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in-So. 16 fr.
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Ce tableau a été traduit eu anglais é Edimbourg a* reproduit presque eu entier dana de* oo»r«f r» périodique* anglais el angto-amériraina i en espagnol é Madrid t an russe i Sainl-Pelerabourg ; ru allemand a Slullgard % en italien à Milan.
La Monarchie Française comparée aux principaux état» du monde, etc. Paris, un tildean in-plano. 6 fr.
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M. Guerry. Paris, un tableau in-plano. 3 fr.
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Pans, un tableau in-pla no. 6 fr.
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■1833. Abrège de géographie, rédigé sur un nouveau plan, d'après les derniers traités de paix et les découvertes les plus récentes , etc., etc. Paris, i vol. in-8» de i5oo pages, imprimé avec le plu» grand soin. *5 fr.
— Le même, cartonné à l'anglaise. «7 Jr.
— U même y relié en veau. ao «>■
Sou* presse, pour paraître en 1833 , chez Jules Renoua rd, libraire à Paris.
Premiers Élémens de Géographie extraits de r Abrégé de Géographie, à l'usage des
enfans. Un volume iu-ia d'environ 3oo pages. Annuaire géographique , ou Complément de l'Abrégé de Cêo graphie ,in-8».
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ET LES DÉCOUVERTES LES PLUS RECENTES
ru ici ni
D'an niam r.nvonne de l'état actuel de* connaissances géographiques et des difficulté* qu'offre U description de la terre ; d'un aperçu inr la géographie) astronomique , physique et politique; de* drnnibo*»» lea plus importante* ; d'observations critiquée aur la popnlaiion actuelle du globe, il- la «• lasctficatioa de aes habitant d'après lea langue» , lea religions et la civilisation | offrant, pour chaque partie du inonde; , les principaui faits de la géographie physique et politique, la description de t<«*s le» état* d' Europ»- rt d'Amérique et des principaux état* de l'Asie , de l'Afrique et de l'Oceauie, et de lexrr» Tilles principales; les divisions politiques de 1789 coin parées aux divisions politique* actuelles; l'indication des religion* et dea langues différentes, des forces , des ressources de chaque état, des prieopaas articles de leur industrie et de leur commerce , leurs division* administratives actuelle» ; rt, pour Irsjrs villes principales, l'indication des établissemens littéraires et scientifiques les plus importons, des mon umens et edi6ces les plus remarquables, des antiquitea , du nombre des habitait* , etc. ; *u »i <f an tableaa comparatif des monnaies et des poids et mesures, ancien* et modernes, des priocipmmx pars et des principales villes du globe ; ouvrage destiné a la jeunesse française et à tous crus qui s occupent de politique et de rechercha* historiques ,
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&n« ui'EtiTHt. — Lea trait»» de géographie abondent eu Franc* i A MeuteUe , A rinkerton, célèm i.Wbi J»ns leor lerapa , a succédé M-itle-Brun ; et aujourd'hui . A la suit* de Malte-Brou cl « a prends : à l'aide dea docuas*»»» ai divers , réunis dans son Précis . a ne foule d'auteurs offrent au publie et *ou le* titrea le* plus séduissa» daa géographie» qu'ils disent nouvelles.— ut être de faire la eritiqoe et de relever les imperfection* de ce» travaux pompeuwm.-ut »^ti'jr.oes ; mai» que l'on noua permette de noui faire l'écho de la plainte universelle, en disant eae ceioi qni réunit ton» ce» traites dans aa bibliothèque en est encore à de»trer une g<""(Çr'' phie. — Nul énus» q*'ea ce genre lu littérature savant» n'ait à déplorer , et la librairie A remplir ane lacune. — ComaumlU remplir? voilà lu question que nom nous somme» proposé de résoudre. — Bien de» condition» étaient nécessaire» pour y parvenir i — i' Une érudition immense, au fait de tout ce qui par le passé avait eu ëent et découvert en géographie ; — »° Cette luddite mathématique qni traduit le» recherches , qui nul coûté des année» ans savan» , en résultat» nets , vrai» , piquane, applicable» , instrurtib . et qui enonionae avec puissance des millier» de détail» réparti» cbac-in dan» de» groupe* •peemas hturemeanent inaagtnés ; — J* Une exactitude i rreprocbable et telle, qne chaque ligne do fin» fa*s* loi ou du moi os autorité; en on mot quï le traite de géographie soit, pour l'étudiant et peur le •naître . une bible de géographie; — 4° L'horreur de toute phrase et de tout ornement Inutiles ; — S* Cet esprit actif» qui non content de radier des erreur» reproduites d'année en année et de cou», piktrur» en compilateur» , contrôle la vérité même en lui demandant sa date; déclare vieux , paste , sunna* , ce qui a été et ce qui n'est plus ; n'admet . comme életnen» de wn tableau général , que des el^-meus contemporain* les an» de» autres, ou, du moin», dan» l'impossibilité de mieux foire, qui ne prévenu k document i\ un autre âge qu'en en donnant l'extrait baptittaire ; — 6** Enfin de» relations nombreuse* avec tout ce que les sommités du monde «avant et même du monde politique possèdent de plus éclaire, de pin» au fait des changement qni «'opèrent Jau» les états des cinq partie» du rr.tade.d* puas influent sur la marche dea sciences que chaque jour, dans notre liècle , enrichit d'un fait nouveau. — Voilà ce qu'il fallait à l'auteur de l'ouvrage si vivement désire du public. — !>■■ noire part aussi, il fanait beaucoup < une belle exécution typographique , nn format commode , un prix
p-u élevé; conditions matérielles, indispensable», qui exigeaient de» sacrifice» considérables aug meutes ru or* par la nécessité de mettre A la portée de l'auteur tout ce qui se publiait , même dan» de» contrées lointaine» . d'important aor Le» sciences qui se rattachent a la géographie. Nom n'avons pat hésité , jaloux de ne pu» rester au-dessous du xèleqne M. Balbi n'a cessé de mettre dan» la rédaction de l'oavrarc capital qui lui était ronfié. — L'auteur du Compeadio o7 Gevfrmfi» , de \'En»t $tttut fi» «ar Ici i ii i mmmti de Portugal tt a" Atgame , de la Bêlante politique ou Glotte et du Monde Im Geimdt. BrrtSgne , de V Allnt ethnographique , versé dan» toute» le» science» annexe» de la et de la statistique comme dans ce» deux belles science» elles-mêmes , connu personnelet apprécié de tout eu que le monde savant offre de plu» dislingue , M. Belbi dont presque es ouvrages «ut été traduits dans les langue» étrangère» et »ont regardés par le» nationaux wx-ttèmo cotaaj* c* qu'il» possèdent de plus exact sur leur paya , était appelé par se» antecédru>, par ses relation) , par sea travaux de ton» les jours , A réunir en un tablean unique , fidèle , complet , où chaque détail n'eût que se» exactes proportions , le« résultat* aussi nom Dre us que nouveau» , de trente années d'études constantes , et à rédiger le Truite de Geoçrmphte dont non» avion» entrepris la publication. Le «èie avec lequel M. Balbi »'e»l livré à cet immense travail n'a eu d'égal que lea uifbcalte» de l'eutrepriae. Quatre année» consécutives se sont écoulées au milieu de ces veille» laborieuse» qai eusirtii ete suspendues, si l'amour de La science , la conscience d'un service A rendre et l'attente d'un peu de gloire n'eussent suppléé, chemin faisant, aux forces de l'auteur. Les fréquentes on» que se sont empresses de lui faire lea plus illustres savans des deux mondes, appre- ■rtiaux et juge» eneapétens de se* travaux ont contribué A le soutenir daa» celte longue r , et i loi inspirer de la confiance dan» ce» résultats. — M. Balbi , ayant dan» »nn introduction, roè-.ut en ou ouvrage, donné l'analyse complète de son traité et indiqué les sources écrite» ou qu'il a mues largement A contribution , nous nous bornerons A dire quelque» mot» de l'exécution rjpo;r^pb«joe — Il oous fallait uu (fui volume, car rien de plu» incommode pour le travailleur, qui procède A de» recherche* , que d'aller d'un volume A l'autre. Poor le» voyageurs cette nécessité devient . s'il est possible , plu» grande encore. Dès-lors nous nous sommes décide A renfermer tont l'ouvrage <î«e» «in rotorne is>|°, mai» A très, grande jrutificaiion, A caractère» varies semblable» pourtant en ceci i et «erre» , il» sont très clairs poor l'oril et »e placent en très grand nombre aor une surface Il est résulté de LA que, dan» un volume unique de iSoo p~>cr» , nous avons condensé, sans nuire eu rien à l'extrême élégance , la valeur de sept A huit fort volumes in-8° . et cependant le pris qm aens fixons ne dr pat se pas celui de deux volume», désireux que nous somme» de mettre notre livre
à la portée de tous. En même temps, les espace» que nous avon» ménagés A propos , le» titre» tour àen lettres grasse», ou en lettre» ordinaires , italique» ou romaine» , signalent A l'oril le pins no vit» «oie plus isattentif le* rapports d'importance des masse» le» unes avec les autres, et jettent du jour •s» r étude à laquelle se livre celui qui feuilleters ce manuel. — La géographie étant peut-être de toutes les sesmees celle qni subit les changemen» lea pin» brusques , les plus larges et le» plu» compliques , il sertit impossible d'avoir nue géographie contemporaine , A moins de foire faire et d'acheter tnua le» •m «a traite nouveau , dan» lequel l'auteur tint compte de» modification» survenue». M. Balbi dont un de« «Titra sera d'avoir élagué de la science , et les détails imaginaires et les détails suranné» , ne poovait n laqcrr de songer au remède de cette plaie éternelle de la géographie > ce remède est simple , c'eut -**a*»o» f-o^phj^uf dans lequel aeroot enregistrés toutes les découvertes relatives a la science, •mst <qie [ooa le» duo peotm» politique» et physiques dont le» diverses parties du globe auront pu être le théâtre. _ L'Annuaire , imprimé arec les même* caractères qne le présent traite, dan» le même forsxat , et sor i* même papier , paraîtra ver» le moi» de juin de chaque année. Il se composera de quatre i six f*utUe» d -impression , selon 1 importance ou la quantité des changement a enregistrer.
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INTRODUCTION A LA GÉOGRAPHIE
Si l'on jugeait de la difficulté de composer un Traité élémentaire de géographie par le nombre immense d'ouvrages de cette nature nui sortent anonellement des presses anglaises, françaises et allemandes, on serait tenté de croire que la composition d'un tel livre est plus facile que elle d'un roican fantastique ou de certaines théories de la terre, filles d une capricieuse imagination. Malheureusement il n'en est pas ainsi. On doit appliquer aux traités élémentaires la sévère sentence d'un poète français. Là comme ailleurs , là plus qu'ailleurs peut-être
Il faut du temps, des soins, et ce pénible ouvrage Jamais d un écolier ne fut l'apprentissage.
Et cependant, à quelques honorables exceptions près, en France et en Angleterre surtout, ces traités, destinés a répandre l'instruction , sont devenus comme la proie de sa vans ou de littérateurs étrangers à la géographie. Ce* prétentions seraient innocentes si elles n'étaient dangereuses; dangereuses, nous le disons hardiment! Presque tous semblent sortir du même moule : ignorance des faits, absence de critique, voila leur cachet général; presque tous sont la reproduction plus ou moins modifiée d'autres traités de géographie, à laquelle on a ajouté des lambeaux de vovages récens, des extraits de journaux et des séries de chiffres statistiques, pillées dans les feuilles quotidiennes et qui se rapportent à des époques différentes. Eh bien! ce chaos où entrent péle-raéle les élémens les plus hétérogènes, ce mélange monstrueux d'erreurs et de vérités, cette mosaïque de choses contemporaines et d'autres qui ont cessé d'exister depuis dos siècles , est présenté à la jeunesse studieuse comme une source de lumière et d'instruction, comme l'état actuel de la Terre, et exercent malheureusement une pernicieuse influence non-seulement sur l'étude de la géographie, mais aussi sur celle de plusieurs autres branches des connaissances humaines. Il est en France des hommes célèbres dans la science : ceux-là ont produit de savans mémoires ou de profonds ouvrages d'érudition. Plus d'une fois , en étudiant leurs productions , nous avons regretté qu'ils ne descendissent pas des hauteurs où ils sont justement placés, pour faire eux-mêmes , comme Bossuet , le catéchisme aux enfans. Leur silence (*) et
(•} 5ooi croyons nécessaire de citer à l'appui de ce passage l'opinion d'an jage très compétent, qni , malgré l'anonyme qu'il reut garder, décèle nn profond géographe par les mr> élevées et la justesse des principes qu'il a exposes dans nn article remarquable inséré dans le 47« volume de la Revue Emcydopêdique , en faisant l'analyse du Trmti EUmemUÙre de Ctographie par Malte» Brun.
- Il est bien diçne d«> rt marque, en effet, que nous possédions eu France tant d'habile» et laborieux géographes, dont les travaux sont justement apprécies de l'Europe sarante , et que pas nn deux ne paraisse avoir songea nous donner un traité élémentaire en harmonie
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le besoin de remplir une lacune dans l'instruction , a dirigé depuis longtemps nos méditations sur la composition d'un véritable traité élémentaire. Nous lavions déjà essayé dans notre patrie avec les faibles ressources de nos moyens et des établissemens littéraires de VenUe. Habitant depuis plusieurs années la capitale de la France, qu'on pourrait, sans exagération, appeler le rendez-vous obligé de tout ce qu'il y a de plus distingué et de plus remarquable sur le globe , nous avons pensé à tirer parti de cette circonstauce favorable, qui nous rendait accessibles les immenses richesses littéraires renfermées dans les collections publiques et particulières, et qui nous mettait en rapport avec une foule de savans et de persounages distingués, pour améliorer et pour étendre le plan de notre Compendio di Geografla universale , en le modifiant de manière à le mettre en harmonie avec les progrès que la science avait faits depuis sa première apparition t et à le reudre digne de l'époque éclairée où nous vivons. Tels sont l'origine et le but de l'ouvrage que nous présentons au public. Pour le mettre à même de juger si nous avons envisagé la science sous son véritable point de vue, et si notre méthode d'instruction peut être féconde en heureux résultats, nous allons exposer le plan que nous avons suivi dans sa rédaction.
FLAN de l' ABRÉGÉ. Tout le traité est divisé en deux parties distinctes, qu'à l'exemple d'un célèbre géographe nous nommons partit, des principes généraux et partie descriptive. Dans la première, qui est de beaucoup la moins étendue, nous exposons en douze chapitres toutes les notions les plus indispensables que la géographie emprunte à l'astronomie, aux mathématiques, à la géologie, à la physique, à l'histoire naturelle, à l'anthropologie, à la statistique et à l'économie politique. Un de ces chapitres, et le plus long, est entièrement consacré aux définitions, qui, en géographie comme dans toutes les autres sciences, doivent toujours précéder l'exposition des théorèmes. La partie descriptive est partagée en cinq grandes sections correspondant aux cinq parties du monde. Chaque section se subdivise en géographie générale et en géographie particulière. La géographie générale of fre dans deux chapitres distincts pour chaque partie du monde : i° la géographie physique ; a° la géographie politique. Voici les articles qui composent la géographie physique : position astronomique, dimensions, confins, mers et golfes t détroits , presqu'îles , fleuves , lacs , /les , montagnes , plateaux , volcans , vallées et plaines, déserts, steps et landes, climats, minéraux , végétaux, animaux. Les articles qui forment la géographie politique sont intitulés : superficie, population, ethnograpJiie , religion , gouvernement , industrie, commerce, état social, divisions politiques ci géographiques.
La géographie particulière comprend autant de chapitres qu'il y a de grands états ou de grandes régions géographiques à décrire. La description particulière des principaux états de l'Europe ne compose des articles suivans : position astronomique , dimensions , confins , /Miys , montagnes, (les,
avec l'état actuel de la science. On peut s'étonner encore qne la Société de géographie, qni décerne chaque année plusieurs pris pour de» ouvrages relatifs aux objets princi|>aux de tes ëtndes , n'ait jamais mis au concours la composition d'un semblable traité. Il est pénible d'àvooer qne, jusqu'aux temps actuels, renseignement de la géographie dans nos écoles ne s'est fait qu an moyen de traductions d'ouvrages anglais et allemands , dont notre indigence a fait exagérer le mérite , et qui , grâce à elle , ont obtenu depuis trente aus de nombreuses réimpressions
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lacs r fleuves, canaux et quelquefois chemins en fer, ethnographie, religion , gouvernement, places fortes et ports militaires, industrie, commerce, division administrative , topographie, possessions. Nous verrous plus bas quelles sont les inodi6cations que nous avons été obligé de faire subir à ce pian dans la description des états des autres parties du monde. Un tableau statistique complète la description de chaque partie du monde en offrant dans ses colonnes le titre de chaque état, sa superficie, sa population absolue et relative, son revenu, sa dette et ses forces.
bohots de la gÉogeaphh, Mais avant de justifier le plan que nous venons d'exposer , qu'il nous soit permis de faire quelques observations préliminaires que nous croyons indispensables dans l'intérêt de la science, et pour donner à nos lecteurs le moyen de la considérer sous sou véritable point de vue. Nous commencerons d'abord par examiner quelles doivent être les bornes de la géographie.
« La confusion extrême, dit un statisticien très distingué, qu'on voit régner dans les systèmes des géographes , tant dans les définitions fondamentales que dans les attributions et la circonscription des diverses branches de la géographie, dans le corps entier de la méthode, c'est-à-dire dans l'art de classer et d'offrir les faits intéressans que la science embrasse, me parait provenir, chez quelques-uns, de l'isolement plus ou moins complet dans lequel ils ont envisagé la géographie, ou du faux point de vue sous lequel ils ont examiné quelques connaissances qui l'avoisinent; chez d'autres, des études spéciales les ont fait par trop abonder dans certaines parties de cette science, en même temps qu'ils en négligeaient d'antres fort importantes; beaucoup encore ayant mal saisi l'ensemble de la géographie et de ses divisions principales ont gardé le silence sur plusieurs de ses divisions, les ont faussement désignées , confondues ou placées entre elles dans des rapports inexacts; enGn quelques écrivains ont compris dans la géographie une foule de choses qui en sont tout-à-fait distinctes. Cest ainsi que pour ne s'être point attachés à classer d'abord cette science dans l'ordre qu'elle doit occuper dans le tableau des connaissances humaines, pour ne point s'être occupés à définir et à tracer les limites de celles qui en approchent de plus près, la plupart des auteurs allemands enveloppent la géographie dans la statistique , tandis que presque tous les Français comprennent celle-ci dans les nombreux rameaux de la première; que X économie , Y arithmétique politiques, ont été confondues avec la statistique ; la cosmographie dans la géographie et même dans la topographie ; la géologie dans la géographie physique; qu'on a placé tantôt dans la géographie, tantôt daus la statistique, \hjdrograpiue et la géognosie, la chorographie et la topographie; et aue resserrant souvent cette dernière dans la sphère étymologique de sa dénomination , on en a fait d'autres fois la description universelle d'un pays étendu. » Ainsi s'exprimait, en 1819, M. le baron de Férussac, dans son mémoire sur la nécessité de fixer et d'adopter un corps de doctrine pour la géographie et la statistique, en appelant l'attention des savans et des personnes studieuses sur ces assemblages informes de plusieurs sciences lancés dans le public sous les titres les plus iroposaus dont la géographie ait encore été parée. ZVous pourrions offrir le résultat de nos méditations sur ce sujet et notre expérience à l'appui des justes plaintes de ce savant. Mais nous nous contenterons seulement d'ajouter quelques réflexions relatives à la statistique,
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parce que c'est a cette dernière science que des mains inhabiles autant que peu exercées, ont de nos jours fait le plus d'emprunts en écrivant sur la géographie. Elles uous donneront aussi l'occasion de signaler quelques graves erreurs adoptées généralement comme des vérités presque évidentes , et cela sur la célébrité dont jouissent à juste titre, mais pour des spécialités toutes différentes, "soit les ouvrages où ces mêmes erreurs se trouvent consignées, soit les auteurs qui les ont émises. D'ailleurs, il est nécessaire que le lecteur sache une fois pour toutes à quoi s'en tenir sur une science, à laquelle la géographie doit forcément avoir recours dans bien des circonstances, et qui est devenue dernièrement le but d'attaques aussi injustes que violentes de la part de quelques savans, auxquels on doit rendre cette justice qu'ils sont complètement étrangers à l'objet de leurs déclamations.
SÉPARATION entre la GÉOGRAPHIE et la STATISTIQUE. La géographie étant la description de la Terre en général et de ses divisions politiques (£tats) en particulier, on voit que cette science pour être bien traitée a besoin de recourir à plusieurs autres. Mais ce serait en faire une véritable encyclopédie, et la rendre pour ainsi dire inaccessible au plus grand iiombre des lecteurs, que de vouloir y comprendre la cosmogonie , Xuranographir , V astronomie , la géologie , X histoire naturelle dans ses différentes branches, la physique, la météoivlogie , V anthropologie , la statistique , Xéconomie politique , le dessin et la cartographie , V histoire ancienne , celle du moyen-âge et X histoire moderne , X archéologie , X ethnographie, et une foule d'autres sciences et arts qu'il serait fastidieux de nommer, et avec lesquels la géographie a des points de contact plus ou moins nombreux. Les principaux objets de quelques-unes de ces sciences seulement doivent y être indiqués, et un moins grand nombre de quelques autres, mais aucun ne doit y être décrit et traité en détail, la connaissance en étant presque toujours présupposée. La surface , la population absolue et la population relative , les revenus et la dette , les forces de terre et de mer étant les principaux élémens de la force et des ressources d'un état, entrent également dans la sphère de la géographie et de la statistique, mais avec cette différence que le géographe se contente des résultats généraux , et que le statisticien descend dans les détails de chacun de ces élémens. Ainsi, par exemple, le premier se contente desavoir que la surface de la France est de i54,ooo milles carrés; que sa population absolue est de 3a,ooo,ooo d'habitans ; que sa /population relative est de 9.08 habitans par mille carre; que son revenu est de 987,600,000 francs; que sa dette est de 3,900,000,000 francs; que son armée est de 279,957 hommes, etc. Le second au contraire veut savoir combien des 1 5 4, 000 milles carrés sont destinés à la culture des céréales ou aux pâturages, combien sont occupés par des vignobles, des potagers, des jardins et des vergers, par des cultures particulières , ou bien par des bois, par des terres incultes, par des routes, rivières, montagnes et rochers ; combien de ces milles carrés sont couverts par des proprUu'ts bâties^ par des étangs , par des marais, par des mines et carrières , etc. , etc. Le statisticien ne se borne pas à savoir que la France a 32,ooo,ooo d'habitans, mais il veut connaître comment cette population est partagée sous les rapports ethnographique et religieux , pour juger par-là de la force ou de la faiblesse de l'état, selon le plus ou le moins d'homogénéité eutre les élémens dont la population se compose; car, en général, il est sûr qu'un état qui ne serait composé que d'habitans parlant tous la
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même langue et professant tous la même religion offrirait plus d elémen* d unioo, et par conséquent de fcirce et deduréo, que celui qui serait composé de l'agglomération de plusieurs nations parlant des idiomes et pro» iessaot des religions diverses. Le statisticien veut en outre savoir coinbien sur ces Si raillions d'habitans il v en a du sexe masculin, du sex« féminin ; combien de célibataires , de gens mariés et de veufs , et comment les uns et les autres se divisent pour les tiges ; combien sont propriétaires , adonnés au commerce , aux manufactures ou a la navigation ; combien appartiennent à Vétat ecclésiastique ou à Y état militaire ; combien sont em plorés dans les différentes administrations du roy aume ; combien se livrent aux arts libéraux ; quel est le nombre des écoliers , des pauvres , dcs/jmwimers, des criminels; combien il y a àenfans illégitimes ; dans quel rapport sont les naissances aux décès , les naissances aux mariages , et une foule d'autres choses qui sont du domaine exclusif de la statistique. Si le géographe se contente de connaître la somme générale de la recette et de la dette, le statisticien entre dans tous les détails du budget et vent savoir combien sur les 987,600,000 francs ont été le produit de la contribution foncière, de la contribution personnelle et mobilière, etc.; combien en ont fourni X enregistrement et les domaines ; combien les droits à l'importation et ceux sur les sels ; combien les droits sur les boissons , sur les tabacs, et quelle a été la recette des postes et celle de la loterie, etc.; de plus, quelle est la quote part de chaque département. En décomposant la dette dans ses différentes parties, il veut savoir à combien monte la dette fondée, et à combien la dette flottante; il distingue dans la première les rentes a ^ pour cent de celles à 4 ef 1 ji pour cent et à 5 /tour cent ; il sépare dans la seconde les intérêts aux receveurs généraux de ceux des bons royaux, des escomptes h la banque, des intérêts aux communes, etc.; il veut connaître la somme destinée chaque année h t amortissement de la dette fondée, Je montant de la dette viagère, et celui des cautionnemens. Il ne lui suffit pas de savoir que l'armée est de 379,057 hommes, mais il veut connaître la force des différentes armes qui la com|>osent , le pied dm paix , le jtieti de guerre et le nombre effectif sous tes drapeaux , et en outre les départe mens qui fournissent particulièrement les recrues de certaines armes, a cause de la différence que présente la taille commune de l'homme clans les différentes régions du royaume.
hxpeochxs faits à la GÉoobaphis et à la STATISTIQUE. Si Jes géographes de profession, si même ceux qui ne le sont pas s'étaient tenus dans ces bornes, et n'eussent admis dans leurs traités de géographie que des données statistiques puisées à de bonnes sources, en les signalant au lecteur et en indiquant l'année à laquelle elles se réfèrent, ils n'auraient pas tout embrouillé, et Us n'auraient pas attiré à la géographie et surtout a la statistique d'injustes reproches. Le peu d'accord entre les diverses évaluations tie ces prétendus géographes et statisticiens ne doit pas être attribué à J impertection Je ces deux sciences, mais au peu de soin de quelques-uns, a i ignorance , à la présomption ou à la mauvaise foi d'un grand nombre d'autres, qui sans avoir fait d'études préparatoires prétendent les professer l'une et l'autre. Si dans la rédaction d'une géographie ou d'une statistique générale chaque auteur voulait indiquer lovaiemeiit et la source à JaquHie il a puisé ses chiffres, et les modifications qu'il leur a fait subir, s'il précisait eu même temps l'époque à laquelle ils doivent se rapporter,
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on verrait disparaître presque toutes ces prétendues contradictions, qui ne sont que la conséquence nécessaire et inévitable des élémeus variables sur lesquels on opère.
Dira*t-on que la statistique donne des résultats inexacts ou contradictoires, parce que trois auteurs écrivant en 1827, évalueraient la population de la France, le premier ù 3o,75o,ooo âmes d'après le recensement fait à la fin de 1 8a 1 , en y comprenant l'armée et la flotte, le second à 3o,465,29i pour la même année en faisant abstraction de l'armée et de la flotte, le troisième à 3 1,84 5, 428, d'après le recensement qui eut lieu au commencement de 1827. Osera-t-on soutenir que la statistique n'aboutit en définitive qu'à des groupes de chiffres illusoires , et indignes de la confiance des gens sérieux , parce que, en dépit de tous les calculs et de tous les raisonnemens auxquels nous nous sommes livrés , appuyés sur le recensement de l'année 1819, pour prouver que la population du Portugal continental s'élevait en 1822 à 3,173,000 âmes, deux savans estimables, mais étrangers à cette science, reproduisant les anciennes évaluations approximatives basées sur le nombre de feux en 1 798 , la portaient contre toute probabilité en 1827, l'un à 3,68o,ooo, l'autre à 3,683,4oo âmes? Est-ce à l'imperfection de la statistique qu'il faut s'en prendre si des littérateurs, si des savans estimables , peu familiarisés avec les difficultés sans nombre qu'elle offre même a ses adeptes, commettent, lorsqu'ils se lancent dans une carrière si éloignée de leurs études spéciales, les méprises les plus ridicules? L'un par exemple attribue à la seule ville de Boston la totalité des importations et des exportations de toute la confédération Anglo-Américaine; l'autre, confondant le mouvement du port deLiverpool avec sa marine marchande, fait monter cette dernière à 1,180,914 tonneaux! nombre presque neuf fois plus grand que le tonnage de ce port, et qui dépasse la moitié de celui de toute la marine marchande du Royaume- Uni. Celui-ci prétend prouver la supériorité morale des Badois sur les Wurterabergeois en prenant pour point de départ dans ses calculs des documms évidemment erronés, puisqu'ils lui donnent pour résultat définitif un seul accusé sur 1,600 habitans dans le grand-duché de Bade, tandis que, selon ces mêmes documens, le royaume de Wurtemberg n'en compterait pas moins d'un sur 169! Celui-là, puisant à différentes sources la surface des principaux états du globe, range dans une même colonne, en prétendues milles carrés allemands de i5 au degré, des évaluations, dont les unes sont réellement exprimées dans cette mesure , mais dont plusieurs autres le sont en milles géographiques de 60 au degré et même en milles anglais de 69 i/a au degré, ce qui fait que la Chine est représentée dans ce prétendu tableau statistique comme ayant une surface supérieure à plus de la moitié de toute la partie terrestre du globe i
MOTBK8 DE us ÉVITER. On doit avouer que si la statistique offre déjà un assez grand nombre d'ouvrages spéciaux d'un mérite réel , il n'en est pas de même de la statistique générale, malgré les profondes connaissances et les travaux remarquables de MM. André, Mas sel y Al. de Humlxtldt, Makhuset autres sa vans célèbres de l'Allemagne, de Gioja, Graberg deHemsô et de quelques autres en Italie et ailleurs. Les travaux que nous avons eu à faire en ce genre nous ont prouvé que la statistique générale est encore dans l'enfance, pour ne pas dire au berceau, et que l'auteur consciencieux qui en sait le plus est justement celui qui remplit le moins de colonnes,
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lant sont grandes les lacunes qu'offre encore cette science, non- seulement hors d'Europe, mais même dans presque toutes les contrées de cette partie du monde. IV os lecteurs peuvent le juger facilement par les observations qui précèdent dans cet ouvrage, les tableaux statistiques de l'Europe, de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique et de l'Océauic, et surtout par tout ce que nous avons expose aux p«i;es 556-594- Cotte imperfection de la statis* tique générale est une conséquence naturelle du petit nombre de travaux s^êôanx que l'on a publiés jusqu'à présent, et du peu de critique que l'on a mis, à quelques exceptions près , dans la rédaction de tous les ouvrages de ce genre. Il est temps que les personnes qui cultivent cette branche si importante et si ramifiée des connaissances humaines, s'imposent la loi d'une critique judicieuse. La méthode la plus simple serait de se vouer à des monographies, à des spécialités. On sait combien les sciences naturelles ont fait de progrés depuis que les naturalistes ont pris cette marche. Pour se convaincre du succès avec lequel on appliquerait cette division du travail à la statistique , il suffirait de jeter un coup d'œil sur les travaux de quelques statisticiens spécialistes, ou sur les ouvrages d'autres sa > ans qui jouissent d'nne juste célébrité pour des travaux statistiques spéciaux, mais dont les productions sur la statistique générale sont bien loin d'avoir le même mérite. Trop restreints par notre cadre, nous ne ferons qu'indiquer leurs noms. Nous citerons MM. Bottin , Benoiston de Clulttaïuicuf Broyer, Cavolau, Chaptal, Denaix, Dupin, Dcfermont, Ferussac, Galibert, Gaenj, Guerry de Champneuf, Lucas, Mouron , Monteront , Héron de F il" le faste, César Moreau , Peuchct , Saulnier, Sicard, Schnitzler, Thomas, FilUrmé, ViU*, de Tournon, de Villeneuve, etc., en France; MM. fiabbage, BLset-Rawkuu , Colquhoun , Finlajrson , Gilbert-Blane , /. Hume , Lowe , Malthuj, Marshall, AfCulloch, Play f air , Rickman, John Sinclair, IVuke- Jield, etc., en Angleterre; Casper, Dcmian, Hoffmann , Al. de Humboldt , Stria, Zedlitz, etc., dans la monarchie Prussienne; André, Bisinger , Csaplucùs (Hongrois), Crusius, Hietzinger, Lichtenstern , Rœhrcr, Schnabd, Schfvartner, etc., parmi les Allemands, et Gioja, Litta Biuini, Qitadri, Bomagaosi, Torriceni, etc., parmi les Italiens, dans l'empire d'Autriche; Biches, Cannabich, Crome, Dittcnberger, Hassel, Hœck, Hojf,Julius, Mittermater, Memminger, Malchus, Meusel, Michaellcs, Pauli, Ubelohde, Rud* hart, etc., dans les autres états de la confédération Germanique; Kevcrberg, Lobato, Quetelet , Ed. Smits, Fonder Maelen , etc., dans le royaume de la indique; Hogendorp , Fonder Capelltm , etc., dans le royaume de HoU lande; Btmaulli , Divcrnois , Franscini , Lutz, Picot, Sclu>ch, Sismo/tdi, Lrsteri, etc., en Suisse; Balbo , De la Marmara, De Gregorj, Gordini % Grhberg de Hemsô (Suédois) , Inghirami, Orsini, Scinà, Tenore, Zuccagni- Qrlaadini , etc. , en Italie; Arsenieff, Friedlandcr, Gonrojf, Hermanru Storch , Zùiblovsky, etc. , dans l'empire Russe ; etc. , etc. , etc. , etc.
Ainsi, lorsque des hommes studieux, passionnés pour leur art, se seroot mis en rapport avec ceux qui étudient les spécialités du même genre chez plusieurs nations étrangères; lorsque les uns et les autres se seront bien compris sur les observations, les dates, les mouvemens à reconnaître; que ceux qoi se sont voués à l'étude de la superficie et de la populatioa absolue des principaux états de la Terre en auront apprécié, par des moyens divers, les friches, les montagnes, les lacs, les rivières, les causes physiques ou morales qui retardent ou accélèrent les progrès de l'agriculture,
vm
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ou se seront rendu compte de toutes les anomalies qu'offre la population ; que ceux qui ne craignent pas d'aborder les finances, en auront examiné avec attention et persévérance les diverses parties , auront étendu leurs investigations aux divers systèmes monétaires et les auront soumis à une évaluation uniforme , etc. ; alors des statisticiens résumâtes réuniront en un même faisceau les faits reconnus par les statisticiens spécialistes ; alors cesseront les doutes; alors plus de chances pour ces interprétations mensongères ou hasardées; alors la géographie s'enrichira de documens précieux et exacts; alors nous ne verrons plus à la tribune, ou dans le conseil des rois, des hommes d'état, commettre de graves erreurs; alors le négociant mieux instruit pourra combiner plus sûrement ses opérations ; alors entin les chefs des armées, plus éclairés sur les ressources des états, feront les préparatifs convenables pour assurer la subsistance de leurs troupes, ou ne frapperont pas sur les pays conquis des contributions ruineuses, comme celles que levèrent le général Moreau , en 1800, dans l'archevêché de Saltzbourg, et le maréchal Suchet, en 1809, à Girone. Grâce à cette marche , la statistique s'assurera un rang distingué parmi les sciences positives et d'observation , et s'acquerra l'estime et la reconnaissance générale par les bienfaits réels qu'elle sera à même de répandre dans toutes les classes de la société.
EXCLUSION SE TOUT SYSTEME. La géographie est une science de faits et non de spéculation : le géographe doit donc se borner à décrire les traits principaux qu'offre la Terre. Qu'il n'essaie pas d'expliquer la configuration des côtes de ses continens, l'étendue des mers, la distribution des lacs et des îles , la direction des principales chaînes de montagnes et autres choses semblables, tous détails de la plus haute importance sans doute, et dont l'ensemble constitue un corps de connaissances qu'il est important de posséder, mais qui sort du domaine de la géographie pour s'encadrer spécialement dans celui de la géologie. Que l'on ne s'y trompe point: la géographie et la géologie ont beau se toucher, ce sont deux sciences entièrement distinctes , et c'est à tort que quelques savans naturalistes se sont essayés, de nos jours, à faire de celle-ci une des parties intégrantes de celle-là. Fidèle à ce principe, nous avons exclu tout système, toute hypothèse de cet Abrégé , malgré les belles pages dont peutêtre nous eussions été à même de l'enrichir en puisant à plusieurs productions remarquables publiées dernièrement. Notre manière de voir n'est pas nouvelle; elle est partagée même par un célèbre naturaliste, dont les idées sur ce sujet sont si justes et si piquantes que nous croyons faire une chose agréable au lecteur en les répétant.
* Les premiers Européens philosophes et naturalistes qui explorèrent les rivages de la Nouvelle- Hollande, dit M. Lesson, furent frappés des singularités sans nombre que les productions naturelles leur offraient à chaque pas : tout leur parut bizarre et paradoxal, sol, aspect, aussi bien que végétaux et animaux. Ce caractère d'étrangeté, qu'affectait la nature sur les Terres-Australes, parut éminemment curieux; on voulut s'en rendre compte, et bientôt on tomba dans des extrêmes qui vicièrent l'opinion. Il est de fait que bien peu d'auteurs ont , sur la Nouvelle-Hollande , des idées fixes et arrêtées, et ceux qui les possèdent ne les doivent qu'aux relations des dernières expéditions, et surtout aux écrits des Anglais établis à la Nouvelle- Galles. On ne connaissait que la lisière la plus étroite du pays,
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on voulut juger de l'intérieur. Des marins n'ont visité que les dunes littorales, oà ils ne trouvèrent point d'eau douce : aussitôt les géographes sédentaires en prirent acte , et bientôt on accrédita l'opinion que la Nouvelle- Hollande n'avait point de rivières, suivant les uns; que son intérieur était nu, peleet stérile; que les habitans buvaient de l'eau salée. D'autres prétendirent que tout l'intérieur est occupe par de vastes marécages; quelques-uns supposèrent que ce sont des déserts sablonneux , et qu'on devrait en tenter la découverte en y transportant des tentes , des chameaux : un grave auteur a proposé d'en faire la découverte avec des ballons ! Enfin , ou trouva des arbres pétrifiés sur une partie un peu étendue; vite on en condor qu'il semblait qu'on eût porté sur ces lointains rivages la tétc de Méduse pour en pétrifier les êtres qui y vivent. De ces versions, laquelle croire? car elles sont toutes aussi fondées les unes que les autres, et l'on peut admettre nu centre de la Nouvelle- Hollande , sans compromettre sa conscience, aussi bien des volcans que des marais ou des fleuves majestueux et navigables. » Nous verrons, dans la description de cette partie de l'Occanie, combien tous ces systèmes se sont écroulés devant les explorations récentes , et tout ce que cette prétendue terre de désolation promet à l'activité et aux spéculations de la race européenne.
méthode X.OOIQOTB préférable à la méthode pittoresque. La géographie étant une science positive, les objets doivent être classés dans les livres qui en traitent , non d'une manière pittoresque propre à flatter l'imagination , mais d'une manière logique , qui éclaire l'intelligence et aide Va mémoire. La première, employée avec le plus rare talent par un illustre géographe, tolérable peut-être dans un traité étendu sur la science, doit être rejetée d'un ouvrage élémentaire où tout doit être sacrifié à l'instruction. D'ailleurs , dès que l'on adopte la méthode logique, l'exposition de la science devient plus suivie, pins courte, plus claire et plus substantielle. Les faits que Ton y expose doivent tirer tout leur intérêt d'euxmêmes, et non point des accessoires dont on peut les orner.
BITISXOHS YATITREX.LKS et POLITIQUES. Quoique la géographie physique serve de base à toutes les autres parties de cette science, il nous parait contraire à une bonne méthode géographique d'y assnjétir, dans la partie descriptive, la géographie politique, au point de morceler celle-ci, parce qu'alors le lecteur ne peut se former qu'une idée confuse d'un état, dont on aurait assujéti la description soit aux grandes divisions physiques, soit aux grandes divisions ethnographiques de la Terre. Par la manière dont nous avons traité la géographie générale de chacune des cinq parties du monde, par la réunion qtie nous Avons faite de certains états et par la méthode que nous avons suivie dans la description du cours des fleuves qui traversent les autres , nous croyons avoir concilié les deux méthodes naturelle et politique.
XKPOSSZBILTTÉ d'un PI»AJff TTC IF OR NE. Tout le monde reconnaît la nécessité d adopter un plan uniforme dans la description des pays; mais plusieurs causes obligent souvent le géographe à s'en écarter plus oo moins. Dans l'état de nos connaissances géographiques, les cinq parties du monde offrent trop de différences, dans la distribution de leurs parties et dans leurs divisions politiques, pour qu'il soit possible de suivre le même plan dans leur description respective. Si d'un côté nous connaissons bien l'Europe et s'il nous reste encore peu à découvrir en Amérique,
INTRODUCTION
de l'autre côté de vastes espaces en Asie , tout l'intérieur de l'Australie (Nouvel le-Hol lande), la plus grande partie de celui de l'Afrique, ainsi que presque tout l'intérieur de Bornéo, de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) et des autres grandes Terres de l'Océanie , ou nous sont entièrement inconnus , ou ne sont connus encore que d'une manière très imparfaite. Qui oserait par exemple remplir les cadres, quelque peu nombreux qu'ils soient , de la géographie de l'intérieur de l'Afrique, des vastes solitudes de l'Amérique, des grandes contrées qu'aucun pied européen n'a encore foulées dans l'Arabie, dans IcTurkestan, dans l'Inde -Transgangétique et dans ces magnifiques îles qui forment les grandes Terres du Monde-Maritime? En attendant que des voyageurs intrépides, ou quelque expédition scientifique , ou même quelque événement politique soulèvent le voile qui couvre la géographie de ces régions peu connues, il vaut encore mieux s'abstenir de rien dire, que de donner des hypothèses à la place des vérités. Si le nombre limité des états de l'Europe et de l'Amérique , si les grandes divisions géographiques et politiques de l'Asie nous permettent d'entrer dans certains détails dans leur description, les centaines de petits états, qu'offrent l'Océanie et l'Afrique , s'y refusent pour le cadre resserré d'un abrégé. Après bieu des essais longs et fastidieux, nous nous sommes arrêté au plan qui nous paraît offrir le plus d'avantages et éviter le plus d'inconvéniens.
L'importance relative des pays, le morcellement de certains états et les souvenirs historiques de certaines contrées, sont autant d'élétnens qui doivent entrer dans la détermination du plan à suivre dans leur description. Un abrégé de géographie, destiné à l'instruction de la jeunesse française et aux hommes du monde de la même nation, doit nécessairement donner des détails sur la France que le cadre ne permet pas pour les autres états. Le grand nombre d'îles qui composent la partie principale de la monarchie Danoise oblige le géographe d'entrer, en la décrivaut, dans des détails qu'il peut négliger sans inconvénient dans la description d'autres états moins morcelés dans leur territoire. Comment pourrait-on, dans la description de l'empire Ottoman et de la Grèce, dans celle de la Perse et de l'Italie, passer entièrement sous silence des lieux aujourd'hui insignifians ou d'une très petite importance, mais qui renferment des monumens superbes ou d'importantes ruines, qui nous rappellent la puissance des Pharaons , la splendeur de Palmyre et d'Héliopolis , la gloire des beaux temps delà Grèce, la toute-puissance de la ville des Césars et les richesses des successeurs de Cyrus? Comment le géographe pourra-t-il ne pas mentionner ces endroits aujourd'hui si insignifians , mais qui furent jadis les témoins des scènes augustes des religions de Moïse et du Christ? Nous avons donc cru que nous pouvions quelquefois nous écarter sans inconvénient du plan que nous nous étions tracé, dans le but de rendre cet Abrégé plus complet et d'interrompre de temps à autre, par quelque morceau d'une haute importance archéologique, l'aride monotonie des descriptions géographiques.
ABUS des STOMS NOUVEAUX. Plusieurs savans qui ont écrit sur la géographie ont trouvé nécessaire, surtout dans ces dernières années, d'imposer une foule de noms nouveaux soit à des pays déjà connus qu'ils groupaient d'une manière différente de celle qu'avaient suivie leurs devanciers, soit à des contrées récemment découvertes et déjà baptisées par leurs découvreurs, soit même pour remplacer «les dénominations géographiques
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assez connues , quoique à la vérité elles ne fussent pas encore devenues très populaires. Dès le début de notre carrière scientifique, nous avons été frappé de cette innovation qui menace de tout bouleverser et de faire de la géographie une science aussi embrouillée que le sont devenues de dos jours quelques parties de l'histoire naturelle, à cause de l'anarchie. a laquelle sont livrées les classifications et les nomenclatures. Partant de ce principe, que les noms nouveaux ne sont nécessaires que lorsqu'il s'agit d'exprimer des choses réellement nouvelles , ou de désigner certaius groupes de pays, de montagnes ou d'iles que les progrès de la géographie rendent absolument indispensable de considérer à part , nous en avons ete aussi sobre que possible, quoique les travaux auxquels nous nous étions livrés, et la manière tout-à-lait nouvelle avec laquelle nous traitions cette science, eussent pu nous servir d'excuse pour en proposer un grand nombre. Bien loin de vouloir faire croire au public, comme certains auteurs, que nous avions table rase devant nous et qu'il n'existait rien de bien exact dans tout ce qu'avaient fait nos devanciers, nous avons respecté toutes les classifications et les dénominations qui n'étaient pas en contradiction avec l'état actuel de la science; et lorsque nous étions absolument forcé de proposer un nom nouveau, nous avons tâché de lecomposrr par la simple union des noms déjà connus des montagnes ou des terres principales appartenant aux nouveaux systèmes roontueux et aux nouveaux archipels que nous voulions former. De cette manière, nous avons donné à notre nomenclature beaucoup de simplicité , et nous avons évité l'inconvénient de (aire disparaître des noms consacrés par l'usage pour les remplacer par des noms entièrement nouveaux ou insolites. D'ailleurs, presque toujours nous avons en soin d'en prévenir le lecteur, afin qu'il ne prît point, comme il arrive souvent dans la lecture de plusieurs géographies, nos propositions pour des théorèmes déjà démontrés et généralement reçus. Mais nous laisserons parler sur ce sujet important notre ami M. Jules de filosseville, aux idées duquel de profondes études et l'expérience acquise pendant ses longues navigations donnent tant d'autorité. C'est la solution qu'il a donnée à une des questions que nous lui avions faites lorsque nous nous occupions de la rédaction des principes généraux de cet Abrégé. Elle a été trouvée si importante, que M. Bajot l'a publiée dans les Annales Maritimes , jour- , nal qu'il dirige avec talent et avec une louable indépendance d'opinions.
« Il en était autrefois, dit M. Jules de Blosseville, de la géographie, comme il en sera toujours de l'histoire; les contemporains n'étaient point placés à une hauteur convenable pour porter un jugement définitif et impartial sur des découvertes brillantes et isolées, qu'ils envisageaient d'après des systèmes étroits, suivant l'importance du moment. Aux grands voyageurs seuls il appartenait de donner des noms aux terres qu'ils avaient vues les premiers, et ces noms obtenaient le respect, comme les dispositions d'une volonté sacrée. '
« Aujourd'hui tout est différent ; la carrière est presque fermée, les é!émens sont réunis, et la science, qui ne connaît point de prescription) <st chargée d'en coordonner l'ensemble, en groupant les terres d'après leurs rapports naturels, et en observant la clarté et l'unit»' des noms, La nomcn« c/ature générale ne peut être arrêtée que par les peuples cosmopolites <!<• l'Europe, appel* s par leur position et leurs connaissances universelles à dominer toutes les questions. Une Mitre autorité dicte ses loi* à la nomen-
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claturc de détail ; c'est la colonisation, puissance inévitable dont le siège est aussi en Europe, et dont malheureusement les arrêts sont à-la-fois les moins réfléchis et les plus durables.
« La science, toujours positive, demande des comparaisons exactes et s'accorde souvent fort mal avec le sentiment; elle voudrait quelque chose de plus qu'une épithète pour distinguer des pays entre lesquels leur nature et leur situation ne permet aucun rapprochement. Pour prévenir la confusion, elle aurait évité dans les Etats-Unis la répétition continuelle du nom chéri de Washington et de toutes les villes de PEurope; elle aurait voulu rejeter également les Windsor et les Liverpool de la Nouvelle-Galles. Enlin, si on l'eût écoutée, un voyageur n'eût pas eu l'avantage, sans sortir de la Terre de Van-Diemen, de visiler les villes de Jéricho et de Brighton, l'Abyssinie, les rives de la Tamise et du Nil, et joui de la précieuse prérogative de passer et repasser le Styx avec des bateliers plus sociables que Caron.
« Outre les noms descriptifs que tous les peuples ont employés à l'envi, les Français et les Anglais ont autrefois imposé généralement à leurs découvertes ceux des hommes et des lieux de leur pays, en y joignant les saints du calendrier, sans consulter beaucoup les naturels. Les Espagnols ont suivi un autre principe; il est très rare qu'ils aient consacré les noms de leurs découvreurs , et presque toujours ils se sont appliqués a conserver ceux des indigènes, mais en les plaçant toutefois sous l'invocation de la Sainte-Trinité ou sous la protection des apôtres et des martyrs.
« Tout bien considéré, le meilleur nom géographique, quelle que soit son origine, doit être clair, harmonieux, bref et original. Une double signification et une étymologie savante sont en général inutiles. S'il peut indiquer, comme ceux des Phéniciens et des Malais, la caractère saillant du lieu qu'il désigne, il offre quelquefois un avantage particulier; mais il est toujours à craindre que les mêmes motifs ne le fassent répéter souvent dans des localités différentes, et qu'il ne finisse quelquefois aussi par perdre sa justesse. Les noms des découvreurs et des hommes distingués sont souvent très bons, mais ils doivent être donnés avec impartialité, discernement, et comme pav* récompense. Beaucoup de personnes donnent la préférence aux dénominations usitées par les habitans même du pays, et nous sommes de leur opinion, pourvu qu'elles ne soient point barbares, parce que , à tons leurs avantages qu'on sent généralement , se réunit toujours celui de l'originalité auquel nous attachons le plus grand prix. Il ne faut pas, au reste, espérer un succès facile dans cette recherche, pour laquelle il ne suffit pas seulement de pouvoir bien s'entendre, car un pays porte autant de noms qu'il nourrit de peuplades, et les noms variés du même fleuve indiquent souvent le nombre des diverses nations dont il traverse le territoire. Les erreurs dans lesquelles on est exposé à tomber n'ont pas d'ailleurs tous les inconvéniens qu'on pourrait croire. Dans une foule d'occasions, les premiers navigateurs n'ont pas mieux réussi que s'ils avaient mêlé des lettres au hasard ; mais les noms de Canada, de Catoche , d' Yucafan, de Pérou, et cent autres n'en sont pas moins fort bons, et même bien préférables à ceux de Nouvelle- Espagne , Nouvelle-Ecosse , Nouille- Galles du Sud y etc., etc. Quel motif nous eût décidé eu faveur d'une des dénominations de l'Amazone ou du Mississipi ; quel nom eussions-nous préféré parmi tous ceux de l'Australie!
« Les voyageurs modernes ont été plus heureux dans leurs efforts, parce
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qu'ils le» out dirigés avec plus de soin et de savoir, et nous avons pu connaître avec certitude, dans l'Océanie seule, beaucoup plus de noms indigènes que dans l'Amérique et l'Afrique réunies. Pour cette partie du monde, on les a religieusement conservés en général , et on a pu le faire avec d autant plus d avantage, qu'ils sont précis, courts et sonores comme les langues qu'on y parle. S'il y avait quelque reproche à faire, ce serait plutôt d'avoir pousse le purisme un peu trop loin dans quelques cas, comme par exemple en voulant retrancher les deux dernières syllabes du nom de Tongatabou , et la première voyelle de celui tfOtahiti, perfection sujette à contestation, et qui a l'inconvénient de ne plus faire distinguer la première île de l'archipel dont elle fait partie, et de confondre, pour des oreilles peu savantes, la Reine du Grand- Océan avec l'île d'Haïti.
« Nous remarquerons particulièrement ici deux archipels : celui de .Salomon , parce qu'il est le seul dont les îles portent encore des noms européens, et celui de l'iti , parce qu'il offre l'exemple unique «l'une appellation collective déterminée par ses propres babitans. A tous les autres archipels il a fallu donner des noms : ceux de la Société , de Sandwich, de Mendana , de C'jok , des Marianne* , des Carolincs et de Tonga sont consacrés et fort convenables. Le dernier remplace bien avantageusement celui des Amis, donne trop précipitamment à l'hypocrisie et à la trahison. Un autre nom caractéristique a été laissé aussi avec peu de justesse a un archipel, dont les peuples ne sont pas les navigateurs par excellence de l'Océanie, et qui n'a aucun port pour recevoir un seul des navigateurs du reste du glo.be. Le nom de son découvreur, Bougainoille , serait bien mieux appliqué. La dénomination de deux autres archipels est encore insignifiante et en litige. Devant le nom du fameux Quiros , nous propo-> sons de faire disparaître ceux d' Espiritu-Santo , de Grandes-Cycladcs et de y oavtlles- Hébrides appliqués aux terres que le capitaine espagnol m découvertes, et nous offrons celui de La Pérousc à cet archipel , qui vit le naufrage de ses navires et dont l'île principale conservera seule le nom de Snnta-Cruz ou Andany. Ainsi les noms des plus grands navigateurs qui représentèrent la France, l'Espagne et l'Angleterre, dans la Polynésie et l'Australie, seraient consacrés sur leurs cartes.
« Noos ne pouvons nous empêcher de dire ici que, par un esprit de perfection et de justice très louable en lui-même , on a applaudi dernièrement à une innovation que je crois malheureuse. On a voulu satisfaire la mémoire de Tasman, sans penser aux droits que l'ancien gouverneur Van Dieroen avait acquis à la reconnaissance de la postérité, en ordonnant plusieurs des explorations hollandaises. Le nom de Terre de Van-Dicmcn , d'autant plus répandu qu'il s'appliquait à un pays colonisé, offrait peu de prise à La critique; peut-être seulement aurait-on dù, par une légère modification, préférer celui de la Dicménie , et ses habitans eussent toujours été des Diernéniens, comme dans les anciennes relations. II existe, sur la côte uord-ouest de l'Australie, une seconde Terre de Dicmen , à laquelle il eût mieux valu donner un autre nom ; mais le changement n'était pas pressant. Un pays important, dont la dénomination actuelle est ridicule, et qui fut aussi découvert par Tasman , semblait avoir plus de droits à réclamer le nom de ce navigateur; nous eussions eu alors la Tasmanie du Nord et la Tasmanie dit Sud, au lieu des deux îles de la Nouvelle-Zélande, dont les noms indigènes, Ika-na-Mauwi et Tavay •- Pounammou , sont trop
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barbares pour que nous les adoptions jamais. Si l'on ne veut pas revenir sur le nom de Tasmanie, il y aurait encore une ressource, ce serait d'emprunter celui de Dieménie à la terre qui n'aurait pas dû perdre son premier patron.
« Il reste encore dans la division australe de l'Océanie ûn nom inconvenant et ridicule à faire disparaître , c'est celui de la Nouvelle- Guinée pour lequel nous proposons de substituer celui de Papouasie, dont la racine Papouas indique le peuple qui habite cette grande île, de même que celui de Malaisie, si heureusement imaginé par M. Lessou, pour remplacer X Archipel d'Orient, X Archipel d' Asie , rappelle l'habitation des nations malaisiennes dans la partie occidentale du Monde-Maritime. »
ORTHOGRAPHE DES NOMS PROPRES. Il est temps que nous parlions de la méthode que nous avons suivie dans la transcription des noms propres et des mots étrangers, dont notre Abrégé contient tant de milliers. La nomenclature a plus d'importance que les géographes et les littérateurs ne lui en accordent communément, et doit être regardée comme une des parties fondamentales de la géographie. Malheureusement la manière d'orthographier les noms propres est livrée à l'anarchie , et nous croyons nécessaire d'entrer dans quelques explications sur ce sujet, pour nous mettre à l'abri des critiques que la malveillance ou l'ignorance pourrait nous adresser. Mais avant de rien dire, nous emprunterons, au savant Essai sur les noms d hommes , de peuples et de lieux ♦ de M. Sal verte , le passage suivant, dans lequel ce philologue, avec sa sagacité ordinaire, fait sentir les difficultés et les inconvéniens qu'offre leur orthographe.
« Si de nos jours un homme de génie, à qui on a injustement contesté l'exactitude historique, si Voltaire est tombé dans une faute pareille, en défigurant l'orthographe de la plupart des noms russes, il cherchait du moins à représenter, par la raauière dont il les écrivait, leur prononciation véritable. C'était se proposer un problème difficile. Parmi les peuples qui se servent des mêmes caractères, il n'en est pas qui ne donnent souvent une valeur différente aux mêmes voyelles , aux mêmes consonnes , aux mêmes diphthongues. Conserver dans sa langue l'orthographe d'un nom étranger, c'est vouloir que mille fois il soit défiguré d'une manière ridicule par ceux qui le prononcent; en altérer l'orthographe, c'est le rendre méconnaissable pour les lecteurs habitués à le retrouver dans les écrits originaux du pays auquel il appartient, c'est exposer un copiste inattentif à introduire, sous ces noms défigurés, des personnages imaginaires, daus les récits de l'histoire et dans les relations de voyages. Zea-haen (le co<j de mer), était le nom d'un des vaisseaux du navigateur Tasman, à qui l'un de nos plus savans géographes, M. Eyriès, a restitué la découverte de la Terre de Van Diemcn du Nord. Sous la plume d'hommes qui sans doute croyaient en exprimer la véritable prononciation, ce mot devint zeahaën et zèachen ; et sans remarquer que sous cette forme il était tout-à-fait étranger à la langue hollandaise et à tous les idiomes teutons, on en a fait le nom d'un prétendu navigateur, à qui jusqu'à présent a été attribuée la découverte de Tasman.
« Conserver l'orthographe originale des noms , et indiquer en même temps leur prononciation exacte, ce ne serait pas une tâche trop épineuse pour un observateur attentif. La même précaution , un peu plus pénible peut-être, est plus nécessaire encore de la part d'uu traducteur qui rap-
porte des noms étrangers tels que les a écrits, dans une autre langue, l'auteur de la relation qu'il veut faire passer dans la sienne. Comment, par exemple, si je ne suis prévenu, retrouverai- je dans le Mjrsore des écrivains anglais le véritable nom du royaume de Maïssnur? »
La linguistique , la géographie et l'histoire, considérées relativement à ce sujet, offrent une véritable anarchie. Chaque auteur suit une méthode différente et y ajoute les nuances qui résultent de l'imperfection plus ou moins grande de l'alphabet employé pour écrire sa langue maternelle. De ce manque de plan uniforme et de la manière diverse d'exprimer des sons simples par la réunion de plusieurs lettres différentes, il résulte des mots étrangers méconnaissables et inintelligibles au peuple à la langue duquel ils appartiennent, et auxquels une multitude de lettres disparates, accumulées sans raison et sans goût, donne l'aspect le plus bizarre.
Les plus doctes orientalistes sont encore divisés sur le système à suivit» dans la transcription des noms propres , et particulièrement des mots des langues asiatiques. Aucune des méthodes proposées par des orientalistes célèbres n'a encore été généralement reçue, ce qui embarrasse continuellement ceux qui, n'étant pas versés dans les langues de l'Orient, n'ont aucun moyen d'y distinguer la faute typographique de la différente manière d'orthographier. Tant que l'on n'aura pas résolu d'une manière satisfaisante le problème proposé par Volney, qui, plus qu'aucun autre savant, a senti et signalé l'imperfection de cette partie de la philologie, de l'histoire et de la géographie, toute peine que se donnerait un auteur pour atteindre la perfection dans la transcription des noms et des mots étrangers ne peul c^uètre à- peu -près perdue. C'est à une réunion d'orientalistes les plus savans et de géographes les plus distingués, mais versés dans les principales langues connues , à tracer enfin un plan de transcription à suivre înaltérablement dans l'orthographe des noms propres et des mots étrangers. Kn attendant que l'on fasse ce travail important, que les progrès rapides de la géographie et de la linguistique rendent de plus en plus pressant, le meilleur parti est de laisser les choses telles qu'elles sont, pour éviter d'augmenter ce chaos, déjà trop grand, par de nouvelles orthographes.
Nous aurions voulu suivre provisoirement celle que M. Klaproth a proposée dans son Asia Pohglotta , parce qu'elle nous paraît résoudre presque complètement le problème en question; mais trois motifs nous y ont fait renoncer. D'abord, il aurait fallu nous livrer à un travail immense, et pour lequel nous n'avions ni le goût, ni le loisir, ni les connaissances nécessaires : celui d'examiner et de fixer préalablement la véritable orthographe primitive de chaque mot. Sans ce travail préliminaire nous nous serions exposés à transcrire, d'après un plan juste et raisonné, des mots qui pourraient avoir déjà été transcrits d'après un plan erroné et capricieux. Quelquefois cette transcription nous aurait été même impossible, à l'égard d'une foule de noms propres de l'Inde, de la Chine, de l'intérieur «le l'Afrique et de plusieurs autres contrées du Globe, où ces mots sont différemment prononcés dans un même pays par les habitans de ses différentes provinces. Cette diversité de prononciation est même, selon nous, une des sources des nombreuses contradictions qu'on remarque daus les récits des voyageurs les plus exacts, qui ont pris trop souvent la prononciation locale pour l'unique et la véritable. D'un autre côté, comment aurions'nous fait pour transcrire des mots anglais sur la prononciation des-
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quels les auteurs de cette nation ne sont pas d'accord? Comment donner une valeur déterminée à certains sons des noms propres écrits par des savans ou des voyageurs anglais au milieu de l'imperfection et du chaos qu'offre leur alphabet? Est-ce à un étranger donner une valeur précise a ce qui est encore indéterminé et vague pour les nationaux ? En second lieu , nous attendions, pour adopter la méthode proposée par M. Klaproth, de la voir sanctionner par les savans, qui plus que nous avaient le droit d'en faire sentir les avantages, en les signalant et en l'employant euxmêmes dans leurs écrits. Enîiu , notre ouvrage étant destiné à toute sorte de lecteurs, nous n'y pouvions admettre des caractères et des signes généralement inconnus, sans nous exposer ù en voir borner la lecture à certaines classes de savans, pour lesquelles il n'était nullement dans notre but de le rédiger.
D'ailleurs, connaissant le désordre et le vague produits par l'orthographe des noms propres et des mots étrangers que nous venons de signaler, quelle importance pouvions-nous attacher à plier sous le joug de l'orthographe française, d'après des règles uniformes de transcription, les innombrables noms barbares des peuples de l'Asie, de l'Afrique , de l'Océanie et de l'Amérique, puisqu'on peut dire hardiment qu'on ignore la véritable orthographe de plus des trois quarts? C'est une vérité dont nous ont convaincu les longues recherches auxquelles il a fallu nous livrer depuis près de trente ans pour rédiger nos divers ouvrages de géographie et de statistique, et surtout noire Atlas Ethnographique du Globe. Nous pourrions le démontrer par une multitude d'exemples pris dans les ouvrages les plus célèbres et les plus généralement estimés, si nous en avions le loisir et si cela pouvait intéresser nos lecteurs.
Quelle confiance peut inspirer l'orthographe suivie dans les meilleurs livres de géographie et de voyages, lorsque nous voyons l'exact, le savant Azara, dire, en parlant des noms des dix-neuf tribus des Machicuys « qu'il les écrira le mieux qu'il pourra, et tels que son oreille a pu en saisir les sons; et ajouter, qu'il ne doute pas que si on les dictait à vingt personnes différentes, toutes conviendraient, qu'il est impossible de les écrire; et que si elles voulaient le faire, chacune l'exécuterait d'une manière différente? •
Cependant ce qui a lieu pour la transcription des mots de langues de tribus barbares, qui, en parlant, avalent souvent une grande partie des syllabes, ou les profèrent avec un son guttural, sifflant, glapissant on claquant , ne devrait pas s'étendre à celle des mots des idiomes qui sont fixés par l'écriture. Les géographes sont généralement convenus de reproduire les mots des différentes langues de l'Europe, qui s'écrivent en caractères romains ou gothiques, de la même manière qu'on les écrit dans le pays. Ce ne sont que les dénominations russes qui font exception à cette règle, parce que les Russes se servent d'un alphabet différent de ceux des autres peuples de l'Europe. L'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg a fixé un mode convenable de transcription du russe en allemand et en français, qui est à présent assez généralement adopté, et que nous avons suivi àpeu-près dans notre ouvrage.
La transcription des noms asiatiques offre beaucoup de difficultés, et il n'est certainement pas aisé d'éviter dans les livres de géographie et d'histoire la confusion qui en résulte. D'abord les divers peuples de l'Eu-
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rope donnent des valeurs différentes aux consonnes et aux voyelles de l'alphabet romain. Si vous écrivez Chain, uu Français prononcera Chala, un Anglais TchHr , un Italien Cala , un Allemand Khala , un Portugais T chala. De même si ni» lieu s'appelait en effet Chala (à la française) , l'Anglais qui l'aurait visite écrira ce nom S/taulau, l'italien Sciula , l'Allemand Schala, le Portugais Xala. On voit donc qu'il y a sous ce rapport impossibilité de faire adopter un même système de transcription aux nations oui se servent de l'alphabet romain ou gothique qui n'en est qu'une nuance calligraphique. En second lieu, la prononciation du bas peuple de la plupart des pays de l'Asie diffère de celle des classes supérieures, et les navigateurs ont communément affaire aux classes inférieures de la société, et adoptent par conséquent des prononciations qui diffèrent de celle de ia langue écrite du pays. C'est ainsi que l'archipel situé entre Forinosc et le Japon et qui s'appelle en chinois Lieou-K'hienu% a été nommé Ltmtchnu (Loochoo) par les Anglais, parce qu'ils tenaient cette dénomination d'interprètes chinois qui parlaient le dialecte des provinces méridionales, dans lequel k'hicou sonne presque comme tchiou ou tchou; ainsi ces îles sont appelées en Europe tantôt Ueou-fChieon , tantôt Loutchou , quoique ses nabi tans mêmes prononcent ce mot Dontchau.
On peut faire à plusieurs orientalistes français le reproche que, quoique convaincus de l'utilité d'un mode de transcription régulière des mots orientaux, pour la langue française, ils n'aient pas voulu l'adopter franchement, et aient persisté à écrire les mots qui se trouvent dans les ouvrages classiques de leur nation de la manière fautive adoptée par les auteurs de ces ouvrages.
On nous objectera peut-être que ces différences énormes, qu'on rencontre lorsqu'il est question de noms appartenant a des régions et à des langues non européennes , doivent disparaître en consultant les ouvrages originaux , quand il s'agit des contrées de l'Europe ou des pays qui dépendent des Européens. Quelques exemples , que nous choisissons parmi les centaines que nous avons recueillis dans les auteurs les plus célèbres, feront voir au lecteur qu'il est presque impossible, même dans ces cas, d'éviter des erreurs.
Le célèbre géographe et statisticien Hassel écrit, dans la grande géographie publiée à Weimar , plusieurs fois Schleiz , tandis que dans son Dictionnaire géographique et statistique il écrit Schleitz, orthographe qui est suivie par Stein, autre géographe et statisticien célèbre. Havscl , Stein et d'autres géographes écrivent Kœln ; M. le baron de Zedlit/. , dans sa Statistique de l'Europe en 1829, dans sa Statistique de la monarchie Prussienne et dans son Guide du Voyageur, écrit au contraire toujours Cœla. MM. Reichard et Stieler, dans leur Atlas , écrivent Kanstatt ; Stein , Cannstadt, et Ha$sel, Kannstadt.
Bien souvent le même au'eur offre, pour le même mot, deux orthographe différentes dans le même ouvrage. Ainsi, par exemple, M. Hagelstara écrit, dans la statistique qui accompagne sa belle carte de la monarchie Norvégiéno-Suédoise, Nedenœs et Roscndahl, et puis, sur la carte, JVcdenars et Rosendnl.
M. Crawfurd écrit dans le texte de son excellente Histoire de l'Archipel Indien, Ge/olo, Beuroe , Xula et Amboynn et sur la carte qui accompagne /'ouvrage, Gilolo, Booroy Zu/a et Atnboina : laquelle de ces diffï-
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rentes orthographes devra suivre l'écrivain qui aura besoin de citer un de ces noms ?
Au milieu de cette confusion, nous avons pris le parti qui nous paraissait offrir le moins d'inconvéniens : nous avons suivi, autant que notre mémoire nous le permettait, l'orthographe la plus généralement reçue à l'égard des noms les plus connus; quant aux autres, nous les avons écrits scrupuleusement tels que nous les trouvions dans les différens auteurs que nous avions à consulter , ou dans les notes et les renseignemens que nous obtenions de l'obligeance des personnes qui voulaient bien nous aider dans la rédaction de notre ouvrage. Seulement nous avons, autant que l'espace et le sujet nous le permettaient, ajouté entre parenthèses les synonymes les plus différens, afin que nos lecteurs pussent reconnaître facilement des noms d'hommes, de peuples et de pays, parfois rendus méconnaissables par les traducteurs et par les différentes manières de les orthographier. C'est tout ce que nous pouvions faire; c'est aussi tout ce qu'on pouvait raisonnablement exiger d'un homme qui avait à traiter un sujet aussi vaste que l'est celui de cet Abrégé. Si nous avions voulu nous livrer aux longues recherches, parfois nécessaires pour connaître la véritable manière d'écrire un seul nom propre, nous aurions perdu un temps très considérable, sans avoir même la satisfactiou d'obtenir des résultats d'une valeur non contestée. Nous ajouterons aussi que M. Klaproth ayant revu toutes les épreuves de l'Asie, M. Jules de Blosseville toutes celles de l'Océanie, et M. Eyriès toutes celles de l'Afrique, de l'Amérique et de l'Océame, nous espérons que notre ouvrage , même sous le rapport de l'orthographe, offrira une. garantie qu'on cherche en vain dans les traités de géographie et les dictionnaires géographiques les plus estimés. Quant aux différences dans l'orthographe suivie quelquefois pour le même mot dans notre Abrégé , ce n'est ni une erreur typographique ni une négligence de notre part; c'est tout simplement la conséquence de la manière différente d'orthographier les noms des langues étrangères adoptée par quelques-uns des savans célèbres ou des personnes très instruites, qui ont bien voulu nous fournir des documens et revoir nos épreuves. On sent bien que nous ne pouvions pas leur imposer le devoir de se conformer à une orthographe, qu'ils regardaient comme erronée ou pour le moins comme moins juste que la leur.
On reprochera peut-être à notre ouvrage de manquer entièrement de caries géographiques, de ue pas donner Y histoire abrégée tics principaux états qu'il décrit et de n être pas précédé ou suivi d'un traité élémentaire de géographie ancienne. Voici notre réponse.
CAB.TES GÉOGRAPHIQUES. La cartographie, est sans nul doute une partie principale de la géographie ; nous dirons plus, il y a une foule de notions que nous ne pouvons acquérir d'une manière précise que par l'inspection d'une carte géographique. Vous y embrassez d'un seul coupdœil, comme l'a très bien dit un savant célèbre, M. Joraard, une multitude de faits : l'aspect physique , les distances des lieux, les rapports d'état à état, de province à province, les divisions politiques; la forme, l'origine et l'issue des bassins, de premier, de second ou de troisième ordre; les moyens ouverts ou les obstacles opposés aux communications intérieures et extérieures, circonstances qui règlent tous les rapports du commerce et de l'industrie, qui président aux questions de paix ou de guerre,
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en un mot presque tous les éléraens des rapports sociaux. Si une carte est exacte, elle apprend toutes ces choses, et bien d'autres encore qu'un aâl clairvoyant y trouve , et y lit à l'instant même où la carte lui est soumise. Mais de cette immense utilité des cartes il ne faut pas conclure qu'il y ail pour tout auteur d'un traité élémentaire de géographie nécessité rigoureuse de joindre à son ouvrage un atlas rédigé par luimême. La géographie mathématique est une branche entièrement différente de la géographie descriptive; celle-ci est ordinairement le domaine du géographe, l'autre est celui du cartographe. Il est très rare de rencontrer dans la même personne, à un degré émiticnt, les qualités requises pour exceller dans ces deux branches, qui depuis long-temps ont été exploitées par des personnes différentes : aussi tel géographe brille au premier rang dans la géographie descriptive qui, s'il s'avisait de composer un atlas, ne serait qu'un médiocre cartographe, et vice vend. Son devoir est de signaler au lecteur et les atlas et les cartes particulières qu'il croit être les meilleurs pour étudier avec profit sou traité de géographie. C'est aussi ce que nous ferons en nommant les collections publiées par les établissemens géographiques de Bertuch , aujourd'hui Froricp , a Weimar, de Cotta , à Munich , de Schmpp, à Berlin, de Schrâmbl et Motfa, à Vienne, de Homann, aujourd'hui Fembn, à Nuremberg, de Sc/icnA, à Brunswick , et les belles cartes publiées par Berghaus , Qrimm, Lchmann, Licchtcnstern , Mnllo , Rcichard, Ru /il de lùlienstern, Schmidt, Stieler, Streit, lVciland, etc. , etc., en Allemagne; les beaux atlas de MM. Bruv, Dufour, Lnpie, etc., etc., en France; de MMJrrotvsmith, Fadcn, Cary-, Ji'Jfrey, etc., etc., en Angleterre; de V ander Mnlen, à Bruxelles, etc., clc.On ne doit pas manquer d'assigner la premièreplace parmi les productions de ce genre aux cartes publiées par les gouvernemens respectifs, à Paris, à Berlin, à Saint-Pétersbourg, à Londres, à Vienne, à Milan, etc., etc., et à celles que la Compagnie anglaise des Indes-Orientales a entreprises depuis quelquesjannécs. Nous ne parlons pas des cartes générales qui accompagnent presque tous les traités élémentaires de géograoh ie ; elles sont toutes trop petites pour pouvoir donner la dixième partie des détails topographiques nécessaires à l'intelligence du texte pour lequel on a voulu les rédiger, et toutes, on doit le dire, remplies d'erreurs grossières, offrent les omissions les plus inexcusables. On nous objectera que les atlas, étant d'un prix très élevé, ne peuvent être à la portée que d'un petit nombre de personnes privilégiées , et que la foule des lecteurs est forcée ou de s'en passer entièrement, ou d'avoir recours aux cartes qui accompagnent les traités élémentaires. Nous avons remarqué cet inconvénient depuis long-temps, et nous espérons y remédier en nous associant avec un des plus savans cartographes, et en concertant avec lui la rédaction de huit ou neuf cartes sur une échelle assez grande pour pouvoir y encadrer non -seulement tout ce qui concerne la géographie descriptive générale des cinq parties du monde, mais aussi celle de leurs principaux états, et pour offrir en même temps les points les plus remarquables signalés à l'attention du lecteur dans notre Abrégé. Nous en avons déjà tracé en partie le plan, et nous avons l'espoir d'être dans deux ans à même d'offrir ces cartes au public.
£POQU£S HISTORIQUES. L'état présent d'une contrée dépend du passé et prend sa source dans le passé; il est donc indispensable, pour coDoakre bien la géographie d'un état quelconque, d'offrir le tableau
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abrégé des chaugcmens qu'il a éprouvés dans son territoire, sok par des acquisitions , soit par des pertes, depuis son origine jusqu'à nos jours. C'est ce que nous avons fait depuis long-temps pour tous les états jusqu'à Vannée 1812. Nos occupations ne nous ayant pas permis de continuer ce travail pour le porter jusqu'à l'époque actuelle , et ne voulaut d'ailleurs offrir au public que le résumé d'ouvrages historiques spéciaux et non d'ouvrages généraux , sachant par expérience combien il faut se tenir en garde contre ces derniers , nous nous proposons de remplir cette lacune dans nos Annuaires géographiques.
GÉOGRAPHIE ANCIENNE. Ce que nous venons de dire de l'histoire s'applique également à la géographie ancienne, chargée d'éclairer la marche des faits et d'en faciliter l'intelligence dans les périodes qui ont précède l'invasion des barbares et l'origiue des états de la moderne Europe. Réduite à cette topographie aride et nue qui est le fond et la forme de tous nos abrégés ou traités de géographie classique, elle ne nous a paru que médiocrement utile et point du tout attrayante. Rédigé d'une manière rationnelle et philosophique, un pareil ouvrage ne peut être improvisé; c'est l'œuvre de longues années d'études et de méditations. Écoutous sur ce point notre savant ami M. Larenaudière, qui depuis long-temps fait de cette branche des connaissances humaines l'objet de ses recherches et de ses travaux. « Pour traiter convenablement la description des parties du globe terrestre connues des Grecs et des Romains , il serait bon d'envisager cette géographie morte d'une toute autre manière qu'on ne le fait dans les écoles. Il serait philosophique de la présenter par grandes périodes, de l'offrir sous le point de vue combiné de la chronologie et de l'ethnographie, de classer le sol suivant la marche de la civilisation et le mouvement de l'état social. Tout s'enchaînerait dans cette méthode naturelle, où les hommes et les choses ne sortiraient pas de leurs relations réciproques. Alors les grands empires de l'Asie et le colo .se romain seraient les deux termes extrêmes de cette géographie progressive, vaste dépôt qui, recevant successivement les souvenirs de l'industrie, du commerce, des arts et de l'organisation politique et religieuse de chaque époque, se présenterait comme le bilan matériel et moral de l'Ancien-Monde. La sécheresse topographique disparaîtrait sous les couleurs animées des produits de la terre et de ses divers accidens. Rieti de ce que les anciens nous ont appris de la nature vivante ne serait mis en oubli. Ce serait là sans doute un travail tout scientifique; il n'est pas besoin d'ajouter qu'il se trouve hors du cadre d'un simple abrégé. »
Il nous a donc été impossible d'entreprendre cette tâche dans ce moment, et ce qui pourrait nous empêcher d'y songer par la suite, c'est que nous n'ignorons pas que l'habile écr i vain dont nous venons d'emprunter les paroles, et qui a si bien exposé les difficultés d'un semblable ouvrace, essaie depuis long-temps d'en triompher, et prépare un tableau géographique général et raisonné du inonde connu des Grecs et des Romains. Ce que nous en connaissons déjà par un aperçu imprimé nous fait vivement désirer la publication de cette grande description , dont plusieurs parties, notamment toute la géographie ma thématique et physique des anciens, défigurée par les systèmes de M. Gosseliu, est présentée par M. Larenai dière sous son véritable jour. Ce sera un vrai présent pour la France studieuse que ce travail nouveau, où une consciencieuse éruditiou a mis à profit les recherches profondes des savans professeurs allemands Voss, Manneit, Uckert, Rci-
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charci, etc., etc., ainsi que les utiles dissertations publiées par d'autres «vans non moins célèbres, français, anglais, italiens, etc., etc., sur certains points i m portans.
poids , hœsuhq et monnaies. Mais avant de terminer ces observations préliminaires , qu'il nous soit permis de dire un mot sur les tableaux mrtrologiques qui forment l'appendice de notre Abrégé.
On possède, il est vrai, plusieurs traités plus on moins estimés sur les monnaies, les poids et mesures des divers états de l'Europe ; ceux de Kruse, de Kelly et de Lôhmann embrassent même les systèmes monétaire et métrique des principaux peuples de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique et de fOeeanîe. Mais, outre le prix élevé, le format incommode et le volume considérable de ces ouvrages, l'ordonnance des matières dans les uns, la complication des tableaux dans les autres, suffisent pour rebuter, à l'ouverture dn livre, celui qui a le plus besoin d'y puiser des renseignemens. 11 faut, en quelque sorte, une étude préliminaire pour apprendre à se servir de ces ouvrages, dont le principal mérite, après l'exactitude, devrait être ta clarté et la précision.
Quant aox tables et notices particulières qui accompagnent certains traites spéciaux publiés en France sur la géographie et la statistique, l'absence de toute critique qu'on y remarque et leur défaut d'autorité empêchent d'y avoir confiance. D'ailleurs l'arrangement de ces sortes de tables , le peu de détails qu'elles renferment , surtout pour ta métrologie , mettent dans l'impossibilité de distinguer la nature des mesures, leurs subdivisions et les rapports qu'elles ont entre elles; et , à l'égard des monnaies réelle*, les auteurs de ces notices se bornent à reproduire , au moins eti grande partie, le tnbteau de comparaison répété chaque année par l' A ftnumrr da bureau des longitudes, sans même indiquer cette source et sans parier des monnaies de compte dont la connaissance est si importante.
Personne, peut-être, plus que nous, qui nous sommes constamment occupés de recherches statistiques , n'a reconnu l'insu Aisance des docuroens qui existent sur les monnaies, les poids et mesures des divers états de l'Europe et des autres parties du globe ; et c'est parce que nous étions convaincu, depuis long-temps, de l'immense utilité d'un travail consciencieux sur cette matière , que nous avons cherché à nous en procurer un qui nx-ruât d'être joint à notre géographie. La difficulté était de trouver le travailleur judicieux et opiniâtre qui , possédant des connaissances spéciales et familiarise avec les ouvrages de cette nature, consentît à entreprendre une tâche qui exige des recherches longues, pénibles, et des calculs fastidieux. Nous désespérions de la réussite de nos démarches, et nous nous voyions réduit à nous servir des documens imparfaits qui étaient à notre disposition*, lorsque le hasard nous apprit que M. Guérin de Thion ville, avec lequel nous étions depuis plusieurs années en relations d'estime et d'amitié, s'occupait d'un ouvrage de ce genre auquel il a déjà consacré "beaucoup de temps. Aucun soin, aucun sacrifice n'a été épargné par lui pour se procurer des rapports exacts entre les étalons étrangers et ceux de France. Il a consulté et comparé tous les ouvrages modernes. Des renseignem?ns officiels recueillis dans on grand nombre de recueils périodiques étrangers, et les communications particulières qui lui ont été faites, Ont concouru à rendre son travail aussi complet et aussi parfait que le permet l'état présent des connaissances sur cette partie importante de la statistique générale. Ayant témoigné a
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M. Guérin le désir de joindre à noire livre une métrologie nouvelle, plus complète et plus digne de confiance que celles qui accompagnent d'autres géographies, il a eu l'obligeance d'extraire de son grand ouvrage les tableaux <jiii forment l'appendice de cet Abrégé. Ce savant estimable a bien voulu ajouter, à notre prière, un travail fort intéressant sur les systèmes monétaire et métrique des principaux peupies de l'antiquité.
Le précieux avantage de ces tableaux de comparaison est de présenter, au premier coup-d'œil, la division et l'évaluation des monnaies, des poids et mesures des principaux pays et des principales villes du globe. L'ordre alphabétique suivi pour les états de chaque partie dn monde , et l'idée ingénieuse de placer ainsi les rapports des unités étrangères dans des colonnes distinctes, dont la tête indique la nature des mesures, dispensent de toutes les recherches pénibles que l'on est ordinairement obligé de faire dans les autres ouvrages de ce genre. Nous pouvons dire avec une entière assurance que rien de plus complet, rien de plus exact et en même temps d'un usage plus facile, n'a encore été publié en France sur cette matière. Aussi nous empressons-nous de témoigner hautement à M. Guérin l'expression de notre vive reconnaissance et d'offrir ici notre juste tribut d'éloges au talent et au zèle qu'il a déployés dans l'exécution du grand travail qui a servi à la confection de nos tableaux métrotogiques. Ce bel ouvrage, terminé en grande partie, est surtout digne, par sa nature et par son importance, de fixer l'attention du gouvernement. Ce serait faire un beau présent à la science, au commerce et à l'industrie, que d'en provoquer et d'en encourager la publication.
CITATION*, a Mais si les connaissances historiques en général , disait Malte-Brun dans son inimitable Précis, et celles du géographe en particulier, sont tirées de tant de sources différentes et plus ou moins authentiques, n'est-il pas indispensable d'indiquer celles qu on a consultées? N'est-il pas de la bonne foi de mettre les savans à même de juger si l'on s'est appuyé sur des autorités suffisantes ? N'est-il pas de la justice littéraire de faire connaître ù nos lecteurs les noms, souvent ignorés, de ceux qui nous ont servi de maîtres et de guides? » Depuis long-temps nous avons senti toute la justesse de cette pensée de |nolre célèbre ami , et dès le début même de notre carrière, dans notre Prospetto politico-geografico dcllo stato attualc del Globo , nous avons toujours signalé les sources auxquelles nous avons puisé les faits admis dans cet ouvrage. Nous allons maintenant exposer au lecteur les nombreux secours dont nous nous sommes environné pour rédiger ce traité de géographie. Ils appartiennent à quatre espèces différentes; ce sont des ouvrages généraux , des ouvrages spéciaux, des ouvrages périodiques et des documens inédits , presque tous officiels.
A l'égard des premiers, nous ferons observer que XErdkunde im Vcrhaeltniss zur Natur und zur Geschichte des Menschen du célèbre M. liittcr, le Vollstacndigcs Handbuch der Ncuestcn Erdbcschreibung rédigé par une société de savans géographes et le Précis de la Géographie de Malte-Brun , sont les seuls ouvrages de ce genre que nous avons cru pouvoir consulter avec profit. Nous avons trouvé dans presque tous les autres tant d'erreurs grossières , tant d'impardonnables inexactitudes , que le seul moyen d'y échapper a été pour nous de ne pas les consulter du tout, quel que fût le titre pompeux sous lequel ils se présentaient au public. Ce sont justement ces compilations qui, plus que toute autre cause, ont contribué à perpétuer
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et à faire rétrograder la science, dont les bornes avaient r quelques- géographes zélés et consciencieux et par quelques voyageurs aussi sa vans qu'intrépides. Les erreurs que nous avons signalées dans plusieurs endroits de cet ouvrage, et d'autres , bien plus nombreuses , que nous pourrions révéler ou public, si nous le croyions nécessaire, sanctionnent ce jugement, quelque sévère qu'il puisse paraître. Nous indiquerons plus bas les principaux ouvrages spéciaux que nous avons consultés , et les savans célèbres ainsi que les personnages distingués qui ont bien voulu nous aider de leur assistance dans cette tâche difficile. Parmi le grand nombre d'écrits périodiques mis à notre disposition par la Bibliothèque du Bulletin des sciences et par le magnifique Cabinet littéraire établi depuis que/que temps, à Paris, par M. Jules Renouard, nous citerons les suivans auxquels nous avons fait le plus d'emprunts : les Nouvelles Annales de* Voyages , les Annales Maritimes ; les Revues Britannique , Encyclopédique , des Deux- Monde s et de Paris ; le Journal Asiatique , le Temps , le Globe , f Universel , le Journal des Débats, le National , le Moniteur , etc., parmi les recueils français; VEdinburgh Review , le Quarterly Review , le Westminster Review , le Metropolitan, le Journal of Sciences, le Quarterly Magazine and Review, le Foreign Quarterly Review, le Monthly Review, le Nesv-Monthly Magazine, le Blaekwood's Jidinburgh Review, YÂsiatic Journal, etc., parmi les recueils anglais; le North American Review, le Nile's Weelily Regùter, etc., parmi les anglo-américains; les Neite AUgemeine geographisehc Ephcmciidcn de IVeimar, YHcrtha, les Jahrbucher der LiteratuTy X AUgemeine Uteratur Zeitung, les Gœttingische gelehrtc Anzei gen, W Lcipziger. Uteratur Zeitung, Y Hermès , le Conversations - Blatt , Y AUgemeine Reperton'um der in-und auslœndischen Uteratur, Y Ethnographisches Archtv , YHespcrus, etc., parmi les recueils allemands; la /?/'blioteca Jtauanaet Y Antologia , parmi les italiens. Nous avons déjà indique à la page lxxxii les nombreux emprunts que nous avons faits à Y Almanach du Commerce de M. Bottin ; ici nous devons signaler aussi deux autres productions de ce genre d'un grand mérite, le Companion to the Almanac et Y American Almanac : le premier publié à Londres sous la l lance des plus hauts personnages, réunis en société pour la propa des connaissances utiles; le second imprimé à Boston, et rédigé par »avans très distingués. Malgré la modestie de leur titre , ces deux içes contiennent une foule de documens officiels de la plus haute importance, qu'on cherche en vain dans de gros volumes de géographie et de statistique, et nous paraissent avoir atteint complètement le but que se sont proposé les savans philanthropes qui coopèrent à leur rédaction ou à leur publication.
rAUfCBJB. Mais if ne suffit pas d'avoir recour s ► , il faut savoir s'en servir. Cela dépend des conta science sur laquelle on veut écrire, surtout d'une longue expérience contractée par la lecture attentive et réfléchie des meilleurs auteurs qui l'ont traitée. Sans cela on s'expose à offrir comme actuel un ordre de choses qui , depuis long-temps, n'existe plus ; à reproduire d'anciennes conjectures , admissibles à la vérité lorsque la science était moins avancée , mais qui doivent être remplacées par les faits positifs dont elle s'est enrichie depuis; à répéter enfin de vieilles erreurs, que le xéle éclairé ou les longues recherches de quelques savans, ou bien le cou-
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rage de quelques voyageurs sont parvenus à déraciner de nos jours. Il faut posséder à fond et l'histoire de la géographie, pour savoir choisir les meilleures sources qu'on doit cousulter dans la description de chaque pays; et l'art difficile de la critique, pour savoir apprécier le mérite différent des auteurs, parfois si nombreux, qui ont décrit la même contrée, ou qui en ont parcouru une partie soit aux mêmes époques, soit à des époques plus ou moins éloignées les unes des autres. 11 faut avoir le moyen de discerner le vrai du faux, de réduire ù leur juste valeur les ridicules prétentions des auteurs nationaux, les préjugés vulgaires reçus comme des vérités incontestables dans le pays, la prévention de certains voyageurs contre le peuple qu'ils entreprennent de décrire, ou la partialité qui leur fait trouver tout bon, tout admirable. Il faut avoir le talent si rare, de concilier le jugement, quelquefois diamétralement opposé, que deux voyageurs ont prononcé sur une même nation, sur un même pays , sur une même ville, tantôt à deux époques différentes, tantôt presque dans la même année. 11 faut connaître les sciences accessoires de la géographie, pour n'admettre, dans la multitude des faits si variés dont son cadre est susceptible, que des faits sanctionnés par des juges compétens; car il ne suffit pas d'être sur les lieux pour juger de l'exactitude de certains jugemeus ou de certaines propositions, il faut posséder encore la science ou l'art auxquels ils appartiennent.
« Hien, dit l'auteur spirituel des Souvenirs du golfe Per$iqtte,r\ex\ n'est plus remarquable que la fausseté des différentes descriptions que l'on en a faites, sans cependant qu'on puisse accuser les auteurs de ces descriptions d'inexactitudes volontaires. Moore, dans sa belle exposition de Lalla Raokh, ne mentionne pas une seule pierre précieuse, ou une seule fleur, sans s'appuyer de l'autorité de quelque voyageur digue de foi, et il est probable que tout ce qu'il décrit existe en effet; mais, après l'avoir trouvé, on aurait bien de la peine à le reconnaître. Ce sont des bancs de perles et des îles de palmiers, des bosquets de vignes et de grenadiers; mais une triste différence existe entre la peinture et le modèle. Dans le récit, tout est brillant, frais, embaumé; dans la réalité, les bancs de perles sont des tas infects de coquilles d'huîtres, les bosquets de palmiers sont de chétives et hideuses plantations, dont le vert pâle et fané se détache à peine de la couleur des rochers nus qui les entourent et du sol brûlé qui les porte. Les greuadieis sont constamment couverts d'une poussière blanche; les zéphyrs sont étouffans; le cristal des fontaines est une eau saumâtre, et les (laçons où brille le rubis liquéfié sont des bouteilles bouchées avec un chiffon et contenant du vin de Schiraz, qu'on prendrait pour du mauvais Porto mêlé avec de la bière. Rien ne ressemble moins à la mer verte des voyageurs et des poètes, parsemée d'îles enchantées, étineelante de l'éclat de* perles et rafraîchie par des brises parfumées, que le véritable golfe Persique, avec ses rives sauvages et stériles, desséchées par une atmosphère qui semble menacer de destruction tout ce qui existe. » Des voyageurs modernes ont réduit ù leur juste valeur les pompeux éloges que, sur l'autorité des auteurs persans, on prodiguait à l'excellence du climat de Schiraz, et M. Kephalide a trouvé que la vallée de Noto en Sicile, qu'on représente comme un jardin, est au contraire très mont ueuse et remplie de vastes landes et de déserts rocailleux. Les récentes explorations, faites dans l'intérieur de l'Afrique, ont fait disparaître les immenses populations qu'on accordait aux villes de Jombouctou, de Haussa et de Bornou; cependant Sidi-Hamet, natif de
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cette dernière, assurait à Ritchie que sa ville natale était plus grande que le Caire! Le savant, le judicieux auteur de ÏEast India Gazetteer réduit à So,ooo le nombre moyen annuel des pèlerins qui, de 1817 à iflaa, ont visité la pagode de Djag^ernât, nombre vingt-quatre fois moindre que ce* lui auquel Carey faisait monter les visiteurs de ce temple. Quoique, selon les recherches de l'abbé Grégoire, il n'existe plus de Samaritain» en Europe, et que leur nombre total en Asie ne dépasse pas aoo individus, ces religionnatres croyaient et assuraient aux voyageurs, il y a quelques années, que leurs confrères de Gènes montaient à 117,960! D'après un ancien usage, les Birmans comptent dans tout l'empire 4,600 tnyos ou arrondissement, nombre , dit M. KJaproth , qui très certainement est exagéré. Dans le Pégou , l'expression trente-deux paraît être d'un usage banal; car chacune de ses provinces (Heozawati, Martahan et Bassein) contient ce nombre de ntjros; cependant une investigation exacte a démontré que, dans les provinces dMien/awati et de Martaban, il n'y en avait que la moitié, et clans celle de Bassein que le quart. « La vanité nationale, dit M. de Humbolr't, en parlant des Mexicains, se plaît même à agrandir les espaces, à reculer, sinon dans la réalité, du moins dans l'imagination , les limites du pays occupé par les Espagnols. Dans les mémoires qui m'ont été fournis sur la position des mines mexicaines, on évalue l'éloignement d'Arispe au Rosario à îoo lieues marines, d'Arispe à Copala à 4oo, sans compter que tonte l'intendance de Sonora n'en a pas a8o en longueur. Par la même cause, et surtout pour se concilier la laveur de la cour, les conquistadorrt , \e& moines missionnaires et les premiers colons ont donné de grands noms à de petites choses. Nous avons décrit plus haut le royaume de Léon, dont toute la population n'égale pas le nombre des moines franciscains en Espagne. Quelques cabanes réunies prennent souvent le titre pompeux de villes. Une croix plantée dans les forêts de la Guyane figure, sur le> cartes des missions envoyées à Madrid et a Rome, comme un village habité par des Indiens. Ce n'est qu'après avoir vécu long-temps dans tes colonie» espagnoles, après avoir reconnu de près ces fictions de royaumes, de villes et de villages , que le voyageur se forme une échelle propre à réduire les objets à leur juste valeur. «
Trois mois de séjour à Constantinople ou à Saint-Pétersbourg , huit jours au Caire ou à Odessa, ne donnent pas aux voyageurs, qui publient leurs observations le droit déjuger les pays où se trouvent ces villes et encore moins celui de pouvoir renverser les opinions émises par leurs prédécesseurs, qoi y ont demeuré pendant long-temps et qui en possèdent la littérature et en parlent la langue. Pour le géographe qui est à la hauteur de la science, les contradictions les plus grandes sur le même pays, sur la même ville, sont bien loin d'être des problèmes insolubles. Il sait à quoi s'en tenir et sur la citadelle de Traunick en Bosnie, qu'un militaire, M. Pertusier, dit être susceptible d'une longue défense, et que M. Desfossés trouve insignifiante, et sur le jugement favorable porté sur Dnmieta par madame Hinutoli , et sur Bombay par Ueber , en opposition avec ceux du capitaine Light et de Forbes. Il sait concilier les étonnantes contra- (1 jetions qu'on remarque parmi les voyageurs qui ont visité Tyr, depuis Pococke jusqu'à M. Buckinghara et a M. Connor. Il n'est pas non plus embarrasse des contradictions qu'on trouve relativement aux obélisques dans Pococke, Shaw et Richardson, et il sait a quoi s'en tenir
entre Ali-Bey, qu* dit qu'Akchir , dans la Cara manie, est une petite ville, et Mac-Kinneir, qui lui accorde i5,ooo maisons, nombre qui supposerait au moins 60,000 âmes. Il n'hésite pas à rejeter comme inexacte l'assertion des journaux de Calcutta, qui publiaient dernièrement que la langue tibétaine était l'idiome parlé depuis l'Himmalaya jusqu'à la frontière de la Sibérie; et il range parmi les erreurs ce que le Canton Jicgister a publié il n'y a pas long-temps, en confondant les Bourouts qui habitent au nord de Kachghar avec les tribus mongoles des Bouriats ou Bouretes, qui, soumises à la Russie, occupent le pays au sud et en partie au nord du lac Baïkal, éloigné de plus de i,3oo milles de Kachghar. Il sait que l'estimation de 11,000 pieds de profondeur que les nationaux, d'après une erreur de calcul de Pontoppidan , et tous les géographes d'après eux , donnent au trou qui se trouve en Norwège dans te district de ttake, près de Friedericks-Hall, devrait être au moins de 39,866 pieds de Paris ; car M. Parrot a démontré que cette profondeur est nécessaire pour qu'on puisse compter un intervalle de 90 secondes depuis l'instant où l'on a jeté une pierre et le moment où le bruit qu'elle fait en touchant le fond de l'abîme vient frapper l'oreille de l'observateur. Il sait déjà que le capitaine Beechey a détruit le charmant roman , que le capitaine Basile HaJ! avait fait sur les habitans de l'archipel de Lieou-K'hieou. Il ne peut plus ignorer que de célèbres orientalistes ont rois les Chinois, les Japonais , les Indiens et les autres nations civilisées de l'Asie sous leur véritable point de vue; il sait enfin réduire à leur juste valeur les calomnies débitées sur l'ignorance et le caractère des Espagnols, des Portugais, des Italiens, des Hollandais et d'autres nations, que des juges non compétens ont mal appréciées. Mais l'hypothèse suivante, relative à la France, achèvera de faire sentir à quel point les relations des voyageurs les plut veridiques peuvent différer entre elles. v
Supposons qu'un Siamois, ignorant la langue française et par conséquent obligé de s'en remettre, pour avoir des détails sur le pays, à un interprète qui du reste ne lui transmettra que des notions exactes et fidèles , séjournât quelque temps en France, puis à sou retour dans sa patrie publiât une description de cet état. Qu'un autre, au bout d'un certain nombre d'années, et lorsque la révolution en a déjà renversé le gouvernement et modifié l'étendue, vienne visiter le ci-devant royaume, et, à l'instar de son prédécesseur, publie aussi une relation en revenant à Siam. Cette relation sera presque entièrement opposée à la première ; le chef de l'étal sera , selon ce nouveau voyageur, non plus un roi, mais un premier consul nommé Bonaparte. Un troisième, venu plus tard, dira que la France est un empire, dont le souverain, nommé Napoléon, étend sa domination gigantesque du nord au sud depuis la mer Baltique jusqu'à l'extrémité de l'Italie sur la mer Méditerranée, et de l'est à l'ouest depuis un empire nommé Turquie jusqu'à un océan dit Atlantique. Enfin un quatrième, venu après tous les autres, et se prétendant mieux instruit et plus véridiqtie que ses deux derniers prédécesseurs , affirmera que le premier narrateur a seul raison contre les deux autres, puisqu'il a vérifié son exactitude. Cette hypothèse peut faire comprendre comment des voyageurs se contredisent sur des pays connus en disaut cependant la vérité pour l'époque à laquelle se rapporte la relation de leur voyage. Mais il est temps de justifier le plan d après lequel cet ouvrage est rédigé.
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glMI »TJ PIA». Le lecteur connaît déjà le motif pour lequel , à la tête des descriptions particulières des états ou des grandes répions de chaque partie du monde, nous avons placé la description physique et politique de celle à laquelle ils appartiennent. CVst le seul moyen de présenter dans leur ensemble les grands traits de la surface de la terre, et conserver aux nations et aux grandes régions physiques toute leur physiono mie. Nous osons nous Ûalter que, par le choix que nous avons fait des articles dans chacune de ces descriptions générales, rien de vraiment important pour un traité élémentaire n'aura été omis, et que le lecteur qui voudra se rendre familières les diverses notions exposées dans ces dix chapitres, n'aura aucune difficulté à caser dans sa mémoire toutes les découvertes qu'on pourrait faire à l'avenir, et tous les changemens que la marche rapide de la civilisation et la suite des grands évènemens dont nous sommes spectateurs rendraient nécessaires.
POSITION ASTRONOMIQUE. Chacune de ces descriptions générales commence par l'article Position astronomique t afin d'aider le lecteur à trouver sur les cartes la position de la partie du monde à laquelle elle se réfère. Dans l'état actuel de la géographie mathématique, si imparfaite pour tous les pays hors de l'Europe et qui laisse encore tant à désirer pour plusieurs régions même dans cette partie du monde, nous avons cru que l'on pouvait sans grave inconvénient négliger les fractions de degré. En effet, autant l'indication de ces Tractions est indispensable lorsqu'on veut tracer uuc carte, autant elles surchargent inutilement la mémoire dans un abrégé, où les longitudes et les latitudes doivent, a l'égard des parties du monde, des grandes régions et des grands étals, être exposées en chiffres ronds, que la mémoire retient plus facilement. Jl en est autrement lorsqu'il s'agit de la position d'une ville, ou des articles d'une transaction politique; alors on ne doit pas se contenter d'une approximation ; il faut donner la position aussi exacte, que l'état de la science représente par les meilleures cartes peut le permettre. Au reste, si le cadre de cet ouvrage ne s'y refusait, nous pourrions dresser un table.ni comparatif des prétendues positions exactes des principaux états et des principales régions du globe données par les traités de géographie et les cartes qu'on n^arâe comme les meilleurs; il offrirait les disparates les plus extraordinaires. M. Klaproth a déjà signalé les différences énormes qu'offre la grande carte de l'Asie publiée par Arowsmith en 182a, avec les meilleures cartes spéciales des Russes et des missionnaires; la position des villes de Koutcheet d'Aksou offre, celle-ci une différence de /|° /J', et celle-là de 6° 5' en longitude. La position que Moorcroft a assignée dernièrement à Leh , capitale du Petit-Tibet, diffère de 3° 9' en latitude de la position donnée par les jésuites, et de i° et 19' de celle que Danville lui avait assignée; comparée à la latitude que lui donne la carte que M. Elphinstone a jointe a sa description du Caboul, elle n'offrirait pas moins de 5° 3o' de différence avec la carte du Tibet dressée par les jésuites.
dimensions. A la page 28 nous définissons ce que l'on doit comprendre par dimensions de longueur et de largeur, absolue ou relative ; nous y signalons aussi le peu d'utilité qu'offre cette connaissance pour se former une idée exacte de l'étendue d'une région ou d'un état. Nous ne donnons ces dimensions que pour les cinq parties du monde et pour les seuls états de l'Europe, afin d'accorder quelque chose à l'usage; mais nous les
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supprimons dans la description de tous les états des autres parties du globe.
Le reproche qui nous a été adressé par quelques savans estimables de persister à nous servir d'une mesure linéaire que l'usage ri a consacrée qu'en Italie y et qui complique les calculs , exige que nous justifions la préférence que nous avons donnée au mille italien de 60 au degré, employé dans toutes les estimations de cet Abrégé. Nous ferons d'abord remarquer que le mille dont il s'agit n'est pas exclusivement employé par les Italiens, mais qu'il est au contraire la mesure itinéraire qu'on pourrait appeler cosmopolite par excellence, non - seulement parce qu'il correspond exactement à la minute géographique, commune à tous les peuples du globe, mais aussi parce qu'il est identique au mille nautique , en usage chea tous les peuples maritimes de l'Europe civilisée et dans les pays occupés par leurs descendans. D'ailleurs ce mille correspond exactement au tiers de la lieue marine de France de ao au degré, qui est égale à la légua horaria d* Espagne, au mille de Brabant, à la lieue marine cT Angleterre et à la lieue de Pologne, et qu'il est égal au quart du mille allemand employé daus presque tous les ouvrages de géographie composés par les savans de presque tous les peuples compris dans les familles germanique , slave et ouralienne. Ce mille étant d'une médiocre étendue offre l'avantage d'en pouvoir négliger sans inconvénient les fractions lorsqu'il s'agit des surfaces, ce que l'on ne saurait faire avec les lieues marines et encore moins avec le mille allemand, à cause de leur trop grande importance. Tous ces motifs nous ont engagé, an début même de notre carrière géographique, à adopter cette mesure pour tous nos calculs; nous n'y avons jamais dérogé, et nous n'y dérogerons jamais. Tout lecteur pourra facilement réduire nos mesures à celles qu'il croira plus convenables , a l'aide du beau travail dont M. Guérin a bien voulu enrichir cet Abrégé.
Confins, Nous n'avons rien à dire sur l'article confitis , les difficultés qu'offrent les frontières de quelques parties du monde ou de quelques états ayant été résolues dans le corps de l'ouvrage. Seulement nous ferons observer que cet article, omis par certains géographes dans leurs traités, nous ayant paru indispensable pour faire connaîirc au lecteur les relations d'un état avec les autres, nous ne l'avons omis dans la description d'aucun.
DIVISIONS HYDROGRAPHIQUES. Pénétré de l'importance et de la nécessité de préciser, en géographie comme dans les autres sciences, la valeur des mots par lesquels on désigne chaque partie constituante du globe , nous y avons consacré une partie de nos veilles. C'est dans notre Compendio di Gcografia que, dès l'année 1817 , nous en a von? publié le résultat, en proposant une division aussi naturelle que méthodique de l'Océan et de ses nombreuses branches qui forment les mers, division que nous avions déjà ébauchée bien long-temps avant , en publiant en 1808 notre Géographie par bassins. Nous avons propose même plusieurs dénominations pour embrasser de vastes espaces que les géographes avaient encore laissés sans nom, mais que la science exigeait qu'on réunît et qu'on nommât d'un manière quelconque. Nous avons obtenu la plus belle récompense de notre travail en voyant nos résultats non -seulement approuvés, mais même adoptés par un savant célèbre, qui brille autant par l'élégante originalité de son style que par ses connaissances variées et par son profond savoir dans toutes les sciences naturelles. Mais nous n'ayons encore aucune raison pour renoncer à quelques unes de nos dénomina-
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lions, et même à quelques divisions de l'Océan, que ce savant n'admet pas; par exemple celle du Grand- Océan f que, contre son avis, nous persistons à regarder, avec tous les géographes , comme la plus vaste étendue d'eau qui existe sur le globe , malgré les innombrables iles qui en interrompent la nappe immense dans la partie de l'Océanie qui forme la Polynésie; car ces petites terres, nonobstant leur nombre prodigieux, sont toutes, à quelques exceptions près, tellement petites, qu'elles sont imperceptibles comparées à la masse des eaux qui les environne et qui a reçu justement la qualification de Grand-Océan. Daus le chapitre des définit i on -> et dans ceux de la géographie physique générale, le lecteur trouvera tout ce qui concerne les grandes divisions hydrographiques du globe. Nous regrettons seulement que le cadre d'un abrégé se refuse à admettre plusieurs remarques importantes que nous suggère cet article et quelques autre» particularités de l'hydrographie.
Détroits , CAPS f etc. Nous n'avons rien à dire non plus Mir les détroits, le» caps et les presqu'îles, ayant déjà fait dans le texte les seules observations que nous suggéraient quelques inexactitudes ou quelques omissions graves échappées à des auteurs estimables.
riiuvis. Les Jlcui*cs jouent uu rôle trop important dans la géographie physique et politique, pour que nous eussions pu uous résoudre à les traiter avec la déplorable brièveté employée par les auteurs d'abrégés. Sans doute si nous avions voulu imiter nos devanciers, nous aurions pu nous épargner bieu des recherches et diminuer de bien des pages notre volume-, mais cela n'aurait pu se faire qu'aux dépens de la science. Ce vk est pas taire connaître un grand fleuve que d'indiquer sommairement en quel pays il naît, près de quel lieu il entre dans la mer , ou même quelles régions principales, quelles villes importantes il baigne : il faut décrire son cours entier, non-seulement en signalant la direction du courant principal, et ses subdivisions en différentes branches lorsque cela a lieu, comme dans le Nil, l'Orénoque, le Gange, etc., mais aussi en traçant le cours de ses principaux aftluens, même des courans du premier et du second ordre qui grossissent la masse d'eau de ces derniers, en un mot en décrivant tout le territoire hydrographique d'un fleuve , ou son bassin. Pour éviter les répétitions, et pour donner au lecteur une idée précise du cours des grands fleuves qui traversent différens états , on doit nécessairement les décrire dans la géographie générale. C'est aussi ce que nous avons fait, et une longue expérience nous a prouvé que c'était la seule méthode que l'on pouvait suivre avec succès dans renseignement de cette science. Par la manière avec laquelle nous avons décrit tous les grands fleuves dans les introductions et ensuite dans la description particulière des états de chaque partie du monde, on peut dire que cet Abrégé offre une véritable géographie par bassins. Aussi n'avonsnous fait que mettre en discours ce qui se trouve depuis bien des années disposé en tableaux dans notre Atlante idrografico statistico poiitico del Globo, dont nous avions annoncé la publication prochaine dès l'année 1 808. Plotre géographie par bassins, ou le Prospetto fisico poiitico dcllo stato attuale del Ghào, publié dans la même année, n'est qu'un extrait de cet ouvrage, que des circonstances particulières nous ont empêché de livrer à l'impression. Afin de donner au lecteur une idée précise du cours d'un fleuve , on a employé des lettres capitales pour exprimer le courant principal ,
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les noms divers qu'il prend quelquefois en poursuivant sa marche, soit en se formant par l'union de plusieurs branches, soit en s'élargissant au point de présenter des lacs pins ou moins étendus, soit enfin en se subdivisant en plusieurs bras avant d'arriver à la mer. D'autres caractères, italiques ou romains, plus petits et plus ou inoins espacés, ont été employés pour exprimer les affluons du premier , du second et du troisième ordre. Tous les fleuves de chaque partie du monde sont rangés d'après les mers principales auxquelles ils aboutissent, de manière que le lecteur peut d'un coup-d'œil, à l'aide des articles fleuves dans la géographie générale ou particulière, avoir la géographie par bassins ou d'une des cinq parties du monde, ou d'un état quelconque, et comparer ensuite ces divisions naturelles avec les divisions politiques indiquées dans l'article destiné à les offrir.
Dans le texte nous n'avons pas manqué d'indiquer les doutes qu'offre encore le cours de plusieurs fleuves, et nous avons signalé aussi l'inconvénient de regarder comme courant principal une branche beaucoup moins longue que celle qu'on considère comme secondaire. V Amazone , le Mississipi, etc. , en Amérique , le Ienisseï , le Kinng , etc. , en Asie , peuvent être cités comme les exemples les plus remarquables de cette anomalie géographique, dont notre Europe n'est pas exemple. Mais le géographe, qui peut et doit inème respecter ces vieilles erreurs consacrées par l'usage depuis tant de siècles , afin d'éviter la confusion que ne manquerait pas de produire une telle innovation , peut et doit aussi être moins réserve à l'égard des fleuves qui n'appartiennent pas à l'Europe , surtout lorsqu'ils portent déjà plusieurs noms divers selon les différens pays qu'ils traversent. C'est à l'égard de ces grands fleuves que le géographe devrait, saus aucune exception , regarder toujours comme courant principal la branche dont la source principale est la plus éloignée de l'embouchure.
Nous devons signaler comme une autre manière erronée de considérer les fleuves, et comme une nouvelle conséquence de l'état imparfait de la géographie jusqu'à nos jours , l'usage de quelques géographes, qui regardent des fleuves d'un cours très long et d'un grand volume d'eau, comme des affluons d'un autre fleuve, avec lequel ils n'ont de commun que le voisinage de leurs embouchures; nous citerons particulièrement le Brahmapoutre, envisagé comme un affluent du Gange, et le Tocantin, compté parmi les aflluens de l'Amazone.
Dans le chapitre des définitions, ainsi que dans le texte de la géographie générale et particulière, nous avons indiqué les principales bifurcations que préseutc le bassin de quelques fleuves, phénomène très remarquable, mais que les faiseurs d'abrégés négligent entièrement.
Nous aurions voulu offrir au lecteur un tableau de la superficie des principaux bassins du globe et un autre tableau de la longueur comparative des principaux fleuves , mais nous n'avons pas eu le loisir nécessaire pour nous livrer aux longues recherches qu'exige leur rédaction. Ce qui a été publié dans ce genre est tellement rempli d'erreurs, que nous n'avons pas osé en faire usage. Quelle confiance pouvions-nous d'ailleurs avoir dans des tableaux, où l'on n'indiquait ni les cartes sur lesquelles on avait fait les calculs, ni la méthode qu'on avait suivie, ni l'époque à laquelle ces estimations devaient se rapporter. Cette dernière indication est très importante à l'égard de certains fleuves de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique,
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dont le cours n'a clé exploré, en totalité ou avec quelque précision que dans ces dernières années, ou même, comme le Niger ou Dhioliba, que depuis un an seulement? Quelle confiance pouvions-nous avoir en voyant , dans les années i8a5 et i83i , estimer la longueur du Danube égale à celle du Folga; attribuer au Bahr-el-Azrek , qui naît dans l'Abyssinie, la longueur que , d'après les conjectures les pins probables des plus sa vans géographes , on s'accorde a donner au Bahr-el-Abiad , qu'on suppose prendre sa source dans les montagnes de la Lune; puis omettre parmi les grands fleuves de l'Asie le Aiang, dont le cours est le plus long après celui du Ienisseï, et indiquer cependant le Hoang, dont le cours est beaucoup motus étendu; assumer enfin au Brahmapoutre un cours plus long que celui du Gange, et cela plusieurs années après l'exploration des officiers anglais, et après les savautes discussions de M. Klaprotli sur le Sampou !
canaux , cht.miws ZV F ES. Un bon chemin ou un canal destiné à faciliter le transport des marchandises est en réalité une des machines les plus efficaces pour économiser le travail, réduire le prix des objets qui viennent de loin , donner une plus grande valeur à ceux du pays, multiplier les échanges et accélérer la production dans toutes les branches de l'industrie, avantages du premier ordre, qui, par la facilité des* transports, équivalent à une plus grande fertilité de la terre. Nous avons donc accorde une place importante aux canaux et aux chemins en fer% qui plus que tout autre moyen facilitent les communications. Nous aurions voulu entrer même dans quelques détails sur les chemins ordinaires des différens états, maïs nous avons senti que le temps nous aurait manqué pour nous livrer aux recherches qu'exige ce sujet si important et si négligé dans toutes les géographies. Des juges très compétens, qui ont vu ce que notre Abrégé oITre dans ce genre, le regardent déjà comme le travail abrégé le plus complet qu'on ait encore fait sur les cauanx et les chemins en fer du globe. Nous espérons pouvoir le perfectionner et l'étendre dans X Annuaire y à l'aide des documens que nous attendons sur les travaux de ce genre qu'on exécute sur plusieurs points différens de l'Europe et de l'Amérique. Nous n'avons pas étc peu surpris en voyant des traités de géographie très volumineux ne faire aucune mention des canaux de la France, et des ouvrages allemands, publiés en i83i, ne dire presque rien sur les canaux et les chemins en fer de la Confédération Anglo-Américaine.
US* Les Ses, accidens si remarquables dans le système général du globe, méritent d'être traitées avec détails; mais leur description n'est pas sans difficulté, malgré les grands progrès de la science. Plusieurs circonstances topographiques, généralement ignorées ou négligées, embarrassent souvent le géographe. Dans notre chapitre des définitions, on verra ce que nous entendons par une (le; ici nous ferons quelques remarques sur leur classification, et nous signalerons quelques-unes des anomalies offertes par certaines d'entre elles.
L'Angleterre offre plusieurs parties de son territoire qualifiées mal-àpropos du titre à ûes ; la prétendue (te de Thanet, dit M. Meidinger , sur laquelle se trouvent Margate et Ramsgate, n'est appelée île que parce que le Stour, d'un cours très borné, la sépare du coutitient de l'Angleterre du côté du sud, et le Nethergong, du côté de l'ouest; mais il s'en faut de beaucoup qu'on puisse en faire le tour, parce que ce n'est qu'une presqu'île. Des ruisseaux environnent une partie du territoire du comté de
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Lincoln et forment ainsi la prérendue (le d'Àxholme (isle of Axhotme). D'autres prétendues îles deviennent des presqu'îles à la marée basse; c'est ainsi que l'on peut passer à gué de l'ifc Hoty, dans le comté de Durham, sur le continent de l'Angleterre, Dans l'île de Ceylan , sur la côte occidentale , on remarque la péninsule de Calpenteen , qui devient une île à la haute marée; on peut en dire autant de la prétendue péninsule de Jafnapatan , dans la même île. Les géographes anglais regardent comme deux îles différente* celles de Lewis et de Marris dans le comté de Ross , qui ne sont à proprement parler qu'une seule île, puisqu'elles sont réunies par un isthme qui, k la haute marée, est recouvert par les eaux de la mer; on peut appliquer la même observation aux îles de Manaar et de Ramisscran près de Ceylan , qu'une longue série de rochers , connus sous le nom de Pont-d ' /i '— dam , réunit à la basse marée. La prétendue (le d'Ely (isle of Ely), dans le comté de Cambridge, n'existe plus depuis long-temps, à cause des grands dessécliemens qu'on a faits dans cette partie de l'Angleterre; malgré cela , dans le langage des bureaux et dans plusieurs géographies, cette partie du comté porte encore le titre d'île.
L'article fies, dans la géographie générale, nous a fourni le moyen déclasser convenablement un grand nombre de terres d'une étendue considérable, que nous n'aurions su comment classer, dans une géographie rédigée d'après les divisions politiques actuelles, ces terres étant entièrement désertes, ou n'appartenant exclusivement à aucune des grandes nations maritimes. Cest ainsi que dans les îles de l'Europe nous avons pu donner la description du Spitzbcrg, qui n'appartient pas seulement à la Russie, comme on le croirait en lisant sa description dans certaines géographies, mais ou il se trouve de faibles établissemens temporaires faits par des Russes et par des Norvégiens. C'est ainsi que nous avons pu décrire à leur place les nombreuses îles découvertes dernièrement aux deux extrémités boréale et australe du Nouveau- Continent , et une foule d'autres terres éparses sur le globe et que, d'après leur plus ou moins grand éloignement des continens, nous avons classées comme dépendances géographiques de chacun d'eux.
A la page 38a, nous avons fait observer que les géographes suédois et norvégiens ne regardent pas comme des îles proprement dites celte longue chaîne d'îlots et de véritables îles qui bordent les côtes de la Scandinavie. Nous n'avons tenu aucun compte de cette différente manière de voir; car, dans les sciences, il faut autant que possible préciser les idées et les généraliser en les étendant à tous les objets qui offrent les mêmes qualités. Nous avons donné en son lieu la définition d'une île; nous avons regardé et qualifié comme telle tout espace terrestre qui nous a offert les conditions requises pour l'être. Agir différemment à l'égard de choses qui tiennent de si près a la géographie physique et qui depuis long- temps ont l'avantage d'avoir été définies de la manière la moins équivoque, c'eût été tout confondre, tout bouleverser.
A la page 40, nous avons indiqué le seul principe d'après lequel le géographe doit ranger les îles comme dépendances géographiques de chacune des cinq parties du monde. Nous croyons utile d'ajouter ici , à l'appui de ce que nous avons dit en parlant des Açores , que cet archipel oflre en outre le point de départ le plus commode pour le partage des deux hémisphères dans le tracé des mappemondes. Le fameux géographe Mercator avait déjà eu , dès le xvie siècle , l'heureuse idée de faire passer le
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premier méridien par l'île de Corvo , si remarquable par sa position occidentale et par son pic majestueux qui sert de sigoal aux navigateurs et qui paraît être indiqué par la nature comme un des poiuts les plus convenables pour marquer les limites vers l'occident de l'hémisphère oriental.
On s'étonnera peut-être que nous nous soyons borné à ne faire qu'une ample mention de certaines îles remarquables par leur étendue, et sur lesquelles les géographies, même abrégées, entrent dans des détails assez considérables; mais resserré par le cadre de notre ouvrage, il fallait opter entre rapporter des choses communes, ou taire des choses importantes et extraordinaires propres à caractériser l'état de la civilisation ancienne et moderne de certains peuples. Voilà pourquoi nous n'avons pas hésité à exposer rapidement , dans le tableau des divisions administratives de l'empire Chinois , le peu que nous avions à dire sur les grandes îles de Formose et d'Haï-nan, qui n'offrent rien de bien remarquable , tandis que nous sommes entré dans quelques détails sur l'île de Ceylan, à cause de ses monumens, de ses ports magnifiques, de ses riches produits et de l'importance politique, commerciale et militaire que cette île a acquise depuis qu'elle est passée sons la domination anglaise.
MOJTTAGisxs. La grande importance des montagnes dans la détermination des climats physiques, des gisemens des minéraux, des stations des végétaux et des animaux , et le grand rôle qu'elles jouent dans les révolutions politiques qu'offre l'histoire des penples anciens et modernes, nous ont obligé à des détails que nous croyons indispensables pour un traité de géographie, quelque restreint d'ailleurs que soit son cadre. On les cherche en vain dans les traités élémentaires, et à peine en trouve-t-on quelques-uns dans les géographies générales les plus étendues. Pour éviter les méprises et les erreurs , suites nécessaires des idées systématiques de certains géographes , de la négligence de certains autres et, on doit bien Je dire, des classifications erronées faites de nos jours par des mains inhabiles, nous croyons devoir faire quelques observations qui nous paraissent indispensables. Elles répandront peut-être un peu de lumière sur ce sujet encore très embrouillé , et serviront d'éclaircissement ainsi que de justification aux classifications des montagnes, presque toutes entièrement nouvelles , que nous offrons dans cet Abrégé.
Comme aucun principe fixe ne paraît avoir guidé les géographes et les naturalistes qui jusqu'à présent se sont occupés de la classification générale des montagnes, cette partie si importante de la science offre la plus grande confusion et les contradictions les plus absurdes. Quelques géographes ignorent complètement le nom de système, ou ne veulent point l'adopter; les uns appellent système de montagnes ce que d'autres regardent comme des groupes, tandis que certains géographes appliquent cette dernière dénomination aux simples chaînes. Il ne manque pas de sa vans, d'ailleurs estimables, qui, étrangers à la géographie proprement dite , viennent augmenter ce désordre par l'introduction des systèmes géologiques, assujétissant les caractères que tout géographe instruit doit regarder comme principaux aux caractères qui ne doivent être pour lui que secondaires. Indépendamment du petit nombre de chaînes dont on connaît actuellement les caractères géognostiques, circonstance qui suffit à elle seule pour faire rejeter provisoirement comme an moins illusoire toute classification générale des montagnes du globe qui serait ba-
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sec -sur la nature et la disposition de leurs couches , nous ferons observer que c'est la hauteur, la position et la direction des montagnes qui constituent leur importance géographique, par les modifications qu'elles produisent sur les climats physiques, sur la station des végétaux et des animaux, et sur les relations des peuples entre eux. Partant de ce principe , qui nous paraît incontestable , dès l'année i8i5 nous avons réuni en «massifs plus ou moins grands, que nous avons nommés systèmes, toutes les principales hauteurs connues du globe; nous y avons distingué des groupesy composés de plusieurs chaînes; et des cluûncs subdivisées en chaînons*, branches , collines , etc. , «te. Dans chaque système nous avons considéré comme • chaîne principale celle des revers ou des points culminans de laquelle dérivent les grands cours d'eau, considérés relativement à un grand réservoir, tel que l'Océan et les méditerranéen Nous avons depuis fait de nouvelles recherches, et reconnu la nécessité non-seulement de conserver tous les systèmes proposés dans la première édition de notre Compendio, mais d'en augmenter même le nombre. Si l'on persiste à considérer, d'après les plus célèbres géographes, d'un côté les Pyrénées, de l'autre les montagnes qui forment le système Hercynio-Otrpathien , comme des massifs indépendans du système des Alpes proprement dites , il faudra bien en déterminer les limites. Oivc'est en cela que consiste Fa plus grande difficulté de cette classification. Pourra-t- on nous objecter que la large vallée du Rhin ne 'Test pas assez pour former la séparation entre l'Hundsruck qui se rattache aux Vosges et le Taunus qui, par le Vogelsgebirge et le Rhongebirge , tient au Fichtelgebirge , un des grands nœuds du système Hercynio-Carpathien ? Mais aussi nous pourrions objecter à ceux qui regardent les montagnes de la péninsule Hispani<pie comme un massif indépendant des Alpes , que le bassin parcouru par le canal du Languedoc est trop peu large pour former une séparation entre le système Hespérique et le système Alpique.
Dans l'état actuel de la géographie, ou il faut renoncer à faire aucune classification des montagnes, -ce qui serait jeter la confusion dans une de ses parties les plus importantes, ou bien il faut adopter des -divisions générales susceptibles de certaines modifications. La nature se joue de nos systèmes , de nos classifications. H faut toujours les modifier d'après des circonstances particulières. Dans la détermination des systèmes des montagnes, il y a plusieurs circonstances qu'on ne saurait négliger sans do graves inconvéniens. Nous signalerons entre autres certaines divisions généralement reçues et consacrées par un laps de temps considérable; la direction de la ligne qui indique le principal partage des eaux; la position des .sommets les plus élevés de tout le système, et parfois même des souvenirs historiques ou des considérations politiques dont il faut tenir compte.
On peut regarder, si l'on veut, toutes les montagnes de l'Asie comme autant de rameaux d'un seul et même tronc, tant il semble, au premier coup-d'œil, que toutes ses montagnes partent de cet immense plateau, qui s'élève au milieu de sa vaste surface. Mais dès qu'on l'examiné avec attention et sur les meilleures cartes, on voit que la plaine du Gange et le désert de l'Adjmèr séparent les hauteurs qui serpentent dans la péninsule de celles qui appartiennent au grand système de l'Asie-Centrale. D'un autre côté, la dépression si remarquable du sol, qui environne les mers Caspienne et d'Aral , plusieurs lacs salés et des déserts d'un niveau très bas, forment la séparation entre le massif de l'Oural et celui de Altaï-HimA-
lava , tandis que les déserts assez unis du nord-est de l'Arabie forment une interruption de hauteur suffisante pour faire regarder les derniers rameaux qui descendent du Liban comme entièrement indépendans de ceux qui viennent du plateau central de la péninsule Arabique.
Les nombreuses montagnes qui couronnent les îles offrent des difficultés nou moins grandes dans leur classification. Faudra-t-il en faire autant de systèmes indépendans les uns des autres? Ou bien faudra-t-il les considérer comme de pend ans du système le plus voisin , lorsqu'elles en sont peu éloignées ; ou bien encore conviendra-t-il de les réunir en un système insulaire, lorsque, par leur étendue ou par leur position, elles méritent de figurer dans celte classification comme des groupes entièrement indépendans? Nous avons regardé comme une dépendance du système Alpique les montagnes de la Sicile , que le détroit de Messine sépare à peine de celles de la péninsule Italienne ; et comme un appendice du système Scandinavtque la longue chaîne d'iles très élevées qui bordent la côte nordouest de la Norwège; mais nous avons élevé au rang de systèmes indépendans les montagnes des îles Britanniques, des îles Açores et des îles qui an nord de l'Europe forment le groupe du Spiuberg. Quoique les pics élevés de la petite chaîne de la Crimée- Méridionale soient toutà- fait indépendans des trois systèmes Slavique, Slavo-llelleuiquc et Tauro Caucasien, nous n'avons pas hésité à les regarder comme une dépendance de ce dernier , tant à cause de l'extrême voisinage de la chaîne du Caucase que de sa petite étendue.
Mais l'emploi même du terme cfiaûte exige quelques observations. H n'est presque aucune des grandes chaînes connues, dont les bases visible» des diverses montagnes qui les composent se touchent. Des vallées plus ou moins larges et profondes, des plaines élevées ou doucement ondulées séparent a différons intervalles ces prétendues chaînes continues. S\ nous persistons à employer ce terme, c'est pour aider l'intelligence des lecteurs qui s'y sont accoutumés; c'est pour éviter l'introduction de nouvelles dénominations. Par des raisons qu'il serait trop long d'exposer , et que tout lecteur un peu versé dans la géographie physique peut entrevoir, nous avons quelquefois regardé comme la continuation d'une même chaîne des séries de montagnes séparées par de simples gorges , par des vallons étroits ou même par des plateaux. C'est ainsi que nous avons considéré comme une même chaîne les Karpatlics Orientaux , les Karpathes Occidentaux , les Sudètes , YErzgebirge, les FichtelgebirgÊ et le Schtvarzr- IVald (Forêt-Noire), malgré jes grandes interruptions qui les séparent.
Après la position et la direction des montagnes, c'est la détermination de leur hauteur absolue ou relative qui doit surtout attirer l'attention et concentrer les recherches du géographe. Si les huit ou neuf mille cotes de hauteurs que l'on est parvenu à connaître étaient réparties également sur toute la surface du globe, cette partie de l'orographie n'offrirait pas les lacunes immenses qui, au grand regret du géographe, subsisteut encore. Plus des neuf dixièmes de toutes ces hauteurs appartiennent aux parties montueuses les plus connues de l'Europe , et à diverses contrées de l'Asie , de F Afrique et de l'Amérique, objets des explorations récentes de quelques célèbres voyageurs. Tout le reste de la Terre n'offre qu'un petit nombre de sommets dont on connaît la hauteur; et encore que de fois il faut se contenter d'une simple approximation. Les géographie» et les tableaux
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orographiques du globe offrent une foule de hauteurs pour les régions les plus connues, telles que la Suisse, l'Italie, l'Allemagne, la France, la Grande- Bretagne, la Scandinavie, quelques parties de l'Inde, de F Asie-Russe et des Etats-Unis, quelques cantons du Mexique et de la Colombie, quelques fractions de l'Afrique , enfin quelques îles de l'Océanie, et gardent ensuite le silence sur la hauteur des montagnes de toutes les autres régions du globe. Nous avons cru devoir traiter ce sujet d'une manière différente ; nous avons tâché d'offrir au lecteur le tableau abrégé, mais complet, de l'état actuel de celte partie de la géographie; nous avons en conséquence donné tous les points culminans connus de chaque système, et, lorsque nous l'avons pu, ceux des chaînes principales. Dans un travail semblable, il ne s'ngit pas d'entasser toutes les hauteurs connues, mais d'en donner un certain nombre, en les choisissant parmi les plus remarquables, surtout en tâchant d'indiquer, au moins approximativement, un ou deux points culminans sinon de chaque chaîne, rfu moins de chaque système. C'est ce qui n'avait pas encore été fait jusqu'à présent. Aussi espérons-nous que les géographes de profession, et les personnes qui sout au niveau de la science, accueilleront favorablement notre orographie , fruit de pénibles recherches , de longues méditations sur les explorations les plus récentes, enfin des communications obligeantes reçues de plusieurs voyageurs, et qu'on regardera cet essai comme le travail général le plus complet qui ait encore été publié sur la classification et sur la hauteur des montagnes du globe.
Mais quelques observations importantes et lumineuses, faites dernièrement par un habile physicien et astronome célèbre, éclairciront mieux ce sujet, et viendront à l'appui du choix que nous avons fait de diverses hauteurs dans les tableaux des points culminans de chaque système. ■ Le nombre de points, dit M. Arago, dont l'élévation au-dessus du niveau de l'Océan se trouve irrévocablement fixée, est très considérable; et néanmoins , sans parler ici des contrées où les géographes n'ont pas encore pénétré, il serait difficile de dire avec certitude, pour l'Himâlaya, pour le Caucase , pour les Cordillères et même pour quelques chaînes de l'Europe, si l'on a véritablement mesuré les points culminans. Ce n'est pas qu'en tout lieu le voyageur n'ait dirigé son attention sur les sommités t/ ni lui paraissaient les plus élevées; mais malheureusement, en ce genre, les apparences sont souvent trompeuses, et rien ne saurait suppléer à une mesure effective. L'isolement plus ou jnoins grand d'une montagne, Finclfnaison de ses pentes, sa distance, sa tonne, la disposition et la hauteur des terreins environnans , l'état de l'atmosphère enfin, sont autant de causes d'illusion dont l'observateur le plus exercé ne saurait s'affranchir, et qui disparaissent seulement devant le baromètre et les instrumens géodésiques. S'il fallait citer des exemples à l'appui de ces réflexions, ils ne manqueraient pas. Ainsi, je pourrais dire qu'au commencement du xviii* siècle on regardait encore généralement le pic deTénérifTe comme la plus haute montagne du globe, quoique les Alpes Suisses renfermassent des sommités qui le surpassent de près d'un tiers, quoique des milliers de voyageurs revenant du Pérou eussent aperçu la grande Cordillère des Andes, et visité même des villes populeuses établies sur des plateaux beaucoup plus élevés que le pic; je pourrais faire remarquer aussi que les Pyrénées avaient été parcourues par de savans académiciens, munis Je grands instrumens, qu'un donnait encore le Canigou pour la plus haute sommité de la
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chaîne , tandis que nous savons aujourd'hui, non-seulement que la Maladetla , le Mont Perdu, le Cylindre, etc., le surpassent de 600 mètres , tuais encore d après les observations récentes de M. Corabcuf , qu'à une petite distance de cette montagne, dans les limites mêmes du département des Pyrénées -Orientales, il existe des sommités de près de 140 mètres plus élevées, etc. Il ne faut donc pas s'étonner si, de temps à autre, certains pics descendent du rang qu'on leur avait assigné. Le Mont-Blanc luimême, depuis si long-temps en possession de la première place dans le système des montagnes européennes , a failli la perdre à la suite d'une mesure imparfaite des sommités du Mont-Rose. Aujourd'hui c'est le tour du Chimborazo. Cette montagne, si célèbre par 1rs travaux de Bouguer, de JLacondamine , et surtout par ceux de M. de Humboldl, n'est plus la plus haute sommité du globe, comme on le supposait depuis tant d'années; les mesures de l'Himalaya l'ont prouvé; elle n'est pas même, à beaucoup près, la pins haute cime des Cordillères; M. Peutland vient de le reconnaître de la manière la plus évidente dans un voyage très intéressant, dont tous les amis des sciences désirent la prompte publication. »
Notre cadre ne nous permet pas d'indiquer tous les ouvrages que nous avons compulses pour rédiger l'article montagnes dans chaque partie du monde. Nous nous bornerons à signaler ceux auxquels nous avons fait le plus d'emprunts, ou qui nous ont le plus servi pour les classifications que nous avons tracées: ce sont les ouvrages de M. de Humboldl pour la direction et la hmteur des montagnes du Nouveau-Monde et de l' Asie- Intérieure -, ceux de M. Klaproth pour les systèmes qui traversent l'empire Chinois et ï* Asie-Centrale; les travaux publiés par les Anglais pour les montagnes de l'Inde en-deçà et au-delà du Gange, et le beau travail de M. Bruguière sur l'orographie de l'Europe. Les faits imporlans recueillis dernièrement par MM. de Buch, Schow, Crawfurd, Hamilton, Rûppell , Penf/and,Eschwege,Spixet Martius, Denham , Clapperton, Laing, Frev cmet, Duperrey, Bellinghausen et autres illustres voyageurs et marins dans leurs savantes explorations, nous ont aidé à remplir une foule de lacunes et à rectifier plusieurs erreurs. Cest ainsi, par exemple, que nous devons à l'a mi tic de M. Simonov, professeur d'astronomie à 1 université de Kazan et employé comme astronome dans l'expédition du capitaine Bellinghausen, la mesure exacte du pic Egmont dans la Tasmauie (Nouvelle- Zélande), qui n'a que 1,274 toises de hauteur perpendiculaire, au lieu des *,3q5 qu'on lui donne dans tous les ouvrages les plus estimés , d'après l'évaluation approximative de Forster. C'est M. de Rien/i qui nous a mis en état d'indiquer la hauteur du pic de Cavayan dans les Philippines et de F ' Amba-Hadji dans l'Abyssinie, et nous devons à M. Douville les trois hauteurs si remarquables que nous avons indiquées dans le système Niçritien à la page 817. C'est encore d'après M. Ferry, qui a séjourné longtemps dans les vallées de l'Oural, et d'après les mesures exactes prises dernièrement par le colonel Terletxky, que nous réduisons à 574 toises et demie le plus haut point de cette chaîne, tandis que depuis long-temps on s'accorde à donner i,oÎ7 toises au Pavdinskoïkamen , qui cependant ne passe pas pour être le point culminant de l'Oural. Ce n'est que d'après les mesures prises dernièrement par des voyageurs russes que nous portons à 2,700 toises la hauteur de \Ararat% montagne à laquelle on n'assigne encore généralement que 9,600 pieds, ou tout au plus 2,000 toises. Nous
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ferons même observer a propos de cette dernière que dans notre lissai sur la statistique du royaume de Perse, publié en i8a6, nous l'avions déjà estimée approximativement au moins à a,5oo toises, d'après l'idée que nous nous étions faite de sa hauteur sur la description puisée dans les auteurs arméniens que nous en avait donnée M. Saint-Martin. La mesure exacte , prise récemment par M. Parrot fils dans son ascension , a confirmé ces conjectures, et assigné à cette montagne une place parmi les plus hautes de l'Asie. Nous avons cité ces exemples, que nous pourrions faire suivre d'un grand nombre d'autres, afin qu'on ne regarde pas comme erreurs des évaluations positives ou approximatives, résultat de longues et difficiles recherches, parce qu'elles diffèrent beaucoup d'autres estimations regardées généralement comme exactes et admises comme telles dans tous les tableaux orographiques du globe. Nous devons aussi avertir que nous avons ajouté un point d'interrogation après les mesures douteuses, et deux après tontes celles que nous avions calculées nous- même suivant des méthodes approximatives, et en tenant compte de toutes les circonstances qui doivent entrer comme élémens dans ces sortes de calculs.
Quelques personnes , qui se soucient peu de suivre les progrès de la géographie positive , nous reprocheront peut-être de n'avoir pas assigné une place parmi les principales hauteurs de l'Amérique aux chaînes connues sous les noms de Cerros de Alta-Gracia et dcl Bergantin, entre les méridiens de Caracas et de Cumana; à la chaîne qui, dans le district des Missions et dans la ci-devant province Cisplatine du Brésil, s'étend entre les *8° et 34° 3o' de latitude , en séparant les versans de l'Uruguay de ceux de la côte orientale; à une autre suite de hauteurs considérables que l'on représente, dans le centre de l'Amérique du Sud, comme formant la séparation des eaux tributaires de l'Amazone des eaux tributaires du Rio de la Plata , ainsi qu'à une autre chaîne de l'Amérique du Nord qui sépare les bassins du Saskatchwan et de la Rivière Rouge (du Winnipcg) de ceux du Missouri et du Mississipi. Toutes ces chaînes , nous dira-t-on , sont figurées sur des cartes assez généralement estimées et récemment publiées; pourquoi les passer sous silence? Pour toute réponse nous leur ferons observer que les explorations de MM.de Humboldt, Olfers, Spix et Martius , PohI , Echwcge, Long et autres voyageurs célèbres ont, depuis assez long-temps, fait justice de ces chaînes imaginaires. Déjà, sur quelques cartes publiées à Paris, à Berlin, à Vienne et a Londres par de savans géographes, des plaines entièrement unies ont pris la place des chaînes d'Alta-Gracia et de Bergantin, et des collines ou des plateaux peti élevés et légèrement ondulés, ou bien un simple relèvement de deux contre-pentes dans les plaines, ont remplacé ces prétendues chaînes dont, par une inconcevable négligence, bien d'autres géographes et cartographes exagèrent encore tant l'importance et la hauteur.
Pour ne pas dépasser les limites que nous impose notre cadre, pour éviter les répétitions, enfin pour ne pas séparer des choses qui doivent être réunies, nous avons tracé la direction des chaînes principales de chaque système et indiqué leurs points culminans dans le chapitre consacré à la géographie physique générale de chacune des cinq parties du monde ; nous n'avons donné ensuite , dans la description particulière de chaque état de l'Europe, que l'indication des points les plus élevés des systèmes dont les chaînes principales ou secondaires traversent le territoire de ces
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t>rats. C'est ainsi que, malgré le cadre resserré de notre livre, nous nous Hattoos d'avoir pu donner une idée exacte et assez détaillée des principales montagnes du globe, qui, avec les plateaux, les fleuves, les mers et le» iacs, coosti tuent les traits principaux de la géographie physique* Le lecteur sait déjà pourquoi nous n'avons imposé qu'avec une extrême réserve des noms nouveaux aux. nouveaux groupes que l'état actuel de la science ■ou* obligeait de former et d'après quels principes nous les avons composés.
Nous devons aussi nous livrer à quelques autres remarques pour éviter le reproche de prétendues omissions graves qui pourrait nous être adressé par des juges non compétens, habitués à mesurer le mérite d'un ouvrage d'après /eurs connaissances, souvent étrangères au sujet dont il s'agit, et, j /ejuger,pour ainsi dire, sousl'inspiration decertaines descriptionsinexactes Inès (Un* des géographies qu'on regarde à tort comme classiques, ou insérées dans des journaux , quelquefois même dans des ouvrages spéciaux. Nous avons cru pouvoir passer entièrement sous silence quelques prétendues Iwiuteurs prodigieuses, telles que la montagne de Hiekervhill dans les Florides, le Kumbctarinc Util du Nilghcrry dans l'Inde, et les montagnes très élevées de la Terre des Etats à l'extrémité de l'Amérique-lVIéridionaie, parce que nous savons, d'après les renscignomens que nous a donnés l'habile ingénieur major Poussin, mentionné à la page 01 , que la plus grande élévation des Florides n'est que de 240 pieds anglais, chose qui rend tout-à-fait inconcevable l'épilhète de montagne prodigieuse y que lui donne le révérend évéque do Mobile; parce que nous Usons dans le East Jndia Gazetteer de M» Hamilloti, à l'article iWtmbatoor. que la prodigieuse hauteur du Cumbctarine Util n'est que de 5,54 8 pied» anglais au-dessus de l'Océan; et parce qu'un capitaine anglais, qui en 1829 a visité l'île des Etats, n'estime qu'à 2,000 pieds la hauteur prodigieuse de ses roebers. Si l'on voulait ranger parmi les montagnes toutes Jes inégalités du sol qui, dans les clifférens pays, surtout dans ceux qui consistent on vastes plaines, reçoivent le titre pompeux de mont , on verrai reproduire sur les cartes une foule de hauteurs très peu considérables et quelquefois même entièrement imaginaires, dues ou à l'ignorance des voyageurs dans les langues des pays qu'ils parcouront, ou à la manière inexacte avec laquelle s'expriment les indigènes. Ainsi , par exemple , le mol monte , synonyme en espagnol de forêt, a fait tracer sur les cartes de I" Amérique un grand nombre de montagnes qui n'ont jamais existé. Les Canadiens, dit M. M' Gregor, nomment montagnes des collines qui ne dé- % passent jamais 34o pieds, et dont l'élévation moyenne ost de 85 à 100 pieds; les habitans de la vaste forêt do Rtalowicza, située dans les gouvrmeroeas de Bialyslock et de Grodno, disent quV/j vont à ia montagne , «uwand ils vont à la Bialowicza, quoique cette forêt soit entièrement plate, a l'exception de quelques élévations peu sensibles.
PLATEAUX. « L'étude de ces masses saillantes de noire globe, dit M. La mou r ou \, en parlant des plateaux, est indispensable au géographe chargé de tracer les limites des empires, au géologue qui veut pénétrer le* mystères des anciennes révolutions du globe, au minéralogiste qui cherche à connaître la composition des montagnes par les débris que les «-aux entraînent ; enfin, à l'ingénieur qui doit diriger de grands travaux ii vdrzuliqœs. »
Malgré Jeurgrande importance, ces portions si considérables dit globe.
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sont entièrement négligées dans les traités de géographie, ou bien n'y sont traitées que d'une manière non-seulement superficielle mais encore erronée. Nous pourrions citer tel prétendu plateau, qui uon-seulement n'est pas plus élevé que les plaines ordinaires de la partie du monde à laquelle il appartient, mais qui offre même une de ses régions les plus basses. Ayant senti toute l'importance de ce trait principal oe la géographie physique , nous avons tâché de grouper daus chaque partie du monde tous les terreinsqui nous paraissaient pouvoir être regardés comme de véritables plateaux, et nous osons nous flatter d'offrir dans cet Abrégé un travail, sinon complet , du moins un essai dans ce genre aussi neuf qu'étendu, surtout lorsqu'on le compare à tout ce que nos devanciers ont publié sur ce sujet. Quoique destiné à paraître, ainsi que plusieurs autres articles insérés dans cet ouvrage, dans notre Tableau pftysique, moral et politique des cinq parties du monde, nous avons cru devoir le livrer au public malgré son imperfection, afin de remplir au plus tôt ce vide qu'à notre grand étonnement nous trouvons encore dans les géographies les plus estimées. Nous espérons pouvoir l'étendre et le perfectionner à l'aide des renseiguemens qu'on nous a promis et des progrès rapides que fait de nos jours la géographie.
TOLCAJ7S. « Les détails, dit M. Arago, que la plupart des voyageurs nous ont transmis sur les volcans sont incomplets et très vagues. Aux yeux de l'un, toute portion de terrein d'où il s'élève un peu de fumée, ou sur laquelle on aperçoit quelques étincelles , est un volcan ; l'autre n'accorde ce nom qu'aux montagnes qui lancent incessamment des torrens de laves , de matières incandescentes et de cendres. Le premier inscrira dans son catalogue les flammes légères de Pietra-Mala , de Barigazzo , de Velleïa , de la Perse, de la Caramanie; le second rangera Santorin lui-même dans la classe des solfatares. Il faut joindre à cette première difficulté la difficulté plus grande encore d'établir quelle distance doit séparer deux cratères pour qu'ils soient l'indice de deux volcans distincts. A Ténériffe, l'éruption de 1706 se fit par une bouche éloignée de deux lieues du Pic ; celle qui détruisit Garachico était du côté opposé, dans un point distant du même Pic d'une lieue et demie: il y avait donc trois lieues et demie entre les deux bouches, sans que personne ait songé à les considérer comme appartenant à deux volcans distincts. Mais maintenant regarderons-nous 1 île de Palma, où il y eut une éruption de laves en 1699, comme renfermant un volcan séparé de Ténériffe ? La destruction du tiers de l'île de Lancerote, en 1 73o, devra-t-elle être considérée comme l'effet d'une éruption latérale du volcan du Pickou comme l'indice d'un volcan particulier? Quel est le laps de temps que l'on doit admettre pour regarder un volcan comme éteint? Celui de Ténériffe s'était reposé 9a ans, lorsque le 9 juin il commença subitement l'éruption de 1798. Le sommeil du Vésw>e avait été encore bien plus long, lorsque son cratère se rouvrit en l'an 79 après Jésus- Christ, et ensevelit les villes d'Herculanum, dePompeïa et de Stables. Après avoir brûlé pendant un millier d'années, ce volcan parut s'être totalement éteint, et à tel point qu'en 161 1 la montagne était habitée jusque près de son sommet , et qu'il existait un taillis et de petits lacs dans l'intérieur du cratère. Cependant depuis lors son cratère se rouvrit de nouveau , et le Vésuve est actuellement regardé corn me un des volcans les plus actifs.» Ces remarques judicieuses doivent être étendues aussi aux volcans sou marins de l'Archipel proprement dit, à ceux des îles Lipari, des Açores,des Alcutes,
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de l' Islande et de la mer des Iodes. Pour ne parler que d'un seul volcan
de cette espèce très peu connu, nous citerons l'éruption cpii tut lieu, en 1757, à trois lieues de Pondichery; elle ;i été vue et mentionnée par Prior. Depuis lors on n'en a pas observe d'autre dans ces parages.
La multiplicité des langues que parlent les indigènes des nouveaux états élevés sur les débris des colonies rinjgnolfB d'Amérique doit aussi être regardée comme l«i source inépuisable d'une foule de méprises qui tendent à multiplier le nombre des volcans de cette partie du momie Bien souvent une même montagne y porte, chez différentes tribus limitrophes ou peu éloignées, plusieurs noms différens. Le voyageur est donc exposé à croire à l'existence de deux ou trois montagnes ignivomes au lieu d'une seule réellement existante. Tous les volcans mentionnés dans cet Abrégé sont extraits du Tableau des terreins ignivomes qui forme partie de l'ouvrage médit mentionne à la page xlviii; c'est le résultat de la lecture d'un grand nombre d'ouvrages , et surtout des précieux renscignemens publies sur ce sujet par MM. de Ilumboldt, de Buch et IlofT.
▼AI.T.TT.s | DÉSERTS , etc. Nous n'avons aucune remarque à faire sur les articles vallées et plaines, déserts et \teps, et climats. Nous avons déjà dit tout ce qui était nécessaire dans les principes généraux et dans les chapitres respectifs de la géographie générale des cinq parties du iiMiide. Il ne nous reste rien à dire non plus sur l'article enfonccmtns, après ce que nous avons exposé à la page 6i4; mais nous réservons pour un autre ouvrage l'indication de quelques dépressions du sol , sinon aussi étendues et aussi profondes, du inoins très remarquables, que nous avons reconnues, et qui ont échappé encore à l'attention des géographes et des géologues, mais dont la démonstration exige des calculs cl des recherches que nous n'avons pas le loisir d'entreprendre pour le moment.
MXJtfZBAUX , VÉGÉTAUX , ANIMAUX. Ne possédant que des connaissances générales et superficielles sur les trois branches principales de l'histoire naturelle, nous n'avons pas imité nos prédécesseurs , qui se sont trop. fiés à leurs forces pour traiter eux-mêmes ces sujets aussi vastes qu'importons et difficiles. Nous avons conlie la rédaction des articles végétaux des cinq parties du monde et des articles animaux des parties correspondantes à deux illustres naturalistes , auxquels d'importans travaux en botanique et en zoologie ont acquis une juste célébrité : ce sont nos amis MM. Giulkmin el Le$son. L'équité et la reconnaissance exigent une déclaration de notre part: c'est qu'une partie des mammifères avait été précédemment rédigée par un autre naturaliste non moins distingue, notre ami Des moulins y qu'une mort précoce a enlevé aux sciences naturelles dont il promettait de reculer les bornes. Comme nous n'avons envisagé les minéraux que sous le seul rapport qui doit iutéresser le géographe, c'està-dire sons celui des produits retirés de l'intérieur de la terre, qui sont les plus utiles i l'homme, et qui figurent par conséquent parmi les principales reaources d'un pays, nous n'avons eu, étant là sur notre terrein, qu'à fouiller dan^ nos cartons, d'où nous avons pu tirer bien des faits important, dont plusieurs sont encore généralement inconnus ou ne sont parvenus à la connaissance que d'un très petit nombre de personnes. D'après le mode de rédaction que nous avons adopté pour les tableaux minéralogijues des cinq parties du monde, le lecteur peut d'un coup-d'œil, et sans Caire aucune recherche préliminaire, trouver les pays où abondent les nii-
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tiéraux les plus utiles. On sent bien que dans ce travail, .Y h- fois spécial * et d'ensemble, nous avons évité les erreurs grossières qu'offrent les ouvrages de géographie publiés sous tous les formats, et quelques-ans même par des naturalistes distingués. Ce n'est pas sans surprise qu'en parlant des mines de l'Italie nous voyons mentionner les mines de fer de la Sicile et de la Sardaigne, sans faire nullement mention de celles bien autrement importantes de l'île d'Elbe, du Bergamasc, du Brescian , etc., etc. , regardées justement comme les plus riches de cette contrée. Dans le texte nous avons donné tous ies éclaircissemens nécessaires pour faire apprécier et comprendre cette nouvelle manière de traiter un sujet que les géographies ordinaires, tantôt négligent , tantôt traitent avec des détails étrangers à la science du géographe et du statisticien.
Mais quelques observa tionsnous paraissent indispensablespour justifier la place que nous avons assignée dans les tableaux mincralogiques des* cinq jMrties du monde, à certaines contrées, sur la richesse minérale desquelles les géographes et quelques naturalistes continuent à propager les idées les plus erronées. D'ailleurs il est bon que le lecteur sache, que ces tableaux ont été rédigés d'après des documens officiels ou semi-officiels pour tous les pays qui entrent dans le domaine de la statistique, et sur des conjec - Cures extrêmement probables, résultat définitif de longues recherches entreprises pour rédiger notre tableau statistique des principales mines drt globe. C'est donc d'après les quantités connues de métaux, de charbon de terre ou de sel fournies par ces mines pendant les années 1814-1828, que nous avons assigné la place convenable à chaque pays respectif. Dans l'article sel on a compris non- seulement le sel gemme, mais aussi celui qu'on retire par l'évaporation ou par l'ébullilion des eaux de la mer et des sources salées.
L'exploitation des mines dans les différent états offre des anomalies etdes changemens non moins remarquables que ceux que nous avons signalés dans leur population et dans leurs revenus. L'Espagne, qui jusqu'à ces dernières années ne retirait de ses mines qu'une médiocre quantité de plomb, que M. le comte de Laborde estime à 12,000 quintaux, se place aujourd'hui immédiatement après l'Angleterre. Elle doit cet heureux chan gement à la création de la Compagnie Ibérique, composée d'Anglais et d'Espagnols. Dès l'année 1826, le produit de l'exploitation ouverte par cette association dans les montagnes de l'Alpujarras dans la- Grenade, s'éleva à près de 5oo,ooo quintaux, somme qui dépasse de beaucoup la quantité de ce métal qu'on retire de toutes les mines de l'Europe, celles de l'Angleterre seules exceptées. Ces dernières, qui selon les plus célèbres statisticiens ne rapportaient que 3oo,ooo quintaux, en ont produit 9*3,000 en 1828; sur cette somme énorme, les deux seuls petits comtés de Denbigh et de Flint dans le Galles-Septentrional , en ont douné 140,000 , ce qui dépasse de beaucoup tout le plomb que la France, la monarchie Prussienne, l'empire d'Autriche, les royaumes de Saxe, de Hanovre et Sarde réunis retirent annuellement de leur sol respectif. Une révolution à-peu-près semblable a eu lieu de nos jours dans la confédération Anglo- Américaine à l'égard de l'exploitation du fer, de la houille et du plomb. Nous ne parlerons que de cette dernière ; en 1826, elle ne s'élevait encore qu*ki5,6oo quintaux; elle était de 68,000 en 1827; de 128,000 en 1828; elle montait déjà à 220,000 en 1829. Les progrès de l'exploitation du fer en Angle-
A LA GÉOGRAPHIE
Util
terre sont vraiment étonnai». En 1796, le Royaume-Uni ne rethrait de tontes ses mines que i?5,ooo tonneaux; ce produit s'est élevé a a5o,ooo on 1806, à 400,000 en 1820, à 5 8 0,000 en i8a5, et à la somme énorme de 700.000 en 1 827. Le seul comté de Staflord en a donné dans cette dernière année 226,000 tonneaux, et le Galles-Méridional 373,000. Ces faits positifs, comparés à d'antres faits non moins authentiques que nous avons sous les yeux, nous démontrent que le Royaume-Uni retire plus de fer de ses entrante* à lui seul que les empires Russe et Autrichien, la France, la monarchie Prussienne et le royaume de Suède réunis, quoique ces cinq états soient justement regardés comme les pays du monde où l'on exploite le pian de ce métal. Nous dirons plus, le seul Galles-Méridional produit plus de fer que tout l'immense empire Russe ou que toute la France, et son exploitation égale celle de la monarchie Prussienne, du royaume de Suède et de l'empire d'Autriche réunis. Depuis long-temps l'Angleterre est justement regardée comme le plus grand marché de l'Europe pour l'étain; depuis quelques années elle l'est devenue aussi pour le enivre. En effet y le produit de ses mines prit une telle extension depuis le commencement de ce siècle, que le seul comté de Cornotiailles fournit aujourd'hui plus de cuivre que n'en fournissent ensemble les empires Russe et Autrichien * les monarchies Norvégiéno-Suédoise et Prussienne, la France et le royaume de Hanovre. Tout le monde sait que l'Angleterre a été le premier pays où l'on sut employer utilement le charbon de terre comme combustible; mats ce qui n'est pas généralement connu , c'est que l'exploitation de ce produit minéral a pris une telle extension de nos jours, que le produit des mines de houille de la Grande-Bretagne dépasse de beaucoup celui de tontes les mines connues, malgré les rapides progrès qu'a faits cette utile exploitation en Belgique, en France, dans la monarchie Prussienne, dans l'empire d'Autriche et dans les Etats-Unis de rAmérique-dii-Nord.
Les mines et les lavages d'or et les mines d'argent offrent des changemens non moins remarquables. Si, en dépit des géographes et des statisticiens qui reproduisent en i8ao, i8a6 et i83a des évaluations relatives aux années 1780 et 1788, la Hongrie a vu diminuer presque de moitié la quantité d'or et d'argent qu'elle produisait à cette époque, la Transylvanie offre au contraire une grande augmentation dans le produit de ses mines et de ses lavapes d'or, et la Bohême, dans ces dernières années, a vu doubler le produit de ses mines d'argent par l'exploitation de celles de Prsibram et de Miess. L'Oural, qui jusqu'en 181 4 ne devait sa célébrité qu'aux immenses quantités de fer et de cuivre qu'il livrait tons les ans au commerce, doit maintenant être rangé parmi les contrées métallifères les plus riches du globe; non-seulement il fournit maintenant de beaux diamans, un millier de marcs d'argent retiré de son plomb et de son cuivre, mais par ses mines et par ses lavages d'or, il assigne à la Russie une des premières places parmi les contrées d'où l'on retire ce précieux métal. Dans le texte, nous avons cité des faits positifs à l'appui de cette opinion. Quant à la monarchie Prussienne, au Royaume-Uni, à la France et autres état* , que quelques lecteurs pourraient s'étonner de nous voir ranger parmi ceux qui produisent de l'argent, nous ferons observer, que la quantité de ce métal retiré du plomb dans ces pays est trop considérable pour être négligée ; et que c'est cette circonstance qui nous a engagé à leur accorder une place si distinguée dans le tableau minéralogique de l'Europe.
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En effet, en i8*Ô> la quantité de ce précieux métal retirée des mines de plomb, de cuivre, etc., s'éleva à 20,171 marcs dans la monarchie Prus~ sienne, à près de 12,000 dans le Royaume-Uni et à 4>97i en France. Nous regrettons que le cadre restreint de cet ouvrage ne nous permette pas de citer quelques autres faits aussi importans que peu connus; le lecteur les trouvera dans le Tableau statistique des principales mines du globe mentionné à la page xlviii.
ETHNOGRAPHIE , RELIGIONS, etc. Nous avons déjà signalé dans les principes généraux tonte l'importance que doivent avoir pour le géographe les articles ethnographie, religion et gouvernement. Non -seulement nous les avons donnes dans la description générale des cinq parties du monde, mais nous avons cru devoir quelques nouveaux détails à celle des états et des régions géographiques de l'Europe. Les recherches auxquelles nous avons dû nous livrer pour rédiger Y Atlas et/tnographique du Globe , et les tableaux statistiques des religions et des langues qui doivent paraître dans la seconde partie de cet ouvrage, nous auraient fourni les moyens d'offrir les chiffres approximatifs auxquels nous croyons pouvoir nous arrêter pour la population de chaque état distribuée d'après les croyances religieuses et d'après les langues; mais n'ayant pas assex d'espace ni de loisir pour justifier nos évaluations, nous nous sommes borné à la simple exposition des rapports approximatifs qu'ont entre elles ces fractions de la population de chaque partie du monde ou de chaque état. D'ailleurs, nous ne voulions pas nous exposer au désagrément de voir reproduire se-* parement sous la forme de tableaux, et sans nous citer, le résultat de recherches si longues et si pénibles. Nous ferons à cet égard une honorable exception pour notre ami, M. Jarry de Mancy, auteur de l'excellent Atlas historique des Littératures anciennes et modernes. Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de renvoyer nos lecteurs à cet intéressant ouvrage pour l'histoire générale des langues et des littératures de toutes les nations à toutes les époques mémorables. Ils y trouveront une foule de détails précieux que ne pouvaient admettre ni le cadre de cet Abrégé de géographie ni le plan de notre Atlas ethnographique du Globe.
Nous ne signalerons ici aucune des erreurs grossières que l'on rencontre si souvent dans les géographies et même dans des ouvrages classiques sur d'autres sciences, concernant l'ethnographie, les religions et les gouvernemens. Le lecteur peut les découvrir facilement en comparant nos classifications avec celles des autres auteurs. Il est vraiment inconcevable qu'après les savantes publications de MM. Klaproth, A bel Rémusat , Jaubert, de Hantmer et autres célèbres orientalistes, on puisse encore confondre des peuples turks avec les Mongols, des nations de race persane avec des nations de race turque, faire des Somaulis une tribu d'Arabes mahométans , et dire que la langue japonaise est un dialecte de la mongole!
Nous croyons devoir faire une remarque sur les épilhètes de nation nombreuse 9 assez nombreuse et très nombreuse, employées souvent dans cet ouvrage. Ces épithètes ne doivent pas être prises dans un sens absolu, mais dans un sens relatif à la masse de la population totale distribuée sur la partie du monde à laquelle se rapportent les nations qu'on veut qualifier ainsi. Une nation du Nouveau-Monde qui compte de 1 5 a 20,000 individus est une nation très nombreuse, surtout lorsqu'il s'agit
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des peuples nomades de l'Amérique du Nord. Malgré les exagérations absurdes de plusieurs voyageurs, des géographes et de quelques prétendus statisticiens , nous connaissons peu de nations nomades de l'Amérique qui comptent un plus grand nombre d'individus. Nous référant toujours à ce que nous avons dit aux pages 5s, 55 et 58, nous avons employé l'expression souche, qui, dans cet Abrégé, doit toujours être regardée comme synonyme de celle de famille linguistique, car ne voulant rien décider sur \a question délicate et difficile de la variété des races humaines, nous n'avons basé nos observations que sur les langues.
industrie , coKHEBClt « On acru pendant long-temps , et beaucoup de personnes croient encore, que l'industrie agricole, celle qui consiste à recueillir des mains de la nature, était la seule productive, la seule digne de considération. De là une foule de réglemens ou de privilèges stipules en sa faveur, tontes les fois que des gouvernemens bien intentionnés, mais peu éclairés, ont été saisis de la ferveur du bien public Cependant l'industrie agricole n'est point la seule branche productive de l'activité humaine. Le laboureur qui confie à la terre une certaine quantité de froment, et qui , par son travail, en récolte une quantité sextuple, a donné de l'utilité au sol, instrument devenu productif entre ses mains; le vigneron, qni retire un vin exquis des sables ou des graviers de la Champagne, est un producteur également recommandable : mais aucun des deux ne mérite exclusivement la palme industrielle. »
« Le manufacturier concourt d'une manière aussi efficace à la richesse publique. 1\ ne crée pas plus que l'agriculteur, car personne ici-bas ne jouit de la faculté de créer; mais il exploite les matières qui sont fournies par la nature, et l'on peut dire de lui qu'il les modifie de la manière la plus puissante, la plus avantageuse à la prospérité publique. Algarotti, cité par M.Say, en donne un exemple frappant. Une livre de fer brut, coûte environ cinq sous à la fabrique; on en fait de l'acier, et avec cet acier, le petit ressort qui meut le balancier d'une montre. Chacun de ces ressorts ne pèse qu'un -dixième de grain, et quand il est parfait il peut se vendre jusqu'à 18 francs. Avec une livre de fer, on peut fabriquer, en accordant quelque chose pour le déchet , So,ooo de ces ressorts, et porter par conséquent une matière qui vaut 5 sous, à une valeur de i ,44°>ooo francs.»
« L'industrie commerciale , en transportant des marchandises d'un lieu dans un autre, leur donne une valeur qu'ils n'avaient pas d'abord. Une pièce de vin d'Espagne a plus de prix à Paris qu'à Malaga; un quintal de bots de Campécbe se paie plus cher à Londres qu'à Vera-Cruz. Le commerçant, en changeant ces produits de place, leur a donné une utilité nouvelle, et par conséquent un surcroît de valeur, qui est le bénéfice, le profit de son industrie. Par un préjugé contraire à celui qui favorisait spécialement l'agriculture, on a long- temps contesté au commerce les avantages que l'évidence a mit désormais au grand jour. »
Ces observations lumineuses, que nous avons extraites de l'excellent Précis élémentaire d économie politique, où un jeune professeur, M. Adolphe Blanqui, a résumé avec un talent remarquable les principes de cette science, établis par les célèbres économistes A. Smith et MM. Say et Ritardo , signalent au lecteur la nécessité où est le géographe de s'étendre , soit dans la géographie générale de chaque partie du monde, soit dans la description particulière de chaque état , lorsque son cadre le lui permet ,
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sur tout ce qui concerne Vi/f dus trie et le commerce, qui avec l'agriculture sont les trois sources prîuci pales de la production, et par conséquent de la richesse et des ressources des états. A la page 53 , nous avons vu que tous les peuples civilisés et barbares exercent avec plus ou moins de perfection l'agriculture et un nombre d'arts plus ou moins considérable selon leur état plus ou moins avancé dans la civilisation. Malgré toutes les déclarations de quelques voyageurs et les erreurs débitées par les géographes sur le compte de la prétendue ignorance de certaines populations de l'Europe en agriculture, dans les arts et les manufactures, nous n'hésitons pas à assurer qu'il n'y a pas un seul pays compris dans la grande famille européenne qui ne possède maintenant des méthodes agricole» et des manufactures plus ou moins perfectionnées. M. de La Roquette a démontré toute la fausseté de ce que l'on a publié à cet égard sur l'Espagne ; M. le comte de Tournon, sur l'ancien département de Rome; M. Schniuler, sur l'empire Russe, et notamment sur les gouvernemens qui forment la Grande-Russie; les tableaux des exportations de l'empire Autrichien ont mis au grand jour les progrès étonnans que l'industrie a faits en Autriche et en Bohème depuis le règne mémorable de Joseph II; et personne n'a encore donné un démenti aux faits nombreux que nous avons publies pour répondre aux calomnies débitées sur les Portugais. Il est donc ridicule ou pour le moins inutile de répéter dans la description de chaque pays, qu'il nourrit beaucoup de bœufs, de chevaux, de brebis, etc.; qu'il produit beaucoup de blé, à 'avoine , à' orge , etc; beaucoup de fruits , de vin, de bière, etc; quV/ y a des fabriques de toile, des verreries, des tanneries, des forges , des manufactures d'armes, et une foule d'autres choses semblables, qui remplissent bien des pages dans les traités de géographie, et qui n apprennent rien, parce que ce sont des lieux communs. Resserré par l'espace, et voulant éviter autant que possible d'inutiles répétitions, nous avons pensé que nous pourrions faire connaître les principales productions d'un pays et les brauches les plus remarquables de sou industrie, en rédigeant dans la géographie générale de chaque partie du monde les articles minéraux, végétaux et animaux, de manière à signaler dans chacune quelles sont les contrées où tel minéral abonde le plus, et celles où tel végétal , te) animal, sont le plus communs. Dans l'article industrie, nous nous sommes bornés à signaler les branches qui, dans chaque pays, occupent réellement le plus de bras et fournissent le plus à l'exportation. L'indication des principaux objets d'importation et d exportation , qui forme une des parties pnnei-
1>ales de nos articles commerce, montre d'un coup-d'œil au lecteur, soit es branches les plus florissantes de l'industrie d'une contrée ou d'un état, soit les principaux produits de l'agriculture, soit enfin ceux que le travail de l'homme tire des entrailles de la terre ou du règne animal. Car, à l'exception du commerce d'entrepôt et de transit exercé par certaines places , il est évident qu'un pays n'exporte que ce qu'il ne peut consommer et par conséquent que les objets qui y sont le plus abondans; et vice-versd, il n'importe que les objets dont il manque absolument, ou du moins dont il ne possède pas la quantité nécessaire à sa consommation. Ainsi donc pour tout lecteur qui voudra lire notre ouvrage avec méthode et en suivant l'ordre dans lequel les sujets sont traités, il n'y aura rien d'omis, quoiqu'on n'y trouve aucun de ces lieux communs relatifs aux produits du sol, à l'industrie et au commerce.
ÉTAJT sociAl. Nous ne dirons ici que peu de chose «les esquisses que nous avons données sur Yétat social des Africains , des Américains , et des Océaniens. Ces articles , fruit de longues recherches et de bienveillantes communications , trouvaient naturellement leur place dans une géographie, où tout ce qui tient à l'homme était traité avec beaucoup plus de détail qu'où ne le fait généralement dans les ouvrages de ce genre, que des esprits à vue courte voudraient faire consister en un simple inventaire des noms de fleuves, de montagne , de villes et de pays. D'ailleurs, il importait de grouper en un seul faisceau les traits caractéristiques de la civilisation primitive des principaux peuples qui habitent ces parties du globe, ainsi que les phases diverses qu'elle a subies à différentes époques. Ce travaîi nous a paru d'autant plus utile, que les traces qui restent de Vetst primitif de la plupart de ces peuples sont, a quelques exceptions prés, si-ui^itives , qu'encore quelques années, et il ne sera plus possible d*en saisir l'ensemble, d'en apercevoir les contours. Les monumens éternels de la Région du Nil , et quelques débris imposans des constructions de l'Amérique et de rOcéaaûc, resteront seuls pour attester l'antique civilisation de ces pays; mais dans dix ans d'ici peut-être où trouvera- t-on un seul vestige dr la civilisation des races indigènes qui ont peuplé jadis une si graodi partie de l'Araérique-du-Nord, englobées ou perdues aujourd'hui dans les vastes rameaux de la population anglo-américaine? Dans I'Océanie, dans l'Amérique-du-Sud, tout cède également devant la marche rapide delà civilisation importée d'Europe. Mais ces esquisses auront en outre le précieux avantage, grâces au soin que nous avons mis 4 leur rédaction et aux luAières4onl nous nous sommes entouré , de redresser une foule d'erreurs répandues par des voyageurs de mauvaise foi ou amis du merveilleux, et accréditées ensuite par des géographes peu soigneux ou peu instruits. Au reste, ces es«|uisses , destinées à faire partie du Tableau physique , moral et politique des cinq parties du monde (*), ont déjà reçu d'honorables sanc-
(*) Dams le cours de cet Abrégé nous avons fait de nombreux emprunts à ce Tableau , qm dott être le complément de V Atlas et/uu>graFhujue du Globe, publié à la fin de 1836. ><>ns n'arocti pu encore Livrer a l'impression cette seconde partie de notre grand ouvrage, parce qoe dosi derions auparavant poser les bases de notre nouveau système de géographie » et établir divers tableaux de statistique comparée. Aujourd'hui que la première partie de ces traraux pretim insires est achevée, et que U seconde est déjà très avancée, noua nous empressons de prévenir le public, qu'aussitôt rentré dans nos foyers, nous espérons nous trouver en position de pouvoir reprendre sa rédaction. Les matériaux, sont presque tous réunis ; mais leur ordonnance et les points de vue entièrement nouveaux , sous lesquels nous nous prupovous de les présenter, demandent encore de longs calculs et de pénibles reeLcT< he%. Toutes ces difficultés ne nous rebutent pas, lorsque nous pensons aux savans célèbres et aux personnages distingués qui ont bien voulu nous aider dans cette tâche difficile, asti qu'a la faveur accordée à la partie déjà publiée par la presse périodique de tous les pats et par les corps savans les plus distingués , parmi lesquels nous nous bornerons à citer lr» académies royales Asiatique et Géographique de Londres et celle des Sciences de Naplfc», cçn: doos ont fait l'honneur de nous admettre parmi leurs membres. Dédiée à l'empereur Alexandre, la première partie de l'Atlas n'a paru que quelques jours après U mort de son nu^cmane protecteur. Les enconragemens qui nous ont été donnés par le gouvernement francaai . par le feu roi de Saxe et par le grand-duc de Toscane, et les médailles que nous ont décernées leurs majestés l'empereur d'Autriche, les rois des Pays-Bas et de Sardaigue ont ranime forces, et nous donneront le cocrage nécessaire pour terminer ce long et laborieux tnrad. Bien loin de vouloir rien retrancher du cadre du Tableau Physique , Moral et politique des amq parties du monde , que nous avons tracé à U fin du discours préliminairo du premier relusse, nous lut avons fait subir au contraire d'utiles augmentations en y ajoutait quelques tableaux de géographie et de statistique générales du plus haut intérêt, mais
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tions : les directeurs éclairés d'un recueil qui jouit à juste titre d'une haute réputation, la Revue Britannique , se sont empressés de les publier dans leurs livraisons; et l'accueil flatteur que le public a fait à ces articles est pour nous un sûr garant de leur exactitude et de leur mérite.
On nous reprochera peut-être de n'avoir pas exécuté le même travail pour l'Europe et pour l'Asie. Nous le déclarons ici avec franchise; nous ne nous sommes pas cru compétent pour embrasser une semblable tâche, qui est plutôt du domaine de l'histoire, de l'archéologie et des hautes sciences morales et philologiques. Nous n avons pas* osé aborder les questions délicates et encore indécises relatives à ces théogonies aussi bizarres que diverses qui ont tour-à-tour dominé l'Asie, et qu'on peut regarder jusqu'à un certain point comme les sources les plus fécondes et les plus anciennes de sa civilisation primitive; à ces invasions multipliées qui, à différentes époques, et avant les temps historiques, ont tant de fois changé la face de cette partie du monde. Comment aurions-nous été assez téméraire pour entreprendre de débrouiller le chaos que présente la population primitive de la vieille Europe, de suivre dans tontes leurs phases les longues perturbations qu'elle a subies avant les époques brillantes de la Grèce et de Rome, de pénétrer ensuite dans la nuit du moyen âge, et d'arriver enfin jusqu'à notre époque, en traversant les longs orages qui ont accompagné la renaissance des lettres et des arts. Non, nous n'avions fait ni les études préparatoires, ni les recherches immenses qu'exige la détermination de l'état social primitif et actuel des Asiatiques et des Européens. Espérons cependant que quelques-uns des doctes rédacteurs du Recueil où ont été insérées nos esquisses sur l'état de la civilisation de l'Amérique , de l'Afrique et de l'Océanie, ou quelques-uns des savans célèbres oui ont bien voulu nous aider de leurs lumières, soit dans la rédaction de cet Abrégé, soit dans celle de l'Atlas ethnographique, ou bien même quelques-uns de
d'une composition très difficile. Voici les titres de quelqnes-nns : Tableau mttéotnlngiyue du Globe, • Tableau orographique de la Terre , offrant les points culminant de tous les systèmes montueux connus et ceux de leurs chaînes principales, ainsi que les plateaux les plus remarquables , avec l'indication d'un grand nombre de rillea situées à une grande élévation audessus du niveau de la mer ; Tableau des principales cascades du Globe , arec la désignation de leur baoteur et de leur largeur ; Tableau des bains et des eaux minérales, avec l'indication du degré de leur température et de la qualité de leurs eaux ; Tableau des terreins ignivomrs du Globe ; Tableau statistique des principale s mines du Globe ; Tableau statistique des produits du règne végétal et des animaux domestiques de tous les états de F Europe et de quelques-uns des autres parues du momie ; Tableau des monumens anciens et modernes les plus remarquables , offrant la comparaison des pyramides , des tours , des flèches et des eonpoles les plus hautes, les dimensions des principaux temples et celles des plus grandes statues; Tableau des importations et des exportations des principaux états et des principales villes du monde ; Tableau statistique des religions; Tableau statistique des langues; Tableau de Vètat social des Africains, des Américains et des Océaniens, etc.; Tableau statistique du Globe vers la moitié du xv* siècle, dans les années 1789 , 181 3 , 1826 et dans Tannée de la pubKcation de t ouvrage; Tableau statistique des prisonniers, des criminels , des pauvres, des xancides , des en/ans illégitimes , des écoliers, etc. , etc. , de presque tous les états de l'Europe et de quelques-uns des antres parties du monde. Non» n osons prendre aucun engagement pour la publication de cet ouvrage , parce qnc la multiplicité des recherches qu'exige sa composition , la situation de nos affaires privées et lea temps difficiles on nons rivons , ne nous permettent pas de déterminer l'époque précise où nous le ferons paraître. Nous nous
Klaisons à croire cependant que ce retard ne nons dépossédera pas de la faveur arec laquelle ; public avait accueilli la première partie de cet ouvrage , alors que ce retard sera justifie par un soin plus rigonreux nue nous apporterons à sa rédaction , et par les importante» additions dont elle sera enrichie et que nons n'avions paa promises.
ces crudits profonds et sagaecs dont l'Angleterre et l'Allemagne sont si riches, hommes toujours empressés à approfondir un sujet lorsqu'il y a de la gloire à acquérir, voudront bien compléter ces tableaux en y ajoutant ceux de l'Europe et de l'Asie : travail du plus haut intérêt, cl qui ofTre à celui qui s'en sera dignement acquitte de bien belles palmes à cueillir.
état. A la page 107, nous avons vu qu'il est impossible de tracer des divisions naturelles de l'Europe qui correspondent exactement à ses divisions politiques. Nous avons signalé d'autres difficultés relatives au même sujet dans diverses parties de cet ouvrage. Ici nous devons nous arrêter sur uo point, qui est le plus important de toute la géographie politique; car il ne s'agit de rien moins que de la base d'après laquelle nous devons décrire les principaux pays du globe. A la page a8, nous avons vu ce que c'est qu'un état ; définition qu'on cherche en vain dans les traités de géographie, malgré son importance, et malgré la confusion et les erreurs graves qui résultent de son absence. Pénétré de cette vérité, dès l'année 1816 nous nous sommes empressé de la mettre à la téte des définitions de la géographie politique , en traduisant de l'allemand celle que nous avait donnée M. le conseiller Passjr, géographe et statisticien très distingué. Mais quelques observations sont indispensables pour démoutrer sa justesse et les inconvéniens du silence que gardent à ce sujet des géographes connus pour marcher à la téte de la science.
Tous les pays qui forment les monarchies Anglaise et Prussienne, les empires d'Autriche et de Russie, n'ont qu'un seul pouvoir suprême qui réside dans leurs capitales respectives; toute contrée qui forme partie de ces états, quels que soient d'ailleurs son étendue, son importance et le titre dont elle est décorée, n'en est pas moins une partie intégrante qui reconnaît le pouvoir suprême résidant à Londres, à Berlin , à Vienne, à Saint- :, et ne peut et ne doit jamais figurer parmi les états. Ce principe, qui devrait être inaltérable pour tous les géographes qui ut à soumettre cette science comme les autres a des principes fixes, pas toujours observé. Il en résulte la plus grande confusion dans la «graphie. Non-seulement toute division politique devient vague hors de l'Europe, mais on trouve une foule de contradictions et d'erreurs dans cette même partie du monde, que les demi- sa vans prétendent connaître si bien , mais dont la description offre encore aux véritables sa vans tant de lacunes et tant d'incertitudes. Ne voyons-nous pas des traités de géographie très estimés, publiés dans ces dernières années, dans lesquels les divisions politiques forment la base principale des descriptions des différens pays compris dans chaque partie du moode, accorder une place principale à la Corée, au Tibet, à la Mongolie, à X Arabie, et tout cela avec le titre de principaux états de l'Asie! N'avons -nous pas trouvé dans ces mêmes ouvrages un tableau statistique où , parmi les principaux états de l'Europe, figurent V Islande et la Laponie! Mais la Corée est un royaume tributaire de la Chine et du Japon ; le Tibet et la Mongolie » géographiques, qui depuis long-temps peuvent être regarn prises dans l'empire Chinois; l'Arabie n'est pas un état, mais uw région géographique subdivisée en un grand uombre d'états de ne et gouvernés différemment ; l'I
différente étendue et gouvernés différemment; l'Islande appartient géopraphiquement a l'Amérique, et forme sous le rapport politique une partie intégrante du royaume de Danemark; la Laponie n'a jamais été un état,
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et n'est qu'une grande région géographique, partagée aujourd'hui entre la monarchie Norvégiéno-Suédoise et l'empire Russe. En admettant de semblables divisions politiques , l'auteur aurait pu compter avec autant de raison, parmi les étals actuels de l'Europe, les républiques de Venise et de Gènes , les péninsules Hispanique et Italienne , et les nombreux états ecclésiastiques allemands qui ont cessé d'exister ao commencement du xixF siècle.
En adoptant la définition dclVtaf telle que nous l'avons donnée, cette confusion disparaîtrait, mais il resterait toujours quelques doutes, consé-
3uence des anomalies qu'offrent le gouvernement et les relations politiques e certains petits états vis-à-vis d'autres beaucoup plus considérables, ou bien des grands privilèges que d'anciens traités ou des chartes ont accordés à certains territoires. Quelques exemples mettront le lecteur en état de se former une idée précise de ces anomalies politico -géographiques sur lesquelles les géographes gardent le silence, en se contentant seulement de renvoyer à l'article administration , sans appeler pour cela l'attention du lecteur sur un sujet éminemment important pour la géographie politique et surtout pour un traité élémentaire de celte science.
Tous les géographes s'accordent mainteuant à classer parmi les états la république des Iles Ioniennes , parce que son existence politique a été reconnue par le congres devienne. Mais l'indépendance de cette république, que quelques géographes nomment Etats-Unis des Iles Ioniennes, est plutôt nominale que réelle; car le protectorat qu'y exerce le roi d'Angleterre par l'intermédiaire du lord haut- commissaire , est une véritable souveraineté. Tous ceux qui voudront se donner la peine d'examiner les attributions accordées à ce fonctionnaire, et tous les privilèges dont jouissent les deux intéressantes peuplades qui habitent le Saterland , dans le royaume de Hanovre, et l'île d'ffelgoland, annexe du Royaume-Uni, n'hésiteront pas à accorder à ces deux petits pays l'honneur de figurer parmi les états do l'Europe a côté de la République Septin.mlaire ; on pourrait même dire avec plus de droit, car leur administration est presque entièrement indépendante des deux royaumes dont ils sont censés faire partie.
Nous avons vu dernièrement un savant sortir de la routine, en accordant une place dans le tableau général des états de l'Europe à la Principauté de Monaco, que mal -à-propos tous les géographes et les auteurs d'alînanachs politiques et statistiques s'accordent à classer parmi- les souverainetés médiatisées. Mais pourquoi , ayant fait cette utile innovation à l'égard d'un aussi petit état, ne l'a-t-il pas étendue à la république d'Andorre? L'existence de ce pays indépendant entre la France et l'Espagne avait déjà été signalée à l'attention des géographes dès l'année i8a3 par la Revue Encyclopédique. Pendant la dernière guerre de la péninsule Hispanique nous avons vu la poursuite des soldats de la foi par l'armée des Cortès être considérée comme une violation du territoire de cette république, que la France considérait comme un état neutre. La petite redevance que les Andorrans payaient aux autorités françaises résidantes dans le ci-devant comté de Foix, en France, et à l'évéque d'Urgel, dans la Catalogne , ne saurait être citée contre son indépendance, puisque tous les géographes s'étaient accordés à classer parmi les états indépendans la république de Raguse, malgré la redevance de trois mille ducats que tous les trois ans elle payait à la Porte Ottomane. Au reste, nos lecteurs trouveront ce sujet traité de la manière la plus satisfaisante
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dans le savant travail que M. de La Roquette a fait sur cette république, travail qu'il se propose de publier, et dont il a bien voulu uous donner communication.
Des transactions récentes ont assuré l'indépendance politique du nouvel Etat de la Grèce , et des trois principautés de Servie , de Valachie et de Moldavie, naguère encore regardées comme parties de l'empire Ottoman- mais plusieurs autres contrées de cet empire, même en Europe, pourraient être considérées, sinon de droit, au moins de fait, comme des pays înUcpeudans : tels sont le Monténégro, le vaste territoire des Mirdites, qui compte pin* d'habitans que certains états de l'Europe; les territoires des Jbdiotes, des Sphakiotcs , etc. Plusieurs motifs nous ont empêché de faire cette innovation ; mais nous avons cru indispensable de signaler au lecteur l'indépendance de ces territoires, tout en les décrivant comme parties intégrantes de l'empire Ottoman , de peur qu'il ne les confondit avec les pays qui étant complètement soumis, ne peuvent être rangés dans la même catégorie. Et puisque nous en sommes sur ce sujet, nous mentionnerons aussi en Espagne la vallée de Roncal , dans la Navarre, qui a un gouvernement presque démocratique, et la ville et territoire de Catar de Caceres, dans l'Estremadure, qui jouissait de tant de privilèges qu'on pouvait presque la regarder comme une république démocratique; enfin , dans le grand-duché de Mecklembourg-Schvrerin, la ville de Rostock qui, par les privilèges dont elle jouit, peut être regardée, dit M. Stein, plutôt comme une espèce de république vassale que comme une ville soumise au grand -duc.
lions nous sommes souvent demandé pour quelle raison les géographes et les auteurs de statistique, dans leurs traités élémentaires et leurs tableaux statistiques, s'accordent a décrire avec les plus grands détails jusqu'aux plus petits états iodé pend ans de la Confédération Germanique, tandis qu'ils ne décrivent qu'en masse et comme ne formant qu'un seul état les 22 cantons de la Confédération Helvétique. Cependant ces derniers pays sont tout aussi indépendans les uns à l'égard des autres que le grand-duché de Bade Test A Tégard du royaume de Wurtemberg , ou que ce dernier état l'est à 1 égard de celui de Bavière. Nous avons senti l'inconséquence d'une semblable méthode , et dans le chapitre de la Confédération Suisse nous avons indiqué tous les états différens que comprennent ses 22 cantons.
Nous n'avons pas été peu surpris de voir quelques savans estimables noni reprocher comme autant de fautes et le silence que nous avons gardé, dans la Balance politique du globe, relativement au duché de Saxe-Gotha et A la principauté de Reuss-Lobenstein , et la place nue nous avons accordée à la seigneurie de Kniphausen parmi les états de la Confédération Germanique, en nous citant, à l'appui de ces observations, des Géographies et des Tableaux statistiques publiés, en France et ailleurs en 1826 et 18x7, dans lesquels les deux premiers états figurent encore parmi les membres de cette confédération , tandis qu'on y cherche en vain le troisième. >'otre justification a été bien facile. Nous n'avons eu que la peine d'où yjir devant nos aristarques les cahiers des Ephémérides géographiques de Weimar, où l'on voit que dès l'année 18x4 la principauté de Reuss- Lobeostem , et dès l'année i8x5, Je duché de Saxe-Gotha, ont été réunis à d'antre» états par la mort de leurs princes respectifs, décédés dans ces mêmes années sans héritiers mâles. Un autre article de ce même journal
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donne l'historique des longs débats entre le comte de Bentink, seigneur de Kniphausen, et le duc de Holstein-Oldenbotirg, qui prétendait être son suzerain , débats qui ont fini par l'admission à la Confédération Germanique de la maison de Bentink comme seigneur de Kniphausen. Nous n'avons parlé de ce qui nous est arrivé avec des savans très distingués , mais qui n'étaient pas assez au courant des changemens que subit la géographie politique , que pour démontrer combien se trompent quelques esprits supérieurs qui paraissent dédaigner l'étude de la géographie comme celle d'une science tout-à-fait vulgaire, et qui ne mérite pas une étude sérieuse.
Mais les contradictions et les lacunes dont est semée la géographie politique de l'Europe ne sont rien en comparaison des innombrables et inconciliables incohérences que nous offrirait la géographie politique des autres parties du monde, si nous voulions examiner quels motifs déterminent les géographes dans le choix des paya qu'ils nons présentent comme des états f c'est-à dire comme des contrées tout-à-fait indépendantes. Ainsi , par exemple , presque tous décrivent encore comme des pachaliks ou des sandjnks, ou comme des provinces turques, les territoires de Bayazid, Mouch, Van, Djulamerk, Amadia, Souleimanieh , Kara-Tcholan et Zahou, dans le Kurdistan, tandis que depuis quelques années un savant orientaliste et voyageur très distingué, M. Jaubert, qui les a traversés, nous a dit positivement, qu'à l'exception de Van, le grand -seigneur n'est guère que de nom le souverain de cette vaste contrée. Ne voyons -nous pas tous les géographes donner encore Balkh, Koulm , Khoundez, Cachemire et autres vastes contrées au seliah de Caboul, et ôter au roi de Siam le droit de suzeraineté sur les petits royaumes de la péninsule de Malacca , en les représentant comme tout-à-fait indépendans?Mais, d'après un excellent article publié en i8a5 par le Sinca/wure Chronicle , journal que, pour ces régions éloignées , ou peut citer comme autorité, tous ces prétendus états ne sont réellement que des principautés vassales de la cour de Siam ; le Cachemire, en 1819, est passé sous la domination de Randjit-Singh , le plus puissant chef de la confédération des Sikhs; et le pays de Khoulm avec Balkh et celui de Koundez , non-seulement sont de fait indépendant , mais paraissent mémo jouer maintenant un rôle important dans cette partie de la Haute-Asie. Myr-Kalitch-Aly-khan a su , non-seulement soustraire à la dépendance immédiate du schah de Caboul le territoire de Khoulm, mais encore y réunir celui de Balkh. Les dernières notices nous représentent le souverain de Koundez comme un guerrier très entreprenant. En 1 820 et 1821, il paraît avoir soumis à sa domination une grande partie des khanats que le voyage à Boukhara de M. de Meyendorf nous représente comme des états indépendans.
Notre Abrégé, ainsi que toute géographie élémentaire, étant destiné à présenter les points culminans de cette science et par conséquent ce que la géographie politique offre de plus positif, nous nous sommes borné à ne classer parmi les états du Turkestan-Indépendant, de la Perse, de l'Arabie \t des autres grandes régions géographiques de l'Asie que ceux qui nous paraissaient offrir olus de stabilité, et sur l'état politique desquels nous avions trouvé le moins de contradictions dans les rapports les plus récens des voyageurs et des journaux de l'Orient. A la page 56 1, nous avons cité l'opinion d'un savant célèbre à l'appui de notre manière d'envisager les états Barharesques, qtt'on regarde a tort comme des parties intégrantes de l'empire
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ouoman. Pius bîis nous verrons, en pariant de la Nigritie, quels sont les principes qui nous ont guidé dans le choix des étals de cette vaste partie de l'Afrique. Les renseignemens précieux sur l'Océanie-Hollandaise que nous devons à de hauts personnages, nous ont mis à même de rayer de la liste des étals l'empire de Menangkahou et autres contrées, que les géo graphes regardent encore comme tels, mais que la connaissance de leur* rapports politiques avec les Hollandais, nous a obligé à ne considérer que comme de simples principautés vassales de la monarchie Hollandaise. C'est le résultat des victoires remportées dernièrement par les troupes de cette puissance sur différens peuples, et particulièrement sur les Padrt Cette secte de mahométans fanatiques, dirigée par des chefs aussi adroit* que belliqueux, voulant convertir à ses dogmes le peuple de l'empire de Menangkabou , commença par en déposer les chefs, et finit par y établir son oligarchie théocratique. Depuis i8a5, les anciens souverains, rétabli* par les Hollandais sur le trône de leurs ancêtres, reconnaissent la suzeraineté du roi de Hollande et les Padri, retirés dans un district sur les frontières de cet empire, pratiquent tranquillement les rites de leur religion, et observent les stipulations convenues.
Mais devra-t-on classer parmi les Etats ces territoires plus ou moins eten dus occupes par les Criks et les Tcherokis , qui ont fait de nos jours de si grands progrès dans la civilisation , par les M<»jui, les Casas- Grandes et les Araucan$i qu'on nous représente comme si supérieurs sous ce rapport aux autres peuple* de l'Amérique où ils conservent encore leur liberté entière? Que dirons- nous des vastes espaces que parcourent les belliqueux et terribles Sioux , les Apaclits , les Arrajxihocs , les Marepizanos , les Manitivanos, et une foule d'autres peuple-, indépendans répandus d'un bout à l'autre du Sou veau -Continent, et qui ne reconnaissent d'autre autorité que celle de leurs chefs? A notre avis, il n'y a pas de géographe qui puisse leur refuser la qualification d'Etat; mais nous avons suivi à leur égard la méthode adoptée pour les états semblables de l'Asie, de l'Afrique et de l'Océanie, en leur accordant les seuls détails que notre cadre comportait.
Les nouveaux États qui se sont élevés, au-delà de l'Atlantique, sur le* debris des colonies Espagnoles, Portugaises et Françaises, n'ont pas encore pri* cette assiette calme qui succède ordinairement aux agitations politiques- Ni la forme de leur gouvernement, ni les divisions administratives de ces différens États ne sont encore bien consolidées. Nous avons vu le Mexique passer delà monarchie à la république, et finir par être une fédération. Le Chili , au contraire, après avoir été une confédération, est main tenant une republique. La république de Colombie, après avoir beaucoup souffert par les discordes intestines , parait s'être définitivement partagée en trois républiques, pour ne former qu'une fédération. On sent bien qu'il est impossible, en arrivant à ces états livrés à la guerre civile et à l'anarchie qui en résulte, d'atteindre à une parfaite exactitude dans leur description , et surtout dans l'indication de leurs confins et de leurs divisions administratives, malgré nos nombreuses relations et malgré les lecours multipliés que nous avons reçus d'un grand nombre de personnes io*trailei et d'hommes distingué* appartenant à ces régions éloignées
u* crûs m inutile de faire observer qu'on ne doit pas chercher dan* cet Ahrégéiii X Empire du Grand-Mogol, ni ceux à'Abyssinie et du MonomoUzpa* ni la Confédération des MaJiarattes, ni les Possessions Hollandaises
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en Asie , etc., etc. L'Empire du Grand -Mogol et cet» «TAnyssinie et du Monomotapa n'existent plus depuis long -temps; la Confédération deo Maharattes a été dissoute dans ces deniières années par les Anglais; et, d'après le traité récemment conclu entre l'Angleterre et les Pays-Bas, cette dernière puissance n'a plus de po? sessions territoriales en Asie.
titres des ÉTATS* Il serait à-peu-près inutile, ou du moins de peu d'intérêt, de discuter sur tous les titres employés pour désigner les difîérens Etals décrits dans cet Abrégé. C'est seulement la géographie extraeuropéenne qui offre de£ difficultés véritables: celle de l'Europe n'en présente presque pas, Nous nous exprimons de la sorte, parce que le géographe
3ui raisonne ne sait pas s'il doit, d'après les traités et les actes officiels, onner le titre A* Etats-Unis des Iles Ioniennes à la république des îles de ee nom , ou bien si , d'après la forme de leur gouvernement , il ne doit pas leur conserver cette dernière qualification, qui leur convient beaucoup mieux. En effet, ces îles forment une république \ et non une confédération eomme l'indique le titre A* Etats-Unis des îles Ioniennes. C'est pourquoi nous avons préféré ce titre dans la Balance Politique du Globe et dans notre Abrégé. Mais il est nécessaire de dire un mot sur le litre de monarchie, employé si souvent dans cet ouvrage. Nous l'avons constamment donné à tout état formé par la réunion de plusieurs royaumes, ou dont les possessions s'étendent dans différentes parties du monde; nous avons conservé celui de royaume à tout état qui a un roi pour chef. Faute d'adopter cette distinction, tout est confusion dans la géographie politique, ou bien ir faut employer à chaque instant de longues périphrases pour l'éviter. Comment distinguer autrement la totalité des pays soumis au roi de Prusse de ceux qui forment le royaume de Prusse proprement dit? En appehmtMonarchie-Prnssienne les premiers, et Royaume de Prusse les seconds,, toute confusion disparaît sans avoir besoin d'explication. C'est ainsi que nous avons nommé Monarchie- Anglaise , Monarchie- E spagnole , etc., les contrées soumises aux rois d'Angleterre et d'Espagne, et que nous avons réservé la qualification particulière de Royaume-Uni et de Royaume d*Es~ pagne aux parties de ces Monarchies qui ne comprennent que les seuls royaumes que nous venons de nommer. Nous n'avons donné le titre dV/wpire qu'aux états qui l'ont réellement. Cette qualification est cependant très vague lorsqu'on sort des confins de l'Europe. Devons-nous conserver le titre d*Empire aux pays gouvernés par les sultans indépendaus â'Aehem, de Bornéor de Mindanao et de Souhu, ou à ceux qui sont gouvernés par les sultans de Soura-Carta , de Dj'ocjocarta, de Menangkabou , de Tcrnate, de Tidor, de Batchian, et antres vassaux des Hollandais dans l'Océanie? Devons-nous conserver encore aux contrées gouvernées par les princes qui résident à Sego, à Coumassi, à Kouka, les litres A* empires de Bambara, d'Achanti et de Bornou? En cela, le meilleur parti que nous eussions à prendre nous parut être celui de maintenir les qualifications que f usage et les rapports les plus récens leur donnaient. Nous croyons cependant que la géographie devrait conserver quelques -nns de ces titres, ne fût-ce que pour rappeler d'importans souvenirs historiques.
Dans le but de réunir toujours en un groupe tous les pays qui dépendent d un même état, ce qui est de la plus haute importance pour la géographie politique, nous avons formé, à la suite des grands états de l'Asie, de l'Afrique, de l'Océanie et de l'Amérique, d'autres divisions qui leur servent
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J" appendice , afin de reunir sous les noms $ Asie- Française, Anglaise, etc. , tiOcéanie - Anglaise, Hollandaise, etc., ele , d' A nu ' tique - Française , Anglaise y etc., etc., tous les pays que les Français, les Anglais et autres nations possèdent en Asie, en Afrique, en Amérique , et que le* Hollandais rt les Anglais occupent dans l'Océanie.
SIincULTÎS relatives aux COMTINS. La détermination des limite!» Je» états de l'Europe n'offre aucune difficulté; celle des éUtl de l'Amérique Re présente que les obstacles qu'opposent la guerre civile et les désordre* qui désolent ces nouvelles républiques. Mais il en est bien autrement lorsqu'il est question de déterminer les confins des états des autres parties du monde. C'est une des plus grandes difficultés qu'on ait à vaincre dans la rédaction d'une géographie générale. Comment se flatter de fixer des limites entre des états que séparent des déserts arides ou des steps parcourus par des bordes nomades? Comment suivre tous 1rs changemens produits par l'esprit belliqueux et entreprenant de certains chefs, par les dissensions et l'anarchie qui désolent et dissolvent certains états, comment suivre les altérations nou inoins importantes ((n'apportent dans 1rs contrées les plus éloignées la politique des puissances européennes, et bien souvent la marche tranquille, mais toujours progressive de la civilisation? Les peuples nomades peinent quitter si facilement les pays où ils errent, que la prétendue domination de leurs chefs à leur égard est on ne peut plus incertaine et variable. N'avons -nous pas vu dr DOS jours «m grand nombre de tribus turkomanes se soustraire au vasselage du khan de Bonkhara pour passer sous celui de l'entreprenant llahim, klian de Khi va, qui parvint en outre à étendre sa dominatiou sur les Araliuis, l«-s karakalpaks rt sur la pins grande partie des nomades qui parcourent les solitudes de l'isthme des Turkoraans, entre la mer Caspienne et la mer d'Aral ? Le cour t espace de quelques années n'a-t-il pas suffi au khan de Khokan pour soumettre 1e Turkesfan et le Taschkent ; à l'infatigable vice -roi d'Egypte, pour mettre fin à la vaste monarchie que les \ ahabites avaient fondée de nos jours, et pour porter ses frontières de l'Egypte jusqu'à celles de l'Ahvssime? >'esl-ce pas aussi <lr nos jours que l'entreprenant et astucieux chel des .Sikhs, Raudjit-.Siiigh, parvint a fonder un puissant état sur les bords de 1 Indus avec*des lambeaux du royaume de Caboul, en même temps 1lle le politique Radama décuplait le petit héritage que lui avait laissr son père, par la conquête de la plus grande partie de la vaste île de Madagascar, et que les habiles Finow et Tamehameha l" aggrégeaient, celui-ci tout I archipel de Hawaii .Sandwich) à son royaume, et celui-là presque toutes les iles qui composent les archipels de Tonga et de \ iti (Fidji .
divisions administratives ■ pour tout géographe qui est à la hauteur de la science, les divisions administratives des Etats de l'Europe t ■ offrent, à un très petit nombre d'exceptions près, aucune difficulté. Les descriptions les plus récentes données par les géographes nationaux, les •doiuuchs des cours et des républiques respectives, suffisent pour éviter toute erreur, toute méprise. Ce n'est que par une grande ignorance ou par une négligence impardonnable que des ouvrages qu'on uous présente comme classiques et publies même dans ces dernières années, font figurer encore le gouvernement de Fiùorg parmi les grandes divisions a dminis trahves de l'Kmpire Russe, tandis que depuis 1817 ce gouvernement a cesse d'exister, ayant été réuni à la grande principauté de Finlande, qui a
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une administration particulière et jouit de grands privilèges. Dans ces mêmes ouvrages nous lisons avec surprise, que l'Empire d'Autriche est partagé en i3 Etats , que la Datmatie est divisée en 5 cercles, et que ceux de Carlstadt et de Fiume relèvent du gouvernement de Laybach , dans le royaume d'Illyrie. Mais depuis i8i5 toute la Monarchie Autrichienne est partagée en i5 gouvememens d'une étendue très inégale; depuis 1812, le cercle de Macarsca, en Dalmatie, a été réuni à celui de Spalatro; ceux de Carlstadt et de Fiume, séparés du royaume d'Illyrie, forment depuis lors partie de celui de Hongrie, le premier, comme dépendance de la Croatie, et la plus grande partie du second, comme un sous-gouvernement Hongrois, décoré du titre de Litorale Ungarico. C'est encore dans ces ouvrages qu'on décrit la régence de Clèves , qui n'existe plus depuis 1821, époque de sa réunion à celle de Dusseldorf; qu'on partage la Monarchie -Prussienne en dix provinces au lieu de huit, d'après son organisation définitive; qu'on offre en 1827 les 18 divisions administratives des Etats de l'Eglise, fixées par le motto proprio de Sa Sainteté en 181 6, et réduites à 14 par un décret de l'année 1824 ; que des cartes de l'Espagne et du Portugal, publiées à Paris en 18a 1, et qu'on regarde comme les meilleures, donnent encore Olivenca et son territoire au Portugal, qui les avait cédés à l'Espagne par le traité de Badajoz en 1801 ! Nous sortirions de notre cadre , et Ton nous soupçonnerait peut-être d'avoir un autre but que celui de nous mettre nous-méme à l'abri de la critique en faisant ces remarques, si nous voulions les pousser plus loin comme nous le pourrions bien facilement.
Dans nos ouvrages sur la Monarchie Portugaise, nous avons signalé une foule de méprises relatives aux divisions administratives de cet état : elles n'en sont pas moins reproduites par les auteurs et les géographes, qui ne se donnent pas la peine d'étudier suffisamment les pays qu'ils entreprennent de décrire. Le célèbre baron de Humboldt vient de signaler la confusion qu'a fait naître parmi les géographes modernes l'ignorance où ils étaient de la division judiciaire de l'île de Cuba. Mais ce qu'il y a de plus curieux , c'est de voir des auteurs regardés comme classiques pour la géographie, ignorer encore les divisions administratives des monarchies Norvégiéno-Suédoise et Danoise. A la page 374, nous avons* déjà signalé les singulières méprises relatives à cette dernière. Ici nous ferons observer que, même après la publication de l'excellente carte de Hagelstam, qui aurait pu leur faire éviter ces erreurs, les géographes continuent encore à donner pour le royaume de Suède les divisions administratives, tandis qu'ils donnent pour "celui de Norvège, ou les divisions ecclésiastiques, ou les divisions judiciaires , qui sont cependant si différentes des divisions administratives.
Il en est bien autrement lorsqu'il s'agit d'indiquer les divisions administratives des états de l'Asie, de l'Afrique, de l'Océanie ainsi que celles d'une partie des nouvelles républiques de l'Amérique , et des possessions des Européens dans ces régions éloignées. Ici le manque d'ouvrages originaux, les contradictions et les méprises des voyageurs, les changemens produits par les guerres, les révolutions, et mille autres causes, que l'éloignement et la rareté des communications font ignorer des géographes pendant un temps plus ou moins long, rendent l'exactitude presque impossible. Notre Essai statistique et historique sur le Royaume de Perte, ouvrage que nous
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jvods eu le plaisir de Tûir jugé 1res favorablement par les personnes les pins capables d'apprécier les difficultés que nous avions à vaincre dans sa rédaction , Mgiiale les incertitude* qu'offrent au géographe les divisions administratives de ce royaume. Si des orientalistes justement célèbres sont sujets à se tromper dans la détermination des divisions administratives des contrées qui forment le sujet de leurs études de prédilection , comment oserions-nous nous flatter d'être infaillible? Certes nous n'en avons pas la prétention , mais seulement d'avoir fait tout ce qui dépendait de nous pour connaître la vérité et pour éviter les erreurs.
11 y a cependant des inexactitudes qu'on ne saurait pardonner au géographe; ce sont celles qu'il commet a l'égard des pays sur lesquels des voyages récens ou des savans célèbres ont jeté déjà un grand jour en levant les doutes conservés jusqu'à la publication de leurs ouvrages. C'est ainsi qu'il n'est plus permis maintenant d'ignorer les divisions administratives générales des vastes contrées dont l'ensemble forme l'empire Chinois; qu'on ne peut plus, sans passer au moins pour négligent, diviser en sept étals la confédération de Guatemala après le savant article sur celte partie de l'Amérique publié par M. de Humboldt, dans l'Hertha, et la publication de l'ouvrage de Thomson ; compter parmi les territoires organisés de la confédération A nglo- Américaine le Missouri-Occidental ', le Nord- Ouest cl YOregaa. Mais il y a bien des parties sur lesquelles les incertitudes , le vague cl même quelques erreurs seraient excusables. Dans le cours de cet ouvrage le lecteur en trouvera un grand nombre que nous avons signalées à son attention, et que, pour éviter les répétitions, nous ne mentionnerons pas ici.
PAYS. Depuis les évènemens majeurs qui ont si complètement changé de nos jours Ja face de la Terre, celui qui en veut étudier l'état actuel dans une géographie n'atteindra jamais son but s'il ignore les anciennes combinaisons politiques différentes auxquelles appartenait chaque pays. Cette considération nous a fait ajouter dans la description des divers états l'article des divers pays dont ils sont composés. La lecture des chapitres consacrés à la monarchie Française , à l'empire d'Autriche et à la monarchie Prussienne, pages 109, 214 et a5o, en dira plus à ce sujet que toutes les explications que nous pourrions donner.
TOPOGRAPHIE. Nous voici enfin arrivé à l'article que nous appelons topographie , où nous offrons la description développée de la capitale de chaque état avec la description abrégée des autres villes et lieux les plus remarquables. Nous y avons suivi le même ordre que dans le tableau des divisions administratives, mais d'après un plan tout-à-fait différent de celui qu'on a depuis loug-lemps adopté dans les traités et les dictionnaires de géographie. Cette circonstance et la multiplicité d'objets variés dont se compose la description des villes, nous engagent à faire quelques observations, ne fût-ce que pour éviter les reproches que des juges non compétens |KMirraicnl nous adresser.
Dans une géographie générale , quelque volumineuse qu'on veuille la supi>o*er, et plus encore dans un abrégé de cette science, il est impossible et il serait absurde, nous ne dirons pas de décrire, mais même d'indiquer toutes les villes, bourgs et villages de chaque état. U faut donc nécessairement faire un choix, et c'est justement ce choix qui constitue une «les plus grandes difficultés qu'on ait à surmonter dans la rédaction d'une
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géographie. Plusieurs circonstances concourent à rendre une ville on un lieu remarquable : tantôt c'est la place qu'il occupe dan» le» divisions administratives, judiciaires, ecclésiastiques , financières, etc., de l'état; tantôt c'est le nombre de ses habitans, son étendue, la magnificence ou la beauté de quelques édifices, la bonté de son port ou l'importance de ses fortifications; tantôt son industrie, son commerce, le voisinage d'un canal navigable, d'un chemin en fer, ou celui d'une école célèbre, d'un établissement agricole ou industriel considérable , ou bien celui d'une mine, de bains et d'eaux minérales renommées; tantôt ce sont d'importans souvenirs historiques, ou de vénérables traditions qui y attirent tous les ans un grand nombre de pèlerins , concours qui change ordinairement un simple hameau en une brillante foire; tantôt enfin ce sont de grands monuinens, quelquesdébris d'anciens édifices, on bien le voisinage d'un volcan, d'une cascaderemarquable, d'une haute montagne ou de toute autre curiosité naturelle» Un misérable fort au-delà du 70" parallèle, un port assez fréquenté à la latitude de 70» 36', trois ou quatre cabanes dans les immenses solitudes de l'Asie Boréale, dans celles de l'Amérique du Nord et de l'Amérique du Sud , une petite oasis, véritable port dans les vastes mers de sable de l'Afrique intérieure, de l'Asie moyenne et du sud-ouest de cette partie du monde , sont des localités qui , malgré leur petitesse absolue, acquièrent une grande importance relative aux yeux du géographe, qui doit nécessairement en faire mention.
Mais il ne suffit pas d'avoir fait un choix judicieux des lieux les plus remarquables sous tous ces rapports , il faut s'être tracé un plan de description raisonné, qui soit en harmonie avec le plan général de l'ouvrage , et au niveau de l'état actuel de la science, si différent de ce qu'il était à la (in du dernier siècle. Nous croyons avoir atteint ce double but, en décrivant d'abord toutes les capitales avec des détails proportionnés tant à leur importance qu'à celle des états auxquels elles appartiennent; ensuite, sur une moindre échelle, un petit nombre de villes, regardées incontestablement comme les principales de l'état; nous bornant, pour toutes les autres, ou à quelques désignations seulement pour les villes qui sont les plus considérables, ou à la simple mention de leurs noms dans le tableau des divisions administratives. Les lieux passés entièrement sous silence sont censés être beaucoup moins intéressant, sous tous les rapports, que ceux qui sont classés dans les quatre catégories que nous venons d'indiquer. Puis, afin d'aider la mémoire du lecteur à retenir une foule de localités remarquables, nous en avons rattaché la description à celle des principales villes. C'est ainsi qu'en décrivant Paris , Lyon, Strasbourg, telle, etc., en France; Vienne, Milan, Venise, etc. , dans l'empire d'Autriche; Berlin % Cologne, A ix-la-Chajtelle , etc. , dans la Monarchie-Prussienne , nous avont» mentionné une foule de villes ou même de lieux d'une médiocre population , qui se recommandent cependant soit par leurs établissemens industriels, commerciaux ou littéraires, soit par leurs souvenirs historiques, leurs bâti mens remarquables et une foule d'autres choses semblables, qu'il serait oiseux d'énumérer et que le lecteur peut voir dans leur description. Tous ces lieux se trouvent situés dans la périphérie d'un cercle que nous avons tracé autour des villes principales décrites avec détails, en prenant tin rayon d'autant plus étendu que la ville principale était plus grande ; ce rayon varie de m à 6o. milles et au-delà. De cette manière nous avons
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de détails topographiqucs que, malgré leur il on cherche en vain dans les géographies les plus volumineuses et les plus
Dans leurs descriptions , nous avons supprimé presque toutes ees généralités vagues qui ne peignent rien, qui ne laissent rien de positif dans la pensée, pour indiquer de préférence ces faits caractéristiques, ces détails plus ou moins nombreux, plus ou moins spéciaux, qui constituent éminemment la physionomie locale, et sont pour ainsi dire le cachet d'un pays on d'une Tille. Nous avons tâché, dans toutes ces descriptions, de mettre le lecteur à même de juger l'état plus ou moins avancé de la civilisation d'an pavs, par l'indication, non- seulement de toutes les universités, quelque petites que fussent les villes où elles ont été établies, par celle des reoies spéciales de médecine, de jurisprudence, d'arts, etc., mais aussi par l'indication d'autres écoles moins considérables; par la désignation des
rmies ou sociétés savantes, en signalant en même temps publiques les plus riches, les jardins botaniques, les mutoires et les collections les plus remarquables en objets scientifiques ou de pure curiosité, et quelquefois en indiquant le nombre d écrits périodiques qu'on y publie. Nous regrettons que le temps et l'espace ne nous permettent pas d'exposer toutes les idées que ces objets différent réveillent dans notre esprit; elles signaleraient au lecteur une foule d'omissions graves échappées aux géographes les plus soigneux, omissions cependant qui nous paraissent devoir être attribuées en grande partie à l'imperfection du plan que la routine leur avait tracé , et dont ils n'ont pas osé s'écarter.
Excluant toute étymologie, comme étrangère à une géographie élémentaire, et certaines indications historiques qui, dans des traités semblables, sont d'une utilité très contestée, nous avons pensé que l'indication d'une école supérieure, d'une académie ou société savante, d'une bibliothèque, d'un jardin botanique, d'une grande forge, d'un grand établissement agricole ou autres choses semblables, était bien autrement importantes pour nos lecteurs que de connaître l'étymologie du nom de Milan, ou de savoir que telle ville a vu naître le peintre Vanloo, l'abbé Poule, le savant Abauzîf et une foule d'autres personnages d'égale célébrité. Au lieu d'occuper un espace précieux par ta désignation des lieux où furent données des batailles ou signés des traités de paix, qui n'apportèrent que de faibies changemens dans l'état politique du monde, nous avons cru l'employer plus utilement en désignant une foule de localités remarquables par des phénomènes naturels ou par des restes imposans de la plus haute antiquité, ou par les traces d'un ordre social entièrement différent de l'ordre actuel, et même antérieur aux temps historiques. C'est ainsi que dans les environs de Quito nous avons décrit ces colosses si remarquables par leur hauteur et si célèbres dans l'histoire de l'astronomie comme dans celle de* phénomènes de la nature ; que dans les environs de Bagdad nous avons* rappelé les merveilles de Babylone, la splendeur de Séleucie et de Ctésiphon ; que dans ceux de Damas nous avons décrit les magnifiques ruine* », de Philadelphie et de Palrayre , et que dans la vallée de Noto T , nons avons donné la description de la vallée d'Ipsica, qui offre d'une viUe de Troglodytes,
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Les épithètes de grande, très grande, fortifiée, forte, très forte, industrieuse, commerçante , très industrieuse et très commerçante et autres qualifications semblables, n'ont pas été données par nous au hasard , comme elles paraissent l'avoir été dans bien des ouvrages, où l'on trouve Sena, dans la capitainerie de Mozambique , désignée comme une ville populeuse, lorsqu'elle compte à peine i,5oo habitans; où Guilford, qui n'a pas 4,000 âmes , est nommée une grande ville, et cela en Angleterre , presque aux portes de Londres! Dans ces mêmes ouvrages, Brescia, J'adoue, Brodj , etc. , dans l'empire d'Autriche , Breslau , etc. , dans la monarchie Prussienne ; Brème, Francfort, Giessen, etc., dans la confédération Germaoique; Girone, etc., en Espagne, et une foule d'autres villes dont les fortifications n'existent plus, et d'autres qui n'ont jamais été fortifiées, sont indiquées comme des villes fortes. Mais c'est surtout hors d'Europe que cette désignation offre les méprises les plus ridicules. Nos longues études sur tout ce qui lient à la géographie, et les nombreux docuroens que nous avons obtenus de la part d'un grand nombre de personnes, nous ont mis en état d'éviter de semblables erreurs, et nous espérons que notre livre, considéré sous ce point de vue, peut être consnlté avec une entière confiance, car des militaires qui ont fait bien des campagnes dans les cinq parties du monde, out revu nos manuscrits et ont redresse nosjugemens lorsqu'ils étaieut inexacts. C'est ici que nous nous plaisons à nommer M. le général C/tdtler, si renommé par sa campagne du Tyrol en 1809; 06 tacticien qui connaissait presque toutes les forteresses de l'Europe, nous a fait éviter bien des erreurs lors de la seconde édition du Cttmpendio di Geographia. Nous citerons encore M. le général Santandcr, ancien vice-président de la Colombie, M. Pe~ draza, ancien premier président de la Confédération du Mexique, M. le major Poussin , aide-de-camp de M. le général Bernard, et nous en passons sous silence bien d'autres qu'il serait trop long de nommer.
Les tWcfiès et les archr\'échês, étant les principales divisions ecclésiastiques, doivent être nécessairement indiqués dans une géographie. Ce sujet, qui paraît n'offrir aucune difficulté, a été pour nous l'occasion de longues et fastidieuses recherches, à cause ées changemens que ces divisions ont subis de nos jours, non-seulement dans l'église catholique, mais aussi dans les églises luthérienne, anglicane et grecque. Pour la première, nous avons suivi YAlmanacco délia corte di Roma de l'année 18H0; la lecture de plu* sieurs ouvrages spéciaux et de plusieurs voyages, et les renseignemens que nous devons à quelques-uns de nos collaborateurs, nous ont fourni les moyens d'éviter les erreurs trop souvent répétées par les géographes dans la désignation des diocèses des autres églises.
L'élat des beaux-arts chez un peuple étant un indice certain et frappant du degré de sa civilisation , nous nous sommes attaché à donner quelques détails sur les principaux monumens en architecture, en sculpture et en peinture des temps anciens et modernes, nous étendant particulièrement sur ceux des peuples dont la civilisation diffère davantage de la nôtre; et cela d'autant plus, que nous les avons crus propres à caractériser la leur sous des rapports essentiels. Nous avons fait tous nos efforts pour être exact. Malheureusement peu de voyageurs donnent des descriptions satisfaisantes. Il arrive même quelquefois qu'après avoir consulté tous ceux qui parlent d'un même objet, on pourrait rarement en acquérir la connaissance claire et complète. Parmi le grand nombre d'exemples que
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nous pourrions citer, nous nous bornerons à celui de la fameuse tour dite de porcelaine, â Nanking. Quoique ce soit un des mon u mens d'architecture qui ont été le plus cités sa description nous a offert bien des difficultés. Le père Lec ointe, qui s'en est bien acquitté selon le père Bourgeois, dît que cette tour forme un octogone dont chaque côté a îS pieds detendue, tandis que le père Bourgeois de son côté lui en attribue i3o. Peut-être a-t-il voulu par cette mesure indiquer l'étendue de chacun des côtés de Va galerie qui entoure le rez-de-chaussée de la cour, taudis que son confrère n'a voulu indiquer qu'un des côtés de la tour même. Le fameux pont qui joint Hispaban au faubourg de Djoulfa a été décrit par Chardin, Sauson, Jean Thévenot et Daulier-Dcslandes : chacun en donne des mesures différentes, malgré l'extrême facilité de ces sortes de mesures. Les contradictions que nous avons trouvées dans les voyageurs les ni us célèbres et presque contemporains, sur un même sujet , et l'impossibilité de nous livrer aux recherches nécessaires pour découvrir lesquels avaient raison , nous ont engagé à supprimer presque toujours les dimensions des édifices mentionnes d.ins cet Abrégé. Nous nous réservons de les donner dans un autre ouvrage, où le tableau des monumens anciens et modernes les plus remarquables du globe sera précédé d'observations critiques qui inspireront quelque confiance au lecteur pour les mesures auxquelles nous nous serons arrêtés. An reste, ces contradictions qu'on remarque si souvent dans les voyageurs n'ont rii n d'extraordinaire, lorsqu'on se donne la peine d'analyser les circonstances particulières de chacun. Un voyageur ne peut, ou ue sait pas tout voir. Une multitude de caiiM-s influent sur la manière dont les hommes voient et sentent. Le résultat naturel doit donc être des témoignages variés a l'infini sur les mêmes objets. Non-seulement un homme ne voit pas et ne sent pas comme un autre, mais encore, à différentes époques de sa vie, il diffère autant de lui- même que des au/res.
Comme des savans estimables, qui connaissent déjà quelques parties de cet Abrégé, ont paru trouver que nous nous sommes trop étendu sur les monumens anciens et modernes, nous citerons, à l'appui de cette innovation que nous croyons non- seulement utile, mais nécessaire à la science, un passage remarquable que nous empruntons au Cours d'archéologie du moyen âge, professé à l'Athénée de Paris par M. Jules Desnoyers. « S'il est vrai de dire que les arts, soumis à la bonne et à la mauvaise fortune des lettres, sont, plus qu'elles encore, V expression de la société, quelle époque doit, à ce titre, inspirer aux nations modernes un intérêt plus réel que le moyen âge? Jamais en effet harmonie ne se rencontra plus parfaite entre les produits divers de l'activité sociale : mœurs publiques et privées, institutions religieuses ou politiques, monumens des lettres, des arts et de l'industrie, tout fut empreint d'un cachet commun aux différentes phases de cette période de transition nécessaire eutre l'antique civilisation et la civilisation moderne dont elle fut le berceau.
« Nous trouverons donc dans l'exameu des antiquités monumentales do moyen âge, non sans doute des modèles de perfection, mais des témoins d'une époque et d'un état social déterminé. Nous y trouverons la connaissance de l'un des élémens les plus essentiels, et une des vives lumières de l'histoire. Cc*t sous ce double point de vue, non moins que sous celui d on tableau purement technologique des arts, que nous essaierons de les
un
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envisager. A chaque pas nous reconnaîtrons la présence des trois grands pouvoirs du temps, Y église, la féodalité, les communes.
« La description de ces majestueuses cathédrales, œuvres de plusieurs siècles, de ces riches abbayes où des rois imploraient un tombeau, nous retracerons l'immense puissance du clergé. Dans tes vieux et obscurs don- . jons, dans les castels, dans les manoirs à élégantes tourelles, à grandes salles destinées aux joutes, aux festins, nous reconnaîtrons les vicissitudes de la vie féodale et chevaleresque. La force naissante des communes se révélera à la vue des cités et des bourgs fortifiés , des hospices, des maisons de ville construites dans le goût des églises. Combien de détails relatifs aux costumes, aux croyances, aux mœurs, à la vie publique et privée de nos ancêtres, nous seront foumispar les innombrables bas-reliefs, par les statues des églises et des tombeaux , par les vitraux peints, par les miniatures des manuscrits , par les sceaux , par les monnaies. La connaissance exacte de tous ces mon u mens ne peut-elle pas aussi répandre un grand jour sur la lecture des chroniques, des chartes , des légendes , des histoires contemporaines? »
Voilà pourquoi nous sommes entré dans certains détails en décrivant rÉgypte, les États Barbaresques, l'Asie Mineure, la Syrie, la Perse, la Grèce, l'Italie, l'Inde, le Mexique, le Guatemala, le Pérou, Boli via, Java et autres contrées, où d'imposantes ruines, des débris de sculptures, des tombeaux recouverts de peintures, sont les témoins muets qui en nous révélant un ordre de choses et un état social depuis long-temps détruits, nous signalent une civilisation si différente de la nôtre et de celle de nos ancêtres. Comment pouvions-nous espérer de donner une idée exacte de la Terre en oubliant d'indiquer au lecteur l 'emplacement de ces cités populeuses qui, dans la suite des âges, furent tantôt l'une après l'autre, et tantôt plusieurs à-la-fois, les capitales politiques et commerciales du monde? Signaler l'emplacement de Thèbes et de Memphis, de Babylonc et de Ni* nive, de Sardes, de Tyr et de Jérusalem, c'est rappeler au lecteur la puissance de Sésostris, de Nabucodonosor et de Sémiramis, les richesses de Crésus, la splendeur de Tyr et la gloire de Salomon. Décrire les ruines de Suse, de Persé/wlis, d*Ecbatnne , de Carthage, de Syracuse, de Rhodes et A* Athènes, c'est indiquer les cités magnifiques, qui, plus tard, remplacèrent les premières dans la prépondérance politique, commerciale et littéraire. Alexandrie , Seleucic , Palibothra , Rome , Constantinople , Ctésiphon , Bagdad, Karakhorin malgré sa petitesse, Samarcande, Cambalon ou Pékin, Ispahan et Chiraz, rappellent dans l'Ancien-Continent la puissance d'Alexandre et de ses successeurs, la monarchie universelle des Césars, la prépondérance politique des Parthes, l'empire des Califes, les empires immenses de Gengiskan et de Tamertan , et la splendeur des Sophis. Fidèle au plan que nous nous étions tracé pour décrire la Terre, nous avons pensé que rien de ce qui était vraiment important ne devait être passé sous silence , et que tout en déroulant aux yeux de nos lecteurs le tableau imposant de l'état actuel du globe, nous devions leur rappeler de temps en temps les nations qui furent jadis ce que sont de nos jours l'Angleterre, la France, la Russie, l'Autriche et la Prusse, et les cités populeuses que remplacent de nos jours Londres , Paris , Saint-Pétersbourg, Vienne et Berlin, destinées peut-être à être remplacées elles-mêmes par d'autres.
Un des plus grands obstacles qu'on ait à surmonter dans la composition
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d'an traité élémentaire de géographie, c'est le défaut dedocumens contemporains. La géographie est presque nécessairement un composé de choses qui sont et de choses qui ont cessé d'être. Il est presque impossible de décrire un pays, même sous les rapports essentiels, en ne présentant que des choses qui existent simultanément. Pour une ville considérable, il est même presqne impossible d'éviter le mélange de notions qui appartiennent à des temps différens. Comment s'y prendre pour être seulement instruit de tous les changemens qu'éprouvent, dans l'espace de quelques années, les capitales de l'Europe? Que faire pour connaître ceux qui out lieu dans les métropoles de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique et de l'Oceanie? Les descriptions spéciales ne sont pas toujours assez fréquemment renouvelées pour qu'elles puissent indiquer les changemens qui surviennent. Paris, Londres, Vienne, Berlin, Munich, Manchester, Liverpool , Edimbourg , Glasgow , Saint-Pétersbourg , ne sont , pour ainsi dire , pas reconnaissables, tant, dans le court espace de quinze ans, elles ont vu s'élever dans leur enceinte de nouveaux quartiers et de magnifiques édifice*. 11 faudrait donc pour composer une géographie qui offrit le tableau du globe à telle époque , des documens certains de la même date et très récens; ce qui n'a jamais été et ne saurait être. Mais ce que nous veuons de dire pour prouver l'impossibilité d'être entièrement exact, quelque soin qu'on y mette, n'excuse pas les négligences impardonnables qu'on rencontre à chaque page dans des livres qui prétendent nous présenter l'état actuel des pays. C'est dans des géographie» récemment publiées, qu'à noire grand élonnement , nous trouvons encore la description du clocher fie la cathédrale de Cambrai renversé par un ouragau depuis bien des années ; que, dans la description de Bàle, on parle encore de la fameuse danse des inoriM détruite en i8o5; que dans celle de Londres on parle de C'arltan- Hoase et de ses magnifiques collections, tandis que depuis quelques années cette maison royale a été démolie, et que son emplacement offre la belle place New- Carton Square, formée par trois nouveaux bâtimens d'une élégante architecture. C'est dans des traités très vantés et publiés depuis peu que nous apprenons l'existence d'universités, ou qui n'ont jamais existé, ou qui ont été supprimées depuis long-temps, tandis que leurs auteurs ne mentionnent seulement pas d'autres établissent *us de ce genre qui figurent justement à côté des universités les plus anciennes et les plus célèbres; nous nommerons les prétendues universités d A 'gram , de Alausembourg , de Kassau , de Madrid, etc.; nous signalerons l'université de Larêdshut transférée depuis quelques années de cette ville à Munich , et l'impardonnable omission de celle de Padoue, aujourd'hui une des plus florissantes et où professa le célèbre Galilée. L'espace nous manque pour signaler d'autres inexactitudes dans les qualifications aussi hasardées qu'ambitieuses données aux villes, soit d'après quelques découvertes que leurs hamtans prétendent avoir eu lieu dans leur enceinte , soit d'après quelques produits du sol, ou de l'industrie, qu'à tort on leur attribue, qualifications qui n'en sont pas moins reconnues comme des vérités incontestables, puisque quelques- unes ont même reçu l'honneur de devenir proverbiales. Aidé par nos savans collaborateurs, nous avons eu soin d'éviter ces bévues, et lorsque nous avons été abandonné à nos propres forces , nous avons aiiaé ne rien dire, que de nous exposer à induire en erreur par de
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observations STATISTIQUES. Les essais malheureux publiés par des hommes qui n'avaient pas cru devoir par d'épineuses et longues études spéciales se préparer à la rédaction d'une géographie statistique, ou de ces ouvrages dans lesquels on résume les travaux partiels exécutés sur diflerens pays et à différentes époques et d'après des méthodes, qui donnent tantôt des résultats à peine approximatifs, tantôt d'une exactitude presque rigoureuse, attirèrent notre attention, réveillée d'ailleurs depuis longtemps par les trop légitimes plaintes qu'ont fait entendre tant de fois des personnes qui, ne pouvant suivre la géographie et la statistique dans leurs détails, accusaient d'imperfection ces deux sciences, au lieu de s'en prendre aux hommes inhabiles qui avaient osé s'en ériger les maîtres* Dans le chapitre vine et dans ceux qui précèdent les tableaux statistiques des cinq parties du monde, nous sommes descendu dans une fouie de détails sur tout ce qui concerne les parties de la statistique, qu'à la page iv nous avons vues entrer dans le domaine du géographe. Si l'on trouvait nos observations trop diffuses pour un traité élémentaire de géographie, nous ferons observer qu'il fallait enfin mettre sous les yeux du public, les pièces d'après lesquelles tout lecteur tant soit peu instruit pourrait juger par lui-même de l'état de ces deux sciences et de la justesse des reproches que des juges non compétens leur adressent tous les jours. Nous avons donc résumé daus ces six chapitres les résultats obtenus durant près de vingt-cinq ans de recherches longues et pénibles, pour déterminer la superficie, la population, les forces et les ressources des principaux états du globe, et le nombre approximatif des hommes actuellement vivans sur la Terre. Nous osons nous flatter d'avoir répandu le premier quelque lumière sur ces sujets importans, et d'avoir contribué à faire disparaître bien des erreurs regardées naguère comme des vérités démontrées. Et puisque le sujet nous a ramené à parler des populations et des Gnances, nous ne pouvons nous empêcher d'ajouter encore quelques observations, car on ne saurait jamais en dire assez sur un sujet si important, si compliqué, et sur lequel on trouve les plus graves erreurs dans les ouvrages spéciaux même les plus réceus.
N'est-il pas étonnant de voir le Northern -Traveller, qui est un guide excellent pour les voyageurs qui veulent parcourir la Nouvelle -Angleterre et le Canada, n'accorder en 1828 au lias-Canada que 200,000 habitans? N'a-t-on pas raison des'etonner encore plus en voyant l'annuaire The British Empire pour 1829, publié à Londres, ue donner encore aux deux Canada que25o,ooo aines, et cela quelques années après la publication de plusieurs ouvrages importans sur ces provinces, dans lesquels ou porte presque au triple leur population, après les doc 11 mens authentiques présentés au parlement, qui démontrent que des l'année 1826, ces deux provinces comptaient 581,171 habitans, et après que les journaux anglais avaient annoncé que plusieurs milliers d'émigrés quittaient annuellement le Royaume-Uni
Sour aller s'y établir? A. la page 1 157, nous avons signalé au lecteur l'état orissant et toute l'importance de ces contrées, que certains géographes regardent cucore comme de vastes solitudes, n'offrant tout au plus que du bois de construction et de riches fourrures. Complètement étrangers aux élonnans progrès de la civilisation dans cette portion prétendue déserte du Nouveau -Monde, ils ue se doutent seulement pas qu'elle offre une augmentation de population supérieure même à celle des Etats-Unis. On sait, en effet, par des doc unions officiels, qu'en 1790 le nombre d'ha-
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Liuns de la Confédération Anglo-Américaine s'élevait à 3,921,328, tandis qu'à la même époque ils ne montaient qu'à environ 210,000 dans l'Amérique-du -Nord Anglaise. Nous savons maintenant, par le dernier recensement, que les Etats-Unis en i83o avaient 12,856,171 habitans, d*un autre côté , les recensemeus antérieurs , 1a grande i migrai ion qui a eu lieu pendant ces dernières années, et des inductions très probables faites sur le mouvement de la population , ont démontré que cette partie de l' Amérique-Anglaise doit avoir eu dans la même année au moins 1,200,000 âmes. Le rapprochement de ces faits démontre sans réplique que, tandis que la population a un peu plus que quadruplé dans la confédération Anglo-Américaine, elle a presque sextuplé dans l'Amérique- du -Nord Anglaise.
Tous les statisticiens allemands les plus célèbres portent très bas les revenus de l'Etat du Pape, et M. le baron de Malchus, que nous n'hésitons pas à regarder comme le premier des statisticiens de l'Allemagne, ne les portait en i83o qu'à 6,5oo,ooo florins du Rhin, équivalant à 1 3,975,000 francs. Déjà, dans la Balance politique du globe, d'après plusieurs faits positifs qu'on nous avait communiqués, nous les avions portés à 3o,ooo,ooo de francs. Le budget détaillé qu'un de nos correspondant nous a envoyé, et que nous avons publié dans une des Revues de Paris avec les budgets du grand-dnché de Toscane et du duché dcLucques, les portait à 43,400,000 francs pour l'année 1817. Désirant approfondir ce point important de la statistique, nous avons profité de la bienveillance dont nous honore M. le baron Degerando, si justement célèbre par ses savans ouvrages et ses travaux philanthropiques, pour nous mettre en rapport avec les hommes vertueux qui, comme lui, ont laissé de si honorables souvenirs durant leur administration dans les départemens Romains. Les communications obligeantes que nous devons à M. le baron Janet, intendant -général des finances dans les deux départemens du Tibre et du Trasimène , nous ont prouvé que cette seule partie des Etats du Pape avait en 181 3 un revenu bruts de 24 millions de francs. Les faits importaos que M. le comte de Tournon, ancien préfet de Rome, vient de publier dans sa statistique du département qu'il a administré, concordent avec l'estimation précédente. Nous savons, par les budgets du ci-devant royaume d'Italie , combien rapportaient les départemens situés de l'autre coté des Apennins. C'est d'après tous ces faits que nous avons porté, en 1826, à 45 millions le revenu brut de la totalité des pays soumis au Pape. Cette évaluation, dont on ne saurait contester l'exactitude, est cependant plus que triple de l'estimation à laquelle M. Malchus a cru devoir s'arrêter dans son mémorable ouvrage sur l'administration des finances, estimation qui diffère très peu de celles que tous les statisticiens s'accordent à tort à donner à cet état.
Mais nous devons signaler à l'attention du lecteur deux innovations que nous avons cru devoir introduire dans la géographie, après les avoir déjà essayées dans notre CompenaUo , quoique sur une moindre échelle : nous voulons parler de la différence des caractères employés dans l'impression de cet ouvrage, et des synonymes que nous avons ajoutés, entre parenthèse, à côte des noms des fleuves, des villes, des pays, etc., qui diffèrent le plus de ceux que nous avons adoptés dans le texte, comme les plus généralement employés.
SYjffOnnrMJJE. L'addition des synonymes pour la France, l'Italie, l'Angleterre , et autres contrées de l'Europe-Occi dentale , n'offre presque pas.
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de difficultés. Mais il en est bien autrement pour presque tous les pays de l'autre moitié de l'Europe, pour quelques provinces de la monarchie Prussienne, et pour plusieurs contrées de l'empire d'Autriche. Dans les Pays Hongrois de ce dernier état, presque lous les lieux, ont deux noms, et quelques-uns jusqu'à cinq, savoir : en hongrois, en allemand, en valaque, en slavon et en latin hongrois. On sent bien que dans un Abrégé on ne pouvait les mettre tous; nous avons cependant indiqué ceux qui nous paraissaient les plus importans, et qu'on nous assurait être le plus en usage. On peut dire la même chose de l'empire Ottoman et du nouvel Etat de la Grèce. Dans celui-ci, il y a presque toujours trois dénominations pour chaque lieu : te nom classique ancien, le nom actuel en grec moderne et le nom turk. Pour l'Archipel, nous avons eu un guide excellent; c'est le Tableau des lies de la mer Blanche (Archipel) que M. Jouannin a publié dernièrement.
Que dirons-nous des régions hors de l'Europe? Là tout est désordre, et sans une abondante synonymie il est vraiment impossible d'étudier la géographie sur les cartes; car les noms indiqués dans le texte ne se rencontrent que très rarement sur les cartes, et vice versâ y surtout si le texte est rédige soigneusement. Nous prions le lecteur de méditer ce que nous avons dit aux pages xiv — xvm, en parlant de l'orthographe. Plusieurs des remarques que nous y avons faites pourraient s'appliquer à la synonymie dont il s'agit. Nous ajouterons que parmi les synonymes que nous offrons il y en a quelques-uns que nous savons être des erreurs dues aux premiers traducteurs des ouvrages originaux, d'autres provenant de la négligence des copistes , quelques-uns même de celle des typographes. Nous avons cependant dû les conserver, parce que tout erronés qu'ils étaient, ce sont justement ceux qu'on trouve marqués sur les meilleures cartes françaises, allemandes et anglaises. Les supprimer tout-à-fait aurait été un grave inconvénient pour beaucoup de lecteurs, sans être d'une bien grande utilité pour la science. ,
ARRANGEMENT TYPOGRAPHIQUE . L'expérience nous ayant appris que, plus l'on parle aux yeux, plus on pénètre aisément jusqu'à l'esprit du lecteur, nous avons pensé que nous lui faciliterions l'intelligence des sujets différens traites dans cet Abrégé , en les écrivant avec différens caractères , dont la grandeur serait toujours proportionnée à l'importance relative de ces mêmes sujets. C'est ainsi que dans le tableau des langues et des religions, leurs divisions principales et leurs subdivisions ont été clairement exprimées par un mécanisme typographique très facile à saisir. A la page xxix, nous avons déjà indiqué le moyen employé pour représenter typographiquement le bassin d'un fleuve. On a fait usage de plusieurs caractères différens et d'une certaine graduation d'espaces, pour faire sentir au lecteur l'ensemble des divisions administratives d'un état , ses divisions principales , leurs subdivisions , et alin qu'il pût distinguer d'un coup-d'œil leurs chefs-lieux respectifs. C'est ainsi que, dans les articles montagnes , on a adopté pour les systèmes montagneux des caractères différens de ceux qu'on a employés pour les chaînes principales, les chaînes secondaires et les poiuts culminans des unes et des autres. Dans la description des villes, ou a toujours écrit en italique les objets les plus remarquables; et dans celle des lieux qu'embrasse leur rayon, on a employé des caractères plus petits, afin de signaler au lecteur leur dépendance de
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la ville a laquelle on voulait les rattacher. De cette manière, nous osons assurer que tout lecteur pourra sans la moindre peine se former une idée précise de chaque contrée du globe et de toutes ses divisions, chose bien difficile à obtenir, même après l'élude de plusieurs gros volumes, où Ton a obligé ce moyen si naturel pour exprimer d'une manière sensible les innombrables détails qu'embrasse la science du géographe.
AVMUAIRZ GÉOGRAPHIQUE. Les découvertes des voyageurs, les phénomènes naturels, et les transactions politiques des états , voila les trois causes principales qui ne permettent pas au géographe, quelque soin qu'il mette dans la composition de son livre, d'y présenter toujours, ne fut-ce que ponr un petit nombre d'années, l'état actuel de la Terre. Pour peu que dore la rédaction, ou même l'impression de son ouvrage, son traité n'offrira plus dans toutes ses parties l'ordre des choses qu'il a entrepris de décrire. Publier des additions à chaque changement qui aurait lieu, ce serait chose trop fastidieuse pour le lecteur et pour l'auteur; d'ailleurs c'est la tâche d'un journal , car c'est à la presse périodique qu'il appartient d'annoncer les changemens remarquables que la surface de la Terre subit sous tous les rapports. Faire une nouvelle édition est une chose impossible, lorsqu'il s'agit d'un ouvrage aussi considérable que le nôtre. Nous avons pensé que Ton pouvait remédier à cet inconvénient et tenir toujours au courant notre Abrégé, en publiant tous les ans quelques feuilles qui, sous le même format, avec les mêmes caractères , et sous le titre
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présenteraient au lecteur tous les changemens qui auraient eu lieu pendant Tannée précédente, pour chacune des trois causes que nous venons d'indiquer.
On sent toute la nécessité de cette publication, lorsqu'on pense que les 3o mois consacrés à l'impression de notre Abrégé ont suffi pour rendre nécessaires des modifications dans le texte, soit relativement au gouvernement de plusieurs états des confédérations Germanique et Suisse cl du royaume actuel de Pologne, soit dans le nombre des états, tels que le royaume des Pays-Bas, qui n'existe plus et a été remplacé par les deux royaumes indépendans, celui de la Belgique, et celui de la Hollande; la république de Colombie, qui s'est partagée définitivement en trois états confédérés, nommés la Nouvelle - Grenade, l'Equateur et Venezuela; soit dans la description des villes, à cause des désastres que plusieurs ont soufferts, telles qu'Anvers, Bruxelles, Liège, Gand , Bristol, etc. Si nos nombreuses relations nous ont mis à même de présenter les résultats des dernières explorations en Afrique, en Amérique et dans l'Océanie, avant qu'ils aient été publiés, une fois que notre livre aura paru nous n'aurons que la ressource de l'Annuaire pour y classer les f.iits nouveaux, fruit des explorations qu'on prépare et des voyages qu'on fait actuellement.
Nous nous proposons même de publier dans cet Annuaire le tableau statistique des cinq parties du monde, en y ajoutant le nom des souverains qui régissent les difTérens états, et ceux des premiers présidens des confédérations ou des républiques. Ce que nous avons vu faire par un seul homme lorsqu'il dirigeait les destinées de la France, par Bolivar dans l'Amérique du Sud, par Radama à Madagascar, par Tamehameha dans l'archipel de Hawaii; ce que nous voyons faire par Mahmoud et Mehemet-Ali dans l'empire Ottoman, par Feth-Ali-Chah en Perse, et par Randjit-Singh dans
uvur
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le nord-ouest de l'Inde, démontre combien il est important de connaître le souverain ou le président qui est à la téte des états. Après tout ce que nous avons dit relativement aux élémens statistiques offerts par nos tableaux, on sent bien que nous ne nous donnerons pas la peine inutile de présenter tous les ans l'état actuel respectif de chaque pays , chose impossible lorsqu'on ne veut offrir que des étémens comparables; mais nous mettrons cependant, pour chaque état, ces mêmes élémens en harmonie avec les changemens qu'auraient subis ses frontières. Notre Annuaire indiquera aussi, non-seulement tous les changemens qu'auraient apportés, dans la description de chaque pays, l'ouverture d'un nouveau canal ou d'un chemin en fer, la création ou la suppression d'un établissement littéraire important, l'érection ou la démolition d'un édifice remarquable, ou les ravages produits par les épidémies, les tremble mens de terre, les éruptions de volcans, les débordemens de fleuves, les irruptions de la mer, et autres* causes semblables dans les villes; mais nous y insérerons aussi les corrections des erreurs qui peuvent tious être échappées, et qui nous seraient signalées par nos nombreux collaborateurs ou par toutes les personnes qui aiment les progrès de la géographie. Notre éditeur, dont nous ne pouvons trop louer le zèle pour la science, et la complaisance qu'il a mise à nous fournir tous les livres, quelque coûteux qu'ils fussent, que nous lui indiquions comme indispensables à la composition de cet Abrégé, a déjà pris ses mesures pour nous procurer en Italie les journaux scientifiques, sources principales à consulter par tout auteur jaloux de suivre les progrès de la science qu'il cultive de prédilection. Notre Annuaire paraîtra (*) tous les ans vers la fin du mois de juin, pour pouvoir profiter des précieux documens contenus dans les autres annuaires et publications périodiques de ce genre.
PROGRÈS 1MR ZJL GÉOGRAPHIE, Nous sommes heureux d'avoir entrepris cet immense travail à une époque aussi favorable. Jamais jusqu'à nos jours la géographie n'avait fait d'aussi rapides progrès. La première partie du dix-neuvième siècle a multiplié d'une manière prodigieuse les foyers scientifiques, et la géographie a tant de points de contact avec les autres sciences, qu'il en a rejailli sur elle d'immenses faisceaux de lumières nouvelles. Les gouvernemens et les associations, les princes et les simples particuliers, les missionnaires catholiques et lesprotestans, tous ont concouru au développement des connaissances géographiques avec un empressement tel que renumération exacte des services rendus devieut à-peuprès impossible. L'Italie, la France, l'Angleterre et la Prusse ont vu naître de sa vans recueils périodiques sous les divers titres d'Anna/es, d'Edinburgh-Revietv , de Qtiarterly- Rcvicw , de Correspondance Géographique y de Journal Asiatique , d'Hertha, etc.; et ces publications recommandées surtout par les noms des Grhbcrg de Hemsô, des Malte-Brun , des Eyrièx ,
(*) Noos prions les sarans et les personnages distingués qni nous ont aidé de leurs lumières et qui ont contribué à la rédaction de notre Abrégé de Géographie, de rouloir bien adresser tous les ans, dans le courant de mars au plus tard, et J'ranc de fort , à notre éditeur, M. Jules Rcnouard, rue de Tournon, n° G, à Paris, les renseignemens et les observations dont ils voudraient bien nous honorer. C'est au moyen de cette publication annuelle que nous nous proposons, non-M'ulement de remplir les lacunes qui existent dans notre ouvrage, mais encore de rectifier les erreurs qui auraient pu s'y glisser, et que Tua aura l'obligeance de nous signaler.
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des La rennudiè re , des Klaproth , des Brougham , des J'ffries , des Barrotv , des Zach ,de» Silvestte de Sac/, des de Hammer, des G. </e Schlegel, des ghaus, des Hoffmann , etc., ont puissamment contribué avec les Ephémérides géographiques de rfeimar, qui en Allemagne les avaient tous précédés, à reculer les bornes de la science qui décrit la Terre. Les Sociétés de géographie fondées à Paris , à Berlin et à Londres, et les Sociétés Asiatiques de Paris et de Londres , n'ont pas moins concouru à ce mouvement progressif, tandis qu'une impulsion nouvellearrivait des contrées de l'Orient par les importantes publications des Sociétés savantes de Batavia , de Calcutta , de Madras y de Bombay, de Colomb*», de Tranqucbar et de Bencttulcn.
Presque à chaque page de ce livre il est fait mention d'une entreprise , d'nn établissement , d'un acte de munificence contribuant aux progrès des sciences géographiques. Vienne, Paris, Saint-Pétersbourg et Bonn pondent de grandes écoles de langues orientales. La France, le Piémont, la Prusse, la Hollande et la Toscane doivent, au goût éclaire de leurs souverains, de superbes Musées égyptiens établis à grands frais. Combien, depuis la mémorable expédition d'Egypte , de grandes entreprises exécutées ! Le sol des Pharaons exploré de nouveau sous les auspices du roi de France et du grand-duc de Toscane; d immenses travaux géodésiques poursuivis dans presque tous les états de l'Europe et même dans l'Inde; de magnifiques cartes, publiées par les divers bureaux topographiques des grandes cit< » européennes, ont donné une impulsion nouvelle à la science , tandis que de nombreux voyages de circumnavigation et dans l'intérieur des continent ont accumule de riches matériaux pour l'édifice de la «jéo^raphie. One de noms souvent cites dans cet ouvrage parmi les intrépides et célèbres voyageurs de la France, de la Russie et de l'Angleterre, si noblement encouragés par des gouvernemens éclairés. Lesétats même (pie leur position semblait devoir rendre plus désintéressés clans ces voyages lointains, ont généreusement secondé ce grand mouvement scientifique, et l'intérieur du Brésil a vu dans ses magnifiques forêts les Mikau , les Po/tl et les Nnttcrcr envoyés par l'empereur d'Autriche, et les Spix et les Martius , par le roi de Bavière. Ce noble exemple des souverains n'est pas resté stérile. Dés l'an 1767, la France avait vu un simple académicien , le marquis de Cottrtanvaujc , faire construire et armer à ses frais la corvette Y Aurore , dans le seul but d'essayer en mer les premières horloges marines de Leroi. De nos jours le désir de rivaliser avec l'Angleterre dans la recherche du passage nord-ouest par le décroit de Bering a inspiré au comte de Homanznf\t pensée non moins généreuse d'attirer sur la marine russe un nouveau titre de gloire, en faisant exécuter à ses frais la campagne du HuricA sous 1rs ordres du capitaine Kotzebue.
COLLECTIONS PARTICULIERES. Les explorations et les décOUVerlesdont nous venons de parleront accumule d'immenses richesses dans lotîtes lescollect ions publiques et particulières consacrées aux diverses branches êm sciences historiques et naturelles. Dans le corps de l'ouvrage nous avons mis un soin particulier à faire connaître ce quechaque foyer df ch ilisatiou , chaque capitale, chaque ville même de médiocre étendue, renfermaient d'objets précieux pour les sciences, les lettres et les arts. C'est une ch a parties qui ont eu le plus de charmes pour nous. En effet , quoi de plus agréable que de se rendre compte des efforts qui ont été faits en cliUcrens |>;i\s et à diverses époques pour ériger quelque temple aux lumières et aux ai Kl
INTRODUCTION
Qu'où lise nos descriptions de Paris, de Londres, de Vienne, de Saint- Pétersbourg, de Copenhague, de Rome, de Florence, etc., etc., et on verra que nous n'avons rien négligé pour indiquer les richesses variées qu'y offrent les musées, les bibliothèques, les jardins botaniques, etc , etc. Malheureusement la multiplicité des recherches auxquelles nous avons dû nous livrer pour éviter les erreurs et connaître l'état actuel de tous ces établissemens publics, ne nous laissait pas le loisir de nous informer des divers établissemens particuliers du même genre que possède chaque ville. Voilà pourquoi nous avons gai dé le silence sur ces derniers dans la description de presque toutes les grandes villes et même dans celle de plusieurs villes d'une médiocre étendue. Cependant les établissemens particuliers ne sont pas moins intéressans que les premiers. Ils le sont peut-être même davantage; car, tandis que les monumens publics sont l'ouvrage de tout un peuple ou des monarques éclairés qui le gouvernent, les monumens particuliers font mieux ressortir le goût des individus, et ce goût mérite d'être signalé, lorsque surtout il est accompagné d'un esprit éclairé et d'une volonté forte et généreuse. En attendant que les savans et les personnages distingués qui ont bien voulu coopérer à l'amélioration de cet Abrégé veuillent nous aider de leur secours dans la désignation des établissemens de ce genre les plus remarquables qui existent actuellement dans tout le monde civilisé, nous allons en nommer quelques-uns. Dans celte nomenclature nous n'avons pas compris les superbes collections particulières formées par plusieurs souverains et par les membres de leurs familles. Leurs possesseurs disposent de moyens trop supérieurs à ceux d'un simple particulier pour qu'on puisse les ranger dans une même catégorie. Leur grande importance nous a engagé à indiquer dans le texte celles que nous connaissions; nous nommerons toutes les autres dans X Annuaire. En effet, ce serait une omission impardonnable que de ne pas nommer dans la description de Paris la magnifique galerie de tableaux et la bibliothèque formées par le duc d' Orléans , aujourd'hui roi des Français. Comment pourrait-on , en faisant la revue des richesses littéraires que possède la capitale de l'Autriche, ne rien dire des riches collections possédées par les archiducs Charles et Jean, et ne faire aucune mention du jardin botanique et de la bibliothèque particulière de l'empereur, de son riche medailler et de sa collection de portraits gravés , regardée par tous les connaisseurs comme la plus complète qui existe? Comment enfin, en décrivant Stuttgard , Copenhague et Florence, passer sous silence les bibliothèques particulières des rois de Wurtemberg et de Danemark , et celle du grand-duc de Toscane? A l'égard des collections appartenant à de simples particuliers que de difficultés a vaincre pour les connaître toutes I Les mutations qui s'opèrent tous les jours, les ventes, les décès, l'impossibilité où l'on est de tout savoir, de tout connaître dans les grandes villes et dans les pays éloignés , ne laissent au géographe, le plus zélé et le plus soigneux , aucun espoir d'arriver à une exactitude rigoureuse. En attendant qu'il dresse la liste de ces collections, quelques-unes ont déjà changé de maître ou sont devenues publiques, tandis que d'autres ont cessé d'exister par des ventes qui ont dispersé les pièces dont elles se composaient. Mais ce faible essai, tout imparfait qu'il est, joint aux faits curieux et importans que nous avons déjà intercalés dans les descriptions de plusieurs villes de France, du Royaume-Uni, des empires Russe et Autri-
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chien, et d'autres Etats, servira a remplir quelques-unes des nombreuses lacunes qui subsistent encore , et que nous nous proposons de combler. Ce sera d'ailleurs un échantillon pour nos généreux collaborateurs du genre de faits qu'ils peuvent recueillir pour les notes que nous attendons de leur obligeance. Nous avons déjà profité pour l'Italie du savant travail de M. Charles Didier , dont plus bas nous annoncerons l'ouvrage; il nous a fourni de précieux renseignemens qui ont d'autant plus d'intérêt qu'ils se rapportent en général à des provinces peu connues et tout-à-fait hors du cercle que parcourent les touristes. Deux sa vans célèbres, auxquels nous nous sommes adressé , M. Vondcr Maelen et M. le professeur Ortoli , ont bien voulu nous fournir des notes sur les collections particulières les plus remarquables de la Belgique et de l'Italie; et nous en devons de bien précieuses sur les collections zoologiques, minéra logiques et botaniques à des naturalistes distingués , à MAI. Gillet de Laumont , Guillemot et de Fcrussac. Nous devons à l'obligeante amitié d'un savant voyageur qui revient de l'Orient , à M. de Rienzi , la connaissance des collections particulières les plus remarquables de ces pays éloignés. Le sujet principal de notre livre nous engage à ranger aussi parmi ce genre de collections, quoique ce ne soient à la vérité que de grands établisseroens industriels, les principaux ateliers où l'on confectionne à grand nombre les meilleures cartes géographiques livrées au commerce.
TABLEAU DES PRINCIPALES COLLECTIONS PARTICULIÈRES
DE QCUQCU TILLE* DE l'eLBOFE , DE l'aSIB ET DE LOCEAIIIE.
Paeîs. Parmi les collections particulières les plus remarquables de celte ville , nous citerons les survîntes : Le musée d'antiquités de M. de B lac as ; on y admire la plus riche collection peut-être de pierres gravées qui soit entre les mains d'un particulier; une belle collection de vases grecs dits étrusques, si importante pour tout ce qui tient à l'histoire héroïque, aux cérémonies religieuses, aux détails de la tic cisile et domestique, à raison des sujets peints qu'ils offrent; une riche suite de médailles grecques et romaines; enfin uoe collection unique de pierres gravées arabes , persanes et turques , de vases musulmans , mtidaiilcs , etc. ; ces derniers objets ont été savamment décrits dans l'ouvrage publié par M. Keioaud. Le cabinet d'antiquités de M. le comte Pourtalés , qui à Pari» n'est inférieur qu'au précèdent; le cabinet d'antiquités de M. le baron Roger; la collection de vases grecs dits étrusques de M. Durand ; la collection de M. Lamare-Picquot , si remarquable par les précieux, objets que ce voyageur a recueillis dans l'Inde, et qui se rapportent aux usages et aux croyances religieuses originaires de celte région.
La collection de tableaux des xn* xin* xiv' et \\" siècles , c'est à -dire, avant la révolution opérée dans les arts par Léonard de Vinci cl Raphaël , formée par M. le chevalier Jrtajtd, ancien charge d'affaires de France a Rome et à Florence; celle du maréchal Soult, dur Je Dalmatie, remarquable surtout par les chefs-d'œuvre de l'école espagnole, qui sont si rares dans le reste de l'Europe. La magnifique galerie de tableaux de \T. le comte d* Somtmariva ; celle de M. Bernardin, ancien colonel, connue sous le titre de musée Dioctétien; elle possède des tableaux de toutes les écoles cl de tous le* maîtres, des manuscrits précieux , des dessins, etc.; le musée Colbert , offrant une belle et riche collection de i-Meaox et objets d'arts, principalement des artistes modernes. Nous nommerons encore pour mémoire la magnifique galerie de tableaux de M. Erard, estimée trois millions de francs, dont la vente qui vient d'avoir lieu , attendu les temps difficiles, n'a produit que. 1e quart de cette somme.
La superbe collection botanique et la riche bibliothèque de ."/. Delessert, qu'on peut ranger à coté des plus magnifiques établissemens de ce genre possédé* par de simples particuliers; la précieuse bibliothèque botanique et le superbe herbier de M. Jdrien de Sussieu, composes l'un et l'autre de toutes les richesses en ce genre réunies par les oncles
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et le père de ce savent botaniste ; l'herbier compte même plus d'espèces que celui du Muséum; le riebe herbier de M. Gay àe Geuève; le beau jardin botanique de Ai. Boursatdt; Y herbier cryptogamique de M. Bory de Saint- Vincent , le plus complet qui existe. La riche collection de coquilles et la galerie d'oiseaux de M. le duc de Rivoli, rangées justement parmi les plus précieuses qui existent; la collection de coquilles terrestres et fiupiatiles de M. le baron de Férussac, la plus riche connue ; la collection de coléoptères de M. le général Dejean , qu'on regarde comme la plus grande qu'on ait encore rassemblée ; le cabinet mine'ralogique de M. Giltet de Laumont , inspecteur général des mines, composée de plus de 3o,ooo morceaux de choix ; elle renferme la précieuse collection de Romé de Lisle , célèbre pour avoir été le premier avant Hauy a ranger les minéraux d'après leurs formes cristallines; la collection minera logique de M. D roc liant de Filliers, inspecteur général des mines et professeur de minéralogie et de géologie à l'école royale des mines; la collection mine'ralogique de M. Cordier, inspecteur général des mines et professeur de géologie au Muséum d'histoire naturelle ; la collection minéralogiaue de M. Brogniart, professeur de minéralogie au Muséum d histoire naturelle; la collection minératogique de If. Leliivre. La collection créniologique de M. Gama Machado, Portugais distingué par sou amour pour les sciences, et auteur d'un ouvrage ingénieux sur la Théorie des Ressemblances; celle de M. Esquirol, intéressante surtout pour tout ce qui se rapporte aux maladies mentales, sur lesquelles ce savant médecin a acquis une si juste célébrité.
La précieuse bibliothèque de M. A.- A. Renouard, dont le savant propriétaire a donné lui-même, en 1819, la description raisonnéc sous le titre de Catalogue de ta Bibliothèque d'un Amateur; celles de Ai, te comte J. de IS'oailles et de M. le comte de Labedoyère ; les bibliothèques géographiques de ât. de Walckenaer et de M. Eyriès, si souvent mentiounés dans cet Abrégé; celle de M. Larenaudière , remarquable surtout pour la littérature anglosaxone et anglaise; la bibliothèque de livres chinois, japonais et autres langues des na~ tions de /' Asie-Orientale , appartenant à M. Klaproth ; la précieuse bibliothèque , riche surtout en livres d'histoire naturelle et autres sciences, de M. le baron Cuvier, que le gouvernement se propose d'acheter i la veuve de ce célèbre naturaliste ; une grande collection créniologique eu forme partie. La grande bibliothèque de M. le marquis de Forùa d'Urban; ce savant jvosvde en outre depuis peu la belle collection de monumens perses et assyriens, recueillis par M. Lajard, la plus riche qui ait été formée jusqu'à présent. La bibliothèque de M. de Soleinne , composée uniquement de pièces dramatiques de loin es les nations et de tous les temps ; elle renferme la précieuse collection du comte de Pont de Vesle et est la plus complète que l'on ait encore formée dans ce genre. La bibliothèque de M. Aionmerque, conseiller à la cour royale de Paris; elle est surtout remarquable pour tout ce qui concerne la jurisprudence et la littérature du moyen âge, et par sa riche collection d'autographes composée de ao volumes iufolio. La bibliothèque Foltairienne de M. Beuchot, à l'aide de laquelle ce savant a pu publier l'édition des œuvres de Voltaire la plus correcte et la plus complète qui ait encore paru ; la collection de portraits graves de M. Debure , justement rangée parmi les plus remarquables qui existent. A la page 1 33 , nous avons déjà mentionné le gèorama de M. Delanglard.
Sceaux. La collection de pétrifications de M. Defrance, l'une des plus riches et des plus complètes qui existent parmi celles des coquilles fossiles.
Provins (Seine-et-Marne). La collection d'antiquités gauloises et romaines de M. Michelcin, médecin.
Valooke (Manche). La collection de fossiles de M. de Gerviile, qui a enrichi beau coup de collection» en Europe.
Lille. La collection des médailles relatives à l'histoire de France, de M. GentibMuiron; les galeries de tableaux de madame -veuve Langlard et de madame l'euve Séraphin Mal/ait.
Valehcievkes. Le médailler de M. Le Barbier et de M. Denaux.
Hazebeoue. Le médailler de M. Quenson, avocat.
Foutaihe-sue -Marne ( près de Joinville, Haute-Marne). Va collection de médailles romaines, dont plus de 100 en or, de Ai. Phulpin, desservant de la succursale. Metz. Le médailler de M. Marchand, médecin. Nevebs. Le médailler de Ai. Claudia , avocat.
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Toc as. La collection de médailles romaines et d'anciennes monnaies françaises de
M. Jeuffraim.
Pomaas. La collection d'anciennes monnaies françaises de M. Lafontenelle , conseiller
BoHOKACx. Les collections de coquilles fossiles de MM. Grateloup et Charles Desmonlins.
Ltow. Le magnifique cabinet d antiquités de A/. /e docteur Commarmont , qui possible en outre une collection de minéraux el <fe coquilles; le premier renferme une foule d'objets n mains . égyptiens et du moyen âge. Le cabinet d'antiquités de 3/. Artaud t correspondant de l'Institut.
MkUULu. Les collections d'antiquités de MM, Saint- Pons , Penckaud , Toulouzan , Polidore Boas et Negrelle Peraud.
Aatas. Le» collections d'antiquités de Af Af. Jour*/, Zronj , ferait , Jacquemin. Tosaaixa (prés de-Tarascon). V établissement agricole de JfAf. Audibert, où l'on cultire particulièrement les arbres de I* Europe-Méridionale , ainsi que les arbres fruitiers et fonciers de toutes les parties du monde.
Otiivt. L'Arr&Vr et la bibliothèque botanique du célèbre 0e Candolle;oo regarde celte dernière comme la plus riche de l'Europe continentale. Les collections botanique et minéœLpg;yue de If. Moricand ; la collection minéralogique de Af. Julien, Lacsaski. La collection minéralogique de 3/. Lardy. Eu. La collection minéralogique de 1/. Charpentier. FaAsevoaT (sur le Mein). Sans compter les belles collections particulières qui dans ces deruiéres années sont devenues publiques , cette ville possède encore plusieurs eolirrtious remarqua h le* ; nous nous bornerons à citer : les bibliothèques du docteur Kloss , du sénateur Thomas et du docteur Ramer ; les collections de tableaux de MAI. de Barkhaasen- ff 'Usanhutten , Brentano- Birkenstock , Aretin, Mack- Wiegel , etc. , etc.
Ytsca. La collection cT antiquités romaines de A/. /f i/À, commissaire de jaugeage ; les galeries de tableaux de A/, le comte de Kesselstadt , el de M. Bollermann, conseiller de la ville; le cabinet d'oiseaux de Af. ArucA , notaire.
HnDnatio. La collection minéralogique de Af. CW« Griar </« Leonhardf prof essear à luDiversité de cette ville.
Mustica. Nous regrettons de n'avoir pas pu nous procurer a temps l'indication des collertious particulière» de cette ville, qui, sous le règne du monarque éclairé qui rc*;it la Bavière, est devenue un des principaux foyers des beaux «arts et des sciences de l'Allemagne. Son* nous bornerons à signaler le grand établissement géographique que M. le baron d* Cotta a établi dans l'ancien palais des ducs de Leucbtcnberg et la belle collection botanique rapportée du Brésil par le célèbre naturaliste A/, de Martius.
ftcaavuae. La belle galerie de tableaux de 31. Campe; Y établissement géographique fondé par Homann en 1 70a , et continué jusqu'à nos jours par ses desceodans. Cet étairiusesnenf , qui a valu de grands honneurs et une juste célébrité i son fondateur, a beaucoup contribué aux propres de la géographie par la qualité et le grand nombre de cartes qui en sont sorties , el par le bas prix auquel on les a livrées au commerce. La concurrence des > uhlmeroen* de ce genre, fondés à Weimar , Berlin, Vienne, Munich et Brunswick, l'avait fart déchoir depuis quelque temps ; mais il parait que if. Fembo, son propriétaire actuel, en lui donnant un nouvel essor , veut, siuou en tout , du moios eu paode partie, lui rendre son ancienne importance.
Bat sacra. La collection de pétrifications de M. le comte de Munster, qui avec celle» de MM. Defrauce à Sceaux et Schlotbeùn à Gotha sont regardées comme les trois plus célèbres connues.
EvxMosrr. Le cabinet de coquilles de M. Menotte* très remarquable par sa richesse. Hmocàc. La riche collection de minéraux de M. de Sturmy ministre russe dans cette ville; die se compose de 7 à 8,000 échantillons , dont plusieurs d'une beauté remarquable; on dit que le gouvernement russe vient d'en faire l'acquisition. La collection entomologique de H. Hïl/tclm de Winlem ; on nous assure qu'elle est plus complète dans toutes ses branches que celles qu'on trouve dans la plupart des cabinets les plus renommés.
Gotma. La collection de pétrifications de M. le baron de Schlotlutim, une des plus précietLses et des plus célèbres qui existent
INTRODUCTION
Weimah. A la page ao8 nous avons déjà mentionné le célèbre établissement géographique fondé par Berluch et continué par M. le docteur Froriep.
Bhuiiswick. Le grand établissement géographique de M. Schenk.
Cassel. La belle collection de coquilles terrestres et fluviatiles de l'Allemagne de M. Charles Pfeiffer; c'est la plus complète en espèces de ce pays.
View hk. Parmi le grand nombre de collections de tout genre que renferme cette métropole, nous nous bornerons à nommer les suivantes : les galeries de tableaux des princes Esterhazy, Lichtenstein , Paar, des comtes Czernin , Harrach, Schaenborn , Lamberg;les bibliothèques des princes de Metternich% Esterhazy, Rasumowsky , Schwarzenberg , lichienstein ; le célèbre musée technologique de M. le chevalier de Schœnfrld; la précieuse collection de perles de M. Trost, qu'on regarde comme unique dans son genre; la cotr lection de chroniques originales turques appartenante à M. de Hammer , si justement célèbre par ses travaux dans la littérature orientale ; on nous assure que c'est la plus riche qui existe dans les bibliothèques de l'Europe chrétienne. C'est même à l'aide de ces sources précieuses que M. de Hammer a pu présenter, sous un nouveau jour, les faits de l'histoireottomane qu'il publie en ce moment. On doit ajouter le grand établissement géographique de MM. Schrœmbl et Mollo. Nous regrettons que les renseignemens qu'on nous a promis ne nous soient pas encore arrivés; ils nousauraient mis i même de signalerles riches collections minéralogiques , numismaliques, etc. , possédées par plusieurs particuliers, qui s'empressent de suivre l'exemple que leur donnent l'empereur régnant et les princes de son. auguste famille, car tous cultivent avec passion quelque branche de l'histoire naturelle et de l'archéologie. A la page 229, nous avons signalé les magnifiques établissemens , dont la création est due au goût de l'empereur pour la botanique. Ici nous ajouterons le riche herbier des provinces septentrionales du Brésil recueilli par M. le docteur Pohl , pendant son important voyage dans cet empire. Mais nous ne mentionnerons pas les riches bibliothèques de MM. les comtes d'Appony et Ossolinsky ', parce que ces deux seigneurs, animés d'une louable philanthropie, les ont fait transférer dans leurs patries respectives, l'une à Presbourg et l'autre à Lemberg, où elles sont ouvertes au public; nous les avons déjà signalées dans la description de ces deux villes aux pages a 4 a et 244.
Tiueste. Le médaille r et la collection de vases antiques de M. Fontana.
Vehisb. La riche bibliothèque et le cabinet d'antiquités et de médailles de M.Giustiniani (aile Zattere) ; la collection de pierres gravées et de médailles de M. Correr (à San-Eustacbio) , le cabinet £ antiquités de M. Weber; le jardin botanique de M. Rizzo Pattarol; la bibliothèque et la collection d'estampes d'un médecin célèbre, de M. le conseiller Aglietti. A la page 3o8 nous avons cité la précieuse bibliothèque de M. le comte Gcognara.
Udiwe. ^'observatoire dans le palais de M. Venerio; la bibliothèque de M. Ftorio.
Pordehow. La collection numismatique des comtes Panciera de Zoppola.
Padoue. La collection minéralogique de M. Da Rio. Nous ignorons le sort de la riche collection conchyllio/ogique qui appartenait à feu le professeur Renier.
Mil ah. Les magnifiques bibliothèques de MM. Reina% Trivulzio , Melzi, Litta, Fagnani et Archinti; la superbe collection minéralogique de M. Joseph Cristojori ; la précieuse collection de minéraux du célèbre Brcislack, léguée par ce savant, mort eu 1826, à la famille Borromeo. Nous ne devons pas passer sous silence le monument magnifique, qu'un simple particulier, livré à ses propres ressources, mais rempli d'un noble amour pour la science , M. le chevalier Litta Biumit élève à la géographie dans sa carte colossale de l'Italie en 84 feuilles. Topographie, statistique, iconographie, histoire ancienne, du moyen âge et moderne, biographie des Italiens les plus célèbres , tout s'y trouve classé dans un ordre admirable et accompagné d'une critique judicieuse. Nous espérons que ce j^raud ouvrage , fruit d'immenses recherches et de frais énormes, sera bieulôl livré au public.
Pxsth. Le riche cabinet d'antiquités hongroises de M. de Jancowich ; c'est une des collections les plus remarquables qui existent entre les mains d'un particulier.
Rerlik. La magnifique galerie de tableaux de M. Solly , qui avait coûté plus de quatre millions de francs à son propriétaire , les collections d'antiquités de MM. Koller, Minutoli, Passalacqua et autres sont devenues publiques par la munificence du roi régnant qui en a fait l'achat dans ces dernières années. Parmi les collections particulières uous nous bornerons à citer : le cabinet minéralogique de M. Bergemann , un des plus riches et des plus
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remarquables ; la collection d'objets japonais et chinois de M. le comte de Ross , et Y et h nographique de M. le comte V oss ; celle de gravures, d'ouvrages en ivoire , pierres gravées et antres objets de M. de Nagler; I herbier de M. le professeur Kunth , qui renferme les richesses rapportées d'Amérique par MM. de UumboldteX Bompland ; le grand établissement géographique de Schropp et compagnie.
( ubli 5ce. Les belles collections de M. le comte Renesse- Breitbach consistant en monomms romains et germaniques, gravures choisies, un médailler très riche, manuscrit» et premières impressions d'un grand prix et une nombreuse bibliothèque ; la collection de tableaux de M. Long, curé à Neuendorf; la collection de tableaux et de monnaies dit M. Bvht , secrétaire de régence, connu par son ouvrage sur les monnaies de Trêves.
Taîrvas. La collection d'antiquités romaines de M. Quednov , conseiller de régence.
La collection d antiquités romaines de M. Bœcking, composée d'un et d'un grand nombre d'autres objets antiques. Bon. Les collections de tableaux de M. le baron de lia xt ha us en et de M. Kamp, notaire. Les belles collections d'antiquités du chanoine Pik et du docteur Crevelt sont devenues propriété de l'université après la mort de ces savans.
Namrian. Le cabinet dldstoire naturelle du prince Maximilien-Alexandre de Neuwied , k>noé en grande partie avec les riches collections rassemblées dans son mémorable voyage m Brésil, qui répandit tant de jour sur cette contrée jusqu'alors si peu connue. A la page i63 nous avons déjà meutionné la riche collection d'antiquités appartenant au prince frère du précédent.
Cologye. La collection de minéraux de MM. Heis et Sehlmeyer, et celle de M. Klœcker;
ie cal ,f.e: d'histoire naturelle Mcinri zlingi n l.v btM niust r itanlujUttcs , tir ta-
hUaux et d'objets d* histoire naturelle , ainsi que la riche bibliothèque de Wallraf, sont publics par la mort de leur possesseur, qui en i8a4 les a légués i la ville de
Cologne, à laquelle appartiendra aussi la bibliothèque particulière de monseigneur Y archevêque. La célèbre collection de tableaux formée par M. Boisserée et achetée par le roi de Bavière , se trou se répartie dans les galeries de Munich et de Nympbenbourg.
Aix-LA-CauriLLK. Les belles collections de tableaux de feu M. Bettendorf, et de la j; la riche collection de tableaux de M. le docteur Lorsenne ; la collection de monnaies anciennes , de vitraux et autres antiquités du chanoine Schumacher.
BacxaxLas. L'établissement géographique que M. fonder MaeUn a fondé depuis quelques a .nées. Ce magnifique établissement se compose de nombreux ateliers où d'exceJiens artistes ont déjà acquis une réputation justement méritée, d'un jardin de naturalisation, «Ton cabinet d'histoire naturelle, et d'une riche bibliothèque. Celle-ci contient une immeuse collection de voyages, les divers muséums, les iconographies, les mémoires de presque toutes les sociétés savantes de l'£urope, les ouvrages périodiques d'un grand nombre de pays, une collection complète de tous les atlas et de presque toutes les cartes publiés jusqu'à ce jour. L'institut de M. Valider Maelen a déjà produit des outrage* très remarquables, entre autres un Atlas en 400 feuilles qui, montees convenablement . formeraient le globe le plus grand que l'on ait encore exécuté, à I Vicepnon du Gtorama de Paris , car il offrirait une sphère de a3 pieds 10 pouces et 6 lignes de diamètre. Ce savant estimable , qui fait un si noble usage de sa fortuue, a entrepris d'autres publications géographiques d une grande utilité et de la plus haute important e. Nous nous bornerons à citer Y Atlas de l'Europe , composé de i65 cartes sur grand colombier, à 1 échelle de un six cent millième; la carte de la Belgique, en 42 feuilles; \* carte de la Hollande , en a4; et les dictionnaires géographiques spéciaux des provinces de ta Belgique, sur un plan entièrement neuf, offrant d'après les matériaux les plus nouveaux tt les plus autheu tiques, la géographie et la statistique de chacune des provinces de eue partie si intéressante de l'Europe. Nous unissons nos voeux à ceux de tous les amateurs tk ce genre de connaissances , pour que tant de rèle et de nobles sacrifices de la part d un particulier soient couronnés du plus éclatant succès. Dans cette capitale on doit encore citer le carnet entomologique de M. Robjns, regardé justement comme le plus riche et b mieux coordonné de la Belgique et un des plus remarquables de l'Europe; M. Robyns, juirfieor 1res distingué, possède aussi une belle bibliothèque où se trouvent les chefs* (Toaure des premiers maîtres et les partitions des meilleurs opéras.
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LiàoK. La belle collection de fossiles de M. le docteur Schmerling.
Airviiis. Les serres de M. le docteur Somme; le cabinet d'histoire naturelle de M. Kets fils ; le cabinet de tableaux de M. fan Lancken ; celui de M. Steenecruys ; le mcdaiUer de Jtf» (jobboerts»
EaoHtBir. Le jardin botanique du château du duc d'Aremberg, dont on loue surtout la beauté , la grandeur des serres et le grand nombre de plantes exotiques qui y sont en pleine végétation ; le jardin botanique de M. Parmentier.
Gahd. La riche bibliothèque d'un savant très distingué, de M. Van Hulihem ; le cabinet de tableaux de M. Scltamp et celui de M. Antheunis; la précieuse collection de vases, d'ustensiles du moyen âge , de peintures sur verra et d'autres objets , appartenant à M. d'Huyvettre.
Loovam. Rétablissement pomologique et le cabinet de chimie de M. Van Mont. Fruit de trente-sept aus de travaux , d'expériences , de naturalisation des plus beaux fruits des différentes contrées du globe. L'établissement pomologique de ce savant illustre, est nonseulement le premier de la Belgique, mais un des premiers de l'Europe, et sous certains rapports il n'en existe peut-être pas ailleurs un seul qui puisse lui être comparé. Cette magnifique pépinière mérite d'autant pli» d'être signalée, que depuis son origine elle sert d'école pour la culture et pour la multiplication des plantes. Grâces au désintéressement et à l'extrême obligeance de M. Van Mons, cette école a puissamment contribué à propager les méthodes les plus rationnelles et les meilleures espèces de fruits, en fournissant à la Belgique de très habiles horticulteurs.
GAhbs. Le musée Durazzo, assez bien fourni d'objets de minéralogie et de concbyologie. Les palais Pasqua et Hrignole contiennent l'un et l'autre des galeries de tableaux d'un grand prix. La f'illetta, jardin botanique et de plaisance de M. le marquis di Negro et sa collection de gravures , depuis les premiers temps de cet art jusqu'à ce jour, méritent toute l'attention des artistes et des amateurs.
Pakmk. La superbe collection minéralogique à» M. Us comte Linatif remarquable surtout pour les aérolithes.
Floucnck. Le riche médailler du prince Poniatowsky; la galerie àfozxi et celle du prince Corsini; la collection de manuscrits de M. U marquis Tempi; la collection ornithologique de M. Charles Bonaparte, fils du prince de Canino , et la riche bibliothèque de feu M. la comte Demitri de Boutourlin.
Arezzo. Le musée Bacci-Bossi , composé surtout d'antiquités étrusques. Cbiusi. Le musée étrusque de A/. Paolocci.
Cortowa. Le musée étrusque de M. Coltellini. Le riche musée étrusque de M. Corazti a été récemment vendu en Allemagne.
Chiahci aho. Le musée étrusque de M. Casuccini.
Voi.txrka. Le musée étrusque de M. Cinci. Rom est trop riche en collections particulières pour entreprendre de les citer toutes. Nous devons nous borner aux plus fameuses. Les galeries Borghèse et Doria sont sans contredit les premières, tant pour le nombre que pour la magnificence des chefs-d'aeuvre. Celle du cardinal Fœsch est célèbre par ses beaux et nombreux tableaux d'école flamande et par sa belle collection de vases greco-étrusques. La gaW-rie Sciarra-Colonna n'est pas si abondante, mais elle ne renferme que des ouvrages de premier ordre et des premiers maîtres ; outre sa superbe galerie , qui est une des plus reuommées de Rome, le palais Corsini possède uue bibliothèque considérable, où se trouve aussi une riebe collection de livres du xv* siècle et d'estampes. La galerie Barberinif quoique démantelée â diverses époques, mérite encore une mention distinguée, ainsi que la riche bibliothèque ouverte au public par sou propriétaire ; la belle bibliothèque du palais CJiigi, également ouverte au public; la bibliothèque de M. le chevalier Prêta, que ce savant a déjà léguée de son vivant à la ville de Baslia; les bibliothèques des cardinaux Albaui et Impériali ; la superbe collection d'objets cltoisis de toute espèce , que M. Martucci a rapportés de ses longs voyages dans l'Orient et surtout à la Chine ; la collection de morceaux antiques très choisis , consistant en pierres précieuses, ornemens d'or, vases , bronzes , etc., du célèbre sculpteur Tftonvaldsen. Le musée étrusque du prince de Canino , composé d'un grand nombre de vases dits étrusques et autres objets retirés des
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fouilles que cet amateur éclairé a fait faire daus les environs de l'ancienne ville de Ta Ici, près de Ganino , etc. Les collections d'antiquités de M. te conseiller Kacstner , de médailles et scarabées égyptiens de M. le comte Palin , de verres et vases antiques de lord Xorthnmpton. Le beau cabinet de physique de M. le professeur ScarpeUini , que ce tarant a déjà réuni aux collections scientifiques de l'académie des Nuovi-Lincei. Parmi les alias, que nous avons déjà nommées dans la description de Rome, nous nous bornerons à parler de la villa Borglièse , hors la porte du Peuple, et de la villa Albani , bon la porte Salaria , riches l'une et l'autre en objets d'art et d'antiquité*.
Bolo&ssu Les superbes galeries de tableaux de MM. Zambcccari, Marescalchi , Ereolami et Aldrovandi, et celle de M. Satina, qui possède en outre un médailler et une belle collection rninéralogique ; le beau médailler de M. le marauis Angelelli; Y herbier de Âi. le professeur Bertofoni , qui est regardé comme le plus riche de l'Italie ; la collettion d" ai jets curieux et la bibliothèque de M. le professeur Osti.
Sa tiajt Ajro. Lebeiumédaitler du célèbre antiquaire Bartholomée Borg/iesi; une partie de ses médailles est à Saivt-Marixo.
I'ihiu. La bibliothèque de M. le marquis Antaldi.
Pt moesa. Le célèbre musée d'antiquités Oddi ; malgré les important objets qui en ont été vendus, il est encore très considérable. La plus grande partie des collections d'antiquités de MM. Ansidei , Staffa, etc. , ont été vendues. Le beau cabinet rninéralogique de M. le professeur Canaâ ; la galerie de tableaux dans le palais Monaldi.
Gcuio. La belle galerie des comtes Beni.
Sasso-Fearato. La belle collection de tableaux du peintre national Sasso-Ferrato cachés dans le couvent de femmes de Santa- C/iiara; quoique appartenant à une corporation , nous la nommons pour révéler aux artistes l'existence de ces chefs-d'œuvre ensevelis dans mu oubli profond, et que le hasard seul a fait découvrir à M. Charles Didier.
CrvTTATaccatA. La collection d'antiquités de M. le chevalier Munit. N a plis. La bibliothèque du prince Tarsia ; la belle collection d'antiquités , surtout de médailles , de rases et de tableaux de /' école napolitaine appartenant au chevalier Sant-Angelo , homme savant et habile administrateur, dont laréceute entrée au ministère de l'Intérieur a été pour le pays un événement heureux; le médailler de M. t'a talon i . avocat; la collection de médailles et terres cuites de M. le prince Son-Giorgio ; le médailler et les scarabées de M. Carelli ; la collection de médailles et autres antiquités de M. le chanoine Jorio. Le riche médailler du professeur Poli a été légué par ce savant physicien à son élevé royal et forme déjà partie des collections du roi.
\oi.* La collection d' antiquités de M. Serignano ; celle de Y abbé Mêla.
N a ado (terre d'Otrante). La collection d'antiquités de monseigneur f évéque.
Yasto (Abruxze}. Le beau musée du baron Genua. Il renferme entre autres antiquités remarquables huit ou neuf mille médailles , la plupart de la Sicile et de la Grande- Grere , dans un état parfait de conservation.
Tarllzzi (Terre de Bari). Le médailler du chevalier De Gemmis.
Caotoxa (Calabre). Le médailler de 31. Antonio Ferrari.
Pile rm e. Le Jardin botanique de l'Olivuzza, appartenant à M. ff'ilding . officier hano*rie». aujourd'hui prince de Butera; il est riche en plantes exotiques de toutes les parties du monde; Je palais Butera , à Païenne, possède eu outre une collection d'antiquités ; les collections d'antiquités du duc de Serra di Falco et du prince de la Stabia.
Catajtb. Le musée Gioeni tout scientifique , et le musée Biseau , où se trouvent réunis des antiques et des objets d'art modernes également précieux, une collection de livres rar«s et un vaste cabinet d'histoire naturelle. Ce cabinet se distingue surtout par un assortîmes! complet de tontes les productions volcaniques de l'Etna. On y voit des laves de toutes les éruptions. La collection d'antiquités et de médailles de M. le chevalier Alessi.
Ricci*. .Sans avoir un médailler complet, M. le baron Schininà, possède des monnaies siciliennes d'un haut intérêt; nous citerons entre autres quinze médaillons de Syracuse a la tète d'Aréthuse pour la plupart de module moyen et d'uue beauté ravisante ; ce trésor est digne d'un musée royal.
final» il La collection d'antiquités de M. Politi.
I'alauolo (Sicile). Le musée du baron Judica, remarquable par la réunion de toutes !< s
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«iniquités de la ville voisine d'Acre, découverte par le baron lui-même en 1809, et explorée par lui à grands frais.
Lisbonne. La belle collection d'histoire naturelle de M, Adolphe-Frédéric de Lindettberg , consul général des villes Hanséatiques ; celles des marquis d'Ange) a et d'Aérantes. Le meti ailler du vicomte de Santarem. La bibliothèque du marquis de Penalva.
Porto. I*a bibliothèque et le beau mcdailler de monseigneur l'évéquet formés parce savant pendant les trente années qu'il a été professeur de droit à l'université de Corimbra.
Lobders. Aux collections particulières indiquées dans la description de cette ville immense, nous ajouterons les suivantes à cause de leur grande importance : les collections de coquilles de MM. Sowerby frères ; l'une offrant la réunion des fossiles d'Angleterre décrits dans sou grand ouvrage (Minerai Coocbology of Great Britain); l'autre remarquable par ses nombreuses espèces de coquilles vivantes. La collection de M. Brode nep , et celle du révérend docteur Goodal, prévôt du collège d*Etou. Les superbes collectio ns minéralo» giques de MM. Hume, John St-Aubyn et G reville ; cette dernière est regardée comme la plus riche de l'Europe pour les pierres précieuses; le musée botanique et la riebe bibliothèque de feu Banks, laissés par ce célèbre naturaliste en usufruit à l'illustre botaniste il/. R. Drown. A la page 418 nous avons déjà signalé toute l'importance de la magnifique bibliothèque de lord Spencer et du superbe herbier de M. Lambert. Ici nous nommerons encore les riches bibliothèques de M. Heber, du duc de Devons hire , de M. Thomas Grenville, de sir John T/torald, de M. Henrott ; les cabinets d'antiquités de M. Burgon, de M. te colonel Leach et de M. Uope; le musée mexicain de M. Beulloch ; la collection de tous Us livres cités par l'académie de la Crusca, formée par M. le comte Mort ara; la riche collection de livres chinait de M. Morrison, déposée dans la maison des missionnaires, protestans.
Stockholm. La bibliothèque de M. Brinckemann , remarquable par le choix et la rareté de ses livres ; celles de MM. les comtes d'Engelstrom, de Brahe, de Fleming; cette dernière , après la mort de son philauthrope possesseur, ira enrichir la bibliothèque de l'université d'Upsala. On doit ajouter la magnifique bibliothèque de M. le comte SuchteJen, ministre de Russie ; elle dépasse de beaucoup toutes les autres par le nombre des volumes; le cabinet minéralogique du célèbre chimiste Berzelius.
Saibt-Pétebsbocrg. Le cabinet national russe de M. Paul de Svignine; ce superbe établissement se compose : i° de tableaux et sculptures d'artistes russes; a0 de portraits en miniature des souverains et personnages historiques ; 3° d'argenterie antique et de nu* mismatique russe; 4° d'une collection minéralogique; 5° d'une riche bibliothèque. Aux collections de tableaux citées dans le texte à la page 480 , il faut ajouter celles du prince Belozerski et de M. l'amiral Mordvinof ; et nous ne devons pas passer sous silence la bibliothèque et la superbe collection de cartes géographiques du prince Labanof de Rostof.
Abebahgelsk. Outre la superbe galerie de tableaux existante dans le château du prince Youssoupovf que nous avons citée à la page 484 dans les environs de Moscou, il faut mentionner aussi la riche bibliothèque qui se trouve dans le même château.
Calcutta. La bibliothèque de M. Horace WUson, secrétaire de la Société Asiatique de cette ville; elle est riche surtout en écrits originaux relatifs à l'Inde, au Tibet et autres régions de l' Asie-Orientale; la bibliothèque de M. Guillaume Leycester , juge en chef du sadder Diouanni et du nizamet Adaoulat ; la bibliothèque du célèbre brahman Rammahen- Roë , riche en manuscrits orientaux et en livres anglais, français et autres langues de l'Europe; cette belle collection se trouve dans la maison de campagne de ce seigneur indien , située dans les environs de Calcutta.
Bombât. La bibliothèque de M. Mount-Stuart Elphinstone, ancien gouverneur général de la présidence de Bombay ; la bibliothèque de M. Edouard llest ; celle de M. le colonel Fanskennedj, secrétaire de la Société littéraire asiatique de cette ville ; la collection de médailles orientales, de briques de Babylone, d'inscriptions pertépoUtaines, etc., de M. N. A., un des plus riches négocia ns de Bombay.
Colombo. La bibliothèque de M. N. N., chef de la justice (chief juge) de l'île de Ccylan, riche surtout en ouvrages de jurisprudence indienne, persane; la belle collection de statues, médailles et monnaies orientales , surtout japonaises de M. Lyard, collecteur da us cette ville.
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Sijtgbapodb. La bibliothèque et la collection d'objets de curiosités de if. Hilton, située à Kampong-glan dans les environs de cette ville; l'habitation de cet Anglais est remarquable par la singularité de son architecture.
IUUsuxe. Le» collections zoologiques , miner alogiques et botaniques de M. le docteur Flctor Gode/roi, médecin dans cette ville.
Mais il est temps que nos lecteurs connaissent les nombreux ouvrages que nous ayons compulsés pour la rédaction de cet Abrégé, et les personnes généreuses qui ont bien voulu nous aider dans cette tâche difficile. Nous le ferons de manière à résumer pour ainsi dire le plan de notre ouvrage, car dans cette exposition nous suivrons rigoureusement l'ordre -de ses différentes parties.
FAXVCXPXS GÈXtBJLXTK IX GÉOGRAPHIE.
La multiplicité des sujets qu'embrasse la géographie, oblige ceux qui entreprennent d'écrire sur cette science à invoquer souvent le secours de plusieurs sciences auxiliaires. Nous avons pensé que des notions claires et précises sur les points les plus importans étaient tout ce qu'il convenait d'y puiser, pour éviter de tomber dans deux défauts opposés, ne rien dire, et faire de la géographie une mosaïque informe composée d'une dizaine d'abrégés incomplets de sciences différentes. Nous avons donc emprunté a l'astronomie les notions principales pour déterminer la position de la Terre dans l'immensité de l'univers, pour faire connaître ses rapports avec les autres corps célestes et pour indiquer les moyens , a l'aide desquels cette science nous élève à la connaissance de ces importantes vérités. C'est encore à l'astronomie secondée de la géométrie , que nous avons eu recours pour caractériser la figure de la Terre , pour supputer ses dimensions et ■pour expliquer la manière employée à représenter sur des cartes les traits si différais de sa surface. Les sciences physiques et naturelles ont été aussi mises à contribution pour tout ce qui concerne les climats physiques, la distinction des différentes parties, dont l'ensemble forme la surface du globe visible et accessible à l'homme, et la distribution méthodique de ses innombrables produits. Nous avons demandé à la statistique les faits et les principes, à l'aide desquels on peut essayer d'évaluer approximativement le nombre d'hommes actuellement vivans. Enfin nous nous sommes hasardes sur le terrein de l'anthropologie, de l'histoire et de l'ethnographie, pour tracer les trois classifications du genre humain, d'après les langues , les religions et le degré de civilisation qui , avec la classification politique, nous paraissent former les quatre seules grandes classifications que l'état actuel des sciences permet d'établir.
Dans l'exposition de tous ces faits difïérens, nous n'avons pas eu la prétention ridicule de tout savoir et de tout faire par nous-mème. Nous avons compulsé les meilleurs ouvrages généraux qui pouvaient faciliter notre travail , et nous avons eu recours à l'obligeance et à l'amitié des savans distingués qui nous ont aide dans d'autres travaux , surtout dans la rédaction des principes généraux de la Géographie Élémentaire de Malte-Brun.
Afin de mettre plus d'ordre dans l'exposé des principes qui nous ont guidé pour la rédaction de cette partie de notre ouvrage, nous allons parcourir rapidement et successivement les chapitres dont il se compose.
Dans la partie astronomique , nous avons cru devoir réunir tout ce que les géographes
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donnent séparément, en traitant de la sphère armillaire et du globe artificiel. Ceux qui ont eu occasion d'étudier ces sujets sentiront facilement l'utilité d'une innovation, qu'il serait trop long de vouloir expliquer.
Les climats physiques, traités d'une manière extrêmement incomplète ou entièrement négligés dans les géographie* ordinaires , nonobstant le rôle important qu'ils jouent dans la distribution des végétaux et des animaux sur le globe, nous ont paru exiger quelques détails , malgré le cadre borué de notre ouvrage.
Dans toutes les sciences, dit M. Walckenaer, les hommes qui les ont cultivées ont fait disparaître, par des déterminations précises, l'incertitude et les contradictions du langage vulgaire; soit timidité, soit paresse, les géographes font seuls exception à cette règle; mais aujourd'hui que l'ensemble des mers et des terres est connu, et qu'on peut déterminer la signification précise de chaque dénomination géographique, il convient de réformer de ridicules usages qu'on a trop longtemps soufferts. Faut-il que nous ayous besoin de remarquer combien il est contraire à la nature et ait bon sens de désigner sur nos cartes, par les noms de golfes, les mers de Guinée, d' Arabie et du Bengale , qui ont jusqu'à 3o degrés d'ouverture, tandis qu'on appelle mers le petit golfe à double ouverture de Marmara , la lagune du Zuidersée et le marais d'Azof? C'est encore par un abus bien extraordinaire de ce mot, que les grandes mers méditerranées d'Hudson et de Bafftti, d'Oman et de Bengale, ont été désignées sous le nom de baies. Nous a vous cru donc nécessaire de uous étendre beaucoup plus qu'où ne le fait ordinairement sur les principaux termes qui composeut la nomenclature géographique. F.n géographie comme dans toutes les autres sciences, il faut d'abord commencer par les détinitious , avant de décrire les .sujets qui forment le but de cette branche des connaissances. Aussi leur avons-uous cousacré tout un chapitre, en empruntant un grand nombre de définitions, aussi claires que précises et d'autres entièrement nouvelles, a deux ouvrages remarquables, exploités depuis quelque temps par bien des littérateurs pour faire du nouveau à peu de frais, mais que rarement ils ont la délicatesse de citer; nous voulons parler de la Cosmologie de M. le baron de Walcknaer et de la Géographie Comparée de M. Ritter. Dans le même chapitre nous avons donné plusieurs définitions, qu'on chercherait en vain dans tous les traites de géographie , telles que colonies , caravanes , missions, etc.,el nous y avons reproduit, non saus les développer , quelques définitioos nouvelles déjà données dans notre Compendio di Geografia et admises depuis dans d'autres ouvrages, et dont les auteurs avaient oublié sans doute d'indiquer l'origine. Nous regrettons beaucoup que notre cadre ne nous permette pas de justifier certaines dénominations nouvelles, qui manquaient à la géographie et que uous avons proposées pour désiguer convenablement par un seul mot quelques-uns des grands traits que présente la surface de la Terre.
Les divisions générales du globe , leur superficie et leur population étant les bases principales de la géographie politique, exigaient des détails que l'on chercherait en vain partout ailleurs. L'élonuaiile disparité d'opinions, relativement à l'étendue des parties même les plus connues du globe, et la prodigieuse discordance qu'on rencontre parmi les sa vans , les géographes et les statisticiens, lorsqu'il s'agit de déterminer les surfaces ainsi que le nombre des habitans, exigeaieut quelques éclairci&semeus. Le lecteur connaît déjà les motifs et les principes qui ont présidé à la rédaction de cet important chapitre et de tout ce qui a rapport au même sujet, traité d une manière nouvelle dans les introductions au tableau statistique de chaque partie du monde.
Nos liaisons avec un jeune naturaliste, que des travaux classiques sur la zoologie et la botanique ont déjà placé au premier rang, nous ont procuré l'avantage d'offrir , dans le ixe chapitre, un résumé de la distribution géographique des trois règnes de la nature, suivi de leur tableau statistique du règne auimal et du règne végétal à l'époque actuelle. C'est à M. Lesson , qui a bieu voulu se charger de ce travail difficile, que nos lecteurs devront les faits positifs formaut les traits caractéristiques de cette partie de la géog rallie, jusqu'à présent mêlée à tant d'erreurs, par l'impéritie de quelques savans es ti maies, mais égarés dans des recherches étrangères à leurs études, erreurs qu'une célébrité, justement acquise par d'autres travaux, contribuait à propager à l'ombre de leur autorité. Dans le texte nous avons indiqué la part de ce travail qui est due à deux naturalistes distingués, MM. Rcjnaud et Milite Edwards.
i.xxvt
Dans le chapitre x* , consacré aux principales classifications du genre humain , a tous fait observer l'inutilité de certaines classifications proposées et adoptées par tous les géographes; et, en signalant l'état encore si vaçne et si imparfait où se trouve la classification d'après laquelle on prétend partager tout le genre humain , selon les uns en quelques i a né te s, selon les autres en plusieurs espèces différentes , nous avons fait seutir qu'on n'avait pas encore rassemblé avseï de faits bien constatés pour admettre celle importante clarification dans un traité de géographie éh tneuiaire. Dans le même chapitre , après avoir démontré l'absurdité de cellt- qui est généralement admise sous le rapport des principales nuances de la civilisation, nous indiquons ce qui nous parait devoir être compris sons le nom de civilisation, et nous essayons de tracer les limites qui constituent les trois nuances principales de l'état social. Pour ne pas introduire des noms nouveaux , nous avons conservé les divisions déjà proposées par Mal le- Brun, mais en y rangeant , dans on ordre nouveau et plus convenable, les nations que ce célèbre géographe avait nommées peuples civilisés , peuples barbares et peuples sauvages. Nous terminons ce chapitre en signalant l'inutilité et le vague des classifications qui ont pour base la nourriture, la position topographique et les occupations des différentes nations du globe.
L'histoire et la géographie font, pour ainsi dire i chaque page, mention des peuples , dont Tune nous raconte les exploits et les vicissitudes, tandis que l'autre nous eu indique la position et nous en décrit la demeure ; mais aucun traité d'histoire et de géographie que nous sachions n'a défini le mot nation, Nous avons donc commencé notre chapitre de ù classification ethnographique du genre humain par faire connaître les trois acceptions différentes sous lesquelles on prend le nom de nation; ensuite nous avons expliqué le sens qu'on doit attacher aux mois famille ethnographique, langue et dialecte, et nous avons ûni par donner un résumé de la roappemoude ethnographique de notre Atlas, comme le cadre général auquel doivent se rapporter les cinq tableaux que nous avons intercalés dans l'introducliou à la géographie politique des cinq parties do monde.
La religion influe sur les sociétés humaines d'une manière non moins puissante que les constitutions politiques, dont elle détermine souvent les formes, et que toujours elle affermit , ou altère. Loc classification du genre humain , basée sur les croyances religieuses , était donc de la plus haute importance. Mais cette classification , que depuis quelque temps on rencontre d'une manière plus ou moins incomplète, plus eu moins inexacte, dan» presque toutes les geographies générales, se réduit , dans tous les abrégés, à la simple nomenclature des religions, suivie de l'énumération des peuples principaux qui les professent. Nous avons cm nue, pour remplir cette lacune et pour donner une division moins vague, il suffisait de résumer en peu de pages les points les plus essentiels des piincipaux cultes existans , en les classant d'après l'état actuel de nos connaissances dans cette branche des sciences historiques , que tant de faits imporlans ont enrichie de nos jours. Noire guide principal, pour tout ce qui concerne le judaïsme et le christianisme, a été l'ouvrage de M. Scliotll ; mais nous avons rempli ses lacunes et rectifié quelques inexactitudes, en nous aplani des renseignemeus que nous devons à feu Vabbé Grégoire, ancien évéque de Blois , qui a bien voulu nous aider de ses lumières et nous communiquer les nombreux matériaux qu'il avait rassemblés pour la nouvelle édition de son important ouvrage sur les sectes du christianisme, l'a orientaliste, auquel de grands travaux sur l'histoire et les monumens des Arabes ont valu une juste célébrité, M. Reinaud, s'est chargé de la rédaction de l'article islamisme et de ses branches. Un géographe et sinologue célèbre, M. Klaproth, que non* aurons sonveut occasion de nommer dans cet ouvrage , a"bien voulu refaire notre article sur le bouddhisme , afin de mettre cette partie au niveau des connaissances actuelles , fruit des recherches les plus récentes faites sur ce sujet important. M. Eugène Bournouf, qui connaît si bien tout ce qui concerne l'histoire , la religion et les langues classiques de l'Inde, a eu la complaisance de revoir tout ce que nous avons dit lur la religion de Brahma. La reconnaissance nous impose le devoir de nommer aussi MM. Abel Rénutsat et Saint-Martin , comme nous ayant aidé de leurs conseils dam la parlie relative aux croyances de l'Orient , qui entraient dans la sphère de leurs études spéciales. Tout le reste du chapitre a été puisé aux meilleure* sources et aux plus récentes publications.
INTRODUCTION
Europe.
Plus resserrée que toutes les autres parties du monde , mais entièrement connue , divisée en un petit nombre d'états , et déjà comprise presque toute dans le domaine de la statistique, l'Europe n'offre au géographe que peu de difficultés, à l'exception de celles qui accompagnent les détails topographiques, la classification des îles qui en dépendent géographiquemeut, la détermination de ses limites orientales, l'enchaînement de ses montagnes et quelques autres points que nous avons déjà signalés. Il ne nous reste ici qu'à indiquer les sources principales auxquelles nous avons puisé, pour rédiger la description des differens états; nous disons les sources principales, parce que notre cadre se refuse à citer tous les ouvrages, auxquels nous avons eu recours pour décrire le mieux qu'il nous a été possible cette partie du globe.
FftAifci. San» imiter ces faiseurs d'Abrégé* qui ne voient que la France en Europe et que l'Europe dans le monde, nous avons donne la description de cette monarchie atec tous les détails qu'exigeaient le but spécial que nous voulions atteindre, t>u rédigeant cet Abrégé , et la place eminente qu'elle occupe parmi les puissances appelées à fixer les destinées des autres nations; dans ce travail difficile, deux outrages ont été nos guides principaux, savoir : i° l'excellente statistique de la France, qu'un savant laborieux reproduit tous les ans avec d'iotportautes améliorations sous le titre modeste $ Almanach du Commerce. Bien différent de ces auteurs, qui empruntent sans scrupule à M. Bottin le fruit de ses longues veilles, sans jamais le citer, uous nous faisons un devoir et un plaisir de signaler ici les uorobreux emprunts que nous avons faits à son livre , pour tout ce qui coucerne les détails topographiques et statistiques. Cet obligeant écrivain a eu la complaisance de revoir toutes les épreuves relatives à la France, et nous a fourni lui-même l'article sur l'industrie de ce royaume. i° \y Itinéraire descriptif de la France, par M. Vaysse de Villiert% inspecteur des postes retiré, autre travail remarquable fait par un savant non moins distingué, qui, dans uue seule personne, offre la condition si difficile i remplir d'avoir tout vu par soi-même, ou du moins de n'admet tre que ce qui est attesté par des autorités recommaudables, et contrôlées soigneusement les unes par les autres.
La description de Paris, qu'a notre grand étounement nous avons vue daus quelques ouvrages rècens, faite eu deux ou trois phrases, a été pour nous le sujet de longues et pénibles recherches. La grande importance de cette capitale sous tant de rapports, ses nombreux et magnifiques établissement nous en faisaient une nécessité. La Statistique du département de la Seine, qui a placé son savant et modeste auteur, M. Vdlot% parmi les statisticiens les plus dislingues, nous a fourni une foule de faits curieux sur lesquels nous avons basé nos comparaisons. Nous avons terminé la description de cette capitale par un passage important que nous avons emprunté à M. Renoiston de Chàteauneuf , que des travaux remarquables sur la eousoromation de Paris , sur les eu fans-trouvés, sur la mortalité des armées françaises, etc., ont justement placé à la tète de ces hommes ingénieux qui de nos jours ont donné a la statistique de si utiles applications. Ce savant estimable nous a fourni en outre quelques notes sur les finances de la France.
Nos liaisons avec plusieurs citoyens et employés, qui ont parcouru la Franccdans plusieurs directions, nous ont été très utiles, non-seulement par une foule de uotions topographiques que nous leur devons, mais aussi par plusieurs erreurs qu'ils ont fait disparaître de nos descriptions, en revoyant nos épreuves; erreurs que nous avions cependant trouvées daus des ouvrages spéciaux publiés récemment et proclamés comme les meilleurs. Nous nous bornerons à nommer : M. Sueur Merlin , employé a l'administration générale des douaues, qui s'occupe depuis long-temps de la topographie de la France et qui est une des personnes qui connaissent le mieux cette importante coulrée ; M. Blanc~Lalésie , autre employé dans l'administration des finances, à Lons-lc-Sanlnier , et déjà connu par plusieurs articles insérés dans la Revue Encyclopédique; uous lui devons aussi l'impor-
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Uat article »ur les canaux de f Archipel-britannique. Nous nommerons encore nos deux amis : le docteur Fiilermé , qui, par ses ingénieuses et difficiles recherches sur le mouve- * ajtDl de La population , les fécondations par mois, la mortalité envisagée dans ses rapports arec les conditions sociales et autres sujets importons, a ajouté une nouvelle branche à la statistique; et M. Gutrry , avocat , avec lequel nous osons public le tableau de l'instruction comparée aux crimes en France, sujet que ce statisticien consciencieux a sa- * a m ruent développé dans une série de tableaux 1res bien coordonnés , actuellement sous presse. En outre , notre estimable ami M. Thomas, économiste et statisticien très distingué, qui nous a fourni des renseignement précieux sur toutes les colonies françaises et sur l'île de Mà'ta^asrar ; le docteur Defermont , qui depuis long-temps s'occupe de la composition d'une statistique médicale; M.Val. Parisot, auteur de la Kiographie Mythologique suite de la Biographie Universelle, et aujourd'hui rédacteur en chef de l'Encyclopédie des connaissances utiles; enfin MM. Letton, JVicollet et Reynaud déjà cités dans les paragraphes des Principes Généraux. Nous avons emprunté à nos propres tableaux statistiques tous les faits, qui nous ont servi de base pour comparer les ressources de la France et de ses villes principales asec les antres états et les villes les plus considérables du monde. Les ouvrages auxquels noos avons cru devoir faire encore des emprunts essentiels sont indiqués dans le texte.
Cos vidcratiov Suisse. La Statistique de Picot , Y Abrégé de Géographie de Us Stiissr de Yerold Meyer , le Manuel des voyageurs en Suisse par Ebel, et surtout I excellente Description de la Suisse par Lutz, ainsi que la Statistique de cette coulrée , par M. Fransciai, sont les ouvrages principaux que nous avons consultés pour la description de cette partie de l'Europe. Nous regrettons de n'avoir pu nous procurer à temps riutérex*anl écrit périodique rédigé avec un talent remarquable par M. Bernoullià Baie. Nous devons étendre ces regrets au retard qu'a éprouvé l'envoi de quclquesouvrages sur la cosfïdiîiiatioi» MixiQcxet sur lanowARCBiaPacssiEHHE, et qui ue nous sont parvenus que lorsque ces parties de notre Abrégé étaient déjà imprimées. Nous encadrerons dans l'Annuaire Géographique de i&3î quelques renseignement important que nous y avons trouvés sur les monumens, sur l'industrie et sur les établissement littéraires et scientifiques de ces différent étals.
CoarisÊSATios Gixmahiqux. Les sa vans ouvrages de Hoffmann, Cramer, Uassel, Crome, Stcin , Cajtnalich , Reichard , Zedïitz et une foule d'autres qu'il serait trop long de nommer, ont été nos guides pour la description des états secondaires et du troisième ordre, ainsi que pour tout ce qui regarde les généralités de ce grand corps politique. Quant à ce qui concerne son organisation actuelle , nous avons cru ne pouvoir mieux faire que de nous en rapporter aux actes du congrès de Vienne. La reconnaissance nous fait signaler ici deux de nos meilleurs amis, qui ont bien voulu non-seulement nous aider de leurs conseils dans la rédaction de cette partie de notre ouvrage, mais même en revoir les épreuves; nous voulons parler de M. de MeeHieimb et de M. U docteur Donndorf : le premier, conseiller de légation du roi de Wurtemlierg à Paris, est un ancien officier attaché à l'état-snajor de l'armée prussienne, savant diplomate, que de vastes connaissances et de nombreux voyages ont mis à même non-seulement de connaître très bien 1* Allemagne et la Prusse, dont il a parcouru une grande partie dans toutes les directions , mais aussi d'autres contrées de l'Europe-Méridionale sur lesquelles il nous a donné d'utiles renseignement; le second est renommé en Allemagne par ses savaus articles publiés dans les principaux écrits périodiques auxquels il est attaché; M. Donndorf est depuis quelque temps professeur de langue et de littérature allemandes au Collège de Charlemagne. !Sous devons quelques précieux renseignement sur les villes Anséntiques à M. de Ltsuùnlerg, consul- général d'Autriche à Lisbonne , et à M. Pedro Gabe de Matsarellos , consul portugais à Hambourg.
LtsriftE d'A utricsb, auquel les géographies publiées en France et dans toute l'Europe Occidentale n'accordent que quelques pages , a été traité par nous avec tous les détails qu'exigeait son importance, sans sortir cependant du cadre adopté pour les autres états. Pour ce travail difficile, nous avons puisé dans une foule d'ouvrages; nous citerons au moins ceux de Liechtenslern , HUtùnger, Demi an , Hassel, Pezzl, Ponftkl, Sehwartncr, Csmplovics, Marieaburg , et TUielan. Nous devons la connaissance de plusieurs faits iroportans à deux Hongrois très instruits, MM. Tessedik et Fekete, que nous avons connus à Paris eht-ï M. le comte d'Appony ambassadeur d'Autriche, et auxquels ce diplomate
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a confié l'éducation de se* deux fils aines. M. Fekete a eu même l'obligeance de revoir * lou les les épreuves de la description de cette monarchie. D'autres faits isolés nous ont été communiqués par plusieurs de nos compatriotes qui ont beaucoup voyagé, et par quelques administrateurs habiles, qui ont bien voulu redresser nos jugemens sur plusieurs points. Parmi ces derniers , nous nous bornerons à citer M. Torriceni , statisticien très distingué, aucien préfet du Mclla et plus tard du Serio, aujourd'hui délégat à Milan; M. le baron Mulazzani, savant économiste, conseiller de gouvernement à Venise; M. Arrigoni, littérateur distingué , employé dans le même gouvernement comme secrétaire. Nous avons aussi puisé quelques faits dans l'ouvrage que M. Quadri , autre secrétaire du gouvernement de Venise, a publié sur les Provinces Vénitiennes, ouvrage qui a rempli une grande lacune de la statistique et que nous n'hésitons pas à proclamer comme le meilleur de ce genre qui soit encore sorti des presses italiennes.
Moharcuie Prusmeïcre. Les importantes publications d'un savant administrateur , M. le conseiller Hojf matin , et les ouvrages de 31 M. Stein, Demian et ZcMitz ont été nos sources priucipales pour la description de cette contrée, si imparfaitement traitée, malgré sa grande importance politique et commerciale, dans presque toutes les géographies de l'Europe Occidentale et Méridionale. Nous avons déjà nommé MM. de Meeiheimb et Donndorf qui ont bien voulu revoir nos épreuves et nous aider de leurs conseils.
Moharcuie Néerlandaise. Pendant l'impression de notre ouvrage, la révolution éclatée à Bruxelles, eu séparaut la Belgique de la Hollande, a mis Gn à la monarchie Néerlandaise , formée au congrès de Vienue par la réunion à la Hollande de la Belgique et de quelques parties du nord-ouest de l'Allemagne. Ces pays , très inégalement partagés sous le nom de Provinces' Méridionales et Provinces-Septentrionales , forment aujourd'hui les deux royaumes de Hollande et de Bilgique. Nous iudiquerous dans Y Annuaire Géographique de l'année prochaine les limites qui auront été définitivement assignées par les grandes puissances à ces deux états ; en attendant le lecteur peut regarder presque tous les pays que nous avons décrits sous le titre de Provinces- Méridionales , comme formant, à un très petit nombre d'exceptions près, le nouveau royaume, de Belgique. Comme à l'époque de l'impression du tableau statistique de l'Europe donné à la page 5o5 la dissolution de la monarchie Néerlandaise était déjà accomplie et avait été reconnue par les grandes puissances, nous y avons donné le titre de monarchie Hollandaise aux pays qui forment le royaume actuel de Hollande, à cause de l'étendue et de l'importance de ses possessions hors de l'Europe; eu effet , il embrasse tous les j>ays que nous avons décri ts sous les lities de Provinces-Septentrionales , quelques fractions des Provinces Méridionales et toutes les Possessions de la ci devaut monarchie Néerlandaise.
Ne Usant pas le hollandais, nous n'avons pu consulter lesimportaus ouvrages publiés par des savans nationaux sur le ci-devaut royaume des Pays-Bas. Nous croyons cependant avoir eu grande partie remédié à cet inconvénient en nous servant de la description de cette coulrce rédigée par M. Cannabich dans le t'blUtœndigcs Handbuch der neuesten Erdbeschrcihung , et en consultant la Géographie historique , physique et statistique du royaume des Pays-Bas, publiée à Bruxelles par M. Clott, et composée, pour la plus grande partie , dVmprunts faits à l'ouvrage précédent, ce qui prouve son mérite réel et la bonté des matériaux employés dans sa rédaction. Nos liaisons d'estime et d'amitié avec M. QueteUt qui est en même temps un illustre astronome et un statisticien distingué , nous ont valu l'avantage de faire revoir notre manuscrit par ce savant, lors de son court séjour à Paris en i83o. Les troubles qui ont agité depuis ces pavs nous ont empêché de recourir pendant l'impression à MM. Dupecliaux , Sommerliauscn , Max et autres personnes distinguées qui auraient pu nous aider de leurs lumières pour remplir bien des lacunes et éviter des erreurs reproduites dans tous les ouvrages rédigés par des étrangers. Nous espérons que ces messieurs voudront bien nous mettre à même de le faire dans notre Auuuaire Géographique de l'année i833. Tout ce qui regarde la partie statistique, nous l'avons tiré de Y Essai historique , géographique et statistique sur le royaume des Pays-Bas , que nous avons publié eu iK3o avec notre ami M. de La Roquette. Nous ajouterons que M. de Fabricius, chargé d'affairesdu duché de Nassau, a eu la bouté de nous fournir plusieurs notes importantes et de résoudre quelques difficultés que uous avons eu l'houueur de lui soumettre.
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L'Italie si intéressante par ses souvenirs historiques , par ses antiquités , par les magnifiques roonumens qui décorent ses villes nombreuses , par sa grande population , qui est un vingt-unième de celle de l'Europe, et par ses productions au>>si précieuses que variées , l'Italie , malgré le nombre prodigieux de livres écrits sous tous les litres pour ta faire connaître, n'en est pas moins une des parties du monde civilisé dont la géographie et la statistique offrent le plus de lacunes. On connaît à la vérité jusqu'aux moindres détails tout ce qui concerne les antiquités, les monumeus, les musées, les moeurs et les usages de ses parties situées sur la roule tracée aux Touristes par les itinéraires; on connaît asscx bien la géographie proprement dile do ces mêmes lieux ; mais à part un petit nombre d'exceptions , ou peut dire que la géographie descripiite de tout le reste et la statistique de presque toute cette intéressante contrée est encore à faire, lant sont vagues et incomplètes les descriptions qu'on a publiées jusqu'à présent. Aussi nous n'aurons aucun ouvrage général à citer, parce qu'il n'en existe aucun. Quant aux ouvrages spéciaux, nous ne citerons que Yltinerario délie Due-Sicilie de M. Qnaltromani , les Statistiques de la Sardaigne de MM. Mimant et De la Marmara , les Almonnchs des ditïerens états et les éditions de notre Compendio di grograjîa faites en plusieurs villes, avec des additions qui ont amélioré la description des pays où elles ont été publiées. Nous ne passerons pas non plus sous silence Y Itinéraire de l'empire Français et de l' Italie , par M. Fayssede filliers, ouvrage que nous regardons comme un modèle dans ce genre et qui a souvent été mis à profit par ses successeurs qui ue l'ont pas cité. Mais si les livres nous ont manqué, nous avons été pins heureux pour les doeumeus verbaux ou écrits; nous pouvons nommer parmi les personnes qui ont bien voulu nous aider dans «cite tache difficile monseigneur le cardinal Zttrla, que ses commentaires sur la mappemonde de Fra-Manro et sur les voyages de Marco-Polo et des frères Zeni , onl plaré justement parmi les savans dont les travaux oui le plus éclairé la géographie du moyen âge; il a bien voulu nous envoyer des observations importantes sur la partie de notre Compendio qui traite de l'État dn Pape; M. le commandeur lirvUn^hieri , ministre de Toscane à Paris , dont la vaste érudition et le respectable caractère sont si connus , a bien voulu revoir notre description de son pays natal, tache à laquelle s'est encore associé son secrétaire de légation M. le chevalier Peruzzi, possesseur d'une précieuse collection de documens statistiques sur celte partie de l'Italie. .V. Frnllani, employé au ministère de l'intérieur a Florence , auquel nous devons le tableau exact des divisions administratives de ce grand-duché, avec leur superficie et population resjwclivcs ; M. le manpiis Cesare Alfieri di Sottegno, fils de l'a vaut -dernier ambassadeur sarde à Paris, qui a bien voulu nous fournir on tableau précieux de la population des états du roi de Sardaigne comparée à différentes époques; M. Louis Cibrario , administrateur éclairé el aulvur de plusieurs ouvrages, qui a été assex obligeant pour corriger la partie de noire Compendio relative à ce royaume et y faire d'importantes additions. D'un autre côté nous devons aussi nommer parmi les personnes qui nous ont fourni des renseignemeus sur l'Italie : M. le cltevaGcr Gustoni , botaniste très distingué, qui a accompagné le dentier roi de N a pies dans son voyage à Paris en i83o ; feu Joseph Umili, auteur d'une des meilleures géographies élémentaires publiées en Italie; feu le comte Carlit fils du célèbre économiste et lui même un des savans italiens les plus distingués; M. Libri , professeur de mathématiques, auquel de savans mémoires ont acquis une juste célébrité ; M. Molini , conservateur de la bibliothèque particulière An grand-duc de Toscane; M. le docteur Salemi , aujourd'hui employé comme chirurgien-major à l'hôpital de Païenne ; M. le comte Pierre Revedin , que nous mentionnerons en parlant de la monarchie Anglaise ; M. Navarro , avocat à Naples; M. le chevalier Caraffa, qui a parcouni l'Italie dans toutes les directions; M. Benzi, professeur de langue et littérature italiennes à Paris ; enfin M. Cassella de Naples , neveu d'un astronome célèbre, cl auteur d'un joli atlas élémentaire , dont les planches sont gravées à Paris, où l'auteur a dessiné les caries sur les meilleurs matériaux. Il est fâcheux pour la science que la continuation de cet ouvrage, que nous regardons comme un des meilleurs qu'on ait encore faits sur une si petite échelle, soit interrompue à cause de la faible santé de M. Gassello; ce géographe voyage actuellement en Allemagne pour se rétablir.
Durant l'impression de notre description de l'Italie, trois ouvrages remarquables ont
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été publiés : les Voyages historiques et littéraires en Italie, par M. Valéry; les Études statistiques sur Rome et la partie occidentale des Etats Romains , par AI. le comte d* Tour/ton , et X Atlante del granducato di Toscana , par M. Zuccagni Orlandini. Le premier ouvrage se fait surtout remarquer par l'impartialité et l'érudition avec lesquelles M. Valéry juge l'Italie sous le double rapport des arts et de l'état social, en donnant une foule de reuseiguemens précieux sur l'histoire des tnonumens et de la littérature ancienne et moderne. Le second a rempli une grande lacune de la géographie et de la statistique par les faits important et nouveaux que son auteur a su renfermer eu deux volumes ordinaires. Le dernier est sans contredit la meilleure description que l'on ait publiée de celle intéi es -an te partie de la Péninsule. Nous puiserons avtc confiance à ces diverses sources pour faire disparaître, dans notre Annuaire, les erreurs qui auraient pu nous être échappées, et pour combler les vides que le manque de bons matériaux nous a forcé ^le laisser subsister. Les reuseiguemens que M. Mussi de Parme j»ous a douués sur cette ville et sur les autres lieux les plus remarquables de ce duché trouveront place dans cet ouvrage. Un jeune savant de Genève, il. Charles Didier, a exploré récemment et pendant plusieurs années la Sicile et les contrées les plus ignorées et les plus montagneuses de la Péninsule. Sans toutefois négliger les mouumens d'art et d'antiquités, il 'est particulièrement appliqué à l'étude des hommes et de la civilisation italienne. Ce poiut de vue tout nouveau l'isole de ses devanciers, et divers fragmens insérés dans les Revues de Paris nous fout espérer de pouvoir aussi pour l'avenir profiter des faits impôt tans recueillis par ce courageux voyageur daus ses longues et périlleuses excursions , comme aussi des documens importons que M. Lit ta Riumi a su encadrer avec un talent remarquable daus la grande carte d'Italie qu'il se propose de publier, et dont nous avons parlé à la page lxxiv. Nous puiserons aussi d'autres précieux renseignemeus dans les voyages aux lacs de Como, Maggiore, etc., et à celui en Savoie qu'un des écrivains les plus spirituels de l'Italie, M. David licrtolotti, a publié dernièrement et dont nous n'avons eu connaissance qu'après 1 impression de celte partie de notre abrégé. L'excellente carte de la Savoie , qu'un Français, M. Chais , vient de publier à Loudres , véritable modèle de ce qu'on peut faire en géographie physique et en topographie sur une si petite échelle , serait digne d'accompagner les brillantes descriptions du savaut Italien. M. Chevallay, emplové à la légation sarde à Paris , nous a fourni des notes sur cette routrée, et a eu l'obligeance de revoir les épreuves de notre description des états du roi de Sardaigne. M. de Tolstoy nous a fourni aussi de précieux renseiguemens sur diverses parties de l'Italie qu'il a parcourues en voyageur éclairé.
PÉR iMst'LK Hispanique. Notre guide priucipal pour la description de l'EsrAONE a été le Dictionnaire géographique , récemment publié par don Sebastien Miiïano ; malgré les critiques qui lui ont été adressées par quelques savaus Espagnols, cet ouvrage n'en est jias moins le plus important que l'on possède sur celte mouarchie, et doit presque toujours être cité comme la meilleure autorité. Tout le inonde connaît la Géographie d' Antillon , le grand ouvrage de M. de La Horde et celui de Dourgoing. Un statisticien distingué et consciencieux, M. Calihert, qu'un long séjour en Espagne a mis i même de rouuaiire cette partie de l'Europe, et feu M. de Uaulefort, auteur d'un volume riche de faits exacts sur la péninsule Hispanique, ont bien voulu nous aider de leurs lumières dans la description de ce vaste royaume. Pour le Portugal nous n'avons consulté que notre Essai statistique sur le royaume de Portugal et d' Algarve t ouvrage que bien des gens et même quelques sa van» exploitent sans avoir la délicatesse de le citer. Ces compilateurs prétendent donner de nouveaux documens statistiques sur ccrovaume, tandis qu'ils ne font que modifier nos chiffres , afiu de mieux déguiser leur plagiat. Cet ouvrage a été trop favorablement jugé par les plus célèbres savaus de l'Europe et de l'Amérique, pour que nous ayons besoin de justifier la préférence que nous lui avons donnée sur tous ceux qui ont paru sur celte conlrée avant et après sa publication. s
Monarchies Danoise et Norwkgiéno-Suédoise. Les meilleurs ouvrages publiés en France, en Angleterre et eu Allemagne sur ces contrées ont été consultés pour en donner ia description. Pour nous prémunir contre les erreurs inévitables dans les ouvrages faits par des étrangers, nous avons eu recours au savoir et à l'obligeance de quelques nationaux que leur position sociale, leurs rapports et leurs connaissances mettaient à même de nous diriger
dao$ cette fâche difficile. Nous nommerons pour la mohahchi» D-aoïss : M. le colonel d ' Abrahamson , premier chambellan du roi de Danemark , philanthrope ardent et éclairé, i jut a eu non-seulement la bonté de revoir et corriger notre manuscrit relatif à tous les pays qui forment cette monarchie , mais qui y a fait d'importantes additions; M. le che varier W. de Steenstrup , officier du génie, qui a bien voulu revoir les épreuves, y ajouter quelques renseignemeus précieux, et nous fournir en outre des notes sur la Norwege. Pour la X09A.B.CSIX Noawâofajfo-SufcDOisa : 3t. le comte de LonvenJiielm , ambassadeur du roi de Suéde à Paris, qui a eu la bonté de rectifier nos jugera eus sur plusieurs points importons de la géographie de celte monarchie, et de nous fournir de précieux dorumens sur sa statistique; M. le comte de Lantingshausen , 31. A. de I.owenskiôld , lieutenant dans l'armée de ligne, AI. George Blumm et 31. H'ahlberg. Ce dernier, qui est professeur de botanique à l'institut médico-chirurgical carolinien à Stockholm, nous a fourni en outre plusieurs faits importans qui seront intercalés dans un tableau statistique sur les jardins botaniques dans les deux hémisphères , que nous nous proposons de publier incessamment dans une des Revues les plus eu vogue de la France ou de l'Angleterre; M. George Blumm, homme de lettres, a bien voulu revoir nos épreuves et y faire d'importantes additions.
MosA&carx Asciarsa. Le cadre de ce livre ne nous permet même pas de nommer tous les principaux ouvrages, où il nous a fallu puiser jiour trouver les faits curieux et généra* tarant inconnus relatifs à l'industrie, au commerce, à l'agriculture, aux monumens et à une foule d'autres objets que nous avons intercalés dans la description du Royaume- Uni , faits que les géographes routiniers négligent ou ignorent presque entièrement , maigre leur grande importance. Nous en a vous tire plusieurs de notre tableau The tf'orld tompared aritlt tiie BritisJi Empire , où le lecteur trouvera indiques les principaux ous rages qui nous ont servi de base pour ce travail. A la page lxxxii nous avons déjà signalé ce que nous devons à 31. Blanc- Lalésie pour la description du système de canalisation de l'archipel Britannique, et dans le tableau anglais nous avons indiqué tout ce que nous devons à notre ami et collègue 31. César More au , pour les importantes communications qu'il nous a faites relativement à la statistique de cette partie de l'Europe. Une excellente description manuscrite de l'île de Malte, rédigée par 31. le bailli Miari, pour un abrégé de géographie que nous nous proposions de publier, a été la principale source où nous a vous puisé pour décrire ce point important de l'empire Britannique; et nous devons à notre ami, le comte Pierre Bevcdin, un des agronomes les plus distingués de l'Italie , des notes précieuses sur les principaux établissement agricoles du la Grande- Bit tague , et a 31. Levilloux% d'autres renseignemeus curieux sur les monumens et les établissement publics de la ville de Londres et d'autres lieux de l'Angleterre. Mais c'est surtout à MAI. Bennis et Golibert que nous avons le plus d'obligations, et nous nous plaisons ici à le reconnaître. Le premier, déjà connu par quelques écrits et qui a parcouru l'archipel Britannique dans plusieurs directions, nous a fourni des documens importa us, surtout pour l'Irlande; le second, que recommandent ses études économiques et qui a aussi visité la Grandc-Ëretagne,nous a communiqué des faits nouveaux et intéressans sur l'Angleterre, et une description pittoresque de Londres. Enfin ces deux collaborateurs ont bien voulu se charger de la révision des épreuves, et nous ont ainsi évité la reproduction d'erreurs, qui se trouvent dans toutes les géographies , eu même temps qu'ils nous ont aidé à remplir d'importantes lacunes dans la description de cette monarchie.
EMriax Rcsss. Les meilleurs ouvrages publiés sur cet empire, les xi", xtr* et xiv* volumes du Vollstandiges Handbuch der neuesten Erdbescltreibung , rédigés par lias sel, et surtout Y Essai d'une statistique générale de t empire de Russie, par M. Schnitzler, ouvrage qui , outre une foule de renseiguemens nouveaux , donne le résumé de tout ce qui a paru jusqu'à l'époque de sa publication, sont les sources principales où nous avons puisé. Le tabltan que nous avons publié sous le titre de C Empire Russe comparé aux principaux dtats du monde nous a fourni les seuls éléinens statistiques dont nous pouvions faire usage dans ce livre. Après l'indication de ces sources qui sont du domaine public , nous en avons eu d'autres que nous devous a nos liaisons d'estime et d'amitié avec des savait* étrangers et nationaux qui connaissent parfaitement cet empire, et dont les cou- «cils nous ont fait éviter bien des erreurs. Nous nommerons M. Ktaptvtli , qui o bien
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voulu revoir notre tableau russe ; M. Schm'tzler , le savant auteur de la statistique que nous venons de citer ; M. de Tolstoy, officier d'état - major en retraite , que de longs voyages et de profondes études ont mis en état de juger sa patrie avec justice et impartialité , et qui non-seulement nous a beaucoup aidé dans la description de cette partie de l'Europe, mais encore nous a donné aussi des notes sur plusieurs parties de la France, de l'Italie et de l'Allemagne; ai. le conseiller Frédéric Adrlung , qui nous a fourni de précieux documeos. M. Edme Héreau , ancicu professeur de langue française au gymnase de Wiatka, qu'un long séjour dans cet empire a rendu si familier avec la langue russe et toutes les productions de sa littérature, nous a aussi fourni des documens; ce savant estimable, ainsi que M. de Tolstoy , ont bien voulu revoir les épreuves de cette partie de notre ouvrage. Mais ici nous nous plaisons à déclarer que nous devons à nos relations intimes avec cet estimable officier russe , qui est en même temps un littérateur distingué, d'avoir pu , par son intermédiaire , puiser aux meilleurs ouvrages originaux sur la géographie et la statistique de sa patrie, tels que ceux de MM. Ziablwsky , Arsenieff , etc.. etc. Notre ami M. Léonard Chodzko, auquel de récentes publications sur la Pologne ont mérité une juste célébrité , nous a aidé dans la description de tous les pays qu'embrassait l'ancien royaume de Pologne, et qui forment actuellement la république de Cracovie, le grand-duché de Posen dans la monarchie Prussienne, le royaume de Galticie dans l'empire d'Autriche et le royaume de Pologne du us l'empire Russe. La nouvelle édition du Tableau de la Pologne par Malle-Brun , que M. Chodrko vient de publier, a été notre guide principal dans la description de ces pays, dont il a eu en outre l'obligeance de revoir toutes les épreuves. Nous ajouterons enfin que nous avons profité aussi de quelques notes que nous devons à l'amitié de M. le chevalier Altesti, qui, par la place cm inente qu'il occupait sous le régne mémorable de Catherine II, était à même de connaître, jusqu'aux plus petits détails, tout ce qui coucerne la statistique de ce vaste empire, sur lequel nous devons d'autres notions à un jeune employé du ministère des affaires étrangères à Paris, M. Amcdée dcButet, qui a long temps résidé en Russie et qui par sa mort prématurée laisse bien des regrets à tous (eux qui ont été en rapport avec lui. Un autre employé à ce môme ministère, M. Huber, maintenant vice-consul de France à Amsterdam, a eu la bouté de coopérer aussi à la description de ce vaste empire, où il a séjourué assez long-temps pour le bien connaître.
P bx insu le orientale. Nous ne nommerons pas tous les ouvrages principaux publiés sur les pays que, pour les motifs exposés à la page 5oa , nous avons proposé de réunir sous le nom de Péninsule-Orientale; la transcription seule de leurs titres remplirait plusieurs pages. Dans la topographie de la partie européeune de I'bmpirb Ottomxh, et dans celles du nouvel état de la Grèce , des pbikopautés de Sebvie, de Valachib et de Moldavie, et de la république des Iles Ioxiexbes qu'embrasse cette division de i'Europe-Orien laie, nous avons eu soin d'iudiquer souvent fauteur auquel nous empruntions le fait qui nous paraissait digne d'être signalé. Mais ici nous ne pouvons nous dispenser d'indiquer aux lecteurs quelques savans et amis qui ont bien voulu coopérer à notre travail , pour les différentes parties qui entrent dans la sphère de leurs études spéciales. M. Reinaud, déjà mentionné à la page lxxxi, nous a fourni la plus grande partie de la description de Constant inople et tout l'article gouvernement de l'empire Ottoman , ou d'une main habile il a tracé le tableau rapide des réformes remarquables que subit cet état sous le règne de Mahmoud, qui, dans des circonstances difficiles et malgré ses malheurs, a déployé le grand caractère des A mural et des Soliman. M.Jouannin, premier secrétaire iuterprèle du roi pour les langues orientales, qu'un séjour de jil usicurs an Liées dans cet empire et l'usage familier delà langue turque ont misa même de le connaître beaucoup mieux que ne peuvent le faire des voyageurs qui le parcourent rapidement, nous a donué plusieurs éclaircissemens, nous a fait quelques communications importantes, et, ainsi que M. Reinaud, a bien voulu revoir toutes les épreuves relatives à la partie européenne et asiatique de cet empire. M. Pouquevil/r, dont le nom se rencontre toujours lorsqu'il est question de la Grèce, sur laquelle il a fait d'importantes publications, «t de Y Albanie , qu il a fait connaître mieux que tons ses devanciers, a bien voulu nous fournir des reuseignemens et revoir les épreuves relatives à la description de celte dernière contrée. M. le comte de Sorgo, auquel nous lient d'anciens rapports d'amitié et
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d'estime, et qui « fait de profondes études sur les contrées qu'habitent les Slaves de l'empire Ottoman, nous a communiqué plusieurs renseignemens , dont quelques-uns ont pu trouver place dans cette description. M. Descarnaux , ancieu officier en retraite, dont le mémoire sur le Monténégro a servi de base à l'excellente description de celle contrée, publiée par M. le colonel Y i alla, nous a aussi été d'un grand secours pour la rédaction de ce qni concerne l'Asie Mineure et la Grèce, qu'il a eu occasiou de voir en détail dans ses longs voyages. Mais on ne peut mentionuer cette dernière contrée sans parler oT* on élève du célèbre d'Anville, du savant auteur de Y Atlas d'Anacharsit , que la mort a enlevé trop tôt à la scieuce et à ses amis , et dont on publie les savantes recherches aar la topographie de la Plaine d'Argos aux frais du gouvernement, qui en avait senti toute l'importance pour l'expédition et l'exploration scientifique de la Morée. Pour rendre moins imparfaite la description de cette partie de ( Europe, nous avons profilé de nos liaisons d'amitié avec se» deux fils MM. Guillaume et Alexandre Barbie du Bocage, don! l'aine, après avoir parcouru pendant plusieurs aunées le Levant, a succédé à femploi de son père au ministère des affaires étrangères, et dont le cadet occupe dignement la chaire de géographie à la Faculté des lettres de l'Académie de Paris; M. Guillaume nous a donné la description de Saloniquc, celle de Choumla et autres documens important; M. Alexandre nous a fourni des notes intéressantes pour l'indication des principales antiquités de la Grèce. A la page 5io nous avons déjà indiqué toutes les obligations que nous avons i M. Scldnas et à M. Dubois; ce dernier a eu même la bonté de revoir toutes les épreuves de celte partie de noire ouvrage, ainsi que celles qui traitent de 1* Asie-Ottomane. Notre ami M. de La Bonnette , qui s'est beaucoup occupé de la description des principautés de Yalachie et de Moldavie, sur lesquelles il a rassemblé une foule de documens précieux , a hien voulu nous fournir des notes qui nous ont servi à rectifier la description de ces états, dont la géographie ainsi que celle de tout l'empire Ottoman laissent encore beaucoup à désirer. Nous ne devons pas oublier de nommer les importai» ouvrages sur cette monarchie publiés par M. de Nommer, qui , avec le tableau de Mouradgea d'Ohsson , sont toujours regardés comme les nirilleurs que les gés->uraplies puissent consulter. Plusieurs notes intéressantes que nous devons à 1 amitié de quelques Grecs très instruits, entre autres de M. le comte Strejfi de Corfou, ont complété les renseignemens que nous possédions déjà sur la république des lies Io-
L'Asie est de toutes les parties du monde la plus remarquable, soit par son étendue, soit par le nombre absolu de ses hnbitans, soit pur l'importance de ses souvenirs historiques; elle méritait donc d'êlre traitée avec beaucoup plus de détails qu'on ne le fait ordinairement dans les géographies générales. Quelque resserré que fût le cadre de notre ouvrage, nous n'avons pu nous empêcher d'offrir les traits principaux des superbes régions qui se développent au sud de l'Himalaya , de celles que de vénérables traditions ont rendues si célèbres le long de l'Euphrate , du Tigre , du Jourdain et des rivages de la Méditerranée , comme aussi de ces régions bien plus vastes qui s'étendent au sud-est et à l'est du grand plateau de V Asie-Centrale. Nous avons senti toute l'absurdité qu'il y aurait à décrire en une couple de pages ces immenses plateaux parcourus depuis trois mille ans par les guerriers nomades qui tant de fois ont changé la face politique du globe; ces régions magnifiques, qui depuis l'aurore de l'histoire jusqu'à nos jours, ont été le but des expéditions de tous les plus grands cooquerans, et d'où nous sont venues en partie nos religions, nos sciences et notre civilisation ; comme aussi de ne consacrer q m quelques phrases ou bien une aride nomenclature à la description d'un empire qui a été, pour la moitié orientale de l'Ancien- Continent, ce que l'Egypte, l'Inde , la Mésopotamie et la Phénicie ontété pour sa moiticoccidcntah* ; un empire qni
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forme pour ainsi dire un monde entier à lui seul, et dont la population , d'après les calculs les plus modérés, dépasse le quart de celle de tout le glooe. Nous avons fait tous nos efforts pour bien choisir, autant que possible , les traits qui nous paraissent les plus propres à atleindre ce but , que le cadre resserre de cet ouvrage rendait encore plus difficile. L'exposition des sources principales où nous avons puisé et la désignation des savaus estimables qui ont bien voulu nous aider dans cette tâche pénible, fera connaître au lecteur les difficultés sans' nombre que nous avions à vaincre. Afin d'éviter les répétitions et pour remplir un devoir imposé par la reconnaissance, nous devons déclarer qu'un célèbre orientaliste, qui a répandu tant de jour sur la Chine et le Japon, qui, d'une main habile, a su débrouiller le chaos que présentait la classification des peuples Asiatiques, et qui, avec un savoir profond et une sagacité peu commune, a rempli bien des lacunes qu'offrait encore de nos jours la géographie de l' Asie- Moyenne, M. Klaproth, nous a fourni non-seulement des matériaux précieux pour la description des contrées de cette partie du monde comprises dans la sphère de ses recherches spéciales, mais en outre a bien voulu se charger de la correction des épreuves relatives à toute l'Asie. Grâces à ce trait de sa généreuse amitié , notre ouvrage sera exempt de plusieurs erreurs qui déparent les meilleures et les plus récentes descriptions de cette partie du globe.
AnIe-Ottomahl La géographie de ces vastes contrées offre encore bien des lacunes et des doutes, malgré le grand nombre de voyageurs qui les ont parcourues dans plusieurs directions. Sans nommer tous les anciens voyages, qui sont généralement connus , nous nous bornerons à citer quelques-uns des premiers et plusieurs des voyageurs modernes qui ont réveillé l'attention des savans de l'Europe sur ces régions , que de vénérables traditions , d'imposantes ruines, un sol éminemment fertile et un climat magnifique recommandent d'une manière spéciale. En citant Jtautvol/, d'Arvicux, Tournefort , Sestini , Mariti, Olivier, Corancty , Macdonald- Kinair , Clarke , Chateaubriand, Beaufuil, Ltake , Durckltardt , Ali liey ou Dadia , Seetzen , /tichardson , Partons, Bitckingham , Forbin, Irfiy, Mangle , Rousseau, Connor, Fontanier et Schulz, nous iudiquons les sources principa'es, où nous avons puisé les faits curieux et importans que nous avons eucadiés daus l'article topographie. M. Saint-Martin , qui a répandu beaucoup de lumière sur la géographie, la littérature et l'histoire de l'Arménie, et qui préparait on travail important sur l'histoire de Palmyre, lorsqu'une mort prématurée est venue l'enlever à la scieuce , avait revu complètement ces parties de notre ouvrage, dans la rédaction duquel nous avons aussi profité des savans mémoires publiés sur plusieurs contrées de l'empire Ottoman par deux orientalistes d'uue célébrité européenne, MM. Sylvestre de Sacy et de Hammcr. Aux pages lxxxvui et 636, nous avons déjà indique les obligations que nous avons à M. Joitannin, pour la description de l'Asie-Ottomanc et du royaume de Perse, qu'il a parcourus en plusieurs directions; à la page C4y , nous avons signalé aussi le savant auteur qui a décrit les ruines de Rabylonc et de Seleucie. >/. Rcinaud a été en outre assez obligeant pour corriger toutes les épreuves de l'Asie- Otlomaue, de l'Arabie et de la Perse, régions sur lesquelles il nous a fourni plusieurs notes importantes pour tout ce qui concerne les monuoieus , les autiquités et la religion des peuples musulmans , objet spécial de ses recherches et de profondes études. M. Faitoni de Véroue, que de longs séjours en Egypte et dans la Syrie ont misa même de bien connaître ce pays, et auquel nous unît le double lien de l'estime cl de l'amitié, nous a fourni une foule de détails importans sur ces contrées, notamment la Palestine, qui par tant de motifs méritait un cadre moins resserre.
I/Ahadib est encore si imparfaitement connue, et la géographie de ses parties jusqu'à présent explorées par des Européens offre encore tant de doutes , que nous avons do être nécessairement 1res brefs dans la description que nous en avons faite. Les voyages de
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Ot/er, IKlebtthr, SeeUen , Ali-Bey ou Badia, Burekhardt, 3JenginT Sadlier , Patakerly , Henni ker, RùppeJl, Irby et Manglcs, Banks et Legh , Demazures et Champmarùn , De Laborde fils et lÀnant , ont été les sources principales où nous «vous puisé. Nuu> tenons d'indiquer tout ce que nous devons à l'aminé de M. Beinaud.
La Peasi , depuis le commencement du xix* siècle, attire l'attention des savaos et des monarques de l'Europe, par ses antiquités, par l'importance de sa position et par les grandes réformes politiques et administratives qu'elle a subies de nos jours. Les anciennes relations de Pie tro délia faite , Tavernter, Chardin, Oder, et autres, citées dans le tableau que nous avons publié vers la fin de i8s6 avec M. Brué, sous le titre de Essai statistique sur le royaume de Perse; celles plus récentes de Morier , Ouseley, Fraser, Ker-Porter et Alesander; les voyages tfElphinstone , de Pottinger et de Christie, pour la partie qui forme les royaumes actuels de Kaboul et du Koratsan-Oriental et la confédération des Beloutcbi , nous ont fourni les élémens principaux pour la description de toutes ces contrées. A la page 676, nous avons indiqué le nom du savant orientaliste qui nous a fourni l'article sur les ruines de Persepolis.
Tc&E£STA&<»Lii/irKXDAjrT. Les voyages de Aazarov dans le Rhokan , de Muraviev à Rhiva, de Moorkroft à Kboulm, Balkh, etc., de Mcyendorf à Roukbara, si savamment commenté par un illustre orientaliste, M, Jaubert, et l'intéressant Tableau de la Boulharie de notre ami M. de LarenaudJère qui, avec un talent remarquable, a résumé tout ce que ses devanciers avaieut écrit de plus positif sur cette partie de l'Asie encore si peu connue, nous out guidé dans sa description.
Iaoe. La description que nous avons donnée de l'Inde proprement dite renferme la substance d'une infinité d'ouvrages de tous les genres et de toutes les époques, depuis Marc Paul jusqu'au savant évéque JJeber et à M. Hamilton. Quoique ce dernier ait résumé ave. un savoir et un talent remarquables tous les renscignemeus uuciens et modernes wir cet e région dans son Easi-india Gaieilecr, il ne dispense nullement de consulter les sources antérieures, et surtout les journaux de l'Asie et les mémoire* des sociétés savantes de Calcutta et de Batavia. C'est avec tous ces secours que nous avons pu atteindre le but que , d'après notre plan , nous nous étions proposé. M. de t.arenaudiùre nous a aidé dans la description de l'Inde-Septentrionatc , à l'étude de laquelle ce savant a consacré bien des veilies.
L'LvDs-TaAïSGABGtTiQua a été pour nous le sujet de pénibles recherches. La direction des grandes ebaines de montagnes, le cours des principaux fleuves, les divisions politiques, la position des villes principales, la classitication des habitans, tout nous offrait , ou des difficultés à surmonter , ou de grandes lacunes à remplir. Nous avons comparé les relations anciennes de Pinto, de Rhodes , de Marini et d'autres missionnaires, de Baron , de Gervaise , de Laloubère, etc. , avec les relation* modernes de Srmes , de Rurro», de ffiram-Cox, de Canning, de Crawfurd, de Finlayson , de frant, de ffhite, etc.; les cartes anciennes de Delisùt et de (TAnville, avec les cartes modernes d' Anxxxsmith et de H'yld; mais nous avouons que le résultat de ces comparaisons a été trop souvent vague et incertain. C'est avec autant de surprise que de regret que nous n'avons point trouvé, dans la dernière édition de VEast-India Gazetteer. que M. Hami/ton a publiée en 1818, la solution de nos doutes et les matériaux nécessaires pour décrire cette région d'une manière satisfaisante. Les savantes conjectures de M. Klaproth , les conseils de MM. de Vernon et de Lartnaudière , la communication dn voyage de M. Canel à Siam et à Camboge, encore manuscrit , que nous devons à l'amitié de M. de Laroquette et les reoseignemens importans, fournis par ce dernier, sur l'empire d'An- Nain, nous ont puissamment aidé à sortir de ce labyrinthe. Nous devons ajouter aussi , qu'un mémoire sur le Laos, qui nous a été donné a Lisbonne par M. Pertîra d' Almvida . ouvrage d'un missionnaire portugais qui, eu 18 11, a visité cette contrée encore si peu connue, nous a été d'une grande utilité. Les détails dans lesquels nous sommes entré sur cette dernière contrée nous ont été suggérés par les erreurs dans lesquelles sont tombé?» tous les géographes sur ce sujet. A la vérité, ce n'est que récemment que l'on a obtenu des notions on peu précises sur les principales divisions du Laos; mais les géographes devaient savoir depuis long-temps que le Louacban ou royaume do Leng était difféient de edui des laojaos. Comme ce dernier pays est la première partie du Laos qui ait été
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connue sous ce nom , on a cru qu'elle le comprenait tout entier; mais on a appris depuis , par Duhalde, l'existence du royaume de Lcng dans le Laos; il est donc étrange que Ton ait fait de Leng et de Laugione, capitale du pays des Lanjans, une seule et même ville. Plus récemment encore, nous avons appris, par M. Francis Hamilton el autres voyageurs anglais, que ie Kosampri et le Zimé ou Yaugoma faisaient partie du Laos. Nous connaissons doue assez les grands traits géographiques de celte contrée pour ne devoir pas la négliger.
La géographie de 1 empire Chinois, composé de la Chine proprement dite et de plusieurs autres régions qui en dépendent immédiatement ou médiateincut de diverses manières , offre encore beaucoup d'obscurité. Les travaux des missionnaires continuent d'être la source principale à laquelle les géographes doivent puiser. Les voyageurs hollandais , anglais , français, etc, forcés de suivre la même route, ne pouvaient voir que les mômes objets, el manquaieut d'ailleurs de la liberté nécessaire pour faire des observations approfondies. Aussi , ont-ils ajouté très peu aux renseignemens que nous devons aux missionnaires. Il nous semble même que les travaux de quelques sinologues modernes ont produit des résultats beaucoup plus précieux pour la géographie , parce qu'une parfaite intelligence de la littérature chinoise leur ouvrait l'entrée de ses trésors. Parmi ces sa^ans1 nous nous bornerons à citer MM. Jbel lîémusat et KlaprotU , dont les travaux lumineux nous ont guidé dans l'emploi que nous avons fait des nombreux renseiguemens publiés sur cet empire. Le monde savant déplore la perle récente du premier de ces illustres sinologues ; la mort, en le frappant au milieu de sa carrière littéraire, l'a empêché de compléter ses précieuses recherches sur les langues et les peuples lartares , et ce noble monument d'une immense érudition, modèle à-la-fois de science et de style, restera malheureusement inachevé. Dans la description de cet empire , où des changemens considérables oui lieu plus souvent qu'où ne le pense et qui rendent par conséquent inexact l'épithète de stationnaire par excellence que lui accordent les géographes , nous avons consulté une foule d'ouvrages, mais surtout ceux de Duhalde et de Grosier, les lettres Edifiantes , les Mémoires sur les Chinois et un article remarquable de M. Eyriès sur la Chine proprement dite. Nous avons aussi puisé plusieurs faits dans les relations officielles des ambassades de Macartney, à'Àmherst, de Titsingh et de Van lîraam, et dans les relations des savans qui les ont accompagnées; entre autres, dans celles d'Abri, de De Guignes cl de l'illustre Jiarrow , ainsi que dans le voyage à Peking de M. Timkovski, enrichi d'excellens commentaires par M. Klaproth. M. Timkovski a aussi traversé la Mongolie, sur laquelle nous avons égalemcnl consulté les relations de Lange, de Bell et de quelques missionnaires jésuites que l'empereur Kang-hi avait chargés de dresser la carte de cette vaste coutréc.
L'empire nu Japoit est si remarquable à tant d'égards et si peu connu , que nous avons dû apporter une application particulière à l'examen du petit nombre de sources auxquelles nous pouvions puiser. Ce n'est pas que l'on n'ait beaucoup écrit sur cette partie de l'Asie; mais la plupart des relations sont si superficielles et si vagues , qu'excepté celles de Caron, de Kaempftr et de TUunberg , elles offrent peu de ressources. Cependant , ou trouve des renseignemens précieux dans les Lettres des missionnaires auxquels on doit les premières notions sur cet empire, ainsi que dans les relations modernes sur plusieurs de ses parties, publiées par Laxmann, Titsingh, Golovnin et Sivert-Levsen. Néanmoins il faut reconnaître que Kaemp/er est le seul qui ait considéré cet empire sous tous les points de vue généraux , et son Histoire Naturelle , Civile et Ecclésiastique du Japon renferme à elle seule plus de notions essentielles et précises que toutes les autres relations. Mais, sans l'obligeante assistance de M. Klaproth , nous n'aurions jamais pu sortir heureusement de ce labyrinthe. Dans plusieurs endroits de la description de cet empire, nous avons signalé au lecteur tout ce que nous devons à ce célèbre orientaliste.
Asie Rosse. En parlant de la partie européenne de l'empire Russe, nous avons déjà cité les sources principales auxquelles nous avons eu recours pour en décrire la partie asiatique. Nous ajouterons seulement que X Asia-Polyglotta et le tableau du Caucase de M. Klaproth, le voyage de Jf. Gamba , ceux de MM. Cochrane, Ledehour, Erman , Jf'rangel, Kotzebue, Dobell, Humboldl , etc., nous out fourni beaucoup de renseignemens important, que nous non- plaisons à avouer ici.
Nous avous déjà nommé ailleurs les auteurs et les documens qui nous ont servi pour la description de I'Asie-Portugaise , de 1'Asie-Fr*hç.msr et de l'Asta Da«oise.
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Afrique.
Quoique depuis trois siècles nos vaisseaux fassent le tour de l'Afrique, que plusieurs sa vans orientalistes aient cherché, par l'étude des auteurs arabes, à dissiper les ténèbres qui enveloppent la géographie, et qu'un grand nombre de voyageurs, à travers mille dangers, aient tenté de pénétrer ou aient en effet pénétré dans l'intérieur de cette mystérieuse partie du monde, nous sommes encore bien éloignés de la connaître tout entière, même imparfaitement. Les découvertes modernes ont substitué des pays fertiles et habités à de prétendus déserts, ou bien ont fait disparaître de la carte une foule d'états, de villes, de montagnes et de rivières, qui n'étaient que des richesses géographiques illusoires. Ces rectifications importantes, ces faits nouveaux , sont le résultat des explorations faites de nos jours par des voyageurs intrépides et éclairés, et le fruit des recherches de plusieurs géographes qui ont su les coordonner. Nous citerons, quant aux premiers, les voyages de Horncmann , Afungo-Park , Boivdich , Aloîlien , Burckhartlt , Burchel, Lyon , Caillaud, Sait , Rùppcll , Laing , Clappcrton et Dcnham , Cuillié , Donvilte , etc. , etc. ; quant aux seconds , les mémoires de d'Jrmllc, Renne II ', Jomard , d'Avezac, ll'alckenacr , Ritter, Malte-Brun, Larcnaudière ; et les cartes de Berghaus, Reichard et Stitler, Fadcn, Segato , Brttê, Leipie , Du four, etc. , etc.
Par les motifs exposés ailleurs, nous avons partagé en cinq régions géographiques cette partie du monde. Nous allons justifier cette division, qui a ele approuvée par un juge très compétent, M. d'Avczac, en exposant les sources principales auxquelles nous avons puise pour eu donner la description. Mais avant tout, pour éviter d'inutiles répétitions, nous devons déclarer que Ai. Eyriès, que la publication d'un grand nombre d'ouvrages a justement placé parmi les géographes les plus distingués, a bien voulu revoir, non-seulement toutes les épreuves de cette partie du Monde, mais aussi celles de l'Amérique et de l'Océanie.
tXiciox or Nil. Les lerreins élevés qui, selon Browo et antres voyageurs, séparent à l'ouest la Nubie et l' Egypte du Ssabhrâ, et les vastes déserts sablonneux que les itinéraires s'accordent à signaler au géographe entre le Darfour et le Borgou, nous ont indique la ligne que uous pouvions choisir pour limite occidentale du cette région. Nous lui avons donué le nom du graud fleuve qui la parcourt du sud au nord dans toute son étendue. Les limites que nous lui a tous assignées embrassent une des régions physiques du globe les plus distinctement tracées par la nature. Nous y avons ajouté , comme un appendîx , la cote longue et étroite qui borde la mer Rouge à l'Occident, et que Malte-Brun a nomnée TrnglocJy t ique , faisant par là revivre une ancienne dénomination aussi exacte que sonore. Cette cote, à la vérité, n'appartient pas physiquement au bassin du Nil, dont elle est séparée par des montagnes et par des terreins élevés; mais nous avons cru pouvoir l'y ajouter, afin de ne pas laisser isolée cette longue lisière de pays, cl d'autant plus, que les peuplades qui errent le long de la côte occidentale de la mer Rouge ont des liaitoos ethnographiques avec les peuples qui appartiennent au bassin du Nil. Quant aux dénominations des grandes divisions de cette région, nous n'avons qu'une seule remarque à faire : c'est que nous asoos cru pouvoir sans inconvénient nommer Pays de Bahr-d'Abiad , sa partie sud-ouest, parce qu'elle est traversée par ce grand fleuve qui y prend même sa source , et parce que selon les géographes , elle n'appartient ni à lAbyssinicmaUNubie.
Voici les sources principales auxquelles nous avons puisé pour décrire les pays qu'embrasse celte région : pour l'Abyssinie , Alvarft , Fernandes , Telles , IJruce , Sait , Pcurcc , etc. , etc.; pour la Nubie et le Pays du Bahr-el-Abiad , Bttrckhardt , Cuillaud,
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English, h'adding/on , Rùppell, Catt , etc., ele A la page 853 nous avons ludique les savans célèbres qui ont bien voulu nous aider de leurs lumières dans la description de l'Egypte. Ici nous signalerons encore les ouvrages de Prosper Alpin, Sicard , Cranger. Mordait, Folney; Pacocke , Delzoni, Hamilton , Lcgh , Rifaut , Minutait parmi ceux auxquels nous avons fait le plus d'emprunts. Nos deux, amis MM. Passalacqua de Triesteet Failoni de Vérone, qui ont fait un long séjour en Egypte, nous oui donné plusieurs rcuseiguemens utiles. Mais nous ne quitterons pas cette terre classique sans rappeler au lecteur le dernier voyage scientifique entrepris par MM. Champollion jeune et IL Rosellini, qui l'un et l'autre, accompagnés d'habiles dessinateurs et sous les auspices protecteurs du roi de France et du priuec éclairé qui régit la Toscane, ont exploré avec tant de sucrés tous les monumens des bords du Nil depuis son embouchure jusqu'à la seconde cataracte. La mort a déjà frappe au milieu de ses importai» travaux le jeuue archéologue qui, avec une érudiliou égale à son génie, avait jeté une si vive lumière sur les mouumens de l'ancienne Egypte. Du reste le moude savant apprendra avec satisfaction que les nombreux matériaux, fruits de ce voyage et de ces profondes éludes , ne seront poiut perdus pour la science; une commission de savans et d'hommes d'état , nommée par ordre du roi Louis-Philippe et présidée par l'illustre Sylvestre de Sacy, doit proposer des mesures qui assureront la conservation et la publication de ses savautes recherches, notamment de la grammaire égyptienne , heureusement terminée, et dont la publication est annoncée comme prochaine. Nous avons déjà signalé dans le texte ce que nous devons à l'obligeance de l'infatigable voyageur, M. De Ricnzi, pour l'intérieur de i Abyssiuic et le pays des Saumolis.
Réoiow du M agu red. Tous les géographes s'accordent à décrire séparément la Barbarie, le Bclad-el-Djdrj d et le Ssahhrà, dont l'ensemble forme la région que nous nom* mous Maghreb, en empruntant cette dénomination aux Arabes; c'est la même pour laquelle nous avions proposé, dans notre Atlas Ethnographique , le nom de Ssahhrà Atlas , tiré des deux traits principaux de sa géographie physique , le grand système de l'Atlas et les arides solitudes du Ssahhrà. Dans l'état actuel de nos connaissances sur celte région, le géographe n'a presque aucun moyen de tracer la ligne de séparation eutre chacune de ces trois contrées ; les divisions politiques que nous connaissons et celles que l'ethnographie nous indique , exigent au contraire qu'on les mette ensemble. En effet, toutes les puissances barbaresques embrassent dans leur domination de droit ou de fait des parties plus ou moins grandes du Belad-èl-Djiryd et du Ssahhrà , et les peuples qui appartiennent à la grande famille Atlantique , sont répandus sur ces deux contrées, ainsi que sur le sol regardé comme formant la barbarie. Ces motifs nous ont paru assez forts pour nous engager à introduire , sous le nom déjà consacré par les géographes arabes , une division que nous avions déjà proposée dans notre Atlas , et qui , comme celle du Nil , est une des mieux tracées sur le globe par la main puissante de la nature.
On se tromperait beaucoup, si en voyant le grand nombre d'ouvrages publiés sur cette région on croyait qu'on en connût bien la géographie. Peu de contrées sur le globe offrent de plus grandes incertitudes et de plus grandes lacunes , malgré la multitude de notions publiées sur ses différentes parties. Parmi le grand nombre d'ouvrages que noua avons compulsés, nous nous bornerons à citer les suivans : outre les relations générales de Léon l'Africain, de Shaw , à'Ali-Bey (Radia), de Pananii, nous avons consulté pour l'état de Tripoli Hornemann, Lyon, Dtlla Crlla , Pacha, Denham et une notice publiée dernièrement par jV. Graberg, ancien consul-général de Suède près de cette régence; pour l'élal de Tunis, Blaqaicns, Maggil , etc.; pour l'état d'Alger , Laugier de Tassj, Shaler, Renaudot , etc. , et le savant article dans lequel M. de Larenaudière* fait connaître tout ce que l'on avait publié de plus important sur cette contrée; pour l'empire de Maroc , Pidou de Saint'Olon , ff indus, Ilôst, Lemprtère , Jackson, CaiUié*\ Jt ashington ; pour le nouvel étal de Sidy-Hescham , Follie, Saugnier, Robert Adams, Cochelet et Riley; pour le Ssahhrà, les cinq naufragés que nous venons de citer , et de plus Léon l'Africain, Brisson, Hornemann . Robert Adams , Loin g , Denham, Caillié et les savantes recherches de MM. Ritter , Walckenaer et Jomard. Mais nous avons surtout pris pour guide dans la description de cette région, notre ami M. <?Avezac, dont les travaux sur l' Afrique-Occidentale offrent l'autorité la plus imposante à laquelle on puisse avoir recours eu pareille ma
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tière. (Test à lui que nous devons spécialement d'être sorti du labyrinthe que présentait la classification des peuples et des J ri bus du Ssahbrà. M. Reinaud, si souvent meutiouné dans cet Abrégé , nous a fourni les renseignemeus précieux que uous avons donnés à la page 880 , eu décrivant les ruines de l'ancienne Cartbage. Nous a vous aus>i proGté des notes que M. Guillaume Barbie du Bocage, employé comme géographe au ministère des affaires étrangères, a tirées de son grand travail Historique, Statistique et Géographique mit les Étals Barbaresqiies et particulièrement sur Alger et Maroc, ouvrage que nous avons consul le nous-niéme, et qui parles nombreux tableaux statistiques, par le» plans et par les cartes qui l'accompagnent, sera saus doute, quand il verra le jour , le plus complet qu'on ait eucore public sur cette partie de l'Afrique.
Apres rindicatiou de toutes ces sources, nous espérons que nos lecteurs n'attribueront pas à ignorance de notre part l'omission de la florissante ville de Tafilelt, dont l'existence est aojourd hui révoquée en doute; l'importance que nous donnons à ùes contrées , à des villes et à des peuples que les géographes routiniers daignent à peine nommer , et la mention restreinte a laquelle nous nous bornons au contraire à l'égard de certains autres auxquels toutes les géographies accordent de brillantes descriptions. Aiusi , nous n'avons pas mentionné, parmi les villes les plus remarquables de l'état de Maroc, la célèbre Scdjelinesse , parce que nous ne savons pas si sou territoire, dont F.bn-al-Ouardi , Ra- Loui , I-éou et Ben- A) as ont tant célèbre la fertilité et la richesse, appartient encore à cet empire. D'ailleurs cette grande ville, qui s'élevait sur les bords du Ziz et qui a été le premier siège de la dynastie des Almoravides , n'existait déjà plus du temps de Léon ; elle avait clé abandonnée par ses ha bit ans à la suite de nombreuse* révolutions.
KtoaiTia ou R tu ion dks Nègkks. Un usage banal désigne depuis long-temps sous les noms de Soudan, de Sénégambie, de Côtes de Guinée et de Congo, toutes ces vastes contrées que nous proposons d'appeler Nigtitie, nom qui traduit fidèlement celui de Belad-nl- Soudàn ou Pays des Nègres que lui donnent les Arabes et les Nègres musulmans euxmêmes; il nous parait préférable à des dénominations et à des divisions inexactes cl inconnues aux indigènes. Ceux-ci n'ont guère, dans leurs lainages propres, de noms généraux pour désigner les grandes divisions terrestres , parce qu'ils ont trop peu de rapports entre eux ; mais les Maures , dont les caravanes parcourent en tout sens l'Afriqucitaréale, ont senti le besoin de dénominations générales pour indiquer ces grandes régions. Leur système geo^aphique sur cette partie du monde a été exposé dans un mémoire bien connu de M. tf Avezac , qui sert d'introduction à ses Considérations critiques sur la géographie positive de l ' Afrique-lntérieure-Occidentale , travail fondamental , dont la publication complète est vivemeut désirée par le monde savant , et qui asseoit enfin sur des ba>es solides le tracé, jusqu'à préseut si arbitraire, de cette vaste portion du glube.
Nous n'avons ni l'espace ni le temps nécessaire pour inoutrer l'inexactitude des dénominations adoptées dans toutes les géographies ; uous ferons seulement observer que la Séoégambic, d'après celle dénomination, ne devrait comprendre que les pays arrosés par le Sénégal , la Gambie et leurs affluens, tandis qu'elle embrasse de vastes contrées traversées par d'autres fleuves; qu'il est absurde d'appeler côtes des pays qui s'étendent à 3 et 400 milles dans l'intérieur d'un continent ; et que la dénomination de Soudan convient, en général, a tous les pays Nègres, au lieu d'être exclusivement applicuble à ceux que les géographes comprennent sous ce nom. D'ailleurs la subdivision de la Guinée en différentes côtes n'est à proprement parler en usage que chez les marins , qui en outre différent dans la détermination des limites qu'ils assignent à chacune d'elles. Atout cela il faut ajouter que l'état encore si imparfait de la géographie de l'Afrique ne permet pas de tracer une ligne de démarcation entre le Soudan, tel qu'il est restreint par les Européens , et la Guinée; enfin, que toutes les lumières réunies jusqu'à présent sur le cours du Dhioliba ou Ko narra , par les voyageurs les plus judicieux et surtout par la mémorable expédition des frères Lander, tendent à porter le bassin de ce fleuve ou du Soudan-Occidental jusqu'aux cotes de Bénin et de Calabar , dont la plus grande partie parait former le delta de ce grand fleuve. Tous ces motifs nous ont engagé à modifier les grandes divisions de l'Afrique de manière à ranger parmi ses subdivisions géographiques les divisions banales, inexactes et inutiles, adoptées par le commun des géographes , et connues depuis long-temps sous les noms de Soudan , de Sénégambie , de
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Guinée t\ de Congo. A la page 89 3 nous avons indiqué le motif qui nous a empêché de les supprimer entièrement et de leur substituer de nouvelles dénominations.
Mais si nous avons été si sobres d'innovations pour ce qui regarde l'introduction de nouveaux noms et de nouvelles divisions principales, nous ne l'avons aucunement été pour ce qui concerne les subdivisions et le ehoix des t tais. Sans aucun égard pour les pays que nous trouvons indiqués ou décrits dans les meilleurs traités de géographie , et dausce déluge d'abrégés, de manuels, de résumés et autres ouvrages prétendus élémentaires, nous avons choisi, parmi le millier d'états que renferme cette vaste région , ceux qui nous paraissaient mériter uue description ou du moins une mention , autant que le cadre de cet ouvrage nous le permettait. Nous n'avons pas rraiut de nous exposer à la critique de certains Zofles en traitant avec quelques détails les puissances prépondérantes de la Sénégambie, de la Guinée et du Soudan proprement dit, auxquelles les faiseurs d'abrégés de géographie et de tableaux statistiques et géographiques n'accordent que quelques lignes consacrées à indiquer leur position et parfois leurs productions , lorsqu'ils ne les passent pas entièrement sous silence. Nous n'avons pas craint non plus les observations de plusieurs géographes, que nous sommes très éloigné de confondre avec les critiques ignoraus et passionnés que nous venons de désigner , en donnant la description abrégée de plusieurs villes de ces vastes contrées , pour lesquelles ils se bornent à une simple mention , et dont quelquefois ou cherche même eu vain les noms dans leurs ouvrages , quoique imprimés plusieurs années après la publication des résultats importons des explorations qui nous les ont fait connaître. L'exactitude à laquelle nous visons a un but entièrement différent. Nous laisserons ces géographes décrire encore minutieusement en 1827 , 1828 et f 8ag les royaumes de Dar*Four, de Galam, d'Amanahea, de Commcnda , etc. , etc., et ne consacrer ensuite que quelques lignes à la description de l'empire des Fellatah, le plus puissant état de toute la TNigritie; décrire encore d'après les récits vagues et suraunés recueillis des indigènes , l'empire de liornou , que la mémorable exploration de Dcnham et Clapperton nous a fait connaître ; se borner à la simple indication des confins du Fouta-Toro, qui est une des puissances prépondérantes de la Sénégambie et accorder en même temps une mention pareille aux royaumes de Geduma et de Jafoou , depuis long-temps effacés du sol de ccl'.e région; omettre enfin tout-à-fail le royaume de Cap-Monte , qui est l'état principal de la Guinée Occidentale. A l'égard do tous les autres états, nous avons cru que se bornera une simple nomenclature aurait été aussi complètement inutile que fatigant pour la classe de lecteurs auxquels ce livre est consacré. Les noms géographiques dans un ouvrage élémentaire u'offreut d'intérêt qu'autant qu'ils rappellent à notre esprit des pays importans, soit par leur étendue, leur population ou leurs souvenirs historiques , soit par leurs productions, l'industrie et le caractère de leurs habitans. L'extrême imperfection de la géographie de cette région présente des centaines d'états qui sont encore à-peu-près nuls sous tous les rapports. Nous avons pensé que le meilleur parti à prendre était de les négliger entièrement, laissant aux faiseurs d'abrégés la tâche aussi pénible qu'inutile d'agglomérer des centaines de noms l»arbares , propres seulement à dégoûter de la science ceux qui n'y sont pas encore initiés , mais que les géographes ne doivent point omettre sur leurs cartes, vu qu'ils peuvent servir de documeus aux voyageurs à venir. D'ailleurs plusieurs de ces noms de pays , ainsi que la position qu'on leur assigne, ou sout dûs aux rapports vagues d'indigènes peu instruits, ou bieu|offrent, sous des nomsdiiïérens, une même contrée, que l'ignorance ou l'inattentiou déplus d'uu géographe a eu le talent de transformer en trois ou quatre royaumes différens.
Voici les principaux auteurs que nous avons consultés pour décrire cette vaste partie de l'Afrique. Pour la Nigritic-Ccnlrale ou Soudan des géographes, Léon r Africain , ffiridus, Drowne , Ilornemann , Lyon, Seetzen, Bitrckhardt , Mungn-Parfc , Bowdich , Denham et Clapperton, Caillic , les" frères Lander, etc. , etc. Pour la Nigritie-Occiden talc ou Sénégambie, Labat, Adanson, Golberry, Durand, Wtnterbottom , MnngoPark, Mol'icn, Beaufort , Roger, etc., etc. Pour la Guinée, Barbot , Bosman, d'Elbée, Smith, Desmarchais, Robert A 'or ris, Isert , Dalzel, La Barthe , Roemer , Meredith, A dams, Robcrtson, John M'Uod, Bowdich, Loin g, Dttpuis , Hutton , Clapperton, les frères Lander, etc., etc. Pour le Congo, Cavazzi , ZucchelU , Prvjart, De Grand-Ptc, Tuckej, d'EtourvilU , Feo-de-Torrres , Roivdich, Domille, etc., etc., etc.
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Le résumé que nous a tous donné aux pages 899-903, de la distribution ethnogra pli ique des états nègres de la Sénégambie , est emprunté aux savans travaux de M. d'Avcxac. Nos lecteurs pourront juger combien cette partie de la géographie de l'Afrique est présentée sous un point de vue nouveau et intéressant Cette analyse que nous avons soumise à la révision de Fauteur, lui a paru avoir besoin, pour rendre fidèlement sa pensée, d'être rectifiée ou plutôt expliquée et complétée par une observation essentielle que nous nous empressons de transcrire ici. • L'état de Salouuj , que le Résumé descriptif de la Sénégambie classe exclusivement dans lè nombre des états Mandings, appartient à-lafou aux. Maudiugs et aux Ghiolofs. Le noyau en est gbiolof, ainsi que l'indique, du reste, le titre de bour , que porte le souverain. Les démembrement seuls en sont mandings; ils grandissent de jour en jour, resserrant au nord-ouest le nojau gliiolof dont Kalion e*t la capitale; ils comprennent l'état de Barra , à l'entrée de la Gambie, état assez puissant pour avoir mis récemment eu péril les établissement anglais sur ce fleuve; un autre état de Barra ou Manding dans l'intérieur, celui de Banbouk limitrophe de ce dernier , ceux, de Kolar, de Sanjalii et de Badibou. Le Saloum manding est, comme tous les pays occupés par ces peuples, morcelé entre de nombreux chefs, dont une ntlioualité commune est le seul lien fédératif. »
A la page 905 nous avons indiqué tout ce que nous devons à l'obligeance de M. Dou- *ilU et de M. Ejriès, et à la page suivante nous avons exposé nos conjectures sur l'identité probable du royaume de Bomba avec le Mani-Emougi des meilleures cartes, et du royaume de Sala avec celui d'Anzico des mêmes cartes.
Régi os dx c'Ara (que Australs. Nous avons cru pouvoir réuuir sous cette dénomination générale les deux contrées connues depuis si long-temps sous les noms de Hottentotie et de Colonie du Cap de Bonne- Espérance, la lisière le long de la côte occidentale que les géographes modernes s'accordeut à nommer Cimbebasie , et le vaste pays habité par des peuples que l'ethnographie regarde comme appartenant à une même souche, et dont nous avons formé la famille cafre de V Atlas ethnographique du globe. Quoique celte division n'ait pas absolument toutes les conditions nécessaires pour être une région physique, elle offre cependant l'avantage d'en être une assez bien déterminée, sous le rapport politique et ethnographique, malgré le petit territoire que les Portugais réclament le long du Mafumo, de riohambane, du Sabia et du Sofala, malgré les incertitudes qui enveloppent encore l'extension de la souche cafre du côté du nord , et malgré la partie, non encore explorée, qui s'étend au nord-ouest du territoire occupé par les Cafre* MorroJonp. Ces considérations nous ont engagé à eu faire une des divisions principales de l'Afrique; et nous espérons que les géographes de profession l'approuveront Nous croyons inutile de justifier les dénominations que nous avous proposées de Ca/rérie Maritime, pour les pays occupés par les tribus cafres de la côte de Natal, et de Cafrérie- Intérieure, pour les pays où vivent les autres peuples appartenant à cette souche.
Pour décrire ces différens pays, nous a vous surtout consulté les ouvrages de Patterson, Le Vaillant, Barrow, Percual ,'Uchtenstcin , Campbell, Latrobe, Dure lu II et Georges Thompson.
Rioiov ot L'AraïQUE-hrriftiECRa et ns la. Côte-Oeikntali. Quand on compare l'abondance des matériaux à la pénurie des résultats certains sur la géographie des pays compris dans cette division , on se sent découragé, et on déplore l'état imparfait dans lequel se trouve cette science. Un géographe éclairé et consciencieux, hésite, chancelle presqu'à chaque pas dans le labyrinthe de notions contradictoires et vagues où il s'est engage par amour pour la science. Peu de parties de la description de la Terre exigent d'aussi pénibles recherches de la part du géographe , et procurent au lecteur si peu de satisfaction. Rien n'est plus aisé que de dire beaucoup, et rien n'est si difficile que de dire vrai. Il nous semble que, dans l'état actuel de nos connaissances sur cette vaste partie de l'Afrique, le géographe qui sait le plus est en quelque sorte celui qui peut le moins apprendre aux personnes avides de savoir. On voudrait connaître des divisions naturelle.*, ou du moins des divisions politiques , avoir quelques notions certaines sur l'étendue, la population , l'état social des Etats de cette région ; mais quand on veut être de bonne foi , il faut rejeter comme faux, ou du moins comme conjectural tout ce que l'on trouve dans les meilleures géogi apbies , quoiqu'elles abondent en détails présentes d'une manière posi-
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tive, comme s'il était question de décrire un comté de l'Angleterre ou un département de la France. Guidé par ces cousidèrations , nous n'offrons à nos lecteurs que le peu de faits qui nous paraissent avérés. Nous avons donc été très court sur un sujet immense. Non-seulement l'intérieur est presque iguoré , mais même les côtes sont en partie mal conuues. Quoi, pourrait-ou dire, la côte orientale u'est-clle pas assez connue? Ouvrez les géographies et vous y verrez môme des détails. Nous nous bornerons à répondre que nous traitons de la géographie actuelle, et que nous ne voulons pas donner comme telle une géographie surannée, vieillie de deux nu trois siècles. Quant à nous, nous laissons aux compilateurs le plaisir d'offrir, en i83o et i83t, le tableau de la domination portugaise sur la côte orientale, et les descriptions brillantes du royaume de Melinde, de la république de Brava, et d'autres états sur celte même côte, quoique les Portugais n'y exercent plus une domination générale depuis environ un siècle, et que l'étal de ces pavsait chaugé, ou que l'on ignore leur situatiou acluelle. Nous ne suivrons pas non plus leur exemple relativement au royaume de Gingiro et autres états, dont ils parlent sjos prévenir qu'on ne les connaît, à l'exception de ce dernier, que par les rapports suspects faits par des iudigènes , et anciens déjà de plusieurs siècles. Il en est de même de l'empire du Mouomotapa, qui, dissous délinitivement en 17 5a, n'en figure pas moins dans presque toutes les géographies et sur des cartes très récentes, comme un des plus grands et îles plus puissans Etats de l'Afrique. Le lecteur trouvera daus le texte d'autres motifs que nous avons exposé* pour justifier cette manière de partager l'Afrique.
Pour la description de la partie coutineutalede cette divisioti de l'Afrique, nous a von» consulté Barros, dos Sanlos , Lobo , Uam'dton, Thomann , Sait, Sautiller de Mondevït , Chapeltier et Epidariste Colin; ces trois derniers dans les Annales des Voyages; plusieurs itmseLneinens publiés récemment dans les journaux anglais, et daus leur excellent extrait offert 'par la Revue Britannique, les doeumens rassemblés par Bo.vdich et publiés après sa mort , et les reuseiguemeus que uous avons publiés en 1 8ua dans les V ariétes Statistico- Politiques de ia monarchie Portugaise, renseignemeus dont nous trouvons l'extrait dans beaucoup de géographics sans qu'on ait eu la délicatesse d'en nommer la source. Nous regrettons que la relatiou de la reconnaissance que le capitaine O.ven a faite de toute la rôte Orientale n'ait pas encore enrichi la géographie : elle nous aurait éclaira bien des doutes, et Tait éviter peut-être bieu des erreurs.
L'ile de Madagascar, si fameuse et si importante par son étendue, sa fertilité, sa population et par les progrès que la civilisation y a faits de nos jours, avait été jusqu'à présent presque dédaignée par les géographes compilateurs. Elle a été pour nous l'objet d'investigâtions laborieuses, et nous avous taché de réunir, avec la plus grande concision, tout ce que sa géographie politique , presque entièrement négligée par nos prédécesseurs, offrait d'essentiel. Pour atteindre ce but, nous avons eu recours surtout à Flacouri, à Drurr à Le Gentil, aux mémoires de Fressange,du mine, Chapellier et autres publiés dans les Annales des Voja^es à d'autres plus récens insérés dans la Revue Britannique. Notre savant collègue et ami, M. Thomas, qui a publié dernièrement une excelleute statistique de l'île Bourbon , et qui a rassemblé beaucoup de renscignemens sur Madagascar , nous a puissamment aidé dans la description de celte grande île. Nous avons déjà vu à la page lxxxiii ce que nous lui devons pour toutes les colonies françaises.
Possessions dm puissances étrangères en Afrique. Nous n'avons rieu à dire sur cette partie de l'Afrique. Les pays qu'où y décrit , apppartenaut géographiquemeut aux cinq grandes régions daus lesquelles nous avons partagé celte partie du monde, le lecteur connaît déjà tous les principaux ouvrages que nous avons dô consulter pour en faire la description. Nous ajouterons rependaul que uous avons tâché d'offrir l'état actuel de ces possessions, en évitant de reproduire les descriptions surannées et les divisions inexactes nue l'on rencontre dans toutes les géographies; tâche difficile dans laquelle nous avons été aidé par MU. Jomard, d'Àvetac, Doimlle , Thomas, ainsi que par quelques-uns de nos collaborateurs de Y Essai statistique sur le royaume de Portugal et d" Al garve, el eutre autre par Jf. Pussich, gouverneur général des îles du Cap- Vert , qui, eu 18a 1 , no:is a donné à Lisbonne uue excellente statistique manuscrite de cet archipel
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Amérique.
Ce vaste continent, auquel l'Europe doit en grande partie sa puissance et ses richesses, avait été aperçu, dés le ix* siècle, par les intrépides Scandinaves et vers la fin du xive par les frères Zeni, navigateurs vénitiens; mais ces tentatives partielles et incomplètes étaient demeurées sans résultat pour l'Ancien- Monde, et ce ne fut qu'en 149a que l'immortel Co\ooib, guidé par une hypothèse ingénieuse, favorise par un heureux hasard el soutenu par une héroïque intrépidité, réalisa cette importante découverte, qui dota l'univers d'un second hémisphère.
.Si la géographie de l'Amérique n'offre pas les ténèbres qui enveloppent encore une si grande partie de l'intérieur de l'Asie; si sa vaste surface ne présente pas les lacunes que nous avons trouvées dans les grandes terres de TOcéanie; si enfin le géographe ne rencontre pas dans le Nouveau- Monde les vides immenses qu'il trouve dans l'Afrique, il en est redevable à la cupide activité des premiers eonquérans qui parcoururent dans tous les sens ce nouvel hémisphère pour y chercher des trésors, ainsi qu'à la pieuse sollicitude des missionnaires catholiques qui, conquérans d un nouveau genre, firent marcher les conquêtes de l'évangile de pair avec les progrès de la civilisation et les découvertes géographiques. Plus tard, le plus célèbre des voyageurs modernes, le baron A. de Humboldt, créant un nouveau genre dans l'art de décrire les pays, eut le talent difficile d'embrasser toute la géographie du Nouveau-Monde dans la relation de son mémorable vovage. Sous sa plume habile, on vit naître la géographie physique du Nouveau- Monde , sur laquelle on n'avait encore que quelques faits isoles, mêlés à beaucoup d'erreurs; il discuta avec un talent remarquable tous les points encore douteux , et combla une foule de lacunes qu'offrait av.mt lui la description de l'Amérique. Son exemple ne fut pas perdu, et ion vit naître les savantes explorations entreprises sous les auspices de l'empereur d'Autriche et du roi de Bavière, qui nous firent connaître si bien une si vaste partie de l'Amérique-Méridionale ; d'autres sa vans entreprirent la description des principales régions de l'Amériquedu-Nord, tandis que les remarquables explorations, ordonnées par les présidens de l'Union, dans l'intérieur de l'Amériquc-du-Nord, et les navigations non moins importantes faites par ordre du roi de France le long des côtes de l'Amérique-du-Sud, et du roi d'Angleterre dans les mers boréales et australes, apportèrent de nouvelles richesses au géographe et complétèrent les découvertes qui restaient à faire dans le Nouveau-Monde. La création de nouveaux états enrichit eucorc la géographie de la masse de documens publiés par leurs gouvernemens respectifs , par les commissaires étrangers envoyés pour examiner leur situation et par les nombreux voyageurs qui accourent de toutes les parties de l'Europe pour visiter les magnifiques régions qui avaient été jusqu'alors fermées à la curiosité du savant, aux investigations du politique et aux spéculations du négociant.
.Mais, si la géographie proprement dite de l'Amérique n'offre presque plus d'importantes lacunes à remplirai n'en est pas de même de la topographie ni de la statistique, et, si l'on -veut être sincère, il faut convenir qu'à l'exception delà moitié orientale du sol de l'Union, c'est-à-dire des a 4 états, du district fédéral et des trois territoires organisés, tout le reste de cette puissante confédération , ainsi que du continent Américain est, à quelque pe-
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tite exception près, resté en dehors du domaine de la statistique, et est même très imparfaitement connu sous le rapport topographique. Les guerres intestines, qui continuent à agiter les nouveaux états élevés sur les débris des colonies espagnoles et portugaises, n'ont pas encore laissé à leurs gouvernement assez de loisir pour s'occuper chacun de la rédaction de leurs statistiques et de leurs topographies avec le soin désirable. Tout ce que Ton possède jusqu'ici se réduit à des généralités pour chaque état; encore sout-elles bien loin d'être exactes et complètes. Si l'on veut éviter les erreurs et les méprises, ii faut renoncera inscrire, dans une description des états, les détails minutieux que les géographes se complaisent ordinairement à recueillir. Les longues et difficiles recherches auxquelles nous nous sommes livré pour la rédaction de la Balance politique du Globe , jointes à nos relations personnelles avec quelques-uns des chefs des principales républiques, avec plusieurs diplomates distingués et avec quelques administrateurs habiles de ces nouveaux états, nous ont convaincu de celte vérité; elles ont même contribué, comme nous l'avons déjà fait observer, à nous faire renoncer au plan d'après lequel nous nous étions proposé de décrire tous les états de cette partie du monde.
Les Etats-Unis sont la première puissance du Nouveau-Monde; leur marine marchande n'est inférieure qu'à celle de la monarchie Anglaise; leurs monumens, leurs canaux, leurs établisse mens scientifiques et littéraires rivalisent déjà avec les constructions et ies établissemens correspondans de l'Europe; leur population , déjà assez considérable par elle-même, l'est encore plus lorsqu'on la compare à celle des autres états de l'Amérique, sur lesquels elle influe doublement par sa masse et par l'entreprenante activité de son gouvernement; les Etats-Unis enfin sont à la tête de la civilisation qui marche rapidement d'un bout à l'autre de cette partie du monde. Tels sont les motifs qui nous ont engagé à traiter cette partie de l'Amérique d'après le plan adopté par nous dans la description des états de l'Europe et des grands empires de l'Asie. Nous avons décrit tous les autres états d'après le plan suivi dans la description de l'Océanie et de l'Afrique, mais sur une échelle un peu plus large à l'égard de l'empire du Brésil et des principales républiques, vu la grande importance de ces nouveaux états.
États-Unis. La confédération Auglo- Américaine est sans contredit la partie de l'Amérique la mieux connue. Nous avons déjà dit qu'elle était aussi la seule comprise dans le domaine de la statistique; nous ajouterons que c'est la partie du Nouveau-Monde sur laquelle on a public le plu* grand nombre d'ouvrages. Au milieu de tant de richesses, il semble tout naturel de croire que sa description n'oiïre aucune difficulté au géographe. Mais ici un élément d'un genre nouveau vient rendre sa tâche très laborieuse. Les progrès extraordinaires de la population , le développement prodigieux que présentent l'agriculture, les fabriques et le commerce; la fondation de nouvelles villes, l'ouverture de nouveaux canaux, la construction de nouvelles routes, et les nouvelles divisions du territoire, rendues nécessaires par tant de progrès et par t'affluencc de la population dans des terreins encore vierges, sont autant d'élémens d'erreurs pour le géographe le plus exact , le plus consciencieux , surtout lorsque c'est en Europe qu'il rédige sa description. Des villages et même de simples hameaux deviennent en quelques mois des villes importantes par la construction d'un chemin en fer, par l'ouverture d'un canal , on par l'exploitation d'une mine nouvelle; et tel État qui n'avait que 3o ou 40 comtés, peut , dans le court espace de deux ou trois ans , en avoir un quart, un tiers, et jusqu'à la moitié de plus. Nous engageons ceux de nos lecteurs à qui notre assertion pourrait paraître exagérée, à comparer la description des differeos Étals de l'Union, donnée par notre
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Abrège, avec la description correspondante offerte dans l'Atlas des Deux Amériques, rédigé et publié en t8?5 par M. Ruchon, sur les ouvrages nationaux les plus récens. Ils verront peut-être avec surprise que, tandis que l'Atlas n'accorde que 18, 48, 67 et 5o comté* aux États du Mississipi , du Tennessee, du Kenturky et de l'Ohio, nous avons porté le nombre respectif de leurs comtés à 36, 6a, 83 et 73; ils y chercheront en vain, dans la description particulière de chaque État, les grands canaux de la Pennsylvanie, de rohio et d'autres coulrces, que nous avons indiqués à l'article où nous avons tracé le cours de cm grands moyens de communications; ils n'y trouverout pas non plus l'indication d'aucun des nombreux chemins en fer pratiqués sur plusieurs points de l'Union; ils n'y trouveront pas davantage les florissantes villes que nous a\ou» décrites ou simplement indiquées dans le voisinage des riches mines de charbon exploitées dans la Pennsylvanie, ni les villes fondées dernièrement à l'embouchure des nouveaux canaux, ni. enfin des misérables hameaux que cette même cause vient de changer en villes importantes.
Nous avons fait tout ce qui dépendait de nous pour donner autant que possible un, calque fidèle du pays. L'espace nous manque pour indiquer toutes les précieuses ressources dont nous nous sommes entouré pour décrire convenablement cette partie de l'Amérique , et pour écarter les erreurs et les inexactitudes. Nous nous bornerons à citer au moins les ouvrages auxquels nous avons fait le plus <lVui|irunts, et les saxans estimables qui ont bien voulu nous aider dans cette tâche difficile. Nous nommerons parmi les premiers Morse, Pitkin , Seyltert , Lewis et Clark, I-ong et Keating, Sidon, Mellish , Tanner, Darbjr, le duc Bernard de Saxe-fVeimar, Schoolcraft , Basil Hall, Beltrami , etc. Nmis devons une foule d'indications excellentes à nos deux savans amis, M. Warden, attentif à suivre tons les changemens que subit la géographie d'une contrée sur laquelle il a publié une statistique supérieure à celles de tous ses devanciers; et M. U docteur Constancio , qu'un long séjour dans les Etats-Unis, où il a été chargé d'affaires du Portugal , ses nombreuses relations avec les savans les plus distingués, ainsi que ses connaissances variées out mi* à même de connaître parfaitement cette puissante confédération. La reconnaissance nous tait aussi un devoir dénommer M. Milite rt , le sa vaut auteur de l'Itinéraire pittoresque du fleuve Hudson , auquel nous devons plusieurs notes avec quelques importanséclaircisst mens, et qui , ainsi que MM. Warden et Constancio , a bien voulu revoir les épreuves de celle partie de notre ouvrage. Malgré tant de ressources, nous n'aurions jamais pu offrir l'étal actuel de ce pays extraordinaire, sans nn hrutcux hasard qui conduisit eu Europe M. If 'orcrster, un des rédacteurs de /'.-/flienc«« Almanac et auteur de la meilleure Géographie élémentaire publiée en Amérique; et M. le major Poussin, aide-decamp du général Bernard, qui, avec ce tacticien célèbre, traça le vaste plan des fortifications, des canaux et des chemins en fer des États-Unis. Ces deux savans, qui venaient à peine de quitter le sol de l'Union, dont ils possédaient , surtout le second, h lopograpbie dans ses moindres détails, ont eu l'extrême obligeance, non-senlemcut de revoir nos épreuves, mais d'y ajouter une multitude d'indications précieuses , relatives aux différent sujets admis dans le plan de nus descriptions.
Aux pages ioi5 et 1016, nous avons appelé l'attention du lecteur sur la singulière anomalie géographique qu'offrent les Etats-Unis d cire encore sans nom propre, et nous avon> justifie les dénominations employées par nous dans le cours de cet ouvrage. Ayant consulté sur ce point notre savant ami M. Constancio , il nous a témoigné combien il serait flatté s'il avait le bouheur d'être le parrain de celle confédération, devenue trop puissante pour pouvoir se passer d'une dénomination spéciale. Le nom que M. Constancio propose est celui de Pi aÎADt(.riuA. Il renferme les idées suivantes: Union fraternelle boreo-hespé-, riant d'Etats navigateurs , étant composé d' Adelphïa et de Pleins ou Pléiade. Celle con- *MlaUou boréale, nommée Hespéridcs el Allantides par les anciens, était rcgnrdcc comme U protectrice des navigateurs. Le pavillon de l'Union étant composé d'étotles, dont chacune représente un état, offre effectivement à l'œil une véritable constellation.
Noiteacx états de la ci devant Amérique-Espaokole. Depuis quelques années tous les regards de l'Europe se portent vers les nouveaux états qui se sont élevés sur les débris des ma;-nifiques colonies de l'Amériquc-Espagnole. Plusieurs rivalisent pour l'étendue a»er le» plus grands empires du monde; leur population collective, quoique très faible relativement au sol sur lequel elle esl distribuée , est néanmoins très considérable lors-
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qu'on la compare à celle des autres puissances du Nouveau-Monde , surtout si Ton pense qu'elle dépasse les deux cinquièmes de la population totale de ce vaste contineut ; les villes principales de ces nouveaux états rivalisent pour leur beauté avec les plus belles villes du monde, et, sous le rapport du nombre de leurs habitans, elles figurent parmi les plus grandes de l'Amérique; enfin le produit des mines de quelques-uns de rcs élats, quoique considérablement diminué depuis quelques années , est encore si important , que sous ce rapport , leur richesse dépasse relie de tous les autres états du globe. Tous ces motifs nous ont engagé à sortir un peu de notre cadre lorsqu'il s'agissait de les décrire.
Nos guides principaux ont été les voyages et les ouvrages du baron de Hwnboldt , de Ward% Bullock, Lyon , Hardy, Deltrami, Mo/lien , Thompson, Renggeret. I.ongchamp, Nurïez et une foule d'autres qu'il serait fastidieux de nommer. Nous avous profité des avantages inappréciables que nous offrait notre séjour dans la capitale de la France, pour remplir les lacunes laissées dans la géographie de ce pays par les savaus estimables que nous venons de nommer et pour corriger les erreurs échappées à quelques-uns d'entre eux , en nous mettant en rapport direct avec plusieurs personnes instruites des pays mêmes que nous voulions décrire, et, qui plus est, avec les chefs politiques de ces nouvelles républiques. C'est ainsi que, par un heureux concours de circonstances, nous avons eu l'honneur de connaître personnellement plusieurs de ces personnages marquans et de recevoir de précieux rensei^nemens de M. Pedraza, ancien premier président des États-Unis du Mexique; de M. Santander > vice-président de la république de Colombie; de M. Uer~ ran , général de brigade au service de cette répilblique; de M. le général Mosqueira t ancien préfet du département du Cauca ; de M. d'Egana, ancien ministre de l'intérieur de la république du Chili; de M. de la Barra, chargé d'affaires de cet état; de M. Barberena , ancien député du Guatemala et ministre à Londres des États-Unis de l' Amérique- Centrale; de M. t'asquez, ministre plénipotentiaire à Rome pour les États-Unis du Mexique. D'autres circonstances favorables nous mirent en rapport avec MM. d'Acosta, capitaine du génie au service de la Colombie; de la Torre, bibliothécaire à Arequipa; Gordon, ancien député de l'état de San-Luiz; de la Garza, docteur en médecine natif de Taroaulipas ; Bibciro, Fincendon La Tour et plusieurs autres qu'il serait trop long de nommer, parmi lesquels quelques-uns nous défendent, par une modestie excessive, mais que nous respectons, de prononcer leurs uon». Nous nous plaisons à avouer cpie nous avons obtenu de précieux renseignemens sur la géographie cl les monumeus de la république de Bolivia de l'obligeance de M. Pcntland, mentionné dans uotre description de cet état et surtout à la page i ma. D'autres notes non moins importantes nous ont été fournies sur le nouvel État Oriental de l'Uruguay et sur les Ktats-Unis du Rio de la Plata par M. Varaigne, l'ami intime de M. Ribadavia, si connu par ses lumières et par la sagesse qu'il a déployée lorsqu'il était à la tète de la république Argentine.
C'est surtout aux lumières des personnages que nous venons Jeciter que nous sommes redevable de l'avantage inappréciable pour la géographie , de présenter dans cet Abrégé les véritables divisions actuelles de ces nouveaux états, divisions que nous avons jusqu'à présent trouvées plus ou moins inexactes dans tous les ouvrages même les plus récens que nous avons consultés, comme aussi l'avantage non moi us important de donner une description exempte des erreurs qui déparent les meilleurs ouvrages de géographie. C'est encore les uotes de ces messieurs qui nous ont mis en état d'éviter les méprises que nous avons signalées dans plusieurs parties de cet ouvrage , et de remplir bieu des lacunes qu'offrait encore la géographie.
L'citriRE ou Krksii. méritait à tous égards d'être traité avec quelques détails. Nous avons consulté pour le décrire les ouvrages de MM. Southej, Koster, Ma** , Eschivegc, prince de JF'ted-Neu<,viedy Schœffér, Freireis^ ffeech, (Iront, accompagné de notesde M. Navarrod'Andrada, et celui qui les vaut tous ensemble , la Relation historique des voyageurs bavarois Spix et Martius, que nous avons connus k Lisbonne, celles non moins remarquables de M. de Saint'Hilairec\ùe M. de Freycinet et la Corografia Hrazilicadu père Arres de Cazal; cette dernière, malgré ses grandes imperfections et ses erreurs, est encore l'ouvrage géographique le plus important que l'on ait publié sur cet empire; c'est une riche mine que bien des littérateurs exploitent dans le silence, se gardant bien de signaler au public le mérita de son modeste auteur, pour prolonger le profit de leurs plagiats ; cet ouvrage a
nu
été presque littéralement traduit par M. Henderson dans son Historj of the Brazil , qui n'est que la reproduction du travail du savant brésilien , avec quelque» remarques du voyageur anglais et quelques addition» relatives au commerce et à d'autres sujets.
Des Portugais qui ont été pendant long-temps à la tête des affaires du Brésil, et quelques diplomates que nous avons eu occasion de rounailreà Paris, nous ont fourni une foule de documens sur la géographie et sur la statistique de cet empire. Mous en avons déjà publié un grand nombre dans notre Estai statistique sur le royaume de Portugal, aiusi que dans plusieurs articles des Revues Britannique, Ency clopédique et autres écrits périodiques; d'autres ont tu le jour dans la savante relation du voyage de M. le capitaine de Freycinet.Li reconnaissance nous impose le devoir de nommer ici M. Joao Paulo dos Santos , lieutenant-colonel et professeur de mathématiques à l'académie militaire de Rio-de-Jaoeiro; feu M. le vicomte de San-F^nrenço, ancien ministre du Trésor au Brésil; M. SiUestre Pinheiro, ancien ministre des alTaiics étrangères au Brésil; M. le baron de PeJre-Branca , ancien chargé d'affaires du Brésil i Pans; et MM. de Cunka et marquis de Retende, qui lui oui succédé. C'est a leurs lumières et aux. secours qu'ils nous ont procurés, que nous devons la conuais»auce de beaucoup de faits importai», a l'aide desquels nous avons pu remplir bien des lacunes et éviter un plus grand nombre encore de méprises. Aussi notre tableau géographique de cet empire diffet e-t-il beaucoup de tous ceux qu'on a publiés jusqu'à présent dans les ouvrages les pins récens et les plus applaudis. M. Ferdinand Denis, qui a visité lui-même cette partie de l'Amérique-Méridionalc et public plusieurs ouvrages connus sur le Brésil et le Portugal, après nous avoir fourni divers reuseignemeus, a revu notre article avec soin. Nous saisissons cette occasion pour annoncer deux ouvrages dont nous avons été à mémo d'apprécier toute l'importance et que prépare depuis long-temps notre savant ami; nous voulons parler de ses travaux sur Us plùlosoplùe et la poésie des voyages, et de son livre sur les poésies de tous les peuples dans l'enfance de la civilisation.
La RtrcaLio_L£ n*H\irv, par son importance politique et commerciale, par ses rapports intimes avec la France , et l'intérêt qu'inspirent les rapides progrès faits dans la civilisation par ses habitans presque tous d'origine africaine , nous a paru mériter quelques détails, malgré le plan rétréci de cet Abrégé. Les sources principales auxquelles nous avons puisé le* bits pour en tracer le tableau sont : les ouvrages de Moreait de Saint' i/crr, de Dotvo S.-ulattre, de James Barshett. de Placide Justin, de Macienzic, etc., etc. ; mais surtout ce qui nous a été du plus grand secours ce sont les renseigncintm précieux que nou.* devons à feu Y abbé Grégoire , ancien évoque de Rlois, et les communications non moins importantes que M. Mollien a bien voulu nous faire. Environné de tous ces secours, nous avons pu offrir pour la première fois à nos lecteurs plusieurs détails topographiques aussi curieux qu importait-, et les véritables divisions administratives de cet état, qu'on cherche en vain dans toutes les géographies , les dictionnaires et les tableaux statistiques Ici plus récens, où l'on ne trouve que les 33 arrumli*«cmcns militaires au lieu des 6 dépar'eineus dans lesquels tout le territoire de la république est partagé depuis sa dernière conslitutiou.
AMisiQcc-lxDiGÙfB-IaoÉpixoAiiTE. Les traités de géographie et tes dictionnaires de cette science ne consacrent jamais un chapitreott un article spécial sur cette vaste portion du >uu veau Monde, quoique les peuples qu'elle embrasse occupent de fait ou parcourent en maîtres dans toutes les directions , un espace que par des calculs approximatifs uous avons trouvé pouvoir être estimé à prés de 6,000,000 de milles carrés , c'est-à-dire à plus de la moitié de l'aréa de tout le Nouveau-Continent. Nous verrons aux pages 11 34 et 11 77, que quoique leur nombre ne soit pas le dixième de celui auquel des personnes étrangères à la géographie s latislique le faisaient monter, il est toujours assez considérable lorsqu'on le compare à la population totale du Nouveau-Monde. D'ailleurs, ce sont justement ces nations peu nombreuses qui offrent la partie la plus intéressante de la population indigène de ce vaste continent , partie à laquelle les recherches philologiques et ethnographiques , devenues de nos jours si importantes et si communes , ajoutent un nouvel intérêt. Ces motifs nous avaient engagé à lui consacrer un chapitre spécial dans notre Compendio di Geografia univcnale; nous espérions que notre exemple serait suivi par les géographes; nuis nous avons été trompé dans uolre espoir , et les amateure de la géographie , les
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philologues et tous ceux qui veulent connaître cette intéressante partie de l'Amérique sont encore obligés de chercher une à une les innombrables peuplades indépendantes , dans les descriptions des solitudes que les Européens et leurs descendans regardent comme faisant partie de leurs territoires respectifs. Le Wollstœndigts Handbuch dtr Erdbeschrcihung même, malgré ses gros et nombreux volumes , se borne dans l'introduction des deux Amériques à donuer plusieurs centaines de noms barbares , reovoyaut pour les détails aux chapitres cousacrés à la description des états différens. Nous avons exposé dans le texte nos moyens d'éviter les répétitions, qui, sans utilité auraient grossi notre Abrégé, sans négliger d'en donner tous les détails que nous croyions nécessaires pour mettre le lecteur en état de connaître les principales nations qui appartiennent à cette intéressante partie de l'Amérique.
La Patagonie qui , dans les limites assignées parles meilleures cartes et les plus récentes, offre une région physique des mieux tracées du globe, est encore une terre entièrement indépendante par le fait, et sur laquelle plusieurs natious contestent à tort aux Espagnols la droit de suzeraineté. Ces considérations nous engagèrent à en placer la description dans le chapitre de i'Amériquc-Indépendante-Indigènc, à laquelle, selon nous, on devrait aussi ajouter toute la partie du Chili qui s'étend au sud du Bobio. En effet , au-delà de ce fleuve les Chiliens ne possèdent que Valdivia et quelques établi&semens isolés ; la plupart des villes qu'ils ont autrefois fondées ont été détiuites par les Araucans, qui ont chassé de leur territoire ces incommodes voisins ; et quoique nos géographes , même les plus consciencieux , continuent à représenter sur leurs cartes et à décrire dans leurs livres Villarica et autres villes, leur existence n'en est pas moins fictive ; elles doivent disparaître de la géographie moderne ou actuelle , pour entrer dans le domaine de l'histoire de la géographie.
Amériqui* Coloniale. Les bornes de ce livre ne nous permettent pas d'exposer tous les motifs qui nous ont guidé dans la description des parties du Nouveau-Monde que nous avons ainsi appelées , parce qu'elles embrassent les colonies dépendantes des puissances européennes. Nous ne pouvons non plus indiquer toutes les sources auxquelles nous avons puisé. Nous nous bornerons seulement à faire quelques observations qui nous paraissent indispensables pour éviter les critiques qui pourraient nous cire adressées.
Le développement extraordinaire qu'ont pris l'agriculture , la population et le commerce dans le Haut et Ras-Canada , dans la Nouvel le-Écosse , le INouxeau Rrunswïck et autres parties de l'Amérique du Nord Anglaise, nous a paru devoir mériter quelques détails, ne fût-ce que pour attirer l'attention du lecteur sur des contrées que les géographes routiniers continuent à décrire encore comme à-peu- près désertes, tandis que des villes florissantes y rem place ut tous les ans d'anciennes forêts , que des canaux et des chemins maguiliques y traversent des contrées populeuses, naguère demeure de quelques faibles tribus sauvages, et que les forteresses, les arsenaux, les établissemens littéraires de tout genre et la publication régulière de plusieurs journaux annoncent l'activité d'un pays entièrement civilisé. Cette négligence de la part des géographes et des cartographes nous étoune d'autant plus , que depuis nombre d'années des voyageurs ont publié une foule de faits qui devaient éveiller l'attention des faiseurs de géographie*. Passant entièrement sous silence comme déjà connus de tout le monde les principaux ouvrages publiés sur cette partie de l'Amérique, nous ne mentionnerons que les trois suivans qui viennent de paraître à Londres : British America par John WGregor , The Canadas par Andrew PicXen, et T/ie Columbia River par Ross Cox. Nous ajouterons que M. M'dbtrt , dont nous avons parlé à la page ci, et M. Marshall, établi à Saiut-Jobn dans l'ile de Terreneuvc, ont bien voulu nous donner des éclaircissemens et des notes sur quelques parties de ces vastes contrées. Nous passerons sous silence, puisqu'on l'exige absolument, les noms de quelques autres personnes estimables auxquelles uous avons Ses mêmes obligations.
Nous avons déjà vu, en parlant de l'Europe, quels sont les savans qui ont bien voulu nous aider dans la description des autres contrées de l'Amérique-Coloniale. I es faits importans que nous avons exposés aux pages 1174 et 1 1 7 5 , justifient l'étendue que nous avons donnée à la description de l'ile de Cuba , à laquelle les géographes routiniers , en répétant les descriptions surannées, accordait à peine quelques lignes dans lesquelles ils ne nous apprennent rien de curieux et d'important , malgré les ouvrages remarquables pu-
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bliés dans ces dernières années par MM. de HumboUt , Huber, et le tarant article de la Revue Britannique où M. GaUbert, arec un talent remarquable, a su résumer tout ce qu'on avait publié de plus important sur cette colonie que tout bien pesé, nous n'hésitons pas à regarder comme la plus riche de toutes celles que les Européens ont fondées jusqu'à présent. A la page x 1 8a nous avons mentionné le savant et modeste statisticien qui a de main de maître rassemblé et coordonné tant de documens précieux sur ce magnifique
Océanie.
Un peu plus grande que l'Europe, mais composée d'un nombre presque infini d'iles éparses sur plus de la moitié de la circonférence du globe; offrant le plus petit de ses continens et la plus grande de ses îles; ne présentant au géographe que des pays inconnus dans l'intérieur des grandes terres, et une foule de petits états dans celles d'une médiocre étendue; rOcéante demandait un plan de description tout particulier. Suivre autant que possible les grandes divisions géographiques, sans négliger entièrement les divisions politiques; conserver les synonymies généralement adoptées, sans laisser ignorer les noms véritables imposés par les naturels aux terres qu'ils habitent, et ceux que les premiers naviçatetirs leur ont donnés; rattacher aux archipels principaux les nouvelles îles découvertes de nos jours, et imposer aux nouveaux groupes des noms nouveaux, demandés par l'état actuel de la géographie de cette partie du monde : voilà les difficultés principales qu'il fallait vaincre, indépendamment de celles qui sont inséparables de toute description géographique. C'est aux géographes studieux, qui suivent les progrès de la géographie de l'Océanie, a juger jusqu'à quel point nous avons pu atteindre le but que nous nous sommes proposé. Quelques observations générales, et l'indication de quelques ouvrages sont indispensables pour faire connaître au lecteur le plan de notre travail et les sources principales où nous avons puisé.
Ce que nous avons dit dans le chapitre vin* et à la page ia34, nous dispense d'ex* poser les motifs qui nous ont engagé à employer indifféremment , dans la description de cette partie du monde, les dénomination* $ Océanie et de Monde-Maritime. Mais ayant été obligé, comme nous venons de le dire, de grouper plusieurs terres , et nos groupes •'"graphiques se trouvant parfois différer entièrement des divisions généralement reçues ou proposées par quelque savant géographe, nous croyons indispensable de dire un mol à l'appui de celles que nous proposons, pour classer avec clarté, et d'après une méthode scientifique , les innombrables Iles du Monde-Maritime.
L'ethnographie et la géographie politique nous obligeaient à siibdi\iscr en trois parties la grande chaîne d'iles qui s'étend depuis l'extrémité occidentale de Sumatra jusqu'à Pile de Timor; nous en avons fait trois groupes, que nous avons nommés groupe de Sw matra , groupe de Java et archipel de Sumbav a-Timor. Nous avons pis le détroit d'Alias pour le point de séparation entre le groupe de Java et l'archipel de Sumbava-Timor , parce que Bali, formant incontestablement partie du groupe de Java , il n'en fallait pas séparer l'île de Lombok. , qui en dépend sous le double rapport géographique et politique. D'ailleurs, c'est aussi ce point que M. Crawfurd a choisi pour partager en deux parties cette longue chaîne d'iles. Fidèles aux principes que nous nous sommes imposés toutes les fois que nous devions faire quelque nouvelle division géographique, nous avons nommé archipel Sumbava-Timor, le troisième groupe, en composant son nom de ceux de ses deux îles princ pales.
Dans le grand an hij>el des Moiuques , nous avons proposé de former un groupe des Moluques proprement dites, en rattachant ces petites îles à celle de Gilolo. et de le nommer groupe de Gilolo, pour donner à la partie un nom diflérent du tout, cl pour suivre, à l'égard de ce groupe, le priocipe qui doit guider le géographe dans la dcuouii-
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nation des groupes el des. archipels. Giloio, en effet, surpassa àt beaucoup toutes les autres îles voisines. C'est pour ne pas reuverser tes divisions administratives existante* de|Miis long-temps, que nous avons cru devoir négliger les divisions géographiques, à IVgard de quelques îles encore peu importantes, que les géographes hollandais classent parrui les dé|>eudauces du petit groupe de Hauda, sous les noms de Ites du Sud-Est et Mes du Sud-Ouest. Celle dernière chaîne surtout offre de grandes interruptions. Il nous semble qu'il serait beaucoup plus convenable de classer ses îles avec l'archipel de Sumbava-Timor , dont elles sont évidemment une dépendance géographique, iudiquée par la position des îles Wetter, Letli, Moa, Lackar et Sermatta.
Nous aurious préféré ranger V archipel de Nicobar parmi les dépendances géographiques de la grande île de Sumatra; mais en le laissant en Asie et en le rattachant aux. île* de l'Iode Transgangétique , nous avons voulu accorder quelque chose aux géographes routiniers, qui n'auraient pas manqué de pousser les hauts cris coutre une si grande innovation.
Nous avons réuui , sous le nom d'archipel Mouniii'Volcanique , toutes ces îles éparscs, don! plusieurs forment Y archipel de Magellan de quelques géographes; déuoniiuatiou nouvelle peu heureuse, que nous avons cru ne devoir pas conserver. Nous avons compote la nôtre du nom de Mounin (Honiu), sous lequel M. Abel-liému&al et ensuite M. Klaproth ont fait couoaitre les premiers les seules îles habitées de tout cet archipel, el nous v avons joint celui de Volcanique. , pour rappeler le Irait physique principal des iles qui foi meut le groupe de ce nom, dont plusieurs ont des volcans. Le groupe oriental et le groupe occidental out reçu leurs uoms de leur position, relativement au\ autres iles de cet archipel. Nous avons Jéjà expliqué du us le texte de quelle manière nous croyons pouvoir concilier l'opinion du savant marin anglais, M le capitaine Beechey. qui nie l'existence des îles Mounin -Si ma , el celle des illustres orientalistes que nous venons de citer.
Le grand nombre d'iles découvertes dernièrement depuis l'archipel de Palaos (Pelew) jusqu'à ceux de Vili (Fidgt) el des II «moa (des Navigateurs), permettent , jusqu'à un certain point, de les regarder , si l'on veut, comme ue formant qu'un seul archipel. Mais la science exige des subdivisions méthodiques pour aider la mémoire, pour faciliter l'intelligence des anciens voyages et des descriptions publiées par les navigateurs modernes, comme aussi pour éviter la confusion inévitable dans la description d'un si grand nombre d'iles, rep indues sur un si vaste espace de l'Océan . habitées par tant de peuplades différentes et offrant, dans quelques il»**, de graude* différences sous le double rapport ph) siqueet moral. Nous avons pensé qu'il fallait en former plusieurs archipels, el nous avons nommé .4rchipcl*Central tous ces groupes d'iles qui , sous différentes dénominations, occupent te reutre de la Polynésie, et dont la direction priucipale , étant du nord au sud , est diamétralement opposée à celle de la grande chaîne des Caroline* , avec lesquelles on persiste à les ranger
Nous avons fait disparaître de notre Océauie V archipel de Jloggctvcitt , que quelques géographes, peu au courant des progrès de la science, s'obstinent encore à tracer sur les cartes de cette partie du monde. L'important voyage de M. Kol/.ebue et les savantes discussions de M. de Krusensteru . ont démontré la oon-exislenre de cet archipel , du «noius dans les parages où il devrait exister, d'après les calculs des plus sa vans géographes modernes.
Nous avons étendu la dénomination de Sporades à toutes les iles de la Polynésie, que dans Pélat actuel de la géographie nous avoos cru devoir ne rattacher à aucune de ses divisions principales. Malte Brima été le premier à proposer ce nom si sonore et si con- \euable pour les iles éjwrses de l'hémisphère austral. Dès l'année 1816, nous l'avons étendu , dans notre Compendio di Geugrajia , à toutes les iles éparscs qu'on connaissait alors dans l'hémisphère boréal. Il serait à désirer qu'en géographie, comme dans les autres sciences, on fut moins difficile à rejeter d'anciennes classification»- . qui entravent plutôt qu'elles ne faeilitent la marche de celte science, et qu'on adoptât toutes les innovations qui portent les marques évidentes de leur utilité.
Les autres archipels ne nous paraivwnt exiger aucune observation importa nie pour tout lecteur qui voudra suivre la description de notre Ovéanie sur de» cartes, où l'on trouve déjà placés tous les résultats des plus récentes explorations dans cette partie du globe.
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Mais , nous ne garantissons pas que les groupes que nous offrons aujourd liui ne puissent être modifiés dans quelques années par les conquêtes géographiques que de nouvelles explorations peuvent amener. Un seul exemple suffira pour donner une idée des immenses variations auxquelles est sujette cette partie delà géographie. V archipel actuel de Pattmotou ondes Iles-Basses, correspond aux trois archipels distincts dans lesquels les géographes partaient celte partie de la Polynésie, savoir : YAnhipeUMéridional, YArcliipel- Dangereux de Rougainville , et Y Archipel de la mer Mawaise de Srhoutten. Mais la dé* couverte d'un grand nombre d'îles faite depuis une trentaine d'années par Wilson, Kotzeboe, Bellinghausen , Dnperrey, Becehey et autres navigateurs, ont rempli les intervalles qui séparaient ces trois archipels, et obligé le géographe à les réunir dans un seul, sous la dénomination A' archipel des Iles-Basses, nom qui est très approprié a la nature de ces ile?, toutes presqu'à fleur d'eau , et entrant dans la classe des attuloits. Les découvertes nouvelles qui se succèdent si rapidement nous font même penser que les vides qui séparent aujourd'hui les Sporades pourraient bien se remplir da us quelques années. Bientôt peut-être il faudra former un nouvel archipel des îles qui s'étendent au sud de Tahiti et de l'archipel Paumotou, depuis l'île Rimatara jusqu'à celle de Ducie. Situées tontes sous le tropique austral, ou à une très petite distance, elles forment une chaine d'iles presque toutes hautes , dirigée de l'est à l'ouest , que nous proposerions de nommer archipel du Capricorne. Cet archipel embrasserait par conséquent le groupe de Ton» bouai , décrit a la page 1x77, e* '** Pitcairn, Pâques et Sain, ainsi que le groupe de Gambier, compris dans les Sporades Australes et décrites aux pages 138a et 118 5. Nous entrevoyons encore la composition probable d'autres archipels; mais il serait trop long d'en parler ici.
L'bUloire de Sumatra du célèbre orientaliste Marsden , celle de Jasa de Raffles , le mémorable ouvrage de M. Cra*furd sur les îles de l'Archipt-l-lndien ou de la Malaisie, YEast-lndta Gazetteer de M. Ha mi lion , qui offre nu excellent résumé de tout ce qu'on a publié de plu* authentique et de plus important sur la Malaisie; la statistique des Philippines de M. Tkom. Comyn et l'ouvrage remarquable que M. le comte de Hogendorp a publié en r83o sous le titre modeste de Coup-d'OEil sur Vile de Java, etc., sont les sources principales ou nous avons puisé pour la description de l'Océanie-Occidentale. lies documens important, que nous devons à l'obligeance de M. le baron Fan der Cappellen, avant dernier gouverneur général de l'Océanie- Hollandaise , et de M. Schneiter, secrétaire général à Batavia , nous ont mis à même d'améliorer la géographie politique de ces belles contrées. De même, un aperçu statistique sur l'Océanie- Portugaise, rédigé par un des derniers gouverneurs de Timor, et quelques précieux renseignemens que nous devons i l'obligeance de M. le capitaine Freycinet, snr l'île de Timor et sur celles qui l'environnent, nous ont permis d'offrir l'état actuel de la géographie de cette partie de la Malaisie, traitée jusqu'à présent si imparfaitement dans toutes les géographies. Nous devons aussi ajouter que nous avons de grandes obligations à un v oyageur célèbre, M. Domenyde Bienzi, qui , dans ses longs et nombreux voyages , a parcouru les cinq parties du monde, où il a fait de savantes découvertes historiques, anthropologiques et archéologiques, et d'où il a rapporté plusieurs objets précieux , acquis depuis un naufrage qui a privé le monde savant d'une des plus riches collections qu'un voyageur eût encore formée. Dans le corps de l'ouvrage nous avons toujours signalé au lecteur tout ce que nous devons à cet intrépide expl orateur.
L'ouvrage de Brosse, si remarquable pour l'époque à laquelle il a paru, et ceux de Fteurieu , de Burney et de Krusenstern , mais surtout celui de ce dernier , nous ont été d'un grand secours pour tout ce qui regarde les généralités du Monde-Maritime, et partieuhemnent de la Polynésie. Pour la description des autres parties du Monde-Maritime, nous avons consulté surtout les ouvrages de LoU'tns, Wcntworth , Cunningham, Oxley , Evans pour le Continent-Austral ou l'Australie proprement dite et pour la Diemeuie (Van-Diemen) ; et les voyages maritimes de Forest, Dompter, Cook et Forster, Bougaiit ville, La-Pérouse, D ' kntrecasteaux , Wilson, Delano, Krusenstern, Flinders, /Vrnn , Bellinglimuen, Freycînet, Kotzeboe et Chamisso , Dnperrey , Kitig , DttrvUlt , K°ffî» *tc <> etc., pour le Continent-Austral, pour la Diemenie et pour les autres terres 4e l'Australie ou Océanie - Centrale; les descriptions de Marsden et Edwardton
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]x>ur la Nouvelle-Zélande ; à'Ellis et de ses sa vans collaborateurs pour la Polyuésie et s|m> rialcment pour les archipels de Sandwich et de Tahiti ; de Mariner pour ceux de Tonga et de Viti. Nos liaisons d'estime et d'amitié avec plusieurs officiers et savans qui ont fait partie des expéditions mémorables de MM. Freycinet, Dtiperrey el Durville et de celle de M. Helhnghausen , nous ont valu la cotiuaissauce d'une foule de faits curieux el importai», qui out trouvé place dans la description de celte partie du monde. Nous nommeront entre autres, MM. Gapnar, Le non et Garnot, parmi les Français, et M. Simonojft parmi les Russes. La justice et la reconnaissance eiigeul même un aveu de notre part ; c'est que nous devons à l'obligeante amitié de M. Jutes de Blosseville, officier de la marine ravale , la correction de quelques inexactitudes qui nous étaient échappées dans la rédactiou de cette partie de notre Abrégé , dout il a revu les épreuves en y ajoutant plusieurs rcjiseignemens, qu'on trouve rarement dans les ouvrages déjà publiés et qui sont le résultat de ses observations Incales et des longues recherches auxquelles il s'est livré pour connaître l'état social des intéressantes peuplades du Monde Maritime. Nous avons déjà signalé dans le texte les nombreux emprunts que nous avous faits au frère de ce marin, à M. Ernest de Blosseville f dont l'ouvrage récemment public sous le tiire A Histoire des colonies pénales de t Angleterre dans l'Australie , offre le résumé de tout ce qu'on sa tait de plus important et de plus positif sur la géographie du Continent-Austral et sur la Diemenie jusqu'en i83i , époque de sa publication. Le même écrivain a hieu voulu revoir et enrichir de notes notre description de l'Océanie-OnlraJe.
Telles sont et l'expo>.ition du plan et l'indication fidèle uVs sources nombreuses auxquelles on a puisé pour rédiger cet Abrégé de géographie. Nous n'avons pas la prétention ridicule de croire que tout ce que notre livre contient soit exempl d'erreurs; mais nous avons fait tous nos efforts pour arriver à toute l'exactitude que comporte un sujet aussi vaste, et qui embrasse une infinité de détails si différens et si variables. Nous y avons consacré dix ans de recherches; nous pouvons même dire que la plus grande partie de notre vie n'a été employée qu'à nous préparer à sa composition. Nous prions ceux de nos lecteurs qui douteraient qu'un seul volume contienne réellement tout ce que nous venons d'exposer, et cela avec assez de détails pour ne pas nuire à l'intelligence des différens sujets qui y sont traités, de vouloir bien comparer chacun de nos articles de la géographie générale et particulière, nos descriptions des villes les plus importantes, avec les articles et les descriptions correspondans qu'on trouve dans tous les traités de géographie et les dictionnaires géographiques. Presque tous nos articles généraux ont été pour nous l'occasion de nous livrer à de longues et pénibles recherches; ils ont été trouvés tellement neufs et importans, que des juges éclairés les ont fait figurer dans les recueils périodiques les plus estimés de la capitale de la France. Aussi la nouveauté du plan de cet ouvrage, l'état encore imparfait de la science qu'il traite et la célébrité dont jouissent depuis long-temps des géographies placées entre les mains de tout le monde, exigeaient de notre part J'cvposc raisonné que nous venons de faire, quelque disproportionné qu'il piU paraître avec l'étendue du livre qu'il devait précéder. D'ailleurs, en rédigeant cette introduction, notre but était non-seulement de coordonner les observations critiqties répandues dans le corps de l'ouvrage pour signaler l'état actuel de la science, mais aussi de résoudre le problème récemment proposé par la Société royale de Géographie de Londres f) , en détcrminaul
(*) Aq F.ssay on tbe actti.il sîate of Gcograpliy in ita Tarious départaient* , ilistingtii-lting the knnvrn frora tbc unkoown, and showing what ba» bcen, and what romains to be doue io order to render it an eurt Science; toçether wtth an indication of tbc bot procrées to be adopted io order to »upply tlie scrcral desiderata.
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les limites de la science du géographe , en signalant tout ce que nous connaissons de positif en géographie, en indiquant tout ce qui est douteux et tout ce qui nous reste encore à connaître. Aussi aurions-nous obtenu la plus belle comme la plus honorable récompense de nos longues études géographiques, si notre livre, jugé par le tribunal le plus compétent , était trouvé digne du prix décerné à la solution de ce problème aussi diflicilc qu'éminemment utile.
Bien différent de ces auteurs qui , comptant sur une célébrité justement acquise par la publication d'ouvrages étrangers à la géographie, et de certains autres qui , saus avoir même ce précédent avantageux , osent aborder un sujet si vaste et si difficile sous la seule garantie de leur nom, nous avons préféré suivre l'exemple que nous donnaient des hommes éminemment savans, des célébrités universelles, les llumboldl, lesCuvier, les Ritter, les Heeren, les Malte-Brun , etc. , en citant à chaque pas les sources auxquelles nous puisions. Oubliant que trente années d'études spéciales et une quinzaine d'ouvrages géographiques ou statistiques favorablement accueillis par le public nous donnaient peut-être le droit de compter sur nos propres forces, nous n'avons vu devant nous que l'immensité du sujet que nous embrassions et toutes les difficultés que nous opposaient ses innombrables détails pour les traiter convenablement. Nous avons imploré le secours des savans qui avaient bien voulu nous aider dans la composition d'autres ouvrages, et, comptant toujours sur cette aménité de caractère, sur cette exquise politesse sociale qui , dans tous les temps et dans tous les pays, ont si justement recommandé le nom français, nous nous sommes adressé à un grand nombre de savans et de personnes distinguées de la nation dont nous empruntions la langue, et nous en avons obtenu la plus généreuse coopération. Nous nous plaisons ici à avouer que c'est à l'assistance désintéressée de tant de Français et d'étrangers estimables que nous devons l'avantage d'avoir pu éviter une foule d'erreurs qui déparent les meilleurs ouvrages de nos prédécesseurs; que c'est à leurs lumières que nous sommes redevable de tout ce que notre livre offre de moins imparfait; que c'est enfin à eux qu'appartient le mérite de nous avoir mis en état d'offrir le tableau le plus complet de la Terre qu'on ait encore rédigé , autant que le comportent le plan restreint de cet ouvrage, l'état actuel de la géographie, les temps difficiles où nous vivons, et l'éloignement immense qui sépare le géographe de certaines contrées. Nous prions tous nos généreux et savans collaborateurs de vouloir bien recevoir ici l'hommage sincère de notre vive reconnaissance.
Mais il nous reste encore à faire un aveu aussi important que délicat, et nous nous y décidons avec d'autant inoins de répugnance que la justice et notre reconnaissance envers nos savans collaborateurs nous en font un devoir. Pressé par des considérations d'intérêt , nous avons communiqué notre travail manuscrit sur l'Asie, l'Afrique, l'Amérique et l'Océanie à M. Uuot, chargé de rédiger la partie descriptive de l'Ai>régé de Géographie de Malte-Brun. M. Huot ayant négligé de faire connaître cette circonstance, nous sommes forcé de la révéler nous-mêmes au public. En effet, son Abrégé contenant une foule de divisions géographiques et administratives, de dénominations nouvelles et un grand nombre de faits qui nous appartiennent, la priorité de la publication de cet ouvrage pourrait nous faire injustement et faussement soupçonner d'avoir emprunté à cet estimable
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auteur, sans le citer, des faits qui sont réellement le fruit de nos propres recherches D'ailleurs le lecteur judicieux qui confrontera les deux ouvrages verra facilement que, riches de notre fonds et des contributions bienveillantes de nos savans collaborateurs, nous n'avions aucune raison d'être plagiaires. Et puisque ce mot nous ramène sur un sujet si délicat, nous saisissons cette occasion de publier une réclamation aussi légitime que fondée, réclamation que nos seules occupations nous avaient empêché de faire jusqu'à ce jour.
Dès qu'un ouvrage a été publié, l'usage en appartient au public, c'est ce que chacun sait; mais la propriété en reste à l'auteur, clest ce que quelques personnes paraissent ignorer. Si les emprunts avoués sont pour lui la récompense la plus flatteuse qu'il puisse retirer de ses veilles, il n'en est pas de même des emprunts clandestins. Ceux-ci tendent manifestement à le dépouiller, au profit d'autrui, de ses droits aux suffrages de la partie du public, fort nombreuse de nos jours, qui est avide de lumières, mais non assez éclairée pour pouvoir connaître et confronter tous les ouvrages successivement publiés sur la même branche de connaissances. Or , n'est-il pas fâcheux pour un auteur consciencieux et original , qui a toujours soin d'indiquer les autorités d'après lesquelles il écrit, de se voir ravir ainsi le fruit de ses veilles par des personnes peu délicates, qui tantôt ne rougissent pas de copier à la lettre ses calculs et ses déductions, et tantôt, afin de déguiser leurs larcins, dénaturent les faits qu'elles lui ont pris? Absorbé par la quantité innombrable de recherches et de calculs qu'exigeaient la rédaction de cet Abrégé et celle de nos tableaux de statistique comparée , nous avons eu la douleur de reconnaître souvent dans des ouvrages de la nature la plus différente l<*s résultats de nos longues veilles, sans qu'on indiquât la source à laquelle on les avait empruntés, et sans que nous eussions la possibilité de réclamer contre cet attentat. Nous avons même vu l'injustice et la malveillance de certains écrivains portée au point d'attribuer nos travaux à des auteurs imaginaires pour nous frustrer de l'honneur qui nous était dû , ayant été les premiers à publier des docuinens officiels jusqu'alors inconnus , et dont on savait tirer un si grand parti. Ici nous nous plaisons à rendre justice à ces estimables auteurs qui, préférant les progrès de .la science et la vérité à une gloire usurpée, ont eu la délicatesse de signaler toujours les emprunts qu'ils nous ont faits, et que nous regardons comme une honorable récompense de nos travaux. Nous nous bornerons à citer les savans et consciencieux rédacteurs du Companion to the Almanac, et l'éditeur du Dictionnaire classique et universel de géographie moderne, ou- „ vrage que, malgré ses imperfections, nous n'hésitons pas a proclamer comme le meilleur en ce genre, parce que, M. Hyacinthe Langlois ayant indiqué à la fin de chaque article la source à laquelle il a puisé pour sa rédaction , ce Dictionnaire offre aux personnes, qui ne sont pas étrangères À l'histoire de la science, le moyen d'en apprécier la valeur et l'exactitude^ Rentré bientôt dans notre patrie, nous espérons être en mesure de suivre les progrès de la géographie, pour tenir toujours notre livre au niveau de la science, et en même temps surveiller notre propriété littéraire. Indépendant de tous les partis, complètement étranger à la politique, toujours prêt à louer nos rivaux et même nos ennemis, nous avons peut-être acquis le droit décompter sur la justice, l'impartialité et lin
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diligence des auteurs des journaux et des revues, qui nous ont donné si souvent des preuves de bienveillance. Nous attendous beaucoup de ces hommes courageux , véritables distributeurs de la gloire, ennemis du charlatanisme et de l'injustice, pour conserver les droits imprescriptibles et sacrés de la propriété littéraire. Né sur le sol de l'Italie, nous avons habité la France durant la meilleure partie de notre vie, et c'est dans sa langue qu'ont été publiés nos ouvrages les plus importans. En la quittant , nous avons \oulu lui laisser par cet Abrégé un souvenir de notre reconnaissance pour la noble hospitalité qu'elle nous a donnée. Nous mettons ce travail , que tant de recherches et de sacrifices ont tendu à rendre digne du but élevé dans lequel nous le rédigions, sous la protection des lois, des magistrats civils et des magistrats littéraires. Nous sommes persuadé qu'à labri de leur puissante cgide, nous n'aurons rien à craindre de ces plagiaires, de ces contrefacteurs qui déshonorent la république des lettres, entravent les auteurs consciencieux dans leurs travaux et font reculer les sciences où ils osent s'ériger en maîtres.
Nous insistons d'autant plus sur ce sujet que ce n'est point ici notre propre cause que nous défendons : n est-elle pas celle de l'éditeur consciencieux et éclairé qui nous a si généreusement offert son concours, et qui, ne reculant ni devant des sacrifices sans nombre, ni devant les lenteurs inséparables d'une semblable entreprise, a consacre malgré les temps les plus difficiles de grands capitaux à l'exécution de cette œuvre? N'est-elle pas aussi celle de nos nombreux collaborateurs , qui ont mis généreusement à notre disposition les précieux documens qu'ils avaient recueillis soit dans leurs voyages, soit dans leurs études? Or, celui qui emprunte des fragmeiis à notre ouvrage sans le citer, commet souvent un double plagiat, parce qu'il frustre à- la-fois et l'auteur qui a fourni ses observations et celui qui les a coordonnées , en même temps qu'il prive le public des moyens de pouvoir recourir aux sources primitives. Cette dernière circonstance est tellement importante en géographie, que presque tout ce qui n'est pas appuyé par des témoignages authentiques ou par des auteurs assez renommés pour faire autorité, n'a droit à aucune confiance. Que l'on ne trouve donc pas étrange que celui qui a si long-temps médité sur cette branche des connaissances humaines insiste sur ce point. Nous défendons a-la lois la cause de nos collaborateurs, l'intérêt de la science et la seule propriété que nous aient créée nos longues veilles; car, comme Bias, nous pouvons dire en quittant la France, omnia mecum jtorto ; en effet, nous ne rougissons pas de l'avouer, la réputation que nous ont value nos ouvrages est tout ce que nous possédons après avoir consacré notre vie entière à l'étude , et avoir employé dix ans à élever, aux dépens de notre santé, de notre fortuoe et de notre carrière civile, l'édifice géographique que nous livrons au public.
d'apkèa
ET LES DÉCOUVERTES LES PLUS RÉCENTES
La. géographie nous enseigne à connaître la terre que nous habitons et le çenre humain dont nous faisons partie. Pour étudier avec fruit les éiémens d'une science si nécessaire, il faut avant tout emprunter à l'astronomie quelques vérités qui sont indispensables pour se former une idée claire et exacte des rapports de la terre avec les corps célestes , et pour faire comprendre ce qui forme le sujet de cette importante partie qu'on appelle géographie mathématique.
CHAPITRE I
Du système de l'univers.
Si, pendant une belle nuit, nous portons nos yeux vers l'immensité de l'espace que pré* «ente la voi'm- apparentedu firmament, nous y voyons les étoiles, dont, au premier conp-dVril, le nombre (tarait très grand, mais qui se réduit à enrirondeox mille, lorsqu'on veut les compter. Mais, si nous aimons nos yeux d'un télescope, ce nombre augmentera en raison de la force amptiative de cet instrument, de manière que nous parviendrons à en apercevoir plusieurs millions, sans qu'on puisse dire jusqu'à quel degré ce nombre s'accroîtrait, si nous pouvions inventer des inMrumens encore meilleurs. Tous ces astres ne sont que des corps lumineux , qui , comme notre soleil , luisent d'une lumière qui leur Appartient; l'analogie in* sinur que ce sont autant de sol t-il* , autour desquels , comme autour du notre, se meuvent d'innombrables mondes ou planètes. Oe cette hypothèse si probable de l'astronomie, nait U plus haute idée que l'homme puisse concevoir de la toute-puissance du créateur et de la suprême sagesse de l'anteur d'un ouvrage si bien ordonné, si magnifique et si étendu.
Le senl système que les astronomes soient parvenus à connaître avec certitude est celui dout notre soleil est le centre, et qu'ils appellent pour cela système solaire Placé près du centre de gravité des corps qui forment son système > cet astre lumineux compte n planètes , \% tatellites et un nombre indéterminé de comètes qui tournent autour de lui par l'effet de U gravitation, en recevant de cet astre la lumière et la chaleur.
La ligne de la révolution que parcourent tons ces corps opaques, c'est-à-dire obscur» par eux-mêmes, soit autour du soleil , soit autour des planètes principales, s'appelle orbite. Les planètes et leurs satellites ont une figure sphérique, et tournent sur leur axe pendant qu Viles effectuent leur révolution autour du soleil ou autour de leur planète principale.
La Terre , que nous habitons , est une de ces planètes. Elle est animée comme les autre* de deux moovemeos. Nous devons i celui de rota ion, qu'elle exécute en a 3 heures 56 mi-
nutes et 4 secondes, le mouvement apparent du soleil, qui produit l'alternative du jour et de la nuit ; nous devons à celui de projection autour du soleil , ou à son mouvement annuel , qu'elle opère en 365 jours 5 heures 48 minutes et 4 5 seconde!, le mouvement apparent annuel du soleil , qui produit l'alternative des faisons.
I.e soleil surpasse de beaucoup eu masse et en volume la totalité du volume et de la masse des corps qui tournent autour de lui.
Les planètes peuvent être divisées en deux classes : les apparentes et les télescopiaues. Les premières sont visibles à la vue simple, et ont été connues dès la plus haute antiquité ; les secondes ne peuvent être vues qu'avec le secours des télescopes , et n'ont été découvertes que depuis peu. Ces dernières sont : Vraniis, découvert par Herschel en 178 i ; Gérés , par Piazzi en 1 8o i ; Pallas , par Olbcrs en 1 802 ; Junon , par Harding en 1 804 ; et l esta, par Olbers en 1807.
Voici les noms des 1 1 planètes, énoncées d'après l'ordre de leur distance du soleil : Mercure, Vénus, la Terre, Mars, Vesta, Junon, Cérès, Pallas, Jupiter, Saturne H Uranus.
Toutes ces planètes , ainsi que uous l'avons déjà indiqué , sont autant de corps opaques , qui ne sont visibles que parce qu'ils réfléchissent la lumière du soleil ; tous se meuvent autour de cet a>tre, d'occident en orient, dans des orbites presque circulaires et très peu inclinées sur le plan de son équatcur. H n'y a que les 4 planètes découvertes récemment: Cérès, Pallas, Junon et Vesta qui s'écarlent de la ligne de Péeliptique de plus de 90, c'està-dire qui dépassent les bornes du zodiaque. (On désigne les degrés par" placé à la droite et un peu au-dessus du chiffre qui en exprime le nombre ; les minutes par et les secondes par Celte remarque doit s'étendre à tous les passages de cet abrégé où il sera question de degrés et de leurs subdivisions.)
tas orbites des planètes n'étant pas exactement circulaires, mais elliptiques, il en résulte qu'une planète n'est pas toujours à la même distance du soleil. On appelle distance moyenne celle qui lient le milieu entre la plus grande et la plus petite.
il faut aussi remarquer que les planètes primaires, qui sont les plus rapprochées du soleil , telles que Mercure, Vénus, la Terre eï Mars, effectuent leur mouvement de rotation dans l'intervalle d'à-peu-pres 24 heures, tandis que Mars, Jupiter et Saturne, et peut-être aussi Uranus, qui sont plus éloignées t n'emploient qu'environ 10 heures pour achever leurs révolutions diurnes.
Dix-huit globes plus petits que les planètes primaires circulent autour de 4 de ers der* nières, et roulent aussi sur eux-mêmes, mais très lentement. Les astronomes modernes les ont appelés satellites ou planètes secondaires.
Les ancicus ne connaissaient qu'un seul satellite : c'était la Jjune , qu'ils regardaient à tort comme une planète principale. Les modernes ont découvert les 1 7 autres. J u pi fer en a 4 qui circulent autour de lui ; Saturne en a 7 , et Uranus 6. Toutes parcourent leur orbite duns un plan très peu incliné sur celui de la planète dont ils suivent les lois, et circulent autour d'elle dans le sens de son mouvement de rotation. I<es astronomes ont aussi découvert que tous les satellites sont doués d'un mouvement de rotation sur leur axe, mais très lent en comparaison de celui dont est animée leur planète principale. Ce mouvement est précisément égal à la durée de leur révolution autour de cette dernière , en sorte qu'ils lui présentent constamment la même face et oui des jours égaux au temps de leur révolution entière, Saturne, outre fes 7 lunes, est entouré d'un anneau immense, qu'on avait cru d'abord unique, qullersrhel a prouvé cire double, et qu'on soupçonne maintenant être une série de lames annulaires dont on ignore le nombre ; elles sout placées à de fort petites distances les unes des autres, cl sont peut-être douées de mouvemens iudépendans. Quoi qu'il en soit sur la composition de cet anneau, il est démontré qu'il tourne sur le même axe que la planète, mais un peu plus lentement: par sa position inclinée il lui donne une figure allongée, et souvent il la fait paraître cemme au milieu de deux anses.
l a troisième classe des corps opaques, qui appartiennent au système solaire, sont les comètes. Ces corps, qui out été dans tous les temps le sujet de la terreur du vulgaire, qui les considérait comme des présages de guerre, de peste ou d'autres grandes calamités, sent les moins connus des corps célestes de notre système. Il parait qu'ils se meuvent tous nutour du soleil dans une courbe particulière dont cet astre occupe le foyer et que cette courbe est une ellipse très excentriques qui coupe lïcliptique , ru l'oibile de la Inre
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dans toutes les directions. Elles doivent leurs noms aux tfiicncs ot aux chevelures qui \e plus souvent les accompagnent, et qui -ont quelquefois d'une longueur prodigieuse. Le* astronomes modernes sont parvenus à déterminer te temps qu'emploient quelques rumetes a faire leur révolution autour du soleil. Li fameuse comète dont Halley fut le premier à prédire le retour n'achève sa révolution qu'en ;i ans environ; elle rcparailra en i8J5. vielle qu'on appelle à'Knke, parce que cet astronome a découvert de nos jour» sa périodicité, achève sa révolution en 3 aus et un tiers environ.
Les constellation* ou asterismet sont des figures tout-à-fait arbitraires, qu'on suppose dessinées sur la surface concave du ciel et auxquelles ou affecte les étoiles, qui s'y trouvent comprimes afin de tes reconnaître plus facilement : ce sont des animaux , des iiislrumerrs , des hommes atixqnels les premiers astronomes consacrèrent certains espaces célestes, mais en général sans leur donner le moindre rapport avec les ligures réelles que formes! les astres. Aux 4** constellation* des anciens, Rayer et llévelius en ajoutèrent cha- < un 12; Halley, 8 ; Lacaille, iG ; et d'autres astronomes plus récens , 1 • ; eu sorte que In •phere apparente du firmament est maintenant composée de u>8 constellations. Ci-st dans 1rs anciennes que se trouvent les étoiles les plus remarquables. On appelle constellation* zodiacales les la suivantes, qui forment le zodiaque et dont voici les noms : le Bélier, le Taureau, les Cerneaux. VÈerevuse, le Lion , la Vierge , la Balance , le Scor/>ion , le Sagittaire, le Capricorne, le ferseau et les Poissons. Ces constellai ions se ronqioscnt de 1,1 \ \ étoiles; celle du Taureau en a le plus grand nombre; celle du Bélier le plus petit ; celle-ci en compte 4a , l'autre 107.
Les hommes ont du faire de grands progrès dans l'observai ion des mouvemens des corps BÉif >lcs avant que de parvenir à la -01111.0^.1111 e <l< ■-. Mililnnr% \ei it«> (pii constituent l'a»lr<inomiè. I '« nt n »re- !c> sciences qui lui servent de base, l'illusion des sens, le défaut d'inslrumens ne permirent pas aux anciens de s'élever par l'expérience jusqu'à la connaissanev du véritable système du monde. Aristarque île Samos, Py thagoreet quelques autres philosophes grecs soutinrent , il est vrai, que le soleil était fixe et que la terre avec les autres planètes loarnait autour Se cet astre; mais celle vérité de spéculation isolée, et si contraire aux sens, n'étant pas soutenue par des démonstrations rigoureuses et évidentes, tomba dans I oubfti »
Le grand astronome Ptolémée, qui (lorïs'ait dans la première moilié dn 11* siècle de l'i re chrétienne, rassembla tout ce qu'on connaissait de sou temps en astronomie , et en lit 110 corps de doctrine. Afin d'expliquer les phénomènes que présentait le firmament , il supposa, d'après l'opinion vulgaire, que la terre était immobile au centre de l'univers, et que les 7 piamiUs alors connues, parmi lesquelles il rangeait la lune et même le soleil, étaient placées autour d'elle à différentes distances. Au-dessus de ces planètes il y avait le Jîrmaffemt Jrs étoile*, et plus haut une voûte de cristal, ensuite une antre voûte, et enfui la voûte extérieure du ciel, qui enveloppai! toutes les autres. Toutes ces sphères tournaient autour de la terre dans l'espace de ai heures, indépendamment des résolutions périodiques qu'elles achevaient dans un intervalle de temps plus considérable. Ce système , si contini • à la réalité, fut adopté par tous les philosophes jusqu'au \ m' Merle. ( opernir, dégoûté de < 1 absurdités, reproduisit l'opinion d'Aristarquc et dePythagore, et publia en 1 543 son système, qui est celui êê la nature. Mais il était trop contraire aux sens et aux préjugés qui dominaient depuis si lougttemps pour être généralement reçu. Le célèbre astronome Tyco-Rralie lui-même, qui connaissait les impcrlci lion* de relui de Ptolemée, ne pouvant se résoudre à reconnaître le mouvement de la terre, imagina en iâ"86 un nouveau système, qui, sans offrir toutes les absurdités de celui de Ptolémée , n'en élait pas moins erroné et contraire aux observations. Quelques autres astronomes le modifièrent; mais tout en admettant la résolution diurne de (a terre, ils s'accordaient tous à nier son mouvement annuel. Il était réservé au célèbre Galilée de mettre en évidence toutes les erreurs de ces systèmes , et de démontrer par un grand nombre d'argumens invincibles la stabilité du soleil et le mouv« ment de la lerre. Le grand Kepler, par la découverte des trois lois du mouvement des planètes, et le grand Newton par celle des lois de la gravitation, achevèrent de mettre en pleine évidence la vérité du svstème de Copernic et de renverser les vains et absurdes systèmes lie, T ancienne école.
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CHAPITRE H
De la sphère céleste et de ses cercles.
Comme plusieurs des astres que nous apercevons paraissent décrire des orbites d'autant Tplus petites qu'ils soot plus près d'un poiut que l'on conçoit immobile, le ciel semble tourner sur deux poiuts fixes, que l'on nomme pôles du monde. L'astronome, pour parvenir aux résultats qu'il se propose d'obtenir, imagine une ligne tirée d'un pôle à l'autre , appelée axe, un grand cercle perpendiculaire à cet axe , et à égale distance des deux pôles , qui est Véquateur; d'autres cercles 'parallèles à l'équateur ; et enfin des mèr'utiens, ou des cercles perpendiculaires a l'équateur, et qui passent par les deux pèles.
Le pôle qui se trouve du côté de la constellation de l'Ourse, qu'on nomme arctoj en grec, a été appelé pôle arctique, et le pôle opposé a été désigné par le nom de »oVe antarctique , ou opposé à celui de l'Ourse. On a appelé /témisphire arctique boréal ou septentrional la partie du firmament qui se trouve du côté du pôle arctique ou nord, et hémispliére antarctique , austral ou méridional la moitié opposée.
Le sommet de la voûte céleste qui nous enveloppe de toutes parts, et qui est marqué par le prolongement de la verticale indiquée par la direction de la chute des corps pesant ou ûu/Uà plomb, est un point remarquable qu'on nomme le zénith. Cette même verticale, prolongée à travers la terre, forme le nadir, et le plan tangent au globe par le point où se trouve l'observateur, que traverse la verticale , est l'horizon sensible: on uomnie horizon rationnel, le plan mené par le centre de la terre parallèlement à l'horizon seusible.
Le diamètre de l'orbite terrestre étant d'une valeur nulle ou insensible, relativement à la distance qui nous sépare des coustellations , il en résulte que Vaxe du monde peut être considéré comme la prolongation de l'axe terrestre, et que les cercles qui sont tracés dans la sphère céleste divisent notre globe de la même manière ; ils conservent les mêmes dé» nominations.
L'astronomie, qui nous apprend à déterminer la positiou des étoiles fixes dans le ciel , nous enseigne aussi , par le moyen des propriétés des figures semblables , à trouver l'emplacement des différent lieux de la terre, ou , ce qui est la même chose , à fixer leurs distances à t équateur et à un premier méridien* c'est-à-dire à calculer leur latitude et leur longitude. Ainsi, c'est en mesuraut le ciel et les intervalles des corps qui y brillent que l'homme parvient à connaître le globe qu'il habite, à dessiner ses différentes parties, et à tracer avec exactitude la ligne qu'il parcourt sur ces mers qui lui paraissaient incommensurables.
Le côté que les planètes, par l'effet de leur mouvement diurne, présentent le premier au .soleil qui les éclaire, est Y orient ou le levant, et le côté qu'elles dérobent alors a sa lumière est {'occident ou le couchant; et comme toutes les planètes, soumises à la même loi générale, tournent tout» dans le même sens, celui qui se place vis-à-vis le pôle arctique ou boréal
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a le nord ou septentrion en fcce , derrière loi le midi ou sud, à M droite Varient ou est, à il gauche Y occident ou Voues t.
IxirsqHe les astres, qui nous servent à déterminer ces points du ciel, sont voilés par U nuit ou par les nuages, ou qu'une cause quelconque nous empêche de les apercevoir, la dire* lion de X aiguille aimantée avec laquelle on construit la houssole nous (ait retrouver celle du pôle nord, et nous aide à connaître les quatre points cardinaux , que nous ve- — de définir, ainsi que les points intermédiaires qui divisent la rose des vents en trente-
NOMS ITALIENS
Ta a monta
i/4 di T. n Greco-Tramontana.
i/4 di Greco verso T.
Greeo.
1/4 di G. v. Levante Gréco-Levante.
t/4 di Levante v. G.
Lkvautr.
i/4 di Lev. v. Scirocco.
Leva nte-Sc irocco.
i/4 di Scirocco v. Lev.
Scirocco.
t/4 di Scirocco v. Ostro.
Ottro-Scirocco .
t/4 «li Ostro v. Scirocco.
Osiao.
i/4 di Oitro v. Libeccio.
Ostro Libeccio.
t/4 di Libeccio v. Ostro.
Libeccio.
1/4 di Libeccio v. PooenXc Poneote-Libeccio.
r/4 di Ponente v.
PoRKIfTE.
t/4 di Ponente t.
M a estro- Ponente.
r/4 di Maestro v. Ponente Slaextro.
i/4 di Maestro v. Tramon Ma est ro-Tramon fa nia.
r/4 di Tram. v. Maestro.
Ces trois colonnes offrent les noms français, anglais et italiens. Avec les noms anglais an s'expliquera facilement les noms danois, suédois, hollandais et allemands. Les noms italien» sont en usage dans presque toute la Méditerranée. On a désigné nord par N., est
CHAPITRE III
De la sphère armillaire, du globe terrestre artificiel
et de leurs cercles.
représenter la terre et pour expliquer les phénomènes célestes , les géograies ont inventé deux machines nommées la sphère armiUaire et le globe Us ont appliqué les cercles de la sphère céleste.
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LW« </« £'A>6e est uue verge de fer qui le traverse et sur laquelle il tourne. Ses deux extrémités sont les jiôlcs du globe et corrcs|tondcut à eeu\ de la sphère céleste.
l,e globe oifre 10 cercles; 6 grands, dont le pian passe par son centre et qui partagent le globe eu deux hémisphères égaux; et 4 petits , dont le pian , ne passant |>as par son centre , divise le globe en deux jméj lies inégales. Tous ces oerelcs, grands et petits , sont partagés eu 36o degrés, chaque degré en Go minutes, et chaque minute en 60 secondes. Voi.i les 6 grands cercles :
Vequateur est perpendiculaire à l'axe et le partage eu deux parties égales; ou le nomme aussi figue équinoxiale sur les glubes terrestres et sur les mappemouJes , parce qu'il passe par tous les pays dont la durée du jour égale celle de la nuit. Sur les globes terrestres 1 equateur est représenté par uu cercle brauroup plus gros que tous les autres.
V horizon est perpendiculaire à la verticale, et divise le glohe en deux hémisphères l'un supérieur ou cela hé , l'autre inférieur ou obscur. Ce cercle sert à expliquer le A ver et le coucher des astres , jwrec que, lorsqu'ils commencent à mutiler sur l'horizon, du i-oté de l'orient , nous disuus qu'ils se lèvent, et lorsqu'ils deseeudeut au-dessous de ce cercle, nous disons qu'ils se couchent. Les pôles de l'horizou sout le zénith et le nadir. Le plan circulaire , qui représcule l'horizou sur le globe terrestre , est partagé eu plusieurs cercles coucenlriques. Lu de ces cercles offre les 1 2 constellations du zodiaque subdivisée* en 3o de grés chacune; un antre indique leurs noms et les jours du mois auxquel ils correspondent ; uu troisième représente les 3a rutnhs de la boussole. INous avons déjà vu quels sout les quatre points cardinaux. Nous ajouterons seulement que les dénominations de levant et de couchant iudiqueut (pie le premier de ces points est le coté où les astres semblent commencer leur marche diurne , ou en d'autres ternies se lever, et que l'autre est situé du coté où ib semblent se cacher au-dessous ou se coucher.
Le méridien coupe l'équateur à augl es droits et partage le globe en deux hémisphères, dit oriental et occidental. Quand le soleil arrive au plan de ce cercle il a parcouru la moitié de sa marche diurne apparente. Ou trace ordinairement sur les globes 24 méridiens, c'està-dire uu pour cliaque intervalle de 1 5° comptes sur l'équateur.
1* zodiaque, daus la sphère armiilairc, est une large bande circulaire qui coupe obliquement l'équateur et sur laquelle ou a représenté les 1 » constellations dont nous avons parlé à l'article de l'horizon. On les appelle aussi les 1 2 signes du zodiaque. Dans le milieu de ce cercle est tracé Yécliptiquc , destiné à représenter le cercle parcouru par le soleil dans sou mouvement apparent annuel , mais qui offre la marche annuelle réelle de la terre dons son orbite, où elle parcourt environ un degré par jour. Dans les globes terrestres le zodiaque avec Xccliptique se trouve tracé comme nous l'avons déjà dit sur lu large bande circulaire qui représente l'horizon.
Les colures sout deux grands cercles qui se rencontrent et se coupent à auglcs droits aux pôles du globe ou à ceux de la sphère armiilairc. L'un est appelé colure. des équinoies, l'autre colure des solstices , parce qu'ils coupent l'écliptique au point où se fout les éituinoxes et les solstices. Dans les globes terrestres ces deux cercles sont représentes par deux méridiens.
Les tropiques sout deux petits cercles parallèles à l'équateur et qui en sont éloignés de 23 degrés 27' 57". Ou les appelle tropiques d'uu mot grec qui signifie tourner, parce que, quand le soleil dans son mouvement ap|>arent annuel y est arrivé , il semble rétrograder. L'un se uouime le tropique du cancer, et l'antre le tropique du capricorne , parce qu'ils passent par ces deux constellations du zodiaque. Le tropique du cancer est daus l'hémisphère boréal ; l'autre est dans l'austral. Ces deux cercles oui été ajoutés à la sphère armiilairc pour rendre sensibles les deux points de l'écliptique où se font les solstices. Daus les glo!>cs terrestres les tropiques sout représentés par deux cercles plus gros que ceux destinés à représenter les degrés de latitude.
Les deux cercla fxtlaires , savoir Yarctique et Vaniarctique , sout deux petits cercles parallèles aux tropiques et à l'équateur, et qui sout éloignés des (tôles de la sphère ou du globe terrestre de 2 3° 27' 5* ". Le premier est dans l'hémisphère boréal , le second dans l'austral. Nous verrons ailleurs l'usage de ces doux cercles, qui sur les globes terrestres sont représentes par deux cercles plu-* gros «pie ceux destinés à représenter les degrés de latitude.
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CHAPITRE IV
De la figure de la terre, de ses dimensions et des longitudes
et latitudes {/< <>yrtr]>/ii(/ucs.
L'Astronomie nous apprend que la terre est nu sphéroide aplati aux polo ci mille a I equaleur. Le célèbre La place, appuyé sur se* calculs et sur tous les t rat aux entrepris sur plusieurs points du globe |»our connaître son aplatissement, axait cru pouvoir l'estimer a '/,,,; mai» on a trouve qu'il est beaucoup plus grand suivant les calculs ri-cens de MM. Urousseau et Nicollcl; l'arc du parallèle moyen , combine avec les arcs des méridien» dont les mesures sont réputées le* plus exacte*, donna '/»•» pour l'aplatissement du ^pheroide terrestre. Les expériences du pendule , faite* par MM. Sabine, Freyciutt et Lhiperrcy, à différentes latitudes, donnent '/»»«• Cet accord annonce combien on est près de la vérité sur ce point, et qu'il est probable que l'aplatissement général de la terre s'écarte de très peu de */i « »• On peut donc considérer une conniissance plus exacte de l'aplatissement de notre globe comme inutile aux besoins de la géographie. Réduit a ' / . du diamètre de l'équateur, il ne proJoil entre ce diamètre et l'axe qui passe par le» pôles qu'une différence de 7 à 8 lieues, différence assez petite pour que les géographes ; sans inconvénient la négliger. Les aspérités qui se trouvent à la surface de la terre il point sensiblement sa figure, comme on pourrait le croire eu songeant aux de montagnes dont elle est bérissée ; car les plus hautes montagnes connues n'atteignent pas la hauteur de 4,5oo toises. Iji banteur du Dhawalageri daus l'Himalaya, qui est la plus haute montagne connue du monde est à-peu-pres, '/„,, de la plu* grande circon férence de la terre et j»« «le son grand axe.
B ne foi» que les astronomes curent connu la véritable figure de la terre, ils ru déter minèrent les dimensions principales et en calculèrent la surface. Nous emprunterons à l'astronomie celles qui sont les plus importantes pour la géographie, c'est-à-dire la circonférem ce et la superficie, Celle-ci est de i6,5oa,4oo lieues marines carrées ou de 30 au de* gré qui correspondent à 1 48,5a r/mo milles carrés géographiques de 60 au degré. La circonférence sous l'équateur est de 7 ,aoo lieues marines ou de a 1 ,600 milles géographiques.
Pour luire Ja description de la Une, qui , -\ le luit de la géographie, il fallait commeii rer par se reconnaître sur sa surface, eu y déterminant la position des points les plus im jwrfaus et en y rapportant ensuite tous les autres. Les astronomes et les géographes sont parvenus à ce résultat au moyen de la longitude et de la latitude. Celle-ci est la distant . d'un point quelconque à l'équateur ; elle est donc ou boréale, si le point dont il est question est dans 1 hémisphère boréal ; australe , s'il est placé daus l'hémisphère austral l.a longi tude est la distance d'un puni quelconque à un premier méridien cou venu. D'après li manière de la compter en usage parmi les marins et chez plusieurs géographes modernes elle est, ou orientale ou occidentale, selon que le poiut dont il s'agit est situé à nesl ou à l'ouest du premier méridien convenu.
Wmr déterminer avec précision la longitude et la latitude on a d'abord divisé la surfa» ■• do globe en 180 bandes ou zones parallèles à l'équateur, 90 au nord et 90 au sud de ce cercle; ou a nommé ces bandes degrés de latitude, et on les a marquées par des cercles appelés parallèles principaux. Chaque degré a été divisé en 60 bandes appelées minute* . et chaque minute eu Mo bandes appelées secondes. Ces nouvelles divisions ont été marquées par des parallèles secondaires. Ensuite on a divisé cette surface eu 3f>o parties pai autant de méridiens principaux. On leur a donué le nom de degrés de longitude, et on les a subdivisés comme les degrés de latitude. Par ce procédé toute la surface du globe l'est trouvée couverte de parallèles et de méridien* . de manière qu'on a pu rapporter chacun de ces point» à l'intersection de deux de ces ligues ou cercles. Pour avoir la position d'un point quelconque du globe, il n'a plus élé nécessaire que de trouver ù quelle intersection il correspond , ou, en d'autres termes, de déterminer sa longitude et sa latitude. Ces la I ,\tronomie à nous apprendre de quelle manière, par la mesure delà hauteur du pôle, ou détermine la latitude et comment, à l'aide des garde-temps, ou par la comparaison des k astronomiques faites clans deux endroits situes sous des méridiens diflc
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rciis, on pâment à connaître la longitude d'un lieu quelconque. Nous nous bornerons ici à exposer ce qu'il est absolument indispensable de savoir sur ce sujet si important pour tout ce qui concerne la géographie.
Chaque degré de latitude est à-peu-près de ao lieues marines ou de 60 milles géographiques ; nous disous à-peu-près. parce que l'aplatissement de la terre aux pôles fait que les degrés s'allougent un peu eu allant de l'équateur vers ces poiuts ; mais cette différence est Jrop petite pour qu'on ne puisse pas la uégliger sans inconvénient dans tous les calculs ordinaires.
Les degrés de longitude, étant terminés en pointes aux pôles, n'ont 30 lieues marines ou 60 milles géographiques que sous l'équateur. Ils diminuent ensuite insensiblement jusqu'aux pôles où ils n'ont aucuue largeur.
La plus grande latitude étant aux pôles, elle ne peut jamais dépasser 90°.
Il y a deux manières de compter les longitudes. t° : D'après la méthode des anciens géographes et encore en usage parmi ceux d'Allemagne et d'autres contrées : elle cousistc à les compter en partant du premier méridien convenu, qui est ordinairement le méridien de Plie de Fer, et en faisant le tour entier du globe par l'orient. En comptant de cette manière la longitude peut aller jusqu'à 36o°. a° : D'après la méthode des navigateurs, qui est aussi en usage parmi les géographes de France , d'Angleterre et d'autres contrées. 1-es longitudes étant comptées d'après cette méthode des deux côtés du premier méridien convenu, dans les directions opposées vers l'orient et vers l'occident, depuis o° jusqu'à la moitié de la circonférence , elles ne peuvent jamais avoir plus de 1 80". Ces diversités dans la manière de compter la longitude nécessitent des calculs de réduction rendus encore plus compliqués par la différente manière de déterminer le premier méridien.
Ptolémée le plaçait aux îles Fortunées, aujourd'hui Canaries, parce que c'était la limite la plus occidentale des pays alors connus. Une ordonnance de Louis XIII prescrivit aux géographes français de le faire passer par l'ile de Fer, la plus occidentale de l'archipel des (Canaries. Les Hollandais avaient fixé leur premier méridien au pic de Ténérife , montagne de l'île de ce nom , dans le même archipel , qu'on regardait alors comme la plus élevée dn globe. Gérard Mcrcator, fameux géographe du xvtc siècle, choisit le méridien qui passe par Pile Corvo , une des Açores , parce que , dans son temps , c'était la ligne sur laquelle l'aiguille aimantée ne souffrait aucune variation. Il faut avouer aussi que c'est le point de déport le plus naturel et le plus commode par rapport aux mappemondes. Plus tard , la plupart des nations de l'Europe se sont accordées à prendre pour premier méridien celui qui passe par leur observatoire principal : ainsi les Français prennent celui de l'observatoire de Paris, les Anglais celui de Grecowich , les Espagnols celui de Cadix , les Anglo- Américains celui de Washington, etc., etc.
CHAPITRE V
Des cartes géographiques et des principales mesures.
Nocs avons vu comment par la détermination des degrés de longitude et de latitude les géographes sont parvenus à rapporter sur le globe terrestre artificiel le relief en petit de )a planète que nous habitons. Mais les grands globes sont des mstromens dispendieux et incommodes; les petits ne présentent pas de détails suffisons. Il a fallu donc avoir recours à des tableaux qui, sur une surface plane, donnassent une représentation du glol*e et de ses parties. C'est à d'autres sciences à apprendre de quelle manière les cartographes parviennent à diminuer jusqu'à un certain point les erreurs inévitables qui accompagnent toute représentation d'une partie quelconque assez grande du globe sur les cartes planes. Ici nous ne donnerons que les notions les plus indispensables relatives aux cartes gèograr phiques, qui sont nécessaires à tous ceux qui veulent étudier avec fruit la géographie et l'histoire civile ou naturelle.
Les cartes géographiques représentent ou la terre entière, ou une partie du monde, ou une seule contrée : dans le premier cas 00 les appelle mappemondes , et , lorsqu'elles ont la forme circulaire, planisphères ; celles de la seconde classa sont nommées cartes générales ; In autres sont des cartes spéciales.
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Un nomme cartes géographiques «elles qui représentent les terres rl le» mers, ou une portion de terre quelconque ; ou appelle cartes hydrographiques ou nautiques relies «| u i . au.» liant les détails de l'iutrricui des terre», donnent , asrc nu soin minutieux , lc> «oies de» coutineas et des île*, les moindres ëcueil» des mers, les sondes ou les profondeurs de Feau, les fleuves, avec toutes leurs diverses branche» et toutes les cir< (instaures de leur cour», afin de guider les navigateurs.
Parmi les caries spéciales, il y en a qui offrent en grand une province avec tous ses endroits remarquables : ce sont des cartes choro graphique s. Si l'auteur est eutrè dans tous les détails de la nature du terrein, ou s'il a même retracé les habitations isolées et représenté onnutienseuicut les chemius et les rivières, ce sont des cartes topographiques. Ou sent que ces sortes de cartes doivent nécessairement embrasser uu petit canton, et qu'elles se rapprochent insensiblement des plans géométriques : l'usage confond quelquclois ces de nominations.
I ne carte peut être en plusieurs feuilles , qui alors M joignent ensemble, pour ne former qu'un seul tout par juxta- position : telle est la carte de l'Iialie , par haHer d'Albe, eu 5G feuilles; celle de la France, dite de Cassini, en 180. Uo atlas, généralement parlant . est h réunion de plusieurs cartes, dont chacune à part forme un tout , et qui ne peuvent pas s'assembler. „
On distingue encore des cartes géographiques proprement dites, et des nautiques, beaucoup d'autres qui sont appropriées i des usages particuliers, telles que les cartes ecclésiastiques , politiques , physiques , minéralogiqucs , botaniques , militaires, etc., etc. Ces dernières ne sonl.au fond, que des cartes lopograpbiques détaillées : le guerrier y trouve chaque route >ur laquelle il peut avancer, soit muni de son artillerie, soit à pied et armé seulement de lOB fusil ; chaque gué qui lui pcrmel de tram lui une rivière, chaque défilé par lequel il peut tourner la positiou d'un ennemi moins instruit ou moins vigilant; en un mot, ces cartes lui présentent toutes les localités qui peuvent influer sur ses opérations. Il v a aussi des cartes que leurs auteurs décorent du nom à' historiques , et qui doivent montrer les migrations des peuples et les changemens de souveraineté ; enfin , il y a peu d'objets dont ou n ait tenté de réduire les rapports de localité eu forme de cartes. Biais la composition de ces sortes de tables ne saurait être soumise à d'autres règles constantes que celles qui résultent des sciences éuaugeirs a la géographie.
Toutes les cartes ne peuvent pas être destinées à faire avancer nos connaissances par la publication de détails nouveaux ou plus exacts que ceux des cartes précédentes. L'instruction publique réclame des cartes élémentaires , dont le mérite consiste à rendre d'une manière fidèle et complète les vérités déjà connues, et dans lesquelles il serait à désirer qu'on adoptât un système de gravure moins élégante! moins dis|Mndieu\ que celui qu'exige le goût raffiné du public français. L'essentiel, dans un atlas élémentaire , ce n'est p.is d'etah-r en grand format des cartes très détaillées et d'une exactitude minutieuse; c'est plutôt d'offrir, dans une série de petites cartes très nombreuses , l'ensemble complet des principes de la science. Les meilleures collection» dans ce genre nous paraissent être celles de MM. Brué et Lapie , eu France; de Y Institut géographique de Weitnar, et de MM. // < ù land ', Reichard , Stieler, Uechtenstern et Streit , en Allemagne; de Carrey , de Faden et d' 4rroA'smith, en Angleterre , etc. , etc.
Chaque carte, quelle qu'en soit la dimension , est dans un rapport quelconque avec la grandeur réelle du globe. Ce rapport est indiqué par ce qu'où appelle une échelle. C'est une ligne graduée, dont la longueur et les divisions montrent à quel espace, pris sur la carte, répond une quantité quelconque de lieues ou de milles : c'est ce qui met eu état d'évaluer les distances des lieux. Supposons , par exemple , une carte sur l'échelle de laquelle un mvriamètre ait un centimètre de longueur; les distances prises sur cette carte seront aux distances réelles des pays qu'elle représente dans le rapport d'un centimètre a un mvnametre , c'est-à-dire que la distance entre deux lieux quelconques, mesurée sur la carte , sera un million de fois plus petite que la distance réelle existante entre les deux lieux placé» à Ja surface du globe.
On nomme mesures ii'mét aires celles qui servent à évaluer les distances; elles varient de pays à pays. A la fin de ce chapitre nous donnons uu tableau des principales mesures itinéraires. Il nous reste encore à dire un mot sur les signes emploi és par les géographes pour ex-
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des détails historiques, physiques ou politiques, selon le but qu'on s'est proposé dans sa construction.
lies objets de la géog rapine ordiuaire n'exigent que l'emploi d'un petit nombre de signes faciles à recounailre, et dont les auciens géographes expliquaient le sens dans une légende placée i l'un des cotés de la carte; usage qu'on devrait reprendre dans les atlas élémentaires. Ces signes indiquent l'emplacement des lieux, et sont modifiés suivant l'importauce de ces lieux et le rang qu'ils occupent dans le gouvernement civil, militaire ou ecclésiastique. Quand on veut mesurer des distances sur la carte, il faut remarquer le très petit cercle qui est , ou adjacent , ou inscrit dans chacun de ces signes , parce que c'est le point central de ce cercle qui fixe la position géographique du lieu. Lorsque la carte descend dans un grand détail , on y exprime les principaux traits du plan des villes un peu étendues; on doit alors avoir soin de marquer dans ce plan celui de ses points auquel se rapporte la position géographique. Un simple trait dessine les cours d'eau de peu de largeur, et l'on n'indique séparément les deux rives que lorsque les dimensions du lit du fleuve ou de la rivière peuvent être appréciées par l'échelle de la caite ; ce qui a lieu le plus souvent aux embouchures et aux endroits où le lit est semé d'îlots. C'est par un trait bien net , bordé de hachures, qu'on indique les rivages delà mer. Dans les cartes géographiques, ces hachures, extérieures par rapport aux terres, semblent représenter les ondulations de la mer sur les côtes. Il vaudrait mieux les supprimer , comme ou le fait déjà en Angleterre, pour obtenir plus de clarté et plus d'économie. Dans les cartes marines , les hachures, portées sur la terre, peignent aux yeux l'escarpement des côtes. Les canaux de navigation , tracés sur une suite d'alignemens , sont représentés par des lignes brisées qui les distinguent suffisamment des cours d'eau naturels indiqués par une ligne ondulée. Les routes sont souvent marquées par deux traits fins et parallèles i quelquefois par de simples ligues , soit pleines, soit ponctuées; cepeudaut on réserve le plus ordinairement ces dernières pour marquer les limites des états et de leurs provinces , et on varie à cet effet la grandeur et la forme des points.
Les dessinateurs géographes ont imaginé des moyens, soit pittoresques, soit de convention, pour exprimer si un pays est couvert de plaines ou hérissé de montagnes , s'il est nu ou boisé, sec ou marécageux. Il suffit de jeter les yeux sur des plans de ce geure , pour reconnaître les signes qu'on y emploie ; ils sont tous conformes aux règles d'une perspective à vue d'oiseau ; ainsi les parties plus ou moins fortement ombrées représentent des pentes plus ou moins roides, sur lesquelles la lumière se perd d'autant plus, qu'elles se rapproclicut davantage de la verticale. Il était naturel que le dessin des caries géographiques restât en arrière de celui de la topographie, surtout à l'égard des montagnes; car l'échelle de ces cartes est nécessairement trop petite pour qu'on puisse commodément y exprimer, dans de justes proportions, les innombrables inégalités du terrein, depuis les plus hautes chaînes de montagnes jusqu'aux collines du dernier ordre. Autrefois on avait pris le parti de représenter les montagnes par de petites élévations de profil , qui supposaient l'œil du spectateur dans le plan de la carte. On cherche aujourd'hui à représenter à vue d'oiseau les chaînes et les groupes de montagnes, et jusqu'aux pics ou pointes isolées qui reposent en général sur des élévations plus ou moins considérables, mais dont l'étendue offre des contours qui déterminent la forme des vallées. I*t nouvelle méthode est sans doute préférable, mais il faut pouvoir conserver une juste proportion entre les diverses élévations, et posséder tous les renseignemens nécessaires pour déterminer, point par point , le niveau du terrein.
Pour rendre plus frappantes les divisions politiques qui si souvent forment nn contraste absurde avec les limites naturelles, on supplée par des couleurs variées à la monotonie de la gravure. Quelques géographes allemands ont conservé l'ancienne méthode française d'étendre une même teinte sur toute la région qu'on veut distinguer des antres. Cette manière d'enluminer a peut-être motus de grâce que celle qui est aujourd'hui usitée en France ; mats elle a aussi -l'avantage de faire mieux apercevoir la grandeur des régions et les formes de leurs limites : elle devrait être adoptée dans tout atlas élémentaire.
Nous terminerons ce chapitre en mettant sous les yeux du lecteur le tableau des mesures itinéraires et topograptiiques les plus fréquemment employées par les géographe* et les voyageurs. Ces mesures y sont considérées; i° comme mesures fie dislance </<*«' <*itr
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rapports au degré ( nonagétimal ) Je f équateur. à la tteue géographique de France de tS au degré, et au kilomètre; a* comme mesures d'étendue suptTfirielle dans leurs rapports aux lirai* géographiques d'Allemagne (de i5 au degré) carrées, de France [de a5 au degré) carrées, et au kilomètre carré.
TABLEAU COMPARATIF DES MESURES ITINERAIRES ET TOPOGRAPHIQUE
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CHAPITRE VI
Des zones, des climats astronomiques et des climats
physiques,
INocs avons vu que parmi les parallèles i l'cquateur il eu est quatre qu'on distingue |iar les jioms de tropique du Cancer, tropique du Capricorne , cercle polaire arctique et cercle polaire antarctique. Ces cercles foruieut sur lu i;lube nue division tret im|)orlaute ; ils partage nt sa Miriace en cinq baudet ou zones qui tirent leur nom du leur climat géuéral. Les deux baudet qui sont reuferutées par les cercles polaii x% étant privées de la clta- Vuur du soleil pendant une grande partie de l'année, puisqu'elles n'en reçoivent jamais le& rayons que très oUiquemcnt, out mérité le nom de zones glaciales. Les deux comprise* daus chaque hémisphère , entre le cercle polaire et le tropique, reçoivent les rayons du soled rooius obUqvemeut que les zones glaciales, mais jamais verticalement ; ce sont le* zones tempérées; enfin la Lande circonscrite par les deux tropiques, dont chaque point |>assc deux toit sous le soleil dans l'année, et qui reçoit constamment les rayons de cet a>lre dans une direction peu oblique t a reçu La déuominalÀon de zone lorride
Les anciens géographes faisaient souveut usage d'une division de la terre eu cltmiUs , qu'ils fondaient mit là durée du jour comparé à celle de la nuit , au solstice d'été. Dans tri te A vbion, uni est presque cnliéremeul abandonnée par lea géographes modernes, le»
climats se comptent par différence de demi-heure jusqu'au cercle polaire , où les différences se succèdent plus rapidement ; on les compte dès-lors par mois. Les géographes appellent ces climats climats astronomiques ou mathématiques , pour les distinguer de ceux qu'ils nomment physiques et que nous définirons bientôt. La connaissance de la durée des plus longs jours aux différentes latitudes nous parait trop importante pour ceux qui cultivent la géographie pour ne pas en offrir ici le tableau.
CLIMATS DES MOIS
Ltur uombr«.
Le climat physique, dit Malte-Brun, auquel nous empruntons ce qui regarde ce sujet , le climat physique comprend la chaleur, le froid, la sécheresse , l'humidité et la salubrité dout jouit un lieu quelconque du globe. Ces climats physiques , bien différens des climats astrooomiques, sont des parties de la terre , rarement des zones terrestres , dans lesquelles régnent une égale chaleur et de» phénomènes atmosphériques à-peu-près semblables.
Les causes du climat physique sont au nombre de neuf : 1* l'action du soleil sur l'atmosphère; 2* la température propre du globe; 3° l'élévation du terrein au-dessus du niveau de l'Océan; 4° la pente générale du terrein et ses expositions locales; 5° la position de §es montagnes relativement aux points cardinaux ; 6° le voisinage des grandes mers et leur situation relative ; 7* la nature géologique du sol ; 8° le degré de culture et de population auquel un pays est parvenu; 90 les vents qui y régnent.
Ces causes agirent plusieurs ensemble ou séparément et déterminent les caractères qui constituent les climats chauds et humides , chauds et secs, tempérés et humides , tem-
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pères et secs , froids et humides , froids et secs , etc. , etc. Nous regrettons que noire cidre ne nous permette pas d'entrer dans les détails qu'exigeraient leur explication et que nous a vous donnés dans la rédaction des principes généraux de géographie dans l'Abrégé de Malte-Brun. Noos non» bornerons ici à faire rapidement quelques applications général «m des principe» que nous venons d'établir.
Si nous voulons les appliquer à la partie septentrionale de l'Ancien Continent nous Terrons que la diminution énorme de chaleur qu'on observe en «'avançant rem l'est, sous les même* latitudes, est due en grande partie à la forme et à la position de cette masse de terre. La partie occidentale est échauffée par le voisinage de l'Afrique , qui, semblable à une immense fournaise, distribue sa chaleur à l'Arabie, à la Turquie d'Arie, à l'Europe, Au contraire, l'Asie, dans ses extrémités de nord-est , éprouve des froids extrêmes ; c'est , en partie, parce que, de ce côté, elle n'a point de terres qui s'étendent vers l'équatetir. Si le Groenland, déjà sous le 60* parallèle, malgré son exposition méridionale et le voisinage des tners, a un climat plus rigoureux que la l^aponie sons le 71* parallèle, dans une exposition septentrionale, quelle autre raison peut-on assignera ce phénomène qne la séparation de la La ponie d'avec les terres arctiques au moyen d'une vaste mer, tandis que le Groenland s'étend probablement en s'élargissant vers le pôle, ou du moins vers le 8a' degré de latitude ? L' Amérique-Septentrionale a peu de terres situées dans la tone torride; elle a peu de communication avec l'Amérique- Méridionale; enfin , la dispositiou de ses montagnes la laissant ouverte aux vents froids polaires, ceux-ci la balaient d'un bout à l'autre, et rendent sa température beancoup plus froide que celle des contrées placées à des latitudes égales dans la partie occidentale de l'Ancien-Continent.
Il résulte encore de ces principes une conséquence générale pour les contrées de la zone torride. Les xenis alliés, eo soufflant continuellement de l'est par-dessus la mer, contribuent à rendre toutes les cotes maritimes orientales plus froides que ne le sont les cotes exposées au couchant. D'un autre coté, plus un continent est large d'est i l'ouest , plus ces vents s'échauffent en passant par-dessus des terres brûlées par le soleil. Voici pourquoi les îles Antilles jouissent d'une température modérée, tandis que la Sénégambie et la Guinée doivent être rangées parmi les régions du globe tourmentées par la plus excessive chaleur dont on ait exemple. Le Congo est plus chaud que le Zanguehar. Si les montagnes du Pérou ont le climat plus froid que le Brésil , c'est que l'élévation du terrein , ou toute autre circonstance locale , peut souvent avoir assez d'iullueuce pour anéantir l'effet d'une
Jetons maintenant un coup-d'œil sur les diverses températures des cinq lesquelles on a l'habitude de diviser le globe.
La zone tor ride n'éprouve que deux saisons , l'une sèche et l'autre pluvieuse. La première est regardée comme l'été, et l'autre comme l'hiver de ces climats; mais ils sont en opposition directe avec l'été et l'hiver célestes; car la pluie accompagne toujours le soleil ; de sorte qne, lorsque cet astre se trouve dans les signes septentrionaux , les contrées au nord de la liçne ont leur saison pluvieuse. Il parait que la présence du soleil au zénith d'une contrée y échauffe et raréfie continuellement l'atmosphère ; l'équilibre est rompu à chaque moment; l'air froid des contrées plus voisines des pôles y est à chaque instant attiré ; il y condense les vapeurs sus|>endiies dans l'atmosphère; donc il y existe des pluies presque continuelles. Les contrées de la zone torride où il ne s'élève point de vapeurs ne connaissent point de saison pluvieuse.
Les localités , surtout les hantes chaînes de montagnes qui arrêtent ou détournent les «* limons et les vents, influent tell émeut sur les saisons physiques de la zone torride, que souvent l'intervalle de quelques lieues sépare l'été de l'hiver. En d'autres endroits, il y a deux saisons pluvieuses et deux saisons sèches, qu'on distingue par les dénominations de grande et petite.
La chaleur est presque toujours la même i 10 ou à 1 5 degrés de la ligne équinoxiale. Mats, vers les tropiques, on resseut déjà une différence entre la température qui règne au moment ou le soleil est au zénith , et celle qui a lieu lorsque , dans le solstice opposé , les rayons de l'astre du jour tombent sous un angle qui est plus obtus de 47 degrés ; aussi on pourrait, avec Polybe, diviser la zone torride en trois autres. La zone tquatoréaie
, si on la compare a la zone du tropique du Cancer, com-
posée, généralement parlant, des contrées la plus chaudes et les moins habitables de la terre La zone du tropique du Capricorne contient peu de terres; mais il paraît quelle éprouve des chaleurs momentanées extrêmes.
La plupart des anciens, méconnaissant l'observation de Polybe, crurent que la chaleur allait en augmentant du tropique vers l'équatcur. Ils en conclurent que le milieu de la zone torride était inhabitable. On sait aujourd'hui que plusieurs circonstances concourait a y établir une température supportable. Les nuages, les grandes pluies, les nuits naturellement très fraîches, leur durée étant égale à celle des jours; une forte évaporatiou, la vaste étendue des mers, la proximité des montagnes très hautes cl souvent couvertes de neiges étemelles, les vents alizés et les inondations périodiques, contribuent également à diminuer la chaleur. Voilà pourquoi, dans la zone torride, on rencontre toutes sortes de climats. Les plaines sont brûlées des feux du soleil. Toutes les cotes orientales des grands coulinens, battues par les vent» alizés, jouissent d'une températures douce; les contrées élevées sont même froides ; un éternel printemps régne dans la vallée de Quito ; les plateaux les plus élevés de l'intérieur de l'Afrique offrent plus d'une contrée douée du même avantage.
Rien n'égale la beauté majestueuse de l'été dans la zone torride. Le soleil s'élève horizontalement; il traverse, eu un instant, les nuages brûlans de l'orient, et remplit ta voûte des cicux d'une lumière éblouissante dont aucune trace d ombre n'interrompt la splendeur. La lune brille ici d'un éclat moins pâle; les rayons de Vénus sont plus vils et plus purs, la Voie lactée répaud une clarté plus scintillante. A celle pompe des cieux il faut ajouter la séréuilé du l'air, le calme des dots, le luxe de la végétation, les formes gigantesques des plantes et des animaux, toute la nature plus grande, plus animée, et cependant munis iuconstaulc et moins mobile.
Les zones tempérées sont dédommagées par les charmes doux et variés du printemps et de l'automne, par les chaleurs modérées de l'été et les rigueurs salutaires de l'hiver; celte succession de quatre saisons n'est point connue au-delà du tropique, ui vers les pôles. Même la partie de la zone tempérée boréale qui s'étend entre le tropique et le 3à° degré de latitude ressemble, en beaucoup d'endroits, à la zone torride. Jusque vers le 4"* degré, la gelée, daus les plaines, n'est ni forte ni de longue durée; il est également rare d'y voir tomber de la neige. Les contrées élevées resscuteul toute la rigueur de l'hiver; el les arbres, même dans la plaine, perdent leur feuillage, et restent dépouillés de verdure dans les mois de novembre et décembre. C'est depuis le 40e jusqu'au 6V degré que la succession des quatre saisons se montre la plus régulière et la plus sensible , sans cependant exposer la santé de l'homme. Mais ici c'est l'homme lui-même qui a crée en grande partie ces climats salubres; la France, l'Allemagne el l'Angleterre ressemblaient , il n'y a que vingt siècles , au Canada et à l'Asie centrale, contrées situées, aussi bieti que notre Europe, à une distance moyenne eutre l'équateuret le pôle.
Au-delà du 60e degré, et jusqu'au 78e (qui parait être le terme des terrcius habitables dans l'hémisphère boréal), on ne connaît, en général, quo deux saisons : on éprouve un long et rigoureux hiver, auquel succèdent brusquement quelquefois des chaleurs insupportables. L'action des rayous solaires, faible eu raison de l'obliquité de leur direction, s'accumule pendant les jouis extrêmement longs, et produit des effets auxquels on ne s'attendrait que daus la zone torride. Dans l'hiver , au contraire, on voit les eaux-de-vie se congeler dans des chambres chauffées, et une croule de glace couvrir jusqu'aux draps de lit On a trouvé la terre gelée à 100 pieds de profondeur. Le mercure , ligé dans le thermomètre, laisse le degré de froid indéterminé. On parle ici des extrêmes et de la zone glaciale en général. Les expositions méridionales , ou le voisinage de la grande mer , adoucissent le climat jusqu'à un degré qui paraîtra incroyable aux esprits prévenus. Bergen , eu Norvège, et toute la côte de ce pays, entre 60 et 6a° de latitude, a l'hiver très pluvieux , mais rarement de la neige ou des gelées; cette saison est moins rigoureuse , et on y use moins de combustible qu'à Cracovie, à Prague , à Vienne en Autriche , sous 5o à 4^° de latitude. La zone froide jouit d'un calme atmosphérique qui est inroonu daus la région tempérée; point d'orage, point de grêle, rarement une tempête; l'éclat des aurores boréales, réiléchi par la neige , dissipe les ténèbres de la uuit poudre; les jours de plusieurs mois, quoique d'une ma gni licence monotone, accélèrent d'une manière étounantv le jeu de la végétation ; en trois fois v ingt-quatrr heures la neige est fondue et les fleurs *'q>anoui*scut.
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Mais afin de compléter l'apurai que nous venons de donner sur les climats physiques, f]tn «ont d'une si grande importanec pour le géographe , nous emprunterons au tableau < hamAes isothermes de M. le baron de Htimhol.lt , inséré dans notre statistique du Portugal U - princi paux élémens relatifs à la température qu'éprouvent plusieurs \illcs à différends latitudes. Il offrira à nos lecteurs les moyens de comparer entre eux tous les pays de la terre d'après les faits les plus positifs recueillis par la météorologie.
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CHAPITRE VII
Des principales définitions géographiques. 1
Oh a recherché, dit M. Walckenaer , et on a décrit avec soin les plus petits animaux , les plantes les plus humbles; mais on n'a point encore considéré le globe terrestre en luimême, et comme le corps de la nature le plus digne d'attention, le plus important à connaître et à décrire. Des mots sans nombre ont été inventés pour peindre par la parole les signes et les formes des plus petites parties des minéraux , des végétaux et des animaux , et la géographie n'en a point encore pour dessiuer plusieurs des grands traits que présentent les continens et les mers , pour exprimerconvenableroent la configuration si variée des côtes, les formes si diverses des montagnes, les lignes sinueuses et compliquées des fleuves et des rivières; pour caractériser enfin toutes les différences principales que le sol présente dans ses convexités et ses enfoncemens, sa composition, sa nature et son as pce L Il est vrai que dans ces derniers temps on a essayé de remplir ces lacunes, et MaIte>Rrun, Ritter, Walckenaer et les sa van* continuateurs de l'Encyclopédie méthodique ont proposé plusieurs termes aussi justes que convenables pour atteindre ce but ; mais il reste encore beaucoup à faire pour y atteindre entièrement. Notre cadre ne nous permettant pas de donner tous les termes techniques de la géographie, uous nous sommes borné a n'offrir dans ce chapitre que ceux qui sont les plus indispensables pour l'étude de cette science et pour l'intelligence des relations de voyages. Nous les avons partagés en deux classes distinctes: termes qui appartiennent à la géographie physique, et termes qui appartiennent à la géographie politique. Nous commencerons par ceux de la première classe.
En jetant les yeux sur un globe terrestre, ou sur un planisphère, on est frappé d'abord de l'espace immense occupé par la masse d'eau continue nommée océan, réceptacle de la plus grande partie des eaux du globe, dont elle couvre environ les trois quarts de la surface. Au milieu de l'océan se montrent différentes portions de terre, toutes séparées les unes des autres. Les parties de terre ainsi environnées d'eau se nomment îles.
Parmi ces portions de terre, trois se font remarquer au premier coup-d'œil par leur grandeur, et doivent être nommées continent. La plus considérable est appelée Ancien- Continent, parce que c'est le premier dont nous ayons eu connaissance; elle comprend l'Europe, l'Asie et l'Afrique; la seconde est nommée Nouveau-Continent, parce qu'elle a été découverte beaucoup plus tard ; on l'appelle aussi Amérique; enfin, la troisième, qui est incomparablement plus petite que les deux premières, a reçu le nom impropre de Nouvelle- Hollande , nom que depuis quelque temps on remplace généralement par celui de Australie , et auquel uous donnerons , par analogie avec les deux précédens, le synonyme de Continent-Austral. Toutes les autres terres qui s'élèvent au-dessus du niveau des eaux sont regardées comme des îles. Les contours des continens et des îles qui baignent les eaux de l'océan et de ses subdivisions , se nomment côtes.
Les circonstances différentes de position absolue ou relative dans laquelle se trouvent les iles, ont engagé les géographes i leur donner différentes dénominations. Nous croyons que dans l'état actuel de la géographie on pourrait s'arrêter aux distiuctious suivantes : lie proprement dite, est toute terre, environnée de tous côtés par l'eau, quelle que soit son étendue; le géographe n'admet que trois seules exceptions, qui sont les trois continens que nous avons nommés. Les plus graudes iles du globe sont: Bornéo, la Papouasie (Nouvelle-Guinée), le Groenland, Sumatra, Madagascar, Niphon, Cuba, la Grande- Bretagne, etc., etc.
Un petit nombre d'îles placées à peu de dislance les unes des autres, ou bien line île principale environnée de plusieurs autres incomparablement moins étendues qu'elle, forme un groupe ; le groupe de Malte , eu Europe , et le groupe de Sumatra , dans l'Océanie, peuvent servir d'exemple.
Plusieurs lies, de di Héron te étendue, tantôt assez rapprochées entre elles pour être en vue l'une de l'autre, tautôt même à de plus grandes distances, forment un archipel. Presque tous les archipels se composent de la réunion de plusieurs groupes. Tout le monde connaît l'archipel grec , que par auloootnase on appelle l'Archipel. Nous citerons eu outre l'archipel des Antilles, en Amérique, et Yarchipel de Sumhava- Timor, dans l'Océanic.
PRINUPKS Cl M r, A I \
Nous proposons détendre la dénomination d'Attole nu Attolun , que depuis longtemps l'usage a employé»* pour désigner le* groupes qui forment Yarcliipel des Maldives , à toutes les réunions d'iles qui offrent te même caractère. Ce sont de petites îles basses, groupées sur d'étroits plateaux madréporiques, qui ceiguent un bassin oval ou circulaire et présentent des coupures plus ou moins accessibles aux pirogues ou aux navires. Toutes les iles de Yarchipel de Pomotou (Dani;< nuv) cl de Y arc 'tipel Central (.Mulgrave, etc.), sont des ai talon s. Des attolons servent aussi quelquefois de ceintures a des îles fort élevées, et plus importantes; ainsi les iles d'Hogoleu, dans l'archipel des Caroline*, celles de Borabora et de Maupits, daus l'archi|>el de la Société, sont entourées par des attolons, sans lesquels elles n auraient pas de bous port*. L'Amérique nous offre sous les dénominations dr keyt, de Ones, de Jardins et d' A rreci/es , de véritables attolons daus l'archipel de Bahama et prés des côtes de la grande ile de Cuba. L'Afrique eu oflie aussi dans le graud archipel, que nous a vous pro|iusé de nommer archipel de Madagascar , et dout les Sapcnc.'Jes font partie.
Une portion de terre qui avance dans la mer, et qui ne tient au continent ou à Nia dout elle dépend que par un terrein étroit , m- nomme /»m-i y «'/'/«• ou penimule ; comme la Marre, la Crimée , etc. La portion resserrée de terre qui l'empêche d'être entièrement entourée (feau est un isthme , comme celui de Corinthe. qui joint la Morée à la Livadie. de Prtcop qui réuuit la Crimée au reste du gouvernement de la Tauride. La plus grande de toutes les péninsules du globe est Y Ajriaue, qui ne tient à l'Asie que par l'isthme de Suez. Un antre isthme célèbre est celui de Panama, qui joint l'Amérique du Nord a l'Amérique du Sud. L'usage classe depuis long-temps parmi h s péninsules YE.xpa^ne avec le Portugal, I Italie , la Turauie d'Europe au sud du Danube, Y Asie- Mineure , Y Arabie, Y Inde, cl Y indo-Cliiae, etc., malgré la largeur du roté qui les nuit au corps du continent. Nous ne ferons point de difficulté à accorder cette qualification a l'Espagne avec le Portugal , el a l'Italie moyenne et méridionale, i l'Asie-Mineurc, s l'Arabie mire la mer Rouge et le golfe Persique, à l'Inde au sud de la Ncrbouddah , etc. , etc. ; mais il nous semble que cette qualification devient tout-à-lait impropre eu I appliquant sans aucune restriction aux pays que nous venons de nommer. Nous pensons avec M. YValckenaer qu'il conviendrait d'appeler ces péninsules et tant d'autres qu'offre le globe presau'des ouvertes , parce que le plus souvent elles ne tiennent au continent qu<- par leur rote le plus large , comme l'Inde, (Indo-Chine et l'Italie.
L'extrémité d'une terre qui s'avance dans la mer d'une manière bien prononcée se nomme promontoire ou cap, comme le Cap-Nord daus la I-aponic, le Cap-de-Bonne- Esperance à l'extrémité de l'Afrique australe, etc. Les saillies les moins considérables et peu élevées s'appellent pointes. Ces deux distinctions ne sout pas toujours employées avec tout le discernement désirable. Le mot promontoire , comme synonyme de cap , appartient au stvle élevé et désigne plus particulièrement l'extrémité d'un continent dans une direction remarquable.
Les montagnes sont les éminences les plus considérables de la terre , et qui en même . temps ont une pente rapide, ou du moins sensible. Il faut les distinguer des plateaux, qui «ont de grandes masses de terre élevées, formant d'ordinaire le noyau descoutinensou des îles, mis qui ont de> peut* moins rapides et plus étcit lues. In plateau peut renferinei des montagnes, des plaines et des «allées; il y eu a qui sont assez inclinés pour laisser écouler les ceux qui se rassemblent à leur surface; il y en a d'autres qui conservent peu dant un long espace le même niveau . et ou lr> inni.s ne trouvent point de débouché ou rencontre des plateaux de cette dernière espèce en F.urope, principalement eu Croatie et en Caruiole, mais ils ont de petites dimensions; pour les voir en grand, il faut visiter la Tartane, la Perse, et l inirueur de l'Afriqueet de l'Amérique. Ces plateaux ont un niveau général plus élevé que le reste des continens; ils semblent être les plus anciens massifs de Ja terre, et comme les noyaux autour desquels les terreins nouveaux se sont accumulés. Le plus vaste et le pluscélèbre de tous les plateaux est celui de Y Asie moyenne Les pentes des plateaux et les moûts qui les soutiennent et par où l'on y monte, se nomment leurs cjcarptmnu. Les anciens n'ont pas su distinguer les plateaux des montagnes .ou plutôt ils désignaient toujours les plateaux par le nom de montagnes, ce qui a causé beaucoup de méprises , surtout i l'égard de la chaîne du mont Taurus.
Quelquefois, sur un sol entièrement uni et loin de toute grande, chaîne, s'élève une montagne ou un amas de rochers , qui supportent une plaine fertile et arrosée de sources, semblable à une île verdoyante suspendue au milieu des airs. Cette espèce de montagne est assez commune dans l'Abvssinieoù on les nomme ambas; nous proposons détendre ce nom à toutes les hauteurs de ce genre. Après l'Abyssinic c'est le Congo, l'Indoustan, la Chine et le nord de l'Amérique méridionale, qui sont les régions où on les rencontre. Les ambas sont comme disposés par la nature à recevoir des forteresses ; aussi y a-t-on construit celles deGwaliorel de Doolatabad dans l'Inde, celle de San-Salvadnr dans le Congo. Les plus célèbres ambas de l'Abysïinie sont Yamha (ieshen, où l'on renfermait les membres de la famille impériale ; Yambacel qui servait au même usage, Yambn (.ideon , Yamba Sonet, etc. Kirnigstein , l.il'unstein et Sonhenstein en f^'axe, rappellent les ambas de l'Asie et de l'Afrique.
On distingue dans un mont ou une montagne , sa base ou le pied , qui est l'endroit où elle commence à se séparer de la plaine; le flanc , qui ferme la pente; la crou/>c, qui surmonte le flanc; le sommet, qui repose sur la croupe; la cime, qui couronne le sommet ; et le point culminant, qui est l'extrémité de la cime. Les montagnes , au lieu de s'élever de la baie ausommel par une pente insensible, sont souvent taillées en gradins réguliers qui se nomment assises. Quand le sommet d'une montagne est conique ou pointu, on le nomme pic, piton ou puy; un mont se trouve souvent désigné par In forme de son sommet : c'est ainsi qu'on dit le Pic de. Ténérijfe et le Puy île. Dame. Un sommet prismatique ou anguleux, comme dans les Alpes, prend le nom d'aiptitlc, de dent ou à* corne; s'il est détaché on le nomme brèche; telle est la brèche de Roland dans les Pyrénées. Un sommet arrondi , comme on en trouve plusieurs dans In chaîne des Vosges , s'appelle ballon. Si un sommet a une forme cylindrique, il prend le nom de cylindre, comme le cylindre de Marhoré , dans les Pyrénées; s'il est aplati, comme la montague du Cap de-Ponne-Espéranee et le fameux Mont-Thabor , on le nomme tablé ou plateau.
On nomme rolcan toute nontagne qui vomit des flammes, des laves , etc. , etc. , quelles que soient son élévation et sa position.
Les montagnes sont isolées, ou assemblées en chaînes , groupes ou systèmes. Une chaîne peut être définie par une suite de montagnes dont la base se touche ; un groupe est l'union de plusieurs chaînes, et un système est l'ensemble de plusieurs groupes, Le point où des chaînes de montagnes se réunissent s'appelle mrud. Indépendamment de ces deux grandes divisions des montagnes, il existe des groupes de plusieurs chaînes irrégulières, qui semblent ne suivre aucun ordre dans leur direction, et dont aucune ne peut être regardée comme la chaîne principale. On peut ranger dans cette classe les montagnes de la Perse , et celles de Y Asie- Mineure.
On regarde comme chaîne principale d'un groupe, on d'un système de montagnes, celle des revers ou des points culminans de laquelle dérivent les grands cours d'eau, considérés relativement à un grand réservoir , tel que l'Océan et les Méditerranée*. Les deux grandes faces d'une chaîne principale , d'un chaînon , d'un contre fott , etc., sont appelées versons , flancs ou revers. Un chaînon, embranchement, ou chaîne secondaire est une série irrègulière , mais assez suivie, de hauteurs , qui , se dét.-u lient de la chaîne principale, prend, à plus ou moins de distance de son point de départ? une direction qui tend au parallélisme , et forme les grandes vallées longitudinales, e.u légèrement inclinées sur Taxe de la chaîne : c'est ainsi qu'on peut considérer les Apennins.
Le contre- fort ne diffèr? du chaînon qu'en ce qu'il a moins d'étendue ; que sa direction , par rapport à l'axe de la chaîne , s'approche plus de la perpendiculaire ; qu'il n'accompagne et n'alimente pas toujours un grand cours d'eau , et qu'il se termine ordinairement, soit en s'abaissant dans une vallée longitudinale ou d'une manière abrupte sur la cote.
Les subdivisions latérales ou terminales des chaînons et des contre forts qui ont quelque étendue , et qui forment les vallons de la vallée principale , se nomment rameaux.
Les rameaux se subdiviseut en collines, entre lesquelles se trouvent les sources des ruisseaux.
Les rochers coupés i pic qui bordent les côtes de la mer reçoivent le nom de falaises; • et on appelle dunes les monticules sablonneux qui longent les rivages.
Le nom d'arête est appliqué à l'intersection obtuse ou aiguë des plans que forment les
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Jrtix versans du ne chaîne, ligne qui détermine le partage des eaux des deux revers opposés : e'est le faite de la montagne.
Le mot de crête est employé pour désigner l'arête ou le faite du contre-fort.
Col est ordinairement le |>oiiit où l'arête parait faire une inflexion , et qui offre un passade d'un versant à l'autre, d'une tète de vallée à celle de la vallée opposée; r'r»i le point de partage des eaux. Ce même passade est appelé port dam les Pyrénées, et pertuis *!aus le Jura. La double rencontre des rameaux sur les chaînons et contre loris produit au^si de* col* sur leur ente, aux tèles de> valions; mais ce nom appartient plus particulièrement aux passages de la chaîne.
Le défilé dufere du col en ce qu'il peut se trouver au pied des hauteurs , et que c'est on passagelonjoucs resserré entre deux escarpemens, par lesquels il est encaissé ou supporté.
Plusieurs cols et défilés sont célèbres, dans ta géographie ancienne, sous le nom de portes «Us .Votions, faisant allusion au rôle qu'ils jouaient relativement à la vallée qui renfermait la petite nation indépendante qui y demeurait. Telles étaient les portes du Caucase, les portes Caspienne s, celles de Suse ou de la Perside , les Tliermop\l,s , les Fourdtes Caudines , etc. , etc.
On donne le nom de gorge a une partie de vallée Irès étroite; c'est l'intervalle resserré entre deux contre-forts, qui se trouve plus ordinairement voisin de leur point d'attache à la chaîne, et qui y sert de couloir plus ou moins fortement accidenté a on torrent.
Quand la gorge a une certaine étendue, sans prendre trop d'èvasement , quoique sa pente diminue, elle prend le nom de iW.
Qwknd le val se prolonge et s'élargit, il donne naissance à une vallée . qui prend quelquefois son nom, même à son origine, lorsqu'elle y est large et à berges adoucie*. On distingue par la dénomination de vnltic principale celle qui sert de Urecau à un graud cours d'eau, qoi . partant de la chaîne cl suivant entre deux contre-forts le plan de la pente çèncrab* , à moins qu'il ne soit détourne par une contre-pente , comme le Rhoue l'est par \e chaînon de FArdeche , se rend au récipient principal, vers lequel verse ce plan de petite. La *<i!Ue e*t dite secondaire, quand elle preud son origine sur les Uaucs d'un chaînon ou d'un contrefort et qu'elle est berceau d'un cours d'eau qui est affluent de celui d*une vallée principale. La vallée est longitudinale, lorsqu'elle a pour l'une de «es berges les flancs mêmes de la chaîne ou du chaînon d'où elle descend , ou qu'elle en reçoit les affluens; telle esl la vallée du Rhône jusqu au lac Umau ou de Genève. I.lle en transversale, lorsque sa direction approche de la perpendiculaire à l'axe de la chaîne ou du chaînon, et qu'elle a pour berges les flancs correspondais de leurs contre-forts on rameanx, ou que ses affluens en descendent.
Aj>res ce que nous sciions de dire en parlant des plateaux et des vallées, nous définirons les plaines en disant que l'on appelle ainsi les différentes parties des coutineus ou des îles dont ta surface esl horizontale , unie, nu simplement sillonnée de légères ondulations peu profondes, larges et étendues, et bien distinctes des vallons ou des vallées. Elle< sont rarement d'une horizontalité parfaite; la rondeur de la terre rend cela imposable à l'égard de toute» les plaines d'une étendue considérable; presque toujours elles sont inclinées vers quelques points de l'horizon. Les plaines se rencontrent dans les différentes sortes de terreins, à toofes les hauteurs au-dessus du niveau de la mer, sous tous les climats, et présentent tous les degrés de fertilité, depuis l'inépuisable fécondité du Délia égyptien, jusqu'à la stérilité indestructible du sable des déserts.
La hauteur absoute ou relative des montagnes ayant des conséquences très importantes dans la détermination des climats physiques dans celle des stations des végétaux et des animaux, et dans les révolutions politiques qu'offre l'histoire des peuples anciens et modernes, les géographes et les naturalistes ont proposé quelques dénominations relatives à leur classification. Aucun principe fixe n'ayant guidé jusqu'à présent ceux qui s'en sont occupés , nous crovons pouvoir provisoirement donner la préférence à celle qu'a proposée M . R itter. Ce savant géographe regarde comme de simple» collines toutes les hauteurs qui ne dépassent pas a.ooo pieds; il appelle montagnes basses , ou de premier ordre , celles dont l'élévation va depuis a.ooo jusqu'à 4,000 pieds; il nomme montagnes moyennes, ou de jeennd ordre , celles dont la hauteur est comprise entre 4,000 et 6,000 pieds. Les pointes qui s elèventde 6,000 a 1 0,000 pieds sont pour lui des monts alpins {alpengebirge) ; il range enfui
parmi les montagnes gigantesque (riesen gebirge) tous les sommets qui dépassent ces limites.
C'est toujours relativement au niveau des mers qu'on évalue les hauteurs res|>cetives des montagnes. Les plus hautes que l'on ait mesurées jusqu'à présent se trouvent dans l'Hiramalnya, en Asie, et dans les Andes, dans l'Amérique-Méridionale.
La surface du globe offre plusieurs vastes espaces incultes, dont le sol , quoique fécond, n'est pas propre dans son état naturel à la production de grandes forêts, est dépourvu de moutagnes et s'étend eu vastes plaines. Ces grandes solitudes différent beaucoup entre elles par leur aspect général , par leurs produits et par le caractère de leur végétation. On les nomme steppes dans l'empire russe, djengle dans l'Inde, karruus dans l'Afrique la plus méridionale, savanes, l/anos et pampas dans l'Amérique. Des solitudes semblables, mais infiniment moins étendues, se trouvent dans l'Europe occidentale, où on leur donne les noms de landes ou de bruyères en France , comme les landes de Bordeaux , entre les embouchures de laGaronue et de l'Adour; tiarendal dans la Nouvelle- Castille , en Espagne; de Itaiden , dans le nord de l'Allemagne, etc. Comme ces solitudes, que la plupart des voyageurs et des géographes confondent avec les véritables déserts, qui eu différent entièrement, n'ont pas encore reçu de dénomination générale, nous pensons qu'où pourrait étendre celle de steppe à toutes les solitudes du globe qui pré«eutent la réunion des caractères propres à ces vastes plaines. Quelques-unes des steppes de l'Asie sont sablonneuses et n'offrent que des touffes de gazon rlair semées et de buissons rabougris ; d'autres se couvrent d'herbes; d'autres se parent de plantes salines toujours vertes, grasses et articulées; un grand nombre brillent au loin d'efllorences muriatiques qui se cristallisent en forme de lichen sur un sol glaiseux , semé de taches blanches et semblable à de la neige nouvellement tournée; pendant la saison sèche, tout y parait brûlé, et les pluies seules y ramènent la verdure. Les karrous de l'extrémité méridionale de l'Afrique ont, pendant la saison des pluies , un plus grand nombre de cours d'eau que les steppes de l'empire Russe et du Turkestan-Indépendaut; mais ils présentent aussi un aspect stérile, cl sont formés par une terre glaiseuse , jjarseméc de pierres. Les savanes de l'Amérique-du-Nord sont au contraire couvertes d'herbes hautes et abondantes; il en est de même des Uanos de la Colombie ; situées dans la zone torride, leur aspect change deux fois chaque année a des époques régulières, et res vastes plaines sont, tantôt arides et stériles comme leskurrous de l'Afrique, tantôt verdoyantes et fertiles comme quelques steppes d'Asie. Les immenses y;nmy>ai de Buénos-A\ res sont entrecoupées de bosqueU de palmiers. Les djengles de l'Inde soul des espèces de fourrées de bois, de hautes herbes et de roseaux.
C'est ici également qu'il nous parait plus convenable de classer ces vastes plaines de la côte de Guinée, où l'herbe, dite de Guinée, s'élève de dix à treize pieds de hauteur, et forme pour ainsi dire d'iromeoses^>r*V^ herbacées ; et ces vastes espaces qui paraissent formés par alluvion , et dont le sol, composé de sable ou de terre fine, ne coutieut pas une seule pierre. On en trouve dans le royaume de Bénin, dans la Bassc-Guiane , dans le bassin de rorénoque et dans celui de l'Amazoue. Ceux de ce dernier, dits pampas del Sacramcnto, sont les plus grands de tous; les sauvages nomades qui y demeurent parcourent souvent de 800 à 1,100 milles, sans rencontrer une seule pierre ; leurs idiomes manquent même d'expression pour désigner ce minéral.
Les déserts proprement dits sont des espaces , quelquefois d'uuc étendue immense , absolument stériles , où les végétaux ne peuvent croître , où les hommes et les animaux ne peuvent subsister. Ces affreuses solitudes privées d'eau et de verdure , dévorées par un soleil brûlant, n'offrent que des plaines sablonneuses, des montantes encore plus arides, sur lesquelles l'œil se fatigue vainement à chercher quelque iudice de vie.
Souvent un vent embrasé s'élève, suffoque les hommes et les auimaux, soulève et roule des colonnes et des montagnes de sable , qui engloutissent tout sur leur passage , et ensevelissent des caravanes et des armées entières. Au milieu de ces océans de sable se trouvent des espaces resserrés , arrosés par des sources, ombragés par des arbres bienfaisans, où la nature développe souvent avec une surprenante fécondité ses productions les plus précieuses; ces terres heureuses, placées au milieu des déserts comme les iles au milieu des mers , se nomment oasis. L'Afrique et l'Asie offrent les déserts les plus vastes du globe. Celui de Sahara en Afrique jouit depuis des siècles d'une terrible célébrité; c'est le plus *a»tc que l'on connaisse.
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Le sol fertile de la terre dont l'eau ne recouvre pas la surface se couvre cependant d'arbres majestueux qui, réunis en grandes masses , forment ce qu'on appelle forêts * séjour favori de» bêtes féroces. C^s forêts naturelles, épaisses el sombres ue ressemblent point à celles que l'homme civilisé plante el exploite; la végétation, plus riebe chaque jour de ses propres produits , s'y développe sans obstacle et offre aux regards étonnés les colosses du règne végétal. C'est eu détruisant par le fer et le feu ces immenses forêts que le colou européen est parveuu à défricher de vastes espace* du Nouveau-Monde. Lorsque les arbres ue couvrent point une grande étendue de pays , ils ne forment point des forêts, mais des
Lois -, et quand il» sont réuuis en mas? es encore moins considérables , ils composent ce qu'on
appelle hocaga.
Dans le voisinage des mers, des rivières et des sources, un trouve souvent plusieurs sortes de terreius qui tiennent le milieu entre le sol des marais et celui de la terre-ferme; tels sont ces polders de Hollande, ces kogs de Danemark, terreius cultivés, enlevés a l'Océan qui les couvrait , et eufermés par des digues et par des canaux de dessèchement ; IcJlcssont encore ces /avinés, ou ces terreins amollis par les pluies et par les eaux sou 1er raines qui coulent dans les sinuosités des montagnes et dans le fond de certaines vallées, el qui , délavés , produisent les troubles des fleuves : tels sont enfin ces cores ou terreius errans au milieu des eaux , qui forment les îles flottantes.
11 n'y a sur notre globe, à proprement parler, qu'une seule mer, un seul fluide coutiuu répandu aniour de* terres, et qui parait s'étendre d'un pôle à l'autre, en couvrant à-peuprts le* trois quarts de sa surface. Tous les golfes, toutes les inéditcrranécs ue sont que des parties détachées, mais non pas séparées de cet te nier universelle que nous proposons de nommer Océan gênerai. Ce u'esl que pour plus de commodité dans l'usage ordinaire que I on dislingue ditféreuîes sections de l'Océan, auxquelles ou a donné de* noms différais. Ces divisions et leur* dénominations sont incomplètes el offrent encore beaucoup d'incertitude , parce que les géographes et les auteurs de systèmes ne sont pas d'accord entre eux. Regardant comme une peine inutile le soin de les mettre d'accord, nous ferons observer qu'a la simple inspection d'un globe terrestre ou voit que l'Océan n'offre que cinq sections qu'on puisse regarder comme principales, et auxquelles nous proposons de donner la qualification d'Otéan particulier. Ces divisions sont : le (irand- Océan, ainsi nommé à cause de son immense étendue; il a pour bornes l'Asie, la Malaisie (l'Archipel Indien) , l'Australie (Nouvelle-Hollande) et l'Amérique ; Y Océan- Atlantique t qui sépare l'Europe et l'Afrique de l'Amérique \ Y Océan- Indien , qui s eteud enlre l'Afrique, l'Asie-Méridioua/e, la Malaisie et l'Australie; Y Océan- Arctique glacial, renfermé par les extrémités boréales de l'Ancien et du Nou\ eau Continent ; et X Océan- Antarctique glacial , qui n'est a proprement parler que la continuation du Grand-Océan, de l'Océau-Indicn et de l'Atlantique, el qu'où pourrait faire commeucer au cercle polaire antarctique, pour l'étendre jusqu'au pôle de cette dénomination. Quelques géographes subdivisent l'Océan-Atlantiquc et le Grand Océan, en trois parties, en désignant par le surnom iïéquinojciale celle qui est comprise entre les tropiques, et en appliquant aux deux autres les surnoms de loréalevl <\ australe, d'après leurs positions astronomiques.
L'Océan général, en pénétrant dans l'intérieur des terres, forme des mers médilrrranees, des golfes , des manches, des détroits , des ports , des havres, etc. , que nous allons définir, en suivant , pour les médilerranées et pour les golfes, les distinctions aussi ingénieuses que nouvelles proposées par M. Walckeuaer.
11 y a trois espèces de mers médilerranées; les unes sont presque entièrement entourées par les terres des continens, el ne communiquent avec l'Océan que par uue ouverture peu large, nommée détroit; celles-ci peuvent être cousidérées comme des mers mediterranées proprement dites. La plus célèbre esl celle qui communique avec l'Océan par le détroit de Gibraltar el qu'on nomme exclusivement la mer Méditerranée, la mer liai tique est aussi une autre méditerranée proprement dite. 11 en est d'autres dont l'enceinte est formée par des continens et des îles, ou par plusieurs rangées d'îles, et qui communiquent par conséquent avec l'Océan par plusieurs détroits; M. Walckeuaer propose de les appeler mers méditerranéen percées. Il nous semble qu'il serait préférable de les designer sous le nom de mers médilerranées à plusieurs issues. Nous nommerons les deux qui se font remarquer par leur immense étendue et que dès l'annic i S i j nous axons pi o-
posé d'appeler méditerranée Asiatico-OrientaU et méditerranée Colombienne. Celle dernière est fondée par la côte de l'Amérique, depuis la Floride, dans les Ktats-l'uis, jusqu'au golfe de Paria, dans la Colombie, el par l'archipel de* Antilles; l'aulre esl formée parle rontiucnt Asiatique et les iles qui s cteudeut depuis le cap Lopatka, dans le Kamtchatka , jusqu'au cap Roinania, dans la péninsule de Malacra. Lutin, plusieurs mers ne soul que des enfoncemens très larges de l'Océan, entre des cèles très écartées, el pourraient être désignées par le nom de mers méditerranées ouvertes; la mer de Guinée , sur la cote d'Afrique, celle de Panama, eutre l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud; la mer d'Oman ou d'Arabie et celle du Bengale au sud de l'Asie, sont les mers de ce genre les plus remarquable^.
Lorsque l'Océan ou le* mers pénètrent dans les terres cl forment des cufoiiremcns trop peu considérable* pour mériter le uom de mers, ces eufoncemens ou ces avances se nomment golfes; et comme les golfe* ne sout à proprement parler que de petites méditerranée*, ou devrait même le> diviser en goljes proprement dits, en goljes à plusieurs issues et en golfes ouverts. Parmi les premiers , toujours resserrés à leur entrée, les plu> célèbres sont : \e golfe Arabique, nommé de lemps immémorial mer Rouge; le golfe Persique , le golfe de f'enise , dit communément mer Adriatique ; le golfe d'Azof el le golfe de '/.uidersée , auxquels l'iwige, par un étrange abus des mots, a doinié le titre de mers; les golfes de Bothnie et de Finlande, etc., etc. Parmi les go/fis à plusieurs issues, on peut nommer en Europe ceux de I1 Archipel et de Marmara, qualifiés improprement du titre de mers; le golfe de Tonquin, en Asie, seulement en partie fermé par l'ile de Haïnan; celui de Saint- Laurent , en Amérique, que cernent les cotes du continent et celles de l'ile de Terre-Neuve et de l'ile Royale. Les golfes ouverts]?* plus remarquables sont : le golfe de Gascogne, entre la France et l'Espagne, en Europe: les golfes de Cambaye et de Siam , eu Asie, el celui de Carpentarie, daus le Continent-Austral (Nouvelle- HollanJe).
Lorsqu'un gollè à plusieurs issues a une forme très allongée, que ses sortie* sont larges ot non resserrées p ir des détroits, il prend le nom de bras de mer, ou de manche ou de canal; ainsi l'espace de mer compris entre Madagascar et la cote de Mozambique, en Afrique, se nomme canal de Mozambique; entre la France et F Angleterre, la Manche ou canal delà Manche; entre la péninsule de Malacra et File de Sumalra, canal de Malacca. Un passage étroit, tortueux entre dis terres, entre des écueils ou des bancs de sable, se nomme chenal. Lorsque dans un canal les terres se rapprochent beaucoup entre elles, l'étroit passage de mer qu elles forment se nomme déliait; mais quand eu se rapprochant elles restent encore écartées, l'endroit le moins large ou le plus re>*crrc du canal prend le nom de pas; tel est le pas de CaUns , ou le plus court passage de France eu Angleterre. Parmi les détroits les plus remarquable* on doil citer de celui de Gibraltar, eutre l'Europe et l'Afrique, et celui de Bering, entre l'Amérique et l'Asie.
Les plus petites portions d'eau environnées de terres, et qui oflïcut un abri aux navires contre les vents ou contre le> courait*, s'appellent port, anse, havre ou rade; le premier terme indique un asile 1res sûr ; le second s'applique à des ports d'une petite dimeusion; on nomme Ancre ceux d'une grande étendue qui sont quelquefois l'ouvrage de Fart; enfin la rade ne présente qu'un mouillage temporaire ou un abri contre certain* vents; elle précède souvent un port comme la rade de Brest. Il y a aussi de* ports qui sont situés sur des lleuves, le plus souvent vers leur embouchure, mai* quelquefois aus«i a de grandes dislances dans les terres, comme les porls de Québec, dans le Canada , de Washington , dans les Etats-Unis , etc. , ele On pourrait les nommer ports intérieurs pour les distinguer des autres qui sont les ports proprement dits, et qu'on pourrait qualifier de ports maritimes, tels que les ports de Toulon, de Cadix, etc. On dit qu'un pari est beau lorsque l'eau y est assez profonde pour permettre aux plus gros vaisseaux d'y mouiller, et lorsque son bassin estasse/ grand pour contenir à-la fois un grand nombre de uavires. Les marins distinguent plusieurs espèces de ports; ceux, par exemple, où les marées sont très hautes , ceux où elles sont tics faibles et ceux où elles ne sout aucunement sensibles; les ports ouverts tou'e l'année, et ceux qui pendant l'hiver sout fermés par le» K'aces, et que la débâcle annuelle ouvre de nouveau; les ports dont Feutrée cl la sortie sout également faciles daus toules les saisons , et d'autres dont l'accès et la sortie soul
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sujelsà de graudej alleruauvii, ou dont l outrce esl toujour» facile et la sortie difficile, ou vtee rersa.
Dans quelque» endroits, uoo-seulemcut la mer n'a |tas uue grande profondeur , niais en* core par intervalle sou lit se rapproche de la surface eu furmaul de» bat-fonds , ou dis Cé-uaîs t ou des bancs de sabir , ou des bancs de coquillages ; ces derniers sont quelquefois d oue très grande importance, étant le séjour de ces mollusques qui nous fournisseut les |»eries : le» bancs du golfe ouvert de Manaar à l'extrémité nu ridionale de Plude, ceux de> îles barheiny dans le golfe Persiquc, jouissent depuis long-temps d'une grande célébrité. L*rs banc» de *able sont souvent fréquentés par d'énormes cétaeé» et par des légions innombrables de poissons qui s'y rendent, connue dans les lieux les plus commodes à l'époque du frai : ceux de Tcrre-Xcuve , de Doggcr, de IV vil et de Cramer, dans l'Océan-Allanti que, sont depuis long-temps le rendez vous de milliers de pêcheur* qui s'y rendent tous le» aus, et en rapportent d'tmmenses quantités de morues eî de harengs. D'autres basfonds o/frent des forêts de coraux que l'avide audace de l'Iuimme a appris à détacher du fond de la mer ; les cotes de la Barbarie et celles de ta Sardaigne fournisseut les produits de ce genre les plus estimés.
Parmi les diffëreus luouvemcns qu'où observe dans l'Océan et dans ses branches, il en est deux qui intéressent particulièrement le géographe et le navigateur, et qui doneut être tneuUouués' nous voulous parler des courant et des marées.
Le» marres sont de» oscillalious régulières et périodiques, que le* mers subissent par I attraction des autre, coq» célestes, principalement par celle de la lune et du soleil. Dans les parties de l'Océau sujettes aux marées, il offre chaque jour deux oscillations n-gulirres plus ou moins furies, et d'une durée généralement iuéga'e. Sur les côtes de France, b première de ces oscillations fait mouler la mer pondant environ G heures. Parvenue a sa plus haute élévation, elle reste statiuuuaire à- peu* près un quart d'heure. C e»l le moment de la haute mer ou de la pleine mer : ou nomme Jhti ou /loi le mouvement qui Ta produite-, bientôt la mer commence à baisser, elle met environ <> heures pour se retirer, et demeure basse à-peu-pres une demi-heure. \jk courant produit par cet abaissement prend le nom de reflux, de jusant ou d'ébe. Après quelques instans de repos, la mer recommence à monter, et présente de nouveau les mêmes phénomeues; ainsi, dans 24 heures 48' d y a deux marée*.
Les courant s** sulnlivisent en courant généraux et eu courons particuliers ; on les appellent aussi les mouvemens propres de la mer, parce que la plupart ont leurs causes dan*, l'élément même qui en est agité. Nous nous bornerons à parler des trois qu'on regarde comme les plus considérables.
Ou remarque, surtout entre les tropiques cl jusqu'à 3o° de latitude nord et sud, un mouvement cootiuuel dans les eaux du Giaud-Océau et de l'Océan-Atlantique, qui les porte d'oricul eu occident dans uue direction semblable à celle des vents alizé s , mais contraire à celle de la rotatiou du globe. Les navigateurs , pour aller d'Purope en Amérique, sont obligés de descendre a la latitude des Canaries pour prendre le courant qui le» porte avec rapidité à l'occident. Ils observent la même règle pour aller d'Amérique en Asie par le Grand-Océan. Un second mouvement porte les mers des pôles vers l'équaleur. Il a aussi son mouvement correspondant dans l'atmosphère. La preuve la plus décisive de la réalité de ce mouvement, est celle qu'où tire de la direction des glaçons flottans, qui se portent constamment des pôles vers l'équateur.
Le plus reuiarquaflfe de tous les couraiis connus est saus contredit le fiulf Slream. Au moyen de ce courant, que M. de Humboldt compare a un immense fleuve, la navigation de l'Océan -Atlantique, à partir des côtes d'Espagne aux Canaries, et de là aux côtes orientales de l'\mérique, présente moins de dangers que la traversée des grands lacs de la Suisse, ou le voyage de Rouen au Havre, ou celui de Bordeaux à l'cmlrauchure de la Gironde. Il parcourt eu 35 mois un cercle irrégulier immense de 3, 800 lieues; i3 mois pour aller des Canaries aux côtes de Caracas, 10 pour faire le tour du golfe du Mexique, » pour parvenir au grand banc de Terre-Neuve, et 10 à 1 1 pour aller de ce banc a la cote d'Afrique, en pas saut près des Açpres et se dirigeant vers le détroit de Gibraltar.
On appelle lacs des amas d'eau entourés de terres de tous côtés et n'ayant aucune
communication immédiate avec l'Océan, ou avec une autre mer. Ou peut distinguer quatre espèces de lacs.
La première classe comprend ceux qui n'ont point d'écoulement et qui ne reçoivent point d'eaux courantes. Ils sont ordinairement tri» petits et ne méritent généralement que peu d'attention. < )o peut nommer comme des exemples celui d'Arendt duns la monarchie Prussienne, et celui d'Albano près de Rome.
La deuxième classe renferme les lacs qui ont un écoulement, mais qui ne reçoivent aucune eau courante. Quelques grands fleuves ont de semblables lacs pour sources. Os lacs sont naturellement situés à de grandes élévations ; il y eu a un sur le Monte Rotoudo , en Corse , qui se trouve à 9,294 pieds au-dessus de la mer.
La troisième classe de lacs est très nombreuse; nous y plaçons ceux qui reçoivent et émettent des eaux courantes. Chaque lac peut être regardé comme un bassin qui reçoit les eaux voisines; il n'a ordinairement qu'un seul débouché, et celui-ci porte presque toujours le nom de la plus grande des rivières qui s'y jettent. Mais on ne saurait pas dire proprement que les rivières traversent les lacs; leurs eaux se mêlent avec celles du bassin où elles se répandent. Ces lacs ont souvent des sources propre», soit près des bords, soit dans leur foud. Les grands lacs du Canada sont les plus vastes de cette division , à laquelle appartiennent aussi ceux de Ladoga, A' Onega, de Constance, en Europe; de Batkol, en Asie, etc., etc. Ce dernier, que quelques naturalistes placent à tort parmi les lacs delà classe suivante, est remarquable pour recevoir la Selinga , que nous proposons de regarder comme la source du Ienisseï, et pour donner naissance à X Angara , que l'usage tait regarder à tort comme un affluent de ce fleuve. En admettant celle différente manière d'envisager le cours du Ienisseï , ce lac serait traversé par le fleuve qui, pour l'étendue de son cours, surpasserait tous les autres fleuves de l' Ancien-Continent.
La quatrième classe, comprend les lacs qui reçoivent des rivières , souvent mêmede grands fleuves, sans avoir aucun écoulement visible. Le plus célèbre et le plus grand parmi ces lacs est la prétendue mer Caspienne ; l'Asie en contient encore beaucoup d'autres; nous citerons le lac d'Aral (mer d'Aral); le lac Asphaltite (mer Morte); les tacs de fan , (fOurmiah, de Dourrah. Le Tsad, dans le Bornou, visité dernièrement par MM. Clapperton et Dcnhain , parait aussi devoir être rangé daus cette classe. L'Amérique-Méridionale offre le lac Titicaca, qui est sans écoulement , quoiqu'il reçoive les eaux d'un autre lac assez considérable.
Quelquefois, dit M. Walckcnaer, les eaux d'un ou de plusieurs fleuves ou rivières, avant de s'écouler dans la mer, s'épanchent sur un rivage plat , peu profond , et offreut à leurs embouchures des espèces de golfes, qu'à tort on a nommés ùics, et qu'il faut désigner par le nom de lagunes, dénomination que nous n'hésiterons pas à adopter, d'autant plus que depuis le commencement du moyen âge elle a été employée pour désigner la partie de mer au milieu de laquelle s'élève une ville célèbre, qui en a été la reine pendant tant de siècles. Nous voulons parler des lagunes de Venise, situées près des embouchures de la Brenta , du Kacchiglione et autres fleuves. C'est aussi parmi les lagunes les plus remarquables de l'Europe que l'on doit ranger celles bien plus graudes qui sous le nom de //«// s'étendent aux embouchures dr l'Oder, du Niémen et de (a Fistule. C'est encore parmi les latines que l'on doit classer les prétendus lacs de Menzaleh et de Bourlos dans le Delta du Nil, et cette longue série de bras de mer, qui sous les noms de sounds, de lacs et autres longent les côtes orientale et méridionale de< États-Unis , offrant uucrand nombre de véritables lagunes , parmi lesquelles se distinguent les vastes sounds de Wmrdico et d'Albemarle dans la Caroline-du-Nord , et les grands lacs Borgne , Mermentau , Calcasui et Sabine dans Ja Louisiane. Les côtes de la Confédération Mexicaine , sur le golfe du Mexique, en offreut d'une grande éteudue; nous citerons celles connues sous les noms de baie, de San-Bernardo, laguna de Madré , laguna de Temjagua et laguna de Terminos.
Les étangs , dit M. Walckenacr , diffèrent des lacs en ce qu'ils sont moins grands , sonvent marécageux, peu profonds, que généralement ils n'ont point d'écoulement et ne reçoivent point d'eau courante. Cependant nous ajouterons que, dans l'usage ordinaire , un étang est un iac artificiel, un amas d'eau retenu par une chaussée, où l'on nourrit du poisson, et que le réservoir diffère de l'étang en ce qu'il est employé, soit à fournir de l'eau a des canaux de navigation , soit à alimenter des canaux d'irrigation. TH est , par exemple,
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le fameux réservoir de Saragambra dans le Ras-Carnatic , qui n'a pas moins de 8 milles -•Datais de longueur sur 3 de large, et qui fournit pendant 18 mois l'eau nécessaire au* cultures de 3 a villages.
Soient l'abondance des pluies produit des amas d'eau que l'évaporation fait disparaître. Dans les contrées tempérées ce* amas d'eau sont de simples mares, qui ne méritent pas d'être remarquées ; mais entre les tropiques, où les pluies tombent par torreus , elle* Cannent de vastes lacs intérieurs périodiques et temporaires , qui ont quelquefois plusieurs centaines de milles carrés: tel est dans l'Amérique Méridionale le lac des Xarayes. Ces lacs périodiques ou temporaires, lorsqu'ils commenreut à se dessécher, forment de vastes marais qui sont dts amas d'eau peu profonds, parsemés de plantes qui s'élèvent au-dessus de leur surface, ou des terreins humectés, mais non submergés.
Comme Ja nature, dit M. YValrkenaer , semble vouloir toujours échapper à uosdéûuitions, il va des amas d'eau qui semblent participer à-la-fois des lacs, des lagunes et des marais : tel est le lac d'Ybera, dans l'Ainérique-Méridionalc, qui a près de 1,100 milles carres, et qui ne reçoit ni rivières ni ruisseau; il est en grande partie rempli de plantes aquatiques, et même il renferme quelques arbres; il parait être entretenu par l'infiltration des eaux du Parana à travers le sol. Dans quelques endroits il ressemble à un véritable tac, dans d'autres à une laguue et dans d'autres à un marais.
Les divers cours d'eau qui ornent, rafraîchissent et fertilisent la surface du globe se nomment sources immédiatement à leur sortie du sol à travers lequel ils filtrent: ees sources produisent des ruisseaux, qui prennent le nom de torrens lorsqu'ils coulent avec une grande rapidité; on donne aussi ce dernier nom à un cours d'eau passager qu'aucune sourre n'alimente, mais que produisent temporairement de grandes pluies ou la fonte des neiges. Les ruisseaux et les torrens, en se réunissant dans un terrein plu* bas, donnent, naissance aux rivières; et les rivières par leur réunion dans le fond d'un même bassin hydrographique, forment les fleuves. Le mot fleuve, dit M. WaleKenaer , semble désigner une grande rivière; mais l'usage n'a pas pu établir, malgré les définitions des géographes, une distinction bieo précise entre ces deux mots, et on dit encore la rivière des Amazones quoique cette rivière soit le plus grand fleuve du monde. Quelques géographes ont proposé de ne donner le nom de fleuve qu'à tous les cours d'eau qui al>outLssent directement a la mer; M. Walckenaer propose de le restreindre à tous ceux dont la source et l'embouchure se trouvent eu ligne droite à plus de ioo lieues marines de distance, et M. Huof, dans l'Encyclopédie méthodique, a fait dernièrement des distinctions entre le ruisseau, la rivière ét le fleuve, qui nous paraissent excellentes. M. Ritler remarque aussi que pour les petits courans d'eau il existe déjà plusieurs uoms caractéristiques imaginés par plusieurs nations , tels que les «radis dans l'Arabie, les oulastous dans les steppes des Kalmouques , les veed dans la Barbarie, le harrancos dans toutes les possessions portugaises, les creek dans l'Amérique-du-Nord, les elfen dans la Suède, les gangas dans l'Indoustan. Quant à nous, nous avons toujours qualifié de fleuve tout courant grand ou petit qui se rend directement dans la mer, et nous avons retenu la dénomination de rivière pour tout courant d'eau qui entre dans un fleuve , quelle que soit la longueur de son cours.
Ou donne en Afrique le nom de marigot à uue sorte de canal naturel ou de ruisseau sans pente sensible, dont le courant, tantôt est vers le fleuve ou bras principal, tantôt dans le sens opposé , suivant que la saison fasse grossir ou diminuer le volume des eaux ; ainsi , daus la saison des liasses eaux , le marigot de Gotinian afflue au Sénégal et le Nerico à la Gambie ; dans celle des hautes eaux, l'un et l'autre effluent vent un point commun marqué par l'étang, lac ou ghialy de Dendoudy, et par leur jonction en cet endroit réalisent la communication tant contestée du Sénégal et de la Gambie. Les Anglais confondent les marigots avec tons les autres courans peu considérables sous le nom de creek. Les autres parties du monde, et surtout l'Amérique offrent plusieurs exemples de ces canaux naturels, dont on cherche envain la définition dans tous les traités de géographie. Nous ajouterons que l'Amérique- Méridionale présente dans le Cassiquiari, qui forme la bifurcation de rOrênoqite , le plus grand canal naturel connu par lequel le bassin de ce fleuve immense communique avec le bassin bien plus grand de l'Amazone; M. de Humboldt remarque qu'il a près de 200 milles de long, et qu'il est aussi large que le Rhin.
La ravife qu'occupe un fictive ou une riviirc est ce qu'on appelle le lit, et la ligne
formée par la partie la plus profonde est ce qu'on nomme thalweg ]iarmi les Allemands, dénomination qui est souvent eiuplo)ée par les géographes des autre» nations de l'Europe. Les bonis d'un cours d'eau s'appellent rives quaud ils sont peu élevés et que le cours d'eau n'est pas encaissé; dausec dernier cas, ces bords prenuent le nom de berges. La rive d'uu cours d'eau qui se trouve à la droite de celui qui le descend est la rive divite, et la rive opjroséc est la rite gauche.
L'endroit où un cours d'eau se décharge daus un autre, dans un lac, ou dans la mer , se nomme embouchure; et le lieu de jonction de deux cours d'eau se nomme confluent. Le cours d'eau secondaire, ou celui qui porte le tribut de ses eaux au courant principal , est ce qu'on appelle un affluent ; dénomination que, d'après ce que nous venons de dire eu douuant la définition du mot ileuve, nous avons toujours regardée comme swiouyme de rivière.
Les fleuves se déchargent souvent daus la mer par plusieurs hras ou embouchures; ils formeul alors un delta, comme celui du Nil qui a donné son nom aux autres ; et ceux du (iange, de ['Indus , de l1 Euphrate , du Rhin et d'autres grands fleuves. M. Rit ter propose d'appeler deltas négatifs l'embouchure de ces fleuves qui , au lieu d'offrir de» prolougeuiens de terres produites |>ar leur atterrissetnent successif comme ceux que nous venons de nommer, présenteat une vaste embouchure ou une esj>èce de golfe. V Amazone , le Rio de la Plata, i'Oby, le Jcnisseï, le Saint- Laurent , la Colombia et autres fleuves, en offrent des exemples remarquables. Ces deltas négatifs du géographe allemand correspoudeut aux estuaires de M. Walckcnaer.
Quaud le lit d'uu cours d'eau, dit M. Walelenaer, change brusquement de niveau il forme une chute ou un saut. Si ses ondes se précipitent d'une grande hauteur, se brisent sur des rochers, écument et rejaillissent, ce saut se nomme cascade. Si un fleuve ou une graude rivière tomt>e eu formaut plusieurs cascades de suite, et fait entendre au loin h* tracas de ses flots bond issa us , celle suite de chutes ou de cascades se nomme cataractes. La chute du Velino, près de Terni en Italie; la cascade de Niagara produite par le Saint - Laurent entre les États-Unis et 1 Amérique- Anglaise; le saut de Tequcndama près de Sauta-Fé-de-îîogota dans la Colombie, sont cuu-.ius de tout le monde, et malgré la différente manière de le* qualifier, sont autant de cataractes. Quelquefois un cours d'eau, sans changer beaucoup de niveau, se trouve obstrué ou barré par des rochers au travers desquels ses flots sont obligés de se faire jour; ces rochers se nomment brisons on barrages. Souvent aussi une rivière, sans changer très brusquement de niveau, précipite son coues en tombant par une pente unie et fortement inclinée, ou par uue série de chutes, peu élevées, qui se succèdent comme les degrés d'un escalier. Les Anglais et les Français nomment rapides ces sortes de sauts. Dans les hautes eaux les bateaux peu veut quelquefois franchir les brisaus et les rapides, mais jamais les cascades ni les cataractes. Les célèbres cataractes du Ail, près d'Assouan , ne sont que des brisans, et les cataractes de May pures, formées par l'Oréiioquc, sont de véritables rapides, malgré les dénominations sous lesquelles l'usage" les désigne.
Les sauts, les cascades, les chutes, les disparitions sous terre, les inondations et le,-» crues périodiques ou irrégulières apportent souvent des obstacles insurmontables a la navigation des fleuves et des rivières, dout le cours , soit par leurs sinuosités, soit par leurs directions, ne sont pas toujours propres à établir de faciles et promptes communications eutre les diverses parties du même pays; mais lorsqu'ils le sont, il <-st , pour cet objet, très utile «le les réunir par des coupures transversales. Ces motifs ont engagé l'homme à creuser les canaux navigables, sortes de rivières artificielles , par le mo>eu desquelles ou obvie à la différence dans les niveaux , à l'illégalité ou à la rapidité des rivières naturelles par des bassins et Ans écluses , par des ponts jetés sur les vallées, et par des souterrains creusés dans les montagues. Le canal impérial , qui du nord au sud traverse une grande partie de la Chine, et celui de New-York qui traverse cet état de l'est à l'ouest, sont les canaux les plus longs qui existent. La France, l' Angleterre1! et autres pays de l'Europe en out plusieurs qui , quoique moins longs, ne sont pas moins remarquables par leur beauté et l'importance de leurs constructions hydrauliques.
Les rivières et les lacs , dit M. Walckeuaer , ont leurs îles, leurs presqu'îles, leurs promontoires , leurs caps, leurs anses et leurs ports, qui ne diffèrent de ceux des mers que parce qu'ils sont beaucoup plus petits et que leur exiguïté ne permet pas aux géographes
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de les signaler maJgré l'importance qu'ils peuvent avoir quelquefois pour la navigation intérieure. Mais les grands fleuves eu se réunissant, lorsqu'ils forment euire eux des angles très aigus , dont les côtés sont très ailougés , ou qu'ils circoiisrrivenl de grands espace* de ferre, donnent lieu à un genre de division terrestre, qui ne peut avoir son analogue sur mer, et que les Grecs ont désigné sous le nom de Mésopotamie, les Hindoux par celui de Douab, et les Arabes par celui de Djezjrreh ou presqu'île ; telle est la Mésopotamie proprement dite, formée par l'Euphrate et le Tigre; la contrée comprise entre le Gange et la Djumnah dans l'Hindoustan, qu'on nomme Douab par excellence. Nous proposous avecM. Walckeuaer d'employer la dénomination aussi couienahle que sonore de Mésopotamie pour désigner tous les espaces de la surface terrestre qui offrent le caractère des régions meio pot antiques. Ces espaces si bien caractérisés ont été négligés par les géographes , quoique par leur nombre et par leur importance dans la géographie physique et politique ils méritent de figurer dans la description d'un pays quelconque.
L'ensemble de» |>entes d'où déeouleut les ruisseaux et les rivières qui se jettent dans uu certain fleuve, s'appelle le bassin de ce jleuve , ou sa région hydrographique. Les plus grands Itassius du globe formés par des tleiivessonl le bassin de L' Amazone et reux de la Plat a, du Saint- Laurent, ûc l'Obi, du Mississipi , du Jenisseï , du Lena et du Kiang on Fleuve- tileu.
Eu partageant la surface terrestre eu parties correspondantes aux bassins de ses fleuves et de ses mers , ou oblieut ses divisions naturelles principales , dont l'ensemble forme ce qu'on appelle les géographie* par bassins, addition importante faite de uos jours à la science dont le but est la description du globe.
La surface du globe offre un grand nombre de sources qui fournissent des eaux minérale* , ainsi nommées parce qu'elles sont combinées avec quelques substances du règne minéral eu quantité assez considérable pour avoir une action marquée sur l'économie auimale, cl pour leur douner le goût et la couleur, dont l'absence est le caractère de l'eau douce. Les secours précieux qu'eu lire Fart de guérir donne une grande importance à ces sources; les lieux qui eu possèdent sout le rendez-vous d'un nombre considérable d'étrangers, et deviennent par là des endroits remarquables qui uedoiveut pus être omis dans la description d'un pays.
ftous renvoyons uos lecteurs aux traités spéciaux de géographie physique pour tout ce qui concerne /explication des pbéuomenes principaux qu'offre l'atmosphère; quant aux définition!» des termes qui les regardent, nous nous bornerons â parler des vents qui sout d'une si grande importance pour le géographe.
\ous avons déjà vu à la page 5 la manière différente de les nommer d'après leur direction, qui est diflérenie de celle des courans maritimes. Onx-ci prennent leur nom du point du comjvas on ils tendent, tandis que les courans atmosphériques le prennent dn nom du poiut d'où ils viennent; aiusi uu vent de nord est directement opposé à un courant nord.
On dislingue sous le rapport de la dune les veut s constans des vents variables; et sous le rapport de l'éteudue, les veut s généraux des vents partiels.
Il y a deux niouv émeus généraux et constans dans l'atmosphère; l'un règne dans la zone lorride, et porte l'air, relativement à la terre, à l'occideut , dans un sens eoufcrmeà celui du mouvement général des mers; l'autre, qui se fait surtout sentir dans les zones tempérées, et qui ameue l'air polaire vers l'cquateur : ce dernier mouvement produit donc deux rourau» ou effluves polaires semblables à ceux que nous avons déjà observés dans les mers. Le mouvement équalorial de l'atmosphère produit les vents alizés ou le vent constant d'est, qui souffle de chaque côté de l'équatcur ju«qu'à euvirouaS0 ou 3o° de latitude, pendant toute Tannée du nord-est et du sud-est dans la zone boréale et dans la zone austra'e a\ec de petites variations assujétics à la déclinaison du soleil , tant dans le Grand* Océan que dans l'Océan- Atlantique. Ce même veut alizé domine aussi dans la partit? méridionale de r Océan- Indieu, jusqu'au dixième degré de latitude sud. C'est dans ce mémo océan, et dans la partie du Grand -Océan qui baigne la Malaisie (archipel Indien) et le sud-est de l'Asie, que l'ou observe les Petits périodiques appelés vulgairement moussons par les navigateurs. Lorsque le soleil est au nord de l'équaleur, il attire vers lui cl vers les terres, qu'il échauffe iintuédia'cmcnt , les courans atmosphériques; c'est l'époque de la
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mousson du sud qui souffle du sud-ouest dans les golfes de Bengale et d'Oman , ainsi que dans la merde la Chine, et du sud-est dans la partie méridionale de la Malaisie (archipel Indien), depuis le mois d'avril jusqu'au mois d'octobre. Le contraire a lieu depuis octobre jusqu'en avril. l e soleil dardant alors ses rayons sur des points opposes, la mousson prend une direction diamétralement contraire à celle que nous venons d'indiquer. En généra) dans chaque hémisphère, ce sont les vents de l'autre hémisphère qui amènent la mauvaise saison; elle concorde ainsi avec le voisinage du soleil. Les vents qui soufflent du sud ouest amènent le mauvais temps dans la mer de la Chine et sur les rivages qu'ils frappent immédiatement , tels que les côtes de Malabar , d'Aracan et du Pegou , tandis que la côte de Coromandel jouit d'un ciel serein. Au sud les vents du nord , au contraire , sont accompagnés de mauvais temps. La succession de ces venls s'opère par un mois de calme et de brises variables; l'instant critique, surtout le passage d'une bonne mousson à une mauvaise, est signalé par des déluges de pluie et des ouragans, parmi lesquels on remarque les typhons dé la Chine et les coups de vent du golfe de Bengale, appelés autrefois éléphant , qui signalent l'établissement de la moussou du nord-est.
Nous réunirons à ces mouvemeus périodiques de l'atmosphère ces brises de terre et de mer, du matin et du soir, qui soufflent avec tant de constance et de régularité , sur les rivages des îles etdesconlinensdes régions équatoriales, et que l'on observe quelquefois pendant l'été jusque sur les côtes glacées de la Norwège.
Les venis variables soufflent dans toutes les directions et a toutes les époques de l'année; leur durée varie autant que leur vitesse. Aucun phénomène particulier ue les précède ; aucune circonstance ne les accompagne ; souveut quelques heures, quelques minutes suffisent pour qu'ils parcourent tous les rayons de la rose des vents, sans se fiser sur aucun point ; ils cessent subitement , et le plus grand calme succède à une tempête très forte.
LejemoM/idu désert de Sahara, le samiet des déserts de l'Arabie, le khamsin de l'Egypte, Y/iarmattan de la Guinée, le nord-ouest de la Nouvelle-Galles du sud, Wsolano d'Espagne et le scirocco d'Italie, sont, avec plusieurs autres vents chauds et brùlans des courons atmosphériques , remarquables par leurs propriétés et leur action éminemment sensible à la vie des êtres organisés.
Nous commencerons les définitions qui appartiennent à la géographie politique, eu faisant connaître ce que Ton doit entendre par état; définition que uous regardons comme la base de cette section de la géographie , quoiqu'on la cherche en vain dans les ouvrage» qui traitent de celte science.
On appelle état cet espace plus ou moins grand de la surface terrestre dont les hahitaus sont joints cusetnble par les liens sociaux et vivent soumis à tut pouvoir suprême commun. Nous avons déjà signalé le sens vague et bien souvent erroné que l'on donne nu mot état, cl toutes les erreurs géographiques qui eu sont la suite.
Vétendue d'un état est la quantité de l'espace qu'il occupe sur le globe. Les dimensions de longueur et de largeur, qu'offrent exclusivement les anciennes géographies, et auxquelles se bornent encore pour le plus grand nombre d'états les géographies modernes , ne suffisent point pour donner une juste idée de sa graudeur. On ue peut connaître celte dernière avec précision que par la détermination exacte de sa superficie , que l'on mesure en lieues, eu milles, eu kilomètres, elc. , etc., carrés. Dans toul cet abrégé, ainsi que. dans tous uos ouvrages, nous nous sommes servi du mille carré géographique de <>o au degré équalorial. Nous avons exposé ailleurs les motifs qui nous ont eugagé à préférer cette mesure à toutes les autres.
Les dimensions de longueur et de largeur soul absolues ou relatives. I,a longueurabsolue d'un étal est la plus grande ligne droite que l'on puisse tracer sur une carte, dans sescoufius, sans faire attention aux bras de mer et aux parties de territoire qui appartiennent à d'autres états. La largeur absolue est la plus grande ligne droite que l'on pourra tracer dans une direction sensiblement opposée à celle de la longueur absolue , mais sous un angle non déterminé. La longueur relative est la plus grande ligue que l'on puisse tracer dans les confins d'un état donné , en évitant tous les bras d'eau et toutes les parties de territoire qui apparlienueut à d'autres états. La largeur relative est la plus grande ligne que l'on peut tracer dans une direction diamétralement opposée à celle de la longueur relative, en évitant également tous les bras de mer et toutes les pat lies de territoire qui
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n'appartiennent point à l'état donné, et toujours sous un angle droit. Dans cet abrégé if n'est jamais question que des longueurs et des largeurs relatives, à moins qu'il ne soit dit autrement.
Les confins ou les limites d'un état sont les lignes qui en tracent les contours et au-delà desquelles s'étend la mer, ou commence le territoire des états limitrophes. 11 y a des limiies artificielles et des limites naturelles; celles-ci , qui sont les meilleures, sont la mer, les fleuves el les chaînes de montagnes.
La population d'un état est le nombre de ses ha bilans. Le géographe et le politique distinguent la population absolue de la population relative. La première est le nombre des habitai» d'uu état , sans égard à l'étendue du sol sur lequel ils vivent; la population relative est le nombre des habit ans de ce même état qui vivent sur rliaque mille carré. On l'obtient en divisant la population absolue par le nombre de milles carrés qui exprimeut la surface de l'état auquel elle ap|tartient. Aiitsi la population absolue de la France à la du de 1826 était d'environ 3a,ooo,ooo; ce nombre divisé par sa superficie, qui est de iîi.ooo milles canes, donne 208 habitans par mille carré; ces derniers chiffres et priment sa population relative.
Le gouvernement est l'unité des forces physiques et morales établie par la volonté de la société civile pour maintenir les lois et la constitution. La force du gouvernement régularisée par les lois constitutives s'appelle le pouvoir suprême. Celui-ci peut être subdivisé en différentes branches comme , par exemple, le pouvoir législatifs subdivisible en pouvoir pn posant, délibérant et décrétant; le pouvoir exécutif, subdivisible en pouvoir administrait) judiciaire , militaire el de suprême inspection. Ces divisions sont, en partie, arbitraires. La manière dont le suprême pouvoir est organisé, subdivisé, concentré, s'appelle forme de gouvernement.
Il y a un grand nombre de formes de gouvernement ; elles varient depuis la plus grande dissémination du pouvoir sur les membres du corps social , jusqu'à sa plus grande concentration entre les mains d'un seul. Chaque peuple en a une qui lui est particulière. Dans la description des pays nous en avons fait connaître plusieurs; ici nous nous bornerons aux suivantes, comme offrant les nuances principales des différentes sortes de gou-
Ou appelle gouvernement monarchique celui où le pouvoir suprême est confié à un seul individu, quelle que soit la dignité dont il est revêtu. Lorsque cet individu n'est retenu par aucune loi , et peut disposer à son gré des propriétés, de la liberté et de la vie de ses sujets, alors son gouvernement se nomme desjwtique. On appelle monarchique absolu tout gouveniej nent dont le chef a le droit de faire des lois à sou gré. Ou dit qu uu gouvernement est monarchique limité ou constitutionnel , lorsque le chef est privé de ce droit et ue peut l'exercer qu'avec le concours des principaux reprêsenlaus de la nation. Ces prrsonues privilégiées forment ces corps qu'on appelle parlement en Angleterre, chambre des pairs et des députés en France , états du rojaume eu Suède , etc. , etc. Un gouvernement républicain est celui où le pouvoir suprême réside entre les mains , ou des principaux citoyens seulement, ou daus celles de tous les individus de la nation. Lorsque le pouvoir suprême est confié seulement aux principaux citoyens on te nomme gouvernement républicain aristocratique; lorsqu'il est confié à l'assemblée du peuple , ou bien à ses représeutaus , ou l'appelle gouvernement républicain démocratique. Souvent il y a uue sultordinatioo de pouvoir et une gradatiou dans la dépendance que produisent le droit même de propriété et les circonstances qui l'ont fait naître; uue suprématie héréditaire s'établit sur les propriétaires des biens concédés à de certaines conditions; l'autorité du seigneur sur celui qui lient ses biens de lui ou de ses ancêtres, est souvent supérieure à celle du chef de l'état; cet état de choses est ce qu'on appelle le gouvernement féodal; c'était le gouvernement de presque toute l'Europe pendant le moyen âge; il y subsiste encore en quelques parties; c'est aussi celui qui régit presque tous les peuples civilisés et les peuples barbares de l'Océanie, et plusieurs peuples de l'Asie et de l'Afrique.
Les états considérés sous le rapport de leur étendue, de la forme de leur gouvernement et du titre de leurs chefs, reçoivent les dénominations de monarchie, d empire , de royaume, de grand-duché, de duché, de principauté, de comté, de landgraviat, de khennat, àimanat , de scherifat, de république, de confédération, etc., etc. L'emploi
de tous ces terme» s'apprendra snreessi ventent dans la partie descriptive de cet ouvrage. Nous avons fait ailleurs des observations sur les titres que prennent les chefs de certains états. Nous ajouterons seulement pour plus de clarté ce que l'on doit entendre par confédération, qualification que bien des géographes et des voyageurs donnent à tort à de simples républiques , tandis qu'ils appellent républiques de véritables confédérations.
Un système fédératij ", ou une confédération, vs\ la réunion de plusieurs états indépendant sous une autorité supérieure choisie par eux, qui a des pouvoirs plus ou moins étendus, pour maintenir l'ordre publie et pour les défendre contre les ennemis extérieurs. Les systèmes fédératifs sont de deux sortes, ou des réunions de républiques, comme la confédération Anglo- Américaine ou les Etats-Unis proprement dits, la confédération Mexicaine y etc., etc.; ou des réunions A' états gouvernés différemment , comme la confèdération Germanique , qui offre dans les états dont elle se com|tose , des monarchies, des royaumes absolus , d'autres qui sont constitutionnels, des républiques etc. La confédération Suisse, i\u\ offre des républiques oligarchiques , aristocratiques, démocratique* et un gouvernement monarchique constitutionnel.
Les chefs des peuples sauvages ou barbares se font donner en nature les objets de nourriture, de luxe et d'ornement dont ils ont besoin; ces fournitures forment leurs revenus. Cette méthode est aussi jusqu'à un certain point plus ou moins suivie chez plusieurs peuples civilisés de l'Asie, de l'Océanie et de l'Afrique; mais elle a été restreinte en Europe par les progrès de la civilisation. Le système des finances européen, qui c«t commun aussi aux étals du Nouveau-Monde, est devenu une machine tre> compliquée, liée intimement avec le commerce et le cours du change. Voici cependant un tableau général des sources d'où les états tirent ordinairement leurs revenus en temps de paix. Nous lempruntous à la grande géographie publiée par Meutelle et Malte- r.run; un employé supérieur a bien voulu y faire plusieurs corrections et remplir plusieurs importantes lacunes.
l" Lr.s noMftiXF.H : ce sont des terres possédées par l'état et souvent inaliénables , autrefois seule source des revenu» publics df spécialement affectée» a l'entretieu du souverain. On distingue, dans quelques état* monarchiques :
A. Les terres de l'état, appelées dans certains pays terres de la couronne , dont les revenus s'écoulent dans le tré>or public, ou la chambre des rentes.
Ii. Les terres patrimoniales, ou biens de lu cassette ou domaines de la couronne, dont les revenus alimentent la caisse particulière du prince.
C. Les terres d'apanage sont le* domaines affectés à l'entretien d'un prince non régnant , membre ou allié de la famille régnante.
a° Les droits rk.c/u.ifns : Ce son: des droits que l'état s'est réserves sur certains objets que l'on ne peut exploiter, ou don» ou ne peut se servir saus .sa permission. Le uombre et la nature de ces objets varient dans les difléreus pays , et m{«nc de province à province. Le* plus remarquables sont :
A. Les péages: sous ce nom sont compris les droits sur l 'entrée et la sortie des marchandises i les droits de passe pour 1rs voitures et les chevaux: les droits de barrières, les hauts-conduits , etc. , etc. ; les dreits sur les passeports , et en quelques pays le péage des juifs.
B. Les postes et messageries.
C. La régale des eaux, qui s'étend sur les fleuves , lac» ou détroits compris dans le territoire de l'état, ainsi que sur une étendue de mers voisines encore indéterminée. Cette régale comprend : les droits dédouane, de port , d'ancrage, ainsi que pour l'entretien des phares, des pilotes, etc., ete. Les droits de passe dans les détroits et canaux par les écluses et sur les ponts. Les droits de flottage de bris, M»r les radeaux, les gares, etc.. rte. Les dirùts sur la pèche ( les pêcheries de perles sont ordinairement réservées), sur les moulins, sur l'arpaillagc et le rivage; les nouvelles îles et atteriissemens.
D. La régale des forêts; elle consiste dans la faculté qu'a le souverain de disposer de forêts appartenant à l'état ; dans le droit qu'il a de fixer des règles économiques pour l'administration des forêts particulières , atin d'empécher leur dégradation.
E. La r é g a 1 c de c h a s se , le droit de port d'arme» de chasse.
F. Les mines et les salines : cette régale est extrêmement importante. Le souverain h ordinairement seul le droit de faire exploiter toutes les mines de ses états pour son compte, ou d'eu permettre l'exploitation aux particuliers h certaines conditions, comme de lui payer la dîme du produit et de lui livrer les métaux à un prix an-dessous de celui de leur valeur ordinaire.
(i. \a régale de battre monnaie.
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. //. Le monopole Jn tahac rt de Veau-de-vie, de l'npm, dn sel , de» poutres et salpêtres , de* cartes à jouer.
3* Lu* cx)!*TR(BOTioxs : Elles «ont de deux «©rte».
.4. Contributions directe», qui se lèvent directement sur le» possessions , rrvrnctf rt persrnnrs des sujets. On y distingue la contribution personnelle ou capitation , la < virnlmln-fi foncière sur toute po»scsunu immobilière , aur les terres, 1rs maisons, le» cheminée*. La cantiibuttons des portes et fenêtres , etc. ; 1.1 contribution mobifière ; les impôts sur le luxe . soit en bahitx , soit en équipages et domestiques. La contribution industrielle, sur les nséûers , sur les revenus, le droit de patentes, etc., etc.
B. Contributions indirrrtes, qui se lèvent à l'occasion de quelque» actes rit ils , qne le» contribuables peuvent faire ou ne pas faire à leur gré. Ces contributions varient a l'infini. Toit î les genres les plus ordinaires: les impôts sur les consommaient, autrement Docnnir* assise ou aides et gubtlles ; le papier timbre ; les pour-cent s sur les achats et vrwct , les loteries, 1.1 ferme des jeux , etc., etc.
i" Lissai»*!.* cxsufij» sont rarement «l'une grande impôt tance , du moins dans le* r'tafs bien pol-ré».
Le* sonrees principales sont :
A. Le» droit» de v a s s e I a g e ou féodaux qui se divisent en plusieurs branriies, ta voir : les services de mur et de °in-rre que les seigneurs rachètent aujourd'hui avec de Pargent ; le» droits d'investiture , etc.; l'octroi de différentes concessions demandées par 1rs scîgnenr» %a»*aux; la réunion des fiefs h la couronne , en cas de vacance.
B. Le droit d'à "bai ne, qui rcud l'état héritier de» étrangers morts sur son territoire; rv droit a été dernièrement aboli dans un graud nombre d'états; de plus, les successions vat tintes.
C. Le» amendes, les confiscations, 1rs sport u les, les concessions de pmdrçrs , titra et dignités , les brevet» d'invention.
Toutes res branches différentes «lis revenus d'un état sont ordinairement détaillée» dan*» sa statistique , mais dans tme géographie générale' abrégée on se contente d'indiquer le> résultats sous le, titre général de revenus if état. Le lableaii des finances soumis tous les ai» à l approbation du corps aristocratique ou démocratique de certains étals qui participe à l'exercice dn suprême pouvoir , comme en Angleterre, eu France, etc. , s'appelle budget.
Tous les états européens et les nouveaux états de l'Amérique, ainsi que quelques état» de l'Asie, se sont vus successivement . par plusieurs cause-., obligés à emprunter des sommes plu.» ou moins considérables C'est ce (ili'un appMIe dette d'elnt ou dette publique. Ces dettes sort d'une double nature, les une» proviennent de véritables emprunts que l'état a faits chez des particuliers, ou même chez des souverains ou des républiques riche»; les autres ont t té formées par rémission du papier monnaie. Les emprunts sont souvent hypothéqués sur certains revenus, certains territoire» : plus souvent les prêteurs ne demandent pour sûreté que la foi publique. Le degré d'estime qu'on a pour la foi d'«n état s'appelle le crédit public. Les obligations que l'état donne pour les sommes empruntées s'appellent fonds nu t/fets public*. Ils haussent et laissent en raison dn crédit de l'état.
Dans l'évaluation de îa dette d'un état, nous avons toujours compris la somme représentée par le papier monnaie en circulation à la fin de iXafi. On appelle amortissement une somme consacrée chaque année à l'extinction de la dette ou du papier monnaie.
Les puissances européennes ont , depuis plus d'un siècle et demi , <Jcs troupes toujours sur pied prêtes à marcher au premier signal. Elles forment ce qu'on appelle les forces de terres ou l'armée permanente d'un étal. Leur entretien absorbe aujourd'hui le tiers et souvent la moitié de tous les revenus publics. L'année se compose de quatre parties ou armes différente» principales, avec leurs subdivisioas, savoir: Y infanterie ou les combat tans a pied, la cavalerie ou les combattans à cheval, Yartil/erie qui dirige l'emploi de ces machines meurtrières d'où dépend le sort des batailles , et le génie, qui calcule la défense ou l'attaque des places fortifiées. Il ne suffit pas d'indiquer , dans la description détaillée. tTun rovaume, le nombre et l'emplacement des forteresses, les passes ou défilés les plus importans, ainsi que le nombre dc.troupes qu'il a sur pied; il faut encore dire si résout des trempes régulières, ou des bandes sans discipline et sans science, dont le nombre n'est redoutable que sot le papier; il faut indiquer les avantages et les désavantages physiques de la frontière d on élat. Quelques états comptent aussi des réserves sous le nom «k?
laruLvhcrs, garde-côtes, jeunes soldats en disponibilité , milices ou gardes nationales. Le» empires de Russie et d'Autrielie ont dans leurs colonies militaires des réserves importantes.
On appelle place forte ou forteresse une t ille fortifiée qui est capable d'opposer résistance à une armée ennemie. C'est ordinairement dans ces ailles que se trouvent les arsenaux , où l'on fabrique les in»trumens et les armes nécessaires à la guerre et où l'on conserve les provisions d'armes et de munitions.
Les uatious voisines de la mer ont été naturellement portées à équiper quelques vaisseaux de guerre; leur propre sûreté , et l'agrandissement de leur commerce les ont ensuite obligées à avoir des flottes. Un vaisseau de guerre est un bâtiment de mer pourvu de troupes, de canons et d'ouvriers. Un certain nombre de ces vaisseaux est ce qu'on appelle flotte \ un moindre est ce qu'on appelle escadre. On divise les hatinicns de guerre en différentes classes , que l'on appelle rangs. Notre cadre ne nous permettant pas d'entrer dans U>s détails qu'exigerait ce sujet, nous dirons seulemeut que la détermination des rangs diffère chez les divers peuples, et se fait principalement d'après le nombre de ponts et de canons. On distingue aussi les vaisseaux de guerre eu vaisseaux de ligne , en frégates , eu corvettes , et en bâtiment légers ou avisos / ou entend par les premiers ceux des trois premiers rangs qui sont assez grands et assez bien armés pour être rangés en ligne dans un combat naval; et par frégates on entend des batimeus qui, n'a\anl qu'une seule batterie couverte, ne sauraient teuir ligue avec les autres. Les premiers ont au moins 5o canons, mais le plus souvent ils en ont bien davantage; ils peuvent eu porter jusqu'à 140. Les frégates n'en avaient autrefois jamais plus de 44; depuis quelque temps, et surtout parmi les Anglo- Américains, elles eu oui jusqu'à 64. Les corvettes sont les plus forts bàtiincus d'un ordre inférieur dans lequel se rangent les bricks , les goélettes, les cutters, etc., 'etc. Dans la mer Méditerranée et ses branches, ainsi que dans la Baltique on se sert depuis plusieurs siècles de certains vaisseaux à voiles et à rames nommés galères. Ces batimeus avec les chaloupes canonnières , en usage chez toutes les nations maritimes de 1 Europe, dans la Baltique particulièrement et dans les établissemeus de leurs descendans hors de cette partie du monde, composent ce qu'on appelle une flottille. Nous citeruus aussi les navires à vapeur, qui, déjà si utiles pour la navigation des fleuves et les communications régulières , changeront peut-être un jour le s)steine des marines militaires.
On appelle ports militaires les ports où slaiionueut ordinairement les bâtimens de guerre d'un état quelconque; et arsenal maritime ou chantier militaire les endroits où l'on construit ces vaisseaux.
On appelle généralement manufactures cl fabriques ces établissemeus plus ou moins impoi tansoù l'on prépare, pour certains usages, les matières premières tirées des trots règnes, minéral, végétal et animal. Une partie de ces établissemeus est d'une nécessité absolue vu l'état actuel de nos mœurs et de nos besoins; l'autre contribue à uos agrémeus et à nos commodités; tous sont plus ou moins nécessaires à un état qui doit mettre sa force dans le nombre des sujets, daus l'indépendance, dans une utile activité des citoyens et dans l'augmentation de ses richesses. La plupart des fabriques et des manufactures se trouvent dans les villes eldans les bourgs; lorsqu'elles y sont eu grand nombre elles justifient la qualification de manufacturières ou industrielles que l'on doune aux localités où abondent et fleurissent ces établissemeus. Il est bon cependant de faire observer que les mots manufacture et fabrique sont indiffère mm eut emploies l'uu pour l'autre, et que malgré nos recherches nous n'avons pu découvrir entre eux de différence incontestable.
Le commerce est un échange ou une vente de quelques marchandises ou denrées. On échange ou des denrées de consommation, ou des matériaux de construction, ou des matières premières, destinées à être travaillées dans les manufactures ou fabriques, ou, enfin , des ouvrages de manufactures ou fabriques. Le commerce a donc sept branches, l'agriculture, les manufactures elles fabriques, les arts libéraux et mécaniques, la pèche, la navigation, les colonies et le change.
On distingue plusieurs sortes de commerce , dont il faut connaître les définitions pour entendre les descriptions des différens pays et les journaux.
Le commerce intérieur, qui estleplusimportant, consiste à transporter d'un point à l'autre du même état, les objets nécessaires à sa consommation. C'est une répartition de l'inégalité des productions naturelles ou artificielles.
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Le commerce extérieur ou d'exportation et importation avec les étrangers, consiste à vendre aux étrangers les productions du pays , ou même celles d'un autre pays qui v ont clé apportées, et à prendre en échange les produits de leur sol ou de leur industrie Le commerce est actif lorsque l'état vend à l'étranger beaucoup plus de marchandise» et de denrées qu'il ne lui en achète; il est passif, si l'état achète plus qu'il ue vend. La comparaison du montant de la Tente ou des exportations, avec celui de l'achat ou des importa tio/i.t, est ce qu'on appelle balance. Dans le tableau de la Monarchie française comparée aux principaux états du monde , nous avons signalé les illusions qu'offrent ces prétendues Balance y du Commerce, lorsque, leur attribuant un but qi'elles ne sauraient atteindre, ou veut les regarder comme la mesure de l'état prospère ou malheureux du commerce de plusieurs nations, (m appelle, dans certains états, comme en Suéde, par exemple , ville d'étape, certaines villes qui ont le privilège de recevoir les denrées et d'en faire la distribution au re^fe de la province, et aux villes de l'intérieur qui n'ont pas ce droit.
Le commerce intermédiaire offre trois subdivisions principales dont il est essentiel d'avoir une idée exacte. Le commerce intermédiaire de spéculation , qui consiste à faire venir pour sou propre compte des marchandises d'un pays étranger , afin de les vendre avec asantag« dans un autre pays étranger. C'est ce genre de commerce qui , dans le moyen àj»e, accumulait des richesses immenses dans les villes de Veuise, de («eues, de Pise et autres rites très commerçantes de cette époque. C'est aussi le commerce par lequel Amsterdam, Londres et Hambourg se sont élevées plus tard au-dessus des autres places commerçante* de l'Europe. Le commerce de commission, qui se fait en achetant ou revendant des marchandises par ordre d'uu négociant étranger, comme par exemple, les cafés anglais a Hambourg. Le commerce d'expédition , genre subordonné qui se borne à l'expédition , c'est-à-dire à l'envoi vers une destination ultérieure des marchandises armant de ( étranger et pour le compte des étrangers.
lie commerce des colonies participe aux genres que nous avons nommés , mais on en tait une classe à part à cause de sa grande importance. Avant l'indépendance de l'Amérique, ce commerce faisait plus de la moitié de la totalité du commerce européen. La situation politique actuelle des pays avec lesquels avait lieu ce commerce en fait entrer la plus grande partie dans la classe que nous avons nommée commerce extérieur.
Le commerce d'échange comprend toutes les négociations qui ont pour objet la vente ou l'échange des matières d'or et d'argent, soit monnayé, soit en lingots, ainsi que de toute sorte de papiers représentant une vaJeur métallique. Ceux qui s'en occupent sont nommés banquiers, cambistes, changeurs, etc. Le cours de change pour les papiers monnaies, c'est-à-dire la différence entre la valeur que ces papiers doivent représenter et celle pour laquelle on les reçoit dans le commerce, varie selon le degré de contiance dont jouit le gouvernement ou la banque qui a émis ces papiers. Les villes qui par l'étendue de leurs relations ont acquis une grande influence sur le reste du monde commercial , ou qui par leur situation sont devenues les intermédiaires entre tel pays et tel autre, s'apfiellent places de change. Hambourg, par exemple, est une place de chauge, principalement entre l'Angleterre et le Contiuent, entre la Fiance et le Nord ; c'est-à-dire que lorsqu'un négociant français doit acquitter telle somme à Stockholm, en Suède, il trouve ordinairement plus commode de payer par une lettre de change sur Hambourg, et xtee vend.
Les compagnies de commerce sont des associations de plusieurs négociai» pour certaines opérations, dont ils partagent entre eux les risques et les gains. Elles peuvent avoir lieu rntredes particuliers sans autorisation de l'état, et alors ou les appelle plutôt société; ou elles peuvent être publiques , autorisées et protégées par le gouvernement. Souvent ou donne à telle compagnie le droit exclusif de commercer avec tel ou tel pays ; quelquefois on se borne à lut accorder quelques prérogatives. Aucune de ces associations n'a atteint la splendeur et La puissance de la Compagnie Anglaise des Indes-Orientales, qui de uns jours est devenue la puissance prépondérante de l'Asie, et de laquelle aujourd'hui dépendent, soit immédiatement, soit médiatement, presque toute l'Inde et plusieurs contrées de l'indo-Chine.
Le* banr/urs *oal des dépôts où l'argent destiné a la circulation est déposé ou censé dé(K>sc , et qui mettent à sa place , dans la circulation , des billets ou promesses , dont IVhjet
est de rendre le porteur propriétaire du dépôt par la somme portée en sou billet : ceiMt qui y out déposé des capitaux, ou qui y ont un crédit ouvert , peuvent, su i vaut l'usage de chaque banque, disposer d'une certaine somme, soit en y faisaut escompter des billets de commerce ou lettre de change, soit eu faisant passer des sommes de leur compte sur celui des personnes à qui ils peuvent devoir. Les banques facilitent beaucoup le* opération* de commerce. L'Angleterre et les États -Unis en out le plus grand nombre. Les bénéfices de ces établissemeos résultent de l'émission de leurs billets, connus sous le nom de billets de banque, qui sont des assignations sur les fonds de la bauque. La création d'une banque est un besoin pour un état qui commence à fleurir; on en compte déjà trois dans l'Australie.
Les foires sont des réunions de vendeurs et d'acheteurs qui out lieu dans certaines v il tes , dans certains l>ourgs et même dans certains villages, à une certaine époque et avec c ertaines libertés. Cette institution n'est plus d'une utilité aussi grande que dans le mojen âçe, où l'on n'avait ni poste aux lettres ui messageries. Les foires de Leipsick et de AïjHt ï- XWi'o/Wpeuvcut être regardées comme les plus riches de celles quise tiennent de uos jours.
Sous le nom de bourse , ou désigne dans les villes commerçantes de l'Europe et de l'Amérique le lieu où les marchands et les bauquiers traitent de leurs affaire». Ces réunions se tiennent ordinairement dans un bâtiment remarquable par sou étendue et par son architecture. Paris, Londres, Amsterdam, Rotterdam, Au vers offrent peut-être les bourses les plus belles et les plus magnifiques du monde; celle de Venise doit être aussi classée parmi ces dernières, se trouvant établie depuis quelques années dans le superbe palais qui pendant tant de siècles a servi de résideuce aux doges de cette république célèbre.
On donne le uom de caravane (mot qui parait d'origine persane) à une réunion de marchands, pèlerins, ou l'un et l'autre, qui, sous la conduite et le commandement d'un chef, vo) agent ensemble pour se prêter uu mutuel secours, soit contre les périls de la route, soit contre les attaques des voleurs ou d ennemis de quelque nature que ce soit. Ce chef est ordinairement propriétaire d'une grande partie des chameaux ou bêles de somme composant la caravane, et destinés à porter les hommes, les vivres et les marchandises. Dans les déserts de l'Afrique ces chefs sont de véritables entrepreneurs de transports par terre. La discipline et l'ordre de la caravaue leur appartiennent; ils commandent les haltes et le départ, et en cas d'attaque ils veillent à l'organisation des moyen* de défense, tout en partageant ce soin avec les voyageurs qui paraissent les plus braves. Le commerce de toute l'Afrique musulmane et idolâtre et de l'intérieur de l'Asie occidentale et moyenne se fait par caravane. Les relations de la Russie avec ie Turkestan-ludépendant ainsi qu'avec la Chiuc ont lieu par caravanes. Cctîe manière de vinagcr remonte à la plus haute antiquité, puisque nous savons par la Bible que les Gis de Jacob vendirent leur frère Joseph à une troupe de marchands d'esclaves qui allait en Égypte. Nous remarquerons aussi que les marins donnent le nom de caravane à plusieurs vaisseaux marchands qui vont de conserve.
On entend par échelles, dans le Levant, des ports ou des \illagcs d'étape, où les marchands d'Europe ont des magasins, envoient des vaisseaux, et tieu lient des comptoirs, et où les priuces européens, dont les sujets font le commerce avec ces contrées, ont des consuls. Dans l'Iode, en Perse et en d'autres contrées ces lieux sont appelés \hges, sur la côte d'Afrique , comptoirs, okelie ep Égypte, palissade à Madagascar, etc., etc. Le plus souvent ces stations sont accompaguées d'un petit fort, garni de canons et défeudu par une garnison d'un nombre de soldats proportionné à leur importance.
Lu grand commerce demande nécessairement une marine, et une marine suppose des ports, des matelots et des vaisseaux. Les bàtimensque le commerce emploie sont appelés ■vaisseaux marchands. Leur grandeur est estimée par le nombre du tonneaux qu'ils peuvent charger, et l'on entend par tonneau un poids de 3,000 livres pesant ; le laste est de deux tonneaux. On appelle,*™/ ou nolis le prix du transport. V assurance est le contrat passé entre un assureur et un homme qui fait une entreprise maritime : par ce contrat le premier se charge de tous les risques, promet en cas de perte de restituer ce qui est perdu, et reçoit pour les risques qu'il court un intérêt qui ordiuairetnent varie de 3 à 10 pour cent de la valeur qu'il assure. On appelle ports francs ceux où U vaisseaux de toutes les
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r.-tions peuvent entrer chargés de toutes sortes de marchandises sans payer aucun droit. Ou entend par phare ces feux dont on se sert pour éclairer pendant la nuit les passage* ites fréquentés ou dangereux, où les vaisseaux pourraicut aborder et s'échouer. L'architecture navale , ou l'art de construire les navires, diffère dans tous les pays de la terre; les Européens peuveut seuls entreprendre les plus grandes navigations.
Le* colonies proprement dites sont des établissemens de culture et de commerce dans d«-s parties ( lus ou. moins éloignées de l'Europe; ils dépendent absolument de leur métropole, et ceux qui subsistent encore sont ordinairement soumis à des lots de monopole et de prohibition. Les colonies espagnoles et portugaises, ainsi qu'une partie des colonies anglaises et françaises du Nouveau-Monde, eu secouant le joug de la mère-patrie, ont dunné naissance à plusieurs états indépendans, qui ont changé entièrement les relations politiques et commerciales de l'fcuropcavec l'Amérique. Les rolouies modernes différent entièrement de celles de l'ancienne Grèce qui ont répandu les arts et la civilisation dans u;>e si grande partie des contrées baignées par la Méditerranée et ses branches; elles étaient les eu f dus et non pas les sujettes de leurs métropoles.
Les premières colonies modernes avai eut pour but ( exploitation des mines, l'accaparement d un commerce très riche et la culture de* productions piécienses, étrangères à l'Europe et devenues nécessaires à son lu\e. Plus lard quelques-unes d'entre elles devinreiit un asile où les victimes delà politique, du fanatisme et de la misère portèrent leur industrie et l'amour de l'indépendance; aloi* on n'exigea plus d'elles que des avantages analogues a ceux de la mère patrie -, telle lut l'origine de* Klats l uis. La nécessité de se débarrasser de l'écume de la société donna naissance au système de déportation d'abord infructueux, mais auquel on a dù des établissemens flori-wins, lorsqu'on a enfin jeté les seux sur des climats tempérés et sains, tels que certains étals d'Amérique et les rivages de l'Australie, où la civilisation et les richesses semblent avoir été improvisées.
De nos jours le nom de colonie a été appliqué à des réunions d'hommes dans des parties jusqu'alors négligées de leur propre pays, où le gouvernement leur a procuré des ressources contre la misère, comme dans les Pays-Bas et le IloUtein; dans d'autres contrées on a donné ce nom au territoire assigné ù une population toute militaire, comme dans certains gouverneruens de l'empire Russe , et dans la lougue lisière qui, sous la dénomination de Confins Militaires, longe la frontière de l'empire d'Autriche du côté de la Turquie. Enfin certains états, en iuviîant des étrangers;! s'établir sur des parties incultes de leur territoire, ont donné, naissance a un autre genre de colonies , comme les colonie* allemandes de la Sierra Morena en Espagne, du gouvernement de Saratov dans l'empire Russe , des Suisses, dans Ut province de Mo de Janeiro au ltrésil , etc. , etc.
Lesgétiqraphesappellcnt Missions , ou Pays des M'usions, des établissemens permanens, des villages, et même des bourgs et des villes, où les missionnaires catholiques ont réussi à réunir les sauvages errons, eu les engageant par la douceur à adopter quelques-uns des usages de la vie civilisée, et surtout à cultiver la terre et à avoir des demeures fixes. G est eu leur inculquant les principes de la religion et de la morale évaugélique, et en leur donnant l'eiemple des vertus chrétiennes que les missionnaires sont parvenus a s'attacher de nombreuses peuplades autrefois nomades et féroces , et dont quelques-unes étaient même anthropophages. L'exemple des catholiques a été plus tard suivi par les prolest aus , .suit dans l'Amérique et dans l'Inde, soit dans l'Océanie et l'Afrique. Mais il faut convenir que jusqu'à présent les plus grands résultats et les plus durables ont été obtenus par les missionnaires catholiques. Les voyages de ces nouveaux apôtres tiennent une place étuinente dans les annales des découvertes. Ces pieux religieux , en bravant tous les dangers, eu se soumettant aux privations les plus pénibles pour convertir les peuples idolâtres, ont rendu les plus grands services à la géographie et à l'histoire , de même qu'ils ont beaucoup contribué à étendre les bienfaits de la civilisation parmi les peuples les plus barbares. Il» ont donc bien mérité de l'humanité et de In science, comme l'a dernièrement prouvé on géographe très distingué, le cardinal Zurla, avec la profonde érudition et h) brillante éloquence qui ajoutent tant au mérite de ses savantes productions. Les plus célèbres de toutes les missions sont celle* que les jésuite» fondèrent dans le Paraguay , et dont les débris forment actuellement une grande partie de l étal régi par le docteur Francia, et nue fraction de l'empire du Brésil. La Californie, daus la confédération mv\>
raine, et d'immeuscs espaces le long de l'Amazone, de l'Orèiioquc et de leurs affluera , dans les républiques de Colombie , du Pérou et de bolivia , sont encore régis par des missionnaires catholiques.
Les Bouddhistes et les Musulmans ont également et depuis long-temps employé de nombreux missionnaires , autant pour convertir les peuples à leur foi, que pour les engager à abandonner des usages abomiuablcs et d'horribles s^perslitious. On doit dire à la louange des Mahométaus que c'est à l'introduction de leur croyance et à l'esprit de prosélytisme de leurs piètres qu'est due, à quelques exceptions pies, le peu de civilisation qui existe aujourd'hui dans l'intérieur de l'Afrique. Psous ajouterons que les missions out été pour l'Espagne et le Portugal un moyen précieux pour préparer leur domination sur des peuples farouches etenuemis de la vie sociale.
Le territoire de chaque état peut être partagé de différentes manières selon les points de vue divers sous lesquels on î'euvisage. Les principales sont les suivantes : la division géographique ou naturelle; la situatiou des monlagues et la direction des fleuves en font la base. I«a division politique offre les provinces, les cercles , les dcpartcincus, etc. , etc. , dans lesquels le gouvernement a partagé le territoire qui lui est soumis; c'est de toutes les divisions la plus importante; c'est aussi celle que nous donnons dans la description de tous les états mentionnés dans cet abrégé, où le manque d'espace nous défend d'admettre les autres divisions. l«a ditision judiciaire se fonde sur l'étendue des juridictions des tribunaux ; la division financière est relative aux impositions, à la rentrée des deniers publies ; la division ecclésiastique partage le territoire d'après les juridictions des ministres du culte; dans les pays catholiques ces districts sont appelés patriarcats, archevêchés, cvtclu-s , archidiaconats , diaconats , pttroisses , etc. , etc. ; dans les pay s protestans ou les appelle synodes, consistoires, congrégations, intendances générales , inspections, etc., ou même aussi archedehés et évêches. dans les contrées où l'ancienne hiérarchie a été conservée , comme en Angleterre, en Suéde , etc., etc.
Le nom de ville , à parler rigoureusement, u'est pas donné à uu assemblage de maisons eu raison de l'étendue ou de la population, mais eu vertu des privilèges dont l'endroit jouit. Le droit d'exercer le commerce, les arts et les métiers , voilà ce qui distingue, dans la plupart des pays les villes des villages. Les villages sont quelquefois plus grands que plusieurs ville», par exemple eu Silesie et en Hongrie; mais ils n'out ordinairement aucun privilège qui les distingue du reste des campagnes. Les bourgs sont des endroits qui jouissent d'une partie des droits accordés aux villes. Au reste, «s mol* prennent différons sens , selon les lob et les usages de différons pays.
Autrefois les villes étaient la plupart environnées de murailles, de louis, de fossés, do remparts : aujourd'hui , en dépit des titres de place forte, ville forte, lille très forte, que leur donnent certains géographes et les auteurs des dictionnaires, des résumés et des manuels géographiques, la plus grande partie de villes sont des places ouvertes.
Une ville est grande, ou relativement à son étendue, ou relativement au nombre de ses habitans. Nous avons déjà signalé les méprises ridicules dont fourmillent les méthodes et les dictionnaires géographiques dans I emploi de celte qualification. La brouté <T une ville consiste daus-des rues larges, droites, bien pavées, bien nettoyées et éclairées pendant la nuit; dans des maisons asser grandes, commodes, d'un bou goût d'architecture, bien aliguées, et bien placées relativement les unes aux autres; daus des places d'une figure régulière, ornées de quelque bel ouvrage d'architecture ou de sculpture, placées au milieu de la ville, ou bien voisines du centre, mais non à l'extrémité, a moins que ce ne soit vers les portes; enfin on demande que les dehors soient rians, ornés de belles promenades et propres à servir aux plaisirs des habitans.
Ceci s'applique à l'Europe et jusqu'à un certain point aux établissemeus formés dans les autres parties du monde par les Européens dans les tem|* modernes; mais est susceptible del>eaucoup de modifications par le climat , les mœurs et le goût des différons peuples. La chaleur habituelle dans les pays qui a\ ois ment les tropiques fait que l'ombre et la fraîcheur sont tout ce qu'il y a de plus délicieux dans ces coutrées. De grandes places, comme celles de Londres, des maisons sans portiques, et des rues fort larges seraient très incommodes et tonl-à-fail déplacées. Le goul en architecture n'est pas moins différent *liti chaque peuple, et fait regarder comme tré* beau en orient ce qui nous semble
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bizarre, lourd ou mesquin. En général on doit appeler belle la ville dont l'emplacement, la distribution , les communications et les édifices sont parfaitement d'accord avec le climat et les tiesoins de ses habitaits. Dans les villes où le commerce se fait principalement par de* foires, les bazars fixent toute l'attention. Dans l'antique Égyptc les beaux portiques, les longues galeries et les magnifiques cours couvertes, où les habitant se mettaient à l'abri d'un soleil ardent , étaient avec les temples , les obélisques et les palais des rois, les plus beaux mou ti mens des villes La rcligiou est encore la source d'une grande diversité dans la constntrtion des édifices qui servent au culte. Enfin, les progrés de la civilisation, l'introduction générale des voitures, le godt des spectacles nocturnes nous rendent bien plus exigeant que nos aucètres et les peuples de l'Orient sur la largeur des rues, l'étendue des places et sur mille autres objets devenus indispensables.
L'Amérique, civilisée par les peuples européens, offre nécessairement l'image de l'Europe «oui tous les rapports, avec de légères modifications dues au climat et aux habitudes qui en dérivent. On peut dire en général que toutes les villes de cette partie du monde sont plus ou moins construites d'après un plan régulier , avantage qu'elles doivent à leur construction qui a été faite d'après un plan primitif et non pas comme nos villes d'Europe, qui se soot formées par l'addition de nouveaux bâti mens autour des anciens, l otîtes les villes de l'Amérique ci-devaut espagnole se ressemblent dans le plan de leur construction; les fondateurs, presque partout, ont tracé une croix, dont la principale place et l'église forment le centre. Quant à l'Amérique anglaise et aux États-Lois, ce sont les •villes anglaises et hollandaises qui ont servi de modèle, soit pour les édifices, soit pour l'alignement des rues, les trottoirs et murs en général ; et surtout pour les villes du littoral , tout a été subordonné aux besoins du commerce , et la population s'est rangée le plus près posiible des ports, le plan géométriquement régulier de Philadelphie est devenu eu quelque sorte un modèle pour les villes futures de cette grande confédération. Au l'.résil on a suivi l'irrégularité des anciennes villes portugaises; ce n'est guère qu'à Rio Janeiro qu'où a depuis quelques années ouvert des rues bieu alignées et construit de beaux édifices publics et de belles maisons particulières. Dans les autres villes maritimes on a moins visé à la régularité qu'au* avantages de la proximité de la mer.
Les villes de la Chine et du Japon sont presque toutes sur le même plan ; elles ont généralement la foroie d'un quadrilatère et sont entourées de liautes murailles flanquées de tours d'espace en espace; elles ont quelquefois des fossés ou secs ou remplis d'eau. On y voit de* arcs de triomphe, des tours à plusieui s étages , faisant partie des monastères , des lemp'es. des monumens antiques. Les rues s'y coupent à angles droits. Les villes du Japou sont souvent accompagnées d'un vaste et superbe château, ou forteresse, avec une tour carrée à plnsieurs étages, où résident les grands feudataires de cet empire. Les villes de H ode, d'une partie de f Indo-Chine et celles de la Perse , ont leurs nies principales droites et longues, mais les autres n'offrent aucune régularité. Il en est de même pou.- les principales villes de l'Afrique. En général nous devons ajouter que toutes celles de la Perse et même les villages sont entourés de murs. Dans les climats très chauds les rues sont souvent tortueuses et étroites pour y être à l'abri de la chaleur. Plusieurs grandes villes de l'Afrique centrale reu ferment de vastes espaces sans aucune maison, ce qui leur donne une physionomie toute particulière. Enfin l'Asie, l'Afrique , l'Océanic et même l'Amérique offrent des ville* qui ont one grande partie de leurs maisons tellement éparscs dans les rampagues de leurs banlieues très étendues, qu'il arrive souvent au vojageur de su trouver dans la ville sans le savoir; c'est ce qui rend si difficile l'appréciation approxi mathe du nombre de leurs hahttans.
On nomme capitale la ville où résident les administrations générales d'un état. L'u- M^e accorde aussi ce nom aux villes où réside le gouverneur d'une province; mais nous aimerions mieux restreindre cette qualification aux premières villes et désigner les autres par la dénomination de chef-lieu. La résidence est l'endroit où siège le souverain. Ordinairement la ville de résidence est en même temps la ville capitale; mais il y a des états où te souverain réside dans une ville différente de la capitale, comme le duché de Nassau , dont Ulesbaden est la capitale , et Biberick la résidence du duc. Avant la révolution Paris était la capitale de la France et Versailles la résidence du roi. Il y a des pays oii il n'y a pas de «pirate permanente ; c'est ainsi que dans la Confédération Suissa la diète se ras-
semble alternativement tous les deux ans dans les villes de Zurich, iJeraecl Lucerne, qui par tour deviennent capitales de toute la confédération.
CUÀP1TRE VIII.
Des grandes divisions du globe, de leur superficie et du
nombre de leurs habitans.
Les anciens, qui n'avaient exploré que la plus petite portion de la terre. Taraient partagée en trois parties, dont aucune ne leur était connue intégralement , et qu'ils nommèrent Europe, Asie et Afrique. Apres la découverte du Nouveau- Moudc, les géographes eu ajoutèrent une quatrième qn'ils nommèrent Amérique.
Des le seizième siècle , Ortelius et Mercator avaient eu l'idée de partager tontes le? terres connues en trois mondes, savoir: Monde ancien {orbis refus), qui embrassait l'Europe, l'Asie et l'Afrique; Monde nouveau {orbis novus) , qui comprenait l'Amérique; et Terre australe ou magellanique {terra australisou magellanica).\areuim fit une autre division en classant toutes les terres connues en quatre « ont inens : Monde ancien (orïis ■vêtus) ; Monde nouveau {orbis novus); Terre polaire arctique ou Monde arctique [terra polaris artica on orbis articus); et Terre australe ou magellanique {terra ausfralis ou magellaiiica).
Plus tard, et bien long-temps avant que l'on eût exploré le contour de la Nouvelle- Hollande et que l'on regardât cette grande île comme un contineut , le .savant de Bro«<es avait proposé les trois dénominations suivautes pour la classification des terres australes : Australie, pour la Nouvelle-Hollande et les îles voisines; Polynésie, pour les archipels répandus dans le Grand-Océan; cette dénomination avait été donnée deux siècles auparavant par les portugais Jean de Barros et Diego Coùto aux iles Moluqucs, Philippines et autres situées à l'est de Java ; enfin , Magellanie ftouT le prétendu Continent-Austral, dont ce savant, avec tous les géographes ses contemporains, admettait l'existence; lève géographique, qui ne disparut entièrement que plusieurs années après, lorsque les voyages de (look et des navigateurs qui le suivireut en démontrèrent la fausseté.
Les géographes modernes français, allemands, anglais, suédois, et, parmi eux , RJ entoile, Malle-Brun, Gaspari , Faliri , Pinkcrtoo , Djurbcrg, Graberg et autres, sentiront la nécessité de classer d'une manière qui fût en harmonie avec les progrès faits par la géographie toutes les terres éparscs sur le Grand-Océan entre l'Asie et l'Amérique, et de regarder leur ensemble comme formant une cinquième partie du monde. Mais ils ne s'accordèrent ni sur les limites qu'il fallait lui assigner, ni sur la dénomination générale qu'il fallait lui imposer. Ces deux points essentiels ont été savamment discutés par MM. Malte-Brun , Bruéet YValckcnacr *?n France, et plus tard par Hassel et antres géographes eu Allemagne et ailleurs. Les trois premiers s'accordent entièrement pour ce qui concerne les limites à assignera cette partie du monde, mais ils diffèrent quant a la dénomination, le premier l'avant nommée Océanique et les deux autres Océanie. Des l'année 1780, le Suédois I)jurl)crgt à Stockholm, en donna le premier une description méthodique et systématique accompagnée d'une grande carte. M. Graherg depuis longtemps l'appelle Polynésie, dénomination composée de deux mots qui veulent dire multitude d'iles, et qui, par conséquent , est très convenable à la nature et à la configuration de cette partie du monde. Ce nom a été adopté par d'autres géographes. MM. Gaspari, Hassel et tous les géographes allemands la nomment Australie; les Anglais, les Anglo- Américains et les géographes d'autres nations paraissent s'accorder à l'appeler AustralasicAW& deux dénominations sont en partie inexactes, parce que plusieurs terres importantes de l'Océanic sont situées à l'est et non au sud de l'Asie. A l'exception de M. Graherg et de quelques autres géographes, les uns et les autres différent des géographes français dans la détermination des limites, puisqu'ils en retranchent toutes les iles du grand archipel Indien , qui forme notre Malaisie ou l'Océanic occidentale des géographes français.
Comme toutes les innombrable* terres dont se compose cette cinquième division du
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yobe se trouvent environnées par le Crand-Océau ou l'Océan par excellence , re qu'on ne saurait dire des autres parties du monde, qui ont toutes un ou plusieurs de leurs côtés baignés par des océans incomparablement plus petits, et qu'il est d'ailleurs utile et même néressaire d'avoir pour les babilans de celte cinquième partir une dénomination générale équivalente â celle d'Européens, d'Asiatiques, d'Africaius et d'Américains , nous trouvons qu'il faut absolument conserver le nom sonore d'Océanie, proposé dés l'année 1814 par M. broé dans l'analyse de sa carie de cette partie du momie, et adopté depuis par M, WalcLenaer dans sa Cosmologie eu 1 8 1 5 , et par Malte-Brun dans les Nouvelles Annale* de ï« agraphie , et même dans les derniers volumes de sou Précis. Cette dénomination , an reste , nous parait convenir parfaitement à la position des coulrées qu'elle désigne. Mais, comme la division du globe par mondes, proposée par M. WalcLenaer, réunit à J avan?age d'être aussi exacte que la précédente , celui d'offrir des oppositions et des contrastes entre les traits caractéristiques des trois plus grandes divisious de la terre , qui sont encore plus prononcés que ne le sont ceux offerts par ses cinq parties , il nous semble que ce serait faire reculer la science si , imitant l'exemple des géographes routiniers, ou refusait de l'adopter. Combinant donc les deux divisions du globe proposées par ces trois s^au» géographes, uous trouvons qu'on peut tracer le tableau suivant de là surface de la planète que nous habitons.
Ancien Monde ou Continent Ancien , subdivisé en Europe, Asie et Afrique. Nouveau Monde ou Continent Nouveau, qui comprend V Amérique. Monde Maritime ou Guttinent Austral, qui , avec ses dépendances, forme VOcéanie. La dénomination de Continent Austral, que nous proposons comme synonyme de celle d Australie proprement dite, et pour compléter le tableau de la plus grande division du globe qu'on puiwc tracer , nous parait convenir parfaitement à la grande ile que l'on nomme communément et très improprement Nouvelle- Hollande. Qu'on examine uue mappemonde, et l'on verra qu'aucune partie du globe ne se trouve entièrement placée au sod de l'èqualeur, et que ce n'est qu'une petite partie de t'Ancien-Coutinent, et la moindre du Nouveau qui se trouvent dans l'hémisphère austral. Ou peut donc douucr justement la dénomination de Continent- Australe cette terre qui est trop grande pour être classée parmi les iies, cl qui se trouve entièrement au sud de la ligne èquinoxiale.
Si l'on objectait que le Continent-Austral est trop petit et trop peu important tous les rapports de sa population et de ses produits, relativement aux autres parties du Monde Maritime, pour nous autorisera nous servir de l'expression de Continent- Austrnl, nous répondrions : que les grandes divisious du globe devant être fondées sur leurs traits physiques, de préférence à tous les autres , nous trouvons , par le calcul , que l'Australie ou le Continent-Austral, ayant uue surface qu'on peut évaluer d'après les meilleures cartes à 2, a 04,000 milles carrés, et tout le reste de l'Océanie pouvant être estimé à environ 896,000 milles carrés, le continent sera, aux îles qu'on regarde comme ses dépendances géographiques, dans la proportion de a, 204,000 à 8<>G,ooo, ou approximativement comme 55 1 à aa4 » ou comme aa à 9. La partie principale surpasse donc de beaucoup la pi tte accessoire; et quoique cette proportion soit dans un rapport moindre que celui qu'on observe entre le Continent Ancien et le Continent Nouveau relativement à leurs îles respectives, ce rapport cependant est toujours assez grand pour qu'on n'abandonne pas une division qui est en harmonie avec les autres , et qui complète le tableau de la principale dassiGcation de toutes les terres du globe.
Quant à ce qui concerne les limites occidentales de l'Océanie qui forment le point discute entre le» géographes français et ceux des autres nations, nous ne ferons que répéter les raisonnemens de notre célèbre ami , qui , dans son Précis , s'exprime de la manière suivante : - En effet , il faut se décider ou à ne voir même dans la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-Zélande qu'un appendice de l'Asie, ou il faut créer une nouvelle division qui renfermera ces vastes terres. Une fois la nécessité de cette nouvelle classe admise , on a eu tort de ne pas en déterminer la circonscription d'après des principes purement .scientifiques. Pourquoi couper en déu£ ce grand archipel qui, sur le globe terrestre, présente un ensemble m frappant? Pourquoi chercher eu tre les iles Moluques et les îles des Papou* une ligne de démarcation que la nature n'y a point tracée? Le nom iY 4 sic n'a été donné , par les anciens, qu'au coutinent qui le porte; les iles de Sumatra , de Java , de Bornéo ,
découvertes par les modernes, n'ont été attribuée» à l'Asie que parce qu'on ignorait l'étendue de l'archipel dont elles font partie. Pourquoi ne restreindrions-nous pas cette exception daus les limites marquées par la nature? D'ailleurs la mer de la Chiue ne séparc-tclle pas l'Asie des terres du Grand-Océan, comme la Méditerrauéc sépare l'Afrique de l'Europe ? »
Mais il est d'autres parties du monde dont les limilcs sont encore le sujet de beaucoup de disputes parmi lessavans.et à lézard desquelles le* géographes les plus distingués sont bien loin d'être d'accord entre eux. Nous voulons parler dus limite* orientales de l'Europe. Malte-Brun, dés le commencement du siècle actuel , et plus tard dans sou Précis, a fait voir combien il était important et convenable de, donuer à l'Europe la limite naturelle tracée par l'Oural et par la mer Caspienne. C'est cette limite qui a été depuis adoptée avec quelques légères modifications par presque tous les géographes français, et c'est aussi celle que nous avons admise dans notre Compendio, en i8i6ct en i8i<>. Nous avons médité depuis sur ce sujet; nous en avons parlé plusieurs fois au savant géographe dont les sciences historiques et géographiques déplorent encore la perte, et nous avons cru devoir reculer la frontière de l'Europe jusqu'à la chaîne principale du Caucase. Plusieurs raisons, qu'il serait trop long d'exposer ici , nous ont engagé à faire cette modification , que Malte-Brun lui-même se proposait d'introduire daus V Abrège de géographie auquel il travaillait au moment même où la mort l'a frappe. Nous avons eu la satisfaction de voir que des géographes très distingués, MM. Walckenaer et Eyriès, dans X Abrégé de géogra phic moderne de Piukerton , et M. Dcnaix , dans ses Essais de géographie méthodique 1 l comiMirative, ont eu la même idée, et ont modifié de la sorte les limites orientales de l'Europe. Ces mêmes limites ont été adoptées par M. Hornschuch dans son Traité de géographie élémentaire. Nous laissons aux géographes routiniers le plaisir de conserver des divisions imaginaires, car nous ne saurions quelle autre qualification leur donner, voyant que le gouvernement russe, sur le territoire duquel ces savaus s'amusent à tracer de semblables démarcations, ne reconnaît aucune division entre la Russie d'Europe et celle d'Asie. Celte dernière rctlexion doit s'appliquer aussi à l'eïalet lurk du Djesaïr ou de; //ci, dépendant du capitan-|»acha ; car il s'étend sur une partie du eontiucut en Europe et en Asie et sur les iles de l'Archipel qui appartiennent à ces deux grandes divisions du globe.
Il en est de la classification des iles comme des limites orientales de l'Europe , des limilcs occidentales de l'Océanie, de la clarification des montagnes et d'une foule d'autres sujets sur lesquels les géographes différent de la manière la plus extraordinaire. Quant à nous , il nous semble que le seul principe d'après lequel ou doit classer les iles est celui de leur plus grande proximité du continent. Toute autre régie qu'on voudrait suivre offrirait les plus grands incouvéniens dans son application. C'est ce principe de la plus grande proximité du continent d'Amérique qui nous a engagé a rauger, daus notre Compendio, |tarnii A*s îles américaines l'Islande , que presque tous les géographes s'accordent à mettre en Euro|>e à lu suite du Danemark. C'est aussi le même principe de la plus grande proximité du eontiucut européen qui nous a fait classer dans ce même ouvrage avec les iles de l'Ei rope l'archipel des Açores, que tous les géographes s'obstinent à regarder comme une dépendance géographique de l'Afrique. La dépendance politique de l'Islande du Danemark , son gouvernement aualogue à celui de cette monarchie, la langue et la religiou de ses habitai», ne sont pas des motifs assez puissans pour autoriser le géographe à considérer cette i!e comme une dépendance géographique de l'Europe. L'île de Terre-Neuve, celles de Saint-Jean et du cap Breton, les archiftels des Antilles et des Lucajcs, etc., etc., devraient être aussi classés parmi les iles européennes, si ces considérations pouvaient valoir pour l'Islande. Mais qui ne voit pas l'inconvénient d'un tel raisonnement? Cela pouvait se faire avant la découverte du Nouveau-Monde, parce que, ne connaissant pas d'autre grande terre de ce côté, il fallait nécessairement rattacher i l'Europe l'Islande et le Groenland , découverts dans le moyen âge. Mais il serait absurde de rcteuir une classification aussi imparfaite maintenant que l'ou commit le vasy^ continent dont ces grandes iles sont incontestablement des dépendances géographiques. Convaincu de la vérité de ce principe et de l'utilité de son application dans la classification des iles, nous l'avons toujours eu présent dans tous les calculs que nous avons faits sur la superficie et sur la population
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des cinq parties du monde. C'est à celte différente manière du classer les îles que l'on doit eu partie attribuer la différence, parfois très grande, que l'on trouvera entre nos étamattons et celles de* phi» savant statisticiens de l'Allemagne, surtout relativement à k monarchie- Danoise et â l'Océanie. En effet , en ajoutant avec ce* deruiers toute l'Islande au |K-ti! royaume de Danemark, ou triple presque la surface de la partie européenne de rette monarchie , que, d'après l<*s meilleure* cartes et les plus imposantes autorités , uous n avons évaluée qu'a i6,5oo milles carrés géographiques.
Mais avant d'offrir le tableau de la statistique générale des grandes divisions du glolie que nous veitous de tracer, il faut en examiner les bases principales, la superficie et la population.
.N'eu* avons vu à la page 7 que la superficie du globe est de 1 48,5a 1,600 milles carrés. Xcs rec herches et nos calculs sur la superficie de toutes les terres connues nous ont donne U somme de 37,673,000 milles carres pour la superficie des cinq parties du moude et des innombrables îles regardées comme leurs dépeudaures géographiques ; le reste, <mj 1/0,849,000 milles carrés indiquent la superficie de toutes les mers du globe. Les terres sont donc aux mers comme 37,673,000 à 110,849,000, ou approximativement
Les géographes modernes au niveau des progrès de la science qu'ils cultivent s'accordent assez sur cette proportion entre la superficie des terres et celle des eaux du globe; mais ils difTereut extraordinairemenl dans la détermination de la superficie des différentes [»ariM*s du monde cl de leurs principaux étals. Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas d'analyser les causes qui nous paraissent avoir contribué le plus à produire I étonnante disparité d'opinions que uous avons rencontrée dans les géographies et dans tous les ouvrages où jusqu'à présent Ton a eu occasion de traiter ce sujet. Nos lecteur* les trouveront indiquées dans le mémoire que nous avons insère dans le xxmc volume du Bulletin Universel, publié sous la direction de M. le baron de Ferussac. Ils verront quelle confiance on doit accorder aux évaluations faites à chaque instant et reproduites dans une foule d'ouvrages élémentaires et moine spéciaux de géographie et de •statistique par des juges non compétens. Ici nous nous boruerens à leur offrir dans le tableau ci-de>sous l'étonnante disparité d'opinions émises relativement à la superficie de quelques contrées, dont la mesure depuis long-temps parait ne devoir offrir que de 1res petites différences, parce que leur contour est bien ou du moins suffisamment connu, (m doit d'autant p'us s étonner de trouver ces évaluations erronées reproduites dans des ou vrages modernes , qu'il suffit que deux auteurs connaissent les premiers élémeus de la géométrie, et qu'ils établissent leurs calculs sur les meilleures cartes, pour obtenir des résultats très app>rochans entre eux. Plus d'une fois nous avons pu nous en convaincre par nous-tnésne . avant eu le plaisir de voir les résultats de nos calculs être presque identiques avee ceux faits depuis par MM. de Mumboldt, Freycinet, Brué, Hoffmann et autres géographes et sas ans très distingués. Nous citerons entre autres nos évaluations sur la superficie de l'empire du Brésil , de l'archipel de Sandwich , de la Sicile et celle de l'Afrique. 1a*s évaluations de la dernière colonne sont le résultat de nos calculs et les estimations d autres auteurs que nous avons adoptées comme les plus exactes.
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Passons maintenant à l'analyse du nombre des habitans de la terre et de celui qu'on assigne à chacune de ses grandes divisions.
Malgré les opinions les plus contradictoires publiées depuis deux siècles et reproduites de nos jours, sur la population du gloire, la connaissance du nombre approximatif de ses babitans n'est pas un problème insoluble pour ceux qui s'occupent sérieusement de géographie statistique. Dans la recherche de cette vérité comme dans celle de tant d'autres ,
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<« il est question de sujets variables en eux-mêmes , et provenant de sources très différentes, il faut avant tout commencer par ne mettre ensemble que des élcmens comparables, cl par faire un choix de ceux qui méritent d cire disentés. On remplit la première condi Tioii du problème eu réunissant toutes les opinions qui se rapportent à la même époque , ou à drs époques peu éloiguées les unes des autre*; on satisfait à la seconde en rejetant toutes les évaluation» qui , n'étant basées ni sur de* faits positifs ni sur des raisounemens, sont évidemment erronées. Eu procédant de la sorte, ou verra s'évauouir cette étonnante disparité d'opiuious sur le nombre d'hahtans d'une même contrée, disparité <pii a valu
plus d'une fois à la géographie statistique d injustes reproches , et tout récemment , le dé.
da:n de quelques sa va os d'ailleurs estimables , mais étrangers à cette brandie de connais-
Avaot de taire l'analyse du tableau comparatif des princij>ales opinions émises par les savaro et les géographes sur la populatiou du glo)>c, il faut partager tous les pavs qui le composent en deux classes : j° celle des pays qui eutreut dan« le domaine de la statistique proprement dite; »° celle des pays qui n'y sont pas encore entrés.
La première classe comprend toutes les contrées dont la population a été déterminée par des reeensemeus effectifs qui , lorsqu'il» sout généraux , c'est-à-dire lorsqu'ils embrassent tous les bal-ilans sans aucune exception , sont les seuls qui peuvent donner des résultais certains et assez approchans du nombre réel. Viennent ensuite les pays dont la population a été déterminée par plusieurs méthodes indirectes, telles que l'énumération de tontes U s per-onoes sujettes à nu impôt quelconque; celle des familles ou feux ; celle des maisons, qu'il ne faut pas confondre, comme on le fait souvent, avec la précédente; enfin , viennent ceux dont la quantité des habitante été déduite du mouvement de la population, c'est-à-dire du rapport des naissances, des décès et des mariages au nombre des vis ans. Aucuue de ces m« tbodes indirectes ne doit être employée isolément quand on peut fat m* différemment ; mai* il faut comparer entre eux 1rs résultats obtenus par une méthode avec ceux fournis par plusieurs autres. En procédant de la sorte on est «tir d'avoir des résultats presque ideutiques n ceux obtenus par rémunération effective.
Cet le première clsbsedc pays comprend toute Y Europe, à l'exception de icmpireOHomau; toute I Amérique , excepté les territoires occupés par les sauvage* indépendans ; la Chine et plusieurs régions des autres parties du monde, dans lesquelles les Européens se sont établi* ou dominent.
Mai» a propos de ces dernières , nous devons faire observer que bien souvent des auteurs éfrau^ers à la statistique, et quelquefois même des statisticiens, regardent comme résultat d'un recensement, des populations qui ne sont que la somme île l'excédant des naissances sur les décès, pendant une certaine période ajoutée au nombre d'babitnns existans à une époque donnée C'est ainsi que le prétendu recensement qui , d'après plusieurs journaux politiques et littéraires, aurait été fait en France en 1 827 , n'est autre chose que l'excédant des naissances sur les décès qui ont eu lieu dans ce même royaume depuis 1 8 20 jusqu'à 18a-, ajouté à la population existante à la fiu de 1820. C'est de celte manière aussi que depuis 181 5 on calcule la population du royaume des l'ays-fias. Nous devons la connaissance de ce fait important à M. Queldel, qui a euriebi la statistique de tant d'utiles travaux sur cette intéressante partie de l'Europe. El pour citer encore un autre exemple , nous ajouterons que depuis 1801 il n'y a pas eu de recensement dans le royaume de Danemark, malgré tous ceux dont les journaux nous ont gratifiés annuellement depuis cette époque. C'est tout simplement le mouvement de la population, dont on lient compte asec une exactitude scrupuleuse, qui pourrait servir de modèle à plusieurs des étals que l'on s'accorde à regarder comme les plus asaneés dans celte branche de I administration.
Connaissant le mouvement de la population de tous les pays où l'on tient des registres de naissance, de décès et de mariages, nous avons employé ce moyen pour déterminer la population de quelques contrées de I Europe et de l'Amérique, pour la fin de 1836. Mais uoos nous sommes bien gardés d'admettre saus examen les évaluations exagérées de quelques nationaux et celles de liasse!, évaluations dont quelques-unes figurent dans les colonnes de cerlains journaux et même dans celles de plusieurs ouvrages géographique* comme étant des résultats de recensemens effectifs. Ainsi, nous parlerons du prétendu recensement d'après lequel , dès l'année 1827, la confédération Anglo- Américaine aurait
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eu 14,296,782 habitans, somme identique à celle publiée par Hasscl dans XeGeneaLigischhistoriicli-staUstisclier Almanach, pour l'année i8a8 , que ce savant statisticien n'a donnée que comme une simple approximation. Dans la lialance politique du glole nous n'avons assigné à ce même état, pour la fin de l'année i8a6, que 1 1,600,000 habitans. Nous avons maintenant la satisfaction de voir que notre évaluation est presque conforme à celle de M. Stevenson dans le rapport lu par ce savant, le a 5 février 1829, à la chambre des représentans des Étals- Luis. M. Stevenson n'estime la population de l'Union pour i83o qu a 1 3,ooo,ooo tandis que plusieurs auteurs nationaux et èlraugers, dès l'année i8a4 , la portaient , les uns à 1a, les autres à i3 et jusqu'à 14 millions.
La seconde classe, comme nous l'avons dit , comprend tous les pays qui restent encore en dehors de la sphère de la statistique. Dans cette classe, les populations ne peuvent être connues qu'a l'aide de plusieurs procédés plus ou moins compliques, plus ou moins vagues, lorsqu'on les rousidere chacuu isolément , mais qui peuvent donner des résultats assez satisfaisaus lorsqu'on les combine eusemble. Les élémens principaux de ces calculs sont : i° l'étendu»! ou la superficie du pays dont il est question ; a" son climat; 3° la qualité du sol, fertile ou stérile, montueux ou uni , aride ou arrosé par des fleuves, ou cou vert de marais; 40 sa position près de la mer ou dans l'intérieur du continent ; 5° l'état de l'agriculture qui peut se trouver encore dans l'enfance, comme chez quelques tribus sauvages, ou très arriérée , comme parmi plusieurs nations civilisées, ou qui, au coutraire, a atteint sou plus grand degré de développement, comme dans plusieurs parties de la France , de l'Italie et de l'Angleterre ; 6" enfin , l'état social de ses habitans , qui peuvent être tout-à lait sauvages , ou entièrement nomades, demi nomades, agricoles, plus ou moins adonnés au commerce, à la navigation, aux fabriques et aux manufactures. Tout!» ces circonstances sont susceptibles d'une foule de degrés et de nuances qui influent beaucoup sur la multiplication de l'espèce humaine, et doivent être, à cause de cette raison, soigneusement discutées par le géographe qui les emploie , pour acquérir la connaissance de la population d'un pays donné.
Dans les contrées dont les habitans sont au dernier degré de l'état social, où les hommes par exemple, ne visent que des fruits spontanés de la terre, des produits de leur chasse ou de leur pèche, ou tromera sur un espace donné 18 ou ao fois moins d'individus qu'on n'en rencontrerait sur uu même espace?, s'il était occupé par un peuple pasteur. Lue contrée où ou verra des tribus qui, comme les Ca fies, les Arabes- Rédouius, les Cal mou k s et les Mongols, vivent en grande partie du lait et de la chair de leurs troupeaux, offrira encore une population a5 à Sa fois moins concentrée qu'un pays d égale étendue habité par une nation agricole, parée que les troupeaux exigent de vastes espaces qui puissent fournir le fourrage indispensable à leur existence. Mais dans un pays d'agriculteurs , le travail d'un petit nombre d'individus procurant beaucoup au-delà de ce qui est nécessaire pour leur entrelieu, il arrivera que cet excédant de nourriture fera subsister un grand nombre d'autres individus sur un espace infiniment moins étendu que celui qui est nécessaire à un peuple composé entièrement de pasteurs ou de sauvages. Si nous supposons sur ce même territoire une ou plusieurs grandes villes habitées par des hommes adonnés au commerce, aux fabriques et a la navigation, alors la population qu'il pourra nourrir n'aura d'autres homes que les limites imposées par la richesse même de ses habitans et par les relations de leur commerce. Car, uou-seulcinent elle tirera la subsistance des produits immédiats de son propre sol, mais elle pourra compter sur les produits des pays voisins ou même des pays Ire-, éloignés, où ses commerçons iront les chercher. Ainsi doue, le même espace pourra contenir une quantité d'hahitaus très variée, selon la différence de leur état social.
Le nombre d'hommes en état de porter les armes que compte une nation quelconque , et celui des guerriers des tribus sauvages , le nombre des tentes des peuples pasteurs, etc., donnent aussi une indication à l'aide de laquelle on peut connaître la totalité des individus qui forment la nation. C'est cette dernière méthode qui a servi de base à presque tous les voyageurs et à plusieurs navigateurs , pour déterminer la population des peuplades qu'ils nous ont fait connaître.
La quantité de certains alimens et de certaines boissou? consommés annuellement ; la consommation du sel et du tabac chez les peuples européens et leurs descendans; celle de
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l'upiaai chez les Orientaux ; celle du pétrole chez les Birmans, sont aussi d'autres moyens approximatif* pour évaluer la population d'un pays.
te nombre de villes, de bourgs , de villages et de hameaux existant dans un pays à une époque donnée fournit aussi un autre élément a l'aide duquel on peut parvenir à la connaître approximativement.
Passons maintenant à la partie pratique de quelques-uns de ces principe». Parmi les pays appartenant à la première classe , il y en a plusieurs dont les habitaus se trouvent dans des circonstances analogues à celles des pays compris dans la seconde, c'est-à-dire qu'on trouve des pays habités par des agriculteurs, par des nomades, et même par des sauvages. Connaissant doue la surlace d un pays quelconque, dout nous ignorons la population , ou n'aura qu'à le comparer avec un des pays de la première classe qui se trouve dans le» circonstances physiques et mondes le plus analogues. Et comme nous connaissons la population relative de ce dernier, c'esi-à-dire combien il a d habitant par chaque mille carré, ou n'aura qu'a multiplier la superficie du second j»ar la population relative de celui quel ou a choisi pour terme de comparaison , et le produit offrira le nombre d'babitans qu'où devrait connaître.
Le général .Vodréossi , eu faisant un calcul sur la quantité d'eau consommée journellement a (lousiantiitople, trouva que celte ville, sans y comprendre Scu tari et h» u liages de la rive gauche du Bosphore , pouvait avoir 597,600 habitaus, nombre presque ideulique avec les résultats qu'il obtint d'un autre calcul sur la consommation journalière do pain faite dans cette ville. Parce nouveau procédé, et en y comprenant Scutari et les villages exclus du calcul précédent , Conslanlinople aurait eu fi3o,ooo habitaus.
Ce sont ces différentes méthodes tantôt isolées, tantôt combinées entre elles, que nous avons employées, selon les circonstances , pour déterminer le nombre approximatif des habitaus de tous les pays compris dans la seconde classe. Neus regrettons que notre cadra ne nous permette pas d'entrer dans de plus grauds détails; mais nous renvoyons au mémoire ie. M. Jomard sur la Population comparée de l'Égypte ancienne et moderne ceux qui voudraient savoir jusqu'à quel point un stalisticieu habile peut tirer parti d«i l'emploi de ces moyens indirects, nou-seulement pour connaître la population actuelle d'un [»ays, mais même pour s'élever à la connaissance de celle qu'il possédait dans l'antiquité la plus reculée. Us verront de quelle manière lumineuse ce savaut a su réduire à leur juste valeur les estimations exagérées de A Val lace, de Goguet et d'autres érudits du dernier siècle, qui fondaient leurs calculs sur des renseignemeus fournis par des passages d'auteurs anciens mal interprétés, sur l'estimation erronée de la superficie de cette coutrée, et en admettant des rapports inexacts entre le nombre des naissances et celui dés vivaus.
Le tableau suivant offre les étonnantes contradictions des savans et des géographes, relativement â la population du glube. Ou sera peut-être surpris de ne pas trouver cités, les nombreux auteurs des géographies modernes, des abrèges, de* manuels , des résumés , des tableaux et atlas statistiques , des dictionnaires, et d'une foule d'autres ouvrages qui depuis quelques années inondent le public. Mai* les recherches que nous avons faites ]*>ur rédiger le Cvmpendio di Ceograplda universale , la Balance politique du globe, et cet abrégé, nous ayant convaincu que toutes les évaluations renfermées dans ces ouvrages r.c sont que la reproduction des calculs des statisticiens allemands, et surtout de Hassel, quoique presque toujours sans les indiquer, nous avons pensé qu'il était inutile de citer les copies , lorsque nous présentions les originaux. Cependant nous nous sommes permis quelques exceptions à l'égard d'un petit nombre de géographes distingues, qui, tout en adoptant, soit en totalité, soit eu partie, les évaluations des statisticiens allemands et quelquefois les nôtres, ajoutaient à l'importauce des unes ou des autres en se rangeant du côté de leurs auteurs. Nous citerons entre autres M. Letronne, M. Délia ix , et MM. Eyriés et Walckenaer, et les savans rédacteurs de VAlmanach de (iotha. ISotre silence à l'égard de M. Ritter vient de ce que ce géographe célèbre, ayant diiig»* toutes ses recherches sur la configuration physique du globe et ses rap|>orts a ter l'homme, est resté pour ainsi dire ctrauger aux questions qui forment le domaine de U statistique.
TABLEAU COMPARATIF
DES PRIRCIFALES 0PI2UO2IS EMISES SUA LE SOMBRE DES HABITA!» DE LA. TERRE.
lUbiUBl
Le théologien Cake, en 17H. réduisant U population de l'Europe à 10,000,000 ,
ne donuait à toute la terre que 60,000,000
Volhey, en 1804 43;,ooo,ooo
Isaac Vossius, d'abord 400 millions en lGS!i, et plus tard, en portant à
170.000,0m) la population de l'Afrique et de l'Amérique et à 3 0,000,000
seulcmcut celle de l'Europe 5oo, 000,000
Struice, vers la moitié du dix huitième siècle 5oo,ooo,ooo
Malte-Brun, en 1804 et en 1810 040,000,000
L'Orientai. Herald, en 1829. 683,440,000
Orviierg, en 18 (3 686,000,000
Fauri , eu i8o5 700,000,00a
Bai.bi, en 1816 70 '1,000,000
PiNkERTOA (WaUkcnaer et Ecriés), en 1817 710.000,000
Wokcester daus son Dictl nnaii e , publié eu (822 718,000,000
Les rédacteurs du Journal -le Trévoux , vers le milieu du dix-huitièine siècle. 710,000,000
Reiciiard, diins l'édition de la Géographie de Galle tti, en 18* a 732,000,000
Baldi, en 1828, dans la Balance politique du globe , et le docteur VillermÉ,
dans son Cours de statistique hygiénique , en 1829. 737,000,000
Morse, en 18 12 7*>ti,ooo,ooo
Goldsmitii, eu 1821 800,000,000
Hwsll, eu 1828, référant ses calculs à l'année 18^5, et V Mmanach de
G»tha, eu 1829 846,782,11(0
Siein, en 1825 et en 1826 861,917,000
Jui.n.s Beri.ils, référant ses calculs à l'anuée 1878 893,348,580
L'abhc de Saint-Pierre, dans son ouvrage sur V Utilité des dénombrement ,
vers 1758; Gtm.BERT-CiiAfti.FS Lr. Oendhe, dans sou Tiviie de f Opinion,
en accordant 25o,ooo,ooo à l'Amérique; et M. Lstronhe, en 1824 900,000,000
Rissinukr , en 1822 entre 700,000,000 et . . 900 000,000
Cannabich, en 1821 entre 700,000,000 et. . . 912,000,000
I(ASSEL,eu 1824. dans son Statistischer Umriss 938,421,000
Rielpei.d, eu 1760, d'après l'analyse des opinions émises par Riccioli, Spceh,
Sussmilc/i et autres • 9*10,000,000
Dexaix, en i8>8, eu suivant les estimation» de Ifassel 951,370,700
Ricrriou , vers 1660, en accordant 100 millions à l'Europe, et en portant
à 3oo millions In population de l'Amérique 1,000,000,000
W alla ce, en supposant que la terre prise dans son ensemble ne saurait
être ni aussi peuplée que l'Angleterre, ui même avoir la population relative
de l'Espagne, portait le nombre de» habitans du globe, vers 1769, a. . . (,000,000,000 Les directeurs de la S-tcieté des missionnaires , dans leur Adiess to the Jîiends
of the missionarjr Society, en (818 1 ,000,000,000
Le Conversations Lexikon, à l'article Erde, en (817, de 800,000,000 à. . • . 1,000,000,000 SutSMd.cu , eu 17O5 , en dopnant 65o millions à l'Asie, et lôo à l'Amérique. 1,080,000,000
Bewsobre, en 1771 1,1 (0,000,000
Voltaire, en se moquant de l'estimation des auteurs de Y Histoire universelle
anglaise, portait la population du globe à 1,600,000,000
Les auteurs de Y Histoire universelle anglaise, vers le milieu du dii-lmitit me
siècle 4,000,000,000
Cette prodigieuse disparité d'opinions qui parait d'abord inexplicable n'offre aucune difficulté pour tous ceux qui ont suivi la marche progressive de la géographie cl de la statistique. Ils voient d'un coup-d'o?il quelles sont les estimations qui doivent être rejetéca comme erronées, et quels sont les éléineus qui oui contribué à trop élever ou à trop abaisser d'autres évaluations admises dans ce tableau. Qui ne voit , par exemple , que les évaluations do théologien Canz et du philologue Voisins, de Volney et de Slruicx, sont évidemment fautives en moins , tandis que celle des auteurs de la grande Histoire universelle anglaise , da Voltaire , de Reausobre, de Sussmilch , et autres savons, le sont eu plus? L'examen même te plus superficiel sur la répartition de» sommes assignées par ces auteurs à chaque partie du inonde démontre l'absurdité de leurs calculs. Le Statistischer Umriss de Hasscl, pour les années 1822 et 1824 , malgré les erreurs partielles qu'on y
rencontre , est toujours le plus grand travail que Ton ait encore fait i ce sujet. Nous ne connaissons que par un extrait donné dan* les Épftémé rides géographiques de Weimar, la brochure publiée à Berlin eu i«i8 par le docteur Charlcs-Julius Bergius sur la Population de la terre da lis la même année ; mais les résultais généraux que nous avons sous les veux nous démontrent que ce savant n'a pas fait toutes les recherches que demandait la solution de ce problème difficile. Nous de vous porter le même jugement sur nu article remarquable relatif:» la même question , publié eu 1829 dans {'Oriental Herald, dont nous avons cité Us estimations principales. Ce que nous avons dit dans ce mémoire, et les faits qui y sont relatés dans l'examen de la population de chaque partie du monde, nous dispeuseul de poursuivre ces remarques. Mais nous ne pouvons uous dispenser de faire observer que des savans d'ailleurs estimables, mais étrangers à ces sortes d'études, dégoûtes des calculs fastidieux de la statistique, et uc se sentant peut-être pas assez forts pour surmonter les dif ficultés inséparables de l'étude de cette science , ont voulu la déprécier aux veux du public , en en signalant les doutes et le* appareilles contradictions. Mais que diraient les Cuver, les Humboldt, les Rrowu, les Dccaudoilc et tant d'autres naturalistes célèbres, si, n'ayant aucun égard à l'époque différeule à laquelle ont été imaginés les principaux systèmes de classification , quelque géographe ou quelque statisticien , connaissant a peine les généralités de la zoologie et de la botanique, venait répandre le ridicule sur leurs travaux , cl rejeter comme inexactes les listes nombreuses de tant d'espèces animales et végétales, consignées dans ces magnifiques inventaires de l'inépuisable richesse de la nature; et cela, parce que le système de Touinefort est différent de celui de Ltnnée, et celui-ci du système de Jussieu, parce qu'enfin Lynnée porte le nombre des végétaux à 8,000, et celui des animaux à 3, i)5o, taudis que les naturalistes actuels évaloeut les premiers à 80,000, et les seconds à 100,000!!!
Mais abandonnant ces récriminations qui n'ont rien à démêler avec la science qui nous occupe , passons aux résultats que nous avons obtenus des lungues et difficiles recherches auxquelles nous nous sommes livrés pour connaître la population approximative des cinq parties du monde; lésultats que nous venons de publier dans le irr volume de la Revue des deux Mondes. Nous esjiérons que nos lecteurs accorderont quelque confiance à des chiffres qui sont le résultat de l'examen consciencieux de tous les éléuteus dont la connaissance est nécessaire pour la résolution approximative de ce problème aussi important que difficile.
TABLEAU STATISTIQUE DES GRANDES DIVISIONS DU GLOBE
strtRFicit. rorcLxnov.
GRANDES DIVISIONS. "«*\ 4l ,
rquiiorial.
Aivcieif MnjiD» ou A.vciex Cohtise.vt 33.47.7,000 678,000,000 79
dont tn' Europe 2,793,000 227,700,000 82
Asie 12,1 t8.ooo 3<)0,ooo;ooo 3?
Afrique. 8,5oo,ooo (10,000,000 7
ItocTHc-MiniDi ou Nouveau Cohtijieî»t dit Amérique. 11,146,000 39,000,000 3.5 Moaot Maritime ou Cobtiheht Austral, qui avec ses
dépendances forme VOcéanu; . . . ^. . 3, 100,000 2o,3oo,ooo 6J
Total pour le globe 148,522,000
CHAPITRE IX
Idée générale de la distribution géographique des êtres sur la surface de la terre, et de la constitution géologique de notre planète.
La terre, que nous avons vue dépendante du système solaire, est soumise dans ses eus ajmueU à l'influence plus ou moins directe de la lumière cl de la chaleur émise par
le soleil; il en résulte pour tous les êtres créé* qui I» recouvrent , une série d'actions dont les règles précises iotluenl profondément sur les animaux de classes inférieures, tous soumis à la distribution géographique Les animaux supérieurs, modifiés par l'homme, «ont les seuls qui puissent être en quelque sorte changés par une autre série de phéuomèncs, que l'on nomme naturalisation. Chaque être a donc été destiné à vivre sous telle ou telle latitude, sous tel degré de longitude, et ne transgresse jamais impunément celte loi universelle de la nature, voulue par l'organisa tiou, les habitudes et les appétits qui lui ont été donnés pour attribut spécial en naissant. 11 en résulte que chaque continent , chaque île , soumis aux mêmes influences atmosphériques , produisent les mêmes êtres : de là les divisions généralement admises de climats ou zones, qui sont au nombre de cinq , la zone torride, entre les deux tropiques , les deux zones tempérées , les deux polaires , arctique et antarctique. A ces graudes divisions, se rattachent toutes les combinaisons secondaires de la dispersion des animaux et des végétaux sur leeorce du globe; mais ou conçoit que les circonscriptions de mers, de montagnes et par conséquent de bassins , vienueul encore restreindre l'influence géuérale et y apporter de nombreuses modifications de détails.
La terre, en sortant du chaos, dut naitre du la combinaison chimique des élcmcns atmosphériques, qui se condensèrent en un noyau primitif, dont les parties intégrantes se réunirent par l'attraction moléculaire. Cette plaucte dut rester long-temps embrasée. Petit à petit les matières en fusion qui la composaient se refroidirent à la surface, et la croûte se consolida lentement. La masse prodigieuse des fluides vaporisés dans l'atmosphère par la chaleur tendirent a se précipiter sur cette écorce extérieure refroidie, et la croûte desséchée et crevassée du globe ne tarda pas à être recouverte d'eaux douces et d'eaux marines dont la quautité s'accrut progressivement. Un énorme couche d'acide carbonique devait alors former les fluides atmosphériques, et l'on doit supposer que la première trace de vie qui parut sur la terre fut une végétation composée de cryptogames, de lichens, de lèpres et de petites fougères. Les eaux mal arrêtées dans leurs bassins firent irruption sur ces premières traces d'organisation et les firent disparaître. La permanence des eaux permit toutefois à certains germes d'éclore, et c'est aiusi que les fucacées cl des ulves, espèce de nœud vital intermédiaire aux plantes et aux animaux , se développèrent sur les rivages, et qu'une végétation plus compliquée s'établit sur les rochers, où ses décompositions successives firent uaitre l'humus. Bientôt aussi apparurent au seiu des mers les alésons, les é|Kinges, les polypes, sortes d'êtres ambigus, qui furent les premières ébauches de la vie animale.
Cependant récorce du globe, ou du moins l'épaisseur qu'on en connaît , se tiouva composée de corps formés de molécules réunies par une force nommée attrac tion moléculaire, agissant dans nu sens inverse de l'attraction planétaire, et ces corps nommés minéraux se groupèrent dans des rapports si exacts, que par eux ou a pu établir les âges de la terre et l'histoire des révolutions quelle a éprouvées. .Mais d'abord ces minéraux furent agrégés et souvent combiués par le feu ; d'autres au contraire furent le résultat d'un dé|»ôl lent et successif, d'une cristallisation par évaporation et par faction des eaux, et de ces deux combinaisons uaquireut des roches composées dont l'arrangement forma ce que les géologues actuels nomment des terreins.
La surface du globe dut être primitivement unie. La végétation qui la couvrait se composait principalement de plantes moins complètes dans leur organisation , et les animaux, eux-mêmes, par les restes qui nous sont parvenus, appartenaient tous aux classes infé Heures. Des chocs, nommés par quelques naturalistes catachlysmrs , vinrent par leurs perturbations puissantes détruire ces ébauches de vie, et bouleverser la surface de la terre. Les eaux firent irruption, el rouvrirent des endroits doii elles ne se retirèrent que des siècles après en laissant des traces irrécusables de leur passage. C'est aiusi que les ossenieus fossiles d'animaux éteints depuis ces périodes nommées atitc- diluviennes soul venus par leurs dépouilles nous prouver ma érielleuieut leur existence. Mais ces débris n'existent poiut dan» les couches de granits ou de gness, qui constituent les terreins primitifs. Ou u'en voit de traces que daus les terreins dits intermédiaires; ils se multiplient dans les secondaires et détiennent très communs dans les terreins tertiaires et daus ceux de transition. Toutefois l'ordre et l'arrangement de ces débris organisés gisant sur l'écorce du globe , •ont dans des rapports si exacts, qu'on reconnaît aisément qu'après avoir appartenu à
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des animaux moins élevés dans l'échelle des être*, ils se sout trouvés, par suite, être le résultat d'un plus haut degré d'organisation. Il en est de même des végétaux enfouis. Les plus profonds, comme les plus nombreux, appartieuneut d'abord à des piaules vasruaires, et re u'est que plus lard qu'on voit apparaître des dicotylédones, qui sont le ré. Mil Ut d'une combinaison supérieure. Enfin les mammifères et l'homme surtout n'existaient point encore, et les premières tjaces d'osscmens fossile* de n.ammilèrcs qui ne sout pins ne se présentent que dans les couches meubles des terreius de transports. Quant à l'homme un débris n'existent nulle part à l'étal fossile, et les seuls brèches qui eu coutieunent des us sout des calcaires agglutinés qui en saisirent la charpente osseuse dans leurs interstices par des accidens purement fortuits et qui datent au plus de quelques siècles.
Les minéraux, les métaux et les gemmes , corps inorganiques , constituant ce que l'on est convenu d'appeler le règne minéral, ne sout point soumis aux lois de la climat ure, et par conséquent sont répartis iiidifTèremmcut dans la masse du globe, et seulement dans des localités voulue*, nommés gisement , dépendans des lois de formation. Il n'en est pas de même des végétaux ; leur existence est subordonnée nu sol sur lequel ils -ont fixés, et delà les divisions de régions hyperlorëenne , européenne, sibérienne, méditemutéenue , etc. , etc. , établies par les botanistes pour expliquer les lois qui régissent leur dispersion. On doit donc admettre que In région équafonalt* est la plus riche en plantes phanérogames , et que les végétaux de cette zone acquièrent des formes imposantes et Ijrgemeiil développées ; que les zones tempérées nourrissent en grand nombre des phanérogames et des cryptogames, dont les formes sont robustes, sèches et ligueuses; qu'eu fin les régions polaires se ressemblent en ce sens, que le nombre des espèces diminue , et «pi 'elles ne deviennent plus que de» herbes raliougries par l'âpreté des froids continuels. Dans ces grandes zones, mille opposition! naissent dans la répartition des masses secondaires, soit par l'influeuce des bassins, des localités, des milieux, e'c. Toutefois plus on s'élève sur les montagnes, plus la végétation se rapproche de celles des latitudes polaires, et sur le Chimboraxo, par exemple, on finirait par trouver vers sou sommet une flore complètement analogue à celle de l'île M el ville. On conçoit que sur les limites des pôles les phanérogames diminuent on disparaissent pour faire place aux agame». Ce n'est toutefois que sous Téquateur que les monocotvledones deviennent de» végétaux majestueux, ctqua les gramens prennent le port et la solidité des arbres des zones tempérées.
Les animaux zoophytes qui vivent dans la mer sont d'autant plus nombreux qu'on se rapproche davantage de l'équateur. Ils sont établis, sans aucune distinction, tout autour du globe et forment une sorte de ceinture naturelle. Il en est de même d'un grand nombre de atoMu^]n<»s marins. Cependant, à mesure qu'on s'élève eu latitude, leur nombre diminue ou leurs espèces changent e< font place à d'autres. Les poissons marins sont évidemment soumis à celte grande loi. Ceux du nord diffèrent complètement de ceux du midi , et les espèces australes sen îblent habiter les hautes latitudes aussi bien sur les côtes de la Nouvelle-Hollande, de l'Afrique, que de l'Amérique. Quant aux poissons èquatoriaux, ceux qui sont saxatiles éprouvent davantage le besoin de l'abri des terres et des plages échauffées, et par conséquent varient dans leur distribution suivant les ancrage* , bien qu'un très grand nombre se retrouvent aussi bien à O-laïli , au milieu de la mer Sud , qu'à l'île Maurice, dans rOréan-tndien. Le» insectes et les reptiles extraordinairement communs sous l'équateur, diminuent en uombre graduellement à mesure qu'on avance vers les pôles. Mais leur multiplication demandant impérieusement l'union de la chaleur et de l'humidité . il eu résulte qu'ils sont moins communs dans les lieux où ces deux circonstances ne se présentent point réunies. Quant aux oiseaux , leurs espèces sont d'autant plus riches et à parures d'autant pins somptueuse* , qu'ils appartiennent aux zones équaloriales. Mais dans nulle classe les démarcations ne sont plus sensibles, suivant Jes contrées, leur exposition, leurs tanières , et sous ce rapport ces êtres sont soumis à des démarcations géographiques parfaitement tracées , auxquelles n'échappent même pas les oiseaux migrateurs. Cependant quelques espèces semblent être cosmopolites . et c'est ainsi que certains oiseaux d'eau se retrouvent sur le* rivages de toutes les coutrées. Cette particularité n'a rien qui étonne, quand on se rcnpeile l'influence de la mer sur la température des côtes, et l'organisation appropriée de ces animaux paur nn milieu qu'ils ne quittent que momentanément. Les mammifères seuls snnl assez bien répartis, quant an nombre, sur tous les points de la
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terre. Mais il n'en est plus de même par rapport à la taille. Les plus puissans viveut dans les immenses forêts vierges de léqualeur, ou dans l'espace des mers, ou enfin sur les confins du monde. Des mille mammifères connus, l'Europe n'a guère que 104 espèces, tandis que l'Amérique en renferme 3oo, l'Asie 180 et l'Afrique 14 5. Certains quadrupèdes eulevés des lieux qui les dirent naître, et plies à la domesticité, se sont habitués à des climats peu adaptés à leur organisation. D'autres, au contraire, compagnons de l'homme, ne paraissent plus exister à l'état sauvage, et se trouvent être modifiés dans ' leur organisation primitive.
L'homme, l'objet le plus complexe et le pins jeune delà création, prit naissance sur les hauts plateaux de notre planète; ses essaims varies et typiques s'irradièrent de ce centre et descendirent successivement dans les vallées, eu s'avançaut par de hautes latitudes. Son existence une et indivisible est loin d'offrir les espèces qu'on a voulu admettre, et rien ne légitime cette multiplication de noms caractérielles appliqués à de simple» variétés. Partout l'homme s'est plié aux climats auxquels il a été soumis, et ses mœurs, sa manière de vivre, et jusqu'à son intelligence en ont été influencées et modifiées. Pasteur ou pê. cheur, nomade ou sédentaire, vivant eu familles indépendantes ou en coq»» de nations, l'homme peut produire avec toutes les variétés de sou espèce répandue dans le moude, et les individus qui proviennent de te croisement ont leurs caractères de race adoucis, et leurs traits natifs qui s'elïaccut. Les noms de races ne peuvent donc servir qu'à désigner des modifications «le l'espèce soumise aux lois «le la distribution géographique.
Ce n'est encore que très approximativement qu'on peut évaluer le nombre des êtres de nature différente, soit végétaux soit animaux, qui couvrent la surface du globe. Les catalogues systématiques de ces êtres sont trop incomplets; les collections publiques des peuples qui cultivent Histoire naturelle renferment tant d'espèces non décrites; les décou vertes journalières eu ajoutent un si grand nombre, qu'on ne peut considérer les évaluations offertes dans le tableau ci-dessous que comme l'abrégé de ce que l'on sait aujourd'hui de moins vague sur ce sujet. Étrangers à cette branche de connaissances, nous nous sommes adressés à de savaus naturalistes, que des études spéciales , des voyages scientifiques et des travaux importai» sur différentes |*rties de 1 histoire naturelle , metteut en état d'en counailre et d'en évaluer les immenses richesses. M. Lesson . professeur de botanique aux écoles de médecine de la marine royale , a bien voulu nous fournir les chiffres qui se rapportent au règne végétal et à tous les animaux vertébrés; nous devons à l'obligeance de M. Rcynaud, professeur danatomie dans les mêmes écoles, et à M. le docteur Milne Edouard*, naturaliste très distingué, ceux qui concernent les classes des animaux invertébrés. Mais nous le répetons encore, les nombres que nous présentons dans ce tableau ue sont et ce peuvent être que des nombre* limites offrant les richesses connues en 1 83o dans ces deux règnes de la nature.
RÈGNE VÉGÉTA L
Nonibrr d r»j vct*.
Tournefort 6,000
Linné
Persoon , Synopsis en 1 806 1 7,000
Dccaudolle, en i^r j 0,000
Nombre total présumé dis espèces du règne
végétal en i83o , 80,000
RÈGNR ANIMAL.
Animaux vertèbres.
Mammifères.
Linné et Graelin 35o
Hufion 3oo
DesmarcsL 800
Lesson (nombre vrai) 1,000
(nombre douteux) i°o
Nombre présumable en i83o i,5oo
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Nombre JViprrti.
A ni maux vertèbres.
Oiseaux. — Linné r,3oo
Ihifloii 1,700
Vieillot 4,ooo
( uvicr 5,ooo
Letton, ru i83o 6,5oo
Nombre présumnble en i83o ' 7,000
Reptiles. — Linné 3oo
Lacépéde 5oo
Merrem fi? 3
Nombre pré>umahl<> eu i83o i,5oo
Poissons. — tacépède, 1801 i.Vio
Cuvier, i8iS 6,000
Nombre présumé en i83o. . . 8,000
Total de* auimaux vertébrés. . . . 18,000
Animaux invertébrés.
Articulés.
Crustacés i,5oo
Arachnides. . a,5oo
Insectes 5o,ooo
Aunelides 3oo
Son articulés.
Mollusques. 20,000
Zooplùtes 8,000
Total des animaux invertébrés. . . 8a,3oo
Total général du régne animal. . . 100,000
CHAPITRE X
Des principales classifications du genre humain.
Depuis k>ng-<emps les géographes et quelques naturalistes offrent dans leurs ouvrage* plusieurs classifications du genre humain que Ton ne doit pas négliger dans un traité de géographie. Les plus importantes et les plus généralement admises nous paraissent être les suivantes : la classification par races, basée sur les principales différences physiques qu'offrent Us peuples considérés sous ce point de vue; la classification fondée sur les différences offertes par l'état social, d'après laquelle on a distingué tout le genre humain en peuples sauvages , peuples barbares et peuples civilisés ; celle qui a pour base Ut nourriture , d'après laquelle on a voulu classer les nations en peuples anthropophages (mangeurs d'hommes), ichtyopftages (mangeurs de pais&ous), frugivores, carnivores, acridophages (mangeurs de sauterelles) , géophages (mangeurs de terre) , omnivores , etc. ; celle basée sur Ut situation topographique, eu distinguant les peuples en montagnards et habitons d<s pUùnes ; enfin celle appuyée sur la manière de vivre , en partageant la population du globe en peupUs nomades , pécheurs, chasseurs, agriculteurs, commerçons , manufacturiers, navigateurs , etc. Mais toutes ces prétendues cùtssifications principales sont ou inutile*, ou encore trop vague\et trop incomplètes pour pouvoir être admises dans \ui traité de géographie, du moins dans Tétat actuel des sciences sur lesquelles on a fondé ces classifications.
ljk classification basée sur Ui différences physiauest ou celle des variétés de l'espèce humaine , malgré les savans travaux dont elle a été le sujet , est encore on ne peut plus
imparfaite. On s'est trop hâté de classer tous les peuples connus d'après le peu d'observation*, la plupart imparfaites et très souvent erronées, qu'on avait pu recueillir sur leur» caractères physiques et moraux.. Il en est résulté des divisions trop générales, comme celle qu'a pruposce le savant M. Link , qui ne reconnaît dans le genre humain que trois races ou variétés éminemment distinctes: la blanche ou caucasique, la jaune ou mon gotique et la nègre ou éthiopique; et celle du célèbre Blumenbach , qui en compte cinq, en ajoutant aux trois précédentes la race malaise et la race américaine. D'autres savans ont proposé des clussiûcations basées sur un nombre de divisions principales encore plus nombreuses. Noua nommerons celles qu'ont proposées notre ami , /eu Dcsmoulius et M. Bory de Saint- Vincent : le premier porta à onze le nombre des espèces humaines , te second en compte quinze. Mais ces dernières classifications, malgré le grand nombre d'e«pèces qu'elles admettent , sont loin d'être complètes , puisque nous pourrions citer des peuples dont les caractères physiques offrent non-seulement des différences aussi grandes que celles choisies par ces deux savans naturalistes pour déterminer le type de chacune de leurs espèces humaines, mais qui, tout bien calculé, pourraient être regardées comme beaucoup plus importantes que quelques-unes de leurs divisions principales. Après avoir mûrement réfléchi sur cet important sujet, ainsi que sur les nombreux faits que nos longues études géographiques nous ont fourni l'occasion de remarquer , nous croyons pouvoir affirmer que les géographes n'ont pas encore assez recueilli de faits bien observés, pour que l'on puisse être en état de donner une classification générale du genre humain d'après ses variétés principales. Lorsque la surface de la terre sera entièrement connue, et que l'on connaîtra bien tous les caractères physiques des nombreux peuples qui l'habitent, alors seulement les Carier, les Humboldt, les Homes , les Link , les Rlumenbaeh, les Virey, les I-essoii et autres savans naturalistes pourront proposer des classifications, qui, bien loin d'offrir le vague ou les erreurs des classifications faites jusqu'à présent, rendront nn service émtnent à la science, en proposant sur des bases solides et d'après des caractères bien déterminés uue nouvelle classification du genre humain. En attendant nous n'avons adopté dans notre géographie aucune de ces classifications; nous nous sommes seulement Iwrné à indiquer les simples variétés de couleurs et quelques au ires traits remarquables du caractère physiquedes différens peuples que nous avions à décrire, lorsque ces indications nous parurent devoir intéresser le géographe et le naturaliste.
Parmi le grand nombre de dénominations particulières que l'usage impose aux produits des mélanges des principales races humaines , le géographe ne doit pas ignorer les suivantes, qui sont employées dans presque tous les voyages et dans les descriptions des pays sans être presque jamais accompagnées de leur définition respective.
On appelle mulâtre le produit d'un blanc européen avec une négresse ; il tient également des deux races par la couleur, la conformation, les cheveux demi crépus. Les brésiliens désignent ce mélaugepar le mot de pardo. Le blanc avec un Indien produit les métis des Indes-Orientales; et avec les naturels de l'Amérique des mestices ou mest-indiens , dits communément mestizo, et au Brésil mamelncos; c'est un être généralement faible. Le nègre avec l'Américain donne naissance à des individus, le plus souvent très vigoureux, d'un bruu noir cuivreux qu'on nomme généralement zambi ou lahos , et que les Brésiliens désignent sous les noms de carihocos et de cafusos. Quelquefois ces individus sont nommés chino (chinois) au Mexique. Ou appelle encore zambo le descendant d'un nègre et d'une mulâtresse , ou d'un nègre et d'une china A Baoea on nomme tcko les desceodans d'un chinois et d'une malaise , et dans l'Inde , bouganèse , ceux d'un Indien avec une négresse. L'union d'un blanc avec une Hottentole donne un métis nommé bas ter. M. Virey observe que tous ces mélanges simples peuvent se perpétuer, soit entre eux, soit avec d'autres races et former des variétés permanentes. Le produit de la seconde génération , de la troisième et suivautes reçoivent aussi des dénominations particulières, et que nous ne pouvons ni devons indiquer dans cet ouvrage. Nous remarquerons seulement avec M. le docteur Garnotque les créoles sont des Européens d'origine nés en Amérique, et que les albinos de l'Afrique, les cagots des Pyrénées , le crétins du Valais , etc. , etc., ne sont pas des races, mais de simples variétés accidentelles qui peuxent être considérées rotnme le résultat d'affections maladives.
La classification basée sur les différences offertes par f état socinl, quoique encore
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kérissée de difficultés, n'est pas pour cela impossible a tracer. Depuis long- temps on a sruti wn importance pour la géographie et pour les sciences historiques; niaisaueuo auteur n'a encore dressé un tableau des différentes nations de la terre rangées d'après les nuances principales de leur civilisation , appréciée sans préjugés et d'après l'état actuel de nu> connaissances ethnographiques.
La division banale admise par tous les géographes et par plusieurs naturalistes, division d'après laquelle tout le genre humain est partagé en fteuples civilisés , peuples barbans et pendis sauvages, est lr«s iuexacle, lorsqu'un examine avec impartialité le rang que Von y assigne à chaque peuple. Cela vient en grande partie de la manière différente d'envisager la civilisation, et de l'acception que l'on donne à ce mot, employé si souvent dans un sen» positif, malgré tout le vague qu'offre sa véritable lignification. Plusieurs savait* distingués out déjà réclamé contre l'iujustice d'une classification évidemment erronée; nuis aurun d'eux ne nous pu ait jusqu'à présent avoir rempli ce vide immense qu'offre la géographie politique. Les faits que nous avons eu occasiou de recueillir et de rapprocher entre eux dans nos recherches géographiques et ethnographiques, en parcourant nue foule d'outrages, nous out conduits au\ résultats suis aus : i que la civilisaùou prise dans le sens qu'on donne généralement à ce mot couduit à des jugemens erronés; a° que poulies éviter autant que possible , le mot civilisation doit embrasser religion , lois , coutumes , mœurs, gouvernement, genre de vie, organisation sociale, arts, sciences, littérature, langage; < ou tes choses susceptibles de variations, de deg.és; et suivant les combinaisons qu'elles produisent, elles doivent modifier à l'infini le carat 1ère qu'on assigne à chaque pt up e; 3° qu'il y a b:en des degrés de civilisation et même bien des sortes différentes de Civilisation ; 4° qu'il est presque impossible, ou qu'il est au moins très difficile de déterminer d'une manière précise le poiul qui sépare la barbarie de la civilisation ; 5° que plusieurs peuples qu'on doit regarder comme européens, et qui ontl'avautage de participer aux lumières qui accompagnent le christianisme , tout inférieurs sous le rapport de la ci \ ilualtou à plusieurs ualious civilisées de l'Asie, que l'usage et d'imposantes autorités classent encore parmi les peuples barbant; 6° que de grandes masses , et quelquefois même la majorité d'autres nations , placées depuis loug-tempsà la tête de la civilisation sont aussi, sous ce même rapport, inférieures aux Chinois, aux Japonais , aux birmans, aux Hindous, chez lesquels presque tout individu maie sait lire, écrire, compter, conuait la législation de sou pays, et reçoit uue éducaliou qui le rend apte à l'exercice d'uue foule d'arts «t métiers dans lesquels depuis loug-temps il a atteint uue si haute perfection, que les peuples les plus policés de l'Europe n'ont pu égaler de uos jours qu'avec tous le secours de tut, insti umeua perle* lionnes ; ?" que les nations asiatiques que nous veuons de nommer et bien d autres, tels que les Arabes sédentaires, les Persans, les Tihetaius, les Coréens et autres nations , possédant plus ou moins des traits que l'on attribue aux peuples regardés généralement comme policés, doiveul être incontestablement classés parmi les peuples civilisé, ; 8° que l'on doit aussi y classer les .Malais , les Bug», les Iiiasajos , les KalmouU, les Mongols cl autres peuples , quoique la civilisation chez ces derniers y soit caractérisée d une manière moins remarquable ; g° qu'où pourrait regarder comme des peuples barbares les peuples qui u'out ui écriture ni littérature, ce qui leur est commuu avec les peuples sauvages, parce qu'ils ont des institutions qui les rapprochent des peuples qui sont an premier rang de la civilisation. Tels étaient les habitaus des îles de la Société et de- Sandwich avant d'avoir adopté le christianisme , et tels sout eucore les Araucans, les Ca rolius, les Teugas, les Vitis, les Nouveau \-Zélaudais, etc. , etc.; io° qu'on pourrait enfin rtgarJer comme peuples sauvages les tribus chez lesquelles l'intelligence a acquis le moins de développement, dont les individus ne tiennent les uns aux autres que par le moindre rapport possible, et chez lesquelles les arts les plus nécessaires à la vie, ou n'existent pas du tout, ou se trouvent dan> un état extrême d'imperfection. Tels sout les naturels de la Nouvelle-Hollande, ceux de la Tasmauie (ile de Vau-Diémen) , de la Nouvelle-* alédouie, les sauvages abrutis de la Nouvelle-Californie, etc., etc., qui n'ont aucune idée de l'agriculture, et chez qui la pêche ou la chasse ue se fout qu'avec les ino>em les plus imparfaits. Chacune de ces trois grandes divisions du genre humain peut être subdivisée à I infini selon les uuuuces différentes de l'état social qu'elles représentent.
Le peu que «ou» venons de dire signale assez le» difficultés qui accompagnent celle seconde manière de classer les habitans de la terre; il démontre à combien de faux jugemens on s'expose eu admettant la classification donnée par les géographes et par certain* naturalistes , en même temps qu'il peut servir de guide au lecteur pour assigner à chaque peuple la place qu'il mérite d'occuper daus l'échelle de la civilisation.
Qdant aux autres classifications qui ont pour base la nourriture, la position topographique et les oecufiations , il nous semble qu'elles sont inutiles , ou pour le moins très vagues. La plupart de ces prétenduesclaAsilicatious principales du genre humain se rencontrent dans tous les grands états et même dans plusieurs d'une médiocre étendue; les autres ue sont que des subdivisions de la grande classification qui a pour base les nuances daus l'état social. Ainsi nous trouvons sur les vastes territoires de la Colombie, et de l'Inde anglaise, les peuples montagnards et les habitons des plaines, les peuples nomades , les chasseurs , les agricoles, les frugivores, les icltiyophages et les carnivores. Nous voyons le petit royaume des Pays-Bas nous présenter dans les plaines de la Belgique tous les prodiges d'une agriculture perfectionnée , daus les villes maritimes tout le mouvement qu'on observe chez les peuples navigateurs, et dans les villes les plus industrieuses toute l'activité qui distingue les peuples considérés comme essentiellement manufacturiers. Ne voyonsnous pas l'empire d'Autriche, qu'on regarde comme un état purement agricole, reproduiredans plusieurs cantons de la Bohême, de la haute et basse Autriche, de la Moravie et du royaume Lombard-Vénitien , toutes les merveilles de l'industrie qui ont donné taut de célébrité aux cantons le» plus manufacturiers de l'Angleterre et de la Fiance, et nous offrir dans le port de Trieste un commerce qui , pour l'étendue de ses relations et pour La valeur de ses importations et exportations , rivalise avec les principaux ports des mouarcliies Anglaise et Française, et avec ceux de la confédération Anglo-Américaine, pa\s réputé* les plus commerçons du monde? Ne trouvons-nous pas aussi dans la Suisse, malgré sa petite étendue , des peuples pasteurs et presque nomades , dans les beaux moutagnards qui habitent les hautes vallées de Berne , Lucerue , Schwitz, de l'Unterwald , d'Un , de Glaris, d'Appenzell, de Vaud, des Grisons et du Valais; des peuples entièrement agricoles . daus les plaines fertiles de Zurich , Soleure, Schaffouse et Baie ; et une population essentiellement adonnée au commerce , au r fabriques et aux manufactures , daus les villes et dans les bourgs des cantons de Zurich . de Glaris, de Saiut-GaJI, de rAppenxell-Exléricur, de Genève, de Neulchâtel et de Baie? Kufin l' Angleterre, qu'on persiste toujours à regarder comme un pays uniquement manufacturier et commerçant, ne nousoffre-t-ellepas dans ses graudes exploitations agricoles la partie du globe où l'agriculture est peut-être arrivée à un point de perfection qu'elle n'a encore atteint nulle part, sans excepter même les pays qui passent pour être Jes plus essentiellement agricoles? Nous pourrions multiplier ces exemples presqu'à l'infini ; nous croyons que le peu que nous en avons donné suffit pour faire sentir toute l'inutilité et tout le vague de ces prétendues classifications générales qui sont démenties par un nombre presque égal d'exceptions. Après avoir refit chi long -temps sur ce sujet , nous croyons que dans l'état actuel de la géographie on devrait se borner aux quatre divisions suivantes du genre humain. Elles nous paraissent être, jusqu'à un certain point, la hase de toute géographie politique, et comme telles, nous voudrions les donner dans cet abrégé , afin de mettre ensemble des sujets qui doivent être réunis , et pour éviter les répétitions que sans et* classifications nous serions obligés de faire dans les descriptions générales et particulières des différentes parties du monde Os quatre divisions sont : lu classification politique, la classification relative aux nuances print ipales de la civilisation , la classification ethnographique et la classification religieuse.
La première of.re tous les états du globe, ou la répartition de ses habitans d'après les corps politiques ou le* états différent auxquels ils appartiennent. C'est le sujet de la géographie politique proprement dite, et nous renvoyons, pour les généralités et pour les détails, aux tableaux que nous avons donné à la fin de l'introduction à la géographie politique de chaque partie du monde et à la description spéciale de ses principaux états. La seconde offre la classification du genre humain en peuples civilisés , peuples barbares et peuples sauvages. Notre cadre ne nous permet de rien ajouter à ce que nous avons dit sur ce sujet. I-e jugement de nos lecteurs et les faits que nous aurons occasion de citer dans cet ouvrage, nous paraissent suflisaus pour classer toutes les principales nations
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connues dans chacune de ces trois divisions. Le* deux autres classification» forment le su jet des deux chapitres suivait»
CHAPITRE XI
De la classification ethnographique , ou de la division des habitons de la terre d'après leurs langues.
Put a procéder avec méthode dans celte importante classification qui parait être la plus duraMe de toute* relies qu'où peut faire du genre humain , il faut commencer par définir ce que c'e>t qu'une nation. Cette définition, qu'on cherche en tain dans les géographie*, est Je b plus haute importance pour le géographe et pour Historien , et est la l>ase de h clarification qui nous occupe.
Ci liéralement jwirîant ou peut prendre en trois acceptions ilifiérenies le mot nation, selon qu'on le considère sou» le rapport historique ou politique , géographique et ethnographique, *>\ gélielhlétique.
Sous le rapport politique ou historique, on donne le nom de nation à tous les peuples, quelque diffireos qu'il» puissent être relativement à la religion qu'ils professent , à la langue qu'ils parlent et au degré de civilisation auquel ils se sont élevés, lorsqu'ils sont soumis au même pouvoir suprême, ou en d'autre; mots, lorsqu'ils forment dans leur ensemble un corps politique indépendant de tout autre , sous quelque litre «pie ce soit, (/est ainsi qu'on apjwlle lîussrs , Autrichiens et Anglo Anuri</uns tous les uomhreux peuples differens , dout la réunion forme les empires Russe et Autrichien et la confédération Anglo-\niéricaine. CY»t ainsi qu'on donne le nom de Français à tous les hahilans de la monarchie Française, quoiqu'il y en ail un grand nombre qui sont Celles, Allemand», Hasques et Italien*. C'est ainsi qu'où appelle Anglais lou-. les hahilans de l'archipel lUitannique, malgré la différence de leur origine, plusieurs étant Irish ou Irlandais, Caldouach ou Érus«ar.<l Wcichcs ou Gallois.
Sou> le rapport géographique , on douue le nom de notion à tous les hahilans d'une région ijiii a des cou fi us géographiques, c'est-à-dire des confins naturels, indépendamment des divisions politiques auxquelles ils appartiennent et des langues différentes qu'ils parlent. ( "e>( ainsi qu'on appelle Indiens tous le» hahilans «le la vaste région comprise entre f'IIiaimalaya et la mer des Indes, [ Indus et le ('.ange, (/est ainsi qu'on nomme Italiens tous les hahilans de !a fertile péninsule qui se développe à l'est et au sud des Alpes entre l'Adriatique et la Méditerranée. C'est ainsi qu'on appelle Sumatriens et Japannis le» peuples qui hahitent les grandes iles de Sumatra et de Java.
Enfin, ou douue le nom de nation aux hahilans d'une contrée quelconque qui (varient une même langue et ses divers dialectes, indépendamment des grandes «listâm es qui les séparent , de la différence des corps politiques doni ils font partie , de celle de la religion qu'ils professeot. et de l'état différent de civilisation où ils se trouvent. C'est ainsi qu'on nomme Espagnols , Portugais, Français et Anglais tous h** nombreux descendait* des colons que depuis trois siècles l'Europe a envoyés dans les différentes parties du globe. C'est ainsi qu'on appelle Chinois ions ces milliersd'indix idus , sortis primitivement de la Chine, que le commerce et I industrie ont fait établir a Java, à Fionico, dans les Philippines et en d autres iles de la Malaisie (archipel Indien) , ainsi que dans la presqu'île de Malacca et sur plusieurs points de l'IndoChine. C'est ainsi qu'où appelle GrrcsvX Arméniens tous les nombreux Grecs et Arméniens qui demeurent dans différente* parties des empires Russe, Autrichien et Ottoman. v
I-e nom de nation, dans le sens politique ou historique , est aussi variable que le sont les événement qui changent si souvent la face de la terre. Sans parler des grandes révolutions qui sont le sujet de l'histoire ancienne et moderne, n 'avons-nous pas vu «le nos jours de grandes contrées changer quatre ou cinq fois de domination , et |>ar conséquent figurer sous autant de noms dîl'fcreus «lans la liste des nations? l'ne division des peuples, fondée sur celle l»ase , est donc la moins propre de toutes , étant la plus inconstante et la
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inoius durable. Celle qui classerait toutes les ualiouà de la terre , eu preuaut celle appellation dans le sens géographique, quoique motus variahle que la précédente, n'eu serait pas moins impropre, puisqu'en offrant des divisious qui ne correspondent pas à celles de l'ethnographie, elles sont eu outre presque toujours en opposition avec les divisions politiques, saus avoir pour cela l'avantage detre invariables. Cette dernière qualité ne se retrouve que dans la division ethnographique.
La langue est le véritable trait caractéristique qui distingue une nation d'uue autre; quelquefois même elle eu est le seul , puisque toutes le* autres différentes produites par la diveisité de race, de gouvernement, des usages, des mœurs, de la religion et de la civilisation, ou n'existent pas, ou bieu offrent des uuauces presque imperceptibles. Quelle différence essentielle présentent maintenant entre elles les principales uatious de l'Eurojie, si re n'est celle de la langue? Les progrès de la civilisation, la succession des changemens politiques, si fréqueus de nos jours, et la multiplicité des rapports produits par le romnieree et l'industrie, out pour ainsi dire entièrement effacé ce qui constituait les nuance-» principales du caractère individuel de chaque uatiou européenne; quelle différence essen tie!le offrent entre elles les nations policées de llndc, de l'Iudo-Chiue, de la Malaisie (archipel Indieu), et la plupart des innombrables peuplades de l'Amérique, si ce n'est aussi celle de la langue différente que chacune d'elles parle, et qui fait qu'un Malabar diffère d'un Telinga, d'uu liengali et d'uu Maharatte; uu Siamois d'un Péguan, d'un Birman et d'un Tonquuiois; un Malais d'un Javanais, d'un Bugis et d'un Taga.'e ; un Mexicain d'un Tarasque, d'un lluastèque et d'un Totonaque; un Huron d'un Saxvanvu , et un Guarani d'un Péruvien !
Mais , outre que la langue est ordinairement le seul ou le principal trait caractéristique d'uue uatiou, ce trait a l'avantage d'être presque toujours inaltérable, se conservant à travers la série des siècles; car ni le laps de temps, ni les variations des gouveruemens , ni les changement de religion et des institutions sociales et politiques, ne sauraient , généralement parlant, le détruire. Ne voyons-nous pas les Croates de Feldsberg, dans la Basse-Autriche, et ceux des villages de Froelersdorf , de Grittenfeld et de Prerau, dans la Moravie, conserver leur langue au milieu des peuplades allemandes qui les environnent Ne vovous nous pas quatre autres peuplades slaves, les Scelen, les Kures, le H'eitden et \vsSemgallen, conserver aussi, depuis Uni de siècles, chacun leur dialecte letton différent , malgré les longues et intimes relations avec les Allemands qui les pressent de tous côtés, malgré les nations finnoises qui les environnent, et malgré l'influence toujours croissante de la domination russe? C'est ainsi que les Indiens, les Chinois, les Juifs, les Arméniens, les Basques, les Caldonach, et une foule d'autres nations, se sout conscrxécs à travers la série des siècle*, malgré les révolutions qu'elles ont subies, et malgré la domination et le contact de tant de peuples étrangers avec lesquels elles se sont trouvées.
Comme dans la description générale de chaque partie du monde on offrira dans uu tableau toutes les familles ethnographiques qui lui appartieuneut, avec leurs langues principales, nous nous bornerous ici à déûuir ce que l'on doit entendre par famille, par langue-sœur et par dialecte, résumant ensuite la mappemonde ethnographique de notre Atlas. Ce sera le cadre général auquel se rapporteront les cinq tableaux correspoudans aux cinq parties du monde.
Soucie ou famille ethnographique est un groupe de langues qui offrent eutre elles une grande analogie. Elles présentent pour ainsi dire tant de traits de famille, qu'on leur reconnaît une origine commune, d'autant plus que l'histoire vient d'ordinaire à notre secours en nous indiquant les traces des migrations des peuples qui les parlent. Ces langues soeurs constituent les familles ou les souches ethnographiques.
Les dialectes , généralement parlant, sout des manieras différentes de prononcer une langue. Nous ne croyons pas qu'on puisse donner une définition plus exacte, quoiqu'elle laisse encore beaucoup à désirer; car à côté d'une prononciation plus ou moius sonore ou sourde, accentuée ou effacée, se glisseut aussi des constructions souvent toul-à-fait différentes et des uiots inconnus.
Les recherches que nous avons faites pour la rédaction de \\4tlas ethnographique nous ont démoutré qu'on peut faire monter au moins à 2,000 le nombre des langues connues. Quelque grand qu'il puisse paraître, ce nombre est bien loin d'être exagéré. Il nous élonnc,
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qoe nous arons de» idées lrè§ inexactes des langues, parce que leur histoire est eucore dans l'enfance, et que lu ligue de démarcation eutrc uue langue et ses dialectes est meure bien loin d'être déterminée avec précision. La plupart de nos idées sur ce sujet se fondent sur le* opinions de ce» auteurs qui prétendaient fixer le nombre des langues d'après quelques textes de la Bible, et sur l'ob-^ena'iou de l'état où se trouvent actuellement ee'îe» des pays les plus connus. Mais les opinions de ces auteurs sont arbitraires, et le petit nombre des idiomes de l'Europe ne peut pas servir de mesure pour connaître celui des autres parties du monde. La régéou du Caucase, les plaines de l'Orénoque et de l'Amazone, la cote de la Nouvelle-Californie et plusieurs iles de l'Océanie prouvent saus réplique combien seraient erronées les conséquences de semblables comparaisons.
L'état imparfait de l'ethnographie ne nous a permis de classer dans l'Atlas que 860 lan- (, et environ 5, 000 dialectes. Dans ce nombre prodigieux d'idiomes, i53 npparticua fAsie, 53 à l'Europe, 1 15 à l'Afrique, u: a l'Océanie, et J;u à l'Amérique. En appliquant à l'ethnographie les cinq graudei divisions du globe suivie» par Ici géographes, quoique leurs limites respectives y subissent de grandes modifications, dues au domaiue très éle:iJu de certaines langues, nous avons partagé toutes les laugues connues dans les cinq classes suivantes. Elles for.ucnt pour ainsi dire la
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Lasigc<s ajuvtiole*, subdivisées enfamille des langues Sémitiques , l'arabe, l'hébreu 1 , etr; lungues de la Région Caucasienne, le géorgien , l'arménien, ctr. ; famille des langues Penanes. le tend, le parsi , le persan, etc.; langues de la région Indienne, la famille sanskrite avec le sanskrit , le pali, l'hiudoustani , le tamuule, le tnaleyabim, le télinga , etc ; langues de la rrgton Tiantgangetique , la famille tibétaine avec le tihctaiu, ete. ; la famille chinoise a»ec le kou-wcn , le kouan-boa , etc. ; la famille japonaise, avee le japonais j etcle rukheng-barma, le laos-siamoi» , l'auamite, etc.; gmup* des langues lartares, le* famille» tounguusc avee le mandchou , tatarcou mongole avec le tuougole et le kalmouque, turque avec le turque, le yukuutc, etc.; langues de la région Stlterienne, les famdle» samovêuc, iéausei, kory<*que, kumtcbadalc , kourilicune, etc.
Ltïi.ui» m ^o^ttuu, subdivisées en six familles : la basque ou ibertenne , le batqae ou c*canra ; la celtique, le galliquc et le rymraeg , ete. ; la thraeo-pétagisque ou g>eco~latine , l'albanais, l'étriuqae, le grec, le latin, le roman, l'italien, le français, l'espagnol, lo portugais , etc. ; la germanique , le haut allemand ancien, l'allemand , le frison , le néerlandais , le mésogothique, le suédois, le danois, l'anglo-saxon, l'anglais, etc.; la sLive, l'illyrien, le russe, le tcbekhe, le |M>lonais, le lithuanieu, etc.; Vouralienne , le finnois, le lapon , le trlie remisse , le pcruùcn , le madjar ou hongrois. En portant les limites du l'Europe jusqu'au faite du Caucase, comme nous l'avons fait dans cette géographie, il faut reporter dans cette partie du monde la moitié environ des langues parlées dan» la région du Caucase, que, pour plusieurs raisons, nous avons donnée toute à l'Asie dans l'Atlas ethnographique. Voycx pour les détails les articles divisùn ethnographique dans les introduction» à la géographie politique de l'Europe et de l'Asie.
Us<;iu sraicxiats, subdivisées en cinq groupes: langues de la région du Ml, la famille égyptienne avec l'ancien égyptien et le copte ; la famille nubienne avec le nouba , etc. ; la famille tro^lodityque, avec le biebarien, etc.; langues delà région de l'Atlas formant la //unifie des langues Atlantiques , l'atlantique propre ou amazigli , l'erlana , le tibbo, le gnanrbe, etc.; langues de ta Nigriùe- Maritime , la famille inandiugo avec le maudiugo , le souson . etc. ; la famille acbantie avec l'achantic, l'inta, etc.; la famille ardrab ave*l'ardrah-jodah , le bénin, etc.; ensuite les langues foulah , vrolof, sérère , etc ; langues de V Afrique- A astrale, la famille congo avec le eongo, le loango, etc.; la famille cafre avec lé cafre propre, le betjonane, etc.: la famille bottentote avec l'hottcntote, le saah ; la famille moaomotapa , avec le monomotapa? le macouas, etc. ; la famille gallas avec le galla», etc.; ensuite le* langues somauli, hurrur, etc.; langues de la Nigritie- Intérieure , les familles baoassa et bornouane avec l'baoussa , le bornou , etc. ; ensuite les langues tombouctoa, œanwna, kallagi, baghermeh , etc.
Lisait* ocisjiums, subdivisées en -.famille des langues Malaises, le grand-océanien, le ja va-vntgaire, le h a sa -k rama , le malais propre, l'achin, le hiraa, le bugLs , le maevssar. le tagalog, le bissayo, le mindnnao, le ebamorre, le radak, le nouvcan-xélandais , le tonga, le Utticn, le sandwich, le si-deia, le madécasse , etc.; langues des Nègres Océaniens et d'autres peuples, le tembota, le sydney, le dory, le tana, le pelevr, etc.
Lasgcea avéaicstscs, subdivisées en onxe groupes : langues de la région Australe de V Amerit/ue-yteiidhnate, la famille chilienne, avec Vnraucan, etc ; ensuite les langues péche-
rai», patagoue, téhuelbet, etc.; langues de la région Péruvienne, les familles mocohyabipon, vilela-lule, péruvienne avec le mocoby, le vilela , le qnicbua on péruvien, etc.; ensuite les laugues zarauca , chiquitos, panos , etc. ; langues de la région Guarani- Brésilienne, la famille brésilienne avec le guarani propre, le brésilien, l'orna g ua, etc.; les familles purys , marhacaris-camacan et payagua-guayeurus avec le purys , le camacau, etc. ; le guayeurus, le payaguo , etc.; ensuite les langues ebarrua , guayana , botectirfos, muudrucus, bororos, ete ; langues de la région Orenoco- Amazone ou Andcs-Patime , les familles enribe-tamanaque, avec le earibe, le tamnnaque, le chaymns, ete. , saliva avec le saliva, etc., cavere-maypure avec le maypure, le moxos, le guaypunabis, etc., yarurabetoï avec le yarura, etc.; ensuite les langues oyampis , guabarihos, maquiritare, ottoinaquc, nianitivitanos, cbibcba ou mozeas, cunaeuuas, etc.; langues de la région de Guatemala , les familles maya-quiche avec le maya, l'baiti, le quiebe, etc.; ensuite le» langues chontal, tzcudal, «hiapaucca, etc.; langues du plateau <f Anahuuc ou du Mexique, la famille mexicaine avec l'aztèque ou mexicain , le cora , etc. ; ensuite les langues mixteca, zapoteca, totonaea , otliomi , tarasque , etc.; langues du plateau Central de C Amérique-du- Jiïord et des pays limitrophes a l'est et a l'ouest, les familles taraliumara avec le tarahuntara, etc.; panis-arrapahoes , avec le pajiis, l'arrapalioes, le keres. le tetan.ctc, caddos avec le caddos; ensuite les langues einaloa, alligbewi? moqni, apaebes, etc. ; langues de la région Missouri-Colombienne , les familles colombienne, avec le colombien supérieur et inférieur, etc. , sioux-osage avec le sioux , le maba, le minctares, l'usage, etc.; ensuite les langues sussec, paegan.ete. ; langues de la région Alleghanique et des Lacs, les familles mobile-natchez avec le natebez , le mnskobge, le ebikkasali , le ebeerake , le ebaktali, etc.; woccons-katnbba avec le katabba , etc.; mobawk-btirone ou iroquoisc , avec le moliavrk , l'buron, l'oneida*, ete : lennape avec le sawanou, le saki-oitngami , le dc'nvvarc, le niohegan-ahenaqui , ralgonquino-chippcways, le knisteuou , cbeppcwyau propre , le taeoullies, etc.; ensuite le* langues timuaeana, baliama, etc.; langues de la côte occidentale de l'Amérique-du- Xord , le» familles wnicure avec le waieurc, etc.; cocliinii-lyaiuoua avec le eochimi propre, etc., matalau-quirotc avec le uiatalan , etc., kolouclic avec le koloucl e propre, le tchinkitnnc, etc. ; ensuite les langues pericu , killamaks , noulka ou wakash , ougaljakbmoutzi , kinaitze, ete. ; langues de la région Boréale de V Amrrique-du-.\'ord , formant la famille des idiomes esquimaux avec l'esquimau propre, le tchougatchc-koncga, l'aleutien, l'aglemoutc ou tcboukttbc-aniérieain , le tcbouktebe propre ou tehouktcbc asiatique.
Parmi ce nombre prodigieux d'idiomes que nous venons de classer quinze sont parlés ou compris par un plus grand nombre d'individus, ou bien étendent leur domaine sur uu plus grand nombre de pays. Parmi ces idiomes, six appartiennent à l'Asie, savoir , le chinois , l'arabe, le turk , h: persan, l'hébreu et le sanskrit ; huit à l'Europe, savoir, l'allemand , l'anglais, le français, l'opagnol, le porugais, le russe, le grec et le latin. L'Occanie n'offre que le malais.
CHAPITRE XIT
Classification des habitons de la terre d'après les religions
quils professent.
Ii. n'est pas prouve, dit M. Sehoell, qu'il existe un peuple sans religion. Des que les hommes se sont réunis en sociétés, ils ont reconnu l'existence d'êtres supérieurs à leur nature , et disposés à exercer sur leur destinée une influence bienfaisante si on les rendait favorables, malfaisante si on excitait leur courroux. Ils se sont en conséquence efforcés d'apaiser ces êtres par des prières, des ofïraudes, des sacrifices et par toutes les démonstrations de respect et de véuératiou qu'ils ont pu imaginer. Les diverses manieras dont les peuples manifestait ce sentiment constitueut autant de religions diverse-.; les actes extérieurs qui peuvent être le résultat de ces croyances religieuses sont des cultes.
Quelle que soit la diversité des religions que les hommes professeul , on peut les diviser en dcu\ classes : la première comprend tous les systèmes religieux qui méiottnaissent le irai Dieu; la seconde tous ceux qui émanent Je l'idée d'un seul Dieu créateur, motlérateur et conservateur de toutes choses.
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Tous les cultes de la première classe se subdivisent eu un nombre presque infini , tant est grande la variété de ces religions enfantées parla superstition et l'ignorance des peuple* les moins civilisés. L'homme a imaginé les absurdités les plus étranges pour se former de* svstenies religieux; il a adressé se* hommages a tous les objets de la nature. Notre cadre ue nous permettant pas d'entrer dans les détails qu'exigerait la elassiuYaliou même superficielle de cette nombreuse classe de religions , nous nous bornerai» aux deux suivantes, qui jusqu'à un certain point peuvent être regardées comme la source d'où dérive le plus grand nombre de* supers! i lions et des croyances absurdes qui forment la base de toutes ces religions: nous voulons parler du fétichisme et du sabéHtmc. (les deux croyantes se partagent entre elles, sauf quelques exceptions, tous les peuples sauvage et ceux que nous avons nommés barbares.
Le FcrxcsfSMx est l'adoration des fétiches (fetisso), expression employée par les nègres des eoies oerideu taies de l'Afrique pour désigner les objets vivans ou inanimés de la nature , auxquels la peur, la reconnaissance on quelque affection particulière engagent ces peuples a adresser une espèce de culte religieux. Tout ce qui les entoure, la nature entière, les élémens, le» arbres, les fleuves, le feu, eu un mol tous les être* chez lesquels ces hommes simples et ignoraits observent des propriétés bienfaisantes ou malfaisantes qui leur paraissent incompréhensibles , sont les objets de leur culte. C 'cal relui des peuples qui sont placés au dernier degré de civilisation, et qui ont le» idées les plus grovoercs de la Divinité et des rapports qui existent entre elle et l'hummc. Mais ce culte otfrc une foule de nutnevs depuis les superstitions les plus absurdes des sauvages abrutis du Continent- Austral (Nouvelle- Hollande) et de la Tasmauie (Terre de Dicinen) jusqu'au fétichisme des peuples moins barbares de la Polynésie, du centre de l'Afrique et de plusieurs parties de l'Asie et de Y Amérique. Cest parmi les religions comprises dans cette branche qu'on observe le plus souvent les sacrifices humains et une foule d'atrocités qui font frémir d'horreur. Plusieurs oui une espèce de prêtres ou plutôt de devin» et de sorciers, qui s'appellent griots chez plusieurs peuples de l'Afrique, jongleurs chez pfcisieurs peuplade* américaines et schamanes chez les peuples de la Sibérie; celle dernière déiiominaliou a été la cause de la singulière méprise qui a fait confondre une nuance du fétichisme avec le samauctsme qui est une branche de la religion de bouddha.
Le Saséisme tient un rang plus élevé; c'est l'adoration des corps célestes, du soleil, de la luneet des étoiles, soit séparément , soit tous ensemble. Ccsystciue Ires ancien, répaudu sur toute retendue du globe, même au Pérou, s'est mêlé avec toute» les autres religions; mais il n'existe plus sans mélange que chez quelques tribus isolées. Sou nom vient des Sahéens ou Sahiem , ancien peuple de l'Arabie.
Les principales religions comprises dans la seconde clause de* cultes sont les suivantes : le Judaïsme , le Christianisme , le 3/ahométisme , ou Islamisme, le Magisme , le lirahmanismey le Bouddhisme, le Sintisme, le Nanekisme , le Naturalisme mythologique et le Panthéisme philosophique.
Le Ji n vis-at ne reconnaît d'autre révélation que celle qui a élé faite au peuple de Dieu par Moi>e et par les prophètes, lieux qui professent cette religion sont connus sous le nom de Juifs. Ils attendent la venue d'un Messie, qui doit fonder un grand empire, auquel participeront les fidèles. Ils pratiquent la circoncision et un grand nombre de cérémonies. H» chôment le septième jour de la semaine. Lorsqu'ils occupaient la Palestine , ils avaient une sorte particulière de prêtres, les Lévites; depuis leur dispersion , qui a produit la confusion de leurs tribus, ils ont cessé de sacrifier à l'Éternel; et au lieu de piètres ou de sacrificateurs, ils n'ont plus que de* docteurs appelés Rabbins qui enseignent la loi dans les synagogues ; c'est ainsi qu'ils appellent leurs temples. Ils ne reconnaissent qu'une personne en Dieu. Leur» livres sacrés tonnent \ Ancien Testament , écrit principalement en langue hébraïque.
Le judaïsme , dont plusieurs idées et images ressemblent à celles des Mages de la Perse ou des anciens prêtres égvptieus, se divise aujourd'hui en plusieurs sectes dont les principales sont : la secte des Talmudist es , dits aussi Rabba /listes, dénominations qui leur ont été données à cause de leur respect pour les décisions des Rabbins et pour le Tolmud ', immense fatras, où quelques idées saines sont perdues dans la fange. Ces juifs, étant incomparablement plus nombreux que tous les autres , forment à propre-
meut parler la masse de la population juive. Les Chasidim, dits aussi Juifs Sauteurs ou Piètistes sout une subdivision desTalniudistes, qui s'est formée à Miedzyvorz eu Ukraine entre 1760 et 1765; ils affectent une vertu plus sévère , une dévotion plus vive, et sout aux autres Juifs ce que sout les Piétistes aux Protestans. Ou prétend que leur nombre dépasse celui des Talmudistes dans la Pologne russe et dans la Turquie d'Europe. Les Car ait es rejettent les traditions, les superstitions et les inepties qui abondent dans le Talinud. Ils diffèrent en outre des Kabbaitistes sur quelques rits, quelques cérémonies légales. Quoique réduits à quelques millier* ils sout répaudus en plusieurs pa)s : ou les retrouve dans la Syrie, en Egypte, dans le désert de Hit à trois jours démarche de Bagdad-, à Constatstinople, en Crimée, dans l'Ukraine, dans la Gallicie, la Lithuanie, à Dubuo et près de Kouba dans la région du Caucase. Les Re c habite s , visités dernièrement par le docleur Wolf; ils vivent indépendansdans trois oasis uou loin de la Mecque. Ces Juifs remontent à une haute antiquité, possèdent le pentateuque, les livres des Rois, d'Isaïe, Jérémie et quelques autres prophètes. Les Samaritains , autrefois beaucoup plus nombreux et maintenant réduits à aoo individus, qui vivent à Napluuse el à Jafîa. Ils ne différent que dans le» cérémonies des autres Juifs. Ils font encore tons les ans le sacrifice au raout Garizim ou dans la ville de Napluuse. Les J u ifs du Malabar: ils sout assez nombreux et s'y sont établis depuis plusieurs siècles, et y out fait beaucoup de prosélytes parmi les indigènes.
Le plus grand nombre des Juifs vil maintenant eu Europe, surtout dans les empires Russe, Autrichien et Ottoman; en Asie, dans ce dernier empire , dans l'Arabie , dans l'Inde et autres contrées; eu Afrique, dans les régions du Nil el de l'Atlas. Nous ue savons pas qu'il eu existe dans i'Océauie ; et l'Amérique en compte uu nombre très petit eu com- 1 «raison des autres parties du monde.
Le CuaiSTiAKiSME a pris origine dans le sein du judaïsme. Mêlé ensuite avec la philosophie platonicienne , modifié par les progrès de l'esprit humain, le christianisme s'est divisé en une inlhité de systèmes, et étend aujourd'hui sa bienfaisante influence sur les contrées les plus civilisées et dans toutes les parties du moude. C'est la religion la plu* étendue sur le globe et celle qui compte un plus grand nombre de croyans. Ceux qui la professent , que nous appelons Chrétiens, indépendamment de la révélation de Moïse et des prophètes, croient encore à celle du Souvenu Testament, à la venue du Christ , à la rédemption des péchés, et à la résunecliou des morts; & pratiquent le baptême et chôment le premier jour de la semaiue. Nous offrirons daus le tableau suivant les principales subdivisions du christianisme d'après M. Scha ll et d'après l'ouvrage remarquable de l'ancien évèque de Hlois.
1° Chrétiens qui outre la Bible reconnaissent encore une autorité supérieure en. matière de foi Ils forment l'église Latine ou d'Occident, et l'église Grecque ou d'Oiient.
A. ÉoLtAK Gkscqc'k ou d'OafEHi. Les principaux points sur lesquels elle diffère de l'église Latine sont relativement à 1» suprématie du pape comme vicaire de Jésus-Christ et au dogme qui fait procéder le Saint-Esprit du Fils, ainsi qu'à deux points de discipline, qui sout la communion sous les deux espèces et le mariage des prêtres. Voici les autres «logmes ou points de discipline sur lesquels les Orientaux ne s'accordent pas avec les Catholiques. Quoiqu'ils admettent sept sacrement qu'ils appellent mjrstèies, il paraît qu'ils n'attachent pas a ce mot le même sens que les La Uns; il est certain au moins qu'ils n'eu regardent que deux comme d'institution divine , savoir, le hapterae et l'eucharistie , et qu'ils croient que les antres ont été institués par l'Eglise. Ils donneut la confirmation en même temps que le baptême, qui se fait par triple immersion; ils y joignent même la communion. Us nient l'indissolubilité du mariage et le rompent pour adultère ; mais ils condamnent les quatrièmes noces. Us ne reconnaissent pas d'œnvres surérogatoires et n'admettent par conséquent pas les indulgences. Les Orientaux ont eomtnc les Catholiques une hiérarchie et des monastères, et sont soumis à des pratiques de dévotion nombreuses et a des jeûnes plus rigoureux encore. Ces Chrétiens se partagent en quatre communions principales, selon qu'ils adoptent ou rejetteut une partie des sept premiers conciles oecuméniques qui ont été assemblés avant la scissiou des églises d'Orient et d'Occident.
i° L'église Grecque, qui s'appelle orthodoxe, parce qu'elle adopte tous les sept conciles œcuménique», ainsi que le quini-sextum , n'a jamais formé une église unique. Elle « mhr.tsse presque tous les Grecs de l'empire Ottoman, tous ceux de l'empire Rosse et des îles loniannea, et un grand nombre d'individus appartenant a différentes nations qui babi-
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lent l'empire d'Autriche surtout dans 1rs payi qa'on nomme hongro:s, et qui sont répandus eu d'antres états. Us rrronnaissrnt pour chef spirituel le patriarche de Constanhuoplr , qai a conservé m prééminence sur ceux d' Antiorbe, d'Alexandrie et de Jérusalem. On appelle Ndckites le* chrétiens orthodoxes delà Syrie et d'autres provinces du Levant, qui ne sont pas Crées de nation , mais de religion.
Tons les peuples Russes et tous les prosélytes que les Russes sont parvenus à faire parmi les nombreuses nations qui vivent daus leur vaste empire, un grand nombre d'habitans dm les provinces qui fermaient le ci-devant royaume de Pologuc, ainsi que les Géorgiens, et autres peuples, professent cette religion , et dépendent du Saïnt'Srnoife de l'empire Rosse pour tont ce qui se rapporte au culte. Nous ne savons pas si les Miugrelirns et les Imérètieos . compris maintenant dans cet empire, sont encore soumis comme auparavant au patriarrhe de Consfantinople. L'église Russe comprend sous le nom général de RaskiJmkt tontes les sectes dont les croyances diffèrent de l'église orthodoxe. Il y en a un grand nombre. Nous citerons les Bogomtles qui se livrent à tous les excès de la sensnalité et M dispensent dn travail ; les Malakhans , qui ont quelque analogie avec 1rs quakers; les Philippe**, qui «ucouragent le suicide; et les Cktgenistes qui enseignent que la mutilation d.ins les parties génitales est commandée par le fondateur même de la religion chrétienne.
i* L'église Chaldeenne ou .V 'e s to rienne. Ses croyans ne reconnaissent que les deas premiers conciles œcuméniques et les pères de l'Eglise qui ont vécu avant le concile «Trpbèse, où leur doctrine a été condamnée, fis attribuent a Jésus-Christ deux personnes on t.rpostatet. refusent de donner à» la Vierge la qualité de mère de Dieu, abhorrent le culte des images, et regardent Nesîorins et Théodore de Mopsveste comme des saints Le plus grand nombre vit dans l'Asie-Ottomane, on dans le village d'KI-Kosrh près de Mosul . cm réside leur patriarche principal, et dans la l'erse. Les Nestorirns établis dans l'Inde sont nommés Chrétiens de saint Thomas, parce qu'ils prétendent avoir reçu l'évangile par ce saint. Depuis r5tjoils se sont, pour la plupart, réunis anx Latins, en conservant la communion sous les deux espèces et le mariage des prêtres. Ces chrétiens sont ce que les catholiques désignent tons le nom de Crées- Unis
3° Uiglise M '<* n op Hjm ite o*i Etsty chie une , dont les croyans ne reconnaissent que les trots premiers conciles œcuméniques , et u'admrttrnt qn'unc nature en Joiis- Christ, savoir, la nature Divine, quia été incarnée; aussi ne font-ils le signe de la croix qu'avec un seul doigt. Cette église se subdivise en trois autres appelées :
Ja colite . ainsi nommée d'après nne moine syrien du vi* siècle, Jacnb Bandai on Xanzalus , qui parcourut la Syrie et la Mé»oj>ot.iinic pour réunir en nne église les Monasophy sites clisjiersés, et qui leur donna une hiérarchie. Leur chef prend le titre de patiiarche /* Inttxhe, porte le nom d'Ignace et réside a Karemid, dans le Diarhekir, dans l'Asie-Ottomane. Les Jacnbitei ont adopté le culte des saints et des images. Une graude partie d'entre eux se sont réunis à l'église catholique , en conservant toutefois quelques rites qui leur •ont particuliers.
Copte, dont les croyans se nomment Coptes ou Chrétiens d'Egypte, de Nubie et d'Ahyssinie. fis ont adopté le cnlte des images. Deux particularités les distinguent de tous les antres Chrétiens; ils ont conservé la circoncision conjoint, ment avec le baptême, plutôt cependant comme nne coutume nationale, que comme cérémonie religieuse; et ils célèbrent le dimanche et nne partie do samedi. Leur patriarche demeure au Caire, mais il prend le titre de patriarche <T Alexandrie et Je Jrrusalcni. \\ nomme pour l'Ahyssinie un vicaire général appelé Ahusus.
Arménienne, a laquelle appartiennent presque tons les Arméniens. Ces chrétiens ont peu de fêtes et rrjettent le culte des images. Il» ont quatre patriarches, dont le priuripal, qui porte le titre de Cathnlicos de tous les Arméniens, a résidé dans le couvent d'Êtch-Miadsin , dans la ci-devant Arménie-Persane jusqu'en 182?, époque on il s'est réfugié sur le territoire Russe; il est probable qu'il est retourné à son ancienne résidence depuis l'incorporation de cette province à l'empire Musse. Les trois autre» pat-iarches résident à Sis en Caramanie , à Candsasar près dn lac d'Envan , et à Agathe m.ir. couvent situé dans une Ile du lac de Van. Les Arméniens forment la masse principale de la population de l'Arménie proprement dite, et se trouvent répandus en plusieurs autres pays indiqués daus les articles ethstographujmes de cet ouvrage. Quelque» Arméniens se sont réunis à l'église catholique : reux-ci ont un archevêque à Nachtchivan sur le Don, et un autre dans l'Ile de Saint-Lararc dans les lagunes de Venise. (1 y en a aussi plusieurs milliers dans l'empire Ottoman, surtout à Constaotinople on depuis peu ils sont soumis a la juridiction d'un patriarche indépendant qu'on vient de leur accorder.
i" L'église Maronite, dont les croyans s'appellent MamnL'es, d'après Jean Maron , prêtre du v" siècle qui leur donna leur constitution. Ils vivent dans les montagnes du Liban et dans l'Ile de Chypre; ils admettent les quatre premiers conciles œcuméniques, et reconnaissent par conséquent en Jésus-Christ une seule personne et deux natures ; mais ils
«.ont MonotheLtes , et n'admettent dans ces deux natures qu'une seule volonté. Le plus grand nombre s'est réuni à 1 église catholique , en conservant la plupart des rites de l'cglisc orientale. Leur chef spirituel, qui reconnaît le pape, porte le titre de patriarche d Antioche et réside à Caunobiu, couvent du Liban.
B. Églisx Latixk ou d'Occioeht. On appelle Catholiques ceux qui suivent se» dogmes; mais cette dénomination, qui indique qu'ils forment Yeglise universelle, leur est contestée par les membres des autre» église» chrétienne»: ceux-ci les appellent Catholiques Romains et Papistes. L'égli«c Latine reconnaît pour chef le pape ou le sruverain pontife ; elle admet l'autorité de la tradition , ainsi que les dérision» de l'Eglise assemblée eu conciles œcuménique», qui M>nt regardé» comme infaillible». Le plu» grand nombre de se» membres attribuent cette infaillibilité au pape seul. Les Catholique» ont sept sacrrmrn» d'institution divine; il» admettent la transsubstantiation dan» l'cucliaristic , la confession auriculaire, le culte de» sain!», le purgatoire, le» œuvres de Mirérogatiou , les indulgences, les vœux monastiques, et au moin» comme discipline, le célibat des prêtres. Us administrent le baptême par infusiou; ils reconnaissent non-sculcmeilt le» sept premier» conciles œcuméniques qui ont été assemblés avaut le schisme de l'église Orientale (a l'exc eption du quim-st xlum\ mais aus»i plusieurs autre» convoqué» par le» papes depuis le ixt siècle. Le dernier et le plus célèbre est celui de Trente, qui avec quelques interruptions, u siégé de t5\-i jusqu'à i563. Le clergé catholique est nombreux et très riche, surtout eu Hongrie, en Espagne, au Mexique, au Pérou, à Cuba et autres contrée». Il existe entre les prêtre» une hiérarchie et de» dignité» ecclésiastiques , auxquelles jusqu'à ces derniers temps fut attaché quelquefois un pouvoir temporel tre» considérable, tels que les électorat» ecclésiastique* de Mayence, de Trêves et de Cologne , l'archevêché de Saltzbourg, les évèché» de Wurzbourg , de Baroberg, d'tlildslicim, etc., etc., dan» le ci-devaut empire Germanique, la grande maîtrise de l'ordre de Malte , etc. Parmi le» catholique» de toutes le* nations, excepté toutefois les Grecs-Unis dont nous avons parlé à l'article de l'égli»c Grecque , la liturgie et le» prières sont rédigée» en latin.
VeglLte Catholique étend son empire snr presque toute la France, sur. toute l'Italie, l'Espagne, le Portugal, sur les trois quarts de l'Irlande, sur la plu» grande partie de l'empire d'Autriche , sur plus de la moitié du royaume de» Pays-Bas , sur presque la moitié de la monarchie Prussienne, de la confédération Suisse et des puissances secondaire» de la confédération Germanique. U faut aussi ajouter au nombre de se» eroyan» la plu» grande partie des Chrétien» de saint Thomas ou Syrien» du Malabar, de» Maronites du Liban, et un grand nombre de Grecs-Unis et Arméniens qui en conservant leur liturgie et quelques usages, reconnaissent la suprématie du pape et les dogmes de l'église Latine. Cette religion est aussi dominante dans les nouveaux états qui se sont élevés sur les débris des colonies espagnoles et portugaise» en Amérique , et e»t professée pir les descendans de ces deux peuples et des Français dau» les établissemens que ces nations ont fondés hors de l'Europe, ainsi que par nne partie assez considérable de la population dans les États-Unis et d'autres contrées que l'on trouvera indiquées dans cet Abrégé. Le Pape ou le souverain Pontife e»t le chef spirituel de cette églito.
11° Chrétiens qui, en matières de foi, ne reconnaissent d'autre autorité que celle de la Bitte. M. Schoell divise ces chrétiens en Unitaires, qui ne reconnaissent qu'une personne dans la Divinité, et en Trinitaires, qui en admettent trois.
A. Unitaires. On appelle en général Unitaires on Anti-Trinitaires ton» les Chrétiens qui nient la trinité des personne» en Dieu. On comprend »ou» ce uom plus spécialement les Atiens du 4' siècle, les Sociniens et les Unitaires proprement dits. Les Ariens, dont la doctrine a été condamnée au premier concile de Nicéc, admettaient que Jésus-Christ est engendrédu Père de toute éternité; mais ils soutenaient que le Fil» et le Saint-Esprit sont subordonnés au Père. Les Sociniens nient également la divinité du Christ, mais il est a leur» yeux la première de* créature* et le plu» grand des prophètes, qui a été couru miraculeusement par l'opération du Saint-Esprit, lequel est une force émanée de Dieu Jésus-Christ est venu donner aux hommes un modèle de toute» le» vertus; il a prouve notre ré>urrection future par la sienne. Toute puissance lui a été accordée dans le ciel et sur la terre, et le Père est invoqué en son nom. On appelle Unitaires proprement dits ceux qui nient la divinité du Christ et sa préexistence, sans admettre aucun des deux système» dont on vient de parler. Ces derniers Unitaires sont répandus parmi les Chrétiens de tou» les pays, mais ils n'ont pas fait de scission et il» ne forment pas de secte particulière. Les Ariens , s'il en existe encore, sont dans le même cas. Il ne nous reste donc à parler que des Socmiens.
Ou les appelle ainsi d'après LeUio Sozzini, noble siennois mort en i56a en Pologne , où il s'était réfugié pour échapper à l'inquisition. Le» Sociniens se rapprochent dans la plupart des dogmes do système des ProtesLins; mais il» rejettent , ainsi qu'on l'a dit, la Trinité et tous les my stère». Leur grand principe est que le christianisme doit être absolument conforme à la Bible, et que le» expressions des livres sacre» doivent être prise» dans leur sens
I»- plot simple et le pins naturel, en écartant tonte interprétation mystique et tout ee qui tient au merveilleux. Les Sociniens sont très peu nombreux. Le plus grand nombre existe dans la Transylvanie où ils jouissent d'une pleine liberté de conscience et de l'exercice public de leur culte. On en trouve aussi , mais en bien moindre nombre , en Prusse, dans la monarchie Prossienne , en Hollande rt en Angleterre.
B. Ta la i ta i nts. Ces chrétiens trouf eut dans les lirres du Nouveau Testament le dogme de la divinité éternelle de Jésus-Christ et du Saint-Kaprit , et reconnaissent le dogme de la Trinité. On peut les diviser eu trois classes principales, savoir, les Protestant , les Anglicans et les diverses sectes de mystiques es d'enthousiastes qui ont été entées sur le protestantisme.
i° P mte s tans . Ces Chrétiens sou t ainsi nommes parce qu'a la iliete de l'empire tenue a Spire en i5r»y, les princes et états attaché» aux opinions des novateurs protestèrent contre toute loi qui défendrait des innovations en matière de religion. Les pmtestans adoptent la Bible comme un ouvrage divin, en rejetant cependant comme apocryphes diverses parties que le conede de Trente a déclarée» canouique»; ils recommandent la lecture et l'étude des lirres sacrés, dont ils ont fait faire un grand nombre de traductions dans tontes les langues; cependant aucune de ces traduction» n'est regardée1 comme authentique, et le texte original seul fait autorité pour eux. lia peuvent que Dieu a donné a l'homme, indépendamment de la révélation, deux grandes lumières: la saine raison pour entendre sa parole, et la conscience pour lui servir de guide dans ses actions. Ils rejettent toute autorité humaine en matière de toi , même celle des conciles ; ils adopteut cependant , non comme loi , mais comme conformes a la Bible, les canons des quatre premiers concile» œcuméniques, et la phrase qui éuonce la procession du Saint-F.sprit et du I ils; par conséquent leur credo est entièrement conforme a relui des Catholiques. Ils ne connaissent que deux sacremens :1e baptême qu'il* administrent par infusion, et l'eucharistie ou la sainte cène; ils communient sons les deux espèces; ils rejettent la transsubstantiation , et par conséquent le sacrifice de la messe; ils n'admettent pas la légitimité des vaux monastique», la sainteté du célibat, l'indissolubilité du mariage, le mente attribué aux bonnes œuvres par l'égluc catholique, ni par suite les indulgences; Us réprouvent aussi l'invocation des saints, et le culte des images, la confession auriculaire, la différence entre les péché* véniel» et les mortels, la rémission des jH-cUrs par une autorité humaine, l'extrêiiie-onction , le purgatoire et l'autorité spirituelle du souverain pontife et de l'église. Chca eux l'ordination ecclésiastique n'est qu'une cérémonie religieuse en vertu de laquelle les candidat» sont reconnus, par leurs confrères, capable* d'exercer le saint ministère : leurs ecclésiastique» ne sont que les ministres du culte et les serviteurs du prince qui les a nommés, et des communes qu'ils desservent. Ils n'ont d'autre autorité que celle qu'ils tiennent des lois du pays où ils vivent. La confirmation, la confession et la bénédiction nuptiale ne sont que des cérémonies religieuses instituées par les hommes, et dont on peut se dispenser. Les Protestons le» ont conservées, en en changeant l'objet et la destination; mais ils out entièrement supprimé l'extrémc-onction.
On divise les Protestant en Luthériens et eu '/.wmgUcns ou Calvinistes.
Les Luthériens sont ainsi nommés d'après Martin Luther, moine de YVittemherg, qui m lit- comment a le schisme ; ils préfèrent cependant le nom d' Kvangrliques ou tVAdherrns de la Confession d' Augibourg , qui est le nom ofliciel qu'on leur a donné en Allemagne et en France; ce nom dérive de la fameuse Confession if Augsbourg rédigée par Philippe Melanrbthon et présentée en 1 53o a l'empereur Charles-Quint à la diète d'Augsbnurg par le» princes et les état» qui avaient embrassé le» opinions de Luther.
Le» Luthérien» se distinguent des autres Protestaus par la manière mystique dont ils s'expriment a l'égard de la présence réelle dans le sacrement de l'eucharistie. Tout en rejetant la transsubstantiation , ils admettent la présence réelle et disent que les fidèlea mangent le véritable corps et boivent le véritable sang de Jésus-Christ eu mangeant le pain et buvant le vin m, cum et sub pane et 'Vtno , de manière que ce pain et ce vin, quoique consacrés, conservent leur nature s'ils ne «ont pas distribué» aux fidèles, et ne doivent en aucun cas être adorés. Us emploient, dans la communion, du pain azyme, comme l'église latine. Tout en rejetant le culte des images, ils souffrent que leurs église» en soient décorées, en commémoration de» évènemens qu'elle» rappellent. Les Luthériens ne condamnent pas absolument la hiérarchie, mais ils n'admettent pas qu'elle soit d'institution divine; et «leurs prélats, dans le» pays où ils en ont , sont soumis au prince qui est toujours investi de la suprématie spirituelle. En Suède, le» Luthérien» ont des archevêques et des évéques, qui forment un des quatre ordre» «le l'état, avec lesquels le roi partage l'exercice du pouvoir législatif. En Danemark, en flforwègc et eu Irlande on trouve les mêmes dignités ecclésiastiques, mais sans aucune prérogative qui donne une influence politique.
Le Lu thénanistne domine dans les monarchies Prussienne, Danoise et Norwégieno- Suédoise, dans le» royaume» d'Hanovre, de Saxe et de Wurtemberg et autres état» de la Confédération Germanique , dans les provinces Baltique» de l'empire Russe ; il compte aussi beaucoup de croyant dans les pays Hongrois et autres provinces de l'empire d'Autriche ,
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ainsi que dan» plusieurs états de la Confédération Anglo-Américaine et dans les colonies Danoises et Suédoises.
Le» Zwingtùns, ainsi nommés d après Zwingle, pastror à Zurich, contemporain de Luther, qui commença le schisme en Suisse, sont ansM appelés Calviniste* du nom de Calviuus de Noyon , qui répandit le» mêmes opinion» à Gcuève et en France. Les Calvinistes se donnent de préférence le nom de Reformes Anciennement en France on les appelait Huguenots.
Les Calvinistes rejettent entièrement la présence réelle , et prétendent que le pain et le vin signifient seulement le corps et )e sang du Sauveur. Us se servent, dan* !n communion . de pain levé. Us soutiennent qne , quoique Jésus-Christ soit venu pour sauver le genre humain, il n'y a qu'un petit nombre d'hommes élus depuis l'éternité, et prédestinés au salut. Les Calvinistes exigent dans le cuite une simplicité extraordinaire, et rejeta ut l'nsage du crucifix, des images et des cierges, que les Luthériens tolèrent comme simple ornement. Leur régime ecclésiastique est entièrement républicain.
Les provinces septentrionales de la monarchie Néerlandaise, les cantons Suisses de Berne, de Zurich, de Haie, de Genève et le duché de Nassan , les principauté» d'Auhatt , de Lippe, la Hessc-Electorale, les départemens dn Gard, de l'Ardèche , delà Drônic , du Lotet-Garonne, etc., etc., en France, la Hongrie, la Transylvanie , les Confins Militaires etc. dans l'empire d'Autriche, et les Etats-Unis d'Amérique , ainsi que les colonies Anglaises et Néerlandaises, sont les pays où les Calvinistes se trouvent en plus grand nombre. Il y en n aussi beaucoup dans la monarchie Prussienne.
En Hollande et en Uolstein , une secte particulière de Réformés est nommée Arminiens on Retn'ntrans.
Fn Ecosse et en Angleterre, dans les colonies Anglaise» et dans la confédération Anglo- Américaine, le» Calvinistes se partagent en deux clisses. On nomme Presbyte lient ceux qui sout régis en affaires ecclésiastiques par une espèce de pouvoir aristocratique résidant dans les synodes , et Indépendant on Congre gationaliste s ceux qui rejettent ce pouvoir , et parmi lesquels chaque communauté exerce par elle-même le pouvoir ecclésiastique. Les Presbytériens, anssi bien que les Congrégationaliste* . sont nommé* en Angleterre $on-Ccnformùtes, en tant qu'ils ne reconnaissent pas l'épucopat qu'admet la hante église anglicane; mais en Ecosse ils forment non-seulement Vegiùe dominante , mais même celle à laquelle appartient la grande majorité des habitauf. On appelait anciennement Puiitains tous ceux qui en t5fi5 rejetèrent la liturgie anglicane pour établir un culte pins pur. L'église Presbytérienne des États-Unis, où en 1828 elle ne comptait pas moin» de 1968 église» desservie» par 1785 paetcurs , e»t la secte calviniste la plus rapprochée des anciens Pnritains.
Les Luthériens s'étant rapprochés, depuis la moitié du xvin« siècle, de l'opinion de» Calviniste» sur la présence réelle dans la sainte cène , et ceux-ci ayant adouci leur dogme sur la prédestination , il n'existe aujourd'hui presque pins de différence eutre les deux religion», et les adhérens de l'une suivent le culte de l'antre, quand ils n'ont pas d'église particulière. Us approchent même indistinctement de la sainte cène, célébrée par des ministre» de l'uue ru de l'antre communion , parce que les uns et les autres n'emploient dans cette solennité que les paroles mêmes de l'institution , pronoucées par Jésus-Christ , sans y ajouter aucun commentaire. Ce qui a empêché jusqu'à ces dernières années la réunion des deux ]»artis a été surtout la diversité de leur administration ecclésiastique, qui est toute républicaine cher, les tins . et monarchique cher, les autres.
Notre siècle, fertile en grands évènemens, a vu aussi commencer en 1817 dan» le duché de Nassau la fusion des deux églises luthérienne et calviniste en une seule, sons le titre d'EgItse EvangeUque. Cette union eut lieu aussi depuis à Pari», à Francfort-»or-le-Mcio , dans presque tonte la mouarehie Prussienne, dans une grande partie du royaume de Bavière, dans le grand-duché de Bade, dans la H esse- Electorale, dans le duché «TAnbalt- Bcrnebonrg, dans la principauté de Waldeck et dans d'antres parties de l'Allemagne. 11 est probable que les Calvinistes et les Luthériens des antres pays de l'Enrope et de» antre» partie» dn monde se réuniront aussi, et que sou» peu d'années ces deux églises n'en formeront plus qu'une seule sur tout le globe.
a" Anglicans. Ces chrétiens, qu'on nomme anssi Episcopaux, forment la hante église établie en Angleterre depuis le règne de la reine Elisabeth. Quelqu'un a dit dan» le parlement que l'église Anglicane a 3g articles calvinistes, nne liturgie papiste et un clergé anniuien. Un savant très distingué, tout en remarquant qu'il n'est pas encore décidé si elle est calviniste ou arminienne, dit qne lors de sa scission de l'église Catholique elle en conserva la hiérarchie , la discipline, le langage, le costume et les formes liturgiques. Les plus belles oraisons du culte catholique subsistent dans le Common prayers Book. Il contient notre calendrier ecclésiastique, la liste de» saints, les fêtes, le» Rogations, l'A vent. 1rs Cendre», les jours d'abstinence, le carême. L'église Anglicane aux Etats-Unis d'Amérique diffère beaucoup de la précédente; elle a réduit les 3o; articles à to et a rejeté le symbole Athanasien. L'arrainiantsme parait y être la doctrine dominante.
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Le» Anglicans forment la grande m.iwf de la population de r Angleterre, rt une partie r<>u*idcraldr de celle de l'Irlande et des États-Unis; dans les possessions anglaises hors d'Europe ils sont presque partout le» plu* nombreux des rli retiens qui s'y trouvrut établi*.
(in appelle en Angleterre Dissenters ou .Yan-Conjhrrmstes tous ceux qui ne sont pas de l'Eglise anglicane , qu'ils soient protestant , catholique* , quakers ou juifs ; mais quelquefois on restreint l'acception de ce mot aux prntestans qui rejettent l'épiscopat.
III* My * tiques et Enthousiaste t. >'..u» réuniasous soua ces dénomination* plusieur* sectes qui se sont formées, soit parmi les Protestant, soit parmi les Anglicans. Leur nombre est très grand. Nous noua bornerons à classer les sept suivantes qu'où peut regarder comme les principales, offrant les partis les plu» nombreux et comptant des prosélytes répandus sur un plus grand nombre de paya.
A. Les Congrrgaficnalistes regardent chaque congrégation comme une partie de l'église visib'e et militante. Chaque église est pour eux un corps organisé et muni de tout ce qui eat nécessaire pour atteindre son but religieux, sans être assujétie à aucune autre. Leurs dogmes sont presque identiques à ceux de l'église Presbytérienne de l'Ecosse, où ce* sectaires sont très nombreux, et de celle des États-Unis d'Amérique, où on en trouve aussi un grand nombre. Pour être congrégationaliste il faut la foi de Jésus-Christ ; le repentir du péché; reconnaîtra la trinité, la prédestination, la dépravation originelle, la rédemption particulière, la persévérance finale. Les Congrégalionalistcs diffrreut très peu des ///./«-
û. Les Arminiens ou Remontrans , ainsi nommés d'Armiuin* on Harmsen , et d'une remontrance qu*iU présentèrent en 1609 aux Etats de Hollande Calvin avait enseigne que de tonte éternité Dieu a prédestiné tes hommes, les uns au salut, les autres a la damnation éternelle, par an décret absolu indépendant de leurs ouvres. Arminius combattit cette doctrine . et trouva un grand nombre de partisans. Maintenant l'ariniuiauisine est très rétiandu dans beaurt>np de sectes protestantes, ruais il compte peu de prosélyte» formant des églises indé* pendantes. Le plu grand nombre d'Arminiens se trouve dans les provinces septentrionale* du royaume des Pays-Bas et dans celui d'Angleterre.
C. Le* Mesusosutes , qui s'appellent eux-mêmes Baptiste s , sont issus des trop célèbres Anmbmfàttes , dont il* desavouent les crimes et même le nom. Ces sectaires actuellement très pacifique*, probes et industrieux, très adonnés nu commerce et a l'agriculture , affectent une grande simplicité de mœurs. Us ne reconnaissent aucune personne , aucune autorité pour juge en matière de doctrine : aujourd'hui ils n'out pas même de confession de foi, et se contentent de la Bible que chacun explique a sa ma m ire. Indiffèrent sur les dispute* religieuses, différen» entre eux sur beaucoup de points, ils s'accordent seulement sur quelques-un*, comme de ne baptiser qu'à Fige mûr, de ne pas jurer et de réprouver l'usage de» armes Ces sectaire» ont beaucoup d'affinité, sous le rapport des mœurs et de lu discipline, avec le* Quakers et le» Frères Moravc*.
Le* pays où il* sont le plus nombreux sont les États-Unis d'Amérique, le Royaume- lui . celui des Pays-Bas, les province» méridionales da l'empire Russe et les gouvernemens de Dantzik et de Manenwerder dans la monarchie Prussienne
D. Les Quakers, dit* aussi Trtmbleurs par quelques auteurs; ils s'appellent Amis. George Fox, cordonnier de Lcicestcr, fut leur fondateur en 164?- H" reconnaissent un Dieu «n trois personnes, et conséquenimrnt la divinité du f'erùe. La chute du premier tsosnioe. la prome**e du Rédempteur, le salut jwr Jésus-Christ font partie de leur croyance. Ils rejettent la doctrine d'élection, de réprobation, sans prévisions des mérites. Les Quakers n'admettent ni types , ni rites, ni sacrement, pas même le baptême , ni la cène. Ils ne condamnent pas la baptême d'eau, quoiqu'ils le croient superflu. Quatre maximes fondamentale* font la base du quakensme: i° l'autorité civile ne peut exercer aucan droit sur la crojmaer religieuse ; 2° les sermens exiges par l'autorité civile sont illicites; 3° la guerre est illicite; en conséquence Us n'opposent à la violence que la résignation; leur défense ne va jamais jusqu'à verser le sang, ni compromettre la vie d'un ennemi; il» préfèrent M laisser égorger; 4° «n établissement pour salarier un clergé leur parait ilUcite; eu conséquence ils refusent de payer les dîmes, parce qu'elles sont destinées à l'entretien d'un corps sacerdotal; ma it les percepteurs qui vont chez eux prennent l'équivalent sans éproinn de résistance. Leur costume, leurs maisons, leurs meubles présentent tout ce qu'exigent la décence, la nécessité, l'utilité; mais rien de superflu. Les Quakers condamnent les jeux «cémqnrs, 1rs jeux de hasard , le* cartes, les loteries, les discour* vains, les lecture^ futiles, le chant, la chasse, et bannissent de leur langage les mots hasard, chanee , destin et fortune, vostinw une insulte a la Providence. Quand ils parlent ils tutoient tout le monde.
Ces paisibles sectaires , trè* adonne* au commerce et généralement riches, sont répandu* dan* le Royanme-l'm, mai* surtout en Angleterre, et dans le* États-Unis d'Amérique, sur-, tout dans la Nouvelle» York , la Pcnsylvanir , le Maryland, la Virginie, le* Deut-f iarohni s , la Géorgie et FOluo.
E. Le* Frères Moraves ou Hermhuiers. La de ces dénominations rappelle la secte des Frères de Bohême et de Moravie, dont ils descendent; et la seconde de rétablissement qu'Us fondèrent en 1731 kiJerrnhu^prb* de Berthelsdorf, dans la Haute-Lusace t appartenant an comte de Zinxcndorf . qui se déclara leur protecteur. Il donna à leur système une forme nouvelle en y amalgamant le piétisme , et devint par la suite leur évéque ou chef. Ces sectaires croient parvenir à la perfection par une lumière intérieure et une communication plus intime arec Dieu. Us se servent, dans leurs discours et leur lithurgie, de termes mystiques, et affectent une certaine sentimentalité religieuse. Us admettent la corruption originale de l'homme par la chute d'Adam, et la justification par le sacrifice expiatoire de Jé&us- Clurist; l'éternité des peines et la divinité de Jésus-Christ. Le gouvernement de leurs anciens ou chef* ecclésiastiques s'étend sur beaucoup de transactions de la vie civile , tels que les mariages, les acquisitions d'immeubles, et autres actes qui ne peuvent être conclus sans lenr consentement. Il leur est défendu de plaider. Us composent une sorte de république on les intérêts individuels sont toujours subordonnés à l'intérêt général. Ils donnent des loins particuliers à l'éducation physique et morale des en fans. Pour faciliter les conversions ils out établi trois tropes ou classes : celui de l'église morave ; celui de l'église luthérienne et celui de l'église réformée.
Les Frères Moraves. que leur analogie sons plosieurs points avec les Quakers a fait appeler les Quakers de l'Allemagne, sont très répandus. Ils ont des établiasemens à Neuwied, Barby, Neudittcndorf , etc., etc., en Allemagne; à CbristiansGcld dans le Danemark ; à NeufcLâtrl,a Haie, etc., en Suisse; à Zeist, etc. dans le royaume des Pays-Bas, à Tytherton, etc., en Angleterre ; à Strasbourg , etc., en France; à Sarepta, etc., en Russie; à Tranquebar, dans l'Inde; en Guinée, dans l'Afrique Danoise; dans la colonie du cap de Bonne-Espérance et daus le pays des Uottcntots dans l' Afrique-Méridionale; à Saint-Thomas, Sainte-Croix et Saint-Jean dans les Antilles Danoises ; à la Jamaïque, etc., dans les Antilles Anglaises ; à Main, etc., dans le Labrador ; à Nenbcrrabiit ,Lichtenfels, etc., dans le Groenland; Bethléem, Naxareth, etc., dans les Etats-Unis d'Amérique, etc. Lenr chef-lieu général est Herrnbut , petite ville du royaume de Saxe, où réside le collège directeur composé de i3 membres élus par le synode.
Les missionnaires des Frères Moraves , ainsi que ceux des Catholiques , ont obtenu jusqu'à présent plus de succès qu'aucune autre société chrétienne en prêchant l'évangile aux peuples indigènes des différentes parties du monde.
F. Les Swedenborgierus, ainsi nommés de Swedenborg, lenr fondateur, membre de l'académie des sciences de Stockholm , et minéralogiste distingué. De l'étude du monde matériel passant à celle du monde intellectuel, Swedenborg devint tbéosophe. s'attribua une communication fréquente ot immédiate avec les êtres spirituels, et des révélations sans nombre concernant le culte de la Divinité, le sens de l'Ecriture, l'état des hommes après leur mort , le ciel, l'enfer , les autres mondes et lenrs habitans. Les trois articles fondamentaux de sa doctrine sont : la divinité de Jésus-Christ , la sainteté des Ecritures , la vie qui est charité. Quelles que soient les errenrs auxquelles un homme s'est livré, s'il évite le mal et fait le bien, non pour des motifs d'intérêt, d'ambition, de vanité, mais par haine pour le mal et par amour pour le bien , il pourra être régénéré , sauvé et arriver à la lumière. Swedenborg donne pour ainsi dire une statistique détaillée du ciel , de l'enfer et des planètes, dont il décrit les habitans et les mœurs. Ses visions sont un phénomène assez étrange: il le» a , dit-on , débitées de bonne foi, parce qu'il ne se défiait pas de l'illusion de ses sens.
Le swedenborçisme, quoique né en Suède, y compte très peu de prosélytes, la pliquirt disséminés dans le Gotbland. On en trouve aussi en Hollande, eu Suisse daus l'Appenzell et à Saint-Gall. Mais l'Angleterre est la contrée qui en offre le plus grand nombre. Londres, Bristol, Birmingham , Derby, Hull , Boston et Manchester sont les villes où ils sont plus nombreux. La dernière est pour ainsi dire la métropole de la secte. Les Swedenborgiste* out aussi des temples à Philadelphie, à Baltimore, à New-York, etc., dans les EtatfUnia. Ils ont aussi des chapelles dans l'Inde et l'Afrique- Méridionale. Leur persuasion qu'il existe dans l'intérieur de l'Afrique tout organisée l'église de la Nouvelle-Jérusalem, les a engagé* à envoyer des missions dans cette partie du monde et à contribuer beaucoup à la fondation de la colonie de Sierra Leone. Charles XIII roi de Suède, avant de monter sur le trône, et les célèbres voyageurs Spat mann et Nordcnskiold étaient swedenborgistes. C'est pour répandre leur doctrine qu'ils ont publié sept journaux et qu'ils continuent la publication de celui qui parait à Londres sous le titre de Nouvelle-Jérusalem.
G. Les Méthodistes. Le berceau do cette secte a été l'université d'Oxford où elle a pris naissance parmi quelques étudians, vers 1730. John Wesley en fut le fondateur. On lea appela par dérision Méthodistes, à cause de la régularité et de la sévérité qu'ils affectaient dan» lenrs moeurs et dans les exercices de dévotion. John Wesley et son frère Charles s'adjoignirent en 1735 Georges Whitefield. Les Méthodistes insistent sur la dépravation do la nature humaine par le péché d'Adam, la rédemption par Jésus-Christ, la purification et le salut par la foi , avec cette différence que Whitefield croit les o-uvres moins importantes ,
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■i rt n'est coonc preuve de fui, au liru que Wesley les croit indispensables. Wesley interdit à «es prosélytes les cartes, les spectacles, les bals, les courses de chevaux, les m. tu. raettes, les dentelles, le» liqueurs spiritncnscs et le tabac Les Méthodiste» ont cte les grands promoteurs des écoles de dimanche, et leur zèle a contribué puissamment à reformer les uxzurs. On citera toujours avec éloge» la métamorphose «ju'iU ont opérée p.trmi les charbonniers de Bristol, les mineurs du Cornouailles et d'autres contrées. Le Méthodisme se partage en deux branches : les adhérent de IVhitefield admettent la prédestination comme les Calvinistes rigoureux; ceux de Ifeiley ont adopté les principes de» Arminiens ; ces derniers sont de beaucoup les plus nombreux.
Ces! vers la fin du xvtu* siècle que les Méthodistes ont fait scission avec l'église anglicane, à Laquelle au commencement ils »e disaient attachés. Us font des progrès rapides dans le Royaume-Uni et dans les Etats-Unis d'Amérique , où leur nombre a plus que doublé depuis dix ans. Ils ont des étahlissemens flori»saus dans l'Inde , surtout à Calcutta et dans l'île de Ceylan, et pretqu'à l'extrémité de l'Océanie dans l'an liqxl d. Sandwich. Le» Méthodistes furent les premiers parmi les protestans qui introduisirent la coutume de prêcher dans les carrefours et dans les champ». Outre les prédicateurs à poste fixe, ils ont beaucoup de prédicateur» ambulans ; leur auditoire était quelquefois compose de plusieurs roilhers de personne».
LIm.ikismi ou Mahométisme. Celle religion, ainsi appelée du mot arabe islam qui «•ignine MMtnuuion à Dieu, a le laineux Mahomet pour atiieur, et a pris naissance eu Arabie sers l'an fin de noire ère. Comme à celle époque le judaïsme et le christianisme avaient fait de grands progrès chez les Arabes, et que d'ailleurs la tribu à laquelle appartenait Mahomet se vaut. lit de dépendre dlMiiacl et d'Abraham, Mahomet crut devoir emprunter aux Juifr et aux ClncLeus une partie de leurs croyances. Admet la ut h s livres de l'Ancien et du Nouveau -Testament . il reconnut Moi»e et Jésus-CJirist comme « nrejsrs d<- Dieu; seulement il supposa qu'avec le temps leur doctrine sciait altérée-, et (pie c'était à lui que Dieu avait réservé de Caire refleurir son véritable cul le sur la terre.
Les principaux préceptes de l'Islamisme sonl : t° la purification; a° la prière; 3e le jeune du moi» de ramazan , mois |>cudaul lequel ou doit s'absieuir durant le jour de tout aliment, el qui est suivi de la tète du bernant, pendant laquelle il e»i permis ;iu\ hdch-s de se dédommager des abstinences précédentes; 4" laumôue légale , qui, se distinguant des (hanté» recommandée* pour chaque ma—fat, consiste à donner tous les ans aux pauvres le quarantième de ses biens mobiliers; 5° eulin lu péJatïliftgfl de la Mecque, que tout musulman libre et eu bonne sauté est obligé de faire au moins uue loi» dans sa vie.
La prière m fait cinq fois par jour; maison est lihre de s'eu acquitter chez soi et partout où l'on se trouve. Il n'y a que la prière solennelle du vendredi (pu doit se faire a la monjoet nt en commun. Le vendredi est chez, les musulmans le jour de la semaine cou sacré à Dieu; aussi s'appelle t-il gemaat, d'un mot arabe qui signifie assemblée. O jourlà il faut qu a l'heure de l'olkcc tous les fidèles se rendeut à la mosquée; tuais le reste du temps ib sont libres de travailler et de vaquer a leurs aUaires. Les musulman-, n'ont que >U-u\ fête* qui exigent un upus aniosn; c'a»! la fêle de la un du jeûne de iama/.au, et celle où ils sont dans l'usap d'ollrir un sut rilice a Dieu.
Les musiilmaiu), à l'exemple des anciens Arabe», et en imitation d'Ismacl Gis d'Abraham, pratiquent la circoncision. Ils oui également adopté la distinction que MoLsc établit eu Ire les animaux purs et les bêtes immondes. Ils croient encore aux bons et aux mauvais anges, pensant que tandis que des esprits malins uous poursuivent sans cesse pour nous entraîner *'» osai , de bons auges sont chargés de la part de Dieu de uous soutenir et de nons guider dons cette vie d'épreuves. Ausoi ils sont |>ersuadés de l'immortalité de l ime, et d'un jngernent universel où chacun sera traité d'après ses œuvres.
I Islamisme interdit le viu et toute boisson enivrante. D'un autre côté il permet d'épouser quatre femmes à-la-fois, et laisse à chacun ses esclaves femelles à son entière disposition. Les musulmans , par suite de l'ardeur qu'occasione la chaleur du climat, mettent le ♦ouverain honhoor dans les plaisirs des sens. Ils croient que les élus dans le ciel soûl établi s au milieu de bocage» Irai» , .sur le bord de ruisseaux limpides et du fontaines jaillissantes. Lé se trouvent des beautés que leurs beaux jeux ont fait appeler Hoiwis , el qui toujours jeunes, toujours al Ira) antes, n'ont pas d autre occupation que de faire les délit es
la re>tc l'Islamisme nie à l'homme presque toute liberté, el les musulmans sont per-
suadés que tout ce qui arrive à l'homme, le bien comme le mal , est déterminé d'avance d'une manière invariable. C'est la doctrine que nous appelons fatalisme. Toutes les croyance» et les pratiques religieuses des musulmans sont renfermées dans le Coran, livre ainsi nommé d'un mot arabe qui .signifie lecture par excellence. Les musulmans croient que les différentes parties de ce livre furent successivement révélées à Mahomet, et que tel était le principal objet des fréquentes visites que lui faisait l'ange Gabriel. Ce livre traite à- la- fois du dogme et de la morale, du mariage et du divorce , des successions, en uu mot il tient lieu aux musulmans de code religieux, civil et militaire.
Le Coran éianl écrit dans la langue de l'Arabie, l'arabe est devenu la langue sacrée des Turcs , des Persans et de toutes les nations musulmanes. Les musulmans se sont encore accordés à adopter pour ère commune la fuite de Mahomet de la Mecque sa patrie à Médinc, événement qui eut lieu en 6a 1 de notre ère, et qu'on a appelé hégire, d'un mot arabe qui signifie fuite. L'année des musulmans est lunaire, c'est-à-dire qu'elle a 1 1 jours de moins que la nôtre, ce qui fait que les années chrétiennes cl musulmanes ne commencent jamais deux lois de suite à la même époque.
Au reste l'Islamisme a de tout temps été divisé en uu grand nombre de sectes, et ces schismes ont donné lieu à des guerres terribles. Quelques docteurs musulmans, pour donner une idée du peu d'union qui règne dans le mahométisme, ont dit que la religion des mages s'était divisée en 70 sectes, que le judaïsme en compta 71 » le christianisme 7a , et que l'islamisme en doit renfermer 73 , dont une seule conduira au salut.
La divisiou commença immédiatement après Mahomet. Le prophète en mourant ne laissait qu'une fille, mariée'à son cousin Ali, et il négligea de faire reconnaître Ali pour son successeur. Les compagnons du prophète ayant successivement élevé au pouvoir Abou-bekr, Omar et Osman, il y eut dès celte époque des musulmans qui crièrent à l'injustice et qui refusèrent de reconnaître d'autre souverain légitime qu'Ali. Plus tard, lorsque Ali eut été nommé calife, plusieurs musulmans du parti contraire se soulevèrent contre lui , et la guerre civile ensanglanta les contrées soumises à la nouvelle religion. Telle est l'origine des deux principales sectes qui partagent encore les musulmans , et qu'on uomme Sonnites et Schjj tes.
Les Sonnites admettent la succession des califes telle quelle a eu lieu, cl regardent comme également saints tous ceux d'eutre les compagnons du prophète qui furent fidèles aux loi* de l'Islamisme. Les Schyytes , partant du principe qu'à Ali seul, et à ses descendans directs appartenait l'autorité , maudissent Abou-bekr, Omar et Osman , et rejettent tous ceux qui ne se rangèrent pas sous l'étendard de leur prince favori.
La division, d'abord purement politique, ne larda pas à influer sur les matières religieuses. L'islamisme ne s'étaut développé qu'avec le temps, il fallut en bien de» cas recourir aux décisions des principaux compagnons du prophète ; et naturellement Aboubekr, Omar et Osman, en leur qualité de califes, durent exercer une grande influence. Les Sonnites ont admis indifféremment les explications théologiques et lesdécisious légales «le ces divers personnages; c'est de là qu'on les a nommés Sonnites du mot arabe sonna , qui signifie tradition. Mais les Schyytes , par suite de leur amour exclusif pour Ali , ont rejeté ces explications comme autant d'hérésies, et ils ont suivi des principes différens. Aussi ont-ils été nommés par leurs adversaires schyytes , d'un mot arabe qui signifie sectaires. Quant à eux, ils >e sont appelés Adeliés ou les partisans de la justice.
Les Sonnites et les Schyytes se sont subdivisés entre eux, et oui tantôt dominé dans un pays et tantôt dans un autre. I^es premiers occupcul maintenant tout l'empire Ottoman, l'Egypte et autres pays de l'Afrique. l'Arabie, les îles de la mer des Indes, et comptent beaucoup de partisans parmi les tribus de race turque établies en Russie et eu Perse. Ce. parti se subdivise en quatre rites nommés Hant- alites, Schafêites% Malekites et Hanefites, du nom de leurs fondateurs Haubal, Schaféi , Malck et Abou-Hauifa. Mais comme ces quatre rites ne différent que sur des questions peu importantes, ils sout admis par tous les Sonnites comme également orthodoxes , cl ou laisse chacun libre d'adopter celui qu'il veut. Mais la doctrine d' \Uni-Hamla est généralement suivie eu Turquie, celle de Schaféi en Égypte, celle de Malek dans les états Rarbaresques , et relie de Hanbal en Arabie,
Quant aux ramifications des Schyytes qui occupent le reste des pays musulmans, elles présentent des différences très importantes. Nous avons dit qu'on appe'a origtnairc-
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ment Sehyytes les amis exclusifs d'Ali et «le ses descendu us. Mais Ali n'avait pas eu le temps d'affermir son autorité, et d'ailleurs il laissait plusieurs fils; il en fut de même de U plupart de ses descendait». A qui l'autorité avait-elle successivement passé • l a plupi- 1 s'accordèrent à reconnaître comme souverains légitimes Hassan et Hovscin fils d'Ali, et les drsrcndans directs de llossein, jusqu'au dernier de tous qui, ayant disparu à Pige de douze ans, passa pour s'être caché daus quelque lieu inconnu, en attendant qn'il put réparai ire snr la terre, et y faire triompher la houue cause. Ces personnages sont au nombre de douze , et furent nommes les imams , <-V*t a-dire le* cheU par excellence; de plus on surnomma le dernier de tous le imihtli ou !■■ dirige. J :i . i ( i < ndant que le malidi revint , il n'y eut plus d'autorité légitime sur la terre , et les rois furent censés les simples lieutenant de l'imam. C'est par une suite de celte crovance que les princes persans de la puissante dynastie des Sofis , qui prétendaient descendre |>ar une ligue collatérale des Imams, se disaient les esclaves du roi du pays , et qu'ils entretenaient sans cesse à Ispahan plusieurs chevaux pour le service de l'imam , lorsqu'il arriverait. Cette singulière doctrine domine encore en Perse. Elle fait même chaque jour des progrès dans l'Inde, où les empereurs magots taisaient jadis triompher le rit sonnite, et ou depuis l'occupation anglaise, les musulmans, presque tous d'origine persane, joui vsent d'une entière liberté de conscience.
Mais des l'origine beaucoup dcSchjvtes u'adinireut pas cette mh cession «les imams, et portèrent ailleurs leurs hommages. Il en est qui crurent qu'à Ali seul avait appartenu après MaliorneJ le gouvernement des affaires de ce monde , et que s'il succomba un moment sous la perversité du siècle, il ne tarderait pas à reparaître on < c m esté, et qu'alois justice serait faite des crimes qui depuis si long temps souillent la nature humaine. La plupart de ce» sectaires crurent même qu'Ali avait été revêtu d'un ovadere divin, et il n'hésitèrent pas à l'adorer comme un Dieu. Tel est le cas des Nouai ris et des Motuualis , qui, encore de nos jours, occupent une partie des hauteurs du Liban.
D'autres Schyy tes, admettant les six premiers imams, dirent qu'il y avait eu erreur au sujet du septième, et qu'au lieu de Moussa, il eût fallu proclamer un de ses frères appelé IsmacL Cest de là qu'ils furent nommés Ismaéliens. Les Ismaéliens croyaient qu'âpre. Lsmael , le caractère d'Imam avait passe a des personnages inconnus qui se manifesteraient eu leur temps, fa qualité de mahdi fut successivement attribuée par eux aux califes fut iinides de la race d'Ismael , qui pendant les dixième , onzième et douzième siècles dominèrent sur une partie de l'Afrique , sur l'Kgypte et la Syrie. À cette secte appartenaient les Ismaéliens établis en Perse, nou loin de Casbin , et les Ismaélien» qui , maîtres des montapie» voisines du Liban, devinrent si fameux dans le niouti âge sons le nom tfMfMffo*. Ces deux branches de la secte des Ismaéliens subsistent encore dans le» mêmes contrées , mais non plus avec la même puissance et les mêmes ressources. C'est à cette même note qu'il faut rapporter les Druzes qui sont également établis dans le voisinage du Liban , et qui forment une population assez nombreuse. Les Dru/es remontent au commencement du onzième siècle de notre ère, sous le régne du calife faiimide Hakem. A la différence du reMe des Ismaéliens , ils prétendirent que Makern avait clé la dernière incarnation de la divinité; et en attendant sou retour ils l'adorent comme un Dieu sous la ligure d'un veau. Le nom de Druzes dérive d'un des premiers apôtres de Hakem, appelé Durzi.
Les diserses sectes sehyytes et leurs ramifications ont varié de doctrine suivant les temps et les lieux, et il serait trop long de faire connaître ces doctrines en détail. Il suffira de dire que la plupart de ces sectaires , entraînés tantôt par l'esprit de fanatisme et tantôt par une licence effrénée, ont cru que toutes les vérités religieuses et morales ne sont que d'une vérité apparente, et qu'il faut chercher au fond un sens intérieur, le seul qui doive fafn autorite. Ils ont fait de ce sens intérieur le domaine exclusif de quelques adeptes, et ils ont cru qu'à l'aide de cette connaissance on était au-dessus de tous les devoirs de la religion et de la morale. C'est par une suite de ce principe que les assassins , les Druzes et tairai sectaires Ismaéliens se livrèrent sans remords aux plus grands crimes.
Une observation que nous ne devons pas omettre, c'est que la croyance à un être quelconque qui tôt ou tard doit se présenter sur la terre, pour y faire régner la vérité et la justice, est eoamwne aux Sonnite» aussi bien qu'aux Sehyytes; c'est ce qui fait que même chez lesSonnites il a paru des imposteurs qui se sont arroges le titre de mahdi. Il s'en présenta un eu Égypte pendant l'occupation de ce pays par les Français ; plusieurs auin s
dans ces dernières années se sont montrés dans le Séuégal et dans le voisinage des passassions des Français vers celte partie de l'Afrique.
Outre les deux sectes d'origine sonnite et schyyte, il en est encore deux qui , par le rôle qu'elles jouent encore aujourd'hui, ne doivent point être passées sous silence. Ce sont celles dcsrezidis et des vahhabites.
Les Yezidis occupent les montagnes voisines de la ville de Singar dans la Mésopotamie, et paraissent être un débris des sectes de Mages , de Manichéens et de Sahéens qui troublèrent peudant si loug-temps l'Orient ; ils se sout ensuite mêlés avec les communions chrétiennes et musulmanes , et maintenant il est difficile de reconnaître leur véritable origine et leur vrai caractère. Ils admettent un bon et un mauvais principe, et comme, à les en croire, le mauvais est le seul i craindre , il est le seul qu'ils ménagent. Ils le nomment alschcikh almoazzem ou le grand scheikh. Ils se feraient plutôt massacrer que de le maudire; de plus ils adorent le soleil à son lever. Ils sont d'uu autre côté pleins de vénération pour les prêtres chrétiens.
Quant aux Vahhabites , on sait qu'ils prirent naissance eu Arabie, vers le milieu du dix-huitième siècle. Ils furent appelés Vahhabites, du nom du père de leur chef Abd- Alvahhab. Leur doctrine est celle de l'islamisme , réduite à sa pins grande simplicité. Suivant eux le Coran renferme une doetriue véritablement divine; mais Mahomet n'était qu'un homme ordinaire, et son nom ue doit pas figurer dans les pratiques religieuses. Tout honneur rendu à Maltomet ou à un de ses disciples quelconque est un acte d'idolâtrie, et on doit le punir comme tel. En conséquence les Vahhabites se contentent de recounailre un Dieu uuique. Ils se fout scrupule d'invoquer tout être mortel , et quand ils rencoutrait une chapelle ou uu mausolée élevé en l'honneur d'un imam ou d'un saint quelconque, ils l'abattent. Les Vahhabites, annonçant l'intention de chasser de l'Arabie les Turcs et tous les peuples étrangers à la presqu'île, eurent d'abord pour partisans presque tous leurs compatriotes, et ils occupèrent un moment une partie de la Mésopotamie. Mais depuis les échecs que leur a fait éprouver Mohammed- Ali, pacha d'Egypte, ils ont été contreiuU de rentrer dans leurs déserts.
Si de l'examen des doctrines musulmanes nous passons à la hiérarchie civile et religieuse , nous trouverons également de grandes différences. Les premiers califes étaient revêtus du pouvoir spirituel et temporel, et on les appelait califes, d'un mut arabe qui signifie vicaires. Us étaieut censés remplacer Mahomet, au caractère de prophète près , «t ils furent de plus surnommés cmir-elm ritmcuùn ou commandeurs des croyans. Comme avec le temps il s'éleva plusieurs califes à -la-fois, leur influence dimiuua. Maintenant il n'y a plus de calife proprement dit. Le sultan de Constantinople n'est investi que de l'autorité tcmpo**clle, et c'est le mufti qui , de concert a*ec les ou/amas ou docteurs , juge les questions de doctrine. Le schah de Perse est dans le même cas; il n'est pas même revêtu de la plénitude de la souveraineté, puisque, ainsi que nous l'avons dit, il est censé n'exercer qu'une autorité temporaire , en attendant l'arrivée du dernier des imams. L'empereur de Maroc seul a la prétention de réuuir les deux puissances , et prend quelquefois ie titre de calife. Mais l'influence politique de l'empereur de Maroc est bien déchue.
Les musulmans ont d'ailleurs des ministres particuliers pour l'exercice de leur culte ; et ces ministres portent un nom analogue à leurs fonctions. Le khaiib ou prédicateur est celui qui le vendredi monte eu chaire en présence de tout le peuple, et prie pour lo souverain et toute la nation. L'imam, qui n'est ici qu'un fonctionnaire ordinaire, est celui qui à la mosquée lait la prière à la tète du peuple , et dont tous les assistans doivent imiter les mou v em eus; il est encore chargé de présider aux cérémonies de la circoncision , aux enterremens; en un mot il représente nos curés. Mais aucun de ces ministres du colle ne prouonce de vœux proprement dits. Tous sout libres de se marier , de changer de professions. Le même homme est tour-à-tour prêtre, militaire, homme de loi.
Les musulmans ont encore parmi eux des personues qui font profession de mener une vie pieuse et retirée. Ces espèces de religieux sont désignés par un terme qui fait allusion à leur détachement des biens de ce monde; c'est celui de pauvre qui s'exprime ea - arabe par fakir, «l eu. persan par derviche. Ceux qui se piquent d'une vie purement contemplative portent le nom de sofis. Les religieux mahotnétans composent plusieurs ordres diflérens, dout quelques-uns font remonter leur origine jusqu'aux premiers califes. La plupart
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des frères, car c'est ainsi qu'on les appelle, «ont soumis à un noviciat sévère, et on ne les reçoit qu'après de longues épreuves. Les uns vivent rn commun dam des espèces de couvens, les autres se font ermites. Les uns se fixent dans un pays, les autre' connut le monde. Tous sont libres de changer d'état el peuvent choisir la carrière qui leur convient. Parmi les religieux musulmans, plusieurs de cens qui s'adonnent AI.* VM contemplative se jettent dans la spiritualité la plus outrée, et le nombre des livres qui renferment leurs rêveries est très considérable. Ceux au contraire qui aiment le monde mènent souvent une vie déréglée, et il n'est pas d'excès auxquels ils ne se livrent. Ce sont eux dont il est question dans nos relations sous le nom de Kalcnders, de Santons , etc.
Le Ha.*» AxrsMt reconnaît Para-braUma pour dieu principal ; mais ce dieu n'agit point , et il délègue «es pouvoirs à Hralima, k Viclmou , k Chiva et à une foule de divinités subalternes préposées au gouvernement du monde, brahma préside à la terre, Yirbnou à l'eau , et Chiva au feu. (.es trois personnes ne sont pourtant qu'un seul Dieu et forment Ja Trinité indienne, nommée Trimourti. Les Hindous qui professent cette religion ont plusieurs livres sacrés nommés Vedu ; ils sont écrits en sanscrit et forment leur code religieux et philosophique; ils admettent la métempsycose, et, d'après cette croyance, certaines castes s'abstiennent de la chair de tons les animaux. Le brahmanisme ordonne de modérer ses passions , enseigne l'immortalité de Came, sa purification par les pénitences et abstinences volontaires , et nne foule? de pratiques religieuses. Tous les membres de cette re'igioo qui s'étend sur presque toute l'Inde sont divisés dès la plus haute antiquité en quatre castes, entre lesquelles toute alliance est dépendue. Ces castes sont : les lirulimes , qui sont les savant et les prêtres, el forment la classe d'où sont tirés tous les fonction* nains publics; les A" chat riras ou Khettris, destinés à l'état militaire; c'est deux que sont sortis les Radjahs , qui ont formé les prine pontes de l'Inde naguère indépendante; les Saires du Decan s'y rattachent. Les Vaishynt ou Iïtiscs , dont les fonctions sont l'agriculture, rèJucation du bétail et te commerce des productions de la terre et des objets manufacturés; ceux qui se livrent au commerce, surtout dans les pays étrangers , portent le nom de Banians ; un grand nombre d< > M ah ai a IK appartiennent à cette caste. Les Sotidras ou Tchoutri, qui sont les artisans et les ouvriers. Chacune de ces quatre castes principales est subdivisée en plusieurs antres secondaires. Parmi les Hindous les descendant de ceux qui , par des mariages illicites, ont dérogé aux droits des castes principales, sont compris dans les divisions ignobles et méprisées appelées f'arna-Sankdrd. Encore au-dessous de ces castes bâtardes ou mixtes, on voit les malheureux Pariahs. Ceux-ci sont oblige- de vivre dans des lieux solitaires, de fuir l'aspect d'un Hindou , de marquer leurs foutaim s par un entourage d'os d'animaux , cl de se livrer aux occupations les plus dégoûtantes. Lu revanche ils peuvent manger de ton'.
Le? culte brahmanique est accompagné d'un grand nombre de cérémouies et de coutumes solennelles. 11 y en a d'hoi i i I » I . - - , telles que !a procession du dieu de Jagreuaut , «huit le char pesant écrase sous ses roues les fanatiques qui , en s'y précipitant , croient lrou\< i à-la-fots la mort la plus glorieuse et une éternelle félicité. H y a d'autres fêtes où règne le tumulte, où préside la licence, et où l'impudique Lingam est promené aux yeux de la multitude prosternée- Les ablutions et les lustrations forment une partie principale du rulte brahmanique ; le* images des divinités sont lavées solennellement dans les fh uvo . i les étangs sacrés. Plusieurs fleuves, tels que le («ange, la Ncrbouddah, le Krichna, etc.. sont réputés sacrés. Les Hindous font plusieurs pèlerinages; les plus célèbres qui son! encore le plus fréquentés sont, selon M. Hamilton, Djogrenaut, Denares, Gaja, Allalmhad, Tripetr, Dwaraca, Suninath , Rnmisseran, le lac Manasarovara, (iaiigaoutri, l'j,-. lamoukUi , Omerkantakc ; Trimùak-A'dsser , Pervattam , Pdrkar , Matltoma et Dindraband.
1 usage barbare des femmes des deux premières castes, qui s'immolent sur le' cadavre de leurs époux, est un reste des sacrifices humains autrefois très fréquens. I ncoie dans ces derniers temps, dans les épidémies et calamités publiques ou n vu des Brabmînes m précipiter enx-caeiues du haut d'une tour, comme offrande expiatoire. Les Hindous ont une foule de temples, nommé» j agodes, d'un mot emprunté au persan; il > en a qui sont vraiment remarquables sous le rapport de l'architecture et de leurs dimensions.
Le Bonnnaisxa nu la aarrcioa dk Roi nuit a , qui parait s'être foi niée dans l'Inde un i -
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ron mille ans avant J.-C. Nous ne savons pas encore positivement si elle est une réforma» lion du Brahmanisme ou si celui-ci u'esl pas d'une date postérieure dans sa forme actuelle. Le bouddhisme rejeté la division des castes. Il est dans tous les pays où il s'est répandu, le même pour ses dogmes principaux , qui ont transforme (es farouches nomades de l'Asie en hommes vertueux , et ont fait sentir leur inQiieuce bienfaisautc jusque dans la Sibérie. Sa hiérarchie diffère dans les divers pays; mais cette différence ne doit pas nous faire envisager le Ixmddhisme autrement que comme une religion unique , dans laquelle il n'y a aucune véritable division.
Le bouddhisme , dit M. Klnproth, suppose, comme le brahmanisme , une série perpétuelle de créations et di» destructions du inonde. Cette croyauce, purement métaphysique, n'admet pas l'existence d'un être suprême; il est remplacé par l'espace lumineux qui renferme en soi tous les germes des êtres futurs. Mais cet esjtace lumineux n'est pas la région la plus haute du monde ; au-dessus est placée uuc troisième région qui est éternelle et indestructible: c'est là que réside la cause primitive de la destruction du monde périssable. L'existence est regardée par les bouddhistes comme le véritable mal, car tout ce qui existe est sans réalité et seulement un produit de l'illusion qui trompe les sens. Pendant que toutes les partie* intellectuelles , dispersées dans la matière , depuis la plus haute région lumineuse jusqu'aux régions infernales, se dépouillent de ce qu'elles ont contracté de matériel , se purifient, se perfectionnent et finisseut par se réunir; l'esprit uuiversel, indestructible, qui conserve tout pendant un temps incalculable, reste dans le repos, jusqu'à ce que les lois du dnmata ou destin , nécessitent une création nouvelle , de laquelle sont cependant exceptés les êtres qui , en se dépouillant totalement de la matière , sont devenus Bouddhas et restent plongés dans le Sirvana ou l'éternité du néant , état opposé à celui de l'existence dans la matière. Ces êtres séjournent dans la région indestructible située au-delà de l'espace lumiueux. C'est pour conserver le souvenir de la vraie doctrine, et pour rendre les hommes capables de ta suivre, que ces bienheureux descendent de temps eu temps sur la terre, se revêtissent d'un corps, et se montrent aux hommes. Les principaux d'entre eux ne paraissent qu'une fois; ce sont les BouddJtas proprement dits; les autres nommes Boddhisattva , se manifestent plusieurs fois dans différentes incarnations, jusqu'à ce qu'ils atteignent le rang des premiers pour ne plus se montrer dans le momie. Ces êtres parfaits exercent un empire absolu sur leur ennemi , qui est la matière, et sur ses formes séduisantes. Disposant en maître de Maya ou l'illusion qui trompe les seus par ses métamorphoses, ils la peuvent détruire à volonté, ou se servir d'elle pour opérer le saint du genre humain. C'est de cette manière que s'effectuent toutes les incarnations des Bouddhas ; leurs âmes descendent sous la forme de rayons lumineux , et prennent un corps sous l'enveloppe de Maya. Ils ne fout rien sans uu dessein spécial; leurs opérations ne sont jamais violentes, elles ne restreignent nullement le libre arbitre des êtres inférieurs qui sont enchaînés par la matière, et pour le salut desquels ils sont descendus.
Dans l'âge actuel du monde quatre Bouddhas ont déjà paru; le dernier d'entre eux était Chakta-mouni ou Gautama ; un cinquième doit encore venir avant la destruction de ce monde , c'est le Bond J ha M aitri ou Maitari. La secte de Ceylan et de l'Inde au-delà du Gange , l'annonce au contraire pour l'an 4457 de notre ère, époque à laquelle finira la période de 5ooo ans, qui devait suivre la mort de Chakia-mouni ; selou les livres cingalais, il existe une différence assez marquée, relativement à la personne du dernier Bouddha, chez les hahitans de Ceylan et de l'Inde au-delà du Gange et les autres sectateurs de la même croyance.
Les Bouddhistes regardent l'univers comme habité par différentes classes d'êtres ; ils sont ou tchama, c'esUà-dire reproductions par naissance; ou roupa, dieux matériels ou visibles; ou aroupa, immatériels ou invisibles. Ces êtres montent par des transmigrations progressives d'un degré inférieur à uu supérieur , suivant leur bonne ou mauvaise conduite daus leur état précédent , jusqu'à ce qu'ils obtiennent finalement la béatitude du nirvdna, ou de la non-existence, c'est-à-dire d'une existence purgée de tout ce qui est matériel, et par conséquent nullement sujette aux impressions de Maya ou de l'illusion. De même que toes les êtres quittent continuellement une espèce d'existence pour une autre, de même les mondes qu'ils habitent éprouvent des changement Gautama lui-même ne connaît ni le commencement ni la fin de cette chaîue «on interrompue de systèmes mou-
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daiut. Tous les êtres habitant le loka ou l'univers, produit par une successiou de destructions et de reproductions, sont classés de la manière suivante:
Le» boni nies et les dieux locaux appelés Aat, qui impei ti nt et jugent les hommes, ils unt pour serviteurs des bons cl des mauvais génies. Cette première clas»e a M résidence VU la terre, et dans les régions atmosphériques qui compi muent le mont Micnmo et les six deux des Deva, superposés les nus aux autres el se surpassant dans le même ordre eu éclat et en splendeur.
La seconde classe est celle des roupa ou dieux visibles; elle occupe les seize «eux plus élevés jusqu'au a?* du Brabma loka.
Dans la troisième se trouvent les êtres immatériels qui . avant été des sectateurs zélés de la doctrine de I ouddlia, oeeupeui les quatre cieux les plus élevés, du aî* au 16'. Enfui, les l'-ouddba* résident dans le bon ou l'empire qui couvre tous ces cieux.
On appelle Gandjour la collection tibétaine des principaux livres classiques des anciens bouddhistes de l'Inde, dans laquelle sont même compris des ouvrages grammaticaux et Icxicographiqoes. Elle se eompose de to8 volumes. Les Tibétains et les Mongols ont construit des temples uniquement pour renfermer ces saints volumes. Comme les sectateurs de Bouddha pensent qu'il suliit, pour que les prières adressées i la divinité soient efficaces, qu'elles soieul mises en mouvement , soit récitées par la bouche de I homme , soit écrites et agitées par un moyeu quelconque, ou voit dans ces temples un grand nombre de cylindres, qui tournent coutiuuellemenut par le moyen d'un moulin à eau; ils renferment les volumes du Gandjour, dont le contenu, ainsi agité, doit être d une iuflueuce très heureuse sur le bien-être du geure humaiu. Dans les grandi s solennité)» on allume M un guéridon garni de 10S lampes, qui représente les 108 volumes du Gandjour. et qu'on fait tourner dans le même sens que les cylindres. Les chapelets de» prêtres bouddhistes se composent également de 108 graius.
Le bouddhisme, né dans l'Hindoustan, n'y est plus généralement répandu. Le peu de sectateurs qui lui restent dans celle vaste contrée y portent le uom de Bauddhas, < -aria croyance des Djaïnas du Dekkan est déjà un bouddhisme modifié. Les autres lliudous ne regardent Bouddha que comme une incarnation de Vicbuou. Su religion subsiste encore dans le Népal dans toute sa pureté, ainsi qu'au Tibet. Elle y avait été portée autrefois, ainsi que dans la Boukbaric; elle est encore en vigueur à Ceyian; de celle ile importée dans l'Inde au-delà du Gange, elle est professée dans les empires li mail et d'Aunam, dans la Chine, la Corée, le Japon , par une partie considérable de la population non lettrée. Les Bouddhistes honorent Bouddha comme une intelligence suprême inain- /estee dans fa personne de Chakia-mouui.
La hiérarchie établie dans le Tibet au xiti* siècle, a successivement répandu son influence sur les nations mongoles et quelques Toungouses. Il fout se garder de prendre otte hiérarchie pour une branche ou modification du Bouddhisme. La personne du Dalai-lama n'est regardée que comme une nu ai -nation d'une divinité bouddhique, qui pendant tout le temps a eu une prédilection pour les contrées situées au nord de l'Inde. La *érie des Dalai lamas actuels ne commence que dans la première moitié du xv" siècle. Ils ont une hiérarchie régulière établie au Tibet et m Mongolie. Le Bouddhisme dans ses institutions et pratiques extérieures, offre une ressemblance surprenante avec, l'église romaine. Chez les bouddhistes on retrouve des pont ifs, des patriarches chargés du gouvernement spirituel des provinces, un conseil de prêtres supérieurs qui se réunissent en conclave pour élire le pontife, et dont les insignes mêmes ressemblent a ceux de nos car diuaux , des couvens de moines et de religieuses, des prières pour les morts , la eonfes. sion auriculaire, l'intercession des saints, le jeûne, le bai sèment des pieds, les iitauies, les processions, l'eau lustrale.
La Doctrine des Lettres , dite aussi la Religion di Conrucius, parce que ce phi Josophe célèbre en est regardé comme le réformateur et te patriarche. Elle a pour lia se un panthéisme philosophique , qui a été diversement interprété suivant les époques. On «i oit. dit M. A bel Rémusat, que , dans la haute antiquité , le dogme de l'existence d'un Dieu tout puissant et rémunérateur n'en était pas exclus, et divers passages de ( Umhu &m douitcot lieu de croire que ce sage l'admettait lui-même. Mais le peu de soin qu'il a mis a 1 inculquer à ses disciples, le sens vague des expressions qu'il a employées, et le soin qu'il
a pris d'appuyer exclusivement ses idées de morale el de justice sur le principe de l'amour de l'ordre el d'une conformité mal définie avec les vues du ciel et la marche de la nature, ont permis aux philosophes qui l'ont suivi de s'égarer, au point que plusieurs d'entre eux , depuis le xti* siècle de notre ère, sont tombés dans un véritable spinosisroe, et ont enseigné , en s'appuyant toujours de l'autorité de leur maître, un système qui tient du matérialisme et qui dégénère en athéisme. Le culte purement civil rendu au ciel , aux génies de la terre , des astres, des montagnes et des fleuves , ainsi qu'aux Ames des parens , est à leurs yeux une institution sociale sans conséquence , ou du moins dont le sens peut s'interpréter de différentes manières. Ce culte ne connaît pas d'images el n'a pas de prêtres; chaque magistrat le pratique dans la sphère de ses fonctions , el l'empereur lui-même en est le patriarche. Généralement tous les lettrés de la Chine, de l'empire d'Au-nam et du Japon s'y attachent sans renoncer toutefois à des usages empruntés aux autres cultes. Us •ont plus superstitieux que religieux, la conviction entre pour peu de chose dans leur conduite; mais l'habitude les soumet à des pratiques qu'ils tournent eux-mêmes en ridicule, comme la distinction des jours heureux et malheureux, les horoscopes, la métoposcopie , la divination par les sorts , etc. , etc.
Le Culte oks Esprits ou le Naturalisme mythologique de l' Asie-Orientale, regardé par ses sectateurs comme la religion primitive des plus anciens bahitans de la Chine. Ce culte s'est étendu au Japon , dans la Corée , chez les Tongouses, au Tonquin où il a reçu des fonnes diverses, et est encore actuellement professé par toute la partie de la population qui n'a pas embrassé le Bouddhisme, ni les principes de Confurius. Cette religion a beaucoup de dogmes communs avec la précédente : seulement l'existence individuelle des génies et démons, indépendans des parties de la nature auxquelles ils président , y est mieux reconnue. Ce culte a dégénéré en polythéisme et en idolâtrie, par l'ignorance de ceux qui l'admettent. Les prêtres et prêtresses voués au célibat pratiquent la magie, l'astrologie, la nécromancie et mille autres superstitions ridicules. Ou les nomme Tao-tst ou docteurs de la raison , parce qu'un de leurs dogmes fondamentaux , enseigné six siècles avant notre ère , par Lao-tscu , l'un de leitrs maîtres , est celui de l'existence de ta raison primordiale , qui a créé le monde , le Logos des Platoniciens.
La Relioioh du Sihto est la plus ancienne de celles qui dominent au Japon. Elle a beaucoup de ressemblance avec le Naturalisme mythologique , dont quelques savans même la regardent comme une branche. Ce culte consiste dans l'adoration d'un être suprême ; mais il reconnaît aussi des dieux inférieurs , el prescrit la pratique des bonnes actions et Pabstinence*des viandes. Ses temples , nommés Mia, renferment un miroir pour rappeler que si les taches du corps se peignent fidèlement dans cette sorte de glace , de même les défauts de l'âme ne peuvent demeurer cachés aux regards de la divinité. Dans quelques temples il y a une niche contenant la figure du dieu subalterne à qui l'édifice est dédié. La simplicité de ce culte a été considérablement altérée depuis l'introduction du Bouddhisme au Japou. Il admet les pèlerinages, il a des religieuses , des confréries de divers genres et des moines; ces derniers font commerce de superstitions. Quoique la croyance de Sinlo soit la plus ancienne du Japon , les Dairis ou empereurs de ce pays , qui sont regardés comme descendans des dieux, suivent depuis long-temps la loi de Bouddha.
Le Maoïsme on la Religio» ne Zoroastre. Selon M. Saint-Martin ce culte très ancien admet l'existence d'un être suprême appelé Zerwan ou le temps sans bornes, d'où sont émanés deux principes, l'un bon appelé en ancien persan Ehoro-Mezdao , ou Oromaze par les Grecs; l'antre, mauvais, eu ancien persan EngUrco-Mcenioch , par les Grecs Arimanc. Us se combattent; le bon remportera à la fin une victoire complète. Zoroastre admet trois mondes : un supérieur, spirituel , séjour de la lumière primitive et de la force productrice ; un monde moyen , visible , où régnent Oromaze, roi de la lumière , et Mithra , réunion des forces active et passive de la nature; enfin une région inférieure des ténèbres , séjour d' Arimanc et de sa suite malfaisante , le* Detfs. Il recou nail Une hiérarchie d'êtres célestes et purs , dérivant d'Oromaze , et que les Perses invoquent comme des génies bienfaisans. L'homme, d'origine céleste, était d'abord d'une nature lumineuse et pure; mais ayant succombé à l'influence désastreuse d'Arimane, il perdit ses prérogatives; cependant en combattant continuellement contre le mauvais principe, il aura pari à la restauration universelle de toutes choses. La plus grande partie de ce culte consiste en purifications , en
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ablutions, el en cérémonies qui tendeal à rapprocher Je la lumière. C'est devant le feu sacré qu'on les pratique et que l'on récite les différentes formules de prières prescrites dans le rituel de Zoroastrc. Sa doctrine est consignée dans le Zend-Avesta , écrit dans la langue morte dite zend. Le Magismc se conserve encore parmi les PaiMs ou ( ■ uebres dans k fxerman, ta Perse, à Surate et dans I. (.u/arat , dans l'Iudoustau. Dans le i*r siècle du christianisme, il se répandit dans l'empire Romain un culte venu de la Perse, connu sous le nom de culte Milhriaqu* , qui offrait de grandes ressemblances avec la religion de Zoroaslre , mais dans lequel le dieu Mithra, lils d'Oromare, di.iu. de la conduite du soleil et du gouvernement du monde, médiateur entre Oroma/e et les hommes, était l'objet d'une adoratiou spéciale.
Le N*nsatsata ou la Rtxie.ios nés Status, instituée par Nanek, né selon M. Hamilfou en i;to,dans la province de Lahure dois I'Iuduuslaii. On peut la regarder connue un mélange de Brahmanisme et d'Islamisme. Elle enseigne le déisme le plus pur. Les Sikhs adorent un Dieu, admettent des récompenses el des punitions futures, tolèrent toutes les religions, sur lesquelles ils ne veulent pas même entrer en dispute; croient une incarnation secondaire de la divinité, proscrivent le culte des images et s'abstiennent de manger du porc. Ces sectaires reconnaissent l'authenticité des Veda inJieus, qu'ils regardent, ainsi que le Koran, comme des livres divins; nuis ils prétendent «pie la religion des Hindous s'est corrompue par l'introduction du polythéisme, el que l'adoration des images a éloigné le peuple de l'adoration du vrai Dieu. Ils regardent les bains comme nu di s principaux devoirs à remplir. Leurs temples n'offrent aucune idole et leurs prières sont très simples. Celte religion a subi de grandes réformations sous le pontificat de Gourou Govind, qui mourut en 1707; les Sikhs le regardent comme un nouveau prophète et comme le fondateur de la puissance de leur natiou. I*'s sectaires de ce culte rejettent la distinction des castes, sont censés être tous soldats, doivent renoncer a l'usage du tabac, laisser croître leur barbe et leurs cheveux, l u corps nombreux de guerriers religieux nommés Akalïs est chargé de tout ce qui concerne les affaires du culte. Il y a nue espèc e de baptême ou d'initiation que l'on fait subir à tout sectaire adulte et par laquelle doit passer tout individu qui veut être admis dans cette religion , qui ne fait aucune difficulté pour recevoir de nouveaux sectaires. Ce culte est professé par la grande masse de la popu'ation du Labore et par tous les Sikhs qui sont établis dans d'autres parties de l'Inde.
Il est impossible de rien une Je positif sur le nombre de sectateurs que compte chaque religion actuellement existante sur le globe. In zèle maladroit engage les divers partis à exagérer leur nombre, comme si Séneque n'avait pas eu raison de dire qu'une grande majorité est souvent l'indice d'uue mauvaise* cause. Les incrédules surtout, vers la lin du xvii e, ont mis une importance ridicule à exagérer le nombre des mahométans
et des païens Le nombre de ces deruieis a été aussi cxlraordinaircment exagéré de nos jours par les missionnaires protestai» dans différens tableaux qu'ils ont publiés. Plus instruits dans leurs dogmes , que versés dans les calculs compliqués qu'exige la solution de ce problème, ces bous religieux ne se sont seulement pas doutés des dilficultés'qu'ils avaieut a surmonter pour asseoir leurs estimations sur des hases au moins probables , sinon certaines. Les longues recherches auxquelles nous nous sommes livrés pour connaître le nombre approximatif des peuples qui parlent les différentes langues du globe, et celles que nous avons dû faire pour déterminer la population des différeus étais, nous ont fourni une masse de faits assez nombreux pour que nous croyions ue pas nous éloigner beaucoup de la réalité en proposant les sommes suivantes, qui ne sont et ue peuvent être que de simples approximations :
Le CatuTiASirat- L'/'f'tM falint on OcrUtnlml* (catholique) 139,000,000?
h'EfUu Grtt.ju « ou Oritntmlé atrr tout» tr» branebr*. . . 6».ooo,ono??
L'« / l'rjUit.iute 1 axe louie» leur» mi l«li«i»ion». . . . S9.00o.00u?
Total. ..... 160,000,0000
L* Jctuiava . tout an plut. 4.000,000 1
L'I'i »■!»•■ me toute* »ri branche <. 96.000,000 ??
L* Bi»a«»»j»a*. .................. 60,000,000 ??
Le BorBOatiai rtee toute* •*.» brandira. 170.000,000 '''?
Le* iiucait ai Coarcciri, «*« Siaro , le i ci ri ou Eiratra, la aixtcioa bat
StUJ.at atiuaaa, etc. , el le r intimai 147. 000,000??
Tolal de loulet kt religioqi. . 7S7 000.000
Digitizod by.
Nous avons rédigé le tableau suivant pour offrir la comparaison de nos calculs avec ceux de quelques autres géographes très distingués. Toutes ces estimations peuvent être regardées comme contemporaines, puisque les deux plus anciennes, celles de Maltcllrun et de M. Graberg , ne remontent qu'à 1 8 1 u et 1 8 1 3 , et celle de MM. Walckenaer et Eyriès dans la nouvelle édition de la Géographie de Pinkerton et celte de Hasscl sont de Tannée 18*7.
Guano. Pi»
(,!iri«iiiniAm< a»e* loulf» le»
Judaïsme 3,ooo,i
lalaioiame '
)'r>lim»ntMue 60.000,
Bouddliiun* iTtc loutotaea braoebo*. i&o.ooo.i
Touie* 1** «ulrtt rtligiooi. too.ooo,
•S6,ooo,ooo i35,ooo,ooo a5i,ooo.ooo .000 »,ooo,ooo 3,9)0.000 110,000,000 Ito loS.ooo iu.353.ooo 3i».977,ooo i3«.4oo,ooo
l5o,ooo,o»o 1 li.ooo.ooo
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A LA GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE
GEOGRAPHIE PHYSIQUE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude (du continent) entre p>" occidentale et 6a° orientale. Latitude Boréale (du continent) entre 34" et 71^. Si on voulait comprendre les îles qui dépendent géographinuement de l'Europe, telles que la Nouvelle-Zemble, l'archipel du Spitzberg, etc., alor* on aurait : longitude entre i3° occidentale et 77° orientale; latitude boréaleentre 35* et 8i°.
i>imxivjsions. /Va* grande longueur. Depuis le cap Saint-Vincent en- Portugal jusqu'à la chaîne de l'Oural dans les environs de Iekaterinbotirgr dans le gouvernement de Perm , en Russie ; 2,9*6 milles. Plus grande largeur. Depuis les environs de Haro mer fest dans le Fiumark , dans la monarchie Norwegieno-Suédoise , jusqu'à la chaîne centrale du Caucase près du mont Mquinwari , improprement nommé Kasbek , 1,800 milles. Mais la plus grande largeur absolue du Continent européen se trouve entre le cap Nosskùnn dans le Finmark et le cap Ma ta pan dans la Morée ; elle monte à 2, 100 milles. Le plus grand resserrement du Continent européen n'est pas , comme on le repète dans les géographies même les plus récemment publiées, du Port -Vendre à Bayonne , en France, mais il se trouve dans l'empire Russe, entre le golfe Kandalaskaïa, branche de la mer Blanche et la côte du grand- duché actuel de Finlande, entre Kemi et Uleaborg; sa largeur n'est que de 173 milles; celui entre la côte du département de l'Aude, sur la Méditerranée, et la côte du département des Landes sur l'Océan est aussi très remarquable; il n'offre qu'une largeur de 100 milles.
Contins. Au nord, l'Océan Glacial Arctique; à Yest, le fleuve Kara, la chaîne principale de l'Oural, et le fleuve de ce nom jusqu'à son embouchure dans la mer Caspienne; ensuite cette mer jusqu'à l'extrémité orientale de la chaîne du Caucase; le reste de la limite orientale est tracé par le détroit d'Enikale, la mer Noire, le détroit de Constantinople , la mer de Marmara, le détroit des Dardanelles et l'Archipel; au sud, la chaîne principale du Caucase, la mer Noire, 1a mer Méditerranée avec ses différentes branches , le détroit de Gibraltar et l'Océan-Allanticjuc; à Youest, ce dernier Océan et au-delà du cercle polaire l'Océan Glacial Arctique.
MIM XT GOLFES. L'Oc^.aw-Atlahtiquk , qui borne l'Europe à l'ouest, est appelé par quelques géographes Océan-Occidental. 11 reçoit plusieurs autres dénominations , dont la plupart sont empruntées aux noim> des contrées dont il baigne les côtes.
Il s'appelle mer du Nord ou d' Allemagne , entre la Norwège, au sud du cap Stat, le Jutland, l'Allemagne, les Pays-Bas, la France, la Grande-Bretagne et les îles de Shetland. C'est une des méditerranées à plusieurs issues les plus remarquables de l'Europe. Les cmpiètemens de cette mer sur les côtes de l'Allemagne et des Pays-Bas y ont forme les deux golfes de Dollart et de Zuydersée. Un bras de la mer du Nord s'appelle Skager-Rak , entre le Jutland et la Norwège méridionale; quelques géographes le nomment mer de Danemark; il forme un enfoncement considérable sur la côte de la Norwège qui reçoit le nom de golfe de Christiania. Un autre bras de la mer du Nord prend la dénomination deCattcgat eutre la Suède méridionale et le Jutland septentrional; quelques géographes l'appellent golfe de Secland; deux autres enfoncemens de la mer du Nord, beaucoup plus petits, forment les golfes de Bukke et de Bergen.
L'Océan atlantique au nord du cap Siat, en Norwège, prend la dénomination de nier de Scandinavie le long de la côte de cette contrée. A l'ouest du Pas-de-Calais il a reçu la dénomination de Manche , entre l'Angleterre et la France; il s'appelle mer d'Irlande ou même canal de Sai ri t-Gc orges , entre l'Ecosse et l'Angleterre d'un côté et l'Irlande de l'autre; mer de Calédonie au nord-ouest de l'Ecosse; golfe de Gascogne , le long d'une côte sud-ouest de la France et baie de Biscaye le long d'une pai lie de la côte septentrionale de l'Espagne.
L'Océan-Atiantiquc pénétrait dans le Continent européen y forme deux vastes mers méditerranées l'une au nord, l'autre sud.
La Méditerranée du Nord, nommée généralement mer Baltique ou simplement la Baltique et mer Orientale par les nations Scandinaves et germaniques, est une vaste mer intérieure située entre le royaume de Danemark et ses dépendances, le Mecklembourg, la Poméranie , la Prusse, les provinces Baltiques de la Russie et la Suède. Elle offre plusieurs golfes, dont les plus remarquables sont : le golfe de Bothnie, entre le grand-duché actuel de Finlande, dans l'empire Russe et le Nordland dans la monarchie Norwégieno-Suédoise; le golfe de Finlande , entre la côte méridionale de la Finlaude et celle des gouvernemens de Saint-Pétersbourg et d'Est hoaie o» de Revel; le golf: de Riga ou de Livonic , entre " les gouvernemens de Livonie et de Courlande; et le golfe de Dantzick , dans la Prusse-Occidentale. Les détroits du Sund, et ceux du Grand et du Petit-Belt sont les trois issues par lesquelles la Baltique communique avec le Cattegat , que nous avons vu être une branche de la mer du Nord.
La Mèditerra née du Sud, qu'on nomme mer Médit errante , ou simplement la Méditerranée , est comprise entre l'Europe, l'Asie et l'Afrique; c'est par le détroit de Gibraltar que se fait sa jonction avec l'Océan -Atlantique. Cette mer du côté de l'Europe prend le nom de canal des Baléares, entre la côte du royaume de Valence et le groupe des îles Baléares; celui de gv(/é du Lion, le long des côtes de la France entre le cap Creux et la Provence; celui de golfe de Gènes, depuis la côte de Nice jusqu'à celle du duché de Lucques; elle s'appelle mer de Toscane, entre la Corse, la Sanlai^ne et la côte opposée de l'Italie; mer de Sicile , eutre l'île de ce nom et la côte du royaume de Naples; mer Ionienne , entre le pied de l'Italie, la Sicile et la Grèce; un bras de cette mer forme le golfe de Tarente entre la Calabre, la Basilicate et la Terre d'Otrante ; un autre, le golfe de Fatras, entre les îles Saint-Maure, Céphalonie, Zante et la
côte opposée de la Grèce et du Péloponèse , et au-delà du détroit de Lépante le golfe de Corinthe ou de lapante. La Méditerranée pénétrant par le canal d'Otrante forme, entre l'Italie d'un coté et l'Épire, l'Albanie et la Dalmatie de l'autre, un vaste golfe nommé communément mer Adriatique y dont l'enfoncement prés de Venise s'appelle golfe de Venise; celui près de Trieste, golfe de Trieste, et celui entre l'Istric et la côte opposée de la Croatie militaire et du Littoral Hongrois prend la dénomination de golfe de Cornera. La Méditerranée entrant par les différens intervalles que laissent entre elles les îles Cerigo, Ccrigotto, Candie, Caso, Scarpanto et Rhodes et les côtes opposées du Péloponèse et de l'Asie-Mineure, forme un autre grand eolfe que les anciens Grecs ont nommé Mer principale (Archijwlagos , dénomination que les géographes lui ont conservée en le nommant Archipel. Le brisement extraordinaire qu'offrent les côtes de la Grèce et de la Turquie d'Europe forme un grand nombre oV joli,», «,»• condaires, dont les plus remarquables sont ceux de N au plie et d' Égine <>u t\\ aliènes dans le nouvel état de la Grèce; dfl ëaloniclii , de Confessa ou d'Orphano dans l'ancienne Macédoine, et de Saros dans l'ancienne TIii .i»-.-.
L'archipel au-delà du détroit des Dardanelles forme le périt golfe à plusi<Mi> issues nomme improprement merde Marmara, entre la côte de r.ujrienne Thrace d'un côte et la côte opposée de l'Asie-Mineure de l'autre. Knlin par le détroit de Constantinople , la merde Marmara communique à la mer Noire , espèce de vaste lac formé par la côte méridionale de la Russie, par la côte orientale de la Turquie européenne et par la côte septentrionale de l'Asie-Mineure. La mer Noire offre aussi plusieurs golfes dont les plus remarquables sont le vaste marais que l'usage décore du titre impropre de mer d' Azof, et les golfes de Perecnp et <X Odessa; tous trois appartiennent à la côte de la Russie méridionale.
L'Océam Glacial Arctique qui ne baigne, comme nous avons vu, que l'extrémité boréale de l'Europe, présente plusieurs golfes dont le plus considérable est nomme mer lllanehe. Celte dernière est renfermée dans le gouvernement russe d'Arkhangel. Elle a quatre golfes principaux , savoir: de Ketndalaskaia , à' Onega, de la Duinaou A\4rhhangelei de Me zen.
Les autres principaux golfes de l'Océan-Arctique sont: le fVcst- Fiorden (golfe occidental) , entre les îles Lofoden et la côte opposée du finrnark, et le IV ar ange r- l'iord (golfe de Waranger) dans !e Finmark; tous deux dans la monarchie Norwégieno-Suédoise ; le golfe Tcheskaia dans le gouvernement d'Arkhangel et celui de Kara entre la •Vouvclle-Zeinble et la côte opposée de l'Europe et de l'Asie; ce golfe < st très grand et appartient eu commun à ces deux parties du monde.
La prétendue ma Caspienne n'est à proprement parler que le plus grand lac du globe, La plus grande partie de ses côtes appartient à l'Asie.
DÉTROITS. L'Europe <*u a un grand nombre. Les principaux et les plu> fréquentés sont les suivans : le détroit de (Gibraltar, entre l'Espagne •%t l'empire de Maroc; il joint la Méditerranée à l'Océan-Atlantique. Le détroit ou phare de Messine, entre l'extrémité de la Calabrc et la Sieile ; il forme la communication de la mer Ionienne avec la mer de Sicile. Les Dardanelles ou le détroit des Dardanelles et celui de Constantinople, fermés tous les deux par la côte de l'ancienne Thrace et celle opposée de l'Asie-Mineure; le premier établit la communication entre l'Archipel et la mer de Marmara ; le second entre cette mer et la mer Noire.
UEuripe, entre file Négrcpont et la côte opposée de la Grèce; ce détroit, si renommé par l'irrégularité de ses marées, fait communiquer le canal de Talauta avec celui de Négrepont. Le détroit d'Enihale, entre la Crimée et la presqu'île de Taman : il fait communiquer la mer Noire avec celle d'Azoï. Le jxts de Calais entre la France et l'Angleterre; il joint la Manche à la mer du Nord. Le détroit de Pentland, entre l'extrémité septentrionale de l'Écosse et les Orcades méridionales. Le Sund, le Grand- Belt et le Petit-Bcltf entre la Suède, les îles Seeiand ot Fionic, et le Jutland; ces trois détroits forment la communication entre le Cuttegat et la mer Baltique. Le détroit de Vaigats, entre le groupe de la Nouvelle-Zemble et la côte du Continent européen dans le gouvernement d'Arkhangel. Les géographes russes, dont l'opinion doit être préférée a I égard de tout ce qui concerne ces régions boréales, l'appellent le détroit de Kara.
CAPS» Parmi le grand nombre de caps qu'offre cette partie du monde, nous nous bornerons à citer les suivans ; le cap Gclania (cap Désiré) , extrémité septentrionale du groupe de la Nouvelle-Zemble; le cap Nord , sur l'île Mageroe, dans le Finmark , si renommé par les descriptions qu'en ont données les voyageurs; le Noni-Kyn dit aussi Noss-Kunn, dans le Finmark, remarquable pour être l'extrémité septentrionale du Continent européen. Tous ces caps sont sur l'Océan- Arctique.
Sur l'Océan- Atlantique et ses branches on trouve : le cap SAagen, au nord du Jutland; le cap de la Hnguc, en France, dans le département de la Manche; le cap tVrathy dans le comté de Sundcrland en Ecosse; le cap Land's End (Finistère), dans le comté de Cornouailles en Angleterre; le cap C/car, dans le comté de Cork en Irlande ; le cap Fùtistère, en Galice dans l'Espagne; le cap Roca, dans l'Estramadure portugaise, remarquable pour être le plus occidental de tout le Continent européen; le cap Saint- rincent , dans l'Algarve.
Dans la mer Méditerranée et ses branches nous citerons : le cap Gâta , dans l'intendance de Grenade, le cap Palos dans celle de Carthagène, le cap Saint-Martin dans celle de Valence et le cap Creux dans celle de Barcelone en Espagne; le cap Corse , à l'extrémité septentrionale de l'île de Corse; le cap d'Ànzo dans la comarque de Rome; le cap Campanella dans la principauté Ciléricure; le cap Spartivento dans la Calabre-Ultérieurc; le cap.Faro ou Phare dans l'intendance de Messine et le cap Passant dans celle de Syracuse; le cap délie Colonne dans la Calabre- Ultérieure II*; le cap de Sainte-Marie de Leuca dans la Terre d'Otrante; le cap Promontore dans l'Istrie; le cap Matapan dans la Morée, remarquable pour être regardé dans toutes les géographies comme la pointe la plus méridionale du Continent européen, quoique la côte de Tarifa dans l'Andalousie ait une latitude plus australe; le cap Malio ou Saint- Ange également dans la Moree; le cap Colonne dans l'ancienne Attique; le cap Eminchy extrémité orientale de la chaîne du Balkan sur la mer Noire; et les caps Chcrsonèse. et Takli en Crimée , sur la même mer.
Dans la mer Baltique nous nommerons : le cap Ihunesnes dans le golfe de Riga ou de Livonie, et celui â'Hangoudd sur le golfe de Finlande.
PRZSQU'IXES. Les nombreuses découpures du Continent européen formées par l'Océan et ce» branches produisent un grand nombre de presqu'îles. La plus grande de toutes, représentée sur toutes les cartes, sans jamais être mentionnée dans les géographics, est la péninsule Scandina^
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vienne, formée par la réunion de In Norwègc, de la Suède et delà La ponie; l'isthme qui la réunit au Continent est le grand resserrement dont nous avons donné la largeur a la page 77. Viennent ensuite les trois grandes jwninsules de l'Europe méridionale : Y Hispanique, qui comprend l'Espagne, le Portugal et la république d'Andorre; c'est la plus grande des trois; X Italienne, si remarquable par sa forme bizarre, qui ressemble à une jambe; et la péninsule Slavo- Grecque , non moins remarquable par ses découpures, qui offrent un si grand nombre de péninsules secondaires, parmi lesquelles nous citerons le Pélnponvse ou la Morve, si renommée dans l'histoire ancienne, et a laquelle les derniers evèneraens ajoutent un nouvel intérêt ; la péninsule que nous proposons de nommer Macédonienne , formée à l'est de Salonique par les golfes de Salouique et de Confessa et subdivisée en trois autres péninsules, celle du Montc-Santo , celle de Toron et celle de Cassandrc. Les autres presqu'îles principales sont : la Crimée dans la Russie méridionale; la péninsule de Kanin dans In septentrionale et proprement dans le gouvernement d'Arkhangel; le Jutland au nord de l'Allemagne; la péninsule que nous proposons de nommer Néerlandaise; elle embrasse les provinces de Hollande et d'Utrccht dans le royaume des Pays-Bas. Nous ferons aussi observer que les trois départe mens du Finistère, du Morbihan et des Côtcs-du-Nord dans la ci-devant Bretagne, forment la plus grande presqu'île de la France. Il serait oiseux de prolonger cette énumération, que tout le monde peut faire en observant attentivement une bonne carte de l'Europe.
ILEuvi.3. Tous les fleuves de l'Europe peuvent être partagés en six sections, selon les mers différentes auxquelles ils aboutissent. Nous ne citerons que ceux dont le cours est le plus long; les autres se trouvent -indiqués dans la description des états qu'ils traversent.
A la mer Caspienne appartiennent : I'Oural, remarquable surtout pour tracer la séparation entre l'Europe et l'Asie; le Volga, qui traverse la plus grande partie de la Russie d'Europe; c'est le plus grand fleuve do cette partie du monde ; le Kouma , remarquable pour séparer l'Europe de l'Asie, se!on le système proposé par Malte-Brun et suivi par plusieurs géographes, et le Terecr. Tous ces fleuves appartiennent à l'empire Russe.
A la Méditerranée et ses branches appartiennent : le Pos, dont l'embouchure est dans la mer d'Azov; le Dnieper , le Dniester et le Danube , qui entrent dans la mer Noire; le Danube, dont la longueur du cours n'est inférieure qu'à celle du Volga, traverse toute l'Allemagne méridionale, la Hongrie et la Turquie d'Europe; le Maritza et le Varoar dans la Turquie d'Europe; ils ont leurs embonchures dans l'Archipel; le Pô et I'Adice en Italie; ils se rendent dans la mer Adriatique; le Tibre, si célèbre dans l'histoire, mais dont le cours est si borne; il ne baigne qu'une fraction de la Toscane et une partie de l'état du Pape; le Rhône, qui traverse le sud-ouest de la confédération Suisse et le sud-est de la France; et I'Ebre en Espagne, se déchargent dans la Méditerranée.
A. l'Océan-Allantique et ses branchas appartiennent: le GiJAnAi.Quivia, la Guadlaxa, le Tace et le Dur<ao; ces fleuves traversent l'Espagne, et les trois derniers ont leurs embouchures dans le Portugal. La Garonne, la Loire et laSuxr. baignent \a France; la dernière entre dans la Manche, /es deux autres dans l'Océan-Atlantique. L'Escaut, la Meuse, le Rmw qui confond ses eaux avec la Meuse, le Weser et I'Elre, se rendent dans
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la mer du Nord ; les trois premiers après avoir traversé la France , les Pays- Bas et l'Allemagne , les deux derniers après avoir arrosé une grande partie de l'Allemagnc-Septentrionale; le Glommeïi, qui est le plus grand fleuve de la Norvrège, et le Gothelbe qui traverse la Suède, se rendent, le premier dans le Skager-Rack» le second dans le Cattegat; la Tamise et I'Humber , dans l'Angleterre , se jettent dans la mer du Nord.
La mer Baltique et ses branches reçoivent : la Dala , I'Indals ou Ragunda, I'Angermann , I'Umea et le Lulea, dans la monarchie Norwégieno-Suédoise; la Tornea dans cet état et dans l'empire Russe; la Newa, la Duna et le Niémen dans l'empire Russe; la Vistule, dont le cours est partagé entre l'empire d'Autriche, le nouveau royaume de Pologne, la république de Cracovie et la monarchie Prussienne; et I'Oder, qui appartient presque tout à cette dernière.
L'Océan Arctique Glacial reçoit : le Tan a dans le Finmark , compris dans la monarchie Norwégieno-Suédoise; le Petchora dans le gouvernement d'Arkhangel , et le Kara, remarquable pour tracer la limite entre l'Europe et l'Asie.
La mer Blanche reçoit : I'Onega, la Dvina et le Meîen qui traversent la partie septentrionale de l'empire Russe.
LACS. C'est ici que nous devrions mettre à la tète de lotis la prétendue mer Caspienne, que, d'après l'usage et pour ne pas choquer des préjugés consacrés par d'imposantes autorités, nous avons classée parmi les mers. Nous nommerons ensuite le lac Ladoga , qui est le plus grand de tous les lacs de l'Europe proprement dits; ceux de Satina, de Pajana, d'Onega et de Peypus dans l'empire Russe; ceux de Vener, Mêler et Vetter en Suède. Ces lacs et plusieurs autres que notre cadre nous défend de nommer sont les plus grands de cette partie du monde. Viennent ensuite le lac de Constance (Bodenscc), entre l'Allemagne et la Suisse; le Balafon dans la Hongrie; le lac fie Genève, entre la Suisse et la Savoie; le lac rie Garde et le Majeur en Italie, et une foule d'autres que nous avons mentionnés dans la description des états de cette partie du monde.
IX.ES. Dans la description des états nous indiquerons les îles principales qui leur appartiennent. Ici nous citerons seulement les plus grandes et celles que, d'après les principes exposés à la page /|0, nous croyons devoir être regardées comme dépendances géographiques de l'Europe. Eu égard aux mers différentes où elles se trouvent, les îles européennes offrent les quatre classes suivantes:
Iles et arciiipkls dans i.'Ockan-Ati.antiqi-e et ses branches. A cette classe appartiennent : l'archipel Britannique on se trouve la Grande- Bretagne, et Ylrlande qui sont les deux plus grandes îles de l'Europe, et un grand nombre d'autres îles beaucoup plus petites parmi lesquelles nous nommerons : Vigercn , Hitteren , etc. , sur les côtes «le la Norwège ; le petit archipel de Ferœr, dépendant de la monarchie Danoise, les îles Valkeren, Zuid-Bcveland dans l'archipel Hollandais; les îles Jersey et Gucrnsey, entre la Normandie et la Bretagne, mais dépendantes de l'Angleterre; les îles à'Olcron et Ré, vis-à-vis la côte du département de la Charente-Inférieure, et Yarchipel des Açores , dépendant du Portugal, et dont Terreira et Saint-Michel sont les îles les plus importantes.
ll.ES ET ARCIIIPF.I.S DANS LA MÉDITF.RR ANÉE ET SES BR ANCHES. CcttC
classr comprend les îles Baléares dont Majorque est la plus grande; la
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Corse, la Sardaigne , la Sicile, le groupe de Malte et l'île iVEfbe, qui appartiennent à l'Italie, et dont les trois premières figurent parmi les plus grandes de l'Europe; les (les Ioniennes où (Or/ou et Cêpluilnnic se foui remarquer par leur étendue, et Zante par son importance; Candie, une des plus grandes îles de l'Europe; les nombreuses îles qui forment V Archipel proprement dit, et parmi lesquelles il faut distinguer celles qui appartiennent à l'Asie et celles qui dépendent de l'Europe; parmi ces dernières on remarque ISégrepont , Naxie , Andro, Lemnù ou Stnlimène, lasso, etc., etc., pour leur grandeur , et Hydra , Spczzia et Egine , pour leur importance; enlin sur les côtes de la Dalmatie et dans la mer Adriatique les îles Lésina, Curzola , Brazza , Feglia, Cherso et une foule d'autres de moindre étendue.
H es et archipels OAifs la mer Baltique. Cette classe offre d'abord Xarchipel Danois où se trouvent les îles Sceland et Fionie qui séparent le Catlegat de la Baltique; ensuite Lui and , Falster et autres moindre»; l'île Bornholm, dépendante du Danemark; Gland et C.otland , delà Suède; {'archipel d Aland , et les îles Dago et (ht l comprises dans l'empire Russe.
Iles et archipels daïis l'Océan Arctique Glacial et ses ni.vT.nn\5cr.s. Dans cette série nous citerons d'abord le groupe de Lofotldcn Mageroe dans Yarchipel Nonvégien, où se trouvent l'île Ostvaage , point central de la riche pèche qu'on fait sur les côtes de la Norwège; Hindoen, qui est la plus grande de toutes; Senjen; et Mageroe renomnn < à cause du cap Nord qui l'y trouve. L'îl«- halgouef, peu éloignée de l'entrée de la mer Blanche; le grand groupe de la Nouvelle-Zemble , où se trouvent les deux grandes îles qu'on a cru pendant long-temps ne formel qu'une seule terre, et celle de Joignis, remarquable pour former un <!••• côtés du détroit de ce nom; les géographes regardent ce groupe comme une dépendance géographique du gou\ ernement russe d'Arkhangel; vieil nent ensuite l'île Baren (des Ours) ou Cherry, au nord du Finmark , et Xarchipel de Spitzberg, que l'on range ordinairement parmi les îles de l'Amérique, mais que le leeuleinent considérable vers l'ouest, que l'exploration de M. Scoresby, le jeune, vient de faire subir a la côte orientale du Groenland , nous a engage à classer parmi les îles de l'Europe, l es Russes regardent cet archipel comme une dépendance de leur empire , mais les navigateurs Anglais, Danois, Hambourgcois , Norvégiens ei mtres n'en \ isitent pas moins ces parages à cause du grand nombre de baleines, d'ours blancs, de narwals et autres grands mammifères qui l< S fréquentent. L'archipel de Spitzberg se compose de trois grandes îles et de plusieurs autres beaucoup moindres. Celle nommée Terre du Nord i.st Nord-Ostland} est la plus boréale; près de sa côte septentrionale se trouve le groupe des Sept-lles ou des SeptSœurs , remarquable pour offrir le> terres connues les plus boréales du globe. Le Spitzberg proprement dit , ou \a Nouvelle- Frieslande des cartes les plus récentes, est la terre la plus grande de cet archipel; c'est sur sa côte occidentale (pùinc société de négocians d'Arkhangel depuis long-temps entretient à Smeerenberg un petit poste de chasseurs, qu'elle fait relever tous les ans. Ce faible établissement temporaire peut être regardé comme le lieu habité le plus boréal de tont le globe. L'île Edges , dite aussi de du Sud-Eti% est la troisième des grandes terres de cet archipel; à l'ouest de la Nouvelle Kfieslandesf trouve F/fc Charles.
M ABKÉGK DE GÉOGRAPHIE.
MONTAGNES. Les montagnes de l'Kurope peuvent être rangées dans les i3 systèmes sui vans, dont neuf sont continentaux et cinq insulaires. Sept des premiers sont entièrement compris dans ses limites, savoir : l' Hespérique , le Callo- Francique , XAlpique, le Slavo-Hellénique , le Slave, V Hercinio-Carpathien et le Scandinavique ; les deux autres systèmes continentaux appartiennent en commun à l'Europe et à l'Asie, dont ils tracent les contins; ces deux systèmes sont l' Ottralique et le Caucasique. Nos lecteurs en trouveront la description dans la géographie physique de l'Asie. Les quatre systèmes ins ulaires sont: le Sartlo-C'orse dans la Méditerranée; le Britannique et XAcorim dans l'Océan-Allantique, et le Boréal dans l'Océan Glacial Arctique.
SYSTÈME HESPERIQUE, ainsi nomme parce qu'il embrasse (ouïes les montagnes et tous les plateaux de i'anrienue Hespérie, qui correspond aux royaumes actuels d'Es- * pagne et de Portugal , et auquel appartiennent toutes les montagnes de la France situées au sud de la Garonue et du canal du Midi. Nous y distinguerons avec M. Bruguière les trois groupes suivant subdivisés eu plusieurs chaînes ;
Groupe Méridional, qui comprend les montagnes situées au midi du Tage et à l'ouest de la cbaiue Celtihéiïenne. Il est subdivisé eu trois chaînes : la Pteni~Jiétique, connue sous les noms de Sierra Nevada, Sierra de Loxa; elle traverse le royaume de Grenade, se prolonge jusqu'à Gibraltar et offre la plus hante montagne de tout le s)stème. La Chaîne Marianique , connue sous les noms de Sierra d'Alcaraz, dans la Manche; Sierra de Segitrn, entre l'intendance de Murrie et île Jaen ; Sierra -Morena, entre les intendances de la Manche, de Jaen et de Cordoue; Sierra d'Araccna et Sierra Albaleyra , dans celle de Sévillc , où, à travers la Ouadi'ana , elle se réunit à la Sierra de Calderon et à celle de Monchique dans le royaume d'Algarve. La chaîne Oreto-Herminiennc , nommée vulgairement Sierra de Tolède, de Guadalupe , de Saint-Marnes; elle s'étend entre le Tage et la Guadiana et parcourt les intendances de Tolède et de Badajoz en Espagne et l'Aleintcjo eu Portugal.
Groupe Cen Irai , qui se compose des montagnes situées entre le Duern et le Tage et de celles qui s'étendent du nord-ouest au sud-est, depuis la source de l'Elire jusqu'au cap de Palos. H forme les deux chaînes suivantes : la chaîne Corpcto- fettonique , qui s'étend a la droite du Tage depuis sa source jusqu'à son embouchure, sous les noms de Somo-Sierra et Sierra de Guadarama entre la Vieillc-Castille et la Nouvelle; Sierra de Gredos , Sierra de Francia , Sierra de Gâta entre les intendances de Salamanquc et de Badajoz; Sierra d'Estnlla, dans le Beira , et Sierra de Cintra , dans l'tstramadure portugaise. La chaîne C< Itibérienne , qui s'élend du nord ouest au sud est depuis la source do l'Ebre jusqu'au cap de Palos, sous les noms de Sierra d'Occa, dan» l'intendance de Durgos , de Sierra de Moncayo, daus celles d,e Soria et d'Aragon ; Sierra de Molina et Albnracin , dans cette dernière et dans celle de Ciiença; et sous d'autres noms dans celles de Valence , de Murcie et de (.ai tha^ène. On pourrait regarder les montagnes des îles Baléares comme des dépendances géographiques de la chaîne de re groupe qui finit au cap Saint-Martin , dans le royaume île Valence.
Groupe Septentrional ou des Pyrénées, formé d'une grande chaîne principale, qui s'étend depuis le cap Creux sur la Méditerranée jusqu'au cap Finistère sur l'Océan. On a proposé dernièrement d'appeler Pyrè nées G alli bé ri ques la partie orientale de la chaîne qui sépare la Franco de l'Espagne; Pyrénées Cantabriques, la partie qui s'étend depuis l'extrémité occidentale des Pyrénées Gallibériques jusqu'aux sources de l'Elbe ; Pyrénées A sturique s , entre les montagnes Cantahriqucs et le» sources de la Navia ; Pyrénées Gallaiques , depuis la Navia jusqu'au cap Finistère dars la Gallice. Notre cadre ne nous permet pas d'indiquer tontes les chaînes secondaire» qui se détachent au sud de la chaîne principale. Nous ajouterons seulement que de la Sierra Peftaroarella part un chaînon qui s'étend dans la Galice , dans le Tras-os-Montes et le Minho, et y forme la jonction entre ce groupe et la chaîne Carpelo-Vcttonique du croupe central. Vers les sources de l'Elue il y a un nœud qui forme un autre anneau <b
jonction entre ce groupe et le groupe central. Vu troisième chaînon descend du revers méridional des Pyrénées Gallibêriqucs et va former les nombreux petits groupes et le* petits plateaux de la Catalogue.
TABLEAU DES POINTS CULMINAIS DU SYSTÈME HLSPÉRIQl'E.
Chauve Pocki - BcTiQUK on T*"*"
Sm»i Miv»ui. Le Cerm de Mulhacen i,8*3
Le Pic de fêle ta. 1,78 a
CttAÎ*« Maeiaiuque La Sierra Sagra q28
Le Cumbre d Aracena. 860
La Foya. 638
Chaîne OxetoHerm iniehne.
oq5xcaba oc Tolède, etc. 1* Sierra de C.uadaluyc 800
La Sierra de Portalegre. 313
ChaJsc C*nrETO-VaiTOXX«trE. La Sierra de Gredos i,05o
La Penalara. 1,286
La Sierra d'Est relia. 1»<»77
Le Monte Cintra. 3uo
CuAta& CtL.TiB£Eii.icifE. . . . Le Moncajo i^Soo
La Sierra d'Occa. 85o
Ptaéitées Galueerioues. . . Le Maladetta ou Pic Xetfrnu 1,787
Le Pic Poset*. i»7<»i
Le Mont Perdu. »»7i?
Le Canigou, qui a été regardé pendant long-temps
comme la plus haute moutagoe des Pyrénées. i,43o
PvEEWÉts Cajttaeiuquh. ... La Sierra <T Aralar. ,,lou
PtbÉeees Asturiqles Le Perla de Prrïaranda ^ao
La Sierra de PerutmureUa. I,'»^<»
Pykêhëes Caliuoces. .... Le Pena Trevinca i,5ou
Chaînon secondaire de
laSierraPenamareila. Le Gaviara i/i3o?
La Sierra de Montcsin/io. >ilC;
CheIhom oei Ile» Bài.ÉAâts. . Le Puig de Torcelfa, dan* Majorque ;5l
Le Monte T010, dam» Minurquc. ?5o
SYSTÈME GALLO-FKAN'CIQt'E. Nous proposons cette dénomination pour comprendre sou* un nom collei l.f toutes les montagnes de la France qui détendent au nord de la Caxonne et du canal du Midi, à l'ouest du Khône ( au dessous de Lyon) de la Saône (au-dessous de Châlons ), du Doubs ( au dessous des environs de Montbelliard ) et du Rhin [ au-dessous de Bile ). Ce système nous parait ne pas ofïrir de chaîne priucipale continue , mais uue série de petits plateaux surmontés par des montagne» et bien souvent par de simples collines. I-a chaîne qui semble affecter le plus une direction constante du sud-sud-ouest au nord nord-est pourrait èlre appelée Ceveno- V osgierr ne ; dans la partie que Ion nomme Ce venu es elle prend, selon M. Bruguièrc, les dénominations de Montagnes Noires , dans les départomeus de l'Aude et de l'Hérault ; de Montagnes Je tEpïmouêt, entre les départemens du Tarn, de l'Aveyron et de l'Héiault ; de Garrigues y dans l'Avevron et le Gard ; du (ièvaudan ou Cevennes proprement dites, dan* la Lozère ; du Vivarais , dans PArdêche ; du Lyonnais % dan* le Rhône ; du Charolais et Maçonnais dans la Saônc-et-Loirc. Les hauteurs de la Côtc-d'Or , dans le départemeut de ce nom , le plateau de Langrcs , dans la Haute-Marne et les monts Faucilles dans les "Vus«;e», forment la joucliou des hauteurs septentrionales appartenant aux Cexeuncs avec la chaîne des Vosges. Celle-ci sépare l'Alsace de la Lorraine et s'étend dans le cercle ba\arois du Rhin.
Plusieurs contreforts et quelquefois même quelque chaîne se détachent du revers occidental delà série de hauteurs que nous avons regardée comme la principale. A ce propos nous ferous observer que c'est la constance daus sa direction, sa longueur, et auMes motifs qu'il serait trop long d'exposer, qui nous ont engagé à la regarder comme chaîne priucipale , quoique les montagnes de l'Auveigue et celles du Forez offrent les sommets les pluséJesés de tout le système. Nous nous 1 ornerons à indiquer les principaux. Dan*.
le département de la Lozère les montagnes de la Marg e ride s'en détachent dans la direction nord-nord-ouest et vont se réunir aux montagnes de l'Auvergne f qui s'étendent dans les départemens du Cantal et du Puy-dc-Dome. C'est à l'ouest du massif qui forme les Monts-Dores dans ces mêmes montagues , que se détachent vers l'ouest des hauteurs qui s'étendent dans les départemens de la Corrèze , de la Creuse , de la Haute- Vienne , de la Charente et des Deux-Sèvres.
Au sud de Le Puy , les montagnes du Virerais envoient une autre chaîne qui, sous le nom de montagnes du Forez , traverse le département de la Haute-Loire et tout ceux du Puy-de-Dôme et de la Loire.
De l'extrémité orieutalc du plateau de Langres part une série de hauteurs qui, sons différentes dénominations, s'étend dans les départemens de la Meuse , des Ardennes et 4e la Moselle, en France; dans le grand-duché de Luxembourg et les provinces de Namur et du Hainaut dans le royaume des Pays-Bas , et dans la partie occidentale de la monarchie Prussienne. On pourrait ranger sons le nom Ardennes toutes les hauteurs de cette partie du système qui s'étendent en France et dans les Pays-Bas. UHundsruck dans les gouvernemens Prussiens de Coblence et do Trêves; VEifel dans ceux de Coblence, d'Aix-la-Chapelle et de Trêves, et le Holte- Veen dans celui d'Aix-la-Chapelle , sout les antres hauteurs que notre cadre uous permet de citer.
La chaîne en grande partie granitique , qui s'étend dans les départemens de l'Eure-et- Loir , de l'Orne, de la Manche, de l'Ile-et-Vilaine , des Côtes-du-Nord , du Morbihan et du Finistère , n'est , à proprement parler , qu'une série de collines que l'usage et les géographes décorent des noms de monts d'Arree, de monts Menez et de montagnes Noires, et qu'à tort ces derniers regardent comme une branche des Cevennes , quoiqu'elle eu soit séparée par de vastes plaines. Sur les traces d'un naturaliste célèbre nous n'hésitons pas à la nommer chaîne A rmorique , et tout en signalant son indépendance du système Gallo-Francique , par les motifs que nous avons déjà exposés , nous proposons de la regarder comme une dépendance géographique de ce même système.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTEME GALLO-FRANCIQUE
Toi*,.
CÉvenves Le Pic Montant, dans les montagnes Noires 534
La Lozère , dans les Cévcnnes proprement dites. 764
Le Mont Mezenc, dan* les montagnes do Virarais. 910
Le Mont PiUt, dans les montagnes du Lyonnais. bit»
Le point culminant du Màconnais. 333
CmaIhr des Vosges Le Ballon de Guebvitter, en France 7 34
Le Haut (TJIonec, en France. 688
Le Mont Tonnerre, sur le territoire bavarois. 34 H
Le Tasselot, point culminant de la Côte-d'Or. 3o7 Le Mont Afrique, point culminant dn plateau de
Langres. ag3
Les Fourches , point le plus élevé des monts Faucilles. a5a
Mo if taches de i.\ MARUERtUE. Le Mont BoissUr. 770
MofTTAOHKA de l'Auvergne. . Le Puy de Sancjr (dans les Monts-Dores) 973
Le Plomb de Cantal. 953
Le Puy de Dôme. 758
Montagnes du Fores La Pierre- sur- Haute 85o
ChaJre Armomquk Le point culminant • aoo
SYSTÈME ALPIQUE ou DES ALPES proprement dites. Ce système auquel, il y a quelques années, les géographes rattachaient toutes le» moulagnes de l'Europe , et auquel plusieurs géographes réunissent encore toutes celles dont uous avons formé les systèmes Gallo-Francique , Hercynio-Carpatien et Slavo-Hellénique , ne comprend selon nous que les montagnes situées à l'est du Rhône et du Doubs, à la droite du Danube et à l'ouest de TUnna, affluent de la Sava. En combinant autant que possible les divisions et les dénominations généralement reçues avec les faits recueillis par les voyageurs et par les nombreux auteurs qui ont écrit sur les Alpes, nous croyons qu'on pourrait décrire ce grand système de la manière suivante :
DESCRIPTION DR L'RL'ROPR
Chaine principale. Rlle change plusieurs fois de direction et prend les dénominations suivantes : i* Alpes Maritimes, depuis le Lititubro , torrent qui se jelle dans le golfe de Gênes à l'ouest de Savonne, jusqu'où mont Viso; elle va d'abord de l'est à l'ouest , ensuite du sud au nord , laissant à son revers méridional les provinces de Gènes et de Nice dans le royaume Sarde, et séparant ensuite la Provence de la province sarde de Cuueo; i° Alpes-Cotlïennes , depuis le mont Viso jusqu'au mont Ceuis, entre la province de Turiu d'un côté et le département des Haut es- Alpes et la Savoie de l'autre ; 3° Alpes- Grecques , depuis le mont Cenis jusqu'au col du Bonhomme , eutre les provinces de Turin et d' Aosle , à l'est, et la Savoie à l'ouest; 4° Alpes-Pennines , depuis le col du Bouhonitne jusqu'au mont Rosa , entre les provinces d'Aoste et de Novarra d'un coté, et la Savoie et le Valais de l'autre; 5° Alpes- Lépontiennes ou Helvétiques, depuis le mont Rosa jusqu'au mont Rernardiu , entre la proviuce de Novarra et le caulon de Tes* in d'un côté, et les cantons de Valais, d'Uri et des Grisons de l'autre; 6° Alpes- Hliétiquei , depuis le mont Bernardin jusqu'au Drey-Herren-SpiL/, entre la Valtelline et le Tyrol méridional d'un côté, et les Grisons et le Tyrol septentrional de l'autre; 70 Alpes- Noriqucs , depuis le Drey-Herreu-Spiti jusqu'aux eu virons de Vienne, à travers le Saltzbourg , la Styrie, la Haute et la Basse- Autriche. Le Sclweebcrg, dans la Basse- Autriche, et le Semering , sur ses confins plus au sud, sont les points culmiuaus de celte partie extrême de la chaîne principale. Au nord le Klialenberg , dans la Basse-Autriche, s'étend vers le Danube, eu perdant toujours de sa hauteur jusqu'à ce qu'il se confonde avec la plaine de Vienne ; au sud les hauteurs qui, partant du Semering, longent le Raab qui y a pris naissance et entrent dans la Hongrie , où elles s'élèvent entre le Danube et le lac Balaton , pour former le Baconier-Wald , autre extrémité de cette partie du svstème.
Parmi les nombreuses chaînes qui se détachent de la chaîne principale, les suivantes •ont les seules que notre cadre nous permette d'indiquer.
Des environs du mont Saint-Gothard , dans la partie de la chaîne principale nommée Al pea-Lépoo tiennes ou Helvétiques, il part trois branches qui, se subdivisaut eu plusieurs autre», parcoureut toute la Suisse. La plus élevée est celle que M. Bruguière appelle septentrionale, par opposition à celle qui forme partie de la chaîne principale , et dont la position respective est méridiouale. Cette chaîne septentrionale, qu'on appelle aussi Alpes-Bernoises , court vers l'ouest, séparant le Valais du canton de Berne. On peut regarder comme une prolongation de celte chaîne le J oral dans le canton de Vaud; il forme la jouctiou entre la chaîne principale et celle du Jura. Le Jura est composé de plusieurs chaînons parallèles entre eux et dont le plus oriental , qui est eu même temps le plus élevé , s'étend depuis le coude que le Rhône fait à l'embouchure du Guyer, jusqu'au bord du Rhin à l'endroit où il reçoit l'Aar.
Dans le voisinage du Monlc-d'Oro , dans la partie de la chaiuc principale nommée Alpes-Rhctiquis , il se détache une branche qui, séparant les hautes vallées du Rhiu et de ITnn, dans les Grisons, traverse le Voralberg. Dans celte partie de l'empire* d'Autriche, cette chaîne, que nous nommerons chaîne de V oralb cr g , se subdivise en deux chaînons; X Occidental qui se répand en Souabc au sud du Danube et va se réunir à la Foret-Noire . extrémité ocadentale du système Hercyuio-Carpathieu ; l'Oriental, qui s'étend dans la Bavière méridionale ; il sépare la haute vallée de l'Inn de celle de ITser ; une partie de ce chaînon est nommée Algau.
Au sud du Drey-Herren-Spitx , dans la partie occidentale de la chaîne principale nommée AipcS'Noriques , il se détache uu chaînon , qui court au midi, sépare la vallée du Riene , affluent de l'Adige ,de celle de la Drave, affluent du Danulie, et va se joindre aus. Alpes-Camiaues. Celles-ci s'étendent, selon M. Bruguière, depuis la source de la Brenta jusqu'auprès de Villach , séparant le Tyrol et la Haute-Carinthie des provinces qui forment le gouvernement de Venise. La chaîne des Alpes-Caruiques continue vers le sud-est sous la dénomination d'Alpes- Juliennes. Celles-ci se composent , selon M. Bruguière , de deux branches, dont le point de réunion est au sud-est de Tarvis, et au milieu desquelles coule la Save ; la branche septentrionale sépare les affluent de cette rivière décrus delà Drave, s'étend dans la Styrie méridionale, parcourt la Croatie civile et traverse l'Esclavonie, où elle se perd dans la plaine ; la branche méridionale traverse le royaume dTllyrie, et, se subdivisant en plusieurs chaînons, va finir d'un coté dans
l'istrie , de l'autre sur la côte du golfe de Carnero, el plus à l'est elle se confond aux petites hauteurs qui forment I ami eau de jonction eutre le système Alpique et le Slavo-Helléuiquc.
A Pest de Savonuc , vis-à-vis le commencement des Alpes Maritimes- ( voyez la cbaiue principale) commenceut les A pennins, longue cbaiue qui de Savonue va jusqu'au détroit de Messine, au-delà duquel elle se relève pour s'étendre dans la Sicile. M. Brugnière propose de nommer cette chaîne de la manière suivaute : Apennin Septentrional , depuis la TaHce de Savonne jusqu'à celte qui conduit d'Arezzo à Saint-Angelo ; elle court de l'ouest à l'est , laissant au nord la province sarde d'Alexandrie , les duchés de Parme et de Modèue, et les provinces de Bologne, Ravennc, Forli et Urbiu dans l'État du pape, et au sud la province sarde de Gènes , les duchés de Massa et et de Lucques el le grand-duché de Toscaue. Apennin Central, depuis l'extrémité méridionale de la chaîne précédente jusqu'à la vallée de la Pescara ; elle court du nord-ouest au sud-est, à travers l'État du pape , séparant le bassin du Tibre des fleuves qui se rendent dans l'Adriatique , et sépare ensuite 1'Abruzze-Ultèrieure 1" de l'Abruzze II', daus le royaume de Naples. Apennin Méridional , depuis la vallée de la Pescara jusqu'au cap Spartivento; la branche principale traverse le royaume de Naples, séparant les eaux qui se rendeut dans la Méditerranée de celles qui se jettent dans l'Adriatique et fa mer Ionienne. Ou peut regarder le mont Vésuve comme une dépendance de cette partie de l'Apennin; Apennin Insulaire ou Sicilien qui s'étend daus la Sicile.
TABLEAU DES P01PÎTS CULMINAIS DU SYSTÈME ALPIQUE.
Chauve imuucipam:.
Alpes Maritimes Le Manie Pelvo.
TW».
Alpes Cottiennes.
La Montagne de Lure.
Le Mont Olan
Le Mont Pclvoux de Valouis*.
Le Mont V~iso.
Le Mont G enivre.
Alpes Grecques Le Mont Isenin
La Dent Parassèe. / Le Petit Saint- Berna ixt\
La Roche dAsse , sommet principal du Mont Ccnis.
Alpes P canines Le Mont Liane, la p!u» haute montagne du Con-
tiuent européen
Le Mont Rr>sa.
Le Mont Cervin.
Le Mont Combin.
Le Géant.
Le Monte l^one ou Le Paz Fahlrein.
La Pesciora , le plus lutut sommet du Saint*Gotlutrd.
VOrtelerSpitz *.
Le Zébru.
Le Manu dell' Oro.
Le Drey-Uerren-Spitz.
Alpes fîoriques Le Gross-Gtockner.
L* Wieshaehkorn.
Le point culminant dn Baconier Wald.
Alpes Lepontiennes.
Alpes Rhé tiques. . . .
Chauve Septehtriokalx Alpes Berroises.
ou
Le Finster- Aar-llorn. »
Le Jung-Frau.
Le Monch.
Le Mont Pèlerin, point culminant dn Jorat
Chauve du Jcra Le Recullet
La Dole.
Cmljis nu VoraLderc Le //œ/i^itee,pouitcnbninaut du Chaînon oriental.
Alpes Carxiques La Marmolnta
Le Grand Nabots.
Ai tes Ju lier a ts Le Mont Terglou ■
2,'io3
!.(/.;> 1,841 2,o:ti
2,460 a,i;i 2,3 1 6 a,aou a,i58 i,8o5
2,206 2,i45 2,1 11 8SÔ x,6C7 i,533 i,5oo 1.609
SUITE DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME ALPIQUE
7 itiitê.
Axris Juuxswra Le SnisniA. 1,166
Le Monte Maggiore, en Istric, point culminant de
l'extrémité du chaînon occidental. 7 15 Le Morte Capella, dana la Croatie militaire, et
dans le chaînon oriental. 487 Le Mont Papou A , dans l'Esrlaronie, point culminant de l'extrémité de ta branche septentrionale. 3op
CaaisiB oc i.'Artawm.
Apennin Septentrional. Le ^Vow/e Cimone i.oqi
Le J/on/<r Amiata. 906 Apennin Central. . . . Monte Cavallo on Mante Corno, dans le Grao-Satao
d'italia , entre le» deux Abruxxc»-Ultérieure». . . ï,$Sq,
Lr Afwi/«r F e tara. 1,17a
Apennin Méridional Monte Amaro {s >raniet de la Majella) I,(a8
Monte Cuenzo (d.'.u» la Calabrc). 814
Apennin Intulai 1 e. . . Le A/en/ £7/ur 1,700
Pizzo di Case (Madonie). 1,018
SYSTEME SLAVO-HELLENIQUE ou des ALPES ORIENTALES. On pourrait commencer ce grand massif de montagnes aux terrein* élevés qui , dans la Croatie militaire , forment, selon plusieurs géographes, l'union entre la chaîne priuripale de ce système et le* Alpes Juliennes du système Alpiquc. La cbaiue que nous regardons comme priocipale, et que nous proposons d'appeler Septentrionale pour lui donner une dénomination générale empruntée à sa posilijn relativement aux autres chaînes qui s'en détachent, part des lerreius élevées sus*mcutiounés , et prend les noms d'Alpeî Dinariifuei , eu Ira versant la Croatie militaire cl la Dalmatie; de Aissava-Gora et Glubotin esilre la Bosnie au nord et l'Hcrxegoviuc , le Monténégro et la Haute-Albanie au sud ; de TcharJag (Scardos) et Argrntaro ou Egrisotu/ag (Orbelus), entre la Servie au nord et la Macédoine au sud; de Doubnitza (Scomius) et Balkan ou Emineli-Dag (Hennis), entre la Bulgarie et la Romélie, où elle va finir à la mer Noire.
La chaîne principale offre trois nœuds d'où partent des chaînes que nous regarderons comme secondaires, malgré la grande élévation qu'atteignent quelques-uus de leurs sommets. Du ncrod occidental ou de Prisrend, à quelques milles à Test de celte ville du la Haute- AJhauie et proprement du Tehar-Dagh , se détache la chaîne Me ri d ion a le, qu'où pourrait nommer aussi Hellénique , |«rce qu'elle embrasse dans ses différentes branches toutes les montagnes de la Péninsule grecque proprement dite. Elle sépare l'Albanie eti*Epire de la Macédoine et de la Tbessalie, elle traverse la LivaJie, et on pourrait dire qu'elle se continue dans la Moréc. Cette chaîne reçoit difféirus noms , tels que monts Candaviens entre Ochrida et Munastir; monts Gramnos ou Jtezzovo (Piudus), entre Janiua et Tricala , etc. , etc.
Du uauid moyen ou de Kosteudil , à quelques milles à l'est de cette ville et proprement du mont Doubnitza, plusieurs chaînons se détachent, parmi lesquels nous signalerons celui qui , courant au sud, va former le Pounliar-Dag h ( mont Paugée ) dans la Macédoine orieutale; le monte Santo ( Athos) pourrait en être regardé comme un appendice; le chaînon qui court au sud-est sous le nom de Despolo- Dngh (Rhodope), séparant l'ancienne Macédoine de l'ancienne Thrace ; le chaînon , qui court au uord sous les noms de P la ni n a et autres , longe le confin oriental de la Servie , atteint le Danube àOivuaet se rattache au-delà de ce fleuve au système Hercynio-Carpathicn.
Du nceud oriental , dans les environs de Selimno, se détachent deux chaînons : le septentrional , qui s'étend dans la Bulgarie orientale cl forme les nombreux défilés au milieu desquels se trouve Choumala; le méridional qui, sous le nom de monts Stanches , traverse la Thrace orientale et, se subdivisant eu deux rameaux, va aboutir d'un côté au détroit de Conslanliuoplc , de l'autre à celui des Dardanelles.
Les montagnes de Candie , celles des îles de l'Archipel , ainsi que les montagnes des iles Ioniennes pourraient être regardées comme des dépendances géographiques de ce système.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME SLAVO-HELLENIQUE
Ctutifi Skptkhtr ion ali.
les Alpes Dinariquea.
i,3oo?
ChaIns Mïhioiokal*. . . .
Dans les chaînons de la chaîne méridionale.
Le Mont Dinar a , Le Tchardagli.
VEgiisoudagh.
De Doubnitza.
On n'a mesure aucun point du BalAan, mais on suppose que ses points culminaus peuvent avoir
Les points culminans du Mezzovo 1,400?
Les points culminans des Monts Candaviens. . . 1,100?
Le Mont Liacoura (Parnasse), dans l'ancienne Phocide.
Le Mont Zagora (Hélicon), dan* l'ancienne Béotie Le Mont Tajgète , dans la Morée.
Le Mont CjUene , dans la Morec.
yoo
l.îll
CHAUII* IJlêULAIRBS.
Les Motus Chatnousi , à l'ouest de Janina 1,200?
Le Tamoros. 1,000 Les points culminans des Monts Chimera (Acro-
cerauniens).
Les Monts Folutza.
Le Mont Lâcha (Olympe).
Le Mont Kisovo (Ossa).
Le Mont Zagora (l'élion).
Le Mont Octa , dans l'ancienne Phocide , céltbre
par le défile de» Tbennopyles.
Le Mont Cit héron , dans 1' ancienne Attiquc. Le Mont Tretovouno (Hymète), idem.
Le Mont P niant (Ida), dans l'Ile de Candie. . . . Le Mont Delphi , dans l'île Négrepont. La Montagne Noire , dans l'ile Cépbalonie. Le Mont Jupiter, dans l'île Naxos.
I.MO
SYSTEME HERCYNIOCARPATHIEN, qui embrasse toutes les montagnes et le» hauteurs comprises entre le Rhin , le Dnieper, le Danube , les plaines de l'Allemagne septentrionale et celles de la Pologne occidentale. Parmi les nombreuses chaînes qu'offre ce système ; nous proposons de regarder les monts Carpatlies , les Sudètes et les monts Hercyniens comme la continuation d'une même chaîne, malgré les grauds intervalles qui séparent ces trois groupes , et nous la regarderons comme la chaîne principale de tout le système ; nous proposons de la nommer Hercynio-Carpathienne, enboruaut la dénomination de monts Hercyniens aux seules montagnes qui , à travers un pays élevé, sillonné quelquefois de profondes vallées, unissent l'extrémité de l'Erzgebirge par le Rauhe-Alp au Schwarz-YVald (Forêt-Noire) nommé Sylva Uercynia dans la géographie ancienne. Ces deux dénominations ont l'avantage d'être déjà consacrées par l'usage , quoique dans une acception moins grande , de rappeler en même temps les uoms sous lesquels ou désigne les deux parties extrêmes de cette longue série de hauteurs que nous regardons comme formant la chaîne principale de tout ce système. La graude élévation de la chaîne Hercynio-Carpathienne, qui dépasse de beaucoup la hauteur des autres chaînes nous parait justiûer la préférence que nous lui donnons sur les autres; d'ailleurs nous avons a notre appui l'opinion imposante d'un géographe célèbre, de Malte-Brun, qui a fait beaucoup de recherches sur la direction de ces montagnes.
Les Carpathes on Krapacks proprement dits, appartiennent presque entièrement à l'empire d'Autriche ; ils séparent la Transylvanie et la Hongrie île la Moldavie et de la Gallicie. Les G es en 1er Gebirge {monts abaissés ), entre la Silésie et la Moravie , plateau très élevé, surmonté de quelque hauteur , forme l'anneau qui unit les Karpathes occidentaux aux monts Sudètes. Ces derniers, pris dans leur plus graude extension, séparent sous les noms de montagnes de Glatz, de Mcsengchirge ( monts des Céans), iï'Iscrgebirge^àe Wohtischekamm ou montagnes de la Lttsace et de Erzgebirge la ltolièine de la Silésie , de la Lusace et du royaume de Saxe. Les Ficlttelgcbirgc , dans le cercle ba-
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Tarais du Haut-Mein , le plateau et les collines élevées du Seigcrwaid , dans les earcles du lUs-Mein et du Rezatt lient les dernières hauteurs de l'Erzgebirge au Raukc-Alp; ce dernier côtoie dam le royaume de Wurtemberg le bassin du Haut-Danube et s'unit enéquerre à la chaîne plus considérable du Scfwvarx-H'a/d ( Forêt-Noire), qui s'étend dans le grandi uebé de Rade et daus le royaume de Wurtemberg.
Parmi 1rs nombreuses chaînes de montagnes qui se détachent de la chaîne principale nous nous bornerons à mentionner les suivantes, en allant de l'est à l'ouest : les monts Piatra- ï'apiinv , qui se détachent de l'extrémité orientale de la chaîne des Carpathes au sud-est de Kronstadt en Transylvanie , courent vers l'ouest -ouest -sud jusqu'à Orsova sur le Danube, séparant la Transylvanie de la Valarbie. Cette chaîne est très élevée , mais on ne connaît pas exactement sa hauteur. Au-delà du Dauut>c elle se réunit à la chaîne peu élevée qui part du Ralkan et forme ainsi l'anneau de jonction entre le système Hercynto-Carpathien et celui des Alpes Slavo-Helléniques.
Les nombreuses montagnes de la Transylvanie, du Rannat , de la Roukovine, celles de la Hante-Hongrie et de la Gallicie, et les petites hauteurs qui sillonnent les plaines de cette dernière et des gouvememens russes de Podolic, de Volhiuie, de Kicw, etc., etc. , sont des dépendances des Carpathcs»
Ati sud drs montagnes de Glatz, uue chaîne court au sud-sud-ouest sous le nom de Zdankj-Uon séparant la Moravie de la Bohème.
L'extrémité occideutale de ta Bohême offre dans les Ftc/iteigebirge uu grand nœud. Au sud-est s'en détache la chaîne du liakmerxvald, qui sépare la Bohème de la Bavière. Au nord-ouest s'en sépare une autre branche que, sur les traces de M. Rruguiére , nous proposons d'appeler monts Germaniques. Ceux -ci offrent uoe série de plateaux surmontés par de petites chaînes plutôt qu'une véritable chaîne uuique. Nom entrerions dans des détails que nous voulons éviter si nous entreprenions de tracer la direction de toutes ces montagnes. Nous indiquerons seulement la positiou des principales. Le Fraiiktitwald , dans le cercle bavarois du Haut-Mein; le ThuringcnvaJd {Jortt de Tfiuringe) dans les duchés de Saxe, partie de la Hesse-Eler torale , Schwarzbourg- Rudolstadt, etc., etc.; le Eicfufeldgebirge , avec ses branches occidentales dans le gouvernement prussien d*Erfurt et daus la Hesse-Eleetorale ; le Me'tsnrr dans cette dernière; le Harz dans le rapilanat des Montagnes dans le royaume de Hanovre, dans le duché de Brunswick et dans le gouvernement prussien de Mersebourg; le Rhœngeb'trge ou Uolic- Rhatnc dans le cercle bavarois du ba>-Mein; le Vogelsberg , dans les provinces hessoises de Giessen et Fulde; le Spessarl ou Spessltardt , dans le cercle bavarois du Bas-Mein : YOden*ald f dans la province hessoise de Slarkenbcrg ; le Taunus ou Die Hahe dans le duché de Nassau ; le Westerwald , dans le duché de Nassau et les gouvememens prussiens de Coblence et (TArensberg. Nous ferons observer que l'étroite vallée du Rhiu , vers Bin- £en, sépare le Taunus de l'Hundsdnick, que nous avons rangé avec les montagnes du
re du Westerwald le Eiffeldans le gouvernement 'est encore à ces montagnes qu'appartient le passage étroit que s'est ouvert le Weser, connu sous le nom de Porta ffestpkalica.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME HERCYNIO-CARPATHIEN.
Toiiri.
système Gallo-Francique; tandis que vers Andernach elle sépare du gebirge qui appartient au même système. Viennent enfin VEgge t prussien de Minden et la slaroslie hauovrienne de Osnabruck ; c't
Carpatkes ou K r a packs
proprement dite. Le Ruska Poyanu i,55o
Le Gailuript. i,5o<»
Le Eist-fialenSpitz. 1,333
Le Pic de Lomnitz. 1,3*4
Monts Sudètes Le Scheneeburg. 71a
Le Kiesenkoppe ou Schneekoppe. 825 Vlserkamm, dans l'Isergebirge. 65o Le trulter-Dorfer-Spitzc , dans les WoMiscbc-
kamm. 4o 1
Le JÇeiiberg, dans l'Eregebirge 6/»c
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SUITE DU SYSTÈME HERCYMO-CARPATHIEN.
Toi*».
ChaIke Hercykio-Carpatuiesse.
Monts Hercyniens Le Schneeberg, dans le Fichtclgebirge 545
Le I/nhenberg, dan» le Rnuhe Alp. 5?7 Le Fcldberçy dans le Schwariwald. 73i
ChaInES SECONDAIRES.
Zdars ky~ U or y. Ploekenstein 6tj6
B ce h me nw al a. Haydelberg 72a
Frank enwald Sieglitzberg 383
Thuringenwald. Schneekopf. 4«/'
Harz Brocken 57a
Rhosngebirge Krruzberg. 4?*
yogeltberg Obenvafa. 38o
Spessardt Le point culminant 466
Tau nu s Cn>ss-Fel<tberg. 4 ^4
Westerwald Saltzburgcrkopf. 434
SYSTÈME SLAVIQUE. Malgré lr titre pompeux de monts H aidai, monts Schcmockonskie et autres , dont les géographes et les cartographes décorent les petites hauteurs qui sillonnent le vaste plateau de la Russie , ou peut dire sans hésiter que cette immense partie du Contiueut européen n'oftre aucune chaiue de montagnes proprement dites. Toute cette région n'est qu'une plaine élevée, couronuée de collines plus ou moins hautes, mais dont aucun sommet u'atteint 180 toises d'élévation au-dessus de la mer Baltique. M. Hassel et autres savans géographes allemands appellent la partie centrale de ces hauteurs monts Alauni\ M. Bruguière a proposé la dénomination de sy stème Sarmatique; Malte-Brun l'a appelé plateau de If 'aidai. Tout en signalant en quoi cousisteut cos prétendues moutagues , nous croyons que la dénomination de système slave est plus convenable, à cause des peuples qui habitent les contrées sillouuéci par ces hauteurs. Nous nous bornerous donc à faire observer que les hauteurs les plus remarquables de la partie irommee monts fValdaïse trouvent entre les gouvernemens de Twer et de Novogorod, et que leur point culmiuaut entre Ostascbkovv et Waldaï n'est que de 175 toises; que ces hauteurs sillonucnt surtout les gouvernemens de Moscou, Smolensk, Toula, Orel, Koursk; que celles qui longent le confin méridional du gouvernement d'Arkangel , décorées du titre de monts Sc/iemockonskie, se rattachent d'un côté au système de l'Oural et de l'autre au système Scaiidinaviquc; tandis que la prolongation des hauteurs des Waldaï réunit au système slave les collines des gouvernemens de Witebsk et de Courlande et que la continuation des hauteurs qui sillonnent le gouvernement de Koursk parait rattacher l'extrémité sud-ouest de ce système aux derniers rameaux du système Herrynio Carpathien par l'escarpement granitique qui coupe le cours du Dnieper dans le gouvernement d'Ekaterinoslaw. Le système sla\e, quoique le plus l>as de tous ceux qui appartiennent à l'Europe, offre la singularité d'être le plus étendu de cette partie du inonde et de donner la source au Wolga , le plus grand fleuve du Couliucnt européen , au Dnieper et au Don, dont le cours n'est inférieur qu'à celui du Danube.
SYSTÈME SCANDINAVIQUE, qui embrasse toutes les montagnes de la Norwège, de la Suède, de la Lapon ie et les hauteurs qui sillonnent la Fiulandc et les gouvernemens d'Olonetz et d'Arkangel. Il nous semble qu'on pourrait regarder le fleuve Onega cl la mer Blanche comme la limite orientale de ce système, dont les autres limites sont tracées par le golfe de Finlande , la mer Baltique, le Cattegat et la mer du Nord. La chaîne principale commence au cap Lindesnœs à l'extrémité méridionale de la Norwège , parcourt ce royaume, le sépare ensuite de celui de Suède, traverse le Finmark et va finir au Nordkyu , promontoire le plus septentrional du Contiueut européen. Comme elle n'a pas encore reçu de nom général nous proposons de la nommer Cmint Scakdihavique. Dans son long cours elle prend la dénomination de monts Thuliens ou Langfield en Norwège, au sud du 62e parallèle ; de Dofrefield ou Dofrine s , dans la même contrée du 6ae au 63e parallèle; et de Korlen ou Kioel, depuis le 63* parallèle jusqu'au Nordkyn , entre la Suède et la Norwège, et daus le Finmark. C'est la partie du milieu, ou les Dofrines, qui seule offre le véritable caractère d'une cliainc ;
les monts Thuùens et les Kioel ne sont à proprement parler que des plateaux couronnés de chaînons isolés.
A l'extrémité orientale des Dofrines et proprement dans les environs du Syllfialet des chaînons se détachent de la chaîne principale, entrent en Suéde, s étendent dans le Jemlland, l'Heridahe et le Kopparberg et se terminent en collines.
De petites ha ut cor s se détachent du plateau de la Laponie, se lient aux collines rocheuses de la Finlande et à celles du gouvernement d'OloucU, où elles vont se perdre en serpentant entre les nombreux lacs de ces pays; ce sont les prétendus monts Manselia en Finlande et monts Olonetz dans le gouvernement de ce nom, qui figurent dans toutes les géographies el sur toutes les cartes. D'autres élévations encore moindres partent du même plateau et sillonnent la partie occidentale du gouvernement d'Arkangel.
Les groupes des îles Lofndeu et Tromsen, fameux par leurs pêcheries et qui forment l'archipel Norvégien , peuvent être regardés comme uue chaîne dépendante de ce système, <joe nous appellerons la chaîne maritime.
TABLEAU DES POINTS CULMINAIS DU SYSTEME SCANDINAVIE
Toit* t.
CnJLÎn Sc\3DIS»TJOUE.
Monts T huit en s Le Sognefield. i,ia3
Le Langjield. ,,o3a
Le G< usta. I>olj Monts Do/re/ie Id. ... Le Skagstlos-Fùul , point culminant de tout le
système. ,3,3
Le Sneehatten , qui passait naguère pour la plus
haute montagne de toute la Scandinarie. i,i«o
Le SjUfiatUt. ,,0^
Mo nts Kioel. Le SulitcVna ^5 1
ChOxi al\«iTiiiB Le point culminant dos Iles Ott-Waagm et ffin-
doen firo
Le point culminant de l'Ile Seiland. 5q\
Le point culminant de» lies Ibes tait et Atutergae. 5&o? Le point culminant des Iles Rrgfa, F an os et
Arme. 5 00 Le célèbre cap Nord dans l'Ile Mage me.
SYSTÈME SARDO CORSE, dans la Méditerranée. Ce système comprend toute* les montagnes des îles de Corse et Sardaiguc , séparées par le détroit de Honifario, qui n'est qu'une coupure daus la chaîne principale. Celle-ci va du nord au sud depuis l'cxtiémité septentrionale de la péninsule étroite et montagneuse nommée cap Corso, jusqu'au cap Teulada et Carbonaro dans la partie méridionale de la Sardaigne.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME SARDO-CORSE
CB*ta« raivcrrau Monte Rotondo% en Corse i/,i8
Monte d'Onu, en Corse. 1, lf»t
Monte di Pagtia ()<l>af on Corse. i,lC«»
Monte Cenargenta, en Sardaigne. «jlS
Mante Gigantinu, en Sardaigne. oV»
SYSTÈME BRITANNIQUE ou C.VDEXONIQUE, ainsi nommé parce qu'il embrasse toutes les montagnes de l'archipel Britannique, «t parce que ses plus grandes hauteurs se trouvent dans l'Ecosse, nommée anciennement Calédonie. A. parler proprement, ce système n'offre pa^ de chaînes suivies, mais des pics isolés, souvent très éloignes les uns des autres, ou bien des chaînons très court* et des groupes d'une petite étendue. Nous nous bornerons à indiquer les principaux chaînons de la Grande- Urctagne eu allant du nord au sud. Le chaînon Septentrional ou de Ross, s'étend au nord du canal Calédonien dans les comtés d'Invernesa, de Rou , dcSutherland et de Caithnew dans l'Fcosse septentrionale. Le Chuchullin, dans l'île de Skje peut être regardé romrae une dépendance de ce groupe. Le chaînon des Grain pians dans l'Ecosse septentrionale, entre In
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canal Calédonien d'un côte, la Clyde et le Fortb de l'autre; il traverse les comtés d'Argyle, de Perth, dlnverness , d'Aberdeen , d'Augus et de Kinkardiue, et offre dans le comté d'Inverness le Bein-Nevis qui est le point culminant de tout le système.
Les monts C/teriots séparent l'Angleterre de l'Ecosse et s'étendent par différentes branches dans la partie méridiouale de celle-ci et dans la septentrionale de l'autre.
Malgré de fortes interruptions on peut regarder comme un chaînon les hauteurs et les montagocs qui traversent les comtés de Cumberland, de Westmoreland , de York, de Lancaster , de Derby, de Stafford, de Worcester, de Warwick et d'Oxford. C'est ce que plusieurs géographes nomment la chaîne centrale. Des crêtes plus ou moins élevées la lient aux montagnes du Pays de Galles et à celles du Devon et du Cornouailles.
L'Irlande offre des chaînons encore plus courts que ceux de la Grande-Bretagne; ce ne sont absolument que de petits groupes isolés. T<es Hébrides , les Oreades , les iles Shetland , et l'archipel de Ferœr dépendant de la monarchie Danoises, offrent des hauteurs plus ou moins considérables qu'on regarde comme dépendances géographiques du système Britannique.
TABLEAU DES POINTS CLLftllNANS DU SYSTÈME BRITANNIQUE.
Toi*-,
CHAÎNON SEPTENTRIONAL OU
dc Ross. Mont Vevis , dans le comté de Ross 58a
Chaînons des Grampiahs. . . Beins-Nevis, dan* le comte d'Inverness, point culminant de tout le système 682
Bcin-na-Muich-DuUh, dans le comté d'Ahcrdeen. 673 Morts Cheviots Le Lmvther, dans le comté de Lanark , dans un chatnon secondaire uomme Lend-hill 490
Le Cheviot-hill, dans le NorthuniberLand. \ia
CirAfiic Centrale Le Crossfcll, dans le Cumberland 5ag
Le fVharnside y dans le comté d'York. 3? S
Le ConUton/ielly dans le Lancaster. 4°3
Le Snowdon, dans un chaînon du Pays de Galles. 556
Le Cader Idrù, dans le Pays de Galles. 458
Chaînons de l'Irlande. ... Le Carran- Tuai, dans le comté de Kerry 534
Le Sniebh-Dorin, dans le comté dc Londonderry. 49?
Le Sleiùh-Douard, dans le comté de Down. 4^8
ChaInons des Hébrides Monts de Chuchullin , lie de Skye 469
Qurtfell, île d'Arran. 448
Ben-Oir, Ile de Jura. 386
Ben-More, Ile de Mull. 484
ffecta, tic dc South-Uist. 470
Suanevaly ile de Lewis. 42a
ChaInons des Orcades Le point culminant dc l'île Hoy. 188
Chaînons dis îles Schetland. Mont Rona , île dc Mainland 56a
Chaînons des îles Ferroe. . . Slatterind, île Stroemoe? 469
SYSTÈME AÇORIQUE ou OCCIDENTAL. Ce petit système insulaire comprend toutes les montagnes de l'archipel des Açorcs , que bitn des géographes classent encore à tort avec les iles Africaines. Par les motifs exposes à la page 40 nous l'avons regardé comme une dépendance politique et géographique du Portugal. Ses points culminans sout le GrandPic, dans l'île Pico, haut de 1260 toises; le Pic de Fara, dans l'île Saint- Michel , de 833 toises.
SYSTÈME BORÉAL. Nous proposons de comprendre sous celte dénomination toutes les montagnes du Spitzberg. Les points culminans de ce petit système , le plus boréal de tout le globe actuellement connu, sont : la Pointe Noire, haut de 70Ï toises et le Mont Parnasse , de 618, tous deux dans la grande ile nommée aussi Spitzberg ou Nouvelle-Frislande ; le Honherg, dans l'île Charles, haut de 68tf. Voyez à la page 83.
Le plus grand est celui de la Russie centrale; mais son élévation est peu considérable, puisque vers la source même du Volga, son élévation n'est que dc 17?» à 180 toises. Viennent ensuite le plateau
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de Y Espagne centrale, haut de 35o toises; le plateau de la Suisse , entre les Alpes et le Jura, de 170 à 600; de Y Auvergne , de 36o ; du Piémont , de 100 à 3oo; du Jura , de 370 à 3oo; de la Bavière, de aGo; de la Thuringc, de 100 à lao toises.
TOLCAK3. Le Vésuve y près de Naples,est le seul volcan proprement dit, qui appartient au Continent européen; mais il y en a plusieurs dans les îles de cette partie du monde. Les principaux sont : Y Etna ou mont Gibcl en Sicile; c'est le plus actif, le plus ancien de tous et en même temps le plus élevé de tous ceux qui appartiennent à l'Europe; viennent ensuite les trois volcans des îles Vulcano, Vulcancllo et Strongoli , dans le petit archipel de Lipari; le grand volcan de Pico et celui de .Saint-Georges , dans les îles de ce nom, dans l'archipel des Açorcs; et le volcan Satj tcheff, dans la grande île septentrionale du groupe de la Nouvelle-Zemble; il est surtout remarquable pour être le volcan connu le plus boréal de tout le globe. L'Europe compte aussi plusieurs volcans soumarins parmi lesquels nous citerons celui près de l'île Santorin dans l'Archipel proprement dit, et ceux près des îles San Miguel, Tcrccira cl Saint- G c orge s , dans l'archipel des Açores.
PAIXEES cl PLAINES. Les vallées de l'Europe sont naturellement moins étendues que celles de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique. La vallée du Bas-Danube, comprenant les plaines de la Valachie et de la Bulgarie, et la vallée du Danube Moyen, formant la Hongrie, sont les plus considérables. La magnifique vallée du Pô vient en troisième ligne pour la grandeur. Celles du Rhin, entre Bâlc et Mayencc, du Haut-Rhânc , dans la Suisse , de la Drave , dans la Corinthie, sont autant remarquables pour l'étendue que pour leur beauté. Les vallées de la Norwège et de Y Ecosse offrent pour caractère spécial un bassin long et étroit occupé très souvent au milieu par un lac de la même forme. Les autres régions montueuses de l'Europe en offrent un grand nombre. Nous citerons encore les belles voilées de la Savoie, du Brcscian , du Bergamasc et du Tyml, dans l'empire d'Autriche; des cantons de Berne , du Tcssin, des G usons , A* Cri, etc., etc., dans la confédération Suisse; de Y Aragon, de la Catalogne, de la Navarre et du royaume de Grenade , en Espagne; de la Beim et du Tras- os -Montes, en Portugal; du Dauphiné , des Hautes et Basses- Pyrénées, des Pyrénées-Orientales et de VAriège, en France. Nous finirons cet article en faisant observer que l'Europe, malgré la petitesse de ses dimensions, offre une plaine immense que les géographes ordinaires ne mentionnent pas, mais dont l'étendue et l'importance ont été signalées par Malte-Brun. Nous voulons parler de cette plaine qui s'étend depuis Paris et Ixmdres jusqu'à Moscou et Kasan d'un côté et Astrakhan de l'autre. Elle comprend les parties basses de la France septentrionale, les Pays-Bas, l'Allemagne du nord, toute la Prusse, la plus grande partie de la Pologne et de la Russie jusqu'aux premières terrasses de l'Oural.
DÉSERTS, STEPPES cl LANDES. L'Europe n'a aucun désert proprement dit d'une étendue considérable, mais en revanche elle a beaucoup de landes , nommées steppes en Russie , putvens en Hongrie, etc., etc. Les plus vastes se trouvent dans l'empire Russe; la steppe de Ryn , entre le Volga et l'Oural; celle du Volga, entre ce fleuve et le Don ; celles de la Crimée , de la Pctchora, etc., etc., sont les plus étendues. Après la Russie les plus grandes landes se trouvent dans la monarchie Norwégieno-Sué-
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doisc, surtout clans le Nortlland , xlans la Laponie, et dans la Gothic occidentale. L'empire d'Autriche en a plusieurs, surtout dans la Hongrie , où elles sont très étendues'. Le royaume de Hanovre en a de considérables dans les environs de Stade, de Hanovre, de Lttnehourg et de ZelL Celle de Hambourg est très connue ainsi que celles de la Nouvelle -Marche et de la poméranie dans la monarchie Prussienne. La plus grande partie des départemens des Landes et de la Gironde est aussi occupée par des landes. Le royaume de Naples proprement dit en a assez d'assez grandes dans la province de la Terre de Bari.
OLIMATS. La division banale du sol de l'Europe en trois climats , chaud y tempère et glacial, fondée uniquement sur les différences de latitude est on ne saurait plus absurde. Comme nous n'avons pas assez d'espace pour accumuler les détails nécessaires pour donner une idée exacte des innombrables anomalies qu'offre l'Europe considérée sous ce point de vue, nous nous bornerons à donner le résumé des idées, aussi justes que neuves en partie, exposées par Malte-Brun dans son Précis.
Trois grandes causes physiques modifient en Europe les résultats du climat astronomique. Ces trois causes sont : le froid, produit par le voisinage de l'Asie Centrale et Boréale dans tous les pays qui sont exposés aux vents froids qui viennent de se» montagnes, de ses plateaux élevés, et de .ses plaines glacées ; la chaleur produite par le voisinage de l'Afrique t|ans tous les pays qui , étant voisins ou inclinés vers cette partie du monde, sentent plus que les autres l'influence des vents chauds, dont ses déserts brùlans sont le point de départ ; les changemens brusques produits dan* la température des pays de l'Europe inclinés vers l'Océan- Atlantique et ses branches par les vents qui balaient sa vaste surface. Ces trois causes générales, combinées avec la disposition des montagnes, l'exposition du sol et son élévation, permettent de distinguer en Europe trois climats généraux, qui peuvent être ligures par les trois côtés d'un triangle , dont les trois pointes seraient vers le cap Saint-Vincent en Portugal, le cap Nord dans le Finmark, et le nord de la mer Caspienne. Nous appellerons celui qui va du cap Saint-Vincent au cap Nord, côte Océanique; nous nommerons coté Asiatique celui qui unit le cap Nord à l'extrémité septentrionale de la mer Caspienne, et nous désignerons par côté Austral celui qui de la mer Caspienne va au cap Saint-Vincent. En suivant dans l'hiver le côté Océanique, le froid augmente en allant du sud au nord; si on suit le côté Austral , le froid s'accroît avec des variations irrégulières à mesure que l'on marche vers l'orient; !c long du côté Asiatique le froid reste presque le même en allant du sud au nord. La chaleur de l'été suit d'autres lois générales; dans tout le nord elle acquiert beaucoup d'intensité par la longueur des jours, mais sur le côté Océanique du triangle sus-mentionné, la température constante de la mer modère cette chaleur; sur le côté Asiatique elle devient quelquefois incommode, surtout par le contraste avec le froid le plus grand des hivers; enfin sur le côte tourné vers la Méditerranée, elle varie singulièrement selon les vents et d'autres causes locales; mais elle diminue généralement vers \'est.
Si l'on voulait une classification plus détaillée des influences climatologiques qui agissent de dehors sur l'Europe, on pourrait tracer l'heptagone que voici: i° côté tourné vers l'Afrique , depuis Gibraltar jusqu'à Crète; ■i* côté tourné vers le mont Tanrus et le Caucase, depuis Crète jusqu'à la
mer d'Azof ; 3° côté tourné vers la mer Caspienne et les déserts qui l' voisinent; 4° côté tourné vers les monts Ouraliens ; 5° côté tourné vers lu mer Glaciale, depuis le détroit de Vaigats jusqu'au cap Nord; 6° côté tourné vers la partie nord de V Océan- Atlantique , depuis le cap Nord jusqu'au cap Ouessant; 70 côté tourné vers la partie moyenne de l'Océan - Atlantique Voyez le tableau des lignes isothermes à la page i5 pour la partie relative à l'Europe.
MINÉRAUX. Si l'Europe ne fournit pas les immenses quantités de pierres précieuses, d'argent et d'or que l'on retire des mines des autres parties du monde, elle possède en revanche les mines de fer, de plomb, de cuivre, d'etain, de houille, de sel et de mercure les plus riches que l'on connaisse. C'est même le produit de ces dernières qui a tant contribué à augmenter celui des mines d'or et d'argent du Nouveau-Monde pendant les xvir* et xvni" siècles et les premières du xix*. Le tableau cidessous offre les contrées de l'Europe dans lesquelles les diamans et les autres pierres précieuses , l'or, Y argent, Vétain, le mercure , le cuivre , le fer , le plnmb , le sel commun et la houille, sont les plus abondans. On a râché dans chaque article d'énoncer les pays dans un ordre correspondant à la quantité du minerai qu'ils sout censés produire.
TABLEAU MINÉRALOGIQUE DE L'EUROPE
DiftM&as. Empire Russe , gouvernement de Perm.
Aoimt* Fittku pbécielsu. Emp. et Autriche, Bohême, Hongrie, Transylvanie ; roy. de Saxe. Oa. Empire Russe , gouvemenien» de Perm et d'Orenbourg ; empire d'Autriche, Transylvanie,
Hongrie, Saltzbourg, etc. ; royaume Sarde, Piémont, etc. Ahgut. Emp. d'Autriche , Hongrie etBannat, Bohême. Transylvanie, etc.; roy. de Saxe,
Erzgehirge ; roy. de Hanovre, Harx; emp. OUoman , Macédoine, Albanie, Bosnie, etc.;
mon. Prussien** , provinces de Saxe, du Rhin , etc.; mon. Anglaise , Cumherland , Derhy.
Flint. etc.; mon. Française , Finistère, Lozère, Vosges ; mon. Norwégieno-Suèdoise s Bus-
kerud. Westeras, Stora-Kopparherg ; duché de Nassau; n>r. Sarde, Savoie, etc. Étai*. Monarchie Anglaise, Cornwalli», De von; roy. de Saxe; emp. d'Autriche, Bohême. Mcaccai. Monarchie Espagnole, Manche ; empire d'Autriche, Carniole , etc.; royaume de
Bavière , Rhin ; etc.
Ccivrc. Mon. Anglaise, Cornwalli», Auglesea, Irlande, Devou, Galles, etc.; emp. Russe, Perm, etc.; emp. d'Autriche, Hongrie et Banuat, Bellunais. Styrie, etc.; mon. Noru-égieno- Smedoise , Stora-Kopparherg , Soodre, Trondhielm, Lindkoping , Westeras; emp. Ottoman , Macédoine, etc. ; mon Fiusstenne , provinces de Saxe , du Rhin, etc.; Espagne, Andalousie, etc.; mon. Française , Rhône, Haut-Rhin, Basaea-Pjrénéea ; roy.de Hanovre; etc. Faa. Mon. Anglaise , Galles-Méridiounl, Stafford.Shrop, York , Ecosse, etc.; emp Russe, Perm, Orenoourg, Tambov , Nijni-Novogorod , Kalouga , Olunetz , Viatka. etc. ; mon. Française, Haute-Marne, Côte-d'Or , Meuse, Nièvre , Haute-Saône , Moselle, Meurthc. Ardennes, Donhs , Jora , Arriège, vie, mon. Piussicnne , Silc*ie .Rhin , Brandhourg , etc. ; mon. Norwtgïeno-Sueil ise , Orebro, Stora-Kopparherg, Calstad , Geflcborg. Westeras, Jonkoping , Upaala , etc. en Suède, Smaalchncne , Laur vig en Norwège ; emp. d'Autriche, Styrie, Carinthie , Hongrie et Baonat , Bohême , Transylvanie , gouvern. de Milan, etc.: graruiduché de Toscane. Ile d'Elhe; mon. Espagnole, Catalogne, Aragon, Navarre, Biscaye, Astone , Grenade , etc. \emp. Ottoman, Bulgarie, Bosnie , Macédoine ; roy.de Bavière; roy. Sarde , Piémont, etc.; duché de Nassau, etc. Pi>»*a. Mon. Anglaise, Denhigb, Flint, Cumherland, Northumherland , Durham , York, I). rby.elc, ; mon. Espagnole , Grenade , Andalousie, Catalogne, etc. , emp. d'Autriche, Carinthie, Hongr; ,rme , etc. ; mon. Prussienne , Silésie , Rhin , etc. ; roy. de Hanovre ; mon. Fran-
çaise , Finistère , etc. ; duché de Nassau ; roy. de Saxe ; roy. Sarde , Savoie , Sardaigne . etc. Citaaao* us. tekkk. Mon. Anglaise, NorUiumberland , Durham, Cumherland, Stafford , Derby , Laneatter , York , Leicester , Galles-Méridional . etc. en Angleterre , Lothian , Lanark, Reafretr , Ayr, etc. en Ecosse; mois. Néerlandaise , Mons, Namur , Liège, fit mon. Française, Nord, Loire, Haute-Loire, Calvados, etc.; mon. Prussienne , Silésie. VWfttphahe. Rhin, etc. ; emp. d'Autriche, Bohême, Hongrie, Basse- Autriche, Styrie Moravie , etc.
Sil cou mu* de terre, de mer et de source. Emp. Russe , Saratow.Perra, Taoride , Astrakhan , Bessarabie, etc. ; emp. et Autriche, Gallicie , Transylvanie , Hongrie orientale, Haute- Autriche avec Sakzbourg , Tyrol , Venise , Dalmatie , Trieste , etc.; mon. Française, Charente-Inférieure, Meorthe, Jora, Loire-Infcricnre, Vendée, Gard , etc.; mon.' Espagnole, Catalogne, Grenade, Navarre, Sérille, Vulencia, Iriça, etc.; mon. Anglaise, Cheater, Worcester, Stafford, Norfolk, Kent, Fifo, etc., Munster, Ulster; mon. Portugaise, Setubal, Lisbonne, Figuicra, etc.; mon. Prussienne, Saxe, Westphalie, Poméraoie, etc.; princip. de Valachie et Moldavie ; roy. Sarde, Sardatgoe, Gênes; roy. des Deux -Sicile s , Sicile, Pouille, Calabre, etc.; roy. de Bavière, Isar, etc.; États du Pape, Forli, etc.;. mon. Norwêgieno-Suidoise , Smaeland, Bobos, etc., en Suède ; Tonsberg, etc., en Norvège ; république des (les Ioniennes , Sainte-Maure, etc.; Grèce, lie Naxos, etc.
Végétaux. La plus petite et la mieux connue des parties du monde, l'Europe, reléguée au nord de l'hémisphère boréal, s'avance trop peu du côté de l'équateur pour offrir les productions végétales des contrées chaudes. Néanmoius toutes ses côtes, baignées par ta Méditerranée, ont une végétation presque identique avec celles de l'Afrique-Septentrionale et du sud-ouest de l'Asie. Cette végétation a pour limites certaines zones obliques sur les méridiens. Ainsi l'olivier, M vigne et le mats , ces trois plantes , dont la culture détermine l'aspect de la végétation des contrées méridionales et qui donnent en quelque sorte la mesure de leur température et de leur climat, remontent beaucoup plus vers l'est que près de l'Océan où elles ne franchissent point les 36e, 44e et 49e degrés. La température moyenne de l'Europe-Occidentale étant réellement moins élevée que celle des contrées de l'Orient situées sous les mêmes parallèles, il en résulte, quant à ses végétaux , moins de rapports avec les autres grandes régions botaniques. Indépendamment des plantes cosmopolites, elle en nourrit quelquesunes qui sont pour ainsi dire réservés à l'extrême nord des deux continens. Enfin la partie centrale de l'Europe se distingue par une végétation très variée, et qui a ses caractères propres, quoique de hautes chaînes de montagnes présentent depuis leur sommet jusqu'à leur base toutes les productions des contrées intermédiaires, depuis les régions glaciales jusqu'aux contrées brûlantes de l'Atlantique. Mais, sans nous arrêter à ces pays qui, comme la Suisse, le Tyrol, la Cariothie, les Pyrénées, etc., semblent être projetés du midi vers le pôle , nous présenterons ici une esquisse de la végétation européenne, en commençant par les régions polaires et descendant successivement vers les bords de la Méditerranée.
Dans les Coktrkbs glaciales croissent, en petit nombre, des espèces qui se retrouvent en tous les autres lieux où la neige subsiste pendant une grande partie de Tannée. Ainsi , les plantes alpines de la Suisse, des Pj renées et nième des hautes chaînes qui occupent le centre de l'Espagne sont à-peu-près les mêmes que celles de la Laponie. L'espace terrestre qui forme une pointe dans le nord , est trop resserré pour que les causes influentes puissent en diversifier considérablement la végétation. Celle-ci est d'ailleurs presque identique à celle des contrées adjacentes ou analogues de l'Asie et de l'Amérique. Ce sont pour la plupart des cryptogames appartenant à une foule d'espèces que l'on retrouve dans le reste de l'Europe. Ainsi , parmi les lichens, le cladonia rangiferina, que l'on reneoqlrc dans nos forêts , est si abondant en Laponie qu'il semble y avoir envahi tout le terrein , et qu'il est l'unique pâture des rennes, animaux dont on connaît l'utilité dans ce pays. Les plantes phanérogames, peu nombreuses, appartiennent principalement aux familles des crucifères , graminées , rosacées , rcnonatlacées , saxifragées , amentacées et conifères. Ces deux dernières familles se composent d'arbres qui forment l'essence des forêts des contrées sauvages arctiques. Le bouleau blanc (belula alba) est l'arbre qui s'avance le plus vers le nord; sa faculté de résister au froid est due au grand nombte d'épidémies dont «on écorce est revêtue, et qui retiennent entre elles autant de couches d'air captif qui préserve l'intérieur du bois de» rigueurs de la température extérieure. Les arbres resi-
ueux Je la famille «Ira conifères te plaisent également dans les niions du uord. Tout le monde sait que la Suède et la Norvège sont célèbres par la quantité et la solidité du bois de leurs pins et sapins destiné principalement aux constructions navales. Diverses espèces de peupliers ne cessent en IVorwège que vers le 6o# parallèle; les clients que deux degrés plus au nord; le hêtre et le tilleul se prolongent jusqu'au 63r; passé cette limita, ces arbres disparaissent et sont remplacés par les pins et les sapins jusqu'au 67* degré; au 70** Y orge et l'avoine sont les seules céréales qui résistent à la rigueur du climat. L'influence de l'Océan se fait sentir dans les régions polaires, quoique plus faiblement que dans les pays méridionaux de l'Europe. Il en résulte que la température des côtes Océaniques septentrionales est en général un peu moins basse en hiser et moins étttéa en été que celle des pays septentrionaux éloignés de l'Océan. Aussi, les végétaux dont nous venons de parler s'avancent un peu moins au nord daus l'est de 1 Europe, c'est-àdire dans les plaines septentrionale-, de la Russie. Le chêne et le noisetier ne dépass» ni le 60' parallèle que par petits groupes et dans des localités particulières ; le frêne ne s'é tend que jusqu'au 6?*.
La Rtoioir Cextealk de l'Europe comprend une immense étendue formée par le Danemark, l'Angleterre, la Hollande, l'Allemagne, la Bohême, la Pologne, la Hongrie, une partie de la Rutsic-.Méi idiouale , de l'Autriche, de l'Italie et de la Erauce. A l'exception des contrées de montagnes qui traversent ers contrées, la végétation en est assez uniforme Les forêts sont formées essentiellement de chênes , de hêtres , de châtaigniers , de lillruL , de bouleaux, à' aunes , de di\ers peupliers , etc. Les céréale* y sont partout cultivées avec succès ; c'est là que les nombreuses variétés de froment , de seigle , d'orge et d'avoine prospèrent. Quelques végétaux originaires des contrées chaudes du globe s'y sont parfaitement acclimatés. Le marronier d'Inde (aesculus hippocattanum) , par exemple, existe maintenant dans toute l'Europe, et s'avance jusqu'en Suède, où il brave la rigueur des hivers. La pomme de terre (solanum tnbero«um), originaire du Chili, est cultivée universellement , le mais et la garance atteignent des latitudes assez élevées vers le nord. Les pa)s montagneux de TEurope-Cenlrale offrent une végétation totalement différente de celle des pas* de plaine. La Suisse, leTjrol et la Savoie, nourrissent les plantes hyperboréennes ; sur les sommets glacés de leurs monts presque inaccessibles, ou trouve les dernières plantes que les voyageurs ont rencontrées dans le Groenland, le Spitzberg et l'île Melville. Leurs flancs sont couverts de noirs sapins et d'autres conifères. Enfin à leur base s'élèvent les végétaux de l'Europe tempérée et méridionale. La nature du sol des contrées exerce aussi une ii fluenec considérable sur leurs productions Les Ici reins sablonneux . par exemple, donnent naissance à des plantes d'un aspect particulier; il en est de même des terreins marécageux et tourbeux. Quoique la plupart des pays qui composent la région centrale d'Europe aient entre eux beaucoup de rapports de végétation, cependant on observe dans chacun d'eux quelques plantes particulières qui indiquent les relations de ces pays avec les contrées voisines appartenant à d'autres régions botaniques. C'est ainsi que la Russie d'Europe et la Hongrie se lient, sous quelques points de vue, d'un côté avec la région orientale ou asiatique, de l'autre avec la région méditerranéenne. A l'ouest de la région centrale européenne , la végétation offre égalcmeut un aspect qui tient du nord de l'Enrope et de l'Amérique. Ainsi , on rencontre en Ecosse et en Irlande quelques espèces communes au nord de l'Europe, aux Etats-Unis et à Terre Neuve. Plus au midi , les île» deJersey et de Guernesey,sur les côtes de la Normandieet delà Bretagne, présentent quelques analogies avec les A cor es.
Fofin , les plantes de la Rcciox M éditera arienne d'Europe ont une physionomie tonta-kait particulière. Cette région comprend à l'orient l'Albanic-Rivcraiiic , la Macédoine, les provinces lllyriennes, la Grèce et son archipel; au centre, l'Italie-Méridionalo et la Sicile; à l'ouest , la France-Méridionale, l'Espagne et le Portugal. A l'exception d'un petit nombre d'espèces qui , par leur prédominance sur les autres plantes , particularisent certains pays , comme , par exemple , les cistes en Espagne , les chamerrops en Sicile et dans le midi de la penituule Hispanique, on retrouve sur les bordsde la Méditerranée une végétal ion identique , mais une végétât iou qui présente un aspect aussi enchanteur par la beauté que par la variété des plantes dont elle se compose. Les bords du bassin formé par les CÔlea de 1 Italie, de la France-Méridionale et de l'Espagne , s'élèvent en un magnifique ampbi-
théâtre où l'on distingue quatre zones de végétation. Dans la plus basse, qui ne dépasse pas 100 mètres de hauteur, on remarque les plantes que j'appellerais volontiers salines , parce qu'elles vivent dans un terrein imprégné de sel ; telles sont les saLoia , les statice , les eryngium , ele. Dans la seconde croissent les orangers, qui réclament une localité abritée pendant l'hiver, les micocouliers, les platanes, les lauriers roses dont les tou fl es couvertes de fleurs élégantes dessinent les contours des petites rivières, les jasmins, les grenadiers , etc. Dans la troisième zone on observe principalement les oliviers , les figuiers, les lauriers et les arbousiers. Dans la quatrième on ne trouve plus, vers le sommet des lieux élevés, que des romarins, des lavandes et autres arbustes aromatiques, ainsi que des caroubiers el des cistes qui croissent spontanément dans les fissures des rochers.
animaux* Couverte d'hommes , d'habitations et de cultures sur presque toute sa surface , l'Europe a vu disparaître des espèces entières de ses animaux indigènes. La souche sauvage de nos bœufs domestiques, cet urus des Romains et des écrivains latins du moyen âge, ce thur des Polonais, encore existant en Angleterre vers le xiu" siècle, en Pologne dans le xv*, dont les crânes remplissent les tourbières de l'Europe moyenne, n'existent plus aujourd'hui. U aurochs , ce bisons si redoutable des forêts marécageuses de l'Europe-Orientale , ce znbi des peuples slaves , que l'un a cru à tort la souche de notre gros bétail , est lui-même à la veille de disparaître de l'Europe Moyenne. Le chat sauvage, une autre espèce du même genre, le lynx, ont été refoulés dans les forêts des montagnes centrales d'Espagne , et à l'autre extrémité de l'Europe, dans les forêts de la Scandinavie, où même il en existe peut-être trois espèces, dont une au moins approche de la panthère pour la taille. Enfin, dans les Alpes de la France, de la Suisse et de l'illyrie, où l'on en découvre à peine aujourd'hui qucl-
3 u es traces, vécurent ces égagres, type de nos chèvres , le mouflon , type e nos moutons t et dont les descendans domestiques couvrent aujourd'hui nos plaines et nos montagnes. Avec ces troupeaux de ruminaus vivent pêlemêle ces cochons, races domestiques du sanglier d 'Europe , encore habitant de nos vieilles forêts; toutes ces espèces de chiens , dont Btiffon inventa une souche unique primitive, qui n'exista jamais, et dont les ancêtres sauvages , toujours subsistant en Europe et dans la partie adjacente de l'Asie, sont le loup, le renard, le chacal, le karagan et peut-être le corsac des steps de la Tartarie ; ces dues introduits dans l'Europe lors des invasions arabes, et multipliés surtout après les croisades; ces chevaux dont peut-être il exista une espèce boréale particulière au nord -ouest de * l'Europe , et dont on retrouve des indices dans ces chevaux sauvages et domestiques de la Bretagne et de l'Irlande , avant la conquête des Romains, et dans ces chevaux d'Aland , encore subsistant, à la taille petite et s v elle, et au front carré, comme l'espèce arabe. L'intérêt et l'industrie de l'homme commandant à la nature ont aujourd'hui multiplié tous ces animaux à tel point, qu'en Europe leurs populations surpassent de beaucoup en nombre celle de l'homme lui-même.
Revenant aux animaux sauvages, la physionomie de la zoologie européenne est caractérisée par les ours si peu variés des montagoes de l'Andalousie, de Gredos et des Pyrénées; ceux des Alpes de la Suisse, de la Scandinavie et même de l'Altaï ne diffèrent que par un peu plus ou un peu moins de prolongement du musenu. Quelques naturalistes en reconnaissent plusieurs espèces distinctes, d'autres n'y voient que des variétés de l'ours montagnard d'Europe : les cerfs, les daims, les chevreuils errent dans les grandes forêts; sur les cimes de toutes les Alpes méridionales
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habitent à différens étages, le chamois, dans la région encore boisée, et le bouquetin dans la région nue et licheneuse qui touche aux neiges perpétuelles. Par toutes ces montagnes et ces forêts vit aussi Yécuieuil ordinaire, et dans les Pyrénées Vécu rettil noir ; au nord de la Baltique Yécurcuil volant ou le polatotiche achève de circonscrire les terres polaires de notre continent. Du détroit de Gibraltar au promontoire boréal de l'Oural, de nombreuses espèces de rats, de campagnols et de musaraignes sont échelonnées par régions, hors desquelles on ne les rencontre plus. Un genre propre à l'Europe, le desman muni d'une trompe longue et mobile caractérise parfaitement et mieux que par des circonscriptions géographiques, leur origine distincte. Deux sortes de taupes habitent le midi de l'Europe. Le moscovite, circonscrit entre le Dnieper, le Wolga, la Kama et la mer Noire, habite sous toutes les eaux de cette contrée; le Scandinave, dans les terreins humides de la Laponie; le prrênaïque, près des ruisseaux des Pyrénées, où il semble encore moins aquatique que celui de la Scandinavie. Le blaireau, la martre , la fouine, la gt nette , les putois sont encore des autochtones des forêts européennes. Dans le nord ils deviennent compatriotes du glouton. Dans la seule bande polaire de l'Europe a toujours vécu le renne, que deux noms géographiques défigurés avaient fait supposer ancien habitant des Pyrénéen et des Alpes. Suivant vers l'Orient l'inflexion australe de la zone des lichens qu'il pâture, il s'avance sur le dos de l'Oural, à travers les forêts qui en couvrent les tes jusqu'au pied du Caucase. Dans cette nié me Scandinavie et dans forêts orientales de l'Europe moyenne, commence 1.1 patrie de Y élan, que nous suivrons ailleurs jusqu'aux rives du Saint-Laurent en Amérique. Mais partout où l'homme multiplie ses plantations et ses cultures, tous ces animaux disparaissent au inoins à l'état sauvage, et ceux que l'inflexibilité de leur instinct, ou leur inutilité pour l'homme sauvent de la domesticité, sont bientôt exterminés. L'Europe est donc la contrée qui possède aujourd'hui le moins de mammifères. Mais la couche de son sol renferme de grandes quantités de débris fossiles d'espèces depuis long-temps «•teintes. Des clëphans, des mastodontes , des palœothériums , des anoplotériurns et cent autres espèces complètement perdues prouvent que jadis une autre sorte de création animait sa surlace, et que des révolutions que nous ne pouvons préciser en ont diminué les habitans primitifs.
Les oiseaux seuls, à" qui les airs ouvrent par une fuite toujours facile le champ de la liberté, ont pu perpétuer leurs espèces sans dépopulation. Lesaigies, les vautours, les milans, d'autres oiseaux de proie, diurnes ou 11 oc lu m es, habitent l'Europe, mais lui sont communs avec la partie adjacente de l'Asie, et même les grandes espèces habitent également le nord des deux continens. Partout ces espèces sont plus communes dans les hautes montagnes et dans les grandes forêts. Nous mentionnerons aussi les guêpiers, tichidromes, roltier ; les grimpeurs v sont en moindre quantité; les passereaux y sont excessivement nombreux, de même que les cchassien et les palmipèdes. Les gallinacées n'y ont qu'un nombre restreint de genres, et encore ceux-ci sont-ils peu riches en espèces. Parmi les oiseanx utiles on doit citer la jxmle domestique naturalisée, le dindon originaire d'Amérique, les perdrix, les bécasses, les cailles, les merles, les urtoians , les canards, etc. , etc., etc., objets de chasse lucrative. Les espèces qui fournissent des produits aux arts sont: le cygne . Yrider, dont
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on tire l'édredon, etc., etc. , etc. Les rapaces les plus remarquables sont les aigles , les Icmmer-géjcr et le vuutour arrian , etc., etc. La plupart des oiseaux sont sédentaires dans la patrie qu'ils ont choisie; mais cependant on en compte un grand nombre qui émigrent annuellement et qui se retirent pendant la saisou rigoureuse dans les contrées plus chaudes, soit de l'Afrique , soit de l'Asie. Les coucous, les huppes, les loriots et les himrtf/clles sont principalement dans ce cas. Très fréquemment chassés des limites du pôle par les grands froids, des oiseaux maritimes apparaissent sur le rivage du midi de l'Europe pour se soustraire à leur influence, et c'est ainsi que souvent on rencontre alors des pingoins, des macaceux , des alques dépaysés. Des bandes de cygnes et d'éiders annoncent aussi la rudesse des saisons. L'été, tous ces oiseaux regagnent les contrées boréales. Le rallier ne quitte point l'Europe, et une nuée de bec- fins, de sylvies, d'alouettes, sont exclusivement propres aux zones tempérées de cette contrée.
Moins féconde en reptiles que les autres continens , l'Europe n'a que deux espèces de tortues terrestres et deux aquatiques. Plusieurs espèces de vipère et surtout la commune habitent toute l'Europe jusqu'en Suède, où un autre plus redoutable encore paraît avoir au-delà de trois pieds de long. Les reptiles et les couleuvres y sont même plus nombreux qu'en France, a cause, sans doute, de la grande chaleur des êtes On trouve aussi en Europe des orvets , des lézards, des scinr/ucs , des crapauds, des grenouilles, des salamandres , etc., etc., espèces toutes peu remarquables par leur taille et leurs propriétés.
Parmi les poissons de cette partie du monde nous nommerons : la morue, les turbots, les muges, les raies, plusieurs squales, les scopemes , les lumbs , les merlans , les harengs, les sardines, les saumons , les scombres , les carpes , les brochets 9 les anguilles, les gobies , les boulercaux , etc., etc. Les poissons des mers d'Europe sont excessivement variés, et la plupart par la délicatesse de leur chair forment l'objet d'un grand commerce. On doit remarquer que- presque tons n'ont point les couleurs brillantes de Ceux des mers equatoriales. Les squales forment surtout une grande ressource pour les peuples riverains, et leur peau dure est employée dans les arts pour faire le chagrin. Les ablettes des eaux douces donnent la matière des perles fausses, et les œufs d'esturgeon prépares en caviar fournissent un immense article de nourriture daus le nord. 11 en est de même des anchois , des sardines, des harengs, si utile à la classe pauvre. Des armemens considérables sont chaque anuée expédiés à la pèche de lu morue.
Parmi les crustacés il a y les crevettes, les crabes, les langoustes, les homards, les écrevisses , etc., etc.
Les insectes sont extraordinairement multipliés dans les diverses parties de l'Europe, et ils ne se propagent dans les diverses zones qui la composent qu'en raison de leur convenance de température. Les coléoptères surtout y comptent de nombreuses espèces riches et 'variées. Les hannetons, les cétoines , les buprestes , etc. , etc., y sont surtout les plus multiplies. Les cuntharides et les meloes sont utiles en médecine. Les j>apillons, les mouches, les Ubcllues , les cigales, les grillons, les aptères, les scolopendres , le scorpion y forment des essaims dont la nomenclature formerait une liste qui ne peut être placée ici.
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Parmi les mollusques : les poulpes , les phylades, les venus , les peignes , les solcns , les moules, les huîtres, les limaçons , la pinne-marine , dont le byssus sert à faire des étoffes. Les mollusques sont la b.isc de la nourriture des habitans des côtes. Beaucoup d'espèces sont transportées dans Tinterieur des terres, et c'est ainsi que les huîtres, les moules, les venus sont très recherchés dans l'Europe tempérée. Les limaçons sont très estimés en France , et s'exportent même dans les colonies.
Parmi les annêlides , les sangsues utiles en médecine, sont les seules qu'on puisse citer. Mais les pécheurs recueillent pour approvisionner les inarches, plusieurs espèces de zoophytes délicats et édules, tels que les oursins , les ascidiens , les actinies qu'on mange dans le midi. Les mers d'Europe sont très fécondes en espèces de ces animaux bizarres et encore si peu connus, qu'on nomme méduses, bèrtws , pyrosomes, salpas , etc. Le corail rouge commence à paraître dans le midi de l'Europe, sur le rivage de la Méditerranée opposé à la cote d'Afrique.
GEOGRAPHIE POLITIQUE
SUPERFICIE, 2,793,000 milles carrés.
POFTJXATION. Absolue, 227,700,000 habitans; relative, 82 habitans par mille carré.
ITHNOCRJLPHII. On peut réduire à vin^t souches principales ou familles tous les peuples qui habitent actuellement l'Europe dans les limites naturelles que nous lui avons assi^nres; comme dans l'ariicle rthnngraphie de chaque état , nous avons indiqué les contrées où demeurent les peuples compris dans chacune de ces familles , nous nous bornerons ici à ranger tous les peuples de l'Europe que l'ethnographie regarde comme tels dans leurs familles respectives. Dans cette classification nous suivons l'ordre de Y Atlas ethnographique du globe -y mais nous devons faire observer qu'ayant adopté dans cet ouvrage la limite orientale de l'Europe proposée par Malte- Brun, il nous a fallu modifier la classification de manière à mettre en Europe presque tous les peuples qui habitent la région du Caucase, qui dans l'Atlas sont regardés comme appartenant a l'Asie.
TABLEAU
DE LA CLlMmCATIOlf DES FEti Pl. ES DE I.'eUAOPK D'APRE* LES I.aAGUES.
Fahilie UÉrikspie on Basile : les Escualdunac , plus connu» sou» le nom de Bascongudox
ou Basques, eu Espagne et en France.
Famille Ccltiqce : les descendons des irritables Celtes, en Irlande, dans les Highlands en Eeo*se et dans l'île de Mau ; les Kimti ou Gallois dans la principauté de Galles, eu Angleterre , et les Breyzad ou Bas-Bretons, en France. Famille Trrago-Pélssgiqle ou Gréco Latine : les Skipatar, plu* connus sous le nom d'ArnauJ et d'Albanais; les Crrcs, dans le uouvel état de la Grèce, dan» la Turquie d'Europe, etc., etc ; les lloinans , subdivisés en Catalans, Valeuricii» , Majnrquaius, en Espagne; Languedociens , Provençaux, Dauphinnis, Lyonais , Auvergnat!», Limousins et Gascon», en France; Savoyards, en Savoie; Rctliten», etc., etc., eu Suisse, dans une partie du rmtuQ des Grisons et du Valais; les Italiens , dans l'Italie (voyez l'introduction à la description de l'Italie); les Français, dans la France, an uord de la Loire, dans Icj Pays- Bas el b Soistc: les Espagnols, dans la plus grande partie de FE» pagne; le» Portugais, dans le Portugal et l'archipel des Açorcs; les Ramanje ou Rnunutuni , plus connus sou.» le nom de F Jaques, dans les empires d'Autriche, Ottoman et Ru»se. Famille Cihe^iqle: les Allemands de. lu Haute- Allemagne , subdivise» en Souabcs . Bavarois, Autrichiens, Franconiens , Hauts-Saxons, etc. .etc., et parmi lesquels on rauge les Allemands de la Suisse, de la Bohème, Moravie, Silésie, Hongrie. Transylvanie. L ironie, Courlandc, E»thonic, etc., etc.; les Allemands de la Basse- Allemagne , où l\«n
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distingue les Westpbaliens, les Saxons de la Basse-Saxe, ceux qui habitent la partie septentrionale do cercle de la Haute-Saxe et les Prussiens proprement dit» , ou les habitons allemands des deux provinces de Prusse; les Frisons, dans la confédération Germanique et les monarchies Danoise et Néerlandaise; les Néerlandais , on l'on distingue les Hollandais et les Flamands dans la monarchie Néerlandaise; les Norvégiens , dans la Norwègc et une partie de la Suède, et dans l'archipel de Shetland et de Fœrœr ; les Suédois, dans la Suède, les villes de la Finlande, etc., etc., les Danois dans le royaume de Danemark, les villes de la Norwège et le Jutbind ; les Anglais , dans l'Angleterre, la ptus grande partie de l'Ecosse, une partie de l'Irlande et de la principauté de Galles.
Famille Slave : les Illjrriens, dans les empires d'Autriche et Ottoman, parmi lesquels on distingue les Servies, les Bosniens, les Dalmates, les Bulgares; les Russes, dans l'empire Russe, et sous le nom de Rousniaques , dans la Galicie, Hongrie, etc., etc., dans Fera, pire d'Autriche et dans la plus grande partie des gouvernemens russes de Yolbinie et de Podolie; le» Croates, les tFindc ou JVenden, elles Bohèmes ou Tchekhe, dans l'empire d'Autriche; les Polonais, dans le royaume actuel de Pologne, la république de Cracorie, une grande partie des provinces ci-devant polonaises de la monarchie Prussienne et de l'empire d'Autriche, et une partie de la Silésic ; les Serbes, dans le royaume de Saxe et dans la monarchie Prussienne ; les Lithuaniens, dans les gourernemens russes de Wilna , Grodno, Minsk, Witcpsk, Smolensk, etc., etc., etc., et dans le gouvernement prussien de Gumhinnen; les Le tus ou Lottwa, dans la plus grande partie des gonvernemens russes de Hittau et de Riga et dans une fraction de la province de la Prusse-Orientale.
Famille Ooealiehn e , FiKirotsE ou Tes or de : les Souomi ou Finnois dans le grand-duché de Finlande et une partie des gouverncinens russes d'Olonet* et de Saint-Pétersbourg ; les Esthoniens, dans le gouvernement de Revel et partie de celui de Riga; les Sûmes ou Lapons, dans l'extrémité septentrionale de l'Europe, dans l'empire Russe et la monarchie Norwégieno-Suédoisc; les Mari ou Tcheremisses , dans les gouvernemens russes de Kazan, Simbirsk, Viatka, Perm et Orcmbourg; les Mordwa, dans les gouvernemens de Penxa, Kazan, Viatka , Saratov, Simbirsk et Orcmbourg; les Komion Komi-Mourt , plus connus sous les noms de Zjraines et Permiens , dans les gouvernemens de Perm, Viatka, Vologda et Arkbangcl ; les Oudi . Oudi-Mourt on F attaques , dans les gouvernemens de Viatka Oreînbourg et Kazan ; les Mansi, Mansi-Koum ou Fogoules , dans les gouvernemens de Saratov et de Perm , et dans les hautes vallées de l'Oural; les Magyarock ou Madjars , plus connus sous le nom de Hongrois, dans la Hongrie et la Transylvanie, dans 'l'empire d'Autriche.
Famille SamotÈdx : les Kassovo ou Savomèdes, dans le gouvernement russe d' Arkbangcl.
Les peuples compris dans les familles suivantes sont regardés comme des peuples asiatiques, quoique plusieurs habitent dépuis long-temps le sol Européen. Tous ceux qui demeurent dans la région du Caucase ne doivent être considérés comme Européens qu'autant que l'on veut admettre la frontière naturelle de cette partie de l'Europe. ( Foy. page 4o.)
Famille Tcrke : les Osmantis ou Ottomans, plus connus sous le nom de Turks; c'est la
de Simbirsk et d'Oreubourg; le» Mesehtchereks , dans celui d'Oreubourg; les Vroukes ou Turkomans de la Macédoine dans l'empire Ottoman, et les Turkomans dans les provinces Caucasiennes, dans celui de Russie : on distingue parmi ces derniers les Nogai, les Koumuks, les Bajians , etc., etc., enfin les prétendus Tutars purs des auteurs russes et allemands, qui ne sont que les desecudans des véritables Turks qui formaient la plus grande partie de l'armée du conquérant tatar Batou; ils vivent dans les gouvernemens de Kazan, Simbirsk, Penza, Saratov, Astrakan et Orcnbourg.
Famille Tartare ou Mogole : les Kalmouks, dans les gouvernemens russes d'Astrakhan , Simbirsk , Orcnbourg et dans la province du Caucase.
Famille Aware : les Avares, les Andi et les Didoethi ou Dido-Unso.
Famille Kasxi-Kocmck : les Kasù-Koumuk.
Famille Aboucha : les Akoucha.
Famille Kouha : les Koura. Les peuples compris dans cette famille ainsi que dans l'a-
koucha, les kaszi-koumuk et l'awarc habitent les montagnes de la région du Caucase,
et sont connus sous le nom collectif de Lesghis ou Montagnards. Famille Mitsdjeghi : les Mitsdjeghi nommés Tchetehenzi par les Russes , dans les hautes
vallées du Pays des Montagnes dans les provinces Caucasiennes ; on y distingue les Co/-
gaï ou Ingcusches , les K a rabouta kt, etc., etc. Famillk Persa.ib: les Lrons ou Ossetes, dans les hautes vallées du Pays des Montagnes
dans la région Caucasienne , et les Boukhares , établis dans plusieurs villes marchandes
du sud-est de la Russie.
Famille Circassiemtb : les Adighé ou Circassiens, dans les Pays des Montagnes, dans la
région du Caucase.
Famille iBAMi : les Abtne ou Abatte, dans la Petite-Abassie et dans le Pays des Montagne» , dans la région dn Cancase.
Famille SÉMmoOE : Ici Juifs qui sont répandus dans tons les états de l'Europe, à l'exception de la xforwège, de l'Espagne et du Portugal ; les pays où ils se trouvent en grand nombre sont les contrées qui formaient l'ancien royaume de Pologne, ensuite les empires Ottoman et Autrichien , et l'Allemagne; si tous les Juifs de l'Europe étaient réunis ils formeraient nne nation assex nombreuse; les Maltais, dans les campagne* du groupe de Malte; et les Arabe* peu nombreux des provinces Caucasiennes dans l'empire jfcussc.
Famille Sasscxitk ou Hikdock : le» Roma, Kola on Sinte, nommés Bohémiens en France,
Zigeunertn Allemagne , Zingam en Italie , Cita nos en Espagne, Gipsr en Angleterre, etc., peuple vagabond, que l'on peut regarder comme originaire de l'Inde. iXiixi Aa«i9iEJVjrx : les Arménien*, dans les villes marchandes de l'empire Ottoman, dan* quelques localités des empires Russe et Autrichien.
• Le CflftisfiAKiSME, clans ses formes diverses, étend sa bienfaisante influence sur toute la surface de l'Europe; il est professé par la presque totalité de ses nombreux habitans.
UEglise C a t h o l i q u e Ro mai ne étend son empire sur presque toute la France, sur toute l'Italie, l'Espagne, le Portugal, sur les trois quarts de l'Irlande, sur la plus grande partie de l'empire d'Autriche, sur plus de la moitié de la monarchie Néerlandaise, sur presque la moitié de la monarchie Prussienne, de la confédération Suisse et des puissauces secondaires de la confédération Germanique et sur une fraction considérable de la population de l'empire Ottoman.
UEglise Grecque ou Orientale est dominante dans l'empire Russe, dans les Iles Ioniennes, dans le nouvel État de la Grèce et dans les trois principautés de Servie , de Valachie et de Moldavie. Elle est professée par presque la moitié des habitans de l'empire Ottoman ; et elle est aussi la religion d'un grand nonbre de sujets de l'empire d'Autriche , surtout en Transylvanie, Hongrie, Croatie, Slavonie et Dalmatie.
Nous avons indiquéaux pages G3 et 6*4 les divisions et subdivisions principal es des Eg lises P rote s tan tes, et nous donnerons d'autres détails dans l'introduction à la confédération Germanique. Ici nous nous bornerons à indiquer seulement les grandes généralités. Le Luthéranisme ou Y Eglise Evangclique domine dans les monarchies Prussienne, Danoise, Norwéffieno-Suédoise , dans les royaumes de Hanovre , de Saxe, de Wurtemberg et autres états de la confédération Germanique; les habitans des provinces Baltiques dans l'empire Russe, et un grand nombre d'individus dans l'empire d'Autriche , surtout dans la Hongrie, la Transylvanie, etc., suivent les dogmes de cette église , à laquelle on tâche depuis quelque temps de réunir ceux qui professent le Calvinisme. Les dogmes de ce dernier dominent principalement dans les provinces septentrionales de la monarchie Néerlandaise , dans les cantons suisses de Berne , Zurich , Bâle, etc., etc., dans le duché de Nassau et dans la Hesse électorale, dans les principautés d'Anhalt, de Lippe , etc. , etc. Un assez grand nombre d'habitans des monarchies Française et Prussienne et de l'empire d'Autriche , ainsi que la grande majorité cfe la population de l'Ecosse, sont attachés A cette église. UEpiscopalc ou Anglicane règne en Angleterre,et quoiqueen minorité, elle opprimait naguère la nombreuse population catholique de l'Irlande.
On peut dire avec assez d'exactitude que ces trois églises principales forment trois grandes divisions religieuses et géographiques de l'Europe , puisque la Catholique domine dans les contrées méridionales , la Prolestante dans ics septentrionales et la Grecque dans les orientales.
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Outre ces trois grandes divisions ecclésiastiques de l'Europe chrétienne, il est quelques petites associations religieuses séparées de la masse , tel'es que les Méthodistes , dans la monarchie Anglaise, le Mennonitcs ou Anabaptistes , dans les monarchies Anglaise, Néerlandaise, Prussienne, dans l'empire Russe et la confédération Germanique; les Socinicns en Transylvanie; le Quakers en Angleterre et dans les Pays-Pas; les Arméniens en Turquie, et d'autres, dont nous avons parle aux pages 65 et 66*.
La population non chrétienne de l'Europe se partage entre les quatre religions suivantes : J'i si a mism e , dominant dans l'empire Ottoman et professé par presque tous les nombreux peuples turks de l'empire Russe, que nous avons déjà mentionné dans l'article ethnographie. Le Judaïsme est professé par tous les Juifs répandus dans presque tous les états de l'Europe, et très nombreux dans les provinces qui formaient l'ancien royaume de Pologne, ainsi que dans la Turquie et l'Allemagne. Le Loin isme est la religion que professent les hordes kalmouqaes errantes sur le sol de la Russie d'Europe. Ce n'est guère que dans la partie européenne de la région du Caucase, vers l'Oural et dans les solitudes du gouvernement d'Arkhangel dans l'empire Russe et du Finmark dans la monarchie Norvrégicno-Suédotse , qu'on rencontre encore des idoldtres parmi les Mitsdjeghi, lesOssetes, les Tchouvaches, les Mordwa, les Samoyèdes et les Lapons.
GOUVERNXMEBTT. L'Europe, dans ses différons états, offre presque toutes les formes possibles de gouvernement, depuis le despotisme le plus absolu jusqu'à la démocratie la plus prononcée. Si l'on veut classer tous ces états d'après leur gouvernement respectif, on peut les réduire aux trois classes suivantes, dont chacune cependant offre de grandes nuances dans la forme du gouvernement des états qu'elle embrasse. Il y a même des états qui se refusent à cette classilication , offrant des monarchies dont une partie du territoire appartient à la première et une partie à la seconde, tel que le royaume Sarde, dont le gouvernement de la partie continentale présente les formes d'une monarchie absolue et le gouvernement de la partie insulaire celles des monarchies constitutionnelles. D'autres , comme la monarchie Prussienne, offrent des nuances si délicates qu'on pourrait avec autant de rakon la mettre dans la première série , aussi bien que la classer parmi les états de la seconde. Le savant travail de M. le baron de Malchus a été notre guide principal dans cette classilication délicate; seulement nous nous sommes permis quelques petites modifications rendues indispensables par les changemens survenus ou par le cadre de notre ouvrage. Nous engageons nos lecteurs à lire les articles Gouvernement des confédérations Suisse et Germanique, ainsi que ceux de la monarchie Anglaise, de la république des Iles Ioniennes, et du royaume de Pologne, pour se former une idée des nuances qu'offrent les formes de gouvernement des états compris dans chacune de ces trois classes. Nous les engageons aussi à lire l'article des divisions administratives de l'empire Russe pour connaître les modifications qu'on serait obligé de faire au tableau ei-dessous, si l'on voulait tenir compte des formes du gouvernement d'anrès lesquelles sont régis les peuples en partie indépendans, et en partie soumis de nom ou de fait qui vivent dans la région du Caucase en deçà des limites qu'on a assignées à l'Europe. Voici les trois classes de gouvernement dans lesquelles M. de Malchus range tous les états de l'Europe '
r Autocraties ou MosAncatr* absolu m. On en eompte dix-huit , saroir : IV*pire Ottoman , qui forme uue lubdivUioD à part ; viennent ensuite Vempire Russe et le royaume de Danemark proprement dit; ceux A' Espagne et des Dcux-Siciles ; le royaume Sarde , à l'exception de la Sardaignc ; Vempire d Autriche , à l'exceptiou de la Hongrie et de la Transslsanie ; V État de l' Eglise ; les grands-duchés de Toscane et d1 Oldenbourg ; Yélectorat de liesse; les duchés de Parme et de Motte ne CD Italie; les principautés de SchiX'arzbourg-Sondershausen , de Hohenzotlern Sigmarinen en Allemagne et celle de Monaco en Halte ; le landgraviat de Hesse-Homlxmrg et la seigneurie de Kniphausen.
0° MosAcaiu limitées ou coKSTtTDTioHKEi.LKS. On eu compte trenl-huit, savoir : le Royaume-Uni ou la monarchie Anglaise; le royaume de France ou la monarchie Française; le royaume des Pays- lias ou la monarchie Néerlandaise ; le royaume de , Suède et celui de Norvège qui forment la monarchie NorwégirnoSuédo'ue ; le royaume de Pologne, dont le souverain est en même temps empereur de Russie; les royaumes de Bavière, de H'urhmherg ; Ivs grands-duchés de liade et de /A jj/ ; le duché de Nassau et la principauté de Hohenzollcrn-IIechingen ; In principauté de Neufehâtel dans la confédération Suisse; tous ces états sont de véritables monarchies constitutionnelles. Viennent ensuit r la monarchie Prussienne , les royaumes de Saxe et de Hanovre; le grand-duché de Saxe- ff éimar ; les duchés de Saxe Cobourg- Gotha , de Saxe Mtinungen-Hildbourghausen et de Saxe-Altembourg ; de Brunswick ; les principautés de ff aldeck , de l.ippe- Detmoùl, Schwarzbourg-Budolttadt , 'de Lichtenstein ; le duché de Lucauc ; les deux grunds-duciu:* de Mecklembourg-Sphwerin et Meclembourg-Strelitz ; les trois duchés d ' Anhalt Dessaa , d' Anhnlt-Berncbourg , et d' ' Anhalt-Ktrthen ; les trois principautés de Reuss-Grtiz , de Retas-Schleiz et de Reuss-h>lenstein-Ehersdoif. Nous cro\ ou* qu'on pourrait ajouter à celle sut>divisiou non-seulement le uou\el £7u/ </<• /« Grèce , mai» au»*! les huis principautés de Servie, de f'alachie et de Moltiavie tabulaires de l'empire Otioman et sous la protection de l'empire- Russe.
111° RircBLtouFs. On en compte trente-une. On peut les subdiviser en Aristocraties, parmi lesquelles se rangent les cantons suisses de Eucerne, Zurich , Berne. Fribourg, SoUure, Baie, Schaffouse et la république des Iles Ioniennes. Démocraties, parmi lesquelles on classe : Schmtz , £77, Gtaris , Zug , Appenzel- Extérieur , Appenzel- Intérieur, Bas-l'ntenvald , Haut l/uterwald , Saint-Galt , Argovie , Thurgovie , Tessin, V aud , Genève , les trois ligues des Grisons et les décurie s du Valais , qui avec le canton de ÎVeufchale], nommé dans la seconde classe et les autres républiques suisses sus-mennoonées , forment la confédération Suisse. Viennent ensuite : Andorre dans la péninsule Hispanique; Saint-Marin en Italie ; Cracovie en Pologue; iMbeck , Francfort, Brème et Hambourg en Allemagne.
DIVISIONS J>E L'EUROPE. Il est impossible de tracer des divisions naturelles de l'Europe qui correspondent exactement avec ses divisions politiques. Pour atteindre ce but , autant que possible il faut se borner a • rois ou quatre grandes divisions. C'est aussi ce qu'ont fait presque toits les géographes, quoique sans beaucoup de succès; car la division de l'Europe en trois grandes régions , nommées méridionale , centrale , et septentrionate, est on ne peut plus absurde; l'empire Russe, qu'on place dans la dernière, appartenant aussi aux deux autres. Dès l'année i8t5, en rédigeant le Compendio di Geographia ttnivcrsale nous avons senti l'inconvénient de cette division, et nous avons proposé de partager l'Europe en deux parties principales, nommées : Europe occiokwtai.f. et Et roi f. oaitîiTAi-E ; nous avons placé l'empire Russe dans cette dernière ; nous avons subdivisé la première en septentrionale, centrale et méridionale, et nous y avons classé tous les autres états. Mais par la suite, réfléchissant mieux sur cette division , et considérant que la Turquie d'Europe et ♦«républiques des Iles Ioniennes et de Cracovie appartiennent incontesta
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bleraent à l'Europe orientale, nous n'avons pas hésité à les classer dans cette division. En effet, le centre du continent européen se trouve à une petite' distance à l'ouest de Varsovie. En tirant par ce point une ligne droite du nord au sud, on a a l'est tout l'empire Russe et les trois états que nous venons dénommer; Une seule fraction de l'empire Ottoman dépasse la ligne de partage. Tous les autres états de l'Europe restent à son occident à l'exception de la moitié environ de l'empire d'Autriche et d'une fraction de la monarchie Prussienne. On peut donc sans inconvénient adopter la division que nous proposons, comme celle qui s'accorde plus que toute autre avec les divisions politiques actuelles. La division proposée par les savans rédacteurs du Follstdndiges Handbuch der Neuestcn Erdbeschreibung et adoptée dans presque toutes les géographies allemandes eu diffère entièrement. Elle consiste à partager l'Europe en cinq grandes régions, dont trois alpines et deux maritimes, subdivisées en douze grandes contrées. Cette division , à laquelle d'ailleurs on pourrait reprocher quelques inexactitudes, est trop en opposition avec les divisions politiques actuelles pour pouvoir leur servir de base.
TABLEAU DES DIVISIONS
POLITIQUES DE L'EUROPE COMBIX lES AVEC «US CRAKDE1» DIVISiORS i;KOttRAPIUQUEV
L'Europe , d'après ce que nous Tenons de dire , pourrait être divisée de la manière suivante : Partie Occidhjttaî.e, subdivisée en
Partie Centrale, qui comprend Vempire d'Autriche, les monarchies Française, Prussienne, Néerlandaise et les confédérations Germanique et Suisse , dont les états sont indiqués dans l'article gouvernement à la page 107.
Partie Australe, qui comprend les monarchies Portugaise et Espagnole, et la république d' Anilore , daus la péninsule Hispanique ; les dia états de l'Italie indiqués dans l'article gouvernement.
Partie Boréale, qui comprend les monarchies Anglaise, Norwègieno-Suedoise et Danoise.
Partie Oriektale , qui comprend les empires Russe et Ottoman, et les républiques des Iles Ioniennes et de Cracovie , le nouvel état de la Grèce et les principautés de Servie, Valachie et Moldavie.
En considérant l'Europe sous le rapport politique, elle n'offre pas moins de quatre-vingt sept états très différens entre eux, mais qui, à quelques exceptions près, sont tous égaux sous le rapport de l'indépendance politique. Les géographes et les économistes les distinguent souvent en états du premier ordre , états du second et états du troisième rang ; classification basée selon eux sur leurs forces et leurs ressources. Mais toutes ces classifications sont très vagues , pour ne pas dire inexactes , puisqu'il est impossible de tracer la limite de démarcation entre chacune de ces trois grandes divisions. Il nous semble cependant qu'on peut regarder comme assez exacte la qualification de grandes puissances que l'on donne à la France, à l'Angleterre, à l'Autriche, à la Russie et la Prusse, quoique cette dernière reste bien en arrière des autres sous le rapport de la population, des revenus et des ressources.
En résumant ce que nous avons dit dans l'article gouvernement et ce que nous venons de dire dans celui-ci , nous trouvons que l'Europe offre actuellement trois empires; une monarchie élective ecclésiastique; seize royaumes ; sept grands-<luchés ; un électoral; douze duchés ; dix-sept principautés; un landgraviat ; une seigneurie et trente-une républiques. Mais l on doit faire observer que l'union du royaume de Pologne à l'empire de Russie
et celle du royaume de Norwège au royaume de Suède ne détruisent pas leur qualité à* états; que le duc d'Oldenbourg n'a pas encore accepté le titre de grand-duc que lui a accordé le congrès de Vienne, non plus que Télecteur de H esse- Casse 1 , qui continue toujours à se servir de celui d'électeur; il le prend cependant quelquefois en sa qualité de grand-duc de Fulda.
Nous remarquerons aussi, avec M. de Malchus, que Y empire Ottoman est aujourd'hui le plus ancien empire de l'Europe, puisque son origine remonte à l'époque de la prise de Constantioople en 1 453 , tandis que Y empire Russe ne date que de 1711 et celui d'Autriche de 1804 » que la France est la plus ancienne des monarchies existantes, puisqu'elle remonte à l'année 486; que Y Espagne t le Danemark et Y Angleterre viennent immédiatement après sous le rapport de l'antiquité ; que la Toscane est le plus ancien des grands-duchés, et Brunswick le plus ancien des duchés ; que Saint- Marin est non-seulement la plus ancienne des républiques, mais qu'elle est en même temps un des plus anciens états de l'Europe; que les républiques de SchwitZy Uri et Unterwald subsistent depuis i3o8 ; que celle de Hambourg est la plus riche et la plus commerçante, taudis que les principautés de Ltchtenstein et de Monaco , et la seigneurie de Kniphauscn sont les plus petits de tous les états Européens.
MONARCHIE FRANÇAISE
P03ITIOW ASTHONOMIQUI. Longitude, entre le 7* 9* occidentale et 5° 56' orientale. Latitude , entre 4 a* 20' et 5i° 5'. Ces calculs se réfèrent au continent seulement. Cette remarque doit s étendre à tous les autres calculs semblables de cet Abrégé, à moins qu'il ne soit dit expressément le contraire. On doit en dire autant de l'article dimensions.
BXMXBZ sions . Plus grande longueur. Depuis le point le plus occidental de la côte an nord-ouest de Brest dans le Finistère , à Antibes dans le Var, 575 milles. Plus grande largeur. Depuis Givet, dans les Ardennes , jusqu'au mont Huromba au sud-sud-ouest de Saint- Jean-Pied-de-Port , 499 milles.
COSTFLHS. Au nord, la Manche et le Pas-de-Calais qui séparent la France de l'Angleterre ; le royaume des Pays-Bas avec le grand-duché de Luxembourg-, le grand-duché du Bas-Rhin, compris dans la monarchie Prussienne; et le cercle du Rhin appartenant au royaume de Bavière. A Yest, le grand-duché de Bade; la confédération Suisse ( les cantons de BàJc , Berne, Neufchâtel , Vaud et Genève ) , et le royaume Sarde. Au sud, la Méditerranée , la monarchie Espagnole et la république d'Andorre. A Voœstf ] 'Océan- Atlantique et en partie la Manche.
FA Y», Le royaume de France actuel se compose de tout le ci-devant royaume de France avant la révolution , sauf quelques petites fractions de territoire qu'on en a détachées dans les départemens du Nord , des Ardennes, de la Moselle et du Bas- Rhin, et des parties bien plus considérables qu'on y a ajoutées dans les départemens du Haut et du Bas-Rhin , du Doubs (la république de Mulhausen, jadis alliée de la Suisse , la principauté de Montbéliard, autrefois dépendante du duc de Wurtemberg, etc.), et de la Vaucluse ; la plus grande partie de ce dernier est composée de nouvelles acquisitions, c'est-à-dire, du territoire d'Avignon, du comlat Venaissin, etc. dépendant autrefois du pape.
KOHTAGVH. Toutes les montagnes de la France continentale appar-
tiennent aux trois systèmes sui vans : Hespérique, Alpique et Galto-Francif/nc.
Toutes les montagnes situées nu sud de la Garonne, du canal du Midi et de l'Aude appartiennent au Sy stème Hespérique, dont une des chaînes principales , les Pyrénées, séparent la France de l'Espagne. La Maladctta, ou pic de Nethou, élevé de 1787 toises , en est le point culminant sur le sol français. Toutes les montagnes à l'est du Rhône, de la Saône-Inférieure et* du Doubs jusqu'à Bàle sur le Rhin , peuvent être regardées comme appartenant au Système Al pique ou des Alpes proprement dites. La chaîne principale sépare la France du royaume Sarde. Le mont Olan, élevé de 21 63 toises, en est le point culminant sur le territoire français. Toutes les autres montagnes de la France appartiennent au Système Gallo-Francique, dont le point culminant est le pic fie Sancy, dans les monts d'Or, en Auvergue ; il n'atteint que la hauteur de 97} toises. Les montagnes de la Corse forment partie du système insulaire que nous avons nommé Sardo-Corsc (page 9$); le Monte- Rotondo, élevé de 1418 toises, en est le point culminant. (Voyez, pour les détails relatifs aux trois autres systèmes, les pages 85 , 86 et 87.)
ILES. Les principales dans .'Océan-Atlantique sont : Oucssant et Sein, dans le département du Finistère; Groaix et Belle - lie , dans le Morbihan; Noirmouticr et Dieu, dans la Vendée j Ré et Oléron, dans la Charente- Inférieure.
Les principales dans la Méditerranée , outre la Corse, qui forme à elle seule un département , sont : les groupes à'Hrèrcs et de Lérins dans le Var; dans ce dernier groupe se trouve Y (le de Sainte-Marguerite , dont le château-fort, ancienne prison d'état, est devenu célèbre par la détention du mystérieux prisonnier au masque de fer. Nous ajouterons que la Camargue est la plus grande des îles qu'on trouve dans le delta du Rhôue.
LACS. La France a un très petit nombre de lacs proprement dits ; mais ses parties sud-ouest et sud-est offrent en revauche beaucoup d'étangs et de lagunes. Le lac Çrand-Licu dans la Loire-Inférieure, est le plus important parmi les premiers; les étangs de Carcans et de Certes, dans la Gironde; de Sanguinet ou de Biscarossc , dans les Landes; de Latente, dans les Pyrénées-Orientales; de Sigean , dans l'Aude; de Thau , dans l'Hérault; de la Camargue et de Berrc, dans les Bouches-du-Rhône , sont les principaux parmi les secouds.
FLEUVES* Vingt-et-un fleuves principaux, dont six , savoir : le Rhin, la Meuse , la Seine, la Loire, la Gironde et le Rhône figurent parmi les fleuves les plus remarquables de l'Europe, arrosent et fertilisent la France continentale. Nous décrirons ces fleuves d'après les quatre mers auxquelles ils apportent le tribut de leurs eaux. Nous engageons le lecteur à consulter les articles fleuves des monarchies Prussienne et Néerlandaise , et ceux des confédérations Germanique et Suisse pour les détails relatifs à la partie du cours du Rhin, de la Meuse, de l'Escaut et du Rhône qui n'appartient pas au territoire français.
La mer du NORD reçoit : ... 1
Le Rhir , qui vient de la Suisse ; il forme une partie Je la frontière orientale de la France, qu'il quitte pour continuer son cours à travers la confédération Germanique.
Vo«ges , traverse ce département ainsi qne ceux de la Meorthe et de la Muselle, et poursuivant son cours dans la monarchie Prussienne, elle se joint au Rhiu à Coblentz dans celle dernière ; la Moselle passe par Épinal , Nancy , Metz et Thionville , et est grossie h la droite par la Heurt/te, qni baigne Lunéville.
La Marna, qui prend sa source dans le département de la Haute- Marne, dans le plateau de Langres, baigne une fraction de celui des Vosges, traverse celui auquel elle donne le nom, ainsi que le département des Ardennes, qu 'elle quitte pour entrer dans le royaume des Pays- Bai. La Meuse baigne Neufchâteau , Verdun, Sedan, Mézicres et Charte* ille , Givel et Charlemout; et reçoit à la droite le Chier, qui passe par Montmedy , et à la gauche la Samb re, qui baigne Landrecy et Maubeuge.
L'Escaut , qui nait dans le département de l'Aisne , traverse celui du Nord où il bai- Riie Cambrai , Valencienncs , Condé , et passe ensuite dans le royaume des Pays-Bas, où il devient très large et où il finit son cours. Ses principaux affluenssur le sol français sont la Searpe , qui passe par Arras , Douai et Saiut- Arnaud; la Lyt, qui passe par Aire et est grossie par la Dtulc qui baigne Lille. La MANCHE reçoit :
La Somme , qui nail dans le département de l'Aisne , et après avoir traversé le département auquel elle donne sou nom , elle entre dans la Manche. La Somme pa*se par Saint-Quentin . Péronne , Amiens, Abbeville et Saint- Valéry.
La Selse , qui prend >a source dans le plateau de Langres presque an centre du département de la Cbte-d'Or, traverse ceux de l'Aube, de Seine-et-Marne, de Seiue-et- Oise, de l'Eure et de la Seine-Inférieure, et près du Hav re-de-Gràce entre dans la Manche. Dans ce long cours elle baigne Châlillon-sur-Seine, Troyes, Melun , Paris, Manies, EJbeuf , Rouen , Honneur et le Havre. Ses principaux aflluens à la droite M)nt ; Y Aube, qui passe par Bar et Arcis ; la Èlarne, qui passe par Chatunont, Vitry, Chilons , Epernay. Château-Thierry, Mcaux et Cbareuton; Y Oise y qui baigne Guise , la F ère , Cotnpiègne , Pontoise , et est grossie à la gauche par Y Aisne qui pa*se par Vouziers , Rethel et Soissous. Ses principaux affluens à la gauche sont : l' Yo «ne, qui passe par CJamecy, Auxerre et Sens; Y Eure, qui passe par Chartres et Louviers.
L'Orjti , qui prend sa source dans la chaîne Armorique dans le dépai tement auquel il donne son nom, et traverse ensuite celui du Calvados où il finit sou cours. L'Orne |>asse par Seez , Argentan et Caen.
La Vxsr. , qui naît dans la chaîne Armorique, traverse les dcpartcinens du Calvados et de la Manche et passe par Vire et Saint-Lo.
La Rsacc, qui nail dans la chaîne Armorique, arrose une partie du département dev Côtes-dii-Nord et passe par Dioan et près de Saint-Malô. L'OCÉAN ATLANTIQUE reçoit :
L'A c Lire , qui nait dans les montagnes Nôtres de la chaiue Armorique , traverse le Finistère , pxv&c par Chateaulin et entre dans le superbe bassin de Brest.
Le Blavxt, qui prend sa source dans la chaîne Armorique, partage en deux parties inégales le département du Morbihan , et après avoir baigné Poutivj se jette dans le port de Lorieul.
La Viuujra, qui nait dans la chaîne Armorique , arrose les départemens de Ille-el- Vilaine el du Morbihan , passe par Vitré , Rennes et Redon . et est grossie à la droite par Ville.
La Loiaz , qui prend sa source au mont Gerbier-le-Joux dans les Cévennes , traverse ou touche douze département, savoir l'Ardéche, Haute-Loire, Loire, Saône et-Loire , Allier , Nièvre , Cher, Loiret , Loir-et-Cher , Indre-et-Loire , Maine et-Loir et Loire- Inférieure, et baigne Roanne, Nevers, Cosne, Gien, Orléans, Blois, Tours, Saumur, Nantes et Paimbœuf. Ses principaux affluens à la droite sout ; VA rro ttz , qui passe par Autun; la Mevre, qui donne le nom à un département ; la Moyen n e , qui passe par Mayenne et Angers, et esl grossie par la Sarilie; la Sarthe elle-même donne son nom à un département , passe par le Mans et reçoit le Loir, qui baigne la Flèche. Les principaux affluera de la Loire à la gauche sont : Y Allier , qui baigne Moulins ; le Loiret , qui malgré sa petitesse donne le nom a un département; le Cher, qui passe par Montluçpn et Saint- Amand , et qu! est grossi i la droite par YAuron , qui baigne Bourges; VI nd re, qui
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pai>e par La Chaire, Chàteauroux et Loches; la Vienne, qui passe par Limoges, Contolcns , Chàtellerault et Chinon , et qui est grossie a la droite par la Creuse qui baigne Au* bussoo et Le Blanc, et à la gauche par le Ctain qui arrose Poitiers; la Sèvre Nantaise.
La Sèvre Niortaisb, qui prend sa source dans le département des Deux-Sèvres et passe par Niort et par Mai uns ; elle reçoit à la droite la Vendée, qui donne le nom à un département et passe par Fontenay-le- Comte.
La Char rut b , qui traverse les départemens de la Charente et de la Charente-Inférieure , baigne Civray dans la Tienne , et passe par Angouléme , Cognac , Saintes , Rorhefort , et au-dessous de cette ville entre dans le bras de mer nommé Pertuis d'Antioche.
La Girohde , qui est formée dans le département de ce nom par la jonction de la Caroone avec la Dordogne. La Garorwe , qu'il ne faut donc pas confondre avec la Gironde, est la branche principale; elle prend sa source dans la vallée d'Aran en Espagne, traverse les départemens de la Haute- Garonne, du Tarn-et-Garonne , du Lot-et-Garonne, de la Gironde et passe par Saint-Gaudens, Muret, Toulouse, Agen, Marmande , La Réolle, Bordeaux. Ses principaux affluens à la droite sont : YArriège, qui passe par Foix; le Tarn, qui naît dans les Cévennes, au pied du mont Lozère, passe par Flnrac, Milliau, Alby, Moniauban et Moissac, et est grossi à la droite par YAveyron, qui l>aigne Rodez, Villefranche; le Lot, qui passe par Mende, Espalion, Cahors et Villeneuve. Le Gers est le seul affluent à la gauche que notre cadre nous permette de mentionner ; il passe par Auch et Lectoure. La Do r coche naît au pied du Mont- d'Or dans le département du Puyde-Dôme, traverse ou touche les départemens de la Corréze, du Cantal, du Lot , de la Dordogne , de la Gironde , et passe par Bergerac et Libourne. Ses principaux affluens à la droite sont : la Vexere, qui passe par Moutignac-le-Comte, et est grossie i la gauche par la Corrige qoi donne le nom à un département et passe par Tulle et Brive \Ylsle , qui passe par Périgueux, et est grossie à la droite par la Dronne qui baigne Riberac. Le Cère est le seul affluent à la gauche que nous puissions nommer ; il passe peu loin d'Aurillac.
L'adour , qui naît au pied du Pic-du-Midi dans le département des Hautes- Pyrénées, traverse ou touche les départemens du Gers, des Landes et des Basses- Pyrénées, passe par Baguères , Tarbes, Saint-Séver, Dax , Rayonne , et au-dessous de cette ville entre dan* le golfe de Gascogne. Les principaux affluens sont : la Mi douze à la droite; elle pasM! par Mont-de-Marsan ; le Gave de Pau à la gauche ; ce dernier passe par Pau et Orthès, et est grossi i la gauche par le Gave d'Oléroa, La mer MÉDITERRANÉE reçoit :
L'Aude, qui naît dans le département des Pyrénées-Orientales, traverse le département auquel elle donne son nom et passe par Limoux et Carcassonne.
L'Hérault , qui descend des Cévennes , parcourt le département auquel il donne le nom et passe par Pézenas et Agde.
Le Rbône , qui vieut de la Suisse , sépare le département de l'Ain de la frontière du royanme Sarde, traverse ou touche les département du Rhône, de l'Isère, de la Loire, de l'Ardèche, de la Drôme, de la Vaucluse, du Gard et des Bouches-du-Rhôue, et pa«se par Lyon, Vienne, Tournon, Valence, Montélimart, Viviers, Avignon, Reaucaire , Tarascon et Arles. Ses quatre branches principales forment uu vaste delta dont la Camargue est l'île principale. Les principaux affluens du Rhône i la droite sont: VA in, qui donne le nom à un département et qui est grossi à la gauche par la Sienne qui baigne Saint-Claude; la Saône, qui passe par Gray , Auxonne, Chalons, Maçon , Trévoux et à Lyon se joint au Rhône; elle est grossie à la gauche par le Doubs , remarquable par sou cours tortueux; ce dernier baigne Pootarlier, Ban me-l es- Dames, Besançon et Dôle; l'^é* /•dé che, qui , malgré son cours borné, donne le nom à un département ; le Gardon ou Gard, formé par la réunion des trois ruisseaux nommés Gardon d'Anduze, de Miatetet à'Aiais, du nom des principaux lieux qu'ils traversent. Ses principaux altlnensà la gauche sont : VIsère, qui vieut de la Savoie, donne le nom à un département et passe par Grenoble ; la D r ô m e , qui , quoique d'un cours très borné , donne le nom à un département ; elle baigne Die; la Duranee, qui naît au mont Genèvre, {tasse près de Briancon , baigne Mont-Dauphin , Embrun et Sistcron.
L'Arc tas, qui nail dans les monts Esterel dans le département du Var, traverse do
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Tonest à l'est ce département et entre dans la mer près de Fréjus. VA r lu l>y est son prin» cjj»a1 affluent; il passe par Draguigoan.
Le \'»n , dont la plus grande partie du cours appartient au royaume Sarde; sa partie inférieure trace la froutière entre cet ctat et la France.
GANAUZi On compte en France quatre-vingt-seize canaux, dont soixante- quatre sont déjà termines, dix-huit sont en construction et quatorze seulement sont en projet. Parmi ces derniers on doit surtout mentionner le grand canal du Havre à Paris et celui de Parts au Rhin par Chatons, Nancy et Strasbourg. Voici les principaux canaux que notre cadre nous permet de décrire :
Le canal du Midi, dit aussi canal Royal ou du Languedoc ; il forme la jonction de l'Océan avec la Méditerranée moyennant la Garonne ; il commence au-dessous de Toulouse, dont il baigne les murs, passe par Castelnaudary, près de Carcassonne au nord, baigne Beziers, et un peu au-dessus d'Agde il entre dans l'étang ou pour mieux dire dans la lagune de Thau, <pii par le port de Cette communique avec la mer Méditerranée. "L'immense réservoir ou lac artificiel de Saint-Ferréol près de Castelnaudary , Xécluse de Fonseranne , la voûte du Malpas , K excavation dans le roc à travers la plaine «FArgelier, et Vaqueduc de Cesse; ses grandes dimensions, ses soixante-deux écluses, ses soixante -douze ponts et ses cinquante-cinq aqueducs qui servent de passage à autant de rivières, mettent au premier rang ce magnifique ouvrage hydraulique , qui dans son genre n'avait pas d'égal lorsqu'il fut livré à la navigation en 1681. Sa longueur totale est de «7,547 mètres.
Le canal du Centre on du Chàro liais établit une communication entre la Loire et la Saône; il commence à Chdlons sur cette dernière et aboutit â Digoin sur la Loire en passant par Chagny, Saint-Léger, Blanzy et Paray. Sa longueur est de n 6,81 a mètres ; il a été ouvert en 1791.
Le canal de Monsieur joint la Saône au Rhin par le Doubs et en traversant les départemens de la Côte-d'Or , du Jura , du Doubs , du Haut et du Bas-Rhin. On doit y distinguer quatre parties principales: Ja première forme la jonction de la Saône au Doubs et se termine sous Dole; Ja deuxième forme la navigation du Doubs et se compose de plusieurs dérivations de cette rivière; elle passe par Orchamps, Besançon, Baume-les-Dames, l'Isle, Dampierre et Vougeaucourt, où elle se termine; la troisième établit la jonction du Doubs au Rhin, en passant par Montbéliard, Dannemarie, Mulhauscn , Neuf-Brisach , (iralïenstadt où le canal entre dans 1*111 , affluent du Rhin, à environ 5fro toises au-dessus de Strasbourg; la quatrième unit Mulhausen à Bàle et liuningue. La première partie a été achevée en 1806 , la deuxième depuis i8ao; on vient de livrer à la navigation la quatrième. La longueur totale de ses trois premières sections est de 3a 1,^7 7 mètres.
Le canal de Bourgogne , destiné à établir une communication entre l'Yonne et la Saône, et à former ainsi une nouvelle jonction des deux mers à travers le centre de la France. Ce grand canal commence un peu au-dessus de la Roche-sur-l'Yonne, et aboutit à Saint-Jean-de-Losne sur la Saône en passant par Saint-Florentin , Tonnerre, Montbard, Marigny, Pouilly où se fait le point de partage , Dijon et Longvic. On vient de terminer la belle voûte souterreine de 3,ooo mètres de long près de Pouilly. La lougueur totaje du canal sera de a 4 1,469 mètres.
Le c anal de Saint-Quentin, qui forme la jonction entre l'Escaut et l'Oise; il commence à Cambrai sur l'Escaut et finit à Chauny sur l'Oise en passant par Saint-Quentin. La tonnelle ou passage souterrein près de Saint-Quentin est un des ouvrages de ce genre les plus remarquables qui existent; la longueur totale du canal est de o3,38o mètres.
Le canal de la Somme a son origine a Saint-Simon, dans la partie méridionale du canal de Saint-Quentin , et s'étend jusqu'à la mer à Saint- Valerv-sur- Somme. Il suit la vallée de la Somme en passant par Ham, Péronne, Amiens et Abbeville, et au moyeu du canal de Sainl-Quentin il met toute cette vallée en communication avec l'Oise au midi, et avec l'Escaut au nord. Sa longueur totale est de 1 58,0*9 mètres. On fait de grands travaux pour améliorer l'état du port de Saint-Valéry , point auquel le canal aboutit à la mer.
Le canal fie Briare joint la Loire au Loing , affluent de la Seine ; il commence à Montargis sur le Loing et aboutit à Briare sur la Loire; sa longueur totale est de 55,3oi mètres. M. de Humboldt observe que c'est le plus ancien des canaux à points de partage ; il a été ouvert en 164a.
Le canal du Loing n'est, à proprement parler, que la continuation du précédent. Il commence à Montargis sur le Loing et aboutit à Saint- Mamers sur la Seine, en passant par Cepoy, Nemours et Moret; sa longueur totale est de 5si,o/t.» mètres.
hecanal d'Orléans forme une seconde communication entre la Loire et le Loing, il commence à Combleux sur la Loire et aboutit à Buges sur le canal de Loing; il lut ouvert en 169a et a une longueur de 72,304 mètres.
Le canal de l'Ille-e t-Rance , commencé en 1804 et pas encore achevé, doit établir une communication entre la Rance et la Vilaine, en traversant la Bretagne depuis la Roche-Bernard sur la Vilaine, jusqu'à Saint-Malo; l'Ille affluent de la Vilaine en formera une partie. La longueur totale sera de 80,796 mètres.
Le canal de Bretagne ou de Nantes à Brest , n'aura pas moins de 309,437 mètres de développement , depuis Nantes sur la Loire jusqu'à Brest, en passant par Blain, Redon, Malétroit, Josselin, Rohan , Pontivy et Château lin.
Nous finirons cet article en faisant observer, qu'il existe en outre dix canaux du second ordre, à la suite desquels se placent le canal de l'Ourc q , qui fournit à Paris de l'eau en abondance, v\ le canal du Nivernais , qui joint la Loire à la Yonne, affluent de la Seine.
ETHNOGRAPHII. Les habitans du royaume appartiennent à cinq souches principales. La souche Gréco- latine embrasse les Français qui occupent les departemens au nord de la Loire, et quelques-uns de ceux qui sont immédiatement au sud de ce fleuve; les Romans , qui vivent dans les départemens au sud des précedens; et les Italiens, qui habitent la Corse; cette souche comprend à elle seule plus des neuf-dixièmes de la population de la France. La souche G erm a nique ne comprend que les Deutsche ou Allemands , qui forment la masse principale de la population de l'Alsace et d'une partie de la Lorraine; et les Duitschen Néerlandais , ou Flamands , qu'on trouve dans une partie du département du Nord. Les Brttyzad ou Bas-Bretons , dans la Basse-Bretagne , appartiennent à la souche Celtique ; les Escualdunac ou Basques dans les Basses-Pyrénées,
Il»
à la souche Basque ; et les Juifs, répandus dans les principales ville* du rovaumc,à la souche Se mi tif/uc.
nÛlOZOM et DIVISIONS ECCLÉSIASTIQUES. Plus des i/t quinzièmes des habitans de la France appartiennent à la religion catholique. La charte accorde la liberté des cultes à toutes les autres religions. Un million d'habitans environ appartiennent à Yéglise réformée; le plus grand nombre de ces derniers vit dans le sud de la France, surtout dans les d«-partemens du Gard, de l'Ardèche,de la Drôme, de Lot-et-Garonne, de la Lozère, des Deux-Sèvres, de l'Hérault, du Tarn, de la Charente- Inférieure, de la Gironde, de la Seine, de l'Avcvron, etc., etc. Ceux oui professent le luthéranisme ou les dogmes de la confession d'Augsbour^, sont beaucoup moins nombreux; ils vivent surtout dans les dcpartcinens du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, de la Seine et de l'Isère. Le plus grand nombre de Juifs se trouvent à Paris, Marseille, Bordeaux, Strasbourg, WinUenheim dans le Haut-Rhin, Lille, Metz, Nancy, Montpellier, Besançon et Dijon. Dans le Doubs et les Vosges on trouve quelques anabaptistes ; les autres sectes comptent encore moins de prosélvtes.
Sous le rapport ecclésiastique, tout le royaume est divise en quatrevingts diocèses dont quatorze sont des archevécliés et soixante-six des évéchés. Les églises réformées ont des consistoires, dont cinq forment un synode; celles de la confession d'Augsbourg ont un consistoire gênerai et cinq inspections.
Le tableau suivant offre les quatorze archevêchés ou provinces ecclésiastiques du royaume avec leurs évechés respectifs ou sous-provinces ; la deuxième colonne indique les divisions administratives auxquelles correspond chaque diocèse; la troisième colonne offre leur population absolue à la fin de 1826.
TABLEAU DES DIVISIONS ECCLÉSIASTIQUES DE LA FRANCE
Diocèses.
DfcP \RTLMEHS.
Cbvtres.
Eure-et-Loir.
Meaux.
Seine-et-Marne.
Orléans.
Loiret.
Mois.
Loir-et-Cher.
• Versailles.
Seine-et-Oi»e.
Arras.
Pas-de-Calais.
Cambrai.
Nord.
Lyon et Vienne. .
Aotuo.
Saône-ct-Loire.
La ogres.
Haute-Marne.
Dijon.
Cote-d'Or.
Sainte-Claude.
Jura.
Grenoble.
Isère.
harem.
CaUados.
Ettcox.
Eure.
Séez.
Orne.
Coutances.
Manche.
Sens et AtLxerre. .
Troyes.
Aube
He»ers.
Nièrre.
Moulins.
Allier.
mont de Reims), Ardennes
SOIMODJ.
Aisne.
( hilons.
Marne (l'arrondis,
lemcnt de Reims excepté).
Population.
1,01 3,ooo a -8,000 3 18,000 3o4,ooo a3 1,000 44 Uooo 64 i,ooo 963,000 786,000 5 1 6,000 ■245,000 367,000 3 10,000 524,000 688,000 5o 1,000 422,000 434,000 6 ( 1,000 342,000 242,000 272,000 285,000 397,000 490,000
tic
AliRÉGÉ DE GÉOGRAPHIK
SUITE DES DIVISIONS ECCLÉSIASTIQUES DE LA FRANCE
Diocèses. Dcfabtkmehs. Pofuuitioh.
Beau vais. Oise. 385,ooo
Amiens. Somme. 526,000
Tours Indre-et-Loire 590,000
Le Mans. Sarthc , Mayenne. 801,000
Angers. Maine-et-Loire. 4^9,000
Rennes. Ille-ct-Vilaine- 553,ooo
Nantes. Loire-Inférieure. 4^7iOOO
Quimper. Finistère. 5o2,ooo
Yauncs. Morbihan. 4a7i°°°
Saint-Brienx. v Côtcs-du-Nord. 58j,ooo
Bourges Cher, Indre 486,000
Clermont. Puy-de-Dôme. 567,000
Limoges. Crense, Hante-Vienne. 529,000
Le Puy. Hante-Loire. 286,000
Tulle. Corrèxe. 285,ooo
Saint-FIour. Cantal. 262,000
Alby. Tarn 328,000
Rhodes. Aveyron. 35o,uoo
Cahors. Lot. 281,000
Mendc. Lozère. 1 3 9,000
Perpignan. Pyrénées-Orientales. * 1 5 1,000
Bordeaux Gironde 538,ooo
Agen. Lot-et-Garonne. 337,000
Augoulémc Charente. 354,ooo
Poitiers. Deux-Serres, Vienne. 556,ooo
Périgueux. Dordogne. 464 »ooo
La Rochelle. Charente-Inférieure. 4?4>°oo
Lucon. Vendée. 3a3,ooo
Auch. . Gers 3o8,ooo
Aire. Landes. 265,ooo
Tarbes. Hautes-Pyrénées. 222,000
Rayonne. Basses-Pyrénées. 4t^tOOo
Toulouse et Narbonne. Haute-Garonne s . . 407,000
Mootauhan. Tarn-ct-Garonne. 242,000
Pamiers. Arriège. 248,000
Carcassonne. Aude. 2lKi,ooo
Aùc, Arles et Embrun. Bouchcs-duRhone (l'arrondissement de Marseille excepté). 178,000
Marseille. Bouches-du-Rhone (arrondissement de Marseille). 149,000
Fréjus. Var. 3n,ooo
D.gnes. Basses-Alpes. i53,ooo
Gap. Hautes-Alpes. 125,000
Ajaccio. Corse. i85,ooo
Besançon Douhs. Hante-Saône 582,ooo
Strasbourg. Haut-Rhin, Bas-Rbin. 944,000
Met». Moselle. 409,000
Verdnn. Meuse. 3o6,ooo
Bellcy. Ain. 342,000
Saint-Dié. Vosges. 38o,ooo
Nancy. Meurthe. 4<>3,ooo
Avignon Vaucluse 233,ooo
Nîmes. Gard. 348,000
Valence. Dromc. 286,000
Viviers. Ardécbe. 328,000
Montpellier. Hérault. 340,000
oouverkeminTi Le gouvernement de la France est «ne monarchie constitutionnelle ou représentative, fondée sur la charte donnée par Louis XVIII en i8i4ct modifiée en ]83opar les représentans de la nation. Voici cette constitution que nous reproduisons fidèlement afin d'offrir les faits principaux qui caractérisent le gouvernement actuel de la France.
UPTION DE L'EUROPE. 117
Droit public des Français.
Arr. ier. La Français sont égaux devant la loi quels que soient d'ailleurs leurs titre» et leurs rangs.
i. Ils coutribueut indistinctement , dans la proportion de leur fortune , aux charges de l'état
3. Ils sont tous également admissibles aux emplois civils et militaires.
4. Leur liberté individuelle est également garantie, personne ne pouvant être pour» suivi ni arrêté que dans les cas prévus par la loi . et dans la forme qu'elle prescrit.
5. Cliacuo professe sa religion avec une égale liberté , et obtient pour sou culte la même protection.
6. Les ininiatres de la religion catholique, apostolique et romaine, professée par la majorité des Français, et ceux des autres culte* chrétiens reçoivent des traitemens du trésor public.
7V Les Français ont le droit de publier et de faire imprimer leurs opinions, en se cou-
La censure n« pourra jamais être rétablie.
8. Toutes les propriétés sont inviolables, sans aucune exception de relies qu'on appelle nationales , La loi ne mettant aucune différence entre elles.
9. L'état peut exiger le saciï6ce d'une propriété pour cause d'intérêt public légalement constaté , mais avec une indemnité préalable.
10. Toutes recherches des opinions et votes émis jusqu'à la restauration sont interdites. Le même oubli est commandé aux tribunaux et aux citoyens.
1 1. La conscription est abolie. Le mode de recrutement de l'armée de terre et de mer
Formes du Gouvernement du Roi.
ta. La personne du roi est inviolable et sacrée. Ses ministres sont responsables. Au roi ; appartient la puissance executive. 1 3. Le roi est le chef suprême de l'état , il commande les forces de terre et de nier , déclare la guerre, lait des traités de paix, d'alliance et de commerce , nomme à tous les emplois d'administration publique et fait des réglemcus et ordonnances nécessaires pour l'exécution des lois, sans pouvoir jamais ni suspendre les lois elles-mèiues ni dispenser de leur exécution.
Toutefois aucune troupe étrangère ne pourra être admise au service de l'état qu'en vertu d'une loi.
i4- La puissance législative s'exerce collectivement par le roi, la chambre des pairs et ta chambre des députés.
15. La proposition des lois appartient au roi , à la chambre des pairs et à la chambre des députés.
Néanmoins toute loi d'impôt doit être d'abord votée par la chambre des députés.
1 6. Toute loi doit être discutée et votée librement par la majorité de chacune des deux chambre».
1 7. Si une paoposition de loi a été rejetée par l'un des trois pouvoirs , elle ne pourra être représentée dans la même session.
Le roi seul sanctionne et promulgue les lois
19. La liste civile est fixée pour toute la durée du règne, par la première législature depuis l'avènement du roi.
De la Oiambre des Pairs.
20. La chambre des pairs est une portion essentielle de la puissance législative.
ai. Elle est convoquée par le roi en même temps que la cluunbre des députes. La session de Tune commence et finit en même temps que celle de l'autre.
aa. Toute assemblée de la chambre des pairs qui serait tenue hors du temps de la session de la chambre des députés est illicite et nulle de plein droit , sauf le seul cas où die est réunie comme cour de justice , et alors elle ne peut exercer que des fonctions judiciaires.
a3. La nomination tics pairs de France appartient au roi. Leur nomMre est illimité; il peut en varier les dignités, le» nommer à vie ou les rendre héréditaires , selon sa volonté. (La révision de cet article a été ajournée à la session de i83r.)
a*. Les pairs ont entrée dans la chambre à vingt cinq ans , et voix déJibéralivc à trente ans seulement.
a 5. La chambre des pairs est présidée par le chancelier de France , en son absence par un pair nommé par le roi.
26. Les princes du sang sont pairs par droit de naissauce; ils siègent immédiatement après le président.
27. Les séances de la chambre des pairs sont publiques comme celles de la chambre des député-».
28. La chambre des pairs connaît des crimes de haute trahison et des attentats à la sûreté de l'état qui seront définis par la loi.
29. Aucun pair ne peut être arrêté que de l'autorité de la chambre cl jugé que par elle en matière criminelle.
De la Chambre des Députés.
30. La chambre des députés sera composée des députés élus par les collèges électoraux dont l'organisation sera déterminée par des lois.
Les députés sont élus pour cinq ans
3a. Aucun député ne peut être admis dans la chambre s'il n'est âgé de trente ans et s'il ne réunit les autres conditions déterminées par la loi.
33. Si néamnoins il ne se trouvait pas dans le département cinquante personnes de l'âge indiqué , payant le cens d'éligibilité déterminé par la loi, leur nombre fora complété par les plus imposés au-dessous du taux de ce cens, et ceux-ci pourront être élus concurremment avec les premiers.
34. Nul n'est électeur s'il a moins de vingt-cinq ans, et s'il ne réunit les autres conditions déterminées par la loi.
35. Les présidons des collèges électoraux sont nommés par les électeurs.
36. La moitié au moins des députés sera choisie parmi les éligibles qui ont leur domicile politique dans le département.
37. Ia» président de la chambre des députés est élu par elle à l'ouverture de chaque session.
38. Les séances de la chambre sont publiques; mais la demande de cinq membres suffit pour qu'elle se forme en comité secret.
39. La chambre se partage eu bureaux pour discuter les projets de loi.
40. Aucun impôt ne peut être établi ni perçu , s'il n'a été cousenti par les deux chambres et sanctionné par le roi.
4 t. L'impôt foncier n'est consenti que pour un an. Les impositions indirectes peuvent l'être pour plusieurs années.
42. Le roi convoque chaque année les deux chambres : il les proroge et peut dissoudre celle des députés; mais, dans ce cas, il doit en convoquer une nouvelle dans le délai de trois mois.
43. Aucune contrainte par corps ne peut être exercée contre un membre de la chambre , durant la session , et dans les six semaines qui l'auront précédée ou suivie.
44. Aucun membre de la chambre ne peut, pendant la durée delà session, être poursuivi ni arrêté en matière criminelle , sauf le cas de flagrant délit , qu'après que la chambre a permis sa poursuite.
45. Toute pétition à l'une ou à l'autre des chambres ne peut être faite et présentée que par écrit. La loi interdit d'en apporter en personne et à la barre.
Des Ministres.
46. Les ministres peuvent être membres de la chambre des pairs ou de la chambre des députés. Ils ont en outre leur entrée dans l'une ou l'autre chambre, et doivent être entendus quand ils le demandent.
»7 La chambre des députés a le droit d'accuser les ministres, et de les traduire devant la chambre des pairs, qui seule a celui de les juger.
no
De l'ordre judiciaire.
48. Toute justice émane du roi. Elle s'administre en son nom par des juge* qu'il nomme et qu'il institue.
Les juges nommés par le roi sont inamovible
50. Les cours et les tribunaux ordinaires actuellement exUlans sout maiiileuus. Il n'y sera rien changé qu'en vertu d'une loi.
5t. L'institution actuelle des juges de commerce est conservée.
La justice de paix est paiement conservée. Les juges de paix , quoique nommés par le roi , ne sont point inamovibles.
Nul ne pourra être distrait de ses juges naturels
54. Il ne pourra en conséquence être créé de commissions et de tribunaux extraordinaires, à quelque titre et sous quelque dénomination que ce puisse être.
55. Les déliais seront publics en matière crimiuelle , à moins que cette publicité ne soit dangereuse pour l'ordre et les mœurs, et, daus ce cas, le tribunal le déclare par un jugement.
56. L'institution des jurés est conservée; les changement qu'une plus longue expérience ferait jui;er nécessaires uc peuvent être effer tué» que par une loi.
5-. La peine de la confiscation des biens est abolie, et ne pourra être rétablie.
58. Le roi a h: droit de faire grâce et celui de commuer les peines.
59. Le code civil et les lois actuellement existantes qui uc sont pas contraire* à la présente charte restent en vigueur jusqu'à ce qu'il y soit légalement dérogé.
Droits particuliers garantis par l'état.
60. Le» militaires en activité de service, les officiers et soldats eu retraite , les veuves , les officiers et soldats pensionnés, conserveront leurs grades, honneurs et pensions.
61. La dette publique est garantie. Toute espèce d'eugagomeul pris par l'état avec ses créanciers est inviolable.
6a. La noblesse ancienne reprend ses titres, la nouvelle conserve les sieus. Le roi fait des nobles à volonté; mais il ne leur accorde que des raugs et des honucurs, sans aucune exemption des charges et des devoirs de la société.
63. La Légiou-d'Honiieur est maintenue. Le roi déterminera les réglcmens intérieurs et la décoration.
Les colonies sont régies par des lots particulières
65. Le roi et ses successeurs jureront , à leur avènement , en présence des chambres réunies, d'observer Gdèlement la charte constitutionnelle.
66. La présente charte et tous les droits quelle cou sacre demeurent confiés au patriotisme et au courage des gardes nationales et de tous les ciloveus français.
67. La France reprend ses couleurs. A l'avenir il ne sera plus porté d'autre cocarde que la cocarde tricolore.
Dispositions supplémentaires.
1". I-a chambre des députés déclare qu'il est nécessaire de jMiurvoir successivement, par des lois séparées, et dans le plu» court délai possible : i° à l'application du jury aux délits de la presse.
1. La responsabilité des ministres et des autres agens du pouvoir ;
3. La réélection des députés promus à des fonctions publiques salariées ;
Le vote annuel du contingent de l'armée
5. L'organisation de la garde nationale , avec intervention des gardes nationaux dans le choix de leurs officiers ;
6. Des dispositions assurant d'une manière légale l'état des officiers de tout grade de lerre et de mer;
7. Des institutions départementales et municipales fondées sur un système électif;
L'instruction publique et la liberté de renseignement
n. L'abolition du double vote et la fixation des conditions électorales et d'éligibilité.
t>0 ABRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
Dispositions particulières.
Toute* les nomination et créations nouvelles de pairs, faites sot» le règne du roi Charles X , sont déclarées nulles et non aveuucs.
L'article 27 ( maintenant l'article a 3 ) de la charte sera soumis à un nouvel examen dans la session de i83t.
'1 ouïes les dispositions contenues dans les ordonnances, et contraires à la Charte , sont abolies.
Moyennant l'acceptation de ces dispositions et propositions, la chambre des députés déclare eufin que l'intérêt universel et pressant du peuple français appelle au tronc 8. A. R. Louis-Philippe dORLÉANS, duc d'Orléans, lieutenant-général du royaume, et ses descendans, à perpétuité, de mâle eu mâle, par ordre de primogéniture , et à l'exclusion perpétuelle des femmes et de leur descendance.
En conséquence, S. A. R. Louis-Phii.ii»pe u 'ORLÉANS, duc d'Orléans, lieutenantgénéral du royaume , sera invité à accepter et à jurer les clauses et engagement ci-dessus énoncés, l'observation de la charte constitutionnelle et des modifications indiquées, et, après l'avoir lait devant les Chambres assemblées, à prendre le titre de Roi des Français.
DIVISION JUDICIAIRE. II y a dans vingt-sept villes une cour royale, dont le ressort, à l'exception de celle de Bastia , s'étend sur plusieurs dépârtemens et qui reçoit l'appel des jugemens rendus eu matière civile et criminelle, par les tribunaux de première instance. Il se tient dans le ressort de chaque cour, pour les affaires criminelles , des cours d'assises présidées par uu membre de la cour royale. La première colonne du tableau cidessous offre les chefs-lieux des vingt-sept cours royales; la seconde, les departemensqui forment leur ressort respectif, et la troisième la population de* chaque cour royale à ta fin de 1 8a6.
BON
DES DÉPARTEMEN-S. PorULATION-
cours rotai.es.
Agrn Gers, Lot, Lot-et-Garonne <j?5,ooo
Aix. fiasses- Alpes , Bouches -du» Rhône, Yar. 790,000
Amiens. Aisne. Oise, Somme. 1,401,000
Angers. Maiue-ct-Loire, Mayenne, Sarthc. 1,259,000
Bastia. Corse. r85,ooo
Besançon. Doubs, Haute-Saône, Jura. 892,000
Bordeaux. . . . Charente, Dordognc , Gironde l,356,ooo
Bourgs*. Cher, ludre , Nièvre. 758,000
Caen. Calvados, Manche, Orne. 1,547,000
Colmar. BavRIiiu , Haut-Rhin. 944,000
Dijon. Côtc-d'Or, Haute-Marne, Snône-ct-Loire. i,i3?,ooo
Douai. Nord, Pas-de-Calais. 1,606,000
Grenoble. Drôme, Hautes-Alpes, Isère. 937,000
Limoges Corrèie, Creuse, Haute-Vienne 814,000
Lyon. Ain , Loire, Rh<W. 1, 114,000
MeiX. Ardenncs, Moselle. 691,000
Montpellier. Aude, Aveyron, Hérault , Pyrénées-Orientales. 1,107,000
Nahcy. Meurthe, Meuse, Vosges. 1,089,000
NImes. Ardèche , Gard , Lozère, Vaucluse. 1,048,000
Orléans. Indre-et-Loire , Loiret, Loir-et-Cher. 8a5,ooo
Pari». Anhc, Eure-et-Loir, Marne, Seine, Seine-et-Marne, Seine-cl-
Oise, Yonne 2,967,000
Pau. Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Landes. 900,000
Poitiers. Charente-Inférieure, Dcui-Sèvres , Vendée, Vienne. i,3o3,ooo
Rennes. CAtrs-du-Nord , Finistère, Ille-et- Vilaine , Loire • In ferieure ,
Morbihan. a,5a3,ooo
Riom. Allier, Cantal , Haute-Loire, Puy-de-Douic. 1,400,000
Rouen. Eure, Seine-Inférieure. 1,110,000
1\>uloo»e Arriège, Haute-Gai onne, Tarn , Tarn-et-Garonnc. . ...... i,îa4,°oo
DESCRIPTION l)K L'EUROPE.
BlTisiON mixitaih«. Sous le rapport militaire tout le royaume est divisé eu dix-neuf provinces nommées divisions militaires. Le tableau ci-dessous offre leurs chefs-lieux et les déparlemens qui forment leurs arrondissement respectifs d'après la dernière organisation de 1829 , par laquelle on a supprimé les deux divisions militaires de Caen et Périgucux. m v CHEFS-LIEUX
jm . i>" DÉPARTEMENS QUI FORMENT LEUR RESSORT.
VII. Gmm>iu Isère, Drôme. Hautes-Alpes
Vllt. Maksilille. lusses- Alpes, Vauclusc, Ronebes-dn-Rhône, Var.
IX. MoRTMLLita. Ardèehe , Gard, Lozère, Hérault , Tarn , Avej/roo.
X. ToCLoest. Aude, Pyrénées-Orientales, Arnège, Haute-Garonne, Hau-
tes-Pyrénées, Gers, Tarn-et-Garonne.
XL Bo&diavx Landes . Gironde , Basses-Pyrénées , Dordogne , Lot , Lot-et- Garonne.
XII. Naxtz*. Charcute-Iuférieure, Loire-Inférieure, Deun-SèTrcs, Vendée,
Vienne, Charente.
XIIL Rs*jrn Côtes-du-Nord, Finistère, Ille-et-Vilaine , Morbihan.
XIX. Lroa Rhône, Loire, Cantal, Puy-de-Dôme, Haute-Loire
PLACES FORTES et PORTS MILITAIRES. La France a un grand nombre de forteresses parmi lesquelles quelques-unes sont justement comptées parmi les places les plus fortes de l'Europe. Les principales places fortes sont : Dunkerque ,Bergne s , Lille , Douai , Cambrai, Valenciennes , Condé , Maubeuge , Avesne , Roeroy , Givet et C/utrlemont, Mézières, Sedan, Thionville , Metz, Bitche et fVeissembourg sur la frontière du nord, le long des confins des Pays-Bas , des possessions prussiennes et bavaroises ; Haguenuu, Strasbourg, Schelestadt et Neuf-Brisach sur la frontière orientale du coté de l'Allemagne; Belfort, Besancon et le nouveau fort de l'Ecluse sur la même frontière du côté de la Suisse; Grenoble et Briancon sur les confins du royaume Sarde ; Perpignan , Bellegarde et Mont- Louis sur la frontière de l'Espagne vers l'est ; Saint-Jean-Pied-de-Port et Bayonne vers l'ouest. Les ports militaires et les chantiers de construction sont : Brest, Toulon , Rochefort , Cherbourg et Lorient. On construit aussi à Bayonne , à Plantes et à Saint-Servan des corvettes de guerre.
INDUSTRIE. Les produits de l'industrie française sont variés presque à l'infini et réunissent à la qualité de la matière l'élégance des formes. Depuis trente ans , les fabriques et les manufactures se sont multipliées d'une manière étonnante , et quelques-uns de leurs produits non-seulement égalent , mais même dépassent les chefs-d'œuvre correspondans sortis des ateliers étrangers. C'est surtout dans la fabrication des cachemires et des linges damassés, du papier, de l'horlogerie fine et de l'horlogerie com-
AKRKGÉ DE GÉOGRAPHIE.
mune , de la poterie de luxe et de la poterie ordinaire , dans la filature du coton, dans la lithographie, dans l'art de colorer les fils et les tissus de soie et de coton, dans celui de peindre sur papier, dans l'exploitation des mines de houille et de fer, dans l'art de forger ce métal, de tailler et de polir les cristaux, dans la fabrication des armes et dans la préparation des produits chimiques, qu'on remarque les plus grands progrès et les perfectionnemens les plus considérables. Voici les principaux articles de l'industrie française que notre cadre nous permet d'indiquer; ils serviront en même temps à faire connaître les villes du royaume qui plus que les autres se distinguent sous ce rapport.
La porcelaine de Sèvres, de Paris, de Limoges et de Bayeux; \& faïence de Nevcrs, de Chantilly, Montereau , Toul , etc.; les poteries de Sarreguemines, Meillonas; les tapis de la Savonnerie de Paris, d'Aubusson, de Fellctin et d Abbcville; les tapisseries des Gobelins et de Bramais; la cha/ie/lerie de Paris et de Lyon ; les soies et soirics de Lyon , Nîmes , Avignon , Annonay et Tours; les chajteaux de paille de Lagnieux, Cacn; les rubans de Saint-Etienne et Saint-Chamond ; les draps d'Elbeuf, de Louviers, de Sedan, de Carcassonne, de Lodèvc, de Castres, d'Abbeville, de Vire, etc.; les étoffes légères en laine de Reims, Amiens, Beau vais. Paris, etc.; les châles de Paris, Lyon, Nîmes, Saint-Quentin, etc.; le coton filé et les étoffes en coton pur et mélangé de Rouen , Saint-Quentin , Tarare , Paris, Troyes, Lille, Roubaix, Turcoing, Cholet, etc.; la bonneterie de Paris , Troyes, Nîmes , Ganges, Lyon , de la Picardie , Orléans , Marseille, etc.; les toiles de la Flandre, de Saint-Rambert, de Villefranche, de la Bretagne et du Dauphiné; les batistes , les linons , les gazes et les tulles de Saint-Quentin, Cambrai, Bapaume, Valenciennes, Douai, etc.; la broderie de Saint-Quentin, des départemens de la Meurthe, de la Moselle; les ouvrages de mode de Paris; les dentelles d'Alençon, Caen , Bayeux , Chantilly, Valenciennes, Douai, le Puy, Mirecourt; les gants de Paris, Grenoble, Milhau, Chaumont, Niort, BloLs , Vendôme; { horlogerie de Paris, de Besançon et de plusieurs communes du Jura et de la Haute-Saône; Raffinage , tirage et battage d'or et d'argent de Trévoux et de Lyon ; les ouvrages en bronze , {'orfèvrerie , la bijouterie fine et fausse et les instrumens de physique et de mathématique de Paris ; la joaillerie en pierres fines et en strass de Paris, Septmoncel; Ytbénisterie de Paris; la carrosserie et la sellerie de Paris, Strasbourg; la boissellcrie de Villers-Coterets, d'Avesnes, etc.; la vannerie fine d'Origny et de Vouziers; les fers des Ardennes, de la Côte-d'Or, de la Haute-Marne, du Nivernais, du Haut et Bas-Rhin, des Vosges, de l'Eure , du Jura, du Doubs, etc.; la clouterie de l'Aigle, Saint-Etienne, Rugies, Charleville, etc.; les épingles de l'Aigle; la coutellerie de Paris, Moulins, Saint-Etienne, Châtcllerault, Chaumont, Nogent, Langres, Thiers, etc. ; la quincaillerie de Saint-Etienne , d'Escarbotin (dite de Picardie], Charleville, Raucourt, Molsheim, Thiers, Rugies, l'Aigle, etc.; la fabrique des armes blanches à Klingenthal , Saint-Etienne, Chatellerault; et celle des armes à feu à Paris, Maubeuge, Charleville, Saint-Etienne , Mutzig , Tulle ; les glaces de Saint-Gobain , de Saint-Quirin , de Cirey; les cristaux de Baccarat, Montcenis, Munsthal, Choisy-le-Roi ; les teintureries de Paris, Rouen, Lvon , Elbeuf, Louviers et Nîmes; les toiles peintes de Mulhausen, Colmar et autres communes du département du Haut-Rhin, Jouy , Saint-Denis, Rouen, Beauvais,ctc; les savons blancs
de Jlarseille ; les savons rtoirset verts de Saint-Queutin , Amiens, Abbevillc , Lille, Cambrai , etc.; les papiers d'Annonay , Angoulcme, Ambert, Thiers, Limoges , des Vosges, de Vire , Buges , etc.; les papiers de tenture de Paris; la typographie , la gravure et la lithographie de Paris; les raffineries de sucre de Pari», d'Orléans, Bordeaux , Marseille , Nantes et Rouen; les nombreuses fabriques de sucre de betteraves des départemens du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme, de l'Aisne , de Pont-à- Mousson , etc. ; les fabriques de proiiuits chimiques de Paris, Rouen, Marseille, Montpellier, du département de l'Aisne , etc. ; les exploitations de bitume de Seyssel et de Lampertsloch ; les fromageries de Gex, Roquefort, d'Auvergne, du Cantal, de Gerardmer, du Mont-Dor, du Doubs, du Jura, de Saint- Nectaire, de Viry; les instrtimens de musique de Paris, Mirecourt et Lacouture; la tabletterie, la tournerie d'Ovonax, Saintc-Colombe-snr-1'Hers et Saint-Claude ; la tanneries, corroierie, mégisserie d'Annonay, Rocroy, Pont-Audemcr, Troyes, Milhau, Metz, etc.; la ferronnerie des Ardennes; les exploitations d'anloises des Ardennes, d'Angers; les liqueurs de Pliaisbourg, de Grenoble, de la Côte, de Grasse; tous ces articles représentent les objets principaux dans lesquels excelle l'industrie française , qui depuis trente ans a fait d'immenses progrès; des expositions qui ont lieu, à des époques non encore fixées, dans les villes de Paris , Toulouse, Nantes , Lille, Douai, Cambrai et Metz, contribuent encore à l'encourager et à l'accroître.
Nous terminerons cet article par le résumé du produit annuel des différentes branches de l'industrie française. Les calculs approximatifs que nous offrons dans le tableau ci-dessous sont empruntes aux plus savans statisticiens nationaux. Ce sont des faits important qui eu disent plus que toutes les phrases qu'on pourrait faire pour démontrer la richesse, l'industrie et la puissance de la France.
Fraetf.
Produits do règne minéral 97,1)00,000
(train* 1,000,000^000
Vins. 800,000,000
Prairies naturelle» 700,000,000
Légumes et fruits 26?,<*oo,ooo
Coupe» de bois. i',i,ooo/ïoo
Lju, chanvre 5o,ooo,ooo
Auitnaux domestiques, pin» de G5o,uoo,ooo
Fabrique» et manufacture», le» bénéfices compris 1,400,000,000
COMMERCE. Les produits de l'industrie joints à ceux du sol sont l'objet d'un grand commerce intérieur et extérieur très avantageux à la France. Les principaux articles importés sont : chevaux, bestiaux, soie ecrue, cire, suif, pelleterie, laine, tabac en feuilles, bois de teinture» huile, fer, etain, plomb, cuivre, argent, or, soufre, chanvre, coton, indigo, sucre, café, cacao et épiceries. Les principaux articles exportés sont : vins, eau-de-vie, rubans, dentelles, draps, étoffes de laine et de soie, toile de chanvre ou de lin, tissus de coton, papier blanc et de tenture, HvTes, gravures, cartes géographiques, meubles, objets de modes, sel, fer étiré et ouvré, orfèvrerie, horlogerie, porcelaines, glaces, chapeaux, fruits, pierres meulières , parfumerie, mercerie, etc.
Les principales villes marchandes de l'intérieur du royaume sont : Paris j Lym, Rouen, Saint- Etienne , Beaucaire, Àix, Toulouse , Carras-
sonne, Nùnes, Montpellier , Beziers , Lille , Strasbourg, Nancy, MuUiausen , Perpignan; sur la mer : Dunkerque, Boulogne, Dieppe , le Havre , Saint- Malo, Lorient , la Rochelle , Bordeaux , Bayonne, Cette et Marseille. Parmi toutes ces villes, les dix suivantes tiennent le premier rang et pourraient être classées de la manière suivante relativement à l'importance respective de leur commerce et de leur industrie : Paris, Lyon, Rouen, le Havre, Bordeaux, Marseille, Lille, Nantes, Strasbourg et Dunkerque.
BXVXSIOIT AT) MTMTSTRATTVg. Avant la révolution de 1789, la France était divisée en trente-trois gouvernemens ou provinces d'une étendue très inégale. Onze de ces provinces savoir : la Flandre ou les Pays- Bas français , V Artois, la Picardie, la Normandie, la Bretagne, le Maine avec le Perche, Y Orléanais, Y Ile-de-France , la Champagne, la Lorraine et Y Alsace étaient au nord ; quatorze occupaient le milieu, savoir: Y Anjou, la Tourraine, le Poitou, \'Aunis,\nSaintonge wecYAngoumois, \e Limousin, ]a Marche, Y Auvergne , le Lyonnais, le Bourbonnais, le Berry, le Nivernais, la Bourgogne et la Franche- Comté ; les sept autres étaient au sud; la Guienne avec la Gascogne, la Navarre avec le Béarn, le comté de Foix, le Roussillon, le Languedoc, la Provence et le Dauphinc. L'Ile de Corw formait le gouvernement de ce nom.
La France est aujourd'hui divisée en quatre-vingt-six départemens , qui prennent leurs noms des rivières qui les baignent, des montagnes qu'on y trouve, de leur situation ou de quelque autre localité. Chaque département , administré par un préfet, est subdivisé en sous-préfectures ou arrondissemens et ceux-ci eu cantons. Le tableau suivant tiré de celui que noùs avons publié sous ce titre : La Monarchie française comparée aux principaux états du monde , offre les divisions actuelles rangées par ordre alphabétique et comparées aux anciennes, dont la connaissance est indispensable pour l'étude de l'histoire. Chaque chef-lieu de préfecture est écrit en grandes lettres; tous ceux des sous- préfectures le sont en italique. On a écrit en romain le nom des fleuves'qui passent à côté ou qui traversent les villes capitales des départemens, et tous les noms des lieux compris dans chaque arrondissement et ceux des îles qui en dépendent. Les chiffres mis après un nom de ville ou de fleuve qui arrose un chef-lieu , indiquent en milliers la population officielle de la ville à laquelle ils se rapportent. On a exprimé avec des fractions décimales les centaines d'habitans de tous les lieux dont la population est au-dessous d'un millier; comme Chessy, o.5 dans le département du Rhône, qui ne compte que ciuq cents habitans. On a déjà exposé ailleurs les motifs qui nous ont engagé à admettre ce petit endroit ainsi que plusieurs autres dans le tableau. Aous ajouterons ici que ses riches mines de cuivre le rendent trop important pour pouvoir être omis. Le petit tableau alphabétique ci-dessous et les titres des différentes colonnes rendent inutile toute explication ultérieure.
TABLEAU DES ABRÉVIATIONS
A. Arekttieki.
(A) llittl 4t% monnu'u, 4* Pari*.
(I.) Holtl 4,, monnaMt 4* Bojmuih , tt ùuti drt
autirt fille*.
f.Af. Con,*U araJtmiqu*.
( (. l o»wr«l*>» 4tê hrélt.
» R (\u, TfiJOlt.
/«. Ihrt.UtHdtt lUuau,,.
Ai... !>Ui.i,n m.iiUirt.
P. plût** , ritùdilltt . f*ri* . rkifi* tt petit
tniliuir».
'PJ D4ptrfm*rt fromiitr*.
f. Th. Dr. Se. Lell. Méd. Pneulti 4* Tt*t.w ».
4* DrWt, 4m Saint,,, 4m Ultn,, 4* M4*W«. Ip. Itufurlvrtl 4m* voHtt-Mt-tksuné**.
int. Intpcrlrrnt 4; mintt, M.) TkparUmtnt Mrt'lim.
r. pa,i.
Piu PrtÇtctot* marilim»
lIPTION DU L'EUROPE.
TABLEAU STATISTIQUE ET TOPOCRAPHÏQUE DU ROYAUME DE FRANCE
ivn\f <i
ET FOSlTtO« DEPARTEMEMS.
ACXDEPABTEMEMS.
si
Bourgefne. Br«t«e, Beo- 3**7 ■ »»••■»*», •te. . . ■ •
Ile d* Franc», Picardie, Cbauipeg oe , hrit.
Aixrea.
iuu riMml (F,.
Haute Proeenee.
al»»
i83.ooo
Aires fïlautea) (F).
AtDBCVU.
H*ut Djuubinê et Pra- L««f u«d.*. Fitmrmt.
1 al. 000
l»ina (Fî.
Cbanpafue . Aeleefei» , RA« mai», etc.
tBl.oou
Auiki (F,.
Ares
Coant* de Fftii. Gaaco-
gue, Goearreitj, Champagne, Champagne
Prepn, Bourgogne.
t 4^. 000 i4*,ooo
Bat Languedoc.
33o,ooo
Bovcat»-er.Ba6atf]f)
P»a»«- Pro*coc«.
tin. Bar ara.
5o t ■ r»oo
C*BT»l.
Haute Auvergne.
CaUBCBTS.
Ca»»ian (!at-r.)(Mj.
AocaunoU , Saiatenge ,
Poitou, etc.
Aunia, Saintwigc.
Cnt(Up4aaeraml).
Cobbi [M).
Haut Berry , Baa Bour
bomuii, rtr,
Baa Limoueio.
Ile de Cône.
iSS.ooo 1 65. 000
CAtb-bOb.
Bourgogne , Dljtnmtùt , Aux triait, ete.
TOPOGRAPHIE
Bock». S. Meilloo*», 1. Btllty, 3. E Dd. Saint Rambert, t. Lagnieu», ». Sejaeel.
1. G**, 3. Fort de 1'Eelut». Ferme j, 1. JYenfue. 4. Oyone*, ». TVaeeax. 3.
L»oa. 7. Cf. F. La Fére. 3. F. Saint Go bain, 1. Ck&Uau Tkitrrj, 4. La Prrtè Miloo, f Saint Qutntim. |9. Soient. 7 B. F. Viuer^ColAereu. ». Vtnint. 3. Ori-
Moru«i. Allier. iS. E. Bourbon ÏAreharr. U..II.3. Geaaet 3. La Po»».*. ». Vichy, I. Afo« !/»<•►<«, 3.
Diane. Rléooi*. 4. B. Dd. Barr»/o«n«ffe. ». Ca»(«r/ea«, ». Forra/yairr, a. ftfanoaque . I. 5i«t«re»>. 4. F.
G»r, 7, £. Briaaeea, 3 F. Embrun. 3, F.
Remollon, 3.
Piiria, 4. Vicier»,» E. Aubenaa, 3. Bourg- Saint Aode-.l , 4. Argntiirit, 3. Saint* Laurent -le»* Bain». Taerere.A- Annoney, rt. Littae». Ileiku , 4. F. Uiarlrrille. 8 /M. Rcthtt.C Horfiry, 4 F. Gitel. 4- F. .Saa*da, |3. F. feuMtr», ».
Fou. Arriège, 3. Pamitrt, 6. E. Saint 'ïi rm, 4.
.\.^ent-
ïnr-i .r ^ut», 4.
rfart , 10. Linon*, 7.
l'Urr». 1. fiark>nnt, 10. F ■oosa. Ateyron. S. E Etpaiion.i. Milita»,
Fir
AniiLAc , Jourdjnne, 10. Jp. MautUte, ».
Murât, ». Jflj'al-F/nar, 7. B. Chaude» Aiguë». ».
AasocLiuB. Charente. 18. E B*r3**i#«u-, 3.
Cognar, 3. Confel*nt,t. BujTf.S.
L» HaicairiLB, n. B. P. W. Jp. (II). F. Ile de- Rhé. 7«a(«^ 3. Mirrnnat. 6. Ile d'Oleron. Bothêfort, li. P. Pu». F. SainUt, 10. Suint Jtan d' Ang4)j , g.
BortcB», Auron. »o. Dm. Cf. fR. 5ainf- ^ mena', 6. Sanftrr», S. T*oy l«-I*r*. 3. iLLB.Correte.S. B. Bn»a, 7. I7»»*f,3.
A.Acxio. 8. E. P. F. Ba«H». 10. P. C'A. Om. CL F. Ca/w. ».P. F. Cvrte.i.F. SaUmt.
». Bonifaeiu. 3. P. F. Porto-Veeebio. o,3. iOB.Ouebe, »4. E /.Dr.Sc.Leit. CH. Dm. Cf. Im. Auionne. 5. F. B»««n». 9. CAaJi/lon tur-Srint, 4. Stuuir, 4. Motilbird, a. S*ibt B»i«ci, 10. E P. Diaant.S.P. Gui»garnp,*. Ummion.i. Treguler, 3. P. /-*»- ^or. 7.
Diarr. prè* de la Oeuae. 3. ^a*«»»i>». 4- Boirgantuf, ». Btmtiae, 0,8.
àiiecici, I»|e, 9. B. Btrgtrae.i. ffontrvn, 3. Bi3rra<*. 4. 5eWat, S.
ai»coB , Doub». 19. /f . /*. Lett. Dd. Du», /p. F. CR. Beatrme.». HonlHliari. 8. F. Pô» Urlitr, 3.
iLKHci. Rhône, 10. K. F. Rouunt, 9. Die, 3. Af»aU/ia»ar.8. ^eai, 3.
I2fl
NOMS
ANi 'IF WITC
ET rOSITIOKS
ptotiacit rr «caomi-os*
iJVJ
ai i
ou
qoi corrttpoodetit
DEPARTEMENS.
ACX DEPARTEMENT
Et-ai-rr-Lota.
Haute Noi* mandt** , Pay» '■ d'Erreux, t'rxin Mvr mand, Ourhe. rte
Orlran.ii* . Paji Char
| f ai Ba 1*1 1* l'î*lsf>l\ft ■ r aiiM , tri 17 • , i *ITI1"«
lOgo !
17SJ,
FlNItTIRB (M).
Bjwt Dr-rUgtie.
»oi7
&o3,uoo
Giao (Mi.
B«» Languedoc , dioci.e de Mme,.
GlBOBXI (II*OI«/.
Haut Languedoe. dl,>r i $, de Tau/i>»»«, rte, Gairogne, Cvtnmitft.
Gaacogne , .< rforac , Jrma^-Mae , etc.
SoS.ooo
Guoopi M . C e* le plu» grand.
Guîentir, Boi loti. 31 é dac, Botadaii.
JJS.ooo
IIUault (M).
Fa» Lai>giiedo*\ diot'ete de Montpellier.
lixi-rr Yaiixt (M;.
ILïule Bretagne . dioti$i di Be»ne§.
555,ooo
Imn-rr Loier.
Imu (Fj.
Bai Berry . Touraine , ele.
Totiraitie, Anjou, Orlra-
uni», Poitou.
Haut DaupbitM* , Graiti-
taudan. etc.. Bat Dau-
-•mue, f irnnoie, cic
» i P. 000 390.000 S»6,ooo
Juki (F;.
Franche-Comté, bailliage d'Anal, etc.
Laioia t'Mj.
Gavognc . Pojt dtt Landtt . f Aa/aiia, etc.
i6iS
iùb.OOÙ
Lot» ar Cma.
Loin.
Orléanata . B/oiWt .
/t#ii uni Mi* 1. Tonnai». Fara», B»yV lai» . etc.
i3t,ooo
50y,ooo
Loraa .'Mante).
Loin {Inférieure) (M)
Languedoc . F etay. Au*
tergnr . Haute. Haute Brrl.'gne . éiac'ete
de Plante* ele
jS6,oo«i 4 J 7, 000
Lol.tT.
Lot.
Otléanait. Propre, Sala-
gut , Gàtiaaii , etc.
( '• u i >' ii ne . Quart y .
jaoSi l»»5
So 4.000 1^1.000
LOT.»T-G*iO*»l.
Guienne , Agrneù , etc. , Gaacognr.
I nrrll
Mnaa-ir Lotit.
I.jniflirdoc t> r i j i, da
Anjou, flatt rl Bai.
4i9.ooo
M» «cm fMj
BaMe Normandie, fefanlin, Arranrhin.
Cjt.ooo
TOPOGRAPIIIK.
7 Etirt », lton, 10. E. GoncLr», ». Rugi»-», t.
A*dtl>$.i. Roiiiillt , 1. Berniy,*.
fourirrt. 9 Gaillon . 1. Pmit Audemtr. S. VCu»»t«i». Eure, i4 ft. /p. alaiitttnon, ». < 4ùlraua*un, 6. t)ieur. C. logent te Botrvu, 7.
Qrm»ca. Odet, 10. E. P. Cti-irarneaa. t. P. Douarirenei. ». P. Br«l, » 7 P. Plu. Dm. F. C hùteauti* , 3, Pouliaourn. 3. Le Uuel- Jfnal. 1. Mvrlaiz, \o. P. Quimpetle.b. Nini». 39. /C r.Ar. Tf. ffl. JU-aurairr. 10. Aii;ur»-Moriea, 3. ^/«ii, 10. Lu», 6. La Pont Saint Esprit, 4- Fi^jh, 4.
Tôt iot»t, Garonne. 7u. A. f.Th Dr. Se. Lett. ( fl Dm. l ( M JMurn. 3. tiouaV.-... 6 /)d. Moutiejrau. 3. Baguëret de Lurbon, ». l'iUef,anrke,i.
Atc», Géra, 11. A. Vie Fetruaac, 4. C*>ndVm, 7. /.r f.juru, fi. L<>ni(r<;, ». L'Ile- Jourdain . 4. Mirande, ».
S Hoimiii, Garonne . gi. /i. f.Tli, Dd Dm.ff. ip. (K). i'. fil. LaTeate -de-Burh, ». f*. Ba 10», j. Licye.i. F. F. Jjipar'a.i. Pauliae. 3 . P. Ltlvurnf. 9. /.a iîre/t, 3 5 Mo-iirtu ira . Lei . E. /* Sied. Se. Dd. Dm.
JlU. F.t'fl. Gelle, 10. /'. F. I.unrl, 6, Bélier*, 17. AjtdV.S. I*. F. Bedaiieui. fi. Péiéua., 8. J-»«r i«, 10. Glrtnioni l'Hérault. <>. S, tint Pi-nt, 6. Rtxxi», Vilaine, jg. F. f.Dr. fR Dm.ff. Ip. Fourrr«t,ft. Redfri. 3. P. Saint Vuto, 10.
.<rtint-
Ch
P. F. i>d, <:an<^le.3.P. Saint Seoan. 10. P. U>mlfort.i. ftU4.it.
3 CiiTStotoci. Indre, 1». Valençay , 3. Lt Btanr.i. LaCkatit.i. J$$ouiun, 1 1 .
4 Toi a». Loire. »i. ii. Z>m. Amboi*e(5. /.«• r4#, 4- fiin.w, 7.
6 GaisoiLt. hère , 1». E. F. f.Dr.Sc. Dm.Dd. fT. fR. Sa«aenage, 1, Voirun. 7. La Graade-Gbartreuar. Saint-Marrellia^i. Rite», 1. La Tiiur-du Pin, ». Bourgoin, 4.
I Ft»nn«. 14. La foie Saint-André, 4- 3 Loa» Li SitUdiia. Valliére, 8. Doit, 10. P*hfj.t. Arboi», 6. Salin», 5. F. Saint- Claude, 6. £. Sept Moneel, 3.
Momt ht Mil»»», Dou»e. 3. Da», 6. F.
Ea^ri't faubourg de Bajonne), 6.
Seter.î. Aire. 4. F. Iartaa.3.
3 B1.01». Loire. 11. E. Sainl-Agnao. ».
| bord. Uon,..raftin. 7. i'»«lfi»n<«. 7.
5 iIo»TB«iioa, Viifii.S. t.hanib. n. 3. RaanM, 9 Afli»» Ff<VnMc.3i. im. Rire-dc-Gier, 8. Saint Gbautnond. 7.
3 Li Pc t, Boroe. ii. /.. BnWa. 5. Fa»#s-
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io43
îogi
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447,ooo i,oi3,ooo
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JaS.ooo •4» 000
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34*,ooo
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S Lto« , Rhône rt Saùar, 146. A. f.Th. Dm. 7p. <D).CR. Condrieui, 4. F M, f rancit, t. I Tarare, 7. Cbeaaj, O.S.
3, Vbmol. Durge«n. 8. Cray. 7. Lmrt, S. Ha-
I riroort.3. Luscuil, 3.
7]M»co», Saône 11. Touroua, 5. CAa/eiu ««r- Saint, 11. Ckarotltê, &. L««4euM, 3. A%t' (un, io. E.
Lt Mu». Sarthe. 19. B. a. ta F/irAe. 5. Sablé, 3. Maman, 6. Saint Calait, 4. Le Crcufut, 1. Baajé. 1.
P»ri» , Seine. , 890. A. f.Th. Dr. Med. Se. Lett. Dm. Cf. Jp. Im. .'A;. CR. Saint Denis.*. Clicby-la Garenne. S. Sctaux, a. Al fort , 0.9. Vaugirard, S. Tinceunei. S. F.
Roua. Seine, 90. J. f.Th. CB P. Dd.Dm.Cf. iB;. Daroetal, 6. Etbeuf, 10. DUppt, 17. P. F. J-a ««ère. ti.P.F. Fécamp. 9. P. fiaufekâttl.i. Gouniay. 3. Feeter. 10. Caudrbec,3. Saint- V.tlrry, 5.
Mflcv, Seine. 7. Cunlommi*rs, 4. Pantaina. hltou, 7. N'emoura, 4. Mtcux.S.E. La Ferté août Jouarre, 4. Prttint, 5.
Vh»»h.lii, 3o E Saint ( loud , t. Saint- Germain eu Lave. 11. PotMy, 3. Sè*re«. 4. Cvrkait . 4- Viry-»ur-Seine. F.t*mp*s , S. Muntst, 4. Pantois*, 5. Rambouillet, 3. Niort. Sèrre-Niortorie, 16. Cf. Saint MaiseM, 4. Brr.Wra. 1. Thouara, 1. AMIr, t. PorUnay, 4- Aanava, Somme, 4>- F. E. ». Ac. CR. Akkarilla, ao. P.DcLlm. Eacarbutio. Saint-Valrry, 3. P. DetWc»*, 4. F. Mentdidiar. 4. Roye, 3. Ptiannt.i.V.
A La», Tarn, 11. J. fa»tr»»,i6. G ail tac, 7.
Rihaa|ein,7. Lataur, 7.
MomtaaN. Tarn. *6. E. f.Th. ealr. Saint- Autonin. i. Caytua.8. Co»t#/-Sarroun, 7. AftiMdr, to.
Datci fsma. 9. Frejo», ». E. Saint-Tropea, 3. P. Bngnollcê, 6. Saint - Uaiimin, 4. Grau*, i3. Aniibe», S. P. F. (Jaune*, 4. P. Le» Ile» Il y ère». Tp«/o«, 3o. P. F. Pau Dd. Ilyére. 8. La Se y ne, 0. P.
A'icsos, Rhône et Vaurluae , it.J. V*uelufe,o.4 Cavaillon, 7. Aft.i. Car pan. trat, 10. Orangt, 9.
Boi<»ko*-VtnDÉt, Yon. .V Fonlmay, 7. Lueon. 4 E. P. .V»M«» rf'OI»ni»#. s. P. Lea ilr» NoiriuoiHier et Dieu.
Point»». Clain, »». E. f. Dr. CB. Ch&lattnault, g. («Vrai.» Loudun.S. M nnimoriUoa. 4»
Liaocit, Vienne, «6. E. r. Ac. (I). CH. Saint- Léonard. 6 B«l/air.3. Le Dorât, a. R«ch^kaaatt, t, Saiot- luoien, 6. Saint- Yri»ix, 7.
Eeiaai, Moaelle, 7. Ramberrillrr», S. Mira, raart, 6. fitufckitaau, 4. Ramitamant, 4. Plombière», t. SaintJXi, 7. E, Gérard.
Itlrr, 8.
Acitaaa, Toana. lt. Chahlia. 8. Jral^n, 8. Joignj.i. S*»*, T. A. Tranarra.i.
!. Paris, sur la Seine, chef-lieu du département de ce nom et capitale du royaume, résidence ordinaire du roi,, siège d'un archevêché, de la cour suprême de cassation, -d'une cour royale, de la banque de France, etc. C'est une des villes les plus grandes , les plus indus-
trieuses, les pins commerçantes et les plus riches du inonde. Sous le rapport de lY'tendue et de la population, elle n'a de rivale en Europe que Londres; on évalue sa surface à 34,ooo,7Gi mètres cariés; on estimait sa population à la tin de 1826 à 890,000 âmes.
La construction de Paris est en général irrégulière. Les maisons sont hautes, les rues étroites, excepté quelques-unes vraiment magnifiques, telles que celles de ta Pale , de Castiglionc , de Rivoli, Royale, etc. Celte irréjçularité même en fait, pour ainsi dire, le charme par les contrastesles plus varies. L'élégance et le goût qui président à l'arrangement des boutiques, 1 éclat et la richesse des nombreux passages Vivien/te , Colbert, f-étw- Dodat, Choiscui, de Y Opéra, du Panorama, etc., excitent sans cesse la curiosité des étrangers et des habitans. Les boulevanls intérieurs du nord traversant ses plus beaux quartiers offrent l'aspect d'une longue promenade plantée d'arbres, bordée de maisons de constructions variées, de nombreux théâtres et animée du mouvement d'une foire perpétuelle. Les deux arcs de triomphe ou portes Saint- Denis et Saint-Martin ajoutent a la beauté de ce spectacle.
Parmi les places qui ornent Paris , nous citerons : la plate Vendôme , où s'élève la colonne triomphale d'Austerlitz, modelée sur celle de Trajan à Rome ; la place des Victoires , ornée de la statue équestre en bronze de Louis XJV; la place Royale, entourée d'arcades massives où l'on vient de rétablir la statue de Louis XIII; celle du Chûtelet qu'embellit une fontaine surmontée d'une colonne en forme de palmier, portant une victoire; la place du Carrousel au centre des Tuileries et de la galerie du Louvre, décorée d'un arc-de-triomphe imitant celui de Septime Sévère à Rome, mais trop surchargé d'ornemens et de trop petites dimensions relativement à la vaste étendue des batimens qui l'entourent; la place Louis XV , qui vient de reprendre le nom de place de la Concorde, c'est de ce point que la vue embrasse la vaste promenade ombragée des Champs- Elysées, l'arc colossal de C Etoile toujours en construction , le palais Bourbon, le Garde -Meuble et les Tuileries; au milieu de la place, on remarque le soubassement d'un monument commencé, qui devait être consacré à la mémoire de Louis XVI. La place de la Bastille, ainsi appelée de la citadelle de ce nom, démolie en 1789 par le peuple, et au milieu de laquelle devait s'élever une fontaine représentant un éléphant colossal , mais qui , d'après le nouveau plan, doit offrir un groupe représentant dans des proportions colossales la ville de Paris entourée des quatre principaux fleuves du royaume mêlant l'eau de leurs urnes à celle des grands canaux qui parcourent et enrichissent la France. La place de la Bourse , au milieu de laquelle s'élève le superbe édifice dont elle porte le nom , et la place du Pa/rt/téon qui va être achevée.
Les principaux édifices de cette métropole sont : les Tuileries, palais vaste, niais d'une architecture pesante, résidence du roi, avec un beau jardin public qui est la promenade la plus fréquentée de Paris; le Louvre, formant un carré magnifique et présentant une façade d'une beauté grandiose; il communique aux Tuileries par une longue galerie conleuaut une riche collection de tableaux; le Palais-Royal, résidence des ducs d'Orléans, ayant un jardin public entouré de quatre galeries dont celle d'Orléans, vitrée par le haut , est d'une rare magnificence; elles sont garnies de caf« » et de boutiques où l'on étaie les plus riches marchandises; c'est une petiie
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ville dans la ville même; le palais Bourbon, où siège la chambre des députés; le Luxembourg où s'assemble celle des pairs, avec une galerie de tableaux des peintres vivans, et un très beau jardin public; Y hôtel des Invalides, vaste bâtiment où sont logés et nourris plusieurs milliers de militaires infirmes et dont l'église est aussi remarquable par l'élégance de son architecture, la richesse de ses ornemens, que par le magnifique dome qui la domine et qui est l'édifice le plus élevé de Paris; Y Hôtcl-dc- Vdle , édifice semi-gothique, qui décore la place de Grève, où l'on exécutait les criminels; la Bourse , bâtiment magnifique, le plus beau de ce genre en Europe, construit récemment sur le modèle de la fameuse Maison Carrée de Nîmes et orné de peintures à fresque et de ciselures d'un travail achevé; X Ecole Militaire , bel édifice remarquable surtout par ses grandes dimensions et par l'immense étendue du Champ-de-Mars qui se développe devant une de ses façades, et où se font les revues, les manœuvres et les courses; P hôtel des Monnaies et Y Ecole de Médecine, très remarquables par leur architecture; le bazar Montesquieu, le plus beau monument en ce genre; tous les matériaux qui ont servi à sa construction sont en fer, en fonte, en cuivre ou en tôle.
Parmi les églises, les suivantes sont les plus remarquables: Notre- Dame, ou la Métropole, vaste bâtiment gothique ; le Panthéon (Sainte-Geneviève), imitation de celui de Rome, temple magnifiqueet le plus beau de la capitale surmonté d'une superbe coupole dont l'intérieur est embelli par de belles fresqu s peintes par M. Gros; il est destiné à recevoir les restes des grands hommes qui ont bien mérité de la patrie; Saint-Su Ipice , avec une assez belle façade et une fort riche chapelle ; Saint- Eustache , d'un ordre mélangé, malheureusement enfouie entre des rues étroites; Saint- Hoch ; Saint- Etienne, d'architecture mauresque ; et la Madeleine, superbe édifice dans le style grec, qui n'est pas encore achevé.
Les établissemens de charité publique et les institutions de bienfaisance sont nombreux dans cette ville et administrés avec un ordre éclairé et une haute philanthropie. Les principaux sont : Y Hôtel-Dieu , Y hospice Beaujeon, la Salpéti ière , la Pitié, la Charité, les Incurables , les Quinze- Vingts, les Sourds-Muets , les Jeunes-Aveugles , la Maternité, les Enfaits- Trouws, la maison de refuge et de travail pour l'extinction de Ut mendicité, etc.
Un grand nombre de ponts réunissent les deux parties de la ville divisées par la Seine; les plus beaux sont les ponts â'Jéna, tYAiisterlitz, de Louis XV J qu'on vient d'orner de statue*, et le Pont-Neuf portant au centre une belle sfattie équestre de Henri IV. J*es deux rives de la Seine sont bordées de quais spacieux d'une extrémité à l'autre de la\ille.
Paris possède un grand nombre de bornes jetant de l'eau et plusieurs fontaines; les plus belles sont la fontaine des Innocens , celle du Châteaud'Eau , de Grenelle , de Y Ecole de Médecine , de la rue GaUlon, nouvellement terminée, celle de la place de la Bastille lorsqu'elle sera exécutée. C'est ici qu'il nous paraît convenable de parler du beau canal <le t'Ourcq , parce qu'il peut être considéré comme un aqueduc et comme un canal navigable à pente sans écluse; sa longueur est de 9^,000 mètres. Commencé en i8o3 , il a été terminé en 182^, et sa dépense monta a a4,3a6,ia8 francs non compris les frais de travaux pour la conduite des eaux dans Paris et l'aqueduc de ceinture.
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Considérée sous le rapport des établissemens scientifiques, littéraires et d'instruction publique, la eapitale de la France surpasse toutes lesautres ailles du monde. V instruction élémentaire en 1828 ne comptait pas moins de 4o3 écoles fréquentées par a5,58a élèves des deux sexes; à ce nombre il faut ajouter !\0 écoles élémentaires de charité avec 10,460 élèves. 1S instruction du second degré comptait à la même époque 7 collèges, savoir : de Louis-le- Grand f de Henri If de Saint- Louis , de Bourbon, de Charlemagne , de Sainte- Barbe et de Stanislas ; 3i institutions , j6 pensionnats dans la ville et dam la banlieue fréquentes par 7,66*0, garçons et 329 mai^ sons d'instruction pour les filles avec 10,240 élèves. Y! instruction des nègre* supérieurs et des écoles spéciales dans la même année comptait 17,81*3 élèves, dont 3i5 du sexe féminin. Les établissemens les plus remarquables de cette dernière classe sont : l'académie universitaire de Paris ou Y université, avec 7446 etudians; c'est l'université la plus fréquentée du monde; le collège royal de France, espèce d'université où les professeurs les plus distingués donnent des cours suivis par un très grand nombre de personnes, parmi lesquelles 900 sont régulièrement inscrites; le Jardin des plantes , où l'on donne des cours sur toutes les branches des sciences naturelles et sur l'iconographie; les étudians s'élèvent à près de 3ooo. Si son Jardin botanique est inférieur à ceux de Berlin , de Kew, de Vienne et de quelques autres villes, en revanche son musée d'histoire naturelle est le plus riche qui existe, et celui d'anatomic comparée et sa ménagerie doivent être mis à côte des plus beaux établissemens de ce genre. U école polytechnique , remarquable pour avoir déjà donné une foule de grands hommes à la France et dont le plan et le mode d'instruction ont été imités dans plusieurs pays étrangers; Y école préparatoire pour former les professeurs, qui vient d'être rétablie sous son nom primitif d'école normale; le conservatoire royal des arts et métiers , fréquenté par mille élèves environ; Yécole de pharmacie , qui en compte 400; Yccolc d'astronomie à l'Observatoire royal ; ce dernier est un des plus beaux et des plus magnifiques établissemens de ce genre; Yécole royale de musique et de déclamation lyrique et dramatique; celle des beaux-arts; les écoles royales des ponts-et-c/taussées et des mines , d'application du corps royal iV état-major; l'institut royal des sourds-muets; Y institution royale des Jeunes aveugles; Yécole tles langues orientales et d'archéologie ; Yécole du commerce , un des plus beaux établissemens de ce genre qui existent; lVc«/*« d'industrie manufacturière; Yéadc royale des chartes ; et le gy mnase normal civil et militaire dirige par le colonel Amoros.
>"otre cadre ne nous permet pas d enumérer seulement toutes les bibliothèques publiques et celles qui, sans l'être de droit, sont cependant ouvertes aux personnes studieuses, ainsi que toutes les académies et les institutions et sociétés savantes qui contribuent tant à la splendeur de Paris. Nous citerons parmi les premières la bibliothèque du roi , qui est la plus riche de toutes les bibliothèques du monde , offrant la plus grande collection de livres imprimés et manuscrits , ainsi que d'estampes, existaus dans un même local; la bibliothèque de l'Atsenal, qui est la plus riche de Paris après celle du roi; viennent ensuite les bibliothèques de Sainte-Geneviève, Jfazarùur, de l'Institut, celle particulière durai aux Tuileries et celle de la f die. Parmi les secondes nous nommerons: Y institut royal de France, divisé en académie française, académie des sciences, académie
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des inscriptions et belles-lettres et académie des beaux-arts; la société philomatique , la société linnèenne , la société d'histoire naturelle , la soeirté royale et centrale (f agriculture , la société d horticulture , X académie de médecine , la société de pharmacie, la société royale des bonnes- lettres , la société biblique protestante , la société royale des antiquaires de France, les sociétés asiatique et géographie , la .société de statistique de France , la société Jraneaise de statistique universelle , X athénée royal, où l'on donne des cours célèbres sur toutes les branches des connaissances humaines, la société d'enseignement élémentaire , la société d'encouragement pour l'industrie nationale, Y athénée des arts, la société philotechniquc.
Un autre Retire de richesses contribue à décorer et embellir cette capitale, nous voulons parler des collections scientifiques, des beaux-arts et des musées. Nous avons déjà mentionne les superbes collections existant au Louvre, au Luxembourg et au jardin des Plantes. La première est une des plus belles en ce genre qui existent en Europe et fait l'admiration des étrangers; elle se compose d'un nombre considérable de tableaux des plus grands maîtres; du musée ries antiques où l'on remarque surtout une rare collection d'antiquités égyptiennes ; et d'un musée naval, qui ne date que de quelques années. Ici nous ajouterons: le musée central d'artillerie ; les superbes collections de livres, cartes, manuscrits , etc., du Dépôt de la guerre; les plans en relief des places de guerre , à l'hôtel des Invalides; la précieuse et riche collection de cartes du Ministère des affaires étrangères; le conservatoire des arls-et-mètiers , offrant tout ce que l'industrie nationale et européenne a produit de plus riche et de plus curieux en instrumens de tous les arts et de toutes les professions et en modèles ingé uieiix; le dépôt général des cartes et places de la m arme ; le cabinet de minéralogie , à l'hôtel des Monnaies, où les productions minérales du royaume sont classées par départemcns;dans le même localon trouve aussi la superbe collection des carrés et poinçons de médailles et jetons frappés en France depuis François I ' ; le cabinet d'anatomie de l'Ecole de Médecine, où Ton voit une belle collection d'instrumens dechirurgie; la superbe galerie de tableaux du duc d'Orléans, au Palais-Royal; celle de YElysée- Bourbon; la galerie d'architecture , à l'Institut, composée de modèles en plâtre et en liège, des monumens les plus fameux de l'architecture grecque, romaine, indienne, égyptienne et d'autres nations. Nous ne parlons pas des collections de ce genre appartenant à des particuliers, parce qu'elles n'entrent pas dans notre cadre ; Paris en offre un grand nombre et de très remarquables. Mais nous ne pouvons passer sous silence la collection d'écrits périodiqtws , qui rend si précieuse la bibliothèque de la société du Bulletin universel des sciences, fondé par M. le baron de Ferussac, parce qu'étant de beaucoup supérieure aux belles collections semblables de Gottingen, Hambourg, Amsterdam, Londres et Florence, on doit la regarder comme le plus riche établissement de ce genre existant sur le globe; le nombre moyen des journaux qu'on y reçoit régulièrement de toutes les parties du momie varie de G5o à 700. Nous ne pouvons non plus nous dispenser de citer un genre d'établissement, qui, nombreux dans la plupart des grandes villes de l'Europe, ne l'était point encore assez à Paris. Nous voulons parler des cabinets littéraires richement fournis de livres dans les diverses langues, des journaux et recueils périodiques Jes plus important des deux inondes. Paris en possède actuellemfnt un
assez grand nombre, parmi lesquels on distingue la Tente au Palais- Royal, et les Salons* rue Vivienne, mais qui sont de beaucoup surpasses, sous tous les rapports, par celui qu'on vient d'ouvrir près de la rue de la Paix , sous la dénomination de Librairie des Étrangers , Française * Anglaise et Américaine.
La seule ville de Londres rivalise avec Paris pour l'importance du commerce de la librairie et des produits de la presse périodique; mais, tout bien calculé, la capitale de la France surpasse de beaucoup celle de l'Angleterre pour le nombre des volumes publiés annuellement et pour celui des journaux. On peut sans exagération regarder Paris comme la première ville du monde sous le double rapport du commerce de la librairie et de la presse périodique; cette dernière compte actuellement environ 3oo journaux. ( Voyez le Tableau de la Monarchie française comparée ni/x principaux états du Monde y et le deuxième volume de V Atlas ethnograpftifpie du Globe, où des faits positifs démontrent la vérité de notre opinion. ) Nous oe pouvons quitter cet arricle sans faire observer que Yimprimerîe royale , fondée en i53i par François I*r, est le plus grand établissement de ce genre qui existe, surtout par ses nombreux poinçons, matrices et caractères des langues orientales; dans ces dernières années, selon M. Hrmin Oidot , on y a mis en activité 3oo presses , dont 60 travaillaient Je jour et la nuit.
On ne doit pas oublier ces expositions où la science et l'art se sont réunies pour plaire et instruire; les plus remarquables sont : le Géorama* construction aussi ingénieuse qu'utile, présentant dans un globe de 3o pieds de diamètre le tableau fidèle de la surface terrestre, développée aux yeux du spectateur placé dans son centre; le Panorama* représentant la perspective de tout l'horizon réel d'un spectateur placé dans un point déterminé; le Dinruma* espèce de grande lanterne magique perfectionnée, dans laquelle la lumière solaire remplace celle d'une lampe, et où les tableaux restant immobiles, le spectateur tourne sur un pivot pour changer de vue; le Néorama* qui n'est qu'une modification du Panorama pour représenter l'intérieur des édifices les plus remarquables; le Cosmorama , qui offre les vues <rptiques des sites et inonumens les plus remarquables des quatre parties du monde; le Peristrephorama ou Panorama mobile.
Les établissemens d'utilité publique sont d'une grande beauté et d'une parfaite construction; tels sont les marchés* surtout ceux de Saint-Germain, Saint-Honorc et de la Vallée; les greniers d'abondance ou de réserve; l'entrepôt général des vins* remarquable par son étendue et par sa beauté; la halle , qui est le principal marche, orné par la fontaine des innocens; la halle aux blés* grand édifice circulaire remarquable par la hardiesse de sa vaste coupole ; les abatoirs* édifices spacieux élevés aux extrémités de la ville pour faire cesser le dégoûtant spectacle des animaux tués chez les bouchers; les cimetières * parmi lesquels se distingue celui du Père-la-Chaise , situé hors la ville, sur une colline couverte de bosquets, de fleurs, et orné d'un grand nombre de monumens funèbres dout quelques-uns sont d'une grande beauté.
Aucune ville de l'Europe ne renferme un plus grand nombre de théâtres, et n'offre de représentations dramatiques et d'aïuusemcus publics plus variés; sous ce rapport elle n'a aucune rivale dans le monde. Successivement on y admire les chefs-d'œuvre anglais, italiens et allemands, Shakespeare,
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Alfieri et Schiller , et jusqu'aux clwvns de l'Angle terre. Paris possède onze théâtres en permanence, non compris les théâtres extra-muros. Les plus beaux, relativement à l'architecture, sont: Y Opéra-Comique , le Grand- Ojwra , YOdéon et le théâtre Favart; les plus fréquentés sont: YOpéra- Comique y le Cirque Olimpique, Y Académie royale de Musique , le Gymnase Dramatique , la Comédie française , dit aussi le Théâtre- Français. Parmi les théâtres situés hors des barrières on doit citer ceux des Jeunes E/t'ves et du Beau- Grenelle.
Pendant l'été un grand nombre d'établissemens donnent des fêtes où l'on trouve des divertissemens de tout genre; nous nommerons le nouveau jardin de Tivoli et les Montagnes de Belleville ; les bals publics les plus fréquentés par le peuple en été sont : la Chaumière, les salons de Flore, de Mars , lYlsis ; et pendant l'hiver : la Galerie de Pompéi , IVauxhall , Prado et le Cirque des Muses.
Paris possède plusieurs promenades superbes. Nous avons déjà mentionné celle des Tuileries, qui est la plus belle et la plus magnifique et dont la principale allée conduit par la place de Louis XV aux Champs- Elysées , immense promenade plantée d'arbres et terminée par l'aic-detriomphe de l'Etoile; viennent ensuite le jardin du Luxembourg , décoré aussi de statues et de pièces de gazon bordées de plates-bandes fleuries ; le jardin des Plantes, remarquable par des sites variés et pittoresques et par les belles collections scientifiques dont nous avons déjà parlé; le jardin du Palais- Royal, qui est plutôt un lieu de rendez- vous d'affaires et de plaisir qu'une promenade proprement dite. *
Parmi les 56 barrières par lesquelles on entre dans cette métropole, quelques-unes forment des espèces de monnmens, comme celles de Y Etoile, du Trône, delà filtcttr, des Bons- Hommes, etc.
Les revenus de Paris s'élevant à 45 millions, dépassent non-seulement ceux de tous les petits états de l'Europe et même ceux des monarchies Danoise et Norv^egieno-Suédoise, mais ils égalent presque la recette de la monarchie Portugaise avant les troubles qui ont tant ruiné les finances de cet état. On a calculé que si le reste de la France jouissait d'un revenu égal, la recette de tout le royaume monterait de 2700 . h 2,800,000,000 francs.
Cette ville immense est partagée en 12 arrondissemens pour le civil et subdivisée en 48 quartiers pour la police. Les deux arrondissemens les plus grands pour l'étendue sont : le VIII* qui comprend les quartiers du Marais, Popincourt , Saint-Antoine, des Quinze- fingts ; et le Ier qui embrasse les quartiers du Boule, des Champs-Elysées, de la Place Vendôme, des Tuileries. La superficie du VIIIe est de 6,102,285 mètres cari es; celle du Irr est de 5,85yi5o. Les deux arrondissemens les plus petits sont : le IVe qui comprend les quartiers Saint- Honoré , du Louvre, des Marchés et de la Banque; et le VIIe qui se compose des quartiers Sainte-. / voie , du Mont de-Piété, du Marché Saint-Jean, et des Arcis ; la superficie de celui-ci est de 7^2,572 mètres ; celle du IVe ne monte qu'à 559,604 mètres. Les deux arrondissemens dont la population absolue est la plus considérable sont: le XIIe, compose des quartiers Saint-Jacques , Saint- Marcel, du Jardin des Plantes et de Y Observatoire ; et le Xe qui comprend les quartiers de la Monnaie , de Saint-Thomas-d' Aquin , des Invalides et du faubourg Saint- Germain le XIIe compte 97,222 âmes et le Xe 90,623;
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la population de ces deux arrondissemcns égale donc presque celle de Copenhague, et dépasse celles de Stokholm, de Munich, de Florence et de toutes les capitales de états de l'Europe, à l'exception seulement des métropoles des empires d'Autriche, Russe, Ottoman, dos monarchies Anglaise, Prussienne, Néerlandaise, Espagnole et Portugaise, et du royaume des Deux-Siciles. Les deux arrondissemens dont la population absolue est la plus petite sont : le IHr qui embrasse les quartiers du faubourg Poissonnière, Montmartre, Saint- Eustache et do Mail; sa population s élève à 54,167 âmes; le IVe qui, quoique le plus petit de tous, compte encore 5i,7°3 habitans, nombre de beaucoup supérieur aux capitales des royaumes de Wurtemberg, de Hanovre, des grands- duchés de Bade, de II esse et à toutes celles des états du troisième et du quatrième rang de l'Europe.
Dans les articles industrie et commerce , nous avons signalé la place eminente qu'occupe cette ville considérée sous le rapport de l'industrie et des relations commerciales de ses habitans. Nous ajouterons ici que la capitale de la France fabrique pour 14 millions de chalcs, pour plus de 6 millions de meubles et d'objets d'orfèvrerie, et qu'elle exporte annuellement comme superflu de ses fabrications pour 47 millions de francs; que tous les fabricans du royaume ont établi dans cette ville des dépôts de leurs manufactures; enfin que cette métropole est àlatétc de l'industrie française et qu'elle peut être regardée comme le rende/- vous des artistes en tout genre. Si Londres, Liverpool et quelques autres grandes villes le dépassent pour l'étendue et l'importance du commerce extérieur, Paris peut rivaliser avantageusement avec les villes les plus industrieuses et les plus manufacturières du monde. Mais pour faire mieux sentir à nos lecteurs toute la richesse et toute l'importance de cette magnifique métropole, nous reproduironsici un passage remarquable d'un statisticien très distingué; c'est pour ainsi dire le résumé de tout ce que nous venons de dire. m Depuis 1824, dit M. Benoiston de Chateauncuf, fi,5oo trains de bois et 1 5/.oo bateaux nous ont apporté chaque année les vins de la Bourgogne, le bois et les charbons du Nivernais, les cidres de la Normandie, les blés de la Picardie, les marbres du Languedoc, les granits de Cherbourg et de Volvic et les ardoises d'Angers. Paris demande sans cesse à toutes les provinces, il en appelle à lui les productions de toute espèce, il lui faut tout ce que produit la France, tout ce qui existe. Heureuse, mille fois heureuse cette même France, de trouver dans les approvisionnemens de sa capitale un commerce intérieur toujours sûr, toujours actif et qui équivaut lui seul au commerce entier de deux ou trois royaumes. Il y a vraiment quelque chose qui étonne l'imagioation, à penser que Paris représente aujourd'hui quinze villes de 60,000 âmes chacuue; qu'il demande à l'agriculture les récoltes de 400,000 arpens de terre, À l'industrie les produits de toutes les manufactures du royaume; et qu'une somme d'environ un milliard sort touslcs ans de son sein, et va se répandre dans l'intérieur des provinces. »
Voici les lieux les plus remarquables qu'offrent les environs de Paris.
Saint- bénis , près de la rive droite de la Seine, jolie pelite ville, remarquable par son ancienne abbaye, dont l'église sert à la sépulture des rois , et dont la belle maison abbatiale est devenue maison royale d'instruction pour les filles des chevaliers de Saint- Lotiis et de la Légion -d'Honneur ; on y remarque aussi une belle cascrue , et de nombreux élablisvemens industriels qu'alimentent les eaux du (irou et dont les principaux sont
douze vastes moulin» à farine remarquables par leur ingénieux mécanisme et destinés a l'approvisionnement de Paris. Nous ajouterons que Ton vient d'ouvrir deux puits artésiens, dont un sur la place aux Gueldres; et que Saint-Denis possède de magnifiques pépinières. Population 5,7 3 1.
Charonke, petit village remarquable surtout par son école de commerce et d'industrie mentionnée datis la description de Paris. Pop. i,a5o.
SAiwT-Ouiif, village sur la rive droite de la Seine, avec un beau cliâteati d'où Louis XVIII douna la déclaration prélimiuaire de la première Charte, Ce petit \illage est aussi remarquable par plusieurs manufactures , ainsi que par les silos pour la conservation des grains et par un beau troupeau de chèvres du Tibet , appartenant à M. Ternanx. Ou vient d'y ouvrir un puits artésien et un nouveau port avec dévastes bassins, de» quais spacieux et de grands magasins pour la réception et l'entrepôt des marchandises. Pop. if555.
BocutcxE, village enVre la Seine et le bois de ce nom, qui est le rende* vous des promeneurs à cheval et eu voiture de la capitale. Pop. 3,7 40.
Nei/illy, bourg sur la rive droite de la Seine , remarquable par son beau pont et par le château où le duc d'Orléans passait une partie de l'été. Pop. a,g5o.
Passy , grand village , dans une position charmante sur la rive droite de la Seine , avec un grand nombre de belles maisons de plaisance. On y admire la belle collection de palmiers de M. Fulchiron. Pop. 3, io5.
Bellcviltr , sur une hauteur, remarquable par ses belles maisons de campagne , ses carrières de plâtre et ses pépinières. Pop. 4,3 1 3.
Sceaux, petite ville, remarquable par quelques restes du château magnifique et du parc superbe que le duc de Peuthièvre y possédait ; comme à Poissy on y tient un marché qui fournit on grand nombre de bestiaux pour la consommation de Paris. Sou parc est le rendez-vous d'uue société brillante ; on y donne des bals champêtres tous les jours de féte pendant la belle saison. Pop. 1,539.
Arcueil , petit village renommé par son aqueduc qui fournit de l'eau à Paris, par ses belles pépinières et surtout par l'académie libre des savans illuslres qui s'y réunissaient chez Berlbollet. Pop. 1,810.
Cboisy-le-Roi , sur la rive gauche de la Seine, village remarquable par ses nombreuses manufactures et par plusieurs belles maisons de campagne. Pop. 2, io3.
Vaucirard , gros bourg qui s'agrandit tous les jours, et important par l'industrie de ses habit ans. Pop. 5,o3i.
Bicître , gros village, avec un vaste château , qui renferme un hospice, où eu i8af> se trouvaient 4,997 aliénés, et une prison, qui à la même époque contenait i,;53 déteuus. Population , sans comprendre l'hospice et la prisou , 3,5oo.
Bercy, sur la rive droite de la Seine, gros village qu'on regarde comme l'entrepôt de vin, d'eau-de-vie et d'huile pour la consommmalion de Paris. Pop. 2,527.
Charentov , au confluent de la Marne avec la Seine, village remarquable par sa célèbre maison de santé pour 1rs aliénés, et par sa grande fonderie de machines à vapeur.
Alfort, hameau séparé de Chareuton seulement par la Marne, important |»r sou école royale d'économie rurale , qui jouit d'uue grande célébrité ; on y remarque des hôpitaux pour les animaux malades, un laboratoire de chimie, un cabiuet d'anatomie, un autre de pathologie, un jardin botanique et un amphithéâtre. Pop. 900.
Vircekhes , remarquable par son ancien château habité par les rois de France depuis Louis T1I jusqu'à Louis XV, par le beau parc qui l'environne et entouré de murs malgré son étendue de 7 3a hectares. Cette petite ville est aussi importante par son école d'artillerie, sa magnifique salle d'armes, et par le mausolée du duc d'Enghien, qui y a été fusillé en 1804. Pop. 2,794 , sans comprendre la garnison qui est ordinairement de 2,000 hommes.
Vitry, gros village qui fournit beaucoup de fruits, d'herbages, de légumes et de lait a la consommation de Paris. Ses pépinières sont les plus renommées des eu virons de la capitale. Pop. 2,1 38.
Tous ces lieux appartiennent aux environs immédiab de Paris et sont situés dans le département de la Seine ; les suivaus sont plus éloignés et app.11 tiennent aux departemeus
limitrophes dont les dodu sont désignés dans la description du premier lieu remarquable de char un de ces de j ta r tenu-us.
EaMivoavu.LE , (département de l'Oise), joli village, renommé pour avoir une des plus belles habitations des enwrons de Paris, et pour avoir été le séjour de J.-J. Rousseau qui y mourut.
Cbvhtilly . dans une situation délicieuse, remarquable par les restes du château hati par la Camille Bourbon-Cou. lé , dont on admire les magnifiques écuries cucore intactes et le beau parc qui a été dernièrement réparé. Pop. 1,972.
CatiL, sur la gauche de l'Oise, renommé par .«a belle manufacture do faïeuce façon anglaise, qui emploie 900 ouvriers. Ce petit endroit est situé au milieu d'un des rautuns les plus industrieux dn royaume; sur une étendue de huit lieues carrées, il renferme 179 manufactures qui emploient 8,000 ouvriers, dont les produits annuels sont estimés à 16 millions. On a calculé que si la France était partout animée par une industrie analogue, elle fournirait de l'ouvrage à 34 millions d'individu*, et se procurerait une richesse de près de 48 milliards. Pop. i,5io.
Courtiers, sur l'Oise, remarquable par son magnifique rliâtcau royal , rebâti par Louis "XIV et Louis XV , terminé par Louis XVI , restauré après la résolution par Napolèon et attenant à uuc belle forêt de 38,000 ar|>ens. On y remarque, indépendamment du château, la façade et le beffroi de l'hôtel de-ville , di\ erses églises gothiques et un joli pont de trois arches surbaissées. Pop. 7,36o.
Blscvais, sur le Therain, siège d'un évèehé et de la préfecture de l'Oise, ville renommée par sa cathédrale, dont le chœur est cité comme un modèle de hardiesse et darchi lecture gothique, et plus encore par ses ancieunes tapisseries qu'ont remplacées depuis long- temps des tissus pour meubles et tapis de pied. Cette ville industrieuse est connue aussi dans le commerce par de nombreuses manufactures de laine et de toiles de coton. Elle possède deux puits forés artésiens. Le collège, le sémmaire et uue petite bibliothèque publique sont ses établissemens littéraires les plus considérables. Pop. 1 3,865.
Micdoj», (dVpaiiement de Seine-et-Oise ) , joli bourg bâti sur un coteau élevé, avec un château royal dont on vante la belle terrasse. Marie- Louise et son fils l'habitèrent pendant la campagne de Moscou.
Sève es, petit bourg, sur ta ri\e gauche de la Seine, renommé dans toute l'Europe par *a manufacture royale de porcelaiue, dont les produits surpassent tout ce que l'on fait de plus beau en ce genre. Pop. 4,18a.
Saijt-cloud , sur le penchant d une colline au bord de la rive gauche de la .Seine. Son beau château , que Napoléon fit restaurer et meubler avec un luxe vraiment royal et qui était la résidence qu'il affectionnait le plus , est le séjour ordinaire du roi pendant l'été. On admire le parc très vaste et très bien percé , une magnifique cascade et un jet d'eau d'une hauteur extraordinaire. C'est dans ce cbâleau que Bonaparte, à son retour d'Egypte, fit assembler, le 9 novembre 1799, le conseil des Cinq-Cents , dont la dissolution à main armée a rendu célèbre cette journée connue sous le uom de 1 8 brumaire dans les fastes de la révolution française. Pop. permanente, 1,97 3.
VEasAfr.i.ES, ville peu industrieuse et commerçante, bâtie par Louis XIV en 1627 , et très déchue depuis 1790 , époque où ou prétend qu'elle comptait environ 80,000 habitaus; depuis quelques anuées elle éprouve cependant une augmentation aunuelle assez sensible, et au commencement de 1827 on estimait sa population à 39,791 âmes. Versailles est le chef-lieu du déparlement de Seine-et-Oise , et le siège d'un évéché , d'une cour d'assises, d'un tribunal de première instance et d'un tribunal de commerce ; elle possède plusieurs établissemens littéraires , entre autre* une riche bibliotlièque , un magnifique collège et un grand hospice royal, la société des sciences, lettres et arts et la société d'agriculture. Son superbe château royal , bâti par Louis XIV, a été depuis 167a jusqu'à 1790 b résidence ordinaire des rois de France. Dans cet édifiée, qui est le plus beau du royaume et une des résidences royales les plus magnifiques du monde, on admire surtout la façade du côté du jardin , les belles peintures , les sculptures et les dorures des apparlemens , particulièrement le salon d'Hercule, orné de deux tableaux de Paul Véronoe , et le plafond de Lemoine; et plus particulièrement encore la galerie où Lebrun a peint les principaux exploits de Louis XIV. Attenant an cbâleau on admire la
chapelle, remarquable par la pureté de sou architecture et remplie de ehefs-d\ruvre de sculpture et de peinture , parmi lesquelles un distingue surtout celles des plafonds. Une prodigieuse quantité de statues , de bustes, de thermes et de groupes, tant en marbre qu'en bronze et plomb-bronzé décore le parc d'une étendue extraordinaire, où se trouve un large canal , qui se prolonge à l'horizon , et où l'on admire un grand nombre de bassins au milieu desquels l'eau s'élève en gerbes, en faisceaux ou jets qui surpassent en hauteur les plus grands arbres. On doit aussi rappeler la magnifique orangerie, digne de ce palais enchanté où l'on fait remarquer deux orangers plantés, l'un par François rr, l'autre par Henri IV, et parmi ses dépendances les grandes et les petites écuries. A l'extrémité du parc se trouvent le Grand et le Pctit-Trianon ; le premier, bâti par Louis XIV, est tout revêtu de marbre et entouré de belles plantations; il réalise par sa magnificence les brillantes fie lions du Tasse dans la description du palais d'Armide ; le second, construit par Louis XV et embelli par Marie- Antoinette , est remarquable par son beau jardin anglais, où l'art est partout caché sous le voile de la nature.
Les environs mêmes de Versailles offrent des promenades délicieuses et des villages remarquables par différons établissent ens; nous citerons entre autres: Grighoit, où se trouve l' Institut royal agronomique établi depuis quelques années ; un banc calcaire riche en coquilles fossiles a donné parmi les géologues une grande célébrité à ce petit lieu; Saiwt-Cyr , qui renferme une école spéciale militaire pour 3oo élevés, établie dans les vastes bâiimens de l'abbaye royale, fondée par madame de Mainteuon; Jooy , dont la manufacture de toiles peintes comptait 1,600 ouvriers sous le règne impérial et qui est réduite à 3oo ; on y voit aussi un haras.
Rambocili.et , avec un château royal environné d'une grande forêt. Le parc, dessiné à l'anglaise, est remarquable par ses points de vue et par ses eaux limpides; on y admire surtout la magnifique laiterie , dont l'intérieur est revêtu en marbre blanc élégamment sculpté et arrosé par des jets d'eau. C'est à la célèbre ferme royale établie sous Louis XVI , dans le but d'encourager la naturalisation des mérinos en France, et située hors de la première enceinte du parc, qu'on doit en grande partie l'amélioration des moutons dans ce royaume. Pop. ^SS.
La Malmaisoîc, célèbre par la charmante maison de campagne que Joséphine avait achetée avant de monter au trône, que Napoléon a embellie pendant sou règne et d'où il partit la dernière fois pour Sainte-Hélène après y avoir signé 'son abdication définitive. Cette belle propriété vient d'être morcelée.
Mari.y.où l'on voit les restes de la célèbre machine construite sous Louis XIV pour alimenter l'aqueduc qui fournissait chaque jour 117,000 muids d'eau à Marly et à Versailles, en amenant successivement les eaux de la Seine à 600 pieds d'élévation ; on y a ajouté une grande pompe de la plus belle exécution, Pop. 1,100.
Saiht-T^ermain-rk-Laye , prés de la rive gauche de la Seine et d'une grande forêt entourée de murs ; la beauté de la végétation et les larges avenues dont elle est coupée en font une promenade magnifique pour la ville ; celle-ci est remarquable par son antique château, et par la terrasse, de 1,200 toises de longueur sur i5 de large, qui offre un des plus beaux points de vue des environs de Paris. Pop. 1 r,«>i t.
Poissy, sur la rive gauche de la Seine, importante par le marché considérable de bestiaux , dont la vente produit à la ville de Paris un produit annuel de 1,400,000 francs. Son ancien cornent des Ursulines a été transformé en un dépôt de mendicité assez \aste pour contenir ~t5o individus. Pop. 9,665.
Rosxy, petit village sur la rive gauche de la Seine, remarquable par le château où naquit le grand Sully et par les pieux établissemens fondés dernièrement par madame la duchesse de P>erry , qui en est actuellement propriétaire. Pop. 600.
Ehghikk, dans la belle et fertile vallée de Montmorency, village de i,653 habitans , qui de nos jours a acquis une certaine importance par ses bains sulfureux.
Ris, petit village de 5 16 habitans, entre Paris et Corbcil , remarquable par Vinstitut royal horticole de Fromont, appartenant à M. Soulangc Rodin. Ce magnifique jardin, d'où est partie l'idée de la formation de la première société d'horticulture française, offre une collection universelle de végétaux exotiques , plantes de serre chaude , d'orangerie , de terre de bruièrcs , des Alpes , d'Amérique et autres les plus rares et les plus nouvelles de toutes
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les parties du mande. I n excellent journal , toot-à-fait spécial , publié par le propriétaire , lient cet établissement eu correspondance avec les institutions analogue les plus important» du inonde.
Ch4*tkes (déparlement de l'Eure-et-Loir) , chef-lieu de préfecture situé partie sur un coteau et partie dans la plaine baignée par l'EurcCeUe ville episcopalc est remarquable par su superbe cathédrale , dont ou admire surtout les deux tour* par leur architecture et par leur élévation, et le chœur , dont le contour est enrichi extérieurement de sculptures gothiques et intérieurement de bas-reliefs modernes d'un grand un rite. Elle possède en outre u ue belle hibliothcaue , un jardin botani<fitc et autre» établis»* mens. Pop. i 3. 7*»'!.
Maiittisoî» , très petite ville remarquable par un beau château et p<ir un superbe aqueduc non terminé, à la construction duquel Louis XIV employa pendant quelques années plusieurs milliers de soldats ; il devait transporter les eaux de l'Eure a Versailles. Derrière les murs du parc s'étend une plaine couverte de mouumen* druidiques que les gens du pays désignent sous le nom de pierres de Gargantua. Pop. i,65o.
Fon ta istBLF.AU (département de Sciuc-et Manie }, jolie sille à laquelle son château royal, hati à diverses époques, mais en grande partie par Fran</oi> l'r, donne une grande importance. Il offre une masse confuse d édifices de style différent , mais dont l'ensemble a pourtant un air imposant; sa belle hi^Hothi-ijue est ouverte au public. la vue de ce cbi'eau réveille une foule de souvenirs : Christine , reine de Suéde, l'habita sous Louis XIV et y fit assassiuer son favori Monaldeschi ; le pape Pie VII y demeura pendant dix-huit mois sous Napoléon , et ce dernier y signa sa première abdication à la couronne de France en 18 1 La magnifique forêt au milieu de laquelle est situé Fontainebleau n'a pas moins de 34,000 arpeas de >urface; elle est remplie d'énormes blocs de gres qui fournissent le pavé de Paris. Cette nature de terre in et son exposition contribuent à la parfaite maturité du raisiu qu'on y cultive et qui jouit d'une réputation si justement méritée. Pop. ;,*oo.
Mr aux , baignée par la Marne et le canal de l Ourcq , petite ville épiscopale, assez bien bâtie, avec une belle cathédrale, à laquelle la voix éloquente de Rossuet a donné une grande célébrité. Meaux est le centre d'un grand commerce (l'avoine et de céréales ptmr Paris, comme aussi des fromages de Bric, dont elle expédie annuellement plus de tixns million* de kilogramme». Pop. 7,836.
Parmi le grand nombre d'autres villes importantes qu'offre In France, notre cadre ne nous permet d'en décrire que les plus remarquables seulement. Pour mettre plus d'ordre dans leur description nous les rangerons dans les sept catégories suivantes; dans chacune on a énoncé et décrit les v illes d'après l'ancienne province à laquelle elles appartenaient.
Villes * l'est et au sud-est de Paris: Troyes , Reims , Chdhns-sur- Marne, Nancy , Metz , Dijon , Besancon , Strasbourg, Colmar et Mulhauscn ;
Villes au *ord de Paris: simiens, Saint- Quentin , Arras, Boulogne, Calais, Lille, Dunkerquc, Douai, Cambrai ci falenciennes ;
Villes au kord-ouest : Rouen , te Havre , Dieppe, Caen , Cherbourg;
Villes a l'ouest : Rennes, Saint- Malo, Brest , /strient, Nantes , Angers ;
ViLLf S au sud ouest : Tours , Poitiers , La Rochelle , Roc/iefort , Jngoufeme , Bordeaux et Baronne ;
Villes au sud : Orléans, Bourges, Limoges, Montauban et Toulouse,
Villes au sud et au sud-est : Nevers, Moulins , Clermont, Saint- Etienne , Lyon, Le Pur, Montpellier, Ntmes, Marseille, Aix , Arles, Toulon, Avignon, Grenoble.
Troyps, autrefois capitale de la Champagne et aujourd'hui du département de l'Aube, ville située stir la Seine et en général mal bâtie, mais remarquable par sa belle cathédrale, par son industrie, son commerce et sa population; elle est aussi le siège d'un eveché. Ses principaux ctahlisscmens littéraires sont : le collège , le séminaire, Vëcole royale de dessin et
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d'architecture, le cours de chimie , la société d'agriculture , sciences, arts et belles-lettres f la Bibliothèque publique qui, parmi les bibliothèques départementales, est une des plus riches.
Chài.ons-sua-Marnk, petite ville, assez régulièrement bâtie, dont la plupart des maisons sont en bois, mais qu'on ne saurait passer sous silence à cause de sa célèbre école royale des arts et métiers , le premier établissement de ce genre du royaume, et où /t5o élèves sont entretenus aux frai, du gouvernement, outre uu grand nombre de pensionnaires externes. Plus commerçante que littéraire, elle possède cependant un collège, un séminaire y un cabinet d'histoire naturelle, une bddiothèque publique, un assez beau jardin botanique où l'on donne des cours sur cette science. Châlonsest le chef-lieu du département de la Marne et de la division militaire «le ce nom, et le siège d'un évèché. V hôtel-de-ville , celui de la préfecture et la cathédrale sont ses bâti mens les plus remarquables. On voit hors de la ville la belle promenade du Jard.
Reims, sur la Vesle, chef- lieu d'un arrondissement du département de la Marne, ville archiépiscopale, importante par sa population et son industrie et intéressante par son antiquité et ses monumens. Sa catliêdrale, dans laquelle on sacre les rois de France, et qui est un des plus beaux édifices gothiques du royaume; X Hôtel-de- Ville ; les caves à triple étage pratiquées dans la craie où l'on conserve presque tous les vins blancs de qualité destinés à l'étranger; et la statue en pied de Louis XV sur la place Royale, environnée des attributs du commerce, sont les objets qui méritent le plus l'attention du voyageur. Reims possède en outre un collège , une école secondaire de médecine, un jardin botanique, un musée, une bibliothèque publique assez considérable et de magnifiques promenades.
Nancy, sur la rive gauche de la Meurthe, chef- lieu du département de ce nom, siège d'un évèché et d'une cour royale. V académie universitaire, le collège royal , l'école secondaire de mè<lecine et à' accouchement, X école n>) aie forestière , X école des Sourds- Muets , la société royale des sciences, lettres et arts , \e musée de tableaux , la bibliothèque publique, le jardin des Plantes et le cabinet d'histoire naturelle, sont ses principaux établisscmens scientifiques. Nancy est une des villes les mieux bâties de France. Sis places publiques sont vastes et ornées de belles fontaines; la Place royale est la plus remarquable; la Préfecture, X Hôtel -de- Tille, la salle de spectacle, les casernes ç\.X hôpital, sont ses plus beaux édifices. Cette ville, qui était la capitale de la Lorraine, doit ses plus beaux bâtimens au vertueux roi de Pologne Stanislas, dont elle était la résidence; depuis quelques années elle recommence à se distinguer aussi par l'industrie et l'activité commerciale de ses habitans.
Près de Nancv se trouve la ferme expérimentale de Roville , la première et la plus importante de la France. Une école a" agriculture , une distillerie de pommes de terre , une fabrique d'instrumens aratoires , font partie de cet établissement dirigé par M. de Dombâle , un des plus sa vans agronomes de la France ; il fait paraître un ouvrage périodique entièrement consacré à l'agriculture et aux essais et expériences faits à Roville. lin concours de charrues qui a lieu tous les ans attire une foule de cultivateurs des départemens environnant; divers prix sont distribués aux plus habiles.
Mktz, au confluent de la Moselle et de la Seille, chef-lieu du départe-
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ment de la Moselle, ville industrieuse, commerçante et très forte, siège d'un évêché et d'une cour royale. Parmi ses nombreux établissemcns littéraires on doit citer surtout X académie universitaire , le collège, royal, Xécole spéciale d'artillerie et du génie , Vécofe de commerce et de dessin, X académie royale des lettres et arts et celle des sciences médicales, le jardin botanique , le cabinet d histoire naturelle , le conscrvatoiiv des arts-ct- métiers f la collection des modèles et la bibliothèque publique. La cathédrale, vaste bâtiment, surmonté d'une flèche remarquable par sa légèreté et son élévation et entouré d'autres flèches taillées à jour en forme d'obélisques, ainsi que les casernes , X arsenal d'artillerie, la salle de spectacle , X hôtel de prélecture , le bâtiment du colU'ge royal , X église de Saint- I incent et le //oi/- *w?tf marché couvert , sont ses bâtimens les plus remarquables.
Di/ox, jolie ville, avec des rues larges et bien percées, bordées de maisons élégantes et de beaux hôtels, située dans une plaine fertile et arrosée par POuche et la Suzon qui s'y réunissent. C'est le siège d'un évêché , d'une cour royale et de la préfecture de la Côtc-d'Or. Cette ancienne capitale de la Bourgogne possède plusieurs établissemcns littéraires» dont les principaux sont: X académie universitaire , le collège royal, le séminaire, X école spéciale des beaux-arts , le cours de botanique, le courswle géométrie et de mécanique appliquée aux arts , X académie des sciences , bel/es-lettres et arts, la société de jurisprudence , le jardin botanique , la bibliothèque publique avec un médailler, le musée de tableaux et de monumens anciens et modernes. Ses bâtimens les plus remarquables sont : I7idtcl de la préfecture y jadis de l'intendance, le jmlais des États , dit aussi I si gis du Roi, devant lequel la belle place Royale se dessine en fer à cheval, V église Sainte- Bénigne, édifice gothique surmonté d'une flèche hardie, celle de Sainte- Anne , édifice moderne d'une forme élégante, surmontée d'un donie qui en fait la principale beauté, et la nouvelle salle de s/wctacle.
Besajtços, sur le Doubs, chef-lieu du département de ce nom et auparavant de la Franche-Comté, ville forte et très ancienne, et une des mieux bities du royaume; siège d'#un archevêché et d'une cour royale. Ses bâtimens les plus remarquables* sont : X hôtel de la préfecture, beau bâtiment, mais dont les géographes exagèrent la beauté; la cathédrale et les églises de Saint- Jean et de la Madeleine. La porte taillée, ouvrage des Romaius, la /sorte Noire, ou arc de triomphe élevé à Aurélien, les restes d'un aqueduc et autres ruines attestent la grande antiquité de cette ville, que le canal de Monsieur rend l'entrepôt naturel des productions du Midi pour une grande partie de la Suisse et du Nord. Elle tient aussi en activité de nombreuses fabriques, et est surtout le centre d'une grande fabrication d'horlogerie. Parmi les principaux établissemcns littéraires que possède Besançon nous nommerons •. X académie universitaire, le collège royal, le • séminaire, X école secondaire de médecine, chirurgie et pharmacie, X école de dessin et de sculpture, X école des sourds-muets, celle d' artillerie , autrefois à Auxonne, X académie royale des sciences , belles- lettres et arts , la société d'agriculture et arts, le cabinet d'histoire naturelle, le musée Paris, ia bibliothèque publique , augmentée dernièrement du magnifique lefc's de M. Paris.
Strasbourg, chef-lieu du Bas-Rhin et autrefois de l'Alsace, belle ville, très forte, située agréablement sur 1*111 , non loin de son confluent avec le
Àl.RÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
Rhin, au milieu d'une plaine aussi remarquable par sa florissante agriculture et par les belles maisons de campagne dont elle est parsemée , que par la foule d'établissemens industriels de tout genre qui attestent 1'activitr de ses nombreux habitaus. Plusieurs édifices remarquables par leur architecture ou par leurs dimensions décorent cette cité importante; nous citerons entre autres : la cathédrale , un des plus beaux temples gothiques qui existent; on admire surtout la tour qui paraît être la plus élevée de toutes celles dont on a mesure exactement la hauteur, et l'horloge qui représente le mouvement de notre système planétaire; viennent ensuite le palais loyal , ci-devant Yéi éehè , Yhntel de-ville y celui de la préfecture , le palais de justice, Y église de Saint- Thomas où se trouve le mausolée du maréchal de Saxe, la salle de spectacle, X arsenal, les casernes , les fonderies de canons , et l'on ne doit pas oublier que les deux plus belles promenades de cette ville sont décorées par les obélisques élevés en l'honneur de Kléber et de Desaix. Si Strasbourg lient un rang distingué parmi les villes les plus industrieuses et les plus commerçantes de France, elle ne se place pas moins avantageusement sous le rapport littéraire; nous nommerons parmi les principaux établissemens de ce genre : Y académie universitaire, avec une célèbre faculté pour la confession d'Augsbourg et une chaire do dogme calviniste, le collège royal, Y hôpital militaire d'instruction , le cours de clinique et d'anatomie t celui de chimie technique , Y école spéciale de pharmacie , Y école royale d'artillerie , la société des sciences, agriculture et arts du département du Bas-Rhin, la bibliothèque publique, celle de la faculté de médecine , le cabinet d'histoire naturelle , le jardin des plantes où l'on donne des cours de botanique, Y orangerie, Yobseivatoire. On ne doit pas omettre que la communication entre le territoire Français et celui de la confédération Germanique se trouve établie par un pont de bateaux remarquable par sa longueur et qui prend le nom du village de Khcll, situe sur la rive droite du Rhin.
Les finirons de celte ville offrent plusieurs lieux importaus sous plus d'un rapport ; nous nommerons entre autres : Molshkim, remarquable par ses florissantes fabriques de grosse quincaillerie et autres articles en fer et eu acier; Mutzig, par sa manufacture royale d'armes à feu; Soultz-i.ks-Iîaiss, par sou établissement de bains et surtout |»ar ses carrières. Plus loin Hac.uknau, par son collège, par sa grande culture de garance, par ses filatures de coton et par sa population ; Hischwim.er , par ses nombreuses fabriques de draps, ses filatures de laine , sa culture et son commerce de garance , de chanvre, et par sa belle tourbière exploitée depuis l'année passée ; Kouxwili.er , par son collège, ses toileries, ses draps, ses brasseries et sa fabrique de boutons de métal i Sayerxe, par son collège, et comme cbef-lieu d'arrondissement comme aussi pour avoir dans ses eu» lirons la grande manufacture de grosse quincaillerie de Zomhoff; Khwoextual , par sa manufacture d'armes blaucbes, où Pou fabrique des fleurets, des outils aratoires, de la coutellerie fine et commune et surtout des lames en damas qui rivalisent avec celles de Syrie ;I3arr, par ses nombreuses fabriques de colon, de laine, par ses blanchisseries, teintureries, et autres articles.
Colmau, sur le ruisseau de Lauch et sur un bras ou canal de la Feeht, affluent de PHI, ville de médiocre étendue, mais remarquable par sou industrie et par ses actives relations commerciales. Colmar est le siège de la préfecture du Haut-Rhin et d'une cour royale. L'église des Dominicains, Jes prisons et le théâtre sont ses édifices les plus remarquables; le collè'ge, la société d'émulation et sa riche bibliothèque publique sont ses principaux établissemens littéraires.
Dans ses environs et à quelques milles plus loin on trouve : Nxup-Brisach, importante par ses fortiGcalious; Bollwili.er, par sa pépinière en arbres , arbuste* , fleurs indigènes e» exotique*, une des plus belles de la Frauce, ainsi que par son superbe assortiment de lignes et par se* relations d'borticulture très étendues; Gt tBwti.LtR , par ses manufactures de coton , sa bonneterie, sa clouterie , etc.; Essishkim , par sa maison centrale de détention , une des plus Mies du royaume et par sa grande fabrique de calicots et de ebapeaut de paille , IHi;jrsTEi\ , par ses papeteries, mats surtout par sa manufacture de toiles peintes, regardée comme le plus graud établissement de ce genre de toute La France; Rue tu vii.le!i, par sa filature et ses mauulaclures de coton; Susrr-MxKiitAi/x-MiKU, par les riebes gisemens métalliques qui l'environnent, mais dont un seul est exploité, et surtuut par ses fabriques de toiles de coton , ses siamoises , ses tanneries , ses teintures en rouge, toiles (teintes ( ses papeteries; celte ville possède un collège; Schelestat , cbei-lieu Je l'arrondissement de ce nom dan* le département du lias-Rhin, petite ville remarquable par sa grande antiquité et à Inquelle on attribue l'invention de la manière de vernisser la faïence ; sa fabrique de toile* et gaxes métalliques et autres manufactures ainsi que ses fortifications et son collège ajoutent à son importance.
Mulh\cses ou Mulhouse, petite ville située dans une île formée par TU! et sur le, canal de Monsieur, batic irrégulièrement, à l'exception de la ville nouvelle construite avec beaucoup de luxe. Jadis capitale de la république de ce nom, alliée des \UI cantons Suisses, Mulhausen n'est plus que le chef-lieu d'un canton du Haut-Rhin; mais par sa grande industrie elle est devenue depuis le commencement du siècle actuel le centre de la fabrication de ce département. On doit regarder cette petite ville comme un des grands ateliers de la France, surtout pour les mousselines, les cotonnades, la filature de coton et les toiles peintes. Elle doit à son industrie les grands progrès de sa population, a laquelle on devrait joindre, quoiqu'ils ne figurent pas daus les recensemens, les G à 7,000 ouvriers qui tous les jours viennent des communes voisines pour travailler dans ses ateliers. Bien que le dernier recensement n'accorde à Mulhouse que i"V>*7 habitons, sa population est certainement de plus de 24,000 âmes. On a calculé dernièrement que les manufactures de cette ville et de ses environs occupent plus de 00,000 ouvriers, et on a estimé a. 5o,ooo,ooo la valeur de leurs produits annuels ; cette industrie éprouva de grands revers en 1828. Mulhausen a un collège , une société lithographique et une société industrielle ; elle prétend partager avec Munich l'honneur d'avoir inventé la lithographie, dont elle possède un grand établissement.
Parmi les nombreux villages, bourgs et petites villes, tous remplis de fabriques et environnant ie territoire de Mulhauscii , nous ne citerons que les suivans : Th a ni», important par ses filatures de coton et de toiles peintes, et par sa fabrique de machines à fiier, à parer et a tisser. Wesserlixo, par sa grande manufacture de tuiles peintes, qu'on regarde comme le premier établissement de ce genre de toute la France. Ckhkay, par se* blanchisseries de toiles, ses fabriques de toiles peintes et de papier. Viller, par
forges.
Amiens, ancienne ville de guerre, avec une citadelle, autrefois capitale de la Picardie, aujourd'hui chef-lien de la Somme, sur la rivière de co nom, siège d'un évéché et «l'une cour royale. L1 académie universitaire , le ' collège royal , Y académie des sciences ^ belles- lettres et arts, la bibliothèque, le jardin botanique et plusieurs autres établissemens littéraires, distinguent avantageusement cette ville qui , malgré l'état peu florissant de ses manufactures, fait encore un commerce étendu. On y admire la
cathédrale , chef-d'œuvre d'architecture gothique, et surtout la nef de cette église la plus haute de France.
Smîït-Quemtin , sur la Somme, chef-lieu d'un arrondissement du département de l'Aisne, ville très florissante par ses fabriques de linon, de gaze, de châles, de dentelle et autres articles;on y remarque une belle église paroisiiale et dans ses environs les magnifiques voûtes du canal auquel elle donne son nom. Le collège, Y école de commerce , celle de fiessin, le cours de géométrie et mécanique applique aux arts et la société des sciences , arts , belles-lettres et agricidture , sont ses principaux établissemens littéraires. En 1828, cette ville comptait déjà six fontaines forces artésiennes.
Auras , sur la Scarpe , chef-lieu du Pas-de-Calais et jadis capitale de l'Artois. De belles maisons en pierres de taille, de grandes places environnées d'aicades, une catliédrale et un vaste hâtel-de- ville gothiques et d'une architectecture hardie, des casernes spacieuses, rangent Arras parmi les belles villes de France. Plusieurs établissemens littéraires tels que le collège , Y école royale du génie, Y école de dessin, celle des Sourds- Muets , l'école secondaire de médecine , la société d'agricultuiv , de cornmerce , de sciences et arts , le jardin botanique , la bibliothèque , etc. , ajoutent à l'importance d' Arras, qui est aussi le siège d'un évéché. Son industrie variée, un assez grand commerce avec les produits de son agriculture florissante et de ses manufactures, favorisé parla navigation de la Scarpe, relèvent encore cette ville, dont la citadelle construite par Vatiban est réputée une des plus fortes du royaume.
Boulognk, ville forte et très commerçante, avec un port sur la Manche; elle est divisée en haute et basse. C'est cette dernière qui est bâtie avec beaucoup de régularité, et où se trouve le inagniûque établissement des Bains de mer , digne de rivaliser avec ce que l'Angleterre offre de mieux en ce genre. Le port , malgré les agrandissemens que Napoléon y a fait faire, est d'un accès difficile et manque d'eau à la marée basse. Une belle colonne en marbre, érigée à Napoléon par l'armée rassemblée pour exécuter le débarquement qu'il projetait de faire en Angleterre, rappelle ce grand épisode de l'histoire de l'empire et orne la ville basse. Boulogne possède une école de navigation, une autre de dessin, une société d'agriculture , de commerce , des sciences et arts et dans ses environs le Jardin botanique de Courset, un des quatre plus riches de France.
Calais, place forte, assez commerçante, située sur la partie la plus étroite de la Manche, avec un port très fréquenté comme le passage le plus court et le plus sûr de France en Angleterre. Cette ville possède une école de navigation et une autre de dessin.
Lille, située sur la Deule moyenne et sur le canal de la Sensée, au milieu d'une plaine remarquable autant par sa belle culture que par sa grande fertilité. Des rues larges, des maisons bien bâties, des places grandes et régulières, Y Hôtel de- fille , la halte aux Blés, Y hôpital général , le cirque, Y hôpital militaire, la porte de Paris, les marches aux Pohsons et à la volaille y Y arsenal, et autres édifices publics, lui assignent une place distinguée parmi les villes les mieux bâties de la France. Ses formidables fortifications et sa belle citadelle, chef-d'œuvre de Vauban et une des plus fortes de l'Europe; son commerce florissant, et la variété de ses
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manufactures la rangent également pnrmi les principales places de guerre et parmi les villes les plus industrieuses et les plus commerçantes du royaume. Ses principaux établissemens littéraires sont : le collège, les écoles de dessin et à' architecture, Y académie royale de musique, le cours pratique de médecine , chimie et pharmacie , la socuté des sciences , de l'agriculture et des arts, la société d'horticulture , le jardin botanique, la bibliothèque publique et le musée de tableaux.
Dans ses environs, si remarquables par l'industrie de leurs hahitaus, on (route : Loos , aux portes de Lille , village rempli de fabriques avec une maison centrale de détention où l'on compte plus de i ,5 oo détenus des deux sexes; Armkittifbes, jolie petite sillc, dont les habitai» sont presque tous employés au tissage et à la filature du lin , du chanvre et du colon ; QcasiroY-sca-Diut.1 . remarquable par ses usines ; Commîmes , par ses rubans de ûi ; R ocrait x, avec un puits artésien , qui fournit Peau qui manquait à la ville, et Tracorsc, beaucoup plus grand, sont tous deux remarquables par leurs manufactures aussi variées que nombreuses et florissantes. Nous devons en outre signaler un fait remarquable qui ajoute à l'importance de cette dernière ville ; c'est qu'en décrivant autour d'elle un cercle, dont te rayon ne serait que de a5 milles, l'espace inscrit offrirait la partie de la France, dont la population relative est la plus grande , sans en excepter même celle des eus irons de Paris; ce qui est d'autant plus remarquable que dans cet espace il n'y a aucune viile dont la population dépasse 3i,ooo âmes, celle de Lille exceptée, qui ne s'élève elle-même qu'à 70,000. Les villes principales comprises dam cet espace circulaire , outre celles que nous venons de nommer, sout : Armentières , Âfatd>cuge, Douai , t'a- Uncietwa, Hazebrouck, Bail/eu/, Condc, Saint-Amand , Arras et Aire sur le territoire français; Yprrs, Menin , Court ray , Tournay , 7?e//<i/x , sur le territoire belge. Voyez le tableau tht World compartd with the Hritisli empire, où nous avons donné la comparaison de la population relative des environs des principales villes de l'Europe et de l'Améi i jue.
Duhxerque, une des plus jolies villes de France, située à la jonction des canaux de Bergues, Bourbourg et Furnes, avec un port et une belle rade. La franchise accordée à son port en 1816 et la belle écluse exécutée pour le débarrasser des bancs de sable qui en obstruaient l'entrée, ont rendu à son commerce presque toute son ancienne prospérité. Dunkerque possède plusieurs établissemens littéraires, une école royale de navigation et une autre de dessin.
Douai, sur la Scarpe, qui, par le canal de la Sensée, met cette ville en rapport avec les principales places du département et des Pays-Bas , ce qui pourrait donner une grande étendue à son commerce. Douai est le siège de la cour royale dont relèvent les départemens du Nord et du Pas-de- Calais; elle possède une école royale d'artillerie , une académie universitaire , un collège royal et plusieurs autres établissemens littéraires parmi lesquels nous citerons le jardin botanique , la bibliothèque publique ,1a société d'agriculture, sciences et arts, la socuté de médecine, chirurgie et pharmacie , X école de botanique, et celle de musique. Cette ville se distingue aussi par ses fortifications, par son industrie et par la beauté de sa construction; ï hôtel- de -ville, l'église de Saint-Pierre et Yarsenal, qui passe pour un des plus considérables de France et une fonderie de canons, sont ses édifices les plus remarquables.
CajtBaxi, sur l'Escaut, ville forte, industrieuse et commerçante, siège d'un évêche qui a été occupé par le célèbre Fénelon. La cathédrale, Y horloge, Y/tétel-de-ville , sont ses plus beaux édifices. Le collège, Y école tVanatomie, le séminaire, la société d'émulation et la bibliothèque publique f sont ses établissemens littéraires les plus importons.
ABRÉGÉ DE GÊOQRAPHIK.
VALiifctENifK, au confluent de la Rhonelle avec l'Escaut, autrefois capitale du Haioaut français, ville industrieuse et très forte, avec une citadelle construite par Vauban. Le collège , Y académie de peinture et de sculpture, la société des sciences, arts et industrie, la bibliothèque publique, le musée de tableaux et le cabinet d'histoire naturelle, sont ses établissemens littéraires les plus remarquables. On doit mentionner aussi sa place publique dont on loue la beauté.
Dans ses'euvirons immédiats on trouve : Awxm, chef-lieu de la plus grande exploitation houillère de la Frauoe; on y compte quarante puits d'extraction, dont quelques-uns ont jusqu'à 3oo mètres de profondeur; 16,000 ouvriers y sont employés, et les produits annuels montent à 4 millions de quintaux; Anzin possède aussi de grandes verreries et des usines ; F a mars , petit village de 44a habit a us, auquel les antiquités découvertes dernièrement ont donné une grande célébrité.
Rouen, sur la Seine, une des villes les plus populeuses et les plus florissantes du royaume, chef-lieu de la Seine- Inférieure et autrefois de la Normandie, siège d'un archevêché et d'une cour royale. L'académie universitaire, le collège royal , le séminaire, X école secondaire de médecine , cel le de botanique , Y école royale de navigation , Y académie royale des sciences , belles-lettres et arts , la société libre de commerce, la société centrale d'agriculture, la société libre d'émulation et plusieurs autres élablissemens littéraires, tels qu'une belle bibliothèque , un jardin botanique, un musée, etc., ajoutent à son importance. La cathédrale, dont on restaure la flèche , récemment détruite par le feu, et dont la partie construite en fer fondu pèsera 900,000 kilogrammes; Y église de Saint-Ouen, dont on admire surtout les magnifiques vitraux; la halle aux toiles, vieille construction d'une grande étendue; X hôtel-dieu, un des plus vastes établissement de ce genre; le palais de justice; Y hâtel-de-ville ; le thédtre des arts où s'est formé plus d'un bon auteur, et le magnifique pont en pierre construit nouvellement , sont les constructions les plus remarquables de cette ville généralement assez mal bâtie , offrant encore beaucoup de maisons en bois et des rues mal alignées, mais à laquelle son port et ses nombreuses manufactures assignent un rang distingué parmi les places les plus industrieuses de l'Europe et les plus commerçantes de la France.
L'industrie de Rouen se fait sentir dans un rayon de plus de 3 i milles autour de cette ville; les villages , les bourgs et les petites villes compris dans ee cercle sont remplis de fabriques de cotouoades et d' indieu nés et d'antres articles de fabrication. Plusieurs ont depuis x5 aus doublé et même triplé leur populatiou , tels que Maromms , Dar natal, etc.; la petite ville de Holbicc eutre autres, qui ue contenait qu'uue populatiou pauvre et peu nombreuse, compte aujourd'hui plus de 8000 habitons riches et industrieux. Outre les trois lieux que nous venons de nommer, on doit citer par leurs nombreuses fabriques et manufactures les suivans qui tous appartiennent au département de la Seine-Inférieure : Deville, Caudkbkc-le$*El.beup, Saint-Aubi w-Eperkay, Tvktot, CaUDEBEC , LlI.LKDOITITX etELBKur; ce dernier ainsi que Locvibrs, dans le dcpartementde l'Eure, sont remarquables par leurs nombreuses manufactures de draps fins, les plus considérable* et les plus importantes de la France. Dans ce même rayon mais vers le sud , 00 trouve : Evaeux , petite ville épiscopale, chef-lieu du département de l'Eure, remarquable par son industrie; elle a un collège, un séminaire, un cours de géométrie et de mathématiques appliquées aux arts, une bibliothèque publique , une société centrale d'agriculture , sciences , arts, médecine, chirurgie et pharmacie et une bibliothèque publique; Rue les, importante par sa grande fabrication d'ép'ngles et autres articles; Gaillûi», par sa grande maison centrale de détention , qui contient environ i,5oo individus ; les Abdel ys, par son industrie; Romilly, par sa fooderie de cuivre jaune et muge et sa tréfilerie de fil de laiton , la plus considé-
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rable du royaume. Nous ferons observer que Lillehohn* a depuis trente au* acquis um* grande célébrité parmi les archéologues : on y a découvert un théâtre , des bains, plusieurs si a lues en brouze et en marbre, des inscriptions , des médaille* et beaucoup d'autre» objet* appartenant à JuUobona.
Le Havre, ville fortifiée, sur la rive droite de la Seine et à son embouchure. Les trois bassins fermés qui communiquent avec les ports peuvent recevoir plus de 5oo bàtimens toujours à flot. Les belles constructions qui entourent le nouveau quartier, ainsi que la noiwellc salle de spectacle , sont ce que cette ville offre de plus remarquable, ainsi que les deux phares qui sont à deux milles du port sur le cap la Hève. Le Havre possède une école de navigation, une petite bibliothèque et autres établissemens littéraires , ainsi qu'une école de géométrie appliquée aux arts. On doit ajouter que depuis quelques années le Havre est devenu le premier port commerçant du royaume et l'entrepôt de Paris avec le reste du monde. L'importance commerciale de cette ville a nécessité de nombreuses votes de communication avec divers ports d'Europe et d'Amérique; quatre bàtimens anglais dont deux à vapeur font le trajet régulièrement du Havre à Southampton pendant toute l'année; deux bàtimens communiquent avec Hambourg; deux autres avec Lisbonne; un avec le Veraj-Cruz; deux avec Bahia; tous ces bàtimens sont français; huit paquebots américains se rendent a IVevr-York ; il en part un du Havre tous les 10, 20 et 3o de chaque mois. Plusieurs bateaux à vapeur remorqueurs font le trajet du Havre à Paris en suivant le cours de la Seine; quatre autres bàtimens, dont deux à vapeur, communiquent régulièrement avec Honneur situé à l 'embouchure de la Seine, vis-à-vis le Havre.
Dieppe, ville régulièrement bâtie, peu forte, mais très industrieuse et très active; lorsqu'on aura fini les travaux commencés à son port, elle deviendra une des principales places maritimes de la Manche. De très beaux bains de mer y attirent tous les ans de nombreux étrangers. Un grand nombre de fontaines et de bornes alimentées par un aqueduc en briques de trois milles de long, fournissent abondamment cette ville d'eau, contribuent beaucoup à son embellissement et la rendent aussi fraîche que propre pendant l'été. On doit aussi mentionner la salle de spectacle, celle de réunion et de danse et les nouvelles promenades. Cest de Dieppe que sortirent les premiers navigateurs français qui établirent des stations de commerce sur les côtes d'Afrique. Cette ville possède un collège, une école royale de navigation et une école manufacturière de dentelles.
GtEir, chef-lieu du Calvados, au confluent de l'Orne et de l'Odon , avec un port et un chantier renommé pour le commerce. Moins industrieuse que commerçante et savante, Caen tient un rang distingué parmi les villes départementales qui se distinguent par un commerce étendu et par d'imporuns établissemens littéraires; nous citerons parmi ces derniers: Yacadtmie universitaire, le collège royal, Y école secondaire de médecine, celle de dessin et d'architecture, Y école de navigation, Y institution des sourdsmuets, Y académie des sciences , arts et belles-lettres , la société des antiquaires de Normandie, la société linneenne , celle d' agriculture , le jardin botanique et la bibliothèque publique. L' hâtel-de- ville , le palais de justice , la place Royale et les superbes promenades du cours méritent d'être mentionnés. Caen est la résidence d'une cour royale.
Chkbbocrg, ville forte et la plus importante du département delà
Manche; le port militaire assez vaste pour contenir 5o vaisseaux de ligne toujours à flot dans les plus basses marées, les beaux chantiers propres à la construction de naviresdu premier rang, dont il est environné, et l'immense digue de 19^ 3 toises de long construite au milieu des vagues pour fermer la rade de Cherbourg, commandent l'admiration et placent ces immenses constructions commencées sous Louis XVI, continuées sous le régime impérial et presque interrompues depuis 181 3, parmi les* travaux hydrauliques les plus remarquables qui aient encore été entrepris. Cette ville possède un collège y une école de navigation et une société royale académique.
Rehxf.s, sur la Vilaine, siège d'un évèché et d'une cour royale, cheflieu de l'Ille-et-Vilainc et autrefois de la Bretagne. La ville haute est bâtie sur un plan régulier; on y trouve quelques édifices remarquables sans être très beaux, entre autres le palais de justice, Y hôtel- de -vil le et Yéglise de Saint-Pierre; on doit aussi nommer la place du palais de justice. Rennes possède une école royale d'artillerie et de pyrotechnie et plusieurs établissemens littéraires à la tète desquels nous mettrons X académie universitaire , le col/ège royal y V école secondaire de médecine , la société des sciences et des arts , la bibliothèque publique , le musée de tableaux et le jardin botanique. Cette ville se distingue aussi par son industrie, surtout par ses fabriques de toiles et par ses blanchisseries de cire; son commerce prendra un plus grand développement lorsqu'on aura terminé le canal qui doit la faire communiquer avec le port de Saint-Malo; elle communique déjà par la Vilaine avec celui de Redon.
Saint-Malo, chef-lieu d'arrondissement de l'Ille-^t-Vilaine , ville forte, environnée de promenades délicieuses, et une des mieux bâties de la Bretagne. La digue de 200 mètres, dite le Sillon , qui joint Saint-Malo à la terre ferme, et ses murailles qui forment une jolie promenade, sont remarquables. Cette ville, malgré sa petite étendue et le nombre borné de ses habitans, est une des principales du royaume par sa marine marchande qui n'est inférieure qu'à celle de six autres ports, par son commerce de cabotage, par ses nombreux arméniens pour les Indes, et surtout par la pèche de la morue; pour cette dernière, Saint-Malo est même la première place de France , armant à elle seule plus du tiers de la totalité des marins employés annuellement à cette pèche. Son port est grand et sûr, mais d'un accès difficile; il est remarquable pour offrir les plus hautes marées connues sur tout le Continent européen. Saint-Malo possède une école de navigation, un cours public de géométrie et de mécanique appliques uilt artsy et de nombreux chantiers de construction pour le commerce. On ne doit pas oublier la fabrique royale de tabac , et les fabriques de cordages et d'hameçons.
Dans les environs immédiats de cette ville on trouve : Saikt-Servan , importante par ses deux porls, l'un pour la marine militaire qui y fait souvent construire et l'autre pour le commerce ainsi «pic par son collège, par ses nombreux arméniens pour la pèche de la morue et pour le cabotage. Oancale, importante par sa rade et renommée par ses excellentes huîtres dont elle fournit des quautités énormes à la consommation de Paris. Beaucoup plus loin vers le nord-est on trouve : Gn a* ville, dans le département de la Mauehe, qui possède une nombreuse marine marchande et fait beaucoup d'arméniens pour lus colonies et pour la grande pèche: celte ville, dont le port sûr et commode a été construit en 1784, est aussi remarquable par sou cabotage florissant , par ses nombreux chantiers pour le commerce, par sa pèche d'huîtres dites de Cancale et par son école de navigation ; vers l'ouest est placé Sa iht-Brikuc, chef-lieu des f :ôte*-du-Nord , assez jolie ville, siège d'uu évèché, remarquable par ses cUtblisscnieus littéraires, par ses courses de chevaux etpa-
son port situé au village du Ugur-Sautt-Bmecc , où Ton construit l>eaucoup de vaisseaux uurchaiuls et où l'ou amie pour la grande pêche et pour le» Antilles.
Brest, ville forte, coa'truitc en partie sur le penchant d'une colline, avec un des plus beaux ports de l'Europe et le premier port militaire du royaume. Lrn magnifique arsenal, de vastes chantiers de construction, des magasins et des ateliers immenses , des casernes construites sur une longue esplanade, et Yéglise de Saint- Lattis , sont les principaux bâti mens de cette ville que des édifices modernes embellissent tous les jours, surtout dans sa partie basse, en remplaçant d'anciennes constructions gothiques. On doit aussi mentionner les quais magnifiques, les cinq bassins de construction, dont quatre creusés dans le roc, et le bagne, vaste édifice, bâti presque au sommet d'une colline, pour recevoir près de 4,000 condamnés. Parmi les étabiissemens littéraires de cette ville, dont le port est fréquenté par un grand nombre de vaisseaux marchands, nous citerons le jardin botanù/uc, la bibliothèque de la marine, Y observatoire , le cabinet d histoire naturelle. Brest est le siège d'une préfecture maritime et est aussi remarquable par sa belle rade, une des plus vastes de l'Europe.
Loiuevt, chef-lieu d'arrondissement du déparlement du Morbihan, jolie ville bâtie en 1719 par la Compagnie des Indes, au fond de la baie de .Saint- Louis, avec une rade superbe où peuvent mouiller en sûreté les plus fortes escadres. De beaux quais, des rues larges, droites et bien pavées et de beaux édifices, la rangent parmi les plus jolies villes de France. La place d" armes , les magasins de l'ancienne Com/tagnic , la machine à mdter, la poulierie , la ca/le couverte , les bassins de construction et la salle de r/M-rtaclc méritent surtout d'être mentionnés. Lorient est un des cinq ports militaires du royaume. Quoique son commerce soit très déchu en comparaison de ce qu'il était à l'époque où fiorissait la Compagnie française des Indes, il est encore assez important. \ï école du génie maritime qui vient d'y être transférée de Brest , le collège , X école de navigation et {'observatoire sont ses principaux étabiissemens littéraires. C'est dans cette ville que se trouve le bagne où sont reunis tous les condamnés militaires.
Dans ses en* irons ou trouve aussi : Port-Louis, importante par ses fortifications, sou port et s«*s pêcherie*; Trafavrn , sieux château sur les bords du Scorf, que l'imagination des paysans peuple toujours d'esprits follets; Hewnrbow, sur le Rlavet, importante par «es forges, avec un petit port. Quiberon , célèbre dans les fastes de la révolution , atec un fort et un petit port. Carkac, si renommée parmi les antiquaires par ses monumens druidiques dont on ignore la \éri table destination ; ils consistent en plus de 5,ooo pierres granitiques , grossièrement taillées en forme d'obélisques reposant sur leur pointe et disposées ea 0112e rangées perpendiculaires à la côte. Plus loin encore on trouve Vahwes, chrMieu du département du Morbihan , ville épiscupale , avec un collège , un séminaire, nne école de navigation, une société d'agriculture, un port et des chantiers où l'on construit beaucoup de vaisseaux marcliauds.
Fîaktes, grande ville épiscopale, industrieuse et très commerçante, généralement bien bâtie, offrant plusieurs places régulières, de beaux quais et plusieurs édifices élégans, surtout dans le quartier Graslin, Vile Fcjrileau et le faubourg de la Fosse. La cathédrale , la bourse dont la façade principale est ornée d'un beau péristyle d'ordre ionique, X hôtel tic la préfecture , la salle de spectacle , V hôtel -de-vil le, avec une belle collection de tableaux , et la colonne départementale sont ses plus beaux édifices; on doit aussi citer les restes du palais des anciens ducs de Bretagne. Chef lieu
fie la Loire-Inférieure, Nantes est située dans une position charmante, *ur la rive droite de ce fleuve; plusieurs établissemens littéraires ajoutent à l'importance que lui donnent sa population, son port et son industrie; nous citerons entre autres le collège royal , Yécole .secondaire (le médecine, celles d'accouchement > de commerce , de dessin , le beau musée d antiques , le cabinet d'histoire naturelle , réputé la plus riche des collections départementales de ce genre, le jardin des plantes, la bibliothèque et Yobservatoire, la société académique de la Loire- Inférieure , la société d'horticulture. On construit un grand nombre de vaisseaux marchands à Nantes; le gouvernement y fait aussi construire des corvettes. Cette ville possède le magasin général des vivres et munitions pour l'approvisionnement des ports de Brest, Lorient et Rochefort.
Aicoehs, ville épiscopale et siège d'une cour royale, située dans une grande plaine arrosée par la Mayenne et la Loire, chef- lieu du Maine-et- Loire et autrefois de l'Anjou. V académie universitaire, Y école royale des arts et métiers , le colU'ge royal, le séminaire , Yécole des sourds-muets , le musée riche en tableaux, la bibliothèque publique, le jardin botanique et la société d'agriculture doivent être mentionnés parmi les établissemens littéraires de cette ville, où Porî trouve des restes d'antiquités, et dans les environs de laquelle sont situées les célèbres ardoisières qui occupent environ 3,ooo ouvriers.
A quelques milles au sud est ou trouve Sadmoh , petite ville chef-lieu d'arrondissement , remarquable par son beau pont sur la Loire , son école de cavalerie , son collège et ses belles casernes; sa fabrique de chapelets et ses émaux sont renommés; à la même distance , mais au nord est est située La Flèche , autre ville plus petite , chef-lieu d'arrondissement de la Sarlhe, remarquable par son école militaire préparatoire, où 5oo élèves reçoiveut uue première instruction avaut d'entrer dans celle de Saint-Cyr.
Tours, chef-lieu de l'Indre-et-Loire et autrefois de la Touraine, situé sur la rive gauche de la Loire, au milieu d'une plaine délicieuse et fertile, ville assez industrieuse et commerçante et siège d'un archevêché. La cathédrale, le palais archiépiscopal, le magnifique pont sur la Loire et surtout la rue Royale, large, bien alignée, garnie de trottoirs, bordée de % beaux hôtels et de boutiques élégantes et traversant toute la ville dans sa longueur, attirent les regards des voyageurs. Le collège , le séminaire , la société d'agriculture , sciences, arts et belles-lettres , la société médicale, la bibliothèque publique, le musée de /teinture, sont les établissemens littéraires les plus importans.
Poitirks , au confluent de la Boivre et du Clain , chef-lieu de la Vienne et autrefois du Poitou , siège d'un évéché des plus anciens de France et d'une cour royale. L'académie universitaire , le collège royal, le séminaire, la société d'agriculture , commerce et arts , le jardùi botanique , les cabinets d'antiquités et d'histoire naturelle, la bibliothèque publique, sont les établissemens littéraires les plus importans. Poitiers est une ville grande, mais mal peuplée; elle conserve encore quelques restes d'antiquités , mais n'a de remarquable que Y église de Saint-Jean, celle de Saintc- Radegonde, le quartier de la cavalerie et la belle promenade de Blossac.
La Rochelle, ville forte, située au fond d'un golfe, avec un port autrefois sûr et commode sur l'Océan , chef-lieu du département de la ('harente-Inférienre et jadis dé l'Anors, siège d'un évéché. Son vaste bastin , ses fortifications, V hétel-de- ville , la Ifourse et la place du château sont
tôt
remarquables. L école royale de navigation, le collège , le séminaire, Yacademie royale des belles -lettre s , sciences et arts, la bibliothèque, le cabinet d'histoire naturelle, le jardin botanique sont les établissemens littéraires les plus importans. Plusieurs maisons de la Rochelle sont ornées de portiques en arcades. Son commerce maritime a été très actif et étendu.
Roc he fort , assez jolie ville , bâtie régulièrement sur la rive droite de la Charente , un des trois grands ports militaires du royaume et cheflieu d'une préfecture maritime. Les magasins d' arméniens, les bassins de carénage, la corderie, les vastes chantiers de construction , la fonderie de canons, les moulins à draguer et à laminer de M. Hubert, Y arsenal avec sa belle salle d armes, Y hôpital qui est un des bâtimens les plus vastes et les plus grands que l'Europe possède en ce genre, et le bagne qui peut contenir 3,ooo forçats , méritent d'être mentionnés. On doit aussi uommer parmi les principaux établissemens littéraires de cette ville Yécole de médecine "navale, celle de navigation, le collège, la société de littérature, sciences et arts , le jardin botanique , le cabinet d'histoire naturelle , la bibliothèque publique, celle de Yécole de médecine navale et Yatelier de sculpture et des petits modèles, collection unique en son genre, offrant la réunion de tous les objets qui entrent dans le service naval.
A vgoulèm e , sur la croupe d'une colline qui domine toute la contrée et au pied de laquelle coule la Charente, siège d'un évéché, autrefois cheflieu de l'Angoumois et maintenant de la préfecture de la Charente. Des papeteries 1res renommées, des faïenceries, des distilleries, des fabriques de tissus de laine et autres manufactures alimentent son commerce et attestent son industrie. Vécole royale de marine si étrangement placée; le cabinet de physique et la bibliothèque sont ses principaux établissemens littéraires. On doit mentionner la belle promenade en terrasse de Beaulieu, le pont sur la Charente et la cathédrale.
Bordeaux, sur la rive gauche de la Garonne, qui y forme un port magnifique; une des villes les plus belles, les plus industrieuses, les plus peuplées du royaume et des plus commerçantes de l'Europe; chef-lieu du département de la Gironde et autrefois de la Guiennc , siège d'un archevêché et d'une cour royale. Si le vieux Bordeaux n'offre que des rues étroites et tortueuses et des places irrégulières , la ville nouvelle , surtout les beaux quartiers du Chapeau* Rouge et des Chartrons présentent des mes larges et bien alignées, de belles places, des maisons élégantes et une foule d'édifices remarquables. Peu de villes ont subi plus de changement que Bordeaux depuis trente ans ; le château Trompette a été démoli» et de belles constructions et de belles promenades publiques s'élèvent sur son emplacement; celui du Ha, transformé en une maison de détention , n'offre plus que son donjon ; et le plus beau pont de France, qui est en même temps un des plus magnifiques de l'Europe, réunit depuis i8ai les deux rives de la Garonne. Parmi les nombreux édifices qui décorent cette belle ville nous citerons Wcathédrale , beau monument gothique ; le grand théâtre, que ses dimensions et son élégante architecture placent au premier rang parmi les plus beaux édifices de ce genre; la Bourse, dont on admire le vaste dôme et qui est aussi une des plus belles de l'Europe; l'ancien /nilais arcfùépiscopal , remarquable par son architecture autant que par ses dimensions, et érigé en maison royale après la restauration. La place Royale , plus digne de son nom par les bâtimens qui la décorent que par
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son étendue; la place Dauphine , belle et régulière; la place d'Armes; celles de Saint- Germain et des Grands-Hommes , méritent aussi de fixer l'attention. On ne doit pas oublier le cimetière, que plusieurs monumens en inarbre décorent comme celui du Père Lachaise, à Paris; il est situé à l'une des extrémités de la ville.
Bordeaux possède des fabriques et des manufactures de tout genre; les plus nombreuses et les plus importantes sont les fabriques de vinaigre et d'acide nitrique, les raffineries de sucre, les distilleries, les filatures de coton, les papeteries, les fabriques de faïence, de chapeaux, de bouteilles, de bas, de toiles métalliques, les manufactures de taffetas ciré et de tapis de pied. Elle est le centre du commerce des eaux-de-vie et du vin de toute la France occidentale et d'une grande partie de la France méridionale et centrale; elle arme annuellement près de 200 navires pour l'Amérique, l'Afrique et l'Inde et prend une part active à la pêche de la morue et de la baleine. Enfin plusieurs centaines d'ouvriers employés dans des vastes chantiers qui s'étendent le long de la Garonne augmentent tous les ans le nombre des vaisseaux marchands de la marine française.
Cette riche et florissante cité tient aussi une place distinguée sous le rapport littéraire et de l'instruction publique par le nombre et l'importance de ses établissemens, dont nous nous bornerons à nommer les suivans : Y académie universitaire, \e collège royal, X école d' architecture , X école a" hydrographie et de navigation, celles de botanique, de dessin et de /teinture, les écoles de médecine et de chirurgie, Vérole royale des sourdsmuets, 1' 'école royale d'accouchement ,\% école de commerce, X académie royale des sciences , arts et belles • lettres , la société d'émulation commerciale , la société phifomatiqtte , la société royale de médecine, la société médico- chirurgicale, X athénée, la société d'émulation commerciale , la bibliothèque publique , une des plus riches du royaume, la galerie de tableaux , le musée d'antiquités, le jardin botanique, l'un des quatre que le gouvernement entretient pour la naturalisation de plantes exotiques, le cabinet d'histoire naturelle.
Bayottnk, sur la Nive et l'Adour, qui la partagent en trois quartiers nommés le Grand- Baron ne , le Petit- Bayonne et le faubourg Saint-Esprit', ce dernier, qui compte 5,5o3 habttans, dépend sous le rapport administratif du département des Landes. Des rues larges et bien percées, des places décorées de quelques beaux édifices, au nombre desquels on doit placer la cathédrale et X hôtel des monnaies * donnent à cette ville une apparence agréable. Quoique Bayonne ne soit que simple chef-lieu d'un arrondissement des Basses- Pyrénées , elle n'en est pas moins la ville la plus importante sous le rapport de l'industrie, de la population et du commerce. Elle est aussi le siège d'un évèché; elle possède un collège , un séminaire, une école royale de navigation , des écoles de commerce et de dessin et de beaux chantiers ele construction pour la marine rovaleet pour la marine marchande. C'est dans cette ville que fut inventée l'arme terrible qu'on a ajoutée au fusil et qui en porte le nom.
Dans 1rs environs de rit te ville* un trouva: Biakitz, avec des bains de mer très fré* queutés H de belles grottes; CiHoLRht et Saiht-Jias-de-Iaz , petits lieux , tous 1res remarquables pour a\oir fourni dans le moyen Age, avee d'autres petits ports voisins, les premiers marins qui te sont adonnés à lu pccîie de la baleine. Dans l'époque de leur grande prospérité ces lieux ont armé jusqu'à 9 et 10,000 pécheurs. Ce sont eux qui dans
le ivne siècle apprirent aux Anglais et aux Hollandais cette importante exploitation qui »aJut d'immenses trésors à la Hollande et à l'Angleterre.
Oklkans, sur la rive droite de la Loire, chef-lieu du Loiret et autrefois de l'Orléanais, siège d'un évèché et d'une cour royale; ville généralement a»sez bien bâtie. La cathédrale, chef-d'œuvre du style gothique ou mauresque perlectionné et qui n'est pas encore achevée, le monument de Jeanne- d'Arc, le pont sur la Loire , la halle aux Grains, Yabatoir, le nouveau quai, sont en fait de constructions ce qu'elle offre de plus remarquable à la curiosité du voyageur. Quoique son industrie soit déchue en comparaison de ce qu'elle était autrefois, Orléans n'occupe pas moins un rang distingué parmi les villes les plus industrieuses et commerçantes du royaume. Parmi ses établissemens littéraires on doit nommer surtout Y académie universitaire , le collège royal, le séminaire, la société royale des sciences, belles-lettres et arts, la bibliothèque publique, le jardin botanique.
Bourges, chef-lieu du Cher et autrefois du Bcrry, ville généralement sale et assez mal bâtie, au confluent de l'Auron et de Fièvre, siège d'un archevêché et d'une cour royale. Sa magnifique cathédmlc comptée parmi les plus beaux monumens gothiques de l'Europe, Y/tâtel-de-villc, la maison du fameux Jacques Cœur, un des plus riches négocians du temps de Charles VII et son intendant des Gnances, Y obélisque égyptien dans le jardin public de l'archevêché et le puits foré artésien , sont les constructions les plus remarquables de cette ville, qui n'est pas assez peuplée a proportion de son étendue. "L'académie universitaire , le collège royal, le séminaire, Y école spéciale de musique, la société d'agriculture , de commerce et atts, la bibliothèque publique, sont les établissemens littéraires les plus remarquables. Bourges offre encore quelques restes d'antiquités.
Limoges, chef- lieu de la Haute-Vienne et autrefois du Limousin, évèché et siège d'une cour royale, ville bâtie sur le penchant d'une colline baignée par la Vienne. De belles promenades et plusieurs places publiques entre autres celle d'Orsay, occupent la partie la plus élevée. La cathédrale bel édifice gothique, le palais épiscopal et le clocher de l'église de Saint- Martial , sont les bâtitnens les plus remarquables. L'académie universitaire, le collège royal, le séminaire, Y institution des sourds-muets, la société royale d'agriculture , sciences et arts, la bibliothèque publique, le musée d histoire naturelle, arts mécaniques et antiquités ne doivent pas être passés sous silence. Limoges est aussi remarquable pour ses fabriques de laines filées et tissées et de porcelaine, que pour ses courses de chevaux, auxquelles concourent ceux du département et les chevaux de neuf départe mens voisins. Cette ville est l'entrepôt du commerce de Toulouse et des départemens méridionaux.
dfoKTAGBAjf , ville assez grande et assez bien bâtie , sur les rives du Tarn, siège d'un évéché et de la préfecture du Tarn-et- Garonne. Elle possède plusieurs fabriques importantes et tientune place distinguée parmi les villes commerçantes de l'intérieur de la France. La faculté de théologie pour l'église reformée, le collège, le séminaire , l 'école de dessin, la société des sciences, agriculture et belles -lettres et sa petite bibliothèque , sont les établissemens littéraires les plus importans. Parmi ses édilices nous citerons : Y hôtcl-de-villc et la cathédrale-, cette dernière est remarquable surtout par sa grande antiquité qu'on fait remonter à l'année 7^9.
Toulouse, chef-lieu de la Haute-Garonne et autrefois du Languedoc, t
assez belle ville construite avantageusement sur la rive droite de la Garonne, dans une plaine entre ce fleuve et le canal du Midi. L'hétel-deviilc nommé Capitole, le nouveau palais de justice , la cat/iédrale ou égliée de Saint- Etienne , celles de Saint- Germain et de Y Albade, sont les édifices les plus remarquables de cette ville aussi importante par son industrie que par son commerce , et résidence d'une cour royale et d'un archevêché. Toulouse offre encore un magnifique pont sur la Garonne et possède plusieurs importans établissemens littéraires, parmi lesquels nous citerons: T académie universitaire , le collège royal , Y école secondaire de médecine et chirurgie y Y école royale d'artillerie , le séminaire , Y école spéciale de dessin, Y école de musique , Y académie royale des sciences , inscriptions et belleslettres , Y académie des jeux floraux, la société de médecitie , Y académie royale de peinture, sculpture et architecture , la bibliothèque publique. Nous rappellerons que c'est dans l'église des Cordeliers, transformée aujourd'hui en magasin , qu'on voyait le caveau appelé le charnier, doué de la propriété de conserver les corps; et on ne doit pas non plus passer sous silence les nombreuses fontaines monumentales, dont cette ville vient de s'embellir. L'industrie de Toulouse a pris depuis i5 ans uu accroissement considérable. Les faux que la France recevait de l'Allemagne sont fournies actuellement par les manufactures de Toulouse, et bientôt ce tribut cessera d'être payé à l'étranger. Les pâtes soi-disant d'Italie se fabriquent en grande partie dans cette ville.
Devers, chef-lieu de la Nièvre et autrefois du Nivernais, ville bâtie en amphithéâtre au confluent de la Nièvre avec la Loire et florissante par son industrie, surtout par ses manufactures de faïence, d'émail et de petites perles de verre. Nevers est le siège d'un évêché , possède un collège et autres établissemens littéraires; on y remarque un beau pont sur la Loire et de belles casernes pour la cavalerie.
Moulins, ville episcopale, assez bien bâtie, sur la rive droite de l'Allier, chef-lieu du département de ce nom et auparavant du Bourbonnais. On y remarque surtout le nouvel hôte i -de-ville , la belle caserne pour la cavalerie, le pont sur t 'Allier ; et le mausolée de Henri de Montmorency, décapité à Toulouse sous le ministère de Richelieu. On doit mentionner le collège royal, la société d'économie rurale , des sciences naturelles et des arts et la bibliothèque; on ne doit pas oublier sa coutellerie, qui est sa principale branche d'industrie.
Dans ses environs on trouve: Bourioii-i.'Aechajiibaijlt , petite ville renommée par ses eaux thermales fréquentées par beaucoup de monde depuis le i5 mai jusqu'à la fin de septembre. Plus loin, au sud de Moulins, on voit VjcpY , petite ville célèbre par ses sources minérales qui y attirent tous les ans une société brillante et nombreuse; des sites pittoresques ajoutent aux charmes de son séjour.
Clermontou Clermont-Frrraho, ville épiscopale, chef-lieu du Puy-de- Dôme et autrefois de l'Auvergne. La cathédrale, la halte aux blés , la halle aux toiles, la salle de spectacle, les places de la Poterne et du Taureau, Yltôtel-<lieu, Y hôpital général, sont les constructions qui attirent surtout l'attention des voyageurs, lu académie universitaire, le collège royal, les cours d'histoire naturelle, de minéralogie et de dessin, la société royale des sciences , belles-lettres et arts, le cabinet de minéralogie , le jardin botanique et la bibliothèque, se distinguent parmi ses établissemens littéraires. Clermont est peut-être la ville la plus pittoresque de France parles beau*
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points de vue dont on y jouit, étant située sur ie sommet d'une montagne et étant environnée de terreins volcaniques de l'aspect le plus varié; elle est assez industrieuse et le centre d'un grand commerce intérieur.
Dans ses environs immédiats et à i5 ou ao milles de distance, on trouve un grand nombre de lieux remarquables sous plusieurs rapports ; nous nous bornerons à citer les suivant : Yot-vic, petite ville importante par son école d'architecture et de sculpture, et par le grand nombre d'ouvriers qui exploitent les carrières de laves de son territoire crt reproduisent sous mille formes les chefs-d'œuvre de l'antiquité; ils trouvent a Paris ktir débouché principal; La Comielle, par sa grande verrerie, qui fournit tous les ans un million de bouteilles de toute couleur; Baiks, petit village, auquel ses bains fréquentés par un grand nombre de personnes, et le bel édifice thermal qu'on y a construit dernièrement près des débris d'un bâtiment romain . donnent une grande importance; Thisrs, vilJe florissante par sa grosse coutellerie, qui emploie dans son enceinte et dans les vallées environnantes ao,ooo personnes, ainsi que par ses papeteries depuis long- temps célèbres. Rio», chef-lieu d'arrondissement, ville assez importante par son industrie et sou commerce de serges, quincaillerie , etc. ; elle possède une maison centrale de détention , un collège , et est le siège d'une cour royale. Mobt-d'Or , village remarquable par sou établissement tuer ma] et les fromages qui portent son nom.
Sautt-Etiehite, sur le ruisseau du Furens , dont les eaux sont très propres à tremper du fer; jolie ville, bien bâtie, l«i plus grande du département de la Loireet une des plus industrieuses et florissantes du royaume, renommée surtout par ses belles manufactures d'armes, par sa quincaillerie, par ses filatures de coton et par ses fabriques de rubans de soie. Elle possède plusieurs établissemens littéraires, entre autres un collège, une école de mineurs , un cours de géométrie et de mécanique appliquées aux arts, une école des sourds-muets , une société d'agriculture et de cotnmerce, une bibliothèque publique. Outre le bel hStel-de- ville élevé dernièrement sur la place Neuve, on doit signaler à l'attention du lecteur la magnifique route en fer qui est sur le point d'être terminée; elle mettra en rapport les bassins du Rhône et de la Loire : ce chemin aboutit d'un côté à Andrezieux sur la Loire et de l'autre à Lyon; sa longueur est de 55 ,000 roctres. D'après le bulletin industriel publié par la société d'agriculture de cette ville , on voit que l'industrie de Saint-Etienne occupait dernièrement 47,7 5o ouvriers et produisait des articles dont la valeur était estimée sur les lieux à 71,602,000 francs. Quoique les tableaux officiels n'accordent à cette ville que 3o,6t 5 habitans, il est démontré par le mouvement de sa population depuis 18 16 jusqu'à 1827 inclusivement, qu'elle doit s'élever au moins à 52,ooo âmes; dans ce nombre sont compris les habitans de sa banlieue qui travaillent dans ses nombreuses fabriques.
Dans les environs de cette ville industrieuse se trouvent : Chambo* et Fiumimi, importons par leurs fabriques de clous, de rubans , de lacets et autres articles; Saikt-Chamoto , petite ville remarquable surtout par ses nombreuses fabriques de rubans et par sa grande forge à l'anglaise, qui fournit par an plus de six millions de fer; Rivr-di-Gier , par ses immenses exploitations de houille, par ses fabriques de tole, par sa belle fonderie ; BlosTBRtsox n'est importante que parce qu'elle est le siège de la préfecture du département de la Loire.
Lyon, grande et belle ville archiépiscopale, la seconde du royaume sous le rapport de l'industrie , du commerce, de la richesse et de la population. Rien n'est comparable, dit un écrivain élégant, à la beauté de la situation de Lyon, au magnifique coup-d'œil que présentent les maisons de
campagne qui l'entourent, à l'ensemble de ses quatre faubourgs et des vingt quais bordant le cours de la Saône et du Rhône qui s'y réunissent Plusieurs de ses 56 places sont embellies de beaux monuraens; celle de Bellecour, une des plus belles de France, est décorée d'une statue équestre en bronze de Louis XIV ; mais en général ses rues sont mal pavées , humides et étroites. Quelques-uns des quais sont ornés d'arbres et servent de promenades. De nombreux ponts établissent une communication entre les deux rives de la Saône et celles du Rhône; les plus remarquables sont: le pont de TUsit sur la Saône et celui des Cordeliers sur le Rhône. L'hâtelde-ville, le palais du commerce et des arts, Y hôtel-dieu , Y hôpital général , la cathédrale ou Y église de Saint-Jean , Yéglise de Saint-Nizier , le bâtiment de la bibliothèque publique , le palais de l'archevêché et le grand théâtre sont ses édifices les plus remarquables. Le nouveau passage de Y Argue, sur le modèle de ceux de Paris , vient d'être percé dans un des quartiers les plus populeux de la ville. De nombreux et importans établissemens littéraires ajoutent à l'importance déjà si grande de Lyon; nous nous bornerons à citer : Y académie universitaire, le collège royal, le séminaire, Vécole royale d'économie rurale et vétérinaire la pins ancienne du royaume, Y école des arts et métiers , Y école des sourds- muets , Vécole secondaire de médecine, Y école de dessin et de peinture , Y académie royide des sciences, belleslettres et arts,\a société pour l'instruction élémentaire, la société de lecture, la société royale d'agriculture , d'histoire naturelle et arts utiles, la société de pharmacie , la société de jurisprudence , la société linnéenne , la société de médecine , le conservatoire des arts, la collection des moniuncns lyonnais modernes, le musée de peinture, le cabinet d'hUtoire naturelle récemment formé, la bibliothèque publique qui est la plus belle des collections départementales du même genre , le jardin botanique et la pépinière royale de naturalisation. Ou remarque encore le cimetière de Loyasse, qui renferme de très beaux monumens funéraires et le bâtiment des antiquailles, ancienne construction romaine et qui sert actuellement d'hôpital pour les fous et les filles publiques. Nous avons déjà signalé la graude étendue et l'importance du commerce et de l'industrie de Lyon; nous ajouterons seulement que ses soieries obtiennent constamment la préférence à l'étranger; que la droguerie et les liqueurs sont des branches importantes de son commerce , que cette place fait d'immenses affaires de commission, et que de nombreux bateaux à vapeur sillonnent le cours de la Saône jusqu'à Chàlons et celui du Rhône jusqu'à Arles.
Parmi les lieux remarquables qui se trouvent à quelques milles de distauce de Lyon, uous nommerons d'abord : Yluw. Barbe, endroit charmant sur la Saône, à i mille de Lyon. On y remarque un pont suspendu en chaînes de fer , d'une construction élégante; Chkssy, petit village, Ires important pour offrir sur sou territoire la plus riche mine de cuivre de la France. Vient ensuite , plus loin et sur la graude route de Lyon a Paris , Tarare , gros bourg , au pied d'une petite montagne de ce nom , très florissant par ses nombreuses fabrique* de mousseline de toute qualité; son mouvement industriel s'étend plusieurs milles à la roude, et n'emploie pas moins de 5o à 60,000 ouvriers tisseurs el brodeurs. D'un autre coté et dans ledépartement de l'Isère, on trouve Vikhrr, petite ville industrieuse et florissante, bâtie sur la pente d'une côte le lon^ de la rive gauche du Rhôue, remarquable surtout par ses antiquités romaines, dont les plus importantes sout : Yobé' lisque connu sous le nom de Plan de t Aiguille % et les restes d'un amphilhéàlte , d'un aqueduc , d'uu temple dédié à Auguste , d'un arc-detriomphe magnifique et d'uue maison <arree, dont les colonnes ont trente pieds de haut ; cette ville possède un collège, tm
muée d'antiquités , une bibliothèque publique A 3o milles environ de Lyon , à Rocm. , chef-lieu du département de l'Ain, on remarque l'église de Brou , un dt-s plus beaux monumeus gothiques qui existeut.
Le Pu y t situé non loin de la rive gauche de la Loire, au pied du rocher de Corneille et à peu do distance de ceux de Polignac, de Saint-Michel et des orgues d'Kspailly , tous produit» par d'anciennes éruptions volcaniques, qui , avant les temps historiques, ont bouleverse toute cette contrée. Celte ville, si remarquable par sa situation , est aussi intéressante par son industrie, dont les articles principaux sont les dentelles, les blondes et ces grelots que depuis plus d'un siècle elle fournil aux muletiers et aux rouliers du midi et du centre de la France. Siège d'un évéché et de la préfecture de la Haute-Loire, Le Puy ne manque pas dV-tablisscinens littéraires, dont les principaux sont: le collège, le séminaire, la société d'agriculture , sciences, arts et de commerce , le musée de tableaux, statues et antiquités et la bibliothèque publique qui cependant est une des moins riches du royaume. L'édilice le plus remarquable est la cathédrale , dont les géographes exagèrent beaucoup trop la beauté, mais qui est dès longtemps célèbre par le concours de peuple qu'y attirait chaque année l'image de Notre-Dame-tlu-Puy , visitée par plusieurs papes et par neuf rois de France; cette dernière est une petite statue en bois de cèdre , que l'on croit avoir été sculptée par les chrétiens du mont Liban , et qui fut rapportée de l'Orient au vm' siècle.
Montpellier, sur une colline élevée, d'où l'on jouit d'une vue magnifique; des places ornées de fontaines; point de rues larges, mais des maisons belles et bien bâties; une esplanade spacieuse; la belle promenade du Peyrou, à laquelle aboutit un aqueduc forme de deux rangs d'arcades superposées; Y église de Saint -Pierre ; Y hâtel de la préfecture et l'élégant édifice tte la Bourse, la placent , dit M. Huot, au rang des plus belles villes du midi de la France, h'académie univers/taire célèbre dans toute l'Europe par sa faculté de médecine, le collège royal , Y école royale du génie, le séminaire , Y école spéciale de pharmacie , la société d'agriculture du département , le jardin des plantes , le plus ancien et le second du royaume; le cabinet eie physique et d'histoire naturelle , le musée de peinture , remarquable par le nombre et le choix des tableaux , la bibliothèque de l'université et celle de X&villc augmentée du magnifique legs de M. Fabre ainsi que Y observatoire sont les principaux établissemens littéraires de cet te ville, à laquelle son commerce florissant et ses nombreuses manufactures fie mousselines et de cotonnades de couleur, de couvertures et de draps , de verdet et de produits chimiques assignent un rang non moins distingué parmi les places industrieuses et commerçantes de la France. Montpellier est le siège d'un évèché , d'une cour royale et de la prélecture de l'Hérault.
Nîmes, chef-lieu du Gard , siège d'un évéché et d'une cour royale. Ses nombreuses manufactures de soie, de flanelles de coton et de laine, chdles , mouchoirs , son fort commerce d'épiceries et drogueries , et de la soie du pays, ainsi que sa fabrication d'eau-dc-vie et ses teintureries lui assignent un rang distingué parmi les places les plus industrieuses et les plus commerçantes du royaume. INîmes couserve beaucoup demonumens qui rappellent son ancienne splendeur; on y remarque entre autres les arènes ou 1 amphithéâtre, débarrassé depuis peu des masures qui en obstruaient les degrés et qu'on suppose avoir pu Contenir 17,000 spectateurs; la Maison- Carrée,
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ancien temple réparé sous Louis XIV et Louis XVIII , et qui a servi de modèle pour la construction de la magnifique Bourse de Paris ; Xarc-detriomphe appelé la porte de César ; et hors de l'enceinte de Nîmes la tour Magne, qui s'élève en forme de pyramide à sept faces en bas et à huit en haut. Parmi les édiGces modernes on distingue le palais de justice, le bdtiment de l'hôpital , la fontaine et la nouvelle salle de spectacle. Ses principaux établissemens littéraires sont : X académie universitaire, le collège . royal , le séminaire , X école de dessin, X académie royale du Gard, la société de médecine , le musée Marie -Thérèse dans la Maison-Carrée , le cabinet d'histoire naturelle , la bibliothèque publique.
A quelques milles de Nîmes on trouve ; le fameux Powt-du-Gard , magnifique aqueduc qui servait à conduire les eaux de la fontaine d'Aure à la oaumachie de l'aucienne Nemausus , aujourd'hui Nimes; c'est un des moniimens antiques les mieux conservés et qui donnent une idée de la grandeur romaine. Plus loin , sur la droite du Rhône et à l'embouchure d'un canal , est située Heaucaibe , pelile ville assez bien bâtie, renommée par la foire qui s'y tient depuis le aa juillet jusqu'au 38 à minuit, et qui est uue des principales de l'Europe; pendant les six jours de sa durée, la vaste prairie qui s'étend sur le bord du Rhône se couvre d'un grand nombre de tentes pour lo^er les nombreux négocîans qui y accourent de toute l'Europe centrale et méridionale , ainsi que des villes principales du Levant. Un pont suspendu en chaînes de fer qui remplace l'aucicn pont de bateaux réunit celte ville a Tarascon, située sur l'autre rive; c'est le cinquième des ponts suspendus qui ont été construits depuis peu sur le cours du Rhône , depuis Lyon jusqu'à Reauraire; sa longueur est de 44 * mètre», et ses trois arcs produisent l'effet le plus jnttoresque.
Marseille. Entourée de manufactures, de jardins, de vignobles et de bastides ou maisons de campagne , dont le nombre ne s'élève pas à moins de 5,ooo ; assise sur le penchant d'une colline et dans une plaine (fui s'étend jusqu'à la mer , Marseille , dit M. Huot , offre un coup-d'oeil dont aucune ville de France ne peut donner l'idée; mais il ne faut point la juger par la vieille ville; la partie la plus belle est la plus près de la mer : uu quai magnifique, où se pressent des matelots de toutes les nations, des rues larges, alignées et garnies de trottoirs, surtout celle de la Cannebière , bordée de belles maisons et de riches magasins, le cours, la promenade autour du port , l'un des plus beaux du royaume, et la vue du château d'If, ancienne prison d'état, forment un ensemble aussi agréable qu'imposant. Marseille est le chef-lieu des Bouches-du-Rhône , le siège d'un évèchc et une des plus anciennes villes de France; elle a été foudée par une colonie de Phocéens. Cité industrieuse et une des plus commerçantes de l'Europe, elle offre plusieurs édifices qui méritent d'être mentionnés, entre autres la cathédrale, Y hôtel- de-vi lie , le grand-théâtre et la nouvelle halle; la place Castcllanc , celle de la Cannebière , les allées de Médian, le Cours, ainsi que les rues d'Aix et de Rome méritent aussi de ûxer l'attention; une belle fontaine décore la place Royale, et un puits artésien vient d'être ouvert dans celle de Saint- Ferréol. On doit ajouter que le lazaret est un des plus beaux de l'Europe, et que sur ses vastes chantiers on contruit un grand nombre de vaisseaux marchands; on y a même construit dernièrement pour le pacha d'Egypte une superbe frégate de 60 canons.
Parmi les importans établissemens littéraires que possède cette ville , nous citerons : le collège royal, Xécole royale de navigation , Xécole secondaire de médecine, Xécole spéciale de musique, Xécole spéciale d'industrie
et de commerce , Yathénée nouvellement formé et où des professeurs dis* tingués donnent des cours sur toutes les branches des sciences , V académie royale des sciences , belles-lettres et arts , la société académique de médecine, la société statistique , Y observatoire royal de la marine, le jardin royal de naturalisation y le jardin botanique de la ville, la bibliothèque publique, le musée de tableaux et d'antiquités , le plus remarquable peut-être après les grandes collections de Paris , le cabinet d'histoire naturelle.
Arx, dans un vallon entouré de coteaux fertiles, traversé par l'Arc, siège d'une cour royale et d'un archevêché, et autrefois capitale de la Provence. Plusieurs édifices intéressans sous le rapport de l'architecture et de la sculpture décorent cette ville , ancienne résidence des comtes de Provence, à laquelle les troubadours ont donné tant de célébrité et où régnaient la galanterie, la politesse et la poésie; nous citerons la cathédrale, dont le baptistaire est un des plus beaux ornemens; la tour de l'horloge, où des ressorts mettent en mouvement différentes figures chaque fois que le marteau fait retentir le timbre ; la fontaine de la place tic rhôtel-de-ville. Un savant économiste, M. Blanqui, qualifie cette ville 1 cYJthènes du midi, titre qu'elle justifie par les hommes célèbres quelle a vu naître et par ses importans établissemens littéraires, parmi lesquels se distinguent: Y académie universitaire, le collège, le séminaire , Yécole spéciale de dessin , la société des sciences , des lettres , de l'agriculture et des arts , la société de statistique , le musée de tableaux et d'antiquités , le cabinet d'histoire naturelle , la bibliothèque publique qui est une des plus riches do royaume. Arx possède des eaux thermales autrefois renommées.
AmLES, située au point de séparation des deux bras du Rhône, ville a>*ez commerçante, mal peuplée et assez mal bâtie, mais à laquelle dimpoî>ans souvenirs et' plusieurs restes de son antique magnificence donnent trop d'importance pour être passée sous silence. Nous citerons le grand amphithéâtre, l'immense obélisque d'un seul bloc de granit oriental de cinquante pieds de haut, Y aqueduc, les ruines de deux temples et d'un arcde-triomphe, la tour Roland, les catacombes. Parmi les édifices modernes Yhétel-de-'ville se distingue sur tous les autres. Arles possède une école de navigation, un collège, un musée d'antiquités et une bibliothèque publique. Quatre vastes salines se trouvent sur son territoire.
Toulon, bâtie irrégulièrement au pied d'une montagne, ville forte, la plus grande et la plus importante du département du Var, chef-lieu d'une préfecture maritime, et remarquable surtout par ses beaux établissemens de )a marine militaire et par sa rade, une des plus spacieuses et des plus sûres de l'Europe. On admire surtout le bassin de carénage, la corderie , \ arsenal, la fonderie, les chantiers et particulièrement les cales couvertes. On doit aussi mentionner Yhâtcl-de-ville, et le bagne, vaste bâtiment destiné à contenir plusieurs milliers de forçats. Toulon fait un commerce assez étendu et possède plusieurs établissemens littéraires dont les principaux sont : Yécole de médecine de la marine , le collège , Yécole royale de navigation , la société des sciences , belles- lettres et arts, le jardin botanii que et Y observatoire. Nous ajouterons qu'au sud de la rade et à 3 milles de la ville , sur une péninsule montagneuse, est le vaste hôpital de Saint- Madrier; et qu'une superbe colonne ros traie , surmontée d'un phare, doit être érigée dans la rade pour transmettre à la postérité la mémorable expédition d'Alger. Plus loin se trouve H y ère s, petite ville, dont l'hcu-
rcux climat y attire un grand nombre d'étrangers ; un groupe de petites îles plantées d'orangers ajoute à l'agrément de sa situation.
ÀvicxoN, sur la rive gauche du Rhône , au milieu d'une plaine embellie par des plantations de mûriers, des vergers et des prairies, chef-lieu du département de Vaucluse et autrefois du territoire qui appartenait au pape. Elle communique avec la rive droite du Rhône par un pout en bois remarquable par sa longueur. Depuis quelques années l'industrie de cette ville a fait de grands progrès , surtout ses fabriques de florence et taffetas , et son commerce a pris une grande extension. Parmi ses édifices nous citerons : le palais jadis habite par les papes, dont cette ville a été la résidence depuis Clément V jusqu'à Grégoire XI; la cathédrale; la succursale des invalida destinée à recevoir tous les militaires dont les blessures ont besoin d'un climat plus tempéré que celui de Paris ; et surtout le théâtre nouvellement construit. Avignon est une des villes de province où l'on imprime le plus; elle est le siège d'un archevêché et possède plusieurs établissemens littéraires; on doit citer surtout: le collège royal, le séminaire, la société des amis des arts , celle d'agriculture, le musée d'antiquités et de tableaux, le cabinet d'IUstoirc naturelle, la bibliothèque publique et le jardin botanique.
Dans un rayon de quelques milles autour d'Avignon se trouvent plusieurs lieux remarquables qui méritent d'être mentionnes; nous nommerons les su i vans : Vaucluse , joli petit village , dans la romantique vallée de la Sorgue , renommé par la belle fontaine de Vaucluse qu'a chantée Pétrarque; Oraitgk, ville assez industrieuse, jadis capitale de la principauté de ce nom, appartenant à la maison de Nassau, remarquable par les monumens antiques dont el|u eou^erve les restes , et surtout par farc-de-triompUc qui subsiste presque en eutier à trois cents pas de la ville; ou le connaît sous le nom d'Arc de Manus; elle possède un collège et une société d'agriculture.
Grenoble , sur l'Isère, chef-lieu du département de ce nom et auparavant capitule du Dauphiné, ville forte et industrieuse, siège d'un évéché et d'une cour royale, h'hàtel de la préfecture , le palais de justice et la cathédrale sont les bâti mens les plus remarquables de celte ville, dont les remparts élevés en terrasses dominent une vaste plaine d'une grande fertilité. Grenoble est le centre d'une grande fabrication de gants et de liqueurs qui sont les articles les plus renommés de son commerce étendu. Jjacadémie universitaire , le collège royal , le séminaire , X école secondaire de médecine , la société des sciences et arts, Y école de dessin et peinture , la bibliothèque publique, le musée, le cabinet d'histoire naturelle et d'antiquités et le jardin botanique sont ses principaux établissemens littéraires.
Non loin de Grenoble ou trouve le pont de Claix sur le Drac, d'une seule arche de 140 pieds d'ouverture dune coulée à l'auire sur no de hauteur; et Sasskwaoie, petit bourg renommé par les excellera fromages qui se fabriquent dans ses environs, et par les deux grottes rendues si célèbres par la crédulité populaire qui leur attribuait le pouvoir de présager l'abondance ou la pénurie des récoltes. Beaucoup plus loin et vers le nord-est est située la ('Ramok-Chartakiisb , monastère fameux , regardé autrefois comme la capitale de Tordre si riche et si sévère que saint Bruno fonda en 1084 ; rétablis dans leur antique demeure , qui fut respectée à l'époque où l'un détruisait les couveus, ces religieux conservent l'ascendant que leur donnent leurs vertus rigides et l'art de se rendre utiles , qu'ils tiennent de leurs devanciers.
possessions» Quoique les possessions de la monarchie Française hors de l'Europe ne soient pas de beaucoup aussi étendues qu'elles l'étaient
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avant le malheureux traité de 1763, il lui reste encore des colonies importantes que le lecteur trouvera décrites dans les articles Asie, Afrique et Amérique françaises.
La surface de tous ces pays, formant la monarchie Française, peut être évaluée à 188,000 milles carrés , et leur population se montait au commencement de 1827 a 3a,6oi,ooo habitans.
CONFEDERATION SUISSE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale. Entre 3° 43 et
8° 5'. Latitude , entre 45° 5o' et 47° 49 -
DIMENSIONS* Plus grande longueur. Depuis la Vattay, dans le canton deVaud «jusqu'à Martinsbrurk, dans le canton des Grisons, 180 milles. Plus grande largeur. Depuis Chiasso, extrémité méridionale du canton du Tessin , jusqu'à Ober-Bargen , extrémité septentrionale du canton de Schaffouse , 1 10 milles.
confins. Au nord, la monarchie Française, le grand-duché de Bade, Je royaume de Wurtemberg, et le Tyrot dépendant de l'empire d'Autriche; a l'est, le Tyrol et le royaume Lombard -Vénitien, dépendant de l'empire d'Autriche ; au sud, les royaumes Lombard- Vénitien et Sarde; â l'ouest, la monarchie Française, savoir les départemens de l'Ain, du Jura, du Doubs et du Haut-Rhin.
pays . La Confédération actuelle se compose de presque tous les payi qui formaient l'ancienne , moins quelques-uns qui ont été détachés en i8o3, et plus quelques autres qui , à la même époque, y ont été ajoutés. Voyessen les détails à l'article Gouvernement.
MONTAGNES. La Suisse n'est à proprement parler qu'un plateau très élevé, sillonné de plusieurs chaînes de montagnes qui appartiennent toutes au système Alpique. Leurs points culminans sont: le Montc-Leone ou Stmplon, élevé de i8o5 toises dans la chaîne P rincipate ; la Finster-Aar- J/orn, haut de 2106 , dans la chaîne Septentrionale on Alpes Bernoises; le Rccullet de 880, dans celle du Jura. Voyez l'article Montagnes aux pages 86, 87, 88, et 89.
LACS. Parmi les nombreux lacs de la Suisse il faut distinguer : ceux de Constance (Boden-See) , de Genève (Genfer-Scc) , le Majeur (Maggiore ou Langen-See) et de Lugano, dont une partie seulement lui appartient; et les lacs de Neufctuttel (Neuenburger-See), de Morat (Murtner^See), de Sienne (Bieler-See) , de Zurich (Zurcher-Seej, des Quatre- Cantons (Vier- "Waldstaetter-See) appelé aussi lac de Lucerne ; de Zug (Zuger-See), d<tVallenstadt (Wallen-See) , de Bricnz ( Brienzer-See) , de Thun (Thuner- Sçe], i\c Se mpach (Sempacher-See), qui lui appartiennent entièrement. Les lacs de Constance, de Genève, de Neufclultel , de Zurich et de Lucerne et le lac Majeur sont les plus grands.
FUUTis. Toutes les eaux qui arrosent la Suisse appartiennent a quatre fleuves, le Rhin, le Rhône , le Pô et le Danube , qui aboutissent à l'Océan- Atlantique, à la Méditerranée, à l'Adriatique et à la mer Noire.
L'OCEAN ATLANTIQUE on la MER DU NORl> reçoit :
Le Rmn qni est formé dan* les Grisons par la réunion de trois branches, le Rhik- \*T**ttvm ( VordVr Rhein ) , le Uni!f-i>u-Mii.i«u ( Mittler-Khcin ) et le Katn-Po&TKMM 1
[ Hinter-Rhein ) , traverse le ranton des Grisons , sépare celui de Saint-Call du Tyrol , tra- \ersc le lac de Constance, le canton de Schafibuse et touche la frontière de ceux de Zurich, dWrgovieet Bàle. Après avoir traversé la capitale de ce dernier, le Rhin poursuit son cours i ntro. la France et l'Allemagne, pour se rendre ensuite à travers les Pays-Bas dans la mer du Nord. Se* principaux affluens dans lu Suisse sont : la Th u r , qui traverse les cantons «le Saint-Gall et de Thurgovie et est grossit- à la droite par la Si (ter ; Y A ar, qui est le plus grand courant d'eau qui appartienne entièrement à la Suisse ; il prend sa source dans le canton de Berue , où il traverse rohcrhasli , les lacs de Brienz et de Thuu , passe par Thun , Berne et Arberg ; traverse les cantons de Solenre et d'Argovie en passant par les villes de Solenre, Aarau et Brugg. L'Aar reçoit à la gauche la Sartne ( Saane), qui traverse le canton de Frihourg , et la Thiele , qui décharge les lacs de Neufchâtcl, de Bienne et de Morat. Les principaux affluens de l'Aar À la droite sont : la Grande- Emmen ( Gross- F.mmen),qui traverse les cantons de Berne et de Soleure; la Rems% qui liait au mont Sainl- Guthard, traverse le canton d'iîri, le lac de Lucerne, baigne cette ville et traverse lecanton de ce nom et l'Argovie; la Limmat , nommée Linih dans la partie supérieure de son cours, baigne les cantons de Claris, Saint-Gall, Schwiz, Zurich et Argovie, en passant par Claris, Zurich et Baden ,ct en traversant le lac de Zurich; son embouchure est un peu au-dessous de celle de la Rcuss.
La MÉDITERRANÉE reçoit :
Le Rhôke , qui prend sa source au mont de la Fourche dans le Valais , traverse ce cauton ainsi que le lac de Genève et le canton de ce nom , en passant par Brigg, Martigny et Genève; ensuite il entre en France. Aucun de ses aflluens n'est assez considérable pour être décrit.
L'ADRIATIQUE reçoit
Le Pô, qui est le plus grand fleuve de l'Italie , reçoit à la gauche le Te ss in ( Tienne ). Celui-ci naît au pied du Saint-Gothard , traverse le canton auquel il donne sou nom ainsi que le lac Majeur et aboutit au Pô dans le royaume Lombard-Vénitien. La Maggia et autres rivières entrent dans le lac Majeur à droite , tandis que la Tresa y décharge à la gauche le lac Lugano.
La MER NOIRE reçoit
I^e Darubk , dont le cours supérieur appartient à l'Allemagne , reçoit à la gauche VI nn , qui prend sa source dans les glaciers de la Maloya , traverse la Haute et la Basse - Eugadine dans les Grisons et entre dans le Tyrol, où il poursuit son cours pour se joindre nu Danube dans le royaume de Bavière.
CANAUX* La Suisse n'en manque pas, quoique les géographes gardent presque tous le silence sur leur compte. A la vérité ils ne sont pas grands , «nais ils sont trop importans pour ne pas être mentionnés. Les plus considérables sont les canaux de ta lùnth, dont l'un, de 52yi mètres, conduit cette rivière depuis Mallis jusqu'au lac de Wallenstadt; l'autre, de i6,G/t5, mène cette même rivière, réunie à la Maagh, du lac de Wallenstadt h celui de Zurich. Ces travaux hydrauliques ont conté près de i,3oo,ooo francs, fournis par le patriotisme désintéressé de plusieurs Suisses. Viennent ensuite les travaux hydrauliques de la Kander et la partie de X Aar comprise entre le lac de Thun et la ville de Berne dans lecanton de ce nom; de la Retigbacft, dans relui de Lucerne, et du Glatt dans le canton de Zurich. On se propose aussi de corriger les défauts des lits actuels de la Thill inférieure et de Y Aar, pour baisser de 3 ou \ pieds le niveau moyen des lacs de Neùfchâtcl , de Bienne et Morat , ainsi que de reprendre les travaux commencés vers la moitié du xvme siècle pour faire communiquer le lac de Neufchatel avec celui de Genève.
ETHNûOEAPHIZ. Tous les habitans de la Suisse appartiennent à deux souches principales : à la Gf.rmaniqitf. et à la Grkco-Latinf. La première comprend les Snhsrs Allemand*, qui vivent dans les cantons de
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/nrich , Je Incernc, d'Uri , de Schwitz, d'Unterwald , de Claris, de Zug, d'Appenzell, de Saint-Gall, de Thurgovie, de Schaffousc et d'Argovic; dans la plus grande partie des cantons de Berne et de Bàle; dans une partie assez considérable de ceux de Soleure, de Fribourg, du Valais et des Grisons, dans quelques communes de celui de Vaud, et dans celle de Bosco dans le canton du Tessin; ils forment presque 1rs i/j vingtièmes de la population totale de la Confédération. La souche Greco-Latise comprend : les Français , qui vivent dans 1rs cantons de NeufrhiUel et de Genève; dans presque tout celui de Vaud: dans une partie des cantons de Soleure, de Fribourg et du Valais, et dans les pays du Jura qui appartiennent à ceux de Bâle et de Berne; ils forment un peu plus des 4 vingtièmes de la population totale de la Suisse. Les Italiens sont beaucoup inoins nombreux; ils n'habitent que le canton du Tessin, quelques vallées des Grisons et quelques localités du Valais, sur le Siinplon et la belle route qui y mène. Les Romans ou Rhétiens sont encore en moindre nombre que ces derniers; on ne les trouve que dans les Grisons, dans l'Obcr- Lind, vers les sources du Rhin, et dans les doux Kngadiucs. La Soucnr. sKMiTryi £ ne compte que quelques centaines de Juifs, dont la plupart vit dans l'Argovie. Nous croyons devoir faire observer que la langue allemande est employée dans les affaires gcnéralcitdc la Confédération, ainsi que dans les affaires particulières de tous les cantons, excepté ceux du Tessin, de Vaud, de Neufchatcl et de Genève; que cette langue ne compte pas moins de trente-cinq dialectes principaux; qu'on en distingue quinze dans la française; et que l'italienne et la romane en ont deux chacune.
BXUOXOVSt ï^e calvinisme et le catholicisme se partagent inégalement la population Suisse: appartiennent au premier lWppen/.ell Extérieur, la presque totalité des cantons de Zurich, Berne, lîàle, Schaffousc, Vaud et Neufchatel ; la plus grande partie de ceux de Claris, des Grisons, d'Argovic, de Thurgovic et de Genève; et la minorité des hahitans de Fribourg, Soleure et Saint-Gall. La religion catholique est professée par tous les habitans des cantons de Lucernc , Uri , Schwitz , Lnterwald , Zug, Appenzell-Intéricnr , Tessin et Valais; et par la plus grande partie de ceux de Fribourg, Soleure et Saint-Gall; ensuite par la minorité dans les antres cantons. Environ ra vingtièmes de la population suisse sont calvinistes; le reste est catholique.
GOVTERjrSMEBTT. Avant 1798 la Suisse formait une confédération composée de trois parties très distinctes: Jes treize Cantons , les sujets ou vassaux des treize Cantons et les alliés ries treize Cantons.
Les treize cantons formaient quinze républiques. Huit étaient démocratiques, savoir : Uri, Schwitz, Haut et Bas- Untenvald , Claris, Zug et Appenzell-întérieur et Extérieur. Quatre étaient aristocratiques, savoir : Zurich, Lucernc, Bâlc et Schaffousc. ; et les trois de Berne, Fribourg €t SoUure étaient oligarchiques. Lenr population était estimée à 1,000,000 d'habîUns.
Les sujf.ts on vassacx des treize cantons étaient des pays possédés en commun par plusieurs cantons. Au nord et à Test on trouvait le comté de Bade avec Bade; les Offices libres avec Bremgarten et Mûri; la Thurgoi'ie avec Frauenfeld, le Rheinthal avec Reineck; \c comté de Sargans avecSargans; le Gaster avec l 'tznach et l;i ville de Rapprrsehtvyl sur le /ac de Zurich. A l'ouest on trouvait les bailliages de Morat , de
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Gtanson, d'Orbe et de Schwarzemboutg, avec les villes du même nom. Au sud, il y avait les gouvernemens de Lugano, de Locarno , de Mendrisio et de fraltnaggia,el les trois bailliages de Bellinzona , de f^al-Bregno, et de Jîwiera. La population de tous ces pays était estimée à 3oo,ooo âmes.
Los alliés des treize cantons étaient associés à la confédération et sous sa protection. C'étaient lesrépubliquesaristocratiquesde&u/jf-Grt//, de Jîicnne et de Mulhausen; les républiques démocratiques du Haut- râlais, dont dépendait le Bas- Valais; de Gersau sur le lacdeLucerne, et des trois ligues des Grisons; la republique démocratique représentative de Genève; Vét>é</ue de Baie , l'abbé de Saint-Gall et celui d'Engelberg, qui étaient soin crains absolus; Yéverjue de Sion, qui commandait à la ville de ce nom et à d'autres endroits du Valais; enfin la principauté de Neufchâtcl, dépendant du roi de Prusse et régie constitutionnellement. On portait la population de tous ces pays à environ 5oo,ooo âmes.
Eu 1798 la Suisse changea sa constitution et subit quelques démembremens : l'cvèché de Baie, les républiques de Genève et de Mulhausen furent réunis à la France, et elle devint le théâtre de la guerre des puissances étrangères et de plusieurs désordres. En i8o3, par {acte de médiation, la Suisse se forma en confédération composée de dix-neuf cantons, savoir les treize anciens auxquels on ajouta ceux des Grisons, sans la Vallelline, d'Jrgovie, avec le Frickthal, de Vaud, de Saint-Gall, de Thurgtwic, et du Tessin: la Valtelline avec les comtés de Bormio et Chiavenna qui dépendait des Grisons fut réunie au royaume d'Italie, et les autres pays furent à différentes époques incorporés à l'empire Français. Le Frickthal, les deux villes ci-devant forestières Lauffenbourg et Rheinfelden, et les seigneuries de Trasp et Rezùns(dans la Basse- Engadine et dans la Ligue- Grise), pays jadis possédés par l'Autriche, furent les seuls dédommagemens à tant de pertes.
A la chute de Napoléon et par un acte du congres de Vienne en 181 5, la Suisse reprit non- seulement toutes les cessions faites à la France, à l'exception de Mulhausen, mais elle acquit aussi une fraction du pays de Gex et de la Savoie , qui servirent à arrondir le nouveau canton de Genève. Elle forma de la sorte une confédération de vingt-deux cantons.
Par ['acte fédéral du 7 août 181 5, les vingt-deux cantons se réunissent en confédération pour le maintien de leur liberté et de leur indépendance. La diète ( Tagsatzung) dirige les affaires générales de la confédération; elle se compose des députés des vingt-deux cantons qui votent d'après les insiructions de leurs gouvernemens respectils. Chaque canton a une voix. Elle se réunit alternativement deux ans de suite dans le chef-lieu du canton directeur. Le président de la diète, qui est censé être le chef de la confédération , a le litre de landmann. La diète a seule le pouvoir de faire des traités de paix et d'alliance; mais elle ne le peut qu'avec les trois quarts des voix; elle seule conclut des traites de commerce. Les cantons peuvent traiter en particulier avec les gouvernemens étrangers pour des capitulations militaires ainsi que pour des objets économiques et de police; mais ces conventions ne doivent blesser en rien ni le pacte fédéral ni les droits constitutionnels des autres cantons. La diète nomme et révoque les agens diplomatiques elle prend toutes les mesures nécessaires pour la sûreté intérieure et extérieure de la Suisse; elle règle l'organisation du contingent des troupes et en nomme le général. Lorsque la diète n'est pas reunie, le
directoire alterne de deux ans entre les cantons de Zurich , Berne et Lueerne. Ce tour de rôle a commencé le i*' janvier i8i5.
Les vingt-deux cantons forment réellement vingt-quatre états différent, même en ne tenant pas compte des trois lignes des Grisons et des treize decuries du Valais, qui à la rigueur pourraient être regardés comme autant d'états dtflférens. Sous le rapport du gouvernement ces vingt-quatre états peuvent ètrr» classes de la manière suivante :
Huit républiques démocratiques, savoir Vri , Schtvitz, Glatis, Zug , Àppenzell- Extérieur, Appenzell- Intérieur, Bas- Vnterwald, Haut-Untcnvald Le» deux républiques des cantons (TAppenzell et celle d'LIri alternent dans l'émission de leur voix à la diète fédérale;
Deux républiques démocratiques-représentative*, savoir les ligues des Grisons et les décuries du Valois;
Six républiques représentatives y savoir Sain t- G ail, Arçpvie , Thurgovie, Vaud , Genève et Tessin ; ce dernier, à la suite de la réforme constitutionnelle qui vient de s'opérer , jouit d'une constitution dont les hases sont plus libérales que celles des autres cantons.
Trois républiques représentatives, mais dont les capitales respectives jouissent de grands privilèges dans la représentation en comparaison <iu reste de leur territoire; ces républiques sont celles de Zurich, If die et Schaffoust: ;
Quatre républiques aristocratiques, savoir Berne, Lucerne , l'rihourg et Soleure;
Un état monarchique-constitutionnel , savoir le canton de Neufchdtcl, dont ïe chef est le roi de Prusse.
REVENUS» Dans la Confédération Suisse il faut distinguer le budget fédéral et le budget particulier de chaque canton. Le budget fédéral est destiné à couvrir les frais de l'administration générale, de la caisse militaire et de la caisse d'instruction; ce qui a lieu avec les intérêts de certains capitaux destinés a ce but. Pour les autres dépenses extraordinaires chaque canton doit fournir un contingent proportionné à ses ressources; la somme totale depuis 1818 a été fixée à 519,275 francs suisses, équivalant à environ 700,000, argent de France. Ce que l'on sait des budgets de n cantons permet de croire qu'on neso tromperait pas beaucoup en portant :*i 10,000,000 de francs le revenu total des 22 cantons. Il est même possible qu'actuellement (i83o) cette somme s'élève à 12,000,000, monnaie de France. Voyez le tableau statistique à la fin de l'Europe.
ARMÉE et FORTERESSES. La Suisse n'entretient aucune armée permanente. On estime que dans les vingt-deux cantons les troupes continuellement sous les armes montent à 1,200 ou i,1oo hommes, y compris les gendarmes. Genève en entretient le plus grand nombre. Mais chaque canton doit tenir toujours prêt à marcher son contingent, qui est proportionné à sa population. La totalité, sans l'état-major , est fixée à 3^,758 hommes de toute arme. Un nombre égal forme le mutinfrrnt fie réserve. La levée en masse est estimée à 200,000 soldats. 1rs Suisses ont des troupes au service des Pays-Bas , des royaumes des Deux- Sicile* et d'Espagne; avant les derniers évènemens ils en avaient aussi en Vrance; la totalité de toutes ces troupes était estimée à 18,000 hommes. Voyez le tableau statistique.
La Suisse n'a pas de forteresses fédérales. Elle n'a pas non plus de places
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fortes proprement dites, quoiqu'il y ait plusieurs villes qui ont quelques fortifications, comme Aarboiug dans l'Argovie, Genève et autres. La première renferme l'arsenal fédéral. Par* le traité de Paris, du 20 novembre 181 5, les gouvernemens européens ont reconnu la neutralité perpétuelle de la Suisse et d'une portion voisine du lac de Genève.
XNDUSTELXB. La Suisse offre un assez grand nombre de fabriques et de manufactures, mais elles y sont très inégalement réparties. Ce sont les cantons de l'ouest et du nord qui sont les plus industrieux. Depuis quelques années l'industrie y a repris l'essor que les guerres, les troubles et le système prohibitif des gouvernemens limitrophes lui avaient fait perdre. 11 est très commun en Suisse de trouver d'excellens artistes et manufacturiers parmi les agriculteurs. Les cantons de Zurich, de Baie, de Genève, de Neufchâtel , de Glaris et de rAppenzcll-Extérieur se distinguent sur tous les autres. Les montres et la bijouterie de Genève, de Locle et de Chauxde-Fond dans le canton de Neufchâtel, de Bienne et de Porentruy dans celui de Berne, et de Vevav dans le canton de Vaud, etc., etc.; les étoffes et les rubans de soie de Baie, de Zurich, de Gersau, de Genève et autres villes; les blanchisseries d' \SLVSk\i , de Langenthal, Zotingcn, de l'Emmenthal , de Berne et de Nidau; les draps légers de Zurich, Berne , Lucei 11c, Glaris et Bàle; les belles toiles de lin et de chanvre, dites de Constance, de l'Argovie, de la Turgovie, de Sainl-Gall et de l'Appenzell- Extérieur, etc.; les toiles de coton de Zurich, de l'Argovie, de Glaris, de Saint-Gall, de l'Appenzell-Extérieur; le fil de lin et de chanvre de Lucerne, de l'Appenzell-Extérieur et autres cantons; le papier à écrire et à tenture de Bàle qui soutient la concurrence des papiers anglais, français et hollandais, et ensuite celui de Zurich, Berne, Lucerne, Soleure et Zug; les tanneries, les cuirs et les peaux de Berne, Vaud , Zurich , Genève, Bàle et de l'Argovie ; les gants de Bâle et Liestall; les dentelles de Couvet, Flcurier et autres villages du canton de Neufchâtel, connues dans le commerce sous le uom de dentelles de France et de Lausanne ; les chapeaux de paille et autres ouvrages en paille de l'Argovie, de Lucerne et autres cantons; les instrutnens de musique de Glaris; les produits de la fabrique d'acier de Schaffouse qu'on compare à ceux d'Angleterre pour la bonté de la trempe, et IWer météorique de la même fabrique qui jouit des qualités éminentes auxquelles celui de Damas doit sa renommée ; les armes , X horlogerie et les ustensiles en bois de la vallée de Jouxet de plusieursendroits du canton de Berne; Yorfèvrcrie de Genève, Baie, Saint -Gall, Neufchâtel, etc., etc.; les instrumens de mathématiques du mécanicieu Scheuk de Berne; la poudre à fusil du canton de ce nom; tous cesdillérens articles et d'auties encore attestent combien les Suisses excellent dans les fabriques et les manufactures. Les villes qui se distinguent le plus par leur industrie sont : Genève, Baie, Zurich , Saint-Gall, h'ùitcrthur, Berne, Gersau, Ucrisau, Glaris , Chaux- de-Fond et Locle.
COMMERCE. Après la crise que le commerce a éprouvée, il commence à se relever; on peut dire même qu'il est florissant malgré les grands obstacles que lui oppose la nature du sol, la diversité des réglemens émanés des diffère!. s états, la différence d'idiomes et celle de religions. Depuis le commencement du siècle, des chemins magnifiques ont beaucoup diminue les iuconvenieiis qu'opposait le sol , et facilite les communications avec l'Italie et le Tyrol; des bateaux à vapeur parcourent
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déjà dans plusieurs directions les principaux lacs. Les principaux unit les d exportation consistent en bœufs, vaches et veaux, fromage, beurre, suif, langues salées, esprit de cerise (kirsch wasser) , extrait de gentiane , fruits secs, bois de construction, charbon, plantes officinales; perkales, toiles, étoffes et rubans de soie , dentelle, montres, bijouterie, ouvrages en bois, peaux tannées, papier et poudre à fusil. Les principaux articles d'importation consistent en blé et riz, sel , morue, harengs et autres poissons salés ou marines, vins, eau-de-vie, fruits secs des pays méridionaux, tabac, soie, coton, bois de teinture, sucre, cafe et autres denrées coloniales, plusieurs objets manufactures, surtout draps fins, ustensiles métalliques de toute espèce , livres et meubles de luxe.
Le commerce de transit est très important. Les villes qui y participent le plus sont: Bâle , Soleure , Coire , Genève, Zurich, Lucerne , Sdmffousc. Saint • Gail , Altorf, Ru n, bac h , Bellinzone , Lugano et Olten. Berne, Zurich et Lucerne sont les trois grands entrepôts du commerce intérieur; Bdle et Genève du commerce extérieur, ainsi que les villes principales des cantons de Zurich, de Claris, de l'Appenzell-Extérieur, de Saint - Gall, de l'Argovie et de Neufchatel.
Nous remarquerons aussi qu'un grand nombre de Suisses s'expatrient pendant un temps plus ou moins considérable, pour aller exercer le commerce ou quelque autre branche d'industrie dans les pays étrangers, d'où ils reviennent avec le gain qu'ils ont pu faire, et qui parfois est très considérable. Les cantons de Glaris, Vaud , Neufchâtel , Genève, (irisons et Tessin fournissent le plus grand nombre de ces émigrans.
DIVISION ADMINISTRATIVE. Le cadre de cet abrégé ne nous permettant pas de donner tes divisions administratives de chaque canton, nous nous bornerons à offrir dans le tableau suivant les principaux élémens de la statistique de chacun. Quelques observations nous paraissent indispensables pour faciliter l'intelligence de ce tableau. 1" Les xxn cantons y sont rangés d'après leur étendue. iu On a éerit en grandes lettres tous les chefs- lieux de chaque canton. 3" Les chiffres mis après les noms des chefs-lieux indiquent en milliers la population de la ville à laquelle ils se rapportent; les fractions décimales expriment les centaines d'habitans que comptent les chefs- lieux , dont la population est au -dessous de mille.
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Ce La Suisse n'a aucune capitale permanente. Par l'acte fédéral de i8i5 les villes de Zurich, de Berne et de Luccrnc deviennent alternativement tous les deux ans la capitale de la Confédération. Ce tour de rôle est censé avoir commencé à Zurich le i*r janvier i8i5. Berne est la capitale actuelle ( 1 83o) ; Lucerne le sera pendant i83i et i83a.
TOPOGRAPHIE. Berne, capitale du canton de ce nom, ville industrieuse et commerçante, située sur une petite presqu'île formée par l'Aar, avec quelques fortifications et un pont sur le neuve qui l'arrose. Ses plus beaux édifices sont : la cathcdrale , bâtiment gothique assez beau, Y église du Saint-Esprit, Y hôtel des monnaies , Y infirmerie ou Yile, Y hôpital, Yarsenal, la maison de correction. Parmi ses établissemens littéraires se distinguent : Yacadcmic, qu'on peut regarder comme une université, X école
vétérinaire , X académie militaire , Y institut des sourtls-muets , X école des sages-femmes , le séminaire fie théologie , la bibliothèque de la ville , celle de médecine, la société économique des amis de C histoire naturelle suisse , les deux Jardins botaniques, le superbe musée de l'histoire naturelle de la Suisse , le magnifique cabinet de minéralogie.Ssk population est d'environ 1 8,000 âmes.
A quelques milles de Berne on trouve l'institut agricole d'HorrviLi, fondé et dirigé par M. de Fellenberg. Un grand nombre d'élèves s'y for ment à toutes les connaissances de l'agriculture que l'on enseigne également à plusieurs en fans pauvres; le généreux et philanthrope directeur leur fait même la concession d'une petite ferme qu'ils exploitent sous la direction de personnes choisies et désignées par lui.
Zfsich (Zurch^ sur la Limmat, à l'endroit où cette rivière sort du lac de Zurich, assez jolie ville, très industrieuse et commerçante, bâtie sur des collines, capitale du canton de son nom. On estime sa population à 1 1,000 âmes. Ses édifices les plus remarquables sont : la maison des orphelins , le Munster ou la cathédrtde , le Frauvn-Munsier , X église de Saint- Pierre , X kAtel-de-ville , X observatoire. Zurich , qu'on peut regarder comme l'Athènes allemande de la Suisse, possède un grand nombre d'instituts littéraires, parmi lesquels se distinguent : X académie , ou le collège Carolin, sorte d'université, X école des arts y X école de chant , X institut des sourdsmuets, X institut /wlitique, où l'on instruit les jeunes gens qui se destinent aux emplois publics, le séminaire pour les maîtres d'école, la société phy- $ico-*conomique , avec un jardin botanique et une bibliothèque, la société helvétique du bien public, la société d'histoire nationale , la setciétéde médecine et de chirurgie, la société de lecture, qui possède une bibliothèque de plusieurs milliers de volumes, la socicté mathématique et militaire , celles d'histoire naturelle et des artistes , la bibliothèque publique rie la tulle et plusieurs collections importantes. Un ne peut se dispenser de nommer la carte en relief de Muller; elle est supérieure à celle de PfyfTer et comprend toute la Suisse. Voyez Lucerne.
Lucekke, jolie petite ville, bâtie à l'extrémité occidentale du lac de son nom ou des Quatre Cantons, à l'issue de la Reuss et presque à égale distance des monts ttigi et Pilatus. Lucerne est la capitale du canton de ce nom, la résidence ordinaire du nonce du pape et compte un peu plus de 6,o<k> habitans. Ses principaux édifices sont : Xhâtcl-de-ville , orné avec une élégance italieune ; la cathédrale ou Y église de Saint- Leodegar , remarquable par sa grande orgue qui n'a pas moins de 3ooo tuyaux ; Y église des jésuites , X arsenal, la maison fies orphelins, la maison de fa société tic l'arquebuse. Parmi ses principaux établissemens littéraires on doit mentionner : le lycée, le gymnase , Xécolc de dessin , X académie de chant, la société des amis des sciences, la bibliothèque suisse ou de la ville , celle des capucins , etc., etc. C'est ici que nous ferons aussi mention de la célèbre carte topographique en relief d'une partie de la Suisse , levée d'après nature par le général Pfyffer. Ce magnifique ouvrage représente une étendue de 180 lieues carrées, dont le lac de Lucerne est le centre. Lucerne a un théâtre et trois ponts en bois remarquables par leur longueur et par leurs ornemens. X une portée de fusil de cette ville se trouve le célèbre monument élevé par souscription aux Suisses qui périrent aux Tuileries Je 10 août 1791 ; c'est un lion colossal sculpté dans la montagne. Genève (Gcnf i, chef-lieu du canton de ce nom, bâtie dans une si-
tuatioD pittoresque à la sortie du Rhône du lac Leinan ou de Genève. Cette ville passe justement pour être Y Atltènes française de la Suisse, dont elle est en même temps la cite la plusricheet la plus peuplée; elle compte environ 26,000 habitaos. Des constructions mesquines , des rues étroites donnent une idée peu favorable de quelques-unes de ses parties; tandis que l'ensemble de plusieurs belles maisons et quelques beaux bàtimens publics donnent un aspect magnifique à d'autres. Ses principaux édifices sont : la cathédrale ou ['église de Saint-Pierre , ornée d'un beau péristyle ; X hôte l-ile- ville ; Y hôpital , bâtiment aussi remarquable par sa beauté et son étendue, que par la manière dont il est entretenu ; le musée Hath ., le musée d'histoire naturelle et celui du jardin botanique ; la maison pénitentiaire, une des plus belles de l'Europe. Ses principaux établissemens littéraires sont : Y académie , fondée par Calvin et qu'on peut regarder comme une université par le nombre de professeurs et par la diversité des cours qu'ils y donnent; la bibliothèque publique ; le musée d'histoire naturelle; le Jardin botanique , le premier établissement de ce genre que possède la Suisse; Y observatoire , pourvu de bons instriimcns; Y académie de dessin ; Yécole de gravure et de dessin ; la société pour l'avancement des arts , divisée en classe des beaux-arts, des arts, de l'industrie et de l'agriculture; la société médicale du canton; celle des naturalistes ; Yacadémie de littérature et des sciences; lu société de lecture, qui possède déjà une bibliothèque de plusieurs milliers de volumes et un grand nombre de journaux. Ce n'est que depuis quelques années que Genève possède un théâtre ; nous avons déjà signalé l'importance de l 'industrie et du commerce deectte ville, dont les environs sont remplis de maisons de campagnes magnifiques dans les situations les plus pittoresques.
Balk (Basel), capitale du canton de ce nom, assez bien bâtie, sur les bords du Rhin, qui la partage en deux parties inégales , dite Crand-Bdle et Petit-Bâle , réunies par U11 pont. Bâle est la plus grande ville de la Suisse; mais sa population, qui est d'environ 16,000 âmes, n'est pas proportionnée à son étendue. La cathédrale, beau bâtiment gothique et dont le clocher est le plus élevé de la Suisse après celui de Fribourg, Y hôtelde-ville , le Margrae-Jischer-Hof et Y arsenal sont les édifices les plus remarquables de cette ville, qui avec Zurich et Genève se distiugue par son instruction, par son industrie et par 1 étendue de son commerce. Parmi ses établissemens littéraires il faut mentionner surtout : Y université , le gymnase , Yécole royale , le séminaire des missionnaires , le pensionnat pour former des maîtres d'école, la bibliothèque publique, celle de la société de lecture , qui est très considérable , le jardin botanique , le musée et le lùé • dailler riche de 12,000 pièces.
Dans ses environs et à l'embouchure de l'ErgoU dans le Rhin, ou voit à Augst les ruines d'un aqueduc, d'un théâtre et d'un temple, qui ont appartenu à Augusta Rauracorum , colonie romaine.
Les autres villes priucipales sont: Ahau, très petite , mais très importante par son industrie, et surtout par ses nombreux ctablis>emcn$ littéraires et par IVtivitc de ses presses. Schapfoise, par son industrie, son commerce ut ses établissemens littéraires. Sauit-Gaix, par sa célèbre abbaye, par ses nombreuses fabriques , son commerce très étendu et par ses beaux établissemens littéraires; son évèque doit résider alternativement dans cette ville et à Coire. Hiiusau (canton d'Appenzell-Extéricur) , par son industrie et son commerce. Eiksiiolcn (canton de Scbwiti ), par le sanctuaire de la Saiute-\icrge ,
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qui v attire tous les ans un graud nombre de pèlerins; Glaiis, par son industrie et par ses \astes relations commerciales. Lu<;a.io, par sa situation délicieuse sur le lac de ce nom, par sou industrie et son commerce. Laisahhe, rononinnf par sa situation délicieuse près du lac de Geuève , par m>u industrie, mais surtout par sa maison péniteutiaire , nue des plus belles de l'Europe et par sa belle cathédrale gothique, ainsi que par ses nombreux H abussemens littéraires parmi lesquels ondi^iuçiie IWa</eWe, repère d^iuiversilè.YvE!inoiv , cautou de Vaud ) , imporlaute par son industrie , sou commerce et pnr le célèbre institut de Pestai oui, qui a cessé dernièrement d'exister. Xeurcnvrii. , par son industrie, ses èiabli**eroeus littéraires , et sou maguiûque hôpital. Chaud-de-Fond et Locl», par leur industrie et surtout par leur horlogerie. SoLtuna, |K>ur être le siège de levéque de Mie , a la juridiction duquel apparlieiiueul tous les catholiques des cantons de Soleure, ltale, Lucerue, Berne, Argovie, Zug et Thurgovie. Frihovkg ( Frej bourg ), par sa cathédrale,'dont la tour est une des plus élevées de l'F.urope, par le graud collège que les jésuites tienneut d'y établir dans un magnilique local, par ses nombreux établisse uen» littéraires , et pour être le siège d'un évèque.
CONFEDERATION GERMANIQUE
POSITION ASTRONOMIQUE. Long, orientale entre i° ïo' et i8* environ. Latitude entre 4-5° W et 55°. Dans ces calculs, ainsi que dans ceux relatifs à la superficie et à la population , on a compris tous les pays regardés ollicieliement comme formant partie de la confédération Germanique. Voyez l'article Pays.
DIMENSIONS. Plus grande longueur. Depuis l'extrémité occidentale du grand-duché de Luxembourg dans les Pays-Bas, jusqu'à l'extrémité orientale du duché d'Auschwitz dans la Gallicie, comprise dans l'empire d'Autriche, 588 milles. Plus grande largeur. Depuis l'extrémité méridionale du Tyrol dans l'empire d'Autriche jusqu'à l'extrémité septentrionale du duché de Uolstein dans la monarchie Danoise, 5ao milles.
CONFINS. Au nord 9 la mer d'Allemagne ou du Nord , la monarchie Danoise et la mer Baltique. A Yest, les pays de la monarchie Prussienne et de l'empire d'Autriche qui ue sont pas compris dans la confédération, le royaume actuel de Pologne et la république de Cracovie. Au sud, les pays de l'empire d'Autriche qui n'appartiennent pas à la confédération, la mer Adriatique et la confédération Suisse. A Y ou est , la monarchie Française et le royaume des Pays-Bas.
PAYS. Toute l'Allemagne (Deutschland ou Teutschland des Allemands), ouïe ci-devant empire Germanique, à l'exception de presque tout l'évéché de Liège, réuni au royaume actuel des Pays-Bas, de l'évèché souverain de Baie, de deux des quatre Villes Forestières etdu Frickthal , agrégés à la confédération Suisse , et de quelques enclaves réunis à la France, plus le grandduché de Luxembourg et quelques petites fractions détachées dernièrement de l'Alsace et de la Lorraine Voy. l'art. Par* dans la monarchie Française.
MONTAGNES. Toutes les montagnes de cette vaste contrée peuvent , être rangées dans les trois systèmes Alpique, Hfhcynio-Caupathir'v vl Gallo-Feaaciqdf.. Appartiennent à ce dernier les hauteurs qui sillonnent les territoires Néerlandais , Prussien et Bavarois a l'ouest et le long du lias- Rhin; les Fagncs dans YEifel , élevé de 444 toises, est le point culminant de ce système sur le territoire fédéral. Toutes les montagnes au nord du Danube sont comprises dans le Svstkmk Hkrc ynio-Carpatuii- n , qui s'étend sur les provinces prussiennes et autrichiennes, sur les royaumes d'Uano-
ver, de Saxe, de Bavière et de Wurtemberg, sur les états de la maison de Hesse et sur d'autres pays de l'Allemagne septentrionale et centrale ; le Schneckoppe ou Riescnkoppe haut de Si 5 toises, dans la Silésie prussienne méridionale et proprement dans la chaîne Rie s en gebirgc, est le point le plus élevé de ce système sur le territoire de la Confédération. Enfin toutes les montagnes au sud du Danube appartiennent au Systàmk Alpique ; elles s'élèvent dans les royaumes de Wurtemberg, de Bavière , clans les provinces autrichiennes et autres pays moins étendus. Les points culminans sont : Y Orteler-Spitz ,haut de 2010 toises dans la Chaîne Centrale, et proprement dans les Alpes Rhétiques du Tyrol et le G ruas - GlocAner, élevé de 1998 toises, dans les A Ipes Noriquc s du Saltzbourg ( Voy. aux pag. 85, 86 et 90 ).
LACS et ItAGlTKES. Sans parler des lacs mentionnés dans les pays de la Confédération qui appartiennent à l'empire d'Autriche et aux monarchies Prussienne et Danoise , nous ferons observer que les principaux sont : le lac de Constance ( Bodensee ), entre la Suisse et le cercle de Souabe: ceux de Amer, fVurm et Chic m dans le cercle de User en Bavière ; de Feder dans le royaume de Wurtemberg; ceux de Muritz, Kolpin , Flescn et Plau dans le grand-duché de Mecklembourg-Schwerin , et qu'on peut regarder comme la source de l'Elde affluent de l'Elbe; celui de Sclnvcrin, dans le même état; celui de Ratzebourg dans le grand-duché de Mecklembourg- Strelitz et du Holstein , celui de Diephnlz dans le royaume de Hanovre, etc. Nous renvoyons à l'article Lacs de la monarchie Prussienne pour ce qui regarde les lagunes.
fleuves. La confédération Germaniqueest une des contrées de l'Europe le mieux arrosées; elle ne compte pas moins de soixante fleuves navigables. Nous nous bornerons à indiquer les principaux d'après les trois mers différentes auxquelles ils aboutissent et en renvoyant aux articles Fleuves de l'empire d'Autriche et des monarchies Prussienne, Néerlandaise et Danoise pour ce qui concerne les détails relatifs à la partie du cours de ces mêmes fleuves qui parcourent le territoire de ces quatre états.
La MER NOIRE reçoit :
Le Danube ( Donau ), qui prend sa source dans le graud-duché de Bade , traverse les royaumes de Wurtemberg et de Bavière , les empires d'Autriche et Oiloniau et se jotftr dans la mer Noire. Daus le territoire de la confédération Germanique ce fleuve baigne Sigmaringen, Ulm, Ratisbonnc, Passau, Linz,Yienne. Ses principaux affluens sont, à la droite : YIller;\e Lech, qui passe près d' Au gsbourg et estgrossidu Wertach; Y/sarou Iser, qui passe par Munich et est grossi de YAmmer; Y In n , grossi par YAcha, qui traverse le lac Cbiera et prend ensuite le nom de Alza et par la Salza ou Saala qui vieut de l'empire d'Autriche. Ses principaux affluens à la gauche sont: le Brenz; le H'ernitz; Y A Itmiih l; \nNab; le Regen ; Y Hz , etc. , etc. La MER DU NORD reçoit :
Le Rhin (Rhein), qui vient de la confédération Suisse, traverse le lac de Constance , sépare le grand-duché de Bade de la France et du cercle bavarois du Rhin , coupe le grand-duché d'Hesse-Darmstadt ; sépare le duché de Nassau de la province prussienne du Bas-Rhin ; arrose du sud au nord cette même province et entre dans le royaume des Pays-Bas , où il aboutit à la mer du Nord. Dans son long cours il baigne Manheirn , Maycnce, Cobleutz, Bonn, Cologne, Dusseldorf, Wcsel. Ses principaux aulueus à la droite sont : le Fie sert ; le 7 reisam; leKinzig; le Necker ou Neckar, qui passe par Stuttgard et est grossi par YEnz , le Kocher et le Jasi ; le Mrin (Mayn), qui passe par Bavreuth , Wùrebourg, Aschaflenbourg, Hanau , Francfort et reçoit Yitz, qui passe par Cobourg , le Rednitz, qui baigne Bamberg et est grossi du Pegnitz qui baigne Nurcn-
btrg, la Saaie, le Tauber, le Kinzig et U Nidda ; le Lahn f etc. Ses principaux affluens à U gauche sont : la -Va ht; la Moselle, etc.
L'Eus , qui naît dans la province prussienne de Westphalie, traverse le grand-duché d'Oldenbourg et le golfe de Dollart et entre dans la mer du Nord en séparant la préfecture h a no* rien ne d'Aurich de la province néerlandaise de Grooingue. Le Hase a la droite est son affluent principal.
Le Weser , qui est formé par la réunion de la Wuu et de la Fulda , qui a lieu a Muuden dans la préfecture hanovrienne de Hildcsheiiu ; ces deux branches traversent la partie occidentale des territoires des maisons ducales et gntnducales de Saxe et celui de la Hesse-Électoraie. Le Wcaer traverse ensuite le royaume de Hanovre , le duché de Brunswick, le gouvernement prussien de Minden, le territoire de la république de Brème , sépare le grand -duché d'Oldenbourg de la préfecture hanovrienne de Stade, et entre ensuite dans la mer du Nord. La Fulda passe par Fulda et Cas*el; la Verra par Hildbourghaosen ; le Weser par Hameln, Minden, Brème. Ses principaux affluer»* i la droite sont: Y A lie r, qui reçoit VOcAer et le Leine; ce dernier passe par Gottingen et Hanoi re, et est grossi par l'Oder etl'Iunerste ; la V umme et la G es te; à la gauche, le Diemel%]n Delme elVHunt qui baigne Oldenbourg.
L'Elbe , qui naît en Bohème , traverse ce royaume , celui de Saxe , ensuite le territoire prussieu, touche ceux du royaume de Hanovre, des grands- duchés de Mecklenbourg-Schwerin et de Holsteio , traverse celui de la république de Hambourg et entre dans la mer du Nord. Ses principaux a ffluens à la droite sont: YElst «rr-iVoir (Schwarze-Elster), le Ha v e lr YE la* e , ]%Steekenitz, etc. A la gauche : la Mulde ; la S a aie f qui reçoit Yllm , VUnstrut grossi par la Géra et l'Helme, VElster- Blanc ( Weisse-Elsler) grossi par le Pleiss, et le Bode\ Yllm en au et YOste. La MER BALTIQUE reçoit :
Le Travr, qui baigne Lubeck et reçoit la Wackenitx à hi droite; il traverse le territoire de la république de Lubeck.
Le Warstow ou Warmr, qui baigne Rostock et reçoit le Nebel. Ce fleuve traverse le grand-duché de Mecklembourg-Schwerin.
La Recrxitz , qui traverse le territoire du grand-duché de Mecklembourg-Schwerin et la province prussienne de Poméranie.
L'Oder, le Reoa , le Persastz et autres appartieoneut à la partie germanique de la monarchie Prussienne. Voyez pour la partie supérieure de l'Oder l'empire d'Autriche.
CAJBAUX. La confédération Germanique a un petit nombre de canaux navigable»; ils appartiennent presque tous aux parties de son territoire comprise* dans les confins de l'empire d'Autriche et des monarchies Prussienne et Danoise. On les a indiqués dans ies articles correspondans. A l'égard des canaux des autres états de la Confédération, ils sont trop peu importait* pour mériter d'être mentionnés dans cet ouvrage. Nous ferons ce|>endaut observer qu'il est question depuis quelque temps d'exécuter le canal projeté par Charlcraague dans le but de joindre la Rednitz à l'Altmiihl et parce moyen le Danube au Rhin. 11 est aussi question d'ouvrir un autre canal qui partant de Kanstatt sur le Necker aboutirait à travers le R.iuhe-Alp à Ulm sur le Danube.
ZTHHOGRAPHU. Ne tenant pas compte du petit nombre de Bohémiens , de Grecs et $ Arméniens qui vivent dans quelques pays de la Confédération, on peut dire que tous ses habitans appartiennent aux quatre souches suivantes:
Souche germanique, qui comprend les Allemand* proprement dib» ; Deutsche) , ou Hauts-Allemands ( Ober- Deutsche subdivisés en un grand nombre de branches que l'auteur de l'Atlas ethnographique du globe, appuvé sur d'imposantes autorités, a cru pouvoir réduire aux trois suivantes: Rhr nanie n% , subdivisés en Bndois, ff'uiicmbetgmisy Rhênanivns
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proprement dits dans le cercle de Souabc et dans ta plus grande partie des cercles du Haut et du Bas-Rhin, etc.; Danubiens t qui comprennent les Bavarois , les Autrichiens , les Ty roliens , etc. ; et les Allemands de la Bohème et de la Moravie; Franconiens qui, outre les Franconiens proprement dits du ci-devant cercle de Franconie, embrassent aussi les Hessois et les Saxons de la partie méridionale du ci-devant cercle de la Hante-Saxe, dont le plus grand nombre vit dans le royaume de Saxe, la province prussienne de ce nom, le grand-duché et les duchés de Saxe, les duchés de Anhalt , etc. ; les Bas- Allemands ( Nieder- Deutsche ), subdivisés en S a a- ons proprement dits, qui comprennent les Hambourgeois , les ffo/steinois , les flandriens , etc.; Saxons orientaux, qui embrassent les Brandcbourgeois y les Poméraniens , les Mecklembourgeois ; ff cstphalicns ou Saxons occidentaux, avec lesquels il faut ranger les habitans de Brème , de YOst/rise, du grand -duché d'Oldenbourg, de la province prussienne de fVestphalie et de la plus grande partie du gouvernement prussien dvClcvcs-Bcrg-, les Frisons, réduits maintenant à un très petit nombre et vivant dans les îles Wangcroog, Schickeroog, Langeroog, Baltrim et Norderney dépendant de l'Ostfrise et dans le petit paysde Saterland dans le grand- duché d'Oldenbourg. La souche germanique comprend environ les quatre cinquièmes de la totalité des habitans de la Confédération.
SoticHK Slave, à laquelle appartient un cinquième environ des habitans de toute la Confédération. Les divisions principales sont: les Tchekhes ou Bohèmes, avec lesquels il faut ranger les Slovaques de Moravie et de Silésie; les Hannaques et autres peuplades dans la Moravie; les Polonais de la Silésie avec les Cassoubes de l'extrémité nord-est de la Poméranie, et peut-être les Slaves du duché d'Auscluvitz; les Sorabes ou Serbes de la Lusace et du cercle de Cotbus, nomme improprement JVendcn ; les tfindes, qui comprennent les Slaves de la Styric, de la Carniole, de la Carinthie et du ci-devant Frioul autrichien.
La Souchf. Gréco-Latine et la Souche Sémitique ne comprennent qu'une petite fraction de la masse des habitans de la Confédération; à la première appartiennent les Italiens du Tyrol-Italien, du Frioul ci-devant Autrichien et du territoire de Trieste, et les Français établis dans les contrées à la gauche du Rhin et ceux qui vivent épars dans des colonies dans le Brandebourg et ailleurs; à la seconde appartiennent les Juifs, dont le nombre est estimé par M. Hassel a 292,500 individus.
RELIGIONS* Le catholicisme , le luthéranisme et le calvinisme , sont les religions que professe la presque totalité des habitans de la Confédération. Elles jouissent dans tous les états de la plus grande liberté d'exercice. Nous avons déjà vu à la page 64 que les deux églises luthérienne et calviniste depuis quelques années se sont réunies dans presque tous les états de l'Allemagne et ont pris la dénomination commune d'église évangélique. Cette fusion fait tous les jours tant de progrès qued'ici a peu de temps il n'y aura plus de distinction entre ces deux églises dans aucun état. Nous la laissons cependant subsister dans les détails que nous allons donner à cause de son importance pour ITiietoire et la politique. On peut dire que plus de la moitié de la population professe la religion catholique ; que Yévangéhqur est professée par deux cinquièmes environ, tandis que le calvinisme pur ne compte qu'un petit nombre de partisans en comparaison des deux religions précédentes. Les prosélytes des différentes sectes répandues en Alle-
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magne, tels que les Frères Moraves, les Mennonites et autres sont trop peu nombreux pour mériter de figurer dans notre cadre. Nous avons vu les Juifs estimés à 291,500 par un savant statisticien. La religion catholique est professée par le plus grand nombre des ha bi Lins des provinces autrichiennes, du royaume de Bavière, du grand-duché de Bade, des principautés de Uohenzollern-llcchingen , Hohcnzollcrn-Sigmaringen , Liechtenstein et de tous ces autres états ecclésiastiques, qui ont été sécularises en i8o3. C'est aussi la religion que professent l'empereur d'Autriche, U s rois de Bavière et de Saxe, les princes de Hohcnznllcrn et de Liechtenstein et le duc d'Anhalt-Cœthen. La religion luthérienne est professée par le plus grand nombredeshabitans dansles provinces prussiennes, les royaumes de Hanovre, de Wurtemberg et de Sa\e,dans les grands duchés dcMcck, Icmbourg-Schwcrin et Strclitz, de Oldenbourg, de liesse, de Saxe-Wci • inar, dans les états des ducs de Saxe-Cobourg-Gotha , Saxe-Meiningen, Saxe-Altenbourg, Brunswick, des princes de Lippe-Schauenbourg, Schwar/bourg-Rudolstadt, Schwar/bourg-Sondcrshansen , Keoss-Greu, * Reuss-Schleiz, Rcuss-Lobcnstein-Ebersdorf,de Waldeek et dans les républiques de Lubeck, Hambourg, Brème et Francfort, ainsi que dans la seigneurie de Kniphausen. Le roi de Wurtemberg, les grands-ducs de Bade, <îe Hesse, d'Oldenbourg, de Mecklembourg, de Saxe-Weimar, les ducs de Saxe, de Brunswick, les princes de Rciiss, de Schwar/.bourg et de Waldeek professent cette religion. La religion calviniste est professée par le plus grand nombre des habitans des duchés de Nassau, d'Anhalt-Dessau, d'Anhalt-Bernbourg et d'Anhalt-Cœthen, de la principauté de Lippcf>etmold,de la Hesse électorale et du landgraviat de Hesse- Hombourg. \jc roi de Prusse, l'électeur de Hesse , le landgraviat de Hesse- Hombourg, le duc de Nassau, ceux de Anhalt-Dessau et Anhalt-Bernboun», les princes de Lippe et le seigneur deKniphausen professent cette religion.
GOUTZBjrZMENT. La confédération Germanique offre dans les \o états dont elle se compose presque toutes les nuances de gouvernement, depuis la démocratie jusqu'à l'autocratie. Nous croyons ne pouvoir mieux faire pour ne pas nous égarer dans ce labyrinthe de la géographie politique, que de suivre les distinctions faites par M. le baron de Malchns; nous ne saurions prendre de meilleur guide ni d'autorité plus imposante dans un snjet aussi difficile que délicat.
Tous les gouvernemens de la Confédération peuvent être rangés dans les deux catégories suivantes :
GOLYERÎÏEMENS MONARCHIQUES, où il faut distinguer : Le* AcTocfiATiis, auxquelles appartiennent le gouvernement du grand-duché de Oldeiilwurg, des principautés de Schwarzbourg-Sondershausen , de Hohenzollern-Sigmarîngm et de la Hesse-Électorale, du duché de Holstetn dépendant du Danemark, du landgraviat de Hesse-Hombourg et de la seigneurie de Kniphausen. Le* HovAtant* limitées , on M. de Malchûs distingue encore :
Les Monarchies limitées par une représentation nationale réelle 011 modifiée, comme les royaumes de Bavière et de ff'urtem/ferg , 1rs grands-duchés de Bade et de lieue , celui de Luxembourg , dépendant dn roi des i'a>s l'.as , et le duchr da Nassau, .
Les Monarchies limitées par une représentation partielle, c'està-dire par de sim pies états nationaux ou pro vin ciau \. Celte subdivision offre une foule «le uuaiicc< que noire cadre ne nous permet pas même d'indiquer. C'est dans cette classe que M. de Malchns range tons l«-s gouvei wmem monarchiques de la Conftdc-
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ration» qui n'appartiennent pas à la première classe. Il les distribue dans les trois catégories suivantes : I* Les pays de la Confédération compris dans t empire d' 'Autric/te , et dans ta monarchie Prussienne , le royaume de Hanovre, dépendant du roi d'Angleterre et celui de Saxe. 11° Le grand- duché de Saxe-Weimar , les duchés de Saxe-Cobourg-Gotha (à l'exception de la partie du ci-devant duché de Saxe-Gotha qu'on y a réunie dernièrement et qui appartient à la troisième catégorie ) , de Saxe Meiningcn-H'ddbourghausen , de Brunswick , les principautés de Waldeck , de Lippe- Detmold , de LippcSchauenbourg , de Schwarzbourg-Rudolstadt , de Liechtenstein; ces dix états offrent un gouvernement représentatif modifié, où la totalité de la population est toujours plus ou moins représentée. 111° Les grands-duchés de Mecklcmbourg-Schwerin et de Mecktembourg'Strelitx, le ci-devant duché de Saxe-Gotha , partagé dernièrement entre les trois autres, les duchés d'Anhalt-Dessau, Anhalt-Bernbourg et Anhalt-Cathen* et les trois principautés de Rcust- Sch/eiz, ReussGreiz et Reuss-Lobenslein-Ebersdorf ; ces neuf derniers n'offrent qu'une représentation de simples états.
GOUVKRNEMEîlS RÉPUBLICAINS. Cette classe ne comprend que les républiques de Lultcck , de Francfort , de Brème et de Hambourg.
ACTE FÉDÉRAX.La Confédération actuelle formait autrefois IEmpire germanique, qui avant la guerre de la révolution était divisé en neuf cercles: d' Autriche , de Bavière et de Souabe, au sud; de Franconie , du Haut-Rfiin et du Bas- Rhin, au milieu; de fVettphalic , de Haute-Saxe et de Basse- Saxe, au nord. Il y avait en outre des pays qui étaient censés former partie de l'empire sans appartenir à aucun cercle ; les principaux étaient le royaume de Bohême , la Silésic , la Moravie et la Lusace. Les Pays-Bas autrichiens , qui avaient forme le cercle de Bourgogne , u'étaient plus depuis long-temps regardés comme partie de l'empire. Les neuf cercles renfermaient une multitude d'états tant séculiers qu'ecclésiastiques de différente étendue et soumis à des princes indépendans les uns des autres, et 5i villes impériales qui formaient autant de républiques. Tous ces divers états, dont le nombre s'élevait à environ 3oo, étaient réunis pour les intérêts généraux sous un chef électif, qui portait le titre d'empereur d' Allemagne, Cette dignité depuis long- temps était devenue héréditaire dans la maison d'Autriche.
La paix de Luné ville (1801), qui confirma à la France la cession de la rive gauche du Rhin, apporta de grands changemens dans l'empire Germanique. Presque tous les états ecclésiastiques à la droite du Rhin furent sécularisés et on supprima toutes les villes impériales à l'exception de six. Ces pays furent donnés comme indemnité aux princes séculiers, qui avaient perdu des provinces à la gauche du Rhin. Les électorats de Trêves et de Cologne furent supprimés et on en créa quatre nouveaux, ceux de Sal^bourg , de Wurtemberg , de Bade et de Hessc-Casscl. Les villes libres qui restèrent furent: Hambourg, Lubeck , Brème, Francfort sur le Mein , Augsbourg et Nuremberg.
En 1806, peu de temps après la paix de Presbourg (i8o5), Y empire Germanique fut entièrement dissous et une grande partie des états qui le formaient se réunirent sous la protection de la France pour former la Confédération du Rhin. Les traités de Tilsit(i8o7)et de Vienne (1809) ajoutèrent de nouveaux états à cette fédération, qui en 181 3, époque de sa dissolution, en comptait 34, dont les principaux étaient le royaume de Saxe avec le grand-duché de Varsovie, les royaumes de Bavière, de Wurtemberg et de lVestphalie , les grands-duchés de Bade , de BergClèves , de Hesse-Danstarlt, de Wurrzbourg et de Francfort. Le souverain de ce dernier grandduché avait le titre de prince primat et présidait le collège des rois, composé
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des princes qui gouvernaient les états que tious venons de nommer. Les autres états beaucoup moins considérables formaient le collège des princes, qui était présidé par le duc de Nassau- Usingcn. Il comptait 24 états qui tous forment partie de la Confédération actuelle à l'exception de ceux de Massait- Weilbourg, de Lcycn , d' Isenbourg-Birstcin , de Reuss-Lobcnstcin et de Saxe Gotha, qui ont cessé d'exister, soit par (extinction de la maison régnante, comme Saxe-Gotha , Rcuss- Lobenstein , etc., soit pour avoir été agrégés comme princes médiats à d'autres étals, comme ceux de Leyen et d' Isenbourg-Birstein.
A la suite des évènemens qui en 1814 et 181 5 changèrent la face de l'Europe, il se forma à Vienne une nouvelle confédération qui prit le titre de CoTtFÉnÉaATioft germanique; c*c^ celle dont la description forme le sujet de ce chapitre. Sonbutest le maintien de la sûreté extérieure et intérieure de l'Allemagne, de l'indépendance et de l'inviolabilité des états confédérés. Par l'acte fédéral tous les membres sont égaux on droits; tous s'obligent également à maintenir dans toutes ses parties l'acte qui constitue leur union. Les affaires de la Confédération sont confiées à une diète fvdérative ordinaire dans laquelle tous les membres votent par leurs plénipotentiaires, soit individuellement, soit collectivement, de la manière suivante, sans préjudice de leur rang :
Autriche, 1 roi»; Prusse, i; Bavière, i; Saxe, i; Hanovre, i; Wurtemberg, i; Bade, t;
lies te- Electorale, i; grand-duché de Heste, i. Danemark , poor les duché» de HoUteio et de Laaenbonrg , 1 . Part-Bas , pour le grand-duché de Luxembourg , t. Maisons grand-ducale et ducalas de Saxe , 1 . Brunswick et Nassau, i.
Mrr Uf mbourg-Selmenn et Stretitz , x.
Holstetn- Oldenbourg , An fia U et Schwarzbourg , t.
HohenztiUern , Liechtenstein, Reuss, Lippe-Schaucnbourg et Lippe- Detmold , et ff 'aUeck, i. Heste-Hcmbourg , et le» ville» libres de Lubeck, Franc/art, Brème et Hambourg, t. Total des roi* de la diète ordinaire, 17.
L'Autriche préside à la diète fédérative. Chaque élat de la Confédération a le droit de faire des propositions et celui qui préside est tenu de les mettre en délibération dans un espace de temps donné.
Lorsqu'il s'agit des lois fondamentales à porter ou de changemens à •"aire dans les lois fondamentales de la Confédération, de mesures à prendre par rapport à l'acte fédéral même , d'institutions organiques , ou d'autres arrangemens d'un intérêt commun à adopter , la diète se forme en assemble générale , et dans ce cas la distribution des voix a lieu de la manière suivante calculée sur l'étendue respective des états individuels :
États oui ojrr chacun 4 voix. États qui o.vr chacun a voix.
Autriche . Brunswick,
f 'russe. MeckUmbourg-Schwerin.
Bavière. jVassau.
Saxe. États qui m'ont chacun qu'use vo*x.
Hanovre. Saxe- H^eirna r.
/rurtemberg. Saxe-Gotha.
État* qui oht chacun i voix. Saxe-Cobnurg.
Bade. Saxe-Meiningen.
Hesse-tlectoralc. Saxe-UdUbourghausen.
Grand-duchs de Heste. Mccklembourg-Slrehtz.
Hoistein et LauenboUrg. Holstcin-Oldenboing.
Ijutembou g Anhalt-Detsau.
la
États gcf h'owt chactjic qu'v*e voix.
Anhalt-Bernhourg. Reust , branche cadette.
Ankalt. Coethen. Lippe-Schauenbourg.
Schwarzbourg-Sondrrshausen. Lippe- DetmM.
Schwarzbourg-Rudalstadt. Lubeck.
HohentnlUrn-IIechingen. ' Francfort
Liechtenstein. Brème.
Hohenzollcm-Sigmaringen. Hambourg.
Waldeek* Hesse-Uombourg.
Reuss , brandi* aînée.
Total de» Toix de l'assemblée générale, 71.
Mais il est nécessaire de faire quelques observations qui nous paraissent indispensables pour se former une idée claire de l'organisation de la confédération Germanique. 1° Les deux principautés de Rcuss-Schleitf et de Rcuss-Lobenstein~Ebtrsdorf , dont se compose la branche cadette de la maison de Renss, n'ont qu'une seule voix dans la diète, quoiqu'elles forment deux états entièrement indépendant l'un de l'autre. 11° La voix de Saxt-C'Otha est maintenant possédée en commun pur les princes de la maison de Saxe qui ont hérité les pays qui formaient le duché de ce nom. 111° La seigneurie de Kniphausen, quoique déclarée état souverain, n'a pas de voix individuelle à la diète, mais elle doit joindre son contingent à celui du grand-duché-de Oldenbourg , dont le territoire l'environne.
La question si une affaire doit être discutée par l'assemblée générale, conformément aux principes ci-dessus établis, est décidée dans l'assemblée ordinaire, à la pluralité des voix.
La même assemblée prépare les projets de résolution qui doivent être portés à l'assemblée générale , et fournit à celles-ci tout ce qu'il faut pour les adopter ou les rejeter. On décide à la pluralité des voix, tant dans l'assemblée ordinaire que dans l'assemblée générale, avec la différence, toutefois , que dans la première il suffit de la pluralité absolue , tandis que dans l'autre les deux tiers des voix sont nécessaires pour former la pluralité. Lorsqu'il y a parité de voix dans l'assemblée ordinaire, le président décide la question. Cependant chaque fois qu'il s'agit d'acceptation ou de changement des lois fondamentales, d'institutions organiques , de droits individuels ou d'affaires de religion , la pluralité des voix ne suffit pas ni dans l'assemblée ordinaire ni dans l'assemblée générale. La diète est permanente. Elle peut cependant, lorsque les objets soumis à sa délibération se trouvent terminés, s'ajourner à une époque fixée, mais pas au-delà de quatre mois. Toutes les dispositions ultérieures relatives à l'ajournement et à l'expédition des affaires pressantes qui pourraient survenir pendant l'ajournement, sont réservées à la diète qui s'en occupe lors de la rédaction des lois organiques.
Les états de la Confédération s'engagent à défendre contre toute attaque, tant l'Allemagne entière que chaque état individuel de l'union et se garautissent mutuellement toutes celles de leurs possessions qui se trouvent comprises dans cette union. Lorsque la guerre est déclarée par la Confédération, aucun membre ne peut entamer de négociations particulières avec l'ennemi, ni faire la paix ou un armistice sans le consentement des autres. Les membres de la Confédération , tout en recevant le droit de former des alliances, s'obligent cependant à ne contracter aucun engagement qui serait dirigé contre la sûreté de la Confédération ou des états individuels qui la composent. Les états confédérés s'engagent de même h ne faire la guerre sous aucun prétexte et à ne point poursuivre leurs différends par la force des armes, mais à les soumettre à la diète. Celle-ci,
essaie, moyennant une commission, U voie île la médiation. Si elle ne réussit pas et qu'une sentence juridique devienne nécessaire, il v est pourvu par un jugement anstrvgal (austrégai instant) bien organisé, auquel les parties liligantes se soumettent sans appel.
AfiMXE FÉX> érativx et FORTERESSES. D'après les dispositions prises dans la diète en i8aa, l'armée fédérale forte de 3o 1,6^7 hommes, doit être fournie par les états de la Confédération à raison d'un soldat par 100 habitans. Cette armée est commandée par un général nommé par la diète, et est partagée dans les 10 corps suivans:
IloBlllif s
I, Il et III fournis par l'Autriche, formant un total de 94,811
IV. V et VI fourni» par la Prusse, formant un total de 79.^34
VII fourni par la Bavière 3 5, 600
VIII réparti en trois divisions , savoir :
Wurtemberg 1 3^)55
Bade. 10,000 Hesse grand-ducale, Hesse-Hocnbonrg, Hohcnzolfern , Liechtenstein
et Francfort. 7.543 Et formaut un total de 3t,3S5
IX réparti en detiK division», savoir :
Rovaume de Saxe avec Gotha, Meiomgen, Httdbour^liauRcn . Co-
bourg et les maisou» de Reuss i6,?4a
Hease-KJectorale , Luxembourg, Nassau, Saxe-Weim«r, les maisons
d'Anhalt et de Sclmarzbourg. 1 5,486 Et formant un total de 3i,«i36
X réparti en deux divisions , savoir :
Roy. de Hanovre avec Brunswick, Waldeck et les maisons de Lippe. 16^98 Holstein, les maisons de Mccklembourg, Oldenbourg , Kniphausc n,
et les républiques de Hambourg, Lubcck et Brunie. 1 '1,164 Et formant un total de a8,86«
Total général de l'année fédérale 3oi,«3;
La Confédération possède quelques villes regardées comme forteresses fédérales. Les trois principales sont : Luxembourg, dans le grand-duché de ce nom; les Prussiens ont le droit d'y former une partie de la garnison ; Mayence, appartenant au grand-duché de liesse , où les Autrichiens et les Prussiens ont le droit de former la garnison conjointement avec les Hessois; Landau , possédée et présidée par la Bavière. Il y a en outre les villes de Vlm, dans le royaume de Wurtemberg , de Gemetsluim et Hambourg, dans celui de Bavière, qui sont destinées à devenir forteresses fédérâtes; on a déjà fixé des sommes considérables pour la construction de leurs fortifications respectives.
On doit remarquer que la Confédération ne possède aucune flotte fédérale, quoiqu'elle possède quelques ports dans les états des princes qui en sont membres.
XJTDUSTRJDB* Depuis la seconde moitié du siècle dernier, les Alleont fait de très grands progrès dans toutes les branches de l'in- >; il n'y a presque pas de ville un peu considérable qui -ne se distingue par quelque fabrique ou quelque manufacture importante. Dans la description de l'empire d'Autriche et de la monarchie Prussienne, on a indiqué les principaux articles de l'industrie dans les provinces allemandes de ces deux états qui forment a elles seules plus de la moitié de cette va.ste contrée. Ici nous ne signalerons que les branches les plus im portantes de l'industrie des autres pays de la confédération Germanique. >oiis en ferons autant en parlant du commerce pour éviter les rcpéii-
tions. Les principaux articles sont : les toiles de la Lusace et du Brunswick; les toiles de coton du royaume de Saxe, surtout celles de Chemniz; les dentelles et les draps de cette même contrée; les ouvrages en bois de Nuremberg et Berchtcsgaden , dans îc royaume de Bavière, de Ruhla, dans le grand-duché de Saxe-Weimar , de Sonnenberg, dans le duché de Saxc- Meiningen; la cire et les bougies de Zelle, dans le royaume de Hanovre; le tabac de Leipzig et Nuremberg; la bière de la Bavière, de Brunswick et de Goslar ; les liqueurs de Manheim ; les voitures de Offenbach et de Hanau, dans la Hcsse électorale; les ouvrages en or et en argent d'Augsbourg, de Hanau et de Casscl; \es ouvrages en fer de plusieurs pays de la Saxe entre autres de Ruhla, Ohrdruff, etc., ceux du Harz, dans le Hanovre, de Schmalkalden, dans la Hesse électorale et ceux du royaume de Wurtemberg; les armes de Schmalkalden, Herzberg, dans le Harz, Olbernhau, dans l'Erzgcbirge, de Blasiencella et de Melis, dans la principauté de Gotha ; les montres deFùrlh et Augsbourg; les pendules en bois duSchwanwald; les miroirs de Cassel, de Fùrth, d'Amelieth près de Nienover, dans le royaume d'Hanovre; les instrumens de physique et de mathématiques de Munich; la porcelaine de Meissen , de Gotha et de Rudolstadt; la faïence de Brunswick et d'Elgersbourg, dans le Saxe-Gotha; les raffineries de sucre de Hambourg. On ne peut passer sous silence les immenses produits de la presse, si importons dans le royaume et les duchés de Saxe, dans le Hanovre, le Wurtemberg et la Bavière, où des villes très petites, ou tout au plus d'une étendue moyenne peuvent, tout bien calculé, rivaliser sous ce rapport avec les plus grandes villes de l'Europe , Londres et Paris exceptés; Leipzig, Munich^ Stuttgard, Gotha, Wcimar, Carlsruhc , Freybourg, Icna t Dresde , Gœttingen , Hanovre, Cassel, Francfort sur le Mein, Augsbourg et Hambourg se distinguent parmi les autres.
COMMERCE. Malgré les obstacles qu'opposent aux progrès du commerce la divisionde l'Allemagne en un grand nombre d'états, le* droits de péage et les réglemens difterens des douanes qui en sont les conséquences, son commerce est très actif et étendu; il le deviendra encore plus sans doute lorsque on aura entièrement mis en vigueur les arrangemens concertés depuis peu dans le traite d'alliance commerciale conclu à Cassel entre les royaumes de Hanovre et de Saxe, la Saxe ducale, la Hesse électorale, les princes de Brunswick, de Rcuss et de Schwarzbourg et les villes libres de Francfort et de Brème. Un traite de commerce sur un pied réciproque vient detre conclu entre la Prusse, la Bavière et le Wurtemberg et est mis à exécution depuis 1819. On doit ajouter que la compagnie Rhénane des Indes occidentales ( Rheinisch-Westindische Compagnie), fondée à Klbcrfeld, en 1821 , favorise puissamment le débit des productions du sol et de l'industrie de l'Allemagne septentrionale et occidentale, ainsi que l'autre Compagnie américaine de l'Elbe { Elb-Amerikanische- Compagnie), fondée à Leipzig, en i8a5, qui offre surtout un granddébouché aux fabriques de la Saxe et de la Bohème.
Outre les meilleurs produits des fabriques et des manufactures dont nous avons parlé, les principaux articles exportés par l'Allemagne sont : laine, grains, bois de construction, fer, plomb, étain, vitriol, miel , cire, cuirs, chevaux, bestiaux, soie de porc et autres articles bruts. Les principaux articles importés sont : vins, eau-dc- vie et liqueurs , poissons secs i t salés, fromage, peaux, goudron , huile de poisson, suif, cuir, potasse,
cuivre, fer, lin et autres produits bruts , sucre , café , thc, cacao, vanille , rhum , riz , épices , drogueries , coton et soie Le commerce de transit est très considérable et donne des gains immenses aux villes qui l'exercent.
Les principales places maritimes commerçantes sont : Hambourg , Lubeck , Brème, Enulen ; les principales places commerçantes de l'intérieur sont: Francfort, Leipzig , Augsbourg , Nuremberg , Brunswick , Hanovre , Cas sel 9 Munich , Caris ru he , DarmstaiÙ, fPcimarel les autres que nous avons nommés dans l'article industrie. La foire de Leipzig n'a pas d'égale sous le rapport du commerce de la librairie.
capitale. Francfort sur le Mein , chef-lieu de la république de ce nom, est censée être la capitale de toute la Confédération, puisque c'est le >iège de la diète et de tous les ambassadeurs des puissances étrangères auprès de ce corps qui représente la confédération Germanique.
DIVISION1 POLITIQUE. .Nous n'avons rien à ajouter à tout ce que nous avons dit dans les articles gouvernement et acte fédéral , auxquels nous renvoyons. Nous ferons seulement observer que dans la description que nous allons donner de la confédération Germanique, il ne sera point fait mention de tous les pays qui dépendent de l'empire d'Autriche et des monarchie* Prussienne, Néerlandaise et Danoise, parce qu'on les décrira avec les autres parties de ces quatre états; c'est ce que nous devrons faire |>our ne pas séparer des contrées qui dépendent d'un même souverain ; mais afin de faire connaître au lecteur la totalité des pays dont se compose l'Allemagne actuelle, nous allons indiquer dans le tableau ci-dessous tous les pays qui sont censés lui appartenir dans les territoires soumis aux quatre puissances que nous venons de uoramer.
TABLEAU du possessions Autrichiennes, Prussienne* i Danois».» et .Nim.i \>n\
COMMISES DAlfS LA CONFÉDÉRATION GERMANIQUE.
Habitant.
Pais Autrichiens, h'arr/uduche d'Autriche, 1rs duchés de Salzbourg, de Styrie . de Carinthie , de Larmoie; le Fiùml ci-devant Autricliieu, le Littoral Allemand (territoire de Trieste); le comté du Trrtd a ver le forarlberg ; le royaume de Bohème; le margraviat de Moravie; la Silesie- Autrichienne ; le duché a* Auschuitz , qui eompreud le rercle de Mjsleuicc et partie de ceux, de Bortinia et Îicu-Saudec dans le royaume de G.tllicie.
Population à la (in de 18-26, environ 10,000,000
Pat» Prussiens, ht* provinces de Brandebourg, de Pomeranie, de Silesie , de Saxe, de Westphalic et du Rhin.
Population à la fin de 1826, environ <j,3oo,ooo
P»ys néerlandais. Le grand-duché de Luxembourg.
Population à la fin de i8a6, environ 392,001
P«ts Danois. Les duchés d'I/olstein et de Laueubourg.
Pofwtaticn à la fin de 1826, environ 44<'>°""
Nom rapellerons que le royaume de Hanovre appartient au roi d'Angleterre, qui lu fait gouverner pur un vire-roi.
superficie et POPULATION". La totalité de la confédération Germanique offre une superficie de 184,000 carrés; sa population absolue à la fin de 1826 s'élevait à environ 34,200,000 âmes.
PHXHCJCS MEDIATS. Nous croyons nécessaire d'offrir dans le tableau suivant les principaux élémens de la statistique des pays appartenant aux princes médiats séculiers; il complétera la description delà Confédération Germanique que nous allons donuer eu indiquant quels sont les principaux états de cette espèce qui ont cessé d'exister et quels sont les princes au territoire desquels ils ont été abrégés et de combien ils ont contribué a.
augmenter les forces et les ressources de ces derniers. On tic verra pas sans surprise que plusieurs de ces états médiats dépassent , pour l'étendue, la population et les revenus, plusieurs des états souverains de la Confédération actuelle. Nous empruntons ce tableau au savant statisticien Hassel; quoique publiés en 1827, la plupart de ses élémens se rapportent à quelques années antérieures, comme nous nous en sommes convaincu en comparant les populations de quelques principautés avec les populations correspondantes dans un tableau semblable, mais moins complet, publié par ce géographe dans son Statùtischer i /iirissen i8a3.0n doit remarquer que le Ûorin de convention ( conventions-gulden ) équivaut, selon le tableau de M. Greiff, à 1 francs et 58 centimes.
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Royaume de Bavière.
COMFIMSa Au nord y la Ucsse électorale et les états des maisons de Saxe et de Reuss. A Yesr , l'extrémité du royaumede Saxe et l'empire d'Autriche ^le royaume de Bohème et le gouvernement de la Haute-Autriche); au autl, l'empire d'Autriche ( le Tyrol avec le Vorarlberg ) , et une petite partie du lac deConstance; à Vouest, le royaume dt* WurteiBoerg, les grandsduchés de Bade et de liesse.
î,e cercle du Rhin, qui est séparé de la partie principale du royaume, confine au nnrtl avec l'enclave appartenant au landgraviat de Hesse-Homl>ourg,le grand-duché prussien du Ras-Rhin elle grand-duchc de H esse ; à Yrsty avec le grand-duché de Rade; au sud, avec le département Iraneais du Ras-Rhin; à Vouest t avec le grand-duché du Ras-Rhin et avec l'enclaNe appartenant au duché de Saxe-Cobourg.
PAYS. Tout \e cercle de Bavière , moins la partie cedee dernièrement à l'Autriche. Presque tout le cercle de Franauùe , savoir les évéches de Bamberg, d'Eichstedt et de Wurzbourg; les principautés ci-devant prus siennes de Bayrcuth et d'Anspach ; les villes impériales de Nuremberg, de Rothenbourg, de Schwcinfurth, etc. Dans le cercle de Souabe. toute la partieorientale jusqu'à l'Iller , où se trouvent : l'abbaye de Kempten ; l'évéché d'Augsbourg; le margraviat de Burgau, autrefois appartenant à l'Autriche; les villes impériales de Kempten, d'Augsbour^ , de Memmingcn , de Kaufbeurcn, de Lindau,ctc. Dans le cercle du Haut-kVtim. une partie des évéchés de Fuldc, de Spire e! de M unns, le duché de Deux-Ponts, etc.
ARKÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
Dans le cercle du Bas- Rhin, une partie de l'électoral de Mayence avec Aschaffenbourg, Miltenberg, etc.; partie du Bas-Palatipat. Eu France une fraction de l'Alsace avec la forteresse fédérale de Landau. En outre les possessions de plusieurs* princes médiats indiqués dans le tableau des divisions administratives.
FLEUVES. Le Danube qui traverse le royaume de l'ouest à l'est en passant par Neubourg, Ingolstadt, Ratisbonne, Straubing et Passait; il reçoit à la droite: Y Hier; le Lech, grossi de la H'ertach , au confluent de laquelle se trouve Augsbourg; Viser ou Isar, qui baigne Munich et Landshut; et Vlnn, grossi de la Saltza; les principaux affluens à la gauche sont : le Wcrnitz, VJltmùhl, le Nab et le Regen.
Le Rhin, qui trace la frontière orientale du cercle du Rhin et baigne Spire; il reçoit à la droite le Me in qui traverse tonte la partie septentrionale du royaume en passant par Bayreuth , Schweinfurt, W ùrzbourg et Aschaffenbourg; il est grossi par le Rednitz, qui baigne Fùrth, Erlangen, Baraberg , et reçoit lui-mérae le Pegnitz, qui passe par Nuremberg; les principaux affluens à la gauche sont: le La u ter, le Queich, qui passe par Landau et la Na/ie.
DIVISION. Depuis 1817 ce royaume est divisé en huit cercles, subdivisés eu plusieurs districts [landgenchten ).
Cercle». CHtrs-LiEux, Villes prij«cc!»ales et rniscirAux États
MÉDIAT*
IsER Munich, Nj-mphenbiiutg , SchUisshei/n , Landshut, Freising,
Traunstein , keichenhall , Berchiesgaden , Tegernsee.
Da*-Dasi>oe (Unter-Donau). P a s s a u , Straubing, DeckendorJ, HafnerzeU ou Obenizt ll,
Burghausen.
Reofw Ratisbonne (Regensburg), Amberg, Ingolstadt , Sulzbach
le» possessions du duc dcLcachtcnbcrg et prince d'Kicbstrdt où EichsteJi.
Raut-Memi (Obcr-Mayn). Bayreuth, Hojf, (Àdmbach, Bamberg, Kronach, Votch-
heirn ; les possessions du comte de Giech. Bas-Meih (Untcr-Mayu). . . W unbourg, Oberzcll, KUzingcn, Schwein/urt , Brùchenau,
Jschaf/'enbouig, Orb, Lohr ; les possession» de» princes
Leiningen-Aïuorbach-INliltenbcrg.
Rexat A u s p a c h , Nuremberg, Rothenbourg, Erlangen, tVindsheim,
Fûrth , Schwabach , Pioerdlingen ; les possession» des princes
QF.ttingen-OEttiugcn où QEttingtn ; d'OEttingen-Wallers-
tein et du comte de Pappcnlieim. Ha ut>Daii v de (Obcr-Donau). Augsbourg, Menimtngen, Xeubaurg , Lauingen , Kemfiten ,
Lindau, Kaufbeuren.
Rhir Spire (Speier), Frankentkal, Neustadt , Kaiscrslautei n ,
Hnmbourg , Deux-Pont s ( Zwei Brùcken ) , Gemetsheim , Landau.
TOPOGRAPHIE. Munich (Mtinchen), sur l'Iser, chef-lieu du cercle de l'Iser et capitale de tout le royaume, siège ordinaire du roi, d'un archevêque, du tribunal d'appel du cercle et ne toutes les autorités supérieures de l'état. Munich est une des plus belles villes d'Allemagne et une de celles qui plus que les autres s'est accrue et embellie d'une manière extraordinaire depuis le commencement du siècle actuel. Elle le doit surtout au roi régnant, connaisseur intelligent et protecteur magnanime des beaux-arts et à son prédécesseur; ces princes dépensèrent des sommes énormes pour son embellissement et pour la construction d'uu grand nombre d'édifices et d'institutions vraiment remarquables. L'irrégularité du [dan
DESCRIPTION DK L'EUROPE.
primitif et quelques édifices du moyen âge qui s'élèvent encore au milieu de constructions modernes, sont compenses par beaucoup de rues large», bien alitées, bordées de trottoirs, garnies de maisons élégantes et de magnifiques hôtels. Les bàlimens les plus remarquables sont : le Palais-Royal ', un des plus vastes de l'Europe, très richement meublé, mais d'une architecture irrégulière; ou y voit une magnifique chapelle et le superbe escalier dît de r Empereur ; la salle de i Empereur, qu'on y admirait autrefois, n'existe plus, quoique plusieurs géographes continuent toujours à la décrire. La construction d'une nouvelle résidence royale s'avance avec rapidité. Nous citerons encore les palais du duc de Leuchtenberg , du duc Max , de Fugger ou duc Guillaume , la salle des Etats ( Standessaal ) , Yacademie des sciences, autrefois collège des jésuites, remarquable par son architecture et par son étendue; la gljrptothèque , un des plus beaux édifiées de l'Allemagne et où l'on voit une magnifique collection de sculptures du plus grand mérite; le musée, V hôtel du ministère de l'intérieur, la douane, Y arsenal, la monnaie , Y tiâtel-de-villc , le nouveau thédtre, un des plus beaux de l'Europe, le nouveau manège , X hôpital général (allgcmeineKrankenhausj et Xhâpital du Saint-Esprit. Parmi les églises nous ne citerons que Y église de Notre-Dame ( Frauenkirche), remarquable par son étendue, par ses ornemens et par ses deux tours élevées ; Y église de Saint-Michel , une des plus belles de l'Allemagne; celle des Théatins et de Saint-Etienne, et la magnifique chapelle dans le Palais-Royal. Plusieurs belles places contribuent à l'embellissement de cette ville. Les plus remarquables sont la place de Aîaximilien, celle de Max-Joseph, la place d'Armes et le vaste carre près du parc, entouré d'arcades semblables à celles de la place Royale à Paris; cette dernière est remarquable par les beaux tableaux à fresque que le roi régnant a fait exécuter par les meilleurs artistes bavarois; ils retracent les évènemens les plus remarquables de l'histoire de Bavière depuis le milieu du xne siècle jusqu'à nos jours.
Munich est au premier rang parmi les villesde l'Allemagne et de l'Europe par l'importance de ses établissemens littéraires. Nous citerons avant tons Y université qui , après sa translation de Landshtit, a subi de graudes améliorations et est devenue une des plus considérables de l'Europe; le lycée , V école des beaux-arts, Y académie militaire , celle à' artillerie , Y école polytechnique centrale, Y institut royal des études où plus d'un millier d'étudians se préparent à suivre les cours de l'université; Yécole centrale vétérinaire, Y école forestière, celle de topographie pourra formation des ingénieurs géographes ; Y institut des demoiselles , Yécole de clinique, Y institut des sourds -muet s , Yécole de construction; Y académie royale des scit nces , divisée en trois classes et présidée par le roi; celle des arts; les magnifiques collections conservées dans les cabinets des médailles, des estampes , des miniatures , des antiques (antikensaal); la galerie Maxim ilienne ; le musée polytechnique ; le musée brésilien; le cabinet d'histoire naturelle ; la bibliothèque centrale, le musée royal de peinture et le jardin botanique , qui figurent parmi les établissemens de ce genre les plus riches de l'Europe ; Yobservatoite , un des mieux fournis d'instruraens. On ne doit pas oublier (jue depuis quelques années Munich est devenu un des grands foyers de lumières de l'Allemagne par le grand nombre de journaux et d'ouvrages qu'on y publie. Cest encore ici que se trouvent Y institut mathématique et mécanique de Rcichenbach , renommé dans les deux momies par les super-
bes instrumens qui sont sortis de ses ateliers ; Y institut géographique , établi dernièrement par le baron Col ta; et les grands établissemens lithographiques fondés par Sennenfelder.
Quoique Munich ne soit pas, relativement a sa population qui s'élève aujourd'hui à environ 80,000 âmes, une des villes les plus industrieuses et commerçantes de l'Allemagne , elle possède toujours plusieurs fabriques et manufactures très importantes parmi lesquelles se distingue la manufacture de porcelaine et celle de tapisserie de haute-lisse qu'on prétend être au niveau de celle des Gobelins.
Outre les places que nous avons nommées, la capitale de la Bavière possède plusieurs autres belles promenades narrai lesquelles on doit mentionner le jardin anglais , qui est pour Munich ce qu'est le Prater à Vienne et le Thiergarten à Berlin; ensuite le Prader dans une île de l'Iscr.
Les environs de Munich offrent plusieurs lieux remarquables, parmi lesquels on doit mentionner : N y m u lie nb ourg , magnifique château royal bati sur le plan de celui tir Versailles; Schleisheim, autre résidence royale réputée la plus magnifique de l'Allemagne; oq y admire surtout le salon du principal appartement , le grand escalier , une superbe galerie de plus de i,5oo tableaux et le jeu de mail remarquable par sa grandeur ; on doit aussi citer son impertaute école d'économie rurale. Grots-H eselohc, charmant endroit, fréquenté tous les jours de fete par beaucoup de monde; Riederstcin, joli château avec de beaux jardins, appartenant à la reine veuve. Beaucoup plus loin on tronv e sur le lac Tegern ic b«;au château de Tegernseet où le roi passe une partie de l'été.
Ratisbonne ou Regknsbourg , au confluent du Regen dans le Danube , siège d'un évéché, avec plusieurs beaux bâti mens entre autres Y hôtel-tic ^ ville ( rath - haus ) , dans lequel s'assemblait la diète de l'empire Germanique depuis 1662 jusqu'à sa dissolution en 1806; pop. 26,000 habitans.
Bamberc, sur le Rednitz, ville archiépiscopale, industrieuse, commerçante et bien bâtie, siège du tribunal d'appel du cercle du Haut-Mein. Le Petcrsberg est son plus bel édiûce. Le lycée , le gymnase , Y institut commercial, Y école de chirurgie , celle pour former des maftres et la bibliothèque sont ses principaux établissemens littéraires; pop. 21,000 âmes.
Nuremberg (Nûrn berg), ville ci-devant impériale et actuellement cheflieu de district du cercle du Rezat, bâtie sur le Pegnitz au milieu d'une plaine sablonneuse, mais rendue fertile par la culture. Peu de villes de l'Europe rappellent plus que Nuremberg, dans l'intérieur des édifices et dans l'ameublement des maisons, les mœurs et la manière de vivre du moyen âge. Ses bâtimens les tdus remarquables sont : le château ( reichsfeste \ où se trouve une superbe collection de tableaux ; l7/o7/7-*/e-i»/7/r (rath-haus\ un des plus beaux de l'Allemagne et enrichi aussi de beaux tableaux ; Y arsenal; Y église de Saint- Laurent, beau monument gothique, celles de Saint-Scbald et de Saint-Egide. Parmi les nombreux établissemens littéraires de cette ville nous citerons: \c gymnase, un des plus célèbres de l'Allemagne; Y école polytechnique f fondée en i8a3; le conservatoire des antiquités et des objets d'arts de la ville, fondé en 1824; Yécole des arts , avec tic belles collections; le musée; la bibliothèque publique principale; la société de physique et médecine ; la société de la Pegnitz, une des plus anciennes de l'Allemagne; la société d'industrie et d'agriculture. Dans le moyen âge Nuremberg était une des villes les plus riches, les plus indus trieuses et les plus commerçantes de l'Europe. Quoique plusieurs causes aient contribuées à lui faire perdre son ancienne splendeur, et à réduire >a
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population de 90,000 Ames à environ 38,ooo, elle conserve encore un rang /•minent par son commerce et par son industrie que nous avons déjà signalés; nous ajouterons ici qu'elle doit l'immense débit des articles dits de Murembcrg au bas prix auquel elle peut les livrer, étant confectionnés par les paysans de la forêt de Turingc et même par leurs enfans pendant l'hiver. On ne peut parler de cette ville sans citer les Durer, les Hvle , les Lobsifiger, les Ebner, les Behaim , les Rudolphe , les De/mer et les Muschel, nés dans ses murs et dont chaque nom rappelle quelque utile invention.
WcazBouac, sur le Mein, ci-devant capitale de l'évéché souverain, ensuite du grand-duché de ce nom , et maintenant chef-lieu du cercle du Bas-Mein, siège d'un évéché et du tribunal d'appel du cercle. Située dans une campagne remarquable par sa beauté et par sa culture, Witrzbourg est bien loin de passer pour une belle ville. Elle possède cependant quelques beaux édifices parmi lesquels il faut citer surtout le château royal, un des plus beaux de l'Allemagne et où réside actuellement la reine douairière, et la cathédrale. Cette ville compte plusieurs établissement littéraires importans;nous nommerons entre autres Y université une des plus anciennes et des plus renommées de l'Allemagne; le gymnase; ['institut polyteehnûjue ou X école centrale ^industrie , qui en i8a3 était fréquenté par <j8J élèves et d'où sont déjà sorti plusieurs artistes excellent; Vérole vétérinaire ; la bibliothèque; X observatoire ; le jardin botanique. Nous mentionnerons aussi le célèbre institut ortho/tède du docteur Heyne; sur une hauteur et hors des murs s'élève la citadelle de Maricnberg ; pop. 9.3,000 habitans.
Augsbourg, au confluent de la Wertach avec le Lech , ville épiscopalc, industrieuse et très commerçante, jadis impériale et aujourd'hui chef-lieu du cercle du Haut-Danube; elle possède plusieurs importans etablisjemens littéraires, un arsenal qui est le principal dépôt d'armes de tout le royaume et a environ 34,ooo habitans. Parmi les nombreux édifices qui la décorent, nous signalerons les suivans comme les plus remarquables : X hôtel-de-ville ( ralh-haus), réputé le plus beau de l'Allemagne et dont on admire surtout l'immense salle; le Pfalz ou palais de l'évéché, avec la salle célèbre par la confession d'Augsbourg présentée à Charles-Quint en i53o; et la cathédrale, bâtiment imposant malgré son irrégularité.
Le> autres villes les plu> importantes sont : Baxkfcth , remarquable pour «'Ire cheflieu de cercle, par sou iuduslrie et par sa beauté; pop. 1 4,000 âmes. Ho* , par son industrie et son commerce; pop. 8,000 habitans. AxsrACH , pour être chef-lieu de cercle, par son industrie el son beau château; pop. 1 fi, 060 hahitaus. KitLASoti* , par son vnivcrsitë et autre? établissement littéraires très importans; pop. 12,000 âmes. Fuuth, par sou industrie, son commerce et par son école supérieure que les Juifs regardent comme leur université ; pop. 1 7,000 âmes. Scbwabagh, par ses nombreuses fabriques ; pop. 7,000 âmes. Passai;, pour être chef- lieu de cercle et siège d'un évéché, ainsi que par ses fortifications; pop. 10,000 âmes. SruiE, pour èlre chef-lieu de cercle et siège d'un évéché ; pop. 7,000 âmes. Laxdau, par ses fortifications ; pop. 6,000 âmes.
Royaume de Wurtemberg.
confins, kunord, le grand-duché de Bade et le royaume de Bavière. A Vest , le royaume de Bavière. Au sud , le royaume de Bavière, le lac de Constance et le grand-duché de Bade. A l'ouest, le grand-duché de Bade.
PA.TS» te royaume est presque entièrement placé dans le ren ie dcSonaf*e> dont il possède la partie moyenne; son extrémité nord- est appartient ai»
cercle de Franconie. Cet état se compose actuellement du ci-devant duché de Wurtemberg , auquel on a ajouté les pays suivans : les prévôtés et abbayes de Zwiefalten , El wangen, Weingarten , etc., etc.; les villes impériales de Reutlingen , Esslingcn, Hall, Rotweil , Heilbronn, Gmiind , Wcil, Giengen, Aalen, Buchorn, Wangen, Rawensburg, Leulkirch, Ulm; la principauté de Mergentheim, appartenant au grand-maître de l'ordre teutonique; les cinq villes du Danube (Mengcn, Sulgau, Riedlingen, Munderkingen et Ehiugen) et le haut et le bas-comté de Hohenberg, jadis dépendant de l'Autriche. En outre les possessions de plusieurs princes médiats indiquées dans le tableau des divisions administratives.
TXêKUVMB. Le Danube, qui traverse la partie méridionale du royaume, sans y recevoir aucun affluent considérable ; le Necker avec ses affluens, YEnz, le Koc/ter et le Jagst ; il traverse le royaume du nord au sud et se jette dans le Rhin dans le grand-duché de Bade; le Tauber , affluent à la gauche du Mein , autre affluent du Rhin.
division". Tout le royaume est partagé en quatre cercles; en 182*2 ou a supprimé le petit gouvernement de la capitale et on l'a réuni au cercle du Necker.
Cercles. Chefs-Lieux, Villes pri5Cipai.cs et principaux Éiats
MÉDIATS
Nrcxrr 00 IflCEAR L n d w i g s bn r g ; Stuttgart!; la S/uude et R»**nstetn ;
Kannstadt; Es simien, Heilbronn ; Jaxtfeld FoRÊT-NoiRl (Scbirarzwald). Reutlingen; Rotweil; Rothenitowg; Tubingen; Freuden-
ttadl; ftugtdd ; Ehningcn ; Calw.
Jaxt El wangen; Hall; Mereentheim; Cmûnd Les possession*
des princes de Hobenlolic; partie de celles du prince de
Thu-o-et-Taxis.
DavURS ou Don au Ulm; Gatputgen; Kirchkeim ; Biberach; Friedrichskafen.
Les possessions des princes de Waldbourg.
TOFOGRAPHiz. STUTTOAEn (Stuttgart), sur le Nesenbach, peu loin de son confluent avec le Necker , ville située au milieu d'uue campagne charmante, capitale du royaume et siège de toutes les autorités supérieures à l'exception des tribunaux suprêmes de justice. Stuttgard s'est beaucoup agrandie et embellie depuis le commencement du siècle actuel. Ses principaux édifices sont : Y ancien et le nouveau château ( al te et neue Schloss ), les bâtimens de la chancellerie et du gymnase illustre , Yéglise principale (stiftskirche) , les casernes. Le Graben est la plus belle rue de celte ville, qui compte plusieurs établissemens littéraires remarquables, parmi lesquels se distinguent : le gymnase f espèce d'université, avec trente professeurs ou maîtres; Yécole royale des arts à laquelle on vient de réunir celle d'industrie; Y institut de Catherine , Y école vétérinaire, celle ùe* foret s; la bibliot/tèque royale publique , une des plus riches de l'Europe et dont la magnifique collection des Bibles est la plus nombreuse qui existe; la bibliothèque particulière du roi, \e jardin botanique, Yobservatoire , le cabinet d'histoire nature/le, celui des médailles et [a galerie des tableau x. On estime à 3 2,000 âmes sa population.
Dans les environs, qui sont d'une grande beauté, on trouve un grand nombre de pelites villes et de lieux remarquables sous plusieurs rapports; uotis citcrous les suivans : La Solitude, magnifique château royal bali sur la penle d'une montagne, d'où fou jouit d'une vue charmante; on y admire surtout la salle à manger, la m^uiliqttc salle des lauriers ei des oonceits ( Lorb -raïKl-Coucvrtsaal ),lc* écuries , la salle de l'opéra ,
la ménagerie, les l»âtimeiis chinois, les jardins et la chapelle consacrée à la mémoire de la dernière reioe. Rosenstein, magnifique résidence royale nouvellement bâtie. Kannstadt, sur le Nockcr, petite ville de 3,o«io âme* , avec plusieurs manufactures et des bains très fréquentés. Esslingen, sur le Ncckcr, siège du premier sénat du collège suprême de justice, avec plusieurs manufactures et 6,000 habitans. Ludwigshourg, sur le Necker, jolie ville, d'eoviron ?,ooo habitans sans les militaires; le château royal et le beau bâtimeot de l'académie militaire qu'on y a transférée de Stutlgard, sont ce qu'elle offre de plus remarquable; le château royal AtMon-Repostsi très déchu.
Les autres villes principales sont : Tlbihgen, remarquable par sa célèbre université et autres importai!» établissemens littéraires, et pour être le siège de la eour suprême de justice du royaume; pop. 7,000 âmes. Ulm , autrefois ville impériale, et aujourd'hui la ««ronde du royaume , remarquable par son industrie , son commerce et par le magnifique Munster, une des plus belles et des plus grandes églises de l'Allemagne; pop. ta, 000 àmev Hall, importante par ses salines et son commerce; pop. prés de 7,000 âmes. RoTHMfBOCBO, autrefois ville impériale, avec un évèché et près de 6,000 habitans. Gmchd, remarquable par son école des «ourds-muets et ses manufactures de drap; pop. 5,ooo âmes. Fbecoesstadt, par son industrie et ses minus de fer; pop. 3,ooo âmes. MmotHnitiM, avec un beau château où résidait autrefois le grand-maître de l'ordre teutonique; pop. 3,ooo âmes environ. Riberach, Kirchheim et Cal* , avec environ 4,000 habitans, importantes par leur industrie. Friedenichsbapeiv, par son port franc sur le lac de Constance, son commerce et son château royal ; pop. environ 1,000 âmes. REirri.rsn.Ejr , autrefois impériale , remarquable par son industrie et sa imputation. estimée à x 0,000 âmes. Hbilbroh» , par son commerce et son industrie ; pop. 7,000 âmes.
Grand-duché de Bade.
CONFINS. Au nord s le grand-duché de Hcssc et le royaume de Bavière. A l'est, les royaumes de Bavière et Wurtemberg et les principautés de Hohenzollern. Au sud, le lac de Constance et le Rhin , qui le séparent de la confédération Suisse. A V ouest , le Rhin, qui le sépare de la France.
PATSt La plus grande partie de cet étal est située dans le cercle de Souabc, où se trouvent : le margraviat de Bade, noyau du grand-duché; la principauté d'Ettenheim , l'évèché de Constance et une fraction de celui de Bile; le Brisgau, l'Ortenau, le landgraviat de Ncllembonrg, et deux des quatre villes forestières, savoir Waldshtit et Seckingen, jadis appartenant à l'Autriche; ensuite les villes impériales d'Ubcrlingen , de Gengen bach , d'OfTenbourg, de Zell et de Pfullendorf. Dans le cercle du Bas-Riùn cet état possède une partie du Bas-Palatinat le long du Rhin, et dans le cercle du Haut-Rhin la principauté de Bruchsal. Pour les possessions des princes médiats voyez le tableau des divisions administratives.
FLEUVES. Tous les fleuves qui arrosent le grand-duché vont aboutir au Rhin on au Danube. Le Rhin reçoit le Wicscn , le Trcysam, \eKinzigy le Mur g, le Pfinz, le Sa ni ou Suiza, le NecAe r grossi de \'Enzf le Me in grossi du Tauber. Le Danube naît dans cet état et ne prend ce nom qu'après la réunion de ses trois branches , le Bregk , le Bbigach et une beaucoup plus petite qui se trouve dans la cour du château de Donaue^chingen appartenant au prince de Furstenberg.
BITISION. Depuis 1819 tout le grand-duché est partagé en six cercles , subdivises en plusieurs districts (/Emte).
Cercles. Chefs-Lieux, Villes PRtRciFAt.Es et priucipaoe Ktat*
m bouts.
MtTBG et IVikb Durlaeh.Carlsruhe, Bntchtal , P/orzheim , RastaiU,
Baâtn.
Lac. (See) Constance, Vherlingen ; les possession* du prince de
Furstenbcrg, où Vitiingen et Donaueschingen.
Tbktsam • Frcibourg, S. Biaise, Fieux-Brisach (Alt-Breisach) ,
Lcerruch.
KiatJii Offenbourg, Lahr ; les possessions du prince de Leycn.
N kce E n . Manheim, Heiilelberg , Schwctzingen , Weinheim ; les pos-
sessions du prince de Leiningen.
Mm* et Ta fiica Wcrtbcim, Bischnfscheim ; les possessions des princes
Loeirenstein-Wertbcim , où ffertheim; de Leiningen, etc.
TOPOORAFHII. Cerlsruhe, belle ville, moderne et industrieuse, bâtie régulièrement en forme d'éventail et dont toutes les rues principales vont aboutir au château grand-ducal. Le lycée, la bibliothèque publique, le medaillcr , la galerie de tableaux et tics gravures r le jardin botanique , X école militaire , Yécole royale , Yécolc vétérinaire , l'institut des sourdsmuets et Yécole polytechnique fondée en i8a5 ajoutent à l'importance que lui donne sa qualité de capitale du grand-duché. Le château grand-ducal avec ses beaux jardins; la nouvelle église catholique et Y église évangélique , les belles portes de Durlach et d'Etttingcn, le local du musée , le thédtrc de la cour et la synagogue sont les bâtimens les plus remarquables.
On doit mentionner dans les environs immédiats le jardin Amalicns- Ruhc, Ludwigslust et les promeuades à Y Augarten , Bciertheim cl Haus.
Dans ses environs immédiats on trouve : Amali ens-Ruhe et Ludwigslust; et plus loin : Durlach, jadis siège des margraves de Bade , avec envirou 6,000 habilans et uu hôtel de monnaie. H rue hs al , avec un beau château grand-ducal, une saline et près de 6,000 habilaus. PforzUeim , jolie petite ville remarquable par son industrie, son commerce; pop. 7,000 âmes. Ras tadt , petite ville de 4,000 âmes, avec un beau château où résidèrent jusqu'en 1771 les margraves de Bade-Bade , et où furent tenus les deux congrès de 1 7 14 et de 1 798. Bade , jolie petite ville de 3,5oo habilans, renommée par ses eaux minérales, qui depuis quelques anuées sont fréquentées par plusieurs milliers d'étrangers et dont le nombre eu 1827 monta à 8,364.
Les autres villes les plus remarquables sont : Fa e y bourg , importante par son université et ses établissement littéraires, par sa cathédrale estimée un chef-d'œuvre d'architecture gothique et dont le clocher est un des plus élevés de l'Europe , et pour être le siège d'un archevêché créé nouvellement , dont relèvent les évèchés de Majence , Fulde , Rolhenbourg et Limbourg , dans les états de Hesse, Nassau et Wurtemberg; pop. 10,000 nmes. Manheim, ville bien bâtie et la pins grande de tout l'état, siège de la cour suprême, avec de beaux bâtimens parmi lesquels se distingue le château des anciens éJecteurs palatins ; pop 2* ,000 âmes. Heioei.eero , renommée par sou université, ci ses belles collections scientifiques; sur une montagne près de la ville, on voit un tonneau énorme de la rapacité de 4 40,000 litres; pop. 1 0,000 âmes. Schwetiinoeji , petit bourg d'environ •j,5oo habilans, remarquable par son château grand-ducal et plus encore par son jardin botanique, un des plus riches de l'Allemagne, surtout par sa collection des plantes alpines de l'Europe, regardée par les botanistes comme la plus grande qui existe. Cowstahce, siège d'un évêque, mais très déchue de son ancienne importance ; pop. 5fooo âmes.
Etat 8 de la maison de HohenzolUrn.
YOBinOIff. Cette maison souveraine est partagée en deux branches : celle de Hohcnzollern-Hcchingcn et celle de Hohcnzollern-Sigmaringen ; elles forment deux principautés indépendantes presque entièrement enclavées dans le royaume de Wurtemberg , et touchent vers le sud au grandduché de Bade.
Principauté de Hoh en zolle m - Hech itujen .
PAYS* Cet état comprend le comté de Hohentollern proprement dit et les seigneuries d'Hirschlat et Sletlcn.
nsuviS. Le NecÂcr et son affluent Starzel et quelques petits affluons du Dakube arrosent ce petit état.
TOPOGRAPHIE* Hec/iingen, sur le Starzcl , petite ville de 3,Ooo âmes, avec un gymnase, est la capitale. Non loin on voit l'ancien château de Hohenzollcrn sur une colline de 800 pieds de haut , remarquable pour avoir été le berceau de la famille de ce nom et de celle de Braudenbourg.
Principauté de Hohenzollern-Sigmaringen.
PATS. Les comtés de Sigmaringen et Vœringen , les seigneuries de Glatt, Beuren et partie des possessions médiates des princes de Fiïrstenberg, de Thurn-ct-Taxis , etc., etc.
PXEUPXS. Le Danube avec ses affluens Lauchart , Schmicch, etc. Le Ne cher affluent du Danube et grossi par ses affluens Eiach et (liait.
TOPOGRAPHIE. Si gin a ri ng e n , très petite ville sur le Danube avec i/4 00 habitans, est la capitale et la résidence du prince. Troclitcljtngcn , dans les possessions du prince de Fûrstenberg, est la ville la plus importante de ce petit état; elle compte environ 3,ooo habitans.
Principauté de Liechtenstein.
POSITIO*. Ce petit état est placé sur le Rhin entre la confédération Suisse et le Tyrol.
FATS. Les seigneuries de Vadutz et de Schellcnbcrg.
TOPOGRAPHIE. Liechtenstein, autrefois nomme Vadutz, petit bourg sur le Rhin avec environ un millier d'habitans, est le chef-lieu de cet état. Le prince réside ordinairement à Vienne.
Etats de la maison de liesse.
Toutes les possessions de cette maison sont très inégalement partagées entre trois états : la Ht sse- Électorale , le grand-duché de Hessc-Dannstadt et le landgraviat de Hcsse-Hombourg.
liesse électorale ou liesse- Casse l.
COmriJfS. Au norti , le gouvernement prussien de Minden et le royaume rie Hanovre. A Yest, le gouvernement prussien d'Erfurt , le grand-duche de Saxe-Weimar et le cercle bavarois du Bas-Mein. Au sud, ce même cercle et le grand-duché de Hesse-Darmstadt. A Y ouest, ce même grandduché et la principauté de Waldeck.
PATI. Dans le cercle du Haut-Rhin , la plus grande partie du landgraviat de Hesse , savoir : la Basse-Hessc ( Nieder-llessen ) et partie de la Haute { Ober-Hesscn ) , la principauté de Hersfcld, le comté de Ziegenhain et celui de Hauau-Miinzenberg , moins quelques petites fractions; la principauté de Fritzlar jadis à l'électeur de Mayence ; les bailliages de Naumbonrg , Amcenebourg , etc., etc., la ville impériale de Gelnhausen et partie de la principauté médiate d'IseDbourg. Dans le cercle de Franconie , la plus grande partie de J'évêché de Fulde et la seigneurie de Schmalkalden dans le comté de Henncberg. Dans le cercle de ff cstphalic , une partie du comté de Schaueubourg. En outre les possessions des princes de Hesse- Rotheubourg, de Hessc-Philippsthal et de Ilesse-Philippsthal-Barchfeld.
FLIUTES. La Fuh>f et la Verra, qui , après s être réunis à Munden
dans le royaume de Haqovre, forment le Weser. Le Mein et le Lahn, aflluens du Rhin.
DIVISION. Depuis i8ai cet état est divisé en quatre provinces, subdivisées en vingt-deux cercle*. Le tableau suivant n'offre que la division par provinces.
Provihcm. Chefs-Lieux, Villes rnincirAi.es et prikcipaux Etats
MÉDIATS
Bassk - Hes&e, divisée en Cassel, Wilhelmsthal , W'Vhelmshœhe , RothenAourg, At.
10 cercles. Undorfy Eschwege, Rinlcln (sur le Wcser).
Haute-Hesse, cd 4 cercle». Marbourg, Frankenberg , Ziegenhain , Treysa. Grand - duché DK Fuude , F u 1 d e , Jlers/etd Philippsthal , autrefois nommé A' reuzherg , en 4 cercles. résidence du landgrave de He^se-Pliilippstadt; Schmalkal-
den i Barchfcld, siège du prince de Hctse-Pbilippstadt- Barchfcld.
Hakac , en 4 cercles Haoau, Gclnhausen , Nauhcim ; les possessions des prince*
médiat» d'Iscnbourg-Birstein, Iscnbourg-Wœchtcrsbach, Iseobourg-Meerholz.
S. Cassel, sur la Fulde, qui sépare la Nouvelle-Ville- Basse de l'Ancienne- Ville , réunies par un beau pont en pierre. Cassel , dont la population peut s'élever à 26,000 habitans, est une des villes de l'Allemagne qui , relativement à son étendue, offre le plus d'objets remarquables. La place de la Parade ; la place Roy ale, remarquable par son étendue et par son écho qui répète les sons plusieurs fois; la place de Frédèric t la plus grande de toutes et ornée de la statue du landgrave de ce nom ; la belle rue Royale (Kœnigsstrasse) , sont les principaux ornemens de cette ville , dont l'industrie est très développée , mats dont le commerce n'est pas aussi important qu'il pourrait être. Ses plus beaux édifices sont : le palais du prince électoral; celui de l'électeur, commence en 1820 et qui deviendra une des résidences les plus magnifiques de l'Allemagne; V arsenal 9
Y observatoire, X église catholique , Yéglise principale , les bdtimcns de l'orangerie, la maison de travail et des pauvres, la fonderie; le musée, qui passe pour l'édifice le plus beau de la ville et qui décore la place de Frédéric;
Y opéra ; le palais Bellevue et les casernes de la garde. Parmi les établissement littéraires , on doit faire mention du lycée, de Yinstitut des cadets, de Yécolc d'architecture et des arts , du séminaire des maûres d'école , de Yacadémie des antiquités, de celle de peinture , sculpture et architecture; du musée Frctlcrickcn, renfermant une belle bibliothèque, une collection d'antiques, un médailler et autres curiosités remarquables; la galerie de tableaux, etc. Le magnifique parc nommé Augaiten, le jardin Bellevue et Yesplanade sont les plus belles promenades de Cassel. Cette ville a été la capitale du royaume de Westphalie depuis 1807 jusqu'en 181 4-
Dans ses environs on trouve : JVi Ihentltthal, avec uu beau palais grand-ducal , et Wilhelms hœhe, ou Wtit sent te in, dont le château, les cascades, l'Hercule colossal du Wintcrkastcn , le jet d'eau d"une hauteur extraordinaire, le Lœwenburg, facqueduc et les points de vue ravissans en font un séjour délicieux; ou regarde généralement cette résidence comme une des plus belles et des plus magnifiques de l'Europe.
Les autres villes les plus remarquables sont : H ah au , importante par sa beauté, son industrie, son commerce et ses curiosités scientifiques; pop. 10,000 âmes : Fuude, pour être le siège d'un évéebé et la capitale du grand-duché de son nom , par sa belle cathédrale, par son lycée et autres établissement littéraires; pop. 9,000 âmes. Schmauhaudih, remarquable par sa grande industrie ; pop 5, 000 âmes. Marbouhg , par son itnivertitë et autres établissemens Uttcraircs; pop. 7,000 âmes.
Grand-duché de Hêsse-Darmstadt.
COVrXNB. Les pays qui forment cet état ne sont pas contigus , mais divises en deux parties presque égales par la province de Hanau qui dépend de la H esse-Électorale. Ne tenaut pas compte de cette petite interruption, on peut en tracer les confins de la manière suivante : au nord , le duché de Nassau et la Messe-Électorale. A Y est , ce dernier état, le cercle bavarois du Bas-Mein et le grand-duché de Bade. Au sud, ce 1 1er nier état et le cercle bavarois du Rhin. A X ouest, le gouvernement prussien de Coblentz, le duché de Nassau , l'enclave prussien de WcUlar et le gouvernement prussien d'Arensberg.
PATS. Dans le cercle, du Haut-Rhin, la partie principale du comté Katzenellenbogen et autres pays formant la principauté de Starken bourg; partie du landgraviat de Hcsse , savoir la liaute-Hesse ; le comté de Nidda, etc. ; la ville impériale de Friedberg; presque tout l'évéché de Worras. Dans le cercle du Bas-Rhin partie de l'électoral de Mayencc. En outre le comté d'Erbach; la plus grande de celui d'Isenbourg, le bourgraviat de Friedberg, partie des comtés de Wertheim, de Leiningen-YV esterbourg, dcStolberg, de Kœnigstein, deSoIius, etc., etc; tous ces pays sont médiats.
FUECVXS. Le Riiiî» avec ses a (il tiens Me in et /.a/m à la droite, et Nohe à la gauche.
DIVISION • Le Grand-Duché est divisé en deux principautés subdivisées en 19 districts et en une province subdivisée en 1 1 cantons:
Psubcifactéj *t PaoTiHCt*. CniFvLitcx, Vn.i.is pmxnrAiu n mmcir-Aux Ktat*
MÉDIATS
Pb met pacte de. Sta AKKKBOirRG , D* r œ >( « (1 ( , Stknçrnstalt , /Jffpenheim , Auetlmch ; divisée en i* district*, les |K)»*es»ions des comtes d'KrlxacJi; celles du prime
d'I«rnbourg-Rir*t<'in , ou OJJent'mh.
Pr.iJlciPACTt de la HaTTE-Hism, Gicmcd , Als/eld , Friedbtig, tîitilenkopf '; les posscsdiraée en i5 districts. «ions tics princes de Solniï-Uruunfcls, etc.; des princes
d'Isrnhourg-Diidiugcn , rte; du baron de Ricdescl, où Lauterbach.
PaoTixcc db iJk. Hf.s«t-RMKîiAB». M» jeuce (Mainz), Bingen , Alzey, IFormt. (RUein-Heuen), il cantons.
TOPOGRAPHIE* Darmstsot, sur le Darin, au commencement du Bergstrasse , résidence du grand-duc, avec environ "20,000 habitans. La vieille ville , entourée d'une antique muraille, est sombre; la nouvelle , qui s'embellit et s'agrandit tous les jour», est bien bâtie et se distingue par des rues larges et propres. Ses plus beaux édifices sont : le chtiteau grand-ducal, avec de beaux jardins; la nouvelle salle de spectacle, bâtiment superbe; le palais du prince héréditaire ; la salle d'assemblée des états; le musée , où se trouvent une riche bibliothèque, une belle collection de tableaux, de statues, d'antiques et un salon d'armes et d'armures; le vaste bâtiment destiné aux exercices militaires; la caserne d'artillerie ; Yéglise catholique ; X église principale, avec les tombeaux des landgraves. Le séminaire, destine à former des maîtres d'école; Y école royale (Realschule) fondée en 18*6, où l'on enseigne l'histoire naturelle, les mathématiques, la physique, la géographie, l'histoire, le français et le chant, sont, avec \c gymnase grandducal, qui compte déjà deux siècles d'existence, et le musée, les principaux ctablL>semcus littéraires de cette ville.
Mayexce, autrefois capitale de l'electorat de ce nom, ville très forte, •épiscopale, marchande et assez industrieuse, située sur la rive gauche du Rhin au confluent du Mein et vis-à-vis la petite ville de Cas sel ou Castcl, comprise dans son système de fortifications et avec laquelle elle communique par un pont de bateaux d'environ 2000 pieds de long. Ses principaux bâtimens sont : la cathédrale , vaste édifice surmonté d'une coupole très -élevée; V église de Saint -Ignace ; celles de Saint-Jacques et de Saint-Etienne; Y arsenal et Y hôtel de l'ordre Teutonique (deutscheOrdens haus); et parmi ses restes d'antiquités : YEichelstein , débris d'un monument romain; les 5g piliers d'un aqueduc , dont la construction remonte à la même époque. Des rues tortueuses, étroites et sombres et plusieurs maisons d'une construction antique donnent à cette ville tin aspect assez triste; il faut néanmoins en excepter les rues Drei Bleichen et Thiermarkt. La citadelle et les immenses fortifications de Mayence doivent être mentionnées parmi les constructions principales de ce genre. Le lycée, avec une collection d'antiquités recueillies dans les environs; le séminaire , la bibliothèque et l'école royale sont les principaux établissemens littéraires de cette ville. L'on y voit encore la maison daus laquelle le fameux Guttemberg fit les premiers essais de l'art typographique, qui de cette ville se répandit par toute la terre. Les environs de Mayence sont remarquables par leur beauté.
Les autres villes les plus considérables sont : Offuibach, jolie, très industrieuse et commerçante ; pop. 8,000 âmes. Giksskx , avec une université et plusieurs autres établis» semeus littéraires; pop. 7,000 habitans. Worms, ci-devant capitale de l'évéché souverain de ce nom , importante par ses souveuirs historiques et son commerce ; pop. 7,000 imes. Bimoi*; remarquable par son pont sur la Nahe, par son industrie et son commerce; pop. plus de 3,ooo âmes.
Landgraviat de Hesse - Hambourg .
POSITION et PATS. Ce petit état est divisé en deux parties distinctes : le landgraviat de Hombourg, qui est enclavé dans la principauté de la Haute-Hesse, dans le grand-duché de Darmstadt, et la seigneurie de Meissenheim , qui est enclavée entre le cercle bavarois du Rhin, le gouvernement prussien deCoblentz et la principauté oldenbourgeoise de Birkenfeld.
FXKUVZB. La Nahe et le Mein auxquels appartiennent les éaux qui arrosent cet état et qui sont des affluens du Rhin.
TOPOGRAPHIE. Hom bourg yor der Hoehe , sur l'Eschbach, dans le landgraviat de Ilombourg , petite ville de 3,5oo habitans , est la résidence du landgrave. Meissenheim, dans la seigneurie de ce nom, petite ville bâtie sur le Glan, est l'autre ville la plus remarquable de l'état; population 1700 âmes.
Duché de Nassau.
POSITION. Cet état est presque entièrement cerné par le grand-duché prussien du Bas-Rhin et le grand-duché de Hesse- Darmstadt.
PATS. Depuis 18 16, époque à laquelle par l'extinction de la branche de Nassau-Usingen les possessions de cette dernière furent réunies a celles deNassau-Weilbourg, ces deux duchés n'en forment plusqu'un seul sous le titrede duché de Nassau.ll appartient aux ci-devant cercles du Haut-Rhin et de Wcstphalic , et il comprend , outre la plus grande partie des ancich-
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nés possessions de celte maison, des fractions des électorats de Mayence, de Cologne et de Trêves ; en outre les territoires des princes médiats de Leiningen-Westerbourg, partie de Wied-Runkel , etc., etc. Le domaine de Johanisberg, si renommé par ses vins et appartenant au prince de Metternich , est situé dans cet état.
FLXUYXS. Le Rhin avec ses aftluens le Mein et le Lahn.
DIVISION. Ce duché est partagé en 18 bailliages (yEmter).
TOFOOEAPHIX. W 'iesbaden , dans le bailliage de ce nom, jolie petite ville, bâtie dans une position charmante, capitale du duché. Le château ducal et surtout le Kursaal , superbe bâtiment destiné pour les bains, sont les plus beaux édifices de cette ville, qui compte environ 7000 habitans permanens. Elle est fréquentée annuellement par 3 ou flooo étrangers qui viennent dans la belle saison y rétablir leur santé ou s'y amuser. Vêcole de Frédéric, la société des antiquités et la société économique méritent d'être mentionnées.
Les autres villes les plus remarquables , quoique toutes très petites, sont : Biaxaica , . avec uo superbe château , résidence ordinaire du duc ; pop. a,<Ioo âmes. Lmaouac , avec un évêché, un bôtel de monuaie et renommée surtout par la célèbre source d'eaux minérales de Xiedtrtaltert , dont on vend annuellement un million de bouteilles; pop. 3, 000 âmes. Dibtz, avec une célèbre école d'agriculture , des mines d'argent dans les environs , et a,5oo nabi tans. Lahgih schwalbacb , avec des eaux minérales renommées. WtfLaocao , jadis résidence ducale.
Principauté de W ildeck.
POSITION et PATS* Ce petit état est formé de la principauté de H'aldecA , qui est la partie principale , et du comté de Pyrmont , qui en est entièrement séparé et dont la surface n'est pas même un dixième de la première. La principauté de Waldeck est enclavée dans les gouverneinens prussiens de Minden, d'Arensberg et dans la Hesse électorale. Le comté de Pyrmont est cerné par la principauté de Lippe-Dctmold et le royaume de Hanovre.
FXETrrxs. Les eaux qui arrosent cet état appartiennent au Weseb et à son affluent Fui de.
Topographie. Cobbach, sur l'Itter, petite ville de'2,ooo habitans, est la capitale de l'état. Abolseh, sur l'Aar, petite ville de 1,700 habitans, avec un beau château et une belle bibliothèque, est la résidence du prince. Pybmort, avec 3,400 habitans permanens, des bains très fréquentés et un beau château, est la ville la plus peuplée de l'état.
Etats de la maison de Lippe.
Cette maison est partagée en deux branches qui possèdent les deux principautés de Uppe-Detmold et de Lippe- Schauenbourg. Ses possessions sont situées dans le cercle de fVestphalie et sont enclavées dans le gouvernement prussien de Minden et dans les territoires de la maison de Brunswick ; elles touchent en outre en partie aux enclaves de la Hesse électorale et de Waldeck.
Principauté de Lippe -Detmold.
PATS. La plus grande partie du comté de Lippe et autres territoires moins considérables.
1UG
PLEUYXS. La IV erra, affluent du Weser et la L ippe du Rhin.
TOrOGRAPHll. Dbtmold, sur la Wcrra , bâtie au pied du Tcutberg, petite viîle de 2,800 âmes, avec un château, est la capitale. Elle possède un gymnase et une école pédagogique.
Les autres villes principales sout : Lemcow, jolie petite ville industrieuse de 3,8oo habilans, et Lippstadt, avec 3,aoo habitans; cette dernière, placée dans le gouvernement prussien d'Arensberg , est possédée en commun avec le roi de Prusse.
Principauté de Lippe-Schauenbourg.
PATS* Quatre bailliages du comté de Schauenbourg et trois bailliages de celui de Lippe.
FUEUYZS. VEmmer et autres petits atflucns du Weser.
TOPOGRAPHIE. Buceerourg, sur l'Auc, avec un château, un gymnase et 2,100 habitans, est la capitale de l'état. Stadthaoen, avec i,55o habitans, est son autre ville la plus importante.
République de Francfort.
POSITION et PAYS. La partie principale du territoire de cette république est enclavée dans le grand-duché de Hcsse-Darmsladt et dans la partie hessoise de Hanau ; une petite Fraction touche au duché de Nassau.
riZUTXS. Le Me in, affluent du Rhin , et le Aidda, affluent du Mein.
TOFOSKAT^iX. Francfort , ville industrieuse et très marchande, située sur le Mein, est la capitale de la république de ce nom et de toute la Confédération. On estime à 60,000 âmes sa population actuelle. Ses édifices les plus remarquables sont : la catltédrale , avec le monument de Gunther ;on y faisait autrefois l'élection et le couronnement des empereurs; les deux églises des njf'ormés, surtout Y allemande ; Y hôte /-tic-vil fr , dit le Rœmer , où l'on conserve l'original de la fameuse bulle d'or; on y établit des boutiques pendant la foire; le palais du prince de Tour-et- Taris, où l'on tient actuellement les séances de la diète germanique; le Snalhof, remarquable en ce qu'il a été la résidence des empereurs Carloviugiens , mais dont les bâtimens existons sont modernes; le Braunfels, qui est le rendez-vous du beau monde pendant la foire; la salle de spectacle ; Y Hôtel-Dieu, la maison de force et Y hôpital du Saint- Esprit ; le magnifique bâtiment de la bibliothèque publique, achevée en i8a5; Y hôtel Rumpf et plusieurs beaux palais , surtout ceux de Se/uyeizer , Schrnid , Muller, Lennhard , Sarasin et Mulhens. Le nouveau quartier du IVollgraben , le beau quai qui longe le Mein, digne du nom de Sehœne Aussicht{ Belle-Vue) qu'on lui donne; le Zei/et les env irons du théâtre sont les plus belles parties de cette ville, qu'un beau pont en pierre réunit à Sac lise n ha use n, regardée comme un de Sv-s faubourgs. Francfort possède plusieurs établissemens littéraires dont les principaux sont: le gymnase luthérien et le gymnase catholique ; Y école de médecine et de chirurgie; Y institut de Stœdel, avec des collections d'objets de beaux-arts et des chaires où l'on enseigne le dessin, la peinture, la gravure, l'architecture et les mathématiques; le jardin botanique; le cabinet d'histoire naturelle, avec la collection de papillons peut-être lu plus riche qui existe; la bibliothèque publique avec un beau mcdaillcr; et plusieurs belles collections d'objets de science et d'art appartenant à des particuliers. Il faut aussi citer la société d'histoire naturelle de Senkenberg ; la
société pour ta culture de la langue allemande , et celle pour l'histoire ancienne dr l'Allemagne. Quoique les foires qu'on tient tous les ans à Pâques et à la Saint-Michel, clans cette ville, ne soient plus à beaucoup près ce qu'elles étaient autrefois lorsqu'elles attiraient 5o,ooo étrangers, elles sont encore comptées parmi les plus riches et les plus fréquentées de l'Europe. Le commerce d'expédition et de librairie est aussi très florissant. Le journal de Francfort ( Frankfurt journal ) est la gazette la plus ancienne de l'Allemagne; sa publication remonte à l'année itîi5.
Peu de villes offrent de» alentours plus a gréa M es que Francfort. De* chemins superbes mènenl à plusieurs jolies villes qui, se trouvant seulement à quelques milles de distance, pensent être regardées comme comprises dans ses environs, quoiqu'elles appartiennent à d'autres étals ; ces villes sont : tianau, dans la Hesse-Electorale- ; Offenbach, Darmstadt et Ma je net, dans le grand-duché de Hesse; Wiesbaden et Sibérie h , dans le duché de Nassau; et Hombourg , dans le landgraviat de Messe. Parmi les plus belles maisons de campagne du territoire de Francfort nous citerous ceMe de MM. Roichild, remarquable surtout par son magnifique jardin botanique.
Etals de la tnatson de lirttnswicfc.
Cette maison souveraine est partagée eu deux branches : Va/née ou due-ale , qui ne possède que le duché de Brunswick - IVolfenbuttel ; et la carlettcon électorale , devenue royale depuis 181 \ ; celle-ci possède le royaume de Hanovre ; on l'appelle aussi branche de Zell et plus communément de iMttebourg ou Hanovre. C'est la même qui depuis le commencement du :xvm' siècle a donné à l'Angleterre ses rois.
Duché de Brunswick.
POSITION et PATS. Ce petit état n'est pas contigu, mais partagé en trois parties enclavées presque entièrement dans la province prussienne de Saxe et dans la partie méridionale du royaume de Hanovre. Les principaux pays qui le coni|»osent sont : les principautés de Wolfenbuttel et de B/ankenbourg , la prélature de Helmstaedt, le chapitre de Walkcnried et une partie du Bas-Harz possédée en commun avec le roi de Hanovre.
FLEuvfS. Le Wf.ser et quelques-uns des aftluens de XAlle r (tels que l'Ockcr, le Leine, etc.); ensuite quelques rivières ( le Bodc, le Zorgc) qui appartiennent au bassin de I'Elbk.
DIVISIOZ*. D'après la dernière organisation tout le duché vient d'être diviso vn six districts, savoir : de Brunswick, de Wolfenbuttel, de Hclmsttdt, de Candershcim , de Holzmindcn et de Blankcnbourg , ainsi nommés de leurs chefs- lieux respectifs.
TOPOGRAPHIE! Bruns wic k (Braunsweig) , sur l'Ocker, ville assez grande et bien bâtie, avec environ 36,ooo hauitans, est la capitale du grand-duché. Ses principaux édifices sont : le Grauc-Hof ou le châteauducal, Y ancien hàtcl-dc-vdle , 17id/e/ de la ville neuve, les batimens du Carolinum, la salle d'opéra , la cathédrale, Y église de Saint- André, avec un clocher très élevé; Y arsenal, les casernes, te monument en fer des deux derniers ducs, morts sur le champ de bataille a Auerstadt en 1806 et à Quatre -Bras en 181 5; la maison des orphelins. Parmi ses nombreux établtssemens littéraires nous mentionnerons : le eol/egium Carolinum , qui jouit d'une grande réputation ; {'institut ducal , auquel on vient de réunir ïes deux gymnases tle Catherine et de Martin , le c liège d'anatomie vl de
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chirurgie. Cette ville possède en outre une bibliothèque publique assez riche et un superbe musée où se trouve le célèbre vase d'onyx estimé plusieurs millions.
Les autres Tilles principales sont : WoLrtirBUTTEi, remarquable par son industrie , ftiais surtout par sa magnifique bibliothèque, une des plus riches de l'Europe, et située dans un bel édifice, ainsi que pour éire le siège du tribunal suprême d'appel pour les pays de Brunswick, de Lippe et de Waldeck; pop. 8,000 habitans. Helmstedt , avec 6,000 habitans; et Blaxecsboueu , avec a,6oo. v
Nous ferons observer que la principauté d'Oels en Silésie, avec environ 97,000 habitans , appartient à ce duché , dont le souverain reconnaît pour cette partie de ses possessions la suzeraineté du roi de Prusse. Le duc régnant l'a cédée dernièrement à son frère cadet.
Royaume de Hanovre.
CONTINS. Ne tenant pas compte des petites enclaves de Hohenstein, Ëlbingerode , Polie et Bodcnweiler, qui sont des fractions du royaume de Hanovre détachées de ses trois parties principales , et séparées les nnes des autres par le grand-duché d'Oldembourg, la république de Brème et le duché de Brunswick , qui deviennent eux-mêmes, surtout les deux premiers, des enclaves de cet état , on peut en tracer les confins de la manière sui vante, en considérant ses trois portions principales comme formant un tout continu : au nord , la mer Germanique ou du Nord , les provinces allemandes danoises, la république de Hambourg et le grand-duché deMecklembourg- Schwcrin. À l'est, la province prussienne de Saxe et la partie principale du duché de Brunswick. Au sud , le gouvernement prussien d'Erfurt, la Hesse-Électorale , le gouvernement prussien de Minden, les possessions de la maison de Lippe et le gouvernement prussien de Munster. A Youest , les provinces néerlandaises d'Overyssel , Drenthc et Groningue.
FATS. Dans le cercle de ta Basse-Saxe , la plus grande partie de Télectorat de Hanovre, moins une petite partie à la droite de l'Elbe; l'cvêehé d'Hildesheira , la ville impériale de Goslar et le Bas-Eichsfeld , le bailliage de Neuengleichen et la seigneurie de Pless autrefois appartenant à la Hesse-Electorale, etc., etc. Dans le cercle de fVestphalie, le reste de l'électorat de Hanovre» l'évéché d'Osnabrùck, la principauté d'Ostfrise et la partie basse du comté de Lingen, autrefois à la Prusse; les bailliages ci-devant hessois de Freudenberg, Uchte et Aubourg; les pays médiats de Beutheim, d'Aremberg et de Rheina-Wolbeck.
FLEUVES. L'Elbe et ses affluons Ilmenau et Ostc; le Weser et son affluent Jllcr grossi paf YOcAer, la Leine et autres moins importons. L'Ems et son affluent Hase.
DIVISION. Depuis i8a3, ce royaume est divisé en six prélectures ou gouvernemens { lauddrosteien ) subdivisés en districts et dans le capilanat uiontueux de Claustlial ( fierghaoptmannschaft Clausthal ).
GotTVERJEMENS. CllEFS-I.IFI X, VtLI.tS rRtHCIPAl.ES ET FRIKCirAtJX ÉTAT*
MIDI AT
CiocviRWEMurr oc Hanovre. . . Hioovrf , Herrenhausen , Montbrillant , ffamcln, Lo-
c/vum , Xienbourg, Diepholz.
Gouvernement t>E Hi î.otsii ti m. H 1 1 d e s h e 1 m , Goslar% Gartttngen, MùJiden , Eimbeck,
Duderstadt , lierzbers.
Gouvernement DE LcîiEBOt tu;. Lu a e b o n r g , Celle , Luchmv , Harbourg. (jovviRiimiT de Stade Stade, Lilienthal, Goestka/'en, Otterndorf, FenUn
GovtibvimUt de 0»HAML'< a. Oioibruck, Lingm; les possessions médiates du
coinle de Brntbeim; partie de celles du duc d'Areniberg, où Papenbourg ,• partie de celle» du comte de RlicioA-Wolbcrk..
GoLVERHRXcnT DE Aunicfc. . . . Aurirk, F.m<U*% Xorden , Leer les Ile» Nordernej,
Borkum , etc. , etc.
Caimt. Mokt. de Clahstmai. C 1 a u * t b a l , Ctlkrfcld, Saint- An Jreasbcrg.
TOPOGRAPHIE. Hanovre, située dans une plaine sablonneuse au confluent de la Leine et de l'ihne, et composée* de quatre parties nommées Altstadt, ^Egidicn-Neustadt , Neustadt (à la gauche du fleuve) et Gaitenhaùsern ; peuplée par environ 18,000 habitans industrieux et adonnés au commerce. Ses principaux édifices sont : le palais , résidence des vice-rois; X hôtel Cambridge, X hôtel-des-ètats , le bâtiment delà bibliothèque , X arsenal, la salle de l'opéra , l'église du château , les écuries royales , le bâtiment où s'assemble le grand club , la belle salle de l'orangerie. On doit aussi mentionner le monument de Leibnitz et celui de fVerlhof. Hanovre a plusieurs instituts littéraires; nous nous bornerons à mentionner le lycée , le séminaire des maîtres d'école , le collège des nobles (Hofschule) , Y école juive, Xécole vétérinaire , la société d'histoire naturelle et d'économie , la bibliothèque de la ville , celle de fValmoden maintenant de Cambridge , Ja riche collection d'objets d'art et de minéralogie, etc., etc.
Dans ses environs on doit mentionner les deux maisons royales de Montbri liant et de Hcrrenhauscn ; cette dernière est surtout remarquable par un grand jet d'eau , qui beaucoup pins volumineux que celui de Saiut-Cloud, s élève à-peu-près à la même hauteur, et par son jardin botanique , un des plus riebes du l'Allemagne. Plus loin Ih belle maison de plaisance du comte Walmodeu.
Goettihgue ou GoETTiwcF.i», jolie ville de la prélecture d'Hildesheim , bâtie au pied du mont Heimberg, sur la rive droite de la Leine avec de belles promenades et environ 1 t,ooo habitans. Cette petite ville est un des principaux foyers des lumières du monde civilisé , avantage qu'elle doit à ses nombreux et excellens établissemens littéraires , à la téte desquels tout le monde s'accorde à placer sa célèbre université, avec sa magnilique bibliothèque , regardée comme la plus riche du monde pour la littérature moderne , et qui peut être considérée comme la plus utile aux personnes studieuses par la manière libérale avec laquelle elle est administrée. Viennent ensuite la société royale des sciences; {'observatoire, fourni d'cxcellens in>trumeus et rendu célèbre par les savans travaux de Gaus; le jardin botanique , un des plus riches de l'Europe; le musée académique , un des plus riches dépôts d'histoire naturelle et de curiosités; la galerie de tableauj- , le cabinet d'estampes , le médailler, la collection de machines et de modèles de l'université , le cabinet de physique ; X école d'accouchement , X école W'tèrinairc et celle (Véquitation rangées justement parmi les principales de ce genre que possède l'Europe ; X école de commerce et d industrie, et le séminaire philologique. On ne saut ait non plus passer sous silence le superbe cabinet d'histoire naturelle et la belle collection de crdnes formés par le célèbre professeur Blumenbach et qui après sa mort appartiendront à l'université. Les Inîtimens de l'université , la maison d'accouchement , l'observatoire , le théâtre anatomique , les édifices accessoires du jardin botanique et le manège sont les edilices les plus remarquables de cette ville, dont le cabinet de lecture ( lèse cabinet ) possède une des six plus grandes collections de journaux modernes existantes en Europe.
AHRÉGE DE GÉOGRAPHIE.
Les autres villes principales sont : Hildrsueim, renommée par ses toiles» ef siège d'un évèque; pop. i3,ooo âmes. Gosier, importante par sa riche mine de cuivre dans le Bammehberg, qu'on regarde comme la plus ancienne mine de ce mêlai exploitée en Europe , aiusi que par ses antiquités saxonnes, par les restes d'un palais impérial où résidèrent ou bien tinrent des diètes plusieurs empereurs, et renommée par son excellente bière connue sous le non» de g<ue; 6,000 âmes environ. Lukebourg, remarquable par son industrie et plus encore par sa riche saliue; pop. ia,ooo âmes. Celle, ornée de beaux édifices et sièyc de la cour suprême d'appel du royaume; pop. 9,000 âmes. Klalsthal, remarquable par ses mines, par son hôtel de monnaie et par son école des mines et forêts; pop. 8,000 âmes. Emdett, la plus commerçante du royaume, avec un port, de nombreuses manufactures et plus de 11,000 babitans. Osicabrcce, siège d'un évèque et renommée par ses toiles; pop. 11,000 âmes. PArEHROcar., remarquable par la grande exploitation de tourbe qui se fait dans son voisinage, et encore plus par le grand nombre de navires marchands qu'on construit sur ses chantiers et qui sillonnent la mer du Nord et la Baltique; un canal navigable la met en communication a\cc l'Ems; pop. environ 4,000 âmes.
Grand-duché dy Oldenbourg .
CONTINS. En ne tenant pas compte des deux parties entièrement se parées du noyait de cet état, la principauté d'Enfin ou de Lubeck et celle de Birkcnfeld, on peut dire que le grand-duché d'Oldenbourg confine à Yest9 au sud et à Yottest avec le royaume de Hanovre , et au nord , avec la mer d'Allemagne.
PATS. Dans le cercle dr Westphalic , le duché d'Oldenbourg ; les bailliages de Vechta et de Kloppenbourg, autrefois à l'évcché de Munster; le bailliage ci-devant hanovrien de Wildeshausen; les seigneuries de lever et de Varel. Dans le cercle de Basse-Saxe , l'évéché d'Eutin ou la principauté de Lubeck. Dans le cercle du Haut-Rhin, la principauté de Birkcnfeld , jadis partie du duché de Deux-Ponts.
FLIUTSS» Le Wfseiv et son affluent Hun te; la Lcda ou Satarems et autres affluens de I'Ems; la Nahc , affluent du Rhin.
BIVXSXON. Cet état est partagé en trois divisions principales très inégales, savoir : le duché d Oldenbourg avec ses dépendances, le Satcrland, Jever, etc., etc. ; la principauté de Lubcck ou de Eutin; et la principauté de Birkcnfeld.
TOPOGRAPHIE. Oldenbourg, sur l'Hunte, avec environ 6,000 habitans, est la capitale. Le château ducal, un beau parc y le palais du prince (Prinzenpalast) , le bâtiment du gouvernement et des archives, les casernes, la bibliothèque publique, V école militaire, le gy mnase, plusieurs fabriques et un commerce assez étendu donnent une certaine importance à cette petite ville, qui s'accroît et embellit tous les jours.
Les autres villes les plus importantes sont : Eltih, remarquable par son beau château et plus encore pour avoir été pendant quelques années le séjour de Stolber;;, Voss, lire dow, Marie von Weberet autres hommes célèbres ; pop. environ 3,ooo âmes. Kirk»wfelo, pour être le chef-lieu de la principauté de ce nom; pop. 1,100 âmes. Vahei. , résidence ordinaire du seigneur de Kniphausen, avec près de 3,ooo habitans et un établissement de bains de mer. Jever , assez commerçante; pop. plus de 3,ooo âmes. Dblmrkhorst et Wechta.
Seigneurie de Kniphausen.
POSITION et PAT8. Cet état , le plus petit de tous ceux que compte l'Europe, n'a été reconnu comme puissance indépendante, formant partie
JOI
«le la Confédération, que le 9 mars 1816 par un acte de la diète Germanique. C'est un enclave du grand-duché d'Oldenbourg, situé au sud de la * seigneurie de Jever à l'embouchure de la Jahde. Les autres possessions de la maison de Bentink, à laquelle appartient ce petit état, telles que la seigneurie de f àrel . dans le grand-duché d'Oldenbourg et ses biens dans le Brabant, la Gucldre et XOveryssel, provinces du royaume des Pays-Bas, sont des territoires médiats , dont on ne doit pas parler ici.
TOPOGRAPHIE. Kniphausen, assez joli château, fortifié, avec une cinquantaine d'habitans, est la capitale de ce petit état , dont le prince réside ordinairement à Farci, dans le grand -duché d'Oldenbourg.
République de Brème.
POSITION , FLEUVES et PATS. Cette république , qui était une ville impériale du cercle de la Basse-Saxe , ne comprend que la ville et le territoire de ce nom placés sur le Wf.sf.b. C'est un enclave du royaume de Hanovre.
TOPOGRAPHIE. Bremk, au confluent de la Wumnc avec le Weser, ville grande et industrieuse, avec environ /4o,ooo babil ans, est la capitale. La cathédrale luthérienne , avec le fameux caveau dit Bler/tellcr, qui a la propriété de conserver les cadavres; X hôtel- tic-ville avec ses caves réputées contenir les vins du Rhin les plus estimés par leur âge et leurs qualités; X arsenal ou le schutting; la bourse, le musée construit en 1801 , la maison de force, sont les bâtimens les plus remarquables. Parmi les établîssemens littéraires on doit faire mention du petûigogium, de Xécole de commerce et de navigation, du gymnase, de la bibliothèque publique , du musée, et de X observât turc particulier du célèbre médecin Olbers, qui découvrit d» nos jours les planètes Pallas et Vesta. W egesacfs, sur le Weser, petit bourg de 100 maisons, est le port où arrivent les vaisseaux qui ne peuvent pas remonter jusqu'à Brème.
Bremcrwhcr, au confluent du Gneste avec le Weser, très petit endroit qui va devenir très important. par le beau port qu'on y a construit aux frais des Bit-mois sur un emplacement qu'ils ont acheté du roi de Hanovre; tout près s'élèvera la forteresse que le gouvernement hanovrien fait bâtir pour défendre l'entrée de ce port en temps de guerre.
République de ITambourg.
POSITION et PATS. Les possessions allemandes du roi de Danemark environnent, à l'exception de la partie méridionale et du bailliage de Ritzebùttel , le territoire de cette république, qui était autrefois une des villes impériales du cercle de la Basse-Saxe. Le bailliage de Ritzebùttel , placé à l'embouchure de l'Elbe, est un enclave de la préfecture hanovrienne de Stade; celle de Lùnebourg dans le même royaume de Hanovre forme le conlin méridional de cette république, qui possède en commun avec celle de Lubeck le bailliage de Bergedorf traversé par la Bille.
FLEUVES. L'Elbe et ses petits affluens, la Bille et XAlster.
TOPOGRAPHIE. Hambourg, sur la rive droite de l'Elbe, vis-à-vis de Harbourg dans le royaume de Hanovre, à laquelle la réunissait jusqu'en 181 8 le pont de Wilhelmsbourg (Wilhelmsburger-Brùcke), construit en bois par le maréchal Davoust, en i8i3, et long de il\,\)k pieds. Cette grande ville, très industrieuse et la plus marchande de l'Allemagne, s'est
relevée des pertes immenses qu'elle a faites en 18 1 3 et 181 4; sa population , réduite alors h environ 60,000 habitans , dépasse déjà 122,000 âmes. Des rues sales et étroites, des maisons d'une construction irrégulière et gothique rendent assez triste l'intérieur de la plus grande partie de Hambourg ; mais la nouvelle ville et surtout l'avenue sur le bord du vaste bassin dit le Binnenalster ; la promenade du Jungfernstirg ; |e beau quai du Damm-Thor et autres parties offrent un aspect entièrement différent. V église de Saint-Pierre ; celle de Saint-Nicolas avec une des plus grandes orgues de l'Europe; Y église de Saint- Michel , la plus belle de toutes et remarquable par sa tour très élevée et par ses vastes souterreins; Yhâtcl-dc-villc ; la nouvelle maison des enfans-trouvés ( Neue Weisenhaus ) ; la Barrsenhallc, Yateliertle laville, le nouvel hôpital général , un des plus grands bâtimens qui existent dans ce genr»; la maison de correction et de travaux forcés; la banque , le nouveau théâtre, Yamirauté ( Admîralita?tshaus), le Nicderbaumhaus , bâtiment massif dans le style hollandais, sont les édifices les plus remarquables de cette ville. Le gymnase ,1e johanneum , Y école de navigation ouverte en 1826, et son observatoire; le jardin botanique , un des plus riches de l'Allemagne; la société pharmaceutique , Y académie de commerce^ la bibliothèque de la ville , celle du commerce , et la riche collection de journaux de la société du Bœrscnha lie, sont les établissemens littéraires publics les plus importans. Plusieurs riches particuliers possèdent des collections magnifiques d'objets d'arts et de sciences que notre cadre nous défend de nommer.
Dans le petit territoire de cette république on trouve: Hambcromibrho, qu'on peut regarder comme le plus beau des faubourgs de Hambourg ; il est remarquable par sa position délicieuse , par ses belles maisons situées sur des coteaux et par les amusemens de toute espèce qu'il offre au peuple de Hambourg dont il est le rendez-vous ordinaire, BsaotDORr, avec a, 100 habitans; et dans l'enclave de Ritzcbùttei ; Cuxhafih , petit endroit d'environ 5 00 habitans, important par ses bains de mer, son phare et sou port, d'où partent régulièrement les paquebots pour Harwich en Angleterre et deshâlcaux à vapeur pour Amsterdam et pour Harwich. On peut regarder comme situées dans les environs de Hambourg les villes suivantes: Altona , dont la banlieue touche aux dernières maisons de Hambourg ; elle appartient au Danemark ainsi que G mtcestadt et Lauehbocro , qui en sont beaucoup plus éloignées; HARBouao,et beaucoup plus loin Stade et Luirr.bourg , situées dans le royaume de Hanovre.
République de Lubeck.
FO8ITIOK et PATS* Cette république, qui était autrefois une ville impériale du cercle de la Basse-Saxe , est située entre la mer Baltique, la principauté oldenbourgeoise d'Eutin, le duché de Holstein appartenant au roi de Danemark et le grand-duché de Mccklenibourg. Son territoire n'est pas tout contigu , mais compose de plusieurs fractions. Elle pos>èdc en commun avec Hambourg le bailliage de Bergedorf.
FLETJVXl. La Tbavk et ses afliuens H'ackcnitz et S teck enitz; l:i Bille , affluent de I'Elbe.
TOPOGRAPHIE. Lubeck, bâtie sur une* colline, au confluent «le la Wackenitz avec la Travc, ville bien déchue de son ancienne splendeur et peuplée d'environ 22,000 habitans, est la capitale de la république. Parmi ses édifices les plus remarquables, nous citerons la cadiédralc , vaslt» bâtiment; Y église de Sainte- Marie ( Marieukirche ), avec deux tours très élevées; Yhâtct-dc-ville (Rathhaus), dont la fameuse salle anséatique h
été distribuée en j>elit* chambres; V arsenal, la Itonrsc, le couvent de Saint- Jean, la maison de correction et des pauvres , la porte de Holstcn , la maison de feu le sénateur Fricdhagen. Le gymnase, l'école de dessin poulies artistes, celle de navigation et la bibliothèque publique sont les principaux établissemens littéraires de cette ville où réside le tribunal supérieur d'appel des quatre villes libres de la Confédération. Lubeck , grâce à sa position favorable, fait encore un commerce d'expédition et de transit très étendu; ses liaisons intimes avec les villes de Brème et de Hambourg sont tout ce qui lui est resté de la fameuse ligue anséatique , dont elle était la capitale et dont elle conserve encore les archives.
La petite ville de Thavemchue, à l'embouchure de laTrave, est le véritable port de Luberk ; elle possède un bel établissement de bains de mer et environ 1,000 babitans. Nous ajouterons qu'un bateau a vapeur part tous les jeudis pour Kronstadt ; re bateau, joint à relui qui part de Hambourg pour Amsterdam, forme la communication accélérée qui a lieu pendant Tété entre Paris et Saint-Pétersbourg , et qui se fait ordinairement en huit à dix jours, malgré l'immense distance qui sépare ces deux capitales.
Etats de la maison de Mecklembourg.
Cette maison souveraine, qui est une des plus attciennes de l'Europe , est divisée en deux branches principales, celle de Mecklembourg-Schtverin et celle de MecklembourgStreliti. Elles possèdent les denx grands-duchés de leur nom, dont les territoires appartenaient au cercle de la Basse-Sare. Le grand-duché de Mecklembourg-Strclitz renferme les extrémités occidentale et orientale des possessions de cette maison. Leurs confins sont : au nord, la mer Baltique et la province prussienne de Poméranie; à lVvj, cette même province et celle de Brandcnbourg; au sud, celte dernière, la préfecture hanovrienne de Lùnebourg; à l'ouest, le duché danois de Lauenbourg, le territoire de la république de Lubeck et la principauté oldenbourgeoise d'Eutin.
Grand-duché de Mecklembourg- Schtcerin.
POMTIOM et PAYS. Ce grand-duché, dont le territoire est tout cou tigu, est de beaucoup plus grand que l'autre. Il comprend les duchés de Schwerin et Gùstrow; la seigneurie de Rostock ; celle de Wismar, autrefois appartenante à la Suède.
FLEUVES. L'Elbe, qui ne fait que toucher le territoire de cet état et y reçoit XElde et la Boitte. Le Wabwow avec le Ne bel et la Rfckkit/ , sont les principaux fleuves qui se rendent dans la Baltique.
DlTlsio». Sous le rapport administratif cet état est divisé d'une manière très irrégulière; sa division militaire en six districts offre moins d'inégalités. Nous suivrons cependant la première, d'après le plan adopté dans cet abrégé, mais en négligeant les subdivisions, dont les détails ne sauraient être admis dans notre ouvrage.
Divisions admiristratites. Cheks Lietx et Villes crihcipai.es.
Cercle de MtCEi.E*»oLAG. ... Scliwerin; Parchim; ff'arrn; Ludwigslust; Dt>H><-i«n. Cercle Wehdiqce (W'eodiscbe). G u s trow ; Boitztnbourg; Malchin; ft amcmùmie. P&JHCirALTi de Schwerih. BuUow ; Xeuitadt, regardée comme faubourg de la
ville de Scbwerin.
Stu.ntrnit M Wisxar Wismar; l'Ile Pari.
Stioatvtut ou Territoire ni
Roaroci Rostoek.
TOFOCRA FHIS. Scbwerin, sur le lac de ce #oni , jolie ville bien bâtie et industrieuse, est la capitale du grand-duché. Sa partie nommée Neusttult appartient, sous le rapport administratif, à la principauté de Schwcrin ; en la comprenant comme d'usage dans le calcul , cette ville aurait 12,000 habitans. Schwerin a un château grand-ducal situé dans une île du lac • avec de beaux jardins, et quelques établissemens littéraires assez important
Ludwigsburg ou Ludwicslust , joli bourg , d'environ 4,000 habi^ tans, est la résidence ordinaire du grand-duc. Bâti entre le Kœgnitz et l'Elde, dans une contrée arrosée par des canaux , sa position est charmante. Le château grand-ducal est magnifique; cette petite ville possède une belle galerie fie tableaux , un séminaire pour les maîtres d'école, une bibliothèque , une école vétérinaire et une riche collection d'antiquités des anciens slaves habitaus du Mecklembourg; une grande partie de ces antiquités appartenaient au fameux temple de Rhetra et ont été savamment illustrées par MM. Masch et Wogen.
Rostocx , sur le W>rnow, est la ville la plus grande et la plus peuplée de tout l'état; elle jouit de grands privilèges et se gouverne avec ses propres lois. Varsenal, Yhôtel -de- ville et la maison dite Promotions- Haus sont ses édifices les plus remarquables. V université, la bibliothèque , le médaitler, le séminaire pédagogique et philologique et la société mecklembourgeoise des naturalistes , sont les instituts littéraires dignes d'éfre mentionnés. Rostock compte environ 19,000 habitans, dout un grand nombre s'adonne aux fabriques, aux manufactures et surtout au commerce, ff ar~ nemùnde , à l'embouchure du Warnow, est le véritable port de Rostock.
Les autres villes principales sont : Wismar, importante par sou port, son commerce maritime, ses chantiers; pop. 10,000 âmes. Gustrow, par son industrie ; pop. 8,000 habitans. Parchim , par son industrie et plus encore pour éire le siège du tribunal suprême d'appel pour les deux grands-duchés ; pop. 6,000 Ame*. Doboerak, renommée par ses l>ains de mer, qui y attirent un grand nombre d'étrangers.
Grand-duché de Mecklembourg- Strelitz.
POSITION et FATS. Ce petit état est formé de deux parties entièrement détachées; la seigneurie de Stargartl ou le duché de Meklcmbourg- Strelitz, placée à l'extrémité orientale des possessions Mecklembourgeoises, et la principauté de Ratzcbourg , placée à son extrémité occidentale.
FLEUVES. Le Havel y affluent de I' Ei.be; le Tollenbachsrr, émissaire dit lac Tollcn et affluent du Trebcl ; la ffrackenitzt affluent de la Trave, et émissaire du lac de Ratzebourg.
TOPOGRAPHIE. Nrustrclitz, sur les lacs Zirk et Glannbek , joliment bâtie en forme «l'étoile à huit rayons, est la résidence du grand-duc et la capitale du pays Elle possède un gymnase auquel est attaché un séminaire pour les maîtres d'école, un beau médailler , une bibliothèque , une collection d'antiquités slaves et surtout des Obotrites ; on prétend que pour le nombre des montimcns principalement des idoles, celte collection surpasse celle de Ludwigslust. Pop. 6,000 habitans.
Les autres villes principales sont : Neo-Brakdeîïbourg , avec plusieurs distilleries et S, 000 habitans. Frieolakd, renommée par ses tabacs, cl peuplée de 4,000 habitans. Ai.t-Stremti , par ses cuirs, avec 3,6oo ; cl IUizr bourg, dont la plus grande partie appartient au roi de Danemark. Voyez la monarchie Danoise.
Possessions de la mat son de Saxe.
Cette maison souveraine est partagée en deux branches : la Ducale ou Ernestine , qui est l'aînée , mais dont les possessions sont beaucoup moins considérables ; et la Royale ci-devant Électorale , dite aussi .libertine , du nom du prince qui en fut la souche. Celle-ci possède le royaume de Saxe; l'autre, depuis l'extinction de la branche de Saxe-Gotha, n'offre plus que quatre branches, auxquelles appartiennent le grand-<luchè de Saxe-If eimar et les trois duchés de Saxe-Cobourg- Gotha , de Saxe-Meinincen et de Saxe -Altcubourg. Le territoire du duché de Gotha, à l'extinction de la branche de ce nom arrivée en i8a5, a été partagé entre les trois duchés que nous venons de nommer.
Royaume de Saxe.
CONTINS. Au nord, les gouvernemens prussiens de Mersebourg, de Francfort et de Lignitz. A Vest , ce dernier gouvernement, et un très petit espace du royaume de Bohême, dépendant de l'empire d'Autriche. Au sud , ce même royaume et le cercle bavarois du Haut-Mein. A Vouest, ce même cercle, les possessions de la maison de Reuss, le grand-duche de .Saxe- Weimar . le duché de Saxe-Aitenbourg et le gouvernement prussien de Mersebourg.
WATTS. Après les cessions faites à la monarchie Prussienne par le trailé de Vienne, ce royaume ne possède plus que les pays suivans : la plus grande partie du ci-devant électoral de Saxe, c'est-à-dire l'Krzgebirge, le Voigtl.\nd , presque tous les cercles de M isnie et de Leipzig, et environ la moitié de celui de Mersebourg; en outre les possessions médiates des comles de Schœnbourg, qui sont des ûefs du royaume de Saxe; tous ces pays sont situes dans le cercle de la Haute- Saxe. Il faut ajouter environ deux cinquièmes du margraviat tle la Haute- Lusace.
riiXUTls. L'Elbe avec ses afûuens VElster- Noir à la droite, la JM u Ida et la Saale à la gauche; cette dernière est grossie par la Pleiss qui passe par Leipzig.
2»rviSlOM. Depuis les dernières cessions ce royaume est partagé en cinq cercles, subdivisés d'une manière irrégulière en districts ( Amtshaoptmannschaftlichen Bezirke ) et en bailliages ( jEmter).
CiacLU. CHtr»-LiEi;x,ViLi.ts raincfFALRs rr phihcipaix État*
MÉDIATS
Csncxi de Mittii Dresde; Pilbùtz; Meisscn; Pirna; Kœnigstein; Cros-
tenkayn; Schandan.
Ckeclk dk Lxiratc. Leipzig; Grimma ; Mitwejrda.
CncLX D'Eucituoi. Frejberg; Annaberg.Schneeberg; Chemnitz; Zwickau.
Le» possession» de» princes de Schœnbourg, où //«/-
denbourg, Glauchau et Penig.
Cxsvclk du VToiGTUtSD Plauen; Reichenbach.
C*rc.lx dk la Lisacc Ban zen (Bodissin); TÀUau ; Hernnhuli Berthelsdorf \-
Gtibtdorf.
TOFOCRAFHXX. Dresde, sur l'Elbe, au confluent du Weisseritz, dans une situation délicieuse au milieu de riches campagnes. Des rues larges, droites et propres, de belles avenues plus ou moins ombragées qui viennent y aboutir, des maisons bien bâties et une foule d'édifices remarquables par leur architecture et par leur étendue, rendent Dresde une des
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plus jolies villes de l'Europe. Parmi ses dix-huit églises on doit distinguer : la nouvelle église des Catholiques , avec une tour très élevée; ce temple est estimé le plus beau bâtiment de Dresde et une des plus belles églises de l'Allemagne; V église de Sophie ou de la Cour; celle de Notre-Dame , construite sur le modèle de Saint-Pierre de Rome, et surmontée par une coupole très élevée; celle de Sainte-Croix, énorme amas de pierres dont la tour très haute domine toute la ville. Plusieurs beaux et vastes batimens appartiennent à la famille royale; celui habité par le roi a un extérieur qui ne répond ni à son étendue ni à la richesse de ses appartenons; il est surmonté d'une tour très élevée; viennent ensuite Y Augusteum , ci-devant nommé Palais-Japonais , qu'habitait le roi régnant pendant le règne de son prédécesseur; celui du prince Maximilien , le palais dit des Princes, le palais de Bruhl. On doit aussi nommer : Y hôtel-de-ville ; Yhôtcl des états provinciaux, estimé un des plus beaux de Dresde; Yarscnal; le Zwinger ; Yliôteldc la chancellerie ( Kanzleihaus ); le grand opéra qui tient au palais du roi, et remarquable surtout par son étendue. Parmi les palais appartenant à des particuliers, nous citerons ceux de Sc/tcenburg, de Reuss, de Carlowitz, de Courlande , de Riesch , de Loss, de Cosel, de Waltviti et de Marcolini. Ce dernier est remarquable par son ameublement , ses tableaux et ses jardins, au milieu desquels s'élève un beau groupe colossal de Neptune. On ne doit pas omettre ici le magnifique pont sur l'Elbe, un des plus beaux de l'Europe.
Dresde possède un grand nombre d'établissemens littéraires; nous nous bornerons à mentionner : le collège de médecine et de chirurgie, école créée en 1816 et à laquelle on a joint Y école vétérinaire ; Yacadémie de peinture et d'architecture ; celle des cadets nobles; les écoles militaires du génie et de l'artillerie ; Yacadémie des arts ; le séminaire pour former des maîtres d'école; ensuite la magnifique btbliot/ièque royale dans l' Augusteum, une des plus riches de l'Europe; la bibliothèque particulière du roi ; le jardin botanûfue; la galerie de tableaux , une des principales qui existent; les cabinets , les collections précieuses et Y orangerie de Zwinger.
Dresde se distingue aussi par son industrie, dont les articles principaux sont : draps, chapeaux de paille, bougie, gants de peau, ouvrages d'orfèvrerie et de joaillerie, instrumens de musique, mousselines brodées, dentelles, voitures, papier de tenture; ils alimentent un commerce étendu. Sa population a fait de grands progrès dans ces dernières années ; on l'estime actuellement au-dessus de 70,000 habitans. On doit aussi ajouter que la ville de Dresde est sans cesse remplie d'un grand nombre d'étrangers qui s'y arrêtent plus ou moins de temps pour tirer parti des grandes ressources que cette capitale plus qu'aucune autre de son rang , offre sous le rapport littéraire ; ces étrangers confient de préférence l'éducation de leurs enfans aux nombreux établissemens tant publics que privés que cette ville renferme.
Peu de villes ont des environs aussi beaux que la capitale de la Saxe. Le bel établissement des bains de Lin k sur les bords de l'Elbe; le cbâleau de Pillait z et la forteresse de K et n i g stein , également sur l'Elbe , sont les plus remarquables. Celle dernière est renommée par sa position pittoresque, par son puits d'une profondeur extraordinaire et par ses casemates. Pillnitz est la plus belle des résidences royales; c'est le séjour ordinaire du roi pendant l'été ; les appartemens sont magnifiques. Sckandan . au milieu d'un pays pilloresqne qu'on appelle la Suisse-Saxonne, remarquable par sa
belle position et par»» eaux minérales; pop. 1,000 âmes. M fit se h, importante par sod industrie, sa célèbre manufacture de porcelaine, ses eaux minérales; pop. 4,000 âme». Pirna, par son industrie, et ses maisons de fous et des orphelins; pop. 4,000 âme». Frt-yberg, par sou industrie et plus encore par ses riches mines d'argent , etc., par sa célèbre académie des mines , enrichie de collcctious maguiliques et dans laquelle se sont formés une foule de savans minéralogistes de toutes lus nations; un y admire aussi l'établissement , dit Amalgamations- ff'erk , créé par M. Charpentier, célèbre minéralogiste; on y (ait la séparation des métaux précieux des maùère» grossières ; on estime la population de Freyberg au-dessus de ia,ooo âmes.
Leipzig, sur le Pleiss, ville assez bien b:\lic, au milieu d'une campagne charmante. Ses principaux édifices sont : Yhfoel-dc-ville f Rathhaus ), la bourse, Y église de Saint- Thomas et de Saint -Nicole , le Thomas se hule , le théâtre, etc., etc. V université, une des plus célèbres du monde; Y institut des sourds-muets , le plus ancien de l'Europe; Vacadérnie des beaux-arts , d'où sont sortis des artistes distingués ; la société des naturalistes ; la société économique; la société philologique ; la société des antiquaires allcmastdi fondée en 1824 pour lu recherche et la conservation des antiquités de l'Allemagne ; la bibliothèque de l'université, qui vient d'être beaucoup augmentée ; celle de la ville ; Yobservatoire , le jardin botanique et une foule d'autres établissement scientifiques et littéraires assignent une place distinguée à cette ville, qui non-seulement est très industrieuse et la plus commerçante du royaume, mais qui est une des places les plus commerçantes de l'Europe. Les trois foires qui s'y tiennent au nouvel an , à la Saint-Michel et à Pâques, mais surtout cette dernière , sont comptées parmi les plus riches du monde. On évalue de 75 à 80 millions de francs le montant des ventes qui se font pendant ces grandes réunions. Nous ajouterons que nulle part, à l'exception de Londres et Paris, on ne fait d'aussi importantes affaires de librairie que daus cette ville; on la regarde avec raison comme le premier marché en ce genre de tout le monde civilisé. On doit aussi rappeler que c'est dans cette ville que s'est formée dernièrement la compagnie américaine de l'Elbe mentionnée à la page 180. On porte au-dessus de 41,000 âmes la population actuelle de Leipzig*
Les autres rflles principales sont : Chemhitz , remarquable par sa beauté et surtout par ses nombreuses fabriques de toiles , de mousselines et de calicots; pop. 16,000 âmes. Zwics.au , avec 6,000 habitans, et Placer , avec presque 8,000, se distinguent par leur industrie. Baux»», remarquable par son commerce et son industrie; pop. 13,000 âmes. Z-iTTAU , renommée par ses blanchisseries , ses manufactures de toile et d'étoffes de laine ; pop. 3,ooo âmes.
Possessions de la Branche-Ducale.
FATS. Elles consistent dans la plus grande partie de la Thuringe et de la principauté de Cobourg, situées dans le cercle de Haute-Saxe ; dans la plus grande partie du comté de Henneberg, placé dans le cercle de Franconie, et dans les acquisitions que les branches de Wciraar et de Cobourg ont faites en 181 5 dans les cercles de Franconie , de Haute-Saxe et du Haut-fUiin.
COBTFijfs. En ne tenant pas compte de quelques fractions détachées , et de la principauté de Lichtenberg appartenante au duché de Saxe-Gotha dans le cercle du Haut-Rhin, on peut tracer de la sorte les confins du territoire possède par ces quatre souverains : au nord, les gouvernement prussiens d'Erfurt et de Mersebourg; à Yest, le royaume de Saxe et les
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possessions des princes de Rcuss; au sud , ces mêmes possessions, les cercles bavarois du Haut et du Bas-Mcin; à Y ouest, la Hesse-Électorale.
Les possessions méridionales des princes de Schwarzbourg et une partie assez considérable du gouvernement prussien d'Erfurt sont des enclaves du territoire des maisons ducales de Saxe.
FLEUVES. L7///7 et Y Elstcr- Blanc (grossi du PIciss), aflkiens de la Sa aie , qui entre elle-même dans I'Elbe; la Werra, une des branches du YVeser, et qui reçoit la Nessc; Yltz, affluent du Me in, qui est un des principaux afiluens du Rhiw.
Grand-duché de Saxe-Weimar.
PAYS et POSITlOBf. L'ancien duché de Saxe-Weimar , formé des principautés de Weîmar et d'Eisenach et d'une partie du compte d'Henneberg; les nouvelles acquisitions faites par le congrès de Vienne , qui consistent dans des fractions du comté de Henneberg, de l'évéché de Fulde et du territoire d'Erfurt, dans la plus grande partie du cercle ci-devant saxon de Ncustadt , dans les seigneuries ci-devant prussiennes de Blankeuhaim et du Bas-Kranichfeld , dans les bailliages hessois de Vach, Frauensee , etc., etc. Tous ces pays ne forment pas un tout contigu , mais trois parties principales séparées par les territoires d'autres princes. Ces parties sont : la principauté de fVeimar, traversée par film; celle d'Eiscnach , traversée par la Nessc, et le cercle de Neustadt, traversé par l'Orla, a (Huent de la Saale.
TOPOGRAPHIE. Weîmar, sur l'Ilm, capitale du grand -duché, située dans une vallée délicieuse, avec 10,000 habitans. Parmi ses édiiiees on doit remarquer surtout Y église principale et le château de résidence; ce dernier est un bel édifice , avec des appartenons magnifiques , un escalier qui passe pour un chef-d'œuvre et un théâtre construit en i8a5 par l'influence du célèbre Goethe ; le parc anglais du grand-duc est estimé un des plus beaux de l'Allemagne. Cette petite ville possède plusieurs établissemens littéraires, entre autres un séminaire pour former des maîtres d'école, un gymnase, une académie ou école de peinture et de dessin, une riche bibliot/tryuc , un beau médailler et une belle collection de tableaux. C'est aussi à Weimar que se trouve établi depuis 1791, dans un vaste bâtiment, le célèbre Bureau d'industrie et Y Institut géographique (Industrie Comptoir undgeographischer Institut) fondé par Bertuch, auquel a succédé dernièrement le docteur Froriep, anatomiste et accoucheur renommé. Ce superbe établissement, unique dans son genre, a beaucoup contribué aux progrès de la géographie par de savantes analyses insérées dans les Ephémérides géographiques et par un grand nombre d'utiles publications sur toutes les branches de celte science rendue populaire par le bas prix des produits de ses nombreuses presses, d'où sortent encore huit écrits périodiques.
Dans les environs de Weimar on trouve : Belvédère , joli château grand-ducal , remarquable par son orangerie et par le* plantes exotiques cultivées dans son jardin , qui est un des plus riches de l'Europe. Tieffurth , où l'ou a formé un bel établissement d'agriculture, tout en conservant le beau jardin de la dernière duchesse douairière Berka, avec des eaux sulfureuses très fréquentées. Osmannstedt , où reposent les ceudres de Wieland.
Les autres villes principales sont : Uka , remarquable par sa célèbre université v\ antres imporlans établisseiueus liltérairespar les nombreuses productions de ses presses, et parce.
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qu'elle e»l le siège du tribunal suprême d'appel pour cet état, pour les duchés de Saxe, ainsi que pour les principautés de Reuss ; pop. 5,ooo âmes. Ejsks acb , remarquable par le château grand ducal , et ses nombreuses fabriques; pop. 8,000 âmes. Ruhi.a, très petite, mais 1res importante par ses fabriques de couteaux, de tabatières et de pipes qu'où envoie à de très grandes distances; pop. i,5oo âmes; une partie de cette % il 1 e appartient au duc de Saxe-Gotha.
Duché de Saxe- Cobourg- Gotha.
FATS et POSITIOM. Après la cession faite en 1816 au duc de Saxe Meiningen des bailliages deThemar, Saalfeld et Graefenthal et l'acquisition laite à la même époque de la principauté de Gotha, inoins les fractions qui en ont été détachées à cette époque, ce duché est composé des pays suivans: la princi/jauté de Gotha que nous venons de nommer, qui appartient au bassin du Weser par la \Vcrra; la principauté de Cobourg , appartenant au bassin du Rhin par le Mein; et la principauté de Lichtenberg , située dans le cercle du Haut- Rhin. Ces trois territoires sont séparés les uns des autres par les états d'autres princes. Celui de Lichtenberg est environne des principautés de Birkenfeld (à Oldenbourg ),' de Mcissenheim (à Hesse-Hombourg), du cercle bavarois du Haut-Rhin et du gouvernement prussien de Trêves.
TOPOGRAPHIE. Gotha, près de la Lcine, jolie ville industrieuse et assez marchande, capitale du duché, avec 1 1 ,000 habitans. Le château ducal, dont la grande terrasse est comparée à celle de Windsor; Xéglùede Neumarkt; Y hôtel du prince Frédéric au faubourg; le jardin anglais du feu duc Ernest II; la maison de plaisance et le jardin de Friedrichsthal, sont les bâtimens les plus remarquables de Gotha. Cette ville possède plusieurs ctablissemens littéraires, entre autres le séminaire pour les madrés d'école , le plus ancien de l'Allemagne ; un gymnase ; une école de commerce et une école militaire. La magnifique bibliothè/pie publique située dans le musée ouvert en 1825 et à laquelle on vient de réunir celle du duc Ernest; le cabinet de physique du même duc; la collection ducale de tableaux et gravures; le cabinet de curiosités ; le médailler, un des plus riches de l'Europe, et le salon des antiques ainsi que le musée oriental, méritent d'attirer 1 attention du voyageur. Dans ses environs on trouve tout près X observatoire de Seeberg, auquel les barons de Zach et de Lindcnau ont donne tant de célébrité; et beaucoup plus loin Schnefe /if//a/(près de Waltershauscn), remarquable par la maison d'éducation établie parle savant Salzmann, son cabinet d'histoire naturelle, sa librairie et son imprimerie ; cette dernière n'existe plus.
Cobocrg, sur Ht*, chef-lieu de la principauté de Cobourg et seconde résidence ducale, jolie ville commerçante avec plusieurs fabriques et manufactures, une citadelle et environ 8,000 habitans. VEhrenburg ou château ducal, X église de Saint-Maurice et X arsenal sont ses principaux bâtimens. Le Q mnasium illustre, avec un observatoire et une bibliothèque ; le séminaire pour les maîtres d'école et la bibliothèque ducale, sont ses principaux établissemens littéraires.
Les autres villes et lieux les plus remarquables sont : Altenbkroa , village où l'on voit le monument dit le candélabre. Friedrichsroda, Ordor? et Zeller , petites villes importantes par leur industrie. Saiht-Wxwdel, petite ville de 2,000 âmes, chef-lieu de la principauté de Lichtenberg.
Duché de Saxe- Altenhourg .
PATS et POSITION. Après la cession faite en 1826 au duc de Saxe- Mciningen de toutes ses anciennes possessions qui formaient le duché de Saxc-Hildbourghausen et les acquisitions faites à la même époque sur l'héritage de Saxe-Gotha, le territoire de ce duché se compose de toute la principauté d'Altcnbourg, moins le bailliage de Cambourg, qui en a été détaché. Les possessions du grand-duché de Saxe W eimar et des princes de Reuss le séparent en deux parties presque e-ales.
TOPOGRAPHIE. Altenbolrc, près du Plcisse, jolie ville, assez commerçante et industrieuse, capitale du duché et résidence du due, avec un château , un thcdtre , un gymnase , un beau collège pour les demoiselles , une bibliothèque publique et presque 12,000 habitans.
Les autre* villes principales sont : Romnfboi rg t renommée par sa fabrique de porcelaineet plus encore par le bel établissement d'eaux minérales situe dans ses environs; pop. 4,000 âmes. EiSEflBERu, avec un cbÀtean, un observatoire et 4,000 habitans. Lm cn- TENiiouRG,avec une maison de correction et un hôpital de fous.
Duché de Saxe-Meiningen-Hildbourghausen.
PAYS et POSITION. D'après la convention faite en 1826 re duché est formé de toutes ses anciennes possessions qui consistaient dans une par tic du comté de Henneberg cl dans partie de celui de Gobourg; ensuite des cessions faites à la même époque par le duc de Saxe-Cobourg, des bailliages de Themar , Saalfeld et Graefenthal ; par le duc deSaxe-Hildburghausen, de toutes ses possessions, savoir les bailliages de Hihlbourghausen, Eisfeld, Hcldbourg et autres moins importans; et par la réunion des bailliages de Rœmhild, Kranichfcld et Cambourg, qui furent détachés de l'héritage de Saxe-Gotha. Presque tous ces pays forment une niasse contiguë , quoique d'une forme très irrégulière; les bailliagesde Cambourg et quelques autres fractions moins considérables en sont entièrement séparés. La lfrerra et la Saale sont les courans principaux qui les traversent.
TOPOGRAPHIE. Mf.iningeïi , sur la Wcrra , jolie petite ville industrieuse , d'environ 5,ooo habitans, avec deux beaux palais du duc , un lycée, un gy mnase , deux bibliothèques et autres établissemens littéraires. C'est la résidence ordinaire du duc.
HiLnBOURGHAi'SKN , sur la Werra, siège des autorités supérieures du duché, avec un beau chrftcau, un gymnase et environ 4,000 habitans. C'était la résidence des ducs de Saxe-Hïldbourghausen avant l'extinction de la branche de Gotha.
Les autres villes principales sont : Saalfeld , remarquable par son lycée, sou hôtel des monnaies et ses fabriques ; pop. environ 4,000 âmes. Sovheitberc, très petite ville de a,4oo habitans, renommée dans les deux hémisphères par la fabrication de ces jouets d'enfans, ces coffrets en bois , ces billes en marbre et autres objets de menue quincaillerie, livrés au commerce à de très bas prix comme fabriqués & Nuremberg. Pokskeck. , avec une fabrique de porcelaine et 3,ooo habitans. Liebebstbih, avec un bel établissement d'eaux minérales. DREissioAOïia , remarquable par son école forestière. K.OFrrLsnoa»r, par sa fabrique de miroirs. Steinach , par ses forges.
Possessions de la maison de Schwarzhotirg . POSITION | PATS et PXJBUVZS. Cette maison est partagée en deux
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branches qui possèdent le comte de Schwarzbourg, situé dans le cercle de la Haute-Saxe, et divise en deux parties distinctes : le comté tupi rieur qui est enclave dans les possessions des maisons grand-ducale et ducales de Saxe et le gouvernement prussien d'Krftirt; le comté inférieur, qui est une enclave de la province prussienne de Saxe. La plus grande partie de ce dernier appartient à la branche de Schwarzbourg-Sondershausen; celle de Schwarzbourg-Rudolstadt possède la plus grande partie du comté supérieur. La Sa aie avec ses affluens médiats ou immédiats, Géra et Jim , dans le comte supérieur; le Wipper , affluent de VUnstrut, autre affluent de la Sa a le dans le comté inférieur, sont les principales rivières qui arrosent ces pays qui appartiennent au bassin de I'Elbe.
Principauté de Schwarzbourg-Rudolstadt.
TOPOGRAPHIE. Rcoor rr \DT , dans le comté supérieur et sur les bjrds de la Saale, est la capitale de l'état et la résidence du prince. Le château, la bibliothèque, la galerie de tableaux , la collection d'antiquités et d'histoire naturelle, le gy mnase, le séminaire pour les maîtres d'école et autres établissemcns littéraires ainsi que quelques fabriques donnent une certaine importance à cette petite ville qui compte î,ooo habitans.
Les autres villes principales sont : Stadtimh, avec î.îoo bahitan». Frarkkkhalskv , dan* le comté inférieur, avec une saline et 3,*>oo lia bilan s.
Principauté de Schwarzbourg-Sondershausen.
TOPOGRAPHIE. So>dhish\lse* , dans le comté inférieur, jolie petite ville, bâtie au confluent du Bebcr avec le Wipper, est la capitale de létal. Elle possède un gymnase , un cabinet d'histoire naturelle et habitans. Dans le comte supérieur on trouve Artvstadt, sur la Ocra, ville industrieuse , avec un lycée t un séminaire pour les maîtres d'école et environ 5,ooo habitans ; c'est la plus considérable des deux principautés.
Possessions de la maison de Reuss.
POSITION , PATS et PI.EUVES. La maison de Reuss est divisée en deux branches principales; Va/née ou de Creiz et la cadette ou de Schleiz; cette dernière, après l'extinction de la ligne mâle de Lobenstein qui eut lieu en i8î5, n'est plus subdivisée que dans les deux lignes de Reuss - Schleiz et de Reuss-Ebersdnrf- Lobenstein. Les pays soumis à ces trois princes sont situés dans le cercle de la Haute-Sa.ce et proprement dans l'ancien Voigtland; ils forment un tout contigu à l'exception de la seigneurie de Géra. La partie principale est entourée des possessions de Saxe-Meiningen, de Saxe- W eiroar , deSaxe-Altenbourg, du cercle saxon du Voigtland et du cercle bavarois du Haut-Mein; la seigneurie de Géra est enclavée dans les territoires de Saxe- AJtenbourg , Saxe-Wcimar et le gouvernement prussien de Mersebourg. \1 Elster- Blanc , affluent de la Saale et la Saale, affluent de l'Eus, sont les principales rivières qui traversent les trois principautés.
Pour éviter les répétitions nous ferons observer que la principauté de Géra appartient en commun aux deux branches de Schleiz et d'Ebersdorf. Lobenstein. Géra, sur l'Elster-Blanc , jolie ville, industrieuse et marchande, avec un théâtre, un séminaire pour les maîtres d'école et
environ 8,000 habitans, est la ville principale non- seulement de cette enclave, mais des trois principautés. Il faut aussi observer que le petit territoire de la ligne de Reuss-Kœstritz forme la principauté médiate de Reuss- Kœstritz, qui reconnaît la suzeraineté des deux branches principales de Reuss et que son souverain réside dans le bourg de Homeivleubf.w, peuplé d'environ 1,900 habitans.
Principauté de Reuss-Greiz.
TOPOGRAPHIE. GnEiz, sur l'Elster-Blanc, petite ville industrieuse et commerçante, avec un assez joli château , un séminaire pour les maîtres d'école et autres établissemens littéraires, est la capitale de la principauté. Sa population monte actuellement à environ 7,000 habitans.
Principauté de Reuss- Schleiz.
TOPOGRAPHIE. Schleiz, sur le AViesenthal , jolie petite ville, avec environ 5,ooo habitans, un lycée et quelques fabriques, est la résidence du prince, qui possède la seigneurie de Quarnbcck dans lcSchleswig,dcux autres seigneuries en Silesic et quelques villages dans la province prussienne de Brandenbourg et dans le royaume de Saxe.
Principauté de Reuss- Lobenstein-Ebersdorf.
TOPOGRAPHIE. Lobehstein , sur le Lemnitz, petite ville industrieuse d'environ 3,ooo habitans, peut être regardée comme la capitale de la principauté. Le prince réside aussi quelquefois dans un beau château àEBE&sdorf, gros bourg habité par environ 1,100 habitans, la plupait employés abx fabriques.
Possessions de la maison Anhalt.
POSITION, PATS etPX.KUTXS. Le territoire soumis à cette maison est une grande enclave de la province prussienne de Saxe, dans le cercle de la Haute -Saxe. Depuis 179^, époque où la ligne d'Anhalt-Zerbst s'est éteinte, les possessions de la maison d' Anhalt forment les trois duchés d' Anhalt- Dessau . d' Anfialt-Bcrnbourg et d' .Inhalt-Cœthcn. A l'exception d'une partie considérable du territoire d* Anhalt- Bcrnbourg et de quelques fractions qui sont détachées de la masse principale, ces pays forment un tout contigu, arrosé par I'Elbe et par ses affluens la Mulde et la Saalc.
Duché d' Anhalt -Dessau.
TOPOGRAPHIE. Dessau, jolie ville, d'environ 10,000 habitans, bitie sur la Mulde, non loin de son confluent avec l'Elbe, est la capitale du duché. Le château du duc , le théâtre , le manège , la maison de chasse , le cimetière , avec ses monumens et les bains sur la Mulde , sont les édifices les plus remarquables. Cette ville possède une bibliothèque publique, composée en 1820 de plusieurs bibliothèques réunies, un collège, un séminaire pour les maîtres d'école, un institut d'éducation des juifs très renomme et quelques autres établissemens. Ses environs sont délicieux, surtout les pays entre Dessau et la ville de Wœrlitz , qu'on peut regarder comme un jardin anglais. Le château et le parc de cette dernière ville, la digue de l'Elbe,
ainsi que les maisons de plaisance Louisium et Georgium, méritent d'être vus.
Les autres villes principales sont : ZmimsT, très déchue en comparaison de ce qu'elle était lorsque le duc d'Anhalt-Zerbst y résidait , mais importante encore par ses fabriques et ses établissement littéraires, ainsi que pour être le siège du tribunal d'appel des trois duchés et des deux principautés de Schwarzbourg.
Le duc d'Anhalt-Dessau possède en outre plusieurs pays médiats dans les états des rois de Prusse et ac Saxe; leur surface peut monter à 160 mil les carres et leur population à environ 66,000 âmes.
Duché d'jinhalt-Bernbourg.
Le territoire de cet état est coupé en plusieurs parties par le territoire prussien. Il est partagé en Haute- Principauté qui se trouve au pied du Harz et en Basse-Principauté , qui est située le long de l'Elbe et de la Saale.
TOPOGRAPHIE. Hkahbou&o, traversée par la Saale, qu'on y passe sur un pont de pierre, est la capitale du duché. Cette ville est assez bien bâtie et possède un hôtel de monnaie , un gy mnase, plusieurs fabriques et environ S, 000 habitans.
L<*s autres villes principales sont: Ballenst-f-dt, sur le Cetel, dans la Haute-Principauté, résidence ordinaire du duc. Le château , le théâtre , . la grande maison des bains avec la salle de la redoute et quelques fabriques donnent une certaine importance à cette ville dont la population ne s'élève qu'à environ 3,6oo habitans. Haezoerooe, remarquable par ses forges, ses c?aux minérales, son école forestière et le monument du duc Frédérick- Albert; pop. environ 2,5oo âmes.
Duché d'jfnhalt.Cœthen.
TOPOGRAPHIE. CoETHEif , sur la Ziethe, assez jolie ville de presque 6,000 habitans. Le château où réside le duc, la bibliothèque, le séminaire pour les maîtres d'école et autres établissemens ajoutent à son importance.
La principauté de Pless, dans la Haute-Silésie , est possédée par le frère du duc régnant. Voy. la monarchie Prussienne. M. Hassel estimait naguère sa superticie à 3o/» milles cariés et il portait sa population à ^1 ,7/10 habitans.
EMPIRE D'AUTRICHE
POSITION ASTRONOMIQUE, bmgitude orientale. Entre 6° et 1^. Latitude. Entre et
DIMENSIONS* Plus grande longueur. Depuis Sesto-Calende sur le Tessin dans la délégation de Milan, juqu'au confluent de la Podhorza av*»»le Dniester dans le cercle de Czortkow dans la Galicie, 75o milles. Plus gronde largeur. Depuis Trau sur la mer Adriatique en Dalinatic jusqu'aux inouïs Krzgebirge dans le cercle de Saatz en Bohème, t%\i milles.
CONFINS. Au nortl, la confédération Suisses le lac de Constance, les royaumes de Bavière et de Saxe, la province prussienne de Silésie, la république de Cracovie, le nouveau royaume de Pologne et la Volhinie dans l'empire Husse. A Vest, la Podolie et une lisière de la province de
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Bessarabie dans l'empire Russe , et la principauté de Moldavie vassale de l'empire Ottomau. Au sud, les principautés de Valachie et de Servie, vassales du même empire, la Bosnie et la Croatie dans l'empire Ottoman; ensuite la mer Adriatique, la légation de Ferrare dans l'état du Pape, les duchés de Modène et de Parme. A X ouest, le royaume Sarde, la confédération Suisse et le royaume de Bavière.
PAYS. Dans le ci-devant empire Germanique: tout le cercle d' Autriche , avec ses dépendances dans l'Istrie et dans l'Italie; partie du cercle de Bavière, savoir presque tout l'archevêché de Salzbourg et toute la partie de la Bavière, située à la droite de l'Inn après son confluent avec la Saltza; la Boité me , la Moravie et partie de la Haute- Silésie , ainsi que le duc tu- d Auscluvitz, qui quoique formant partie de la Galicie, est regardé comme compris dans le ci-devant empire Germanique. Dans {'Italie tout le territoire de la ci-devant république de Venise; la ci-devant Lombardie Autrichienne avec le duché de Manloue; la Valteline, le comté de Bormio et de Chiavcnna , pays autrefois soumis au canton suisse des Grisons ; ensuite des fractions des territoires de l'état du Pape et du duché de Parme situés sur la rive gauche du Pô. Le royaume oe Hongrie avec ses royaumes annexes de Slavonie et de Croatie; la grande-principalté de Transylvanie et les Confins Militaires. La Dalmatie et I'Albanie cidevant vénitiennes et la ci-devant république de Raguse. Dans la Polog\k le royaume de Galicie et une petite partie de celui de Loiulomirie. Dans la Turquie d'Klrope la partie nord ouest de la Moldavie, dite Boukowine et réunie à la Galicie.
MONTAGNES. Les montagnes de l'empire d'Autriche appartiennent à trois systèmes différens : au système Alpique, toutes celles des royaumes Lombard-Vénitien et Illyrien, du Tyrol , «le la Haute et Basse-Autriche et de la Hongrie à la droite du Danube, de la Styric, de la Croatie Civile et de l'Ksclavonie ; leurs points culminans sont : VOrtchr-Spitz, dans le ' Tyrol, haut de ot,oio toises et le Gross-Glockncr , dans le Salzbourg, haut de 1,998 toises. Le système Si.vyo-Heli.emqi e comprend les montagnes de la Croatie Militaire et celles de la Dalniatie et de rAlbanieaulrichiennes; leur point culminant est le Mont-Dinara , haut de 1,166 toises. La plus grande partie du système Hercynio-Cabpathien est comprise dans rempire d'Autriche; il étend son domaine sur les montagnes de l'Autriche à la gauche du Danube, de la Bohème, de la Moravie, de la Silésie, de la Galicie et celles de la Transylvanie et de la Hougrie à la gauche du Danube; ses points les plus élevés sont: le Ruska- Rnyana , haut de i,55o toises et le Gaduripi, haut de i,5oo; tous les deux dans la chaîne qui sépare la Transylvanie de la Hongrie. Voy. aux pages 86, 89 et 90.
1XX8. Une longue bande d'îles longe la côte des Provinces Vénitiennes, de la Croatie Militaire et de la Dalmatie. Les principales sont : les îles de l'eglia, G lie iso et Ussaio , Arbe , Pago , Coronata , Btazza, tissa , Lésina, Curzola et Mcleda; elles appartiennent toutes à la Dalmatie.
IiACS. Dan.« la Hongrie, le Balaton ou Platten, qui est le plus grand de tous ; ensuite le Neitsiedcl ; le Girknitz et le If 'œrth-Ossiach , dans le gouvernement dcLaibach; de Moud, de Attn et de Trait n , dans le gouvernement de la Haute-Autriche; ceux de Garde , tï/sée, de Came, partie du Maggiore ( Majeur ) et de celui de Lugatio , dans le royaume Lombard- Vénitien. Enfiu une partie aussi de celui de Constance, dans l'extrémité
occidentale du gouvernement du Tyrol. On doit remarquer que les eaux du lac de Cirknitz se perdent par des conduits soulcrreins et reparaissent au bout de plusieurs mois, en sorte qu'on y fait à differens intervalles la pèche, la chasse et même la moisson.
FLEUVES. Tous les fleuves de eet empire aboutissent à quatre mers différentes :
La MER DU NORD ou l'OCÉAN ATLANTIQUE reçoit :
ITiïf. , qui preud sa source dan* les monts Sudèles , et après avoir traversé la Bohème, entre dans le royaume de Saxe pour se rendre dans la mer du Nord. L'Elbe passe par Jusephstadt, Koliii , Kœnigingratz et Leutmeritz. Ses principaux affluens dan* l'empire d'Autriche sont, à la droite , Viser; a la gauche YAjler; la Moldau qui baigne Budweu et Prague et reçoit à le gauche le Beraun qui passe par Pilsen; YEger, qui baigne Egra et Theresieusladt.
Le RHt» , qui ne touche que l'extrémité occidentale du gouvernement du Tyrol. Voyez la Suisse , à la page 161 , et la monarchie Néerlandaise La MER BALTIQUE reçoit :
L'Ooita , qui prend sa source dans les montagnes de la Moravie, et après avoir traversé la Silcsie autrichieuiie entre dans la Silésie dépendante de la Prusse, pour se rendre dans la Baltique. Ses principaux afflueus sur le territoire autrichien sont, « la gauche. YOppa qui baigne Troppau , et YOlsa ou Eisa à la droite, qui passe jwr
La Vistulk ( Weichsel ) , qui prend sa source dans la Silésie autrichienne, et sépare le royaume de Galicie du nouveau royaume de Pologne, jusqu'au-dessous de Satidomirz. Ses principaux affluens sur le territoire autrichien sont tous à la droite et sont : la Bi a ta ; le Dunajec qui haigtie Ncumark et Neiisander, et est grossi du Proprad qui pa*se jiar kesmark en Hongrie; la f'tsloka ; le San , qui passe par Sank et Przmv«d : et le Bou g, qui passe par Buse; tous ces affluens traversent In Galicie, à l'exception du d«rruier , dont la plus grande partie du cours appartient a l'empire Busse. La MER NOIRE reçoit :
I.e Danube, qui est le plus grand fleuve de l'empire d'Autriche. Il traverse la Haute et Basse- Au triche , la Hongrie, sépare l'Esclavonie de la Hougrie , et les Connu* Militaires-Hongrois de la Servie; il sort enfin de l'empire d'Autriche a Orsova pour entrer da us l'empire Ottoman et se rendre ensuite a la nier Noire. Dans ce long cours il baigne Liuz, Klusti -rneuhourg , Vienne, Preslmurg , Raal», Coinorn , Cran , Rude et Pesth, Neusatz et IVterwardein , Semlin. Ses principaux affluens sont à la droite : Y In n . qui traverse le Tyrol septentrional en passant par Iusbruck et Schwatz ; il reçoit la Salta , qui baigne Ha Hein et Saizlwurg; le Traun , qui passe par Wels; Y£ns , qui baigne Steyer et Ens et est grossi par le Steyer; le Trasen et le Le il ha dans l'Autriche ; '<* Raab et le Sartvitz dans la Hougrie; la brave (I)rau), qui passe par \ tllacU , Marbourg, Esseck et reçoit la Mur qui arrose GraMz et traverse la Slyrie, le royaume dTllyrie, la Croatie, l'Escbvonie et la Hongrie; là' Save ( Sau ; , qui forme la t routière autrichienne du coté de la Turquie ; elle passe par Gurkfeld , A grain, Gradisca, Brodt , et est grossie par la Kulp qui passe par Cailstadt, et par YVnna qui baigne Custauicza. Les principaux alTIuens du Danuhe à la gauche sont: la Morawa (Mardi) , qui traverse la Moravie en passant par Olmutz, et reçoit la Taya qui baigne 7.naîm et reçoit elle-même Y Iglava qui passe par Iglau, et d'autre* courons qui Itaignenl Bruno; le Jt aag,t\vii passe |>ar Rosenberg et Trcnsehin ; le Cran, par Bries et Neusol ; Y I poly ou Eipet; le Theiss, qui est le plus grand a f Huent du Danube; il (ta**: par Szigbeth , Tokav, Csongrad, Szegcdin et reçoit le Samos qui passe par Zatmar, le ttodrog , pai Saros-Patak et Tokav, YEnutd, par Kassau et YErlau \m- Erlau, le SajaeX le A<taji, le Maros, |>ar Rarlsbourg et Neu-Arad, le Bega, par Temeswar et le Tentes, par Lugosch ; tous eesafflueiis du Theiss arrosent le vaste territoire île la Hongrie fl de la Transylvanie; Y A lu ta, passe par Fugaras dans la Transylvanie; le .V* ret , jur Serel et le Peut h, par Snyatin et Czcrumvitz dans la Galicie.
Le D<crtsTKH , qui nait dans une hranche des Carpatb.cs dans la Galicie , traverse
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ce royaume eu passant par Sambor et Halitx et le quitte pour entrer dans l'empire Russe , où ii se jette dans la mer Noire. Ses principaux affluera sur le sol autrichien sont : le Stry et le Bistriz à la droite; le Sered et le Podhorze à la gauche. La MER ADRIATIQUE reçoit :
Le Po, qui naît daus le Piémont , longe la plus grande partie de la frontière méridionale du royaume Lombard-Vénitien et par plusieurs embouchures se jette dans la mer Adriatique après avoir baigné Crémone, Casalmaggiorc et Yiadana. Ses principaux affluens sur le territoire autrichien sont : le Tessin, qui sort du lac Maggiore et baigne Pavie; YOlona, qui baigne Milan; YAdda , qui passe par Soudrio, traverse le lac de Coroo , passe par Lodi et Pizzighettone , et est grossie par le Serio qui baigne Crème ; YOglio , qui traverse le lac d'Iseo , baigne Pontevico et est grossi par la Mella et le Chicse ; celui-ci baigne Monte-Chiaro; le Mincio, qui sort du lac de Garda, passe par Peschiera , U-averse le lac de Mantoùc. Le Cahal Biakco , qui prend ensuite le nom de Po dk Levante, est une des branches priucipales du Pô.
L'Adige (Etsch), qui a sa source dans le Tyrol, traverse le gouvernement de ce nom et celui de Venise; il passe par Trente, Vérone et Legnago, se partage en plusieurs branchés et va déboucher dans l'Adriatique. Son principal affluent est YEysach à la gauche; il passe par Brixen et Dolzano. L'Adigetto, une de ses branches principales, baigne Radia , Lendiuara et Rovigo ; le Cahal Biahco ou Castagharo , une autre de ses branches priucipales, passe par Adria.
Le Bacchiumohe, la Brekta, le Sile, la Piave, la Livehza et le Tagliaxe^to •ont d'autres fleuves, dont le cours est beaucoup plus borué ; ils traversent le gouvernement de Venise en passant , le premier par Vicence et Padoue , le deuxième par Bassano , le troisième par Trévisc, le quatrième par Bcllune, le cinquième par Sacile et le dernier par Tolmezzo , Spilimbergo et Latisana , et tous débouchent dans la mer Adriatique.
Le Lisohzo parcourt une partie du royaume d'Illyrie en passant à une petite distance de Gorice et par Gi-adisca, et aboutit à la mer Adriatique.
La Kerra, la Ceitiha et la Narehta, traversent le royaume de Dalmatie et débouchent daus l'Adrialique après avoir passe, le premier par Knin et Scbenico; le deuxième à une petite distance de Sing et par Almis a ; et le troisième par le fort Opus.
OAWAUX. Lespi incinaux canaux del'empirc d'Autriche sont lessuivans: le Franz canal (canal de François) qui reunit le Danube au Theiss en traversant le comté hongrois de Itacs; le canal tic là Bcget, qui joint le Bega au Ternes dans le Banatdc Temeswar; il doit être réuni au précédent; le canal de Vienne, qui établit une communication entre Vienne et Ncustadt; la maison Fries et compagnie s'est engagée de continuer ce même canal jusqu'à Triestc, ce qui mettra le Danube en communication avec la mer Adriatique. Le savant mathématicien chevalier de Gerstener s'est engagé aussi en 1 82 A , inoyeunant des conditions très avantageuses accordées par le gouvernement, à construire un chemin en fer depuis Mauthauscn sur le Danube jusqu'à Bndweis sur la Muldau , ce qui formera une communication presque aussi facile que par un canal entre l'Elbe et le Danube ; il est déjà très avancé, ainsi que l'autre chemin en fer qui de Linz, sur le Danube , va jusqu'à Gnuindcu , sur le lac de ce nom.
Le royaume Lombard- Vénitien possède un grand nombre de canaux navigables et d'irrigation; le seul gouvernement de Venise n'en a pas moins de 243. Nous nous bornerons à nommer les snivans qui sont les plus important parmi ceux qui servent à la navigation. Le Naviglio- Grande f qui va de Milan auTessin,à l'ouest, en passant par Buffalora; le canal de la ftlartrsana qui va de Milan à l'Adda, à l'est, en passant par Gorgonzola; le nouveau canal de Patte, qui de Milan va auTcssin, au sud, par Binascoet Pavie et qui met en communication directe la capitale de la Lombardie avec les ports de Goro, Cliioggia et Venise; le Naviçlio Cuvanella di Po>
dans la province de Venise; il joint le canal Bianco au Pô; le canal a? Lorca, qui forme la jonction de l'Adige avec le canal Bianco ; le canal d*' la Battaglia, qui va de Padoue par la Battaglia et le charmant château dcj Cattajo à Monselice et à Este ; le Naviglio di Brenta Morla e Magra , qul est l'ancien lit de la Brenta , dont le cours a été changé il y a quelques siècles par les Vénitiens pour éviter les attérissemens de leurs lagunes; c'est par ce canal que les barques vont de Venise a Padoue; le Taglio Novissimo, qui va depuis la Mira jusqu'à la Conca de Brondolo , formant avec sa rive gauche la limite des lagunes de Venise, et passant par Lugo, Lova et Couche; le Naviglio Cava Zuccherina, qui joint le Sile avec la Piave; et le Naviglia Redevoli, qui unit la Piave à la Livenza.
ethnographie En ne tenant pas compte des Bohémiens dont le r.ombre dépasse de peu 100,000 âmes, des Arméniens et des Grecs qui sont encore beaucoup moins nombreux, on peut classer toute la population de l'empire dans les cinq souches suivantes: Souche Slave, a laquelle appartient presque la moitié de tous ses habitans; elle comprend plusieurs peuples très difiérens entre eux sous plus d'un rapport et dont les suivans sont les principaux : les Czekltcs ou Bohèmes, dans la Bohème; les Slmvaçuesy dans la Moravie et la Hongrie; les Polonais, dans la Galicie; les Rusniaks, dans la Galicie et la Hongrie ; les Wiodes ou Rendes, dans la Stjrrie, la Carniole, la Carinthie et le district de Sillian et Lienz, dans le Tyrol; les Suivons , dans la Slavonie; les Dalmatcs, dans la Dalmatie; les Croates, dans la Croatie , etc. Souche Allemande; elle comprend les Allemands, qui sont la nation dominante; ils vivent sans mélange dans la Haute et Basse- Autriche; ils occupent la plus grande partie de la Styrie, du Tyrol, mais ils sont en minorité dans les royaumes d'illyrie et de Bohème, dans la Silésie et Moravie , dans la Transylvanie et en minorité encore plus grande dans la Hongrie; on en trouve aussi au nord de Vérone et de Vicence dans le gouvernement de Venise. Souche Gheco-Latiwe , qui comprend : les Italiens, qui vivent presque sans mélange dans le royaume Lombard- Vénitien et occupent une partie du Tvrol méridional , du rovaume d'ilivrie et de celui de Dalmatie; et les Jf 'al/aques , qui forment la plus grande partie de la population de la Boukowine et sont très nombreux dans la Transylvanie, la Hongrie et les Confins-Militaires. Souche Ouraliewne, à laquelle appartiennent les Hongrois ou Magyars ; c'est la nation dominante dans la Hongrie et dans la Transylvanie. Souche Sémitique, qui comprend les Juifs ; ce peuple est si nombreux qu'il forme actuellement presque un soixante-dixième de toute la population de l'empire. Le plus grand nombre vit dans la Galicie, la Bohème, la Moravie et la Hongrie.
R2XIGXOB7. La catholique est la religion dominante et celle qui est professée par la très grande majorité des habitans. Après elle vient la grecque , dont les nombreux prosélytes vivent surtout dans la Transylvanie et la Hongrie méridionale, dans les royaumes de Slavonie, de Croatie et do Galicie. La religion calviniste et ensuite la religion luthérienne, sont professées par un grand nombre d'habitans, la première surtout dans la Hongrie et dans la Transylvanie; la seconde, dans les provinces allemandes et dans la Galicie. Nous avons déjà signalé les pays où les Juifs sont les plus nombreux. De&Sociniens ou Unitaires su trouvent dans la Transylvanie; des Mennonitts, en Galicie, et d'autres sectaires dans la Hongrie, Galicie, etc.; feur nombre est très petit en comparaison des habitans qui pro-
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fessent les religions que nous venons de nommer. On doit faire observer que toutes les religions jouissent d'une tolérance complète dans l'empire.
COUVERKEBCENT. Le gouvernement de cet empire est très différent dans les divers pays dont il se compose. On peut cependant le regarder comme monarchique absolu plus ou moins daus tous, à l'exception de la Hongrie et de la Transylvanie, où il est monarchique limité. Dans le royaume de Hongrie le clergé, la noblesse, les villes royales, quelques bourgs ou tribus privilégiés, forment constitutionnellemcnt la nation. A eux appartient le droit d'élire un roi en cas d'extinction de la dynastie régnante, de faire les lois d'accord avec le roi et de s'imposer dans les diètes qui doivent être réunies tous les trois ans. Le roi exerce le droit de faire lapaixou laguerre; il peut ordonner la levée en masse delà noblesse, mais toute contribution extraordinaire doit être sanctionnée par la diète. Nul ne peut remplir de fonctions publiques s'il n'est Hongrois ou naturalise par la diète. La constitution de la Transylvanie dilfère très peu de celle de la Hongrie. Les Confins-Militaires ont un gouvernement entièrement différent de celui des autres'parties de l'empire; ce n'est a proprement parler qu'une grande colonie militaire qui dépend entièrement et exclusivement du ministère de la guerre ( Hofkriegsrath ). On doit ajouter que les femmes ne sont pas exclues du trône lorsque l'empereur ne laisse pas en mourant d'enfaus mâles.
FORTERESSES et FORTS HHEITAIRES. Les principales sont : Leopoldstadt; Ko/nom, Temewar , Neu-Arad, Grand- IV ardein , Eszeek et Peterwafdcin , dans les Pays Hongrois et les Confins-Militaires ; Mantoue , Venise y Chioggia, Peschiera , Legnago et Palma-Xova , dans le royaume Lombard-Vénitien ; Zara et Cattaro, dans le royaume deDalmatie; Otrnùtz en Moravie; Prague, Theresienstadt , Krrnigingnvtz et Josepltstadt , on Bohême. L'empereur d'Autriche a le droit de tenir une garnison dans les places fortes de (omaechio et de Ferrarc , dans l'État du Pape et de Plaisance, dans le duché de Parme. Voy. à la page 17;) pour ce qui concerne les forteresses de la conlédération Germanique.
Les principaux ports militaires sont : Venise, où réside le gouvernement général de toute la marine militaire et où se trouve le grand arsenal de construction; viennent ensuite rf n'este et Portn-Quieto , dans le royaume (t'HIyrie; Zara et Cattaro, dans le royaume de Dalmatie.
INDUSTRIE, Depuis le règne mémorable de Joseph II, et particulièrement depuis les efforts faits par l'empereur régnant afin de rendre ses vasles états indépendans des étrangers pour ce qui concerne les produits de l'industrie, les fabriques et les manufactures ont fait de si grands progrès surtout en Bohème, en Moravie, en Silesie, en Autriche, en Styrie et en Caruiole, que plusieurs cantons de ces pays peuvent être comparés sous ce rapport aux contrées les plus industrieuses de l'Europe. Dans cette classe ou peut ranger aussi plusieurs districts du royaume Lombard- Vénitien. Ce sont surtout les draps, les étoffes de coton, les ouvrages en acier et en tbènistcrie et la verrerie qui ont acquis une grande perfection dans ces dernières années. Les articles principaux de l'industrie de cet empire sont : les toiles de Bohème, Moravie et Siiésie; les dentelles de Bohème, de Venise, Burano et autres endroits du ci-devant Dogado, ainsi que celles du Tyrol. Les beaux draps de Moravie, ceux de la Basse- Autriche et du royaume Lombard- Vénitien; les cto/frs de soie de Vienne,
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Milan , Vicenza , Venise , etc , etc. ; la verrerie de la Bohême, dont quelques articles sont supérieurs, pour le bas prix et pour la qualité, à tout autre objet correspondant fabriqué en France et en Angleterre ; les belles et énormes glaces de Neuhaus dans la Basse-Autriche, celles de Venise et surtout les perles fausses de cette dernière vi | le, qui son t encore beaucoup recherchées; les fers et les aciers de la .Styrie qui , pour la bonté , passent pour être supérieurs à tous ceux des autres fabriques de l'Europe ; les armes et la coutellerie de Steyer, de B rescia et autres villes; les peaux chamoisées duTyrol ; les cuirs de la Basse- Autriche , de la Hongrie et de la Moravie ; le conlouan de la Boukowine et de Transylvanie; les papiers de la Bohême et du royaume Lombard- Vénitien ; les beaux papiers à tenture de Vienne et de la Bohème ; les violons de Crémone et du Tyrol; les pianos de Vienne et ceux qui sortent de l'atelier de l'abbé Trentin à Venise; les savons de cette dernière ville, de Debreezin et de Troppau; les pendules de Vienne , la quincaillerie de Vienne, Prague, Carlsbad, S lever, etc. ; les modes et la poreelaitte de Vienne; cette dernière est remarquable autant par la qualité de la composition quepar la beauté des peintures; les ouvrages de bois sculptés duTyrol ; les articles $ orfèvrerie de Vienne, Milan, Venise, Prague; la tlwriaque et la crème de tartre de Venise; les rosolio de Zara et de Trieslc; la cérusc de Vienne; les beaux équipages de Vienne, Milan, Padoue; les souliers de tienne, qui forment un article important d'exportation pour l'Europe orientale et qui sont recherchés dans plusieurs provinces de l'empire.
COMMIBC1. Malgré le désavantage d'une position presque entièrement continentale, désavantage augmenté par la position de la chaîne de montagnes qui, à l'exception d'une partie du gouvernement de Venise, sépare la côte de l'intérieur de l'empire, cet état fait un commerce très étendu et très important. Il le doit en partie aux routes superbes, presque toutes construites sous le règne actuel et aux canaux, dont nous avons lait mention. Ses principaux articles d'exportation sont: produits du règne minéral, fabriqués ou en état naturel, toileries, verrerie, draps, soie en fil ou en étoffes, grains et vins; les autres moins importans sont: tabac, ouvrages en bois, inslruineiis de musique et de mathématiques, miel , cire, goudron, noix de galle, potasse, savon, theriaque, térébenthine, porcelaine, papier , chapeaux de feutre et de paille, etc. Les principaux articles d'importation sont : café, sucre, cacao et autres denrées coloniales, fil de coton anglais et de Turquie, bestiaux, peaux tannées et non tannées, laine, coton, bois de teinture et pour ouvrages d'ébenisterie, lin, vin de Chypre, etc. Le commerce de commission est aussi vaste qu'avantageux à cet empire, vu qu'une grande partie des marchandises qui passent de l'Europe orientale et méridionale dans l'Europe occidentale et septentrionale ira versent cet étal.
Les principales villes maritimes sont : Triestet qui est le premier port marchand de l'empire; Venise, à qui l'établissement du port franc qu'on vient de lui accorder redonnera en grande partie le commerce florissant dont elle a été eu possession par le passé; Fiume, qui est le débouché des denrées des Pays Hongrois et le port par où se font les importations dans ces contrées. Raguse qui, avec Spalatro et Cattaro, partage le commerce du royaume de Dalmatie avec l'empire Ottoman ; Hovigno, qui est la ville la plus florissante de l'Istrie. Les principales villes commerçantes de l'intrrieur sont : Vienne, qui est le centre du commerce de tout l'empire ;
Prague , entrepôt de celui de la Bohème ; Pest/i , Debrcczin et Semlin, de la Hougrie; Brody et Lemberg, de la Galicie. Viennent ensuite: /i>/z} Steyer et Salzbourg, en Autriche; Grœtz, en Styrie; Botzen (Bolzano) et /foe<*n«&>, dans le Tyrol ; Milan , Bergame , Brescia, Schio, Bassano, Viccnee , Padoue et Vérone, dans le royaume Lombard-Vénitien; OEdenbourg, Szegedin, Theresianopel, CarlstatU, Agram, Kaschau et Temeswar, en Hongrie et dans les Confins-Militaires; Ht rmannstadt et Kronstadt , en Transylvanie; Brùnn, Olmùtz, Troppauet Bielitz, en Moravie etSilésic ; Podgorze, laroslaw , et Suczatva , en Giilicie; Reithenberg, Budtveis, Rurnburg et Pilsen, en Bohème. Il faut aussi observer que Vienne, Milan et Venise font un commerce de librairie très étendu et qui s'élève à plusieurs millions, et que celui de Milan est devenu depuis quelques années le plus important de toute l'Italie.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES. Les géographes allemands s'accordent presque tous à partager en quatre grandes parties tous les pays dont l'ensemble forme l'empire d'Autriche, savoir: i° les Par* Allemands, ou les pays compris dans la confédération Germanique ; ils comprennent le noyau de la monarchie et nous les avons déjà indiqués à la page 181; a° les Pays Polonais, ou la partie du ci-devant royaume de Pologne appartenant à l'Autriche; 3° les Pays Hongrois, parmi lesquels ils comptent non-seulement le royaume de Hongrie, la Transylvanie et les Confins-Militaires, mais aussi le royaume actuel de Dalmatie; 4° les Pays Italiens , parmi lesquels ils ne comptent que le royaume Lombard-Vénitien. Tout inexactes que sont ces divisions , parce qu'elles ne sont ni ethnographiques, comme le démontre ce que nous avons dit dans l'article Ethnographie, ni géographiques, comme on peut s'en convaincre facilement en examinant leur position sur une carte ; nous n'hésiterons pas néanmoins à les adopter parce que, quoique imparfaites, elles sont trop généralement admises pour pouvoir être négligées. C'est donc d'après ces grandes divisions que nous établirons les véritables divisions administratives. Sous ce dernier rapport, tout l'empire est actuellement partagé en i5 goavernemens , tous imlépendans les uns des autres, ayant dilTérens titres, une étendue très différente et étant régis très différemment. Chaque gouvernement est subdivisé en cercles , provinces , comtés, districts , etc., selon les contrées différentes auxquelles il appartient. Le tableau suivant offre les subdivisions actuelles de chacune de ces grandes provinces, leurs chefslieux respectifs , les villes et les lieux les plus importans qui leur appartiennent. Mais nous croyons indispensable de le faire précéder par quelques observations.
i° Le royaume de Hongrie avec les deux royaumes de la Croatie et de la Slavonie civiles, est divisé en 5a comitats ou comtes dits Gespanschaftcn par les Allemands et Varmegye, par les Hongrois; outre 5 districts particuliers qui relèvent immédiatement du palatin du royaume, ou qui sont sous la lieutcnance royale. Les 4 grands cercles de la Hongrie ne sont que les 4 arrondissemens judiciaires de ce royaume; la Croatie et l'Esclavonie civiles , dont le tribunal d'appel réside à Agram , forment la cinquième division judiciaire. Nous devons aussi faire observer que les dénominations de cercle en deçà du Danube et cercle au-delà du Danube sont on ne peut plus inexactes , puisque la plupart des corn tés, auxquels elles se rapportent, ont une (iroition géographique ilifférente de celle qu'indiquent ces deux
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dénominations, eu égard à leur position respectivement opposée par rapport à Vienne ou à Bude.
n° Les Oppida Sccpttsicnsia, ou les iG bourgs du comitat de Zips qui sont sous la licutenance royale , ont été décrits avec ce comté eu suivant en cela le Tableau de M. Thielen et les aub es géographes. Lcutschan ou Iglo est leur chef-lieu.
3° Agram , Tcrnesvar et Hermannstadt n'ont été indiquées dans les Confins -Militaires que pour désigner les villes où résident leurs administrations; ces trois villes appartiennent réellement, comme nous le verrons, à la partie civile de la Croatie, de la Hongrie et de la Transylvanie.
\° On a cru pouvoir négliger sans inconvénient les subdivisions des trois grandes divisions administratives delà Transylvanie, à cause de leur petite importance; on s'est seulement contente d'en indiquer le nombre respectif.
TABLEAU
DES DIVISIONS ADMINISTRATIVES DE L'EMPIRE D'AUTRICHE. Gocvebsuui et Susdit taioxs. Crées-Lieux et autre* Villes et Lieux les ri.es
REMAROXARLER.
PAYS ALLEMANDS
GOUVERNEMENT DE LA BASSE-AtITRICHE( Xieder- OEtterreich ou Und unter der Ens). Capital at de Viexve Viewhs (Wien).
Cercle isr. du Wiebberwald. Traiskirchen; Baden; Bruck sur U LeiUia ; Klos-
ur-Xeuburg ; // iener- Xetutatù ,• Laxemburg „• Schanbrunn; Haimburg; Schwœchat.
Cercle su*. DU Wirewerwald. Saiat-Pœl ten , Tuln ; DaUnjch-ff'aulhoJen ; Melk ;
Gacttweih.
Crrclr IIP. OU MasBARTSRRRQ. KorDDcuhurg; Feldtbcrg; Laa. Cercle txtr. OO Majihartsberg. Krcmt; Stein; Bœhmisch-H'aidhofen.
GOUVERNEMENT DE LA HAUTE-AUTRICHE {Ober-OEsurreich ou Landob der Ens).
Cercla de Mûkl Line; Frvjstadt Mauthausen.
Cercle de lIhs. Ried; Braunau; Schaerding.
Cercle de Hausruck. W e I » ; Lambach.
Cerclc dr Te al». Steyer; Ens; Knmsmùnttert Gmunden Isehl; Hall-
tladt.
Cercle de Saleburg Salsburg; Ha'lan; Radstadt; Gastein.
GOUVERNEMENT DU TYROL
Cul du B.4airrHAL(TaHéederinn). Isssbricii; Schwaz; Hatli Steinach. Cercle du H a ut- (jtkth al. Imit; Naudcrs.
Cercle du Pcstbrthal. Brunccken; Brixcn ; Sterling.
Cercle dr Etscb (Adige). Bots en (Botsano); Meran; G rade n.
Cercle de Ta este, Trente (Trient) ; Pergine / Borgo di FaUugana (Wor-
clieo).
Cercle db Rover rdo. Ro7ercdo (Rorereitb); Riva; Avio; Ala.
Cercle dr Vorarlberg- B regens; Feldkirch,- Dombirn.
GOUVERNEMENT DE STYRIE (Steyennark).
Ceecla de Gratis. Grsctz (Niemeixki Grad); Radkertburg; Feùtrit*.
Cercle de Marburo. Marburg; Pettau.
Cercle ce Cillt. Ci 1 1 y ; Rohiuch.
Cercle de Judesbubg* Jndenburg; Admont ; Austee.
Cercle de Bruce. Bruck ; Leoben ,• Eiscnerz; Ferdenhtrg; Mariaaell.
ROYAUME DILLYRIE (IHyrien).
GOUVERNEMENT DE LAIBACH.
Cercle de Laibacv Laibacm (Lublaoa, Lubiaoa); Bischaflack; Xeuinarktl.
CERCLE de Necsteotl. N e u s t * d 1 1 (Novaincstu) ; Gotteschee; tfachtelburg.
Cehcxe n'AntT.sBEfiu Adclsberg; Cirknitz,- Oher-Laibach ; îdria.
Ck ((.i.k de Vii.lach. Villacb (Belak); Tarvis , Spital ; Blciberg ; MalU^et.
Va iir.i.E de Klageseurth. K 1 a g c u f u r th (Selauz), jadis capitale de la Cariutbic ;
Saint- frit ; Ilàtlenberg ; FtrHach.
GOUVERNEMENT DE TRI ESTE
Ville luire et Port dlTrieste. Tiuem e (Tricst).
CtRCLE OK Goitict. G or ire (Gœrzj; CraJisca ; Cernions.
Cercle dTstrie P i s i a o (Mittcrbtirg;; Capo d' Istiia ; Pirnnn ; AquUr/u,
Grado ; Rovignn. Le» île» de Charso où se trouve Lttysin Piccolo et f'eglia où se trouve ft-glia.
GOUVERNEMENT DU ROYAUME DE BOHÊME (Bo-bmen).
Capitajlat de Prague Prague (Prag).
Cercle de Rakomitz. S c b 1 a u ; Rakonitz; Ratulnitz.
Cercle de Beral*. Bcraun; Przibram, Horzowitz.
Cercle dp. Kurzim. Kaurzini; Kolin.
Cercle de Bukelau. Juagbuozlau (Mlada-Boleslau) ; Rric hstad:,- Rcichcn-
berg{ Turnau.
Cercle de Buischow Gitsebin; IS'eu-Bidschow; Hohenelbe.
Cercle de KuE!«fGiif<jR4nz. Kccnigiugrxti ( Kœniggratz ; Kralowy-Hradez ) ;
Josephstadt (jadis Pies») ; Bruunau; Trautcnau; Reich-
nau.
Cercle dk Chrud(M. Cbrudiai; Ihbeiunauth ,• Policzka ; Leitomisrhel ;
Landtkron.
Cercle de Czaslau Czaslaa; Detttsch~Brod ; Kuttenberg; Neufmf.
Cercle de Tador. Tabor (Hradisztic, Cbotnow); Bechim Pvtschatek ;
\ruhaus.
Cercle de Budweis. Budvrei» (Ce*ky-Budtegovarze) ; Wïttingau; Kiumau.
Cercle de Prachiji. Pi»ek; PrachatUz. Le district des paysao» royaux.
Cercle de Klattau. K 1 a 1 1 a u ; Tauss.
Cercle de Pilseh • Pilsen; Mies; Tepl.
Cercle de Ellbogejv. Ellbogeo; KarUbad ; Joachimslhal ; ScMackenwald ,-
Grastitz; Eger ; Kœnigsberg.
Cercle de Saate. Saatz XLatcci); Bràx { Kaadtn; Kommotiu ; Kathari-
naberg; Sedlùz.
Cercle de Leitmerite. Leitmeritz (Litourierczicze) ; Théresunstadt ; Schluc-
tien u u , Kamnitz, Leipa ; Taplitz, Ritmburg AU-
Georernstadt.
GOUVERNEMENT DE MORAVIE ET SILÉSIE (Mahren et Schleùen).
Cercle de Brus* Brckh (Broo); Auslerlitz; Ffikolsburg; Botkouitz-
Cercle d'Iglau. Iglau (Giblawa); Gmss-Messeritz; TrebUsch ; Teltsch ,
Tricsch.
Cercle de Zxaym. Zuaym; Eibenschùts.
Cercle de Hradi&ch. Hradiscb; Iloleschati; Strasznitz; Ungarisch-Bmi.
Cercle d'Olmùtz Olmutz (Holouiauc) ; Mtehrisch-Neustadt ; Scharmberg;
Sternberg; Prosiùu.
Cercle de Prer au. NV e i s » k i r c h c u (Hranice) ; Prerau; Krvmsicr, IVru-
titschein ; Frankenstadl.
Cercle de TrotpaU (Silcsie). T r o p p a u ; Odcrau; Ja-gerndorf; Jauenuck. Cercle de T esche* (Silésie). Tcscben; Jabunklau; Wcichstl; Bielitz.
PAYS POLONAIS
GOUVERNEMENT DU ROYAUME DE GALICIE (Galizico). Cercle de Lemuero Lemiierg (Lwow) ; it'inicky. .
Cercle de YVadowice. Wadoivicc; Mjsleiùce ; Kcnty ; Omieczim (Aiim-Ii-
witz); Biala.
Cercle de Bocmyia. Bo clin la; tfieliczka; Podgorze.
Cercle de Sahdrc. Neu-Sundee; Neumark; Alt-Saniec.
Cercle de Iaslo 1 a » I o ; Biecz; Krosno; Jadlowa.
Cercle de Tarwow. T a r n o w ; Brzrsnny.
Cercle de Rzeaeow. R z c s z o w ; Lolynia.
Cercle de Sarue. Sanok; Bi znzaw; Bliszn».
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Cexcle de Sambur Sambor; Stansol; Drohobicz; h'nmarm».
Cercle de Premtsl. Primysl; Jaworow; Jamsùtw.
CERCLE DE ZoLEIEW. ZolLlC W.
Cercle de Zloceow. Zlorzow-, Bmdjr; Bush; Pomorziny.
Cercle de Tarhopol Tirnopol; Mikulince, Oiorostknu.
Cercle de B*zlzaxi. Urzrinoi; Bobrka.
Ctifif de Stuy Stry; B<>lecluAv; llalicz-
Cercle de Starim.awow S t a n i » 1 a w o w ; Tysmienca; Manaw/.ol, Burz-t :
Cebcls de Ceirteow. Z aloszcyki; Cz»rtko\v; Budzanow; Birlz>t.
Cercle dr Koloxba. K o I u m e a ; Sniutyn; Kuty.
Cer. PE Cxernowmz (Boukowiue). ticruoffili; Suczawa; Pnsefmnla
PAYS ITALIENS ou ROYAUME LOMBARD-VÉNITIEN
GOUVERNEMENT DE MILAN on DES PROVINCES LOMBARDES
Délégation ni Mm. an Mi lait ; Monta,- Callaratc.
DÉLÉGATION DE Corï. Comf ; Lecen ; P 'arese y Gravedona .
DkiÉg. de So*drio (Valtcllino). Sondrin; Chtavenna; B»rmin fVVorm»). Délégation Dt Pavie. Pavie; Abbiategnuso; San-Coùnf>an<>.
Délégation de Loni Lodi; Crema; C&lugno,- Soncino.
Déi.Ég ation de Ber<;ame. Rergame ; Clusone; Lnvert; Treviglin; Pit^gne.
Délégation de Brescia. Breicia; Chiart; La/m ta,- Rovut»; Orzi-\nvi; Ponte-
vico i Gardi>ne; Desenzano,- Toxcolana, Salo, BagAm o.
DÉe.Égation ob Crémone Crémone; Casal/nagginre,- Pizzighettone.
DÉLÉGATION DE Maktmte. Mintonr; Révère; Sabbinnetta; BozzaIo,- Castitrlion,-
délie Sûvtere; Peschtera,- Piadana.
GOUVERNEMENT DE VENISE ou DES PROVINCES VÉNITIENNES.
DÉ LEGATION de Venise Venise (Vencïia, VeuediK); Murano ; Burano ; /VAv-
tnna ; Chioggia,- Cavarzere; Mettre; Portogruam.
Délégation DB PaDOUE Padoue; Abaw; Battaglia; Mnnselice; Este; Monta-
gnana; Piove di Sacco.
Délégation DE Viceîice. Vicence; Faldagn^; Recoarv; Sthio, Asiagn; Tient.
Bassano; Pnssagno; Cittadella; Lonign.
Délégation DE Vérone . . . . Vérone; Fillafranca; Legnago; Cologna; Caprùio. DÉLÉGATION de Rovigo. Rorigo; Allia; Isndinara; Badin.
Délégation de TrÉvise. T r é r i s e ; Oderz*. Castel/ranco ; Ceneda ; SerravaUe .
Conegtian».
Délégation de Bellunb Bcllunc; Cadare; Agortln; Mel; Feltre; Aumnm.
Délégation d'Udinb (Friool). Udine ; Maniago; Sacile; Pordenone,- San- Fifo, Paint» ;
Tolmczzo; Gvidale; Cernona; Osopo.
CERCLE EN-DEÇA OU DANUBE
Comitat de Peotl Ofen (Buda) ; Pesth; fFaitzen; Kecskemet; Gross-Kœrœs;
Saint- Andréas; Kolntza.
Comitat de Bacs. B a j a ; Theresiensladt (Szabadka , Tbcrcsianopel) ; Zom-
bon Reutatz ( Nio- Planta, Uj.Yidck ) ; Baa ou
Satsch.
Comitat de Neograd. Balassa-Gyarmatb; Lotchonz; Gatsch-Tugar.
CoaitT at db Sobl. Ncusohl (Besztcrczc-Banya , Banska-Bistricza); Ihr-
rengrund; Bries.
Comitat de Hontn. Sagb (fpoly-Sagh) ; ScJummU; Puganz.
Comitat de Gran. Gran (Strigonia, Eatergam).
Co jiitat de Bare. K r c m n i t e (Kœrmœz); Kcenigsberg; Bar:
Comitat de Nectra Neutra (Nitra) ; Skalitz; HolUsch; LeopoLUtadl; Miava,
Privitz.
Comitat de Prraburg. Presbnrg JPosony, Prespnreck); Modem; Ttrnad
(Nagy-Szombatb; Tirnawa) . siège de la cour d'appel du cercle (Tabula dutrictualia) ; Grossschùtzcn; Szentlanot.
Comitat de Tr entsih T r e n t * i n (Trenlsobin) ; Ttplirtc,- Puchow; Rajrtz.
Comitat i>i Tuf rot»! Saint-Martin (Szent Marlon).
Comitat DE A* va. AUo-Kubin; Trsztenna; Lipnilzna; Jabtonka.
Comitat de Liitau. Szcnt-Miklo»; Rosmberg; Deutsch-Liptsch.
CERCLE AL -DELA DU DANUBE
Comitat de Wieselburg Ungariscb-Altcnburg (Magyar-Otar) ; If'ieselburg;
Ncasiedcl; Ragendor/.
Comitat d'OEdehbirg. OE d c n b u r g (Soprony); Eisenstadt (KÏMnartony ) ;
Furchenstein ; Matlcrdorf; Rust; Kapuvar.
Comitat de Raab. R a a 1» (Gycer , Javarin) ; Szigeth; Afartiruberg.
Comitat de Komorr Komorn (Komarom); Acs; Dotis.
Comitat de Stuhlwe(a9EMBu ru. Stubl weittenburg (Szekes-Fcjerrar , Albe Royale) ; Afoor.
Comitat de VrspaiM. Vesprim; Pointa; Papa; Vasarhely.
Comitat de Eisekblrg. S t c i n - a m-A u g e r ( Szoïnbathcly , Sabaria ) ; Gùna
(Kœs/<rg), m« gc de la cour d'appel du cercle; Rechnitz.
Comitat dk Sai.ad S z a 1 a-E g e r » z c g ; Ketzihcly.
C*)Mitat DE Schumeo. KiposTir; Szigcthvar.
Comitat de Tolna. S z e x a r d ; J/trgyesz; Simoruthurm.
Comitat de Baranya. Fùufkircbcn (Pce* , Cinq-Eglise») ; Béttye; Nohacs.
CERCLE EN-DEÇA DU THEISS
Comitat de Zip» Lcutscbao (Ixecïc, Lewocz); Kœtmark; Garùutz
(Golnica); Szmaelnùz ou Schmolnùz; IS'eudorf [\g\a).
Comitat de Goemoek. Gross-steffelsdorf (Rima-Szorobath) ; Pleismitz;
Rosrnau; Czetneck; Dobschau;Cutmarr.
Comîtat de Hevesch. Erlau (Egcr , Agria) ; Gjœngiau; Mezœtùr.
Comitat de Borjchod Miskolz ; Dio*-Gjctr.
Comitat de Torjca. Torna.
Comitat d'Abaujtar. Kascbau (Kaa*a, Kasiovia).
Comitat de Sarosch. Eperiks, siège de la cour d'appel du cercle; Sovar ;
Nagy-Saras; BaH/'etd.
Comitat de Zemplis Ujbely ou Sat orallia-Ujbcli ; Tremplin ou Scm-
plin; Saros-Patak; Bodrog-Kervnlur; Tokay. Comitat d'Uhghvar. Unghrir; Szerednye.
Comitat dk Beregu. Bercgbzaaz; Munkacs.
CERCLE AU-DELA DU THEISS
Comitat de Marmarosch Szigeth; Rkonaszek; ffutzt.
Comitat de Ugotsch. Nagyszœllce» ; Halml
Comitat de Seathxmar. Nagy-Karoly; ffagy-Banya (Uj-Varos, Neuatadt);
Felsœ- Battra; Szathmar.
Comitat de Szabolticb. Nagy-Kallo; Njrîregyhaza.
Comitat de Bihar Gross-Wardein (Nagy-Varad) ; Dioszeg; Debrec-
eiït, »ièg«î de la cour d'appel du cercle; Bellenyes.
Comitat de Beeeach. Gyula; Bèkes; FUies-Gyarmathy ; Szatvat ; Ctaba ;
Omshaza.
Comitat de C&ongrad. Szegedio; PasarheW; S tente*.
Comitat de Csanad Mako; Mezathegret.
Comitat de Arad. Boros-Jenos; Neu-Arad; AU- Arad.
Comitat de Kramo. Lu go s; Doganacska; Oravieza.
Comitat de Temesch. . Temestir; Pertetz; Lippa.
Comitat de Torokthal, Nagy becskerecL
royaume de slavome (partie civile).
Comitat de Veroecze. . . . . . . Eszck; Diacovar; f 'erœcze.
Comitat de Possega. Possega; Pakracz; Dantvar.
Comitat de Strmiew. Vukovar; Irek.
' royaume de Croatie (partie civile).
Comitat de Agram Agram (Zagrab); Karistadt.
Comitat de Waraadih. W a ras d in.
Comitat de Kreuz. Kreuz; Knpreinteza..
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DlSTBÏCTS PARTICITIÎKRS.
LiTTnaAL Ho*«.f»ois Fiome; Dur cari,- Porto-Re; «Vov».
JtZTGtE (Jasisag). Jasxbereny.
PrTtT* KcMAifir. Felegjrhaia; lïalas ; Maisa ; Domsma
Gr»ri>e KcMisia. KardEag-Uj-Siallas; Madarat.
Territoire ses Haydoccea. fioitarmeDjf.
GOUVERNEMENT DE TRASSYLVANIE [Su benbûrgen de» Allemand», et ErdelyOntag de* Hongrois), dïvué en a5 coroitats ou sedet et en 4 districts réparti* dan* les 3 division» suivantes :
Pats des Hojiiinots (Magyarok- Ki.AtsEXBORr. (Kolosrar); Thorcnburg; Ebcsfulva (Eli- Re«xe) ; dirisé en il eomitata et sahethstadt) ; Karbburg,- Abrudbanya (Gross>srhlat> a districts. ten); Zalathna ; Nagyhnyed; Deva; Gyalar; Szekeremb;
Farhcly (Gredistye) ; Szamot-Vjvar (Armenienstadt).
Pats ni* SxERLtRS (Sickchek- Maroa-Vasarbely (Neumarkt); U<lvariielys Gicergtor- Resxr); dirisé fn5«>^ou sztk. Szent-Miktnt; lUyefalva.
Pats ni» Saxos» (Sza&xok-ResEe); Hermannstadt; Schœsburg; Mediaschi Mûhlenbach, dirisé en g sièges ou sieke et a B'uunti; Kronstadt (Drassow, Krubncn); Rottnau ,• districts. IVagy-Sink (Gross-Srbenk) ; t'ekete-Ualom (Zernest) ;
f^ngerulvrf.
GOUVERNEMENT DES CONFINS MILITAIRES
Gékerai.st aicsi de Garlstadt» A grain; Zeng (Segna); Carlopagc; Bclovar; Plasky,
Warasdijt et du Bas dk Croa- Petrinia; Aostainùza.
rie, dirigé en 8 régirnens.
Gexbralat de Slavosib, divisé Peterwardein (Pctervaras): Semlin,- Karlowiti; Brod;
en 3 régimen» et 1 bataillon de AU (Vielle) et ISeu (ISonvelle) Gradue a,- TUuL
Tcbaikistes.
GÉjrÉRxi.àT du Basât, divisé en Tcraesvar; Pancsova , Karansebes; ffeitskirchen ;
a régiroen». Mehadia.
Généra la t de Tbaîtsti.vaRI s , H e r m a n n s t a d t ; Kezdi-P'asarkety.
divisé en 5 régirnens.
GOUVERNEMENT DU ROYAUME DE DALMATIE AVEC L'ALBANIE
Cercle de Zara Zara ; Sebenicc,- Srardona. Les îles Arbe,Pago, Grossa,
Corvnata, Mortero, Zuri.
Cercle de Spalatro. Spalatro; Tiau;Stng; Mac a rsca. Le* lie* Bua , Bratza,
Lésina, Lissa où »e trouve Lissa. Solta, Toi cola. Cero.1 de Ragcse. Ragase (Ragusi , Dubrownik) ; yieux-Raguse; Stagna;
Gravnsa. Les Iles Cui z»U, Mtieda , Lagosta , Giupana,
Mczzo.
Cercle de Cattaro (Albanie). Cattaro; Perasto , Risano { Budua ; Castelnovo ; Pat,
trovichi.
TOPOGRAPHIE. Viewwk , sur la rive droite du Danube, au confluent de deux petites rivières, la Vienne et l'Alster , au milieu d'une vaste plaine aussi fertile que pittoresque. La cité proprement dite est très petite; elle était autrefois place forte, et ne contenait en 1827 que 1,229 maisons; les 34 faubourgs qui l'environnent et en sont séparés par un espace de 400 toises de large, en contenaient 7,41 5. Les maisons de la ville sont eu général très hautes et forment des rues étroites, mais bien pavées et très propres; celles des faubourgs sont moins hautes et se trouvent sur des rues larges propre» et bien alignées. Les faubourgs renferment un grand nombre de jardins et mêmes des champs en culture ; ces derniers font place de jour en jour à des constructions nouvelles. Pendant la seule année 1826 on y a bâti près de 600 maisons ; aussi Vienne n'est-elle plus reconnaissais depuis 20 ans; sa population, augmentée d'un tiers, s'élève à 3oo,ooo âmes, et des constructions magnifiques et de grands embcllisseraens , dus au monarque régnant, en ont fait une des plus belles villes d'Europe.
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Parmi les nombreux bâtimens publics qui ornent Vienne on doit surtout mentionner les suivans : le Bourg ou le /xztais impérial, édifice immense, d'une construction irrégulière, mais offrant néanmoins des parties remarquables par leur magnificence et par la beauté de leur architecture. L'empereur et le prince héréditaire habitent la partie nommée Schweitzerhnf; la magnifique bibliothèque impériale, les deux salles de redoute, la chapelle de la cour, le théâtre impérial , la ci-devant chancellerie de l'empire et l'école d equitalion , véritable chef-d'œuvre d'architecture , en font partie. Viennent ensuite : la monnaie , la chancellerie de la cour, Y hôtel du conseil de guerre , les palais magnifiques où se trouvent les bureaux «les chancelleries d'Autriche et de Bohême, de la Hongrie , de la 'JYansylvanie, le bâtiment Au V université, celui de l'académie des beaux-arts , l'observa toi re , Y hôtel-de-ville ; celui où s'assemblent les états d'Autriche et celui où réside Y archevêque ; Y arsenal im/terial et Y arsenal de la ville; Y hôtel de la banque, celui de la douane , et le vaste bâtiment construit en 1819 sur l'emplacement du couvent de Saint-Laurent pour les bureaux de la chambre des comptes (Buchhalterey) et de la censure générale des livres , etc. Parmi les bâtimens appartenant à des particuliers, qui presque tous contiennent de riches bibliothèques, des médaillers et des collections magnifiques de tableaux et d'objets d'histoire naturelle, nous nous bornerons à citer les suivans : le palais du feu duc Albert de Saxe- Teschen , maintenant à S. A. I. l'archiduc Charles; celui de feu Y archiduchesse Béatrix, duchesse de Massa et Carrara ; le palais du prince de Liechtenstein , avec un magnifique manège, un beau théâtre, etc. , etc.; les palais des princes Esterhazy , Lobkowitz, Schtvarzenberg , Bathyany , Kinsky, Lubomirsky ; et ceux des comtes Festetit , Harrach , Schœnborn. On doit aussi nommer le Burgerspital , jadis hôpital, et changé et étendu par Joseph II pour l'usage des particuliers qui veulent y loger; c'est une espèce de petite ville , ayant 10 cours, iio habitations et plus de i,5oo locataires.
Cinq églises surtout méritent de fixer l'attention : celle de Saint-Etienne , vaste et bel édifice gothique, avec une des tours les plus élevées de l'Europe ; Yéglise de Saint-Pierre , bâtie sur le modèle de la basilique de ce nom à Rome ; Yéglise des Augustin s , remarquable par son étendue et par le mausolée de l'archiduchesse Christine, tiavail de l'immortel Canova ; une chapelle de ce temple est destinée à conserver les cœurs des membres de la famille impériale; Yéglise des Capucins, dont le vaste souterrein sert de sépulture aux princes de la maison d'Autriche , et celle de Saint-Rupert , remarquable par son antiquité, ayant été bâtie en 740, et restaurée en i436 et 1703.
Parmi les dix- huit places qu'on compte à Vienne, il n'y a que les six suivantes qui méritent cette qualification : le Ho/, sur laquelle s'élève la statue colossale de la Sainte -Vierge et deux belles fontaines ornées de figures allégoriques; le Burgplatz qui se développe dans le palais impérial; le Hohe-Markt , décorée de deux fontaines et autres ornemens; la Josephsplatz , sur laquelle s'élève la statue colossale équestre en bronze de Joseph II ; le Ncue-Markt, remarquable par une belle fontaine, dont les quatre figures en plomb représentent les quatre principales rivières de l'Autriche; le Graben, située presque au centre de la ville, décorée de deux fontaines ornées de statues en plomb et d'un monument consacré à la Sainte-Trinité en commémoration de la peste. Sur cette place et sur le
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Kotdmark , grande et belle rue qui y aboutit , se trouvent les principaux magasins de modes et de uouveautés; c'est le rendez-vous des élégantes Viennoises. On doit aussi citer le nouveau Burgthor, qu'on vient de finir, qui est la plus belle porte de Vienne et un des plus beaux bâtimens en ce genre de l'Europe.
D'autres édifices non moins remarquables se trouvent dans les faubourgs; nous citerons, entre autres, la caserne pour Ui ravalait; ; le Belvétb're , palais magnifique , appartenant jadis au prince Eugène et maintenant à l'empereur ; Yftôtet tles invalides ; Y église de Saint- Charles , la plus belle et la plus régulière de Vienne; le magnifique bâtiment de Y institut polytechnique , bâti en i8t6; celui du collège Thcresiunum , jadis nommé Favorite, lorsqu'il servait de séjour d'été à l'empereur Charles VI; le Starembergsches-Frrrhausy avec 6 cours, 3oi habitations et plus de 1,700 locataires; \e théâtre sur la Vienne, un des plus grands de la ville; le bâtiment de Y académie Joséphine de chirurgie et de médecine ; le grand liâpital ou Y hôpital commun , édifice remarquable par ses vastes dimensions et par sa belle tenue, renfermant 7 cours plantées d'arbres, m salles contenant a ,000 lits et recevant par an de i5 à 17,000 malades; le vaste bâtiment de la fabrique impériale de porcelaine ; enfin les palais d'été des princes de Schwarzcnberg , fïsterhazy, Liechtenstein , Aucrsberg, avec de magnifiques jardins, dont quelques-uns sont ouverts au public ; celui du prince Rasoumowfsky avec des dépendances magnifiques et un jardin délicieux.
Plusieurs superbes promenades ornent la capitale de l'Autriche; la plus belle et la plus renommée est le Pratert forêt naturelle de chênes et de hêtres dans une île du Danube; c'est le lieu où tout le monde se porte en foule surtout au printemps, et où les riches étalent leurs magnifiques équipages en circulant par ses longues et larges allées ; un grand nombre de cafés et de restaurans, un panorama, un cirque gymnastique, des balançoire et plusieurs autres jeux populaires, «le beaux feux d'artifice, etc., ajoutent au mouvement et aux plaisirs offerts par cette promenade, qui rappelle, mais sur une échelle beaucoup plus grande, les Tivoli de Paris et le Thiergarten de Berlin; on y trouve aussi un manège et une école de natation. Les autres promenades les plus remarquables sont : YAugaiten , grand parc à belles allées et à bosquets dans la même lie , consacré par Joseph II aux plaisirs de tout le monde; le Brigittcn-Au , qui fourmille de monde le jour de Sainte-Brigite; le Rempart ou les bastions, la promenade la plus fréquentée; et le l'olksgarten , jardin délicieux que l'empereur vieul d'ouvrir au public, en reculant sur le glacis près du Burg le mur de la ville; on y admire dans un temple la statue de Thésée, travail de Canova.
Parmi le grand nombre d elabiissemcns littéraires qu'offre Vienne, les suivans méritent une mention particulière : l'université, une des principales de l'Europe spécialement pour la médecine, avec des collections magnifiques , surtout celle d'anatomie, une riche bibliothèque, et un beau théâtre anatomique; Yécole des orientalistes , destinée à former des interprètes pour faciliter les relations de l'Autriche avec la Turquie; le Thercsianum, excellent institut fondé par Marie-Thérèse pour avoir des employés instruits, et réorganisé sur un plan plus vaste et meilleur par l'empereur régnant; Y académie Joséphine de chirurgie et métlecinc pour fournir aux armées des chirurgiens et médecins habiles; Y académie rétutie
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des beaux-arts , avec des collections magnifiques, un grand nombre de professeurs et présidée par le prince de Metternich; Y institut polytechnique y un des plus beaux établissemens qui existent en ce genre; Yécole normale, pour donner à la jeunesse des maîtres habiles ; Yécole militaire ; la vétérinaire , une des meilleures de l'Europe; celle de musique ou le conservatoire, un des principaux établissemens de ce genre ; les cinq gy mnases ou collèges, parmi lesquels se distingue celui de Lœvcnburg; le nouvel observatoire, dû à la munificence de l'empereur régnant, qui y a joint une école d'astronomie pour encourager l'étude de cette science et la relever de l'état d'abandon où elle se trouvait ; quatre élèves y sont entretenus aux frais de l'état; le beau jardin botanique de l'université, celui de Belvédère, consacré à la flore autrichienne et le jardin particulier de t empereur. La bibliothèque impériale avec une immense collection de gravures et plusieurs milliers de manuscrits; la galerie de tableaux , au Belvédère; le cabinet impérial d'antiques , de pierres gravées et de médailles et le cabinet d'Iùstoire naturelle auquel l'empereur vient d'ajouter un musée brésilien, tous ees derniers établissemens figurent parmi les premiers de ce genre que possède l'Europe.
Plusieurs châteaux de plaisance et plusieurs jolies petites villes embellissent sur un rayon très étendu les environs de Vienne. Nous citerons ScuoEirniiiïxir , remarquable par la grandeur des bâtitnens, par le magnifique jardin botanique et par sa ménagerie; pop. 400 âmes. Hitzimo ou Maria-Hitzjkg , charmaut village près de Schœnbrurm , avec un théâtre et un établissement de bains. Laxemuurg , joli petit bourg d'environ un millier d'babitans ; âson extrémité se trouve un cbâleau où l'empereur passe tous les ans quelques semaines de l'été. Cette résidence inqiérialc n'offre rien de remarquable ni sous le rapport de rarcbilccturc , ni sous celui de l'étendue , mais elle mérite l'attention des voyageurs par la grandeur et la beauté de son pair, un des plus beaux de l'Europe. C'est au milieu de ce dernier que s'élève un château gothique entouré de fossés et de murailles crénelées, qui, par les embellissemens faits par la dernière impératrice et par l'empereur régnant, est devenu une des curiosités principales de l'Allemagne. I* disposition des appartemens , leurs meubles , leurs orfiemcus . tout y retrace Gdèlemcnt les usages et les coutumes des chevaliers du moyen âge. Meidlijcg, remarquable surtout par ses bains d'eaux minérales. Pewzikg, par ses nombreuses fabriques et surtout par sa grande fabrique de rubans; dans son église paroissiale on admire la belle statue représentant une femme qui semble s'élever vers le ciel; elle a été achevée par un élève de Canova et |wssc pour un chef-d'œuvre de sculpture ; pop. 2,000 âmes. Plus loin ou trouve : au nord, Kiostebxeudurg sur le Danube, petite ville d'environ 3,ooo habitaus , importante par les établissemens littéraires qui se trouvent dans le magnifique couvent de Tordre de Saint-Augustin; et au sud, Baoex , jolie petite ville , d'environ 3,ooo habitaus domiciliés, fréquentée annuellement par 3 à 5,ooo étrangers qui viennent y prendre les eaux , ou jouir des amiisemens qu'elle offre dans la saison des bains. C'est dans les environs de cette petite ville qu'est situé Weii-burg, magnifique palais, construit dernièrement par l'archiduc Charles; la beauté des décorations , la richesse et l'élégance des amcublemens , les jardins et surtout la beauté des environs qui offrent les sites les plus pittorrsques , font de cet endroit une des plus belles maisons de plaisance de l'Allemagne ; la délicieuse vallée Je Sainte" Hélène qui en forme partie . devient tous les dimanches le rendez-vous de tout le beau monde de lladcn.
Plus loin encore et vers le sud est situé Neustadt , regardée comme la plus jolie ville de l'arebiducbé, remarquable par sa célèbre école militaire, qui renferme 5oo élèves, par ses nombreuses et florissantes fabriques et par le canal qui la met en communication avec Vienne; sa population dépasse 8,000 âmes. Neusladt est en outre le principal entrepôt des produits des grandes fabriques de quincaillerie deStcyer. A quelques milles vers Iv nurù-est on trouve: Kisekstmit , petite ville de la Hongrie, remarquable par le beau
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château du prince Esterhazy , et par son magnifique jardin botanique dont les serres sont peut-être les plus belles et lei plus grandes qui existent; pup. environ 3,ooo ânirs. Brcca , sur la Lei t lia , par sa fabrique de machina anglaises pour filer , et surtout {Mile beau château du comte de Harrach , dout le jardin botanique est regardé par le sa vaut rédacteur des Vaterlœnd'ucUe B/œtter comme le plus beau de l'empire d'Autriche; pop. a,5oo âmes. Schw*chat, par ses nombreuses manufactures d'indiennes, qui occupent plusieurs milliers de personnes; pop. a,ooo âme». Haimauri. , par sa grande fabrique de tabac, lu plus considérable de tout l'empire; pop. presque 3,000 âmes. Du côte opposé et ▼ers le nord-ouest on voit: Tain, petite ville d'environ 1,000 âme*, remarquable par quelques restes d'antiquités romaines et par sa manufacture de rubans de laine; et vers le nord, Korkseuburo , par sou école det arts et métiers ; pop. a.ooo âmes.
Nous devons signaler une particularité imiiortaute qui distingue avantageusemeut le» euvirous de Vienne, mais sur laquelle les géographe» et les voyageurs gardent le silence. C'est qu'ils offrent la partie de l'Europe qui, sur uu même espace donné, possède peut-être le plus grand nombre de jardins luta/iit/ucs. Vienne doit cet avantage au goul éclairé de l'empereur régnant et des archiducs Jean , Charles , Autoiue et Raiuier pour la botanique, aux magnifiques établissements que ces princes ont créés prés de tous leurs palais et de leurs maisons de plaisance , aiusi qu'aux eocouragemens de tous les genres accordés par l'empereur pour propager ce genre de connaissances utiles; en moins de dix ans on vit naître les magnifiques jardins des comtes Palfy et Harrach , des princes Liechtenstein , Schwarzcnberg , Estcrhazy, des barons de Pronay, de Lang et viugt autres. Pour encourager celte culture et pour en propager de plus en plus le goût ou vient même d'instituer une exposition annuelle botanique avec de riches prix accordé* aux propriétaires des plantes les plus rares et les plus belles. E11611 , plusieurs de ces jardins particuliers sont tellement importans soit pour le nombre et la variété des espèces qu'où y cultive , soit par la magnificence des serres qui les accompagnent , que , sous l'un ou sous l'autre de ces detu rapports, quelques uns non -seulement rivalisent , mais dépassent même presque tous les plus beaux établissemeus semblables qui ornent les principales métropoles de l'Europe.
Nous ferons enfin observer qu'en décrivant un cercle autour de Vienne dont le rayon n'aurait que 35 milles, sa circonférence embrasserait une foule de petites villes, de bourgs et de gros villages, remarquables par leur industrie aussi florissante que variée; ce qui a fait dire à quelques voyageurs instruits, que tout cet espace u'est qu'une vaste manufacture. Outre les lieux déjà mentionnes et ceux que nous }>a.vsons sous silence, ce cercle comprend Prrmiocrg, Nrusiedei., Rust et OEukkdurc* en Hongrie; Feldsherg, La* , Saixt-Poelteh , Krems avec Steiw , Mautern et Dùrrkstein dans la
Gb.«tz [ Niemctzkigrad des Slaves), ville assez bien bâtie, au milieu d'une campagne fertile, sur les bords de la Mur, capitale de la Styrie, siège ordinaire del'évéquc de Seckau et du commandement général militaire de la Styrie, de la Car'mthie, de laCarniole etduTyrol. Elle possède plusieurs édifices remarquables parmi lesquels nous citerons le château impérial y la cathédrale elle Johanneum. Graetz tient une place distinguée parmi les villes de la monarchie par ses établissemens littéraires, parmi lesquels se distingue le Johanneum , ainsi appelé du nom de l'archiduc Jean son fondateur ; des professeurs distingués y donnent descours sur plusieurs sciences, et ses salles contiennent de précieuses collections d'histoire naturelle, d'objets d'art, etc.; une riche bibliothèque, et dans ses dépendances un beau jardin botanique. Viennent ensuite X université t fondée en 1826, le gymnase, Y institut des cadets, Y école normale principale , le collège , la pension des demoiselles , Y observatoire , la bibliothèque publique 9 une des plus riches de l'empire; la société pour l'encouragement de l'agriculture, de t histoire naturelle et de la géographie nationale. Nous avons»
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signalé ailleurs l'importance industrielle et commerciale de cette ville, dont la population s'élève actuellement au-dessus de 3 4,000 àmes.
Trieste, située à l'extrémité septentrionale de l'Adriatique et proprement au fond du golfe auquel elle donne le nom. La vieille ville est îrrégulière; mais la ville nouvelle, dite aussi Theresienstadt, qui est beaucoup plus étendue et qui doit sa naissance au commerce favorisé par son port franc, est très propre, avec des rues bien alignées, droites, larges et Lien pavées. Presque toutes les maisons de cette partie ont une belle apparence. La bourse, un des plus beaux édifices de ce genre et le nouveau théâtre, sont les bâti mens les plus remarquables de Trieste , dont les nombreux chantiers occupent un grand nombre d'ouvriers, ainsi que ses nombreuses fabriques de rosoglio,dc savon et d'autres objets. Cette ville est la capitale du gouvernement de son nom, la résidence d'un évoque catholique et d'un autre grec; on la compte parmi les principales places maritimes commerçantes de l'Europe. Parmi ses établissemens littéraires nous citerons : Yécolc royale de navigation, la bibliothèque et surtout le beau cabinet littéraire de la Minerva. La population dépasse actuellement 42,000 âmes en y comprenant ses environs immédiats , qui effrent une suite non interrompue de jardins et de vignobles délicieux et d'élégantes maisons de campagne. On à fait dernièrement d'importans travaux pour étendre le port , ainsi que pour en rendre l'entrée facile aux vaisseaux de haut-bord.
A quelques milles de Trieste on trouve, du coté du sud : CAPO-d'IsmiA , petite vilft* épiscopale , jadis capitale de l'Istrie Vénitienne, avec un lycée et 5,ooo habitans. Pirawo, importante par son port , par ses récoltes d'huiles , par ses pêcheries et surtout par ses salines , les plus grandes de tout l'empire ; pop. fi.ooo âmes. Au nord et nord-ouest , Mos rALcoîtE , importante par ses eaux minérales; pop. i,3oo àmes. Aquileja, petite ville de i4?3 habitaus, riche en souvenirs historiques; au temps des Romains elle était très importante, surtout comme centre du commence qui se faisait alors entre le nord et le midi. On portait au-delà de 100,000 âmes sa population avant qu'elle fut détruite par Attila en 4 ^2. L'empereur vient d'y fonder un musée où seront déposés les nombreux objets d'antiquités qu'on découvre continuellement dans ses environs. Ghado , par le rôle qu'elle joua dans les premiers temps de la république de Venise et par son port; pop. a, 000 habitans environ. Gradisca, par ses fortifications; pop. 800 âmes. Gorizia (Got/.) , par •es raffineries de sucre, sou cvèchc et ses établissemens littéraires; pop. 9,000 âmes.
Dans les pays qui formaient le ci-devant cercle d'Autriche et une partie de celui de Bavière, on'trome plusieurs autres villes remarquables sous plus d'un rapport; nous signalerons les principales en suivant les divisions administratives actuelles :
Dans la Hau te - A u tr i eh e : Lraz, capitale de cette province, ville assez bien bâtie, avec un évêché , un lycée, une grande fabrique impériale de drap et autres manufactures; un magnifique chemin en fer qui est prêt d'être achevé , met en communication celle ville avec celle de Gmund; pop. 19,000 âmes. Steve r , remarquable par ses nombreuses et excellentes fabriques, qui donnent toutes les formes au fer; plusieurs milliers d'ouvriers sont employés dans cette ville et ses environs à la fabrication des limes, couteaux de poche, rasoirs, alênes, etc., objets dont on exporte d'immenses quantités non-seulement pour la consommation des autres pays de l'empire d'Autriche, de l'Allemagne et de la Suisse, mais même pour la France, la Russie et le Levant. Ce grand débit est dû nonkeulcment à leur excellente qualité, mais aussi au bas prix auquel les fabriquans peuvent les livrer ; ils donnent . par exemple, des rasoirs à moins de 2 francs et demi la douzaine, et les couteaux de poche pour 37 a 5o francs le millier.
GmjffDBR, importante par ses riches salines et par le chemin en fer qu'on y construit
DESCRIPTION DK L'EUROPE.
et qui doit aller à Linx;pop. 1,000 âmes. Krem.smuhster , par son monastère , un des plus beaux de l'Europe , et par les important etoMissemeus littéraires qu'il renferme , dont le lycée, Y observatoire et la bibliothèque sont les plus remarquables; pop. 1,000 âmes. Ischl , avec environ a, 000 habitanset Halutadt, avec 1,000 , par leurs riches salines. Freystadt , par le chemin en fer , qui joint cette ville à Budweis en Bohême ; pop. 1, 000 âmes.
Salzbouao , assez bien bâtie , autrefois capitale de l'archevêché souverain , plus tard de l'électoral , et actuellement du cercle de ce nom. La cathédrale bâtie sur le modèle de celle de Saint-Pierre de Rome et le palais archiépiscopal soot les édifices les plus remarquables. Salzbourg est le siège d'un archevêque , et possède plusieurs établissement littéraires dont les plus importons sont : le lycée, auquel est joint un institut de théologie, de médecine et de chirurgie, le gymnase, le séminaire pour former des matires d'école, les deux bibliotlùques publiques. Cette ville se distingue aussi par son industrie , et sa population s'élève à environ 14,000 âmes.
Dans ses environs on trouve : Leopoldskron, maison de plaisance avec une belle galerie de tableaux ; Uellebrunn (Hoheneros) avec un théâtre creusé dans le roc; et plus loin H a Hein, petite ville remarquable par ses riches mines de sel; pop. 5, 000 âmes; et sur le territoire bavarois les importantes salines de Bei cb en hall et la petite ville de Berchtesgaden. Plus loin encore, mais sur le territoire autrichien, Gastein, renommée par ses bains, |)ar sa belle cascade , par ses mines d'or et d "argent dont le produit depuis le »vi* siècle a beaucouprdiniinué; pop. permanente. , 700 âmes.
Dam la Basse- A u t r iche : Saiht-Pori.tej» , importante par son évéchcet ses ma • mifacfures; pop. 4,000 âmes. BAtERiscu-WAinaorEN (le Bavarois) , par ses fabrique* de fer; pop. 3,000 âmes. Mêle, par son magnifique couvent de bénédictins auquel est an nexé un collège renommé , un gymnase , un jardin botanique et de belles collections scientifiques; pop. 1,000 Ames. Mari ataferl , par son célèbre pèlerinage.
Dans la S t y r ie : Eiseiterz , remarquable par ses inépuisables et riches mines d'excellent fer, exploitée» depuis le temps des Romains, et dont l'acier est réputé le meilleur de l'Europe ; pop. i,3oo âmes. Zxll ou Mariazeli. , par ses forges et par sa magnifique église, qui est la Lorttte de l'empire d'Autriche; son trésor renferme beaucoup d'objets précieux ; plusieurs milliers de fidèles y accourent tous les ans ; pop. 800 âmes. Dans ses enviruus se trouvent une grande fonderie impériale, et un peu plus loin Bra ndhofe, maison de campagne de l'archiduc Jean, remarquable par sa simplicité et par la beauté de sa situation.
Dans le gouvernement de Laibach: Laibach (Lub/nna ou Lubiana), dans la Carniole , assez jolie petite ville , capitale du nouveau royaume d'Illyrie et du gouvernement de son nom , avec plusieurs fabriques et un commerce de transit très considérable. Le lycée , le gymnase, le séminaire épiscopal, Y école d'industrie pour les jeunes filles, la bibuotlièque , la société d'agriculture et des arts et la société philharmonique , sout ses principaux établissement littéraires. Laibach est le siège d'un evèchc, et sa population dépasse 10,000 âmes. Idria, très importante par ses riches mines de mercure, qui ne sont inférieures qu'à celles d'Almadcu en Espagne; pop. 5,ooo âmes.
Klagueurth , dans la Carinthie , chef-lieu du cercle de ce nom , assez jolie ville, siè^e de révéque de Gurk et du tribunal d'appel pour les gouvernement de la Styrie , et de Uibach. Le lycée avec une riche bibliothèque, le gymnase , Y école supérieure pour les demoiselles , le séminaire théologique et la société d'agriculture et des arts sont ses établissemens littéraires les plus importons. Klagenfurth possède plusieurs fabriques, surtout de soie, de drap»; elle fait un commerce de transit tris considérable ; pop. 9,000 âmes.
Hu-rrtvBcRG, village important par ses riches miues de fer; pop 5£o âmes. Fkri.acb , autre sillage, renomme par sa grande manufacture de fusils; pop. 3, 000 âmes. Saiht-Yeit, entrepôt général des fers de la Carinthie; elle a été autrefois la capitale de la Carinthie; pop. r, 4 00 âmes. Bleiberg , importante par ses mines de plomb, rangées à côté dts plus riches de l'Europe ; pop. avec sa banlieue , presque 4,000 âmes.
Dans le gouvernement de T ries te : Rovigno , importante par son double port , sou commerce, ses pêcheries et l'activité de ses chantiers; pop. 1 0,000 âmes. Pola , par ses magnifique» re»lcs d'antiquités romaines, parmi lesquels on doit citer surtout un
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temple très bien conservé, un vaste amphithéâtre, un arc de triomphe, dit la Port.% Aurea; celte ville, a un port superbe, qui était une de» principales stations des flottes romaines ; pop. environ 900 Ames.
Dans le gouvernement du Tyrol : Liusbuuck, petite ville d'environ 10,000 Ames , capitale du Tyrol, siège du tribunal d'appel de cette province. "L'université % rétablie depuis 1826; le gymnase, Y école-modèle , la société <U musique avec une école de cet art , le musée Ferdinandeum sont ses principaux établissemeus littéraires. Hall , importante par ses salines ; pop. 5,ooo âmes. Schu-az , par ses mines d'argent et de cuivre; pop. 8,000 aracs Botzex (Polzano) , par ses foires ; pop. 8,000 Ames. Thehts (Trient), par sou évéclié, sou lycée et pour avoir été le siège du dernier concile général (i54ô-i563); pop. 10,000 Ames. Pkkgine (t*ergen), par ses ta briques de soie; pop. 8,000 Ames. Rovtaano (Rovcreilh), par ses fabriques de soie et son commerce; population environ 10,000 Aines.
Prague, située presque au milieu de la Bohême, dont elle est la capitale , ville forte , grande et généralement bien bâtie , siège d'un archevêché , du tribunal d'appel du royaume et du commandement général militaire. Les rives delà Moldau qui la traverse, sont réunies par un des plus beaux ponts de l'Europe. Ses édifices les plus remarquables sont : le Burg ou château impérial , dont la construction dura plusieurs siècles et ne fut achevée que par Marie-Thérèse; il contient plusieurs centaines d'appartemens et des salles très grandes; Y hôtel-dc-ville fllalhhaus) et le séminaire archiépiscopal , remarquables par leur étenaue plutôt que par leur architecture; Y hôpital militaire, autrefois collège des jésuites, passe pour le bâtiment public le plus régulier de la ville; la douane, le palais archupiscopal et le grand hôpital. La Kreutzhcrren Kirche ou Yéglise de la Croix , vaste et beau bâtiment moderne; la catltédralc ou Domkirche , remarquable par son antiquité, par son architecture et par son étendue; celle de Saint- Veit, par son antiquité, par ses monumens et par son clocher estimé le plus élevé de la ville , et celle de Saint- Nicolas , sont les plus beaux temples des 48 que possède Prague. Parmi les palais appartenant à des particuliers et dont plusieurs sont construits dans le beau style italien, nous citerons ceux de fVallensteui ou Waldstein , du grand-duc de Toscane , de Schwarzenberget de Czernin, remarquables surtout par leur immense étendue; ensuite ceux de Nostitz,Salm , Coloredo , Clam-Galas.
Prague possède un grand nombre d'établissemens littéraires à la tète desquels on doit placer son université, qui a joué un rôle si brillant dans le moyen âge, et qui, après être tombée dans la plus grande décadence par les troubles causés par la révolte des Hussites, doit sa restauration à Marie-Thérèse et à l'empereur régnant. Vicnucnt ensuite Yccote vétt tinaire, celle d'accouchement , Y institut pour former des chirurgiens, les trois gymnases , l' institut polytechnique, Y académie de peinture, le consen-atoire de musique, la société des sciences, la société économique; le musée national bohème, avec des collections magnifiques et une belle bibliothèque; la bibliothèque de /' université , une des plus riches de l'Allemagne et de l'empire d'Autriche; le cabinet d histoire naturelle ; Y observatoire , que l'empereur vient de restaurer et de doter de beaux instrumens.
Cette ville fait un commerce très considérable alimenté par ses nombreuses fabriques rt parcelles des villes les plus industrieuses du royaume dont elle est lu dépôt principal. Ce commerce prendra un grand accroissement par la construction du chemin en fer qui se fait aux frais d'une compagnie formée dansée but en 18*8; il doit joindre cette ville à Pilsen.
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La population de Prague augmente rapidement ; dès l'année 1 820 elle sYlevait déjà à 90,000 âmes, sans la garnison estimée à 6,5oo hommes; actuellement elle est au-dessus de 100,000.
Les autres villes les plus remarquables du royaume de Bohême sont :
Re(cbhsbkrg, petite ville située sur la Neisse près de la fronUcre scpteutriouale , dan* le cercle de Bunzlau , très importante par ses nombreuses et floris>antes manufactures de draps, de tissus de coton, de toile et ses tanneries; l'exportât iou annuelle de ces seuls articles est estiuiée à plus de 1 7,000,000 de fr. Un uorabre considérable d'ouvriers sont occupés à la coufectiou des machines pour filer le coton et pour autres objets. Quoique sa population dépasse à peiue 10,000 âmes, Rcjcbeubcrg n'en est pas moins la ville la plus peuplée de la Bohême après Prague. Traiterai;, importante par ses nombreuses fabriques de toile* ; pop. environ 3, 000 aines. Ri.ohstasdt, remarquable pour être l'apanage du fils de Napoléon; |xïp. 2,000 âmes. kotRtoixoRiCTZ , |*«r ses fortifications , et pour être siege d'un évèché; pop. civile 6,000 âmes. Joskphstadt , autrefois uoiiiinée Pi.ess, par ses fortifications; pop. civile, 1,000 Ames. Leitomischm., par ses fabriques de mousselines et ses papeteries; pop. 5, 000 âmes. Kcttirberq , par ses mines d'argent , de plomb et de cuivre ; pop. 7,000 Ames. Bcdweis, par son commerce florissant, son industrie et sou évècbé; un chenu u co fur la fait communiquer avec Frbtstadt dans la Haute-Autriche; pop. 6,000 âmes. FiLSJts , remarquable par ses noiubreuses manufactura de drap, par sou institut pUtlosuphi,jue et autres établissemens littéraires , par son commerce florissant , et par les mines de fer et d'aluu de ses environs; pop. 8,000 aines. Jovchimsi mal, par ses mines d'argent et de cobalt, et pour être le chef-lieu d'un district dont relèvent d'autres petites villes florissautes par leurs exploitations métalliques , surtout d'etain et de plomb; pop. 4,000 Ames. Carlssad, renommée par ses beaux bâti mens et ses bains fréqueutés tous les ans par un grand uombre d'étrangers qui y accourent de tous les poiuts de l'Europe, ainsi que par ses ouvrages en acier et sa quincaillerie; pop. permanente a,6oo âmes environ. Eger, par ses limes et par ses eaux minérales; pop. au dessus de 8,000 âmes. Leithkritz, par sou évèché et le voisiuage de l'importante forteresse de 1 bérésienstadt ; pop. sans celle de cette dernière, environ ^,oou àines. lotrui/, par sa position délicieuse et par ses bains célèbres; pop. permaueute 2,600 âmes environ. RtR»no, par ses nombreuses fabriques de toile et par sa société commerciale , qui entretient des relations dans toutes les parties du monde pour faciliter le débit du produit de ses nombreuses fabriques et de celles des environs; pop. 3,ooo âmes.
Bru**, au confluent delà Schwarza et de la Zwittawa, ville bien bâtie et qu'on peut regarder comme une création du commerce et de l'industrie, tant elle leur doit d'accroissement dans ces dernières années. On la regarde comme la première ville de l'empire pour les manufactures de laine. Les teintures, les soieries, le savon, le tabac , mais surtout ses manufactures de draps et de toiles de coton occupent le plus graud nombre de ses habitans. V église de Saint-Jacques , le palais du gouverneur , celui du prince Drietrichstein , \y hôtel- de -ville et le théâtre sont ses édifices les plus remarquables. On doit ajouter le beau monument en marbre élevé dernièrement pour perpétuer le souvenir des campagnes du i8i3, 181 4 et 181 5. Brunn est le chef-lieu du gouvernement de la Moravie et Silesie, le siège d'un évèché, du tribunal d'appel de cette province ainsi que de son gouvernement gênerai militaire. M 'institut philosophique, espèce de collège, \e gymnase , la société d'agriculture et d histoire naturelle, la bibliothèque publique et le musée national sont ses principaux établissemens littéraires. 8a population dépasse actuellement 38,ooo âmes. Dans ses environs on trouve A usterlitZy petite ville d'environ 2,000 âmes, remarquable par un château avec de beaux jardins, mais surtout par la célèbre bataille des trois empereurs.
Les autres villes les plus remarquables dans le gouvernement de Moravie sont :
Olmùtz, autrefois la capitale de la Moravie, ville archiépiscopale, très importante par ses fortiucabons et par ses établissemens littéraires, dont son célèbre lycée et sa riche bibliothèque sont les plus considérables; pop. environ 1 3,ooo âmes. Steak berc. et Proshitz, par leurs nombreuses fabriques de toiles; pop. 8,000 Ames dans chacune. Iglau , par ses nombreuses fabriques de draps, ses papeteries; pop. 11,000 âmes. Krknsier, pour être une des plus belles villes de la Moravie, et par le magnifique palais de l'archevêque d'Olmùtz , qui renferme une riche bibliothèque, une belle galerie de tableaux , de belles collections d'histoire naturelle et un jardin botanique; pop. 4,000 âmes. Neutitscheii» et Bielitz , avec environ 5, 000 âmes, et Nscoisbouro , avec 7,000, par leurs nombreuses manufactures de draps. Troppau , par ses fabriques de draps et d'armes et parle beau palais du prince de Liechtenstein ; c'est la ville la plus considérable de la Silésie-Autrichieune ; pop. environ 10,000 âmes.
Milan (Milano, MailandJ , sur l'Olona, au milieu d'une grande plaine renommée par sa beauté et par sa richesse, résidence d'un archevêque et siège ordinaire du vice-roi du royaume Lombard- Vénitien, du tribunal d'appel pour les provinces Lombardes , de leur commandement général militaire et capitale du gouvernement et de la délégation de son nom. De grandes rues, un grand nombre de palais et de maisons élégantes et plusieurs bâtimens publics remarquables par leur masse et par leur architecture , justifient le rang que les géographes lui assignent parmi les plus belles villes d'Italie, malgré le défaut qu'on lui reproche de manquer de belles places et d'avoir plusieurs rues étroites et tortueuses. Nous ajouterons qu'aujourd'hui on peut regarder Milan comme la première ville de toute l'Italie Septentrionale sou* presque tous les rapports. Les rues sont pavées de petits galets ou cailloux roulés , traversées dans toute leur longueur par plusieurs bandes de pavés larges et unis; les bandes des côtés servent de trottoirs; les voitures roulent presque sans bruit et avec la plus grande facilité sur celles du milieu.
Parmi le grand nombre d'édifices et de constructions magnifiques qui décorent cette cité, on admire surtout : la cathédrale ou \eDomo , regardé justement comme le temple le plus vaste et le plus somptueux de l'Italie après la fameuse basilique de Saint-Pierre de Rome et un des plus beaux de toute la chrétienté; le palais royal des sciences, autrefois dit de Brcra, où se trouvent la riche bibliothèque de ce nom , une belle galerie de tableaux et un observatoire, réputé le premier de l'Italie et qu'on peut ranger A côté des meilleurs établissemens de ce genre que possède l'Europe ; le palais royal, remarquable surtout par la richesse des appartenions et par le beau théâtre de la Canobiana qui en dépend ; le palais du sénat , autrefois collège helvétique; la magni/Sque caserne, bâtie par le prince Eugène, qu'on regarde comme la plus belle du monde; le thédtre de la Scala , un des plus grands qui existent; le cirque , construit par Napoléon , remarquable par sa grandeur; Varc de triomphe à l'extrémité de la route du Simplon, orné de beaux reliefs en marbre blanc; l'immense bâtiment du lazaret et le grand htSpital; ce dernier ne renferme pas moins de 2,200 lits. Parmi les édifices appartenant à des particuliers il faut au moins citer les palais Cusani, Lifta, Belgiojoso , Trivulzi, Mellcrio , (leriri , Âreset Serbelloni, Borromei , Archinti et celui qu'on appelle la Villa Bonaparte; tous sont remarquables par leur belle architecture et par les riches omemens dout ils sont décorés.
Outre les établissemens littéraires dont nous avons fait mention, les deux lycées et les deux gymnases , Milan en possède plusieurs autres; nous citerons : Y académie ou école des beaux-arts ; Vérole de mosaïque ; le célèbre conservatoire de musique; 1 'école des sourds-muets ; V école vétérinaire , une des principales de ce genre; Y école a" accouchement ; le collège de Saint- Philippe y pour les demoiselles; Y institut militaire géographique, fondé en 1801 et qui a déjà publié des cartes superbes; la bibliothèque ambrosienne , si importante par ses précieux et nombreux manuscrits ; le cabinet des médailles et le jardin botanique, rangés parmi les établisseroens de ce genre les plus beaux de l'Italie; le cabinet d'histoire naturelle ; Y institut royal et impérial des sciences.
Par sa position, par les routes superbes du Simplon et du Stelvio et par les canaux qui font communiquer Milan avec l'Adda et le Tessin, cette ville est devenue un entrepôt général de toute l'Italie Septentrionale. Son commerce embrasse non-seulement le trafle des produits de l'agriculture, mais ceux aussi de ses nombreuses fabriques d'indiennes, de rubans, de voiles, de velours, de mouchoirs, d'orfèvrerie, de fleurs artificielles, de broderies et de galons. Les grandes fortunes de plusieurs de ses habitans et les grandes sommes d'argent comptant qu'ils possèdent ont rendu depuis quelques années Milan une place très importante même pour les opérations de change. On doit ajouter que son commerce de librairie est le plus important et le plus riche de l'Italie et n'a de rival que celui de Venise, qui quoique déchu, est encore très étendu. Milan offre tous les agrémens des grandes capitales; les représentations qui se donnent au théâtre de la Scala sont justement rangées à côté de tout ce que l'Europe a de plus remarquable en ce genre. Cette ville possède en outre des promenades superbes; le jardin publie , la place du Castello et les boulevards ornés de beaux maronniers, sont les plus belles et les plus fréquentées. La population de Milan augmente avec avec rapidité; on la porte actuellement au-delà de i5o,ooo âmes.
Nous dépasserions les bornes que nous nous sommes imposées, si nous voulions indiquer seulement tous les lieux remarquables qui se trouvent dans les environs immédiats de Milan ou à quelques milles à la ronde. Nous ferons observer qu'en décrivant un cercle de 24 milles de rayon, ce ne serait pas seulement de gros bourgs et de petites villes que noua aurions à nommer, tels que San-Donato , MtUgnano , Monza, Cassa.no , Treviglio, Caravaggto , Crema, mais des villes et même des cités remarquables par leurs monumens, leurs nombreux. établissemens littéraires, leur industrie et leur commerce, comme Lodi, Paru, Corne , Bergame et Brescia. Nous décrirons cependant d'uue manière abrégée quelques-unes de celles que nous venons de nommer.
Mosza, jolie petite ville, remarquable par le trésor de sa belle cathédrale et surtout par le maguifique palais où le vice-roi passe la belle saison ; on y admire le jardin botanique, que le goût éclairé de ce prince a rendu un des plus riches établissemens de ce genre en l'Italie; pop. 6,000 âmes.
Cou* , ville épiscopale, remarquable par sa belle cathédrale, par ses nombreuses manufactures de soie, de draps, par ses fabriques d'instrumens d'optique que ses habitai» colportent dans presque tous les pays de l'Europe , par son lycée et par sa délicieuse si ttiation sur les mes du lac de (k>me; les superbes villas ou maisons de plaisance de MM. OJesemldû , d'Esté, Sommât iva, Mellerio et celle dite la Villa-Pliniana méritent d'être vues; pop. environ 8,000 âmes sans la banlieue.
Rkrgams , ville épiscopale, avec un lycée et autres établissemens littéraires, remarquable par quelques béant édifices , mais surtout par ses florissantes fabriques de soie , et son riche commerça en soie et en fer. I.« bâtiment de la foin est son édifice le plus remar-
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quable; construit en pierre de taille eutre les faubourgs San- Antonio et San-Leonardo , il contient plus de 600 boutiques symétriquement disposées avec une vaste place et une belle fontaine. Pendant le temps de la foire qui s'y tient dans les huit derniers jours d'août et les premiers de septembre, ce lieu offre un des plus beaux spectacles qu'où puisse voir. On y fait des affaires pour plusieurs millioas de francs. On porte la population actuelle de bergame à environ 14,000 âmes.
Crkha, ville épiscopale, remarquable par ses toileries et son fil, dont elle fait un grand commerce; pop. 8,000 Ames.
L001 , ville épiscopale , remarquable par ses fabriques de faïence et de soie, et par son j;rand commerce de fromage dit parmesan; pop. x8,ooo Ames.
Pavik , ville épiscopale , remarquable par quelques beaux édifices , mais surtout par son école militaire, par sa célèbre université et les l*aux élablissemens scientifiques qui en dépendent , tels que le jardin botanique, la bibliothèque, le cabinet de physique, celui d'histoire naturelle, la collection anatomique , etc. , etc. Le pont couvert sur le Tessin et la célèbre Certosa dans ses environs, méritent d'être vus; pop. a 1,000 âmes.
BerrALoa* , petit bourg remarquable par son magnifique pont sur le Tessin , construit dernièrement aux frais communs des gouvernement sarde et autrichien ; c'est aussi une des douanes principales le long de la frontière de l'empire.
Bbescia, située au milieu d'une campagne renommée par sa fertilité et par sa belle culture, ville épiscopale, avec un lycée, une riche bibliothèque publique y un athénée célèbre et autres établissemens littéraires. Le palais de justice y d'une grandeur imposante; la cathédrale, d'une belle architecture et le théâtre y sont ses principaux édifices. La coutellerie, la fabrication des armes à feu et les manufactures de soie occupent une grande partie de ses habitans , dont on porte le nombre à 3 1 ,000. On doit ajouter que les salles du lycée renferment plusieurs antiquités qui seront transportées dans le nouveau musée que Ton construit sur les ruines du beau temple romain découvert en 18*23, où l'on admire la grande statue en bronze d'un travail exquis représentant la Victoire , à laquelle ce magnifique temple était consacré.
En décrivant un cercle de i5 milles de rayon autour de Rrescia, on trouve dans sa circonférence un grand nombre de lieux remarquables, dont nous citerons lessuivans : Cbiahi, petite ville importante par ses manufactures de soie et ses tanneries ; pop. 8,000 âmes. Lozvato, par sa soie; pop. 6,000 âmes. Desekzaxo , par sa situation délicieuse sur le lac de Garde et son commerce ; pop. 4,000 âmes. Salo , par sa soie , ses oliviers , ses orangers et par sa situation délicieuse à l'extrémité d'un petit golfe du lac de Garde; pop. 4,000 âmes. Gardons, renommée par sa fabrique d'armes à feu ; pop. 1,400 âmes. Pisoohe (dans la délégation de Bergame) , sur le lac d'Isée , importante par ses forges et sa quincaillerie ; pop. 3,ooo âmes.
Les autres villes les plus remarquables Au gouvernement de Milan sont:
Crémone , grande et belle ville épiscopale , chef-lieu de la delégatiou de oc nom , renommée par la bonté de ses violons et par la fabrique de ses cordes musicales eu boyaux ; mais peu peuplée pour sou éteudue, ue comptaut qu'environ a6,ooo habitans. Parmi ses plus beaux édifices on doit nommer le Domo ou cathédrale avec le Hapttstcre, un des monuniens les plus intéressaus de l'architecture gothique en Italie, et remarquable par ses vastes dimensions , par sa tour , une des plus hautes de l'Europe , et par les bas-reliefs qui ornent sa façade, illustrés dernièrement par un archéologe et orientaliste célèbre; ils représentent un véritable zodiaque imité de ceux qui sont figurés sur les temples égyptiens. Tous les signes, un seul excepté, s'y trouvent dans l'ordre naturel, et les figures qui les représentent sont ornées des attributs de l'agriculture ou des travaux domestiques qui se rapportent aux différeus mois de l'année ; seulement les douze sigues ne se succèdent point dans l'ordre adopté en Europe, de gauche à droite, mais de droite à gauche. M. de Uainmcr observe que ce zodiaque, comme objet profane qui n'a aucun rapport avec l'iconographie chrétienne, se rapproche beaucoup des idées d'architecture des im'
et xi v* siècles , qui se retrouvent sur toutes les églises du moyen âge, et entre autres sur celles qu'il a visitées i Ferrare, Mode ne. Plaisance, Fuormori, Borgo-di- San- Dormi no et Parme.
Mastock, au milieu d'un lac forme par le Miocio, grande et belle ville épiscopalc, d environ a5,ooo babitans, nombre disproportionné à son étendue. I«c palais roral du Te, résidence de ses anciens ducs, chefd\ruvre de Jules Romain qui en fut l'architecte et le décora de plusieurs fresques magnifiques , le palais ci-devant Sational, et la cathédrale sont ses principaux édifices. Parmi ses établissement littéraires nous citerons le lycée, le gymnase, la Irib&otlùtntt , X académie f'irgilienne et le mutée, un des premiers parmi ceux du second ordre que possède l'Italie. Mantoue par sa position et par ses fortifications doit être rangée parmi les principales places fortes de l'Europe. Son air est encore mauvais , malgré les grandes dépenses fait, s dernièrement par le gouvernement autrichien pour son assainissement.
Pcscbixka, très petite ville, très importante à cause 'de ses fortifications qui ont été considérablement augmentées dans ces dernières années; pop. civile i,5oo âmes.
Bokmio, petite ville de i,?oo babitans, remarquable par la magnifique route ouverte dernièrement sur le dos du mont Stelvio (Stilfserjocb) ; elle forme la communication entre Milan et Inspmck; c'est la plus élevée de toutes les grandes routes de l'Europe, et les travaux qu'a nécessités sa construction sont estimés plus difficiles que ceux de la célèbre route du Simplon.
Vfjtise, chef- lieu du gouvernement et de la délégation de ce nom, une des deux capitales du royaume Lombard-Vénitien, dont le vice-roi y passe ordinairement une partie de l'hiver; siège du tribunal d'appel des Provinces Vénitiennes, du commandement général de la marine autrichienne , résidence d'un patriarche catholique , d'un archevêque arménien et d'un cvêque grec ; place forte du premier rang par sa position, avec un vaste port que l'on vient de déclarer franc, et environ 104,000 âmes. Venise est regardée justement comme une des plus belles villes de l'Europe; par sa position et par ses constructions elle est unique dans son genre. Bâtie entièrement sur pilotis au milieu de la lagune de son nom , espèce de vaste * lac séparé de la mer par une longue bande de petites iles couvertes de potagers et de belles plantations, cette ville se compose d'un grand nombre d'îlots , très rapprochés les uns des autres , divisés par des canaux et réunis par un grand nombre de ponts. Le plus remarquable de ces canaux est le Qi'ial Grande ; il est bordé de palais magnifiques; il sépare la ville en deux parties presque égales réunies par le pont de ftialtn, qu'on peut ranger parmi les principaux de l'Europe. Les rues sont toutes très bien pavées en grandes dales et très propres, mais aussi très étroites; elles offrent tant de détours que, pour ainsi dire, elle font de Venise un vaste labyrinte; mais au milieu de cette irrégularité on trouve un grand nombre de vastes places qui forment un contraste frappant avec les rues étroites qui y aboutissent. Presque toutes ont un magnifique temple ou quelque beau palais qui en font l'ornement principal; les plus remarquables par leurs dimensions sont: la place de San- Marco , une des plus belles et des plus régulières de l'Europe, soit pour les bâtimens qui l'entourent , soit par sa position pittoresque sur le bord de la mer. Une partie de cette place tourne a angle droit et forme une autre place de moindre étendue appelée Piazzctta. A l'angle formé par la place de San-Marcoet la Piazzetta s'élève la tour de Saint-Marc , bâtiment isolé, qui élonne par son élévation, quand on pense que cette masse énorme repose sur pilotis. Viennent ensuite les places de San-Stcfano , de San-Giovanni-Paolojde San-Paolo, de Santa- Margarica , de Santa- Maria- Formosa.
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Parmi le grand nombre d'édifices somptueux qu'offre cette ville, édifices qui rappellent les temps glorieux où elle était la capitale de la première puissance maritime et commerçante du monde et un des foyers principaux de la civilisation européenne, nous nous bornerons à citer les suivans: les Procuratie- Vecchie et les Procuratie -fluoré % magnifiques bâtimens qui entourent la plus grande partie de la place de Saint-Marc; leur rez-de-chaussée offre une vaste galerie supportée par des colonnes et remplie de cafés élégans et de belles boutiques; elle rappelle les galeries du Palais-Royal à Paris; une partie des Procuratie-Nuove est occupée par les bureaux du gouvernement général et sert de logement au gouverneur; une autre est réservée pour le vice-roi et les autres membres de la famille impériale pendant leur séjour à Venise; dans la partie du côté de la Piazzctta, sont établis les ateliers de la monnaie; le ci- devant Palais- Ducal, remarquable par son architecture, par sa masse imposante et par ses ornemens ; l'intérieur est d'une grande magnificence ; plusieurs chefsd'œuvre du Tintorct , du Corrège , du Titien , de Paul Véronèse et d'autres grands maîtres ornent ses salles et ses appartemens ainsi que quelques-uns de ceux des Procuratie-Nuove; le pont appelé Sospiri (des Soupirs) joint ce palais au beau et solide bâtiment des Prisons; les édifices que nous venons de nommer offrent réuuies sur un petit espace toutes les écoles diverses d'architecture. Les autres palais les plus remarquables sont ceux des familles Pesaro, Rezzont'co, Grassi, Grimant, Corner, Balbi, Tivpolo, etc., etc. , sur le canal Grande; Pisani, Labia , etc., dans l'intérieur de la ville; dans le palais Grimani, acheté par le gouvernement, on a établi le bureau de la poste, et dans celui de la famille Corner, les bureaux de la délégation.
Parmi les temples on admire principalement l'église de Saint-Marc , et celles dites des Scalziet des Gcsuiti remarquables surtout par la profusion des marbres précieux employés dans leur construction; au-dessus du portail de celle de Saint-Marc ou a replacé en i8i5 les quatre fameux chevaux de bronze, qui , fondus à Corinthe dans les beaux temps de la Grèce, ornèrent successivement Athènes, Rome, Constantinople , Venise et Paris; viennent ensuite Yéglise de la Salute, remarquable par sa masse imposante et par sa belle coupole; celles de San- Giorgio- Maggiore, du Redentor, des Zitcllc, et I école de San-Roco, véritables chefs-d'œuvre d'architecture en ce genre; celles des Frari, de San-Giovanni-Paolo et de Sati-Salvador, qui se distinguent par leur étendue et par les monumens magnifiques qu'elles renferment; dans celle de Frari on vient d'élever le beau monument de Canova, travail exécuté par les principaux artistes de Venise et de Rome, avec le produit d'une souscription européenne et sous la direction de M. le chevalier Léopold Cicognara , que de savans ouvrages ont mis au premier rang parmi les littérateurs qui s'occupent des beaux-arts. Venise possède sept théâtres ; celui de la Fenice figure à côté des plus beaux de l'Italie. Il ne faut pas oublier X arsenal , situé dans une île entourée de hauts murs crénelés; il a été pendant long-temps le premier de l'Europe et conserve encore une partie de son importance; c'est aussi un des plus beaux pour sa disposition intérieure.
Les principaux établissemens littéraires de cette ville sont : le lycée avec un riche cabinet de physique et un jardin botanique; le sémbiaire de la Salute, établi dans le superbe local du ci-devant couvent de ce nom; on peut le regarder comme un autre lycée par le nombre et la variété des
cours que fréquentent plusieurs centaines d'élèves internes et externes; de belles collections scientifiques, une riche bibliothèque et la réputation dont jouissent quelques-uns de ses professeurs ajoutent à l'importance de cet établissement; le collège de M. Demartiis , pour les garçons; celui délie Salesiane pour les filles; V école de navigation , celle des cadets de marin* ; Y académie ou école des beaux-arts, avec de riches collections et de vastes salles ; la section de l'institut impérial et royal des sciences et arts et Vateneo veneto, réunion des anciennes sociétés savantes de Venise; enfin, la bibliothèque de Saint-Marc , une des plus riches de l'Italie, avec un beau cabinet d'antiques et un riche médailler; elle est placée actuellement dans le palais ci-devant Ducal dans la salle du Maggior Omsiglio, rangée à côté des plus grandes de l'Europe; on y a transférée la célèbre mappemonde de Framauro , commentée dernièrement avec un talent remarquable par le cardinal Zurla, qui a illustré aussi les grandes cartes géographiques tracées par Marc-Polo et exposées dans une autre salle de ce même palais. Notre cadre nous défend de nommer les collections remarquables appartenant à des particuliers.
Les promenades principales de Venise sont : la place de Saint-Marc et la Piazetta; la Riva degli Schiavoni, long (juai bordant une partie de la ville et aboutissant aux jardins publics; la situation de ces derniers est délicieuse; la mer les environne presque entièrement et on y jouit d'un des plus beaux points de vue qu'il soit possible de voir; c'est sans contredit la plus belle promenade de Venise et une des plus belles de l'Italie. Le grand nombre de ponts, qui tous ont des marches, et la petite largeur des rues rendant l'usage des voitures impossible, un grand nombre de petites barques d'une forme particulière, nommées gondoles, les remplacent et forment un des principaux traits caractéristiques de cette ville.
Beaucoup de lieux remarquables sous plusieurs rapports environnent Venise ; voici les plus importons : Muraho, petite ville d'environ 3,ooo habitai)*, renommée par Ml verreries, qui pendant plusieurs siècles ont été les premières de l'Europe. Biraxo, dont la population s'élève à environ 7,000 babitans, remarquable par ses dentelles et ses chapeaux de paille. Torcei.lo, par quelques ruines, qui rappellent l'importance de celte ville si florissante au temps des Romains. Saint-Lazar , petit îlot important par ses collections scientifiques et par la célèbre école où viennent s'instruire du fond de l'Asie plusieurs Arméniens qui y rapportent ensuite leurs lumières, où y envoient les nombreux produits de l'imprimerie de cet établissement dont les presses sont toujours eu activité. Peulstrina , avec environ 6,000 babitans, remarquable par la magnifique digue appelée Aîurazzi, élevée pour protéger Venise contre la fureur des onde», et rangée justement par les connaisseurs parmi les ouvrages hydrauliques de ce genre les plus importâns. Chioggia , ville forte , épiscopale , avec de riches salines , un port , plusieurs chantiers et près de a 1,000 babitans. Stra , village sur la Brenta remarquable par le superbe palais jadis à la famille Pisaui et maintenant au vice-roi, qui y passe quelquefois une partie de la belle saison.
Padoce,sut le Barchiglione, grande ville épiscopale, industrieuse et commerçante, dont la population croît rapidement et dépasse aujourd'hui 5o,ooo Ames. Cette ville, qui est une des plus anciennes de l'Europe et qui s'embellit tous les jours, est remarquable par ses importâns et nombreux établissement littéraires à la tète desquels il faut placer sa célèbre université une des principales et des plus florissantes de l'Europe , surtout depuis que restaurée par l'empereur régnant, on y a ajouté plusieurs chaires qui manquaient à ses conrs. Viennent ensuite: le séminaire épiscopal ,
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auquel sont jointes des collections magnifiques, une riche bibliothèque et une typographie, dont les presses ont produit un grand nombre d'ouvrages ; Y école vétérinaire , le gymnase; sept collèges ou pensionnats particuliers pour les garçons et quatre pour les filles; la section de Yinstùut italien royal et impérial ; l'académie des sciences , lettres et arts et les difïérens établissemcns annexés à l'université, tels que Y observatoire , les cabinets de physique et d'histoire naturelle, le jardin botanique, etc. Le palais délia Ragionc , où se trouve la salle peut-être la plus grande qui existe; Y église de Sainte-Justine , remarquable par son élégante simplicité et par sa vaste étendue, et celle de Saint- Antoine, remarquable par sesornemens intérieurs et par l'étonnante richesse de l'autel du Santo, sont les édiGces qui méritent plus que les autres d'être mentionnés. Le Prato délia Valle, qui est la plus grande de ses places, se fait remarquer par son immense étendue, par le double rang de statues, le canal et les jolis ponts qui en ornent le milieu ainsi que par les célèbres courses de chevaux qu'on y fait tous les ans. On ne doit pas oublier le bel édifice de M. Pedrochi qui sert de café et de redoute publique.
On doit appliquer aux environs de Padoue ce que nom avons dit en parlant de ceux de Milan. Eu traçait un cercle dont le rayon ne serait que de ?4 milles seulement, on trouverait uu grand nombre de lieux et de villes dout les suivans sont les plus ri> marquantes sous plusieurs rapports : Trévise, Stra, \cDofo, la Mira, Mettre, fraise, Chioggia, Abano , Monselice , Este, La fiattaglia, Pieve di Sacco , Cavarzere , Adria ,• Bovigo , Lendinara , Montagnana , Colçgna , Lonigo , Montcbello , f'icenza , Cittadella , Tient, Le Nove, Bassano, Castelfranco. Nous nous bornerons à signaler ce que les principaux offrent de plus remarquable.
Trevisx, ville épiscopale , importante par ses nombreuses fabriques de draps , de toile , ses tanneries, ses papeteries, son commerce et ses élablisseincus littéraires , parmi lesquels se distingue Y athénée par la publication de ses sa vans mémoires , et la bibliothèque.
A m ko avec 3,ooo habitons et fa Battaglta avec environ autant, remarquables par leurs bains sulfureux très fréqueutès. Tout près de la Battaglia on admire le magnifique château du Catia jo où se trouve un beau musée d'antiquités fonde dès l'année 1460 » et 1 railles plus loin le village d'Arquà , remarquable par le tombeau de Pétrarque et par la maison qu'habitait ce )>oète. Este , par ses filatures de soie , ses fabriques de chapeaux et pour être la souche d'où est sortie la maison d'Esté, dont la branche cadette de Brunswick règne sur la monarchie Anglaise ; pop. 8,000 âmes. Moîitagkaha , par ses fabriques de draps, de chapeaux et ses tanneries; pop. 8,000 imes. Adria, une des plus anciennes villes de l'Europe, importante par sa grande célébrité dans les premiers siècles de l'histoire, par lesautiquités étrusques et romaines découvertes dans son enceinte et dans ses environs, dont plusieurs forment la belle collection de M. Bocchi; son évèquc réside à Kovigo ; pop. environ 10,000 âmes. Rovigo, par son commerce et par plusieurs cfabllssemens littéraires considérables ; c'est le siège du délégat et de l'évéque de la province ; pop. 7,000 Âmes.
Vicexce , ville épiscopale d'environ 3o,ooo habitaus , avec un lycée et autres établissemens littéraires, importante par ses nombreuses manufactures de soie, et remarquable par les beaux édifices qui la décorent, dont la plupart sont du célèbre Palladio; on y admire surtout le théâtre olympique construit par ce grand architecte sur le modèle des anciens théâtres. Dans ses environs immédiats ou trouve le sanctuaire de la Madonna dtl Monte, auquel on arrive par une galerie en arcades qui a un mille de long et dont la construction a dû coûter des sommes énormes ; et le village de Costozza , où l'on voit une fameuse grotte creusée dans l'intérieur de la colline en forme de labyrinthe et qu'on assure axoir près de 3 milles de long; on y trouve des salles, des allées , des arcs commencés, des sources, des incrustations et autres siugularités.
Bamako , jolie petite ville d'environ 11,000 âmes, à laquelle sa situation délicieuse ,
sou beau pool sur la Brenta , son commerce étendu , les nombreux produits de sou industrie et le voisinage de Possagno donnent une çraude importance. Nuits ferous observer que c'ett ici que se trouve la typographie Rcmuudini , qui ne compte pus moins de cinquante presses et qui emploie un millier de personnes , ainsi que le précieux cabinet de minéralogie et le beau jardin botanique de M. Parolini, naturaliste très distingué. A quelques milles au nord de cette ville on voit le village de Possagno, patrie de Canova, où » élève un temple commencé par ce célèbre sculpteur et que son frère continue à ses frais ; temple qui , par ses dimensions colossales, par sa belle architecture et par la richesse de ses oruemens , prendra bientôt place à côté des plus beaux de l'Europe.
Vêeone, sur l'Adige, ville épiscopalc, grande, industrieuse et commerçante , que décorent plusieurs beaux édifices anciens et modernes et à laquelle le sénat judiciaire suprême du royaume Lombard-Vénitien et Je commandement général militaire des Provinces Vénitiennes qui y résident assignent le troisième rang parmi ses villes. Le lycée, la maisbn royale d'éducation des demoiselles , Y école de peinture et dessin f la section de l'institut royal et impérial des sciences , V académie d'agriculture , commerce et arts, le musée d'antiquités , le cabinet d'histoire naturelle et plusieurs autres ètablissemens littéraires, ainsi que son arc de triomphe et la fameuse are/ta, amphithéâtre très ancien d'une imposante grandeur, qui sert encore aux amusemens du public , ajoutent à l'importance de cette belle ville. Parmi les édifices appartenant à des particuliers nous nommerons les palais Canussa , Met'ilacqim , Vcrza et Pompei ; ils sont de San Micheli. Les ruines des anciens châteaux de la ville montrent encore le génie de cet architecte célèbre, qui le premier exécuta le tracé de fortification à bastions et casemate en i5?5:du moins les fortifications de Vérone sont les plus anciennes que Ton connaisse en ce genre. On doit aussi mentionner la casemate dite la Cavallerizza, avec ses chemins souterreins de plusieurs milles de longueur qui aboutissaient aux châteauxforts et autres endroits de la ville. Nous ferons observer que ce genre de chemin couvert se trouve aussi dans les anciennes fortifications de Padoue et de Vicence. Nous ajouterons que le pont de Castellovecchio est remarquable par l'ouverture énorme de son arche du milieu, que le bâtiment de Y académie philharmonique est un des plus beaux édifices de la ville, et qu'on vient de découvrir les vestiges de l'ancien théâtre de Vérone, dont on fait remonter la fondation aux plus beaux temps de Rome. Vérone paraît avoir aujourd'hui environ 55,ooo habitans.
Haas les environs immédiats de cette ville et à quelques milles de distance on trouve : le village de le S telle , remarquable par les ruines des bains construits par les Romains ; Caldiero, par ses bains chauds; Veja, petit hameau , dont le pont naturel est un de» plus beaux que Ton connaisse; et beaucoup plus loin le rna^at Bolca, si renommé parmi les naturalistes par ses animaux et végétaux pétrifié1*. '
Les autres villes les plus remarquables du gouvernement de Venise sont : l oi?ie , chef-lieu de la délégation de ce nom et autrefois du Frioul , ville èpiscopale assez bien bâtie , avec un lycée , une académie a* agriculture et autres ètablissemens littéraires , ainsi que plusieurs fabriques de toiles, filatures de soie , etc.; pop. 17,000 âmes. Porde- ■ovk, importante par ses papeteries, sa chaudronnerie et ses toiles; pop. 5,ooo âmes. CivroAUt, par sa haute antiquité, et à laquelle des fouilles récentes ont donné une grande importance. Des vases , des urnes funéraires renfermant encore des os consumés dans l'amiante, des bas- reliefs , des inscriptions, un temple et surtout un vaste édifice, qui , malgré les mosaïques dont ses nombreuses chambres sont décorées, parait avoir été le grenier public de cette ville, sont les principaux résultats des fouilles faites dans son enceinte. Dans le village de Bu ait s on a découvert un autre temple , plusieurs bâtimeus
ornés de mosaïques, une grande quantité de médailles d'or, d'argent et de bronze dore du temps de la république et de toutes les époques de l'empire Romain; des lanternes, des bijoux, des colliers et autres oroemens , des armes de toute espèce, eofin une multitude d'au tirs objets plus ou moins curieux , tant du moyen âge que des temps anciens de la puissance romaine. La population de Cividale est d'environ 4,000 âmes. Palm a nova , importante par ses fortifications ; pop. civile 2,300 âmes.
lté Lien e, chef-lieu d'une délégation , siège d'un évèché ; dans son territoire 00 trouve les riches mines de cuivre à' A go r do ; pop. 7,000 âmes. • Scbio, importante par ses manufactures de draps; pop. 6,000 âmes.
Leghago, importante par ses fortifications; pop. civile 1,800 âmes.
Lemberg ( Lwow , Leopol) , capitale autrefois de la Russie-Rouge et aujourd'hui de toute la Pologne-Autrichienne, ville grande et bien bâtie , sur les bords du Peltew, affluent du Bug. Des rues assez larges, droites, bien pavées et propres, ce qui est rare en Pologne et quelques beaux édifices, lui assignent une place distinguée parmi les villes de l'empire. Parmi ses édilices les plus remarquables \\ faut mentionner Y église des Dominicains où se trouve le beau monument %dc la comtesse Borowska par Thorwaldsen; et hors de l'enceinte de la ville le palais de l'archevêque arménien. Lcmberg est le siège du commandement général militaire de la Galicie, de son tribunal d'appel, d'un archevêque catholique, d'un arménien et d'un autre grec, ainsi que d'un rabbin supérieur pour les Juifs qui sont estimés à environ 20,000. Celte ville compte aussi plusieurs ctablissemens littéraires, dont les principaux sont : Yttnicersité avec unebibliothèque; une académie, espèce de lycée; une école royale ( Real Schtilc), où l'on enseigne ce qui est nécessaire aux personnes qui se destinent au commerce; deux séminaires théologiques ; le musée national, fondé par le comte Ossolinsky, avec une riche bibliothèque.
Lemberg se distingue aussi avantageusement des autres villes par son industrie, dont les produits principaux consistent en draps et toiles. Elle fait un commerce étendu, surtout d'expédition avec la Russie, la Turquie et autres pays, et sous ce rapport elle n'est inférieure qu'à Brody. Ses faubourgs sont grands et bien bâtis; ses environs offrent une foule de vues riantes. On porte sa population actuelle au-dessus de 5?. ,000 âmes.
Les autres villes principales de la Galicie sont : Baouy, qui est la seconde ville du royaume sous le rapport de la population qui parait s'élever au-dessus de 30,000 âmes, dont les ciuq sixièmes se composait de Juifs; elle est aussi la première sous le rapport commercial, étant l'entrepôt du commerce de la Galicie avec la Pologne, la Russie et la Turquie; cette ville possède deux écoles juives importantes et autres étaklissemens d'institution moins considérables. T»nworor. , importante surtout par ses tanneries, sou commerce et son école de philosophie (philosophischen lehraustalt); pop. au-dessus de 10,000 ames. Skiaty», par ses tanneries çt se* foires aux bestiaux; pop. 4,000 âmes. Tarhow, par sa belle église, ses toiles et surtout par son commerce; pop. envirou 5,ooo âmes. Czekxonvitz, chef-lieu de la Boukowiue, par son industrie variée, son commerce florissant» par son institut philosophique et autres ctablisseuicns littéraires; pop. au-dessus de 8,000 âmes. P«zmysl , siège d'un évèque catholique et d'un autre grec-uni , et remarquable par son industrie, son institut philosophique et théologique et son beau pont sur la San. Iaroslaw, par sa grande manufacture impériale de draps, par sa foire renommée et très fréquentée , par son commerce ; pop. au-dessus de 8,000 âmes. Bochhia , avec environ 5,ooo âmes, et Wieuczea, avec environ 6,000, sont très importantes parleurs célèbres mines de sel. Celle de cette dernière offre une véritable cité souterreine, avec des rues, des places, des habitations, la plupart les unes au-dessus des autres. On remarque plusieurs jolies chapelles dont les colonnes et l'autel sont taillés dans le roc , c'est-
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à-dire dans le tel , el ornés d'un crucifix ou «le quelque image de saint do la même matière, devant lequel brûle continuellement une lampe. A des époques déterminée» on y célèbre la messe. Dans la chapelle de Saiiite-Cuncguode , ou voit la statue du roi Auguste III. taillée dans le sel. Podgohze, ville nouvelle et iiidu.itrit-use , à laquelle l'ctupereur régnant a accordé plusieurs privilèges pour favoriser ses manufactures et son commerce; il y a des carrières de craie et de pierres à fusil dans ses environs ; pop. a,ooo âme*. Blala , vis-à-vis Bielitz en Silésie , importante surtout par ses nombreuses fabriques de draps; pop. au-dessus de 4,000 àmea.
Bvde ( Ofen des Allemands, Buda des Hongrois, Badin , des Slaves i, sur la rive droite du Danube dans le comitat de Pesth, située presque au milieu du royaume de Hongrie , dont elle est la capitale depuis 1784 et vis-à-\is de Pesth à laquelle la réunit un pont de bateaux. Le palais royal, où réside le palatin ou le vice-roi de Hongrie, remarquable par son étendue et par sa situation délicieuse; {'arsenal, où Ton conserve plusieurs objets curieux du moyen âge; et Y observatoire de l'université, bâti sur le Blocksberg, ainsi que quelques palais des magnats ou grands seigneurs hongrois, sont ses édifices les plus remarquables. Varcliigr/nnasc , I™ Aeux écoles principales (hauptschulen ) , Vérole dr dessin et X observatoire s us- mentionné sont les établissemens littéraires les plus importons. Btuie est le siège d'un évèché grec et du commandement général militaire de toute la Hongrie. La délicieuse île Marguerite ou du Palatin, transformée par l'archiduc palatin en un charmant jardin et les bains chauds très fréquentés méritent d'être mentionnés. La population s'élève actuellement au-dessus de 33,ooo âmes; mais comme la grande ville de Pesth cl la petite d'Alt-Ofen (de l'ancienne Ofen) peuvent être regardées comme formant partie de la capitale de la Hongrie, on peut porter au-delà de 95,000 âmes I4 population actuelle de la métropole de ce royaume.
Pisth (Pestant, Pestinum) , sur la rive gauche du Danube, au milieu d'une plaine sablonneuse. On la regarde comme la plus belle ville de la Hongrie, qualification que justifient ses rues larges et droites, ses maisons généralement solides et propres et plusieurs bâtimens remarquables. Nous ajouterons que Pesth est aussi la ville la plus grande, la plus peuplée, la plus industrieuse et la plus commerçante du royaume. Pendant chacune de ses quatre foires annuelles, 20,000 étrangers environ accourent de toutes les parties de la Hongrie et mêmes des autres provinces de l'empire, ainsi que de celles de Turquie; on y fait des affaires pour plus de 25,000,000 de francs.
Ses édifices les plus remarquables sont : X hôtel des Invalides ou la grande caserne, où logent environ 3,ooo personnes, outre un bataillon de la garnison; le Neugebaude (le nouveau bâtiment), autre caserne immense et qui sert de dépôt militaire pour toute la Hongrie; le nouveau théâtre, qui est un des plus beaux et des plus grands de l'Europe; les htftimensde l'université et X édifice, où se trouve le musée national, créé par le comte Szecsengi. Quelques palais des magnats hongroissont aussi remarquables par leur architecture et un grand nombre par leur étendue. Mais ii faut aussi avouer que la ville manque encore de promenades publiques ; ce n'est que dans les environs qu'on en trouve de vraiment délicieuses ; les jardins anglais du baron Orczy ouverts au public se font remarquer par leur beauté.
Pesth est le siège du tribunal suprême de tout le royaume ( Scptcm-
viral Tafcl ) et du tribunal d'appel ( Kœnigliche Tafel), et le lieu où se rassemblent les états du comté de ce nom ( General-Congregation der Gespannschaft ). Parmi les nombreux établissemens littéraires que possède cette ville, qui est à la tête de la librairie et de la littérature hongroise, nous nommerons: Yunivcrsité , une des plus richement dotées de l'Europe et remarquable j)ar ses magnifiques dépendances telles que la bibliothèque, les cabinets de physique, d'anatomie, d'histoire naturelle, des médailles et le jardin botanique; les écoles vétérinaire et de chirurgie y les deux gym/taxes , le musée national , avec une riche bibliothèque et de belles collections. On peut regarder celte ville comme uuc création de nos jours, tant elle s'est aggrandic dans ces derniers temps; depuis plusieurs années s:» population augmente d'environ mille âmes par an; actuellement elle doit s'élever au-dessus de 60,000 habitans.
Peksboubc ( Posony des Hongrois, Prcssburek des Slaves, Presburg des Allemands, Posonittm en latin), assez grande ville, située sur la rivegau- >:he du Danube et uuc des plus belles de la Hongrie, dont elle a été pendant long-temps la capitale , prérogative qu'elle a perdue depuis 1784, époque à laquelle toutes les autorités supérieures ont été transférées à Bude. Elle a été cependant depuis lors plusieurs fois le siège de la diète, comme en 1790, 1802, i8o5, 1808, 181 1 et 1826. Ses bâti mens les plus remarquables sont : le Landliaus , le À animer , V hôtel-<lc-ville ( Rathhaus ) , le palais primat ial t la halle aux blés; Y église fie Saint ■ Martin , remarquable surtout par la grande élévation de sa belle tour , le théâtre avec les salles de redoute, la caserne. Presbouig possède plusieurs établissemens littéraires; nous citerons X académie y espèce de petite université; Xarchi gymnase y fréquenté par plusieurs centaines d'etudians; le lycée éiangélirpte, un des plus importans de la Hongrie; l'école nationale modèle ( nationalmuster-schule ) ; le séminaire ; la bibliothèque publique et celle bien plus considérable du comte d' Appony, que ce seigneur vient de faire transférer de Vienne dans cette ville, pour répandre les lumières dans sa patrie ; un beau local, bâti tout exprès et ouvert au public, contient cette belle collection. Le voisinage de Vienne, le bas prix des vivres, des établissemens littéraires importans et la délicieuse situation dePresbourg, engagent à s'y établir un grand nombre de militaires pensionnes , de nobles peu riches et de magnats. Sa population dépasse actuellement 41,000 âmes.
Debbrtzik, ville la plus industrieuse de la Hongrie quoiqu'elle n'ait ni sources d'eau potable, ni bois de chauffage, ni matériaux de bâtisse; c'est à ses manufactures seules et au commerce qu'elle doit sa prospérité. Dcbretzin ressemble par sa construction et par l'état de ses rues plutôt à un assemblage de villages qu'à une ville proprement dite. Les manufactures de draps grossiers et d'habits pour vêtir les paysans , les tanneries et 1a fabrication des bottes, la poterie, les savons sont les principaux arti- • des de son industrie. Ses quatre foires annuelles y attirent plusieurs milliers d'étrangers; elles sont surtout renommées pour les chevaux. On peut regarder cette ville comme le chef-lieu de la Hongrie orientale, étant le siège du tribunal d'appel du cercle au-delà de la Theiss. Debretzin possède aussi quelques établissemens littéraires importans, entre autres \zbibliotfu'que et le collège reformé , regardé comme le principal établissement scientifique que possèdent les calvinistes dans l'empire d'Autriche. Sa population doit dépasser actuellement 45,ooo âmes.
Voici les autres villes principales de la Hongrie :
Dans le cercle au-delà du Danube : Gûws (Kœszœg), petite ville, siège du tribunal d'appel (Districtualtafel) du cercle; population 5,ooo habitans. OEnutaunc (Soprony) , importante par son industrie , ses grands marches de bestiaux , les bains de ï¥olf et les mines de houille dans ses environs, ainsi que par sas vins renommes et son gymnase luthérien; pop. ia,ooo Ames. Esterhaz, par le magnifique château du prince Esterfaazy, où se trouvent Vécole forestière qu'il a fondée, une bibliothèque, de beaux jardms et de riches collections ; mais le tout en grande décadence depuis que le prince réside ordinairement à Eisenstadt que nous avons déjà décrit dans les environs de Vienne. Non loin est situé Frakno ou Fo rc h te n s te in % petite forteresse appartenant au prince Es 1er h a zy , où l'on conserve le riche trésor de la famille de ce nom, consistant eu une grande quantité de pierres précieuses, de tables et candélabres, etc. d'argent massif; ses environs doivent être rangés parmi les plus pittoresques de toute la Hougrie.
R*in, ville épiscopale, remarquable surtout par son académie, espèce de |»elite universilé; pop. 14,000 âmes. Komobv (Komarom), par ses vastes fur li /ira lions dont 011 peut dire qu'elles n'ont jamais été prises par aucune armée ennemie; pop. 1 1,000 ème«. Dons (Tata), par ses nombreuses manufactures d'étoffes , ses moulins, ses scieries el ses eaux thermales très fréquentées; pop. plus de 9,000 Ames. STLHuwEissmatiiio (Szekes- Fejervar, AlbaRoyale), \ille épiscopale, où plusieurs rois de Hongrie ont été couronnés et ensevelis; pop. i3,ooo âmes. Keszthelv, remarquable par le beau château du comte Fesztetits et par le célèbre georgicum ou école d'agriculture que ce magnat hongrois y a établie; pop. 4,000 Ames. EuaramcHaïf (Pecs, Cinq-Eglise*) , par sa cathédrale regardée comme la plus ancienne de la Hongrie, par des restes de constructions turques, par son siège épiscopal et par les riches miucs de houille de ses environs; pop. 9,000 âmes.
Dans le cercle en deçà du Danube : TvRif/ti; (Nagy-Szombath , Tirnawa) , siège du tribunal d'appel du cercle; elle fait un grand commerce de vin; on doit mentionner sa grande maison des invalides et les caves immenses de M. de Waltz, dans lesquelles ou trouve uu tonneau dont la capacité est plus que double de celle du célèbre tonneau de Heidelberg; sa population dépasse 7,000 Ames. TiiÉRÉsf erstadt (Szahadka. Thévésianopel), grande ville qui n'est à proprement parler qu'un amas de plusieurs villages; elle doit sa nombreuse population , qu'on porte à 40,000 Aines, à ses nombreuses fabriques de draps, de bottes, à ses tanneries et à sou commerce; c'est de toutes les villes de l'empire celle dont le territoire est le plus étendu. Waitzes, ville épiscopale, remarquable par sa belle cathédrale bAtie sur le modèle de la basilique de Saint-Pierre de Rome, par son école militaire, par celle des sourds-muets , et par plusieurs restes d'antiquités romaines et du moyen Age; pop. 6,000 Ames. Zomsor , par sa grande population , estimée au-Jessus de 1 8,000 âmes. Nki satz (Neo-Planta, Ui Videk) , par son commerce, par son gymnase grec très fréquenté tt par son pont de bateaux sur le Danube qui la met eu communication avec Peterwardein ; pop. plus de 14,000 Ames.
Keszeemet, très gros bourg situé au milieu d'une lande immense à laquelle il donne son nom et couverte de sable et de coquillages; ses savouncries, ses tanneries, ses marcliés 1res fréquentés et sa graude population qu'aujourd'hui on porte au-dessus de 3 4,000 Ames, lui dounent une grande importance. Neusoi. (Resztercze-Ranya, Ranska-Rislriza) , ville royale cl épiscopale remarquable surtout par la grande quantité de cuivre qu'on y recueille par le procédé de la cémentation , et par ses fabriques d'ustensiles ; pop. avec la banlieue au-dessus de 10,000 Ames : dans ses environs on trouve une graude manufacture d'armes et plus loin à Rhonitz les forges royales, où l'on fait aussi annuellement d'immêmes quantité de charbon. Scrkmuitz (Slmetz-Ranya , Stjawnitza), remarquable surtout par ses mints d'or et d'argent les plus riches de la Hongrie , et par sa célèbre académie ou école royale de minéralogie; pop. au-dessus de 11,000 âmes. Grar (Esztergom , Strigonia) , petite ville, mais importante par ses bains, par son pont-volant sur le Danube et parce qu'elle est le siège de l'archevêque primat de Hongrie. Kremhitz (Kuxmrcl^Raiiya), par ses riches mines d'or et d'argent et par un hôtel de monnaie ; pop. 10,000 Ames.
Dans le cercle en deçà du Theiss : Efcrie*, siège du tribunal d'appel du cercle et d'un évèrbé -1 ce uni ; son gymnase luthérien , la saline de So var ot la célèbre
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mine d'opale près du village de Czervenicta , située dans «es environs, ajoutent à ton importance; pop. environ 8,000 âmes. K.csmare, importante par sa grande fabrication de toiles et par son gymnase luthérien; pop. 5,ooo âmes. Roskhau, |>ar son évèché et surtout par ses nombreuse blanchisseries de toile , par ses mines de cuivre , de fer, d'antimoine, de plomb et par ses bains; pop. 5,oooâmes. ScBxozT.xrrz, par son industrie, ses macbiues hydrauliques , par sou hôtel de monnaie, et surtout par ses mines d'argent et de cuivre; pop. 5, 000 âmes environ. Erlau (Eger), par son siège archiépiscopal , sou lycée avec une bibliothèque et un observatoire , par les magnifiques bâtimeus de la cidevant université, dont la construction à coûté, à ce qu'on dit, 5,ooo,ooo de francs; la cathédrale y le palais de l'archevêque, méritent detre mentionnés; les manufactures de draps, le commerce , les baius ajoutent à l'importance de cette ville qui compte au-delà de 17,000 âmes ; ses vins jouissent d'une grande célébrité. Kascnau (Kassa, Cassovia) , ville épiscopale, florissante par ses nombreuses fabriques et par son commerce avec la Pologne; elle |K>sscde une académie, espèce de petite université; un archi gymnase , un collège et autres établissement ; ou la regarde comme la capitale de la Haute-Hongrie ; pop. au-dessus de 9,000 âmes. Saros-Patak, gros bourg, bien bâti , important par si s fabriques de draps, par se» carrières et par son célèbre collège calviniste, sou école supérieure cathoitquc, et sa riche bibliothèque ; [>op. au-delà de 8,000 âmes. Tocat , reuommé par ses \n s; pop. 4,000 âmes. Mi cukoi.ocz (Miskolz), très gras bourg , assez bien bâti, important par sou commerce en vin , blé et cuir, par son industrie, par ses deux gymnases catholique et réformé , par ses carrières et par sa grande population qu'on porte aujourd'hui au-delà de 28,000 âmes. Dans ses environs se trouve le florissant bonrg de Dios-tiyœr , renommé dans toute la Hongrie par ses forges où l'on fabrique le meilleur fer et acier du ro\aume , par ses verreries et i>ar sa papeterie; la délicieuse vallée où il est situé est comparable, pour la beauté des sites, à la fameuse vallée de Taraud près de Dresde.
Dans le cercle au-delà du Theiss : Szigkto, chef-lieu de l'administration des aels et entrepôt de l'immense produit des mines de sel gemme exploitées dans les environs du village de Rhonaszek; ou lui accorde 7,000 âme*. Nei-stadt (Nagy-Banya , lîj-Vares), importante par se* riches mines d'or, d'argent et de plomb, par ses eau v minérales et par sou hôtel de monnaie; pop. au-dessus de 4,000 âmes. Grosswtardkiw (Nagy- Varad), résidence d'un évèque catholique, d'un autre grec uni: on doit mentionner sou académie, espèce de petite université, l'anhigymnase , la cathédrale catholique, ses belles fortifications et les bains des environs; pop. 7,000 âmes. Szarvar, remarquable par son école d'industrie pratique ; pop. 8,000 âmes. Temxswar , une des villes les plus belles et les plus régulières de l'empire, dont elle est une des places les plus fortes , niais aussi les plus nialsaïucs; c'est le siège du commandement général des GouCns Mibtaircs Hongrois; les canaux qui y aboutissent, favorisent son commerce; pop. au-dessus de ia,ooo âmes. Yersetz, par sou commerce, ses vins, sa soie et sa population évalué»» au-delà de 16,000 âmes; c'est le siège d'un évéché grec. SzEGiniii, par son commerce étendu, par la grande fabrication de tabac, de savon, de drap, de bottes (Ichismes) ; pop. 3 a, 000 âmes.
Dans la S la vo nie civile : Es*» , siège du tribunal d'appel pour les trois constats de la Slavonie, petite ville importante par son commerce et encore plus par ses fortifications et par se.-» immenses casernes et casemates qu'où dit pouvoir loger 3o,ooo hommes; une superbe chaussée mène à la seigneurie de Be l ly e appartenant à l'archiduc Charles sur laquelle on fait un un renommé (vilianer Hein) regardé comme le bourgogne de lu Hougrie; pop. 1 0,000 âmes.
Dans \* Croatie civile : Aokam (Zagrab), résidence du ou vice-roi de la Croatie, et du commandement général des Contins Militaires Croates , etc., du tribunal d'appel pour la Croatie et la Slavonie, et d'un évèque; elle possède une académie, espèce de petite université , un gymnase, et fait un commerce étendu ; pop. avec sa banlieue 17,000 âmes.
Dam le Littoral Hongrois : Fiume (Saint- Veit, Reka), petite ville dont la partie nouvelle est bâtie avec élégaucc et ornée de quelques édiliees remarquables, tels que le théâtre, et hors de la ville le magnifique bâtiment de la compagnie des sucres, qtii est nu
des plus grands établusemens de ce genre. La fabrication de tabac et du rosolio et surtout son commerce, favorisé par le port franc et par la superbe route de Louise (Louisenstras*e) ouverte en i8ao et qui va jusqu'à Carlstadt sur le dos des montagnes, ajoutent à l'importance de cette ville, dout les environs sont délicieux ; sa population s 'élève au-dessus de 9,000 Ames. Fiume est le cbeMieu du gouvernement du Littoral Hongrois ; dans sa banlieue se trouve Ttrsat avec un sanctuaire célèbre bâti au sommet de la petite raoutaguede ce nom.
La T*Ai»SYLVAif ie , les Coh fins Militaibes et la Dalmatir offrent plusieurs villes trop importantes sous plus d'un rapport pour ne pas être mentionnées. Voici celles que notre cadre nous permet de signaler à l'attention du lecteur; nous les classons d'après les divisions administratives auxquelles ces villes appartiennent.
Dans la Tran syl vante on trouve : Ki.ausiicotjr« (Kotosvar des Hongrois et Klus des Yalaques) , située prés d'une gorge et du Pctil-Szamos; et ville de médiocre étendue, mais à laquelle le siège du gouvernement général de la Transylvanie et celui des Pays Hongrois de cette principauté, le lycée catholique, qu'on peut comparer à une petite université , le gymnase, le collège des nobles, ceux des réformés et des unitaires , et autres éta • blissemens, donnent une grande importance ; pop. au-dessus de 10,000 âmes. Depuis 1 8afi ou y tient une foire pour les chevaux , fréquentée par uti grand nombre de seigneurs hongrois et transylvains, et par plusieurs milliers d'étrangers. A quelques milles de distance vers le imrJ-est , on trouve le village de Bonzhida , remarquable par le beau château du comte Raufy et où l'on voit des serres magnifiques et quelques beaux édiliees ; et vers l'est le village de Ko lus près duquel on exploite des mines de houille et de sel.
Kakurluo (Alba-Jidia , Gjvltt-Fejewar , Weissenburg et ffetograd) , petite ville importante par ses fortifications, par son hôtel de monnaie, par son observatoire , parce qu'elle est le siège de l'évéché catholique de la Transylvanie , et surtout parce qu'elle offre dans ses environs et à quelques milles de distance les plus riches mines d'or de tout l'empire ; uous citerons cutre autres : Zalathna (Goldenmarkt , Marché -dl Or) , renommée par ses lavages d'or les plus riches de la Transylvanie ; A brudbanya (Gross-Schlatten) , par les riche* mines de ce métal ; Ferœspatah, par ses ricins mines d'or et d'argent jadis exploitées par les Romains, et encore très productives; ou doit ajouter le village de fi util m, remarquable par ses basaltes d'une forme extraordinaire. La population de Karlsburg dépasse actuellement fi.ooo âmes.
Vahiielt (Gredischtje ou Grcdistye) , village dans la grande vallée de Hatszeg dans le comitat de Hunvad, situé sur l'emplacement de Zarmizegethusa , capitale des anciens Dat es sur lequel plus tard les Romains bâtirent Ulpia Trajana. Dans ses environs ou trouve plusieurs antiquités romaines; on y a découvert dernièrement les débris d'un amphithéâtre, beaucoup de pierres avec des inscriptions romaines et une grande quantité de médailles d'or. En 1 8a 3, en bâtissant une auberge sur les terres de M. de Nopcsa , on découvrit les restes d'un bâtiment romain; le pavé de deux de ses chambres était en mosaïque représentant des sujets empruntés à la mythologie grecque.
TaoKKVBCRG (Thorda) , importante par ses riches mines de sel; pop. 7,000 âmes. Mahos-Yasahhely (Ncumarkt), par sou tribunal d'appel (Gerichtstafcl) , par son gymnase catholique , par son collège réformé et surtout par In belle bibliothèque nationale renfermée dans le plus bel édifice de la ville et léguée par le comte Teleki à sa patrie ; pop. 10,000 âmes. Schoesburo (Segesvar) , par ses manufactures de draps et ses filatures de coton ; pop. 6,000 âmes.
Hikmahttstadt (Nagy-Szeben , Szibic), chef-lieu du Pays des Saxons et de toute la Transylvanie sous le rapport financier ; elle est aussi le siège du commandement général des Confins Militaires de cette principauté et d'un évèque grec. Ses deux gymnases , son l>eau musée national, avec de riches collections de tableaux, de médailles, de minéraux et une bibliothèque assez considérable, son industrie variée et son commerce assez étendu , ajoutent à son importance; pop. au-dessus de 1 8,000 âmes.
Kronstadt (Kruhnen ou Brassow , Rraschon) , située à l'extrémité d'uue vallée , ville fa plu* pcnpléc, la plus industrieuse et la plut commcrc.ante de la Transylvanie. Ce>t b"
siège d'One société de commerce composée des pli» riches négociai» grecs , qui tous le» ans fait des affaires pour la valeur de i3 à 17 millions de francs. Kronstadt possède un gymnase luthérien , une école normale principale et autres établisseniens littéraires ; sou imprimerie est la plus ancienne de toute la principauté; pop. au-dessus de a5,ooo âmes. BtszTRtz (Besztercze), importante par ses toileries , ses tanneries, ses savons et son commerce; pop. 5,ooo Ames.
Dans les Confins Militaires ou trouve : Pkterwardeik , petite ville importante par ses fortifications, et par sou pout de bateaux sur le Danube qui la joint à Neusatz en Hongrie; c'est le siège du commandement général des Confins Slavons.
Skmliit, devenue depuis quelques au nées très importante par son commerce avec la Turquie; ou pourrait même la regarder comme la troisième ville de tous les Pays Hongrois sous le rapport commercial; pop. au-dessus de 9,000 àiues. KARi.owiTz(Karlovacze), siège de l'archevêché grec dont relèvent tous les sujets autrichiens allarhés à l'église grecque, importante par sou commerce et par les établisscmens d'instruction que les Grecs possèdent dans cette ville; pop. 6,000 habilaas. Tin kl, par ses chantiers et par sou arsenal , où l'on conserve plusieurs objets d'antiquités romaines trouvés dans son territoire, où l'on voit encore les débris des ouvrages élevés par les Romains pour défeudre la pointe de la péninsule formée par le Iheiss et le Danube; ]>op. 3, 000 âmes. Mihaoia , petit bourg d'envirou 1,400 habilans, remarquable par les fameux bains d'Hercule fréquentés jadis par les Romains et par les débris des constructions élevées |»ar ce peuple qu'on rencontre encore dans leur voisinage ; on y a construit dernièrement des édilices pour la commodité des baigneurs qui y accourent de tous les pays limitrophes et dont le nombre augmente tous les ans ; à quelques milles de distance ou voit un bel aqueduc turc près du village de To pie t z.
Dans le royaume de D aima lie on trouve : Z ara, capitale du royaume, siège du tribunal d'appel et d'un archevêché , renommée par son marasquin , et importante par son industrie, sou commerce, ses fortificatious et son port; pop. 5,ooo âmes. Skbemco , petite ville avec un port, un évèchè catholique et un évêché grec, importaule par ses pêcheries et remarquable par le voisinage de la magnifique cascade de la Kerka, une des plus belles de l'Europe. Spalatro , la plus commerçante et la plus peuplée de toute la Dalmatîe, siège d'un archevêché, avec un port et environ 7,000 habitaus. L'enceinte de la ville proprement dite, correspond aux murs du magnifique palais bâti par Dioctétien , lorsque après avoir abdiqué l'empire il choisit cette partie de la Dalmatic pour sa retraite qu'il décora de plusieurs édiûces dignes de la grandeur romaine. C'est eu grande |»aiiie des immenses débris de ce palais et de ses vastes dépendances qu'est sortie la ville moderne de Spalatro. Tout près on voit les ruines de Salone , détruite au vu* siècle par les barbares. L'a-il y distingue autant de vignes qu'il y a eu autrefois de maisons, et les murs à demi écroulés de ces maisons leur servent de clôture. La vigne jette souvent ses racines à travers un pavé mosaïque composé de marbres précieux. Chaque jour on y découvre des médailles, des ornemens *d'or, des ustensiles de ménage, des vases d'onyx et autres objets curieux. LVmpereur ayant visité ces ruines en 181 5 destina des fonds à des fouilles qu'on y devait faire sous la direction du savant professeur Lauza , et ordonna la formation d'un musée pour recevoir les objets qui pouvaient être découvert.*. On a déjà déblavé une portion de l'emplacement de l'aulique Salone. Parmi les décombres on vient de découvrir une fort belle tète de Junon, en marbre, plusieurs pierres portant des inscriptions et uue foule d'objets divers, tels que de petites chaînes et des anneaux en or, des pierres gravées, des flacons de cristal pour contenir des essences, des miroirs et des encriers métalliques ; ces derniers contiennent encore l'encre en étal de dessication. Les restes les plus remarquables du palais de Dioclélien qui subsistent eucore sont : les murailles dont nous avons déjà parlé et qui sont d'une épaisseur prodigieuse ; un portique soutenu par des colonnes en granit, à l'entrée duquel est placé un sphinx en syénitc; dans cet édifice on a établi le café des nobles ; trois belles portes d'une grande solidité ; le temple de Jupiter qu'un archevêque , dans le vu' siècle , a changé en uue église en y ajoutant un beau clocher; le vestibule avec sa colonnade ,et le temple d' Escalope, qui sert aujourd'hui de baptistère: on doit y ajouter la cathédrale, dont les ornemens intérieurs font supposer qu'elle é:ait originairement un temple consacré à Diane; les ruines de Yatjucduc
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<U Dioctétien couslruit avec tics pierres de taille énormes, el les ruines d'un autre vaste bâtiment situé entre le palais et une grande muraille percée de plusieurs fenêtres.
Ragcse (Duhrownik), naguère capitale de la république aristocratique de ce nom, était dés le moyen âge un foyer de civilisation , d'industrie et de commerce dans ce* contrées eocore si arriérées sous ces trois rapports. Cette petite \ ille possédait mie nombreuse marine marchande avant l'occupation française; quoique beaucoup diminué , son commerce est encore assea étendu; ses fabriques de tabac, de savon et de rosolio, et la construction des vaisseaux sont les principaux articles de son industrie. Ragcse est le siège d'un archevêché; elle possède un lycée et autres établissernens littéraires. On porte sa population à environ 6,000 âmes. Dans ses environs se trouve le beau port de G raçosa eutironné de plusieurs villages dans une position délicieuse avec un I>cau chantier et plusieurs maisons de campagne appartenant aux principaux habituas de Ragusc. Caiaro, siège d'un evéché, très petite ville, d'environ 3,ooo âmes, mais importante par son beau port, ses fortifications et son commerce.
POSSESSIONS* L'empire d'Autriche n'a ni colonies ni possessions hors de ses confins; mais plusieurs princes de la maison d'Autriche possèdent des états en Italie. Ces princes sont : le grand-duc de Toscane, la duchesse de Panne et le duc de Modène. Nous avons vu à {'article forteresses les places dans lesquelles cet empire a le droit démettre garnison. Il faut aussi ajouter que l'empereur est , avec le roi de Prusse et l'empereur de Russie, protecteur de la république de Cracovie.
MONARCHIE PRUSSIENNE
Les pays dont se compose cet état ne sont pas contiens. En négligeant la principauté de NeufchAtel et quelques petits districts isolés dans la Saxe, ils forment deux grandes masses distinctes et très inégales qu'on pourrait appeler Partie Orientale ou Pays à l'est du /Peser, et Partie Occidentale ou Pars à C ouest du f Peser. Les possessions des maisons de Brunswick, de liesse, de Waldeck, de Lippe et de Nassau forment cette séparation. Les pays possédés par la maison d'Anhalt et une partie de ceux de la maison de Schwarzbourg sont au contraire entièrement enclavés dans la partie orientale, mais n'y forment qu'une interruption pour ainsi dire imperceptible. Nous croyons indispensable d'appeler l'attention du lecteur sur cette circonstance topographique particulière à cet état, aGn qu'il puisse comprendre plus facilement les détails donnés dans les différons articles qui la concernent.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale ( de la Partie Orientale et Occidentale ensemble), entre Z° 3o' et 200 3o'. Latitude, entre 490 et 56°.
DIMENSIONS. Plus grande longueur des deux masses ensemble. De • pub» l'extrémité orientale de la Prusse dans le gouvernement de (lumbinnen près de Schirwind jusqu'à Saarlouis clans la province Rhénane, 690 milles. Plus grande longueur de la Partie Orientale seulement. Depuis la rive gauche du S/.er/.uppe, affluent gauche du Niémen dans le gouvernement du Gumbinneu, jusqu'à la rive droite de la VVerra , affluent du Weser, au sud-ouest de Heiligenstadt dans le gouvernement d'Erfurt, 509 milles. Plus grand/: largeur de la Partie Orientale seulement. Depuis la rive gauche de l'Oder sur la frontière de la Silésic-Autrichienne jusqu'à la Baltique près de C/cuslin, 27a milles.
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CONFINS. De la partie orientale. Au nord, les grands»duchcs do Mecklembourg-Schwerin et Mecklembourg-Strclitz , et la Baltique. A Ycst, l'empire Russe, le royaume de Pologne et la république de Cracovie. Au sud, le royaume de Pologne, l'empire Autrichien (Silésie, Bohême) et les possessions de la maison de Saxe. À Y ouest , le royaume de Hanovre et le duché de Brunswick.
De la partie occidentale. Au nord, la monarchie Néerlandaise et le royaume de Hanovre. A Yest, le royaume de Hanovre, les possessions des maisons de Lippe, de Waldcck, de Hesse et de Nassau. Au sud, la monarchie Française , les petits enclaves dépendant de Oldenbourg et de Saxe-Cobourg-Gotha, et le cercle bavarois du Rhin. A Youesth monarchie Néerlandaise.
pays. La monarchie Prussienne comprend actuellement les pays suivans : dans le cercle de la Haute-Saxe , la Marche ou électoral de Brandebourg ; la Pomeranie , y compris la partie occidentale qui, avec l'île dr Rugen , appartint à la Suède jusqu'en 1 81 4 ? les cercles de Wittemberg, de Naumbourg, de Turingc , de Querfurt, partie de ceux de Misnie et Mersebourg et quelques fractions de celui de Leipzig avec leurs enclaves respectives hors de leurs confins , entre autres avec Shula , pays appartenant autrefois a l'électoral et au royaume de Saxe; le pays d'Erfurt, le Haut-Eichsfeld et Treffurt , dépendant auparavant de l'electorat de Mayence; les villes impériales de Mùlhausen et Northausen. Dans le cercle de ht Basse-Sa.re , le duché de Magdebourg et la principauté de Halbcrstadt. Dans le cercle de fïcstphalie , les évéchés de Paderborn et de Corvcy , la plus grande partie de celui de Munster , et partie de celui de Liège; le duché de Westphalie dépendant autrefois de l'électorat de Cologne, et plus tard du grand-duché de Hesse ; les duchés ci-devant bavarois de Juliers et Bcrg avec leurs dépendances; le duché de Clèves, la principauté de Minden, les comtés de Ravensberg, Marck, Tecklembourg et partie de celui de Lingcn, appartenant depuis long-temps au roi de Prusse ; les abbaves de Werden , Essen , Elten , Erford ; une partie des pays ci-devant dépendant de la maison de Nassau-Orange; les villes impériales de Dortmund et d'Aix-la-Chapelle. Dans le cercle du Bas-Rhin, presque tous les électorats de Trêves et de Cologne , une fraction de celui de Mayence, et une petite partie du Bas-Palatinat autrefois possédé par la Bavière. Dans le cercle du Haut-Rhin , quelques petits territoires. A tous ces pays il faut encore ajouter les possessions des princes médiatisés , dont les principales sont indiquées dans le tableau des divisions administratives de la monarchie. En outre toute la Basse-Lusacc et environ trois cinquièmes de la Haute; presque tout le duché de Silésie avec le comte de (tlatz; toute la Prusse, savoir Y Orientale depuis longtemps possédée par le roi de Prusse, et Y Occidentale séparée plus tard du royaume de Pologne ; la partie occidentale de la Grande-Pologne , formant partie du ci-devant royaume de Pologne , savoir le palatinat de Posen et partie de ceux de Culin, de Gnesen et Kalisch; la ville et le territoire de Dantzig, dans la Prusse-Occidentale; le canton de Saarlouiset quelque autre fraction de la Lorraine en France ; enfin le canton de Neufihdtel dans la confédération Suisse.
MONT AGITES. La plus grande partie de cette monarchie est un pays de plaines. On n'y trouve de montagnes que dans la partie méridionale
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des pays à l'est du Wescr et dans les parties moyenne et méridionale de ceux à l'ouest de ce fleuve. On peut les ranger toutes dans le système Hercinio-Carpathicn et le Gallo- Francique. Voyez aux paj;cs 86, 0,0 et 92. ^fous nous bornerons ici à faire observer que le plus haut point de toute la monarchie Prussienne, le Scft/iceÀoppv ou Riesenkop/te , ne sVIève qu'à 82 j toises; qu'il se trouve sur sa frontière méridionale dans le Riesengcbirge, uue des chaînes principales du système liracYrno-CAHPATHiEW; que le HrvAen , point culminant du Harz, autre chaîne dépendante du même système et élevé seulement de $72 toises , est situé à l'extrémité occidentale des pays à l'est du Weser; et que 1rs Fagnes , point culminant de Y E if cl y élevé de 4 4 toises, est le plus haut sommet de toute la partie du système Gallo-Francique-, comprise dans les confins de la monarchie Prussienne.
IMS. Celle de Ragen vis-à-vis Stralsund et d'Usctiom et ffu/lin à l'embouchure de l'Oder, toutes les trois dans la Baltique, sont les seules qui nous paraissent mériter une mention.
Z.ACI et IhâGUJffES* Peu de pays en ont plus que les deux provinces de Prusse et celle de Poméranie; mais à l'exception des trois grandes lagune.* nommées Knrische-Hnjf, à l'embouchure du Niémen ; Frischc-Hnff, «ux embouchures du Pregel et de la Vistulc, et Stettiner-Haff a celle de J*Oder, ainsi que des lacs de Spirtiing et Mmier , dans le gouvernement de Gumbinucn, de Leba , dans celui de Ca-slin et de quelques autres lacs beaucoup moins étendus, toutes ces masses sont très petites et ne valent pas la peine d'être nommées. Plusieurs diminuent tous les jours par les dessechemens artificiels, comme le lac Mutine dans. le gouvernement de Stettin.
PLIuvlS. Tous les fleuves qui parcourent cet état se rendent ou dans la mer Baltique ou dans la mer du Nord; pour éviter les repétitions nous renvoyons à l'article yfr/ftw de la confédération Germanique les détails relatifs aux affluens des grands fleuves qui traversent les provinces allemandes de la monarchie Prussienne. Voyez aux pages 172 et 17}.
La MER BALTIQUE reçoit :
Le Mimei. ou Niémen , il vient de l'empire Russe, traverse la partie .septentrionale de la Prusse-Orientale, baigne Tilsitt, se partage au-dessous de cette ville dans les deux l>ra*Kt **K et Gii.ck, et entre dans le Kurische-Haff.
Le PftEctL, formé par l'union de I'Isster avec I'Ahorrapp dan* le gouvernement de G u m Lmi neo , traverse celui de Ka'ui^sberg et se jette dans le Frisehe-HafT. Le Prcgel passe par InMerburg et Kœuigsberg; il recuit à la gauche Y À l le , qui baigne Heilsl>etg.
La Vis u le ( Wcichsel) preud sa source dans l'empire d'Autriche, traverse le royaume de Pologne, les gouveruemeus de Marienwcrdcr et de Danl/.ick, en passant par Thoro . Cuira, tiraudenz ; à Montau elle se divise en deux bras: I'Oiucjvtal nommé Nouât qui se rend dans le Frische-Haff, en baignant Marictihorg, et l'OccinEfn ai. qui continue à porter le nom de Vistclk; celui-ci se subdivise encore en deux branches , dont l'orientale entre aussi dans le Frisehe-HafT, tandis que l'occidentale passe par Dnnt/ick et au-dessons de cette ville se jette à Weichscimunde dans la Baltique.
Li Stolu, la Persaxte et la Reca sont de petit* fleuves qui traversent les gouverucmen* de Coaliu et de Stettin.
L'Ouï», vient de la Silésic-Autrichienne, traverse les provinces de Silésic, de Brandebourg et de Poméranie eu passant par Katibor, Oppeln, Brieg, Breslau, C.logau , Francfort , Custrim et Stettiu, et au-dessous de cette ville se jette dans la lagune de ce nom. Se* principaux affluens à la droite sont : la H a rtha , qui baigne Poseu et Landsh» rg . *rf Ylftma ; a la gaurlie , la /Y.'/mc de f'.lat: ou Xeisse Supérieure,
le Weslrilz, le Katzbach qui passe par Liegnitz, le Bober, la Neisse de Gœrlitz ou Neisse Inférieure et le Peene. La MER DU NORD reçoit:
L'Elbe qui vient du royaume de Saxe, traverse la province de Saxe, touche celle du brandebourg, eutre daus le royaume de Hanovre, etc., etc. , et se jette dans la mer du Nord', sur le territoire prussien elle baigne Torgau, Wittenberg, Magdebourg et Tangerroùnde. Ses principaux affluens, sur ce même territoire, a la droite sont: YElster- Noir (Schwarze Klster) , et le Havel qui passe par Spandau , Postdam et Brandelwurg , et est grossi par la Sprèe ; celle-ci baigne Berliu et Charlotlcmhourg. Les principaux affluens à la gauche sont : la Mulde, la Saale qui baigne Mersebourg et Halle, et est grossie par r£&ter-#/a/ic(Weiss-Elster), YUnstrut qui passe par Mûlhausen et reçoit luiméuie VHelmc, le WippertX le Bode.
Le Wkser, vient de la Messe-Electorale, touche l'extrémité du gouvernement de Mindenet eutre dans le royaume de Hanovre, où il se jeltc dans la mer du Nord. Dans les limites prussiennes il baigne Miuden ; mais il ne reçoit que de petits affluens parmi lesquels le Diemel et la IVerra à la gauche sont les plus importons.
L'Ems , preud sa source dans la province de Westphalie et après l'avoir traversée entre dans le royaume de Hanovre.
Le Rhiw vient du grand-duché de Hesse-Darmstadt et du duché de Nassau , traverse les gouverneroens de Coblentz, et de Dùsseldorf et entre dans le royaume des Pays-Ras. Dans les limites prussicuncs il baigne Coblentz , Bonne, Cologue, Dùsseldorf et Wesel. Ses principaux affluens daus ces mêmes limites sont à la droite: le Jf 'ied , le Sieg ,
paux affluens à la gauche sont : la Nalte, la Moselle qui passe par Trêves et est grossie par la Sarre.
La Meuse ne touche pas le territoire prussien , mais elle reçoit des affluens qui le traversent, et parmi lesquels le Roer est le principal.
CANAUX NAVIGABLES. Les principaux «ont les suivans; ils font communiquer ensemble la Vistulc, l'Oder et l'Elbe.
Le canal de Bromberg , qui joint l'Oder à la Vistulc par la réunion de leurs affluens la firahe (de la Vistule)et la Netze affluent de la Wartha (affluent de l'Oder). Le canal dcFinou», qui réunit l'Oder au Havel affluent de l'Elbe. Le canal de Plaucn, qui forme une autre jonction de l'Oder avec le Havel. Le carml de Frédéric-Guillaume , qui réunit l'Oder au-dessus de Francfort avec la Sprée, affluent de l'Havcl. On a le projet d'exécuter le canal qui doit joindre le Rhin à la Meuse ; c'est la continuation du canal du Nord de la Belgique. Voyez les canaux des Bays-Bas à la page 367.
ETHNOGRAPHIE. Les habitans de cet état appartiennent aux deux souches suivantes : Souche Germanique, qui comprend les habitans des provinces allemandes à l'exception de ceux appartenant à d'autres souches, et les Allemands des provinces hors de l'Allemagne , telles que la Prusse Orientale et Occidentale, etc. Ces peuples sont de beaucoup les plus nombreux, formant à eux seuls les cinq sixièmes de toute la population de la monarchie. Souche Slave , à laquelle appartiennent les Polonais et leurs subdivisions, dans le grand-duché de Posen, la Prusse-Occidentale, dans une partie de la Haute- Silésie et quelques endroits de la Basse, et les Cassubes du gouvernement de Coeslin; les Sorabcs, nommés communément mais improprement Wcndes , dans la Haute et Basse-] Alsace comprises dans le gouvernement de Francfort; les Lithuaniens , qui vivent dans les environs d'Insterburg , Gumbinncn , Plhkallen, Tilsit , etc., dans le gouvernement de Humbinnen ; les Knres, subdivision des Unions, qui habitent le long du Kurische-INchrung daus le gouvernement de Kœnigsbcrg.
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Les Juifs y qui appartiennent à la Souche Sémitique et les Français compris dans la Souche Gréco-Latine, ne forment qu'une très petite fraction de la population de cet état. Les premiers sont très nombreux dans le gouvernement de Posen; les Français, a quelques milliers près, se trouvent tous sur les frontières occidentale et méridionale de la province du fias -Rhin , et principalement dans les cercles de Bilbourg et de Saint- Vith ; ils forment aussi la population du canton de Neufchàtel, dans la confédération Suisse. Ce peuple est encore moins nombreux que les Juifs.
REIIGIOVSt On peut regarder Y église ivangélique , mentionnée aux pages 64 et 17 », comme la religion de l'état, quoique toutes les autres religions y jouissent de la plus grande liberté d'exercice et même de droits presque égaux. Les premiers ecclésiastiques de Berlin, de Stettin , de Postdam, ont le titre d'evéque; celui de Kœnigsberg vient d'être élevé à la dignité d'archevêque par le roi ; nous a vous indiqué dans la topographie les résidences des évèques et archevêques catholiques. Le luthérùwismc proprement dit et la religion èvangè/ique sont professées par la grande majorité des habitans des provinces de la Prusse-Orientale, de brandebourg, de Poméranie et de Saxe; le catholicisme, par la grande majorité des habitans des provinces de Westphalie et du Rhin, ainsi que du grand-duché de Posen; I ' église èvangéliaue et le catholicisme se partagent entre eux la population delaSilésie et de la Prusse-Occidentale. Los Juifs, les Mcmuonites , les Frères Mo rave s et autres sont trop peu nombreux pour mériter de figurer dans notre cadre. En ne tenant pas compte de ces petites fractions de la population de cet état, on peut dire que les trois cinquièmes de ses habitans professent la religion évangélique et que les deux autres cinquièmes appartiennent à la catholique.
GOVT£RNXIUN T • Par décision du roi régnant, le principe constitutif des étals provinciaux s'est établi dans les pays qui forment la monarchie Prussienne, et l'application s'en est faite successivement dans toutes les provinces. C'est pour remplir ce but que les députés des trois ordres se sont déjà réunis dans plusieurs provinces; les assemblées auxquelles ils ont donné lieu ont été présidées par un commissaire de la couronne et par un maréchal du prince nommé par le roi. Comme souverain de6 provinces de Brandebourg, de Poméranie, de Silésic, de Saxe, de Westphalie, et de la province Rhénane , le roi de Prusse fait partie de la confédération Germanique. Il est aussi avec les empereurs d'Autriche et de Russie protecteur de la république de Cracovic.
PJLACXS FORTES. Les principales forteresses sont : Custrin et Spandau dans le Brandebourg; Glatz , Glogau, Schweidnitz, Neisse , Silberberg et À'are/, en Silésie. Graudenz, Pillau, Thorn, Dantzig avec ff'eichsclmundcQit Prusse; Posen, qu'on fortifie actuellement, dans le grand- duché de ce nom; Co/berg et Stettin en Poméranie; Magdebourg, IVittenibcrg , Torgau et Erfurt en Saxe; Minden en Westphalie; IVesel, Cologne, Julie rs , Saarlouis, Coblentz avec Ehrenbreitstcin dans la province Rhénane Le roi de Prusse a aussi le droit de former une partie de la garnison de Luxembourg, dans le royaume des Pays-Bas, et en commun avec l'empereur d'Autriche, de former une partie de celle de Mayence.
nrDUSTBJEX. Plusieurs gouvernemens se distinguent par leur industrie, qui a pris un grand essor depuis la lin du dernier siècle, et surtout depuis quelques années. Les gouvernemens les plus remarquables sous ce
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rapport sont ceux de Cologne, Dtisseldorf, Aix-la-Chapelle, Mindcn, Arensberg , Brcslau et Lignitz. Les manufactures de laine et de coton et ensuite celles de toile sont les trois branches principales de l'industrie prussienne ; viennent après les manufactures de soie et celles de ouvrages en cuivre , fer, laiton et autres articles de quincaillerie. Voici quelques-uns de leurs principaux articles : les toiles de Hirschberg, Schmidcberg, Landshut et Greifenberg en Silésic, celles de Bielefeld, Bannen, Eiberfeld, Wahrendorf en Westphalie; les draps fins de Berlin et ccuxd'Eupen, Aixla-Chapelle, Montjoie, Malmedy, Stolberg, Burtscheid, etc., dans le gouvernement d'Aix-la-Chapelle; les siamoises, nankins , toiles de coton, mouchoirs , bas ,/utaincs et piqués d'Elbcrfeld, Barmen, Crevelt, Huckeswagen, Bonn et Berlin; les soieries de Berlin, Barmen, Eiberfeld, Cologne, Mulheim sur le Rhin, Crevelt, Iserlohn, Schwelen et Potsdain; les tanneries de Malmedy et Cologne, Miilhausen, Berlin et Magdebourg; les peausseries de Berlin, Halberstadt , Magdebourg , Kœnigsbcrg et Dantzick; les tnarroquins de Berlin, Stettin, Halle, Kœnigsbcrg, Drossen et Kochheim; les ganteries de Berlin, Halle , Magdebourg et Halberstadt; les lames de Solingen et Suhl; les fabriques d'armes d'Essen, Burg, Suhl, Solingen , Postdam et Spandau; les importaus et nombreux produits des fabriques de fer de Hagen et ses environs ; les grandes fabriques de faux à Rcmscheid, d'aiguilles à Altena, d'aiguilles et épingles à Iserlohn, Aix-la-Chapelle, Burschcid, Jacobswald, Hegermiihle et Stolberg dans le Harz, de cuivre jaune à Stolberg près d'Aix-la-Chapelle; les ouvrages d'or et d'argent de Berlin, Cologne, Brcslau et Dantzick; les verreries de Zcchlin et AVarmbrunn ; les glaces de Neustadt sur la Dossc et de Friedrichsthal ; les lustres de Wiesen; la porcelaine, le bleu de Prusse, les carrosses, les bijoux en fer fondu et les montres de Berlin. Nous ferons aussi observer que Berlin et Halle sont les deux villes principales de la monarchie pour les produits de la librairie.
COXHZH.CS* Malgré les entraves que doit opposer aux entreprises commerciales le morcellement de la monarchie Prussienne , il y a peu d'états en Europe qui , proportionnellement à leur étendue et à leur population , aient un commerce plus actif et plus important que les états Prussiens. Les principaux articles d'EXPonTATiow consistent en grains , toiles et fil, draps, zinc, ouvrages en fer, cuivre et laiton, porcelaine, bois de construction, ébénisterie, quincaillerie, aiguilles, armes, bleu de Prusse, tabac, viande salée, vin de la Moselle et du Rhin, liqueurs, cau-de-vie, eau de Cologne, cire, jambons de Westphalie, montres, voitures, instrumens de musique et de mathématiques. Les principaux articles d'iMPORtation consistent en or, mercure, étain, sucre, café, thé et autres denrées coloniales, vins de France et de Hongrie, coton, soie, tabac en feuilles.
Les principales villes commerçatctes dans l'intérieur sont : Berlin , qui est le centre du commerce de toute la monarchie et le siège de la grande banque nationale; Eiberfeld, qui est le siège de la compagnie rhénane des Indes occidentales et la première place pour le commerce lointain; Brcslau , qui est l'entrepôt du commerce de la Silésie, et Cologne de celui des pays le long du Rhin. Viennent ensuite : Francfort sur l'Oder, Naumbourg , Magdebourg , Erfurt , Nordhausen, Mùlhausen , Aix-la-Chapelle, Câblent i, Saint-Goar, Remscheidt , Iserlohn , Socst , Bielefeld, Neu-
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uritd, fVescl, Duiibourg, Hirschberg en Silésie, Lissa , Fmustadt, Poscn et Thorn.
Les principaux poets marchands sont : Mcmei Kœnigsbtrg avec Pillau, Elbùtg, Dantzick, Stcttin et Straisund.
DIVISION. Après l'incorporation de la Prusse-Occidentale à la Prusse- Orientale, et du grand-duché du Bas -Rhin à la province de Clèvcs-Berg, après la suppression des gouverueraens de Berlin, de Clèvos et de Rcicnenbach , et celle de plusieurs cercles, changemens qui eurent lieu dans ces dernières années, toute la monarchie Prussienne est actuellement partagée en 8 provinces, divisées en a5 gouvernemens ( Regierungsbezirke) , subdivisés en 3*8 cercles. Le canton suisse de Neufchâtel n'est compris dans aucune de ces divisions administratives, fores aux pages iG5, 168, etc.
TABLEAU DES DIVISIONS ADMINISTRATIVES DE LA MONARCHIE ï'Rl SSIEÏSM1 Protibcks rr GorveRWRiiEss. Cui.Ks-Lit.i x, Ville* rniscipAi.» r.T muncipaix
PATS A L'EST DU WESF.R.
État» meoiatisks.
LRANDEBOURG.
Potsiiam Berlin ; Potsdam ; Spaiulau ; Brandebourg; Charlattrn-
bourg; iVeustadt'Eberswalde; Prenzlm\>; .Yeu-Ruppin.
Francfort. Francfort; Gubcn ; Khstnn ; Landsbtrg; Lottbu* ;
ZuiUichau; Lubben.
POMÉRANLE
Stettix SrrrTiîf ; Treptow; Starganl; Demmin; Anriam, Vker~
mknde. L'Ile Liaedom vice Swincmtmde , et l'Ile Wolhu arec WoUin.
Str alscjd S l r a 1 s u n d ; Barth; Grrù/swalde; ffolgatt. L'tle Rùgcn
où se trouve Bergen.
Cocslib. Cisslia; Colberg; NeuSiettin; RàgenwaLU; Slolpe.
SILÉSIE
Brûla v Brrm.au ; Brieg; Frankenstein; Silberberg; Reiehenbach;
Schweidnitz; Glatz. La principauté de OEIs, au duc de Brunswick , on se trouve OEU; la principauté de Traebenberg , au priucc d'Iiatzfeld. L i e g n i t z ; Landshut; liirsch berg; ff'armbrunn; Jatte r; Golberg; Glogau; Grùnberg; GariLlz; Lau/tan. La principauté de Sagan, à la duchesse de Courlande, où se trouve Sagan.
Oppcln; Malapane; Ko tel; Ratibor. Les principautés et .seigneuries de Nciase avec IS'eiste , à l'évéquc do Breslau; de Beuthen, au comte de Henkel von Donnersmark, où se trouvent BeuthentX Tarnwitz; de Pless, au prince d'Anbalt-Ccetben-Pless ; de Jargerndorf , au prince de Liechtenstein, avec Leobschuiz.
SAXE
KaB.jri<iSBER«; Pillau, • Braunsberg; Memel; Heiltberg ; UoUand.
Gumbinnen, Instcrburg; TilsUl; Angerburg; Ragnit. Dantzick ; OUva,- Elbing; Marienburg; Staigard. Marien werder ; Ctdm; Thorn; GrauAenz.
Magde bourg; Schauubeck; Burg; Ualberttadt; QueJUn~ burg; .ischerslcbcn ; Stendal ; Salzwedel. Le territoire du comté médiat de Stolberg- Weruigr rode où se trouve fVerniçerodc.
Mzrkz BOURG Mersebourg; Italie; Zeitz t }freiticnfeh ; Sangei-
hausen; fiaumbnurg; P/orta; Wttlenberg; Torgau. Le territoire médiat de» comtés deStulbcrg-Stolberg avec Stolberg, et de Stulberg-Rosila.
Erkort Er f u r t ; JVordAausen ; Heiltgen sladt; Mùihaïuen ; Suhl\
PAYS A L'or EST DU WESER.
WESTPHALIE
Mubstrr Mujcstkr ; IVarendorf ; Ibbcnbûren. Les possession» des
prinrcs médiat» de Salni-Horstmar avec CcrsJ'eld, de Salm-Salm avec BachoU; d'Arenberg avec Recklinghausen.
Mihdln. Miodcn; Ueifunlrn ; Bielefeld ; Pa dtrbom.
Ar».:*sd>-Ri.. Arensberg; IJppstaJt 'en partie) ; Sitgen ; I/am; AU
tena ; Vnna; Soest; Dnrtrnund; Iserlohn. Les possessions des priuecs de Witgcusteiu, où se trouve Berlebourg.
PROVINCE RHENANE.
CoiAM^n»: Cologkf (Kceln) ; Dcutz; Bonn; Mùlheim.
Dussei.OoRF. Dmicldorf; Essen ; Mùthrim; Elhetfeld ; Barmen;
Isnnep ; Rade -vor dem Wald.- ; Remscheid ; So/ingrn ;
Duishurgx Emmerich; Crej'eld ; Xante n; ff'estd; Oèvrt;
Catcur; Gelclern.
Coni.tmr.. Coblcntz; E/irenbrriltlri/i; Fa\lendar\ Bifpart ; .7a-
drrnacU; Kreuznach; Welztar. Les postassions du prinre de Wicd-Neuwicd, où se trouve Xcuwud; «elles du |>rinec Sa I ras- lira 110 fels.
Alx-i.A-Cn\PEi.i.t. Aix-la-Chapelle; Burtscheid ; St>dberg; /■/j'en (J ù-
lirh) ; Darrn; Euyen; Monljoic ; Malmedy.
Trêves. Trêves (Trier); Saatlouis; Saarbràcken avec Saint-
Jolian ; Saarbourg.
ta. Berlin , bâtie sur les bords de la Sprée, au milieu d'une plaine sablonneuse. La Neustadt ou la Fille-Nouvelle , commencée par Fréderic-lc-Grand , est bâtie très régulièrement; son ensemble offre un aspect vraiment imposant. Des rues larges et bien alignées, plusieurs édifices publics et particuliers magnifiques , plusieurs belles places et un grand nombre de maisons élégantes justifient la réputation dont elle jouit. Berlin est la capitale de la monarchie, la résidence ordinaire du roi et la résidence d'un évéque évangélique; elle dépasse toutes les autres villes du royaume pour rétendue, l'industrie, le commerce et la population; cette dernière s'élevait a 220,000 âmes en 1 826 ; dans ce nombre on y comprenait aussi sa nombreuse garnison.
Parmi les nombreux édifices qui décorent cette capitale on remarque surtout : le palais du roi, vaste bâtiment, rangé parmi les plus belles résidences des monarques de l'Europe ; le palais de l'université; ceux de l'académie royale des sciences , du prince Charles , ci -devant palais des chevaliers de l'ordre de Saint-Jean ; le superbe bâtiment du nouveau musée qui vient d'être ouvert au public ; on y admire surtout les belles galeries de sculptures et des tableaux qui entourent une magnifique rotonde, dont la coupole est fermée par un immense vitrage; les écuries royales ; le théâtre de l'opéra, un des plus vastes de l'Europe, et le nouveau thédtrc wyal , remarquable surtout par sa magnifique et vaste salle de concert ; Yarsenal, un des plus vastes établissemens qui existent en ce genre et remarquable aussi par son architecture; la douane, la nouvelle monnaie. Plusieurs beaux palais appartiennent à des particuliers ; nous citerons ceux des princes SacAen, Hardenbcrg et Radzivil, et celui du comte de Schulemburg. Parmi
bâtiraens consacres an culte on distingue surtout : Y église de la garnison y qui est la plus grande de toutes; Y église de Suinte- Hedeivigc , construite sur le modèle du Panthéon de Rome; celle de Sainte- Ma rie t remarquable par sa tour élevée , et celle de Saint -Nicolas , par sa haute antiquité et ses ornemens gothiques; la cathédrale (I)om), dont les caveaux ont servi de sépulture à plusieurs princes de la maison rovale.
Berlin compte vingt-deux places , dont les plus belles sont les suivantes : la place Guillaume , ornée des statues en marbre des cinq grands capitaines de la guerre de sept ans, savoir Schwerin , Seidlitz, Keith , Winterfeld et Ziethen; la place de la Parade; la place Selle- Alliance cidevant Rondel; la place d Alexandre et celle des Gens d'armes. On doit aussi mentionner le Pont-Long (Lange-Briicke), orne de la magniûque statue du grand électeur Frédéric-Guillaume, et le Lustgarten , jolie place, avec celle du prince Léopold de Dessau; la /m rte de Brandenhurg , qui par sa forme et son architecture rappelle le propylée d'Athènes et sur laquelle on a replacé le fameux quadrige; les rues Fiédéric, Guillaume et Unter den Luiden (sous les tilleuls) réputées les plus belles de Berlin; cette dernière, ornée de six rangées de tilleuls est une des plus belles de l'Europe. Devant la porte de Halle on admire sur le Krcuzberg le magnifique Kritgsdenkmaid (monument de guerre) élevé en i8ao. A l'extrémité des Tilleuls, entre le château et la porte de Brandebourg, on construit actuellement un monument à la mémoire de Frédéric -le- Grand ; c'est une colonne surmontée de la statue colossale en fer de ce héros et semblable à celle de Trajan. On ne doit pas oublier les quatre jardins d'hiver, qui dans cette saison sont le rendez-vous de la bonne compagnie et le plus bel ornement de Berlin. Ce sont de vastes serres ou orangeries , échauffées par des poiles placés au dehors, et garnies de caisses d'orangers, de myrtes et de plantes de la Nouvelle-Hollande; on y trouve des tables dressées sous le feuillage pour les rafraîchissemens ; des journaux et des brochures, des salles de billard, un orchestre, un lecteur, un professeur et souvent même on y joue la comédie; le soir ces jardins sont illuminés.
La capitale de la monarchie Prussienne a un grand nombre d'établissemens littéraires parmi lesquels se distinguent : Y université , qui est une des premières de l'Europe; Yécole militaiiv; Yacadémie militaire de chirurgie et de médecine ; le séminaire pour les maîtres d'école ; le collège de Louise pour former les institutrices ; le gymnase de. Joachim , celui de Frédéric-Guillaume avec les écoles royales (Realschulen) et trois autres; Yécole rurale vétérinaire , une des plus célèbres de l'Europe ; Yécole des métiers , celle des beaux-arts; Yacadémie de chant; Y institut des sourds -muets , etc. , et une foule d'autres établissemens d'instruction publique. Viennent ensuite Yacadémie royale des sciences ; Yacadémie des beaux-arts et celle des sciences mécaniques et d'architecture ( mccchanische Wissenschaften und Bauktinst j, avec les écoles que nous avons déjà mentionnées ; la société d' /ustoire naturelle , celles de médecine et chirurgie, de physique, pharmacie et médecine ; les sociétés phitomathique et germanique ; celle de gèograp/ue;\& bibliothèque royale, une des plus riches de l'Êurope et plusieurs autres assez considérables; Yobscrvatoirc , le cabinet d'histoire naturelle, un des plus riches de l'Europe surtout pour Igs fiscaux et les poissons; le jardin botanique , qui est peut-être le plus riche qui existe; le cabinet de médailles , la galerie de tableaux et de statues au musée , etc. ; le musée
égyptien formé dernièrement par le roi régnant en achetant la belle collection recueillie dans ses voyages par le général Minutoli et celle bien plus considérable formée en Egypte par M. Passalacqua; cette dernière, très riche en objets relatifs aux usages religieux, civils et funéraires des anciens Egyptiens , en meubles et ustensiles de tout genre , est surtout remarquable par l'ensemble des objets découverts dans une chambre sépulcrale, dans laquelle ce jeune voyageur a |>énétré le premier. Ce tombeau, qui est sans contredit une des découvertes archéologiques les plus intéressantes faites de nos jours , se compose de trois grands cercueils en bois, concentriques ou emboîtés l'un dans l'autre, dont le dernier renfermait la momie d'un grand-prêtre. Les deux barques, peintes et sculptées en bois de sycomore, pourvues de .tous leurs agrès et surmontées de figuriues , trouvées dans la chambre sépulcrale, sont de la plus grande importance, parce qu'elles nous donnent une idée positive de la plus ancienue navigation sur le Nil, sur laquelle on n'avait que des transcriptions trop générales ou des peintures et des bas-reliefs sur les anciens manuscrits et sur les monumens qui laissaient encore beaucoup h désirer; ce sont des modèles précieux qui nous retracent fidèlement tous les détails de cérémonies en usage'chez les Egyptiens dans un convoi funèbre sur le Nil, ainsi que la construction des barques sur lesquelles on voyageait sur ce fleuve il y a trois mille ans et les manœuvres employés pour les conduire. On doit ajouter que si le musée égyptien de la capitale du Piémont se distingue de tous les autres par ses monumens historiques et celui du Louvre mentionné à la page i *ta , est supérieur aux autres par la richesse des matières, la magnifique collection de manuscrits sur papyrus et par quelque morceau de sculpture d'un intérêt sans égal , tels que le fameux zodiaque de Dendcrah, le tombeau de Rhamsès IV et la muraille numérique du temple de Karnac, véritable statistique en tableau deà revenus de l'Egypte pour trois époques comparées, le musée de Berlin les dépasse tous par le choix des objets relatifs aux usages de ce peuple reculé.
Hors de la porte de Brandebourg on trouve d'un roté le T/iierCarten qui est pour Berlin ce que sont le Prater pour Vienne et le bois de Boulogne pour Paris ; et de l'autre côté Y Exercir-Platz , espèce de Champ-de-Mars, où les troupes fout leurs manrpinres. Plus loin encore dans les environs immédiats et dans uu rayon d'environ ni milles on trouve : Strai.au, très petit village de 76 babitans, sur la Spréc, dont la pêche au mois d'août attire un grand nombre de personnes; plusieurs Berlinois y ont des maisons de campagne. Frakzossich-Buc&hou, petit endroit charmant, baliilé eu grande partie par uueculouiede Français. Schocxhausks, avec un château et un Jardin du roi. Charlottkrbocrg , sur la Sprée , petite ville de 5,ooo âmes , remarquable par !c magnifique palais royal bâti par Frédéric II, et par le beau mausolée élevé dans ses jardins en l'houueur de la reine Louise. SrAifDATi , forteresse importante, au confliieut de la Sprée a\ec le Ifavcl; pop. 7,000 âmes. Orai»ieî»bov;rc. , sur le Havel, remarquable par sa maison d'orphelins et sa grande fabrique d'acide sulfurique. Trgkl, par la belle maison de campagne des célèbres barons Alexandre et Guillaume de Humboldt. Korpiur, sur uuè île de la Sprée, avec un château, un beau jardin et environ 1,000 babitans.
Potsuam , sur le Havel , deuxième résidence royale, ville remarquable par l'imposante beauté des façades de ses maisons , par le inaguiGque château royal, par plusieurs beaux édifices, par son industrie, et par plusieurs établissemens littéraires et de bienfaisance. C'est le Versailles de la Prusse , le chef-lieu de la province de Brandelmurg et dt> gotivernemeut de son nom ; pop. 4 i,too âmes. Dans ses euvirons immédiats on trouve : le château de Sans-Soucis, séjour favori de Frédéric-le-Grand ; le Pa lais-Ne uf (Neu*Pa)ast) elle Palais de Marbre; ces trois maisons rovalcs ainsi que le jardin
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doivent fixer l'attention particulière du voyageur; dans celui de Marbre qu'on regarde comme te plus beau, on voit uue salle immense tapissée de toute sorte de coquillages. Pfaucn In sel ( l'île des Paons) est remarquable par la belle maison royale de plan «lire, séjour favori de feu la reine Louise; les environs du lac où cette ile est située offrent un coup-d'oeil superbe; c'est une véritable oasis au milieu des sables de la Marche.
Le* autre» villes les plus remarquables de la province de Brandebourg sont : Branderoi kg , ville imjwrtanie p»r son école militaire, par son industrie, son commerce et sou antiquité; pop. environ i4,oooàmes. Francfort, sur l'Oder, chef-lieu et siège du tribunal d'appel du gouvernement de ce nom, assez belle ville industrieuse, dont le commerce est favorisé par trois foires et par les canaux qui font couiinuuiquer l'Oder avec la Vtstule et l'Elbe. Pop. au-dessus de 16,000 âmes.
Stetti* , sur l'Oder, capitale de la province de Poméranie et du gouvernement de ce nom, et siège de son tribunal d'anpcl. Elle a un gymnase, un observatoire, un séminaire pour les maîtres d'école et autres institut? littéraires et près de 28,000 habitans. Stettin est une ville forte et son port est un des premiers de la monarchie Prussienne.
Les antres villes les plus remarquables de cette province sont : Swi»emu*di , importante par son commerce et par son port, où s'arrêtent tous les gros bâti mens chargés pour Met tin ; pop. 4,000 âmes. Stramuho, par son port , son commerce et son bel arsenal ; pop. 16,000 âmes. Grs.ifswai.dr, petite ville d'environ 8,000 habitans, mais assez importante par son université et parce qu'elle est le siège de la cour suprême de justice da la province de Poméranie. Staruard, par ses élablissemens littéraires et son industrie; pop. 8,000 Ames.
B&eslau , au confluent de l'Ohlau avec l'Oder , ville très marchande et industrieuse , capitale de la province de Silésie et du gouvernement de son nom , siège du tribunal d appel de ce dernier, ainsi que d'un évéche catholique. \S université avec sa riche bibliothèque , le musée, V observatoire , le jardin botanique , Vamp hit ftédtre d'anatomie , les cabinets de médailles, de tableaux et d'antiquités , les écoles d'industrie , de sourds-muets , de chirurgie , d'accouchement ; le séminaire pour les maîtres d'école , et les deux gymnases, la société pour la civilisation patriotique (fur vaterla?ndische Cultur), la société d'histoire et d'antiquités de la Silésie, sont ses principaux établissemens littéraires. La cathédrale , d'une architecture gothique aussi hardie nue simple; la flèche de Sainte- Elisabeth ; les superbes bâtimens du ci-devant couvent des Augustins ; l'élégant palais de Schœnborn, autrefois Batzfeld; le palais épiscopal , le château royal, V hôtel du gouvernement , X hàtel-de-sville , X université , la douane, la bourse, Y hôtel de monnaie, sont les bâtimens les plus remarquables de cette ville, qui jouit du titre officiel de troisième capitale de la monarchie ; elle est réellement la seconde sous tous les rapports; sa population s'élève actuellement à plus de 83,ooo habitans.
Les autres villes les plus importantes de la Silésie sont : Brieo, par ses fabriques et sa population estimée à 1 3,000 âi.tes. Silrrrbcro , par ses superbes fortifications; pop. 2,000 Ames. Schwiidsitz , par son industrie, sa magnifique église catholique et sou hotel-deville ; pop. 11,000 Ames. Glatz , par sa force et son industrie ; pop. 9,000 «mes. Liechitz, chef-lieu du gouvernement de ce nom , remarquable par son école mi ù taire ; pop. 1 1,000 Ames. Goldrerg arec 7,000 habitans ; Grùsbrrg , avec 10,000 et Gorrlxtz avec 1 1,000, importantes par leur industrie; Gœrlitz l'est aussi par sa belle et vaste église paroissiale. Glocau, par ses fortifications et son commcrcc; pop. 13,000 âmes. Neissi, par ses fortifications et ses fabriques ; pop. presque 1 3^ 000 Ames.
Pose» (Poznan), jadis capitale de la Grande- Pologne et aujourd'hui
chef-lieu du grand-duché et du gouvernement de ce nom , ville assez grande et florissante par son commerce ranimé par ses trois foires annuelles, située sur la Wartha, siège de la cour supérieure de justice du grand-duché et résidence d'un archevêque qui a le titre de Poson-et-Gnesen. Elle possède un gymnase, une école de mt't'crs , un séminaire et autres établissemens litléraircs. La cathédrale et V hôtel -de ville sont ses édifices les plus remarquables. Depuis quelque temps on travaille à ses fortifications pour en faire une place de guerre. Sa population , qui a beaucoup augmenté dans ces dernières années, dépasse actuellement a5,ooo âmes.
Les autres villes les plus remarquables de celle province sont : Gif eshe (Gnicsno), regardée comme la plus ancienne ville de la Pologne ; on y Ucnl une foire célèbre et 1res renommée; pop. 5,ooo âmes. Fraustadt, avec 7,000 habitaus; Lissa (Leszico) et Rawitz chacune avec 9,000 hab., remarquables par leurs nombreuses fabriques de draps. Bromberg, chef-lieu du gouvernement de ce nom, avec un gymnase et autres établissemcns littéraires et plusieurs fabriques; pop. 8,000 âmes.
KoF.MGsnF.BG, sur le Prcgel, près de son embouchure , chef-lieu de la Prusse et du gouvernement de son nom , ainsi que du tribunal d'appel. Cest une grande ville avec des rues droites et généralement larges et plusieurs maisons bâties sur pilotis. Parmi ses nombreux établissemens littéraires nous nommerons V université , le jartlin botanique , le cabinet d' histoire naturelle, V observatoire , la bibliothèque publique de l'université, celle de IVallenroth , les deux gymnases , Yécolc des métiers, le séminaire pour les théologiens et pour les maîtres d'école , la société royale de littérature allemande. Ses plus beaux édifices sont : la salle de spectacle, la bourse, X hôtelde-ville de Knciphof, le cMteau avec sa tour très élevée , X arsenal et le salon moscovite, remarquable seulement par son immense étendue. Kœnigsberg fait un commerce considérable et possède une population qu'on porte à 70,000 âmes.
C'est à Pillau, petite ville de 5,ooo âmes, que s'arrêtent ou s'allègent les vaisseaux auxquels le peu de profondeur du Frischc-Half et du Pregel ne permet pas d'aller jusqu'à Kœnigsberg.
Dantzicr ( Danzig des Allemands et Gdansk des Polonais ) , près de l'embouchure de la Vistule, dans une situation charmante, mais bâtie irrégulièrement et sans goût. Ses édifices les plus remarquables sont : la cathédrale, X église de Sainte-Marie , X hôtel-de- ville , X arsenal et X Arthur - Saal. Parmi ses établissemens littéraires nous citerons : le gymnase académique, X institut royal de navigation, X école d'accouchement , celle des arts et de dessin , la société de physique et d'histoire naturelle avec un bel observatoire, la bibliothèque publique. Le port de Dantzick est le centre des exportations des produits de la Pologne. Cette ville possède plusieurs fabriques et est maintenant la première place maritime de commerce de la monarchie Prussienue et une de ses principales places fortes ; jadis capitale de la république de son nom , elle est aujourd'hui le chel-lieu d'un vaste gouvernement. Sa population , qui en 1814 était descendue audessous de 4°»ooo âmes, dépasse à présent 63,ooo âmes.
Les autres villes les plus remarquables de la Prusse sont : Elbihg , importante par son industrie et plus encore par son commerce; pop. ao.ooo âmes. Mariehbourg, par son magnifique château où résidaient autrefois les grands-maîtres de l'ordre Teutonique , et qui a été dernièrement restauré; pop. 5,ooo âmes. THonjf,par son tcole militaire, ses fartiGcal ions, son industrie et son commerre ; c'est la patrie de Copernic; pop. n,ooo
Ames. G rai dem, par son industrie et par ses fortifications; pop. 8,000 âmes. Mkmel , par son port très fréquenté et par son commerce; pop. 8,000 âiues. Bralhsbero, par son industrie et plus encore par son commerce; pop. 7,000 à rues. Timit, par son commerce et remarquable par le traité de paix conclu eutre la Russie, la Prua*c et Napoléon eu 1 807. Pop. u.uod Aines.
Magdebourg, sur l'Elbe, ville très forte, capitale de la province de Saxe et du gouvernement de sou nom; siège de son tribunal d'appel. La catludralc , avec ses deux tours très élevées ; X arsenal > la douane , le grand magasin ou entrepôt, et Vltôtel de* la faute sont ses bàtimens les plus dignes d'attention. Elle possède quelques ctal>lisscmens littéraires et sa po~ puiation s'élève à près de 43,000 habitans.
Les autres villes les plus remarquables de celte province sont : H a lui , importante par ses saliues, par son industrie et surtout par sa célèbre université, par d'autres nombreux et iiuportans établissemens littéraires ainsi que par la grande activité de ses presses; pop. ? 4,000 âme*. Halberstadt, par ses nombreuses fabriques cl sa superbe cathédrale ; pop. 1 5,ooo âme*. Quedi.ihbourg , par son industrie; pop. 1 1,000 âmes. Mersebourg, par pluiieur* beaux édiûces, par son commerce et parce qu elle est chef lieu d'un gouvernement; pop. to.ooo âmes. Naumbourg, siège du tribunal d'appel des gouvernemens de Mersebourg et d'Erfurt, importante par sou Acre, son commette et son industrie; pop. 9,000 âmes. Dans ses environs se trouve P foi ta ou S chut pfo rta , petit endroit reuommé dans toute l'Allemagne par sou collège célèbre, un des plus anciens de l'Europe, et d'où sortirent Wolf , Klopslock et autres grands hommes. EnrtiRT, chef-lieu du gouvernement de ce nom, assez. grande ville, mais peu peuplée, importante par ses nombreux établissement littéraires, par quelques beaux édifices parmi lesquels se distingue l 'église dt la Sainte- Vierge, dont la tour a une des plus grandes cloches qui existent, par son comment asse* florissaut , et par sa forte citadelle nommée Petersberg; pop. 22,000 âmes. Rordb acsejt , arec 10,000 habitans. Muliiauses avec 10,000, et Suhl avec 6,aoo, importantes par leur industrie et leur commerce.
M «îcsTEB , sur l'Aa, non loin de l'Ems, autrefois capitale de l'évêché souverain de ce pom et maintenant de la province de Westphalie et du gouvernement de son nom. Ville assez bien bâtie , siège d'un évéchc catholique et du tribunal d'appel du gouvernement. Son école supérieure île théologie pour les catholiques , qu'on pettt regarder comme une université pour cette faculté ; le gymnase , Vécolc vétérinaire et X école îles métiers , le jardût botanique et la bibliothèt/ue sont ses principaux établissemens littéraires. La cathédrale , X église de Saint- Lambert et le palais ci-devant èpitcopal sont ses édifices les plus remarquables; pop. presquo 18,000 habitans.
Les autres villes les plus remarquables de celte province sont : Mikdev , chef-lieu du gouvernement de ce nom et importante par ses nombreuses fabriques; pop. 10,000 âmes. Bi*urn.i>, renommée par ses toileries et par ses pipes en magnésie carbonatée connues sous le nom d'écume de mer; pop. presque 8,000 âmes. Paurrborn, siège du tribunal d'appel du gouvernement de Minden et d'unévêché; pop. 7,000 âmes environ. Hakm , remarquable |>ar ses toileries et tanneries , par ses établissemens littéraires et renommée par ses jambons; pop. presque 6,000 âmes. Dortmusd avec environ 5,ooo âmes , et Solvt avec 7,000 , importantes par leur industrie. Altewa avec 3,ooo âmes et Iserlohi» avec environ 6,000, remarquables par leurs nombreuses fabriques de Cl de fer, d'épingles , d'aiguilles à tricoter et autres articles de quincaillerie.
Cologne , sur la rive gauche du Rhin, autrefois capitale de l'électoral de ce nom et aujourd'hui de la province Rhénane; ville forte, industrieuse et très commerçante-, siège d'un archevêché catholique, de la cour «Tapp«l supérieure pour cette province. Le gymnase, X institut pour former
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des maîtres d'école t et la haute école bourgeoise qu'on vient d'instituer pour l'enseignement des sciences nécessaires aux classes qui n'ont pas besoin d'études philologiques; une belle bibliothèque et autres instituts littéraires ajoutent à l'importance de cette ville, dont la population s'élève actuellement à 64,000 habitans. La cathédrale . qui est un des plus beaux édifices en ce genre de l'Allemagne, quoique inachevée; Y église de Saint- Géréon , avec sa coupole ; celle des Minorités , Y hôtel' de- ville , avec une double colonnade de marbre, et Y arsenal, sont les bâtimens qui méritent de préférence de fixer l'attention. On peut regarder cette ville comme la capitale de la partie occidentale de la monarchie Prussienne.
Kn décrivant un cercle d'environ 10 milles de rayon autour de Cologne on trouve plusieurs villes remarquables sous plus d'un rapport; nous nous bornerons à citer les suivantes :
Dùsseldorv, belle ville industrieuse, bâtie sur le Rhin et le Dusse), chef-lieu du gouvernement de son nom , siège d'un tribunal d'appel , avec une école polytechnique, un gymnase, une académie des sciences, un observatoire , une l>elle bibliothèque et des restes importans de la magnifique galerie de tableaux qui l'ornait autrefois et dont les plus beaux se trouvent à Munich, etc. , etc. Le château, Yé»lise collégiale, la grande caserne, la statue équestre de l'électeur palatin Guillaume et la grande rue de Neustadt méritent de fixer l'aitenliou. Pop. au-dessus de 37,000 Ames.
ËLBERFEf.o, sur le Wipper, jolie ville, que l'industrie a rendue depuis quelques années une des plus riches et de* plus commerçantes de toute l'Allemagne, et dont la population s'élève à a 8,000 âmes, (/est le siège de la compagnie rhénane des tndes-Occideulales , qui ne borne cependant pas à l'Amérique ses expéditions, mais qui depuis quelque temps an fait aussi pour les Indes-Orientales, pour la Malaisie (archipel Indien) et pour la Chine. Voyez à la page 180. Les toiles, les draps, les étoffes de soie et de coton, les dentelles , les rubans de fil , de soie et de laine , les boutons , les poiles en fontes et antres objets de quincaillerie occupent la plus grande partie de ses nombreux ouvriers. On pourrait regarder comme une partie d'Elbcrfcld , tant elle eu est voisine, ta florissante ville de Barmf.*, dont l'industrie rivalise avec la précédente; ce n'est à proprement parler qu'un assemblage de jolis villages situés le long du Wipper, et remplis de fabricans et de manufacturiers, que le roi vient d'élever au rang de ville. Sa population s'élève au-dessus de «0,000 âmes. Nous ajouterons que des calculs réecus portent à environ 5o millions de francs le produit annuel de l'industrie de ces deux villes réunies.
Lin hep , importante par ses manufactures de draps et par sa quincaillerie ; pop. 5,ooo Ames. Sou nom , renommée depuis long-temps par sa coutellerie, sa quincaillerie et surtout par ses fabriques d'armes blanches; pop. avec ses environs 10,000 Ames. Bomrx , remarquable par sa florissante université et par d'autres importans ctaWissemeus littéraires; pop. 12,000 âmes.
Coblentz, au confluent de la Moselle avec le Rhin, chef-lieu du gouvernement de ce nom. Le beau pont sur la Moselle , le château où résidaient les électeurs de Trêves i l'église de Notre-Dame , «relie de Saint- Castor et surtout les immenses travaux faits depuis quelques années pour rendre cette ville le boulevard de l'Allemagne et de la monarchie Prussienne du côté de la France, sont les objets qui méritent de préférence d'attirer l'attention. Ces dernières, qui forment un camp retranché susceptible de recevoir une nrim'e de 100,000 hommes, sont uniques dans leur genre, offrant les deux systèmes de Montalembcrt et de Carnot combinés ensemble. Coblentz est le siège du tribunal d'appel du gouvernement de son nom, et possède tin gymnase et quelques autres établissemens littéraires ; sa population s'élève au-dessus de 1 5, 000 âmes.
Dans ses environs on trouve : Lhiuhbreitstei:» , importante par ses fortifications qui
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eulreut dans le système de celles de Cobleotz ; pop. presque 3,ooo âmes. Ahdiri» ach f remarquable par plusieurs ruines curieuses, par ses volcans éteints, dout les tuf os sont employés eu Hollaude dans la constructiuu des digues; et par les énormes trains de bois de construction qui passent par cette ville pour descendre dans les Pays-Bas; pop. 3,ooo âmes. INeuwikd, par ses nombreuses fabriques de soie, de coton, et surtout par ses articles d'ébénislerie, usteusiles en fer-blanc et plusieurs objets de quincaillerie , aiuM que la belle collection d'antiquités appartenant au prince de Neuwied. On doit ajouter que cette grande industrie est due presque entièrement aux Ilerrnbutcrs qui s'y sont établis depuis long-temps et qui possèdeut la plupart de ses ctablissemeus. Malgré la petitesse de sa population qu'on ne porte qu'à 5, 000 âmes, Neuwied offre la réunion d'un grand nombre d'individus appartenant à presque toutes les sectes religieuses de l'Europe , vivant en paix et exerçant leur culte respectif avec la plus grande liberté.
Aix-la-Chapelle ( Âaclien des Allemands , Aquisgrana des Italiens), ci-devant ville impériale et maintenant chef-lieu du gouvernement de ce nom, ville assez bien bâtie, siège d'un évèquc et d'un tribunal d'appel. Le magnifique iuUel -de- ville et la cathédrale , bâtie par Charlcraagnc, sont les m on unions anciens les plus remarquables de eette ville, que cet empereur avait fait la capitale de son empire et où ses successeurs venaient pour se faire couronner. Aix-la-Chapelle s'est beaucoup embellie dans ces derniers temps. Parmi les beaux édifices qu'on v a élevés, on doit mentionner : le thédtre , dont on admire le magnifique fronton soutenu par huit colonnes colossales et orné d'anciennes sculptures; le superbe bdtiment des bains dont la belle rotonde reçoit les jets de X Elisen-bmnnen ( la source d'Heloïse ) , fréquenté par un nombre immense de baigneurs ; la bourse . et la redoute. Cette ville possède un gymnase , une école ries métiers, une colleetmn de modèles relatifs aux arts et à l'industrie et une galerie de taidéaux. Aix-la-Chapelle se distingue aussi avantageusement par ses nombreuses fabriques de cotonnades, d'indiennes, son horlogerie, son orfèvrerie, sa carrosserie et sa quincaillerie, qui alimentent un commerce étendu. Ses sources minérales y attirent tous les ans plusieurs milliers d'étrangers. C'est dans ses murs que fut conclu le célèbre traité de paix de 1748 et qu'en 18 18 fut tenu le congrès qui porte son nom. Sa population en 1826 s'élevait déjà à 35,4»8 âmes.
Dans les environs immédiats ou trouve : Burtschiid, importante par ses eaux minérales , et par ses fabriques d'aiguilles et de draps; pop. 5,ooo âmes ; et plus loin Eurin ou Nk&o , importante par ses tanneries , ses papeteries et surtout par ses manufactures de draps ; pop. 1 1,000 âmes ; et Julixrs, par son antiquité , son industrie et par ses fortifications; pop. 4,000 âmes.
Les autres villes les plus importantes de la province Rhénane sont : Tafcvrs (Trier) , sur la Moselle , autrefois capitale de l'électorat et aujourd'hui du gouvernement de ce nom , assez jolie ville , remarquable surtout par les monumens et par les débris qui attestent son ancienne splendeur, lorsqu'au temps d'Auguste elle était la capitale de la première Gaule Belgique. Nous mentionnerons : le pont sur la Moselle construit a 8 ans avant Jésus- Christ ; la porte Noire (porta Martis) , vaste liâtimcnt moins remarquable par sa lourde architecture que par sa belle conservation , où l'on a réuni les objets d'antiquité trouvés dans la ville; une des portes des Thermes; la caserne qu'on regarde comme une partie du palais de Constantin , et qui parait être une dépendance des Thermes. Parmi les édifices modernes nous citerons la belle église gothique de Notre-Dame ; la cathédrale, avec *es autels et sa galerie de marbre; Y église de Saint-Siméon , que les antiquaires prétendent avoir servi de comices aux Gaulois et de capitule sous le régime des Romanis. Le gymnase, Y école normale, celle de musique, la société pour les recherches utiles, la collection des médailles et surtout la riche bibliothèque publique , sont les principaux établisMmens littéraires de cette ville , dont la population s'élève à 16,000 âmes. Vicuueui
ensuite : SAARnsnf.Ktîr , remarquable par ses forges, ses mines de houille et sa grande fabrication de tabatières de carton ; pop. 6,000 âmes. Saaklocis , par ses fortifications ; popf.
000 âmes. Kreuzïiacr, par ses salines, situées sur le territoire Hessois; pop. 8,000 âmes. Wetzlar , dans un territoire environné par les possessions de Hesse-Darimtadt et de Nassau ; elle a été pendant long-temps le siège d'une cour d'appel de l'empire Germanique ; pop. 5,ooo âmes. Dans ses environs on trouve près de 3 00 tombelles, qui diffèrent de celles de Ro&slebcn eu Saxe, parce que dans leurs chambres sépulcrales on n'a pas trouvé de squelettes.
Dans le gouvernement de Dtisseldorf on rencontre : Ntuss, petite ville importante par ses nombreuses fabriques , par son collège et par son commerce; pop. 7,000 âmes. Dtnsoouro, par son commerce, ses forges, ses manufactures de toile et de drap; pop. 5.000 âmes. Mmi.heim (sur le Ruhr ouRoer) , par son iudustrie et par l'exploitation de ses mines de houille ; pop. 6,000 âmes.
Crefelo, par «ou commerce et ses nombreuses fabriques de soie, de coton , de draps, dt autres qui emploient plusieurs milliers de personnes dans la ville et dans les environs ; pop. 16,000 âmes. Weskl, par ses nombreuses manufactures et surtout par ses fortiuratious; pop. i3,ooo âmes. Clèves, |>ar ses manufactures de flanelle, tissu de coton; par •es fonderies , etc. ; pop. 7,000 âmes. Xante* ou Sahter, par son industrie et surtout par sa vaste église gothique réputée une des plus belles de l'\llemagne, et par les antiquités romaiues qu'on y a trouvées et dout lu plus grande partie sont recueillies dans le beau musée appartenant à M. llouben; ses environs sont renommés par le Castra t 'etera, ancien emplacemeut d'un camp romain, et par la colonie Trajane, dont on aperçoit encore les restes sur plusieurs collines , murs et canaux ; pop. 3,ooo âmes environ.
POSSESSION*. Les rapports intimes qui lient le canton de Ncufchâtef à la confédération Suisse, les grands privilèges dont il jouit, et sa position géographique relativement aux autres parties de la monarchie , nous ont engagé à le décrire avec la Suisse, dont il forme une partie intégrante, malgré sa dépendance du roi de Prusse. Voyez au* pages i65, 168, etc.
MONARCHIE NEERLANDAISE^
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale, entre o" i5' et 4° /|8'. Latitude, entre '4o° 27' et 53° *6\
DIMENSIONS. Plus grande longueur; depuis la frontière méridionale au sud de Chimay jusqu'à l'embouchure de l'Ems au nord de Delfzyl , 2 36 milles. Plus grande largeur; depuis Furncs dans la West-Flandre jusqu'à l'Our au nord-est de Clervaux clans le grand-duché de Luxembourg, i/4'i milles.
CONTINS. Au nord, la mer du Nord. A Y est, la confédération Germanique ( le royaume de Hanovre, les provinces prussiennes de Westphalie , et du Rhin). Au sud , la monarchie Française (les départemens de la Moselle, des Ardcnnes et du Nord ). A Youest , la mer du Nord.
PATS. Le royaume actuel des Pays-Bas se compose de cinq parties que nous croyons devoir distinguer avec quelques détails à cause des circonstances extraordinaires où se trouve cet état; ces parties sont : i° Les Pays qui formaient les sept républiques ou provinces souveraines étroitement liguées entre elles; on les appelait communément les VII Provinces-Unies; quelquefois, mais improprement, la Hollande du nom de la province la plus considérable ; ces sept republiques ou provinces étaient la Hollande , la Gueldre , la Zélande, YUtrcvht, la Frise, X 'Over^Yssel et !o Groningtte; la petite province de Drcnthe ne formait pas de république .
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particulière , mais , selon Bùsching , elle était sous la protection de celle de Groningue.
a° Les Pats de la Généralité ou des États-GénEraux ainsi nommés, parce qu'avant été conquis par les Provinces -Unies pendant les guerres civiles des Pays-Bas, ils étaient administrés par les Etats-Généraux ; leurs habitans n'avaient aucune part au gouvernement ni aux privilèges dont jouissaient les VII provinces souveraines. Ces pays comprenaient le B râlant Septentrional et plusieurs districts où se trouvaient les villes de Bois-le- Duc , Oosterhout , Tilburg , Eindluwen, Helmont , Osch , Grave, Kuik , Ravenstcin, Meck , Breda, Wllcrnstadt , Steenbergen , Berg-op- Zoo/n et les forts de Lillo et de Kruischanz ; le dix trie t de Mur s trie ht aveQ Mae strie ht et le petit comté de Vrohenhovc; un partis du duché de L imbourg, où se trouvaient fnlkcnbourg ou Faurptemont , Dalcm et Gulpen ; une partie de la G ueldre- Supérieure , où étaient f'eidu et le tort de Stefanswerd ; une partie de la Flandre où étaient situés Sluis ou X Écluse, Aardenburg, Yscndyk sur l'île Kadzand, Hulst , Axel et Sas-de-Gand.
3° Les Pays-Bas Autrichiens, ainsi nommés parce que depuis 171 \ ils appartenaient à la maison d'Autriche; ils renfermaient neuf des dixsept anciennes provinces des Pays-Bas, quoique, sous le rapport administratif, on n'en comptât que sept seulement, savoir: les comtés de Flandre y de Hainaut et de Namur; le duché de Brabant avec la seigneurie de Malines et le marquisat d'Anvers, les duchés de Limbourg et de Luxembourg et une portion du duc/it de Gucldre.
4° Les Pays qui formaient partie de l'empire Germanique; ils em« brassaient tout Xévéchê souverain de Liège et la plus grande partie de X abbaye souveraine de Stablo. Dans le premier on trouvait Liège, Hassclt , Saint- Trou ou Saint- Truyen , Looz, Tongrc ou Tongern , M'teseyk ou Maaseyk , fVcert ou iVccrdt , Fctviers, Spa , Huy , Dinant, Couvin , Florennes et Thuin.
5°. Les Pays qui appartenaient à la Franck; ce ne sont que des fractions de territoire cédées par cette puissance en i8tf>, savoir: Marienùourg , Phitippeville et Clùntay détachés du ci-devant Hainaut français, et $ le petit duché de Bouillon , du ci-devant gouvernement général de Metz.
HONTAGVES. On pourrait dire que cette contrée n'en a presque point, puisque celles qu'offre la partie méridionale sont si peu élevées qu'on pourrait les ranger parmi les collines. Quoi qu'il en soit , ces petites montagnes appartiennent au Système Gallo-Francique, et sont une dépendance de la chaîne des Ardennes. Les plus élevées se trouvent dans le grand-duché de Luxembourg, où leurs plus hauts sommets atteignent à peine la hauteur absolue de 3oo toises ; viennent ensuite celles des provinces de Liège, de Namur et du Hainaut. Voyez aux pages 85 et 8f>.
ILES* Même en ne tenant pas compte des îles formées par les travaux • des hommes, cette contrée en offre uu grand nombre. On peut les ranger en deux groupes : le Groupe Méridional, qui comprend les îles formées par les divers bras de la Meuse et de l'Escaut; le Groupe Septentrional, qui comprend les îles rangées à l'entrée du Zuyderzée et le long des côtes de la Frise. Kadzand, Nord et Sud-Beveland , Walchercn, Tholen , Schou~ uwr, Over-Ftakee, Voorn et Beyerland sont les plus considérables du
groupe méridional; rVœringen , Texel, Meland, Tcn-Schelling et Amelland méritent d'être mentionnées dans le groupe septentrional.
LACS. Les Pays-Bas en ont un grand nombre, surtout dans les provinces de Frise, Groningue et Over-Yssel; mais ils sont tous d'une petite étendue. Celui de Harlem, que l'usage décore du titre de mer, les dépasse tous de beaucoup. Les autres sont trop peu considérables pour mériter d'être mentionnés dans un traité aussi élémentaire que le nôtre. Les trois provinces que nous venons de nommer, celle de Drenthe et la Hollande-Septentrionale ont un grand nombre de marais, dont plusieurs très étendus. Le Botirtang, dans les provinces de Groningue et de Drenthe, et le Pcel dans le Brabant-Septentrional et le Limbourg, paraissent être les plus grands. Ou en a desséché quelques-uns : on appelle polders ^ leur ancien fonds. La ci-devant mer de Narden offre un des polders les plus considérables, ainsi que les deux rives de l'Escaut vers ses embouchures; sur ces derniers il règne des lièvres connues dans le pays sous le nom de maladie des polders.
ruuvzs. Les Pays-Bas sont peut-être la contrée de l'Europe qui offre relativement à son étendue le plus grand nombre de fleuves. Ils ont tous leur embouchure dans la mer du Nord, à l'exception de deux branches du Rhin et de quelques petites rivières qui se rendent dans le Zuyder/.éc. Nous tracerons le cours des principaux du sud au nord.
L'Escaut (Schelde) sort du territoire français, traverse le Hainaut, la Flandre- Orientale, et sépare celle-ci de la province d'Anvers, et , après avoir baigné Tournay , Gand, Dcudcrmondc, Anvers et les forts de Liilo et de Balh. se partage en deux branches : l'OccinEXTALB, dit aussi liorr, et TOrientalk; elle* forment plusieurs des îles dont se compose la Zélande. Ses principaux afOuens sont à la droite : la De rider; la Ruppely formée par la réunion de la DyU et des Dcux-Nethes; la DyU passe par Louvain et Maliiics, et reçoit la Senne à la gauche qui passe par Bruxelles. I<e principal affluent de l'Lscaut à la gauche est la Lys, qui baigne Min in, Courtray et Gaud.
La Mfccst (Maas) sort également «le France, traverse les provinces de Namur, Liège , Limbourg , Gueldre , touche le Brabant-Septentrional et la Hollande-Méridionale, baigne Namur, Liège, Maeslricht, Roermonde, Venlo, et après avoir formé un grand I nombre de bras , se jette par deux embouchures principales dans la mer du Nord. Ses principaux affluons sont, à la droite, YOurthe et la Roer ; à la gauche, la Sambre; celle dernière baigne Cliarleroi. Il faul aussi observer que la Meuse reçoit à la droite le Wahal et le Lkcr, qui sont les deux branches principales du Rhin , et qu'elle prend le nom de Muiwe après sa jonction avec le Wahal , dénomination qu'elle perd ensuite pour reprendre son premier nom vers son embouchure septentrionale; celte branche baigne Rotterdam , Schiedam et Brielle. Uu partie de sa branche méridionale reçoit aussi dans le pays la déuominalion de Moerdyx , du village de ce nom, situé dans le Urabant- Septentrional où l'on passe ce fleuve sur des pontons ; celle-ci baigne Hclvoclsluis.
Le Rhot sort de l'Allemagne, et à peine entré dans le royaume se partage en deux bras : celui de la gauche prend le nom de Wahal , court à l'ouest , passe par Nimègue et se réunit à la Meuse; le bras droit se divise au-dessus d'Aruhem eu deux autres; celui de droite ou I Ysskl, va au Nord, baigne Uocshurg, Zuphlen , Deventcr , reçoit une petite • rivière nommée Y s sel qui vient de la Wcslphalie et se jetlc dans le Zuydenée; le bras gauche qui conserve le nom de Rmx envoie à Wyk-by-Duerstede une autre branche nommée Lecr , à la Meuse , tandis que le Rhin , appauvri par tant de partages , se dirige au nord vers Utrecht , où il détache encore un de ses bras qui sous le nom de Vxcht entre à Muideu dans le Zuyderséc. Enfin le véritable Rhin court vers l'ouest à Lcyde, où il n'a plus que la largeur d'uu graud fossé, et parvient au village de Katwyk , où depuis 1M07 01 lui a frayé une embouchure que les sables avalent obstruée depuis long- temps. La
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Moselle un des aflluens du Kliiu, ru- lait que loucher |>eudant quelques nulles la frontu re méridionale du royaume.
Le HuMse, petite rivière qui traverse les provinces de Dreutlie et de («rotuuguc, baigne Grouiugue et entre dans le golfe de Lauurr/ee.
L'Eus, dont l'embouchure seule touche le royaume.
CANAUX. Notre cadre ne nous permet pas d'entrer dans les détails qu'exigerait la description des nombreux canaux qui coupent dans toutes les directions ce royaume, surtout les Provinces-Septentrionales. Nous nous bornerons a faire mention des suivans, comme des plus remarquables; le canal du Xord, dans la Hollande, un des plus beaux ouvrages qui existe en ce genre, entrepris et aclievé sous le règne actuel , pour former la communication directe entre Amsterdam et le port du llelder; son exécution a coûté des sommes ér.ormcs ; le canal du Mord de la Bcl^ii/ue , commence pendant la domination française et achevé dernièrement dans la partie renfermée dans le royaume; il unit l'Escaut à la Meuse, ou Anvers à Venloo; il devait aller jusqu'à Neuss sur le Rhin; le canal de Liège, auquel on travaille, et qui doit unir cette ville à Wasseï billig, petit endroit sur la Moselle; le canal de Morts à Confié, ouvert en 1 8 1 4 * le canal de Biujcc lies , qui établit la communication entre cette ville et Anvers; on l'élargit en ce moment; le canal de Tetneit.se , qui de Garni va à Terneiise; ci U- canal ef Oitcnde f qui joint ce port de mer avec Gand en passant par Bruges ;e'est un des plus remarquables et des plus anciens; enfui relui qui , en passant par Gmninguc et Lecuivardcn , s'étend depuis l'Ems jusqu'à ilarlin^en sur le Zuyderzée. Dans les Provinces-Septentrionales et surtout dans les deux Hollandes les \ ilies communiquent par des canaux comme elles communiquent ailleurs par des routes; ers canaux sont parcourus par des barque-, qui passent à des heures établies et y remplacent assez généralement les diligences. Mais on ne saurait passer sous silence un autre genre de construction hydraulique qui est de la plus grande importance pour ces mêmes provinces, et qui forme un de leurs principaux traits caractéristiques; nous voulons parler des fameuses digues réparées tous les ans avec <l. s Irais énormes, pour proléger contre les I meurs de la mer du Nord el du Zaydenée, la Zélande, la Frise, U Groningue et uiu partie de la Hollande , dont le sol est considérablement au-dessous du niveau de ces <1( u\ mers. Ne pouvant pas nommer tous ces ouvrages étonnaus créés par le géuie de l'homme, nous nous bornerons a citer la digue de // ' e.\t-( 'ujjjscl a la pointe occidentale de l'île de AValcheren, regardée comme la plus merveilleuse de u s j« tées artificielle-.
ETHNOGAATHU. Tous les liahitaus du royaume appartiennent à trois souci I- a principales. Le plus grand nombre appartient à la Souche Ge&xaxique , cpii comprend trois peuples principaux : lesiYVrr landais , subdivisés en Hollandais dans les ci-devant VII Provinces-Unies , les FUt- ///>//«y.\tdansla plus grande partie des Provinces Belgique*; les Allemand* , dans une partie »1< « provinces de Limbourg et de Luxembourg; et les frisons , dans quelques parties de la Frise .et des îles qui en dépendent \ ient ensuite la souche Greco-Latiwe, à laquelle appartiennent les / niions qui parlent un dialecte du français, et les Flamands - Fi ançais qui en parlent un autre; ils habitent les provinces de Hainaut, Liège, Namur, partie diu Brabant-Méridional , du Luxcmboug et du Limbourg. La Soncu Sémitique ne comprend que les Juifs , qui forment une petite
fraction de la population du royaume; un grand nombre est originaire du Portugal; ils se distinguent généralement des autres par leurs richesses.
RELIGION* Tous les Cultes sont professés librement dans le royaume, qui ne reconnaît point de religion dominante. Le plus grand nombre des habitans professe la religion catholique ; viennent ensuite les calvinistes, qui sont les plus nombreux dans les ci -devant VII Provinces-Unies; le roi et sa famille sont attachés à cette religion. Les luthériens occupent le troisième rang quant au nombre. Après eux viennent les mennonites , les juifs, les remontrons et autres prosélytes dont le nombre est encore plus petit.
GOUTER NEHEVT. Il est constitutionnel et ressemble beaucoup à celui de France. Le roi partage le pouvoir législatif avec les États-Généraux , divisés en deux chambres :1a première chambre composée de f\o à 60 membres nommés à vie par le roi , parmi les personnes les plus distinguées par leurs services, leur naissance ou leur fortune; la seconde chambre composée de 110 députés nommés par les provinces. Les états-généraux s'assemblent au moins une fois Tan. La constitution assure et garantit à tous les citoyens les mêmes droits. Chaque province a ses états particuliers, composés démembres élus par les trois ordres de l'état, qui sont la noblesse ou Y ordre équestre, Y ordre des villes et Y ordre des campagnes. Ils s'assemblent au moins une (ois Tan , et chaque fois qu'ils sont convoqués par le roi. Le gouvernement des colonies appartient exclusivement au roi.
FORTERESSES et FORTS 3UEIT AIRES. Aucun pays n'a autant de forteresses relativement à son étendue, puisque ce petit royaume n'en compte pas moins de 4 7. Maestricht, Anvers, Mon s, Bteda, Berg-op-Zoom , Bois-lc-Duc , Marienbourg, Philippeville , Flessinguc, Le Hclder, Ccevorden , Namur, Charlcroi , Tournay , sont les principales. Nous ne parlons pas de Luxembourg, parce que cetle ville sous le rapport militaire appartient à la confédération Germanique. Voyez à la page 179.
Les principaux ports et chantiers militaires sont : Amsterdam avec 3/<?demblik; le Texcl et JScw-Diep ; Rotterdam avec Hclvoct-Sluis ; Flessinguc avec Anvers.
INDUSTRIE* Ce royaume est un des pays du monde où l'industrie fait d'année en année le plus de progrès. Les toiles de Hollande et de Flandre; les dentelles de Bruxelles, Malines, Bruges, Gand, etc., etc.; les cotons imprimés de Gand, de Bruxelles et plusieurs autres villes; les tapis de Tournay, pour lesquels Rubens, Raphaël et plusieurs autres grands peintres italiens ont fait les cartons; la céruse d'Amsterdam, Rotterdam, Schiedam, Dordrecht, Utrecht, etc., etc., qui est encore supérieure à celle fabriquée dans tous les autres pays ; le borax et le salpêtre d'Amsterdam ; la cirerie de Harlem; le genièvre de Schiedam, Gouda et Amersfort; le vermillon d'Amsterdam, que depuis long-temps on a essayé en vain d'imiter dans différens pays; les blanchisseries de Harlem, dont la réputation s'est répandue dans toutes les parties du monde et n'ont été encore surpassées nulle part , et celles de Courtrai qui jouissent d'une grande célébrité; les papiers de la Hollande-Septentrionale, surtout ceux de Zaardam et parmi les papiers des Provinces Méridionales ceux des environs de Liège; les draps de Vervicrs, de Leyde et de Malines; les carrosses de Bruxelles; les étoffes de soie de Harlem, d 'Utrecht et surtout les velours de cette dernière ville; les tanneries de Maestricht, Liège et Gand ; les fabriques de tabac d'Amsterdam et Rotterdam; la fnience de Tournay
et de Delft; les pipes de Gouda; les aiguilles de Rotterdam et de Bois-le- Duc; les fabriques d'armes et la coutellerie de Liège et de Namur; les raffineries tic sucre d'Amsterdam, Rotterdam et Dordrecht, et parmi lesquelles celles d'Amsterdam seulement travaillent au-delà de 40 millions de livres par au; Y orfèvrerie de Gand , Bruxelles et Anvers; les livres et gravures de Bruxelles et d'Amsterdam; la belle taille de diarnans de cette dernière ville; les ouvrages en fer , acier, cuivre et laiton de Namur et Liège, et une foule d'autres objets démontrent l'active industrie des habitans de ce royaume.
COMMinci, Les ci-devant VII Provinces-Unies ne se trouvent plus en possession du commerce du monde comme autrefois. La cause en est due à la concurrence des autres nations commerçante», aux évènemens qui se sont succédés et à la perte de plusieurs centaines de millions qui s'en est suivie. Quoique le commerce soit bien déchu en comparaison du ce qu'il était dans le xvic siècle, il est encore très considérable, et il s'est beaucoup relevé depuis la restauration. On doit ajouter qu'aucune partie du globe, l'Angleterre seule exceptée, n'offre relativement à son étendue plus de capitaux que ces provinces; leurs habitans possèdent 3,400,000,000 de francs chez diiferens peuples, ce qui les met en état d'entreprendre les affaires commerciales les plus étendues et les plus importantes. Le commerce des Provinces Méridionales a pris aussi un grand développement dans ces dernières années, et il augmente tous les ans en suivant les progrès toujours croissans de leurs fabriques et de leur navigation. Les principales importations du royaume consistent en grains, sels, vins , bois de construction, bœufs maigres pour y être engraissés , chitfons, fer et une foule d'autres objets qui sont les matières premières de plusieurs manufactures , outre plusieurs autres articles fabriqués que l'on importe pour eu faire le commerce de commission. Ce dernier est encore très important ainsi que le c/iange, qui donne un bénéfice annuel très considérable aux banquiers de ce royaume. On doit aussi ajouter que si le commerce de fleurs continue de conserver une très grande importance, la pèche de la baleine et du hareng n'est que l'ombre du passe, quoiqu'elle ne soit pas pour cela délaissée. Mais on ne saurait passer sons silence une autre branche de commerce qui de nos jours est devenue très importante surtout dans les provinces méridionales ; nous voulons parler de l'immense accroissement qu'y a pris le commerce de librairie , surtout à Bruxelles où un seul de ses nombreux ateliers d'imprimerie fournit aujourd'hui dans une semaine autant que produisaient toutes les presses réunies de cette ville dans une année pendant la domination française. Cet état d'extraordinaire prospérité à fait naître des inquiétudes fondées chez les libraires français, qui ont cru devoir lui opposer une ligue et des capitaux considérables.
Les principales exportations consistent en toiles, fromage, beurre, poissons sales, papier, viande salée, épiceries et autres articles des Indes- Orientales et Occidentales; garance dont la seule exportation pour l'Angleterre a dépassé dernièrement la valeur de 4 millions de francs; tabac, dentelles, draps, armes, couteaux, houille, pipes à fumer, fer, fleurs, hui/es, genièvre, semences, peaux, borax et camphre.
Les principales villes commerçantes du royaume, dans I'intérieur, sont : Briureltc s , Gand, Liège, Namur, Tourna/* ¥ 'près , Mons , Louvain , frrvicrs, Malines et Utrecht ; parmi celles qui ont des ports ou qu'on peut
considérer comme villes maritimes, on distingue : Amsterdam , Anvers , Rottcrtlam , Middelbourg , Flessingne, Ostende , Bruges, Bricl , Dordirehty Enkhuizen y Zierikzee et Groninguc.
▼H»ue CAPITALE. La capitale du royaume n'est pas encore déterminée. Amsterdam en est la ville principale; La Haye et Bruxelles en deviennent alternativement tous les ans la capitale réelle, puisque au commencement d'octobre, le roi, la cour, les chambres et les administrations générales passent de Tune de ces villes à l'autre.
DIVISION ADMINISTRATIVE. Tout le royaume est divisé en dixhuit provinces subdivisées en districts et ceux-ci en cantons. La province de Hollande , relativement à son administration intérieure, est subdivisée en Hollande- Méridionale et en Hollande-Septentrionale. La province de Luxembourg est décorée du titre de grand-duché , et appartient au roi, qui, dans sa qualité de grand-duc de Luxembourg, est membre de la confédération Germanique. Voyez aux pages 177 et suivantes.
Après les évènemens qui viennent d'avoir lieu à Bruxelles ( septembre i83o), et la séparation des Provinces-Méridionales qui en fut la conséquence, nous croyons devoir sortir du cadre que nous avons adopté pour tous les autres états, afin d'offrir au lecteur le moyen facile de connaître les principales ressources de chaque province de ce royaume et de la classer avec la partie principale à laquelle elle devra appartenir lorsque la grande question qui s'agite actuellement sera décidée. Le tableau suivant présente les dix-huit provinces du royaume partagées en deux grandes divisions : les Provinces Septentrionales, qui comprennent non-seulement les ci-devant VII Provinces- Unies, mais aussi la partie la plus grande et la plus importante des ci-devant Pays de la Généralité (voyez aux pages 264 et 26T»); le territoire de ces derniers forme, à quelques petites exceptions près, un tout contign et touche au territoire des anciennes provinces souveraines; les Provinces Méridionales ou Belgique», qui comprennent les ci-devant Pays-Bas Autrichiens , les pays qui dépendaient de X empire Germanique et de la France, ainsi que les districts isolés compris dans les Pays de la Généralité. Pour distinguer dans le tableau ces trois parties différentes on a ajouté un astérisque au nom des villes appartenant à ces derniers; on en a mis deux après le nom des lieux dépendant autrefois de l'empire Germanique, et trois après ceux des lieux autrefois soumis à U France. Mais comme tout le territoire du royaume a formé partie de l'empire Français, on a ajouté entre parenthèse au-dessous du nom de chaque province actuelle le nom du département français auquel correspondait en 181 1 sa partie principale. De cette manière tout lecteur pourra se former une idée précise des différentes divisions administratives et politiques de ces pays dans les trois époques principales de l'histoire moderne en 1789, en 1812 et en i83o, c'est-à-dire avant la mémorable révolution de France, au point culminant de la prépondérance française, et dans la crise actuelle; ici comme dans le tableau statistique de la France à la page 124, les chiffres mis après les noms des lieux indiquent en milliers leur population respective; on a exposé avec des fractions décimales les centaines d'habitans de tous les lieux dont la population est au-dessous d'un millier.
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TOPOGRAPHIE. Amsterdam, ville principale de la province de Hollande et de tout le royaume, très industrieuse et une des plus belles et des plus commerçantes de l'Europe, avec un port formé par PYc ou V. L'Amstel, petite rivière, la divise en deux parties, entrecoupées par beaucoup de canaux , qui lorment 90 îles communiquant entre elles par 280 ponts. Les rues presque toutes alignées au bord des canaux sont bien pavées, garnies de trottoirs, et la nuit, bien éclairées; les deux plus belles appelées le Heeren-Gracht et le Keiscrs-Gracht au centre de la ville , sont magnifiques et d'une longueur considérable. Rien n'égale leur richesse; mais ce ne sont pas, dit un écrivain élégant, comme dans les villes d'Italie, des palais qui en font l'ornement; les maisons toutes bâties en briques et peintes de diverses couleurs sont garnies avec goût des plus brillantes étoffes , et la profusion des magasins ornés de tous les produits des deux inondes, annonce la richesse d'une ville qui posséda long-temps le commerce de l'univers. Le Kalver-Straat et le Ntcvedefc surtout ressemblent à des galeries d'exposition en plein air de tous les trésors de l'industrie.
Amsterdam est le siège de l'administration générale de la marine dont les vastes magasins et les chantiers de construction sont vraiment remarquables. Parmi le grand nombre d etablissemens littéraires que possède cette ville, nous citerons: Y athénée royal, axec onze professeurs ; Y académie royale des beaux-arts , avec six professeurs; Yècole de navigation (Zeemans Kollegie), qui est une dépendance de la maison pour les marins invalides; Y institut royal des sciences , lettres et beaux-arts , divisé en quatre classes, savoir: i° sciences exactes et histoire naturelle; aw littérature néerlandaise et histoire nationale; 3° littérature latine, grecque, orientale, etc.; .\° beaux-arts; la société hollandaise des beaux-arts et des sciences ; la société dite de Félix- Meritis , qui donne des cours de littérature, de chimie, de physique, de commerce, d'agriculture, etc., etc.; le musée royal et le cabinet d'histoire naturelle; le jardin botanique; le thédtrc d'anatotnic. Notre cadre nous défend de citer les belles collections appartenant à des particuliers.
Le magnifique palais royal, ci -devant hâte l-de-vil le ci où logeait le roi Louis Bonaparte; Yh&et-de-ville , ci-devant de Y Amirauté; ceux des com~-
une nies des Indes^ Orientales et Occidentales ; la bourse; les bàtiincns de fa société Félix- Afaritis ; le Lombard; sont les plus beaux édifices de cette ville. Parmi les plus belles église* il faut mentionner celle de Saint-Nicolas Oiulc Keike ou vieille église), remarquable par sa belle voûte et par son grand carillon; et celle de Stdntr-Catherinc (Xietnv Kerke ou église nouvelle i, une des plus belles du royaume. La porte de Harlem ; le magnifique t>ont sur TAmstel ; et les beaux quais le loug de l'Ye méritent autsi l'attention du voyageur qui visite cette belle ville, dont la population s'élève au-dessus de aoo,ooo habilans.
Dan* ses environs on Ironvc le* gro^ villages île S*ardam et de Brork , renommés par la richesse et la propreté de leurs habitant. Le premier possède de» chantiers considérables et ne compte pas tnoins de a,3oo moulins à veut; on y moutre encore l'habitation du e/ar Picrre-le-4 irand. Plus loin est située H\ri.»m, <|ui malgré -a petitesse e>t le rheflieu de la Hollande-Septentrionale; plusieurs beaux édifices, parmi lesquels se distingue ï hôtel- de-rille , un des plus beaux du rovaume, et Veglise tir Saint-Davon , célèbre p*r son orgue dont le buffet compte 8,000 tuyaux , ajoutent à sou importance. Cette \ille renommée par se* blanchisseries, *es tissus de laine et de soie, ses fonderies de caractères d'imprimerie et surtout par ses jardins, où l'on cultive uuc immense quantité de Heur*, objet d'un commerce considérable, dispute à Mayenee la gloire d'avoir vu naître I*- véritable inventeur de l'imprimerie. Ou v voit sur la place du mai ohé la statue de I.aurenl Jansxoon, a qui, selon des auteurs hollandais, Kaust et Outlemberg auraient volé ses caractères, son secTvt et ses litres à la reconuaissanee de la postérité. Harlem poss. de une académie de dessin, un beau Jardin botanique et deux sociétés savantes célèbre* . la société lioUandaise des sciences et la société TerL- tienne , à laquelle sont attachés une riche bibliothèque, un musée, un cabinet d'histoire naturelle et de minéralogie, etc., etc.; elle propose tous les ans des pr.x pour la solution de plusieurs questions scientifiques. Nous ferons observer que dans un ravon de moins de *o milles on trouve , outre relies que nous veuons de décrire, les villes bien plus considérables de Levdk et t thkcht au sud, que nous connaîtrons bientôt et plusieurs autres, qui, beaucoup moins grandes à la vérité, s*>nt cependant toutes importantes par leur industrie, leur commerce et souvent par une nombreuse population ; nous citerons entre autres Ai.kmaar, qui est un des grands entrepôts du commerce de beurre et de tramage des Provinces-Septentrionales, et Hoonir, à laquelle son port et la grande fabrication du meilleur fromage de Hollande donnent un» grande importance.
La Havk (Haag ou S' Gravenhaag), située non loin de la mer et entrecoupée de canaux, passe pour une des villes les mieux bâties de l'Europe. De nombreux canaux la traversent; de belles plantations couvrent ses places; ses rue* sont larges, droites et pavées en briques; la Prinzengracht passe pour être la plus belle. Située dans la Hollande- Méridionale, La Haye avait l'avantage d'être la résidence du roi et des grands corps de l'état alternativement avec Bruxelles (avant les derniers évènemens). Parmi ses édifices remarquables se distinguent : le palais du roi, plus par ses dimensions que par la beauté de son architecture ; celui des Etats-Généraux , X hôtel-de-ville y la bourse des grains et le temple neuf. Parmi les édifices appartenant à des particuliers on remarque: les palais du baron de fVassenaer , de Twikel et du comte de Bentheim. La galerie royale des tableaux, le médailler et le cabinet des raretés , ainsi que la bibliothèque royale , sont des établissemens qui figurent justement parmi les plus remarquables que l'Europe possède en ce genre. La société de physique et de littérature, la société de peinture et celle de poésie doivent aussi être mentionnées. La Haye est le >>iégc d'une <4es trois cours suprêmes de justice du royaume dont le ressort s'étend sur
toutes les Provinces Septentrionales ; elle possède une grande fonderie de canons, et sa population doit s'élever au-dessus de 49,000 habitans.
Dans ses environs immédiats un trouve : '1 iiuyss ir ijei» Bosch ou simplement Bosch (le Bois) , maison de plaisance royale située au fond d'une magnifique forêt , regardée comme nu reste des forêts de raneienne Ratavie, et renommée par la beauté de ses promenades estimées les plus belles du royaume ; dans le palais il y a une collection de tableaux. Petit-Loo , superbe château de plaisance du roi , avec des promenades délicieuses. Scbevekikcek (Schcveling) , village sur le bord de la mer, rendez-vous du beau monde de La Haye, et 1res fréquenté pendant la belle saison à cause des bains de mer qu'on y prend dans un magnifique établissement qui rivalise avec les plus U>au\ de ce genre que possède l'Europe. Plus loin ou trouve Leydek, sur le Rhin , grande et belle ville entrecoupée d'un grand uoinbrc de canaux, remarquable par sa célèbre université, par ses inaguiûques collections scientifiques , par ses sociétés savantes et par l'imprimerie des Eliésirs, d'où sont sortis tant de chefs-d'uuvre de typographie. Katwyr , remarquable par ses belles écluses construites pour rencaissement du vieux Rhin. Délit, ville fortifiée, importante par quelques beaux édifices et par son industrie.
Rotterdam , grande et belle ville, la plus considérable et la plus peuplée de la Hollande après Amsterdam, située sur »a rive droite de la Meuse, dans la partie de ce fleuve nommée Merwe; elle, présente après Amsterdam l'aspect le plus opulent par le mouvement de sa population estimée aujourd'hui au-dessus de 66,000 âmes , et par le grand nombre de vaisseaux établis dans ses beaux bassins. Les profonds et nombreux canaux dont elle est entrecoupée permettent aux plus grands vaisseaux d'arriver jusqu'au milieu de la ville. Ses plus beaux édifices sont: la bourse, plus grande et plus belle que celle d'Amsterdam; le palais de l'amirauté ; le palais de la ei-devant compagnie des Indes; Yéglise de .Saint-Laurent ; Y hôpital des vieillards. La .société hatave des sciences exactes et expérimentales, et Xécole latine sont ses élablissemens littéraires les plus imporlans.
Dans ses environs immédiats et dans un rayon de 11 milles ou trouve : Scbirdam , remplie de brasseries île genièvre et peuplée de marins qui vont à la pèche du hareng; Vi.aardik* a eh , importante par ses chautiers , et Gouda , par ses nombreuses distilleries de genièvre et ses manufactures de pipes et de poterie ainsi que par ses belles écluses; Dordrecht, par sa population, son commerce, ses chantiers, sou port et son église principale, une des plus grandes du royaume; La Rrielle, par sou port, fréquenté par beaucoup de vaisseaux. Nous ajouterons qu'en décrivant autour de Rotterdam un cercle dont le rayon n'aurait que 14 milles, 00 trouverait dans l'espace inscrit outre les villes sus-meotionnées les suivantes : Hellevoetsluys, importante par ses fortifications, son port et ses chantiers de la marine militaire; Wili.rmstadt, Schoonhoves et Ouoewater, celle-ci importante par ses vastes plantations de chanvre, la secoude par son port et la première |>ar ses fortifications; enfin Leydr , La Haye et Dei.pt que nous connaissons déjà.
Les autres villes les plus remarquables daus les Provinces Settektr iobai.es sont: Gron iifGus, chef -lieu de la province de ce nom, ville la plus importante du nord du royaume, par ses constructions , parmi lesquelles on distingue la belle église de Saint-Martin , Y hôtelde-ville tl le pont Boiering-Hoog, par ses élablissemens liuéraires, dont l'université et le jardin botanique sont les principaux , et par sa population , qui , malgré les pertes faites dernièrement , dépasse encore 2 \ ,000 âmes. Delfzyl , très petite ville , importante par son port et ses fortifications. Lekuwardek , chef-lieu de la Frise, importante par sou commerce favorisé par plusieurs canaux et par sa population; Fraweeer , par sou athénée, dout les sept professeurs remplacent ceux de son Université qui a été supprimée depuis plusieurs années cl dont les cours étaient plus nombreux ; Harmugeh, par son commerce, par ses chantiers et par son port fréquenté tous les ans par plusieurs centaines de navires.
Mrdekrlice . dans la Hollande-Septentrionale, petite ville importante par sou institut royal de la marine , ou sept professeur* enseignent tout ce qui est nécessaire pour former
DESCRIPTION DE I.'bXROl'K.
•Je» maîtres habile*. Wiixems-Ord , pelil lieu, situé à l'extrémité de In Hollande-Septentrionale , remarquable par 1 établissement maritime fondé par Na|>olcou et agrandi par le roi rêvant, <|iii y |K>s*ède un petit palais; el plus encore par le voisinage du Nduveai:- Diup (Niewe-Diep), où aboutit le magnifique canal du Nord.
CrutCHT. chef- lieu de la province de re nom , importante par son industrie, ses velours renommés depuis long temps, son université, ses belles rollectious scientifiques et nulles elablis^mens littéraires. Amkrsfoort, par ses nombreuses brosseries de genièvre et par sa grande culture de tabac excellent.
Middelbourg , sur l'île Walcheren, chef-lieu de la /.eelande, importante pur son industrie, son commerce et son vaste canal, construit dernièrement pour remplacer son j>ort. Flusikguk (Vlisiingen) , remarquable par sa /oc/V/e ztcUmdaisc des sciemes , et surtout par ses fortifications, son beau port , ses magnifique* bassins , ses vastes chantiers et ses magasins immenses; presque toutes ces congrue lions ont été faites dans le siècle actuel.
P.ois-Lt-Dec , chef-lieu du Rrahaut-Scpteutrinual , et place forte. lUr ns, importante par ses fort ificatio ils et par plusieurs beaux édilicrs parmi lesquels on doit citer sou r^-Aw cathédrale surmontée d'une flèche très élevée et par «on a ademie royale militaire, ou vingt-deux professeurs enseignent tout ce qui est nécessaire pour former des officiers et des ingénieurs habiles. Rerg op-Zook , par ses fortifications.
Zwolux, ville de médiocre étendue, chef-lieu de l'Ovcr-Yssel Df.visi t.k , importante par ses fortiikatious et par son athtnee qui compte sept professeurs.
AaivifEiM, chef- lieu de la Gueldre; quelques étal>IWmeu\ littéraires ajoutent a vm iinporlance. Nimfouk , remarquable par sa population , et par plusieurs édifices as.se* beaux et par le fameux traité de paix qui porte son nom.
Bbuxeij.es (Brussel), bâtie sur un terrein inégal, sur les bords de la Senne. Sa partie basse, la moins saine et la moins régulière, renferme beaucoup de maisons dans le goût gothique; mais le quartier voisin du Parc offre des rues larges, bien alignées et des maisons élégamment bâties. La place Royale, dont l'enceinte quadrangttlaire présente plusieurs beaux édifices, et celle de Saint-Michel ', remarquable par les bâti mens qui la décorent, sont les places principales. Plusieurs belles fontaines ornent cette ville qui possède des promenades d'une rare beauté; celle du Parc, enrichie de magnifiques statues, est regardée comme une des plus belles de l'Europe; r Allée fertc offre trois avenues de plus d'un mille de long, qui se prolongent jusqu'au pont de Lacken ; et les nouveaux Boulevards , construits sur l'emplacement des anciens remparts. On ne doit pas oublier Tivoli t établissement dont les plaisirs et les amusemeus rappellent ceux offert* par celui de Paris.
Bruxelles, autrefois capitale des Pays-Bas Autrichiens, est la résidence du roi et des grands corps de l'état, alternativement avec La Haye, cheflieu du Brabant-Méridional , et siège d'une des trois cours suprêmes de justice. Celte ville s'est beaucoup agrandie dans ces dernières années, ei plusieurs magnifiques bàtiincus ont été ajoutes il ceux qui la décoraient déjà. Ses édifices les plus remarquables sont : le palais du mi , bâti dernièrement , ainsi que celui du prince royal; \v /jatois des États; le nouveau palais de justice ; la nouvelle salle de spectacle ou le théâtre royal; Vhôtelde-ville, surmonté d'une tour gothique d'une grande élévation et couronnée par la statue colossale de saint Michel, tournant sur un pivot au moindre veut; les magnifiques serres du jardin d'horticulture 7 qui peuvent être comparées à tout ce qu'il y a de plus beau en ce genre; l'observatoire , qui est i tu des plus beaux de l'Europe; Y hospice des vieillards , vaste et beau bâtiment que Ton vient d'achever; {'entrepôt ; le marché aux groins; le tnant-dc-pU'té ; le magnifique local destine à recevoir les collections
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scientifiques, d'industrie et des beaux-arts. Parmi ses églises nous citerons celles de Saint-Gndnle , du Sablon , de la Chapelle, de Notre-Dame et de Saint-Jean-Baptiste au béguinage.
Un grand nombre d établissemens scientifiques ajoutent à l'importance de la capitale de la Belgique; nous nous bornerons à citer: Vacadémie des sciences et belles-lettres; la société royale des beaux-arts; la société de Concordia, pour la littérature nationale; la société de botaniqi e ; Y athénée , espèce de collège royal; Y observatoire , fourni d'instrumens sortis des meilleurs ateliers français, anglais et allemands; le jardin botanique, un des plus beaux de l'Europe; le musée national pour l'industrie et les ait.s, créé dernièrement , et comparable à ce que l'Europe a de mieux en ce genre; il possède la machine électrique la pins grande peut-être qui existe; des professeurs habiles y donnent des cours publics sur les différentes branches des sciences et belles-lettres; la grande bibliothèque de la raille , récemment enrichie d'un grand nombre de volumes.
Bruxelles offre tous les genres de professions qu'attirent les capitales; elle est pour le royaume une sorte d'entrepôt des objets de goût et de luxe. Spn commerce est très actif. En i8a'î s'est formée la utciété générale des Pays-Bas pour favoriser l'industrie nationale, avec un capital de 20 millions de florins hollandais en biens-fonds. Nous avons vu que cette ville est le centre d'un commerce de librairie très considérable. .Sous ce rapport, ainsi que sous celui de l'activité de ses presses, elle n'a pas d'égale dans le royaume, et se place avantageusement à côté des villes principales de l'Europe. En dépit des estimations officielles et appuvé sur des faits incontestables, nous n'hésitons pas à porter au dessus de 106,000 âmes la population de Bruxelles avant les désastres qu'elle vient d'éprouver.
Dans le» environs immédiats de Bruxelles on trouve : Lacée* , beau village, remarquable par le magnifique château où le roi passe la lielle saison pendant sou séjour en Belgique et par les maisons de campagne des Bruxellois les plus riches. AVati.hi.oo , Quatre- Bras, la Brm.e-Ai.i.iakce et Mout-Saiht-Jeah , villages rclchres dans les fastes de la stratégie de uns jours. Terviîre* , par la maison de plaisance du prince héréditaire, qui a le litre de prince d'Orange. Viiaoede, par. sa prison , une des plus grande* du royaume. Plus loin et dans un rayon de 20 milles ou trouve : Louvaiw, assez belle ville, très florissante et très peuplée dans le xiv' siècle à cause de ses fabriques de draps, et remarquable encore par son université, la plus fréquentée du royaume, par ses établissemens littéraires, par son vaste hôtel des invalides et par sa grande fabrication d'excellente bière. M alih es, jolie ville dont on admire la magnifique cathédrale; son archevêque est le primat du royaume; quelques établissemens littéraires ajoutent à son importance. Saikt- Bf.rkard, petit endroit très important par sa maison de correction qui est la plus grande de tout le royaume; au 3i décembre 1827 elle renfermait i.5«2 individus.
Aivveiis (Antwr-rpen) , si renommée dans le xvi" siècle par son industrie et par son immense commerce, figure encore au premier rang par ses relations commerciales très étendues, par son vaste port, par son bel arsenal de terre, par ses magnifiques chantiers de construction et par plusieurs beaux édifices qui la décorent ; nous citerons la, bourse, une des plus belles de l'Europe; Yhotel-de-ville , d'une belle architecture et entouré de maisons remarquables par leur graude hauteur; le ci devant palais impérial, bâti par Napoléon, et surtout sa cathédrale, une des plus belles et des plus vastes constructions gothiques qui existent , et dont la flèche dispute à celle de Strasbourg l'honneur d'être le bâtiment le plus élevé de l'Europe. Anvers est une place forte et possède plusieurs établissemens littéraires, parmi lesquels se distinguent Y athénée, Y académie royale des hean t-arts avec six professeurs . et la société potir l'encouragement des l^aux-arts. Saiwt Nicolas et I.oeeren , petites villes remarquables, la prcmit-rc par s«s nombreuse»
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fabriques de siamoises, mouchoirs de coton, étoffes de laine, etc. , etc.; la seconde liaison commerce eu grains et déniées de tonte espèce. Gkkl, par sou collège et surtout par les nombreux fous qu'on y envoie, non-seulement de tous les points de la province, mais aussi des provinces voisines; les hahitans les tiennent en pension; ces malheureux mangent à la table de leurs hôtes, couchent dans leur» maisons et assez souvent se promènent librement dans les rues; cet étrange pensionnat est depuis long-temps la brauche principale de la richesse de cette petite ville.
Si Ion prolongeait le rayon autour de Bruxelles jusqu'à 3r milles, on y trouverait dans l'espace inscrit, outre les villes que nous venons de mentionner , celles de Gaho, Mous, Namdr et une foule d'autres moins grandes , mats toutes importantes par leur industrie et leur population.
Gahd (Gent), chef-lieu de la Flandre -Orientale, située au confluent de la Lys avec l'Escaut qui avec la Lieve et la Moere la partagent en plusieurs îles réunies par un grand nombre de ponts. De grandes places, des quais magnifiques et plusieurs beaux édifices la placent parmi les plus belles villes des Pays-Bas, dont elle est regardée justement comme la plus grande; au temps de Charles-Quint elle surpassait Paris en superficie. La cathédrale , Yhôtcl-tlc-villc et le palais de t 'université sont ses bâtimens les plus remarquables. On ne doit pas oublier sa citadelle, qui est une des p/us grandes de l'Europe. Outre Y université et le collège y Gand possède une académie royale de dessin, sculpture et architecture , et plusieurs autres etablissemens littéraires importans. Nous avons signalé ailleurs les principaux produits de celte ville industrieuse et commerçante, dont la population est encore disproportionnée à sa grande étendue, quoique des calculs faits tout récemment lui accordent 82,000 âmes. Mais nous n'omettrons pas de signaler une particularité qui ajoute à l'importance de cette ville; c'est que la province dont elle est le chef-lieu est le pays de l'Europe qui, sur une égale surface, offre la plus grande population relative; cette proposition, qui du premier abord semble un paradoxe, est rigoureusement exacte lorsqu'on exclut du calcul les grandes villes qui dépassent 200,000 âmes, et dont la population excessivement concentrée rendrait illusoire toute comparaison faille d'offrir dans ses élémens des termes comparables.
Bruges , chef-lieu de la Flandre-Occidentale, sur le beau canal qui de Gand va à Ostende en communiquant par d'autres canaux avec l'Ecluse et Nieuport. Cette belle et grande ville , qui a été vers la fin du xui" siècle un des plus grands entrepôts du commerce du monde, décroît tous les jours; mais h halle, V église de Notre-Dame avec sa belle tour, Y hôtel-deville, le palais ci-devant épiscopal et autres édifices remarquables, ainsi que ses fabriques, son commerce et ses chantiers de construction lui assignent encore un rang distingué parmi les villes les plus importantes du royaume. \1 athénée ou collège roval , le jardin botanique , la bibliothèque publique ,1e cabinet de physique et d'histoire naturelle, Y académie royale de dessin , de sculpture et d'architecture , et la société royale de littérature et langue nationale sont ses principaux etablissemens littéraires.
A douze milles de distance on trouve Ostenop. , petite ville importante par son commerce, par son port et par s?s bains de mer, qui y attirent tous les ans un grand nombre d'étrangers.
Liège (Luik et Liittich), grande ville, située au confluent de l'Ourthc avec la Meuse, chef-lieu de la province de ce nom , siège d'un evèche et d'un* des trois cours suprêmes de justice, dont le ressort s'étend sur les
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provinces de Liège, Liinbourg, Namur et Luxembourg. Ses inépuisables mines de charbon exploitées depuis 1 178, ses nombreuses forges, sa fonderie royale de canons , ses nombreuses fabriques d'armes a feu et blanches, sa quincaillerie, ses tanneries, ses manufactures de draps, celles de glaces et de cristaux, ainsi que son commerce florissant, la rendent une des villes les plus importantes du royaume et une des plus industrieuses de l'Europe. V université, le collège royal, X école royale île mus'upte , IV/eadénùe royale de dessin , Y école des mûtes , Y institut des sourds-muets , IVcole gratuite pour la classe ouvrière , V école spéciale de commerce, d'agriculture et d'industrie , ["école normale d'enseignement mutuel , arts et métiers, Y établissement orthopédique , la bibliot/ièque publique , le jardin botanique, la société des sciences naturelles , la société d'émtdation , la société des beattx-<irts dite aussi société de Grétry sont ses principaux établissemens littéraires. La cathédrale et le nouveau théâtre sont ses édifices les plus remarquables. On ne doit pas oublier la vaste citadelle construite depuis peu d'années sur remplacement de l'ancienne.
Dans ses environs immédiats et dans un rayon de 10 milles un trouw : Serai*, sur la Meuse, ancien palais des éveques de Liège, remarquable pour les l>eaii\ ateliers de Coquereil. Looz (Korchlœeu) , petite ville remarquable par son beau château. Saikt-Trou , iiuportaute par ses manufactures d'armes, de dentelle et autres , et jadis renommée par son abbaye de bénédictins. Maestricut , sur la Meu»e, chef-lieu de la prosinre tic Lintbourg, ville importante par ses fortifications , par quelques beaux édifice-, par sou athénée royal et autres établissemcu-S littéraires, cl remarquable par ses immcusrs currièr, s datis la montagne de Saint-Purre , percée d'un si graud nombre de galeries qu'elle foutu* un labyrinthe inextricable auquel on donne plus de 11 milles de circonférence; divers ossemeu* fossiles découverts dernièrement out ajouté un grand intérêt à ces antiques exca talions. Verviers, remarquable pur ses florissantes manufactures de draps et de casimirs, et par ses forges pour la fabrication des machines à vapeur. Spa , jolie petite ville, renom met; par se* eaux minérales et par ses nombreuses fabriques de toutes sortes d'ouvrages t u bois , eu fer-blauc, de toilette et d'ouvra-e* au tour.
Les autres villes les plus remarquables du royaume dans les Provïkck* MinmioNAi.ES que noire cadre nous permet de signaler sont :
Luxembourg , chef-lieu du grand-duché de ce nom , petite ville renommée par ses superbes fortifications, qui la rangent à coté des plus importantes places forte.» de l'Europe. Ahi.oh, très petite ville, à laquelle le siège du gouvernement provisoire de cette province et ses forges donuent une certaine importance.
Namur, chef-lieu de la province de ce nom, siège d'un éveque, importante par ses fabriques de coutellerie bue, nés tauueries , sa poterie commune, et plus encore par ses \astes fortifications; elle possède un athénée.
Mon\s, chef-lieu du Hainaut , ville importante par ses fortifications, son étendue, son industrie et >a population, mais surtout par les nombreuses mines de bouilie exploitée» d.ms se> en\ irons dans les communes de Je m mapes , de H or 11 u , de H' as me s, de Do ur et de. Qaagtieron , et dont plusieurs figurent parmi les plus riches et les plus profoudes de l'Europe. On doit remarquer aussi que le village de Jcmmapes est renommé par la célèbre bataille donnée dans ses environ* en 179a et que près tV/loruu se trouvait rétablissement créé dernièrement par M. Dégorges pour l'exploitation de la houille par le moyen des machines; ce bel étallissement , qu'où regardait comme unique dans son genre . et où fou employait annuellement 3,5»»o personnes, vient d être détruit de fond en comble. Ath et Char leroy, petites villes importantes par leurs fortifications, et la seconde aussi par son industrie et l'exploitation de ses houillères. Toursay, regardée comme la ville la plus manufacturière de (out le royaume; parmi ses nombreuses et florissantes fabriques on doit citer surtout celles de tapis, de toile, de camelots et de porcelaine. Sa belle cathédrale, sou athéuév et quelques autres établissemens littéraires, ainsi que son siège épisccpal,
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ajoutent à son importance; mais sa population , quoique estimée aujourd'hui au-dessus de 33,uoo àracs , est encore trop petite pour sa vaste éteuduc. Y pria et Court* ai , importantes par leur industrie et leur |»opulatioii.
POSSESSIONS» Malgré les cessions importantes faites dernièrement par la Hollande, ses colonies sont encore très considérables. Elles forment ce que nous appelons Y Ocrante, V Afrique et {'Amérique Néerlandaises. Voyez ces articles à leur place respective. La totalité de la monarchie Néerlandaise donne une superficie de a5a,ooo milles carrés et une population de 1 5,S62,ooo âmes
POSITION ASTRONOMIQUE, Longitude orientale , entre 4° et iu°. Lfiiilude , entre J70 tt 470. Dans ces calculs on a compris la Sicile à cause de son étendue et de son voisinage, et l'on a sui\i la ligne indiquée par le partage des eaux à l'égard des moutagues.
DIMENSIONS. Plus grande longueur. Depuis le cap Ku/uto dans la Calabrc-L'lteriftèic IIe dans le royaume de Maples, jusqu'au Mont-Blanc dans Je royaume Sarde 670 milles. Plus grande largeur. Depuis l'embouchure de la Ccciua dans le grand-duchc de Toscane, jusqu'à la Pontcba dans le Frioul , province du royaume Lombard Vénitien, iuli milles. Dans ces calculs ou a exclu toutes les îles, en dormant aux lignes la direction ordinaire suivie par les autres pays.
SUPER-FICHE y">,ooo carrés. On a compris dans cette évaluation ainsi que clans celle qui est relative à la population tous les pays considérés comme appartenant à l'Italie sous le rapport géographique et ethnographique. Lue partie de la surface et de la population a deja été comptée dans les états qui ont des possessions en Italie.
GOHTlirs. Au nord t la chaîne des Alpes qui la séparent de la coufédération Suisse et l'empire d'Autriche. A [est, l'empire d'Autriche, la mer Adriatique et la mer Ionienne. Au sud , la Méditerranée. A Voues t , cette même mer et les Alpes qui séparent l'Italie de la IVauce et de la Savoie.
PAYS* Nous regardons comme Italie tous les pays qui, sous le rapport géographique, peuvent être considérés comme appartenant à la péninsule qui se développe au sud et à l'est de la chaîne principale des Alpes. Cette région géographique est en même temps une région ethnographique , puisque, à quelques petites exceptions près, on y parle partout la langue italienne. Ces pays sont : tout le royaume Sarrie , à l'exception de la Savoie; Y Italie Suisse , ou le canton du Tessin et quelques fractions de ceux des (irisons et du Valais ; Y Italie- Autrichienne > qui comprend le royaume Lombard -Vénitien , le Tyrol-ltalien et la plus grande partie du gouvernement de Triesle, dans le royaume d'Ulyrie; les duc/tés de Parme, de Modène et de Lacques; le grand-duché de Toscane; Y Etat du Pape; le. royaume des Deux ■ Si viles ; la république de Saint- Marin ; la principauté de Monaco; V Italie- Française , ou l'île de Corse, et Y Italie- Anglaise , ou le groupe de Malte.
MONTAGNES. Dans les confins que nous venons de tracer, l'Italie comprend deux systèmes de montagnes; le système Alpique, dont les points culminans sont : le Mont-Blanc , haut de a,46o toises et le Mont-
Rose de a,'!?! , daus la chaîne Cent rat vt et dans le royaume Sârde; le Mont-Cavailo ou Cornu , haut de 1,489 et le Mont- J'ctora , de 1,272, dans la chaîne de l'Ape nnin- Central , dans le royaume de Naples proprement dit; et Y Etna en Sicile , élevé de 1,700 toises , dans X A peu- ' nin- 1 n s ulai rc. Le système Sardo-Coesk , dont les points culminans sont le Mont-Rotondo , haut de 1,418 toises, et le Mont-d'Oro, de i,3f>i dans l'île de Corse, dans i'Italie-Française. Voyez aux pages 88 et 89.
ZLKS. L'Italie en a plusieurs qu'on peut regarder comme des dépendances géographiques de la péninsule ; les principales sont : la Sarduigne , la Sicile et la Corse , qui figurent parmi les plus graudes de l'Europe; des mesures exactes ont récemment démontré combien certains géographes se trompent, lorsque, en répétant d'anciennes évaluations, ils regardent encore la Sicile comme beaucoup plus grande que la Sardaigne; c'est celte dernière qui est la plus étendue des îles italiennes. Voyez à la page 42. Viennent ensuite l'île à'Elbe et les petits îlots dont elle est environnée à différentes distances et qui sont répandus sur le bras de mer entre la Corse et la Toscane; parmi ces îlots se distinguent ceux de Gorgona , Capraia , Pianosa et Ciglio. Aux îles sus- mentionnées il faut cncorel^niter : le groupe de Ponza, au sud-ouest de Gaëte; les îles Ischia et Capri, à rentrée du golfe de N a pies; le groupe de Lipari , si remarquable par ses volcans, et celui de Malte, si important sous le rapport militaire et commercial. Toutes ces îles sont dans la mer Méditerranée. L'Italie n'a dans la mer Ionienne et dans la mer Adriatique que des îlots ; les plus considérables composent le groupe de Trcmiti, au nord-ouest du Monte-Gargano, dans le royaume de Naples, et le long archipel qui met à l'abri des fureurs de la mer Adriatique les célèbres lagunes de Venise.
LACS. Les principaux sont ceux de Carda , d'Isco, de Como et le Majeur dans l'Italie-Autrichienne; celui de Lugano, dans l'Italie-Suisse; ceux de Boise na , de Pcronsc et de Bracciano , dans l'Etat du Pape; de Fucecchio , dans le grand-duché de Toscane ; et de Celano dans le royaume de Naples proprement dit. Il y a plusieurs autres lacs assez grands dans ce royaume, tels que ceux de Lésina, y ara no t Salpi, etc., etc.; mais comme ils communiquent avec la mer, on doit les classer parmi les lagunes. C'est ce qu'on doit faire à l'égard du lac de Caitiglionc en Toscane et de celui de Comacchio dans l'Etat du Pape. Quant aux lacs â'Jgnano . tVAvemo et autres si renommés, ils sont trop peu importans sous le rapport géographique pour mériter ici une mention. La Sicile offre h- lac de Lentini; c'est le plus considérable de ceux des îles italiennes.
FLEUVES. Tous les fleuves de l'Italie peuvent se partager en trois classes, d'après les trois mers différentes où se trouvent leurs embouchures.
La MER ADRIATIQUE rm.it :
Le Lisow zo , le 1 aomamknto , la Piavk, la Rresta, le Baccbiguorf., I'Adiop dans l'Italie Autrichienne, fuyez i\ la page 216.
Le Pô , qui est le plus grand fleuve de l'Italie et qui recuit un grand nombre d afflueus; il parcourt les royaume Sarde et Lombard- Vénitien, baigne les dticbés de Parme, Modènect IVxtrémitë septentrionale de l'Klatdu Pape ; le Mutaoro, IcTroxto dans l'Etat du Pape; la Pt ■>< a h a | le C\si>Ei.ono, l'Omio, daus le io\aume de Naples proprement dit.
La MER IONIENNE muil ;
Le IUauaxo, daus la basilnatc, et la Cxaui i :a, dans ia Sicile.
DESCRIPTION DF. I.'EUROPI .
La MÉDITERRANÉE reçoit:
Le Salso en Sicile; le Seuls, le Voltorho et le Gariomaro dans le royaume de Naples proprement dit; le Tibre dans l'Eut du Pape; l'Aaao daus le grand-duché de Ttwcane; le Sirchio dans ce dernier état el dans les duchés de Modène et de Lucques; la Magha dans les territoires Modeoais, Toscau et Sarde; le Var sur les territoires Sarde et Français. LeTYaso et la Flumerdosa dans Pile de Sardaigne; le Gor.o dans celle de Corse.
CANAUX. On ne doit pas s'étonner si la patrie des Léonard de Vinci, des Galilée , des Castelli et de leurs élèves , offre un grand nombre de travaux hydrauliques remarquables , parmi lesquels quelques-uns sont regardés même comme les plus anciens que l'Europe possède. Le plus ^rand nombre de canaux et les plus importans se trouvent dans la partie de l'Italie qui est comprise dans l'empire d'Autriche; nous en avons déjà l'ait mention à la page 116. Les autres parties de la péninsule en ont plusieurs, surtout le royaume Sarde, le duché de Modène et la partie septentrionale de l'Etat du Pape; mais ce sont plutôt des canaux d'irrigation que des canaux navigables. Les principaux canaux que l'on peut ranger parmi ces derniers sont: le canal de Pise, qui va de cette ville à Livournc; le canal de Cento, qui met en communication Bologne avec Ferrare; il est remarquable dans l'histoire de la science hydraulique par les longs et difficiles travaux dont il a été l'objet pendant près de deux siècles sous la direction des premiers mathématiciens de l'Italie ; le canal qui va de Ferrare au Pô de Maestro; le canal Tassoni , qui va de Moncasalc au Pô, et fait communiquer Reggio avec ce fleuve; le canal qui de Modène va au Panaro.
Parmi le grand nombre de canaux d'écoulement et d'arrosement qu'offre le ci-devant Piémont, nous signalerons surtout les suivans : le canal dlvrve , celui de Cagliann et le Rotto , qui , avec leurs branches nombreuses, forment le système d'irrigation artificielle à laquelle les provinces de VercelU, de Biclla et de Casale doivent en grande partie leur fertilité; le nnviglio di Bra , qtii est le plus important dans le haut Piémont, et qui est alimente par les eaux de la Si lira de Cuneo et de la Grana ou Mellea ; Emmanuel Filiberto avait le projet de le rendre navigable; le canal de la Vcnaria , dérivé de la Dora ; le canal de Caluso , par lequel de v astes terreins incultes dans les environs de Cliivasso ont été changés en campagnes fertiles par Charles- Emmanuel III ; ou admire surtout une vaste galerie qu'on a été oblige de creuser pour la conduite des eaux. Dans la Toscane on trouve le canal de la C/uana, remarquable par son étendue et par son antiquité ; il joint le Tibre à l'Arno; le canal de l'Ombronc qu'on devrait nommer de Lt ojïold à l'honneur du jeune prince aussi philanthrope qu'éclairé qui vient de le faire construire avec une étonnante rapidité, afin de redonner à la culture et de rendre habitable une grande partie de !a Maremma de Sienne ; il conduit une partie des eaux delOmbrone dans la lagune de Castiglione.
>'otre cadre ne nous permet pas de citer seulement les nombreux canaux d'irrigation qui sillonnent les plaines fertiles des duchés de Modène et de Lucques, et celles des légations de Ferrare, Ravcnne et Bologne; mais nous ne pouvons passer sous silence les nombreux et importans travaux laits à différentes époques pour assainir les marais Pontins, el ceux qu'on a commencés en 1824 daus l'Abruzze- Ultérieure II, pour ouvrir l'ancien émissaire construit par l'empereur Claude ahn d'éviter les ravages produits par les débordemens du lac Fucino appelé aujourd'hui Cclauo ;
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le roi de Naples régnant a même ie projet de faire servir ce lac comme d'un grand réservoir auquel aboutiraient les deux canaux navigables que l'on se propose d'ouvrir pour taire communiquer la Méditerranée avec la mer Adriatique. Nous ajouterons, comme une curiosité qui mérite d'être signalée, le petit canal de Castel-Gandol/o , dans l'Etat du Pape; c'est peut-être le canal de ce genre le plus ancien connu historiquement ; creusé par les Romains l'an 398 avant Jésus-Christ, on prétend qu'il n'a jamais eu besoin de réparation; il a 3 pieds et demi de largeur sur 6 de hauteur et 1,260 toises de longueur; il décharge les eaux du lac de Castel- Gandolfo situé près d'Albano.
C'est ici que nous croyons indispensable de faire mention des routes magnifiques qui, ouvertes à grands frais depuis le commencement du siècle, ont fait disparaître l'inconvénient qu'on reprochait à l'Italie d'étrtséquestrée du reste de l'Europe par des remparts a peine accessibles. Les superbes routes du Mont- Cents , du Simplon et du Stelvio, par les difficultés qu'il a fallu vaincre dans leur construction, par l'immensité des travaux d'art en murs de soutènement, en ponts et en galeries souterreines , sont justement rangées parmi les plus grands monumensque la main de l'homme ait encore produits en ce genre. La nature et l'art se disputent l'admiration du voyageur qui les parcourt; ils doivent être signalés dans la description d'une contrée qui plus que toute autre est riche en monumens. La nouvelle route de Oïlabre , qui, sur une ligne de plus de a5o milles, parcourt toute la partie méridionale du royaume de Naples, le plus souvent sur la crête des plus hautes montagnes et sur des fleuves ou des torrens indomptables et toujours funestes aux digues qu'on leur avait opposées pour les contenir ; la reconstruction de l'ancienne voie romaine qui conduit à Btint/es (Brindisi), en passant par Fondi, Bénevent et Bari ; les grandes et belles routes qui traversent dans les directions principales toute la Sicile, à laquelle des géographes peu instruits reprochent encore de manquer entièrement de grands chemins; la nouvelle route de Turin à Gènes, par un col beaucoup plus bas que celui de la Bochetta ; celle ouverte dernièrement entre Gènes et Livourne et dont on admire la superbe galerie entre Recco et Chiavari, non plus que celle qui conduit de Gènes à Nice, et la superbe roule que le grand-duc «le Toscane fait construire entre Livourne et Gmssetto, ne doivent pas être passées sous silence; ce sont des travaux pour le moins aussi importans que la construction de quelque canal à petites dimensions, que les géographes se plaisent à décrire avec les plus minutieux détails.
V04PUXATION. Population absolue, 1 1 , \ 00,000 habitans. Population relative, l'tSi habitans par mille carré. Voyez l'article Superficie, à la page 779.
ETHNOGRAPHIE. L'ftalie, dans les confins que nous venons de lui assigner , n'est habitée que par des Italiens qui appartiennent à la souciik G r k co- L ati w F.. Une petite f raction seulement de sa population se compose de peuples qui ne parlent pas l'italien; ce sont les l audois , dans les val lées de Lucerne, Angrogna et Saint -Martin dans l'intendance de Pinerolo dans le royaume Sarde; les prétendus Grecs du royaume des Deux- Siciles, qui sont réellement des colons .libanais; les véritables Grées, établis à Livourne, Trieste et Venise et dont une petite colonie existe en Corse dans les environs d'Ajaccio; les Catalans qui vivent à Alghero en Sardaigne; ces quatre peuples appartiennent à la souche sus-mentiounce.
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Les Allemands des vu Communi ao nord de Vicencc, ceux des xiu Commun! dans le Véronais, ceux de la Val Stigana dans le Tyrol méridional et quelques autres milliers d'Allemands établis à Venise, dans la partie italienne du gouvernement de Trieste et dans quelques autres localités au sud des Alpes, appartiennent à la souche Germanique. Quelques milliers «le Slaves habitent dans la partie italienne du gouvernement de Trieste et sont compris dans la grande famille des peuples Slaves. Enfin, les Juifs, dont on a tant exagéré le nombre, et qu'on rencontre dans tontes les grandes villes et dans les places de commerce, et les Maltais, qui habitent les campagnes du groupe de Malte, sont des peuples qui appartiennent à la grande souche Skmitique.
&ZltIGXOnr. On peut dire (pie tous les Italiens professent la religion catholique , parce qu'il n'y a qu'une irès petite fraction de la population de l'Italie qui suive d'autres dogmes. Cette fraction est subdivisée en Faudois (Valdesi) , secte de protestons qui remonte jusqu'au xnr siècle, et dont les prosélytes vivent en Piémont dam les vallées de Lucerne, Angrogna et Saint-Martin; en Calvinistes et Luthériens établis dans les principales villes de commerce, et surtout a Venise, Trieste, 'IN' a pics et Livourne; en Grecs, qui se trouvent à Venise, Livourne , Trieste et dans le rôvaume drs Deux-Siciles; enfin en Juifs qui demeurent dans toutes les grandes villes et dans les places les plus commerçantes ; Rome , Livourne et Venise en offrent le plus grand nombre réuni.
GOUTZENEMENTi II est monarchique absolu dans tous les états, à l'exception de celui de Saint-Marin, où il est républicain. La Sardaigne a nn parlement formé par les trois ordres du royaume : I' 'ecclésiastique est regardé comme le premier; il comprend les évéques, les abbés et les chapitres; le militaire ou le second, compose de nobles; le troisième dit aussi royal, formé par les conseillers des sept villes du royaume; une junte de députés des trois ordres accorde au gouvernement tous les trois ans plusieurs contributions sous le titre de tlnnatiei (dons) dont le roi demande le renouvellement par des lettres circulaires. La Sicile depuis iHi5 n'a plus de parlement et est gouvernée absolument comme le royaume de Naples proprement dit. Le gouvernement de l'Etat du Pape est une monarchie absolue élective, dont le chef est choisi dans le collège des cardinaux.
DIDUSTRIE. Lorsqu'on veut être impartial il faut avouer que sous le rapport de l'industrie manufacturière , les Italiens, qui dans le moyen âge marchaient à la tête de la civilisation, sont, en général, restés en arrière des Français, des Anglais et des Allemands. Leurs villes cependant n'offrent pas le manque d'activité que plusieurs géographes étrangers se plaisent à leur supposer, et il v a même quelques parties qui , sons ce point de vue , peuvent rivaliser avec les pays les plus industrieux de l'Europe, surtout dans l'Italie-Aulrichienne; le royaume de Naples et l'Etat du Pape , pays que l'on accuse de manquer presque entièrement de manufactures, offrent même des localités qui se distinguent par une grande industrie ; nous les avons signalées dans la description des étals auxquels elles appartiennent. Ne tenant pa« compte des parties de l'Italie qui dépendent d'états étrangers et dont nous avons déjà parlé en les décrivant , on peut citer parmi les principales productions de l'industrie du reste de l'Italie: les étoffes de soie de Turin, Gênes, Lucques, Naples,
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Palerrae et Catania, d'Ancône, de Florence; de Pesaro et Bologne, le velours noir de Gênes ; les gants de fil de pinne-marine de Païenne ; ceux en peau de Naples, de Gênes, de Rome et Lucques; les crêpes de Bologne ; les gazes de Chambéry et la blonde de Gènes ; les fleurs artificielles de Gènes, de Turin, de Bologne, de Rome et d'autres villes; les tanneries de Rieti, Ancône, Rome, Gênes, Sol Ira, Arpino, etc.; le papier de Lucques , Pescia, Colle et Serra vezza, Gènes, Fabriano, Turin et celui des bords du Fibreno dans le royaume de Naples proprement dit; le parchemin de Rome, de Fabriano et celui du Piémont; lesrosolio et le chocolat de Florence: les essences et les fruits candis de Florence, de Nice et de
Gènes, de Naples, Reggio, Sulmona et Palerme, de Rome et d'autres villes de l'Etat du Pape; les instrumens optiques de Modène, faits par le célèbre Amici, et ceux de Turin; la bijouterie de Rome, Bologne, Florence, Turin, Naples, etc., etc.; les ratines du Piémont; les savons de Naples, de Livourneet de plusieurs autres villes; le vitriol de Viterbe; les pâtes de Naples, Bologne, Gènes et plusieurs autres villes; les huiles de Lucques et du royaume des Deux-Siciles qui, avec les soies de ce même royaume et celles du royaume Sarde, du duché de Lucques et du grand-duché de Toscane, figurent parmi les principaux articles d'exportation de l'Italie; la quincaillerie d'Annecy, Turin, Gènes, Varallo dans le royaume Sarde, de Scarperia et Pistoja en Toscane, de Campobasso dans le royaume de Naples et de plusieurs villes des états de l'Italie septentrionale et moyenne; les fers de l'ile d'Elbe, du Piémont et de la Calabrc ; les^cristaux et la verrerie d'Alex dans le Genevois , Crevola dans la province d'Ossola ; la porcelaine des environs de Florence, celle de Turin; la faïence de Faenza, de Pesaro , de Pinerolo et d'autres villes ; et les ouvrages en terre cuite des environs de F'Iorencc; les ouvrages en albdtre de Vol terra, de Castelvetrano en Sicile et de plusieurs autres villes; ceux en marbre de Carrare, de Doussard dans le Genevois; les draps de Mondovi , Savigliano, Turin , Pinerolo, Voltri, de Borzonasca et autres communes du royaume Sarde , ainsi que ceux d'Arpino, Naples et autres villes du royaume des Deux-Siciles et de l'Etat du Pape; les bonnets de laine à l'usage des peuples du Levant, dont on fabrique encore 16 à 17,000 douzaines par an à Gènes, et plusieurs milliers à Prato, dans le grand-duché de Toscane ; les circries deLivournc, Florence , Rome, Naples, etc.; les cordes de boyaux pour les instrumens de musique de Naples, Rome, etc.; les chapeaux de paille de la Toscane, de Naples, de Gènes et de Turin; les chapeaux en feutre de ces deux dernières villes; les ouvrages en corail de Gènes, Livourne, Pise, Naples, Castelvetrano, Catania et autres villes du royaume des Deux-Siciles et de l'Etat du Pape; ceux en agate et en ambre de Catania; les perles fausses de Rome; les ouvrages en mosaïque de celle ville et ceux en pierres du/es de Florence.
L'Italie continue toujours à être le siège des beaux-arts dont elle a ete le berceau, et sans parler des nombreux artistes qui vivent dans les cites de l'Italie- Autrichienne , ceux qui habitent ses grandes villes , surtout Rome et Florence, ajoutent continuellement aux richesses qu'elle possède en ce genre. Aous n'énumérerons pas ici les nombreuses productions de ees artistes; mais nous ferons observer que la typographie et la gravure des cartes géographiques , dans lesquelles on reproche aux Italiens d'être restés en arrière des Français, des Anglais et des Allemands, offrent de nos jours des chefs-d'œuvre pour le moins égaux à ceux de ces nations. Tout
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\v monde connaît les admirables produits des presses de Bodoni, et ceux que l'Italie doit à un savant typographe qui marche sur ses trace» , à M. Bcttoni; les cartes publiées par le dépôt de la guerre de Milan, la belle carte de l'Afrique septentrionale dressée et gravée récemment par M. Scgato à Florence et celle de la Toscane par le père Inghirami , démontrent sans réplique combien sont injustes les reproches adresses aux Italiens dans ce genre d'industrie.
COMMERCI. Quoique le commerce de l'Italie ne soit plus aussi étendu et aussi florissant que dans les xn*, xin', xiv" et xvr siècles pendant lesquels les Italiens avaient pour ainsi dire la domination exclusive des mers et chaque ville importante entretenait des relation* commerciales avec des pavs très éloignés, il est encore aujourd'hui très considérable. Les principales exportations consistent en soie, huile, ble, riz, sel, chanvre, fruits secs et confits, oranges, citrons, vins. Vient ensuite un grand nombre d'articles beaucoup moins importai», tels que, vinaigre, rosolio, essences, savon, fromage, laine, chevaux, corail brut et travaille, marbre, alun, soufre, pouzzolane, perles fausses, papier, parchemin, étoffes de soie, velours, gants de peau, brocars d'or et d'argent, thériaque et autres préparations médicinales ; et une grande quantité d'articles de beaux-arts, tels que mosaïques, tableaux, sculptures, etc., etc. Les principales importations consistent en denrées coloniales, poisson salé, étoffes de soie et de coton, toiles, draps , quincaillerie, fer, vins étrangers, surtout de France, et une foule d'antres objets de manufactures étrangères, surtout de modes. Les principaux ports marchands sont : Gènes , Cagliari et Nice dans le royaume .Sarde ; Livourne dans la Toscane ; Givitavccchia , Ancône v\ Si/iigaglia dans l'Etat du Pape; Naples , Bari, Gallipo/i , Heggio , Comme , Messine , Païenne et Tmpnni dans le royaume des Dcux-Siciles. Les principales places de commerce dans l'intérieur sont : Turin , Alexandrie , Armai, Chnmbéry dans le royaume Sarde; Florence, Lucques, Afodè/ic , Rrggio et Parme dans le grand-duché de Toscane et les duchés de Lucqui's, Modène et Parme; Bologne, Ferra re et Ponte di Lago Scitro , Pemrse, Foligno et Rome dans l'Etal du Pane; Foggia , Altamura, Leeee, 4i>cllùi» , Campo-Basso dans le royaume de Naples propement dit. Pour les parties de l'Italie dépendant d'autres étals, voyez l'empire d'Autriche, les monarchies Française et Anglaise, etc., etc.
PLACES rOATZS. Les principales places fortes de l'Italie sont : Gènes, XEsseillon , Exiltes, Fenestrelle , les citadelles de Turin et à* Alexandrie dans ie royaume Sarde ; la citadelle de Plaisance dans le duché de Parme; Civitaveechia , Comacchio et les citadtlles de Ferrant et A' Ancône, dans l'Etat du Pape; Gaëte , Pcscara . Civitclla del Tronto, Capoue , Syracuse , Messine et Trapani dans le royaume des Deux S ici les ; Porto-Ferrajo dans le grand-duché de Toscane.
BITBiovs P0X1ITIQOTBS. L'Italie, dans les limites que nous lui avons assignées , considérée comme région géographique , est actuellement partagée en treize parties d'une étendue très différente ; elles forment autant d'états divers, ou bien elles appartiennent à d'autres situés hors de ses limites. Ces treize divisions politiques sont ; X Jtulie- Autrichienne ; X Italie-Suisse ; Je nyaume Sanle ; la principauté de Monaco ; les duchés «le Luctpws , de Parme et de Modène ; le grand -duché de Toscane ; la républitpie de Saint- Marin, l'Etat du Pape; le royaume des Deux Sicile s ; X Italie -Française et
•2HG
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Y Italie-Anglaise. Nous renvoyons à l'article pays pour les contrées différentes comprises dans chacune de ces divisions; aux chapitres de l'empire d'Autriche, des monarchies Française et Anglaise et de la confédération Suisse, pour la description des parties de l'Italie dépendantes de chacun de ces états.
Royaume Sarde.
CONFINS. Au nord, la confédération Suisse et proprement le canton de Genève, le lac de ce nom, les cantons du Valais et du Tessin. A Vest, ce dernier canton, le gouvernement de Milan dans l'empire d'Autriche, le duché de Parme, la Lunigianc Toscane et le ci-devant duché de Massa dépendant de celui de Modène. Au sud, la Méditerranée. A Vouest f la monarchie Française et proprement les départeinens du Var, des Basses et Hautes-Alpes, de l'Isère et de l'Ain.
PAYS. Les anciennes possessions , qui comprennent le duché de Savoie , moins la fraction cédée au canton de Genève; la principauté de Piémont , les duchés d'Aoste et de Montf errât \ la seigneurie de l'erceil; les comtés de Nice et d'Asti; le marquisat de Saluée ; une partie du duché de Milan , savoir les provinces d'Alexandrie, de Valence, de Val de Sesia, de Novare , de Tortone , de Vigevano, la Lomelline, partie du Pavesan et la plus grande partie du comté d'Anghicra; les Jiefs du Canavese et du territoire d'Asti, et Vite et royaume de Surdaigne. Les nouvelles possessions , qui comprennent la ci-devant république de Gènes , qui forme le duché actuel de ce nom , avec l'île Capraja ; les Langlw ou les fiefs impériaux. Le roi de Sardaignc a acquis en outre le droit de mettre garnison dans les places de la petite principauté de Monaco.
rXiSUVES. La partie continentale de ce royaume est abondamment arrosée. Toutes ses eaux appartiennent ou à la mer Adriatique ou à la Méditerranée.
La MÉDITERRANÉE reçoit :
Le Rhône, qui vient de la Suisse et ne fait que toucher la frontière de la Savoie. Ses principaux affluens dans cette province sont tous à la gauche; nous nommerons : lVrnf, qui traverse la partie septentrionale de la Savoie, passe par Cluse, Bonncvillc et entre dans le canton de Genève; V Isère qui traverse la Savoie moyenne, passe par Saint-Maurice, Mouticrs , Montmeillau et entre en France après avoir reçu Y Arc qui baigne Saint-Jean-de-Maurienne.
Le Var qui t.avcrse la partie occidentale de l'intendance générale de Nice et dans la partie inférieure de son cours sépare cet état de la monarchie Française.
La Macra qui vient de la Luuigiane Toscane et traverse le territoire de l'intendance générale de Gènes, où elle baigne Sarzaua; la V ara, son afflueut principal, passe par Brugnalo.
Le Tyrso, à l'ouest; le Coquiw as , au nord; la Flcmerdosa, au sud-est; cl le Mahwu, au sud, sout 1rs quatre principaux fleuves de l'île de Sardaigne; leur cours, à l'exception du Tyrso , dit aussi Ueiive d'Oristaguo, est 1res peu considérable. La MER ADRIATIQUE reçoit :
Le Pô, qui est le plus grand fleuve de l'Italie, et dont la source se trouve sur la pente du mont VUo. Il traverse les intendances générales de Cuueo, Turin, Alexandrie et Novare, en passant par YillalVanca, Carignano , Moucalicri , Turin, Casale, Valence et entre ensuite dans le royaume Lombaid-Véniîien. Ses principaux affluens à la droite sont : la Vrai ta; la Matra qui passe par lîusca et non loin de Savigliano ; le Tanaro qui baigne (leva, Cberasco, Allw, Asti, Alexandrie, et reçoit à la droite la Dormida , et à la gauche VEtiero et la Stura ; la IJormiJa baigne Acqui, la Stura passe par l.uneo et
► ; la Scrifia ; la Staff ora qui baigne Voghera; le Tidone et la Trebbia qui passe par Bobbio ; ces deux dernières ont leurs embouchures dans le duché de Parme. Les principaux afflueus à la gauche sont : le C lu ton, qui passe uon loin de Pienerol; la Dora- Ht paria ; VOrco; la D o r a- U ait e a , qui pas*c par Aosla et Ivrea ; la Se u a, par Rorgo di Sesia et Vercelli ; la Gogna un A go g a a, par Novarra; le Ttrdoppio; et le Tes tin, qui vieut du canton Suisse de ce nom , travers** le lac Majeur et sépare le rovaome Sarde du ro)aumc Lombard-Vénitien.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES. La partie continentale du royaume ou les Etats de Terre Ferme ( Stati di Terra Ferma ) «.ont divisés en huit intendances générales , subdivisées en quarante intendances ou petites provinces. Les huit intendances générales correspondent aussi aux huit divisions militaires qui composent cette partie du royaume de Sardaigne; la division de Gènes a le titre de duclw { ducato di Oenova ). L'île ou le royaume de Sardaigno depuis 1821 est partagée en dix petites provinces ou intendances, dont six forment l'intendance générale immédiate de Cagliari et les quatre autres la vice-intendance générale de Sassari ; celte dernière cependant relève toujours en dernier ressort de la première. Pour nous accommoder au cadre rétréci de cet ouvrage, nous ne donnerons dans le tableau suivant que les intendances générales, en écrivant cependant en caractères italiques les chefs-lieux des petites provinces ou simples intendances, alin qu'on puisse connaître les lieux et les villes les plus remarquables qui en dépendent. On a ajouté entre parenthèse le nom de la province lorsque sa dénomination diffère de celle du chef-lieu; les chiffres qui suivent les noms indiquent leur population respective. Voyez, à la page 124.
Noms ou imteicdamces générales Chefs-Lieux, Vili.es et Lieux t. eu ri.us remar- (>n Division» militaires. quai
RI AIS DE TERRE-FERME
Tuais (Torino) Team. 1 14. Veoariu Rrajc. 3. Stupinigi. Supcrga. Rivoli, 5. Un va Mo, 7. Carignauo, 7. Moacalieri,^. Biella, 7. Ivrea, 8. C.iIiimi, 5. lx>eana , 5. l'inetvlo, ja. Feucstrcllc, 1. Villafranca di Pîemontc , 8. Susa , 3. Exiles, 1. Giavcno, 7.
tiMio Cuneo ou Cuni, 18. Busca, 8. Fomido, i3. Cliiu-
sa, 5. Alba, 7. Brà , 11. Mondnvi, 16. Clicraseo, 8. Saluzzt ou Saluées, 11. Savigiiano , i5. Barge, 8. Raeconigi, 10.
AiRSMRuaiA Alessaadria oa Alexandrie, 35. San-Salva-
dorc, 5. VaJcnxa, 6. Atù, aa. San-Daraiano, 6. ./<qtù. 5. Ni/ta, 3. Casait-, 16. n»tona, 9. Caltclnuovo, (». F oghera ,11.
>ova«a Novara, i5. Borgoroancro , 6. Mortara (Lnmellina),
Vigevano , 11. Donw d'Otsola (Ossola), 1. Pallanza . 1. An.ua, x. Farallo (VaUeMa), 5. Borgo*c&ia, 3. t er. celli,\!>. Trino, 7.
Aovr* (\ostc) Aosta, 6. Donnas, 1. Saint-Vineent ,1. Conrmayeur, 1.
Nt»\ Nixxa ou Nice, aG. Villafranca, 3. Sotpcllo , 4. (Mes
glut ou Ouedle , 5. Porto-Mauriùo ou Port-Maurice, 5.
San-llrrno, 11. Ventnmglia, 5.
Gehota (durlié de G^nes). . . . Gcuova ou V. (>n e>, 80. Vohri, 7. LMe Capraja. 5«»>o,
na, is.Cairo, 3. AWenga, 4. Finale-Marina , 3. /Vwi, 10.
Gavi, 1. Bobbio, 3. Chtavun , m . Spezia (Levante), 8.
Sarzana, 8.
.Sa voi t (duelte de Savoie). . . . C h a m b c r y {Savoia Pmpria , Savoie proprement dite),
1 1 . Atx . 3. Mnntmeillan , 1 . Les Echelle» , 1 . I.' Hôpital (Alta Savoia, Haute-Savoie), t. Conflans , 7. Saint-
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Julien (Carougc) , i . Thoncn (ChabUis) , 4- BonnevïUe (Faussigny), i.Cluse,2. .in«rr^(<icnrvo»*)Ji. Jtfm/./«iw (Mauricnne), 3. L'hssrilloa. Mouti, rs( Tarautai*e\ 2.
ILF. ET ROY. DE S AR DAIGNE
Caci.iam r C*(.LtARi, 17. Quarto, 5. Iglesias, 5. VillaciJro, 5. Gn*-
piui. 3. Les île» Sati-Ant-oco «ver San-Antioco, 2 ; et !>an-Pietro avec f«//'i/«rfc*, a. /jrtVt, 2. Nurri, 2. Manda», 2. Busachi, 2. Oristaguo, â. Aies, 1. Lanusct, 1. Villaputzu, 2. Nuoro, 3. Dorgali, 3. Olicua, 3.
Sam*m Sawari, 19. TSulvi, 3. Senoori , 2. Porto de Torres,
0.8. Itiri-Caoncdu , 3. OmIo , 5. L'île A^inara. Castei- Sanlo autrefois CaMcl-Aiagoncsc , x- Jlghrrv, 7 B«norva , \. Villanova , 3. ():>eti, 3. TomjMo , -. Terranova, 2. Paltada, 3. L'île Maddalcna. Cuglieti , 3. Bosa , (i.
TOFOCH.JLPH1S. Turin, située au milieu d'une plaine dominée par une montagne et arrosée par le Pô à l'endroit où ce fleuve reçoit la Dora Riparia, capitale du royaume, résidence ordinaire du roi et chef-lieu de l'intendance générale de la province de ce nom. C'est une des villes les plus régulièrement b;\ties de l'Europe, surtout dans la partie qu'on appelle le IVuovo Torino (Nouveau Turin). Les rues du Pô, de la Dora Grosso ou du Mont- Cents et la rue Neuve sont remarquables par leur longueur, par leur largeur et par la symétrie des maisons, qu'on prendrait pour des édifices publics, tant elles sont bien bâties et ornées d'une manière régulière; elles rappellent la magnifique rue de Rivoli de Paris. Deux beaux ponts en pierre de taille sur le Pô et sur la Dora mènent à la ville du côté de l'est et du côté un nord ; ce dernier est remarquable par l'ouverture de l'arc dont il est formé. La place de Saint- Carlo est réputée la plus belle de Turin; celle du Castclh (château) en est la plus vaste. La citadelle est la seide partie qu'on a conservée des importantes fortifications qui faisaient de cette ville une place d'armes.
Ses principaux bâtimens sont : le palais du roi, grand édifice, dont les appartenons sont décorés avec goût et avec richesse ; le palais des ducs de Savoie ou castello Realc , où l'on admire une façade dans le goût du péristyle du Louvre; le palais du prince de Carignan , où l'on remarque surtout le grand escalier et le salon; le théâtre , où l'on joue l'opéra , dit aussi le grand théâtre, qui est un des plus beaux d'Italie; le bâtiment de l'université , Yarsenal , la citadelle et les caserne* ; on range ces dernières parmi les plus belles de l'Europe.
Malgré sa petite étendue , Turin ne compte pas moins de 1 10 églises ou chapelles, dont quelques-unes se distinguent par leur architecture et par la richesse et le bon goût de leurs ornemens. Nous citerons d'abord : la cathédrale ou Y église de Saint- Jean-Baptiste , remarquable surtout par la magnifique chapelle du Saint-Suaire, et Y église de Saint- Laurent, presque tout en marbre et surmontée d'un beau dôme; ensuite celles de la Consolata des Feuillu n.s, du Saint-Sacrement, de Sainte- Thérèse des Carmes déchaussés , de Sainte- Christine des Qtrmélitcs et de Saint- Phdip/je Neri.
Turin est le siège d'un archevêché et du sénat du Piémont ou du tribunal suprême, dont relèvent tous les tribunaux civils et criminels des intendances générales de Turin, de Conij d'Alexandrie, de Novare et d'Aoste; elle possède en outre un bel hôtel de monnaies, et tous les trois ans on y fait une exposition des objets d'industrie commerciale et agricole. Sa population dépasse actuellement 1 1 4,000 hahitans.
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Sous le rapport des établissemens littéraires Turin est an premier rang parmi les villes de l'Italie; nous nous bornerons à citer les suivant comme les plus considérables : Xuniveisité , une des principales et actuellement la plus fréquentée de l'Italie; Xactulémie militaire ^ où trentetrois professeurs et huit maîtres sont chargés de l'instruction de la jeunesse qui se destine à l'état militaire; les collèges Caccia , del Carminé et de San- Francisco fia Paola; l'institut des sourds- muets ; X académie royale des sciences, une des plus célèbres de l'Europe et divisée en classe des sciences mathématiques et physiques, et classe des sciences morales, historiques et philologiques; la société royale tV agriculture ( Reale società agraria di Torino); X académie royale des beaux -arts , restaurée en i8»4> X académie phiUiarmonique , à laquelle en 1827 on a joint une école de chant avec trois maîtres; la bibliothèque de l'université , une des plus riches de l'Italie; le superbe musée égyptien; celui d'antiquités , avec un riche médailler; le cabinet d'histoire naturelle , celui de physique ; les laboratoires de chimie; le jardin botanique du Valvntino f un des plus beaux de l'Italie; X édifice hydraulique (edifizio idraulico), établissement unique dans son genre, où dans les moi- de mai et de juin un professeur célèbre donne un cours d'hydraulique accompagné d'expériences faites sur de grandes masses d'eati ; le jardin expérimental de la société royale d'agriculture , dirigé par M. Bonafous, un des plus savans agronomes de l'Italie, et auquel on a joint de riches collections d'histoire naturelle, une bibliothèque composée des meilleurs ouvrages sur l'agriculture et la botanique, ainsi qu'une collection d'instrumens aratoires, et plusieurs modèles de machines et d'instrument agricoles; le bel établissement que M. fturdtn vient d'établir, dans la banlieue de Turin, pour la culture et l'acclimatation des plantes exotiques. Mais l'importance du musée égyptien créé par le roi régnant, en achetant la superbe collection de M. Drovetti, exige quelques détails. Cette magnifique collection se compose de plus de 8,000 pièces; M. Champollion la regarde comme la première de l'Europe sous le rapport des monumens historiques qu'elle contient. On y admire les trois statues colossales d'Osimandias, de Toulmosis I? de Toutmosis II et celle du grand Sésostris ou de Rhamsès IV , regardée comme la plus belle statue égyptienne que l'on connaisse; mais surtout la collection des manuscrits égyptiens, qui est la plu« nombreuse, la plus variée et la plus importante de toutes celles qui existent en Europe. On y voit les Iragmeus d'une table chronologique des dynasties des rois d'Egypte antérieurs à la XVIII'' et écrite, a ce qu'il paraît, au temps de la XIXe; elle contenait la série entière des anciens rois avec l'indication de la durée du règne de chacun indiquée par années , mois et jours et plusieurs registres des receveurs publics; ces derniers ont fourni les moyens de connaître complètement la théorie des diflerens chilfres employés dans la numération des anciens Egyptiens; on peut dire euûn que ce musée superbe offre une collection d'actes originaux qui remontent aux temps reculés des Pharaons Moeris , Amcnophis II , Rhamsès 11, etc. , etc., de la XVIIIe et de la XIX? dynasties; on y trouve aussi des uapyrus qui appartiennent au temps de Darius Istaspc avec l'indication des différentes années du règne de ce monarque persan.
La capitale du Piémont possède plusieurs promenades remarquables par leur beauté ; on doit surtout mentionner : le jardin du château , à la vérité petit, mais très bien dessiné par Le Nostre et très beau ; la prome-
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nade du Valentin, où se trouve le jardin botanique; elle offre plusieurs allées plantées d'arbres et bordées de petits canaux ; c'est une des pins belles de l'Italie; et la place du Rondeau sur le P6, qui tous les soirs est l * rendez-vous du beau monde.
Peu de villes ont dis alentours aussi délicieux que Turin. Ia chaîne de hauteurs nommée la CoUina est garnie de superbes maisous de plaisance, cl sur un rayon de plusieurs milles à la ronde on trouve plusieurs petite* villes et plusieurs endroits auvsi beaux qu'important. On doit surtout citer les suivaus qui se trouvent dans un rayon d'environ i o milles : le château royal de Stitihici , une des plus belles maisous de plaisance de l'Europe. La Vuiama-Realb ou la Yexeme, jolie petite \jlle, importante par son vcole vétérinaire , par celle iVrquitation , par son haras et par une maison royale de cam- |iaguc. La Supkrca, basilique magnifique, bâtie sur une hauteur, d'où l'on jouit d'une vue superbe; on y ensevelit les rois de Sardaigne. Agliè, délicieuse maison royale de plaisance. Rivoli, jolie petite ville, avec un château royal- Mohcalimii, sur le Pô, I ondée sur Us ruines de la république de Testoua ; elle a un château royal et on y lient de grands marchés. Cm m 1 , assez industrieuse et commerçante, bâtie sur la pente d'une colline; elle a jonc un grand rôle dans le moyen âge parmi les républiques de l'Italie mi- |>érieure. Casselle , joli bourg, industrieux. La Villa Madame, jolie maison de plat winee du rot dont les jardins en terrasses sont ornés de balustrades de marbre et de statues.
Gknes (Genova), grande ville, forte, la plus industrieuse et la plus commerçante du royaume Sarde, jadis capitale de la célèbre république de Gênes, qui, avec celle de Venise, sa rivale, a été une des grandes puissances maritimes du moyen âge.
Bâtie en amphithéâtre, sur le penchant d'une montagne, couverte de jolies maisons et de campagnes délicieuses , la beauté de la position de Gènes n'est surpassée que par celle de Naples , à laquelle elle ressemble sous plus d'un rapport. Le surnom de superbe que l'usage lui accorde ne convient, à proprement parler, qu'aux trois rues Balbi, Novbsima et Nuova, qui n'en font à bien dire qu'une seule, et qu'on pourrait regarder comme la plus belle rue du inonde. C'est une double enfilade d'edilices magnifiques,. les uns en marbre, les autres incrustés de stuc imitant parfaitement les marbres les plus beaux et tous remarquables par leur architecture et par leurs ornemens. Parmi ces magnifiques palais, dont plusieurs contiennent des collections superbes d'objets scientifiques et de beaux-arts, on remarque surtout le palais Durazzo, réputé le plus beau et le plus vaste ; celui de Brignole , dit palazzo Rosso , parce que les murs en sont peints en rouge; le palais d'André Doria , qui est un des plus vastes et dont on admire le jardin décore d'une superbe colonnade en marbre de Carrare; les deux autres palais Brignole et Doria, ainsi que ceux de Serra, Balbi , Carrega, Rovere ; le palais du marquis Del Negro est remarquable surtout par sa position superbe et son jardin botanique.
Parmi les bàtimens publics se distinguent : le palais durai ou palais du gouvernement , où résidaient les doges, remarquable par son étendue, ses ornemens intérieurs et le petit arsenal qui en est une dépendance; le bâtiment de l'université; les trois hôpitaux, savoir, le grand hôpital , Y hôpital des incurables et celui nommé Albergo dei Poveri ( l'hôtel des pauvres); ce dernier surtout s'annonce comme un château par sa magnifique façade et par sa belle avenue; la banque de Saint-George , avec sa vaste salle; la Is>gc ou Bourse, dout on admire la voûte très hardie;
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et le magnifique thetltrv qu'on vient de bâtir et qu'on dit être pour I»; moins égal à ceux de la Scnla à Milan et de Saint-Charles ù TNaples. On peut ajouter Y arsenal ou Darsena ; la lanterne ou phare ; et le pont de Carignan , qui reunit les deux collines Sar/.aua cl Carignan , et au-dessous duquel on voit des maisons de six à sept étages. Toutes les églises de Gènes respirent la magnificence, quoique aucune ne soit comparable , pour les dimensions, aux plus grands temples de l'Italie. Les plus remarquables sont : la cathédrale , dédiée à Saint- Lait renl , édilice gothique, où l'on conserve le fameux vase de la Cène qu'on disait être d'émeraude; Saint- Cyr , renommée par ses ornemens et par le rôle qu'elle joue dans les révolutions politiques de Cènes; X Annonciation , qui se distingue par l'élégance de sa construction , par son étendue et par ses ricin s ornemens; Saint- Ambroise, dont on loue la noble architecture; et X église de Qirignany surmontée d'une belle coupole et ornée avec goût.
La place de V Annunziata, à laquelle aboutit la rue Balbi, est la plus grande de Gènes; vient ensuite la place Amorosa , qu'on trouve à l'extrémité de la rue Neuve. Les autres places sont peu régulières , ce qui vient en grande partie de la difficulté de pouvoir leur donner une étendue suffisante sur un sol fort inégal. Les plus belles promenades sont : les môles , qui s'avancent beaucoup dans la mer; la promenade le long du quai jusqu'à .Saint-Pierre d'Arena ; celle iXActpui Solay qui est la plus fréquentée et la plus belle; celle à' Acqua l'erde, dont les allées sont fréquentées tous les soirs par le beau monde; celle autour des murailles du fort.
Gènes n'est pas dépourvue d'établissemens littéraires, comme paraissent le lui reprocher plusieurs géographes; les plus importans sont : X université y qui compte vingt-neuf professeurs sans les suppléans ; X école de marine, avec trois professeurs; celle de navigation (nautica); l'institut des sourdsmuets , qui est uu des principaux de l'Italie ; X académie dès beaux-arts à laquelle est jointe une école où cinq professeurs enseignent la peinture , la sculpture, l'architecture, l'ornât et la gravure; les quatre bibliothèques publiques ; celle de X université est la plus considérable.
Gènes possède un arsenal avec de vastes chantiers de construction pour Ja marine royale ,et est le siège d'un archevêché , d'un conseil d'amirauté et du sénat judiciaire ou du tribunal d'appel pour toutes les intendances comprises dans l'arrondissement de l'intendance générale à laquelle elle donne son nom. Une partie de son enceinte est regardée comme port franc et offre un mouvement commercial prodigieux. Depuis quelques années on peut même regarder cette ville comme la première place commerçante de l'Italie et une des principales de l'Europe. La population de Gènes, que le reccusement de 1822 ne portait qu'à 76,679 Ames, monte actuellement au-dessus de 80,000.
Les autres villes les plus remarquables dans les ktats of. tf.rre ff.rmr sont les suivantes ; mais avant de les signaler à l'attention du lecteur , nous ferons observer, afin d'éviter les répétitions, que dans chaque cheflieu de province il y a un collège royal , où selon l'importance de la ville huit ou douze professeurs et maîtres enseignent la théologie, le droit canonique, le droit civil, la chirurgie, les mathématiques, la chimie, In géographie, la rhétorique, les humanités et les classes 4% 5' et 6"; dans tous les autres endroits, à très peu d'exceptions près, il y a un simple collègc avec deux ou trois professeurs et trois à quatre maîtres.
ARRF.GK DE GF.OOR APHIE.
Dans la division de Turin on trouve: Niella et Puierolo, petites Tilles épiscopale*, importantes j>ar leur industrie. Susa, très petite ville épiscnpale, remarquable par sou arc de triomphe a* Auguste et plus encore par le voisinage de la magnifique route du Mont Cenis. Ce chemin superbe s'étend entre Suse et Lauslebourg sur la croupe de cette montagne ^ depuis le pont de Lanslebourg , eu Savoie, jusqu'au point culminant de toute la roule pies de la Rainasse ; il a fallu s'élever de 69a mètres sur une longueur horizontale et directe de 2,855 mètres: six rampes eu lacet ont réduit celt* chute abrupte h une pente douce que les voitures de toute grandeur peuvent monter et descendre facilement en parcourant 10, ai* mètres. Exilms et Fknestrem.e , très petites villes, importantes par leurs fortifications.
Dans la division de Cuneo on trouve : Cuneo, ville épiscopale, assez commerçante; ses fortifications qui ont été démolies lui ont valu une grande célébrité dan* les guerres d'Italie; elle possède une société philharmonique qui s'occupe aussi de littérature. Mondovi , ville épiscopale , importante par ses fabriques de draps , de toile de cotou et de papier. Savigmaho, par ses fabriques de draps et de toile , et par ses soies. Fossaho, ville épiscopale , remarquable par ses bains, par ses fabriques de soie et par son académie royale de belles-lettres. Vïhadio, petite ville, importante par les bains de son voisinage et par la mine de plomb argentifère qu'on y exploite depuis quelque temps.
Dans la division d'Alexandrie on trouve : Alexandrie, jolie ville sur le Tanaro , que les formidables fortifications élevées pendant la domination des Français avaient rendue une des plus fortes places de l'Europe; on les a démolies, et ou n'en a conservé que la citadelle. Uhôtcl-de-rille, la cathédrale, les églises de Sai/tt- Laurent, de Saint- Alexandre , les casernes et le théâtre sont ses édifices les plus remarquables; la bibliothèque publique, qui s'est beaucoup accrue dansées dernières années, et Y académie des sciences et arts des immobili (des Immobiles), une des plus célèbres de l'Italie et divisée en deux classes, celle des sciences et celle de la littérature et des art?, sont ses établissement littéraires les plus importans. Alexandrie est le siège d'un évèché et fuit un assez grand commerce; ses deux foires sont très fréquentées.
A quelques milles de distant e on trouve : Marengo , petit bourg, célèbre dans le» fastes militaires de nos jours; et Acqui, petite ville épiscopale, remarquable par ses bains chauds déjà counus des Romains, par les antiquités qu'on y a découvertes et par le grand nombre de baigneurs qui les fréquentent.
Asti , ville épiscopale,a*sez industrieuse et commerçante , autrefois capitale du duché de sou nom; ses évéqnes ont possédé dans le xir* siècle une grande partie du Piémont méridional. Asti a été aussi célèbre dans le mnven âge par son industrie et sou commerce. Acqui, petite ville épiscopale, remarquable par sa grande antiquité, par un reste d'aqueduc romain et par ses bains sulfureux assez fréquentés. Casali, \ille épiscopale; plusieurs édifices assez beaux et quelques belles églises attestent l'ancienne importance de cette antique capitale du Mont ferrât.
Dans la division de Novara on trouve: Novara, ville ipiscopale, assez jolie et industrieuse; la place d'armes, la basilique de Saint-tïaudens et I» palais licllini sont ' ses édifices les plus remarquables. Vf.rce 11. (Vercelli) , ville archiépisrojialc , jadis riche et florissante, avec quelques beaux édifices et une bibliothèque publique; elle a été la résidence d'Amédée IX. et de Charles III. Vigevako , ville épiscopale, importante par ses manufactures de soie , ses fabriques de savon et autres articles. Aroha , par son commerce, son port et ses chantiers sur le lac Majeur ; on doit citer la statue colossale de saint Cliarlts Borromée, une des plus grandes qui existent; et la magnifique roi//c du Simplon , dont la construction a coûté 9 millions de fi\; elle commence à quelques milles de celte ville.
Dans la division d'Aosta on trouve : A ost a , petite ville épiscopale , remarquable par les imposantes antiquités qu'on y observe, entre autres un arc de triomphe et les reste» d'un amphithéâtre. Gressaîc, petit bourg important par ses riches mines de fer.
Dans la division de Nice ou trouve: Nizza ou Nice, bâtie à l'embouchure du Paglion dans une situation délicieuse, au pied d'un amphithéâtre de collines, couverte» de bastides ou maisons de campagnes peintes de différentes couleurs et entremêlées de jardins et de bosquets d'oranyers et de limoniers. >ice est la résidence d'un évéque et d'un sénat judiciaire ou d'un tribunal d'appel ; clic a un théâtre, quelques édifices asseï beaux»
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fies bains publics et un bon port qui favorise sou commerce assez étendu. La douceur du climat et la beauté de la situatiou y attirent tous k-s ans un grand nombre d'étrangers qui y \onl passer l'hiver. Tout près se trouve Yillejranche ^Vil(afranca), petite ville iiupoi • faute par son port où stationnent les galères du roi et par sa belle rade ; elle possède une *<oU de navigation.
Sas-Remo, petite ville, importante par sou commerce que favorise un |M*tii port. Dans la division de Gf.net (Genova) on trouve : Savosa , ville épiscupale , importante par ses fabriques de draps, sou commerce et son petit port. Voi.tr i, par son industrie, et surtout par la fabrique de draps de MM. Allx:rti , qui est la plus grande de tout l'auciru territoire de la ci-devant république de (iéne*. Borzonasca , gros \illage , important par ses fabriques de draps et par celles de ses environs. Cmiavaiu , petite ville , importante par son commerce, son petit |K>rt et par sa société économique qui compte prés de huit lustres d'existence. Stazia , remarquable par la beauté de sa situation a l'extrémité d'un golfe qui y forme un des plus beaux ports de l'Europe , et |»ar les grands travaux projetés et déjà commencés par les Français pour en faire un graud chantier de construction et une place de guerre. Novi, ini|>ortaute par son commerce et mémorable dans le-» tastes militaire* de uos jours. Bobb;<i, petite ville épiscopale, remarquable par la bibliothèque de son célèbre couvent fondé au commencement du v u* siècle par Saint-Colurnliau, laquelle était une des plus renommée* dans le moyen âge, et à laquelle appartiennent presque tous les palimpsestes illustrés jusqu'à pré&eut par MM. Maj, Peyron , Miebulu el autres sa vans célèbres.
Dans la division de Savoie on trouve : Chammkry, ville archiépiscopale, siège du tribunal suprême et chef-lieu de l'intendance générale de ce nom. La place de Lans, le château, la ca»emc qui peut logi»r près de »,ooo soldais, la belle promenade de fVrnajr et le portail de la Sainte-Chapelle sont ce qu'elle offre de plus important a voir. Ou doit ajouter V Hôtel- Dieu, le nouveau théâtre et la belle rue à portiques construite entièrement aux frais du général Boigncs qui a consacré une partie considérable de son immense fortune à des institutions utiles et à des einbellissemeus de cette ville qui l'a vu naître. La société royale académique de Savoie , qui s'occupe d'agriculture, d'industrie et du commerce , et qui publie des mémoires iutéresaans ; le musée et la bibliothèque pullique qui s'est beaucoup accrue dans ces dernières aimées, sont ses principaux èlablissemcns littéraires.
A quelques milles de Chambcry on trouve :Aix% petite ville de a.ooo âmes , près du lac Bourget , dans une vallée délicieuse, remarquable par ses bains el par plusieurs restes d'édiGces élevés par les Romains qui les fréquentaient, tels qu'un are dit de Pomponius , lés ruines d'uu temple et d'un vaporarium. Les rois de Sardaigne y ont fait construire un bâtiment vaste et commode dout la façade est d'un bon style. Haute-Combe , petit endroit remarquable par la magnifique abbaye de ce nom fondée par Amédée III en na5, et où ont été enterrés plusieurs princes de la maison de Savoie; Véglite et les Utmbeaujc, presque entièrement ruinés à l'époque de la révolution, ont été restaurés par le roi régnant. Les Echelles, petit endroit remarquable par le passage dit des EcJielles ou de la Grotte, sur la route de France en Savoie. Autrefois ou franchissait la montagne par un chemin que Emmanuel II avait fait creuser dans le roc ; on l'a abandonné et de grands travaux ont été entrepris pour ouvrir uu chemin plus «o m mode dans une antre partie de la montagne, que l'on a percée sur une étendue de 3oo mètres et à lu hauteur de a5 pieds. Ce bel ouvrage commencé par les Français a été achevé par les soins du gouvernement actuel.
AaxtcY, petite ville épiscopale, importante par ses nombreuses fabriques, par sa filature de cotou , ses toiles imprimées, sa grande verrerie , ainsi que par les mines de fer qu'on exploite dans son voisinage. Moutixrs, par son école de minéralogie. Costflaks, par sa fonderie royale , à laquelle on apporte le plomb et l'argent tiré des mines de P e s a r et de Macot situées dans son voisinage. L'Essiixoit, place forte , construite dernièrement ponr défendre la frontière du côté de la France. (Jhakouhy , petit village . dans la haute variée de ce oom , remarquable par sa situation romantique au pied du Mont-Blanc, point culminant de Joute l'Europe.
L'île ni Saivdaigxe, si importante p*r son étendue, par sa fertilité
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par sa riche végétation, par ses mines, par sa pèche de curai! et par celle du thon et autres poissons, n'offre aucune ville vraiment remarquable sans en exclure même sa capitale. Voici celles qui méritent le plus d'être mentionnées :
Cagt.iabi , capitale du royaume de Sardaigne, ville archiépiscopale, fortifiée et la plus commerçante de l'île, avec un beau port et de riches .salines. Le palais où réside le vice- roi et la cathédrale sout les edilices les plus remarquables. Cagliari possède une université , une société royale d'agriculture , un musée d'histoire naturelle et A* antiquités fondé par le roi actuel lorsqu'il était vice-roi de Sardaignc, et une bibliothèque publique assez riche: Cette ville a un hôtel de monnaie et est le siège du sénat judiciaire ou cour suprême de justice de toute l'île , et le lieu où s'assemble le parlement.
Sassari , ville archiépiscopale, siège d'un tribunal d'appel pour les intendances de 'sou arrondissement; c'est lu seconde de l'île sous tons les rapports; elle a une université , un collège, une bibliothèque publique et autres établissemens littéraires; la cathédrale avec un beau portail, le palais du gouvernement , Y hôtel -de-ville et le palais du duc d" Asinara , sont ses édifices les plus remarquables.
Les autres villes principales de l'île sont :
Alguero , avec un petit port et siège d'un évéché, et Castel Sardo , toutes deux importantes par leurs fortifications ; dans leurs parages ainsi que dans ceux de Bosa , petite ville épiscopalc avec un port, on fait la riche pèche de corail. On doit encore nommer Ozixhi, siège de l'évèque de Risarcio, et Texpio où réside celui d'ÀwrcRtAS , à cause de leur population. On doit mentionner ensuite Porto Palm as et Porto Coxte , à cause de leurs beaux ports, el Oristagsi , siège d'un archevêché, avec un port.
L'ile de Sardaignc offre plusieurs monuraens qui rappellent la domination successive des Pelasges, des Phéniciens, des Étrusques des Carthaginois , des Grecs et des Romains. Parmi ces constructions autiques le géographe doit surtout signaler les Nui-ngesow Nuraghes, qui ont tant exercé de nos jours la sagacité de MM. Peyron, De la Marmara, Mimant, Manno et Petit -Radcl ; ce dernier savant attribue aux Pelasges ces couslructions qu'il appelle cyclopcennes ou pélasgiquts , et fait remonter leur construction au xv' siècle avant Jésus-Christ. Ces monumens extraordinaires , dont on a déjà découvert environ 600 , ont près de 5o pieds de haut et 90 pieds de diamètre ; le sommet, lorsqu'il est conservé, se termine en côue surbaissé; les blocs dont ils se composent ont an mètre cube environ ; les architraves plates qui surmontent les portes et lucarnes en ont deux de longueur' sutun de hauteur; les parois sout sans ciment tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. I n mur de dix pieds de haut et du même style de construction que rédiCce même , entoure comme un rempart le terre-plein qui porte le nuraghe; ce mur a quelquefois 120 mètres de circuit. Quelques nuraghes sout flanqués de cônes, au nombre de trois à sept qui se groupent autour du cône principal ; ce sont des espèces de casemates. Enfin le mur d'enceinte est surmonté d'un parapet de trois pieds de hauteur. Une rampe en spirale est pratiquée dans l'épaisseur totale, et sert de communication entre les trois chambres qui forment les trois étages de chaque nnraghe; la voûte de chaque chambre est en o;;Ue ovoïde.
Dtwhé de Parme.
OOKTUffâ* Au nord y le Pô, qui le sépare du royaume Lombard-Vénitien. A Y est, le duché de Modène. Au sud, quelques territoires dépendant de ce même duché , la Lunigianc Toscane et le royauyie Sarde. A IVwr.v/,ce même royaume.
PAYS* L'ancien duché de Parme, savoir les duchés de Parme, île
Plaisance et de Guastalla, moins quelques fraction;» de territoire situées à la gauche du Pô et cédées à l'empire d'Autriche. Le petit duché de Guastalla est séparé de la masse principale de cet état et forme une enclave du royaume Lombard-Vénitien et du duché de Modènc.
FLEUVES* Le Pô, qui vient des royaumes Sarde et Lombard -Vénitien, baigne Plaisance et reçoit dans les contins de cet état : le Tidone ; la Trebbia; la Sur a; le Taro, qui baigne Borgo di Taro et San- Secondo; la Purma, qui baigne Parme et Coloruo; et \&Lenza.
TOPOGRAPHES. Parme, sur la Parma, assez, jolie ville, avec des rues larges et bien alignées et environ 3o,ooo habitans, capitale du duché de Parme proprement dit et de tout l'état, siège d'uu tribunal suprême el d'un évéche.
Ses principaux édi lices sont : le palais ducal ', assemblage de grandes masses de bâtimens, sans régularité, mais dont quelques-uns sout licitement meubles et avec beaucoup de goût; le bâtiment de l'université, édifice remarquable par son étendue, où se trouvent réunis tous les établissemens de ce bel institut , à l'exception du jardin botanique , établi dans un autre quartier; le grand théâtre , qui est le plus vaste de l'Europe, et qui est un des chefs-d'œuvre de l'architecte Vignola; on ne s'en sert jamais à cause de son étendue disproportionnée ù la population de la ville et pour éviter les grands irais qu'exige son éclairage.
Parme a un grand nombre d'églises, dont le principal mérite consiste dans leurs ornemens intérieurs et surtout dans les fresques et les tableaux des plus grands peintres de l'Italie. Les suivantes passent pour être les plus remarquables : la cathédrale , dont la coupole représente l'assomption de la Vierge au milieu des anges et des saints; quoique un peu dégradée, cette fresque est réputée le plus bel ouvrage du Corrège ; la Madonne de la Steccata , qui passe pour être la plus belle église de Parme; Saint -Joseph et Snînt-Roch; viennent ensuite celles de Saint-Jean-Evangéliste , de Tous les Saints, de Saint-Paul et du Saint-Sépulcre, qui toutes offrent des fresues et des tableaux du Corrège, du Parmesan, de Lanfranc, de Raphaël, 'Aunibal Carrache. Il faut aussi ajouter Y église de V Annonciade , à cause de sa forme assez singulière; elle se compose de dix chapelles en ovale, qui sont dirigées dans le même centre; on y admire une Annonciation du Corrège; et surtout le magnifique baptistère de la cathédrale, dont les sculptures qui ornent le dessus de la porte opposée à celle de la place, représentent le soleil et la lune chacun sur leur char, tels qu'ils sont ligures sur les temples connus de Mithra. Ces figures emblématiques, échappées aux savantes recherches d'Agincourt et de Millin , ont été dernièrement illustrées par le célèbre M. de Ilammcr, qui, avec son érudition ordinaire, a démontré qu'elles ne sont pas, comme quelques-uns le prétendent, un caprice de l'architecte, mais qu'elles sont toutes des symboles du baptême , qu'on pratiquait aussi dans les mystères de Mithra. Voyez à la page 1 36.
Panne a plusieurs établissemens littéraires à la tète desquels on doit placer X université, Xécole des arts , le collège des nobles et la bibliothèque du palais ducal ; on remarque dans cette dernière la collection de livres hébreux et rabbiniques, manuscrits et imprimés, formée par le savant orientaliste Bernardo de Rossi , regardée comme la plus riche en ce geure que l'on connaisse. C'est aussi dans cette ville que se trouvent un des plus
beaux etablissernens typographiques de l'Europe, l'imprimerie du célèbre Boiloni, d'où sont sortis de nos jours tant de chefs-d'œuvre dans cet art admirable, et un des principaux cabinets littéraires de l'Italie.
Tout près de Parme on voitlc Palais Giardino , maison de plaisance ducale, remarquable par son architecture, par ses ornemens et par ses beaux jardins; et le magnifique pont que Marie-Louise a fait construire sur le Taro. Beaucoup plus loin, vers le nord, on trouve Cotorno sur la Panna, petite ville d'environ 1,600 âmes, remarquable par le beau château ducal , où la cour passe l'été.
PrjusjvîccE ( Piacenza) , près de la rive gauche du Pô , chef-lieu du duché de son nom, asseï grande ville épiscopalc, bien bâtie, mais peu peuplée, n'ayant qu'environ u8,ooo habitans. Le Stradone ouCorso est sa plus belle rue et une des plus belles de l'Italie. On y remarque aussi le palais ducal d'une grandeur considérable, la cathédrale ,V église de Saint- Augustin , cl plusieurs grandes maisons de particuliers qui ont l'apparence de palais. La bibliothèque publirptr , le collège et le séminaire sont se» principaux établissemens littéraires. La citadelle de celte ville est occupée par des troupes autrichiennes.
Les autres lieuv les plus remarquables sont : Boiu.o-SAX-Doirnino, petite \ille episeopale, d'environ 5,ooo luibitam. Guastalla , petite ville fortifiée, dont on porte à 6,000 âmes la population; et Fiuhbhzcola , encore plus petite, mais renommée depuis que dans ses euvirons on a découvert les ruines de l'ancienne relie ta, qui parait avoir été détruite subitement, par l'éruption d'uu volcan , ou par 1 éboulemeut de deux muulagues quelques années après la mort de Gonstantin-le-Giand. Les rochers qui eu couvrent les ruines à plus de viu^t pieds rendent les fouilles très difficiles. On a îecouuu que cette ville était située sur le pcurbuiit de la colline; que ses maisons formaient diiiérens étapes; que quelques-unes étaient pavées eu marbre et d'autres en mosaïques. Ou y a découvert une place publique 1res ornée , avec un canal tout autour pour l'écoulement des eaux , de beaux sièges en inarbre soutenus par des lions, et au milieu uu autel consacré à l'empereur Auguste. On y a aussi déu»rré un grand nombre d'ossemens, de monnaies , de bustes en marbre, de vases de bronze incrustés eu argent et aunes objets précieux.
Duché de Mode ne.
COVrilTS. Au nord, le royaume Lombard -Vénitien. A l'est, l'Ltat «lu Pape. Au *ud9 ce dernier état, le grand-duché de Toscane et le duché de Lucques. A ïouest, la Lunigianc Toscane et le duché de Parme.
PATS. Ce petit état se compose du duché de Modène proprement dit, et de ceux de Jieggio et de Mirandola; ensuite des principautés de Correggio , de Carpi et de Noteltara et d'ttue partie de la seigneurie de Carfagnana. Par la mort de la duchesse Marie-Béatrix, le duché de Masse t t- Carrarc vient d'être réuni à cet état.
rx*XUVKS. Malgré la petitesse de cet clat ses fleuves appartiennent à deux mers différentes :
La MER ADRIATIQUE reçoit :
Le Pô, qui ne lait que tomber son territoire, en venant du duché de Parme et du royaume Lombard-Vénitien; mais il y reçoit plusieurs affluens à la gauche, dout les priu- < ipaux sont : le Crostolo, qui passation loin de Reggio; la Sccchia, qui baigne SasMwlo ; et le f'ntiaro, qui baigne Finale. La MhR MKMTKRR AM'K n e.it:
La Srnc.iiio. qui unit «Ions l.t partie méridionale du duché. pas«e par Gasteluuovo di Garfagiiana , entre dans le duehé de Lucques, et aboutit a la Méditerranée sur le territoire to>ran.
topo GRAPHIE. Modèke , jolie ville capitale du duché, et siège d'un évèque. Elle est située entre la Secchia et le Panaro, mais plus près de la première que du dernier. Ses rues , comme celles de beaucoup d'autre* villes de l'Italie, ont des portiques. La Strada Maestro ( la Grande- Rue) qui traverse toute la ville est superbe et décorée de beaux édifices. Les principaux bàtimens sont : le palais ducal , d'une architecture élégante et majestueuse; il est richement meublé et a recouvré en partie les belles collections qu'il renfermait pendant le règne du dernier duc. Viennent ensuite : la cathédrale , qui n'est remarquable que par sa tour appelée Guirlandtna , une des plus élevées de l'Italie, et où l'on conserve le vieil» sceau de bois qui a fait le sujet du fameux poème héroï-comique la Secchia Rapita ; les églises de Saint-George et de Saint - V incent ; le thédtre et les casernes.
Quoiqu'on ne porte qu'à 517,000 âmes la population de Modène, cette ville se distingue avantageusement sous le rapport littéraire; parmi ses nombreux ctablissemens nous nommerons : Y université , le collège des nobles, avec vin^t huit professeurs et maîtres et renommé dans toute l'Italie; Yacatlémie militaire des nobles , avec quatorze professeurs et maîtres; Y académie ou école royale des beaux- arts ; Y académie royale des sciences , lettres et arts fie Modène ; Y académie royale des philharmoniques de Modène ; la société italienne des sciences qui depuis long- temps publie des mémoires très importans; la bibliothèque publique. La citadelle a été changée en niaison de travaux forcés ; on y a établi des manufactures de drap grossier , de toileries et de corde*.
Les autres villes les plus importantes du duché sont :
Kc(.«iio , prés du Croslolo , ville épiscopalc dYuviion 1 8,000 habitant. Lv palais ducal, la cathédrale , la cltapelU de la Mort, le théâtre, la bibliothèque publique et le musée d'histoire naturelle , qui a appartenu au célèbre SpaManouii , sont les objets les plu* importai» qu'offre cette ville , où l'on tient une foire très fréquentée. On doit aussi mentionner la maison des fous, qui par les soins du docteur Galloni est devenue l'émule de celle d'A versa près de Maples.
Massa , petite ville épiscopale , d'eiivirou 7,000 Âmes, remarquable parce qu'elle a etw dernièrement la capitale du duché de sou nom, |>ossédé par ftlaric-Béatrix , dont la résidence ordinaire était cependant à Vienne. Carrare , encore plus petite, mais plus importante par le beau marbre statuaire qu'on tire des carrières de ses environs , et dont le travail occupe la plupart de seshahitans qu'on estime à 4,5oo. Il part chaque année en* viron cent navires chargés de marbre, tant brut que travaillé, portant chacun mille quin* taux. La grande difficulté du choix, ainsi que celle du transport , fait que plusieurs sculpteurs viennent séjourner dans cette ville pour y ébaucher leurs ouvrages. Viennent ensuite :
M m a s do 1. a , importante par son industrie et ses fortifications; pop. environ 6,000 âmes. Fisau , par son commerce; pop. fi.ooo âmes. CARPi.siè^e d'un évèebéavec environ 5,ooo âmes. Sassi olo , remarquable par la belle maison do plaisance où le duc passe l'été. Castrlscovo, avec environ 3,ooo hahitaus, chef-lieu de la Carfagnaua dépendante de cet état. On peut uomuicr encore Rcbura , Correggio et Novei.lera.
Duché de Lucques.
CONTINS. Au nord, le duché de Modène et le grand-duché de Toscane. A lW/et au sud, le grand-duché de Toscane. A Y ouest, la Méditerranée, l'enclave toscan de Pietra Santa et le duché de Modène.
*ATS. Ce duché comprend le territoire de la ci-devant république de J.iicques. Par un article du congrès de Vienne, à la mort de la duchessu de
Parme , le duc de Lucques régnera sur ce dernier duché et cet état sera réuni au grand-duché de Toscane.
FLEUVES. Le Serchio, qui vient du duché de Modène, traverse tout le duché en passant par Lucques; c'est ie seul neuve remarquable de cet état sur le territoire duquel il reçoit ta Lima.
TOPOGRAPHIE. Lucques [Luccà), ville archiépiscopale, située sup le Serchio, au milieu d'une campagne cultivée comme un jardin , capitale du duché et résidence ordinaire du duc. Le palais ducal, la catJiédmte, incrustée de marbre, les ruines d'un ancien amphithéâtre , et les églises de Saint-Michel et de Saint- Fridien dont la construction remonte, selon M. San-Quintino, au vne ou vin" siècle, sont les objets les plus remarquables sous le rapport de l'architecture. L'université nouvellement établie mais peu importante; la bibliothèque publique et Xacademia lucchesc di scienze , lettere ed arti sont lès principaux établissemens littéraires de cette ville, dont les archives , conservées comme par une sorte de miracle sans jamais avoir été ni brûlées ni pillées, remontent, selon M. San-Quintino , presque jour par jour jusqu'au ve ou vi* siècle de notre ère. La popula tion de Lucques est estimée à a 1,000 habitans. Ses fortifications ont été converties en belles promenades.
A quelques milles de distance se trouvent les fameux bains de Lucques, très bien entretenus et assez fréquentés. Les autres lieux les plus importans sont : Vuaaooio sur la Méditerranée et Bokoo a-Mozzahu , sur le Serchio.
Principauté de Monaco.
CONTINS. Ce petit état est un enclave du royaume Sarde, étant situé entre l'intendance générale de Gènes et celle de Nice.
PATS. La principauté de Monaco, qui avant la révolution était sous la protection de la France, dont le roi avait le droit d'y mettre garnison; par le congrès de Vienne, ce droit a été transféré au roi de Sardaignc.
TOPOGRAPHIE. Monaco , petite ville , bâtie sur un rocher , avec un petit port et environ 1,000 habitans, est la capitale de cet état , dont le prince réside ordinairement à Paris. Mkntone, autre petite ville d'environ 3,ooo habitans, avec un port , est le lieu le plus important de toute la principauté.
République de Saint-Marin.
CONTINS et PATS. Cette petite république est située entre Cesena , Rimini et Urbin. C'est un enclave de l'Etat du Pape, sous la protection duquel elle se trouve. Elle ne consiste que dans la ville de San-Marino et dans les quatre villages qui l'environnent.
C'est un des états les plus anciens de l'Europe, qui doit sa conservation surtout à sa petitesse.
TOPOGRAPHIE. San-Marino, bâtie sur la montagne de ce nom, petite ville d'environ 5,ooo habitans.
Grand-duché de Toscane.
CONTINS. Au nord, les duchés de Lucques et de Modène et la partie septentrionale de l'Etat du Pape ou les provinces de Bologne, Ravenne et Forli. A Y est , l'Etat du Pape. Au sud, la mer Méditerranée. A Y ouest, cette mer et le duché de Lucques. La partie de la Lunigiane dépendant*
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de la Toscane, ainsi qu'une partie de la Garfagnane sont de petites fractions de territoire qui confinent avec les duchés de Parme, de Lucqucs et de Modène et avec les possessions du roi de Sardaigne.
FATS. Tout le ci-devant grand-duché de Toscane. Ensuite par le traité do Vienne : Y Etat des Presideset la petitc/w/iW/r Vile d'Elbe, qui dépendaient autrefois du roi de Naples ; la principauté de Piombinn avec ses dépendances , cédée dernièrement moyennant une redevance annuelle par le prince Ludovisi Buoncompa^ni, qui par le traité de Vienne la possédait sous la suzeraineté du grand-duc ; les anciens Jiefs im/M:riaux de fernio , Montauto et Monte Santa-Maria , renfermes dans le territoire toscan.
FUUVXSi En ne tenant pas compte de l'extrémité supérieure du cours du Reno, du Santerno, du Senio, du Lamone et d'autres courans (pli appartiennent à l'Adriatique et qui ont leurs sources dans le territoire toscan , tous les fleuves de cet état se rendent dans la Méditerranée. En voici les principaux :
La M»»;n» , qui traverse la Luuigianc, passe par Pontremoli et «-Mu? dans le royaume Sarde où elle se jette dans la mer Méditerranée.
Ls Sercbio , qui^kut du duché de Lucques , et ne fait que traverser l'extrémité du territoire Pisan proprement dit , où il entre dans la Méditerranée.
L'A» ne (Arno) , qui est le fleuve principal de cet état dont il traverse les provinces d'Arvuo , de Florence et de Pise , eu passant par Florence , Empoli et l'isc. Ses principaux afflueus à la droite sont : le Steve qui passe par Dicomano , et YO m b r a n e , par Pistoie et Poggio à Cajauo; ceux à la gauchir sont : Y Eisa et YEra. L'Arne communique avec le Tibre par un canal en partie naturel et en partie artificiel, doul la hase est la Cltiana qui sort du lac de Monte Pulciano d'un côté pour se rendre dans l'Ame, et de l'autre du lac de Chiusi, pour se décharger dans la l'allia, affluent du libre; mais on doit faire observer que ces deux lacs n'en forment réellement qu'un seul sous la dénomination de Monte Pu le ia no et de Chiusi. L'est dans la province de Pise que l'Ame entreMans la mer.
L'Ombrons, qui traverse les provinces de Sicne et de Grossello, et qui a sou embouchure dans la mer au milieu de la MaremmaSeiie>e. Le grand-duc régnant vient de faire creuser un canal qui porte une partie de ses eaux dans le lac ou pour mieux dire dans la lagune de Castiglione. Ce beau travail hydraulique a pour but d'assainir la Marcmma Scnese et de rendre à la culture de vastes terreins , qui jusqu'à présent ont été le tombeau de presque tons ceux qui ont osé y séjourner pendant l'été.
Le Tibre, qui après avoir pris sa source dans cet état et en avoir traversé l'extrémité orientale, entre daus l'Etat du Pape , où il reçoit la Chiana qui a déjà traversé la province d'Arreao et passe près de Chiusi. Le Tibre baigne sur le territoire toscan San- Stefano et Borgo-Saii-Scpolcro.
BXTZSlOiff. Cet État est divisé en cinq compartimenté (divisions) de Florence , de Pise , de Siene, $ Arezzo et de Grossetto , subdivisés en plusieurs territori cnmunitativi. Le tableau ci-dessous offre les cinq divisions ou provinces et leurs lieux les plus remarquables.
Pt-.oviacEK. Chefs-Lieux , Vim.es et Lieux kkm.\kquabi,es.
Comurtimesto m FiH£>ZE. . Fi.oh.fRC1 (Fircnzc) ; Sigwi; Pratu; Pistoja; Peseta; Coite;
Volterra; Empoli; San-Miniato; Scarperia; Modigliana. CoMpARTiMERTO d'Arezzo. . . Areito; Anghiari; CasUgUon- Florentine; Cortona; Dorgo-
SanS<-j>olcro; Monte l'ulciano; Chiusi.
. CoxrARTixJ.RTO M Si tRA. . . Sicnc (Siona) ; OJle ; San-Geminiano ; MontaUino; P<<g-
gibonsi; RatlicoJUni
Cobipartim ebto D( Grouktto. Grdsuctto; Massa; Pitigliano; Orbitello. L'He Gigti"- CoMrARTfnijrro m Pi»a. . . Piio (l'isa) ; Livourne (Livuruo); Ptomhiwt. Le» enclave»
où se trouvent Pietra-Santa, Saravezza, Darga, Fiviziuno, liagnune, Pnntn-moti. L'île iY Elite, où «•« trouvent Porto- Eevrajtt (Co»rni>noli) ; Pnrtv - Ijongone et Rio.
TOPOGRAPHES. Florencb, située sur l'Arno, au milieu d'un bassin délicieux, très peuplé et très bien cultivé, siège d'un archevêché et résidence ordinaire du grand-duc. C'est une des plus belles villes du monde, malgré beaucoup de rues étroites , la forme irrégulière de quelques-uns de ses édifices et l'architecture de plusieurs de ses palais dont la construction rappelle les forteresses du moyen âge. Des édifices publics superbes, des collections magnifiques, plusieurs palais dessines et ornes avec le goût le plus délicat par Raphaël et Buonarroti, les bords de l'Arno bordés de quais charmans, et la belle promenade dans le bois le long de ce fleuve à l'entrée même de la ville , qu'environnent des campagnes riantes bordées par des collines couvertes de végétation et de fruits; tout cela annonce la capitale de la célèbre république qui dans le moyen âge étendait son commerce dans tout le monde alors connu et dirigeait la politique de l'Italie.
Parmi le grand nombre de bâti mens magniliques qui la décorent nous nous bornerons à signaler les suivans qui méritent le plus d'attirer l'attention du voyageur : le palais Pittif demeure ordinaire du grand-duc;c'est une des plus belles résidences souveraines de l'Europe; il a deux façades différentes remarquables par leur architecture; celle qui dbune sur la place et celle qui regarde sur le magnilique jardin Boboli.Les Iresques des voûtes et plusieurs chefs-d'œuvre de sculpture et de peinture et surtout la magnilique galerie de tableaux, une des plus remarquables de l'Europe, ajoutent à la beauté de ce vaste édifice; le Vieux-Palais , situé sur la rive droite de l'Arno, sur une place ornée des chefs-d'œuvre des plus célèbres sculpteurs d'Italie, rivalise avec le premier par l'originalité de l'architecture et par celle de ses ornemens; ces deux châteaux ^communiquent par une galerie couverte de 25o toises de long; la galerie de Florence % composée de trois galeries où se trouvent réunis dans un ordre admirable les chefs-d'œuvre des beaux-arts anciens et modernes. Viennent enstiite : le palais Riccardi, jadis appartenant à la famille des Médicis; le théâtre de la Pergola , un des plus grands de l'Italie; Yfiâpital de Santa- Maria JSuox'a et celui de Bonifazio.
Parmi les palais appartenant à des particuliers nous citerons ceux de Pandolfini , Vguccioni , Giacomini , Strozzi , Borghese (autrefois Salviati] , Capponi , Corsini, Branaccini, Ruccllai , Altoviti^ Buonarroti , Poniatowskiy Pcrruzzi, tous remarquables par leur architecture et plus ou moins par les monumens des sciences et des arts qu'ils contiennent : sous ce dernier rapport il faut aussi ajouter le palais Guerini. Dans le beau jardin du palais Stiozzi ou voit un colosse debout, dont les dimensions égalent environ la moitié de celui de Pratolino.
Florence offrirait peut-être les plus belles églises de toute la chrétienté , si elles étaient toutes terminées. Les suivantes se distinguent sur les autres par leur beauté et leur magnificence. Sainte-Marie del Fiore ou le Duo/no (la cathédrale) , aussi remarquable par sou étendue que par son dôme superbe, le plus grand qui existe, par sa tour magnifique , par la richesse des marbres employés dans la construction de cet immense édifice et parce qu'elle oflre la plus haute méridienne du monde, étant élevée d'environ 36o pieds; le baptistère ou l'église de Saint- Jean-Baptiste , où l'on admire surtout les bas-reliefs de ses trois portes en bronze; l'église de Saint- Isturrntj renommée par ses deux sacristies, et surtout par la fameuse chapelle «les Médicis, qu'on appelle vulgairement la merveille de la Toscane , par
la hardiesse de son architecture et par la richesse de ses omemens. Vicn nent ensuite : l'église Sainte-Croix , qui est le panthéon de la Toscane et est la plus grande après la cathédrale; elle contient les mausolées de Miehel-Ange, de Dante, de Macchiavclli, de Galilei, de Léonard Bruni Aretino, d'Alfieri, de Viviani et d'autres grands hommes. Viennent ensuite les églises du Saint-Esprit , chef-d'œuvre d'architecture; de Y Annonc Union (Anuunziata) ; de Suint-Marc ; de Sainte- Marie- Nouvelle , desservie par des dominicains, dont les préparations pharmaceutiques sont renommées dans toute l'Italie et même en deçà des Alpes.
Florence compte plusieurs belles places, parmi lesquelles se distinguent la place <lç l'Annonciation , entourée île portiques, ornée de deux fontaines et de la statue équestre de Ferdinand 1"; la place de la Trinité, avec une belle colonne qui supporte la statue de la justice; la place Sainte-Croix , où ont lieu les divertissemens popidaires pendant le carnaval ; la place du Grand-Duc , qui se développe devant le Vieux Palais, décorée de la statue équestre de (^osme I", et de plusieurs autres chefs-d'œuvre de sculpture ; enfin celle de Sainte- Marie-Nouvelle, ornée de deux obélisques, autour desquels on fait tous les ans des courses de chars à la manière des anciens.
Cette ville possède plusieurs établissemens littéraires importans, dont <pielques-uris peuvent figurer a côté de ceux qu'offrent les grandes métropoles de l'Europe. Nous citerons : les Scunle Pie, auxquelles est annexé V observatoire y dirigé par ïe savant père Inghirarni ; X académie impériale et royale (école) des beaux-arts , à laquelle ou a joint Y atelier pour la taille des pierres dures ; Y académie des Georgophilcs ou société royale et impériale économique, qui publie des mémoires très interessans et possède un beau jardin d'orticulture; la célèbre académie de la Crusca; Y athénée italien et la société Colombaria ; la bibliothèque Magliabccchiana , qui est la plus riche; la bibliothèque particulière du grand-duc , aussi remarquable par le nombre que par le choix de ses livres ; la ljanrenziana ou des Medici, riche en manuscrits précieux, et celles de Jiiccardi et Marneelli ; le musée d'histoire naturelle , où se trouvent l'admirable collection d'objets anatomiques exécutes en cire par des artistes toscans sous la direction du célèbre Fontana ; la magnifique galerie on musée Florentin, qui, considérée dans son ensemble, pourrait être regardée comme la plus belle collection d'antiquités et de beaux-arts qui existe. Dans un superbe local , partagé en plusieurs vastes sahVs, on trouve réunies et disposées avec un ordre admirable des collections d'antiquités étrusques, grecques et romaines, telles que bronzes, médailles, pierres précieuses, bas-reliefs et statues, parmi lesquelles on admire la célebre Vénus de Médicis et le fameux groupe de Niobé ; dans la même galerie on a rassemble les débris de la peinture des anciens ainsi que les inonumens laisses par les peintres modernes; cette dernière collection, unique dans son genre, offre outre les peintures des Grecs et des Romains et les ouvrages faits en Italie lors de la renaissance des sciences et des arts, les tableaux exécutés plus tard par les principaux maîtres des écoles modernes des différentes nations; ainsi elle présente la réunion des pièces justificatives de l'histoire de la peinture dans tous les pavs, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. Cette collection offre même un intérêt historique et biographique; car elle renferme une suite, peut être unique de portraits, non-seulement de presque tous les grands peintres anciens et modernes, mais aussi les portraits des grands hommes que les sciences y
et les lettres ont produit en Europe dans les trois derniers siècles. Ce musée vient de s'enrichir d'une foule d'objets curieux et de dessins superbes provenant de l'expédition que le grand-duc regnaut a fait faire en Egypte et en Nubie par des artistes toscans sous la direction du savant professeur Rosellini. On ne peut quitter ce sujet sans mentionner le cabinet de lecture établi depuis quelques années par l'estimable M. Vieusseux, directeur et fondateur de YJntologia itaiiana, établissement qui , par le nombre et le choix des écrits périodiques qu'on y reçoit de tous les pays du ^lobe et par la riche bibliothèque consultative qui l'accompagne, est non-seulement le premier de l'Italie, mais un des plus remarquables qui existent (Voyez à la page. 1 3a). C'est dans ce magnifique établissement que les savans du pays et les voyageurs les plus distingues se donnent un rendez-vous intéressant sous tous les rapports.
La plus belle promenade de Florence est celle du jardin de Boboliy un des plus beaux de l'Italie; viennent ensuite dans la ville, la promenade le long des beaux quais de l'Jrno, surtout entre les ponts de la Carra ja et de la Sainte-Trinité; nous ferons observer que ce dernier est le plus beau des quatre qui traversent l'Arno; et, hors de la ville, la promenade des Caséine, métairie appartenant au grand-duc : c'est la plus agréable; elle est pour les Florentins ce que sont les Champs-Elysées pour les Parisiens, et ce que le Prater est pour les Viennois. On doit ajouter les jardins Goldtmi qui ressemblent assez à ceux de Tivoli à Paris; ils ont de plus de vastes appartemens et des salons magnifiques, où se réunit tous les soirs une brillante société et où se donnent de temps à autre des bals , des concerts et des fêtes de tout genre.
Un grand nombre de jolies maisons de campagne, de lieux agréables et de villes plus ou moins importantes environnent Florence. On doit citer au moins : Pogoio-Impercale , Caste txo et Poooio a Cajaro, maisons de campagne délicieuses , ornées de statues, de peintures et accompagnées de beaux jardins et de grands parcs , et dans lesquelles le grandthn- passe alternativement quelques mois de l'année. Pratoliro, dont les fameux jardins et le palais, jadis séjour enchanté de la célèbre Hianca Capello pendant la belle saison, ont été réduits à un superbe parc anglais ; ou y admire eucore le fameux colosse fait par Jean Rologna, qu'on peut regarder comme la plus grande statue de l'Europe; elle représente XApnenïn ; c'est un géant immense fait en pierre et assis à l'extrémité d'un grand bassin; sa hauteur, s'il était debout , serait d'environ 80 pieds. Fiesole, petite ville épiscopale remarquable par sou antiquité, par les restes de ses murs cyrlopéeus et d'autres antiques édifices, illustrés par les savans travaux de M. Ingbirami , frère de l'astronome. Fiesole offre le point de vue le plus magnifique dout on puisse jouir aux environs de Florence. Prato , ville épiscopalc , d'environ 10,000 kabitans, remarquable par son industrie, par sa belle cathédrale, par quelques autr es édifices et par son académie petrarchesca.
Pisr, sur l'Ame, ville archiépiscopale, grande mais dépeuplée, jadis très florissante lorsqu'elle était la capitale de la puissante république de ce nom. Plusieurs beaux édifices rappellent son ancienne splendeur, entre autres sa cathédrale qui est un des plus beaux et vastes temples de l'Italie , bâti dans un style qu'on ne saurait comparer à celui d'aucune autre grande église de cette époque, quoiqu'un savant très distingué l'ait classée dernièrement avec les temples néo-grecs, tels que la basilique de Saint-Marc de Venise ; sa construction précéda celle des grandes cathédrales élevées par les Italiens avant la renaissance de l'architecture classique, parmi lesquelles M. San-Quintino compte celles d'Aneone , de Modène , de Lucques, de Fcirare, de Vérone, de liergame, de Parme et le fameux dôme de
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Milan; à côté s'élève le Campanile Torto, magnifique tour de forme cylindrique, dont l'extérieur oHre sept ordres ou rangs de colonnes posés les uns sur les autres, mais dont l'inclinaison est tellement considérable, que si l'on fait descendre perpendiculairement un plomb par le moyen d'une ûcelle, on le voit s'éloigner de i5 pieds des fondemens de la tour. Malgré cette forte inclination et sa hauteur de 188 pieds, cet édilice singulier est d'une grande solidité, puisqu'il existe depuis ooo ans. On doit citer ensuite le baptistère; le célèbre Campa-Santo (cimetière} , si remarquable par son architecture, par ses belles peintures et par ses anciens monumens ; la loge des marchands; les palais Lanfri -durci , Lanfranchi et celui de Y archevêque ; la place, Vèglise et le palais des chevaliers de Saint- Etienne ; le grand- hôpital; on doit aussi mentionner les magnifiques quais le long de l'Arne et les beaux ponts sur ce fleuve. Pise possède actuellement la première université de la Toscane, qui est en même lemps une des principales de l'Italie, et à laquelle sont attachés quatre collèges et d'importans établissemens, tels que, une riche bibliothèque, un cabinet d'histoire naturelle remarquable par sa richesse et par les attitudes qu'on a données aux différens animaux, un bel observatoire et un jardin botanique Irès bien entretenu. Pise, qui dans le moyen âge parait avoir compte jusqu'à i5o,ooo âmes, n'en a actuellement qu'environ 20,000. On doit ajouter que la fête populaire de San-Ranieri dite la Lu minora, qu'on célèbre tous les trois ans dans cette ville vers la fin de juin, avec peut-être plus de pompe encore que celles de saint Janvier à N a pies et de saint Pierre à Home , y attire un grand nombre d'étrangers non-seulement de toutes les parties de In Toscane , mais même des états voisins. Une illumination générale et des joutes sur l'eau distinguent cette belle féte, qui , sous quelques rapports, rappelle la fête des lumières a Sais, en Egypte. L'illumination fait ressembler la ville de Pise à une montagne de feu ; les façades de tous les édifices, les clochers les plus élevés, les coupoles des églises sont chargés de feux et de petits verres , et produisent un effet vraiment magique. Les bains de San- G iuliano , si renommés au temps des Romains, attirent tous les ans plusieurs étrangers dans cette ville; ils se trouvent à peu distance et sont très bien entretenus. C'est aussi dans ses environs qu'on trouve la Chartreuse de Pise , renommée par sa beauté.
Sifccr., grande et belle ville archiépiscopale, bâtie sur trois collines, dans une situation aussi salubre que délicieuse. Plusieurs beaux édifices rappellent la splendeur de cette ville lorsqu'elle était la capitale d'une république rivale de celle de Florence, et que sa population, qui maintenant ne s élève qu'à 18,000 âmes intrà muras, allait beaucoup au-delà de 100,000. Nous citerons d'abord la cathédrale, bâtiment gothique, qui est peut-être le temple plus orné qui existe après le Domo de Milun; c'est une véritable galerie des beaux arts, depuis leur renaissance dans le xnr* siècle jusqu'à leur perfectionnement dans le xve; son magnifique pavé en mosaïque est unique en son genre. Viennent ensuite le palazzo publico ou hotel-de ville, remarquable par son architecture du style gothique le plus pur, et snrmouté d'une tour très élevée; la célèbre fontaine Branda, le théâtre , les palais du grand-duc et du gouverneur ci-devant Piccolomini. Parmi les bâirmcns qui appartiennent à des particuliers nous citerons les palais Buonsignori, Oamcini et Chigi. Sa place semi- circulaire, concave et en forme de coquille est une des plus belles et des plus singulières de 11-
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talie; on y fait des courses à cheval uniques dans leur genre et qui attirent ton* les ans à Siène un grand nombre d'étrangers. Ses principaux ctablissemeiis littéraires sont : Y université, qui a été pendant long-temps la rivale de celle de Pise; Y académie des sciences , qui est la seule que possède la Toscane, et le collège des nobles, qui est renommé dans toute l'Italie et le plus remarquable du grand-duché; Y académie ou école des beaux-arts et la bibliothèque publique.
Livourxe, jolie ville moderne, épiscopalc, bâtie régulièrement sur les. bords de la Méditerranée, vis-à-vis l'îlot Meloria. Son port, protégé et augmenté par un beau môle, est aussi défendu par des fortifications bien combinées. Livourne est une des principales places marchandes de l'Europe, avantage qu'elle doit à la franchise de son port, le premier de la Méditerranée à jouir d'un semblable établissement. Un de ses quartiers s'appelle la Nouvelle- Fenise, à cause des nombreux canaux dont il est coupé, et par le moyen desquels, comme à Venise, on transporte les marchandises jusqu'à la porte des magasins. La place, qui est une des plus grandes et des plus régulières de l'Italie, et le beau groupe du grand-duc Ferdinand Vr méritent d'être mentionnés , ainsi que la synagogue des Juifs, regardée comme la plus belle et la plus grande de l'Europe après celle d'Amsterdam. C'est un carré dont les deux côtés et l'une des extrémités sont entourés d'un portique au-dessus duquel est une tribune grillée, où les femmes juives viennent assister aux cérémonies de leur religion. Les hommes sont en bas sous le portique ou dans le reste du temple. Au milieu de la nef est une tribune ornée de pupitres et bâtie de marbres choisis. Au fond de la nef est une espèce de sanctuaire dans lequel sont enfermés les livres de l'Écriture sainte, enveloppés des plus riches étoffes et recouverts de couronnes d'argent et autres ornemens. Livourne a de beaux chantiers sur lesquels on a construit dernièrement une frégate de 60 canons pour le vice- roi d'Egypte. La population de cette ville, qui s'agrandit tous les jours, dépasse aujourd'hui 66,000 âmes. On construit un nouveau quartier d'après un plan aussi beau que régulier; en augmentant l'étendue de Livourne de plus d'un tiers , il signalera l'état prospère où se trouve la Toscane sous le prince éclairé qui la gouverne.
Parmi les autres villes remarquables sous plus d'un rapport qu'offre rct clat nous signalerons les suivantes , en avertissant que malgré leur faible population elles sont presque toutes siège d'un évéché.
Pistoif (Pistoja) , importante par plusieurs beau* édifiées , par sa célèbre fabrique d'orgues , par se» manufactures de draps , d'armes et de quincaillerie : elle passe pour avoir donné son nom au pistolet ; pop. 1 a, 000 Ames. Pescia , remarquable surtout par ses pape* teries et par son commerce de soie. Yolte&ra , par sa grande antiquité, par son musée d'antiquités toscanrs le plus remarquable qui existe, par ses mur» cyclopéens, par se» sources salées qui fournissent une grande quantité de sel et par ses carrières d'albâtre les plus belles de l'Europe. Lorsque ce marbre y était exclusivement travaillé, cette ville possédait un atelier dirigé par les premiers sculpteurs d'Italie; maintenant on le travaille en grande partie a Florence. Signa, gros village , sur les bords de l'Ame, qu'on peut regarder comme le centre de l'immense fabrication des clwpeaux de paille dit de Florence, qui rapportent annuellement plusieurs millions de francs; on peut dire que quelque» villages des environs ont été bâtis dans le.s dernières années par la richesse extraordinaire que cette branche d'industrie y a répandue.
Ar» £/.o , remarquable par plusieurs beaux édifias, par les restes de son amphithéâtre. C. par son industrie; on \ voit encore les maisons de l\ trarque , de T.uido d'Areuo r I de
DESCRIPTION DE l/EVROPE.
Redi, dont elle a été la patrie; pop. 9,000 âmes. Coktojk , remarquable par les impur lai» travaux hydrauliques qui oui changé ses déserts marécageux et pestilentiel* eu prairies et eu campagnes assez saines , bien jicuplées et très fertiles , cou une aussi par *es colii crio/i* publiques et particulières d'an/ujuitt s étrustjUf-s , et par sa relelne ncitdetma • trust a. M.Dorovv, «vaut archéologue allemand qui a visité derni< renient ces collections . c roit apercevoir une grande analogie entre plusieurs des bronzes étrusques trouvés dans l.s fouilles de celte ville et des figures de divinités et de prêtres des daulois, piovenaul des fouille» faites le long du Rhin et dans l'ancienne Canle. (Alloue offre encore dans ses ■iurs des restes iniposaus de son enceinte eyclopéenue; pop .i,5ooâmc». Mo.iun i rumi, renommée par son vin excellent. Ciiu si , par ses nombreuse» collections <i autu/aitrs étrusques, et surtout par les nombreux vases eu terre noue qu'on y a découverts dernièrement dans ses groltes sépulcrales et dont la galerie de Florence possi de un choix parfait ; ces xases semblcut pour la plupart ne pas être cuits au feu , mais avoir été simplement sèches au soleil; les groupes m\ thologiques (|ui les recouvrent sont en relief; le style du travail parait à M. Doruvv être oriental. Cet archéologue croit même que les idées exprimées par ces tableaux trouveront probablement leur explication dans r.x-.ie, car ils représentent presque Je* mêmes scènes que l'on voit sur les bas-reliefs de Persepolis et dans les hieroglvplie» de TF-gypte. — L'air de Chiusi est très mauvais et sa (lopulatioo y compris la l>auheue s'élève à 3,ooo âmes.
Ghossctto, remarquable par les vastes salines de son voisinage , les plus importantes de )a Toscane. Ok*kte!.lo, ville très petite, mais renommée parmi lej arcliéologues par la ne tropolis d'une ville étrusque qu'où vient d'y découvrir et qu'on croit être celle de S ut>i'osa; ou y trouva des vases en l>ois avec et sans ligures, dont quelques-uns de formes très bizarres; des pat ères ou plutôt des miroirs mystiques; des trépieds; une armure de guerrier complète qu'on a trouvée en position verticale; divers oruemeus en argent et or très pur. un scarabée égyptien avec des caractères très nets; tous ces objets et plusieurs autres composent le musée de M. Derrit, habitant d'Orbelello, doul la population peut être estimée à 3, 000 âmes en y comprenaut celle de sa banlieue.
Dans les enclaves on trouve plusieurs petites villes importantes : nous citerons SxravtzzA , remarquable par ses carrières de beau marbre statuaire qui tous les jours deviennent plus importantes, depuis que celles de Carrare paraissent ne pouvoir plus fournit les beaux blocs qu'on en tirait jusqu'à ces derniers temps. Poxtremou , la plus considérable de toutes les petites villes de cette division.
Dans l'île d Elbe, si importante par ses inépuisables mines de fer, exploitées jadis par les Romaius. par ses fortifications , et par la célébrité que lui donna le séjour de Napoléou , en y résidant comme souverain depuis le mois de mai 181 4 jusqu'au sti février 181 a; on trouve : Poeto-Ferrajo, petite ville très forte , avec un port et de belles saliucs. Les seuls édifices remarquables qu'on y trouve sont : le palais du gouverneur, ou résidait Napoléon; il est formé des deux bâti mens, dits du génie et de ['artillerie, si 1 liés dan» Veudroit le plus élevé de la ville, entre le Forte Stella et le Forte Fahonr , réunis par ce prince moyennant un nouvoau corps de Intiment ; les belles écuries qu'il lit construire eu faisant sauter des rochers; le théâtre , qui n'est que \'<-glisc del (Carminé qu'il changea en une salle de spectacle. C'est aussi à PortoFerrajo que commence la première et la seule grande roule que possède File construite également par Napoléon, peudaut son court séjour. Porlo-Ferrajo compte environ a,ooo habitaus. Porto-Loitgone , importante par ses fortifications et par son port; elle appartenait autrefois au roi de Naples; pnp. environ 1,000 âmes. Rio , petit village , remarquable par ses miues de fer rangées parmi les plus v riches de l'Europe; on y a trouvé dernièrement dans une grotte des iuslrumeus des anciens mineurs, qui par la suite des temps ne formaient plus qu'une même masse avec le minerai qui leur servait de gisement.
Etat de l'Eglise ou du Pape.
CONFINS. Au nord, le royaume Lombard- Vénitien , dépendant de l'empire d'Autriche et la mer Adriatique. A Yest, cette mer et le royaume des Deux-Sicilcs. Au .vW, pendant un petit espace ce même royaume, 011-
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suite la Méditerranée et le grand-duché de Toscane. A Vonest , ce grand duché et le duché de Modène.
PATS. Tout le ci-devant Ktat du Pape , moins le comte d'Avignon avec ses dépendances cédé à la France et quelques fractions du Ferrarais cédées à l'Autriche. Voyez l'article Pays de ces deux états.
TC.XUVXS. Cet état est traversé par le Tibre, un des grands fleuves de l'Italie et baigné dans son extrémité septentrionale par le Pô. Tous les autres ont un cours très borne. Ils se rendent tous ou à la mer Méditerranée ou à la mer Adriatique.
La MÉDITERRANÉE reçoit :
Le Tinar. (Tevcre), qui vieut de la Toscane, et arrose avec ."-es affluens la plus grande partie du territoire de cet état, située au sud de la chaîne principale des Apennin;; dausson cours le Tibre passe par Citlà di Castello, Roma , Porto et Oslia. La C lu an a e>t son principal aflluent à la droite; elle est grossie par la Paglia. Les principaux affluens du Tibre à la gauche sont : le Toyio ou Toj>i uo , qui passe par Foligno et reçoit le < Chiascio el la T'tmia; la Ne m qui baigne Terni , Narni et est grossie par le Corna el le Jelhio; ce dernier passe par Rieti; le Teverone qui baigne Tivoli.
La Marta , qui sort du lac Rolsena , baigne Toseauella et Girncto.
La Fiora, qui vient de la Toscane et passe par Moulalto. La MER ADRIATIQUE reçoit :
Le Pô qui vient du royaume Lombard-Vénitien; sa brauche principale louche la frontière sepleutriouale de cet état; les autres nommées Po vi Primaro et Po di V«laho arrosent le Ferrarais. Le Po di Primaro passe par Ferrai e et reçoit le fi e n o , qui passe par Vergato; la Snvena, par Rotogna ; le Silaroy par ( asIel-Sau-Pielî o ; le Santcrno, par Imola; et le Senta, par Castel-Rolognèse.
L'Amone, le Savio, la Marecchia , le Metauro, l'Est. *o, le Musowe, la Potekza, le Chieîiti el le Trokto sont de petits fleuves ou torrens qui descendent des Apennins et arrosent toute la partie de l'Etat du Pape qui est située au nord de la chaîne principale desApenuins; l'Amone passe par Faenza; le Savio, par Cescna; laMarecchia, par Rimini; le Metanro, parUrbania el Fano ; l'Esino, par lesi; la Potenxa, par San Severiuo et non loin de Macerata; leC.hienti, par Tolenùuo; le Tronlo, par Ascoli.
DP7ISION. Depuis le a5 octobre i8a£ tout l'Etat du Pape est divise en quatorze provinces, dont celle de Rome a le titre de Cnmarea, celles de Bologne , de Ferrare, de Ravenne et de Forli ont le titre de Lrgazioni , parce qu'elles ont un légat pour gouverneur; les autres sont appellées Delcgazioni , parce qu'elles ont un drlcgat à la tète du gouvernement. La délégation de Bénevent est un enclave de la Principauté-l Iterieure dans le royaume de Naplcs; le territoire de Ponte-Côrvo fait partie de la délégation de Frosinone, et est une autre enclave du même, royaume dans la Terre de Labour.
PaoviwcE». Chees-Lieux, Villm et Lieux remarquables.
CumaRQUB de Rome. . . . Rome (Roma"); Tivoli ; VeUctri , Mann ; Castel Gandoljo ;
Frascaù; Subiaco; PaUstnna.
DÉLÉGATION DE Frosihone Fro»iiiooe; Alatri; Pnnle-f'orvn; Sezie; Terminai F eroli.
et Pokte-Corvo. ,.
Délégation de SroLETK et S p o 1 e I c (Spoleto) ; Narni; Terni; Rteti, Pudiiuco; Nagliano.
DÉLEGATIOI» DE Viterbe et Viterbe (Viterbo) ; RnncigUone ; Orvielo ; Bolsena ; Gvita- CiviTA-ViccMiA. Castellana; Nepi; Ovita-Fecchia; Baccano; Tolfa; Corneto;
Canino; Montalto.
Délégation de Pérouse. Perouse ( Perugia); Axsisi; dttà-di-Castello; Città aUUa
Pieve; Foligno; IVncera.
DélÉoatiow di Fermo et Fcrmo; Porto di Ferma; San-Elf>i<lio; A tcoli ; Monialto; fti- Aaculi.
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Romk , capitale de l'Etat et sie^c du Pape, si lu ce sur un terrein fort inégal. Sa forme est â-peu-près celle d'un carré oblong , dont le milieu de chacun des deux grands cotés qui sont au nord et au midi , ainsi que les quatre auglcs font saillie. Le Tibre la divise en deux parties; la plus graude, bâtie sur la rive gauche de ce fleuve, est Rome proprement dite; l'autre porte le nom de cite Lro/iineou Trastevric Dans son enceinte actuelle qu'où estime à environ i5 mille», la partie habitée de Rome moderne est presque toute située au nord de l'ancienne , puisque; le Capitole terminait cette dernière au nord , et que l'on peut considérer jusqu'à un certain point ce bâtiment comme la limite de la ville actuelle du côte du sud; en effet, presque tout l'espace qui s'clcud au midi du Capitole est rempli de jardins , de vignes et même de terres labourées; une grande partie de la ville moderne occupe l'ancien Champ-de Mars.
Aucune ville ancienne ni moderne n'offre réunis sur une égale étendue autant de monumens que cette capitale ; on peut dire sans exagération que, considérée sous ce point de vue et sous celui des beaux-arts, Rome est la première ville du monde. C'est aux soius des souverains pontifes qu'elle dut l'avantage de renaître de ses propres cendres; depuis le milieu du xv siècle les papes l'ont presque renouvelée; secondes par quelques hommes de génie ils embellireut leur résidence de tout ce que l'architecture, la sculpture et la peinture ont jamais pu imaginer et produire de plus grand, de plus majestueux. Voici les monumens anciens et modernes les plus remarquables que le cadre de cet ouvrage nous permet de signaler à l'attention du lecteur ; nous les classerons d'après le plan adopté dans la description des autres métropoles, eu rappellant que Rome est partagée en quatorze rio/ii ou quartiers, et que sa population actuelle permanente dépasse i54,ooo âmes, en comptant les nombreux Juifs et autres habitans qui ne professent pas la religion catholique, et qui ne figurent jamais daus les listes de population publiées par le gouvernement.
Parmi les quinze portes par lesquelles on entre dans Rome, la plus septentrionale dite porta dcl Popolo est la plus belle; elle annonce par ses ornetnens la splendeur de cette métropole.
Trois rues principales parfaitement alignées se font surtout remarquer par leur longueur et par la beauté des édiûces qui les décorent; elles partent toutes les trois de la place du Popolo; celle du milieu appelée la strada dcl Corso est la plus fréquentée et la plus longue ; elle s'étend jusqu'au palais de Venise et traverse par conséquent presque toute la partie de la ville actuellement habitée. C'est dans cette magnifique rue que se
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font les courses aux chevaux, et qu'on se promène presque tous les soirs en carosse: elle est garnie de trottoirs. La strada di Ripetta prend à droite, et aboutit au port «lu même nom sur le Tibre; celle du Babuino , qui est à gauche, mène a la place d'Espagne. On doit aussi mentionner la strada Julio, la strada Lungara et la .strada Candolti. Les autres rues, quoique en général assez larges, son* souvent tortueuses et surtout mal entretenues.
L'immense palais du Vatican , bâti sur la colline ou mont de ce nom, sert quelquefois de résidence au pape pendant l'hiver; c'est sans contivdit le plus grand palais de l'Europe ; mais il manque de plan et d'ensemble; il est surtout remarquable par sa vaste étendue; on prétend qu'il ne compte pas moins de 4, 42a salles, chambres ou galeries et 10. cours. On v admire les musées Pio-C lémentin et Chiaramonti , remplis de chefs-d'œuvre des beaux-arts antiques et modernes, parmi lesquels «>n distingue X Apollon * le lumocon , Y Antinous , clc. ; ainsi qu'une suite presque innombrable d'inscriptions grecques et romaines ; les gale/tes ou salles peintes par Raphaël , où se trouve la Création du monde par ce grand maître; la chapelle Sixtine, avec le Iresque célèbre du Jugement dernier, par Michel-Ange; la précieuse bibliothèque du t 'atican, renfermée dans deux galeries aussi remarquables par leurs vastes dimensions que par leurs ornemens; cette bibliothèque est une des principales de l'Italie pour les livres imprimés et peutêtre la plus riche de toutes celles de l'Europe pour le nombre et poi r la rareté des manuscrits, parmi lesquels se trouve une copie des comédies de Tércncc du ivc siècle de notre ère, ornée de peintures et regardée comme le plus ancien livre manuscrit qui existe; c'est aussi dans ses salles qu'a été déposée dernièrement la précieuse collection de livres concernant les beaux-arts, la plus riche et la plus choisie peut-être que l'on eût encore recueillie; elle formait à Venise la bibliothèque particulière du comte Léopold Cicognara auquel Léon XII l'a achetée. C'est aussi dans les salles du Vatican qu'on a déposé les chefs-d'œuvre de la peinture que les Français avaient enlevés de différentes églises et rendus à Pie VII en 181 5. On doit enlin mentionner les deux jardins qui sont très remarquables. Le Quirinale, autre palais superbe, résidence des papes pendant l'été; on le nomme aussi palais de Monte. Cavallo, parce que devant sa façade on voit deux groupes en marbre représentant chacun un cheval de proportion colossale et d'une grande beauté. Le jardin du Quirinale a plus d'un mille de tour et est un des plus beaux de l'Italie. Le Capitale moderne, bâti non loin de l'ancien , sur le plan tracé par Michel- Ange; on y admire le magnifique escalier par lequel on y monte , le palais du sénateur de Rome, celui des consen>ateurs qui sont les magistrats municipaux de la ville et le musée des antiques formé par plusieurs papes et offrant dans son ensemble 1111 des plus riches musées de l'Europe; la statue en bron/e de Marc-Aurèle a cheval, réputée la plus belle statue équestre antique que l'on connaisse, s'élève au milieu delà place formée par ces trois édifices. Viennent ensuite la Curia lnnoccnzia ; le palais de ta chancellerie apostolique ; celui de Saint- Marc; la Douane , avec sa superbe colonnade; le bâtiment de la Sapicnza et celui du collegio Romano ; le grand hôpital, qui est peut-être le plus magnifique édifice de ce genre qui existe; on pourrait ajouter les théâtres Aliberti et Argcntina , qui sont les plus grands et les plus beaux de Rome.
Parmi cette multitude de palais, qui sont un des principaux orne- -jnens de cette métropole, on en compte près de soixante, qui paraissent
plutôt faits pour servir d'habitation à des princes que pour loger des particuliers. Tous ont de v.i^tcs cours, des portirpies intérieurs et de belles façades du côté de la rue. Ouvrages des Bramante, des Michel- A.nge, des Bernini et d'autres grands architectes, ils offrent tous des parties et des collections précieuses trop importantes pour être passées sons silence , mais que nous ne saurions signaler sans sortir du cadre de cet abrégé; nous citerons les suivans qu'on prétend se distinguer au-dessus des autres ; ce sont les palais Barbet itti , que tous les arts semblent s'être reunis pour embellir; Dotât, remarquable par son étendue, par ses beaux portiques et par sa galerie de tableaux, une des plus riches de l'Kurope; Borglusc , renommé par sa rare beauté, par la double colonnade de sa cour et par la magnifique galerie de 1,700 tableaux qu'il renfermait; Colonna , par sa belle galerie et par la beauté de ses jardins; Bos/Mgliasi, par ses peintures ; Braschi et surtout Buspoli , par leurs magniliques escaliers; Farncse (le grand ), par le grandiose de son architecture et par sa galerie; du prince tic Canino , par ses riches collections et surtout par son musée étrusque; Cftrsim, (ifugi, Aldobrandini , Mattei , S/xida , Patttfili , Bonrlttnini , Strozzi , Jorlonia- ûracciano , etc., etc. Il est vrai qu'à la suite des malheurs que la ville éternelle a éprouvés dans ces derniers temps, plusieurs princes romains ruines par la guerre ont été obliges de vendre les objets les plus précieux aux amateurs étrangers.
Parmi les palais de Korne qui portent le nom de villa, parce qu'ils sont regardés comme des maisons de campagne, quoique presque tous se trouvent dans l'eucein'e même de la ville, nous citerons : la villa Borghcse ou Pinciana , la Mediciy la Farnese , X Aldobrandini , VAIbani, la Ludovisi- Piontbi/tn , la Mattei, la Farnesitta, la Massinii , ci-devant Negwni, la Giustininni , la Casait, la Do ri a , la Barberini comme les plus remarquables. La première ou la villa Borghese les surpasse toutes en beauté et en magnificence , surtout depuis les grands embellissemens qu'on y a faits récemment. .Mais on y cherche en vain cette magnifique collection de statues, de bas -reliefs et de vases antiques qui, achetée par Napoléon, ornent depuis vingt ans le musée de Paris. La villa qui tient aujourd'hui le premier rang par ses richesses dans le même genre, est celle du cardinal Albatti; c'est en étudiant ses collections que le célèbre Winckelmao fit une grande partie de ses mémorables découvertes. Viennent ensuite la villa Ludovisi, dans laquelle son riche propriétaire a rassemblé à grands frais ce que les dernières fouilles ont produit de plus important; la villa Aldobrandini , où se trouvent les Noces Aldobrandini, la plus précieuse peinture qui nous soit parvenue de l'antiquité; enfin la villa Medici , jadis si fameuse par sa Venus et par les autres chefs-d'œuvre qui décorent maintenant la galerie de Florence, est devenue le séjour des jeunes artistes que la France envoie chaque année à Rome pour se perfectionner dans l'étude des beaux-arts. ISous ajouterons que ces villasy qui ont peut-être une supériorité décidée sur toutes les plus belles maisons de plaisance de l'Europe, peuvent donner une idée de ces lieux d'agrément où ies Scipion , les Lucullus et tant d'autres illustres personnages allaient se délasser de leurs travaux; le goût de ces grands hommes pour les belles campagnes semble être passe à leurs descendans. Ia*s villas (le Rome reunissent l'élégance à la simplicité ; souvent de grandes haies et des bosquets de lauriers les mettent à l'abri des l igueurs de l'hiver et y conservent une verdrtre |ierpétuelle. Dans le nu-
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lieu, ce sonl dtrs parterres entremêlés de plantations d'orangers et de citronniers qui répandetit un doux parfum; les villas d'une grande étendue offrent aussi des bois , des prairies et des pâturages. De belles statues antiques ou modernes, des fontaines d'où jaillissent sans interruption les eaux les plus limpides, un sol extrêmement fertile, un beau ciel et l'inégalité même du sol, qui forme ces magnifiques terrasses d'où l'on jouit des points de vue les plus agréables et les plus variés, ajoutent à tant de charmes et complètent ce tableau délicieux.
Parmi les 3G4 églises que compte Rome, noiis citerons les suivantes : Saint- Pie r -re , qui est non-seulement le plus vaste, mais aussi le plus beau temple que l'on ait encore construit , on pourrait même dire que c'est le plus bel édifice du monde; une place immense, un magnifique péristyle circulaire orné de deux superbes fontaines et d'un des plus grands obélisques égyptiens , forment pour ainsi dire l'avenue de cette basilique, dont la double coupole qui la domine, aussi vaste que le panthéon d' Agrippa, mais, pour ainsi dire, suspendue à 160 pieds au-dessus du pavé, est regardée comme l'ouvrage le plus hardi et le plus étonnant que l'architecture moderne ait encore exécuté. C'est au-dessous de ce dôme immense qu'est placé le maîtreautel, couronné d'un baldaquin soutenu par quatre colonnes torses de bronze dore; ce morceau, si remarquable par sa belle et majestueuse architecture et par son élévation , est le plus grand ouvrage en bronze que l'on connaisse ; il pèse 45o milliers. Immédiatement au-dessous est la magnifique chapelle souterraine dite la confession de Saint- Pierre , dont on admire les ornemens et la richesse. Les statues colossales en bronze des quatre pères de l'église , les précieux tableaux en mosaïque où l'on a imité pour l'éternité les chefs-d'œuvre si périssables des plus grands maîtres, les magniliques mausolées de plusieurs papes, ainsi que la chapelle Clémentine et autres sont les objets qui frappent le plus le spectateur étonné à la vue de tant de chefs-d'œuvre que renferme l'intérieur de ce temple. Viennent ensuite la basilique de Saint- Jean de iMtran , qui est censée être l'église desservie par le pape, qui en est le curé et qui pour cela a le rang sur toutes les autres du monde catholique; c'est ici que l'on couronne les papes et que se trouve la chapelle Corsini , la plus belle peutêtre du monde; on dit que sa construction a coûté plus de 10 millions de francs; Sainte- Marie- Majeure , où l'on admire les mosaïques du \l siècle et les chapelles de Sixte V et de Paul V. Saint- Paul, hors des murs, qui était le plus grand temple de Rome après celui de Saint-Pierre; détruite presque entièrement par le feu en i8a3 , on la rebâtit à présent; les églises de Saint Laurent , hors des murs, et de Saint-Sebastien , remarquables surtout par leurs catacombes ; celles de la dernière sont censées être les plus vastes de Rome; l'église de Sainte- Agnès sur la place Navone; celles de Saint- Augustin , 'le Jésus , «le Saint- Ignace , de Sainte- Marie-dcs- Anges ou des C/iartreu.ry édilice forme des restes «les bains de l'empereur Dioctétien , et remarquable par sa grande et belle méridienne; de Saint-Pierre in Monlorio, où se trouvait primitivement la célèbre Transfiguration par Raphaël, réputée le plus beau tableau que l'on connaisse; de Sainte-Marie in Ara Cœli , bâtie à l'endroit où était autrefois le temple de Jupiter Capitolin ; de Saint- Pierre in l'incoli, regardée comme l'église la plus aneienne de Rome, où se trouve le mausolée de Jules II , ouvrage de Michel- Ange et l'un des monumens tes plus célèbres de l'Italie»
DESCRIPTION DE I/ELROPE. .111
Parmi les \6 places publiques qui décorent Rome, on doit du moins citer les suivantes : la place de Saint-Pierre , qu'on regarde comme la plus belle du monde et que nous avons déjà nommée en parlant de la basilique qui en forme le principal ornement; la place Nastme. , destinée aux marches de Rome , et embellie par la magnifique fontaine à laquelle elle donne son nom; la place d'Espagne, la i>lus fréquentée par le?» étrangers et décorée de la fontaine Barca* cùi , du palais de In cour" d'Espagne et du magnifique escalier qui conduit à l'église de la Trinité- du-Mont ; la place de Atonie- Cavall» , qui se développe devant le palais pontifical de ce nom; Isi place Colonne , ainsi nommée de la superbe colonne qui s'y élève, et celle qui emprunte son nom à la porta del Po/tolo.
Douze fontaines principales embellissent cette capitale et la pourvoient abondamment d*eau ; quatre méritent une mention particulière : celle*de»7rer<, qui est la plus belle et dont l'eau passe pour être la meilleure; la fontaine Sixtine, qu'on peut comparer à la prccédeiite par le volume d'eau qu'elle fournit; celle de la place ISavone, qui est la plus magnifique; celle de Paul V, près de l'église de Saint-Pierre iu Montorio, d'une mauvaise architecture, mais remarquable par l'immense volume d'eau qui en jaillit , assez grand pour faire tourner plusieurs moulins; c'est elle aussi qui forme les superbes jets qu'on admire dans la place de Saint- Pierre.
Lin grand nombre d'établissements littéraires ajoutent à l'importance de cette métropole. On «luit mettre à leur tète V université ou Yuniverxità Roman a délia sapienzay une des plus anciennes de l'Europe et des principales de l'Italie; viennent ensuite le collège Romain, fonde depuis longtemps par les jésuites, qu'on peut regarder comme une autre université, et auquel sont annexées une riche bibliothèque et de belles collections d'antiquités, d'histoire naturelle, de modèles de machines, etc.; le collège de la Propagande , où des indigènes de l'Inde, de l'Abyssinie, de la .Syrie, de l'Arménie et de la Grèce sont instruits par des professeurs pour aller répandre dans les contrées les plus éloignées les lumières et les bienfaits du christianisme; une célèbre typographie est attachée à cet établissement, où l'on a imprimé des ouvrages en plus de trente langues différentes et avec leurs caractères respectifs; malheureusement depuis la révolution française ce collège a perdu une partie de ses ressources et de son importance; le séminaire Romain , bel et utile établissement considérablement augmenté et perfectionné dernièrement par les soins du savant cardinal Zurla; les collèges Nautre.no , les collèges Anglais, Mandais , Ecossais et dix-sept autres tous plus ou moins considérables; X institut des sourds-muets, celui de Ripa-Grande où l'on instruit dans tous les arts et métiers environ mille enfans des deux sexes; plusieurs écoles des beaux-arts pour les élèves de l'empire d'Autriche, de la France, de l'Angleterre, du royaume des I>eux-Siciles; \% académie romaine de Saint-Luc , où dix professeurs habiles enseignent la peinture, la sculpture, l'architecture théorique et pratique, la géométrie perspective , l'anatomie, l'histoire, la mythologie et les costumes. Parmi ses nombreuses sociétés savantes nous citerons : V académie des Arcades , une des plus renommées et des plus anciennes de l'Europe ; celle des Nuovi Lincei ou d'histoire naturelle, a laquelle est joint un observatoire; Y académie théologitpte de l'université de Rome ; la pontificia academta romana d'archeologia , dont le but est l'illustration des mouumens anciens et
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la rectification des erreurs débitées sur les plus connues; la Tibcrina ; \x Latina; la Fdarmoniea ; la Filodrammatica-Romana. Parmi les nombreuses bibliothèques publiques ou qu'on peut regarder comme telles, on doit citer au moins : la Vaticana déjà mentionnée, la Casanatense dans le couvent de la Mincrva, Y llessajtdrina dans le bâtiment de la Sapienza , VAn- Seliva et X Aracœlitana dans les couvens de Saint-Augustin et d'Ara-Cœli. Outre les superbes musées d'antiques et les galeries de tableaux déjà mentionnés en parlant du Vatican et du Capitole, il faut nommer les musées d'anatomic et d histoire naturelle de l'hôpital Saint-Esprit, le musée de minéralogie de la Sapienza, le jardin botanique et V observatoire dépendant de l'université, et la belle galerie attachée à Xacatlémic de Saint-Luc; le musée Kirkerianum d'histoire naturelle et celui à' antiquités au collège Romain ; V étude de mosaïque , qui est peut-être le premier établissement de ce genre qui existe. Les nombreuses et magnifiques qplleltioDs appartenant à des particuliers n'entrant pas dans le cadre de cet ouvrage, nous nous bornerons à signaler à l'attention du lecteur les ateliers dtpeinture et de sculpture qui forment un des principaux traits caractéristiques de cette métropole; il n'y a pas d'étranger instruit qui ne s'empresse de les visiter et qui n'ait eu l'occasion d'admirer les chefs-d'œuvre que renlerment l'atelier de peinture du célèbre Cnmuecini et ceux qui assignent une place si distinguée aux ateliers de l'immortel Cauova , dirige par un de ses élèves les plus distingués, et de M. Thorwaldsen, dont les productions rendent moins sensible la perte du Praxitèle italien. Nous ajouterons enfin que l'on vient de fonder sous les auspices du prince héréditaire de Prusse un institut de correspondance archéologique , partagé en quatre sections, suivant les quatre jays où se trouve le principal théâtre de pareilles études, l'Italie, l'Allemagne, la France et l'Angleterre; on se propose d'ajouter d'autres sections pour la Grèce, la Suède, la Hollande et la Russie; c'est la plus grande association savante que l'on ait encore établie; elle contribue déjà à étendre la sphère d'une science qui de nos jours a fait tant de progrès en publiant des annales et en admettant indistinctement à participer aux découvertes nouvelles les savans àe tous les pays du monde civilisé qui font de l'archéologie le sujet de leurs recherches.
On se formerait une idée très imparfaite de Rome si l'on passait entièrement sous silence les monumens et les débris des somptueux édifices qui décoraient l'ancienne ville, et qui, malgré leur vétusté et les dévastations des barbares , forment encore un des plus beaux ornemens de la résidence des successeurs de Saint-Pierre. Nous en signalerons les plus remarquables.
Le pont Ailiut, construit par l'empereur Adrien, et nommé aujourd'hui pont Saint - Ange, uu tle\ plus magniGques de l'Italie; il est encore le plu» beau de ceux qui traversent aujourd'hui le Tibre.
La Cloaca marinm, |e plus considérable des ancien» égouLs ; c'est uue voûte qui étonne par sa bailleur et par sa largeur, et qui sert encore à son ancienne destination, quoique sa construction remonte au ri*" siècle de Rome , c'est-à-dire aux temps des Tarquin*.
I? aqueduc d' Icqua-Verginr , construit par Agrippa, et qui se dégage par la belle fontaine de Trevi; et reux de Y tcqua-Mnrtia et de V Acqua-Paola sont lei principales constructions de ce gt ure qui , comme aux beaux temps de Rome, fournissent abondamment d'eau excellente les nombreuses fontaines de cette ville.
Le Pnnt/icon, bail et dédié par Agrippa à tous les dieux . est aujourd'hui l'église qu'on
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appelle la Rolonda ou Sainte-Marie-de-la- Rotonda consacrée à ton* les saints. C'est l'édihce le miens. conservé de l'ancienne Rouie ; on admire son majestueux portique qui est soutenu par seize colonnes de grauil de dimension* colossales, et sa vaste coupole quia servi, sinon de modèle, du moins d'étude pour toutes celles qu'un a construites depuis, ("est dans ce temple que reposcut les restes mortels des grands hommes de l'Italie morts a Rome. Le joli temple rond de Vesta, aujourd'hui de la Madonna del Sole et les débris de plusieurs autres temples, tels que ceux de la Lune, de Jupiter Stator, el de la Paie, le plus vaste et le plus somptueux de tous ceux que Rome possédait au temps de sa plus grande spleudeui ; et les débris de plusieurs autres qu il serait trop long de uommer.
Le cirque d s Carac alla , le seul qui subsiste encore des dix que possédait Rome; ce vaste et bel édifice se trouve aujourd'hui au milieu des champs et des vignes; sou arène est convertie en pre ou eu jardins potagers, et les belles pierres , qui formaient la ligne tpinea ainsi que les statues oui éle enlevées.
Le Cotisée, bâti par Vespasieu ; c'est le plus vaste amphithéâtre counu après celui de Calane; il en a péri presque la moitié. Ce magnifique monument vient d'être décombré et ressort dans tout sou lustre.
Les restes du théâtre de Marcellus élevé par Auguste, consistant en un certain nombre d'arcades à double étage, qui forment un quart de cercle, el fout l'admiration de tous les connaisseurs.
Les ruines des thermes de Titus et de Cnracalla; on voit encore 1rs murs extérieurs des vastes palais qui, sous le nom de thermes, servaient de bains publics; ils donnent une idée de leur immense étendue. On y avait placé 1,600 sièges de marbre pour la commodité des baigneurs des deux sexes, qui y trouvaient des Iwins de toute espèce, même d'eau de mer. Ces bains é'aient distribués dans de grandes salles dont les voûtes extraordinaire* meut hautes reposaient sur des colonnes de marbre le plus rare ; les cuves dans lesquels on preuait les bains étaient de marbre fin, de granit oriental ou de porphyre. On avait encore ménage de vastes bassins pleins d'eau , pour ceux qui voulaient s'exercer à nager. Une foule d'esclaves de l'un et de l'autre sexe étaient chargés de servir les baigneurs. On y voyait aussi des portiques sous lesquels on pouvait se promener, el où des marchands étalaient toutes sortes de bijoux. Il y avait de grands emplacemeus destinés aux exercices du corps et même à ceux de l'esprit : les philosophes et les rhéteurs s'y assemblaient pour donner des leçons à la jeunesse; les poêles y récitaient leurs ouvrages; les peintres et les sculpteurs y attiraient les amateurs des arts. L'intérieur de ces magnifiques édifices n'est plus qu'un amas informe de ruines couvertes d'herbages et d'arbustes ; les colonnes de marbre et les statues en ont été enlevées pour orner les palais modernes de quelques particuliers. Viennent ensuite les ruines des thermes de Dioctétien ; ces Iwins étaient encore plus grands ; Micbel-Ange eu a converti la grande salle impéricle, qui subsistait encore de son temps, en une église qui appartient aux Chartreux , eu laissant à leur place huit colonnes de granit qui occupent le centre de l'édifice.
Parmi les nombreux arcs-dc-lriomphe qui ornaient la métropole de l'empire Romain, plusieurs ont traversé les siècles et sont encore assez bien conserves ; nous citerons Varc de Titus, élevé par Trajan au triomphateur de la Palestiue ; c'est le plus beaux de ceux que possède Kome sous le rapport de l'architecture; quoique très délabré , il offre eucore dau* ses bas-reliefs le triomphe de ce guerrier sur les Juifs ; on y voit le candélabre à sept brauches, la table des pains de proposition et plusieurs oruemens et dépouilles du temple de Jérusalem; l'arc d* Constantin, remarquable en ce qu'il est le mieux conservé de tous; celui de Septime Sévère, par ses bas-reliefs, et celui de Jatius , par sa couservatiou.
Un petit nombre de colonnes monumentales ont échappé à l'action du temps et à la fureur des barbares qui à différentes époques ont saccagé Rome. Nous citerous les trois principales qui subsistent encore : la colonne Automne, qui donne le nom à la place Colonne, dont elle fait le plus bel ornement; c'est un trophée magnifique, tout en marbre, élevé par le sénat à l'empereur Antonin- le-Pieux; les bas -reliefs qui l'entourent en spirale dans toute sa hauteur, représentent divers évènemens des guerres des Romains sous Antonio et sous Marc-Aurèle ; on l'a restaurée en 1D89. \Acotonn* Trajane, regardée comme le plus beau monument de ce genre que les anciens nous aient laissé; des l>asrelicfs en spirale , offrant l'histoire militaire de Trajan , eu reeouv reut toute la surface ou y
compte ?,5oo figures d'un dessin et d'une exécution admirables. La colonne rostrale de DuiUius; c'est le plus ancien monument de ce genre qu'il y ait à Rome; elle a environ douze pieds de haut et a été érigée par le sénat pour conserver la mémoire de la victoire navale remportée sur les Carthaginois l'an 494 de la république; elle est à présent au Capitule.
Les obélisques qu'où a retirés des mines , quoique originairement apportés d'Egypte , font encore partie des antiquités de Rome et flgurent parmi ses plus beaux ornemens. Elle en compte dix sur pieds; le plus grand de tous est celui qui décore la place de Saint-Jean-de-Latran; viennent ensuite ceux de la place Saint -Pierre, de la Porta del Popolo et celui de Moute-Pincio.
Le mausolée d'Adrien, aujourd'hui le château Saint-Ange , était un des roouumens les plus remarquables de l'ancienne Rome. L'empereur Adrien lui-même le fit construire. Sur une base carrée , d'une vaste surface, s'élevaient eu pyramide arrondie, trois ordres d'architecture , le tout en marbre de Paros. Chaque ordre se composait de colonnes de granit et de porphyre, qui formaient de superbes galeries décorées de statues et de bas-reliefs des meilleurs maîtres Ce monument qu'on appelait Mole Adria/ia, à cause de sa masse prodigieuse , était terminé par uue magnifique coupole, surmontée d'une pomme de pin de bronze. Apres avoir servi de forteresse nu\ Golhs, de retraite aux petits t y nuis qui désolaient Rome pendant le ixr et xe siècles il fut transformé en citadelle régulière par l;rbaiu VIII. L'ancien tombeau en forme le corps principal , qu'environnent quatre gros bastions. On y conserve le trésor de l'église, les bulles et les chartes de la cour de Rome, et 00 y tient enfermés les prisonniers d'état. Au centre du monument est une vaste salle peinte à fresque par Jules Romain , avec des antiques estimés. Une immense galerie le met en communication avec le palais du Vatican. Viennent ensuite le mausolée d'Auguste, dont les débris annoncent encore sa magnificence; sur les ruines de ce palais de la mort, où chaque membre de la famille d'Auguste avait un asile, un a bali un théâtre , où l'on donue de temps en temps des combats de buffles et où tous les dimanches , pendant la belle saison, se rassemble beaucoup de monde pour jouir de la . musique et des feux d'artifices qu'on y donne. Le mausolée de Caius Cestius, monument remarquable par son antiquité et par les peintures faites à la détrempe qui existent encore dans son intérieur ; c'est une grande pyramide carrée bâtie en pierres et en briques, et revêtue de marbre blanc; ses environs servent maintenant de sépulture aux protestant établis à Rome. Le mausolée de Cecitia Metella , qui se distingue surtout par la beauté de son architecture et celle des marbres employés dans sa construction.
Le magnifique palais des Césars sur le mont Palatin, commencé par Auguste, continué par Tibère, embelli des trésors de la nature et des chefs-d'œuvre de l'art par Cali- -nla, Néron, Domitien et autres empereurs, est entièrement enseveli sous des jardins modernes.
On cherche eu vain le Capiiolc,où étaient conduits en triomphe les rois et les dépouilles des peuples , où Jupiter avait un temple magnifique et Rome son sénat. Nous avons déjà signalé les beaux édifices coustruit sur son emplacement d'après le plan de .Michel-Auge.
Le Forum Rjmanum , autrefois couveit de temples, de palais, d'arcs-de-lriomphc , de trophées, de statues de héros et de dieux , où se trouvait la tribune aux harangues, où le peuple romain pendant tant de siècles jugeait les nations et décidait du sort des rois; cette plate auguste a perdu jusqu'à son uom : on ne la connaît que sous l'ignoble déuominaliou de Campo f'aicino , parce qu'on y tenait autrefois le marché aux vaches. Mais le dernier pape , qui a déjà tant fait pour les progrès de l'archéologie , a ordonné qu'on déblayât cette vaste place à l'instar du forum de Trajan, qui sortit pour ainsi dire de terre sous l'administration des Français. Déjà les déblais se font avec activité et intelligence, et uu des premiers résultats fut la découverte de la première colonne milliaire, regardée comme le centre du vaste empire Romain , et qu'on avait jusqu'à présent cherchée sans fruit.
Nous nvons vu dans l'Introduction à la description de l'Italie qu'elle rst la place qu'occupe Rome parmi les villes commerçantes et industrieuses de cette contrée. Ici nous ajouterons que la magnificence dcplovcc dans
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les cérémonies religieuses, l'illumination du château Saint-Ange et de la coupole de Saint-Pierre le soir de la fête de ce saint, et le carnaval sont ce que la moderne Rome offre de plus important à voir après ses magnifiques moniimcns. Son carnaval , quoiqu'il ne dure que huit jours, est un des plus beaux de l'Italie; pendant ce temps ce ne sont que mascarades, courses de chevaux et jeux de toute espèce; les masques font quelquefois des quadrilles et des marches pompeuses.
Les campagnes de Rome jadis si florissantes sont en proie à un air malsain et offrent un aspect désolé. L'œil fatigué de voir partout des champs presque incultes n'a pour se reposer que des débris de tombeaux et les restes des aqueducs qui fournissaient de l'eau et en fournissent encore à cette capitale. Néanmoins dans un rayon d'environ 18 milles, on trouve une foule de lieux célèbres dans l'histoire; plusieurs sont encore assez importans pour mériter quelques détails. Nous signalerons au moins les suivans :
Tivoi i, sur leTevcrone, petite ville épiscopale d'environ f»,ooo Anu s, non remarquable par sa situation délicieuse que par ses antiquité*. Il faut voir la cascade du Teverone, les ruines du temple de la Sibylle 011 plutôt de y esta , relies de la villa ou campagne de Mécène , et dans les environs les restes impnsans de la magnifique villa Adruvia, ou de la maison de plaisance de l'empereur Adrien. Ou reconnaît encore parmi le* vastes masures de cette dernière le logement des gardes prétoriennes ; on dislingue dans l'un de ses deux théâtres le portique extérieur, les salles qui servaient aux acteurs, l'orchestre tt autres parties. Le palais était carré; la salle où Adrien donnait ses audiences, a cent pas de long snr soixante-dix de large; dans une galerie voùlîe qui est au-dessous, on aperçoit des restes de fresques , une suite de chambres , des salles , des temples domestiques, mais fort dégradés. Ce qu'il y a de mieux censervé, est une galerie tournante qui fait partie d'un temple voûté et couvert; les peintures de la voûte ont eucore de l'éclat. A l'extrémité d'un grand bassin est un temple de Neptune On y remarque encore d'antres édifices, des escaliers, des restes de colonnades, de portiques', de grande» cours, de corridors, de péristyles , d'aqueducs ; enfin on y reconnaît remplacement du lycée, de Y académie , du prytanée , du pa cile tt Athènes , du canope d'Egypte, du trmpé de Ttiessalie et de tout ce que l'antiquité avait de plus célèbre, qu'Adrien avait vu dans ses voyages et qu'il avait voulu imiter. Les fouilles faites à différentes époques dans ces superbes ruines ont produit une partie des précieux mnnumens de sculpture et de mosaïque antiques que l'on admire aujourd'hui dans le musée de Rome
VfxurTiu, \ille épiscopale, mal bâtie, d'environ 10,000 âme,*, mais importante par quelques beaux édifices et par ses antiquités. On y admirait autrefois le musée Horgia, disséminé aujourd'hui en partie a Rome et en partie à Naples; son illustration a donné lieu à plusieurs ouvrage* importans. A 1.0*210. petite ville épiscopale, d'environ a,4oo âmes, agréablement située, non loin du lac de ce nom; plusieurs grands seigneurs de Rome y ont des maisons de campagne; on y distingue surtout le palais Corsini. On y voit tout près Castel Gaudolfo, bâti sur les bords du lac, avec un beau palais, où le pape vient passer une partie de l'été. Fhascati , l'ancienne Tmculum, petite ville épiscojwle. d'environ 4,000 âmes, bâtie à mi-côte d'une montagne, au milieu d'une campagne délicieuse que les grands de Rome viennent habiter pendant les plus fortes chaleurs de l'été; elle se recommande par plusieurs antiquités et surtout par les restes de la maison de ( sceeon.
Scbiaoo , petite ville de 1,000 âmes , non loin du Teverone, avec un château du pape et les restes du palais de Néron. Ostia, à l'embouchure du l ibre, jadis florissante lorsqu elle était le port de Rome, et maintenant presque entièrement abandonnée à cause du mauvais air; sa population concentrée autour de la cathédrale ne s'élève qu'à 360 âmes.
Viterbe, ville épiscopale , assez bien bâtie, au pied d'une montagne et environnée de jardins, de vignobles, et de maisons de campagne appar-
tenant à des familles distinguées de Rome . qui viennent y passer une partie de la belle saison. La cathédrale et \v palais du gouvernement sont ses principaux édifices. La place est remarquable par sa régularité. Viterbe possède aux environs tfcs bains minéraux assez fréquentes. Ou estime sa population à environ i3,ooo âmes.
Dans iid rayon de 26 milles à la ronde on trouve : Montefmscoue , Onùeto , Todi , Terni, Amelia , Narni, Otricoli, Magliano , Civita Castellana , Baccano , Xcpi , Bonàglione , C'mta-Vecchia, Toi fa, Cor/tcto, Piano di Voce, Ponte- Bodio , Mont alto . Toscanella , Canino , Bolsena , Bracciano et Aquapeudente , dont presque tous sont sièges d'un cvùché ou dounent le titre au diocèse, et sont remarquables sous plus d'un rapport. "Nous signalerons surtout les suivans :
Orvieto, remarquable par sa belle cathédrale gothique, par son vin excellent et par sa population qu'on estime à près de 8,000 âmes. Tram , par ses antiquités et surtout par sa magniliquecrtieWe^/kiVarmore.forn'.éepar leVelino; pop. environ 5,oooâmes. Ma uni e( >Kn , par leurs beaux aqueducs; Narni est eu outre remarquable par sa grande antiquité supérieure même à celle de Rome , et par son beau pont dit Saneiùnazio , construit par les Romains. Roîcchiliojib , par sa papeterie et ses usiues de 1er. Haccajto, par sa riche mine de soufre. Mo^Tt riAscoxn, par son un renommé. Ruuua et Rracciaso, parleur position près des lacs auxquels elles donnent leurs noms.
CivtTA-VxcctiiA , petite ville épisropalc d'environ 7,000 babitans, importante par se* fortilications, par ses chantier» militaires, par son arsenal et surtout par son port franc et son commerce. Tolfa , par sa riche mine d'alun. Consero, 1»i\no-oi-Voce , Pohti- Rooio, Moxtalto et Caniso, lieux très petits, mais qui vieuuent d'acquérir une grande célébrité par la découverte récente des uecropolis des anciennes villes étrusques de Tarqttinie , de Coriolo, de Vulci et de G ravisent , due en très grande |>artie aux fouilles faites sous la direction et aux Irais du prince de Canino, ainsi que par la discussion soulevée par ce savant sur la priorité de la civilisation des Étrusques; discussion déjà débattue avec très peu de succès par les plus célèbres antiquaires italiens et élraugers du siècle passé, et dans laquelle viennent de s'engager des savaus illustres tels que Ciampi, Vermiglioli , Orioli , Itossi, Niehbur, Raoul-Rorhette et autres. Les fouilles faites dans la necropoli de Tariptinie près de Cornelo ont donné tes résultats les plus imporlans; on y a découvert 5()1 hypogées. Parmi les objets déterrés se trouvaient : uu bouclier ciselé de plus de trois pieds de diamètre et richement orné de figures d'hommes et d'animaux ; diverses partit s d'un char; un grand nombre de vases; des plaques d'or sur brou/cet faisant partie d'une armure; des bijoux d'or; des petites idoles eu tcire bleuâtre, absolument semblables à celles qu'on trouve par milliers dans les catacombes de l'Kgypte. Quelques-uns de ces tombeaux ont offert des peintures très bien conservées représentant des jeux et des repos funéraires, dont quelques-une» d'une grande beauté; d'autres étaient accompagnées d'inscriptions. Tout récemment MM. Kossnti et Mauzi, encouragés par la riche moissoii d'antiquités étrusques, faite par le prince de Canino en pratiquant des fouilles sur le même territoire, otit découvert les thermes de Tarquinie , de superbes mosaïques et trois temples étrusques avec leurs sanctuaires respectifs. Les necropolis de Coriolo, de l'ulci et de (Iraviscœ offrent des tombeaux plus castes, mais il parait qu'où n'y a pas trouvé jusqu'ici de peintures, non plus que dans les tombeaux grecs de la Grande- Grèce; mais en revanche il s'y est rencontré un assez grand nombre de ces vases peints qui servaient sans doute aux mêmes usages, et qui , par les représentations mystiques et funéraires dont ils sont ornes, remplissaient dans ces tombeaux étrusques, aussi bien que dans les sépultures grecques , le même objet que les peintures observées dans les grottes de Corneto, dans celles de Chiusi , et dans quelques autres tombeaux de la Campague de Home, qui était primitivement un territoire étrusque.
Nous ajouterons qu'entre Ci vi là-Cas tellana et Nepi se trouve le fameux ermitage taillé dans le roc par Joseph -André Rodio; ce solitaire, décédé en 1819, y travailla assidûment pendaut quinze ans; ou y admire surtout la maisonnette, la chapelle, l'escalier de i \\ inarches, partagé eu cinq vastes paliers, l'oratoire et la sacristie ; un nouvel ermite occupe déjà cette demeure .solitaire, visitée tous les ans par uu grand nombre de curieux.
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Pkrouse (Perugia), ville épiscopale, bâtie sur une petite montagne peu loin de la rive droite du Tibre , au milieu d'un territoire fertile et bien cultivé. Sa nombreuse population, qu'on porte à environ 3o,ooo âmes, quelques beaux restes d'antiquités , VumWrsite , le mus* r d'antiques , la bibliothèque , de belles églises, surtout celle tlel Jestt , un beau thctîtie et quelques manufactures de soie , lui assignent un rang distingué parmi les principales villes de l'Etat du Pape. Nous ajouterons que eVst tl.uis c elte v illc* qu'en i8aa on a découvert la grande inscription étrusque illustrée récemment par le savant professeur Vermiglioli.
lia us un ravou de 10 ni il 1rs à la ronde de IViousc on trouve : f.'ubbio, Xoura, Àssisi, Folii.no, rrtvi et Todi dans 1rs confins dont état, et ( 'ltin.it el t'ortonn sur le territoire Toscan, toute» ville» épuropales. Nous signalerons surtout à ratleuliuu du lecteur : Fo- Litiso, importante par son corameree et par ses fabriques de bougies, de draps, de papier, ainsi que par ses confitures très estimées; elle a un musée d'antiques et parait avoir environ u,oooàmes. Asmsi , renommée par le tomlwau de saint François d'Assisi qui y attire encore tous les ans un grand nombre de pèlerins; pop. environ 4,000 âmes. G t on 10 , importante par sou industrie el par ses antiquités, parmi lesquels un doit citer les fameuses tables Eugtdùnet qui exercèrent tant la sagacité de Lanzi pour déchiffrer ce monument étrusque; pop. environ 4,000 hsihilans.
Axcost. , ville épiscopale assez bien bâtie en amphithéâtre , sur le penchant d'une colline qui s'étend sur la mer Adriatique, avre un port franc et environ 3o,ooo habitans. La cathédrale , h bourse, l'ancien arc-dc-triotnphc qui orne l'entrée de la Rue- Neuve, sont ses constructions les plus remarquables. Le môle aussi mérite d'être mentionne. Ancône est assez, industrieuse et la première place marchande de l'Etat du Pape. Depuis peu elle est le siège d'un tribunal d'appel pour les délégations d'I rbin-et-Pesaro , de Macerata-et-Camerino, de Fermo-et-Ascoli et de celle qui porte son nom.
Dans un rayon de 30 milles autour de cette ville on trouve Sinigaglia , tesi, Cingoli , Mactrata , Recanati , Loreto cl Osimu, toutes ville» épiscopales ou donnant le titre a des diocèses remarquables, à l'exception de Cingoli, par leur population et sous d'autres rapports. On doit surtout mentionner : Suim;a<:i.ia , importante par son port et particulièrement par sa foire, qui est la plus grande de l'Italie et une des principales de l'Europe ; pop. enviioti $,000 âmes. Mackrava , par son université, ses établissemens littéraires, et par sa popolatiou qui dépasse 12,000 âmes. I.orkto, par le célèbre sanctuaire de Notre- Dame, connu sous le nom de la Sinta-Casa ; cette dernière se trouve dans l'intérieur d'un temple magnifique, don' le trésor, quoique beaucoup moins riche qu'on ne le disait, était, avant sou pillage, un des plus considérables de la chrétienté; pop. environ 8,000 âmes.
Rixrxi, ville épiscopale, assez grande, mais peu peuplée, située près de l'embouchure de la Marccchia, qui n'y forme plus qu'un petit port pour des bateaux de pêcheurs, à cause de la retraite de la mer. De belles rues, plusieurs places ornées de fontaines, un grand nombre de maisons bien construites, plusieurs belles églises, une bibliothèque publique assez riche, et plusieurs restes itnportans des anciens édifices qui ornaient cette ville, la rangent parmi les plus importantes de l'Etat du Pape. \S arc-de~triomphe d' Auguste à l'entrée de la ville , un des mieux conservés , et le superbe ftont , près de la porte Saint-Julien , construit en marbre blanc sous les empereurs Auguste et Tibère à la jonction des deux routes consulaires la Flaminienue et l'Émilienne, sont les deux constructions anciennes les plus remarquables de cette ville, dont la population parait s'élever au-dessus de 1 5,ooo âmes.
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Dans un ravon de 26 mil Ici autour de Rimini ou trouve Cesenatico, Cet via, Ravenne , Forli , Forlimpopoli , Cesena , Savignano , Sun-Angelo in l'ado, Urbania , Urlnno , Fossombione, Fano , Pesaro el la république indépendante de Saint-Marin , toutes sièges d'un évcché ou donuaul le titre à un diocèse , à 1'exceptiou de Ce>enatico et de Forlini|>opoli , et remarquables par leur population à l'exception de Cesenatico , Ccrvia, San-Augelo in Vado, Urbania et Fossombronc. !\otre cadre nous permet de signaler seulement les suivantes:
Raveitxk (Ravenua), ville archiépiscopale, située entre le Monlone et le Rouco, près d'un lerrein marécageux qui en rend l'air malsain. Celle ville si florissaute au temps de* Romains, si peuplée dans les vu" et vue* siècles lorsqu'elle était la résidence des exarques qui gouvernaient l'Italie pour les empereurs d'Orient , ne compte plus qu'environ 16,000 habitaus. Mais si les superbes édifices bAtis par les Romains et par Théodoric oui disparu sous les atérissemens qui ont fiui par combler entièrement son port où Pompée et Auguste faisaient hiverner leurs flottes, d'autres édifices assez bien conservés rappellent son ancienne tnaguiOcence. Nous citerons entre autres la grande et belle église octogone de Saint- Vital et le baptistère de l'église de Saint-Jean- Haptiste, édifices dont la construction remonte, selon M. San-Quintino, à la première moitié du vi* siècle , et doivent par conséquent être rangés parmi les plus anciens temples du christianisme; celle de Saint- Vital est aussi remarquable parce qu'où peut la regarder cumnic l'original d'après lequel Charlemague fît construire la magnifique cathédrale d'Aix-la-Chapelle. Viennent ensuite la cathédrale et Y église Saint- Apollinaire des Camaldules , dans la ville , el hors de sou enceinte, vers l'ancien port, celle de Sainte- Marie de la Rotonde; celte dernière était primitivement le tombeau que la célèbre Araalasonte éleva à son père le grand Théodoric , et imitation du mausolée d'Adrien; c'est une rotonde à deux étages dont le premier est enterré; un seul bloc de pierre d'Istrie de 3i pieds de diamètre hors d'uuvre eo forme la coupole. Le musée d'antiquités et la bibliothapie publique ue doivent pas être oublies. Dans une de ses églises reposent les eeudres du Dante, réclamée* plusieurs fois eu vain par les Toscans.
Ckrvia, très petite ville d'environ 4,000 habitaus, mais importante par ses immenses salines. Forli et Cfsrna , par leur industrie et par leur population dont ou estime celle delà première à iG,ooo âmes, et celle de la seconde à environ 13,000. Crbij», par son université et parce qu'elle est le siège d'un archevêché; pop. environ 7,000 âmes. Faso el Pesaro, par leurs ports et leur commerce; celle-ci compte environ iî.ooo habitans ; ou eu accorde près de 1 5, 000 a Fano.
Bolocîie , belle et grande ville archiépiscopale, industrieuse, commerçante et la plus importante de l'état, après Rome. Elle est située sur le canal de Bologne , entre le fteno et la Savena , au milieu d'une campagne délicieuse, couverte de jolies maison» et de villages; sa population dépasse aujourd'hui 71,000 habitans. l>es maisons sont en général bâties ou revêtues de pierres de taille avec des portiques en arcades , élevés au-dessus du niveau de la rue , en sorte qu'on peut parcourir cette ville à l'abri des injures du temps, à pied sec et sans être incommodé par les voitures. On doit remarquer que ces portiques sont très communs dans un grand nombre de villes de l'Italie, surtout dans celles de sa partie septentrionale; ils contribuent beaucoup à leur donner une physionomie toute particulière. Parmi les uombreux édifices qui font l'ornement de Bologne on doit citer la cathédrale dédiée à Saint- Pierre , dont on admire la nef; {'église de Saint- Petrone, où se trouve la fameuse méridienne tracée par Cassini; ïéglisc des Cèles tins; les bntimens de l'ancienne université, où se trouvent maintenant les écoles élémentaires, et celui de Y institut ; Y hôtel des monnaies; Je théâtre Communale , un des plus grands de l'Italie; les palais Caprara, maintenant aux héritiers du prince Eugène Beauharnais; Ranuzzi , aujourd'hui appartenant au prince Bacciocchi; Fantuzzi ; Tanari; et ceux de Xambccari et Santpirri , remarquables par leurs belles collections de ta-
bleaux; on ne doit pas oublier la tour des Asinelli , la plus haute de l'Italie ; et colle de Garisendi, remarquable parce qu'elle est inclinée de huit pieds deux pouces; et la magni(ique/u/7/'/*>Jc de \cptunc qui orne la grande place; c'est un beau groupe en bronze, travail de Jean Bologn?.
Bologne s'est toujours distinguée et se distingue encore par ses importans établissemens littéraires, à la tète desquels on doit mettre Y université, une des plus anciennes de l'Europe et actuellement une des principales de l'Italie; le jardin botanique, un des plus beaux et des mieux entretenus de l'Europe méridionale; Ylstituto , établissement magnilique, où se trouvent une des plus riches bibliothèques de cette partie du monde et des collections superbes de chimie, de physique, d'anatomic, d'antiquités et un bel observatoire; \ académie tics beaux arts , où plusieurs professeurs enseignent tout ce qui est nécessaire pour former des artistes habiles dans tous les genres; elle possède deux superbes galeries de sculpture et de peinture ; dans cette dernière on admire la Sainte-Cécile estimée le plus beau tableau de Raphaël, et la Mtuimne du Rnsario de Dominichini ; le lycée philharmonique , qu on peut regarder comme une des principales éeolcs de musique de l'Europe; plusieurs professeurs y enseignent tout ce qui se rapporte à cet art aussi agréable que difticile. Parmi les différentes sociétés littéraires que possède Bologne nous citerons Yacadémie de' Filofù'co/ogi ou jurisconsultes comme la plus importante. Cette docte cite, la plus centrale de l'Italie a toujours revendique l'avantage d'appeler dans ses murs les divers artistes de musique pour qu'ils y fassent choix des lieux où ils désirent montrer leurs talens; aussi Bologne est-elle depuis long-temps le centre principal des engagemens pour les artistes des théâtres de l'Italie. On doit ajouter que sous le gouvernement italien c'et.iit dans cette ville que se rassemblait le collège des savans (dotti) du royaume d'Italie , tandis qu'à Venise se rassemblait celui des négocions et à Milan celui des propriétaires (possidenti).
Dans les enviroiu immédiats, qui sont d'une beauté remarquable, on trouve le fameux sauctuaire de La Ma donna di San- Litca auquel on va par un portique de 690 arcades,qui renJeut ce pèlerinage très agréable aux dévots; le beau moua.stèrrde ia Certosa (Chartreuse) changé eu un des plus beaux cimetières de l'Italie ; et celui des Olivélains de Saint-Michel in Bosco, d'où l'on a une vue superbe sur la ville.
En décrivant un cercle autour de Bologne avec un rayon de 10 milles, l'espace inscrit offre plusieurs villes et lieux remarquables sous plus d'un rapport, tels que: Memenu, gros bourg d'environ S.ooo habilaus; Imola, ville épiscopale de 8,000; CAsrsr. Saa-P<etho et Castel Frauco, joli» bourgs ; Cento, petite ville épiscopale, d'environ 4,000 habitans. Sur le territoire modeuais ou trouve Mode** et Finale.
Ff.rrarf. ( Ferrara), ville archiépiscopale, fortifiée, grande, mais mal peuplée et malsaine à cause des marais qui l'environnent, située sur une branche du Pô et sur un canal qui la fait communiquer au Pô di Maestro. Parmi ses édifices les plus remarquables nous citerons la cathédrale , le nouveau palais du gouvernement, Y ancien palais ducal et le tfiéâtre. Ferrare, dont la population s'élevait jadis à plus de 60,000 Ames, lorsque la cour de ses ducs était le rendez-vous des littérateurs les plus distingués de l'Italie, ne s'élève maintenant qu'à environ a 4,000 habitans. Cette ville possède une université y une bibliothèque publique où l'on conserve les manuscrits de l'Arioste, du Tasse, de Guarini et d'autres poètes célèbres, cl quelques autres établissemens littéraires assez importons. On doit ajouter
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que depuis quelque temps Ferrare est le siège dn conseil du célèbre ordre souverain de Jérusalem de Malte , et qu'elle a une citadelle, grande, forte et régulière, qui est présidée par les troupes de l'empereur d'Autriche.
Peu loin sur le Pô on trouve : Ponte di Lago-Sc uro , petite ville très importante par son commerce de transit, auquel son port franc a donne une grande extension dans ces dernières années, pendant lesquelles la population a beaucoup augmenté; on croit qu'elle dépasse aujourd'hui 5,ooo âmes.
On doil encore signaler parmi les villes remarquables de l'État du Pape les suivantes*:
Tkrracimc, ville épisropale de la délégation de Frosinonc; elle passe pour èlre un' des séjours les plus malsains de l'Europe, ce quelle doit aux marais Pontius à l'extrémité méridionale desquels elle est située. On y remarque surtout une vaste place environnée de beaux édifices , le palais construit par Pie- VI et plusieurs restes de sou ancienne splendeur , tels que la façade d'un te m y le de Jupiter , les ruines d'un château de Théodoric et des travaux élevés par Antoniu-le-Pieux pour la construction d'un port qui est maintenant comblé. On voit aussi dans les envirou* les restes considérables de la t oie Appienne; pop. euvirou 4,000 âmes.
Sroi.ifro , ville épisropale, chef-lieu de la délégation de ce tiom, assez giaude mais peu peuplée, remarquable surtout par les restes de sou antique magnificence , tels que le tempie de la Concorde, les ruines des temples de Jupiter et de Mars , le palais construit par Théodoric, V arc de-triomphe appelé la porte d Annibal ou di Fuga , V aqueduc el le pont sur la Maroggia bois de la ville, attribués aux Romains; ce dernier est regardé comme le pont le plus baut de toute I Europe; l'aqueduc passe sur un de ses côtés; pop. environ r,ooo âuies. Un y a découvert dernièrement un pont romaiu magnifique, près de la porte de la ville; il était enterré. Pitou.tco, petit village sur le lac de ce nom, remarquable par un des plus beaux échos que l'on connaisse; il répète très distinctement un mts endécasyllabe. Rieti, ville épiscopale, renommée depuis le temps des Romains par la grande fertilité de son territoire, el encore importante par sou industrie, par quelques beaux édifices, par sou lycée et par les restes d'anciens bitimen» qu'on vient d'y découvrir; l'ancienne Fia Salaria la traverse; pop. environ 12,000 Ames.
Ftr.Mo, ville archiépiscopale, importante par son université secondaire, et par plusieurs beaux édifices parmi lesquels se distinguent surtout la cathédrale el le théâtre; pop. sans la banlieue, 7,000 âmes. Près de Porto-Fcrmo , dans une campagne délicieuse, Jérôme Bonaparte a fait bâtir un calais magnifique où se trouvent deux belles collections de statues et de tableaux.
CxMERmo, assez jolie ville épiscopale, remarquable surtout par sou université secondaire; pop. environ 7,000 âmes.
Fabriako, ville épiscopale, importante par son industrie, surtout par ses fabriques de papier el de parchemin ; pop. euvirou 7,000 âmes.
Fakkza , ville épiscopale, assez grai.de et assez bien bâtie, importante par son industrie et par son commerce favorisé par le canal qui la met en communication avec le Pô de Primai o; elle a donné son nom aux ouvrages de lerre cuite appelés majolica par les Italiens ; quoique cette manufacture de faïence ait |>erdii beaucoup de son ancienne splendeur, lorsque les Raphaël , les Dominicains et autres grands mailres lui fournissaient leurs dessins, elle est encore assez considérable pour mériter d'être mentionnée; pop. environ 1 4,000 âmes.
CoMAcemo, petite ville épiscopale de la délégation de Ferrare , importante i«r ses pêcheries, ses salines et surtout par ses fortifications occupées par nue garnison aulrichienue ; pop. environ 3,ooo âmes.
Dans les euclaves du royaume de Naples 00 doit surtout nommer : Bëxevsat, assez grande ville, siège d'un archevêché et remarquable par plusieurs beaux édifices, cuire autres la cathédrale et par ses antiquités; parmi ces dernières se disliugueut le bel arcde triomphe de Trajan. Celte ville a joué un grand rôle dans le moyen âge, lorsque se* duc* étaient une «les puissances prépondérantes de l'Italie. Population environ 14,000 âmes.
DESCKIPT .ON DE L'EUROPE
Royaume des Deux-Siciles.
contins. Au nord, l'Etat du Pape et la mer Adriatique. A Xest, la mer Ionienne. Au sud , la mer Ionienne, la Méditerranée et l'Etat du Pape. A X ouest, l'Etat du Pape.
PATI. Le royaume actuel des Deux-Siciles se compose des deux cidevant royaumes séparés de Naples et de Sicile, moins ses possessions dans la Toscane, savoir l'Etat des Garnisons (Stato dei Prcsidj) , une petite partie de l'île d'Elbe et le droit de suzeraineté sur la principauté de Piombino, qui par le congrès de Vienne ont été donnés au grand duc de Toscane.
FlvEUvxs. Tous les fleuves de ce royaume ont un cours très borné. Ils ont leurs embouchures dans les trois mers qui environnent cette contrée.
La MER MÉDITERRANÉE reçoit :
Le Gabigliabo et le Voltubro, qui parcourent la Terre de Labour ; le Garigliano passe par Sora ; le Volttirno par Capoue.
Le Sblb , qui arrose la PriDcipauté-Ciférietire. Le Salso, qui parcourt l'intendance de Caltanisetta en Sicile. La MER IONIENNE reçoit :
La Giabbrtta, le plus grand fleuve de la Sicile, qn'il traverse dans l'intendance de Catania.
Le (j* at* , dans la (ialabre-Cilérieure, et le Bradaao, dans la Rasilicate, ont leurs embouchures dans le golfe de Tarente , branche de la mer tonienite ; le C.rate baigne Cosenxa , et le Bradano , Acerenxa.
U MER ADRIATIQUE reçoit:
L'Ofawtb, le Cah»rlaro et le Fortorr , dans la Pouille; l'Ofante passe par Conz».
La Pkscara et le Troitto , dans TAbnuze; la Pescara passe par Popolo , a une petite (Ils Lance de Cbienli et par Pescara.
DIVISIONS ADHINISTRA1T7IS. Tout le royaume est actuellement partagé en ai provinces ou intendances, subdivisées en 75 districts, réparties en 663 arrondissemens; 1 5 intendances appartiennent au royaume de Naples proprement dit , et forment ce que le gouvernement appelle les Domaines en deçà du Phare ( Dominj al di quà del Faro ) et 6 appartiennent à la Sicile, qui dans les bureaux est nommée les Domaines audelà du Phare (Dominj al di là del FaroJ.
Nova osa Irtkhdahces. Chrps-Lieux, Villis rr Lieux im plus rkmar-
QUABLRR.
DOMAINES EN DEÇA DU PHARE
Naplb*. Nartas (N;»poli); Pozxmolt , Somma ;Otta/ano ;Casoria x
Portici ; Résina ; 1rs restes à'Herculanum ; Torre del Greco; Torrt del T Annunciata ; les restes de Pompeta ; Cas tel la mare; Sorrcnto. Les Mrs Proeida , Isehia , Caprt.
Tbrrb dr Labour (Terra di Laroro). C a s e r t a ; Piedimonte; San-Germann et Monte- Cas*
sino; &ra; Arpino; Gaëte; Capoue ; Sainte-Mane ; jVo/a; Acetra; Aversa ; Maddaloni. Le groupe des /les Ponza.
Parucf pautb Citrr isub b Salerne; Campagna ; Sala ; les ruines de Pmstum ; Faite i Amalfi; /Vocera; Cava.
Principauté Ultebiburr. Aveliino; San-Angelode' I^ombardi-, Ariano ; Atonte-
fergine; Atripalda; Montella; Solofra.
Moi.ts» Caqjpobasao; Isernia; Larino; Morcone; Agnon*.
Abb'jZBB'-ITltrbibubc IIe Aqoila; Aveztano; Capùtrvllo; Gvità- Ducale ; Pe-
scina ; Sulmona,
Abalkc-UitÉripcrk I" Teramo; Campli ; Penne (Cm ta di Penne); Civi'
leila del Trontn ; Senaiica.
A»rux*b-CitÉeii0EE Chieti (Cmtà di CUeti) ; Lanciano ; Ortona a Nam
Pescara ; Vatto\ Taranta.
CaMTAIUTK. Eoggia ; Ascoli, Bovino; Lacera ; Man/redonU ;
MonteSan-Angehi San-Severo. Le groupe de* Mes
Tremià où se trouve Hle San-Nicola , etc. Baki B a r i ; Andria ; Terlizst; Bitoato ; Altamura ; C/wpmo;
Barletta; Trani; Biscegiia; Mo\fetta\ Giorenatzo ;
Monopoli.
Tiim D'OTaAinr» Lecce; Santa- Marin di Leuca ; Alejsano; OtranUz.
Brinde» (Brindisi); Francavilla; Tarante, Mandaria;
Galiipoli ; JVardo; Galatina Basiluate P o t e n * a ; Lagonero ; r«r*i ; JVatern j MonUpdoto ;
Calabae - CitÉRIEWES Coieniii Bisignano; Cassano; Castnoviflari ; Cori*
gliano; Rottano\ Sdgtiano ; Paola ou Pau/a ; Longo-
ttuco.
Calabee - Ultérieure II* Catansaro; SanUt-Severina ; Cotrone ; Nicastro ; Pis.
a>; Monte-LeoneiParghelia-, Tropea ; Nicotera ; Stiloz
Calabre • Ultérieure rr Reggio; Sciglio ; Seminara ; Palmi; Ce race \ Opptio;
M aida.
DOMAINES AU DELA DU PHARE (Sicile).
P alarme Palerme; Montréal*; Corlrone; Termùù; Cçfalù; Bi-
sacquino. L'Ile Vstica.
Me.vsihe Messine (Messina); Melazzo; Patti; M'utretta ; /la».
</aS5o ; Taormina ; Castroreale. Le groupe de Lipari ,
on se trouvent les (les Lipari avec Lipari ; Fuie a no ;
Salin* ; Stromboli , etc. , etc.
Catahe. Catanc ( Catania ) ; Aci-neale ; Matcali ; Paterne »
Bronte; Nïcosia ; Caltagimne.
Syracuse Syracuse (Siragosa); Agosla (Augnsu); JVo/o;
Spaccaforno; Itpica ; Modica; ScicU; Ragusa; Comiso.
L'tlot Marzamene.
Caltamisetta Caltanisetta; Mussomeli; San-Cataldo; Leonforte-,
Maaarùtûi lYant ; Terranova; Piazia; Castro Giovanni', Pietra Perzia ; Girgenti; Pabna ; Alicata ; C«a* fti£«/t ; Cattoltca ; Btvona. Les Iles Pantdlaria t habitée; Unota et Lamprdouse , désertes.
Trafahi Tranani; Monte-Giubano ; Castellamare ; Alcamo ;
Calatafimi; Salemi; Castebetrano ; Mazzara ; Afar- #«/a; Sciacca ; Sambucea. Le groupe dea Egadej , où se trouvent les Iles Favignana , Maretimo, Levanto% etc., etc.
TQPOCB-APHiJBa Naples, située dans une position magnifique, à la droite de la petite rivière Sabeto, et s 'élevant en amphithéâtre jusqu'à la hauteur d'environ cinquante toises, entre le Vésuve à Test et le Posilippe à l'ouest , au fond du golfe auquel elle donne son nom. La fertilité de son territoire , la douceur du climat, la beauté incomparable de ses alentours, les nombreuses et imposantes antiquités qui l'environnent, une foule de phénomènes physiques offerts à l'observation du naturaliste et du philosophe, la masse de sa population qui n'est inférieure qu'à celle de Londres, Paris et Constantinople , le mouvement qu'imprime au commerce l'approvisionnement et les amusemens d'une grande métropole, les nombreux établissemens philanthropiques qui la mettent sous ce rapport aux premiers rangs parmi les capitales de l'Europe, et ses importans instituts littéraires, dont quelques-uns rivalisent avec les principaux des plus grandes métropoles; tout cela rend le séjour de Naples un des plus agréables que l'on puisse imaginer. Mais pour être impartial il faut aussi avouer que cette ville, relativement à son étendue et à sou impor-
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tance, offre moins d'édifices remarquables en comparaison des autres grandes villes de l'Italie; ses églises, surchargées dans leur intérieur de dorures, de tableaux des grands maîtres et d'ornemens, sont peu recornmandables par leurs dimensions et par leur architecture : on peut en dire presque autant des palais et des autres édifices publics. Nous allons cependant citer les principaux bàtimens publics et particuliers qui méritent d'être signalés à l'attention du voyageur.
Le Palais-Royal y remarquable par ses vastes dimensions, l'architecture de son frontispice, son magnifique escalier, la beauté et la richesse de ses appartemens; c'est la résidence ordinaire du roi. Deux autres palais s'élèvent à ses côtés : à gauche, celui du prince de Saler ne , dont l'élégance des appartemens et les vastes jardins font la principale beauté; à droite, celui que le roi destine pour le logement des princes étrangers. Le palais royal de Capo di Monte, qui domine la ville et auquel aboutit le nouveau chemin de Capo di Monte par un pont magnifique hardiment jeté par-dessus les maisons du faubourg Sanità; ce palais a été dernièrement beaucoup embelli et augmenté; tout presse trouve uneeascina, établissement champêtre, où l'on forme depuis quelque temps une flore superbe , sur le modèle de celle que le dernier roi a formé à Bocca di Falco, près de Palerme; enfin le petit palais royal dt Chiatamonc, remarquable par sa situation délicieuse et par son jardin suspendu.
Le grand édifice des Studii , où se trouvent la bibliothèque Borbonica, l'école des arts et les musées; X université, le Rcclusorio ou hâtel des pauvres, Y hôpital des incurabili et celui de X Annunziata, auquel est annexée la riche maison des en fans trouvés; X arsenal , le palais archiépiscopal , le théâtre de Saint- Ferdinand , réputé le plus beau pour l'architecture des dix que possède cette ville, et la ficaria ou Castel Capuano , ancienne demeure des rois, occupée maintenant par les tribunaux; les archives générales du royaume , dont une partie est changée en prison ; tous ces bàtimens doivent être rangés parmi les principaux de Naples. Mais deux édifices construits dernièrement méritent surtout une mention particulière; ce sont : le magnifique thédtrc de Saint-Charles, qui est un des plus beaux et des plus grands du monde; et le palais des ministères royaux (reali ministeri) ou des finances, achevé en 1826, et remarquable par son architecture et par ses vastes dimensions. On doit aussi mentionner parmi les principaux édifices publics quelques-uns des nombreux couvens que cette ville renferme. I^ous citerons le couvent de Sainte-Claire, où vers la fin du siècle passé on comptait plus de 35o religieuses outre les domestiques des deux sexes; ceux de Sainte- Marie des Carmes , de la Trinité, de Saint- Dominique-le- Grand , de M ront- Oliveto et celui des Chartreux, occupé maintenant par les invalides; c'est un bâtiment vaste et richement décoré, dans une position vraiment superbe; du haut de sa tour on découvre toute la ville, et ses deux golfes se dessinent dans toute leur étendue; ce point offre encore un effet d'acoustique remarquable ; on y entend le bourdonnement, les voix, les cris de la population, le bruit des voitures, etc., etc. On ne doit pas oublier les catacombes, qui occupent les cavités d'une montagne dans la partie septentrionale de la ville; elles servaient de sépulture dans les premiers siècles de l'église, et on prétend qu'elles sont plus étendues que celles de Rome et de Syracuse.
Parmi le petit nombre de palais particuliers qui méritent une mention
ai.
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sous le rapport de l'architecture, nous citerons d'abord ceux de Bisigtiano et d' Orsini ou Gratina, ensuite les palais Colonntt ou Stigliano, Imperiali ou Francavilla, Ferrandina , Filomarino ou Torre, Doria ou Angrif
San-Buono , délia Riccia et de Tarsia ; ce dernier renferme une bibliothèque ouverte au public.
Parmi les églises de Naples nous nommerons : la cathédrale, dédié* à j<w/*f Janvier et renommée par la richesse de ses deux chapelles, dans une desquelles on conserve dans deux ampoules le s;ing de ce saint; Yéglisc de Gesu-Novo , qui passe pour la plus belle de Naples; celle du couvent de Sainte- Claire , qui ressemble plus à une salle de bal qu'à un temple,; elle est destinée à recevoir les dépouilles mortelles du roi et de sa famille; celles de Saint- Dominique , de Saint-Philippe Neri, de Saint-Paul Majeur y de Saint- Martin des Chartreux, de Sainte- Marie des Carmes, des Apôtres. Il faut aussi ajouter celle de Saint- François de Paola , que Ion bâtit actuellement, et qui paraît devoir les surpasser toutes sous plus d'un rapport , malgré les défauts de sou architecture.
Cette ville, à laquelle des voyageurs ignurans ou de mauvaise foi et des géographes peu instruits font le reproche banal de ne contenir qu'une population ignorante et de manquer d'établissemens scientifiques, n'avait pas moins en 1827 de 4 écoles secondaires, 55 écoles primaires, i,58i mai res publics sans compter ceux qui dépendent des autorités ecclésiastiques et un grand nombre d'établissemens scientifiques et littéraires , dont quelques-uns peuvent rivaliser avec les principaux des autres capitales de l'Europe. Nous nous bornerons à citer I l'université , le lycée del Salvatore , l1 'école de paléographie attachée aux archives générales du royaume; Yinstituto ou Yécole de peinture , de sculpture , et l'établissement pour dérouler et décluffrer les manuscrits découverts à Herculanum [officine di papiri) ; le collège militaire, Yécole militaire, Y académie de marine, Yécole vétérinaire , les deux grandes écoles pour les filles , aux Miracoli et à San-Mar~ cellino, dont la pension annuelle monte à 200,000 francs; les collèges de musique pour les hommes, à San-Pietro à Majolla et pour les filles à la doncordia ; Y hôtel royal des pauvres (real albergo de' poveri) où près de 6,000 enfans apprennent tous les arts et les métiers, et qui coûte près de 5oo,ooo francs au gouvernement ; les chaires de clinique , d'accouchement d'ophtalmie et de chirurgie, attachées aux grands hôpitaux de la ville. Viennent ensuite le jardin botanique, un des plus riches de l'Italie; Yobyen-atoire de Miradois , pourvu d'instrumens magnifiques de Reichenbach et de Uerschel, et celui -de la marine h San-Gaudioso ; le bureau topographique avec une riche collection d'instrumens géodésiques; les quatre bibliothèques publiques, parmi lesquelles figure la Borbonica, une des plus riches de l'Europe, et où en 1795 le célèbre astronome Cassella a tracé une grande méridienne ; les cabinets de minéralogie, d'histoire naturelle , de physique et de chimie ; le musée royal des antiques , formé des objets trouvés à Stabia, Herculanum et Pompeïa, des collections de la maison Farnese de Rome, des musées Borgia, Vivenzio et d'autres monumens dispersés de l'art classique des Grecs et des Romains ; sous bien des rapports cet établissement est le plus riche qui existe ; ses nombreux tableaux antiques .surtout lui assurent une supériorité incontestable; Y académie Bourbonique { acadetnia Borbonica), divisée en trois sections, Ercolancnse ou des antiquités, des science* el des beaux-aits, à laquelle le roi assigne près de
60,000 francs par an; V institut d'encouragement; les sociétés Pontaniana et Sebezia.
Naples a plusieurs places, mais elles sont presque toutes irrégulières; les principales pour leur architecture sont : la place du Palais-Royal , qui sous peu sera décorée par les deux statues équestres en bronze de Charles III et de Ferdinand I; ia place degli Sttidj ( des Etudes) et celle du Spirito Santa ( du Saint-Esprit ). Les plus grandes sont la place du Castello (du château), des Pigne, de Fontana Médina, de Monte Calvario, de la Trinità Maggiore, de X Arcivescovado (de l'&rchevéché) , de San- Lvrenzo , de San-Domenico , de la Carità et du Mercato ( marche ) ; cette dernière est la plus fréquentée par le peuple et celle où Tinfortnné Corradin a été décapité. La principale rue de Naples est celle de Tolède; longue presque d'un mille , large, bien alignée , bien pavée et ornée de beaux édifices; elle est toujours remplie de monde, el présente une foire perpétuelle. Viennent ensuite la Riviera di Chiaia, Santa- Lucia , Munteoliveto, Carbonare et Furia. Plusieurs rues du centre sont étroites et rendues obscures par la hauteur des maisons, mais elles sont toutes pavées en dalles de lave noire et très propres. *
Parmi les délicieuses promenades qu'offre celte métropole , celles de Chiaia et de VUla-Rcale sont les plus belles et les plus fréquentées. La première, que nous venons aussi de ranger parmi les plus belles rues de Naples, est un quai immense. On y a planté trois rangées d'arbres en berceaux, défendues par des parapets et des grilles, ornées de fontaines, de statues, de treillages, de gazons, de parterres et d'orangers; on y a bâti terrasses, des casinos, des cafés et des billards. Depuis quelques années on y tient la foire du mois de juillet ; Chiaia est sans contredit une des plus belles promenades du monde. Celle de Villa-Reale a été beaucoup embellie dernièrement; on y voit depuis 18a 5 le fameux bassin de granit oriental d'une seule pièce, quoique ayant 66 palmes de circonférence ; il occupe la place où s'élevait autrefois le fameux groupe du Taureau Farnèse , transporté dans le musée. On doit aussi faire mention du mole, continuellement fréquenté par un grand nombre de personnes. C'est là qu'on entend des improvisateurs qui attirent le peuple en récitant des morceaux de poésie; la tour de la lanterne ou phare et uue belle fontaine ornent cette jolie promenade.
Naples est le siège d'un archevêché et de toutes les autorités supérie ures du royaume; elle est partagée en douze quartiers , parmi lesquels celui d u Mercato (marché) est le plus peuplé; leur population s'élevait en 182 6 * 364,000 habitans sans comprendre lu population flottante qui s'élève co nstamment à plusieurs milliers. Nous rappellerons ici que la population relative des alentours de cette ville est supérieure a celle des environs de toutes les principales villes de l'Europe, sans en excepter Londres et Paris . Voyez Lille à la page 145.
Les fortifications de Naples sont peu importantes sous le rapport militaire. Elles consistent en cinq forts, dont les trois principaux sont: Saint- El me , qui domine toute la ville, et qui paraît plutôt destiné à contenir les habitans qu'à les défendre contre un agresseur étranger; le château de l'OEuf, qui s'élève sur un rocher au milieu de la mer, et célèbre dans l'histoire du royaume ; et le cltAtcau Nerf, remarquable par son arcde-triorophe et par plusieurs objets curieux qu'il renferme. Le port de
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Naples, ouvrage de l'art, est petit, mais la rade est très étendue; on penst' ^énéraletnent qu'elle pourrait servir à former un second port très sûr.
Les euvirous de Naples offrent un grand nombre d'eudroits important Du côté de l'ouest ou voil le fameux mont P ausilipp e ; c'est une colline de tuf a volcanique uu pipei iue percée d'uu bout à l'autre sur une longueur de plus d'un mille : celle niaguiGque galerie, qu'on pourrait regarder comme le plus ancien ouvrage de ce genre, jorte le tuun de C.rvtia di Posilipo; un des grands chemins qui mènent à Naples y passe. Non loin se trouve la Villa Ftoridia, création de la duchesse de ce nom ; l'élégance, la richesse, le luxe, les arts et la nature semblent s'être réunis pour embellir cette magnifique habitation. Près de la côte de la Mergellina est situé le tombeau de Virgile, dont il ne reste que les ruines de quatre murailles en briques , recouvertes par une riche végétation; l'authenticité de ce monument lui donne une grande importance.
Poczzouc (Pozzuoli) , petite ville épiscopale de 8,ooo habitans, remarquable par ses antiquités et par sa délicieuse situation, qui avait engagé les Kotnaius à y élever un grand nombre de maisons de campagne. On y voit encore les resles de son ancien amphithéâtre qu'on appcl'e le Coloseo, presque aussi grand que le Cotisée de Rome; l'arèue est aujourd'hui couvertie en jardin; on dislingue encore les portiques qui servaient d'entrée, les raves où l'on renfermait les bétes, et autres parties. On doit citer aussi les restes d'un temple qui devait être de la plus grande beauté, consacré selon les uns aux Nymphes, selon d'autres à Sérapis; ses colonnes percées par des pholades ont été et sont eucore le sujet de grandes disputes parmi les géologues. Les environs de cette petite ville offrent en outre plusieurs curiosités naturelles remarquables, tels que le lac $ Avertie et celui de Lucrino , le fleuve Achéron , la grotte du chien et le lac d'Agnano, la Soljatara (soufrière), petite montagne, dont le sommet est continuellement envirouué d'une vapeur épaisse , et de laquelle on retire beaucoup de soufre ; enfin le Monte-Nuovo , assez haute montagne formée dans une seule nuit par une éruption volcanique en i538 ; elle s'élève sur l'en»* placement qu'occupait le gros bourg de Tripergola, englouti lors de cette catastrophe.
Bâtes (baia) , près du capMisèue, misérable endroit presque désert, avec une rade et un port assez sûrs , mais remarquable parce qu'il a été le séjour délicieux des grands de Home; les femmes les plus galantes ue manquaient pas de s'y rendre pour y passer l'automne ; il u'y avait pas de Romain un peu riche qui ne voulût y avoir une maison. La côte est couverte de magnifiques ruines ; la mer en recouvre une grande partie et em|>êehe les fouilles. On y voit encore les restes des bains de Néron , d'un palais de Jules César, et ceux des temples de Vénus, de Diane et de Mercure; ce dernier est une grande rotonde ; celui de Vénus offre encore la coupole , les petites chambres des côtés et les bains des ministres ; au-dessus sont plusieurs chambres ornées de stucs et de bas-reliefs, qu'on croit avoir été l'asile de la débauche. I* marquis d'Acerno Mascaro fait faire depuis quelque temps de grands travaux pour assainir celte contrée et la rendre à la culture. Dans ses environs, dont une partie se confond avec ceux de Pouzzole, on voit une foule d'objets curieux ; nous nommerons : les Cento Coma elle ; la Piscina 3iirabile, qui n'est plus qu'un réservoir; les resles du théâtre de Lucullus; les ruines de la ville de Cumes, si renommée parmi les Romains par le luxe et la richesse de ses habitans ; la grotte de la Sil>yUe, dont l'entrée était à dîmes, mais qui n'offre plus rien de remarquable, l'intérieur étant presque comblé par l'éboulement des terres ; le tombeau d'Agrippine, dont les sculptures et les bas-reliefs sont encore assez bien conservés; les Champs-Elysées, dont l'air empeste qu'où y respire contraste singulièrement avec la description qu'en out faite les anciens ; le fameux cap Misène, où était la station de la flotte romaine destinée à maintenir la sû- • reté des mers et des côtes depuis le détroit de Messine jusqu'à celjii de Gibraltar; la ville qui s'élevait sur le promontoire n'existe plus , ainsi que les grands travaux faits par le» Romains pour la commodité de leurs marins.
A l'est de Naples ou trouve: Portici r petite ville bâtie au pied du Vésuve avec un palais du roi, beaucoup embelli dernièrement, et près de 5,ooo habitans. Les objets précieux qui formaient son musée oui été réunis au musée Borbonico de Naples. RtsisA, gros village d'euvirou 9,000 habitans, presque contigu à Portici;oo y voit la favorita, belle maison de plaisance du prùicedc Salerue. C'est de Résina qu'on part
ordinairement pour aller visiter le Vésuve. C'est aussi à Résina qu'on descend pour visiter l'ancienne Hercuianum, que la terrible éruption du Vésuve ensevelit l'an 79 de Jésus-Christ sous une couche de lave de 80 pieds d'épaisseur. Les premières fouilles qui annoncèrent son existence remontent à l'an 1713. Celles qui sont postérieures ont ameué à différentes époques les résultats les plus imi>ortans pour l'archéologie; elles donnèrent non-seulement une idée des arts des anciens Romains , mais même de leur manière de> vivre; elles démentirent ou confirmèrent les conjectures que divers commentateurs ont pu hasarder d'après quelques passages obscurs des anciens écrivains. Les monument les plus curieux retirés de cette ville ainsi que de celles de Porapcu et de Stabia ont été rassemblés d'abord dans le musée de Portici et dernièrement dans le Borbooico à Naples; une académie littéraire a été créée pour s'occuper de l'examen et de la description des pièces provenues des fouilles , et les résultats de ses discussions ont été publiés dans un magnifique ouvrage. On voit par la partie déjà explorée de cette ville que les rues d'Herculanum sout tirées au cordeau ; elles ont de chaque côté des trottoirs pour les gens à pied et sont pavées de laves semblables à celles que jette actuellement le Vésuve. Quelques maisons sout pavées de marbre de différentes couleurs, d'autres de mosaïque. Il y a autour des chambres un gradin d'un pied de haut , où l'on croit que se tenaient les esclaves. Les murs sont pour la plupart peiutsà fresque; ces peintures présentent des cercles, des losanges , des colonnes, des guirlandes, des oiseaux. Cet usage s'est conservé en Italie, où jusqu'à ces dernières années l'on ne voyait presque pas de tapisseries dans les appartement ordinaires. Les fenêtres étaient fermées avec des volets pendant la nuit et ouvertes pendant le jour; on n a trouvé de vitres qu'à un petit nombre de maisons; le verre en était très épais. Les deux édifices les plus considérables découverts à Hercuianum sont : le théâtre , situé sous Résina, et le Forum. Le théâtre est grand et magnifique , sa façade est ornée de belles colonnes de marbre et ses décorations étaient très riches. Le Forum était un vaste bâtiment dans lequel on rendait justice; il est de forme rectangulaire, avec un péristyle orné de colonnes; le portique d'entrée était orné de plusieurs statues équestres en marbre, parmi lesquelles figuraient les deux de Balbiu qui sout d'une grande beauté et les seuls mou u mens antiques de cette matière qu'on ait dans ce genre; ou y trouva aussi les statues colossales eu bronze de Néron et de (iermanicus daus des niches ornées de peintures. Le Forum communique par un portique à deux temples voûtés et intérieurement décorés de peintures à fresque.
Parmi les objets les plus curieux qu'on a trouvé dans cette ville ou doit ranger les manuscrits sur des feuilles de cannes de jonc, collées les unes à côtés des autres et roulées sur un cylindre de bois. Il n'y a qu'un côté qui soit chargé de petites colonnes d'écriture lesquelles ont à-peu-près la hauteur de nosin- 1 , . U s manuscrits étaient rangés les uns sur les autres dans une armoire de marqueterie. L'humidité avait pouri ceux qui n'avaient pas été saisis par la chaleur des cendres du Vésuve; ils tombèrent comme des toiles d'araignées, aussitôt qu'ils furent exposés à l'air. Les autres étaient réduits en charbon ; c'est ce qui les a conservés ; ils ressemblent à un bâton de deux pouces de diamètre qui a été brûlé. Un est parvenu à en dérouler quelques-uns par un procédé aussi ingénieux que délicat. Les quatre premiers manuscrits grecs qui out été développés sont un traité de la philosophie d'Epicure, un ouvrage de morale, un poème sur la musique et un livre de rhétorique.
Les fouilles suspendues depuis si long-temps ont été reprises au commencement de i8a8 , par ordre du dernier roi, sur un nouveau plan, sous la direction de l'architecte Bouaeci , si connu par sa belle description de Pompeïa; elles ont déjà donné des résul( tais importons. On a mis a découvert la plus grande maison particulière des anciens que l'on connaisse jusqu'à présent. On y trouve une suite de chambres avec une cour au milieu; puis une division pour les femmes , uu grand jardin entouré d'arcades et de colonnes , enfin de grandes salles qui servaient probablement aux réunions de famille. Une autre maison qu'on a mis aussi à découvert est remarquable par les provisions qu'on y a trouvées dans les magasins encore fermés; elles consistent en dattes, châtaignes, en grosses noix, figues sèches, amandes, prunes, grains, ail, pois, lentilles et petites fèves, de la pâte, de J'huile, des jambons. On y a aussi trouvé plusieurs tableaux, des vases et autres objets en verre, en bronze et en terre cuite, ainsi que des médaillons en argent représentant en relief Apollon et Diane. En outre on a découvert la maison entière d'un barbier ; la
boutique «Je cet artisan , les ustensiles, les bancs où les citoyens se plaçaient en alteudanf leur tour , l'étuve et jusqu'aux épingles qui servaient & la chevelure des femmes , tout est dans un état de conservation extraordinaire. Précédemment on avait trouvé plusieurs instruirons de chirurgie et entre autres des sondes droites en argent dans la maison d'un chirurgien située dans une autre partie de la ville. On continue les fouilles dans toute la rue ; on se propose de pénétrer eusuite dans les boutiques et les maisons qui la bordaient des deux côtés , ainsi que dans les ruelles qui y aboutissent.
Ton re DKL.T.' AnirvnziATA , avec 9,000 hahilans , remarquable par sa grande fabrique d'armes et surtout par son voisinage de Po* feu, ancienne ville de la Campante, découverte en 1 7 55 ; les fouilles ne se firent d'une manière régulière que depuis 1 7o,get surtout dans ces dernières années , par le zèle infatigable du jeune marquis de Ruffo , directeur des arts au ministère de la maison du roi , et sous la direction de l'architecte Bonnaci et de l'estimable savant M. Arditi , directeur des musées royaux. Ou a le projet de déblayer entièrement celte ville unique dans son genre , qui sort pour ainsi dire tout entière du sol pour nous dévoiler les plus petits détails de la vie domestique , et des arts mécaniques et libéraux chez les Romains à l'époque de leur plus grande puissance; aussi son enceinte offre t-elle aujourd'hui le meilleur cours d'antiquités qu'on puisse faire. Il n'y a point de ruiues qui inspirent plus d'intérêt que celles de Pompeïa ; tout s'y trouve tel qu'il était le jour de la terrible catastrophe qui l'an 79 la fit disparaître sous une couche de cendres volcaniques qui s'élève à peiue de quelques pieds au-dessus du faite de ses édifices. Les ornières tracées par les roues des voitures sont encore empreintes sur le pavé. Déjà on se promène dans ses mes garnies de trottoirs de chaque côté et dans ses places ornées de beaux bâtimens; déjà on visite ses temples et les palais des grands; on entre dans ses théâtres, on examine les boutiques, les cabarets et les maisons des particuliers de toutes les classes. Ces dernières se ressemblent toutes ; les pkis grandes comme les plus petites, ont une cour intérieure au milieu de laquelle est une baignoire; cette cour est ordinairement décorée d'un péristyle à eolounes , ainsi qu'on le voit encore en Italie. Leur distribution est fort simple et uniforme. Toutes les chambres donnent sur la cour ou sur les péristy les; toutes sont très petites, isolées, et ne communiquent point entre elles; beaucoup sont sans croisée et ne reçoivent le jour que par la porte ou par une ouverture pratiquée par-dessus. Le goût italien pour la peinture à fresque se retrouve encore ici comme à Herculanum ; il y a fort peu de murailles sur lesquelles il n'y ait quelques peintures; les couleurs dot' vent avoir été bien bonnes, puisque dès qu'on jette uu peu d'eau par-dessus, elles reparaissent avec quelque vivacité Les anciennes fouilles et celles qu'où fait actuellement ont fourni une foule d'objets précieux ou iuléressans sous plusieurs rapports. On y a trouvé des statues , des médailles d'or et d'argent , des vases de toute espèce , des chaînes pour les criminels, des bracelets pour les jeunes filles, des candélabres élégans, des boîtes contenant des pitlules et autres préparations pharmaceutiques, une balance avec son poids, ayant la forme d'un Mercure, une bague avec le root «ce, tons les ustensiles de l'établissement d'un foulon, la bibliothèque de Salluste, les parchemins du consul Pansa, etc.
Parmi les plus belles mai sous de Pomjwï , il faut distinguer celle de Marius-^rrius Divmède ; elle se compose de deux étages ; le rez-de-chaussée seul contient huit chambres; *a cour est grande , environnée d'un portique avec des colonnes en stuc ; un jardin et un bassin en marbre fout partie de l'habitation ; au dessous se trouve une vaste cave où l'on voit encore les emphores , vases dans lesquels les anciens conservaient le vin ; on a trou\è des squelettes dans retle cave. Cet édifice est situé à l'entrée de la ville, où l'on aperçoit plusieurs tombeaux et des monumens funéraires d'une grande beauté. La maison qui se distingue le plus par son élégance, la richesse et la beauté de ses mosaïques est celle qui portait l'inscription de Caius Sallustiut. Les plus beaux édifices publics sont : le grand j>or/i</ue, le forum , le théâtre tragique, le temple d'/sis, le temple d'Esculape , le tlicâtre Comique , qui forme deux théaties, dont l'un, le plus petit, est couvert; mais celui qui surpasse tous les autres édifices par sa magnificence , son bon goût , son luxe et par le peu de dégâts qu'il a éprouvé , est sans eoutredit le bâtiment des bains Pour donner une idée de l'importance de cette ville il suffit de citer une affiche de loyer trouvée à Pompeïa par laquelle Julie Felicia , fille de Spurius , offrait pour cinq ans la location de ses biens consistant en un bain et neuf cents boutiques.
DESCRIPTION DE LEIKOl'E.
la certitude acquise par les fouilles précédentes que la partie dan* laquelle on travaille actuellement est le plus beau quartier de cette antique cité, se trouve confirmée par l'étendue d'une maison que l'ou vient d'y découvrir , et par l'abondance et la perfection des peintures dout elle est décorée. En voici la description succinte. On trouve d'abord , sur le de vaut , V atrium toscan , membre ordinaire, et , pour ainsi due, obligé des hahilaUous de Pocnpeîa. Cet atrium est entouré de petites chambres très agréablement décorées, d'où l'on paw dans un petit jardin, autour duquel sont pareillement disposés des appartenais à l'usage des botes de la maison. A la gauche de l'atrium , se trouve un passage qui conduit à d amples portiques, soutenus par des colonnes peintes en rouge et embellies , jusqu'à profusion, de tout ce que l'antique peinture nous a conservé de plus exquis et de plus gracieux, f^es portiques servaient ouiquemeut pour les promenades; ils enferment un petit jardin, au rentre duquel est un bassin , où l'on nourrissait des poissons , et dans le fond se trouve un va*te triclinium. Le gynécée , ou la partie de l'habitation réservée aux femmes, consiste en un péristyle, pareillement ceint de portiques, entouré de petits apparteniez, où se déploie un luxe de peintures toutes du premier ordre, L'exèdrt, qui est le membre le plus important , est décoré d'admirables peiutures; le style des tableaux représentant un Achille, déguisé eu femme et reconnu par Ulysse à la cour de I.ycomède, et celui d'Llvsse, mendiant, recevant les secours du ûdèle Eumêe, est supérieur à tout ce qu'on connaît de la peinture antique. On passe enfin dans un troisième jardin , aussi entouré de colonnes peintes en rouge et décoré de beaux tableaux.
Tout autour et au pied du Vésuve on trouve :Tor*k dix. Gatco, avec i 3,ooo âmes; Somma , avec 7,000; Ottajajto, avec i5,ooo, et Sa^ta-Akastasia, avec 6,000; tous ces lieux produisent le fameux vin connu sous le nom de Laerima Christi.
C'ASTaixAMARs , ville maritime et episco pale, d'environ i5,ooo Ames, bâtie daus une position délicieuse au-dessus des ruines de l'ancienne ville de Stahia , dont les fouilles ont produit quelques manuscrits, des statues et des peiutures qu'on admire au musée de Naples. Tout près est situé le bourg de Quitisana, avec un beau palais où le roi passe une partie de l'été; c'est ici où se trouve le principal chantier pour la marine du royaume. Plusieurs grands seigneurs y out des maisons de campagne.
SoaasHTo , petite ville archiépiscopale d'environ 5, 000 âmes, renommée par sa belle soie ; on admire la beauté de sa situation et ses antiquités; elle est la patrie du Tasse.
Au nord de Naples on trouve :
Avxrsa, jolie ville dont on porte à 16,000 âmes la population, et remarquable par sa grande maison d'eufans trouvés (orfanotrofîo) , véritable pépinière d'artistes et dartisaos pour le royaume. On doit aussi mentionner sa maison de* fous, un des plus beaux établissement de ce genre qui existe, surtout par la manière philanthropique avec laquelle ces malheureux y sont traités. Il se compose de plusieurs appartemens meublés et ornés de différentes manières selon les divers degrés d'aliénation. Chaque malade y trouve toute sorte de moyens de distraction. Il y a des instrumens de musique, des jeux gymnastique*, des instrumens d'agriculture, des armes, qui sont en fer-blanc ou en étain, pour éviter les accidens. On donne du travail selon leur iuclination ou leur profession aux hommes comme aux tenimes; celles-ci sont daus un quartier séparé. Une grande j>artie du service intérieur est fait par les aliénés mêmes ; ce sont eux aussi qui cultivent un beau jardin qui sert de promenade. Ceux qui sont furieux et ne sont pas susceptibles de distraction, sont soumis à la camisole de force. On doit ajouter que c'est ce bel établissement qui a servi de modèle à ceux de Reggio, de Modène et de l'a 1er me, ainsi qu'à plusieurs autres fondés dernièrement dans quelques villes hors d'Italie. A versa est le siège d'un évèché qui passe pour être le plus ricîie du royaume.
ArsAcoiA. importante par sa population estimée â 1 3,ooo âmes et par ses fabriques de chapeaux. Nola , ville épiseopale d'environ 9,000 habitans , située prés des fameux campi FUgrti% remarquable par quelques restes d'antiquités et surtout par d'anciens tombeaux où l'on a trouvé un grand nombre de vases halo-grecs et autres objets curieux. Ou prétend que c'est dans les églises de celte ville que vers la fin du ive siècle un de ses évéques y a introduit l'usage des cloches pour appeler les fidèles à l'office divin; Nola possède une belle caserne.
Plus loin , mais toujours dans un rayon de ?5 milles autour de Naples on trouve :
Capoui, ville archiépiscopale, importante par ses fortifications, par quelques beaux batimens entre autres sa cathédrale et par sa situation délicieuse; pop. environ 8,000 âmes. Dans ses alentours se trouvent les ruines de l'ancienne Capoue, parmi lesquelles on distingue les restes du fameux amphithéâtre illustré par Mazzochi. Tout prés et à un seul mille plus loin est située Sahta-Maria, importante par ses marchés, par sa population estimée au-dessus de 9,000 âmes et parce qu'elle est le siège du tribunal de la province de la Terre de Labour; on y a construit dernièrement une vaste prison.
Case rte ou Caserta Nuova, petite ville d'envirou 5,ooo âmes, bâtie dans une si* tuatioo délicieuse, avec le plus maguifique palais royal du royaume et un des plus grands et des plus beaux de l'Europe; ses jets d'eau, ses vastes et beaux jardins et surtout l'aqueduc long de a 7 milles sont des ouvrages superbes. Ce dernier traverse la vallée de Maddalone sur un pont, dont on admire autant la hardiesse que la belle architecture; il n'a pas moins de 5oo mètres de longueur et près de 56 de hauteur; il se compose de trois rangs d'arcs les uns sur les autres; le supérieur en compte 43. La différence de niveau a rendu nécessaire la perforation du moul Garzano ; c'est un des passages souterreins les plus remarquables qui existent, a>aut plus de mille mètres de long. On doit aussi mentionner le palais de l'iulendaut et l'intéressante colonie de San Leucio, fondée par le roi Ferdinand IV ; elle offre sur uue petite échelle le modèle de tout ce qui peut contribuer i l'éducation du peuple»
Piedimoste, importante par son industrie et surtout par sa grande manufacture où l'on emploie le coton recueilli dans le royaume et où travaillent 700 personnes ; pop. environ 5,ooo âmes. M adda loue, jolie ville, avec uu collège royal; le graud marché qu'on y tient deux fois par semaine fournit le principal approvisionnement à la capitale. Mowti-Vbruiste, abbaye et sanctuaire célèbres, importante surtout par ses archives. Avellwo , ville épiscopale , siège du tribunal civil et criminel de la Principauté-Ultérieure , et importante par son industrie, son collège royal et surtout par son commerce; pop. 1 3,ooo imes. Nocera dite aussi Nocera de' Paoart, ville épiscopale d'environ 7,000 imes; on y admire sa belle église de Santa- Maria- àlaggiore , ressemblante au Panthéon de Rome et une des plus anciennes de l'Italie. Cava, ville épiscopale, importante par son industrie et par sa célèbre abbaye , qui possède une belle bibliothèque , riche surtout de manuscrits lombards. Plusieurs Auglais attirés par la beauté de sa situation se sont établis daus les beaux villages de la banlieue de cette ville dout la population totale est estimée à 19,000 âmes. Salerhe, ville archiépiscopale et commerçante , siège du tribunal civil et criminel de la Principauté- Intérieure , avec un port sur le golfe de son nom , et renommée par son ancienne école de médecine ; le palais de l'intendant est la plus belle des résidences des gouverneurs des provinces du royaume; Salerne a un fycée et compte environ 11,000 hahitans. AatAirr , petite ville archiépiscopale , qui joua uu grand rôle dans le moyen ige par sa nombreuse marine marchande répandue dans tous les ports du monde alors connu , et à laquelle la découverte des Pandcctes, le perfectionnement de la boussole, l'origine de l'ordre militaire de Malte et les tables qui portent encore son nom assignent une place distinguée parmi les villes remarquables de l'Europe, malgré la petitesse de sa population qui u'atteint pas même 3, 000 Ames.
A l'entrée du golfe de Naples on trouve les délicieuses îles de CArai , Iscma et Paocida ; celle-ci remarquable par le costume de ses femmes qui ont presque conservé les babillemens des anciennes grecques, par le graud nombre de marins qu'elle possède et par l'activité de ses chantiers où l'on construit plus de navires marchands que dans aucune autre localité du royaume. Ischia, par sa grande fertilité, par sa nombreuse population, par ses eaux minérales très fréquentées, et par une maison champêtre du roi ; Capri, par la beauté, par la salubrité de son climat, jwr ses souvenirs historiques et par ses antiquités; ou y voit encore les restes du palais, des aqueducs et des bains d'Auguste qui y passa quelque temps ; ceux des douze palais élevés aux douze divinité* majeures, par Tibère, ainsi que les ruines du forum , des thermes, du temple de Matrimagna et d'autres constructions remarquables. Depuis quelques temps on fait des fouilles sur remplacement d'une des villas de l'empereur Tibère, dont les infâmes débauches et la mort rendirent à jamais célèbre cette petite île.
On doit ajouter qu'à ao milles au sud-sud-est de Salerne et près de la côte, au milieu
d'une plaine marécageuse et au sud du Silaro m trouvent les magnifiques ruines de Pourvu nommée Possidosia jusqu'à l'an 480 de Home, époque où une colonie romaine s'y établit. Horriblement pillée par les Sarrasins en o3o , et entièrement détruite par les Normands eu 1080, les restes de cette ancienne colonie grecque, autrefois si renommée par ses campagnes aussi fertiles que délicieuses , ne furent découverts par hasard qu'en 1755. Les débris de ses murs, d'un amphithéâtre et d'autres édifices, mats surtout la porte ttptentrionaU de la ville et les trois temples de dimensions colossales et frappaus par la beauté et la perfection de leur architecture sont les morceaux que l'on y admire le plus. Le fronton qui couronne la façade du temple du milieu rappelle celui du Panthéon i Rome. Les feuilles faites au commencement de i83o out lait découvrir une rue entière, une lougue colonnade et un vaste temple enseveli sous ses propres décombres; les métopes de ce dernier , qui paraissent dire contemporaines de celles de Selinonte , proroeitent de rem* piir une importante lacuue dans l'histoire de la sculpture.
Aouila, ville fortifiée et épiscopale, bâtie sur uue colline près de l'Aterno, chef-lieu de l'Abruzze- Ultérieure IJ , siège de son tribunal civil et criminel et d'un tribunal d'appel; c'est une des villes les mieux bâties et des plus commerçantes du royaume. Le lycée est son établissement littéraire le plus important; on ne lui accorde qu'environ 8,000 habitans.
Chieti, assez belle ville, située sur la Pescara, chef-lieu de l'Abbruzze- Citérieure, siège d'un archevêché, du tribunal civil et criminel de la province. La cathédrale et le séminaire sont ses plus beaux édifices; le collège royal et la société d'agriculture , des arts et du commerce , ses principaux établisse meus littéraires; pop. environ i3,ooo âmes.
FocciA, chef-lieu de laCapitanatc , sur la Cervara , ville commerçante, assez bien bâtie, mais dont l'air est malsain. Elle est le siège d'un tribunal de commerce et compte environ 21,000 habitans y compris ceux de sa banlieue. La douane est son plus bel édifice , et Y école d'économie rurale son principal établissement littéraire.
Baei, chef- lieu de la Terre de Bari, ville archiépiscopale, fortifiée et commerçante, avec un port sur la mer Adriatique , un lycée, plusieurs manufactures et environ 19,000 habitans; on y construit un beau théâtre. Teaxi , jolie ville archiépiscopale, bâtie sur les bords de l'Adriatique , avec un port et environ 14,000 habitans. Elle est le siège d'un tribunal d'appel. La tour de sa cathédrale est une des plus hautes de l'Italie. Barletta , jolie ville, agréablement située sur le bord de l'Adriatique avec une belle place décorée d'une statue colossale en bronze, une belle cathédrale et autres édifices remarquables. Sa population qu'on porte au-dessus de 18,000 âmes, son commerce florissant et plus encore les riches salines de son voisinage la rendent très importante.
Lecce, chef-lieu de la Terre d'Otrantc, ville fortiBée, assez bien bâtie, industrieuse et commerçante, siè^e d'un évêché et d'un tribunal civil et criminel , avec un collège et environ 14,000 habitans. Cette ville donne le nom à la pierre qu'on trouve dans ses environs et dont on fait une foule d'ouvrages au tour et au rabot et ces vases immenses où l'on conserve l'huile. Tarekte , ville archiépiscopale , forte , industrieuse et commerçante, avec de vastes salines, un port qui se comble tous les jours et environ 14,000 habitans. Tarentc a donné le nom à la tarentule {lycosa tarentula), si connue par les récits populaires des effets produits par sa piqûre.
Cataiizaeo , chef-lieu de la Calabre-Ultérieure II, située sur une eminence entre les montagnes et la mer Ionienne, siège d'un évéché, du tri-
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bunal civil et criminel de la province et d'un tribunal d'appel. Elle a un lycée et on porte à 11,000 âmes sa population.
Les autres villes les plus remarquables du royaume de Naples sont :Teramo, ville épiscopale, chef-lieu de l'Abnuxe-Ultérieure Ir% avec un collège royal, le tribunal de la province et 9,000 âmes. Giulia-Nova, très petite ville, importante par sa douane. (lirrriLi* dkl Tromto, par ses fortifications. Lahciaho, siège d'un archevêché; on la regarde comme la plus commerçante de toute l'Abruzze; pop. 9,000 âmes. Solmoha, ville épiscupale, renommée surtout par ses confitures ; pop. f ,000 âmes. Avezzako , près du lac Celano; on y admire le canal creusé par les Romains, pour décharger ce lac; on travaille à le désobstruer ; pop. 6,000 âmes environ.
Camfo-Basso, petite ville, chef-lieu du Molise, importante par son collège royal, son tribunal civil et criminel et surtout par les produits de ses nombreuses fabriques parmi lesquelles sa coutellerie est très renommée; la belle route qui la traverse et qui forme la communication entre Naples et les villes situées sur l'Adriatique, Ta rendue la première place commerçante du royaume; pop. 8,000 hahitans. Aghohe, par ses manufactures de cuivre estimées les meilleures du royaume; pop. environ 7,000 habitant. Iservia, petite ville épiscopale, fort intéressante à cause de ses nombreux monumeus d'antiquité.
Maherkooitia , petite ville de la Capitanate, remarquable parce qu'elle donne sou nom à uu golfe de l'Adriatique et parce qu'elle est le siège d'un archevêché; pop. ô.ooo âmes environ. San Severo , ville épiscopale, importante par sa populatiou qu'on porte à x 6,000 âmes. Lucera , par son tribunal civil et crimiuel, par son collège royal, et parce qu'elle est le siège d'uu évéché; pop. environ 8,000 âmes.
Moi.fetta , ville épiscopale de la Terre de Bari , importante par ses nombreuses fabriques de toile et par son commerce ; pop. 1 1 ,000 âmes. Altamura , par ses restes d'antiquités, par ses foires et par sa population qu'on estime à 16,000 âmes. Momofoli, ville épiscopale, remarquable par son industrie et par les habitations souterreines qu'on trouve dans ses environs et qu'on suppose avoir été creusées dès la plus haute autiquité, ainsi que par les ruines de l'ancienne E g natta dont ou voit encore les restes à quelques milles plus loin. Giovehazzo , petite ville d'environ 6,000 habita os , importante par sa grande maison d'enfaus trouvés, qui, par l'éducation qu'on donne â ces malheureux, est une véritable pépinière d'artisans pour le royaume.
Galmpoli, petite ville épiscopale de la Terre d'Otraute, importante par ses fortifications, sou port et sou commerce; pop. 8,000 âmes. Galatiha, par sa beauté et son commerce. Brirhes (Brindisi) , par son antiquité, son port et surtout par son commerce; elle est le siège d'un archevêché ; pop. 6,000 âmes.
Potesza , ville épiscopale , chef-lieu de la Basilicate, avec uu tribunal civil et criminel et un collège royal; pop. 9,000 âmes. Matera , ville archiépiscopale, avec un collège et environ 1 1,000 habita us.
Cossu z a , chef-lieu de la talabre-Citérieure, ville archiépiscopale, industrieuse et commerçante, siège du tribunal civil et criminel de la province, avec un collège royal, une belle cathédrale, un beau palais de justice et quelques autres édifices remarquables ; pop. in Ira mur os 8,000 âmes.
Castroviliari , petite ville importante par ses nombreuses plantations de coton, de mûriers et de fruits; dans ses euvirous op fait près du mont Pollino le fameux fromage appelé Cacciocavallo; pop. près de 5,ooo âmes. Lohgobuco, petit endroit, remarquable par ses miues de fer.
Mohtileowe, ville épiscopale, iudustricuseeteommerçante de la Calabre Ultérieure IIr, avec un collège royal, et environ 7,000 habita us. Cotroxe, petite ville épiscopale, très ancienne , importante par son port sur la mer Ionienne, par quelques fortifications et surtout par son commerce; pop. environ 5,ooo âmes. Stilo, petit endroit de la Mongiaua , important par l'exploitation de ses mines de fer.
Reogio , sur le détroit de Messine, ville archiépiscopale, chef-lieu de la Calabre-Ulté- 1 ieure lre, avec uu tribunal civil et criminel , uu collège royal et une bibliothèque oublique assez considérable. Reggio passe pour être la ville de province la plus riche du
royaume de Naples proprement dit, avantage qu'elle doit à l'industrie et au commerce de ses habitans; pop. 1 7,000 âmes.
knnxo , petite ville de la Terre de Labour , très importante par ses nombreuses fabriques de draps, de papier, de toile et autres, qui la metteut au premier rang parmi les villes les plus industrieuses du royaume; pop. environ 8,000 âmes. Foi* 01, ville episcojmIc très ancienne, remarquable par ses antiquités, parmi lesquelles on doit compter les restes de la voie Àppienne, qui en forme la rue principale et dont le pave s'est conservé dans son état primitif, ainsi qu'une partie de ses anciennes murailles. Les grands travaux, entrepris dans ces dernières années pour le dessèchement progressif des marais situés dans ses environs ont eu le résultat le plus heureux ; de vastes terreins ont été rendus à la culture et l'épidémie endémique qui moissonnait leur population a cessé sa funeste influence, pop. 5,ooo âmes. Tout près de Fond i se trouve Porte lia, petit endroit remarquable par sa grande douane et pour donner le titre à la principauté appartenant au priuce de Mrtîernich.
Gactc, petite ville épiscopale, importante par ses fortifications, par son port et par plusieurs antiquités; pop. 3, 000 Ames sans les militaires.
Soiovka, petite ville de la Principauté-Ultérieure, importante par ses nombreuses tanneries et autres fabriques ; pop. environ 6,000 Ames.
Palkeme, grande et belle ville, fortifiée et agréablement située sur la cote septentrionale de la Sicile, dans une plaine fertile et bien cultivée, au fond du golfe qui porte son nom et y forme un port. Les maisons sont construites comme dans toute l'Italie méridionale ; les toits sont presque entièrement plats; au lieu de fenêtres il y a des balcons avec des portes vitrées. Les rues sont bien alignées et viennent presque toutes aboutir aux deux principales , la rue Cassaro oti Tolcdo et la rue Neuve. La plus belle promenade de Païenne est celle de la Marina, le long de la mer, elle aboutit a la Flora , vaste jardin botanique, un des premiers et des mieux entretenus de l'Italie. Ici, comme dans plusieurs autres villes du royaume des Deux-Siciles, les boutiques des marchands d'eau à la glace contribuent à l'ornement des rues. On vend ce liquide dans de petites boutiques, où sont empilés de chaque côté, en assez bon ordre, des citrons, des oranges des brugnons et toutes sortes de fruits du midi ; entre ces tas sont placés de grands bocaux de verre remplis d'eau, dans lesquels jouent des poissons dorés. Une multitude de petits jets d'eau s'élance d'entre les fleurs odorantes, et tout, au milieu de la rue, dont la chaleur est brûlante, exhale une agréable fraîcheur. Plusieurs beaux édifices, sept places principales, de belles promenades, plusieurs établisscmens littéraires, une population d'environ 168,000 habitans et un commerce assez actif, mettent Palerme au rang des principales villes de l'Europe.
Ses plus beaux édifices sont : le palais royal, bâtiment imposant par sa masse, mais dont les parties, construites à différentes époques, ne sont nullement en harmonie; on y distingue la magnifique chapelle, bâtie par le roi Roger, et l'observatoire, construit en 1791 dans la partie la plus élevée du palais et fourni d'instrumens e.xcellens , avec lesquels le célèbre Piazzi découvrit la planète Cérès; la Vicaria ou le palais de justice ; le grand hôpital; la cat/iedrale, un des plus beaux monumens gothiques de la Sicile; ['église de Jésus, qui vient immédiatement après pour (architecture et pour la richesse de ses décorations ; celle des Capucins , remarquable par ses caveaux où l'on conserve les morts placés debout, tout habillés, dans des espèces de niches, et qu'on revêt d'habits magnifiques tous les ans le jour des Trépassés; ■ l'église de Saint-Joseph , remarquabk
par son temple souterrain aussi grand que le supérieur et soutenu par un grand nombre de colonnes colossales en marbre; Yéglise de VOlivella, . appartenant au couvent des Olivctains; et celle de la Casa Professa, qui appartient aux jésuites. On ne doit pas oublier le bel établissement pour les fous existant depuis quelques années; il rivalise avec celui d'Aversa mentionné à la page 329; et la fontaine qui décore la Piazza Grande (Grande Place), remarquable autant par ses dimensions colossales, que par la bizarrerie de son architecture et de ses ornemens.
Les principaux établissemens littéraires sont : l'université, le lycée, le séminaire, le collège des Jésuites regardé comme un lycée, six autres maisons d'éducation ou collèges, les trois bibliot/ièques publiques, le jardin botanique et Y observatoire déjà mentionnés. V académie royale de médecine, celle del Buon Gusto ou de littérature, et les belles collections scientifiques annexées à quelques-uns des établissemens que nous venons de nommer ajoutent à 1 importance de cette belle ville, qui est le siège d'un archevêché d'un tribunal de commerce , d'un tribunal d'appel et de la cour suprême de justice ou de cassation pour toute la Sicile, ainsi que de son gouverneur général , qui maintenant n'a plus que le titre de lieutenant (luogotcnente).
La féte de Sainte- Rosalie attire à Palerme tous les ans dans le mois de juillet un peuple immense de tous les points de l'île, et donne une grande activité à son commerce, qui d'ailleurs est très considérable.
Les alentours de Palerme offrent plusieurs lieux qui méritent d'être mentionnés. ISous citerons : M orr trial, ville archiépiscopale, avec un collège royal et environ i3,ooo liabitans, y compris ceux de R occa et San- Martino ; on y admire sa magnifique basilique, qui est peut-être le plus beau temple de toute la Sicile. La Baghema, petite ville de 4.000 âmes, agréablement située et environnée de jolies maisons de campagne de la noblesse de Palerme. Bocca di Falco, remarquable par les établissemens agricoles, phi- . lant [ironiques et d'industrie, créés par le dernier roi lorsqu'il n'était que prince héréditaire; on y distingue surtout un jardin botanique, riche d'un grand nombre de plant «a exotiques. Sa population jadis de 400 habitans s'est élevée à 4,000 dans l'espace de huit ans. La Favomta et Ficuzza , charmantes maisons de plaisance avec de beaux parcs.
Plus loin et dans un rayon d'euviron 30 milles on trouve : vers l'ouest, Alcamo, ville médiocre d'environ 1 1,000 habitans , dans les environs de laquelle on voit les restes de l'ancienne Se g et ta, réduits à un tas de pierres dont on ne peut deviner l'ancienne forme; et tout près de cette dernière, le magnifique temple de Vénus, un des monumet» les plus parfaits et les plus grands de l'antiquité ; les colonnes , l'architrave et le fronton sout a>sez bien conservés; vers le sud, Corlkohk , importante par son collège rayai; on lui accorde 13,000 habitans; et vers Test, Tmsiihi, par son port, par ses fortifications , par sou collège royal, son école de navigation (seminario nautico) et par ses eaux minérales renommées; pop. x 4,000 Ames environ.
Messine, chef-lieu de l'intendance de ce nom, grande et belle ville épiscopale, forte, assez industrieuse et très commerçante, avec le plus beau port du royaume des Ûeux-Siciles et un des plus beaux de l'Europe, située dans une position délicieuse sur le détroit auquel elle donne son nom. Le palais Scnatorio ou hàtel-de-ville , d'une architecture simple et imposante , mais pas encore achevé ; V arsenal, la cathédrale, avec son fameux autel dédié à la sacra lettra (la lettre de la Vierge aux Messéniens) ; le palais épiscopal , la loggia, le séminaire et le grand-hôpital sont ses plus beaux édifices. Le collège royal , le séminaire et la bibliothèque royale sont Jes principaux établissemens littéraires de cette ville, qui est la plu3 industrieuse et la plus commerçante de la Sicile, et dont la population est
estimée au-dessus de 40,000 âmes. Messine, dit M. Quattromani , est peutêtre la seule ville de la Sicile nui n*oflre aucune antiquité ; elle a été entièrement détruite par le tremblement de terre de 1783. Cette ville est le siège d'un tribunal de commerce et d'un tribunal d'appel ; ses belles et vastes fortifications, sa citadelle et son arsenal méritent d'être vus; ses environs offrent une des parties les plus peuplées et les mieux cultivées de l'île ; on doit ajouter que Messine est le point stratégique le plus important du royaume des Deux-Siciles.
Cataite (Catania), chef-lieu de l'intendance de ce nom, grande et belle ville, avec un port et des rues tirées au cordeau , larges et propres partout; on y jouit sur tous les points de la vue soit de la mer, soit de l'Etna. Si des torrens de lave n'avaient pas renversé et englouti plusieurs fois ses mon u mens , et si de nouveaux édifices ne s'étaient pas élevés en si grand nombre à leur place, Catanc serait aussi sous ce rapport une des villes les plus remarquables de la Sicile. On y voit encore les restes de Y amphithéâtre le plus vaste que l'on connaisse, puisque sa circonférence dépasse de presque un tiers celle du fameux colisée de Rome ; on doit citer aussi les restes d'un théâtre, d'un odeiim ou théâtre comique, et de vastes bains chauds et froids. La cathédrale , Y hôtel- de -ville (palazzo del Senato) et le magnifique et vaste couvent des Bénédictins sont ses édifices modernes les plus remarquables. Parmi ses établisseraens littéraires on doit citer surtout Y université, le lycée, la bibliothèque publique et le musée. Catane doit ce dernier ainsi que plusieurs statues, un éléphant en basalte et la plupart des beaux restes d'antiquités qui la décorent, au prince de Biscari. Ce riche seigneur employa sa fortune à faire des fouilles, et grâces à son intelligente persévérance l'on put jouir de la vue du théâtre, des bains, de l'amphithéâtre et d'autres monumens cachés sous plusieurs couches de lave et de dépôts d'alluvions. Le médailler et le musée particuliers du prince Riscari, le cabinet d'histoire naturelle de M. Gioeni méritent d'être mentionnés, ainsi que Y académie Giojena qui s'occupe de tout ce qui concerne les trois règnes de la nature. Les étoffes de soie qu'on fabrique à Catane rivalisent avec les meilleures qu'on fait dans le royaume. Cette ville est le siège d'un archevêché, d'un tribunal de commerce et d'un tribunal d'appel; elle compte environ 47,000 habitans.
Dan» ses environs, remarquables par la beauté de la campagne, la douceur du climat et l'étonnante fertilité du sol , on trouve plusieurs petites villes importantes sous plus d'un rapport; nous citerons : Aci-Re m. , bâtie sur un énorme massif de laves basaltiques; elle est remarquable par son voisinage de l'Etna qui est le plus grand volcan de l'Europe, par son industrie et par la régularité de sa construction. Agosta ou AuensTA , ville de médiocre étendue , mais très importante par ses fortifications , par son port et par sa situation délicieuse ; on lui accorde 10,000 habitans. Taoamiha, petite ville, qui, par la beauté de sa position, l'emporte, selon M. Kepbalides, sur les autres villes de la Sicile; on y admire surtout le théâtre, qui malgré ses grandes dimensions est presque tout taillé dans le roc; viennent eusuite la naumachie, la citerne et Ytupudnc. Nous rappellerons que dans le moyen âge cette ville soutint contre les Sarrasin» on siège qui est peut-être le plus long dont l'histoire ancienne ou moderne fasse mention , puisqu'il dura, selon le savant M, Rotta, environ 80 ans.
Les autres villes les plus remarquables de la Sicile sont :
Caltavisktta , chef-lieu de l'intendance de ce nom, à laquelle on vient de réunir la pins grande partie de celle de Girgenti; c'est une ville assez grande, bien bâtie et «ne des plus importantes de la Sicile; pop. if>,ooo habitans environ. r.morwTi, ville
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épiscopale, mal bàlie et située peu loin de la côte sur une colline, dan* le voisinage de l'ancienne A grigente, avec un port, quelques fortifications et environ i5,ooo habitans. La cathédrale et le couvent de Saint-Nicolas sont ses principaux édifices ; la bibliothèque publique et le me'dail/er, ses principaux établissemens littéraires. Dans son voisinage on trouve à Girgcnti Vecchio (Vieux Girgentï) le temple de la Concorde, qui ayant été consacré à Saint- Grégoire est presque entier ; celui de Junon et les restes de ceux de Cérèt et de Proserpine , d'Hercule, lïÀpollo/t, de Diane, de Castor et Pollux, A'Esculape et de Jupiter Olympien, que Diodore de Sicile regardait comme le plus grand de l'antiquité, quoique sa longueur n'égalât que la moitié de celle de Saint-Pierre de Rome. Ou sait qu'il ne fut jamais achevé, car les Carthaginois le détruisirent lorsque l'on allait y poser le toit. Il avait intérieurement trois nefs; des colonnes de lao pieds de hauteur supportaient des géans en guise de cariatides. Le môle du port de Girgeuti a été construit avec uue partie des ruines de ces temples magnifiques. Aragoxa , petite ville d'environ 6,000 habitans, remarquable par sa galerie de tableaux, par ses antiquités et par le voisinage du volcan vaseux de Macaluba , le plus connu parmi ceux de ce genre. Castro-Giovawhi, par sa position sur une haute montagne, située presque au milieu de la Sicile et par son collège royal; elle occupe remplacement de l'ancienne Enna, célèbre par le culte qu'on rendait à Gérés dans un temple magnifique ; pop. 1 1,000 Ames.
Trapahi, ville forte, industrieuse et commerçante, bâtie sur une presqu'île, avec un collège royal, un tribunal de commerce et 24,000 habitans. Marsala, assez grande ville, avec un collège royal, un port eucombré de sable et environ 21,000 habitans; ses vins renommés forment un article importaut d'exportation. Mazzaha, ville forte et épiscopale , à laquelle on accorde 8,000 habitans. Castrl-V&traho, ville d'environ 1 3,ooo habitans, remarquable par ses fabriques de corail, par ses ouvrages en albâtre et surtout par le voisinage des restes de l'antique Selinonte; on y voit d'énormes monceaux de ruines que les gens du pays appellent pilteri de' giganti ou pifiers des géans. Les superbes métopes sculptées, découvertes dernièrement en fouillant à la base de la façade du temple feutrai , et le savant ouvrage publié par MM. Uarris et Saint-Angell pour illustrer ces magnifiques ruines, ont ajoute à leur importance. M. Angell suppose que les six temples de Selinonte furent construits avant la 3e année de la 92e olympiade , et fiait remonter la construction du temple central à la 3ae ou à environ 5o ans avant la date assignée aux fameux marbres d'Egine et à 1 5o ans avant l'érection du temple de Thésée a Athènes. M. Kephalides regarde ces ruines comme les débris des plus grands monumens de l'Europe; leur aspect frappe d'étonuement; on ne peut le comparer qu'à celui du enlisée de Rome. Du milieu de la masse éuorme de débris qui ressemblent k des quartiers de rochers, s'élèvent quelques colonnes gigantesques; toutes les autres sont étendues péle-méle à terre; le style de leur architecture est dorique comme ceux de Ségeste et de Girgenti.
Cefamj, ville épiscopale, d'environ 9,000 habitans, dans l'intendance de Palerme» importante par son port , son commerce, son école de navigation et ses pèches.
Syracosk, ville de 1 4,000 âmes, forte et épiscopale , avec un port, un collège royal, deux séminaires, une bibliothèque et un musée où l'on admire la fameuse Vénus Calliprge découverte dernièrement. La vue de peu de villes inspire des seutimens plus pénibles que ceux que font éprouver la solitude , les décombres et la destruction qui environnent cette ancienne métropole de la Sicile. Des cinq quartiers magnifiques et populeux Ortjgie, Adiradine, Tychê, Neapol'u et Epipole dout l'ensemble formait la superbe Pentapolc, la seule Ortygie est encore habitée; cette petite île, berceau de l aucienne Syracuse est tout ce qui reste d'une ville immense qui osa braver la puissance d'Athènes, de Carthage et de Rome. Des masses éuormes , des décombres d'environ ao milles de circonférence et quelques monumens sont tout ce qui reste pour attester sa grandeur passée; son port,jadis undes plus beaux de la Méditerranée , est cusablé et ne peut plus recevoir que des cbebeks ou brigantins ; la célèbre fontaine d'Axé th use a tellement diminué le volume de ses eaux qu'elle <»st devenue un des lavoirs de la ville moderne. Parmi les magnifiques restes qui annoncent son ancienne splendeur nous citerous : la cathédrale, qui est l'ancien temple de Minerve, défiguré par différentes constructions de mauvais goût; Y amphithéâtre qui est un des plus grands que l'on connaisse; le théâtre, qui, malgré son immense étendue, est tout taillé
dans le roc ; il a 66 rangs de siège», ei pouvait contenir 40,000 spectateurs ; on le regarde justement comme un des ouvrages les plus étonnans que les anciens nous aient laisses ; l'oreille de Denys , qui n'est qu'une voûte de la grande lato mit- du Paradiso, située mire le théâtre et l'amphithéâtre; elle se recourbe en forme d'un S et l'écho y est tic* fort ; ou y distingue encore les traces des anneaux auxquels on attachait les malheureux prisonniers; mais les passages par où on pouvait entendre leurs cris sont entièrement détruits. Celte latomie et plusieurs autres encore plus grandes sont justement ce que Syracuse offre de plus étonnant. Os immenses cavités, taillées dans le roc, forment des galeries boutes et larges avec lesquelles les catacombes de Rome , percées dans une terre sans consistance , ne peuvent entrer en comparaison. Souvent leur partie supérieure est disposée en petite» coupoles coniques, dont le sommet offre un trou qui servait à y faire pénétrer le jour, ou peut-être à y descendre des vivres. Il est iudubilable qu'elles ont fini par servir de sépulture , quoique dans l'origine ce ne fussent que des carrières ; nous avons déjà mentionné celle du Parad iso destinée par Denys à servir de prison. Elles offrent encore plusieurs tombeaux très bien conservés et des inscriptions qui remontent aux premiers temps du christianisme; les premiers sont creusés par rangées da us les galeries; on peut très bien distinguer les sépultures de familles qui sont pratiquées dans les niches des parois : quand la nécessité l'exigeait , on creusait plus profondément ces niches dans le roc. Dans une de ces latomics on a découvert uue église assez grande. Ou débite à Syracuse les histoires les plus extraordinaires pour prouver que ces excavations immenses se prolongent jusqu'à Catane. Sans admettre ces contes a lourde* , nous ferons observer qu'on s'accorde généralement à les regarder comme les plus grandes du inonde , quoique celles de Saint Janvier à IVaples soient bien plus hautes, et que personne n'ait encore parcouru ni ces dernières ni celles de Rome dans toute leur étendue.
Caltagiroxe, assex grande ville épiseopale, importante par son industrie, son commerce, son collège royal et a nombreuse population qu'on porte à prés de 20,000 âmes. Modica , qui en compte autant, est remarquable surtout par le voisinage de la voiler d'Ipsica dite aussi la vallée des Troglodytes, parce qu on croit que ses grottes innombrables, creusées dans le roc et formant une rue longue de plus d'un mille, ont servi de demeure à une des plus anciennes tribus qui habitaient la Sicile. De chaque côté et a l'extrémité supérieure de la vallée, ou voit un grand nombre de petites chambres disposées par étages; elle* s'étendent jusqu'à Spaccafurno. Cette disposition ne permettait (^atteindre à celles d'en haut que par des échelles. Os chambres singulières ont la forme d'un carré ordinairement régulier, quelquefois obbng; l'cutréeen est très large , mais très basse ; dans quelques-unes , La partie supérieure de l'entrée est voûtée. Toutes ces différences provenaient sans doute des destinations diverses de ces grottes, ainsi que du rang et de la richesse de leurs habitans; quelques-uues ont plusieurs subdivisions , d'autres ne consistent qu'eu uue pièce; cependant elles se ressemblent toutes non seulement entre elles, mais aussi avec celles qu'on a découvert dans les environs di Caslro-Giovanui et même avec les fameuses catacombes de Syracuse. Noto, petite ville d'environ 1 1,000 habitans; elle domine la vallée du même nom, qui donnait la dénomination à une des trois anciennes divisions administratives de la Sicile ; le musée de M. Astuto, baron de Fargionc. offre le plus beau médailler de la Sicile; on y voit les médailles de toutes les anciennes villes de cette île.
PENINSULE HISPANIQUE
Cette vaste partie de l'Europe Méridionale, considérée sous le rapport politique, n'offre que trois états seulement, mais très différées entre eux pour l'étendue, la population et les ressources. Os trois états sont : le royaume de Portugal et celui $ Expagne, qui forment les noyaux de» monarchies Portugaise et Espagnole, et la petite république d'Andorre.
Monarch te Portugaise .
POSITION ASTRONOMIQUE . Longitude occidentale , entre 8° 46 et 1 1" 5i . Latitutlc, entre 36° 58' et 7.
dimensions. Plus grande longueur , depuis les environs de Melgaço dans le Minho jusqu'aux environs de Faro dans l'Algarve, 3oq milles. Plus grande largeur, depuis les environs de Campo-Maior dans l'Alera- Tejo jusqu'aux cap Roca dans l'Estremadura , 129 railles.
CONTINS. Au nord et à Yestt la monarchie Espagnole, et particulièrement les provinces ou intendances de Galice ou Santiago , de Valiadoiid, de Zamora , de Salamanca , d'Estremadura ou Badajoz et de Séville. Au sud eCk Youest, l'Océan Atlantique.
FATS. Le royaume de Portugal proprement dit, celui d'Algarve et l'Archipel des Açores.
MONTAGNES. Les montagnes de cette contrée ne sont que la continuation des chaînes du système Hespkrique, qui traverse la monarchie Espagnole. Les points culminans sur le sol portugais sont : la Foya dans l'Algarve appartenant au groupe méridional , haute de 638 toises; la Serra d'Estrella, dans le Beira , dans le groupe central, haute dte 1,077 toises; le Gaviara , dans le groupe septentrional , dans le Minho, haut de i,a3o? Voyez aux pages 84 et 85.
IXiES. Les côtes du Portugal n'offrent que des îlots. Les plus remarquables sont le groupe des Berlengast vis-à-vis Péniche dans l'Estremadura, et celui de Faro , vis-à-vis Faro, dans l'Algarve. Mais au milieu de l'Océan et à environ 800 milles des côtes du Portugal , s'élève l'important archipel des Adores , dont la superficie est estimée à 800 milles carrés. Voyez l'article Division.
IiACS. Ce royaume n'en a aucun assez étendu pour mériter d'être nommé dans cet abrégé.
PLEDvrs. Si le Portugal manque de lacs, il a en revanche beaucoup de fleuves, dont les plus grands viennent de l'Espagne , les autres prennent leurs sources dans ses propres montagnes. Tous ces fleuves ont leur embouchure dans l'Océau-Atlantiquc. Les principaux sont :
Le Mi kho , qui vient d'Espagne et ne fait que toucher la frontière septentrionale du Portugal , en baignant Melgaço, Valença et Caminha.
I<e Lima , vient d'Espagne et traverse le Miuho eu passant par Ponte- de- Lima et Viana.
Le Dodro , vieut d'Espagne, sépare le Tras-os-Montes et le Minho de la Beira , passe par San Joâo da Pesqueira , Peso da Regoa et Porto ; au-dessous de cette dernière ville il en'.re dans l'Océan; ses affluens sur le territoire Portugais* sont : le Sabor, la Tu a et la Ta me g a à droite; XAgueda et la Coa à gauche.
Le Voitga naît dans les montagnes de la Beira, traverse cette provinre et entre dans l'Océan au-dessous d'Aveiro.
Le Mordego est le plus grand des fleuves qui naissent en Portugal. Il prend sa source dans l'Estrella, traverse la Beira et les grandes plaines de Coimbra, et forme les ports de Figueira et de Buarcos.
Le Taoe (Tejo des Portugais) vient d'Espagne, sépare l'Estremadura de l'Alem-Tcjo , baigne A bran tes, Santarem, Aldea-Gallega et Lisbonne , et an-dessous de cette dernière ville il entre dans l'Océan. Ses principaux affluens sur le territoire Portugais sont : YElga , le Ponsel et le Zezere à la droite; le Sever, le Zatas et le Cunha ou A Imansor à la gauche.
Le Saado ou Sadao que quelques caries nomment improprement Caldao dans la partie supérieure de son cours. Il prend sa source dans rAlcm-Tcjo, traverse cette province et l'Estremadura, passe par Aicaccr-do-Sal et Setubal, et après avoir formé une lagune au sud de cette dernière ville , il entre dans l'Océan.
I.e Gcadiara vient d'Espagne, touche la frontière orientale do l'Algarve, et p.issc par Jerumenha, Castro Marim , et au-dessous de Villa-Real entre dau< l'Océan.
DESOUPIIOIS DE L'EUROPE.
CANAUX. Ce royaume n'en a aucun qui mérite d'être mentionné.
ETHNOGRAPHIE.. On peut dire que tous les habitons du Portugal appartiennent à la souche Gréco- Latine , puisqu'à l'exception de quelques milliers d'étrangers établis dans les grandes villes de Lisbonne et de Porto, tout le monde parle portugais, langue sœur de l'espagnole et comprise dans la famille greco-latine.
RELIGION. La catholique est la religion de toute la nation ; les autres croyances religieuses sont tolérées.
GOUVERNEMENT. Le gouvernement du Portugal devrait être constitutionnel , depuis que l'empereur du Brésil dom Pedro, fils aine du dernier roi de Portugal et héritier de la couronne, a donné en 1826 à ce royaume une constitution. Ce monarque a renoncé à ses droits à la couronne du Portugal en faveur de sa fille dona îtfaria II , reconuue comme telle par l'Angleterre, la France et autres grandes puissances; mais dom Miguel, frère de l'empereur, nommé régent par ce dernier, manquant à ses sermens, usurpa la couronne, changea le gouvernement constitutionnel dans^ le plus affreux despotisme. On doit faire observer qu'aucune des grandes puissances ne l'a encore reconnu comme roi.
FORTERESSES et FORTS MILITAIRES. Parmi le grand nombre de lieux du royaume que les Portugais et les géographes qualilient du titre pompeux déplaces fortes, il n'y a que les suivans qui mériteut cette qualification : Èlvas avec ses dépendances dont le fort ta Lippe ou da Graça est la principale; J erumenha , Campo~Maior et Marvât* dans l'Àlem-Tejo; Péniche et les forts qui défendent l'entrée du Tage, dans l'Estreiuadura ; Monsanto et Almcida, dans la Boira; Valenca, dans le Minho. Tous les autres ne sont que des stations militaires, où des corps de l'armée sont en quartier.
On peut dire que Lisbonne est le seul port militaire du royaume. C'est aussi le seul où se trouvent les chantier.-» pour la construction des batimens de la marine militaire. On en construit aussi à Porto, mais seulement de très petits.
INDUSTRIE. Tous les géographes, les économistes et les voyaeeurs font aux Portugais le reproche banal de manquer presque entièrement de fabriques et de manufactures, et d'être obligés d'acheter des étrangers avec l'or du Brésil tous les objets non-seulement de luxe, mais ceux même nécessaires pour l'habillement le plus grossier et pour l'ameublement de leurs maisons. Pour toute réponse et pour donner une idée de l'industrie de cette contrée, nous ferons l'extrait du tableau que nous avons publié dans le premier volume de la Statistique du Portugal , nous bornant à ■citer : les fabriques d'armes de Lisbonne; celles de draps et étoffes de laine de Portalegre, Covilhan et Fundào; \u faïence de Lisbonne, Porto, Coimbra, Beja, Estreraoz, Cercal et Caldas; les todes peintes de Lisbonne, Porto et leurs environs; les ouvrages en fer-blanc de Lisbonne et Porto; les excellentes confitures de Lisbonne, Porto, Coimbra et Guimarâes; la grande filature de coton de Thomar, dont le fil est pour le moins égal à celui d'Angleterre et de France; les gallons , les rubans, les savons fins et grossiers et les pierres fines taillées à Lisbonne; Yorfèvtvrie et la bijouterie de cette ville et de Porto; la verrerie de Marinha-Gran de; la grande papeterie d\Ylemqucr, celles de Guimarâes, Louzan, Feira et celles des environs de Lisbonne; les grandes raffineries de sucre de cette dernière ville et de Porto ; les toiles du Minho^ de la Boira et de Tras-os-Montes, les tricots
ai.
d' Alcobaça et de Thomar ; les tanneries de Lisbonne , Setubal , Porto , Coimbra , Beja , Evora , Guimarâes, etc. , etc. ; la chapellerie de Lisbonne , Porto, El vas, Coimbra, Evora et Thomar; les vanneries de Lisbonne, Porto, Coimbra et de leurs environs, dont les produits sont aussi parfaits que solides. Enfin les soieries de Porto et Bragança et surtout les étoffes en soie de Campo-Grande, près de Lisbonne, qui imitent parfaitement celles de Lyon.
COMMERCE. Quoique très déchu de ce qu'il était dans les dix années qui ont précédé le départ du roi pour le Brésil , le commerce de ce royaume était encore assez important avant les évènemens de 1820. Les troubles et les changemens de gouvernement qui ont eu lieu depuis lors l'ont réduit presque à rien. Les principaux articles exportés à cette époque étaient : vins, citrons, oranges, figues, amandes et autres fruits secs, sel commun, huile, sumac, liège et laine. Les principaux articles importes étaient : froment, seigle, orge et maïs; morue sèche, viande salée, beurre, /romage , bœufs , chevaux , mulets et autres animaux ; drogues médicinales et de teinture; huile de lin; planches, solives, merrain, mâts, douves; beaucoup de fer et d'acier, plomb, étain , cuivre, laiton, charbon de terre, goudron et poix; lin, chanvre et soie; ensuite un grand nombre d'articles des fabriques et manufactures étrangères , dont la plus grande partie était réexportée pour les possessions d'outre-mer. Les principaux articles consistaient en étoffes légères de laine, draps fins, toiles d'Allemagne et d'Irlande, toiles à voile, cordages, étoffes de soie, bougies, montres, pendules, iustrumens de physique, de mathématiques, de chirurgie et de musique, quincaillerie anglaise, aiguilles, cristaux et faïence fine d'Angleterre. Il faut ajouter à cela tous les produits importés des colonies , tels que sucre , café , cacao , etc. , etc.
Les villes les plus marchandes de l'intérieur sont : Elvas , Evora , Fiseuy Braga, Peso da Regoa, Guimarâes, Abrantes, Leiria , Bragança , Beja, Covilhan et Coimbra. Fiseu, Evora , Golegan , Lamego et Pesoda Rcgoa ont des foires très riches et très fréquentées. Les ports de mer les plus importais pour leur commerce sont : Lisbonne , Porto et Setubal; ensuite Faro, Figueira et Fiana.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES D'après le projet de la nouvelle division territoriale du royaume adopté par les Cortès en i8i3, le Portugal avec les îles Açorcs et Madère devait être partagé en douze provinces, divisées en vingt- six comarcas ou arrondissement, subdivisés chacune en plusieurs cantons ou julgados. Les troubles qui depuis lors ont agité cette contrée n'ont pas permis de mettre en exécution ce décret utile, et le Portugal offre encore ses anciennes divisions administratives , véritable chaos géographique. Comme il est très probable que lorsque ce royaume jouira d'un gouvernement régulier on réalisera la division projetée, nous allons la donner à la suite de celle actuellement subsistante. Nous croyons aussi indispensable de faire observer que les six provinces, entre lesquelles nous répartissons les 4 4 comarcas, ne forment pas, comme on le croit généralement, des provinces administratives, militaires ou ecclésiastiques, mais de simples divisions géographiques, répétées , on ne sait pourquoi, par tous les géographes et les cartographes routiniers.
TABLEAU DES DIVISIONS ACTUELLES
Comabcas. Chefs- Lieux tT a ut m» Ville* et Lîbcx
remarqdabi.es.
ESTREMADURA.
Lisbonne Lisbobhb (Lisboa) ; Oeiras; Campo-Grande, Bem-
Jica.
Torrea-Vedbas. Torrea- V cdra» ; Relias Cascaes ; Queluz ,•
Mafra; Ertceira.
Castaxheîb a. Castauhcira; ydlafranca; Albandra .
Alemqcer. Al craquer; Caldas; Chamusca; Cintra.
Leiria LeiriBi Baudba; Ptnicbe; PombaL
Alcobaça. Alcobaça; Pederiurira,- San-Marùnho.
Tbomar. T Ii o m a r ; Pedrogdo Grand* ; Abrantes ,• Sar~
Ocrem. O u r e m ; Porto de Moi.
Cbao de Coucb Cbâo de Cou ce; Aguda
Sastareh. Santarem; Gollegan ; Torres- IVovat ,- Salva-
terra de Magot.
Setubàl. S e t u b a 1 ; Cezitnbra; Almada; Aldea-Gallega ;
Alcacer-do-Sal.
ALEM-TEJO.
Etora E t o r a ; Estremoz; Montemor~o-Novo.
Beja. B e j a ; Afoura; Serpa; Cuba.
Ot/RIQCE. O u r i q u e ; Messejana,- Odemira; Mertola; Mla-
Nova de MU Fontes.
Vxlla-Viçosa. Villa- Vicosa; Portel; Aller do Cbâo.
Eltas. . El ra s {Yetves ou Uelves des Espagools); Cam~
po-Maior; Mourào.
Pobtalegbe. Porta legre ; CasteUo de Vide; Marvdo; Ml*.
Crato. * Crato; Sartao.
A v i e. A y i i ; Bena vente,- Conte he,- Jerumenh a
BEIRA
Coimbra Coimbra; Figueira; Mùanda de Corvo; Louzan,
Abgaxil. A rganil; focs.
Aveiro. Aveiro; Mira,' Ilhavo; Souza.
Feiba. Feira; Ovars OUveira de Azemeis .
Visec Viseu; Penalva; San Jodo de Arcos,- OUveira
do Conde.
La m ego. L a m e g o ; Aronea ; San Martinho dos Mouros ;
Priva; Arneltas.
PiBTBfiE. Pin bel; Almeida.
Tbabcoso. Traocoso; San Jodo de Pesqueira.
Go arda. (S u a r d a ; Covilbam ManUigas; Celorico; Punddo.
Lia h axes. Liahares; Pornos.
Castello-Braxco. Csstello-Braoco; Monsantoi Sarzedas.
MINHO ou ENTRE DOURO E MINHO.
Brada Braga; Tibdes ; Prado.
Porto. Porto; San-Jodo da Pot; Povoa de Vamm\
Pedmzo.
Pcx at i el. Penafiel; Canaveies.
Guimaraes GuimarAes; Amarante', Caldus do Gérez.
Viajta Viana; Ponte de Lima; Santa . iiartha do
Douro.
Barceixos. B a r c c 1 1 o s ; Espozende ; Fdla do Conde ; Etxo.
Valexca. Valença; Caminba.
ROYAUME D'ALGARVE
Fabo F a r o ; Silves ; Lagoa ou Alagoa.
Ta vira. Ta îi r n ; Ixwlr ; Castro-Marim ; ViUa-Real.
L agos. L a g o s ; ViUanmm de Pm tundo ; Albu/eira ;
chique ; S ogres.
ARCHIPEL DES AÇORES composé de» lies
suivantes: Tbrceira , où se trouve Angra; Sah-Jori;f.
avec Villa de VeUas; Graciosa; Fatal avec • U<>rta \ Pico avec Villa dat Lages ; Flores
avec Santa- ('ruz ; Corvo; Sa«-Mk;ch. avec
Ponta-Delgada et Ribeira Grande; Sakta-
Marca
TABLEAU DES DIVISIONS PROPOSÉES
Noms du PaovritCEs et Comarcas. Chefs-Lieux it autres Vili.es et Lieux
remarquables.
PROVINCIA DO ALTO MINHO ( Haut- Minlio).
Coma rca de Viaha Viana; Caminha; Etpozende ; Melgaço; Va~
lença.
Coma rca de Braga. Braga; Batcellos; Ponte de Lima.
PROVINCIA DO BAIXO MINHO (Bas- Miobo).
Comarca de Guimaraes. Guimaries; Refojros de Basto; Famelicdo.
Coma rca. de Pekapiel. Penafiel; Amarante; Unhdo.
Comarca de Porto. Porto; Villa- Nova da G ma, Vallongo, Vdla do
Conde.
PROVINCIA DE TR AS-OS-MONTES
Comarca de Bragança Bragança; MirandeUa ; Moncorvo; Vimioso.
Comarca de Villa-Real. Villa -Real; Chaves; Montalegre; Val Pacos.
PROVINCIA DA ALTA BEIRA ( Haute- Beira).
Comarca de Lamego La m ego; San-Joào da Petqueira; Retende,
Sinjaes; Castro-Daire.
Comarca de Viseu. Viseuj San-Jodo de Arèas ; MangoaUe , Mi-
dors; TundeUa.
PROVINCIA DA BEIRA ORIENTAL (Brira Orientale).
Comarca da Guarda Ounrda, Almeida ; Cêa ; Cetorico ; Pinhel ;
Traneoso; Villa nova de Foscoa.
Comarca de Castello-Br aîico. Castcllo-Brauro; Covilhan; Funddo; Sar
zedas; Idanha-a-ft'ov*.
PROVINCIA DA BEIRA MARITIMA (Beira maritime).
Comarca de Aveiro Areiro ; Ovar; Agueda de Gma; Peira; Mim.
Comarca de Coimbra. Coimbri; Cantanhede; Figueira ; Lnuzan „•
PROVINCIA DA ALTA ESTREMADURA (Haute-Estremndura).
Comarca de Lkiria Leiria; Almbaça; Caldas da Rainha; Ourem,
Pombal.
Comarca de Thomar. Tliomir; Abrantes; Figueird dot Vinhot; San-
ta rem; Torres Novas.
PROVINCIA DA BAIXA ESTREMADURA.
Comarca de Alemquer Alemquer; Cintra; Laurinkan; Torres-Vedras ;
Villa/ranca.
Comarca de Lisboa. Lishoa; Bellas; Cascaes; Oeirat.
Comarca de Ahgra. Angra dans l'Ile Terceira; le» Iles Sa n-
Jorge il Graciota.
Comarca dk Powta-Delgada. Ponta-Delgada dans l'Ile San-Miguel
et l'île San ta- Ma ri a.
Comarca de Hobta. Horta dan* l'île Fajral et les Iles de Pico,
Flores et Corvo.
PROVINCIA DO ALTO ALEM - TEJO (Haut-Alem-Tejo).
C>marc\ df P JRTALEori e Portalegrc; Aviz, Campo-Maior; Castrlh
de Vide; Chamusat; Cralo; Elvas; Xtza.
G*)ma»c* M Etorv. Et or»; Eitntmazi Nontemor^o-Novo; MU-r i-
cota.
PR0V1NCIA DO BAIXO ALEM - TEJO (Be»-Alem-Tejo).
Coma rca dk Sktubal. Se tu bal; Alcacer do Sol; Atd<a Galle gat Al-
madai San-Tiago de Cacem.
Comnet DK Bua. Bej«; Mertola; Afoura, Odemira; Serpa;
PROVINCU DO ALCARVE.
Coma rca DE Fa bu F a r o ; Lago*f boulé; Tavira{ FiUa mova dé Por-
timdo; Suves.
PROVINCIA DA MADEIRA (Ile de Madère).
Com%hca do Fchcbal Funcbal, Machico, Ponta-Detgada, Ri&eitv-
brava dat» l'He Madère ; et l'Ile Porto Sa n to.
TOFOORAYHUE. Lisbonne, bâtie en amphithéâtre sur plusieurs collines le long de la rive droite du Tage, résidence d'un patriarche, avec un des plus beaux mouillages de l'Europe et environ aGo.ooo habitans. La ville ancienne, échappée à la terrible catastrophe de ijrjrj , esl mal bâtie et très malpropre; la nouvelle au contraire se distingue presque partout par la beauté de ses maisons , par l'alignement de ses rues et par sa grande propreté.
Les principaux bâtimens publics sont : le palais royal d'Ajuda à une des extrémités de la ville, qui, lorsqu'il sera fini , pourra , malgré de grands défauts, passer pour un des plus beaux de l'Europe; ceux de Bem/wsta et de Necessidades , qui, sous tous les rapports, sont beaucoup inférieurs au premier. Varsenal de la marine, où se trouve une salle d'une grandeur extraordinaire ; Varsenal de terre ; X opéra italien ou théâtre San Carlos , comparable aux beaux théâtres d'Italie du second ordre; enfin les beaux édifices qui forment la place du Commerce , et où se trouvent la bourse , la douane , la maison des Indes , V intendance de la marine , la bibliothèque royale et autres établissemens. Lisbonne a un grand nombre de couvens ; ceux de San-Vicente de Fora, des Grillas , de Graca , des Loios , d'Est relia, des Paidistas, de San-Bento, de Belem et de Necessidades, doivent être rangés parmi les édifices les plus remarquables de cette capitale ; dans celui de Necessidades les Cortès ont tenu leurs séances depuis 1820 jusqu'en i8a3.
Sept temples surtout méritent de fixer l'attention; ce sont : la magnifique église du couvent de Belem , bâtie par le roi Emmanuel sur le lieu même de l'embarquement de Vasco da Gama; celle de San-Antdt* (Saint- Antoine), remarquable par son architecture et par ses ornemens; celle du Cnracâo tic Jésus (du Cœur de Jésus), appartenant au couvent d'Estrella , vaste bâtiment, couronné d'un dôme d'une exécution hardie; la .Vou la cathédrale , autre vaste édifice, de construction ancienne, restauré depuis le tremblement de terre; Y église de Saint- Roc h , remarquable par la superbe chapelle en mosaïque de Saint- Jean-Baptiste, que le roi Jean V fit construire à Rome et transporter à Lisbonne ; celle de San-Viccnte de Fora , tenant au couvent de ce nom, grand et bel édifice; et X église de Santa- Engracia, autre vaste bâtiment, construit en forme de dôme en belles pierres de taille, orné de beaux marbres , mais qui n'est pas encore achevé.
La place du Commerce (praça do Commercio), dite aussi place du Palais (Terreiro de Paco) et celle du Rocio sont les plus belles de Lisbonne. Au milieu des beaux bâtimens sus- mentionnés qui forment la première ,
s'élève la superbe statue équestre en bronze de Joseph I; le côté da nord de celle du Rocio est fermé par le vaste palais de l'inquisition , où sous le régime des Corlès étaient établis les bureaux de différens ministères. Le jardin public (passeio pnblico) , a le défaut d'être trop petit et trop monotone.
Les plus belles rues de Lisbonne sont celles de l'Or (do Ouro), de X Argent (da Pi ata) et la rue Auguste (rua Augusta) ; toutes les trois sont tirées au cordeau et bordées de belles maisous d'une architecture régulière, embellies par des boutiques d'orfèvres, de joailliers, de marchands de draps et d'étoffes de soie.
Malgré les déclamations banales de certains auteurs sur l'ignorance des Portugais et sur le manque d'établissemens scientifiques et littéraires , nous pouvons assurer que Lisbonne en a plusieurs et assez bien organisés. Nous citerons : X académie royale de marine avec son observatoire; Xécole tny ale de construction et d'architecture navale ; X académie royale de fortification, d'artillerie et de dessin; Xécole royale de chimie et celles de sculpture et de commerce. Nous nommerons encore le collège myal militaira, celui des nobles ; X institut de musique ; les écoles wyales de iùut-Vicente de Fora y où l'on enseigne les langues anciennes et le français, la physique ; la géométrie et la philosophie ; Xécole royale de dessin et d'architecture civile , et une foule d'autres établissemens pour Piustruction primaire. \Jacadémie royale des sciences de Lisbonne , est le premier corps savant du Portugal , et publie depuis sa fondation des mémoires et des ouvrages du plus haut mérite; la bibliothèque royale, celles de Jésus et de Necessidades ; le cabinet d'histoire naturelle et le jardin botanique à Ajuda; les cabinets dv physique a Ajuda et de V académie des sciences sont des établissemens qui méritent d'être mentionnés.
Ia\s eux irons de LLsboune offrent plusieurs lieux import ans sous plus d'un rapport, A la droite du Tage ou trouve : Cistha, avec environ 4,000 habitons, remarquable par la beauté de sa positien vraiment pittoresque , par sa belle verdure et son délicieux climat. Mafra , petite ville de 3,ooo babitans, renommée par sa superbe basilique, par son vaste couvent et par 1111 m&£uiû(\ue palais royal, tous construits sous Jean "V ; c'est sans contredit le plus beau monument moderne du Portugal et un des plus magnifiques de l'Europe. (^tKLii/. , château royal d'une architecture irrégulière, maintenant séjour ordinaire de la «otir; ce lieu n'a d'autres babitans que les personnes attachées à la cour. Bkixas, remarquable par la belle campagne du marquis de Relias et par ses sources ferrugineuses; |iu|i. 3, |Oo âmes. Bemfjca, joli village, remarquable par le grand aqueduc des Agitas i'nres qui l'avoisiue; c'est un des plus maguifiques ouvrages en ce genre de l'Europe mu- .Urne et il peut rivaliser avec les plus beaux aqueducs construits par les aucieus. Ca»co-f.R anpk, petit endroit de i,3oi habitaus, renommé dans tout le Portugal par sa giande fabrique de soierie; c'est le rendez-vous ordinaire des cavaliers et du beau sexe de Lisbonne, particulièrement les dimanches; on y fait quelquefois des courses. Alhandka , petit bourg d'environ 2,000 babitans, important par ses nombreuses fabriques de toiles et de briques employées surtout dans les constructions de Lisbonne.
A la gauche du Tnge on trouve : Almaha , gros bourg d'environ 4,000 babitans; dans sou voisinage e>t située Sa mine d'or ÙAdissa exploitée depuis quelques années. Ai.otA Gali tu* , gros bourg d'environ 4,000 babitans , la plupart pécheurs et mariuiers; c'est le passage ordinaire de tous ceux qui vont de l'Alem-Tejo a Lisbonue. Sktubai. , importante surtout par ses nombreuses salines, ses vins et ses oranges dont on exporte pour des sommes très considérables; nous avons déjà vu que c'est la troisième ville du royaume pour le coaunerce maritime favorisé par son beau port; pop. environ i5,ooo aines. Cizimma , avec un petit port et 4, u 00 babitans qui presque tous vivent de la pèche.
Coimbiu, ville ëpiscupale de la Beira dont elle est regardée comme la
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capitale, bâtie en amphithéâtre sur une colline le long du Mondego, avec udc population permanente d environ 1 5,ooo âmes. Parmi ses édifices les plus remarquables on doit citer : le palais royal de V université (paços reaes das escolas) , les collèges des Cruzios , des Bénédictins , des Hiéronimites , des Bernardins , des Loios , de Y ordre de Christ et des Arts , le monastère de Santa-Cruz. Coimbra est la résidence de la direction générale a* instruction publique du royaume , et est le centre d'un commerce intérieur assez considérable.
Porto, ville épiscopale du Minho, bâtie dans une position délicieuse sur deux collines, non loin de l'embouchure du Douro. Le palais de la cour d'appel (senado da relaçâo J, Y hôtel-de-ville (casa da camara), Y hôpital royal, dont un quart seulement est achevé; les immenses magasins de la compagnie des Fins , la cathédrale et V église des Clerigos sont ses principaux édifices. Cette ville , la plus industrieuse et la plus commerçante du royaume après Lisbonne, et dont la population s'élève à environ 70,000 habitans, possède aussi plusieurs établisscmens littéraires, dont Y école (academia) de marine et commerce , celle de chirurgie et anatomie et le séminaire épiscopal sont les plus importans.
Les autres villes les plus remarquables dans XEitremadura sont : Caloas, avec des bains sulfureux connus sous le nom de Caldas da Rainha et très fréquentés; pop. permanente i,5oo âmes. Liiria, petite ville épiscopale de a.ooo habitans; dans son voisinage se trouve le village de Ma rinha 'Grande , important par sa superbe verrerie qui fournit aux besoins de la plus grande partie du Portugal et de ses possessions d'outremer. Batalha, remarquable par son magnifique couvent regardé comme un des plus beaux édifices d'architecture normano-gothique ; pop. 1,600 Ames. Pekicbe, importante par ses fortifications; pop. a,5oo Ames. Alcobaça , par sa célèbre abbaye de l'ordre de Citeaut. Sai»-Marti»ho, par les travaux hydrauliques entrepris dernièrement pour restaurer son port; pop. 1,000 habitans. Thomar , par son vaste couvent où réside le grand prieur de l'ordre du Christ, et sa grande filature de coton; pop. environ 4,000 Ames. Abrartes, par son commerce et par son église de Saint- Pincent, une des plus grandes et des plus magnifiques du royaume; pop. 5, 000 âmes. Sartarem, par son commerce, par le séminaire patriarcal et par sa population estimée â prés de 8,000 âmes; cette ville a été la résidence de plusieurs rots de Portugal. Salvaterra de Magos, avec un château royal et environ 2,000 habitans.
Dans VA le m - Tejo on trouve : Evoea, ville archiépiscopale d'environ 9,000 habitans; on y remarque plusieurs antiquités romaines, entre autres un bel aqueduc très bien conservé , et le temple de Diane , qu'on laisse profaner au point de servir de boucherie; elle doit à l'importance de ses souvenirs historiques d'être regardée par les Portugais comme la seconde ville du royaume. Estremoz, on Ton fabrique une grande quantité de ces vases de terre, qui, à cause de leur grande porosité sont employés dans tout le Portugal et dans une grande partie de l'Espagne pour faire rafraîchir l'eau; pop. environ 5,ooo Ames. Keja, ville épiscopale d'environ 5,ooo habitans; on y voit quelques restes d'antiquités romaines, telles que la porte du Sud, un aqueduc, etc. Serpa, importante par son commerce considérable de contrebande avec l'Espagne; pop. près de 5,ooo âmes. "Vill^vicosa, avec un palais royal et un parc de 10 milles de circouférence environné de murs; pop. environ 3,ooo âmes. Elvas, ville épiscopale, avec une vaste tatltedrcle, uu aqueduc, un théâtre et environ 10,000 habitans; c'est la plus forte place du royaume et une des principales de l'Europe; sa douane est la première parmi les douanes frontières du Portugal. Portalegre, ville épiscopale d'environ 6,000 habitans, importante par sa grande manufacture de draps. Marvao , par ses fortifications et par les antiquités découvertes dans son territoire; pop. 1,000 âmes.
Dans la Beira on trouve: Fioueira, importante par sou commerce et son port formé par le Mondego; pop. environ 6,000 Ames. Aveiro , petite ville épiscopale, qui
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recouvre de jour eu jour son importance maritime, et devient moins insalubre depuis les grands travaux entrepris au commencement du siècle pour lui rendre son vaste port et dessécher les marais dont elle était environnée ; pop. 4,000 âmes. Ovar, importaute par son commerce et par sa population estimée au-dessus de 10,000 finies. "Viseu, ville épis,cupale d'eux irou 9,000 habita us , importante par sa foire, estimée la plus riche du Portugal et à laquelle on fait des affaires pour la valeur de plusieurs millions en bijoux, ouvrages d'or et d'argent, draps et en hestianx ; elle est aussi la résidence du gouverneur militaire de la Haule-Beira. Lamego, ville épiscopale d'environ 9,000 habitaus, dans laquelle furent rassemblés , dit-on , les cortès en 1 1 44 pour établir les bases de la constitution du royaume. Covii.hah, au pied de l'Eslrella , importante par ses belles manufactures de laine et sa société littéraire; pop. au-delà de 6,000 âmes.
Dans le Min ho on trouve : Rraga, ville très ancienne, siège d'uu archevêché très riche. La cathédrale de cette ville industrieuse et 00 mm créante est un édifice delà plus haute antiquité et très vaste; les restes d'un/em/>4f, d'un amphithéâtre et d'un aqueduc attestent la domination des Romains dans cette partie de l'Europe; pop. au-dessus de 1 ;,ooo âmes. Guimaraes, jolie ville d'environ 6,000 hahilans, florissante par ses manufactures de coutellerie, de toiles, etc.; elle a été la première capitale de la monarchie Portugaise. Caldas do Gérez, chétif endroit , qui s'agrandit tous les jours à cause du grand nombre de personnes qui vent y prendre des bains pendant l'été, Viaha, importante par son port, son commerce et ses pêcheries; c'est la résidence du gouverneur militaire du Minho; pop. 8,000 imes. Villa do Couds, par sou port, son commerce et se» pêcheries; pop. 3, 000 Ames. Valehça, par ses fortifications; pop. 1,600 Ames.
Dans le Tras -os- Hontes ou trouve : Villa-Real, gros bourg, industrieux et commerçant, d'environ 4,000 âmes. Peso da Reooa, petit bourg d'environ 1,600 habitant , important par la célèbre foire des vins, dont ses vastes magasins contiennent toujours une grande quantité. C'est dans cette foire , qui s'y tient tous les ans dans le mois de février, que la Compagnie des vins duHaut-Douro établit la séparation entre ceux dits de lYttoria et ceux de ramo, en fixe les prix et fait ses achats. ïm masse des affaires peut être évaluée, année commune, de 10 à 12 millions de rruzades ou de 3o à 36 millions de francs. Braoauça , ville épiscopale, importante par ses manufactures de soie; pop. près de 4,000 âmes. Chav ks , avec des. eaux minérales fréquentées dès le temps des Romains et un pont construit par ce peuple; pop. 5, 000 âmes.
Dans le royaume d'Jlgarve on trouve : Faro, ville épiscopale et commerçante , avec un port et plus de 8,000 habilans, dont le plus grand nombre s'adonne à la pêche. Tavira , avec uu petit port et presque 9,000 habilans , dont la plus grande partie est employée à la pêche; c'est la résidence du gouverneur militaire de l'Algarve. Villa-Reai., jolie ville, bâtie régulièrement en 1774 par le marquis de Pombal , avec un port à l'embouchure de la Guadiana , et envirou a, 000 habitans presque tous pêcheurs. Mokchiqi k, remarquable par sa position romantique et les bains chauds de son voisinage, qui depuis quelques années sont très fréquentés; pop. presque 3,ooo âmes. Sacres, petite place fortifiée, que nous ne citons que pour rappeler le lieu où le célèbre prince Henri habita pendant une grande partie de sa vie, et d'où il fit partir les nombreuses expéditions dont le résultat fut la découverte de la cote occidentale de l'Afrique jusqu'à Sierra-Leone.
L'ARCHIPEL DES A COR ES est actuellement partagé en deux partie* très inégales : L'ilc Terceira qui fixe depuis quelque temps l'attention générale, parce qu'elle est devenue le séjour des Portugais fidèles à la reiue doua Maria ; on y trouve : Argua , ville épiscopale, assez commerçante, naguère capitale de tout l'archipel , et depuis le 1 5 mars i83o , siège de la régence qui gouverne au nom de la reine cette partie du royaume de Portugal. Ses fortifications ont été considérablement augmentées dernièrement, surtout celles destinées à défendre l'entrée de son port. La régence y publie la Chronique de Terceira, journal beaucoup mieux imprimé que la Gazette de Lisbonne; c'est un véritable phénomène littéraire qu'on doit signaler dans la description de cette partie de l'Europe , si arriérée encore en presque tout ce qui constitue la civilisation européenne. La population d'Angra doit dépasser aujourd'hui 16,000 âmes.
Dans les autres iles, qui sont occupées par les troupe» de dom Miguel, on trouve : Torta Drloaoa , dans l'ile de S an - Miguel; c'est la plus marchande et la plus induv
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trieuse de tout l'archipel; elle a un mauvais port et parait avoir emiron if>,ooo habitait». Ho a ta , dans l'île Payai.
POSSESSIONS. La perte du Brésil a beaucoup diminué l'étendue des possessions Portugaises. Celles qui restent au Portugal sont encore assez considérables pour lui assigner une des premières places parmi les plus vastes états du globe. La totalité des possessions actuelles de la monarchie Portugaise peut être évaluée à 43o,ooo milles carrés et à 5,607,000 habitans. Voyez l'Asie, l'Afrique et l'Océanie Portugaises.
Monarchie Espagnole.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude, entre i° orientaient ia° occidentale. Latitude, entre 36° et 44°-
BIMENSIONS. Plus grande longueur. Depuis Llanzn, au nord de Roses en Catalogne, à Ayamonte à l'embouchure de la Guadiana dans l'intendance de Séville, 58o milles. Plus grande largeur. Depuis le cap Priore rès de Ferrol en Galice, au cap Gâte dans l'intendance de Grenade, 02 milles.
CONFINS. Au nord, l'Océan-Atlantiquc et les Pyrénées qui la séparent de la France, et la petite république d'Andorre. A Vcst, la Méditerranée. Au sud , la Méditerranée, le détroit de Gibraltar et l'Océan Atlautique. A Youest, le Portugal et l'Océan-Atlantique.
PAYS. Les pays qui formaient autrefois le royaume de Castille ; ceux qui dépendaient de la couronne d'Aragon avec les îles Baléares; le royaume de Navarre; les Provinces Basques, et le territoire d'Antequera. On doit ajouter la place forte d'Olivença avec la fraction du territoire ci-devant portugais qui l'environne sur la rive gauche de la Guadiana , acquisition faite en 1801.
MONTAGNES. L'Espagne forme un vaste plateau très élevé, surmonté de plusieurs chaînes de montagnes que nous avons vu appartenir au Systèke Hespzriql'k. Ses points culminans sont : le Ccrro de Mulhaccn, dans la Sierra Nevada, qui est la plus haute chaîne du groupe méridional ; cette montagne, haute de i,8a3 toises, est placée dans l'intendance de Grenade , et est le point le plus élevé de toute la Péninsule. Viennent ensuite la Sierra de Grcdos , dans l'intendance de Salamanque; elle appartient au groupe central et sa plus haute cime atteint i,65o toises; le Mnnt-Maladelta ou Pic Nethou , entre la Catalogne et le département de la Haute-Garonne, dans le groupe septentrional ou des Pyrénées proprement dits, haut de 1,787 toises. Voyez aux pages 84 et 85.
IXES. Les côtes de l'Espagne n'en offrent aucune d'une grande étendue. Nous citerons cependant à cause de leur importance, sous plus d'un rapport, la petite île de Léon , sur laquelle se trouvent les villes de Cadix et de Saint-Ferdinand, et les îlots situés à l'embouchure de l'Ebre. Mais à 54 milles du cap Saint-Martin, dans le royaume de Valence, se trouve l'île à'Ivica, la plus occidentale des iles Baléares, groupe qui comprend cette île, colles de Majorque, Minorquc , Formentera et quelques autres encore plus petites.
LACS. L'Espagne n'offre aucun lac proprement dit qui soit assez considérable pour trouver mention dans cet abrégé. Nous citerons cependant XAlbufera, au sud de Valence, à cause de son étendue et de la riche pèche
qu'on y fait, et parce que nous le considérons comme une lagune, qualification qui nous semble devoir aussi être donnée à une autre nappe d'eau non moins étendue, connue sous le nom de Mar Menor, placée au nord-est de Carthagène. Le fermage de l'Albufera s'élevait en 1820 à 60,000 piastres fortes par an.
FLEUVES. Parmi les différons fleuves qui arrosent l'Espagne neuf méritent une mention particulière par l'étendue de leur cours. Les uns se rendent dans l'Atlantique; les autres ont leurs embouchures dans la Méditerranée.
L'ATLANTIQUE reçoit :
La Bidasoa , qui prend sa source dans les Pyrénées , traverse la Navarre et sépare la France de l'Espagne. Celte circonstance et des souvenirs, historiques donnent une certaine importance à ce petit fleuve qui baigne Fontarabia.
Le Nalok, dont le cours est très borné, mais qui n'en est pas moins le principal fleuve de l'AsIurie; c'est à son bassin qu'appartient Oviedo.
Le Mtno (Minho des Portugais) qui naît dans la sierra de Mondonedo, traverse la plus grande partie de la Galice en baignant Lugo , Oreuse , Tuy , et après avoir séparé l'Espagne du Portugal , se jette dans l'Océan.
Le Dcero (Douro des Portugais) prend sa source dans la sierra de Urbion t dans 1 intendance de Soria, traverse la Vieille-Caslille et le royaume de Léon, et après avoir baigué Soria, Aranda,Toro, Zamora, il entre en Portugal où il se jette dans l'Océan. Ses principaux afDuensà la droite sont : la Pi suer g a qui est le plus grand de tous; elle passe par Valladolid et reçoit YArlanzon qui baigne Burgos , et YEsgueva et le Carrion ; le Valderaduay ; l'Eisa qui passe par Léon ; YArdaja grossie de 1 Eresma ; et le Tormes qui baigne Salamanca.
Le Tage (Tajo des Espagnols et Tejo des Portugais) ; c'est le plus grand fleuve de la Péninsule. Il prend sa source dans les montagnes d'Albarrazin , traverse la Nouvelle-Cas tille et l'Estremadure, baigne Aranjuez , Tolède, Talavera de la Reyna, Alcantara, et après avoir traversé le Portugal il se jette dans l'Océan par une seule embouchure. Ses principaux affluens à la droite sont : la X a rama, grossie par YHenares qui baigne Guadalaxara et Alcala de Henares, et le Manzanarts qui passe par Madrid; la Guadarrama; VAlberehe et YAlagon. Le Tage ne reçoit à la gauche que des affluens peu importans: la Magasca et le Salor dans l'Estremadure sont les plus considérables.
La Guadiaxe (Guadiana). Selon l'opinion la plus généralement admise ce fleuve prend sa source dans les lagunes de Riduera dans la Manche , traverse cette province et celle de l'Estremadure en touchaut celle de Tolède , et entre dans le Portugal. Vers la lin de son cours la Guadiana touche encore avant d'entrer dans l'Océan le sol espagnol dans l'inteudance de Séville. Dans sa longue marche elle passe par Calalrava, Radajoz, Olivença et Ayamonte. Parmi ses affluens qui sont tous peu considérables nous ne citerons que le Gitjucla , que quelques sa vans regardent comme la branche principale de ce fleuve.
Le Guadalquivir prend sa source dans les montagnes sur les couGus des intendances de Grenade , de Murcie et de Jaeu, traverse celte dernière ainsi que celle de Cordoue et de Séville, et après avoir touché celle de Cadix, entre dans l'Océan. Andiijar, Cordoue, Séville et Sao-Lucar-dc-Baramedn sont les villes les plus remarquables baignées par ce fleuve. Ses principaux affluens sont à la droite : le Guadalimar grossi du Guadalen et de YAmudiel; quelques sa vans le regardent comme la brandie principale du Guadalquivir ; et le Xen i l à la gauche ; ce dernier passe par Grenade et Ecija. La MÉDITERRANÉE reçoit :
La Seogra , qui prend sa source dans la sierra Sagra , traverse l'intendance de Murcie et l'extrémité de celle de Valence, et après avoir baigné Murcie et Orihuela , elle entre dans la Méditerranée. Le Hun do à la gauche et la Sagonera à la droite sont ses principaux affluens. Les éruptions volcaniques accompagnées de terribles trembleraens de terre, qui curent lieu dernièrement dans le bassin de ce fleuve, l'ont rendu célèbre parmi les naturalistes.
I* Xucar naît dans la pente oçcideutale des montagnes d'Albarrazin dans l'inlen-
(lance de Cucoca , traverse cette in ! m dan ce et celle de Valence , et après avoir passé près Àlcira et Collera elle se jette dans la Méditerranée. Le Cabriel à la gauche et XAlbadya a la droite sont ses affluens les plus importans.
Le Guadalaviar prend sa source dans les montagnes d'Albarrazin sous le nom de Tua ou Tuai*, traverse l'extrémité méridionale do l'Aragon et la partie moyenne de l'intendance de Valeoce , où il entre dans la Méditerranée après avoir baigné Temiet et Valence. Aucun de ses affluens n'est asvrz important pour mériter iri une mention.
Lt»BE (F.bro) , nait dans la vallée de Revnosa dans rinlendance de Santander, touche celle de Burgos, Vitoria , la Navarre, l'intendance de Soria , traverse l'Aragon et l'extrémité méridionale de la Catalogne, où il se jetle dans la Méditerranée après avoir baigné Miranda, Logroooo, Tudela, Saragosse et Tortose. L'Ebre est le plus grand tteuve de la Péninsule qui ait son embouchure dans celte mer. Ses principaux alfluens à la droite sont : le Xalon grossi de la Xiloca; il passe par Calalaytid ; le San- Martin et le Guadalo pe .Les principaux affluens de l'Elire à la gauche sont: V Aragon grossi par VArga qui passe par Pamploue; le Gai/ego; le Segre qui passe par Puycerda , Ur^el et Lerida , et est grossi par le'-Vro , la Cinea , la Xoguera liihagorzana et la Xoguera Pallertsa.
Le Llobucat et le Ter, sout de petits fleuves de la Catalogne , remarquables par les importantes villes qoi appartiennent à leurs bassins , parmi lesquelles on compte Barcelone, Manresa et Girone, ainsi que par les innombrables usines auxquelles ils donnent Tira pulsion.
CAMAUJL. On pense généralement et bien des «tuteurs le répètent que l'Espagne n'a aucun canal. Sans parler des nombreux canaux d'irrigation qu'offrent la Catalogne, les royaumes de Valence et de Grenade, nous nous bornerons à nommer les suivans, comme les principaux parmi ceux destinés principalement à la navigation, en faisant observer, que le premier peut sous bien des rapports soutenir la comparaison avec les grands travaux de communication en ce genre des autres pays.
Le canal Impérial , ainsi nomme, parce qu'il a été commencé par Charles V; il longe la rive droite de l'Ebre depuis Tudela en Navarre jusqu'au dessous de Sarragosse; il est en pleine activité, et on doit le prolonger jusqu'à Sastago sur l'Ebre, où il s'unira à ce fleuve. La prise d'eau au-dessous de Tudela, les excavations de Calltir , le grand aqueduc sur le Xalon long de 4,aCo pieds, le* écluses de la Casa-Blanca , de la Cartuja et Je port de Miraflores sont des ouvrages hydrauliques très remarquables.
Le canal de Castil/e , qui doit unir le port de Santander avec le Duero, mais dont un partie seulement est achevée. Celle-ci va de Alter del Rev dans l'intendance de Burgos à Duena dans celle de Palencia, en longeant la Pisuerga et en traversant le Carnon. Une branche de ce canal à l'ouest va à Paredes sous le nom de canal de Campos.
Le canal d' Olmedo , qui selon la carte de M. Minano va depuis les environs de Segovie jusqu'au Duero en longeant l'Eresmâ et l'Ardaja.
Le canal de Huescar dans l'intendance de Grenade, doit joindre Carthagène au Guadalquivir et par conséquent l'Océan à la Méditerranée. On n'a fait que la partie où se trouve la séparation des eaux à l'est et à l'ouest de Huescar.
Le canal des Àlfafjues, qu'on a ouvert pour donner un port à Tortosa; il s'étend d'Amposta jusqu'à San-Carlo ou Alfaques.
Les canaujc de la Guadarrama et du Manzanares dans la Nouvelle-Castille sont beaucoup moins importans. On doit ajouter qu'il y a plusieurs projets de canaux qui sont à la veille d'être mis h exécution par des entreprises particulières. Le grand canal d'irrigation de la Seu d' L'rgel en
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Catalogne et celui qui doit former la jonction de V fibre au Duero seront les premiers , ainsi que le canal projeté de Sérille à Cordoue , et les grands travaux nécessaires pour rendre le 7 âge navigable jusqu'à Aranjuez.
ETHNOGRAPHIE. A «ne très petite portiou près, on peut dire que toute la population de l'Espagne appartient à deux souches principales. La très grande majorité de ses habitans est comprise dans la Souche Gréco-Latine; ce sont les Espagnols qui vivent dans les Deux-Castilles, le royaume de Léon, la Galice, les As tu ries, l'Estremadura , l'Andalousie, la Grenade, la Murcie et l'Aragon; les Romans , subdivisés en Catalans, Valencicns et Majorquains , qui habitent la Catalogne, le royaume de Valence et les îles Baléares. Un dix-neuvième à-peu-près de la population appartient à la Souche Basque : ce sont les Basques ou EscuaUlunac ; ils occupent la Biscaye et la Navarre. Quelques milliers des habitans de l'Espagne, les Bohémiens , appartiennent à la Souche Hindoue; cette petite fraction de la population , vulgairement appelée Gitanos , mérite de fixer l'attention du philologue et du philosophe : on la voit sans cesse occupée à lutter contre la misère et la persécution , sans songer à quitter un pays où elle ne participe à aucun des bienfaits de la civilisation. Ces pariahs de l'Espagne sont la plupart maquignons, tondeurs de chevaux et de mulets , et presque tous voleurs. Ils n'ont aucune propriété et sont relégués dans les extrémités des faubourgs; mais la plus grande partie est nomade et court de foire en foire vendre et acheter des bestiaux de rebut. Leur langage , quoique abâtardi , conserve encore quelques sons qui rappellent l'origine de ce peuple : leur prononciation est vive et gutturale, et leur chant n'est pas tout-à-fait dépourvu de noblesse et d'harmonie. Leur physionomie est généralement régulière et caractéristique. Quant aux Maures, jadis si nombreux et compris dans la Souche Sémitique, on prétend qu'il en existe encore quelques familles dans les montagnes de la Sierra Morena. La Souche Germanique ne compte que quelques milliers d' Allemands établis dans les nouvelles colonies de la Sierra Morena ; mais leur nombre , déjà très petit , diminue tous les jours.
RELIGIONS. La religion cat/iolique est la seule que professent les habitans de l'Espagne; le culte de toute autre religion est sévèrement défendu aux Espagnols. Cependant les Bohémiens nomades ont conservé une espèce de culte qui se rattache à celui de l'idolâtrie.
GOUVERNEMENT. Il est monarchique absolu dans tout le royaume à l'exception des trois provinces de la Biscaye qui jouissent de grands pri vilèges et entre autres , de celui d'avoir des assemblées provinciales, où les représentans de ces provinces, nommés par leurs habitans, discutent leurs intérêts, fixent les sommes qu'elles doivent payer pour subvenir aux dépenses de l'administration locale, et approuvent le paiement de celles payées au roi à titre de don gratuit; ces provinces communiquent avec la France sans épromer aucune entrave des douanes, dont la ligne se trouve rejetée au-delà de leurs frontières du côté de l'Espagne.
FORTERESSES et PORTS MILITAIRES. L'Espagne en a plusieurs parmi lesquelles nous citerons comme les plus importantes : San-Fcrnando de Figueras et Barcelone , dans la Catalogne; Alicantc r dans 1'iuteudance de Valence; Carthagène , dans celle de ce nom; Cadiz, dans l'intendance de Xeres de la Frontera; Battajoz et Olivenca, dans celle de Badajoz ; Guélud- Rodrigo, dans celle de Salamanquc; Fvrml et Tujr, dans la Galice;
Saint-Sébastien, dans la Biscaye; Pamplona dans la Navarre et Santona dans les Asturies.
Cadiz, Ferrol et Cart/iagène sont les trois grands ports militaires de l'Espagne et les stations ordinaires de sa flotte. Les grands chantiers de construction se trouvent à La Caracca près de Cadiz , à Carthagène et au Ferrol,
INDUSTRIE.' Quoique l'Espagne ne puisse pas être comparée sous ce rapport aux principaux états de l'Europe, elle est néanmoins bien audessus de l'état arriéré où l'on se plaît à la représenter. Nous dirons même que les fabriques de mégisserie de Valladolid, Seville, Grenade, Malaga, Arcos et Miguel-Turra peuvent soutenir la concurrence , pour la perfection du travail , avec tout ce que l'on trouve de mieux chez l'étranger; que les draps fins de Tarraza, Manresa et Ezcaray soutiennent avantageusement la comparaison avec les draps de Carcassonue et des autres villes du midi de la France ; que les glaces de la manufacture de Saint-lldefonse étaient il n'y a pas long-temps renommées dans toute l'Europe par leur qualité et par leurs énormes dimensions; que les papiers d'Alcoy et ceux de la fabrique de M. Griraaud de Madrid rivalisent avec les meilleurs produits connus en ce genre; que les fabriques de nankins de Barcelone, celle de toiles peintes de Madrid récemment établie par un Français, les manufactures de porcelaine et de faïence de Moncloa et d'Alcora; et celles de chapeaux de Badajoz, de soie fi lté et des tissus de soie de la Catalogne, de Valence, de Murcie et de Talavera et des toiles virées de Barcelone fournissent des produits d'une grande beauté et presque parfaits. Nous ne devons pas omettre de faire mention de l'exposition des objets de l'industrie nationale , qui a lieu à Madrid à des époques non encore fixées. Ce fait est d'autant plus important qu'il dénote les progrès sensibles de l'industrie espagnole et sa tendance à imiter les nations les plus industrieuses, telles que la France, les Pays-Bas, etc., où ont lieu de semblables expositions.
Nous devons aussi faire observer que les fabriques de s parler ie > autrefois si nombreuses et si florissantes, semblent être presque anéanties ; mais qu'en revanche depuis le commencement du xix" siècle on cultive en grand le coton dans les provinces de Valence, de Grenade et surtout dans les eu virons de Motril ; que l'on est parvenu à rendre indigène la cochenille pur d'immenses plantations de nopals dans les environs de Malaga , Cadix et Murcie, et que \zculturedela canneàsucre, dans les provinces de Malaga, de Valence et de Grenade, paraît vouloir prendre un grand essor et renouveler les beaux temps où elle formait un des principaux produits indigènes de la Péninsule. En parcourant les principales branches de l'industrie Espagnole, nous citerons, parmi les villes et les provinces qui se distinguent le plus par leur activité manufacturière : Guadalaxara, Burgos, Bejar, Ezcaray, Ségovie, etc., etc., pour les draps fins; Tarraza, Olot , Barcelone, Alcoy, Albacete, Burgos, etc., etc., pour les draps ordinaires; la Galice, ensuite la Catalogne , Valence, Cueuca et l'Estremadure pour les toiles en général; la Corogne et Bayona en Galice et Soria pour les services de. table ; Almagro et Martorell pour les dentelles; La Corogne, Mataro, Bilbao, Saint-Sébastien , Santander et Carthagène pour la toile à voile; Barcelone, Manresa , Mataro, Reus et Olot dans la Catalogne , Valence , Séville, Madrid, Toledo, Talavera , Valladolid, Malaga, Saragosse et Grenade pour les étoffes de soit; Barcelone , ensuite Mataro, Iléus et Olot, Alicantc et Vvila, pour
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les toiles de coton et toute la bonneterie; la Catalogne, Valence et Cuencâ pour le papier à écrire et à imprimer, et pour les papiers à tenture Madrid; Barcelone, Malaga, Séville, Madrid , Badajoz , La Corogne, S a mander, Burgos, Igualada et Reus pour les chapeaux; la Biscaye proprement dite, le Guipuscoa, Santander et l'Alava, Cuenca et Avila pour forger le fer; Eybar, Plasencia, Mondragon, Alagon , Tolède, Utrillas dans l' Aragon, Guadix, Ripoll et Albacete pour les fdbriqucs d'armes ; Madrid, Eybar et Plasencia (Guipuscoa), Séville, Barcelone, Valence, Cadix pour Y orfèvrerie et la quincaillerie ; Valence, la Catalogne, l'Estremadure, Ségovie, Cuenca et Toledo, et surtout les villes d'Ocana, Ontigola et Mataro pour la fabrication du savon; Moncloa, Andujar , Alcora , Caceres, Villaropedo, etc., etc., pour la poterie et la faïence.
COMMERCE, Le manque de bons chemins , le petit nombre de fleuves navigables, de canaux et d'ouvrages hydrauliques propres à remédier à ce défaut du sol, ainsi que le peu de sûreté sur les grands chemins, rendent presque nul le commerce intérieur de l'Espagne. Cependant il est juste d'observer que le commerce du petit et du grand cabotage est des plus aminés depuis le cap de Creus jusqu'à Cadiz sur la Méditerranée et l'Océan, et depuis San-Sebastian jusqu'au cap Finistère sur l'Atlantique. Relativement, il est même plus considérable que celui de la France : on conçoit facilement qu'il en doit être ainsi, car la conformation topographique de l'Espagne présentant une surface cotière immense, et les chemins de l'intérieur étant presque impraticables et toujours infestés de bandits, les négocians trouvent dans ce moyen de transport de grandes facilités et surtout beaucoup plus de sécurité. La pèche de la sardine et de Yanchoix entretiennent l'activité de ses marins intrépides, ainsi que Y exploitation de quelques bancs de corail situés sur les côtes de la Catalogne au-dessous du cap de Tarsuella-de-Mongril, à l'entrée du golfe de Roses. La navigation à long cours, si importante avant les évènemens qui ont fini par arracher à cette monarchie presque toutes ses superbes possessions d'Amérique , a bien diminué depuis quelques années, quoique bien moins qu'on le croit généralement. Les principaux articles exportés pour l'Europe, «>nt : vins et eaux-devie, huile, laine (maintenant à peine le dixième de ce qu'on en exportait autrefois), oranges, citrons, raisins secs, figues, amandes et autres fruits, soie, sel, soude, liège brut et bouchons; sardines en saumure, mérinos et chevaux d'Andaloiifie; soufre brut, mercure et plomb. L'Espagne exporte aussi beaucoup d'articles pour les colonies qui lui sont restées, soit du produit de son industrie , soit provenant des fabriques étrangères. Ce sont surtout des toiles, des étoffes de laine et de soie, de la quincaillerie, des glaces et autres objets de luxe et de première nécessité. Les principaux articles importés en Espagne sont, outre les denrées coloniales, telles que cacao, sucre, café, canelle, etc., blé, poissons secs et salés, draps fins et ordinaires, toile, dentelles, étoffes de coton et de soie, quincaillerie, bijouterie, articles de modes, lin, chanvre, volailles, viande salée, beurre, fromage, bois de construction, fer, étain, cuivre et ustensiles de ces métaux , une grande quantité d'ouvrages en bois , une foule d'articles de verrerie et beaucoup de porcs et de mulets de France.
Les principales places commerçantes de l'intérieur sont : Madrid, Burgos , Saragosse , Falladolid, Badajoz , Cort/ova , Acres de la Frontera , Grenade, Albacete, Murrie, Olot. Les principales places de commerce
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MARiTiras, soit ports de mer proprement dits , soit regardées comme villes maritimes à cause du voisinage de la mer, sont : Malaga , Almeria , Carthagènc, Alicante , Valaient , Castelton de la Plana , Alfat/ttcr de Tottnsa, Reus, Barcelone et Matant mr la mer Méditerranée: Cadix, .St ville, l ig»\ Jm Corogne, Ferrai, Gijon, Santandcr, Bitbançt SaintScbastivrt sur l'Océan.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES. Malgré les longues recherches que nous avons faites pour parvenir à connaître exactement les divisions administratives actuelles de l'Espagne, nous ne pouvons pas encore nous ûatter d'avoir entièrement atteint notre but. Les savans du pavs et les étrangers instruits que nous avons consulté sur cela ne nous ont jamais donné des renseignement concordans. L'important ouvrage que M. Miûauo vient de publier sur la Péninsule sous le titre de Dicionario gengrafico estadistico de Es pana y Portugal en 10 volumes et la carte de ces pays qui l'accompagne, destinée a offrir les divisions administratives actuelles de ces royaumes, ne s'accordent pas non plus. Ainsi , par exemple, dans son dictionnaire M. Minano ne donne pas séparément les populations des deux provinces de Grenade et de Maiaga , qu'il a cependant représentées séparées sur sa carte; et vice versa il a représenté sur cette dernière comme une seule province la Biscaye, que dans son dictionnaire il a regarde et décrit comme formant les trois provinces distinctes de Biscaye proprement dite , d'Alava et de Guiptizcoa. Le C'ait ndario manual y Guia de Foresteros en Madrid para cl ano de 1828 , qui correspond à X llmanach Royal de France n'est pas plus d'accord ni avec lui-même, ni avec la carte et le dictionnaire de M. Minano. A la page i36', où il est question des intendans des provinces, on ne trouve que ceux d' Avila , liurgns , Cordoue , Cttenca , Guadalaxara , Jaen , Léon , Mant/ta , A/urcie , Palcncia , Salamanca , Scgovia, Sierra- Mon-na , Soria t Toledo et Zattwta; on y voit ensuite séparément les intendans des provinces maritimes (de las Maritimas), savoir ceux des A s taries , de Cadix ( aujourd'hui nommée de Xcres de la Frontera, à cause du nom actuel de son cheMieu ), de Carthagène , de Maiaga et de Santander ; enfin ceux des Canaries et les sous- intendans ( subdelegados de rentas) tXLùça et Minon/ue. Pour avoir toutes les intendances, telles qu'on les trouve marquées sur la carte de M. Minano, il nous a fallu les chercher dans les deux divisions du même almauach, consacrées aux corrégidors (corngidores) , alcades majeurs (alcades maj ores) y gouverneurs militaires (governadores) et intendans {intendentes) de la couronne de Castille et de celle d'Aragon.
Ce manque d'accord entre des personnes qui doivent connaître parfaitement le pays qu'elles entreprennent de décrire, ou dans celles qui se proposent de donner le cadre de ses employés, vient de la confusion qu'offrent entre elles les différentes divisions de l'Espagne. Le pouvoir judiciaire n'y est pas assez distinct du pouvoir administratif, ni celui-ci du militaire. Ainsi , les intendances de Burgos , Guadalaxara , Murcie , Valladolid et Saragosse sont actuellement occupées par les corregidorcs ou Juges des villes et arrondissemens de ces noms ; les corrégidors «le Barcelone , Cervera , Lerida, Taragone , etc., etc., en Catalogne; ceux de Daroca, Calatayudy Tcmwl, etc., etc., en Aragon; de Castcllon de Plana, Dénia, etc., en Valence; de Pal/na et Ma/ton dans les îles Baléares, sont en même temps gouverneurs militaires de ces différentes villes. Rien donc de plus facile que de confondre ce qui appartient à une division avec ce qui est
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du ressort d'une autre. C'est à cela que nous attribuons le manque d'accord que nous avons trouve, soit dans les renseignemens qu'on nous a envoyés de Madrid, soit dans ceux offerts par les ouvrages sus-mentionnés.
En examinant bien les différentes divisions de l'Espagne, nous croyons pouvoir résumer de la sorte nos recherches sur ce sujet.
Ce royaume , considéré sous le rapport financier et administratif. est partagé en 34 intendances, dont 3o appartiennent à la couronne de Castille et /« à celle d'Aragon. Dans les 3o premières on comprend, d'après l'almanach espagnol sus- mentionué , l'intendance «les Nouvelles-Populations (Nucvas Poblaciancs ) ou des colonies de la Sierra-Moretia et l'intendance des Canaries, quoique cette dernière, par sa position, appartienne géographiquement à l'Afrique avec laquelle nous avons cru devoir la décrire. C'est cette division que nous avons adoptée dans le texte, parce qu'elle est la plus commune, et celle que M. Mina no a admise dans sa carte. D'ailleurs c'est aussi la division par intendances que le célèbre baron de Humboldt a choisie lui-même dans son mémorable Essai statistique sur la Nouvelle ■ Es/tagne f comme la plus commune et la plus importante dans le pays. Les intendances de Saragosse, de Barcelone, de Valence, de Murcie, de Carthagène et de Palma forment les pays que la chancellerie espagnole nomme les Pars de la couronne d' A ragon; toutes les autres intendances sont ce qu'elle appelle les Pays de la couronne de Castille. On a écrit en italique les chefs-lieux des subdivisions des intendances de Santiago, de Vitoria, de Palma, afin de ne pas confondre entre eux les lieux qui appartiennent aux districts de ces subdivisions administratives. Quelquefois ces chefs -lieux étant en même temps la résidence du capitaine-général, on a été obligé de les écrire en |>etites capitales comme nous l'indiquerons ci-après. L'intendance de Vitoria en offre un exemple dans la ville de San- Sébastian.
Sous le rapport militaire, l'Espagne est divisé en la grandes capitaineries générales et 5 comraandemens d'une étendue beaucoup moindre, mais entièrement indépendans des premiers. Voici les noms des douze capitaineries générales : S ouvclle -Castille y Vieille- Castille , Aragon, Catalogne y Valence y Majorque y Nm>arref Guipuzcoa , Andalousie y Grenade , Calice et Estremaduie. Nous croyons devoir y ajouter, pour plusieurs raisons, qu'il serait trop long d'exposer, la capitainerie générale des Asturies que nous supposons avoir été omise par mégarde dans l'Almanach royal sus-ineii lionne. Les noms des |>cUts gouvernemens sont : Mahon , Jviçay Campo de Gibraltar , Ceuta vt Canaries. Ces gouvernemens gcuéraux comprennent dans leurs arrondissement respectifs 83 gouvernemens subalternes, dont 27 appartiennent à la couronne de Castille, 3a a celle d'Aragon et \l% se trouvent dans le territoire dépendant des quatre ordrrs militaires de Santiaoo, de Calatrava , d'ALCANTARA et de Montes*. Les i3 premières capitaineries générales sont les divisions adoptées par tous les géographes, quoique pour bien des raisons elles ne devraient pas l'être. C'est ce motif qui nous a eugagé à les conserver dans le texte en les coordonnant avec les divisions par intendances; on y a écrit en petites capitales k-urs chefs-lieux respectifs.
Sous le rapport judiciaire l'Espagne est partagée en douze cours royales ou tribunaux supérieurs , dont les titres sont : Chancellerie royale de Valladolidy qui juge aussi en dernier ressort les a flaires civiles et criminelles
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<le la Biscaye; Chancellerie -Royale de Grenade; Conscil-Roval de Navarre résidant à Pampelnnc) et les Audiences-Royales de Calice à Santiago), des Asturies (à Oviédo), des Canaries (à Las Palmas), do YHstrentadure fà Caceres), dV/vigo// (à Saragosse), de / alence (à Valence), de Catalogne (à Barcelone) et de Majorque (à Palma). Les arrondissemeus de ces 12 cours royales comprennent i65 corrègidorics (corregidorias) ou siège de corregidors, dont ia5 appartiennent à la cou ron ne de Cas lit le , 39 à celle d' Aragon , et une au territoire dépendant des Ordres Militaires (pie nous venons de nommer. Un certain nombre d'alcades majors est subordonné aux corregidors.
Nous Gnirons ces remarques par faire observer que tous les péogra plies, même dans leurs ouvrages les plus recens, se sont mépris sur les divisions actuelles de l'Espagne, les uns en reproduisant celles qui existaient avant la révolution de 1820; les autres en offrant comme actuellement existantes les divisions bien arrondies que les cortês avaient établies et que le roi n'a pas conservées. Les divisions actuelles par intendances oui fait disparaître quelques-uns des nombreux inconvéniens des anciens arrondissemens si irréguliers, et ont même adopté, à quelques modilications près, quelques-uns des départemens établis sous le régime constitutionnel.
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CAPITAINERIE GÉNÉRALE UE LA NOUVELLE-CASTILLE
Madrid Madrid; Flotida,- Casa dcl Campo; (iclafc; Le gant x.
GuadaLaxara. Guadalaxara; Siguenza , Colrnenar piejn; Brihae^a ■
Tritto.
Tolède T o I i- d e ; Aranjuez; Alcala de lienares; Ocatla; Consue-
gra; Madrilejus; Talavera ou l al avéra de ta Reyna.
Cuerca. Cuenca; Jumdla; Mi-lint; flt-'/urna; San-Clemenîe.
Mascha (Manche). Ciudad-Real; AUnu lm; Aimait o; Manzanares; Fal-
depehas; Alcaraz; El Piso; Calai raya.
CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE LA YnULLE-CASTILLE FT DU ROYAUME DE LEON
Bcrgo*. Burgoa; Logrtmn; Etcaray; Haro; Aranda de Duero
Lertna.
SastajidaR. Santaudcr; Laredo; Santdlana; Santr>na,- Espinosa.
So.h 1 a. Sotomayor; Soria; Calahorra; Al/aro; Agreda; Otma.
Seoovie Segovic; San-lldefanso; El EscurUil; Chine hon.
Ayila. A ▼ i I a ; Arevalo; Penaranda.
Leor. Lcou; Aslorga; Sahagun; Ponferada; Bemhtre.
PaLIRCIA- Paloucia; Torquernada; Saldana; Cervera.
Valladolid Valladolid; AleJina del Rio Seco; Médina del Campo;
Tordevillas ; Puebla de Senabria ; Rueda ; Benavente ; Penafiel; Toro; Carrion.
S A la marque. SalaniHoque; San Estevan de la Sierra ,• Ciudad- Rodri-
go,- Bejar; Espeja.
Zamora. Zimora; FermoeeVe; Morales,- Mombuey?
CAPITAINERIE GÉNÉRALE DES ASTURïES?
Otiexo. Oviedo; Aviles,' Gijon; JVavia.
CAPITAINERIE GENERALE DE L'ANDALOUSIE
Se ville Scvillc (Scvilla); Ayttmonte; Magner; Huelva; NiebUt;
Pulos; Aracena ; Caztdla ; Constantin a ; Utrera ; Carmon»; Ecija; Ostuna; Estepa.
Xere* de la Frortew a. Xercs de la Frontera; Cadix (Cadit); San-Fer-
namlo ; (Uiivcca ; Port-Royal ; Medina-Siilonia ; Port- Sainte- Marie; Arcos de la frontera; Rota; San- Lueur île Barrameila; Tarifa; A/gezirat; San-Roque.
Cordouk Cordoue (Cordova) ; Bar nu; Bajalance; Lucenu; Fuen-
te-Ovejuna; Jiinojosa; Mont Ut a; Priego.
J AEJf • J a p d ; Alcala-Real; AlcandeU; Martos; Andujar; Bneza;
Uheda; Linares; Bano*.
Colowim de Silrra-Moreha. Carolini; Carlota.
CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE VALENCE ET MURCIE
VaLEHCE VaLEKCE (Valcocia) ; Grao; Segorbe; Chelva; Liria; Mtu-
viedro ; Cullera ; Alcira ; San-Felipe (Xatira^ ; Ontinirnte^ Denia\ Gandia; Alcoy\ Alicante; Orihueta ; Mnnnvar\ Elchc ; Elda ; Monte sa ; Castellon de la Plana ; Aleora ; Finaroz; Benincarlo\ Fillareal; Penucola.
MorOE Murcic; l^orca?; Alhama; Carat-ara; Molina ; Hellin;
Moratalla ; Chinchilla ; Albaeate ; F Mena ; Aimant* ; Totana.
Carthacène- Carthagènc (Oartagena).
CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE LA CATALOGNE (Cataluna).
Barcelone Barcelone; Filla/ranea de Panades; Igualada; Tarra-
gone ; Reus ; Faits; Tortosa; Alfaques ou San- Carlo ; Le rida ; Cervera ; Soltona ; Manresa; Monserrat; Cardona; M a tara; Tarrasa; Gerona ; Santa- Ma Ha de Arens ; fïgueras , Fich ; Olôl ; RipoU ; Urgel ; Ca Stella de Ampuria*.
CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE GUIPUSCOA
Vitoria Vitoria (dans l'Alara); El Ciego; Salratierra ; Sak-
Sebastian (dans le Guipuscoa); Footarabie (Fncnte- Rabbia); Mondragon; Los Pacages ; Placcncia; Tolosa; Vergara; Ouate? Bilbao (dans la Biscaye ou Vi*caya proprement dite) ; Samorrostro ; Orduna.
CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE MAJORQUE et GOUVERNEMENS DE MAHON et IVIÇA.
Palma Palma ( Ile Majorque ou Mallorea), Manacor, Pollenza,
Soller, Falanicbe. CmdadeU (Ile Mmorqne on M< ca), Mabon , Uica (Ile d'ivica ou ïbixa).
Madrid, sur la rive gauche du Manzanares, au milieu d'une plaine sablonneuse et stérile, entourée de montagnes ,à environ.a,ooo pieds au-dessus du niveau de la mer, et presque au cent:.1 du
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royaume, position qui lui a valu l'honneur d'être nommée capitale de la monarchie par une ordonnance de Philippe II. La partie moderne , qui est de beaucoup la plus étendue, peut passer pour une fort belle ville, à cause de plusieurs maisons d'une belle apparence, de ses rues bien alignées, pavées en silex et garnies de larges trottoirs. C'est aussi celle qui est la plus propre. Quatre rues surtout sont remarquables par leur beauté : ce sont celles d' A (cala, d1 Atocha , de San- Bcrnardo et de Fuencarral.
Parmi ses l\i places on doit nommer : la Plaza-Major (Grande-Place), dont les géographes exagèrent la grandeur et la beauté ; la place du Palais- Royal, embellie par ce magnifique et vaste édifice; la plaza dcl Sol (place du Soleil), espèce de carrefour où aboutissent les cinq plus belles rues de la ville ; c'est le rendez- vous ordinaire des oisifs, des gens d'affaires et des étrangers; la place où se font les combats des taureaux.
Parmi les bâti mens publics qui décorent Madrid le plus beau et le plus remarquable est le nouveau palais du roi, qui est peut-être la plus belle résidence royale de l'Europe; on loue surtout la magnifique salle des ambassadeurs et la chapelle; le palais de Buen Retint, qui a été tant endommagé pendant la guerre de l'indépendance, et est encore remarquable par ses beaux jardins qui manquent au premier; le palais des Conseils (de los Consejos ) ou du gouvernement; le superbe édifice du musée royal des beaux-arts, restauré par le roi actuel avec des frais énormes; celui non moins remarquable du musée des sciences naturelles ; Y hôtel des postes ; la douane; la Panaderia où réside l'académie de l'histoire; Bnena- Fista, où se trouve le musée royal d'artillerie, dont les salles offrent une superbe collection de modèles de machines , de plans de places fortes , de villes, etc.; X arsenal (Anneria Real) où l'on conserve un grand nombre d'objets curieux; la monnaie; la prison de cour (carcel del corte) et le Saladero; le couvent de Saint- Philippe et \v grand-hôpital. Madrid possède trois théâtres.
On pourrait presque dire que cette ville n'offre aucune église, qui sons le rapport architectural puisse être comparée aux beaux édifices de ce genre que possèdent les autres capitales de l'Europe et même plusieurs d<-s chefslieux des provinces de l'Espagne. Nous citerons cependant comme les phis remarquables : Yéglise du couvent des Salesicnnes , réputée la plus grande de Madrid; celle de Saint- Isielonr qui appartenait aux jésuites et celles de Sainte-Isabelle , Saint-Pascal, Saint-Martin , Saint- François de Sales et des Dominicains. Ce que nous avons dit des églises nous devons le repéter pour les bdtimensdes particuliers, qui ne sont remarquables que par leur étendue et par les précieuses collections d'objets de sciences et d'arts que plusieurs renferment. Les principaux édifices de ce genre sont les palais des ducs de Benvick , d'Alba, de Y Infantado , de Medina- Cœ li et d'Ossuna.
Malgré le reproche sévère qu'on adresse sans cesse aux Espagnols de négliger les sciences, Madrid possède plusieurs établisscniens littéraires, qui par leur importance lui assignent une place distinguée à côté des premières capitales de l'Europe; nous citerons le musée des sciences naturelles, où des professeurs habiles font des cours publics de minéralogie , de zoologie, de mathématiques, d'agriculture et de botanique, et auquel appartiennent le cabinet d'histoire naturelle et surtout la collection des minéraux comptée parmi les principaux établisscniens de ce genre, ainsi que
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le jardin botanique, le plus riche de loute la Péninsule; on y conserve la Flora da Bogota , collection précieuse qui n'a pas encore été publiée, et la Cérés Espagnole i le conservatoire tics arts et métiers, institué dans le même but auquel celui de Paris doit sa création ; on y enseigne la géométrie, le dessin des machines, la physique, la mécanique et lu chimie appliquées aux arts; la Direction des mines , où Ton donne des cours de ehimie docimastique; X école de pharmacie , où la chimie, la physique, la minéralogie, la zoologie, la botanique, la pharmacie expérimentale et la matière médicale sont enseignées avec tous les développemens convenables; le laboratoire, le cabinet de physique, les collections d'histoire naturelle sont dignes de ce bel et vaste établissement; le magnifique institut de Saint-Isidore (Estudios realcs de San-lsidro), espèce d'université qui compte seize professeurs; X école de médecine pratique. Viennent ensuite le collège de chirurgie médicale de Saint-Charles ; X école des ingénieurs géographes ; le collège royal des nobles, avec vingt- trois professeurs et maîtres; X école vétérinaire ; X école des poinçons , annexée à l'hôtel de mounaie. Madrid compte actuellement treize académies ou sociétés savantes , parmi lesquelles se distinguent les acailemies des beaux-arts, de la langue espagnole, de X histoire d'Espagne, d'économie et de médecine. On doit ajouter la bibliothèque royale, une des plus riches de l'Europe; celle de Saint - 1 sidore ; le médailler; X observatoire , la magnifique collection des tableaux établie dans le local du musée royal des beaux-arts, qui est une des plus nombreuses et des plus belles du monde; elle compte environ 2,000 tableaux. La bibliothèque particulière du roi qui a été dernièrement enrichie de tous les ouvrages les plus importans publiés récemment, ainsi que sa superbe collection «"estampes. Nous avons déjà mentionné les belles collections scientifiques du musée des sciences naturelles et celles du musée d'artillerie.
Madrid possède plusieurs belles promenades, parmi lesquelles se distingue le Prado, qu'on peut comparer aux plus belles de l'Europe; le Paseo de las Dclicias , avec de longues allées et uu grand pré le long du Manzanares; et les jardins de Buen Retiro, fréquentés par les personnes les plus distinguées. On ne doit pas passer sons silence le majestueux arc-de-triomphe qu'offre la porte à laquelle aboutit la belle rue d'Alcata et le magnifique pont de Tolède sur le Manzanares; ce sont deux monomens vraiment superbes. La population de Madrid , en y comprenant 20,000 étrangers, s'élevait en 182^, selon M. Minano, à 201,000 habitans.
Parmi 1rs lieux remarquables sous plusieurs rapports qu'offrent le* aleutours de cette métropole , les sni\ans méritent de nous arrêter de préférence. La casa del Campo, la Florida , Z\Rzrti.A et El Par do , maisons ro;»ales dans le« environs immédiats de Ma* drid. Plus loin et dans un rayon de 40 milles ou trouve : Alcala 0% Hauari* , dans l'intendance de Tolrde , petite ville de 5,ooo habitans, remarquable par sa célèbre tuùi-t.rsiû, autrefois la sec onde du royaume , par son académie mililairvcl par ses deux LiUiothcaui-s. Guad.ylaxara, chef lieu de la province de ce nom, remarquable par quelques beaux édifices , par sou dont on attribue la construction à Jules César, et surtout par ses nombreuses fabriques de draps, dont une très reuomméc; pop. 7,000 Ames.
j,'I'!sr.ciw\i. (Kse.u'ial) , 1res petite ville d'environ Jt,ooo âmes, dans l'intendance de S/povie. Italie dans une solitude . sur le versant méridional de la chaîne de GiiMilarrania . mais remarquable par le moutt;ù-rc de ce nom , le plus magnifique du monde, et construit par Philippe II à la suite d'un v.cu fait avant la bataille de Saint-Quentin qu'il gagna tu 1 55;. Une belle collection de taMcaiu , une riche bibliothèque , remarquable surtout
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par ses manuscrib arabes ; uu coliègL,e\ les somplucut caveaux où sont déposés les restes de» rois et Je* reines d'Espagne ajoutent à l importauce de ce superbe niontinient , dont la solidité et la masse soutiennent la comparaison avec les plus grand» édifices anciens et modernes. I.'Kscurial , maigre, la tristesse «le sa position, est un des (rois sitios présidences; rurales. Saw Ildefu jiso , dans la même intendance , iuai> beaucoup plus loin et sur le versant septentrional de la chaîne de Guadarrania , autre petite ville , avec une population pennanenle d'environ 4 .nouâmes, remarquable jwu- sa manufacture royale de glaces renommée dans tonte l'Europe, et encore plus par le superiie palais royal hâli par Philippe V, avec des frais énormes. Ses lacs, ses cascades et ses gerbes jaillissantes , qui surpassent ses beaux arbres en hauteur, passent généralfmcnt pour être supérieurs à tout ce que l'on a fait en ce genre; ici, comme à Versailles l'art a vaincu la nature. San-iMefousoest la résidence royale la plus élevée de l'Europe, étant placée à 5 Ko toises au-dessus du niveau de la mer.
Tolède, chef-lieu de l'intendance de ce nom, ville assez mal bâtie, sur un monticule près de la rive gauche du Tage , très mal peuplée et très déchue de son ancienne splendeur, mais encore importante par sa vaste eathéJrnte , par son alcazar , {valais où résidaient les rois Maures, considérablement embelli parCharles-Quiut , par son unUetsite et par la résidence d'un archevêque, qui prend le litre de primat des I-.spagucs; pop. i5,no<> Âmes. Arahjcez, jolie petite ville, Initie dans le genre hollandais sur le Tage , près de l'embouchure de la Xarama. C'est une autre résidence royale, rcmaïquuhle par ses jardins délicieux et I élégante architecture de <on château , «pie baigne le Tagc, en formant au pied de sa terrasse une cascade de toute la largeur de son cours. Ou estime sa population permanente à 4,000 âmes. La cour y séjourne ordinairement depuis Paquet jusqu'à la lin de juin.
Les autres villes les plus remarquables de la Nouvelle -Caslille sont :
B&ihukoa, importante par sa manufacture de drap; pop. environ 2,000 âmes. Talavera otu Reyma , par sou antiquité , son industrie, qui, quoique déchue , est encore considérable, et par sa société économique; pop. environ S.ooo âme?,. (,i aoam i s, par son sanctuaire visité par un grand nombre de pèlerins ; pop. 3, 000 âmes. Cceuc* , par vin évèché et parce qu'elle est le chef-lieu d'une province; pop. n,ooo âmes. Comiad-Reai, , par sa foire d'ânes et de mulets renommée dans toute l'Espagne, et parce qu'elle est le chef-lieu delà Manche; pop. environ 8,000 âmes.
Almades dite aussi Almaden ne Azooue , par ses mines de mercure estimées les plus riches de l'Europe; pop. 10,000 Ames. Vamiefinas , renommée par se* vins, pop. 8,000 âmes.
Valladolid, chef-lieu de l'intendance de ee nom, bâtie au confluent de l'Esgueva avec la Pisucrga, ville épiscopale, jadis très florissante, el aujourd'hui très déchue, dépeuplée, mais encore importante par son université , qui maintenant pour le nombre des ctudians est la seconde de toute l'Espagne; par son écrite des \tcatix-arts ; par ses huit collèges , au nombre desquels est celui de Santa-Criiz un des six principaux du royaume et qui possède une riche bibliothèque; par sa société économique, et parce qu'elle est la résidence du capitaine-géuéral de la Vieillc-C.astiMe et le siège de la chancellerie royale dont dépendent les intendances comprises dans les deux- Castillcs. La grande place ornée de portiques dont les colonnes sont en granit; le château royal, berceau de Philippe II et de plusieurs autres rois et la magnifique catfiédrnlc sont ses bâtimens les plus remarquables. Valladolid joue un grand rôle dans l'histoire de l'Espagne par les grands évènemens tl fit elle a été le théâtre Au temps de sa splendeur, on hli accordait au-delà de 100,000 habitans; maintenant elle n'en compte , selon M. Minano, qu'environ 21,000.
A quelques milles de Valladolid ou trouve : Simon <a* , lie-, petite villr de f,i7° habitans, remarquable par le beau bâtiment où l'on conserve le> archives générales du
royaume de Castille; c'est un des plus vastes dépôts de documeos que possède i'Eufopc t distribués avec un ordre admirable; on y trouve aussi beaucoup de papiers important relatifs à l'administration des Espagnols en Italie , dans les Pays-Bas et dans le Portugal.
Les autres villes les plus remarquables de la Vieille-Castille sont :
Buaoos, chef4ieu de l'intendance de ce nom, ville archiépiscopale, d'environ ia,ooo habitons, irrégulièrement bâtie sur une colline près de l'Arlanzon, et remplie d églises et de couverts, dont plusieurs sont remarquables par leur étendue ou par leur architecture. Ijk cathédrale, vaste édifice orué d'un grand uumbre de petites flèches; le palais archiépiscopal, ïarc de Sainte-Marie , les restes de la maison du Cid dans ses murs, et le tom- ' beau de ce héros et les ruiues du palais d1 Alphonse- le-Suge , hors de son enceinte , sont les principales curiosités offertes par cette ville.
Santa h dur , chef-lieu de l'intendauce de ce nom, ville épiscopale, de médiocre étendue, mais florissante par son commerce. Son port est un des plus fréquentés de toute la côte septentrionale de l'Espagne; un chemin superbe construit dernièrement va de cette ville a travers les montagnes et les ravins jusqu'à Reynosa. M. Wiûauo lui accorde 19,000 habita ns.
Palehcia, chef lien de l'intendance de ce nom, ville épiscopale, remarquable par sa cathédrale 1 une des plus grandes et des plus belles de l'Espagne; pop. 1 1,000 âmes. Sabauor t petite ville , remarquable surtout par sa célèbre abbaye de Bénédictins. I.ioif , ville épiscopale, dont In cathédrale est regardée comme la plus belle église de l'Espagne ; pop. 5,5oo âmes. Astorga , petite ville épiscopale , remarquables par quelques antiquités romaines. Soria, jolie petite ville, dont une partie jwrait occuper l'emplacement de l'antique Numancc; elle est importante par sou commerce de laine et donne le nom à uue intendance.
Segovtb, chef-lieu de Tin tendance de ce nom, ancienue ville celtibère, embellie par Trajan et par les rois maures. Vayueduc, un des plus beaux et des mieux conservés qui existent ; XAlcazar ou l'ancienne résidence des rois maures , remplie de curiosités remarquables et sa vaste cathédrale sont les objets qui méritent de fixer de préférence l'attention du voyageur. Segovie est le siège d'un évêché et est renommée depuis long-temps par ses draps; elle possède un hôtel de monnaie et uue école royale militaire; pop. i3,ooo àmew. Zamora, chef-lieu de l'intendance de ce nom, ville épiscopale, remarquable surtout par son beau pont sur le Ducro; pop. 10,000 âmes.
Sai.amakqi;k , ville épiscopale , chef-lieu de l'intendauce de ce nom. Une foule d'édifices de toutes les époques et de tous les si) les, la firent surnommer par les Espagnols la petite Home; mais une grande partie en a été détruite dans la dernière guerre; parmi ceux qu'elle possède encore nous citerons la cathédrale , les couverts des Hernardins et des Augustins Récollets, le collège de la Guadeloupe et le couvent des Carmélites (extra rouros) , regardé comme un Eseurial en petit; on doit aussi mentionner la Plaza Mayor, remarquable par sou architecture et par ses ornemens; et le front de 27 arches sur le Toi mes , dont une moitié est de construction romaine et l'autre du temps de Philippe IV. Salamanque possède plusieurs élahlisscmeus littéraires dout le priucipal est sa célèbre université % dans laquelle la plupart des sa vans et des écrivains espagnols les plus renommés firent leurs études pendant les xvr, xvV et xvu' siècles, époque où elle était regardée connue une des quatre premières universités de l'Europe; aujourd'hui elle est tellement déchue que le petit nombre d'éludians qui la fréquentent, ne lui assigne que le dixième rang parmi les quinze universités que compte l'Espagne.
Au pout de Tonnes commence la chaussée romaine appelée la Plata; elle se prolonge jusqu'à Mérida et offre des fragment d'une conservation parfaite. A quelques milles de distance vers le sud, dans la vallée de Valmuza on voit des restes précieux d'une magnifique ma'ison de plaisance et des bains antiques; on y découvre souvent des morceaux de mosaïque romaine et moresque du goùl le plus exquis M. Mina no accorde 14,000 hahitans h Salamanque.
(;iensn-Roi>Ri.;o, ville épiscopale, importante par ses fortifications , qui ont joué un grand rôle dans les guerres d'Espagne, et surtout dans celles de nos jours ; pop. 4,3ooâmov
isAirriAco, assez grande ville, d'environ 18,000 habitans , siège d'un
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archevêché el de Y Audiencia real de la Galice, ce qui la fait prendre pour la capitale de cette grande province. Sa vaste cathédrale qui se compose de deux églises, une supérieure, 'consacrée à Saint-Jacques-Majeur et l'autre inférieure ou souterraine, dédiée à Saint-Jacques-Mineur ; le trésor de ce sanctuaire, dont, on a tant exagéré la richesse; le concours des pèlerins qui vieunent visiter ce temple et qui autrefois était immense, ont donné une grande célébrité à cette viile, dont Y université est actuellement une des plus fréquentées de l'Espagne. Le bâtiment de Y université et Y hôpital roy al doivent être mentionnes ; ainsi que ses nombreuses fabriques de toile et de bas de soie et son commerce des images et des chapelets, qui déchu de beaucoup n'est cependant pas sans importance.
La Coeogne , ville florissante et forte, avec un des meilleurs ports de l'Espagne et environ a3,ooo habitans. C'est la première place commerçante de la Galice et sa véritable capitale, étant le siège de l'intendant et du capitaine-général. On y voit encore la fameuse tour qui lui servait de phare , et dont plusieurs savans attribuaient la construction aux Phéniciens , mais qui selon l'académicien espagnol Cornide, a été bâtie par Trajan. Les fabriques de toile, de chapeaux, de corde, et la grande manufacture de cigares occupe une grande partie de ses habitans.
Dans ses environs on trouve : Bktakzos, petite ville importante par son port, son commerce, ses pêcheries et ses vins légers. Ferrol, par sou port, un des plus beau* de l'Europe ; son entrée est défendue par de formidables baiteries. Ferrol possède une école de navigation et un arsenal maritime qui est nn des trois grands établissemeus de ce genre que compte l'Espagne. Pop. environ 1 3,ooo âmes.
Les autres villes les plus remarquables de la Galice sont :
Luco , ville épiscoi>ale, remarquable par sa belle cathédrale , son hôtel- de-ville , par ses murailles coustruites par les Romains, et par se* eaux thermales; pop. la.oooàmes. Oat-sst, ville épiscopale, renommée dans toute la Péninsule par ses baius, son chocolat et ses jambons; la cathédrale et le magnifique pont sur le Miîio, tellement élevé qu'un vaisseau de guerre avec sa mâture pourrait passer dessous, méritent d'être cités; pop. près de 5,ooo àrae>. Tuy, siège épiscopal , et Yroo avec un port, loules deux im]>ortaiiles par leur commerce, comptent environ 6,000 habitans. Moirmiir edo , résidence d'un évéque, importante par ses nombreuses manufactures de toile et ses tanneries; pop. 6,000 Ames.
Séville, chef- lieu de l'intendance de ce nom, sur le Guadalquivir, au milieu d'une campagne superbe, grande ville, une des plus anciennes de l'Europe, des plus riches et des plus importantes de l'Espagne, avec environ g 1,000 habitans. Parmi le grand nombre d'édifices qui décorant SéviMe, on doit citer au moins : la cathédrale , remarquable par sa grande étendue, par son orgue, par ses monumens et surtout par la fameuse Ciralda, qui est la tour et le bâtiment le plus élevé de toute la Péninsule; le jmlais de l'archevêque , vaste et magnifique; Y .llcazar , ou l'ancien palais des rois maures, remarquable par l'élégante bizarrerie de sa construction, par ses ornemens et par ses jardins; la lonja ou bourse, où l'on conserve les documens relatifs à l'histoire dés découvertes faites par les navigateurs espagnols; la manufarture de. tabacs, qui est peut-être la première de l'Europe, el est le plus vaste édifice de Séville; Yh<Uel-de-viile\ \afottrh rie de canons ; le magnifique hripitnl de Cinco llagas dit de la Sangrc, un îles plus grands qui existent; Yhrftel des monnaies, qui dans le xvT siècle employait constamment 1 80 personnes; et parmi les édifices appartenant à des particuliers, le beau palais des comtes de Medina Celi. Le superbe
aqueduc dit los Canos de (annona , construit par les Romains et restauré par les Maures, est son antiquité la plus remarquable, ('cite ville est la résidence d'un archevêque et de X Aiuliencia real de l'Andalousie. Elle possède plusieurs établissement littéraires, entre autres une université, qui est une des plus fréquentées de l'Espagne; neuf collèges, parmi lesquels se distingue celui de Saint - Thomas pour les sciences ecclésiastiques ; une école de pliarmacie , deux écoles de mathématiques pures et mixtes, une chaire d'agriculture, une autre des beaux-arts, et la célèbre école de navigation connue sous le nom de San- Tclmo , où Ton enseigne outre les sciences nécessaires aux officiers de marine, les langues anglaise .et française ; ensuite Vacadémie des bonnes lettres (buenas lettras) , la société économù/ne et la société de médecine qui publient des mémoires intéressans. On vient de créer une école de tauromachie , composée d'un maître et d'un adjudant richement rétribués, chargés de l'instruction dans cet art cruel de dix élèves entretenus aux frais de l'état; c'est le seul établissement de ce genre qui existe en Europe et peut-être dans le monde. On doit ajouter ue Sevillc est le siège de la compagnie royale de la navigation du Guaalquivir qui a déjà répandu tant de mouvement sur la partie inférieure du cours de ee fleuve sillonné régulièrement par trois bateaux à vapeur.
Dans st's cm irons ou trouve : Saitti Pobce , petit village de 700 habit ans, remarquable par le gvaud nombre d'inscriptions romaines et autres antiquités qu on découvre sur remplacement de l'ancienne Itaùca, où l'on voit encore les restes de son amphithéâtre.
Cadix , naguère chef-lieu de l'intendance de ce nom et aujourd'hui ville principale de celle de Xercz de la Frontera. Batic au milieu de la mer , sur une butte de sable , à l'extrémité d'une péninsule de l'île de Léon , dont l'isthme étroit, long et demi-circulaire, forme sa rade immense. Belle dans son ensemble, cette ville offre très peu de bàtimens remarquables; nous citerons la bourse, la douane , le thédtte , l'arsenal et 1 'amphithéâtre ou la place pour les combats de taureaux. Peu importante immédiatement avant la découverte du Nouveau -Monde , Cadix a vu après cette époque mémorable la plus grande partie des richesses de l'Inde et de l'Amérique arriver dans son port pour se répandre de là dans l'Europe. L'émancipation des colonies espagnoles du Nouveau-Monde, en ruinant son commerce immense, l'avait fait descendre au dernier degré de détresse quand le décret de la franchise de son port vint lui donner une nouvelle vie. Cadix affranchie reprendra tout l'avantage que Gibraltar lui avait enlevé par son port franc et. par son commerce de contrebande, dont les bénéfices énormes seront faits dorénavant par ses riches négocians.
La nature et l'art ont fait de cette ville une des plus fortes place* de l'Europe; elle est le siège d'un évèché, la résidence du capitaine-général de l'Andalousie et le premier établissement de la marine militaire de l'Espagne. Les écoles di s baux-arts, dt mathématiques, de chirurgie et de mef/eci/tc, k- collège des jésuites , le séminaire et le jardin botanique sont ses principaux élablisseinens littéraires et scientifiques. Malgré les pestes qui plusieurs fois ont ravagé cette ville, M. Minano estimait encore dernièrement sa population à 03,000 âmes.
I « "> alentours de t'adix ofïreui une des parties les plus peuplées de la péninsule liisp^ii'iiie ; on y trouve une foule de lieux remarquables; nous noinmerou» les su i va us qui tous se trouvent duiis un rayon d'environ 18 milles : Sas-Tekkando , nommée Isi.a ok Lko.h ou Sak CAni os jusqu'en 18 m, jolie ville, bâti« sur Pile de l.eon au sud est
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de Cadix, remarquable par ses fortifications qui eutrent dans le système de celles de Cadix et qui embrassent les ouvrages formidables du pont de Suazo roustruit ii.tii> double l>ut de servir de communie ali.ui avec le « oiitiu«-iit « I d'a(|uedur pour le* eaux qui vieuueiil de Tempul à Cadix.. Celle ville, sur laquelle des géographies 1res volumineuse* gardent le silence malgré sou importance, possède un bel ohsen-atoire muni d'exrellens instrumens, une école de mari n- rélebre el autres établissemens littéraires. On ne porte qu'à 18,001» âmes sa population actuelle. Le gouvernement \ient d'y transférer la douane de Cadix- La Carraca , petite ville d'environ a, 000 babitaus, bâtie sur un îlot du port de Cadix , remarquable par ses magui(iqucs chantiers, qui sont maintenant les plus important de l'Espagne. Saîiti Pétri , ilot sur lequel s'élevait jadis le fameux temple d'Hercule , dout 00 découvre encore les débris au fond de la mer, cl qui est domine aujourd'hui par un fort.
Plerto-Sahta-Maria (Port Sainte-Marie), jolie ville à l'embouchure du Guadalètc, vis-à-vis Cadix, qu'< II- pourvoie d'eau a houe, dont manque cette dernière; ses tanneries, ses fabriques de chapeaux et de savon, oertqvent une partie des 18,000 habitans que lui accorde M. Minano Plarto-Real (l'oit Roval), jolie petite ville, d'environ 5, 000 âmes, Italie sur la baie de Cadix , qui y lorme un port magnilique; sou beau bassin pour caréner et construire des bâti mens de 60 canons , ses |>crheries el surtout les vastes salines de ses environs comptées parmi les plus considérables de l'Europe , lui donnent nue grande importance. Xcres oe la Frostkra, ville florissante par son commerce, et devenue après la Irauchise du port de Cadix le chef-lieu de l'intendance de son nom; l'ancien château royal y les caves vastes et solides où l'on conserve ses vins renommés , et la célèbre et riche chartreuse de Are:, située dans sa banlieue, dout on admire l'église et le couvent, sont ses curiosités princijiales; pop. 34,000 âmes.
Sas-Lhcar de Rareameua , située à l'cml>ouehurc du Cuadalquivir , importante par sa lilature de coton mécanique, ses tauneries, ses fabriques de liqueurs, ses pêcheries : pop. 1 7,000 âmes. On y a construit dernièrement un môle pour faciliter le débarquement des passagers et des marchandises transportés par les trois bateaux à vapeur que la rompaguie ravale de la navigation du Cuadalquivir y a établi. Meou» A-Smo*iA , remarquable par sa poterie et par les antiquités romaines qu'on y découvre souvent; pop. 9,000 .'unes. (,Hict.sw.v , par sa position superbe et par les belles maisons de plaisance dout elle est environnée; c'est le rendez-vous du beau monde de Cadix pendant lu belle saison ; pop. environ 7,000 âmes. Cohil, par ses riches pêcheries.
Cor doue , chef - lieu de l'inteudaDce tic ce nom , grande ville épiscopalc, mil bâtie, mal peuplée et assez malpropre, SUT la riw droite du Cuadalquivir. Le magnifique pont sur ce fleuve, la grande place (Pl a/a -Major) et surtout sa vaste cathédrale , un des plus grands temples du culte catholique et le plus grand des monumens moresques, et les 57,000 habitnns que lui accorde M. Minano , la rangent parmi les villes les plus remarquables de l'Espagne. Non loiu de cette ville, à Venta de A Ico le a , on passe le Guadalquivir, sur un autre pont regardé comme un des plus beaux de l'Europe.
Le> autres villes les plus remarquables de cette capitainerie générale sont : Ecuv, importante par son industrie, par ses antiquités et sa population estimée à 35,ooo âmes. Ossu» a , par ses fabriques de sparterie et par sa situation à l'entrée d'une vallée qu'on regarde comme la plus fertile de l'Andalousie; pop. 1 5, 000 âmes. Cirera , par ses salines et j a; le sanctuaire de Notre-Dame de la Consolation ; pop. 1 1.000 âmes Carmona , par son industrie. Ca/ alla , par ses mines d'argent cl de plomb. Rota , par ses vins renommés. Tarifa , Algeziras et Sas-Koo/je, par leurs fortifications. Jakx , chef-lieu de l'intendaiu e >!e < >. nom et siège d'un évéché; ou doit citer sa cathédrale; pop. 19,000 âmes. Uaeza, siège d'un évéché, avec plusieurs édifices assez remarquables et 11,000 habitans. Aroljar, jolie ville importante par ses nombreuses fabriques de terre blanche, de faïence peinte et de savon ; pop. 10,000 âmes. Caroliha , petite jolie ville que nous ne nommons qoe parce qu'elle est le chef-lieu des célèbres colonies allemandes fondées dans la Sierra M°*
rcna par Olavidcs en 1767; établi sèment remarquable et de la plu* haute importance pour l'Espagne , mai* que la malveillance et la supers! iliou oui empêché de coutimier dans <e. rapides progrès.
Grknade, chef-lieu de l'intendance de ce nom, résidence d'un capitaine-général, siège d'un archevêché et de Yaiuliencia de Grenade, grande et belle ville, bâtie sur le Duero près de son conâtient avec le Xenil, au milieu d'une plaine renommée par la beauté du climat et par sa grande fertilité. Plusieurs beaux édifices, de grandes places, un grand nombre de fontaines publiques attestent son ancienne splendeur, lorsque vers la fin de la domination arabe elle comptait 400,000 habitans. Sa cathédrale, une des plus grandes églises de l'Espagne et surtout X Alhtunbra, nalais et forteresse des rois maures commandent l'attention; ce dernier édifice est justement regardé comme le plus beau monument d'architecture moresque ; on admire ses vastes galeries formées de colonnes légères, ses salles chargées d'ornemens encore si frais, l'élégance de la cour des bains, les arcades qui entourent celle des lions, l'écho de la salle dite du secret , parce qu'en appliquant la bouche à un de ses angles et ne faisant que prononcer du bout des lèvres quelques mots, ils sont entendus de la personne qui se place à l'angle opposé. Au bout des jardins on trouve un autre palais maure nommé Généralif ', où l'on jouit d'une des plus belles perspectives de l'Europe; près de son entrée sont deux cyprès énormes qui ont cinq siècles d'antiquité. Charles-Quint lit élever au milieu d'une des cours de l'Alhambra un magnifique palais, qui malgré sa beauté est inférieur à l'ancienne résidence des monarques musulmans.
Grenade possède plusieurs établissemens littéraires à la téte desquels on doit placer Y université, qui est maintenant la sixième de l'Espagne pour le nombre des étudians qui la fréquentent. M. Miûano lui accorde 80,000 habitans. A peu de distance de ses murs on voit l'emplacement de l'ancienne Eliùeris, où des fouilles ont fait retrouver les antiquités les plus précieuses.
M a lac a, chef-lieu de l'intendance de ce nom, assez belle ville épiscopale et fortifiée, bâtie au fond d'un golfe, au milieu d'une campagne délicieuse, renommée par la bonté de ses vins, ses raisins secs, ses amandes et autres fruits dont l'immense exportation forme le principal article de son commerce florissant, et dans laquelle on vient d'acclimater la cochenille. Le port de Malaga est supérieurement construit et a l'avantage de posséder un superbe fanal tournant à la pointe du quai. Le palais vpisco- />al, sa vaste cal hèd raie , le beau quartier $ Alameda et Y aqueduc doivent être mentionnés, ainsi que la maison de plaisance appelée El Retim près du beau village de Churiana, dont les eaux peuvent rivaliser avec celles de quelques maisons royales. M. Miûano porte à 5a,ooo âmes sa population.
Les autres villes les plus remarquables de cette capitainerie sont :
Vr.LEZ Malaga, pur l'étonnante fertilité de sou territoire , les riches produits de son agriculture , dont les vins exquis, le sucre, l'huile et les liqueurs sont les principaux , et par sa population estimée ci 14.000 âmes Rowda , partagée en deux par un affreux précipice nu fond duquel coule le Guadalavin ou Guadiaro , qu'on passe sur deux ponts suporhei, dout le plus large et le plus récent , nommé le Pont-yetiJ , est uu ouvrage d'une grande liardicsse. Rondt est renommée par sa fahrique d'aunes , et compte selon M. Miûano 18,000 habitans. Dans ses environs se trouvent les ruines de l'ancienne .Icinipo;
od y voit encore les restes de son théâtre; on en relire continuellement dea statues, des monnaies et autres antiquités romaines. Asteocerra , importante par son industrie et sa population estimée à 20,000 ânies. Marbella, assez jolie ville, par son port, par ses fabriques en différeus genres, par ses pêcheries et par les ruines qui se Irouvt-iit dans le district dont elle est le chef-lieu; pop. /», îoo âmes.
Motril , petite ville florissante par les produits de ses rampantes fertiles, où Pou cultive la canne à sucre , et importante par les riches inities de plomb qui 111 sont peu éloignées , par ses saliucs et par sa population estimée à 1 2,000 ame-< ; 1rs Espagnols rompaient son rhum à eelui de la Jamaïque. Cmjar ou Ujijaa, chef-lieu d un des deux districts des Âlpujarras, si renommés par l'industrie de ses habitait* qui sont les descendant des Maures ; M. Miùano, qui lui accorde prés de 3,ooo âmes, dit qu'on trouve encore dans ses environs quelques familles de cette nation intéressante. Ai.meria , ville épiseopale très ancienne, importante par son port , son commerce et son industrie ; pop. 19,000 âmes. Alusma, renommée par ses bains très fréquentés ; c'est une des villes les plus élevées au-dessus du niveau de la mer que possède l'Europe; pop. 6,3oo âmes. Vki.lz- Rvbio , avec plusieurs fabriques de draps communs et 11,000 habilaus. Vei.kz-Blanco, avec un alcazar magnifique et près de 7,000 habitans. Ouadix, siège d'un éveché, avec plusieurs fabriques de poterie el 9,000 habitans. Loja , imporUnte pur ses fabriques d'indienne et dé papier et par sa populaliou estimée à 1 4,000 âmes.
V a LF.ifCF, grande et belle ville, bâtie sur le Guadalaviar, a»i milieu d'une campagne aussi délicieuse que fertile, résidence du capitaine-général de Valence et Murcie, de Y Audicncia rvttl respective et d'un arclievètpie. Valence est une des villes les plus industriettses de l'Espagne, elle possède un grand nombre d'établissement littéraires, et vient après Madrid pour l'activité de ses presses et pour l'importance du commerce de la librairie. Son université est actuellement la plus fréquentée de l'Espagne. Deux bibliotlièqucs publiques y qui furent brûlées en 1812 , mais que depuis l'on recompose et que l'on augmente tous les jours; sept collèges , I académie royale des beaux-arts , la société d'économie et d'agriculture , Yécole de clinique, un jardin botanique et un grand nombre d'écoles primaires pour les garçons et pour les filles attestent la grande civilisation de ses habitans. Les cinq ponts sur le Guadalaviar; la cathédrale rangée parmi les plus belles églises de l'Espagne, dont on admire la richesse du maître-autel eu argent massif; la douane, édifice aussi spacieux qu'élégant et la Umja ou la bourse, vaste bâtiment gothique renfermant une grande salle, sont les plus beaux édifices de cette ville, dont la population n'est estimée par M. Miûano qu'à 66,000 dînes, ha place de Sun- Domingo , autrefois si irrégulière, que les Français ont convertie en une promenade des plus vastes et des plus agréables par la démolition de plus de 3oo maisons, est ornée de statues en marbre , et plantée d'orangers et de citronniers. Le Mail et X Alamcda sont de belles promenades publiques'; au bout de la seconde une belle route mène au Grao, joli bourg d'euviron 5,ooo habitans , dont la rade, quoique peu sàre, sert de port à Valence; on y a commencé une digue pour la rendre meilleure.
Les autres villes les plus importantes de cette capitainerie sont :
Liria, remarquable par son industrie; pop. 12,000 âmes. Murvieoro, par sou port et par les ruines de l'ancienne Sa g un te à laquelle elle a succédé ; pop. 6,000 âmes. Seoorre , ancienue ville épiscopale, d'environ 6,000 âmes , remarquable par les antiquités romaines qu'on y a découvertes. Castellow de la Plana , jolie ville, bâtie près de la mer et florissante par son commerce; pop. i5,ooo âmes. Pemiscola, par ses fortifications. Alcot , Saw-Felii-e et Elcbi , par leur industrie et leurs populations estimées à 1 8,000 , i5,ooortâ 19,000 âmes. Okihuela, située dans une plaine surnommée le jardin de
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l'Espagne; son industrie variée , son université , son académie, ses bibliothèques et outres établissemens littéraires et la résidence de l'évéque d'Alicante ajoutent à l'importance que lui donnent ses ?£,ooo habitons. Alicaute , ville de médiocre étendue , mais très commerçante, avec une forie citadelle , un port et une vaste rade fréquentée par un grand nombre de vaisseaux; pop. a5,ooo âmes.
Murcte , chef-lieu de l'intendance de ce nom , assez grande ville, résidence de i'évéque de Carthagène. La cathédrale , le palais épiscopat, Yhôtel-de-rille et le bâtiment où l'ou apprête la soie méritent d'être mentionnés. Elle possède cinq collèges, un jardin botanique , et quelques autres établissent us littéraires. Presque tous ses édifices ont beaucoup souffert par les tremblemens de terre qui en 18*9 ont bouleversé une si grande partie du délicieux bassin de la Segura. Pop. J6,ooo âmes.
Lorca , importante par quelque bel édifice, par son industrie variée et par sa population que M. Minauo porte à ao,366 âmes. Albacetb , par son industrie et par sa célèbre foire de bestiaux; pop. 9,000 âmes. Chinchilla, par sa situation et son comme! ce; pop. 1 1,000 âmes. Arojena, par ses bains renommés connus des Romains, et par les antiquités qu'où y trouve.
Carthagèxe , jolie ville , très ancienne , fortifiée et épisropale , bâtie au fond d'un golfe, qui y forme un des plus beaux ports de la Méditerranée. L'école des cadets de marine , celles de mathématiques , de navigation et des pilotes , V observatoire , le jardin botanique , mais surtout son vaste arsenal, sou bassin rectangulaire et ses beaux chantiers de construction ajoutent à l'importance que lui donne sa population estimée à 3.7,000 âmes. On doit cependant faire observer que depuis quelques années ses ctablissenicns maritimes ainsi que ceux de Ferrol ont beaucoup perdu de leur activité. Peu loin se trouvent ces montagnes qui ont été pour les Romains ce que le Mexique et le Pérou furent depuis pour les Espagnols ; ils y exploitaient l'argent et plusieurs métaux utiles; la vaste caverne de Saint-Jean située à 8 milles de Carthagène n'est autre chose qu'une de ces anciennes mines atandonmes.
Ba.rcei.one, chef-lieu de l'intendance de ce nom, grande et belle ville, forte, très commerçante et la pins industrieuse de toute l'Espagne , bâtie sur les bords de la Méditerranée, entre le Llobregat et le Besos, au milieu d'une campagne aussi délicieuse que bien cultivée, avec un port et environ 1 20,000 habitans , en y comprenant ceux de Barcelonelte , qui n'est qu'un de ses faubourgs. Des maisons bien alignées, élevées de quatre à cinq étages et ornées de balcons et de terrasses et presque toutes d'une construction simple et élégante, quelques belles places, de belles promenades et plusieurs beaux ediûces font de la ville nouvelle une des plus belles cités de la Péninsule. Le palais de V Audicncia , dans lequel sont déposés les célèbres archives du royaume d'Aragon; Y hôtel- de -vil le , remarquable par l'élégance de son architecture ; la lonj'a ou la bourse , d'une belle simplicité ; Y hôtel de la douane , que le bon goût de son architecture et des matériaux précieux employés à sa construction recommandent à tous les curieux; le théâtre, un des plus vastes de l'Espagne et toujours le mieux composé ; la cathédrale , d'une construction gothique aussi hardie que majestueuse; la belle église de Sainte-Marie de la Mer; celle de Saint- Michel, qu'on regarde comme un ancien temple de Neptune ; et les deux couverts de la Merci et de Sainte- Claire sont ses plus beaux édifices. Nous no devons pas oublier de faire mention de la muraille de mer, construction colossale destinée à garantir le port dusable qu'y charrie l'affluent du Besos. Il est déplorable que la stagnation qui pèse sur tout le commerce d'Espagne , retarde l'achèvement de cette digue gigantesque; le port de Barcelone deviendrait alors l'un des plus vastes, des plus sûrs et des plus commodes du royaume sur les côtes de la Méditerranée. Le fort du Mont-Jour, qui
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commande la ville et le port mérite aussi d'être cité. Quatre bibliotltéques publiques, huit collèges t le séminaire , Y école des sourds-muets , celles de navigation , de peinture et de chirurgie , Y académie de médecine pratique et la société fies sciences et des arts sont ses principaux établissemcns littéraires. Barcelone est la résidence du capitaine-général de la Catalogne, de X Audicncia real de cette vaste province et d'un évéque. Six colonnes cannelées, débris d'un ancien édifice, les restesd'un amphithéâtre romain, d'un bain et une foule d'inscriptions attestent son antiquité et son ancienne .splendeur dès le temps de la république romaine.
Les autres villes les plus importantes de la Catalogne sont :
Rstis, jolie ville, qui n'était encore qu'un petit liourg vers la fui 1)11 siècle derner , mais dont l'industrie variée et le commerce florissant portèrent rapidement jusqu'à 3o,ooo le nombre de se» habitans. Quoique sa prospérité doit avoir beaucoup déchu dans nés dernières anuées, M. Minano lui accorde encore -î', tr>o- hnbilaus. CVsl par le port de Salou, petit bourg au sud de Reus, que se fait l'exportation des produits varies de ses importantes fabriques.
Tah.ra.gose, ville archiépiscopale , jadis si |>opnleuse et importante, lorsqu'elle donnait le nom à la plus grande province de l'ilispanie, n'est plus qu'une ville médiocre, d'environ 11,000 habitans, à laquelle quelques fabriques, son port, que des travaux récens ont beaucoup amélioré, quelques bâlimen* modernes et surtout les antiquités romaines dont elle est pour ainsi dire remplie, donnent une certaine importance. Parmi ces dernières on doit citer les ruines d'un amphithéâtre , d'un cirque et d'un palais qu'on dit avoir été habité par Auguste. Parmi les édifices du moyen âge nous nonum-rons la cathédrale , regardée justement comme une des plus belles églises de toute la péninsule. On doit aussi mentionner ï aqueduc , qui, réparc par un archevêque, amène l'eau dont Tarragonc manquait. I«a société économique, >e séminaire, I école de destin pour la marine et pour l'architecture, et la maison d'éducation pour les filles sont ses établissement littéraires les plus importons. Dans ses environs on voit un tombeau majestueux, qui, suivant la traditio 1 populaire, contiendrait les cendres des Sciptons. Non loin de cette ville on vient de découvrir une mine de charbon île pierre très riche.
*Vfi.i.A«ovA, importante par son industrie et son chantier; pop. 9,000 âmes. Tout près on voit les ruines d'une forteresse antique, de nombreuses sépultures creusées dans le* rochers et présentant comme autant d'empreintes de corps humains. Toetose, ville ancienne, forte et cpiscopale, avec quelques beaux édifices, plusieurs restes d'antiquités romaine» et arabes, un port qui alimente sou commerce assez important et environ 16,000 habitans. Lerida , dans une situation pittoresque, ville éptscopalc, importante par ses fortifications et quelques antiquités ; |>op. i3,oooàmes. Cm via a, par son université, la septième de l'Espagne pour le nombre des étudiaus qui la fréquentent. Mahresa, Soi.soha. Iocalada et Tarrasa , par leur industrie. Skl-d'Uhgel ou Uhoel, petite ville èpisropale, que nous ne nommoiu» qu'à cause de la grande célébrité qu'elle s'est acquise pendant la dernière gnerre d'Espagne , comme point de réunion de la junte apostolique ; pop. i,63o habitans.
Moht-Serrat, magnifique couvent de Bénédictins, construit vers la moitié de la haute moutagnede ce nom, sur laquelle 011 compte aussi quatorze ermitages; le sanctuaire de Notrt-Dame de ce couvent est un des pèlerinages les plus fréquentés de l'Espagne. Cahoosa, petite ville, importante par sa riche mine de sel gemme. Il est difficile, dit un savant naturaliste , de représenter le spectacle magnifique de ces vastes carrières taillées à ciel ouvert dans un dépôt salin de 100 mètres d'élévation , qui , éclairé par les rayons solaires, léflèchit les brillantes couleurs de l'arc'cu-cicl. Les bancs de sol limpide ont tout réclat du cristal de roche; tandis que d'autres parties colorées en bleu , en rouge, ou mélangées d argile grisâtre, donnent aux flancs abruptes, aux déchirures, aux pointes et aux crêtes saillantes de cette masse imposante et unique en Europe, l'aspect d'une montagne de pierres précieuses qui surpasse en éclat tout ce que, dans leur description, l'imagination des Orientaux se plaît à nous raconter sur les demeures célestes des fées et
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des génies. Nous ajouterons que la densité de cette cristallisation est telle que plusieurs fragniens sont mis euueuvre, et reçoivent uu très beau poli. Les produits de celle mine sout immense*.
Vjch, ville cpiscopale, importante par ses fabriques de toile, ses filaluresde coton et par les mines de ru ivre et de houille situées dans son voisinage, ainsi que par les carn- . pagnes fertiles et bien cultivées qui reuvirouucut; pop. prés de i3,ooo âmes. Olot, par sa population qu'on porte à 14,000 âmes et par sou commerce de transit; et Kiroi-t, par son industrie variée et surtout par son excellente manufacture d'armes ; les canons de fusil sont estimés pour la justesse de leur calibre et les lames de sabre pour la qualité supérieure de leur tranchant; pop. environ 3, 000 âmes.
CÉaoNE , ville cpiscopale, peu industrieuse, mais remarquable par quelques beaux édifices, surtout par sa cathédrale , et avant les dernières guerres très importante par ses fortifications qui ont presque toutes été détruites en 1808; pop. 6,000 âmes. Mataro, dont la partie nouvellement bàtic est remarquable par sa beauté; la filature de coton, la fabrication de lias de soie et' de coton, de dentelles, de blondes, de percales, de mouchoirs, de velours, de bouchons de liège , etc. , etc. ; des verreries et la construction des vaisseaux marchauds occupent la plus grande partie de ses habitai» , que M. Minauo n'estime qu'à i3,ooo.
Ficheras, jolie petite ville, dont la citadelle, ha tic d'après (es plans de Vaubau, est une des places fortes les plus remarquables de l'Europe : ses casemates à l'épreuve de la bombe, capables de recevoir 10,000 hommes; ses magnifiques écuries pour i,aoo chevaux ; ses immenses citernes pouvant coutenir 3 ou 4,000.000 de litres d'eau ; ses vastes magasins su fusa us pour uu approvisionnement de iH mois, en ont fait une place imprenable.
La petite ville de Casteei.o-de-Amfiim as, que presque aucun géographe ue mentionne, et dout les exhalaisons pestilentielles des marais environuaus décimeut tous les jours la population , offre aussi beaucoup d'intérêt. Sa situation au fond du golfe de Roses , l'un des bassins de la Méditerranée les plus remarquables, l'avaient rendue du temps des Romains la ville la plus importante du Lampourdan, époque à laquelle quelques auteurs lui ont attribué uue population de 100,000 âmes. Les foudemens de ses aucieunes murailles, les ruines- de plusieurs temples et beaucoup d'aûtiquitcs précieuses que l'on y découvre attestent encore sou ancienne splendeur. Autrefois baignée par la mer, cette ville s'en trouve actuellement éloignée de prés de deux milles. Rosks, à l'entrée du golfe de ce nom, plus remarquable parce qu'elle pourra devenir un jour que parce qu'elle est maintenant, surtout depuis que sa citadelle et son bouton ont été démantelés en 1809. La population de cette ville s'accroît de jour en jour, et si jamais l'Espagne repreud sou antique spleudeur, l'heureuse situation de cette ville la rendra florissante.
Saraoosse , ville archiépiscopale, située presque au ceutre de l' Aragon, dont elle est la capitale étant la résidence de l 'intendant, du capitainegénéral et de XAtulicncia real. L'Ebre la partage en deux parties réunies par un pont superbe, dont une des sept arches a 180 pieds d'ouverture. Avant les mémorables désastres qu'éprouva cette ville à la suite de la résistance héroïque qu'elle opposa aux Français en 1808, ses églises surpassaient en magnificence et en richesse presque toutes celles de l'Espagne. La plupart ont beaucoup souffert, ainsi qtie les autres édifices qui la décoraient. Nous nous bornerons à citer parmi ceux qu'elle conserve encore V église de Notre-Dame dcl Pilar, plus belle que la cathédrale et renommée dans toute la Péninsule par son sanctuaire qui y attire un grand nombre de pèlerins. La bibliothèque publique, le séminaire , plusieurs collèges, la société économique , qui a fondé des écoles de mathématiques, d'économie et d'histoire naturelle ; ïacadémie des beaux-arts et surtout Y université, qui maintenaut est la troisième de l'Espagne pour le nombre de ses éludians, ajoutent à l'importance de cette ville dont le commerce ei l'industrie sont beaucoup déchus, tuais dont la population s'élève eu-
core à 4^,000 Ames. Do nombreut vestige»» de constructions romaines alitent son antiquité.
Les autres villes les plus remarquables de cette vaste province sont :
Tarazoxa, très ancienne et siège d'un évèchc , pop. 1 0,000 âmes. Calât* ton, arec environ 9,000 hahitans et Tir util avec-prés de 8,000, villes épiscopalcs, importantes par leur industrie. Hcesca , remarquable par son antiquité, par son siège épiscopal, par quelques beaux édifices et par son université, dout on loue le bel hoJch pop. environ 3,ooo âmes. Jaca, importante par ses fortifications et son industrie; pop. 3, 000 âmes.
La Navarre, la Biscaye, les Asturirs, Y Estrrmadurt et les fies Baléares n'offrent , à l'exception de Palma, que des villes du troisième et du quatrième ordre. Voiri celles que notre cadre nous permet de mentionner :
Dans la Navarre ou trouve: Pamplc-ve, ville épiscopale.. triste et mal bâtie, mais importante par ses fortifications et parce qu'elle est la résidence du capitaine-général et do conseil royal de cette province; pop. 1 5, 000 âmes. Tu delà , assez jolie ville épiscopale , importante par son industrie et son commerce , avec un collège où l'on cuseigne la médecine, la chirurgie et la pharmacie, et quelques autres établissement littéraires; on y passe l'Elire sur un beau potU de 17 arches; pop. 8,000 âmes.
Dans la Biscaye on trouve : Vitouia , chef-lieu de l'intendance de ce nom, a»»e/. jolie ville, avec quelques beaux édifices, une belle place, importante par son industrie et son commerce; pop. 13,000 âmes. Saist-Sebastieji , située sur une presqu'île, importante par son commerce, par ses fortifications , son port et parce qu'elle est la résidence du capitaine-général de Guipuscoa. Ilrulée eu 18 1 3 par les Anglais et les Portugais, elle a été entièrement 1 e< onsimiie sur un plan régulier , et figure maintenant a côté des plus jolies villes de l'Kspague; pop. 9,000 âmes. Vehuara, petite ville, impôt tante par . ton collège où l'on enseigne aussi, outre les études élémentaires et les langues, les sciences physiques et mathématiques. Los Passages, très petit endroit , remarquable par sou port , nn des plus surs et plus beaux de l'Europe. Rilbao, capitale de la Biscaye proprement dite, ville la plus peuplée de tonte l'intendance , avec un port et environ 1 5, 000 âmes ; c'est le grand entrepôt des laines d'Espagne destinées à l'exportation et une des villes les plus commerçantes du royaume. O* ati. petite ville, remarquable par son universitr et par les forges de son voisinage; Samouhostho, par ses mines de fer les plus renommées de l'Espagne.
Dans XaAsturies on trouve : Ovmno, petite ville épisropale, d'environ 10,000 âmes, remarquable parce qu'elle est la capitale des Asturics, berceau de la monarchie Espagnole. Là cathédrale, d'une grande antiquité et dune belle architecture gothique; Y aqueduc , Y université et la société économique doivent être mentionnés. Guorf, petite ville, à laquelle la longue résidence du roi Pelage, son commerce et sou port donnent une certaine importance; pop. fi, 000 âmes.
Dans VEstremadure on trouve : Raoajoz, chef-lieu de l'intendance de ce nom et résidence du capitaine-général de l'Estremadure et d'un évéque. Son magnifique pont sur la Guadiana , un des plus beaux de l'Europe , est ce qu'elle offre de plus remarquable; pop. 1 3,ooo âmes. Olivisça, petite ville d'environ 10,000 âmes, importante par ses fortificatioaa, son industrie et sou commerce.
Mer 10A, petite ville d'environ fi,ooo âmes, mais très importante par les magnifiques restes de son ancienne splendeur , lorsqu'elle était la pins florissante des colonie» romaines. Ou y admire encore un arc-dc-triomnhe , attribué à Trajan et très bien conservé; le magnifique pont sur la Guadiana, un des plus grands de l'Europe, remarquable par <a solidité • t par sa belle conservation; un autre pont romain nommé Puente a* Alharegas , aussi Lien n,MM-rvé; les restes d'un théâtre, d'uue nautnacliic , d'un cinjue, de trois aqueducs. l'lu».eur» maisons \ -ont bâtie» la pi 11 part avec des fûts et des chapiteaux de colonnes, des inscriptions , des fragmens de statues et de riches eutablemcns. Le château qui servit de réduit aux Arabes, demeure pre»quc intact au centre de la ville. Dans ses environs ou voit ainsi les restes d*nn Immense réservoir nommé YAldufcra ou YAlbuhern , remarquable par la solidité de sa gigantesque construction.
C a crans, ville ancienne , de médiocre étendue , mais à laquelle le siège àeYnudirncin ou du tribunal d'appel de l'Estremadure donne une rcrlainc importance; pop. 1 0,000 âme*.
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A1XABTA.B* , très petite ville d'environ 3,ooo âmes , remarquable par un magnifique pont sur lu Tage , qui lui a valu le nom arabe qu'elle porte. Ce beau monument, qui a traversé tant de siècles, remonte au règne de Trajan et est très bien conservé. Alcantara donne aussi son nom à l'ordre militaire de Galatrava depuis qu'elle eu devint le chef-lieu. Plasehcia t petite ville épiscopale, assez bien bâtie, remarquable |.ar plusieurs antiquités romaines et surtout par sou bel aqueduc composé de 80 arcades ; pop. 7,000 âmes.
Dans les îles Baléares on trouve: Palm a, chef-lieu de l'intendance de ce nom et résidence du capitaine-général de Majorque , siège de Yaudiencia real des îles Baléares, ville assez grande, fortifiée et épiscopale, située au fond d'une baie de l'île Majorque qui y forme un bon port. La cathédrale , remarquable surtout par sou étendue , et la lonja 011 bourse, sont les édifices les plus importaus de cette ville, qui dans le moyen âge fut 1111 des grands entrepôts du commerce entre l'Europe et l'Orient. Pal ma possède une université et quelques autres élabli&semeus littéraires; M. Minano lui accorde 34,000 h&bilans. Maboh, jolie ville, fortifiée et assez commerçante, avec un des plus beaux ports de l'Europe; elle est la plus importante de l'île Minorque et la résidence d'un gouverneur général militaire. Iviça , très petite ville épiscopale, que nous ne uommous que pour mentionner les immenses salines de Pile de ce nom , dont elle est le chef-lieu.
POSSESSIONS. Après la perte de ses magnifiques et vastes colonies stir le Continent Américain, la monarchie Espagnole se trouve ne posséder plus qu'une superficie de 214,000 milles carrés contenant une population do 17,988,000 habitans. Voyez 1' * Afrique , XOcéanic et V Amérique Espagnoles.
République d'Andorre.
POSITION et FLEUVES. Ce petit état, oublié par les géographes, est situé en Catalogne sur le versant méridional des Pyrénées entre Foix en France et Urgel en Espagne. Il occupe la vallée d'Andorre ou Andorra, arrosée par la Salira, affluent droit du Segre, qui lui-même porte à I'Ehrk le tribut de ses eaux.
oouvïenemeiH, etc. Placée sous la protection du roi de France et de l'évêque d'Urgel , cette petite république est gouvernée par un syndic, qui préside le conseil de la vallée, et par deux viguicis qui administrent la justice, l'un nommé par le roi de France, l'autre par l'évêque d'Urgel. Les Andorrans paient, avec le bois de leurs forêts et le fer de leurs forges, le blé et les autres articles de première nécessité , dont ils ont besoin.
TOPOGRAPHIE. Andorre, sur l'Embellire ou Balira , petite ville d'environ 2,000 âmes, est la capitale de la république. Cakillo est un village remarquable par ses mines de fer.
MONARCHIE DANOISE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale, entre 5" 4 5' et io° 14'. Latitude, entre 53- 2a' et 570 tf.
DIMENSIONS. La configuration de ce royaume formé en grande partie d'îles, et la méthode suivie pour déterminer les dimensions des autres états, nous obligent à ne faire entrer dans nos calculs que les seules possessions allemandes et la péninsule du Julland, ce qui diminue de beaucoup les deux plus grandes lignes qu'on peut tracer dans la partie européenne de la monarchie Danoise. Plus grande longueur, depuis SLagcn, dans le bailliage d'Aalbourg, jusqu'à la rive droite de l'Elbe dans le Ditmarschen, 233 milles. Plus grande largeur, depuis les environs d'Agger sur la mer
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du Nord, dans le bailliage deThisted, jusque dans les environs d'Aalso<: sur le Cattegat , clans le bailliage de d'Aarhuus, y5 milles.
CONFIAIS. Au nord, le Skager-Rack, dit aussi mer de Danemark par quelques géographes, et le Cattegat. A l'est, le Cattegat, le détroit du Sund, la Baltique et les possessions de la maison deMecklembourg dans la confédération Germanique. Au sud, le royaume de Hanovre dans la coufédération Germanique. A l'ouest, la mer du Nord.
FATS- Le royaume de Danemark proprement dit formé de l'archipel Danois, y compris l'île Bornholm et du Jutland Septentrional; le duché de Schleswig, ou le Jutland Méridional ; Yarchipel de Ftrro ; les duchés de Holstein et de Lauenbourg avec la seigneurie de Piunebcrg, le comté de Ranzau et la ville d'Altona , pays compris dans la confédération Cermaniouc. Pendant la guerre de la révolution française le Danemark perdit l'île d'IIelgoland qu'il céda à l'Angleterre , et le royaume de Norwège qu'il céda à la Suède; il reçut eu dédommagement la Poméranie ci-devant Suédoise , qu'il céda au roi de Prusse pour le duché de Lauenbourg et une somme d'argent. Mais afin de signaler une erreur répétée dans presque toutes les géographies , nous devons ajouter que la prétendue souveraineté de la ville de Ratzebourg que les géographes partagent entre le roi de Danemark et le grand-duc de Mecklembourg-Strelitz , n'est en réalité qu'une propriété domaniale de ce dernier; elle ne comprend que la cathédrale (Dota) de cette ville et le Palmberg, petite place qui en est voisine. La partie de ce duché, sur laquelle ce prince exerce réellement les droits de souveraineté, a poiu chef-lieu la petite ville de Schônberg.
noiTAGNSS. Depuis la perte de la Norwège la partie européenne de ta monarchie Danoise n'offre aucune élévation qu'on puisse décorer du nom de montagne , si ce n'est dans l'archipel de Fserd; on n'y trouve, à proprement parler, que des collines. Voyez à la page 94.
IaAOS. Ce royaume en a plus de 400 portant des noms, mais ils sont presque tous très petits , à moins qu'on ne veuille ranger parmi les lacs le Lumfiord, à cause de l'étroit canal, qui jusqu'en i8a5 établissait la seule communication entre cette nappe d'eau qui était en partie douce et le Cattegat Depuis la terrible bourrasque qui a ouvert deux canaux à l'ouest , toutes les eaux du Liimfiord sont devenues salées, et cette masse d'eau doit être classée parmi les lagunes, ainsi que le Ringkitibing-Fiord dans le bailliage de ce nom. Voyez à la page *4- Les véritables lacs les plus remarquables de cet état sont ceux d'Arre et à'Esrom dans la partie septentrionale de l'île Seeland ; de Mariebœ dans l'île Laaland ; de Ploen et le Salent dans le duché de Holstein ; de Ratzebourg et de Schaal dans celui de Lauenbourg.
HH. Ce royaume en a plusieurs et même elles forment sa partie principale et la plus florissante. Ne tenant pas compte des divisions administratives auxquelles elles appartiennent, nous les partagerons dans les trois classes suivantes :
Iles daws la mee Baltique et le Cattegat. Ces îles forment ce qu'on pourrait appeler Y Archipel Danois; elles s'étendent entre la Gothie et le Jutland. Les principales sont : Seeland (Sjadtand), Fionie (Fyen), Falster* Laaland, Fcmem, Môen, Langeland, Ami, Als, Samsô ; Bornholm , au milieu de la Baltique, Anhott et Lrsâ, au milieu du Cattegat, sont les sporades principales de cette division.
ABilÉGÉ DE GEOGRAPHIE.
Iles dans la mer du Nord. Ces îles s'étendent le long de la côte occidentale du Jutland. On pourrait les appeler Archipel J ut la ridai s, à cause de leur position. Les principales sont du nord au sud : Fano , Homo, Sytt y F6hry Amron , Pelworn et NordstrantL
Iles uans l'Océan Atlantique Septentrional. Cette division comprend V Archipel de Fœrô, dont les îles principales sont : Strvm»y Osterô et Sjrderô.
FLEUVES. La configuration du sol , dont une grande partie consiste en îles et dont le reste offre partout de petites dimensions, ne permet pas à cet état d'avoir de grands fleuves. Voici les principaux ; ils appartiennent à la Baltique, au Caltegat et à la mer du Nord.
La MER DU NORD reçoit :
L'Eider ; ce fleuve sort d'un étang près de Bordcsholrn , dans le Holstein, traverse le lac Western , et changeant depuis sa direction, sépare le duché de Sehleswig de celui de Holstein ; il se rend dans la mer du Nord après avoir baigné Rcndsburg , Frederickstadt 1 1 Tônningen.
L'Elbe, qui est un des grands fleuves de l'Allemagne, sépare les duchés de Lauenliourg et de Holstein du royaume de Hanovre et entre dans la mer du Nord. Dans les confins de cet état il baigne Lauenbourg , Altoua et Glùckstadt, et reçoit le Delve/iau, la VA lie et le Siôr.
La MER BALTIQUE reçoit :
La Tkavk, dont le cours supérieur appartient au duché de Holstein, traverse le territoire de la république de Lubeck et se jette dans la Baltique, après avoir reçu la Steckenitz et la H 'ackenitz, et avoir passé par Oldeslohe. Le CATTEGAT reçoit :
Le Gudsh (Gudenaa) , qui est le plus graud fleuve du Jutland, où il baigne les bailliages de Skandcrtorg , Viborg et Randcrs, et, après avoir passé par Randers, il entre dans la mer.
CANAUX. Malgré sa petitesse et sa position en grande partie insulaire, cet état en a plusieurs qu'il doit à l'administration éclairée du roi régnant et de son prédécesseur. Nous nous bornerons à citer les plus imporlans :
Le canal de Schlcsivig-Holstein qui est le plus grand ; il forme la jonction de la mer du Nord avec la Baltique, en réunissant l'Eider (depuis Rendsbourg) au ;;olfe de Kiel ; ce canal est remarquable par la beauté de ses « cluses et par ses ponts. Le canal de la Steckenitz , qui joint l'Klbe a \\ Baltique, moyennant la réunion du Delvenau, aiiluent de l'Elbe, à la Steckenitz, affluent delà Trave. Le canal de Nestved , construit pour faciliter le transport du bois des forêts des environs de Soro en Seeland; il réunit le lac Bavelse à la mer Baltique. Le canal d'Odensc y construit en 1804 pour joindre cette ville avec la mer. On a le projet de creuser plusieurs canaux, entre autres un grand canal qui joindrait l'Klbe à la Baltique à travers le Holstein. Parmi les travaux hydrauliques importaus exécutés sous le régne actuel, on doit citer surtout les deux ports artiliciels de Klsencur dans le Seeland et de Fredcrikshavn dans le bailliage de Hjôring dans le Jutland. On a aussi le projet de construire un port à Jiruttsbiittel dans le pays des Ditinnrsches, pour faciliter le commerce du Holstein. Nous ajouterons aussi que des digues plus ou moins remarquables protègent contre les fureurs de la nier du Nord toute la côte du Holstein et la côte occidentale du Jutland, dont le niveau est souvent plus bas que celui de la mer.
ITHWOCBAPHIE. On peut dire que tous les habitaus du royaume
appartiennent à la souche Germanique , dans laquelle il faut distinguer : les Danois, qui forment la grande masse de la population; ils occupent l'archipel Danois, tout le Jutland Septentrional et environ les trois quarts du Jutland Méridional ou duché de Schleswig; les Allemands, qui vivent dans les duchés de HoUtein et de Laiienhourg et dans une partie du duché de Schleswig , savoir dans la plus grande partie des bailliages de Hylten et Husum et dans la inoindre partie de ceux de Tôndern et de Gallop, ainsi que dans les districts séparés de Daenischwald , Svansen , Stapelholm et Eiderstedt; les Frison.; , qui occupent les iles le long de la côte occidentale du Jutland, et une partie du bailliage de Ilusiim. Les Juifs , qui appartiennent à la souche Sémitique ne forment qu'une très petite fraction de la population de cet état; presque tous vivent à Alloua et à Copenhague.
BIUOIOV. Le luthéranisme est la religion de l'état et de la presque totalité de ses habiians, qui sous ce rapport jouissent de la plus grande liberté. Le gouvernement est si tolérant en matières religieuses, qu'on peut y obtenir des emplois et des dignités sans professer la croyance du pays. On y trouve un petit nombre de (at ho lu/ ues et un autre encore moindre de He rm h u te rs , de Calvinistes et de M en nonites. Les Juifs , quoique en très petit nombre relativement à la population générale du royaume, sont encore plus nombreux qu'aucune des quatre dernières religions que nous venons de nommer, prise séparément.
GOUVERNEMENT. Depuis la révolution de 1660, le gouvernement Danois est uue monarchie absolue pour les pays qui forment le royaume de Danemark proprement dit. Dans les deux duchés de Holsteiu et de Lauenbourg qui forment partie de la Confédération Germanique, la noblesse jouit encore de grands privilèges. Les Ditmarsehes , dans le Holstein et les babitans de la ville d' Altona jouissent de grands privilèges et do grandes libertés; entre autres ils ne sont pas soumis au système des douanes qui régit tout le reste de la monarchie Danoise. Comme duc de Holstein et de Lauenbourg le roi de Danemark est membre de la Confédération Germanique. Voyez aux pages 177 et 181.
FORTERESSES et PORTS MILITAIRES > Les trois places principales sont : Copenhague, avec la citadelle de frèdérikshavn et le fort de Trekroner (Trois Couronnes), Rendsborg et Knmborg près d'Elsencur; viennent ensuite Nyborg, Frederits, Frvderiksort , Korsôr, Fladslrand près de Friderikshavn , Christiansô près de l'Ile Bornholm. Copen/iague est le principal port militaire de toute la monarchie, et la station ordinaire de ia floue et de la flottille.
INDUSTRIE. Malgré les progrès faits depuis un demi-siècle, les manufactures et les fabriques sont encore bien loin d'avoir atteint tout l'essor dont elles sont susceptibles. Les manufactures de draps, de soie et de /wrcelainc de Copenhague; celles de toile à voiles de cette ville et de plusieurs autres ; les tanneries et les gants de Randers et d'Odense ; le /tapicr de Seelande, du Holstein ; la fabiitftie d'armes de Frederiksvaerk et d'IIellebeck daas le Seeland; àe tabac, surtout à Copenhague, Frederits et Altona; les dentelles de Tondern et de Lygumkloster, les baptistes de Schlcswig et Yeau-de-vic et la bière qui se font dans toutes les villes marchandes du royaume, surtout à Copenhague, Altona, Flensborg et Odense où la bière est d'une qualité supérieure, nous paraissent être les principaux
articles de l'industrie de cet état, où Yhorlogerie, la bijouterie, la carrosserie, la sellerie , la mégisserie, les instrument de musique et de mathématiques, et les travaux du tourneur, du chapelier, du teinturier et du cordonnier, ont fait aussi depuis quelque temps de grands progrès. Le paysan dans les îles et dans le Jutland fabrique encore souvent lui-même tout ce qui sert pour son habillement et pour meubler son habitation.
Les villes qui se distinguent le plus parleur industrie sont : Copenhague, Altona, Flensborg, Kendsbourg, Itzehoe et Kiel. Viennent ensuite celles de Rônne, Husum, Randers, Fridcricia, Aarhuus , Aalborg, Ribe, Odense et Tàndern.
OOIVMXB.CE* Peu d états ont une position plus favorable pour le commerce. Aussi celui du Danemark est-il très important, relativement à l'étendue de son territoire. 11 avait pris un grand essor pendant les premières années de la guerre de la révolution française; mais depuis 1807 jusqu'à 1814 ses pertes furent immenses. Depuis la paix générale et surtout dans les sept a huit dernières années, il a repris une nouvelle vie, et actuellement il est assez florissant ; ses progrès ont été plus sensibles dans les villes et provinces , tels qu'à Altona, Aarhuus, Aalborg, Faaborg , etc., que dans la capitale. Les principaux articles de ses exportations consistent en céréales, beurre, farine, fromage, bœufs et chevaux, cuirs, suifs, viande salée et lard , poissons salés , laine, eau-de-vie de grains. Les principaux articles d'iMPORTATioiv sont : vins, sel, bois de charpente, goudron , charbon de terre, fruits de l'Europe-Méridionale, sucre brut, café et autres denrées coloniales, coton, soie, verrerie, métaux bruts et travaillés, draps fins, étoffes de soie, fils de coton et beaucoup d'articles de modes et de quincaillerie. Le commerce de commission fait gagner des sommes considérables au Danemark , dont la marine marchande augmente tous les jours. Les principales villes pour le commerce sont : Copenhague, Altona, Elseneur, Flensborg et Aarhuus ; viennent ensuite Kiel, Rentlibourg, Tànningen et Glùckstadt, Aalborg, Randers, Tôndcrn, Schleswig, Horsens ♦ Haderslev (Hadersleben) , Apenrade , Fridcricia, Kallundborg, Faaborg.
BXTISIONS ASHUOlSTBUkTlvss. On doit distinguer dans cet état deux grandes divisions : le royaume de Danemark et les duchés. Dans le premier les divisions administratives nommées bailliages sont régulières , et depuis long- temps tout ce qui concerne l'administration y est entièrement séparé de ce qui est du ressort des tribunaux; mais il en est bien autrement des duchés; leurs baillis ou leurs chefs de l'administration intérieure sont en même temps juges civils et criminels. Dans les provinces danoises les divisions administratives ou les bailliages sont à-peu-près de même grandeur et comprennent tout ce qui se trouve situé dans leurs limites respectives, à la seule exception de Copenhague qui a une administration à part, quoique comprise dans le bailliage auquel elle donne son nom. Dans les duchés, au contraire, les bailliages sont d'une étendue très inégale, et chaque ville a un magistrat qui, ne dépendant pas de son bailli respectif, forme par le fait une petite division administrative séparée. A. cela il faut ajouter que la noblesse des duchés , jouissant de certains privilèges, surtout dans les duchés de Holstcin et de Lauenbourg, ses propriétés seigneuriales ne relèvent pas 4e leurs baillis respectifs, mais forment des districts à part.
Les prétendus grands baillis que les géographes représentent comme
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les chefs des grandes divisions dans lesquelles ils partagent à tort ce royaume, ne sont que des baillis ordinaires qui, se trouvant résider dans le chef-lieu d'un diocèse, sont chargés de concert avec Pévéque respectif de l'administration dos fonds cmplovés pour des fondations pieuses; c'est en cela seulement que ces employés sont supérieurs à leurs collègues; dans tout le reste ces derniers sont parfaitement égaux et relèvent immédiatement des collèges de Copenhague, de Schleswig, de Glùckstadt ou de Ratzebourg.
A l'égard des deux gouvernemens généraux , celui de Fionie et celui des deux duchés , gouvernemens dont il est question dans les meilleures geographies, nous ferons observer que ces deux dignités, dont le roi a revêtu le prince Christian-Fredcrik et le landgrave de Hcsse , ne changent nullement les divisions administratives de ces pays, puisque les deux baillis de Fionie continuent à dépendre immédiatement de la chancellerie de Copenhague, et les baillis des deux duchés continuent à relever de leurs autorités supérieures respectives qui sont le collège administratif et judiciaire de Schleswig pour le duché de ce nom et le collège de Glùckstadt pour celui de Holstein. Le duché de Lauenbourg a un gouverneur h part qui est le chef du collège dont relèvent immédiatement les baillages de son arrondissement.
Toutes ces anomalies que nous venons de signaler d'après des renseignemens positifs que nous devons à l'obligeance de plusieurs Danois très instruits; la manière erronée avec laquelle les géographes même les plus renommés ont partagé cet état en confondant les divisions judiciaires et ecclésiastiques avec ses véritables divisions administratives; le morcellement des pays qui forment la partie européenne de la monarchie Danoise, conséquence naturelle de la position insulaire d'une grande partie de son territoire; et le rôle brillant que cette contrée a joué dans les annales de l'histoire du moyen âge et moderne; tous ces motifs nous paraissent assez puUsans pour nous engager à sortir du cadre adopté pour les autres états, afin de mettre à même le lecteur de saisir facilement lYusemble des divisions administratives actuelles de cette partie de la monarchie Danoise, ce qui serait à-peu-près impossible sans les détails que nous offrons dans le tableau suivant. La première colonne offre les noms des bailliages, la seconde les pavs ou les îles où ils sont situés et la troisième leurs chefslieux respectifs et les villes et lieux les plus remarquables qu'ils contiennent
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Villm
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HoLua.
Sertande.
SreUnd*. . . .
Scelande.
Ile afoeo.
Ile Bornbolm.
Ile Falttrr. .
Ile
Ile Fym.
Ilr Fjm» Svendhorp, Kybnr/i
Ut
(Xt'.hi-nlutnt, k*HnJm*k « ««/».
kolm; Ronkildr , Frrdfrikitorg , liàgs , LMre, Ckarhtttnlund, Sorgtnfri (San*-S*ucl). Predtri ktborg . Htlùurtr ( KUrcwnr ) kr*mh~rf. Frtdirikumrk , Mhréé, Jmg*r,pTU$, Uattrmêrm6ilm.
Holbvk, KalLuîdkorg, NjkjSUmg , 111* S Or» , Bingtltd, Slagthf, tort^ëf.
Pr*»t», An
Sttgt.
Ronnt, flfrW .
Vue»... Na$ko,.
Oriente, Âtumu
: n d b o r g , riy berg.
Ol EPS -LIEUX.
Tillu rsMctftus ar Lj»ci ■■■«•qcabui.
Hjoring. Skajetn. Frêd*riàtka*m 'FUdUracHl»-
fort). Hit U*>.
Aalborg. Plikt.
Tbitted, Pile Mot* ob •* troute X}kj\<h*g.
Viborg. Ski«.
Bander*. Grenaii, nie .dnlurfr.
Airbuut.
Skanderborg, ttorun».
Veile, Fr»d*rit$ (Frrdrrlcta) , KjlaVn*;.
Riogkjobing, JlaitlerVii.
H i b e , l' ari< , le» tir» Fo»é, Amrom et partie de
celle* de Bomn'. S/tf el Filer.
Tborthavo »ur 111e 5lf4>«w.
Schleawig (Slearig), Cellere.
FUmbori, GljMt-rg.
T o h d e r n , H.'ï.r, parité de llle F.»«r ou »e trotire
Fi*, et .le I fie- AVI.
Apcnrade, l.jfrmmktvtltr.
Uad*r»tet , CkrUiimi *($ldt, partie de llle Arnw. PrcdrrikMadl.
Il u » u m , BttJëttd, In lira Pt/ivr™ et .Yvrrf-
itrand; Ti*««ilnf (Tonuingruj, GardUg.
frotk job ing , Martial. .
Nordborg.
Sândcrborg. Jugutltnkorg.
Bu rg.
Ekertiforde et Frtétttkuri dan» le Dwiieebtald, C a p p e lo daut le Svanaeu, l*jpp*if*rg* dan» le Sundetil, etc., elc GlOckMadl , Itieboc.
11 ride et lamrfe» dan* le dùlrict •eptentri'mal . Il cl d or f et BroiUllil dan» le dutrict roèri
diontd.
Rendtburg, E*thngkunm.
R an tau. £*m«4«rn.
Pinneberg. l'terten. JM ««ieacae .
Rrinbek, t'omlthck.
Ranmata , Ratariu» et Taitaaoai.. Duché de HoNein. . . Tr a » en d a l , OidêtUU.
Srr.intao. Durhé de lloliteiti. Segrberg, BramiUd.
Nei'auama. Duché de Uoltirîu. Ncumûnater.
Pus* et Aataaaai. Duché de Uolilrin. IMwn.
DoaowaoLM, Kitx et Eaowwtoaa. . Durbé de Holttein. . . Kiel.
Cuaua. Ducbè de IloUteui. Citmar, Gnfmitt.
DitTaiL-r* «triai». Duché de Uolaieio- Preela, J. ut j r n b u r g . Neuctadl. «»|
denburg, H e 1 1 ige uba u •• a , etc.. etc.
RtTinraa Ducbé de Laueuhurg. Ratxrburg.
Ltvtaacae. Doché de l^iimbur». Latienburg.
SmaBoarr. Ducbè de Laueiiburjt. S I e i n b o r • t.
SciiwitaiMkiaa. Durbé de Laueiiburg. Scbwarienberg.
Dama alrtaé . Ducbé de Laueoburg. M vin.
TOPOGRAPHIE. Copenhague , bâtie sur les îles de Secland et d'Amak , séparées par un petit bras de mer , qui y forme un port superbe. C'est une des plus belles capitales de l'Europe , non- seulement par la beauté de sa position , mais aussi par la régularité de ses rues, la bf*auté de ses places et le grand nombre de bâtimt'ns remarquables qui la décorent. La partie la plus petite, située sur l'île d'Amak, est nommée C/iristianshavn ; tout le reste porte le nom de Kjôbenhavn ; l'usage distingue encore dans cette dernière la Vieille-Ville et la Ville-Nouvelle ; celle-ci nommée Friderikstad dans les papiers officiels, est vraiment superbe, et peut être comparée aux plus beaux quartiers des grandes résidences de l'Europe. Les deux grands incendies de 1795 et de 1807 qui ont occasioné de si grandes pertes à Copenhague , ont beaucoup contribué à l'embellir par le soin qu'a pris le gouvernement d'établir des régies d'après lesquelles
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Aataoaa. Julland Scptentriooal.
Tatrrio. Jutland St-plenirioual.
Yi»o*4. Jutland Septentrional.
Rail nia». Julland Septentrional.
Ataacra. Jutland Septentrional.
SatKitiaaoae. Jutland Septentrional.
Vmt.a Jutland >rpieulrioual.
RiaatjùaiNo. Julland Septentrional.
Itiaa. Jullaud Septentrional.
Kaiao Archipel de Ftoro.
DCGUÉS.
Goriot» JuUand
duché de Schleaoig.
Ft.aaaoa*. Julland Méridional.
Toapaa». Julland
Artaatai et Livrai uamt Jutland Méridional.
Il »DiML(t ((ladcnlt-bcu). Julland Méridional.
Htrrax et SraetLaoïej. Julland Méridional,
llnca , Batoaiao rt Emaaarao. Jullaud Mrridioual.
4S»ô. . .... ... ...... Ile jtVm- ..... .
Noaotoaa , Ile AU.
SoHoaaaoaa. Ile Al».
FtHiaa. Ue Feuiem.
Duratcta »tr*»e« Jutland Méridional.
Duehé de lïolatein.
Paia usa DiTNtiKni». Duché il
RtxtMaraa. Duel»* de Hobtein.
Comté d» lUaitc. Durbé de IloNrin.
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devaient se faire les nouvelles constructions. Plusieurs rues ont des canaux , des quais et toutes ont des trottoirs en dalles de granit.
Les plus belles rues sont : Gothersgade et Ajr/iavn, Bredgade , Store Kongensgadc, Amaliegade, Frcderiksgade, Kronprindsessegade % ôstergade, Dronnùigctistwrgfulc et Holmens Canal. Les places les plus remarquables sont : la superbe place Kongers JVjtorv (Place- Ncuvc-Koyale), où s'élève la statue équestre de Christian V; Amalienlwrg , décorée par la statue équestre de Frédérik V ; Gammcltorv , ornée d une belle fontaine; et Amagerton: On ne doit pas oublier la magnifique colonne ornée de belles sculptures et de quatre statues élevée à la lin du siècle passé devant la porte d'Ouest (Ycsterport) sur la route de Frederiksberg , pour conserver le souvenir de la liberté donnée aux paysans.
Parmi le grand nombre d'édifices qui ornent cette/ métropole nous citerons : le magnifique cfulteau de Christiansborg , qui après avoir ete entièrement détruit par l'incendie de 170,5, a été rebâti plus beau qu'auparavant ; il est destiné à loger la famille royale; c'est un édilice aussi re marquable par son architecture que par ses dimensions; on y admire surtout ia belle chapelle ornée de bas-reliefs et d'arabesques de la main de Thorvaldsen; la superbe galerie de tableaux, la grande bibliothèque du roi et autres établissemens y ont déjà été transférés; Y Amalienborg , devenu résidence royale depuis l'incendie de 170,5 ; il se compose de quatre palais distincts séparés par des rues larges et bien alignées; ils renferment la grande place d'Amalienborg ornée de la statue équestre du roi Frédérik V : la tête du cheval est un véritable chef-d'œuvre de sculpture; le château royal de, Rosenborg , bâtiment gothique, où l'on conserve une foule d'objets curieux d'un grand intérêt historique, surtout du roi Christian IV; et la grande collection numismatique, une des plus riches de l'Europe; son beau jardin sert de promenade publique; le palais du Prince, où réside provisoirement le tribunal suprême jusqu'à ce que le Christiansborg soit entièrement achevé; Charlotte nborg , autre palais royal, d'une noble simplicité, où l'on a établi l'académie des beaux-arts et les écoles de dessin; les bâti mens qui en dépendent forment un établissement séparé; on y trouve le jardin botanique un des plus riches de l'Europe et les belles salles où l'on fait des cours sur cette science; c'est aussi dans ce palais qu'on a établi l'exposition annuelle des produits des beaux-arts, et tous les cinq ans l'exposition générale. Viennent ensuite les vastes bdtimens de l'université; Y ' hâtcl-de-ville , qui a été rebâti sur des dimensions beaucoup plus grandes que l'ancien , et dans un style beaucoup plus beau ; on y a établi les bureaux de la municipalité et ceux de la police; le palais du prince Frédérik-Ferdinand , ci-devant palais de Bernstorff; le palais des postes; la monnaie, remarquable par les belles machines employées dans la fabrication des pièces; le théâtre ; la bourse; Y hôpital dit de Frédérik , Y hôpital général (Almindelig Hospital) et le grand hôpital militaire; la grande caserne d'infanterie où logent près de 6,000 hommes; les casernes de la marine , qui , quoique petites , forment par lenombre tout un quartier de la ville nommé Njb(Hlcr> où demeurent les artisans employés dans les chantiers. Plusieurs palais magnifiques appartenant à des particuliers ajoutent à la beauté de cette ville; nous citerons le palais de la famille T/wtt, et ceux du comte de Schimmclmann , du duc de Gluvhstadt (Decazes), de M. Makray et de M. Eriksen.
Parmi les églises on doit citer : celle de Notre-Dame , finie en 1829 et rebâtie après avoir brûlé en 1807 ; son ancienne tour était plus haute que Ja fameuse tour de Saint- Michel à Hambourg; on peut regarder ce beau temple comme un musée de sculpture par ses treize statues colossales de Thorvaldsen, représentant Jésus-Christ et les douze apôtres; ceux-ci ne sont encore qu'en plâtre; mais le christ est en marbre de Cararc; Yëglise du Sauveur, regardée comme la plus belle de la ville, et remarquable par sa tour d'une architecture magnifique ; YégUse de la Trinité , dont le beau dôme contient la bibliothèque de l'université et le grand globe de Tychofirahe; sa tour, connue sous le nom de la Tour-Ronde (Runde-Taarn), sert d'observatoire ; on peut y monter en voiture ; Yéglise de la garnison , et la magnifique chapelle dans le Christiansborg dont nous avons parle.
Copenhague étant depuis long-temps à la téte delà civilisation du nord de l'Europe , et étant la capitale d'un royaume où l'instruction est peut-être plus répandue dans toutes les classes de la population que partout ailleurs , grâces aux nobles efforts et aux généreux encouragemens de toute espèce prodigués pour en faciliter les progrès par le souverain actuel, d'abord comme prince royal et ensuite comme roi, il ne faut pas s'étonner si cette ville compte non-seulement un très grand nombre d'établissemens littéraires, mais même si quelques-uns sont supérieurs aux établissemens correspondais de presque toutes les grandes métropoles de l'Europe Voici ceux que notre plan nous permet de nommer : Y université, une des plus richement dotées de l'Europe , des plus florissantes, et remarquable par les beaux établissemens qui en dépendent, tels que sa magnifique bibliothèque, le jardin botanique, l'observatoire , etc.; la nouvelle école polytechnique; la grande école métropolitaine; Y école militaire de la marine; Yécole normale pour l'enseignement mutuel et Y institut royal de la gymnastique, qui pour leur excellente organisation due à un philanthrope ardent et éclairé, à M. d'Abrahamson , peuvent servir de modèle à tous les autres établisse* mens de ce genre créés de nos jours dans plusieurs capitales ; Yacadémie de c/ururgieel Y école vétérinaire, renommées dans tout le Nord et fréquentées par beaucoup de Suédois et même d'Allemands ; Y institution royale des sourdsmuets, qui, unique dans son genre, prend soin sans exception de tous les sourds-muets du royaume; Yécole pour l'enseignement des hautes sciences militaires , que le roi vient de créer sur un plan tellement vaste qu'on peut la comparer aux meilleurs établissemens de ce genre de Paris, de Berlin, de Neustadt en Autriche , de Varsovie et de Saint-Pétersbourg. La bibliothèque du mi , qui pour le nombre des volumes est la troisième de l'Europe; celle de Y université déjà mentionnée; la bibliothèque de Classen , remarquable surtout par ses superbes collections de livres d'histoire naturelle, de médecine, de géographie et de sciences militaires; la bibliothèque particulière du roi où se trouve entre autres choses une des plus riches collections de cartes géographiques qui existent; la galerie royale des tableaux au Christiansborg, une des plus riches du monde; on y admire la seule collection connue des peintres danois, la première collection de l'école hollandaise et une précieuse collection de miniatures ; le mutée d'histoire naturelle , établissement classique pour les productions des pays, «lu Nord, où il occupe le premier rang parmi les établissemens de ce genre ; la collection des oiseaux d'Europe fait son principal ornement; c'est une des plus riches qui existent par les belles suites , représentant Voisoau
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dans ses différentes livrées, et remarquable surtout par l'élégance et le gorit admirable avec lesquels les oiseaux y sont montés ; le musée des antiquités du Nord, qui ne compte pas moins de 7,000 articles et qui est le plus riche en ce genre ; le musée des arts , superbe collection qui occupe à elle seule un vaste hôtel et qui se compose de plusieurs collections spéciales, telles que objets d'art de toute espèce anciens et modernes en or, argent, ivoire; camées et pierres taillées; antiquités égyptiennes , étrusques , grecques, carthaginoises et romaines; et objets divers provenant des peuples sauvages ou à demi civilisés; ces derniers seulement occupent deux salles , dont une fort grande ; le magnifique médailler du Rosenborg, déjà mentionné; le grand musée de sculpture dans le Charlottenborg , remarquable par le salon dit de Thorvaldsen ; le cabinet minéralogitfue et le musée d'antiquités romaines et étrusques du prince Christian-Frédcrik existant dans son palais.
Parmi les sociétés savantes ont doit citer : la société royale des sciences, divisée en quatre classes : sciences mathématiques; sciences physiques; sciences historiques et sciences philosophiques; le roi lui a confié l'exécution de deux grands ouvrages qui sont presque achevés; les cartes particulières du royaume et le dictionnaire danois; la société royale pour l'histoire et la langue de la patrie, à lanuclle s'est jointe en 1810 la société généalogique ; V académie royale des beaux arts; le roi y a joint plusieurs cours pour l'enseignement des sciences nécessaires aux jeunes artistes; la société royale de médecine , à laquelle s'est réunie la société litttTriire dite clasxéenne ; la commission royale pour la conservation et la description des antiquités , instituée en 1807 et composée des antiquaires les plus célèbres du royaume; la société pour les anciens manuscrits du Nord, qui en 1828 a pris le titre de société royale des antiquaires du Nord; la société pour lu littérature Scandinave; la société royale pour l'art vétérinaire ; la société royale pour V agriculture , les métiers et les arts mécaniques ; son conservatoire de modèles et son cabinet de physique et de chimie sont ouverts au public; la société pour la propagation des sciences naturelles ; elles fait les frais de cours où d'habiles professeurs, tant à Copenhague que dans les autres villes les plus importantes du royaume, enseignent les différentes parties des sciences naturelles; la société des belles-lettres ; la société littéraire islandaise , pour la conservation en Islande de l'ancienne langue des pays du Nord que l'on parle encore dans cette île presque sans altération après tant de siècles; elle est divisée en deux classes, dont l'une réside à Copenhague et l'autre à Reikevig capitale de l'Islande. On doit remarquer que toutes ces sociétés publient des mémoires plus ou moins volumineux, mab tous important
A l'avantage d'être la capitale du royaume, Copenhague joint celui d'être le centre du commerce, dé l'industrie de la monarchie , la résidence d'un cvéqne luthérien , dont le diocèse embrasse toutes les îles et les colonies; elle l'est aussi du tribunal d'appel dont le ressort s'étend sur tons ces mêmes pays. De grands ouvrages ajoutent h l'importance de ses fortifications ; les plus remarquables sont la citadelle de Frcderikshavn et le fort détaché dit Trckroner (les Trois-Couronnes) ; ce dernier est bâti à l'entrée du port sur un banc de sable a 1,600 toises de la ville; c'est un ouvrage du premier ordre; on y admire surtout la belle jettée, les immenses blocs de granit employés dans sa construction , les vastes casemates pour 1»
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garnison et les magasins à l'épreuve des bombes. Les établissemens pour la marine militaire sont aussi beaux qu'importans: on doit citer surtout le port pour les vaisseaux de ligne, près duquel se trouvent les chantiers, les ateliers et les arsenaux dans les îles et presqu'îles nommées Nrholm et Gammelholm ; chaque vaisseau a son magasin particulier près du lieu où il est ancré. La forme ou le bassin de réparation pour les vaisseaux de guerre à Christian fhavn est remarquable. Malgré les pertes graves que cette capitale a éprouvées en 1807 et les années suivantes, sa population s'est relevée; elle augmente sensiblement tous les ans et elle dépasse aujourd'hui 1 1 1,000 âmes.
Les alentours immédiats de Copenhague sont d'une grande beauté , et se distinguent surtout par des campagnes très bien cultivées et par plusieurs fabriques et manufactures dont les ateliers ne sout pas soufferts dans la ville; il y en a surtout beaucoup dans les trois faubourgs entremêlés de trois lacs; on y trouve aussi deux théâtres; tout prés est situé le beau château royal de F rc de r i k s b c rg , remarquable par sa noble simplicité et sa situation élevée; le roi y passe la plus grande partie de lelé; son beau jardin , ouvert au public, est le rendez -vous des promeneurs dans celte saison.
En décrivant un cercle autour de Copenhague avec un rayon de .\o milles, on trouve plusieurs petites villes et endroits remarquables, nous citerons: Ruskh.uk, petite ville d'environ 1 ,aoo Ames, remarquable par sa cathédrale, estimée le plus l>eau monument des temps gothiques du Danemark; on y voit les caveaux de la famille royale; elle a été la capitale de la monarchie depuis le Xe siècle jusqu'à la moitié du xv* siècle ; son évèché a été transféré à Copenhague, mais elle possède encore une riche bibliothèque et un lycée. Peu loin se trouve le village de Le ire, remarquable parce qu'il a été la résidence des rois de la monarchie depuis son commencement jusqu'au xc siècle. Frederiesborg , château royal, remarquable surtout par sa galerie de portraits historiques; c'est te lieu où sont couronnés les rois de Danemark. Hili.krôu, très petite ville, importante par son lycée et son grand haras roval; J.tr.KRPRiis , par sa bergerie rovale et par son château, jamais habité par le roi; Hki.sikgor , petite ville d'environ 7,000 habitaus, silure sur le Suud, avec un lycée et un port artificiel , construit dernièrement; c'est pour ainsi dire le grand chemin pour aller de la Baltique dans la mer du Nord et ri ce v< rsa , et pour aller du Danemark eu Suède et de Suède en Danemark , ce qui la rend très commerçante. Tout prés se trouve la magnifique forteresse de K ronborg , dont toute la population est militaire ; elle n'a été prise qu'une seule fois et encore par trahison. H*mmeu«ôllm , gros village d'euvirou 1,000 habitans, important par sa fabrique de coton et par sa grande manufacture d'armes; Frederik.sv.«:rh. , autre village, remarquable par sa fonderie de canons , par sa manu facture d'armes et par d'autres fabriques; pop. environ 1,600 âmes. SobcS, petite ville d'environ 1,000 habitans, importante par sa belle ferme-modèle et par ses établissemens littéraires tels que Y académie , espèce de petite université établie dans un beau local, \e lycée, la bibliothèque et le cabinet de physique , etc. Nestvrd, par le canal qui y aboutit ; pop. presque 2,000 âmes. Tout près se trouve Herlufsholm, l»eau château , avec un lycée cl uue bibliothèque assez considérable. Tous les lieux que noua, venons de nommer se trouvent dans la Seelandc.
Dans l'espace inscrit dans le cercle sus-menliouné on trouve en Suéde de l'autre côté du Suud : Mai.mo, Llsd, Hli.simidorl. et autres ville*.
Alton a , dans le Holstein , sur la rive droite de l'Elbe, et si près de Hambourg , qu'elle n'en est séparée que par une colline appelée ILnnburgerberg. C'est la seconde ville de toute la monarchie Danoi>e, sous le rapport du commerce , de l'industrie et de la population. Elle jouit de grands privilèges, entre autres d'être port-franc, ce qui donne une grande activité' a son commerce. Le gymnase académique, Y école de commerce, Yamphtthéâtre d'anatomic , la bibliothèque publique et autres établissemens littéraires, ses chantiers pour la construction de vaisseaux marchands, son.
hôtel tics monnaies, on même plusieurs Ilambour^eois font frapper des pièces d'or et d'argent, ajoutent à l'importance que lui donne une population estimée actuellement au-dessus de 27,000 âmes.
Toutes les autres villes de la monarchie sont très petites, quoique importantes surtout par leur commerce. En voici les principales :
Dans le royaume de Danemark proprement dit on trouve : Ooense , sur l'île Fyen ou Fionie, siège d'il 11 évèché et de la satiété littéraire de Fionie , avec une belle cathédrale, un lycée , deux bibliothèques et environ 7,000 habitai!*; c'est une des plus jolie* villes du rovaume. Aarhus, dans le Jutlaud-Seplentrional , ville épiscopale , dont ie commerce cl l'industrie ont pris un grand e.nsort dans ces dernières année*. Le lycée, la bibliothèque du diocèse , le petit musée d'antiquités , sa belle cathédrale et le» travaux qu'on vient de finir pour le nouveau |>orl doivent être mentionnés; pop. environ 8,000 âmes. Aai.eorg, ville épiscopale, importante surtout par son commerce, par sa grande ]>èche du hareng; elle possède une bibliothèque assez considérable, un collège et une école de navigation ; un |M>rle à presque 9,000 âmes sa population. Viuorg, petite ville épiscopale, d'environ $,000 âmes, importante par sou antiquité et pane qu'elle est le siège du tribunal d'appel du Jutlaud-Scpteulrional. Ride, autre petite ville épiscopale, remarquable par sa cathédrale et plus encore par son commerce avec la Hollande qui est devenu 1res florissant depuis quelque* on nées ; pop. environ 3, 000 Ames.
Dans le J u tl a n d- M é r i d i o n a l ou duché de Se h le **> ig on trouve : Flejisnono, jolie ville, bâtie sur un golfe de la ttallique, avec un port 1res fréquenté et quelques beaux hâtimeus; c'est la plus florissante de tout le Jullaud par son commerce et par se* nombreuses fabriques, parmi lesquelles celles de* tuileries fournissent l'exportation la plu* considérable; pop. environ r 6,000 âmes. Schleswig, à l'extrémité du bras de mer nommé Sli , siège d'un évéché et du collège administratif et judiciaire dont refèveut tous les bailliages et les districts du Jutland-Meridional ; assez belle ville, industrieuse et commerçante, avec quelques établissement littéraires et environ 8,000 habitant. Dans ie magnifique château de Gottorp, qui en est voisiu, réside le gouverneur général de* deux duchés. Tôx5ivoEV, importante par son commerce, favorisé par son port et par le canal qui va à Reudsburg; pop. presque 4,000 âmes.
Dans le Holstei n ou trouve : Glucestadi , sur la rive droite de l'Elbe , importante parce qu'elle est le siège du collège administratif et judiciaire du Holstein, et par la franchise que le roi vient d'accorder à son port; |hjj>. environ 5, 000 âmes. Rutosburo, sur PEyder, avec un bel arsenal, et environ 8,000 habitait* ; le graud canal qui joint la Baltique à la mer du Nord et ses vastes fortifications lui dounent une grande importance. Kiei., sur un golfe de la Baltique, auquel aboutit le canal de Sehleswig-IIolstcin. C'est la seconde ville de la monarchie Danoise sous le rapport littéraire, à cause de son université et des beaux établissemens qui en dépendent. On doit citer le château roval , les bains de mer remarquables par leur élégance et les promenades par leur beauté. Kiel a un beau port d'où partent régulièrement des paquebots pour Copenhague et pour Hambourg; son commerce est as»ez étendu et sa population dépasse actuellement 8,000 âmes.
Dans le duché de La u en bu r g on trouve : Ratzkbukg , petite ville d'envirou • 1,000 âmes, à laquelle le siège des autorités supérieures administratives et judiciaires du duché donne une certaine importance. Laueshurg, ville d'environ 3,ooo habitaus, importante surtout par le riche revenu que rapporte le droit qu'on prélève sur tous les bâtimens qui naviguent sur l'Elbe.
POSSESSIONS. La monarchie Danoise possède différons pays hors d'Europe; on les a décrits dans les chapitres de V Asie, de V Afrique et de Y4mvrit/:tc Danoises. La totalité de ses possessions offre une surface de 3 j 1,000 milles carrés et une population de 2,iot:>,ooo Ames.
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MONARCHIE NO RIVE GIE NO-SUEDOISE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale , entre 4° et 29°. Latitude y entre 55" et 710.
DIMENSIONS* Plus grande longueur : depuis Falsterbo dans la préfecture de Malmô au cap Nordkûn dans le Finmark i,oa5 milles. Plus grande largeur: depuis Stadtland dans le bailliage septentrional de Bergen à l'extrémité orientale de Stockholm 436 milles.
CONTINS. Au nord, l'Océan-Arctique; à Vest, la Laponie et la Botnie russe, le golfe de Botnie, la mer d 'Âland et la mer Baltique proprement dite; au sud, cette même mer et le Skager-Rack; à Vouent, le S 11 11 d, le Cattegat, le Skager-Rack, la mer du Nord et la mer de Scandinavie, qui ne sont que des parties de l'Océan-Atlantique.
PAYS. Le royaume de Suède, savoir la Suède proprement dite, la Gothie et le Norrland , avec les îles qui en dépendent, moins l'archipel d'Âland, la Finlande, la Botnie orientale et partie de la Laponie, pays cédés à la Russie; plus le royaume de Nonvège avec leNordlam 1 norwegien et le Finmark, dépendans du roi de Danemark jusqu'en i8t5.
montagnes. Les montagnes de cette monarchie appartiennent au système ScAifDiWAViQUE, dont les poitits culminans sont : le Siagstlos- Tind, haut de 1 ,3 1 3 toises , que des mesures récentes ont démontré être le point culminant de tout le système, et le Sncchàttan, haut de 1,170 toises, naguère réputé la plus haute montagne de toute la Scandinavie; tous deux dans les monts Dofrcfietd en Norwège; le Sognefieldy haut de i,i*3 toises, dans les mon ts Thuliens , également dans ce royaume. Voyez aux pages 9a et 93.
tt.KS. Un nombre presque infini d'îles et d'îlots bordent les cotes de ces deux royaumes. Les auteurs nationaux les appellent Skàrgtwd ou Archipel côtier , et ne regardent pas comme des îles les nombreux îlots et même les grandes îles dont i's sont composés. Malgré cela, comme il nous semble qu'on peut regarder toutes les îles qui bordent la côte de la Norwège, depuis le Bukkefjord (golfe de Bukkc) dans le bailliage de Stavanger jusquau Porsangerijord (golfe de Porsauger) , dans le bailliage de Finmark, comme ne formant qu'un vaste archipel, nous proposons de le nommer archipel Norwegien , dénomination empruntée au nom du pays même auquel il appartient. Nous hésitons d'autant moins à faire cette innovation, que nous avons eu le plaisir de voir des géographes très distingués adopter cette dénomination que nous avons proposée dès l'année 18 17. Il nous semble qu'on pourrait subdiviser {'archipel nortvegien en trois groupes : celui de Bergen , celui de Trondhiem (Drontheira) au milieu, et celui de Lof ode n Magerôe , au nord. Les deux premiers appartiendraient à la division de l'Océan-Atlantique que l'usage appelle mer du Nord et même mer de Scandinavie ; le troisième à l'Océan-Arctique.
Nous bornant à nommer les îles les plus étendues et les plus remarquables qui dépendent de cette monarchie, nous les rangerons de la manière suivante, d'après les mers différentes auxquelles elles appartiennent :
Dans la BALTIQUE on trouve : Gotti.aïid, presque su milieu de cette mer; c'est la plu* grande de toutes le* il es suédoises; tilaud, qui lui vi««ut après pour retendue; elle e»l
peu éloignée de la rote ; Hwax , à l'entrée du Sund ; elle a été choisie par le célèbre Tyco- Brahe pour y placer son observatoire.
Dans le CATTEGAT : Oaus-r, dans la préfecture de Gothembourg.
Dans l'OCÉAN-ATLANTIQUE et dans l'OCÉAN-ARCTIQUE ou trouve: l'Aacuirai. NoBwaciiKji , où il faut distinguer le groupe de Bergen, avec les îles Karmde ; Fîdje, où Ton dit que le premier roi de Norwège, Harald Haarfager, ait tenu sa cour; Bremanger; le groupe de Drontheim, avec les lies : Figeren, remarquable en ce qu'elle a été le point d'où partit le normand Rolf, connu depuis sous le nom de Robert, lorsqu'il entreprit la couquète de la Normandie; Averôen; Smôlen; Hitteren, la plus grande du groupe; le groupe de Lofoden-Mageroe, avec les îles Werôcn et Mosken , entre lesquelles se trouve le fameux tournant Malstrom; Flagttad; tf'estraagem; Qstvaage, remarquable comme point central de la riche pèche qui dans les mois de février et de mars attire dans ces parages cnviroii 20,000 pécheurs; Hindoen, la plus grande de toutes les îles de l'archipel Norwégien; Ixutgôen; Andoen; Senjen , la plus grande après Hindoen ; Hvaliien ; Ringvad*6e; Seiland, avec un pic très élevé ; Soroe, remarquable par ses découpures; Magerôe, où se trouve le célèbre cap Nord.
XtACS> La péninsule Scandinavienne en offre un grand nombre, et peut être plus que tout autre état de l'Europe pris dans la totalité de sa surface. Les principaux lacs daus le royaume de Suède sout : le }Fcnern , qui est le plus grand de l'Europe après ceux de Ladoga et d'Onega , le iVettern, le Hielmarn et le Mclarn ; tous ces lacs touchent différentes préfectures et se trouvent dans la partie méridionale et centrale du royaume. Viennent ensuite : \eSillian dans la Dalecarlie ou le gouvernement de Stora Kopparberg; le Storsjôn, dans le Jemtland; le Star Uman et le Stor Afvon avec ses branches, dans la Westerbotten ; le Lulcli et le Tôrnca-Tresk , dans la Norrbotten (Bothnie septentrionale). Les principaux lacs dans le royaume de Norwège sont : le Miôscn , le tamund et le Tjris dans le diocèse (stift) d'Aggerhuus ; le Jiys, dans le Nordland.
rxJBUVKS. Tous les fleuves de celte monarchie appartiennent à trois grands bassins diflérens : à celui de la mer Baltique; à celui de la mer du Nord ou de l'Océan-Atlantique , et ses golfes le Skager-Raek et le Cattegat; et à celui de l'Occan-Arctiquc ou Glacial-Boréal.
La MER BALTIQUE reçoit :
La Tosjïia, qui naît dans les montagnes du Norrlaud, traverse le lac de Toineâ, la Norrbotten , et après avoir reçu à sa gauche le Mcomo, trace jusqu'à son embouchure dans le golfe de Botnie les limites entre la Suéde et la Russie. La jonction naturelle de ce fleuve avec le Calix daus les plaines de la Botuie rappelle eu petit la fameuse bifurcation de rOrénoque mentienuée à la juige 2 5.
Le Calix, qui 11 ail daus les montagnes du Norrland traverse le Norrbotten, baigne la ville de son nom et entre dans le golfe de Botnie, après avoir mêlé par un canal naturel ses eaux à celles de la Tôrnea.
La LoieÂ, qui naît dans les montagnes du Norrland , traverse le vaste lac de son nom et le Norrbotteu , et entre dans le golfe de Botuie après s'être grossie des eaux apportées à sa droite par la petite Luleà et baigné la ville de son nom.
La PiTtl, qui liait des montagnes du Norrland, traverse une partie de la Westerbotten et Norrbotten, et se rend daus le golfe de Botuie, après avoir baigné la petite ville de Piteâ.
Le Sildot ou Sxkllevtka , qui prend sa source dans les montagnes du Norrland , traverse le grand lac Stor Afvan et ses branches, ainsi que le Westerbotten , et après avoir baigné Skelleftea entre dans le golfe de Botnie.
VU ml, qui prend sa source dans les montagnes du Norrland, ti-aver.se le grand lac Stor Uman , ainsi que le Weslerbolten, baigne Uroeà et entre dans le golfe de Botnie . 11 reçoit à la gauche un grand affluent nommé Findel.
ABRÉGÉ DE GÉOGRAPHIR.
L'ahoermaiy , dont la branche principale prend sa source dans les montagnes du Norrland, traverse le Westerbotteu , ainsi que le YVester-Norrland et entre dans le golf»? de Botnie après avoir reçu à la droite le Van gel et le Faxe et avoir liaignc la petite île sur laquelle se trouve Hernosand.
L'Indals, nommé Raouhoa dans la partie supérieure de son cours; il prcud sa source dans les hautes montagnes situées à Test de Trondhicm , traverse le Storsjon et plusieurs autres lacs ainsi que le Jeratland et Wester- Norrland , baigne Suudswall et se jette dans le golfe de Botnie; il reçoit à la gauche YAmra.
Le Ljuske, dont la source est peu éloignée de celle du Glommen et qui traverse le Jcmtland et le gouvernement de Gefleborg , où il se reud dans le golfe de Botnie; dans son cours il passe prés de Ljusnedal.
La Dal, qui naît dans les montagnes à Test du Farnund, et dont la branche principale nommée Dal Oriehtai.e (osterdal) , traverse le lac Sillian, le gouvernement de Slora-Kopparberg , touche les gouvernemens de W esteras et de Geflleborg et entre dans celui d'Upsal dans le golfe de Kolnie; dans son cours, passe près de Aveslad et Ell-Calerby; les fameuses mines de Falun et de Hedemora appartiennent à son bassin.
La Motai.a, qui sort du lac Wetern , traverse les lacs Boren, Roxen cl Glan, ainsi que le gouvernement de Linkiiping, passe par Norrkoping et entre dans la Baltique. L'OCÉAN -ATLANTIQUE reçoit :
La Gotha, qui sort du lac Wencrn et entre dans le Cattcgat. F.n considérant le Clara-Elf , le plus grand affluent du lac Wenern , comme la partie supérieure du Gotha, ce dernier serait le plus grand fleuve de la Scandinavie. Le Ci.ara-Elp, prend sa source en Norwcge, traverse le lac Fàmund ainsi que le Hcdemarkcn sous les noms de FÀxuiro Ei.» et de Trissid Elf , entre eu Suède, et après avoir |iarcouru sous le nom de Clara-Elf le gouvernement de Carlstadt, se jette dans le Wenern. Le Ctara-Elf passe par Carb.ta.dt et la Gotha par Gothembourg.
Le Glommrw, qui prend sa source dans les hautes montagnes au sud-est de Drontheim, traverse plusieurs lacs entre autres l'Orcsundsoe et 1'ojcreu , ainsi que les bailliages de Hcdemarkcn, Aggerhuus et Smaalehnen et se jette dans le Skager-Rack , après avoir baigné Fridcrikstadt. Son principal affluent est a la droite et s'appelle Vermenelf.
Le Drammeh sort du lac Tyrisfiord. On pourrait regarder le Reixa , affluent de ce dernier, comme la partie supérieure de son cours. La Drammcu entre dans la branche occidentale du golfe de Christiania , dépendance du Skager-Rack , après avoir baigné les trois bourgades dont la rénuion forme la ville de Drammeu.
Le Loves, qui prend sa source dans le LongficKl, traverse le bailliage de Buskerud, les comtés de Jarlsberg et de Laurvig, et se jette dans le Skager-Rack , après avoir baigné Kongsbcrg et Laurvig.
L'Ooderh qui naît dans le bailliage de Chistiansand , baigne Christiansand et eutre dans leSkager Rack; il est aussi nommé Torris et est remarquable par la pèche des perles qu on y fait et qui autrefois donnait un produit très considérable.
L'Orkei. et le Nid, qui entrent dans le golfe de Drontheim après avoir arrosé le Soudre Drontheim.
Le Namkns, dans le Nordre- Drontheim; le Vefsek et le Sai.tbk dans le Norrland. L'OCÉA N-ARC1 IQUE reçoit :
Le Mai.s, qui prend sa source dans les hauteurs au nord du lac Torneâ , traverse le Finmark occidental, et entre dans le golfe de Mélangerai! sud deTromsôe.
L'Ai.tew, qui court droit au nord, en traversant le Finmark, passe par Kautokeino et Altengaard et s»* jette dans le golfe auquel il donne sou nom.
La Taha, qui pendant la plus grande partie de son cours trace les limites entre la Suède et la Russie, traverse le Finmark oriental, passe par l ana et entre daus le golfe de son nom; elle reçoit le Karasjoki à la gauche.
CANAUX. Dés le règne de Charles XI le gouvernement suédois a ru soin de profiter de la disposition du sol si facile à canaliser pour multiplier les moyens de communication par eau. Les principaux canaux qui en furent le résultat sont : le canal rtr Gotha ou de Gothic,qu\ petit ligurrr
.i côte des principaux de l'Europe. Ce grand ouvrage hydraulique, entrepris pour établir une communication entre le Cattegat et la Baltique sera % bientôt achevé; il a dix pieds de profondeur, vingt-quatre de large et environ ia5 milles de long, dont près de 6*o de creusage; sa ligne navigable embrasse le cours de la Gotha-elf, le lac A\ enern , joint celuici au lac Vettern, suit le cours de la Motala-elf , traverse les lacs Boren et Roxcn, et se prolonge jusqu'à Sdderkoping, où il aboutit à un golfe de la Baltique. Le canal fie Tmllhatta, commencé en et achevé
en 1800 pour éviter les chutes du Gotha-elf, est compris maintenant dans la ligue navigable du grnnd caual de la Gotha. Le canal d'Arbuga, construit pivs «le ia ville «le ce nom sous le règne de Charles XI ; il conduit la rivière Arboga du lac ilielmarn dans le Melarn; c'est le plus ancien de la .Suède. Le canal rlc Strotnsholm , près du château de ce nom, dans la préfecture de Westeras; au moyen de quelques lacs, d'une rivière et de plu— .sieurs écluses, il ouvre une communication depuis le Ilielmarn jusqu'au lac Barken sur les frontières méridionales du Stora-Kopparbcrg. Le canal fie Stjtlertclgv , termine depuis 1M19; il réunit le lac Melarn à la Baltique. Il y a encore d'autres canaux moins importât» tels que celui de ffiaddo , qui raccourcit la navigation du golfe de Bothnie à la Baltique, et permet aux navires d'éviter le passage dangereux de l'archipel d'Âland; celui d'Almare-Stàk , entrepris dans le but de faciliter la navigation de Stockholm a Lpsal. Plusieurs autres travaux hydrauliques importans sont cn partie commencés ou seulement projetés, surtout pour rendre navigables les fleuves du IVorrland, et tirer parti des immenses forêts de cette vaste contrée.
ETHNOGRAPHIE. Toute la population de cette monarchie appartient à deux souches très différentes. A la Souche Germanique, appartient la presque totalité des habitans des deux royaumes; on doit y distinguer : les Suédois qui forment la population du royaume de Suède, et les Norvégiens qui , avec un petit nombre de Danois , f orment la grande masse de celle de la Nortvègc ; on trouve cn outre quelques Allemands et Anglais, établis depuis long-temps dans les villes les plus marchandes de ces deux contrées. La Souchk (Hraliknne ou Finnoise ne comprend qu'une très petite partie de la population des deux royaumes; on doit y distinguer : les L/t/ions qui sont les plus nombreux, quoiqu'ils ne forment pas même un trentième de leur population totale, et [vs finnois qui ne comptent pas 2,000 âmes; ces deux peuples et surtout les Lapons occupent l'extrémité boréale de la monarchie. Il n'y a pas de Juifs en Norwège,et la Suède n'en a que quelques centaines.
HXXIGIOBJS. On peut dire que la totalité des habitans des deux royaumes professe le luthéranisme ; c'est en outre la religion de l'état et celle que doit professer son chef. Toutes les autres religions ont le libre exercice de leur culte ; mais elles ne comptent qu'un petit nombre de croyaus ; ils appartiennent aux églises catholique et calviniste; les sectes des He rr nhutersy des S tv e de nborg iens et des Lusarc (lecteurs) comptent quelques prosélytes. Les Juifs seuls sont exclus de la Norwège, et ne sont que tolérés cn. Suède, où on en trouve quelques centaines à Stockholm. Gothcmbourg, Carlscrona et iNorrkoping , seules villes où il leur est permis de s'établir; dans le Fmmaik on rencontre encore quelques Lapons idolâtres.
OOlTVJÇBJïEWEJîT. Les royaumes de Suède et de Xorwcgc forment, sous un même roi, un état que nous proposons de nommer Monarchie
Norwégienno-Suédoise. Chacun de ces royaumes a sa constitution particulière, ses droits, ses lois et sa représentation nationale. Le gouvernement est monarchique constitutionnel dans les deux pays. Le roi jouit du pouvoir exécutif; les États ou la Diète, dite Riksdag en Suède et Storthing en Norwège , out le pouvoir législatif et le droit de fixer avec le roi les impôts. Les États ou la Diète du royaume de Suède , sont composés de quatre ordres, la noblesse , le clergé , les bourgeois et les paysans; on n'y vote pas par téte, mais par ordre, excepté le cas où deux ordres font opinion contre deux : le Storthing de la Norwège ne forme qu'une seule assemblée , sans aucune distinction pour les votans. Les États s'assemblent ordinairement tou3 les cinq ans en Suède et tous les trois ans en Norwège, à moins de circonstances extraordinaires.
FORTERESSES et PORTS MILITAIRES. Le royaume de Suède a peu de forteresses, et il n'en a pas du tout du côte de la Russie. Ses principales places d'armes sont : Christianstad , Carlscrona , Ny Elfsborg. Le port de Stockholm est défendu par les deux citadelles de fVaxholm et de Fridricksborg. On doit ajouter la grande forteresse de Fanas à la construction de laquelle on travaille depuis quelques années. Le royaume de Norwège compte les forteresses lYAgerhuus , Friderikstad , Friderichsteen , Frideriksholm , Bergcnhuus , Christian steen et Munkholm.
Les ports militaires de la Suède sont : Carlscrona pour la flotte ; Stockholm et Gothembourg pour la flottille. En Norwège on trouve Fridcrikstvœrn qui est le principal et Christiansand.
industrie. La Suède a peu de manufactures, et la Norwège en a encore moins. Leurs produits, a quelques exceptions près, ne peuvent pas encore soutenir la concurrence de ceux dtf l'étranger, malgré les généreux efforts faits dernièrement par le gouvernement pour les encourager. A la vérité, les fabriques d'acier, de faïence , les manufactures de glaces et de draps, ne laissent plus rien à désirer, tant elles se sont perfectionnées dans ces dernières années ; les couleurs des étoffes de soie et des toiles pourraient être meilleures. Mais ces manufactures ne suffisent pas à la consommation du pays. Les autres produits principaux de l'industrie des deux royaumes , surtout de celui de Suède, sont la construction des vaisseaux, qui forme un important article d'exportation ; la coupe du bois de construction ; Y exploitation des mines , surtout celles de fer, de cuivre et de cobalt; l'Aorlogerie de Stockholm et de Gothembourg et les instrumens de mathématiques et de physique de Stockholm; plusieurs ouvrages en bois; la fabrication de l'eau-de-vie de grains ; les papiers; les tanneries et fabriques de gants; Y orfèvrerie de Stockholm ; les vases et autres objets en porphy re, fabriqué^ à Elfvedal dans le Storakopparberg; les fabriques d'armes et les fonderies de Stockholm, Eskilstuna et Nortelge; la corderieâr Falun;les raffineries de sucre de Gothembourg, Stockholm et autres villes. Op doit ajouter que la pèche, surtout dans la Norwège, forme une des branches les plus importantes de l'industrie, et que, de même qu'en Russie, les paysans des deux royaumes font eux-mêmes la plupart des choses dont ils ont besoin.
Les villes de In Suède qui se distinguent le plus pour la quantité et la valeur des produits de leur industrie, sont: Stockholm , qui à elle seule fournit presque la moitié de la totalité des produits de tout le rôvaumc ; Piorrkiqnng , Gothembourg, Carlscrona, Malmà' , Ny kôping , Carlshamn, Maricstad, Uddewatla , Falun et Gcfie. Les villes les plus industrieuses de
la Norwège sont : Bergen , Christiania, Christiansand , Drontheim, Christiansund, Kongsberg et Arendal.
commerce. Le commerce de la Suède et de la Norwège est beaucoup plus i m portant que ne Test leur industrie. Le commerce extérieur, surtout celui de la Suède , était il y a quelques années très étendu; malgré la diminution qu'il a éprouvée depuis 1816, il est encore très considérable. Les immenses progrès que les soins du gouvernement et le zèle des sociétés économiques établies dernièrement dans toutes les préfectures, ont fait faire à l'agriculture, ont non-seulement fait diminuer les grandes sommes d'argent qui sortaient tous les ans de la Suède pour l'achat des grains, mais dès l'année 1820 l'importation s'est changée en exportation. Dans les années ordinaires la partie de ce royaume située au sud de la DaJa-elf, n'a plus besoin de grains étrangers; mais la Norwège continue toujours à en importer de grandes quantités. Après la prohibition sévère du vin, de l'arach, du rhum, des colons fabriqués, du thé et du porter qui eut lieu en 181 6, les principaux articles d'importation sont : sucre, café, coton, épiceries, soie, laine, lin, chanvre, savon, sel, fruits du midi, tabac et plusieurs objets manufacturés. On importe en Norwège, outre ces articles, beaucoup de grains. Les principales f.xportatioics des deux royaumes consistent en fer et acier, fabriqués et en barres; bois de construction, poisson sec et salé, ancres, cordages et autres objets relatifs à la marine, cuivre, cobalt, alun, laiton, verre et glaces, potasse, poix et goudron, huile de poisson, marbres, pierres de moulin, ustensiles en bois, cuirs, lin, fourrures. Il faut ajouter que les Suédois et les Norvégiens gagnent des sommes considérables par le transport des marchandises des nations étrangères sur leurs vaisseaux, surtout dans les ports de l'Europe Méridionale; et qu'un grand nombre de vaisseaux tout construits sont vendus annuellement à des négocia ns étrangers. Depuis l'union des deux royaumes et depuis les nouvelles routes ouvertes dans l'intérieur, le commerce entre la Norwège et la Suède est devenu assez important; entre la Suède et la Finlande il est encore très considérable , malgré la cessation de l'importation des grains. Nous ferons aussi observer que toutes les villes de ce royaume ne peuvent pas commercer avec les étrangers; on appelle Staptlstàder celles qui jouissent de ce droit, et Upstàder celles qui en sont privées. Les principales villes marchandes du royaume de Suède dans l'intérieur sont : Orebro, Carlstad, Falun, Jônkôping et Christianstad ; le long des côtes : Stockholm et Gothembourg , ensuite Norrkôping , Gefle, Nykôping, Mal/no, Carlscrona, Calmar, IVisby, Qirlshamn , Marstrand, Huddikswall , Hernôsand. Dans le royaume de Norwège on doit nommer premièrement Bergen, Drammen, Christiania; viennent ensuite Langesund, Christian sa nd, Drontheim, Friderikstad , Arendal, Oster-Riisôcr , Lautvig et Tonsberg.
DIVISION ADMINISTRATIVE. Le royaume de Suède est partagé en vingt-quatre làn , expression qu'on pourrait traduire par gotivernemens ou préfectures. Chaque gouvernement est subdivisé en pl usieurs fôgderier, districts ou prévôtés. En suivant la carte de M. Hagelstam , nous disposerons les làn dans le tableau suivant d'après les trois grandes régions géographiques, que ce savant auteur national appelle Norrland ou Pays du Nord, Svealand ou Suède proprement dite , et Gôthaland ou Golhie. Les noms écrits entre parenthèses sont les dénominations des anciennes provinces auxquelles correspondent les préfectures actuelles.
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Gouverremehs. Chees-Lielx , Tilles et Lieux les plcs
REMARQUABLES
SUÈDE, proprement dite. Stockholm (Upland et Sôdermanland). Stockholm ; CaHberg; Maneberg; Drottnin-
gholm; Nortelgc; Sodertelge; Vaxholm.
Upsala (Upland). Upsala; Sigtuna; Ldfsta; ElfkarUby; So.
derfors; Dannemora.
YV esteras (Westmanland). . • . • • Westerâs; Sala; iïorbcrg; Arboga; Kô-
ping.
Nteomug (Sôdermanland). N y k ô p i n g ; Strengniiss ; Griptholm ; Eskils-
tuna.
Ôrebro (Nerike et WeMmanland). . . Ôrebro; Nora; Askersund.
Carl&tad (Wàrmeland). C a r I s t a d ; Cristinehamn ; Ombergsheden ;
Oskarttad ; Phiûpstad.
Stora-Kopfarberg (Dalarue). F a 1 u n ; Hedemora ; Avesla ; Mcra ; Uusby ;
Eljvedal.
GxrLEBORo(GestriklandetUelsingland). Gefleborg, SÔderhamn; Jarsso; Uuddik-
ivall.
GOTHIE
' Liwrôfirg (Ostergothland) Li nkoping ; Norrkôping ; Wadstena ; So-
derkôphtg ; Medevi; Skeninge ; Motala.
Calmar (Smâiand). Calmar; ffesterwik ; Borgtiolm dans l'ile
d'ôtand.
JëREOPmo (Smâiand) Jôukôping; Adelfors ; Ekesjo.
Kbosobebo (Smâiand). Wcxio.
Bleeihob (Blckinge). Carlscrona; Ronneby ; CarUhamn.
Se araboro (Wcstergôthland). Maricstad; Lidkoping ; Skara ; Vanàs.
Elmborg (Dalsland et Westergothland). Wenershorg; Bbras; Trollltattan ; Àmhl. Gôtheborg et Bohvs (Daslaod et Wes- Gcithembourg; 3farstrand; Ny-Elfsborg;
tergolhland). UddevaUa; Strômstad.
Halmstad (Halland). Halmstad; Warbcrg; Laholm.
Christiarstau (Skâne) C b r i s t i a n sta d ; Engdholm ; Gmbrishamn.
M almôhub (Skâne). Malmô; Ystad ; Lund ; Landskrona ; HeUin-
borg; Kamlota.
GoTTLAvn (île de Gottland). W i s b y.
NORRLAJSD.
NoRRBOTTEir (Wesler-Botten et Lapp- Piteâ; Ltdea; Arjeplog; Gellivara ; Jukkas-
mark). jarvi.
Westerbotteh (Wester-Botlen et Lapp- Umeâ; Âsele; Sorsell.
mark).
Westbr-INorrland (MedeSpad et in- Hernosand ; Sundsvall. germanland).
Jamtlahd (Jamtland et Herjcâdalen). Ostersund; Hede ; Ljiunedal.
Sous le rapport administratif le royaume de NORYVÈGE est divisé, selon XAlmanach Royal de Suède et Nortvàge ( Sveriges och Norrigcs Calender for ârct 1829), en 17 bailliages ( Amt), dont celui de Jarlsberg et Laurvig comprend les deux comtés de ce nom. M. Hagelstam, répartit ces 17 bailliages dans les trois régions géographiques, nommées Nordland, Nordenfield et SôndcnfieUl. Ni l'Almanach Royal sus- mentionné, ni aucun géographe que nous connaissions n'ayant indiqué d'une manière bien distincte les chefs-lieux de ces 17 bailliages, nous avons cru devoir écrire avec le même caractère tous les noms des lieux compris dans chaque division administrative , afin de ne pas induire en erreur le lecteur.
Bailliaoes. Chefs-Lieux, Villes et Lnox lu tlv$ remarquables.
SoNDENFIELDS.
Augersbvvs. .... Chrutiauia; Drohak.
Smaalehiveiie. Mo»; Frideriksbald ; Friderikstad.
Hedemareex. llof ; kongsvinger; Elverum.
Cmristxar. Biri ; L«-**oe.
ii«miiD. Dracntm-n; Eger; Modum; Kongsberg.
Baadsbero Skeen ; Porsgrund; K. rager oe; Latigesund.
Moïses. Areûdal; Grimstad; Riisoer (Oster-Riisoer).
Maso al. Cbristiatisand ; Mandai.
Stavahger. Stavauger.
Jarlsrerg et Lauryio. Toosherg; Holrastraad; Laurvig; Fridenksvarn; Valloc.
NORDENFIELDS.
Soudre-Beroexbucs. . Bergen; Rosendahl dans la barontr de ce nom
Nordre-Bergerhucs. Legauger; Viig; Indvig.
Romadal. Christianssund ; Molde.
SoaDRE-TRosoiiiEit. Troodhiem (Dronlheitn); Roraas.
Nordre Teosobiem. Levai) gei; Sturdaleu; Skogn.
NORDLANDENS.
Norolasd Bodoe; Ablahaug (Alstabong). Les iles Vett et Ôst-Paage/i,
Laitgvtn et la plus grande partie de Hindôcn.
Fxjtmareer. Tromsoe , Altengaard; Hammerfest ; Wardoehuus (Vardoe).
Les iles Senjen, Sortit, Uageroe , etc. , etc.
Malgré la manière entièrement indépendante avec laquelle ces deux royaumes sont gouvernés , l'uu relativement à l'autre, on peut toujours , et il nous semble même qu'on doit regarder Stockholm, capitale du royaume de Suède , comme la capitale de toute la monarchie IVorwégienno-Suédoise. Christiania n'est que la capitale du royaume de Norwègc.
TOPOGRAPHIE. Stockholm, bâtie agréablement sur les deux rives septentrionale et méridionale du lac Melarn, dans l'endroit où il se réunit à un golfe de la Baltique, sur deux peniiisules et sur plusieurs grandes et petites îles. Plusieurs rochers de granit qui s'élèvent au-dessus de l'eau, les uns nus et arides, les autres décorés de maisons ou couverts de bois, donnent à la capitale de la Suède un aspect tout particulier et ajoutent à l'impression que produit sa situation pittoresque. On peut la comparer sous certains rapports à celle de Venise; on pourrait même ajouter que pour la beauté et la variété des sites qu'offrent ses alentours, cette capitale est supérieure à toutes les autres villes de l'Europe Septentrionale. Stockholm est bâtie sans régularité; le plus grand nombre des maisons sont en pierre et en briques, toutes les autres sont en bois peint en rouge et jaune. Beaucoup d'habitations sont entourées de jardins dont les murs s'élèvent au bord des eaux; d'autres, comme dans le faubourg de Sôdermalm, s'appuient sur les rochers qui, plus hauts que les toits, s'élèvent comme des murailles, au milieu de ces îlots. Le port est vaste et sûr, mais l'entrée en est difficile; elle est défendue par les forts de Frideriksborg et de Waxholni. A l'extrémité du port plusieurs rues s'élèvent l'une au-dessus de l'autre, et forment un amphithéâtre sur un côté duquel se trouve le palais du roi, édifice superbe de form^ carrée et d'une belle architecture , rempli de meubles précieux et de collections d'un grand prix; on y admire surtout la chapelle pour sa grande richesse. Parmi les églises on doit surtout nommer celle de Saint - Nicolas ou Storkyrkan (la grande église),
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qui est la cathédrale; elle est remarquable par son antiquité et^>ar la richesse de son autel ; Xéglise de JUddar/wlm , qu'on pourrait appeler le Panthéon de la Suède par les monumens élevés à ses rois et à quelques grands hommes qui y sont enterrés, ainsi que par les trophées quon y a rassemblés. Viennent ensuite les églises de Catherine, de Claire , de Marie, de Hedvig-Eléonorc , d' Ulriquc-Eléonore , d' A Adolphe- Fredcrik , qui se distinguent toutes par leur architecture et sont accompagnées de tours assez élcvcé% , d'où l'on jouit d'une vue magnifique. La banque , la maison de la noblesse , X hôtel-de-ville , la monnaie , les chantiers et Y amirauté , le parc d'artillerie t le palais dit de la princesse Sophie , X opéra , les écuries royales , X hôpital de la garnison , les casernes , la maison du gouverneur, le palais de justice (Hof-Râtt), X administration de la guerre (krigs-collegium) et X hôtel de l'académie des sciences sont tous des bâtimens qui méritent d'être mentionnés.
Parmi les ponts principaux qui réunissent entre eux les dix quartiers de Stockholm , celui nommé Pont-Neuf (Nya-Bron) entre la Cité (Staden) et le Norrmalm t est le plus beau et le plus grand. On doit citer la belle place de Norrmalm ornée de la statue en bronze de Gustave- Adolphe; celle des Nobles, de la statue pédestre de Gustave-Wasa ; la place de Charles XI II, qui remplace le ci-devant jardin du roi et au milieu de laquelle est la statue pédestre du roi de ce nom; la place Skcppsbron, où se trouve la statue de Gustave III ; et celle de Slottsbackcn , sur laquelle on a élevé un obélisque en granit à l'honneur de la fidélité des habitans de Stockholm. Le Parc royal, le Hummelgarden , le jardin du comte Piper et le magnifique quai qui règne le long du port et bordé de belles maisons, offrent les plus belles promenades de cette ville , dont la partie centrale {Staden ou la Cité) a généralement des rues étroites et tortueuses , mais dont les faubourgs en offrent de droites et de bien pavées.
Stockholm possède un grand nombre d etablissemens littéraires, parmi lesquels on doit mentionner surtout X académie des sciences, avec un observatoire, un cabinet d'histoire naturelle et une bibliothèque très riche en livres relatifs aux sciences naturelles ; X académie des belles- lettres , d'histoire et d'antiquité ; celle de la langue et poésie suédoises , dite X académie Suédoise ou des dix-huit; la société patriotique ; X académie d'agriculture ; celle des sciences militaires; le collège des mines, avec un riche cabinet d'histoire naturelle; X institut médico-chirurgical Camlinien, qui est le troisième établissement pour la médecine et le seul pour la pharmacie de tout le royaume; il est chargé d'examiner tous les médecins et chirurgiens qui aspirent à des emplois publics; X école d'arpentage , avec une belle collection de cartes de Suède ; X école de navigation; celle de dessin et de gravure ; X école de musique ; V institut des sourds- muets ; X école vétérinaire; X institut technologique; X institut forestier et plusieurs autres etablissemens d'instruction. La magnifique galerie de tableaux qui offre une belle collection des meilleurs peintres suédois; la bibliothèque royale, une des plus riches de l'Europe Septentrionale; celle de feu le comte d'Engcstrom; la collection du baron Hermelin ; le cabinet des modèles et des mac/unes, un des plus complets dans son genre, et le musée des antiques ne doivent pas être passés sous silence.
Le lecteur connaît déjà la place importante que tient cette ville dans le royaume par son industrie et par son commerce. On doit ajouter que l'immense hangar où Ton emmagasine le fer, qui dans les géographie»
figure à tort parmi les plus beaux cdiGces de Stockholm , n'en est pas moim une des curiosités les plus remarquables de cette capitale, par la prodigieuse quantité de ce métal qu'on y trouve rassemblée. La population de cette ville doit être estimée actuellement au-dessus de 80,000 âmes, puisque dès Tannée i8a5 elle s'était élevée à 79,47^.
Voici les lieux les plus remarquables dans les environs de Stockholm :
Drottningholm , regardé comme le plut beau château royal delà Suède, et construit sur le modèle de celui de Versailles. Si lue sur la pointe septentrionale de Pile Lofd dans le lac Mclarn, il se distingue surtout par la beauté de ses jardins , de ses pièces d'eau et de ses promenades; sa population, lorsque la cour y ré*ide, peut s'élever à 4,000 âmes. Rosendal, dite aussi par quelques voyageurs V illa - Bo tan ica , maison de plaisance, bâtie par le roi régnant , et située au Djurg&rden ou le Parc-Royal ; le roi y invite de préférence les personnes qui lui sont présentées. Car 16 e r g , nuire château royal, situé sur un bras du lac MeUrn, avec un su perbe jardin ; ce bal édifice a été occupé drrniereaaent par les i5o élèves de Y école militaire. Jllmrieùerg, avec uoe école militaire et 110e fonderie de canons. Ulricksdal t autre château royal, dont on a fait un établissement pour les militaires invalides. Ha g a , jadis séjour ordinaire du roi pendant l'été ; la beauté romantique de sa situation , sou grand parc anglais et sa belle orangerie doivent
GÔTHEaoBG ou Gothevboueg, chef-lieu de la préfecture de ce nom, ville cniscopale, située sur le Gôtha-clf, avec un port et 27,000 habitans. Elle a des rues larges et propres et quelques édifices remarquables, tels que la bourse , les bdtimeni de la compagnie des Indes- Orientales, Yêglise principale et X hospice. \I académie royale des sciences , la société patriotique de l'agriculture, le gymnase, ["école de navigation, Y institut technologique et autres établissemens littéraires ajoutent à l'importance que lui donnent son industrie, son commerce et sa population, rapports sous lesquels Got hem bourg est la seconde ville du royaume.
Voici les autres villes les plus remarquables du royaume de Suède :
Dans la Sa è d e proprement dite on trouve : Upsaxa , jolie petite ville , résidence d'un arrhevêque qui est primat du royaume. Ses principaux édifices sont : les bâtiment de Cunivertué, parmi lesquels on compte aussi le magnifique manège, une grande et belle place, et la cathédrale qui est l'église la plus vaste et la plus magnifique de toute la Scandinavie; son intérieur est rempli de tombeaux de plusieurs grands hommes et personnages historiques célèbres et d'au tins objets d'un grand prix. Mais ce qui tend surtout cette ville remarquable, c'est sa célèbre université, qui est la plus renommée et la plus florissante de toute la partie septentrionale du Continent Européen ; sa bibliothèque qui est la plus riche de la Scandinavie; le magnifique théâtre d'anatomie; l'observatoire fourni d'excelleusinstrumens et auquel est jointe une bibliothèque considérable des meilleurs ouvrages sur l'astronomie; les cabinets de physique, de chimie et d'histoire naturelle, de médailles et d'objets d'arts , et le jardin botauique, uu des plus riches de l'Europe, malgré la hante latitude à laquelle il est situé, contribuent â soutenir la réputation que lui ont aquise les Lin née, les Vallerius , les Oonstedt et les Bergmann , comptés parmi ses professeurs. Le séminaire pour les prédicateurs; Y école de la cathédrale , où l'on enseigne la littérature et les science»; la société des sciences et la société cosmographique , sont ses autres établissemens littéraires les plus importans; population , sans compter lesétudians de l'université, environ 4,000 âmes. Siotoua , très petite ulle , remarquable par sa grande antiquité; on y voit encore les ruines des temples que le paganisme y avait élevés.
Sala, petite ville, remarquable par ses mines d'argent ; Norbkro, par sa riche mine de fer ; Ombhosueuev, par la grande foire qui s'y tient pour la Saint-Michel et qu'on dit fréquentée par ao à 3o,ooo personnes; Falust, par son industrie, par son école des mines et surtout par ses riches mines de cuivre ; pop. environ 4,000 âmes; Gefl», ville épiscopale, importante par son commerce, son port, son industrie, son gymnase renommé; pa°
ses chantiers de construction et surtout par ses nombreux vaisseaux marchands qui lui assignent le troisième rang parmi les villes maritimes de Suède; pop. 8,000 âmes.
Dans la Gothie on troure : Lunonsc, ville épiscopale, assez bien bâtie, importante par son commerce, son gymnase, auquel sont attachés une bibliothèque considtrable et un musée d'antiquités et d'histoire naturelle, et remarquable par sa cathédrale regardée comme la plus grande et la plus belle du royaume après celle dTpsala; iVoRRRorisu , par sou port , son commerce florissant et surtout par ses nombreuses fabriques qui lui assignent le troisième rang parmi les villes industrieuses du royaume; ses draps passent pour les meilleurs de tous ceux de la Suède; pop. près de 10,000 âmes; Joneopiho , en ce qu'elle est le siège de la cour royale , dont le n>ssort s'éteud sur presque toute la Gothie ; pop. 4,000 ames. Carlscrora , ville forte, bâtie sur plusieurs îlots, et remarquable surtout par la beauté de son port , séjour ordinaire de la flotte , par ses docks , creusés dans le roc, par ses chantiers et par les formidables fortifications qui la rendent presque imprenable du côté de la mer. V/io/el 'de-ville , V aqueduc et au moins une de ses églises, Yecule de marine e\ Y arsenal doi\ent être mentionnés; ce dernier renierme di-s modèles de navires de toute espère et de toutes les nations , et plusieurs curiosités remarquables dans la collection de l'artillerie; sa population ordinaire s'élève à 12,000 âmes.
Ma i.mo , jolie ville, située sur le Sund, presque vis-à-\is de Copenhague, et florissante par son comment- et ses maiiufaettircs; c'est la plus importante de la Scauie. L'église de Saint-Pierre et \a place du Marché doivent être mentionnée*; pop. 8,000 âmes. ï.usn , ville épi itopale, florissante par son industrie et remarquable par son univcni'e à laquelle sont annexés d'importuns établissemeus, parmi lesquels on doit citer la riche bibliothèque et le jardin botanique; on doit riter aussi sa société physiographique. Christiarstad, une des villes les mieux bâties de la Suède et importante par ses fortifications; le jwnt sur l'Helga est remarquable par sa longueur.
S&Efftvr.c, petite ville, remarquable par la foire qu'on y tient dans le mois d'août , qui est uuedes plus importantes du royaume. Motai.a , gros bourg, très important par sa grande fabrique de machines à vapeur, de coutellerie et autres articles qui, sous ce rapport, le placent au premier rang parmi les lieux les plus industrieux de la Suède; c'est aussi un des entrepôts du commerce qui se fait par le canal de Gotha.
S&ara , chef-lieu du gouvernement de Skaraborg , ville épiscopale , très petite, niais remarquable par son école vétérinaire , qui est cependant bien décline depuis l établissement de celle de Stockholm, par son gymnase et autres étnblissemens littéraire*. Vax as. nouvellement- bâtie sur le lac Wcttcrn à l'embouchure du canal de Gotha, pour donner à la Suède une grande forteresse, qui sera le point central de toutes les opérations militaires relatives à sa défense; ses fortifications tracées sur uue grande échelle sont très remarquables; les travaux sont déjà très avancés.
Calmar, sur le détroit formé par l'île d ôland, petite ville épiscopalc, remarquable par le rôle qu'elle joua dans l'histoire de la Suède ; et encore florissante par son commerce quoiqu'il soit bien déchu en comparaison de ce qu'il était autrefois. Sa cathedra/; et surtout sa voûte hardie méritent d'être mentionnées : pop. 5, 000 âmes.
Wisby, sur l'ile de Gothland ou Gottland , petite ville épiseopale, à laquelle , en dépit des géographes et appuyés sur des documens officiels , nous assignons le quatrième raug parmi les villes maritimes du royàmne à cause de sa nombreuse marine marchande. Quoique son commerce ne soit pour ainsi dire que l'ombre de ce qu'il était dans le moyen âge, il est néanmoins encore assez considérable. Wisby appartenait alors à la ligue Anséatique et était une des première* places du Nord ; son code maritime servit pendant loug-temps de règle au\ natious de cette partie de l'Europe. On a découvert plusieurs antiquités dans ses environs et sur quelques autres points de l'île.
Dans le Norrland on trouve : Hfrxôsa5i>, ville épiseopale, la plus considérable de cette vaste partie du royaume; «on commerce, que favorisent son port et une marine marchande assez nombreuse; le <o/A if , le janlin botanique et Y imprimerie qui publie presque tous les ouvrages dont s« servent les Lapons, ajoutent à l'importance que lui donne déjà sa population assez forte pour ces hautes latitudes; elle s'élevait en i8*5 à 1,896 âmes. Lulea, très petite ville, assez, importante par son port et son commerce; Gkllxvar* et Jucrasjakvi , par leurs riches mines de fer.
DESCRIPTION DÉ L'Fl KOHVl.
Les principales villes du royaume de Norwegr sont :
Christimania, située dans une des positions les plus pittoresques, à l'extrémité du golfe de son nom qui y l'orme un vaste port, et au pied de l'Egeberg. Capitale du royaume de Norwège , résidence du vicc-roi, d'un eveque, du stijtamtmand delà division judiciaire d'Aggcrhnus, celle ville voit aussi se rassembler dans son enceinte le Storthing. Cht isliania a des rues larges, bien alignées et coupées à angles droits, et est en général bien bâtie. La plupart des maisons sont eu pierre. Ses édifices les plus remarquables sont : la cathédrale , le palais du gouvernement, Yécole militaire, le nouvel hôtel-de-vide , la nouvelle bourse , les maisons de correction , celle des en/ans trouves, le grand hôpital et le thëdtre principal. Ses principaux établissemens littéraires sont : Y université fondée en 1811 et à laquelle sont annexés le séminaire philologique, une riche bibliothèque, un jardin botanique, un médailter, un niu-.ee d'objets scientifiques , un observatoire et le beau cabinet de minéralogie, d'instrumens et de modèles qui appartenait au collège des mines supprimé a Kongsbci g ; viennent ensuite Y école militait e pour les officiers ;\ 'institut w> al norvégien des cadets de terre avec une bibliothèque publique; Yinstitut de commerce ; Yécole de dessin; celle de la cathédrale et plusieurs sociétés littéraires et philanthropiques. L'antique ville Opslo, est regardée comme un faubourg de la capitale de la Norwège; c'est la résidence de l'évèque de Christiania. Cette dernière s'agrandit tous les jours, par les progrès rapides du commerce et de la population qui a doublé depuis 181 5, et qui dépasse actuellement 21,000 âmes. Ses environs, parsemés de maisons de campagne nommées Lokkt r, offrent un aspect enchanteur ; ou y remarque surtout les maisons de plaisance de Bogstadt, Frogner et Ulevold.
Bkhgen, ville épiscopale, une des plus anciennes de la Norwège, située au milieu d'une longue baie nommée \Yaag, entourée de rochers qui rendent dangereuses les trois entrées de son port, un des meilleurs de la Scandinavie. La fabrication de la faïence, et le raffinage du sucre sont avec la construction des vaisseaux marchands et la pèche les branches principales de l'industrie de se* habitans. La société royale de musit/nc, Yécole /orale et celle de navigation sont ses principaux établissemens littéraires. Maigre le rapide accroissement du commerce de Drammen et de Christiania et la décadence de celui de Bergen, on peut encore regarder cette ville comme la plus marchande de ce royaume; pop. 21,000 aines.
DfioirrnEiM(Trondhiein),dans le bailliage de SondreTrondhielin, jadis résidence des rois norvégiens et aujourd'hui siège d'un évéché et résidence du stijtamtmand de la division judiciaire de Drontheim. Placée sur la Nid, sur le golfe de Drontheim qui y forme un vaste port , cette ville présente un aspect agréable, quoiqu'elle ne soit bdtie qu'en bois. Parmi ses édifices on doit remarquer : la nouvelle cathédrale , consacrée à saint Olof, dans laquelle sont couronnés les rois de Norwège; elle remplace la magnifique basilique qu'un incendie détruisit en 1719^ qui a été pendant plusieurs siècles un pèlerinage célèbre dans tout le Nord ; le palais du gouverneur et la maison de ville. Malgré sa haute latitude et sa petite population qui ne s'élève qu'à 12,000 âmes, Drontheim possède une académie royale des sciences, un cabinet a" histoire naturelle , une bibliotlu'quc assez, riche, un séminaire pour l'instruction des Lapons et autres instituts littéraires. Celte vilie est l'entrepôt où se vend le cuivre des riches mines de Roraas.
394 AIWtr.OÉ DE GÉOGRAPHIE.
Les autres villes les plus remarquables de la Norwège sont :
Fridkeikstad , importante par ses fortifications , par son port et par sou commerce ; ou la regarde comme la seule ville de la Norwège qui soit bâtie eu pierre ; pop. environ a,ooo âmes. Dramxkv, dans le bailliage de Buskerud, composée de trois petites bourgades distinctes nommées Bragernas, Stromsôc et Tangen, situées sur le Drammen ; c'est le plus grand entrepôt de planches de toute la Norwège et le port , actuellement, qui reçoit le plus grand nombre de vaisseaux. Tôhsbcru, petite ville, importante par son antiquité et par sa nombreuse marine marchande; Lavgesujtd, Arbhdal, Laukvig, Riisôer (Oster Riisôer) et Grixstao, petites villes, importantes par le grand nombre de vaisseaux qu'elles possèdent et par leur commerce ; Laurvig l'est en outre par ses forges, les plus considérables de la Norwège; Fridkmrsw.crh , par ses fortifications et par ses chantiers militaires les plus importais du royaume; Kovcsbeeq, remarquable par son hôtel de monnaie et par ses mines d'argent, qui depuis long-temps sont devenues d'une exploitation difficile et passive; pop. 4,000 âmes; Moocm , par sa riche mine de cobalt.
CamsTiARSAxo, chef-lieu de la division judiciaire de son nom et siège d'un évéché ; importante par son commerce, par son beau port, principal refuge des marins qui ont éprouvé des avaries pendant la dangereuse traversée du Cattegat , et par son établissement de quarantaine; pop. 5,ooo Ames. Christcanssuhd, dans le bailliage de Rorasdal, petite ville importante par son beau port , par ses pêcheries florissantes, et par sa société d'agriculture qui a beaucoup contribué au défrichement des terrains environnant; pop. environ 2,000 Ames. RôzaAAS, dans le bailliage de Trondkielra , importante par se* mines de euhre les plus riches de la Norwège; pop. environ 3,ooo Ames.
Alstahohg, misérable endroit , remarquable comme siège de l'évèché, le plus septentrional de l'Europe (latitude 67° 38*), et comme résidence du bailli du Nordland.
HAMMzurEST, dans le bailliage du Finmark et sur l'île H val 6e; c'est \eport le plus commerçant de l'Ancien Continent à cette latitude élevée ( latitude 700 36'); pop environ 100 habitans. Wardôehucs, petite forteresse, avec un port et une centaine d'habitans, que nous ne nommons que pour signaler la forteresse la plus boréale de tout le globe (latitude 70° 2a'); par un décret de 1816 tout militaire, qui y a servi volontairement pendant 4 » ans est exempt pour tout le reste de sa vie des obligations de sou état
possessions. La monarchie Norwégienno-Suédoise ne possède hors de l'Europe que la petite île de Saint- Barthélc mi dans l'archipel des Antilles, en Amérique; sa superficie est estimée à 45 milles carrés et sa population à 16,000 habitans. Ces deux petites sommes ajoutées aux sommes correspondantes relatives aux royaumes de Suède et de Norwège donnent , pour la totalité de la monarchie aa'3,o45 milles carrés et 3, 866,000 habitans.
MONARCHIE ANGLAISE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre o* 55' et i3°. Latitude , cutre 5o° et Gi°. Dans tous ces calculs on n'a compris que le seul Archipel Britannique.
DIMENSIONS* Plus grande longueur (de la Grande-Bretagne) > depuis le cap Wrath dans le comté de Sutherland en Ecosse, jusqu'au cap Beachy dans le comté de Sussex en Angleterre, 5o3 milles. Plus grande largeur, depuis les environs de Walsham, dans le comté de Norfolk en Angleterre, jusqu'à Milfordhaven , dans le comté de Pembroke dans la principauté de Galles, a54 milles. La plus grande largeur absolue se trouve entre Yarraouth et le cap Landsend, où elle est de 3ao milles.
CONTINS. L'Archipel Britannique est environné par rOcéan-Atlantique, qui prend le nom de mer d'Allemagne et du Nord à l'est de la
Grande-Bretagne , de Manche au sud et d'Océan-Atlantique à l'ouest de de l'Ecosse et de l'Irlande.
PATS. Le RoYACME-Uifi ( Uuitcd-Kingdom ) qui forme le noyau de la Monarchie Anglaise, se compose : i° de Y Archipel Britannique, qui comprend le royaume A% Angleterre proprement dit, la principauté de Galles et les rvjraumes a* Ecosse et d'Irlande , avec les nombreuses îles qui en dépendent et que nous connaîtrons à l'article ûes; i° des dépendances administratives de l'Angleterre , dont les unes, comme les îles Scilly et Man sont comprises dans l'Archipel Britannique, les autres n'en forment pas partie ; ces dernières sont les îles Anglo-Normandes visà-vis les côtes de la Normandie; le petit groupe d'ficlgoland , vis-à-vis ies embouchures de l'Elbe et du Weser, cédé dernièrement par le Danemark; le groupe de Malte , dans la Méditerranée, jadis dépendant de l'état souverain gouverné par l'Ordre de Malte; et Gibraltar, dans l'Andalousie en Espagne.
MOWTAGVXS. Tout l'Archipel Britannique est parsemé de montagnes, surtout l'Ecosse, le nord de l'Angleterre et la principauté de Galles, mais leur élévation est bien médiocre lorsqu'on la compare à celle qu'offre le Continent Européen. Le Ben-Nevis en Ecosse, dont la hauteur n'atteint que 68a toises , est le point culminant de tout l'archipel. Voyez aux pages 93 et 94 pour la direction et la hauteur de ces montagnes.
XkVZS* Autour des deux îles principales la Geaude-Bretachk , qui comprend le royaume d'Angleterre proprement dit, la principauté de Galles et le royaume d'Ecosse, et I'Ielande, qui ne comprend que le royaume de ce nom , se trouvent disposées très inégalement un grand nombre d'îles de beaucoup moindre étendue; nous disons très inégalement, puisque presque toutes sont situées le long de la côte occidentale de la Grande- Bretagne. Voici les îles secondaires les plus remarquables; nous les classerons d'après leur position géographique, en ajoutant les indications topographiques que notre cadre admet relativement à celles dont nous n'avons pas donné la description dans la topographie; c'est le seul moyeu d'éviter d'inutiles répétitions.
Au sud-est de la Grande-Bretagne et vis-à-vis la pointe de Laud's End, on trouve le petit AacBiPkL de Scilly (îles Sorlingues) composé de 145 îlots, dont six seulement sont habités, savoir : Sainte-Marie , qui est la plus grande, Sainte- A gnet , Saint-Martin, Treseo , Brehar et Samson. On y trouve plusieurs mon 11 mens druidiques. L'ile Anney, aujourd'hui inhabitée, paraît avoir été jadis beaucoup plus grande , puisque à la marée basse en aperçoit les fondations de plusieurs édifices que la mer a détruits; elle est aussi remarquable par de uombreux bassins de pierre qui doivent avoir servi aux cérémonies sanguinaires des Druides. Newton dite aussi Hughtown , petite ville de 800 habitaus, sur l'île Sainte-Marie, est le chef-lieu de cet archipel qui, sous le rapport judiciaire seulement, dépend du comté de Cornouailles.
An sud de la Grande-Bretagne et presque au milieu de sa cote est située Pile de YViuht, dont nous parlerons en décrivant les environs de Portsinouth.
Nous mentionnerons dans la topographie tes petites îles qu'on trouve sur la côte orientale de la Grande-Bretagne.
A l'extrémité septentrionale de la Grande-Bretagne sont situés deux archipels remarquables, relui des Orcades (Orkney) compose de 3o îles, et celui de Shetlaro qui en compte 86; ils forment ensemble le comté écossais à'Orkney; la plupart de leurs îles sont encore désertes. Leur climat est le plus pluvieux de toute l'Europe et leurs côtes sont tellement orageuses que les habitans des îles Shetland pendant plusieurs mois, sont privés de toute communication a>cc le reste du monde. Ma' gré ces désavantages physiques on y
trouve encore quelques lieux qui se distinguent par une certaine activité commerciale et ({lie le géographe ne doit pas passer sous silence à ces hautes latitudes. Nous nommerons : Kirkwai.l, sur l'ile Mainlaud , la plus grande des Orcades et chef-lieu du comté; son port et sa vaste cathédrale méritent d'être mentiounés. Stromwes, avec un port où arrive le grand bateau à vapeur qui pendant l'été, depuis 1827, va de Greenock à Edimbourg; Lr.nwicx, sur l'ile de Mainlaud, la plus grande des îles Shetland, très petite ville, remarquable surtout par le voisinage de la vaste baie de Brcssay, où se rassemblent tous les étés les nombreux navires écossais, anglais, hollandais et danois qui y arrivent pour faire la pêche du hareng. Nous remarquerons comme une curiosité qui ne doit pas être négligée , que lord Dundas est non-seulement le grand-juge héréditaire de ces deux archipels, mais qu'il eu est aussi le chef de la religion, fonctions qu'il remplit par le moyen d'un délégué.
Les principales iles situées le long de la côte occidentale de la Grande-Bretagne sont : les Hébrides, nommées 'WxsTKaN-IsLAîrns par les géographes anglais et que nous proposons, d'après leur exemple, d'appeler arcui tel Occidental; celte dixision embrasse lotîtes les iles qui bordent l'Ecosse dont elles fout partie depuis la péninsule Canlyre jusqu'au cap Wrath. On en porte le nombre à 3oo dont 86 sont habitées et as«cz bien cultivées; leur climat est froid et excessivement humide ; l'abseure d'arbres est un de leurs traits caractciistiques le plus remarquable. Les iles principales sont : Skye , une des plus graudes, où se trouvent plusieurs restes de fortifications danoises et Portree, gros village regardé comme son chef-lieu; South-Ui s t; North-Uist ; Lewis ou Long~lsland , où est situé Stomawar, regardé comme sou < bef-lieu et remarquable par le grand nombre de navires qu'il envoie à la pêche du hareng ; Mu II, où se trouve Tohermory, petite ville» importante en ce que sou port est le premier de tout le Royaume-Uni pour le nombre de bateaux qu'il envoie à la pèche du hareng ; Staff a , petit ilot reuommé par la grotte de Fingal, une des plus grandes curiosités naturelles de l'Europe et , on peut le dire, du monde entier ; les parois sont formées de colonnes de basalte bien supérieures en l>eauté à celles de la Chaussée des Céans eu Irlande; l'aire de la grotte est couverte par la nier, qui ne permet d'y entrer que par un temps très calme ; la masse qui forme le toit ressemble beaucoup à une mosaïque; iona ou Icolmkill, autre ilot , dont les nombreuses ruines , surtout celles de sa cathédrale bâtie par saint Coloinban en 565 , attestent sa grande importance dans le moyen âge, lorsque cet ilot, rempli de monastères et d'écoles, était un des principaux foyers de la civilisation dans ces temps ci ['ignorance. On doit citer aussi lia ,-Jura et Hum.
Les iles Arhaw et Blte , vis-à-vis l'embourhure de la Clyde , qui avec d'autres îlots forment le comté écossais de Bute ; Bute est remarquable par sou industrie et sa population assez concentrée; Arran, par ses hautes montagnes.
L'ile de M an, située au milieu de la mer d'Irlande; le duc d'Alhol, qui y réside une partie de l'année, en possède un tiers; ses ancêtres ont possédé cette île sous la protection de l'Angleterre jusqu'en 1 ;65 ; Douglas , assez jolie ville, résidence de l'évèque anglican de Sodor et Mau , en est la ville principale. Les ports de cette ile possèdent 7,5oo lonneaus ; tqus les ans 5 00 bateaux se rassemblent sous un amiral de leur choix pour faire la pêche des harengs qui , en quantité prodigieuse , se portent sur ses côtes depuis la fin de juillet jusqu'au commencement de septembre.
L'ile d'AiccLESEY, qui forme un comté de la principauté de Galles. Sur le détroit qui la sépare de la Grande-Bretagne on a construit dernièrement un magnifique pont suspendu. Anglcscy est encore couverte de forêts, antiques sanctuaires de la religion druidique doul elle possédait anciennement le pontife; de grossières collines factices et des monceaux de pierres eu rappellent encore le> cérémonies sanguinaires. Parmi les petites villes remarquables qu'on y trouve on doit citer : Beaumahis, chef-lieu de l'ile, avec un port auquel appartiennent 22,400 tonneaux; sÊlmmch, avec 1111 port taillé dans le roc par la compagnie qui fait exploiter les mines de cuivre de ses environs, rangées justement parmi les plus riches que l'un connaisse ; llolyhead t sur l'ilot de ce nom, jolie petite ville, importante pardon port d'où |>art tous les matins un bateau à vapeur pour Dublin.
Vis-à-vis les côtes delà Normandie et hors des limites de l'Archipel Britannique ou trouve le groupe des i'i.es Anglo-Normandes ; elles forment deux pelits gouvemeinens : celui de Gucr/icsey qui comprend I île de ce nom, dout Saint' Pierre, petite ville fortifiée , avec uu port , est le chef-lieu ; et celui de Jersey t compose de File de ce nom , où se
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trouve Saint-Hellier , petite ville commerçante, avec un port franc et résidence du gouverneur ; les ilôts Sari ou Sereg et Alderney ou Aurigny eu dépendent.
Dans la mer du Nord el vis-à-vis les embouchures de l'Elbe et du Weser se trouve la petite ile IUi.golaud, qui n'a pour habita us que des pécheurs, mai* qui est uu poste mibraire très important par sa position el par les fortifications qu'on y a faites dernièrement. Pendant le blocus continental ce stérile rocher était devenu un des principaux entrepôts du commerce de contrebande, ce qui eu avait presque triplé la population.
Dans la mer Méditerranée est situé le oroi et un Malte qui, sous le rapport géographique, apparticut à I Italie; il est composé des iles Malte, dozzo , Comino et Cominoito. Dans celle de Halte, si renommée par la douceur de son climat , par ses oranges et autres fruits exquis, par la beauté de ses rose*, par sou miel délicieux, par ses débris d'antiquités qu'on fait remonter aux temps des Phéuieieits el des Carthaginois, et si importante par se.* formidables furlificatious , par ses beaux poi l» et par la riche récolte de colon qu'où y lait, on trouve La Val et ta, chef-lieu du groupe et jadis du petit État de /'Ordre des chevaliers de Malte. Placée sur la côte orientale de l'île v celte ville consiste en cinq parties, considérées comme autant de villes et de forteresses séparée-s. qui peuvent se défendre chacune successivement ; ou les nomme : La l'aUtta ou Vit là Nuova, dont l'usage étend sou veut le nom à toutes le-; au très ; Città- 1 ittoriosa, Senglea, Burmola et le faubourg de la Floriana. Elles renferment deu* |K>rts priucipaux nommes Porto-Grande et Porto di Afarza Muscetto, subdivisés en plusieurs autres qui tous sont sûrs et commodes et dool plusieurs peuvent recevoir des escadres entières. Les Anglais y ont établi la station de leur flotte dans la Méditerranée De beaux quais, de vastes batsuis, le lazareth , des chantiers , de grands magasins et autres édilires remarquables les environnent. Parmi les principaux bitimens de relie belle ville, qui , grâce à son port franc, est aussi une des places les plus commerçantes de la Méditerranée, nous citerons : Yéglise de Saint-Jean, l'aneienne résidence du Grand-Maître, où demeure actuellement le gouverneur et le* palan cidevant Alberghi des différentes langues dout se composait l'ordre du Saint-Jean. Mais des constructions d'un autre genre ne doivent pas être (tassées sous silence; nous voulons parler de Yaqueduc qui pourvoie celle ville d'eau, et surtout de ses formidables fortifications presque toutes taillées dans le roc ; on doit les classer parmi les plus beaux ouvrages de fortification qui existent ; elles en ont fait une des plus fortes places du monde. La bibliothèque publique , Y université, qu'on pourrait regarder plutôt comme uu lycée à cause de son peu d'importance , Yobservaloitc , le jardin botanique el le musée où l'on a rassemblé toutes les antiquités découvertes dans l'ile, sont ses établissement littéraires les pins remarquables. On doit ajouter que l'e\èquc de Médina ou L'ittà-t ' ecclùa, l'ancienne capitale de file, di meure ordiuaii émeut à La Valetta.
Comino et Cominotto, surtout ce dernier , ne sont pour ainsi dire que des roeher» peu importans qui s'élèvent au-dessus de la mer ; mais Gozzo est remarquable par sun étendue, par son agriculture florissaute , par ses produits el surtout jiar les fortifications qu'on y a élevées dans la seconde moitié du wui' siècle. Parmi les antiquités qu'offre cette ile ou ne peut se dispenser de signaler les restes d'une construction cyclopéenneùuiit au sommet d'uue moulague; M.Mazzara, qui l'a visitée dernièrement , la croit les débris d'un temple anté-diùtvitn ; en admettant cette supposition, cet îlot acquerrait une très haute importance , offrant les débris connus les plus anciens des ouvrages de l'homme.
LAC 9. L'Angleterre en a peu et d'une petite étendue; les principaux se trouvent dans les comtés de Westnjoreland , de Cumberland et de Laneaster; le Winandcrnwcre , le Conniston et le Orment attirent dans la belle saison le plus grand nombre de voyageurs qui s'y rendent pour jouir de leurs channans environs. L'Ecosse en a plusieurs et d'une étendue remarquable; les principaux sont le Ijmvmd qui est le plus grand de tous, le JScss, le Tay, etc. Ceux de l'Irlande sont encore plus nombreux et plus grands ; nous nous bornerons à nommer ceux d' Emc qui est le plus £Tand, de Hcagh , Corriùj Ree , Derg, Allen, Cotm , Killarney ; ce dernier est remarquable par les sites romantiques dont il est environné. On doit
ajouter que les marais nommés bogs par les naturels , occupent une très grande partie de l'Irlande et forment un de ses traits caractéristiques les plus remarquables.
FLEUVES. Le Royaume-Uni en a un grand nombre , mais leur cours est très borné. Les principaux dans le royaume d'Angleterre sont :
La Tamis* (Thames) Tonnée, selon quelques géographes , par l'union du Cbarwke. avec la Tuâmes, que d après les éludians d'Oxford on nomme généralement bis. Elle traverse les comtés de l'Angleterre méridionale, passe à Oxford, Windsor, Londres , Deptford, Greenwich, etc., et entre par une large embouchure dans la mer du Nord.
L'Humbkr n'est a proprement parler qu'uue vaste embouchure où aboutissent en même temps plusieurs rivières qui fertilisent le centre et le nord de l'Angleterre. On le regarde communément comme formé par l'union de I'Ocse, qui parcourt le comté de York, avec le Treht, qui vient de celui de StafTord. L'Oust passe par \ork et reçoit à la droite le Warf et Y Air, et le Derwenta gauche; l'Air baigne Leeds; le Treht passe près de Noltingham et reçoit la Dore à droite. La ville de Hull est située sur la gauche de l'Hurabev qui , au-dessous de cette importante place maritime , entre dans la mer du Nord.
La Mersey, dont le cours est très borne et l'embouchure trèslarçe; elle baigne Stock port, Liverpool et se décharge dans la mer d'Irlande. La Mersey reçoit à la droite Ylrwell qui baigne Manchester, et à la gauche le Weaver qui passe par Northwich.
La Severw , (pii est le plus grand fleuve de l'Angleterre, traverse la principauté de Galles et l'Angleterre occidentale, baigne Shrewsbur y , Worcester, Glocesteret reçoit la Wie à la droite et les deux Avon à la gauche, un desquels passe par Bat h. C'est par une vaste eml)ouchure que la Severu entre dans le canal de Bristol. Les principaux fleuves de I'Écosse sont :
La Tweed, dont la partie inférieure du coure sépare l'Angleterre de l'Ecosse; elle passe par Berwick et entre dans la mer du Nord.
Le Fortu, qui donne le nom au golfe formé à son embouchure par la mer du Nord; il passe par Stirling et Alloa , et reçoit la Teith à la gauche.
Le Tat, qui traverse le lac de ce nom et aboutit au golfe de la mer du Nord auquel il donne son nom ; le Tay passe par Perth et Dundee.
La Clyde , qui après avoir traversé le comté de T<ancrk aboutit dans le golfe de Clydc dans la mer d'Irlande, après avoir baigné Lanerk, Glasgow, Port-Glasgow et Greenock.
La Spey, arrose les comtés d'Inverness, de Murray et de Banff, et est surtout remarquable par sa grande rapidité ; c'est dans la mer du Nord qu'elle a son embouchure après avoir baigné Fochabers.
La Ntss traverse le comté et le lac de ce nom , passe par Inverness et entre dans le golfe de Murray dans la mer du Nord ; le magnifique canal Calédonien donne une grande importance à son bassin.
Les prinripaux fleuves de ('Irlande sont ;
Le Shakhos , qui traverse presque toute Pile du nord au sud; c'est le plus grand de tous ses fleuves. Il traverse plusieurs lacs, mais il ne reçoit aucun affluent remarquable; Atbolone , Banagher, Killaloe et Limcrick sont les villes principales arrosées par ce fleuve, dont l'embouchure est dans l'Océan-Atlantique.
Le Barrovv. qui traverse le sud-est de l'Irlande et reçoit le Nort qui baigne Kilkenny , et le Suire qui arrose Waterford.
La LtrrEY n'est remarquable que parce qu'elle traverse Dublin» la capitale du royaume, et par les travaux hydrauliques faits daus la partie inférieure de son cours; elle a son embouchure dans la mer d'Irlande.
Le Bah n , qui sort du lac Neagh , parcourt le nord-est de l'Irlande , et entre dans l'Océan-Atlantique.
CANAUX. Aucun pays n'en a ni un plus grand nombre, ni de plus magnifiques. Plusieurs passent justement comme des chefs-d'œuvre d'architecture hydraulique. Lcnr construction a coûté jusqu'en 1824 la somme
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énorme de 700,000,000 francs, et a exigé In percée de 48 galeries souterraines, dont la longueur totale est évaluée à 70 kilomètres ou à 36,910 toises. Les quatre grands ports de l'Angleterre, Londres, Hull, Liverpool et Bristol communiquent entre eux et avec les principales villes de l'intérieur, malgré les chaînes de montagnes qui les séparent. Presque tous ces travaux gigantesques ont été entrepris et exécutés par des particuliers et sans le concours du gouvernement.
Les canaux de l'Angleterre convergeant tons vers une de ses villes principales et se ramifiant autour d'elle , chacune de ces villes se trouve enveloppée dans un cercle qui forme une division distincte de canaux. C'est d'après ces grands centres de communications hydrauliques que nous indiquerons les principaux canaux de l'Angleterre, afin de ne pas séparer ce qui forme un système hydraulique entièrement distinct.
Système hydraulique de Manchester.
"Le canal de Rochdale , va de Manchester à Halifax en passant par Rochdale; il se réunit dans Manchester avec relui de Ilridgewatlcr par une galerie souterraine.
Le canal de Bridgewatter. La première branche part des mines de charbon fossile près de Worseley, jusqu'à Manchester; la deuxième part de Manchester et remoute la rive méridionale de l'Jrwell jusqu'à Runcorn sur la Mersey, après avoir traversé l'Irwcil sur un pont-aqueduc de 1 86 mètres de longueur; les bateaux à voiles passent sous l'arche du milieu. Ce caual est remarquable par des portes de sûreté très ingénieuses qui en cas de rupture de la levée ne laissent écouler que les eaux contenus entre deux d'entr elles, l ue troisième branche conduit des mines de Worseley jusqu'aux marais de Chatmos» où sont jetées les terres déblayées afin d'exhausser ces marais et les rendre labourables. Ce canal a 88 i/a kilomètres de longueur sur un seul niveau, le même que celui des 39 premiers kilomètres du canal de Grand -Tronc avec lequel il communique.
Le canal d'Ashton et Old/tam , va de Manchester jusqu'à Ashton; un premier embranchement conduit à Oldham et un deuxième à Stockport dans le comte de Chcster.
Le canal de Huddersfield , va d'Ashton à Huddersfield ; ce canal et le précédent réunissent deux rivières navigables , la Caldcr et la Mersey qui se jettent dans des mers opposées. Le canal de Huddersfield traverse la chaîne de montagnes qui sépare les bassins de ces cours d'eau; ce passage est effectué par une galerie souterraine taillée dans le roc, de 4 ,8 a 8 mètres de longueur. C'est la plus longue du toutes celles faites daus la Graude- Bretagnc jusqu'en 1824.
Le canal de Peak-Forrst part de l'extrémité de celui d'Ashton , jusqu'à Soads- Knowl où il est terminé par une roule en fer.
Le canal de fiatusden. conduit de la rivière Calder jusqu'au canal de Huddersfield. De nombreuses routes en fer conduisent de tous ces divers canaux aux mines, et jus* qu hua manufactures isolées.
Système hyd raulique de Liverpool.
Le canal d'Ellesmere prend son nom de cette ville où ses deux lipnes forment une croix et quatre branches désignées par les noms suivans : branche de Nanhvicliy depuis celle ville jusqu'à Ellesmere; de Llanymencch, de celte ville à Ellesmere; le canal de Montgomcry est la continuation de celte branche depuis Llanymenech. Branche de Shrewibun * de cette ville à Ellesmere; celte branche traverse la Uce sur un aqueduc en fer. Branche de Unndsilio , de celte ville à Ellesmere.
Le canal de Slirewsbury , va de cette ville jusqu'à Newport et traverse le Tenet sur un pont-aqueduc en fer, le premier construit en Angleterre.
Le canal de Shropshite% se divise en deux branches qui vont jusqu'à la Scvrrne; ee canal est remarquable par trois plans inclinés; les bateaux montent le troisième plan au moyen d'une machine à vapeur.
Le canal de KctL-y , communique aux belles fonderies de ce nom ; il offre le premier plan iucliué construit en Angleterre.
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Le canal de Trent et Mersey, surnommé le Grand- Tronc parce qu'il est comme l'arbre d'où se ramifient presque toutes le* branches de la navigation intérieure de l' Angleterre, (le canal, qui joint la Tmil a la Mersey a été entrepris suus le patronage du marquis de Stafford. Il commence à Prcsloo-Brooh sur le canal de Bridgwalter. Sa longueur de i5o kilomètres présente 75 écluses, 5 galeries souterraines, 3 pou t s- aqueducs , etc. Il pusse près des saliues de Northwich, de Nnntwich, de Herccastle; plusieurs rameaux se dirigent sur diverses villes à droite et a gauche du caual. Il se joint au canal de Fazclcy qui communique avec ceux dont Birmingham et Londres sont le centre.
Le canal de Derby , se compose de trois branches qui se joignent dans cette ville et vont , la première nu sud, jusqu'au Grand-Tronc, qu'elle traverse pour déboucher dans la Trent à Swarkstone ; la deuxième vers le nord; la troisième vers l'ouest jusqu'au canal dT.rewash. Sa longueur esl de a; kilomètres.
Le canal d'iimvash , parallèle à la rivière de ce nom , fait arriver à la Trent le e .inbuvtible fourni par les houillères du comté de Derby. Il y a plusieurs ramifications; à l'ouest le canal de iXuthrook ; au nord le canal de Cromford , continué par une route 01 1er jusqu'à Mansficld; à l'est le canal de Nottingham , qui finit à celte ville sur la Ti ent et qui est prolongé au-delà de ce fleuve par le caual de Grautham.
Au-dcla de Nottingham, en descendant îa Trent, on trouve le plus ancieu canal de l' Angleterre , In fosse Dyke , creusée par les Romains.
A Stock vvith sur la Ti ent commence le canal de Chetievfield ', qui va jusqu'à cette ville, .^a longueur est de 71 kilomètres.
Ia» canal de Ixeds et Liverpool a uoij kilomètres de longueur; il communique par l'Air et l'Ouse avec llull et la mer du Nord; il prend naissance à Liverpool, suit le cours •le la Douglas jusqu'à VVigan, passe à Blackburn, Burnley, Colùe, Skipton, Bliugley et huit à I.eeds.
Le canal de Lancasire prend naissance à West-Houghton , communique à Wigan , traverse à Chorley une galerie souterraine, la Riblc à Preston , airive à Lancastre et finit à Kendal dans le VVestiuorelaud.
Système hydraulique de Londres.
Le canal du Régent va de Londres à Hull et Liverpool; il a a galeries souterraines cl est traversé par 37 pond.
Le canal et hnssin de Paddington a pour Londres la même destination qu'onl pour Paris les canaux de Saint- Deuis et de l'Ourcq.
Le canal de Grande' Jonction a i53 kilomètres de longueur; il va de la Tamise, Londres, jusqu'au canal d'Oxford en traversant les comtés de Middlesex.de Hertford, pré* de BeJlord, de" Bnckiugham et de Northampton ; il passe par 19 villes et a 101 écluses.
Le canal de Grande- Union part du canal de Grande-Jonction, prés Daventry, jusqu'à la ligne de communication de Hull à Liverpool.
Le canal d'Union de Leicester à Northampton.
Les canaux d'Oxford, Coventry, Fazeler, formant uue chaiue continue depuis la Tamise jusqu'au Grand-Tronc; celui d'Oxford a 147 kilomètres de longueur, et dans cette étendue il compte a5o ponts.
Le canal de la Stroude va jusqu'à la Severne. Le canal de lîerklcy et Gloueester. Le canal de Hereford va de cette ville à Gloueester. Le canal de Iterks et IVilts part d'Abiugdon jusqu'au canal de Kcnnet et Avon. Le canal Kennet et Avon. Le canal de li er et Ârun. Le canal de Grand -Surrey aboutit à la Tamise au-dessus et au-dessous de Londres. Le canal de Tamise et Medway n'a que 1 1 kilomètres, mais est à très graude section.
Système hydraulique de Birmingham.
l e caual de Birmingham et Fazeley joint à Fazelcy celui d'Oxford et celui de Grand-Tronc; il complète ainsi le système de communication bvdraulique avec les ports et ies villes de Londres, Hull, Manchester et Liverpool.
Le canal du Vieux- Birmingham aboutit au canal de Stafford&hire et Worcester. A l'ouest du canal une branche va jusqu'à Walsall; cette branche el beaucoup de rameaux secondaires mènent aux belles usiuesoù l'on exploite Jes mines de fer el de charbon du territoire de Birmingham.
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Le canal Je H'irley et Essington ; au nord de Birmingham et de TVaUall i! réunit relui du Yieux-Dirmingham avec celui de Faielcy.
Le canal de Slafjnrd et It orcesler part du Grand-Tronc jusqu'à l!e>\\ood, sur la Sevcnie. Le canal de Leominster et Kuigston va de la Sevcrne, près Stoorport , jusqu'à Kingston. Le canal de li'orcester et Birmingham joint ces deux villes; il passe dan* 4 galeries souterraines. 1* canal de DroitwicU va de la Severnc aux salines de Droitwieh ; c'est peut-être sur tout le globe , le seul canal qui soit alimenté par des sources d'eau salée.
Le* canaux de Dudlcy et Stourhridge fout communiquer entre eux les grands canaux du Vieux- Birmingham, de Slalïordshiic et W01 rester, et de Birmingham et \Y orcesler.
Le canal de Stratford va île cette v ille jusqu'au canal de Birmingham et Worcesler
Le canal de H arwick part du canal de Fazeley et Birmingham , passe près de \\ a'rwick et ta jusqu'à Nepton.
De nouveaux canaux sont entrepris |»ur ouvrir des communications autour de liristnl et de HulL Cette dernière ville est eutource déjà de plusieurs canaux qu'il serait trop long de citer.
Les principaux canaux de l'Écossp sont :
Le canal Calédonien ; il réunit les deux mers qui baignent l'est et l'ouest de V liront par les lacs Ness, Oich, Loch, Eil et Linuhe; il part de la Iwie d'Iuveruess, non loin de rembouchure de la Ness jusqu'à la baie d'Eil. La longueur de l'excavation du canal est de 34 kilomètres; celle des lacs intermédiaires de 60 kilomètres, ce qui donne une longueur totale de 94 kilomètres; sa largeur est de i5 métro; sa profondeur de [dus de 6 mètres lui permet de porter les bâtimeus de guerre qui ont à passer a 3 écluses dans toute la longueur du canal.
Le canal de Forth et Clyde commence à Bowling bay , sur le Clyde, au-dessous de Glasgow jusqu'au Forth; il a 8 réservoirs d'une superficie de ht* tare» fournissant l'eau nécessaire à aS.ooo écluses. On a construit 33 |»outs-levisT 10 grauds et 33 petits aqueducs. ■ Le canal de Cri non daus le comté d'Argvll ; il coupe l'isthme de Cantyre.
Le canal d'Union; il part du canal de Forth cl Clyde à Falkirck et va jusqu'à Edinburgh. Le canal d*lnverary; il forme la jonction entre Inverarv et Abcrdeen , et a 1 - écluses et 5 aqueducs. Le canal de Monkland va du port Dundas , pi es Glasgow, jusqu'à la Calder.
Le canal de Glasgow à Paidey a a galeries souterraines et r, aqueducs; on l'a piolongé dcrDierement jusqu'à Androssan.
Les principaux canaux nr. l'Irlande sont :
Le canal Royal, qui va de Dublin à Tarmoubari y sur le Shannon; une petite branche va à Irim sur la Boy ne, et ouvre par conséquent une communication intérieure entre Dublin et Drogbeda.
Le Grand-Canal, qui part également de Dublin et aboutit a Banagher, sur le Shnnnon ; une de ses branches part de* environs de Prosperos et va à Athv. sur le Barrow , ouvrant ainsi une communication hydraulique entre Dublin , l.imerick et Watermrd.
Le canal de lYtwry va de cette ville au lac Neagh.
La canal de Lagan ouvre une communication entre Beliast et le lac >eagli en passant par Lisburn.
Le canal de Ballinarobe joindra bientôt celle petite ville à celle de Lough-Rea.
Âpres avoir parlé dos canaux, nous ne pouvons omettre un aude moyen de communication dans lequel l'Angleterre laisse loin derrière elle les autres états; nous voulons parler des nombreuses routks en ffr qui sillonnent sa surface. Voici les principales constructions en ce genre, indiquées d'après les trois pandes divisions du Royaume-Lni.
L 'Angleterre offre d'abord la route en fer malléable dans les environs de Carii.de, qui est la première de ce genre continu le daus la Crande-Brclagnc. I^es environs de Sewcastle possèdent plus de 100 milles de routes ornières sur le sol et autant de voies ,outrrraincs dans les diverses mines, et le comte de Glamorgan en possède auîant malgré »a petite étendue. Nous uomiuexnus ensuite la belle route en 1er d'environ 3o milles, t-u'tr*»
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Cardiff cl Mertyr-Tydwil ; celle entre Liverpool et Manchester , qui est le plus magnifique ohm âge de ce genre que l'on ait encore exécuté; une autre route presque aussi longue, nommée Crom font and lliglt-Peak , traverse les montagnes du comte de Derby et forme la jonction cuire le canal de Cromford et celui de Peuk-Forest; elle est sur Se point d'être achevée. Ou ne doit pas oublier la route projetée entre Birmingham et Bristol, (tat Worrester et Gloucester , dont on a déjà fait une bonne partie dans les environ» de Gloueester; celle entre Leeds et Selhy e\ les routes à ornières connues sous les noms de Avon and Gloucester shire% floiton and Leigh, Bridge nd , Canterhury and h'futstable , Cla~ rrnee (dans le comté de Durham), Llanellv, AuntUlr et Stock Ion and Darlington.
L'Écosse offre la route en fer de Kil'txrnnck à Tioon ; celles de la fonderie de Carron; des houillères de lord Elgin , de M. JCnUne,dc sir Hop; et la roule en fer de Benvuk a Glasgow qui les dépassera toutes pour la longueur.
En Irlande nous citerons la route en fer que Ton construit actuellement entre Limerick et ff aterford; on a déjà achevé la partie qui va de cette dernière ville à Carriek.
Comme d'importantes améliorations viennent d'être introduites dans ce système, nous ne pouvons nous dispenser de faire meution des suivantes qui appartiennent à l'Angleterre. La route à rainures et à plan incline de Saint-Austel à Penteav, sur laquelle un chariot chargé acquiert, sans le secours d'aucun moteur, une rapidité de 3o milles à l'heure. C'est sur le même plan qu'a été construit dans le Montmouthshire celle qui va de Swansca aux mines de Lan dore ; en deux miuutes un chariot de aoo quintaux de charbon parcourt un demi-mille. Bientôt les routes à rainures suspendues donneront uoe nouvelle vie à cette importante industrie.
ETHNOGRAPHIE. La population du Royaume l ui et dépendances appartient à deux souches principales : la Germanique et la Celtique. La Souche Germanique comprend les Anglais et les F rossais , qui forment la population de la Grande-Bretagne et d'une partie de l'Irlande, et presque les deux tiers de celle de tout le Royaume- Uni; les descendais tirs Norvégiens , dans l'archipel de Shetland , et les Frisons, dans le petit groupe d'Hclgnland , sont de petites fractions appartenantes à cette souche. La Souche Celtique , qui forme plus d'un tiers de la population du royaume, se compose des Irlandais , des montagnards de IFcosse, des habitans des fies Hébrides , de ceux de Vile de Alan et des Kimri ou Gallois qui occupent la plus grande partie du pays de Galles. Les Souches Gkéco-La.tixe et Sémitique ne comprennent que de petites fractions de la population du royaume ; les Français, dans les îles Anglo-Normandes, et les Italiens, dans le groupe de Malte, appartiennent à la première; les Arabes- Maltais , dans ce même groupe et les Juifs, dans l'archipel Britannique et ses dépendances, appartiennent à la seconde.
HEX.IGXOW* La Calviniste- A nglicane est la religion dominante dans tout le Royaume-Uni à l'exception de l'Ecosse, où la Calviniste- Presbytérienne est professée par la grande majorité des habitans. La religion catholique, à laquelle est attache plus d'un quart de la population du Royaume-Uni , vient d'être délivrée des restrictions politiques auxquelles étaient condamnés ceux qui la professent. Le plus grand nombre vit en Irlande, où ils forment environ les quatre-cinquièmes de la population de cette île; dans l'Angleterre, c'est à Londres et dans les comtés de Lancaster, de York, de Stafford et de Northumberland où ils sont les plus nombreux. Viennent ensuite les Méthodistes , les Mennonitrs , les Quakers, les Herrnhutcrs ou Frères Moravcs et une foule d'autres religiounaires, mais en moindre nombre. Les Juifs ne montent qu'à quelques milliers, et vivent surtout a Londres.
GOUTZRjrEMEArT. Le Royaume- l ui est une monarchie constitua
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fionnelle basée sur la grande charte de Henri I , donnée en 1 100, modifiée en 121 5 , en 1265 , en 1272 et principalement sur la déclaration de 1688, proclamée avant l'avènement de Guillaume III et de Marie an trône, avènement que les auteurs Anglais appellent la restauration. D'après cette constitution le pouvoir législatif est exercé par le ftarlement formé par le m/, la chambre tics pairs et la chambre des communes. Selon les publicistes Chamberlayne , Delolme et Blackstone, le roi réunit à la dignité de magistrat suprême celle de chef de l'Eglise. Ses principales prérogatives sont de faire la guerre et la paix, de former des alliances, de conclure des traités , de donner des commissions pour lever des matelots ou des soldats et pour presser les gens de mer; de disposer de toutes les munitions de guerre, des citadelles, des forteresses, ports, havres, vaisseaux; de battre monnaie et de fixer le titre des métaux ; d'assembler, d'ajourner, de proroger, de dissoudre le parlement et de transporter le lieu de son siège; de nommer à tous les emplois de terre et de mer , à toutes les magistratures et offices, aux évèches et autres dignités ecclésiastiques du premier ordre; de faire grâce aux condamnés et de commuer les peines. En sa qualité de chef de l'église , il convoque les synodes nationaux et provinciaux , qui, de son consentement, font des canons pour régler le dogme et la discipline. Un acte du parlement n'a de valeur qu'après avoir reçu la sanction royale. Le roi peut non-seulement augmenter le nombre des pairs mais même celui des membres de la chambre des communes, en autorisant une ville à envoyer des députes an parlement. La plus importante barrière à tant de puissance, c'est qu'il ne peut faire de nouvelles lois, ni établir de nouveaux impôts sans le consentement des deux chambres du parlement. La constitution anglaise , qui a servi de modèle à tous les gouveraemens constitutionnels qui ont été créés dans ces derniers temps, garantît l'exercice complet de la liberté de la presse et accorde aux femmes la faculté de participer h l'hérédité de la couronne. Malgré les éloges mérités dont elle a été le sujet , elle laisse beaucoup à désirer relativement au système d'élection. Des villes populeuses et puissantes par leors richesses et l'importance de leur commerce, qui n'étaient que des villages lorsque fut établi le mode d'élection encore en vigueur, ne sont pas du tout représentées dans le parlement; tandis que des localités, jadis importantes et aujourd'hui sans aucune consistance politique, envoient des députés à la chambre des communes; quelques-unes de ces dernières sont devenues même le patrimoine d'une seule famille. Ce défaut de la constitution anglaise est le sujet continuel de beaucoup de réclamations dont retentissent tous les journaux. Depuis 1801, après la réunion de l'Irlande à la Grande-Bretagne, le parlement prend le litre de Parlement impérial de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. La chambre des pairs compte 383 membres parmi lesquels se trouvent les évéques et archevêques; celle des communes en compte 658 dont 489 pour l'Angleterre, 24 pour la principauté de Galles, 45 pour l'Ecosse et 100 pour l'Irlande. Le rice-roi de cette dernière a le titre de lord-lieutenant.
L'archipel de Scilly, l'île de Man, les îles Anglo-Normandes, celle d'Helgolaud , le groupe de Malte et Gibraltar ne sont pas représentés dans le parlement; des gouverneurs nommés par le roi sont à la tête de leur administration, qui diffère de celle des comtés du Royaume-Uni; tous ces pavs se gouvernent par leurs lois particulières et jouissant plus otf
moins de grands privilèges et de beaucoup de liberté, surtout sous le rapport commercial. Tous ces pays sont censés faire partie du royaume d' Angleterre sous le rapport administratif; c'est pour cela que nous les avons rangés dans le tableau sous le titre de dépendances administratives de V Angleterre.
pltACES FORTES et PORTS MILITAIRES. Les principales places fortes sont : Ports mouih qui est la plus importante de tout le royaume, Douvres ( Dover ) , Falmouth , Sheerncss , Ctiatam , Yarmottth , etc. , en Angleterre ; Fort George , etc., en Ecosse; les forts qui défendent le port de Cork , Enniskillen , etc., en Irlande; Gibraltar, Alalta et Helgoiand dans les dépendances administratives de l'Angleterre.
Les principaux ports militaires sont : Deptford, fVoolwich , Chatam , Sheerncss, Portsmouth, Plymouth , Milfordhaven , Yarmouth, en Angleterre \Leith et Invcrness, en Ecosse; Cork, fVateiford, Galway , Bantry et Umerick, en Irlande.
XHDUSTRLE. Presque toutes les fabriques et les manufactures ont été portées à un grand degré de perfection en Angleterre et en Ecosse. La Grande-Bretagne peut maintenant être regardée comme le pays le plus industrieux du globe. Presque toutes ses villes se distinguent dans quelque branche importante de l'industrie ; nous nous bornerons à en signaler quelques-unes des plus importantes, en faisant observer que la ville de Londres en Angleterre, comme Paris en France, Vienne en Autriche et autres grandes capitales de l'Europe , offre des produits plus ou moins parfaits dans tous les genres. Voici quelques-unes des villes qui se distinguent le plus dans les principaux articles de l'industrie du Royaume-Lni :
Pour les manufactures de coton : Manchester et ses environs, les deux Boltou, Blackburn, Preston, Rochdale, Warrington, Chester, Norwich et Londres en Angleterre; Glasgow et autres villes de l'Ecosse méridionale. Pour les manufactures de laine : Leeds, Halifax, Bradford, Huddersfield, Kendal, Frome, Stroud, Colcheslcr, Shrcwsbnry, Salisbury, Excter, Calne , Taunton , Cowcntry, Colchestcr, Norwich, Nottingliam, Gloucester, Leicester, en Angleterre ; Glasgow et Perth , en Ecosse. Pour les manufactures de lin : Warrington, Leeds, Barnsley, Bridport, Exeter, Maidstone , etc. , en Angleterre; Lisburne, Newry, Belfast, Droghcda, Cootehill, Monaghan, Armagh , Sligo , Galway, Dublin, etc., en Irlande; Glasgow, Dundee, Paisley, Montrose, en Ecosse. Pour les fabriques de soie : Coventry, Macclesficld , Londres, Reading, Nottingliam , Derby, Sheffield, etc., en Angleterre; Paisley en Ecosse et Dublin en Irlande. Pour les fabriques d'objets enfer, acier et quincaillerie : Slieflield, Birmingham avec Soho, Londres, Barnsley, Wolverhampton , Ketley , Dudley, Rotherham, $hrewsbury, Colcbrookdale , etc. , en Angleterre; Mirthyr- Tvdwill , Swaosea, Neath , dans la principauté de Galles; Carron- Works, Clyde-Works, etc., en Ecosse. Pour la bijouterie: Shcfiield, Birmingham et Ivmdres. Pour la faïence : Burslem , Eiruria (Staffordshire) , Leeds, Chesterfield, Londres, Newcastle , Bristol, etc., en Angleterre; Glasgow en Ecosse. Pour la porcelaine : Worcester et Derby. Pour les tanneries, la préparation des peaux, les- gants, etc. : Southwark (partie de Londres Bristol , Warwick , Huntingdon, Worcester, etc. eu Angleterre, Perth en Ecosse, Limerick en Irlande. Pour la verrerie : Londres, Sainl-Helens, Yerreville, Bristol, etc. en Angleterre, et Glasgow en Ecosse. Pour le
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papier : Maidstonc , Hcreford , le pays de Galles et quelques comtés de l'Ecosse.
OOMZdXB.ee Tout ce que l'histoire nous dit de la richesse et de l'étendue du commerce des nations, qui, sous ce double rapport , ont le plus brillé dans l'antiquité , dans le moyen âge et dans les temps modernes , est bien peu de chose lorsqu'on le compare à ce que nous offre la Grande- Bretagne. Faisant chez elle le commerce intérieur, peut-être le plus riche et le plus actif qui existe dans aucun pays; tirant de l'étranger une foule de matières premières propres à entretenir ses innombrables fabricpies; distribuant à tous les pays du monde l'excédant de sa consommation et des produits de son industrie; couvrant toutes les mers de ses vaisseaux marchands, et les dominant toutes par ses flottes invincibles et par ses colonies, dont la position a été choisie avec une admirable intelligence, la Grande-Bretagne s'est élevée à un tel degré de puissance et de splendeur qu'elle est parvenue à étendre son action commerciale encore plus loin que sa vaste domination politique. Son commerce n'a d'autres bornes que celles du monde connu. Voici les principaux articles d'importation et d'exportation rangés d'après leur importance ; nous les ti • ronsde documens officiels relatifs aux années i8a5, 1826, 1817 et 1818. Pour l'ixpo&TATro* : sucre brut, coton en laine, café, thé, soie brute et filée, blé, grains et farines, lin brut, indigo, vins, suif, laine, étoffes des Indes, rhum, huile de baleine, chanvre brut , garance, peaux brutes et tannées, tabac à fumer, bois de charpente, peaux et fourrures, cendres et potasse, eau-de-vie, fil de tin brut, riz, graines de lia et autres , cochenille, fer en barre, bois de campéche, fromage, bois pour mâts, bois d'acajou, beurre, fanon de baleine, mercure, bray et poix, raisin de corinthe , soude , poivre , salpêtre , raisins secs, écorce's île chênes et autres , borax, thérebentine, canelle; huile d'olive, rhubarbe, toiles étrangères, cloux de girofle; soufre, bois dr sapin, piment, cacao, citrons et oranges, mélasse, noix muscade, bois de fustic, planches de chêne, macis,etc. Pour I'expostatioîi : tissus de coton, coton lilé, tissus de laine, tissus de lin, sucre rafiné, fer forgé et acier, quincaillerie et coutellerie, ouvrages en cuivre et bronze, joaillerie et orfèvrerie, sel, chapeaux de toute espèce, poissons de toute espèce, élaiti travaillé, houille, papeterie, verrerie, plomb à tirer, tissus de soie , cuir préparé et non préparé, blé, grains et farine, savon et chandelle, étain brut, ba-uf et porc salés, articles de tabletterie, ouvrages de sellerie, ferraille, bière et aie, articles de broderie, pain et biscuit, instrumens de musique, beurre et fromage, salpêtre raiiné, huile de baleine, lard et jambons, mélasse, merceries et modes, fanons de baleine, grains de toute espèce, alun, houblon, tabac à fumer et une foule d'autres articles de moindre importance. Nous ferons observer, qu'en 1824 la valeur officielle des six premiers articles d'exportation s'éleva à 27,170,107 livres sterling, pour les tissus de coton; à 2,984,329, pour le coton lilé; à 6,1 36,109, pour les tissus de laine; à 3,283,402, pour les tissus de lin; à i,o58,8n, pour le sucre rafiné; à 1,125,626, pour le fer forgé et acier.
Les principales villes marchandes maritimes sout : Londres, Livcrpoot, Bristol, Hull, Newcastle , Vlymouth, Southantpton , Sunderland , W hitthaven,Portsmouth , Yarmouth , IVhitby, Scarbovough , Darntouth, Beanmaris* Pvnk , Ejecter, Lyn Ilcgis , Cardigan , Swansea , Gloucester, Rochester,
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Grimsbjr, etc., en Angleterre; Edinburg avec Leith, GreenocA , Glasgow, Dundee f Aberdeen , Mont rose , Grangcmouth , Kirkaldy , Irvine, Dumfries, Bowness , Invcrness , etc., etc., en Ecosse; Dublin, Belfast , Cork, Newry, Limerick , ff ater/ord , W'exford, Londondeiry, etc., etc., eu Irlande,* Saint- Hellicr, Malte et Gibraltar, dans les dépendances administratives de l'Angleterre. Parmi les villes les plus commerçantes de l'intérieur de l'Angleterre , ou doit nommer Birmingham , Manchester, Shefficld, Lecds et presque toutes les autres mentionnées dans l'article industrie.
DIVISION administrative» Le Royaume - Uni est divisé en trois royaumes, savoir : d'Angleterre avec la principauté de Galles, d'Ecosse et d'Irlande, subdivisés chacun en shires ou comtés; ceux de l'Angleterre sont subdivisés en hundreds ou districts ; quelques-uns comme le comté de York en provinces subdivisées en plusieurs wape.ntaAes ou cantons. En général on peut remarquer que les comtes et leurs subdivisions offrent beaucoup d'irrégularités dans les trois royaumes, mais surtout dans celui d'Angleterre. Ainsi, par exemple, les comtés de Cumberland, de Durham , de Northmnberland et de ff'estmoreland sont subdivisés en wards ; le comté de Kent est partage en 5 lalhes, celui de Sussex en 6 râpes et celui de York en 3 provinces , subdivisées en 29 wa/jentakes, sans compter la ville de York et sa banlieue. Il y a plusieurs autres anomalies moins importantes , que nous avons cru pouvoir négliger. Le tableau suivant offre les divisions administratives du Royaume- Uni. Nous rappellerons que le royaume d'Augleterre est divisé en 52 comtés , dont 12 appartiennent à la principauté de Galles; que le royaume d'Ecosse est partagé en 33 comtés, et celui d'Irlande, subdivisé en 4 provinces ecclésiastiques , est partagé en 32 comtes. Pour les dépendances administratives de l'Angleterre voyez l'article des et la (in delà topographie.
Les chiffres mis après les noms de villes indiquent leur population d'après le recensement de 1821 ; leur population actuelle est beaucoup plus forte; la lettre P qui suit les chiffres indique que la ville à laquelle elle appartient est un port. Voyez aux pages au et 124.
Comtés. Catrs-LiEi x , Vim.es et Lielx rfmarqcabi.e».
C.reat-.Mailow, 4. Aylcsbury
Cambb inor Cambridge,:;. Lly, 5. Sewmarket% a. trisbtach, 8. P.
RnjsUm, 1.
CiiEsrtR. C h e s t c r , jo. P. JXamptnich , 5. XortJiwich, a. SiocA-
poil, 11. MacclesJieUl, 18.
CORSUAM L a 11 u ces ton, a. Saint- Austle, fi. Truro, 3. t». /Vn-
ry n , 3. Falmnuth , ',. P. //et Mont. 3. l'rnzuncr, H. I».
Saint -Just, 4. Redruth, 7. t\twey , a. P. Loœ , I. I»
l>a</s.>,*w, t. p. Saint-Ives. 4. P. Hayie. CrMB: Ki\M> Carlisle , 1 "». AUbtunr . 4. Pemnh.S. Whttehavc* ,
1 j. P. H^rkingwn , »>. P. (Wkermnuth , . Muijparl. P.
ft igton, \.
I>' »i< Y. IK- 1- 1> y , 17. Matlock, 3. Biucton,i. (n>mfortl,i. Bfl
/x i , 7 //«AcW/, %.Ch(S(erf„ ld, 5 Athfwd.
Devok Eicler, al. P. Bampton. Twerton , 9. Toptham , 3. I».
Exmonth, 3. I». Création. 6. Darmoutk,5. P. Brixhtim,
P. PI y mouth ,(ti. P. TavutmA , 6. Barns tapie, 5. P
Bide/ord, 4. 1». Vfracnmbe. 3. 1».
DoasET Dorcke tlir, 3. Poole , G P. Wimborn-Minsler, t.
Cor/e-Castle, l. MeU^mb-Regis , 4. P. tteymouth, a. 1».
ChetwiU? Bridport, 4 P. Lyme-Regis, 1 . P. Skerborne, 4 . DORUiM Durhani, 10. Bùhcp-Auckfoml , a. Sunderland, 35. P.
•SfenA/an, 5. P. Dai1wgt<m. 7.
E*»tx. Colchciter, 14. P. Chebntford , 5. ffarwuk , 4 P.
MaiMm, 3. P.
CuM,r.s»TK& . Gl ou ici ter, 10. Teatkeshury. 5. Berktey, 0.8. t'AW-
tcnham, i3. Bisley, 5. Stroud , 7. Lïrencejter, 5. AVnw</, 1. Bristol , 88. P
HtRiroau. Hercford, y. /{«je, 3. Leominster,\. Ledhury. 3.
Herteord Hertfurd.4. tVare , \. Satnt-Alhan , 5. J t'a y ont, 5.
Rickmanswortk , 4- Hitchin, 4-
Hl'Mti audon. UunliagdoD, 3. Saint' Ivtt , 3. Ramsey,i.
Kest Canterbury, i3. Maidstnne, i3. 7. P. AiW-
u-*rA , 3. P Margate , 8. Ramsgate , fi. P. Dover, 10. P. Eeversham , 4 P. Sheerness,i. P. Rockester, 10. C'Aatam, i5. Tunbridge,-;. Greenmeh, at. P. MWmwA, 17. P. Deptford, ao. P. Gra f étend, 4. P.
Lavcaetkr Lancaster, 10. P. £ fvertum, 4. Pretton, 17. P. Black-
burn, aa. Rochdale ,14. HasUnffUn , 7 flair*-» 1 1. Af««ckester, 1 34. Gr*r«f et /.!///« Bolton , 3i. Oldkam Wigan, 18. tfarrington, t \. Uverpool, 1 19. P. Colne, 7 .
Leicevter Le i c e s t c r, 3o. Isjugboiougk. Atkby, 4. Hinckley,i.
LrwcoL!». L i a co I n , 10. Grantham ,4 .Boston , tu P. Slamfurd, 5.
Spaltling, 5. Gainsborougk,ù. Gritnsby, 3. P. Lou/A , (».
Middlcsbx. Loudre», 1275. P. Isftngtnn, aa. Itackney, aa. Hamp-
ton, 4. Harow-on-the-Httt , 3. Stepney, 49 Vxbridge ,
Kettering
NoRTBDmbirlaho. Newcastlc, et Gathe<ke.ad, 55. P. Berwick et 7uw<£
mouth, 14 P. Alnu-u-k, f>. Sotth et .Sou/A Sktelds, 17. P. TynemouOi, 10. P.
3<»TTmGiUM. * rfottingham, 40. .VfuurA, 8. Mitnsfield , 8.
Oxfurd. O * f or d , ifi. Bambury, 3. M'oodstnck , a. Tarni** , 3.
Hcnly*sur- Tamise , 4 •
Rvtlavd. . Oakhani, a. Uppingham, a.
Salup ou Shrop. # Shre wabury, aa. Colebrookdale ? Broseley , 5. ^n*-
dgenorth.Z. \fuc A- fVenloc k , a. EUesmere , fi. /fr/lington, 8. ÏFhitchureh , 5. Ludlnw, 5.
Soxkrset Bat h, 37. P. Frwne,it. Wellington, 4.
Taunton , 9. BridgeM-ater , fi. P. Minehead, 1. P.
Southamptok. W i nf hc »'t cr, K. Southamptnn, 1 3. P. Christchurcft, 4.
Ports mouth , 4fi. P. Gospyrt, 11. P. An/lover. 4. //^yhill? Romsey, 5. ?fewport (i». Wight), 4. 6Vm*/, 4. P.
SrArroRO .....Stafford.6. Burslem , n». Etruria? .\ewcastle-sur-
I.yne, 7. Burton-sur-Tient, .\. Liehfiell,6. Uttoxrter. >. ifalsall, ra. ft'edne^ uiy, -. Tam-.wrth , a. /f'o/verhampten , 18 Biadley, t.
SiiFEota. Ipsvric h, ! 7. p. But, y-Saint Edmun t. m. Becde* ,
4. f.onrxtj}', 4. WWA/;„v, 4 S'Utl.woit. ; . P. .-//</lutr. ugh, i l*.
Surriv G «il Ford. 3 SnuthM;irk (coiiiiJrrf comme pal lie di-
T..»ii<lrr»), 8<i. Cmyd»n . (| Kingston , 'i. Epsom . 3 /ît«7»mond,C. Kew, 0.7. tf'andwrth , - Egham,\.
Susstx Chichester, 7. P. Arnndel, 3. P. Petworth Brigbmn,
a5. Shoreham, 1. P. JVewftaven , x. P. Lewes , 7.
fc'ngv, 5. P. Rye, 4. P. Uorsham, 5.
Wabwhh. Warwiek, 8. Leamington, 2. Strafini-sur~Avon , 3.
Kenilworth,Z. Coventry , ai. /Èu^^.a. Birmingham
et ioAo, 107.
Westmor ei. a îf p Applcby, 1. Kendal, 9. Ambleside , 0.8.
Wii.t. S a 1 i s b n r y , y. Chippenham , 4. Bradfotd, 10. tV/n-,
Trowbridge , 10. Devizes , 4. Warminster
Ion, a.
Worce-ïter. Worccstcr, 17. Kidderminster, 11. Bromsgrove , 8.
Drtritwich, 2. Evesham, 4- Dudley, 18.
York York, 21. New-MaLon, 4. ft'liitby, i3. V.Scarbomugh,
9. P. Bridlington , 4. P. //«#. 3i. P. 6We, P. fli/*>/i. 5. ffarrrugafe , 2. Brad/ord , i3. Halifax, 3. //«<!dersfield, i3. H'ackeftcld , 11. Barnsley, 8. J/owden, a. Z<r«fr , 84. Shefjicld , 6a. Duucastet, 9.
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Fliut Flio t? a. /Vo/rf, 6. Holiywell, 7. Saint- Asaph , 3.
Dsif mon. D c a h i g h , 3. fP~rexham-Regis , 4.
Caerrarvon. Caernarvon, 5. P. Bangor.i.
Arglisey (is. Anglesey). Bc» u tua ris, 2. P. Uotyhead, 4 P. Jmlvneh, 5. P.
Merior eth. D o I g e 1 1 y ? 3. ffa/a , a.
MoRTGoMtn Y Moutgomcry?!. Ffclsh-Paol, 3. Llanydloes , 3.
Raoror. New.Radnor? a. Presteign , a.
Cardigan. C a r d 1 g m u , a. P. Aberystwith , 3 P.
Pkmbhoee. P e m l> r o k e , 5. Tenby, a. P. MilfordUaven , 3. P. //<*-
ver/h ni u est ,4. P. Saint- David, a.
Oaermart.iir Caerniartbcn, 9. P. Uannelly, 4.
KneCERocK. Brceknock,;.
ClimorgaR. Cardiff? .Vtva/i/tfa , 12. P. Nirthyr-Tyduill , 2î-
Xcatti , 3. Aberdare , a.
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ARMiirer. dv: Scimï Newton, sur l'île Sainte- Marie , 0.8. P.
Ile dr Max. Cittlctown, a. P. Douglas, 6. P.
Ile» Normandes.
Jersey. Sa 1 n t-H e 1 1 i er , 8. P.
Guernsey Peter s Port (Port-Saini- Pierre) , i3. P. Saint-Anne.
sur l'île Alderney.
lit d'Helgolard Oberl and ou Helgoland,a. P.
G.brai.tak. Gibraltar, i5. P.
Groupe de Mai ta. Mal ta , sur l'île de Malta , ia. P. Goxso, sur l'île de
Gozzo , 3.
ROYAUME DÉCOSSE.
comtés au sud.
Edimbourg ou Mid-Lotuiah. Edirbocrg ou Edihburgh , 117. Leith. ai. P. Liri.ithwhv ou WisT-I.<niUAR\ Liulitbgow, 3. Borrowstonness on Boness ,^.P.
Dalkdthy 4. Musselburgh, 8.
Haddiwgton ou E st-Lothiar. Haddiugton, 4. Dunbar , 4. P. DiRwirK. Greeulaw, 1. Dunse , 5. Coldstream, 3.
Rekkrew Reufrew, 3. Greenock , a. P. Port-Glasgow, 5. P.
Paislrr, ffi.
Ayk. Ayr, 8 P. Irwine, 6. P. Ktlmarnock, t.\. P. viWro*-
Wigtor. W igton, 1. P. Sm«i «»»•*/■, a. P. Port-Patrick , a. P.
Larerk Lanerk, 5. Glasgow , 14-. Hamilton, 6. Lead/Ulls.
Airdree,S. Cyde-Inon- Works. CaltUr-lmn- Works. Peebi.es. Peebles, 2.
Sti.KiRE. S e 1 k i r k , a. Galoshiels, 1.
UoxHirRGH. Jcdburgb, 2. Kelso, 4. ffawick, 4. Melrose, 0.8.
l>LMEtiiEs Dumfries, 10. P. Moffat , a. Annan, 4. P. Grern.t-
green (Grastney). Sant/ufiar, a.
KrRRi. PBRiGii. K i r k u d b r i g li , a. P.
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comtés au nord.
OR15KY
StTMEHt.AHn.
Ro*»
CrOMARTY.
ls\t,«Ni
Kirkwall. a, et Stmmnes , o.5 , sur l'Ile Mainlandou Pomona dan« l'archipel des Orcades; Lenvick , I. P., sur l'Ile Mainland, dan» l'archipel de ShrtJand.
Wick, i. P. 7%«™>, 2. I>.
D o r n o c h , i. Strathey.
Tain, 3. P. Dingwall, 2. /stch-Carron , o 5. P. UUapool,
«» 6. P .Vo/YMwor'sar lile l^wit , i. P. Crouiarty, 3. P.
loTcmcj», la. P. Fort-George s la partie méridionale de l'Ile A*n-« et les Ile* Xu, th-Uist. South- Vist , Skye.
comtés au milieu
AfU.YI.t
Nairr. . - Mur mat &AHrr.
Aaennr ts.
MtAta on KiacAiDine.
Aygo» on FonrAH.
Psrth.
FiVE
. . ..Inrerary.a. Campbelion , 8 I^s fies Mull avec Tobrruior y , i . P. Jona ou IcomAil! , S'.ajja , isla , Jum , Tirey, etc., etc.
R otbsay, aur l'Ile Bute ; Kilbtid^e, snr lile Arran; Plie Cambruy, etc. , etc.
. . . Rairn, a. P.
E I g i n , 4. P. Forres.
fia n f f , 3. P. Porltoy, 3. Fochabert , 1. Garmouth , 1. P. NewA Iterdeen (NouTcan-Abcrdeeu) , 22. P. Old- Aberdten (Vieux-Aberdeeo), 3. P. Peterhead , G. P. tiuntly, 2.
. . . Stouebavcn, 2. P. 2fc/w* jadi» nommée Iruerbervie, 1. P.
F o r f a r , 6. Brtchin, t). Monûose.y. P. Arbroalh jadis
nommée Aberbrothwick , 6*. P. Dundee , 3i. P. Pcrth, tH. C>ir//,i. Cupar-Angus , 2.
. . . Cnpar, 6. Saint- Andreu s , 5 P. Dunfermtine, 14. Kirkcaldy, 4. P.
Kinrois, 5.
Ci.acrmahwah. Clackmaunan,4. AUoa, 6. P.
Sifctu.txo. Sterling, 7. Falkirk,*. Canon- fr^orks, 3? Gran-
gemouth , 3 ? P.
DuwaÀRTOir 00 Lbkox. Dnrobarton, 3. P. Kirkintu'lock , 3. Kilpatrick , 5.
ROY Ai; ME D'IRLANDE.
Bi i.t Dldi.in, 217. P. Balbriggran , 3. P. Skerries. SworJx, 2.
Lourtf. D u n (I a 1 k , i5. P. Drogheda, i». P. Curling/brd, ',. P.
Aidrce, 4.
East-Mïath. T r i m. A'«7/* , 4. Xavan , 4
Wickiow Wicklow, 2. P. Arklmv, 1 P. flro/.
Wumii. Wcxford, x t. P. Ennùcorthy, 5. ffewRott, 7.
Ferns. 0.0.
Riunst. K i 1 k c n n y , 28. Caj/fc Corner, 2. Thomastown.
C*Rf.o>Y. Carlow, m. Ta/An»', 2.
Kiidare Kildare, 1. Maynootli, 1. Athy , 3. .Ta a/, 3
QptsaVCouwTY. Maryborougb, 3. Monirath ,'4. MounUnelluk.
Kihg's-Courty. P h 1 1 i p s t o w n . 1. /br 00 Parsnnutuwn , 5. Porfur-
Ungton, 3. Tullamore ,*>. Banaglier, 2.
Wmt-'Mkatm. Mullingflr, i Atfud^ne, jo.
LoscroKO. Longford, 4- Cranatd, a. Lanesborough , 2.
t; X-STà R.
Amtrim D e I fa s t , 38. P. Antrim , 2. Carrickfergus, 4. P. Z-w-
£«rne,5. Bail) mena Larne , 4.
Dows. Downpatrick, 4. Xewry, i3. P. Bangor, 3. P. Wu-
ton-Ardes. Strangfonl, 0.7.
A r m a g b , 8. Lurgan , 3.
Orna g li, 2. Dungannon, 3. Leekpatrick. Struùane , <>. Clngher, o.5.
. . . Londonderry, 12. P. Xewton-l.tme\saJy , 2. tV/c-
A HMAC.M.
T y aoiri.
^anOHDÏRRY.
Dohec.au Don égal, 0.8. UJfont. Baltyskannon. 7. Raphot, 1.
KUlyàegêy 0.6. 1*.
Ferhahach. Enniskillen, 8.
Gavas Ciran, 1. CaolchilL Belturbtt, a.
Mus Ar.HAjf. Mouigluu, 4. Cloness. Carrickmacross,i.
C O lf H A U G H T.
LetiHiM Carrick-oo-Sbannoo , a. Ltitrim , 3. Arrigna , 0.8.
Slioo. Sligo, i3. P.
KoscoMMOfl. RoicomnoD, 3. BoyU , 4. Elphin , 0.8.
Mayo Castlebar, 5. Ballinrobe, a. ffestport, 4. P. /Tttfa-
Galway. G a 1 w a y , 28. P. Loughrea , 6. Tua m. BaUinatlcx , 4.
Athenry, 9S.
m uns TER.
Gi.are. En ois, ta. Kilrush. Killaloe , 1. KUJeaora.
Limcrick. Limerick , 66. P. Rathkeal. NewcasUe. Kiltmalock.
KfcRRY. Tralce, 8. Dingle , 5. Killarney, 7.
Corr Cork, ioi. P. Covt , 10. P. Slablxrecn. Yotighall, 9.
KtnsaUy 10. P. Fermoy. MaUow, 6. Baltimore. P. C/ônakilljr, 5. Bantiy, 5. P. Micheltwn, 4. BanJon, \t.
Wathrford. VV a t c r f o r d , 34. P. Lismore , 3. 7WW , a. Dungar-
vam, 3.
Tipferary Clonmel. 16. Carrick-on-Suir^%. Nenagh. Tipperary ,
Thurlesy*. Caehel, 5. Ctnghetn
TOPOGRAPHIE. Lonobks, située à environ 60 milles de la mer, sur les bords de la Tamise , au milieu d'une plaine légèrement ondulée du côté du nord. La plus grande portion de la ville est située sur une légère élévation sur la rive gauche de la Tamise, dans le comté de Middlessex , le reste dans celui de Surrey. Londres est la capitale du Royaume-Uni et le siège d'un évêque qui a le pas sur tous les autres de l'Angleterre.
L'usage distingue dans Londres six parties principales. Les deux quartiers de l'ouest, Westminster et tVest-End , comprennent la partie la plus belle de Londres, habitée par la noblesse et les gens riches. La Cite, ui est la partie centrale et la plus ancienne de la ville; c'est l'entrepôt u commerce et des affaires de toute espèce. Le quartier de l'Est (Easl- End) , presque tout construit depuis la moitié du siècle dernier; il est consacré au commerce, mais surtout au maritime; on y trouve les chantiers, les fameux docks ou bassins et des magasins immenses. Le quartier de Sout/uvarA , qui appartient sous le rapport administratif au comté de Surry ; il est comme le précédent occupé par des personnes intéressées dans les entreprises commerciales et maritimes , et le siège d'un grand nombre de fabriques et de manufactures. Le quartier du Nord est pour ainsi dire une ville nouvelle, qui s'est formée dans ces dernières années par le prodigieux agrandissement qu'a pris Londres , et par lequel plusieurs villages ont été compris dans son circuit immédiat.
Les maisons de Londres sont bâties en briques et offrent presque toutes la même forme extérieure. Elles sont en général peu élevées et, «lans les plus belles parties, elles sont recouvertes de stuc, ce qui leur donne l'apparence d'éditiecs construits en pierre de taille. Les rues sont pavées avec beaucoup de régularité et garnies de trottoirs en dalles élevés • ut-dessus de la chaussée.
Un grand nombre de batimens publics ornent cette métropole; les plus remarquables sont : le palais de Saint-James , situé au nord du parc «lu même nom ; il est la résidence des rois depuis i6j)5; maigre sa vaste
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étendue, l élégance et la richesse de ses u ombreux appartenions , ce n'est qu'un bâtiment en briques, irrégulier et dépourvu de toutes les beautés extérieirres qui distinguent ordinairement les résidences royales. Le palais tle Carltun (Carllon bouse), rcbâri presque entièrement en 1788 pour y loger George IV, alors prince de Galles , et dont les géographes se plaisent encore en i83o à décrire la richesse de ses appartenions et les belles collections qu'il renferme, a été démoli depuis quelques années; il est remplacé par le Nctv-Carlton Square , entoure de beaux édifices parmi lesquels se distinguent Y Union clubhouse et le Tratellcrs clubhnu.se. lin nouveau palais magnifique, le King's Palace, s élève déjà dans le parc de Saint-Jacques (Saint-Jame's Park); il est destiné à servir de résidence aux rois d'Angleterre; le plafond , le toit et les colonnes sont en fer de fonte; la façade sur le jardin est la seule qui puisse satisfaire complètement l'observateur ; les masses en sont simples , faciles à embrasser d'un coup-d'œil , et pourtant suffisamment enrichies de détails pour faire reconnaître à l'instant le séjour de la magnificence et de la grandeur. On doit citer aussi fVhitehall, vaste bâtiment carré, ancienne résidence des rois, dans laquelle Charles I a été exécuté.
Viennent ensuite : la Tour de Londres ( Tower ) , ancienne et vaste forteresse, qui pendant cinq siècles a été la demeure des rois, et sert quelquefois de prison d'état, et où se trouvent maintenant X arsenal maritime, une collection d'armures antiques et Y arsenal des volontaires ; ce dernier est peut-être le plus grand amas d'armes modernes qui existe; on y voit aussi la chambre aux joyaux ( the jcwel office ) , où l'on garde les diamans de la couronne; la ménagerie (the lions tower). La banque d'Angleteire, bâtiment immense, avec de vastes souterrains, où est déposé l'or monnayé et en lingots; la valeur des sommes qu'on y conserve est estimée au-dessus de toute autre masse métallique existante dans un autre local quelconque sur le globe. Le palais de /Westminster (Westminster hall), où siège le tribunal dit King's bench et où s'assemble le parlement; sa vaste salle est une des plus grandes de l'Europe; Y hôtel de la O/mpagnie des Indes-Orientales (East-ludia-liouse) , où se trouve un beau musée asiatique et une riche bibliothèque; la bourse (royal Exchange), beau bâtiment carre, orné de portiques; le nouvel hôtel de la monnaie -(mint) ; le Trinàjr house ; le nouveau bâtiment de la poste (gênerai post-oflice;; la douane (Custom-hou.se), qui déploie sa magnifique façade sur la Tamise, nu-dessus d'un large quai ; il renferme une des plus grandes salles de l'Europe; le bureau de l'Excise (Excise- oflice) ; le tiésor (Treasury), bâtiment superbe, réparé depuis peu; Y hôtel du lord-maire (Mansion-house); le palais de V archevêque de Canterbitry (Lambeth palace); Somersct-house , vaste carré , où se trouvent le bureau du timbre (stamp oflice), les bureaux de la marine (navy office) et les salles où la société royale des sciences, celle des antiquaires et l'académie royale des beaux-arts tiennent leurs séances; on y expose aussi annuellement les plus beaux tableaux exécutés dans l'année. On doit citer aussi lés beaux bâtimens de l'institut de Londres (London Institution), du musée anglais (British Muséum), de la nouvelle universiié, du King's collège , de Y Athenaeum club-house , du Royal institution , de la société géologique , du collège royal des chirurgiens, du nouveau collège des médecins, etc., etc.; les hôpitaux de Bedlam , de Saint- Baiihélcmi , «le Nt u - l undling et de Guy; les deux vastes prisons Coldbathjield prison ,
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dite aussi House of correction et MUlbank penitentiary, construites dernièrement avec une énorme dépense; et celle de Newgate , où des maîtres enseignent le dessin et la peinture aux garçons qui y sont détenus.
Parmi les treize théâtres que renferme Londres, nous citerons d'abord {'Opéra italien (King's théâtre) , qui a une assez belle façade surffaymarket- la salle contient environ 2,400 personnes; celui de Drury-Lane , qui contient 3,6oo personnes; celui de Covcnt-Garden , dont la façade rappelle celle du temple de Minerve à Athènes. Nous indiquerons ensuite les thédtres d'Haymarket , de V Opéra anglais , du Cirque royal ; et enfin le Diomnia où les tableaux qu'on a exposé dans celui de Paris viennent ensuite faire l'admiration des habitans de cette métropole.
Londres possède un grand nombre d'églises, dont quelques-unes sont comptées justement parmi les plus belles et les plus magnifiques du monde. Les plus remarquables sont les suivantes : la cathédrale de Saint-Paul ', qu'on peut regarder comme le temple le plus somptueux et le plus vaste que l'église protestante ait encore élevé; c'est un immense édifice construit en pierres de Portland sur le modèle de Saint-Pierre de Rome; on y admire surtout le majestueux portail, les belles proportions de son dôme hardi; un grand nombre de statues et des monumens décorent son intérieur; la galerie circulaire, qui domine autour de la partie inférieure de la coupole , a reçu la dénomination de galerie sonore , par sa propriété de l'aire entendre le moindre chuchotement à une distance de cent pieds. Viennent ensuite {'abbaye de Westminster, un des plus beaux édifices gothiques de l'Europe; on pourrait le nommer le Panthéon Anglais ; c'est dans la magnifique chapelle de Henri VII, réparée dernièrement en entier» que reposent les cendres de plusieurs princes du sang royal ; dans d'autres chapelles de ce temple se trouvent les monumens élevés aux grands hommes de l'Angleterre; {'église de Saint-Etienne (Saint-Stephens, Waalbrook), regardée comme le chef-d'œuvre de Christophe Wren, le célèbre architecte de la cathédrale de Saint-Paul; celles de Saint- Martin , de Sauit- Jean-hvangcliste , de Saint-George , de Saint- Paul (Covcnt-Garden}.
On trouve à Londres un grand nombre de places dites squares, renfermant un jardin entouré de grilles qui ne s'ouvrent que pour les habitans des maisons qui en forment l'enceinte; on rencontre ce genre de places dans les autres grandes villes de l'Angleterre. Les squares les plus remarquables de Londres sont : Grosvenor-square , regardé comme le plus beau; au milieu seléve la statue équestre de George II; Cavendish-square , orné de celle de Guillaume duc de Cumberland ; Bloomsbury -square , décoré de la statue colossale de Charles-James Fox ; Leicestcr-square et Quccn-square , ornés aussi chacun d'une statue; Bclgrave- square et Eaton-squarc , bâtis par le comte Grosvcnor ; Portman- square et Manchester- square , par M. Portman; Lincoln 's-Inn-t'ields et Russcl-sqttttrc , remarquables par leur étendue; la statue du duc de Bedford orne le dernier; Soho-square , où se trouvent de beaux magasins de librairie étrangère. On doit aussi mentionner le petit emplacement où s'élève la magnilique colonne de ion pieds anglais de haut, nommée le monument de Londres , destinée à perpétuer le souvenir de l'horrible incendie qui en 1666 consuma la plus grande partie «le cette ville. On ne doit pas oublier parmi les places celle de Smithficld, a « aise de son étendue, et parce qu'on y vend tous les bestiaux qui servent à ïa consommation de Londres, évaluée annuellement à 1, a.^0,1100 moutons
et agneaux, i63,ooo bœufs et veaux, 200,000 cochons et 60,000 cochons do lait, et: qui autorise à la regarder comme le plus grand marché de ce genre qu'on tienne sur le globe. Nous indiquerons ensuite les marchés de Lt adenhall, où se vend la volaille et le gibier; celui de Mewgatc , pour la viande de boucherie et autres provisions ; celui de Billins^ate , pour le poisson ; le marche au charbon (eoal-markot) dont la consommation est de plus de 40,000,000 de boisseaux par un ; et le superbe marche de Covent- Gartlen , qu'on vient de linir et qui appartient au duc de Bedlord; il est construit en granit.
Six ponts magnifiques traversent la Tamise : celui de Waterloo, en granit, est le plus grand et le plus beau; viennent après ceux de Westminster et de Black- Priais ; celui de Southivark est en 1er, et offre dans son arche du milieu un des arcs les plus larges que l'on connaisse; lorsque i«* nouveau pont de Londres sera achevé, nous avons lieu de croire qu'il surpassera tous ceux qui existent déjà dans cette ville par sa beauté et le grand développement de ses arches. Mais on ne peut parler des ponts de Londres sans faire mention du Tunnel ou passage souterrain qu'on creuse au-dessous de la Tamise, d'après le plan du célèbre Brunnel, ingénieur français; cette étonnante construction, aussi hardie que unique dans son genre, est déjà très avancée et ne laisse plus aucun doute sur son entière réussite, malgré les retards que son exécution a éprouvés. Les fameux docks, bassins entourés de vastes magasius pour recevoir les vaisseaux et les marchandises, sont aussi une autre construction gigantesque «pion trouve dans plusieurs ports du Royaume-Uni; ceux dits de Londres , des Indes- Occidentales et des Indes- Orientales , les surpassent tous par leur étendue immense et par les vastes édifices qui les accompagnent; on vient de finir le nouveau dock de .Sainte-Catherine , qui sous certains rapports est encore supérieur aux précédens.
On doit compter parmi les plus belles ruts de Londres : la magnifique Regent- Street , Y Oxfortl- Street , Pieeadilly , Pall-Mall, Portland-Placc , Tottenham- Court- Road , High-Hulhorn , Saint- James- Street et le Ihn • inarket. Plusieurs belles promenades ornent celle capitale : celles du Green- Park , de Saint-James , de Hyde-Park et du Jiegent's Park sont les plus belles et les plus fréquentées. Environ une trentaine de jardins publies (tea gardens) offrent leurs délicieux ombrages aux diverses classes de ia société. Mais rien au monde ne surpasse en magnificence, en variété, en élégance cet ensemble de constructions monumentales qui entourent le Regent'* Park, au milieu duquel est situé le maguifique jardin de la société zoologique: ici les colonnades et les portiques, rappellent ces lignes <le perspective si recherchées chez les Grecs et les Romains; là des coupoles, des minarets, des kiosques, des ogives retracent le goût fantastique, bizarre, poétique des peuples de l'Orient; et lorsqu'un beau soleil (ce qui e-»t rare à Londres) vient refléter ses rayons sur la pelouse du parc, sur les eaux de son canal et sur le stuc brillant de ces magnifiques palais on jouit d'un spectacle que toutes les pompes du style ne sauraient décrire.
La métropole de l'Angleterre possède un grand nombre d'édifices remarquables qui appartiennent à de riches particuliers; resserrés par l'espace il nous serait impossible d'en nommer seulement les principaux; nous en signalerons cependant quelques-uns à l'attention du lecteur, tels que la magnifique habitation du duc de Wellington, dont la construction
a coûte 5,ooo,o0o de francs; tout près les dames de Londres ont lait poser sur un piédestal de granit très haut, une statue colossale d'Achille sous les traits du noble duc ; les hôtels des ducs de Northumberland , de Marlbomugh, de Bcdford , du marquis de Stafford, de M. Burlington , des lords Spmcer et Growenor , les vastes et beaux bâtimensqni forment le Portmunsquarc et le Manchester-square appartenant à l'opulent M. Port/nan, et ceux du Bclgravc-sqnarc et du Eaton-square bâtis par le comte Grosvenor. C'est ici qu'il faudrait aussi parler de certaines fabriques qui étonnent par l'étendue et la beauté des édifices , et par l'immensité de leurs appareils. Nous nous bornerons à citer seulement la fabrique de bière de Barclay- Pcrkins et compagnie et celle de Heid et compagnie , qui sont les plus grands établissemens en ce genre qui existent; on y admire la beauté des édifices, l'ingénieuse manière par laquelle on y emploie la force de la vapeur aux différentes manipulations et l'immensité des caves et des tonneaux. Le seul établissement de Barclay et compagnie fabriqua 38o,ooo ohom ou barriques en i8a5!
Parmi les établissemens appartenant à des particuliers on doit aussi mentionner le Panthéon , construit sur le modèle de celui de Home , niais destiné aux objets de beaux-arts, tels que Panorama , Diorama , etc.; le Vauxliall et le Ranctagh, qui sont des jardins magnifiques, ouverts au public pendant l'été depuis 7 1/2 du soir, moyennant une rétribution; et surtout le Colosseum , vaste établissement qu'une société particulière a formé dans le Regent's Park. Ce dernier , qui a été entièrement termine en i83o, fait le plus bel ornement de Londres par la magnificence et par la beauté de ses différentes parties; on y admire la salle de promenade, qui se prolonge sur toute l'aile du bâtiment; la chaumière suisse, construction charmante, d'où l'on jouit de la vue de trois cascades, dont la plus élevée a environ soixante pieds de hauteur; et surtout le panorama gigantesque de Londres , qui est le plus grand tableau qu'on ait jamais entrepris de peindre, offrant une superficie de quarante mille pieds carrés de peinture.
Mais ce serait donner une idée bien incomplète de la ville de Londres si nous passions sous silence et son système d'éclairage et celui surtout qui a pour but de procurer de l'eau à chacun de ses habitans.
Londres, en 1828, avait sept & huit compagnies d'éclairage pour lo gaz, dont les tubes conducteurs, par les nombreuses sinuosités qu'ils sont obligés de décrire, parcouraient une étendue de plus 3oo milles. Ces compagnies réunissaient ensemble 5a gazomètres de la capacité de 104,000 pieds cubes de gaz qui était fourni par 1,417 cornues. Elles ont consommé cette année 43,ooo chaudrons de charbon de terre qui a produit 43 2,000 pieds cubes de gaz qui ont alimenté 70,400 becs particuliers cl 7,800 réverbères des rues.
Mais ce qui distingue surtout Londres et la met au-dessus de presque toutes les capitales du globe , c'est l'extrême facilité avec laquelle on peut avoir de l'eau, non-seulement dans toutes les maisons, mais encore à tous les étages. Ne pouvant pas donner ici le détail de cet admirable système hydraulique , que depuis dix ans on s'efforce d'introduire à Paris, et dont la dépense énorme effraie les plus hardis entrepreneurs; nous nous bornerons à dire que des tuyaux distributeurs, dont le diamètre varie de a4 A 3o ponces, sillonnent les principales rues sur un développement de plus
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de 3oo milles; à ces grandes artères viennent s'adapter des tuyaux répartiteurs qui portent l'eau dans les maisons. En 1828, huit compagnies hydrauliques faisaient ce service avec dix ou douze machines à vapeur de la force de cent chevaux, et à l'aide de ces puissnns moteurs elles ne distribuaient pas moins de /|,65o,ooo pieds cubes d'eau par jour. C'est grâce à cet ingénieux système que l'on parvient à Londres, plus aisément que partout ailleurs, à maîtriser l'action des incendies. Au moyen d'un soupirail pratiqué perpendiculairement sur chacun des tubes qui passent sous le sol des rues, et que l'on ouvre à volonté, la rue où l'incendie s'est manifesté devient bientôt un lac, et les pompes y trouvent un aliment inépuisable et qui paralyse aussitôt les ravages du feu.
La capitale de l'Angleterre offre une foule d'établissemens littéraires, dont plusieurs sont les premiers dans leur genre que possède l'Europe, et beaucoup d'autres rivalisent avec les établissemens semblables qui décorent ses plus grandes villes. Nous nous bornerons à indiquer tes principaux : V université de Londres , qu'une société de riches philanthropes vient de fonder sur un vaste plan en évitant l*»s inconveniens qu'on reproche aux universités d'Oxford et de Cambridge, et en excluant les études th«*ologiques, afin d'admettre à ses cours indistinctement tous ceux qui veulent les suivre; le collège royal (King's collège), autre université fondée en même temps , mais qui diffère de la précédente en ce qu'on y enseigne la théologie et on n'y admet que les étudians qui professent la religion anglicane; le Sio/t- ■ collège, destiné spécialement à l'instruction du cierge anglican, avec une assez riche bibliothèque qui a le droit de recevoir un exemplaire de tous les ouvrages que l'on publie dans le royaume; le collège de Charterhousc (Charterhouse school)', un des plus renommés de l'Angleterre; il possède une bibliothèque assez riche ; les collèges dits H'estminstcr school, MercJtant Taylor's school et Saint-PatU school et les deux moindres Saint-Saviour's Grammar school et Saint-Olavc's school; le Gresham-college , où l'on enseigne la théologie , le droit, la physique et les autres sciences; les cours scientifiques donnés dans le magnifique local de Y institut de Londres (London institution); ceux de physique et de chimie qu'on donne dans le bâtiment encore plus beau de Y institut royal de la Grande Bretagne (royal institution of Great-Britain) , ainsi que les cours donnés par les professenrs attachés aux instituts de Russel et de Surrcy et à ceux connus sous les dénominations de Western literary and scientific institution , City of London literary and scientific institution , Metropolitan literary institution et Southtvark literary and scientific institution ; les écoles de droit dites Jnner et Middle Temple , Lincoln' s Inn , Gray Inn et Scrgeants Inn ; Vinstitut militaire , de Blacktvater; la grande école des arts et métiers (niechanic's institution), les deux moindres institués dernièrement l'une dans le Spitalficlds et l'autre dans le Southwark; et les écoles élémentaires de l'hôpital de Christ (Christs hospital ou bluecoat boys school), où 5 à 600 garçons sont entretenus, vêtus et instruits dans les connaissances les plus indispensables aux ouvriers; les cours d'anatomie au grand hôpital de Saint-Bartfwlemi (Saint- Bartliolomeu hospital), ceux de médecine des quatre autres grands hôpitaux dits Guy hospital , Saint- Thomas hospital, Middlesex hospital et London hospital, ainsi que les cours sur cette science que l'on donne dans des édifices situées dans George Street , Grent IVindmill Street , Blenhcint Street, fVebb Street, Maze Pond et Borough ; enfin Y école vétérinaire et
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celle des sourds-muets. Nous signalerons dans la description des environs de Londres les écoles royales de Chelsea, de Greemvich et Sandhurst ; ici nous ajoulerons que celte capitale offre plusieurs centaines d 'écoles élémentaires publiques y et un grand nombre de pensionnats particuliers, et que, dans plusieurs de ces derniers ainsi que dans les principaux établissemens publics d'instruction , on y enseigne la gymnastique.
La capitale de l'Angleterre dépasse toutes les villes du inonde par le nombre de ses sociétés savantes, dont plusieurs ont été fondées dans ces dernières années; voici celles qui plus que les autres méritent d'être mentionnées : la société rurale de Londres ; elle s'occupe spécialement des sciences et est justement regardée comme un des établissemens de ce genre les plus anciens et les plus remarquables que possède l'Europe; la socuté des mathématiques ; la société des antiquaires ; Y académie royale des arts ; X académie royale de peinture; la société Linnécnne, qui tient ses séances dans une salle beaucoup plus belle que celle de la chambre des communes, et qui possède un magnifique herbier et une bibliothèque où Ton trouve des ouvrages que Ton cherche en vain daus les collections bibliographiques les plus riches; la société p/irénologique (phrenological society); elle publie les mémoires les plus intéressans sur la eranologie, et ses membres se livrent à des recherches immenses pour donner à cette science tous les developpemens dont elle est susceptible; la société de minéralogie; Yinsttt /t royal de la Grande-Bretagne (royal institution of Great Britain) , fondé en 1 799 pour la formation de cours appliqués aux principes philosophiques et raisonnés des sciences; le célèbre Davy y a professé, et l'illustre chimiste Brande l a remplacé; on admire surtout son magnifique laboratoire, le cabinet de physique et la salle des modèles ; la société entomologique (entomological society) , pour encourager les progrès de l'étude des insectes; la société zoologique , à laquelle est annexée une riche ménagerie et de beaux jardins; la société jjour l'encouragement des arts, des manufactures et du commerce y qui compte environ 5,ooo membres, parmi lesquels figureut son président , le duc de Sussex et les personnes les plus distinguées du royaume; elle possède une belle collection de modèles et d'inslrumcns de physique, et a beaucoup contribué par la distribution de ses prix annuels à quelques inventions cl à plusieurs perfectionnemens; la société médico-botanique ; la société de médecine et de chirurgie ; la société médicale de Londres ; la société médicale de Westminster; Y académie royale de musique ; la société philharmonique et Y institut royal harmonique , pour l'encouragement de la composition musicale; la société des artistes anglais; la société d'architecture f destinée à donner des encouragetnens à l'art de bâtir ; la société d'architecture navale , créée dans le but de faciliter le perfectionnement de la construction des navires; la société des apothicaires (apothecaries compauv) , qui possède un superbe jardin botanique à Chelsea; la société pour les découvertes dam l'intérieur de V Afrique, à laquelle la géographie doit la connaissance de beaucoup de nouveaux pays découverts par les voyageurs qu elle a envoyés dans ces régions inhospitalières ; la société dite de Palestine , instituée pour encourager les progrès de la géographie et de l'histoire naturelle de la Syrie et de la Palestine; la société Biblique, à laquelle on doit la traduction de la Bible en 140 langues différentes; la société d'horticulture ( horticultural society) fondée en i8o5 pour encourager le perfectionnement de la culture des plantes les plus utiles; elle
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« déjà formé un beau jardin à Turuham-Green pour les essais agricoles, et étendu sa correspondance sur toutes les parties les plus reculées du i;lobe;elle a déjà introduit en Angleterre beuucoup de végétaux exotiques, et dès l'année 1819 elle comptait 85 1 membres ; Y institut de Londres London institution ) , londé par 1,000 membres en 1819 ; il possède une bibliothèque qui s'accroît rapidement, et dans son beau local ont lieu les cours scientifiques dont nous avons déjà parle; la société géologique i geological society), dont les mémoires ont beaucoup contribué aux progrès de cette science; elle compte plus de 5oo membres et possède une petite bibliothèque bien choisie et une superbe collection de minéraux disposés d'après les différens pays auxquels ils appartiennent et riche surtout en morceaux de l'Inde et de l' i I iiiimala va ; la société d'astronomie ; la société royale de littérature ; la société royale asiatique , qui quoique fondée en 1821, compte déjà parmi ses nombreux membres les sa vans If s plus distingues du monde civilisé, possède une bibliothèque choisie et a fuit des publications très importantes pour la géographie de l'Asie et pour la philologie ; l'institut mécanique \ inechanic's institution ; : nous avons déjà mentionne la grande école d'artistes qui lui appartient; la soc iété de statistique ; la soci*'té de géographie , qui , dés sa formation eu i83o, compte les noms anglais les plus illustres dans les fastes de la science dont elle a entrepris de faire reculer les bornes; la société pour la propagation des ctmnaissunces utiles (society for the diffusion of iiseful Knowledge), présidée par le lord chancelier, le célèbre M. Brougham ; elle a presque atteint le but de son institution en publiant chaque année le Companion to the Almanac et autres ouvrages utiles qu'on vend à très bas prix ; la société pour la propagation des connaissances utiles , dans le Pars de Galles y qui vient de se former; elle doit publier tous les mois des brochures à bon marche, écrites en gallois, et contenant des abrèges de l'histoire d* Angleterre, du Pavs de Galles, etc.; des essais sur l'agriculture, des traités élémentaires d'arithmétique, d'histoire naturelle, etc. ; \\4thenaru/n, réunion des hommes les plus distingués appartenant aux principaux corps savans du Royaume-Uni; il compte déjà plus de mille membres, possède une riche bibliothèque, une collection remarquable des principaux journaux publiés dans les différentes parties du monde; ses réunions ont lieu dans le magnifique local qui lui appartient; les princes du sang, le corps diplomatique et les étrangers les plus distingués v assistent souvent; on y apprend les découvertes les plus récentes faites dans toutes les branches des connaissances humaines. On doit ajouter que plusieurs de ces sociétés publient des mémoires plus ou moins interessans et des journaux, et que presque toutes possèdent une bibliothèque plus ou moins riche, mais presque toujours bien choisie. Nous ue pouvons enfin nous dispenser de citer dans cette nomenclature une autre société qui , quoique étrangère aux sciences, aux lettres et aux beaux-arts, est cependant d'une trop grande utilité pour ne pas mériter qu'on f asse une exception à son égard; nous voulons parler de la London association for the promotion of eo-operative knmvledge , qui a pour but de répandre et de faire goûter le système des sociétés coopératwes industrielles dans le Royaume-Uni. Déjà, grâces à ses utiles conseils et à sa sage direction, des milliers d'ouvriers sortent de la misère abjecte où ils étaient plonges pour entrer dans une nouvelle vie qui leur procure de l'aisance. C'est d'après ce plan modifié
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que M. Galibert a établi à Paris les bases d'une société coopérative qui compte déjà plusieurs membres.
Parmi les élablissemens littéraires d'un autre genre , qui sont aussi très nombreux et non moins importans à Londres , nous citerons au moins les suivans : le musée britannique , qui est le plus riche dépôt d'objets littéraires et scientifiques du Royaume-Uni et un des principaux de l'Europe; on y remarque surtout de riches collections A' histoire naturelle bien disposées dans les nouvelles salles bâties tout exprès; un riche médaillcr ; une belle galerie de tableaux ; une des plus grandes collections d'antiquités qui existent , dans laquelle on admire la célèbre inscription bilingue de Rosette , le sarcophage dit de saint Athanase , la téte colossale dite du jeune Me m non et les fameux marbres d'Elginf dont l'achat a coûté au gouvernement 875,000 francs; la bibliothèque de ce superbe établissement s'<>st extraordinairement accrue dans ces dernières années et doit être regardée comme la plus riche de l'Archipel Britannique et une des plus grandes de l'Europe; on y voit X original de la Magna Charta daté de iai5 et une collection de gazettes , unique dans son genre, composée de plus de 6,000 volumes et offrant une série non interrompue de ces écrits périodiques depuis i6o3 jusqu'à nos jours. Viennent ensuite les collections scientifiques et celles des beaux-arts , etc., les laboratoires , les jardins botaniques , les bibliothèques , etc. , que nous avons déjà indiqués en parlant des principaux élablissemens d'instruction publique et des principales sociétés savantes. Parmi les dernières on doit citer surtout, après la grande bibliothèque royale au musée britannique, les bibliothèques du eollè'ge des médecins (collège of physicians) , du collège des chirurgiens (collège of surgeons) , du collège de Sion, de X archevêque de Canterbury à Lambcth, de la compagnie des Indes- Orientales , riche surtout en manuscrits précieux dans les principales langues de l'Asie. On doit aussi mentionner la superbe ménagerie et le riche musée de la société /.oologique; les superbes préparations anatomiques en cire et les objets précieux d'histoire naturelle appartenant au collège royal des chirurgiens ; le musée phelloplastique , où l'on voit le modèle en liège des édifices anciens les plus célèbres; la galerie nationale , et c elles de X institut britannique et de la société des artistes anglais * ainsi que le musée naval et terrestre, récemment créé par une association composée des principaux officiers de terre et de mer, parmi lesquels se trouvent sir Sydney Smith, Howard, Douglas, etc. Notre cadre nous défend de nommer les magnifiques collections scientifiques et de beaux-arts qui appartiennent à des particuliers; nous nous permettrons seulement de faire observer en passant que la collection minémlogique de- M. Greville est peut-être la plus précieuse qui existe; que la bibliothèque de lord .Spencer et les galeries de tableaux du marquis de Stajïord et de lord Grosvenor , figurent parmi les plus remarquables de l'Europe; que la bibliothèque et X héritier de feu V. Banks étaient comptés parmi les plus précieuses collections de leur genre; que X herbier formé par un simple particulier, par M. Lambert, avec la magnificence d'un souverain, en mettant à contribution ou en achetant les principaux herbiers connus , compte aujourd'hui plus de 3f>,ooo espèces, et offre par conséquent la plus grande et la plus magnifique collection botanique que la main de l'homme ait encore réunie sur tout le globe. On doit ajouter que dans les palais des plus grands seigneurs à Londres et dans leurs magnifiques châteaux situes
dans les differens comtés du Royaumc-Lni , mais surtout dans ceux de l'Angleterre, se trouvent maintenant réunis les plus grands trésors peut-être que la peinture, la gravure, la sculpture et la typographie aieut encore produits.
Près de 900 librairies, parmi lesquelles on compte celle de Murray, le riche éditeur des ouvrages de lord Byron, de Jones et Comp., remarquable surtout par sou vaste et roagnilîquc magasin dit Temple of muses, et de Long m an et Camp. , qui vend annuellement plusieurs millions de volumes et paie environ un million de francs pour les seules annonces; 3oo magasins de musique, parmi lesquels se distinguent les vastes ateliers do Broadvood et de Clemcnti ; 180 imprimeries avec plus de 1,000 presses dont plusieurs à vapeur, représentant chacune environ 8 presses ordinaires et imprimant les deux côtés à-la-fois; la publication d'environ 100 écrits périodiques et de 1,600 ouvrages de toute espèce, communiquent un mouvement immense au commerce de librairie de cette ville, qui n'a de rivale que la capitale de la France.
Pour la richesse , l'étendue et l'activité du commerce terrestre et maritime, Londres n'a et n'a jamais eu de rivale dans le monde. 11 y a vraiment de quoi s'étonner lorsqu'on vent en mesurer l'importance en comparant cette ville non-seulement aux plus grandes places commerçantes du globe, mais même à la totalité des états qui se distinguent le plus par leur activité commerciale. Les faits suivans que nous empruntons à notre tableau publié sous le titre The world compared with the British Empire, prouveront qu'il n'y a pas d'exagération dans ce que nous venons de dire.
Au 3i décembre 182J Londres possédait /1,9a 1 navires jaugeant 876,400 tonneaux; l'année suivante les 1 4,497 navires, qui formaient toute la marine marchande de la France, ne jaugeaient que 689,448 tonneaux; par conséquent le seul port de Londres dépassait de presque un quart toute la marine marchande de la troisième puissance commerçante au monde! Dans la même année, New- York , qui est la première place commerçante de l'Amérique, ne possédait que 3o4,5oo tonneaux; New- Castle y qui est le second port de l'Archipel Britannique et le troisième du globe pour le nombre des vaisseaux qu'il possède, ne comptait que 193,100 tonneaux; les ports de L'werpool et de Sunderland en avaient 137,200 et 94,5oo, tandis que Baltimore , qui dans les Ktats-Unis vient immédiatement après New-York, n'eu avait que 92,000, et que Bordeaux, qui, sous ce rapport, est la première ville de France, n'en comptait que 78,000. A la même époque 5,732 bàtiroeus du port de 1,061,000 tonneaux arrivèrent à Londres chargés des produits de tous les pays dit monde; le commerce étranger, ou la grande navigation, n'employa eu France que 8,704 bàtiinenset 942,000 tonneaux; ce même commerce n'employa que 1,048,000 tonneaux dans les Etats-Unis , 572,000 dans la monarchie Pries sienne, 559,000 dans le royaume des Pays-Bas et 3 10,000 dans tout Y empire Busse ; et tandis que le cabotage ou la petite navigation de la ville de Londres compta 19,500 navires du port de 2,36o,ooo tonneaux entrés dans la Tamise; tout le cabotage de la France ne s'éleva qu'à 2,223,000 tonneaux répartis sur 76,537 navires. On ne peut quitter ce sujet sans dire un mot sur l'immense développement qu'a pris la navigation à vapeur dans la Grande-Bretagne et surtout à Londres, quoique cette branche d'industrie n'v ait commencé qu'en 1 8 1 4- En 1 829 l'Angleterre et l'Kcossc ne compf aient pas moins de 33i bâtimeus à vapeur jaugeant 3o,566 tonneaux, et
employant 2,870 hommes. De ce nombre environ 170 naviguent en tous sens sur la Tamise entre Londres, Gravesend, Mainate, Ramsgate, Newcastle, Lcith , Calais, Boulogne, Ostende, Hambourg et Saint-Pétersbourg. En disant que dans tout le reste de l'Europe, à la même époque, on n'en comptait qu'environ 60, et que dans tous les États-Unis, où ce genre de navigation, a commencé , il n'y en avait que 320 montés par environ 2,100 hommes, on aura le moyen d'assigner à la capitale de l Angleterre le rang éminent qui lui est dù même sous ce rapport.
Passant à comparer la valeur des exportations de Londres avec ce!le des exportations des principales places de commerce , et les principaux états de l'Europe, nous trouvons qu'en 181 5 les exportations de la capitale du Royaume-Uni s'élevèrent a la somme énorme de 22,183,950 livres sterling, et celles de Liverpnol , qui de nos jours est devenue la seconde place du monde sous ce rapport, à 17,657,439; les exportations du Havre, qui, pour la valeur des marchandises, est ie premier port de France , ne s élevèrent en 1824 qu'a 2,720,000 livres sterling ; celles de Trieste eu 1820*, à 3,024,760; de Saint-Pétersbourg , dans la même année, à 3,398,080; de Lisbonne , en 1819, à 2,804, î>2o; de New- York, en 1824, à 4,660,680; de La IJacanne, en 1826, à 2,012,080. La Franc? , pendant les trois années de 1825, 1826 et 1827, n'exporta, année moyenne, que pour la valeur de 24>40,i'72° livres sterling; Y empire d'Autriche, en 1826, pour 8,240,000; le Portugal, en 1819, pour 4,86 1,95 1; la nionarcfùe Prussienne , année moyenne des deux années 1822 et 1823, pour i2,75i,36o; les États-Unis, en 1826, pour 18,507,840; dans la même année, V Espagne, pour 1,469,113, et Y empire H«.w,pour 8,683,8oo. Par conséquent les exportations maritimes de Londres ont été inférieures d'un tiers seulement à celles de toute la France, ont presque égalé relies des États-Unis, et ont dépassé de beaucoup non-seulement les exportations des places les plus commerçantes du globe , mais même la totalité de celles de tous les autres états! L'esprit se perd lorsqu'on pense que des calculs approximatifs faisaient monter la valeur totale des marchandises de tout genre importées et exportées dans cette ville immense par terre, par mer et sur les bateaux à la somme énorme de 120 millions sterling. En admettant l'exactitude de cette évaluation, qui se rapporte à l'année 1810, quoique des auteurs nationaux et quelques géographes la répètent comme si elle se référait à l'époque actuelle, IVtomiemcnt sera encore plus grand, en pensant à l'augmentation que doit subir cette somme pour être exacte en i83o; car depuis lors la population, l'industrie et le commerce de Londres ont pris un développement immense.
Centre du commerce intérieur et extérieur du pays le plus commerçant du monde, et environnée d'une foule de villes florissantes , on ne doit pas s'étonner de voir la capitale de l'Angleterre devenir de nos jours la ville la plus peuplée non-seulement de l'Europe, mais de tout le globe. Dès Tannée 1821 sa population avait atteint 1,275,000 âmes; nos recherches nous l'ont lait porter à i,35o,ooo pour la (in de 1826, et nous croyons qu'on ne *e tromperait pas beaucoup si l'on portait sa population actuelle à 1,400,000. En adoptant ce nombre et en rejetant les exagérations ridicules des auteurs orientaux et les estimations erronées des voyageurs et des géographes sans critique qui les répètent, nous trouvons que la population de Londres dépasse considérablement celles de Ptkin, qu'avec un
orientaliste célèbre et savant géographe, M. Klaproth, nous ne portons tout au plus qu'A i,Hoo,ooo Ames; celle de Jcddo, que nous croyons pouvoir estimer à autant; celle de Paris , que des calculs approximatifs assez exacts ont fixée à 890,000 pour la lin de ; et celle*, de Constantinopl-
et de Hangtchcou qui paraissent flotter entre (100,000 et 700,000 âmes Si l'ou voulait pousser plus loin ce» comparaisons , on trouverait que la population de Londres dépasse considérablement la population réunie de Paris, Lyon , Marseille, Bordeaux et Rouen , qui sont les plus grandes çités delà France; et celle de Xaplcx, Palerme , Home , Milan, Turin, /'enise, Florence, Gènes, Bologne et /mou me , qui sont U s dix plus grandes villes de l'Italie; qu'elle est presque double du nombre d'habitans assigné aux quatre villes les plus populeuses de l'Allemagne, Vienne, Berlin , Hambourg et Prague , et des trois grandes capitales de l'Europe-Orientale, Constant Utopie d'un cote, et Saint Pctersboutg et Moscou de l'autre; qu'elle depass * enfin d'un septième la population réunie de toutes les grandes villes de l'Europe Septentrionale au-delà du 55*" parallèle, c'est-à-dire la population réunie de Saint - Petei sbonrg t Moscou , Copenhague , Stockholm , Glasgow et Edimbourg. Mais ce ne sont pas seulement les plus grandes ville» du inonde auxquelles la capitale de l'Angleterre est supérieure sous le rapport de la population ; le plus, grand nombre des états de- l'Europe comptent moins d'Iiabitans que cette ville immense. Lu simple coup-d<ed sur le tableau statistique qui termine la description de l'Europe 1er a voir tous les états qui coinpteut inoins d'Iiabitan* que Londres. Mous nous bornerons ici à rappeler que la population de celle métropole égale celle du royaume de Saxe, est de peu intérieure à celles des royaumes de /fattrrnbcrg et de Hanovre, dépasse considérablement le nombre d'Iiabitans des grands-duchés de Toscane et de Bade, du royaume de Nom-rge , et <jue les populations reunies du grand-duc/ic de Hesse-Darmstadt , de la Ile s se- Électorale et du landgraviat de liesse, d'un coté, et de l'autre la somme des habitans des grands-iluches de MccAtembourg-Schn'crin , de JlJecJ.lcnibourg-Strclitz , de Holstein-Oldenbourg , et des duchés de \assau ol de Brunswick sont encore inférieures à la population «le Londres.
Cependant un jeune voyageur français qui a récemment visité avec attention et avec impartialité cette métropole , et dont les conseils nous ont beaucoup aide dans sa description, croit devoir ajouter a cette esquisse les modifications suivantes. « Mais quelque imposant, dit-il, quelque magique que .soit ce tableau, quelque surprenantes que soient les conquêtes de l'industrie anglaise, la puissance de ses mille voiles , la richesse de ses produits, l'immensité de son commerce, si les profits qui en résultent >onl si mal repartis que la généralité de la population ne reçoive qu'une portion insuffisante de ce que produit son travail; si elle est condamnée à des efforts continuels qui n'aboutissent qu'à une pauvreté sans remède, <-t si elle ne soutient sa misérable existence que pal les secours de charité que détermine la crainte qu'elle inspire, il y a dans un pareil étal de chose |>!us de sujets de regrets que d'orgueil, de désespoir que d'exaltation. En effet, au milieu de la capitale même, la plaie du paupérisme s'y montre escortée de tout ce qu'elle a de plus hideux et de plus repoussant. A côte ffe ces immenses rues où s'étale toute la pompe du luxe, on est péniblement surpris de voir ces petits passages, ces sombres allées, ces étroites rueJles où la lumière du jour ne plonge jamais et dont les misérables
hôtes sont aussi remarquables par leur indigence que par la bassesse de leurs habitudes. On ne peut rien imaginer de plus hideux que ces familles de parias, hommes , femmes , enfans entassés dans le même taudis , reposant ensemble sur un pavé de briques mal jointes ; forcés de mendier pour ■vivre, et de voler pour suppléer aux lacunes de l'aumône. Mais il faut pénétrer dans le quartier de Saint -Gilles , dans les environs de fVapping , de Smithfieltl ' , du Barbican , etc., etc., où se tiennent les clubs des résurrecteurs, des mendians, des escrocs et des voleurs; il faut y voir grouiller celte population de boxeurs, de matelots, de receleurs, de filous et d'embauchetirs, et Ion aura un panorama vivant de tout ce que Londres contient de taré, d'infâme, de crapuleux! En i8'3o, on a évalué que plus de 4,ooo individus exerçaient dans Londres le métier de voleur, d'escroc, de lilous ou de résurrecleurs ; que (>,8oo adultes et 7,/îoo enfans vivaient d'aumônes recueillies sur la voie publique; et dans ce nombre ne se trouvaient pas comprises les familles qui recevaient des secours de leur paroisse ; la société d'asile a constate que pendant l'hiver de 1829 à îJHo, elle a reçu tous les soirs dans les salles plus de 8,000 individus hors d'état de se procurer un gîte! Aussi ce n'est que lorsque la nuit tombe, et que le crépuscule voile en partie ces taches hideuses, que Londres offre un spectacle vraiment magique. Une longue chaîne de feux suspendus éclaire ses rues larges et populeuses ; ici des magasins éclatans de lumière étalent leur magnificence, ailleurs le reflet pourpré, violet et bleu des boutiques des pharmaciens se projette au loin sur les murailles et le pavé, et dans les airs , de distance en distance, s'élèvent comme des phares les cadrans illuminés des églises; ces mille voitures qui sillonnant les rues, cette foule variée, active, convoquée de toutes les parties du globe, qui se presse sur les trottoirs; le bourdonnement qui s'en échappe, le bruit des roues; les cris «les marchands , la voix timbrée des chanteurs de ballades; le son de leurs instrumens; ce mouvement onduleux, ce brouhaha , cette clarté oscillante, concourent à mettre en extase les seus de l'étranger qui se croirait transporté dans un palais de féerie, si la main furtive de quelque adroit filou ne lui faisait apercevoir qu'il est réellement à Londres. »
Ce grand mouvement ne se borne pas seulement à lu ville de Londres, mais il s'étend à tout ce qui l'envirounc. Ou ne saurait en déterminer exactement Us limites, puisqu'elles n'ont aucune marque extérieure; il n'existe que les divisions municipale*. Aussi pourrait-on marcher pendant plusieurs heures sans s'apercevoir d'en être sorti. Les villages qui, autrefois se trouvaient à quatre ou cinq milles de Londres, sout changés en villes considérables , réunie» à la capitale par une suite non interrompue de maisons élégantes, de belles places , de rues larges, propre» et régulières , de plusieurs milles de long ; nous mentionnerons les ci-devant villages de Hammersmith% Highgate, Kenlshtowu , Dcjitford, Cambenvell. Le vaste espace qui , il y a quelques années , formait les campagnes nommées Manlebone jlclds et Tothill JielJs , est déjà couvetl de places, de rues et d'é- ■ lificcs d'une architecture moderne. Plus loin on trouve des villages élégans , bien différeos des amas de chaumières et de maisons mesquines qui forment presque partout ce qu'où appelle des villages sur le Continent Européen. La plupart des villages dans les environ* de Londres, comme dans les alentours des autres grandes villes de l'Angleterre, sont formés au contraire de maisons agréables , d'une architecture moderne et riante , ornées de terrasses et accompagnées de jardius. Leurs rues pavées sout toujours propres et Lieu entretenues, beaucoup de leurs maisons sont habitées par des familles de la classe moyenne, qui, retirées du commerce et des affaires, vivent en paix loin du tumulte des villes. Elles sont aussi la demeure de quantité de uegocians qui sont encore dans les affaires, qui se rendent tôt» les matins à la ville avec leurs gigs ou sur les diligences et omnibus élégant,
qui partent et arrivent à toute heure de l'église de Saiut-Paul, de la Banque , de la Maison des Indes-Orientales, de Piccadilly , etc. Voici les villes et les lieux les plus remarquables situés dans les environs immédiats de Londres et dans un rayon de 36 milles.
Chaussa, que le grand accroissement de Londres a déjà réuni aux maisons de cette ville, dont il y a quelques années il était encore séparé; ou y voit le graud établissement pour les invalides d* l'armée de terre où 400 militaires sont logés et dout relèvent 10,000 autres répandus daus les campagnes; lu l>el édifice du Royal MUitary Asylum, ou i.aoo eufansdes soldais reçoivent l'educatiuu, et le l>eau jardin botanique de la société pharmaceutique de Londres où Ton cultive plus de 0,000 piaules officinales, dont plusieurs ne se trouvent dans aucun autre jardin. Kimsisuos, qu'on peut regarda' aussi comme nue parlie de Londres; on > remarque surtout un palais royal, dont ou loue la magnificence des apparleroens, la belle forêt et les beau* jardin* qui en dépendent. C'est une des promenades les plus à la mode pendant l'été; les fashionables et la haute uoblesse se réunissent habituellement à Combl e de t es allées romantiques. Le due de Sussex, frère du roi , la duchesse de Kent rt sa fille, la princesse Victoria, héritière présomptive de la couronne d'Angleterre, y demeureut. l e duc de Susm-x y a formé uuc des plus riches bibliothèques du Royaume- Uni.
Kaw , petit village , remarquable par sou observatoire et par son magnifique jardin botanique royal, un des plus riches du monde. Non loin île Kew , à Turhuam-Creeic , est situe le jardin de la société d'horticulture , dont nous avons parlé dans la description de Londres. Toutes les parties de l'art du jardinier, à l'exception de celles dont l'ornement est le seul but , sont ici l'objet de recherches éclairées par tout ce que les sciences physiques et l'histoire naturelle ont acquis jusqu'à ce jour. L ue étendue de 33 acres, entourée d'un mur peu élevé, est consacrée aux expériences; une quarantaiue d'ouvriers y trouvent une occupation continuelle sous la direction de M. Munro, jardinier très habile. C'est daus ce jardin que M. Sabine, secrétaire de la société , a réuui la plus belle collection de roses qui existe en ce moment.
Hackhey , village immense où se trouvent les célèbres pépinières de M. Conrad l.od~ diges, les plus vastes et les plus belles du Royaume-Lni. Lu observateur impartial qui est en même temps un juge compétent, le professeur Schultess , trouve que les serres de ce magnifique établissement sont supérieures , pour l'éleudue , la magnificence et l'ingénieuse construction , à celles de tous les jardins botaniques connus. La chaleur y est distribuée par le moyen de la vapeur. Dans la serre principale , qui offre un dôme paraUlique, dont la solidité réelle contraste singulièrement avec son apparence d'une légèreté presque aérienne , M. Lod diges y a rassemblé toutes les plantes les plus remarquables des contrées Jes plus chaudes du globe; il est parvenu à y imiter parfaitement une pluie fine et bienfaisante qui tombe du haut des vitrages et ai rose beaucoup mieux qu'où ne le fait par les procédés ordinaires. Outre la serre immense qui renferme ces merveilles, il y en a une vingtaine d'autres, dont l'une a i5o pieds de long. De spacieuses orangeries complètent les moyens de conserver les plantes qui ont besoin d'abri. Pour donner une idée de la richesse et de l'importance de ce magnifique établissement , nous ajouterons que la seule acquisitiou d'un échantillon de chaque plante, comprise dans le catalogue public par 51. Loddiges, exigerait la somme énorme d'environ. 5 millions de francs! Aussi le commerce fiait par les pépiniéristes de Londres est-il d'une étendue immense; plusieurs entretiennent des voyageurs chargés de rassembler des plantes et des graines de tous les pays , et la géographie profite souveut des courses de ces intrépide* spéculateurs en horticulture.
Hamftovcourt, palais royal, avec de beaux jardins et des appartenons superbes. BaxBrroao, petite ville remarquable par le canal Grand-Jonction qui y commence et par ses nombreuses maisons de campagne et d'éducation. Hammersxith , par sou beau pont suspendu et par sa maison d'éducation pour les demoiselles catholiques (nunnery). Islewobtb, par le voisinage de Sion house, 'un des plus magnifiques châteaux de l'Angleterre, appartenant au duc de Northumberland. Richmoro, petite ville, sur la Tamise, près d'une vaste et antique forêt, et entourée de jolies maisons de campagne; sa position est si pittoresque qu'on la nomme le Montpellier de l'Angleterre. Harrow-oh-the-mili., remarquable par son collège célèbre où fut élevé lord Byron , et parce qu'il est situé sur la plus grande hauteur du comté de Middlcsex , d'où l'on jouit d'une vue magnifique.
AKRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
Wikdsor , sur ln Tamise, dans le comté de Rerks , jolie petite ville: c'est In résidente ordinaire de» rois d'Angleterre , qui dcniièrenacut ont beaucoup agrandi el embelli leur magnifique palais; on y admire surtout la richesse des apjwrtemens , la grande terrasse, le* deux parcs, les jardius et les partit* qui ont été ajoutées au bâtiment principal; ces dernières ne sont pas enrore achevées et leur construction a coûté des sommes énormes; on doit mentionner aussi la belle ferme expérimentale établie par George III pour les progrès de l'agriculture. E-mx, situé de l'autre côté de la Tamise et vis-à-vis Windsor, remarquable par sou collège\c plus considérable de l'Angleterre, fondé en 1 44 1„ et dans lequel turent élevés plusieurs grands hommes des temps passés et de l'époque actuelle. Non loin se trouve Slouglt, hameau du comté de Bu< kingliam, que nous nommons pour faire connaître l'emplacement de V observatoire d'i célèbre Hersebel ; ce grand astronome y inveuta et y établit le plus grand télescope que Pou ait exécuté; c'est à l'aide de ce oiaguifique instrument de 40 pieds de long, \ et demi de diamètre et du poids de 2.118 livres qu'il enrichit l'astronomie des plus importantes découvertes que cette science a faites dans les derniers temps.
Croydoî», petite tille du comté de Surrey , remarquable surtout par son chemin en f • r et par le voisinage d A ddisco ni be , où se trouve X école militaire ; la compagnie des Inde»; fait instruire 120 éleve^ pour en former des officiers d'artillerie et du génie. Ersosi, très petite ville, renommée dans toute l'Angleterre par m s courses de chevaux. Kahnham, autre petite ville, remarquable par son école militaire et par sou grand marché de houblons estimes les meilleurs de tout le royaume, Sasuulhst, par la nouvelieecWe miliiaiie, qu'on y a établie pour aSo élèves.
Dr.pTFORn . gros bourg remarquable par ses anciens chantiers de la marine royale, dans lesquels Pierre-lc-Orand se phd a travailler, par ses immenses magasins et par Ifgrand nombre de bâtimens qu'on y construit pour le commerce. Une suite de maisons le rattache à Griexwich, non moins remarquable par son magnifique hôpital, où î,;«h> marins invalides sont logés rt entretenus et 200 de leurs eufans instruits dans les mathématiques, la nautique et la gymnastique, et dont relèvent 3o,ooo autres invalides <i:Stribués dans les campagnes, ainsi «pie par le bel observatoire royal, d'où les astronome*, et les géographes anglais comptent bur premier méridien et d'où l'on jouit de la vue de Londres el d'une grande partie du «ours de la Tamise. Wooi.wich, iwr sou célèbre parc d'artillerie et par son vaste et magnifique arsenal qui étonne par l'immensité des provisions de toute espèce qui s'y trouvent rassemblées, par les nombreuses machines employées dans les ditïéi entes constructions; a,5oo à 3. 000 personnes y sont constamment employées en temps de paix ; rc nombre est double pendant la guerre; on y voit aussi le grand laboratoire des artificiers et particulièrement des fusées à la eongrève; tout prés se trouvent la nouvelle école du génie, où six professeurs instruisent 3oo cadets dans toutes les parties nécessaires aux ingénieurs; la magnifique caserne de l'artillerie, et une vaste pièce «l'eau pour exercer les militaires de la marine aux évolutions des bombardes et des chaloupes canonnières.
GiiAVESKTin, petite ville du comté de Kent, à la droite de la Tamise; on y exanvr.e les passeports de tous les vniwv.uv qui vont à Londres, <e qui lui donne un grand mouvement commercial ; vis-à-vis se trouve l'importante forteresse de Tilbury, qui protège Londres du coté de la mer. RncmsTKit. ville épisropale dont il faut mentionner la magitifique cathédrale , le beau j'onï en pierre et le nouveau canal ouvert en 18* '», dont le htnttel ou passage souterrain est le plus grand que possède l'Angleterre, ('hatam. qu'une série de maisons réunit à Rochester, est importante par son immen.se arsenal, ses beaux chantiers et ses formidables fortifications. Su: tt.Ntss, sur Pile Sheppey, par ses fortifications qui protègent Peiitrée de la Tamise et de la Medway. et par ses chantiers de la marine roxale. IMaidstojce, remarquable par sa position romantique, par quelques beaux édifiers et surtout par sa vaste prison dont la cun^lruelion a coûté plus de 5, 000, 000 de francs.
Rickmakhsworth , très petite ville du comté de P»edford, remarquable par son industrie et par le voisinage du magnifique château de feu lord Ansou. Smwt-Alba^s , par son antiquité et par sa célèbre abbaye assez bien conservée. HrnTronD. très petite ville du comte de ce nom dont elle est le chef lieu , remarquable surtont par son école d'arts et métiers, où l'on élève 400 garçons et 00 filles; et par le voisinage du collège à'Hai-
descripi'io* de i.'ei iiopr:.
eybury; douze professeurs y dirigent l'éducation d'un** centaine d'élèves qui se déclinent au* emplois civils de la Compagnie des Indes-Orientales, c'est un de> plus beaux élablisseinens en ce genre qui existent. Lutos , peJitc ville du comlé tir Bedl'ord , à laquelle le voisinage de /- uton h <> e pnrk , un de* plu* beaux châteaux de l'AnJeh i rc, appartenant au marquis de Bute, donne une certaine impurtai.ee. Quelques mille* plus loin et hors au cercle que nous avons décrit autour île Londres s«- trouve If oint m, encore plus petite, mais non moins remarquable par le voisinage de tl'oburn .4 l> /> ry , magnifique chAteati du duc de liedford; le parc est un de» plus beaux et des plus grands de l'Angleterre; les superbes établUsenteiis agricoles de ce chali au et la l'été champêtre qu'on y j-oleunisc tous les ans au mois de juiu , ai compactée de la distribution des prix aux meilleurs agronomes , méritent uue mention particulière. diEf.asroRn, dans le comté d'Es*ex , petite ville d'une belle apparence. !Maiuo:i, importante par a marine marchande qui compte au-delà de 8,000 tonneaux.
Douvres, dans le comté de Kent, ville de médiocre étendue, très ancienne et très importante par ses fortifications, beaucoup augmentées dans ces derniers temps, surtout la citadelle, située sur un me escarpé, dont «ne part'uî paraît être de construction romaine; son petit port sur la Manche est le passade ordinaire de France en Angleterre et ricc-vci sa ; de beaux bassins suppléent à sa petitesse et plusieurs bateaux à v.-peur sont constamment employés pour le transport dos nombreux passagers.
Dans un ravon de i5 milles on trouve : Cajiitriicrt , importante par le* nombreux vestiges d'antiquités romaines qu'on y a découvris: par son su _e archiépiscopal, dont le prélat a les titres de primat d Angleterre cl de premirr peir d » rnnitmc, et par sa magnifique cathédrale une des plus vastes de l'tàirope. .Mvnovii , une d«s plu-, julits villes de l'Angleterre, qui doit son état florissant à ses beaux et nombreux ctaMi-emciis de bains de mer fréquenté* annuellement par io à ',;>,oi>o baiunvurs. <.ai>, aut e. jdie ville, dont on admire la magnifique chaude; sa construction a coûté plus de 5.ooo,ooo de francs; elle protège le port et l< s établissenu n* «les l>< \n$ Je nur. I-'avuisham , petite ville, impôt tante par sa nombreuse marine marchande qui ne [ te fi, 700 l.jnneaux , et par ta grande fabrique de poudre qui se (roux e dans sou voisinage et qui appartient au s<»uvcrnemcnt.
Hors du ra\on de Douvres et sur la mer du Nord on trouve ; Hauw.cii, petite ville du comté dEsscx, inq)orlaute par son port qui entrelient des cntuinunica'ions fréquentes et régulières avec Hambourg et la Hollande, ainsi que p u v > rhr,:l>rr* où l'on construit de petits bâtimens pour la marine royale. Dans un rau.n de 16 im!l. s on trouve: Co l- < h es ter. ville de médiocre étendue, mais importante par son port et son industrie; elle possède une société de médecine; Ipsw ich, par .ses chantiers el par son port; quelques vieux éddices ornes de bas-rcliel's et de statut s rappellent sou ancienne splendeur.
NoRwir.H, chef-lien du comte de Norfolk, grande ville cpiscnpalc, renommée depuis le xn" siècle par la fabrication de «es tissus de laine; un rrand nombre de manufactures, de nombreuses écoles, une hildinthèffne publique, un musée, quelques beaux édifiées, parmi lesquels se distinguent s,a vaste cathédrale et surtout les superbes travaux hvdrauliques entrepris pour faciliter ses communications avec Ynrmnuth et I.owcsloft ajoutent à son importance. Nous ajouterons que peu de villes attirent [dus que \orwich l'attention des botanistes; elle le doit au magnifique musée botaniaue <Iu célèbre J.-E. Smith , le fondateur de la société Linécnnc de Londres ; il offre une des collections les plus riches et les mieux choisies qui existent; on y voit plusieurs livres de la bibliothèque du grand Linnee, quelques-uns de ses manuscrits encore inédits et son herbier tel qu'il était a Upsal, dans les mêmes cases et aussi bien tenu ; les insectes, les coquilles et les minéraux qui ornaient le cabinet du naturaliste suédois sont à côte
«le cette précieuse collection , objet de la vénération et des recherches de tous ceux qui cultivent la botanique.
A quelques milles de Norwich est située Yahmolth, avec un port qui s'encombre tous les jours et qui était autrefois une des stations principales de la marine royale. C'est une des plus jolies villes d'Angleterre, dont le commerce maritime est aussi actif qu'étendu, et dont la manne marchande ne compte pas moins de 40,000 tonneaux. Cette ville est aussi le principal débouché maritime des produits des manufactures de Norwich, et prend une part très active aux pêches du hareng et du maquereau qui rapportent des sommes si considérables à l'Angleterre. Lowestoft, très petite ville, qui ne tardera pas a prendre un grand accroissement grâces aux importans travaux entrepris dernièrement pour lui douner un port auquel aboutissent deux importantes lignes de navigation intérieure ; c'est le premier et jusqu'à présent le seul port artificiel que possède le Royaume- Uni ; ou admire surtout les portes immenses de la grande écluse du côté de la mer; elles sont en fer; chaque porte pèse près de Ho tonneaux, offre une surface de i,65o pieds carrés auglais et tourne sur un pivot d'une seule pièce de fer fondu du poids de plus de 10 tonneaux. Le pont en fer fondu qui passe par-dessus cette écluse n'est |»as moius remarquable; il s'ouvre au milieu pour laisser une ouverture de 5o pieds auglais aux vaisseaux; chaque moitié mobile pèse ii5 tonneaux; un seul homme peut l'ouvrir facilement dans ('-espace de deux minutes; une seule suffirait en y employant deux hommes.
Hors du rayon de Norwich et sur le golfe de Wash on trouve : Ltkh-Rkgis, petite ville du comté de Norfolk , importante par son port sur le golfe de Wash et par sa marine marchande estimée à 14,000 tonueauxet employée à l'exportation des produits de cinq comtés avec lesquels elle. communique par des fleuves ou des canaux navigables.
Dans un rayon de aa milles autour de Lyun on trou>e : Wells, Uès petite ville, avec un petit port dont les vaisseaux marcliands jaugent pics de 4,000 tonneaux, et remarquable par le voisinage de Ho Ik h a m hall, grand établissement agricole appartenant à M. Th. Coke, un des plus riches propriétaires de l'Angleterre; tous iesausau mois de juin on y célèbre une grande fête champêtre à laquelle accourent tous les plus riches agronomes et toutes les personnes les plus distinguées du royaume ; elle dure trois jours, pendant lesquels ce riche propriétaire expose les perfectionnemens qu'il a pu faire pendant l'année et étale dans sou magnifique château un luxe qui rivalise avec celui des cours les plus brillautes. W i s h ea c h , dans le comté de Cambridge, avec un port et un canal qui la met en communication avec Peterborough. Boston, dans le comté de Lincoln, importante par son port sur le golfe de Wash et par sa mariue marchande estimée à 7,5oo tonneaux dont la plus grande partie est employée aux pèches et au commerce avec la Baltique; ou doit mentionner sa belle église gothique de Saint-Botolph , surmoulée d'une tour rangée à côté des plus élevées de l'Angleterre.
Hull, sur la rive gauche de l'Humber, dans le comté de York, grande et belle ville, un des quatre grands porls commerçans de l'Angleterre, le premier pour la pêche de la baleine et le cinquième pour la marine marchande; à la fin de 1825 elle jaugeait 70,000 tonneaux. Les magnifiques rues George-Street et Charlotte- -Street , la douane, le théâtre, la place ornée de la statue de Guillaume III, Y école de marine, la société de littérature et des sciences naturelles, mais surtout ses magnifiques bassins méritent d'être mentionnés. Ces derniers figurent justement parmi les plus beaux travaux de ce genre qu'offrent l'Angleterre et l'Europe; YOld-Dock (l'ancien bassin), fini en 1778, dont on a rebâti l'écluse en 1814, n'a pas moins de dix acres de surface; YHumbcr Dock, achevé en 1809 en a sept, et le Jonction-Dock commencé en 1826 et ouvert en 1829 en a plus de six. On ne doit pas oublier les vastes et beaux quais bordés de boutiques, de magasins et de toutes les commodités nécessaires à une place maritime commerçante du premier ordre. Nous avons déjà sigualé à l'article canaux les nombreuses communications hydrauliques qui mettent cette ville eu
rapport avec Manchester, Liverpool, Bristol , Londres et autres villes du royaume. Kous ajouterons que Hull est le grand entrepôt du commerce de tout le nord de l'Angleterre et de celui que ce royaume fait avec le nord de l'Europe.
A quelques miUcs de distance on trouve : Goole, situé sur l'Ouse, peu loin de son embouchure dan* l'Humbcr , lieu très importait t par sou commerce florissant , par sou lieau bassin et par ses deux vastes docks eu» ironnés de grands magasins. (> porl , que le gouvernement vient de mettre, sous le rapport administratif, sur le même rang que Londres, Liverpool et Dublin , ne se trouve pas indique sur les caries générales du Rojaume- Vm et on le cherche en vain dans les géographie» et les dictionnaires géographiques.
Dans un rayon de 45 milles oh trouve : Yorx, Lieds, Siir.rrifcLi) , Lixcoln et autres villes que nous décrirons ailleurs , ainsi que Whithy. Cette dernière est une ville de médiocre étendue, mais très importante par son port, par ses chantiers, ses mines d'alun et sa nombreuse marine marchande qui compte 4 0,000 tonneaux.
Dans un rayon de a4 milles autour de Whilby on trouve : Scauborough, ville de médiocre étendue, importante par son port, dont la marine marchande jauge j 6,000 tonneaux , par ses beaux chantiers et par ses eaux minérales qui y attirent nu grand nombre d 'étrangers; les bâtimens qui en dépendent sont d'une grande beauté. Stock ton , julie petite ville , importante par sou port, ses forges et par le chemin en fer de a 4 milles anglais de long qui, depuis i8a4, la met en communication avec les mines de houille d'Etherly et Wiltou-Park eu passant par Darlington.
^îf.vvcastlf. , grande et ancienne ville, chef-lieu du comté de Northumberland, située sur la rive gauche de la Tyne, qui y forme un port sûr et commode. La ville ancienne est sale et mal bâtie, mais la nouvelle offre de belles rues et de beaux bâtimens. V/iâtel-de-ville (Town-hall) , \c palais de justice (county-hallj, la mansion-house , le théâtre , le casino (assembly rooins), Yéglisede Saint-Nicoias sont ses plus beaux édilices; on doit citer aussi le magnifique pont en pierre formé de 9 arches elliptiques dans la ville basse et l'autre dans la ville haute, ainsi que le beau quaiie long de la Tayne, qui est un des plus longs et des plus larges de l'Angleterre. Le gymnase ^ (royal free grammar schoolj fondé en i5a5, la bibliothèque publique, les sociétés de belles-lettres , philosophique et médicale et celle des antiquaires sont ses principaux établissemens littéraires. La marine marchande de ftewcastle jaugeant 19^,000 tonneaux; cette ville se trouve être le second port de l'Angleterre et le troisième de tout le globe considéré sous ce point de vue; elle le doit aux mines de charbon de son territoire qui emploient 40,000 personnes et produisent annuellement 42,000,000 de quintaux. Gatcshcad, située sur la rive droite de la Tyne, et appartenant sous le rapport administratif au comté de Durhani, est regardée communément comme un faubourg de ISewcastle. La muraille d'Adrien se terminait à cette ville; celle de Sévère la traversait. Sa population, qui , en 1821 en y comprenant Gateshcad , s'élevait à 49,000 âmes, parait être actuellement de 60,000.
Dans uu rayon de 14 milles ou trouve : W s llsxbd, village près de Newcastle, remarquable par sa mine de bouille , une des plus riches que Ton exploite et dont les produits sont portés jusqu'aux bords des vaisseaux par des voitures mises en mouvement par la vapeur et parcourant uu beau chemin en fer. Nouth-Shiei.us. sur la rive gauche de ia T.nc, Soi 111 Smic..d«, sur la rive droite, et Tv.vxMotTn , à l'embouchure de ce fleuve,
impôt taules par les nombreux vaisseaux occupés à l'exportation du charbon exploité dairs
les mines des environs et dans celles de Newcastle; dans South- Shields il y a aussi neuf m andes verreries. On doit faire observer que la Tyne , depuis Tynemoulh jusqu'à New caslle . est pour ainsi dire couverte de navires et que tout le pays oflVe la plus grande, activité. On a le projet de construire un pont en fer entre South et North-Shiclds; il ofrrira l'arche la plus large que Ion connaisse, puisqu'elle aura 400 pieds de corde.
SuKneiu.ASD, dans le comté de Durhani , sur la Wear , jolie ville, foJ'mée de l'unicu de trois villes distinctes . Sunderland proprement dite, et Dishop- H earmouth , situét s sur la rive droite, et MonA Wearmouth , sur la gauche, réunies par uu pont en fer de iuu pieds de haut, et dont l'arche eu a a36 d'ouverture. C'est l'entrepôt de l'immense exploitation des mines de houille situées dans le bassin de ta Wear; elles occupent 3o,ooo personnes, et leur produit annuel s'élève à 3o millions de quintaux. Sunderland est aussi remarquable par ses nombreux chantiers et plus encore par sa nombreuse marine marchande qui s'élève à 94,000 tonneaux; elle lui assigne le quatrième rang parmi les villes de l'Angleterre , qui sont Im plus importâmes considérées sous ce point de vue. Swalwel, près de YVinlaton , village important par son immense l'orge qu'alimente la riche mine de fer exploitée dans son voisinage. Dcrham, ville de médiocre étendue, remarquable par sa position sur une colline baignée par le Wear, par sa grande cathttlralc , dout l'évcque est regardé comme le plus riche de l'Angleterre, et par sa belle prison (county gaol) une des plus belles du royaume.
beaucoup plus loin et à *o milles à l'ouest de Newcastle on trouve : Carlisi e, jolie ville éptscopale. remarquable par sa grande antiquité, par la muraille, élevée par Âdiivn et par ses nombreuses fabriques de coton. Dans ses environs on trouve quelques vestiges d'antiquité* rotuaiues et le beau monument druidique long Meg and lier daughters (la grande Meguc el ses fille*) composé d'un grand cercle de grosses pierres brutes. A 4 5 milK s au nord de Newcastle est située Berwick, petite ville, qui joue uu grand rôle dans les guerres qui ont agité l'Ecosse et l'Angleterre sur les frontières desquelles elle est située ; sou commerce florissant, sa marine marchande estimée à 4,400 tonneaux, sa grande exportation de saumons pour Londres et son long pontsxxr la Tweed méritent d'être cité*.
Hors du rayon de Newcastle et sur la rôle opposée on trouve : Whitemaves , jolie ville de médiocre étendue, la plus importante du Cumberlaud, avec un port sur la mer d'Irlande; elle doit presque lou> ses cmhcllisM'meus à la famille du comte de Lonsdale (lor.l Low tliei ) à laquelle appartient la plu» grande partie de ses riclies mines de houille. Ces mines sont peut être le plus extraordinaires du globe, puisque plusieurs s'étendent 2.400 et jusqu'à 3,ooo pieds au-dessous du niveau de la mer et à la profondeur de ifiu fathoms : c'est a leur exploitation , aidée par plusieurs machines ingénieuses . que Whitehaven doit sa nombreuse inariue marchande, qui, s'élevanl à 1*7,000 tonneaux, lui assigne le sixième rang parmi celles de* villes de l'Angleterre. A quelques milles se trou.e : H orkingtou . importante jiar ses mines de charbou , les grandes forges et les salines de son voisinage.
Laxcsster, ville de médiocre étendue el autrefois liés commerçante, mais à laquelle l.i qualité de cliei-licu du comté de son nom conserve encore une certaine importance. La prison qui e>t une des plus grandes de l'Angleterre , le canal de l.anca>ler et le magui. tique acquedtic sur lequel il passe au-dessus du Lovne, méritent d'être mentionnés.
Dans unravon de 18 milles, autour de l.anca;ler, on trouve: Keudal, petite \ille>, renommée depuis long-temps par ses fabriques de draps et remarquable parce qu'elle «** trouve au commencement du canal de Lancaster qui aboutit à Liverpool. Près Ion, jolie ville, florissante par ses nombreuses manufactures de coton renommées dans tout le rovaume.
LtvKRPOOL, grande et belle ville du comte de Lancaster, située à l'embouchure de la Mersey, qtti y forme un vaste port. De belles rues larges, propres et bien alignées, plusieurs belles places, un grand nombre demaisons élégantes et de beaux édifices, tous construits depuis la seconde moitié du dernier siècle, ornent cette ville, véritable création du commerce et de l'industrie. Appuyés sur des doemnens officiels que nous» avons sous les yeux, nous n'hésitons pas à regarder Liverpool comme la seconde place commerçante dit monde par la valeur de ses importations
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et de ses exportations, et parle mouvement de sauiarine marchande, mais seulement le troisième port de l'Angleterre sous le rapport du nombre des vaisseaux marchands qui lui appartiennent.
Ses plus beaux édifices sont : Y église de Saint-Paul et celle de Saint- George , dont le toit, les fenêtres, les portes, les pilastres, la galerie et la tribune sont tous en fer fondu; le magnifique marché, le plus beau peut-être de l'Europe et dont le vaste toit est soutenu par \io piliers en fonte; il est éclairé au gaz pendant la nuit et est destiné a la vente du poisson , de la viande, dis légumes, des fruits et du brune; le marché aux grains (corn market) ; le thédtrc ; le nouveau casino (Wellington roonis, avec des salles d'une grande beauté où l'on donné des concerts et des bals; K hôtcl-dc- ville (town hall), d'un beau stvle grec et surmonte dune grande coupole; la bourse, bâtie .sur le plan de la place Saint- Marc à Venise et au milieu de laquelle se trouve le beau monument en 1er fondu élexéà la mémoire de Nelson; les bàtimcns du musée appartenant à la société d'histoire naturelle, de Y athénée, du lycée et de l' Union news roorns; lu prison fie la ville (borough gaol). Sur remplacement de l'ancien bassin (Old- Dock) on construit la nouvelle douane (custom bouse), qui sera un des édifices les plus beaux et les plus magnifiques en ce genre, offrant dans son intérieur une des plus grandes salles de l'Europe. On vient de finir les bains sur les bords de la Mersey; ou les place justement parmi les plus beaux de l'Angleterre; on y admire surtout l'immense et ingénieux appareil construit pour filtrer l'eau salée et la purger de la boue dont elle est chargée dans cet endroit. Liverpool possède huit bassins (docks), qui, par l'étendue et la beauté de leur construction rivalisent avec ceux de Londres, surtout celui appelé New Princes Doek ouvert en 1821; c'est près de ce bassin (pie commence le magnifique canal de Leeds-Liverpool, livré à la navigation en 18 16, et dont la construction a coûté plus fie 5o,ooo,ooo de francs. Nous mentionnerons aussi le magnifique tanne! qui, creusé sous une partie de la ville, joint la route en 1er de Manchesterà Liverpool, au port de cette dernière ville. Cette belle galerie souterraine a plus d'un mille d'étendue; sa largeur est de 7.1 pieds et sa hauteur de 16*; elle est parcourue par une double ligne de rainures ; la route est éclairée par le gaz, dont les ravons projettent d'une manière admirable les différens arceaux qui la composent. Les principaux établissemens littéraires de cette ville sont : Y institution royale de Liverpool, où l'on enseigne les belleslettres et les mathématiques; le lycée, avec la bibliothèque la plus considérable de la ville; Y athénée , avec une autre bibliothèque assez riche; la société philosophique médicale ; la société d'histoire naturelle, avec un beau musée où se trouve une collection remarquable d'antiquités égyptiennes, et un Jardin botanique , regardé comme le plus beau et le plus riche de l'Angleterre, quoique sa fondation ne remonte qu'à l'année 1801.
I n grand nombre de bateaux à vapeur et de paquebots entretiennent des communications fréquentes et régulières entre celte ville et Dublin, Douglas dans l'île de Man, New-York dans les États-Unis , et autres ports des Antilles et de l'Amérique- du-Sud. Les deux principaux articles importés à Liverpool sont le coton et le tabac; la quantité moyenne du premier dépasse annuellement 600,000 balles; la plus grande partie est consommée par les fabricans de Manchester , dont cette ville est regardée comme le port et le grand débouché.
ABRÉGlt DE GÉOGRAPHIE.
Dans un rayon de 14 milles on trouve uu grand nombre de lieux et de villes remarquables que uous décrirons dans les environs de Manchester; ici nous citerons les suivaus: Runconw , où aboutit le canal Grand-Truuk, ce qui reud ce petit endroit très commerçant ; ses bains de mer , sa douane et les carrières du voisinage ajoutent à son importance. Chester , chef-lieu du comté de ce nom, ancienne ville épiscopale, importante par son industrie et son commerce favorisé par plusieurs canaux ; c'est le grand entrepôt du fromage de Chester et des salines de ce comté; la prison est l'édifice le plus remarquable; le maguifique pont, sur la Dec, qu'on y construit, offrira quand il sera achevé la plus grande arche peut-élre qu'on ait encore exécutée en pierre ; elle n'aura pas moins de aoo pieds anglais d'ouverture. Hoi-ywh. , dau» le comté de Flint , importante par ses mines de plomb, de calamine et de cuivre, dont la plus grande par lie appariieut au comte Grosvenor. Caerwys, très petite ville, remarquable parce que jusqu'au régne d'Elisabeth elle a été le rendez-vous des bardes , qui , en présence des juges nommés par le prince, venaient chaque année y disputer le prix du chant.
Hors du cercle que nous avons tracé autour de Liverpool et dans la principauté de Galles on trouve : (Aermartueh , petite ville, chef-lieu du comté de ce nom, regardée comme la capitale du Galles-Méridional; le monument élevé au général Picton eu 1816 et la nouvelle prison méritent d'être meutionués. Dans un rayon de 28 milles tracé autour de Caermarthen on trouve : Milford, dans le comté de Pemhrok, 1res petite ville, à laquelle son port , un des plus beaux de l'Europe , et les chantiers de la marine roy ale qu'où y a dernièrement établis et auxquels travaillent 6 à 800 ouvriers, douneut une grande importance. Swanséa , jolie petite ville, très importante par le mouvement de son port auquel aboutit le vaste système de routes en fer et de canaux construits pour l'exploitation et le débit des mines de fer et de houille du Galles-Méridional et surtout du comté de Glamorgan dont les usines, maintenant les plus riches de l'archipel Britannique , livrent tous les ans à la consommation a,5oo,ooo quiutaux de fer en foute ou en barres et i5o,ooo de cuivre; les jolis bains de mer attirent pendant l'été beaucoup d'étrangers dans Suonsea. Cardigan , petite ville , chef-lieu du comté de son nom , importante par son commerce florissant, par sa nombreuse marine marchande qui compte ia,3oo tonneaux , et par la société Cymrei Giddion , instituée pour encourager la culture et le perfectionnement de la langue galloise.
Bristol, au confluent de l'A von avec la Severn, ville épiscopale, qui forme à elle seule avec sa banlieue un petit comté, que l'usage réunit à celui de Gloucester dont depuis quelque temps elle a été séparée. C'est une grande ville, bâtie irrégulièrement; la partie ancienne qui passe pour être antérieure de quatre siècles à l'ère chrétienne» a des rues étroites et des maisons d'une triste apparence; la ville nouvelle au contraire c>t très bien bâtie et possède plusieurs beaux édifices et de belles places. C'est surtout le faubourg de Clifton qui offre les plus beaux bâttmens clans les detix demi-cercles nommés Royal York Crescent et Lower Crescent. L'église de Sainte- Marie Redcli(1\ beaucoup plus grande et plus belle que la catliédrale ; le beau bazar couvert, livré au public en i8ï5; le nouvel ftotel-de- ville (new council house), achevé en îbaG; la Ixmrse , semblable à celle de Londres, mais sur des proportions plus petites; le beau palais des Négocions (commercial 10 oins), où se réunissent tous les négocians pour lire les journaux et où sont affichées les listes des navires arrivés dans le port , sont les bâti mens les plus remarquables. Nous ajouterous que l'on va commencer la construction d'un pont suspendu sur l'A von , assez vaste pour que les navires de toutes les grandeurs y puissent passer voiles déployées; il aura 3o pieds anglais de large et 210 pieds de hauteur audessus de l'eau ; il s'appuiera sur deux piles ou plutôt deux tours gothiques qui s'élèveront de 5o pieds au-dessus du port et formeront comme deux colonnes colossales de 260 pieds perpendiculaires. V université , fondée
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par souscription et ouverte en 1 829 ; la litcrary institution , fondée en 1 822 , avec des collections scientifiques et où Ton donne des cours sur les sciences naturelles, et la bibliothèque sont les principaux établissemcns littéraires. Bristol est un des quatre grands ports marchands du royaume, quoique tous les vaisseaux qui lui appartiennent ne jaugent que 38,ooo tonneaux, ce qui assigne le neuvième rang à sa marine marchande.
Dans ses environs immédiats , on trouve les eaux minérales de Cli/ton un de ses faubourgs et celles dites Hotsvell. Plus loin , dans un rayon de 26 railles , on trouve : Bath , ville épiscopale , une des plus belles de l'Angleterre. Les plus beaux édifices sont ceux qui forment la superbe place Queen's Sauare, le Royal Circus et surtout le Oescent, le palais de justice (Guildhall), le nouveau bazar aussi beau que le Burlington arcade de Londres, quoique plus petit; le théâtre qui est un des plus beaux de ceux des provinres; VI pper itooms dont on admire la magnifique salle de bal, les hatimrns des bains où l'on voit une salle d'uue grande beauté et la cathédrale. Le gymnase, la société d'agriculture (Batti and West of Englaod agricultural society) présidée par le marquis de Lansdown ; la société des lettres et des sciences (literary scientific institution); la société philosophique et la société musicale de BaHt (Bath harmonie society) sont ses principaux établissement littéraires. Depuis le temps des Romains cette ville est renommée par ses eaux minérales , qui y attirent une foule d'étrangers ; c'est une ville de plaisir et de fêtes dont le principal commerce est dû à la consommation. On y voit encore des vestiges d'important es constructions romaines ci les restes d'un temple consacré à Minerve. Tout près de Batli est située Prior Pari house, su perbe maison de campagne de M. Allen. Viennent ensuite : Frome et Cauie, importantes par leurs fabriques de draps et de casinur; Calne l'est aussi par un immense cheval sculpté sur des collines de craie situées dans son voisinage; on lui donne i5; pieds anglais de long. Weim, remarquable par son siège épiscopal et par sa belle cat/iédrale gothique; Perhily, par le magnifique canal à grandes dimensions nommé de Bcrkelr et Gtottcester qui s'y décharge dans la Scvern.
Gloucestxr, chef-lieu du comté de ce nom, viHe épiscopale, de médiocre étendue, remarquable par sa superbe cathédrale et par son immense fabrication d'épingles , dont on estime la valeur à plus de r5, 000,000 de francs par an ; 011 doit mentionner aussi la société d'agriculture , le nouveau palais de justice (ne* county hall) où se trouve la vaste salle de bal et de concert (assemblv room), qui peut contenir a,5oo personnes ; la nouvelle prison (county gaol) ; et le magnifique pont en pierre d'une seule arche sur lequel 011 passe la Severn à Ov er dans ses environs immédiats; il a «5o pieds anglais d'ouverture. A quelques milles de cette ville et à 34 de Bristol est située Cheltenham, naguère très petite ville, formée d'une seule rue, et qui, dans l'espace de moins de trois liMres, est devenue une des plus belles de l'Angleterre, comptant déjà une population qui dépasse 20,000 âmes. Elle doit son étonnante prospérité à sa délicieuse situation et à ses eaux minérales, qu'on peut comparer à celle de Spa, et qui, devenue» à la mode de nos jouis, y attirent annuellement environ ia,ooo étrangers. Le théâtre et les bâtimens des bains méritent surtout d'être mentionnés.
CuErsrow, très petite ville du comté de Mnnmoulh, remarquable par son port , par ses beaux cliautiers et par ses marées les plus grandes peut-être de l'Europe, puisqu'elles moulent jusqu'à 70 pieds anglais. Carocp»- , très petite ville du comté de Glainorgan, importante par son port, où Ton embarque tous les ans environ 3o,ooo caisses de ferblane provenant de la grande fabrique de Melyn (Iriffin, et plus de 100,000 tonneaux de fer en fonte et en barres des forges de Mi rth yr- Thydsv i II. Celte dernière ville est devenue depuis quelques armées la plus grande usine de l'Angleterre et peut-être du monde; on y forge annuellement au-delà de t ,000,000 quintaux de 1er; toute la vallée au milieu de laquelle elle est située est remplie de mines de charbon et de fer exploitées pur un grand nombre d'ouvriers.
Falmouth, petite ville du comté de Cornwall ou Cornouailles, importante par sa baie, une des meilleures et des plus grandes de l'Angleterre. C'est la station ordinaire de plusieurs navires de la marine royale et uY-
puis loug- temps le poiut de départ des paquebots qui entretiennent la correspondance régulière entre l'Angleterre , l'Espagne et le Portugal , par les ports de la Corognc et de Lisbonne, et avec les Antilles et l'Amerique- Méridionale; sa marine marchande s'élève à 7,000 tonneaux.
Dans un rayon de 1 8 milles ou trou>e plusieurs petites villes très importantes par les produits de leurs mines de cuivre et d ctain; ces dernières quoique beaucoup moins productives qu'autrefois , sont encore les plus riches de l'Europe. Nous nommerons : Peskys, importante par ses carrières de granit ; Thcro, regardée comme le chef-lieu du Coruouailles ; elle possède une bibliothèque assez riche et une société tic minéralogie et de géologie; Saisi Alstle, Hllstos et Redri:th, avec des iniucs d'élain et de cuivre ; Saist-Jiist, remarquable par le voisinage de la mine de cuivre de Dotallock, dont les galeries s'étendent à plusieurs centaine» de pieds au-dessous de la mer; Plkzaxce , la plus florissante peut-être de tout le Coruouailles, et remarquable par sa belle collection de* minéraux de l'Archipel Britannique et par sa société de minéralogie et d* géologie,
Pi.ymoutu, ville la plus considérable du comte deDevon, formée par la réunion des trois villes naguère encore séparées et maintenant presque entièrement réunies par le grand nombre de maisons qu'on y a bâties; ces trois villes sont Plymouth proprement dit, Stonehouse et Devartr-Part, Plvmoutti a aussi à proprement parier trois ports différera nommés Cutwatcr, Stttton pool vt Hamoaze, dont l'ensemble forme un des plus beaux ports de l'Europe; le dernier est destiné spécialement aux navires de la marine royale, dont il y a toujours une centaine. D'importantes fortifications protègent ces trois poi ls contre les attaques des hommes, taudis que la digue Breakwater, commencée en 181 1 et maintenant presque achevée malgré la grande profondeur de la mer, les a déjà protèges contre ce terrible élément; c'est avec le fameux phare d ' Eddystone , construit au milieu des flots de la Manche, un des ouvrages hydrauliques les plus hardis que la main de l'homme ait encore exécutés.
Malgré des rues généralement étroites , irrégulières et assez mal pavées, surtout dans Plymouth proprement dit, cette ville se distingue par l'élégance et la propreté de ses maisons, par un grand nombre d'embellissemens qu'on y a faits dans ses dernières années et par plusieurs édifices d'une beauté remarquable. Nous nommerons le nouveau théâtre , regardé comme le plus beau de tous ceux des provinces et dans lequel se trouve une magnifique auberge (royal hôtel); le bâtiment de X athénée, bâti en 1818 sur le modèle du Parthénon; le grand hôpital pour les marins (naval hospilal), vaste édifice construit en granit; les deux casernes, remarquables par leur étendue; Y église de Dcvon-Port et les vastes et magnifiques bâtimens dont l'ensemble forme l'arsenal de la marine royale, où l'on admire surtout les doeks ou bassins, les chantiers couverts et où travaillent continuellement de 3 à 4,000 ouvriers. On doit aussi mentionner la belle colonne de 112 pieds anglais de haut élevée à Devonport pour transmettre à la postérité le changement de son ancien nom Plymouth-Dock en celui qu'elle porte à présent, changement arrivé eu 1827 ; et le vaste réservoir à l'extrémité de la baie Boveysand où l'on conserve toujours assez d'eau pour approvisionner une flotte de 5o vaisseaux de ligne. V athénée , espèce d'université où l'on fait des cours sur toutes les sciences, à l'exception de la théologie ; Y école royale de marine et X observatoire sont les principaux établissemens littéraires de cette ville, dont la population dépasse actuellement 70,000 âmes.
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A quelques milles de distance on trouve : Tvvistock , petite ville, importante surtout par les riches miues de cuivre el d'étain découverte dernièrement dans se* environs et exploitées par ses habitat». Plus loin vers l'est se trouve la prétendue forft de Dartmoor , qui n'est à proprement parler qu'un vaste espace couvert de marais et de bru tètes traversé |tar le Dart, et dout les habita us appelés Mottrmen (hommes du marais) passaient jadis pour être le peuple le plus ignorant et le plus grossier de l'Angleterre; on vient d'y établir une colonie agricole pour les pauvres , sur le modèle de celles créées depuis quelques années dans les Pays-Bas. Plus loin eucore et dans un rayon de ao milles est située Darthoith , petite ville importante par son beau port et par sa marine marchande qui compte ? 4.000 tonneaux y compris les navires de Hrixham, que l'on considère à cause de son voisinage , comme un faubourg de Dartmouth ; cette dernière est habitée en grande partie par , des pécheurs qui possèdent un grand nombre de navires.
Hors du rayon de Plymouth et à 3o milles de cette ville on trouve : Exkter, ville épiscopale de médiocre étendue, chef-lieu du comté de Devon, remarquable surtout par sa vaste cathédrale. La société littéraire connue sous le titre institution for nromot'mg science, literature and other arts, mérite d'être mentionnée ainsi que le bel tivpital drs pauvres, la maison des fous et le beau pont en pierre. Un canal la met en communication avec Topsham, petite ville, dont le port sert à l'exportation des produits de son industrie. On regarde cette ville commerçante, qui possède 17,000 tonneaux, comme la capitale des comtés de l'Ouest; les rots y ont résidé avant l'invasion et la ronquéle des Normands.
Entre les rayons de Plymouth et de Portsmouth on trouve la petite ville de I)or< histi.r , que nous ne nommons que parce qu'elle est le chef-lieu du comté de Dorset , appelé avec, raison le jardin de C Angleterre , et parce qu'on trouve dans son voisinage plusieurs lieux trop icaportans pour pouvoir les passer sous silence. Ces lieux sont : Weymouth , petite ville, dont la partie moderne nommée Mckombe Régis, est jolie et beaucoup plus grande que Weymouth proprement dit ; c'est une des villes les plus fréquentées de l'Angleterre pour ses bains de mer; sa marine marchande compte 7,000 tonneaux. Les prétendues îles de Portion d et de Purbeck , qui sont réellcmeut de petites péninsules remarquables par les nombreuses carrières de pierres très dures et de marbre» , dont ou exporte une graude quantité pour le pavage et pour les constructions de Londres et d'autres villes. Dans celle de Purbeck se trouvent aussi d'immenses carrières d'argile; un chemin en fer de trois milles anglais de long facilite le transport des 20,000 tonneaux qu'où exporte annuellement à Livcrpool pour les envoyer de là aux grandes manufactures de poterie du comté de Stafford.
Portsmouth, daus le comté de Hamp ou Southampton, ville la plus importante de tout l'Archipel Britannique sous le rapport militaire, étant une des plus fortes places de l'Europe et le premier établissement maritime de l'Angleterre. Ce magnifique arsenal occupe une surlace de 100 acres; 3,ooo à 4,000 ouvriers y sont constamment employas en temps de paix; au moins le double en temps de guerre. On y admire plusieurs mécaniques et particulièrement celles pour faire les poulies, pour scier les planches et pour tailler des plaques de fer épaisses de deux pouces ; on y emploie la vapeur comme moteur principal. Dans son enceinte se trouve X école d architecture navale (architectural academy) et le collège royal de marine (royal naval collège), ainsi qu'une belle collectif de modèles de toutes les constructions navales les plus importantes. La magnifique rade de Spithead qui se développe à l'entrée du beau port de Portsmouth, ajoute à l'importance maritime de cette ville, qui se compose de deux villes distinctes : Portsmouth proprement dit , petite et sans aucun bâtiment remarquable ; et Portsea , beaucoup plus grande et très bien bâtie; c'est dans cette dernière que se trouve l'arsenal. On doit ajouter que dans son port se trouvent en temps de paix 100 vaisseaux de guerre et que sa marine marchande compte 9,000 tonneaux.
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Dans un rayon de 3a milles. on trouve: Newport, petite ville, chef-lieu de l'île de Wighl; sa vaste et belle maison de correction et de travaux forcés (bouse of industry) mérite delre mentionnée. Southamptoiï , imporlaule j>ar sa marine marchande estimée à 8,000 tonneaux , par son école d'industtie pour 3oo en fans de militaires (mililary asvlum) et par son bel établissement des bains de mer; CuRisicnuncH, par sa vaste église gothique; Poole, par son port et sa nombreuse marine marchande estimée à r5.ooo tonneaux. Salisbury , petite ville épiscopale, chcl-lieo du comté de Will, remarquable par sa vaste et belle cathédrale, doul le clocher est le plus élevé de tout le Rojaume-L'ni et l'un des plus hauts de l'Europe, et par le Stonehenge , célèbre monument druidique situé à quelques milles au nord , au milieu d'une bruyère, et consistant en plusieurs blocs énormes en situatiou verticale, sur lesquels re|Hisent d'autres posés horizontalement , le tout environné d'autres pierres de moindre dimension et de tombeaux. Wiîcchzstrr , petite ville épiscopale, chef- lieu du comté de Southampton, remarquable par sa vaste cathédrale, dont l'intérieur surtout est d une grande beauté, et par sou célébra collège , dont la foudation remonte à l'année i38;.
Chicokster, chef-lieu du comté de Susscx, petite ville épiscopale, dout le haut clocher de la cathédrale est le bàtitueut le plus remarquable. Urightok, ville de médiocre étendue , mais trop remarquable pour ne pas être décrite a\ee quelques détails. Elle a été créée pour ainsi dire de nos jours par George IV lorsqu'il était prince royal % en y attirant uu grand concours d étrangers aux bains minéraux cl de mer qu'il allait y prendre régulièrement tous les ans. (l'est, comme le dit avec élégance un voyageur qui l'a visitée récemment , un des lieux les plus beaux qu'il y ait sur la terre. «Qu'on se figure un rivage escarpé, un quai infini, où d'un côté s'étend à perte de vue une ligne de maisons et pour mieux parler de palais magnifiques , où de l'autre régnent l'Océan et sa masse immense. La grève étroite qui sépare des eaux de la mer le rocher sur lequel la ville s'élève, est un jardin d'où s'élance au-devant des uavircs une jetée en fil de fer qui va chercher , pour ainsi dire, les passagers à 600 pas au milieu des vagues. Toutes les architectures sont là réuuies; l'Italie, Cousîanlinople, la Chine, la Grèce, le moyeu âge, I Espagne moresque ont tour-à-lour inspiré les créateurs de ces merveilles. Le Pavillon ou le palais bâti par George IV e>t un bâtiment magnifique qu'où ne saurait comparer à aucun autre, offrant des grou|ies de dômes, de minarets, de lanternes, de confies , de girandoles, dont l'élégance bizarre semble créée par l'imagination d'uu conteur des Mlle et une Nuits. • La jetée dont nous avons parlé, les magnifiques bàtimens des hains, surtout ceux nommés bains de Mahomet (Mahomcd baths); les beaux édifices le long du quai dit Marine Parrade^ cl ceux encore plus beaux qui composent le Kemp Town, supérieurs peut-être à tout ce que l'Angleterre possède eu ce genre , sont avec la belle église des Unitaires les édifices les plus remarquables de cette ville uuique dans sou genre, mais dont les alentours et le sol même sur lequel s'élèvent ses beaux édifices, n'offrent que des sables stériles. La populatiou permanente de Krighlou est évaluée à la moitié de celle qu'elle possède pcndaul la saison des bains.
Les villes les plus remarquables de l'intérieur de l'Angleterre sont : Oxford, chef-lieu du comté de ce nom, ville épiscopale de médiocreétendue , mais une des plus belles de l'Europe. Située iur une étnineuce presque entièrement entourée de prairies, au confluent du Charwell avec laThames, nommée Isis par les etudians, cette ville est de forme circulake. Vue des hauteurs voisines , elle présente une vue superbe par le nombre et la variété de ses tours, dômes et autres édifices, dont la fraudeur et la beauté de l'architecture frappent ceux que les voient de près. Oxford, jadis résidence des rois d'Angleterre, passe pour être la ville la plus savante de ce royaume, avantage qu'elle doit à sa célèbre tuiivcrsitë , une des plus ancieunes de l'Europe. Ce superbe établissement, qui étonne par la simplicité des beaux bàtimens qui en dépendent, par les riches collections de tout genre qui lui appartiennent, considéré sous le rapport purement scientifique, est bien loin cependant d'être au niveau des eta-
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blisscmens correspond ans de l'Allemagne, de la France, de l'Italie et du nord de PKurope. Après la suppression du collège d Hertford et de la Sew Jnn hall f l'université consiste en 19 collèges et 4 halls ou bàtimcns destinés aux logemens des étudians. Parmi ces a3 édifices tous construits en pierre de taille et plus ou moins remarquables par leur architecture et leur étendue, nous citerons le collège de Suint-John, par ses jardins, les plus grands et les plus beaux de la ville; celui de Christ- ( hure h , le plus grand de tous et remarquable par sa belle architecture gothique et par sa riche bibliothèque; le Queen's collège et le New collège, d'une architecture moderne; le second possède une des plus riches bibliothèques de l'université; \\4 II Soûls collège , presque exclusivement occupé par les (ils de la noblesse anglaise et remarquable par sa belle chapelle gothique, sa riche bibliothèque et par le luxe extraordinaire avec lequel vivent les étudians qui y demeurent. La précieuse et célèbre bibliothèque Bodleyenne, dont par une singulière méprise tous les géographes exagèrent tant le nombre des volumes, est toujours la plus riche d'Oxford et la seconde du Royaume-Uni ; elle appartient en commun à tous les collèges de l'université; elle est surtout remarquable par sa belle collection de manuscrits, une des plus riches de l'Kurope, parmi lesquels on en trouve beaucoup d'arabes, de sanscrits, de persans et trois mexicains. Vient ensuite la bibliothèque de Radcliffy riche en livres de jurisprudence, de médecine et de sciences uaturelles; on admire la belle et vaste rotonde dans laquelle elle est située; ces deux bibliothèques reçoivent de droit un exemplaire de tous les nouveaux livres que l'on imprime en Angleterre. Près de la bibliothèque de Radclifïe se trouve le théâtre Shefdt>nien (Sheldoman-Theatre^ , construit par le célèbre Wren sur le modèle du théâtre Marcellus à Rome; il peut contenir 3,ooo personnes, et il est uniquement destiné aux cérémonies qui accompagnent la distribution annuelle des prix et aux représentations dramatiques dans lesquelles, dans les grandes occasions , les étudians jouent des pièces grecques et latines. On ne doit pas oublier la riche galerie de tableaux qui se trouve dans le local de la bibliothèque bodlcyenne, la célèbre imprimerie. Clarendon ; le musée asmoléen ; la salle des marbres rF Ârundel , Y observatoire y un des plus beaux de l'Europe; et le jardin botanique. , situé près du superbe pont en pierre qui traverse le Charwell. C'est le plus ancien de l'Angleterre; les herbiers, les manuscrits et les livres autrefois appartenant à Dillenius, Sherard et Sibthorpe, conservés dans la bibliothèque, compensent en quelque sorte le petit nombre de plantes cultivées dans cet établissement dont on admire surtout la magnifique enceinte.
Dans un rayon de 18 milles on trouve: Woodstock, très petite ville, remarquable par «on industrie el surtout par le voisinage de B Itin hei m , magnifique château du duc de Mai fborougb , un des plus beaux de l'Europe; on y voit dans le jardin uue colonne de i3o pieds de haut, surmontée de la statue du célèbre guerrier et offrant a sa base la îles • cnpboo des mémorables victoires qui lui valurent ce riche présent de la part du parlement anglais; sou parc est un des plus grauds de l'Angleterre. Kuckiitguam , très petite ville , que nous te citons que parce qu'elle est le chef-lieu du comté de ce nom , et surtout parce qu'elle se trouve dans le voisinage de Stowe, maison de plaisance du marquis de Buckingban) , qu'on doit ranger à côté des plus beaux et des plus magnifiques château* de l'Europe. Wastagk, petite ville du comté de Berks, remarquable par les vestiges d'un camp romain quadrnngutaire , et surtout par son voisinage de In célèbre vallée du Ckeva l-Iil an c; c'est une rangée de collines crayeuses sur laquelle un e«pace dé|tont \ 11
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d'herbes représente la figure colossale d'un cheval au galop, encore plus graud que celui dont nous avons fait mention en parlant de Calne; ou croit que cette singulière sculpture qui a donné le nom a relie vallée, est un monument élevé pour rappeler la victoire remportée en 871 par Alfred sur les Danois: on sait que sou étendard représentait un cheval blanc. Depuis celte époque les habitans des cu\ irons se rassemblent tous les au s à la Saint- Jean, pour nettoyer, comme ils le disent, le chc\al (scouriag the horte), c'est-àdire, pour enlever toutes les herbes qui pourraient en altérer les traits; des fêtes champêtres occupent le reste de la journée.
En prolongeant le rayon jusqu'à 3a milles d'Oxford , on trouve vers le nord-uord-est TS orth amptoh , assez jolie ville, chef-lieu du comté de son nom, importante par son antiquité, pat son commerce et par le voisinage iïAlthorpe, magnifique château de lord Spencer; il reufeime une superbe galtrie de tableaux y une riche bibliothèque cl autres cullectious remarquables.
Birmingham, dans le comté de Warwick, dont elle est la ville la plu» considérable. l»epuis la seconde moitié du dernier siècle, celte ville a pris un accroissement extraordinaire, grâces a son immense industrie, dont les productions sont aussi parfaites que variées; c'est le grand atelier du royaume pour les fabriques d'armes, de bijouterie et surtout pour la confection des machines à vapeur et pour les articles de quincaillerie grosse et Hue. A Soho, qu'on peut regarder comme un de ses faubourgs, se trouvent les immenses ateliers de Bolton et Watt, où l'on admire plusieurs machines ingénieuses entre autres celle pour battre la monnaie, avec laquelle on frappe 3o à 40,000 pièces par heure ; on y fabrique une immense quantité d'armes et un grand nombre de machines à vapeur. Quoique Birmingham se trouve presque au milieu de l'Angleterre, dont elle est la plus centrale de toutes les grandes villes, elle n'en communique pas moins avec tous ses principaux ports par le moyen des canaux qui y aboutissent et que nous avons déjà indiqués. Cet avantage donne une étendue immense à son commerce et facilite l'exportation des produits de se* fabriques qui se répandent dans toutes les parties du monde. Birmingham est généralement parlant moins belle et moins propre que les autres grandes villes de l'Angleterre. Ses bàtimens les plus remarquables sont : le théâtre , qui est le plus grand parmi ceux qu'on trouve dans les provinces; le magnifique magasin de M. Jones (raanufactory and show rooms), qui peut soutenir la comparaison avec tout ce qu'il y a de plus beau en ce genre à Londres et à Paris; celui de M. Thoinassen, qui vient immédiatement après; les bâtiment de la fabrique de Soho, où les escaliers, les planchers et le toit sont en fer fondu; les églises Christ-Church et Saint- George; le bâtiment de Y athénée. La société philosophique ; la biblioUtèque de la ville , une des plus riches parmi celles des provinces; Yatlu:née; ['institut des sourds-muets et la société philosophique sont ses principaux établissemens littéraires.
Les environs de Birmingham , jusqu'à plusieurs milles à la ronde , ne sont pour ainsi dire qu'une série nou interrompue d'usines et d'ateliers, où l'on donne toutes les formes aux métaux et aux terres. Du côté du nord -ouest jusqu'à Woiverhampton, tout le louç du chemin on ne trouve que des mines de houille et de fer ; partout on ne voit que des roues , des machines à vapeur, des forge.*, et les huttes et les villages enfumés de leurs ouvriers ; les Anglais, en plaisantant, appellent cette contrée infernal région (région infernale). En traçaut un cercle de 24 milles de rayou autour de Birmingham on trouve une foule de lieux remarquables, parmi lesquels nous signalerons les suivans à l'attention du lecteur; Dudley, jolie ville, importante par ses mines de houille , ses verreries et ses clouteries ; et par le voisinage de l'immense forge de B radie y qui emploie de 3 à 4,000 ouvriers ;
Wolvkrhamptov, renommée dan» tonte l'Angleterre par l'adresse de ses wmirim cl par «on industrie qui |»roduit le* mêmes articles d« Rirmingham, niais à meilleur marché; Stafford, petite ville, chef-lien du mmle de or nom, annuel appartiennent les villes que nous venons de nommer, et remarquable par son industrie et par le canal qui la met en communication avec Rirminghani.
LirnrrtLu, jolie petite ville épisropalc , qui, «ver son petit district forme , sous lu rapport judiciaire, un comte séparé, mais que l'usage réunit à celui de Station) ; on admire sa vaste et belle cathédrale gothique, où I on voit le fameux groupe the sleeping childrtn (le* enfans donnant), chef-d'o-uvre de Chantrey. Ou doit citer son gymnase, fondé par Edouard VI, où furent élevé* Johnson , Addison , Garriek et autre* hommes célèbres. Rugby , très petite ville du comté de Warwick , renommée par son ancien colLg* fondé eu 1.567, qui compte 3 à 400 élevés cl i3 professeurs et mai très. ( ,o\ ewtry t ancienne ville épiscopale , qui a beaucoup perdu de sou importance , dont l'industrie se distingue encore favorablement dans la fabrication des rubans de soie et des montres. Warw.cr , jolie petite ville, chef-lieu du comté de ce nom , importante par son industrie. Tout près, sur un rocher au-dessus de la ville, s'élève le c lui te au des comtes de Warwick , une des plus belles constructions du moyen âge; ou y monte par un large chemin taillé dans le roc; on y admire les beautés romantiques de ses jardins . plusieurs morceaux précieux d'antiquité, de beaux tableaux et nue foule de curiosités. Un peu plus loin se trouve : Le a m in g t on , joli petit bourg, avec des bains minéraux 1res fréquentes, et de beaux batimens pour loger les baigneurs.
Worcestkr , ville épiscopale, de médiocre étendue, avec un beau pont sur la Severn et chef-lieu du comté de sou nom. La nouvelle prison (new gaol;, I hôpital (inlirmart) , le théâtre sont avec sa magnifique cathédrale gothique ses liâttuiens 1rs plus remarquables. Dans cette dernière on admire plusieurs rhefs-d'uuvre de sculpture, entre autres le mausolée d' Elise Dighy, par Chantrey, et relui de levêque Hougli , par Ronbillae, regardé par Chantrey comme le plus beau de l'Angleterre. Cette ville se dislingue surtout par sa grande et belle manufacture de porcelaine et par ses nombreuses fabrique* de gants. A quelques milles au nord on trouve: Droit nie h , très petite ville, mais aussi très importante par ses sources salées, beaucoup plus riches que celles de Namptwicb et dont le produit annuel est estimé au-dessus de 3 millions de francs. Kii>oebbiihstkr, jolie ville, depuis long-temps importante par ses fabriques de laine , surtout de lapis pour les pieds (carpets) , et depuis quelques aunées par celles aussi de soie.
Shrew.sbuby, chef-lien du comté de Salop 011 Shrop, ville ancienne, assez grande, mais en général assez mal bâtie, dont plusieurs maisons sont encore en bois, les unes peintes, les autres ornées de sculptures. File est traversée par la Severn qu'on v passe sur deux beaux ponts. Le nouveau marché { free roarket hall), le palais fie Justice (county hall), Y église Siùnt-Chati , bâtie dernièrement en forme de rotonde avec (juatre énormes colonnes de fer fondu, et la maison des travaux forcés (house of industry) sont de beaux édilices; il faut aussi mentionner la superbe colonne de i33 pieds anglais de haut, surmontée de la statue colossale du général Hill, élevée en i8tfJ par sa famille a ce guerrier mort en Kspagne. Le gymnase avec une centaine d'élèves, et la bibliothèque de la ville sont les principaux établissemciis littéraires de cette ville qui se recommande aussi avantageusement par son industrie.
Dan* no rayon de 16 milles ou trouve : Rroseeey, gros bourg, sur lu Severn, important par ses mines de houille et de fer, et encore plu* par le voisinage des célèbres forges connues sous le nom de Ketle.y ira 11 \vorks Coi.krookiim.e, gros village rciftimuie par ses grandes forges, qui cependant sont nu peu déchues depuis rétablissement de relie» de Carroti en Ecosse; on y admire un beau pont en fer sur la Severn, d'une seule arche de foo pieds de corde. Wu.i.wqtoh, petite ville , importante par ses forges ; Em.esmkrr » par le beau canal auquel elle donne sou nom ; Oswrstry , petite ville industrieuse , re-
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marquai) le surtout par le voisiuage des deux superbe* aqueducs qui couduiseut au dessus de la Dec et du Chirk ou Ceiriog le caual d'EUcsmere ; on les classe justement parmi les plus heaux ouvrages hydrauliques de ce geore.
Manchester , sur l'Invell , grande ville du comté de Lancaster, dont elle est le centre de l'industrie et la cité la plus populeuse. Manchester occupe un grand espace; mais il s'en faut de beaucoup qu'il soit tout couvert de maisons. Plusieurs rues étroites et mal pavées, un grand nombre de vilaines maisons où logent les nombreux manufacturiers qui souvent sont dans la plus grande détresse, plusieurs fabriques d'une ebétive apparence et la fumée continuelle qu'exhalent les nombreuses machines à vapeur mises en activité par ses ateliers, rendent l'aspect général de cette ville peu agréable. Il faut cependant avouer que la plupart de ses parties nouvelles offrent de belles rues et plusieurs batimens d'une grande beauté; nous citerons le Ncw-London road (la nouvelle rue de Londres), \' Anlwick green , espèce de place, les alentours du grand-bôpital (inlirmary) et la nouvelle Market Street , bâtie entièrement depuis i8a5 à la place de l'ancienne rue étroite de ce nom; ce sont des rues qui peuvent soutenir la comparaison avec les plus belles des villes les mieux construites.
Les édifices les plus remarquables sont : le nouvel hôtel- de -viUr (Town hall) , bâtiment imposant par son étendue et par sa belle architecture; la bourse (Exchange), en forme d'une grande demi- rotonde, et surmontée d'une belle coupole ; la grande salle de bal (the gentleiuau's concert room), qui peut contenir jusqu'à 1,200 personnes; la cliambrc dt la société (New asscrably rooms); le grand-hôpital (Inlirmary); le beau marché couvert construit en i8%4 sur le plan de celui de Liverpool, mats sur des proportions plus petites ; et la nouvelle prison (New Bailey ou Penitentiary) dans le faubourg de Saalford, remarquable par ses dimensions et par sa force. Les principaux établissemens littéraires sont : le nouveau collège (New collège ou Frec gramniar school), fondé en i5ao, dont la bibliothèque assez riche est ouverte au public; le collège proprement dit, attaché à l'hôpital dcChetham;la société philosophique et médicale de Manchester ; celles de littérature , de philologie , d'histoire naturelle et dV^r*culture;et la société des antiquaires du comté de Lancaster , qui s'est formée récemment dans le but de recueillir et d'expliquer les antiquités de leur pays natal. Manchester est la ville la plus populeuse du royaume «l'Angleterre après Londres, puisque sa population dépasse actuellement 180,000 âmes. Elle doit cet accroissement prodigieux aux canaix qui y aboutissent, aux mines de houille, aux forges et aux fabriques de toute sorte dont elle est environnée, ainsi qu'à l'étonnante activité de ses industrieux habitans. Trois cents machines à vaj>eur et plus de 3o,ooo métiers, dont 6,000 à la vapeur, étaicut naguère en activité, soit dans son enceinte même, soit dans les villes voisines. On peut regarder cette ville comme la première place du monde pour les manufactures de coton, et comme le centre de cette branche importante de l'industrie et du commerce anglais. C'est au port de Liverpool qu'arrive de l'Orient et de l'Occident le coton en laine, qui alimente ses fabriques, et c'est du même point, qu'après avoir été filé et manufacturé en étoffes de tout gcnre, il repart pour être envoyé dans les différentes parties du monde. On estime l'échange moyen des marchandises entre Manchester et Liverpool à 1,9.00 tonneaux par jour, qui emploient dans l'année, comme moyen de trans-
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port, près de 12,000 barques 011 navires. Pour faciliter cet immense com- • merce, on vient de construire le chemin enfer le plus magnifique que l'on ait encore exécuté. Les travaux nécessités par cette entreprise gigantesque commencée en 182!» et achevée tn 18I0, inspirent une juste admiration; des rocs lurent creusés, des passages souterrains construits, de magnifiques ponts en pierre jetés sur des cours d'eau, des montagnes creusées, des vallées aplanies; enfin une tourbière d'une vaste étendue et si marécageuse, qu'une barre de fer posée sur sa surface s'enfonçait de son propre poids, fut comblée par des milliers de charretées de pierres et de graviers, et métamorphosée en une chaussée assez solide pour y établir les blocs de pierre qui reçoivent les ornières saillantes.
Dam un rayon de 1 7 milles seulement on trouve : Boltox , ville assez grande, mal-» aussi assez mal bâtie et mal propre ; ce U uu des grands ateliers de l'Angleterre pour les étoffes de colon; elle doit sa prospérité à l'immortelle découverte d'Arkwright, qui vers la fin du siècle passé inventa l'ingénieuse machiuc pour filer le cotou. Buar, renommée dans toute l'Angleterre par ses étoffes de laine et de coton. Blacssorv , autre graud atelier pour les fabriques de cotou.
Hors du rayou de Manchester, mais à quelque* milles seulement de Blackburn, est situé le célèbre collège de Stonyhurst , le plus grand établissement d'éducation que les catholiques possèdent dans la Grande Bretagne. Dix professeurs logés dans un superbe local, dont le rirhe propriétaire, M. Weld, a fait don au commencement de ce siècle aux jésuites chastes de Liège, sont chargé* de l'instruction de a 00 élèves. Oldbam, ville florissante par ses fabriques de laine, de colon et par les carrières d'ardoises et de pierres , et surtout par les abondantes mines de houille exploitées -dans sou voisinage. Rocmdale, jolie ville, importante surtout par ses nombreuses fabriques qui pourvoient de flanelle presque toute l'Angleterre; la population de toute sa paroisse s'élevait en i8si a 80,000 âmes. Harrowgate, joli village du comté de York, situé dans uue position romantique, avec de beaux bâti mens pour les nombreux étraugers qui le frequeuteut tous les ans pendant la saisou des bains, doul les eaux sulfureuses passent pour être les plus fortes de tout le royaume.
Stockport , assez grande et jolie ville du comté de Ohester , située sur la Mersey , importante surtout par se* fabriques et son commerce; toute la belle vallée qui s'éteud depuis celte ville jusqu'à Ashton et Oldam est remplie de fabriques de coton ; tous les soirs ies vaste* et nombreux halimens qui reuferment ses 5o,ooo métiers offrent l'apparence d'une superbe illumination. MAccxzsrtai.n, ville florissante par ses fabriques de laiton, ses forges et surtout par ses nombreuses manufactures de soie; ou la regarde comme le centre de cette branche d'industrie. Noribwich, très petite ville, chef-lieu dessaliues qui se trouvent le long du Weaver ; les sources salées sont la plupart situées a la gauche de cette rivière; les tniues de sel à la droite; la mine qu'on exploite daus le voisinage de >'orîhwich, offre en petit le spectacle magnifique que uous avons signalé dans la description de Wieliczka à la page a.'»a; les mineurs ont soin d'allumer plusieurs flambeaux à l'arrivée des étrangers, pour augmente: l'éclat de l;i lumière réfléchie sur les piles et le* voûtes étincelaotes de ces vastes souterrains. Depuis la grande diminution des droits »ur l'exportation du sel gemme, arrivée en i8a4 , le produit de cette mine s'est accru d'une manière extraordinaire.
A quelques milles, au sud de cette petite ville, hors du rayon de Manchester et à art milles de cette cote on trouve: Nahtwich ou Namvtwicu , jolie petite ville, importante pur se, riches salines; ensuite Rlrslem, petite ville du comté de Stafford, mais très importante étant le chef-lieu du district que les Anglais appellent Slafforsh'trc pot te ries district. Les nombreux villages qui environnent Burslem ne forment, pour aiusi dire, qu'une seule ville, dont toute la population, qui s'élevait il y a quelques années à 60,000 âmes, n'est occupée que de la fabrication de la faïence. La eraude fabrique A'Etruria, établie par le célèbre Wcdgewood, dont les produits se distinguent par leur beauté et par leurs formes imitées des aucieus; uu petit chemin en fer y aboutit ; et celle de M. Spode à
S tok e , sur le caual Grand-Truuk , sont les plus remarquables. Ou estimait dernièrement que l'exportation annuelle de toutes ces fabriques pour 1* Angleterre et pour 1 étranger s'élevait à la valeur de is,5oo,ooo francs.
Si l'on étendait le rayon jusqu'à 3a milles autour de Manchester, outre les villes et les lieux ci-dessus indiqués, on trouverait les cités populeuses de I.iverpoot, Shcffie'd, Leeds et une grande partie des villes importantes situées autour d'elles, et dont nous avons donné la description.
Sheffield, au confluent du Sheaf avec le Don, grande et florissante ville du comté de York , mais d'une apparence triste et sans aucun bâtiment public remarquable, à l'exception du grand-hôpital (General InHrmary). C'est un des grands ateliers de l'Angleterre, étant remplie de forges , d'aciéries et de treûlcries; sa clouterie, ses instrumens de physique, ses ouvrages en plaqué, sa poterie et surtout sa coutellerie supérieure à celle de Birmingham , sont renommés depuis long-temps. Dans ses environs on exploite de riches mines de fer et de houille. La plus grande partie de cette ville appartient au duc de Norfolk.
Dans un rayon de 18 milles on trouve : Barksley, petite ville remplie de forges et de fabriques d'aeicr; à quelques milles de distance est situé Wen twortlt-housc, un des châteaux les plus grands et les plus lieaux de l'Angleterre, avec des collections d'antiquités, une grand*; bibliothèque et plusieurs nwuumeus remarquables; il appartient au comte Fitz-William. Doncastee , jolie petite ville, remarquable surtout par ses courses de chevaux rangées parmi les premières du royaume ; le cirque est un des plus beaux de l'Angleterre. CHESTEfirtEM) , petite ville, mais importante par ses mines de plomb, de houille et ses fabriques de poterie , ainsi que par ses fabriques de soie et ses filatures de coton.
Matloce , Baeewkll et Bcxtok , très petits lieux du comté de Derby , mais remarquables sous plusieurs rapports; le premier par ses mines de plomb et par ses bains; Bakewell par ses mines de plomb , de bouille , de zinc et ses carrières , ainsi que par le voisinage de Chat sworth ho use, magnifique château appartenant au duc de Devons hirc; Buxton par ses bains sulfureux très fréquentés, par les magnifiques togemens (the Gresceut) que le duc de Devonshirc y a fait bâtir pour les baigneurs, et par le superbe tunnel du chemin en fer qu'on y construit et qui mène à Cromford.
Leeds, ville grande et populeuse du comté de York, située sur l'Aire; le grand canal de Leeds-ct-Liverpool y aboutit et la rend le centre de la navigation intérieure du nord de l'Angleterre , communiquant d'un côte avec Liverpool et de l'autre avec Hull. La ville ancienne est mal bâtie, avec des rues étroites et irrégulières, mais en revanche la ville nouvelle a de belles places, des rues spacieuses et plusieurs beaux bâtimens. Les édifices les plus remarquables sont : les deux grands marchés couverts, savoir : le marché des draps blancs (white cloth hall), avec 1,200 boutiques et une belle et vaste salle de bal dans une de ses ailes , et le marché des draps colorés (mixed cloth hall) avec 1,800; le nouveau bazar; le nouveau marché, bâti en 1826 avec de beaux portiques; le marché de la Rotonde; le thédtre ; le nouveau palais de justice (New court house) avec la prison et la nouvelle bourse (commercial Building) achevée en 1829. La société philosophique ////r/û/rr (philosophical and literary society), établie dans un beau local et avec un petit musée d'histoire naturelle; le musée d'histoire naturelle y dans la belle rue de Briggate, institué depuis peu et beaucoup plus riche que le précédent ; la bibliothèque publique, fondée par Priestley, sont ses principaux etablissemens littéraires. On doit remarquer que Leeds est nonseulement le rentre des filatures des laines, des fabriques de draps et des lainages, mais même le plus grand marché du royaume pour ces articles.
Dans un rayon de ta milles on trouve : Waripiclo, assez jolie ville, dont la prison (bouse of correction) , le marché el la halle aux draps sont les édifices les pli» remarquables ; elle est , comme Huddcrsficld et Halifax , le centre d'une grande fabrication de de draps, casimirs, de flanelle et de rhàles. HcooaasriKLn, jolie ville, avec une l>elle hallr à deux étigesoù les fabricant dedraps'des environs Tiennent élaler leurs étoffes le jour du marché. Halifax, avec uoe vasle et belle futile aux draps (pièce hall); le beau canal de Rorhdale se joint dans celte ville au (Aider. Bradporo , jolie ville , avec une grande halle aux draps ; tout près se' lrou\e la graude forge Low moor et Bowling, qui emploie i,5oo ouvrier», et la fabrique des machines à vapeur la plus considérable de l'Angleterre après celle de Bolton et Watts. Srlry , petite ville, où l'on construit beaucoup de navires marchands.
Eu étendaut à 19 milles le rayon on trouve : Tore, une des plus anciennes villes de l'Angleterre, regardée sous le rapport administratif comme la seconde ville du royaume, malgré sa médiocre étendue. Le nouvel hôtel du comté (new coutil y hall) . la talle de bat (assembly room) et surtout sa magnifique cathédrale (Minsler), rangée justement à coté des églises gothiques les plus vastes et les plus bel 1rs de l'Europe, attestent son ancienne importance. On répare les ravages faits à sa partie intérieure par l'incendie de t x?q. Elle possède aussi quelqucsautrcs édifices remarquables et quelques établissement littéraire* assez importai» , tels que ia bibliothèque, Y observatoire % le cabinet d'histoire naturelle , la société philosophique et X école de théologie, qui , eu 1 80 3, y a été transférée de Manchester. York est aussi le siège du second archevêché du royaume , dont relèvent les évéques de Durliam, Carliste et (.hester. Ri pou, petite ville, remarquable par sa position romantique, par sa vaste et belle église gothique et par son pont sur l'Ure, un des plus longs de l'Angleterre.
IVottiwghaîi , chef-lieu du comté de son nom, non loin de la Trent et sur le canal Grand-Trunk , qui la met en communication avec Livcrpool, liull, et Londres. Sa position pittoresque, ses rues en gênerai larges et bien pavées, plusieurs beaux édifices, sa belle place, dont les maisons sont presque toutes supportées par des hautes colonnes en pierre, la rangent
f>armi les belles villes de l'Angleterre. Va bourse, Vhôtel-tle-ville (Town hall), e beau château du duc de Ncwcastlc et les nombreuses mutes et celliers taillés dans le roc, sont ce qu'elle offre de plus remarquable à voir. Nottingham est regardée comme le principal entrepôt des plus beaux bas de laine, de soie et de coton, et des dentelles; elle fabrique aussi beaucoup de faïence ordinaire et de bière excellente, et possède quelques verreries. On doit remarquer que cette ville forme à elle seule un comté, et envoie deux députés au parlement.
La ville la plus importante qu'on trouve dans un rayon de 1 3 milles est Dsrby, cheflieu du comté de sou nom , assez jolie ville, dont la nouvelle prison du comté (new couniy gaol), le grand hôpital (gênerai infirmai y) et V église de tous les Saints (Ail Saints), sont les édifices les plus remarquables. Derby .se distingue avantageusement par son industrie , dont les branches principales sont les étoffes de soie, la porcelaine qui , par la beauté de sa pâte et la vivacité de ses couleurs, rivalise avec celle de la Chine, cl les ouvrages faits avec le marbre tiré des carrières du comté. Nous ajouterons que pour la fabrication des étoffes de soie on y emploie une machine qui a été inventée en Italie et perfectionnée en Angleterre; elle est construite de telle sorte qu'une seule roue met en jeu cent mille niouveroens que l'on peut arrêter séparément ; cette roue fait trois tours par minute, et dans ce court espace de temps elle confectionne 660,000 pieds de fil de soie pour la chaîne des étoffes. La société d'agriculture (agriculture! society) et la société littéraire philofophique (literary and philosophical society) sont ses principaux établissement littéraires. Dans le voisinage de Derby se trouve Kedlestonhall, magnifique château de lord Scarsdale.
En prolongeant le rayon jusqu'à 26 milles autour de Nottiugham on trouve, outre locky Chesterjield et Bakewell que nous avons décrits dans les environs de Shcffield , les villes suivantes : Lkicbstxr , chef-lieu du comté de son nom et centre d'une immense
fabrication de bas de laine; la voie romaine qui la traverse et plusieurs objets qu'on v a trouves attestent sa grande antiquité. La prison du comté, le casino (assembly room) , la société d'agriculture (agricultural Society) et la société littéraire (lilerary soeiety) méritent d'être mentionnés. Cromford, petite ville du comté de Derby, importante par son industrie et surtout par le grand canal qui la met en communication arec Nottingbam, et parle magnifique chemin en fer dit iromford and High-Peak-llaihvay , qui est presque achevé et qu'on doit ranger parmi les plus beaux de l'Angleterre; il a près de 33 milles anglais de long.
LiKcour, ancienue petite ville épiscopale, chef-lieu du comté de son uom , et jadis résidence de plusieurs rois normauds, remarquable surtout par sa cathédrale , une des plus belles de l'Angleterre et des plus vastes de l'Europe ; son clocher, un des plus hauts du royaume, est d'une grande beauté.
Cambridge, chef-lieu du comté de ce nom, ville épiscopale, de médiocre étendue, mais très importante sous le rapport littéraire, à cause de sa célèbre université, qui se compose de 18 bâtiroens tous plus ou moins remarquables , savoir 1 3 collèges , 4 halls et la senate house. Parmi ces bâtimens on distingue surtout le collège de Saint-Pierre à cause de son antiquité ; ceux de la reine ( Queen's collège), d' Emmanuel , de Dawni/rg et la halle de Catherine (Catharine hall) par leur beauté, mais surtout le collège de la Trinité (Trinity collège) , par son architecture et son étendue; clans ce dernier se trouvent aussi la bibliothèque la plus considérable après celle de l'université, placée dans une salle superbe et la célèbre chapelle royale (Ring' s Chapel), une des plus grandes et des plus belles de l'Europe ; le bâtiment du sénat ou l'hôtel de l'administration de l'université , dont on admire la vaste et belle salle avec une galerie pour 1,000 personnes. La bibliothèque de l'université, une des plus riches de l'Angleterre, et augmentée dernièrement par le magnifique legs de Fitz William , le superbe observatoire , le bâtiment que l'on construit actuellement pour y déposer les objets destinés à former le musée et l'énorme globe céleste en cuivre de 18 pieds de diamètre méritent une mention toute particulière. On doit ajouter que cette université s'approche davantage des autres grands établissemens de ce genre que possède l'Europe, depuis les utiles innovations qu'on y a introduites dans ces dernières années. On ne doit pas oublier son jardin botanique, qui est pour le moins aussi considérable que celui d Oxford.
Dans un rayon de 24 milles on trouve : NewwARXET, remarquable par ses courses de chevaux que plusieurs auteurs nationaux regardent comme les premières du royaume; malgré son extrême petitesse, une partie de cette ville appartient au comté de Cambridge et l'autre à celui de Suffolk. Ei.y , petite ville épiscopale, remarquable par sa vaste et belle cathédrale , un des plus-grands temples du christianisme. Peterborougii , petite ville épiscopale du comté de Morthamptou , remarquable surtout par sa vaste cathédrale.
iVous avons déjà vu à l'article lies et aux pages ^95, 3yG et 397 quelles sont les villes principales des dépendances administratives de l'Angleterre. 11 ne nous reste plus qu'à parler de
Gibualtau, jolie ville de l'Andalousie en Espagne, batic dans le goût anglais, sur la côte occidentale et au pied du célèbre promontoire dit Calpe par les anciens et Gibraltar par les modernes, une des colonnes d'Hercule. La rue principale, fort longue et garnie de trottoirs et de boutiques d'un bout a l'autre, le palais du gouverneur avec un assez beau jardin qui sert de promenade publique, les casernes , V hôpital de la marine , Y administration tics vivres , aiusi qu'un magnifique palais en marbre
blanc construit dernièrement par un Juil , méritent d'être cités. La franchise de son port qui n'est, à proprement parler, qu'une rade mal sûre, et le commerce de contrebande avec l'Espagne avaient rendu cette ville une des plus commerçantes de l'Europe; l'ouverture du port franc de Cadix menace sa prospérité, qui d'ailleurs a beaucoup soufiert par les ravages causés par la lièvre jaune. Mais Gibraltar restera toujours une des plus fortes places du monde par sa position et par les immenses travaux qu'on y a faits depuis le siècle dernier sous la direction du général O'Hara; on doit les ranger parmi les ouvrages de forlilication les plus remarquables ; que l'on ait encore exécutés. Tout le promontoire auquel est adossée la ville, et dont la hauteur est de i,aoo à 1,400 pieds , est hérissé de batteries sur tous les points où le rocher n'a pu être coupé perpendiculairement pour en rendre l'accès impossible. Les excavations pratiquées dans le centre de la montagne et dans le roc vif, forment des voûtes assez hautes et assez étendues pour contenir toute la garnison en temps de siège; on peut les parcourir toutes à cheval. De ces voûtes part une route souterraine praticable aussi pour des cavaliers; elle communique à toutes les batteries établies sur tout le promontoire. L'art est parvenu à couvrir d'arbres et de fleurs cette montagne stérile, et à y former même quelques prairies artificielles. Des routes ont été pratiquées sur la pierre vive, et J on peut parvenir en voiture jusqu'aux points les plus élevés de cette montagne où l'on trouve plusieurs cavernes; celle de Saint-Michel est la plus grande; elle est renommée par ses curieuses cristallisations. La population de Gibraltar est estimée à i5,ooo âmes.
Le ROYAUME D'ECOSSE , malgré sa haute latitude et son sol généralement stérile, offre plusieurs villes importantes, Nous commencerons par
Edimbourg (Edinburgh), grande et belle ville, chef-lieu du comté de Mid-Lothianou Edinburgh et capitale du royaume d'Écosse , bâtie sur trois collines. Des rochers arides et sauvages l'entourent de tous cotés, excepte vers le nord où le sol s'abaisse vers le golfe de Forth. Une vallée la divise en deux parties, dites la Viedle-Ville et la Nouvelle- fille. La première est bâtie irrégulièrement; quelques-unes de ses rues sont très sales, telles que la Cnnnongate et la Cowgate ; c'est aussi daus cette partie d'Edimbourg que l'on voit des maisons excessivement hautes ayant jusqu'à dix étages et des rues très étroites. La nouvelle ville, au contraire, est bâtie d'une manière rég»ilière; ses rues sont larges, propres et bien alignées; les maisons sont en pierre; de vastes places, des bâtiinens magniliques, des boutiques d'une grande élégance permettent de comparer cette ville aux plus belles capitales de l'Europe. La High-strcet dans la Vieille Ville; le I* rince- street t la George' s-street et la Qucen's-street dans la Ville Nouvelle sont des rues d'une grande beauté et d'une longueur remarquable. Trois ponts, le South* bridge (pont du sudj, le North-bridge (pont du nord) et le W uterloo-bridge (pont de Waterloo), réunissent les différentes parties de la ville séparées par des vallons d'une grande profondeur, et offrent des coups-d'œil magnifiques en passant par-dessus les rues inférieures.
A Ja téte des bâtiinens publics on doit placer le château cTHolj-rood, ancienne résidence des rois d'Écosse ; c'est un vaste édifice, d'une grande solidité, dans lequel on voit encore au second étage les appartenons qu'occupait l'infortunée Marie Stuart; on y conserve encore quelques-uns de ses an-
ciens meubles. On y remarque aussi une longue galerie décorée des portraits imaginaires des rois d'Écosse depuis Fergus V. Autour de ce vieux château , qui vient de recevoir pour la seconde fois Charles X , s'est établie depuis le départ de Jacques Ier pour l'Angleterre, une colonie de débiteurs insolvables que les lois du pays y protègent contre leurs créanciers. L'enceinte qui leur offre un asile s'étend à 4 milles de circonférence autour de l'édifice ; Holyrood et ses dépendances forment une espèce de palatinat isolé, qui se régit par ses propres lois; il contient ordinairement 5oo débiteurs qui sont considérés comme de simples banqueroutiers. Les autres bâtimens les plus remarquables sont : le Patiiamcnt house; la nouvelle bourse (Exchange buildings); le bâtiment de l'université , achevé en 1827 , qu'on regarde comme le plus beau en ce genre que possède l'Europe; celui du gymnase ou collège; la maison de correction (Bridewell); la nouvelle prison (New prison); le collège (Grammar school); les archives (Register office) ; la salle de bal (assembly room) ; la magnifique église que l'on bâtit sur le modèle du Parthénon d'Athènes; la cathédrale ou église de Saint- Gilles ; les tourelles qui l'environnent sont disposées de manière à imiter une couronne impériale; le monument de Nelson, bâti sur le Calsunhill, belle tour à quatre étages construite dans le goût chinois ; un beau chemin garni de banquettes en fait le tour et offre aux promeneurs le plus beau panorama de cette ville. Edimbourg a aussi une citadelle (Caslle) , qui n'est remarquable que par sa position très pittoresque et par son étendue.
Ses iS sociétés savantes; sa célèbre université, une des premières de l'Europe, surtout pour la médecine; l'activité de ses presses qui ont produit et produisent encore tant d'ouvrages importans ; ses nombreux journaux , parmi lesquels figure Y Edinburgh-Rcv'etv , qui ne nous parait pas encore avoir été surpassé par aucun autre ouvrage périodique du même genre; et l'importance de son commerce de librairie qui , dans l'Archipel Britannique, n'a de rival que celui de Londres , justifient la qualification honorable que plusieurs auteurs ont donné à cette ville en l'appelant X Athènes moderne. Voici les établissemens littéraires qui plus que les autres méritent d'être mentionnés : V université , à laquelle sont annexés une riche bibliothèque remarquable surtout pour la partie qui concerne les sciences médicales; le musée d'histoire naturelle , qui se distingue surtout par ses collections d'oiseaux, de mammifères et de minéralogie; le jardin botanique y qui a été beaucoup agrandi dans ces dernières années; les deux gymnases ou collèges (high schools), l'un dans l'ancienne ville fréquenté par environ 800 élèves et un dans la ville nouvelle; les deux établissemens Mcriot's hospital et IVatson's hospital , où plusieurs en fans pauvres sont instruits dans tout ce qui peut faire de bons ouvriers; et celui pour l'éducation des filles pauvres connu sous le nom de Merchant maiden hospital, dont le but est de former des ouvrières aussi vertueuses qu'habiles; l'école des arts (school of arts), où l'on enseigne la mécanique; X institut des sourdsmuets; les cours de clinique au grand hôpital royal (royal infirmary); X école d'équitation ; V académie militaire; la Société royale de méflecine (royal médical society), qui ne compte pas moins de mille membres et possède une bibliothèque choisie; la royal physieal society, qui s'occupe surtout d'expériences chimiques dans un beau local, où se trouve aussi une bibliothèque; la Rojral society of Edinburgh , fondée en 17^8 sur le plan de celle de
Londres, et qui a déjà publié plusieurs volumes de savans mémoires sur les sciences et la littérature; la fVernerian natural societr, qui possède le musée d'histoire naturelle annexé à l'université, sous l'inspection du célèbre professeur Jameson; elle a déjà publié plusieurs volumes de mémoires; la Society of antiquaries of Scotland y qui s'occupe spécialement de l'histoire et des antiquités de l'Ecosse y sur lesquelles elle a fait d'importantes publications; la Plinian socicty, fondée en 182 3 pour encourager l'élude de l'histoire naturelle, des antiquités et des sciences physiques en général ; la société diagnostique ; la Hunterian médical societr; la Harveian socieh ; la Caledonian horticultural societr > dont le but est le perfectionnement de l'horticulture; la société phrt;uologiquc, avec une des plus riches collections de crânes qui existent ; la société philosophique ; la société pour les progri'S de l'agriculture et l'amélioration des bestiaux et des moutons dans les Highlands ; l'Ecosse lui doit les importans défrichemens laits pendant ces dernières années; la société celtique fondée en 1820; Yastronomical institution of Edinburgh , qui a fait construire en 18 12 le magnifique observatoire, près du monument de Nelson, fourni d'excellens instrumens; la bibliothèque des avocats , qui est la meilleure et la plus riche collection de livres que possède l'Ecosse; la bibliothèque des notaires (w riters to the signet) , beaucoup plus petite, mais remarquable par sa belle disposition et le choix de ses livres.
Edimbourg se distingue aussi par son industrie et son commerce; ce dernier est beaucoup facilité i>ar le Union canal qui joint cette ville à Falkirk et de là par le canal de Forth et Clyde, la met en communication avec Glasgow. On doit aussi mentionner le système hydraulique qui, commencé en 1814, pourvoie abondamment cette ville d'eau; il » coûté plusieurs millions de francs; l'aqueduc a près de 8 milles de long.
Dans les environs immédiats et dans un rayon de 3o milles, on trouve un grand nombre de lieux importans, parmi lesquels nous choisissons les suivans :
Leith, qui peut être aujourd'hui regardée comme un faubourg d'Édimbourg depuis que l'augmentation de celle dernière ville d'un côté et celle de Leith de l'autre a rempli de maisons l'espace qui les séparait. Leith est une jolie ville; elle possède 2 5, 000 tonneaux et a un port sur le golfe de Forth , fréquenté par un grand nombre de navires qui entretiennent ses relations avec toutes les parties du monde. La nouvelle bourse, la nouvelle douane, Y hôpital des marins, les nouveaux docks ou bassius, les chantiers sur lesquels un construit un grand nombre de vaisseaux marenauds, et surtout la Eastern Pier et le Western breaÀwater , dignes immenses que l'ou construit pour augmenter le port et offrir une station sure à la marine militaire, méritent d'être mentionnés. Le gjmnase, \' institut mécanique (mechanic's in>titution), où l'on enseigne les mathématiques, la mécanique et la chimie, et la bibliothèque sont des élablissemens littéraires qu'on doit citer. Le plus beau bateau à vapeur peut-être que possède l'Angleterre va régulièrement de Leith à Londres et Ttce-versa; il est aussi grand qu'un vaisseau de ligne et du port de mille tonneaux ; le salon de compagnie a 1 10 pieds anglais de long sur 10 de hauteur ; on y trouve souvent une table de i3o couverts; la beauté de ce bâtiment, les commodités et le» agrèmeus variés qu'il offre aux voyageurs ont rendu cette traversée , autrefois si longue et si difficile , une véritable partie de ptaisir.
Dlsîïrmube, petite ville du comté de Fifo, importante surtout par ses nombreuses fabriques de toi!c. Kirxaldy, par sa nombreuse mariue marchande qui compte 10,000 tonneaux; sa bibliothèque, les mines de houille et {'observatoire de M. Fergusson qui se trouvent dans son voisinage doivent être mentionnés. Saimt-Ahdrrw , remarquable surtout par son université, la plus ancienne de l'Écosse et la plus renommée pour les études
théologiques , ainsi que par les testes tle sa vaste et magnifique cathédrale, dont la construction avait dure près de 1 5o ans et qui a été détruite en un jour pendant les troubles religieux qui ont désolé ce royaume, l'ne ùih/iothèfjue assez riche est annexée a l'université. Dusozx, assez jolie ville , la plus importante du comté d'Angus ou Foi far, surtout par sa marine marrhaude qui compte 19,400 tonneaux; sou commerce est florissant. On doit mentionner le nouveau thedt/e, V hôpital des fous et les docks ou bassins.
Pkrth , jolie ville, environnée de sites délicieux , jadis résidence des rois écossais et maintenant siège d'une grande industrie, dont les articles priucipaux sont les fabriques de coton et les toiles. Le nouveau palais de justice , le casino (assembly rooni) , l'immense caserne capable de loger 4,000 soldats et le beau pont sur le Tay, sont ses constructions les plus importantes. Ses principaux établissemens littéraires sont : le gymnase, V académie ou l'excellent pensionnât tenu par un particulier et la Uterary and antiqnarian socieij, qui après 40 ans d'existence vient de publier un volume de mémoires , et possède un musée et une bibliothèque assez remarquable. Celle ville est le chef-lieu du comté de Pertb justement célèbre: « là, dit un éloquent écrivain, sout en grand nombre, avec leurs noms antiques, les lieux illustrés par Ossian, et le tombeau de ce barde fameux ; sur le mont Dunsinan le château de Macbeth, immortalisé par Shakespeare; le lac Katrine, rendu célèbre par le barde des temps modernes , par sir Wallcr Scott , dans son poème de la Dame du Lac; des monumens druidiques , composés de pierres disposées en cercle, el debout encore, depuis I élévation et la chute de tant d'empires. Des camps, des raies militaires , œuvres des Romains; des tours construites par les Pietés; les fondeinens el les ruines des monastères el des temples chrétiens dévastés par l'implacable Knox ; des buttes habitées par des montagnards demi-nus, prés des mêmes lieux , comme des oasis dans les sables africains, des maisons de plaisance bâties avec goût, cml>ellies par des plantations pittoresques et variées, par des eaux et des prairies d une fraîcheur délicieuse. »
Allô a, sur le Forth, petite ville, la plus importante du comté de Clarkmann , avec un port qui povsède 17,100 tonneaux. Surliho, jolie petite ville, elief-lieu du comté de ce nom, remarquable surtout par sa position romantique ; Gr ahgemoitth , très petite , mais importante par son port et sa marine marchande qui s'est beaucoup accrue dans ces dernières années et qu'on porte aujourd'hui à a 4, 3a 7 tonneaux ; Car non, parce qu'elle possède la forge qu'où regarde comme la plus considérable de toute la monarchie Anglaise; Falkirr, par un grand marché de bestiaux et parce qu'elle est le point auquel a bout Lisent les deux canaux Union canal qui va à Edimbourg et Cl\de-Forlh canal 'qui va à fila*govv. Bohess, petite ville du comté de Liultlhgow, importante surtout par sou port qui possède 8,000 tonneaux.
Glasgow, grande et belle ville du corn lé de Lanerk, située en partie dans une plaine sur la rive droite de la Clyde et en partie sur des hauteurs qui longent la rive gauche de oc fleuve. De belles rues droites, larges, propres, bien pavées et la plupart garnies de trottoirs, des maisons généralement bien bâties, de belles places, plusieurs bâtimens publics et particuliers magnifiques, doivent la faire ranger parmi les plus belles villes de l'Europe Septentrionale. La place de Suint-George (Ôeorge's square) celle de Saint-.Jndrciv sont les plus remarquables; f Arg\ Ils t rect est la plus belle rue. Les bâtimens les plus remarquables sont : le nouveau 'palais de justice avec la prison (Court bouse and gaol), édifice imposant par sa masse et par son architecture ; la banque d' Ecosse (Royal bank of Scotland); le théâtre y le casino (assembly room) ; le Trafics hall, X hôtel- de-ville (town hall), le Tontine hôtel, la bourse, l'antique cathédrale, regardée comme le plus beau temple d'architecture gothique de TÉcossc; la vaste et belle église catholique bâtie en 181 5; le vaste hôpital des insensés; 011 doit mentionner aussi le monument de Nelson, bel obélisque qui orne mie grande esplanade ; ensuite les ponts et les quais sur la Clyde.'
Parmi les établissemens littéraires nous signalerons surtout : Yuniver-
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site t qui est la seconde de l'Ecosse; le beau musée de Hunter avec une petite bibliothèque et une superbe collection de préparations anatomiques; le médaUler ; Y observatoire , fourni d'excellens instrumens et d'une petite bibliothèque , et le jardin botanique , riche d'un grand nombre de plantes exotiques, ajoutent à l'importance de ce bel établissement ; viennent ensuite X institution fondée par le professeur Anderson , où l'on enseigne les sciences à ceux qui ne veulent pas suivie les cours de l'uni', ersité; le gymnase avec quatre professeurs; V institut des sourds -muets ; la bibliothèque de la ville ; la société de littérature ; celle des sciences naturelles cl de leur application aux arts utiles ; la société pour le perfectionnement de f industrie et les progrès du commerce ; c'est la première qui se soit formée dans la Grande-Bretagne; elle jouit d'une grande considération par les importans services qu'elle a rendus à l'Ecosse ; et Y institution pour l'instruction spéciale delà classe ouvrière fondée vers 1820; c'est d'après cet utile établissement qu'ont été fondées des écoles semblables à Edimbourg, Kilmarnock, Ayr, Mnsselburgh, Stirling, Lanark, Perth , Dumfries, luvcrness, Aberdeen, Greenock, Paisley, etc., etc. en Ecosse, ainsi que celles de Londres, Richmont, Leeds, Birmingham, Manchester, Balh, Shcl/irld, Liverpool , Nottingham , Norwich, Portsinouth, Newcastle, Rendal, liuli, Ipswich, Bolton, Halifax, etc , etc., en Angleterre; et celles de Dublin, Cork, Belfast, etc., en Irlande.
Glasgow est la première ville de l'Ecosse pour l'étendue, la population, l'industrie et le commerce; elle est surtout le centre des manufactures de coton de ce royaume. Trois canaux y aboutissent: celui de Forth etClvde, qui la met en communication avecFalkirk,Grangemouth et Edimbourg; celui de Monkland, qui lui fournit abondamment et à bas prix la houille nécessaire aux 3 10 machines a vapeur continuellement en activité dans la ville et sa banlieue; et le canal d'Androssan, qui par Paisley la fait communiquer avec ce port. Sa marine marchande est la plus nombreuse de l'Ecosse après celle d'Aberdeen, puisqu'elle jauge 38,ooo tonneaux; dans ce nombre est comprise celle appartenante à Port-Glasgow. C'est dans celte ville qu'en 1810 on a construit le premier bateau à vapeur qu'on ait vu en Europe. Glasgow, plus qu'aucune autre ville de l'Ecosse, a vu augmenter rapidement sa population; on l'estime actuellement au-dessus de 180,000 âmes. ?ïous ajouterons une particularité qu'offre cette ville; elle est digne de fixer l'attention , surtout dans un moment où dans presque toutes les grandes villes de l'Europe on s'occupe de plusieurs projets pour augmenter la quantité d'eau moyenne à fournir à chaque habitant d'une manière commode et peu coûteuse, quantité rendue nécessaire par les progrès des habitudes de propreté, dont les ablutions larges et fréquentes font une partie essentielle; c'est que Glasgow est peut-être la ville de toute l'Europe Septentrionale, Centrale et Occidentale qui, à quelque exception près, offre la plus forte consommation de cet élément. Des calculs qui paraissent être assez exacts portent à 100 litres par personne la quantité moyenne d'eau consommée tous les jours à Glasgow; ces mêmes calculs ne l'estiment qu'à 84 à Manchester, 80 à Londres, 61 à Edimbourg, 56 1/2 à Greencck , 27 1/2 à Liverpool et 5 seulement à Paris.
Voici les lieux et les villes les plus remarquables qu'on trouve dans un rayon de 3o milles; plusieurs sont communs au cercle que nous avons
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tracé autour d'Edimbourg, comme Sterling, Carroo, Grangeniouth , Boness et quelques autres :
Pauxry, jolie ville, la plus importante du comté de Renfrew et la troisième de toute lEcosse, par sou industrie cl par sa population qui , actuellement, est beaucoup au-dessus de 5o,ooo Ames. Elle doit sa grande prospérité à ses nombreuses fabriques de soie, de cotou , à ses distilleries , à ses fonderies , etc. , qui occupent la plus grande partie oV sa population. Le nouvel lwlel-de- ville , la nouvelle prison (uew gaol and bridewell), sont sci édifiées les plus remarquables; on doit citer sa société philosophique. Purt-Glasqow, sur la rive gauche de la Cl) de, jolie petite ville, très importante par son commerce et par son port, où s'arrêtent tous les gros vaisseaux qui ne peuvent pas remonter jusqu'à Glasgow; c'est la station principale des a5 bateaux à Tapeur qui vont et viennent de Greenock à Glasgow et xice-versa. Grerkock , à l'embouchure de la Clyde, assex grande et jolie ville, qu'on peut regarder comme une création du commerce et de l'industrie, tant elle s'est agrandie depuis l'établissement de ses raffineries de sucre , de ses fabriques de savon, de ses forges, etc., et de ses nombreux chantiers. C'est une des villes les plus commerçantes de tout le Royaume-Uni , et une des stations principales des bateaux à vapeur; il en |>art tous les jours pour Belfast en Irlande et d'autres à des intervalles très rapprochés pour iJverpool , Fort-William, etc. Sa marine marchande jauge 29,000 tonneaux. On doit signaler à l'attention du lecteur les immenses réservoirs pour fournir l'eau dont manquaient ses habitans; leur capacité est estimée à 3 10 million* de pieds cubes anglais.
Dchrartojt, petite ville , chef-lieu du comté de ce nom, remarquable surtout par sa citadelle, dont la position peut être comparée à celle d'EhrenbreiUtein près de Cobleutz , mais qui e»t hieu loin d'être aussi forte. Kiltatricr, petite ville, mais importante par •es papeteries, par ses forges et parce quelle est située à Teodroit où le canal de Forlhet-Clyde aboutit dans ce dernier fleuve ; dans ses environs on exploite des miues de houille, et on voit encore les ruines de la muraille d'Antonin.
Kbi.vjjt et K mKkimri.LocB , remarquables seulement par les magnifiques aqueducs sur lesquels passe le canal de Clyde-et-Fortï>. Lamerr , très petite ville , que nous ne nommons que parce qu'elle est le chef-lieu de l'important comté de son nom , par les superbes cascades que la Clyde forme à quelques milles de distauce, et par le voisinage de V établissement plûlanlkropique et industriel fondé à New- Lanerk par le célèbre M. Ovven. Old -Munir.* nd, petit endroit important par son canal, par ses mines de houille et par ses poteries ; Clyde-Iroh-worrs et Calder-Iroh-woras, autres petits lieux remarquables par leurs grandes forges; Hamcltox, petite ville, avec un beau château appartenant au duc de Ifamilton.
Irwijce, ville de médiocre étendue, la plus importante et la plus commerçante du comté d'Ayr; elle possède de nombreuses filatures de coton et 10,000 tonneaux appartiennent à sou port. KiLMARirocR, assez jolie ville de médiocre étendue, qui s'est beaucoup agrandie dans ces derniers temps par ses nombreuses fabriques de drap, de coton et de soie ; Ayr , chef-lieu du comté de ce nom, avec une école de commerce où l'on instruit 3oo élèves; A w drossait, encore très petite, mais remarquable par sou port et par son canal qui, la mettant eu communication avec Paisley , contribue tous les jours à sou agrandissement.
Abcrdeex, située à l'embouchure de la Dee, chef- lieu du comté de ce nom, ville en général assez mal bâtie, mais à laquelle plusieurs belles maisons et quelque bel édifice public donnent un aspect agréable. C'est la quatrième de l'Ecosse pour la populatiou , la troisième pour le commerce et la première pour la marine marchande, puisque les navires qui appartiennent à son port jaugent 42*80° tonneaux. Ses constructions les plus remarquables sont : la digue formée de blocs de granit d'une grandeur extraordinaire; le nouveau palais de justice (new county room) , V hôpital des fous, le nouvel édifice du collège de médecine (surgeons aud physicians* hall), et, dans ses environs immédiats, le magnifique pont en pierre que
l'on vient de construire sur le Don ; chacune de ses 5 arches a 75 pieds anglais d'ouverture. Considérée sous le rapport littéraire, Aberdeen est aussi 1a ville la plus importante de toute l'Ecosse Moyenne et du Nord, à cause de ses nombreuses librairies et de son université; cette dernière est composée de deux collèges, celui du Roi (King's collège) situé a Old-Aberdeen , et celui de Marie ( Mariehall's collège), tous deux possèdent une bibliothèque. On doit aussi mentionner X obse n otoire y le gymnase et X école de musique. La plus grande activité règne dans la ville et dans les environs; c'est surtout la fabrication des étoiles de coton qui occupe le plus de monde ; sous ce rapport Aberdeen ne le cède qu'à Glasgow. Nous ajouterons qu'elle est aussi une des quatre villes du Royaume-Uni qui plus que les autres prennent part à la pèche de la baleine dans le détroit de Davis; qu'un canal, construit dernièrement, la met en communication avec Inverarv; et que O Id-A berdeen (Vieux-Aberdeen), qui en est séparé sous le rapport administratif, doit d'après l'usage être regardé comme le plus considérable de ses faubourgs.
Dans un rayon de 28 milles on trouve : Prthwheaï^ jolie petite ville , importante par son port et par ses eaux minérales assez fréquentées; Mohtros*, jolie ville commerçante, dans le com!é d'Angus , avec un beau port , deux docks ou bassins ut une hddiotltèque publique ; sa marine marchande jauge 1 4,000 tonneaux. Hors du rayon d'Aherdeen et à quelques milles au sud de M ont rose est située J rbroath , petite ville, remarquable par sou port et surtout par le pliai e de Rell-Rock , qui s'élève sur un rocher au milieu de la mer, et qui, pour les difficultés qu'il a fallu vaincre dans sa construction , est rangé parmi les ouvrages hydrauliques les plus extraordinaires.
Ixvkrness, ville de médiocre étendue, assez bien bâtie, située sur la rive droite du Ness et chef-lieu du comté d'Iverness, qui est le plus grand de l'Ecosse. L' Jtâtcl- de-ville , le palais de Justice , X hôpital y la prison (Tolbooth) , et le bâtiment du collège (academy) , sont ses édilices les plus remarquables; le collège (academy), avec une petite bibliothèque et un petit cabinet de physique; la société d horticulture et celle ^agriculture sont les principaux etablisseniens littéraires de celte ville qui est la plus industrieuse, la plus commerçante et la plus remarquable de toute l'Kcosse Septentrionale dont elle est, pour ainsi dire, la capitale. Le magnifique canal Calédonien vient aboutir à cette ville.
Dans ses environs immédiats et dans un rayon de 3o milles, on trouve plusieurs petites villes importantes sous plus d'un rapport ; nous nommerons : Fort Georgk, place forte, la plus régulière de l'Écosse; Cromariy, importante par son beau port, et chef-lieu du comté de son nom; Taiw, chef-lieu du comté de Ross, avec un petit port et , malgré sa haute latitude, quelques édifices assez beaux ; Dorsoch , chef-lieu du comté de Sutherland , remarquable par ses mines de houille.
Etoiw, chef-lieu du comté de Murray , ville la plus importante de foules celles que nous venons de nommer ; on y voit encore ies ruines de sa vaste cathédrale, construite sur le modèle de celle de Lichfield. A quelques milles d'Elgiu se trouve le Snenosstone, obélisque couvert de figures grossières d'animaux et d'hommes armés, dont l'origine remonte aux temps des Danois. A quelques milles d Elgin à l'est, mais hors du cercle, est située Focltal/ers, jolie petite ville du comté de Rauff, remarquable surtout par le voisinage du magnifique château du duc de (iordoti.
Voici les autres villes les plus remarquables de l'Kcosse; nous les indiquerons en faisant le tour de ce royaume et en partant du comté de Banlf sur sa cote septentrionale.
BAxrr , jolie petite ville, chef-lieu du comté dr son nom , importante | ;ir son petit
port et par sa marine marchande qui compte 5, 600 tonneaux; Wicx , dans le comté de Gaithness , par son port où l'on arme un grand nombre de bateaux pour la pèche du hareng; Thurso , par son activité commerciale et par les progrès qu'a faits l'agriculture dans ses enviions, malgré .sa haute latitude (58° 3a'); elle Its doii aux nobles efforts du célèbre agronome et statisticien sir John Sinclair, propriétaire d'une graude partie du comté de Cailhness et possesseur du plus beau château de cette partie de l'Ecosse.
Ullapol et Carrou ou Loch Carros , dans le romté de Ross, très petits lieux, remarquables par leurs ports qui envoient un grand nombre de bateaux à la pêche du hareng; (Jllapol est en outre le siège de la Compagnie anglaise formée pour l'exploitation de cette bratiche importante de l'industrie nationale.
Fort- William , forteresse insignifiante du comté d'Iuverness , mais remarquable par le voisinage du IJcins- Sévis, la plus haute montagne de tout le système Britannique et des ruines d' Inverloclty castk , résidence d'un des rois écossais qui eu 100S fit alliauce avec Charlemague; elle l'est aussi par le grand canal calédonien qui y aboutit et par le bateau à vapeur qui va à Glasgow régulièrement deux fois par semaine pendant l'été.
Ihvkrart, très petite ville, chef-lieu du comté d'Argyle , importante par la part active qu'elle prend à la pèche du hareng et par le beau canal qui met suit port eu communication avec Aberdeen ; tout près se trouve le magnifique château du duc d'ArgvIe , chef de la famille Campbell et le plus grand propriétaire de cette partie de l'Ecosse. CAurBf i.i oh , petite ville florissante par son commerce et par la {tait active que prend sou porta la pèche du hareng.
Port-Patrick, très petite ville du comté de Wigton, mais importante par son port qui est le passage le plus court pour aller à Douaghadee eu Irlande et vice- versa; la traversée sur le paquebot à vapeur ne dure que de a à 3 heures , tandis que le bateau à vapeur de Holyhead à Dubliu en met 6 , celui de Liverpool à Dubliu i -a et celui de Grecnock à Belfast autant.
Dumfriks, chef-lieu du comté de ce nom , importante par son industrie, son commerce et son port; Movfat, |>ar ses eaux minérales assez fréquentées et les plus renommées de l'Ecosse; Gretka-creeït, village reuommè daus toute 1 Angleterre, par le grand nombre «le mariages clandestins faits par le maréchal-ferrant du lieu , parce que d'après les lois écossaises il suffit du certificat d'un employé quelconque pour rendre valable la cérémonie de ce contrat civil et religieux. Malgré l'assertion de M. Gapper , qui parle de cet usage extraordinaire comme ayant cessé depuis quelque temps, nous if limitons pas à le mentionner comme encore existant, sur l'autorité de la dernière édition de V Edinlurgh Cazetteerel sur l'assurance positive de M. Rennis qui a visité Grctna Greeu eu iSio.
Les principales villes du ROYAUME D'IRLANDE sont : Dublin , dans une position vraiment pittoresque au fond de la vaste baie de son nom, chef-lieu du comté de Dublin, capitale du royaume d'Irlande, siège d'un archevêque catholique et d'un autre anglican. De larges quais, soutenus par un mur en pierres de taille, bordent les deux rives de la Lifïey qui traverse la ville. Plusieurs constructions anciennes assez remarquables, un grand nombre de nouvelles et les élargis:cmens successifs des rues les plus étroites ont rendu Dublin une des plus belles villes de l'Archipel Britannique. Lugazun de Smnt Etivnnr (Sainl-Slephen's Green) est la plus belle place de Dublin et une de plus grandes de l'Europe ; c'est un vaste carré, dont le milieu est occupe par une belle pelouse, orné de la statue équestre de George II et entouré d'une grille en fer. Le plus beau quartier est la partie septentrionale ; il est tout bâti dans le goût des plus belles villes anglaises; le Royal Cirrus, dans le ci-devant faubourg Summcr Hill, lorsqu'il sera achevé, rivalisera en beauté avec les bâtimens semblables qui forment l'ornement de Iiath et de Brighton. C'est de ce point que partent plusieurs belles rues, dont SacAviflr strtet est la plus remarquable par ses beaux édifices, par sa longueur et sa largeur;
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au milieu s'élève le monument de Nelson; c'est une colonne cannelée de Ho pieds anglais de haut, surmontée par la statue de ce grand amiral. Cette belle rue est le rendez- vous ordinaire de tout le beau monde, qui tous les soirs se porte dans le jardin du Lying in hospital , où pendant l'été il y a tous les jours illumination et de la musique ; l'entrée ne coûte que six pence et le produit augmente considérablement les ressources de ce bel établissement. Le Phœnix Park est aussi une autre promenade très fréquentée; on y admire sur une petite hauteur l'immense colonne de 210 pieds anglais de haut, élevée eu l'honneur du duc de Wellington; c'est ici que se trouve la maison de plaisance du vice-roi. On doit aussi mentionner la belle rue de IVestmorcland et la vue magnifique dont on jouit du pont de Carlisle; on la compare à tout ce que l'Kurope peut offrir do plus beau en ce genre.
Les bâtimens publics les plus remarquables de Dublin sont : la douane , vaste et beau carré, entouré de portiques, dont la façade principale est surmontée d'une coupole ornée de la statue colossale de Mercure; sa construction a coûté 5oo,ooo livres sterling ou environ i2,5oo,ooo fr.; le palais de justice (Four courts) , autre vaste édifice d'une architecture majestueuse, surmonté d'un dôme qui domine toute la ville ; la banque nationale, qui est l'ancien palais on s'assemblait le parlement; on vante ses beaux portiques et la grande salle; le magasin de tabac (King's tobacco warehouse ) , qui malgré ses vastes dimensions est tout couvert en fer et soutenu par des piliei'a de ce métal; le bdtiment des archives , construit dernièrement par la société des jurisconsultes; X université ou le collège dr la Trinité, vaste édifice composé de deux grands carrés ; la bourse, dont on loue la beauté de la façade principale et de la promenade circulaire au-dessous de son dôme; le thédtre royal , le bdtiment des postes , celui du timbre , la mairie (Mansion house) ; l'église de Saint- Pat rick , qui est la cathédrale; celle du Christ, qui est la plus ancienne; celles de Saint- ff^erburgh et de Saint- George , regardées comme les plus belles. D'autres constructions sont encore remarquables sous divers rapports; nous citerons: Y hôpital pour les femmes en couche (Lying in hospital), bâtiment immense qui, recevant année moyenne 3,3oo femmes, est supérieur à l'établissement semblable de la maternité à Paris ; X hôpital des fiévreux (house of recovery), qui compte jusqu'à 1,000 lits; la maison fies en fans-trouvés , qui reçoit année moyenne 5,ooo enfans, dont une grande partie est élevée dans l'établissement même; le magnifique hôpital royal à Kilmainham , où 5oo soldats et officiers sont entretenus, et où se trouve une école pour l'instruction des enfans des militaires pauvres; les casernes , vastes édifices qui peuvent logrr plus de 4,Ot.o soldats; la maison des travaux forcés (house of industry) , assemblage de plusieurs bâtimens, qui renferment 1,800 individus; la halle aux toiles (linen hall), construite dans le genre de la halle aux draps de Leeds; la nouvelle halle au blé ; le bazar; le palais du lord-lieutenant , remarquable surtout par son étendue, son antiquité, par sa belle chapelle gothique et par la grande magnificence de son intérieur. On ne doit pas oublier le pont dit J 'slanti- Bridge , dont l'arche est une des plus larges que l'on connaisse.
Dublin offre plusieurs constructions remarquables, la plupart exécutées dernièrement pour encourager le commerce en facilitant les communications soit avec l'Angleterre et l'Écosse, soit avec les différentes parties de l'Irlande. On doit citer surtout tes docks, assez grands pour conteuir plu-
sieurs centaines de navires; les vastes Itastins où commencent le Canal Rova) et le Grand-Canal , dont nous avons parlé à la page 4oi ; les deux superbes digues en granit , qui s'avancent dans le golfe de Dublin , dont la plus longue a près de 5 milles de long sur 3o pieds de large; on les a construites pour empêcher la réunion des deux bancs de sable Nortfi-Bull et South-Bull , qui menaçaient de combler tout le port; le Casoon, bâtiment circulaire qui semble sortir du sein des flots; le phare. Nous ajouterons que la marine marchande de cette ville compte 18,100 tonneaux et que la compagnie des bateaux à vapeur emploie constamment 3o navires de 2 à 3oo tonneaux dans ses différentes stations.
Plusieurs établissemens littéraires ajoutent à l'importance de cette ville qui est la seconde de tout le Royaume-Uni pour la population et l'étendue, et la première de l'Irlande pour le commerce et pour l'industrie. Les principaux sont : Y université (Trinity collège), une des plus richement dotées de l'Europe et dont les annexes les plus remarquables sont la bibliothèque qui est la plus riche de l'Irlande, les salles d'anatomie où l'on voit une superbe collection de modèles en cire, et l'observatoire pourvu de bons instruirions, établi dernièrement à Dunsink dans les environs de la ville; Yécole des sciences naturelles, établie par la société pour 1rs progrès des sciences; six professeurs enseignent gratis la chimie, la minéralogie, la botanique, la zoologie, l'architecture, la sculpture, le dessin, la gravure, l'agriculture et la mécanique, dans le magnifique bâtiment qui lui appartient; on y trouve une belle collection de modèles de machines et de bâtimens, de statues en plâtre, de minéralogie, un petit musée d'histoire naturelle, une belle collection des minéraux de l'Irlande, une bibliothèque; le grand jardin botanique à Glassncvin appartient aussi a cette société , qui compte plus de 600 membres pris dans toutes les notabilités sociales de l'Irlande; la Feinaiglian institution, fondée en i8i3 par le professeur Feinaigle; Y académie royale hibernique de peinture (roval Hibernian academy of painting), où l'on enseigne tout ce qui concerne les beaux-arts ; Yécole de pharmacie (apothecaries hall of Ireland) , où l'on fait des cours de chimie pharmaceutique, de matière médicale, de pharmacie, de botanique médicale; on prépare un grand nombre de médicamens dans son vaste laboratoire; Yécole de chirurgie avec cinq professeurs. Viennent ensuite Yécole dite bluc coat hospital où 170 garçons apprennent ditterens métiers; Y institut des sourds- muets a Chircmont près des Glassncvin, dans les environs de Dublin. Parmi les sociétés savantes on doit citer : Yacadémie royale Irlandaise (Royal Irish Academy), qui s'occupe de tout ce qui concerne les sciences en général, la littérature proprement dite et les antiquités; elle possède une bibliothèque assez considérable; la société royale de Dublin, créée en 1742 pour les progrès de l'agriculture et autres arts utiles; l'Irlande lui doit beaucoup; la société Irlandaise (Hibernian societv); elle entretient plusieurs écoles élémentaires; la société biblique de Dublin (Dublin library societv) , fondée en 1791 pour la création d'une bibliothèque, qui est devenue la plus riche du royaume après celle de l'université; la société fx>ur propager l'instruction parmi les pauvres (for promoting the éducation of the poor of Ireland); elle a fonde plusieurs écoles élémentaires et a le même but que la société qui s'est formée à Londres sous le titre de the Ijondon Hibernian society ; le musée { Dublin societv houso) , remarquable par ses riches collections scientifiques.
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Les environs de Dublin offrent la population concentrée et les belles campagnes qu'on rencontre dans les alentours des grandes ville* de l'Angleterre. On y trouve plusieurs endroits remarquable» sous divers rapports , dont nous sigualerous les suivant à l'attention du lecteur : le magnifique parc du comte de C /ta rte mont à ti milles de Dublin; Clouta rf, village important par ses bains de mer; Fi n g lass , autre village, avec de» eaux minérales; Howtfi, remarquable par les grands travaux exécutés avec peu du succès pour améliorer son port ; Gtastncvin, par le beau jardin botanique, appartenant à la société pour les progrès des sciences de Dublin; Clarcmont, par Vinftititt des sourds-muets déjà mentionné; Duusink , parle bel observatoire de l'université; Leislift, par sa situation romantique et par le grand aqueduc sur lequel le Grand-Canal passa au-dessus d'un ruisseau; Celb ridge , par ses fabriques de drap et de cotou et par la belle maison de campagne de la famille Counolly (Cftstlctown) ; Dunleary, nommée actuellement K ingstown , par les travaux immenses faits depuis 1817 sous la direction du célebie ingénieur Kenuie, afin d'offrir aux navigateurs un port qui les mette à l'abri des dangers qu'offre la l«ic de Dublin ; la dépense est évaluée à environ 2 5 millions de fr.; enfin ilnynooth , très petite ville, où se trouve le premier établissement littéraire des catholiques en Iriande; on peut même le regarder comme leur université ; dix professeurs, riebemeut rétribués par le gouvernement , sont chargé» de l'instruction de 3oo élèves.
Belfast, au fond du golfe du même nom, chef-lieu du comté d'Antrim, jolie ville qui s'est extraordinairement agrandie depuis le commencement du siècle actuel, par son commerce et l'état florissant de ses manufactures de toile et de coton. Les églises de Saint-George et de Sainte- Annc , le commercial buildings , la bourse et la halle au toiles sont ses ba1timens les plus remarquables. Les principaux établissements littéraires sont : le collège (New collège ou Academical institution), où l'on enseigne même les sciences naturelles, le grec et l'hébreu; la société littéraire et celle /tour les progrès des connaissance* fsociety for peomoting knowledge), avec un musée et une petite bibliothèque. Belfast est l'entrepôt du commerce des toiles d'Irlande, la résidence de l'évèque catholique de Downet-Connor, et son port possède i5,ioo tonneaux. On doit faire observer que la plus grande partie de cette ville et du grand lac Neagh appartiennent au marquis de Donegall qui possède près de Belf.ist Bever, une des plus belles maisons de campagne de l'Irlande.
Dans uti rayou de >o milles ou trouve: 1)una».h*ukk , petite ville du comté de Dow 11, avec un beau port artificiel construit dernièrement à grands frais ; les bains de mer , l'exportation du bétail et le passage annuel de fio,«ioo à 70,000 voyageurs sur les paquebots la reudent très florissante et contribuent à son rapide agrandissement. Down- Patrick , jolie petite ville, siège de l'évèque anglican de Dowu-el-Cuuuor; Strakgford, très petite ville, remarquable par la superbe lagune de ee uom et par sou port. Lisuunif , daus le comté d'Antrim, une des plus jolies villes de l'irlaude, environnée de blanchisserie* et de fabriques de coton auxquelles elle doit sa prospérité. Axtrim, très petite ville, sur les bords du lac Neagh , muarquahlu surtout par une hante tour ronde , dont la construction parait devoir être attribuée aux Danois , ainsi que plusieurs autres semblables qu'on rencontre en Irlande; CAfthicurtUGts , par son port et sa citadelle; Lahxk, par ses salines et son port.
Mors du rayou et à 3a milles envirou de Belfast ou trouve : Armagh , asse* jolie petite ville , résidence de l'archevêque anglican primat de l'Irlande , avec une grande cathedra!,; un beau palais de justice , un observatoire , un gymnase, une société littéraire et une bliothèque ; elle est le chef- lieu du comté de ce nom , remarquable par sa grande population relative, supérieure à celle de presque tous 1rs pays les plus peuplés de l'Europe , et par ses campagnes très bien cultivées. New* y, jolie ville du comté de Dow 11, florissante par son commerce et son industrie; sa marine marchande compte a\ec Slrangford 8,700 tonneaux.
Galway, chef-lieu du comté de ce nom, assez grande ville, située presque au milieu de la côte occidentale , dont elle est la ville principal*
pour l'industrie, le commerce et la population. Son port est vaste, niais peu profond ; aucun de ses bâti mens publics ne nous paraît être asseit remarquable pour mériter une mention particulière. Galway est la résidence de l'évéque catholique de Kilmacduagh-Killcnora-et-Warden. Depuis i8ar> les jésuites y ont fondé un collège.
Dans un rayon de milles on trouve : Balmxrode, très petite ville du comté de Mayo, remarquable par ses blanchisseries de toile, par sa belle easerue et surtout par le canal que le marquis de Claurickarde fait creuser pour la mettre en communication a\ee Lough-Rea. Tlam, jolie petite ville du comlé de Galway , résidence d'un archevêque catholique et d'un autre anglican; ce dernier réside dans un beau palais; les catholiques y ont un séminaire. Locgbkka, jolie petite ville, appartenant au marquis de Clanrickarde , importante par sou industrie et par le canal qui doit la réunir à Raltiurobe.
Hors du rayon et à l'est de Galway, est située Bai.litcasi.oe , le plus grand marché pour le bétail »le toute l'Irlande; dans la foire d'octobre l'on y voit souvent rassemblés 120,000 brebis et 40,000 boMifN , la société d'agriculture de Dublin y distribue des prix aux propriétaires des plus beaux bestiaux. Balliuasloe est la résidence de l'évoque catholique de Clonfert.
Limf.uk k , grande ville, chef-lieu du comté de ce nom , résidence d'un évéque catholique et d'un autre anglican, située sur le Shannon, qu'on y passe sur cinq ponts et qui y forme un port aussi vaste que sûr. Elle est divisée en trois parties : la ville irlandaise (Irish town) , la ville anglais (English town) et la ville nouvelle ou Xctv-toixn-Pcr)' ; cette dernière est la mieux bâtie; de belles rues droites, larges , bien éclairées pendant la nuit, de beaux édifices, des boutiques élégantes , de beaux quais et des bassins attestent sa supériorité sur les deux autres parties. Les bàtimens les plus remarquables sont : le palais de Justice (county court house); la douane y le commercial buildings où se rassemblent les negocians; la bourse; Yrglise des Dominicains (Dominican chapel) ; la halle aux toiles ; le marché au blé (corn market) ; la nouvelle prison iiicw county gaol), vaste et bel édifice. On doit mentionner Y hôpital (couiity infirmary); Y hôpital des fous (lunatic asylum), achevé en 1826 ; la nouvelle caserne (new barrack); la caserne des artilleurs (artillery barrack); la Pcry square et le magnifique pont de Wclcsley, sur lequel on passe le .Shannon ; mais surtout les magnifiques jardins suspendus , construits en 1808 par M. Roche; on peut les regarder comme une des curiosités les plus remarquables, non-seulement de l'Archipel Britanniquc,mais de toute l'Europe. Ils rappellent par leur construction les fameux jardins de Bahylonc; leur surface est de plus d'un acre anglais; leur terrasse supérieure est élevée de 70 pieds anglais au-dessus du niveau de la rue. On y cultive avec succès daus de vastes serres la vigne et plusieurs plantes des pays chauds; la terrasse du milieu est destinée aux végétaux et aux arbres fruitiers de haute futaie; dans la terrasse inférieure on cultive des fleurs de toute sorte. Tout le dessous de ce bâtiment extraordinaire est converti en un vaste magasin que M. Roche a loué au gouvernement. Limerick possède une des plus riches bibliothèques de l'Irlande; elle appartient à Y institut de Limerick. On doit ajouter que cette ville est située au milieu d'un pays riche et d'une fertilité extraordinaire, et qu'elle est le quatrième port marchand de l'Irlande; c'est le grand entrepôt du commerce de blé, de bœufs, de beurre et autres articles.
Dans un rayon de 17 milles on trouve: Kilrlsh, petite ville du comté de Clare.près de l'embouchure du Shanuon , et florissante par sou commerce et par les bains de mer F-asis, chef-lieu du comlé de Clarc; Thlri.es, petite ville du comté de Tipperary , résidence de l'archevêque catholique de Cashel; Cash il. assez jolie petite ville, résidence
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d'un archevêque anglican ; elle a une belle cathédrale moderne et une bibliothèque de livres choisis avec beaucoup de manuscrite, dont quelques-un* très précieux.
Cork, chef-lieu dit comté de son nom, située sur les bords de la Lee, presqu'au milieu de la côte méridionale de l'Irlande, au fond d'un petit golfe qui forme un des ports les plus beaux et les plus grands de l'Europe. Une partie de la ville est située sur plusieurs îlots. A l'exception de quelques rues nouvelles, ou peut dire que Cork est b;Uie irrégulièrement, que ses rues sont sales et étroites. Ses bàtimens les plus remarquables sont : Yhôtel-de ville ; le commercial buildings , où se rassemblent les négocians; la nouvelle douane; la bourse , ornée de colonnes et d'une coupole; le palais de l'évèque anglican ; Y église de Sainte- Anne, avec un dôme et une tour assez haute; Yassembly rooms ou casino , avec une belle salle pour Jes bals; le théâtre principal, précédé d'un assez beau péristyle; le palais de justice du comté et celui de la ville (Town hall ; la grande caserne capable de loger 3,ooo hommes d'iufanteric et de cavalerie; le marché et la halle aux toiles. Cork est le siège d'un évéchc catholique et d'un autre anglican, et possède plusieurs établissemens littéraires dont les plus remarquables sont : Cork institution fondé en 1807 pour étendre les progrès des manufactures, des arts et surtout de l'agriculture; une petite bibliothèque, une collection de minéraux et une autre d'instrumens aratoires situées dans un beau local , sont annexées a ce bel établissement; trois professeur» sont chargés d'enseigner la chimie, la botanique et l'agriculture; la société littéraire de Cork, fondée en 1790; elle possède la bibliothèque la plus considérable de la ville; la scientijic and literary socicty, fondée en 1820; et la bibliothèque de la ville. Cork est la seconde place commerçante de l'Irlande, quoique sa marine marchande ne compte que 5,/»oo tonneaux. Elle approvisionne de viande salée presque tous les navires de commerce et de guerre de la Grande-Bretagne. Son port est le rendezvous d'un grand nombre de vaisseaux et surtout de ceux que l'Angleterre expédie pour les Antilles. Son entrée profonde et étroite est défendue par «les batteries formidables, surtout depuis que l'on a transféré sur la Grande- Ile ou à Covc les établissemens de la marine royale qui étaient à Kinsale. Un bateau à vapeur va régulièrement à Bristol et vice versa toutes les semaines; un autre fait le voyage de Bordeaux.
Plusieurs jolies maison, de campagne et plusieurs jolis villages couvrent les alentours immédiats de Cork, et plusieurs villes assez remarquais ■* se trouvent dans 1111 rayon de if» milles. Voici le* lieux qui plus que les autres méritent d'être mentionnés:
Blackrock , joli village, remarquable par sa situation délicieuse. IUarjeycasti.» , antre village qui doit sa naissance aux blanchisseries de toile, aux moulins n papier et aux filatures de coton qu'on y a établies dernièrement. Cove , petite ville, sur la Grande- Ile (Great-Mand), qui selè\e au milieu du port de Cork , siège de l'évéquc catholique de Clovne et Ross et importante par le grand chantier de la marine royale qu'on y a transféré de Kinsale; plusieurs bàtimens de guerre y sont toujours en station. Youkam, petite ville, importante par son port qui possède 5,yoo tonneaux et par ses poteries; MictiELTowx, par le l>eau château du comte de Kingstown et par les grandes plantalionsdc mûriers blancs qu'a fait faire dans ses eu virons la tiritish , Irish and Colonial Silk Company pour introduire la culture de la soie dans l'Archipel Rritanuique; en «8a7 on y comptait déjà 5oo,ooo plants. Mac.low, par ses eaux minérales assez fréquentées et ses belles promenades. Bas nos, assez jolie ville, avec plusieurs filatures de coton et quelques fabriques de toile; tout près se trouve Castle lîcrnnrdy beau château du comte de Bendon, un des plus riches propriétaires de l'Irlande. Kissam, asicz grande ville, avec
uuc citadelle et uu port qui a beaucoup perdu de sou importance depuis que les chan* tiers de la marine royale ont été transférés à Cove; ses bassins , ses chantiers, ses nombreux navires employés à la pèche du hareng et surtout sa position tout-a-fait singulière doivent être mentionnés; bâtie sur une montagne, sa principale rue en fait exactement le tour, et reçoit sur uu grand nombre de points l'extrémité de chacune des autres rues.
Lismore, asseï jolie petite ville du comté de Waterford, avec un beau château du duc de Dcvonshire qui l'a embellie de plusieurs beaux édifices.
Waterford, chef-lieu du comté de ce nom, assez grande vi!le, située sur le Suire, peu loin de son confluent avec le Barrow; ces deux courans Tonnent à leur embouchure un port vaste, sûr et profond. Son quai, un des plus beaux de l'Europe, le pont eu bois d'une longueur remarquable, le commercial building, Yassembly room , le nouveau palais de justice, la prison du comte, la douane, X hôtel-de-ville , le palais de Véveque anglican , la cathédrale nouvellement bâtie par les anglicans , Xéglise catholique de la Trinité , méritent d'être mentionnés. Les travaux entrepris depuis quelque temps pour faciliter ses communications avec Dublin, Cork et Limerick, et sa position si avantageuse pour le commerce maritime, l'ont rendue une des villes les plus commerçantes de l'Irlande, et lui promettent une prospérité toujours croissaute. Ses vieilles constructions, ses rues sales et étroites sont remplacées tous les jours par d'autres constructions modernes et par des rues propres et bien aérées.
Dans un rayou de i6 milles on trouve : New-Ge«eva, joli village, bâti par le gouvernement en 1780 pour) étahlir une petite colonie de Suisses; Tramore, autre village, avec des bains de mer; Du-xcarvan, petite ville, remarquable par son aqueduc, par son bel établissement des bains de mer et autres améliorations qu'elle doit au duc de Devonshire, qui eu est le plus grand propriétaire.
Wexpord, cliel-lieu du comté de ce nom, assez jolie ville, commerçante , avec un port vaste mais peu profond; ou la regarde comme la première colonie que les Anglais» ont fondre en Irlande; son pont en bois, construit en Amérique., est un des plus longs de l' Archipel l'w itannique ; il sert de promenade aux babitaus. I'.avsow, où l'on voit les débris de la \ille de ce nom ensevelie par les sables aussi complètement que Pompeia et Hvrculauum (Voyez aux pages Ha; cl 3-28) le furent jadis par les cendres du Vésuve. Exthscorthy, importante par les mines de fer et les forges situées dans sa banlieue; c'est la résidence de 1 evéque catholique de Férus.
Kilkenn y , chef-lieu du comté de ce nom , siège d'un évèché catholique et d'un autre anglican, assez jolie ville, la sixième de l'Irlande pour la population et remarquable par quelques beaux édifices, entre autres par sa cathédrale anglicane ; elle possède un collège renommé où fui eut élevés Swift et autres hommes célèbres. Tout près se trouvent : le magnifique c/i atea «du ci devant due catholique d'Osmond , qui, avant les guerres civiles a la suite desquelles il fut oblige d'émigi er, y vivait avec plus de luxe que le vice-roi ; dans ce château , rendu ensuite avec une partie de ses biens à sou neveu, se trouve la plus belle galerie de tableaux de .toute l'Irlande; la fameuse caverne de Dan m are et un peu plus loin le village de tien net s bridge, avec une fabrique de rhàles de mérinos. A quelques milles de Kilkeuny on voit d'un côté Carlo%v, jolie ville, industrieuse, résidence de levèque catholique de Kildare-et-Lei-hlin, dont le séminaire est une des principales écoles catholiques de l'Irlande pour les sciences ecclésiastiques; de l'autre côté, Cas t le Corner, 1res petite ville ; ses mines de houille sont les plus considérables du royaume.
Clowmel, chef-lieu du comté de Tipperary, assez grande ville, jolie, industrieuse et nu des grands entrepots pour le commerce du beurre; Carricr, petite ville, florissante par son commerce, et remarquable par le chemin en fer qui de Waterford doit «Il r jusqu'à Limerick; on vient définir la partie située entre cette ville et Waterford.
J /Mande offre encore plusieurs autres villes que le géographe ne doit
pas passer sous silence , et que nous signalerons en commençant au nord de Dublin et en faisant le tour de cette île.
Dtî»o*Lfc, chef-lieu du comté de Louth , le second de l'Irlande pour la population relative , assez jolie ville, florissante par son industrie et son commerce, surtout eu blés qu'eu graude quantité ou exporte de sou port pour la Grande- Bretaguc. Colerauir, petite ville du comte de Londonderry , reman|uable surtout par le voisiuage de la ta me use chaussée des Céans; c'est un amas de plusieurs milliers de colonne* basaltiques de forme angulaire et d'une hauteur égale, qui, à 2 petits milles du village de Bushmill , s'avance indéfiniment dans la mer; plusieurs de* plus beaux piliers sont coupés et envoyés à Londres par un des habilans de ce village qui en fait un petit commerce. Lowooi»derby, chef lieu du comté de ce nom, assez jolie ville, commerçante, avec un port, siège d'un cvèché catholique et d'un autre anglican ; le pont eu bois d'une longueur remarquable et construit en Amérique, le palais de justice , la halle aux toiles r la prison et la catliédrale méritent d'être mentionnes.
EwntsuLLiH , assez jolie ville, fortifiée, chef lieu du comté de Fermanagh , remarquable surtout par sa position sur une ile du lac Earu et par sou collège très richement doté. Sligo , chef-lieu du comté de ce nom, résidence do l'évèque catholique d'Elphiu, importante par son industrie et son commerce florissant . favorisé par son beau port ; on a le projet de faire communiquer ce dernier avec le Shauuou , en profilant des lacs Cill , Clean , Allen et Boyle.
Bahagher , petite ville fortifiée du comté de king* (du Roi), remarquable surtout par le voisiuage du Grand-Canal qui à quelques milles de là entre dans le Shaunon. Atholoite , dans le comté de West-Mcath, avec une grande caserne et importante par ses fortifications. Boyi.«, petite ville du comté de Koscomoii , remarquable par son école militaire, par les ruines de l'abbaye de lioylc une des plus belles de l'Irlande et par sou ancienne tour dauoUe. Tullamore, jolie petite ville du comté de Kings, importante par ses cliauliers sur le Grand-Canal , qui l'a rendue assez commerçante.
Tralee, jolie ville, florissante par son commerce et chef-lieu du comté de Kerry; M société d'agriculture, la belle rue du Mail ou de la Parade, son beau square, son as se ml> ly ro/im et sa belle église catholique méritent d'être cités. Diwoi.e, ancienne colouie espagnole, comme l'iudique encore le style de plusieurs de ses édifices. Ki marne y, remarquable par sa position sur les bords du lac de son nom ; un grand nombre d'étrangers y accourent tous les ans pour visiter ses environs pittoresques, ses cascades, le mont Mangti ton , le nid tics aigles , la prison d'O' Donaghoe et autres curiosités naturelles ; Killaruey est la résidence de l'évèque catholique de Kerry. Vai entia , beau port sur la petite ile de ce nom , regardé comme le plus occidental de l'Europe; il est aussi remarquable par le projet couçu dernièrement par une compagnie d'y établir la station principale des bateaux à vajveur, qui, par Halifax dans la Nouvelle l'eusse et par Kingston dans la Jamaïque, entretiendraient une communication régulière et fréquente entre le Royaunie- Lui et les principaux ports du l'Amérique.
POSSESSIONS. Depuis la séparation des colonies espagnoles de la mère- patrie celles de l'Angleterre sont les plus vastes et les plus peuplées de toutes. Voyez les articles Asie, Afrique, Océanie et Amérique Anglaises. On doit ranger, sinon parmi les possessions britanniques , du moins parmi ses dépendances politique s , le royaume de Hanovre et la république des Iles Ioniennes. Le premier, quoique compris dans la Confédération-Germanique, appartient au roi d'Angleterre qui le fait gouverner par un viceroi; la seconde, quoique ayant un gouvernement de droit indépendant, n'en est pas moins sous la protection militaire de la Grande-Bretagne; ses soldats en président les places fortes, et le lord Haut-Commissaire exerce une grande influence dans son administration. La totalité des possessions lïritanniques y compris ses dépendances politiques, offre uuc surface de 4>'i7o>ooo milles carres et une population de 1 .',2,1 80,000 Ames.
EMPIRE DE RUSSIE ET ROYAUME DE POLOGNE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale , entre i6° et 6i°. Latitude , entre 400 et 700. Dans ces calculs on a compris le royaume de Pologne, mais on en a exclu le groupe de la Nouvelle-Zemble et l'archipel de Spilzberg. Voyez pour ce dernier à la page 83.
DISTENSIONS. Plus grande longueur : du revers septentrional du Caucase, près des sources de la Samoura aux. rives de la Muonio, dans les environs d'Enontekis dans la Botnie orientale, 1,840 milles. Plus grande largeur: depuis le revers occidental de l'Oural , près des sources de la Silva dans le gouvernement de Perm à la frontière occidentale de la Volhynic à l'ouest de Loutsk, i,3oo milles. Dans ces calculs on n'a pas compris le royaume de Pologne.
CONFINS. Au nord, l'Océan-Arctique. A. Ycst, la Russie-Asiatique et la mer Caspienne. Au sud, la Russie- Asiatique , la mer Noire, les empires Ottoman et Autrichien, et la république de Krakovie. A {'ouest, la principauté de Moldavie et l'empire d'Autriche, la monarchie Prussienne, la mer Baltique et la monarchie Norwégieno- Suédoise.
PATS. La Russie proprement dite qui forme le noyau de l'empire , nommée mal-à -propos Moscovie ; les territoires des Cosaques du Don et de la mer Noire; les ci-devant royaumes de Kasan et d' Astrakhan, conquis depuis long-temps sur les Tartares; la Biarmie; presque toute la Laponic; Ylngrie, la Ca relie , la Finlande, Y 'Ostrobotnie , YEsthonic, la Livonie, les archipels d'Âffo et d'Zland et les îles Dago, osel, etc. , pays autrefois appartenant au royaume de Suède; la plus grande partie du ci-devant royaume de Pologne, savoir les gouvernemens de Witebsk, de Mohilew, de Minsk, de Wolhynie, de Groduo, de Wilna, de Podolie, la province de fiialystok et le nouveau royaume de Pologne; le ci-devant Khanat de Crimée avec la Petite- Tartartc , la Bessarabie et partie de la Moldavie , contrées conquises sur l'empire Ottoman ; toute la partie de la Région Caucasienne au nord de la chaîne principale du Caucase, pays enlevés aux indigènes, aux Turks et aux Persans.
MONTAGNES. On peut regarder la Russie d'Europe comme un vaste plateau d'une médiocre élévation, sillonné de quelques hauteurs. Les véritables montagnes se trouvent vers ses frontières orientale et méridionale. Toutes les hauteurs de cette vaste contrée peuvent être classées entre les systèmes stiivans : Scahoinaviquk, auquel appartiennent les hauteurs de la Finlande et des gouvememens d'Olonetz, Arkhangel et autres; Slaviqwe, qui embrasse toutes les hauteurs de la Russie Centrale, et dont le point culminant, dans les prétendus monts tf'a/daï, ne s'élève qu'à 175 toises; Hf.rcynio Carpathif.n , auquel appartiennent les hauteurs du sudouest de la Russie, et les petites montagnes de la partie méridionale du nouveau royaume de Pologne; le Katharincnberg , haut de 333 toises et le Lysa, de 3ao , sont les points culminans de ce svstèinc dans cette partie de l'Europe; Caucasien, qui comprend, outre la chaîne qui sépare l'Europe de l'Asie et les hautes montagnes de la Crimée méridionale, dont le point culminant est la pointe sud-ouest du Tcltatyrdagh , haute de 790 toises; enlin I'Ouraliqce, qui sépare l'Europe de l'Asie et auquel appartiennent
toutes les montagnes et les hauteurs de la Russie Orientale au nord de la nier Caspienne. Voyez aux pages 90 , 91 , 9? , g3 , et les montagnes de V Asie.
BLEIi Parmi les nombreuses îles qui appartiennent à cet empire , on doit surtout distinguer les suivantes :
Dans I OCÉAN-ARCTIQUE : le groupe de la Nouvelle-Zemble et Yarchipel de Spiizberg , qui sont déserts et que leur «cule position nous engagea ranger parmi Jes dépendances géographiques de l'Europe. Voyez à la page 83 pour la colonie temporaire du Spitzberg;à la page <}5 nou» avons signalé dan h le groupe de la Nouvelle-Zemble l'existence du volcan le plu» septentrional que Ton connaisse sur le globe ; ici nous ajouterons que les affreuses solitudes de la Nouvelle-Zemble sont fréquentées par un nombre prodigieux de vaches marines et d'autres animaux semblables, que les armateurs d' \tkhangel et de Mezen y vont chasser; quelquefois ils y (tassent l'hiver. Viennent ensuite l'île Kalgourf et celles de Vaigats : ces dernières donnent le nom au détroit de Vaigats.
Dan» la MER BLANCHE : les iles Solovetzkoi , célèbres par le monastère situe dans une des prineipales.
Dans la MER BALTIQUE : les îles (jsel ou QEsrl (Saare-Ma des indigènes), qui est une des phi» grandes de la Baltique; elle dépend du gouvernement de Riga, ainsi que celle de jWoViqui eu est voisine; Dago pt fformo, qui relèvent du gouvernement de Bevel; Kronstadt, au fond du golfe de Finlande t remarquable par ses fortifications, son port et ses chantier»; Yrrclùpel d'Jtbo, qui se développe devant cette ville et le long de la cote méridionale et d'une partie considérable de la cote occideutale de la Finlande; composé presque entièrement de rochers innombrables peu élevés, pointus ou taillés à pic de diverses variétés de granit et de calcaire ; il olire uu labyrinthe redoutable aux marins et une des merveilles de la géographie physique aux géographes ; enfin Yarchipel d'iiland, ainsi nommé de l'île principale; il est situé a l'entrée du golfe de Botnie et est pour la Russie d'une grande importance politique et militaire.
La MER NOIRE n'offre aucune île assez étendue ou assez remarquable pour mériter d'être mentionnée dans cet abrégé.
IhA.CS ET LAGUNES. La Russie offre les plus grands lacs de l'Europe dans sa partie septentrionale, et plusieurs lagunes dans la méridionale; cellesci se trouvent dans la partie septentrionale de la Crimée et le long des côtes du gouvernement de Kherson et de la province de Bessarabie, aux environs de Perekop, d'Otchakof et aux embouchures du Danube. Parmi le grand nombre de lacs de la Russie on doit mentionner surtout pour leur étendue: le Ladoga, qui est le plus grand de toute l'Kurope; viennent en* Miite Y Onega, dans le gouvernement d'Olonctz; le Sauna , le Pnyana et le Kolkis dans la Finlande; le Paypus entre les gouvernemens de Rcvel, de Riga, de Pskov et de Pétersbourg; les Russes depuis long-temps le connaissent sous le nom de Telnmdskoïe ; Ylhnen dans le gouvernement de Xovogorod; Y Ennra , dans la Laponie dépendante de la grande principauté de Finlande. Nous ajouterons ceux bien plus petits nommes Bielo (Blanc; , dans le gouvernement de No\ ogorod , et Koubinskoe on Koubensk dans celui de Vologda, à cause de leur grande importance pour les communications hydrauliques de l'empire. Il y a aussi un grand nombre de lacs salés dont on retire une immense quantité de sel ; parmi ceux-ci il faut nommer surtout le lac Elton dans le gouvernement de Saratov.
FLEUVES. La Russie est traversée par les plus grands fleuves de l'Europe. Voici les principaux rangés d'après les mers différentes auxquelles ils aboutissenL
I* MER BALTIQUE reçoit :
La Ton»*, qui naît dans la laponie suédoise, trace la frontière de l'empire de
ce côté, baigne Torneâ et se jette dans le golfe de Rutnie; elle reçoit le Mounio à la gauche, qui Irace égaletueut la froutière et |>assc par Enontckis.
Le Kkmi, I'UleÂ, le Pyhajoei, qui traversent la partie septentrionale du grand duché de Finlande et se jettent daus le golfe de Botnie ; ces fleuves prennent uaissauce dans des lacs considérables d'où ils tirent leurs noms.
Le Kuuo , qui décharge les eaux du lac Pykajervi et a son embouchure dans le golfe de Botnie.
Le Kymkjt ou Kusmuie, qui décharge les eaux du lac Pajana ou Peeude et se reud dans le golfe de Finlande.
La Neva , dont le cours est peu considérable, mais dont la masse d'eau est immense, étaul l'émissaire du grand lac Ladoga et de tout le vaste système d'eau qui lui appartient et qui s'étend sur une grande partie de la Finlande et des gouvernemens de Pétersbourg, d'Olonetz, de Novogorod et de Pskov. La Neva baigne Schlusselbourg, Saint-Pétersbourg et entre dans le golfe de Finlande. Les principaux afflueus du lac Ladoga sont : le Swi r, qui lui amène le tribut des eaux du lac Onega; le Wolkhuv, qui sort du lac llmen et baigue Novogorod-Veliki ; et le Woxa ou W uoxay qui décharge le vaste lac Saima et les abondantes eaux qui lui appartiennent. On doit ajouter que ce beau fleuve, qui contribue tant à l'embellissement de la capitale de l'empire, et <]ui lui est d'uue si grande utilité par sa profondeur et par sa largeur, menace quelquefois sou existence par les terribles inondations auxquelles il l'expose; celle de i8a5 a laissé des traces funestes.
La Narva ou SSahova, qui sort du lac Peipus ou Paypus, baigue Narva et aboutit au golfe de Finlande.
La Dcha (Drugtwa des Lettous, et Dvina- Méridionale de quelques géographes russes et d'autres nations) , qui uait daus un marais du gouvernement de Tver, non loin des sources du Volga; elle traverse les gouvernemens de Smolensk, Witebsk, Milau et Riga , en baignant VVilebsk , Polotsk , Dunabourg et Riga, et entre dans le golfe de Livonie. Ses principaux afflueus sout : la Dr issa et la Pcdctz à la droite ; la Meta, YOula et la Dis/ta à la gauche; mais tous sout très peu considérable* relativement à leur fleuve principal.
Le Niémen, qui prend sa source dans le gouvernement de Miusk, traverse celui de Gioduo, sépare celui de VVilua du palatinat polouais d'Augustow, et après avoir baigné Groduo et Kowno, il entre daus la Prusse-Orientale, où sous le nom de Memkl il aboutit au Curische-Haff (Voyez à la paye a5i). Sou principal affluent à la droite dans l'empire Russe est la Jf Ma, qui passe par Wilua.
La Vistule, qui vient de l'empire d'Autriche, touche les palalinats polonais de Krakovie, de Sandomirz, de Lubliu, de Poladquie, traverse celui de Masovie, touche le palatinat de Plock et entre daus la Prusse-Occidentale daus la monarchie Prussienuc, où il aboutit au Frische Haff. Dans le royaume de Pologne la Vistule baigne Sandomirz, Pnlawy, Varsovie, Modlin et Plock. Ses priucipaux aifluens sur le territoire polouais sont: à la droite te ïf'ieprz, au bassin duquel appartiennent Lubliu et Zamosc; le Bug, qui passe par RrzcAk-Litew>ki et reçml la Narew; à la gauche, la Pi lie a et la lizura; celle-ci passe par Lovvitz et reçoit la Iiawa à la droite. U MER NOIRE reçoit :
Le Da.icde, dont seulement l'extrémité inférieure appartient à l'empire, il y baigne Lsinaïl et Kiiia. Le PrutU est son principal affluent sur le sol russe; il sépare l'empire de Russie de la principauté de Moldavie. (Voyez aux jages 17a et 21 5.)
Le Dniester, vient de l'empire Autrichien, sépare la Bessarabie des gouveruemeus de Podolie et de Kherson , baigue Choczira , Mohilew, Bcnder et Akerman ; il entre daus la mer Noire. Ses allluens sont trop peu considérables pour mériter une mention daus cet Abrtgc.
Le Dnieper, naît dans le gouvernement de Smolensk, traverse celui de Mohilew, sépare les gouvernemens de Minsk , Kiev et Khei-son de ceux de Tchernigov et de Poltava , coupe inégalement celui d'Ekateriuoslav , et après avoir séparé le gouvernement de Rhersou de celui de la Tauridc se jette au-dessous de Otrhakof dans la mer Noire. Les villes principales baignées par ce grand fleuve sont : Smolensk , Mohilew, Kiev, Ekaterino>lav et Kherson. Ses principaux affluensà la droite sont : la Berezina , qui passe par Kubruuisk , et qui , moyenuaut un canal ipii la réunit à l'Oula , afUucut t'e la Duna, foi me
la jonction entre le Dnieper et la Duna; le P ri pet ou Pripeck, qui traverse la partie méridionale du gouvernement de Minsk cl les marais peut-être les plus vastes de rKurope; il est grossi par plusieurs affluens , parmi lesquels on doit citer le Stjr, le Gvrin à la droite, et la Pina et la Isiolda à la gauche; ces deux derniers ont un cours borné, mais ils sont remarquables par les canaux de Muchavice et d'Oginski qui réunissent le bassin du Dnieper à ceux de la Vistule et du Niémen; le Teterur, qui passe par Jitnnnr; le Dog,t\m baigne Nikolaev et reçoit YIngoul; ce dernier passe par Elùal>elgrad. Les principaux aflluetis du Dnieper à la gauche sont : la Desna, qui baigne firiansk et Tchernigov, et reçoit le Seim ; celui-ci passe peu loin de Koursk et baigne Putivl ; la Son/a, qui passe par Lubny; le Pjoi, par Souroy; la Worskia, par Akhtvrka et l'odava. et VOuricl, par Constantinograd. On a projeté des travaux pour vaincre le» obstacles qu'opposent à la navigation de ce fleuve les fameuses cataractes situées au^Jessous de Kiev.
Le Do», auquel quelques géographes conservent encore son ancien nom de Tahai; il touche ou traverse les gouvernemeu* de Toula, Riazan, Taml>ov, Orel, traverse celui de Voroncge et le Pays des Cosaques auxquels il donne son nom. C est à Azov ou Azof, dont le territoirejappartieulau gouvernement de Ekatcriuoslav , qu'il aboutit daus la prétendue mer d' Azof. Dans ce long cours le Don baigne Donkov , Pavlovsk, Trherka'.k et Aiov. Ses princi|>aux affluens à la droite sont : la Sosna, qui baigne Livni; le Donez, qui passe par Rielogorod, Tehougaîev et 1/ioum, et au bassin duquel appartieut l'importante ville de K liai ko v. Les principaux aflluens â la gauche sont : le V oronc ge , qui haiguc Lipczk, et Voroncge; le Kltoper; la Medvieditsa et le Manitch ; ce dernier traverse le lac Bolrhie, et est remarquable non-seulement par la longueur de sou cours, mais aussi parce qu'il a été choisi par Malte-Brun pour déterminer avec la Kouma une partie de la (routière orientale de l'Europe. (Voyez à la page 40.)
Le Kocbah, qui prend sa source sur le versant septentrional de la haute chaîne du Caucase, traverse le pays des Pelits-Abasses et partie de celui des Circassieus, sépare le territoire de ces derniers de la province du Caucase et du territoire des Cosaques de la mer Noire. Vers l'extrémité de son cours il se partage eu deux branches principales, dont Tune se rend dans la prétendue mer d'Azof et l'autre dans la mer Noire. Le ZeUnichouk et le Laha sont ses principaux aflluens à la gauche; ceux de la droite sont tous trop |>cu considérables pour être mentionnés. L'OCÉAN- ARCTIQUE reçoit :
Le Paswic, qui sort du grand lac Enara, et qui d'après le dernier traité définitif entre la Russie et la Suéde , tract- les contins de ce coté entre les deux états.
La Koi.a, qui traverse la Laponic-Kus.se, et après avoir passé a Kola, entre daus l'Océan- Arctique.
Ia Pztcbora, qui naît sur le versant occidental de l'Oural dans le gouvernement de Perm , traverse les solitudes des gouveruenicns de Vologda , et d'Arkhangel , et après avoir reçu à la droile YOusa qui est son n'as grand affluent, eulre par une large embouchure dans nu golfe de l'Oeéan-Arclique.
La MER BLANCHE, qui n'est qu'un grand golfe de l'Oeéan-A 1 et ique , reçoit :
Le Vio, le Kiatm ou Kem et le Kovoa, qui traversent les solitudes de la partie occidentale du gouvernement d'Arkhangel et apportent à cette mer le tribut de plusieurs lacs considérables de ce gouvernement et de celui d'Olouetz.
L'Oseoa , que quelques géographes regardent à tort comme le débouché du grand lac de ce nom, prend sa source dans son voisinage, traverse les gouveruemens d'Olouetz et d'Arkhangel , passe par Kargapol , Onega et se jette daus le golfe auquel elle donne son nom.
La DvtXA , dite aussi Dvisa-Septehtmoicale , pour la distinguer de la Duna ou Dtina-Méridiouale, est formée par la réunion de la Soukhoka avec le loto , traverse les gouveruemens de Vologda et d'Arkhangel, et après avoir baigné Krasuoborsk, Kbolluogori et Arkhaugcl , entre dans le golle qui eu reçoit le nom ; la Soukiiosa ou Solkhosri* , reçoit les eaux du lac Koubiuskoe et celles de la Vologda, qui baigne l'importante ville de ce nom; clic passe ensuite par Tôt ma; l'iovc se reunit à la Soukhona à VeliktuiMioug. les principaux affluens de la Dvina à la droite sont : la T'itehrgda et la
Pi ne ga; la première passe par larensk et est grossie par la Ketma; la seconde passe par Pineg. Parmi les affluons à la gauche nous ne nommerons que la Faga,(\ui baigue Viatlsk et Schenkonesk. La Keltma est remarquable par le canal qui établit la communication entre le bassin de ce fleuve et celui du Volga.
Le Mkzen, qui prend sa source dans les marais du gouvernement de Vologda, traverse celui d'Arkhaugei , et après avoir baigne la petite ville de Mezcn , entre dans un golfe de la mer Blanche, presque sous le cercle polaire ; ses bords sont encore presque partout inhabités.
La MF.R CASPIENNE reçoit :
L'Ocrai. , nommé jadis Iaïk; il naît sur le versant oriental de la chaîne qui porte son nom , trace en très grande partie les frontières orientale et méridionale du gouvernement d'Orembourg , ainsi que les limites orientales de l'Europe. Dans son long cours il baigue Troitzkaîa , Orcmbourg , OuraLdc et près de Gotiricf il entre dans la mer Caspienne; la Sa k m ara à la droite eXYllek à la gauche, sont ses principaux affluens.
Le VouiÀ, nommé Idel ou Atbi. par les peuples Turks, dont il traverse le territoire , prend sa «ouice dans la forêt de Volkonski, qu'on pourrait regarder comme la plus vaste de l'Europe, aux environs d'Ostachkov dans le gouvernement de Tver. Dans son cours immense, ce fleuve le plus grand de l'Europe, touche le gouvernement do Moscou et traverse ceux de Tver, laroslav, Kostroma , !\ijni-Novgorod , Kazan, Simbirsk, Saratov et Astrakhan , eu passant par un graud nombre de ville* dont les plus remarquables sont Rjev,Tver, Ougliu, Ribinsk , laroslav, Kostroiua , Nijni-Novogorod, Makarev, Kazan . Simbirsk , Samara , Sizrau. Klivaliusk , Volsk, Saratov, Tzaritzin, Sarepta, Astrakhan et Krasuoïlar. C'est par 65 erabourhures , et selon d'autres par 70, que ce grand fleuve entre dans la mer Caspienuc , où il forme un delta très considérable. On doit faire ob>crver qu'aucune cataracte n'en interrompt la uavigation ; que plus de 5,ooo barques chargées de production* le descendent annuellement; que ses pèches sout d'un produit immense; et qu'on doit le regarder comme le premier sous le rapport des communications hydrauliques, devenues si importantes depuis les grands travaux exécutés dernièrement pour faciliter les communications par eau dans l'intérieur de toute la partie européenne de l'empire. Les principaux alfluens du "Volga à la droite sout : VOka, qui passe parOrel, Bielev, Kalouga, près deSerpoukhov, Riazan, Spask, Kasimov, Elatom et Murom ; l'Oka r^oit à la droite YVpa , qui passe par Toula , et le Zna% qui baigne Tambov et Morschausk ;à la gauche il est grossi par la Moskva, qui passe par Mojaïsk , Moscou et Kolomna ; et la Kliazma qui arrose Vladimir ; la Soura, qui passe par Penza , Alatyr et Iadrin , et est grossie par \\4lat\r à la gauche. Les priucipaux affluens du Volga à la gauche sont : la Tve rtza , qui passe par Vychni-Volotchok , Torjok «t Tver ; le canal de Vichnei-Volotchok qui la réunit à la Msta affluent du Volkhov , lui donne une grande importance; la Molo gda , qui passe par Oustioujna et Mologda; le canal de Tikhviu , la met en communication avec le lac Ladoga; la Se Ut k sua ou Chexna, qui sort du lac Blanc (Bielozcro), et passe par Tcherepo\etx ; des travaux hydrauliques l'ont rendue très importante de nos jours; la Kam a, qui est le plus grand de tous les affluens du Volga ; elle est remarquable par la direction presque circulaire de la partie supérieure de son cours, par la profondeur de son lit et la masse de ses eaux qui la rendent plus utile à la navigation que le Volga; Kaï, Solikamsk, Perm , Okhansk et Sarapoul sont les villes principales situées sur ses bords; ses priucipaux affluens sont: la f'iatka à la droite; elle passe par Slobodskoï , Viatka et Malmisch; à la gauche, la SiUa> qui baigne Koungour ; et la Bieltùa , qui passe par Ouzianskoï , Oufa et Uirsk ; à Oufa e'ie est grossie par Y Oufa qui arrose Krasnooufhnski; la Sa mara , qui passe pur Bouzoulouk.
La Koi'ma , qui prend sa source sur le versant septentrional du Caucase, traverse la Petite Abassic , passe par Koumskaïa et par plusieurs embouchures entrerait* la mer Caspienne. La Podkouma à la droite est son principal affluent ; elle baigue Georgicvsk.
Le Tkrek , qui prend sa source au pied du Mquinvari, dit improprement Kasbek par les Russes, traverse le pajs des Ossettes, sépare les deux Kabnrda , touche la province du Caucase et entre dans la mer Caspienne. Dans son cours, le Terek baigue Vladikovkas , Mosdok et Kisliar. Ses principaux alfluens à la droite sout : la Sotidja et VAks*i; à la gauche Y. frrdrn, YOarouk , le Ttlu n k , la Malka.
Le SocLti , qui descend du versaut septentrional du Caucase, traverse le Khanat d'Avar , d'Endery, etc., et après avoir reçu le Koisou entre dans la mer Caspienne.
La Samouba, qui descend du versant septetilrioual du (Caucase, traverse le Daghestan méridional et par plusieurs embouchures entre dans la mer Caspienne.
OaJTAUX. Malgré les reproches banales que des géographes peu instruits adressent aux Russes sur le manque presque total de ce qui contribue à faciliter le commerce, nous n'hésitons pus à dire que la Russie d'Europe offre maintenant le plus vaste système de canalisation de cette partie du monde, et un des plus remarquables qui existent sur tout le globe. Elle doit ce grand avantage à Pierre lrr. En fondant sa nouvelle capitale, ce monarque se proposa de faire de la ville de Saint-Pétersbourg le centre de tout le commerce de la Russie avec les pays étrangers, un magasin général et le débouché commun de toutes les productions de l'intérieur. Embrassant d'un sml regard les lacs de Ladoga, d'Onega, d'Ilmen et Bielo-Ozero (le Lac-Blanc), avec toutes les eaux qui les alimentent et les principaux allluens des grands fleuves qui sont peu éloignés de leurs bassins, Pierre l" imagina de réunir par des canaux non-seulement entre eux leurs systèmes hydrauliques respeciifs, mais aussi de les mettre en communication avec des rivières appartenant à d'autres systèmes entièrement différens. Ses successeurs ayant marché sur ses traces, il en est résulté que la Baltique, la mer Blanche, la mer Noire et la mer Caspienne communiquent entre elles par plusieurs canaux depuis long-temps livrés à la navigation intérieure. Le tableau suivant offre les canaux les plus importans.
Un triple système de canaux principaux établit de trois manières différentes la communication entre la mer Baltique et la mer Caspienne; la ville de Rybinsk sur le Volga, gouvernement de Iaroslav, est le na-ud de cette communication. Ces canaux sont :
l.e canal Je VjchmVoloicUok , ainsi appelé de la petite ville de ce nom dans le gouvernement de Tver; il joint au moyen de la Zua affluent de la Tvertza et de la Cliliua affluent de la M>ta , qui entre dans le lac d'Ilmen , le Volga au Volkhof (affluent du lac I-adoga), et par conséquent le Volga à la Neva et la mer Caspienne k la mer Baltique. Ce canal a presque 3 milles de long et trois écluses; il est resserré à Yychni-Volotchok entre de magnifiques quais en granit. Ouvert en 17x1 , ce n'est qu'eu 18 1 8 que d'importans travaux l'ont mis en état d'atteindre entièrement le but que l'on s'était proposé dans sa construction.
\je canal Je Tikhvinc , projeté par Pierre 1er, mats commencé «1 achevé par Alexandre , nuit ta Tikhviuka affluent du Siass (affluent du lac Ladoga) avec le Volga, |>ar l'intermédiaire de plusieurs rivières telles que la Somnia , la Courounia, la Tchagoda et la Mologa; il a i5 écluses, dont 1 1 appartiennent au cours de la Somuia.
Le canal Je Marie, projeté par Pierre I'r, mais commencé en 1799 et achevé eu 1808, unit deux rivières rendues navigables dans la partie supérieure de leur cours, la Kovja affluent du lac Blanc (Bielo) et la Vouilegra affluent du lac Onega. Il a près de 4 milles de I». n g et i? écluses; un aqueduc de presque a milles de longueur l'alimente. Deux canaux accessoires très importait* se rattachent au canal de Marie; celui que l'on a creusé dernièrement sur un développement de près de 4o milles, entre la Chcxna et la Kovja pour écarter la navigation du lac Blanc, et un autre d'environ 26 milles de long, dit canal Je Svir , entre le Svir ou Swir affluent du lac Ladoga et la Vitcgia affluent du lac Onega , pour écarter les dangers et les retards de la traversée de ce dernier lac et pour éviter les cascades du Svir.
Plusieurs canaux rentrent d.ins ces trois systèmes principaux, et servent, soit à les rendre plus praticables, soit à les rattacher à un autre système, qui tend à former la jonction entre la tuer Blanche et la Baltique , entre la mer Blanche et la mer Caspienne. .Nous avons déjà parlé de ceux qui dépend eut du canal de Marie; voici les autres plus imporlaus.
4G4 ABRÉGÉ DE GÉOGRAPHIF.
Le canal de Ladoga, commencé en 17/8 et ouvert à la navigation en i?3i ; it forme le point de réunion des trois systèmes sus-mentionnés. Il côtoie le lac Ladoga en réunissant le Volkliof à Nouveau-Ladoga à la Neva à Srklussclbourg On l'a couvrait pour éviter les dangers et les bas-fonds du lac; 16 écluses y conduisent les eaux de plusieurs rivières, 16 autres servent à faire écouler dans le Ladoga les eaux superflues. Ce canal est le plus fréquenté de l'empire, et sous ce rapport un des plus importons du moude. D'après des calculs officiels 25, 000 transports de toute espèce portant une valeur de 200 millions de francs , franchissent annuellement sa principale écluse, celle de Schlusselliourg.
Le canal de Novogorod ou de Sievers, long d'environ 5 milles, réunit directement dans les environs de Novogorod la Msta e4 le Volkliof, pour éviter la navigation souvent daugereuse du lac Ilmen.
Le canal de Siass, réunit la rivière de ce nom au "Volkhof après sa sortie du lac llmen.
Les canaux suivans ouvrent la communication entre la mer Blanche et la mer Caspienne, et par conséquent ils joignent aussi la Baltique à ces deux mers.
Le canal de Koubensk , dit du duc Alexandre de Wurtemberg depuis 1828. En joiguaut la Chcxna affluent du Volga, près de Kirilof , ville du gouvernement de Novogorod au lac de Kouheusk , qui se décharge dans la Soukhona ou Soukhonia, une des branche!» de la Dvina septentrionale, ce canal établit la communication entre la mer Caspienne et la mer Blauche. La Chexna, par le caual de Marie, forme la communication avec la Baltique.
Le canal du Nord dit aussi Sêvéro-lékateriiiski , commencé sous Catherine Ir', n'a été achevé qu'en 1820; il forme la jonction de la nier Blanche avec la mer Caspienne en faisant communiquer la Kcltma affluent de la Titchegdu (affluent de la Dvina) avec le Dgourilch qui appartient au bassin de la Kama (affluent du Volga).
Les canaux suivans établissent la communication entre la mer Baltique et la m Noire.
Le canal de Lepel ou de la B t résina , achevé en 1801 , joint la Dunaavec le Dnieper eu unissant entre eux les petits lacs de Berechta qui, par l'Oulla , appartient au bassin de la Duna et de Plavia compris dans le bassin de la Bérésina , affluent du Dnieper. O canal n'a que 4 écluses et une longueur d'environ 5 milles.
Le canal d'Oginski, commencé en 1 765 et achevé en 1787 aux frais du gTand général de Lithuanie Michel-Kasimir Ogiuski , qui dépensa 7,800,000 francs dans sa construction. D'importans travaux fuir s depuis 1801 par le gouvernement russe le rendirent complètement navigable. Il a 10 écluses et 36 milles de long. Eu unissant la Iasialda , affluent du Prypec (affluent du Dnieper), avec la Szcxara ou Chtchara, affluent du Niémen . il établit la communication entre la mer Noire et la Baltique.
Le canal Royal dit autrefois de la République, parce qu'il fut creusé en 1775 aux frais du gouvernement polonais , et de Muchawice , ou Muchavieck cause de l'affluent de ce nom , ouvre une autre communication entre la mer Baltique et la mer >oire eu unissant la Pina , affluent du Prypec, avec la Muchaviec affluent du Boug.
Deux canaux établissent la communication directe entre la mer Noire et la mer Caspienne. Ce sont :
Le canal qu'on pourrait appeler de Pierre Ier, parée que le projet primitif est dû à ce grand homme. Commencé sous sou règue, il devait réunir les deux rivières d'Havlia, affluent du Don, dans le territoire, des Cosaques du Don, et de Kamyclienka, affluent du Volga , dans le gouvernement de Saratov. Interrompu par les guerres contre les Suédois et les Persans, sa partie exécutée porte le nom de ravin de Pierre-lr-Crand. Ou a proposé différentes modifications au plan de ce canal , mais on a adopté définitivement l'ancien projet, sauf quelques modifications suggérées par les progrés de la science. La jonction* de l'ildvlia à la Kamycheuka, aura lieu moyennant un canal de presque 90 milles de long, où l'on fera entrer quelques parties du cours de IHavlia et tout le ravin de Pierte* le Grand.
Le canal d'/vanof, dans le gouvernement de Toula; il réunit la Chala, affluent de POiipa appartenant au bassin du Volga, par l'Oka, avec la partie supérieure du cours du Don.
INSCRIPTION DE L'F.UROPK.
4 Cl
Les canaux mu vans établissent des communications entre différeus polfes de la imt Ral tique.
\/t cannl de Fellin , eu Livonie , joint le golfe de Riga ou de Liuiuie a relui de Finlande en cuivrant une communication entre l'Kmbach , affluent du lac Peipus d'où sort la Nanra, et le Peruau qui aboutit au golfe de Livonie. l*n autre canal , celui de l'eiro, établit la communication entre le lac Pskov branche du Peipus, et l'Aa qui entre dans le golfe de Riga.
I.e canal de Fdikia-Louki , joint la Duna à la Neva par l'intermédiaire du Lovât , du lac Iliucii , d>i Volkhov et du lac Ladoga.
Afin de mettre les embarcations russes et polonaises en état d'arriver à la Baltique sans payer les droits des douanes prussiennes , ou a commencé do grands travaux pour faire communiquer la Vistulc atec le Niémen et la Duna. Le canal Je Courlamlc est une des branches principale* de ce système hydraulique; sa destination est de rtunir le Niémen à la Duna au mu\en de la Vilia et de quelques autres rivières; le canal du duc Jac/jursy en Courlandc, rentre dansée s\ sterne, enjoignant le Niémen a la Vindau ; un autre canal, qui commence près d'AuguMow, est destiné à réunir la Vistulc au Niémen parle Roug et la Narew ; il aura 17 écluses. Tous ces importaus canaux , quoique très avancés , ne sont pas encore achevés.
ITHNOCR &PHUE. Aucun état de l'Europe n'offre un plus grand nombre de peuples différens. Tous ceux qui vivent dans la partie européenne d'après les démarcations naturelles indiquées à la page 77 peuvent être réduit* aux souches suivantes : Souche Slave, qui dépasse de beaucoup toutes Jes autres en nombre ; elle comprend les liasses, qui sont la nation dominante, distingués en Grands -liasses , Petits-liasses , Rusniaks et Cosaques; les Polonais, qui sont assez nombreux dans plusieurs gouvernemens du ci-devant royaume de Pologne ; les Lit h a a nie n s , \esLcttes, les Koures et autres peuples moins nombreux. Souche Finnoise ou Ourauienne, à laquelle appartiennent les Finnois proprement dits de la Finlande , les Careticns, les Esthoniens t les Teltcremisscs , 1rs V attaques , les Lapons, les LÀves , les Zvr aines , les Vogoules , les Pcrmicns , les Mordva ou Mordouins ., et une partie des Tcpticres. Souche Turque, improprement nommée Tatare ou Tartare, dans laquelle il faut ranger les Turks de Kazan, d'Astrakhan , etc.; les Tarkornans du Caucase, les Notais, les Jiaschkires , les Tchouvascltes , les Metchcrieques , une partie des Teptwrcs et autres. Souche Germanique, à laquelle appartiennent les Allemands des gouvernemens de Riga , Revel, Pétersbourg, Mi ta 11 , etc., et ceux des colonies dans les gouvernemens de Saratov, de la Tauride, etc.; les Suédois, qui forment une partie considérable de la population de la Finlande, et un petit nombre d'Anglais et Danois établis en Russie. Soucue Sémitique, qui comprend les Juifs, très nombreux dans le royaume de Pologne et dans les gouvernemens ci-devant polonais, et quelques milliers i\' Arabes dans la Région Caucasienne. Souche Greco-Latine, dans laquelle il faut classer les Moldaves et les Vainques de la province de Ressarabie, les Grecs , les Skipetars ou Albanais et quelques milliers de Français et d' Italiens établis en Russie. Souches Circassienne , Lesghiennes, Arasse et JVf jtsdjeghiktïne , auxquelles appartiennent les Cinassiens ou Tcherkesscs, plusieurs peuples Lcsghiens , tels que les Avais, les Kazi-Koumuk , les Akoucha , etc. ; les Abasses et les Mitsdjc^his , dans la partie européenne de la Région Caucasienne. Souche Arménienne, qui comprend les Armi niens assez nombreux, surtout dans les provinces du Caucase et dans les villes les plus commerçantes delà Pologne. Souche Persane, dans laquelle
il faut ranger les Ossttes, dans la région du Caucase, avec les Bonkhares. Souche Mongole, qui embrasse les Ktrimouks des gouvernemens d'Astrakhan , de Tauride , de Kherson, du Pays des Cosaques du Don et de la Région Caucasienne. Souche Samoyède , à laquelle appartiennent les petites tribus samoyèdes qui errent dans les vastes solitudes du gouvernement d'Arkhangel. Souche Samsrritb, dans laquelle on range les Bohémiens de la province de Bessarabie , du gouvernement de la Tauride et autres.
La population du royaume actuel de Pologne est partagée entre les souches suivantes : Souche Slave, qui comprend les Polonais; ils forment à eux seuls presque les trois quarts de la population ; les Rusniaks et les Lithuaniens. Souche Sémitique, qui comprend les Juifs , qui se sont tellement multipliés depuis quelques années, qu'on peut les regarder comme formant le dixième de la population totale du royaume. Souche Germanique, à laquelle appartiennent les Allemands, dont le nombre a beaucoup augmenté dans ces derniers temps; ils forment un neuvième environ de la population. Viennent ensuite les Turks , les Bohémiens et les Arméniens , dont le nombre est très petit ; les premiers appartiennent à la Souche Turque, les seconds à la Souche Hindoue ou Samsrrite et les troisièmes à la Souche Arménienne.
RELIGIONS. La grecque orthodoxe , identique à celle des Grecs de l'Empire Ottoman, est la religion dominante dans l'empire. Toutes les autres religions sont non-seulement tolérées, mais elles sont professées librement; la différence de culte n'est jamais en Russie un obstacle pour parvenir aux emplois publics. Les Russes, les Cosaques, les Moldaves, les Valaques, etc., et de nombreux prosélytes parmi les Permiens, les Zyraines, les Vogoules, les Mordva, les Samoyèdes, les Lapons de la Laponie-Russe , etc., professent la religion grecque orthodoxe; les Polonais, les Rusniaks et les Lithuaniens du ci-devant royaume de Pologne, sont catholiques ou grecs-unis ; les Finlandais ou Finnois, lesLettcs, les Koures, les Esthoniens, les Suédois et les Lapons de la ci-devant Laponie-Suédoise, ainsi que la plus grande partie des Allemands sont luthériens. La religion réformée ne compte qu'un petit nombre de Polonais et quelques Allemands. L'islamisme est professé par presque tous les nombreux peuples que nous venons de ranger dans la souche turque, et par les Arabes; mais plusieurs des peuples turks mêlent beaucoup de superstitions à leur prétendu islamisme. Les Juifs professent la religion de Moïse, et les Kalmuks, le laniismc. Ce n'est guère que dans la partie européenne de la Région du Caucase, vers l'Oural et dans les solitudes du gouvernement d'Arkhangel, qu'on rencontre encore des idolâtres parmi les Samoyèdes, les Mitsdjeghi, les Ossètcs, les Tchouvasches et les Mordva. La Mission établie par le gouvernement à Arkhangel a déjà baptisé environ 3,5oo Samoyèdes, de manière qu'il n'existe plus que fort peu d'individus de cette nation qui professent encore l'idolâtrie.
Dans le royaume actuel de Pologne le catholicisme est la religion dominante , et est professé par presque les trois quarts de la population , mais lows les autres cultes y jouissent d'une entière liberté d'exercice. Viennent ensuite la religion de Moïse et le luthéranisme, qui comptent beaucoup de sectateurs; presque tous les Allemands sont luthériens; une petite fraction seulement de la population du royaume professe la religion grecque et le calvinisme. \* islamisme n'y eompte qu'environ i,?oo croyans.
DESCRIPTION DE 1/EUROPH.
OOUveR^ïmïnï! En Russie tout pouvoir émane du souverain , dont l'autorité est sans partage ni contrôle. La qualification de samoderjetz qu'il se donne, et qui est la traduction du mot autocrate, indique clairement la nature de son autorité, qu'il n'est censé tenir que de Dieu. L'acte d'élection de i6i'4, qui conféra la couronne des tsars à Michel Romanov et à ses descendans, et qui seul offre l'apparence d'une constitution, loin d'affaiblir l'autorité du souverain, consacre, au contraire, le pouvoir absolu. « L'empereur Alexandre (dit M. Mchnitiler) que ses lumières et ses vertus plaçaient à la hauteur du siècle, s'efforça d'accomplir ce que Catherine II n'avait fait qu'ébaucher, en substituant de bonnes lois aux décisions arbitraires de l'autorité suprême; en i8n, il proclama hautement ce principe que la loi est au-dessus du souverain; et l'on peut dire, en effet, que depuis lui la justice a succédé à l'arbitraire, et que l'empire Russe a pris place parmi les états sagement constitués. » On doit donc regarder la Russie comme une monarchie absolue et héréditaire, dont le souverain est en même temps chef de l'état et de la religion. Mais les différentes parties de l'empire offrent de grandes différences dans leur administration, et sont gouvernées différemment d'après d'anciens privilèges qu'elles ont conservés, ou d'après la constitution qu'on leur a accordée lors de leur agrégation à l'empire. C'est ainsi que les Cosaques du Don et ceux de la mer Noire forment des républiques cpi'on pourrait nommer militaires; que le grand-duché de Finlande a une constitution entièrement différente de celle des autres parties de l'empire; que la Livonic , YEsthnnic et la Courtandc jouissent de grands privilèges. Voyez pour d'autres détails ci-après le commencement de l'article Divisions administratives. Le myaume actuel de Pologne a un gouvernement constitutionnel. Le roi y partage la puissance législative avec les états, qui l'exercent par leurs représentais lors de la diète; celle-ci consiste eu deux chambres: \e sénat, dont les membres sont nommés à vie; et la chambre élective qui est composée de 60 nonces élus par la noblesse et de 60 députes , nommés par le reste des habitans.
PLACES FOH.TTES et PORTS MILITAIRES. L'empire Russe a peu de places fortes relativement à son étendue. Dans la Russie que nous regardons comme européenne , il faut surtout mentionner les suivantes : Sucaborg, Helsingfors et Vredericksham , en Finlande; Kronstadt , dnns le gouvernement de Pétersbourg ; Riga , dans celui de ce nom ; Dnnnbouig en Courlande; Bobrouisk , dans le gouvernement de Minsk; Taganrogt dans le gouvernement de Iekaterinoslav ; Ismaïl, Bendery Chotim et Akkerrnan , dans fa Bessarabie. Zamosk et Afodlin sont les places les plus fortes du nouveau royaume de Pologne.
Les principaux ports militaires sont : Kmnstadt, où stationne la flotte de la Baltique, Rcvcl, Stvcaborg et Rotchensalm ; ce dernier est la station de la flottille de la Baltique. Arkhnngel , sur la mer Blanche; Scvastnpol avec la rade d'Akhriar, centre des forces navales de la Russie sur la mer Noire, cl Nikolaiev sur le Bog où stationne la flottille de cette mer: Astrakhan , sur le Volga, station de la flottille de la mer Caspienne. Les principaux chantiers de construction se trouvent maintenant établis a Saint-Pétersbourg ci à Okhta tout près de celte capitale, à Kronstadt, à Arkhnngel sur la mer Blanche, et à Nikolaiev.
XJroUSXArJB. On se trompe grossièrement lorsqu'on pense, avec beaucoup de géographes, que la Russie manque de fabriques et de manufac-
turcs. Même long-temps avant le règne de Pierre-le-Grand, cette contrée possédait des fabriques de cuir, de toiles à voiles, de cordages, de coutil , de feutre, de chandelles, de savon, dont les produits étaient exportés. Pierre 1er, Elisabeth, Catherine II et Alexandre sont les souverains dont les règnes sont les plus mémorables pour les progrès de l'industrie. Mais c'est surtout depuis les dernières années de celui d'Alexandre et depuis l'avènement au trône de Nicolas que toutes les branches de l'industrie ont pris un grand essor; non-seulement leur nombre s'est beaucoup accru, mais leurs produits se sont aussi perfectionnés. En 181 2 on ne comptait encore dans tout l'empire que 2,33a ateliers avec 119,093 ouvriers; en 1828 les premiers s'élevaient à 5,244 > 'es seconds à 255/ii4< Les gouvernemens de Moscou, de Vladimir, de Nijni-Novogorod, de Tambov, de Kalouga, d'Olonetz se distinguent entre tous les autres par leur activité industrielle. Mais ce n'est pas seulement dans la fabrication des cuirs , du savon, du caviar, de la colle de poisson , des chandelles, de X huile, de la toile à voile , des cordages , des nattes d'écorce d'arbre , de Veau-de-vic a* grain , de la carrosserie et de la bijouterie qu'on remarque ces progrès; la soierie, la verrerie, les draps, la papeterie , la faience , la porcelaine, plusieurs articles de qtdncailkric grosse et fine, $ armurerie, comptent aujourd'hui plusieurs manufactures dont les produits peuvent rivaliser avec ceux des meilleures fabriques dé l'Europe. Lors de l'exposition des produits de l'industrie nationale à Moscou en i83o, on a vu des draps provenant des fabriques du comte Komarovsky, du prince Nicolas Troubeukoï, etc., qui n'offraient aucune différence avec les plus beaux draps des fabriques françaises et anglaises. Les plus beaux cachemires de la fabrique de madame Merline , dans le gouvernement de Penza , se sont vendus jusqu'à 1 5,ooo roubles la pièce ; les cristaux de M. Maltzov et la porcelaine de M. Bakhmetev ne le cèdent qu'aux cristaux et à la porcelaine des fabriques impériales , dont les produits, à quelques exceptions près , sont comparables avec tout ce que l'Europe offre de plus beau en ce genre. Les filatures et les manufactures de coton ont fait des progrès extraordinaires dans quelques gouvernemens ; celui de Vladimir les surpasse tous pour l'importance de ses produits en ce genre. La ville de Chouïa et Ivanovo, village appartenant au comte Schereraetiev , peuvent être regardés comme le centre de cette fabrication, qui en 1828 n'employait pas moins de 1 5,6 12 métiers à tisser et 24,217 ouvriers, sans compter les fabricans et leurs familles. Ce développement de l'industrie est dû en grande partie au nouveau système adopté par quelques manufacturiers de n'employer que des ouvriers libres et bien payés. Le gouvernement à son tour surveille l'administration des fabricans et sévit contre ceux qui ne paient pas exactement les ouvriers. On a remarqué que les établisseraens où l'ouvrage se fait par des -esclaves et où la main-d'œuvre par conséquent ne coûte presque rien, n'atteignent jamais la prospérité et le degré de perfection de ceux qui n'emploient que des ouvriers libres.
Nous devons aussi signaler un autre fait qu'on ne rencootre encore qu'en Russie et dans un petit nombre d'autres pays; c'est que le paysan fabrique lui-même presque tous les objets dont il a besoin. Il y a des villages entiers qui sont occupés par des ouvriers de la campagne ; c'est ainsi que Hobotnika est peuplée de forgerons; Pavlovo, de se rntriers ; Nikolskoï , <ie tourneurs et de travailleurs en laque; Goroditch, de charpentiers ; Se-
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menova, de ferblantiers; Iagodnoge, à' ouvriers en maroquin; Katunka, de tanneurs en peaux de veau. Les meilleurs cuirs-maroquins se fabriquent à Iaroslav, Ouglitch , Kolomna , Arsamas, Viatka, Kazan, Toula, Nijni- Novogorod , Vladimir, Pskov, Vologda et Minsk; les plus beaux maroquins à Astrakhan , à Torjok dans le gouvernement de Tver, à Kazan et dans la* Tauride; ces deux articles sont supérieurs à ceux que fabriquent tous lf»s autres pays de l'Europe. Vladimir, Moscou , Kostroma et Kalougn se distinguent par leurs fabriques de linge de table ; Arkhangel , Riazan , Novogorod, Saint-Pétersbourg et Moscou, par la toile à voiles; Orel et Arkhangel ont d'importantes manufactures de cordes, câbles et autres cordages. Sarepta fabrique une grande quantité de bas, de bonnets et de draps ; Akhtyrka une étoffe nationale pour les femmes. On doit aussi mentionner les tapis perrons de Kamenskoï, de Smolensk , de Koursk, de Mikhailovka gros village du gouvernement de Voronégc, ceux de haute lice t du village d'Issa et de la fabrique impériale de Pétersbourg; les fabriques de coton des gouvernemens de Vladimir, Moscou, Pétersbourg, Kostroma et Astrakhan; les manufactures de soieries de Moscou, de Koupavna (au prince Youssoupov ) , de Freneoe (à M. Lazarev ), etc. j l'immense fabrique de drap du comte Potemkin à Glouchkov, qui seule suffit à l'habillement de l'armée russe; celles de Moscou, de Sviblov près de cette ville, de Sarepta, etc., etc.; le papier de Moscou, Pétersbourg, Iaroslav, Kalouga et de la Livonie; les produits des verreries d'Ozerski près de Pétersbourg, ensuite ceux des gouvernemens de Volhynie, Livonie et Vladimir; la porcelaine de Gatchina , Alexandrovsk et Verbitsk ; les manufactures d'armes de Toula, de Votka et Sestrabek; les fonderies de canons à Petrozavodsk, Pétersbourg, Liperk et Kherson; V orfèvrerie et la bijouterie de Pétersbourg, Moscou el Oustioug-Veliki; et les fabriques en cuivre des gouvernemens de Perm et de Moscou.
Les principaux articles de l'industrie du royaume actuel de Pologne ne sont pas nombreux , malgré les progrès que ce pavs a faits sous ce rapport depuis quelques années ; les draps , les toiles , les cuirs et les fourrures y tiennent le premier rang.
Nous avons déjà indiqué les lieux de l'empire qui, plus que les autres, se distinguent par leur industrie ; nous ajouterons encore que Moscou , Saint-Pétersbourg, Riga, Toula, Vladimir, Vologda , Astrakhan , Arkhangel, V oronége, Iambourg, Schlusselbourg, Serpoukhov, Choitia, sont les villes que l'on doit regarder comme les plus industrieuses. Dans le nouveau royaume de Pologne, ou doit citer surtout Varsovie, Lublin , Kalisz, Tomaszow.
Commerce. Les importuns travaux exécutés, surtout depuis le commencement du siècle actuel, pour faciliter le transport des marchandises dans toutes les parties de l'empire , et les progrès extraordinaires faits par les fabriques et les manufactures nationales, ont puissamment contribué à donner nue grande étendue aux relations commerciales , non-seulement des provinces entre elles, mais aussi aux relations de l'empire avec les nations étrangères. Nous bornant au commerce extérieur, qui est le seul dont nous parlons dans cet ouvrage , nous ferons observer que des calculs officiels out démontré qu'il a plus que doublé depuis trente ans. Les principaux articles d'xxpoRTATioif de l'empire consistent en suif, lin, chanvre et farine, fer, cuivre, graine de lin, bols de construction, soies de porc, cire, cuirs, toiles à voiles, potasse, goudron, poix, huile a brûler, coi-
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dages, Gis, pelleteries, cuirs, maroquins. Les principales importations sont : vins, coton , soie , draps lins, soieries, cotonnades, articles de teinture , étain , thé , sucre, calé et autres denrées coloniales , fruits, eau-de-vie , plomb, mercure, tabac, bois de menuiserie, résine, machines, outils et instrumens. Voyez l'article correspondant de la Russie Asiatique.
La Russie compte trois compagnies marchandes : la Compagnie d'Amérique, créée en 1797, dont la direction est à Pétersbourg , et dont dépendent les établissemens de l'Amérique Russe; elle a des comptoirs à Moscou, Kazan, Tomsk, Irkoutsk , Iakoutsk, Okhotsk et Kamtchatka; la Compagnie jyour la navigation à vapeur ,* fondée en 1 8a3 ; son but est de faciliter la navigation par des bateaux à vapeur établis sur le Volga, la Kama et la mer Caspienne; la Compagnie Russe du sud-ouest, fondée en 1824 , pour étendre la navigation sur les grands tleuves de l'intérieur, la mer Noire et la Baltique.
Les principales villes marchandes dans l'intérieur et sur les frontières terrestres, sont : Moscou , qu'on peut regarder comme le centre de tout le commerce russe par terre, et Nijni-Novogorod , où depuis 1 8 17 se tient la pjlus riche foire de l'empire .et peut-être de l'Europe; viennent ensuite Kalouga, Orcmbourg , À ours A , Kherson, Toula , Oustinug-Veliki , Orel , Jaroslav, MohUew, firzesc-Litowski , IVilna, lourbourg, Samara, Torof>etz, Rostov, Kiev, Nejin , Dubno , Berdyczew et Ratizivilov. Les principaux ports de mer marchands, sont : sur la Baltique, Saint-Pétersbourg avec Kronstatit, Riga, Jtbo, Helsingjors , Reval , Pernau , Libau , Uleâborg, Wasa, etc., etc.; dans la mer Blanche, Arhhangel; dans la mer Caspienne, Astrakhan, Bakou et Kistiar; dans la mer Noire, Odessa, Taganrog, T/téodosia ou Kaffa , Kertch. Les villes les plus commerçantes du royaume actuel de Pologne sont Varsovie et Lublui.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES! L'empire Russe offre de grandes différences dans l'organisation de ses divisions administratives. En combinant ce que nous trouvons dans MM. Hassel, Ziablovsky, Storeh et autres auteurs, avec les renseignemens que nous devons à l'obligeance de MM. de Tolstoy , Edme Herenu et Klnprotli , nous trouvons que l'empire Russe est partage actuellement en 49 couvernemens et 12 provinces (Oblast). A ces divisions il faut ajouter le territoire des Cosaques du Don, espèce de république militaire; le grand-duché de Finlande, qui a une administration entièrement particulière; le royaume de Pologne , qui n'a de commuu avec l'empire que le souverain qui le gouverne. Viennent ensuite plusieurs pats vassaux de NOM ou de fait , dans la Région du Caucase, dans la Sibérie, etc., etc., savoir : les khanats de Jarkou, de Konra , i\'Avai\ ô'Akzai, XEndcry et des Kasi-Koumuk; la Grande et la Petite Cabarda , la Mingrelie, la Petite- A bassic , le Pays des Kaïtak, de Thabassemn , etc. ; les Kirguiz de la Petite et de la Moyenne- Horde , et, depuis 1819, une partie de ceux de la Grande; enfin, plusieurs autres pa\s entièrement indkpendans, tels que la république de Koubilchi ; les Mitsdjeghi , à l'exception de la partie des Iugouches, qui sont vassaux; les Ossetes , à l'exception du petit nombre qui est soumis; les Tcherkesses occidentaux, les A basses de la Grande-Abassie , les :\ogai à la gauche du Kouban et les Tehouktchis à l'extrémité nord-est de l'Asie, ainsi que les Kolivttdjes et ,111 très peuples de l'Amérique Russe.
Les provinces f Oblast) ne sont à proprement parler que de petits gou-
verneruens, puisqu'elles sont indépendantes des gouvernement proprement dits , dont elles ne diffèrent que par leur étendue ou leur population. Leurs gouverneurs jouissent en outre d'une autorité plus étendue que celle dont sont investis les gouverneurs civils des divisions qui ont le titre de gouvcrnemens. Ces derniers sont divisés en plus ou moins d' 'arrondissemens ou cercles , selon leur étendue. Plusieurs divisions administratives sont, soumises à un gouverneur militaire et forment en quelque sorte des vice-royautes. C'est ainsi que les gouvernemens de Pskov , de Livonie, (XEsthonie et de Courlande relèvent du gouverneur général , qui réside à Riga; que les gouvernemens de Tobotsk et de Tomsk , avec la province à'UmsA, forment le gouvernement général de la Sibérie Occidentale , dont le chef-lieu est Tobolsk ; tandis que ceux d'ienisseisk et <ÏIrkoutsk , avec la province de Iakoutsk et les territoires riverains d'Okhotsk et de Kamtchatka , forment le gouvernement général de la Sibérie Orientale , dont le chef réside à Irkoutsk. Cependant quelques-uns de ces gouverneurs généraux n'étendent leur juridiction que sur un seul gouvernement; ceux de Pétersbourg, de Moscou, de la Finlande appartiennent à cette catégorie. Comme les limites de ces grandes divisions sont très variables , et n'ont offert jusqu'à présent rien de permanent, elles ne doivent ni ne peuvent ligurer ici.
Le gouvernement russe ne reconnaît pas la distinction faite par les géographes entre la Russie d'Europe et celles d'Asie et d'Amérique. Les deux premières se trouvent fondues dans plusieurs gouvernemens. Perm et Orembourg, par exemple, étant traversés par la chaîne de l'Oural, ont une partie de leur territoire en Europe et une autre en Asie. Nous avons cependant tâché de combiner autant qu'il était possible les divisions administratives avec les grandes divisions géographiques. Ayant fixé les coufins de l'Europe à la crête de l'Oural et à celle du Caucase , uous avons admis dans le tableau ci-dessus la totalité des deux gouvernemens de Perm et d'Orembourg, quoiqu'une grande partie de leur territoire, étant à l'est de l'Oural, appartienne réellement à l'Asie, et nous avons rejeté dans le tableau de la Russie Asiatique tout le gouvernement général du Caucase, bien que sa partie septentrionale soit située dans les contins que nous avons assignés à l'Europe. C'était le seul parti que nous pouvions prendre pour ne pas diviser ce que le gouvernement russe a voulu réunir, et pour conserver jusqu'à un certaiu point les grandes divisions naturelles qui doivent être toujours la base de tout traité de géographie. D'ailleurs la partie la plus importante de la Régiou Caucasienne étant placée au sud du faîte du Caucase, nous avons préféré laisser pour la description de la Russie d'Asie la totalité de cette région, plutôt que de la donner avec celle de l'Europe, à laquelle n'appartient que sa partie la moins considérable.
Le tableau suivant offre les divisions administratives de la Russie d'Europe, moins la partie septentrionale du gouvernement général du Caucase, par les motifs que nous venons de dire. On les a rangées d'après de grandes divisions géographiques et historiques , en mettant ensemble les contrées qui ont porté autrefois une dénomination générale, justifiée par l'ethno^ graphie et que l'usage n'a pas encore entièrement effacée, et en réunissant les pays qui autrefois ont fait partie de la Suéde , de la Pologne , des royaumes turks de Kazan et d'Astrakhan , etc. , etc. C'est ainsi , par exemple , que Ton a compris sous le nom de Grande-Russie tous les gouverne -
ARRICÉ I)K GKOGRAI'HIK.
mens qui forment le véritable noya» de l'empire, el dont lu grande masse des habitans se compose de Grauds-Russes. On a appelé Petite-Russie les gouvernemens où demeurent les Petits- Russes. Nous avons nommé Russie- Baltique les gouvernemens qui s'étendent autour de la mer Baltique, et qui, à l'exception de la Courlande, ont été conquis à différentes époques sur les Suédois; nous avons désigné sous la dénomination de Russie- Méridionale ceux qui s'avancent considérablement vers le sud , et qui ont été enlevés successivement a l'empire Ottoman. On a appelé Russie-Occidentale tous les gouvernemens qui formaient jadis partie du vaste et puissant royaume de Pologne; leur position justifie cette dénomination. Enfin on a nommé Russie- OricnUilc tous les gouvernemens qui, à quelques exceptions prés, sont situés à l'est des autres parties de l'empire; ils formaient les pnissans royaumes turks de Kazan et d'Astrakhan. Nous avons réservé pour l'Asie-Russe les grandes divisions de la Sibérie et de la Région dit Caucase. Pour rendre ce tableau plus utile, on a ajouté à certaines divisions administratives la qualification qui leur convient, afin de ne pas les confondre avec celles qui ont le titre de gouvernement. On doit remarquer qu'à l'exception de la Finlande et des gouvernemens d'Esthooie, de Livonie, de Courlande, de Volhynie, de Podolie, de Slobod- Ukraine , de Tauride, d'Olonetz, d'Orembourg, des provinces de Géorgie et du Caucase, toutes les divisions administratives de l'empire prennent leurs dénominations de leurs chefs-lieux respectifs. Le grand -duché de Finlande, qui a une constitution à part, est divisé en 7 petits gouvernemens qui prennent leur nom de leurs chefs-lieux respectifs; le ci-devant gouvernement russe de Vi bourg en est un, et y a été réuni dernièrement; chaque gouvernement est subdivisé en cercles. Nous avons déjà vu que le rovaume actuel de Pologne n'a que son roi de commun avec l'empire; il est divisé en 8 palatinats , subdivisés en ^9 arrondissemens et 77 districts. M. Serge Poltoratzky , de Moscou , a bien voulu rédiger pour notre Abrégé un tableau de la population des villes de l'empire, par gouvernemens, d'après les renseignemens publiés dans l'Almanach de l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg pour l'année i83o. C'est à ce document que nous avons emprunté les populations des villes de l'empire. Ces estimations de l'Almanach, malgré quelques erreurs partielles et quelques grandes lacunes, sont toujours tout ce que cette partie de la statistique de la Russie offre de moins inexact ; d'ailleurs elles méritent plus de confiance que les données statistiques qu'on a publiées jusqu'à présent. Il parait que c'est à l'année 1829 qu'on doit rapporter le recensement sur lequel elles sont basées. A l'égard du gouvernement de Tchernigov, du grand- duché de Finlande et du nouveau royaume de Pologne, entièrement omis daus l'Almanach, nous n'avons pu que repéter les populations que nous avons données uans notre Tableau de l'empire Russe comparé aux principaux Etats du monde ; elles se réfèrent tontes, à l'exception de Varsovie et de Tomaszow, à l'année 1819, et sont par conséquent de beaucoup au-dessous du nombre réel. Les populations de la Bessarabie se réfèrent à l'année 1828. Pour ménager l'espace on s'est borné à indiquer en milliers Ut nombre des habitans, en exprimant en fractions décimales les centaines d'habitans de tous les liehx , dont la population est au-dessous d'un millier ; on a mis un astérisque après les chiffres empruntés à d'autres sources qu'à f'Almanach de l'académie. Voyez à la page i2\.
DES( .R1JTION DE L'EUROPE. 473
TABLEAU
»rVTI9TIQUK ET TOPOORATHIVUt DE f.*EMMRE RUSSE ET DU ROTiUMI DE rOLOOHE.
NOMS de» B» çi-.n* ,
GoL tKRHf I»» IT l'iMH'l»
acSMK DALTlOt.K.
SiiirP.iiuions.
GliAXnE
fim.
Oi.ui.irc
NlJll-NnTOCDlon.
» o»oi»tt
S.jC.
loi.iw
l.V'jlu
Vil
»>,iCi,
l HEFS I.1KLX, > «r Ljii 1
SiS.'.ou S«i>t P'tikiih m., i; |. Krii.mitli m. .Niru, J l u,» ko»' Vlo. 4. S:ljlu..-lLuiirK. .V X©.»* Ud^t, «ij Kf.nij. >. l'.,>Uj..k> . 1 Orj11.imL.1tnH. v.7, limit,ourK. ..." S. m*l.. rk.
U . a H, i>. Wfi.^T.H..... V Wfi^r.L.r^A. lU-A ,. I„illi»i-Ii I»« 1 r I . 11.;.. I. ilt l>*i-a. 7H lî i A ' -<>• h'.r^at . 9 IVr ici 1 . i. F< Ititi . 1 . Vf nili-M , 3.
liuit<aii>iiii<J , ■■ ii. L'.< uù v Iruiiir Arrn»
| tx.11 (I , J.
JiSl.'Klw M i t I * .1 . 1-1- I.ibjaj lîuldinijrii , .', JAi>K«t-l<il , 1.
i.iiv.vuu II r I ♦ ■ n i- fu r a . H S»«'i|n>.£ , .1 Hurlai . a. i.<..«i»j , j.
A t." 1 i.rLn 11. \V ivj . v t,,,,[t\-â k.il'-rlij k'.kk.» I« J. Ll'.il'i/r^', i, l i>rnc<i, i. Kin.i.lrku . u. i lui Jul.i.V. t \. .jlminik . V I < i<Jr>< li>lwin'n . 1. t.iliti, 1. V'itji.ur- , ,1. I. if. I.i|>» I il'AUin)
i, :>:>*. i,<ai
Mimm.i i.'... K").Mtiiu . in. SiT[ *j»kl-..» , fi. Vllt-U. s
iJi.iilr..,, 4. Hr.r.1,,1». ll.jjn.^k. , a ^ m «.l. ink , 1 1. \ urm., . |l..r<^..U.j):r . ... iUJi.i . S.
Ko-l-ial. , S IW.rliia- , S-.
P.k ... , Vrlik.t' l.miki . 4. l'i.iklni.. .V
IrLer-k , <>.>
l.i*Clt.<H.
l,jCl,ucn!i "T. a 1. 'l'urj-k 13 lij< » , i... ()»loi l.kii», ^. V u lii.i ! Vv.1. li liuk , l.. k jlin>n<- . S. kni UiiK* . ». ij 1 <i, i>. m. X u ' o '< r u 'I 1.11 N « 1 11 ^' o f 1. il \ r 1 1 k i ( iritul N n 1 1.
ICih.-iI . 1 Nji .u I' .ii.i^ .1. Hkh.» il. f.i . S. Tikli'ior, . \ >t.J<ii . \. • ln»tinwiiia , .1. lii-ln^ri »k , ^ kiiilm, > .')i'... .«-.n I1 1- i r i> « * < ./ -J » k , i. k r ■;<•[>■_. lu , 3 \ i. <>ii>
j ii»-ia . 1 .
jOJ.'.n.j A 1 W Ij j 11 ^ 1 1 , iij. Mn ru . 1 . I )n' p.i, 1 , k tio|nif>^<iry . i .
k « un , 1 . k . 1^ . i> " Soj.u.-i. V«i|i,f(|j, Ou-tua^ Viliki. :. Tr/|ii>», .1 <»ual
»«l>k> ». liriiivirii , ». bi-h^u-h^rnUk , » XikuUk. i. Ijr.n-V.. 1.
l.ir.J>la> . 14. Oii|;Ii(''|i . KoiiMii»» llnriao^lrliTLj , ti. R..rt.... (. Molli*,.. V |ljW„A.3. l'ofUkUmr. j. I.i.l.iiiic , a.
kiMlrui.^, ,>. <;»l,lrl, . i. kiiKi LmJ . A MAa.irt tur I Onni-j. 3. >ul^i.lni ti . ».
i.j.ij.oun \ I .1 ^1 i m 1 r , ■"■ M'uir.-in, ." l'firnl j>lr 'AmU »kj . * . Sein il^l , lo'uio l'.i|>t,\, , Mi lrnki, j. Vui»i>iki, 2. A l' i.iuitr'iv . t . ( .liom j , 2.
l.J?o,0»t< Xijiii \ .1 t .. ^ ii r 1. d . 1 ;. Ariïn>;i* , ^. Ton liinki ,
J'.-J..klii»ii . .-. MjiU.tt>W. M.ik^rif » mur It V..Ij:j . 1 |'j liiu . n . ' . M" il i»< li k 111:1 , fî . I.i 111 li ut , i<ï. k ./I.». ii. TcmWMk'iT, t. Oiciiiai»*- , f.. I.i|)<-lik . M- n Ii4ii-k . <i, S(>ji-k. <i fcUini.i. i k,..l..n. , 4. iVuk .
l.jiiij.ua" I! i j 1 a n , i ri J'ki.piiK ^. Z.iruirk . 0 Kjmimn»,
H.iii-iilnuirf. . :>. .*•(<.! -k. :v lv.aik.4n . 1. Toula . i:.l... ;.. IJi«..ru<J.uk . 4. Ki.n.iot. .V V--
ne», .v Kjiif.mc , ».
K»li, m-4 j >; . (iiKirn.-. li(.r»»A, 5. k..rrl.k. i.
Mi>li !j'.»^k .V VL.ralik . .V MjI lIaicU, i.
iM.o'Of I , An. KJnr. . 1'. liiilkim» l.l. Mi l/iii'k . m. k < faillira, (j. t.it ai) , 7 S'aik . . I:ri.m^k. .'• k'iiii.s. i . I (>liil|. ,.*>.k . 1 M.ll<.jr'«.Sjl>purl V, ^
I ,C Vj.o'jo K 11 r 1 k , a'. lliJi.;..r(nl , J". ^ ■ > n • I i -t . - )l\l'k. "
l'oiilial . i, M^.ij.od. 5. X>'»ui Ouk.jlf .' . ~L I > ■ K r > . -
Slanii i)>kiil<- . i. Olifjuii' . i- |,4i»,<>'.<> \ nvttnegt, 15 Ourutrijik . i X''* "k f.of"- r-k . 1 P'V-
Ict-k. i. Mikliiil <»k.i. \'j|. «iiki. :>. Un.K'li. *■
i4,9-«aj 1,47». ««><» K ic» . S6. U.,jf,.,. s|;n I 7. Mn111.u1 :. /. .iii.«ki TiIh r k.i< j . ti. W'ilkn». -k M,.kliii..»ka : >k'na I. ii> puirmr , H-d-u..)«l. I.i|.-n.-w . .V K.»iw». >.
NOMS
ucl llagioua ,
GotiiimiN at Paotiacai.
il s
CHEFS LIEUX
Vu in raianriLtt rr Liait aaa taocuiti.
Tcbrr nijot, 10. NVrhiii, 16. Notngorod Sr*rraki. 9. Gloukbov. 9. Starodoub, 4. Mgtio, 5. Batourm, 6. O» Urr. 4.
Poltava 8 kohrliAi, 11. Kremrnlcboaft , 9. Mirto rod.7. Znik. •» . -. Pnlouki, 6 Gradijtk . 5. Pvrrnlah.
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Kbirkoi, i3. Akbljrka . i.V IWI<>|>oli«, 1 1 . I.. l.'.ln.r II. Sountv, 9. Bogodoiikbot. 9. Valki , 7. Tiutuc . 6. Béloiodtk , 6. Zololcbev, 6. K.ratm>konltk , 5. Vol irhantk, i. Ncdri^ailo», 4. Slaviauak , 4. Boupianak . 4. Marubrlak , 3. Zmiet, 9.
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Ekaib uri noala f (Catherinoala? ). 9. Nakhiich? an , 9. Nuvoinotkonk . 7. Taganrog , 6. RoMoi. 3 Pailograd,
4. Bakmoui , 4. Mariopol . 4- Lougoue, 3. Slaicno irtbak (jadia DanrfiA). 1. An.». 0.9.
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1,1 19,900 Sitnbirik, i3. ffjtran. 9. Situ ara, 6. Kanoutne, 4. Abrtjr. 4. Ardato». .V BcMitiitk. i. bcnguilrl, S.
«In, I. SuirolKfl. I,
I.a36,oeo Prim, i). Saraïuk. B. Kemuk. 6. Morkdiao. 6 khni l.nmot. 5. kr*«Poalub<«l»k. ». Troiuk. 4 r<n trbatr, 4 (iorodirirb*. 3, Ni}ih I^iucv, 3. lu tau. Jrbtmbtn; 3 » brchknct. 3 iiJ.woiinr.kbiic, 4.». Kr..»ii. » lar . S. Ttbrmoi tar, 3. I Euotatetak. 1.
1.334,000 StrilDf , 33. Vttlekk. II. Eoi.urfUk. 7. Prirovtk, S.
IbTjjo.k, i. Twnttin. 4. Sor»pia, 3. *. Eimjfbiu. 3. I JLolotctiof , 3.
I,o44.ooo 0 11 f ». ê. Orrinbourft. 6 a]'n(*'liii»k. 3. T<b*li«ba, 3.
Bflujrouroiiataiir, 3. Ilrkak. *. Boupmilma. ». Bink. t. Miaak. blaiouak, ». *. boutouUuk. ». Slrriitainak. ». Truittk, ». *uktuar»k . 1. Oui aUk. th*f li*u tttt (via fut» d« rOura/. 11. Uouriei. 0.8.
748,000 YttWTtt. jSo. VilUnow. Soebaetrw. >. Bawa. 1. I.rne- »jca ». L'iwic». 4. Ni< borov. Arkadia. Tinmut. 4- Brtrtc d« Cojati», 1.
«7»,ooo Ealii*. 1$. Opalewrk. Priwrn, 1. Scrad», ». Sur» < ir,,n kb-.w», ». Nota Ciciistokbo»», ». Prlrikau, 4. V>.|bor». 1. Py»dry, 3.
401.0.» E i * { r • . ». Olkuos. o.3. Zarkï. Uiekebow, ». Mrs,
». Pinrto», 3.
Sindvnir. ». lonakir. 3. Opalow, 3. Radotn
| Onomiu. ». hab-n'y Kriy».
4 -4.000 Lubliit, u. Pnta»>. 3. 7.,un->*e, ». Sincbnc»»)n. 3.
Rakow. (.brlm. 1. Lcrinj, 1.
347,000 Sicdlrr, 3. Biala, 3. MVnirnr, 4- l.ukow, ». 444.000 Plork . 6 Puhmk.3 Modlin. Wjiiogrod ». Dobnyn.
| ». Pulimk, a. O>irolruka. 1.
470,000 S u « a I k i , 3. I.onita. ». Li> kbaiioMirr, 3. Tjkoctîu, 3. I k»l»»n». 4. Auffutiow, 1. Dotpuda. Nv«*mia*lM | (NcuH.dtj, 1. Srjnj. o *.
E. Saint-Pétersboi/rc ou Pétersbourg , chef-lieu du gouvernement de ce nom, capitale moderne de l'empire, siège ordinaire de l'empereur, d'un archevêque métropolitain russe et d'un autre, catholique romain , pour tous les catholiques de l'empire Russe et du royaume actuel de Pologne. Cette ville, une des plus belles et des plus magnifiques du monde, a été fondée en 1703 par Pierre- le- Grand, au milieu des marais traversés par la Neva, qui par ses branches et canaux la partage en plusieurs îles et y forme un port vaste mais peu profond. Saint-Pétersbourg peut être regardée comme une ville ouverte n'étant environnée que d'un fossé, et sa citadelle étant absolument inutile sous le rapport militaire.
De toutes les grandes capitales de l'Europe, Saint-Pétersbourg est celle qui frappp le plus au premier aspect, par la largeur, l'alignement et la propreté de ses rues, par l'élégance et la régularité des édifices, par la situation avantageuse de ses batimens les plus remarquables et par les quais en granit qui bordent la Neva, la Fontanka et autres canaux; ces quais sont regardés comme les plus beaux et les plus magnifiques de l'Europe. Les plus belles places de Saint-Pétersbourg sont : la place du palais </'/it\'er, qui est la plus belle ; la place ti'lsaac, ornée par Ja belle église de ce nom qui n'est pas encore achevée; la place du sénat , sur laquelle s'élève le monument colossal dédié par Catherine II à Pierre Ier ; la statue de ce i; non arque , ouvrage de Falconet , est posée sur un immense bloc de granit, d'uue seule pièce du poidi de 1,700,000 livres; la place du thidlrc.
qui prend sa dénomination du grand théâtre qui s'élève au milieu ; te Champs* de-Mars ou Tsaritsin-Loug (le pré de la Tsarine) , destiné aux exercices militaires et décoré de la statue de Souvarov; la place du premier corps des cadets , ornée d'un obélisque érigé en l'honneur du maréchal Roumiantzov ; la place de la bourse, embellie parce beau bâtiment. Ses plus belles rues sont : la Perspective de Nevskj , où se trouve la belle église de Kazan; cette superbe rue, ornée de beaux arbres dans toute sa longueur , est embellie par des édifices élégans , et par les plus beaux magasins de Saint-Pétersbourg; viennent ensuite la Liteïnaïa , remarquable aussi par sa longueur et sa largeur; la Sadovaia, celle de Y Amirauté , la Morskaîa , la Million ae , etc., etc.
Parmi les principaux édifices qui décorent la nouvelle capitale des tsars, nous nommerons de préférence les suivans : le palais d'hiver, qui est la demeure ordinaire de l'empereur; c'est un bâtiment immense, mais d'une architecture lourde et défectueuse; une galerie le met en communication avec uu autre palais fort beau, dit Y Ermitage, bâti par Catherine II, dont il était le séjour favori; il renferme plusieurs collections précieuses, entre autres la galerie de tableaux et le cabinet des pierres gravées rangés justement parmi les plus riches de l'Europe; le cabinet des bijoux et joyaux, où l'on conserve les diamans de la couronne, parmi lesquels on admire le fameux diamant de 194 carats, un des trois plus grands qui existent; les bibliothèques de Voltaire, de Diderot et d'Alembert; et les superbes collections de tableaux et de statues qui ornaient la Malmaison , un des séjours favoris de Napoléon ; c'est aussi dans ce palais qu'est situé le théâtre de la cour; le palais de marbre, bâtiment magnifique mais irrégulier; il appartient au grand duc Constantiu; \e /uzlais d'Anitchkov, bâti dans le goût italien; c'est pour ainsi dire la maison particulière de l'empereur Nicolas, où il demeurait lorsqu'il était grand -duc, qu'il habite encore quelquefois et qu'il paraît beaucoup affectionner; le palais de la Tauride , remarquable par l'élégance de son architecture, par ses vastes galeries, par son jardin et parce qu'il a été construit par l'opulent prince Potemkin , tout exprès à l'occasion d'une fête qu'il donna à Catherine II; c'était la demeure favorite de l'impératrice Marie, mère de l'empereur régnant; le palais du graad-duc Michel, dernièrement construit; il se recommande par la beauté de son architecture, l'élégance et la richesse de son ameublement; 011 y voit une bette collection des armes et des uniformes de presque tous les peuples anciens et modernes. Viennent ensuite : l'ancien palais de Saint-Michel, maintenant occupé par le corps du génie; sa construction rappelle les châteaux du moyen âge; il a été construit par Paul 1er, à la suite d'uue prétendue vision ; c'est dans un de ses appartemens que ce monarque termina sa vie d'une manière si tragique; Y hôtel de l'académie des beaux-arts, regardé comme le plus beau bâtiment de Saint- Pétcrsbourg sous le rapport de la régularité et du grandiose de son architecture; la bourse, qui est un des plus beaux édilices de la capitale; Yamirauté, dont la flèche dorée, très élevée, est le premier objet qui se présente en approchant de Saint-Pétersbourg ; son immense enceinte renferme un vasle chantier où l'on construit des vaisseaux de ligne, et de grandes salles occupées par les objets intéressans qui forment le musée de la marine; le bâtiment de l'académie tics sciences ; celui du sénat; la banque des assignats ; le bâtiment du corps des jMgcs y
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ci-devant chapitre de Malte; XhoUel-de-ville et surtout X État-Major, magnifique bâtiment semi- circulaire, élevé récemment vis-à-vis le palais d'hiver pour en former l'enceinte ; une belle rue passe sous son portail, surmonté d'une Victoire; on y a transféré tous les bureaux relatifs à l'administration de la guerre; vis-à-vis du passage s'clève le monument d'Alexandre , qui n'est pas encore achevé ; c'est une immense colonne d'ordre
.dorique, dont le fût, composé d'un seul bloc de granit, n'a pas moins de 84 pieds anglais de haut; M. Alexander le regarde comme supérieur à ton» les autres mouuraens de ce genre anciens et modernes. On ne doit pas oublier le Gostinoï-Dvor avec ses deux galeries, dont celle au rez-de-chaussée a plus de 170 boutiques où sont étalées, comme dans un grand bazar, de» marchandises de tout genre; le vaste local de la bibliothèque impériale ; le» manèges, rangés parmi les plus beaux de l'Europe; à l'entrée de celui de la garde-à-cheval sont placées deux belles statues, imitatiqn de celles
.qui ornent la place de Monte Cavallo à Rome; le nouvel arsenal, remarquable par son étendue et par ses beaux ateliers; on y admire surtout la fonderie ; le corps des mines, où il y a un souterrain qui imite le» différentes couches du sol dans les mines; le Smolnoï monastère ; X institut de Sainte- Catherine ; le magnifique Itôpitul des pauvres malades; la maison tics enfans-trouvés ; le bâtiment de l'institut des voies et communications , habité par l'oncle de l'empereur régnant, le duc de Wurtemberg ; les casernes, aussi remarquables par leur étendue que par leur nombre, et parmi lesquelles se distinguent les casernes des régimens des gardes Ismaifovsky, Pavlovsky, Moscovsky et des chevaliers-gardes ; les vastes et beaux édifice» du premier et du deuxième corps des cadets de terre ; celui des orpficlins mUitaires ; l'ancien collège de la guerre.
Parmi les nombreuses églises de Saint-Pétersbourg , on doit surtout nommer les suivantes : la cathédrale ou Notre-Dame de Kazan, construite sur le modèle de Saint-Pierre de Rome , mais dans des dimensions beaucoup plus petites; Y église de Saint-Isaac , dont la reconstruction sur un nouveau plan a commencé en 1822 ; on admire surtout la coupole très
cun d'eux doit avoir huit colonnes de face et trois colonnes latérales à base et chapiteaux de bronze; elles sont toutes d'un seul bloc de granit, de 5 pieds 10 pouces de diamètre à la base et de 56 pieds anglais de haut; ce sera un des plus beaux monnmens de l'architecture moderne; Yéglisc de Saint- Pierre et Saint-Paul , située dans la forteresse de Saint-Pétersbourg ; elle se recommande par sa flèche audacieuse; elle renferme le caveau qui sert de sépulture aux membres de la famille impériale; viennent ensuite celles de Saint-Nicolas , de Saint-Siméon , de la Transfigurtition , etc. On ne doit pas oublier aux portes de la ville la belle église du couvent de Saint- Alexamlre Nevskj -, renfermant le riche tombeau de ce saint en argent massif; dans son enceinte se trouve le cimetière remarquable par la magnificence des monumens funéraires qu'il renferme. Nous ne citerons pas tous les magnifiques hôtels appartenant à des particuliers, parce qu'on pourrait regarder Saint-Pétersbourg comme presque composée d'une suite de palais, tant sont belles en général les maisons des simples particuliers; nous nommerons cependant les superbes hôtels de Strogonovy de Bczborodko , de Scheremctev , de Cagarin , de BelosscLsky, de Labanov.
Une foule d'établissemens littéraires de tout genre ajoutent à l'im-
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portance et à la splendeur de la moderne capitale de l'empire Russe. Nous signalerons à l'attention du lecteur les plus importans : Y université , fondée en 1 8 19; on y a réuni l'école de droit créée en i8o5; on a le projet d'y ajouter une grande section pour les langues orientales , composée de onsc
(>rofesseurs et de plusieurs adjoints; elle possédera une typographie, une nbliothèque et publiera un journal asiatique; 40 élèves seront instruits et entretenus dans ce bel établissement; Y académie chirurgico-métlicalc de Saint-Pétersbourg t fondée par Pierre -le -Grand et réorganisée par l'empereur Alexandre; c'est un des plus beaux établissemens de ce genre; le nombre de pensionnaires qu'on y admet peut monter à 5ao; 386,ooo roubles sont affectés aux dépenses annuelles qu'exige leur instruction; Y institut central pédagogique, rétabli en 1828; il est placé au même rang que les universités et reçoit les jeunes gens qui se destinent à l'enseignement; la haute école de Saint-Pétersbourg , fondée en 1822; on a le projet de la convertir en un gymnase; X académie ecclésiastique de Saint- Pétersbourg, un des quatre grands établissemens de l'empire, où l'on enseigne les sciences théologiques aux jeunes gens attachés à la religion dominante; la pension noble annexée à l'université; les deux écoles militaires connues sous les noms de Premier et Deuxième corps des cadets de terre ;V école d'artillerie de Saint-Pétersbourg , ouverte en 1809; le corps des cadets de la marine , fondé par Pierre I, auquel l'empereur Alexandre a ajouté en i8o3 une école de navigation pour 5o élèves; V institut du corps des ingénieurs des voies et communications ( ponts-ct-chaussées ), fondé en 1820; le corj?s des pages, espèce de collège militaire, dont les élèves font le service de la cour ; Yécole des beaux-arts connue sous le nom d'académie des beaux-arts ; Yécole des cadets des mines, à laquelle l'empereur Alexandre a donné en 1804 une nouvelle extension; Yétablissement oriental, fondé en 1823 pour former de bons drogmans, si utiles et même indispensables dans les nombreuses relations diplomatiques de la Russie avec les souverains de l'Orient ; Yécole de commerce ; Y institut technologique , établi récemment pour former de bons ouvriers et fabricans; i32 élèves y sont nourris et instruits; Yécole impériale d'agriculture, fondée en 1801 , et celle que la comtesse Stroganov a ouverte en 1824, dans le même but; Yécole de marine marchande , que l'empereur Nicolas vient de créer pour former des capitaines et des pilotes habiles pour la marine marchande , ainsi que quelques constructeurs de navires de commerce; la couronne y entretient trente-deux élèves; Yécole vétérinaire; les deux gy mnases ; l'école principale protestante, où plus de 5oo élèves sont formés à toutes les connaissances utiles dans les différentes conditions de la vie; l'enseignement s'y fait en allemand ; Y institut des demoiselles du couvent Smolnoî , où 5oo jeunes filles reçoivent aux fiais du gouvernement une éducation soignée; on y enseigne en outre aux demoiselles qui appartiennent à la classe des filles nobles tout ce qui concerne les talens d'agrément et de société ;Yinstitut de Sainte-Catherine, où 1 80 jeunes filles de haute naissance sont élevées avec le plus grand soin, l'institut de Sainte-Marie, pour les demoiselles bourgeoises ; la maison des orphelins militaires, réorganisée en i8o5 ; Yécole des filles de cette même maison; Yécole des porte-dmpcoitx ; la maison des en/ans trouvés de Saint-Pétersbourg; les écoles allemandes de Sainte- Anne *\ de Sainte-Catherine sont de grandes écoles élémentaires qui ne douent pas être passées sous silence.
Les sociétés savantes et les associations qui ont pour but l'avancement de la civilisation , en luttant contre les préjugés et en répandant des notions nouvelles et de nouveaux moyens d'aisance, sont beaucoup plus nombreuses à Saint-Pétersbourg qu'on ne le croit généralement. On doit placer à leur tête X académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg , illustrée par tant d'hommes célèbres et renommée pur les savans mémoires qu'elle publie; Y académie impériale russe ; X académie des beaux- arts ; la société libre des amis des sciences, de la littérature et des arts ; Y académie médico-chirurgicale y dont on a déjà parlé sons le rapport de l'enseignement ; la société des amateurs de la langue russe ; la socù:té de médecine ; la société pharmaceutique ; la société impériale de minéralogie ; la société libre économique; la société libre d'économie rurale; la société impériale philanthropique; la société militaire; la société pour t encourage ment des écoles d'enseignement mutuel; la société pour l'encouragement des artistes ; elle entretient à Rome les meilleurs élèves qui sortent de l'école des beaux-arts.
Saint-Pétersbourg offre un grand nombre de collections scientifiques et de beaux-arts, dont quelques-unes figurent à côté des premières de l'Europe. Parmi ses nombreuses bibliothèques, nous citerons: la bibliotftèque i/n/jériale, qui est la plus riche de tout l'empire et une des plus grandes de l'Europe ; celle de l' Ermitage , à laquelle est jointe la précieuse collection nommée bibliothèque russe , composée de 10,000 volumes d'ouvrages écrits tous dans la langue nationale ; la bibliothèque de l'académie des sciences , qui possède une précieuse collection de manuscrits orientaux , enrichie récemment par les trésors bibliographiques enlevés à la Perse et par les magnifiques manuscrits persans dont le schah Fcth-Ali a fait don à l'empereur Nicolas ; c'est dans le même bâtiment qu'on a établi l'observatoire, par lequel les géographes russes font passer leur premier méridien, et qn*» se trouve le fameux globe de Gottorp , dont l'intérieur représente le ciel, avec \e lever des étoiles, leur passage par le méridien et leur coucher; sur sa surface est figurée la terre; il a 1 1 pieds de diamètre. Viennent ensuite les bibliothèques de Y université, de Y amirauté , du palais de mat-bre, du corps des cadets , du couvent d' Alexandre Ncvskjr et de IVïcadémie des beaux-arts. Parmi les collections d'un autre genre nous nommerons : le cabinet d'histoire naturelle de l'académie des sciences, auquel celui de l'amirauté vient d'être ajouté ; c'est un des plus riches qui existent; il sVst successivement enrichi par les voyages de découvertes faits en diverses contrées et par des achats considérables; la galerie impériale des tableaux à V Ermitage , une des plus riches et des plus remarquables de l'Europe; le musée de sculpture et d'architecture de l'académie des beauxarts, et la petite collection du palais de Tauridc, qui offrent ce que la Russie possède de plus précieux en fait de sculpture; le musée asiatique de l'académir des sciences, contenant le plus riche médailler oriental que l'on ait encore rassemblé; l'empereur régnant vient d'y joindre l'immense collection de monnaies persanes formée par M. Fraehn avec l'autorisation du ministre des finances, comte Cancrin , en les choisissant parmi les sommes que la Perse vient de payer à la Russie; le médailler de V Ermitage, remarquable surtout pour les monnaies et médailles nationales; la belle collection minéralogique du corps impérial des mines, où l'on admire en outre «les curiosités de tonte espèce, surtout des armes; les belles collections de modèles , de machines et d'ornemrns conservées à I* amirauté et surtout dans
le local du corps des mines ; le musée ethnographique que Ton vient d'établir ; la superbe collection d'armes anciennes et modernes de l'ancien arsenal ; le magnifique jardin botanit/ue , dont on admire surtout la beauté et 1 étendue des serres; il a été enrichi dernièrement de la belle collection de plus de mille plantes du Brésil recueillies par M. Riedel attaché à l'expédition de M. Langsdorf. .Saint-Pétersbourg , comme toutes les autres grandes capitales de l'Europe, possède plusieurs collections particulières remarquables, que d'après notre plan nous passerons sous silence; c'est dans les ouvrages spéciaux que nos lecteurs trouveront la description des objets que renferment les musées de Roumianzov , de MM. Svignine et Orlavsfyt et les galeries de tableaux de MM. Narichkin , Bczborodko , Strogonov , Moussin-Pouchkin , etc., etc.
Nous ne devons pas quitter Saint-Pétersbourg sans faire mention de son marché glacé (zimnoï rinok) , qui offre un trait si caractéristique de cette grande métropole. L'européen du Midi est frappé d'étonnement en voyant s'élever sur une vaste place d'énormes pyramides formées de corps d'animaux entassés les uns sur les autres. Ce sont des bœufs, des moutons, des cochons, des poules; ensuite du beurre, des œufs, des poissons, enfin toutes sortes de provisions; le froid a rendu tous ces objets durs comme des pierres. Les poissons présentent encore toute la fraîcheur de leurs couleurs naturelles; on serait presque tenté de les croire vivans. Mais les autres animaux offrent un spectacle pour ainsi dire effrayant. On en voit des milliers, tout écorchés, rangés les uns à coté des autres, debout , sur leurs pattes de derrière comme s'ils voulaient grimper les uns sur les autres. Leur dureté est extrême ; on emploie la hache pour en couper des morceaux; les éclats volent au loin comme si on coupait du bois. Les provisions amassées dans ce marché y sont apportées des parties les plus éloignées de ce vaste empire , au moyen des traîneaux ; tout s'y vend à meilleur marché à cause de la facilité des transports et du grand nombre des vendeurs, et chacun se hàtc d'y faire ses provisions pendant la durée temporaire de ce marché. Elles se conservent pendant long-temps lorsque on a la précaution de les mettre dans des caves garnies de neige qui se trouvent dans toutes les maisons. Du reste tous les marchés de la Russie du Nord offrent, quoique sur une moindre échelle, le même spectacle pendant les froids rigoureux, qui donnent aux provisions cetle dureté extraordinaire et les préservent ainsi de la corruption.
Dans le* environs immédiats et dans un rayon de 40 milles en trouve plusieurs lieux remarquables; nous nous bornerons à signaler les su i vans en avertissant qu'ils sont tous situés dans le gouvernement de Saint-Pétersbourg. Kambkoï-Ostrov (l'île de pierre), joli château impérial» où l'empereur Alexandre passait une grande partie de la belle saison. TctijjESMK , palais impérial , qui u'a de remarquable que la grande salle, la galerie des souverain de l'Europe et le chapitre de l'ordre de Saint-George. Tsarsko-S»u> (Tsarskoïé-Selo), regardé comme lu plus l>clle maison de plaisance de l'empire ; on y arrive par une belle chaussée; on loue surtout la noble simplicité de Pareil i lecture de ce palais, la riches.se de ses appartenons, la beauté de ses jardins, la salle revêtue en lapis lazuli, celle en ambre jaune, l'arc de triomphe élevé par l'empereur Alexandre à ses Irères d'armes , le pont couvert de marbre sur les dessius de Palladio ; la superbe baignoire en granit de 90 pieds de circonférence. Tsarskoie-Selo possède nu lycée avec 1 4 professeurs , une école forestière , et est chef-lieu du cercle de son nom que Ton rient de créer; il tient à la petite ville île SoruiA , qui n'est importante que parce qu'elle est chef-lieu du cercle qui en tire sou nom; cette dernière est remarquable en ce quelle a été bâtie dans le genre des ville»
turques. Pavlovsxy, château impérial , remarquable surtout par le goût et l'élégance de son ameublement , et la beauté de son jardin; il tient à la jolie petite ville de son nom , où la veuve de Paul Tr résidait une partie de Tannée et y établit une colonie manufacturière composée d'Allemands. Gatchiha , maison impériale, d'une assez belle architecture et séjour favori de Paul l*r qui y a fonde une colonie allemande; on en loue surtout les beaux et vastes jardins.
Strkliha ou Stbclua, beau palais situé sur le golfe de Finlande, et appartenant mo grand-duc Constantin. PsTinHor , château impérial bati sur une colliue près du golfe de Finlande «t attenant à un misérable village. On admire ses beaux jardins, dont les nombreux jets d'eau , les fontaines, les bassins , les cascade* artificielles , les statues et les groupes vomissant de l'eau soui mille formes différentes , rivalisent avec les fameux jets dea« de Versailles. Près de ce magnifique château se trouve la fabrique impériale destinée à tailler les pierres précieuses. Oraiuxtvraix , autre château impérial situé sur la côte du golfe de Finlande, remarquable surtout par sa superbe orangerie et par la belle vue dont on y jouit; de ce point, on découvre entièrement Kronstadt, Saiot-Pétersl>ourg , et une grande partie du golfe ; la petite ville d'Orauieubaum est chef-lieu du cercle de ce nom.
Kronstadt, jolie ville, forte, régulièrement bâtie, sur la petite ileCodlin, qui domine le golfe de Finlande. Lu place de la parade, la bourse, le grand bureau de douanes, inais surtout le dock où l'on radoube les vaiiseaux , le canal de Pierre~le~Grand, V hôpital et les casernes de la marine, les magasins et ses fortifications sont ce qu'elle offre de plus remarquable. Tout ce que l'on peut inventer en fait de chau tiers, d'arsenaux , de fortifications, s'y trouve multiplié avec un hue extraordinaire. Située dans l'endroit où le golfe de Finlande n'offre plus qu'un passage très étroit, à quelques milles de Saint-Pétersbourg, Kronstadt en est le boulevard principal , le véritable port marchand et militaire , et reçoit régulièrement et avec la plus grande facilité tout ce qui peut alimenter se* immenses élabli^semens maritimes. C'est dans cette ville qu'on arme les plus grands vaisseaux de guerre, lancés au milieu de la capitale, dans la Neva, sous les fenêtres mêmes du palais des empereurs ; c'est à Kronstadt que stationne la plus grande partie de la flotte de la Baltique, et qu'on a établi uue des principales écoles de pilotes de l'empire. On doit ajouter qu'on y charge et décharge les bitimens destinés pour Saint-Pétersbourg, et qu'aulant cette ville est animée pendant l'été, autant elle est triste et déserte pendant l'hiver.
Sestrabeck , petit bourg situé sur la Sestra, remarquable par sa grande fabrique d'armes , une des plus considérables de l'empire, tant pour la quantité que pour la qualité des articles fournis par ses ateliers. Ohhta, qu'on pourrait regarder comme un faubourg de la capitale de la Russie; il est situé sur la Neva; presque tous ses habitans sont des charpentiers employés aux chantiers militaires et à ceux de l'Amirauté; ce sont en grande partie leurs femmes qui apportent tous les jours le lait et la crème dont ou fait une grande consommation à Saint-Pétersbourg. Schlusselboi iw; , petite ville, forte, chef-lieu du cercle de son nom, située au milieu de la Neva , à l'endroit où ce fleuve sort du lac Ladoga , avec un palais impérial et une grande manufacture d'indiennes. Nous avons déj.'i signalé l'importance que donne à cette ville le canal cité à la page 464.
Plusieurs maisons de plaisance d'une beauté et d'une magnificence remarquables appartenant à des particuliers , embellissent les grands chemins qui mènent aux résidences impériales et aux lieux que nous venons de nommer. Nous citerons surtout celles des Aarichkin , de Stcherbatov , Zavadovsky , Soltykov; elles ornent le chemin qui conduit de Saint-Pétersbourg à Peterhoff ; on peut dire que ce chemin est en entier couvert de maisons de plaisance.
Riga (Riolin ou Righo), chef-lieu de la Livonie et du gouvernement général militaire de ce nom, assez, jolie ville, située sur la rive gauche de la Duna ou Dvrina, non loin de son .embouchure dans la Baltique, qui y forme un port vaste quoique peu profond. Ses maisons sont presque toutes bâties en pierre, mais ses rues sont étroites. Les bâti mens les plus remarquables sont : Y 'hâtel-dc- ville ; la bourse; la maison dite Sehwarzc/ihœupter ; le palais impérial ; Y église cathédrale ; celle de Saint-Pierre , dont on loue la tour très élevée; le palais des états ; le Catharineum ; X hôpital
île Saint-George ; la douane ; le thcdtrc ; la cour ries corps des marchands et artisans ; Yarsenal. On doit encore mentionner le monument des ineendiaiivs ; la colonne de la rie taire , élevée en 1817 par le commerce; les machines hydrauliques; le canal où les vaisseaux vont hiverner , et le beau jwnt de bateaux sur la Dwina , qui par sa longueur remarquable et par sa situation forme une promenade magnifique. Ses principaux établissemens littéraires sont : le lycée ou Catharineùm , le gymnase, Y école de navigation , la grande école des filles , In société littéraire , la société lettonne , la société libre d'économie rurale, la société tivonienne d'utilité publique et d 'économie , la bibliothèque de la ville, Yobscn>atoirc , le musée de 11 i ni m sel. Riga est une des plus fortes places de l'empire et une des villes les plus commerçantes de l'Europe.
Les autres villes les plus remarquables de la Russie Baltique sont :
Derptou Dorvat, petite ville du g o u vern entent de l.ivonie, remniquahle par si florissante université, son gymnase , son école normale des maîtres d'école, de campagne et par plusieurs beaux établissemeus tels «pie la bibliothèque , une des principales de l'empire, Y observatoire , le cabinet d' histoire naturelle , le musée, le jardin botanique, la riche collection de cartes géographiques , etr. ; Perkai; , par son poi l et par son commerce.
Mitau, chef-lieu du gouvernement de Courtaude, remarquable par ses élahlisscmcns littéraires, parmi lesquels se distinguera le gymnasium illustre, le pensionnat jwrliculier, la société Courlandaisc, qui publie de sa* ans mémoires, la bibliothèque, V observatoire et le cabinet d'histoire naturelle. Liu\u , importante par sou port cl son commerce.
Rkvxx, chef-lieu du gouvernement de l'Est honte, ville fortifiée, avec un beau port, rendu meilleur par d'importuns travaux faits dernièrement et dans lequel slalionue uue partie de la flotte russe. Le gymnase, V école de la noblesse et la bibliothèque sont ses principaux établisscinens littéraires; le Catherinenthal , maison de plaisance impériale avec un beau jardin , se trouve dans ses environs immédiats. Raltisch tort, dit autrefois Rootnvici, petit endroit, remarquable par sou port vaste, mais peu profond et d'une trop large ouxertuie; les importait* travaux faits par Catherine H pour le rendre propre à servir de station d'hiver à la flotte russe n'ont pas été continués , et des obstacles insurmontables ont fait renoncer à ee projet.
Narva, petite villedu gouvernement de Saint-Pétersbourg, importante par ses fortifications, son port et son commerce; Iamuourg, jolie petite ville, nouvellement bâtie, avec plusieurs fabriques de draps, de haptistes et de bas de soie.
Hki.sirgfors, petite ville du gran d-duc hé de Finlande, bien l>atie , avec un beau port sur le golfe de Finlande, et florissante par son commerce; elle a été Iieaucoup embellie et fortifiée par les Russes, qui en ont fait la capitale du grand-duché, et y ont trans- • léré Y université d\\!>o; ses collections d'objets scientifiques et littéraires et sa bibliothèque deviennent tous les jours plus remarquable* ; le séminaire ihéoîogique dépend de l'université. Tout près est située la célèbre forteresse de Svéabôrg, consistant en sept îlots fortifiés qui défendent un port magnifique et les chantiers de construction ; une grande partie de ses fortifications sont taillées dans le roc; selon M. Alexander ses vastes ra- \ernes peuvent loger douze mille hommes. Les immenses travaux faits par les Suédois et continués par les Russes eu ont fait uue place imprenable; on l'appelle justement le Gibraltar de la Baltique. Âuo , autrefois capitale de la Finlande-Suédoise et siège de son université, maintenant chef-lieu d'un doses gouvernemens, résidence d'un archevêque luthérien et du tribunal suprême de cette grande division de l'empire Russe. Presque entièrement détruite par le terrible incendie de i8a5, elle se relève lentement de ses cendres * sa vaste cathédrale est le seul bâtiment remarquable qui ait échappé aux flammes.' Le gymnase et la société physiographique sont ses principaux établissemeus littéraires. Vasa et Uleaborg, petites villes, assez bien bâties et importâmes par leur commerce , et leurs chantiers , où l'on construit beaucoup de vaisseaux marchands. Torhka, assez jolie petite ville, remarquable surtout par la haute latitude à laquelle elle est située. Rorga, petite ville, importante par sou commerce, son évéché luthérien et
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«on çjyMMse. FniDVftitSHtM, petite ville, importante par «es fortifications, son port et son école militaire, on corps des cadets des troupe* de terre. Rotsch£HSai.x , encore plus petite, nia» remarquable par sou beau port , par ses belles et vastes casernes , ses fortifications et ses chantiers ; c'est la station (l une partie de la flottille de la Haliiquc. Vibokrg , petite ville, autrefois chef lieu di gouvernement ruvsc de ce nom, importante par son port , son commerce et son gymnase.
Moscou, en russe Mo&kva , chef- lieu du gouvernement de son nom, et une des capitales de l'empire, située agréablement sur la Mo&kva , dans un 1er rein ondulé, presque au milieu du grand plateau de la Russie Centrale, dont on a beaucoup exagéré l'élévation. Moscou est une des plus grandes villes de l'Europe; elle a été presque entièrement rebâtie après le mémorable incendie de 1812, qui eu consuma les deux tiers. Depuis cette catastrophe elle s'est non-seulement embellie, mais le nombre de ses maisons s'est considérablement accru. Ses plus belles places sont: XArbate; la place Rouge près du Kremlin, où se trouve le monument de Miuine et de Pojarsky; et celle du graud-théâtre Russe, appelée Petrovskata. On ne saurait déterminer exactement le nombre de ses habitans; il parait cependant que sa population moyenne doit être portée pour le moins à ?5o,ooo âmes.
Les édifices les plus remarquables qui décorent cette métropole sont : Je Kremlin (KremI) , ancienne demeure des Tsars, restaurée depuis 181 a ; ses palais, ses monastères, ses églises, leurs innombrables eoti|>oles dorées ou peintes en vert, leurs nombreux clochers, toutes ces constructions de differens styles et de diverses époques offrent un contraste d'architecture asiatique et européenne, du moyen âge et moderne, dont l'ensemble aussi bizarre que magnifique excite letonnemenl dtt voyageur. Viennent ensuite : le /Mitais anguleux, ainsi nomme parce que le revêtement en est à facettes; la maison des cnjans-trouns , réputée la plus vaste et la plus belle dans son genre qui existe en Europe; le bazar (gosliny-dvor) , vaste édifice contenant un grand nombre de boutiques où sont étalées d'immenses richesses; le palais des armes (granovitaïa palata); X arsenal ; le palais dit du patriarche; la tour de Soukaref; la maison PachkoJ ; le théâtre, remarquable par sa beauté et par ses dimensions; le j>alais du sénat et la grande salle pour l'exercice des troupes; cette dernière nous paraît être la plus grande qui existe; M. Alexandcr lui donne 56o pieds anglais de long, 168 de large et environ 5o de haut; aucun pilier n'en soutient l'immense plafond. Parmi les églises nous citerons: la cathédrale sous l'invocation de l'Assomption de la Vierge; on y couronne et iacre les empereurs; celles de X Annonciation % de l' Archange-Saint- Michel ', de \otrc-1)ame-de- Kazan et de Vassili-Blagcnnoï. On doit aussi mentionner le fameux clocher tVlvan Vélikoi; c'est un monument isolé de la cathédrale du Kremlin , qui perpétue le souvenir de la famine affreuse qui eut lieu en 1600; tout près on voit, enfoncée dans la terre, la plus grande cloche peut-être qui ait jamais été fondue; elle pèse 10,000 pouds, selon le docteur Lyall. On ne saurait passer sous silence le temple consacré à Jésus-Christ le Sauveur; plusieurs géographes en parlent comme d'un monument élevé par l'empereur Alexandre sur la colline des Moineaux ; cependant on doit le regarder comme un simple projet, dont l'exécution est entièrement abandonnée; par sa magnificence et par ses dimensions colossales ce temple devait rivaliser avec la superbe basilique de Saint-Pierre de Rome.
L'ancienne capitale de la Russie possède un grand nombre d'établisseinens littéraires, dont nous signalerons les plus importans : X université, qui est maintenant la première de l'empire pour le nombre des professeurs et pour celui des étudians qui la fréquentent; V académie ecclésiastique , qui est une des quatre de l'empire; la pension des nobles, attachée à l'université, regardée comme un des principaux collèges de la Russie; X académie chirurgico-médicale , qui , quoique inférieure à rétablissement de même genre à Saint-Pétersbourg) dont autrefois elle dépendait, n'en est pas moins propre à former d'excellens médecins et chirurgiens ; Xéeole militaire y connue sous le nom de corps de cadets ; X école arménienne , fondée par Catherine II ; X école de commerce ; X académie pratique du commerce , où 60 élèves sont instruits dans tout ce qui est nécessaire pour former des négocians habiles; Xéeole des beaux-arts; X école vétérinaire; \e gymnase ; Xinstitut de Sainte-Catherine , où a5o filles sont formées à toutes sortes de talens; Xinstitut d' Alexandre , destiné à l'éducation de 120 demoiselles choisies parmi les classes moyennes de la société; Xinstitut de Lazarcv , ainsi nommé à cause de son fondateur; il renferme 80 élèves, parmi lesquels se trouvent plusieurs princes arméniens; il possède une belle bibliothèque , la plus riche peut-être qui existe pour la littérature arménienne , après celle du collège de Saint-Lazare à Venise mentionné à la page 239. Viennent ensuite : la société impériale des naturalistes; la société des sciences physiques et médicales ; la société des amateurs de l'histoire et des antiquités de la Russie; la société des amateurs de la littérature russe ; la société d'économie rurale , à laquelle est jointe une école d'agriculture; la bibliothèque de l'université, qui égale déjà pour le nombre des volumes celle qui a été consumée dans l'incendie de 1812; le jardin botanique , Xobservatoire et le cabinet de physique.; celui d'histoire naturelle, renfermant des morceaux très curieux , et surtout le musée anatomique formé par M. Loder, qui est un des plus riches que l'on connaisse, étant composé, selon M. Schnitzlcr, d'environ 5o,ooo préparations.
Moscou est la résidence des familles les plus anciennes et les plus riches de la noblesse de l'empire, d'une section du sénat et du saint-svnode, d'un gouverneur général militaire et d'un métropolitain; elle fait un commerce; intérieur immense, et les spéculations de ses plus riches négocians s'étendent depuis la côte nord-ouest d'Amérique et les capitales" de (a Chine, de la Perse et de la Boukharie jusqu'à Leipzig, Vienne, Hambourg, Londres, Paris, Marseille et Bordeaux.
Parmi les lieux remarquables que Ton trouve dans les environs immédiats de Moscou et dans un rayon de 24 milles, nous nous bornerons à sigualcr les suivant à l'ait eut ion du lecteur: Kovzmm , château du prince Serge Galitziue; Arkhangoeukoïé, château du prinre Youssoupov; il contient une superbe galerie de tableaux; Astahaiho, maison de plaisance du comte Chéréméticf ; Kousxovo , magnifique château ; Gorkmxi , maison de campagne appartenant autrefois au comte Razoutnovsky , avec un vaste parc et un jardin botanique, compte il y a quelques années parmi les plus riches de l'Europe. Beaucoup plus loin et sur la route de Vladimir se trouve : Troïtzkaïa-Lavra (le couvent de la Trinité); c'e^t le plus riche de l'empire; on doit mentionner surtout la cathédrale de l'Assomption, dont le beau clocher, un des plus hauts de la Russie, offre peut-être le plus grand carillon que l'on connaisse; celle de la Trinité remarquable par ses richesses immenses, le palais impérial, celui de X archevêque et le vaste séminaire pour 3oo élève*.
Toula, au confluent de la Toulitza avec l'Oupa, chef- lieu du gou-
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vernement de son nom, ville épiscopale et commerçante, dont les nombreux dômes rendent la vue extérieure une des plus agréables de la Russie, mais dont les rues courbes, mal pavées et formées par des maisons eu bois diminuent celle impression. Toula possède un séminaire ecclésiastû/ue avec 9 professeurs , un collège pour la noblesse peu fortunée nommé Alcxandrinum , du uom de l'empereur qui l'a fondé, un gymnase et quelques autres établissemens littéraires. On doit ranger Toula parmi les villes les plus industrieuses de l'empire; mais c'est surtout sa grande manufacture d'armes, créée par Pierre Pr et agrandie et perfectionnée par Alexandre, qui l'a rendue célèbre. Plus de 7,000 ouvriers y travaillent continuellement pour fournir les armées russes d'armes blanches et d'armes à feu; ils font aussi divers instrumens de physique et de mathématiques, dont on loue l'exécution. Un vaste arsenal pour armer plus de 100,000 hommes est attaché à ce superbe établissement, digne de figurer à roié de tout ce que l'Europe a de plus grand en ce genre.
Kalouga, chef-lieu du gouvernement de son nom, située sur l'Oka , ville épiscopale, grande mais mal bâtie, avec un séminaire ecclésiastique , uu gymnate et une académie littéraire. Kalouga possède un grand nombre de fabriques, un théâtre, et fait un commerce très étendu. En 1817 on y a ét.ibli une école de l'art forestier.
Orkl, chef-lieu du gouvernement de son nom, située au confluent de l'Orlyk avec l'Oka, ville épiscopale, qui s'est beaucoup agrandie depuis quelques années surtout par le commerce des grains, dont elle peut être regardée comme le grand entrepôt pour la Russie- Intérieure. Le séminaire ecclésiastique , qui compte dix professeurs et est fréquenté par un millier d'étudians, et le gy mnase sont ses principaux établissemens littéraires. Elle possède plusieurs fabriques, entre autres des corderies et des filatures de coton.
Tv ta , chef- lieu du gouvernement civil et du gouvernement général militaire de ce nom, ville archiépiscopale et industrieuse, située sur la rive droite du Volga au confluent de la Tvertza et de la Tmaka; on vient de cauaiiser cette dernière. Tver a été presque entièrement rebâtie par Catherine II et est une des villes de la Russie les plus avantageusement situées pour le commerce, favorisé surtout par le canal de Vichni-Volotchok qui la rend le centre des affaires commerciales entre Saint-Pétersbourg et Moscou. Le magnifique palais impérial , la cathédrale d'une belle architecture gothique, Y hôtel du gouvernement , les tribunaux , Y hôtel-dc-vilte y le monument de Catherine 11 , plusieurs belles places, de belles rues tirées au cordeau et les superbes quais sur le Volga, l'ont fait justement ranger parmi les plus belles villes de l'empire , surtout depuis les nombreux embellissemens qu'elle doit à la grande-duchesse Catherine , qui y a séjourné long-temps avec son époux le prince d'Oldenbourg. Le séminaire ecclésiastique avec 1 1 professeurs, le gymnase et le collège des nobles sont ses établissemens littéraires les plus remarquables.
Iaboslav, chef- lieu du gouvernement de ce nom, ville archiépiscopale, bien bâtie, sur un plateau élevé, dans une situation riante, avec une forteresse située au confluent du Rotorotsk avec le Volga. On doit regarder cette ville comme un des grands ateliers de l'empire, surtout pour la fabrication des toiles pour le service de table , la papeterie et les soieries. Jaroslav se distingue aussi avantageusement par ses établissemens litté-
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raircs , à la tète desquels il faut placer Y école tics hautes sciences, fondée par Paul-Grigoriévitch Démidov, à laquelle cet opulent philanthrope a joint en 181 1 une pension noble; elle possède une riche bibliothèque et jouit de l'égalité de rang avec les universités russes. Viennent ensuite le séminaire ecclésiastique un des plus considérables de l'empire; il compte la professeurs et plus de i,aoo étudians; le gy mnase et la société des amateurs de la langue russe. On doit rappeler comme une curiosité que cette ville avant l'incendie de 1768 ne comptait pas moins de 84 églises avec une population qu'on estimait à 21,000 âmes.
Ark.hargel, ville archiépiscopale, chef-lieu du gouvernement de ce nom, située sur la Dvina, avec un beau port, mais qui, à cause de sa haute latitude et de la rigueur du climat, n'est libre de glace que depuis juillet jusqu'en septembre. Elle est toute bâtie en bois; le grand marché bâti eu pierre et les chantiers de la marine militaire sont ses constructions les plus remarquables. Le séminaire ecclésiastique avec 9 professeurs , le gymnase y Y école de navigation et le pensionnat particulier sont ses établissemens littéraires les plus importons Arkhangel a été la seule place maritime commerçante de la Russie jusqu'à la fondation de Saint-Pétersbourg, rpoque où son commerce commença à déchoir. Malgré cela cette ville est toujours restée l'entrepôt des marchandises qui passent en Sibérie, et le centre des affaires commerciales d'une grande partie de la Russie Européenne du nord. Nous rappellerons que c'est dans cette ville qu'en 1670 le cours du change fut introduit en Russie, où il était totalement ignore. Arkhangel est le siège d'un département de la marine russe, d'une compagnie établie dernièrement pour le commerce et la pèche des harengs ; elle possède plusieurs fabriques, et ses négocians, qui fréquentent les principales foires de l'empire, étendent leurs relations jusqu'aux frontières de la Chine et prennent une part active aux grandes pèches que l'on fait dans les parages du Spitzberg et de la Nouvelle-Zemble.
Vologoa, ville épiscopale, chef-lieu du gouvernement de ce nom, située au confluent de la Vologda avec la Soukhona. C'est une des villes les plus industrieuses de la Russie. Elle doit en partie cet état florissant aux fabricans de Novogorod-Veliki , qui s'y sont réfugiés lors des malheurs dout cette dernière ville a été accablée. On peut aussi la regarder comme l'entrepôt du commerce intérieur de tout le uord de la Russie d'Europe et de la Sibérie, avantage qu'elle doit à sa position intermédiaire entre Saint- Pétersbourg, Arkhangel, Moscou et Kazan, ainsi qu'aux canaux et aux fleuves navigables qui facilitent le transport des marchandises. Vologda jwssède un des principaux séminaires ecclésiastiques de l'empire, puisqu'il compte 14 professeurs et est fréquente par plusieurs centaines d'étudians, un gymnase et autres établissemens littéraires.
Les autres villes principales de la Grande-Russie sont :
Koi.omua, pelite ville <lu g on vr rn e m en t de Moscou, importante par ses fabriques de toiles, d'étoffes de soie et de coton, etc., et par son rommerce de bestiaux ; Skrpolrhov, par ses fabriques de toile à voile», ses draps et ses cuirs, et par son commerce florissant.
Smolknsk , chef-lieu du gouvernement de S m o Icn sk , siège d'un évéehé et d'un gouverneur général militaire, importante par son commerce, par son séminaire ecclésiastique, qui compte dix professeurs, par son gjmnase, par son école militaire, et remarquable par ré|iaisseur extraordinaire de ses murailles. Les anciens historiens polonais, a
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l'époque de sa plus grande splendeur, lui assigucol jusqu'à aoo.ooohabilans, dont 40,000 propres à porter les armes; celte Ville joue un grand rôle dans les annales du la Pologne et de la Russie. Viazma , importante par son commerce et ses nombreuses fabriques de cuir.
Pseov, chef- lieu du gouvernement de Pskov, résidence d'un archevêque, «ter un séminaire ecclésiastique et un gymnase. Velikié Luuki , importante |>ar ses nombreuses fabriques de cuir et par sou commerce favorise par le canal qui porte son nom; Toropitz, par son industrie et sou commerce florissant. I/.bursk, très petite , mais remarquable [iar sou antiquité ; elle a été la capitale de Trouvai; doitt 011 a prétendu dernièrement avoir trouvé le tombeau.
VtsdiEooHSK, petite ville du gouvernement de Tver, importante par ses deux grandes foires et par sa grande fabrique de clous; Vichhi-Volotcuor, par sou commerce florissant favorisé par le canal qui porte son nom; Torjoe, par son commerce, son industrie et son palais impérial; OsTAcuxor , remarquable par sa position , par le voisinage des sources du Volga, le plus grand fleuve de l'Europe t par son industrie et son commerce.
IVovobOBon ou Novoooroo-Vemri (Novogorod la Grande), chef-lie,!! du gouvernement de Novogorod f une des plus auciennes villes de la Russi.* . mais très déchue en comparaison de ce qu'elle était dans le moyen âge, époque où, formant partie de lu puissante ligue Anséatique, elle étendait sa domination sur une graude partie de la Russie Septentrionale, et était devenue l'entrepôt du commerce de l'Asie avec le nord de l'Europe. Plusieurs auteurs prétendent qu'elle avait alors près de 4*><>»°oo hahitans. Malgré les perles immenses faites par Novogorod, celte ville est encore assez importante par ses monumens , sou commerce et sou industrie , |»ar son séminaire ecclésiastique , sou gymnase et parce qu'elle est la résidence d'un archevêque métropolitain. C'est dans les archives de sa célèbre cathédrale de Sainte-Sophie , un des temples les plus anciens de l'empire, que l'on a découvert un exemplaire complet de la Rousskaïa Pravda ou le Code de Iaroslaf; M. Strahl croit que ce précieux manuscrit sur parchemin a été écrit l'an 1280. Celte même cathédrale présente encore ces fameuses portes de bronze, dont la construction parait être allemande et remonte au xuc ou xiu" siècle de notre ère; les divers sujets pieux et profanes, et les inscriptions latines cl russes qu'on y remarque, oui élé dans ces derniers temps l'objet des investigations du savant académicien Al. Adelung. TrRttvi.-vr , petite ville, importante par le caual de sou nom qui la rend très commerçante, et pat l'image miraculeuse de la Vierge qui y attire beaucoup de pèlerins de toutes les parties de l'empire; Staraia-Roussv , par ses tanneries, ses salines et sa population.
Petrozavodsk, petite ville, chef-lieu du gouvernement d'Olonett , importante par ses grandes forges, sa fonderie de canons, sa grande fabrique de poudre de guerre et sju gymnase; Olon et/., par son siège épiscnpal , et par les mines de fer et de cuivre situées dans son district ; Vyteor.v , par son commerce favorisé par les canaux auxquels elle communique.
Kola, très petite ville du gouvernement d'Arkhangcl, que nous ne nommons ici que pour signaler la ville lu plus boréale de la Russie Européenne; elle a un bon port sur l'Océan- A relique; Mezuk , 1res petite ville, chef-lieu d'un arrondissement immense, dont une partie s'appelait U dorie. Le grand nombre de cavernes qu'on rencoutre dans ce> vastes solitudes , les osseiiiens et les ustensiles qu'on y trouve, les traditions qui s'y sont conservées et quelques mots même de la langue sauioyèdc ont fait supposer à quelques sa vans distingués que ce pays fut autrefois le séjour des lotes, peuple d'une taille gigantesque , ayant des mœurs féroces et des traditions religieuses antérieures au culte d'Odin. Mezen partage avec Arkhangcl les proûts que ses armateurs retirent de la chasse aux vaches- marines, dans les {tarages île la Nouvelle-Zemble et dans les mers Polaires.
Valiei-Oustiouo, assez graude ville du gouvern entent de Vologda, florissante par son industrie et sou commerce ; Totma, importante par sou commerce actif avec la Sibérie, par ses salines et par les iiomhi eux pèlerins qui vont visiter le corps de saint Tbéodosc au couvent Spaso-Oumorinc.
Rovrov, petite ville du go u v e ru e m en t de Jaroslav, remarquable par sa en tkédrale très aucienne et richement ornée , par son palais archiépiscopal avec de vastes apparloineus destinés à loger les souverains lorsqu'ils viennent visiter cette ville, et rcuontmée par l'industrie de ses hahitans, qui exc. lient surtout dans l'art du jardinage;
Veliroïe-Selo, gros village, remarquable pnr sa grande papeterie, une des plus considérables de l'empire; Ouglitch , petite ville , importante par son industrie et son commerce ; Ryb:hsk , par ses nombreuses fabriques et sou commerce très étendu, favorisé par sa position sur le Volga, près de l'endroit on aboutissent les canaux importans qui établissent la communication eutre la Baltique, la mer Caspienne et la mer Blanche.
Kostroma, chef-lieu du gouvernement de K ost roma , ville épiscopale, de médiocre étendue, importante par ses nombreuses fabriques de toiles et de cuivre, sa funderie de cloches, ses manufactures de bleu de Prusse, de savon et de mégisserie , et sou commerce florissant ; elle possède un séminaire ecclésiastique avec huit professeurs et un pmnase; Galitcu, importante par ses fabriques de toile; M akariev, renommée par la riche foire qu'on y tenait et qui depuis quelques années a été transférée à Pîijni-Novogorod.
Vladimir, chef-lieu du gouvernement de Vladimir, assez jolie ville épiscopale, importante par les nombreuses fabriques de coton, de toile, d'étoffes de soie, qui occupent aussi un grand nombre de personnes dans sa baulieue ; son séminaire ecclésiastique qui compte onze professeurs, est un des plus fréquentes de l'empire; elle possède en outre an gymnase et un pensionnat particulier renommés. Chouïa, petite ville . très industrieuse, qu'on peut regarder comme le centre des fabriques de coton de celte partie de la 'Russie. Pc reslavlc-Zalf.sk y et Mourom , importantes par leur industrie ; dans le territoire de la seconde se trouvent de riches mines de fer; Souzdal, par quelques belles et riches églises et par son antiquité; Melehei, par ses verreries; dans sou "district on trouve les grandes forges de M. Batachof.
Nijni-Novogorod, ville épiscopale , chef-lieu du gouvernement de Xijni- Xovogorod et du gouvernement général militaire de son nom, importante par ses nombreuses fabriques de coton, de cordes, ses brasseries et par sou commerce florissaut favorisé par sa positiou centrale sur le Volga. On y tient la célèbre foire qui, il y a quelques années, donnait tant d'importance à la petite ville de Hakariev ; on peut la regarder comme la plus grande de l'Europe , puisque la valeur moyenne des marchandises qu'on y apporte dépasse 1 15 millions de fraucs, et que l'on estime de xao à i5o,ooo le nombre des personnes qui la fréquentent. Les beaux et vastes bazars, construits dernièrement pour les marchands qui y accourent des parties les plus reculées de l'Europe et de l'Asie, méritent une mentiou particulière. Nijni-Novogorod possède un séminaire ecclésiastique et un gymnase. Arzamas , importante par ses fabriques de soie et de cuirs, et Potchikxi , par son grand haras impérial.
Tambov, ville épiscopale, chef-lieu du gouvernement de Tambov, avec un mina ire ecclésiastique et un gymnase. Kozlov, importante par ses nombreuses fabriques de suif et par sa grande population; Elatma , par son industrie et par les forges de sou voisinage; Morchakse , par son industrie; Lkbediaxe, par sa grande foire.
Riazan, assez grande ville archiépiscopale , chef-lieu du gouvernement de Ma* zan, avec quelques bitimens assez beaux, tels que le palais de justice, le palais archiépiscopal; ses manufactures de soie et de toile, son commerce florissant, son séminaire ecclésiastique avec neuf professeurs et fréquenté par un millier d'étudians, son gymnase et sa nombreuse population la mettent au nombre des villes importantes de la Russie ; Srupiue , avec d'excellentes fabriques de cuir et un grand haras ; K assimov, remarquable par son commerce de pelleterie et son industrie; Zaraîsk , par les restes de ses anciennes fortifications.
Bklev, petite ville commerçante du gouvernement de Toula.
GtsoRA, petite ville du gouvernement de Kalouga, importante par son commerce et par les forges de ses environs; Borovsr, par ses grandes fabriques de toile à voiles dont elle fait un commerce très étendu ; Kozklsk. , remarquable par la régularité de sa construction; Maloïaroslavetz , par les forges de ses environs.
Eletz , ville ajsez bien bâtie du gouvernement d'O rel, importante par sa nombreuse population et par l'usine de fer de ses environs; Bot.ehov , par son industrie et sa population; Mzrxsk, par la graude fertilité de son territoire et par sa population; B*f mise , par sa graude manufacture d'armes , sa fonderie de canons , son arsenal et par les magnifiques forêts d'excellent bois de construction de son voisinage dépendantes d'un comptoir que l'amirauté y a établi.
Ko trust, ville épiscopale et commerçante, chef-lieu du gouvernement de Koursfs, avec un gymnote el un des principaux séminaires ecclésiastiques de l'empire; onze prc fessent* sout charges de I instruction de presque uu millier d'étudiant; Koursk est reiiommée pour ses Iteaux fruits, teU que poires, pommes et prunes. Dans son district se trouve le couvent de Ko re nain , renommé par une image miraculeuse de la Vierge qui y attire quantité de pèlerins; dans un vaste local divisé en 35o boutiques , appartenant au gouvernement, on y tient une des priur pales foires de la Russie, où l'on vend annuellement pour plus de 7 millions de francs de marchandises. Rxlcorod, petite ville , dont levéque réside à fcoursk, et importaute par ses foires et par sa population. Sopoja, ville malsaine, mais renommée par ses fruits excellent.
Voroheox , ancienne ville épiscopale , assez grande et Qorissaute par son commerce et sou industrie, chef-lieu du gouvernement de foronege, avec un gymnase et un séminaire ecclésiastique qui compte onze professeurs et possède uoe hibl'totlièque assez riche pour ces contrées. Ostaoub jsk ou Rybsa, petite ville, importante par son graud commerce de bestiaux ; Valouixi, par ses forges et sa briqueterie; Pxvum* , par ses bas et ses gants de laine c ommuns don! on exporte plusieurs milliers, par l'usine située dans son district et par la célèbre forêt de Chipol-Lease qui fournit d'excellent bois de construction.
Kiev, grande ville assez bien bâtie, sur la rive droite du Dnieper, le long duquel elle s'élève majestueusement de colline en colline, embrassant dans une quadruple enceinte quatre parties distinctes nommées le Podol ou la Fille- Basse , le Vieux- Kiev ou la Ville-Haute , le Petcher ou la citadelle et la Ville de Vladimir fondée par Catherine II. Les inscriptions grecques sur des tables d'albâtre se rapportant à l'année 260 de notre ère, et découvertes sur les débris de l'ancienne église de Saint-Basile, démontrent la grande antiquité de cette ville, qui a été pendant long-temps le pantliéon des divinités slavonnes , plus tard une des cités sacrées de la religion chrétienne, grecque et capitale de l'empire Russe ; maintenant elle est chef-lieu du gouvernement de Kiev, le siège d'un des quatre métropolitains russes et d'un évèché grec-uni et la résidence d'un gouverneur général militaire. Ses bâtimens les plus remarquables sont : la cathédrale de Sainte- Sophie , un des plus beaux temples de la Russie et remarquable par son antiquité, par la richesse de ses ornemens et par le tombeau en marbre de son fondateur; ce dernier est surtout précieux parce qu'il donne une idée de l'état où se trouvaient les arts dans cette partie de l'Europe au xi' siècle; un riche monastère en dépend ; le palais impérial ; les vastes bâtimeus de l' université ecclésiastique ou de Y académie ; Y arsenal; le fameux monastère Petcherskoi ravec ses catacombes, où l'on conserve dans un état de dessiccation 1 10 corps de martyrs, que plusieurs milliers de pèlerins accourus de toutes les parties de la Russie viennent visiter tous les ans. En 1824 °n « découvert les restes de la fameuse église Dekiakinnaya , bâtie en 996 par Vladimir et détruite en 1240 par le Mongols. Outre la célèbre académie déjà mentionnée, la plus ancienne de l'empire, avec 19 professeurs, et fréquentée par environ i,5ooétudians,Kiovie possède un gymnase, une riche bibliothèque publique et d'autres établissemens littéraires. C'est dans cette ville que levéque Zaluski était parvenu à former une bibliothèque composée de 200,000 volumes qu'il légua à la république de Pologne, et que Catherine H, en 1795, fit transporter de Varsovie, où elle se trouvait, a Saint-Pétersbourg, où elle forma le noyau de l'immense bibliothèque impériale. C est encore ici que se tient la fameuse foire des contrats, qui était autrefois à Dubno; 3o,ooo personnes la fréquentent tous les ans.
Les autres villes les plus importantes de la Petite-Russie sont :
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Olmaitb, dans le gouvernement de Kiev, petite ville, la plus peuplée après Kiev, avec une école pour la noblesse, cl remarquable par le voisinage de la fameuse Zojiowka, la magnifique résidence des comtes Potocki.Tout ce que l'art peut Taire pour embellir une nature ingrate a été réalisé dans ses superbes jardius , qui ont coûté plusieurs millions à Stanislas-Félix Polocki; c'est un monument qu'il éleva à la mémoire d'une de ses épouses nommée Sophie. Hogouslavle et Tchereacy , petites villes assez commerçantes.
Tchernioov, chef-lieu du gouvernement de Tchernigov, ville archiépiscopale , industrieuse et commerçante , avec uu séminaire ecclésiastique, un gymnase et une école des arts et métiers. INejiw, regardée comme la plus jolie ville de la Petite Russie et importante par son commerce florissant, par sa nombreuse population et par le gymnas* fondé par le comte Rezborodko. Starodocb , Novoorod-Severseoye et Glouehov, importantes par leur commerce et leur population.
Poltav a , ville épiscopale et commerçante, chef-lieu du gouvernement de PoU tava, avec un gy mnase et un séminaire ecclésiastique qui compte huit professeurs et est fréquenté par plusieurs centaines d'éludians ; au milieu de sa place priucipale s'élève un beau monument élevé à Pierre-le-Grand pour conserver le souvenir de la victoire qu'il remporta sur Charles XII. Loueur , importante par sa grande pharmacie fondée par Pierre Ier, par son école vétérinaire et son jardin botanique. Robrliaei , par sa population qui est supérieure à celle de Poltava; Krekentchodc, par son industrie, son commerce, par sou pont volant sur le Dnieper et par ses pensionnats. Romen ou Komht, très petite, mais importante par sa foire.
Khareov , ville de médiocre étendue, cbef-lieu Au gouvernement de Kharkov, ou de Slobodcs d'U k raine , importante par son commerce et surtout par ses établissement littéraires, parmi lesquels se distinguent Y université, le séminaire ecclésiastique, le gpnnase , la société des sciences et Vinstitut des demoiselles nobles créé sur le plan de ceux de Saint-Pétersbourg et de Moscou. Arhtyrra, Belopoli* , LansniirE, Sotmr et Booodockhov, toutes importantes par leur population et leur commerce; dans celle d'Akhtyrka une image de la Vierge attire tous les ans un grand nombre de pèlerins.
Odessa , bâtie sur une hauteur vers la lin du dernier siècle , dans l'emplacement même du chétif village tartare nommé Madjibey, près d'un petit golfe, qui forme un port défendu par une citadelle et des batteries. Cette brillante création de Catherine II , qui tient de Penchantemeut , est due en grande partie à l'habileté du duc de Richelieu ; quelques années ont suffi pour transformer un espace aride et désert du gouvernement de Kfwrson en un territoire couvert de vergers et de villages populeux, au milieu desquels s'élève une dos villes de l'Europe les plus florissantes, llien n'a été épargné pour y attirer l'affluence des étrangers; dans l'endroit, dit un voyageur qui a bien vu et bien décrit, où naguère encore se trouvait le chélff palais du pacha de cette province, s'élève maintenant un superbe thédtre où les artistes de toutes les nations viennent tour-à-tour faire admirer les chefs-d'œuvre de leur scène. Odessa est déjà la principale ville marchande de toute la mer Noire et le débouché principal des produits de la Russie-Méridionale. Des rues larges et alignées, dont plusieurs ont de beaux trottoirs, des maisons bâties en pierre et la plupart à deux étages, des places publiques ornées de superbes allées d'arbres, un beau jardin public, la cathédrale russe, le htUimcnt de l'amirauté, la douane, la bourse, X hôpital cl Yatpteduc que l'on construit placent cette ville parmi les plus belles de son rang que compte l'Europe. Le lycée Richelieu, nommé généralement gymnase de commerce ; Y école de droit , celle de navigation ; le séminaire ; Y école spéciale pour l'étude des langues orienta/es , fondée dernièrement pour former des interprètes; la pension îles demoiselles nobles ; la société rurale de la Russie- Méridionale ; le jardin botanique et le musée d'atitianités de la Russie-Méridionale sont ses étabUsse-
mens littéraires les plus importons. Le musée vient de s'enrichir de plusieurs antiquités et médailles trouvées récemment à Sisipolis et autres villes de la Mresie Inférieure, de la Thrace et de la Macédoine. Son port a été déclare franc pendant 3o ans à commencer de 1817. Odessa est le siège du gouverneur général militaire de la Russie-Méridionale. Nous ajouterons que l'on a déjà ouvert deux puits artésiens et que l'on se propose d'en ouvrir plusieurs autres dans la ville et les environs afin de remédier aux inconvéniens de l'aridité du sol. Les autres villes les plus remarquables de la Russie-Méridionale sont :
Khi&sok , chef-lieu du gouvernement de Kherson, assez graude ville, régulièrement bâtie, arec une forteresse , un port formé par l'embouchure du Duic|>er, et un pensionnat particulier, autrefois importante par ses vastes chantiers militaires, son arsenal et encore remarquable par plusieurs beaux balimeus publics; mais l)eaucoup déchue par la prospérité d'Odessa qui s'est emparée de presque tout son commerce et par la translation de l'amirauté et des grauds chantiers de construction à Nikolaïev causée par Je mauvais air qui enlevait tous les ans beaucoup de monde , et par U-s difficultés qu'opposaient aux gros vaisseaux les bas-fonds situés à l'entrée de son port. Emsauhtgrao, importante par ses fortifications , son arsenal , ses magasins, sou grand hôpital et sa population considérable. Nikolaïkv, petite ville, bien bâtie et ornée de plusieurs édifices remarquables tels que Yéglisc principale, Vhotel-dc- ville avec deux belles colonnades sur les ailes, la douane, l' ami rauté avec de beaux chantiers, mais elle manque d'eau potable. Nikofaïev possède une école des pilotes à laquelle est jointe l'école d'architecture navale et une petite bibliothèque, une belle collection de modèles de vaisseaux au dépôt de l'artillerie, où se troute un musée formé des antiquités découvertes eu Crimée et sur les rives du Duieper ; elle est aussi le siège de l'amirauté qui dirige toutes les opérations des flottes de la mer Noire et des constructions qu'elles nécessitent. Nous avons déjà >u que c'est dans son port formé par le ling et l'Inguul que stationnent les galères de la mer Noire et les vaisseaux qui ne peuvent plus tenir la mer. Dans ses environs on voit près de la rive droite du Bog, des voûtes et des ruiues qui ont appartenu à l'ancienne ville d'Olbia, fondée par les Milésiens; des médailles trouvées parmi ses débris confirment celle supposition des savons.
E&ATiRinoSLAV ou Cathkri5osi.av , chef-lieu du gouvernement d'Ek a te rinos la», petite ville archiépiscopale, qui s'agrandit tous les jours; elle a un séminaire ecclésiastique qui compte dix professeurs , et un gymnase. Taoahroc , petite ville, assez bien bâtie, au milieu d'une campagne d'une fertilité extraordinaire, avec un beau port sur la mer d'Azov , une forteresse et un gymnase de commerce. C'est l'entrepôt de tout le commerce que la navigation du Don alimente par des débouchés sans nombre qui y apportent à peu de frais les produits de toute espèce, si abondans daus la Russie , et surtout en bois de mâture, bois de construction, fer, chanvre, goudron, cuivre, potasse, salpêtre, blés et viande. Lorsqu'on aura achevé le canal qui doit joindre le Don au Volga, Taganrog, seul pourra approvisionner toutes les marines de l'Europe. On élevé un magnifique monument à la mémoire de l'empereur Alexandre qui mourut dans celle ville en i8a5.
Bakhmout, très petite ville, daus les environs de laquelle, vers le sud, ou voit les restes d'une ancienne muraille élevée par les Tari ares lorsqu'ils dominaient sur ces vastes plaines alors désertes et dont uuc partie a déjà été rendue à l'agriculture; cette muraille était distribuée en trois ligues sur un espace de près de 3 milles. Dans ces mêmes lieux ou rencontre plusieurs kourgans ou tertres élevés et semblables à ceux qui s élèvent au-dessus des vastes déserts qui s'étendent depuis le Duieper jusqu'à l'Oural d'uu côté et au Terek de l'autre. Une partie de ces élévations artificielles sout incontestablement des tombeaux ; selon M. Kadojitsky, qui a visité dernièrement ces solitudes, d'autres kourgans auraient été élevés par les hordes nomades princi jugement pour reconnaître la roule et indiquer la limite de leurs excursions. Encore aujourd'hui ce sont ces kourgans indicateurs qui empêchent les Kalmouks et les Nogaïs de ces régions de s'égarer au milieu de leurs déserts sablonueiix et qui servent d'étapes aux caiavaunes. Selon M. Tim-
kovsky les obo rendent le même service aux Mon -ois dans les déserts de l'Asie-Moyennc. Dans ces mêmes kourgans on a découvert quantité d'idoles de pierre appelées babi ; ce sont des statues monstrueuses et gigantesques, représentées toujours assises et avec la téte enfoncée dans les épaules; chaque statue tient souvent des deux maius et sous le ventre un carié que l'on peut bien prendre pour un livre. Narhitcbevaw , ville la plus peuplée de ce gouvernement, siège d'un évèché arménien et importante par ses nombreuses fabriques d'étoffes de soie, de laine et d'eau-de-v ie. Azof ou Azov , très petite ville remarquable )>ar sa position et parce qu'elle donne son nom au golfe peu profond décoré à tort du titre de mer.
SiMPBÉaoroL (Akhmetched), très petite ville, chef-lieu du gouvernement de l a Ta uride , avec un gymnase et une église , que le docteur Lyall regarde comme îe plus bel édilicc de ce genre que possède la Russie. Bakbtcuissaraï, ville importante par sa coutellerie , ses maroquins et son commerce ; ses rues sont sales et tortueuses , mais elle a plusieurs belles mosquées et de beaux bains; ses canaux pour la conduite des eaux aux fontaines publiques et dans les maisons des riches , et surtout l'ancienne résidence des khans méritent d'être mentionués. Karasou- Bazar , mal bâtie, mais industrieuse et commerçante , avec beaucoup de bains et de vastes kbans pour les marchandises. Sevastopol , très petite ville, nouvellement bâtie sur l'emplacement du village tartarc Akhtiar, très importante par son port un des plus beaux de l'Europe, par ses immenses magasins de la marine militaire, son arsenal , ses vastes casernes et ses fortifications; c'est la station de la flotte russe de la mer Noire pendaut l'hiver. Dans ses environs on trouve les vestiges de l'ancien Chersonesus et l'emplacement du fameux temple de Diane qui joue un si graud rôle dans l'Iliade et où l'on sacrifiait à la déesse tous les naufragés qui abordaient dans ce pajs inhospitalier; en i8t8 l'empereur Alexandre donna des ordres , malheureusement trop tardifs, pour la conservation de ces ruines détruites en grande partie de nos jours par l'ignorance des habilans actuels. Ensuite Jfankoup, ancienne forteresse située sur une montague d'un accès très difficile, ouvrage des Grecs et des Génois; elle offre une des scènes les plus extraordinaires que l'Europe possède en ce genre. Eupatorie (Kozlov), importante par son commerce florissant, par son port franc et par l'immeuse quautité de sel que l'on relire de* deux lacs salés situés dans son district. Tcbcfutkali , sur une montague inaccessible, intéressante colonie de Juifs karaïtes, si recommandables par leurs mœurs innocentes et leur grande probité.
Ioursol», NiRtTA, Aio'jichi et Soudak., lieux remarquables par leur situation romantique au pied de la chaîne de montagnes qui borde la côte sud-est de la Crimée; c'est la pertie la plus tempérée et ta plus fertile de tout l'empire; toutes les cultures les plus utiles de l'Europc-Méridionalc et de l' Asie-Mineure pourraient y être établies avec succès. Celle de la vigne y a fait de grands progrès depuis la fondatioo de Vécoie de. viticulture à Soudak en 1804, et du jardin botanique à Nikita en 1S11. Des plants choisis ont été distribués de ces deux élablissemeus à ceux des propriétaires qui se livraient à la culture de la vigne. De grands viguobles ont été créés dans ces dernières aunées; celui de M. le comte de Vorontsov, gouverneur de la Russie-Méridionale, au Grand-Saint' Daniel, est le plus étendu; à lu tin de 1829 il comptait déjà 1 00,000 plants provenant des meilleures espèces de France, d'Espagne et de Toscane. Au jardin botanique de Nikita, qui est le plus considérable de la Russie-Méridionale, il y a plus de 5oo ceps d'échantillon , parmi lesquels on compte 3oo différentes sortes de raisin , qui sout le sujet d'une observation suivie; on prend les plus grauds soins pour enrichir autant qu'il sera possible cette belle collection. L'établissement normal de Soudak a fait déjà de si grands progrès , que dans le cours «le l'hiver de l'année passée ( 1 829) , il a été en état d'expédier ?5o,ooo ceps île diverses espèces. A Maoaratch , près de Nikita, ou vient de former un nouvel établissement de viticulture, dans l'intention d'en faire un institut normal, tant pour ce genre de culture spéciale que pour l'oenologie elle-même; douze élèves y sout eu- . tretenus aux frais du gouvernement.
Thkodosik (Cafla) , ville très décime eu comparaison de ce qu'elle a été pendant la domination des Génois sur ces contrées, et plus tard sous le gouvernement des khans de Crimée, mais encore importante par son port franc et son commerce; elle possède un musée, uue bibliothèque publique et un jardin botanique, où l'on cultive toutes le* plantes
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indigènes de la Russie. Rerich, trè* petite, mais remarquable par sa position sur le détroit I' I h : k. Je. par sa lielle rade qui jouit des même» franchises que celle de Tagaurog, par ses salines, sa citadelle , son mture rt antiquités ; Yeglise grecque est un des plus anciens temples de ee culte. Dans ses environs on trouve les ruines des Pan tik apaton , \y m p li a i o n , Kimmeria et P h a n a g o ri a , jadis si florissantes par leur coin nierre; on y voit aussi quelques constructions cvclopéennes connues sous le nom de maisons des Cyclopes. C'est dm» le niu>é«- de Kertrh qu'on a déposé toutes le* médailles, les sculptures, les vases et autres antiquités trouvées sur le territoire de relie Tille, détenue de nos jours si intéressante pour tous les archéologues Pautikapaion oul'anti- I eapée était la capitale du royaume du Bosphore. Eriealk ou Khuoi, très petite , mais im-
portante par sa ciiadelle qui domine le délroitde sou nom. P>.RKftor, petite ville, avec une eitadeile qui commande l'isthme de son nom ; elle jiossèdc de sastes magasins où Ton dépoif la prodigieuse quantité de sel que depuis bien des siècles ou relire des lacs suies de ses environs. Obitotcr9rî ou Non aïs* , petite ville où réside le chef des Nogaisde laTauride, établis entre la fierda et la Moloschua; ils sont presque tous civilisés et agriculteurs.
Eraterikouar , petite ville, nouvellement batic, rhef-licu des Cosaques Tchernnmorsk ou delà mer Noire, restes des fameux Cosaques Zaporogues , dont la terrible et singulière association a été dissoute par Catherine II en i7?5. Rien difîéieus de leurs ancêtres qui, établis sur les bords du Dnieper près de ses cataractes, vivaient dans le célibat, n 'avaient d'autres femmes que celles qu'ils enlevaient i leurs voisins et ne se repeuplaient qu'en s'emparaut des eui.ui> qu ils rencontraient dans leurs terribles excursions, les Cosaques Tchcrnomorsk sont mariés , cultivent avec succès un sol fertile et sont aussi renommés par leur bravoure que par leuis imeurs pacifiques. Taxait, sur l'ile de ce nom, misérable bourgade des Cosaques Tchcrnoiuor.sk , remarquable par les rotes d'anciens moniimens et entre autres par la célèbre tapie de. marhrc portant une inscription relative à la domination des Russes sur ces contrées dans le moyen Age. Tout près se trouve le beau fort de Plian agoria , confondu par bien des géographes avec la ville de Taman, et construit en grande partie avec les débris de l'am ienne Plianagoria , déjà mentionnée, et la vaste naumacltie toute pavée en pierre de taille. Cette île est aussi remarquable par ses fréquentes êruptious Ihjucuscs semblables à celles de Macalouba eu Sicile; elles forment pour ainsi dire le pendant des éruptions du même genre qui ont lieu à l'extrémité opposée de la chaîne du Caucase sur la mer Caspienne.
Kichinev, petite ville archiépiscopale, chef-lieu de la Bessarabie, avec un gymnase. Choczim (K. bot in) et Revota, villes très déchues, mais encore importantes par leurs fortifications; Avkrmaw, par sou port, son commerce, ses vastes salines et ses fortifications; Kit.ia, par sa position sur la branche septentrionale du Danube et par ses fortifications; IsHAit., par ses fortifications.
Novo-'l chereasr , chef-lieu des Cosaques du Don, petite ville, bâtie régulièrement depuis quelques années , dans une position plus élevée et à quelques milles du Vixux- Tcheriase, afin d'éviter les terribles inondations auxquelles ce dernier était sujet. Ulu>pital, la pharmacie de la couronne, l'arsenal et le gymnase doivent être mentionnés. V*< iiehskjua, MiRUAÎrovsxAÏA et Mauoumnseaïa , sont surtout remarquables par leur jiopulaliou; Tziem liarseaïa , par ses vignobles qui donnent un viu rouge estimé.
Wilna, grande et assez jolie ville, située au confluent de la Wilenka avec la Wiliia , et entourée de monticules qui rendent sa position une des plus pittoresques. Antique capitale du grand-duché de Litlutanie, Wilna est aujourd'hui chef-lieu du gouvernement de son nom. Sa cathédrale , dédiée à Saint-Stanislas , est une des plus belles églises de la Pologne; elle remplaça en 1387 le célèbre temple de Perkunas , le Jupiter des Lithuaniens qu'on y adorait encore a cette époque; on y admire la magnifique chapelle de Saint-Kasimir , dont le cercueil, en argent massif, ne pèse pas moins de 3,ooo livres. Les autres batimens qui se distinguent le plus sont: Y église de Saint- Jean , remarquable par sa grande étendue et par les vastes batimens qui l'environnent, consacres aux établissement scientifiques et à
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Tuniversitc; celle de Sainte- Anne , d'une architecture élégante; et dans le faubourg Antokol la magnifique église de Saint- Pierre, bâtie par la famille des Par; Xftâtel-dc- ville, bel édifice; le palais du gouvernement ; Y arsenal; et parmi les édifices appartenant à des particuliers , les hôtels des Paç t des Oginski , des Radziwill, des Ciiodkiewicz aujourd'hui Poslowski , des fVankowicz , etc. L'immense cltdieau royal des Jagellons , agrandi et embelli par Sigismond Ier et Sigismond- Auguste , a été détruit par les Russes en 1797 et les années suivantes. Wilna est la ville la plus importante de toute cette partie de l'empire, par ses nombreux établissement littéraires et par l'activité de ses presses. Nous nommerons X université fondée en i587, renommée dans toute l'Europe par les célèbres professeurs qui y ont enseigné et par les beaux établisscinens qui en dépendent, tels que l'observatoire, les cabinets de physique et d'histoire naturelle, le laboratoire, la salle anatomique, la bibliothèque et le jardin botanique; le gymnase; X école normale, nommée séminaire des maîtres d 'école de: campagne; Xécole grecque de théologie et la société médicale de Wilna. Cette ville est la résidence d'un évéque catholique, d'un autre grec, et le centre d'un grand commerce intérieur , dont les plus importantes affaires sont faites par les Juifs, qui forment plus de la moitié de sa population. Les autres villes les plus importantes de la Russie-Occidentale sont :
Kowno (Kauen), ville du gouvernement de ff'iln a, beaucoup déchue, mais encore importante par son commerce; dans ses environs se trouve Pozayscie (Mous Pacis, Friedenberg) , remarquable par iid convi nt des Camaldules, dont la magnifique église, bâtie et ornée par les plus habiles artistes italiens, a conte 8,000,000 de florins polonais à Christophe Paç, fondateur de ce riche établissement. Smorcokir, petite ville, renommée par sa singulière académie des ours , où depuis long-temps plusieurs de ces animaux , pris très jeunes , reçoivent une sorte d'éducation; on leur enseigne k faire des sauts et des simagrées propreî à amuser la populace , k servir à table , ou du moins à apporter les objets qu'on leur désigne, Iaccbstadt en Courlande et Grodek de Galimski en Lithuanie, ont de semblables établissements, mais ils sont beaucoup moins considérable» et moins renommés. Peu loin de Smorgonic est située Z a l e si é , magnifique château de la famille Oginski ; le comte Michel-Cléophas , depuis 1804 jusqu'à 1822 , y dépensa des sommes énormes pour en faire la plus belle résideuce de la Lithuanie ; on admire sur» tout ses »uperl>es jardins.
Gaoniro , chef-lieu à\x gouvernement de G rod no. Le nouveau château et IVdifice de la chancellerie , le gymnase , la bibliotfièque et ses cabinets scientifiques méritent d'être mentionnés. C'est dans cette ville que furent signés le deuxième partage de la Pologne en 1793 et l'abdication de Stanislas-Auguste en 1795. Brzwc-Litewskc , petite ville, florissante par son commerce favorisé par le canal de Muchawiec , résidence de révéque des Grecs-Unis , et remarquable par sa fameuse synagogue, fréquentée par les israélttc* de presque toute l'Europe. Au xvi° siècle elle possédait plusieurs imprimeries, et on y réimprima la célèbre Bible de RaJzhvill aux frais de Nicolas Kadziwtll.
Witkbsx, chef-lieu du gouvernement de Wttebsk, ville de médiocre étendue et commerçante , avec un gymnase, renommé. Du»* non no , importante par ses fortiiications, qui ont été beaucoup augmentées dans ces dernières aunées ; Pot.oçk (PolotiL), par son siège épiscopal catholique et par son célèbre collège ci-devant aux jésuites et depuis 1820 dirigé par les piaristes.
Mon 1 i.kw , chef-lieu du gouvernement de Mohilew, ville de médiocre étendue , dont la position favorable au commerce a beaucoup contribué à l'agrandir depuis la fin du siècle passé ; elle est la résidence d'un archevêque catholique et d'un autre russe , et possède un séminaire ecclésiastique russe et un gymnase renommé. Depuis quelques années Mohilew est désignée comme le quartier rentrai général de l'armée russe dite armée de tOttest. Mstisi.aw , importante par son commerce.
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Mihsi, assez grande ville , chef-lieu du g o u ve r n em e n t de Minsk, avec unr. assez belle cathédrale , un assez beau théâtre, ua gymnase et un séminaire ecclésiastique , siège d'uu archevêché russe et d'uu évèehé catholique; Bobbouise, petite, mais importante |>ar sa force ; Si.ouzk, |>ar ses deux gymnases, un catholique et l'autre évaugéliqoe; Pins», autrefois chef-lieu de la l'olèsie, district remarquable par ses marais immenses.
Gt-roMiR, chef- lieu du gouvernement de la Folhynie, siège d'un évéché russe et d'un autre catholique, ville assez grande, industrieuse et commerçante, avec un séminaire ecclésiastique qui compte 8 professeurs , et un gtmnase. Rerditchev, assez grande ville, qui s'est beaucoup agrandie dans ces dernières années à cause de son commerce florissant et de ses grandes foires , et dont la populatiou dépasse de beaucoup celle de toutes les autres villes de sou gouvernement ; malgré cela on la cherche en vain dans presque toutes les géographies et sur presque toutes les cartes. Stabo-Comstautibov, importante par sa populatiou; Doubho, encore assez florissante malgré, la translation à Kiev -de )a foin* des contrats ; 0>troo , ville qui dans le xvi' siècle joua un rôle brillant sorts ses ducs, dont 1 immense revenu est passé à la famille des princes Sanguszko; c'est à Osirog que fut imprimée la première Bible slavonne. ï.outzk, petite ville, importante par son siège épiscopal qui a été élevé à la dignité de métropolitain de toutes les églises catholiques de l'empire Kussc. Kor/kc, très |>etile , mais remarquable par sa fabrique de faïence et de porcelaine dont on loue les produits. Krexemetz (Krzémiétiiec) , petite ville , renom niée dans toute la Pologne et la Russie-Méridionale par son lycée connu sous le nom de gymnase de folhynie % fondé depuis une trentaine d'années pur le sa vaut Thadé Gzacki, soit avec ses propres ressources, soit au moyeu des collec tes volontaires des habitai» de la Volhvnie.de lu Podolie et de l'Ukraine; on ) enseigne le droit, les sciences physiques et naturelles, les mathématiques, la littérature, les beaux-arts et les arts d'agrément; ou y a joint des écoles de mécanique , de jardinage, etc. Un observatoire, un jardin botanique, une imprimerie , une bibliothèque et un cabinet de physique sont annexés à ce bel établissement , dont le précieux médailler vient d'être transféré à Saint-Pétersbourg.
KAMiEHirc(Kaminiek), chef-lieu du gouvernement de la Fo do lie, siège d'un archevêché russe et d'un évèehé catholique, ville autrefois très forte, mais dont les fortifications, démolies en 181a par les Russes, paraissent avoir été rétablies depuis. La cathédrale cathoûque , le séminaire ecclésiastique et le gymnase méritent d'être mentionnés. Mobile», siège d'uu évèehé arménien , importante par son commerce, les produits de se* jardins, et par sa population. Mitnzvnoz, remarquable par son ancien château un des plus grands de la Pologne, et par sa fabrique de chapeaux. Wihniça, petite ville, renommée par son collège de jésuites , remplacé aujourd'hui par un gymnase séculier, qui jouit d'une grande réputation et compte au-delà de 5oo étudians. Iamtol , très petite ville, importante par ses belles manufactures de draps , de bas et de voitures. Tocltcmih (Tolczyn), remarquable par sa fabrique d'armes à feu et par l'immense château et les vastes jardins des comtes Potocki.
Rialtstok , chef-lieu de la province de Bialystok, remarquable par la régularité de ses rues et par sou !>eau château , dont les embellissement faits par Rranicki lui ont mérité de la part des auteurs polonais le surnom de Versailles de la Podluquie; ou doit citer le gymnase et V école d'accouchement.
Kazan, grande ville -assez bien bâtie, dont la majeure partie est située sur des collines non loin du Volga; la Kazanka la traverse. Elle a une citadelle en briques, dont l'enceinte est formée par de hautes murailles flanquées de tours; deux de ces dernières sont d'une hauteur remarquable. Presque entièrement détruite en 1774, Ka/.an s'est relevée plus belle qu'auparavant ; on loue surtout les constructions qui ont remplacé les ravages faits par l'incendie de 1 8 1 5. Autref ois capitale du royaume tartare de Kazan , cette ville n'est aujourd'hui que le chef-lien du gouvernement de son nom , et est l'entrepôt du commerce entre la Sibérie et la Russie d'Europe, ainsi que le centre d'une assez grande industrie, dont les principaux produits consistent en draps, cuir, ancres, tuiles , savon,
cordonnets et un grand nombre d'articles sortis de ses fabriques de fer et d'acier. Cette ville, où réside un archevêque, possède une des quatre grandes académies ecclésiastiques de l'empire, avec 16 professeurs et fréquentée par un millier d'étudians; une université , dont dépendent l'observatoire, la bibliothèque, le jardin botanique, l'inslitut clinique et un médailler assez riche; on doit aussi nommer Vérole normale pour former des maîtres, V école tartare , le gymnase, la typograplùc turque où l'on a déjà imprimé plusieurs ouvrages dans cette langue; la société des amis de la littérature nationale et l'institut pour former des missionnaires et des prêtres parmi les Turks (les Tatars des Russes), les Tcheremisses, les Mordva et autres peuples. Son séjour est assez brillant et très animé surtout pendant Miiver. C'est une des villes de l'empire dont l'accroissement a été le plus rapide ; on peut la regarder aussi comme la ville principale des Turks soumis à l'empire; leurs écoles, leurs fabriques et leurs ateliers les placent au premier rang parmi les peuples de ces régions.
Sabatov, située sur la rive droite du Volga, ville régulièrement bâtie et chef-lieu du gouvernement de son nom. Son industrie, mais surtout son commerce florissant, ont beaucoup contribué aux rapides progrès de sa population, qui la range aujourd'hui parmi les villes principales de l'empire. Elle possède un gymnase et quelques bâtimens assez remarquables pour ces contrées. Quoique située à une grande distance de la mer Cas pienne, cette ville ne se trouve qu'au niveau de l'Océan, étant sur les limites de ce grand enfoncement qu'offre l'Ancien-Monde entre l'Europe et l'Asie; nous en parlerons en indiquant les principaux traits de la géographie physique de cette dernière partie du monde.
Astrakhan, jadis capitale du royaume tartare et aujourd'hui chef -lieu du gouvernement de son nom, bâtie sur une des îles formées par le Volga à son embouchure dans la mer Caspienne, avec un port qu'on peut regarder comme le plus fréquenté que cette mer possède. Ses nombreuses églises, ses beaux vergers, ses vignobles, ses vastes faubourgs, sa citadelle (nommée Krem ou Kremlin comme celles de Kazan, de Novogorod et de Moscou) produisent une sensation agréable sur les voyageurs qui en approchent, mais qui est détruite à la vue de ses maisons presque toutes en bois , de ses rues irrégulières , boueuses et sans pavé. Astrakhan est le siège d'un archevêché russe, d'un autre arménien, et d'une amirauté dont dépendent les chantiers situés à l'embouchure du Volga, ainsi que d'un comptoir pour la pêche que l'on fait sur ce fleuve et dans ces parages; elle emploie plusieurs milliers d'hommes et rapporte tous les ans plusieurs millions de francs. Favorisée par sa position qui la fait communiquer avec les parties les plus riches et les plus fertiles de l'empire, et avec les principaux ports de la mer Caspienne, cette ville est devenue l'entrepôt du commerce que fait la Russie avec la Perse, la Boukharie et l'Inde. Trois bazars ou khan, à la manière asiatique, sont destinés aux principales affaires commerciales qui s'y font exclusivement dans l'un par les marchands des villes russes, dans l'autre par les Asiatiques et dans le troisième par les Indiens; ces derniers, quoique en petit nombre, font les affaires les plus importantes et vivent en communauté de célibataires dans un grand édifice de bois. Astrakhan se distingue aussi par son industrie; les fabriques des étoffes de coton, de soie, de maroquins, de chagrin , de suif et les teintureries eu sont les branches principales. Le
sémutair* ecclésiastique > le gymnase et le jardin botanique sont ses ctablissemens littéraires les plus remarquables.
Les autres villes les plus importantes de la Russie Oxiewtale sont :
TcBiATOPOi-, la plus peuplée du gouvernement de Kazan après le chef-lieu, quoique sa population n'atteigne pas 6,000 âme»; Tcbuosjaet, importante par son commerce.
Viatxa, chef-lieu Au gouvernement de Pi ait a, petite ville épiscopale, importante par son commerce de grains, ses tauneiics et ses savonneries, avec un gymnase, uu séminaire ecclésiastique qui compte neuf professeurs et est fréquenté par plusieurs centaines d'éludians. Icivsai-ZAvon, dont la population dépasse presque d'un quart celle de Viatka; Sa a a roui, florissante par son iudustrie et sou commerce.
Psam, petite ville épiscopale , chef-lieu du gouvernement de fer m, avec un gymnase et un séminaire ecclésiastique , importante par les riches mines de cuitre et de 1er situées dam sou district; on les exploite et on en travaille les produits. Solikamsx, très petite ville, importante par ses riches salines, par son commerce de pelleteries et par son jardin botanique; Novo-Ussolib, très petit endroit que nous ne nommons que pour signaler ses sources salées , dont on retire une immense quantité de sel.
Es,ATBftivaociio , ville la plus peuplée et la plus importante du gouvernement , régulièrement bâtie, avec un hôtel des monnaies dans lequel on frappe des pièces de cuivre, et une école de mines ; ou y voit une grande fonderie de canous , des forges immenses et des fabriques d'armes, d instrument, de coutellerie et autres. Ou doit aussi remarquer que c'est dans le district de cette ville que sont situés plusieurs mines et lavages d'or d'une si grande richesse que leur produit joint à celui des autres mines et lavages de Bogoslof, de f^erkh • Issetsk , de Nijni-Taghilsk , de sVcviansk, etc., etc., dans ce gouvernement, et de Zlatoust, Minsk, etc. , etc , dans celui d'Orembourg, a déjà égalé le produit des mines d'or du Brésil à l'époque de leur plus grande prospérité, et dépasse actuellement celui des mioes et des lavages d'or de toute autre contrée connue du globe. C'est aussi dans plusieurs de ces lavages, qu'on trouve une si grande quantité de platine, que le prix de ce précieux métal en 18 î 5 tomba à Saint-Pétersbourg d'un tiers environ. Les lavages de Nijni-Taghilsk situés sur la pente asiatique, sont si riches que la seule allusion de Vilkney a déjà fourni plus de a,8oo livres d'or. Pour donner au lecteur un moyen d'apprécier toute l'importance des lavages aurifères de l'Oural nous rappellerons avec M. de Huniboldt que leur produit annuel s'élève déjà à envirou 6,000 kilogrammes , quantité égale à celle donnée par les mines du Brésil à l'époque de leur plus grande prospérité, tandis que les mines et les lavages d'or de ce dernier empire n'ont donné annuellement de 1817 a 1820 que r>oo kilogrammes, et que le produit annuel de toutes les mines de l'Amérique Espagnole et Portugaise immédiatement avant leur émana pat iou ne s'est élevé qu'à 1 1,000 kilogrammes. C'est à Ekaterinbourg que réside le conseil des mines qui a l'inspection sur toutes les mines et forges de la Sibérie, à l'exception de celles qui dépendent du cabinet impérial. Dans les environs mêmes de la ville on exploite des mines d'or assez riches.
ysRKJioTovatx, très petite ville, remarquable par le grand nombre de forges, d'usines et de mines de cuivre et d'or dont elle est environnée et dont le produit est immense. Iaarr, autre petite ville, importante par les forges et les usines qui l'environnent , et par sa riche foire fréqueotée non-seulement par les uégoenns des principales villes de la Sibérie et de la Russie d'Europe, mais même par ceux de la Perse, de la Roukharie et de l'Asie Ottomane; Koonooua , par sa population, son iudustrie, son commerce et par les carrières d'alhntre de son voisinage; Nmni-Taghilsx, par sa population, par son industrie et surtout par ses lavages d'or et de platine; ceux de ce dernier métal peuvent maintenant être regardés comme les plus riches que l'on connaisse.
Simbiusk, assez jolie ville commerçante, située, sur le Volga, cheMieu du gouvernement de Simbirsk, avec un gj-mnase. Stzeak, importante par sa population el son commerce. Sahara, ville riche par son commerce et ses pêcheries ; c'est le grand dépôt de l'immense quautité de ;e) retiré des mines d'Iletski.
Pkvza , ville épiscopale , importante par ses fabriques de savon et de cuir dont elle fait 1 1 u grand débit , el chef-lieu du gouvernement de Peu za ; un séminaire ecclésiaf
tique avec sept professeurs et fréquente par presque un millier d'étudians et son gymnase doiveut être mentionnés. Sarause, remarquable surtout par la grande fertilité de son lerriloirc, par ses tanneries et par sa population; Kbrrhse, par ses fabriques de toile à voiles ; Ista, par ses nombreuses fabriques de tapis et par la grande manufacture impériale de haute-lisse ; Moechak et Nijhi-Lomov, par leur commerce ; la grande foire de cette dernière est fréquentée annuellement par un grand nombre de marchands.
Kraskoî-Iah, petite ville du gouvernement d'Astrakhan, remarquable en ce qu elle est la résidence du khan des Kalmouks.
Volgst ou Vols*, assez grande ville du gouvernement de Saratov, importante par ses tanneries , ses briqueteries, sa grande fabrique d'armes; Kouzwktzr , par ses tanneries et ses forges; Tzaritzi», par sa position, par ses eaux minérales les plus fréquentées de l'empire et par ses fortifications nouvellement reconstruites. Sarepta , petite ville, très florissante par les beaux établissemens industriels créés par les Frères- Moraves; ou la regarde comme la plus importante des Colonies Allemandes de ce gouvernement; elles sont situées dans les cercles de Saratov, Kamyschinsk, Volsk et Alkarsk, entre l'ilavla et la Medveditza. M. Erdman en compte ioa et leur accordait en 1 8x6 une population de 61,000 Ames. Pour ménager l'espace et pour éviter les répétitions, nous ferons observer que le seul comité des Colonies étrangères de la Bussie-3/éridionale, savoir : des gouvernemeus de Kherson, d'Ekaterinoslav , de la Tauride et de la Bessarabie à la fin de i8a8 avait sous sa direction a5i colonies composées de 17,678 familles, forinaut une population de 97,61 5 habitans; que les colons , établis le long de la Molotchnaïa dans le gouvernement de la Tauride, ont déjà changé en plantations superbes les steppes jTides parcourues encore au commencement du siècle par les nomades Nogaï; et que les colonies Juives , malgré toutes les prédictions sinistres des ennemis de ce peuple, offraient déjà à la même époque, sur 986 familles, 722 cultivateurs et 264 hommes de métiers.
Nous rappellerons aussi que c'est dans ce gouvernement qu'on trouve le lac salé d'ËLTOM , dont on retire annuellement une si grande quantité de sel; et les vestiges de SaraÏ, l'ancienne capitale de la dynastie t art are de la Horde d'Or, dont les puissaus monarques jouèreut un si grand rôle dans le moyeu âge, étendant leur terrible prépondérance politique depuis l'Oural jusqu'au Danube. Dans les ruines de Serai on a trouvé des restes de tombeaux, des monnaies arabes, des lampes et autres objets, sur lesquels MM. Fraehn et Reiuaud ont fait de savantes recherches.
Ou fa • chef-lieu du gouvernement d'O rem bo urg et résidence de l'évéque de cette dernière ville. Orkmbourg , assez jolie ville, importante par ses fortifications, par sa pusilion et surtout par son commerce avec la Boukharic dont elle est l'entrepôt principal; elle possède un séminaire ecclésiastique avec huit professeurs et un séminaire pour l'armée avec onze. Zlatocst , gros village du cercle de Birsk, très important par ses forges et surtout par ses riches mines d'or découvertes dans ces dernières années; dans celle nommée Tzarevo-Alexandrof on a trouvé plusieurs morceaux d'or pur d'une grosseur extraordinaire, et eulr'autres un du poids de 9 5 livres. Miase , autre village dans le cercle de Tcheiiabinsk, non moins important par ses mines de enivre et surtout par ses riches lavages d'or qui, selon M. Schnitzler, de i8i3 à i8a8, ont donné a5o pouds d'or. Meuzemkse, petite ville , assez bien bâtie et florissante par sou commerce.
Troitze, jolie petite ville fortifiée, importante par son commerce avec la Boukharie et autres contrées. Ileesk ou Iletsei , petite ville fortifiée, très importante par la riche mine de sel gemme qu'on y exploite et dont les produits sont réputés supérieurs à tous les sels exploités dans la Russie; on y trouve en outre depuis 1817 des forgerons , des joailliers, des horlogers, des facteurs d'instrumens et autres artisans : on loue beaucoup la perfection des produits de leurs ateliers. Ocralsi, chef-lieu des Cosaques établis le long de l'Oural . assez grande ville, dont la population dépasse celle de toutes les autres villes de ce gouvernement ; les produits de ses pêcheries s'élèvent à près de 4 millions de francs.
Voici les principales villes du Royaume actuel de Pologne : Varsovie (fVarsznwa des Polonais fVarschau des Allemands), capitale de l'ancien et du nouveau royaume de Pologne, située sur la rive gauche de la Vistule, au milieu d'une plaine vaste et sablonneuse. La ville pro-
prement dite est assez mal bâtie; les Faubourgs au contraire sont grands, beaux, assez bien pavés, avec des rues larges et alignées. Praga , qui est le faubourg le plus grand, est situé à la droite de la Vistule ; un pont de bateau le réunit au reste de la ville; on a le projet de le remplacer par un pont en fer. Les plus belles rues de Varsovie sont celles nommées faubourg de Krakovie , du Miel ou Napoléon, Longue, Nouveau- Monde , Electorale , Roy ale , Sénatoriale , Maréchaliale , Lcszno , etc. Les places les plus belles sont celles de Saxe, de Marie-Ville, des Trois -Croix, Tlomackie, de la Vieille- Ville t de la Nouvelle- Ville . du Roi Sigismond, du Champ-de-Mars , etc.
Les édifices les plus remarquables de cette capitale sont : le chdteau r<ya/(ZamekKrolewski), bâtiment vaste, fort simple dans son origine, mais depuis considérablement embelli à différentes époques; Lazienki, dans le faubourg Nowyswiat (Nouveau-Monde), château de plaisance du feu roi Stanislas-Auguste , remarquable par la beauté de son architecture , par son jardin et ses belles pièces d'eau ; on y voit la statue équestre et en pierre de Jean Sobieski, et une arène; le j>alais du gouvernement dit de Krasinski, regardé comme le plus bel édifice de la ville; le palais de Saxe , avec un beau jardin qui sert de promenade publique; Y hôtel-de-ville t remarquable par son étendue; le palais du lieutenant du roi; Y hôtel du ministère de l'intérieur, ceux des finances et de la monnaie; le bâtiment de la société royale des Amis des sciences. Parmi les palais appartenant aux particuliers nous citerons au moins ceux de Zamoyski , de Chodkietrirz, de Par, d' Ostroivski , de Potoçki , de Bielinski, de Czartoryskiy qui rivalisent de beauté. U arsenal, les casernes, Y hôpital de la ville et le grand hôpital militaire sont aussi des bâtimens remarquables. Parmi les églises on doit mentionner surtout: la cat/iédrale, dédiée à Saint-Jean; elle tient au Zamek par des corridors; on y voit les mon u mens élevés à la mémoire de plusieurs hommes célèbres; Y église des Dominicains , remarquable par son étendue , celle de Sainte-Croix, divisée en haute et basse; et les églises des Piaristes, de Saint- Alexandre , etc.
Un grand nombre d'établissemens littéraires ajoutent à l'importance de la capitale de la Pologne; on doit surtout uommer les suivans : Y uni versùé, qui quoique ouverte seulement en 1818, a déjà pris place parmi les principaux établissemens que l'Europe possède en ce genre, par le nombre des chaires, par sa riche bibliothèque, ses belles collections zoologiques et minéralogiques , son superbe jardin botanique, son observatoire, son cabinet de médailles et de curiosités et antiquités nationales, son cabinet de physique, son laboratoire et ses préparations anatomiques ; le lycée ou Y école palatinale ; le séminaire central ou école des hautes études ecclésiastiques ; il possède une bibliothèque richement dotée ; Y académie militaire d'artillerie et du génie; le gymnase des Piaristes, avec un observatoire et une belle bibliothèque; le collège des nobles; Y école des arts; Y école forestière ; celles des sages-femmes et des sourds-muets ; le conservatoire de musique ; la société royale des amis des sciences , qui est maintenant le premier corps savant de la Pologne ; elle tient ses séances dans le superbe local que nous avons déjà nommé, et possède une riche bibliothèque, une magnifique collection d'environ 90,000 gravures et dessins, un médaillcr et un cabinet d'histoire naturelle; la société économique d'agriculture; la société de physique; la société de médecine. Varsovie est la résidence d'un archevêque, qui depuis 1818 prend le titre de primat du royaume. Aucune
grande ville de l'Europe Orientale ne compte autant d'écrits périodiques , relativement à sa population , que Varsovie; elle est en outre le centre de l'industrie, du commerce et de l'activité littéraire de tout le royaume. Les bibliothèques et les imprimeries y sont nombreuses; les bals et les concerts y sont fréquens ; deux théâtres sont destinés aux représentations en langue nationale ; un troisième à celles en langue française. Les allées d'-Uiaidow, comparables au Prater de Vienne, doivent être rangées parmi les plus belles promenades de cette métropole. On ne doit pas non plus passer sous silence les bains publics dans les beaux jardins de la résidence de Lazienki déjà mentionnée.
Dans les environs immédiats de Varsovie on doit mentionner : le superbe château de Wimnoff, fondation du grand Sobieski, on ce héros mourut en 1696; ce château appartient aujourd'hui aux Potocki ; et Pile Kepa-Saska , remplie de jardins ; elle embellit la v ille-dont elle est une dépendance.
Plus loin et dans un rayon de 40 milles on trouve : Modliw, petite ville, importante par ses belles fortifications qui commandent les deux rives du Boug et de la Vistule; Pultusk, par son collège, son gymnase et les jardins qui l'environnent; Lowicz, par son école pédagogique , par son beau château et par la principauté à laquelle elle donne son nom , qui a appartenu d'abord aux archevêques de Goesue , puis de 1 807 à 1 8 1 4 au maréchal Davoust et qui appartient maintenant à la comtesse de Grudzinska , épouse du grand-duc < lonslantin ; Nixaoaow , ancien château des Radùmll, avec de beaux jardins et une riche bibliothèque, àkxaoya , célèbre par ses jardins et la résidence de sa fondatrice, la prin- « esse Hélène Radziwill née Prczdxiecka. Toma&zow, petite ville, remarquable par sa grande orosnérité* fondée en i8aa au milieu des champs et des forêts par le sénateur Oslrowski , 'lie compte déjà une population de 4,000 âmes tout industrielle et laborieuse ; la fabrique de draps exporte à elle seule pour 5, 000, 000 de florins polonais; les autres industries sont dans uu étal aussi prospère.
Les autres villes les plus remarquables du royaume sont : Auoustowo, petite ville du palalinal auquel elle donne son nom, importante par le crand canal qu'on creuse actuellement pour effectuer la jonction de la Yistule avec le Niémen* Racxh. très petite ville, avec uue magnifique église dont la construction est due à la famille des Paç, et importante par le voisinage de la grande terre seigneuriale de Dospuday appartenant à la même famille. Dans cette magnifique résidence on admire surtout le jardin d'hiver , la salle d'armes , la chapelle, la galerie de tableaux, la bibliothèque , la belle collection de cartes militaires et d'ouvrages stratégiques, et les bains ou thermes dont l'architecture, les peintures et les décors sont d'un goût exquis et imités des thermes des Romains. M. le sénateur Louis Pac. , qui a fait faire ces belles constructions v a établi aussi une ferme sur le modèle du grand établissement de M. Coke *
Angleterre , dont nous avons parlé à la page 4*6.
Plocx, petite ville épiscopale du palatioat de ce nom; société littéraire renouvelée en i8ao. Kamsz, chef-lieu du pt
elle possède une ancienne
, - palatmat auquel elle donne
son nom ; c'est une des plus belles villes du royaume^ses nombreuses fabriques, parmi
lesquelles se distinguent celles de draps; son école militaire, son lycée auquel sont annexées une bibliothèque et des collections scientifiques assex importantes; son évéché catholique et sa population lui assignent le deuxième rang parmi les villes du royaume. Une belle chaussée conduit aux jardins VOpatowek , petite ville i laquelle l'immense manufacture de draps de Fiedler donne une certaine importance. Cusstochowa , petite ville dont les fortifications ont été rasées par les Russes en i8i3, remarquable par le sanctuaire de la Sainte-Vierge qui y attire uue foule de pèlerins , et par sa défense en 1 7 7 1 , nar Kasimir Pulaski, chef de la confédération de Bar.
K uixi , petite ville épiscopale, chef-lieu du palalinat de Krakovie, et entrepôt d'un ni»ree considérable en blé et en ferronnerie ; elle a un lycée ou école palatinale avec
une bibliothèque, un musée, etc.; Oxausz, très petite ville, remarquable par les mine* «l'argent et de plomb exploitées dès le xm* siècle, regardées comme les plu»- riches de la
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Pologne ; on a le projet de les mettre de nouveau en exploitation. Konst.it , petite ville du palatinatde Sandomir, importante par ses Forges, ses Fabriques d'armes blanches et de voitures. Lu an s, asset grande ville épiscopale, chef-lieu du palatinut de son. nom ; sa population actuelle n'est que le liers de celle qu'elle avait à l'époque de sa grande splendeur; quelques beaux édifices , uu commerce assez étendu , les écoles palatinales avec des bibjiotheques et des collection* scientifiques assez considérables, la société des sciences t et celles A' agriculture et de musique la rendent enrore importante.
Rakow, très petite ville , jadis remplie de fabriques de toute espèce lorsqu'elle était le refuge d'un grand nombre de sociniens et de savans ; cette dernière circonstance lui mérita le surnom d'Athènes Sarmathes; son imprimerie , une des plus actives de cette époque, y donna le jour à plusieurs ouvr. ges. Pcr.AWY, petite ville , importante par son ècM normal» et surtout par la magnifique résidence des princes Czartorjski , qui employèrent une grande partie de leur immense fortune à rendre leur demeure un des plus beaux sites de l'Eu* rope, dont les beautés oui été rhanties dans le poème des Saisons de Del il le. Tous le» souvenirs les plus précieux de la Pologne guerrière, civique et littéraire y sopLréuuis dans le temple de Sybille, élevé au milieu du parc sur les bords de la Vistule. Outre les jardins magnifiques et les appartemens aussi vastes qu'èlégans, on y admire la bibliothèque qui est la plus riche de la Pologne après celle de l'université de Varsovie ; c'est sans contredit la plus grande et la plus précieuse collection d'ouvrages et documens polonais qui existe. Le prince Adam Czartoryski vient d'établir dans son château une belle imprimerie. Zamosc, petite ville, bâtie dans le goût italien au milieu de vastes plaines , et très importante (mu- ses belles fortifications.
RÉPUBLIQUE DE KR A KO VIE
CONFINS, PATS et IXXUTXg. Cette république, formée eu i8i5 par le congrès de Vienne d'une petite fraction de l'ancien royaume cfc Pologne, ne comprend que la ville de Krakovie avec un petit territoire le long de la Fistule. Cet Étal est borné au nord et à Yest par le royaume actuel de Pologne, au sud -par la Vistule qui le sépare de la Gaiicie, grande province de l'empire d'Autriche, et à Y ouest par la Brinica qui forme sa frontière du côté de la Silésie-Prussienne. Voyez à la page ai5 pour le cours de la Vistule.
ETBT o GRAPHIX • La très grande majorité des habitans appartient à la Souche Slave ; ce sont des Polonais. Presque un douzième de la population est juive et appartient à la Souche Sémitique ; une petite fraction seulement, les Allemands , doivent être rangés parmi les peuples qui appartiennent à la Souche Germanique.
axuoiov. Tous les Polonais, à l'exception d'une petite fraction qui suit les dogmes du luthéranisme, professent la religion catholique ; les autres suivent les rites et les croyances du judaïsme.
GtOTJ versement. Il est républicain. La puissance législative réside dans une assemblée formée des députés élus dans chaque commune; le pouvoir exécutif est confié à. un sénat composée de i a membres et d'un président; ce dernier est le chef de la république et est nommé tous les deux ans. Cet état est sous la protection des empires de Russie et d'Autriche et de la. monarchie Prussienne, qui l'ont déclaré à jamais neutre.
TOPOGBLAPHEE. Krakovie ( Krakntv des Polonais et Krakau des Allemands), assez grande ville épiscopale très ancieuue, située dans une vallée délicieuse sur les bords de la Vistule , autrefois place forte, ville populeuse et capitale du vaste royaume de Pologne; elle ne l'est aujourd'hui
que Je la pelite république qui porte sou nom. Un pont la fait communiquer avec Podgorze, ville autrichienne dans la Galicie. Des rues irrégulières , étroites et mal pavées correspondent mal à la beauté de plusieurs de ses édifices. On doit nommer surtout : la cathédrale, regardée comme la plus belle et la plus intéressante de toutes celles de la Pologne; c'est dans ses seize chapelles latérales que se trouvent les monumens funèbres des rois et des grands hommes de ce royaume depuis Boleslas-le- Frisé et Kasimir-lc-J uste jusqu'à Joseph Poniatowski et Thadée Kosciuszko; on doit y poser le monument en marbre de Wladimir Potocki par le célèbre Thorwaldsen; sa tour renferme une des plus grosses cloches de l'Europe; Yéglise de Sainte-Marie , dont on loue le style gothique, svelte et élégant, et sa tour la plus hante peut-être de toute la Pologne; X église de Saint-Stanislas appelée Skalha à Kazimierz, remarquable en 'ce qu'elle est la plus ancienne de la ville; le château de Krakovie, rebâti avec magnificence par Auguste II, réduit en caserne sous la domination autrichienne et maintenant occupé en partie par la société de bienfaisance ; c'est sous ses voûtes que furent gardés jusqu'en 1 794 le trésor et les joyaux de la couronne; le magnifique château des évéques, qui, après les embellissemens qu'on lui a faits en 1816, est le bâtiment moderne le plus remarquable de Krakovie; Yhâtel-de-ville et l'immense édifice appelé Sukicnnicé; ils entourent la grande place, et sont remarquables, surtout le premier, par la beauté de leur architecture. Parmi ses établissemens littéraires on doit citer Y université , une des plus anciennes de l'Europe et dont la fondation est antérieure à celle des universités de Prague , Vienne , Leipzig, Upsala, Edimbourg, Glasgow, Copenhague et autres; elle possède une bibliothèque assez riche et un jardin botanique remarquable ; ensuite le séminaire, le gymnase, Y école normale, la société savante et la.wa'été de musique. Krakovie est assez industrieuse et fait un commerce assez étendu; sa population, qui sous Sigismond Ier montait à 80,000'â mes, après une foule de vicissitudes, était descendue au-dessous de 18,000 âmes; aujourd'hui elle dépasse 25,ooo.
Les lieux les plus importans qu'on trouve dans le petit territoire de la république sont : Cla ratomla ou Mo«ila, avec un gymnase et près de 2,000 habitans; Krzcszowice , avec des bains minéraux, des mines de fer et environ 3,ooo habitans.
PÉNINSULE ORIENTALE
Nous proposons de réunir sous cette dénomination purement géographique toutes les contrées que les géographes routiniers continuent encore à désigner sous le nom impropre de Turquie d'Europe. Les Turks , nation d'origine asiatique, sont étrangers à ces pays qu'ils n'ont jamais entièrement soumis à leur domination , et où, depuis seulement quatre siècles environ, ils sont campes plutôt qu'établis; leur nombre est de beaucoup inférieur, non-seulement à la totalité de tous les autres habitans , mais il l'est -même à celui des peuples compris dans la souche grécolatine. D'ailleurs , une assez gr ande partie de ces pays vient de se soustraire tout-à-fait à leur domination , une autre encore plus considérable n'est
plus que vassale du sultan, et il est défendu aux Turks de s'établir sur son territoire. Tous ces motifs nous ont engagé à réunir ces pays sous une dénomination qui , prise dans la nature même, n'offre aucun des inconvéniens qu'on peut reprocher aux autres. Nous avons réuni comme une dépendance géographique de cette grande péninsule ouverte (voyez à la page 17) les trois groupes d'îles qui forment la république des Iles Ioniennes, malgré son entière indépendance de l'empire Ottoman et les liens étroits qui l'attachent à la monarchie Anglaise. Nous ne devions pas la joindre à la description de cette dernière comme l'ont fait plusieurs géographes célèbres, et il n'était pas convenable non plus de laisser isole ce petit état, qui, par sa position , par la langue et la religion de ses habitans, tient si étroitement à la Grèce. Afin d'éviter les répétitions, et pour ménager l'espace, nous réunirons dans quelques articles généraux , comme nous l'avons fait pour l'Italie et d'autres régions , tout ce que la géographie physique et politique de X empire Ottoman, du nouvel État de la Grèce, des principautés vassales de Servie, de Valachie et de Moldavie, et de la république des Iles Ioniennes offre de plus important.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale, entre i3° et 27°- Latitude y entre 35° et /48°. Dans ces calculs on a compris les îles regardées comme dépendances du Continent Européen.
DIMENSIONS. Plus grande longueur : depuis Constantinoplc jusqu'à l'extrémité nord-ouest de la Croatie Ottomane, 6t.i milles. Plus grande largeur : depuis le Prulh , à lest de Jassi , jusqu'à Dragomestre vis-à-vis l'île de Teaki , 600 milles.
CONFINS Au nord, les Confins Militaires de Croatie, de Slavouie, de Hongrie et de Transylvanie , et la Bukovine, contrées comprises dans l'empire d'Autriche, ensuite la Bessarabie appartenant à l'empire Russe A Yest, la Bessarabie, la mer Noire, le détroit de Constantinople, celui des Dardanelles et l'Archipel. Au sud, la mer de Marmara, l'Archipel et la Méditerranée. A Youest, la mer Ionienne, le canal d'Otrante, la mer Adriatique et l'empire d'Autriche, c'est-à-dire le royaume de Daîmatie et les Confins Militaires Croates.
montagnes . On peut ranger toutes les montagnes de cette partie de l'Europe dans deux systèmes principaux : Le système Hercynio- Carpa t/iien, auquel appartiennent toutes les hauteurs qui s'étendent au-delà du Danube dans la Valachie et la Moldavie; elles se trouvent presque toutes sur la frontière du côte de l'empire d'Autriche. Le sy stème Slavo-Hellénique ou des Alpes Orientales qui embrasse toutes les autres; le point culminant de la chaîne principale de ce dernier est le Tchar-dagh , dont on estime l'élévation à 1,600 toises; c'est aussi le plus haut sommet de toute cette vaste région. Voyez pour les détails aux pages 89, 90, 91 et 9?..
VLJB&. Les Turks ne font aucune distinction entre les des qui appartiennent à l'Europe et celles que nos géographes placent en Asie. Pour éviter les répétitions, nous renvoyons aux articles Divisions administratives et Topographie des états compris dans celle division; ici nous nous bornerons à nommer les Iles Ioniennes, dont l'ensemble forme la république de ce nom; l'île de Candie, qui est la plus grande; celle de Nègre po nt , qui vient après, et les nombreuses îles qui, en différens groupes, forment ce qu'on appelle V Archipel.
lacs et LAGUNIS. Le plus grand de tous est le Rasclm ou Ras-
sein dans le pays des Turks Doubroudjis, au sud des embouchures du Danube : ce n'est à proprement parler qu'une vaste lagune. Viennent ensuite les lacs de Scutan'on Zente , à'Ochrida et de Janina dans l'Albanie ; ceux de Kadaka , de Yenidje et de Betchik dans la Macédoine; de Tapolias dans la Grèce Orientale. On pourrait ranger parmi les lagunes celles de Mtssolonghi dans la Grèce Occidentale, qui ont fait donner à cette ville I épitbéte de Prtite-V mise , à cause de leur ressemblance aux lagunes qui environnent la magnifique capitale de la ci-devant république de Venise.
VUQ A l'exception du Danube et de la Maritza , tous les fleuves de cette région ont un cours peu étendu. Nous nous bornerons donc à tracer le cours des plis grands, en les classant d'après les cinq mers auxquelles ils aboutissent, et en négligeant entièrement les courans très petits quelle que soit d'ailleurs leur grande célébrité. Cest dans la géographie ancienne comparée à la moderne, qu'il faut chercher la description de YAclwron , de Ylnachus, du Céphise qui franchissait les murs de Pirée, de l'autre Céphise qui arrosait la Phocide et la Béotic , et d'une foule de petits courans dont les noms retentissent dans l'antiquité. Cette remarque doit s'étendre aux lacs et marais si remarquables dans la mythologie et l'histoire de ces pays classiques,
U MER NOIRE reçoit :
Le Davube, qui est le second fleuve deTEurope.il vieu t de l'empire d'Autriche, et a vec la Sava et l'Unnail irace la frontière de l'empire Ottoman et des Etats qui
de l'empire Ottoman et des Etats qui en sont < le long des limites des empires d'Autriche et de Russie. Le Danube passe par Belgrade el Semendria dans la principauté de Servie; par Vidin, Nicopoli, Sistow, Roustcbouk, Silistrie, Rasova, Hirsova, Matchin, Isa oh i et Tnltcha dans l'empire Ottoman; ïurna visà-vis Nicopoli, Ghiurgevo vis-à-vis Roustcbouk et Brahilov dans ht principauté de Valacnie, et Galatz dans la Moldavie; après avoir formé un vaste délia nommé Bogasi , ce grand fleuve entre par plusieurs branches dans la mer Noire. Par le traité d'Aadrinople ce n est plus la branche nommée Soûlote, regardée comme la principale, qui forme la I imite du côié de l'empire Russe , mais celle plus méridionale nommée de Saiht-George. Le* pnocipaux affluens du Danube à la droite sont : la Sa t> a , qui vient de l'empire d'Autriche , passe par Gradisca ou Bebir et Brod dans l'empire Ottoman, par ScbabaU dans la principauté de Servie, où à Belgrade elle entre dans le Danube; la Sava reçoit à la droite YUnna, qui baigne Bihach, Novi el Dubitza dans la Croatie Ottomane; la Verbas ou Verbitta , qui passe par Jaitie et Banialouka dans la Bosnie; la Bosna, à laquelle appartiennent la Miçliatza ou Melaska qui passe par Bosna-Seraï et un autre courant qui arrose Trawnik; enfin la Dr'ma, qui passe par Foczia en Servie, Visegrad et Zwornik en Bosnie; la Morawa, formée par deux branches principales : 1 Occidentale qui tiaverse la Servie» passe par Krucbewatz et est grossie par plusieurs courans qui descendent des monts Glubotin; et Y Orientale qui passe par Nova-Berda et reçoit la Nissan qui vient de la Bulgarie et arrose Nissa; Ylsker, qui passe près de Samakov, si importante par ses mine» de fer, et à quelques milles de Sophia ou Triaditza, dans la Bulgarie. Les principaux affluons du Danube à la gauche sont : le S y II ou Se h y II, qui iravcrse la Petite-Valachie ou la Valachie-Occidentale, en passant par Krajo va ; VOlt ou Alouta, qui vient dr la Transylvanie dans l'empire d'Autriche , traverse la Valachic, arrose Rimnik; c'est à son bassin qu'appartient la riche mine de sel dH)knamare; YArdjs, qui est grossi « la gauche par la Dumbrovitza , qui traverse Bukarest; la Jalonitza, qui passe par Tergovist; le Seret, qui vient de la Galicie dans l'empire d'Autriche, traverse la principauté de Moldavie, en passant par Bakou; c'est à son bassin qu'appartiennent les riches mines de sel exploitées à Okna dans cette principauté; enfin le P ru t h , qui vienl également de la Galicie, sépare la principauté de Moldavie de la province russe de Bessarabie , et baigne Faltsi; cet affluent est grossi k la droite par le Bagltti, qui passe par Jassi. Voyex aux pages ai5 et /,«».
L'ARCHIPEL reçoit:
La MARiiXA.qui est le fleuve le plu* considérable; elle prend sa source dans le mont Egrisau. Ce fleuve traverse la Romélie proprement dite, arrose Talar-Bazardjik , Philippopoli et Adrianople, et se partageant en deux branches vers l'extrémité de son cours, il se rend dans l'Archipel ; sa branche orientale débouche dans le petit golfe d'Enos. L Arda est son principal affluent à la droite; ses principaux affluens i la gauche sont: la Tundj a, qui baigue Kasanlik et reçoit elle-même un autrecourantquipas.se par l'importante ville deSelimno; VErkenê ou Ergené, qui arrose Djesr Erkené.
Le Karasoc ou Strouma, dit aussi Marmara; ce fleuve descend du mont Argentan) et traverse ia Macédoine Orientale; c'est à son bassin, encore très mal connu des géographes, qu'appartiennent Dupindja, Guisteudil et Seres; ce fleuve débouche dans le golfe d'Orphano ou de Contessa , après avoir traversé le lac Kadaka. Pour éviter les répétitions et les méprises nous ferons observer qu'il y a un grand nombre de romans d'eau désignés par le nom de Kaposou, composé de deux mots turks qui signifient eau noire , parce que les Turks ont donné cette dénomination à toutes les rivières dont le lit est profond ou dont l'eau est trouble , pai opposition aux rivières qui n'ont que peu de profondeur ou dont l'eau est limpide; ils appellent ces dernières Ak-sou, c'est-à-dire eau blanche.
Le Vardar , descend du Tchardagh, traverse la Macédoine, passe par Uscup, Gradisra et entre dans le golfe de Salonique à quelques milles à l'ouest de cette ville.
L'Irdji-Karasoo, parcourt l'extrémité méridionale de la Macédoine, et remontant au nord, vient presque confondre sont petit delta avec celui du Vardar. Le beau lac de Ka>toria et la florissante ville de ce nom , aiusi que lLara-Veria, peuvent être regardés comme des dépendances du bassin de ce fleuve.
La Salamrria , qui descend du Pindus ou Mezzovo, traverse et fertilise la magnifique vallée qui forme la plus belle partie de la Thcssalie, passe peu loiu de Tricala, arrose La risse, et , s'ouvrant un passage entre l'Olympe (Lakha) et l'Ossa, se jette dans le golfe de Salonique.
L'Hrllada , qui traverse la partie méridionale de la Thessalie, passe près de Patratchik , et laissant Isdin ou Zeitoun au nord et la fameuse gorge des Therroopyles au sud, entre dans le golfe de Zeitoun.
La MER MÉDITERRANÉE reçoit :
L'Iris, nommé Rivière o'Hrlos au-dessous de Scala; il descend du plateau central de la Morée, traverse l'ancienne Arcadie et la Laconie, et débouche daus le golfe que nos cartes nomment de Kolochina. Ce petit fleuve est le célèbre Eurotat , qui, selon la remarque de Villoison, porta dans le moyen âge le nom de Pasiii Potamas ou de fleuve royal, à rau*e du séjour des despotes de Morée à Mtsitra. La MER. IONffiNNE et ses GOLFES reçoivent :
Le Rovia (Alpheus), qui descend du plateau central de la Morée, où il traverse V Arcadie et l'EJide. Malgré la petitesse de son cours, c'est le plus grand courant de la Morée.
L'Asrao Potamo descend du Mezzovo ou Pinde, traverse du nord au sud l'extrémité occidentale de la Thessalie, arrose l'Etolie à la gauche et l'Aca manie à la droite, et après avoir reçu le tribut des eaux du lac de Soudi ou de Yrachori et avoir servi dans la partie extrême de son cours de frontière entre l'empire Ottoman et le nouvel État de la Grèce, il entre dans un des golfes formés par la mer Ionienne.
L'AaTA, descend du Pinde, traverse l'Epire Oriental, baigne Arta et entre dans le golfe ou la lagune de ce nom.
Le Cala mas , parait descendre des montagnes qui s'élèvent au nord-ouest du bassin de Jaaina , traverse les campagnes naguère si florissantes de l'Epire ou de ia Basse-Albanie, cultivées par les Philates, tribu grecque , et va aboutir dans le canal de Corfou. On pourrait regarder le beau bassin de Jaoina , si florissant avant les troubles qui ont désolé cette contrée, comme une dépendance hydrographique de ce bassin. La MER ADRIATIQUE reçoit :
Le Voïossa ou Trois, qui descend du Pinde, traverse la Rasse-Albanie en passant par Conitza, Premili et Tebelen, et se rend dans l'Adriatique. Parmi ses affluens nous nommerons au moins K Argyrocaslron à la gauche, qui passe par la ville de ce nom.
L'Ergent, dit aussi Beratiito et Krevasta ; il descend des montagnes qui s'élèvent au nord-ouest de Kastoria, traverse l'Albanie-Moyeune, passe par Berat et débouche . daus l'Adriatique.
Le Scombi ou Tobi qui prend sa source dans la même chaîne où naît l'Ergent , traverse la même contrée , passe peu loin d'Elbassan , et , après avoir baigné Pekim , entre dans l'Adriatique.
Le Mati, doot le cours est beaucoup plus petit que celui des précédens, mais que nous nommons, parce qu'il parcourt la contrée moutagneuse habitée par les Mirdites , peuplade albanaise catholique, qui conserve une sorte d'indépendance. Ce fleuve naît daus la chaîne qui s'élève à l'ouest du Driu-Noir, passe peu loin d'Ischmid et entre daus l'Adriatique. Croïa ou Akseraï et Orocher appartiennent à son bassin.
Le Dai*, qui est formé par la réunion des deux branches nommées Dam Noir , qui sort du lac d'Ochrida, passe près de Haute-Dibre, Basse- Dibre et Ibali, et Drim Blanc qui vient du côté opposé ; Prisrend et Iacovo appartiennent au bassin de ce dernier. Le Driu passe ensuite par Dagno, Alessio et entre dans l'Adriatique. Ce fleuve qui parait être le plus grand de cette contrée , traverse la parti* nommée Haute-Albanie.
La Bojaka , nommée Moracca dans la partie supérieure de sou cours, traverse la Haute-Albanie eu (tassant par Podgoritza, entre dans le lac de Scutari, d'où elle sort sous le nom de Bojana, arrose la "ville de Scutari, et au-dessous de Saint-George elle entre dans l'Adriatique. Presque tout l'intéressant canton du Monténégro appartient an bassin de ce fleuve.
La Narbhta, dont le cours supérieur forme un coude immense , arrose l 'Herzégovine ou Dalmatie Ottomane, passe par Mostar et entre dans la Dalmatie Autrichienne où elle aboutit à l'Adriatique.
ETHNOGRAPHIE. Un grand nombre de peuples différées, que l'ethnographie classe en six souches principales, vivent dans cette partie de I Europe ; la souche slave et la sottc/ic gréco-latine sont les deux familles ethnographiques auxquelles appartient le plus grand nombre de ses habitons. La souchf. Gnitao- Latine comprend : les Grecs, qui occupent maintenant presque sans mélange tout le territoire du nouvel État de la Grèce; ils sont aussi très nombreux dans la Thessalie, dans la Basse- Albanie, dans une partie de la Macédoine, de la Romélic ou Thrace, dans l'île de Candie; on en trouve aussi quelques milliers dans les principautés de Valachie et Moldavie , où ils se sont établis à la suite des hospodars qui étaient choisis dans des familles grecques. Les Grecs forment aussi la nation dominante et la très grande majorité de la population de la république des Iles Ioniennes. Parmi les nombreuses peuplades grecques connues sous des noms particuliers, nous ne nommerons que les Mainates comme les plus célèbres. Les Roumnaje ou Roumouni, plus connus sous le nom de V" alaa uc s ; ils forment presque exclusivement la population des principautés de Valachie et de Moldavie , et une fraction de la population des provinces intérieures dé l'empire Ottoman; ils sont surtout nombreux dans les vallées du Pinde. Les Itali en s y qui forment presque un vingtième de la population de la république de Iles Ioniennes, et qu'on rencontre en assez grand nombre dans les principales villes commerçantes de l'empire Ottoman. Les Skipctars , nommés Arnaut par les Turks et Albanais par les Européens; ils forment la population principale de l'Albanie, et sont répandus en assez grand nombre dans la Roraélie, la Bulgarie et la Macédoine, provinces de l'empire Ottoman; on les trouve aussi dans le nouvel État de la Grèce, par exemple à Hydra, Spetzia , dans l'Argolidc et autres cantons; leurs tribus principales paraissent être les Guegîtes, dans la Haute- Albanie; les Mirdites et les Toskes ou Toxides dans
la Moyenne, les Chami ou Choumi et les Liapi ou Lapy dans la Basse. Les principaux peuples compris dans la souche Slave sont : les Serbli ou Se r viens , qui occupent presque exclusivement toute la principauté de Servie et I'Herlzegovine ou Dalmatic Ottomane; les Bosniens , qui forment la grande masse de la population de la Bosnie, et les Monténégrins , qui dans les montagnes du Monténégro conservent depuis si longtemps leur indépendance. La souche Turque, répandue , il y a quelques années, sur tous les pays de cette région qui dépendaient du grand-seigneur , est maintenant restreinte dans les bornes actuelles de l'empire Ottoman. Ses principaux peuples sont : les Osmanlis , nommés Turks par les Européens, dénomination qu'ils regardent comme une injure, ayant depuis long-temps secoué le joug des mœurs sauvages de leurs ancêtres nomades , descendus du plateau de l'Asie-Moyenne. Les Osmanlis bont la nation dominante de l'empire ; ils se distinguent aussi des autres peuples par leur civilisation assez avancée. Viennent ensuite les Turks Dobrudj is , improprement nommés Tatarcs, les Iotirouk et autres inoins nombreux. Les souches Arménienne et Sémitique comprennent les Arméniens et les Suifs, répandus dans toutes les villes les plus commerçantes des états compris dans cette région. La souche Sanskrits ou Indienne ne comprend que ce peuple vagabond et abruti, connu en Europe sous différentes dénominations, et en France appelé Bohémiens ; c'est dans les principautés de Moldavie et Valachie qu'on le trouve en plus grand nombre, ensuite dans les provinces intérieures de l'empire Ottoman.
religion. L'Islamisme ou la religion de Mahomet est le culte dominant dans l'empire Ottoman; tous les autres, quoique professés publiquement , n'y sont que tolérés. Les Osmanlis, les Turks des embouchures du Danube , les Iuruk et une partie considérable des Bosniens, des Albanais et des Bulgares sont mahométans, et reconnaissent pour chef spirituel le Moufti, qui est le vicaire du grand -seigneur pour tout ce qui regarde la religion et l'exercice de la justice civile. Le Christianisme est professé par le plus grand nombre des habitans de cette région , mais ses disciples sont divisés en plusieurs églises; les Grecs, les Valaques, les Serviens et une grande partie des Bosniens et des Bulgares appartiennent à Yéglise Grecque Orthodoxe, dont le chef est le patriarche de Constantinople. Une partie assez considérable des Albanais, des Bosniens et des Arméniens, près d'un cinquième de la population des Iles Ioniennes et une fraction des insulaires de l'Archipel sont attachés à Xéglise Catholique Romaine. La majorité des Arméniens professe les dogmes de Xéglise Arménienne. La religion de Moïse est suivie par les Juifs tant du rit karaïte que du rit rabbiniste.
INDUSTRIE. Toutes les branches de l'industrie sont plus ou moins arriérées dans cette région, malgré la beauté et l'abondance des matières premières. L'invariabilité des usages a pendant long-temps contribue à cette langueur, pour tout ce qui regarde l'habillement et les branches de commerce qui eu dépendent. Quelques villes se distinguent cependant par leur industrie et font exception. Constantinople , Salonique , Andrinoplc , Routschoukj Screset Choumla î>ont les villes qui offrent le plus d'activité sous, le rapport manufacturier. On prépare bien le maroquin et le cordouan ou cuir à Larissa, Salonique, Gallipoli, Janina, etc. Il y a des teinturiers très adroits à Ambelakia , à Larissa , etc. ; des manufactures de coton à Salonique ,
Seres, Constantinople , Silistria et à Turnavos en Thessalie. On fait d'assez bonnes étoffes de soie à Constantinople et à Salonique. Les chaudronniers et les ferblantiers de Choumla ont porté leur art à une très grande perfection. On travaille bien Y acier à Bosna- Serai , à Scutari , à Caratova et i Constantinople. On fabrique des armes à feu à Semendria, à Grabora , etc. Enfin , Yimprùnerie orientale établie à Constantinople fournit , concurremment avec l'imprimerie du Caire, des livres arabes, persans et turks à tout l'empire. On ne peut rien dire de l'industrie du nouvel État de la Grèce et des principautés de Valachie et de Moldavie ; désolés par la guerre, ces pays n'offrent sous ce rapport rien qui mérite d'être mentionné. Les lies Ioniennes , malgré les progrès faits par certains arts depuis une trentaine d'anuées, sont encore très arriérées sous le rapport de l'industrie. Cependant les habitans de ces îles ainsi que ceux du nouvel État de la Grèce se distinguent par leur habileté dans la construction des nombreux bâtimens marchands qui naviguent dans les parages de cette partie de l'Europe, et qui pendant la longue guerre de la révolution française poussaient leurs courses jusqu'en France , en Espagne et même en Amérique.
GOKMzrce. Le commerce maritime et terrestre de l'empire Ottoman est très important ; mais la plupart des affaires sont faites par les Grecs , les Arméniens, les Juifs et les Albanais, ainsi que par le grand nombre d'étrangers Autrichiens, Russes, Anglais, Français, Hollandais et autres Européens qui y sont établis. Le commerce du nouvel État de la Grèce , si florissant avant la guerre de l'insurrection , est presque entièrement anéanti : nous signalerons dans la topographie les villes qui offrent encore quelque importance sous ce rapport. Les Iles Ioniennes, grâce à la paix dont elles jouissent depuis plusieurs années, présentent un commerce florissant et une navigation assez étendue; les franchises accordées d'abord à Corfou et récemment aux autres ports, en sont en grande partie la cause. Les principales exportations des états compris dans cette région consistent en bétails, surtout chevaux, bœufs et cochons; en peaux tannées et brutes; laine, vins, tabac, coton, raisin de Corinthe , amandes, figues sèches, dattes et autres fruits; huile d'olive, cire, miel, soie crue et filée, camelot, tapis, maroquin, noix de galle, garance, gomme dragant, éponges, cuivre, alun, terre sigiléc, etc., etc. Les principaux articles d importation sont : toile , étoffes de soie, draps, bonnets, fourrures, miroirs, verres et autres objets de cristal et de verre ; montres et pendules , porcelaine, papier, aiguilles, plusieurs articles en métal et en bois, sucre, café et autres denrées coloniales, et des sommes assez considérables d'argent comptant» surtout de sequins de Venise. On doit ajouter que l'on importe une grande quantité de blé, de gros et menu bétail et de bois dans les Iles Ioniennes, qui exportent en revanche une grande quantité d'huile, de vin , de liqueurs, de raisin de Corinthe et de sel.
Les villes maritimes les plus commerçantes sont : Constantinople, Salonique, Gallipoli, Enos et F orna dans l'empire Ottoman; Sjrra, Hydra, Nauplia et Patron dans le nouvel État de la Grèce; Zante, Corfou et Argostoli dans la république des lies Ioniennes. Parmi les places les plus commerçantes de l'intérieur de l'empire Ottoman, on doit nommer Andrinople, Bosna-Scraï et Janina ; et dans les principautés Belgrade en Servie, Bu- Àarcst en Valachie et Galact en Moldavie.
PLACES FORTES et PORTS MILITAIRES. Les principales for-
teresses de cette région sont : fVùlin, Silistric, Routschouk , Choutnla, Varna, Scutari, Zwornik , BUuicz, Banialouka et Candie dans l'empire Ottoman. On peut ranger dans la même catégorie les fortifications qui défendent le passage de Y Hellespont ou détroit des Dardanelles et celui du Bosphore ou détroit de Constantinople , ainsi que la chaîne du Balkan ; on peut même dire que celte dernière est le principal boulevard de l'empire contre les ennemis du Nord. Par son développement de l'occident à l'orient et parallèlement au cours du Danube, elle servit long-temps de barrière contre les incursions des Daces, des Goths et des Bulgares, et elle avait jusqu'à ces derniers temps arrêté tous les efforts des Russes. Cest ce qui fait que les Turks l'ont aussi nommée Emineh-dagh , c'est-àdire montagne qui sert d'abri. Les Turks ont de plus le droit de tenir garnison dans l'importante place de Belgrade dans la principauté de Servie. y au plia, Negrepont, Missolonghi , les citadelles de Corinthe, d' Athènes, le château de Marée , celui de Lepante , Modon et Coron sont les principales forteresses de la Grèce. Cotfou, dans la république des Iles Ioniennes, passe justement pour une des plus fortes places de l'Europe. Les forteresses le long de la rive gauche du Danube, qui appartiennent à la principauté de Valachie devant être démolies, cet état n'en offrira alors aucune qui mérite d'être citée pour sa force.
Les principaux ports militaires de cette partie de l'empire Ottoman sont : Constantinople, Varna, GallipolL Le nouvel État de la Grèce offre Navarin, Poros et Lepante. Dans la république des Iles Ioniennes Corfou est la station ordinaire d'une partie de la flotte anglaise dans la Méditerranée.
divisions politiques. IN'ous avons déjà vu les différens états dans lesquels cette région est actuellement partagée. Ici nous les répéterons pour indiquer l'ordrç que l'on suivra dans leur description. Ces états sont : X empire Ottoman, dont nous décrirons la seule partie qu'on peut regarder comme appartenant à l'Europe; le nouvel État de la Grèce; les principautés de Servie, de Valachie et de Moldavie, tributaires de l'empire Ottoman; la république des lies Ioniennes.
Mais avant de passer à la description de ces différens états, qu'il nous soit permis de faire quelques observations sur leurs divisions administratives et leur topographie. Malgré tous les soins que nous avons mis à offrir l'état actuel de ces contrées, nous sommes bien loin de nous flatter d'avoir atteint le but de tant de recherches. L'anarchie, les guerres intérieures et extérieures, la famine, la peste et autres fléaux qui ont désolé ces contrées , les réformes qu'elles subissent depuis quelque temps de la part de leurs gouvernemens respectifs qui sont encore mal affermis, l'occupation des principautés de Valachie et de Moldavie par les Russes, laissent encore de grandes lacunes et bien des doutes dans tout ce qui concerne les divisions administratives de ces états. D'ailleurs les Turks n'ont pas encore remis aux Serviens les six districts qui doivent être réunis à la principauté de Servie; la grande île de Negrepont vient à peine d'être rendue aux Grecs, et Athènes ne l'a pas encore été. Il est donc impossible d'offrir un tableau exact et complet des divisions administratives de tous ces états. Aidé par notre savant ami M. Reinaud, nous avons essayé de tracer les divisions actuelles de l'empire Ottoman , autant que ces ditîérens obstacles le permettaient. A l'égard de la Grèce
nous offrons le tableau que nous devons à l'obligeance et à l'amitié de M. Michel Schinas, de Constantinople , membre de la commission française en Morée; quoique ses divisions diffèrent considérablement de celles qu'ont publiées plusieurs journaux d'après des documens qui paraissent officiels, nous avions trop de motifs pour leur préférer celles de M. Schinas. A l'égard des divisions administratives des principautés de Valachie, de Moldavie et de Servie, nous aimons encore mieux n'en donner aucune que de nous exposer à rédiger un tableau erroné. La seule république des Iles Ioniennes est exempte de ces incertitudes, grâce à la stabilité de son gouvernement et à la paix dont elle a joui. Ce que nous venons de dire sur les divisions administratives doit nous servir de justification pour la marche que nous avons suivie dans l'article topagraphie. Imitant notre célèbre ami, nous décrirons, comme l'auteur du Précis, les principales villes de l'empire Ottoman d'après les cinq grandes régions que l'usage appelle Rom/lie, Macédoine, Albanie , Bosnie et Bulgarie. Nous avons ajouté à la Macédoine la lÀvadie Septentrionale , qui correspond à l'ancienne Thessalie, et nous avons joint à la Bosnie la Dalmatie. et la Croatie Ottomanes. Fidèle au plan adopté dans cet Abrégé, nous avons groupé autour des villes principales de ces grandes divisions toutes les autres villes qui méritaient d'être mentionnées. La topographie de la Grèce n'offrirait aujourd'hui presque aucune ville remarquable sous le rapport du commerce, de l'industrie, de la population et des établissemens littéraires. Mais ses villes classiques offrent tant d'intérêt sous le rapport historique et archéologique , que nous avons cru devoir entrer dans quelques détails pour présenter le tableau de ses imposantes ruines et de ses vénérables souvenirs. Ce sont les conseils et les lumières de M. Dubois, directeur de la section archéologique de l'expédition française en Morée , qui nous ont guidé dans cette tâche difficile.
Empire Ottoman.
CONFINS. Au nord, les Confins Militaires dans l'empire d'Autriche, les principautés de Servie, de Valachie et de Moldavie» et la province russe de Bessarabie. A Y est, la mer Noire, le Bosphore ou le détroit de Constantinople, l'Hellespont ou le détroit des Dardanelles et l'Archipel. Au sud, la mer de Marmara, l'Archipel et la mer Méditerranée, le nouvel Étal de la Grèce. A Youest, la mer Ionienne, la mer Adriatique, la Dalmatie et les Confins Militaires dans l'empire d'Autriche.
FATS. Toute la ci-devant Turquie Européenne, moins la Bessarabie et la partie de la Moldavie, cédées à la Russie, ainsi que les pays qui forment les principautés de Servie, de Valachie et de Moldavie, et le nouvel État de la Grèce. Tant de pertes n'ont été compensées que par l'acquisition des petits territoires de Butrinto, Parga, Prevesa et Vonitza qui appartenaient à la ci-devant république de Venise.
FLEUVES. Le Danube, la Maritza , le Karasou , le Vardar ,Y Indje- Karasou, la Salambria , YHellada, Y Aspropotamo , YArta, le Voioussa , le Brin , la Bojana et la Narenta. Voyez aux pages 5o4 , 5o5 et 5o6.
OOUVERNIMENT. Il est absolu, et le souverain, réunissant dans sa personne la puissance temporelle et spirituelle, ne reconnaît pas de frein à ses volontés. Néanmoins^ dans la pratique, le souverain n'ose pas se mettre ouvertement au-dessus des volontés de la nation. Les circon-
stances d'ailleurs ont clé depuis près de deux siècles tellement défavorables , que si le sultan fait trembler le peuple, le peuple n'inspire pas moins d'effroi au sultan. Nous allons tracer un tableau rapide de 1 état actuel du gouvernement Ottoman, que nous devons à l'obligeance de M. Reinaud. Ce tableau est ici d'autant plus nécessaire, qu'il nous dispensera d'y revenir de nouveau, lorsqu'il sera question des provinces Ottomanes d'Asie et d'Afrique.
Le Coran, livre sacré des musulmans, servant à la-fois de code religieux, civil et politique, et le sultan étant regardé comme le successeur des anciens califes, il en resuite que le prince e*t investi de tous les pouvoirs a-la-fois. Mais le sultan , du moins depuis plu» de deux siècles, n'exerce pas l'autorité par lui-môme et, il a deux lieutenans qui sont censés le représenter. Le premier, sous le nom de mufti est à la tète des ministres de la religion et de la lui décorés du uum à* oulémas ou savant; le second, appelé gixindvizir , dirige le gouvernement civil et militaire.
Sous les ordres de ces deux grands dignitaires se trouveut tous les fonctionnaires de l'empire. Ceux dont il est le plus souvent question dans nos relations sont les pachas. Le root pacha, qu'on prononce aussi bâcha , est d'origine turque et signifie chef. Il sert de titre au grand-vizir et au capiton -pacha qui est le commandant eu chef des forces navales de l'empire. Mais il désigne d'une manière plus générale les gouverneurs des provinces. On en dislingue trois classes , suivant l'étendue des pays soumis à leur juridiction , et Us reçoivent pour emblème de leur autorité une queue de cheval suspendue au bout d'une pique, terminée par un pommeau doré. Les pachas du premier rang reçoivent trois de ces queues; ceux du second rang, deux; et ceux du troisièmo une. L'usage des queues de cheval vient de la Tartane, pays d'où les Turks tirent leur origine.
La réunion du grand-vizir, du mufti, du rapitan-pacha et de tous les chefs d'administration en conseil , s'appelle divan : ce mot est d'origine arabe et signifie assemblée. Ainsi le divan est proprement le conseil de l'empire, et il traite de toutes les grandes affaire» d'état. Il n'est pas besoin d'ajouter qu'il ne s'assemble qu'à Constantiuople.
Le gouvernement reconnaît au reste deux classes de sujets bien distinctes : les musulmans qui représentent les vainqueurs et constituent l'état proprement dit, et les nonmusulmans, c'est a -dire les chrétiens, les juifs et les païens, qui représentent le parti vaincu , et qui sont soumis à la capitation. Les sujets non-musulmans sont appelés du nom général de rayas, mot arabe qui signifie troupeau. Jusqu'ici la loi les avait placés fort au-dessous des musulmans: ils ne laissaient pas cependant de jouir de certains privilèges; par exemple, dans chaque localité, là où ils étaient un peu nombreux, ils formaient une espèce de communauté présidée par un d'entre eux appelé primat.
Il existe encore une classe de sujets, et celle-ci est privée de tout droit politique : c'est celle des esclaves. L'esclavage est admis dans les pays musulmans, comme il l'a été de tout temps en Orient : seulement il est de principe qu'un musulman né libre ne peut pas être fait esclave; et si étant esclave il embrasse l'islamisme, il reçoit ordinairement la liberté. Cctre classe est malheureusement très nombreuse. Les Turks, ainsi que les Asiatiques en général , ont toujours recherché des esclaves des deux sexes, soit pour se décharger sur eux de toutes les fonctions pénibles, soit pour satisfaire plus librement leur penchant à la volupté , penchant qui est plus fort en Orient qu'ailleurs. Il n'est guère de musulman qui n'ait une femme esclave pour partager son lit, et quelques-uns en ont vingt et même davantage. Ce goût même a été commun à des chrétiens et à des juifs. Les esclaves sont nés dans une condition servile , ou ont été pris à la guerre, ou bien encore ils ont été achetés ii prix d'argent de parens inhumains. Le nombre tend sans doute à diminuer. D'une part le gouvernement Ottoman commence à user de quelques ménagement envers les prisonniers de guerre; de l'autre . la Cireassie et la Géorgie , où se faisait surtout le commerce de jeunes filles, étant maintenant au pouvoir des Russes, les parens doivent se porter plus difficilement à ce sacrifiée contre nature. Une chose qui n'a rien de contradictoire avec le despotisme , c'est que les esclaves deviennent quelquefois pachas et grands- vizirs.
L'empire Ottoman s'est formé des conquêtes successives faites par les sultans, et quelquesunes de ces couquétes ontétéassujéties à des restrictions. Non seulement certaines con-
trées, telles que la Crimée, la Transylvanie, les régences de Tunis, de Tripoli et d'Alger, avaient conservé leur gouvernement particulier , ce qui a fait qu'avec le temps plusieurs d'entre elles ont été détachées de l'empire; mais quelques-unes, tout en recevant un gouverneur nommé par le sultan, jouissaient d'institutions locales fort étendues. C'est ainsi que la Bosnie est encore divisée en capitaineries héréditaires, dont les titulaires réunis en corps représentent le pays. Il y a même des contrées où il reste des familles ^seigneuriales dont la puissance remonte à plusieurs siècles, et qui se sont toujours maintenues da us leurs possessions. La famille Gbaurini possède depuis 1427 plusieurs villages en Macédoine; une partie des campagnes voisines d'Angora eu Asie Mineure appartient à la famille de Tchapan-Oglou , et une partie des campagnes de Pergame à celle de Kara- Osroan-Oglou. Quelques villes étaient la propriété de certains dignitaires; par exemple l'illustre Athènes formait un fief attaché à la place de chef des eunuques du sérail.
Anciennement les sultans exerçaient eux-mêmes l'autorité , et marchaient & la tète de leurs armées. C'est ce qui a fait la gloire des Amurat, des Mahomet II, des Selim et de» Soliman. Mais depuis plus de deux siècles les princes de la famille impériale out été tenus par le souverain dans le sérail , sans prendre part aux affaires. Aussi lorsqu'ils arrivaient au pouvoir, ils se trouvaient étrangers aux détails du gouvernement, et tout se faisait par les mains des ministres. Pour eux, ib vivaient confinés dans le sérail , au milieu de femmes et d'eunuques.
Les gouverneurs de province, ceux surtout qui étaient éloignés du siège de l'empire, profitèrent de la négligence du souveraiu pour étendre leur autorité. Comme les places s'achetaient à prix d'argent, et que les gouverneurs, d'après les lois existantes, étaient revêtus de l'autorité civile et militaire, ils profitaient de leur position pour amasser de grandes richesses, et quelquefois se faisaient la guerre entre eux comme entre ennemis; ils parvenaient même à transmettre l'autorité à leurs parens ou à leurs favoris. Lorsque le sultan actuel, Mahmoud II , monta sur le trône en 1808 , le vaste gouvernement de Bagdad était depuis plus de 5o ans entre les mains de pachas qui se l'étaient légué les uns aux autres. Le fameux Ali, pacha de Janina, non content d'avoir obtenu pour ses fils le gouvernement d'une partie de la Grèce actuelle , avait conquis par la force des armes plusieurs villes d'Albanie qu'il joignit à son pachalik.
Dans les guerres extérieures, les armées ottomanes étaient constamment battues. La Russie, étendant sans cesse ses conquêtes , s'était avancée jusqu'au Danube, et après avoir subjugué la Crimée, menaçait l'empire du côté du Balkan et du Caucase.
Une des causes principales de la faiblesse du gouvernement et de l'anarchie qui se taisait remarquer dans toutes les parties de l'administration, c'était I insubordination et l'arrogance des janissaires. Ces troupes, autrefois si braves et si disciplinées, n'opposaient plus de résistance à l'ennemi , et n'étaient redoutables que pour leur souverain.
Les janissaires, créés dans le xiv* siècle, furent ainsi nommés de deux mot* turks qui signifient nouvelles troupes. Ils étaient d'abord choisis parmi les enfaus des chrétiens de Bosnie, d'Albanie et de Bulgarie, hommes robustes et belliqueux. On avait décidé qu'ils ne pourraient pas se marier, et que constamment sous les armes ils seraient eu toute saisou sous les ordres du gouvernement. Dans ces temps reculés où l'Europe chrétienne n'avait pas d'armée permanente , les janissaires se présentèrent avec une grande supériorité; mais avec le temps l'institution des janissaires, comme toutes les institutions des hommes, subit de sensibles altérations. Au titre de janissaire étaient attachés de nombreux privilèges et des revenus en terres très considérables; les gens en crédit cherchèrent 4 faire admettre leurs créatures dans ce corps privilégié, et on y inscrivit les artisans, les employés de l'administration; le titre de janissaire devint même héréditaire, et l'on vit des enfaus eu bas âge décorés de ce nom jadis si terrible. Sur ces eutrefailes l'Europe éclairée avait formé des armées régulières, et créé une lactique qui quadruplait la force des individus; dès-lors les janissaires furent hors d'état de se mesurer avec les armées chrétiennes. En vain les sultans, à diverses reprises, essayèrent de réformer des abus si crians, et de remplacer les janissaires par des troupes plus fortes et plus dociles ; les abus avaient eu le temps de s'enraciner, et des individus de toutes les classes y trouvaient leur profit. Aussi les sultans échouèrent; plusieurs même, tels que Selim III, périrent victimes de leurs iu4>les intentions.
description du l'europe.
jI3
Le sultan actuel , homme dégagé de beaucoup de préjugés et doué d'une fermeté inchranlable, a enfin commencé de régénérer l'empire. Le* circonstances était-ut lui 1 critiques; mais <^es mêmes circonstances l'ont puissamment aide dans Mi projt ts dt réfoi me, Nous aVOM dit que, lorsqu'il monta sur le troue, plusieurs pachas s'étaient rendus presque indépendant, et que l'esprit de désordre s'était empare de la plupart fies esprits; effrayé par le malheureux sort de ses prédécesseurs, il usa d'ahord de la plus grande circonspection; il ramenait par la douceur ceux qui n'ctaieul qu'égares; il eoidirmait ou opposait les uns aux autres ceux qu'il n'était pas en état de déposséder; à l'égard de ceux qui paraissaient intraitables, il recourait quelquefois à la politique orientale, et les taisait périr par le poignard, le poison ou le cordon. A mesure que les éseuemens devinrent plus graves, il redoubla de vigueur. Ali , pacha de fini ni , ne dissimulant plus sel projets d'imlt peudauee, fut extermine avec sa famille, et l'Albanie rament e sous les lois de l'empii e
Pendant la guerre contre la Grèce, en i8a6, les janissaires annonçant de nouveaux projets de révolte, il abolit l'institution tout entière, et ht massacrer tous ceux qu'on soupçonnait de voul-ni i -i pfi r. A Constantinople , sculenu nt . plus de mii^i mille hommes furent tués, brûlés ou noyés. C'est alors qu'a l'imitation de ce qui existait déjà en Igypte, les troupes régulières actuelles fuient créées; et si , dans la guerre qui eut lieu en 1828 et 183g contre la Russie, ces troupes opposèrent des efforts impuissant, il faut s'en prendre non pas seulement a la supériorité morale tic Ru-.es, mais .1 l'infi rioriié numérique des troupes régulières turques, et au peu de temps qu'el e- avau nt eu pour *' exercer à la lactique européenne. L'empire Ottoman se trouva un moment à deux doigts de sa perte; déjà les Russes s'avançant du coté de l'Europe et de l'Asie étaient maîtres à-lafois d'Andrinople et d'Erzeruum, et cernaient la capitale; mais depuis la paix, Mahmoud n'a pas cessé de porter la main à toutes les branches de l'administration , et avec les événemens qui se passent aujourd'hui dans les Etats chrétiens d'Europe , événement qui doivent absorber l'attention de la Russie , l'ennemie naturelle de la Turquie, il est permis de supposer que le sultau , s'il vit encore quelques années, donnera une nouvelle face à son empii e.
Par le traité de paix du 14 septembre 1839, les Russes ont été reconnus maîtres d'Anapa et de toutes les côtes septentrionales de la mer Noire, depuis l'embouchure du Danube jusqu'à celle du Ratoumi; ils occupent les places fortes de la Valachie et de la Moldavie, et même celle de Silistrie , eu attendant (pie le sultan ait achevé de payer les contributions de guerre auxquelles il s'est obligé. La Valachie, la Moldavie et la Servie ont obtenu une administration particulière; la Grèce a conquis sou indépendance, et les chrétiens de la Bulgarie ont été imeslis du droit de soumetlie leurs griefs aux consuls russes. D'un autre côté, Mohammed-ali , pacha d'Egypte, qui avait fait accorder a son fils Ibrahim le gouvernement de (iedda et d'une partie de l'Arabie, en récompenso du zèle dont il fit preuve contre les YVahhabites, vient de recevoir le gouvernement de l'importante île de Crète, comme dédommagement de ses sacrifiées dans la guerre de Grèce ; enfin la régence d'Alger qui , à l'exemple de celles de Tripoli et de Tunis , reconnaissait la suzeraineté du sultan, a passé sous la domiuation de la France. Il existe d'ailleurs de nombreux germes de mécontentement dans la Bosnie et l'Asie-Miucure : cependant le sultan se montre inébranlable. Une des mesures les plus efficaces qu'il a prises pour réduire l'autorité des pachas à de justes bornes , c'est de séparer l'autorité civile de l'autorité militaire; de plus il a aboli le droit de confiscation, droit barbare qui si souvent faisait imaginer des criminels et des coupables; enfin, voulant se rattacher les dive rses classes de ses sujets chrétiens , il a défini d'une manière plus piérise les droits de < luque communion , et a accordé un chef particulier aux Arméniens du rit catholique, qui jusqu'ici étaient en butte aux vexations de leurs compatriotes du nt schématique : il a même cherché à réveiller dans la masse de ses sujets le sentiment du bien public, en invitant pendant la dernière guerre l«*s ayons, ou notables de toutes les provinces, à se rendu a Constantinople pour v délivrer sur la situation de l'empire. Non- seulement il a fondé à Constantinople un collège de médecine, et des écoles militaires et navales; mais à I imitation du pacha d'Egypte, il vient d'envoyer à Paris quelques jeunes Turks pour qu'ils v profitent des lumières de l'Europe civilisée. Déjà il existait des traductions turques des réglemcns militaires de terre et de mer de la France. Le sultan est si peu accessible aux préjugés de sa nation, que sans cesse il dit à ses courtisans : «Si vous voulez
être hommes , imitez les Européens. » Lui-même se montre souvent têtu à l'européenne, el prend plaisir à assister à leurs fêtes et à leur» amusemens. Peut-être cette affectation est poussée trop loin , peut-être elle se manifeste d'une manière trop brusque; du moins elle a contribué d'abord à l'espère d'indifférence avec laquelle, dans plusieurs provinces, les peuples ont tu arriver les soldats russes, et elle continue à entretenir une grande irritation dans une partie du peuple.
Le sultan vient de publier un édit par lequel tous les sujets , de quelque religion qu'ils soient et à quelque classe qu'ils appai tiennent , sont déclarés égaux devaut la loi et soumis au même code; la différence de religion, est-il dit dans le décret , étant une affaire de conscience qui ne regarde que Dieu. A l'avenir les magistrats ne pourront iufliger de châtiment aux rayas, que du consentement des primats dont ils dépendent. Quant aux îles et autres lieux occupés exclusivement par les chrétiens, et qui se trouvent encore sous l'autorité immédiate du sultan . les gouverneurs turks seront obligés de soumettre tous leurs actes à l'approbation des primat*. Les habitans ne pourront être jugés que d'après leurs propres lois, et jamais ils ne seront soustraits à leurs juges naturels. Les habitans de l'île de Sainos n'auront daus leur île ni cadi ui gouverneur turk. Ils seront libres de demander quelque Grec , leur compatriote, pour les gouverner. Il lenr est accordé de porter un pavillon particulier, dans lequel se verra la croix.
Il ne serait pas étonnant que les Grecs des diverses provinces ottomanes, qui , il y a quelques années, s'enfuyaient en Morée et dans les îles indépendantes, pour se dérol>er au fanatisme des janissaires et aux avanies des pachas , courussent au contraire se ranger sous le joug du sultan, pour y recouvrer la liberté et le repos. Mais quel ne doit pas être le dépit des vieux musulmans, quaud ils voient professer des idées si nouvelles potir eux! Jusqu'où ne s'étendrait pas la vengeance , si le sultan venait à succomber!
Une justice à rendre aux Turks, c'est qu'au milieu de religions et de races si diverses, ce sont eux dont le caractère moral offrirait le plus de garanties. D'un naturel mou et insouciant, imbus de préjugés, ils ne sont pas sales comme les Juifs, avides et fourbes comme les Grecs. Leur caractère est à-la-fois simple et plein de dignité. Il est vrai que les Turks n'ont pas, comme les juifs et les chrétiens, été soumis depuis plusieurs siècles a un despotisme capricieux et barbare, à un joug avilissant
DIVISION* ADMINISTRATIVES. Les Turks ne connaissent pas les divisions adoptées dans nos géographie*; celles qui ont été données par les meilleurs géographes allemands, quoique exactes pour l'époque à laquelle écrivaient les géographes turks Hadgi-Khalfa et Hczar-Fcnn, ne correspondent plus aux divisions actuelles. Les Turks avaient partagé leurs possessions d'Europe et d'Asie en deux grandes divisions, dont chacune était mise sous les ordres d'un commandant-général , nommé beylerhey, c'est-àdire , bey des beys. Le premier résidait tantôt à M onastir , tantôt à Sophia ; le second, tantôt à Angora, tantôt à Kutahya. Outre cette division générale, il existait des gouvernemens appelés cjraict ou principautés, lesquels étaient subdivisés en livas ou sangiaAs, c'est-à-dire, bannières. Les gouvernemens étaient sous les ordres de visirs ou de pachas à trois queues , et les li vas sous ceux de mirmirans ou de pachas à deux queues. La délimitation de ces gouvernemens avait d'ailleurs été faite d'une manière bizarre et sans égard aux divisions qu'indique la géographie; par exemple on avait placé dans le gouvernement des djazayrs ou des îles , gouvernement qui appartenait au ca pi tan-pacha, non -seulement les îles turques d'Europe et d'Asie, mais la Morée, la province de Gallipoli et les côtes de Smyrne. Le sultan-avait cru devoir mettre sous l'autorité immédiate du grandamiral , toutes les contrées qui n'étaient accessibles que du côté de la mer, ou qui par leur position pouvaient contribuer à l'armement et au bienêtre de la flotte. Au commencement du xvir* siècle, lorsque l'empire Ottoman embrassait dans ses limites la plus grande partie de la Hoogrie, la
Transvlvanie, la Circassie, l' Azerbaïdjan, on comptait 44 cyalets et 220 livns; il n'existe ptf maintenant beaucoup plus de la moitié de ces divers gouvernemens ; et d'ailleurs les limites de chaque province < • 11 1 changé 'el changent encore tous les jours. Voici le tableau actuel des eyalet.s de la Turquie d'Europe et des livas qui en dépendent. Nous avons dressé ce tableau d'après celui qui se trouve dans le savant ouvrage de Mouradgca d'Ohvson sur l'empire Ottoman, nous contentant de réunir ensemble les dénominations turques et européennes, et de passer sous silence les pays soustraits au joug du sultan à la suite des derniers é\ènemens. N<>us axons de plus supprime l'importante île de Crète qui a été mise sous 1rs ordres du pacha a Egypte; mais pour nous conformer au plan suivi dans eer Abrégé, nous en avons décrit les villes principales à la suite «le la topo graphie de la partie européenne de l'empire.
EYALET DE ROUM-ILI, chef-lieu tantAt Sophia tantôt Mofuarin.
I<c« livas qui en dépendent et qui portent le nom de leurs chefs-lieu* respectifs, sont : Jania (Janiaa) , Salonique , Tirhala (Trikala) , Etkenderyè (Scntari). Okhri (Oelirida), Abùmiya (ÀTlone), KustemdU ((«uatcndil), fl-Bassan, Perzertn (Pnsrendi). Ducaktn (Dukagin), Uikiup (tlscnp), DeUàn* iHcWinu ou Dclonia), k'rtUtchurin (Vcldgt-tcrin, moins la partie qui doit être rendue à lu Servie). C avala, Aladja-lhssar (Kroue liera cz, moins la partie qui doit être rendue à la Servie).
ETÀLET DE BOSN1F , chef-lieu Bosj«A-Sm\ï; néanmoins le pari» rtside à Tkatkik. Le* Uvas qui en dépendent et leurs chefs-lieux sont
Fuiin, KUiss-Busna , Izvénùk (Zvornik), Ada-i- htlir , TreUtgne (chef-lieu dr Llarsek on Herzégovine).
ETALET DE SILISTRIE, chef-lien Siumil.
Les livas (jui en dépendent et leurs chefs-lieux , sont :
.Vicftpoti , Tchermen , Vite , Kirkilissa ; ensuite la forteresse de Belgrade.
ETALET DES DJEZAYRS ou DES ILES, chef-lieu Callipoli. Les Uvas qni en dépendent et leurs chefs-lieux sont :
Iznikmul 'KXicomedie en hythinie). Château des Dardanelles , Oulnukhor (dans le C.irelilli 00 A cornu nie), Mezestt 1, ?,Smyrne , Bigha , Mrtelm , Rhodes, l.e/kruschr (Nicosie dans l'Ile de Chypre) , Chio, Sa/nos et autres Iles de l'Archipel.
TOPOGRAPHIE. Constantinople est située dans une eontree charmante, entre la mer Noire et celle de Marmara, stir le canal qui sépare l'Europe de l'Asie, et dont l'enfoncement forme un des plus beaux ports de l'Europe. Cette cité porta d'abord le nom de Ryzancc, et ce n'est que vers l'an \io de notre ère, que l'empereur Constantin l'ayant choisie pour la capitale de l'empire Romain, elle reçut , avec sa nouvelle importance, le nom qu'elle porte aujourd'hui. Tombée au pouvoir des Turks en i45*î,enc devint Ja capitale des vainqueurs, et est appelée par eux tantôt Costantinié, tantôt Isiamboul ou ville de i Islamisme. La ville proprement dite forme mie espèce de triangle, dont la pointe s'avance dans la mer. Au-delà du bras qui (orme le port, sont l'arsenal , les chantiers de construction et les faubourgs de Pera et de Galata. En face sur la côte d'Asie, se trouve près de l'ancienne Chalcédoine, Scutari, qui est une assez grande \ ille, et qu'on peut cependant regarder comme une dependanec de la capitale.
Peu de villes au monde se présentent extérieurement sous un aspect plus imposant; mais des rues étroites et fort sales, des maisons pour la plupart basses et construites en terre et en bois, détruisent en partie la première impression. Les incendies y sont frequens et quelquefois terribles; celui de i8a6 détruisit six mille maisons. Souvent ce sont les mécontens qui y mettent le feu , et c'est pour le peuple une manière de faire
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connaître ses griefs. Il est vrai que les immenses forêts qui bordent les côtes de la mer Noire permettent de reconstruire les maisons brûlées: d'ailleurs ces maisons sont loin d'offrir le luxe de meubles et d'ornemens que présentent les nôtres. Des tapis, des sofas, quelques matelas , voilà tout leur mobilier. Mais comment remplacer les objets de tout genre entassés dans les bazars et qui deviennent trop souvent la proie des flammes! Un autre fléau non moins terrible pour cette ville , c'est la peste qui presque chaque année y exerce ses ravages. Jusqu'ici l'insouciance des musulmans et l'esprit de fatalisme qui les anime ont fait négliger les ressources de la prudence humaine ; sans doute à une époque où des idées de réforme animent le souverain, on cherchera à imiter les mesures préventives mises eu usage dans l'Europe civilisée.
Constantinople est la résidence du sultan, du mufti, des ministres et de tous les grands dignitaires de l'empire. Les religions chrétienne et juive y ont également un chef particulier qui les représente auprès du gouvernement. Les Grecs du rit schismatique, qui rappellent les anciens maîtres du pays, ont un patriarche qui prend le titre d* œcuménique , c'est-à-dire d'universel t et qui est à la téte d'un synode de douze évéf/ucs ; les Arméniens schismatiques ont un archevêque, et la même faveur vient d'être accordée aux Arméniens catholiques; enfin, les Juifs sont gouvernés par un Hakam-baschi.
Les palais impériaux à Constantinople portent le nom de sérail; c'est une corruption du mot turk serai, qui signiGe demeure. Le Sérail par excellence est le palais qu'occupe le sultan régnant et qui est construit sur l'emplacement de l'ancienne Byzance. Ce palais, bâti par Mahomet II, se compose d'édifices et de jardins , et peut être considéré comme une ville à part. On difqu'il égale par son étendue la ville de Vienne proprement dite; on y distingue l'appartement du prince et celui de ses femmes, qui est appelé harem, la salle du trône, l'hôtel des monnaies, le seul qui existe maintenant dans l'empire, et le trésor, où sont déposées toutes les richesses acquises depuis l'origine de la monarchie. On a long-temps cru que ce trésor renfermait des manuscrits d'ouvrages grecs et latins qui ne nous sont point parvenus, et qui se trouvaient dans les bibliothèques de la ville, lorsque les musulmans y entrèrent. Ce qu'il y a de certain, c'est que M. le général Sébastiani y découvrit un fort beau manuscrit de Ptolomée , qui depuis a été vendu en Angleterre, et que ce trésor recèle eucore des objets de tout genre, bien dignes d'exciter la curiosité des savans si jamais ces vieux débris étaient rendus à la lumière. Un genre d'objets qui intéressent beaucoup plus les musulmans, ee sont des espèces de reliques qui se rattachent à la gloire de l'islamisme , et qui y sont déposées. Il suffira de citer le sangiak-schértf ou noble drapeau , étendard qu on dît avoir appartenu au prophète Mahomet, et qui étant déployé dans les circonstances critiques, a plus d'une fois relevé l'empire sur le penchant de sa ruine. La porte principale du sérail a reçu le nom de porte Auguste et de porte Sublime ; et comme jadis en Orient la porte d'une maison était la partie principale de l'édiflce , parce qu'on y traitait de toutes les affaires importantes, le mot /sorte a désigné ensuite le palais lui-même et la cour impériale. Nous citerons encore Y Eski-serat ou vieux sérail , palais situé dans l'intérieur de la ville, et qui est habité par les femmes et les esclaves du sultan mort ou déposé.
Parmi les plus beaux mo nu mens de Constantinople, il faut placer les mosquées; on en compte 344- Rien de plus pittoresque que cette forêt de coupoles et de minarets qui s'élèvent dans les airs; la principale mosquée est Aia Sophia ou Sainte-Sophie , église fondée par l'empereur Justiuien en 53a , et qui fut convertie en mosquée lorsque Mahomet II s'empara de la ville. Sainte-Sophie, eu égard à son ancienneté et à la place qu'elle occupe dans l'histoire de l'architecture, mérite d'être comparée à Saint - Pierre de Rome. Sa coupole a servi de modèle à celles qui furent élevées plus tard à Venise, a Pise, à Rome et ailleurs; les autres mosquées qni méritent d'être citées sont celles de Sultan Ahmed , située sur la place de l'Hippodrome, de Sultan Soieyinan et de Sultan Osman; cette dernière est moins grande que les autres ; mais elle les su passe toutes en élégance et en régularité. On cite encore la mosquée de la Sultane Validé, c'est-àdire de la sultane- mère, du nom de la mère de Mahomet IV, parce que la plupart des colonnes qui la supportent ont été tirées des ruines (ÏAle.randria- Troas. 11 n'est pas besoin d'ajouter qu'à l'exception de Sainte- Sophie, chaque mosquée est appelée du nom de son fondateur.
Les mosquées forment ordinairement un corps isolé, et sont entourées de parvis où se trouvent des fontaines à l'usage des personnes qui veulent faire les ablutions prescrites par la religion. Plusieurs de ces mosquées sont accompagnées de turbés ou chapelles sépulcrales, où reposent les corps des sultans et des grands personnages de l'empire ; chaque turhé a on gardien particulier, et des vieillards y doivent réciter tons les jours le Coran à l'intention du mort. A la plupart des mosquées sont annexées des écoles ou mcktcb, où l'on apprend à lire et à écrire, et des collèges ou medressé, où l'on forme la jeunesse dans la logique, lu théologie et la jurisprudence ; on y trouve même des bibliothèques publiques, des hôpitaux pour les malades, des lieux de distribution d'alimens pour les pauvres; plus de 3o,ooo personnes y reçoivent des secours chaque jour. Les mosquées comme les autres établissemens publics, sont en possession de recevoir les legs en argent ou en terres, que les personnes pieuses veulent leur faire : aussi n'est-ce pas une exagération de dire que ces établissemens jouissent maintenant d'une grande partie des richesses de l'empire. On peut citer à la suite des mosquées les nombreux couvens de religieux mahométans, qui composent plusieurs ordres différens, el qui, sous le uom de derviches, de sofis, possèdent des biens considérables. Le couvent des Meulevis y à Galata, passe pour le plus beau de tous.
La principale église des Grecs est Y église dite patriarcale ; celle des Arméniens est V église de Saint-George.
Constantinople offre plusieurs places remarquables. Toules sont appelées meidan, d un mot persan qui signifie plaine. La plus célèbre porte le nom d'At-Meidani ou place aux chevaux, parce que les jeunes Turks s'y exercent encore à monter à cheval; c'est l'ancien Hippodrome , el il esi encore orné d'un obélisque égyptien en granit de soixante pieds de haut, ainsi que des débris de la colonne aux trois scr/jens, qu'on croit avoir jadis supporté le fameux trépied offert au temple de Delphes par les Grecs vainqueurs a Platée; vient ensuite la place de To/t-Khana , qui est décorée d'une fontaine superbe.
On compte à Constantinople un grand nombre de bazars ou marchés, remplis de tout ce que l'empire offre de plus précieux. C'est là qu'on
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trouve ordinairement les médailles, les pierres gravées et autres objets curieux qu'enfanta l'ancienne Grèce, et qui, après un oubli de plusieurs siècles, sortent chaque jour du sein de la terre. Telle est la sûreté des bazars en général , qu'on a coutume d'y déposer les biens des mineurs , des orphelins et des voyageurs. Un genre de marché dont on se fait difficilement l'idée dans l'Europe chrétienne, c'est le marché d'esclaves. Là sont exposées les persounesà vendre. Les filles esclaves sont examinées par des matrones préposées à cet objet. Leur prix dépend de leur âge, de leurs attraits et de leurs talens pour la danse , la musique et la broderie. Des femmes font la spéculation d'en acheter de très jeunes, et de leur donner une éducation soignée pour les revendre. C'est le présent le phis précieux qu'on puisse offrir.
Outre les marchés proprement dits, il y a des khans, espèces d'hôtels réservés aux banquiers et aux gros comnierçans qui y suivent le cours de leurs affaires, et des caravanseraïs , c'est-à-dire séjour des caravanes, espèce de halles où descendent les voyageurs et les marchands avec leurs effets. On sait qu'en Orient, faute de sûreté su fusante sur les routes, les voyageurs ont coutume de se réunir ensemble, et traînent avec eux leurs bagages et presque tout ce qui leur appartient. Dans toutes les villes musulmanes, particulièrement en Asie, et d'espace en espace sur toutes les routes, le gouvernement ou des personnes charitables font construire de ces édifices, où les voyageurs et leur escorte trouvent un abri assuré.
On conçoit que dans une aussi grande capitale, et avec une situation aussi bien choisie, le commerce soit très considérable. Malheureusement les Turks sont paresseux, et ne tirent pas de leur position le parti convenable; d'ailleurs un très grand nombre de navires qui passent devant Constantinople ne s'y arrêtent pas. On sait que depuis l'essor qu'ont pris dans ces derniers temps l'agriculture et le commerce dans les provinces méridionales de l'empire Russe, le commerce de la France, de l'Italie, et de bien d'autres pays avec ces contrées, est devenu non moins florissant que dans l'antiquité. Jusqu'ici le sultan s'était réservé la faculté de fernier le Bosphore aux puissances qui lui portaient ombrage. Par le traité de 1829, la Russie a exigé que le passage fût entièrement libre.
Les Orientaux n'ayant pas de linge comme nous, et ayant conservé le goût de leurs ancêtres , font un fréquent usage des bains; on remarque à Constantinople plus de 3oo édifices destinés à cet objet ; les femmes surtout recherchent ce genre de plaisir. Privées de la faculté de se promener dans la ville , si ce n'est couvertes d'un voile, et ne pouvant recevoir aucun étranger chez elles , elles trouvent une société choisie dans les bains et y passent les journées entières; quant aux hommes ils ont la faculté de se rendre dans les cafés et les autres lieux publics. On trouve à Constantinople des cabarets ; mais ces maisons sont ordinairement tenues par des chrétiens et des juifs.
On se tromperait beaucoup si on croyait que Constantinople manque d'établissemens littéraires et de moyens d'instruction. Nous avons dit qu a la plupart des mosquées sont attachées des écoles où l'on enseigne à lire et à écrire, et des collèges destinés à l'étude de la logique, du droit et de la théologie. Le nombre des écoles primaires s'élève à i,?55; ou compte dans les collèges environ 1,600 jeunes gens qui reçoivent une éducation gratuite. C'est dans les principaux de ces collèges, qu'à l'exemple de
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ce qui se passe dans nos universités , se confèrent les grades aux etudians qui se consacrent à la carrière des emplois civils ou ecclésiastiques. Il existe encore quelques écoles supérieures, telles qu'une école de mathématiques, une école de navigation, une école de médecine et une école militaire fondées par le sultan actuel; la ville possède encore près de 40 bibliothèques publiques où se trouvent les principaux ouvrages orientaux, et qui pourraient fournir d'utiles supplemens aux collections analogues de Paris, de .Saint-Pétersbourg, etc. Eniin, Constantinople, outre son ancienne imprimerie rabbinique et arménienne , a une imprimerie arabe , persane et turque y qui, jusqu'à la fondation d'un établissement du même genre en Egypte par le pacha actuel et à Tauris par le prince royal de Perse, était la seule en possession de fournir les musulmans de livres consacrés à leur litteralure. Cet établissement , créé en 1717 et interrompu en 1746, a été restauré en 1784; il a été transféré à Scutari et acquiert tous les jours plus d'importance. On y publie toute sorte de livres, sans excepter les ouvrages qui nécessitent l'emploi de figures, tels que les livres de médecine et d'art militaire; le Coran seul est excepté, et il sert encore à occuper un grand nombre de copistes qui n'auraient pas d'autre moyen d'existence. Jl est vrai que la plupart de ces divers établisseraens ont été formés sur des bases surannées, ou sont d'une date trop récente pour avoir commencé à porter du fruit; le temps seul pourra féconder des semences d'une nature si différente. Une circonstance qui doit rendre les progrès plus lents , c'est que, malgré la publication d'une gazette arabe et turque qui s'imprime au Caire, le sultan n'a pas encore songé à établir un journal à Constantinople: il n'y existe d'ailleurs ni observatoire ni cabinet d'histoire naturelle.
Un genre de monumens qui dans ces derniers temps a excité les recherches des sa vans, ce sont les aqueducs qui fournissent de l'eau à Constantinople; les uns sont sur arcades, les autres forment des canaux souterrains. Les uns , ainsi que la plupart des citernes de l'intérieur de la ville, remontent au règne de Constantin; d'autres datent du bas empire; quelques-uns appartiennent à la domination ottomane. Les plus connus sont: Y aqueduc de Valcns , la citerne des mille et une colonnes , Y aqueduc a\e Justinien. Le général Andréossi , qui a fait une étude particulière de ce genre de monumens , a cru y reconnaître des procédés qui étaient en usage chez les anciens, et qui sont tombés en désuétude chez nous.
Constantinople étant le centre de l'empire, renferme tout ce qui se rapporte à l'armée, à la marine et au gouvernement civil. On trouve le long du port , les arsenaux, les chantiers de construction et tout ce qui appartient au matériel de la marine. L'arsenal militaire , situé dans le voi- MÛgG «'t appelé top-khana (dépôt de l'artillerie), contient une manufacture d'armes qui fournit des fusils, des bombes et des canons. Dans l'intérieur de la ville sont plusieurs casernes qui pourraient rivaliser avec les plus belles casernes de l'Europe civilisée. Les deux qui sont aux environs sont des espèces de camps retranchés pouvant renfermer une armée ; l'une porte le nom de Daoud-pacha , et 1 autre de Ramis - Tchifjlik. C'est dans celle-ci que, pendant la dernière guerre contre la Russie, le sultan planta son étendard, ne se montrant qu'en habit militaire, et annonçant l'intention de s'ensevelir sous les ruines de l'empire. On peut citer à la même ocra si on le fameux château des Sept- Tours, situé à I extrémité méridionale de la ville, sur les bords de la mer, et où l'on enferme les pri-
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sonniers d'état. Quant aux remparts qui entourent la ville, ils consistent dans un double mur garanti par des fossés et fortifie de tours , et ils pourraient donner lieu à une défense formidable. Mais quelle armée ne faudrait-il pas pour garnir une si vaste enceinte!
Puisqu'il est ici question de fortifications, nous ne pouvons nous dispenser de parler de l'ouverture que présente le Bosphore, et qui pourrait voir arriver en moins de trois jours une flotte russe des côtes de Crimée. Les fortifications élevées à l'entrée du Bosphore en rendent l'accès fort difficile , et la côte n'offre point d'endroits favorables pour le débarquement ; d'ailleurs , la grande proximité de la capitale permettrait d'envoyer à temps du secours. Quant au passage des Dardanelles qui communique avec la Méditerranée, et qui en 1807 fut forcé par la flotte anglaise, les châteaux qui le bordent en Europe et en Asie présentent un aspect redoutable ; mais ouverts du côté de terre et entourés de hauteurs , ils seraient facilement tournés par des troupes de débarquement, et ne pourraient résister à une attaque combinée de terre et de mer. La plupart des fortifications des Dardanelles et du Bosphore ont été élevées sous la direction d'officiers français.
Outre Sainte-Sophie, les aqueducs, une portion des remparts et les monument de l'Hippodrome, il reste encore à Constantinople des débris de l'ancienne domination des Césars. On peut citer la colonne dite historique, et représentant les exploits de l'empereur Arcadius; les vestiges du palais des Blaquernes ; la colonne brûlée, située près de l'At-Meidani et dont les débris ont encore environ 90 pieds de haut; la colonne corintftienne, érigée en mémoire d'une victoire remportée sur les Goths, et qui est placée dans les jardins du sérail; les bas-reliefs qui ornent l'ancienne porte du château fies Sept- Tours; mais les Turks, par une suite de leur horrenr pour les figures, ont brisé ou mutilé la plupart des statues et des bas-reliefs; d'ailleurs, dès l'aunée iao4, lorsque les croisés de France et d'Italie entrèrent dans la ville, ils y firent des ravages irréparables: les incendies ont porté le dernier coup.
La ville est accompagnée de plusieurs faubourgs considérables: celui àlÂyoub est ainsi appelé du nom d'un compagnon du prophète qui y fut tué, lors du premier siège de Constantinople par les musulmans, l'an 668 de notre ère ; les Turks y construisirent plus tard en l'honneur d'Ayoub une mosquée où les sultans en montant sur le trône, sont dans l'usage d'aller ceindre le sabre, cérémonie qui leur tient lieu de couronnement. Ce faubourg est situé à l'ouest de la ville, vers le fond du port. Les autres sont placés de l'autre côté du port; ce sont, outre l'arsenal proprement dit et ses dépendances, Pera et Galata. Galata est le quartier des négocians, Pera celui de la diplomatie. C'est à Pera que les ambassadeurs des puissances chrétiennes ont établi eux et leur suite leur séjour; dans les villes du Levant les chrétiens n'osent pas se mêler avec les musulmans, et ils adoptent un quartier particulier, autant pour leur sûreté commune que pour les a^iémens de la société. Pera, par son élévation, domiue le Bosphore , le sérail , le port et une bonne partie de la ville. Rieu de plus frappant que ce mélange de costumes, d'idiomes, de mœurs et d'usages ; cette diversité se fait remarquer surtout dans les fêtes que donnent les Européens, et auxquelles assistent depuis quelque temps le sultan et les officiers de sa cour.
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Derrière Pera et Galata est un autre faubourg appelé Saint-Demetri et qui est occupé par les Grecs; ce faubourg ne doit pas être confondu avec le Fanal ou Fanar, quartier habite par les anciennes familles grecques qui depuis long-temps étaient en possession de fournir des hospodars à la Valachie et à la Moldavie. Le Fanal est situé sur le port, dans l'intérieur de la ville.
Les Turks étant naturellement graves et sédentaires , sentent peu le besoin des promenades; aussi en existe- t-il peu dans les environs de Constantinople. On rencontre seulement ça et là des kiosks et des fontaines élevées par la piété des Gdèles , et auprès desquelles les musulmans viennent fumer et boire du café; l'heure de la prière arrivée, ils font leur ablution, tendent un tapis à terre et s'acquittent de ce qu'ils regardent comme un devoir sacré. On ne voit guère les musulmans se promener que dans les cimetières, surtout celui qui avoisine le faubourg de Pera. Les cimetières sont plantés d'arbres, particulièrement de cyprès, et les tombes sont couvertes de fleurs ; ce mélange d'images tendres et lugubres inspire une mélancolie qui plaît à l'âme. Il est remarquable que les Turks de la capitale, ayant conservé une espèce de prédilection pour l'Asie , berceau de leur religion et de leur nation , préfèrent se faire enterrer sur les côtes d'Asie; aussi trouve-t-on à Scutari un cimetière qui est regardé comme le plus vaste de l'empire. Un genre de promenade que les musulmans recherchent beaucoup , c'est la promenade en bateau sur le Bosphore et vers les îles des Princes; le soir, dans la belle saison , l'eau est sillonnée dans tous les sens et l'on jouit du plus beau spectacle qu'offre la nature.
On est loin de connaître d'une manière précise la population de Constantinople; chaque année, suivant la remarque de M. Reinaud , la population des provinces, fatiguée par la tyrannie des agens subalternes, vient y chercher un refuge ; et le gouvernement craignant de ne pouvoir suffire à l'approvisionnement d'une grande multitude, est obligé de renouveler de temps en temps la défense d'agrandir la ville par de nouvelles bâtisses. Nous croyons pouvoir évaluer le nombre des habitans de Constantinople à 600,000.
Autant, dit le général Andreossy, les environs de Constantinople sont incultes, arides et prives d'arbres et d'habitations, autant les coteaux des deux rives du Bosphore sont rians et peuplés de jardins, de villages, de palais , de kiosks, de fontaines, de bouquets de bois. Ils n'offrent pas d'interruption d'une extrémité à l'autre du canal: disposés sans art, ces objets si diversifiés imitent dans leur ensemble la prodigieuse variété de la nature. Parmi les nombreuses localités qui méritent d'être citées, uous nommerons : Belgrade, dans une situation charmante, autrefois séjour d'été de plusieurs Européens, enais que le mauvais air a engagé à déserter ; c'est encore l'endroit où se retirent les plus riches familles chrétiennes de Pera et de Galata lorsque lu peste fait ses ravages à Constantinople. Doulukh-Bakiche, avec un palais du grand -seigneur construit d'après le goût chinois. Bechiktach, remarquable par le magnifique palais du grand-seigneur qui se trouve dans sou voisinage et dont une grande partie fut brûlée en 18 16. Kouroutchesme , où les principales familles grecques se retirent pendant l'été. Ro 11 m i ly- Hîtsar, le plus fort de tous les châteaux qui défendent le Bosphore, presque au milieu du canal. Therapia , avec un grand nombre de m.dsous de campagne. Houiouk- De'rc , lieu considérable , orné d'un quai serxant de promenade; la plupart des ministres européens y (tassent tout le temps de la belle saison.
Plus loin et dans un ravon de 40 milles, au milieu des hauteurs du Strandjea , on trouve Isdchiguis, petite ville remarquable par ses sources minérales et surtout par ses nombreuses habitations taillées dans le roc vif, formaut des étages et de longues suites; c'est
uue véritable wUe de Troglodytes , semblable à celle qu'à la page 337 nous avous décrite dans la vallée d'Ipsic a eu Sicile. Sur le bord de la n cr de Marmara on voit Siliv&ia , beaucoup plus coosidérable que la précédente, avec un port fréquenté par plusieurs petits bâtimens. Tous ces lieux soul en Europe.
Scutari, sur le Bosphore, est située en Asie, vis-à-vis Gonstantinople, dont elle est regardée comme un des faubourgs. Quoique bien déchue, cette ville est encore très commerçante, étant le rendez-vous des caravanes de l'Asie qui font le commerce de Coustantinoplc et d'une partie de l'Occident. Elle est remplie de belles maisons et de mosquées; on y voit aussi les plus beaux cimetières de l'empire Ottoman , étant le lieu que les plus riches Turks de Constantinople choisissent pour se faire euterrer. Sa population peut s'élever encore à 35,ooo habitans.
Adrianople ou AjtDBiiîOPLE (Ederneh des Turks) , située partie sur une colline et partie sur les bords de la Tundja, près de son confluent avec la Maritza. On la regarde comme la seconde capitale de l'empire; les sultans y ont résidé depuis i366 jusqu'en i453, époque où ils transférèrent leur résidence à Constantinople. Parmi les bâtimens les plus remarquables qui décorent la seconde capitale de l'empire Ottoman, il faut d'abord nommer la mosquée de Sélim 11 , regardée comme le temple le plus magnifique que l'on ait encore élevé à l'islamisme; on dit que son immense dôme, soutenu par des colonnes de porphyre, est de a pieds plus haut que celui de Sainte-Sophie à Constantinople; il faut monter 38o inarches pour arriver à la galerie supérieure de ses quatre minarets, d'où l'on jouît d'un coup-d'œil superbe ; on admire leur grande élévation et leur forme svelte et élégante. Viennent ensuite la mosquée de sultan Bajazet 11 , surmontée d'une belle coupole et de deux minarets ; celle de sultan Mourad 11, dite aussi Outch-Serfcli , située au milieu de la ville et ornée de neuf coupoles et de quatre minarets. Mats on doit mentionner un bâtiment d'un autre genre qui vient immédiatement après la mosquée de Sélim II ; c'est le bazar d'Ali Pacha ; M. Alexander le regarde comme un des plus beaux du inonde; sa haute galerie a près d'un quart de mille de longueur. On ne doit pas oublier Y Eski-Seraï ou l'ancien palais des sultans, bâti hors de la ville sur les rives de la Tundja; abandonné depuis long-temps, ce magnifique bâtiment a beaucoup souffert; la tour octogone, entourée de beaux kiosks qui s'élèvent dans sa vaste cour intérieure, et la belle porte, par laquelle on y entreront maintenant les parties les plus remarquables de cette résidence , où les sultans , dans la plénitude de leur puissance , ont reçu avec un luxe asiatique les ambassadeurs de tant de princes dont ils étaient le fléau et la terreur. On doit aussi mentionner le bel aqueduc qui fournit l'eau à la ville, le pont sur la Tundja, les murailles et les portes de construction romaine , plusieurs inscriptions découvertes dernièrement et le tronc d'une statue colossale d'environ 1 1 pieds de haut , qui , d'après les traditions populaires, aurait représenté l'empereur Adrien. Andriuople est le siège d'un grand-mollah, d'un archevêque grec, et possède plusieurs écoles supérieures turques; elle se distingue aussi par son industrie , dont les articles principaux sont les étoffes de soie, de laine et de coton, les teintureries, les distilleries d'esseuce et eaux odoriférantes, les maroquins, les tanneries et les fabriques de tapis; elles forment avec les productions de son fertile territoire la base de son commerce florissant, dont le principal débouché est le port d'Euos. Les principaux articles d'importation consistent en draps, étoffes et galons de Lyon, en sucre, café , cochenille, indigo et petites calottes rouges vulgairement appelées faz; ceux d'expor-
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talion, cm belles laines, cuirs, « m-,, suk^ «|. Xaiiora et autres marchandises propres an\ fabriques enropeeimes. On ne connaît pas la population de celte \ille; nous lui Accorderons 100,000 Ames, en suivant l'opinion d'an voyageur recrut, M. Alexander. Depuis Iepoquc où les Turks cninrent à Andrinople, cette ville n'avait pas vu flotter l'étendard chrétien Les Russes l'ont occupée peudant quelque temps en 1829.
Parmi les lieux les plus reniai quables situés autour d' Andrinople , dans un rayon de 40 milles, nous nommerons les suivaos : Tchirmen , petite ville, chef-lieu d'un sandjak; Ujisb Mustapha (Mustapha Pacha Ku-pri, c'est-à-dire [Mut de Mustapha), petite ville, remarquable |>ar son beau pont sur la Maritza; Drmotica, importante par sa population qu'on porte au-dessus de 1 5, 000 âmes, par son siège grec archiépiscopal, par la belle poterie qu'on y fabrique et jwr ses étoffes de laine et de soie; Kinr-Kilissi , chef-lieu du sandjak de ce nom; m s nombreux Juifs fournissent une grande partie du beurre et du fromage consommés à Constant inople.
Voici les autres villes les plus remarquables de la Romémk :
Dans l'intérieur nous nommerons : Philippopom (Filil>é des Turks), grande ville, à laquelle M. l'aima accorde 3o,ooo habitaus, et florissante par ses f.ilu njoes de soieries, de draps et de toiles de coton , et par sou commerce; elle est le siège d'un archevêché grec et offre q in iques restes d'antiquités iutéreasiuj; le tremblement <k- («-ne de 181S détruisit une grande partie de ses édifices. Tatar-Hazardjir , sur la grande route de Helgrade i Con»taotinople; on lui accorde 10,000 âmes; on y avait établi uue horloge publique avant l'année i658. Esri-Saora, située au pied du Halkau , au milieu de ta m j Lignes bien cultnées, arec plusieurs fabri<|ues de tapis et autres objets; ou porte au-dessus de 18,000 âmes sa |K>pulalion; ses baini sont très fréquentés. Kaisaki.ik. , dau<< les défilés du Halkau, avec environ 10,000 âmes. Semmkia (lslemje des Turks), prés de l'important défdé du Halkau, nommé Demir Kapou ou Porte de Fer; sa foire est une des plus importantes de l'empire; on y fabrique divers articles tres recherchés comme étoffes communes de laine, canons de fusil, carabines très estimées chez les Turks; ou y prépare une grande quantité d'essence de rose, et des terreius immenses sont consacrés à la culture de cette fleur. Des relations modernes lui accordent ju*qu a ao.ooo habitaus presque tous Bulgares. Ourouhdjov a, importante par son commerce et par sa foire, qui, comme celle de Selimnia , est le rendez-vous des principaux négocians de l'Asie-Mineurc, de l'Arménie, de la 1 1 nnée, delà Russie, de l'Allemagne, de la Pologne et des pays circou voisins.
Sur la côte de l'Archipel on trouve : Ravala, petite ville, importante par son petit port et par ses grandes plantations de tabac. Ehos, qu'on peut regarder comme le port d 'Andrinople , dont elle est le débouché principal ; on lui accorde 7,000 hnbitans; son port est sûr et commode.
Sur la mer Je Marmara on voit: Galmpoli, sur la péninsule de ce nom. graiulc ville , avec un port à l'entrée du détroit des Dardanelles et uu évéché grec. Ses fabriques de maroquin qui jouissent d'une grande célébrité, sou commerce assez éteudu , ses magasins pour l'approvisionnement de la flotte ottomane et les 80,000 habitaus que M. Turner lui accordait en 1 8 1 5 , la placent à coté des principales villes de l'empire ; le capilaupacha,qui résideordinairementàConstantinople,y tenait son lieutenant , de qui dépendaient jusqu'à ces derniers temps tous les pays compris dans le saudjak auquel Gallipoli donne son nom. Kimd-Raiir , petite forteresse, la plus importante de celle* construites sur la côte d'Europe pour défendre le passage des Dardanelles; on la nomme aussi le Château d'Europe ; elle est armée de 1 55 canons dont plusieurs d'un calibre énorme ; vis-à-*. is , sur la côte d'Asie, s'élèvent les batteries de Stiltanie-Kalessie, armées de 196 pièces. BovALLt-K alessîe, l'ancien Sestos, autre batterie de 5o canons; \iva vis, sur la côte d'Asie, est situe N a g a ra-B ou r uni , l'ancien Abydos^ armé de Si «nions; c'est là, selon le capitaine Trant , le seul ouvrage >ur le détroit qui , étant entouré de muraille-» . fut susceptible d'être défendu du côté de terre. Nous ajouterons que , d'après cet officier anglais, toutes les batteries élevées sur la côte d'Europe comptent 33a canons et 4 mortiers; celles qui défendent la côte Asiatique ont 482 canons et 4 mortiers, ce qui fait un
total de 8 1 4 pièces de canons et 8 mortiers. Rodosto . ville florissante par son commerce elle est le siège d'un archevêché grec et parait avoir pris beaucoup d'accroissement dans ces dernières aunées, puisque un voyageur récent lui accorde 40,000 habitans.
Sur la côte de la mer Noire ou à quelques milles de distance on trouve : Minus, petite ville , remarquable par ses monumetu soutcrtxùn* très curieux , qui ont appartenu à Pan» cienne Salm ydessus ; M. AJexander attribue aux Génois ses fortifications et lui accorde de 6 à 7,000 babitans. Visa, petite ville, qui n'est importante que parce qu'elle est le chef-lieu du sandjak de son nom. Ikada (Aïnada) , petite ville, qui jouit d'une triste célébrité, étant regardée par les ,Turks comme la place la plus malsaine de toute la côte de la mer Noire ; sa garuison y est changée tous les 1 5 jours ; sans cette précaution tous les soldats succomberaient aux fièvres malignes causées par les miasmes délétères qui s'élèvent des marais qui l'environnent. Bourgas , que sur l'autorité de M. Alcxander, nous qualifierais de petite vil'e, en dépit des cartographes qui la représentent comme uue ville très considérable; sou port la rend très importante en temps de guerre; cet officier ne lui accorde que 4 à 5,ooo âmes.
Les principales villes de la MACÉDOINE sont :
Salonique {Selaniki des Turks et Thessahnica de la géographie ancienne), grande ville, située presque au milieu des côtes de Macédoine , au fond du golfe qui porte son nom , et au pied du mont Kortiach, contre lequel elle est en partie bâtie. Vue de la mer, son aspect, est celui d*un vaste amphithéâtre demi-circulaire, dans lequel les maisons et édifices •'élèvent par degrés jusqu'à la moitié des hauteurs sur lesquelles la ville est construite. C'est sans contredit la première place commerçante de la Turquie d'Europe après Coustantinople ; toutes les nations maritimes de celte partie du monde y entretiennent des consuls, et son port reçoit tous les ans plusieurs centaines de vaisseaux étrangers; les négocians européens y ont établi une poste régulière avec Constantinople aussi bien qu'avec Vienne en Autriche, et deux fois par mois des courriers arrivent et partent à jours fixes. Salonique tient aussi un rang distingué parmi les villes les plus industrieuses de l'empire, par ses fabriques de coton supérieures à celles de Smyrne, par ses fabriques de maroquin, de tapis, d'étoffes de soie et de plusieurs articles en cuivre, acier et fer. Elle est la résidence d'un archevêque grec, d'un grand-mollah et du grand-hakam des Juifs, espèce de grandprêtre de cette religion, dont les disciples qui y sont très nombreux, possédaient jadis une école célèbre regardée comme leur université. 1-es Juifs partagent avec les Grecs la supériorité dans les manufactures et le commerce de la ville. Une grande partie des Turks qui habitent Salonique, est regardée comme de race juive; aussi les musulmans de la ville sontils distingués en deux classes. Salonique n'est pas fortifiée, mais seulement environnée de murailles construites en partie sur fondations en pierre de taille d'une épaisseur extraordinaire, et Hanquécs de tours. Cinq portes dounent entrée dans la ville. La porte du Vardar, ainsi appelée parce qu'elle mène à ce fleuve, est un ancien arc de triomphe , élevé probablement en l'honneur d' Auguste. On ne doit pas oublier un autre arc de triomphe assez bien conservé, que les uns attribuent à Constantin et d'autres à Antanin; mais un tiers de sa hauteur est enseveli dans le sol. Eu général Salonique est un lieu très important par les monumens d'architecture qu'elle possède, et par les objets d'antiquité, tels que médailles, mosaïques et bas-reliefs qu'on y découvre chaque jour. Dans le quartier grec est l'ancien Uippodivnie , et au milieu des constructions modernes qui obstruent l'ancienne grande rue , on distingue des restes d'une colonnade
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bâtie sous Néron avec huit statues. Ces statues reçurent dos juifs d'Espagne le nom de las < ncantadas (figures enchantées), nom qu'elle^ conservent encore; quant aux Turks ils les nomment soureti malrk , c'est-à-dire figures d'anges. Cette ville était jadis célèbre par ses relises; la plupart ont été converties en mosquées, et on y distingue h peine quelques traces de leur ancienne origine. Il est vrai que quelques-unes, dit-on, n'étaient pas l'ouvrage des chniinis, et avaient été primitivement elewes par les païens. La mostjurr de Cassim est l'ancienne enlise de Saint- George, UEskt-djunit <>u vieille mosquée , composée de deux temples <t revêtue de porphire et de jaspe, est la célèbre église de Saint- Ih nittrius. On en pourrait dire autant de la Rotonde , bâtie sur le modèle du Panthéon de Rome, et de Sainte-Sophie y construite à l'imitation de Sainte- Sophie de Constantinnple. Les trois principaux marchés de Salonique sont ceux de Sulidjv- khan , Mustapha-pacha khan et Miita-khan. Quelques palais y attirent aussi l'attention des curieux par leur luxe intérieur. On sait que cette ville et la résidence de plusieurs familles distinguées, entre autres de celle dcsCihavrinos, descendant du conquérant de la Macédoine sous Amurat II. La population de Salonique nous parait pouvoir être évaluée à 70,000 habitans.
Dans 110 rayon «le ;6 milles on trouve: Sedes, village, <lans les murons immédiats deSaloniqm , remarquable par ses bains mmeiaux assez fi equenlé*. Oi roi moju, autre village, où un grand nombre de Francs se retirent pendant la belle saison. I».ntojR-VAadu, petite ville, importante par son industrie et par ses vastes plantations de tabac, regardé comme le meilleur de la Macédoine; ou lui accorde 6,000 âmes; dans son voisinage on soit les ruines de l'ancienne Pella, où naquit Ale\andre-le Grand. Karaveria, importante par ses nombreuses fabriques de coton et ses teintureries, ainsi que par les carrières de inarbre rouge «pion exploite dans ses environs; M. Iteaujour lui accorde 8,000 habitans. Voni.iv, qui correspond à l'ancienne Edessa, première capitale des Macédoniens et asile funèbre de leurs rois ; l'Eordsus ( Vistrixa) forme parmi ses édifices plusieurs cascades pittoresques; c'est le siège d'un évèché grec.
Seres , assez grande ville , située au pied des montagnes , à quelques milles à Pat du lac Takinos, florissante par ses fabriques de coton, de luine et de tabac, et remarquable en ce qu'elle est le ceotre de la culture et du commerce du coton de la Turquie Européenne. On lui accorde une population de 3o,ooo âmes en biver ; ce nombre est réduit à environ 1 5,ooo pendant Tété, à cause du mauvais air qui oblige les habitans les plus riches à se retirer sur la montagne voisine nommée E grisou, où depuis plusieurs années il s'est formé une nouvelle ville. Seres est le siège d'un archevêché grec et dépend d'un bey, qui est un des plus puissans feudataires de l'empire Ottoman. On y trouve quelques antiquités. Orfbaro, petite ville, commerçante, située sur le golfe auquel elle donue son nom , et que les Grecs nomment Confessa. Dram» , ville assez florissante par ses manufactures de calicot et de tabac, et dont les environs sont d'une grande importance historique et archéologique, parce qu'ils offrent les ruines Je Philippi, qui, malgré leur importance, n'ont encore été visitées par aucun voyageur récent ; Belon qui les examina en détail cite de grands tombeaux de marbre blanc, un amphithéâtre de forme ronde, plusieurs statues et les restes d'un temple élevé à Claude. C'est dans le voisiuage de Philippi qu'eut lieu la mémorable bataille qui, pour la seconde fois, décida du destin de Rome; celte ville ruinée joue un rôle non moins important dans les annales de la religion chrétienne; c'est dans ses murs que l'évangile fut prêché pour la première fois en Europe, al qu'on y éleva le premier temple chrétien ; c'est aussi à Philippi qu'eut lieu I emprisonnement de saint Paul.
Dans ce même raven, mais vers le sud-est de Salonique, commence l'isthme de la célèbre péninsule Chalcidique , à l'extrém té de laquelle s'éieve le Mort Athos, nommé Hagion Oros (Montagne Sainte) par les (irves modernes. Avant les troubles et lev dévastations qui eurent lieu dernièrement dans cette partie de l'empire Ottoman . cette mon-
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tagne célèbre portait sur ses flaucs plusieurs bourgades, 23 couvens, outre 5oo chapelles , cellules et grottes qui servaieut d'habitations à plus de 4,000 moines; ceux nommés ermites, dont on comptait une vingtaine, vivaient daus des grottes. Ces moines, entre leurs offices religieux, labouraient la terre, cultivaient des vignes et des oliviers et élevaient un grand nombre d'abeilles , qui les mettaient en état d'exporter annuellement de 36 à 40,00» okas de cire; plusieurs fabriquaient un grand nombre d'images saintes, de couteaux, de cuillers et autres objets en bois qui formaient des articles imporlans déportation par le port é.4 Ivara, bourg fortifié, situé sur le côté orientale de cette montagne et habité par environ 5oo moines. C'est encore ici que se trouvaient le premier séminaire ecclésiastique de l'église grecque et son école théologique la plus célèbre, ainsi que les débris des fameuses bibliothèques qui fournirent, il y a quelques siècles, à l'Europe savante les manuscrits de tant de chefs-d'œuvre de l'ancienne littérature grecque. Nous rappellerons avec Malte- Brun , que c'est la philosophie qui a préparé à la piété cette demeure solitaire et romantique; Philostrate nous apprend, qu'un grand uombre de philosophes grecs avaieut coutume de se retirer sur celte montagne pour y mieux contempler les cieux et la nature. Le mont Athos joue aussi uu grand rôle dans l'urologie si imparfaite des anciens géographes, qui lui attribuaient une élévation extraordinaire, daus la supposition que le soleil était visible à son sommet trois heures plus tôt que sur les côtes de la mer Egée; mais M. de Humboldt a réduit à sa juste valeur cette opinion absurde , en démontrant que sur la cime du pic de Ténériffe, dont la hauteur est presque double de celle du mont ai h os . le soleil n'est cependant visible que ia minuies avant de l'être au bord de l'Océan. Nous ajouterons quafiu d'éviter le passage de ce promontoire, si désastreux poyr la flotte de Darius , Xercès fit couper l'isthme qui l'attache au continent ; que M. Choiseul et un savant marin , M. Dumont d'TJrville, ont reconnu les vestiges de ce canal artificiel, qui a disparu par la suite des temps; et nous rappellerons enfin qu'un architecte à grandes idées proposa a Alexandre de tailler cette montagne de manière à représenter un colosse qui tiendrait une ville dans sa main.
Au sud de Salonique , mais un peu vers l'ouest , s'élève le majestueux Mont Lâcha , qui est I'Olymfe des anciens Grecs ; il sépare la Macédoine de la Thcssalie et est la pin* célèbre de toutes les montagnes , connues anciennement sous ce nom ; Homère en fit le séjour des dieux. Elle est aussi remarquable en ce qu'elle est probablement une des premières montagnes qui aient été mesurées; Xenagoras lui accordait 10 stades de hauteur perpendiculaire, mesure que Barthélémy réduit à 960 toises; Bernoulli ne lui accordait que 1,017 el M. de Beaujour 1,000 seulement; en admettant avec M. Mano, géographe grec, qu'elle conserve la neige toute l'année, elle n'aurait pas moins de 1,700 toises, et serait le point culminant de toute la Péninsule Orientale. Nous rappellerons que, selon le docteur Clarke, tous les ans , le 20 juin , le prêtre du village de Se a m nia va célébrer une messe dans la chapelle élevée sur un des plus hauts sommets de l'Olympe; c'est la continuation d'une ancienne fête religieuse qu'on y célébrait au temps du paganisme.
Le géographe ne doit pas oublier de sigualer plusieurs autres villes de la Macédoine remarquables sous bien des rapports. Nous indiquerons les principales d'après leur position géographique. Sur le versant oriental du Pinde on trouve : ïor.t-MonASTia ou Bitolia , assez grande ville, a laquelle la résidence du Roméli- Falicy ou grand prévôt , qui exerçait une sorte de police sur toute la vaste division que les Turks appellent Romélîe, donnait une grande importance, et l'a fait prendre même pour la capitale de cette grande division administrative de l'empire Ottoman ; on lui accorde i5,ooo habitaus. Kastoria (Kessriê des Turks), sur le beau lac qui porte son nom, siège d'un archoiêché gtvc; on portait sa population de 7 à 18,000 âmes! Dans ses environs vivent les K astarèses , mélange bizarre de Scrviens et de Vainques.
Dans la vallée du Vardar on trouve : liseur ou SsoriA , chef-lieu d'un sandjak , siège d'un archevêché grec; on vante beaucoup la beauté de sa position, son architecture et ses tanneries; pop. environ 10,000 âmes. Keufeurleu ou Keupki m , petite ville, d'environ 4.000 Ames, importante par son pont de pierre sur lequel on (tasse le Vardar; Istib , par ses fabriques de fer et d'acier ; on la regarde comme identique à l'ancienne Stori.
Daus le eentre et vers la frontière orientale on voit : Stromza ou Strcbutitza , autrefois importante par ses fortifications et encore aujourd'hui par ses sources chaudes; Petrovtcw ,
chef-lieu d'un petit district qui a\ant l'insurrection fournissait annuellement près de 10,000 balles d'excellent la bac connu sous le uooi de Petricfi. Mblu» , petite ville, d'environ 5,ooo âmes , siège d'un archevêché grec.
Sur le versant méridional de la chaîne du mont Argenlaro est située Kustekdil, ville de médiocre étendue, chef-lieu du saodjak de sou nom , avec un archevêché grec, des bains chauds sulfureux et peul-clrc 8,000 hahitans. A quelques milles de dislance, vers l'est de cette ville , on trouve plusieurs lieux remarquables ; nous nous l>ornerons à nommer Rahatova, gros bourg , très important par la mine de cuivre argentifère qu'on dit cire exploitée dans son territoire, et par ses nombreuses fabriques de chaudrons et autres ustensiles en cuivre.
Nous placerons provisoirement ici les villes suivantes, situées sur le versant septentrional du mont Orl>elo ou Argcutaro ; ces villes ont jadis appartenu à la Servie, mais n'étant pas comprises dans les six districts qui doivent être rendus à celle principauté , elles ne sauraient être placées avec cette partie maintenant tnut-à-fait distincte de l'empire Ottoman. Pikistlva ou Pristina, ville de médiocre étendue, siège d'un évéché grec et de l'inspectorat des mines de la Macédoiuc; M. Palma lui accorde 10,000 habilans. Kossova, petite ville, remarquable par les deux grandes batailles gaguées par les Turks en 1389, et t44» . et par le monument funéraire élevé a Amurat lpr, qui y fut tué par un seigneur bosniaque; une garde de derviches est chargée de l'entretien des lampes qui y brûlent nuit et jour. Nova-Hkrd* , importante par les mines d'argent qu'on dit être exploitées dans son territoire; Vraka, par ses forges, ses fabriques de faux et d'armes.
C'est encore ici qu'il nous semble plus convenable de placer les petites îles européennes que les derniers traités ont laissées sous la domination ottomane ; on |>eut les regarder comme des dépendances géographiques de la Romélie; ces îles sont : Thasso (Thassos des anciens Grecs et Tfiâchos des Turks), qui n'offre rien de remarquable à l'exception de ses beaux marbres, dont on ne fait aucun usage. Samothwari (Samothrace des anciens Grecs et Scmcnderck des Turks) , si déchue de nos jours et si renommée dans toute l'antiquité par les mystères qu'on y célébrait en l'honneur des dieux Cabires , et auxquels les plus grands personnages étrangers s'empressaient de se faire initier ; le temple consacré à res dieux était un asile sacré et inviolable. C'est dans cette île qu'a été découvert le célèbre bas-relief d' Agamemnon , conservé au Louvre et réputé l'un des plus anciens monumens de l'art grec. Imbso (Imbras des anciens Grecs et Irnrouz des Turks) , moins déchue que la précédente , et comme elle , consacrée anciennement aux dieux Cabires. Livho ou Stalimenx (Lemnos des anciens et Limno ou Limni des Turks), la plus importante de ce groupe; Le m no (Myrina des anciens), petite ville, avec un port , une citadeileet environ 1,000 habitans, en est le chef-lieu ; on y construit plusieurs navires marchands. Cette île offrait autrefois un des quatre fameux labyrinthes de l'antiquité, remarquable surtout par ses i5o colonnes, qui selon Pline pouvaient être facilement mises en mouvement sur leurs pivots malgré leurs énormes dimensions. La terre sigillée qu'on extrait encore avec de grandes cérémonies des collines au nord-ouest de File , et qu'on vend pour le compte du gouvernement , a beaucoup perdu de sa célébrité depuis que la médecine moderne a réduit à leur juste valeur les propriétés extraordinaires que l'ignorance et la superstition loi avaient attribuées.
Les villes principales de la THESSAL1E sont :
La&issz (Larissa des anciens ; Icnischehr des Turks), assez grande ville, située sur les bords de la Salampria , presque au centre de cette province, qui avanf la dernière guerre était une des contrées les plus florissantes de la Turquie. Une population qu'on portait à 3o,ooo âmes, plusieurs fabriques de coton , de soie, de maroquin et de tabac, et surtout ses fameuses teintureries en rouge lui assignaient une place distinguée parmi les principales villes de l'empire. Toutes les grandes routes de la Thessalie y aboutissent et contribuent à la rendre le centre d'un commerce étendu. Larisse est le siège d'un archevêché grec. Son pont de 10 arches paraît être la construction la plus remarquable qui mérite d'être mentionnée.
Dam un rayon de «7 milles on trouve : Tricaul (Tirhala), ville de médiocre étendue , importante par son château, par sa population estimée à 12,000 Ames et parce qu'elle est la résidence du pacha qui gouverne cette province et d'un archevêque grec. Dans ses environs sont situés les défi lés du cantou d' Agrafa, susceptibles d'une longue défense; ils conduisent dans la Basse-Albanie ou Epire; et les Métiora (les hauts lieux) , série de monastères situés sur des pics escarpes et isolés, où Ton ne monte que dans des corbeilles suspendues à des cordes; ces retraites extraordinaires sont des cavernes naturelles ou des chambres taillées dans le roc; aujourd'hui on ne compte que dix de ces couvem.
Toorkavos, petite ville , renommée par la fabrication de ces étoffes légères , t issues de coton et de soie , connues dans le commerce européen sous le nom de bourres de la Grèce. Ambelaria, dans la vallée de Tempé, gros bourg auquel on accordait 6,000 habitans, dont la plupart étaient occupes à la fabrication du fil de coton rouge regardé comme le plus beau de tout l'empire. Baba ou Baba Hassan , renommé par la même industrie, mais habité presque exclusivement par des mahométans. Poarsala (Sataldjé des Turks) , à jamais mémorable par la victoire remportée par (&ar sur Pompée, et encore assez importante par son industrie, son commerce, son siège grec épiscopal et par sa population, que les uns portaient à 5 et d'autres à 7,000 âmes. Nous avons déjà décrit à la page 5a6 le Mont Olym ps compris dans ce rayon.
Les autres villes les plus remarquables de la Thessalie sont : Zacora , gros village situé près de la mer , chef-lieu du canton de ce nom , naguère si florissant par la culture de» vers à soie, qui lui rapportait annuellement des sommes très considérables; gouverné par ses propres lois, ce riche cantou formait une espèce de république, qui ne reconnaissait que l'autorité de la sultane Validé. Volo, petite ville, remarquable par le beau golfe auquel elle donne le nom , mais qui n'a rien de l'importance de l'ancienne Demetriade , station navale qui, avec Chalcis et Gorinthc, était censée dominer la Grèce. Tireri , petite ville , avec un beau port à l'entrée du golfe de Volo ; avant les derniers troubles c'était un des plus fréquentés de l'Archipel; on lui accordait au-dessus de 5,ooo âmes. Zritour? ou Izoibt , petite ville fortifiée, non loin du golfe auquel elle donne son nom. Pktraojir, presque au milieu de la belle vallée de l'Hellada , petite ville, naguère importante par son commerce et par son siège grec archiépiscopal.
La BULGARIE et ses dépendances nous offrent les villes suivantes : Sophia ( Triaditza des Bulgares), située entre l'Isker et la Nissava, et environuée de hautes montagnes, grande ville, mal bâtie comme presque toutes les autres villes de la Turquie, résidence d'un métropolitain grec et d'un archevêque catholique. On la regardait comme le chef-lieu du sandjak de son nom , et elle était censée la capitale de l'eyalet de Roum- Ili. Son commerce florissant était alimenté par plusieurs fabriques de draps, de soie , de tabac et par de nombreuses tanneries. On lui accordait depuis 3o jusqu'à 5o,ooo habitans.
Dans un rayon de 40 milles on trouve : Ibtmak (Ichleman), très petite ville, sur le grand chemin de Constantinople; on commence à y monter le Baikau pour passer le fameux défilé nommé Soulu Derbend ou Porte de Trajan, à cause des restes d'une porte attribuée à cet empereur. Samarop, petite ville, dans une haute vallée, importante par ses inines de fer exploitées depuis long-temps et par les florissantes usines où l'on travaille ce métal. Dans ses environs est située la fameuse gorge nommée K i s Derbend, qui , avec le Soulu Derbend et ses branches, forme la grande position militaire centrale qui domine la Turquie d'Europe. Dupikdjia (Dupnizza) , censée appartenir à la Macédoine, autre petite ville, située dans une haute vallée, et florissante par les mines de fer de son voisinage, dont on travaille le métal dans ses forges; on lui accorde 6,000 habitans. Bkrkofdjia (Bergovacs), petite ville, importante parla riche mine d'argent exploitée dans ses environs; Mostapha Palaxra, par ses fortifications; Nissa , par ses fortificatious, son siège épiscopal grec; on lui accorde environ 4,000 habitans.
Choumla ou Schoumua , agréablement bâtie sur une colline, assez grande ville k laquelle on accorde au-dessus de 3o,ooo habitans et qu'on
place justement parmi les principaux boulevards <l«i l'empire, et une des plus fortes positions de l*BHHH. La grande circonférence qu'embrassent ses fortifications impubères, les vallées (nii coupent le ter rein et l'cscarj>ement des pentes, sont <lts obstacles qui s'opposent nu blocus et à l'attaque de cette position Parfaitement en sûreté contre un bombardement, « lie a un espace suffisant pour fournir aux besoins de l'armée qui la dé* fend; c'est le point militaire le plus important de la Turquie Orientale; elle occupe le centre où viennent aboutir toutes les routes des forteresses du Danube et d'où partent celles qui, a travers le Ballcan, se dirigent vers la mer Noire et la Thrace. Déjà cette position était importante sons les Romains; des inscriptions latines, trouvées dans ses environs, prouvent que des troupes considérables y étaient chargées de défendre le passage. Choumla occupe aussi une place distinguée par son industrie et son coin merce; elle possède plusieurs fdatures et fabriques de soie, de nombreuses tanneries, des fonderies de cuivre, et se distingue surtout par le talent de ses chaudronniers et ferblantiers, regardes comme les plus habiles de toute la Turquie. On doit citer aussi le mattsolrc du célèbre amiral Hassan-Pnchn.
Dans uii rayon de 58 milles on trouve : Madara , gros village dans les environs de Choumla, qu'on dit habité uniquement par 2,000 femmes maliométaucs, vivant en communauté et se recrutant depuis long-temps de toutes les jeunes et belles persouues des pays limitrophes qui veulent se soustraire à la vengeante d'un mari ou de païens irrités par leur mauvaise conduite. C'est dans celte singulière colonie que les Dèré-Beys choi- MWiient leurs (iuveinUs , qui, «*n temps de guerre, armées de pied eu cap les simaicnt a dictai dans leurs expéditions contre l'ennemi. Rasgrad (Hazargard), petite \ille, assez commerçante, remarquable surtout par sa belle mo* /«<<•. Toki.m m ou Toui.oqui , petit village que nous ne citons que pour mentionner, d'après le docteur Ncale, le berceau d'une secte de derviches errai», qui visent aux dépei» de la slupide terreur des Turks, qui croient, à l'aide de prêseus, pouvoir être délivrés des ravages de la peste, des treniblemens de terre, de la disette et autres fléaux dont les menace uu vieux fripon que rcs derviches mènent avec eux, et qui y a sa station principale; ce personnage extraordinaire, de même que le Xamolxis des anciens Getes et le Daim-Lama des Tibétains, est regardé comme un dieu incarné, et traité avec les plus grands honneurs. Routschour , assez grande ville, importante par son industrie et sou commerce, siège d'un archevêché grec; on lui accorde 3o,ooo habitai»; les fortifications de Giurgcvo, située sur la rive gauche du Danube , doivent être démolies et ce faubourg appartiendra à la Valachie. SiLtsTRiK (Dristra) , assez grande ville, à laquelle on s'accorde à donner 20,000 hahitam, importante par son commerce et encore plus par ses fortifications, et jwirce qu'elle est censée être le chef-lieu de l'eyalet de son nom , qui comprenait toute la ligne des forteresses du Ras-Danube. Les Russes l'occupent en attendant que le sultan ait achevé de payer les contributions de guerre auxquelles il s'est engagé.
Bazardjir, petite ville, importante par sa position et par son commerce. Warra, |>ar ses fortifications, par son port qui est le meilleur de la Turquie Kuiopéenne, sur la mer Nuire, et par sa population qui avant la dernière guerre était estimée à 1 <i, <<.»<. âmes, et parce qu'elle est la résidence d'un métropolitain grec; Carmabat (Kariuabad) et Parvv*d( , par leur position sur les grands chemins militaires , au milieu des défilés du Balkan ; AÏdos, par ses sources thermales et le grand marché qu'on y tient; Dkmir-Kai>u (Porte de Fer), défilé célèbre et très important dans le Balkan, qui mène de Selimuia eu Roe à Stareka dans la Bulgarie.
Voici les autres villes les plus remarquables de la Bulgarie :
Sur le Danube on trouve, outre Roctscroux et Simstrie déjà décrite* . I< s villes suivantes: Viniif, chef-lieu du saudjak de ce nom , assez grande ville, commerçante, siège d'un cvëché grec, et une des plus importantes forteresses de l'empire; on lui accorde de
ao à a5,ooo liabitans. Nicorour, chef-lien du sandjak de son nom, siè^e d'an archevêché grec, d'un évèché catholique , ville foiiiCée , assez commerçante , avec environ 10,000 habilans. Sistova (Schstab), importante par ses fabriques de coton et ses tanneries, par sou commerce florissant et par sa populatiou qu'on portait à a 1,000 âmes. Rsssova (Riszovat), et Hirsova, par leurs fortificatious ; Match in, Isatchi et Tottltcha, places fortes destinées à défendre la rive droite du Danube ; à Isatçhi se trouve un bac qui est le passage ordinaire entre la Basse-Bulgarie et la Moldavie ; Toultcha commande la plus importante bifurcation du Danube. Toutes ces forteresses ont acquis une nouvelle important depuis que las Turks ont été obligea de céder les fortifications de Rraila, de Giurgffto, de Tourna et autres places sur la rive gauche.
Dans la Tartarie Dobroudjie nous citerons Baba-Dagk , assez jolie viUe , près du lac Rassein, importante par son commerce et sa positiou militaire; un bel aqueduc y conduit l'eau qui sert à la consommation de ses habitai» qu'où évaluait au-dessus de 10,000. Vers le sud on trouve les traces d'un ancien lit du Danube et les vestiges d'une muraille romaine qui en suivait le cours. Presqu'au milieu de la Bulgarie est située Tiehava , entourée d'une forte enceinte , et siège d'un archevêché grec ; on lui accorde 12,000 âmes.
La vaste contrée, connue depuis long-temps sous la dénomination d* ALBANIE, offre plusieurs villes considérables , dont, avant les derniers troubles , la principale sous tous les rapports était
Janina (Ianina des Albanais, Yania des Turks), située presqu'au milieu de la Basse- Albanie, dans une situation pittoresque, sur la rive occidentale du lac de Janina , assez bieu bâtie , mais avec des rues étroites et mal pavées, à l'exception de celle du Bazar. Janina est une ville ouverte, dominée par deux fortes citadelles, l'une construite sur la péninsule qui s'avance dans le lac, et l'autre nommée Litharitza, bâtie sur une roche escarpée située au milieu de la ville. C'est dans la première de ces forteresses que se trouve le sérail du pacha; le célèbre Ali-Pacha résidait ordinairement dans un palais qui y est renfermé. Il avait en outre fait bâtir un autre palais d'une magnificence vraiment royale dans la Litharitza; toutes les ressources des arts de l'Europe civilisée avaient été mises à contribution pour son ameublement. De simple chef de klephtes, cet homme extraordinaire était parvenu peu -à-peu à se rendre maître, non-seulement du sandjak de Janina, mais aussi de ceux de Delvino, Avlona, Elbassan et Ochri dans l'Albanie, de Tricala dans la Thessalie. Maître absolu dans tout ce qui regarde l'administration intérieure de ces vastes provinces, faisant des traités de paix et d'alliance avec les souverains des pays limitrophes et avec les principales puissances maritimes de l'Europe qui tenaient des représentans à sa cour, Ali-Pacha ne reconnaissait que de nom la suzeraineté du grand-seigneur, auquel il payait un tribut amrael. Il s'était formé une flottille de quelques corvettes et une armée forte de ao,ooo hommes , mieux organisée et mieux commandée que tont antre corps ottoman. Assiégé en i8aa, dans la citadelle du lac, il termina misérablement sa longue vie et son règne souillé de crimes. Mais l'histoire impartiale attestera à la postérité que, malgré sa tyrannie atroce, ce despote avait rendu Janina une des villes les plus florissantes de la Turquie; sa population s'était élevée jusqu'à 40,000 âmes. Ses habitans étaient presque à l'unisson des cités italiennes, dont ils avaient adopté insensiblement les mœurs et les usages. Ou avait établi non-seulement plusieurs écoles élémentaires , mais même un lycée , où l'on enseignait les langues anciennes et modernes, la philosophie et les mathématiques; il y avait une bibliothèque publique assez riche, et quelques négocians qui faisaient des affaires de It-
hi aii i<- asM'/. coiihidt-r.ihlrs. I Jurant la catastrophe qui termina le rri^uv (!' Ali- Pacha et les (roubles qui la suivirent, tous ces établissemens littéraires furent détruits, et le commerce de Janiua et son industrie, qui avaient pris un si t^rancf développement, disparurent. Cette ville paraît n être habitée maintenant que par quelques milliers d'Albanais mahomélanset par de* Juifs.
Dans un rayon <!<• »i nul li s on trouve : Mt/zovo, petite ville, située, sur la grande roule de Janina a Trirala, ee qui la rend très commerçante ; on lui accorde près de 7,000 habitant Valaque*. Kokitza , petite ville d'environ 4,000 habitans, où Ah- Hacha avait un sérail; Premithi et Clsissovra, petites villes, importantes par leurs fortifications, surtout la seeonde; A ne. y no -Castro (Frgir-Kaslri), à laquelle ou accorde de 4,000 à 9,000 âmes; Liaoovo , tristement célèhre par les atrocités exercées par la rruelle ( ha initia, sœur d'Ali-Pacha , qui y faisait son séjour ordinaire. Dki.vijio (Delonia), cheflieu du uudjak de ee nom, assez grande ville, avee un château fort, dont la population parait avoir heaueoup diminué depuis quelques années; on lui areordait dernièrement 8,000 âmes. Pbiî.atrs ou Phii.oti , chef-lieu dos Philates , peuplade albanaise-mahométaur, composée de soldat'. helliqucus. I'aramitmia, chef-lieu des Paramith'mtes, trihu de pasteurs, dont une partie se fait redouter par ses brigandages. Soui.i, chef-lieu du canton «pre et rocailleux habité jmr le* Sm/ioies, si célèbres par la longue et héroïque résistance qu'ils opposèrent à Ali-Pacha ; après la mort de ce tyran les Souliotes paraissent avoir repeuplé une partie de leurs villages détruits , et repris leur liberté. Nous avons déjà décrit dans le rayon de Larissa, Tricala et les Météora qui se trouvent aussi compris dans relui de Janina. Mais nous ajouterons que c'est dans la s allée de Janina que parait avoir existé la ville de Donoxt, si renommée dans toute l'antiquité par le célèbre temple Je Jupiter et VoracU le plia ancien de la Grèce. Ee temple du dieu était environné d'une épaisse forêt, dont tous les arbres avaient le don de prophétie; les chênes sacrés et les colombes qui vivaient sous leur ombrage étaient censés répondre avec une voix intelligible aux questions des mortels.
Voici les autres ville* les plus remarquables de I'Ai.hamf. :
Daus la basse- A liianie (Épire et partie de l'Acarnanie et de l'Etolie) nous citerons: Vracbori, petite ville, d'environ 3, 000 âmes, importante par ses foires renommées. Arta (Narda) , siège d'un archevêché grec, ville naguère très florissante par le commerce qui y avait pris un grand essor, et avait porté sa population au-dessus de 9,000 ânes. Sac agora, avee de vastes salines et un port sur le beau golfe d'Arta, si important par ses pêcheries abondantes, par les bel ha forêts qui recouvrent ses promontoires et les nombreux ports qu'il offre aux navigateurs; Salagora est regardé comme le port de la ville d'Arta. VoxiTZA, avec un fort et un port sur le même golfe; on lui accordait a,5oo habitans. Privraa, située à l'entrée du golfe d'Arta, ville naguère très florissante, avec un port regardé comme le principal débouche des produits de lu Basse-Albanie; on lui accordait au-delà de 8,000 habitans presque tous Grecs; tout près ou voit les ruines de l'ancienne Sicopolis. Parga, petite ville, naguère très florissante par son commerce, favorisé par les privilèges dont elle a joui pendant la domination vénitienne, et importante par sa position sur un haut rocher couique , dont tVOM entés sont battus par la mer; elle M presque déserte depuis 18 19, époque où ses habitans préférèrent émigrer à Corfou et à Paxo plutôt que de devenu sujets de l'empire ( Htoman. IWtiwtro , petite forteresse vénitienne, avec un petit port et des pêcheries considérables. Chinera (Kimera) , canton d« M sauvages Chimariotes , qui, vivaient de piraterie sur mer et de brigandages sur terre; ils forment une espèce de république militaire, qui ne reconnaissait (pie de nom la suzeraineté d'Ali-Pacha et coi.-i 1 \< encore son indépendance.
Dans l' Albanie-Moyenne nous citeious: Valoka (Avlona), siège d'un évêché grec, 1 iiiportatite surtout par son beau port; M. Gall lui accorde 5, 000 habitans. Ifctfttur, petite ville à laquelle la naissance d'Ali Pacha a donné une triste célébrité. Di «su -, petite ville, regardée comme le chef-lieu de la nombreuse tribu albanaise des Japrs, dont le gouvernement est patriarcal et dont une partie a adopté les dogmes de l'islamisme, taudis (pie l'autre est restée fidèle à ceux du christianisme. Rrrat (Arnaoïtt Betigratt) t
connue dans le moyen âge sous les noms bulgaro-slavons de Brt.igrao et Balaoorod (tiHc blanche) , siège d'un archevêché grec; on lui accorde 9,000 hahilaus : dans ses environs très mal cultives vivent quelques Bohémiens. Et.bassah (Ilbassau), chef-lieu du sandjak de ce nom, siège d'un évèehé grec; sa nombreuse population parait èlre réduite à environ /hooo aines. Dcrazzo (Dyrrachium de la géographie ancienne), petite ville, avec uu port sur l'Adriatique , jadis refuge des pirates qui habitaient dans ses environs; ou fui accorde 5,ooo âmes, dont les chefs spirituels sont deux archevêques , un catholique et l'autre grec.
Dans la Haute- Albanie on trouve dans le bassin du Drin encore si imparfaitement connu : Ochrida ou Ocnai . ville qui parait être assez considérable, ciief-lieu du sandjak de ce nom et siège d'un archevêché grec; on dit qu'on exploite une aune d'argent dans ses environs. Le Haut et le Bas-Dibrr sont les chefs-lieux de deux cantons sauvages mais fertiles , qui ont fourni beaucoup de soldats à la milice algérienne, et dont on a vu quelques-uns monter sur le trône de cette turbulente olygarchie militaire. Dueagih , ville qu'on cherche en vain sur les cartes de celte région, quoiqu'elle paraisse être le chef-lieu d'un sandjak qui en prend la dénomination, et dont le territoire est une des parties les moins connues de la Turquie européenne. Pxasxnajini (Prisreudi ou Perzerin), chef-lieu d'un sandjak de ce nom; M. Palma lui accorde 4,000 maisons; son territoire est aussi imparfaitement connu que celui de la précédente; ses lia bilans, Slaves et Albanais, passent pour être aussi sauvages qu'iuhospitaliers. Alessio (Alise, Lesch), petite ville , importante par sou port à l'embouchure du Drin , siège d'un évèehé catholique , avec environ 3,ooo habitans; on y voyait le tombeau du fameux Scanderbeg. Dans ses environs est le canton de Za-Drina , composé de 3a villages peuplés d'Albanais féroces, qui conservent encore leur indépendance. Croïa (Ak serai), qui paraît être la ville la plus remarquable du pays des Mirdites , n'a qu'en virou 6,000 âmes; elle était sans doute beaucoup plus considérable lorsqu'elle était la résidence de Scanderbeg. Celte peuplade albanaise catholique conserve une sorte d'indépendance ; elle se gouverne par ses lois , choisit ses magistrats, s'impose elle-même et ne fournit aux armées ottomanes qu'un contiugent déterminé; les Mirdites exercent publiquement leur culte et se distinguent avantageusement des autres Albanais grecs et mahométans par une plus grande loyauté et par quelques idées de morale. Ils ont deux prink ou chefs; un spirituel, qui est l'abbé mitré d'Orocher, l'autre temporel, qui est un seigneur de la famille des Leclù. Ou exagère sans doute beaucoup trop leur nombre en le portant à 2 5o,ooo imes.
Scutari {Iskanderie des Turks , Scodra des Illyriens) , située entre le Boyana et le Drinassa , à l'endroit où le premier , en sortant du lac du même nom , reçoit le second; assez grande ville, défendue par deux châteaux forts et par des remparts étendus. Les fabriques d'armes et d'étoffes de laine, la construction des navires, la pèche dans ie lac enrichissent , dk Malle- Brun , ses 16 ou ao,ooo habitans. Elle est le siège d'un évècbé grec et d'un autre catholique, et uu des boulevards qui protègent la frontière occidentale de l'empire Ottoman; son pacha est regardé comme un des plus puissaus de la Turquie d'Europe; en vain Ali-Pacha a-t-il essayé de le soumettre à sa domination ; c'est encore ce pacba qui dernièrement osa résister aux ordres du sultan , relativement à I évacuation d'une partie du territoire ottoman qui, par le traité d'Andrinople , devait être occupée par les troupes russes et qui se bat actuellement contre le grand-vizir. Doxcicwo (CHgun en Turk) , petite ville avec un bon port , et environ 6,000 habitans occupes encore plos de piraterie que de commerce; on les regardait jusqu'à ces derniers temps comme les corsaires les plus redoutables de la mer Adriatique. Ahtivari (Bar) , petite ville, importante par sa situation , par son port et par son siège catholique archiépiscopal ; elle fait quelque commerce et on estime sa population à environ 4,000 àmes.
Ckt(ghk ou Cettiïca, très petite ville, chef-lieu du Monte- Negro ( Czema-(lcra des Slaves , Kara- Tag des Turks et MaUlsis des Albanais ) , canton remarquable par la féroce bravoure de ses habitans , qu'on peut regarder comme tout-à-fait indépendants de l'empire Ottoman. Leur gouvernement est une espèce de république, avec uu conseil et un chef suprême, dont l'autorité limitée rencontre encore un pouvoir rival dans Pévéque du pays. Cinq villages Serviens-grecs et cinq villages Albanais-catholiques dont la population est estimée à environ 10,000 Âmes , sont les alliés fidèles des Monte-Negrtns et jouissent d'une égale indépendance.
DESCRIPTION DE L'EUROPE. f>33
I,a BOSNIE et ses dépendances offrent les villes suivantes : BusifA-Sr.RAÏ (Serajevo en illyricn), grande ville, située sur la Migliazz.t ou Miliaska, affluent de la Bosna, sur un plateau élevé et couronné de montagnes boisées. Des murs épais de deux toises forment son enceinte, et de petits forts défendent la Ville-Haute. Le sérail ou palais construit par le sultan Mahomet II, une ou deux de ses nombreuses mosquées , quelques-uns de ses bains, et le plus considérable de ses ponts méritent d'être mentionnés. Ses fabriques d'armes, de lames, d'ustensiles en fer et en cuivre, son orfèvrerie, ses manufactures de laine et de coton , ses tanneries lui assignent un rang important parmi les principales villes industrieuses de la Turquie; elle est en outre le centre non-seulement du commerce de toute la Bosnie, mais aussi du commerce de transit très considérable qui a lieu par des caravanes entre Salonique et Janina. Bosna Seraï est le siège des principaux capitaines héréditaires qui gouvernent la Bosnie, dont elle est censée la capitale, quoique le pacha à trois queues de cette grande division de l'empire réside à Traunik. Malgré l'étonnante disparité d'opinions émises sur le nombre d'habitans de cette ville , nous ii hésitons pas à lui en accorder environ 70,000, sur des renseignement que nous nous sommes procurés pendant notre assez long séjour dans le Littoral Hongrois.
Dans les environs immédiats de celle grande ville se trouvent les bains de Serajivsro, et quelques milles plus loin au nord et au uord-ouesl Varesch , Vissoko et Krsssrvo (Kxecbevo; Kressovo), petits lieux imporlans par leurs forges et par les mines de fer exploitées dans leur voisinage. Plus loin encore et dans un rayon de 47 milles on trouve : Iracitik , ville de médioere étendue, avec une citadelle el peut-être 8,000 habitans; c'est la résidence actuelle du visir-pacha de cet cyalet ; la Porte lui donne le vain titre de 1 isir de Hongrie; c'est un des plus riches de tout l'empire, et sa cour conserve tous les dignitaires de l'ancienne cour royale de Bosnie. Daus les environs immédiats de cette ville on voit Slanitza, village où se trouvent ces fameuses mines d'or attihuées à la Dalmatic > \ jadis exploitées avec tant de profit par les Romains; elles offrent de grandes excavations, dont les habitans, par superstition, n'osent approcher. Quelques milles plus loin vers le sud-sud-est est situé Fuinitza, gros village, important par les riches mines de fer exploitées dans son voisinage,
Vradur et M agi. aï, petites villes sur la Bfcsna , importantes par leurs fortes citadelles; Touzia, par ses riches sources salées; Srebrhuik, parce qu'elle est le chef-lieu d'un sandjak; Zworhir (Isvornik), assez grande ville, une des trois places principales de la Bosnie, chef-lieu du sandjak de son nom; on lui accordait il y a quelques années jusq«ri 14,000 habitans; son territoire possède des mines de plomb. Mostau, sur la Narenla, dans la Dalmatie-Ottomane; ville de médiocre étendue , d'environ 9,000 âmes, florissante par son industrie et son commerce , et remarquable par le pont en pierre d'une seule arche, construit dans la seconde moitié du xrv' siècle , regardé par un voyageur moderne comme une merveille à cause de l'amplitude de sa corde, qu'il dit n'avoir pas moins de 3oo pieds.
Dans le bassin de lTJnna on trouve : Rouez, petite ville de 3,ooo Ames, regardée comme une des trois principales forteresses de cette partie de l'empire; Novr , petite nUe, importante par ses fortifications; Kamkrgrad et Stari-Maïoar , par leurs forges el par les mines de fer de leur voisinage ; il paraît que dans la banlieue de Kameugrad on exploité aussi une mine d'argent. Sur le Ver bas sont situées : Jaïcza , petite ville, importante par sa citadelle , par sa fabrique de nitre et parce qu'elle a été la résidence des rois catholiques de la Bosnie; sa population actuelle est réduite à environ 1,000 Ames. Babialouka , chef-lieu du sandjak de son nom , assez grande ville, une des trois principales forteresses de Bosnie, assez florissante par son commerce et son industrie ; M. Palm i lui accorde i5,ooo habitans; sa banlieue offre des eaux thermales, l.c lonj; de la S.m;
ou voil : Bibir (Gradisca-Ottomane) et Baon, petites villes importantes par leurs fortifications; et daus la Daiiuatie-Ottomane Livao, petite ville d'envirou 4,000 habitans, située sur la graude route qui mène de la Dalmalie-AuU'ichtenne eu Bosuie , ce qui U rend assez, commerçante; Thebigsk (Trebin), place fortifiée, siège d'un évéché catholique; ou lui accorde environ i 0,000 liabitans.
Nous avons déjà mentionné les îles principales qui appartiennent à cette partie de l'empire Ottoman. Maintenant il ne nous reste qu'à décrire les villes et les lieux les plus remarquables de la grande île de Candie, que le sultan a mise en dépôt entre les mains du vice-roi d'Egypte, pour le dédommager des dépenses de la guerre de Morée ; elle formait l'eyalet de Kirid.
Candie (Kirid en Turk), ville de médiocre étendue et, quoique capitale de l'île, très déchue en comparaison de ce qu'elle était lorsque les Vénitiens en étaient les maîtres. Les fortifications qu'ils ont élevées sont assez bien entretenues , mais les maisons qu'ils avaient bâties sont tombées eu ruines et le port est presque entièrement comblé. Le palais habité par le pacha et ses nombreuses savonneries méritent d'être mentionnés. Candie est la résidence de l'archevêque de Gortyne; ce prélat grec jouit de grands privilèges et tient un rang éuiinent dans l'église orthodoxe grecque.
Dans ses environs immédiats et dans un rayon de 14 milles on trouve : les rames de l'aucienne Chossds, qui était la capitale de File, au» beaux temps de la Grèce, et où se trouvait le fameux labyrinthc% dont il ue restait plus aucune trace du temps de Pline. Standca , îlot au nord-nord-est de Candie , important par ses beaux ports et par ses carrières de marbre et d'albâtre. Le Mort Psiloriti , si célèbre sous le nom d'IoA ; les Grecs croyaient que Jupiler y avait été élevé par les Corybantes ; nous avons déjà vu que c'est la plus haute moutagne de File. Hauios-Dk*a, petit village près de l'emplacement de Gorijrna, qui sous les Romains effaça toutes les autres villes de Crète; les nombreux débris de corniches, de colonnes, etc., etc., attestent encore sa raaguificence. Tout près se trouve, selon Tournefort, une vaste caverne , qui par mille détours, semblables à des rues souterraines , s étend sous une colline située au pied du mont Ida. Parmi une infinité de routes qui mènent à des recoins ou culs-de-sac , il se trouve une allée principale longue d'environ i,aoo pas , qui aboutit à une graude et belle salle , haute de 7 à 8 pieds. Malte- Brun parait croire que cet autre naturel a pu être agrandi par les hommes, afin d'y trouver un asile en temps de guerre ; il ne doit pas être confondu, comme on le fait ordinairement, avec le fameux labyrinthe de Cnossus. Castcl-Priotisa , village habité par les Abdtotes t tribu de pâtres et d'agriculteurs qui vit dans une sorte d'indépendance, mais s'adounant par lois au brigandage et même à la piraterie.
Les autres villes et lieux les plus remarquables de File sont : Rettmo , petite ville d'environ C,ooo aines, chef-lieu du sandjak de son nom et siège d'un évéché grec , avec un petit port. La Suda, îlot important par ses fortifications, ses salines et par le beau port qu'elles protègeut, regardé comme le meilleur de toute File; ou voit dans ses environs deux énormes citernes qui ont appartenu à l'ancienne Amphimale. La Came a [fiydonia des anciens Grecs) , ville de médiocre étcudue, chef-lieu du sandjak de son nom et siège d'un évéché grec; son petit port est aujourd'hui le plus fréquenté de toute Vile , et eu fait la première place commerçante; on lui accorde 13,000 habitant. G ah abusa , autre îlot, auquel ses fortifications naturelles, son beau port et les brigandages commis par les forbans qui en avaient fait leur repaire, ont donné de nos jours une triste célébrité. Sfuaxia, chef-lieu des Spliakiotet , populaliou belliqueuse établie dans les vallées formées par les Montagnes Blanches, le long de la rôle sud-ouest de File ;cetle peuplade, composée de pasteurs, d'agriculteurs et d'artisans, n'a jamais pu être entièrement soumise ni aux Vénitiens ui aux Osmanlis; elle s'est rendue souvent redoutable aux navigateurs par ses pirateries. Spikalosga, petite forteresse sur la côte septentrionale, avec un bon port.
possessions. Nous verrons dans la description de l'Asie et de l'Afrique Ottomanes quels sont les pays qui, hors de l'Europo, dépendent en-
core du grand-seigneur. Nous avons déjà signalé les difficultés inséparables de l'évaluation de la superficie et de la population générales de l'empire Ottoman. Ici nous nous bornerons a faire observer , qu'en excluant du calcul tous les pays seulement vassaux ou tributaires que les derniers évène moas en ont séparés et les trois régences de la Barba rte t mais en y comprenant toutes les vastes contrées occupées par les troupes du vice-roi d'Egypte, la première se réduit a i,o35,ooo milles carrés et la seconde à aï>6oo,ooobab. Voy. l'Asie et l'Afrique ottomanes et aux pages 536 et 538.
Principauté de Servie.
COVrara. En comptant les six districts qui en ont été détachés au commencement du siècle , et qui ne lui ont pas encore été rendus, cet état confine au nord, avec les Contins Militaires Autrichiens. A Y est, avec la principauté de Valachie et avec la Bulgarie. Au sud, avec la Homélie, la Macédoine et l'Albanie. A Youest, avec la Bosnie.
W>« Presque toute la Servie, dans les confins qu'elle avait avant l'insurrection de 1801.
IXjEITFES. Le Danube qui reçoit la Save grossie par le Drin, etc.i la Morava; le Timok. Voyez à la page 5o4.
QOWWMMWÊÊMMT» Depuis le traite stipulé entre la Porte et les Serviens, garanti par la Russie et confirmé par celui d'Andrinople, on doit regarder la Servie comme un état seulement tributaire et non sujet de l'empire Ottoman. Le firman envoyé dernièrement au pacha de Belgrade , accorde aux Serviens entre autres privilèges les suivans : la liberté complète du culte; la faculté de choisir librement les chefs de l'administration ; l 'in cl t peu dance de l'administration intérieure; l'intégrité de l'ancien territoire de la Servie; la fixation invariable de la somme que la Servie doit payer en tribut à la Porte; l'administration par les Serviens de toutes les propriétés turques qui sont en Servie; la liberté de faire le commerce dans tout l'empire Ottoman avec des passeports serviens ; la faculté d'établir des hôpitaux, des écoles et des imprimeries; l'interdiction à tous les Turks de résider en Servie à l'exception de ceux qui font partie des garnisons qui doivent occuper certaines places fortes. Le gouvernement pourrait être regardé actuellement comme monarchique héréditaire constitutionnel, puisque le grand-seigneur vient de confirmer l'élection faite par l'assemblée nationale réunie à Kragojevacz le 4 février i83o, d'un prince héréditaire dans la personne et dans les descendans de Mil ose h Obronovritsch , qui déjà depuis 1 4 ans dirigeait l'administration de ce pays. Une commission s'occupe depuis trois ans par ses ordres de la rédaction d'un code de lois, en prenant pour base celui de Napoléon; d'autres mesures sont prises pour établir des écoles , des imprimeries et des hôpitaux.
TOPOGRAPHIE. Skmkndria ( Smedreno , ou Sv.nt-Andriya ou Saint- André des Serviens et Semendra des Turks), située au confluent de la Jessova ou de la branche occidentale de la Morawa avec le Danube, ville de médiocre étendue et fortifiée, regardée depuis assez long-temps comme la capitale de la principauté, étant la résidence du prince, du sénat servien et d'un archevêque qui a le titre de primat de la Servie. On estime à 10 ou 1 2,000 âmes sa population.
Dans un rayon de 22 milles on trouve :
ëxlgbaob, ville la plus grande et la mieux bâtie de toute la Servie,
siège d'un évèché grec, une des plus fortes places de l'Europe et depuis long-temps renommée dans les annales militaires de la Turquie. Ses vastes et belles fortifications sont gardées par une garnison turque qu'on estime au moins à G,ooo hommes. Quelques-unes de ses mosquées, le palais du pacha , l'arsenal et le puits très protond dans la citadelle, sont ce qu'elle offre de plus remarquable. Belgrade est l'entrepôt principal entre Constantinople et Salonique d'un côté, et Vienne et Pesth de l'autre; elle se distingue aussi avantageusement par son industrie , surtout par ses fabriques d'armes , de tapis , d'étoffes de soie et de coton , ainsi que par ses tanneries et sa fonderie de cloches. On estime sa population à près de 3o,ooo âmes.
A 8 milles au sud de Belgrade on trouve : le moitt Hat.ooa ou Havaixa , remarquable par les importantes ruiues d'une ville gothique visitée par un voyageur, opinion partagée par Malte-Brun. A ta milles de Semendria est située Hassak-Pa laites, petite ville, importante par ses fortifications.
Les autres villes les plus remarquables de la principauté sont : Kaagojivacz (Karagiofdschaf), petite ville, où eu 1 83o les représentons de la nation servienne se sout assemblés au nombre de mille, pour élire Milosch, prince héréditaire, élection confirmée par le grand-seigneur. Usicza , centre du commerce de la Servie-Occidentale et point important pour les routes qui y aboutissent; on lui accorde 6,000 habilans. Valmevo, gros bourg, où l'on tient des marchés très fréqueutés. Gladova ou Kxidova, petit endroit sur la rive droite du Danube, près de remplacement du fameux pont de Trajan , que l'histoire accuse Adrien d'avoir détruit par jalousie envers sou grand prédécesseur, mais, qui, comme observe Malte-Brun , peut-être n'a jamais été acheté, tel qu'il figure sur la colonne Trajane; on en voit encore les piliers.
Daus les districts qui doivent être rendus à la Servie on trouve : Kruschevagx (Aladja- H'tssar des Turks), presqu'au milieu de la principauté, siège d'un évèché grec, avec un cliAtcau où plusieurs souverains de la Servie ont résidé. Schabacz {BogurdUn des Turks), sur la Save, petite ville, importante par ses fortifications. Novi-Bazar (/eni-Bazar des Turks), assez grande ville, fortifiée, chef-lieu d'un pays connu sous le nom de Ras cic ; on lui accorde de 7 à 8,000 habitans. Nissa , place forte, restaurée dernièrement, siège d'un évéché grec, dont ou estime la population à 4,000 âmes.
Principauté de Valachie.
CONFINS. Au nord, la Transylvanie ou les Confins Militaires Autrichiens et la principauté de Moldavie. A Vest, la Bulgarie. Au sud, la Bulgarie. A Y ouest, la Bulgarie, la principauté de Servie et les Cernons Militaires Autrichiens.
PATS* Toute la ci-devant principauté de Valachie, plus les petits districts qui formaient la banlieue des forteresses turques sur la rive gauche du Danube.
FLEUVES. Le Danube , qui sépare la principauté de l'empire Ottoman et qui reçoit le Schyi, YJluia, YJrdjis grossi par la Dumbovitza, la Jalovitza et le Sereth; ce dernier trace une partie de la frontière du côté de la Moldavie. Voyez à la page 5o4-
GOUVERNEMENT. Cette principauté, ainsi que celle de Moldavie, étant eucore occupée par les troupes russes, et l'hospodar ou prince n'étant pas encore nommé , son gouvernement est provisoire. Un sénat , composé des boyars présidés par un gouverneur russe , est à la tête de l'administration, line commission chargée de rédiger la constitution a déjà commencé ses séances, et l'on a lieu d'espérer que bientôt ce pays jouira d'un gouvernement régulier. L'hospodar qui doit être nommé à vie et ne peut jamais être déposé que pour cause des délits prévus par le traité d'An-
drinople, a le droit dérégler librement toutes 1rs a Un ires intérieures des provinces soumises à son administration; lui et sa nation jouissent des mêmes privilèges accordes aux Serviens; cette principauté ainsi que celle de Moldavie ont en outre l'avantage de n'avoir aucune garnison turque sur leur territoire; elles ont été aussi affranchies des fournitures qu'elles livraient pour l'approvisionnement de Constantinoplc , Aet lorteresaes turques situées sur le Danube, et de l'arsenal ; mats elles doivent payer une somme dont le montant doit être fixé une lois pour toujours comme dédommagement annuel du trésor impérial pour l'abandon de ces droits; ensuite le tribut annuel que depuis iHou elles payaient en argent.
TOPOGRAPHIE. Bi rarrst [Buharcscht des Valaqucs), grande ville moderne, fort sale, située sur la Dumbovitza dans une vaste plaine marécageuse, siège d'un archevêché grec, devenue depuis 1698 capitale de la principauté et résidem e des consuls étrangers. Ce n'est, dit un géographe célèbre, qu'un grand village, où quelques châteaux, plusieurs beaux et grands couveus, les tours nombreuses de soixante eglitetgNCqucs, se perdent parmi des jardins fleuris, des bosquets <xl« u ans , des promenades délicieuses. Ses rues sont droites, assez I n _- , . 1 presque toutes garnies, au lieu de pave, d'un plancher en madrier, sous lequel on a creusé de larges canaux pour recevoir les immondices. Les m usons sont construites en briques, enduites de plâtre et blanchies en dehors et en dedans. Le paUùs , où résidait l'hospodar, vaste édifice, a été brûle en 181 3 par accident ; nous ne sachons pas qu'il ait été rebâti depuis. Les hôtels des consuls autrichien et russe , le palais archiépiscopal , Y église métropolitaine et la tour du Kolza ou Hôpital sont les bâtimens les plus t emai-qualdes. Bokarost pourrait être regardée comme le point de partage entre la civilisation européenne et la civilisation asiatique; les mœurs et les usages de ces deux parties du inonde viennent pour ainsi dire s'y confondre. Le lycée, qui comptait il y a quelques années 12 professeurs et près de 3oo etudians; la bibliothèque publique et la sot m te littéraire sont des etahlisscmciis qui doivent être mentionnés, ainsi «pie la ga/.ette en valaque qu'on y publie depuis quelque temps. L'industrie de cette fille est très petite eu égard à son étendue; mais en revanche le commerce y était très considérable avant la dernière guerre, époque où l'on portait jusqu'à 80,000 le nombre de ses habitans.
Dans un rayon de 45 milles on trouve : Ployesti, gros bourg, remarquable par la grande foire de laine qu'on y tient; Walehi et Kimiwna, par leurs douanes, leur commette et surtout par les riches mines de sel gemme qu'on exploite à Slan iknl près du premier, et à Okna-Teleaga près du second ; près de ce dernier on recueille aussi du bithume qui sourdit en al>ondauce. Tergovist (Tergowischti), dont les grandes mai sous, les |talai$ et les remparts tombent en ruines, depuis qu'elle a cessé d'être la résidence de l'hospodar; sa population, qui autrefois s'élevait à 3o,oooâmes, est réduite à S,ooo. Giommwo, place forte, sur la gauche du Danube, vis-à-vis Rouisrhouk, importante par son commerce et par ses fortifications qui, d'après le dernier traité, doivent être rasées.
Les antres villes les plus remarquables de la principauté sont : Foxschaji y, sur la frontière de la Moldavie, principauté à laquelle appartient une partie de cette ville, qui n'est importante que par son commerce ; on accorde 4,000 habitans à la partie valaque. Bcsco, ville épiseopale, très déchue, avec environ 4,000 âmes. Braïlow, place forte, mu le Danube, dont les fortification^ doivent t"-i 1 » i..sèes; des troupes de janissaires el de spahis sortaient autrefois de ses remparts pour piller les champs et enlever les Iroupvaux des malheureux pa t sans valaqucs.
A l'ouest de Hukarest ou trouve: Aaostscu ou Arojisch (Kurlca de Ardjivch) , petite
ville, remarquable par son monastère dont l'église est réputée la plus belle de tonte la Valachie; la grande route qui mène au fameux défilé de JaTour Rouge (Rotbe-Thurmpass) dans les Kra packs y passe, et va aboutir au magnifique chemin Carotiuien, dout la raustrnctiou a conté des sommes énormes au gouvernement autriebieu. Crajova, ville de médiocre étendue, mais régulièrement bâtie, et importante par sou commerce et par l'industrie de ses habitans, dont on porte le nombre à près de 8,000. Izlas, près du confluent de l'Aima avec le Danube, petite ville, importante par son commerce; Rimstik., qu'il ne faut pas confondre avec une autre ville de ce nom située dans la Valachie-Orientale; c'est dans ses euvirous qu'est située Okna Mare, gros bourg, très important par la mine de sel gemme qu'on y exploite, et dont le produit annuel rivalise avec celui des plus riches miues de ce genre que possède l'Europe.
Principauté de Moldavie.
CONFINS. Au nord, la fiukovine dans l'empire d'Autriche et la Bessarabie dans l'empire Russe. A l'est, la Bessarabie. Au sud, le Danube qui le long d'un très petit espace la sépare de l'empire Ottoman, et la principauté de Valachie. A Y ouest, la Transylvanie et la Bukovine dans l'empire d'Autriche.
FATS. Toute la Moldavie à l'occident du Pruth , à l'exception de la Bukovine, qui depuis long-temps a été cédée à l'empire d'Autriche ; la partie à l'est du Pruth depuis 181 a a été incorporée à l'empire Russe, et forme la province de Bessarabie.
FLEUVES. Le Danube, qui reçoit le Sereth et le Pruth grossi par le Bachliù. Voyez, à la page 5o/|.
GOUTXEITEMXaTT. Tout ce qtte nous avons dit en parlant du gou vernement de la Valachie doit s'appliquer aussi à celui de la Moldavie. Voyez à la page 536.
topographie. Jassy (Jasch), assez grande ville, située sur une hauteur, environnée d eminences encore plus élevées et arrosées par le Bachlui , qui est plutôt une longue série d'étangs bourbeux qu'une rivière. C'est la capitale de la principauté, le siège d'un archevêché grec et la résidence des consuls étrangers. Irrégulièrement bâtie, avec des rues recouvertes de grosses planches de chêne au-dessous desquelles coulent des ruisseaux fétides, son séjour n'est rien moins que sain et agréable, surtout pendant les fortes chaleurs. Les maisons n'ont en général qu'un seul étage, sont presque toutes en bois et assez dans le goût oriental. Nous n'avons aucun moyen d'indiquer quels sont ses édifices les plus remarquables, tant cette ville a été ravagée par les incendies. L'ancienne Cour des Princes, dont on attribuait la construction aux Romains sous Trajan, a été la proie des flammes en 1783. Avant les deux terribles incendies qui en 1827 out détruit la plus grande partie de Jassy , Y archevêché avec Yéglise métropolitaine , celle de Saint- TV icolas , où les princes sont sacrés par l'archevêque, le Golic avec la plus haute tour de la ville, Yimprimerie valaque et quelques couvens étaient les édifices les plus remarquables. Un petit gymnase décoré du titre de lycée avec trois professeurs , était encore dernièrement l'établissement littéraire le plus important de cette ville et de toute la principauté. Le peu d'industrie qu'on y voit est entre les mains des Allemauds qui s'y sont établis depuis plusieurs années. Mais le commerce est assez actif; les plus grandes affaires sont faites par des maisons grecques et arméniennes. Avant la dernière guerre et les. deux incendies de 1817 on portait la population de cette ville jusqu'à près de 40,000 âmes.
Les autre» villes les plus remarquables de la principauté dans la fiasse Moldavie (Zara de Schoss ou Pay s-Ras) sont : Romau , petite ville épiscopalc , d'environ i,5oo habitai)*, dans les environs de laquelle on voit les ruines d'une ville slavonue nommée Sente n dron a. Huscu, autre petite ville épiscopale, renommée par sou tabac regardé connue le meilleur de toute la Moldavie, et célèbre dans les annales militaires par lu paix que Pierre- le-Graud fut obligé de faire avec les Turks en 171 1. Gacacz (Galaseh), située sur le Danube, entourée de rempart* et beaucoup mieux bAtie qne les autres villes de la Moldavie; c'est le centre principal du commerce d'importation, qui par ce grand fleu\e se fait dans les deux principautés. Ce port, qu'un célèbre géographe nomme V Alexandrie du Danube t est très fréquenté par des b&timens autrichiens et russes; des vaisseaux de 3oo tonneaux peuvent s'approcher jusqu'au quai. Avant la dernière guerre ou estimait à 7,000 âmes la population permanente de Galacz. Foischaxy , petite ville, commerçante doutla partie la plus considérable appartient à la Valachie; ou accorde près de a, 000 habilausà la partie Moldave.
Dans la Haute-Moldavie {Zara de Sttss ou Pays-Haut) ou trouve : Donosot (Dorogoie), petite ville, regardée comme la capitale de la Haute-Moldavie. Botuschaxi (Boltoschaui), la plus considérable de celte partie de la principauté par sa population qu'on portail avant la dernière guerre au-dessus de 4,000 âmes, et surtout par ses relations commerciales qui s'étendaient jusqu'à Brody, Rrunn et Leipzig. Niamts (Nenua), remarquable par sa situation pittoresque et par sou vaste monastère où se trouve uue image de la Vierge en argent massif, visitée annuellement par un grand nombre de pèlerins. Oa.it a , petite ville, très importante par ses miues de sel gemme, dont le produit rivalise avec les plus riches mines de ce genre que possède l'Europe.
Etat de la Grèce. * r#M
CONTINS. Au non/, lu partie continentale européenne de l'empire Ottoman et l'Archipel. A Yest, l'Archipel. Au sud, l'Archipel et la Méditerranée. A l'ouest , la mer Ionienne.
FATS. Le ci-devant pachalik de Morée et la plus grande partie du sandjak de JJvadie ; ensuite l'Ile de Negrepont, les Cyclades et une partie de* Sporade* qui dépendaient de l'evalet du capitan-pacha.
FLEUVES. Ils sont tous très petit»; nous avons déjà tracé le cours des principaux à la page 5o5.
GOUVUlNEMtNT. Tout est encore provisoire dans ce nouvel état. A la tête du gouvernement est placé depuis trois ans M. le comte Capod'Istrias, élu président pour sept ans par l'assemblée nationale de Damala Trézène). Le congrès convoqué à Argos en 1829, ayant présenté, sur la proposition du président, une liste de soixante de ses membres, M. Ca~ po-d'lstrias y prit une vingtaine de députés auxquels il en adjoignit d'autres de son choix, et composa ainsi un sénat ( rtpouoîa ) de 28 à 3o individus. Le président fait coopérer le sénat à la formation aes décrets , qui tiennent lieu de lois, et rend des ordonnances pour leur exécution, sous le contreseing des secrétaires du gouvernement préposés aux différens départemens administratifs. Un tribunal de première instance siège dans chaque chef-lieu des divisions administratives ou à une petite distance; un tribunal supérieur sans appel est installé à Argos. Des juges de paix sont établis dans chaque subdivision ou canton.
CAPITALE. Pendant la courte période de l'indépendance nationale, le. siège du gouvernement a été transféré tantôt à Nauplia, k Dama la (Trézène) , tantôt à Eginc, Poros, Spetzia et Argos. Maintenant il est à Nauplia; mais il parait probable que les souvenirs historiques, la centrante de sa position et la bonté du port <ï Athènes, assigneront à celte
dernière ville la place que plus que toute autre elle mérite d'occuper dans la Grèce régénérée.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES . Le nouvel état de la Grèce paraît être provisoirement divisé dans les treize sections administratives suivantes :
DIVISIONS ADMINISTRATIVES. ChEES-LiEUX , Vll.1,1* , LlEUX ET ILES LE* PLUS REMAR-
QUABLES.
Abgolide Naupli on Ifapoli de Rominie (Nauplia); Argo ;
Karrathy; Tyrintbc; Ligourio; Pitliarra ; Metbana ; Da-
tnala; Corintbe?
AncADiE. Tri polit ta; Paleopoli ; Caritène ; Sioano; Londari;
Agios— Georgios ; Skleru.
Lacoitie Mistra; Magoula ; Monerabasie; Marathonisi.
Babsi-Mfshenib. C a 1 a m a t a ; Tchiraora ; Marromatbi ; Coron.
Haute-Messbnie Mo don; Arcadia; Navarin.
Elide. Pyrgos; Miraca; Lala; Gastonni.
Achaie. Patras; CbAteau de Morée; Vostitxa; Mcgaspiléon.
GnàcE Occidentale Missolongbi; Anatolico; Lepante; Salona ; Galaaidi ;
Cattri.
Grèce Orienta lb. Athènes; Megare ; Tbèbes ; Livadic.
Evbbe ? Negrepont; Carysto ; les Sporades Septentrionale* , savoir : les lies Skiato , Scopelo , Skjrrms, Celidoiùe, Piperi , Sarakina.
Cyclade* Septentrionale*. S y ra daus l'Ile de ce nom; les Iles Thermie, Z*a, AnJm,
Tine, Myconi et Deios.
Cyclade* Méridionale*. . . Na xos? sur l'Ile de ce nom; les Iles Paras, Sipkno ou Si-
Janto, Serpho, Argentière ou Kimoli, Milo, Policandru ,
Skino, IS'io, Sanlorin, Anaphia ou Namphio, Stampalia ?
Atnorgo*
Sporades Occidentale*. . . H y d ra , dans l'Ile de ce nom; les tlrnSpeizim, Porcs . Egime,
Colouri. ,
Topographie. Naupli (Nauplia; Napoli de Romanie), petite ville de l'Argolide, située sur une langue de terre qui s'avance dans le golfe de son nom, devenue dernièrement la capitale de l'état, prérogative dont il paraît difficile qu'elle continue à jouir à cause du mauvais air qui y règne et de la petitesse de son enceinte. L'impression produite par sa situation , si pittoresque et si favorable au commerce et à sa défense , est détruite à la vue de l'irrégularité et de la malpropreté de ses rues. La partie inférieure de ses murailles est de construction européenne , le reste appartient aux Grecs et aux Romains, et même aux Vénitiens; mais la vaste citadelle qui couronne le rocher Palamède a été construite par ces derniers; on y monte
I)ar un passage couvert de 5oo marches taillées dans le roc; on l'appelle e Gibraltar de l'Archipel. Le lion ailé de Saint-Marc , sculpté sur *es portes ainsi que sur celles d'autres villes de la Morée et du Levant, rappelle les temps de la domination des Vénitiens qui avaient fait de Nauplia la capitale de cette riche province de leur puissante république. Son port devenu peu profond à cause des atterissemens , n'en est pas moins un des meilleurs de l'Archipel. Depuis que Nauplia est devenue le siège du gouvernement, les Grecs les plus riches y ont fait construire quelques bonnes maisons; on a construit une belle caserne pour les troupes régulières et on a bâti un assez beau palais pour le président. Son établissement littéraire le plus important est V école militaire, où environ 5o élèves sont instruits dans tout ce qui est nécessaire pour former des officiers habiles. Nauplia , avant les désastres qu elle a éprouvés, faisait un commerce assez étendu , qui a acquis une nouvelle extension depuis qu'elle est devenue
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le siège du gouvernement et de la troupe régulière; depuis long-temps elle l'est d'un évéché grec. Sa population, que la peste et les derniers evènemens ont tant fait varier dans l'intervalle des trente dernières années, parait s'élever aujourd'hui à près de 12,000 ames.
Dan* un rayon de 10 millet ou trouve: Aaoo (Argot), petite ville, une des plus florissantes avant la guerre de l'insurrection, mais réduite à un amas de ruines par les ravages que les Turks et les Grecs y ont faits alternativement. La paix , le voisinage de la capitale et ta fertilité de son territoire y ont attiré un grand nombre de réfugies; elle répare rapidement ses pertes. Argos est une des villes les plus anciennes du monde, puisque sa fondatiou remonte à l'année i85r> avant Jésus-Christ. Si ses trente temples, ses superbes tombeaux , le gymnase, le stadium et les nombreux monumens décrits par Pausanias ont entièrement disparu, l'antiquaire est en partie dédommagé par quelques débris d'antiquités du plus haut iutérét. On doit citer d'abord les restes de V enceinte de Larissa ; le* assises inférieures de cette cidatelle sont évidemment de construction ryelopéenne , le reste de construction romaine et même vénitienne; le théâtre, un de* plus anciens de la Grèce , quoique selon M. Trant tiu des moins beaux ; ses gradins sont taillés dans le rocher qui forme sa courbure naturelle; il a été à demi déblayé pour servir aux réunious des députés du congrès de 1829; le passage souterrain taillé dans le roc; il est d'une longueur extraordinaire et pénètre sous le rocher de la ci'adelle; les ruines d'un ancien temple, où l'on voyait encore du temps de Clarke les conduits souterrains pratiqués par des prêtres adroits au-dessous de l'autel pour rendre leurs faux oracles d'une manière merveilleuse. Argo peut avoir aujourd'hui prés de 6,000 âmes. Le marais de Lerne, à quelques milles au sud de la ville jouit encore justement de la mauvaise réputation qu'il avait dans l'antiquité; tout le moude connaît le rôle important qu'il joue dans l'histoire des exploits d'Hercule.
Rarvathy, misérable village auquel le voisinage des ruines de Mycèmes donne une grande importance ; on doit les ranger parmi les plus extraordinaires et les p'us importantes qu'offre l'Europe. Quoique des ouvrages, regardés comme classiques pour l'étude des antiquités, disent encore qu'où peut à peine reconnaître l'emplacement de la capitale d* Agameranon , les murailles de sa citadelle sont d'une conservation parfaite. On y entre par la porte d' Argos, par laquelle passa le roi des rois en partant de M) cènes pour aller au siège de Troie; celte porte est aussi nommée des Lions, à cause d'une sculpture qui représente une colonne au milieu de deux lions ; M. Gell la regarde comme le morceau sculpté le plus ancien de l'Europe. Ces constructions cyclopéenncs nous offrent des monumens antérieurs à la guerre de Troie , des modèles de fortifications en usage aux temps héroïques, et le plan de ces portes qui dans les temps les plus reculés servaient alternativement aux cérémonies religieuses et à l'administration de la justice. Etant près de Mécènes, sur la pente d'une colline, on voit l'entrée de ce mouument extraordinaire et gigantesque, qui tient à-la fuis d'une grotte sauvage et de la grandeur d'une civilisation régulière; l'architrave, quoique d'un seul bloc , a 37 pieds anglais de long, 1 7 de large et 4 et demi d'épaisseur ; ou le connaissait dans le pays sous le nom de trésor d'Atrée, mais on le nomme actuellement le tombeau d'Agame m non ; il a vivement excité la curiosité et les investigations des plus sa vans antiquaires de nos jours. Nous ajouterons que M v cènes a été détruite 568 aus avant Jésus-Christ.
TYatimiB ou Tinvws, à l'est de Nauplta, dont les buttes cyclopéennes s'élèvent majestueusement sous la forme d'un grand polygone au milieu des orges et des roseaux. Ce sout les restes imposans de la ville où les Grecs font naître et élever Hercule. Quoique sou enceinte soit plus petite que celle de Mycènes , elle est supérieure à celle de cette dernière sous le rapport de l'épaisseur et de la hauteur et , jusqu'à un certain point , sous celui de la conservation. Les murs sont encore en plusieurs endroits hauts de 40 pieds; à en juger par les débris, ils devaient avoir un tiers de plus lorsque Hercule eu précipita Ipbitus. A peine ébauchées , l'ensemble entier forme un système de roches superposées, mais fréquemment interrompu par un chaos de blocs, de pyramides renversées, comme si le tout avait été écrasé par les masses supérieures. Vers le milieu, de l'est à l'ouest, sont deux larges brèches , dont l'une est le reste d'une porte ; et l'autre une ouverture terminée en py-
ratnide el qui regarde le golfe. Ces ruines imposantes, qu'on regarde comme la plus grande
construction cyclopéeune de la Grèce, nous rappellent les mitrailla de Norba, celles de Cortona, le* ruines de Saturnia, de Cora et de Cossa, et le Ieron ou sanctuaire de la Sabine, construits dans la péninsule Italienne par un peuple inconnu dont l'existence a exercé la sagacité et l'érudition de tant de sa vans, à la tète desquels tout le monde s'accorde à placer M. Petit Radel , qui a fait de si importantes découvertes sur ce sujet. C'est près de ces imposai» débris que le gouvernement grec vient de fouder un établissement agricole, l>our répandre cet art utile , maintenant ai négligé par les Grecs.
Hors du cercle de Nauplia, à quelques milles vers le nord-est et l'est on trouve : Lioouhio , gros village , important par les lieux célèbres situés dans son voisinage et les antiquités qu'ils contiennent; nous citerons le Hiéron Alsos (le Bois sacré), dont il ne reste plus que quelques buissons au milieu desquels on voit tes ruines du temple d'Esculape, le plus célèbre parmi ceux consacrés à ce dieu , et fréquenté par les malades de tous les pays civilisés de l'Aucieu-Monde Occidental; il était rempli de riches présens envoyés par ceux qui croyaient devoir h Esculape le rétablissement de leur santé; on y voyait la statue du dieu faite d'or et d'ivoire, et les prêtres y entretenaient une espèce de serpens apprivoisés, qu'ils cédaient aux dévots qui en demandaient , persuadés qu'ils étaient que le dieu résidait dans ces animaux ; c'est à un de ces serpens, conduit a Rome par les ambassadeurs députés à ce temple , que le grave sénat romain fit élever un temple dans l'île du Tibre. Tout près on retrouve encore les eaux minérales si renommées dans l'antiquité, et les débris des thermes et de Yhâpitml bâtis par l'empereur Antonio pour recevoir les femmes en couche et les malades mourans; cet endroit était le Spa, le Car/sbad et le Clieltenham de l'ancienne Europe. Pithavra (Epidaurns), jadis rivale tfArgos, de Corintbe et d'Egine , n'est plus qu'un misérable village qui a acquis de nos jours une sorte de célébrité , servant à désigner le Code adopté par le corps législatif de la Grèce moderne. Tout près se trouve le magnifique théâtre de Potyctète, dans la colline qui ferme l'horizon au levant; ses Go gradius tous intacts, sculptés sur les bords , atteignent encore jusqu'au sommet; dans l'intérieur de son proscenium on trouve des fragmens de porphyre; il est si bien conservé qu'avec Uès peu de dépense on pourrait le rétablir entièrement; malgré le silence des géographes nous n'hésitons pas , appuyéssur l'autorité de MM. Dubois et Trant, à le regarder comme un des plus imposans restes des monument qui décoraient le beau sol de In Grèce. Piatba ou Piada, autre village, où s'assembla le premier congrès grec. Mxtsaha, remarquable par son pic volcanique, par les murailles de l'acropoùs de l'ancienne Methmna et par quelques débris d'anciens édifices; Damala, par sa position romantique près des ruines de Trtezene, par le congrès qui s'y assembla eu 1 817 , et par uffe foule de souvenir» mythologiques et historiques qui se rattachent à ce lien célèbre.
Tripolitza, bâtie sur le plateau central de la Morée, dont elle était censée la capitale, étant sous les Turks la résidence du pacha et le siège d'un métropolitain grec. Ses mosquées , son château , son vaste sérail , ses tours et ses trois mille maisons ont été tour- à-tour détruits par les Grecs cl par les Turks, (^inq cents mauvaises baraques en bois, cachées sorts les inégalités des décombres à la fantaisie de chacun , et séparées les unes des antres par de très grands intervalles, remplacent déjà ses anciens édifices. Sa population, qui paraît s'être élevée jusqu'à i5 ou 18,000 âmes, semble aujourd'hui arriver à peine à a,ooo.
Dans ses environs immédiats on voit les ruines de Tegée, la ville principale de l'ancienne Arcadie avant la fondation de Mégalopolis, et renommée par le magnifique temple de Minerve , qui a été pendant longtemps un asile inviolable pour les criminels de toute la Grèce. Plus loin et dans un rayon de i5 milles on trouve : Pal atorou , où Ton voit les ruines de M astis te , que la victoire d'Epaminonda* a rendu si célèbre. Caarr&xx, petite ville, où commença la révolution de la Morée; brûlée trois fois par Ibrahim, die n'offre plus qu'un amas de ruines et une centaine de petites maisons habitées par 6 à 700 hobitans. Sutawo, petite colonie d'Albanais, assez florissante, remarquable parce que dans ses environs se trouvent les mines de Mégalopolis, bâtie par les Arcadiens après la
Italaillc de I.euctres cl devenue en peu de temps la ville la plus grande et nue des plus Mie* du Péloponèse par le grand nombre de aes temples, de ses portiques et autres mouutneiis ; on \oit encore plusieurs vestiges des premiers et les restes de son fameux thèdtre qui passait pour le plus grand dé la Grèce; de M le» nasses de murailles semblables à celles de Messme le llaiiqueul de deux mies . »t l'on découvre en avant de larges débris du proscenium. Lon dar r , petite ville, située sur une colline à l'extrémité du mont Taygete , n'est plus qu'un amas de ruines ; huit maisons seulement y étaient habitées lorsque le capitaine Trant la visita en i83o.
Mistra, sur le penchant d'une colline au pied du mont Pcntadactylnn ou l'ancien Taygète , dans une position des plus pittoresque; le capitaine Gordon la compare à celle de Grenada en Espagne. Mistra était avant la dernière guerre la ville la plus peuplée de la Morée, et la résidence d'un sandjak et d'un métropolitain ; maintenant elle n'offre qu'un amas de ruines, a l'exception de sa citadelle qui a résisté a Ibrahim. Sa population, estimée autrefois de i5 à ao,ooo âmes, est réduite selon M. Trant à i,5oo, en grande partie aussi par la retraite des Turks qui y étaient très nombreux.
Dans ses eu virons immédiat-. e>t situé Mai.oi la , misérable village , tout près duquel se trouvent les ruines de Sparte. Les restes de ses murailles construites sous la domination romaine, quelques vestiges de ses temples et de son vaste t/utttre sont (ont ce qui reste de cette villa qui a été pendant si long-temps la capitale d'une des plus célèbres républiques du monde; WCltuL uro.s , cotisai re ,t Minerve , et construit tMi airain; \cportique des Perses et le grand tfiédtre déjà mentionné., étaient ses editices les plus remarquables
Dans un rayon de ao milles on trouve : Marathon m , petite ville, regardée comme le chef-lieu du Magne-Oriental , canton stérile et montueux , habité par les M ai notes , peuplade féroce et bel ligueuse, qui n'a jamais été entièrement soumise par les maîtres* de la Morée; elle offrait encore naguère l'image la plus fidèle des usages et des désordres du gouvernement féodal du moyen ége; huit capitaines héréditaires s'y partageaient l'administration sousuu beyqui était censé en être le chef: ce dernier était électif. LesMaïnotes ue payaient qu'un léger tribut aux Turks. Plus au sud et hors du ravon de Mistra , près du capMalapan , le Tanarium promontorium des anciens, habitent les Cacovouniotes , pirates sanguinaires qui ne respirent que le pillage et le meurtre; et sur le golfe de Coron est situé Cltimava, petite ville ou gros village regardé comme le chef lieu du Mague- Occidculal. Calamata, gros village détruit dernièrement par Ibrahim, mais dont on a déjà rebâti une partie des maisons; c'est le chef-lieu du la liasse- M essénie. En piolongeant fe rayon à 3o milles de Mistra vers le sud-est on trouve : Nai»oli os Mai \ asia \tonemvaria ou Monembasià), petite ville, résidence d'un métropolitain, importante par son port, ses fortifications, et renommée par ses vins excellens; on y voit les ratai d'Ern>AURcs Limera , dont les matériaux ont servi en grande partie à sa construction ; la chapelle de Saint-George a hérité d'une grande partie de la réputation dont jouissait l'ancien temple d'Esculape ; elle est visitée par un grand nombre de paysans des environs.
Abcaoia, petite ville, bâtie en partie sur le penchant d'une montagne, assez florissante par son commerce avant la dernière guerre et résidence d'un métropolitain; sa citadelle en partie ruinée offre les débris de l'acropolis de Cypabissa, recouverte par une triple enceinte de belle construction vénitienne; on lui accordait .'1,000 ûmes, mais sa population actuelle « st très faible.
Dans un rayon de ao milles ou trouve : Agios-Croroios . près du village de S ta la , dénomination donnée à l'emplacement que M. Dodwell croit être identique à celui qu'occupait Lyrosoura , regardée par Pausanias comme la plus ancieune ville du plus ancien peuple du monde; on en voit eucore les murailles de construction cydopéenne et quelques débris de colonnes , de bases, etc. ; ses ruines sout situées dans le Lycée , canton montueux et agreste. Srleru, village remarquable en ce que ses environs offrent les restes du fameux temple d'Apollon Fpirurius, qui était tout en marbre, même le toit, et réputé
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le plus beau du Pélopouèse après celui de Tegée, par la beauté de La matière et par l'harmonie des proportions. Trente-une colonnes sont encore debout, presque toutes unies entre elles par leurs architraves; le pavé tout entier subsiste; mais le toit et les murs sont renversés pêle-mêle sur les côtés. On sait que les sculptures, qui décoraient la frise intérieure et qui représentaient les centaures et les lapithes et le combat des Amazoues, forment un des plus grands ornemens du musée Britannique i Londres; ces métopes ont 96 pieds anglais de long et a de haut; elles sont connues sous le nom de marbres phigaliens. Non loin se trouvent aussi les ruines de Phigaleia, dont il reste encore une partie des murailles et une porte.
Mavronatmi , petit village d'une quarantaine de maisons; il tient aujourd'hui La place de la ville de Mxsskhe fondée par Épaminondas; on voit encore les restes de ses murailles au pied du mont Ithome, les fondemens de Vacropolis , quelques tours et la grande porte d 'sfreadia, l'un des plus beaux mon u meus de ce genre qui soient encore eu Grèce; une large voie eu dalles conduit à une enceinte circulaire de 60 pieds de diamètre ; on doit encore mentionner les débris de Yhiérothysium où étaient réunies les statues de tous les dieux , le stade , Vamp/ù théâtre et un beau reste de mur percé de deux portes à augles aigus semblables à celles de Tyriuthe, tous monumens visités ou découverts dernièrement par les sa va us de l'expédition française. Navarih (Pvlus), petite ville, importante par ses fortifications et surtout par son port, un des plus beaux de la Méditerranée et fermé en partie par l'île de Sphaclerie, célèbre par le désastre de» Lacédémoniens; c'est dans ce vaste bassin qu'en 1827 la flotte lurco-égypUeune a été détruite par les trois flottes combinées de la France , de l'Angleterre et de la Russie ; la citadelle , qui avait été réparée par les Français, a été récemment ruinée par l'explosion des poudres produite par le tonnerre. Zokchio, château du moyen âge, bAti sur l'emplacement de la vieille Pyios de Messénie, et qui présente encore des restes uombreux de construction hellénique. Hors du rayon d'Areadia sont situées Monoa et Coroh , petites villes, importantes par leurs fortifications et leurs rades assez bien abritées; la première est le chet-Iieu de la Haute-Messéoic.
Pyrcos , petite ville, naguère encore florissante par son commerce favorise par un petit port à l'embouchure du Ruphia , autrefois YJlphéc , mais prés de marais malsains ; entièrement détruite par Ibrahim, elle commence à se relever de ses ruines ; c'est le chef-lieu de l'Elide.
Dans un rayon de ao milles nous trouvons : Miraca, misérable village près de l'emplacement d'OLYxria, renommée dans toute la Grèce par les jeux qu'on y célébrait tous les 5 ans en l'honneur de Jupiter Olympien et qui y attiraient un concours prodigieux de monde. Le gymnase , le prjtaneum , Yampfùthédtre bâti par Trajan, Yftyppodrome et le stadium , le temple de Junon et surtout le magnifique temple de Jupiter Olympien formaient son plus grand ornement. Les archéologues frauçais ont dernièrement découvert plusieurs vestiges de ce dernier monument et entre autres des bas-reliefs trouvés à l'avant et à l'arrière du temple de Jupiter, déposés déjà au Louvre; Us offrent le groupe d'Hercule et du taureau de Guosse , le lion de TN'émée, un guerrier vaincu , une figure de Minerve et d'autres débris concordant bien avec la description qu'en a douuée Pausanias; le Pronaos du même temple est recouvert par une superbe mosaïque en très petits cailloux , figurant des caissons contenant des animaux chimériques. Ce magnifique édifice passait pour le plus grand temple de la Grèce; c'est dans son intérieur qu'était assise sur un trône enrichi d'or et d'ivoire la statue de Jupiter, chef-d'œuvre de Phidias; ce superbe colosse , travaillé en or et en ivoire avait 60 pieds de haut , et {tassait justement pour une des merveilles du monde. Lala, petite ville, aujourd'hui rasée ; avant la révolution elle était le chef- lieu d'une colonie d'Albanais mahométans, devenus par leurs brigandages la terreur et le fléau de tous les pays environnans. Gastouwi, petite ville, siège d'un archevêché, assez florissante avant la révolution, mai» que M. Emerson a trouvée en i8a5 réduite à un amas de ruines par les Albanais de Lala. Dans ses environs on voit les vestiges de l'ancienne Eli s, capitale de l'Elide, une des villes les plus considérables du Péloponése. Caste i-Torwesi et Cmiarkhxa, autres lieux jadis très importans et aujourd'hui très déchus et presque abandonnés.
Pat» as (Patrœ; Baliabadra des Turks), bâtie en amphithéâtre sur une
colline près du golfe qui en reçoit le nom, résidence d'un métropolitain et chef-lieu de l'Achaie. Entièrement détruite pendant la guerre, le gouvernement grec se propose de la faire rebâtir d'après le plan tracé par M. Biilgari ; s'il est exécuté, la ville future ne le cédera ni en beauté ni en magnificence aux plus jolies villes de l'Europe. Il y aurait en effet neuf places publiques, des quais, de vastes boulevards, de larges et longues rues parfaitement aérées, un grand nombre de fontaines et un théâtre. Plus de 100,000 habitans pourront tenir à Taise dans l'enceinte de cette place, dont la force serait augmentée par la citadelle. Sa population, qui était réduite à quelques centaines d'habitans, paraît s'élever déjà au-dessus de 8,000 Ames. Malgré ses désastres et son peu de salubrité, Patras est redevenue encore le centre de toutes les relations commerciales de la Mbrée avec les principales places commerçantes de l'Europe. Les ruines les plus considérables qu'elle présente sont celles d'un aqueduc romain.
Dans un rayon de ao milles on trouve : le Château ni Murée, dont les fortification* ont été dernièrement augmentées par les troupes françaises; il défend avec le Chatkau de R.oM£Lit , situé vis-à-vis , sur la côte opposée de l'Hellas , le passage nommé les Petites Dardanelles , à cause de ces deux forts; dans le château de Morée on voit encore quelques débris du temple Je Neptune, sous la protection duquel se trouvait autrefois cette plage. Vostoïa, petite ville, que nous ne nommons que parce qu'elle occupe l'emplacement d .Hoivu, prés de laquelle était un bois consacré à Jupiter, où se tenaient anciennement les états-généraux de l'Achaie. Megaspiléon, vaste monastère, remarquable par sa position romantique, ses fortifications et ses caves immenses; c'est up des plus riches de la Grèce; il contient actuellement 200 frères dont 80 sont prêtres; sa fondation remonte au v* siècle: une image de la Sainte-Vierge , qu'où dit avoir été peinte par Saint-Luc, y attire un grand nombre de dévots.
De l'autre coté, dans l'Hellas, outre le château de Romélic, mais toujours dans le rayon de ao milles , on trouve : Lepante {Natipactus ; Aïnabachti des Turks), petite ville, fortifiée, siège d'un archevêché, avec un port , où en i83o stationnait l'escadre grecque commandée par le comte Auguste Capo-d'Istrias. Missoloughi, dans une lagune , place forte, ruinée par les Turks qui s'en emparèrent en i8a6 après un long siège ; c'est le chef-lieu de rUellas-Occidentale. Dans ses environs est situé A natolico, fort environné de basfonds dont les pécheurs, comme jadis dans l'enfance de la société et encore aujourd'hui chez les peuples sauvages, se servent de monoxylons ; ce sont des canots formés d'un tronc d'arbre creusé en forme de nacelle; une longue perche leur tient lieu de rame. On aurait peine à croire avec quelle vitesse ces nacelles informes filent sur l'eau. En prolongeant le rayon de 3 milles dans l'intérieur de la Morée on trouve : Calavrita , petite ville, environnée de hautes montagnes , et renommée par ses fromages.
Cor uf the [Kordos des Turks), petite ville, siège d'un archevêché, naguère encore commerçante et assez peuplée, mais entièrement ruinée pendant la guerre; on commence à la rebâtir. Peu de villes offrent une position aussi belle et aussi favorable au commerce; située entre les deux golfes d'Athènes et de Lepante, dit aussi de Corinlhe, sa vaste et forte citadelle s'élève majestueusement; elle offre trois rangs de fortifications formidables, et avant l'invention de l'artillerie elle passait pour imprenable ; l'acro-corinthe a été et est encore le boulevard du Péloponèse; on n'v monte que par un chemin escarpé et rétréci ; une partie de ses murailles intérieures sont de construction cyclopêenne ; on y trouve des sources abondantes et entre autres la fameuse fontaine Pyrcne. Sept colonnes, qu'on croit avoir appartenu au temple de Neptune ou de Vénus , sont les plus importans débris qui restent des magnifiques et nombreux monumens de cette ville, qui était l'orgueil de la Grèce , l'entrepôt de son commerce
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et dont la richesse , le faste et le luxe étaient passés en proverbe. Nous remarquerons avec M. Dodwell qu'on n'a pas encore trouvé dans cette ville ni dans son voisinage aucun reste de l'ordre d'architecture dont on lui attribue l'invention, et que la flore de l'isthme n'offre pas même la plante d'acanthe qui en (orme le caractère distinctif.
Dans ses environs immédiats on trouve : Kekhries (Cenchrea), petit village, avec ttu port sur le golfe d'Athènes , par lequel Coriuthe recevait les marchandises de l'Orient ; sur la route qui y conduit, M. Gell a découvert les débris du magnifique amplùtliédtre taillé dans le roc. Hixamilîa , petit village , ainsi nommé parce qu'il est situé à l'endroit où l'isthme a 6 milles de largeur. Tout prés on voit la colonie agricole fondée par le docteur Howe, philhellènc anglo-américain ; 40 familles de pauvres Grecs y sont logées ; ou y voit aussi les ruines du temple de Neptune et dustadium où l'on célébrait les jettx Isthmient. L'importante place de Léchée ou Leuchokum, dont le port sur le golfe Corinlhiaque servait à Coriuthe pour faire le commerce avec l'Occident, u'ofl'rail plus du temps de Gell que six maisous, quelques magasins et un bureau de douane; les rentes de l'ancien môle étaieut encore visibles , ainsi que les traces du fameux canal, que Néron essaya d'ouvrir pour couper l'isthme et faire une ile du Pélopouèse. C'est encore dans le voisiuage de Corinthc qu'on voit les débris de cette muraille qui allait d'une mer à l'autre et qui a été restaurée plus tard deux fois par les Paléologues et autant par les Vénitiens; ces derniers, en 1463, la fortifièrent avec i36 tours et de doubles tranchées; ce travail immense a été exécuté en 1 5 jours seulement par 3o,ooo hommes.
Plus loiu et daus un rayon de ao milles on trouve: Colonne, misérable hatnenn qui remplace l'ancienne ville de Nemée , prés de laquelle il y avait un temple d'une grande beauté dédié à Jupiter Aéme'en avec un bois de cyprès, où l'on célébrait tous Its ans les fameux jeux funèbres en l'honneur de Palémou et d'Àrehéinore; trois colonnes de ce temple sont encore debout. Vasilico ou Basilic*, misérable village qui remplace la capitale du royaume de Sicyon, le plus ancien de la Grèce et dont les chronologistes placent la fondation 74 ans avant la naissance d'Abraham. La citadelle, qu'Aral us escalada pendant ta nuit , a conservé une de ses tours carrées. Dans le vaste emplacement qu'occupait cette ville, regardée comme l'uu des grands ateliers de la Grèce pour la sculpture et la peinture , on voit encore le théâtre , resté presque intact et que M. Clarke regarde comme le plu* beau pour l'architecture, et pour la vue magnifique dont on y jouit; et les restes du stadium dont les assises sont de construction cvclopcenne. Meoare, naguère une des villes les plus florissantes de la Grèce, dont la population industrieuse était estimée à 13.000 âmes, et jouissait de grandes immunités sous la domination Ottomane, étant les seuls gardiens des gorges qui mènent en M orée, u'offre plus que des ruines; elle a été détruite par l'armée grecque. Nous avons déjà décrit dans les environs de Nauplia: Myceves, Ahgos, Tyrikthe et autres lieux célèbres qui appartiennent égale meut au rayon de Coriuthe et à celui de la capitale actuelle de la Grèce.
Salona, petite ville de la Grèce Occidentale, siège d'un évéché, située près du Liacotira, l'ancien Parnasse; elle occupe une partie de l'ancienne ville d'ÀMPHissA, la plus considérable de la Locride Occidentale.
Dans un ravon de i5 milles on trouve : Scala, misérable endroit, avec un port qui sert de débouché à Saloua; on y voit les vestiges d'une ancienne ville. Galaxidi, qui entièrement détruite en i8ai par les Turks, était devenue depuis le commencement du siècle uite des villes les plus commerçantes de la Grèce par l'activité de ses lia bilans , dont les nombreux vaisseaux étendaient leurs courses en Italie, en Sicile et jusqu'en Espagne. De l'autre côté du golfe de Salona et vis-à-vis Scala, ou voit les restes des murailles de l'ancienne Cyrrha , qui était le port et l'arsenal de Delphes.
Castui, gros village, qui en 1806 ne comptait que 90 cabaues habitées par des Albanais; H occupe remplacement de l'ancienue Delphes, une des plus grandes villes de la Grèce, si renommée dans toute l'antiquité par Vornclc d'Apollon, le plus célèbre et le plus respecté de l'univers. Les rois, les républiques et les particuliers n'entreprenaient
rien d'important , sans consulter la Py thie, qui, assise sur un trépied à rentrée de la ca- \erue auuexce au temple du dieu, répondait aux questions qu'on lui adressait. Ce temple rnaguifique, construit environ 5oo ai» avant Jésus-Christ parles soius des Amphiciyons aux fiais commuus des difïéreiis états de la Grèce, était desservi par un grand nombre de prêtres et (Tautres miuistrcs. qui tous vivaient daus l'opulence , des riches offrandes arrachées à la crédulité des peuples et de ceux qui les gouvernaient. Non-seulement les Grecs et les Italiens, mais les Phrygiens, les Lvdiens, les Assvriens, les Phéuiciens, les Persans et les Uvpei borée us venaient lui offrir de riches piésens. Les trésors immense» accumulés dans son enceinte excitèrent souvent l'avidité de* j»euj.lcs et des monarques; ouze (ois il fut pillé, entre autres par les Gaulois, les Th races et les Phocéeus; le savant auteur du vovage d'Anucharsis estime à près de 5o millions de francs le butin fait par ces s; en 'le réduisant même à la moitié de celte somme, avec M. Dodwell, ce butin lit eucore à côté des plus riche* dont l'histoire ait fait mention. Il ne reste pin* in vestige de ce bâtiment magnifique; mais on a découvert ceux du gymnase, occupé par le monastère Panagi a , et les restes du vaste stadium, où l'on célébrait les jeux Pytluquet, qui y attiraient toute la Grèce. Les cimes majestueuses du mont Parnasse, les restes du boum en marbre qui reçoit les eaux de la célèbre fontaine Castalie , où l'on suppose que la Pythie allait se baigner avant de monter sur le trépied sacré daus le temple d' Apollon; la poiute du rocher llyampeïa, d'où les Drlphieus précipitaient ceux qui étaient les ennemis de leur dieu, et non loiu le rocher Aaupleia, qui remplaça le premier après qu'il eut servi à mettre à mort Ésope, sont autant d'objets qui frappent l'imagination du voyageur.
Rachova ou Araxoba, gros village situé sur la pente du Parnasse, reuommé par la bonté de ses vins et la longévité de ses habitans; on voit tout près l'a ntre Corycius nommé S ara h d'Anli par les indigènes; il sert depuis long-temps de rendez-vous aux brigands du Parnasse ; moins renommé que celui d'Anti-Paros , il est beaucoup plus grand; il est assez vaste pour contenir plus de 3,ooo personne-»; il y a une grande salle de 33o pas de long sur aoo de large, toute remplie de stalactites et de stalagmites superbes; cet autre forme pour ainsi dire le peudaut de la caverne fortifiée d'Odyssous, qui ne la surpasse que sous le rapport de la difficulté d'v parvenir. Daiu, gros village, industrieux, auquel il y a quelques auuéeson accordait 700 maisons. Rodoxitza, petite ville, importante par ses fortifications modernes et par le voisinage du fameux défilé des The r mo pyle t , ainsi nommé des sources sulfureuses qui jaillissent daus ses environs. Nous ferons remarquer que depuis la glorieuse résistance opposée par les 3oo liéros Spartiates à l'innombrable armée de Xerces,cc passage n'a presque jamais arrêté l'ennemi, ayant toujours été tourné.
, d'un métropolitain, située à quelques milles à l'ouest
du lac Copaïs, dont les fréquens débordemens joints à d'autres circonstances topographiques, la rendent une des villes les plus malsaines de la Grèce. Avant l'insurrection elle était le chef- lieu du sandjak de son nom, son industrie et son commerce étaient assez florissans et on lui accordait 10,000 habitans. Comme les autres villes, elle a été complètement ruinée pendant la guerre, mais elle est remarquable parce qu'elle paraît occuper la place du bois sacré de Trop ho nius , si renommé par son oracle, qui se rendait avec plus de cérémonie que celui d'aucun autre dieu, et qui subsista même long-temps après que ceux de la Grèce eurent cessé. Il se rendait dans une caverne à double étage, située sur une montagne; les consultans en revenaient toujours effrayés, et il y avait peine de mort pour ceux qui osaient interroger le dieu sans les nombreux préparatifs qui étaient prescrits. Un voyageur moderne croit avoir retrouvé cet antre célèbre ainsi que les deux ruisseaux le Le thé , dont les eaux bues parles consultans effaçaient de l'esprit toutes leurs pensées profanes, et la Mnémosync , dont l'onde pure leur faisait retenir tout ce qu'ils devaient
voir dans l'antre sacré ; la réunion de ces deux ruisseaux formait YHcrcine y affluent du lac Copaïs.
Dans un rayon de ao milles ou trouve : Ta la ht i ou Talawta, petite ville épiscopale , située sur le canal qui en reçoit le nom ; avant l'insurrection elle était assez commerçante et on lui accordait 5,ooo habituas. Thebes [Thiva des Turks) «jadis si puissante au temps de Pélopidas et Épaminondas, n'était avaut l'insurrection qu'une petite ville épiscopale de 3 à 4,000 âmes ; quelques anciennes inscriptions étaient les seuls vestiges des beaux monumens qui la décoraient à l'époque de sa grande prospérité.
Athènes (Àthina) , située à environ 6 milles du golfe de son nom, ville archiépiscopale, une des plus célèbres du monde par son ancienne splendeur, lorsqu'elle dirigeait les destinées de la Grèce et que long-temps après elle était le foyer des sciences, des lettres et des beaux-arts. La ville actuelle n'occupe plus qu'une partie de l'espace qu'embrassait l'ancienne ; quoique infiniment déehue, elle était encore une des plus florissantes avant l'insurrection, et soit dans ses édifices, soit dans la manière de vivre de ses habitans , elle se distinguait avantageusement des autres villes de ces contrées classiques. Son commerce était assez étendu ; on évaluait sa population de 1 a à 1 5, 000 âmes. Aujourd'hui elle n'offre que des ruines et compte à peine le tiers de ses habitans. Malgré les fréquentes révolutions politiques qu'elle a subies et ses derniers désastres, elle présente encore plus que toute autre ville de la Grèce un grand nombre & antiquités qui attestent son ancienne gloire ; nous essayerons de tracer le tableau rapide des plus remarquables , en le faisant précéder de quelques généralités relatives à la description de la ville ancienne dont elles formaient le plus bel ornement.
Athènes, dans son état le plus florissant, avait aa milles de circuit, i3 portes et 3 ports, savoir : ceux de Phalère, de Munychie et le Pirée; ce dernier était le plus grand; on le nomme aujourd'hui Porto-Léone. La ville était partagée en plusieurs quartiers, doot les principaux étaient le Céramique, le Prytanée, le Lycée, le Théâtre, YAcropoUs on citadelle, Y Aréopage et Y Académie. Deux petits ruisseaux, TU issus et FEridan, affluent du premier, arrosaient ses environs. Les rues n'avaient rien de remarquable, soit pour la largeur , soit pour la régularité ; les maisons étaient en général fort simples; mais les places et même la plupart des rues étaient ornées de portiques, dont plusieurs servaient de promenades aux citoyens, et quelques autres de sièges à plusieurs tribunaux. Là les statues, les inscriptions rappelaient partout d'anciens et de glorieux souvenirs. La population d'Athènes a subi de très grandes variations; il parait que du temps de Démétrius de Phalère elle comptait 71,000 habitai*, dont 40,000 étaient serviteurs ou esclaves et 1 0,000 étrangers.
Voici les édifices les plus remarquables dont il reste encore des parties plus ou moins considérables. Nous commencerons par YAcropoUs, qui est encore capable d'opposer une avseï longue résistance , surtout depuis que les Grecs, lorsqu'ils en étaient maîtres, ont découvert la célèbre fontaine de Pan, réunie par un nouveau bastion à ses lignes de défense. Dans sa vaste enceinte on admire le Parthénon ou le temple de Minerve, nomme aussi Hecatompedon, parce qu'il avait 100 pieds grecs de façade; c'est encore on des plus beaux restes de l'architecture ancienne; il a été beaucoup endommagé par l'armée vénitienne qui prit Athènes en 1687 , et souffrit encore d'autres dommages pendant la dernière guerre; quarante-huit colonnes doriques, hautes de 4a pieds , formaient tout autour une galerie superbe; c'est à ce magnifique édifice qu'appartiennent ces belles métopes , cette frise magnifique et ces étonnaus débris de frontons , enlevés par lord Elgin pour les transporter en Angleterre. Le temple de Thésée, ce vieux trophée de Marathon , doot on admire autant la beauté des proportions que l'étonnante solidité. La tour octogone d'Andronhcus, nommée communément le temple des Vents, parce que sur ses faces sont sculptées les figures des vents, qui emportent dans des draperies les fruits des diverses saisons; Stuart
l démontré qu'elle était en comrouuicatiou avec la fontaine de Clepsydre aux Propylées . et qu'elle servait à-la-fow d'hydromètre et d'horloge solaire. Le monument ehoragique de fysicrate, plus connu sous le nom de lanterne de Démosthine, et dont on trouve une copie en terre cuite près de Paris dans les jardins de Saint-Cloud ; la délicatesse de se* bas-reliefs est cause qu'ils sont fort altérés ; néanmoins on y recounail encore les pirates Tyrrhéniens changés eu dauphins par Bacchus, et l'excellence d'exécution qui distingue éminemment les monumens d'Athènes ; on a peine à concevoir comment cet édifice, dout le diamètre n'est que de 5 pieds et demi, ait pu traverser iutact tant de siècles m milieu des bouleversement qu'a subis Athènes. Le temple de Jupiter Olympien , qui ne fut achevé que sous Adrien , 700 ans après que Pisistrate en eut jeté les fondemens ; ou voit encore treize colonnes réunies entre elles par des architraves; elles étaient d'abord au nombre de lao, de 60 pieds de haut sur f> et demi de diamètre, et formaient un diptère, qui joiguait à l'élégance attique l'immensité orientale-, plus grand que tous ceux de la Grèce, ce temple n'était inférieur qu'a relui de Diane àEphèse; c'est dans sa celle qu'était la belle statue colossale aussi admirable par sa richesse que par la bel le proportion de ses parties ; elle était d'or et d'ivoire, et dépassait d'un tiers la hauteur de la Minerve du Parthéuon ; le long circuit de ce \aste édifice était décoré d'un nombre prodigieux de statues , parce que chaque ville, pour signaler son zèle , avait voulu donner la sienne. I.e théâtre d'Hérode Atticus, regardé comme un modèle de ce genre d'archi-
tecture ancienne. La porte d Adrien, eucore bien conservée, mais qui depuis long temps ne sert plus à 1 usage pour lequel on l'a construite. Le théâtre de liacchus, dont on admirait la belle architecture; il servait mm. seulement aux jeux publics, mais encore aux assemblées de l'État : les philosophes les plus fameux \ \< liaient même quelquefois expliquer leur doctrine à leurs disciples. Il ne reste pas, dit M. Quinet, une seule pierre du stade , où s'épuisèrent les carrières du mont Pentélique, tous le> marbres avant été réduits en chaux; il passait pour le plus beau de la Grèce, il ne reste rien non plus des grands murs qui unissaient Athènes à ses trois ports. Pendant la guerre d» l'insurrection le monument de Trasyllus de Décelia a été détruit; le toit de Y Erechtheum s'est enfoncé; et les ruines du beau temple de la Victoire ont servi de retranchement aux Grecs et aux Turks. On voit eucore des colonnes qui formaient le portique dédié à Auguste, et une infinité d'autres débris sur lesquels le temps et l'examen fourniront sans doute des lumières. Les déblaiement que lord Aberdeeu a fait faire, il y a 20 ans, lors de son voyage en Crèce, ont mis à découvert le Pnyx, où le lieu des assemblées populaires ; le voyageur Barlholdy y a reconnu la tribune des orateurs et les bancs des magistrats , taillés dans le roc. L'espace nous manque pour indiquer seulement tous les restes d'antiquités qu'offre la capitale de l'Attique; nous ferons seulement observer que l'observateur attentif en découvre pour ainsi dire à chaque pas, dans les maisons, les églises, les fontaines et autres édifices publics et particuliers. Il peut encore reconnaître l'emplacement de plusieurs monumens célèbres tels que Yodeum, théâtre où se célébraient, à certaines époques, des concours entre les poètes; le prytanée, vaste place, environnée de bàtimens destinés à divers usages pour le service et l'utilité do public, et où l'on gardait les fameuses lois de Solon ; Yaréopage, palais d'un seul étage, où siégeait le tribunal célèbre dont il recevait la dénomination ; le pacile, portique renommé par la riche collée lion des tableaux des plus grands maîtres, Mycon , Parrhasius, Apelles, Polygnote, et où Zénon professa le fameux système nommé la philosophie du portique ou stoïcisme , du mot .itoà qui signifie portique; Yacadémie, ainsi nommée d'Académus l'ancien propriétaire du champ où elle fut élevée; le chemin qui y conduisait traversait les champs couverts de tombeaux élevés aux héros morts pour la patrie ; elle fut ornée par la suite de statues, de fontaines et d'allées d'arbres pour la commodité des philosophes qui s'y assemblaient, et qui pour cette raison furent appelés académiciens; c'est dans ce lieu délicieux que Platon enseigna sa philosophie; enfin le lycée, autre fameuse école située aussi hors de la ville et dans laquelle Aristote et ses sectateurs faisaient leurs cours; on y voyait des portiques et des allées d'arbres plantés en quinconce , où les aristotéliciens agitaient les questions en se promenant; e'est de là qu'on donna à ces philosophes le nom de
Parmi les lieux remarquables qu'on trouv. autour d'Athènes dans uu rayon de ao
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milles nous nommerons: Porto -Léohe, dénomination moderne donnée au Pirée, qui, privé de ses anciens bâti mens n'en est pas moins un assez bon port, pouvant recevoir de grosses frégates. Padjschah, village, naguère si connu par ses jardins et ses belles plantations de cyprès; il n'offre pins que des ruines et ne répond à aucun bourg fameux dans l'antiquité. Lepmna, village ruiné qui occupe une partie de l'emplacement d'Etscsis, si renommée dam toute l'antiquité par les Eleusinics, ou fêtes qu'on y célébrait en l'honneur de Cérès et de Proscrpine; elles remontaient à la plus haute antiquité et ont été pendant dix-huit siècles les plus célèbres et les plus fréquentées de tout le paganisme; les mystères et les cérémonies bizarres dont elles étaient accompagnées les ont fait appeler les mystères eleusiens. On voit encore quelques débris du %aste temple de Cerès, dont l'entrée était interdite aux profanes. Giphto Castro, dénomination qu'on donne à l'emplacement de l'ancienne Eleusther>e, dont on voyait encore il y a quelques aunées l'enceinte construite dans le genre de celles de Mantinée et de Messènc. Mar athoh, misérable village qui remplace la ville de ce nom , si renommée dans la mythologie et dans l'histoire de la Grèce. C'est dans ce même rajon qu'on trouve le noht Pautbexique, dont les carrières ont fourni des marbres pour l'ornement de tant de beaux édifices élevés daus l'antiquité, et le moht Htmkte, sur lequel on recueille encore le meilleur miel qu'on connaisse. Nous avons déjà mentionné Megare, dans les environs de Corintbe, et nous parlerons de Coeouri et d'EoiKE dans la description des îles. Hors du rayon est situé le cap Colohke , ainsi nommé des colonnes , restes du magnifique temple de Minerve Suniade , qui en couronnait le sommet.
Negrepont (Cftalcis ; Egriboz des Turks), assez grande ville , naguère encore chef-lieu du sandjak de son nom, qui embrassait non-seulement toute l'île de Negrepont [Eubœn des anciens), où elle est située, mais l'Attique, la Béotie, la Phocide et les îles de Colouri et d'Egine. C'est encore, comme aux beaux temps de la Grèce, un des boulevards de cette contrée; un pont construit sur le célèbre Euripe l'unit au continent. Negrepont a un port où stationnait la flottille du capitan-pacha , et un assez vaste palais où cet amiral résidait pendant sa course annuelle dans l'Archipel; elle est le siège d'un archevêché; avant l'insurrection on lui accordait 16,000 hubitans.
Dans lesSporades Septentrionales , qui probablement seront comprises dans la section administrative de Negrepont, nous nommerons : 5airt-Georce de Sevra , petite ville, dans Pile de ce nom («Serra des anciens Grecs, hhkiros des Turks) , remarquable comme lieu où Achille fut élevé et épousa Deïdamie, fille de Lycomède, et en ce qu'elle fut la demeure des Dolopes, ces impitoyables corsaires, qui en furent chassés par Cimon l'Athénien. Seopelo , encore plus petite, dans l'île de ce nom. Nous ferons remarquer que presque toutes les îles de ce groupe, que les géographes représentent comme désertes > sont en général assez peuplées, et ont toujours été un repaire de tartans.
Psara (Psyra; fpsara des Turks), ville ruinée en 1824 par les Turks et encore presqne déserte, chef-lieu de l'îlot de ce nom, autrefois habité par de pauvres pécheurs et des pirates; ce rocher stérile s'était enrichi depuis 3o aus par le commerce; on estimait sa population immédiatement avant la catastrophe de 1 834 de 1 5 à 20,000 âmes, dont plus de la moitié étaient des réfugiés de Kidonia , Chio et autres villes de l'Asie et des îles qui en dépendent. Ce sont les batimens des Ipsarioles qui ont commencé la course contre les Turks. Le plus grand nombre de ces insulaires était dispersé en 18 J0 à Nauplia, Egine , Poros et autres villes maritimes de la Grèce. Ces réfugiés ont l'intention de fonder une autre Psara sur le territoire que le gouvernement voudra leur accorder. Sur l'autorité de M. le capitaine Jourdain nous ajouterons un fait trop curieux pour être passé sous silence ; c'est qu'un ancien temple de BaccJms étant devenu un monastère consacré à la sainte Vierge , les nonnes de ce pieux asile se trouvent remplacer les bacchantes.
Stra (Sjtos; C/iira des Turks), résidence d'un évôquc catholique <-t chef-lieu de l'île de ce nom, située presqu'au centre de l'Archipel et chef-lieu des Cyclades Septentrionales et du tribunal de commerce. En
dépit des géographes, qui en i83o continuent à la représenter comme une île insignifiante et presque déserte, nous n'hésitons pas a regarder son chef-lieu comme la première place commerçante de la Grèce. A côté do la petite ville ancienne, il s'est élevé comme par enchantement une ville nouvelle, où vient aboutir tout le commerce de l'Europe, de la Turquie et de l'Egypte. Son port est toujours rempli d'une foule de bâti mens, et dans les petites rues de son l>a/ar on \<>it s'entasser les amandes deChio, les vins M Naxos, les raisins de Pu ras, les huiles et les soies de la Morée, les cordages de l'Olympe, le tabac de Volo, le riz d'Alexandrie , les laines de la Homélie, etc. Près du rivage sont ces fameux chantiers , où des ingénieurs, sans plumes ni compas, construisent avec les bois de Prévesa ces briks ftilél , si r emarquables par la rapidité de leur course. Immédiatement avant la paix, la population de Ifle de Syra , qu'avant l'insurrection on n'évaluait qu'à ft à 5,ooo aines, s "était (levée au-dessus de 3o,ooo. Elle doit celte étonnante prospérité a la neutralité observée par ses habitans; on s'y porta en foule de tous les pays désoles par la guerre , et le commerce s'y concentra, surtout celui des grains. Syra devint l'entrepôt des subsistances qu'on apportait du dehors pour nourrir la Grèce, dont le sol dcvaaté M produisait pas assez pour fournir aux besoins de ses habitans dispersé!. Mais nous devons rappeler avec le judicieux et impartial auteur de Y Histoire de la Grrcr tn 18991 que la plus grande partie de l'étonnante prospérité de cette place est due en ce qu'elle était aussi devenue l'entrepôt des corsaires, dont les pirateries ont cause au commerce européen la perte da plus de cent millions de francs, somme dans laquelle la France entre pour \ in^t millions et l'Angleterre pour trente. Le retour de la paix et l'anéantissement des pirates ont déjà fait sentir leur influence sur Syra; il CSl plus que probable que dans quelque teinps elle verra diminuer considérablement la population et les richesses que des circonstances extraordinaires avaient accumulées.
Nous nommerons dans la division de Syra les Iles suivantes : Thermu (Cythniu), renommée dans l'antiquité par se, « aux thermales, dont les voyageurs modernes ne fout aurune RMatfioa. ÏÀA (Ceos; 3/nr/ed-Adassi des Turks); c'est sous les ruines de l'ancienne sille de Julis que, selon quelques sa vans , on aurait trouvé la célèbre chronique de Pavot, grasèe sur marbre et maintenant DOnaCTtéc i Oxford, où on la oonnail sous la dénomination de marhrrs d'Arundrl du nom de relui qui en fit l'acquisition.
Abdro {Andros; Andra dos Turks), où l'on trouve A ma, petite ville, siège d'un étêché grec et d'un autre catholique, avec un port et peut-être 5,ooo babitans; on y soit encore des quartiers de ses anciennes murailles et quelques antres débris de ses ancien», édifie» l.i population de rette [le qui fournit un grand nombre de serviteurs et de servantes aux Européens établis à Constantinople , à Smyrne et autres villes du Levant. Tijce (Tenos ; Istrndit .les Torts), une des plus importantes de tout l'Archipel, par le eonimrire, l'industrie, l'agriculture et la population; on porte cette dernière à t»o,,ooo âmes; sur ce nombre r> i 10,000 personnes forment une espèce de colonie voyageuu-, dont les membres se succèdent alternativement dans le séjour qu'ils font à Smyrne et à Conetantinople , où ils exercent les métiers de maçon , de cordonnier, de menuisier, et se louent comme doim Miquc ■ t hommes de peine. l ine est le siège d'un archevêché grec et d'un évêché catholique. Mtcoki [Myconos; Myknos des Turks), remarquable par sa nombreuse marine marchande; ses matelots ne le cèdent qu'aux Hydriolesct aux Spelziotes. Delos (De/os ; Dilès d es Tu r k « , et 9&U), très petite, mais remarquable par sa grande célébrité due au culte qu'où rendait à Diane et à Apollon; ce dieu y avait un temyl» qui était un asile inviolable et qui de\int le rendez- vous commun de tous les peuples de la Grèce. Quelques débris de cet édHfc Bt et les restes dn portique de Philippe-le-
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Macédonien sout tout ce qui subsiste de la ville qui parait avoir occupé un asvz petit terraiu. Deux bergers formaient toute la population de l'île lorsque M. James Emerson la visitée en i8?5. Rhévea , qui est la plus grande du groupe uommé Sdili ou Delos par les modernes, n'offre aucun monument et servait de sépulture aux ancieus babitans de Delos, avec laquelle bien des géographes la confondent.
Naxie , petite ville, siège d'un archevêché catholique et d'un évéchégrec, chef-lieu de l'île de Naxia ou Naxie (Naxos; Nakcha des Turks), la plus grande des Cyclades, et remarquable parce qu'elle a été le noyau du duché de Naxie fondé par Marc Sanudo, noble vénitien, et devenu depuis un des principaux étals de cette partie de l'Europe pendant le moyen âge; on voit encore le cluiteau ducal, les restes du môle qu'il fit construire, et sur un écueil , une porte que l'on croit avoir appartenu à un temple de Bacchus.
Les autres iles les plus remarquables de cette division sont : Par os, dont le nom n'a pas changé depuis tant de siècles ; mais qui est un désert en comparaison de ce qu'elle était aux beaux temps de la Grèce et lorsqu'on y exploitait les carrières de ses marbres tant recherchés par les statuaires, et qui ont servi à produire tant de chefs-d'œuvre que l'auti« <juité nous a légués; c'est parmi ses ruines qu'a été découverte la célèbre chronique d'Arundel, aujourd'hui conservée à Oxford ; ses ports excellens servent depuis long-temps de refuge aux corsaires ; le souvenir du célèbre Crevclier qui avait fait du port de Marmara sa retraite favorite, dure encore chez ses habit ans; la flottille du capilan-paeha séjournait tous les ans pendant un moi» dans celui de Trion. Aïitiparos (Oliaros) , si renommée par sa belle grotte inconnue aux anciens, mais dont on a tant exagéré la beauté et l'étendue. Sirnvo ou Sifhahto (Siphantus ; Si/nos des Turks) , renommée par les chapeaux de paille qu'on y fabrique. Sirpho {Seripluts; Serf os des Turks) , remarquable par ses miues d'or et d'argent abandonnées, de fer et d'aimant à fleur de terre et par les rochers dont elle est hérissée, circonstance qui donna lieu à la fable mythologique d'après laquelle la téte de Méduse y avait pétrifié tout jusqu'aux habilans. Argentiers (Cimolis; Kutchuk Deyirmenlik des Turks) , ainsi nommée des mines d'argent qu'on y a exploitées , et de la terre à foulon {cimolis) qu'elle produit.
Milo {Melos; Buyuk-Deyirmenlik des Turks), importante par sou port un des plus beaux et des plus sûrs de la Méditerranée et par ses belles antiquités parmi lesquelles il iaut citer Yamphit/te'dtre qui n'a jamais été achevé, les murailles cyclopéennes , une statue d'Antiphanes d'Argus, encore inédite, le temple et la l émis de Milo découverts récemment; cette dernière est un des plus beaux ornemens du musée du Louvre; ou doit aussi mentionner les vases peints et les bijoux précieux trouvés depuis peu d'années dans ses tombeaux , ainsi que ses nombreuses catacombes comparables à celles d'Antipbcllus dan« l'Asie Mineure. Milo a des bains chauds autrefois fréquentés par tous les babitans des Cyclades et offre dans son Kalamo uu volcan qui n'est pas encore tout-à-fait éteiut. Au lieu des 5oo lia bilans que les géographes s'accordent à lui donner , nous porterons à 7,000 âmes sa population , d'après le savant auteur du Tableau des Iles de ta mer Blanche, en ajoutant qu'elle est aussi la résidence actuelle de» pilotes qui ont du abaudonuer Argeutière. Policahdro (Pholegandros des Turks), n'offre rien de remarquable. Sx 11*0 (Sicinos; Sik'uios des Turks), renommée par ses figues, d'où elle tire sa déuominatiou. IS10 {/os; Enios des Turks), remarquable par son beau port; c'est dans cette île, selon M. Emerson, qu'Homère expira en se rendant de Samosà Athènes. Sahtorik {Thera), une des plus florissantes de l'Archipel , siège d'un évéché catholique et d'uu autre gi^ec, et remarquable par les vases de terre peinte , d'une très haute antiquité qu'on vient d'y découvrir, ainsi que par son volcan sous-marin , qui depuis vingt siècles à différentes éj»oques a produit plusieurs îles. Asafbia ou Namphi (Anaphie; Anafi des Turks), où l'ou voit encore les ruines d'un temple d Apollon. Stampalia (Astipalca; Istoupalie des Turks), habitée par d'excelleus plongeurs occupés de la pêche des éponges, dont les plus fines sout expédiées dans toutes les parties du monde ; cette pèche se fait aussi dans les parages des iles Nicaria, Pathmos, Lero, Colymno, Piscopi et Nicero comprise* dans la partie asiatique
de l'empire Olloroan. Amorgo {Amorgos; Amorglios des Turks) , ou y voit un monastère auquel on ne parvient qu'au moyen d'échelles.
Htdra , ville de médiocre étendue, bâtie en amphithéâtre sur un rocher avec les débris des édilices dej Calaurie, et regardée justement comme une des plus belles de l'Orient. Des rues propres et pavées, de beaux quais, plusieurs églises , dont deux avec des portails en marbre , des maisons construites en pierre, parmi lesquelles plusieurs se font remarquer par une assez belle architecture, le bâtiment de la bourse , un calé à l'européenne, des écoles de commerce , de navigation et de grec classique , et une population qu'on porte encore à près de 20,000 âmes, distinguent avantageusement la capitale des Sporades Occidentales et le chef-lieu de l'île d'Hytlra, V.lristcra des anciens, nommée Tchamlûljah par les Turks. Grâce au commerce immense que les réfugiés Albanais établis sur ce rocher stérile, sans eaux et sans productions, firent pendant tout le temps ue les Français furent exclus des ports du Levant, Hydra parvint à un egré de prospérité dont l'histoire ancienne et moderne offre peu d'exemples. Sa population s'est élevée jusqu'à près de 40,000 âmes; et selon M. Pouqueville, sa marine marchande dès l'année 181 3 compta jusqu'à ^5 navires du port de 45,000 tonneaux, montés par 5, 400 matelots estimés les meilleurs marins de tout le Levant. Boulevard principal de l'insurrection , cette île a beaucoup contribué à l'indépendance de la Grèce, mais son commerce a été presque entièrement ruiné pendant la dernière guerre, et il est très difficile qu'il puisse jamais acquérir son ancienne importance. Nous avons vu que Sy ra s'est emparée de la plus grande partie de ce commerce.
I.es autres Sporades Occidentales les plus remarquables sont: Scitzia (Tiparenu* ,■ Soulidja des Turks), autre rocher semblable au précédent, quoique moins stérile. Les réfugiés Albanais prospérant a la faveur de l'entière liberté que leur laissaient les Turks, et des grands privilèges commerciaux dont ils jouissaient, égalèrent en peu de temps la richesse et la prospérité des Hvdriotes et des Psariotes; mais, comme eux aussi, ils virent ruiner leur commerce pendant la guerre de l'insurrection durant laquelle ils furent un des principaux soutiens de la Grèce. La ville de Spctzia est petite et compte peut-être 3,ooo âmes. Poios ( Spharia) , petite Ile, importante parce que la petite ville du même nom, qui en est Je chef-lieu , a été pendant quelque temps la capitale de la Grèce , et à cause de sou port superbe , à double entrée , dout on veut faire le principal établissement naval de la marine militaire; en i83o plusieurs briks y étaient déjà stationnés, mais l'arsenal n'avait presque pas de provisions. Tout près se trouve l'ancieu îlot de Cai.ooria , qu'un banc de sable un à Poros dans la ba<se marée ; on y voit encore les restes du temple de Neptune , qu'on prétend avoir été consacré avant ceux de Delos et de Delphes ; c'était un asile inviolable, ce qui y accumula d'immenses richesses et le rendit un des plus célèbres de la Grèce. Une partie de ses débris a servi à construire les édifices publics d'Hydra.
Ecihe (Aigina; Eghinë des Turks) , petite île située presqu'au milieu du golfe d'Athènes, qui en prend le nom, remarquable par ses antiquités et par plusieurs établissement littéraires et philanthropiques que le gouvernement y a établis lorsque la ville ù'Eginc était la capitale de la Grèce. Parmi ces derniers il faut surtout mentionner Yorphanotroplu où 600 enfans sont instruits et nourris aux frais de l'état : c'est dans ce bel établissement que se trouve une bibliothèque publique et le musée national encore peu considérable ; viennent ensuite le séminaire ecclésiastique qui contient une douzaine d'élèves. Parmi les antiquités on doit citer surtout les restes des temples de t énus et surtout celui de Jupiter Panhellenius ; ce dernier , en admettant l'opinion de Pausanias , qui parait cependant bien sujette à contestation, ne compterait pas moins de 3o65 ans. Les sculptures de ses frontons forment le plus bel ornement du musée roval de Munich , et ont déjà été soumises à l'examen du savant Schilling. Des fragmens cyclo|>éens à demi enfouis prouvent qu'il y a eu deux âges dans la construction de ce temple, placé sur une hauteur, dans un des site* le.
plus pittoresque» ; les archéologues n'ont pas encore décide quels personnages représentent les fameuses statues, dérouvertes sous ses ruines. Egine a servi, pendant la guerre , d'asile à un grand nombre de réfugiés grecs» et par une coïncidence bien singulière, les nombreux tombeaux taillés dans les hauteurs qui environneut la ville d'Egine et qui ont jadis accueilli les Athéniens qui fuyaient les armées de Xercès , ont de nos jours abrité d'autres fugitifs, échappés également d'Athènes pour se soustraire aux armes des Turks, c'est dans ces tombeaux qu'on a dérouvert uu grand nombre de vases en terre peinte et des scarabées gravés. Colodri (Salamine ; Kolouri des Turks), petite ile au nord delà précédente, à jamais mémorable dans l'histoire par la grande victoire remportée dans ses parages par la flotte grecque sous le commandement de Tbémistocle, sur les innombrables vaisseaux de Xercès ; en i83o elle était le quartier d'une grande partie des pal irai es uu des troupes irrégulières de la Grèce.
République des lies Ioniennes.
POSITION et PATS. Cet état comprend le ci-devant Levante f~rnctox moins la partie continentale qui, après la chute de la république de Venise, a été incorporée à l'empire Ottoman. Il se compose des sept îles principales situées toutes, à l'exception de Cérigo, dans la mer Iouienne. Ces îles forment trois groupes distincts : le Groupe Septentrional, qu'on pourrait appeler Groupe de Corfou j il comprend les îles de Cor/ou , Paxo , et les îlots Antijxuco et Fana; le Groupe Moyen , qu'on pourrait appeler Groupe n* Céphai.onie; il embrasse les îles Sainte-Maure, Theaki, Céphalonic et Zante , outre plusieurs îlots ou écueils peu imporlans ; le Groupe Méridional, qu'on pourrait nommer Groupe de Cérigo, ne comprend que Cérigo et Cèrigotto et quelques autres îlots très petits. Le groupe Septentrional se trouve vis-à-vis l'ancienne Kpire; le Moyen, devant le golfe de Patras; le Méridional, à l'entrée de l'Archipel entre la Morée et l'île de Candie.
GOUVERNEMENT. Les sept îles Ioniennes forment , sous le titre impropre d'États-Unis des lies Ioniennes , une république aristocratique représentative, sous le protectorat perpétuel du roi d'Angleterre, qui a le droit de mettre garnison dans ses places et de commander ses troupes. Il faut aussi ajouter que le lord haut-commissaire de sa majesté le rot d'Angleterre dirige toutes les affaires les plus importantes avec le président du sénat, qui représente le pouvoir exécutif de la république. Le sénat est élu tous les cinq ans par les députés envoyés à Corfou par chaeune des sept îles, eu nombre proportionné à leur population respective. Il est composé d'un président, qui est le chef de la république, d'un secrétaire d'état nommé par le lord haut-commissaire et de cinq sénateurs, dont quatre pour les îles de Corfou , Céphalonie, Zantc et Sainte-Maure et un pour celles de Paxo, Ithaca et Cérigo.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES. Les sept îles principales forment Autant de petites provinces qui ont leurs administrations locales et leurs tribunaux particuliers. Le tableau ci-dessous offre leurs capitales, les lieux les plus remarquables et les principaux îlots qui en dépendent. Iles et Proyiucks. Cbeks-Lircx , Vu. ml» et Lrtox i.ra pi.r» remarquable».
Corfou Cor roc ; Coracbiana; Agrafa; Pntami; Milicltia. L'Ilot Pano.
Paxo. P o r t o - (i a i (Saiof-Kicolas). L'Ilot désert d'Anùpaxo.
Saihte-MaURE. . . . A m a x i c h i ; Sainte-Maure ; Porto Drapaoo ; Vaulichi. Ithaca ou Thk&ri. Vatbi. Le» Ilots Kalamo, Atakos et Maganisi. CÉFHwojftE Argostoli; Liiuri; Asso; Livato.
ZtttTt. Z a o te; Porto-Cliicrri ; Scliiuari. Les flots Suivait ou Stropkades.
Ctan.o Capsali; Saint-Nicolas. L'Ilot Cerig<tt^.
topographie. Corfou , capitale de ln république, petite ville bâtie mit un promontoire de la cote orientale de l'île de son nom, résidence d'un Métropolite grec; rnrehevéque eatholiquc ou latin n'y réside plus drpuU quelques innées. Corfou se compose de trois parties distinctes : la ville proprement dite, qui est pelite mais très forte; la citadelle et les faubourg*. Uégtise 4b S/int-Spindion , celle de Marie Spiliotissa , le palais où roule le lord haut-commissaire, le marché et Ynrscnal, mais surtout ses formidables fnrtif'n /ifi'<ns sont les objets les plus remarquables de Corfou. L'unitei \/fr fendéc < * ri 1818, le collège ou lycée, la bibliothèque publique et la soeù'té ionienne pour le perfectionnement de l'agriculture, du commerce et de l'industrie, sont ses principaux établissemens littéraires. Corfbe a un bon port et fait un commerce aussi riche qu'étendu; sa population peut s'élever à environ i4»ooo âmes.
Zante, située sur la côte orientale de l'île de Zantc, au fond d'une petite baie, avec 1111 porl < 1 environ 19,000 habitans. Zanteest le chef-lien de l'ile de son nom, la plus grande ville de la république, la mieux biUie et la plus rommcri .nit« . I > .1 cz beaux édifices bordent la Calle Larga ou rue principale qui la traverse. La place du marché (Piazza dcll' Erbc) est assez grande et jolie; la cathédrale catholique et les deux églises grecques de Saint- Denis et de Phancromt nie , le palais de Vévéquc catholique , la douane, le palais des archives et X arsenal sont ses principaux édifices; on construit actuellement un théâtre et une bourse. Zante possède un lycée et est le fttègfl d'un évéque grec et d'un autre catholique.
L» > .mires li s plus remarquables sont : Amaxichi, pelite ville, chef-lieu de l'ilc
de Sainte-Maure (I^cucade) , avec un port , un évéché grec et ei.viron fi.ooo bahitans; dans ce nombre vont compri* roux do Sainte- Maure, forteresse bâtie sur un Iwnc de sable, vis-à-vis Amaxieln ; on doit citer son aqueduc, remarquable par sa longueur et par sa position. Du coté oppose de l'ile est le cap Ducat o , si célèbre dan» ranli(|oité sous le nom de Leucate pronwntorium ; sur sou sommet s'élevait le temple $.4 potion l eucadlen, près duquel était le fameux rocher d'où les amans malheureux se précipi- 1 unit dans la mer, follemt'iil persuadés que ce saut redoutable les guérirait pour toujours de leur passion. Quoiqu'il > eût au bas du rocher des gens préposés pour aller avec des < li.iloujws les secourir au moment de leur chute, ce secours n'était pas toujours assez prompt pour les empêcher de |>énr. A l'exception d'un petit nombre d'hommes vigoureux, rr spécifique lut I us ceux, qui réprouvèrent. On cile parmi les principales victimes de cette superstition D- ucalion, le poète Nicoslrate, Artémisc, reine de Carie, et surtout la fameuse Sapho. helairé» enfin par l'expéi n n< :e , les hommes n'osèrent plus tenter cette cuie ave ntureuse; on se contenta de jeter une somme d'argent de l'endroit d'où auparavant l'on m- pié< ipitail. Nous rappellerons que c'est aussi de ce roeber que les xrarnaniens, pendant la fête <l Apollon, précipi'aieut tous les ans un criminel condamné à mort, dans la pensée que le dieu déchargerait sur ce misérable tous les malheurs dont ils étaient menacés.
"Vathi, chef-lieu de l'ile d'Mhaea, très petite ville, remarquable surtout par le beau ]>ort de Ski no sa , qui se trouve dans son voisinage, et par les 200 tombeaux découverts dans ses environs au pied de la montagne et sous le château d'Ulysse par le capitaine <; n ncra qui y fil faire des fouilles en 1S11, 181a , i8i3et 1814, lorsqu'il commandait dans cette île; on en relira plusieurs objets d'or, tels que bracelets, bagues, boucles d'oreilles, plusieurs figurines, des médailles d'argent de villes ou de rois grecs, des médailles romaines, etc., etc.
AncosToi.r, petite ville, chef-lieu de l'ile de Céphalonie, avec un port, un petit lycée, un évéque grec et environ 5,ooo habitans; elle est remarquable surtout par sa nombreuse niariue marchande et par son commerce.
C*mu , pelite ville épiscopalc, chef-lieu de l'ilc de Cerigo (</.y tbera). Dans sescuvi-
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' rons on voit plusieurs anciens tombeaux grecs taillés dans le roc, les ruines de l'ancienne ville de Cy t lier a, ainsi que du magnifique temple de Vénus , le plus célèbre de tous ceux élevés à cette divinité dans la Grèce.
TABLEAU STATISTIQUE DE L'EUROPE
Nous venons de parcourir tous les étals de cette partie du monde, mais leur description est incomplète, parce que le lecteur ne connaît pas encore les élémens qui, joints aux notions exposées dans les chapitres précédens , lui fournissent la véritable mesure de l'étendue, des ressources et des forces des états. La superficie , la population absolue et la population relative , les revenus et la dette publique , les forces de terre et de mer sont les bases principales de la géographie politique. Nous avons déjà signalé les bornes au-delà desquelles ces notions entrent dans le domaine exclusif de la statistique. Mais ces notions que, depuis quelques années, on trouve dans tous les traités de géographie même élémentaires et dans tous les dictionnaires géographiques; ces notions que de nos jours une foule d'auteurs reproduisent sous mille formes différentes, sont presque toutes erronées et jamais comparables. Leur acquisition suppose trop de connaissances préliminaires et exige un si grand nombre de recherches spéciales, qu'il est très rare de trouver ces deux conditions réunies dans des auteurs étrangers ou à la statistique ou à la géographie. De là vient cette étonnante disparité d'opinions entre les géographes et les statisticiens, disparité qui a servi d'arme à quelque savant pour déprécier la première de ces deux sciences et même pour accuser d'imperfection la géographie.
On doit s'étonner qu'aucun véritable statisticien, qu'aucun géographe à la hauteur de la science qu'il professe n'ait encore entrepris de défendre ces deux sciences d'aussi injustes attaques en signalant les sources de< prétendues erreurs qu'on leur attribue. La population , les revenus, les dettes, les forces de terre et de mer d'un état ne sont jamais station naires; ils subissent continuellement des changemens plus ou moins considérables soit en plus soit en moins; ils doivent donc offrir des résultats différens à diverses époques, quelque rapprochées qu'on veuille les supposer. La superficie elle-même, qui, généralement parlant, n'est sujette à des variations que par les transactions politiques d'état à état, pouvant être calculée de différentes manières, offre par fois des résultats très différens. Occupé depuis vingt-cinq ans de travaux géographiques et statistiques, nous avons eu bien souvent occasion d'analyser toutes les causes qui compliquent les calculs relatifs à l'appréciation de tous ces élémens, et nous en avons fait le sujet de plusieurs chapitres qui doivent être publiés dans le Tableau physique, moral et politique des cinq parties du monde, complément de l' Atlas ethnographique du globe. Nous empruntons à cet ouvrage , dont la publication est retardée par des circonstances toutes particulières , plusieurs remarques, qui jetteront quelque jour sur un sujet environné encore de ténèbres épaisses et qui nous donneront l'occasion de justifier les changemens que nous avons cru devoir apporter à la Balance politique du globe, dont nous avons extrait le tableau statistique de l'Europe et ceux que nous mettrons à la suite de la description des autres parties du monde.
Dans la rédaction de tout tableau statistique général deux conditions sont essentiellement nécessaires : la connaissance de document exacts et ta possession d'élémens comparables, La première condition est très difficile à remplir, surtout lorsque les auteurs sont abandonnés à leurs propres moyens; la seconde, qui offre les mêmes difficultés pour l'acquisition des matériaux , dépend juscju'à un certain point du jugement et du soin de l'auteur. Nous avons déjà signalé les avantages immenses qu'offre le séjour de la capitale de la France à tous ceux qui s'occupent de recherches générales quel que soit leur sujet. ProGtant de la position avantageuse où nous étions, nous avons entrepris la tâche difficile de remplir ces deux conditions dans la rédaction de la Balance politique du globe. Laissant de côté les estimations données par les géographies même les plus estimées, c'est toujours dans les ouvrages spéciaux que nous avons puisé les documens que nous devions admettre dans le tableau, en remplissant les lacunes par les documens que nos relations avec un grand nombre de savans et d'hommes d état nous mettaient à même de nous procurer. Devant agir sur des élémens parfois très hétérogènes et susceptibles de très grandes variations dans un court intervalle de temps ,«ous les avons tous réduits, pour ainsi dire, à la même dénomination , en choisissant pour chaque état des élémens correspondans et en les portant tous à la même année. Sans cette précaution tonte comparaison devenait impossible et toute conséquence, qu'on aurait voulu tirer des faits admis dans la Balance , aurait été illusoire pour ne pas dire erronée.
Resserré par l'espace, nous ne donnerons ici que quelques observations sur chacun des six élémens admis dans les tableaux statistiques des cinq parties du monde. Dans ce chapitre nous mettons ensemble tout ce qui concerne les états qui , comme nous l'avons vu à la page 43, embrassent des pays compris dans le domaine de la Statistique; nous réserverons pour le chapitre qui doit précéder le Tableau Statistique de l'Asie toutes les autres remarques relatives aux contrées regardées encore comme étrangères au domaine de cette science.
SUpeaficue. On s'accorde assez généralement à regarder la superficie d'un état comme le point de départ d'où le géographe et le statisticien doivent commencer leurs calculs relatifs à la mesure de ses forces, de ses ressources et de son importance. En effet, les états d'une grande étendue ont la ressource d'un accroissement de population presque toujours plus rapide que celui des états moins étendus où la population est déjà condensée. En outre la terre produit non-seulement en raison du travail des hommes, du degré de développement des sciences et des arts, mais aussi en raison de sa superficie, circonstances qui ne peuvent être négligées sans exposer a tomber dans de graves erreurs.
Mats cette importante donnée, qui paraît si facile à obtenir aux faiseurs de géographies élémentaires et de tableaux statistiques, est une de celles qui exigent le plus de précautions pour ne pas tomber dans l'erreur, lorsqu'on n'a pas le moyen, ou que Ton ne veut pas se donner la peine de les calculer soi-même. Le tableau des estimations extraordinairement différentes formées par divers auteurs sur la surface d'un même pays, que nous avons donné aux pages 4 1 et 4a, prouve les singulières méprises auxquelles on s'expose lorscjue, sur l'autorité d'un nom parfois imposant, on adopte sans examen préalable ces sortes de calculs. Nous nen-
treprendrons pas uiaintcnant l'analyse des sources nombreuses de tant d'erreurs ou d'évaluations si prodigieusement différentes d'une même région ; elles forment le sujet d'un chapitre de l'ouvrage inédit déjà mentionné ; mais il en est quelques- unes que nous ne pouvons nous résoudre à passer sous silence à cause de leur trop grande importance.
La première est {ignorance du rapport exact ou du moins le plus approximatifque les principales mesures topographiques ont entre elles. C'est la source des erreurs les plus graves et des méprises les plus singulières que l'on rencontre dans presque tous les ouvrages élémentaires , les almanachs et les tableaux statistiques rédiges par des sa vans estimables mais étrangers aux études compliquées et diflicilcs qu'exige la géographie dans son état actuel. Notre aversion pour tout ce qui est critique nous défend d'en nommer les auteurs; mais la justification de nos calculs et l'intérêt de la science exigent que nous signalions à l'attention du lecteur quelques-unes de ces erreurs les plus notables.
Dans uu ouvrage publié à Paris en 1 826 , où l'on prétend offrir la statistique comparée des principaux états du monde et dont les surfaces sont exprimées en milles carrés allemands de i5 au degré, nous eu trouvons trois, dont la superticic est exprimée en milles carrés anglais! Le lecteur qui ignore ce changement de mesure les croyant égales entre elles , se forme en conséquence l'idée la plus erronée de leur étendue, parce que la superficie des États-Unis y est estimée à A5o,ooo milles carrés allemands, celle de la Perse à a 40,000 et de la Chine à 1,197,999. Pour ne parler que de cette dernière région nous ferons observer que le nombre de 1 ,297,999 exprimant des milles anglais de 69 au degré , celte somme traduite eu milles allemands se réduit à 61,137 milles, c'est-à-dire à un vingtunième de la superficie que l'on voulait exprimer par la première somme! Dans le tableau de l'empire Russe comparé aux principaux états du monde, nous avons déjà signalé la singulière méprise de l'auteur d'un Atlas statistique, historique et géographique de l'empire Russe, qui, confondant les milles carrés suédois avec les milles carrés allemands, donnait au royaume actuel de Pologue une surface égale à celle du grand-duché de Finlande, quoique Yarea de ce dernier soit de 102, 5oo milles carrés, tandis que celle du premier ne s'élève qu'à 36,33o de ces milles. -
Quelquefois des savans géographes , auxquels on ne saurait refuser la connaissance des rapports qu'ont entre elles les principales mesures topographiques, connaissance qui est une des bases principales de la géographie et de la statistique, commettent, sans doute par niégarde, ces mêmes erreurs. C'est ainsi que daus son Statistischcr Umriss, le savant Hassel a donné en milles allemands de i5 au degré les mêmes chiffres que le baron deHumboldta donnés dans la Relation historique de son mémorable xwyagc aux Régions Equinoxiales en lieues de 20 au degré pour exprimer les surfaces du Chili, du Guatimala et du Pérou. Ces erreurs sont passées depuis dans presque toutes les géographies allemandes, françaises, anglaises et italiennes les plus estimées et les plus répandues. Nous aimons à croire que c'est à une confusion de mesures qu'on doit attribuer les maxima et les minima de la surface assignée à l'Irlande par les savans rédacteurs des Statistical Illustrations publiées à Londres en 1827. Selon les rédacteurs de cet important ouvrage, celte île n'aurait, d'après les calculs de M. Beaufort, que 1 8,633 milles carrés anglais, correspondant à 1 1,925,120 statute
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acres auglais, tandis que selon d'antres estimations sa superficie serait de 3o,370 milles carres anglais on de 1 9,436,800 statutc acres anglais! Une différence si énorme nous ayant engagé à calculer uous-méme la surface de l'Irlande sur la dernière carte publiée par M. Brué, nous l'avons trouvée de 24,260 milles carres de 60 au degré. Ayant prie nos savans amis MM. Nicollel el Brué de la mesurer , chacun sépan nient , les résultats de leurs calculs respectifs ont été presque identiques entre eux et le nôtre. Nous ajouterons que ce deruier n'offre qu'une très petite différence avec l'estimation donnée en 1827 par .M. William Cnuling dans un document piesenté au parlement anglais. Cet estimable ingénieur civil ne l'a obtenue qu'à la suite des longues et difficiles recherches qu'il a laites depuis 1796 jusqu'à 18 16 el depuis 182/1 jusqu'à 1827 eu parcourant plus de 5o,ooo milles dans le Royaume-Uni pour déterminer la valeur de la plus grande partie du sol dans 106 comtés el une fraction assez, considérable dans 1 1 autres. L'accord de ces quatre mesures différentes nous paraît ne plus laisser de doute sur la surface de l'Irlande, maigre l'étonnante disparité d'opinions que les statisticiens et les géographes étrangers et nationaux continuent à émettre sur l'étendue de cette île.
I a seconde source des différences vraiment énormes qu'offre l'évaluation de la surface des étals provient de la maniïre différente d'envisager leurs frontières. « Lorsqu'on parle, dit M. de Humboldl, de Yarea du Pérou ou de l'ancienne capttania générale de Caracas , on peut mettre en doute si ces nom-, désignent seulement U s pays dans lesquels les Espagnols -Américains ont fait di s établissements, et qui par conséquent dépendent de leur hiérarchie politique et religieuse, ou si l'on doit joindre aux pays gouvernés par les blancs (par des corregidors, des chefs de postes militaires et des missionnaires), les forêts et les savanes en partie désertes et en partie habitées par des peuplades indigènes et libres. Souvent dans les caries dessiiH-es a Lima, on n'étend p.is le territoire des intendances péruviennes les plus orientales (Tanna et Coiuco) jusqu'aux frontières du Grand-Para et de Mattogrosso : on nomme Pérou les seules parties soumises au régime des blancs (tierras conquis tadas), et l'on désigne le reste par les dénominations vagues de i*ays inconnus, /un s d'Indiens, pays de sauvages (paises desconocidos, comarca desierta, tierras de Indios bravos y inlieles). Le i'erou entier, en l'étendant jusqu'aux limites portugaises, a 41/120 lieues uni "mes carrées , taudis qu'en défalquant les pays sauvages et inconnus entre les frontières du Brésil elles rives orientales du Béni et de l'Ucayalc, ou ne trouve plus que 26,220 lieues carrées. Dans l'ancienne vice-royauté de Buénos-Ayres, appelée aujourd'hui les Etats-Unis du Rio de la Plata, les différences sont plus graudes encore. De même on peut donner au Brésil 2^7,000 ou 118,000 lieues carrées, selon qu'on calcule toute la surface du pays depuis les côtes jusqu'aux rives du Marmore et du Javary , ou qu'on s'arrête au cours des fleuves Paraua el Araguay , en excluant de Yarea du Brésil la majeure partie des provinces de Mattogrosso et de Para, contrées dépeuplées qui ont plus du tiers de l'étendue de l'Europe. •
II résulte de CCH considérations qu'il ne faudrait pas être surpris que des géographes qui calculeraient les surlaces avec une égale précision, • t d'Après des 0trte9 suflisanuncnl bonnes, trouvassent des résultats qui différeraient entre eux d'un quart, d'un tiers et quelquefois même de plus de la moitié. Convaincu de la nécessite d'adopter dans une géographie
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générale une méthode unique d'évaluer les territoires des différera états, afin d'avoir des élémens comparables entre eux, dès l'année 1808 nous avons essayé de déterminer de cette manière les surfaces de tous les principaux états dans notre Géographie par bassins. Lorsqu'on 18 16 nous rédigions le Compendio , profitant des importans travaux dont la géographie s'était enrichie dans l'intervalle, nous avons repris nos calculs sur de meilleures cartes et nous avons eu le plaisir de voir que nos évaluations, alors «i différentes de celles de la plupart des géographes, ont été confirmées par les calculs faits depuis par M. de Humboldt pour déterminer la superficie des nouveaux états de l'Amérique. Nous nous bornerons à citer notre évaluation de la ci-devant Amérique-Portugaise, que ce savant a trouvée presque identique à celle qu'il avait obtenue de son travail avec M. Mathieu, quoique étant un quart plus forte que la superficie assignée par tous les géographes à cette vaste région. Nous avons même vu ce voyageur célèbre adopter cette méthode, qui est la seule admissible dans l'état actuel de la science. Si les Anglais, disions-nous en i8aa dans Y Essai statistique sur le royaume de Portugal comparé aux autres états de i Europe , considèrent comme une dépendance de leur empire toute la partie du Continent Américain qui s étend au nord du Canada et des États-Unis jusqu'à l'Océan- Glacial, quoique plus de 14 quinzièmes de cet espace immense soient déserts ou habités par des populations indépendantes, pourquoi ne faudrait-il pas en faire autant à l'égard des possessions portugaises d'Afrique, dans l'intérieur de laquelle cette nation a plusieurs établissemens plus ou moins considérables, et où plusieurs nations à moitié civilisées ou barbares sont réellement tributaires ou se reconnaissent vassales des Portugais, quoique un bien plus grand nombre en soient absolument indépendantes? Il faut en dire autant de l'Afrique Anglaise, des Amériques Anglaise, Danoise, Russe, Française et Néerlandaise. Les vastes territoires anglo-américains d'Arkansas et du Nord-Ouest , ont été long-temps pour ainsi dire sans frontières, et l'immense territoire du Missouri, dont on a détaché dernièrement celui de la Colombia ou de l'Oregan , ne sont encore habites que par des hordes barbares et tout-à-fait indépendantes. Quelle comparaison peuvent faire le géographe et le statisticien si, en comprenant ces immenses espaces soumis de nom aux États- Unis et aux Anglais, ils en défalquaient d'autres semblables dans leurs évaluations relatives aux surfaces des nouvelles républiques de l'Amérique et de l'empire du Brésil ?
C'est encore à la différente manière de fixer les confins d'un état que Ton doit attribuer la grande disparité qu'on remarquera entre quelquesunes de nos surfaces et les surfaces correspondantes déterminées par le savant Hasscl et les nombreux géographes qui adoptent ses calculs. Appliquant le principe adopté pour les états de l'Amérique aux états des autres parties du monde, nous avons réuni par exemple an territoire du khanat de Khiwa les vastes steppes parcourues par les hordes nomades, qui en sont vassales. Voilà pourquoi nous avons porté la superficie de cet état a 110,000 milles carrés, lorsque M. Hassel ne lui donne que Boo milles carrés allemands ou 4,800 milles carrés géographiques de 60 au degré. Il faut en dire autant de l'évaluation du triumvirat du Sind par M. Hamilton; ce géographe n'estime sa superficie qu'à 1 7,856 milles géographiques, parce qu'il en exclut le désert de Koutch, tandis que Hassel, qui en
comprend la moitié, le porte à 39,71a milles carrés. Nous lui en avons assigné 40,000.
La manière différente de considérer les pays qui ont des liaisons politiques plus ou moins étroites avec les souverains de certains états , est une autre source féconde d'évaluations très différentes, non-seulement sous le rapport de l'étendue de ces derniers , mais aussi sous celui de leur population , de leurs revenus et de leurs forces. C'est ainsi que plusieurs géographes et quelques statisticiens ne tenant aucun compte des changemens arrivés dans les rapports des États Barbaresques avec l'empire Ottoman, continuant à les regarder comme une de ses dépendances, augmentent considérablement la superficie de cet empire. Tout en signalant les faibles rapports que les chefs de ces états conservent encore avec le grand-seigneur, nous avons regardé les pays qui leur sont soumis comme des états entièrement indépendans. Nos calculs relatifs à l'empire Ottoman doivent donc offrir des différences énormes comparés aux calculs correspondans faits par des auteurs qui regardent ces mêmes états comme des parties de l'empire Ottoman. >'ous avons eu le plaisir de voir M. Grâbcrg de Hemso partager notre manière de voir. En rendant compte dans I ' Antologia di Firenze de l'essai statistique que nous avons publié dernièrement sur X Empire Russe comparé aux principaux états du monde , ce savant rappela au lecteur que les Etats Barbaresques ne dépendent plus du grand-seigneur, qu'ils ne le regardent que comme chel de la religion, mais que du reste ils ne lui fournissent ni vaisseaux de guerre, ni soldats, ni tribut. L'opinion de M. Grâberg est ici d'un grand poids, parce que cet auteur réunit à la vaste érudition qui l'a mis au premier rang parmi les géographes et les statisticiens, toutes les connaissances qui dérivent d'un long séjour dans ces mêmes pays qui ont été pendant long- temps le sujet de ses méditations.
C'est par un motif tout opposé que la plupart des géographes, en suivant les traces de Hasscl, diminuent exiraordinaircment la superficie de l'empire d'Achantie, parce qu'ils ne tiennent aucun compte des nombreux pays qui en sont réellement vassaux ou tributaires. Ainsi ils réduisent à un tiers la superficie actuelle du royaume de Siam , parce qu'ils en détachent toute la partie du Laos qui en dépend, et parce qu'ils regardent comme tout-à-fait indépendans les petits royaumes malais de la péninsule de Malacca, que d'après les notices les plus récentes on doit regarder comme vassaux et même tributaires du roi de Siam. Nous-mème avons commis cette erreur dans la Balance politique du Globe, en suivant les traces du savant statisticien allemand, et en accordant trop facilement une foi implicite à un journal, qui récemment a donné d'assez bonnes notices , quoique mêlées de quelques graves erreurs, sur les états de l'Indo-Chine. Aussi nous sommes-nous empressé dans cet Abrégé de corriger notre évaluation relative à cet état.
Nous ajouterons que M. Brué a bien voulu calculer pour nous Yarea de la partie eurppéenne de l'empire Ottoman dans ses limites actuelles, ainsi que celle du nouvel État de la Grèce et des principautés de Servie, de Valachie et de Moldavie. La somme de ces superficies étant presque identique à celle que dans les mêmes limites nous avions trouvée en 1817, quoique différant considérablement en moins de la surface assignée à ces mêmes pays par les plus célèbres géographes, nous n'avons pas hésité à les adopter et à modifier d'après les calculs de notre savant ami les sommes que nous avions précédemment admises dans la Balance,
POPUI*ATION ABSOLUE. Nousavons déjà exposé , pages 43, 44 cl 45, les principes qui doivent guider le géographe et le statisticien dans la recherche du nombre des hahitans d'un pays quelconque. Ici, nous nous bornerons à présenter quelques faits relatifs à la population do diverses contrées. Les uns sont de graves erreurs à éviter que nous signalons à l'attention spéciale du lecteur; les autres sont des inodiGcations que nous avons cru devoir apporter à la Balance , d'après des dominons officiels qui nous sont parvenus après sa publication.
Nous commencerons par faire observer que les recensemens même officiels peuvent souvent induire en erreur, lorsque, faute de renseignemens explicatifs, on les rapporte à une époque différente de celle dans laquelle ils ont eu lieu. C'est ainsi que nous voyons des auteurs estimables, mais peu au fait des mouvemens de la population dans les différons états, n'accorder en i83o à la Confédération Germanique que 3o millions d'habitans, lorsque, dès le commencement de l'année 1827, cette vaste partie de l'Europe devait en contenir environ 34,5oo,ooo. Cependant le premier nombre est assez exact pour l'époque à laquelle il se relère, c'est-à-dire à Tannée 181 5: c'est la population déclarée; elle a servi de base à la dicte pour déterminer le contingent de l'année fédérale, que chaque état doit fournir à proportion du nombre de ses habitans. Ce n'est pas sans surprise que, possédant des tableaux détaillés sur le mouvement de la population des états du roi de Sardaigne, nous avons vu des almanachs publiés dans ce royaume ne porter, en 1829, la population de sa partie continentale qu'à 3,675,3a5 âmes, nombre identique à celui des habitans trouvés dans le recensement fait en 1822. D'après celui qui eut lieu à la fin de 1827 la population de ces mêmes provinces s'élevait déjà à 3,901,933 Ames. Les recherches que nous avons faites sur la population du ci-devant royaume des Pays-Bas pour on rédiger, avec M. de La Roquette, le Tableau historique y géographique et statistique, publié au commencement de cette année, nous ont fait découvrir la même inexactitude dans le Staats AU manak. Les documens officiels relatifs à la population de chaque province, recueillis dans cet Annuaire, non-seulement ne se rapportent pas à l'année qui précède immédiatement celle de sa publication , mais dans l'Àlmanach de la même année ils se réfèrent à plusieurs années différentes. Même dana des documens oflicicls publies par les ministres de la justice et de l'instruction publique des Pays-Bas, il s'est glissé quelques erreurs typographiques, ainsi que de graves erreurs de calcul relatives à la population , que nous avons relevées dans ce tableau.
Les statisticiens de l'Allemagne, justement estimes par leur vaste érudition sur tout ce qui concerne cette scieuce, offrent plusieurs exemples de méprises les plus singulières en fait de population. Dès l'année 1819 nous avons réfute les calculs erronés du baron de Liechtenstein , qui , appuyé sur d'anciens recensemens, ne donnait que 28,178,836 habitans à l'empire d'Autriche, nombre qu'à la même époque nous portions pour le moins à 29,000,000. Le recensement général lait vers la fin du mois d'octobre de l'année 1825 ayant donné pour résultat définitif 3i,625,ooo habitans, y compris l'armée, a démontré sans réplique la justesse de uos raisonnemens et l'exactitude des documens sur lesquels nous les avions assis. Nous n'avons pas été peu surpris de voir un dictionuaire géographique publié à Paris en 1824 et d'autres ouvrages livres à l'impression
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encore pins tard, ne donner à cet empire que 26,654,660 habitans.
< .• sujet aussi important que compliqué nous mènerait trop loin si nous voulions ligBticr toutes les singulières inéprises que nous avons rencontrees dans les ouvrait de -, (graphie , tle politique et de statistique, même dans ceua qui sont le plus justement et le plus généralement estimés! Encore d>i incrément n'a-t-on pas vu plusieurs recueils périodiques établir de-» comparaisons entre l.i J rancc et !<• Royaume-Uni ( l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande avec leurs dépendances administratives), en portant la population de la première a W,ooo,ooo, tandis que l'on n'accordait au second que 21,400,000 habitai», c'est -à «lire en prenant pour base de leurs comparaisons la population île la France telle qu'elle était au ier janvier 1827 et celle qu'avait le Uo\ anme-lTni en 1821. Pour avoir des chiliens comparables, il aurait fallu potier les deux populations à la même innée ; c'est ce «pie nous avons fait dans la Balance' politique du globe et dans la Moium hir Française comparée aux principaux états du monde ou\ 1 âges où nous avons accorde 32,ooo,ooo à la France et 23,400,000 au Roy.iuiiM -l ni. Cette dernière évaluation e^t le résultat de nos recherches
sur le mouvement de la population dans l'Archipel Britannique ; ce nombre doit être regardé plutôt au-dessous qu'au-dessus de la population réelle existante au '»» décembre 1826. Nous dei uns cependant rappeler qu'un Statisticien distingué. M. Pages, a évite cette erreur dans un article inséré dans le Journal tics travau.t de V Académie de l'industrie , que M. César Mnrcau vient de fonder; les comparaisons y sont basées sur des populations comparablcSj parce qu'elles M réfèrent aux mêmes années. Dans un mémoire ichitil a l'organisation de l'armée française, publie récemment dans le Bulletin des sciences militaires, on n'accorde en 1828 que 1 i.VKjJejçj habitans à la monarchie Prussienne, 3o,ooG,;oo à l'empire d'Autriche, tandis qu'on en donne '52,020,^44 à la monarchie Française. C'est tout juste fonder ses comparaisons sur les populations de ces trois puissances j DUO pas telles qu'elles étaient en 1828, comme l'auteur paraît vouloir le faire, mais telles qu'elles étaient la première en 1821 la seconde en 1822 et la troisième en 1826. Mais, comme leurs populations réelles pouvaient être représentées a la fin de 1826 par les nombres 12,464*000, 32,000,000 et 32,ooo,ooo, il arrive que tous les rapports de L'armée a la population respective, étant laits sur des bases erronées et non comparables, diminuent de beaucoup la force des raisonnement d'ailleurs très bien déduits par l'auteur de cet intéressant mémoire.
Mais nous devons rectifier la population que, dans la Balance, nous avons donnée au royaume de Bavière et a l'Amérique-Espagnole. Nous avons accorde à cette dernière 1,240,000 habitans pour la lin de 1826 induit en erreur comme nous l'avons été par un prétendu recensement officiel publié dans le Colomhus , et reproduit par les Ephvmerides géographiques de H'eimar. D'après ce document, la seule île de Cuba, dés le 8 avril 1820, aurait eu o,36,33o habitans, dont 518,998 blancs, 70,220 mulâtres libres et 3/»7,3i2 nègres esclaves. Comme la population de cette magnifique colonie ne s'élevait qu'à 730*56*2 habitans en 1827, d'après le recensement fait dans |j même année et consigné dans la statistique publiée à la Havane eu iSkj, nous n'hesilons pas à réduire à un million la population totale de la partie du Nouveau -Monde soumise encore à la domination Espagnole. Ce que nous venons de dire prouve
la justesse des raisonncmens faits par M. de Huniboldt sur la population de cette île en 1826. La connaissance du recensement fait dans le royaume de Bavière en i8a5 nous a engagé à modifier la population approximative que nous lui avions assignée pour la tin de 1826, dans la Balance, en basant nos calculs sur le recensement par familles fait en 1821 et sur le mouvement de la population que nous connaissions dans trois cercles de ce royaume. Le recensement par individus fait en i8a5 est venu changer en réalité nos conjectures. Il démontra que cet état comptait à cette époque 4,037,017 habitans , somme plus forte que celle que nous lui avions accordée pour la fin de 1 826 , dans la crainte où nous étions de porter trop haut la population d'un royaume-, auquel tous les plus savans statisticiens de l'Allemagne ne donnaient que 3,56o,ooo, 3,743,000 et tout au plus 3, 80 0,000 habitans; cette dernière estimation a été faite par M. Hassel dans son Alraanach de 1828. Dans cet Abrégé nous avons donc cru devoir porter la population de cet état, pour cette époque, à 4,070,000 âmes.
Qu'il nous soit permis de faire quelques remarques sur la population que nous avons assignée au nouvel état de la Grèce. Nous commencerons par dire qu'on ne sait rien de positif, à cause des circonstances particulières où s'est trouvée celte partie de l'Europe. Mais devrons-nous suivre l'opinion de M. Schinas, membre de l'expédition française en Morée, qui croit pouvoir la porter à près de 900,000, celle de M. Waddington, qui en i8a5 donnait 85o,ooo habitans aux pays qui forment le nouvel état de la Grèce; ou bien, en suivant l'avis de trois voyageurs récens, réduire ce nombre à 750,000 habitans avec M. Trant, à 635,ooo avec M. Anderson, ou même à 600,000 avec M. Quinet? Quelque grandes que soient ces divergences d'opinion elles le sont bien peu lorsqu'on les compare à celles que l'on a émises sur la population de la Morée. Selon M. Anderson cette péninsule n'auraient eu en 1829 que 280,000 habitans; M. Ciarke en 1802 et M. Quinet en î83o*, estiment sa population à 3oo,ooo, tandis que quelques années auparavant elle aurait été de 400,000 selon M. Galt, de 4 5 0,000 selon M. Waddington et de 459,000 selon M. Pouqueville. Mais un observateur judicieux, M. le marquis de Dalmatie, qui l'a visitée dernièrement et en a tracé un tableau aussi impartial que remarquable dans la Revue des Deux-Mondes , ne l'évalue qu'à 200,000 âmes, en ajoutant que les uns l'abaissent jusqu'à 80,000, tandis que les Grecs veulent y retrouver l'ancienne population de 400,000 âmes. Le Courrier de la Grèce vient heureusement pour les géographes de résoudre ce problème, en publiant les résultats du recensement fait dernièrement, d'après lequel cette péninsule ne compte que 46,207 familles et 190,653 habitans. En partant de cette base, en portant même à 200,000 sa population pour des raisons qu'il serait trop long d'exposer, et en calculant approximativement d'après les renseignemens les plus récens, le nombre d'habitans des autres parties de la Grèce indépendante, nous sommes d'avis qu'on ne saurait, sans être accusé d'exagération, accorder à cet état plus des 600,000 habitans que lui assigne M. Quinet. C'est ce nombre que nous avons adopté dans le tableau. Nous croyons inutile de citer les opinions émises par les auteurs des dictionnaires, des abrégés de géographie et de -tableaux statistiques; elles ne sauraient être d'aucun poids auprès des autorités imposantes que nous venons de citer et d'autres que nous pourrions encore ajouter.
POPULATION RElATin. La connaissance de cet élément statistique d'un état n'offre aucune difficulté, lorsqu'on connaît déjà sa superficie et sa population absolue; parce qu'il est le quotient de ces deux quantités divisées l'une par l'autre. Mais nous devons faire quelques remarques indispensables alin d'éviter les méprises; elles compléteront d'ailleurs, jusqu'à un certain point , ce que notre cadre ne nous permet pas de dire sur l'important suje t de la superficie.
Dans tous nos calculs généraux relatifs à la surface des états admis dans les tableaux de cet Abrège, nous avons toujours compris les lacs et 1rs marais, mais nous en avoih exclu les bras de mer et les lagunes qui ne sont que des dépendances des mers , ainsi que la partie inférieure des larges embouchures des plus grands fleuves, qu'on peut regarder comme de petits golfes. L'exclusion ou l'admission de ces élémens dans la mesure de la surface des états est la source d'une foule d'évaluations différentes, qui, saus être absolument inexactes, deviennent erronées lorsqu'il est question de comparer la densité de la population des états entre eux. M. Fcrsell, dans un beau travail sur la Suède, a démontré dernièrement que l'espace occupé par des lac» et de» luarais, forme plus d'un huitième de la superficie totale de ce royaume ; que ce même espace, dans le gouvernement de Nykoping, monte à un dixième; que, dans ceux d'orehro et de Christianstad , il dépasse ce rapport, tandis que dans le gouvernement de Kronobcrg il s'élève presque à un cinquième. Mais lorsqu'il est question de comparer d'une manière spéciale le nombre des habitans au sol sur lequel ils sont répandus, surtout lorsque, sur les traces de quelques statisticiens célèbres, on veut regarder la population relative comme la mesure de la force, de la richesse et de la civilisation des états, alors il faut absolument que les élemens soient comparables. Pour les obtenir tels il faut retrancher de la surlace d'un état toute la partie condamnée à la stérilité ou par des froids excessifs ou par la qualité aride du sol, les vastes espaces occupés par les lacs et les lagunes, ainsi que tous les terreins qui ne sauraient être rendus cultivables sans des travaux préliminaires très dispendieux , tels que ceux qu'exigent le dessèchement des marais et la culture des bruyères et des laudes, quoique l'industrie isolée de quelques habitans parvienne quelquefois à triompher de ces derniers obstacles. Des espaces énormes doivent doue être retranchés pour ces différentes causes de la superficie de l'empire Kusse. Toute conséquence que l'on voudrait tirer de la population relative de cet état comparée à la population relative d'un autre état quelconque, sans avoir fait subir à cet élément les modifications que nous venons d'indiquer, serait inexacte pour ne pas dire absurde. Mais un exemple, tiré d'un état peu éloigné et très bien connu, mettra dans toute son évidence ce principe, tant négligé par tous les auteurs qui s'occupent de statistique générale. Les maremmes du grandduché de Toscane s'étendent dans les environs de Sienne, de Pise et de Livourne; elles occupent les territoires de Manciano, Orbitello, Grosselto, Castiglione, Massa, Vollerra , Piomhino, Campiglia, etc. M. Thaon, qui a fait un important travail sur ces terreins, si funestes à ceux qui osent y séjourner, estime leur superficie à pies de 1,900 milles carres et leur clietive population A 76,000 âmes. Nous verrons dans le tableau statistique que la superficie totale de cet état est de 6,3*4 milles et que sa population absolue à la lin de 182G était de 1,275,000 âmes; en retranchant de ce»
deux sommes les parties qui appartiennent aux espaces occupés par les maremmes, nous aurons une superficie de 4>4*4 milles et une population de 1,199,000 âmes, qui nous donneront une population relative de 271.02, au lieu de celle de 201.61 que nous aurions obtenue de la division des deux premiers nombres sans leur faire subir la modification nécessaire pour avoir des élémens comparables.
Nous avons fait toutes ces soustractions pour déterminer la population relative de quelques états que nous avons pris pour base de nos remarques sur la civilisation, sur les forces et la richesse respective de chacun considéré isolément et comparé aux autres dans notre tableau Physique moral et politique des cinq parties du Monde; mais nous regrettons de n'avoir pas eu assez de loisir pour calculer de la même manière la population relative de tous les états admis dans les tableaux statistiques des cinq parties du monde de cet Abrégé. Celle que nous y offrons a été obtenue sans faire subir à la superficie aucune des modifications que nous avons signalées. Nous faisons cette remarque pour indiquer au lecteur les limites audelà desquelles il tirerait des conséquences erronées s'il voulait raisonner sur la colonne de la population relative de nos tableaux statistiques.
Mais il y a une autre circonstance majeure qui rend toul-à-fait oiseuses ces sortes de comparaisons , lorsqu'elles se rapportent à de très petits états. En effet, que pourrait-on inférer en voyant dans notre tableau que la population relative de la république de Hambourg est de i3o2 habilans, que celle de Brème est de 980, tandis que la population relative de la France n'est que de 208 et celle de l'empire d'Autriche de 1 65? Si l'on décrit un cercle de 20 à 3o milles autour de chaque grande ville de l'Europe et autour des capitales de tous ces petits états, on trouvera que la population relative des surfaces, dout ces grandes villes occupent les centres, non-seulement est égale à celle de tous ces états de petite étendue, mais que bien souvent elle leur est de beaucoup supérieure. C'est cependant d'après cette base erronée que beaucoup de géographes et même de statisticiens célèbres ont regardé et regardent encore l'île de Malte comme le pays le plus peuplé du monde, et l'Islande comme la contrée la plus dépourvue d'hommes! Les lecteurs trouveront dans notre tableau, The irorld compared uith the Britis/i Empire, la population relative des environs des principales villes de l'Europe et de l'Amérique, calculée de manière a offrir des résultats aussi exacts que le comporte l'état de la statistique; l'homme d'état, l'économiste , le géographe et le statisticien peuvent en tirer une foule de conséquences non moins curieuses que neuves et importantes. Dans cet Abrégé nous avons eu occasion d'emprunter à ce travail le chiffre de quelques-unes de ces populations relatives pour faire ressortir davantage l'importance des villes que nous avions à décrire.
RXVINUS et DETTES. Les sources d'erreurs qui rendent si difficile l'appréciation exacte de la superficie et de In population des états sont encore bien plus nombreuses lorsqu'il s'agit «le déterminer leur revenu et le montant de leurs dettes. D'abord on ne connaît rien de positif sur ces deux élémens statistiques dans tous les états absolus, où ils sont bien souvent enveloppés du plus grand mystère. Ce qu'on en peut savoir se réduit, ou à des documens assez complets mais d'ancienne date, ou à des documens récens mais partiels, c'est-à-dire relatifs à une partie seulement des revenus de ces états. Tout imparfaits qu'ils sont, ces documens n'en
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sont pas moins précieux ; car ils servent de hase au statisticien habile pour parvenir à connaître la totalité <les revenus en les combinant ensemble et en les comparant avec des documens semblables relatifs à d'autres pays dont les finances sont asse/. bien eonuues. Le bouleversement de tant d'états arrive depuis 40 ans, le gouvernement constitutionnel ou républicain adopte par tant de nations pendant cette courte période ont fait connaître au géographe et au statisticien avec assez de précision les revenus et les dettes d'un grand nombre d'états. Mais cette abondance même de matériaux a contribue en partie à propager une foule d'erreurs, conséquence nécessaire du peu de critique et du m.impie de soin apporte dans leur choix. Resserré par l'espace il nous est impossible de signaler toutes les sources d'erreurs qu'il faudrait éviter pour rédiger un tableau vraiment comparable des revenus et des dettes des états de l'Europe et de l'Amérique. Mous tâcherons cependant d'en signaler les principales pour donner au lecteur un aperçu des longues recherches que nous avons dû faire pour rédiger nos tableaux statistiques, qui ne sauraient sans injustice étr^ confondus avec d'autres travaux semblables faits avec des dictionnaires et des traités de géographie, et le plus souvent par des personnes étrangères aux sciences qu'exige leur rédaction.
Pour jeter plus de conviction dans l'esprit du lecteur et lui démontrer la nécessité où il se trouve de n'accueillir qu'avec une grande circonspec lion et après un mûr examen les chiffres qu'on lui présente, nous allons mettre sous ses yeux les évaluations contradictoires des revenus de quelques-uns des principaux états de l'Allemagne, adoptés par les statisticiens les plus célèbres de ce pav s , pour des époques a-peu -près les mêmes. Ici les erreurs paraîtront d'autant plus choquantes qu'elles auront été consignées par des hommes d'un talent éprouvé et qui étaient à la source des documens les plus authentiques* Les différences étonnantes qu'on remarque dans les colonnes de ce tableau trouveront leur explication dans les observations qui forment le sujet de cet article. Quelques cclaircisscinens préliminaires nous paraissent cependant nécessaires alin d'atteindre le but pour lequel nous l'avons rédige. Selon le tableau de M. Greiff , le florin d'Augsbourg, employé dans les estimations de liassel, de Liechtenstein et dans celles de Kcichard, vaut 2 francs fj8 centimes; le florin du Rhin ou de l'Empire employé par M. le baron de Malchus et presque toujours par Stcin et Cannabich, vaut 2 francs i5 centimes; l'emploi de ces deux monnaies produit une différence apparente d'environ un dixième entre deux évaluations identiques exprimées l'une dans la première de ces monnaies et l'autre dans la seconde; nous avons traduit eu florins du Khin les 0,000,000 rixdalers auxquels Ntcin évaluait les revenus du royaume de Saxe, et les 5 millions de tlialers auxquels M. Cannabich porte les revenu* de ce même royaume et de celui de Hanovre, ainsi que les i,5oo,ooo thalers de recette qu'il accorde au duché de Brunswick. Sansces réductions le lecteur n'aurait pas eu des élemens comparables dans la colonne de* évaluations de ces statisticiens. Nous n'avons pas admis dans ce tableau les estimations de M. Cromc, malgré la grande réputation dont jouit ce statisticien, parce que sou grand ouvrage sur la confédération Germanique ayant été publié depuis 1820 jusqu'à 1828, ses estimations se référant à plusieurs aimées différentes, ne pouvaient sans inconvénient être admises dans la comparaison que nous entreprenions de faire. Maigre
leur étonnante discordance on peut regarder les estimations de ce dernier tableau comme se référant à-peu-près à la même année, ce qui résulte de la date de la publicatiou des ouvrages dont on a tiré les élémens employés à sa rédaction : ce sont la Géographie de M. Cannabich, publiée à Vienne en 1818, avec beaucoup d'augmentations; V Aperçu statistique sur tous les états de l'Europe, publié par M. le baron de Liechtenstern en 1819; la Géographie de Galletti revue et augmenté par Reichard en 1822; la Statistique de l'Europe par Hassel , publiée à Weimar en 1822; la Géographie de Stein , publiée à Leipzig en 1 8a5 ; la Statistique de M. le baron île Malchus , publiée à Stuttgart en 1826; et X Almanach de Hassel pour l'année 1826.
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La nouvelle édition de la Géographie de M. Cannabich, publiée à IImenau en 1829; le Tableau statistique de l'Europe, publié à Berlin par M. le baron de Zedlitz dans la même année; les estimations des revenus de tous les états de l'Europe faites par M. le baron de Malchus dans sa Science des Finances , imprimée à Stuttgart en i83o, Y Almanach fie ff'eimar de cette dernière année et relui de Gotha de 1 829 offrent à la vérité moins de discordance sur certains états, mais continuent toujours à différer prodigieusement à l'égard de certains autres, surtout si l'on veut tenir compte des différences provenant des mounaies. Leur comparaison nous a prouvé que quelques auteurs ont admis dans la même colonne le florin du Rhin et celui de convention! INious ne citerons qu'un couple d'exemples. Les revenus du grand-duché de Bade sont estimés à 9,294,029 florins par M. Cannabich , à 9,832,200 par MM. Zedlitz et Malchus, à 9,832,ooo par l 'almanach de Weimar et à 9,381,000 par celui de Gotba. Les revenus de la principauté de Liechtenstein ne s'élèvent qu'à 20,000 11 . selon MM. Cannabich et Malchus, tandis qu'ils montent à 1,200,000 selon les almanachs de Weimar et de Gotha, et à 1,700,000 selon M. Zedlitz.
Nous commencerons l'analyse des nombreuses causes qu'on doit regarder comme les sources principales des erreurs, dans la détermination des revenus et de la dclte d'un état par l'année à laquelle ces élémens statistiques doivent se référer. Cette seule circonstance, eu égard aux phases différentes de prospérité ou de misère par lesquelles un état peut passer, offre parfois des résultais qui diffèrent d'une manière étonnante dans le court intervalle de quelques années. Nous nous bornerons à citer l'Espagne dont les revenus en 1802 s'élevèrent, indépendamment de ceux provenant de ses riches colonies et de plusieurs impôts d'un produit assez important, à la somme de 199,001,000 francs, tandis qu'en 1789 ils ne montaient qu'à
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1 54,074,000! Cette différence serait encore bien plus considérable si Ton voulait comparer les revenus de cette monarchie en 1807 avec ceux tic 1809. Par les taxes de guerre et les emprunts, les revenus de l'Angleterre en 181 3, 1814 et 181 5 se sont élevés à 128,374,286, à 1 a3,o47,5i6 et à 131,799,77a livres sterling; dans ces trois sommes énormes les emprunts ne figurent que pour 36,o5o,575, 36,078,048 et 39,421,959 livres sterl. En comparant ses revenus dans les trois années de 1793, 1794 et 1795, on les trouverait seulement de 22,370,983 , de 3 1,086,745 et de 40,916,672 livres sterling, sommes dans lesquelles les emprunts correspondans ne figurent que pour 3,925,000, 1 1,000,000 et 17,300,000 livres sterling. Les revenus de la confédération Anglo- Américaine , provenant la plupart des droits perçus sur les importations et les exportations, offrent des différences énormes dans un petit nombre d'années d'intervalle. C'est ainsi que le revenu fédéral qui en 1809, année de guerre contre l'Angleterre, ne s'était élevé qu'à 7*773,473 dollars, dont 7,296,021 produit des douanes, s'est élevé en 1816 à 57,171,422, dont 36,3o6,875 provenant des douanes et 9,494,436 seulement des emprunts.
L'évaluation de la dette calculée à différentes époques offre des différences encore plus grandes. Les empires Russe et d'Autriche et la monarchie Prussienne, qui ont maintenant des dettes très considérables, avaient peu ou point de dette avant la première révolution française. Dans la courte période de 8 ans, c'est-à-dire de 1816 à 1823 inclusivement, la France a augmenté sa dette d'un capital nominal de 1,998,787,720 francs; ce qui exigea une augmentation de 99,939,386 francs dans les dépenses annuelles pour en payer les intérêts. Depuis i8o3 jusques en 181 5 la dette anglaise s'est augmentée de 491,940,407 livres sterling ou de 12,^98,510,175 francs. Le 11 octobre 1824, la dette fédérale des Etats-Unis était encore de 9°»797j92° dollars; vers la fin de 1826 elle n'était plus que de 74,000,000 dollars; on calcule qu'elle sera entièrement éteinte en 1834.
Une différence non moins remarquable vient de la manière de calculer les revenus : les uns prennent toute la totalité de la recette y compris les frais de régie et d'administration, ce qu'ils appellent le revenu brut; les autres au contraire défalquent du revenu total les sommes dépensées pour la régie et l'administration; la somme restant constitue le revenu net. La différence entre ces deux sommes est plus ou moins grande selon l'imperfection des systèmes administratifs des divers pays. Dans les contrées bien administrées la totalité de ces frais n'arrive pas même à un douzième , tandis que dans certains états elle dépasse le tiers. Les états de l'Europe offrent sous ce rapport, comme sous tant d'autres, les différences les plus frappantes. Tandis que les frais de perception et de régie ne montent, selon quelques auteurs, qu'à onze pour cent en Angleterre et qu'ils forment actuellement en France environ un neuvième de la recette; ils figurent pour un peu plus qu'un neuvième dans le budget du royaume de Hanovre, pour un huitième seulement dans celui du royaume de Bavière et pour plus d'un tiers dans celui de Portugal.
Mais quelques faits jetteront sur ce sujet plus de jour que tous les raisonnemens que nous pourrions faire. La recette totale de la France pendant l'année 1826 est évaluée dans le budget à 987,620,000 francs , dont 140,000,000 environ représentent les frais de régie et de perception. JLe revenu brut moyen de l'Espagne a été évalué en 1822 à 663,763,^57
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réaux de vcllon; en retranchant de cette somme 113,763,457 réaux pour les frais de perception et de régie, on aura le revenu net de 5 5o, 000,000 <lc réaux , tel qu'il a été estimé par le ministre des finances et adopté par lescorlés. Le revenu brut du royaume de Hanovre pendant la même année s'est élevé à 3,698,920 rixdalers, somme réduite à 3,278,400 par les frais de perception et de régie; dans ces deux sommes ne sont pas compris les 1 evenus des biens de la couronne qui montent presqu'à la même somme. Le iniuistre des linances a évalué le revenu brut du royaume de Wurtemberg pendaut les trois années i8a3, 1824 et i8a5 à 1 1,040,808 florins du Rhin, et le revenu net correspondant à 9,679,123 florins ; celui de Bade a estimé le revenu brut de ce grand-duché pendant les années 1825, 1826 et 1827 à 9,468,613 florins et le revenu net à 7,355,71 5. Ces deux estimations officielles citées par M. de Malchus, ancien ministre des finances du royaume de Wurtemberg, signalent la source de la méprise de Hassel; par la simple inspection de la dernière colonne du tableau à la page 568, on voit que ce savant statisticien a donné le revenu net du royaume de Wurtemberg et le revenu brut du grand- duché de Bade. Les dociimens officiels, dont l'ensemble forme l'excellente statistique du gouvernement de Venise par M. Quadri, démontrent que le revenu brut des Provinces Vénitiennes s'éleva en 1823 à 5o,55i,2oo francs; mais les frais de régie et de perception ayant absorbé 10,126,022 francs, le revenu net ne fut que de 40,425,178 francs.
Dans la rédaciipn de nos tableaux statistiques nous avons tâché de donner, toutes les fois qu'il nous a été possible, le revenu brut de chaque état, parce que les frais de régie et de perceptiou, formant une partie réelle tles sommes payées par les contribuables, représentent une partie des ressources du pays, et ne peuvent ni ne doivent être négligés lorsqu'il est question de les comparer à ceux d'autres états. D'ailleurs ces frais donnent des moyens d'existence à un grand nombre de personnes; et en soiimetLant l'administration des finances et toutes les autres branches à un plan plus économique et mieux entendu, il ne tient qu'au gouvernement d'en tourner une plus grande partie au profit de l'état en augmentant le revenu net à proportion qu'il parvient à diminuer les frais de régie et de perception. Dans un article rédigé avec un talent remarquable par un des collaborateurs «lu National, on a prouvé que, en admettant que le gouvernement français ait encaissé réellement de 55o à 56o millions en 1785, la totalité des charges imposées immédiatement sous toutes les formes à la population aurait monté à la somme de 725 millions, qui, au prix du marc d'argent à celte époque, équivalait à 832, 200,000 francs. En considérant ensuite l'effet produit par la manière dont cette somme était levée, l'auteur de cet article en tire la conséquence, que la France en 1785 payait directement et indirectement i,55o,ooo,ooo de francs, somme immense surtout lorsqu'on la compare à la population qu'on ne portait alors qu'a 26 millions.
Mais il y a certaines sommes qui figurent dans les recettes de quelques budgets, dont le statisticien ne doit absolument tenir aucun compte, parce que ce ne sont aucunement des revenus bruts, mais bien des dépôts, ou des capitaux seulement avancés pour l'achat du sel , du tabac et autres articles que le gouvernement revend ensuite avec des bénéfices très considérables. C'est ainsi que dans le budget des revenus de quelques cantons suisses il faut faire de fortes soustractions pour l'achat du sel ; que dans
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les budgets français cl espagnols il en faut f aire de plus fortes pour Tachât du tabac, et que le budget anglais exige une immense réduction pour la recette provenant dos tinm'bm k , dénomination que nous crovons devoir expliquer pour nous mettre à la portée de tous nos lecteurs. Les marchandises de fabrication anglaise sont, quand on les exporte, exemptées des droits attachés à la consommation intérieure. Cette exemption a été établie alin que l'étranger , dans le but de ne pas contribuer aux charges publiques de l'Angleterre, n'achète point ailleurs des marchandises de qualités inférieures, mais non taxées. Quoique le droit soit acquitté par le producteur, on en rembourse le montant à l'exportateur, quand la marchandise a été placée à bord du navire. C'est ce remboursement que le budget désigne sous le titre de drawback. Dans l'année 1818 le gouvernement anglais déboursa de cette manière la somme énorme de 2,700,000 liv. sterl. ou 67,000,000 fr. , dont i, 400,000 liv. sterl. sur des tissus de coton, 900,000 liv. sterl. sur du sucre radine et 400,000 liv. stt-rl. sur des verres. Les primes à /'crjtortatio/i , qui en France correspondent jusqu'à un certain point aux drmvbark de l'Angleterre, se sont élevés en 1826 à 4,000,000 francs, somme qu'il faudrait déduire de la recette du budget français.
Il y a plusieurs états, où les biens domaniaux ont une administration toute particulière, et dont les revenus, malgré leur grande importance, ne figurent jamais dans le budget. Quelques statisticiens et bien des géographes, soit par ignorance de cet élément statistique , soit, parce qu'il leur semble plus convenable de suivre en cela le procédé des gonvernemens respectifs de ces états , ne tiennent aucun compte des revenus provenant de ces biens, et donnent ainsi des évaluations qui diffèrent énormément des estimations correspondantes faites par des auteurs qui les admettent dans le budget. Par le rapport fait en i8aa aux états du grandduché de Hesse on voit que sur la totalité des recettes , estimées à 5,o,o,6,5 10 florins, les domaines seuls entrent pour la valeur de i,o.ïo,635 florins; c'est-à-dire qu'ils forment le tiers du revenu. La reccttle provenant des domaines du rovaume de Hanovre égale presque celle des revenus de I état, qui sont les seuls portés dans le btidgrt et dont parlent les journaux et les écrits périodiques. On peut en dire autant de ceux du duché de Nassau. Ceux du grand-duché de Saxe-Weimar montaient même à 690,000 rixdalersen i83o, lorsque les revenus de l'état n'étaient évalués qu'à 6^9,595 rixdalers. On peut dire en général qu.» presque tous les revenus domaniaux des petits états de la Confédération Germanique sont beaucoup plus forts que les revenus publics ou nationaux. Il est inutile de dire que nous avons cru devoir porter toutes ces sommes dans la recette des états respectifs.
Mais ici il se présente une difficulté qui nous paraît avoir échappé jusqu'à présent à l'attention de tous les statisticiens et des géographes les plus distingués. Doit-on dans un tableau comparatif général comme le nôtre porter dans la recette de certains états les revenus considérables qui proviennent des biens situés hors de leurs territoires respectifs, ou de transactions politiques passées avec d'autres états? Dans ce cas particulier nous croyons que le meilleur parti à prendre serait d'omettre ces sommes qui ne doivent jamais figurer parmi les ressources de ces pays auxquels elles sont étrangères, tout en indiquant cependant leur existence dans des
notes ou des observations préliminaires. C'est aussi ce que nous avons fait dans le tableau statistique de l'Europe, auquel ce paragraphe doit servir de commentaire. Le lecteur n'aura plus aucune difliculté à expliquer l'étonnante disparité d'évaluation qu'offre le revenu de la principauté de Liechtenstein , eu apprenant que MM. Cannabich , Liechtenstein, Reichard, Stein et Malchas n'ont tenu compte que de la recette brute ou nette provenant, dans des années différentes, du territoire de cette petite principauté, tandis que MM. Hassel et Zedlitz ont compris dans leur estimation tous ies revenus des immenses possessions médiates que le souverain de ce petit état possède dans l'empire d'Autriche et dans la monarchie Prussienne. Nous indiquerons ici les sommes que pour ce motif il faut ajouter aux revenus offerts dans le tableau statistique de l'Europe, à la page 594. A l'exemple de M. de Malchus , nous prenons pour guide de nos estimations le Statistischer Umriss de Hassel et ses Almanachs statistiques. Nous disposerons ces sommes dans le tableau ci-dessous , afin d'en faciliter l'addition aux colonnes correspondantes du tableau de l'Europe sus-mentionné.
TABLEAU DES SOMMES Qu'lL FAUT AJOUTEE A LA COLONNE DES EEVENUS OU TABLEAU STATISTIQUE DE L'EUROPE.
Sommes. Noms des États.
1,300,000 florins d'Augsbourg à la principauté de Liechtenstein pour ses possessions médiates daos l'empire d'Autriche et la monarchie Prussienne ; dans cette somme 3 00,000 florins représentent les revenus de la brandie cadette ou du Carbschen Majorât. Nous ajoutons ce renseignement pour expliquer les deux estimations si différentes de» revenus de cette principauté données par M. Hassel en i8t»a et en 1826. que nous avons citées dans le tableau à la page 568. A l'égard des dettes de cette principauté , trop considérables pour être négligées , nous nous bornerons à dire qu'elles paraissent s'élever à 7,800,000 francs. 100,000 florins au duché. d'Anhalt-Dbssau pour ses possessions médiates dans les états des rois de Pruasc et de Saxe.
3o«ooo florins au dcchk d'Anhai.t-Bernbourg pour ses possessions médiates dans la
monarchie Prussienne.
90,000 florins au duché d'Anhalt-Coethen ponr la principauté de Pless en Silésie. 175,000 florins au duché de Brunswicr pour la principauté d'OEIs en Silétie. 34,000 florins au i.andgraviat de Hesse-Hombourc pour ses possessions médiates dans la monarchie Prussienne.
100,000 florins à la principauté de IIohenzoixern-Sigmaringer pour ses possessions
médiates en Bavière et dans les Pays-Bas. 143,000 florins à la seigneurie de Kniphausen pour ses possessions médiates dans le
grand-duché d'Oldenbourg et les Pays-Bas. Sur l'autorité du savant estimable, qui continue la rédaction de l' Almanach généalogique , historique et statistique de H'eimar , nous n'ajouterons rien au revenu de la principauté de Hoheneom.ern-Hechingen , à cause de l'aliénation arrivée récemment de ses possessions médiates dans les Pays-Bas; mais nons ajouterons 100,000 florins au revenu de la Bavière provenaut de la somme annuelle que l'empereur d'Autriche s'est engagé à payer à cet état eu dédommagement des cessions territoriales faites en 18(4; près de 3oo,ooo? francs à la principauté de Monaco pour les biens que le prince possède en France et en Italie; et 5oo,ooo francs au duché hb Lccqces pour la somme correspondante payée annuellement par l'empereur d'Autriche et le çraud-duc de Toscane jusqu'à ce que le duc actuel succède à l'impératrice Marie-Louise dan» le duché de Parme.
La recette des produits extraordinaires provenant d'emprunts , ou de ventes de possessions publiques , ou de paieinens arriérés, doit être comptée parmi les causes qui concourent le plus à produire la disparité qu'on observe dans l'estimation des revenus des états. Toutes les sommes provenant de ces trois branches uc devraient jamais , selon nous, figurer dans
un tableau comparatif, parce que ses colonnes ne doivent offrir au lecteur que des élémens comparables autant que possible. Envisageant ce sujet sous un point de vue peut-être différent, des auteurs estimables n'ont pas hésité à porter les revenus bruts du royaume de Wurtemberg en 1819 à 1 4,8fo,ooo florins et les revenus nets a 11,077,000; mais ces fortes sommes n'ont été obtenues qu'en y comprenant plusieurs millions de recettes extraordinaires. Le revenu brut du grand-duché de Bade se serait élevé en 1821 à 12,1 83,3 14 florins si on voulait y comprendre les 2,597,073 de recettes extraordinaires, la plupart provenant d'arrérages. Nous avons vu des géographes très distingués et des administrateurs habiles porter bien haut les revenus des nouveaux états transatlantiques, en mettant dans les recettes respectives les sommes considérables qui provenaient des emprunts que les nouvelles républiques de l'Amérique avaient ouverts en Angleterre. C'est ainsi que l'on a porté à 14,1 59,349 piastres fortes le revenu de la Confédération Mexicainecn 1826, somme qui doit être diminuée de 2,458,559 piastres, produit d'un emprunt. Le budget du nouvel État de la Grèce estime la recette totale faite depuis le icr janvier i8a8 jusqu'au 3o avril 1829 à a5,6i 8,664 piastres turques; mais dans cette somme les véritables revenus de l'état n'arrivent pas à 9,000,000; c'est-à-dire qu'ils forment à peine le tiers de la recette; tout le reste provient des subsides français et russes dont l'ensemble forme la moitié de la recette totale, et d'autres sources extraordinaires. On commettrait donc une erreur grave si, sur la base de ce document otticiel, 011 évaluait le revenu de la Grèce à près de 26,000,000 de piastres turques, comme l'a déjà fait quelque auteur et comme on nous conseillait de le faire.
Dans un tableau statistique de l'Europe publié en 1818 dans les Èphémérides géographiques de fPeimar, les revenus de la monarchie Britannique ne sont évalués qu'à 199,273,833 florins, ou à environ 20,760,000 livres sterling. Dans celui de Fredau publié en 1819 ils montent à 290,000,000 rixdalers ou à 58,ooo,ooo livres sterling; et dans celui du baron de Liechtenstein, publié à Vienne en 1819, ils sont portés à 465,ooo,ooo florins. Hassel dans son Dictionnaire géographique , publié à Weimar en 1817 , les évalue à 421,000,000 florins ou environ 43,85o,ooo livres sterling. Stein dans son Dictionnaire géographique , imprimé à Leizig en 181 8, les porte à 57,360,691 liv. sterl. pour 1816, et à 47,277,450 pour l'année suivante. M. de Laborde évaluait il y a quelques années la rente lixe de cette monarchie à 62,000,000 liv. sterl. Uétat actuel de C Angleterre au commencement de 1822, rédigé sur des documens officiels, estime le revenu annuel à ^000^000. On voit d'un coup-d'œil que ces grandes différences viennent de ce que les uns comptent pour rente les seuls revenus qui servent à couvrir les frais d'administration, faisant abstraction tantôt de ceux employés à payer les intérêts de la dette qui montaient vers cette époque à environ 30,000,000 liv. sterl., tantôt de ceux qui forment le fonds d'amortissement, qui s'élevait le 5 janvier 1820 à i5,8i5,ooi liv. sterl., et tantôt de ces deux sommes ensemble , pendant que d'autres comprennent dans leur évaluation tous les revenus quelle que soit leur destination, comme nous l'avons fait nous-méme dans nos tableaux, afin de pouvoir y présenter une échelle comparative des finances des différens états. Nous remarquerons même que dans l'usage ordinaire le budget annuel anglais ne comprend que les dépenses extraordinaires et celles qui sont susceptibles d'atig-
mental ion ou de diminution, telles que l'entretien de l'armée, de la flotte, de l'artillerie, etc.; car, celles bieu plus considérables de l'intérêt et de l'amortissement de la dette consolidée , et celles de la liste civile sont considérées comme ordinaires , parce qu'elles sont permanentes. D'après ce système, la recette du Royaume-Uni pour Tannée 182a a été évaluée par le trésorier de l'échiquier à 21,272,670 livres sterling, et la dépense à 21,196,456 livres sterling. Une autre source d'anomalie, c'est que quelquefois on ne comprend pas les revenus du royaume d'Irlande, comme nous l'avons vu dans un tableau comparatif de la recette du Royaume- Uni entre les années 181 8 et 181 9, que l'on estimait dans la première année à 48,982,960 et à 48,162,233 livres sterling dans la seconde. Pour avoir la totalité du revenu en 1818, il faut y ajouter celui de l'Irlande, qui s'élant élevé dans la susdite année à 5,070,971 , donucra pour total général 54,o53,937 livres sterling.
Le budget décennal du ci -devant royaume des Pays-Bas et le budget triennal ou quinquennal de quelques états de l'Allemagne ont donné lieu à des estimations non inoins disparates que celles que nous venons de signaler dans le budget du Rovaume-Uni. C'est ainsi que nous avons trouvé dans des ouvrages estimés le revenu du ci-devant royaume des Pays-Bays évalué a 59,875,652 florins hollandais, c'est-à-dire à presque un tiers au-dessous de la recette réelle, parce qu'on avait, pris le budget décennal, fixé en 1820 à cette somme pour les dix années suivantes, pour le budget total, qui se compose du précédent et du budget annuel ou variable, fixé pour la même année a 2i,3i4*48i florins. Ce dernier s'est élevé dans les années suivantes à des sommes beaucoup plus fortes, de manière que la recette des deux budgets réunis a été selon M. Quetelet de 87,116,635 en 182^ et de 96,727,924 florins en 1825. Enfin nous ferons observer qu'un des journaux les plus répandus et les mieux rédigés de l'Allemagne, YAllgemeine Zeitung , n'évaluait en 1827 la dépense de la Confédération Anglo- Américaine ou des Etats-Unis d'Amérique qu'à 10,282,929 dollars, parce qu'il faisait abstraction de tout l'important article de la dette publique, dont le paiement des intérêts et l'amortissement se sont élevés dans la même année à io,oo3,668, selon un tableau spécial très détaillé, que nous devons a l'obligeance d'un de nos collaborateurs anglo-américains et que nous avons publié daus le 49° volume de la Revue encyclopédique.
Les états qui possèdent des colonies offrent dans leurs budgets une autre source féconde d'évaluations les plus disparates de leurs revenus. Voyant que dans presque toutes les frais d'administration et de défense ue laissaient presque aucun revenu net, la plupart des géographes et des statisticiens n'en tenaient aucun compte avant les révolutions politiques qui de nos jours ont tant changé la lace de l'Amérique. D'autres au contraire ont porté en somme dans les recettes de la métropole le reveuu net qui provenait de ces possessions lointaines , tandis que d'autres y ont ajoute la totalité des sommes perçues, c'est-à-dire leur recette brute. Il ne faudrait doue pas s'étonner si un tableau rédige d'après ces trois manières différentes d'envisager les revenus de la monarchie Espagnole en 1807, par exemple, offrait des recettes qui pour cette même année déférassent entre elles de quelques centaines de raillions de francs. Que serait-ce si l'on voulait appliquer ces trois manières différentes aux finances de toute
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la monarchie Anglaise, dont les seules possessions Asiatiques ajouteraient presque un milliard de francs à la recette brute de son budget! Le royaume actuel de Hollande offrirait encore des différences énormes dans ses recettes , puisque nous savons positivement que le revenu général do rOcéanie-Néerlandaise (Hollandaise) a dépassé dernièrement la somme de 27 millions de florins hollandais, quoique la mère-patrie n'ait rien reçu de celte somme à cause des frais extraordinaires exigés par la guerre qui désole ces superbes colonies. Aussi, prenant en considération les nombreuses difficultés que présente l'évaluation des revenus de ces établissemens lointains, nous avons pris le parti de n'eu tenir aucun compte dans la colonne des revenus des états de l'Europe. Peut-être serons- nous en mesure de remplir cette lacune dans notre Tableau physique, moral et politique des cintf parties du Momie, si, comme on nous Pu promis, ou nous fournit les moyens de connaître les recettes brutes et nettes de toutes les colonies européennes daus l'année 1820*. Nous possédons déjà cette donnée pour plusieurs. Nous avons cru cependant devoir déroger à notre plan à l'égard des empires Russe et Ottoman, à cause de la contiguïté des pays qui les composent. Le lecteur trouvera donc réunis dans le tableau statistique de l'Europe tous les élémens de ces deux empires qui, saus celle considération, auraient dù figurer dans les tableaux statistiques des autres parties du Mou Je. Nous devons aussi le prévenir, qu'ayant regardé l'archipel des Açores comme une dépendance géographique de l'Europe, nous avons ajouté son revenu brut à celui du Portugal, dout il dépendait sous le rapport politique et administratif en 1826.
Nous devons faire encore une remarque qu'on doit étendre à tout ce qui regarde l'important sujet de la réduction en francs des sommes exprimées dans différentes monnaies étrangères. Lue couple d'exemples sigualera au lecteur les sommes considérables auxquelles peuvent s'élever les différences produites par cette seule cause, dont l'apparente exiguïté paraît l'avoir soustraite jusqu'à présent à l'attention des géographes et des statisticiens. Eu évaluant la livre sterling à a5 francs, comme nous l'avons fait d'après l'usage généralement suivi et comme nous l'avons fait dans tous les calculs de notre tableau the l!-'arld compared with t/te Bristish Empire, dout la traduction a paru dans la Revue des Deux- Mondes , on trouve que la dette de la monarchie Anglaise estimée en 1826 d'après des documens officiels à 81 3,8oo,ooo livres sterling , correspond à la somme do 20,345,000,000 francs; si l'on voulait suivre X Annuaire du Bureau des longitudes qui estime le souverain de 20 shillings à 25 francs 20,80 centimes, ou en nombres ronds à 25 francs et 21 centimes, cette même somme donnerait 20,515,898,000 francs. Souvent il arrive que les géographes et les statisticiens, en évaluant en florins les revenus des états de l'Allemagne et des autres parties de l'Europe, n'indiquent pas la qualité de florins employés dans leurs estimations; il s'ensuit qu'uu auteur qui voudrait réduire en francs ou en toute autre monnaie leurs évaluations pourrait arriver à des résultats qui différeraient eu plus ou en moins des sommes originales do plus d'un dixième, s'il ue s'agissait que du florin d'Augsbourg et de celui du Rhin ou de l'Empire. Que serait-ce s'il était question du florin de Pologne qui ne vaut qu'environ Go centimes et de celui de lienève qui n'en vaut que 46? Nous pourrious signaler uue foule de méprises échappées à des sa vans très distingués et même aux statisticiens
que la renommée a placés justement au premier rang dans cette science, tels que MM. Hassel et Malchus. Ce dernjpr n'ayant pas fait attention que tous les comptes se tiennent en Portugal en cruzado vclho qui vaut a francs 5o centimes, et non pas en cruzado nopo qui vaut 3 francs, a augmenté sans s'en apercevoir d'un sixième toutes les évaluations qu'il a empruntées à notre Essai statistique sur le royaume de Portugal et d* Algarve comparé aux autres états de t Europe. M. Hassel a souvent donné dans ses ouvrages des évaluations officielles des revenus et des dettes exprimées en florins du Rhin, sans les réduire en florins de convention, monnaie qu'il avait adoptée pour ses tableaux statistiques, de manière qu'il arrive par fois que ses estimations se trouvent d'un dixième plus fortes que les sommes publiées par les gouvernemens respectifs. Nous-méme avons été quelquefois induit en erreur faute de cet éclaircissement, que beaucoup d'auteurs négligent de donner et que bien souvent nous avons réclamé en vain de nos nombreux collaborateurs.
Mais avant de quitter cet important sujet qu'il nous soit permis de faire quelques observations relatives aux revenus des états, dont le budget offre certaines branches de la recette, qu'on peut assimiler aux sources des revenus des états que nous regardons comme hors du domaine de la statistique et dont nous aurons à parler dans l'introduction au tableau statistique de TAsie; d'ailleurs elles serviront d'éclaircissement aux observations que nous ferons dans le chapitre qui les concerne. Dans la recette du royaume de Suède, par exemple, il faudrait tenir compte des revenus considérables, dont jouissent les possesseurs des fiefs militaires, soit pour l'entretien de Y indelta ou de l'armée permanente non soldée, soit pour l'entretien des équipages de la flotte non soldée ou des matelots répartis (indelta) dans les fiefs militaires, comme nous le verrous plus bas. Des sommes très considérables qui ne figurent jamais dans le budget, devraient aussi être ajoutées à la recette générale de l'empire d'Autriche, à cause des biens-fonds qui servent à l'entretien de cette nombreuse armée de soldats agriculteurs établie dans les Confins Militaires. Nous ne parlerons pas ici des colonies militaires de la Russie, parce que les frais extraordinaires, qu'a dû nécessairement exiger leur fondation, ont augmenté les colonnes du budget de la dépense an lieu de pouvoir être portées dans les colonnes de la recette. Mais les finances de l'empire Russe offrent plus que tout autre état de l'Europe chrétienne une foule de revenus directs ou indirects dont on doit tenir compte dans un tableau comparatif, quoiqu'ils ne figurent point dans les géographies et les statistiques. Nous les puiserons dans l'important ouvrage que M. Schnitzler a publié récemment sur l'empire de Russie, dans lequel il a résumé avec un talent remarquable tout ce que l'on peut savoir de moins vague et de plus authentique sur la statistique encore si imparfaite de cette grande partie du globe. « Certains revenus particuliers , dit ce statisticien consciencieux, l'exploitation de la pèche du fleuve Oural, par exemple, ne sont jamais portés sur le budget, attendu qu'ils servent de paie et sont «assignés à perpétuité, soit à des individus, soit à des classes d'hommes; des gouvernemens entiers sont souvent requis à fournir les denrées nécessaires à l'approvisionnement de l'armée au lieu des impôts dont sont grevés tous les autres contribuables, et la valeur de ces fournitures ne figure pas non plus dans lebudget; d'ailleurs le taux auquel le gouvernement reçoit
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ces approvisionnement en blé et en fourrage est assez bas pour lui assurer îles profits considérables; le travail des mines, le transport des métaux et du sel, remplaceut dans quelques contrées la capitation ou au moins une partie de cet impôt; des tribus entières en sont exemptes, à condition de faire le service militaire toutes les fois qu'elles en sont requises par l'empereur : or ces travaux et ce service seraient payés cher partout ailleurs, et de même qu'en d'autres pays ils grossiraient la dépense, ils doivent ici tigurer parmi les recettes; de plus, quelques nations paient leurs tributs en peaux et en fourrures, qu'on emploie en grande partie pour les besoins de l'armée et dont on ne tient pourtant aucun compte dans le budget. On n'y fait pas entrer non plus le marbre et les pierres précieuses que l'état retire de ses domaines, les boulets de canons que lui fournissent ses fonderies, et une foule d'autres objets de valeur qui trouveraient ailleurs leur place dans le budget des dépenses. En portant sur celui des recettes le produit net de certaines exploitations qui se font au profit du gouvernement, ce dernier ne tient pas compte, parmi les dépenses, des frais occasionés par les transports et la main-d'œuvre; frais qui, pour d'autres articles figurant dans la même liste, viennent en déduction de la valeur du produit net. Toutes ces valeurs ajoutées au budget des recettes en augmenteraient considérablement le chiffre , et dans tous les cas tant de matières d'approvisionnement, d'équipement et de construction, tant de bras qu'il faudrait payer ailleurs et qui en Russie sont à la libre disposition du gouvernement expliquent plus ou moins l'exiguïté ih\ chiffre qui marque le montant des dépenses. Qu'on ajoute à cela que les employés, sont à la vérité nombreux, mais que leurs traitemens sont en général plus que modiques, que la paie des soldats et des matelots est extrêmement faible, qu'un grand nombre de services sont gratuits, et l'on sera moins étonné de la différence si frappante que présentent au premier abord les sommes du budget russe avec celles d'états beaucoup moins importons, b Généralement parlant, la dette tr un état dérive des sommes empruntées par le gouvernement dans le pays ou à l'étranger. Mais il faut bien se garder de croire, comme le font presque tous les faiseurs de tableaux statistiques et presque tous les géographes et les statisticiens, que l'on peut évaluer la dette d'un état lorsqu'on connaît même exactement toutes les sommes qu'il a reçues par des emprunts. Il y a d'autres sources qui peuvent augmenter ses dettes , car il peut aussi en contracter soit en laissant s'arriérer les paiemens des services qu'il a demandés, soit en levant des capitaux par voie d'autorité, soit enfin en créant du papier monnaie , ou en mettant en circulation une monnaie beaucoup au-dessous de sa valeur nominale. Tout en connaissant avec exact ilude les dettes d'un état, on sera exposé à commettre des erreurs graves dans leur évaluation h une époque donnée , si l'on ignore les sommes qui en ont été rachetées. Quant aux dettes proprement dites, on doit y distinguer : la dette fondée , la dette flottante y la dette diffèrie ou celle qui ne paie pas d'intérêt, la dette non encore reconnue ou non liquidée, la dette viagère , la dette particidière des eomm unes,, celle des domaines de la couronne et quelquefois les dettes particulières des membres de la famille ntyale; tontes ces dettes diffèrent de la dette nationale ou de l'état, et montent dans quelques pays à des sommes qui sont trop considérables pour pouvoir être négligées. On devrait en outre compter parmi les dettes d'un état les sommes qu'il tient en dépôt pour eau-
Uonnemens et celles provenant des fonds des communes, des hospices et autres clablissemens de bienfaisance. Toutes ces subdivisions de la dette d'un pays que nous venons de signaler, indiqueift la source féconde de l'étounante disparité d'opinions que l'on rencontre dans tous les ouvrages où Ton traite ce sujet difficile. Si l'espace nous le permettait nous pourrions offrir au lecteur un tableau comparatif où l'évaluation de la dette offrirait les mêmes discordances que nous a offert celui des revenus à la page 568 ; mais nous nous bornerons à quelques remarques nécessaires pour justi6er quelques-unes de nos évaluations si différentes de celles des plus célèbres statisticiens , et pour motiver les modifications que nous avons cru devoir apporter aux chiffres que nous avons adoptés dans la Balance.
Des personnes étrangères sans doute a la statistique, ne tenant aucun compte des observations qui précèdent la Balance politique du globe, ont réclamé, dans la Gazette des Pays-Bas , n* 3i de l'année 18*9, contre notre estimation qu'ils accusaient d'inexactitude , en nous faisant observer que la dette du ci-devant royaume des Pays-Bas ne s'élevait qu'à 1,664,669,000 francs au lieu des 3,800,000,000 auxquels nous l'avions portée. Nous répéterons ici le raisonnement que nous avons fait dans X Essai historique, géographique et statistique sur ce royaume, que nous avons récemment publié avec M. de La Roquette , mais après avoir rectifié l'estimation de la dette différée , d'après des documens officiels dont nous n'avons eu connaissance qu'après la publication de cet ouvrage. Il est vrai , disions-nous dans ce tableau , que la dette inscrite du ci-devant royaume des Pays-Bas, ou la dette intégrale qui perçoit un intérêt de 1 ~ pour cent ne s'élève qu'à environ 1,664,669,000 francs; mais il y a en outre d'autres dettes dont il faut tenir compte. Nous citerons d'abord les 88,000,000 de florins donnant 4 t pour cent d'intérêt; ensuite les 10 millions dont la rente remboursable sur les domaines est de a ± pour cent ; enfin la dette tlifférée. Par l'arrangement pris en 181 5, les deux tiers de la dette déclarée nulle par Napoléon en 1810, montant alors à la somme énorme de 1,146,^04,061 florins de Hollande et s'élevant encore en 1826 à 860,000,000 de florins, ont été admis , sous le titre de dette différée, a faire, partie de la dette inscrite au fur et mesure que le fonds d'amortissement diminuerait cette dernière. La dette différée est donc une dette réelle, qui ne saurait et ne doit pas être négligée; son action sur la dette inscrite est permanente; en portant même à 5,ooo,ooo de florins les rachats annuels produits par le fonds d'amortissement, il ne faudrait pas moins de 17a ans pour voir passer toute la dette différée sur le grand livre de la dette inscrite. Pendant ce long laps de temps, la dette réelle ne saurait éprouver la moindre diminution. La dette différée doit donc être ajoutée à la dette réelle, et leur ensemble offrira la véritable dette des Pays-Bas à la fin de 1826, époque à laquelle se rapporte cette évaluation comme toutes les autres de la Balance. On nous aurait pu faire les mêmes reproches en Allemagne sur la dette de l'empire d'Autriche. Depuis son organisation définitive, réglée par les patentes de 1816 et 1818, la dette ancienne de cette puissance pourrait être comparée à la dette différée des Pays-Bas et sa dette nouvelle à la dette réelle de ce dernier royaume. Plusieurs motifs qu'il serait trop long d'exposer ici nous ont engagé à retenir notre évaluation sur la dette de l'Espagne , d'autant plus que nous avons vu
le traducteur de la Balance, M. Ca bal 1er o , la porter encore à 1 5,5oo,ooo,ooo réaux , quoique écrivant dans la capitale de la monarchie Espagnole et sous l'influence des rigueurs de la censure de son gouvernement.
Ce n'est pas sans etonnement que nous avons vu des auteurs estimables et consciencieux rejeter notre évaluation officielle de la dette du Royame- Uni pour adopter celle erronée donnée par un ministre des finances de France dans son discours à la chambre des députés le 19 mai 1828. M. Roy ne peut avoir porté la detle anglaise à 1,180,000,000 sterling (3 3,000,000,000 de francs), qu'en ne tenant aucun compte de la dette rachetée, qui bien loin d'être une dette, doit être au contraire regardée comme nne branche considérable du revenu , depuis que l'on a prU le parti d'employer la plupart du produit des rentes rachetées à couvrir les dépenses* de l'état au lieu de les faire servir comme l'exigerait leur création primitive , à grossir le fonds d'amortissement. Le 5 janvier 1819 la dette fondée du Royaume-Uni s'élevait à 1,230,395,567 liv. sterl.; mais sur cette somme énorme, 389,637,0/19 ayant été rachetés par le fonds d'amortissement, la dette réelle n'était que de 84o,758,5i8. Le 5 janvier i83o la dette réelle fondée n'était que de 771,251,932. Ces estimations, que nous avons puisées aux documens publiés par le parlement, démontrent combien sont erronées certaines estimations reproduites dernièrement dans les journaux fiançais, allemands et anglo-américains, qui portaient la dette fondée anglaise à 897,098,557 liv. sterling en janvier 18*7, et d'autres jusqu'au-delà de 1,280,000,000 sterling. Ce que nous venons de dire de l'Angleterre doit s'appliquer à la dette française. Cette dernière n'est pas telle qu'elle paraît être dans le budget, où au irr janvier 1827 la rente constituée est portée à la somme de 199,599,000 francs , représentant un capital nominal de 4,34 1, 537,000 francs, mais bien de 1 56, 884,600 fr. qui ne représentent qu'un capital nominal de 3,411,991,000. Cette différence vient du rachat de 929,546,000 francs opéré par le fonds d'amortissement. La somme admise dans le tableau est beaucoup plus forte parce qu'on y a compris la dette flottante et autres articles qu'on a cru devoir ajouter.
Des statisticiens très distingués ne tenant pas compte des époques diverses auxquelles se réfèrent plusieurs documens officiels ou semi-officiels relatifs aux dettes de certains états, les ont non-seulement singulièrement exagérées , mais quelquefois ils leur ont attribué même des dettes imaginaires. Le savant Crome porte encore en 1827 à 3,973,426 rixdalers la seule dette de l'état , ou la dette nationale du duché de Brunswick ; celle évaluation , tout erronée qu'elle est pour cette année, serait asrez exacte si on la reportait à l'année i8i3;maisdéjà à l'époque de la publication de l'ouvrage de M. Crome plus de la moitié de cette somme paraît avoir été rachetée; quant à la dette, dont les domaines de ce duché étaient affectés, ou nous assure qu'elle a été entièrement rachetée. MM. Hassel, Stein, Liechtenstern , Gaspari , Cannabich , Zedlitz et tous les autres statisticiens de l'Almagne s'accordent à donner au grand-duché de Toscane une dette de 60 à 80 millions de florins; le savant et consciencieux baron de Malchus luimême, dans son ouvrage sur les finances publié en i83o, porte encore à 56 millions de florins du Rhin la dette de cet état. Cependant , depuis plusieurs années, la dette de la Toscane, qui en 1806 s'élevait a 1 17,000,000 de francs , a été entièrement éteinte par l'exécution fidèle du plan tracé
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par M. de Chabrol sous le régime impérial. Nous n'avons pas été peu surpris en voyant M. Hortolan, dans la nouvelle édition du Régulateur universel de Martin , reproduire à la fin de cet excellent livre les colonnes des revenus et des dettes publiques des principaux états du globe, publiées dans la Balance y en modifiant nos estimations de mauière à donner à la Toscane en i83o une dette de Go,ooo,ooo de francs! Cela est d'autant plus extraordinaire, que M. Hortolan, écrivant à Naples, pouvait s'assurer facilement de l'exactitude de ce que nous avions dit dans les observations préliminaires de la Balance relativement à la dette imaginaire, que les statisticiens et les géographes s'accordent à donner à cet état.
• Des natiorfaux très instruits nous ont fait quelques remarques sur nos évaluations relatives aux dettes de quelques états de l'Europe Septentrionale, prétendant que nous les avions portées trop haut dans la Balance. Nous avons revu nos calculs, nous nous sommes procuré d'autres renseignemens, et nous avons trouvé que ces reproches étaient en partie justes. Nous nous empressons de rectifier les chiffres auxquels nous non* étions arrêté sur l'autorité des plu» savans statisticiens de l'Allemagne, d'après les faits exposés dans quelques articles rédigés avec un talent remarquable dans le Politisches Journal publié à Hambourg, et dans quelques autres écrits périodiques également estimés; mais nous nous garderons bien d'adopter aveuglément les estimations que d'autres nationaux nous ont proposées. Nous admettons avec eux que la Suède depuis quelques années n'a plus de dette payant intérêt ; mais elle a encore un papier-monnaie qui , quoique très bien garanti , ne saurait cependant être comparé aux billets de la banque de France. Cette remarque doit s'étendre au papier-monnaie du Danemark et d'autres états. La valeur de ces diflérens papiers à la Bourse nous dispense de tout autre raisonnement pour justifier notre assertion; nous avons cru donc pouvoir porter encore la dette de la Suède à 5.^,000,000 de francs pour la (in de 1826.
Les personnes étrangères à la statistique ne peuvent se former une idée des difficultés sans nombre qu'on rencontre dans l'estimation des dettes, surtout lorsqu'on veut tenir compte du papier-monnaie, qui est réellement une dette contractée par le gouvernement envers la nation, et <|ui exige de nouveaux emprunts ou de nouveaux impôts pour l'anéantir. Mais tout en ajoutant aux dettes des états les sommes qui représentent la masse de leur papier- monnaie respectif mis en circulation, nous avons tenu compte des quantités qui en ont été détruites par les différens gouvernemens jusqu'à la fin de 1826. Avant la création de la banque, la Russie n'avait pas moins de 875,537,920 roubles d'assignats en circulation ; dans l'espace de cinq ans on en a brûlé pour la somme de 191,109/120 roubles et 4/4,768,230 en 1822; à la fin de 1826 la masse restant en circulation était réduite à 595,776,310 roubles. L'empire d'Autriche n'offre pas de résultats moins favorables. La masse du papier -monnaie qui en 181 1 s'était élevée à 1,060,000,000 de florins d'Augsbourg, en 1828 était réduite à 78,500,000 florins; aussi ses fonds publics à 5 pour cent qui en 181 7 étaient cotés à la bourse 48, sont montés progressivement à 56 en 1818, à 73 en 1820, à 83 en 1823 , à 90 en 1826, et encore dernièrement ils sont montés jusqu'à 92.
11 arrive quelquefois que les gouvernemens contractent à une certaine époque des emprunts pour des sommes considérables dans le but de faire
certaines opérations financières ou de se livrer à des entreprises très coûteuses , dont l'exécution se trouve retardée par dtfférens motifs. Eu attendant la moitié seulement et quelquefois même une petite fraction des sommes stipulées dans l'emprunt ont été délivrées par les capitalistes. Le statisticien qui entreprend la rédaction d'un tabieuu général dont tous les chiffres doivent se rapporter à une même époque , devra-t-il admettre dans sa colonne des dettes la totalité des sommes stipulées dans ces emprunts, dont une partie seulement a été versée entre les moins du débiteur ? Nous avons cru que nous ne devions porter en somme que les quantités réellement versées jusqu'à la lin de 1826, puisque les sommes restantes n'ayant été encore reçues, leur emploi doit figurer parmi les ressources des années suivantes. Nous citerons deux exemples pour éclaircir ce sujet et mettre à l'abri de la critique nos évaluations des dettes de la monarchie Danoise et des États-Unis de l'Amérique Centrale. M. Barbcrena , ancien député de Guatemala, nous a assure de la manière la plus positive que sur l'emprunt projeté de 1,428,750 livres sterling, et indique dans les Statistical Illustrations comme ayant été réalisé à Londres en i8a5, il n'y eut de payé que la somme de iG3,ooo liv. Sur la somme de 5,6 2 5, 000 liv. stcrl. de l'emprunt contracté en Angleterre par le roi de Danemark dans la même année, nous avons la certitude que le gouvernement danois n'en avait pas reçu la moitié jusqu'à la fin de 1826.
Nous «ajouterons encore quelqnes lignes relativement aux revenus et aux dettes des Confédérations. Dans ces grandes réunions d'états il faut toujours y distinguer le budget fédéral du budget particulier de chaque état. Comme les nombreuses recherches auxquelles nous avons dà nous livrer pour la rédaction de cet Abrégé ne nous a pas laisse assez, de loisir pour connaître, du moins approximativement, le revenu particulier de chaque état de ces grands corps politiques, nous avons dû nous borner à ne donner dans le tableau statistique du Nouveau-Monde que leurs budgets fédéraux respectifs. A l'égard des confédérations de l'Europe, nous ferons observer que la confédération Germanique ne nous offrait aucune difficulté; nous avons même été assez heureux pour trouver les moyens de donner au complet tous les budgets de la confédération Suisse enveloppés jusqu'à présent dans le mystère et presque tous inaccessibles à la statistique; nous en sommes redevable aux faits importans que M. le baron de Malchus a consignés dans son ouvrage sur la science des finances et de C administration , et à l'obligeance d'un de nos correspondans, qui a bien voulu remplir les lacunes laissées par le savant statisticien allemand; nous regrettons beaucoup qu'il nous soit défendu d'en prononcer le nom et que la différente valeur des Horins en usage dans cette contrée laisse beaucoup de doutes sur l'évaluation du revenu de quelques cantons. Notre cadre se refuse aux détails dans lesquels nous devrions entrer pour indiquer les sources si différentes d'où découlent les recettes des budgets fédéraux du Nouveau-Monde. Nous dirons seulement un mot sur celui des États-Unis à cause de son importance et de sa stabilité. En temps de paix le revenu général de la Confédération provient de deux sources principales : i°des taxes indirectes ou droits sur le tonnage; des navires, et sitr les marchandises étrangères au moment de leur importation; a° de la vente des terres nationales. Les autres branches de revenus consistent dans le prix des passeports de nier et des déclarations de sortie, dans les amendes, les forfai»
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titres, les produits de la poste aux lettres et des brevets d'invention; les dividendes de 70,000 actions de la banque nationale . qui appartiennent au gouvernement fédéral. En temps de guerre on émet des billets du trésor, ou fait des emprunts et l'on crée des impôts; mais toutes ces taxes sont abolies aussitôt que la guerre est finie.
Nous avons cru devoir donner à cet article une si grande extension , parce que le sujet qu'il traite est évidemment de la plus haute importance, et que c'est celui sur lequel les statisticiens ont fourni les données les plus contradictoires. D'ailleurs, en entrant dans tous ces détails, nous avons voulu prévenir la critique ; car c'est en éclairant un point douteux qu'on parvient à mettre fin à des polémiques toujours fatigantes et souvent inutiles.
ARMÉS et FLOTTE. L'évaluation des forces de terre et de mer entretenues par les différens états est presque aussi difficile à faire que celle de leurs revenus et de leurs dettes, par la multiplicité des causes qui peuvent induire en erreur le géographe et le statisticien. Nous n'entreprendrons pas à présent leur analyse; ce serait sortir des bornes de cet ouvrage; nous ferons seulement quelques observations pour éviter les méprises et pour démontrer au lecteur que, malgré les chiffres précis offerts par les tableaux des statistiques générales de l'Europe, l'homme du métier, le statisticien consciencieux ne peut et ne doit y voir , lors même que ces tableaux seraient faits avec critique et d'après des documens officiels ou semi-officiels, que de simples approximations. Que doit-on dire de ces tableaux rédigés sans aucune critique et sur des documens empruntés à des ouvrages publiés à 40 ou 5o ans d'intervalle entre l'un et l'autre , ou à des géographies et à des dictionnaires géographiques? De semblables tableaux offrent dans la même colonne les élémens les plus hétérogènes , et donnent par conséquent les idées les plus erronées sur la force respective des états dont ils devraient être ta mesure approximative. L'armée d'un état y est calculée sur le pied de guerre, celle d'un autre sur le pied de paix; ici la force de l'armée se réfère à Tannée i8i5, là elle se rapporte à l'année 1826; dans un état on ne donne que les seules troupes de ligne qui sont sous les drapeaux , dans un autre tous les cadres de l'armée sur le pied de paix, tandis que dans un troisième on joint à ces deux élémens les milices actives et même la garde nationale. Dans ces mêmes tableaux la colonne des forces navales n'offre pas d'élémens moins disparates. Ici on compte dans la flotte d'un état les chaloupes canonnières , omises en calculant les forces maritimes d'un autre ; là on fait entrer dans la flotte tous les batimens qui sont sur les chantiers, quel que soit l'état où ils se trouvent; ailleurs on n'y admet que ceux qui sont entièrement achevés, tandis qu'à l'égard d'autres états on réduit la flotte aux seuls batimens qui sont en activité de service. La différente manière de classer les bâtimens de guerre chez les nations ajoute encore à ces difficultés, lorsque dans une statistique générale on veut distinguer les vaisseaux de ligne des frégates, et celles-ci des corvettes, des bricks et autres bdtimens inférieurs.
Dans les colonnes des forces de terre on a donné pour chaque état le cadre de l'armée permanente , à l'exception des confédérations Suisse et Germanique, dont on a indiqué les contingens respectifs. Ces derniers, ainsi que le cadre de l'armée permanente des autres étals, dépassent beau-
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coup eu temps de paix et dans les temps ordinaires le nombre des militaires sous les armes. On n'a jamais compté les milices dans l'armée de terre , à l'exception de celles du ci-devant royaume des Pays-Bas et d'une partie seulement des milices de quelques autres états. L'espace nous manque pour exposer les motifs de ces exceptions. Nous ferons seulement observer qu'on a cru devoir agir ainsi à l'égard du ci-devant royaume des Pays-Bas , parce que ses a5,ooo milices formées annuellement par le sort se trouvaient réellement sous les armes la plus grande partie de l'année, et remplissaient les charges qui , dans d'autres états , sont le partage exclusif de l'armée de ligne. Quant aux forces maritimes, par des raisons qu'il serait trop long d'exposer ici, on a compté dans la flotte de chaque état tous les bâti mens existans, même ceux en construction, mais on en a exclu toutes les chaloupes cauonnières. Nous indiquerons plus bas les principes qui nous ont servi de guide pour la classification des bâtimens de guerre que nous avons adoptée, afin d'offrir des elemens aussi comparables que possible. Nous croyons inutile de dire que toutes uos évaluations se rapportent à la même année. Nous avons déjà vu combien cette condition est importante dans la rédaction d'un tableau quelconque de statistique générale.
Ce serait une erreur grave de croire que tous les hommes indiques par le cadre du pied de paix lussent constamment sous les armes. Leur entretieu serait trop coûteux pour la plupart des états. Depuis quelques années tous les gouvernemens ont adopte le système de ne garder sous les drapeaux que les hommes dont l'instruction n'est pas terminée; ainsi, par exemple , dans le royaume de Wurtemberg la force des compagnies et des escadrons varie selon les saisons et les exercices et d'après les exigences plus ou moins pressantes de l'arme. Le nombre d'hommes sous les drapeaux en hiver n'est que d'environ 3,ooo; en septembre, époque des grandes manœuvres, il va jusqu'à 8,000, tandis que pendant les autres mois il n'est que de 5,ooo. L'ellectif de l'armée prussienne n'est que de 83, 400 hommes, quoique le cadre de la seule troupe de ligne sur le pied de paix s'élève à 10,9,4 5? hommes; celui de l'armée de la Bavière était dernièrement de 17,386; l'effectif de l'armée française en 1826 était de 227,667 hommes, tandis que son pied do paix s'élevait J 279,957. Ces différences seraient encore plus grandes si l'on voulait offrir le cadre des armées à différentes époques. Le cadre de l'armée du royaume de Bavière, par exemple, en 1818 était de 79, 168 hommes; en 1819 il a été réduit à 43,260; plus tard à 44*98» ; dernièrement un document officiel le portait à 53,898. Nous ajouterons le tableau suivant pour faire voir jusqu'à quel point on s'expose à donner des évaluations erronées quoique basées sur des documens officiels, lorsqu'on néglige de choisir pour tous les états des eléraens comparables.
Pied de Paix. Pied de Guerre.
Monarchie Française 179,957 4°5,'i3o
Monarchie Prusmrhjte. 199,452 36a,868
Royaume de Wurtemberu 6.996 i7,33o
Royaume Sarde. 46,857 83476
Monarchie Danoise 3o,838 58,?H8
Les statisticiens et les géographes les plus distingués donnent les évaluations les plus disparates sur l'armée de l'empire Russe. Mùller l'estime à 899,538 hommes; Fredau, daus son tableau de l'Europe, en 18 191 la réduit à 680,000; MM. Hassel et Wichmann l'évaluent, pour l'année 1812 ,
à 639,4 1 5 , nombre identique à celui adopte dans un tableau statistique publié dans les Ephémcrides géographiques de Wciiyar, qui cependant devait se rapporter à l'année 1818, et à celui du tableau du baron de Liechlensteru publie à Vienne en 1819. Stein, dans la même année, la porte dans son Dictionnaire à 987,1 17, et M. Cannabich , dans sa Géographie publiée en i82i,dit qu'en 1820 elle montait à 989,117 hommes. Des listes officielles la portaient à 639,41 5 hommes en 1810, à 63a,i55 en 181 5 , et des rapports senii-ofliciels la disaient réduite à /t5o,ooo hommes en 1819; mais l'année suivante, un des meilleurs écrits périodiques de l'Allemagne, le Politisches Journal publiait un tableau officiel qui la portait à 989,1 17, non compris l'armée polonaise estimée à 5o,ooo. Plusieurs journaux en réunissant ces deux sommes ont publié des prétendus états officiels de l'armée russe, qu'ils portaient dans ces dernières années à 1,039,1 17 hommes. Dès l'année 1822 nous avons émis nos doutes dans la Statistique du Portugal comparé aux autres états de l'Europe, sur l'exactitude de ce prétendu tableau officiel, et nous n'avons pas hésité à réduire l'armée russe a 800,000 hommes, même en y comprenant les 5o,ooo soldats qu'on accordait alors au royaume de Pologne. Plus tard, sur l'assurance positive de quelques officiers supérieurs que le cadre de l'armée, de l'empire dépassait de beaucoup un million de combattans, et voyant M. Hassel adopter définitivement la prétendue estimation officielle des journaux, et tous les géographes et les statisticiens les plus distingués suivre son exemple , nous avons craint de nous cire trompé, et nous avons admis dans la Bidatice son évaluation. Mais les faits positifs et les raisonneinens de M. Schnitzler, dans sa statistique de l'empire Russe, nous ont engagé à faire de nouvelles recherches; leur résultat nous a prouvé la justesse des calculs de ce jeune statisticien, et nous n'hésitons pas à les admettre dans le tableau en réduisant ainsi le cadre de l'armée russe sur le pied de paix à la fin de 1 826 à 670,000 hommes ; encore ferons-nous observer avec M. Schnitzler que ce nombre doit être regardé à cette époque plutôt comme nominal qu 'effectif. Nous ajouterons qu'un journal militaire très estimé, publié en Allemagne, ne la portait à cette époque, même en y comprenant les colonies militaires, qu'à 747,000. Cette évaluation diffère peu de celle de M. Niellon-Guilbert, qui, pour 1828, estimait l'armée russe à 764,000 combattans, nombre dont il faudrait retrancher les 60,000 soldats qu'il accordait au royaume de Pologne. Nous croyons inutile de faire observer que dans notre estimation nous nous sommes bien gardé d'admettre les centaines de mille hommes que d'après des rapports très exagérés on accordait aux colonies militaires de l'empire Russe.
Le retard des renscignemens que nous avion* demandé sur l'armée prussienne et les prétendues listes officielles publiées dans les journaux nous ont fait commettre une erreur dans le sens contraire relativement à l'armée prussienne, dont nous n'avons évalué le pied de paix qu'à 162,600 hommes. Les documens officiels que nous avons reçus de Berlin portent le cadre de l'armée permanente pour la fin de 1826 \\ 199,360, nombre presque identique à celui donne par M. Fœlix dans une brochure très importante que ce savant avocat vient de publier sur la Force armée de la Prusse , dans Inquelle il porte le cadre de l'armée prussienue de toute armes à 199,4^2 hommes.
Des personnes peu au fait des anomalies que présente cette partie de la
statistique ont trouvé que nous portions trop haut le chiffre de l'armée suédoise en nous faisant observer que l'on ne doit regarder comme troupe de lignf? que la vœrftivrfc ou les troupes en service actif qui comprennent 6,867 hommes et l'état -major qui ne compte que 161 individus; que tout le reste de l'armée qui l'orme X indelta ou les troupes colonisées doit être considéré comme des milices, et par conséquent exclu de la colonne des armées permanentes. Mais les détails qu'on nous a donnés sur l'organisation de ces troupes nationales, qui constituent la force et l'honneur de la Suède , nous ont engagé à persister dans notre ancienne évaluation. Ce ne sont pas des milices, ce sont des troupes régulières d'une excellente tenue ; la cavalerie surtout est remarquable par son parfait à-plomb. Depuis Charles XI, créateur ne l'armée et de la flotte colonisées, 6 régiroeus de cavalerie, répartis en 2 inspections générales, et 26 régimens d'infanterie, divisés en 9 brigades et 4 inspections générales sont répartis sur toute la surface du royaume. Ils portent le nom des provinces où ils sont cantonnés. Depuis les lieutenans-généruux, qui sont chargés des inspections, jusqu'au dernier soldat, tous vivent du produit de leurs boïtœllc ou des indemnités provinciales, et nul n'est solde par l'état. Pendant onze mois de l'année ces troupes restent dans leurs foyers , occupées à cultiver leurs terres: seulement les régimens d'infanterie sont employés successivement à des travaux extraordinaires, au creusement des canaux ou à la construction des routes, et alors ils reçoivent une solde journalière. Tous les dimanches les officiers et les sous-ofliciers exercent les soldats qui sont immédiatement sous leurs ordres. Le mois de juin est consacré aux exercices généraux et complètent l'éducation de cette armée qui monte à 29,818 hommes, dont 4,944 de cavalerie. Nous rappellerons à nos lecteurs que dans les cadres des armées permanentes des états qui possèdent des colonies on a compris toutes les troupes de ligne qui se trouvent hors de l'Europe; à l'égard de la monarchie Anglaise on y a même compris les aa,5/|0 hommes à la solde de la Compagnie anglaise des Indes-Orientales. L'espace nous manque pour exposer les motifs de notre procédé. La confédération Suisse n'entretient aucune troupe réglée, à l'exception de quelques villes comme Genève et autres qui ont une garnison pour la police permanente. Mais la plupart des cantons ont des écoles militaires pour leur milice, où chaque compagnie de toute arme passe alternativement un certain temps et fait le service de la place. Les contingens fédéraux peuvent être rassemblés en «4 heures à leurs quartiers généraux respectifs, et en un couple de jours la Suisse peut mobiliser une armée de 72, 000 hommes parfaitement exercés et équipés au complet. La plus grande partie des forces des nouveaux états transatlantiques consiste dans les milices. Le nombre des troupes de ligne , à l'exception de la république de Colombie, n'est nullement proportionné à leur population. L'année des États-Unis ou de la Confédération Anglo-Américaine est composée de ce qu'exigent rigoureusement l'administration militaire, le service médical, l'état-major du corps des ingénieurs militaires auquel on a réuni les ingénieurs géographei, de 4 régimens d'artillerie et de 7 régimens d'infanterie, en tout 6,1 85 hommes, en y comprenant les officiers. C'est le noyau d'une armée qui servirait , en cas de besoin , à former une armée effective, en y incorporant des miliciens; ces derniers s'élevaient à #99,54 1 en i8aiet à i,i5o,i58 en i8a6.Afin de mettre le lecteur en état
d'apprécier un peu mieux l'importance militaire de quelques états de l'Allemagne, dont notre tableau n'offre que le contingent qu'ils doivent fournir à l'armée fédérale, nous ajouterons que l'armée du royaume de Bavière sur le pied de paix offre une force de 53,898 hommes, celle du royaume de Hanovre , de 20,918; du royaume de Saxe , de 12,700; du Grand- Duché fie Bade, de I2,'t33; de la Hesse- Électorale , de 9,879 hommes; du Grand-Duché de liesse, de 8,4a 1.
La mesure de la force des armées navales des états suppose toujours la connaissance de deux élémens entièrement différens; la force matérielle et la force des équipages. Nous ne parlerons que de la première pour justifier la classification que nous avons adoptée dans la Balance et que uous reproduisons dans les tableaux statistiques de cet Abrégé. Nous le devons aux renseignemens et aux observations qui nous ont été adressées
f>ar plusieurs savans marins , qui sont des juges très compétens, aux umières desquels nous avons eu recours lors de la rédactiou de ce travail , ainsi qu'aux remarques judicieuses faites dernièrement par M. Thomas en rendant compte dans le Bulletin des sciences du tableau the IVorld compared with the British Empire , que nous avons publié en 1829.
La force matérielle d'une flotte ne dépend pas seulement , comme on le croit généralement, du genre des bàtimens qui la composent, ou eu d'autres termes du nombre des batteries de ses navires, mais de l'ensemble des quatre élémens suivans : le genre ou la force des bàtimens ; le nombre des bouches à feu qu'Us portent ; le calibre de ces dernières ; Vdge des navires. Nous signalerons, ensuite d'autres renseignemens , dont la connaissance est indispensable pour avoir des élémens comparables.
Nous avons vu à la page 32 les trois classes principales dans lesquelles on s'accorde à ranger tous les bàtimens de guerre des puissances maritimes du globe. Mais ces trois classes admettent chacune des navires dont la force diffère beaucoup d'un état à l'autre. Les Anglais, par exemple, ont des vaisseaux de ligne depuis 5o jusqu'à i3o canons. Ceux de 5o forment même chez eux une classe à part, qui aujourd'hui ne nous parait avoir de correspondante dans aucune autre marine militaire, depuis que la France a remplacé par de grosses frégates les vaisseaux de cette espèce dont elle s'est servi dans les guerres de la seconde moitié du xvui' siècle. Depuis cette époque il s'est introduit dans presque toutes les marines de l'Europe un nouveau genre de bâtiment de guerre; nous voulons parler des vaisseaux rasés. Ce sont des vaisseaux de ligne, dont à raison de leur vétusté ou d'autres motifs, on a supprimé la batterie couverte supérieure, pour éviter qu'ils ne fatiguent autant à la mer qu'avec la totalité de leur artillerie primitive. Ces vaisseaux rasés ne diffèrent guère des frégates, que par leurs dimensions , par l'épaisseur de leurs coques et par la supériorité de leur calibre qui est de 36 à 24. Chez presque toutes les puissances maritimes on s'est accordé dernièrement à augmenter la force des frégates. En France il y en a qui portent jusqu'à 60 canons; aux États- Unis jusqu'à 66; tandis que la flotte portugaise en offre de 3o et l'espagnole même au-dessous de ce nombre. Nous rappellerons même que sous la dénomination de frégate les Espagnols comprennent tout bâtiment a trois mâts avec une batterie couverte, quel que soit d'ailleurs le nombre des bouches à feu dont il est armé, line classification générale des navires de toutes les puissances maritimes d'après les trois classes : vaisseaux de
ligne , frégates et bdtimens inférieurs offrira donc les élémens les plus disparates si Ton veut se borner à classer les navires d'après la simple indication de leur nature.
L'indication du nombre des canons, même basée sur des docuinens officiels, n'est pas toujours suffisante pour connaître exactement cet élément essentiel de la force matérielle des flottes. Nous avons signalé cette circonstance dans notre Statistique du Portugal à l'occasion d'un tableau officiel de la flotte portugaise en 1793, présenté au congrès; on y porta le nombre total des canons a 1, 556, somme inférieure de 146 au nombre réel dont étaient armés les 34 bàlimens qui la composaient. On peut dire qu'en général les vaisseaux et les frégates portent un plus grand nombre de bouches à feu que celui indique par la classe de bâtiment à laquelle ils appartiennent; ainsi, par exemple, en France, un vaisseau de 120 est souvent armé de i3o à i36 canons, et les vaisseaux de 80, de 74 jusqu'aux frégates du dernier rang en ont également un nombre proportionnellement plus grand que celui indiqué par leur dénomination. Mais ces anomalies, qui diffèrent plus ou moins d'un état à l'autre, deviennent trop considérables dans les États-Unis pour que les statisticien.» n'eu tiennent pas compte. Les prétendus vaisseaux de 74» grandeur arrêtée par le cougrès angloaméricain, peuvent presque tous recevoir 98 bouches à feu , et quelquesuns même davantage par une fraude patriotique des ingénieurs constructeurs. UOIùo, par exemple, qui, d'après les tableaux officiels ne devrait être armé que de 74 canous, est un des plus beaux vaisseaux que l'on ait construits et est percé pour 10a bouches à feu. La Pensjrlvanic, qui est un de ces prétendus vaisseaux de 74, passait il y a quelque temps pour le plus grand vaisseau du monde; il est percé pour 140 pièces de canons. La Java , le Potomac et autres frégates anglo-américaines sont armées de 60 canons et plus, au lieu des 44 seulement qu'elles devraient avoir d'après les docuinens officiels. Les bàtimens de la troisième classe offrent des différences non moins grandes.
Le calibre des pièces, dont sont armés les navires selon les trois grandes classes entre lesquelles tous les marins s'accordent à partager les bâti mens de guerre, n'offre pas des anomalies moins considérables. Nous ferons observer d'abord que les vaisseaux anglais du premier et du second raug ne portent que du 34, tandis que les anglo-américains ont du 44- La plus forte batterie d'un vaisseau français de 74 est formée de 28 canons de 3o ou 36 et de 14 caronades du même calibre, dont 10 en fer et 4 en bronze. Nous rappellerons aussi que , selon le capitaine Trant , le Mahmoud vaisseau ottoman de 120 canons, a du 68 dans le troisième pont. Les vaisseaux rasés, qui d'après ce que nous venons de dire pourraient être assimilés aux frégate» du premier rang, portent en France 58 canons du calibre de 36, c'est-à-dire égal à celui des pièces dont on y arme les plus grands vaisseaux de ligne; les frégates du premier rang portent 60 canons, dont les plus forts du calibre de 3o; celles du second en portent de 5a à 58, dont plusieurs du calibre de 24» et celles du troisième rang en portent de 44 à 46, dont plusieurs du calibre de 18. Les flottes des autres puissances nous offriraient des différences non moins saillantes. On voit donc combien serait vague une classification qui ne serait basée que sur la nature des bàtimens, de laquelle dépend en grande partie la mesure du calibre des pièces dont on arme les vaisseaux qui lui appartiennent.
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Il ne nous reste plus qu'à parler de l'âge des navires. Cet article est beaucoup plus important qu'on ne le croit généralement; et, à l'égard de certains pays, il devient même d'une importance majeure, à cause de la qualité du bois employé dans la construction des bâtimens. Tandis que des vaisseaux espagnols et portugais durent 25 à 3o ans, ceux de la Russie n'ont qu'une durée de 6 ou 8 ans d'après M. Schnitzler; aussi ce statisticien observe-t-il, que malgré les efforts laits par l'empereur Alexandre pour maintenir les deux flottes de la Baltique et de la mer Noire, celleci de la force de 29 batimens de première et seconde classes , et celle de la Baltique à 27 vaisseaux de ligne et 26 frégates, ce monarque ne put y réussir , à cause du grand nombre de navires que le temps mettait hors de service. Ce n'est que sous le règne actuel que de nouveaux efforts, rendus nécessaires par la guerre contre les Turks, furent couronnés d'un plein succès et que ces deux nombres furent même dépassés. M. le comte de Chabrol , dans son rapport au roi sur l'état de la marine française en 1826, observe que pour avoir constamment en mer 4o vaisseaux et 5o frégates, conformément à la décision royale du 10 mars 1824 > il faut posséder 53 vaisseaux et 60 frégates, dont un douzième doit être renouvelé chaque année. Cependant, d'après l'observation qui nous a été faite par un savant officier de la marine française, la durée moyenne d'un vaisseau neuf paraît être dans ce royaume de 14 ans, son maximum de 20 ans et son minimum de 10; ce même vaisseau à demi radoubé dure 6 ans déplus, et 9 à 1 1 ans de plus lorsqu'il est radoubé en entier. Depuis i8i5 jusqu'en 1827, le gouvernement anglais a vendu 445 bâtimens de guerre, regardés comme trop vieux pour le service de la marine royale, et du port de 229,847 tonneaux. L'imposante marine militaire espagnole qui en 1808 comptait 283 voiles, parmi lesquelles il y avait 4a vaisseaux et 3o frégates, était réduite en 181 5 à 12 vaisseaux, à 19 frégates et à 3o bâtimens inférieurs, dont plusieurs hors de service. En 1821 il y avait au Férol, à Cadix et à Carthagène 12 vaisseaux de ligne, 19 frégates et 3o bâtimens inférieurs, mais aucun d'eux, selon le rapport fait aux cortès d'Espagne par le ministre de la marine, n'était en état de tenir la mer. Dans la même année la flotte portugaise offrait un spectacle non moins déplorable. On peut dire que les flottes de ces deux puissances n'existent que de nom; la plupart de leurs navires tombent de vétusté ou ont besoin de réparations très considérables; il faut cependant en excepter dans la flotte espagnole l'escadre des Antilles. Quelques années de station dans les bassins anglais suffirent pour détruire presque entièrement la magnifique flotte danoise dont l'Angleterre s'est emparée en 1807 , lors du bombardement de Copenhague. C'est apparemment le mauvais état auquel se trouvent réduits presque tous les bâtimens de la marine militaire angloaméricaine sur les lacs , qui est la cause qu'il n'en est jamais fait mention dans les différens rapports au congrès, publiés dans les journaux. Selon le capitaineTrant la flotte ottomane, quoique encore assez nombreuse et possédant même un des plus grands vaisseaux de guerre qui existent, est en mauvais état ; plusieurs de ses gros bâtimens sont incapables de tetiir la mer. La flotte du vice-roi d'Egypte se compose au contraire de navires aussi remarquables par la beauté de leur construction que par leur force ; nous avons dit ailleurs les motifs qui nous ont engagé à la réunir à la flotte ottomane. Tous les faits incontestables que nous venons de citer prou-
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vent combien il serait important d'indiquer lâgc des» bâtimens de guerre dans tous les tableaux statistiques généraux des forces navales. Nous ne sachons cependant pas qu'aucun auteur Tait fait jusqu'à présent.
Malgré notre correspondance très étendue, il ne nous a pas été possible de nous procurer ces quatre élémens sur tous les navires qui composaient les marines existantes au i" janvier 1827. Ne pouvant omettre dans la Bulance cet élément principal de la force des états, et devant le présenter nutant que possible de manière que la flotte d'une puissance fût comparable à celle des autres, nous avons pensé qu'une classification qui ne s'éloignerait pas beaucoup de celle adoptée par les marins, quoique modifiée de manière a laisser moins de vague dans la qualification de la force des navires, serait celle qui offrirait le moins d'inconvéniens. Nous avons en conséquence rangé tous les bâtimens de chaque état dans les trois classes suivantes : dans la première, sous la dénomination de vaisseaux de ligne, tous les navires au-dessus de 5o canons; dans la seconde, destinée aux frégates , tous ceux de 38 à 5o; et nous avons réservé pour la troisième, composée des bâtimens inférieurs , tous les navires au-dessous de 38 canons. Par des raisons qu'il serait trop long d'exposer ici , l'on a exclu de cette dernière toutes les chaloupes canonnières ; on a cru cependant devoir faire une exception pour les canonnières pontées de la Suède , à cause de leur importance, et parce que leur construction particulière pourrait presque autoriser à les regarder comme des briks. Nous rappellerons à ce sujet que la Suède, la Russie, le Danemark et la Norwègc sont les états qui possèdent actuellement le plus grand nombre de ces bâtimens de guerre; la première n'a pas moins de 200 canonnières découvertes et 100 chaloupes canonnières; la Norwègc en compte io5 de diverses grandeurs; la Russie, 121 et le Danemark 80. La différence énorme entre le nombre nominal des canons dont un bâtiment anglo-américain est armé et le nombre réel, nous a engagé à ranger dans nos trois classes tous les bâtimens de la marine militaire des États-Unis d'après les nombres de canons indiqués par les documens que nous avons été assez heureux pour nous procurer. CVst ce qui fait que le nombre de vaisseaux, de frégates et de bâtimens inférieurs que nous assignons à l'Union, diffère sensiblement des nombres correspondais qu'on trouve dans les documens officiels. La même remarque doit s'étendre aux flottes anglaise et française. Mais dans celles-ci, de même que dans les flottes de toutes les autres puissances maritimes, nous ne nous sommes permis aucune modification sur le nombre des canons indiqués dans les états officiels, parce que, comme nous l'avons vu , la différence est assez petite pour pouvoir être négligée. Malgré cela notre classification a fait disparaître toutes les frégates de la flotte française, parce que le nombre de leurs canons nous a obligés de les ranger avec les vaisseaux de ligne; en suivant la classification adoptée.en France et en d'autres pays, la flotte de cette monarchie se composait, au i'r janvier 1827, de 3o, vaisseaux de ligne, 5i frégates et de 21 3 bâtimens inférieurs; dans le tableau nous avons mis 1 10 vaisseaux de ligne, o frégates et 2i3 bâtimens inférieurs. Celte remarque doit s'étendre aussi à la flotte grecque.
Mais il y a deux autres circonstances relatives aux forces navales des états, qu'il ne faut pas négliger lorsqu'on veut dresser un tableau général ; nous voulons parler des vaisseaux en activité et des vaisseaux en construction. Bien des géographes et plusieurs statisticiens ont cru à tort devoir
exclure de l'évaluation des forces maritimes des états , non-seulement tous les navires qui sont encore en construction, mais même tous ceux qui étant depuis long-temps achevés ne sont pas en activité de service, quel que soit d'ailleurs l'état où ils se trouvent. Notre manière de voir a été entièrement différente. Les vaisseaux de guerre, nous sommes-nous dit, coûtent des sommes immenses à l'état, et leur construction exige un temps très considérable. Dès qu'ils sont capables de servir, ou seulement susceptibles d'être mis en activité par des réparations, qu'ils soient armés ou non, ils constituent toujours des ressources militaires d'une haute importance qui existent en effet et dont le gouvernement peut disposer. Nous devons donc en tenir compte, et les ranger tous dans la colonne que le nombre des canons leur assigne. Nous n'avons pas été les seuls à penser de la sorte , puisque c'est d'après cette base que plusieurs auteurs et un grand nombre de journaux ont évalué et évaluent encore le matériel des flottes de quelques états. C'est ainsi, par exemple, que sur les 12 vaisseaux de ligne et'i 5 frégates dont la construction a été décrétée par le congrès en 1816, sept vaisseaux seulement et quatre frégates avaient été lancés à l'eau jusqu'à la fin de 1826; tous les autres bâtimens étaient encore sur les chantiers bien loin d'être achevés. Néanmoins presque tous les voyageurs , les journaux d'Europe et même ceux d'Amérique s'accordent à parler de la flotte des États- Unis comme si elle était toute en élat de mettre à la voile. Il faut cependant avouer que si un besoin urgent se faisait sentir, quelques mois de travail actif suffiraient pour achever complètement tous ces navires. Mais l'emploi différent que les puissances maritimes font du matériel de leurs flottes offre des différences bien plus grandes dans l'évaluation de leurs forces respectives, si l'on ne fait pas attention à cette circonstance qui est majeure pour le géographe et le statisticien. La marine militaire anglaise, composée en 181 4 de i,o54 bâtimens, dont 261 vaisseaux de ligne et 264 frégates, montés par 171,549 hommes , ne comptait déjà en 18 16 en service effectif que 281 bâtimens, dont 41 vaisseaux de ligne, i3 de 44 à 5o canons, 63 frégates et 164 autres bâtimens inférieurs. Le tableau suivant offre les différences énormes que présentait la flotte anglaise vers la fin de décembre 1826, considérée dans trois circonstances diverses, savoir: bâtimens en commission fin commission) ; bâtimens dans les stations ordinaires (in ordinary) et bâtimens en construction.
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n'est que le plus petit nombre de bâtimens de guerre qui sont réellement armés ou , en d'autres termes, en activité de service. La Suède , par exemple, n'a point de stations maritimes; malgré sa flotte nombreuse, elle n'entretient à la mer que quelques flottilles de canonnières pour exercer les jeunes officiers et les classes de marins. La Norwège n'a jamais en mer plus de deux ou trois briks et goélettes. La marine autrichienne au contraire, que des ouvrages très répandus regardent comme nulle , comptait en 182$ 72 bâtimens, parmi lesquels il y avait 3 vaisseaux de ligne et 6 frégates,
en avait 5>7 d'armés , dont i frégates, i corvette et 5 bricks; dans ce nombre n'étaient pas comprises les chaloupes canonnières. Nous finirons cet article par présenter le tableau des marines militaires de l'Europe; il devrait faire partie du tableau statistique de cette partie du monde; mais le format de cet Abrégé nous oblige à l'en détacher. Tous ses élémens se rapportent a la fin de l'année 1816, à l'exception de ceux relatifs à l'empire Ottoman et au nouvel Etat de la Grèce, pour lesquels on se réfère à l'année i83o. Nous croyons inutile d'en indiquer les motifs. On a donne provisoirement nu royaume actuel de Hollande toute la flotte du ci-devant royaume des Pays-Bas , parce que l'on ignore la fraction qui a pu rester aux Belges. Les états sont disposés selon l'ordre observé dans leur description dans cet Abrégé.
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Après avoir analysé les causes principales d'où dérive l'étonnante disparité d'opinions émises par les géographes et les statisticiens les plus célèbres sur des points regardés comme les bases de la géographie politique, et après avoir signalé les difficultés sans nombre qu on doit surmonter lorsqu'on veut résumer ces dernières dans un tableau dont tous les élémens soient comparables, nous allons tracer le tableau statistique de l'Europe pour compléter la description de cette partie du monde. Nous n'avons pas la prétention ridicule d'avoir évité toutes les erreurs, ni surmonté toutes les difficultés; ce que nous venons de dire prouve assez 1 impossibilité d'offrir un travail parfait dans ce genre. Nous nous flattons seulement d'avoir fait mieux que nos devanciers.
Si l'on nous demandait quelle garantie nous donnons de l'exactitude de nos estimations: nous mettrons d'abord en avant l'expérience acquise pendant î5 ans consacrés à l'étude des sciences qui forment le sujet de cet ouvrage; ensuite nous ferons observer que les résultats auxquels nous nous sommes arrêté sont , ou les données officielles que l'on possède sur plusieurs états, ou celles que nous nvons cru pouvoir déduire de l'examen raisonné des évaluations diverses faites par les auteurs les plus célèbres.
Nous ferons remarquer que la plupart des surfaces sont le résultat des mesures que nous avons prises avec le plus grand soin sur les meilleuies cartes et que nous avons comparées ensuite avec les estimations adoptées dans les ouvrages les plus renommés, et que d'autres surfaces, calculées par un astronome célèbre, M. Ni collet, et par un savant géographe, M. Brue, n'ont offert presque aucune différence avec les résultats que précédemment nous avions obtenus par le calcul. Nous rappellerons encore que plusieurs de nos évaluations relatives à la surface, à la population, aux finances et aux forces de terre et de mer, qui s'éloignaient beaucoup , soit en plus, soit en moins, des données correspondantes généralement admises dans les géographies, ont été démontrées exactes soit par des mesures précises, soit par des recensemens postérieurs, soit enfin par des documens officiels dont on n'a eu connaissance qu'après leur publication. Nous connaissons les évaluations exagérées répétées par les nationaux , qui croient rehausser l'éclat de leur pays en exagérant ses ressources et sa richesse ; nous n'ignorons pas les calculs approximatifs faits par d'autres savans nationaux ou étrangers sur des bases erronées : nous savons que les uns et les autres sont prêts à accuser d'ignorance ou d'inexactitude l'écrivain consciencieux qui émettra une opinion contraire à la leur, bien qu'il ait examiné tout ce qui a été écrit sur un même sujet par d'autres nationaux instruits et par des voyageurs éclairés. Et d'ailleurs, combien de savans étrangers aux connaissances variées qu'exige la statistique, habitués à regarder comme exactes les évaluations erronées dont fourmillent les géographies, les dictionnaires et les tableaux statistiques, et tant d'ouvrages qui passent pour classiques, n'hésitent pas à rejeter et même à traiter d'erreurs de nouvelles évaluations, qui sont les estimations officielles obtenues à force d'instances, ou les nombres moyens, résultat de longues et fastidieuses recherches, obtenus par quelques statisticiens, ou par quelques voyageurs instruits et consciencieux? Nous pourrions aussi citer quelques-unes de nos estimations qui ont été adoptées de préférence à toute autre par le célèbre baron de Humboldt, si profond dans ses recherches et si difficile dans le choix des faits sur lesquels il assied ses rapprochemens ingénieux. Nous rappellerons enfin qu'un homme, dont les sciences historiques et géographiques ne sauraient assez regretter la perte, attendait que nous eussions terminé la Balance politique du Globe, pour en insérer les résultats numériques dans les additions au Précis de la idéographie universelle, dont il se proposait même de terminer le dernier volume avec toute la partie de ce tableau qui se rapporte à l'Europe (Yny. vol. vi du Précis de Malte- Brun , page yi). Nous croyons en avoir dit assez sur ce sujet pour n'avoir pas besoin de justifier le soin scrupuleux que nous avons mis dans nos recherches. D'ailleurs les renseignemens importans que nous devons aux savans généreux qui nous ont aidé dans cette tâche difficile , et les avantages immenses, que notre séjour dans la capitale de la France nous donnait sur nos devanciers, sont le plus sûr garant de la justesse approximative de nos calculs. Mais malgré tous ces secours et tous ces avantages il y aurait de l'injustice si l'on exigeait dans notre travail une exactitude mathématique. Notre tableau ne présente et ne saurait présenter que ce que l'on a de moins vague et de plus comparable sur les surfaces , la population, les finances et les forces «les étals de l'Europe à la lin de i$i6. Plusieurs savans estimables, mais étrangers à la statistique, insistaient
auprès de nous pour que nous portassions au moins à l'année i83o tous les élémens statistiques que nous avons publiés dans la Balance et que nous reproduisons dans cet Abrégé. Mais cet ouvrage, fruit de longs et d'illicites travaux et d'une correspondance très étendue, ne peut par cela même être renouvelé annuellement; car il ne suffit pas que les choses changent, il faut encore que des documens positifs, relatifs aux changemens qui surviennent, puissent nous arriver des points les plus reculés du globe, l.'n intervalle de cinq années au moins eutre chaque publication nous paraît absolument nécessaire. En conséquence, il est inévitable de prendre toujours comme base, entre chaque publication, les faits que renferme cet ouvrage, dans lequel ils n'ont été admis qu'après un mûr examen. Nous sommes loin de vouloir déprécier les travaux de ceux qui suivent la même carrière que nous, mais nous croyons devoir prévenir le public contre les faits hasardés et contre les élémens inconérens qu'on pourrait lui présenter dtfu* une date postérieure à celle de la Balance politique du Globe. 11 serait même possible que ces ouvrages, plus exacts que le nôtre dans quelques parties isolées, parce qu'ils auraient l'avantage d'être plus réceiis, n'offrissent néanmoins dans leur ensemble que des choses que l'on y donnerait comme coexistantes, tandis qu'elles appartiendraient à des époques différentes; ce qui rendrait impossible toute comparaison, et par conséquent illusoire l'avantage que ces mêmes ouvrages paraîtraient avoir sur la Balance et sur les tableaux statistiques de cet Abrégé. Tout ce que nous avons pu faire c'est de rectifier à l'aido de documens ofliciels quelques estimations approximatives que, faute de reuseignemens positifs, nous avions été obligé d'admettre dans la Balance; mais nous ne nous sommes jamais permis d'y introduire le moindre élément qui fût d'une date postérieure à l'année i8a6. Seulement, eu égard aux grands changemens politiques survenus en Europe après la publication de ce tableau, nous avons tâché de répartir les élémens statistiques, là où il y avait eu des changemens dans les limites politiques, d'après l'état actuel. C'est ainsi, par exemple, que nous avons sépare la Hollande de la Belgique, la Grèce et les trois principautés de Valachie, de Moldavie et de Servie de K empire Ottoman; mais tout ce qui se rapporte à la population, aux finances et aux forces de ces états se réfère à l'année 1826. En attendant que le grand procès politique entre la Belgique et la Hollande soit jugé, on a provisoirement calculé tous les élémens statistiques de ces deux royaumes d'après les limites qu'avaient les Provinces Septentrionales et les Provinces Méridionales avant leur séparation ; seulement , comme nous l'avons déjà dit, l'on a donné aux premières toute la flotte, mais en revanche l'on n'a attribué aux Provinces Méridonales, d'après les protocoles de Londres, que les ~ de la dette intégrale, parce qu'il nous semble très probable que les autres parties de la dette réelle ainsi que toute la dette différée du ci-devant royaume des Pays-Bas indiquées à la page 578, resteront à la charge du royaume de Hollande. Nous n'avons fait que deux seules exceptions : la première à l'égard du nouvel État de la Grèce, dont tous les élémens statistiques se réfèrent à l'année i83o; la seconde, à l'égard de la flotte ottomane, dont le tableau offre l'état actuel. Nous croyons inutile d'exposer les motifs qui nous ont engagé à agir de la sorte. Ce n'est pas lorsque toute l'Europe se trouve dans un état aussi peu naturel et dans les circonstances les plus extraordinaires que le statisticien doit
ABBÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
entreprendre d'offrir le tableau comparatir de ses forces et de ses ressources. Nous savons que la France a actuellement sous les drapeaux près d'un demi-million de soldats au lieu des 427,667 qu'elle avaiï en 1826; nous n'ignorons pas que le seul royaume de Hollande possède actuellement une armée plus nombreuse que u avait à cette époque le ci-devant royaume des Pays-Bas ; nous connaissons les mesures prises dernièrement par la diète extraordinaire de la confédération Suisse, à la suite desquelles 100,000 hommes bien exercés et complètement équipés peuvent être rassemblés dans deux fois 24 heures, dans un pays où il n'y avait en 1 826 que quelques centaines de soldats sous les armes. Mais, nous le répétons encore une fois, ce n'est pas par des efforts extraordinaires exigés par des circonstances encore plus extraordinaires que l'on peut ou l'on doit mesurer las ressources des nations. C'est à la suite de plusieurs années de paix et lorsque le pays est dans sou assiette naturelle qu'où peut juger ae l'étendue de ses moyens. V^nè pourquoi ayant fait tant de recherches pour offrir dans la Balance le tableau comparatif des forces et des ressources des principaux états du Globe, nous persistons à conserver les résultats auxquels nous nous sommes arrêtés. Nous avons cru indispensable d'entrer dans ces détails pour mériter la confiance du lecteur et pour que nos tableaux , fruit de longues et difliciles recherches et de la coopération généreuse de plusieurs savans très distingués et de plusieurs hommes d'état d'Europe et d'Amérique , ue soient pas confondus avec les productions imparfaites et les compilations informes qu'on lance dans le public sous les titres les plus imposans et sous les formes les plus variées.
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A LA GÉOGRAPHIE DE L'ASIE
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude, entre a4 orientale et 172 occidentale. Latitude boréale, entre i° et le 780 (en ne tenant pas compte des îlots qui forment l'extrémité australe de l'archipel des Maldives ).
DIMENSIONS. Plus grande longueur, depuis le cap Oriental sur le détroit de Bering jusqu'au cap Bad ou Ras-Bad près de Djidah en Arabie, 5,820 milles. Si l'on négligeait la petite largeur du golfe Persique, on aurait 6,110 milles depuis le cap Oriental jusqu'aux environs de Moka au sud-ouest de l'Arabie. Plus grande largeur, depuis l'Oural à la latitude de64°, jusqu'à l'embouchure du Camboge ou Maykaoung, 3,780 milles. La plus grande largeur absolue, en ne tenant pas compte ni de la direction de la ligne ni des bras de mer qu'elle devrait traverser, serait de /„5oo milles depuis le cap Séverovostotchnoï ou Sacré, extrémité septentrionale de l'Asie, et le cap Tamdjong-Bourou , extrémité méridionale de cette partie du monde.
CONFINS. Au nord, la mer de Marmara et la mer Noire, la Russie Européenne, la mer Caspienne et l'Océau-Glacial- Arctique. A Vest, le détroit et la mer de Bering, le Grand-Océan et la mer dé la Chine «ui en est une branche. Au sud, la mer de la Chine et l'Océan-Indien avec ses différentes branches. A Y ouest , le détroit de Bab-el-Mandeb et la mer Rouge , qui séparent l'Asie de l'Afrique; ensuite l'isthme de Suez, qui la rattache à cette dernière; la mer Méditerranée, l'Archipel, les détroits des Dardanelles et de Constantinople qui, avec la mer de Marmara, la mer Noire et le détroit d'Iénikale, la séparent de l'Europe; plus loin la mer Caspienne, le fleuve Oural et la chaîne principale de ce nom; enfin \e fleuve Kara et la mer ou pour mieux dire le golfe qui porte son nom. Voyez à la page 77. 1 r
MERS. On a vu en traçant les confins de l'Asie quelles sont ses mers principales. Nous allons maintenant tracer le tableau abrégé de leurs subdivisions et de leurs principaux en fonce mens.
L'Océak-Glacial-Abctique, qui baigne toute la côte boréale de l'Asie forme un grand enfoncement entre la côte orientale du Novaïa-Zemlia (Nouvelle-Zemble) et la côte opposée de l'extrémité septentrionale des gouvernemens de Tobolsk et de Ienisseïsk. Cette mer, qui n'a pas encore reçu de nom gênerai , pourrait bien être nommée mer Asiatico-Yo-
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réale. Elle offre deux golfes principaux : celui de Kara, décoré du titre pompeux de mer de Kara, et celui de YOb, nommé aussi baie de l'Ob.
L Ocean-Glacial -Arctique forme un second enfoncement nommé baie de Ta / m ours A a ta ; il est très petit, mais remarquable parce qu'il reçoit la Taïrooura, qui est le fleuve le plus boréal de tout l' Ancien- Continent.
Le Khatanga, le Lena, le Yana, Ylndigirka et le Kovyma ont tous à leur embouchure un golfe plus ou moins remarquable.
Le Grand-Océan forme le long de la cote orientale de l'Asie et des grandes îles qui du nord au sud se développent devant elle * une série de mediterranées à plusieurs issues, connues sous les noms suivans : mer de Bering ou Bassin du Nord, entre le Kamtchatka, l'extrémité nordouest de l'Amérique et l'archipel des Aleoutes; mer d'Okhotsk ou de Tarrakaï, entre le Kamtchatka, la côte d'Okhotsk et la grande île de Tarrakaï ou Tchoka, celle de Ieso et les Kouriles; mer du Japon, entre le pays des Mandchoux, la Corée, l'archipel du Japon et les îles de Ieso et de Tarrakaï; mer Orientale ou Toung- haï, entre la Corée, le pays de Mandchoux, la Chine, l'île Formose, l'archipel de Lieou-khieou et l'extrémité sud-ouest de celui du Japon; une partie de cette mer est connue sous la dénomination de Houang- haï ou mer Jaune; elle se termine au nord par le golfe de PhoU-hai , ou de Liaa-toung; mer de la Chine, entre la Chine, l'Inde-Transgangélique et la partie nord-ouest de la Malaisie (Archipel Indien) ou les côtes de Sumatra, Bornéo, Paragua, Luçon, les îles Bachi et celle de Formose; ses principaux enfoncemens portent les noms de golfe de Tonquin et de golfe de Siam. Dès l'année 1816, dans la première édition de notre Comjtendio di Geographia , nous avons proposé de réunir sous le nom général de Méditerranée A siatico - Orientale les quatre dernières méditerranées formées par la longue série d'îles comprise entre le cap Lopatka dans la péninsule de Kamtchatka et le cap Tamdjong-Bourou dans celle de Malacca. C'est la plus vaste méditerranée du globe, quoique on n'eût pas encore pensé à lui imposer «n nom général. Le canal de Formose, celui de Corée, le détroit ae La Pérouse et la Manche de Tartarie , qu'avec M. Klaproth nous appellerons plus exactement Manche de Tarrakaï, font communiquer entre elles les quatre mers secondaires, dont elle se compose.
Le Grand-Océan, en s'enfonçant entre l'Afrique, l'Asie et l'Océanie, forme la vaste mer des Indes , qu'il nous paraîtrait plus convenable de nommer Océan-Indien. Ce dernier offre deux grands enfoncemens, que l'usage nomme golfe du Bengale, entre l'Inde et l'Inde -Transgangétique, et golfe d'Oman, entre l'Arabie, la Perse et l'Inde. Le golfe d'Oman, en pénétrant dans l'intérieur de l'Inde, forme, à l'est et au nord de la péninsule de Guzerate, deux petits golfes, nommés golfe de Cambaye et golfe de Cutch; mais, plus à l'ouest, en s'enfonçant entre la Perse et l'Arabie, il en offre un bien plus considérable entre l'Arabie et la côte d'Afrique , et qui est connu sous le nom de mer Rouge.
Nous avons vu à la page 78, dans la géographie physique de l'Europe, que I'Océan-Atlantique en pénétrant dans l'intérieur de l' Ancien-Continent forme la mer Méditerranée proprement dite, qui appartient à l'Afrique, à l'Europe et à l'Asie. Dans la partie qui baigne les côtes de cette dernière, elle offre un enfoncement considérable entre la Syrie et l'Asie-
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Mineure; on le nomme golfe d'Alexandrctte ou de Scanderoun. La côte de l'Asie- Mineure présente plusieurs autres golfes, parmi lesquels nous nommerons celui de Sa t ait e, au sud, et ceux de Makry, S ta nc/tio , Scala-Nova et Adramiti à l'occident. Ces derniers appartiennent ài 'Archipel, qui est lui-môme une branche de la mer Méditerranée. La mer de Marmara et la mer Noire n'offrent sur la côte asiatique aucune subdivision assez importante pour être nommée dans cet ouvrage.
DÉTROITS. L'Asie en offre plusieurs; voici les plus remarquables et les plus fréquentés : le détroit de Bab-el-Mandeb entre la mer Rouge et le golfe d'Oman; il sépare l'Asie de l'Afrique; le détroit d'Hormouz, entre le golfe Persique et le golfe d'Oman; le détroit de Malacca, entre la péninsule de ce nom et le groupe de Sumatra; celui de Singapoura , eutre l'îlot de ce nom et l'extrémité de la péninsule de Malacca ; ces deux détroits sont très fréquentés et séparent l'Asie de l'Océanie; le canal de Formosv, entre l'île de ce nom et la Chine; le détroit de Corée, entre la péninsule de ce nom et l'archipel du Japon; le détroit de Tsoiigar nommé sur nos cartes détroit de Sangar, et improprement de Matsmai , entre l'île Nippon et celle de Ieso dont Matsmaï n'est que la capitale ; il établit la communication entre la mer du Japon et le Grand-Océan; le détroit de La Pérouse, entre la grande île Tarrakaï et celle de Ieso ; il fait communiquer la mer d'Okhotsk avec celle du Japon ; la manche de Tatarie, dont on a voulu révoquer en doute l'existence; elle sépare la grande île de Tarrakaï du pays des Mantchoux; le détroit de Bering, qui sépare l'Asie de l'Amérique et établit la communication entre la mer de Bering et l'Océan- Glacial -Arctique.
CAPS. L'Asie en a un grand nombre ; nous nommerons les suivnns comme les plus remarquables : sur l'Océan-Glacial- Arctique on trouve le cap Olénii; le cap Taïnumrski ; le Scverovostotclinoï ou Sacré (ùu Nord-Est \ mais il serait plus convenable de l'appeler Cap-Nord, étant l'extrémité boréale non-seulement de l'Asie-Continentale , mais de tout ^ l'Ancien- Continent; il est situé dans le nouveau gouvernement de Ienisseïsk; le cap Saint ou Sviatoï-noss , dans la province tic Iakoutsk ; le cap Chelakhsku, dans le pays des Tchoutches, reconnu dernièrement par M. Wrangel. Sur le Grand-Océan et sur ses branches : le cap Oriental, sur le détroit de Bering; c'est la pointe la plus orientale de l'Asie et de tout l'Ancien-Continent; le cap l^jmtka , extrémité australe du Kamtchatka; le cap Tarndjong-Bourou, dans la péninsule de Malacca, pointe la plus méridionale du continent Asiatique; le cap Romania, à l'ouest du précédent , signalé à tort dans presque toutes les géographics comme le plus austral de ce contiuent ; le cap Negrais, dans l'empire Birman et sur le golfe du Bengale; le cap Comorin, extrémité australe du continent Indien; le cap Moiiz, à l'extrémité de la côte occidentale de l'Inde; le cap Mocadon, en Arabie, à l'entrée du golfe Persique; le cap Rasalgat, extrémité orientale de l'Arabie; le cap Fartak, presque au milieu de sa côte méridionale; le Bas Bail , au sud de Djidah , sur la mer Rouge. Sur la mer Méditerranée on trouve le cap Chelidonia sur la côte méridionale de l'Asie- M incure. Sur l'Archipel on voit le cap Baba qui est le point le plus occidental de tout le continent Asiatique : sur la mer Noire on observe le Kercmpeh et Xlndjé qui sont les parties les plus boréales de l'Asie- Mineure.
fêles QU'IXÀSé L'Asie offre parmi ses nombreuses péninsules Y Arabie, qu'on doit ranger parmi les plus grandes du monde. Viennent ensuite U
prrsqu'/ïc du Décan, dans l'Inde; celle de Malacca, dans l'Inde-Transgangctique ; celle de Corée , dans l'empire Chinois, et celle de Kamtchatka, dans l'Asie- Russe. Toutes ces presqu'îles sont baignées par l'Océan-Indien, le Grand-Océan et leurs branches. La Sibérie présente trois grandes péninsules que nous ne sachons encore avoir reçu aucun nom particulier. Nous proposons d'appeler presqu 'tle des Tchoutches l'extrémité nord-est de l'Asie comprise entre le golfe d'Anadyr, le cap Oriental et lo cap Nord, dans le pays des Tchoutches; presqu'île des Samnyèdcs, l'extrémité boréale du gouvernement de Ienisscïsk, dont le dernier prolongement dans l'Océan- Glacial-Arctique forme le cap Séverovostotchnoï ; et péninsule Kara-Ob , la partie du gouvememmt de Tobolsk, qui s'avance dans le même océan, entre les embouchures de la Kara et de l'Ob. L'Asic-Occidentale offre dans la vaste péninsule de f Asie- Mineure , un des plus beaux pays du monde, et le berceau de vingt peuples célèbres qui ont entièrement disparu.
FXEITVES. Quoique l'Asie soit la plus grande de toutes 1rs partiel du monde, ses fleuves n'occupent que le second rang, comparés à ceux du l'Amérique. De même que cette dernière, aucun (te ses plus grands fleuves ne court vers l'occident ; tous ses principaux fleuves prennent la direction du nord, de l'est et du sud. Nous allons nommer ceux qui sont les plus remarquables par la longueur de leur cours , en les classant d'après les différentes mers auxquelles ils portent le tribut de leurs eaux, et en renvoyant pour les détails aux introductions des principales régions entru lesquelles nous avons partagé cette partie du monde.
L'OplAN-C.LAClAL-ARCTIQLE reçoit :
L'Ob, formé par la réunion de la Katounia et de la Diva; il est grossi par le puissant ïrtyche ; ce dernier, considéré à tort comme affluent de l'Ob, devrait en être regarde comme la branche principale; il prend m source sur le territoire de l'empire Chinois.
Le Ieîiissf.ï, formé par la réunion de VOulou-Kcm et du Beï-Kem, dont le cours appartient à l'empire Chinois ; il est grossi par Y Angara ou Toungouska- Supérieure , qui sort du lac Raïkal. En regardant la Sctenga, qui entre dans ce lac, et l'Angara, qui en sort, comme un même fleuve " et comme la branche principale du Ienisseï, ce fleuve dépasserait tous ceux de l' Ancien-Continent pour la longueur de son cours.
Le Lf.ua, qui est le troisième grand fleuve de la Sibérie, dont il parcourt les vastes solitudes orientales.
Le GRAND-OCÉAN, l'OCÉAN INDIEN et leurs branches reçoivent L'Amour ou S ami a mat» (le Noir), formé par la réunion du heu.ulun ou Argonn, avec la Chilka, mais dont le premier est regardé comme la branche principale. Le domaine de ce grand fleuve appartient presque tout entier à l'cmpircChinois ; le reste est compris dans l'empire Russe. L'Amour débouche flans une espèce de bassin formé par la côte du pays des Mandchoux et celle de la grande ile de Tarrakaï.
Le Hoi Ajrc-Ho ou Flkuvk-Jaunf , en n.ongol Karà-mourex (fleuve noir); c'est le second fleuve de la Chine; il prend sa source dans le paya des Mongols du Khoukhou-noor ; après avoir arrosé toute la Cliinc-Septentrionale, il entre dans la mer Jaune.
Le h i \ \< . (c'est-à-dire le Jleme par excellence), est le plus grand courant d'eau de l'empire Chinois, et un des plus grands fleuves du monde. Il est forme par l'union de trois grandes branches nommées hin-cha-kittn^
(fleuve au sable d'or), Yalou-kiang et Min-kiang; cette dernière, regardée à tort comme la principale, doit céder la place au Kin-cha-kiang , pour la longueur du cours. Le Kiang traverse le K'ham ou Tibet-Oriental et toute la Chine-Centrale. II entre par une large embouchure dans le Tounghaï ou la mer Orientale.
Le Maykaounc , le Salouen et I'Iraouaddi, prennent leurs sources dans le Tibet , traversent sous différentes dénominations cette région élevée, ainsi que la partie occidentale de la vaste province de Yun-nan dans la Chine ; en la quittant ils entrent dans l'Inde-Transgangétique. Le Mayraouxg traverse le Laos-Indépendant , et celui qui est soumis au roi de Siam et à l'empire d'An-nam, ainsi que le royaume de Camboge dépendant de ce dernier; il se décharge ensuite dans la mer de la Chine. Le Saloukn et rifVAOUADDi après avoir parcouru l'empire Birman , entrent dans le golfe du Bengale; nous verrons plus bas que selon un savant géographe, qui est en même temps un célèbre orientaliste, l'Iraouaddi est identique avec le grand courant qui traverse le Tibet sous le nom de Zzangbo-tchou et la pointe occidentale du Yun-nan sous celui de Piw-lang-xiai»g ; ce grand fleuve forme à son embouchure un des plus vastes delta de l'Ancien -Continent.
Le Garce et le Brahmapoutra appelé Megna dans son cours inférieur. Ces deux fleuves se réunissent à leur embouchure; ils parcourent, surtout le premier, les plus belles parties de l'Inde, et forment à leur va^te embouchure le plus grand delta de tout l' Ancien-Continent.
L'Indls ou Sindh, appelé aussi Mita M or an (le Fleuve Doux), est le second fleuve de l'Inde, à laquelle il a donné son nom. Il a sa source dans le versant septentrional de l'Himalaya, parcourt le Petit -Tibet et toute Tlnde-Occidentale. C'est au golfe d'Oman qu'il porte le tribut de ses eaux.
L'Euphrate et le Tigre forment par leur réunion le Chat-el-Arar (la rive des Arabes) t qui se décharge par plusieurs bras dans le golfe Persique; le premier de ces fleuves est le plus considérable de ceux qui arrosent l'Asie Ottomane. De grands souvenirs historiques et la splendeur des premiers empires fondés sur ses bords par les peuples de l'Asie Occidentale, relèvent l'importance de son bassin.
L'Asie offre en outre plusieurs grands fleuves qui n'aboutissent pas à la mer, mais qui se jettent dans de vastes lacs intérieurs dont quelquesuns sont décorés du titre de mer. Pour éviter les répétitions inutiles nous renvoyons pour tout ce qui les regarde à l'article qui traite des lacs.
CANAUX. Les canaux navigables ne se trouvent dans cette partie du monde qu'à la Chine et dans l'empire d'An-nam; mais le Ytt-ho ou canal Impérial de la Chine , offre l'ouvrage hydraulique de ce genre le plus long qui existe sur le globe , puisque, indépendamment des rivières dont il opère la jonction, il a plus de 600 milles de longueur. Ce grand monument d'une industrie perfectionnée , appliquée à de grands objets d'utilité, permet d'aller par eau de Canton à Peking, et met en communication avec cette métropole les villes principales de la Chine-Orientale, Occidentale et Méridionale. Le grand canal indiqué par Arrowsmith dans l'île >'iphon. au Japon, qui dans cette île joindrait le Tenriou à la mer de Corée, n'existe nullement. L'empire d'An-nam en a deux considérables : celui d'Hué et celui de Saigon. Tou« les deux ont été construits depuis peu d'années. Celui de Saigon met la ville de ce nom en communication avec le Camboge ou Maykaonng, en traversant des forêts et des marais; il a
environ ao milles de longueur, la pieds de profondeur et près de 80 pieds de largeur. Ce beau canal a été creusé dans l'espace de six semaines. Vingt-six mille hommes y furent employés nuit et jour et 7,000 d'entre eux périrent de fatigue ou des maladies qui en furent la suite.
Les canaux d'irrigation sont beaucoup plus nombreux , surtout dans la Chine, au Japon, dans l'Inde et dans les parties les mieux cultivées du Turkestan-Indépcndant, comme les khanat» deBoukhara et de Chehrisebz. L'Hindouslan présentait au commencement du siècle passé dans le Zabeta, auquel M. Hamilton donne 200 milles anglais de longueur, le canal de ce genre peut-être le plus long existant alors; il s'étendait depui* les collines jusqu'à Delhy dans lcHaut-Dotiâb,ou la Mésopotamie formée par laDjemna et le Gange. Il est question de le restaurer pour redonner ù la province de Delhy son ancienne fertilité. La Perse et l'Asie Ottomane avaient anciennement un grand nombre de canaux d'irrigation. Leur destruction et leur dépérissement sont une des causes principales de la stérilité à laquelle sont condamnées de vastes régions, renommées autrefois par leur florissante culture. Il faut cependant avouer que quelques cantons de la Syrie, de la Mésopotamie et de la Perse, doivent encore leur état prospère à des canaux d'irrigation.
XtACS. Cette partie du monde offre dans la mer Caspienne le plus grand lac connu du globe et la partie de sa surface la plus basse connue. Quoique plus des deux tiers de ses côtes appartiennent à celte partie du monde, les côtes Asiatiques ne reçoivent pas les plus grands fleuves qui se jettent dans la mer Caspienne; car nous avons vu que tout le cours du J'olga appartient à l'Europe, et que l'Asie partage avec cette dernière le cours de YOural. Celui-ci prend sa source dans les montagnes de ce nom, traverse le territoire russe et se jette par plusieurs embouchures dans la partie septentrionale de la mer Caspienne. L'autre grand fleuve qni appartient a la partie asiatique de cette prétendue mer est le Koue, qui naît dans l'Arménie Ottomane, traverse cette région ainsi que la Géorgie, et après avoir reçu Y Aras , se jette dans la mer Caspienne au sud de Bakou. Pour détruire une erreur propagée par quelques naturalistes, nous ajouterons sur l'autorité imposante de AI. Klaproth que la mer Caspienne et le lac Baïkal nourrissent une grande quantité de phoques, dont les peaux forment un article considérable de commerce en Russie.
L'Aral est un autre grand lac de l'Asie, décore par les géographes du litre de Mer. Il est situé dans la moitié occidentale du Turkestan-Indépendant, dont il reçoit les deux plus grands fleuves: Y A mou- d a ri a ou Djihoun et le Syr daria ou Si ho un.
Voici les autres lacs les plus remarquables de cette partie du monde :
Le Tkle-eoul, situe presque au centre du Turkestan-Indépcndant; il reçoit le Sa ras ou, qui traverse le Pays des Rirghu de la Grande-Horde.
Le Kaban- Koulak , dans le pays des Kirghiz; il reçoit le Tc/iotn r, fleuve qui sort du lac Touz-koul dans le Thian-chan-pc-lou, contrée dépendante de l'empire Chinois.
Le Lop et le Bosteng réunis par la rivière Khaïdou, dans le Thianchan-nan-lou, soumis à l'empire Chinois; le Lop reçoit le Tari m ou Erghéou , qui est le plus grand de tous les fleuves de l'Asie qui ne se rendent pas à une nier proprement dite, à l'exception de ceux qui se jettent dans la mer d'Aral et la mer Caspienne.
AimtfOti I)B Ol>OOR\PHïE.
Le Balkaciii-noor, sur les confins du Thian-chan-pe-lou et du Turkestan-Indépendant ; il reçoit I'///, qui traverse la partie méridionale de ce grand gouvernement de l'empire Chinois.
Le Khourhou-ïioor , en chinois Thsiptg-haÏ (mer Bleue), dans le pays des Mongols du Tangout, auxquels il donne son nom.
Le Namtso, en mongol TENCRi-noor (lac Céleste), qui est le plus grand lac du Tibet; il reçoit le Dargou- zzangbo.
Le Yarrrogb-youmtso ou lac de IUi.nni, dans le Tibet, remarquable par la singularité de sa forme que, d'après les missionnaires et M. Klaproth, on pourrait comparer à un fossé environnant une île; c'est dans cette dernière que réside la grande prêtresse Jamaïque, regardée comme une divinité incarnée.
Le Zerrah, dans le royaume de Kaboul; il reçoit YHelmend ou Hirmend , qui est actuellement le plus grand courant de ce royaume.
Le Barhtechian, dans le royaume de Perse; il reçoit le Bcnd-E int'r ou. Kuren. D'après M. Christie ce lac offre de grandes variations périodiques dans son étendue.
Le M ara cii a ou Ocrmtah, dans le royaume de Perse; il reçoit la rivière qui passe par Tavriz.
Le Goktcha ou lac d'EaiVAW, dans l'Arménie Russe.
Le lac de Vachpouracan, nommé aussi lac de Van et par les Turks Ardich ; le Kochab est son plus grand affluent.
Le Bahr-fl-Louth ou mer Morte, dans l'Asie Ottomane; il reçoit le célèbre Jourdain.
Nous ne classerons pas avec les lacs »us-mentionnés le Tchaitt , situé sur les limites des gouvernemens de Tobolsk et de Tomsk, parce que, à proprement parler, ce n'est pas un lac, mais un vaste marais, qui par lois paraît se décharger dans l'Irtyche. C'est par la même raison que nous n'y classerons pas non plus le Rix (le Rttnn de Hamilton et autres auteurs anglais) qui s'étend au nord du Cuteh dans l'Inde, n'étant que la lagune marécageuse peut-être la plus vaste de toute l' Asie-Méridionale, aussi remarquable par son étendue que par la grande quantité de sel qu'on y recueille et par le curieux phénomène du mirage qu'on y observe souvent. Notre cadre ne nous permet pas d'indiquer seulement le nombre prodigieux d'autres lacs sans issue qu'on trouve surtout en Sibérie, dans l' Asie- Mineure, l' Asie-Centrale, le Tibet et la Perse. C'est en examinant attentivement les meilleures cartes qu'on pourra se former une idée de ce trait principal de la géographie physique de ces régions.
Nous passerons maintenant à indiquer quelques-uns des nombreux lacs qui sont traversés par des fleuves. Nous nous bornerons à mentionner quelques-uns des principaux; ils sont situés dans l'empire Chinois et dans l'Asie Russe, régions qui offrent les plus grands lacs de cette espèce que possède l'Asie.
L'empire Chinois offre le Dzaïsaxg, dans le Thian-cîi.ui-pe lou ; il esl traversé par Ylrtrche, affluent de l Ob; le Tuoexc-Tnn o , entre les provinces de Hoti-pe et Hmi-nan, c'est le plus grand lac de la Chine; il est traversé par YHcng-kiang , un des atfluens du Kiang ; le Phov-yavg, dans le Kiang-si; le Kan-kiang t aflluent du Kiang, le traverse. Nous citerons aussi parmi celle espèce de lacs: le Maxassabovar , à cause de son importance religieuse, étant un des principaux pèlerinages des llin-
dous, et à cause de la grande élévation à laquelle il se trouve; le niveau de ses eaux paraît être au-dessus du plus haut sommet des Alpes. D'après les géographes Chinois ce lac communique avec le Ravanhrad, d'où sort le Lajig-tchou, qui réuni au La-tchou , forme le Setledje , le plus grand affluent de l'Indus.
L'Asie Russe nous présente le Baïkal, qui est le plus grand de tous les lacs de l'Asie, la mer Caspienne et celle d'Aral exceptées; il reçoit le Selenga , et est la source de X Angara , qu'on doit regarder avec leSclenga comme la branche principale du Ienisseï, le pins grand fleuve de l'Ancien-Continent. Le Taimour, dans la péninsule des Samoyèdcs à l'extrémité boréale du gouvernement de lenisseïsk; il en sort la Taimourcha ; ce sont le lac et le fleuve les plus septentrionaux de tout l'Ancien- Continent.
ILES. Avant indiqué dans la description des diflérens Etats de l'Asie les principales îles qui leur appartiennent, nous nous bornerons ici a nommer les principaux archipels et les îles qui se font remarquer par leur grande étendue. Nous les classerons d'après U s mers différentes auxquelles ces terres appartiennent.
Iles r.T Archipels pans i.'Océ vx-Clac.ial-Arctique. A cette classe appartiennent : i'îlc Bièloï , à l'extrémité septentrionale de la péninsule Kara-Ob; l'île Khangalaounoï , dans l'archipel à l'embouchure de la Lena; les îles Kotclnoi et Aouvellc-Sibcrie, dans celui auquel cette dernière donne le nom; l'île Liakhovsky, au sud de l'archipel de la Nouvelle-Sibérie; enfin X archipel des Ours, vis-à-vis l'embouchure de la Kolyma.
Iles et Archipels dans le Grand-Océan et ses branches. Dans cette série nous citerons: l'île de Saint- Laurent , dans la mer de Bering; l'archipel des Kouriles; les iles de leso et do Tarrakat , qui ferment la mer d'Okhotsk ; l'île JViphon, dans l'archipel du Japon ; c'est la plus grande île de toute l'Asie; viennent ensuite dans le même archipel les îles Saïkokf ou Kiousion et celle de Sikokf ; plus au sud et vis-à-vis les côtes de la Chine, Xarchipel de Lieou-khicou, l'île de Furmose et celle iïHaï-nan.
Iles et Archipels dans l'Océan-Inmikn. Cette classe nous offre le long de la côte de la péninsule de Malacca un archipel qui n'a pas encore reçu de nom général et que nous proposons de nommer archipel de Jtinhselon-Pinang, du nom de ses deux îles principales; et plus au nord IV// chipel de Mcrghi; à l'ouest de ce dernier se trouvent les archipels de Aicohar et d' Andaman ; et non loin de l'extrémité méridionale de l'Inde, le groupe de Ceylan, si important par ses productions et par la pèche de perles; enfin les archipels des Maldives et des LakedtWs. Dans le golfe Persique nous trouvons le groupe de Kichm avec l'île de ce nom, la plus grande de tout le golfe, et le stérile îlot iXHormouz, si célèbre dans les annales du commerce de l'Orient; plus à l'ouest et près des côtes de l'Arabie , le groupe de Bahraïn, si renommé par sa pêche de perles.
Iles et Archipels dans la Mer Méditerranée et ses branches. Nous classerons dans cette série l'île de Chypre , une «les pins grandes de cette mer, et plus à l'ouest, près de la côte de l'Asie-Mincurc, les iles de Rhodes, de Samos , de Chio et de AJe/efine , qui, avec d'autres moins considérables, forment la partie asiatique de P Archipel proprement dit.
MONTAGNES. On connaît encore trop peu la direction des chaînes de montagnes de l'Asie pour pouvoir entreprendre d'en décrire les diffé-
rentes branches, comme on l'a fait à l'égard de celles d'Kurope. Mais si le manque de matériaux nous empêche d'entrer dans les détails de leurs innombrables ramifications, on a assez de données sur la direction des chaînes principales pour essayer de les classer par massifs ou systèmes. En attendant que de nouvelles explorations viennent ajouter de nouveaux faits relatifs à la classification des montagnes de cette partie du monde , nous proposons de les ranger toutes dans les cinq systèmes suivans t
Le SYSTÈME ORIENTAL ou ALTAÏ- HIMALAYA. La première de w» dénominations rappelle la position de ce système à Pégard des quatre autres; la seconde, le nom de ses deux groupes extrêmes. Oaus le système Allai-Himalaya on peut distinguer cinq groupes principaux , savoir : V Allai, qui est le plus septeulrional ; le Thian-chan , qui est le plus central et offre néanmoins les phénomène* volcaniques les plus éloignes de la mer , que Ton connaisse; le Kuen-luu , auquel appartiennent les plus grandes élévations de la Chine et toutes les montagnes de cette vaste région; Y Himalaya, qui est le plus méridional et en même temps le groupe dont les sommets offrent les plus hauts pics connus de tout le globe; enfui le Japonais ou Maritime, remarquable par ses terribles et nombreux volcaus. Le système Altaï-Himalaya peut ètreregardècomme le plus vaste de tout le globe ; il embrasse toutes les montagnes des empires Chinois et Japonais, celles de rinde-Transgangétique, de l'Inde- Septentrionale, des royaumes de Kaboul et de Herat, du Baloutchislan et presque loutes celles du Turkcstan-Indépendaut el de la Sibérie. Ou le connait encore trop impar faitement pour être en état de dire quel est son noyau principal; cependant il nous semble qu'on pourrait regarder provisoirement comme tel le grand nœud que forme le Bolor avec le Thsoung-ling entre le Turkestan , le Thiau-chan-nan-lou et le Baltistan.
Groupe de l'Ait ai. Il entoure les sources de l'Irtyche , et du Ienisseï ou Kern ; à l'est, il prend le nom de Tan gnou; eclui des monts Sa? a /tiens, entre les lacs Kossogol (Kousou-koul) et Baïkal; plus loin celui de Haut- Ken tei et des monts de Daourie ; enfin au nord-est il se rattache au lablonRoi-khrebet (chaîne des Pommes), au Khingkhan, aux monts Aldan, qui s'avancent le long de la mer d'Okhotsk, et sous la dénomination de Stanovoi, parcourent toute l'extrémité nord-est de l'Asie et vont aboutir au cap Oriental au détroit de Bering. Du côté de l'ouest l'Altaï s'avance de l'orient à l'occidcut sous les noms AcOulou k-t a g , A l g h i n s* koe khrehet {Datai Kamtchal des Kirghiz, Y Alghidin-tsano de uos cartes). Mais lei nous devons faire remarquer, avec M. de Humboldt , que ce prolongement de l'Altaï n'est pas nue chaîne continue, ainsi que la représentent les cartes publiées jusqu'à présent , mais bien une série de collines isolées et de petites montagnes qui s'élèvent brusquement au-dessus des plaines parcourues par les Kirghiz; ces peuples ignorent jusqu'au nom d'Alghiditf-tsano qu'on donne à cette prétendue chaîne de montagnes. Parmi les chaînes secondaires qui se détachent de celle qu'on peut regarder comme la principale de ce groupe, nous nommerons: les monts de Kolyvan, eutre l'Irtyche et la Riva, si riches en mines d'or et d'argent; la chaîne Haikalien/ie , qui forme une partie du coutour du lac Baïkal ; les monts de A'ertchinsk , si iin|>ortans par leurs grandes richesses minérales , surtout en argent, plomb et cuivre; la haute et longue chaîne du Kamtchatka, si remarquable par ses terribles volcans ; la chaîne que M. de Humboldt propose d'appeler Grand- Allai, dout les plus hautes cimes sont à deui degrés de latitude au sud-est du lac Ieké Aral-tioor , et qu'il ne faut pas confondre avec la chaiue imaginaire que représentent les cartes; elle va du nord -ouest au sud-est el parait se joindre au Thian-chan; enfin la chaîne de Tarhagatai, qui s'étend à l'ouest des lacs Diaisang et Alak-lougoul , nommée Ala-tau entre ce dernier et le Italkhach. Nous ferons remarquer qu'une grande partie de la chaîne princijtale de ce groupe forme la frontière entre les empires Russe et Cfîiuois, el que selon M. de Ifuraboldt c'est justement dans sa partie, nommée Petit-Altai par les géographes européens, que se trouvent quelques-uns de ses sommets les plus élevés.
Croupe du Thian-chan ou Mont Céleste. Son point culminant parait être la masse de montagnes remarquable par ses trois cimes couvertes de neiges éternelles qui s'élèvent presque au centre de l'A>ie dans l'empire Chinois sur les coufius du K an-su,
DLSCIUPTION DE L'ASIE.
GO
el célèbre sou» le nom de Bokhda-oola {montagne Sainte en kalmuk), le Ho g du de Pal las, le Siue-chan (mont Neigeux) et le Pé-chan (mont Blanc) des Chinois. Du Bokbda-oola , le Tbian-chau se dirige a l'est vers Barkoul , où au nord de Hami ou Khani il , dans le Tbian-chan-nau-lou , il s'abaisse brusquement et s'aplanit au niveau du désert élevé, nommé le Grand-Gobi ou Chamo parcouru par les bordes des Mongols, et après une grande interruption se relève au nord de la grande courbure du Houang-ho , sous le nom de Gadjar ou ln-chan. Dans sa marche vers l'est, arrivé dans le voisinage de Barin dans le Paya des Mongols, le Gadjar se confond avec la chaîne neigeuse nommée Ta-hang, qui sépare le Chan-si du Trhy-li, et avec la crèle montagneuse qui, procédant du nord au sud sous le nom de Khingkhan-oola, forme la réunion de l'Altaï avec le Tbian-chau. La ebaine que l'on pourrait regarder comme la priuripalc paraît encore s'avancer vers l'est, où elle se rattache, d'un coté aux Montagnes de la Corée et de l'autre à la Chaîne Maritime qui longe la côte du Pavs des Mandchou* : c'est à la première de ces deux branches qu'appartient la Montagne Blanche (Golmiu chayan alin), si célèbre daus l'histoire des Maudcboux. Du côté de l'ouest , le Thian-chan se prolonge vers l'occident, d'abord entre Gouldja et Koutché, ensuite entre le lac Teuiourtou ou Issi-Koul et Akson , et file vers Samarkand , eu séparant les sources du Siboun de celle* de l'Amou. Dam celte longue marche le Thiau eban reçoit les noms de Mo uz-tagh (le Moussai t de Strahlcul<erg) , à l'est de la chaîne transversale du Bolor, et celui $ A sfe rali , à l'ouest de n lie chaîne; ensuite en luuruaul au sud-ouest , à-peu-près sous le méridien de kodjeud , » lle prend le nom A'A k-tagh (mont Blanc ou Neigeux) dénomination sons laquelle elle expire daus les plaines ondulées où commence le grand abaissement de terreiu qui environne la mer d'Aral et la mer Caspienne.
Outre les rhaim s secondaires que nous avons mentionnées en traçant la marche de In chaîne principale du cote de l'orieut , on doit aussi nommer les Monts A lâcha n, qui longent le côté occidental de la grande courbure du Houang ho. et qui paraissent réunir la partie du Thian chan nommée les monts Gadjar à la ebaine septentrionale du grand nœud du Khoukhou-uooi , nommée Xan-chan ou Ki-lian-chan , qui appartient au groupe du Kucuiun. Du côté de l'ouest nous nommerons : VA la-tau qui s'élend au nord du Tbian-chau vers l'ouest, depuis l lh jusque vers Turkestan, en traversant le cours du Tchoui; le Ming-bonlak , au nord de Khokand et presque parallèle à l'Asfcrah. On pourrait classer ici la chaîne du Bolor , qui , dans sa marche du uord au sud . forme trois nœuds remarquables en joignant entre eux les groupes de l'Himalaya et du Kuen-lun, du Thian«chan et la ebaine secondaire nommée Ala-tau.
Groupe du Kuen-lun, dit aussi K oulk ou n et Ta r t a c h~d av a n , qu'on pourrait encore nommer groupe Tibet a i n-Chi n o i s , à cause des deux régions principales qu'il travers*;. Nous le ferons commencer avec M. de Humboldl à l'ouest du T h so un g-lin g (moûts des Ognons ou Bleus). Il se rattache, comme on l'a dit plus haut, à la chaîne transversale ou secondaire de Bolor : suivant les livres chinois il en forme la partie méridionale. Selon des renseignement récens, on pourrait regarder YHindou-koh comme son prolongement vers l'ouest, contre l'opinion généralement admise qui regarde cette dernière ebaine comme une continuation de l'Himalaya. Eu attendant qu'on dissipe ces doutes nous laisserons cette vaste chaîne k l'Him&laya. Il reste encore beaucoup d'obscurité sur la direction de la partie orientale du Kuen-lun. Après avoir bien médité sur tout ce que nous ont dit sur les montagnes du Tibet, de la Chine et de la presqu'île au-delà du Gange, les missionnaires, les voyageurs les plus réceiis, INI M. Abel Remusat, Klaproth et de Humbuldt , nous croyons qu'on pourrait décrire de la sorte la direction et les principales branches de cette partie du Kuen -lun. Après avoir traversé le Tibet de l'ouest à l'est sous les noms de monts Tlisoung-ling au nord, et des monts de* gari, de Zzang et de t/Vau sud, ces branches se réunisseut de nouveau dans le K'ham ou Tibet Oriental pour y former \eXue n-lu n des Chiuois, noyau d'une hauteur prodigieuse , dont ils ont fait daus leur géographie mythologique le roi des montagnes, le point culminant de toute la terre, la montagne qui touche au pôle et qui soutient le ciel , et comme le dit si bien M. Abel Rémusat , Y Olympe des divinités bouddhiques et des tno-sse. C'est de ce plateau que parlent les hautes chaînes qui font du Tangout, du K'ham, du Szutchhouan-Occidental et du Yuu-iian , uu des pays les plus élevés du globe, et dont le niveau du sol est peut-être plus élevé que celui qui sert de base aux plus hauts
colosses de l'Hiniâlaya. Ou doit aussi ajouter que le Kueu-lun se rattache dans le Tibet au groupe de l'Himalaya par plusieurs hautes chaînes dont les pics gigantesques sont comcrls de neiges qui ne fondent jamais. Parmi les nombreuses ramifications de ce groupe, dont nous n'usons encore signaler aucune comme la principale, tant est encore imparfaite l'orographie de cette partie de l'Asie, nous nous bornerons à citer les suivaulcs, qui nous paraissent être les plus remarquables.
i° La longue chaîne que nous proposons de uommer Birmano-Siamoise, du nom des deux états doul elle touche les frontières ; elle traverse toute rindc-Transgangétique du nord au sud , depuis les coulius du Yuu-nau jusqu'à l'extrémité de la péninsule de Malaka. Parmi ses rameaux nous signalerons celui qui s'eu détache. au nord-ouest ; il traverse le Bon g, le Kalhi-lchaoun, et va se joindre aux monts K/iamti sur la frontière méridionale de l'Assam a° La chaîne que nous proposons de nommer Laos-Siamoise , parce qu'elle traverse le Laos et forme la limite orientale du royaume de Siam ; elle sépare le bassin du Meïuam du bassin du Maykaouug.
3° La Chaîne Annamilique, qui traverse le Yun-nan, et sépare le bassin du Maykaoung di s Ueuves qui ont leurs embouchures sur la côte du Tonkin et de la Cochiuchine.
4° La Chaîne du Yun-ling t qui court du nord au sud en séparant par la longue série de ses pics neigeux la Chine du î ibet. I n savant orientaliste regarde cette chaîne comme le noyau de toutes celles qui parcourent la Chine , la Mongolie et la partie méridionale du Pays des Mundchoux ainsi que toute la Corée; mais nous bornerons son domaine aux montagnes qui serpentent sur le territoire de la Chine proprement dite. Le Yun-ling se réunit à la chaîne des Pc-ling, qui borne le Chen-si au sud, et y est cutironuée de plusieurs pics neigeux. Arrivée à la frontière de la province de Ho-nan elle s'abaisse, se dirige au nord-est vers le Clian-si , où elle se réunit au mont Ta -ban g. Dans le Cbcn-si même une chaîne secondaire appelée Loung, part du Pe-'ling au nord-ouest, vers le Houang-ho , où elle s'élève brusquement à la hauteur de la ueige et se réunit par l'Alach&n à la chaîue Gadjar de la Mongolie. Eu général les Po-ling marquent la distinction entre le bassin septentrional et le bassin moyen; côtoyés au nord par le Houangho, ils s'abaissent insensiblement jusqu'au rivage de la mer , où leurs dernières bautcurs viennent se terminer entre les embouchures du Houaug-ho et du Kiang. La chaîne des Nanding, naissant de l'extrémité des Yun-ling, et fort éloignée en cet endroit de l'origine des Pe-ling,s'cn rapproche eu courant à l'est, cl en envovant vers le nord-est plusieurs rameaux qui semblent accompagner les circonvolutions du Kiaug et le suivre jusqu'à son embouchure. Les monts de I ran au uord-ouot de Pèkiu et le Ta hang à l'ouest, dans le Chan-si, paraissent appartenir également à ce système aussi bien qu'à celui du Thian-cban.
Groupe de l' llimàl aya. La chaîne principale sépare les vallées de Siriuagour ou Ghcrwal, du Népal et du Boutai) de celles du Tibet , offrant dans ses colosses les plus hauts sommets que l'on ait encore mesurés sur tout le globe. Sa direction générale est du nord-ouest au sud-est ; par conséquent iHiinàiava n'est pas parallèle au Kueu-lun; il s'en rapproche tellement sous le méridien d' Attok et de Djcllal-ahad , qu'entre Kaboul , Kachemir, Ladak et Badaklicban, l'Himalaya semble ne former qu'une seule masse de montagnes a\ec l'Hindou koh et le Thsouug-ling dont nous avons déjà parlé. On ne connaît pas encore exactement les limites de l'Himâlaja du côté de l'est ; mais on pourrait provisoirement regarder le bassin du Brahmapoutre comme sou extrémité orientale. Sa partie occiueulalc, située à l'ouest du grand noeud du Bolor et en-decà de l'Indus, est connue sous le nom d'Uindou-koh ; elle traverse de l'est à l'ouest le royaume de Kaboul et le Khorassàu, où elle parait se perdre dans les hauteurs qui sillonnent le plateau élevé qui forme le sol de cette vaste contrée, où vient aussi expirer l'extrémité orientale de la chaîne du Demavcnd, que uous avons regardée provisoirement comme uue dépendance du système Tauro-Caucasien. Voici les principales chaînes secondaires qu'on peut regarder comme appartenant à ce système :
i° La Chaîne Méridionale, qui court parallèlement à la chaîne principale, formant avec cette dernière les grandes vallées du Boutan , du Népal et du Gherwal.
a° La Chaîne OriéntaU , qui , sous les noms de monts Yomadounç et AnapeJttomiou , s'étend depuis le Brahmapoulra jusqu'au cap Negrais, dans l'empire Birman; daus sa longue marche elle paraît offrir de fréquentes et fortes interruptions. On pourrait regarder
les montagnes cl les hauteurs qui sillonnent le sol du Cal char, dq Tipcrali, du Pajs des Garraous, du district de Tchitlagong , de l'Arrakan cl du Pegu Occidental, comme comprises dans sou domaine, l u rauieau de cette chaîne va joiudi e les mouU Kliamti.
3° La Chaîne Occidentale , que nous proposons de nommer Salomon' lirait oui h , du nom que portent ses deux parties principales; elle se détache de l'Hindou kr.li au sud de Kaboul, entre celte ville et Pichaouer , et va presque droit au sud à travers l'Afghaui»tan et le BaloutcliMan Oriental; les rameaux qui s'eu delacheut à l est et à l'ouest foraient les chaînes secoudaires qui parcourent ces deux sasle* contrées. Lus monts liouskeroud, dans le llaloutchistan Occidental, en se perdant insensiblement dans le plateau du Kirman d'uu coté et de l'autre dans le golfe d'Oman , au cap Dja.sk , pourraient être regardées de ce côté coumic les limites occidentales du graud système de l'Altaï- Hima lava.
Croupe Japonais ou Ma rit t m e. Nous proposous ces dénominations |>our comprendre dans une seule ilivisiuu toutes les montagnes qu'offre la longue série d iles compi les entre le cap Lopatkaà IVxtrémité mériJionaledu Kamtchatka et Iccuual de Foruiom*. L'importance, sous tant de rapports, de l'archipel Japonais qui eu occupe le milieu et la graude élévaton des pirs tic l'île Niphon nous ont engagé à préférer la première dénomination à toute autre; la seconde indique la positiou de ec groupe relativement aux quatre autres donlSe compose le système Altai-Hiinàlaya. Les nioutagues de la grande île Tarrukaï (Kaiafoulo ou Saghalicn) sont une dépendance de relies de la chaûic principale qui traverse l'ile Ieso. Pour éviter d'inutiles répétitions nous reu voyous à la description des empires Chinois et Japonais et de l'Asie-Kusse pour tout ce qui concerne le* détails des îles appartenant à ce groupe. Ici nous dirons seulement que ses plus hauts pic* se trouvent dans les iles Formose, kiousiou, Niphun tt Ie*o.
TABLEAU DES POINTS CULMINAIS DU SYSTÈME ALTAÏ-HIMALAYA
G soupe de i/Altai.
Petit-Altaï. lyiktou (mont de Dieu ou Alavtau), point culminant de l' Altaï-Russe 1,800
Cime d'Itatiizkot. 1.678
G r a n d - A I t ;i 1. . . . . . . . Tagtau, dans b Dzounganc i,Gou??
Aldao. Allak/t-iouna (Sibérie Orieutalc). 1,000?
Chaîne du Kamtchatka. Volcan tt Avatcha i,5oo
Volcan de Klwutchevs-koï. 1,900??
GftOUFE do Tiusjr-Ciui* Le point culminant du Bokhda-otia 3,ooo??
Le Pé'chan , volcan. 2,100??
Le point culmiuant du Pechta 2,000?
Le point culminant de VAs/erah. a,5oo??
Le point culminant du M»uz-tagh a,5oo??
Le point culminant du Bolor ou Belour-tag. 3,ooo?? Le trône de Salomon (Thakt-i-SouIciman), au
nord-ouest de Kjrhghar a,5oo??
Groupe nu Kcen-luh Les points culminant du Kucn~lun, dans le Tibet
et dans la Chine Oeeidcntale a.Soo??
Les points culminaus du Yun-ling, dans la Chine. a,5oo??
Groupe de l'Himàlata.
Himalaya Le Tchhamnulari , sur les limites du Boutan. . 4,400?
Le DhawaJagiri, sur les limites du Népal. 4,3qo Le DJawahir, 4,026'
Hindou Koh Le Pic visible à Picliaouer 3,200
Chaîne Orientale. Le mont Bleu , dans le Tcbittagong. p,33
Quelques autres pics. 1,000
Chaîne Occidentale. Le SoufJaïd~Koh , dans les monts de Salomon. 2, 1 00?
Groupe Japonais.
Chaîne de l'Ile Formose. Le point culminant de l'île Formose i,r>oo?
Chaîne Japonaise. Le point culminant de l'Ile Kiousiou. iJ>oo?
Le Fotui-no-jrama , volcan de l'Ile Niphon. . . . i,5oo?}
Le Sira-yama, volcan de l'Ile Niphon. i,5oo??
Le point culminant de l'Ile Stkokj. i,3oo?
Le Pic de l'Ile Ieso 1,201
GO. S
SYSTÈME OCCIDENTAL ou TALRO-CAUCASIEN. Ce grand massif que nous avons propose dès l'année 1817 dans uotre Compendio, est un de* mieux circonscrits. Les steps qui bordent l'isthme Caucasieu au nord ; le grand enfoncement dont les rm rs Caspienne et d'Aral occupent le bassin le plus bas; les déserts de la Perse et de l'Arabie, le golfe Persique, la Méditerranée, l'Archipel et la mer Noire en dessiueut l'immense contour. L'Arménie , la Haute-Georgie et la plus grande partie de l'Adzarbaïdjait , le h ourdi* tau et l'intérieur de la partie orientale de l' Asie-Mineure forment un vaste plateau , qu'on peut regarder comme le noyau d'où partout le» différentes chaînes qui appartieuuenl à ce massif, et que nous proposons de nommer Plateau A rmeno- Persique ou Tauro- Caucasien. Laissant a part les questions oiseuses faites par quelques géographes sur I étendue qu'on doit donner au Taurus proprement dit et à Y Anti-Tau rus, nous nous bornerons à classer d'après les connaissances actuelles les principales chaines de ce système, que nous proposons de nommer Occidental , à cause de sa position relativement à celui de l'Altai-Himàlava , et Tauro-Caucasien , du nom de ses deux chaines principales.
Trois chaînes de montagnes se détachent du plateau vers l'occident; leurs subdivisions en plusieurs rameaux doivent les faire regarder comme les trois noyaux d'autant de groupes dilïéreus.
La première resserre et franchit le lit de l'Etiphrate près de Samosate , et s'avance vers l'ouest sous le uom de Mon ts Taurus chez les Européens, cl sous celui de D jebel- K ou ri 11 et autres, chez les habitans actuels de ces contrées. Cet chaine suit à des distauces variables la direction de la cote méridiouale de l'Asie- Mineure, et finit d'un coté à l'ouest du golfe de Salai ia et de l'autre a eelui de Cos. Ou pourrait regarder les hautes monlagues de Vile de Chypre , et celles de Rhodes comme des dépendances de ce- groupe.
La seconde chaîne se détache du même plateau , au nord de la précédente , mais plus à l'ouest; c'est la plus élevée, et sa position relativement aux autres nous engage à la nommer C lia in e M oyenn e ; sa partie orientale correspond à Y Ami-Taurus des anciens. Après avoir parcouru eu directions différentes et avec de fortes interruptions tout l'intérieur de la partie orientale de l'Asie-Miucure, elle prend uue direction nord-ouest, la suit sous différentes dénominations, se subdivise eu plusieurs rameaux et vase perdre daus l'Archipel aux golfes de Samos, de S mi rue et d'Adramiti.
La troisième qu'où pourrait nommer Chaine Septentrionale, parcourt l'Asie- Mineure de l'est à l'ouest en longeant la mer Noire et en ne laissant entre ei»e et celle mer que des plaiues étroites.
Trois aulres branches principales se détachent du plateau Armeuo- Persique. Les deux principales deviennent le noyau de deux groupes différons.
La première , qui est aussi la plus occidentale , n'est à proprement parler qu'un rameau du Taurus. C'est VAmanus des anciens et Y Alma-dagh des modernes, que uous proposons de nommer Ch aine A ma nique. L'Amanus séparait la Cilicie de la Syrie , en no laissant que deux |>assages étroits , l'un vers l'Euphrate , l'autre sur la mer ; te premier répond aux Portes Amaniques des ancien»; l'autre aux Portes de Syrie. La petite largeur de la vallée de l'Oronte et les hauteurs, qui courouuent sa partie inférieure, paraissent autoriser le géographe à regarder le groupe du Liban comme uue dépendance du système Tauro-Caucasien , et le prolongement de la chaîne Amauique. Ce groupe commence au sud d'Autioche ou Autakia par le grand pic que les anciens nommaient Mont Casius.Ce groupe s'étend du nord au sud à travers la Syrie en suivant les sinuosités de la cote. La grande élévation de quelques-uns de ses sommets ainsi que son importance historique nous paraissent mériter qu'on le regarde comme la partie principale de ce groupe, auquel uous avons en conséquence éiendu sa dénomination. Le Liban se divise eu deux chaînes princi|>ales : le Liban proprement dit , prés de la Méditerranée ; et V Anti-Liban , du coté des plaiues de Damas. On peut regarder les hauteurs qui , sous les noms de Djebel Seir et de Djebel Haïras , s'élèvent au sud de la mer Morte et serpentent ensuite daus l'extrémité nord-ouest de l'Arabie , comme les derniers échelons de ce groupe, dont les extrémités se perdent daus les déserts élevés qui occupent tout le nord de cette vaste péninsule.
C'est daus l'eyalet de Diarbekr que se détache la seconde chaiue qu'on pourrait appeler M és opo ta mi que, parce qu'elle se prolonge dans la Mésopotamie. Celle chaiue
est très peu élevée et très courte eu comparaison des autres , mais remarquable parce qu'elle est le noyau des hauteur* connues sous le nom de Monts Sindjar, séjour des indomptables Tezides, et parce qu'elle forme dans son prolongement les coUints d'Hamerin qui bordent au nord les plaines où s'élevaient jadis Ninive et Babylone.
EnGn la troisième branche, qui est la plus remarquable par sou élévation cl par sa longueur, se détache du plateau au sud-est du lac de Van, et sous les noms iïA glin- DagL, à'Elvend , de Monts de Louristan et Monts Bahtiari, elle traverse le Kourdistan et le Khousistan dans l'empire Ottoman et le royaume de Perse. Ou pourrait nommer Groupe Kourdis ta ni ij ue les montagnes dout celte troisième branche est le noyau. Sa partie septentrionale , qui est au.vti la plus élevée, correspond aux Monts Niphates des anciens , uom qui rappelle les neiges perpétuelles qui couvrent «es sommets les plus hauts.
Il nous semble qu'on pourrait regarder le célèbre Mont Ararat , qui s'élève vers la partie orientale du plateau Arméno-Pcrsique , comme la souche de la graude chaîne qui s'en détache, et qui , en suivant une direction sud-est à travers l'Adzarhaidjan et le G bilan f tourne a l'est daus cette dernière province et continue sons différens noms sa marche vers l'orient en parcourant le sud du Mazanderan et en traversant le Khorassan. C'est dans cette vaste province, que, malgré la chaîne continue que les cartographes y dessinent sur le dos de son plateau, cette branche parait se perdre dans les aspérités de son sol élevé. On pourrait réunir sous la dénomination de Groupe Oriental ou de A rarat-Damavend toutes les montagnes qui appartiennent à celle branche.
Le haut pic nommé Kop-tugh entre Erzcroum el ttaïhouth , que les Arméniens regardent comme aussi élevé que l'Ararat, nous parait pouvoir être considéré comme le commencement de la haute chaîne qui , allant d'abord au nord-est et ensuite au nord à travers les eyalets d'Erzeioum et d'Akhal-tsikhé , forme la jonction des chaînes appartenant au Taurus avec celles qui appartiennent au Caucase. Nous proposons de l'appeler Groupe d'Erzeroum à cause du voisinage de cette grande ville.
Le Groupe Caucasien comprend toutes les montagnes qui s'étendent au nord du Kour et du Rioui , depuis la mer Caspienne jusqu'à la mer Noire. La chaîne principale, dout le faite forme la séparation entre l'Europe et l'Asie, va du sud-est au nord-ouest depuis la péninsule d'Abcheron sur la mer Caspienue jusqu'aux envirous de la forteresse d'Anapa sur la mer Noire. Les hautes montagnes de la Crimée , quoique appartenant a l'Europe , n'en doivent pas moins être regardées comme une dépendance de ce groupe. Notre cadre ne nous permet pas de mentionner les chaînes peu importantes et encore trop peu connues qui se détachent au nord et au sud de la chaîne principale.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME TAURO-CAUCASUSN.
Groupe oc Taurus proprement dit. Le Sogout-tagh, dans le sandjak d'Hamid et
quelque autre point ncigenx. ...... 3,400??
Le Takhtalou , à l'ouest d'Antalia ou Satalia. 1,2 uj L'Orot- Slave ros (Olympe), point culminant
de la chaîne de l'Ile de Chypre i.îoo?
Gaourc Moyxb ou de l'A mti -Tau a us. Le Mont Ardjs (Argœus), au sud de Kaïsa,-
rieh a,5oo?
Le Mont Karadja, au sud de Konieh. 2,300?
Le Kerchich tagh (Olympe), près de Brousse. 1,400?
Le Mont Ida, dans le sandjak de Biga . . . 773
Le Mont Kerki, dans l'Ile de Snmos. 750
L 'Olympe ou Saint- EUe (Me de Lesbos). . . 507
Groupe ou Liban Le point culminant du Liban proprement
dit, au nord de BaaLbek, dans la Syrie. . 1,700 V Anti-Liban ou Djebel-ckaïk , à l'ouest de
Damas a,5o«»??
Le Mont-Carmel. 3', J
Le Mtmt-Thabor 3i3
Le Mont-Sinaï, dans l'Arabie.
Le Mont Sainte-Catherine i,,',oo.
Groupe n'A r ar at-Damavend Le Grand- Ararat , dans l'Arménie 2,-00
Le Pic Damavcmi , volcan en Perse. 4,000?
Croûte o'Erzrroum Le Kop-tagh, entre F.rzeroum et Baiboutli. . 2,400?
Croupe Caucasie* / V Elhrouz , stn nord de Konthaisi 2,800
Le Mquinwari , dit improprement Kazl>ek. 2,400 Le Chat Alhrouz, sur les confins du Daghestan 2.000?
Le Tchatjrr-dagh . dans la Crimée. 790
SYSTÈME ARABIQl E. Peu important en comparaison de ceux que nous venons de décrire , ce massif comprend toutes les montagnes de l'Arabie , à l'exception de celle* de la partie uord ouest que nous avons réunies au groupe du Liban , dépendant du système Tauro- Caucasien. On ne sait encore rien ui sur la direction ni sur la hauteur des montagnes de ce massif. Il parait cependant que l'Arabie , à quelques exceptions près , offre comme la Perse un immense plateau surmonté et couronné de montagnes , qui semblait s'étendre sans ordre dans toutes les directions, tantôt s'élevantà de grandes hauteurs, tantôt étant tout-à-coup interrompues par des plaines d'une grande étendue mais toujours liantes et souvent arides. Les chaînes les plus connues qui appartiennent à ce système sont :
La Chaîne Maritime, qui Iwrdc à une distance de 3o à 100 milles la mer Rouge et le golfe d'Oman , jusqu'au cap Mocandou. Il est probable qu'elle renferme des sommets de 1,000 à 1,400 toises, surtout dans les rameaux qui se prolongent dans l'intérieur. On doit compter aussi parmi ses pics le Mont Cliahak , que les pèlerins , en allant de Damas à la Mecque, aperçoivent à deux journées de distance.
La Chaîne Centrale, qui parait s'étendre depuis le cap Reccan, sur le golfe Pcrsiquc, jusqu'à la chaîne Maritime aux environs de la Mecque et à laquelle appartiennent les Monts El-Arcd. On ne sait rien sur l'élévation de cette chaîne ou pour mieux dire de ce groupe; mais il y a tout lieu de croire qu'elle doit être considérable, à cause de la hauteur de la base sur laquelle s'élèvent ses pics.
ta Chaîne Septentrionale ou d'£/- Chammar, que passent les pèlerins en allant de Bassorah à la Mecque; on prétend qu'elle atteint la hauteur du Liban.
SYSTÈME INDIEN ou des GATES. Ce massif qui , à l'exception de la chaîne des Gates cl de celle des Nilgherrv, offre des montagnes très peu élevées , s'étend sur plus des trois quarts de la surface de l'Inde. La grande vallée de l'Indu* à l'ouest, et celles du Gange et de la Djemna au nord, séparent les hauteurs qui appartiennent à ce système de celles qui dépendent du grand massif Altaï-IIimàla) a. Les Gates Oc ci dentales , qui s'élendeut pendant plusieurs centaines de milles du nord au sud , offrent la chaîne principale du système ludien; on peut les regarder jusqu'à un certain point comme le noyau de toutes les autres montagnes. Depuis le Tapty, où les géographes commencent cette chaîne, jusqu'au cap Comorin où elle finit, les Gates suivent la côte à une très petite distance. On ne connaît point encore la hauteur de toutes leurs pointes les pins élevées; mais il est probable que les plus hautes dépassent i,5oo toises. On pourrait regarder la haute Chain e d Ahou , qui s'élève près de la ville de ce nom, dans l'Adjurer , comme la continuation des Gates. Sans nous perdre dans les innombrables détails qu'exigerait la description des chaînes et des groupes qui serpentent sur les plaines élevées de l'Inde, depuis les bords de la Djemna et du Gange jusqu'au cap Comorin , nous nous bornerons à citer les suivantes, comme les plus importantes et les plus connues, en faisant observer que ce sont plutôt des groupes que des chaînes proprement dites , et que, malgré leur petite élévation, elles offrent de grandes aspérités et des gorges d'nn accès très difficile. Ses chaînes sont :
Les Monts Nilgherry, qui s'élèvent au nord de Coïmbetnre cl qu'on pourrait regarder comme l'anneau de jonction entre les Gates Occidentales et les Gates Orientales. Cette chaîne offre les pics les plus élevés après ceux des Gates Occidentales.
Les Gates Orientales, qui traversent les provinces de Salem, le Carnatic et le Bala ghAt et se prolongent jusqu'au Krichna.
Les Monts du Herar, qui sous différens noms parcourent les provinces de Candeich et de Berar, et séparent le bassin du Tapty de celui du Godavery.
Les Monts Pindltra, qui formeut le plus vaste groupe parmi les hauteurs secondaires de l'Inde, puisqu'ils .serpentent sous plusieurs dénominations snr tout l'espace compris entre le Godavery, le Tapty, la Djcmna et le Gange. La chaîne de Mandou dans le Malwa, parait être la plus élevée , quoique son point culminant n'atteigne que la médiocre hauteur de 4 * 1 toises.
On pourrait regarder les montagnes de Vile Ccylan , dont on a tant exagéré la hauteur , comme une dépendance de ce système.
TABLEAU DES POINTS CULMINAIS DU SYSTÈME INDIEN
Toim.
Gates Occidentales Les points culminons des Gates, nn sud du Tapty. i,5oo?
Len point- culminans de la chaîne d" Abou , au nord
du Tapty 85o
Le Pic Subramani, dans le Malabar 8-tq
Le Mont Taddtandamalla . dans le Malabar. 8S7
Moïtts ?Ï(T«GHERR Y Le Mtmrchourti - Bel 1,3^6
VOuta-Ka/nound. i,oo3
Gates Orientales Les points culminans à l'ouest de Nrllore 5oo
Moi» Ta Vihdhya Le Pic de Chaizgour, dans le Malwa
Le Pic d Amhawara. 3OQ
GnorrE de l'île de Ceylah. Le Pic d'Adam 1,000
Le Man*'Couly-Candy. 847
SYSTÈME OURALIEN. Ce massif qui appartient on commun à l'Europe et à l'Asie, et que presque tous les géographes regardent comme un groupe du grand système Altaï- Himâlaya n'en doit pas moins être sépare et former un système indépendant , puisqu'un enfoncement très remarquable, plusieurs lacs salés et des déserts d'un niveau très bas séparent les dernières hauteurs qui appartiennent à ce système de celles qui doivent être rangées dans le système Altaï-HimAlaya. La chaîne principale, qui est encore peu connue surtout dans sa partie méridionale, va du nord au sud, depuis le golfe de Xara jusqu'aux steps des Kirghiz. Cette chaîne, peu remarquable pour son élévation , est impotlaute en ce qu'elle forme , depuis le golfe de Kara jusqu'à la source de l'Oural , la barrière entre l'Europe et l'Asie, et parce qu'elle otlre dans ses sables aurifères les plus riches mines d'or et de platine exploitées dans l'Ancien- Continent , comme aussi par l'immense quantité de cuivre et surtout de fer qu'on retire de ses entrailles. L'Oural proprement dit, ou la chaîne principale, porte successivement , du nord au sud, les noms de Monts- Poyas, Oural Verkhotourien , Oural d' I c k aterinb our g et Oural Bach ki rien. Les plus hautes cimes de toute la chaîne et du système se trouvent dans l'Oural Verkhotourien et dans le Bachkirien. On doit remarquer que Ton a extraordinairement exagéré la hauteur de toutes ces montagnes. M. Ferri, qui a séjourné assez long-temps dans ces contrées , nous assure qu'aucun sommet ne conserve la neige .pendant toute l'aunéc. D'ailleurs les mesures prises dernièrement ont démontré sans réplique combien ou était dans l'erreur relativement à la grande élévation qu'on attribuait à leurs sommets principaux. Nous ajouterons qu'une mesure exacte vient de réduire à 576 toises deux tiers les 1,037 toian que tous les géographes s'accordent à donner au Pavdinskoï kamen.
Sans parler des branches très peu élevées , qui partent de la chaîne principale dans la partie nommée Poyas (\a Ceinture), pour former les collines qui s'étendent dans les gouvernemens d'Arkhangel et de Vologda, nous nous bornerons à mentionner les branches suivantes qui se détachent de l'Oural Bachkirien.
Les prétendus Monts Obtchei-Sjrt , qui se détachent du versant occidental de la chaîne principale, ne sont à proprement parler qu'un long plateau à collines ondulées, qui .serpente dans le gouvernement d'Orenbourg ; il est surtout remarquable en ce qu'il forme en partie la limite septentrionale du plus grand enfoncement que l'on connaisse sur le globe. La Chaîne de Moughodjar , qui se détache de l'Oural Méridional ; elle s étend dans le lys des Kirghiz de la Petite-Horde, et va expirer entre la mer Caspienne et la mer Aral sous le nom tfOust-Oiirt.
On pourrait regarder les montagnes qui s'élèvent sur les côtes occidentales du groupe
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de NovcûarZemlia (Terre-Neuve , la Nouvelle-Zemble des géographes), comme un groupe orographique dépendant de ce système.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME OU R ALI EN
Toile».
Oural Verrhotouri*» Le Kvar-Kouch 8î5
Oural Bachkiriei*. Le sommet de Y Intel. 696
Le Grand- Ta ganaî. 638 Groupe DR Novaïa-Zemlia Le Mont GLtzowsky, dans l'île Septentrionale. 400
PLATEAUX. On trouve en Asie les plateaux les plus vastes et peutêtre les plus élevés de tout le globe; niais on possède encore trop peu d'observations barométriques pour pouvoir en déterminer l'élévation audessus du niveau de la mer. Nous offrirons cependant quelques approximations sur la hauteur de quelques-uns des plus remarquables; elles sont le résultat de longues recherches et de l'examen de tout ce que les voyageurs et les savans qui s'en sont occupes nous ont fait connaître de moins vague jusqu'à ce jour. On verra combien on se trompait en estimant à i,/|Oo ou 1,600 toises au-dessus du niveau de la mer l'élévation delà D/oungarie, puisque M. de Ilumboldt, qui a visité dernièrement ses limites septentrionales, n'évalue qu'à 3oo toises la hauteur des steps voisins du lac Balkach.
TABLEAU
DE LA HAUTEUR APPROXIMATIVE ORS PRIMCIPAUX PLATEAUX DE l'aEIR.
Toi.es. Tour,.
Le plateau de la Mongolie, jusqu'au monts Khiugkhan et eu y comprenant
le Kan-su actuel , province de la Chine, dan» l'empire Chinois. . . de i,3oo? à 1,900??
Le plateau de la Petite- Boukharie , ou du Thian-chan-nau-lou, dans l'empire Chinois de 1,000 à 1,400??
Le plateau du Tihet Oriental, avec le Khoukhou-noor, et la partie occidentale du S/u-tchhouan , dans l'empire Chinois de i»4oo à a, 000??
Le plateau du Tibet Occidental, ou les ra liées du Haut-Indus et du Haut-
Sctledjc, dans l'empire Chinois de 1,400 à 2,300?
Le plateau volcanique de f Asie Intérieure, ou de Bichbalik , comprenant tout le pays entre la pente du Thian-chan et de la petite chaîne du Tarbagataï, et le plateau de la Dzoungarie , pays situés dans l'empire Chinois et presque an milieu de l'Asie de 3 00 à .{00
Le plateau de V Axie-Occidentale qu'on pourrait aussi nommer Armeno~ Persique on Tauro- Caucasien , embrassant toute l'Arménie, la Haute- Gcorgie, et la plus grande partie de l'Adzarbaïdjan, le Kourdistan, la partie orientale de l'intérieur de l'Asie-Mineurc et toutes les hautes plaines de l'Iran ou du royaume de Perse de 5oo? à r,3oo?
Le plateau Paropamisien, comprenant toutes les hautes plaines du Turkcstan-lndépendant le long du haut Sihoun et du haut Dijhoun, le Khorassan, le royaume de Kaboul et le Balontchistan de 65o? k i.roo?
Le plateaude la Syrie, comprenant les hautes plaines d'Alcp, de Damas,
de Talwrich , de Jérusalem , etc., etc de a5o? à 400?
Le plateau de l' Hindoustan, c'est-à-dire la partie de l'Inde sur laquelle serpentent le» monts Vindhya de 160? à 3oo?
Le plateau du Decan ou l'intérieur de l'Inde, entre la Nerbedda et le
Cavcri de 170? à 470?
Le petit plateau de Pamir dans le Turkcstan , sur le dos du Belonr, entre les sources do Djihoon à l'ouest et celles du Yaman-yar à l'est, dont les géographes modernes ont fait tantôt une chaîne de montagnes, tantôt nnc province. C'est sur cette plaine élevée que le pins célèbre voyageur du moyen Age , Marco Polo . -a observé le premier la grande difficulté que l'on a d'allumer et d'entretenir le feu à de très grandes élévations. Sa hauteur pourrait étro estimée- Je 2,000? a 2400?
. L'Asie est la partie du globe qui , eu égard à sa vaste éteo-
due, parait offrir actuellement après l'Europe et l'Afrique le moindre nombre de volcans proprement dits. Les principaux se trouvent dans la presqu'île de Kamtchatka, où Ton en compte cinq ; nous nommerons : le Klioutchevskot ou volcan de Tolbatschik , qui est le plus formidable ; YAvatcha, qui vient après et le Kamtc/tatskata. On pourrait ajouter le volcan que M. Francis Hamilton dit exister dans les monts Djenkycit , partie de la chaîne Birmano-Siamoise dans l'Indo-Chinc ; ce volcan se trouve entre Moyeip et Tavay. Le Pechan ou Echik-bach sur la pente septentrionale du Thian-chan dans le Thian-chan-pe-lou et à quelques milles de Koutché, et celui de Ho-tchcou , sur sa pente méridionale dans IcTIiian-chan-uan-lou et peu éloigné deTourfan, sont très remarquables, étant les monts ignivomes encore brûlans, les plus éloignés de la mer que l'on connaisse; c'est a deux orientalistes célèbres, à MM. Abel Remusat et Klaproth, que les géographes doivent leur connaissance. On a encore des doutes sur l'existence des volcans qu'on prétend avoir observes en i8a5 dans la partie orientale de l'Himàlaya , et l'activité des autres volcans de ce continent est pour le moins très contestée. Nous citerons cependant sur l'autorité imposante de M. de Hnmboldt,lc volcan de Damavend , visjblc de Téhéran, et le Sé/ban, entre Melazkird et Bayazid, en Arménie. Mais c'est dans les îles que l'Asie offre le plus souvent ce terrible phénomène. Nous nommerons dans l'archipel du Japon : le Fusi- no-yama , d.ins l'île Niphon; c'est le plus considérable et le plus terrible de tout l'empire Japonais; le Sira-rama et \ Asama-yama ou A ' sama-no-dake 9 dans la même île; Y Ounzen-ga-dake , le Miyi-yama et YAso-no-yama , dans l'île Kiousiou; les trois volcans sur la Baie des Volcans, dans l'île de Ieso ; YOurbitch , dans l'île Itouroup, une des Kouriles ; et celui de l'îlot Koo-sima , à l'ouest du détroit de Saugar ; ce dernier est, selon le docteur Tilesius, le volcan peut-être le plus petit du globe; son cône ne s'élève qu'à *5 toises. Tous ces volcans appartiennent à l'empire Japonais. Dans l'Asie Russe, outre ceux du Kamtchatka déjà mentionnés, nous nommerons ceux des îles A laid , 1 h arma et TchirikotanàanA l'archipel des Kouriles. La mer des Indes offre dans le volcan, sur l'îlot Barrcn-island , une montagne ignivome très active. Notre cadre ne nous permet pas de parler des volcans sousmarins et de ceux que les naturalistes classent ou avec les flammes légères de Pietra-Mala et de Burigazzo dans les Appenins ou avec les éruptions boueuses de Macalotiba et de Taman. L'Asie ainsi que les autres parties du monde a déjà présenté aux voyageurs plusieurs de ces volcans qui n'offrent qu'une partie des phénomènes des volcans proprement dits.
7AII££3 et PLAINES. Il serait oiseux de vouloir seulement nommer toutes les vallées et toutes les plaines principales de cette jwrtie du monde. Nous nous bornerons à citer les vallées du Gherival, du Népal , ûuBoutan, du Tibet, du Szu-tchhouan, du Yun-nan, de Y Arménie, du Caucase et de Y Adzfjrbaïdjan 9 pour la grande élévation de leur sol. En» suite nous nommerons les plaines qu'arrosent le Gange, Y/raouaddi, le Maykaoung, le Kiang, le Houang ho , le Lena yY Ienisseï > YObf le Djibouti ,le Sihoun et Y Euphrate , à cause de leur grande étendue.
EBîfobïcemxbïSb L'Asie offre non-seulement les montagnes les plus hautes et les plateaux peut-être les plus élevés du globe , mais aussi la dépression de sa surface la plus considérable et la plus étendue que l'on connaisse. Ce trait si remarquable de sa géographie physique, qu'elle partage
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cependant avec 1 'EuropeOrientale, est bien connu depuis environ une dizaine d'années , malgré le silence des géographes routiniers qui nous décrivent minutieusement le contours des îles, les cascades d'une médiocre élévation, les détours compliqués de quelques fleuves peu iraportans et une foule d'autres accidens du sol d'une importance secondaire. L'existence de ce singulier affaissement a été prouvée par les observations barométriques de nivellement faites par Lecker à Astrakhan, cité par Chappe d'Auteroche, par MM. de Parrotet Engelhard, entre la mer Caspienne et la mer Noire; par MM. de Helmersen et Hoffman, entre Orenbourg et Gouriev; par MM. Duhamel et Anjou , entre la mer Caspienne et la mer d'Aral. Voici les limites de ce grand enfoncement d'après M. de Humboldt , qui le premier les a tracées en résumant tous les travaux entrepris jusqu'à ce jour pour les reconnaître. La mer Caspienne et celle d'Aral offrent la partie la plus basse de ce bassin intérieur du globe; une partie considérable des terreins qui lui appartiennent s'étend entre la Kouma, le Don, le Volga, l'Oural ou laïk, l'Obtcheï-syrt, le lac Ak-sakal, le Sihoun inférieur et le khanat de Khiva sur les rives de l'Amou-deria. Tous ces pays , dont M. de Humboldt évalue la superficie à environ 10,000 milles allemands carrés , sont situps au-dessous du niveau de l'Océan. M. de Humboldt fixe à 5o toises au-dessous de ce même niveau la hauteur moyenne des eaux de la mer Caspienne et à 3i celle des eaux de la mer d'Aral ; Saratov sur le Volga et Orenbourg sur l'Oural , malgré leur grande distance de la mer Caspienne , ne sont encore qu'au niveau de l'Océan.
DÉSERTS et STEFS. L'Asie offre un grand nombre de déserts et de steps, dont plusieurs sont d'une immense étendue. On peut regarder, à quelques exceptions près, toute la partie septentrionale de V Asie Russe % comme un immense step , parsemé de grands marais. Dans sa partie méridionale on trouve beaucoup de steps, quoique moins vastes que celui qui borde l'Océan-Glacial-Arctique. Parmi ces steps on doit citer le grand step des Khirghiz, une partie considérable appartient au Turkcstan-Indépendant ; c'est le plus grand. Viennent ensuite celui d'Ic/iim, entre le Tobol et l'Irtyche; celui de Baraba entre l'Irtyche et l'Ob. Le désert Gobi, quoique beaucoup plus resserré qu'on ne le représente sur les cartes, est toujours un des plus grands déserts sablonneux que l'on connaisse; il traverse la Mongolie , et sépare les Khalkha des Mongols proprement dits ; c'est aussi un des plus élevés du globe. Un autre désert, mais beaucoup moins grand , occupe une partie du Thian-chan-naii-Ioii et s'étend au sud du Tariin; c'est le plus central de l'Asie; on pourrait le nommer le désert Central à cause de sa position ; nous l'avons déjà vu figurer parmi les plateaux les plus remarquables de l'Asie. Le désert de Khârizm et ceux de Kara-koum et de Kizyl-koum , dans le Turkestan-Indépendant. Le désert d'Adjmèr entre l'indus et le Ban, dans l'Inde; et ceux de XAdjemi, de JCirman et de Mekran, dans la Perse. Le Barraï-el- Chain ou le désert de Syrie, entre cette région et l'Euphrate. Enfin les vastes déserts qui occupent la plus grande partie de l'Arabie, parmi lesquels celui d'Akhaf parait être le plus étendu.
CLIMATS. Les nombreux plateaux qui occupent la plus grande partie de la surface de l'Asie, et la direction des grandes chaînes de montagnes qui s'élèvent sur leur dos , donnent à la plupart des régions dont se compose cette partie du monde , des climats physiques rarement correspon-
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fiant aux climats astronomiques. En suivant les traces de Malte- Brun , nous partagerons l'Asie sous ce rapport dans les cinq régions suivantes :
Rioios Cehteale. Elle occupe le centre du Continent Asiatique et embrasse toutes les contrées comprises daus l'empire Chinois, que nous avons vues figurer parmi les plateaux de l'Asie. Quoique située entre le a8e et le 5oe parallèle, celle vaste région est généralement sujette à des froids excessifs, et tels qu'on n'en éprouve de semblables que dans les latitudes les plus élevées. L'hiver y est très long et l'été très court. Ce dernier y est accouipagué d'une chaleur insupportable dans les déserts à cause des sables qui en recouvrent la surface. Mais, i cause d une graude dépression du sol et d'autres circonstances, le pays compris entre le Kuen-lun et le Thian-chan aiusi que quelques autres contrées jouissent d'un climat bien différent , car le coton , le riz , la grenade et la vigue y prospèrent partout
Râccoif Maaioion Ace. Elle comprend l'Inde et l'Inde-Transcaugétique. Garanties des venu glacés du nord par les montagnes du Tibet et du Yun-nan , inclinées fortement vers l'équalear et arrosées par de nombreux et larges fleuves, ces magnifiques contrées offrent , surtout l'Inde, les pays les plus fertiles et les plus riches de l'Asie. L'hiver y est inconnu et les étés y sont très chauds, quoique cependa ut , généralement parlant, ils soicut bien loin d'offrir les excès de chaleur qu'on éprouve daus la Région Occidentale. On n'> connaît en général que deux saisons : l'été ou \& saison sèche; et le printemps ou la saison des pluies. Nous nommons printemps celte dernière , parce que dans les plaines de celte région le thermomètre oscille toujours autour du tempéré.
Rcoio» SarruTBiovALa. Elle embrasse toute l'Asie Russe au nord du plateau central. Penchée tout-à-fait vers le pôle et vers l'Océau-Glacial-Arctique, cette vaste régiou n'aspire jamais la douce haleine des vculs des tropiques; elle voit continuellement les glaces s'amonceler en masses énormes aux embouchures de ses grands fleuves et le loug de ses côtes solitaires bordées du côté opposé d'immeuses marais glacés. Quelques eau tons dans ses parties australe et occideutale, favorisés par des circonstances locales, forment les seules exceptions qu'offre l'aspect horrible des immenses solitudes de cette vaste partie de l'Asie.
Région O&ixxtale. Cette régiou, qui se confoud insensiblement avec les plateaux de l' Asie-Moyenne, offre trois parties distinctes. La Septentrionale, qui comprend l'extrémité orientale de la Mongolie et le pays des Maudchoiix ; par son exposition au nord-est, par l'élévation assez considérable de sou sol , par sou voisiuage de la Région Scplcutrioualc et des grands plateaux; cette subdivision olfre les contrées de la zone tempérée peut-être les plus froides de tout le globe. La Partie Méridionale comprend la Corée et la Chine; bordée au nord et à l'ouest par des pays très froids, avec un sol fortement incliné à l'orient et baigné dans ses extrémités méridionale et orientale par le Grand-Océan dont la température est peu variable, le climat de cette subdivision, malgré sa position méridionale, doit être nécessairement moins chaud que les autres pays de l'Asie situés sous les mêmes parallèles. Aussi voyons-nous la Chine nous olfrir tous les climats de l'Europe. La troisième partie, que nous appellerons JUa ritime, embrasse cette longue chaîne d ites volcaniques, qui , avec la côte opposée du Continent Asiatique, forment les médilcrrances d'Okhotsk, du Japon, de Toung-haï, et dont les montagnes composent le groupe maritime du système Aluû-Himàlaya. Voyez à la page 607. Placée eutre les pays tropicaux et les contrées froides de celte région d'uu côté, et de l'autre eutre les contrées glacées de la Région Septentrionale, environnée eu outre des mers les plus orageuses du globe, celte région entièrement maritime doit présenter néce sairemenl d'innombrables variations de température et éprouver eu hiver des froids peu eu rapport avec les basses latitudes sous lesquelles sont situées ses îles les plus boréales.
RÉoioa OcciDKHTALE. Celte grande région se détache plus qu'aucune des autres de ta masse du ConUneut. La mer Caspienne, dit iMaltc-Urun , le Pout-Euxiu, la Méditerranée et les golfes Pratique et Arabique donnent à l'A sic-Occidentale quelques ressemblances avec une grande péninsule. Ou pourrait, avec quelque degré de vérité, dire que celte région est aussi opposée à la Région Orientale, (pie celle du Midi l'est à celle du Nord. L'Asie-OrieulaJe est eu général humide, l'Occidentale est sèche et même en plusieurs cu-
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droits aride ; l'une a le ciel orageux et souvent nébuleux , l'autre jouit de vents constata et d'une grande sérénité d'atmosphère; l'une a des chaînes de montagnes escarpées, séparées par fois par des plaines marécageuses; l'autre est composée de plateaux en grande partie sablonneux et peu inférieurs en élévation aux chaînes de montagnes qu'ils portent sur leur dos. Dans l' Asie-Orientale on voit les fleuves de long cours se suivre de très près, tandis que dans l'Asie-Occidentale il n'y en a que deux ou trois d'un volume considérable; mais en revanche beaucoup de lacs sans écoulement. Enfin, la proximité de l'immense foyer de chaleur que renferme l'Afrique , la qualité du sol et la petite masse d'eau qui le couvre donnent à une très grande partie de l'Asie-Occidentale une température bien plus chaude que celle dont jouissent même les pays les plus méridionaux du Continent Asiatique.
MINÉRAUX. H n'y a pas de minéral précieux ou utile qu'on ne rencontre dans cette vaste partie de l'Ancien Continent. Si l'Asie, sous le rapport minéralogiquc, paraît jouer un rôle moins brillant que l'Amérique, ce n'est pas parce qu'elle en est moins riche, mats parce que l'on connaît encore très imparfaitement ses richesses minérales, et parce que l'art de les exploiter y est encore peu avancé. Le tableau suivant offre comme celui que nous avons donné a la page 97 , les pays de l'Asie qui se distinguent le plus par leurs richesses minérales. Mais nous devons faire observer, pour nous mettre à l'abri de la critique, que les prétendues mines de diamans de Golconde , mentionnées dans toutes les géographies et dans presque tous les traités d'histoire naturelle, n'ont jamais existe. Selon M. Hamilton cette pierre précieuse, qu'on trouve si abondamment près des rives du Krichna et du Pennar, n'est connue d:ins le commerce sous le nom de diamans de Golconde, que parce qu'elle a été taillée dans cette ville, qui depuis bien des siècles a été justement regardée comme son marché principal.
TABLEAU MINERALOGIQUE DE L'ASIE
Diamahs. Inde, royaume du Nizam , Balagliat , Soumbbonlpour, Gundur, Ccylan; Asu
Russe, gouvernemeus de Pcrm et d'Orcnbourg. Autres imerrfs r-RtciEiSEs. Empire Birman; royaume de Siam ; Inde, Ccylan, etc.;
Russie Asiatique, dans les gouvernement de ('erra, d'Orcnbourg, de Toinsk , d'Ir-
koutsk , etc.; empire Chinois, Chine , etc. ; royaume de Perse, Kborasan ; etc.; Turkestan-
Jndependant, Badakhchan.
On. Empire Japonais, Iles Sado, Kipbon, etc.; empire Chinois, Tîbct, Yun-nan, etc., pays
des Lolos; fie Hainan ; Asie Russe , gonvernemen» de l'erro, d'Orcnbourg , de Toinsk , etc.;
empire Birman, Ava, etc.; empire (f An-nam , Cocl.im liioc , Tunkin, etc.; royaume de
Siam ; péninsule de Malarca „• Asie Anglaise, royaume d'Alain, etc. AniiEST. Empire Chinois, Chine; Russie Asiatique, gouvernement de Tom.sk , frkoutsk, etc.;
empire Japonais , province de Bungo; Asie Ottomane, Arménie, Asie-Mineure. Ktaijv. Empire Birman; royaume de Siam; péninsule de Malaccu, royaume de Ligor,
royaume de Quéda, Ile de Salanga, etc.; empire Chinois, Chine ; empire d' An-nam. Mnu.URt. Empire Chinois, Chine, Tibet; empire Japonais ; Inde, Ceylau. Ci'i v ni. Empire Japonais , province» de Sourounga, Atsingo, Kuuo-Kuoni, etc.; Asie Russe,
gouvernement de Pcrm , d'Orcnbourg , de Tom»k, Géorgie, etc.; Asie Ottomane, Asie-
Mineure, Arménie ; empire Chinois, Yun-nan, Kouei-tchcou, etc., dans la Chine, Td>«t, etr.;
rmpire d' An-nam ; Inde, INépal , Agra, Adjmèr , Nellore, etc.; royaume de Perse,
Adz<irbaidjau.
FtH. Asie Russe, gouvernement de Penn , d'Orcnbourg, de Tomsk, d'Frkoutsk ; Inde, Cachemire, Népal, Bengale, Bahar, Oude, Agra, Bcrar, Nellore, etc. ; empire Chinois, Chen-»i dan» la Chine , Tibet , Botilan ; royaume de Siam ; empire a* An-nam , Tonkin, etc.; Asie Ottomane, Diarbekr , etc.; royaume de Kaboul; Confédération des Seikhs , Peicbaouer; royaume de Perse , Fars ; empire Japonais.
Piomb. Empire Chinois, Chine; Asie Russe, gnuvernemens d'Irkoat»k , de Toinsk, de Géorgie ; royaume de Siam ; empire Japonais , île de Icso ; royaume de Perse , Fars ; Arabie, imanat de Mascate; Asie Ottomane, Asie-Mincnrc, Arménie.
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Charbon de terre. Empire Chinm* , le» province* septentrionale» de la Chine. Ce minéral »-\i!»te en plusieurs autre» contrées de cette partie du monde, mai» sans y être exploité.
Sel. Em/rirc Clamas, T< liv-li et autres province* de la Chine propre; Inde, Guzeratc , Adjmèr , Bengale, Lahore , Allababad , Agra , Onua , etc., cote de Coromandel , Arakan , t rvlan. tit . Asie Russe, strp dlchim, de Baraba, etc., lac de Knriakov, non loin de rirytchc , Chirvan , Arménie, ete ; royaume de Perse; Arabie, Yémen; Asie Ottomane, Anatolic , Ch) prr , ete.
VÉGÉTAUX. Celle immense partie de l' Ancien Continent est dolée d'une i « sg< talion extrêmement rit lu* et variée. Toutes les familles naturelles sem- Ment en effet avoir des représeniaie. dans les plantes de l'Asie, car la vaste étendue de son continent réunit les climats 1rs plus disparates. Depuis les humbles v. -. taux des met s glaciales qui composent la Flore Arctique, jusqu'aux arbres gigantesques et aux plantes, admirables par le luxe de leur \ égétation , des Indes orient airs , on t r ou\ e en Asie tous les intermédiaires; quelquefois les extrêmes semblent exister dans une même contrée , comme, par exemple, dans le nord de la presqu'île en-dei à du Gange où la haute chaîne des monts Himalaya présente une végétation polaire; mais la plupart des autres pays de l'Asie offrent chacun une végétation homogène et tellement caractéristique que, pour donner une idée générale des plantes qui couvrent le Continent Asiatique, nous croyons convenable de le diviser en plusieurs grandes régions. Nous avouerons néanmoins que ces régions présentent sur leurs bords des nuances qui se fondent entre elles de manière à ne point offrir de limites précises. Kl les se lient aussi par les plus grands rapports avec les autres parties du monde qui les a voisinent. Ainsi, la végétation de l'une a l'aspect Européen* tandis que celle de l'autre est ou Africaine ou ( h éanique , selon qu'elle est soumise aux mêmes influences climatériques de l'Afrique ou l'Oceanie. Mais ce défaut de précision est inévitable, lorsqu'on veut parler d'une manière générale sur les objets d'une immense contrée, Les l égions suivant lesquelles nous divisons l'Asie sons le point de vue botanique sont : i° la région Sibérique ; a° la région Sinico-JaponiqUc ; 3" la région irabico-Persique } \° la région Indiqué.
ReY.ion Sibkriqce. Sous cette dénomination, nous entendrons la réunion de ces immenses contrées qui s'étendent depuis les monts Ourals à l'occident jusqu'à la mer du Kamtchatka à l'orient , et depuis la mer glaciale jusqu'aux confins de la Chine proprement dite et aux montagnes qui Ivoirien! le Tibet. Arrosées par une multitude de fleuves et de rivières , coupées en divers sens par plusieurs grandes* chaînes de montagnes , ces contrées nourrissent un nombre de végétaux fort considérable, nombre qui doit s'accroître à mesure qu'on s'éloigne du polo et que l'aspect du pays est plus diversifié. Jetons un coup-d'«ril rapide sur la nature dos régions partielles qui divisent naturellement eetlc grande portion du Continent Asiatique. Toute l'étendue comprise entre la Russie d'hurope et le fleuve Ienisseï offre dans ses productions une physionomie européenne. C'est à l'est de ce fleuve que l'on croit être réellement en Asie, soit par la nouveauté des plantes . soit par l aspect étrange de la contrée. Ici ce n'est plus comme dans la partie occidentale une terre où eà et la s'élèvent des collines et quelques sommités élevées, mais le pays est traversé par de hautes chaînes de montagnes entre lesquelles s'étendent de vastes plaines ou des vallées remarquables par leur fertilité. Les l>ords du laik , de l'irtyche, de l'Ob et de la Selen ,i sont les lieux qui ont été le plus explorés sous le point de vue l>otaniquc; et les collections rapportées par Cmclin , Pallas et Patriu, donnent une idée de la végétation dans celle partie du globe. C'est principalement sur les environs du lac Ilaïkal et sur les gouveniemens où le commerce attire les voyageurs que nous avons le plus de notions.
Pour en donner une idée générale il convient , d'après l'examen des matériaux que nous possédons, de signaler les genres de plantes qui caractérisent la région Sjbériqnc.
GIS
La majeure partie de ces genres appartient aux familles des ombeUifères , des rosacée* , des synanthe'rces , des gentianées , des graminées, des cjpcracèes , des crucifères, de» légumineuses et des renonculacées. Ou en trouve égal émeut d'autres qui sout comme les représeu tans des petites familles dout ils font partie. Dans les ombellifères nous cilcrous plusieurs espèces de ligusticum et de selinum particulières aux bords du Iaïk et de la Lena. Le genre spiraa de la famille des rosacées est presque entièrement indigène de la Sibérie. Les asters, les absinthes (arlemisia) , les gentianes , les pédiculaires , les dauphintUes , les carext etc., sont fort uombreux dans les contrées à Test au Ienisseï. Parmi les légumineuses ou remarque le genre astragalus, composé d'une masse éuorme d'espèces presque toutes particulières à la Sibérie , mais répandues de loin eu loin sur cette immense région. On conçoit, en effet, que la diversité des stations doit faire naître des plantes voisines quant aux formes génériques, mais très différentes par leur port , leur feuillage , etc. Ainsi , un genre de plantes tel que Y as ira gai us dont il vieut d'être question, affeclionue un climat particulier comme celui de la Sibérie; mais ses nombreuses espèces sout modifiées d'après les changeuieus des localités. D'un autre côté, la région Sibérienne est tellement vaste qu'on doit y distinguer plusieurs climats; par conséquent les piaules qui uaissent sous l'influence de ces climats divers, ne doivent point se ressembler. Aussi la végétation du Kamtchatka a-t-clle de grands rapports avec celle de la cote uord-ouest d'Amérique; tandis que les végétaux de la Daourie ressemblent à ceux de la Russie-Méridionale, ceux des monts Altaï ont des rapports avec les végétaux des chaîne? Gaucasiques et ceux du gouvernement d'Irkoutsk avec les plantes de la Chine Ocvidentale.
Rxoiojr Suuco-jAroniQUK. Elle comprend uou-seulemcut la Chine proprement dite , mais encore tout le royaume d'An>nam y compris la Cochinchiue qui fait le prolongement méridional du littoral chinois sur l'Océan, ainsi que les grandes îles situées dans celle mer à l'est de la Chiue , et qui dépeudent de la monarchie Japonaise. Les difficultés sans uombre qu'ont éprouvées les Européens et surtout les savaus pour pénétrer dans ces pays si digues de l'attention des naturalistes, ont singulièrement relardé la connaissance des plantes qui y croissent naturellement. Après avoir demeuré deux ans au Japon , Kamipfer , médecin allemand, 4e quitta en 169a et publia la relation de son voyage sous le litre de Amœnttates exoticœ, etc. , ouvrage daus lequel il décrivit et figura les plautes les plus remarquables du Japon. Eu 1775 , le docteur Thunberg, au i nié du zèle le plus ardeut pour la science, sur» moula tous les obstacles, s'établit comme chirurgien daus la petite ile où est située la ville de Nagasaki , eu explora les richesses végétales sous le prétexte de chercher des plantes médicinales, parcourut eusuite pendant quatre mois tout le pays jusqu'à Iedo, capitale de l'empire. La Flora Japonica fut le résultat de cette expédition. Ce livre , malgré ses imperfections , est fort précieux à cause des reuseignemeus qu'il fournit sur l'état général de la végétation. De nouveaux reuseignemeus sout promis à l'Europe savante par le docteur Siebold, naturaliste hollandais, qui a fait un long séjour au Japon et qui a déjà publié quelques résultats de ses observations botaniques , particulièrement sur le geure hydrange*. Il s'eu faut de beaucoup que uous ayons sur la Chine des documeus aussi importaus. La science des végétaux ne parait pas a\oir fait de grands progrès chez les Chinois, car d'à. près les dessins des plantes qui uous sont venus de la Chiue, par la voie du commerce, on s'aperçoit bien qu'ils ont tout sacrifié à la bizarrerie des formes et au brillaut du coloris , et qu'ils se soucient fort peu de ce qui peut instruire sur les objets qu'ils oui voulu représenter. Cependant, grâces au goût des Chiuois pour les plantes d'ornement, les uégociaus d'Europe out pu se les procurer à Cautou, le seul port qui leur soit pcimisde visiter et aux euvirous duquel quelques botauisles out herborisé pour ainsi dire j»ar procuration. Loureiro , missionuaire Portugais, qui a passé trois ans daus cette ville, ue pouvait obtenir les plantes des euvirous que par l'intermédiaire d'un paysan chiuois. (iet auteur les a publiées dans l'ou\ragc importaut qui a pour titre : Flora Cocfiituhinensis; mais le plus grand nombre des végétaux dout ee livre renferme l'histoire botanique, croit daus la Cochinchiue.
Lue singulière analogie avec la flore Européenne , et en même temps la présence de plusieurs végétaux de l'Inde; tels sout les traits priucipaux qui caractérisent la flore Japonaise. Ou y reucootre, eu effet, des vtromea, des iris, des carex , des campanula , des càcuopodium , des allium, des ju/uus , des euphotbta , etc., etc., spécifiquement yem •
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blabla à nos plantes européennes. Mais, d'un autre coté, le Japou nourrit des canna, des amomum , des justicia, des celastrus, des caris ta, des diuscorea, des diospyros, des pauliinia, des luurus , etc. , que nous savons être des plantes indiennes ou indigènes des climats tropiques. Ce mélange des deux végctalious peut s'expliquer par la position géographique des îles japonaises, par la grande chaleur qui y règne pendant Tété et la basse température de l'hiver , enfin par l'inégalité et la différence de nature du sol qui donne naissance à des piaules fort diverses. Le Japon offre en outre des espèces et même des geures particuliers. Nous citerons, eutre autres plusieurs plantes remarquables, Yole a fragrans qui sert , dil-oo , à aromatiser le thé ; Yaukuoa japonica, arbrisseau que Ton cultive dans les jardins d'Europe, à cause de son feuillage touffu , luisant et tacheté ; le gardénia fonda , si multiplié dans les serres des jardins d'Europe et dout les fleurs toujours doubles exhalent l'odeur la plus suave; le rhus vernis, célèbre par le vernis qui en découle; tes araJia cordata, pentaphyUa et japonica, ces végétaux d'une petite famille voisine des ombellifères et dont les fleurs offrent l'élégante disposition qui caractérisent ces dernières ; plusieurs liliacées, telles que X amary llis sarniensis , le lilium japonicum, les Itemerocallis japonica et cordata, qui se sont répaudues dans tous uns jardins; le cametlia , qui , par les soins de nos horticulteurs, s'est extraordinairement multiplié el a produit un grand nombre de variétés aussi remarquables par la vivacité et la fraîcheur de leurs couleurs que par l'élégance de leurs formes ; le daphne odora ; le sophora japonica ; le pyrus japonica à fleurs d'un beau ronge écarlate; le mespilus japonica; plusieurs spirées, et enfin le corchorus japonicus ou plutôt spirœa japonica , qui décorent maintenant les bosquets de l'Europe.
Quoique nous ne possédions que peu de données sur la végétation de la Chine, nous pouvons néaumoins avancer d'une manière générale qu'elle a beaucoup de rapport avec celle du Japou. Seulement elle est moins riche en pUntes aualogues à celles de l'Iude , taudis qu'au contraire elle nourrit beaucoup de végétaux semblables à ceux de la régiou Sibérique et qui appartiennent même pour la plupart à des genres européens. La fertilité du territoire chinois, sa culture extrêmement soignée, ont changé, sans doute, l'aspect du pays, soit par l'extirpation désespères semées par la nature, soit par les chaugemens que la culture du riz el d'autres céréales ont fait subir au sol. Aux environs de Péking les plantes herbacées sont pour la plupart les mêmes que celles des environs de Paris. M. de Jussieu possède un herbier formé par un missionnaire (le pere dlncarwlle), et qui peut servir de preuve à notre assertion. Cependant, certaines contrées de la Cbiue et particulièrement les provinces méridionales , sout Ici habitations naturelles de plusieurs plantes remarquables par leur extrême beauté ou par les usages qu'en font journellement, nonseulement les Chinois, mais encore des nations répandues sur toute la terre. Il uous suffira de citer parmi les plantes d'oruemeut, l'hortensia, V hibiscus sinensis, le magnifique aster connu sous le nom de reine-marguerite , la jolie primevère nouvellement introduite dans les jardins d'Europe sous le nom de primula sinensis, le glycine sinensis , magnifique légumineuse à fleur de couleur lilos et qui se multiplie avec lu plus grande facilité par le» soins de nos horticulteurs , etc. Le thé (thea viridis) , dout tout le monde connaît l'utilité , est indigène de la Chiue. Les différentes sortes que l'on rcucoulre dans le commerce ne proviennent pas d'espèces différentes sous le rapport Iwtauiqne, elles doivent leurs qualités à la meilleure préparation qu'où leur fait subir ainsi qu'à la stratification de plusieurs couches des fleurs de Yotea fragrans et du camellia sesanqua , végétaux communs dans les lieux où croit le thé. Nous ineutionuerous encore , comme une des plantes les plus intéressantes par leur importance commerciale : Yillicium anisatum, qui fournit l'anis éloilé ou anis de la Chine, avec lequel on aromatise l'anisetle de Bordeaux , et plusieurs autres liqueurs de table.
Réoiow AaxBico-PEBsioue. Toute la partie sud-ouest de l'Asie, ou celle que nous désignons en Europe sous le uom d'Orient, est comprise dans cette régiou. Au nord , sa végétation se coufond avec celle de l'Europe Méridionale et Orientale; excepté dans la partie située entre la mer Caspienne et la mer Noire, où de hautes chaînes de montagnes (le Caucase et le Taurus), et dans les plaiues voisines des mers où la dépression d'un sol arenacé et imprégué de sel détermineut la croissance des végétaux particuliers. Les plantes de l'Asie Mineure, c'esUa-dire de tout le littoral Asiatique de la Méditerranée, out les
plus grands rapports avec celles de la Grèce, de l'Italie et de l'Egypte. Cependant , quelques pays dont le sol est 1res varié, la Syrie, par exemple, offrent aussi plus de variétés dans lei espèces qu'ils nourrissent. Ainsi le Liban nourrit un certain nombre de plantes que l'on ne retrouve point ailleurs. C'est dans cette chaîne de montagaes que croissait en abondance, aux temps les plus reculés de l'histoire sacrée, le fameux cèdre (pinus cednis L. , cet/rus excclsa des auteurs modernes) qui servit à la construction du temple de Jérusalem. Ce bel arbre est maintenant si rare dans sa patrie, que, suivant des voyageurs dignes de foi , on n'en trouverait pas trente individus dans toute la chaîne du Liban. D'antres plantes s'y sont au contraire extraordinaircmenl multipliées. Ce sont principalement celles dont les produits sont devenus des objets de commerce très considérables. Telles sont les diverses es|»èces iVastra galas , d'où découle la gomme adraganth. L'empire Persan a reçu la visite d'un grand nombre de voyageurs; mais ces voyageurs se sont plutôt appliqués à transmettre leurs observations sur les mu-urs. les usages et les antiquités des pays qu'ils ont parcourus, qu'à nous en faire connaître l'histoire naturelle. Les seuls documeus importons que l'on ]iossède eu Europe sur la flore de l'intérieur de la Perse, sont encore inédits et consistent en quelques herbiers recueillis par les voyageurs» Michaux. Bruguières et Olivier. Espérons que les matériaux recueillis par M. Kélanger, dans la traversée de la Perse depuis le Caucase jusqu'au golfe Persique , fourniront des renseignemens nombreux et intéressaus pour la Flore de cette contrée. Ces collections, quoique fort incomplètes, donnent néanmoins une idée suffisante de la végétation persique; on cesse d'y voir les formes européennes qu'offraient encore les plautes de l'Asie-Mincure ; les genres ont changé et ils offrent de grandes aflinilés avec les plautes de l'Ilindostan. De tout temps les Persans ont été passionnés pour les jardins d'agrément, et ils y ont cultivé un certain nombre de charmaus végétaux qui se sont répandus dans les jardins d'Europe ; tels sont le lilas, le cyclamen, plusieurs espèces d'œillets, de roses, etc., auxquels on donne pour nom spécifique celui de la Perse leur pairie originaire.
La flore de l'Arabie voisine de la mer Rouge, car c'est la seule partie de cette région que l'on connaisse suffisamment, se lie avec celle d'Egypte. Parmi les botanistes qui ont exploré avec succès cette région . Forskal est celui qui a laissé le plus de renseiguemens positifs; un séjour de plusieurs années dans l'Arabie heureuse, pendant lequel il se concilia l'amitié des indigènes, le mit à portée de connaître les végétaux du pays beaucoup mieux que n'aurait pu le faire tout autre voyageur. Sa flore d'Egypte et d'Arabie comprend un plus grand nombre de plantes appartenant à cette dernière contrée qu'à la première. Le littoral arabique de la mer Rouge est célèbre par la beauté et la richesse de ses productions végétales, à l'exception des euvirons de Suez où la végétation est extrêmement aride. Près deTor, ville située au pied du mont Sinaï , on cultive en abondance plusieurs sortes d'arbres fruitiers, et on rencontre cà et là de petites forêts de palmiers. Au sud de ces contrées est située la partie principale de l'Arabie nommée Yémen ou Arabie heureuse. Ce riche pays est entrecoupé de rivières et de chaînes de montagnes qui entretiennent la fertilité de son territoire le plus souvent argillcux. Le climat y est assez pluvieux ; ce qui , joint aux autres circonstances, fait que la température y éprouve beaucoup de vicivsiludes. C'est non loin de Loheïa, ville située sur les bords de la mer Rouge, qu'est le centre de la flore Arabique. On y rencontre de temps en temps, dans les terreius sablonneux, le conplia umhraculifrra ou palmier-éventail qui croit abondamment dans les Indes-Orientales. Le café {cofftva arahica) est spontané dans les monls Djèbbel èsuad , près de la ville dclladie; mais on cultive cette précieuse plante dans toute l'étendue de la contrée. lH*pui s la ville de Djohla jusqu'à Tacrs, le pays est pour ainsi dire envahi par de petits bois d'euphorbes arborescentes. On y voit aussi, mais en petite quantité, U* mimosa nilvtica , arbre qui fournit la gomme arabique. La présence en Arabie de ces plantes à gomme, de plusieurs autres qui se retrouvent également eu Afrique, particulièrement sur la côte occidcutalc, indique un certain rapport de végétation entre ces diverses contrées. D'un autre côté, la Flore de la partie sud de la presqu'île Arabique , se lie avec celle de llnde- Méridionalc et de sou archipel, ainsi que le prouve le palmier que nous avons mentionné plus haut.
Si nous no craignions pas d'être par trop prolixe , nous citerions une fotde de végétaux qui croissent dans l'Arabie et qui depuis long-temps sont célèbres par les parfums et les
médira meus qu'on en retire; nous parlerions de ces piaules céréales tellemenl nombreuse* et rigoureuses dans cette partie du inonde, qu'où a prétendu que celle-ci en avait été le berceau ; mais ces renseignement nous forceraient de dépasser les limites de cette notice qui a seulement pour but de douner une idée générale sur la végétatiou des diverses régions.
RÉutox Indique. De toutes les parties du continent Asiatique, c'est la plus favorisée delà nature. Après les conquêtes d'Alexandre , lorsque l'ou eut jiénétré dans les routrées au-delà du Gange, rien ne frappa plus d'admiration les anciens que les productions aussi belles que singulières de ces Indes-Orientales qui semblaient avoir en dépôt tuutes les richesses et les magnificences naturelles. Cependant ou ne les connut pendant long-temps que d'une manière très imparfaite, quoique les naturalistes, et particulièrement Ai islolc , «ment porté vers elles une vive aiteulion. Mais la science des végétaux n'était encore appuyée sur aucun principe stable; l'art de la culture n'avait d'ailleurs fait aucun progrès en Europe, et dès-lors on ne pouvait avoir sur les plantes de l'Inde d'autres notions que celles qui étaient fournies par les voyageurs dans l'esprit desquels les êtres les plus disparates se confondaient.
Ce ne fut qu'après la découverte du passage aux Indes p.ir le Cap-dc-ltonne-Espérance, et lorsque les Portugais el \vs Hollandais eurent établi îles comptoirs sur les côtes des vastes presqu'îles de l'Asie - Méridionale , qu'on commença à se former des idées exactes sur leurs productions végétales. Plusieurs d'entr» elles devinrent des objets important de commerce, et par cela même leur origine fut tenue, pour ainsi dire, secrète, par les nations ou les particuliers qui \oulaient en perpétuer le monopole eutre leurs mains. Les propriétés médicales, vraies ou imaginaires, d'un très grand nombre de ces plantes, employées par les naturels contre une iulinité de maladies, déterminèrent quelques médecins à les étudier avec plus de soin qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. C'est dans ce but que Rumph el Rliéedc écrivirent leurs énormes in-folios, dont l'un a |K>ur titre Ifrrbarium A 'mooirten se ; et l'autre : florins Malabarieus. Nous citons ici l'ouvrage de Rumph quoiqu'il traite des végétaux appartenant à une partie de l'Océauie, mais la similitude de ces plantes avec celles du (.outillent Indien, oblige les botanistes qui étudient celles-ci, à consulter les planches dont cet ouvrage est orné et qui souvent sont les seules que l'on possède. Aussitôt que la botanique eut pris rang parmi les véritables sciences, on ne tarda pas à explorer les végétaux de l'Inde avec autant et même plus de succès que pour d'autres contrées plus rapprochées de nous. Burmann, contemporain de Linné, écrivit une Flora Indien, résumé de tout ce que l'on avait écrit jusqu'alors , enrichi de plusieurs espèces que le savant Paul Hermann avait recueillies lui-même et dont fturmann avait acquis la précieuse collection. Enfin , de nos jours les travaux de Roxhurgh , dans le magnifique ouvrage -m les plantes de Coromandel , des docteurs Francis Hamilton, Carej et W allie!» , dans les deux volumes qui ont paru récemment de la nouvelle Florti Indien , les immenses matériaux rapportés eu Europe par M. Wallich qui en a commencé la publication dans ses Plantée Asiaticœ rario/cs, ont presque complété les connaissances qu'il était possible d'acquérir sur la végétation du Continent Indien.
Au nord de la presqu'île en-deçà du Gange, court la vaste chaîne des monts Himalava. Les pays adjacens nourrissent des plantes qui offrent de grands rapports avec les piaules des climats septeutrionaux. Celles du Népal, par exemple, qui sont les mieux connues , ont toutes une physionomie que nous nommerions volontiers européenne, car une grande quantité d'entre elles appartiennent à des geures dont la majeure partie des espèces croit parmi nous. C'est dans cette partie de l'Inde que croit naturellement le beau marronnier [asculus liipijocastnnum) si répandu aujourd'hui dans l'Europe. Mais à mesure que l'on s'approche de l'équaleur et que l'on descend en même temps , des plateaux élevés sur lesquels s'appuient les hautes montagnes, la végétation change de face, elle déploie alors font le luxe el la majesté qu'elle offre ordinairement sous les climats tropiques , lorsqu'elle est secondée par les agens les plus puissans, comme la nature du sol el l'humidité. En effet , ce n'est point aux plages arides de l'Afrique situées sous les mêmes latitudes, mais au Brésil et à l'Amérique -Méridionale que les Indes-Orientales peuvent être comparées. Mais, malgré l'analogie qu'on observe entre les végétations de régions si distantes entre elles , on trouve que chacune a reçu en partage des plantes qui en font la décoration particulière el caractéristique.
Dans la région Indique équatoriale on trouve le plus grand nombre des espèces de la famille des cannées ou amomées , plantes d'ornement dont les fruits et les racines sont en outre des épiceries très recherchées ; tels sout les plantes des genres canna , amomum , costiu , ùngiber, maranta , curcuma , etc. Tout le monde connaît les beuiliers , les amo~ mes , le gingembre, le galanga, le cardamome , le curcuma, qui sont ou ces plantes ellesmêmes ou les produits utiles qu'on en relire. Le poivre noir (piper nigrum) et le bétel (piper bétel), masticatoire très en usage chez les Indons, croissent en abondance sur la côte du Malabar. Une foule de graminées utiles {eleusine coracana, panicum , sorghum, etc.) sont vulgaires partout. D'autres monocotyledones remarquables |var leur élégance, sont particulières aux climats chauds de l'Inde. Mous citerous entre autres le crinum asiaticum , le polyanthes tuberosa, le methonica superba , le Jiagellaria indica, plusieurs amaryllis , pancralium, aloës, etc. Le plus grand nombre des liserons {convolvalus) et ipomtea habite encore les mêmes contrées Asiatiques. On y remarque aussi dans la grande quantité de végétaux utiles, toute la famille des laurinées. Les lauriers qui four* nissent la candie, le raniphre {lanrus cinnamomum , L. campliora . L. malabathrum, etc.), forment des forêts surtout dans l'île de Ceylan déjà renommée chez les anciens sous le nom de Trapobaue. Le muscadier (myristica officinalis\ le giroflier {caryophyltus aromaticus\ le jamhosier(.£u£r/}ùi jambos)% ue sont point étrangers au Continent de l'Inde, quoique leur patrie soit plus particulièrement les îles de l'Océanie situées eutre les tropiques. Dans le nombre immense des légumineuses qu'on y voit croître en abondance, nous ferons remarquer principalement le tamarinier {tamarindus ittdica) dont le fruit est un purgatif acidulé emploie par toute la terre; le cœsalpinia sappan, qui fournit un bois de teinture, semblable à celui du buis de Brésil ; le guilandina bon duc , le moringa oleifera qui fournit Y huile de Ben, plusieurs espèces de casses , de bauhinia , etc. Enfin, ne pou vaut ici nous étendre sur les détails de tous les végétaux remarquables do l'Iude, nous nous bornerons » citer le daphne indica, dont l'odeur suave parfume les serres chaudes où on le cultive en Europe; le manguier {mangi/era indica), le goyavier {psidium pomiferum), le durion (durio zibetbinus) et surtout le maugoiLste {garcinia mangostana) dont les fruits passent pour être délicieux.
Parmi les arbres à fruits qui se trouvent auprès des habitations, on distingue surtout les mangifera , les citrus , les artocarpus , les eugenia , les elate et les borassus. Les arbres qui forment l'essence des forêts appartiennent aux genres rhizoplwra %orgiceras, aviceania, ionneratia et Iteritîera. Ces derniers sont les plus abondans.
ANIMAUX. Deux grands systèmes de montagnes diriges dans le sens des parallèles à l'équateur divisent l'Asie en trois zones. La ligne des sommets glacés de ces montagnes n'est interrompue que par quelques gorges peu évasées , quelques déchirures profondes ou par des plateaux presque toujours très etilminans au-dessus des zones latérales. Aucun grand Beuve comparable a ceux qui parcourent les zones latérales n'arrose la zone intermédiaire. Les cours d'eau qui la traversent ça et là s'épuisent en général peu loin de leur naissance, ou pour former des lacs, ou par le seul effet de l'évaporation et de la iilt ration sur un sable aride. Quelques plantes herbacées et quelques arbustes amaigris étendent seuls une mince nappe de verdure sur ces plaines sablonneuses et souvent salines nommées strps
S>ar les Russes. Des deux zones latérales , l'australe presque toujours bràante, la boréale presque toujours glacée, ont cela de commun d'être arrosées par de grands fleuves, généralement parallèles entre eux, assez voisins les uns des autres et courant presque perpendiculairement des cimes où ils prennent naissance aux mers qu'ils entretiennent. Ces grandes bandes, qu'ils découpent sur leurs versans, sont sillonnées par des affluens collatéraux dont l'irrigation et les vapeurs entretiennent d'immenses forêts ou de vastes prairies. Ces grands caractères çéognostiques, dont les causes ont nécessité la distribution actuelle des animaux d'Asie,
marquent les limites de cette distribution dont nous signalerons les traits principaux dans le tableau suivant.
Ijc chameau bactrien ou à deux bosses, le chesal sauvage ou tarpaa, le djigheiei autre espèce de cheval , »i rapide, que les Mongols en ont fait le coursier du soleil ; plusieurs variétés et peut-être même plusieurs e*pcccs de ces bœufs à queue de cheval, dont les queues ondoyantes marquent les dignités militaires par tout l'Orient; au moins deux espèces d'antiU>pes , le dzeren ou chèvre jaune , aussi rapide que le djigheiei et le saïga presque aveugle, parcourent paisiblement les steps de la zone centrale , sans avoir presque d'autre ennemi redoutable que l'homme. Ce n'est que dans quelques parties oceiden taies de cette zone que la panthère leur dresse ses embûches. Lue seule espèce de chat , le manu/ , souche de nos chats angoras , habite ces vastes steps. Le tigre de l'Inde-Transgan» gétique parait cependant avoir été vu en Sibérie sur les bords de quelques rivières , même jusqu'aux sources de l'Ob; il est nombreux encore aujourd'hui dans les forêts du Mazanderan et de l'Adzarbaïdjan , d'où les chasses d'AbbasMirza le font fuir souvent jusqu'auprès de Tiflis. La patrie du tigre d'ailleurs s'étend au nord jusqu'aux bords du Kcroulun et de l'Orkhon dans le Pays des Kalkas et jusqu'au mont Altaï; toute la Chine enfin en est remplie, si l'on doit s'en rapporter à l'Altnanach de Péking qui relate, parmi les évenemens naturels qui ont lieu chaque moi% que les tigre» s'accouplent dao« le onzième mois, c'està-dire vers la fin de décembre. Les tigres qui se montrent de temps en temps dans la Sibérie sont originaires de la Mongolie, où l'empereur de la Chine les chasse annuellement. Des troupes de plusieurs espères de chiens , des chacals, des loups chasseut aussi par meutes les antilopes , les ânes et les chevaux sauvages. Tontes les montagnes qui circonscrivent celte zone ont également leurs sommets habités par le muse; la chaîne du nord , l'Altaï, l'est en outre par Yargali ou mouton des rochers sibérien ; celle du sud par Xégngre ou chèvre sauvage ; le (Caucase l'est par le bouquetin de ce nom et par le chamois. Le grand prolongement de cette zone, qui parlant de la Itactriane et de la Perse se termine en Arabie , est peuplé de nouvelles espèces d'antilopes , lu chèvre bleue , Valgazel, la gazelle Corinne; enfin par le chameau à une bosse ou dromadaire, autochtone de la seule Arabie, et partout ailleurs établi avec les Arabes. La presqu'île Arabique et la Perse doivent aux lions, à la foule des pantlières , des caracals et autres espèces de cliats , aux chacals, aux antilopes et aux singes une physionomie africaine. Leurs montagnes et leurs plateaux arides sont parcourus, ainsi que la partie Caspienne de la zone centrale, par Y onagre ou êne sauvage, type de ces ânes si beaux et si rapides, vantés dans l'Ecriture et si estimés encore aujourd'hui en Orient.
Sur les bords des fleuves et dans les vastes forêts des plaines sibériennes vivent d'innombrables troupes de rennes , d'élans, de loups , de renards ordinaires , bleus et noirs, d'ours , de gloutons, de plusieurs espèces de martes et surtout de ses nombreuses espèces de rongeurs habitant, ou bien sur la cime des arbres comme les écureuils , dont une, le taguan , peut même s'élancer dans les airs, ou toujours cachées sous terre sans en sortir jamais, comme le temni et le spalax aveugles, ou sillonnant les terres et les eaux par des voyages sans but apparent, puisqu'ils n'ont pas pour terme l'expatriation , tel par exemple le campagnol économe du Kamtchatka. Enfin , sur tous les bords de la mer Glaciale, le terrible ours polaire fait la guerre à toute la nature vivante. Dans les eaux de ces rivages vivent tous ces grands phoques, ces grands cétacés , dont les espèces sont encore en partie indéterminées, mais dont celles qui sont bien connues sont propres à ces rivages. Sur les bords du grand promontoire oriental vit ce lamantin dt Steuer à dents plates et sans racine, comme celles de l'ornithorynque et qui parvient à 19 et ao pieds de long. Le lac Baikal , malgré ses eaux douces et son isolement au centre de ces montagnes qui hérissent la Daourie , a aussi , comme la mer Caspienne , ses espèces particulières de phoques ou plutôt de loutres. Tous ces quadrupèdes sibériens, par le renforcement de toutes les causes créatrices de vie animale et de vie végétale que distribuent les eaux de nombreuses rivières, acquièrent des dimensions plus grandes qu'ailleurs dans ces marécages découverts ou boisés, étendus depuis l'Ob jusqu'au Khatanga. Cette exubérance luxueuse de la ualurè* •e répétera tout-à-l'heure dans les deltas de l'Inde-Transgangétiqne par rapport au reste de la zone australe , jusqu'aux pieds des montagnes de l'Altaï et de Kolyvan, toutes les
peuplades sibériennes ont de tout temps dressé le renne, et les plus orientales, le chien, au tirage des traîneaux.
Dans la zone australe le soleil des tropiques multiplie à l'indu ces richesses que la terre doit partout à l'action fécondante des eaux. Dans lin de de nouvelles espèces d'antilopes, le tayl-gau, le cervicapre errent sur ces plaines du Siod qui rappellent les déserts de la Perse. Dans les forêts de l'intérieur et surtout daus celles qui revêtent les peutes et les éperons de l'Himalaya, vivent cinq ou si\ espèces de cerfs inconnoes encore il y a quelque* aunées , Vhrpélaphe d'Aristote, le cerf Je fVallich, celui de Duvaucei. Dans le Tibet, errent des essaims à' antilopes bleuet (A. Hodgsoni), dont les cornes par leur chute annuelle ont plus d'une fois rappelé au* auteurs anglais la fabuleuse licorne. Là , se présente aussi cette gracieuse ehitekara aux quatre cornes, aux formes gracieuses et sveltes. Dans les forêts du Heu pale habitent ces eharmans axis perpétuellement mouchetés de blanc, comme nos daims le sont en été. Daus les forêts à'Orissa vit ce jungly-gau , souche sauvage des bœufs domestiques de l'Iude, et qui représente notre antique urus, autre souche des bœufs domestiques d'une autre cootrée , et dont la patrie, renfermée dans l'Europe Oeridentale , ne s'étendait pas plus à l'est que la Vistule. Dans cette belle région, à partir de l'Indus, les rugissemens du lion n'effraient plus l'homme et le reste de la uat un-. Mais sur les bords du Gange un danger peut-être plus terrible encore recommence. Le tigre aux ravi ires noires se tapit auprès de toutes les eaux où l'ardeur du climat appelle à chaque instant l'homme et les auimaux. Et ce danger est partout présent dans rinde-Transgaugetique et sou archipel. Partout lecontiuent indien, le buffle à la peau noire et demi-nue , aux cornes procliv es en arrière , habite , soit sauvage , soit domestique , tous les rivages fangeux de la mer et des fleuves. Entre le Gange et l'Indus les forêts sont peuplées d'une foule d écureuils , de ces beaux paons , de ces fat sa ns , dveescoqs sauvages depuis naturalisés partout et partout devenus domestiques de l'homme. Plusieurs espèces t\'ours , dont une, au |»elag«' d'un pied de long, fut long-temps prise pour un paresseux , habitent les solitudes des forêts des Gates et des montagnes du Mysore. La aussi se trouve ce joli chevrotain memina naguère connu dans la seule Ceylau. Dans tout cet espace l'ennemi le plus à craindre pour l'homme est peut-être cette sangsue de terre si nombreuse daus les gazons épais du Decau , et qui dans les campemens des armées peut verser plus de sang que les faibles troupes des Hindous. Véléphant indien et le rltinocéros unicorne peuplent aussi toutes les forêts solitaires ; mais c'est dans l'Inde-Transgangétique que ces deux animaux parviennent » toute leur grandeur. Dans cette dernière région , le tapir bicoloreâc Malacca, dont la patrie semble s'étendre depuis Malacca , où l'on vient de le découvrir jusque dans les provinces méridionales de la Chine , rappelle la zoologie américaine. Là vivent des o rangs , des gibbons , des vouvoi/s tous aux longs bras et marchant à quatre pattes sans cesser d'être debout , ces guenons kaau au nez gigantesque, et cette guenon doue habillée de toute couleur comme les suisses de nos cathédrales. Vélcphant indien sur les bords du Can> boge et de Tlraouaddi , aiteint jusqu'à 1 6 pieds de haut ; mais ses défenses toujours moins courbées sont aussi toujours plus petites que celles de l'éléphant d'Afrique. Dans le seul Gange , a5o espèces autochtones de poissons décrits et représentés par Hamilton Ruchauan , servent de pâture à ces grands gavials ou crocodiles à bec allongé comme celui d'une bécasse , à ces dauphins gangétiques connus de Pline sous le nom de platanista , et dont le bec est encore plus effilé que celui des gavials. Mais comme si la nature avait voulu faire de cet Hindoustan , rendu si malheureux par l'homme , une contrée de délices , ces énormes gavials de 1 5 à ao pieds de long sont innorens pour notre espèce; le guépard, inoffensif pour i'homme, habite l'Inde au sud du bassin du Gange, où les troupes du chacal indien ne chassent que de petits animaux. Néanmoins , dans les canaux d'eau salée du delta du Bengale vivent quelques espèces iVfndrophb ou serpens à plusieurs dents maxillaires, dont la première seule est percée pour le venin.
Les oiseaux sont aussi riches que variés dans toute l'Asie, et les zones de cette grande région se trouvent occupées par un nombre considérable d'espèces de toute ..grandeur et de toute livrée. De gigantesques vautours, tels que le chaugoun et Voricou régnent en tyrans sur les rivages de l'Indus, où pullulent un grand nombre d'aigles, de faucons , de buses , de chouettes , rapaees diurnes et nocturnes sans cesse à l'affût d'une proie. Des essaims de perroquets à plumage rouge, vert, blanc ou peint de raille couleurs,
hal) lient le Continent et les îles qui en dépendent. On sait que ce fut sur les bords du Gange, au temps de l'expédition d'Alexandre, que fut découverte la grande perruche verte qui apprend si facilement à imiter la voix de Hwmme. Les loris au plumage cramoisi, les cacatoès k la livrée blanc de lait, les psittacules émaillés, sont donc très abondans dans toute la partie chaude de l'Asie. Mais les espèces les plus remarquables et qui ont offert dans ces derniers temps une série aussi neuve que précieuse pour les naturalistes, sont ces coitroucous au plumage d'or et vermillon ; ces malcohas à gros bec , ces coucals aux plumes rigides, ces boubous ou coucous à bec rond : le taccoide indien , les édolios, les eudynamis , les surnicous, les barbus, les pics, oiseaux grimpeurs variés à l'infini. Les martins-pêcheurs fréquentent les grèves et la petite tribu des Ceyx , celle des tan) aptère t et des choucalcyons y viveut plus exclusivement. Les calaos, les corbeaux, les mainates , sont les passereaux de grande taille les plus dignes de fixer l'attention. Mais des espèces admirables, dont l'Asie a enrichi nos cabinets, sont venues dans ces derniers temps frapper nos regards par l'incomparable beauté de leur plumage ou par la nouveauté et la bizarrerie de leurs formes. Tels sont ce superbe drongo dont la livrée brille de l'azur le plus pur et le plus vif, ce caiyptomine vert dont le corps chatoie comme une émeraude, ces eurylaimes à bec massif, ces myophones métallisés, ces verdins si gracieux, etc., etc. Des centaines de passereaux devenus les types du genres auraient besoin d'être cités, mais il nous suffira de mentionner les pomatorhins , les prinia, les arachnotères , etc. L'Asie possède les oiseaux gallinacés les plus brillans par les couleurs, les plus grands par la taille , les plus exquis par la délicatesse de la chair. Telles sont ces légions de colombes , ces francolins du Pégou , ce criptonyx de Malacca , cet admirable /««i dont l'immense queue est semée de mille yeux , ces faisans du Népaul si riches, ce» satjra, et* coqs, ces lophophores, ce* paons dont rien ailleurs ne rappelle la magnificence. Les mers, les fleuves, les ruisseaux de cet .immense continent sont fréquentés par des oiseaux palmipèdes et échassiers , dont les espèces varient suivant les latitudes, et dont beaucoup sont identiques avec celles d'Europe et d'Amérique.
L'Asie nourrit les plus grands reptiles du monde connu. C'est sur ses côtes que pullulent les tortues franc/ies et le caret ; c'est dans ses rivières que vivent les gigantesques gavials , les crocodiles bi-caréne's , ces monstrueux pythons. Mille couleuvres, mille serpen* venimeux , ce naya des bateleurs , ces oular-limpé, si atrocement mortifères, forment des légions , où viennent s'adjoindre des hydrophis , des lézards de grande taille, des batraciens dont les noms formeraient un long catalogue.
Soit au nord, où les mers de la zone glaciale l'entourent, soit au sud , où mille canaux séparent les îles morcelées de l'Asie , soit sur ses côtes où elle confine à l'Afrique et à l'Amérique , partout de nombreuses tribus de poissons vivent dans ses eaux douces ou sa* lées. "Les squales y sont par centaines et presque tous de grande taille. Les balistes , les aleutères , (es chœtodons , les murénophis , les labres , richement parés , vivent de préférence dans les zones intertropicales. Le poisson le plus célèbre des eaux douces est le gouramy, qui fournit une nourriture aussi délicate qu'abondante.
Les insectes , les brillans papillons, les cigales, Ws libellules y comptent de riches espèces. Il en est de même des mollusques , soit terrestres, soit marins , et parmi les plus célèbres de ces derniers il suffira de citer ces huîtres à perles , que des plongeurs indiens vont arracher au fond des rivages. Une grande variété de zoophytes , de ceux surtout qui affectionnent la température équatoriale, se fait remarquer sur les côtes, soit de l'Inde, soit des iles qui en dépendent, et consistent principalement en holothuries, dont les peuples asiatiques font leurs délices, eu actinozoaires , en polypiers coraUigènes , etc. Mais parmi les produits recherchés comme objet de nourriture, nous ne devons pas oublier ces nids de salangane, si avidement convoités par les A pic i us chinois comme un mets analeptique et puissamment restaurant, que produit ou que façonne, avec le mucilage de fucus pétri dans son gésier, la petite lùrondelU salangane.
GÉOGRAPHIE POLITIQUE
superficie* Malgré l'estimation erronée adoptée par bien des géographes, d'après laquelle l'Amérique serait la plus grande des cinq parties du monde, nous n'hésitons pas à regarder comme telle l'Asie, dont nous avons vu à la page 47 que la superficie, même en retranchant la Malaisie (Archipel Indien) , comptée par les géographes anglais et allemands parmi ses dépendances, s'élève à 12,118,000 milles carrés, tandis que la surface de l'Amérique n'est que de 11,146,000 de ces mêmes milles.
POPULATION. Cette partie du monde offre aussi la plus grande population absolue t puisque nous avons vu à la page 47 qu'elle s'élève à environ 390,000,000 d'habitans, même d'après les calculs les plus modérés et faits avec tout le soin qu'on peut apporter dans de semblables sujets. Mais sa population relative est de beaucoup inférieure à celle de l'Europe; celle-ci compte 8a habitans par mille carré, tandis que l'Asie n'en a que 3a.
ETHNOGRAPHIE. Les limites de cet ouvrage ne nous permettent pas d'indiquer tous les peuples que nous avons essayé de classer d'après leurs langues dans V Atlas ethnograpliiauc du globe. Nous nous bornerons à indiquer ici toutes les familles regardées comme asiatiques, en signalant leurs peuples principaux et quelques autres dont les idiomes encore trop
5 eu connus n ont pas été jusqu'à présent classés. Guidé par les résultats es nouvelles recherches que M. Klaproth vient de faire sur les langues de l'Inde, et qu'il a bien voulu nous communiquer, nous réunissons sous le nom de famille malabare les peuples qui parlent le telougou, le karnata, le tamoul et le malabare; c'est une souche à part, dont le fond n'a rien de commun avec le sanscrit, quoiqu'un grand nombre de mots de ce dernier idiome s'y soient glissés à cause des doctrines religieuses des hindous adoptées par les peuples malabares. Voyez à la page io3.
TABLEAU
DK LA CLASSIFICATION DES PB D PLU DE L'ASIE d'aPRKS LES LANGUE».
Famille Sémitique : \t% Juifs , répandus sur la plus grande partie de l'Asie; les pays où ils vivent en plus grand nombre sont : l'Asie Ottomane et l'Arabie; ensuite l'Inde , 1» Perse . le Turkcstan-Indépcudant et la Chine. Les Arabes; c'est le peuple le plus nombreux et le plus puissant de cette famille; ils occupent presque toute l'Arabie, la plus grande partie de la Syrie et de la Mésopotamie, dans l'Asie Ottomane; une partie du Khouristan et du Fars dans le royaume de Perse , et sont établis dan* quelques localités sur les côtes de Malabar et de Co romande! dans l'Inde, ainsi que dans quelques autres parties de l'Asie, telles que le Turkestan-Indépendant et la Région du Caucase.
Famille Géorgienne : les Géorgiens , dans la Géorgie et l'Imerethi , dans l'Asie Russe; les Mingrelirns , dans la Mingrclie et les Souanes dans le Souanetbi, dans l'Asie Russe; le* Laies , établis le long de Ta mer Noire depuis TrébUonde jusqu'au Tcborokb.
Famille Arménienne : les Haïkans, nommés communément Arménie**,- Us forment la grande masse de la population dans presque tous les eyalets de l'Asie Ottomane qui correspondent a l'Arménie, ainsi que dans la ci-devant Arménie Persane, aujourd'hui province russe d'Erivan; ce peuple est aussi asscx nombreux dans une partie de la Géorgie et du Chirran dans l'Asie Russe , et de l'Adserbaidjan dans le royaume de Perse. Les Arméniens sont en outre répandus dans presque toutes les villes marchandes de l'Asie Ottomane et Russe, de la Perse, de l'Inde, de l'Inde-Transgangétiqne, du TurkesUo et même de quelques-unes de la Chine, où ils font les plus importante» affaires.
Les Arassesoii Absne, qui demeurent dans Abakhssetlii ou Grande- Abassic ; plusieurs tribus
sont vassales de l'empire Russe. Les Naloukhaclù , uue de leur» tribus, sont de terribles voleurs, qui n'obéissent à aucun maître.
Famille Persan r : les Pertes ou Guebies , dont le plus grand nombre vit à Surate et à Boni* bay, etc., dans l'Inde, à lezd en Pcr»e; on en trouve aussi, mais en moindre nombre dans le Kerman , dans le Moultau , et à Bakou dans le Cbirvan. Les Tadjikt plus connus sous le nom de Persans ils forment encore la masse priucipale de la population de la Perse, et sont la nation la plus nombreuse et la plus policée de cette famille. Les Boukhares , qui sont les habitaus indigènes de la Grandc-Boukbartc dans le Turkestan-Iudépendant et des villes principales du Turkestan Chinois. Les Boukbares, que les géograpbes continuent encore à classera tort parmi les peuples turks, se trouvent aussi dispersés comme négocions dans les grandes villes de la Sibérie, dans celles de l'Asie Centrale, et dans les principales villes de la Chine, entre autres à Peking, à Hsng-tcbeou et à Canton. Les Kurdes et les Lomres, dans le Kurdistan et le Lourîstan. Les Afghans ou Pouchtaneh , nation jadis très puissante; elle est encore le peuple dominant dans les royaume» de Herat et de Caboul, et forme uue grande partie de la population des provinces enlevées à ce dernier état par le chef des Seikhs; les Rohillas qui vivent dan» les districts anglais de Mourabad et de Bareily, appartiennent à cette branche de la famille persane. Les Beloutchi, qui sont la nation dominante du Bcloutchistan et du Sind ; quclques-*uues de leurs tribus vivent dans le M oui tan.
Famille Hindoue; c'est uue des plus nombreuses du globe; son domaine s'étend sur toute la partie septentrionale de l'Inde, au nord du Tapty et du bassiu du Godavery. Ses principaux peuples sont : les prétendus Mongols origiuairement composés de Turks, de Boukbares et de Persans ; ils parlent l'biudoustani et formaient la nation dominante dans l'empire du Grand-Mogol avant sa dissolution ; ils sont répandus sur la plus grande partie de l'Inde, surtout dans l'Uindoustan proprement dit. Les Seikhs, peuple dominant dans la confédération qui en porte le nom. Les Bengalais, un des peuples les plus nombreux de cette famille ; ils formeut la plus grande partie de la population du Bengale et une fraction de celle des pays limitrophes. Les Maharattes, qui pendant la décadence de l'empire du Grand-Mogol et jusqu'à ces derniers temps ont été la puissance prépondérante dans l'Inde ; ils sont très belliqueux et occupent une partie des provinces d'Aurungabad , de Bejapour , de Bcrar , de Guudwana, de Malwa , de Candeisch , de Guxcrate , etc. Les Cingalais , établis dans la plus grande partie de l'Ile Ceylan. Les Mahliviens ils habitent l'archipel des Maldives. Les Zinganes, plus connus sous le nom do Bohémiens; ce peuple vagabond, répandu dans presque toute l'Europe, daus toute l'Asie Occidentale et dans l'Afrique Septentrionale, parait être originaire de» eu virons de l'embouchure de Tlndus; mais par une singularité remarquable, c est justement dans son pays uatal où aujourd'hui il se trouve eu moindre nombre.
Famille Maladarf; elle comprend les peuples qui habitent la partie méridioualc de l'Inde entre le cap Comoriu, le Tapty et les aftlueus Je la gauche du Godavery. Ses principaux peuples sont les Malabat es , étendu* sur une grande partie du Malabar; les Ta moules , qui habitent le Caruatic; les Tdinga, étendus depuis la rivière de Paliacate jusqu'à la cote d'Orissa.
Les Garrovys, les Cattywars, les Cou us et autres peuples, quoique vivant de temps immémorial dans l'Inde, u'appartienueut pas a la Jauni le etlinogiapbiquc qui forme la grande masse de sa population ; ils sont tous plus nu moins sauvages et abrutis.
Famille Tibétaine : les Bodk ou Tibétains, dans le Tibet. Les Tibétains on Bouthias, montagnards qui vivent daus les plus hautes vallées de l'Himalaya.
Famille Cuisoise : cette souche est remarquable en ce qu'elle offre les peuples les plus nombreux nou-seulemeut de l'Asie mais de tout le globe; elle prend sa dénomination des Chinois, qui sont la nation la plus policée et la plus nombreuse de l'empire Chinois, et forment la presque totalité de la population de la Chine proprement dite; ils sont aussi établis le long des c6tes de l'Ile d'Hai-uan, de la côte occidentale de celle de Formose, dan» le royaume de Siam, dans la péninsule de Malacca et autres parties de l'Inde-Transgangétique, ainsi qu'à Singapoure, à l'Ile du Prince de Galles et jusque dans l'Ile de Ceylan.
Les Mianmai ou Myamma , plus counus sous le nom de Birmans; ils sont la nation dominante de l'empire Birman , où ils occupent la plus grande partie du royaume d'Ava proprement dit; une de leurs branches, le» Ma-ramma, habitent le royaume d'Aracan dans les possessions Anglaises.
Les Mo ans, plus connus sous le nom de Péa>lans; ils vivent dans le royaume de Pegou , partie de 1 empire Birman.
Les Thay ou Tmay-way (Taï-néc), nommés Siamois par les Européens; ils sont la nation dominante du royaume de Siam; ils occupeut tout le Laos sou» dilfércns noms et regardent comme leurs ancêtres le» Thaj-jhaj ou Tai-yaï qui habitent le Kocbampri ou Mrelapclian qui eu est une partie; le Laos paraît actuellement être très illégalement pnrtagé entre les empire» Birman et d'An naro et le royaume de Siam.
Les Awamites, subdivisés en Tonquinois , qni sont les pins nombreux, et en Coclt inchinois , qui dans ces derniers temps sont devenus la nation dominante de l'empire d'An-nam , et une de» plus puissantes de l'Asie, par les progrès qu'ils ont faits dans l'art de la guerre en adoptant la discipline des Européens.
Les SiAN-rt ou Corkhus ; ils forment la presque totalité de la population du royaume de Corée.
Famille Japonaise: les Japonais* répandus sur tout l'empire du Japon, où ils forment la presque totalité de la population ; sous le rapport de la puissance et de la civilisation, ils sont au premier rang parmi les peuples Asiatiques. Les Lieou-Khieou, établis dans l'archipel de ce nom , appartiennent à cette souche.
Les MiAoasEs, les Lolos, les MiEirriaoa sont des nations assez nombreuses qui vivent dans la Chine proprement dite, sans appartenir à la souche chinoise. Les sauvages qui habitent l'intérieur de l'Ile d'HAÏ-NAN, les Kemoys, dans les montagnes qui séparent le Laos de la Cochincbine; les Plat ou Karatn dans l'empire Birman, sont d'autres peuples étrangers aux familles ethnographiques des peuples civilises au milieu desquels ils vivent.
Famille Touwoouse : les Toungouses, subdivisés en Mandcknux t qui depuis 1644 sont devenus lu uation dominante dans l'empire Chinois ; ils sont très avancés dans la civilisation et forment la moitié de la population du Liao-toung et la totalité de celle de la Maudchourie jusqu'au confluent de l'Ousouri avec l'Amour; les Toungouses proprement dits, qui sont très arriérés sous le rapport de la civilisation ; ils vivent dans l'empire Russe où ils sont répaudus sur plus d'un tiers de la Sibérie, depuis le Ienisseï jusqu'à la mer d'Okhotsk. Nous rappellerons que les Manchoux offrent un phénomène remarquable dans l'histoire de la civilisation, puisqu'il y a à peine a5o ans qu'ils étaient encore nomades , ne sachant ni lire ni écrire, et qu'aujourd'hui ils ont une littérature riche, très importante surtout pour l'étude de la littérature chinoise dont elle aide l'intelligence par ses traductions des textes originaux chinois. C'est le mandchou et uon pas le chinois que depuis cette époque on parle à la cour de Ptking.
Famille Mongole : les Mongols subdivisés en Mongols proprement dits, en Khalkka et en Charraïgol ou Mongols du Tibet i ils occupent la Mongolie et une partie du Tibet , ainsi que le Pays du Khonkhou-noor , dans l'empire Chinois; une partie vit daus l'Asie Russe; les Mongols dans le xmr siècle furent la nation dominante du plus grand empire dont l'histoire ait conservé le souvenir. Les Kalmuks ou Olet; ils occupent une grande partie de la Dzoungaric. Les Bourètes , répandus dans le gouvernement d'Irkoutsk.
Famille Turque : les Osmanlis ou les Turks proprement dits des Européens; ils forment la nation dominante de l'empire Ottoman; c'est le peuple le plus puissant et le plus civilisé de cette famille; les eyalets d'Aoadouli, d'Erzerouin , de Konieh, etc., sont les contrées où ils sont en plus grand nombre; les Ouzbecks , qui sont le peuple dominateur du Turkestan-Indépendant; les Turks de Sibérie ou Touraliens , qui sont les prétendus Talars de Sibérie ou Tatares Touraliens des géographes; ils ?ont répandus dans les gouvernemens de Tobolsk, de Tomsk et de lenisseisk; les Turkomans, subdivisés en un nombre prodi-
Sieux de branches et de rameaux, répandus dans les royaumes de Caboul, de Herat, ans leTurkcstan-Tndépendant, dans l'Asie Ottomane et dans l'Asie Russe; dans cette dernière région ils vivent dans les provinces du Caucase; les Turkomans du royaume de Perse sont devenus depuis long-temps la nation dominante de cette monarchie; les Kirghiz, subdivisés eu Boumuts ou Orientaux et en Kazak ou Occidentaux ,• une partie des Orientaux est tributaire de l'empire Chinois; la plus grande partie des Occidentaux est vassale de l'empire Russe; le reste vit tont-à-fait indépendant. Tous les nombreux peuples que nons venons de nommer sont ceusés parler des dialectes de la langue turque; les suivans parlent des langues sœurs : les Sokha ou Yakoules , établis dans le gouvernement de Icnisseïsk, et dans la province de Iakoutsk; ce sont les plus orientaux et les plus septentrionaux de tous les peuples de cette famille, mais aussi un des plus abrutis; les Tchouwaches , nommés improprement Tatars montagnards par les Russes ; ils errent clans une partie du gouvernement d'Or en bourg. Famille SamotÈof : les Tawghi, répandus depuis le Ienisseï jusqu'au Lena; c'est le peuple le plus septentrional de tout l'Ancien-Continent; les Ouriangkhaï nommés aussi Sojrotes; le plus grand nombre vit sur le territoire de l'empire Chinois entre les moûts Sayans et les monts Khangaï et Altaï ; le reste sur celui de l'empire Russe. La faim rend parfois anthropophage une des tribus soumise aux Chinois ; les Ouriangkhaï sont le peuple le plus méridional de cette famille.
Famille Ienisseï , dont les différens peuples sont confondus par les géographes arec les Ostiakes, qui appartiennent à la souche Ouralienne ou Finnoise. Ces peuples, peu nombreux et abrutis, vivent dans le gouvernement de lenisseisk ; les Denka, les Imbazk, les Poumpokolsk , les Kottes et les Assanes en sont les peuples principaux. Famille Koeyèee : cette souche ne comprend que quelques peuples de ce nom, abrutis et
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peu nombreux, répandus dan» l'extrémité nord-est de l'Asie dan* le» district* d'OkhoUk, de Kamtchatka, dans la pruvincc de Iakoutsk et dan» le Pays des Tcbouktchi. Les Amdon-Domiii ou Youeaghires, peuplade très peu nombreuse, dont les tribus virent encre les Ukoutes et les Korièkes le long de l'Océan-Glacial depuis la Iana jusqu'à la Kolyma.
Famille Kamtcmadale : elle embrasse les peuplades peu nombreuses et presque entièrement iclitjophages répandues sur la pénio>uie de Kamtchatka.
Famille KotiRii.iKif kb : les Kourt tiens ou Kouriles,- ils habitent l'archipel des Kouriles partagé entre les empires Russe et Japonais, et l'extrémité méridiouale du Kamtchatka; les Âinos ou fesso, établis sur l'île de lesso dans l'empire Japonais; les Tarakai nu les Atnos de la grande Ile Tarakai ou Scghalien, et les Giliaki de la partie de la Maudrhourie à l'est de l'Ousouri; ces derniers sont nommés Fiaka et Khcrfjen par le» Mandchoux.
Famille Quraliehiie ou Tchoude : les Fagoules ou Matui , répandus entre Kourgan et Beresov dans le gouvernement de Tobolsk ; les Ostiakes, distingués en At-lakh ou Oitiakes de rObj, Ottiakct de Berezov, du fougan, de Narjtn, etc., etc.
Famille Malaisiestke : les indigènes de l'Ile Formate dans l'empire Chinois; les Malais qui forment la masse principale de la population de la péninsule de Malacca dans Plnde- Tran>gaugétique , et une grande partie de celle des Iles voisines, telles que Salanga, l'rinre-de-Galles , Singapoure , etc. ; il faut cependant excepter les montagues de l'intérieur de la péninsule habitées par des peuple» nègres ou de race entièrement différente.
La supériorité des races européennes sur les rares Asiatiques a exposé ces dernières à de fréqueos eavabissemens, qui eurent lieu du temps des Grecs et des Romains , et plus tard par les nations modernes, particulièrement par les Portugais, les Hollandais, les Russes, les Anglais et les Français. Les peuples européen» les plus nombreux établis en Asie sont les Grées dans l'Asie Ottomane, et les Russes dau» l'Asie Russe. Viennent ensuite les Portugais, les Anglais ,• et après ceux-ci les Français , les Danois et le» HtAlandais ; ces derniers vivent dans las possessions qui appartenaient autrefois à la Hollande et qui maintenant font partie de l'Asie Anglaise.
BXlVZOXOaVB. L'Asie eal le domaine des fables, des rêveries sans objet, dit un célèbre orientaliste, des imaginations fantastiques : aussi quelles étonnantes variations, et, on peut le dire, quelle déplorable diversité n'observe- 1- ou pas dans la manière dont la raisou humaine, privée de guide et livrée à ses seules inspirations , a tâché de satisfaire à ce premier besoin des sociétés antiques, la religion! Si le judaïsme et le christianisme sont nés en Asie, s'il est peu de vérités qui n'aient été enseiguées dans cette partie du monde, on peut dire en revanche qu'il est aussi peu d'extravagances qui n'y aient été en honneur, ou qui n'y aient pris naissance. La superstition des Sabéens, le culte du feu et des autres élémens, l'islamisme, le polythéisme des brahmanes, celui des bouddhistes et des sectateurs du grand lama, le culte du ciel et des ancêtres, celui des esprits et des démons, et tant de sectes secondaires ou peu connues, enchérissant l'une sur l'antre en fait de dogmes insensés ou de pratiqties bizarres et même atroces, donnent une faible idée de l'étonnante variété qu'offrent les croyances religieuses des Asiatiques. Devant indiquer dans la description de chaque état les religions différentes qu'on y professe, nous allons essayer de classer les principaux peuples de l'Asie d'après les principales croyances qui se partagent entre elles la nombreuse population de cette partie du "monde.
Le Judaïsme, qui comptait jadis tant de disciples dans l'Asie Occidentale, où les Juifs avaient fondé un royaume florissant, n'est plus dominant dans aucun état, à moins qu'on ne regarde comme tel la partie du désert de l'Arabie habitée par les Rechabites , qui depuis bien des siècles conservent leur religion et leur indépendance. Le Judaïsme est en outre professé par quelques milliers d'individus dans le Turkestan-Indépendant , dans la Perse, dans la Chine; mais c'est l'Asie Ottomane, l'Arabie et l'Inde, où les Juifs sont les plus nombreux.
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Le Christianisme, autrefois dominant dans une si grande partie de l'Asie Occidentale et si répandu dans l'Asie Moyenne et dans la Chine , ne compte plus dans ces régions qu'un petit nombre de fidèles; mais aussi il s'est beaucoup étendu dans les contrées boréales et dans l'Indc-Ultérieure ou l'Inde-Transgangétique. L'Eglise Orientale ou Grecque orthodoxe est dominante dans toute l'Asie Russe, et ses nombreux sectaires sont tolérés dans l'Asie Ottomane. Quant aux principales sectes de cette église, que les orthodoxes considèrent comme des hérétiques, nous trouvons les Nestoriens dans l'Asie Ottomane , dans le Turkestan-Indépcndant , dans les royaumes de Perse et de Caboul , et, sous le nom de chrétiens <ie Saint- Thomas , dans l'Inde. Les Arméniens , qui forment une grande partie de la population de l'Arménie, sont dispersés dans toute l'Asie Occidentale, et se rencontrent d'un bout à l'autre de ce continent dans toutes les grandes villes de commerce. L'Eglise Occidentale ou Latine compte beaucoup de croyans ; le plus grand nombre appartient à /'Eglise Catholique et vit dans l'Inde, l'empire d'An-nam, la Chine, l'Asie Ottomane et la Perse* Après les catholiques viennent les protestans attachés à YEglisc Episcoptdc ; ils se rencontrent dans toutes les vastes possessions Anglaises, où vivent aussi plusieurs milliers d'individus attachés aux Eglises Luthérienne , Presbytérienne et Réformée. Voyez aux pages 60 et 67.
L'Islamisme ou la Religion Mahométane est de tous les cultes dominans en Asie celui qui est le plus répandu, quoique le nombre de ses croyans ne soit pas le plus grand. Cette religion est professée par les Arabes, les Persans , les Afghans et par tous les peuples turks , à l'exception de ceux connus sous les noms impropres de Tartares de l'Ob , de Tchoulym , de Verkho-Tomsk , des Katchintsi, des Kistim et Toulibertes, des Birioosses, des Abintsi , des Sayans, des Beltires, des Teleoutes et des Yakoutes, qui sont tous ou encore attachés à l'idolâtrie la plus grossière, ou bien convertis au christianisme par les Russes. L'islamisme est aussi adopté par les Beloutchis, les prétendus Maures ou Mogols de l'Inde, les Malais de la presqu'île de Malacca, les Circassicns, les Abasses et autres |>euples de la Région du Caucase , ainsi que par la plus grande partie des habitans du Kachmire.
Nous verrons dans la description de la Perse et de l'Inde les localités peu nombreuses où l'on rencontre encore des Guerres, dont nous avons indiqué les dogmes aux pages 74 et 75. Nous renvoyons à la page 75 pour tout ce qui concerne la Religion de Nankk professée par les Seikhs dans le nord -ouest de l'Inde.
Le Brahmanisme , dont nous avons indiqué les dogmes à la page 7 1 , étend son domaine sur presque toute l'Inde.
Le Bouddhisme est la religion de l'Asie qui compte le plus grand nombre de croyans. Nous avons exposé les principaux dogmes de cette religion aux pages 7a et 73 ; elle domine, à quelques exceptions près, sur toute l'Inde-Transgangétique , sur le Tibet, la Mongolie, le Pays des Mandchoux, la Chine, la Corée, le Japon et compte plusieurs milliers de croyans dans l'Asie Russe.
Nous renvoyons aussi aux pages 73 et 7/, pour ce qui concerne le Culte des Esprits et celui de Confucius professés à la Chine , au Japon , dans la Corée, au Tonquin et autres pays; et à la page 74 pour la Rkliu-iok du Sinto , qui est la plus ancienue de celles qu'on professe au Japon.
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On peut qualifier (I'idolatrik et de pratiques superstitieuses et non de religion positive les croyances des peuples les plus abrutis que nous rencontrerons dans la description des principaux états de l'Asie. Nous ne citerons ici que les Toungouscs , les Samojèdes , les Tchouktchî , les You~ kaghires , etc., etc. , dans l'Asie Russe; quelques tribus de Toungouses , les Soyotes , les peuplades de l'intérieur de l'île d'Hai-nan et de la partie orientale de l'île Fo/niose, ainsi que quelques peuplades encore sauvages de l'intérieur de la Chine ; les Ainos ou Kouriles , dans l'Asie Russe et dans l'empire Japonais ; les Nagas, les Koutchoung, les Mismi, \e%Singhphos> etc., dans l'Inde-Transgangétique Anglaise, et un grand nombre d'autres peuples sauvages dans l'empire Birman , dans celui d'An-nam et dans le royaume de Si a m ; les Gonds , les Cattywars et autres dans l'Inde et les Bedahs dans l'île de Ccylan; enfin plusieurs peuplades du Caucase et tous les peuples turis de l'Asie Russe que nous avons nommés à la page 63o en parlant de l'islamisme et qui ne sont ni mahométans , ni chrétiens.
gouvernement. Si l'on entend , disait naguère un savant nui ne veut pas être nommé, par despote un maître absolu, qui dispose des biens, de l'honneur et de la vie de ses sujets , usant et abusant d'une autorité sons bornes et sans contrôle, on ne voit nulle part, dans les états policés de l'Asie Orientale de semblables despotes , malgré toutes les déclamations dont les gouvememens de ces pays ont été le but. Partout les mœurs , les coutumes antiques, les idées reçues et les erreurs même imposent au pouvoir des entraves plus embarrassantes que les stipulations écrites et dont la tyrannie ne peut se délivrer qu'en s'exposant à périr par sa violence même. Ce n'est que dans quelques états musulmaus , et surtout en Perse qu'on rencontre le despostime le plus odieux et cette servitude avilissante qu'on s'est plu à attribuer à toutes les nations de l'Asie. Quelque nouvelle que soit cette manière d'envisager les gouvernemens de cette partie du monde, elle n'en est pas moins vraie; et le géographe qui veut être exact doit l'admettre , en rejetant les opinions erronées admises dans tous les traités de géographie. On a pris tous les monarques de l'Asie pour des despotes, parce qu'on leur parle à genoux et qu'on les aborde en se prosternant dans la poussière. On s'en est rapporté à l'apparence, faute d'avoir su pénétrer la réalité; on a vu en eux des dieux sur la terre, parce qu'on n'apercevait pas les obstacles invincibles qu'opposaient à leurs volontés les religions, les coutumes, les mœurs et les préjugés. Un roi des Indes ne peut lever des taxes sur un brahmane, quand lui-même mourrait de faim, ni faire un marchand d'un laboureur, ni enfreindre la moindre disposition d'un code qui passe pour révélé, et qui décide des intérêts civils comme des matières religieuses. L'empereur de la Chine ne peut choisir un sous-gouverneur de province que sur une liste de candidats dressée par les lettrés, et s'il négligeait, le jour d'une éclipse, de jeûner et de reconnaître publiquement les fautes de son ministère , cent mille pamphlets autorisés par la loi viendraient lui tracer ses devoirs , et le rappeler à l'observation des usages antiques.
L'Asie offre aussi beaucoup de peuples , dont le gouvernement pourrait être comparé â celui de nos empires féodaux du moyen âge; tels sont par exemple les Mahrattes, les Afghans, les Beloulchis, les Mongols, les Kalmuks, les Mandchoux, plusieurs peuples turkset plusieurs nations du Caucase, entre autres les Circassiens et ks Abasses. L'empire même du
Japon n'est à proprement parler qu'une monarchie féodale sous la domination d'un prince qu'on pourrait comparer aux maires du palais. D'autres peuples sont entièrement libres, tels que les Arabes Bédouins, les Kurdes Bilbas, plusieurs peuplades de la Région du Caucase et de la Syrie et les Seikhs; ces derniers même sont peut-être la seule nation asiatique policée, chez laquelle tous les habitans soient parfaitement égaux. Les petites nations nomades et plusieurs tribus arabes sont régies par un gouvernement pastoral ou patriarcal , ordinairement héréditaire dans certaines familles ; d'autres peuples sont gouvernés par des vieillards et forment une espèce de république , tels que la ville et territoire d'Anlsoug dans la Région du Caucase. L'empire des Wahhabites offrait naguère un singulier mélange de . monarchie, aristocratie et démocratie. Le Tibet , le Boutan et une partie de l'Arabie sont gouvernés théocratiquement ; cette dernière par les imams de Sana, de Mascate et par le grand-cherif de la Mecque, dont le pouvoir est tempéré par les kadis; les deux premiers, par des pontifes absolus, mais électifs, qui ont le titre de Datai-lama^ de Boghdo-lama et de Dharma-lama , et sont considérés comme une émanation de la divinité même. En général on peut dire que cette partie du monde offre toutes les nuances possibles de gouvernement depuis les formes républicaines dominantes chez les sauvages, chez les nomades, les peuples pasteurs et quelques tribus chrétiennes de l'Inde, jusqu'au despotisme le plus atroce de certain gouvernement de l'Asie Occidentale.
DIVISION. Nous avons vu à la page 6i5 les grandes divisions physiques de l'Asie. Sous le rapport politique cette partie du monde peut actuellement être partagée dans les 9 grandes régions suivantes : Y Asie Ottomane ; Y Arabie , subdivisée en plusieurs états, dont ceux d'Yémen et de Mascate sont maintenant les plus importans ; la Perse, subdivisée dans les trois royaumes de Perse proprement dite, de Kaboul, et de Herat, et dans la confédération des Bcloutchis; le Turkestan-lndépendant , qui comprend les khanats de Boukhara, de Khokan, de Khi va, etc., etc., le territoire des Kirghiz-Indépendans et autres pays; Y Inde t subdivisée en plusieurs états, dont l'empire Anglo-Indien, les royaumes de Sindia et du Népal , la confédération des Seikhs et la principauté du Sind sont les principaux ; c'est aussi à cette région qu'appartiennent les petits territoires, que nous décrirons sous les litres d'Asie Française, d'Asie Danoise et d'Asie Portugaise; Y Indc-Transgangétique , dont les principaux étals sont les empires Birman et d'An-nam et le royaume de Siam ; les Anglais viennent d'y acquérir de vastes et importans territoires; Y empire Chinois, qui comprend la Chine, le Tibet, le Boutan, la Corée, la Mongolie, le Turkcstan-Oricntal ou la Petite-Boukharie , et le Pays des Mandchoux; les Portugais y possèdent la ville de Macao dans la province de Canton ; Y empire du Japon; et Y/tsieRusse, qui comprend la Sibérie et la Région du Caucase.
ASIE OTTOMANE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale , entre a4* et 27°. Latitude y entre 3o° et 42°< Dans ces déterminations on n'a pas compté les vastes contrées de l'Arabie occupées actuellement par les troupes du pacha d'Egypte.
OOMTXVS. Au nord y le détroit des Dardanelles, la mer de Marmara , le détroit de Coustantiuople » la mer Noire et l'Asie Russe. A Y est, l'Asie Russe et le royaume de Perse. Au sud, l'Arabie. A V ouest , la mer Méditerranée et l'Archipel.
fLEUvis. Les fleuves de cette vaste contrée aboutissent à quatre mers différentes. Un grand nombre d'autres moins considérables se perdent dans les sables ou se jettent [dans des lacs intérieurs, parmi lesquels on doit ranger la prétendue mer Caspienne, qui n'est que le plus grand de tous les bassins méditerranéens connus et en même temps le plus vaste lac du globe. Malgré cela, dans le tableau suivant nous le laisserons figurer parmi les mers , en suivant l'usage général adopté par tous les géographes.
La MER NOIRE reçoit :
Le TcaoROKH , qui prend sa source dans la chaîne du Taurus qui s'étend au sud de Trebizonde , traverse une petite partie de l'eyalet d'Erzeroum , passe par Baibourd et au-dessous de Balhoumi entre dans la mer Noire.
Le Irchil-Irmar, qui naît dans les montagnes du Taurus au sud de Tocat, traverse Tevalel de Sivas, passe par Tucat où il s'appelle en turk ToJcat-som, c'est-à-dire rivière de Tokat, touche Àinasia et au-dessous de Samsoun entre dans la mer Noire.
Le Kiztl-Irmak, qui est formé par la réunion de la brauche Orientale ou de Sivas et de la branche Méridionale. Elles naissent toutes deux dans les hautes vallées du Taurus; l'une vient des frontières de Sivas, l'autre preud sou origine sur le Hassan-dagh. Le KizyMrmak passe ensuite par Osmandjik et Baffra, et après avoir traversé les eyalets de Sivas et de Konieh, et touché celui d'Anadoli se reud i la mer Nuire. C'est le célèbre Ualys des anciens et le plus grand fleuve de l'Asie-Mineure proprement dite.
La Sacaria ou Saitgarias des anciens, qui naît dans une des chaînes du Taurus, traverse la partie nord-est de l'eyalet d'Anadoli, reçoit à la gauche le Pursak qui passe par Kutayeh et se rend dans la mer Noire.
La MER DE MARMARA ne reçoit que des petits fleuves, parmi lesquels nous nommerons :
La Nikabitza , qui est le plus grand. Il traverse le sandjak de Khodavcndkiar dans l'eyalet d'Anadoli, et reçoit à la droite le Nitoufer, qui passe non loiu de Brousse. La MER EGÉE ou l' ARCHIPEL reçoit :
Le Kodos ou Sarabat, qui naît dans la chaîne du Taurus nommée Mourad-tagh , traverse les saudjaks de K ou ta) eh et Saroukhan dans l'evalet d'Anadoli , passe nou loin de Maqnesie et au nord de Smyrne se jette dans !e golfe auquel celle ville donne le nom.
Le Mkhdres, le M&amurr des anciens, qui naît daus une diaîne du Taurus, passe près de Guzel-hissar dans le sandjak d'Aïdin daas l'Anadoli , et après un cours célèbre par ses nombreuses tortuosités, se jelte daus l'Archipel au sud de l'île de Samos. La MÉDITERRANÉE reçoit :
Le Smow, qui prend sa source daus une des chaînes du Taurus non loin de Kaïsarieh, sous le nom de Tcharrd sodï, traverse l'eyalet d'Adana, passe par cette ville et se rend ensuite dans la mer Méditerranée.
Le Djihav, qui prend sa source dans une chaîne du Taurus, traverse l'eyalet d'Adana , et après avoir reçu la rivière de Marach se jelte dans le golfe d'Alexandreltc.
L'Asi, I'Orovtk ou Axius des anciens. Il prend sa source daus le Djebel-el-Chaïk ou Anti-Liban, traverse la partie septentrionale de l'eyalet de Damasc cl partie de celui d'Alep, et après avoir passé par Hcms, Hamah et Autakia ou Autioche se jelte dans la Méditerranée.
Le GOLFE PERSIQUE reçoit :
Le Chat-el-Arab, le plus grand fleuve de l'Asie Ottomane , formé comme nous l'a vous dit à la page 600 par la réunion de I'Eupurati proprement dit et du Tiorr. L*EcrnRATK proprement dit est formé lui aussi par la réunion du F rat et du Mocrad- Tchaï. Celui-ci, dont le cours est plus long, a sa source dans les monts Biugueul uue des
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branches du Taurus et passe par Melaz^herd; le Frat naît dans t'Ala-tai;h autre montagne du Taurus, passe peu loin d'Kraeroum et par Erzingan. L'Euphrale passe ensuite par Semisat, Racca, Ana, Hilla, Samara, Gorua. Les afiluens de celte branche sont peu cousidérables à l'exception du Kou ramas ou Kara- sou qu'il reçoit à la droite , et du Khabour qui lui apporte le tribut de ses eaux à la gauche. Le Tigre, le Didjleh des Arabes, que les Orientaux regardent comme la branche principale de l'Euphrate ou Chat-arab, naît dans lY\a1et de Diarbekir par la réunion de deux branches : Î'Occidehtale ou Chatt, qui est la plus grande, passe par Diarbekir, et PORtrirrALE ou Kharour; toutes deux naissent dans les nionls Taurus. Le Tigre ensuite se grossit des eaux de plusieurs rivières considérables qui descendent des montagnes des Kurdes, et passe par Mossoul , Bagdad et Goroa. Après sa réunion avec le Frat au-dessous de Gorna ce fleuve prend le uom de Chat-el-Arab; il passe par Bassorah, et par une seule embouchure il entre dans le golfe Persique. Un canal forme la communication entre le Chat-el-Arab et le Karoun. Le domaine de ce grand fleuve et de ses branches comprend les gouvernemens d'Erzeroum, "Van, Diarbekir, Kacca, Bagdad, Cheherzour, Mossoul, et partie de ceux de Marach, Alep et Damas.
Le Karoun vient du territoire Persan et, après avoir communiqué avec le Chatel-Arab par uu canal , entre par cinq bouches dans le golfe Persique. La MER CASPIENNE reçoit :
Le Koua , qui naît dans l'eyalet d'Erzeroum , traverse celui de Tchildir et entre dans les proviuces Caucasiennes de l'empire Russe, où il se jette dans la mer Caspienne après avoir reçu VAras à la droite ; la source de ce dernier se trouve aussi dans l'eyalet d'Erzeroum.
BASSINS MÉDITERRANÉENS. Purmi les nombreux fleuves qui n'aboutissent à au eu ue mer nous nommerons les suivans :
L'Arden, le Jourdain des anciens. Il nait dans le mont Herroon dans T Anti-Liban ou Djebcl-el-Chaîk , traverse le lac de Taharich (Gcnezarcth) et la Palestine dans l'eyalet de Damas et eulre dans la mer Morte nommée Oulou-Deguizi ou Bahar-el Lonth par les uaturels.
Le Koueîr ou K oie qui naît dans les montagnes au sud d'Aïntab, passe par Alep et se perd dans le lac Kincoin.
Le Barradi, qui descend de l' Anti-Liban, passe par Damas et se rend dans le lac Bo haï rat -el-Mard j .
BXLIGION'S. L'Islamisme est la religion dominante et est professée par le plus grand nombre d'habitans, c'est-à-dire par les Osmanlis, les Turkomans, les Lazes, les Arabes, les Persans ou Tadjiks, les Bohémiens et une partie des Kurdes. Presque tous ces peuples sont sunnites, à l'exception des Moutoualis, des Arabes Kezil, des Persans et des Kurdes Bilbas qui sont schiites. Le Christianisme est professé aussi par un grand nombre. Les Grecs appartiennent à Y Eglise grecque , les Arméniens à Y Eglise arménienne ; les dogmes de Y Eglise catholique sont professés par plusieurs Grecs, Arméniens et Kurdes, et depuis environ un siècle par les Maronites. L'Eglise protestante compte un petit nombre de croyans établis dans les grandes villes de commerce. UEgu'se jacobitique compte un nombre assez considérable de Kurdes et quelques milliers de Grecs. L1 Eglise nestorienne, quoique plus répandue, ne compte qu'un petit nombre de prosélytes parmi les Kurdes et les Arméniens qu'on estime égal à celui de l'Eglise jacobitique. Le Judaïsme est professé par les Juifs, qui sont répandus dans toutes les grandes villes de cette contrée. Les Druzes, les Nosaïbjs, les Ismaéliens et les Yezidis professent des religions différentes de celles que nous venons de nommer; nous avons indiqué à la page 69 les rapports qu'ont les trois premières avec l'Islamisme; et nous avons exposé les principaux dogmes religieux des Yezidis à la page suivante.
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UTDU3TRXE. On peut dire qne l'agriculture est dans un état pitoyable dans cette vaste contrée, à I exception de certains districts et des environs des grandes villes. L'industrie manufacturière y est un peu plus florissante, surtout dans les grandes villes. On peut même dire que les teintures du coton , de la soie, de la laine et des peaux surpassent on pour le moins iraient 1 ont ce que l'industrie européenne offre de plus parfait on ce genre. Les principaux articles des fabriques et des manufactures de la Turquie Asiatique sont : les étoffe* de soie d' Al ep, Damas, Mardin , Bagdad et Brousse; les étoffes de coton de Mossoul, Damas, Alcp, Guzelhissar, Diarbekir, .Smyrtic et Manissa ; les toiles de Brousse, Tokat, Amasia, Trebiznndc , llizè, Mardin, Bagdad et Diarbekir; les draps ordinaires de Khannk-kalesi, Guzel-hissar, Hillc; les camelots et les châles d'Angora; les tapis de Brousse, Kara-hissar, Pergame, Alep , Damas; les maroquins de Konteli , Kaisarieli, Ivuskin , Diarbekir et Orfa; le cuir de Diarbekir et Konieh; les selles d'Aintab; les brides de Hillc; le tabac de Latakia; X opium de Kara-hissar ; la faïence de Khanak-kaksi et de Hille; les savons de Damas, Bagdad et Alep; la coutellerie de Damas ; les ustensiles de cuivre de Tokat et d'Er/.eioum, et la verrerie de Mardin et d'Hebron.
COMMERCE, peu de contrées au monde se trouvent mieux placées que l'Asie Ottomane pour être le centre d'un commerce immense. Aussi, ces belles régions, dès la plus haute antiquité et pendant tout le moyen âge , ont-elles été le siège du plus grand commerce du monde ; mais par suite du manque de sûreté, de grands chemins, de canaux navigables et d'encouragemens de la part du gouvernement, leur commerce actuel est à peine une ombre de celui qu'elles faisaient autrefois. Malgré cela la position centrale de ces belles provinces placées entre l'Europe, l'Asie et l'Afrique, les riches productions de leur sol, les nombreux produits de l'industrie de quelques-unes de leurs grandes villes, et les caravanes de Damas et de Bagdad qui convoient a la Mecque les pèlerins de l'Europe et de l'Asie Orientale, contribuent à donner encore une grande activité aux relations commerciales.
On doit distinguer dans cette contrée le commerce maritime et le commerce intérieur. Celui-ci, qui est de beaucoup le plus considérable, se fait par caravanes comme dans les autres parties de l'intérieur de l'Asie. Erzcroum , Karahisav , Tokat , Angora , Brousse , Smyrne , Bassorah , Bagdad y Diarbekir, Alep, Mossoul et Damas sont les principales villes par lesquelles passent les caravanes qui viennent de la Perse, de l'Arabie et de l'Europe. Le commerce maritime se fait presque en entier par les Européens, à l'exception de celui qui a lieu par Bassorah. C'est ce qu'on appelle le commerce du Levant. Les Anglais, les Français, les Néerlandais, les Russes et les Autrichiens, ou pour mieux dire les Vénitiens et les Tricstins, font les plus grandes affaires. Smyrne, Latakia qui est le port d'Alep, Tripoli nu Turablus, Saint-Jean d'Acre ou Akka en sont les places principales. Trehiz*>nde est le principal port de la mer Noire. Les Arméniens et après eux les Juifs et les Grecs sont parmi les peuples indigènes ceux qui sont le plus adonnés au commerce.
Les principaux articles d'exportation sont : soie, coton , laine, cuir, tabac, cuivre, poil de chameau et de chèvre, opium, safran, noix-degalle, térébenthine, storax, raisin, figues et autres fruits secs, vins de
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Chypre et d'autres endroits, cuirs , maroquins, tapis et autres produits des fabriques indigènes et plusieurs articles manufacturés importés de l'Inde, de la Perse et de l'Arabie. Les principaux articles d'impoktatio» sont : étoffes de soie, draps, aiguilles, montres et quincaillerie, miroirs et verrerie de Bohême et de Venise, papier , étain, objets provenant des fabriques de Nuremberg, porcelaine, denrées coloniales et une foule d'autres articles de l'industrie européenne. L'Arabie, la Perse et l'Inde fournissent une grande partie des produits précieux de leur sol et la dernière de ses nombreuses manufactures.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOFOGELAFHIX. Nous avons déjà signalé ailleurs la difficulté, pour ne pas dire l'impossibilité, où est le géographe d'offrir exactement les divisions administratives actuelles de l'empire Ottoman. Ces difficultés sont encore plus grandes lorsqu'il est question de sa partie asiatique, à cause de l'anarchie à laquelle cette région est livrée depuis long-temps. Aidé par les conseils du savant orientaliste M. Jouannin qui en a traversé une très graude partie et par ceux d'autres savans déjà mentionnés, nous n'avons pas désespéré d'offrir dans le tableau suivant, sinon les divisions exactes de cette importante partie de l'Asie, du moins celles qui s'approchent le plus de ses véritables divisions administratives.
Toute l'Asie Ottomane est partagée eu ao gouvernemens ou eyalets, subdivisés en départemens , sandjaks ou livas. Quelques-uns de ces derniers sont indépendans du pacha gouverneur de l'eyalet auquel ils appartiennent géographiquement. Les gouvernemens et les départemens sont très inégaux par rapport à leur étendue et à leur population. LTn grand nombre de tribus nomades ou montagnardes et plusieurs pays ne sont que tributaires; d'autres ne sont que vassaux et quelques-uns sont même tout-à-fait indépendans. Par des raisons exposées ailleurs , on a réparti les grandes divisions administratives d'après les grandes divisions géographiques dans lesquelles l'usage a depuis long-temps partagé ces vastes contrées; on doit cependant faire observer qu'elles ne leur correspondent pas toujours exactement. On a mis une étoile devant tous les chefs-lieux de Uva, qui en 1826 étaient indépendans du pacha gouverneur de leur eyalet respectif. On a réuni provisoirement à l'eyalet de Kars la partie de la Géorgie Ottomane que le traité d'Andrinople a rendue à l'empire. Les îles de l'Archipel qui appartiennent géographiquement à l'Asie, ainsi que celle de Chypre ne figurent pas dans ce tableau , parce qu'elles forment partie de l'eyalet Djezaïr ou Eyaleti Derïa que nous avons donné tout entier à la partie européenne de l'empire à laquelle appartient son chef- lieu (voyez à la page 5i5); cependant le lecteur en trouvera la description dans ce chapitre d'après le plan suivi dans cet Abrégé. A l'égard des vastes territoires de l'Arabie actuellement occupés par les troupes ottomanes , nous avons cru devoir les décrire dans le chapitre consacré à l'Arabie , parce que ces pays sont regardés sous le rapport administratif comme une dépendance de l'Egypte, et parce qu'en effet ils relèvent immédiatement de son vice-roi.
Eih.it». Cntrs-LiEcx, Vil lu et Lirux iu «.us remarquables.
L'ASIE-MINEURE ou ANADOLt comprend les eyalets et livas boirai» :
Aradoli. . . Kontaieh; * linik-mid ; * Brousse; Moudanta ; Kidnnie ou Hawaii {
Pergame ; Sart; * Smyrne ; * Guxel-kissar, Ayasalouk (Ephèse); * AntaSa
on Adalia;* K a, a hissa r,- • Angora; • Kanghri; • Kastemouni; Si/tope • M;.
Barons on Bartan. Plusieurs tribus de Turkomans seulement vassales. Adaha. . . . Adaua; Tarsous ; Sis; Pat as ; Anemour; Selefkek ; * Alaïïe un Ataîa.
Plusieurs tribus de Turkomans seulement vassales. CarabaYIK. K o o i c h ; Larenda on Karaman ; * Ak-cheker ; • Ak' serai ; * IVikde ; Gou»
rouk ; Maden ; * Kirvher on Kirchehr; * Kaisarieh. Un grand nombre de
tribut Turkomannet seulement vassales.
Maracb. . . Merach ou Maraeb; Albostan ; Aintab ; Malaûua. Plusieurs tribus
de Turkomans ou de Kurdes.
Si vas Si vas; ToAa/,- • Otuca/ ou Ieuxgat ; Amasta ; Merzifoun ; ' Tcltoroum,
yezir-Pacha ; Vnieh. Plusieurs tribus de Turkomans. Trïriroh di. Trebizonde ou Trabezun; Kerasun. • />«r* des Lazes avec une
partie dn Ghouria presque entièrement indépendant; on y trouve
• Trizeh , " BaUuun.
L'ARMÉNIE avec une partie du KURDISTAN et de la GÉORGIE correspondent aux eyalets et livas su i vans :
Errrrouk. . Eraeroum; Kamakk; Maden; Ertind/an; Kara-hissar; Cumnch-kkane; Batbourd; Topruk-kalah. Plusieurs tribus de Turkomans.
Va» Van; 'Mouch; *Beths; Khochab ; • Bajraiid. Les principautés kurdes
vassales de nom , mais réellement indépendantes ; on y trouve Djoulamerk , etc. Quelques tribus de Turkomans.
Kars K a r s ; Ani. Plusieurs tribus de Turkomans. Ardanoudji ou Erdenoutch
dans la partie de U Géorgie qui est restée à l'empire Ottoman.
Le KURDISTAN OTTOMAN proprement dit comprend l'eyalet suivant •
Chrhrrxocr. Kerkouk; Chehrezour (jadis siège du parha) ; Erbil; Baïan. Les principautés kurdes A* Amodia, de Suleïmanieh ou Sindian, de Km et de Kouran, seulement vassales de l'empire Ottoman. Depuis quelques années ec gonvernemeut relève du pacha de Bagdad.
La MESOPOTAMIE, on AL-DJEZYREH avec l'IRAK-ARABI des modernes les eyalets et livas soir ans :
Ragpao. . .Bagdad; Mechked-Ali ; Hilla ; Mechhed-Hossetn; Ana; Nisibin ; Mardi» ;
Bassorah ou Basra ; Corna. Les principautés kurdes de Karadjolan et de Sehau vassales de nom; celle de Karadjulan est une des pins puissantes, et ses habita os , moyennant une rétribution, escortent ordinairement la caravane qui va de Bagdad à Mossoul et vice-versa. Le Pars de Sindjar ou des Yezidis et celui des Bilbas dans les montagnes appelées autrefois Zagros sout habités par des Kurdes entièrement iudépendanJ. Le chef des Yezidis habite dans le village de Babir. Les Arabes Mountefik dans les euvirons de Corna et les Arabes Kazaïles , le long dn Frat ou près do Semavat peuvent être regardés comme tout-à-fait indépendans. Les Mountefik recevaient même une forte somme annuellement pour défendre le pays contre les YVahhabites. Les Arabes Nedjedi le paraissent être moi us.
Diarbrrir. . Diarbekir ou K a r a - ha m i d ; Maden ; Siverek. Les principautés kurdes de Djezjreh , qui parait être la plus puissante; de Palou, d'Agi! et de G ou h avec les chefs-lienx de ce nom ne sont que tributaires.
Rarra. . . . Rakka; Or/a ; Bir ; Tor ; Khabour. Plusieurs tribus d'Arabes, de Turkomans et de Kurdes.
Mossoul. . . Mossoul ; Elkoch. Plusieurs tribus de Kurdes tributaires; quelques tribus de Yezidis tout-à-fait indépendantes.
La SYRIE on SCJIAM comprend les eyalets et livas suivant:
Alrp Alcp on Haleb; KiBis ; Alex and reUe ou Scanderoun; Baïlan, Antakia
ou Antiothe ; Chogr ou Djesr-chogr. Plusieurs tribus de Turkomans,
d'Arabes et de Kurdes.
Dam asc. . . Damasc on Damas; Hamah ; Hems ; Tadmor on Paimjre; Jérusalem ;
Bethlehem; Kalil ou Hebron ; Rayh ou Jerico ; Nablous ou Sichem; Gaza;
Hamla; Jaja ou Joppe. Plusieurs tribus d'Arabes Bédouins et quelqges-uues
de Turkomans.
ti38 abrégé de géographie.
Acre Acre ou Akka; Baïraut,- Sidon ou Sa't'de Sour ou Tyr; Nazareth ou
Nasra; TabarUk. Le Pajrs des Moutoualis, dont le chef-lieu est Baalheck; ils De »oot que tributaires. Le Pays des Druzes où »c trouve Daîr-el-JCa ntar, siège de leur grand-émir, qui n'est que tributaire.
Tu i rou. . . Tripoli ou Tarablous; Latakia. Le Part des N osai ris qui comprend les vallées du Liban depuis Antakia jusquau Pays des Druzes; ils sont tributaires, et le village de Bahloulie peut être regardé comme leur cbeflieu, étant le siège du chef on mokaddem le plus puissant. I* Pays des Maronites également tributaires, et partagé entre le petit émir qui réside à Djebel ou Djebatl et le grand émir qui réside à Canobîn. Le Pays des Ismaéliens, dont le cbeMieu est Massiade ou Masiat ; ils sont tributaires.
Dans l'ASIE-MINEURE on trouve :
Koutaieh (Cotjrœum) , grande ville bâtie dans une situation pittoresque , sur le penchant du Poursak-dagh , et baignée par la Poursak. C'est le siège du beylerbey d'Anadoli et d'un grand-juge ou nwlla. Parmi ses édiuces on observe une grande et vieille mosquée remarquable par sa singulière architecture. On porte à 5o,ooo le nombre de ses habitans.
Dans ses environs immédiats est situé le village de Tounchali , avec des bains chauds renouitnés. Plus loiu , daus uu rayon de 45 milles, ou trouve : Sklbi-Gazi , village ruiué, remarquable par sa belle mosquée et encore plus par le monument phrygien situé dans son voisinage et visité par M. Leake. Ce savant voyageur, d'après les mots au roi Midas sculptés sur un des côtés , croit que ce tombeau taillé dans le roc et couvert de sculptures daus le genre de celles de Mycènes, pourrait être attribué à un des rois phrygiens de la dynastie de Midas : en admetlaut cette supposition, ce serait un des monumens les plus anciens de l'Asie, puisque sa construction remouterait eutre 570 et 740 ans avant Jésus-Christ. Esn-casHER , petite ville, importante par ses bains chauds , dont on \oii encore les restes des anciens édiuces ; c'est l'aucicnnc Dorylicum. Turda , petit village , où l'un commence a monter le Domnoun-dagh , haute montagne, sur laquelle depuis long-temps on a établi un hospice semblable à ceux des Alpes pour secourir les voyageurs égarés dans la neige ; de gros chiens y sont entretenus pour ce pieux office. Azani , misérable village qui mérite l'attention de l'archéologue par les magnifiques ruines d'un théâtre et d'un temple de Jupiter; M. Keppel qui les a visités dernièrement dit que ce dernier égale les ouvrages gret-s les plus remarquables qui subsistent encore; on y trouve plusieurs inscriptions grecques et laliues. Kara-bi&sar ou Amour Kara-hissar ( la forteresse Noire de l'Opium), ainsi nommée à cause de l'immense quaulitc d'opium qu'un y recueille et à laquelle, ainsi qu'à ses nombreuses manufactures de laine , elle doit son état florissant. Kara-hissar était le patrimoine féodal d'Othman, fondateur de l'empire; M. Kinneir lui accorde jusqu'à 60,000 babilans.
Brousse (Prttsa), au pied du mout Olympe et non loin du Nilufcr, que Ton passe sur plusieurs ponts; ville grande, assez bien bâtie et mie des plus florissantes de l'empire par son industrie et par son commerce. Un vieux château environné de murailles , sur lesquelles on remarque encore des sculptures romaines, la domine et de vastes faubourgs l'entourent. Ses bâtimens les plus remarquables sont : la mosquée cathédrale (Ouloudjami), vaste édilice qui date de l'époque de la conquête de celte ville; les mosquées de sultan Orkhan, avec son tombeau et un collège très fréquenté, et celles des sultajts Othman , Murad et Bayazid. On doit mentionner aussi ses nombreux et beaux caravanseraïs construits en pierre, et les magnifiques thermes récemment décrits par un savant orientaliste, M. Jouannin , ainsi que les belles et nomhreuses fontaùics qui ajoutent à l'agrément de cette ville. Jadis résidence des rois de Bithynie, Brousse a été dans le moyen Age la capitale de tout l'empire Otlotnan jusqu'à la prise d'Aiidrinople ; aujourd'hui elle est le siège d'un molla de première classe ,
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d'un pacha , d'un roétropolitaîo grec et d'un archevêque arménien. C'est avec M. de lia ni mer que nous porterons jusqu'à 100,000 le nombre de ses habitans.
Dans un rayon de 45 milles on trouve : Moudaria , sur le golfe de son nom, avec un port qui sert de débouché aux marchandises de Brousse , et par lequel cette ville reçoit toute) les expéditions de Constaulinople et de l'Europe ; les fièvres y sout endémiques. Izvix(Nicce), misérable amas de huttes qui s'élèvent sur l'emplacement de la métropole de l'ancienne Hithynie, si renommée par le premier concile général que les chrétiens y luirent eu 3a5. Ses épaisses murailles , ses tours et ses portes sout eucore assez bien conservées. On y voit encore une église assez remarquable , un aqueduc et un vaste édifice avec des souterrains immenses, nomme par les Grecs le palais Je Théodore ; selon M. Kiuneir re serait un amphithéâtre. Iznik-mio ou Nix-mn {Mcomédie) , jadis une des plus grandes villes de l'empire Romain ; elle conserve encore quelque commerce. M. Fontanier lui accorde 5,3oo maisons, nombre cinq fois plus grand que celui que lui assignent d'autres voyageurs modernes. AaocLioun {Apollonie)t sur un îlot du lac auquel elle donne son nom ; ses a, 000 habitans sout presque tous pécheurs et vivent presque exclusivement du produit de la riche pèche qu'ils fout sur ce lac, et que les cartes représentent beaucoup trop petit.
Smtbhe (Izmir des Turks), au fond du golfe du même nom , bâtie en forme d'amphithéâtre autour d'une montagne au sommet de laquelle est un château en ruine; deux autres la défendent du côté de la terre et du côté de la mer. Sans être belle, Smyrne présente un aspect agréable. Quelques maisons bien bâties appartiennent la plupart aux Européens et forment un assez joli quartier. Le grand bazar (bezesten) et le vizir- khan , construits avec le marbre blanc de l'ancien théâtre, sont les deux constructions qui se distinguent le plus. Ses rues sont étroites et sales, à l'exception de celles qui sont couvertes. Quoique Smyrne n'offre aucune antiquité remarquable , on peut dire qu'elle a contribué peut-être plus que toute autre ville de l'Asie à enrichir les collections et les cabinets des antiquaires de l'Europe. Smyrne doit aux avantages de sa position le rang qu'elle occupe parmi les places commerçantes les plu» importantes du monde. L'étendue et la sûreté de sa rade, la facilité de ses communications avec les parties les plus éloignées de l'intérieur, en ont fait l'entrepôt général des produits du Levant, ainsi que des marchandises européennes et des denrées coloniales importées en échange. Depuis quelques années cependant le commerce de la soie y est beaucoup diminué, et celui du cuivre est presque nul , s 'étant concentré àTarsous; mais celui des fruits secs y est immense. Elle a été long-temps régie par un mousscllim ou gouverneur civil nommé pour un an , et par un conseil municipal composé de huit a vans ou notables. Maintenant elle forme un petit gouvernement ou eyalet régi par un pacha à trois queues. Elle est le siège d'un molla de première classe , d'un archevêque grec et d'un autre arménien , et malgré les ravages produits souvent par les incendies et par la peste, on porte sa population actuelle au-dessus de i3o,ooo âmes. Nous rappellerons avec un voyageur récent que Smyrne, comme toutes les autres villes principales de l'empire, mais sur une plus grande échelle, offre le phénomène d'une république fédérative dans le quartier des Francs, habité principalement par des Anglais , des Français, des Hollandais et des Italiens. Leurs personnes et leurs propriétés sont affranchies de la domination turque; en matière civile, commerciale ou criminelle, les Francs ne reconnaissent d'autres juges que les consuls des diverses nations auxquelles ils appartiennent. Le Iran-
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çais est la langue universellement adoptée dans cette petite république , où du reste on voit régner au milieu des mœurs et des usages de l'Orient la civilisation de l'Europe et tous les usages, les amusemens et les occupations qui l'accompagnent. Dans le magnifique casino, fondé par souscription , on trouve tous les principaux, écrits périodiques de l'Europe et dans le théâtre, qui est très fréquenté, une compagnie d'amateurs joue des comédies italiennes. Smyrne possède en outre un collège grec où l'on enseigne les sciences et la littérature, et une gazette que l'on publie en français.
Dans ses environs immédiats on trouve : le beau village de Boumt abat , où la plupart des Francs ont leurs maisons de campagne ; elles sont divisées à peu-près comme les bastides de Marseille; et les villages de Boudja et de Sedi-^ecï, remarquables par leurs belles campagnes et leur nombreuse population. Plus loin on voit Manissa (Magnesia), assez jolie ville , florissante par son commerce et par ses grandes plantations de safran ; on y voit une forteresse ruinée, de construction romaine, et les tombeaux de sultan Murad Jf et sa famille; M. Fonlauier estime à 40,000 âmes sa population. Fokia , petite ville encore assez florissante par son port , bâtie sur remplacement de l'ancienne Phocée , si renommée par ses nombreuses colonies fondées eu Espagne et dans les Gaules , parmi lesquelles figure surtout 31assilia (Marseille). Vocrla , petite ville, bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Clazomène ; c'est la résidence temporaire de l'archevêque grec d'Ephèse ; on y voit encore les vestiges de la chaussée construite par Alexandre -le Grand.
Plus loin et dans un rayon de 55 milles on trouve au sud et au sud-est de Smyrne ; Ayasalouk , misérable village turk , où l'on voit encore une mosquée . un aqueduc et un château construit avec les matériaux eulevés aux ruines d'Ephèse, situées à une petite distance. C'est parmi ces dernières qu'on a reconnu les restes du stadium , les vestiges du t/iéâtre, les débris d'un temple magnifique et les voûtes immenses qui soutenaient le second temple de Diane , regardé par les anciens comme pour le moins aussi magnifique que le premier, compté justement parmi les merveilles du monde. On regardait celui-ci comme le plus grand temple construit par les Grecs ; il avait \ ■■< '•> pieds de long snr aao de large ; on y voyait 137 colonnes de marbre hautes de 60 pieds , et sculptées par les plus habiles artistes de ce temps-là; selon Xénophon la statue de la déesse était en or. Scalaxova (Kouch-adasi) , ville florissante par son port et son commercé, qui avant la révolution grecque y avaient rassemblé une population qu'on portait à ao^oo âmes. Palatsha , assemblage de quelques misérables huttes habitées pa* des Tin^^ralUeorrespondre à Milet, si puissante dans l'antiquité lorsque ses vaisseau k cèjftrajçnt tdût kPont-Euxin où elle fonda tant de colonies ; on a reconnu les ruines de nfoiNinF Ifi'i'ilTi 1 Guzet.-hissar (Tralles) , \\\\e florissante par ses manufactures de coton friftftQpnn commerce; on tut accorde 3o,ooo hahitans. Tirra, ville moderne, qu'on (Qétre presque aussi grande que Smyrne , quoique beaucoup moins peuplée.
A l'est et au nord de Smyrne on trouve : Cassada ou Durgctuli, assez grande ville, à laquelle des voyageurs modernes accordent 6,000 maisons. Saut {Sardes), la magnifique résidence des opulens rois Lydiens, la plus riche des villes de l'Asie-Mineure, que Florus appelait la seconde Hume , et un des sept premiers diocèses fondés par S. Jean , n'est plus qu'un misérable village habité par quelques Turks. Plusieurs ruines, les restes d'une grande église , peut-être ceux de son antique cathédrale, les débris du magnifique temple de. Cybèle, et dans ses environs le tumtdus colossal A'Àlyattes le pére de Crésus, rappellent encore son ancienne splendeur. M. Cockerell en 181a, vit encore debout trois colouues du temple que M. Leakc croit avoir été construit entre 7 15 et 545 aus avant Jésus- Christ. Le mouument d'Alyattes, que ce dernier voyageur a visité, remonte à la même époque. C'est un cône en terre de aoo pieds de haut, dont la base formée selon Hérodote, de grandes pierres de taille, a six stades de circonférence. M. Leake le regarde comme une des antiquités les plus remarquables de l'Asie, et l'historien grec qui nous en a conservé la description, le regardait de son temps comme le plus grand de la Lydie, et seulement inférieur aux pyramides d'Egypte et aux monumens de Babylone. Le temps et l'exhaussement du sol ont entièrement recouvert la base de ce tombeau extraordinaire qui a l'apparence d'une colline. D'autres monumens semblables, mais moins grands se
DESCRIPTION DK L'ASIE.
Iruiivetit à un»- petite distance. Pkrgamii. a«*cz grande ville et encore la plus florissante de la vallée du (Païens, quoiqu'elle ue soit qu'une ombre de l'ancienne résidence des rois de I'ergaine. On prétend qu'un y trouve d'importantes antiquités. Son magnifique temple d'Esculape , sa célèbre bibliothèque qui ne le cédait qu'à celle d'Alexandrie, et l'invention du parchemin assignent une place rtiitjnpièfl à cette ancienne ville, qui figure aussi p;irmi li s sept premin - es de l' Asie-Mineure. Haivali nnmniée Kiuohie par les
' . silure sur le golfe d'Adramiti ; véritable création du commerce et de l'industrie, i v lie petite république, fondée par le Grec I < xiomos vers la fin du xvirr* siècle sous la protection de la Porte, était devenue en peu de temps une des villes les plus industrieuses, les plus commerçantes et les plus polio es «le I Vsie Ottomane. Mais ses nombreuses ma nu factures de savon, ses tanin i h-, , m-, moulins à Imite, son beau collège , sa bibliothèque , sou imprimerie , ses bclli ^es, ses 3,ooo maisons et ses 36,ooo habita us disparurent dans la guerre de l'insurn < n.ui. Depuis 1811 Kidouie n'offre plus qu'un amas de ruines l),in> i i même rayon un trouve plusieui - iles ri .ianpial>le> , paftti le^pielles leur grandi importance nous engagea nommer les trois suivantes : MlTIUI ( t. es bot des anciens Grecs , MiJilli des Turks), importante par sa grande fertilité, sa population assez nombreuse et surtout par ses beaux ports militaires; on voit plusieurs restes d'anciens monumens près >ie Metelin, petite ville assez florissante, i.ipitalc de i'ile. Ghio (Chiot des Grecs. Salcyz des Turks), naguère rootfC la plus riche et la plus floris<ante des îles de l'Archipel, remarquable par la civilisation, lindusiii' et la richesse de ses habitai», n'offre depuis <8aa que ruines, à l'exception du dislnet des villages où l'on recueille le mastic Ses 100,000 hahitaus, qui fournissaient | 1 empire Ottoman les meilleurs jardiniers, sont réduits à 14.000; eJ Çk \ 0 . ou le coaMBCTCB et l'industrie avaient rassemblé prés de araet/cl qu'on n_.inl.ut comme la moderne Athènes par son célèbre col-
lège, par sa riche bibliothèque et sa typographie, n'est plus qu'un amas de ruines. ■svmos (Sujam ou Simm des Turks), importante par sa fertilité, sa population et par les vestige, que l'on y rencontre encore de son aneienne prospérité attestée surtout par les trois murages suivans : la montagne percée ; c'était un canal de 8;5 pas de long pratique dans une montagne pour conduire l'eau à la ville de Samos; cette étonnante excavation, dont on a reconnu l'ouverture , était huit fois aussi grande que la fameuse voûte de Mal pas qui appartient au canal de Languedoc; la jetée faite au côté gauche du port de Sanm», haute de ao toises; elle s'avançait plus de a5o pas dans la mer; le temple de Junon Samienne situe a .'» milles de la ville, le plus spacieux édifice grec de ce genre qu'eût vu Hérodote : il était rempli de 1 ichesses , et les peuples de l'Asie cl de la Grèce le regardaient comme un asile inviolable.
Ko m kh [Iconiunr)\ dans une plaine riche et bien arrosée f jadis rési dence des sultans seidjookides de Ronm, et maintenant du pacha gouverneur de l'eyalet de son nom et d'un métropolitain grec. Parmi ses nombreuses mosijun s <»n remarque celle de Séiùn, bâtie sur le modèle de celle <!c Sainte-Sophie. On doit encore citer le couvent des Mcwlevùt9 fonde j>.ir le célèbre Djelaleddin lloumi, dans le xme siècle de notre ère. Ce couvenl est le chef d'ordre de tons 1rs établissement du même genre répandus sur la .surlace de l'empire, et il jouit d'immenses richesses. Près de la porte de i.adik. on voit une sculpture que M. Kinneir regarde comme un des pins beaux morceaux fjftf l'antiquité nous ait légué , et une statue colos- >ile tY Hercule; ces deux monunieus ont été grossièrement restaures par les Turk». Malgré sa décade— e, Kuonicfa est encore importante par ses manufactures, par son commerce et par ses nombreuses medressés ou col leges. On évalue sa population à mimi.ui $0,000 âmes
Dans un rayon de 54 milles on trouve: CaaaJua dit aussi Lambda, as.se/. graude ville, importante par sou industrie, par ion commerce et le voisinage des ruines de Larenda, dont les restes oui servi a la construction de ses édifices. Ak-chehur . ville archie pisenpale et florissante, .1 laquelle M. Kinneir accorde 1 5,ooo maisons, quoique Ali l'« • l'appelle une petite ville! Le n edressé ou collège de Itayazid et la mosquée principale
sont des édifices remarquables. C'est dans ce même rayon qu'on trouve le vaste utc salé du Touzla ; ses débordcmeus pendant la saison des pluies, joints a ceux d'autres lacs situés sur celle >asle plaine élevée, y formeut un marais immense; on en retire une grande quantité de sel.
Torat, sur une branche de Kizyl-Irmak , grande ville, avec des rues étroites mais bien pavées, et dont l'apparence, selon M. Fontanier, est tout-à-fait européenne. Elle a un archevêché arménien, plusieurs fabriques de toiles, d'étoffes de soie, de coton, de tapis et surtout de vaisselle de cuivre. Tokat est le point central de beaucoup de caravanes et un entrepôt de marchandises de Smyrne. En admettant les i8,5oo maisons que lui accorde M. Foutanier qui l'a visitée dernièrement, nous croyons qu'on ne s'éloignerait pas beaucoup de la vérité en portant à environ 100,000 âmes sa population actuelle.
Dans un rayon de 4» milles on trouve: Sivas {Sebaste) , assez grande ville , chef-lieu de l'eyalet de ce nom , à laquelle M. Gardanne accorde 4,0 1 o maisons , numbre que M. Tre~ xel réduit à 1,000! Dans ses environs on exploite de \ as tes inities de cuivre. Amjsix {Amased), grande ville, qui selon M. Fontanier ne compte pas moius de 10,000 maisons, siège d'un archevêché arménien, et importante par son commerce et par les antiquités qu'elle renferme , mais qui n'ont pas eucore été assez explorées et parmi lesquelles on doit compter une partie des murs de son aucieune citadelle et les restes d'un temple antique. La mosquée de sultan Bayazid est un édifice moderne qui doit aussi être cité, ainsi que les caverne* taillées dans le roc situées dans ses environs ; la plus remarquable est connue sous le nom de pierre du miroir.
Hors du rayon et vers l'ouest est situé Ieuzgatt, ville qui doit son grand accroissement à Tchapan-Ouglou , qui l'avait choisie pour sa résidence; elle paraît avoir beaucoup perdu depuis la mort de ce chef célèbre, dont la domination s'étendait sur presque toute la partie orientale de l' Asie-Mineure. Vers le sud-ouest on voit Kaïsarieh (Cesarée, capitale de la Cappadoce ) , ville assez grande , florissante par son commerce et à laquelle on accorde ?5,ooo habitans, nombre bien faible comparé aux 400,000 que lui assignent les historiens a l'époque où elle fut prise et pillée par Sapor, roi de Perse, sous le règne de Valérien. Paul Lucas prétend avoir vu dans les environs d'Yrkoup, non loin de cette ville, ao.ooo petites pyramides ayant chacune des portes et des fenêtres! Mais des reusetçnemens récens et bien autrement exacts nous représentent ce pays comme rempli de débris de monumeus semblables à ceux de Babyloue, de Van et d'autres villes d'aussi ancienne origine; des briques couvertes d'inscriptions cunéiformes ont été retrouvées dans des fouilles, ainsi que des objets qui rappellent l'ancien culte de Mit lira.
Trébizondk ( Trapcziis) , ville très déchue de ce qu'elle était lorsque une branche des Comnènes de ConsLtnlinople l'avait choisie pour capitale de leur nouvel empire. C'est le chef-lieu de l'eyalet de son nom, et le siège du pacha dont relèvent les chefs héréditaires, turbulens et peu soumis qui dominent tout le pays situé le long de la mer Noire depuis Trébizondc jusqu'à Batoum à l'embouchure du Tchorok. Cette ville est encore importante par sa rade assez fréquentée, par son industrie, par son commerce et par sa population. Trébizonde est fortiûee; elle possède quelques édifices considérables, entre autres un grand bazar et des bains en marbre remarquables par leur élégante architecture. Parmi ses antiquités il faut nommer le temple d'Apollon changé en une chapelle de forme octogone. Le cuivre et les esclaves sont les articles les plus importa us du commerce d'exportation de cette ville, dont la population nous paraît pouvoir être estimée à 5o,ooo âmes, et dont le territoire est très remarquable par sa belle position , la douceur de son climat , par sa fertilité , et par l'abondance et la variété de ses productions.
Dans un rayon d'environ 5o milles on trouve : Irizeh ou Riz*. (Rhizaum), petite bourgade, siège d'un chef héréditaire, peu soumis au pacha de Trébizoudc ; en dépit des géographes qui la représentent comme nue ville florissante, peuplée de 3o,ooo ha bi tans, nous ne lui en accorderons que 4,000, sur l'autorité de M. Jouannin et de M. r ou Un ter qui l'a visitée dernièrement. Gcmccb-kiiasc, petite \iile du pachalik d'Erzeroum, dans l'Arménie, imporUnte par les riches mines de plomb argentifère et de cuivre exploitées dans son voisinage.
L'Asie Mineure offre un grand nombre d'autres villes remarquables sous plus d'un rapport, soit dans l'intérieur, soit le lon^ de ses côtes. Voici celles que notre cadre nous permet de citer; elles nous fourniront l'occasion d'indiquer une foule de nionumcns antiques qui rappellent la richesse, la puissance et la grande prospérité de cette contrée maintenant si misérable , si faible et si déchue.
Sur la côte Septentrionale et à une distanre plus ou moins considérable dans l'intérieur , eu allant de lest à l'ouest, ou trouve : Marciva» (Merzi/bun) % ville de médiocre étendue, à laquelle M. Fontanier accorde 4,000 maisons et importante par ses riches mines de cuivre. Sikope {Sinab des Turks), ville très déchue depuis plusieurs années , mais a laquelle sou port, ses chantiers de construction et sou commerce donnent encore une certaine importance; ou lui accorde près de ro.ooo habitait». Kastamocni, autre ville déchue, à laquelle nous ne donnerons, avec M. Kiuneir, qu'environ i3,ooo habitausau lieu des 5o,ooo que lui assigne Malte-Brun en citant Hadji-Khalfah , mort en 16SS. Bon, assez jolie ville, chef-lieu du livadecenom, et florissante par ses fabriques de cuirs et d'étoffes de coton ; c'est le passage ordinaire des caravanes qui vont à Constantinople , ce qui, avec sou industrie, coutribua beaucoup à augmenter sa population qu'on porte jusqu'à 5o,ooo Ames. Ancora (Aneyra), située à environ 60 milles au sud-est de Boli , * dans l'intérieur, et célèbre par la grande victoire que Taroerlau remporta sur Bayazid ; quoique bien déchue, elle est encore importante par ses nombreuses fabriques de camelots faits avec le poil des chèvres particulières à son district et dont la finesse égale celle de la soie. Nous remarquerons à ce sujet que dans les environs d'Angora les chèvres , les chats et les lapins ont ce poil loug et soycuv qui les fait distinguer des autres animaux de leur espèce. Les deux lions de grandeur naturelle , près de la porte de Smyrne, et l'inscription en Tbonncur d'Auguste, sculptée sur six colonnes, restes du temple d'Âugiate , et connue sous la dt-uomi nation de monument d' Ancyre % sont les antiquités connues les plus remarquables de cette ville, dont les portes, les murailles et presque tous les édifices sont contruits avec les débris de ces anciens monumens. Nous croyons qu'on pourrait réduire a 35,ooo ou 40,000 âmes les 80,000 que lui accorde Malte-Brun.
Scutari a déjà été décrit i la page 5aa avec les environs de Constant i nople. Dx*owjiesi ou Iles du Prince , groupe d'îlots , situé à feutrée du Bosphore, fréquenté par les habitans de la métropole qui y vont faire des parties de plaisir ou vont y séjourner ponr rétablir leur santé. La côte méridionale de la mer de Marmara (Propoulidc) est parsemée de ruines célèbres parmi lesquelles ou doit surtout mentionner celles de Cyziqi'e, une des villes les plus florissantes et les plus belles de l'Asie, si renommée par la beauté de ses temples , par son prytanée réputé le plus magnifique de la Grèce après celui d'Athènes , par ses gymnases, par ses théâtres, ses stades, ses ports, ses arsenaux cl par ses importantes fortifications; on voit encore les débris de ses murs non loiu de Peraho, misérable endroit sur la côte orientale de la péuinsule qui s'est formée par les attérissemens qui ont réuni l'île de Cyzique au Continent. Marmara , la plus grande des îles répandues sur la mer de re nom ; elle est surtout importante par ses carrières de marbre.
Le long de la côte Occidentale on trouve: Poungar-Bachi ou Boursar-dachi, village que nous nommons pour indiquer remplacement présumé de Troie, l'ancienne Ilicm , dont le siège a été chanté par Homère et qu'il ne faut pas confondre avec ITi.iim recens, qui se trouva à quelques milles de distance. Il ne reste aucun vestige de la première ville; mais sur mi rocher voisin et qu'on croit être le Peroaba, on trouve des débris de constructions en polygones irréguliers, une citerne taillée dans le roc et trois tombeaux héroïques? quelques colonnes en marbre et d'autres débris imhquent près de
ABRÉGK DE GÉOGRAPHIE
I cmni.AR, in position de la nouvelle ville bâtie par Alexandre, minée par Sylla et reconstruite |var Jules-César. CntMAi E, antre village important par les antiquités qui se trouvent dans ses environs, parmi lesquelles le docteur Clatke vit une immense colonne de granit dont le lût, quoique d'une seule pièce, a 37 pieds et 8 pouces anglais de long, <-t encore plus par le voisinage cI'AmlXandria Troas, ville entièrement ruinée et déserte, mais dont les magnifiques ruines attestent son ancienne magnificence; on y voit eneore une partie de ses murailles et Y aqueduc construits avec d'énormes pierres de taille, une partie de la porte du côté de l'est , et surtout le prétendu palais de Priant , vaste édifice « dont les débris sont visibles à une grande dislance eu mer et qui parait avoir été le gymnase de cette ville; ces ruines ont servi à la construction d'une foule de bâti mens à Constanlinoplc.
Sur celle même côte, mais au sud du rayon de Smyrne, on trouve : Koudrolj» (f/a/ycamasse), petite ville, dans une situation romautiqne, défendue par une assez bonne riladelle, avec un poii et des chantiers où l'on construit des frégates et des bâlimens inférieurs pour la marine ottomane. Plusieurs sculptures d'un travail exquis représentant des processions funéraires et des combats entre des figures habillées et d'autres nues et encastrées dans les murailles de la citadelle, ont fait supposer à M. Reaufort que cette dernière a été construite en partie avec les matériaux du fameux mausolée , ou tombeau que la reine Art émise lit ériger à Mausoie son époux. Ce magnifique monument exista jusqu'au moyen âge et fut mis au nombre des sept merveilles du monde par ses dimensions, par la noblesse de sou architecture et surtout par l'excellence des sculptures dont il était orné, travail dû aux plus célèbres artistes de ces temps. L'ile de Stahcbo (Car des Grecs, Istankioi des Turks), importante par sa fertilité; on y trouve la petite ville de Cos, qui est encore assez florissante quoiqu'elle soit bien déchue de ce qu'elle élait lorsque sou fameux temple d'Escnlape et le grand nom d'Hvppocrate y attiraient r des étrangers de toutes les parties de la terre connue. Crio, misérable village, près du cap de ce uoui, remarquable par les ruines de l'ancienne Gvioe ou Gkidus, une des villes primipales de la Doride, où Vénus avait plusieurs temples dans l'un desquels était la fameuse statue de Vènns Gmdienne, chef d'œuvre de Praxitèle qui y attirait une foule de curieux. On y a reconnu les traces de trois théâtres, dont un de 400 pieds de diamètre, de plusieurs temples et d'autres édifices publics et privés.
Sur la côte Méridionale on trouve l'ile de K h odes (Miodus des Grecs , Rodos des Turks) , si renommée dans l'antiquité par les grandes richesses el la civilisation de ses babilaiis, el par la sagesse des lois qui la régissaieut et auxquelles elle dut la longue durée de sou indépendance; elle jeta encore quelque éclat dans le moyen âge, lorsqu'après la chute des colonies chrétiennes de Palestiue , elle devint la résidence des chevaliers de Saint-Jean. Aujourd'hui presque déserte et inculte en comparaison de ee qu'elle était aux l>eaux temps de la Grèce et de Rome, celte île est encore importante par les fortifications et par les chantiers de construction de son chef-lieu actuel, qui porte le même nom et qui parait être bâti tout près de l'emplacement de l'ancienne Rhodes, une de» villes les plus florissantes et les plus magnifiques de la Grèce; on y admirait le fameux colosse représentant Apollon. Celte statue, qui nous parait èlre lo plus haute dont l'histoire fasse mention, était l'ouvrage de Charès , élève de Lysippe; on la regardait comme une des sept merveilles du monde; ses dimensions étaient tellement énormes, que, quoique creuse dans l'intérieur, l'airain qu'on retira de ses débris forma la charge de 900 chameaux , malgré le déchet que le métal dut éprouver pendant les 874 ans qui s'étaient écoulés depuis qu'uu tremblement de terre avait renversé cette statue admirable l'an îîî avant Jésus-Christ. Marmoritza ou Marmara, misérable petite ville, près de remplacement de l'ancienne Physcus, mais importante par son port, un des plus beaux de la Méditerranée. Macri, petit endroit près d'un des plus beaux ports de la Méditerranée et non loin des magnifiques ruines de l'ancien Telmessus, où l'on admire encore les resles du ihéâlrc, des portiques et surtout les tombeaux; une partie de ces derniers sont tailles dans le roc avec un art admirable, et ressemblent aux étonnantes excavations de la Perse cl de l'Inde; les autres sont des sarcophages remarquables par leurs dimensions énormes et leur situation d'un accès très difficile ; ce sont probablement des restes de la domination perse dau* cette contrée. Pata ra, jadis si florissante lorsque son célèbre oracle
d'Apollon y al lirait laal d'étrangers, n'offre plus que quelques pitres qui île temps en tcoips parcourent les ruines Je ses temples, et le* restes de son théâtre assez bien couserve, aiusi qu'une parlie c e ses murailles et une «le ses porles. L'îlot île Castel-rosso (Megitte des au< icus Grecs), remarquable par ses tombeaux tailles <laus le roc, sou théâtre et d'antres anneas monumeus assez bien conservés. Mira , petit village, près de* ruines de l'ancienne ville de ce nom, où l'on voit encore un théâtre de 3 5H pieds •malais de diamètre très liien cuuservè el (juchpics au' t es anciens édi lires , ainsi que de nombreux tombeaux; dans plusieurs de ces derniers ou trouve des inscriptions eu caractères lyciens , de même qu'à Telinessus , Limyra et Cyaua.
Aoaliaou Satalie, ville assez grande «florissante |»r sou commerce el à laquelle M. Coraucex donne 3o,ooo hahilans, nombre qui nou* jtarait exagéré, quoi(|uc nous trouvions trop faible celui de 8,000 que lui accorde M. Itcaulort. Ou y voit encore un magnifique arc de triomphe érige a l'honneur d'Adrien. Dans un rayon de ',0 milles ou trouve au sud les magnifiques restes de Phase fis, dont les anciens habitant accumulèrent des richesses immenses par la piraterie qu'ils exerçaient , associés aux terribles corsaires de h Cilicie; c'est aux Phaséliles que les Komaius empruntèrent une sorte de bâtiment à voiles et i rames qu'Us nommèrent phase/us; un théâtre taillé dans le roc, des mausolées, une longue colonnade sout les antiquités les plus remarquables de celte ville aujourd'hui entièrement déserte. D'un autre cote vers l'est on voit Eski- A dalia (Adalia l'ancienne , dénomination donnée par le» Turks aux magnifiques restes de l'ancienne Si dé , si renommée dans l'antiquité par l'adresse de ses mari us; M. Ueaufort y vit le théâtre le plus vaste et le mieux conservé de toute cette cote et d'autres antiquités remarquables; et plus loin vers le nord on trouve A y la ton, village bâti sur l'emplacement" de Sa galas tus; ou y voit un beau théâtre, qui semble, dit M. Arnndell, avoir servi la veille; les restes d'un vaste portique, d'un gymnase et d'autres antiquités. Aha- Mot», miscrab'e château près duquel se trouvent les ruine* d'Anemurium, remarquables surtout par leurs nombreux» tombeaux qui offrent réunis les trois genres dilTérens que les archéologues distinguent dans cette espèce de monument. Sh.ivs.em , petite ville, avec uu port , remarquable par les ruines de l'ancienne Seleucia, parmi lesquelles ou distingue d'immenses citernes, dos catacombes, un théâtre et autres anciens édifices. Mkzelu, misérable village, près des ruines de Soli ou P ompéi op oli s , qui ressemblent à celles d'Anlinoe en Eg)pte et de Djerarh en Svrie; la magnifique colonnade à l'entrée de son port artificiel offre encore 44 coloiuics debout.
Tarsous (Tarsus) , jadis la ville la plus puissante , la plus belle et la plus peuplée de la Cilicie , la docte rivale d'Athènes et d'Alexandrie, dont l'académie était, de l'avis de Strabou , la première du monde, est encore une assez grande ville; sou commerce est assez flo* rissaut, et sa population est estimée par M. Castellane à 3o,ooo Ames; depuis quelques années elle est devenue lepluj graud débouché des mines de cuivre de l'Asie- M incure. Dans un rayou d'environ 10 milles au nord-est se trouve : A dan a, remarquable par sa population , que M. Kjnucir croit être égale à celle de Tarsous, quoiqu'elle soit presque déserte pendant l'été; on y voit les restes d'un beau pont en pierre et un acqueduc bien entretenu; et hors du rayon à 40 milles de Tarsous est située Sis, siège d'un patriarche arménien; c'est une ville ruinée, qui dans le moyeu âge, comme capitale de la Petite- Anoéuie, joua un rôle assez important. On sait que la Petite- Arménie répond à- peuprés à la Cilicie des anciens, et qu'elle fut ainsi appelée parce que, dans les xi" siècle, elle servit de refuge à une partie des Arméniens que l'invasiou des Turks forçait à s'expatrier. Payas ou Bayas, petite ville, sur le golfe d'Alexandrette, que les pillages sur terre et sur mer du rebelle Kulchuk-Ali avait rendu riche et populeuse il y a quelques années , mais que le châtiment de ce brigaud a réduit à uu amas de ruines. M. Kinneir la croit bâtie sur remplacement de l'ancienne Issus, qui joue un si grand rôle dans l'histoire el la géographie aucienues. M krach ou Marach , dans l'intérieur, ville de médiocre étendue , chef-lieu du gouvernement de ce nom.
L'île de Chypre {Cyprus des Grecs, Kybrit des Turks) , nue des plus grandes et des plus fertiles de la Méditerranée, jadis très riche, florissante et peuplée, maintenant presque déserte et remplie de villes ruinées, mais encore renom niée par ses vins exeelleus, ses colons et plusieurs autres productions. S icosie ( lefkoscha des Turks) , ville de médiocre éteu-
due, chef-lieu de l'île ; ou y voit encore quelques édifices assez remarquables ; on porte sa population de la à 16,000 âmes. La mais a, petite ville, d'environ 5, 000 habitai)*, importante par son port, son commerce et ses salines; M. Dubois nous fait observer que ses environs contiennent des tombeaux portant des inscriptions phéniciennes. Baffa (Paplios), remarquable par les ruiucs de Pajthns, où Fénus avait un temple de la plus graude magnificence, cl par ses grottes sépulcrales ; Limasol, par ses vastes salines.
Dans l' ARMÉNIE on trouve :
Euzeroum, dans une vaste plaine 1 très élevée, et au pied d'une haute montagne, non loin du bras septentrional de l'Euphrate. C'est une grande ville très florissante par son industrie et par son commerce, surtout d'expédition et de transit, et à laquelle les voyageurs modernes s'accordent à donner 100,000 âmes. Ses armuriers ont la réputation de fabriquer les meilleurs sabres de l'empire. Parmi ses nombreuses mosquées on doit citer XOuloudjami, qu'on dit pouvoir contenir 8,000 personnes. La douane , quelques-uns de ses marchés , de ses bazars et de ses caravansérails sont les édifices les plus remarquables. Dans l'ancien couvent qui servait d'arsenal aux Turks, et qui remonte à la plus haute antiquité, les Russes ont découvert , pendant l'occupation de cette ville , des boucliers , des casques, des arcs, des hallebardes et autres armures du plus beau travail, qui paraissent avoir appartenu aux Arabes du temps des califes. Erzeroum est uu des boulevards de l'empire du côté de la Russie et de la Perse , et le chef-lieu du pachalik de ce nom ; son pacha , en sa qualité de général en chef permanent de l'armée de Perse ( Iran-Seraskeri) étend sa juridiction sur les territoires soumis aux pachas de Kars, de Bayazid, de Van, de Mouch, de Moussoul, de Trébizondc et sur la partie du territoire du pachalik d'Àkhal-tsikhé ( Tchildir) qui est restée au pouvoir des Turks. Nous ferons observer avec M. Fontanier que son autorité est très bornée, surtout à l'égard des pachas héréditaires de Van, de Mouch, de Bitlis et de Bayazid , qui sont pour ainsi dire des princes indépendans.
Les autres villes principales de l'Arménie sont : Madek, petite ville, très importante par les riches mines de cuivre qu'on exploite dans son voisinage. Ehzihoan, sur l'Euphrate, importante par la richesse et la fécondité de son territoire, par son commerce et par fa populatinu que les auteurs nationaux portent jusqu'à 3o,ooo âmes. Kars, importante par ses fortifications et son commerce; Bayazid, par sa force, son commerce et sa population, qu'on porte au-dessus de i5,ooo habitans; elle est le siège d'un pacha héréditaire; M oc eu , assez considérable et résidence d'un pacha héréditaire. Vah, sur le lac de ce nom, ville forte et commerçante, à laquelle les auteurs arméniens accordent plus de 40,000 habitans; elle est la résidence d'un autre pacha héréditaire. La ville de Van parait avoir tenu une place encore plus importante dans l'antiquité. Moyscde Khorène, écrivain arménien du \e siècle de notre cre, nous apprend que la fameuse Séniiramis, après avoir joint l'Arménie à ses autres conquêtes, attirée par la belle situation de Van, voulut y fonder une résidence royale, et y exécuta des travaux dignes d'une reine d'Assyrie. Cet historien parle avec admiration d'une montagne artificielle que Sémiramis éleva au nord de la ville actuelle, et sur laquelle était placé le palais royal. Il cite encore des châteaux, des pavillons et des jardins qui s'élevèreut comme par enrhantemeut dans le voisinage, et qui faisaient de ce pays nn séjour délicieux. La vérité est que Van a de tout temps été appelée par les Arméniens Schamiramakert , c'est-à-dire ville de Sémiramis , et que la plus grande partie des mouumens dont parle Moyse de Khorcnc subsistent encore. M. Schutz, qui, par ordre du gouvernement français, visitait en 1827 cette contrée, a retrouvé la colline formée d'énormes quartiers de rocher et qui supporte la citadelle actuelle. Cette colline s'étend de l'ouest à l'est l'espac* d'une heure de chemin ; dans l'intérieur sont d'immenses cavernes et des appartemens voûtés où
sans doute SémiramU allait I clé pivudre le frais. Il n'est pas rare de rencontrer sous ces toutes des débris de statues et de mouumcns antiques. Ce qu'il y a de plus intéressant, ce sont les inscriptions à tète de clou qui couvrent l'entrée et les flancs de la montagne, et qui ont été copiées pour la première fois par M. Schulz- Il parait que les rois de l'erse qui vinrent après Cyrus partagèrent le goût des antiques monarques de l'Assyrie, pour le séjour de Van. Parmi les différentes inscriptions cunéiformes, la seule qu'on a pu lire porte, suivant M. Saint-Martin, le nom de Xerxès fils de Darius. On rapporte que Tamerlan, dans le cours de ses expéditions guerrières, voulut achever de détruire ni vénérables restes de l'antiquité ; mais la patience de ses soldats fut lassée par l'étendue et la solidité de ces constructions. On trouve au reste des ruines du genre de celles de Van , non-seulement sur le territoire de cette ville, mais dans toute la contrée voisine.
Aai, une. des anciennes capitales de l'Arménie, dont M. Saint Martin, dans ses savantes recherches a décrit l'histoire et les malheure, a été visitée il y a quelques années par M. Ker-Porter. Ses ruines sont trop importantes pour que nous n'en donnions pas quelques notions. Cette ville est située sur l'Arpatchaï; au nord et à l'est elle est fermée par un double rang de hautes murailles et de tours , dont la construction étonne. Toute la surface du terrein ne présente que chapiteaux brisés, colonnes, frises d'un travail exquis Plusieurs églises et diverses parties de la ville conservent encore plus que des ruines <)<• leur ancienne magui licence. A son extrémité occidentale on voit le palais des anciens rois d' Arménie ; on le prendrait pour une ville à son étendue; il est si magnifiquement décoré au dedans et an dehors qu'aucune description, dit M. Ker-Porter, ne saurait doum r une idée de la variété et de la richesse des sculptures qui en couvrent toutes les parties, ni des dessins en mosaïque qui ornent le sol de ses salles innombrables. Tous les reste» d'édifices que renferme cette ville excitent l'admiration par la solidité de la bâtisse et l'excellence du travail.
Le KURDISTAN proprement dit, ou le Kurdistan des géographes européens n'offre que des villes petites ou d'une médiocre étendue; les plus importantes paraissent être les suivantes :
Bitlis, ville forte, résidence d'uu pacha; on lui accorde 10,000 habitans. Dj&zirkh , Amadia , Djulahirk. et Karadjolai» , sièges d'autant de princes kurdes, plutôt vassaux que sujets de la Porte ; ce sont toutes de petites v illes , à l'exception de Djexireh , située suite Tigre ; quoique beaucoup déchue , on prétend qu'elle a encore près de 20,000 habitans.
Dans la MÉSOPOTAMIE ou AL-DJEZYREH on trouve : Diarbekir [Amida)y sur fa rive droite du Tigre, qu'on y passe sur nu pont en pierre, ville grande et bien bâtie, au milieu d'un territoire très fertile, qui produit des pastèques qu'on dit peser cent livres. La grande mosquée y la cathédrale arménienne , et quelques-uns des caravansérails et des bazars sont, avec le palais du pacha , les bâtimens les plus remarquables. Diarbekir est le siège d'un patriarche chaldéen catholique, d'un évéque de cette religion et d'un patriarche jacobite. Ses fabriques de maroquins, de poterie et objets en cuivre, d'étoffes de soie et de coton , et son commerce d'expédition et de transit la rendent florissante. Ou croit que sa population s'élève au-delà de 60,000 habitans.
Dans un rayon d'environ 80 milles on trouve au nord-ouest : Maoes, petite ville , un portante par ses mines de cuivre, regardées comme les plus riches de toute l'AsieOltomane; on y exploite aussi des mines de fer. Au sud se trouvent : d'un côté Mardih , assez graude ville, bâtie sur une montagne et défendue par une citadelle; on lui accorde environ 30,000 habitans; du côté opposé, Orfa (Edesse), bâtie , selon M. Buckingham, sur les ruines è'Ur, ville chaldéenne que !c patriarche Abraham quitta pour aller habiterHaran ; ce savant voyageur, qui l'a visitée dernièrement, la trouva bicu bAtie, industrieuse et commerçante, et porte jusqu'à 5o,ooo le nombre de ses habitans; elle est le siège d'un patriarche jacobite. Kdesse joua un grand rôle pendant les croisades. Nissibih, ville de
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médiocre étendue, mais remarquable par le voisinage des ruines de l'ancienne N i si b is, dont on voit encore une partie des murailles et plusieurs autres antiquités; c'était la place la plus importante de la Mésopotamie; elle joue un grand rôle dans l'histoire des pierres des Romains avec les peuples asiatiques. Harar ou Chaires, si lélèhre par la défaite de Crassus , mais aujourd'hui en grande partie minée, est une ville très ancienne. C'est là que les Sabéens avaient leur oratoire principal, et que de tout temps les adorateurs des astres se sont réunis de préférence.
Moussbl ou Mossoui. , située dans une plaine sur le Tigre, qu'on y passe sur un pont moitié de bateaux et moitié en pierre. Cette ville, dont l'intérieur est mal bâti, et les rues étroites et mal pavées, a plusieurs mosquées, parmi lesquelles on en remarque une dont une des tours est inclinée comme celle de Pise. Les manufactures de coton qui l'ont rendue si célèbre et ont donné. le nom à la mousseline, ont beaucoup décliné; cependant elles sont encore importantes surtout pour les toiles de coton , dont elles fournissent toutes les provinces voisines. Mossoul est le centre d'un commerce assez étendu , de plusieurs manufactures et fabriques florissantes et \g siège ordinaire du patriarche chaldéen catholique d'Elkoch. Il parait que sa population dépasse 60,000 âmes.
Dans ses environs ou trouve : Nochia , village sur la rive gauche du Tigre, vis-à-vis Mossoul , remarquable comme étant bati , selou l'opinion commune , sur l'emplacement de Nfffiva, dont il ne reste plus que des vesliges informes. On sait que ISiuivc, peudanl long -temps capitale de l'empire d'Assyrie, était alors la plus grande ville de l'Asie. Détruite par les Mcdes et les Chaldéens, il se forma plus tard une nouvelle ville de ses ruines. Il est maintenant impossible de faire la pari de l'ancienne et de la nouvelle cité. Il est seulement certain qu'on trouve de temps en temps au milieu des décombres, des statues , des bas-reliefs et des inscriptions. Elroch, montagne sur laquelle s'élève le monastère de Saint- Mathieu, siège apostolique du patriarche chaldéen catholique qui réside à Mossoul et dont dépendeut 3oo villages. Rikoch possède un mausolée qu'on dit être celui du prophète Nafium. C'est beaucoup plus loin et vers l'ouest de Mossoul que dans les montagnes dcSiudjar, vivent ces féroces Yezidis la terreur de tous les pays environ nans qui sont tour-à-tour pillés ou mis à contribution par «es brigands indomptables.
Nous citerons encore dans celte contrée, niais hors du rayon de Mossoul : Rakka , sur la rive gauche de l'Kuphratc , ville assez considérable , chef-lieu du pacbalik de ce nom ; on y voit les ruines du palais du fameux calife Haroun-al-Kmhid . Aîca, petite ville, sur la rive droite de l'Euphrate, résidence d'un émir arabe, et rendez-vous ordinaire des caravaues qui vont à Damas.
Dans l'IRAK-ARABY on trouve :
Bacdad, sur les bords du Tigre, mais principalement sur la rive gauche de ce fleuve. Ornée de très beaux bazars et de quelques maisons assez bien bâties, Bagdad a l'aspect d'uue ville persane plutôt que turque. Ses rues sont très étroites et malpropres. Une forte et haute muraille, eutourée de fossés larges et profonds et une citadelle bien fournie d'artillerie la défendent. Cette cité si vantée et jadis si magnifique lorsqu'elle était la résidence des califes, paraît ne renfermer qu'environ 100,000 habitans. Elle est cependant toujours une des plus industrieuses et des plus commerçantes de l'Asie Ottomane, et le centre du commerce de cetto région avec la Perse, le Turiestan, l'Arabie et l'Inde, l'arsenal, le palais du pacha y la douane , le tombeau de Zobeide épotise d'Har<mn-al-Rachîi| et celui du cheikh Abdoul-Kadir-Ghilani sont , avec ses beaux bazars r, les édifices les plus remarquables. Un pont de bateaux de 620 pieds de loi»^ réunit le faubourg situé à l'ouest du Tigre à la ville proprement dite.
Les environs de Bagdad sont jonchés de débris de villes grecques, romaines, persanes et arabes, confondues ensemble dans le même néaut. On y voit encore les traces d'anciens cauaux , on y rencontre des idoles , des ustensiles , des pierres gravées et même un y voit les ruines d'anciens édifices. Ces vieux débris rappellent des souveuirs si imposait* , que nous ne pouvons nous dispenser de sortir un moment des limites de notre cadre, pour les signaler à l'attention du lecteur. C'est encore noire savant ami M. Reinaud qui nous servira de guide dans leur description.
La contrée qui avoisine Bagdad, arrosée par le Tigre et l'Euphrate, est représentée dans nos livres saints comme le berceau du genre humain. lii s'élevèrent les célèbres villes de JiiiYLoxc , de Skxxdcie , de Ctésifhoît , de Bagdad , qui furent successivement les capitales des empires de Babylone, d'Assyrie , de Syrie, des Parthes , des Arabes. Situées en quelque sorte au centre de l' Ancien-Continent , elles devinrent , soit par mer au moyen du Tigre et de l'Euphrate, soit par terre à l'aide des caravanes, l'entrepôt des marchandises de la Perse , de ITude et de la Chine , ainsi que de l'Asie Occideutale, de l'Afrique et de l'Europe. C'est là ce qui explique l'importance que présentent successivement Ninive | Babylone , Sélcucie , Ctésiplion et Bagdad ; et cette importance durerait eucore si le commerce du monde n'avait pas pris d'autres voies. Malheureusement la nature du sol ne permettait pas de construire les édifices eu pierres ou en marbre. On n'avait à sa disposition que l'argile qui, séchée au soleil ou cuile au feu , servait à faire des briques, el le bitume ainsi que la chaux, qui se convertissaient eu mortier. Ces masses de briques, d'après le témoignage unanime des écrivains Je l'antiquité, étaient susceptibles de produire l'effet le plus imposant; unis elles ne comportaient pas les détails délicats de lu sculpture, et sans doute ou n'y vit jamais briller ces bas-reliefs et ces sujets figurés qui font encore le principal intérêt des mooumens grecs, romains, égyptiens et persans. D'ailleurs par la facilité du transport et du travail , quand une ville tombait , ses matériaux servaient à celle qui la remplaçait, et quelquefois uue immense cité laissait a peine quelque trace de son existence.
Commençons par les ruines de la grande Babylone. Babyi-oice qui par ses superbes quais , ses portes de bronze , ses jardins suspendus , son temple de Bclus , sa formidable el vaste enceinte ci ses uombreux palais, était regardée par Hérodote, qui cependant avait vu l'Egypte, comme la première ville de l'univers, n'offre plus que d'informes débris; ses reines même n'ont commencé à être bicu étudiées que dans ces dernières années. Elle était située sur les deux rives de l'Euphrate et avait 480 stades de circonférence. Sur la rive orientale on distingue parmi des monceaux de décombres une colliue appelée par les Arabes du pays alcasr ou le palais, et qui parait répondre au palais hàti par Nabuchodonosor et où Alexandre-le-Grand rendit le dernier soupir. A côlé l'ou remarque des pans d'un mur qui semblent avoir servi de fondement aux jardins suspeodus, cl où subsiste encore un arbre enté sur un vieux tronc. Ces divers débris offrent de longs corridors et des chambres qui servent de retraite aux lions et autres bêtes féroces. Pour la colline, elle forme uu carré dont le côté est d'environ 2,000 pieds, et elle diminue chaque jour par les briques qu'on ne cesse pas d'eu retirer. Les briques sont de la plus belle espèce. Cuites au feu et parfaitement moulées, elles offrent uue inscription sur lu face qui est au-dessous. Quoique le ciment n'ait pus une ligue d'épaisseur, les couches eu «ont si bien liées qu'on a une peine extrême à en détacher quelque chose. A côté des monceaux de briques se trouvent mêlés des fragineus de vases d'albâtre, île pois de lerre, de tables de marbre et de tuiles vernies.
Le débris le plus imposant qui se soit couservé sur la rive occidentale , est une espèce de colliue située à plusieurs milles du tleuve , el que les habilaus appellent Birs-Nembrod ', du nom de ISerobrod dont il est parlé daus la Bible. Ce débris, selon M. ker-Porler qui le premier l'a examiné avec attention, a 2,000 pieds de tour, et 200 pieds de haut; audessus est uue tour Irouquée qui est haute de 35 pieds. On distingue encore trois des huit terrasses qui probablement en couronnaient judis le sommet. Tout porte à croire que c'est ici la tour de Babel , le pmnicr édifice imposant dont les hommes aient conservé le souvenir, et qui sous le nom de U m/de de Bclus , occupait encore une plat e immense au temps d'Alexandre. Les parties qui seul eucore debout n'ont pour ha bilans que les bête* sauvages. Ainsi a élé accomplie la parole du prophète Isaïe : - Celte grande Babylone, celle reine
entre les royaumes du monde, qui faisait l'orgueil des Chaldeens , sera détruite et ne sera plus rebâtie dans la suite des siècles. Les Arabes n'y dresseront pas même leurs tentes, et les pasteurs n'y viendront point faire reposer leurs troupeaux. Les bétes s'y retireront Les hibous hurleront à l'envi l'un de l'autre dans ses maisons superbes et les dragons habiteront dam ses palais de délices. »
Les inscriptions imprimées sur les briques se composent de caractères cunéiformes, c'està-dire en forme de clous ou de coins ; mais ces caractères ne paraissent pas être les mêmes que ceux qu'on rencontre à Persépolis , à Van , à Kirmanchah, quoique le trait en forme de clou se rencontre dans toutes les inscriptions desmonumens qui furent élevés par les Assyriens, les Chaldeens, les Mèdes et les Perses. Il parait que c'était récriture primitive de ces peuples; seulement, comme elle était d'uu usage peu commode , l'on en avait imaginé une autre pour les besoins courans de la vie» et celle-là ne servait que pour les monumens publics. Les principaux cabinets d'Europe, par exemple celui du roi à Parts, renferment des briques et autres débris babyloniens. Ces briques portent ordinairement les inscriptions, et quelquefois des figures d'animaux réels ou fantastique
Rabylone, étant la capitale de la Clialdée, perdit sa plus grande importance, lorsque la Chaldée devint une des provinces de l'empire Perse. Alexandre annonça l'intention d'eu faire la capitale de ses immenses conquêtes et de la rendre plus brillante qu'elle ne J'avait jamais été. Mais il mourut , et Séleucus , un de ses lieulenans , étant devenu maître de la Mésopotamie , fonda , dans le voisinage, sur le bord occidental du Tigre , la ville de Sélegcie qui s'éleva aux dépens de Babyloue. Plus tard les rois Parthes bâtirent en face de Séleucie, sur la rive orientale du Tigre , la ville de Ctésiphou qui porta uu nouveau coup à Babylone. Cependant , lorsque Trajan parcourut en vainqueur l'Orient , Rabylone était encore debout, et ce prince put contempler la chambre où Alexandre était mort. Mais bientôt la ville se dépeupla entièrement , et les bétes féroces y accourant de toutes parts, elle devint comme un vaste parc , où les monarques persans allaient de temps en temps prendre le plaisir de la chasse.
Quant aux villes de Séleucie et de Ctésiphon, elles se maintinrent jusqu'au vu* siècle , au commencement de l'Islamisme. A cause de leur voisinage , les Arabes les appelaient du nom commun de Madaïic ou les deux villes par excellence ; les Arabes , sous le calife Omar, étant sortis de leur désert , l'une cl l'autre tombèrent en leur pouvoir , et par la fondation de Bagdad et d'autres villes dans le voisinage , elles se réduisirent à rien. Il reste encore à Ctésiphon un des côlés du palais des Cosroès ; c'est une espèce de mur en briques , percé de fenêtres et de niches , et ayant au milieu un grand portique haut de 85 pieds, large de 76 et profond de 148. C'est pour cela que les Arabes apjH'llent cet édifice du nom de Takhti-Kospou ou voûte de Cosroès. Cest probablement le même que leurs anciens auteurs nomment Eîvan-Kesra ou portique des Cosroès, et qui , à les en croire , se fendit la nuit où Mahomet vint au monde. Aux environs le voyageur français Michaux découvrit en 1783 une espèce de caillou de plus d'un pied de haut et on forme d'œuf, qui se conserve maintenant au cabinet du roi ; cette pierre, couverte de figures et de caractères à têtes de clou , parait se rapporter aux anciens dogmes religieux des peuples du pays. Millin en a publié les dessins. Hager et Munter en ont examiné les sujets. Espérons que quelque savant en donnera une explication satisfaisante.
A côté des grands noms de Babylone , de Séleucie et de Ctésiphon , le géographe n'a plus à citer , si l'on excepte Bagdad que nous avons déjà décrite , que les noms vulgaires de Hille ou Het.la , sur la rive droite de l'Euphrate, petite ville d'environ 7,000 âmes, remarquable par son industrie, mais surtout par le voisinage des ruines de Babylone. M k.ch hed-Hoss*th , ou lieu du martyre de Hosseiu , ville ainsi appelée parce qu'elle a été bâtie à l'endroit où l'imam Hossein, fils du calife Àli et petit-fils de Mahomet, fut tué; cet endroit s'appelait originairement Kerbela. La ville actuelle est arrosée par un bras de l'Euphrate, et entourée de jardins et de campagnes assez bien cultivées. La masquer de Hossein est visitée annuellement par un grand nombre de pèlerins; les trésors immenses que la piété des musulmans y avait assemblés, furent enlevés par les Wahhabites en 1801. On estime à près de 10,000 âmes sa population permanente.
Quelques milles plus loin et au sud de Hella on doit citer : Mechhed-Ali , petite ville , remarquable par la superbe mosquée où se trouve le tombeau du calife Ali, visité an-
nuellemenl par plusieurs milliers de pèlerins venant principalement de la Perse. Les trésors qu'on y conservait ont été transportés , il y a quelques années , dans la mosquée d'ImanvMoussa à Bagdad , pour les soustraire au pillage des Wah habites. Dans ses environs on voit une espèce de rotonde, qui d'après les naturels serait le tombeau du prophète E zéc hiei ; et près de l'Euphrate se trouvent les ruines de Koufa, une des villes les plus remarquables dans les annales des Arabes et renommée pour sa savante école. Koufa a donné son nom i l'écriture koufique qui est récriture monumentale des Arabes , et qui est employée pour les monnaies et les monumens des premiers siècles de
Bassora, grande ville fortifiée et encore très commerçante, quoique peu peuplée et très déchue en comparaison de ce qu'elle était au temps des califes. Elle est située sur la rive droite du Chat-el-Arab , qui y est navigable pour des vaisseaux de 5oo tonneaux. Des jardins et des plantations coupés de canaux d'irrigation que la marée montante nettoie , occupent une grande partie de l'intérieur de la ville. Ses rues sont irrégulières , très sales et ses maisons sont en terre ou en briques. Les bazars , remarquables par leur étendue et les riches produits qu'on y étale , ne le sont nullement par leur architecture. Il paraît que le plus beau bâtiment de Bassora est celui de la factorerie anglaise. L'air de cette ville est malsain à cause des vases que la marée couvre et découvre alternativement. Ses habitans, dont le nombre paraît s'élever au-dessus de 6o,ooo, sont sujets à des fièvres dangereuses.
La SYRIE , que tant de souvenirs historiques ont rendue si célèbre , offre une foule de lieux qui sous plus d'un rapport intéressent vivement le géographe, l'historien , l'archéologue et le théologien. Nous en grouperons les plus remarquables autour de ses cinq villes principales, en commençant par Alep, regardée comme la capitale de la Syrie.
Alep (Berœa; Haleb-el-Chafiba des Orientaux), bâtie dans le style asiatique sur plusieurs hauteurs baignées par le Koïk , et ceinte d'une muraille environnée de fossés. Cette ville, qui dans tout l'empire Ottoman n'était inférieure qu'à Constantinople et au Caire pour l'étendue, la population et la richesse, qui leur était même supérieure sous le rapport de la salubrité, de l'élégance et de la solidité de ses bâtimens particuliers, ainsi que de la propreté de ses rues , n'offrait encore naguère qu'un amas de ruines. Le deux tremblemens de terre qui eurent lieu en 1822 en ont détruit plus de la moitié , et ont ruiné ou considérablement endommagé ses plus beaux édifices. Avant cette terrible catastrophe son commerce la mettait au premier rang parmi les villes asiatiques et l'avait fait appeler la moderne Palmyrc; la grande caravane de Bagdad et de Bassora lui apportait les productions de la Perse et de l'Inde , tandis qu'elle recevait par Latakia et Alexandrette celles de l'Europe et de l'Amérique, et que de fréquentes communications avec Diarbekir et Damas la rendaient le grand marché de l'Arménie , de la Mésopotamie , de la Syrie et de l'Arabie. Sa population , beaucoup exagérée par Tavernîer et d'Arvieux , nous paraît s'être élevée à près de 200,000 âmes avant 1822 , mais en comprenant dans ce nombre celle de ses environs immédiats. \I aqueduc , dont la construction remonte a l'origine même de la ville , restauré d'abord par la mère de Constantin et plus tard en 1218, était le plus ancien monument d'Alep; venait ensuite l'ancienne cathédrale convertie en mosquée principale. Cette ville ,est le chef-lieu de l'eyalet de son nom , et la résidence d'un molla de pre-
luière classe, d'un patriarche grec, d'un évêque arménien, et de deux autres, un maronite et l'autre jacobite. Toutes les principales nations de l'Europe y tiennent des consuls.
Voici les lieux et les villes les plus remarquables qu'on trouve dans un rayon de 74 milles: Djiboul, petit endroit dans la vallée fie Sel» ainsi nommée d'un vaste marais salé où l'on en recueille tous les ans une quantité considérable. Skbsicih, autre petit endroit que nous citons à cause de ses nombreuses citernes taillées daus le roc et de plusieurs excavations babilées Aujourd'hui par des paysans. Enc.tr, petite ville, environnée d'oliviers, i laquelle Burckbardt accorde 1,000 maisons. Reisa, beaucoup plus petite, mais remarquable par les ruines de l'ancienne Reiha ou Roui a et celles de Bénin, situées à quelques milles de distance. Famieh, sur l'Oroule, petite ville, qui. remplace la célèbre Apamila, où les rois de Syrie avaient établi leur haras principal et où ils entretenaient 5oo éfvphans ; ses riches pâturage* y attirent encore beaucoup de Bédouins, et l'abondante pêche qu'on fait dans le tac d'fcl-Taka, qui communique avec l'Oroute et qui , selon Burckbardt , produit au gouverneur près de 3,ooo livres sterling , lui donnent encore une certaine importance. Hajeah, sur l'Orontc, grande ville, florissante par sou industrie et par le commerce alimenté par les riches produits de ses belles campagnes, regardées connue le greuier de la Syrie, t. 'est le «jour de plusieurs grauds seigneurs turks qui y vivent retirés des affaires ou disgraciés. On y voit une marin ne hydraulique, dout la plus grande roue n'a pas moins de 70 pieds de diamètre. Sans adopter l'estimation exagérer d'Ali-Bcy qui lui donne 100,000 âmes, ni relie trop faibl<> de Burckbardt qui les réduit à Jo.ooo, nous croyous qu'on pourrait lui accorder de 4 5 à 5o,ooo habitaus.
Daus uue autre direction ou trouve : Awtameh, la vaste, la magniGqtie Aittioche {Antiochia Magna) , où les rois Séleucides faisaient leur résidence ordinaire , où plusieurs empereurs romains fixèrent leur séjour, si riche, si florissante lorsque saint Pierre eu était le premier évèque avant de transférer son siège à Rome, u'est plus qu'une vilic presque déserte. Les différeus sièges qu'elle a soutenus contre les Sarrasins, les Perses et autres nations, les fréquens Iremblemens de terre qu'elle a éprouvés, et surtout les ravages qu'y fit pendant les croisades le sultan Bibars, lorsqu'il l'enleva aux chrétiens, ont ruiué les beaux édifices qui la rendaient la rivale de Rome; uue partie de ses vastes et solides murailles et ses aqueducs ont seuls survécu à tant de désastres. Ses 6 à 700,000 habitaus nous paraissent pouvoir être réduits à environ 1 0.000 , malgré l'estimation exagérée d'Ali- Bey qui loi en accorde 18,1 5o. Anlioche conserve encore ses célèbres sources thermales ; elle fait quelque commerce et est Je siège titulaire de plusieurs patriarches qui résident en d'autres villes; celui des Grecs vit à Damas, celui des Grecs-Unis dans un couvent du mont Liban, le patriarche catholique à Rome et celui des Nestoriens à Mardiu. Kxpse , village remarquable par le voisinage des ruines de l'aucicnne Se le u ci a Pieria; on admire encore les débris de ses fortifications et ses excavations extraordinaires. Bai lot, si importante dans l'antiquité sous le nom de Porte ne la Syrie, est bien déchue depuis quelques années; c'était le séjour d'été d'un grand nombre d'Européens établis dans le Levant. Alexandrktte (Iscattderoun des Turks), petite ville, bâtie au milieu de marais pestilentiels; son port est le débouché principal des marchandises qu'Alep expédie dans l'Occident; sa célèbre poste aux pigeons, à l'imitation de laquelle un en a établi récemment daus les Pays lias et entre Paris et Londres, u'est plus en activité depuis longtemps. Elus, ville d'environ 12,000 habitaus, florissante par ses nombreuses manufactures et sou commerce; Aï»TAB,dans le pacha lik deMeiach dans l' Asie-Mineure, également florissante et mieux bâtie, à laquelle ou accorde 20,000 habitaus; Dis , jK'tite, mais importante parce qu'elle est le passage ordinaire de l'Euphrate, et par le voisinage de Membig, dout les murs encore debout attestent l'aucieune grandeur de Mabog on Hierapolis , ville consacrée au culte d'Astarte; celle déesse, qu'on représentait sous une image montrueuse, moitié femme et moitié poisson, y avait un temple magnifique, desservi par 3oo prêtres et rempli de riches offrandes; sou pillage rapporta des sommes énorme* à Marcus Liciuius Grassus.
Ta 1 poli { Tripolis ; Tarabolos des Orientaux), ville de médiocre étendue,
mais scion MM. Irby et Mangles la mieux bâtie de la Syrie, environné*' de jardins et de campagnes bien cultivés, non loin de IVmbouchurc du Nahr-el-Kndich. Une citadelle, qui dernièrement a été réparée, la défend. Son port, son industrie et son commerce assez actif ajoulent à l'importance que lui donnent une population d'environ 16,000 Ames et la résidence du pacha qui gouverne l'eyalet de ce nom; depuis 1828 ce dernier relève de celui djAcre. Tripoli est aussi le siège d'un évéché grec.
Dans un rayon de a8 milles on trouve: Rvraouir, petite ville, sur le territoire des Maronites , importante par sa rade et son commerce. KAXoniif, très petite ville, remarquable par sa position romantique et parce qu'elle est regardée comme la capitale des Maronites, montagnards régis par leurs propres lois et seulement tributaires des Turks; leur patriarche réside dans un vaste couvent, dout Y église* été l>àtie par Théodose- ledraud. Non loin , sur la pente du Liban , on voit quelque* 1 e 1res remarquables par leui antiquité, que les naturels font remonter jusqu'au temps de Salomou. Baai.bek, très petite ville, ruinée par les guerres et par les révolutions de la nature; ou peut la regarder comme le chef-lieu des Moutoualis , montagnards féroces, tributaires, mais Don sujets de la Porte; elle occupe une partie de l'emplacement de l'ancienne Heliopoms, dout ou voit encore au milieu d'une foule de débris le château et le temple du Soleil; ce dernier cl mieux conservé que le premier; on y admire ses colonnes colossales, son portique , les belles sculptures de sou immense portail, mais surtout la murai/le qui environnait toutes ces constructions, à cause de la grandeur prodigieuse des blocs dout elle est composée. Rorckhardt qui en mesura plusieurs trouva que le plus grand avait 61 yards de loug, 4 d'épaisseur et autant de largeur; le docteur Ricliardsou les regarde comme les masses les plus pesantes que la main de l'homme ou les machines aient encore mues.
X \ui. h , petite ville, dout la population croissait rapidement du temps de Rurrkhardi, époque où cite dépendait de Recliir, émir des Diuzes; non loin est situé Bezommar , le plus beau et le plus riche couvent du Kcsrouan, bâti sur une haute montagne ; l'urckhardl y trouva le tiens patriarche Youssouf , quatre évéques, plusieurs moines et un collège où étaient élevés plusieurs jeunes gens de différentes villes du Levant. IUïroct (Bentus), une des anciennes villes de la Phénicie, où Juslînicn fonda une école de droit, et qui conservait encore une grande importance au temps des croisades. Le capitaine Mangles lui accorde encore 10,000 hahitans, quoique son port ait été détruit par Facardin. Masstad ou Massiate, très petite ville, qu'on peut regarder comme le ehefdieu des célèbres Assassins (les Ansariéh ou Ismaéliens des Orientaux ), montagnards, dont la guerre a beaucoup diminué le nombre; ils ne sont que tributaires des Turks.
Le long de la côle ou trouve : Tohtosa {Orthosia des anciens, Tartous des Orientaux), misérable petite ville, importante par ses antiquités et surtout par le voisinage des excavations extraordinaires qui ont appartenu à l'ancienne république d'Aradns; c'est sur Pi lot désert de Rua H, vis-à-vis Tortosa, que s'élevait la ville d'Aradus, dout les maisons avaient 5 à 6 étages et où le commerce et la liberté avaient rassemblé nue immense population. Hors du rayon et toujours le long de la côte, nous mentionnerons encore deux petites villes: Gibile {Ryhlosou (iabala), par Ses antiquités, ses tombeaux taillés dans le roc ef par sa mosquée de sultan Ibrahim, renversée par le dernier tremblement de terre; Latakca {Laodicea), par son arc de triomphe encore presque entier, et surtout par sou port, qui dans ces derniers temps est devenu un des débouchés d'Alep.
Acre (Aro et plus tard Ptolrmats ; Ahka des Orientaux), ville fortiiiée et de médiocre étendue, située sur une baie. Après avoir joue un grand rôle dans l'histoire des croisades, elle était tellement déchue vers le milieu du xvm* siècle , qu'elle était presque déserte. Le cheikh Dahcr, émir arabe qui s'en empara par surprise, y ramena le commerce vl la navigation. Ce chef habile, qui dominait sur toute l'aucienne Galilée, eut pour successeur le fameux tyran Djczzar-Pacha , qui l'embellit et la fortifia , surtout depuis la résistance qu'il y opposa au général Honaparle. Parmi
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ses monumens dont aucun n'est ancien, mais qui tous sont construits avec les débris d'édiOces antiques, on remarque le palais du pacha ; la mosquée , bâtie par Djezzar, enrichie de superbes colonnes de marbre recueillies dans toutes les villes voisines, surmontée d'une superbe coupole et ornée de belles arabesques; deux bazars avec de grandes voûtes ; des bains publics, réputés des plus beaux de l'empire Ottoman, et la superbe fontaine en marbre blanc près du palais du pacha. Acre est le chef-lieu de l'eyalet de ce nom et l'entrepôt du commerce de coton de la Syrie ; les principales nations commerçantes de l'Europe y entretiennent des consuls. Sa population paraît s'élever ù près de 20,000 âmes.
Dans les environs immédiats de cette ville s'élève le mont Carmel , fameux dans les u anale* de la religion par le séjour qu'y ont fait les prophètes Elie et Elisée, et par celai des nombreux religieux chrétiens qui dans le moyen âge vivaient dans les grottes dont ^ il est percé ; l'ancienne église qui s'élevait sur son sommet a été démolie , à cause de l'insurrection grecque , en 1811; mais , d'après In réclamation de Charles X , elle a été rebâtie avec, les matériaux de l'ancienne et avec les secours envoyés par ce prince et par les fidèles de la chrétienté. Plus loin et dans un rayon de 54 milles on trouve le long de la côte : Tvr (Thor des Sy riens, Tsourdci Juifs, Sourdes Orientaux), la reine des mers dans l'antiquité, le berceau du commerce, la capitale de la riche et florissante Phéoicie, ne comptait dans la seconde moitié du xviu' siècle qu'une dizaine de chétives cabanes, asile de quelques misérables pécheurs. Agrandie dans ces dernières années aux dépens de Seyde, M. Buckingham la trouva, en 18 c6, changée en une petite ville, bien bâtie, comptant déjà 800 maisons en pierre , une mosquée, trois églises, des bains publics et trois bazars; il estime sa population pour le moins i 8,000 âmes ; M. Connor qui la visita en 1820 réduit ce nombre à environ i,5oo! L'immense digue construite par Alexandre pendant le mémorable siège de la seconde Tyr qui était au milieu de la mer , et changée par les attérissemens en un isthme, nous parait être la seule antiquité que cette ville célèbre peut encore offrir i l'atteution du voyageur. Seyde (Sidon), la mère de toutes les tilles Phéniciennes , est eocore une ville assez considérable, bien qu'elle ait beaucoup déchu depuis quelques années; le beau palais, bâti dans le goût italien par l'émir Facardin (Fakhrcddin), tombe en ruine, son port est comblé et ses monumens ont disparu; mais dans ses envirous subsistent encore les tombeaux creusés dans le roc, que Hasselquist appelle des anciens rois de Syrie; la plupart sont ouverts et servent d'asile aux bergers. Nous rappellerons que c'est près du mont Mar-Elias-/4tza, tout près de Seyde, que demeure la célèbre lady Esther Stanhope, qui depuis quelques années exerce une grande influence sur les pachas de la Syrie et surtout sur plusieurs tribus arabes. Kaïsarieh (Césarée de Palestine) , fondée par Hérodc-lc~Graud en l'honneur d'Auguste, et devenue en quel* (jues années une des plus belles et des plus magnifiques villes de l'Orient, si célèbre dans les premiers temps du christianisme et si importante pendant les croisades, n'a pas un seul habitant ; mais la conservation de ses remparts, de son port et de ses monumens, dit M. le comte de Forbin, inspire une surprise indéfinissable; on y trouve des rues, des places, et en rétablissant les portes de ses hautes et terribles murailles, il serait facile de l'habiter et de la défendre. Nous rappellerons que c'est dans cette ville que s'élevait le magnifique temple que son fondateur avait dédié à Auguste , et orné de la statue colossale de ce prince , imitai iou de celle de Jupiter Olympien, et que l'on admirait dans son môle superbe , un des plus grands ouvrages hydrauliques de l'autiquilé; la plupart des pierres employées à sa construction avaient jusqu'à 5o pied* de long, 1 8 de large et 9 d'épaisseur, et l'endroit où se firent plusieurs jetées avait jusqu'à 20 brasses de profondeur. Jaffa (Joppé), petite ville de 4 à A.ooo habitans , remarquable par son port où débarquent les pèlerins qui vont à Jérusalem; quoique mauvais, c'est un des plus remarquables, étant le plus voisin de Jérusalem , et un des plus anciens du monde; la tradition populaire y fait construire l'arche de Noé , et la Bible nous informe que le prophète Jonas s'y embarqua pour aller à Tar» chich, et que c'est par ce port que Salomon recevait les matériaux employés i la construction du temple.
D'un autre côté, dans l'intérieur, on trouve: Sa rtn ou Sarrau, petite ville, bien bâtie et tuez florissante, à laquelle Burckhardt accorde 600 maisons. C'est une des quatre til/es que les Juifs regardent comme sacrées , et d'où ils envoient des missionnaires quêter pour leur coreligionnaire* pauvres; ils y ont une espèce d'université et une typographie; tout près se trouvent : la prétendue maison de Jacob ; ce sont de magnifiques tombeaux taillés dans le roc , que les Turks regardent comme l'ancienne demeure de ce patriarche ; et la citadelle qui parait être une des plus anciennes constructions de la Palestine) ses murailles sont d'une force et d'une épaisseur extraordinaires; il en est souvent question dans l'histoire des guerres des Croisades. Diir-rl-Kamar , petite ville , regardée comme la capitale du pays des Druzes, montagnards qui n'ont jamais été entièrement soumis aux Turks, dont ils ne sont que tributaires; elle parait s'être beaucoup agrandie depuis que Volney l'a visitée, puisque Burckhardt lui accorde 1,200 familles et le capitaine I.eight 5,ooo habitans. Tout près se trouve Bettedin, où l'émir Bechir habite un b*nn palais construit dans le goût italien ; ce prince par son adresse et par sa politique jouit d'un grand ascendant sur tous les montagnards du Lilxan. Beaucoup plus loin se trouve le couvent de Mar-Uanna-Chouair , duquel dépendent cinq consens de religieuses; il est célèbre dans tout l'Orieut par sa typographie arabe , où furent imprimés plusieurs ouvrages.
Du côté opposé, mais toujours dans le rayon , est située la fameuse plauti d'Esc ntr.oir, qui était la partie la plus fertile de la Terre de C.hanaan, et couverte des plus riches pâturages. C'est là que Barac défit Sisara, que Josias, roi de Juda , combattit contre Necao roi d'Egypte et tomba percé de flèches; en général dans tontes les guerres qui ont eu lieu dans celle contrée depuis Nabuchodonosor roi d'Assyrie, jusqu'à l'expédition des Français en Egypte, la plaine d'Esdrelon a servi de campement aux armées; Juifs, Gentils, Sarrasins, Croisés, Egyptiens, Persans, Druzes, Turks, Aralies, Français, tous y ont déployé leurs tentes et y ont fait flotter leurs étendards. Nazareth ou Nassara, petite ville, à laquelle des voyageurs modernes accordent 3, 000 habitaus; le couvent latin est un vaste bâtiment , et l'église de /" Annonciation est la plus belle de la Palestine après celles du Saiut-Sépulcre à Jérusalem et de Bethléem; une autre église au-dessous de la première renferme plusieurs grottes changées en chapelles, où la croyance populaire place la cuisine , la chambre à coucher et autres parties de la demeure de la Sainte- Vierge ; non loin on montre l'emplacement où , d'après d'autres traditions , l'auge Gabriel lui apparut, ainsi qu'une partie de l'atelier de saint Joseph, et l'école où Nôtre-Seigneur venait avec les eu fans de son âge humilier sa divine sagesse. Dans ses euvirous ou trouve Cana. joli petit village d'environ 3oo habitans, remarquable par le miracle qu'y opéra Jésus- Christ; le mont Thabor, par la brillante victoire qu'une |K)ignée de Français remporta sur les Arabes, et plus encore par la tradition qui place sur son sommet la scèue de la transfiguration de Noire-Seigneur Jésus-Christ ; on y voit une grotte où l'on a construit trois autels en mémoire des trois tabernacles que saiut Pierre proposa d'y élever ; des pères latins tous les ans y célèbrent la messe le jour de la Transfiguration. C'est encore dans les environs de Nazareth qu'on rencontre plusieurs lieux où Jésus-Christ opéra des miracles ; le champ des épis, l'endroit de la multiplication du pain et des poissons, le mont tics béatitudes sont les plus remarquables; tous les ans les moines y vont en procession chanter l'évangile, le jour de leur commémoration.
Tabar cru ( Tiberias) , petite ville d'environ 4 ,000 âmes , une des nuatre regardées comme saintes par le Talmud, remarquable par la beauté de sa situation sur le bord occidental du lac de son nom, dit aussi de Galilée et de Gencsareth, par la résidence qu'y firent pendant 35o ans les principaux docteurs juifs après la ruine de Jérusalem, par l'école qu'ils y fondèrent , devenue si célèbre pendant le moyen âge et remplacée depuis long-temps par un collège qui subsiste encore ; enfin par le voisinage des bains d'J? mm au s , si fréquentés aux. temps des Romains; on en voit encore les restes ; ils n'ont rien perdu de leur efficacité et attirent encore bien des étrangers à Tabarieh. Vn peu plus loin, vers le nord-est, était Caphamaum, ville entièrement ruinée, mais dont l'emplacement ne saurait être passe sous silence, ayant été la demeure la plus ordinaire de Jésus-Chru>t (tendant les trois dernières années de sa vie mortelle, et le lieu où il guérit la belle-mère de saint Pierre, la paralytique, le fils du Centenier, celui où il ressuscita la fille de Jaïre,etc.
Misas, misérable village d'environ 200 habitans, qui remplace la ville de IUthsam de la Riblc, la ScYTHoroias des Grecs et des Romains; c'était la plus grande de la Decapolis; ou y a reconnu un tbeâtre , plusieurs tombeaux dans les environs, et sur la colline les traces de sou acropolis.
Sebasta , pauvre petit village, qui remplace Sanakie, la capitale des rois d'Israël , dé* truite entièrement par Salmana>ar , et la inagniGqueSEBASTa, rebâtie par Hérode-le-Grand en l'honneur d'Auguste, où l'on admirait une place de trois stades et demi détour au milieu de laquelle s'élevait le grand temple d'Auguste, aussi remarquable |»ar ses dimeo« sions que par la beauté de son architecture; il ne reste plus rien de ses vastes murailles, mais une colouuade eucore debout, uu grand nombre de colonnes renversées et plusieurs autres débris attestent la magnificence de cette ville, où les prophètes Elie et Elisée menacèrent en vain les rois d'Israël de la colère de Dieu et opérèrent leurs miracles eu la présence de tout le peuple. Naplocsk (le Sichem de l'Aitrien-Testament , le Sycltar du Nouveau , la Neapolis des anciens Grecs et Romains , le Nabolos des Arabes et autres Orientaux), à différente* reprises capitale de l'aucien royaume de Samarie , et enrore la métropole de la secte des Samaritains, rappelle des fouveuirs historiques de 3, 000 ans. Elle &A dans une vallée fertile et agréable, formée par le mont Kbalm nord, et le mont Garizim au sud; c'est encore une ville considérable par son industrie, son commerce et par sa population qu'on porte à 10,000 âmes. Une tradition populaire y place les grottes sépulcrales de Joseph, de Jacob cl de Josue, ainsi que le fameux puit creusé par ce dernier ; tous ces monumens existent encore. C'est sur le mont Garizim qu'était bâti le temple fréquenté par les aucieus Samaritains et rival de celui de Jérusalem ; et c'est sur celte mente montagne que les Samaritains adorent encore Jehovah.
Jérusalem ( Jcruschalaïm des Hébreux ; Hyerosnlima des anciens Grecs et Romains; Èlkods des Arabes; Kotulsi-Cherif des Turks, c'est-à-dire la Sainte par excellence ) est peut-être la plus célèbre ville du monde, puisquelle est le berceau du judaïsme et du christianisme, le second sanctuaire de la religion maliométane et quelle fut le but de ces guerres religieuses , qui, sous le nom de Croisades ont exercé une si grande influence sur les destinées de l'Europe. Celte ville occupe aujourd'hui le bas du mont Sion , le mont d'Acra , celui de Moria et le Calvaire. Elle est entourée de murs très élevés en pierre de taille, et flanqués de tours, et le torrent El Kcdron coule tout près. Les maisons des habitans n'offrent rien de remarquable, mais quelques-uns de ses édifices publics sont trop importans pour être passés sous silence. Nous uommerons d'abord la mtnquéc d'Omar, appelée El Haram ou la Sacrée, assemblage de plusieurs mosquées et chapelles qui s'élèvent au milieu d'une vaste enceinte fermée et dont les deux principales sont : celle que l'on nomme El-Ahsa ou la recuire, par opposition aux mosquées de la Mecque et de Medine, qui pour les Arabes sont plus rapprochées; elle est divisée en sept nefs soutenues par des piliers et des colonnes; la nef centrale, surmontée d'une coupole , a 160 pieds de long sur 3 a de large; l'autre, nommée El-Sakhra ou ta ruche , est de forme octogone de 160 pieds de diamètre, s'élève sur une ulate-formc d'environ 4G0 pieds de long sur 339 de large , pavée de marbre blanc et exhaussée de 16 pieds ; elle est terminée par un dôme de 47 pieds de diamètre , de 93 de haut , et soutenu par 4 piliers et 1a colonnes magnifiques; la porte principale est ornée d'un superbe portique supporté par 8 colonnes d'ordre corinthien; son intérieur est décoré avec un goût exquis et la plus grande richesse, et est constamment éclairé par plusieurs milliers de lampes. Au milieu se trouve une roche en forme de segment de sphère d'environ 33 pieds dans sa plus grande dimension ; c'est la sakhra-halah (la roche sacrée) qui est l'objet de cet édilice, sur laquelle on dit que le
patriarche Jacob reposa sa tête; la tradition populaire prétend même y reconnaître l'empreinte du pied de Mahomet qui , disent les musulmans , monta de là au ciel , et fait garder la pierre par 70,000 anges qui se relèvent tous les jours. Vient ensuite la mosquée qu'on dit être bâtie au-dessus du tombeau de David. Parmi les édifices consacrés au christianisme, nous nommerons surtout X église du Saint-Sépulcre , que l'impératrice Hélène fit construire sur remplacement qu'on lui désigna comme le lieu où fut élevée la croix de Jésus-Christ, et celui où son enveloppe visible fut déposée; un incendie en 1811 a réduit en un monceau de ruines ce temple magnifique, où se trouvaient aussi les tombeaux, très simples de Godeïroi de Bouillon et de Baudouin, les héros de cette immortelle épopée, l'une des gloires littéraires de l'Italie; les flammes ont épargné le tombeau de Jésus-Christ , et le couvent catholique qui est auprès, ainsi que les chapelles des huit nations ou branches du christianisme; ce temple a été rebâti en 18 12 aux frais des moines grecs soupçonnés d'avoir été les auteurs de ce désastre. Nous rappellerons que le couvent catholique du Saint-Sauveur est la résidence d'un évèque in partibus et le chef- lieu de 17 hospices répandus dans la Palestine, la Syrie, l'Egypte et l'île de Chypre; ils forment ce que l'on nomme la Mission de Terre- Sainte ; son église possède des ornemens sacrés d'une richesse extraordinaire, des candélabres et autres objets précieux envoyés en don par les rois de France, d'Espagne, de Portugal, de Naples, etc.; on nous assure que leur valeur monte au-dessus de huit millions de francs. Un nombre encore assez considérable de pèlerins viennent tous les ans visiter ces lieux saints et forment la plus grande ressource des religieux grecs, arméniens et catholiques qui vivent dans des couvens séparés. Celui des Arméniens est si vaste, qu'on dit qu'il a de 800 à 1,000 cellules pour loger autant de pèlerins. Le plus grand article de l'industrie de cette ville consiste en fabriques de reliques, rosaires et autres objets ornés de nacre de perle. Il paraît que la population de Jérusalem s'élève à 3o,ooo âmes.
Les environs immédiats de Jérusalem offrent plusieurs localités trop remarquables pour être passées sous silence. Nous nommerons : le Mont Omvet, ainsi nommé des oliviers dont il était couvert et qui le couvrent encore en partie; c'est du haut de cette colline que le Rédempteur prédit à Jérusalem sa destruction; c'est de là aussi qu'il monta au ciel en présence de ses disciples. 1,0 tradition vulgaire y reconnaît eucore l'empreinte laissée par le pied gauche du Seigneur; c'est sur cet emplacement remarquable que l'impératrice Hélène avait fait bâtir une église et un couvent, dont ou vuit les ruines ; un grand nombre de pèlerins, dit M. Richardsun , y accourent encore pour en prendre l'empreinte avec de la cire ou du plâtre et l'emporter chez eux. Au pied de cette colline était Gethscmani, où il y avait un jardin dans lequel Jésus-Christ se retirait quelquefois, où il fit sa prière la nuit de la Passion et où il fut livré par Judas à ses ennemis. Un peu plus loin, vers l'est, est situé Bethany, petit village, où la tradition commune veut encore recouuaitre la maison de Lazare, son tombeau, la maison de Simon le lépreux, celles de Marie-Madeleine et de Marthe, et le figuier qui fut maudit par Jésus-Christ. La Vallée dr Josafhat, située entre le mont Olivet et une des collines sur lesquelles est bâtie Jérusalem, sert encore de cimetière aux Juifs actuels comme à leurs ancêtres. Une tradition vulgaire veut que cette vallée reçoive tout le genre humain au moment du jugement dernier.
Dans un rayon de ',5 milles on trouve: Retleusc, petite ville ou pour mieux dire gros village; c'est le lieu où le Sauveur vint au monde; ou y voit une belle église li.iiic par l'impératrice Hélène , ornée avec les dons de toute 1'Lurope, et où se trouve la fameuse chapelle de la Nativité, vaste grotte creusée dans le roc et pavée en marbre.
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D'après la tradition populaire ses trois autels, constamment éclairés par de superbes lampes d'argent, indiqueut , l'un , le lieu où naquit le Sauveur; le deuxième, la place de la crèche, et le troisième, l'endroit où Marie offrit le nouveau-ué à l'adoration des Mages. Les habitons, qui peuvent s'élever à 7 ou 800 , dessiuent sur les coquilles de nacre apportées de In mer Rouge les diverses scènes de la Passion , ou bien façonnent ces coquillages en l'orme de croix et les vendent aux pèlerins; c'est avec les chapelets et autres objets semblables l'article le plu» important de leur commerce. Peu loin de Bctlebm , vers le sud , on voit encore les fameux étangs de Salomon; ce sont trois réservoirs remarquables par leur étendue et-par la solidité de leur construction qu'où attribue à ce monarque ; ils fournissent l'eau à l'aqueduc de Jérusalem. Sauta Saba, monastère remarqua Me par sa situation romantique sur une hauteur, non loin du torrent Kedron ; on voit dans ses environs un grand nombre de grottes qu'on dit avoir été habitées par plus de 10,000 moines à l'époque à laquelle saint Saba introduisit la vie monastique en Palestine. A quelques milles, vers l'est, et uon loiu de la mer Morte était Massa ni. {3/assada), la plus forte place de la Judée, remarquable par les immenses travaux qu'Hérode-le-Graod y avait faft exécuter pour augmenter ses fortilications naturelles; ce monarque y avait fait aussi construire uu palais de la plus grande magnificence et d'une solidité extraordinaire. Nous 1 appellerons à propos de la mer Morte, que les observations faites récemment par des voyageurs intelligeus ont mis hors de doute ce que les auteurs aueiens et rooderues rapportaient de la gravité spécifique de ses eaux qui est telle, que des personnes qui ue savent l»as nager flottent sur sa surface, que ses rivages sont affreusement stériles et entièrement dépourvus de végétation, et que ses eaux paraissent ne nourrir aucun poisson. Ribar ou Rayb , misérable village d'emiron 5o cabanes, remarquable par le voisinage de I ancienne Jéricho, si souvent nommée dans l'Ancien et !e Nouveau-Testament à l'occasion des faits importans qui s'y passèrent ; Hérode-leGrand y mourut dans un beau palais qu'il y avait fait bâtir. La vallée de Jéricho, si vantée par les anciens pour l'abondance de ses eanx et sa prodigieuse fertilité, est aujourd'hui d'une aridité affreuse; les dattes exquists si recherchées des Grecs et des Romains , les roses rouges d'un parfum si suave , le baume si précieux qu'elle produisait en si grande quautité dans une étendue de 70 stades de long sur ao de large . ont absolument disparu.
Naplouse, Sebasta et Jatfa, comprises également dam le rayon d'Acre, ont déjà été décrites aux pages 656 et 654. D'un autre côté on trouve : Ramla {Rama ou Arimathia), jolie petite ville, à laquelle Ali-Bey accorde a, 000 familles, nombre réduit dernièrement a », 000 habitam par M. Berggren; le couvent des Latins est regardé comme Y hôtel de tous les voyageurs chrétiens qui passent par cette ville en allant à Jérusalem ou en en revenant. Ascalor , si importante au temps des Croisades, est aujourd'hui entièrement déserte malgré ses débris imposans; ses remparts avec leurs portes sont encore debout «dit M. le comte de Forbin ; des mes vous conduisent à des places ; on y voit de toutes parts des débris de palais, de grandes églises et ceux d'un vaste temple de Vénus orué de 40 colonnes de granit rose de la plus haute proportiou. Razze ou Gazza, petite ville, encore assez florissante , à laquelle on accorde de a à 5, 000 babitans. El-Kbalil ou Kaml {Cariath-Arbe et plus tard Hebron); cette ville qui a été pendaut quelques années la capitale du royaume de David et qui figure parmi les plus anciennes du monde, est devenue , selon M. Herggren , qui l'a visitée dernièrement , un repaire affreux de nurllaitenrs, composé de 4 à 5,ooo Turks et de quelques Juifs originaires de la Russie; la magnifique église bâtie par l'impératrice Hélèue sur l'emplacement que la tradition populaire désignait comme rendrait ou fut enseveli Abraham, a été changée en une mosquée, desservie avec une grande magnificence; son entrée n'est permise qu'aux seuls musulmans; on y voit les prétendus tombeaux de ce patriarche et de plusieurs membres de sa famille recouverts avec des étoffes de soie verte richement brodées en or et renouvelées de temps en temps par le grand-seigneur. Hebron |>osscde de petites verreries, où l'on fabrique ces anneaux , dont les Bédouins ornent leurs bras et leurs jambes.
JJana* (Vamasaty ; Dcmcchk ou Dimichh -al- Citant des Orientaux), une des plus anciennes villes du monde , puisqu'elle est mentionnée dans l'histoire d'Abraham. Plus fortunée «pie ses contemporaines, Ninive, Ba-
bylonc, Mcmphis et autres vastes cités', Pâmas, sans a\oir jamais atteint ni la célébrité ni l'étendue de res anciennes capitales , non-seulement leur a survécu , mais elle est encore restée une des villes les plus belles et les plus florissantes de l'Orient. Elle est bâtie au milieu d'une vallée arrosée par le Barrady et ses branches ; elle est fameuse par l'abondance de ses vergers et des fruits exquis qu'ils produisent, ce qui l'a fait regarder par les Arabes comme un de leurs quatre paradis terrestres. Damas avec ses vastes faubourgs occupe une grande étendue et offre une population qui s'élève probablement an-dessus de 1 40,000 âmes. Ses rues sont bien pavées et garnies de trottoirs de chaque côté; ses maisons, bAties en terre et en briques, simples a l'extérieur, mais d'une grande magnificence au dedans, ont presque toutes des jets d'eau ou des fontaines dans l'intérieur. Malgré sa haute antiquité, elle n'offre aucun monument ancien remarquable. Parmi ses édifices publics dignes de fixer l'attention, on doit citer surtout la mosquée principale , qui est l'ancienne cathédrale dédiée h Saint Jean ; c'est un des plus beaux temples que les premiers chrétiens aient élevés; on admire surtout ses grandes dimensions, son beau dôme et ses minarets. Les grandes réparations faites par le calife Valid ont fait croire qu'elle a été bAtie par les Arabes. Viennent ensuite le bazar destiné à recevoir les caravanes; c'est une vaste rotonde à colonnes , surmontée d'une élégante coupole; le milieu est orné et rafraîchi par une belle fontaine; le serai ou palais du pacha; le Khan d' Asad-pacha et celui de Solimanjxicha. Damas se distingue surtout par le luxe et la beauté de ses cafés, dont plusieurs, bâtis sur pilotis dans la rivière, sont une curiosité du Levant ; un art ingénieux en exhaussant le lit du Barrady à quelques toises en amont, a fait les frais d'une petite cascade, dont le bruit et la fraîcheur procurent pendant la chaleur du jour des sensations délicieuses aux consommateurs qui se reposent sur des sièges garnis de riches coussins. Damas est le rendez- vous général de 3o à 5o,ooo pèlerins qui s'y rassemblent de tous les points de l'Europe et de l'Asie Ottomane, et même de la Perse et du Turkestan pour aller en caravane à la Mecque. Le séjour plus ou moins long qu'y font plusieurs milliers d'entre eux , a donné un grand essor à son commerce et l'a rendue une des villes les plus commerçantes de l'Asie. Outre cette grande caravane qui part à la fin du mois de Ramadan , il y a trois autres caravanes qui vont trois fois par an à Bagdad; celle d'Alep part deux ou trois fois par mois. Si sa célèbre fabrique de sabres a justement perd u sa renommée depuis que Tamerlan a transporté en Boukharie ses îabricans, cette ville se distingue encore par un grand nombre d'autres fabriques, parmi lesquelles on doit citer surtout celles d'ouvrages en nacre, véritables chefs-d'œuvre en ce genre. Burckhardt regarde Damas comme la ville de l'Orient où l'on fait le plus grand commerce de livres manuscrits. Damas est le chef-lieu de l'eyalet de ce nom , la résidence d'un molla de première classe et du patriarche grec d'Antioche, dont relèvent 49 archevêques et évéques de cette communion.
En traçant un rayon île 63 milles autour de Damas un n'embrasse que des villes absolument désertes, d'autres peu remarquables, ou bien celles que nous avons déjà décrites. (Test ainsi que d'un roté on trouve :Skyde, Tyr, Safed, Tabaiueh et Mitra comprises dans le rayon d'Acre et décrites aux pages 654 et 655 ; vient ensuite Rostra, petite ville, capitale du Hauran, remarquable par les antiquités, qui rappellent son importance et sa splendeur, lorsque embellie et fortifiée par Trajanet Alexandre Sévère, elle était la métropole de ta
province de l'Arabie romaine. Djerrach (Gerasa), ville entièrement déserte, mais une des plus remarquables par ses restes imposans découverts par Sectzen , visités |iar MM. Irby et Mangles en 1818, et dernièrement encore par MM. Desroazures et Charapmartin. Les mouumens de cette ville maguilique appartiennent à la plus belle époque de l'architecture romaine. Bâtie sur les deux côtés d'une vallée, traversée par une rivière, elle parait avoir été composée de deux grandes rues qui se croisaient au centre, à angles droits, et que décorait un double rang de colonues, les uues d'ordre ionique et les autres d'ordre corinthien. Plus de 200 colonne» sont encore debout , mais le uonibre de celles qui sont renversées est bien plus considérable. Le pavé est encore eu très bon état , avec des trottoirs pour les promeneurs. On découvre aussi sur le pavé des marques des roues des anciens chars. Les temples , les théâtres , les bai us , les tombeaux et les restes d'anciennes m urai 11 es inspirent l'admiration. Rabat Ammax (Philadelphie), autre ville entièrement abandonnée depuis plusieurs siècles; on y voit les ruines d'un palais considérable, un amphithéâtre magnifique, vaste et bien conservé, un temple avec un grand nombre de colonnes encore debout, et sur le sommet de la colline un autre temple en rotonde, dont les colonnes sont d'une grandeur extraordinaire.
Dans une autre directioo on trouve : Deir-el-Kamar, Raïrout, Balbece, Caitwobis et Tripoli déjà décrites dans le rayon de cette dernière ville aux pages 653 et 655 ; et vers le nord-nord-est Hews (Emesa) , assez grande ville, sur l'Oronte , importante par les produits de son agriculture, assez florissante par ceux de ses nombreuses manufactures et par sa population, qui parait dépasser 30,000 âmes. Malgré sa haute antiquité et les nombreux édifices qui l'embellissaient lorsqu'elle était la capitale du petit royaume de son nom , Hems n'offre aucun monument assez important pour être mentionné dans cet Abrégé; mais hors du rayon , vers l'est , au milieu du désert , et au centre d'une oasis extrêmement fertile et abondante en eaux excellentes, s'élève Palm vue, bâtie par Salomon sous le nom de Tadmor, dénomination par laquelle la désignent encore ses habitans actuels. Située entre l'Euphrate et la Méditerranée, Palmyre devint dès la plus haute antiquité l'entrepôt principal où se rendaient par terre les marchandises de l'Orient et de l'Occident. Ce riche commerce ne tarda pas à en faire une des villes les plus opulentes de l'Asie; mais c'est sous les règnes brillans d'Odéuat et de la célèbre Zénobie que cette ville magnifique, qui osa se croire la rivale de Rome, parvint à sa plus grande prospérité. Prise et saccagée par Aurélicn, restaurée et fortifiée par Justinicu, prise et reprise dans les différentes guerres qui ont désolé cette région , Palmyre n'est plus qu'un misérable village habité par quelques centaines de familles arabes; mais ses vastes et imposantes ruines sont là pour attester son ancienne splendeur. Ou y admire surtout le magnifique temple du Soleil converti en mosquée ; il est euvironné de colonnes colossales et d'une vaste enceinte carrée formant une immense double colonnade intérieure; les quatre énormes colonnes de granit situées en obélisque au ceulre de l'avenue; les débris de cette même avenue, qui offrent uue colonnade d'un mille de longueur; les restes d'un arc de triomphe; ceux des sépulcres, espèce de tours carrées en marbre à plusieurs étages, sans ornement dans la partie extérieure, mais couvertes de scupl turcs et embellies de colonnes dans l'intérieur. Ces magnifiques ruines, inférieures seulement à celles de Balbcck et deThèbes sons le rapport des dimensions des matériaux employés dans leur construction , doivent être rangées parmi les plus imposantes que l'antiquité nous ait léguées.
ARABIE
POSITION ASTH.OK'OMIQTJS. Longitude orientale , entre 3o° et 570. Latitude, entre 120 et 34°.
COBnrms. Au nord, la partie de l'isthme de Suez qui dépend du viceroi d'Egypte et l'Asie Ottomane. A Y est le golfe Persique et le golfe d'Oman. Au sud t ce dernier golfe et l'Océan-Indien. A Youcst , la mer Rouge.
riEUVXS. Peu de contrées sur le globe sont aussi privées d'eau que
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l'Arabie. Elle n'a aucun ileuve considérable, à l'exception du Mkidam et du ( h v bu , qui descendent du plateau de l'Yémen pour se rendre dans la mer des Indes; ce sont les seuls (louves connus qui paraissent avoir un cours permanent; tous les autres couraus de cette vaste contrée ne sont à proprement parler que des torrens nommés ouadi ou vallons. Ils descendent drs montagnes et se dessèchent quelque temps après la saison des pluies, avant d'arriver à la mer. L'Eu pu rate ne saurait être regardé comme un fleuve appartenant à l'Arabie, parce que les tribus nomades qui errent sur ses bords peuvent être rattachées à cette contrée , ou comprises dans l'Asie Ottomane, selou qu'elles sont vassales de l'empire Ottoman, ou qu'elles parviennent à recouvrer leur indépendance. L'Aftan, ou la rivière de La h sa, qui joue un si graud rôle sur nos cartes, a été reconnue par M. le capitaine Sadlier en 1819 comme un torrent qui se dessèche en clé.
RELIGION*. L'Islamisme, qui a pris naissance dans cette contrée , est la religion professée par la grande majorité de ses habitans, quoique partagée eu plusieurs sectes. Les Zeïtes sont assez nombreux dans l'Yémen, les Abadites , dans l'Oman; les Schiites , sur la côte du golfe Persique, et les Mcssrkhilites dans l'Hedjaz. Les IVahhabites, secte nouvelle dont nous avons indiqué les doctrines à la page 70 , après s'être répandus sur presque toute la péninsule, sont aujourd'hui renfermés dans les pays où ils prirent naissance ; on en trouve cependant encore parmi quelques tribus nomades. La Religion de Moïse est professée par un uojnbre assez considérable de Juifs, dont les Rte habite s sont les plus remarquables par leur antiquité et par l'indépendance qu'ils ont su conserver.
GOUVERNEMENT. Tous les états de l'Arabie offrent les formes d'un gouvernement modéré, comme dans les imamats d'Yémen et de Mascate et dans le grand -chéri fat de la Mecque. Plusieurs des innombrables tribus nomades présentent même les formes d'un gouvernement tout-à-fait patriarcal, et quelques-unes sont de véritables républiques, tantôt démocratiques, tantôt aristocratiques. Nulle part le despotisme ne pèse sur les habitans de cette contrée. L'empire des Wahhabiles offrait naguère un singulier mélange de théocratie, de monarchie, d'aristocratie et de démocratie.
INDUSTRIE. Les fabriques et les manufactures de l'Arabie sont presque nulles. Ce n'est que depuis peu que les Banianes , c'est ainsi qu'on appelle les Indiens établis dans cette contrée, ont fondé quelques manufactures de coton.
COMMERCE. Quoique le commerce de l'Arabie ait beaucoup diminué en curaparaisoo de ce qu'il était avant la découverte du cap de Bonne- Espérance, il est encore assez considérable. Les caravanes qui se rendent à la Mecque, les ports de Yambo , Djiddahy de Kanifidia, de Moka, à'Àden , de Mascate , d'Ei-Kalif et de Cran sont les places les plus considérables. On peut dire que presque tous les objets d'habillement sont fournis par l'Inde, ceux de luxe par l'Europe, et les armes par la Perse et par l'Asie Ottomane. Lés principaux articles exportés sont : le calé , qui est le plus important de tous; viennent ensuite les perles, les dalles sèches, les peaux, les chevaux, les feuilles de sené, l'indigo, la gomme, en outre une grande quantité de benjoin , d'eucens et de myrrhe qui viennent de l'Afrique, quoique dans le commerce ces articles passent pour des produits «le la péninsule. Les principaux articles d'importation sont ,
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outre les trois que nous venons de nommer, les étoffes, le sucre et autres productions de l'Inde, acier , fer , canons , plomb , etain, cochenille , toiles , perles fausses , armes blanches et à feu , et une foule d'objets provenant des fabriques et des manufactures de l'Europe.
DIVISION* et TOPOGRAPHIE . Depuis la chute de l'empire éphémère fondé par les Wahhabites, on peut regarder toute la péninsule comme partagée en un grand nombre de petits états indépendans les uns des autres. Les Arabes modernes ne connaissent pas les dénominations inexactes d*Arabie-Pétrée , $ Arabie-Heureuse et A' Arabie-Déserte . Leurs écrivains ne s'accordent pas non plus dans la division de leur pays, et les divisions données par le célèbre Niebuhr diffèrent de celles qu'ont proposées d'autres savans. Nous croyons qu'on pourrait partager de la sorte cette vaste contrée , en combinant les grandes divisions géographiques en usage chez les naturels avec ses divisions politiques actuelles, dont nous ne donnerons cependant que les principales. Nous ferons aussi observer que les Ottomans ont depuis quelques années recouvré la puissance qu'ils exerçaient en Arabie , depuis les vastes conquêtes du sultan Sélim. Voyez aux pages 5io, 5n-5i4 et l'Afrique Ottomane.
HEDJAZ. Cette division comprend l'Arabie-Pélrée du dos cartes, et toute la côte orientale de la mer Rouge jusqu'aux (routières de l' Yémen. Ses priucipaux élaUs sont :
Le Grand-Cherifat de la Mecque, qui comprend la partie que les Arabes nomment I^eled-kl-Haram ou le Pays Sache. Depuis l'expulsion des Wahhabites et du cbeïkb d'Abou Arich, cet état peut être regardé comme une dépendance politique du pacha d'Egypte, dont les troupes occupent toutes les places fortifiées et les ports. Ses villes principales sont :
La Mecque, située dans uu vallon stérile, au milieu des montagnes , et à deux journées de marche de Djiddah. C'est la capitale du graud-cherilat. Ses rues sont assez régulières, et ses maisons sont bâties en pierre La ville est ouverte, mais elle est défendue par trois citadelles. La Mecque a beaucoup perdu dans ces dernières années par le pillage auquel elle a été exposée pendant l'occupation des Wahhabites, et par la diminution du nombre de pèlerins qui annuellement la visitaient, et qui la rendaient le centre du commerce de l'Arabie avec l'Europe , l'Asie et l'Afrique. Depuis quelques années elle a coniineucé à réparer ses pertes. Sa population , qui de 100,000 avait été réduite à 18,000 âmes à l'époque ou Ali-l>ey la visita, s'élève |>eul -être aujourd'hui à 60,000. La Mecque est célèbre pour avoir donné le jour à Mahomet , et pour avoir été , suivant la remarque de M. Reiuaud, le principal berceau des traditions musulmanes. A en croire les mahométans, c'est à la Mecque qu'Adam et Eve, après leur péché et leur pénitence, obtinrent leur pardon de Dieu. C'est également à la Mecque qu'Ismael , fils d'Abraham , fuyaut avec sa mère Agar, la jalousie de Sara, vint s'établir, et donna naissance à l'illustre tribu des Koraischites à laquelle appartenait Mahomet Abraham, ajoutent les musulmans, y visita plusieurs fois sou fils chéri, et y éleva le temple, de la Caaba, qui depuis ce moment n'a pas cessé d'être l'objet de la vénération de fidèles. La Caaba, ainsi appelée à cause de sa forme presque carrée, est un édifice de 34 pieds de haut sur 27 de large , et couvert d'une immense étoffe de soie noire sur laquelle se trouve brodée en caractères d'or |* profession de foi musulmane , consistant dans ces mots : Il n'y a pas d'autre Dieu eue Dieu ; Mahomet est l'envoyé de Dieu. C'est Je grand-seigneur qui depuis la chute des califes de Bagdad et des sultans mamelouks d'Egypte, fait présent de cette étoffe au temple; il l'envoie par la caravane du Caire. Les portes de la Caaba ne s'ouvrent que trots fois par an, une pour les hommes, une pour les femmes et la troisième pour la nettoyer. A l'extérieur, vers un des angles, est encastrée la fameuse pierre noire; tout autour sont le puits de Zemzem où les pèlerins viennent se purifier, et diverses coupoles , chaires et autres lienx de station où les pèlerins s'acquittent de leurs cérémonies. Le tout est enfermé dans une %aMe galerie e.iriée appelée du nom général de almcs'ij'ul-aUtnram ou de mosquée sacrée,
et daus laquelle on eulre par la porte nommée Bab-aisalam ou porte du salut. La Mecque n'a d'autre iuduslrie que celle d'une quantité d'ouvriers qui font des chapelets. Le célèbre l>auroe de la Mecque ne vient pas dans le voisinage de cette ville, uiait dans l'intérieur de la péninsule. l'urokhardt qui visita celte ville il y a quelques années, y trouva les sciences dans un grand déc'in. Les collèges et autres établissement, jadis consacres à l'enseignement- public, avaient été convertis en hôtelleries pour les pèlerins; les babitaus, livrés au luxe et ù une grande corruption de mœurs, ne s'occupaieilt que de leurs plaisirs. Ils n'avaient d'ailleurs presque plus de rapport d'origiue avec les ancieus maîtres du pays, l.urek hardi assure qu'il restait à peine dans la ville quelques hommes de la tribu des Koraiscbites, et que tout le reste avait péri à la suite des guerres intestines et des disettes, ou s'était transporté ailleurs.
Dans les environs de la Mecque on doit citer d'abord les lieux qui sont à une légère distance de la ville, et qui ont été consacrés par la religiou. Tels sont le moht Arafat et la \ m. lée de M ira, ou les pèlerins sont obligés de faire des stations et de réciter des prières. Telle est encore la xostac.ki de Hiea, où se trouve une caverne dans laquelle le prophète, quelque temps avant sa prétendue mission , avait coutume de se retirer pour méditer sur les choses célestes, et où l'ange Gabriel lui apparut pour la première fois.
Plus loin , dans un rayon de 55 milles et sur les bords de la inor Rouge, se trouve Djiddah, que M. Rùppell regarde comme la ville la plus belle et la plus riche de toute la mer Rouge, et i laquelle il accorde 40,000 babitaus, nombre huit fois plus grand que celui que bas voyageurs précédent lui assignaient : c'est comme le port de la Mecque. Elle est fortifiée et a une nombreuse garnison de troupes égyptiennes, onmmandées par un pacha, qui maintenant relevé directement du vice-roi d'Égyptc. Dans l'intérieur des terres est la tille de Taïef, célèbre par sou territoire arrosé d'eaux courantes et planté de palmiers, de vignes et d'herbages; elle fournit des légumes et des fruits à la Mecque.
Médise, située dans un lieu creux, entre des moutagues arides, et arrosée par un 1 oiseau appelé Aioun-Zarkeh ou sources l>U-m s. Celle tille se nommait originairement Yatreb. Son nom de Medine est arabe et signifie ville; il est pour Medinet-Alnèbi ou ville du prophète, à cause du refuge qu'y chercha Mahomet lorsqu'il fut obligé d'abandonner la Mecque, sa patrie, et du séjour qu'il y lit jusqu'à sa mort. La principale de ses mosquées est celle qui fut originairement construite sur remplacement de la maison où le prophète était mort, et où l'ou remarque encore sou tombeau, ainsi que ceux des deux' premiers califes Abou-bckr et Omar. Les musulmaus vénèrent de plus la mosquée que Mahomet construisit à sa première arrivée à Medine, et qui, à ses diverses reconstructions près, peut passer pour le plus ancien temple musulman. Trente collèges ou écoles sont outerts daus Medine pour l'instruction. Les babitaus de cette ville, trop nombreux pour les denrées que produit son territoire, subsistent surtout des dons envoyés par les musulmans des autres j.;i\s , qui demandent des prières faites eu leur nom. Les pèlerins fout ainsi des presens, » t le grand seigneur entoie Ions les ans une somme considérable; en un mot tout l'Islamisme contribue à l'entretien des babitaus, et enrichit par ses aumônes 8,000 mendiant faincaus, qui vivent, dit M. Sadlicr, splendidement, traitent avecarrogance les voyageurs et leur vendent cher jusqu'à l'eau de leurs puits.
Dans le voisinage de Medine on doit citer le mort Ohod, où le prophète essuya une sanglante défaite de la part des Mecquois ses ennemis; le puits de Bedr, où Mahomet avait d'abord remporté sur ces mêmes Mecquois une brillante victoire , et qui aujourd'hui, suivant Burckhardt, forme un bourg de 5oo maisons; euiin Yambo , petite ville , située sur les bords de la mer et regardée comme le port de Medine. M. Rùppell lui attribue 5,ooo habitaus.
Plus au uord , le long de la mer Rouge, on trouve : YVouche , petite ville, dont le port , selon M. Rùppell, est le plus important de toute la côte, quoiqu'on le cherche en vain *ur les meilleures cartes. Akaba (Aila ou Elat/t des ancieus Orientaux., nommée aussi Akaba-el-hinsri ou Akaba d'Egj-pte pour la distinguer d'un autre Akaba qui est dans l'intérieur), misérable petite ville, près de laquelle était située la célèbre Asiokoaber; c'est de sou port que les vaisseaux de Salomon partaient pour aller à Ophir; c'est aussi |>ar celte ville que les Phéniciens faisaient le commerce avec l'Inde et l'Arabie. Le petit port d' Akaba est le rendez-vous d'une partie des pèlerins musulmans d'Egypte et de Uar-
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barie qui se rendent à la Mecque. Vers l'ouest et sur la péninsule formée par la Méditerranée, le golfe de Suez et celui d'Akaba, s'élèveut les deux célèbres monlagues Horih et Siwaï. C'est sur la première que Dieu apparut à Moïse et lui commanda d'aller dcii\rer les Juifs de la servitude d'Egypte; c'est sur le Sinaï que Dieu douua à Moïse les tables de la loi ; c'est aussi au pied de cette montagne qu'est situé le couvent de Sainte-Catlurute , semblable à une petite citadelle, et un des plus célèbres de l'Eglise grecque. Sa partie principale est la grande église bâtie, aiusi que tout le reste par l'empereur Justinieu ; réjwrèe plusieurs fois, elle conserve encore l'autel et la coupole primitifs; on distingue encore sur cette dernière le portrait de Justinicn, celui de sa femme Tbéodora et le tableau de la Transfiguration. Uu voyageur récent réduit à 60 ou 80 les milliers de péJerius qui autrefois visilaieut ce sanctuaire, et à une trentaine le nombre de moines qu'il renferme. Ou y monte et on eu descend par le moyen d'un j>auicr et d'un cabestan. Les moines possèdeu t deux petites pièces de canons et sont bien fournis d'armes pour se défendre contre les Arabes. Leur bibliothèque, relativement à ces contrées, est une des meilleures et des plus riches. On doit ajouter que dans ses environs se trouvent plusieurs emplaceracus que la tradition vulgaire a rendus célèbres, et qui sont visités par de pieux chrétieus, juifs et roahométans; tels que le lieu où fut érigé le serpent de bronze, les tombeaux de Moïse et d'Aaron , la grotte où vécut saint Athanase, la chaire de Moïse et l'empreinte du pied de la jument de Mahomet dans son ascension au ciel. Les montagues d'Horeb et de Sinaï offreut de plus un grand intérêt pour les physiciens ; M. Gray et l'infortuné Seelzen, quand ils visitèrent ces lieux, entendirent par intervalle, sous leurs pieds, un * murmure prolongé qui ressemblait aux battemens d'une pendule et qui soulevaieut le sable. Déjà du temps de Justiuien, l'historien Procope faisait remarquer que le point le plus élevé du Sinaï était inhabité, à cause du bruit terrible qu'où y entendait toutes les nuits. Toute la partie septentrionale de l'Arabie-Pétrée , qui faisait l'effroi des voyageurs , et sur laquelle on n'avait jusqu'à ces derniers temps que des notions vagues, vient d'être explorée, d'abord par Burckardt , Mangles , Irby et autres voyageurs , et tout récemment par MM. Delà borde et Linant. M. Delaborde publie en ce moment un ouvrage remarquable qui donne une idée complète des restes des mouumcns élevés dans le pays par les Egyptiens, les Grecs, les Romains et les Arabes.
Dans l'intérieur de l'iiedjaz on doit remarquer surtout certaines tribus de Juifs indé- ' pendaus , menlionués dans le x 11e siècle par Benjamin de Tudcla, sous le nom de Recliabites, et que M. Wolf vient de retrouver daus les environs de la Mecque. Selon ce dernier voyageur, les enfans de Rechab sont au nombre de 60,000, vivent sous des tentes comme leurs ancêtres et dédaignent la culture des champs. Ils sont circoncis, professent le judaïsme pur, et ne possèdent que la Pentateuque, les livres de Samuel, des Rois, d'Isaïe, de Jércmic et des prophètes du second ordre. Ils furent vaiucus , mais non domptés par Mahomet. Ces Juifs montrent quelquefois la plus grande hardiesse. A l'exemple des autres tribus de l'Arabie, ils lancent à la rencontre des caravanes un des leurs, qui vient exiger le tribut accoutumé; si elles refusent, il part comme un trait, et bientôt après, uue nuée de cavaliers vient fondre comme la foudre sur les voyageurs.
Plus au nord et vers le sud de la mer Morte on trouve : El-djy , \illagc principal du OuADi-MotsA , auquel des voyageurs modernes n'accordent que 1 ou 3oo maisons, mats 1res remarquable à cause des restes imposai»» encore très bieu conservés de l'ancienne Petra, situés dans ses environs, visités eu i 8 18 par MM. Irby et Mangles, et dernièrement par MM. Delaborde fds et Linant; la superbe avenue de tombeaux, de plus de a milles de long, taillés dans le roc; le grand temple auquel elle aboutit, le théâtre, les colonnes et les immenses débris de sculptures de tout genre, aiusi que la situation romauliquedeces imposantes ruines doivent les faire placer à côté de celles deRalbeck, de Djerrach et de Palmyre.
A quelques milles de Petra sont: Carac ou Karxk et Moxt-Real ou Chaubkr, qui jouèrent un grand rôle dans les guerres des Croisades. Karek est encore uue petite ville assez considérable pour ces pays ; Burckhardt lui accorde 55o familles.
L'YEMEN comprend tout'le sud-ouest de la péninsule. La partie le long de la mer Rouge se nomme Tehatna. Cette grande division se subdivise eu Yémen proprement dit et eu Uadramaut. Tous les deux comprennent uu grand nombre d'étals indépeudaus.
DESCRIPTION DE L'ASIE. «65 Daus l'Yémen non* signalerons les suivans:
Ll ni uni al Ut- S a nu a eu J'\ rrmn, qui est un de* états les plus puissaus de l'Ai aine, quoique depuis quelque temps sou importance polit ique soit bien diminuée, cl quoiqu'il soit .ictiu lleuicnl \as-al du gi and seigneur f auquel il paie un tribut annuel de 2,ooi> quintaux Je iafé. Ses villes principale* sont :
Sas* ou Sz \» a a , capitale île le la le t siège de l'imam , bâtie au milieu d'une plaine fertile, ceinte de murs de h; iques et de tours , avec de> maisons massives et hautes, quelques beaux édiiiees et dc> rues larges, mais sales et non pavées; celte ville sciait, selon M. Seetzeu, nue îles plus belles filés de l'Orient; elle est du moins une de-, plus anciennes, et elle joua jadis un grand rôle. Axant l'islamisu». . elle postait un e mpie qui rivalisait avec la Caaba, et l'année même où Mahomet naquit, lc> peuples de S.iua marchèrent contre la Mecque, voulant ensevelir la maison carrer sou. s se?» ruines. On De trouve aucune indication sur la population de Saua; il e>l probable cependant qu'elle ne dépasse pas 3o,nonâmes. Satia est défendue par un château, ou se trouvent les deux palais Dar-el- Dahdaù et Dur-Annr , une mosquée et l'iiolel (Us nionnaies. Les autres villes les plus remarquables seul : Dam mi , < lut lieu du district de Makharch el-Anes, assez grande ville et bien bâtie, à laquelle un accorde j.ooo ma. sons, et ou se trouve une école célèbre, fréquentée par les zeidites. Lui -ei -J ak ah , eliel-lieu du district de ce nom, petite ville, d'en» v irou » ,000 aines, remarquable pai'ce qu'elle est le cen ire du commerce de café de tout l'intérieur de l'Yémen. Mok.k.a , élu t lieu du disi ricl de ce nom , m. le torlilite, avec un port et une rade. Quoique sou commerce suit beaucoup d* chu un la regarde encore comme la première place maritime commerçante de l'Arabie; lord Y'.denlia lui airordc 5 ,000 âmes.
L'L t .1 t d'A ho u- \ 1 i e h , le Ion - de la mer Rou-e , entre le l rand-cherifat de la Mecque et rimainal de l'Yeiueb. Depuis la chute de l'empire des \\ .ilihabitei, cet état parait être rentre dans ses ancienne-» limites. A r;oi- • A u ic m , i!,nis le I ehama , petite ville , est la résidence du chérit. Ses environs abondent en fruits et possèdent des mines de sel gemme.
Le Pays de Ko ha il ou liiicliid-rl-l.ek.il. fotre le Nedje<l et l'imamat de T Yémen, habité par plusieurs tribu- sédentaires , très l>elliqm-a«ics. Elles forment une espèce de ronlédcraliou et fournirent de* soldais a plusieurs cl. ils de la péninsule. Ce sont le» Suisses de l'Arabie.
Le Pays d'Aden, à l'extrémité Mid ouest de la péninsule et au l'Yémen. Ses principales vill» s sont : Lahhaoj , petite \ ille, soi !e Meïdan , résii sultan. Aoe s , autrefois place lui te et la pl n> opulente v ille de l'Ai abie ; quoique en partie ruinée, elle est encore assez importante p.u son port et par >-on commerce.
L'Hadramaul s'étend a l'est de H emen prnpi cinent dit « t le long de la côte de l'Océan Indien jusqu'à l'Oinau. On ne connut point ses limites dans l'intérieur. Une partie de se* habitaus, de même ipie les Suisses . les I >r<iliin., les Anurguats, les Savoyards, les Galiciens et autres montagnards de l't uiop> , émigreut pou aller daus les villes maritimes de l'Arabie, eu l'apte et jusque dans l'Inde , exercer plusieurs métiers OU pour \ servir comme soldais, el reviennent an boni de quelques i-.nnc.-- dans leur pays natal pour y jouir du fruit de leurs épargnes. L'étal iiijp.ii l.nl de la géographie de celte partie de l'Arabie et notre cadre ne nous laissent citer que !«•> mIIcs suivantes :
AJaka r la , siège d'un petii sultan, avec un bon poi l , ou il se lait un commerce important. TtRiM, dans les montagnes, ville qu'on dit être grande et populeuse. C'est le siège d'un petit sultan; on y fabrique une espèce de < liâtes île soie mêlée d'or. Lhibai», dans les montagnes, et résidenre d'un autre petit .sultan; on la représente comme plus grande el plus peuplée que Teri m. Doam. uoii loin de la mer , et dans une vallée profonde, ville de médiocre étendue, résidence d'un eh> ik-indcpendant.
Le Pavs or Mahhau parait être un vaste plateau, traversé dans tous les sens par des tribus nomades. C'est une îles parties encore les moins connues de l'Asie.
L'OMAN comprend l'extrémité orientale de la péninsule. Sou intérieur est très peu connu. Parmi les nombreux états entre lesquels il est partagé nous citerons les su i va us :
L'I m a m a t de M a s k a t. (.'est un des plus puisons de l'Arabie. Assisté par les Anglais, il a pu résister aux Wahhabites el conserver son indépendance. Ses villes principales sont : Maskat ou Mam aie, entourée de jardins el de plantations de dattiers, avec un bou port et des fut lit. cations assez considérable.» pour résister a des troupes asiatiques. C'est la ta-
pitale de ('état , et l'entrepôt de toutes les marchandises , qui de l'Inde sont amenées dans le golfe Persique; elle est aussi le centre du grand commerce des perles qu'on pèche dans celte mer. Sa population qu'on évaluait ordinairement à 12,000 habilans est estimée par un médecin qui y a vécu assez long-temps jusqu'à 60,000 âmes. Bostar, dans l'intérieur, sur une colline ; c'est la résidence ordinaire de l'imam , qui habite uu beau palais. Sohar ou Omah , ville assez commerçante, avec un port et plusieurs chantiers.
L'imam de Mascate possède en outre , sous la suzeraineté du roi de Perse, une partie du Moghistau dans le Kerman , et les îles Kichni el Hormour. Ce prince possède eu Afrique l'ile Zauzibar et quelques places sur la côte opposée de celte partie du monde.
L'État Ue Belad-Ser, au nord-ouest de l'imamat de Mascate, dont autrefois il dépendait, et le long du golfe d'Oman et de la côte occidentale du golfe Persique. Ses babitaussout de redoutables corsaires, et la marine militaire du cbeïk était il y a quelques anuées assez considérable. Sker ou Ser, petite ville, à l'embouchure du torrent de même nom, avec uu assez bon port sur le golfe Persique, est le siège du cbeïk et la capitale de l'état.
LE LAHSA ou MESSE {tiahrain ou Hadjar) s'éteud au nord-ouest de l'Oman, le long du golfe Persique, jusque près de l'embouchure de l'Euphrate. Il est divisé eu plusieurs petits étals, dont presque toute la population côtière \it de pèche et encore phis de pira terie. Ses villes principales sont :
R*s-al-Kuym» , ville très florissante, lorsqu'elle était la résidence du cheik des terrihles corsaires Algisasem ou Djoasmis, et la station de leur flottille composée de 63 gros hatimens et de 810 barques, montés par 19,000 hommes. Tous ces lia limens , ainsi que les vastes chantiers sur lesquels uu les avait construits lurent détruits par les Anglais eu 1 809. Son port est le meilleur de toute la côte. El-Katif , sur une baie, ville fortifiée et protégée par une citadelle ; le capitaine «adlicr ne lui accorde que 6,000 habitaus ; c'est la place la plus commerçante de celte partie de l'Arabie. Four, chef-lieu du pays de Labsa ou Lahissa. C'est un fort avec un village ouvert, qu'entourent des champs et des plautatious de dattiers; M.Sadlier porte sa population à 1 5, 000 habilans. Ga a iw nu Koulït, petite ville, à laquelle cependant les relations modernes accordent m,ooo habilans, industrieux el adonnés à la pèche et au commerce. Ou dit que cette petite ville possède 800 barques occupées à la pèche et au cabotage.
Le groupe de Baurair ou de Barra forme un petit état régi par uu chefk, qui parait continuer encore à être vassal des Anglais. Les troupes de ces derniers avaient occupé ces îles, pour empêcher leurs habitaus de continuer à prendre part aux pirateries de* Arabes établis sur la côte voisine. C'est dans les parages de ces îles et d'autres plus à Curieut que l'un fait une des plus riches pêches de perles du globe. Barra», qui est la plus graudedu groupe, a pour capitale Menaïna, petite ville fortifiée, avec un bon port et environ 5,ooo habilans.
LE BARRI A ou BARR-ABAU (ou les Déserts de l'Intérieur). Ce vaste espace de l'Arabie-Iutérieure offre deux divisions principales : le Nedjed, occupé par les YYahhabiles, i'l les vastes déserts qui s'étendent cuire l'Euphrate, les froulicres ottomanes de la Syrie el les conûns sepleulriouaux du Nedjed ; les déserts sont parcourus dans tous les sens par un grand nombre de tribus. Nous proposons de conserver le nom de Nedjed pour désigner la première division, et de nommer Désert tout l'espace immense que parcourent les Arabes-Bédouins dans les confius que nous \enons d'indiquer.
Le Nedjed occupe presque le milieu delà péninsule, el est le berceau du vsahh a bisine, qui, par les conquêtes rapides de ses sectaires, menaça la religion musulmane d'une subversion générale, et de nos jours attira l'altentiou du monde politique. Les Wtthhabiles étaient parvenus à soumettre non-seulemeul toutes les tribus nomades de l'intérieur, mais à s'emparer de l'Hedjaz , de Lahsa , d'une partie de l'imamat de l'Yémen, el avaient porlé la terreur de leurs armes victorieuses jusqu'aux portes de Damas et de Bagdad. Après les défaites qu'ils ont essuyées en 1818 et la mort de leur chef Abdallah , fait prisounier par Ibrahim* Bâcha, et ensuite décapité à Conslautinople , ces sectaire* restèrent soumis pendant quelque temps à l'empire Olloroan. Maintenant ils viennent de prendre de uouveau les armes contre les troupes du vice-roi d'Egypte stationnées dans plusieurs lui is du Nedjed. Les villes principales de celle contrée wml :
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Dcjarriu ou Diaun , située à l'entrée d'une profonde et étroite vallée , resserrée par îles montagnes arides. C'était la capitale de l'empire des Wahhabites. Elle comptait 98 mosquées, 3o collège* et a,5oo maisoiuclair-seaiée*, bâties moitié eu briques et moitié eu pierres; on portait sa population au-delà de i5,ooo imes. Les forts, les murs et les tours de cette ville, ainsi que ses établissement publics ont été détruits par Ibrabim-Pacha , après uu siège de 7 mois. Eu 18 19 Derréyéb était déserte, quoique les géographe» continuent à nous la représenter comme étant dans son premier élut; rien n'indique qu'elle se soit relevée depuis lors. Movxroou*u , dont les murs ont été rasés par les Turkt en 18 18 , pouvait contenir 1,000 familles, selon M. Sadliei . Asuih ou Aietur , ville commerçante, située presque à égale dislance de la mer Rouge et du golfe Pvrsique; elle a éprouvé le sort de Mounfouhah.
Les principales tribus du Désert sont : les Anaselt, qui paraissent être les plus nombreux ; ils errent daus les vastes solitudes qui s'étendent entre Alep, Damas, Bagdad et le Nedjcd. Les tribus Wuuld Aly , Szamai , Doukby et Mebeunb reçoivent uue rétribution du |>acba de Dama» pour laisser passer la caravane de la Mecque sans t'iuquiéler, et uue autre des gouverneurs des provinces ottomauvs limitrophes pour ne pa« eu molester les paisibles habitaus. Les Anaseh sont régis par plusieurs cheïks,dout quelques* uns sont très puissant. Quelques-unes de leurs branche* se soûl établies dans le Nedjed et entre autres à &luu1>ar , où les Juifs exercèrent long-temps une grande puissauie.
Les Cltararat sont très misérables, mais nombreux; ils sont gouvernes par 3o à 40 cheiks. Les Bcni-Szaiihcr , qui avee d'autres Arabes sont conuus sous le nom collectif de Àhil-cLOtemouli ils errent peudaut l'été dans les désert» qui s'étendent au sud de Dama» ; ils sont soumis à deux cheiks principaux et à 30 ou 3o petit» chef», et reçoivent uue rétribution du pacha de Damas. Les Maonaly, qui errent daus la partie septeutrionale du désert et s'approchent souvent des envirous d'Anah sur l'Ëuphrate; ils sont gouvernés par uu cheïk suprême , et reçoivent une rétribution des habitaus des villes frontières.
PERSE
(Jette vaste région , qui embrasse les contrées élevées situées entre le bassin du Tigre et celui de l'Indus, forma à différentes époques et sous différentes dynasties l'empire de Perse. L'usage lui conserve encore cette dernière dénomination , quoique depuis long- temps elle ne soit plus soumise à un même souverain, et que les rois actuels de Perse n'étendent leur domination que sur la moitié occidentale de sa vaste surface. Le partage de la Perse eut lieu à la mort de Tamas Kouli-khan en 17/17. Actuellement elle compte quatre états indépendans, ce sont : le royaume tCJran ou de la Perse proprement dite; le royaume tle Kaboul ou des Ajgluxns; le royaume de Herat ou du K h a rouan Oriental; et la confédération des Beloutchi. Chacun de ces états va former un article à part dans cet ouvrage : mais d'abord nous devons rendre compte de la dénomination d'Iran que porte aujourd'hui l'empire du Chah. Ce mot Iran désignait sous les Da • rius et les Sapor toutes les contrées situées entre la Mésopotamie et l'Inde, par opposition au mot Touran par lequel on indiquait le pays des Scythes, et les contrées situées att nord de l'Oxus avec lesquels ces rots étaient souvent en guerre. C'est par un sentiment d'orgueil et un orgueil ridicule que le faible monarque de la Perse actuelle a remis en usage uu nom si imposant. Pour éviter les répétitions nous réunirons ici tout ce si: rapporte ;t ta religion , au gouvernement , à \ industrie et au eornmerec des états qui se sont formes du partage de la Perse.
RSZiîGlOIff. L'Islamisme estla religion professée par la grande masse de la population. Les Tadjiks ou Persans, les Ghelaki , les Louri ou Loures, les Hazares et les Beloulchi du district de Nourmanchir appartiennent à la secte des chutes; les Afghans, les Beloutchi du Bcloutchistan , les Tu iks , les Arabes et la plus grande partie des Kurdes sont sunnites. Les Hindous des provinces autrefois dépendantes de l'Inde professent la religion de Brahma. Celle de Zoroastre ou le Maoïsme est suivie encore par un petit nombre de Guèbres ou Parses. Le Christianisme est professé par les Arméniens divisés en arméniens proprement dits et en catholiques romains; leur nombre a beaucoup diminué depuis la cession de l'Arménie Persane à la Russie; quelques milliers d'individus professent les dogmes de Vêglisc Nestorienne. Les Juifs , qu'on rencontre toujours dans les plus grandes villes, professent le Judaïsme, et les Sabéens, le Sarkismk, devenu un mélange monstrueux de christianisme, de mahoinétismc et de magisme; ces derniers, ainsi que les Juifs et les Guèbres, sont très peu nombreux. Dans les montagnes de (a province de Lagman dans le royaume de Kaboul domine encore I'Idolatrie.
OOUTERmiSHT. Celui du royaume de Perse est le despotisme militaire le plus effréné; le pays et les habitans sont considérés comme la propriété du souverain , qui les gouverne d'après sa volonté absolue. Tout cela ne s'applique cependant qu'aux habitans sédentaires qui forment presque les huit neuvièmes de la population du royaume, et parmi lesquels on compte les Tadjiks ou Persans , les Ghelaki et quelques milliers d'Arméniens, d'Arabes, de Guèbres et autres peuples. Les Turks, les Kurdes, les Loures, les Arabes et les Beloutchi dans le royaume de Perse, les Afghans et d'autres tribus turques dans ceux de Kaboul et de Hérat, ainsi que les Beloutchi du Beloutchistan sont encore nomades et ne sont régis que par leurs khans respectifs, dont l'autorité est parfois très limitée; ils fournissent la presque totalité des soldats aux armées de ces états, et depuis long- temps ont été la cause principale des bouleversemens qu'ils ont subis. Les Turks sont la nation dominante du royaume de Perse; les Afghans, de ceux de Kaboul et de Hérat. Falh-Aly, le roi de Perse actuel, appartient aux Katchars, tribu turke. Plusieurs de ces tribus nomades ne sont que tributaires ou vassales ; quelques-unes sont même lout-à-fait indépendantes. Le gouvernement du Beloutchistan peut être regardé comme une monarchie représentative , puisque toutes les tribus des Beloutchi jouissent du droit d'élire leurs chefs ou seniors; mais il paraît que très souvent cette charge, une fois confiée à quelqu'un, devient héréditaire. Le gouvernement du royaume de Kaboul était une monarchie limitée héréditaire, dans laquelle le pouvoir des grands , l'organisation des tribus nomades, les usages et les coutumes des villes et des village* mettaient des bornes à l'autorité du souverain. Mais, désolé par la guerre civile et les invasions des Seïkhs , le royaume depuis le commencement de ce siècle n'a pas de gouvernement régulier; c'est une véritable anarchie. On doit en dire actuellement autant du royaume de Herat.
INDUSTRIE. La grande masse des Tadjiks, des Indiens, des Arméniens, des Guèbres et des Ghelaki s'adonne à l'agriculture et à l'industrie manufacturière. La plupart des Arabes et presque toutes les tribus des Turks, des Afghans, des Beloutchi et d'autres peuples nomades ne sontque pasteurs. Tous les Juifs , un grand nombre d'Arméniens et plusieurs Arabes s'adon-
lient au commerce ; les derniers infestent depuis long-temps ie golfe Pcrsique par leurs pirateries. L'agriculture, qui depuis long-temps se trouve dans la plus grande décadence , est cependant exercée en plusieurs endroits avec beaucoup d'activité et d'intelligence, malgré les obstacles qu'opposent, surtout dans le royaume de Perse, la nature du sol, disposé à se couvrir d'une couche saline, le manque de rivières et l'obstruction des canaux souterrains, et, dans tous ces états, les mauvais chemins, les guerres civiles et étrangères et les oppressions de tout genre, auxquelles les laboureurs et les propriétaires sont exposes de la part d'un gouvernement presque toujours tyranuique. Les Persans ont beaucoup de dispositions naturelles pour les arts mécauiques , et ils en ont porté quelques-uns à un grand degré de perfection. Ils excellent surtout dans la fabrication des sabres, dans la chaudronnerie, la parfumerie, la préparation des cuirs, dans la poterie, dans les manufactures de soies unies et brodées, des tapis, des feutres, des toiles peintes et des châles.
OOMMXECE, Ces états, n'ayant aucune marine militaire, ni marchande, font tout leur trafic par terre ; le commerce maritime, qui n'a quelque importance que dans le royaume de Perse , est entre les mains des Arabes côtiers, ainsi que dans celles des Anglais au sud, et des Russes au nord, Lecanimrrcc intérieur n'est pas aussi actif et aussi important qu'il pourrait être, à cause du mauvais état aes grands chemins et de leur peu de sûreté. Les principaux ports sur le golfe Persiquc sont : .ibottchclir et Bvndvr-Abbassi; ce dernier est bien déchu ; Enzili et Bal/rouch sont les ports les plus marchands sur la mer Caspienne. Le commerce terrestre se fait, par des caravanes, avec le Turkestan, la Turquie Asiatique, et, à travers le Turkestan et l'Afghanistan, avec la Russie, l'Inde et la Chine. Les villes qui y participent le plus sont: Tauriz, Kirmanchah, H amadou , Kachan , Jspahan, Chiraz, Balfrouch , Mechhed et Nichabour dans le royaume de Perse; Kaboul, KandaJiar et Qhazna , dans celui de Kaboul ; IL rat dans celui de ce nom. Les principaux articles d'F.xpoRTATioN sont : perles, soie, chevaux, chameaux, poil de chèvre et de chameaux, peaux d'agneaux, ammoniaque, naphte, ambre et turquoises, cuivre, soufre, riz, garance, noix de galle, safran , raisin sec, dattes, pistaches, opium, noix , amandes, tragant, salep, coton, tabac , étoffes de soie et de coton , chAles, draps grossiers, tapis, * feutres, maroquins et autres peaux préparées, eau-de-rose, assa-fœtida, henneh, ouvrages en cuivre et en acier, tuyaux de pipes à tabac, etc. Les principales importations consistent en indigo, cochenille, café, sucre, rhubarbe, drogues, fourrures, étain , plomb , fer, porcelaine et thé de la Chine, diaraans, rubis et autres pierres précieuses, ivoire , eunuques , draps fins et toutes espèces de marchandises d'Europe.
Royaume de Perse ou d'Iran.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale, entre 4 a0 et 5g. Latitude , entre a6° et 39°.
OOVFINS. Au nord, l'empire Russe ( l'Arménie et le Chirvan); ensuite la mer Caspienne et le Turkestan (les khanats de Khiva et de Boukhara). A l'est, les royaumes de Hérat, de Kaboul et le Beloutchistan. Au m/, les golfes d'Oman et Persique. A Youest, l'Asie Ottomane ou la Turquie Asiatique.
rXiSOTTXS. Aucun neuve de l'Iran ne figure parmi les grands fleuves
CTO
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de l'Asie; son sol n'est arrosé que par quelques-uns de leurs affluens. Mais le vaste plateau qui occupe la plus grande- partie de ce royaume, donne naissance à plusieurs courans assez considérables , dont aucun n'arrive aux deux mers qui le baignent. Ces fleuves s'écoulent dans des lacs sans issue ou se perdent dans des sables.
Dans le GOLFE PERSIQUE se rendent :
Le Tigrr , dont le cours principal ne louche pas seulement le territoire de llrau. Ses principaux affluens à la gauche sont: le Kerah qui passe par Kirmauchah et Hawisa ; le K a rotin qui passe par Chouster; ce dernier reçoit VAbzal , qui passe par Dirfoul , et le Djerhai qui passe par Gobau.
Le Sitaroga* , qui prend sa source dans le Farsislan sous le nom de Roudbal , passe par Darabgherd et se jette dans le golfe Persique a l'ouest de Rander-Koukau.
Le Div Roud, dont le baswn appartient au Laristau et au Mogoslao , passe par Yelazgherd et eulrc dans le golfe Persique vis-à-vis l'île Kichm. La MER CASPIENNE reçoit :
Le Koua, qui, depuis le dernier traité de paix avec la Russie, ne louche plus le territoire de ce royaume. Son principal affluent du côté de la Perse est Y A ras ; celui-ci reçoit à la droite YOlrar qui passe par Khoï , et VAhar qui passe par Ahar.
\jr Srtid-Rood ou Kizil-Ozek ; il traverse l'Irak. Adjcmi , passe par Roudbàr dans le Ghilau et eusuitc se rend dans la mer Caspienne.
Le Teojc» , qui vient du royaume de llerat, passe par Serakhs et Nesa et entre dans le khanat de Khiva, où il se jelte dans le golfe de Balkan. C'est au bassin de ce fleuve qu'appartiennent les villes de Mechhed et de Kabouchan.
Parmi les fleuves qui n'arrivent à aucune des deux mers, nous nommerons les suivans comme les plus importai» :
Le Bead-Emih et le Kurrk, qui traversent le Farsistan et aboutissent au lac Bakhteghdn qui est le plus grand lac du royaume après celui d'Ourmrah ou Maragha. C'est à ce petit bassin qu'appartiennent les importantes ruines de Persepolts.
Le Zurdkh Rocd, qui passe par Is|iahan et se |>erd dans les sables.
Le Cbourx-Rouh , qui passe par Nichabour dans le Khorassan ; on dit qu'il se perd dans les sables.
Le Mourghab , qui passe par Merou-Roud , entre dans le khanat de Roukhara , où , après avoir passé par Merou-Cbahdjàn , il parait se perdre dans le Radakamdir.
DrVTSXOWS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Selon les relations les plus récentes, le royaume de Perse est divisé en 1 1 provinces » d'une étendue très différente, puisque le Farsistan est a/t fois plus grand que le Ghilan. Leurs limites ne paraissent pas être constantes; le roi régnant ayant souvent déclaré plusieurs districts de l'Irak et d'autres grandes provinces entièrement indépendans de leurs gouvernemens respectifs. Un bcylerbey (bey des beys) est à ta tète du gouvernement de chaque grande division administrative, et a sous lui différens hakims ou gouverneurs des districts. Il faut ajouter que le vali du Kurdistan, qui réside à Senneh , n'est que tributaire et gouverne immédiatement la province d'Ardelan, partie de cette vaste contrée; que les Kurdes des tribus Mekris% Bilbas et Giaf, et les Loures de la tribu des Fciti sont entièrement indépendans; et que M ir-kounak-khan,chef de plusieurs tribus turkomanes dans le Khorassan Septentrional, ainsi que plusieurs autres chefs d'autres districts paraissent l'être également. Voici les onze provinces dans lesquelles ce rovatune paraît être actuellement partagé ; ce sont plutôt des divisions géographiques que des divisions administratives proprement dites. Quelques efforts que nous ayons faits pour connaître ces dernières , nous avons trouvé tant de contradictions dans les géographes et dans les voyageurs , que nous
avons préféré donner les premières, qui sont les pins connues, plutôt que de nous exposer à présenter un tableau erroné qui ne serait d'aucune utilité , parce qu'il n'offrirait exactement ni les divisions administratives actuelles , ni les divisions géographiques.
Divisions administratives. Chefs-Lieux, Villes et Lieux les plus remarquables.
Uaa-Adjemi Te lira n; Itpahan ou Isfaltan ; Kachan; Koum; Hamadan;
Kazbin; Zeadjan; Svdtaniek.
Thabaristar Dmn»Tcnd; Damegan.
Marauder » l». S» ri; Farhmbad; Achraf; Balfroueht AttrafnuL
Ghilak Rccht; Enzili; Rottdbar ou DiUtn.
Adeerbaîdj AH. Tel» ri i ou Tanri»; OtuijJn; Marugha ,• Ahar; Aniebil .
Khnt; Sclmat; Ourmiah; Sahalag.
Kurdistan Kirmancliali; Sennry ou Senneh.
Khoueista». Chounterj Dizfoul; Khnuriemdbdd; llmviza; Gobait.
Fars Cuiras; Istakhur ; Mourgdb; Fe.ta ou Beisa,- Ddrdbgherd;
Firouzdhdd; Kazeioun; Sou r m a; Yfzdkmt; Yezd; Ardjan;
Daf); Djarnun; Aboucheltr ou Bemlrr-BoKchehr; fuir, clief-
lieu du Laristan; le» lies Karak ; Kichm ou Djezirc-Diraz;
Hormouz ou Ormuz
Kermar Sirdjan ou Kerman; Minam; Felskerd; Kmuk; Khou-
binut Ketnt ; Minai; Gomiatm mi Bender-Abbassi; Kichm; Djask.
KuuufSTAit C li c h v r i s t a n ou R » b a t -C h e li e r i a t a n ; Totut, Tabt
on Tebbcs.
Kdorassan OcciOEVTAL. . . M c r h h c d ; Mchabour; Kabnuchan.
Dans Xlrak-Adje mi on trouve : Tehraw, au milieu d'une plaine bien cultivée, couverte de villages mais dépourvue d'arbres. Depuis quelle est devenue la résidence ordinaire du souverain, cette ville acquiert tous les jours en étendue et en population; cette dernière ne saurait être évaluée actuellement au-dessous de i3o,ooo âmes [tendant l'hiver; en été elle est beaucoup moindre, parce que la cour et une grande partie des habitans l'abandonnent à cause de l'excessive chaleur et du mnuvnis air qui y régnent. Les maisons sont en terre comme dans les autres villes de . la Perse; Téhran est entourée d'une forte muraille , et dans son enceinte une autre muraille encore plus forte forme XArag, espèce de citadelle où se trouve le palais du roi. Ce palais, sans être remarquable par la beauté de l'architecture, se distingue par son immense étendue, par ses jardins et par plusieurs corps de bâtiment qui portent des noms particuliers; qoelqucs~uus sont meublés avec tout le luxe de l'Orient; dans le sandouk-khanch ( la maison de la caisse ou le trésor ) le roi garde des sommes énormes en argent monnayé, mais surtout en lingots d'or et d'argent et en pierreries; on y voit plusieurs trônes, parmi lesquels se trouve le fameux trâne du paon enlevé par Nadir-chah au Grand -Mogol. Les fabriques de tapis et de quelques ouvrages de fer sont les seules branches de l'industrie de ses habitans.
Dans ses environs on remarque : Nioaristaw, beau château, où réside pendant une partie de l'année l'héritier du trône, et où le roi passe le commencement de l'été. Tarhtx-Katcuar , uiaison royale de plaisance qui s'élève eu amphithéâtre sur une penlc de la chaîne de l'Elbourz. Cuab-Abdoulaiim, gros village de 3 à 400 familles, bâti sur lesruines de Rei, l'ancienne RLagès de la Bible, où se passa la scène de Tobie, et XA rsacia des rois Paribes; c'était au vm* siècle, du temps du fameux calife Harounal-rachid, une des plus grandes villes de l'Asie; on y voit encore d'immenses débris, el trois tours énormes sont encore debout ; dans le village se trouve une belle mosquée et le 1 orobeau du saint mahotnétau dont il porte le nom. A environ 3o mille* au nord-nord'
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est de Téhran s'élève le Pic volcanique de Dkmavevd, une des pins hautes montagnes de cette partie de l'Asie ; à ses pieds passe la roule qui de Téhran mène à Balfroucu et à quelques autres villes sur la nier Caspicuue.
Ispahax, sur le Zendeh-roud , jadis capitale du royaume. Elle n'a plus que l'ombre de sa splendeur passée. Les 700,000 habitans qu'elle pouvait compter lorsque Abbas-lc-Grand y résidait, sont réduits à environ 200,000; encore n'est-ce que dans ces dernières années qu'elle a atteint ce nombre. Il paraît qu'elle commence à se relever de ses ruines. Ispahan possède encore d'importantes manufactures d'étoffes de coton, de soie, de velours, de draps, de verre colorié pour les fenêtres, de teintureries, de sucre, de cuir, de poterie, de fusils et de pistolets. Son commerce est très étendu et florissant. Parmi les nombreux et beaux édiliecs qui formaient jadis l'ornement de cette métropole, on admire eucore le vaste palais royal y renfermant dans son enceinte divers palais et pavillons, tels que l'édifice nommé Tchihl -soutoun (palais des 4° colonnes), Amckhané (palais déglace) et Talaritavile (pavillon de l'écurie); la salle d'audience, les peintures, les belles sculptures et les jardins du premier sont vraiment remarquables. Viennent ensuite plusieurs autres palais parmi lesquels nous nommerons celui de Seadetabad (le séjour du bonheur) destiné aux ambassadeurs. Le /m/oj's de Fcth-Aly-chah ou Amarct-Nou (nouveau palais), bâti en 1816* aux dépens du gouverneur d'ispahan , est, selon M. Buckingham , le mieux construit et supérieur à ceux de Téhran , Tau ris, Kirmanchah etChiraz. Parmi les mosquées on remarque la grande mosquée royale qui s'élève sur un des côtés du Mcïdan ; elle est assez bien conservée, ainsi que celle de Lutfallah. Mais le Meïdany regardé par plusieurs voyageurs comme la plus grande place du monde, reste désert, et le marché, dont les tentes remplissaient toute sa vaste enceinte, ne se tient plus qu'à une de ses extrémités. L'immense bazar d'Abbas , qui offre un chemin couvert de presque deux milles de long, éclairé par des dômes et bordé de boutiques , subsiste encore , mais on n'y voit plus le mouvement qu'il présentait, lorsque le grand prince qui le construisit avait rendu cette ville une des plus florissantes de l'Asie; le Tcharbagy superbe avenue, qui ressemble assez à celle de Versailles , et qui se prolonge depuis le Meïdan jusqu'au pied des hauteurs à l'est dTspahan, ne présente plus les magnifiques maisons et les palais qui en faisaient le plus grand ornement, A cause de leurs dimensions, on ne doit pas oublier les deux ponts en briques et en pierres de taille construits sur le Zendeh-roud. Ispahan possède plusieurs collèges ou médressès, parmi lesquels se distingue, par le grand nombre de professeurs, celui près de la mosquée royale, qu'on peut regarder comme une université mahométane. Les Juifs y sont nombreux ainsi que les Arméniens; les premiers habitent le faubourg nommé lahoudia, les seconds celui de Djoulfay où réside aussi un archevêque arménien. Les environs d'ispahan sont des plus beaux et des mieux cultivés de tout le royaume.
Les autres villes les plus remarquables de celte province sont : Hacha*, ville dont la population paraît dépasser 3o,ooo âmes, renommée par ses fabriques d'ustensiles de cuivre et ses manufactures de soie et de coton, avec uu palais royal et un collège (mcdressé) magnifique, bâti par le roi régnant. Koum, ville en gronde partie ruinée', niais célèbre par les nombreux tombeaux de plusieurs saints musulmans qu'elle renferme , parmi lesquels se distingue par sou architecture, par la richesse des ornemens et par les trésors qu'il reoferme celui de Fatime; il c«t visité annuellement par plusieurs milliers
de pèlerins qui y accourent de tous les points de l'Iran. Le roi régnant, d'après un vœu qu'if a fait à son avèntMiient au troue, dépense annuellement de grandes sommes pour la réparation et l'embellissement de ce sauctuaire que tes Persans mettent à côté de ceux deMechhed et dcKerbcla. Hamadan, ville encore assez grande et florissante par ses fabriques de tapis et autres étoffes, et surtout par ses tanneries; mais dont nous n'osons déterminer la population estimée si différemment par deux voyageurs récens; M. Kcr- Porter lui accorde une population de 45 à 5o,ooo âmes , réduite à a5,ooo par M. Alexander. Dans ses environs immédiats, au milieu des ruines qui l'entourent et au pied de l'Elveud, s'élevait jadis la superbe £ c b a ta n e , capitale de la Medie, dont Hérodote et Polybe nous ont laissé une si brillante description. MM. Morier et Ker Porteront reconnu remplacement du palais où les monarques Persans vouaient passer Télé. Sa magnificence ne le cédait pas en éclat à ceux de Suse et de Babylone. Il était placé au-dessus de la citadelle, regardée comme une des plus fortes places de l'Asie, et avait sept stades de circonférence. Toute la boiserie était de buis decèclre ou de cyprès; les solives, les plafonds, les colonnes dans les péristyles et dans les cours , étaient garnis de plaques d'argent et d'or; toutes les tuiles étaient en argent. Ces plaques furent enlevées par Alexandre, Antiochus et Seleucus Nicanor; néanmoins Antiochus-le-Grand y trouva encore assez d'argent pour en faire monnayer pour près de 4,000 talens. M. Ker Porter a reconnu sur la plate-forme, sur laquelle s'élevait ce magnifique édifice, les trous où tournaient les pivots de la porte principale. Des fragmens de colonnes et des vestiges d'inscriptions cunéiformes sont tout ce qui reste de cette ville jadis si brillante et une des plus riches de l'Asie. Des fouilles bien dirigées ne pourraient mauquer de produire d'importaus résultats archéologiques. Hamadan est eucore, comme le dit si judicieusement M. Alexander, le grand entrepôt des médailles et des pierres gravées antiques, comme Bagdad l'est des fameux cylindres. C'est de là que sont venues eu partie les nombreuses pierres gravées et autres objets du même genre, qui se rapportent au cûlte de Mithra, et'qui ont donné lieu aux savantes et laborieuses recherches de MM. de Hammer et Lajard. Nous ajouterons qu'on y montre encore le prétendu tombeau de Mardocliéc et ctEsther, en grande vénération parmi les Juifs; on le croit élevé sur l'emplacement du véritable tombeau détruit lors du pillage qu'éprouva celte ville prise par Tamcrlan.
Kaxbih, plus grande que Téhran, encore assez florissante par son industrie et son commerce, mais beaucoup moins peuplée; on y remarque ses immenses bazars, et on porte jusqu'à 60,000 le nombre de ses habitans. Sui.thawieh , ville déserte, dont on admire encore les immenses ruines et où sont les restes du mausolée de Mohammed Khodabendek- Algiaplou, un des plus beaux monumens que la Perse possède en ce genre; elle fut un moment la capitale de la Perse sous les princes tartares de la race de Gengis-khan. Tout près se trouve le principal palais d'été du roi, autour duquel s'élève la ville et la citadelle de Sulthanabad, que le monarque régnante fait bâtir. Zendjaw , ville assez considérable, à laquelle on donne près de i5,ooo habitans.
Dans le Matanderan et le Ghilan on trouve : Balfrouch, que M. Fraser dit être aussi grande qu'Ispahan, et peuplée presque entièrement d'artisans et des marchands. C'est la troisième ville du royaume. Sa population ne saurait être estimée au-dessous de 100,000 âmes. Elle a d'immenses bazars, et, à une petite distance, sur la mer Caspienne, une mauvaise rade fréquentée par les Russes.
Les autres villes les plus remarquables sont : Astkrâdàu, près d'une baie de la mer Caspienne, ville importante par son commerce; on lui accorde 40,000 habitans. Sun, résidence de Mohamed-kouli-mirza, troisième fils du roi régnant; on porte à 3o,ooo âmes sa population. Faeh abào, regardée généralement par les géographes comme la capitale du Mazanderan. Non loin est situé le village d'A ch raf, 06 l'on voit les restes du magnifique palais bâti par Abbas-lc-Grand, qui voulait y établir sa résidence et les chantiers de sa marine militaire. Recbt, regardée comme la capitale du Ghilan; elle possède plusieurs manufactures d'étoffes de soie; des relations récentes lui accordent 60,000 habitans.
Dans l' A dze rbaïdjan on trouve : Tacris ou Tebriz, grande ville,
eucorc florissante par ses nombreuses fabriques de soie et de coton, quoiqu'elle soit bien déchue de ce qu'elle était lorsque Chardin portait sa population à 55o,ooo âmes , nombre que les plus récens voyageurs réduisent à 100 et même à 80,000. Presque tous les édifices qui en faisaient l'ornement ont été détruits par les guerres et surtout par les tremblemens de terre. On voit encore les vestiges de sa grande place (tuetrfan), rivale pour l'étendue de celle d'Ispahan; un toit de bois recouvre le fameux Kaiserieh , regardé par quelques voyageurs comme le plus beau bazar de la Perse. UJrk-AU-chah ou la citadelle d'Ali-chah, est ce que Tauris offre aujourd'hui de plus remarquable. Abbas-Mirza , l'héritier présomptif de la couronne, y a établi un arsenal organisé û la manière européenne, où les travaux les plus importans sont dirigés par des Francs et surtout par des Anglais : c'est le plus grand établissement militaire de la Perse. Ce prince , qui depuis plusieurs années réside dans cette ville, a essayé de donner la forme de bastions à plusieurs des tours qui l'environnent; mais l'irrégularité de ses murailles rendra ces travaux d'une utilité bien douteuse pour sa défense.
Le» autres villes les plus remarquables sont : Oudjaw, petite ville regardée comme le lieu le plus froid de la Perse , ce qui a engagé le roi à y faire construire un palais, où il passe une partie de l'été. Ardrbii., imj>ortante par ses fortifications et son commerce; son édifice le plus remarquable est le vaste et beau mausolée de Sefi, fondateur de la dynastie des Sefcwis ou des Sophis; on y voit aussi celui de 0iah Mas et quelques autres encore. C'est dans une des salles de la mosquée annexée à cet édifice qu'on conservait la célèbre bibliothèque regardée comme une des plus riches de l'islamisme ; ses plus précieux manuscrits sont allé augmenter la collection de la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Kaoï, importante par ses fortifications, ses fabriques et sa population estimée à 20,000 Ames. Sm.mas , au nord du lac d'Ourroiah, si remarquable par son étendue et la grande salure de ses eaux , et par les variations considérables que subit leur niveau; on dit cette ville aussi peuplée que la précédente; elle possède des eaux sulfureuses. M. Ker-Porter a récemment découvert dans son voisinage des bas-reliefs du temps des Sassanidcs, analogues à ceux de Kirmanchah. Maragba , remarquable par ses souterrains taillés dans le roc et par les restes du superbe observatoire qu'y éleva jadis Houlagou ; on lui accorde i5,ooo habitans.
Dans le Kurdistan Persan on trouve: Kirmanchah, sur le Kerah, ville assez grande, entourée de fortes murailles en briques, avec une citadelle où réside le beylerbey. Selon M. Buckingham qui l'a visitée dernièrement , cette ville est très florissante et compte environ A 0,000 habitans ; elle doit sa prospérité à ses fabriques , à son commerce, et surtout à la circonstance favorable d'être le siège du gouverneur général de cette province, ainsi que de celle de Choustcr et d'autres districts.
Les campagnes qui avoisineot Kirmanchah paraissent avoir de tout temps attiré les rois de Perse, par la fraîcheur des eaux et la beauté des points de vue. Le mo»t Bisoulouir , situé à quelques milles de Kirmanchah et qui s'élève jusqu'à la hauteur de i,5oo pieds, offre à sa base ainsi que celui de Tchihlminar , une plate-forme, où sans doute s'élevait jadis quelque somptueux édifice. Sur 'e flanc sont sculptés un grand nombre de bas- reliefs et des inscrit ions cunéiformes. Il faudrait , suivant M. Ker- Porter , deux mois pour copier en entier les figures et les inscriptions. Le principal bas- relief représente uu roi faisant conduire devant lui quelques prisonniers qui ont les mains liées derrière le dos, et en foulant un autre sous les pieds. Serait-ce ici le grand Cyrus qui fail seutir sa puis» aance au roi de Lydie Crésus? Sur une autre face du mont Bisoutoun se trouve une classe
Le principal groupe porte chez les Persans du nos jours Je nom de thakht-i-bostan ou voûte du jardin. En effet il est placé dans deux grandes excavations taillées dans le roc, et comme dans le fond des excavations l'artiste a représenté entre autres sujets, des chasses au sanglier et au cerf, tout porte à croire que la plaine située au pied de la montagne formait un vaste jardin, ou plutôt romme disaient les anciens Persaus, un immeusc paradis, où les rois venaient prendre le plaisir de la chasse. Ces sculptures paraissent se rapporter au temps de Kosroès Parviz et de son épouse Chiriu , qui , au rapport de l'histoire orientale, montrèrent une grande prédilection pour le séjour de Kirmanrhah, et qui y firent exécuter de grands travaux. A côté des excavations se trouve un autre basrelief représentant deux hommes portant chacun la main à un anneau ou diadème et ayant derrière eux un personnage (en ml une épéc élevée et ayant la téle entourée d'une auréole. Celui-ci est sans doute Qztnuzd ou un des êtres vénérés par les Mages, qui préside à l'inauguration d'un roi son serviteur.
Les autres villes les plus remarquables sout : Senmey, ville médiocre, qu'on dit avoir 1 5,ooo hahitans; c'est la résidence du vali du Kurdistan, qui régit immédiatement une grande partie de cette contrée pour laquelle il paie un tribut au roi de Perse. Konkov a&, misérable petite ville que nous ne nommons que pour faire mention des ruines d'un grand temple de Diane, reconnues il y a quelques aimées.
Dans le K houzistan on trouve : Chouster, ville de médiocre étendue, bâtie au pied des monts Hakhtiary, sur le Keroun, chef-lieu de cette province et résidence d'un prince du sang. Elle fait quelque commerce, et ses hahitans, qu'on estime à 20,000, entretiennent des manufactures d'étoffes de soie et de laine. On y remarque le fameux aqueduc bâti par Sapor.
Dans ses environs immédiats on voit encore quelques ruines qui marquent remplacement de la célèbre Scsi , où les monarques persans, antérieurs à Alexandre, résidaient pendant l'hiver daus un palais d'une grande magnificence , où ils gardaieut une partie considérable de leurs trésors , et dans lequel le conquérant grec trouva, selon Diodore de Sicile, 9,000 talcus d'or monnayé et 40,000 autres d'or et d'argent en lingots. Bâtie comme Babyione en briques , tout a disparu ; il ne reste plus de cette vaste capitale, dont les murs avaient 1 ao stades de ciroouféreucc , que des vestiges de terrasses d'un ou deux milles de circuit et quelques inscriptions à tète de clou. C'est au milieu de ces tristes solitudes, qui ne retentissent que du cri de la hyène et du rugissement du lion, que se trouve le tombeau du prophète Daniel, sur lequel les rabbins ont débité beaucoup de prodiges, et où les Juifs vont encore en pèlerinage. Nous rappellerons au lecteur que c'est dans cette ville aue ce grand prophète eut ses visious sur les quatre grandes mouarchies des Babyloniens, des Perses, des Grecs et des Romains, et sur l'empire spirituel du Messie, dont le temps précis lui fut révélé; et que c'est aussi à Suse qu'arriva l'histoire d'Esther et de Mardochée, et que Néhémie obtint d'Artaxercc Louguemaiu la permission de retourner eu Judée pour y relever les murs de Jérusalem.
Les autres villes et lieux les plus remarquables du Khouzistan sont : Dizrom. , floris' santé par son commerce et son industrie; on y voit un des plus beaux ponts de la Perse, et on lui attribue i5,ooo habitans; elle est la résidence d'un prince du saug. Non loin se trouvent les ruines de Chu ne h , que M. de Hammer croit être l'ancienne Elymais, ville renommée dans tout l'Orient par les grauds trésors que la crédulité des peuples et des princes de l'antiquité avait rassemblés dans son temple de Diane; Antioehus-le-Grand qui voulut s'en emparer, perdit son armée, battue par les habitans que sa cupidité avait mis en insurrection. Khul'&rkm ÀnÀn , résidence du khan des Feili, tribu qui parait être entièrement indépendante. Haviza , où réside le cheikh des Haviza, qui ne sont que tributaires du roi de Perse; son territoire offre d'importantes ruines. Gobazi , résidence du cheikh des Beni-kiâb tributaires du roi de Perse.
Dans le Fars on trouve : Chiraz, sur le Roknabâd, dans une vallée aussi fertile que délicieuse , mais dont on a exagéré extraordinairement la beauté du climat. Ses rues sont étroites et mal pavées comme dans presque
toutes les villes de l'Orient. Le palais du gouverneur avec des jardins magnifiques; la mosquée principale ou d' Atabeg-chah ; celle du Vakil ou du Régent y bâtie par Kerim-khan; les magnifiques bains qui en sont voisins, et le bazar-ivakil , regardé comme un des plus beaux de l'Orient, étaient les plus remarquables édifices de cette ville, avant le terrible tremblement de terre qui en i8a4 y exerça de tels ravages, que, suivant M. Alexander, pas un de ses dômes et de ses minarets ne resta debout. Chiraz , résidence d'un prince du sang, est encore très industrieuse et assez commerçante; elle possède onze collèges et paraît avoir environ 3o,ooo habitans. Les Persans, faisant allusion au goût que ses habitans ont toujours montré pour les lettres, appellent cette ville le séjour de la science.
Dans ses environs immédiats, qui sont assez bien cultivés et où l'on recolle le meilleur vin de la Perse, se trouvent les tombeaux des Sadi et de Hafiz, auteurs dout les écrits font encore les délices de l'Orient. Ces deux monnmens , restaurés par Kerim-khan , sont environnés de beaux jardins; celui de Sadi, qui est le plus voisin, est le rendez-vons ordinaire des promeneurs de Chiraz. On admire aussi les fameux jardins construits par ce grand prince, si remarquables par leur belle verdure, leurs can aux, leurs ca artificielles et leurs maisons de plaisance ornées de belles et riches pe intures, de m et de meubles superbes; mais ces beaux lieux , presque abaudounés à eux-mêmes , rissent tous les jours. On doit aussi mentionner le fameux puits, taillé dans une roche très dure et remarquable par sa grande profondeur , qui a été extraordiuaireinent exagérée par Chardin.
Plus loin et daus un rayon d'environ 60 milles on trouve des restes de munumens antiques trop important pour ne pas nous engager i sortir de notre cadre pour les faire connaître au lecteur. Ce* monumens, à la différence de ceux de Ninive, de Rahylone et de Seleucie , dont nous avons parlé aux pages 649 et 65o , ayant été construits en marbre fort dur ou taillés sur le roc , portent encore la trace de leur destination primitive. On peut dire sous ce rapport que le Farsistan est la terre classique de Ut Perse. Il parait que ce pays, berceau de la famille de Cyrus, devint sous les rois ses successeurs une espèce de territoire sacré, où ces princes venaient se faire investir de la souveraine puissance, et où était leur sépulture. Après la conquête de la Perse par Alexandre , d'autres goûts et d'autres souvenirs transportèrent ailleurs l'attention des monarques persans. Mais en 337 de notre ère, Artaxercès ou Ardechir , qui se disait issu du sang de Cyrus, « étant rendu maître du trône affecta une espèce de prédilection pour le Farsistan; et ses successeurs, jusqu'à la conquête du pays par les musulmans, tinrent à honneur d'y laisser une marque de leur souvenir. On retrouve encore sur les lieux les restes des monumens élevés à ces diverses époques. Guidé par M. Reinaud , nous commencerons par les ruines appelées du nom générique de Persepolis; ces ruines sont situées à quelque distance au nord-est de Chiraz et s'étendent jusqu'à plus de 20 milles vers le nord. Sur leur emplacement se trouvent des campagnes fertiles et plusieurs villages, dont les principaux sont Mk&dacjit et Mou ao haï.
Près de Merdacht, au pied d'une haute montagne de marbre gris, on remarque une espèce de plate-forme taillée dans le roc et dont les quatre eotés répondent aux quatre points cardinaux. Ce lieu est appelé par les Persans modernes Tchihl minar ou les quarante colonnes, et parait répondre au palais qui en partie fut brûlé par Alexandre, lorsque ce prince égaré par l'ivresse , voulut signaler à jamais la chute de l'empire de Cyrus. L'ensemble présente la forme d'un amphithéâtre et de plusieurs terrasses élevées les unes au-dessus des autres. Ou monte d'une terrasse à l'autre par des escaliers si commodes que dix cavaliers pourraient y passer de front. Au haut de chaque terrasse sont des restes de portiques et des débris d'édifices avec des chambres qui paraissent avoir été habitées. Enfin, vers le fond, contre le rocher auquel cet immense édifice était adossé se trouvent deux tombeaux taillés dans le roc, dont il a jusqu'ici été impossible de découvrir l'eutrée. Les escaliers, les portiques et les appartemeus sont construits en marbre, sans chaux ni mortier, et cependant les pierres sont si bien liées, qu'il faut
une extrême alteulion pour en distinguer la joiuture. Ce qui rehausse infiniment l'intérêt de ces constructions, c'est que les murs sont couverts de bas-reliefs et d'inscriptions, et que la sagacité de nos savaus est parvenue à soulever un coin du voile qui en faisait jusqu'ici un mystère pour la docte Europe. Parmi les voyageurs qui ont décrit ces monumens et ceux du même genre dont il est question dans cet ouvrage, il est juste de citer Chardin, Niebuhr, MM. Ker-Porter et Alexander, et parmi les savans qui ont fait de ces débris l'objet de leurs investigations, nous nommerons MM. Silvestre de Sacy , Grotcfeud , Saint- Martin , de Hammer , etc. Quelques bas-reliefs représentent le souverain donnant audience aux grands de sa cour, ou s'acquiltant de quelque cérémonie euvers la diviuité; plus loin sont des espèces de processions. En d'autres endroits on voit des combats d'animaux , soit entre eux , soit contre des hommes; et ces animaux sont en géuéral fabuleux , étant un composé de divers animaux réels dont la patrie originaire est le pays situé vers lu sources de l'Oxus, entre la Boukharie et le Tibet ; tels sont le griffon, la marticbore, la licorne, etc. Pour les inscriptions, elles sont en forme de clous et quelques-uues sont répétées trois fois, mais d'une manière différente, apparemment parce qu'elles appartenaient à des langues diverses. Sur la moins compliquée de toutes et où les mots sont séparés entre eux par un coin ou clou posé obliquement, M. Grotefend a lu les noms de Darius fils d'Hystaspe et de son fils Xerxès. Il parait évident que ces imposans monumens furent élevés sous les premiers successeurs de Cyrus; les figures d'animaux ainsi que les cérémonies du culte rappellent la doctrine de Zoroastre qui , comme on sait, prit naissance dans la Bactriane et qui sous cette puissante race avait force de loi.
A quelques milles au nord de Tchihl-miuar est une autre montagne, dans laquelle on a pratiqué quatre tombeaux presque en tout semblables aux deux premiers. M. Ker-Porter qui a pénétré dans l'un d'entre eux, y a reconuu les traces de la violence qu'il avait fallu faire pour en forcer Feutrée. Mais dans le voisinage sont six bas-reliefs plus modernes qui appartiennent à la dynastie des Sassanidcs, à partir du m" siècle de notre ère. Sur l'un on aperçoit Orrouzd , le génie du bien dans la religion des Mages, qui présente à Artaxcrcès fondateur de la dynastie des Sassanides, uu anneau duquel peudent des bandelettes et qui doit être l'emblème de l'autorité royale. Deux inscriptions en peblvi et une en grec, qui en est la traduction, ne laissent aucun doute sur l'objet de celte précieuse sculpture. Un second bas-relief représente une princesse recevant ce même anneau d'un personnage qui parait être le roi son mari. On voit sur un autre un monarque à cheval , saisissant les mains d'un personnage qui est à pied. Auprès de celui-ci est un homme à genoux en postuie de suppliant. Comme ce même sujet est représenté sur les monumens de Cbapour, et que là l'homme à pied et l'homme à genoux portent le costume romain , il est a croire qu'il est question, sur l'un et sur l'autre de l'infortuné empereur Yalcrien qui tomba au pouvoir de Sapor 1er. Nous regrettons que notre cadre ne nous permette pas de nous éteudre sur des monumens aussi curieux et aussi peu connus jusqu'à ces dernières aunées. La montagne où sont sculptés les quatre tombeaux et les six bas-reliefs, porte dans le pays le nom de Nakchi Rostam ou figure de Rostam , parce que le peuple a cru y reconnaître l'image de cet ancien héros de la Perse. Un troisième endroit , peu éloigné de Nakcbi-Rostam , et qui est appelé Nakchi- Redjeb, porte trois bas-reliefs également taillés dans le roc et représentant l'un un roi à cheval , suivi de neuf personnes, dont plus tard les musulmans , par un fanatisme religieux , ont mutilé la tète ; les deux autres , deux personnages qui ont l'air de vouloir s'arracher un diadème. Une inscription en pehlvi et en grec, nous apprend que la figure du personnage à cheval est Sapor Ier.
Enfin au nord de Nakchi-Rostam et de Nakchi-Redjeb , dans la plaine qui porte le nom de Murgbab, on rencontre un petit édifice carré avec un piédestal de marbre blanc d'une grandeur énorme. Le peuple appelle cet édifice Mechhed maderi-Soleyman ou le tombeau de la mère de Salomon, par une suite de l'habitude où sont les Orientaux d'attribuer au grand Salomon les monumens dont ils ignorent l'origine. Comme cet édifice répond par sa forme à la description que Diodore de Sicile a faite du tombeau de Cyrus , M. Ker-Porter n'a pas hésité à voir ici le mausolée de ce grand prince, et la plaine où il est placé lui a paru être Passargade.
Tel est le court tableau des merveilles qu'offre le sol de Perscpolis, et qui ne peuvent qu'augmenter d'intérêt par les nouvelles recherches auxquelles elles donneront lieu. On
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doit ajouter qu'une partie de ces monumens, par leur situation au pied des montagnes, est encore ensevelie sous les décombres, et que dans les phi nés et les vallées on rencontre ça et là des fragmens de colonnes, des débris d'inscriptions, des vestiges de bas-reliefs. Nous devons dire également qu'à côté de ces magnifiques débris de la vénérable antiquité, se trouvent quelques iuscriptious arabes; elles appartiennent les unes an régne des prim es Rouides qui jetèrent pendant quelque temps un grand édat en Perse, d'autres à un petit-fils du grand Tamerlan; et comme si le spectacle de tant de grandeur déchue ne suffisait pas pour fait e faire à l'homme un retour sur sa propre faiblesse, ces inscriptions insistent principalement sur l'instabilité des choses humaines.
D'un autre côté vers le golfe Persique est situé Kazrooic, petite ville, naguère encore assez florissante, mais que M. Alexander trouva presque entièrement ruinée par les tremblemens de terre. Elle est importante par les ruines de Chapour , situées dans son voisinage. M. Morier qui le premier a examiné avec quelque attention celte ville bâtie par Sapor l*r, et qui se maintint avec éclat dans les premiers temps de la domination musulmane, y a reconnu les restes d'une citadelle , plusieurs bas-reliefs sculptés sur le roc et offrant des sujets très variés; quelques figures lui ont paru supérieures sous le rapport de l'art à celles de Persepolis. M. Alexander en porte le même jugement. Dans les environs de Chapour on trouve un souterrain qui donne entrée à des grottes et à des excavations immenses, qu'aucun voyageur européen n'a encore explorées. M. Johnson vit dans le souterrain une statue colossale renversée et brisée, qu'un savant célèbre regardait en i8t8 comme la seule statue en ronde-bosse que l'on eut jusqu'alors trouvée en Perse.
Hors du rayon de Chiraz nous nommerons aussi les villes suivantes en commençant par celles qui sont situées dans l'intérieur du Farsistan, dont les limita sont déterminées très différemment par les géographes européens et nationaux : lezo ou Yizn, importante par sa population qu'on porte à 60,000 âmes, par ses florissantes manufactures de soie, de draps, et par son commerce qui est très étendu à cause de sa position centrale et des grandes routes qui y aboutissent; on y trouve encore quelques Guèbrcs. Iezdirhast, petite, mais remarquable par ses fortifications naturelles , par les nombreuses grottes taillées dans le roc qui servent de demeure à une partie de ses habitans , et renommée dans toute la Perse par la blancheur et la bonté de son pain. Sourma , Fkssa et Dâràbobehd , petites villes, presque entièrement ruinées, selon M. Alexander et autres voyageurs récens; nous les nommons pour redresser l'opinion erronée répandue par les géographes qui les représentent encore comme des villes florissantes et considérables. A Fessa on voit encore le cyprès auquel du temps de Pielro délia Valle on accordait 1,000 ans d'existence et la mine d'argent qui depuis long-temps n'est plus exploitée; près de Dârâbgherd se trouve la fameuse source de moiim ou naplite, qui appartient au roi, et on voit sur une montagne des sculptures représentant le roi Sapor à cheval avec des Romains à ses pieds. FiroczIbao, qu'on dit être aussi grande queSchiraz, mais très dépeuplée; on y fabrique la meilleure eau de rose de toute la Perse; on y voit une immense colonne de i5o pieds de haut et les ruines d'un fameux temple de Guèbrcs. L*n , chef-lieu du Larislan , regardé par plusieurs géographes comme une province séparée; quoique très déchue de son ancienne splendeur, elle possède encore plusieurs manufactures et contient à ce qu'on dit plus de t5,ooo habitans.
Le long de la côte on trouve : Aboocuehr ou Bt^DER-BorcHEHR , ville de médiocre étendue, bâtie à l'extrémité d'une péninsule: c'est maintenant le premier port marchand du royaume sur le golfe Persique; la Compagnie anglaise des Indes Orientales y a une factorerie. M. Morier y vit la carcasse du seul vaisseau de guerre que Nadir-chah fît construire a\ec le bois du Mazauderan transporté à grands frais à travers la Perse daus ce port. On porte jusqu'à 12 ou r5,ooo âmes la population de cette ville. Nous nommerons encore les îles suivantes : Kamkk, remarquable par la prche de perles, que M. Morier dit être aujourd'hui plus riebe que celles qu'on fait dans les parages du groupe de Bahrain sur les côtes de l'Arabie; Kiciim ou Djrziré Dtraz, régie par un cheikh dépendant de l'imam de Mascate en Arabie, mais aussi tributaire du roi de Perse; Hormoiz ou Orsiuz. avec environ ido habitans et un fort gardé par 100 soldats de l'imam de Mascate; c'ost sur ce rocher couvert de pierres saliues , sans eau potable et presque sans végétation,
qu'avant la découverte du cap de Mon ne-Espérance et dans e commencement de la domination portugaise dans les Indes, le commerce entassait les trésors de l'Orient.
Dans le Kerman on trouve : Kkrman ou Sirdjah , assez grande ville, importante par ses mannïaetuie* de châles, île tapis et d'armes, et à laquelle on donne W>,<><.o liabitans; elle est le chef-lieu de la province de sou nom. Minam, formée à ce qu'on dît par 3 à 400 grottes creusées dans une montagne et habitées par des pasteurs attachés aux dogmes des Alioulliahs , sectaires mahométans; Vilskerd, à laquelle on accorde 10,000 habilans; Krock. , remarquable par la fertilité de son territoire et par sa population qu'on estime à i5,uoo Ames; Khoubis ou h. mis, au milieu d'un oasis du désert; elle est presque entièrement habitée par des brigauds qui attaquent les caravanes qui passent tout près pour aller de Iezd k Kandahar; Mihab, chef lieu de la partie du Moghistan , dépendant de l'imam de Mascale; ce dernier paie pour elle un tribut au roi de Perse; Gourou* ou Berorr-Abbassi , encore assez peuplée pendant l'hiver; sous le règne d'Abbas-le-Grand c'était l'entrepôt général du commerce du golfe Persique.
Dans le K ou h i s ta h nous ne nommerons que Chkhkristan ou IUbat-Chehkristasi , chef-lieu de cette province, et Tais ou Tkbues, remarquable par sa citadelle, jadis la priucipale forteresse des Assassins.
Dans la partie du Khorassan qui dépend du roi de Perse on trouve : NrXHHED, ville bien déchue , mais très importante par son industrie et son commerce; on y voit le tombeau de l'imam Aly , fi 1s de Moussa, regardé comme le patron de la Perse ; il est visité tous les ans par un grand nombre de pèlerins. Le magnifique groupe d'édifices qu'offre ce sanctuaire, dans la construction duquel les artistes de l'Asie ont épuisé leurs talens et où la superstition a prodigué les trésors des Persans, est regardé par M. Fraser comme le bâtiment de ce genre le plus beau et le plus magnifique qu'il ait vu en Perse. Nous réduirons avec cet intelligent voyageur à 3 a ,000 les 100,000 habitans qu'on s'accorde à donner à cette ville.
Dans les environs immédiats de Mechhcd on voit les ruines de la ville de Tbocs, confondue par bien des géographes avec la précédente; elle était sous les premiers califes une des principales cités de l'Asie; le grand Haroun-alrachid y mourut. Plus loin et daus uu rayon d'environ 60 milles on trouve : Nichabour , une des plus anciennes villes de la Perse , et peudant long-temps capitale de la dynastie des Scldjoukides; quoique euvironnée de ruines et ne comptant plus, selon M. Fraser, que 2,000 maisons, elle se trouve au milieu d'un territoire que ce voyageur dit être le mieux cultivé et le plus peuplé de cette province; dans son voisinage sont les célèbres mines de turquoises. Kabouchak, petite ville, résidence de Mir-Konnah-khan , chef puissant, qui domine sur un vaste territoire; ou dit qu'il peut armer 12,000 hommes; on le regardait naguère comme tout-à-fait indépendant du roi de Perse.
Royaume de Kaboul.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale , entre 57° et 70°. Latitude, entre 2 8° et 36°.
CONFINS. Au nord y le royaume actuel de Herat ou du Khorassan Oriental, le Turkestan et le Baltistan. A Yest t la confédération de Seikhs et spécialement les vastes possessions du successeur de Randjit-Singh. Au sud, le Beloutchistan. A \ ouest, le royaume de Perse ou d'Iran.
fleuves. Un seul se rend directement à l'Océan-Indien et proprement dans le golfe d'Oman; tous les autres ne sont que des fleuves qui se perdent dans les sables, ou bien se rendent dans des lacs sans écoulement.
L'OCtfAN-INDIF.N reçoit :
L'Innus, qui, après les pertes faite par rv royaume, ne fait plus que toucher une petite partie de sa froulière vers le nord-est, dans la province de Laghwan. Son principal aflluent dans cet état e>t le A' a h nul qui baigne la ville de ce nom.
Parmi les fleuves qui n'aboutissent à aucune mer nous nommerons :
L'Helmend ou Hibmehd , qui est le plus grand courant de tout le royaume. Il prend sa source dans le royaume de Herai, traverse l'Afghanistan proprement dit et le Scdjistati où il se jette dans le lac Zerrah , nommé aussi Lukh par les naturels. Ses principaux alïïuens à la gauche sont : YUrghenddb qui reçoit le Tamak (Turnuk) grossi par l'Urghessan et le Chorudan , et le L or a qui ne lui apporte le tribut de ses eaux que pendant l'hiver; eu été cette rivière se perd dans les sables. Le Kachroud est le principal affluent à la droite.
Le Farrahboud, qui traverse la province de Farrah et se jette dans le lac Zerrah.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Depuis 1 800, époque où Zcman-chah a été détrôné par son frère Mahmoud, ce royaume est livré a la guerre civile et à toutes les horreurs de l'anarchie. Le belliqueux et habile Randjit-Singh, chef de Lahor dans la confédération des Seikhs, profitant de la faiblesse des souverains du Kaboul , s'empara à différentes époques de ses plus riches provinces; le Kachemir, le Pichaver, le Tchotcn, l'Hazareh, le Chikarpour et le Moult an avec ses dépendances, les provinces de Leïa , de Dera-Ismaïl-khan et Chikarpour en furent détachés. Les khans du pays de Balkh , et celui du Beloutchistan ainsi que les princes duSindh se sont soustraits au vasselage du Kaboul et devinrent entièrement indépendans. Selon M. H ami Itou , l'Afghanistan proprement dit avec les autres provinces qui forment le royaume actuel de Kaboul , étaient devenus en 1826 le partage des fils du dernier vizir Fattih-khan. Celui d'entre eux qui était gouverneur du Kachemir paraissait en être le véritable souverain , tandis que le chah Mahmoud , détrôné pour la seconde fois, s'étant enfui chez son fils Kararan gouverneur de Herat, paraît y avoir fondé un petit royaume , misérable reste du superbe héritage laissé en 1773 à ses successeurs par Ahmed-chah, fondateur de cette monarchie. On ne sait rien sur l'état politique actuel du Sedjistan ; il est probable que les deux princes tributaires du roi de Kaboul ont profité de la faiblesse de ce royaume pour devenir entièrement indépendans. Eu égard à toutes ces pertes et aux dernières nouvelles, le royaume de Kaboul actuel paraît ne plus comprendre que l'Afghanistan proprement dit et le Sistan; ce dernier n'est tout au plus que tributaire. L'Afghanistan est subdivisé en provinces, régies par des gouverneurs ou hakims ; plusieurs districts relèvent immédiatement de leurs chefs, qui sont les khans des tribus à demi ou entièrement nomades. Nous indiquerons dans le tableau ci-dessous les tribus les plus nombreuses : elles forment une partie trop importante de la population de ce royaume pour pouvoir être entièrement négligées.
Régioss rr Provinces. C h ers-La eux des Provinces, Villes et Tribu» les fixe
REMARQUABLES
AFGHANISTAN
Kaboul Kaboul (Caboul); Logar; Sa/aid-Kouk au pied du haut pic de
ce nom.
Loch m ait Di r , résidence d» pins paissant khan des Jousoflcl; Batchaour ,
siège du chef des RohMar, mélange de planeur a tribus différentes.
Djelalabad DjelalabAd. Les Kheïbtr, tribu nombreuse de Berdourani;
ce sont de terribles voleurs.
Chaehah Ghaznah; Sourmoul , résidence du chef d'une nombreuse tribu
de Ghildii.
Sivi Sivi (Sevi). Les Kakcrs, tribu afghane très nombreuse.
DESCRIPTION DK L'ASIE.
«Si
Kaudah au . Kaodahâr; Meïmoiul , chef- lieu de La tribu Durant nominre
Popaùeï, à laquelle appartient la dynastie qui a régné jusqu'à ces jours. Ourghetsan, chef-lieu de la tribu des Baknksei.
Far a ah F a r r a h (Furrah). Les Ghildji dans le pays d'Oke , et les Noursnr
tribu de Dourani dans le district de leur nom, sont les nomades les plus nombreux de cette prorince.
SISTAN ou SEDJISTAN.
Soc tT. »a Djklalâbâd. D j e 1 a 1 1 b I d (Douchai) ; KotJinou/; RoMxtr. Riahat d'Iixoom-dab. Illoum-dar.
Kaboul , ville de médiocre étendue, bâtie sur les bords du Kaboul , au milieu d'une plaine délicieuse, bien cultivée et très peuplée , dont la beauté et la fertilité ont été célébrées par plusieurs auteurs de la Perse et de l'Inde. Kaboul est environnée d'un mur eu briques. Le Balta-Hissar , bâti sur le sommet d'une colline, est une espèce de citadelle, où le roi a son palais. Ce dernier est vaste et magnifique; il offre trois tours, dont les flèches sont dorées, et une vaste salle soutenue par des colonnes. Une autre citadelle sert de prison d'état surtout pour les princes du sang. Dans le centre de la ville proprement dite, qui est entourée de murailles et de tours, il y a une grande place et quatre vastes bazars à deux étages et voûtés. La plupart des maisons sont en bois; les autres sont en pierres et en terre. Avant les troubles qui agitent le royaume, on accordait 80,000 ha bilans à cette ville, où se trouve une colonie d'Arméniens. Son commerce , naguère si florissant , est bien déchu. Kaboul est regardée comme le plus grand marché aux chevaux de tout l'Afghanistan. Sur le sommet d'une des collines qui environnent celte ville on admire le tombeau de l'empereur Babcr, d'où l'on jouit d'une vue magnifique.
Ghizjtzh, ville très déchue de ce qu'elle était lorsque les sultans Ghaznevides y siégeaient. Tous les beaux monumens élevés par le grand prince Mahmoud, ses bains magnifiques, ses superbes mosquées, ses riches palais, ses beaux et nombreux bazars ont disparu depuis long-temps. De vastes décombres dans les environs, deux minarets de 100 pieds de haut, le tombeau de Mahmoud bâti en marbre et surmonte d'une coupole, ceux de Befoli-le-Sage et de Hakim sunai, et la digue de Mahmoud , sont tout ce qui rappelle la splendeur de cette ville, qui a été pendant deux siècles la capitale de l'empire des Ghaznevides et une des plus grandes et belles cités de l'Asie. Le grand nombre de saints personnages qui y sont enterres l'ont fait nommer par les mahoraétans la seconde Médine ; plusieurs musulmans y vont encore en pèlerinage. On doit ajouter que, malgré sa basse latitude, Ghjzneh est une des villes les plus froides de l'Asie, à cause de la grande élévation du sol sur lequel elle est bâtie. Les relations les plus récentes ne lui accordent que i,5oo maisons.
Kaitoakak, ville fortifiée, au milieu d'une plaine fertile et bien cultivée qui s'étend entre l'Urghendâb et le Tarnak. Bâtie d'après un plan régulier par Nadir-chah, dans le voisinage de l'ancienne, avec des rues bien alignées quoique étroites, Kandahar est une des plus belles villes de l'Asie. Ses maisons sont en briques et en général à plusieurs étages; celles des chefs Duranis qui, presque tous, y ont une habitation, passent même pour être élégantes. Au milieu de la ville se trouve une vaste rotonde voûtée nommée Te ha s sou , garnie intérieurement de boutiques et à laquelle aboutissent les quatre rues principales. Le ci-devant palais royal, la mosquée qui est voisine et le tombeau d Ahmed- chaJk surmonté d'une belle
AKRÉCÉ DE CÉOGRAP11IE.
coupole sont avec le Tchassou ses édifices les plus remarquables. Kandahar a été la capitale du royaume pendant tout le régne d'Ahmed-chah; elle en est encore la première place pour le commerce et pour les fabriques, et celle où l'on frappe la monnaie. En 1809 on portait sa population à environ 100,000 âmes.
Dans le tableau des divisions administratives, nous avons déjà nommé les autres villes principales de l'Afghanistan ; comme elles n'offrent rien de remarquable, il est inutile de répéter ici leurs noms.
Le Sis tan, dont la plus grande partie ne consiste qu'en déserts arides, est partagé entre deux priuct'S qui , avant les derniers troubles , n'étaient que vassaux et quelquefois tributaires du roi de Kaboul. Les deux petites villes de Djelalâbad et Illovmdar, qui en sont leurs capitales respectives, uoffrent rien de remarquable; le sultan d'Illouindar est beloutche d'origine. Le Sistau forma jadis le patrimoine féodal de Koslani, l'Hercule persan, qui, à en croire les écrivains nationaux, vécut plusieurs siècles, et servit pendant long-temps de boulevard à l'Iran contre les entreprises des peuples du Touran.
Royaume de lierai ou du Kh or as s an- Orient al.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale. Entre 58" et 65°. Latitude entre 33° et 3G°.
CONTINS. Au nord, le Turkcstan. A V est et au sud le royaume de Kaboul. A Vouest, le royaume de Perse ou d'Iran.
FLEUVES. Le sol de ce royaume n'étant qu'un plateau très élevé et peu étendu, presque aucun fleuve ne le traverse entièremenL Seulement plusieurs courans remarquables y ont leurs sources et en arrosent les frontières. Les principaux fleuves du royaume sont : I'Hirjirnd qui se rend dans le lac Zerrah; le Debas qui passe par Balkh dans le Turkeslan; le Teujen qui se jette dans la mer Caspienne.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Lorsque dernièrement Mahmoud-chah fut détrôné par le gouverneur du Kachemir, il se réfugia à Herat, dont son fils Kamran était gouverneur. U s'y établit, et il paraît qu'aidé par les troupes du roi de Perse, dont il implora le secours, il put s'y soutenir contre les forces des rebelles. On ne connaît pas la division administrative de ce royaume, mais il est probable qu'on y a conservé les anciennes divisions indiquées dans le tableau suivant.
Provinces. CuEKs-Littx, Vili.es et Lracx uts plus remarquables.
Herat. . . . Herat; GorouJje ; Oba.
Siakbard. Siahhand (Siahbnod) ; Goura- Khan ; Kouroum-Khan et Bihboud-Kfutm , petit» bourgs ou gros villages où résident trois khans des Eiizuk*.
IUmiam. . . Baini a m; Deh Sendji; Deh Koundi et Tc/utghouri, petits bourgs ou gro» villages où résident des khan» des Hazarcb.
Herat, ville fortifiée, bâtie au milieu d'une superbe vallée, très peuplée et très bien cultivée; elle a une citadelle, de vastes faubourgs et environ 100,000 habitons , selon l'estimation de M. Christie. Ses rues sont étroites et irrégulières, et ses maisons sont bâties en briques. Le palais du ci-devant gouverneur est un édifice ordinaire, mais ses jardins sont superbes. On doit encore citer la mosquée de Gatats-cddin-Mohammed-Sam , et celle qui porte le nom de Mesdjid-Djouma ou mosquée principale, le tombeau de Kodja-Abdollah-Ansaris et la médressê ou coi- Irge du sultan Hussein, nommée Baïkara. Ce Hussein était un descendant
do Tamerlan qui résidait à Herat à la fin du xve siècle, et qui s'acquit une grande réputation par la protection éclairée qu'il accorda aux lettres. A sa cour fleurirent les historiens Mirkhond et Khondemir, le poète Djami, etc. Herat est le centre d'un grand commerce, et ses fabriques sont nombreuses et florissantes; l'eau de rose qu'on y prépare est plus estimée même que celle de Chiraz. C'est aussi dans cette ville qu'on fabrique les fameux sabres dits de Khorassan.
Les autres villes les plus remarquables du royaume sont : Bamiav , ville de médiocre étendue, remarquable par le voisinage de l'ancienne tiamiam , entièrement abandonnée et consistant eu un nombre prodigieux à'eacavations faites dans le roc. Aboul-Fazel eu compte ia,ooo, y compris celles de mîs environs. On y voit encore deux énormes statues de 5o coudées de haut représentant un homme et une femme , et une autre de 1 5 cou dées,qui parait représenter leur fils; ces statues adhèrent à la montagne et sont posées dans des uiches. Ces imposautes ruines, que M. Hamilton appelle la Thèbts de t Orient, mériteraient bieu que des voyageurs intelligens en fissent le but d'un voyage archéologique. Gounocojh , petite ville importante par les eaux thermales et les mines de fer et de plomb qu'on exploite dans son voisinage; Oba , par ses beaux tains minéraux et par ses carrières de marbre. Voyez le tableau des divisions administratives pour les autres lieux les plus remarquables.
Confédération des Beloutchi.
POSITION" ASTRONOMIQUE. Longitude orientale entro 58° et 67% en ne comptant pas le district isolé de Harrand-Daïel sur l'Indus. Latitude entre a5° et 3o°.
CONTINS. Au nord y le royaume de Kaboul. A Yest , les possessions de Randjit-Singh dans la confédération des Scikhs et la principauté du Sindh. Au sud, le golfe d'Oman. A l'ouest, le royaume de Perse.
Pl^uvtiS. Cette contrée, malgré sa vaste étendue, n'est arrosée par aucun fleuve dont le cours soit bien long, car I'Indus ne baigne que le district de Harrand-Daïel qui est une fraction de sou territoire séparée entièrement de la masse principale. Presque tous ses fleuves sont a setpendant les chaleurs de l'été.
Le-» principaux couraus qui se rendeut dans le golfe d'Oman sout :
Le Nougor, qui descend du plateau du Mekran occidental, et passe par Kassarkand, et Gouttar.
Le Doust , qui est le plus grand fleuve du Beloutchistan , en supposant que le Bhadar (Budur) forme la partie supérieure de son cours. Ce fleuve alors aurait sa source dans le plateau du désert du Sedjestan et traverserait du nord au sud toute la vaste province du Mekran.
Le Pouralit, qui descend du plateau du Djalaouan, et traverse la petite province de Luz en passant par Bela.
Parmi les fleuves qui n'arrivent pas à la mer, nous citerons le Nart, qui passe par Bagh , et reçoit le Kouhi, qui baigne Gaudawâ et Dadar ; il parait être le plus considérable de tous les couraus de cette espèce.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Le Beloutchistan (Baloochistan), ainsi nommé à cause des Beloutchi qui sont la nation dominante et forment la plus grande partie de sa population, n'est à proprement parler qu'une confédération composée de plusieurs petits territoires, dont les chefs reconnaissent la suprématie de celui qui réside à Kelat. Ce dernier lui-même était vassal du roi de Kaboul et n'est devenu tout-à-fait indépendant que dans ces derniers temps. Après la mort de l'habile et brave Nassir khan, arrivée en 1795, les serdars ou khans les plus puis-
sans, profitant de la faiblesse de son successeur Mahmoud, se dérobèrent à son autorité ; quelques-uns ne la reconnaissent plus que de nom ; d'autres peuvent même être regardés comme tout-à-fait indépendans. Toute la confédération est partagée dans les six provinces suivantes , subdivisée chacune en plusieurs districts dépendant immédiatement des serdars ou chefs. Le territoire qui appartient immédiatement au khan Mahmoud n'embrassait en i8a5 que le district de Kelat et la partie septentrionale de la province de Sara van, la partie basse du Katch-Gandâvâ et le district de Harrand-Daïel.
Pftovitrcu. Chefs-Libcx, Ville* bt Lieux lis plus bemarquable*
Sara van Kelat; Kharan, siège d'an sirdar puissaut; Kvouth (le Queda ? de la
carte de Macartney) dans le district le pins septentrional de la Confédération.
Katch-Gakdàva. . G a n (1 A v A qu'on dît être aussi grande que Kelat, mais mieux bâtie (Cutch-Gundava). et mieux entretenue; c'est la résidence du khan pendant l'hiver;
Dadour; Harrand (Hurrund), chef-lieu du district fertile de ce nom
qui s'étend le long de l'Indns.
Djhalavaw Zoari, on lui accorde a à 3 ,000 maisons. Khozdar, siège d'un sirdar.
Lous. B c I a ; Leyarie.
Mkaratt K e d j è ; on lui accorde près de 3 ,000 maisons; Koussourhottnd , cheflieu du district de ce nom. La plus grande partie de cette vaste province ne consiste qu'en horribles déserts.
KouKisTAtv Pou lira, siège du chef des Ourabhi, tribu de Beloutchî; c'est un
des sirdar* les plus puissaos; on peut le regarder comme tout- à-fait indépendant. Sourhoud, près de riches mines de fer et de enivre.
Kelat, située sur une hauteur et sur le dos même d'un plateau très élevé , au milieu d'un territoire très bien cultivé, mais dont le climat est très froid. Kelat est défendue par un mur de terre flanqué de bastions. Sur le sommet de la partie la plus élevée se trouve le palais du khan, qui y réside pendant l'été. On compte dans la ville près de a,5oo maisons et presque la moitié de ce nombre dans les faubourgs. Elles sont en briques à moitié cuites et en charpente, le tout enduit de mortier de terre. Le bazar est vaste et bien garni de marchandises de toute espèce; mais le commerce a beaucoup diminué depuis qu'un grand nombre des Hindous qui l'exerçaient sont allé s'établir à Kouratchi dans la principauté du Sindh. Néanmoins cette ville est toujours la plus marchande de toute la confédération.
TURKESTAN
ZOSITION ASTROWOMIÇOTE. Longitude orientale, entre 479 et 80». Latitude, entre 36° et 5i°.
OO NT lies. Au nord, les territoires des Kirghiz vassaux de l'empire Russe. A Y est, le Thian-chan-pelou, le Thian-chan-nan-lnu et le Baltistan, pays compris dans l'empire Chinois. Au sud, la partie de l'Inde dépendante de la confédération de Seikhs et du royaume de Kaboul , ensuite l'Afghanistan compris dans ce dernier et le royaume de Perse- A Youest , la mer Caspienne et le territoire des Kirghir de la Petite-Horde , vassaux de l'empire Russe.
fueuviis. On connaît encore très imparfaitement le cours des fleuves
de cette vaste région j ils aboutissent tous à des lacs intérieurs, dont les deux plus grands ont le titre de mers.
Dans la MER d'ARAL se rendent :
L'Amou-Daria , dit aussi Djihouk, formé, scion M. de Meyendorf, par la jonction du Zocr-Ab, Dkkvazkh ou Wahkh avec la rivière de Radarhchar qui descendent des hautes Alpes du Belour. La branche principale parail être le Zour-Ab qui passe par Dervazeh. Tous ses affluons conuus sont peu considérables. Le plus important parait être le Kafer-niUan, qui traverse les khanats de Ramide et de Hissar. L'Amou passe par Termedz, Tchardjou, Khi va, et, après si tre divisé en deux bras, il se jetle dans la mer d'Aral. Le prétendu affluent de l'Amou qui passe pnr Samarcande et par Boukhara est, selon M. de Meyendorf, uue rivière entieremeul indépendante de ce fleuve , qui est la plus grande de toute cette contrée. Dans le khanat de Kbiva , ses eaux réparties entre un grand nombre de canaux rendent très fertile le territoire qu'elles parcourent.
Le Sir-Daria ou Sihouw est le secoud fleuve du Turkestan. Selon les renseigueraens que nous devons à l'obligeance de M. Klaproth la partie supérieure de son cours porte le nom de Nartm; sa source est dans les hautes Alpes des Thianchan ou Monts (délestes , au sud de l'angle sud-ouest du lac Temourtou-uoor ou Issi-koul, daus le pays des Kirkhiz montagnards soumis a l'empire Chinois. Le Narym a des affluens considérables. A environ 100 lieues au-dessus de son embouchure, dans la mer d'Aral, le Kouwan s'en détache. Cette branche , dans le milieu de son cours , se partage elle aussi en cinq ramcaux ; ils se réunissent ensuite, et un peu plus bas ils forment un grand uombre de lacs de diverses grandeurs. Selon M. de Meyendorf, le Sir, à peu de distance de son embouchure, se rejoint au Kouwau par un petit ruisseau. Le Sir baigne Kodjend, Tounkat et Olrar ; il passe peu loin au nord de Khokand , et a quelques milles à l'ouest de Tachkend.
Les principaux fleuves qui entrent dans les LACS de moindre étendue sont :
Le Sara-sou , qui traverse le pays des Kirghiz de la Grande Horde et se jette dans le lac TeUs-koul.
Le Tcaoci , qui vient de la Dzoungarie dans l'empire Chinois ; il sort du lac Issikoul, entre dans le Turkestan ; traverse daus cette contrée le territoire des Kirghiz de la Moyenne Horde et de la Grande, et se jette dans le lac Kaban-Koulak ou beî-le-kont.
Le Kouwah, ainsi nommé à Samarcande; dans la partie inférieure de son cours il prend le nom Zta Afcbak dans les environs de Roukhara ; c'est peut-être le Sogd des anciens géographes ; au lieu de se jeter dans l'Amou , comme ou le représente encore sur toutes les cartes et dans les géographies , ce fleuve entre daus le lac de Kara-koul , après avoir traversé la plus belle partie du khauat de Boukhara; il preud sa source daus uue des branches du Belour, au-dessus de Faui.
La rivière de Karcui (Kachka ou Chersebz), dont le cours est très borné en comparaison des fleuves précédens , traverse le florissant khanat de Chersebz et partie de celui de Roukhara, où il parait se perdra dans un lac ou bien au milieu des sables. Il i passe près des villes de Chersebz et de Karchi; au-dessus de cette dernière il prend le de Kachka.
T. La presque totalité des habitans se compose de mahométnns sunnites. Les habitans du pays de Dervazeh sont idolâtres. Il y a en outre quelques milliers de Juifs et un nombre encore moindre d'individus qui professent d'autres religions.
gouvernement. I| est plus ou moins despotique dans presque tous les khanats; mais la rigueur de l'arbitraire y est adoucie par l'influence de la religion , et par les habitudes nomades d'un grand nombre de leurs habitans.
industrie. Les habitans du khanat de Boukhara se distinguent sur tous leurs voisins par leur industrie et par les belles étoffes de coton , de soie , par les bonnets , les papiers et autres articles qu'ils savent fabriquer. On peut dire en général que dans toutes les grandes villes des khanats entre lesquels le Turkestau est partagé, l'industrie est assez florissante, et
que la plupart de leurs nombreux habîtans s'adonnent à l'agriculture; plusieurs cantons même sont si bien cultivés qu'ils ressemblent à des jardins. Dans ces contrées, que bien des géographes représentent encore comme des déserts stériles , les canaux d'arrosement sont aussi multipliés que dans les parties les mieux cultivées du royaume Lombard-Vénitien. L'éducation du bétail et le pillage sont les principaux moyens de subsistance des peuples entièrement nomades.
Commerce. Peu de nations sont plus adonnées au commerce que les Boukhares. Ils mettent autant d'intelligence et d'activité dans leurs opérations commerciales que de parcimonie dans leur manière de vivre. Les marchands boukhares parcourent toute l'Asie pour se livrer à leur trafic; aussi ont- ils formé de nombreuses colonies en Chine, en Russie et dans les états limitrophes du Turkestan. Ils font leurs plus importantes affaires avec la Russie par Orenbourg; viennent ensuite celles avec la Chine, par Kachgar, avec Kaboul, par Balkh, et avec l'Inde, par Kachmir. Leur commerce avec les autres contrées est moins important. Les principaux articles d'EXPORTATior» sont : coton , coton filé , toiles et étoffes de coton , bonnets, étoffes de soie , chevaux, turquoises, lapis-lazuli , peaux de renards, peaux d'agneaux avortés, fruits secs, pistaches, semences de vers à soie, or en poudre. Les principaux articles d'iMPORTATiow sont : thé , étoffes de soie, rhubarbe , porcelaine et autres articles de l'empire Chinois; indigo , chftles de Kachemir, étoffes de soie et de coton de l'Inde; en outre plusieurs articles produits du sol et des fabriques des royaumes de Kaboul et de Perse, et surtout de l'empire de Russie. La
Ï)lus grande partie de ces marchandises est exportée vers les pays avec esquels les Boukhares ont des relations commerciales et auxquels elles conviennent. Les féroces Kirghiz et plusieurs tribus de Turkomans font de temps immémorial l'abominable commerce des esclaves. Les villes les plus commerçantes sont: Boukhara, Khokand, Tachkcnd, Balkh, Nouvelle • Ourghandj et K/uva.
DIVISION POLITIQUE et TOPOGRAPHIE. Le Turkestan depuis long-temps n'est plus soumis au même souverain ; mais il est partagé en un grand nombre d'états, dont l'étendue et la population sont très différentes. Le khanat de Boukhara et ensuite ceux de Khiva et de Khokand sont actuellement les puissances prépondérantes de cette contrée. Vieunent ensuite les khanats de liissar , de Badakhchan , de Chersebz, de Khoulru et de Balkh, et les autres que nous indiquons ci -dessous d'après les relations les plus récentes.
Khanat de Boukhara. C'esî le plus riche, le plus peuplé et le plus puissant. Il comprend les plus belles contrées du Turkestan; mais sa partie cultivée occupe à peine le dixième de sa surface qui consiste eu vastes déserts.
Boukhara, grande ville, bâtie au milieu d'une plaine très bien cultivée et traversée par un grand canal dérivé du Zer-Afchan, est la capitale de cet état, et la résidence ordinaire du khan. Peu de villes répondent plus mal que Boukhara à l'impression agréable produite par son extérieur; car, à l'exception des bains, des mosquées et des médresscs, on ne voit que des maisons en terre de couleur grisâtre, entassées sans ordre et formant des rues étroites, tortueuses , sales et tracées au hasard. Ces maisons , qui ont leurs façade* sur des cours, n'offrent du coté des rues que des murs uniformes, sans fenêtres, sans rien qui puisse fixer l'attention ou récréer les regards des passans. Un mur en terre, de 4 toises de haut, flanqué de tours rondes avec des bastions, environne celte ville. La population de Boukhara parait s'élever au-dessus de 80,000 Ames; dans ce nombre près des trois
quarts ou près de 60,000 sont Tadjiks; le reste se compose d'Ou/.bcks qui sont la nalion dominante; de Juifs, qui sont ici plus uombreux que dans aucune autre ville de l'Asie- Centrale; de Turks, d'Afghans, de Kalmouks et d'autres peuples beaucoup moins nombreux. L'édiGce le plus remarquable de Buukbara est X Ark ou le palais du khan ; on ledit bâli dans le ixe siècle; il est sur une éminence et entouré d'un mur , haut de 10 toises; il n'a qu'une seule porte d'entrée. On doit citer immédiatement après le minan t ,/<■ Mughharab , regarde comme le monument le plus beau sous le rapport de l'architecture; il ressemble à une grande colonne. Viennent ensuite quelques-unes des 36o mosquées que compte Boukhara et plusieurs des 60 médressés (collèges) construites ordinairement vis-à-vis les mosquées ; celle de Kokaltach est regardée comme la plus graude; sa partie nommée filnassar-Eltcbi a été bâtie aux frais de Catherine II. Enfin le caravansérail d' 'Abdallah- Djansar ai qui est le plus grand édifice de ce genre; el dans les courons immédiats de Boukhara le médressc, le couvent el le cimetière de Tcheharbekr, réputé le plus bel édifice de cette métropole. Boukhara a un grand nombre de fabriques et de manufactures et son commerce est très étendu, étant pour ainsi dire le rendez-vous de toutes les nations commerçantes de l'Asie. On doit ajouter que, quoique cette ville ne soit plus ce qu'elle était sous la dynastie des Samanides (de 896 à 998), elle est encore un des principaux foyers de lumières pour tous les peuples mahométaus, qui envoient de l'extrémité de l'Asie leurs enfans étudier dans ses écoles célèbres la théologie mahométane et la médecine; M. ds Meyendorf porte le nombre des étudians et des écoliers de cette ville à environ 10,000.
Les autres villes du khanat les plus importantes sont : Samarrano ou Samarcavdb, sur le Kouwan , grande ville, autrefois Mûrissante et capitale du vaste empire de Tamerlan. On sait que ce conquérant voulant la rendre la première ville du monde, y amena de toutes les contrées de l'Asie les artisans les plus habiles avec les objets les plus précieux. Clavijo, qui la visita à cette époque, porte leur nombre à 1 5o,ooo et dit qu'elle n'était pas plus grande que Séville, mais beaucoup plus peuplée et avait des faubourgs immenses avec de grands jardins et des vignobles. Quoique très déchue de sa grande splendeur elle est encore très importante par ses fabriques de papier de soie, par ses étoffes de soie et de coton, par son commerce et par ses écoles mahomélanes, rivales de celles de Boukhara. Si l'on recherche en vain jusqu'aux traces de ['observatoire d'Oloug-bey, on y admire encore le tombeau de Timour; il est en jaspe. Un voyageur récent n'accorde qu'environ 5 0,000 habitans à cette ancienne métropole du Turkestan. Karcbi ou Narhchib, non loin du Karcbi , ville industrieuse et commerçante à laquelle on donne 40,000 Ames. Kara-ioul, près de l'embouchure du Zer-Afchaz dans le lac de Kara-koul ; on estime sa population à 3o,ooo âmes. Viennent ensuite : Tcharaghtcim , OuitATiran, etc., etc.
Khanat de Cherscbz, enclavé dans le territoire de celui de Boukhara , dont il a été détaché en 175t. C'est un des plus peuplés el des plus fertiles. Chrrserz ou Chrhri-skbz, est la résidence du khan.
Khanat de H i s s a r , au sud de ceux de Ramid et de Boukhara. C'est un des plus puissanset le plus riche de tous après ceux de Boukhara et de Khokand. Hissar , à quelques milles de la rive gauche du Saridjouï ou Kafer-nihan, en est la capitale; on lui accorde 3, 000 maisons. Deïnaou est la seconde ville du khanat.
Khanat «l' A n k o ï , vers la frontière méridionale et au nord-ouest de Balkh. Aîtkoï , ville qu'on dit contenir 4,000 maisons, en est la capitale.
Khanat de Me imam eh, au sud d'Ankoï. Mkïmameh ou Mkïmerd, ville d'environ 1,000 maisons, en est la capitale.
Khanat de Balkh, au sud-est d'Ankoï, autrefois très puissant, et maintenant un des plus faibles et des moins étendus. Balkh , une des villes les plus anciennes de l'Asie, jadis des plus grandes et des plus populeuses, mais dont la population est aujourd'hui réduite , à ce qu'un dit, à environ 10,000 habitans; elle possède encore quelques manufactures et fait un commerce assez étendu. Balkh fut dès la plus haute antiquité la capitale d'un royaume qui se forma sur les bords de l'Oxus, et devint plus tard, sous le nom de Bactra, la résidence des rois de la Bactriane. Balkh rivalisait alors avec INinive, Babylone et Seleucie , servant d'intermédiaire pour les communications qui avaient lieu entre la Chine et l'Inde d'une part , et les pays riverains de la mer Caspienne , de la mer Noire et de la mer Méditerranée. Sa position sur l'Oxus, fleuve qui parait avoir été jadis en
communicatioD avec la mer Caspienne, favorisait singulièrement les entreprises de ses •oarchands. Il parait que de plus cette ville donna naissance à Zoroaslre, et que dans ses wurs s'éleva le premier temple érigé au culte du feu. Tont porte i croire que dans ces temps recules Balkh était un foyer de civil isal ion , l'entrepôt du commerce de l'Asie Centrale, Panneau qui unissait les peuples de l'Orient avec ceux de l'Occident.
Khanat de K h oui m. C'est le plus puissant de tous ceux du Turkestan méridional. Il s'étend depuis l'Hindou-koh jusqu'à l'Amoii , et il parait exercer une grande in Ou once politique sur le khauat de Koundouz. Khoolm, sur le Khoulm , grande ville, a laquelle M. Elphiustone accorde 8,000 maisons, est la capitale de cet état, dont le souverain prend le titre oVatalik.
Khanat de Koundouz, à l'est du précédent ; les dernières notices le représentent comme vassal de celui de Khoulm. Kocxoouz, au milieu d'une plaine très peuplée et très bien cultivée en est la capitale; ou dit qu'elle est plus grande que Khoulm.
Khanat de Talikhan. Talikhar, sur le Furkhar, est le siège de khan, qui, à la tète de ses belliqueux Ouzbeks , fait souvent des incursions sur le territoire de ses voisins.
Nous rappellerons que les six derniers khanats, que nous venons de nommer, étaient il y a quelques années vassaux du royaume de Kaboul.
Khanat de Badakbchan, à Test de celui de Talikhan. C'est un des plus riches et des plus puissans. Badabhcbah , l'ancienne capitale , est une grande'ville, sur le Kokcha; actuellement le khan réside à Feïzabao, ville de médiocre étendue, située sur la même rivière. Dans ses environs se trouvent de riches mines de rubis.
Khauat de Dervazeh, au nord du précédent. Dkbvazeb, sur le Dervazeh, est le siège du khan , qui prétend descendre d'Alexamlre-le Grand ; prétention qui est reconnue, à ce qu'on dit, par les princes voisins.
Khauat de K o u 1 a b , au nord de celui de Badakbchan. Koulab , ville a laquelle M. de Meyendorf accorde 3 ,000 maisons, en est lu capitale.
Khanat d'Abi-Gherm, situé au uord du précédent. Abi-ohzam est U résidence du khan, souvent en guerre avec celui de Hissar.
Khanat de Ramid, à l'ouest du précédent. Ramid, ville assez considérable, eu est la capitale.
Pays de Ghaltcha, nommé aussi K ara teg h in. Il est habité par des montagnards pauvres et agriculteurs, qui professent le mahométisme et qui paraissent être gouvernés par plusieurs chefs. Matcba et Ion au semblent être leurs villes principales.
Le Kaferistau, qui , eu égard à sa position , devrait former partie de llnde puis* qu'il appartient à la partie supérieure du bassiu de l'Indus. Ses habitans sont idolâtres, ce qui lui a valu le nom sous lequel il est counu , et qui signifie le pays des infidèles. Ces montagnards, connus aussi sous le nom de Siah-pouchi, et remarquables jwir leur beauté et par leurs usages, sont partagés en plusieurs tribus indépendantes, régies jar leurs chefs respectifs. Kamotchi , gros village de 5 00 maisons , parait être le lieu le plus considérable de ce peuple intéressant.
Khanat de Khokand. C'est le deuxième état du Turkestan pour la population et le troisième pour l'étendue. Depuis i8o5 il a réuni le khauat de Tachkend, et depuis i8i5 celui de Turkestan. Khokabd ou Khoeman, située sur un petit affluent et à quelques milles de la rive gauche du Sir-Daria est la capitale. Cest une ville indus trieuse et commerçante, qu'on dit être aussi grande que Boukhara; peut-être sa population s'élève-t-elle a 60,000 âmes. Le château du khan est sa seule fortification. Les trois bazars en pierre, les vastes écuries du khan, bâties en briques, sont, avec son château et quelques mosquées, les édifices les plus remarquables. Toutes les maisons sont en terre. Les autres villes du khanat les plus importantes sont : Mabohalah et Kboojbhd , qui selon MM. de Meyendorf et Naxarov sont aussi grandes que Khokand. Kodjand est situé sur le Sir-Daria, ainsi que Ocbatoupa , qu'on dit être grande et très peuplée. Tachexvd , sur des canaux dérivés du Tchirtchik, ville marchande, mais peu industrieuse, jadis capitale du khauat de ce nom; on lui accorde au moins 3, 000 maisons. Tubeestab , jadis florissante lorsqu'elle était la capitale du khanat de ce nom; on dit qu'elle ne contient aujourd'hui qu'un millier de maisons en terre.
Le Pays desKirghiz de la grandeHorde, qui parait occuper une grande partie du Turkestan moyeu et septentrional depuis les environs de la mer d'Aral et de la mer Caspienne (vers Mang-kichlak) jusqu'au lac Issi-koul , dans l'empire Chinois. Ils se nomment eux-mêmes Kaissak ou Kasak, et la plupart sout de redoutables voleurs. Ils n'ont point de chef suprême ; ils sont sous la dépendance de divers sultans , dont quelques-uns se mettent tantôt sous la protection de la Russie , tantôt sous celle de la Chine, afin d'eu obtenir des présens. Leur vaste territoire est traversé par le Sara-sou et le Tchouï. Il paraît que la tribu des Ousoun , qui erre dans les environs du Sara-sou , est la plus puissante parmi celles qui habitent vers l'Ouest, tandis que celles des Tchongbag et des Bourout-Occidentaitx se distinguent parmi celles qui errent vers l'Est.
Khanat de Khiva. C'est le plus étendu de tout le Turkestan, mais presque toute sa surface est occupée par des déserts. C'est à Mohammed Rahim , père du sultan actuel, que cet état est redevable de sa puissance. Ce prince, aussi heureux qu'entreprenant. est parvenu à soumettre plusieurs hordes de Turkomans et à se faire reconnaître comme suzerain par les Karakalpaks et les Araliem. Khiva, sur un canal dérixe de l'Amou-Daria, au milieu d'un territoire fertile, en est la capitale; on lui accorde 3,ooo maisons. C'est le plus grand marche tVesclaves de tout le Turkestan. Les autres villes les plus remarquables sont : Noi vellk Ouroiiehdj, sur un caual dérivé de l'Amou-Daria; ou lui accorde 1,000 maisons, et on la regarde comme la ville la plus commerçante de tout le khanat. Konrat, sur la rive gauche de l'Amou-Daria; c'est le cbef-lieu de la tribu la plus nombreuse des Araliens, qui, suivant l'habitude d'autres hordes nomades, l'habitent pendant l'hiver et l'abaudonnent |>endanl l'été.
Le Pays des Korakalpak, le long du Sir-Daria, habité par des tribus de ce nom , nomades en été et sédentaires en hiver, et une partie du Pays des Turkomans, sout vassaux du khan de Khiva, et n'offrent aucune localité assez remarquable pour être mentionnée dans cet Abrégé.
Pays des Turkomans, compris entre la mer Caspienne , la mer d'Aral, le khanat de Khiva proprement dit, et de Khorassan. Il est partagé entre un grand nombre de tribus dont le gouvernement est entièrement démocratique. La partie qui avoisine la baie de Mang-kichlak parait avoir été conquise dernièrement par des tribus des Kirghiz de la Grande-Horde : la plus grande partie du territoire qui s'étend vers le Sud et surtout les environs de la baie de Balkau doivent être regardés comme compris dans le khanat de
Khiva. Le reste parait conserver encore ion indépendance.
INDE
Cette vaste contrée, dans les limites que lui accordent les géographes, portait anciennement chez les peuples qui l'habitent les noms généraux de Djamboudwipa , l'île de l'arbre Djambou (Eugenia Djambou) et de Bharatakhanda , le pays de Bharata. Ils le divisent en Pays Septentrional (Ouditchva-desaj, Moyen (Madhya-dcsa) et Méridional (Dakchina-desa). Ils regardent la partie septentrionale et la moyenne, ou tout le pays compris entre l'Himalaya et le monts Vindhya comme la véritable patrie de leurs ancêtres. Tout ce qui est hors de ces frontières, était réputé pays impur, et même l'Indc-Méridionale au sud des Vindhya. Dans les anciens livres deZoroastre, l'Inde porte le nom de Ferakh-kand. La dénomination qu'on lui donne communément d'Inde en deçà du Gange est on ne peut plus inexacte, parce que ce fleuve passe au travers, mais ne forme pas la limite orientale des provinces d'Allahâbàd, de Bchar et de Bengale, qui en sont indubitablement des parties intégrantes et principales. La qualification de péninsule, que lui accordent quelques géographes, ne saurait convenir tout
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au plus qu'à la parlie de l'Inde qui s'étend au sud de la Nerbudda, et qu'on connaît depuis long-temps sous le nom de Dekkan ou Pays du Midi.
Les limites naturelles de l'Inde sont au nord, l'HimAIaya; à Y ouest t la chaîne qu'à la page 607 nous avons proposé de nommer Soliman-Brahouik; à Yest, les monts Khamti, les hauteurs qui séparent les afHuens du Brahmapoutra de ceux de l'Irraouaddy; ensuite la chaîne de montagnes qui traverse l'Arakan. La mer des Indes achève le contour de cette magnifique région. Dans ces limites tracées par la -nature, l'Inde comprendrait YAssam, le Pays des Garrows, le Katchar, tout le Tiperd, la plus grande partie du Kathi ou Kassay et YArakan , pays que l'usage place dans l'Inde-Transgangétique, ou dans la presqu'île au-delà du Gange ; le Sindh , le Pendjdb et le pays compris entre les bords occidentaux de l'Indus et les monts Soliman-Brahouik.
Il est bon aussi de faire observer que lorsqu'on parle du commerce des Indes, on y comprend souvent non-seulement le commerce de l'Inde- Transgangétique, mais aussi celui de la Chine, du Japon, et des prétendues lies Asiatiques ou de la Malaisie. On l'appelle le commerce des Indes- Orientales pour le distinguer de celui des Indes-Occidentales ou de Y Amérique. Quelquefois on appelle le premier le commerce des Grandes-Indes par opposition à celui de l'Amérique qu'on nomme des Petites-Indes.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude, entre 65° et 90°. Latitude, entre 8° et 35°.
CONFINS. Au nord, le Tibet et autres contrées comprises dans l'era-
fnre Chinois. A Yest, l'Inde-Transgangétique. Au sud , l 'Océan-Indien. A 'ouest, le Beloutchistan et le royaume de Kaboul.
FLEUTE8. Peu de régions de l'Ancien-Continent offrent un plus grand nombre de fleuves que l'Inde ; elle en possède même deux qui figurent parmi les plus grands du globe. C'est à ces vastes et puissans courans qu'elle doit sa grande fertilité. Voici les fleuves que notre cadre rétréci nous permet de mentionner ; nous les rangeons en deux classes selon les mers différentes auxquelles ils aboutissent.
Le GOLFE D'OMAN reçoit :
L'Indus, qui parait prendre sa source dans le Petit -Tibet, au pied des monts Kaïlasa, sur le revers septentrional de l'HimAlaya; il court d'abord au nord sous la dénomination du Siîid , est joint par la rivière qui passe par Lch ou Ladak et traverse la ville de Draus; franchissant ensuite l'Himalaya ce fleuve traverse le royaume fondé par Raudjil-Singh et la principauté de Sindh en passant par les villes d'Atlock, d'Haïdrâl>ad et dcTalla. Deux branches principales s'en détachent; celle nommée Kambargakdt ou LiaKRÀffA au dessous de Bakkàr, qui après un long détour vient encore rejoindre le fleuve principal; et celle appelée Farrâk; celle-ci traverse l'extrémité occidentale du grand marais de Run (Ruun), et contribue par ses eaux à former la grande île de Katch . (Cutch). Selon M. Hamiltoo , le prétendu grand delta que les cartes donnent à ce fleuve, n'existe pas, excepté dans le plus fort de la saison pluvieuse. L'Indus n'a à proprement parler qu'une seule embouchure qui verse ses eaux dans la mer. Ses principaux affiuens à la droite sont : le K a m e h ou Kaboul, grossi à la gauche par la grande rivière qui traverse le Kaferistan; à la gauche : le Pandjnad, formé par la réunion de cinq rivières qui donnent le nom au Pendjàb ou province de Lahorc ; ces rivières sont le DJ/telam (Jhylum) nommé aussi Behal, qui reçoit, selon M. Hamilton, le Tchenâb et le Jtavei, et le Se t le dj (Sulledge) t qui prend te nom de G ha r ra après avoir reçu le Bedjah (Ryas). Le Setledj est le plus remarquable des affiuens de l'Indus par la longueur de son cours et par l'éoorrae élévation à laquelle se trouvent les lacs de Rawan et Mana Sarovara , qui paraissent devoir être regardés comme ses sources. D'autres géogra-
phes considèrent IcTchenAb, comme la branche principale à laquelle ils font aboutir le Djhelam. Il parait aussi qu'on pourrait regarder comme uu affluent temporaire de l'Indus le Ban , qui traverse l'Adjmir et dont les branches inférieures se perdent dans le grand marais Run; ce dernier s'étend à l'est de la branche de I Indus nommée Far r à h sur la carte que M. Cary fient de publier, et Goni sur des cartes moins récentes.
La Narmmadà ou Nerbuddah prend sa source dans un petit lac, sur le plateau d'Omerkantak dans le Gaudwânà, court à l'ouest en traversant cette province, et celles de Malwa, de Kandeich et de Guzerate, en passant par les villes de Mândlab, Garràh, Hindia et Barotch , et finit au golfe de Katnha\a. Ses afflucns sont trop peu considérables pour nous engager à les mentionner ; mais nous rappellerons que c'est au sud de ce fleuve que la plupart des géographes font commencer le Dekkan.
Le Taptt naît dans le GandwAna , court de l'est à l'ouest presque parallèlement à la Nerbuddah, traverse les provinces de Berar, de Malwa, de Kaudeich et de Guzerate, et, après avoir passé par lUnirhaupour et Surate, entre dans le golfe de Kambaya. Le GOLFE DU BENGALE reçoit :
Le Kâvrry; ce fleuve naît dans les Gates Occidentales, traverse le Maïssour, le Koïmbatouret le Karnatik, passe par Eroad, Seringapatnam, Tritchinopoly , et par plusieurs branches se rend dans le golfe du Beugale. C'est sur ces branches que se trouvent Ncgapatam, Karikal et Tranquebar.
Le Parkar a sa source sur le plateau de Maïssour, court au nord sur ce dentier, traverse le BalaghAt et dans le Karnatik se rend à la mer.
La Kisthah ou Krichna prend sa source dans les Gates Occidentales dans le Bedjapour, traverse cette province, celle d'Haïderàbàd cl dans les Circars du Nord entre dans le golfe de Bengale, par deux branches principales; celle du Nord dite aussi Kistnah passe près de Masulipatam ; celle du Sud, qui est la plus large, prend le nom de Sippei.ee. On doit remarquer avec M Ha tu i I ton que ce fleuve , plus que tout autre courant de I'Ih de , est riche en diamans et autres pierres précieuses. Ses principaux afflucns à la droite sont: la Mâlparbà et la Toumbadrdh (Toombudra); cette dernière est regardée par quelques géographes comme une des trois branches dont selon eux se forme la Kistnah; la Toumbadràh reçoit à la droite la Vàddwatty, qui vient du centre du plateau de Maïssour. Les principaux afflucns de la Kistnah à la gauche sont : la Bimd, grossie par la Siaa et autres rivières; et la Mous s y qui passe par Haïdcrahad.
Le Godaveby, naît dans les Gates Occidentales, dans l'Avrangabad, le traverse ainsi que les provinces de Bider , de Berar et les Circars du Nord. C'est dans ces derniers que ce fleuve entre dans la mer par plusieurs embouchures qui portent différens noms, et dont une vers le nord relient la dénomination de Godavery. Ce fleuve passe par NAdere et Mangapett. Ses principaux afflucns sont à la droite : la Mandjera; à la gauche: la Pou m a, la IVardd grossie par la Pain-Gangà , la Baûi-Ga/igd et le S'tlair.
Le M \ h v >• \ i in y ou Kattae (Cuttae), descend des montagnes du Bandelkand, traverse le Gandwàna et l'Orissa, baigne Senepour et Kattak, et après avoir formé un large delta composé de plusieurs branches entre dans la mer.
Le Gahge est le fleuve principal de l'Inde. Il est formé dans le Gherwal par l'union des deux branches le Bhâgiratmt, qui est regardé comme le vrai Gange, et par l'Ai Àn>-A.\ni. Le Bhâoirathy sort du flanc de l'Himâlaya au-dessus de Gangotri à la hauteur de x3,8oo pieds anglais au-dessus du niveau de la mer. Mais selon M. Hamilton le Dauli, étant plus considérable et venant de plus loin, devrait être regardé comme la source principale. Le Bhàgirathy et l'Alàknandà se réunissent dans un lieu nommé Devaprayega, où s'élève un temple qui est un des sanctuaires les plus célèbres parmi les Indiens. Après Hardwar le Gange entre dans la vaste plaine de l'Hindoustau, traverse les provinces de Delhi, Agra , Aoudh , Allahâbâd, Behar et Bengale, en passant par Farrakh- Abâd, Allahabad, Mirzapour, Benares, Ghazipolir, Patna, Radjâmabala. C'est dans le Bengale que ce fleuve forme uu delta immense composé d'un grand nombre de branches, sur lesquelles se trouvent Mouirhidâbâd, Kassim-bazar, Dakka et autres graudes villes. Les branches principales sont : I'Hougly, qui passe par Calcutta et Chandernagor ; elle est toujours navigable et traversée par les vaisseaux qui font le commerce avec la capitale de l'Inde Anglaise; ses eaux sont réputées sacrées par les Brahmines. Ces prêtres de
Brahma jurent devant les tribunaux sur ses eaux, comme les mahoméians jurent sur le Coran et les chrétiens sur l'Évangile. Tiennent ensuite: rHotrainGOTT.il., qui est aussi toujours navigable; et le Gangs proprement dit; c'est la plus orientale; elle confond ses eaux avec celles du Megna ou Brahmapoutre au-dessous de Lakipour. Les principaux afflueos du Gauge sont à la droite : la Aa///- JVa</</j(Calini), la Djamnà (Juronah) dont les sources se trouvent dans le Ghcrwal à l'ouest de celles du Gauge; elle passe par Delhi, Agra et Allah&bad , et reçoit le Tchambal (Chumbul), la hetwali et la Kiane ; la Sont qui passe par Daoudnagar. Les principaux affluens à la gauche sont : la Aamganga, qui passe à Morabad; la G o u m t y (Goomty), qui arrose I.ucknow; la Gogra, qui naît sur le versant méridional de l'Himàlaya dans le Népal , forme la célèbre cascade de Kanar, passe par Feïzâbàd et Aoudb , et reçoit le Kali , le Tchauka , le Rapty et le Petit» Gandak ;\e Gandak (Gunduk), qui est le plus grand fleuve du Népal et dont les sources se trouvent selon les uns dans le Tibet, selon d'autres près du Dhawalaghiri , la plus haute montagne connue du globe ; le Bdgmatty (Bogmutty), qui naît près de Khalmandou, capitale du Népal; le Koussy (Kosi , Cosah), qui preud sa source sur le versant méridional de l'Himalaya, reçoit YArun et le Tombao daos le Népal, el le Gogaryàam le Behar; la Mdhdmada , grossie par le Parndbabaii; la Tistah (Teestan) ; c'est le dernier des grands afflueos du Gange; il naît dans le Tibet, sépare la principauté de Sikkim du Boutan, passe par Dinàdjpour et partage inégalement le tribut de ses eaux entre le Gange et le Brahmapoutra.
Le Brahmapoutra (Burrampooter) ; sur l'autorité de Rennell et de Turner les géographes représentaient ce fleuve comme la continuation du grand courant qui traverse le Tibet sous le nom de Ztangtsiou; mais l'exploration faite en 1837 par les lieutenans Wilcox et Burlton a démontré que le Brahmapoutra naît dans le pays de Borkhamli au pied des Langtau, montagnes neigeuses qui s'élèvent à l'est de l'Aisam et au nord de l'em pire Birman. Ce fleuve traverse le pays des Mismi, le royaume d'Assam et le Bengale orientai , et après avoir reçu une branche du Gange et quelques-unes de celles de son affluent Tistah, le Brahmapoutra prend la dénomination de Megka, passe par Lakipour , et au-dessous de cette ville il confond ses eaux avec celles du Gange. Ces deux fleuves réunis arrivent au golfe du Bengale, où ils forment un vaste delta. Les priucipaux affluens du Brahmapoutra, dont le cours supérieur appartient selon les divisions arbitraires des géographes à l'Inde-Transgangétique , sont à la droite : le Goddado , qui vient du Boutan; à la gauche: le JJrak, qui traverse le Kassay occidental et le Katchar dans ITnde-Trausgangétique , et le Silhet dans le Bengale; le Goumti (Goomty). qui traverse le Haut-Tiperah dans l'Iode-Transgaugélique et le Bas-Tiperah dans le Bengale.
AXiiiGlOlTO* Les Hindous sont très inégalement partagés sous le rapport de leurs croyances religieuses. Le Brahmanisme est professé par plus des sept huitièmes de la population de cette contrée. Les princes Maharattes , les rois de Maïssour , de Travankore, les princes radjapoutes d'Adjmîr, etc., etc., appartiennent à cette religion. Le Bouddhisme est professé par une grande partie des habitans de Ceylan, par les Tibétains (Bhotias) dans le Kemaoun, dans le Népal, la principauté de Sikkim. La croyance des Djainas , sectaires établis dans le Dekkan et peu nombreux comparés avec les adorateurs de Brahma, est une dégénération du Bouddhisme. La religion de Nanek, reformée par Gourou -Gowind, qui nous paraît tenir le milieu entre le Brahmanisme et l'Islamisme , est professée par les Seikhs, peuple guerrier et dominant dans la confédération de ce nom. La plupart de ses disciples vivent dans le Lahore et dans la partie occidentale de la province de Delhi ; le célèbre Randjit-Singh était attaché à ses dogmes. L'Islamisme compte après le Brahmanisme le plus grand nombre de croyans ; c'est la religion professée par les prétendus Mongols, et celle qui dominait dans l'Inde lorsque In plus grande partie de cette contrée formait le grand empire, dont le souverain était connu
sous le titre de Grand- MogoL C'est aussi la religion que professent encore les souverains des royaumes du Decan ou d'Haïdcrâbâd , d'Aoudh, les princes Battiers dans l'Adjmîr , les radjas de ttopal , les princes du Sindh , etc., etc. La rkligion des Maoes ou de Zoroastbe est professée par les Parsi ou Guèbres , dont le plus grand nombre vit à Bombay, à Surate et autres villes du Guzerate. Le Cumstianisme compte plusieurs milliers de fidèles surtout dans l'île de Ce vlan, dans le Malabar et dans le Canara. Les Catholiques sont les plus nombreux; viennent ensuite les Jacobins, les Protestans , les Arméniens et les soi-disant chrétiens de Saint- Thomas. La religion dr Moïse, dont on a tant exagéré le nombre des croyans, ne compterait, selon les calculs approximatifs des meilleurs auteurs qui ont écrit sur l'Inde, qu'environ 100,000 âmes : c'est dans le Malabar qu'on les trouve en plus grand nombre.
gouvernement. Tous les nombreux princes indigènes qui régnent encore sur une grande partie de l'Inde jouissent d'une autorité absolue sur leurs sujets, quoiqu'elle soit différemment modifiée dans quelques états. Dans la confédération des Seikhs, dans les états des princes Maharattes, dans ceux de l'Adjmîr, aussi bien qu'en plusieurs autres principautés tributaires des Anglais, le gouvernement peut être regardé comme féodal. La Compagnie Anglaise des Indes-Orientales, qui est le véritable souverain de presque tous les pays qui forment l'empire Anglo-Indien, quoique jouissant de tous les droits annexés à la royauté , n'en a pas le titre; son autorité n'est que temporaire; elle doit être conlirmée tous les 20 ans par le roi d'Angleterre, dont elle reconnaît toujours la suzeraineté, et auprès de qui elle est responsable de la conduite des gouverneurs généraux et des employés supérieurs. Dans ses possessions immédiates on a laissé subsister les lois du pays; seulement on a introduit plusieurs améliorations dans le mode d'administrer la justice et dans tout ce qui concerne la police. Le grandmogol Acbar II existe encore à Delhi, où il vit richement pensionné par la Compagnie; mais au milieu des égards qu'on lui témoigne et de la pompe royale dont il est environné, il n'en est pas moins un véritable prisonnier, n'ayant pas la liberté de sortir de son palais. La Compagnie fait placer son nom et son protocole en tète de quelques-uns des édits qu'elle rend pour l'administration de la justice dans la partie de ses vastes possessions situées dans les anciens états de ce prince.
Les princes qui régissent les pays médiats ou vassaux de la Compagnie, n'en sont guère que les souverains nominaux pour tout ce qui ne concerne pas l'administration intérieure de leurs territoires; pour tout le reste l'autorité réelle appartient aux résident anglais accrédités à leur cour. Une foule de petites principautés enclavées dans les provinces immédiates de la Compagnie doivent être regardées plutôt comme des grands fiefs que comme des territoires vassaux; et tous les états radjepoules dans la vaste province d'Adjmîr, forment depuis 181 8 une confédération particulière sous la protection des Anglais.
Le gou vernement du Sindh offre un véritable phénomène politique. Trois branches de la famille Talpouri, beloutchi d'origine, occupent simultanément le trône d'Haïderâhàd. Par le traite qu'elles ont stipulé en 1809 à la mort de Mîr Fattih-Ali, l'aîné mâle de chaque famille hérite par tiers du royaume du Simili , de manière cependant que le plus âgé des trois aînés a la prééminence ; la moitié du territoire est censée lui appartenir; il prend
le titre à'Amir et se trouve à la tête du gouvernement Le plus Agé après lui occupe la seconde place, et le plus jeune la troisième. La formidable association connue sous le nom de Pindaries , qui pendant une longue suite d'années a ravagé régulièrement tous les ans plusieurs provinces de l'Inde, a été entièrement détruite par les Anglais en 1818. Dans la même année ils ont mis fin à la puissante confédération des Maharattes. Quelques années auparavant ils avaient détruit plusieurs établissemens de pirates sur la côte occidentale de l'Inde, et dernièrement ils ont fini de purger ces parages, ainsi que ceux du Gange des corsaires qui les infestaient encore. Mais la plupart des Bhtis (Bheels), les Sondies , les Minahs (Mccnahs) , les Gadjars (Gudjurs), les K ouïtes , les Kitchafcs ou Gfdarmars , les Tchohans (Chohans) , les Thougs, les Gonds et autres peuples dans l'Inde, les Beda/is ou fPaddahs dans l'île de Ccylan, errent sur de vastes espaces à-peu-près déserts et vivent encore sans lois et dans l'état sauvage. Nous ajouterons oue les Bhindciwas , tribu de Gônds qui habitent dans les montagnes d'Omerkantak dans le Gandwânâ, sont incontestablement anthropophages par suite d'une horrible superstition , qui leur fait croire que c'est une action agréable à Kali et un acte de miséricorde envers leurs parens que de les tuer et de les manger, lorsqu'ils sont attaqués d'une maladie grave regardée comme incurable, ou bien lorsque quelque individu de la famille, arrivé à un âge avancé, devient faible et infirme. Cet horrible festin, dit le lieutenant Prendegast qui eu i8ao visita cette peuplade, est partagé par tous ses parens et amis qu'on a soin d'inviter dans ces occasions.
industrie. Depuis bien des siècles l'Inde est renommée par l'industrie et l'adresse de ses habitans dans les arts. Les toiles de coton qu'on appelle communément indiennes , parce que de temps immémorial elles ont formé un article principal des exportations de llnde, les étoffes de soie , les draps et les châles de laine , les tapis et les nattes sont les articles dans lesquels se distinguent les Indiens. On peut même dire que par la combinaison et les heureux mélanges de différentes espèces de coton qui conviennent par leur force, leur souplesse et leurs qualités variées au tissage des différentes mousselines, et à force de recherches et d'observations faites par les ancêtres, et transmises de père en fils, les Hindous sont parvenirs à perfectionner les arts de la main et à les porter tous à un degré de perfection que les nations les plus industrieuses de l'Europe n'out pu atteindre que dans ces dernières années. On ne compte pas moins de i*4 espèces différentes d'étoffes de coton que ces peuples savent travailler. Vizigapatnam, les environs de Mazulipatnara , Paliakatc, Madras, etc., plusieurs villes de l'Orissa et du Bengale sont les lieux qui en fournissent la plus grande quantité et les qualités les plus estimées. Les soieries brochées d'or et d'argent de Surate ; les étoffes de soie de Mourchidâbâd, Kassim-bazar et autres villes du Bengale; les draps et surtout les châles de Kachemîr qui sont encore supérieurs à tous ceux qu'on a fabriqués hors de ce pays, et les tapis de Patna sont, avec les ouvrages cnJîUgranc et en natte et les armes blanches, les autres objels dans la fabrication desquels se distinguent éminemment les peuples de l'Inde.
COMMERCE. Les productions du sol aussi variées que précieuses et abondantes, et les produits de l'industrie ont attiré depuis la plus haute antiquité les nations commerçantes dans cette contrée, qui a été toujours le centre d'un grand commerce. Les Hindous sous le nom de Baniancs ,
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et ensuite les Arméniens et les Parsi ou Guèbres, (ont les plus grandes affaires avec les places intérieures, et les deux derniers prennent part un nie aux plus vastes spéculations du commerce maritime. Ce dernier peut être regarde comme étant aujourd'hui presque tout entre les mains des Anglais. Après eux viennent les Anglo- Américains, les Portugais, le* Français, les Néerlandais et les Danois. Celui des autres nations de l'Europe est encore moins considérable. Les principales f.xportatioms sont : outre les toiles de coton, les étoffes de soie, les châles, les tapis et les autres objets mentionnes dans l'article de l'industrie, les nombreux produits du sol, savoir : coton, riz, opium, sucre, nitre, poivre, bois de sapan et surtout bois de sandal, gomme-laque , indigo, cannelle, soie, cochenille, diamans et autres pierres précieuses, perles, poissons, peaux de tigre et autres objets. Les principaux articles d'importation sont : draps, velours, fer, cuivre rouge, plomb, armes a feu, vins, eau-de-vie, dentelles, £1 d'or, galons, coraux, papiers, fruits secs et confits, drogues et produits de l'Amérique, montres, miroirs et quincaillerie, tous objets importés par les nations européennes. L'Arabie y envoie du café, des encens, des coraux, des dattes et des chevaux; la Chine, beaucoup de thé par le moyen de vaisseaux européens ; l'empire Birman, beaucoup de bois de teck; les Moluques, le clou de girofle et la noix muscade; le Tibet, la côte d'Afrique, beaucoup de coquillages très recherchés des Hindous pour leur parure.
Les principales villes commerçantes dans l'intérieur sont : Farakhdbdd , Agra t Delhi, Mirzapour , Allahdbdd , Dcnarcs , Patna , Dakka , On dey pour , Indour , Nagpour , Soumboulpour , Bourlu'mpour s Haidcrdbdd y etc., etc. Parmi les villes maritimes nous nommerons : Calcutta, Bombay y Madras et Surate , ensuite K ambaya, Ma/igalore, Broatch , Goa , Kalikut y Kotchiriy Paliakate , Poadichéry, Negapatnam , Vizagapatam , Koringa , Maziriipatnam , Colombo, etc., etc. Une partie du commerce extérieur se fait aussi par le moyen des caravanes, ce qui a lieu surtout avec les royaumes de Kaboul et de Perse, et avec le Turkestan.
divisions. Afin de rendre plus facile l'étude de cette partie de la géographie, nous ferons précéder le tableau des divisions politiques actuelles de l'Inde par le tableau de ses divisions ri -ographiques coordonnées aux anciennes divisions politiques. Ces dernières se rencontrent dans tous les livres d'histoire et de voyages, et sont encore mentionnées par les naturels et par les Européens, toutes les fois qu'il est question des pays qui font partie de l'Inde. Elles ne sauraient donc être ignorées sans inconvénient; nous en avons résumé les principales dans le tableau suivant.
TABLEAU DES DIVISIONS GÉOGRAPHIQUES DE L'INDE
Considérée sous ce rapport, l'Inde dans les limites que nous lui avons assignées peut être partagée de la manière suivante :
L'HINDOUSTAN-SEPTENTRIONAL, qui comprend selon M. Hamitton les contrées montueuse», qui s'étendent à Test du Setlcdj, jusqu'aux frontière» du fioutan, et auxquelles il nous semble qu'il faudrait ajouter la haute et magnifique vallée du Karliemir. Se» subdivisions sont, en allant de l'ouest à Test : le K a c A e m i r le G hem al , où il faut distinguer le Sirmor, le Gherwal proprement dit ou Setinagour , le Kemanun , et les petits districts de Païnkhaiuli et Bhoutant; le Népal y subdivisé eu .\epul proprement dit et en principauté de Sikjdm.
L*HlNDOU5TAN-MKRiniONAL on IlINDOUSTAN proprement dit , qui eoraprend la plus grande partie et les plus importantes provinces du ri-devant empire du Grand- Mogol. Cet provinces, dont plusieurs rivalisent en étendue et eu population arec le*
principaux rojaumes de l'Europe, tout eu alîant de l'ouest à Test le Lahore, le Moultmn, leSi/utt, le Katch, le Guzerate, le Malwa , YAdjmir, le Delhi, YAgra , YAoudh, Y Allahdbdd, le Behar et le Bengale.
Le DEKK. AN -SEPTENTRION AL ou PEKKAN proprement dit , qui s'étend au sud de la Nerbuddab et d'une ligne imaginaire tirée depuis la source de ce fleuve jusqu'au golfe de Bengale. Dans sou acception générale, cette division s'étend jusqu'au cap Comorin; mais dans le seu» propre et chez les naturels, le Dccau du coté du sud est limité, selon M. Hamiltou, par la ToumbadrA et le Kistnnb. Rétrécie de la sorte, cette dindon de l'Inde ne comprend que le Kandeich , YAvrangdbdd, le Bedjapour, YBaîJerdbdJ, le BUter, le Bcrar, le Gandwdnd , YOrissa et les Cireurs du Nord.
Le DEKK AN-MÉRIDIONAL ou PAYS AU SUD DU KR1CUNA. Celte partie comprend le reste du continent jusqu'au cap Comorin, qui en est l'extrémité méridionale. Ses subdivisions sont selon M. Hamilton : le Kanara, le Malabar, le Kotchin, le Travanhore, le Koïmbatour, le Karnalik, le Salem ou Barrdmdhdl, le Mysore, le Balagkdt.
Les ILES qui en dépendent géograpbiquemcnt. Nous {tassons sous silence la grande (le formée par le Farrân , branche de l'Indus , et le Ruu , celles usses considérables qui forment le delta du Gange et du Megna , et les lies beaucoup plus petites qui se trouvent le long des cote* du Guzerate. Noos nous bornerons à nommer ici le groupe tic Salsette ou de Bombay,* cause de son importance politique et archéologique ; le groupe de Ceylan , dont l'Ue principale est une des plus grandes de toute l'Asie; et les deux vastes groupes d'innombrables éeueils, que les géographes depuis long-temps décorent du titre imposant d'Archipel des Lakedivet et d' Archipel des Maldives.
TABLEAU DES DIVISIONS POLITIQUES DE L'INDE
Eu égard aux différentes puissances qui se partagent actuellement la domination de l'Inde , cette vaste contrée peut être divisée de la manière suivante : Pays qui forment I'Emimrk Indo-Britannique. Pats qni forment la Confédération des Seikhs. Principauté nu Sinon y ou Sikdu.
Royaume de Sikdia.
Royaume de Népal.
Territoires soumis aux Portugais, aux Français et aux Danois, ou Inde Portugaise»
Française et Danoise. Voyez Y Asie Portugaise, Française et Danoise* Royaume des Maldives.
Empire -Anglo- Indien
La plus grande partie de cette vaste contrée formait au commencement du siècle passé un des plus puissans empires du monde, connu sous le nom de Vempire du Grand-Mogol. Pendant la longue anarchie qui suivit l'invasion de Nadir-chah, les soubahs et les nababs se rendirent indépendans chacun dans leur province respective ; plusieurs nations belliqueuses sortirent de leurs montagnes et envahirent les pays qui étaient à leur portée; les rois de Kaboul et de Maïssour, le Seikhs, les Maharattes, le Nidzam et les Anglais se disputèrent le riche héritage d'Akbar et d'Avrangzcb. La bravoure personnelle d'un gouverneur de la Compagnie Anglaise, l'adroite politique d'un autre, la sagesse et la loyauté d'un troisième, secondées par des circonstances plus ou moins favorables, rendirent en peu d'années les Anglais maîtres de presque toule l'Inde, et offrirent de nos jours le spectacle encore nouveau dans les annales du monde, d'une poiguée d'Ëuropéeus à la solde d'une compagnie de commerce, conquérant un des plus riches empires de la terre et gouvernant tranquillement plus de cent millions d'Asiatiques.
CONTINS. Au nord y la confédération des Seikhs, l'empire Chinois ( le Tibet et le Boutan ) et le Népal. A l'c.vf , les territoires de l'Inde-Transgangétique qui sont dépendans ou tributaires des Anglais, et le golfe du Bengale. Au sud, l'Océau-Indien. A Voucst, le golfe d'Oman, la principauté du Sindhy cl la confédération des Seikhs.
GI
FLEUVIS. Comme cet empire embrasse toutes les côtes de l'Inde , à quelques fractions près, nous renvoyons aux pages 690 et 692 pour tout ce qui les regarde , atin d'éviter les répétitions.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES cl TOPOGRAPHIE. On doit
partager l'Inde-Anglaise en deux parties distinctes :
Les Possessions immédiates de l'Angleterre , qui sont gouvernées par le roi; c'est la partie la moins considérable; elle ne comprend que l'île de Ce vlan , qui forme le gouvernement de ce nom.
Les Possessions de la Compagnie de> Indes-Orientales, où il faut distinguer encore les Possessions Médiates et les Possessions Immédiates. Celles-ci forment un des états les plus riches et les plus puissans du globe. Elles embrassent les plus belles provinces du ci-devant empire du Grand- Mogol, et sont régies par des employés choisis par la Compagnie. Ces vastes territoires forment trois grands gouvernemens nommés : présidence de Calcutta , présidence de Madras et présidence de Bombay. Chacune de ces grandes divisions est subdivisée en districts administrés par un juge, par un receveur général et par d'autres employés. Les districts sont encore sudivisés en perganna/is. 11 y a des districts qui ne contiennent pas des pays immédiats proprement dits; leur territoire est entièrement composé de plusieurs principautés médiates, dont les princes ou radjas jouissent d'une autorité si bornée qu'on doit les regarder plutôt comme de grands propriétaires que comme des souverains vassaux ou tributaires. Les districts de la province d'Orissa , celui de Sirmore dans le Gherwal en offrent des exemples. Dans la rédaction du tableau ci-dessous on a cru pouvoir omettre sans inconvénient les petits districts du Gandwânâ, du Guzerate et autres trop nombreux, et trop petits pour y trouver place.
Les Possessions Médiates sont gouvernées par leurs princes respectifs, dont plusieurs ne sont que vassaux ou alliés de la Compagnie, mais dont le plus grand nombre lui paie un tribut. Les troupes anglaises forment la partie principale des garnisons de leurs places fortes. Quelques-uns de ces princes possèdent des territoires aussi vastes et aussi peuplés que ceux de certaine puissance européenne du second ordre. Les possessions médiates sont inégalement partagées entre les trois présidences de Calcutta, de Madras et de Bombay. Le tableau suivant offre les divisions actuelles politiques et administratives de l'empire Anglo-Indien. Le nombre et les limites de quelques districts, surtout de ceux qui forment les présidences de Calcutta et de Bombay, offrent encore beaucoup de vague et d'incertitude. Nous n'avons pu résoudre nos doutes ni en consultant la dernière édition de XEast India Gazettecr que M. Uamilton a publiée en 1828 , ni en examinant la carte publiée par M. Cary à Londres en i83o. Les noms entre parenthèses sans être précédés d'un astérisque sont écrits d'après l'orthographe anglaise, qui, malgré les justes réclamations de plusieurs savans, continue encore au grand détriment de la science à être employée presque exclusivement par tous les géographes et tous les cartographes du continent de l'Europe et de l'Amérique. Nous avons cru devoir faire cette addition à ce tableau pour en rendre la lecture plus facile et pour aider le lecteur à retrouver sur les cartes les noms qu'il renferme. Nous avons déjà signalé ailleurs tout ce que nous devons à l'obligeante amitié de M. Klaproth pour ee qui concerne la description de l'Asie.
PRÉSIDENCE DE CALCUTTA
De^Oair Ca le ut ta ou les ai per- Calcutta; Barrakpour; Tchinsoura
gannah*. (Cliinsura);fla<^a^(Budgcbu Jgr).
tfaddid (Nudea) N i d d i a , collège hindoa célèbre.
Ha gli (Hoogly). H a g 1 1 ; Kirpny- Tchandarcdna.
Djietsore (Jessore). . . M or la y (Moorley); l'île Sagor ou
Gangasagara , temple hindou célèbre.
B dke rgandj B a r i s à 1 ; Bdkergandjg l'Ile Dekkin-
(BackcrguDge). Chabazpour, saline* immenses.
Tchittagong (Cbittagotig) Islamabad; les Iles : Naskal g
Sandip (Sandeep) à l'emboncbara du Megna , jadis repaire des pirates; Hattia, salines.
Tip erd R a m i 1 1 a ; Lak'hîpour (Luckipoor).
Dakka-Djelalpour. Dakka; Narraïngandj ; Sounergr>nç.
M oy m a n tingh NassirAbad; Siiddjgandj; la petite
(Mymunsingb. principauté de Sasang (Susung)
dont le chef-lien est Dtradjpour.
Si l hé t. S i 1 h e t ; Azmerigandj; Laour.
Rangpour (Rongpoor). Rangpour; Dhap g Tckiimary ,
pclenuago hindou ; Rangamatty, une des anciennes capitales du Bengale, réduite à a5o maisons; Godlpdrd.
DinddjpourQùinagepoxxr). Dinàdjpour; Maldahg les ruines
de Gaur ; Bhawdnîpour , célèbre par le grand marche qu'on y tient en avril.
Pour nid (Purneah). . . . Pourniah; Ndtkpour,- Kasbdh.
Radjchahi (Rajsbahy). Nattore; Bdltch; Rddjemakal.
Btrbou m (Birboom). . . . S o u r y ; Sur roui; Baidyandth , célèbre pèlerinage hindou.
Mourchiddbdd. . . . . Mourchidibftd; Djangipcmrt g (Moorsbedabad). Kassim-bazar (Cossim-buzar).
Bardwdn (Burdwan). . . Bardwân; Catwd (Cutwa).
Midnapour. Midnapour; Djellastore g Bdgri,
jusqu'en i8r6 repaire de roleurs; Pipley.
Prine. de Kôich-Bahdr B a lia r (Beybar), siège dn radja tri- (Coocb-Babar). butaire, dont dépend cette prin-
cipauté.
Bbhâr Behdr (Bahar) Patna; Behdr g Guya g Dinapour ,-
Daoudndgurg Bar; Islamgandj.
Rdmghar (Raraghar). . . T c h i 1 1 r a ; Rdmghar. La principauté
de Tcbata Nagpour , dont (Burwa) est le chef-lieu.
Boglipour (Boglipoor). . . Boglipour; Monghirg
Tchampandgar.
Tir h oui (Tirhoot) Hayipour.
Sdran (Sarun). Tchbapri; Mandjï (Manjee), Bog-
gah.
C hdhdbdd (Shahabad). . . Arrab; Rhotas , grandes fortifications, temples et reste» imposant.
Allahârad Allahdbdd. AllahAbâd; Kami g Fattikpomr
(Fnttebpoor) ; Chahzapour.
Djouanpou r(Juanpour). . Djouanpour; Zafftrdbdd g Axim-
ghar (Aùmgbur).
Btnares Bcnarcs (•Varanachi); Ckazipour.
Mirzapour. Mirxapour ; Ranutagourg Bidjt-
ghar ou
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Eandelkhand. Banda; les imposantes raines de
(Buudelkund ). Mahobah{Tchatterpouris Kallinger.
K dp our (Cauupoor). . . . K. A p o u r.
Aoudb (Onde) G drakpou r(Goruck\*oor). G A r a k p o u r ; la petite principauté
Butout, dont Khat-Butoul est le cbef-liru.
Agra Agra Agra; Fauihpour (Futtehpoor); Ma-
thura on Mathra; Bindrdband (biodrabund) , pèlerinage hindon.
Etaweh Min pour Kanoudj(Kauoje; *KA-
nj»koul>«lj;i); Etaweh.
Farrakhâ bdd. FarrakbAbâd; Fattihghar (F ut-
(Furruckabad). tebgbur).
Kalpi. Kalpi; Djalouan.
^/i>Aar(Aligbur). A I i gha r; MA.
Datni Delhi Del bi (•Dilll) on Debli; Rewa/y ,•
Paniput, bataille» de i5a5 et 1703; Chain li ; Soneput.
lia rail y. Bareily; Tchilkjruh.
M or à bdd. M or à b a d ; principauté de Ram-
pour, dont Rampour est le cbeflien; Raggind; Nadjibabdd.
Sdhdranpour Sibâranpour; Uardwar (Hurd-
(Sabarunpoor). war).
Me rut Herut ; Anopchihr Ici ruines
VHasùndpour (• HastinA-nagara) ; Sirdhama , siège d'un radja tributaire.
Harridnd (Hnrriana). . . H a n s i ; les raines d'ffusar. GaaawÂL (Gurvral). . . Sirinagur (Serinagur). Sirlnagur; Dewuprayaga, Gan-
gautri, Kedrrnath et Bhadrinath , pèlerinages bindous; Barahat, résidence du raïa du Gberwâl.
Ktmaon (Kumaon). . . . A 1 m o r a ; le Paînkhandi et le Bhou-
tani habités par des Bboutîaa.
Sirmore Raïnghar (Raeeughur) ; Nahan ,
cbef-licu de bi principauté de Sirmore ; Belaspour , de celle de Kahlore; Rampour, de celle de Ëassàbir, quoique le radja dqiuis quelque temps réside à Seran.
AdjmIr (Ajmeer). . . . Adjmtr Adjmtr.
Crissa Singboum (Singbboom). S i n g b o u m , résidence d'un radja
qui jusqu'à ces derniers temps vivait de toIs.
Kandjiar (Kunjeur). . . Kandjiar, siège d'un radja.
Moharbandi, Uariorpour, siège du radja.
(Moburbuugcj.
B a lut s o re Balassore;)a principauté de Wil-
gbar , dont NUghar est la capitale.
Kattak (Cuttack) K a 1 1 a k ; Ramghar (• Ramagbara).
Plusieurs petites principautés sont comprises dans ce district.
K hou rda h (Kboordab). . Khoordabgar, siège d'un radja;
Vjaggerndth (Juggernautb).
GahiwÀ9Â (Gundwana) Djabbalpour(Jubbulpoor);GA</r-
rd , jadis capitale du GandwAnft , maintenant presque déserte; Ra- Jjeghar* résidence d'an radja de Tcbandail ; Bandougour; Soukpour, résidence d'un radja dans le pays des sauvages Tchohan; Sohadipour, résidence d'un radja; Omcrkantak
;oo
Awcieitïus PBOvwcia. Districts actuels. Chefs- Lieux , Viixu rn tiret fa tu.
(Omcrkontuc), pèlerinage hindou ; Soumboulpour , siège dun radja; Sohnpour , siège d'un radja ; Mand- Idh .
1."ci>e-Ta ah*; ascétique. Voyez pour cette partie rinde-Tran&gangétiquc Anglaise dans
le chapitre suivant.
PRÉSIDENCE DE MADRAS
Karnatic (Carnatic). . Madras Madras.
7'cAi/ig/e/>«/(Chillglcput). Tchiuglcpvt ; hvrt.Ijtveram; Me-
Itapour (.Saiut-Thoftu») ; Kovelnng
("Sanilcl-Bcndcr), grandes ruine»;
Sadras; Mahal>ait[>ouram.
Nellore Mcllorc; f'inkatigksrry et Kalat-
tiy avec des mi oc» de cuivre.
Arkot Septentrional. Arkot, Nellore, Tripetty, pèlerinage
hindou; Paliakate.
Arkot Méridional. . . Veradâtchellam ( Vcrachelum) ;
Tiinomalii; Kuddalore ; Porto-nova;
Tckiilambaram, pèlerinage hindou.
Tandjaore (Tanjorc). . Tand j a o r e ; Kombakonum (Coœ-
booeonutn) , pèlerinage hindou ;
Nagore; Negapatam; PondoukoUa.
T rietkinapoli. . .... Tritchinapoli ; l'Ile Seringkam
formée par le Rave ri, pèlerinage
hindou.
M u Jour a Madoura; Dindigotd.
Ckevdganga CbevAganga, résidence d'un rad-
(Sberagunga). ja ; Ramnad, résidence d'un radja ;
l'Ile de Ramisseram, pèlerinage
hindou.
TinevaUy. T in e v ell y ; Pallamkotta{Tatikwin,
pèche de perles.
Koimbatoum Koïmbatour. Koïmbatour ; Satwiangalum ,
(Coimbatoor). Eroad.
Salem et Barramahal. Salem; RyacoUa ,• Ffncattagktrry
Kistnagherry.
Maimouh (M> sorc). . . . Seringapatam Scringapata m.
Mat.ahar Malabar. Kalikut? Kotchin? Kra.tgmnore,
Malatckeiy ,- KoLingaUu ■ Ponany , sirge du tangout on grand-prêtre des Moplays et jadis repaire de corsaires ; Baypour (Sulthanpoor); Merkara , siège du radja de Kourg (Coorg) ; Kananore , TelUekery.
Kawara Kanara Mangalore; Djemdldbdd t Ica-
nour (Einuru), temples célèbres de Djaïnas; Barcelort ; Battecoilak% temple des Djaïnas; Onore; Ankola; Sounda.
Bai.ai;hât (Balagliant). . Bellary Dellary; Adoni ; Garnir (Gooty) ;
Rarnoul; Mourikonda, pèlerin ;*g<hindou.
Kadddpdk (Cuddupab). Ka ddâ pâh ; Sidout; Gandikotta. (iinctHS do Nord. . . . G a ntou r (Guotoor). Gantour; Kondavir ,* Nuampatam .
M a zulip a ta tn Mazulipatam; Ellore ; Sikakol-
lum; Coudapilly.
Rddjdmandri. Red jamandri; ModapoUam; Ko»
(Rajumndry). ringa.
V izagapatam V i saga na ta m ; Bimilipatam ; Sc-
mitckaltam , ttélerinage. hindou.
C a ndjam (Gaujatn). . . G n n d j a m , pagode cclèbre ; Goum-
sur,- Cicacole ( * Bapluj-Baudcr ).
DKSriUPTIO!» DE L'ASIE.
Abcierbes PaoTiHCM. Dm* ai cm actveu- Chin-Liivx, Villee prmcifai.es.
PRÉSIDENCE DE BOMBAY
Atrahuàrad Bombay (fie) Bombât ; Mahim.
(Aurnngabad).
D jaunir oo Sounur. . . Pouna; Tchintchour ; Djedjarry „• (Jooneer). Merud.- Logkur; Karljr.
K mi liant. K a 1 1 i a a i ; Rddjdpour; Auhtah; ffa-
fçotama; Paulljr; Panwell; Bat sain.
Djowdr (Jowaur) Djowàr.
H a glana. Sallier; ce district est le paya
originaire de» Mabarattes.
Sanganmi r. Sanganmir; Niissak , pèlerinage
(Saungumnere). hindou.
Ahmednagar. Ahinednagar (Ahmednuggur).
Perratnda. Perraïnda.
Solapour. Sol a pour.
Akalkotta. A k a I k o 1 1 a ( Akulkofta).
Brdjapovr (Bejapoor). . Konkan Septentrional. Tanna? et Kennery dau» l'Ile SaU
•et te ; le* lie* Eléphant a et Dorun ou Karandja; Dabul?; Djaïgharnn Zjrghar; Viiiadroug; Kheir.
Konkan Mi ridio na l. Raip o nr? ; Gheriah , jadis capitale d'un état de corsaires ; Atchera; Tchikaury; Gokdk ; Fort- Victoria (* IWiiikoiit).
B edjapour. Bedjaponr.
Annagoundy. Annagoundj ('Btsnagar); Kam-
lapour.
D a rwa r Darwar ('Nassirâbàd) ; Uoubfy ;
Gadjantarghar (Gujunderghur) ; Atir ghar ( Asscerghur) ?
EAitDBicn (Candeish). . Gaulna Gaulna; Tehandore ; MaHigdm ;
r Insieurs tribus de Bhil* (BbceN).
n d o d e ? Talnere.
Me i'iv a r. Sulthanpour? Bedjaghar.
Guzsratb (Gnjerat). .. Surate Surate; BuUau.
B a rote h. Rarotch (Broach); Sinnore ? ;
Djmbosier (Jumhosier).
Kaïra Eaira; Bidjaptmr ( Bcejapoor ) :
Bhuunaggur ; Pourlmnder (Poorbunder ) , résidence d'un radja.
Ahmeddhdd AhmcdAbid.
POSSESSIONS MÉDIATES DE LA COMPAGNIE
Royaumes et Prikcip. Axciewses Provinces Chefs-Liede, Villes principales actuels, où ils sont places.
Prirjcip. de Djeypour Adjmtr ( Ajmeer ) Djeypour (Jyenagour) ; Amltr ;
(Jeypoor). Rampoura (Rantampoor).
Prikcip. de Kotah. . . Adjmtr (Ajmeer) Ko ta h; Gagroun; Cnahahad.
Pruccip. de BotJBDi. Adjmtr (Ajmeer). B o u n d i ; Patun.
Prikcip. d'Odeypour ou Adjmtr (Ajmeer) Odeypour (Odeypoor) ; Tchitore;
os Mewar. Sarowy.
pRiwctP. de Djouopour A djm (r (Ajmeer) Djoudpour (Joudpoor) ; Xag*>re.
OU DB MaRWAR.
Prikcip. de Tobe. . . . Adjmtr (Ajmeer) Tonk; et Se ronge dans le Malwa.
Prikcip. de DjsshalmIr A djm tr (Ajmcrr). DjessRlmlr, Tille principalr dr
(Jeaselmere). cette principauté païUgéc entre
plusieurs chefs.
Pbincip. de BieakIr. . Adjmtr (Ajmeer) Bikanlr (Bicanere) ; Tehorou (Cho-
roo).
Pat* des Dhattirs. A djm ir (Ajmeer). Bhatnir , rc-idcncc des principaux
chefs qui partagent entre eux I.»
«lomination de ce pays. Fattihdbud
Rotai mm et Paincir. Ahci erres I'rovjhce* Caars-LiEux, Yn.cs» pmvcctai.cs.
actuels. où iU sont placés.
(Futtehabad) , Raïudh et Biranah, Tille* appartenantes à des chef»
indèpendans les uns des autre*.
PaiHcrr. DK Katch. . . Katck (Cotcb) Bhoudj (Rhooj); Mandavie,- Andjar.
Rota omc de B a roda. G use rate (Gujerat). Baroda ; Powdnghar,- Kappervourdie
(Kuppnrwuuge) ; Pattau (Patins), jadis capitale de tout le Guserate; Pàlhànpour, siège d'un ratlja tribu* taire ; Disa (Decsa); Rhddanpour ,l'Ile Bute, pèlerinage hindou; D\va~ raka , pèlerinage hindou ; Djandghar ou Soretk (Junaghur) , siège d'un radja tributaire ; FTankamir, résidence d'un radja tributaire. Une partie du Pays des Kattut.
Prihcip. de Bahswara. Guzerate Banswara.
Prihcip. de TherId. . Guzerate. Therad (Theraud).
Prihcip. de Turrah. Guzerate Turrah (Thearah),- plusieurs tribus de CouUes.
Prikcip.de DtTRBOï. . . Guzerate Dubboî.
Prirc.de Nowaragar. Guzerate Noawnnagar (Noanagur), pèche
de perles.
Prihcip. de Gouhdal. Guzerate. Gouudal (Goondol).
Prihcip. de Cambata. Guzerate. Cambaya (Cambay).
Rot au me Ihdour Malwa Irdour ; Pdkkandy,- Mandestor,- Go~
(Indore). dra? dans le Guzerate.
Prihcip. de Borix. . . Malwa B o p à 1 (Bhopaul) ; Islamnagar.
PaiHCiP. dr Dhara. Malwa. Dbara (Dharanuggur) ; Mandow?
Prihcip. de Rewa h. . . Allah ab ad. R e w a h ; Mow.
Prihcip. d'Irarsi. Allahab ad. Ihansi.
Prihcip. de Tehbi. . . Allakabad Tehri (Tebree).
Prihcip. dr Par r ah. Allahab ad. Pa n n a b ; riches mines de diaman».
Prihcip. dr Karom. . . Agra Karoli.
Prirc. de Bm artpou a. Agra. Bhartpour (Bhurtpoor); Dig; Bia~
lut?,- tVeyre; Kombhère, grande fabrication de sel.
Prihcip. de Drolpocr. A g ra Dholpour (Dholpoor).
Prihcip. de Matcherrt Agra. Alvar, place très forte ; Materner-
(Macherry) ou Mewat. ryy Tedjarah , jadis capitale du Me-
wat ; Alinaggar ou Ghosauljr. Les Mateheties , tribu très féroce.
Roy ai; me d'Aocdh. . . . AouJ h (Onde) Lucehow; Manikpour,- Bangoula ou
Fetlâbdd ,- Aoudh ; Su ù h an pour , Baraitch ,' Khyrdbdd.
Sirhird ou Pats des Delhi P a ttia la h, résidence du plus pnis-
Skïrhs. sant prince des Seïkhs Tassanx;
Thanesar, résidence d'un prince vassal et pèlerinage hindou; Sir— hind, jadis grande et florissante, aujourd'hui une masse informe de ruines; elle appartient ainsi que Lddidna { Lndbeeana ) , à deux princes seikluTassaua; LAdiana est en outre une des principales places d'armes des Anglais.
Prihcip. dr Kola pour Bedjapour Ko la pour; Malkaptmr (Mulca-
poor); Kalgong Culf-oug). Ce petit état mahratte figure beaucoup dan»
l'histoire de l'Inde de ces derniers trinps par ses ai^rcssions sur les états Toisins, par ses dissensions domestiques et par ses pirateries sur
Royaumes et Pamcir. Awciehkm Provinces Cntrs-Liirx, Villes
actuel». où ila sont placés.
la cote de Malabar, dont Malwan était le principal repaire.
Royaume du Duiah. . Ha ï de r d b d «/(Hyderabad). HAÏnERABAD; Golconde ; Ckanpour
(Ghunpoor) Palountehah,
Bider (B céder) Blder; Katberga,- NaruUr* , péle-
rinage,et depuis 1 8 1 8 collège seikhs célèbres.
Berar. Ellitchpour; Amrawattjr; Mul-
kâpour.
Avrangdbdd. AvraneAbAd; Dmvletdlmd ; Ro-
(Aurungabad). zah; Ellora.
Bedjapour (BejapoOr). . . S ;i k k ;i r ; Knj>(il (Copaul).
KoTAUME DE Nagfour. Candwdnd (Guodwana). NAuroun ; Denghar (Deoghur); Ramtek, pèlerinage hindou; Chaupour ; liallanpour dans le vauvag<' district il»' iVhotis^liar f Chotcc^ghur); Mithaden, pèlerinage hindou; Rjrpour ; Tchatuia; ff'yraglitir , mine»
du diainans jadis très riches.
RoTACME DE Satarah. if* ou r (Bejapoor). . . Sataciah , Mutiàhtlljrnr ; Merritch ;
Panderjjnur (Puudcrpoor) , pèlerinage hindou ; Unttdny (Ifatlany).
ROT A tTMS DE MaÎRSOUR. Mats tour (MjSOre). . . . Miïwti;» ; llangatore; Tchmapatam;
Tclukanhually ; Maïlkotta ; Pedda- Balu/jour ; Sravtina-Relgald ; Bcd- 7u>rr; .Simoga ; Ikery, où l'on voit le» ruines d'une ville qu'on dit aroir compté 1 00,000 maisons; TchUeUeldroug; Sera; Kolar.
Rot. de TrAvareorr. . Malabar Trivakdrram; Travankore; Parka;
Kouian; Aruljenga.
Royaume de Kotchi*. . Mata bar. Tritortart; KoUn; Ferapolly.
Peikcif. de Sieeim. Nep a l (Nepanl). S i k k i m ; Dardjilimg; Nagn; Nagar-
kote, passage célèbre et important.
Ce petit état , régi par un prince tibétain, n'est qu'allié des Anglais.
Les Laeeciye*, groupe d'innombrables écueils, parmi lesquels se trouvent 10 Ilots, habités par des Moplays et régis par un prince vassal des Anglais. Amerù est, selon M. Hamilton, le plus grand Ilot de cet archipel.
POSSESSIONS IMMEDIATES DE VAX
Ceti.av (Ceylon) Colombo; Negombo; Tchhitau (Chi-
law); Candy (• Maha-neuva); Point de Galle; Ma tour a,- Batùkalo; Triakomali; Damboulou; les petites Iles Ja/napalam, où se trouve Jafnnpatam, et Manaar; Kondatchy.
Dans la PRÉSIDENCE DE CALCUTTA on trouve : Calcutta, située dans un terrein marécageux et encore assez malsain , sur la rive gauche d'un bras du Gange, nommé Haglî, ou Hougly parles Européens; ce bras forme un port capable d'admettre des vaisseaux de 5oo tonneaux. Les maisons qui bordent la route , à quelques milles de Gdcutta ainsi que celles de cette métropole, sont couvertes de chaume ou de feuilles; la plupart sont précédées de petites galeries , et presque entièrement construites avec des nattes et des bambous. Celles qui servent d'habitations aux musulmans et aux Hindous de la classe moyenne, sont en briques; elles out des toits plats et des croisées très étroites. Tout un quartier de Calcutta ne
by doc
renferme que des huttes de ce genre et quelques bazars à demi ruinés. En général • on peut dire que Calcutta est partagée en deux quartiers , dont l'architecture est entièrement différente ; celui de la Ville Noire , mal bâti, avec des rues sales et étroites; nous venons d'indiquer les misérables constructions qui le composent; et celui du Gouvernement , dit aussi le faubourg de Tchauringhy (Chowringhy). Celui-ci, où résident les Anglais et les Européens , est très bien bâti , et rappelle, dit l'évéque Heber, à s'y méprendre, l'aspect de Saint-Pétersbourg; les maisons y ressemblent à des palais. Les principaux bâtimens sont : le palais du gouvernement, édifice aussi remarquable par son architecture que par son étendue ; c'est le plus beau de la ville; Y hôtel -de- ville ; la cour de justice ; les deux églises anglicanes, celles des presbytériens et quelques-uns des temples consacrés aux autres cultes. On peut ranger aussi parmi les principaux édifices de Calcutta ceux appartenant aux établissemens publics et aux institutions philanthropiques les plus importantes. Mais nous ferons observer que les temples hindous et les mosquées sont en général petits, bas et mal situés, et que cette capitale n'offre aucun bazar qu'on puisse comparer à ceux qui font l'ornement des villes de la Perse et de l'Asie Ottomane; cependant ce genre de bâtiment serait de la plus haute utilité dans un climat comme celui de Calcutta, où le soleil et la pluie sont très incommodes. Auprès de Calcutta est situé le Fort William, remarquable par son étendue, sa force et sa belle construction : c'est la forteresse la plus régulière et la plus importante de toute l'Inde; on vante surtout ses vastes casernes, son bel arsenal, la fonderie de canons et autres établissemens semblables. Quoique Calcutta soit habitée par un si grand nombre d'Hindous et d'autres nations asiatiques elle offre presque toutes les institutions et presque tous les amusemens des grandes villes de l'Europe. Ses principaux établissemens littéraires sont : le collège du fort William, espèce d'université, où les élèves , sortis de Haileybury, dont nous avons parlé à la page 4*5 , viennent achever leur éducation ; peut-être cet établissement a-t-il cessé d'exister, sa suppression ayantété décrétée dernièrement; le collège sanskrit du gouvernement; la medressé ou collège mahotnétan du gouvernement ; le collège èpiscopal (bishop's collège) ; le gymnase de Calcutta (the Calcutta grammar school Y académie arménienne; Yécole de commerce; Yécole des jeunes filles indiennes et plusieurs autres établissemens d'instruction; la société asiatique , qui est le premier corps savant de l'Asie ; elle publie des mémoires auxquels on doit des renseignemens précieux sur l'histoire , la géographie , les productions et les antiquités de celle partie du monde; la société de médecine et de phrénologic ; elle publie aussi des mémoires; le théâtre; le jardin botanique , où l'on cultive les végétaux les plus rares de tous les climats; c'est peut-être le plus bel établissement de ce genre situé hors de l'Europe. Calcutta possède plusieurs typographies , et en i8a6 on y publiait, selon M. Ha milton, ii journaux, dont 4 en bengali et i en persan. Cette ville, qui n'était encore qu'un village en 1717, est devenue sous la domination anglaise la capitale de toute l'Jnde, puisqu'elle est la résidence du gouverneur général; dans moins d'un siècle elle est devenue une des métropoles les plus riches, les plus commerçantes et les plus peuplées de l'Asie. C'est parmi ses habitans asiatiques qu'on trouve des fortunes qu'on peut comparer à celles des Rotschild et des Baring de l'Europe; le mouvement de son commerce égale celui des premières places du globe , et sa popiuV
tion , y compris celle de ses environs immédiats , dépasse sûrement 600,000 Ames. Beaucoup d'Arméniens et de negocians du pays ont adopté les voitures et quelques-uns des usages des Anglais, tout en conservant leurs costumes particuliers ; de manière qu'on voit souvent les bonnets pointus des uns et les turbans aplatis des autres, dans des calèches, des landaus ou des nhaétons. Depuis quelques années Calcutta est le siège d'un évéché anglican, dont la juridiction s'étend presque sur toutes les églises de cette religion , établies dans les Indes-Orientales.
A quelques milles de distance ou trouve : Barrai pour , gros village, bien bâti, où logent les troupes de la province de Bengale; on y remarque la belle maitvn Je campagne du gouverneur général^ avec un vaste parc teuu à la manière euro|>éenne, dont la verdure contraste avec la végétation si différente des campagnes qui l'envii umitul ; ou doit aussi nommer la volière et la ménagerie, les deux priucipaux établissemens de ce genre que possède llnde. Sieampour (Scrampoor), jolie petite ville d'environ 1 3, 000 âmes, bâtie presque entièrement à la manière européenne, située sur la rive droite de l'IIagli, vis* à-vis Barrakpour. C'est la résidence du gouverneur général de la petite partie de l'Inde qui appartient au roi de Danemark. I^s richesses qu'y avait accumulées le commerce que faisaient ses babitans à la faveur de son pavillon neutre pendant les premières années de la dernière guerre entre les Frauçais et les Anglais, en avaient fait une des principales places de l'Inde. Quoiqu'elle soit bien déchue sous ce rapport, sa silualiuu agréable et le bas pris de tous les objets les plus nécessaires à la vie y attirent un grand nombre d'Anglais qui préfèrent son séjour à celui de Calcutta. Depuis quarante an* Sirampour est le siège principal des missionnaires Baptiste* iustilués dans le but philanthropique de convertir les Hindous. Ces missionnaires dirigent un collège où l'on élève non-seulement les chrétiens indigènes, mais même les jeunes gens qui professent encore le Brahmanisme et le Mahométisroe. La traduction de la Bible dans toutes les langues de l'Inde et eu plusieurs autres de l'Orient a donné une grande célébrité à la belle typographie établie daus cette ville par les Ba pliâtes , sous la direction de l'estimable docteur (iarey. Nous ajouterons que c'est dans cette ville qu'on publie les transactions de la société agricole et horticole de t/nde.
Plus loin, et dans un rayon de ao milles, on trouve Tchakderkacor ou Chaïtderxaooni, sur la rive droite de l'Hagli, dans une position élevée et pittoresque, assez grande ville, très déchue , avec des rues alignées et bien pavées , des maisons à deux étages , bâties en briques et en mortier et blanchies extérieurement, avec des toits plats, suivant la construction générale dans l'Inde. Les navires n'y remouleut plus et ue pourraient le faire qu'avec difficulté. Tchandernagor appartient aux Français, qui se sont engagés à ne pas rétablir ses fortifications détruites par les Anglais pendant la dernière guerre. Tchinsour a (Chinsura), autre jolie |«etile ville, naguère appartenant aux Hollaudais, qui l'ont cédée à l'Angleterre avec tout le reste de leurs possessions sur le Continent Asiatique. Hotcrr (Hoogly), assez grande ville, très déchue en comparaison de ce qu'elle était lorsque, dans le xvie siècle, les Portugais, les Français, les Anglais, les Hollaudais et les Danois y avaient établi leurs comptoirs. Plus loin encore, à 56 milles au nord-ouest de Calcutta , est située Bardwak (Burdwan) , assez grande ville, dont la population s'élève à 54,000 Ames.
Daxka , sur la rive gauche du Bori-Gange ou Vieux-Gange , grande ville , mal bâtie , jadis capitale de tout le Bengale, et maintenant siège d'une cour d'appel. Ses manufactures, quoique beaucoup déchues, sout encore assez nombreuses et florissantes ; on y fabrique les plus belles mousselines de l'Inde. M. Hamilton lui accorde 200,000 habilans, nombre que le magistrat de cette ville, M. Master, portait naguère à 3oo,ooo et que le Missionary Hegister de 1 828 réduisait à 1 5o,ooo !
MouacHiDÂBÂD (Moorshcdabadj , sur le Gan^e, capitale du Bengale depuis 1704 jusqu'en 1771 et maintenant siège d'une cour d'appel et de la famille du dernier nabab du Bengale pensionné par les Anglais. Cette ville
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est très grande et 1res industrieuse mais mal bâtie; M. Hamilton lui accorde i65,ooo habitans d'après le nombre des maisons qu'elle avait en 181 1\. Y. Aina- Mahtil > où demeure actuellement le nabab pensionné, est un bel édiiiee construit dans le goût européen.
Dans ses environs immédiats , on voit les ruines du maguifique palais bâti sur le 3fouti djil (le lac des perles) par le nabab Aliverdi khan, mort en 1756. Un peu plus loin on trouve : Kassim-hazar, ville d'environ «5,ooo habitans, florissante par son commerce et par ses fabriques de coton et de soit*, et regardée comme le port de Mourrhidabâd. Kurham pour , une des six grandes stations militaires de l'Inde; on loue beaucoup l'éteudue et la beauté des casernes et des maisons où logeut les officier*.
Plus loin , et daus un rayon de 62 milles , ou trouve : Mai.ua , ville industrieuse d'environ 18,000 âmes, remarquable par les ruines de l'immense ville de Cour; cette dernière s'étendait le long du Gange et occupait un espace de 60 milles carrés anglais en y comprenant les faubourgs; en admettant qu'elle fût aussi peuplée que Calcutta, et n'estimant la population de cette dernièrequ'à 5oo,ooo Ames et sa surface qu'à i5 milles carrés, Gour aurait eu deux millions d'habitant ; PAyen-Akliery, vers Tan 1 5 98, lui accordait if «00,000 familles, nombre qui nous parait fort exagéré. Plusieurs villages sont bâtis sur remplacement de cette ville ruinée, et ses débris ont servi depuis deux siècles à la construction et à l'embellissement de Mourchidâbâd , de Malda, de Râdjemahi et même de Dalka. On recounait encore les vestiges de la citadelle qui avait quatre milles de circonférence; les remparts qui subsistent encore ont 60 pieds anglais de haut. On y voit des murailles hautes de 70 à 80 pieds, qu'on croit être celles du Palais'Royal qui paraît avoir eu un quart de mille de longueur. Les autres ruines les plus remarquables sont : la grande mosquée dite d'or, bâtiment superbe, jadis recouvert de marbre enlevé depuis pour orner d'autres édifices ; Y obélisque , espèce de minaret à quatre étages, assez bien conservé ; le JVatti mcsiljid, édifice de médiocre étendue, mais remarquable par sa grande salle, sa belle et solide construction, et destiné à tout autre usage qu'à celui indiqué par sa dénomination; la porte du sud et celle du nord, remarquables par leurs grandes arches et la solidité des murailles latérales. Râdjemahi., sur la rive droite du Gange; une longue rue composée de huttes de boue, quelques tombeaux et quelques mosquées délabrées, et les ruines d'un vaste palais sont, selon l'évéque Heber, tout ce qui reste de cette grande ville qui, vers le milieu du xvif siècle, était la capitale du Bengale. C'est dans ce même rayon et entre Râdjemahi et Bardwân que vivent les Pahârius (Puharris), dont la religion, la langue et la manière de vivre diffèrent entièrement de celles des autres peuples qui les environnent.
Patva, sur le Gange, une des plus grandes villes de l'Inde, mais, comme la plupart des villes asiatiques, mal bâtie. En 181 1 00 portait sa population à 3 12,000 habitans. C'est la capitale du Behar et le siège d'un tribunal d'appel ; elle possède beaucoup de manufactures de coton et plusieurs fabriques d'opium.
Dans un rayon de 6a milles on trouve : Behah (Bahar), ville d'environ 3o,ooo habitans. File donne le nom à cette province. Tchafrà (Chuprah), près du Gange, importante par sa population qu'on porte à 44,000 âmes et par sou commerce. Makdji (Manjce), au confluent du Gogra avec le Gange , remarquable par son immense feus religiosa ou bananier, dont la circonférence de l'ombre à midi est de 1,116 pieds anglais; c'est un des plus grands végétaux qui existent sur tout le globe. Gâta, assez grande ville, renommée dans toute l'Inde par ses temples visités annuellement par plus de 100,000 pèlerins; on estime à 40,000 le uoinbrc de ses habitans permanens. Mobohir, que les Auglais appellent le Birmingham de l'lndet à cause de ses nombreuses fabriques d'acier, d'armes, coutellerie, etc. , dont l'origine est très ancienne, mais qui ont pris uu grand développement depuis quelques années. Ses fortifications , autrefois très importantes, tombent en raine depuis que les Aurais ont fait d'Allahâbâd leur grande place d'armes. Sa population parait dépasser 3o, otib âmes. Dans ses environs est situé Sitdkand, petit endroit remarquable par se* eaux thermales. Hors du rayon, à l'ai de Monghir et près du Gange,
ou trouve BocLiroua, ville de 3o,ooo habitaus, importante par ses fabriques de soie et de tissus de coton ; les ma bom élans, qui forment la plus grande partie de la population , y ont un collège renommé.
Behares, sur le Gange, très grande ville qu'on peut regarder comme la métropole ecclésiastique de l'Inde ; elle est nommée justement I1 Allumes ou plutôt la Rome Hindoue par l'évéque Heber et autres savans vovageurs, puisque, depuis un temps immémorial , elle est le siège principal de la littérature brahminique et qu'elle est réputée tellement sainte que plusieurs radjahs hindous y possèdent des maisons, où leurs vakils ou a^ens résident continuellement , pour faire à leur place les sacrifices cl les ablutions commandés par la religiou de Brahma. Les maisons de Benares sont très hautes; aucune n'a moins de deux étages ; la plupart en ont trois, et plusieurs cinq à six. Elles sont richement décorées de verrandahs , de galeries , de fenêtres avec des balcons , de larges toits fortement inclinés et que soutiennent des tasseaux sculptés avec soin. Le nombre «les temples est très considérable; la plupart sont fort petits, disposés comme des niches dans les angles des rues et sous l'abri de quelque grande maison. Plusieurs sont entièrement couverts de fleurs, d'animaux, de branches de palmiers sculptés avec une élégance et un Uni admirables. Les habitans décorent les parties les plus en vue de leurs maisons de camaïeux peints des vives couleurs de la tuile, et qui représentent des hommes, des femmes, des taureaux, des éléphans, des dieux, des déesses avec leurs formes et leurs attributs divers. Des taureaux de tous les âges, consacrés à Siva, apprivoisés et familiers comme le chien domestique, circulent librement dans les rues, tandis que des groupes de singes consacrés à Hanoumân grimpent sur les toits des maisons ou des temples, ou volent impunément dans les boutiques des fruitiers ou des confiseurs. La haute renommée de sain teté dont jouit cette ville y attire annuellement de toutes les parties de l'Inde un grand nombre de pèlerins , et en fait le rendez-vous général des raendians. Benares est le siège d'un tribunal d'appel. Elle s'est tellement accrue sous la domination anglaise que M. H a mil ton la regarde comme la ville la plus grande et la plus peuplée de toute l'Inde; il estime sa population actuelle au-dessus de 63o,ooo âmes. Parmi ses bâti mens les plus remarquables nous nommerons : Sa superbe mosquée bâtie par Àvrangzeb; c'est le plus bel édifice de la ville; le temple de Visvicha et X observatoire fondé par le radja Djeïsing. Benares possède un grand nombre d'écoles hindoues et plusieurs autres mahométanes , ainsi qu'une espèce d'université brahmanique connue sous le nom de Vidalaya, dont les professeurs sont payés par le gouvernement anglais. Cette ville se distingue aussi par ses nombreuses fabriques d'étofTes de soie , de coton et de laine et par sou commerce étendu. C'est le grand marché pour les châles du nord , les diamans du sud , les mousselines de Dakka et autres villes , et pour les marchandises anglaises qu'elle reçoit de Calcutta : pour le commerce des diamans et autres pierres précieuses elle n'a pas de rivale dans toute l'Asie.
Dans ses environs immédiats on voit Râmkàgiur, citadelle située de l'autre cote du Gange, où daus un palais superbe réside le maba-radjah de Benares, pensionné de la Compagnie anglaise. Plus loin, et dans un rayon de 34 milles on trouve : Ghazipour, assez grande ville , où les maliomélans forment la plus grande partie de la population , renommée dans toute l'Inde pour la boulé de l'air qu'on y respire, et par la beauté et l'étendue de ses Jardins Je roses, dont ou distille des quantité* énormes; dans sa banlieue ou
voit le beau mausolée élevé eu forme de temple grec par la Compagnie, eu l'honneur du marquis Cornwallis ; elle possède aussi un vaste haras pour la remonte de la cavalerie de l'armée. Djivmur ou D jouas pour, remarquable par sou beau ponl sur le Goumty,un des plus grands de l'Inde. Tchakâiichar t assez jolie ville fortifiée , dVuviroti 1 5,ooo habitaus, où Ton garde le célèbre Tirobak'dji, chef des Maharaltes, auteur principal des troubles qui ont agité le Berar, le Mâlwàh et le Delk.au; on y a établi un hôtel d'invalides pour un millier de militaires réformés par la Compagnie, Mirzapour , sur la rire droite du (iange, grande ville, très florissante, dont l'importance ne date que de l'établissement de la puissance anglaise. L'évèque de Calcutta lui accorde plus de a 00,000 habitans, engagé* daus un commerce très étendu et jouissant de beaucoup d'aisance et de liberté. Elle est décorée de nouveaux batimeus de toute espèce, dont la magnificence ne le cède qu'à ceux de Calcutta. Sa population en 1801 ne s'élevait qu'à 5o,ooo ftmes.
Hors du rayon , et 34 milles plus loin vers l'Ouest , au conflueut de la Djamna avec le Gange, s'élève AllabAbâd , chef-lieu de la province de ce nom , regardée par les Hindous comme la reine des cités saintes, et visitée annuellement par un grand nombre de pèlerins. Quoique très déchue, environnée de ruines et réduite à 20,000 habitans perroanens, elle est toujours très importante par sa forte citadelle, regardée comme imprenable depuis les travaux faits par les Auglais pour augmenter ses auciennes fortiûcations ; on peut même dire qu'Allahàbâd est maiutenaut, sous plus d'un rapport , la principale place d'armes de l'Inde Anglaise. La mosquée principale ou la Djema mesdjid, l'ancien palais du sultan Khosrou avec les jardins qui en dépendent, quoique très négligés, sont les objets les plus remarquables offerts à la curiosité du voyageur. Danville et Robci tson regardaient AllnhabAd comme identique à l'ancienne Palibothra, la vaste et magnifique capitale des rois des Prasii; mais les savantes recherches de M. Ahel Rémusal donuent la certitude que cette ville se trouvait près de l'emplacement de celle de Patua de nos jours.
Agra , sur la Djamna, ville très grande, très riche et très florissante lorsqu'elle était la résidence du grand-mogol Akbar, et maintenant remplie de ruines. Une seule partie de sa vaste enceinte est habitée ; M. Hamilton n'y compte que 60,000 âmes , nombre qui signale l'exagération des calculs de M. Legoux de Flaix, d'après lesquels cette ville aurait encore eu, il y a quelques années, 800,000 âmes! La plupart des magnifiques bâtimens qui faisaient d'Agra une des plus belles villes de l'Asie sont détruits ou tombent en ruines. On doit cependant en excepter les suivans : le palais impérial, bâti par Akbar, en grande partie ruiné; ses restes, quoique mal entretenus, rappellent encore sa magnificence; la Motimcsdjid, une des plus belles mosquées de l'Asie, construite en marbre blanc sculpté avec une grande élégance; et surtout le célèbre mausolée nommé Tâdj-Mâhâl , élevé par Châh-djihân à son épouse favorite; on le regarde comme le plus beau monument de ce genre qui existe. C'est un carré dont les murailles, construites en marbre, ont près de 190 yards de long ; il est surmonté d'un dôme aussi en marbre qui s'élève au centre et dont le diamètre est d'environ 70 pieds. Quatre minarets d'une élégante architecture et recouverts de marbre s'élèvent aux quatre coins; les murailles, les tombeaux et les autres parties de ce superbe édifice sont couverts de fleurs et d'inscriptions en mosaïque, en jaspe, lapislazuli et autres pierres précieuses d'un travail exquis ; un jardin superbe et très bien entretenu , de 3oo yards de surface , environne ce monument magnifique qui a été restauré par les Anglais et dont l'entretien est à la charge du gouvernement. Depuis quelques années Agra commence à se rétablir , grâce au commerce qui y devient tous les jours plus considérable; on a réparé aussi dernièrement les fortifications de sa citadelle.
Dans un rayon de 33 milles on trouve : SccardrI, ville ruinée, mais encore remar-
quablc par le maguifique mausolée d' Akbar, qui u'esl inférieur qu'à celui d'Agra. L'édifice principal est une espèce de pyramide, environnée extérieurement de cloîtres, de galeries et de dômes, qui vout en diminuant a mesure qu'ils s'élèvent, et terminée en une plateforme de marbre blanc entourée d'un treillis en marbre d'un travail exquis. Le sarcophage est très simple. Non loin s'élève le beau tombeau d' Aboulfazel, le sage ministre de ce grand monarque. Le tout est euvirouné d'un superbe jardin aussi bien entretenu par le gouvernement que le Tàdj-Mâhâl. Fattihpour Sirra, ville ruinée, où l'empereur AUhar résidait souvent dans un palais magnifique, dont il ne reste que les débris. On y admire encore la superbe mosquée que Djihanguir, le fils de ce monarque, y fit bâtir. La place au milieu de laquelle s'élève ce temple c<.t, de l'avis de l'évéque Hel>er et d'autres voyageurs, un des plus beaux quadrangles qu'on puisse voir; ou loue surtout les proportions colossales de la porte principale, les superbes arcades qui en forment l'enceinte intérieure qui est plus grande que celle de la fameuse mosquée de Delhi, et les Irois belles coupoles en marbre blanc qui surmontent l'édifice principal. BiiARTrotR , assez grande ville, capitale de la principauté médiate de ce nom, el renommée dans toute l'Inde par sa force et par les sièges qu'elle soutint ; ses fortifications furent démolies en 1 8a6 par les Auglais, après qu'elle fut prise d'assaut. MattrÀ ou Matuoura, remarquable par sou antiquité, son étendue et son temple célèbre; on y voit les ruines d'un obsenntoire. IIihorabxnd {liindrabund, * frimlavana), assez grande ville célèbre dans la mythologie hiudoue el remarquable par ses beaux temples dédiés à Krichna , parmi lesquels on doit citer surtout la grande pagode cruciforme , que M. Hamillou regarde comme un des mouumens brahmaniques les plus remarquables par la beauté du travail, l'étendue et la masse des constructions. Rindrabaiid est aussi un des pèlerinages indiens les plus fréquentés. Plus loin vers le Nord, dans un rayon de 5o milles, ou trouve Noh, petite ville près de la Djainna , importante par ses mines île sel ; et Doit qui n'est remarquable que par le voisinage à'Alighar (Alighur), dont les formidables fortifications ont été augmentées et restaurées dernièrement par les Anglais.
Delhi, sur la rive droite de la Djamna, ville encore très grande, assez riche et assez florissante , quoique très déchue de ce qu'elle était lorsque le grand-mogol y tenait sa cour brillante. Plusieurs édifices de la Delhi moderne ou de la ville bâtie par Châh-djihân figurent parmi les plus belles constructions de l'Asie; nous citerons : le palais impérial , une des plus magnifiques résidences royales; c'est un vaste assemblage de bàtimens en granit rouge , environné de hautes et fortes murailles a\ec un fossé profond, d'environ un mille de circonférence ; M. Heber le trouve supérieur au fameux Kremlin de Moscou; on y admire surtout la vaste et magnifique salle d'audience; une partie de cet immense palais est occupée par l'empereur Akbar II, l'héritier et le successeur des puissans Akbar I et d'Avrangzeb ; les Anglais lui ont assigné pour son entretien des biens domaniaux, qui m 1 81 4 produisaient un revenu de i ^5,7 5/i liv.sterl. Les fameux jardins Châlinâr, qui paraissent avoir eu un mille de circonférence et dont la construction a coûté, dit-on, a5,ooo,ooo de fr., sont presque entièrement détruits; la plus grande partie a été changée en un vaste parc. Le palais du sultan Darâr-Chekoh , l'infortuné frère d'Avrang/.eb; restauré par les Anglais, cet édifice sert de logement au résident anglais. La Kalc-Mesdjid ou la Mosquée-Noire, petite mais remarquable par son antiquité et parce qu'elle est bAtic exactement sur le modèle de la célèbre mosquée de la Mecque. Enfin la Djcmâ'-Mcsdjid ou la mosquée principale, bâtie par l'empereur Châh-djihAu avec des frais énormes; l'évéque Heber la regarde comme le plus beau temple mahométan de l'Inde; elle s'élève sur une vaste plateforme environnée d'une belle colonnade de granit rouge marqueté de marbre ; la mosquée proprement dite n'a pas moins de 261 pieds anglais
de long; on loue beaucoup ses magnifiques décorations, ses coupoles, ses deux minarets dont la hauteur est de 1 3o pieds , et le superbe puils taillé dans le roc à une profondeur immense , afin de fournir abondamment l'eau nécessaire aux ablutions. On ne doit pas oublier le grand canal d'irrigation, qui sur une longueur de 120 milles anglais conduit l'eau de la Djamna depuis les montagnes jusqu'à Delhi ; il a été déblayé en 1 820 et restauré en 1826 par le gouvernement anglais, qui entretient aussi à ses frais la Djemâ'-Mesdjid et autres bàtimens publics. Depuis la domination anglaise cette métropole commence à réparer les pertes immenses qu'elle a éprouvées lors de l'invasion de Nâdir-chàh et pendant l'occupation des Maharattes. Nous ferons même observer qu'aucune ville peut-être n'a jamais offert à un ennemi un plus riche butin que Delhi offrit au conquérant persan en 1738; des calculs, qui nous paraissent assez exacts, l'évaluent à près d'un milliard de francs ù cette époque, somme qui serait bien plus forte aujourd'hui si l'on tenait compte de l'augmentation de valeur du marc d'argent. On ne connaît rien de positif sur la population actuelle de cette ville, à laquelle on s'accorde à donner 2 millions d'habitans au temps d'Avrangzeb ; nous croyons qu'elle dépasse 200,000 âmes ; le Missionnary Rcgister la portait à 3oo,ooo au commencement de 1828. Delhi a un résident anglais chargé de la surveillance du grand-mogol pensionné et de sa famille; il doit en outre surveiller le ci-devant empereur de Kaboul pensionné par les Anglais et demeurant à LAdiana^Ludheeana);les princes seikhs vassaux, les principautés vassales de l'Adjmir; et ce qui est bien autrement important, il doit conduire les négociations avec la cour de Lahore, et en général s'occuper de tout ce qui regarde les affaires politiques du nord-ouest de l'Inde.
Dans les environs immédiats, on voit vers le Sud les vastes mines de l'AKCiurm Delhi, bâtie par tes empereurs patans sur l'emplacement de la ville indienne Ludra-Peast'ha (Iudraput) ; elles s'étendent jusqu'au village de Kattab (Cuttub) , et offrent uu des plus tristes spectacles que l'on puisse voir. Quelques-unes des portes de l'ancienne ville , des carava ii serai s et des mosquées sont encore debout; mais les objets les plus remarquables sont : les restes de l'ancien palais des empereurs patans ; dans une des cours on voit eucore la co • lonnc de métal nommée le bâton de Firouz; c'est un emblème de Siva qui est situé dans un temple et à la conservation duquel la tradition populaire des Hindous attachait celle de la dynastie qui régnait à Indra-Prast'lia ; cette colonne est recouverte d'inscriptions arabes et persaues mêlées à d'autres plus anciennes en caractères nagri ; le tombeau d'ffoumaroun, ha liment magnifique , envirouné d'un vaste jardin orné de terrasses et de fontaines, qui ayant été négligées tombent en ruines; eufin le Kaitab-minâr , autre mausolée superbe éievé à la mémoire de Kattab Saluib , saiul personnage mahométan : c'est une lour ronde, s élevant sur un polygone de 27 côtés, à 5 étages, qui vont en diminuant jusqu'à la hauteur de 242 pieds anglais; M. Hebcr, qui a parcouru presque toute l'Europe, dit n'avoir jamais vu une tour plus belle.
A 27 milles de Delhi, vers le nord-est, est située Mirout (Meerul), ou Meroct, assez grande ville, très importante sous le rapport militaire, étant une des principales stations de l'armée auglaise dans les provinces septentrionales : on loue surtout la beauté et l'étendue de ses casernes. On y a bâti dernièrement la plus vaste église que le culte anglican possède encore dans l'Inde.
La PRÉSIDENCE DE CALCUTTA offre encore plusieurs villes importantes; nous décrirons les plus remarquables en suivant l'ordre des anciennes provinces auxquelles elles appartiennent :
Dans la province de Bengale on trouve: Islamabad, assci grande ville , im-
portaute par son port, sou commerce et «es chantiers; TchilmâRT, très petite ville d'environ 400 maisons, célèbre dans toute l'Inde par le bauc de sable Vdrani-tchar , formé par le Hhramapoutra , et visité annuellement par un' grand nombre de pèlerins hindous; DiHAnjrooa , assez grande tille, d'environ 3o,ooô habita us, dont une grande partie est occupée dans s» manufactures; Paruiah (Purueah), importante par sa population estimée à 40,000 âmes.
Dans la province d'AlUhàbàd ou trouve: KAonirrouR (Caunpoor) , sur le Cauge , ville moderne, assez bien bâtie et commerçante, une des principales stations militaires dans l'Inde. Kalliruzr, naguère encore une des plus importantes forteresses de l'Iode, ressemble beaucoup à Gwalior; mais elle surpassait cette dernière en force et en étendue : les Anglais en ont fait démolir les fortifications eu 1810.
Dans la province d'A gra on trouve : Karoudj, ville presque entièrement minée, mats remarquable par sa grande antiquité et par l'immense population qu'elle renfermait dans le vie siècle de uolreère; il ne reste presque plus ricu de l'ancienne ville hindoue, mais plusieurs tombeaux, dont quelques-uns assez bien conservés , et les restes de deux mosquées rappellent la graudeur de cette ancienne métropole d'un des plus puissans royaumes de l'Iude. Farrarabad (Furruckabad),peu loin de la rive droite du Gange, ville florissante par son commerce ; ou lui accorde 67,000 habit ans. Tout près , sur la rive droite du Gange, s'élève Fattihghar (Futtchghur) , petite ville , importante par son industrie et par la station militnire que les Anglais y ont établie.
Dans la province 4e Delhi on trouve : IUskily, ville assez grande et commerçante, dont la population dépasse 66,000 âmes, siège d'un tribunal d'appel et très importante par si» fabriques d'armes, de tapis, et surtout par sa |K>lerie. Chaiidjibarfour (Sliahjehaopoor) , assez grande et belle ville, à laquelle M. Hamiltou accorde 5o,ooo âmes. Ram four, grande ville, située dans un territoire aussi fertile que bien cultivé et chef-lieu d'une principauté rohillah. Quoique sa prospérité et sa population aient beaucoup diminué depuis la mort de Fyz-allah-khan, en 1794, Rampour est encore une ville importante, dont la |topulation peut s'élever à 5o,ooo âmes. Ahmed-Ali khan , le prince régoant y demeure daus une belle maison a trois étages , bâtie et meublée dans le goilt anglais. Hardwâr (Hurdwar), très petite ville , située dans une position romantique , sur la rive droite du Gange, renommée dans toute l'Inde par le lieu où des centaines de milliers d'Hindous vont se baigner dans les eaux de ce fleuve, objet de leur pèlerinage ; c'est à la même époque qu'on y tient une des plus ricltes foires de C Asie. M. Hamihon prétend que dans les années extraordinaires on y a compté jusqu'à un million de pèlerins; les nationaux portent ce nombre à deux millions, ce qui nous paraît bien exagéré.
Dam la province du Gherwàl, si remarquable parles énormes colosses de l'Himalaya qui s'élancent au-dessus de son sol déjà très élevé, on ne trouve que de très petites villes; les suivantes sont les plus remarquables : Siarn agtjr , dans le Ghcrwal proprement dit, ville très déchue de ce qu'elle était lorsque le radjah y résidait; mais encore assez commerçante pour ce pays; Gasootri, misérable hameau situé près de la source du Gange, à 10,073 pieds anglais au-dessus du uiveau de la mer, remarquable par sa position romantique et par un petit temple, regardé comme un des péleriuages les plus révérés de la religion de Rrahma, quoiqu'il soit rarement visité. Rhadriratm, autre misérable hnmeau de 3o huttes, sur la rive occidentale de l'Alacananda, à 10,294 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer, avec un petit temple indieu très révéré, très riche et visité annuellement par environ 5o,ooo pèlerins. Almora, capitale du Kemaoun, assez bieu bâtie et la plus considérable de toutes les villes de cette province; beaucoup d'européens convalcsceiis s'y fout transporter pour rétablir entièrement leur santé.
Dans la province d'Adjmir ou trouve: Adjmir (Ajmeer), assez grande ville et autrefois très florissante lorsque l'empereur Châh-djihân y résidait; on voit encore les restes de son palais; sur le sommet de la montagne voisine s'élève la citadelle Tard g lia r , dont les profondes citernes , les casemates, les magasins immenses et la forte positiou |K»urraieut faire nu uouveau Gibraltar en y ajoutant quelques ouvrages; mais les Anglais négligent cette forteresse. Le tombeau du cheikh Moyn-cd-dm y amené tous les ans un concours prodigieux de pèlerins mahométans. Dans ses environs immédiats est situé le célèbre sanctuaire indien de P ou s k ha r ( Pooskhur ) , visité par uu grand
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nombre de pèlerins. Plus loin est Nou&serabao, assez jolie ville, une des principales stations militaires de l'Inde- Anglaise.
Dans \* province d'Orissa , située du côté opposé, le long du golfe de Itengale, on trouve: Kattàr (CultaL), ville assez biên bâtie, sur le Mâbànaddy, dont un a fxtraordinairemcul exagéré la population ; en 1821 elle ne s'élevait qu'à 40,000 Ames. Djaggerxât (Juggernauth des Anglais, et Pouri des indigènes), sur une branche du Mâbànaddy , ville de médiocre étendue, mais rcuomniée dans toute l'Inde par son temple regardé comme le plus sacré de tous; c'est un assemblage de plusieurs édifices t ceints d'une haute muraille extérieure; le bâtiment principal est environné d'une autre enceinte; le portail qui y mène est peut-être l'édifice le plus haut de toute l'Inde, quoique les anciennes relations en aient extraordinairement exagéré la hauteur en la portaut à 344 pieds. Depuis quelques années la superstition parait diminuer rapidement; dans les quatre années antérieures à 1820, il n'y eut que (rois fanatiques seulement qui se jetèrent sur le passage de l'énorme char du dieu Djaggcruât qu'on promèue à l'époque à laquelle arrivent les pèlerins de tous les poiuls de l'Inde; leur nombre aussi est considérablement diminué. M. Hamilton estime à 3o,ooo âmes la population permanente de celle ville. Bala&sor , assez grande ville, très déchue, mais encore importante par son port, ses chantiers et ses salines; M. Hamilton ue lui accorde plus que 10,000 habitans.
Dans la PRÉSIDENCE DE MADRAS on trouve : Madras, bâtie le long de la côte dans une situation défavorable au commerce maritime. C'est une ville très grande et très populeuse , avec d'assez belles rues , et plusieurs bâlimens remarquables par leur architecture; nous citerons le palais du gouvernement t la douane , la cour de justice, Y église de Saint-George. L'ensemble de la ville, bizarre et oriental, offre une réunion de pagodes ou temples hindous, de minarets, de mosquées et de maisons à toits plats, entremêlées d'arbres et de jardins. Madras est divisée en deux parties distinctes, nommées la Fille-Blanche et la Fille-Noire. Celte dernière est la demeure des Hindous, des négocians Arméniens et Portugais ainsi que de plusieurs Européens qui n'appartiennent point au gouvernement. Au milieu de la Ville-Blanche s'élève le Fort Saint- George , qui est une des plus fortes places de l'Inde. Les principaux établissemens littéraires de Madras sont : le collège, fondé en 1812 sur le plan de celui de Calcutta; Y observatoire ; la société asiatique et le jardin botanique, qui n'a pas encore réparé les pertes immenses causées par l'ouragan de 1807. En i8*5 on y publiait trois journaux anglais. Madras est la capitale de la présidence de ce nom et le siège d'une cour suprême de justice comme celle de Calcutta* Elle est aussi renommée dans toute l'Inde par l'adresse étonnante de ses jongleurs. Cette ville possède un grand nombre de fabriques de coton et fait un commerce très étendu, quoique inférieur à celui de Calcutta et de Bombay. Le recensement de i8a3 porte sa population à 462,000 âmes. Un canal navigable construit en i8o3 joint la Ville-Noire à l'Ennore.
Dans les environs immédiats on trouve: Meliapocr {Saint- Tliomé des Portugais; Mailapouram des indigènes), petite ville, importante par son siège épiscopal catholique et par son industrie; Saikt-Tbomas-Moukt , rocher granitique isolé, au pied duquel on a établi le principal parc de l'artillerie de l'armée de l'Iude-Méridionalc; on y fait des courses aux chevaux ; la plus belle route de l'Inde mène à cet endroit , renommé aussi par la bonté de l'air qu'on y respire.
Plus loin et dans un rayou de 60 milles on trouve : Sadras, jadis très florissante et un des plus important établissemens de la Hollande; maintenant presque déserte et couverte de ruines. Tout près est situé le village de Màhâbàlipouram (appelé vulgairement les Sept Pagodes) , remarquable par d'immenses excavations dans le granit et par d'innombrables sculptures mythologiques , ressemblantes à celles d'Ellore. Mais ce qu'on
y admire le plus c'est le groupe de figures humaines de grandeur naturelle mêlées à d'autres figures déléphans, de taureaux, de lions et d'autres animaux; le temple où se trouve la statue colossale de ('•aiicsa, et cinq autres temples plus petits, tous remarquables par leurs sculptures et par la mati«-re employée dans leur construction. Il parait évident qu'une grande catastrophe a englouti une partie de la ville de Mahahâlipouram et a été cause de son abandon. En 1776 ou vovait une pagode bâtie en brique, presque entièrement submergée, dont le sommet recouvert de cuivre doré, réfléchissait encore les rayons du soleil au milieu des eaux. K<j>djeveram, assez grande ville, remarquable par ses deux superbes pagodes rangées parmi les plus belles de l'Inde; ta plus grande, dédiée à Si va, ressemble pour l'architecture et pour l'étendue à celle de Tandjaore; l'autre, dédiée à J'ichnou-Kondji , est en grande vénération et surpasse l'autre pour la beauté de ses sculptures. Arcot ,sur la rive droite du Palar, grande ville, assez bien bAlie, mais qui a beaucoup perdu de son ancienne splendeur depuis qu'elle a cessé d'être la résidence du nabab du Bas-Kai itatik ; sa citadelle a été rasée il y a 10 ans; la mosquée principale est sou plus bel édifice. A quelques milles vers l'ouest on voit Vtl tore, importante par ses fortifications et encore plus parce qu'elle est une des principales stations de l'armée anglaise; la plupart des membres de ia famille de Tipou-Saheb y vivent pensionnés par la Compagnie Anglaise. Tripitty , regardé comme le temple indien le plus célèbre au sud de la Kricbna; il est fréquenté annuellement par un grand nombre de pèlerins. Pamarate, petite ville, 1res déchue eu comparaison de ce qu'elle était lorsque les Hollandais y avaient li ;iii>lcn l'administration genéi il le leurs élablissemeus sur la côte de CofoaHWdcL
Un grand nombre d'autres villes importantes appartiennent à cette présidence ; nous nous bornerons ù indiquer les principales d'après les grandes provinces auxcpielles elles appartiennent ;
Dans le Karnatik on trouve: Trinomali, assez grande ville et bien peuplée, remarquable par son immens< >dc. On y admire surtout les quatre tours qui s'élèvent à une grande hauteur aux quatre angles de son enceinte; celle de Vichnou , qui sert d'entrée principale, haute de 111 pieds anglais; elle a ta étages et est toute couvertede sculptures; le temple, proprement dit qui est un des plus grands de l'Inde; la statue colossale de Routren, et un taureau furieux en marbre noir de grandeur naturelle; enfin uuc magnifique colonnade, plafonnée de belles pierres de (aille, ouverte de tous côtés et composée de 900 colonnes toutes d'une seule pièce, hautes de 20 pieds et couvertes de sculptures. GfHGi, regardée par les Indien* < mme la plus forte place du Karnatik, n'est maintenant qu'un amas de ruines; on eu \oi| encore les murailles, les portes, les restes du palais de sou ancien radja et d'autres edilo es remarquables. Klodalork , située entre deux branches du Palaour , villa industi ieuse , grande, populeuse et assez bien bâtie. Porto-Novo (Mabmoud-bender ou Feringhyett)% ville très déchue; elle a un port , et M. Hamilton lui accorde encore 10,000 habitaus. 1 )aus ses environs on voit Te h i lia m bar a m, non loin de remboucbuie du Coleroun, petite ville, remarquable par ses quatre pagodes visitées annuellement par un grand nombre de pèlerins. Le temple principal, bâti sur le même plan que celui de Djaggernât , a 36o toises de long sur a 10 de large. Sa circonvallation intérieure est ornée d'un portique a colonnes, qui lui est adossé. Dans cette enceinte sont des temples et poi -tiques consacrés aux divinités trinitaires, et une vaste piscine ou élang destinée aux ablutions ou bains sans distinction de sexe. Quatre pyramides de i5o pieds de haut, dont 3o pieds seulement sont en pierre de tadie et le reste est construit eu briques, donnent entrée dans l'enceinte de la pagode. Le plus considérable des monumens qui s'éJèvent daus sou intérieur est le Acrta-C/tabti ou la chapelle de la Joie ou de Y Éternité; c'est un portique de 1,000 colonnes qui , disposées en quinconce, forment un parallélogramme, au milieu duquel est le naos ou sanctuaire. Les colonnes qui ont 3o pieds d'élévation, sont en granit et revêtues de sculptures qui représentent toutes les divinités du brahmanisme; le tout est ( ouvert en dalles énormes qui forment des plates-bandes. Cette magnifique pagode, qui passe pour un chef d'eeuvre de l'architecture indienne, parait être plus ancienne que celles de Tandjaore et de Rauiisseram.
Tardjaorr, non loin d'une des branches du Kavery, ville fortifiée et bien biffe* d'environ 3o,ooo habitans, jadis capitale du royaume de ce nom et maintenant résidence
du radja pensionné. Ou y admire une pagode que lord Valentia regarde comme le plus beau temple pyramidal de l'Inde; on y voil uu taureau de granit noir de c6 pieds a pouces de long et ta pieds et demi de baut, regardé comme le meilleur morceau de sculpture iudieune; la tour principale de ce temple a presque aoo pieds de haut. Les Brahmines ont établi une typograpftie dans celte ville, avec laquelle ils ont fait imprimer des livres pour la défense de leur religion.
Tritcuihotoli, grande ville, située sur la rive droite du Kavery, remarquable par ses fortifications el parce que les Anglais y ont établi une des plus belles stations de leur armée; on y voit un célèbre temple indien; M. Hamilton lui accordait en i8ao , en y comprenant ses environs immédiats, 80,000 habitai». Vis-à-vis de cette ville se développe Vile de Se ring h am, formée par le Kavery, et remarquable par son immense pagode , uu des plus maguiûques temples de l'Inde. Il se compose de sept enceintes, dont les murs oui a5 pieds de baut et 1 d'épaisseur. Chaque enceiule est séparée par un intervalle de 35o pieds , et offre quatre grandes portes surmontées d'une tour et correspondantes exactement aux quatre points cardinaux. L'enceinte extérieure a près de 4 milles de circonférence. Les tours, les portes et l'intérieur de cette masse d'édifices sont couverts de sculptures, et l'intérieur est rempli de petit* temples, de boutiques et de maisons pour les brahmines. Selon M* Hamillon, le palanquin et le dais du temple Ultérieur sont en or massif, émaillé de pierres précieuses. On doit ajouter que plusieurs colonnes et piliers employés dans la conslructiou de cet édifice sont des blocs immenses de 33 pieds de long. Madoura , ville autrefois très importante par ses fortifications qui sont à-peu près entièrement abandonnées, et encore une des plus remarquables de l'Inde par ses édifices publics, dont plusieurs donneut une idée extraordinaire des ancienues constructions en usage dans celte conlrée. Ou doit citer surtout le palais , dont plusieurs parties appartiennent à différentes époques de construction, et dont on admire la belle coupole de 90 pieds anglais de diamètre; le grand temple , avec ses vastes parvis et ses quatre portiques, dont chacun forme une pyramide à du étages ; et le Tchoultry de Trimai Naig, espèce d'hôtellerie pour les voyageurs, orné de sculptures grossières et de colonnes. On doit aussi mentionner la maguilique esplanade, qui, au sud de la ville, offre un lieu embelli des plus belles pièces d'eau de l'Iude, avec des bassins revêtus en maçonnerie et un petit temple qui s'élève au milieu d'une île. M. Hamillon ue porte pour 18 ta qu'à ao.ooo Ames la population de cette ville, à laquelle il en accorde 40,000 vers 1780. Kamisskram, petite Ue qui dans la basse marée tieut à celle de Manaar par une chaîne d'ilols et de rochers, nommée le pont de Rama par les Indiens, et le pont d'Adam par les Arabes, dénominations qu'on lui a imposées parce qu'elle sert pour ainsi dire de passage du Contineot Indien dans l'île de Ceylan, où suivant les Indous Rama séjourna, et où suivant les Musulmans Adam fut exilé après son expulsion du paradis terrestre. Cette île est célèbre dans toute l'Inde par son temple , un des batimeus hindous les plus remarquables , soit par son étendue, soit par l'énorme grandeur des blocs employés dans sa construction. Depuis plus de i5o ans sa garde et son administration sont héréditaires dans une famille , dont le chef prend le titre de Pandaram. C'est un des pèlerinages de l'Inde les plus fréquentes.
Dans les ci car s du Nord ou trouve Masoxip atam , sur un bras du Krichna, arec te meilleur port de la côte de Coromandcl et peut-être 75,000 habilans. Cette ville est renommée par la belle couleur, la finesse el le brillant de ses toiles peintes nommées chintt, dont le débit a cependant beaucoup diminué depuis que celles d'Europe leur sont préférées. Son commerce est encore florissant et étendu. Il parait que les fortifications de cette ville et de sa citadelle sont abandonnées par les Anglais. Korihga , ville de médiocre étendue, importante par son port et ses chantiers, où l'on construit beaucoup de petits vaisseaux. Gaitojam , ville beaucoup déchue , mais encore bien bâtie et assez importante.
Dans la province de Koïmbe tour ou trouve : KomBrrocR, ville très déchue, remarquable par sou ancien temple el parce qu'elle est le chef-lieu de la province.
Dans la province de Salem on trouve Salem, ville de médiocre étendue, cheflieu de celle province; son industrie parait être déchue.
Dans le royaume vassal du Maissour les Anglais possèdent l'importante ville de SsarnuArATAM, située dans une île du Kavery. Cette ville, si riche, si forte el si populeuse lorsqu'elle était la capitale du puissant royaume régi par Hyder et par XippotbSaheb
sou fils, est maintenant très déchue. Leur rate palais tombe en ruine; et une partie est convertie eu hôpital. Le» autres édifices les plus remarquables sont : la mosauêe principale, le temple indien de Sri-ranga , V arsenal qui était primitivement un temple indien , et la fonderie de canons. Dans 1rs environs immédiat» on admire le magnifique mausolée d'Heïderoii Ton a enterré tous les membres de sa famille , et le l>eau pont construit sur une branche du Kavcry. Depuis quelques a nuées Seringapatam a perdu même l'importance qu'elle avait sous le rapport militaire ; sa population , qu'on portait sous Tippou à 1 5o,ooo âmes et à » 1,000 après la chute de ce monarque, était réduite au-dessous de 10,000 en itfao.
Dans le Malabar on trouve : Kotchih , ville fortifiée et assez bieu bâtie , avec uu port où l'on construit beaucoup de vaisseaux. Quoique ravagée à diverses reprises , elle fait eu* core un commerce assez actif avec les priuripales villes de la rôle occidentale de l'Inde , avec l'Arabie, la Chine et les grandes îles de la Malaisie (Archipel Indien). C'est dans cette ville et dans ses envirous que vivent les Juifs- Diane s t qui prétendent y être venus de Jérusalem avant l'ère vulgaire , et y avoir possédé un petit royaume régi par des princes de leur ualion. Mais des recherches exactes ont réduit à leur valeur ces prétentions exagérées. Kolchin était autrefois le principal établissement des Hollandais dans l'Inde , et est eucore le siège apostolique d'un évéque qui réside â Coilan ; son diocèse s'étend sur l'ile de Ceylan. A quelques milles vers le nord est située Kranganore, petite ville, remarquable surtout par sou siège archiépiscopal catholique.
Kàlikat (Calicut), ville encore assez florissante «quoique beaucoup moins que lorsqu'elle était la résidence du zamorin ou empereur qui dominait sur les nombreux étals du Malal>ar. Presque entièrement détruite sous Tippou-Saheb, elle fut rebâtie par les Anglais. Eu 1800 elle cou tenait déjà environ 5,ooo maisons. Son port , à demi comblé, est célèbre dans les annales de la géographie; c'est le premier de l'Inde où aborda Vasco de Gaina dans sa mémorable expédition. Kàlikat parait élre le chef-lieu du district du Malabar Anglais. Dans ses environs est située Baypour, nommée Sulthanpatnam par Tippou-Saheb , qui, proûtaut de la bonté de son port et du voisiuage des i mineuses forêts de tek , voulait eu faire la première place marchande de ses étals; on y construit encore beaucoup de vaisseaux. Kak ahoxk , petite ville maritime qui avec un très petit territoire est gouveruée par une reiue héréditaire, regardée comme le chef des Moplays ou Arabes du Malabar; quelques-unes des îles LaLedives |>a laissent dépendre encore de cette princesse, qui est tributaire des Anglais. Tillichiry, petite ville importante par son commerce, qui parait cependant être beaucoup moins florissant qu'autrefois.
Dans la province de Kan ara on trouve: Mahgalor.* , a<sez graude ville, assez bien bâtie , importante par son port et par son commerce très florissant ; on porte au-dessus de 3o,ooo âmes sa populatiou. Ononx , petite ville importante par son port, où Heidcr «vait établi les chantiers de sa marine militaire. Sovhda , jadis uue des plus grandes villes de cette partie de llnde et maintenant réduite à environ une centaine de maisons.
Dans la province de Balaghat e on trouve : Beli.au y , assez belle ville de médiocre étendue, importante par sa citadelle, rangée parmi les plus fortes de cette partie de llnde. Kaddàpâu (Cuddapah), jadis capitale de la principauté patane de ce nom , ville de médiocre étendue, remarquable par la grande prison et la maison de travaux forcés que les Anglais y ont établies.
Dans la PRÉSIDENCE DE BOMBA. Y on trouve : Bombay, située sur la petite île de ce nom, grande ville défendue par une vaste citadelle , capitale de l lnde-Occidentale ou de la présidence de son nom et siège d'une vice-amirauté. On peut dire qu'en général elle est assez bien bâtie. Parmi ses édifices les plus remarquables on doit surtout nommer : Yéglise anglicane, le palais du gouverneur , le bazar, les casernes, les bassins ou dohs et Y arsenal. On doit ajouter le magnifique temple guèbre que l'on vient de cousacrer en présence de plusieurs Parsi accourus de toutes les parties de l'Inde; c'est un édifice de forme carrée et très élégant, dont la construction a coûté deux millions de francs. Depuis quelques années les
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Anglais ont établi à Bombay leurs grands établi ssemens de marine militaire ; on y a déjà construit plusieurs de leurs meilleurs vaisseaux de ligne et de leurs meilleures frégates, outre un grand nombre de bàtimeus de commerce. Nous ferons observer que le port auquel cette ville doit son nom est le meilleur et le plus sûr de toute la côte occidentale de l'Inde. Bombay est l'entrepôt général des marchandises de l'Inde , de la Malaisie (Archipel Indien), de la Perse , de l'Arabie et de l'Abyssinie. Sous le rapport du commerce elle n'est inférieure qu'à Calcutta; mais elle dépasse même cette grande capitale pour le commerce de cabotage et pour le nombre de vaisseaux qui appartiennent à son port. Les Parsi ou Guèbres et après eux les Arméniens y font les plus grandes affaires. Bombay possède une société littéraire fondée sur le plan de celles de Calcutta et de Madras, et dernièrement il s'est formé une société d'agriculture et d'horticulture. Eu i8a5 on y publiait Xrois journaux anglais et un dans la langue des naturels. Sa population permanente s'élevait en 1816 à 162,000 âmes, et les missionnaires évaluaient dans la même année à 60 ou 75,000 âmes la population flottante.
Dans les environs immédiats de Bombay et » quelques milles de distance on trouve : Marim, petite ville d'environ i5,ooo âmes, importante par son industrie. Elephauta, îlot ainsi nommé à cause de la figure colossale d'un éléphant taillée en pierre noire près du point de débarquement; eu septembre 1814 le cou et la tétede cette statue s'en détacbèreut, et depuis lors le reste du corps menace de tomber aussi. A quelque distance de là on trouve creuse dans le roc un vaste temple , dont la voûte est soutenue par une colonnade taillée également dans le roeber. Dans le centre se trouve une trimourti ou trinité hindoue de dimensions colossales. Les Portugais ont détruit uue partie de ce monumeut curieux que le temps et le climat menacent de ruiner entièrement.
Taxwa , petite ville, chef-lieu de l'île Salselte, la plus grande du groupe de Bombay. Près du village de Ken ne ri on voit d'immenses excavations faites dans le roc; elles ressemblent à celles de Karlî et d'Klora. La plus graude était un temple de Bouddah; elle a servi d'église uux Portugais, qui ont effacé en grande partie les sculptures qui ornaient l'intérieur. A l'entrée d'un autre on voit encore deux immenses statues colossales, et sur un des piliers du portique se trouve la fameuse inscription eu caractères inconnus qu'aucun brabmine n'a encore pu lire. Selon M. Forbes, dans leur ensemble, ces étonnantes excavations paraissent avoir été un temple , un collège et un monastère bouddhiques t à l'époque reculée où cette religion était dominante dans cette partie de l'Inde. Bassuv, petite ville sur le continent, autrefois appartenant aux Portugais et très commerçante à l'époque de leur prépondérance dans l'Inde.
PounA, au confluent de la Monta avec la Moula, sur un vaste plateau élevé, une des villes les mieux bâties de l'Inde, quoique n'offrant aucun édifice vraiment remarquable. Le palais du pcichwa> dont les Anglais avaient fait une prison et un hôpital pour les indigènes, a été brûlé en 1828. Les rues sont larges et généralement belles ; elles offrent la singularité de porter toutes le nom d'une des divinités du panthéon hindou. Pounâ a beaucoup perdu de son importance et de sa population depuis qu'en 18 18 elle a cessé d'être la résidence du peichwa ou chef de la confédération des Maharattes. En 1819 M. Elphinstone estimait à n5,ooo le nombre de ses habitans. Dans l'année 1 829 on y a fondé un collège pour l'instruction des indigènes.
Dans un rayon de 34 milles on trouve: TcnixTcBotra (Chinchoor), petite ville de 5,ooo habitans , où réside le Tchintâman-Deo ( dieu du joyau mystérieux ) , que les Maharattes croient être uue incarnation de fiounpoutty, une de leurs divinités favorites; il demeure daus uu vaste palais composé de plusieurs bâti mens. Serrocr (Serroor), ville
presque entièrement abandonnée depuis qu'elle a cessé d'être la station principale des troupes anglaises dans cette partie de l'Inde -, on y voit le mausolée du colon fi H'aliace » qui s'est fait tant aimer par les naturels, que ces derniers le regardant comme une de leurs divinité! tutélaires , tiennent des lampes allumées dans certaines circonstances devant son tombeau , et les sentinelles eipayes lui présentent les armes lorsqu'elles supposent que son ombre doit passer. Kàrli , petit village où l'on voit un temple taillé dans le roc , que M. Eiskine croit être bouddbiste; il est orné d'un grand nombre de sculptures; vis-à-vis d« Kârli s'élive la forteresse de Louhar (Loghur), que sa position doit faire ranger parmi les plus fortes de l'Inde.
Surate sur la rive gauche du Tupti, qui y forme un petit port. Des rues étroites et tortueuses, de hautes maisons dont la charpente est en bois et les interstices en briques, et dont les étages supérieurs avancent sur les inférieurs, telle est la construction générale de ce célèbre marché de l'Orient. Des murailles flanquées de bastions semi-circulaires l'environnent encore, quoique bien souvent il ait été question de leur destruction. La plus grande partie de son commerce lui a été enlevé par Bombay; cependant elle fait encore beaucoup d'affaires avec l'Arabie, et ses manufactures sont assez florissantes. Les Guèbres y sont très nombreux et très riches ; on prétend qu'ils possèdent la moitié des maisons de la ville. La pitié indienne y a élevé un vaste hôpital pour les animaux , y compris les singes, les tortues, les punaises et autres vermines. Depuis quelques années Surate est devenue le siège de la cour suprême de justice pour toute la présidence de Bombay. En rejetant comme extraordinairement exagérée l'évaluation de M. Setou qui, en 1798, lui accordait 800,000 âmes, nous lui en donnerons 160,000 en prenant pour base le calcul fait par M. Romes pour Tannée 1818.
Dans un rayon de 64 milles on trouve : Rarotch (Rroach ou Baroche), grande ville, à moitié ruinée et déserte, située sur les bords de la Nerbaddab, avec un petit port. Son commerce, son industrie et sa population out beaucoup déchu, ainsi que sa population qui probablement est au-dessous des 33, 000 âmes qu'on lui accordait en 18 12. A quelques milles de Raroicb, sur une île de la Ncrbaddah, un voit un bananier qu'on dit être vieux de 3,ooo ans; la circonférence des plus longues brandies est de 2,000 pieds anglais; 7,000 personnes peuvent , a ce qu'on dit , se mettre à l'abri sous son feuillage; c'est sans doute un des plus grands arbres qui existent sur tout le globe. Dhaboy (Dltudoy), assez grande ville, résidence d'un radja; en 1780 on lui accordait 40,000 âmes C'est une des plus remarquables de l'Inde par le grand nombre de ses édifices eu pierre de taille et de ses sculptures. Les murailles et les tours qui les flanquent sont lù tirs en grosses pierres de taille. M. Eorbes regarde là porte dite du Diamant comme un des plus beaux morceaux do l'architecture indienuc, soit pour l'exécution du travail, soit pour le dessin. Rbaunagcar (Rbownuggur) , ville de médiocre étendue , qui depuis quelques années est devenue une des priori pales places commerçantes de l'Inde-Occidentale , à cause de la bonté de sou port ; elle a été aussi pendant plusieurs années le centre d'une immense fabrication de fausse monnaie, dont l'infâme profit était partagé par le prince dont elle dépend , qui est tributaire des Anglais. Au sud de Surate est située Damauk , petite ville appartenant aux Portugais et depuis long-temps très déchue ; elle est cependant encore importante par son port et par le chantier sur lequel on construit beaucoup de vaisseaux avec le bois de tek qu'on y apporte des forêts voisiues.
Ahmf.dâbâd, sur le Sabermatty, jadis capitale de la province de Guzerale et uue des plus grandes, des plus belles et des plus riches villes de l'Asie au temps du voyî»geur Thévenot. Quoique très déchue pendant les révolutions qui ont boule vers*'* l'Inde, et rendue une des plus misérables villes de cette contrée par les vexations exercées sur ses habitans pendant
la domination des Maharattes, elle offre encore plusieufs édifices qui attestent son ancienne splendeur. On doit surtout nommer : la Djema* - Mesdjid y bAlie par l'empereur Ahmed ; c'est une des plus belles mosquées de l'Inde; on vante ses deux hauts minarets, la grande place qui l'euvironnc et le superbe mausolée de ce monarque, qui en est tout près; la mosquée de Sadja'at-khan , moins magnifique, mais plus élégante que la précédente; la mosquée, dite d! ivoire à cause de ses nombreux ornemens en cette matière , ainsi que d'autres en argent et en nacre. AhmétlAbâd a beaucoup souffert par le tremblement de terre de 1819. On croit que sa population dépasse actuellement 100,000 âmes.
Dans ses environs immédiats on Iruiivc : le Ko* aria (Kokarea), joli petit lac d'en \i 100 un mille de circonférence, liordé tout autour en pierre de taille et de grands escaliers; on y arrive par quatre entrées magnifiques; au milieu il y a uue île sur laquelle on voit un palais qui tombe en ruiues environné de jardins qu'on laisse dépérir. Chah Bàg (le jardin Royal), palais magnifique, bâti par l'empereur Cbàh-djibân lorsqu'il était viceroi du Guzerale, est encore assez bien conservé, mais ses beaux jardins sont presque entièrement détruits. Skrrazk, remarquable par sa grande mosquée , bâtie exactement sur le modèle de celle de la Mecque.
Plus loin et dans un rayon de 37 milles ou trouve : Kaïrab, jolie ville, très importante par le voisinage d'un des principaux cautonnemens de l'armée anglaise; elle possède un beau temple djain avec un collège de ces sectaires. Kamuaya , grande ville, très déebue, résidence d'uu nabab dont l'autorité est presque nulle, et tributaire des Anglais. Des rues déserlcs , des mosquées qui s'écroulent , des palais qui tombent en ruiues rappellent encore son aucienne splendeur et l'instabilité des choses humaines. Le darbàr ou le palais du nabab, et la Djema' Mesdjid ou la mosquée principale, sont de beaux édifices assez bien conservés. On y voit aussi un beau temple souterrain de la secte des Djaïnas, remarquable surtout par le grand nombre de statues qu'il contient. La retraite de la mer et l'attérissement de son port qui était le grand débouché d'Ahmedâbâd, ainsi que la ruine de son commerce ont tellement diminué son immense population qu'on ne l'es lime plus qu'à 3o,ooo âmes.
Parmi les villes les plus remarquables qui appartiennent à la présidence de Bombay nous nommerons les suivantes :
Dans la p ro vinc ed'A v ra n gab ad: Ahmedhagaar (Ahmednuggur), grande ville, moderne, très déchue, jadis capitale du royaume mahométan de ce nom ; sa grande et forte citadelle, ses fortifications et sa position lui donnent encore une grande importance sous le rapport militaire. Dans ses environs immédiats on voit d'un côté le vaste et massif patois des sultans d' Ahmed naggar tX de l'autre le mausolée de Sdldbat Djengt situé sur une montagne.
Dans la province de Bédjapour : Bedjafoor ou Vizafour, jadis capitale du puissant royaume mahométan de ce nom et uue des plus grandes et des plus belles métro/10/es de l'Inde, n'offre plus qu'un vaste espace parsemé de ruines au milieu desquelles, suivant l'expression de M. Mackintosh, s'élèvent enrore quelques beaux bâlimens qui attestent la splendeur de la Palmyre du Dekkan. Une très petite partie de la ville seulement est habitée ; le reste est désert quoiqu'il subsiste un grand nombre de bâlimens assez bien conservés pour offrir un logement commode. Les principaux édifices qui méritent d'être mentionnés sont : le Makbara ou le mausolée du sultan Mohamed-châh ; sa construction dura 49 ans; il est surmonté par une coupole , dont le diamètre n'est que de 10 pieds plus petit que celui de la coupole de Saint-Pierre à Rome; on y remarque un écho que les Anglais disent être aussi parfait que- celui produit par la galerie sonore de la coupole de Saint-Paul à Londres; quatre beaux minarets de forme octogone s'élèveut à i4« pieds anglais aux quatre coins de ce magnifique édifice, dont la mosquée qui en dépend n'est pas une des moins belles parties. La Djema' Mesdjid ou mosquée principale, dont le liean dôme a 140 pieds de haut; enfin le mausolée du sultan Ibrahim II, que l'on peur comparer aux magnifiques bâlimens de ce genre de l'Inde Septentrionale. Tonte» les fecv»
extérieures de re beau monument sont recourertes d'inscriptions du Coran , sculptées a\ec le plus grand art, formant par leur disposition aussi belle que varice une inlinilé d'ornemens ; ou pourrait presque dire que cet édiûce ressemble à une belle page d'un des plus beaux et des plus riches manuscrits arabes; on prétend que tout le Corau y est sculpté.
Bisaac.ah (Bijauagur). une des plus grandes et des plus belles villes de l'Asie, lorsque dans les xiv* et xv* siècles elle était la capitale du puissant royaume de ce nom, qui embrassait toute la partie méridionale de la péninsule et dont dépendaient ceux de Tandjore et de Madoura; quelquefois on l'appelait royaume dcNarsiuga, du nom de la dynastie régnante, la Toumbaddràh sépare en deux parties distinctes les vastes ruines de Hisuagar; celles qui restent au nord portent le num à'Annagoundy, celles situées au sud forment Bis ma g a r proprement dit. Les restes imposans de cette fille célèbre dépassent eu étendue et en grandiose ceux de toute autre ville hindoue depuis l'Himalaya jusqu'au cap Komorin. Ce sont surtout la matière de ces édi lices et les d.meusions colossales des pierres employées dans leur construction, qui les distinguent de tous les autres monumens de llnde. Ses énormes murailles sont encore debout; les rochers le long du fleuve sont recouverts d'innombrables sculptures représentant des sujets de la mythologie brahmanique; ses mes désertes sont pavées d'immenses blocs de granit ; on eu voit une de près d'un mille de long sur 100 pieds de large, toute bordée de colonnades. Parmi ses édifices les plus remarquables qui subsistent encore on doit citer surtout le grand temple de Mahàdeva, desservi par des Rraharoes; sa façade pyramidale à dix étages a too pieds de haut; le grand temple de Krichna; celui plus petit dédié à Ganesa, avec une statue colossale de ce dieu; le temple de Rama, remarquable par ses sculptures mythologiques d'un travail exquis; et celui de Wittoba qui les surpasse tous pour l'étendue, l'exécution et la belle conservation; c'est un groupe magnifique composé d'un temple principal de quatre grands tchoultrU ou auberges pour les pèlerins et de plusieurs petites pagodes, le tout enferme dans une enceinte murée de 400 pieds de long sur aoo de large ; tous ces bâtimeus sont couverts de sculptures mythologiques d'une exécution parfaite. Annagoundy offre moins de restes remarquables, mais aussi c'est la seule partie de la ville qui contienne des habitans; elle dépend immédiatement d'un radja qui est le descendant des puissans souverains de Narsinga; il réside ordinairement à Â a m lapour, très petite ville , située dans l'ancienne haulicue de cette immense métropole, à laquelle le voyageur César Frédérick donnait 24 milles de circonférence. On doit remarquer que ce prince est plutôt un grand propriétaire qu'un souverain tributaire et vassal des Anglais.
Tiziadrouo , très petite ville, importante par son port, regardé comme le meilleur de toute la côte occidentale après celui de Bombay.
Ce serait sortir des bornes de cet ouvrage que de vouloir seulement décrire toutes les plus grandes villes qui appartiennent aux « fats sous la protection de la Compagnie Anglaise. Nous nous bornerons a donner la description abrégée de celles seulement qui offrent une grande population ou un plus grand nombre de monumens remarquables, en renvoyant pour les autres aux indications données aux pages 701 et 703 dans le tableau des divisions administratives et politiques de cette partie de l'Asie.
Dans le royaume d' Aoudh (Oude) on trouve : Lccxnow, très grande ville 1 située sur la rive droite du Goumty, capitale du royaume depuis 1775. Elle se compose de Irois quartiers entièrement différens. La Ctmé proprement dite ou l'ancienne ville; elle est mal bâtie quoique très peuplée. Le Nouveau quartier , presque entièrement construit pendant le règne de Sa'adei- Ali , le dernier nabab. Il s'étend le long du Goumty, et il oide dans ses différentes constructions une véritable ville anglaise, soit dans l'architecture extérieure des maisons , soit dans leur ameublement. C'est dans le centre de ce beau quartier qu'on trouve un magnifique marché et la résidence royale nommée FarrâbuuhcU. L'architecture de ce bâtiment n'offre rien de remarquable; mais il se distingue par son étendue, par
décorations et par son beau parc. Le troisième quartier y séparé du précédent par un misérable bazar, se compose principalement de bâtimens religieux construits par le nabab Asaf-cd-Daulah et par ses prédécesseurs. Ce sont tous des édifices dans le genre moresque, parmi lesquels on distingue ['Imam Barrah avec sa belle mosquée , qui comprend la mosquée principale et le tombeau de son fondateur Asof-ed-Daulah ; le palais commencé par Sa'adet-Ali et resté encore inachevé; le Daulet- Kanah ; le Hossein-Bâgh ; le Sangi-Ddldm et quelques autres palais; lord Valentia et Tévéque Heber regardent l'ensemble offert par les édifices de l'Imambarrah comme le plus beau morceau d'architecture de l'Inde, soit par l'harmonie des proportions soit par la beauté des matériaux et la finesse du travail. Deux ponts, dont un en pierre, traversent le Goumty. Lucknow possède aussi une ménagerie très bien fournie , quoique encore plus mal disposée que celle de Barrakpour. On croit que sa population dépasse 3oo,ooo âmes. Nous rappellerons que depuis la chute définitive de l'empire du grand-mogol , la cour de Lucknow doit être regardée comme la plus brillante et la plus magnifique de l'Inde. Le roi actuel possède une riche bibliothèque ; et son père a publié à ses frais un ouvrage magnifique en plusieurs volumes in-folio, offrant le dictionnaire, la grammaire et un système complet de grammaire et de réthorique en persan.
Dans ses environs immédiats on voit Constancia, magnifique palais où demeurait le résident Claude Martine; on prétend que sa construction a coûté à ce général i5o,ooo livres sterling. On ne doit pas oublier Ffjzàbâd, ville encore très grande et très peuplée, quoiqu'elle soit bien décliue depuis qu'elle a cessé d'être la capitale du royaume. On y voit les restes du palais royal et de la forteresse.
Dans le royaume du Dekkan ou du Nidzam on trouve: HaÏoekâbâd (Hyderabad), capitale du royaume et de la province de ce nom , située à la droite du Mousan (Moossy), grande ville, dont la population est estimée monter au-delà de 200,000 âmes, y compris celle de ses vastes faubourgs. Le palais où réside le souverain, qui a le titre de Nidzam (Nizam), celui qu'il fit bâtir pour loger le résident anglais et la mosquée dite de la Mecque sont avec quelques tombeaux les bâtimens les plus remarquables.
Dans ses environs immédiats est située Golcovde , jadis capitale du royaume de Tellingana; ses fortifications ont joué un grand rôle dans l'histoire de l'Inde, et ses prétendues mines de diamant , dont nous avons parlé à la page 616, l'ont rendue célèbre dans tout rOrieul. Depuis long-temps elle est très déchue ; elle sert de prison d'état aux personnes qui déplaisent au Nidzam.
Plus loin à la distance de 66 milies vers le nord-ouest on trouve :Biot* (Beeder), grande ville, très déchue, jadis capitaled'undcscinq royaumes mahométansde l'Iudc, remarqua Me par l'ensemble pittoresque qu'offrent ses superbes mausolées, ses mosquées qui tombent en ruiues et ses palais délabrés. L'auteur des Sketchcs in htdia dit que le mausolée de ffereed est un des plus beaux pour ses proportions et pour la richesse de ses orneroeus.
A l'extrémité nord-ouest du royaume on voit : Avrakgâràd (Àurungabad capitale du Dekkan, avant que la résidence fût tratisférée àHaïderâbâd. C'est une grande ville , mais â moitié ruinée et déserte. Le superbe mausolée de Rabi'a-Dourdni , fille d'Avrangzeb, qui ressemble un peu au célèbre Tadj-Màhâl et les restes du palais de ce monarque sont, avec l'immense bazar d'environ deux milles de long, les édifices les plus remarquables de cette ville, résidence favorite d'Avrangzeb qui s'est plu à l'agrandir et à l'embellir. M. Hamilton lui accordait 60,000 habitans vers i8i5.
Dam un petit rayon de 1 4 milles 00 trouve : DaviktIbId, autrefois nommée Daooaia par les naturels, capitale d'uu puissant royaume indieu, ville située autour d'un rocher isolé très escarpé et sur le sommet duquel s'élève uue citadelle réputée imprenable. Cette dernière est une des plus grandes curiosités du Dekkan; elle ressemble assez à uue rurbe de 5oo pieds de haut, qui s'élève au milieu de la plaine; on y Voit une énorme colonne haute de 160 pieds anglais. Davletabad est aussi remarquable par les inutiles efforts faits su commencement du xiv* siècle par l'empereur Mohamed pour y transporter la population de Delhi et en faire la capitale de ses vastes états. Rozah (Rowznh), petite ville, remarquable par sa position romantique, par les nombreux tombeaux de saints personnages mahométans situés dans sou voisinage, parmi lesquels celui de BouHtdii-ed-Mn est le plus beau, et celui d1 Avrangzeb le plus simple, comme aussi par la salubrité de son climat; cette dernière circonstance y attire plusieurs Anglais de Bombay, qui viennent y rétablir leur santé.
Ei-oax, petit village près duquel on voit plusieurs temples taillés dans une montagne de granit, qui surpassent en grandeur et en perfection de travail tout ce que l'Inde offre de mieux dans ce genre; ils rivalisent même avec les étonnantes constructions des anciens Egyptiens. Selon M. Erskine , ces étonnantes excavations peuvent être rangées en trois classes : celles du nord, qui paraissent devoir être attribuées à des Bouddhistes ou mieux encore à des Djaïnas ; celles du milieu , parmi lesquelles on trouve le grand temple de Kaîlas , sont incontestablement brahminique»; les méridionales doivent être attribuées à des Bouddhistes. Les sculptures innombrables, les frises, les colonues, les chapelles presque suspendues en l'air, tout y respire un goût très raffiné et atteste un travail immense. Le Kadas ou Kaylas surtout , qui a excité l'admiration et l'étonnément de tous ceux qui l'ont visité, est un vaste temple de forme conique, de 100 pieds de haut et de 5oo de circonférence, séparé des montagnes voisines par un espace de 247 pieds de long sur i5o de large , euvironné d'une colonnade qui soutient d'autres chambres. Toutes ces étonnantes excavations du Kaîlas, avec ses cinq chapelles, ses vastes portiques, etc., sont supportés sur le dos d'éléphaus et de tigres ou griffons sculptés alternativement. Tout l'intérieur du temple principal, ainsi que la colonnade qui l'environne et toutes les parties accessoires sont couvertes d'innombrables sculptures, offrant en quelque sorte un panthéon de toutes les divinités du brahmanisme.
Dans le royaume de Nagpour nous nommerons : Nacpoua, sur les bords du Nag, capitale du royaume maharatte de ce nom. Quoique grande et résidence du bhounsla (bhoonsla) depuis 1740, époque où elle n'était qu'un simple village, cette ville n'offre aucun bâtiment vraiment remarquable. Le palais royal ne se distingue que par son étendue. Ses rues sont tortueuses et étroites et ses maisons assez mal bâties. En i8a5 elle comptait 11 5,ooo habilans.
Dans le royaume de Baroda , qu'on pourrait aussi nommer royaume de Guze rate , parce qu'une grande partie de cette vaste province lui appartient, nous nommerons : Baroda, grande ville située au milieu d'un territoire riche et bien cultivé. C'est la capitale de tous les pays soumis à Sydji Rau, le chef actuel de la célèbre famille maharatte Guikowâr. Les objets les plus remarquables qu'offrent cette ville et ses environs sont le palais du rot, quelques pagodes et quelques hôpitaux, ainsi que le pont sur le Visvraraitra , le seul qu'on trouve, selon M. Haroilton, dans le Guzerate, et les grandes et belles citernes. Baroda a beaucoup souffert par le tremblement de terre de 1819. On croit que sa population dépasse 100,000 âmes.
A ao milles au nord-est de Baroda s'élève au milieu de la plaine une montagne d'environ a,5oo pieds anglais de haut , sur le sommet de laquelle est située la forteresse de TcBvMrAnia (Chumpaneer ) ou Powahobar ; elle n'est accessible que d'un seul côte fortifié par cinq rangs de murailles et est abondamment pourvue d'eau. Elle passe pour im-
prenable, quoique les Anglais l'aient prise en i8o3. Dans sa partie la plus élevée est un aucien temple dédié à la déesse Kati , auquel on monte par a^o marches. La population environnante se compose principalement de Bhils (Bheels), peuplade remarquable par ses mœurs et usages.
A l'extrémité occidentale du Guzerate, et dans le district d'Okàmandel , dont les féroces habilans depuis la plus haute antiquité ont exercé la piraterie jusqu'en 1816, époque à laquelle les Anglais détruisirent leurs repaires, on trouve Dwaraka , très petite ville, importante par son temple visité annuellement par plus de i5,ooo pèlerins: c'est au dieu Rantch or auquel il est consacré qu'appartenaient plusieurs vaisseaux armés en course, ainsi qu'une partie du buliu fait par ses forbans.
Les autres états médiats offrent tons des villes beaucoup plus petites que les capitales que nous venons de décrire; mais quelques-unes d'eutre elles sont trop importantes sous plus d'un rapport pour être passées sous silence. Voici les plus remarquables; nous les indiquons d'après les états auxquels elles appartiennent et en suivant les anciennes provinces.
Dans la vaste province de Guzerate, divisée outre plusieurs petits états tributaires ou des Anglais ou du royaume de Baroda , nous nommerons : Noaxagar (\oauagur), assez grande ville, située non loin de la côte nord-ouest de la péninsule; c'est la résidence du djam de ce nom , regardé comme le plus puissant de ces petits princes. Pot a- RAîtoER (Poorbunder) , assez grande ville située vers le milieu de la rôle méridionale de la péninsule «importante par sou port et son commerce florissant; c'est la capitale du petit état de son nom; sa population peut s'élever à 3o,ooo Âmes. Pati ah -sommât» (Put' tansomnautb), petite \illc, renommée dans toute l'Inde par son temple bâti sur l'emplacement de l'ancien, détruit par le célèbre conquérant Mahmoud ; ce dernier était d'une richesse prodigieuse ; les 56 piliers qui supportaient le toit de la partie principale étaient recouverts de plaques d'or ornées de pierres précieuses; plusieurs milliers de petites statues en or et en argent de formes et dimensions différentes étaient disposées tout autour; au milieu s'élevait une idole gigantesque, dans l'intérieur de laquelle les prêtres avaient caché une quantité immense de pierres précieuses; une chaîne d'or massif du poids de 40 mdnd (maund) , servait à faire mouvoir une cloche pour appeler les fidèles à la prière. Deux mille brahmes desservaient ce temple magnifique auquel appartenaient aussi 5oo danseuses et 3oo musiciens. On prétend que le butin enlevé par Mahmoud s'éleva à 90,000,000 de diuars d'or, équivalant selon Priée au moins n 9,166,666 livres sterling ou à u5i,666,65o francs, l e temple moderne, qui n'a lieu de remarquable, est encore un des pèlerinages les plus renommés de l'Inde.
Dans le K a t c h (Culch), dont les habilans sont très adonnés à la navigation et prétendent avoir enseigné aux Arabes l'art de construire et de guider les vaisseaux , on trouve Bot tu (Booj , ou Bliooj), assez grande ville environnée de jardins, de temples, d'étangs. Plusieurs pagodes sont remarquables par leurs dimensions et par les sculptures mythologiques qui les recouvrent. Ou doit surtout mentionner le mausolée de Hun J.aka; l'intérieur de l'édifice principal consiste en une tour de 24 pieds de diamètre ayant quinze cotés et surmontée d'une grande coupole; à chaque angle il y a la statue d'une des femmes qui se sont brûlées avec lui; le capitaine Macmurdo le regarde comme un des plus beaux mooumens de l'Inde. Le tremblement de terre de 1819 a miné une grande partie de cette \itle à laquelle en 1818 on accordait 00,000 habilans. Elle est la résidence d'un prince dont relèvent tous les petits chefs qui se partagent le sol de cetlc province. Les Anglais, auxquels il paie un tribut, y tieunent une garnison. Mahdâvik, im|K>rtaute par son port et par son commerce ; c'est la ville la plus grande et la plus peuplée de tout l'état ; en 1818 on estimait sa population à 35,ooo âmes.
Dans la vaste province d'Adjmir (Jjrricer) dit aussi Radjpoutana (Rajpootana), à cause des principautés radjepoutes entre lesquelles elle est partagée, on trouve : Odkypovr , assez grande ville, située près d'un lac; c'est la capitale de la principauté de ce nom, dont le souverain porte le titre de rnna ; quoique moins puissant que ceux de Djoudjiour et de Djeypour, il est regardé cependant comme le premier de tous les radjepoutes par la noblesse de la tribu dont il descend; les palais en marbre et les jar*
dins du prince sont remarquables par leur architecture cl par leurs belles décorations. Tcbitork, jadis capitale de cet état, est renommée dans toute l'Inde par sa position sur une colline isolée, et par ses vastes fortifications qui eu font uue des plus fortes places de cette région; on admire surtout la porte principale, ancien travail des Hindous et qu'on compare aui constructions cg) p tiennes. Parmi ses temples, dont plusieurs sont très an* riens et tous remarquables par leur construction , on doit ci 1er surtout celui de la déessn Kali et deux autres en forme de tour dédiés à Sira; le plus grand de ces derniers , qui est le mieux conservé , a environ i <5 pieds de haut et neuf étages , tous recouverts de marbre et remplis de sculptures d'un beau travail. On ne doit pas oublier le vaste élan g taillé dans le roc et environné de petits temples.
DiEvroua, bâtie en i;i5 par le radja DjeïaSing, si célèbre dam l'Inde par son savoir dans l'astronomie et pour les observatoires qu'il construisit, non-seulement dans cette ville, mais aussi à M a tir à, Delhi, lîetiares et Oudjeiu, dont la fondation est attribuée à tort à Akbar. Djeypour est , selon Heber , une des plus belles villes de l'Inde , tant par la régularité de ses Vues que par la beauté de ses édifices publics et prticuliers. Les maisons sont en pierres, à trois et quatre étages, et recouvertes d'un beau stuc qui imite le marbre; plusieurs ont leurs façades peintes à fresque. Le palais du prince qui se développe devant uue vaste place , représente par sou architecture la queue d'un paon ; les vitrages coloriés de ses fenêtres imitent les yeux des plumes de cet oiseau. Tout près s'élève une belle tour ou minaret d'environ uoo pieds de haut. Ou doit citer aussi les jardiné qui sont magnifiques et le tchaouk ou marché priucipal. L'évùquc Heber accorde <>o,ooo habitans à cette ville qui est la capitale de l'état de Djeypour, un des plus puissans de la confédération des Radjpoutes. Dans ses environs immédiats est située Atnbir {Ambter ou Vnteer), l'ancienne capitale de cet état , remarquable par un magnifique palais, dont les oroemens sont compares , par Heber, à ceux du célèbre Tadj-AIabal.
Djounroua , assez grande et belle ville, capitale de l'état de ce nom, un des plus puissans de la confédératiou des Radjpoutes; le palais du prince est grand et magnifique. Rotas, assez grande et belle ville, industrieuse et commerçante, capitale de l'état de ce nom , qui , de nos jours, est devenu un des plus puissans de la confédération des Radjepoutes. C'est sur le territoire de cet état qu'eu i8ao on a commencé à construire sur la Rarkaudià, un pont d'environ 1,000 pieds de long, qui sera un des plus beaux de l'Inde. Bix AAia (Beekaneer) , ville de médiocre étendue , capitale de l'état de ce nom ; c'est une véritable oasis dans le désert de l'Adjmir; on y voit un puits de 3oo pirds de profondeur et de 20 de diamètre. Toax , petite ville remarquable en ce qu'elle est devenue depuis quelques années la résidence d'Amir-khan ; ce turbulent chef des Pindarries s'y est établi dans un beau palais qu'il a fait bâtir; mais ou doit faire observer que la ville la plus importante de ses états est Saaovoa dans le Màlwà
Dans la province de Jtfâlivd, ou trouve : lit dock (ludore), capitale du royaume de ce nom, un des plus puissans de la ci-devant confédération des Mabratles. Presque entièrement détruite en i8ot par Simlia, elle a été rebâtie avec une célérité extraordinaire depuis 1818, pendaut la régence du sagelatia Djogh. On peut la ranger parmi les plus belles villes de l'Inde, quoiqu'elle n'offre aucun bâtiment remarquable, à l'exception du valais royal bâti en granit en 1820, du mausolée de Malltàr Rao Uolkàr t le fondateur de la dynastie régnante et celui lïAlia Bhye. Il est probable que sa population actuelle s'élève au moins à yo,ooo âmes. Parmi les villes qui appartiennent à Holkâr, nous nommerons, dans la province de Kandeieh, YVokk, ville presque entièrement ruinée, mais encore importante par ses anciens temples, d'origine djuinique ou l>ouddliiquc; il ne reste plus que ta des 99 qu'elle comptait à l'époque de sa splcudeur. Ces temples sout en granit taillé, et sont remarquables par leur parfaite conservation, par les grands blocs employés dans leur construction et surtout par la richesse de leurs sculptures qui l'emportent, selon quelques auteurs, sur tous les ouvrages du même genre que l'on voit dans l'Inde.
Bopâi. (Ilhopaul), ville de médiocre étendue, capitale de l'état de ce nom, devenu depuis 18 18 un des plus puissans parmi ceux de second ordre compris dans la confédération Anglo-Indienne; elle n'offre rien de remarquable. Skrokcjk , grande ville très déchue; elle joua un grand rôle dans ces dernier» temps comme capitale de la terrible confédéral iou des Piudarries dont le chef était Amir-Khan, auquel elle appartient. (Voyc* Tonk , à lu
page 7^3.) Drâr, grande ville, encore plus déchue que la précédente, et chef-lieu du pelit état de ce nom , qui a été jadis un des principaux de cette vaste province. A quelques milles au sud , ou voit les importantes ruines de M à n da u (Mandow) , dont les murailles, mesurées dernièrement, n'ont pas moi us de a8 milles anglais de circouférence ; les restes les plus remarquables de celte ville immense, dont l'architecture est presque tout afghane sout: le palais de Bâvllahàder , le Djehaz-ka-Mahal , la Djema' Atesdjid regardée comme la plus belle et la plus grande de toutes les mosquées bâties par les Afghans dans l'Inde; le collège qui eu dépendait n'est plus qu'un amas de ruiues; le mausolée de Hussein Cliàh, grand batimeut tout en marbre. Ces imposantes ruiues ont ser<i, dans ces derniers temps, de repaire aux féroces Bhils , que les Anglais ont détruits eu 1817 : quelques ascétiques Hiudous sont les seuls habitans permaneus.
Dans le royaume de Sa tard, qu'on peut regarder comme le noyau de la monarchie Mahralte, fondée par le célèbre Sevadji , dout les limites ont été si resserrées p*r les Anglais , nous nommerons Sâtârâ , petite ville , résidence du radja , qui est le descendant de Sevadji ; il s'est fait bâtir dernièrement un beau palais; la citadelle, située sur uns montagne , est une des plus fortes places de l'Inde.
Dans le royaume de Maïssour (Mjsore) , si puissant pendant le règne de l'usurpateur H« ïder-Ali et de son fils Tippou-Saheb , et rendu par les Anglais à ses princes légitimes, mais dans des limites beaucoup plus resserrées, nous nommerons : Maïssocr, assez grande ville, qui s'est beaucoup relevée depuis qu'elle est redevenue la résidence de ses rois; leur palais, situé dans la citadelle, est vaste mais irrégulier. Il est probable que sa population dépasse 5o,ooo âmes. Dans ses environs immédiats on trouve U maison du résident anglais, remarquable par sa position élevée et une immense statue représentant le taureau Nandy, de 16 pieds de haut, morceau supérieur, pour l'exécution, aux statues semblables de Kisnagar et de Nandydroug, et la ville de Se ringapatam, qui appartient aux Anglais. Dans un rayon de 3o milles on trouve : Mailkotta , petite ville remarquable par ses deux temples célèbres , l'un dédié à Nàrdsingha et l'autre à Tchdlàpulla-Ràyà , visités au nu ellement par un grand nombre de pèlerins. Sràvànà- Bel ça la, gros village, qu'on peut regarder comme la priucipale station des Djaïnas; ils ont tout près leur temple principal , où l'on voit l'image de Gommatâ-Rdyd , qui est une des plus grandes statues qui existent. Bahgalore, ville forte, la plus grande, la plus industrieuse et la plus commerçante du royaume; dès l'année i8o5, ou portait sa population à 60,000 âmes; Skra, ville très déchue, i laquelle , avant d'être prise par HeîJer, les indigènes accordaient 5o,ooo maisons, et qui en 1800 n'en avait plus que i,5oo. Tchittcldroug , assez grande ville, à laquelle ses formidables fortifications, occupées par les Anglais, donnent une grande importance.
Dans la principauté de Ko te h in, qui remplace le puissant royaume de ce nom, partagé aujourd'hui entre les Anglais, le roi de Travankore et autres princes indiens, nous ne nommerons que Tupoutary , ville de médiocre éteuduc, révideucc du radja. Dans le royaume de Travankore, qui est un des plus puissaus états du second ordre, on trouve : Trivahdxram , assez grande ville, capitale du royaume; le palais du roi est un vaste édifice, d'une architecture élégante et orné de tableaux , de pendules et d'autre* objets d'art venus d'Europe. Travahxork, qui est l'ancienne capitale , parait avoir beaucoup perdu.
Pour les pays soumis à la Compagnie-Anglaise hors des limites de l'Inde, voyez l'INDE-TRANSGANGÉTlQUE aux pages 74a, 743 et 744, et rile de Sainte-Hélène dans l'AFRIQUE ANGLAISE.
Nous avons déjà indiqué que l'ILE DE CEYLAN , si importante par sa position, par ses beaux ports, par ses productions, forme un gouvernement séparé dépendant directement du roi d'Angleterre. Ses villes principales sont : Colombo, capitale de l'île de Ceylan, «assez grande ville; forte et assez bien bAlie, ressemblant plus à une ville européenne qu'à une ville de l'Inde. Le palais du gouvernement et Ycglise de fï'otfettdal sont ses plus beaux édifices. Colombo est le centre du commerce extérieur de
toute l'île, malgré l'imperfection de son port, qui n'offre de sûreté aux vaisseaux que pendant une partie de l'année. Sa population estimée à 5o,ooo âmes en 1804 , doit sûrement aujourd'hui dépasser considérablement ce nombre.
Dans uu rayon de 56 milles on trouve : Neuombo, petite ville, importante par ses pêcheries; Tchilau (Chilaw), par sa pèche de perles, qui cependant est heaucoup iuférieure à celle qu'on fait dans la haie de Kondatchy. Hardy , autrefois capitale du royaume de ce nom; c'est une très petite ville, dont la population, mùme avant l'i usurrection de 1817 , arrivait à peine à 3,ooo âmes, malgré le 110m de Maha-Neuva (graude-ville) que lui dunueut les Cingalais. Ses principaux édifices sont le palais où résidait le roi, remarquable seulement par son étendue, et par uu temple de Bouddah , où l'on conserve la fameuse dent de ce dieu , dont la possession confère, selon les Cingalais, le droit de gouverner le royaume. Le rie d'Adam, nommé Ham-a-Lu. par les Cingalais; c'est la plus haute montagne de l'île cl un des plus célèbres pèlerinages des bouddhistes, qui y accourent de tous les pays où domine la religion de bouddah pour voir l'empreinte du pied de cette divinité; on monte sur le sommet de ce côue majestueux au moyen d'escaliers taillés dans le roc. Popit de oallk, petite ville importante par ses forêts de cannelle , son commerce, sou beau port, ^a vaste citadelle, et par la salubrité de sou air, préférable à celui de tout autre endroit de l'île.
Les autres villes et lieux à citer sont : Matoura, petite ville, importante par la chasse aux éléphans qu'on fait, et par les pierres précieuses qu'on trouve sur sou territoire, ainsi que par le voisiuage du célèbre temple bouddhique de BeUegam; Battixalo , par son commerce et son petit port ; Triivkomalw, par son port , un des plus beaux de l'Asie et le plus important de toute l'Inde par sa position qui le rend la clef de l'Océan-Indien; les Anglais viennent d'y établir des chantiers militaires et se proposent d'augmenter ses forlificalious déjà très considérables; on pourrait nommer cette ville le Malte de l'Inde. A quelques milles daus l'intérieur on trouve le/ac de K an de le i (Caudely), remarquable par les immenses travaux hydrauliques et les grosses pierres employées dans leur construction ; et le village deDambouloUy renommé par ses vastes temples bouddhiques taillés dans le roc. Japkapatam , ville de médiocre étendue , importante par son beau port , son commerce et ses fortifications. Koîidatchy , baie célèbre dans toute l'Inde par la riche pèche de perles qu'on y fait depuis plusieurs siècles. Les ruines de Nouhadjafobra ou Ahouradobourro, la capitale de l'île daus l'antiquité, qui nous parait identique avec A nuro g rammoum que Ptolomée place dans la Taprobaue. Cette ville fut rebâtie avec la plus grande raaguificence l'an 246 de Jésus-Christ par Voundou Kabadja l'un de ses rois. On remarque encore un grand nombre de colonnes de marbre dispersées de tous côtés, et plusieurs pyramides de très grandes dimensions érigées en l'houneur de plusieurs rois qui se sont distingués par leur piété et que les bouddhistes invoquent comme des saints. Knok, dans lexvi" siècle, y avait déjà vu les débris de trois ponts de pierres. Ce lieu est encore remarquable par le serimahabod «ficus religiosa), le plus vénéré de l'île; il est l'objet du principal pèlerinage des adorateurs de Bouddah , qui croient que ce dieu a souvent goûté sous sou ombrage le frais et le repos.
Royaume de Sindhia.
CONTms. Ce royaume si puissant et si étendu sous Doaulet-Rau au commencement du siècle actuel , est réduit maintenant dans des bornes bien étroites. Comme il se compose d'une partie des provinces d'Agra, Mâlwà et Kandeich , il est environné de tous les côtés par les possessions médiates ou immédiates de l'empire Anglo-Indien. Son territoire n'est pas contigu , mais il est interrompu par des districts appartenant à plusieurs princes indiens.
FIiXIPFBS* Le Tapty et la Narmmadâ (Nerbuddah) dans la province de
AKRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
Kandcich; le Tchambal (Chumbiil) et le Bctway affluens de la Djamnd qui porte le tribut de ses eaux au Gange, parcourent le Mâlwâ et l'Agra.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. On ne connaît pas exactement les subdivisions actuelles de cet état. Le tableau suivant offre ses villes principales rangées d'après les grandes divisions de l'Inde auxquelles elles appartiennent.
Pays. CHEr*-I,tPcx, Vf it.es et Lieux i.ts ri.u* aEMARQUABi.Es.
Agra. . . G o u fl I i o r ; \dnvdr; Attair; Gohad (Gohud). Kaw deich. BourliUnponr?; Hindi a.
Malwâ. . Oudjcîn (Oojcin); Chadjdwalpoar (Shabjcbanpoor) ; Bilsak , Tchandery . Hagoughar.
GouÂMOtt, ville florissante et populeuse , dont la plus grande partie s'est formée depuis 1810 à côté de l'ancienne. Celle-ci est bâtie dans une vaste plaine au milieu de laquelle s'élève une colline, dont le point culminant est à 3^2 pieds anglais au-dessus du niveau de la plaine. C'est sur cette colline que se trouve la célèbre forteresse dcGoualior. Od ne peut y arriver qu'en montant un escalier taillé dans le roc et défendu par des bastions. En dedans des fortifications il y a des maisons, des champs, des potagers et des réservoirs d'eau pour l'entretien de la garnison. C'est dans cette forteresse que les grands-mogols renfermaient les princes de leur famille qui leur donnaient de l'ombrage. U y avait alors une grande ménagerie remplie de lions, de tigres et autres bétes féroces pour leur amusement. U est probable que la population actuelle de cette capitale monte à 80,000 âmes.
OuDJFÏTr (Oojcin) , sur la Serpa,une des villes les mieux bâties de l'Inde, capitale nominale du royaume de Sindhiâ jusqu'en 1810, et encore résidence de plusieurs membres de sa famille. Ses principaux édifices sont : le palais habité par la veuve de Màdhâdji-Sindiâ, les temples de Mtllui-Kdli, de Krichna et de Rdmd, et les mausolées le long de la Serpa. Dans un temple dédié à Mahàdcva annexé au beau mausolée d'une des femmes de Màdhâdji-Sindiâ, on voit un grand groupe en marbre blanc représentant le taureau Mandi de Siva , avec sa bouche sur un panier de fruits posé sur un lingam et soutenu par deux mounis; M. Ha mi lion le regarde comme un chef-d'œuvre de la sculpture indienne. Oudjeïn est célèbre dans l'Inde par ses écoles et par son observatoire ; ce dernier est inférieur, malgré sa réputation, à d'autres établissemens semblables dans le Haut-Hiudouslan; les géographes hindous y font passer leur premier méridien. On ne connaît pas la population de cette ville; il est probable qu'elle s'élève à près de ioo,oco y compris celle de sa banlieue. Dans ces dernières années elle paraît avoir diminué ainsi que son commerce à cause de la translation de la capitale à Gouâlior et de la prospérité croissante d'Indore.
Dans ses environs immédiats, et au nord de la ville moderne , on voit les vestige* de l'ancienne ville de ce nom, qui est I'Ozeke de Ptolomée, et l'OinJO-AYiiu ou l'AvorTi des Hindous; e était V.dtlùiu s de l'Inde, sous le règne du célèbre Vikràmàdityà, dont l'avènement au tronc forme la principale ère indienne. En creusant le sol a i5 ou 18 pieds, dit M. Hunier, on trouve des murailles en briques, des piliers en pierre et des morceaux de hois d'une dureté extrême; on en a tiré aussi plusieurs ustensiles et des monnaies anciennes. Fntre l'emplacement de l'ancienne ville et la nouvelle , est située la prétendue caverne de Rddjd iihyrtey, qui n'est qu'un grand édifie** ancien, bAli en briques, et les immenses constructions au-dessous du niveau actuel, qui en sont voisines, décorées de colonnes et ornées de sculptures. La tradition populaire prétend qu'un p a? sage souterrain conduit de
ce monument, d'un côté, jusqu'à Hardwàr, cl de l'autre, jusqu'à Benares. Vient ensuite li- K til y de h, aucicu palais bâti sur une i!e de la Serpa par le sultan Nazir-ed-dyu- Khildji <|ui moula au trône Tan o,o5 de l'hégire: c'est un vaste bâtiment, remarquable par son architecture bizarre, par son étendue, par s.a solidité et par les ouvrages hydrauliques entrepris pour faire tomber l'eau en mille formes différentes.
Nous nommerons encore: lUu (Baug), dans le Mahvâ , ville très déchue, remarquable par ses riches mines de fer, et par les excavations situées dans son voisinage , que M. Erskiue croit avoir été des temples bouddhistes. Les murailles d'une de ces excavations sont toutes rerouvertes de peintures assez bien conservée» et supérieures à tout ce (pie peuvent faire les artistes actuels de l'Inde. Bourbàhpour, sur le Taply, dans le Kaudcich dont elle était autrefois la capitale. C'est une des villes les mieux bâties de l'Inde, et encore assez peuplée et florissante par sou commerce. La mosquée principale est un des plus beaux édifices de ce genre. On doit ajouter que Boui hâupuur est le siège principal d'une secte mahumélaue nommée liohrali ou Ismaélites, dont le grand prêtre y réside, selon M. Huilier, tandis que selon M. Hamiltou , il résiderait à Surate et selon d'autres à Oudjeïu ; ces Rohralis sont 1res adonnés au commerce et sont, dans l'Inde Centrale, ce que sont les Parsi à Kombay et à Surate.
Confédération des Seïkhs.
Depuis i8o5 les Seïkhs sont partagés eu Seïkhs Orientaux à la gauche «lu Satlcdj et en Seïkhs Occidentaux à la droite de ce fleuve. Les premiers sont vassaux de l'empire Anglo-Indien; les Seïkhs Occidentaux, qui sont les plus nombreux , formaient à cette époque la puissante confédération des Seïkhs. Depuis lors Randjit-Singh , chef de Lâhor, est parvenu par sa politique et par la valeur de son armée, dont une grande partie est organisée à la manière européenne, à rendre sujets ou tributaires les princes seïkhs qui étaient ses égaux. Profitant de l'anarchie qui désole depuis 1 8o3 le royaume de Kaboul , ce prince entreprenant a enlevé à ce dernier tout le Kachmir, le Moultân et les provinces de Peïchaoucr, deTcholch, de Hasareh et dcTchikàrpour. Il est vrai que toutes ces conquêtes, qui étaient déjà peu solides avant sa mort, peuvent être perdues à la suite du premier revers qu'éprouverait son lils aîné, qui lui a succédé en 1827. Il faut aussi avouer que les riches provinces de Kachmir et de Peïchaouer paraissent avoir été détachées dernièrement de ce royaume , la première pour former un état à part, la seconde pour suivre les nouvelles destinées des souverains actuels de Kaboul. Dans cette incertitude nous avons laissé subsister les choses telles qu'elles étaient à la mort du fameux Kandjit-Singh. Vu la grande prépondérance de la famille de Singh sur les autres princes seïkhs, on peut regarder cette Confédération comme n'existant que de nom. Il nous semble qu'on devrait nommer les pays qu'elle embrasse, roy aume tic Ltîhor, du nom de la province principale qui forme le noyau des possessions de la famille régnante.
CONTINS. Au nord , le royaume actuel de Kaboul , et le Petit-Tibet dans l'empire Chinois. A Yest , ce dernier pays, les possessions médiates de l'empire Anglo-Indien. Au sud , ces dernières et la principauté du Siudhy. A V ouest , le Beloutchislàn et le royaume de Kaboul.
FLEUVES. L'Indus, qui reçoit à la gauche le Pc ndj natl, formé par la réunion de cinq rivières qui donnent le nom au Pendjàb, et à la droite le Kameh ou Kaboul.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. 11 est inutile de donner les subdivisions de pays, dont l'état politique est encore si incertain. Cependant nous ferons observer que le Lâhor, qui est le
pays qui depuis long-temps appartient à la Confédération , est partagé en Pendjdb ou B as- Ldhor , dont la plus grande partie depuis plusieurs années forme avec la ville de Lâhor l'état particulier, de la famille Singh, et où se trouvent Amretsir, Nourpour et autres villes; et en K ouhistan ou Lâhor des Montagnes , partagé en un grand nombre de petits états, régis immédiatement par des Seïkhs qui sont presque tous tributaires du roi de Lâhor. Le tableau suivant offre les grandes divisions des pays qui d'une manière quelconque en 1827 appartenaient à la prétendue confédération des Seïkhs et à son chef Raudjit-Singh.
RtClOHS ET PrOVIWCR*. CHEFS-LIEUX , V 11X14 ET LlRUX LES PLUS BEMAEQUABLES.
LAHOR
Pendjab Amret*!R; Lâhor; Rdhoun; Midni (Mcaoi), riche mine de tel ; PinM
Makould, dans le Pays des Cakers (Guckers), si renommés par leur turbulente bravoure; leur territoire n'ofireplus que de» villes ruinées.
* KouHisrl.it Kadjour, Djdtnboe et Mandi (riches mines de fer et de sel) , cbefs-Ueus
de* principautés de ce nom ; Kdngrd on Nagarkote , Sujanpoar et Rddone (résidence du radja)dans la principauté de KAugrà.
KACHM1R.
Kachmib Kachmir (Cachemire ; Serinagar) ; îsldmdbdd; Pamptr,- Moudzaffsr-
dbdd, siège d'un prince afghan.
MOULTAN
Moult ah Mooltan.
Lkïa. Le la.
D e r a- Ism AÎ L-BHAH ■ D e r a >I im ai Uk ha D.
Deea-Gmaei-hhah. Dera-Ghazi-k h a n.
D* uÂw ALrouB . . . Bahâvrâlpour (Bubawalpoor).
Hhok (Lahore), sur le Râvi , au milieu d'une campagne fertile et assea bien cultivée, grande ville, jadis une des résidences des grands -mogols, et capitale de la province de son nom , actuellement capitale du vaste royaume fondé par Randjit-Singh et résidence de Karrak-Singh son successeur. Quoique très déchue de son ancienne splendeur, elle est encore assez peuplée, commerçante et industrieuse. Lâhor est en général bien bâtie; ses rues sont larges et alignées. On y admire encore le magnifique palais de granit rouge construit par Akbar et augmenté par ses successeurs. Le silence de M. Uamilton sur la richesse des décorations de l'intérieur de ce bel édifice , décrit par Legoux de Flaix est une forte présomption pour croire que son état soit bien changé. On ne connaît pas la population de cette ville, mais il paraît qu'elle peut s'élever à 100,000 âmes.
Dans ses environs immédiats on voit le mausolée de DjUtdng-hir ; c'est un magnifique carré de 66 pieds de long, bien conservé, quoique inférieur au Tâdj-Mahal d'Agra; une muraille de a,4oo yards forme l'enceinte extérieure. Au sud de celui-ci s'élève le tombeau de Nour-Djîhdn-Begoum, autre beau bâtiment quoique plus petit que le précédent.
Plus loin et à 3» milles à I est de Lâhor on trouve Ambktsir, nommée anciennement Tchar et plus tard Ramdaspour , assez grande ville ouverte, avec des rues étroites et des maisons en général assez bien bâties. C'est la papitale de la Confédération et le siège principal de la religion de lHànek,
.IPTIOn DE L'ASIE.
ainsi que le grand entrepôt du commerce des chdles , du safran , des marchandises de l'Hindoustan et du sel gemme qu'on tire de la mine de Miâni. On y remarque Y Amretsir (bassin du breuvage de l'immortalité; d'où celte ville a pris son nom. C'est un étang construit en briques et élégamment décoré, au milieu duquel s'élève le temple dédié à Gourou-Govind Singh. Dans ce lieu sacré , l'on voit placé sous un dais de soie le livre des lois écrit par ce réformateur de la religion de Nànek. Il est desservi par 5oo à 600 akutics ou prêtres. Il paraît que cette ville aussi appartient à Karak-Singh, puisque son père y a fait construire le fort qui la défend, un canal dérivé du Râvi , et qu'il y avait établi un hôtel de monnaie. On ne connaît pas la population d' Amretsir, mais il est probable qu'elle dépasse de beaucoup les 40,000 âmes, que cependant, sans aucun motif, on s'accorde à lui assigner.
Les autres Tilles les plus remarquables sont : K acdmir (Cachemire) , nommée aussi Simhagar, mot indien qui signifie habitation du bonheur, capitale de la province de Kacbmir, grande ville, industrieuse, jadis très peuplée, mais déchue et mal bâtie, avec des rues étroites et sales; elle est située sur les bords du Djilem, qu'on y passe sur cinq ponts de bois. Plusieurs maisons ont trois étages, et des toits recouverts d'une couche de terre, qui en été se couvre de fleurs. Cette ville, renommée par la beauté de sa situation, par la douceur de son climat et par les beaux châles qu'on y fabrique, n'offre aucun bâtiment qui soit vraiment remarquable, si ce n'est le palais que les grands-mogols avaient fait bâtir près du lac Dak ou de Kachroir, qui se réunit au Djilem, auprès du faubourg, par un canal étroit. C'est dans ce palais magnifique que les empereurs de l'iude passaient une partie de l'été. En 1809,00 accordait à Kachmir i5o,ooo babitans, malgré l'état peu florissant de ses manufactures et de son commerce; les troubles, qui depuis lors ont agité cette belle province, doivent sans doute avoir diminué ce nombre. Pichaoueb, située au milieu d'une grande plaine de la province de ce nom , dont elle est la capitale. Les rois de Kaboul y résidaient quelquefois dans le Bàlà-Hissàr, vaste édifice, avec de beaux jird'ms , situé dans le fort qui défend la ville. C'est , avec le caravanterai principal , le bâtiment le plus remarquable. Avant les troubles qui agitent ce pays, autrefois si riche et »i florissant par sou commerce et par son agriculture, Picbaouer avait une école mahométane très fréquentée à cause de sa grande célébrité. En 1827, cette ville était occupée par les troupes de RanJjit-Singh. Il est probable que sa population actuelle ne s'élève pas à 70,000 Ames, quoique M. Elphinstone, en 1809, la portât à 100,000.
Mooltas , à quelque distance du Tchinib, daus nue plaine aster bien cultivée, grande ville , assez bien bâtie, très ancienne et très déchue, jadis capitale de la vaste province de ce nom, et maintenant siège d un nabab tributaire du roi de Lâhor. Moultan est défendue par de très hautes murailles et par une citadelle; elle conserve encore quelques bltimens remarquables, ainsi que quelques manufactures de soie et de tapis qu'on compare à ceux de Perse , mais auxquels ils sont inférieurs. Les déprédations des Afghans, des Mahrattes et des Seîkhs, ont singulièrement diminué la population , l'industrie et le commerce de cette ville autrefois si florissante.
Royaume de Nepâl (Nepaul).
COMTOIS. Par les cessions faites en i8i5 à l'empire Anglo- Indieu et à son allié le prince de Sikkim , ce royaume se trouve resserré entre le Kâli à l'ouest, et le Knnki à l'est. Ses limites actuelles sont : au nord , le Tibet, compris dans l'empire Chinois. A Yest, la principauté de Sikkim. Au sud et à Y ouest , le territoire de l'empire Anglo-Indien.
FLEVyiSi La Gogra avec son affluent Kdli ; le Gandack (Gunduck) et le Koussy qui tous sont des affluens du Gange.
BIVISIOWS ADMINXSTÏLATXVZ& et TQFOOAAFHXS. Ce royaume est partagé en 9 districts très inégaux, dont quelques-uns offrent beau-
coup de subdivisions. Nous en donnons les principales avec leurs lieux les plus remarquables dans le tableau suivant.
Districts. Chf.f.*-Liel-x , Vii.lis tr Liecx i.m plcs remarquables.
IN'ErÂL proprement dit. Katmandou ; tÀlili-Pdtân; Bhàtgong (Bhatgnng), remarquable par
son industrie et surtout pur ses fabriques de papier; Noakote , la mieux bâtie de tout le NcpAl; Tambekhana.
Pats des 24 RADjae. . Gorkba; Galcot; Arghat Malebun.
Pays des aa radja». Clihilli; Chinaclùn; GurJon,- Taclagur.
Makwâbfour Makvrànpour (Muckw;mpoor) , forteresse importante, jadis
capitale d'un des états les plus puissaus de celle contrée.
Pats dis Kirats. . . Divisé en un grand nombre de petits chefs; les Kirats (Kirauts) sont
fréquemment nommés dans les légendes indiennes.
KilÂTÂNU HidÂug; Ra'wah.
TcHÂYEirrovR. T c U A y c n p o u r (Ctiayenpoor) , pl.ire fortifiée
SaptaI (Tanakpoor). . Narâgâri; Djdnâkpo'ur, célèbre dans les mytbes des Hindous.
Mo R a kg (Morung). Vidjàyapour; Sorabdgh , TchàltnL
Katmandou (le Goungoulpattln des anciens livres, le Ycndaïse des Pàrbatties et le Knthipour des montagnards), ville de moyenne étendue, arrosée par le Bichenmatty. Ses rues sont étroites et sales, ses maisons d'une vilaine apparence; plusieurs ont jusqu'à 4 étages. Le palais du roi , bâtiment assez grand, est L'édifice le plus remarquable. Kâtmândou , qui jusqu'à 1768 n'était la capitale que du Népal proprement dit, est devenue depuis cette époque la résidence des radja de Gorkah qui en ont fait la conquête. M. Ilainillon lui accorde une population approximative de 20,000 âmes.
Les autres villes les plu» remarquables sont :
Lâmtâ-Patâw , sur le Khâgmalty, mieux balie, plus propre et plus peuplée que Kâlmâudou ; ou lui accorde a 4, 000 babitaus. Goreha, capitale de la principauté de ce nom, cl siège primitif de la famille régnante, qui, dans la secoude moitié du dernier siècle, a fait la conquête de tout le Népal. On lui accordait a, 000 maisons lorsque les princes Gorkba y résidai eut ; on la dit beaucoup déchue depuis que ses princes résident à Kâtmândou.
Principauté du Sindhy (Sinde; Sind).
CONTINS. Cet état qui n'est qu'un démembrement du royaume de Kaboul , dont il était naguère vassal , a pour limites : au nord, le Beloutchistan et le royaume de Lâhor ou la prétendue confédération des Seïkhs. A IV.*/, les états vassaux de l'empire Anglo-Indien dans l'Adjmîret la province de Kateh (Cutch). Au sud , cette dernière et le golfe d'Oman. A Y ouest, le Beloutchistâo.
FLEUVES. Toute la partie inférieure de I'Ikdus.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Selon M. Bu mes le triumvirat du Sindhy ne serait, a proprement parler, qu'un duumvirat ou bien une tétrarchie; car en i8a8 Kcriin-Ali et Mourad-Ali étaient les deux seuls chefs qui gouvernaient ostensiblement et réellement l'état ; Mir Mohammed , fils de feu Ghoulam-Ali, et Mir Sobdar, fils de feu Fethh-Ali , prenaient une beaucoup moindre part aux affaires du pays, quoique ayant un droit égal au gouvernement et possédant une partie considérable de ses revenus. Les divisions administratives de cet état sont trop nombreuses et trop peu importantes pour nous permettre d'en offrir le tableau. Nom nous bornerons à décrire la ville capitale et à indiquer les villes qui plus que les autres méritent d'être mentionnées.
DESC.HIPTION DE L'ASIE.
Haïdf.ràbâo , située sur une île formée par l'Indns et le Foulaïli , une «le ses brauches. C'est une ville fortifiée et assez commerçante; elle s'est augmentée depuis qu'elle est devenue la capitale de l'état, et la résidence des souverains qui prennent le litre iVou/tiit corruption iVo/tiraw Mous ferons observer avec M. Keinaud que ce mot arabe est le pluriel il »///> ou chef, de même que nnbuh est le pluriel de muh ou lieutenant, et que les dignttaires indiens par un orgueil bizarre, sont dans l'usage de mettre au pluriel le mot qui sert de titre à leurs fonctions. L'industrie des liabitans de cette ville se distingue surtout dans l.i fabrication des armes. Uaïderàbàd n'offre aucun bâtiment publie vraiment remarquable, à l'exception (lu tntnbcau de (,hohhn-(hnh , le fondateur de la dynastie régnante; eet ediliee se trouve sur une colline, au sud du fort qui protège la ville, et où résident les oumirs; on y garde, des trésors immenses, consistant surtout en rubis, diamans, perles, émeraudes, lingots d'or et argent monnayes; ces princes, dit M. Hurnes, possèdent la plus riche collection fïnrmr\ qui existe au monde. M. Ilamilion n'accorde que i r>.ooo habiians à cette ville, nombre qui nous paraît bien petit pour l'époque actuelle.
Les au In* ^ il les U's plus ren>.iri|urdde\ de l'étal «nul ; T v i i À , >uv lis bord- de l'indus . grande ville , anl refois très industrieuse et nts commerçante lorsqu'elle ctail la capil.de du Sihdliy: maintenant elle est prenne déserte (I ne eonlinit , m Ion M. 1 1 uni 1 1 loti . <pu i 5,ooo hairitans. A environ on nulle de y. mm > , l'une, f . seleve , au milieu d'un grand noitdirc de lomlwauA , le mausuiev tir Mir; i-I.ui , que M. Jlamiltuii regarde comme un des plus beaux édifices de ce ^enrr. l'Iu, loin , eu i rinixitunl l'i , un trouve une autre colline rouverte de UlOSepjces et de toiid'c;ui\ mahnmét.ms d'une étendue ennsidé:i idde. Korïtchi (Cnracm) , assez grande \ ille .oec un pu I , détendu par une fui tel e*>e ; c'e>l \,i tille 1.1 plus riche et la plus llnri^anle de l'état, et l'euUepùt d'un commerce ;i-e/ tousidérable entre les royaumes de Kalmul et de Làhm , \n IVise, l'Inde et le IVlmitehi-dan. Il est probable cpie sa population , qu'en i Xinj mi porlnil a i l.cnn ;<me> , s "élevé mainteriant au-dessus de ifl à ao.ooo. < )n doit encore nommer Kumuoi r , T*noa nt Mahomm.kuvws, L-* rrkà?î a (Lbarkhanu; et Nu< char* ^Niivliara;.
Royaume des Maldives.
Ce rovaume se compose de l'archipel des Maldives, vaste assemblage de plusieurs milliers d'ecueils formant 17 groupes ou atollons. Parmi ce grand nombre d'ecueils 40 à 5o se distinguent par leur étendue; ils sont cultivés et ont une population permanente. Le souverain de ce petit état prend le titre pompeux de sultan et réside dans une jolie ville, qui occupe toute l'île de Male, laquelle a trois milles anglais de tour et qu'on regarde comme la plus grande de cet archipel. Le palais du souverain est une espèce de forteresse d'une chelive apparence; mais la ville est ornée de deux belles mosquées; l'art et la nature l'ont rendue très forte. Elle a un port d'où partent tous les ans plusieurs petits bâlimens qui vont à Atchin (Achin) dans l'île Sumatra et à Batassore dans l'Orissa.
INDE TRA NSGANGETIQUB.
Dans l'introduction à la description de l'Inde nous avons signalé les dénominations impropres qu'on a données à cette région. On doit faire la même remarque sur la dénomination que depuis quelques années on s'accorde
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généralement a donner à celle-ci d'après un célèbre géographe. Les noms d1 Indo-Chine et de peuples Indo-Chinois nous paraissent très impropres , puisque les habitans de ce pays n'ont rien de commun ni avec les Hindous ni avec les Chinois. Nous avons donc préféré adopter pour cette vaste contrée l'ancienne dénomination d'Inde-Tranigangetiquc , qui au moins ne contient aucune indication fausse, puisque toute cette partie de l'Asie est au-delà du Gange; on pourrait anssi et même mieux l'appeler Inde- Ultérieure , eu égard à sa position relativement à nous.
POSITION ASTRONOMIQUE, longitude orientale , entre 88° et 107". Latitude , entre i° et 37°.
CONFINS. Dans l'introduction à la description de l'Inde nous avons tracé la limite naturelle occidentale qu'il faudrait donner à cette contrée. Les géographes s'accordent cependant à lui assigner pour limites : au nord, l'empire Chinois, savoir le Boutân, le Tibet et la Chine proprement dite. A Y est, la Chine le long d'un petit espace , ensuite la mer de la Chine. Au sud , cette même mer , le détroit de Singhapour et le golfe du Bengale. A Y ouest , le détroit ou canal de Malacca, le golfe du Bengale, le Bengale dans l'Inde et le Boulân dans l'empire Chinois.
FLEUVES. La partie supérieure du cours des quatre grands fleuves de l'Inde-Transgangétique, à l'exception du Brahmapoutre, est encore réellement inconnue, quoiqu'on la marque sur les cartes d'une manière positive, et malgré les longues recherches faites par les plus savans géographes aiin de pouvoir le connaître. Tout en rendant justice au profond savoir de M. Hamilton nous n'hésitons pas à nous ranger du côté do M. Klaproth relativement aux sources de Plraouady , du Salouen et du Rarabodje ou Menam-kong. Quant à celles du Brahmapoutre, l'exploration faite en 1827 par les lieutenans Wilcox et Burlton ne laisse plus aucun doute, et a fourni une nouvelle preuve combien les plus grands géogra- • phes peuvent se tromper lorsqu'ils veulent remplacer les faits qui manquent par des conjectures.
L'Inde-Transgangétique a deux pentes principales ; une vers le golfe du Bengale, l'autre vers la mer de la Chine.
Le GOLFE du BENGALE reçoit :
Le Brahm apoutra , qui prend dans son cours inférieur le nom de Mkoxa , et se joint au Gange un peu avant l'embouchure de celui-ci. Voyez les fleuves de l'Iude à la page 69a.
L'Ararak , qui traverse le pays des Birmans et le ri-devant royaume d'Araian. Son embouchure est très large et le Koladyng est son principal affluent i la droite.
L'Iraouady , qui est un des plus grands fleuves de l'Asie. Il parait prendre sa source dans le Tibet sous le nom de Zzahgbo-tchou , traverse sous celui de Pijv-liavghmaho la pointe occidentale du Tuu-nan. Il entre ensuite daus le pays des Birmans et traverse tout leur empire du Nord au Sud. Dans le Pegou il se subdivise" en plusieurs branches qui arrosent une immense étendue de pays , et facilitent beaucoup la navigation ; c'est sur ces branches que se trouvent Bàssin , Dalla, Ràngoun, Syriân et autres villes. Enfui ce £rand fleuve se jette dans la mer par plus de quatorze embouchures. Ses plus grands alfluens sont tous à la droite, savoir : la rivière de Paiacnducn, qui passe par la ville de ce nom; sa source se trouve dans les monts neigeux de Langtan ; les Birmans la regardent comme la partie supérieure du véritable Iraouady;le Kyaindo uen (Kyenduen), qui naît dans les montagnes de l'Assam et jvarait être le principal affluent de l'Iraouady.
Le Zittawg , qui naît dans le pays des Birmans, le traverse en partie, et , après avoir arrosé le Pegou , se rend à la mer par uue embouchure tellement large , qu'elle ressemble plutôt à un bras de mer qu'à un fleuve.
Le TasAK-LOUBH ou Sa loue w , qui parait naître dans les montagnes de la parti* s*p-
tentrionale du K'ham , proTÏnce du Tibe! , où it est connu sous le nom d'Oïn-Tciion ; il traverse le Yun-nan sous la dénomination de Nou-eiawg ou Lou-kiaro. En sortant de cette province de la (.lime , il prend le nom de Sa louer , en séparaut le Mrelap dans l'empire Birman, du Louachan et du Yunchan dans le royaume de Siam. Ce fleuve se jette enfin dans la mer après avoir coupé illégalement, entre les Birmans et les Anglais, le culevant royaume de Martaban , et après en avoir arrosé la capitale du même nom; la ville d'Ainherst que Ion vient de Irôtir est peu loin de sou embouchure. La carie de Wyld et celle de Carry représentent diverses branches qui établissent plusieurs communications entre le Salouen , le Zittang et l'Iraouady.
Le Tava y et le Tznasserim sont deux fleuves d'un cours borné ; le premier naît dans la province de Te et passe par Tavay , le second prend sa source dans celle de Tenasserim , et passe par la ville de ce nom et par celle de Merghi. La MER DE LA CHINE reçoit :
Le Mnoi ou le Fleuvk dk Siam, qui paraît avoir sa source dans le Yun-nan. Ce fleuve traverse le Louachan , le Younchan ou Yangoma et le royaume de Siam proprement dit, en passant par Tchang-maï (Chimay), Siam et Rankok. Dans le Siam proprement dit , le Menam se partage en plusieurs branches qui coupent eu un grand nombre d'îles cette fertile contrée. Dans le pays des Laos il y a la rivière Ànan~myit , qui joint le Menam du Siam avec le Menam-kong du Kamlwdje ; des renseignemens sur le Laos qu'on nous a donnés à Lisbonne contiennent la continuation de ce fait curieux de l'hydrographie de celte contrée; mais nous devons faire observer que, d'après ces mêmes renseignemens , ce n'est pas un puissant courant d'eau, comme le Cassiquiari de l'Amérique qui joint le Rio-Négro à l'Orénoque , mais bien une petite rivière, qui n'est navigable que daus la saison des grandes eaux.
Le Mejtam-eowg (Mekon ou MaykaoUng) , qui naît dans les montagnes de la partie septentrionale du Kam, province du Tibet, où il court sous le nom de Dza-tcuou ou Sa-tchou; il traverse le Yun-nan sous celui de Lan-thsaxg-biahg ; ce fleuve baigne ensuite le Laos , et , après avoir traversé le royaume de Kambodje, dépendant de l'empire d'An-nam, il entre dans la mer sous le nom de aiviànE de Kambodje.
Le Sauko ou Donnai , dans le Bas-Kambodje ; son cours est très borné. Il passe par la grande wlle de Saigon.
Le Sahc-roï , qui est le plus grand fleuve du Tonquin. Il prend sa source dans le Yun-uan, où il est nommé Holi kiako ; il reçoit à la droite !e Using-kiang. Le Sang-koï passe par Ketcho et se rend ensuite dans la mer.
Le Tche-saï-ho , vient également du Yun-nan où il a sa source ; après avoir traversé le Tonquin oriental , il entre dans la mer.
RELIGION. Le Bouddhisme est professé par les Birmans, les Magh (Mugh) ou Arakaniens, les Pegouans, les Sinmois, les Chan ou Laosiens, les Khomen ou Kambodjiens, les nombreux colons Chinois, et par les basses classes chez les Cochinchinois et les Tonquinois dans les empires Birman et d'An-nam, dans le royaume de Siam et dans une partie de l'Inde-Transgangétique Anglaise; en outre par les Plan , les Singhpho et autres peuplades demi barbares, mais mêlé aux restes de leurs superstitions primitives. Le Brahmanisme est professé par les peuples les plus civilisés du ci-devant royaume d'Assam et des pays de Tipera, de Manipour ou Kassay, de Djinthia et de Katchar dans rinde-Transgangétique Anglaise. Une partie des hautes classes chez les Tonquinois et chez les Cochinchinois professent les religions de Tao-ssk et de Confucius. L'Islamisme est la religion de tous les Malais établis depuis plusieurs siècles le long des côtes de la péninsule de Malacca et de plusieurs îles dépendantes geographiquement de l'Inde -Transgangétique, ainsi que dans le Tsiampa et quelques autres localités. Un nombre considérable d'habitans dans le Tonquin , dans la Cochinchine, dans le Kambodje et quelques centaines dans le royaume de Siam et dans l'empire Birman professent la religion Chrb-
tienne Catholique. Quelques milliers de Protestans se trouvent dans l'Inde-Transgangetique Anglaise. La plupart des peuplades barbares répandues dans les empires Birman et d'An-nam, dans le royaume de Siam, dans l'Inde-Transgangétiquc Anglaise et dans l'intérieur de la péninsule de Malacca , vivent sans culte ou sont adonnées aux superstitions les plus absurdes.
GOUVERNE RTE NT. Les grands états de t'Inde-Transgangétique sont pour ainsi dire la terre classique du pur despotisme. De même qu'en Chine, sous peine de mort, les noms de l'empereur des Birmans et du roi de Siam ne doivent jamais être prononcés pendant leur vie, par aucun de leurs sujets; et ce nom redoutable n'est confié qu'à un petit nombre de courtisans en faveur. Dans ces deux états , ainsi que dans l'empire d'An-nam, tout homme au-dessus de 10 ans, les prêtres et les fonctionnaires publics exceptés, est obligé de consacrer au service de l'état, soit comme soldat, soit comme laboureur, au moins chaque troisième année de son existence. Voilà pourquoi l'émigration parmi ces peuples est réputée crime de haute trahison, et comme l'équivalent d'un vol fait au prince de sa propriété. Malgré les vices de ces gouvernemens, il y règne dans les temps paisibles beaucoup d'ordre et de régularité. La justice civile et criminelle y est administrée avec plus de fermeté et moins de précipitation que chez plusieurs autres nations de l'Asie; d'où résulte beaucoup plus de sécurité pour la vie et les propriétés. Les formes de l'administration chez les Birmans et les Siamois sont d'une lenteur interminable; le contraire a lieu à la Cochinchine, où l'action du gouvernement est aussi vigoureuse que rapide. L'empereur d'An-nam se disait, il n'y a pas long-temps, vassal de la Chine; et le roi de Siam se reconnaît encore vassal de cet empire; mais cette dépendance n'existe que de nom. Le tribut qu'ils paient n'est que pour la forme, et toute intervention de la Chine dans les affaires du gouvernement est repoussée avec fermeté. Les peuplades barbares ou demi sauvages répandues sur l'Inde- Transgangétique vivent sous leurs chefs respectifs, les unes plus ou moins opprimées, mais plusieurs autres jouissent au contraire de la plus grande liberté.
INDUSTRIE. Les nations policées de cette partie de l'Asie n'ont pas fait de grands progrés dans les arts utiles et de luxe. Ils excellent cependant dans la dorure, dans une espèce de fabrication vernissée avec du laque et ornée d'une riche mosaïque en nacre de perles, dans celle de leurs idoles depuis les plus petites dimeusions jusqu'aux proportions les plus colossales, dans certains ouvrages d'or et d'argent, dans la poterie commune et dans la construction des vaisseaux et des pirogues. Les huions t dont les Siamois se servent pour la navigation sur les rivières et pour la guerre, sont faits d'un seul tronc d'arbre, quelquefois de 16 à 20 toises. Les anciens voyageurs sont unanimes sur leur beauté et leur magnificence ; les balons royaux, montés par le souverain et les grands, se distinguaient par leur forme qui variait selon la dignité du persounage, leurs sièges, leurs impériales en pyramide soutenue par des colonnes, et les sculptures de* extrémités, qui étaient dorées, de même que les rames. Le balou royal , manoeuvré par 120 rameurs, était vraiment superbe. 11 parait, d'après les dernières relations , que l'art de construire ces bâtimens a dégénéré en simplicité rustique. Les Cochiuchiuois au contraire ont fait de grands progrès dans l'architecture navale et l'art nautique, ainsi que tout ce qui
tient à l'art militaire; ils le doivent au vertueux évéque d'Adran, l'eu Pigneau, et à plusieurs ingénieurs français. En 1787, le roi de la Coeliincliine .ivant rte rétabli sur son trône par les soins de l'évêque d'Adran et des missionnaires français, plusieurs ofCciers et ingénieurs de cette nation lurent appelés dans le pays, y formèrent des établissemens très importait--. et dirigèrent toutes les innovations faites par Ghia-long, qui a été pour ainsi dire pour l'empire d'An-nam ce que Pierre-le-Grand a été pour la Russie. Sans la révolution de 1789 l'influence française dans cette partie du monde serait devenue immense. Au reste, les peuples de ces vastes contrées ne savent pas travailler le coton comme les Hindous, la porcelaine comme les Japonais, la soie comme les Chinois. Les soins qu'ils mettent à imiter ces derniers donne aux Cochiuchinois et surtout aux Tonquinois un grand Avantage dans les arts utiles, sur les nations plus occidentales. Ils fabriquent des cotons grossiers pour leur usage domestique, ainsi que des soies légères, qu'autrefois, dans l'enfance des manufactures européennes, on recherchait avec empressement sur nos marchés. Les grandes villes de rinde-Transgangetique sont le siège principal de l'industrie de ces peuples. Dans l'empire Birman l'agriculture est principalement le partage des Karyan (Kai yen) , des Kyen et d'autres peuples qui n'habitent pas dans les villes et dont quelques-uns n'ont pas cessé d'être nomades.
COMMERCE. Depuis quelques années les relations commerciales des peuples européens et surtout des Anglais avec les états polios de cette contrée sont devenues beaucoup plus fréquentes qu'elles ne l'étaient auparavant; et depuis une quarantaine d'aunées les Chinois se sont emparés de tout le commerce du royaume de Siam, dont ils sont les marchands à l'étranger, les navigateurs et les matelots. Cent quarante jonques du pin 1 de 35,ooo tonneaux vont annuellement à la Chine; 40 à 5o visitent annuellement le florissant établissement anglais de Singhapour, qui est aussi fréquenté annuellement par une trentaine de jonques cochinchinoises. L'empereur régnant d'An-nam , qui a beaucoup de goût pour le commerce, expédie pour son propre compte un certain nombre de jonques; en i8a5 il v ajouta deux vaisseaux à grande envergure, construits et manœuvres à la manière européenne; leurs équipages étaient composés de Cochinchinois. Outre le commerce qui se fait dans l'empire Birman par les vaisseaux européens , les bateaux birmans en font un très considérable, en se glissant pendant la belle saison, le long de la côte d'Arakan, par où ils arrivent à travers les bancs de sables jusqu'à Calcutta. Des affaires commerciales assez importantes ont lieu par terre entre les possessions Anglaises et les Birmans, entre ces derniers et la Chine, entre les Tonquinois et les Chinois. Mais les Birmans n'ont point de rapports commerciaux avec Siam : une haine implacable et un état de guerre continuel existent entre œfl deux états. Leurs frontières respectives offrent l'aspect d'un désert, et l'esclavage attend le malheureux habitant qui dépasse sa frontière, ou qui a le malheur de tomber dans les embûches que ces deux peuples ennemis se tendent réciproquement.
Les principaux articles d'exportation sont : coton, soie, étain, bois de tek, bois d'aigle et de sandale, gomme laque, cachou, grains, sel, huile, sucre, ivoire, poivre, nids d'oiseaux, pierres précieuses surtout rubis et agates, fer (du royaume de Siam), ouvrages vernissés, etc., etc. Les principaux articles d'importation sont : étoffes de coton, soies ouvrées,
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draps , opium, velours , porcelaine , papier , thé , lin , chanvre , et un grand nombre d'articles des fabriques et des manufactures de l'Europe et de la Chine. Les principales places de commerce dans l'intérieur sont : Ava , Prome, Blianmo dans l'empire Birman , et Ketcho dans l'empire d'An-nam. Les principa'es places de commerce maritimes sont : Singhapour et Georgctown dans rinde-Transgangétique Anglaise \Rangoun dans l'empire Birman; Bangkok et Tchantibon dans le royaume de Siam; Saîgong, Hue-han ou Faifo et Toaron ou Hansan dans l'empire d'An-nam.
DIVISION. En ne tenant pas compte des peuplades tout à-fait sauvages ou demi barbares qui vivent indépendantes sur les territoires que nous avons regardés comme appartenant aux états policés de cette contrée, on peut partager l'Inde-Transgangétique dans les six parties suivantes : Inde- Transgangétique Anglaise, empire Birman, royaume de Siam , états indépendans de la péninsule de Malucca , empire d'An-nam , et des appartenant géographiquement à r Inde- Transgangétique.
Empire Birman.
GOBJFUfBa Après les grandes cessions faites aux Anglais par l'empereur actuel en i8a6 par le traité de Yandabou, et en supposant que la frontière orientale de l'empire soit leSaloucn, les limites de cet état sont: au nord, l'Assam dépendant des Anglais, les cantons occupés par des tribus de montagnards peu connus et l'Yun-nan dans l'empire Chinois. A Y est, l'Yun-nau et le Salouen qui le sépare du territoire soumis au roi de Siam et de celui appartenant aux Anglais. Au sud, le golfe de Bengale. A Youest, ce même golfe, le royaume d'Arakan, le Kathy ou Kassaï et autres pays regardés comme formant partie de l'Inde-Transgangétique Anglaise.
Fl^UVXS. L'Ibaouady , qui vient du Yun-nan , et traverse tout l'empire du nord au sud; nous en avons tracé le cours à la page 73a. Le ZiTTÂiro, qui passe par Tongo; tout son bassin appartient à l'empire. Le Salouen, qui vient du Yun-nan et forme la frontière orientale de l'empire.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Tout l'empire est divisé en provinces ou vice-royautés, dont le nombre parait être aussi variable que le pouvoir donné aux gouverneurs qui le régissent. La division civile la plus commune est en myos ou arrondissemens. Ces derniers sont trop nombreux pour pouvoir être cités dans cet ouvrage. Nous classerons dans le tableau suivant les principales villes de l'empire d'après les grandes divisions géographiques; en rappelant que quelques-unes de ces dernières sont encore très imparfaitement connues , surtout le Mrclapchan et le Laos-Birman.
Pats. Chefs-Liecx , Vim.es et Lieux les plus remaeqoam.es.
Birma (MratnmaphaloDg). C'est la patrie des Birmans, àva ; Amarapourd (Ummeraponra) ;
Saïgaïng (Zockain ou Chagrin); Kjkok'Zeit ; Vandabott , remarquable par le traité de paix de 1826; Bhanmo, principal entrepôt du commerce avec la Chine; Âtontckabou , patrie d'Alompra, fondateur de la dynastie régnante, et jadis, ca pitalc de l'empire; Pagham, prc«>quc dé«ertc, nui» remarquable par ses temples et pour avoir été la capitale de l'empire; MiuïJaj; Yeynang-gheoun ; Raina-thaï» ; Tcngo (Taungoo) , Prome (Panï-Mcir, Pecaje ou Pea).
Pecoc (Talong) Pegou (Bagou); Syrian i Rangoon ,• Meaoun, jadis très florissante et aujourd'hui très décbne; Batttn (Rasscco ; Penains); Negraît, importante par son beau port.
DESCRIPTION DE L'ASIK.
Martaran » Ma rtaban , jadis capitale du royaume indépendant de ce
uora et très florissante; aujourd'hui presque déserte.
Laos BlRMAH Où il faut distinguer le Alrclap-chan (Kochampri; , situé
entre le Birma et le Safoueu; c'est une partie du pays des t'han ou Laosciens ; il est partagé entre plusieurs princes tri» butaires des Birmans. Ses Tilles principales paraissent être Seïnni (Theinui) ; Main-Pineïn ; Gnângrue; Mofndh; Morte. Le Laouachan (Lowasban ; Leng) , divisé en Médiat ou tri» butaireet en Immédiat on soumis; le premier parait avoir pour capitale Kiaintoun; le second, I*ng , sur le Meuam-l.Vi ou Menan-tai , affluent du May-kouang; Lcng était l'ancienne capitale du Laos en i65a.
Autre* Pays tributaires. Ce sont les territoires de plusieurs peuples plutôt tributaires
que sujets des Birmans; la plupart sont régis par des chefs pris dans leur sein. Nous nommerons parmi ces peuples les Karyaiu (Karayn), qui sont les plus nombreux et qui s'a* donnent à l'agriculture ; les Zabat/u et les Kyens, qui sont presque aussi civilisés que les Birmans; les Taoung-tou ; les Yaou; les Palaon; les Pyont les Le n zen; les Law'a; les D'hanru; les D'hanao et les Zalaung.
Ava, nommée dans les documens de l'empire Rathâ-poura (la ville des Joyaux). C'est une ville grande, mais peu peuplée, située sur la gauche de l'Iraouady; ses maisons clairsemées sur la grande superficie qu'elle occupe ne sont à proprement parler que des cabanes couvertes de chaume. Quelques habitations des chefs sont construites en planches, mais il n'y a vraisemblablement pas une demi-douzaine de maisons en briques. Ava renferme un- grand nombre de temples, dont les longues flèches verticales, blanchies ou dorées, lui donnent de loin un air imposant, qui disparaît quand on s'en approche. Le plus considérable de ces temples est le Logartharbou ; il se compose de deux édifices bâtis dans deux styles dilïérens. L'autre bâtiment le plus remarquable est le palais du roi, quoique bâti tout en bois; il a été achevé en 182/» ; c'est un vaste édifice dont on vante la salle d'audience par son étendue et surtout par la richesse de ses ornemens; elle est partout ouverte et n'a de mur que derrière le trône; un grand nombre de belles colonnes en supportent le toit. On voit encore dans plusieurs endroits les ruines des anciens édifices de cette antique capitale de l'empire. M. Ilamilton ne lui accordait que 3o,ooo hahitans au commencement de 1827; nous croyons qu'on pourrait bien porter sa population actuelle à 5o,ooo âmes.
Dans ses environs on trouve : Amarafoura , située sur la rite gauche de l'Iraouady et sur les bords romantiques d'un lac. Bâtie en 1783, elle a été la capitale de l'empire sous le dernier empereur et sous son successeur jusqu'en 1824. Amarapoura est toi; te bâtie en bois, à l'exception de quelques temples ; un rempart et une citadelle vaste et solide la défendent. Il parait que le temple dit d ' Arnkan , orné de sculptures et de ?5o hautes colonnes de bois, chacune d'un seul tronc et dorée, est le plus bel édifice de cette ville; on y révère la figure colossale en bronze de Gautama, le dernier des personnages qui dans le système du Bouddhisme aient joué le rôle de Bouddhah. Dans une longue galerie, construite exprès, se trouve une collection de 260 inscriptions anciennes et modernes, apportées de différens lieux de l'empire; une petite partie seulement est gravée sur le marbre, la plupart sont taillées sur le grès. Os mouumens sont très importans pour l'histoire. Amarapoura, à laquelle le capitaine Cox donnait en 1800 environ 175,000 habitans, n'en contenait plus eu 1827, selon M. Ilamilton, que 3o,ooo. En 18 10, selon le capitaine Canning, 2 0,000 maisons furent détruites par un incendie.
SaïgaÏng (Zeekain ), sur la rive droite de l'Iraouady vis-à-vis d'Ava. Le nombre de ses temples , tant anciens que modernes, est prodigieux; mais plusieurs tombent en mines
depuis qu'elle a cessé d'être la capitale de l'empire. Presque toutes les cimes des coHiircs de ses environs sont couronnées de temples , la plupart ornés de flèches et de toits dorés, ce qui forme une des plus belles vues du monde. Saïgaïng est, avec la ville de Kveoezeit, le grand atelier où Ton sculpte presque toutes les statues de Gautama répandues dans l'empire. En 1 8aG , elle était encore très peuplée. Nous ferons observer que les trois villes que uous venons de décrire sont tellement voisines l'une de l'autre qu'elles pourraient être regardées comme n'eu formaul qu'une seule. Ou porte leur population réunie, y compris celle de leurs banlieues respectives , â 354,ooo habitans.
Les autres villes les plus remarquables de l'empire sont : Ybthaho-Gbeoijii , dans le Birma, située à la gauche de l'Iraouady, ville florissante et bien peuplée; c'est dansse« environs qu'où trouve les sources de pétrole les plus abondantes que l'on connaisse; elles forment une des principales branches des reveuus de l'empire. Prome, sur la rive gauche de riraouady, regardée eu 1796 comme plus grande et plus peuplée que Rangoun, a beaucoup déchu depuis. Naguère on n'es limait sa population qu'à 3,ooo âmes; mais des rapports plus récens disent que cette ville prospère, et lui accordent déjà 10,000 habitans. On y construit beaucoup dè vaisseaux. Towoo (Taungoo) , sur le Miaï-Zillàng , capitale d'une province presque déserte , qui a le litre de royaume ; c'est le fameux royaume de Tangou des voyageurs du xvic siècle , qui a causé à cette époque tant de révolutions mémorables dans l'ouest et le centre de l'Inde-Ultérieure. Comme ses habitaus étaient les premiers Birmans que l'on ait connus distinctement sous cette dénomination , les géographes et les historiens ont supposé jusqu'à ce jour que le Tangou était la patrie primitive de ce peuple qui , par la force des armes, s'était répandu dans les pays voisins.
Pegou, située sur les bords du Pegou et sur l'emplacement de l'ancienne capitale du royaume de ce nom, entièrement détruite en 1757 par Alompra , à l'exception de ses temples. Elle a été rebâtie en 1790, mais elle était encore presque déserte lorsque les Anglais y entrèrent en i8a4.X>n y admire le fameux temple de Cltoumadou; c'est une pyramide composée de briques et de mortier, sans aucun creux ni ouverture, de {orme octogone à sa base, et fiuissanl eu spirale. La hauteur est de 33 1 pieds anglais, et la circonférence de la base est de 1 ,196 pieds. Le sommet est surmonté d'une espèce de parasol en fer doré, et de 50 pieds de circonférence. Les prêtres qui le desservent prétendent qu'il a été bâti il y a a,3oo ans par plusieurs monarques successifs. Cest sans contredit une des constructions les plus remarquables et les plus hautes de toute l'Asie , et supérieure , sous le rapport de l'architecture, au temple de Choudagon à Rangoun.
Rahoouv, sur le Rangoun, une des branches de riraouady. Cest la ville la plus commerçante et le premier port de l'empire. Elle a plusieurs chantiers, sur lesquels on construit les plus gros \ aisseaux marchands et militaires. Rangoun est le grand entrepôt du bois de tek. Sa population, qu'on portait autrefois à 3o,ooo habitans, est estimée à 14,000, mais il est probable qu'elle s'élève actuellement à 20,000. A environ deux milles de distance, sur le sommet d'une colline, s'élève le fameux temple de Choudagon ; c'est une pjramide semblable au Choumadou de Pegou , qu'on pourrait comparer à un portevoix renversé; le parasol eu fer doré qui le surmoute est plus petit et moins haut que l'autre, mais la hauteur de la pyramide de celui-ci est de 338 pieds anglais. Le long de tout le chemin qui mène à ce sanctuaire bouddhiste, on voit un grand nombre de petits temples bâtis par des particuliers; abandonnés à eux-mêmes], plusieurs de ces édifiées tombent eu ruines. Celte magnifique pyramide nous parait être le plus haut bâtiment de l'Asie. Daus le voisinage se trouve une cloche en bronze de sept coudées de hauteur, ciuq de diamètre et douze pouces d'épaisseur, qui sert à annoncer les offrandes faites au temple et les actes de dévotion mis en pratique. Cette cloche a été érigée vers l'an x 780 par le prince du pays qui a cru par là se rendre la divinité favorable. C'est ce qu'on lit sur une inscription en laugue pali qui est gravée autour de la cloche et qui a été expliquée dernièrement. Celle inscription est très importante par les notions qu'elle renferme sur l'histoire el les opinions religieuses des Birmans.
Royaume de Siam.
CONTINS. Cet état, dont les géographes, d'après la carte du major Symcs , s'accordent à diminuer tant l'étendue, en augmentant extraordi-
nairement a ses dépens celle des empires Birmans et d'An-nam, nous
f>araît devoir s'étendre au nord jusqu'à la Chine, à l'ouest jusqu'au Saouen, et à test et au siul beaucoup plus que ne le représentent les cartes les plus récentes , sans en excepter celle de M. Wyld. En admettant d'après les nouvelles les plus récentes que la partie septentrionale du royaume des Langians dans le Laos, dont on faisait il y a quelque temps un royaume indépendant, ait été subjuguée par les Siamois et qu'elle soit renfermée dans le rovaume de Siam , les limites de ce dernier nous paraissent être : au nord y le Yun-nan dans l'empire Chinois; à Vcxt , l'empire d'An-nam; au siui, le golfe de Siam , la mer de la Chine et les royaumes indépendans de la péninsule de Malacca ; à l'ouest, la partie du golfe de Bengale nommée communément le canal ou le détroit de Malacca ; ensuite les nouvelles provinces anglaises de Tenasserim , de Tavay et de Ye , et l'empire Birman.
FLEUVES. Le Saloukw , qui trace la frontière occidentale du royaume; le Meinam, qui vient du Yun-nan et qui parcourt tout le rovaume du nord au sud; et le Mknam-eoug ou May-kaouxg, qui vient du Laos et qui baigne une partie de la contrée des Chan ou des Laosiens, dépendante du royaume. Il y a un grand nombre d'autres rivières trop peu importâmes et trop peu connues pour être mentionnées. Voyez à la page 733.
divisions administratives et topographie. On ne connaît pas bien les divisions administratives de ce royaume , qui a pris un nouvel essor sous la dynastie chinoise fondée par Piatak, nommé communément le roi chinois. Cet homme habile après avoir délivré en 1768 le royaume du joug des Birmans, fit rentrer dans l'obéissance le Yangoma et les autres parties du Laos qui en dépendaient autrefois, uinsi que presque tous les petits rois de la péninsule de Malacca; il reprit aussi au roi de Kambodje la belle province de Chantibon et toute la côte jusqu'au voisinage de Kankao ou Athien, aussi bien que tout l'archipel qui se développe devant elle. Le tableau ci-dessous offre les contrées différentes dont se compose actuellement ce royaume, et leurs villes principales.
Pats. Chefs-Lieux, Villes et Lieux les plus remarquable».
Royaume de Siam ]>ro- Bangkok. (Bancasuj; Fon des Siamois); Paknam , importante par ses prennent dit (Pays des fortifications; Si-yo-thi-ya ( Yuthia ou Siam des Européen»; Doua- Thay). raouddy des Birmans); Portetouc,' Koupengbet; Tchatnat; Louro ,
Pra-bat; Bankanam; le groupe de» lies Ko^si-chang, remarquable par son beau port; Chant, Cin et Barda, sur 1m côte occidentale; Chantibon , sur la cote orientale.
Kamrodje Siamois. . . Baysaye, petit port sur la côte; Yarchipel de Kambodje formé (Gamboge). d'un grand numbre d'iles ; il est encore peu conuu.
Laos Siamois Encore très peu conuu ; il nous semble qu'il faudrait y distinguer le
(Pays des Chan). royaume de-Zimé ou Yangoma , dont la capitale est Zimè ou
Tchang-maî {Zemee; Saymmay) ; on y trouve aussi Ix>gan, petite tille à laquelle le docteur Richardson n'accorde que 3400 âmes; la partie septentrionale du royaume des La nj ans (£oji/shang, Layn-Zayn), dont la capitale est Langione ou Winkjan. PÉniHSULE de Malacca partagée dans le<» petits royaumes suivaos : royaume de Ligor,
jadis indépendant, aujourd'hui cuti* renient soumis; Ligor. Royaume de Bondelon, jadis indépendant, aujourd'hui entièrement soumis ; B o n d c 1 o n ; l'île Tantalam. Royaume de Patani. Ccst le plus grand, le plus peuplé et le plus fertile ; Patani, siège d'un sultan tributaire ; Sangora. Royaume de Kalantcn. Kalantan, siège d'un sultan tributaire. Royaume <l<- Tringanou. Tringano on Tringanou, résidence d'uu sultan tributaire.
PirriNiOLE dkMai.acca. Royaume de Kedah (Qucds), Kedah; Ailes ta r, naguère
résidence farorite du sultan allié des Angbis. Chassé de ses états par le roi de Siam en t8ia, ce prince vit maintenant avec toute sa famille à Georgetown , d'une pension qne lui accorde le gouvernement du Bengale. C'est à ce royaume qu'appartenait l'Ile de Poulo-Pinang et la petite province de Wellesley qui en dépend, aiusi que le groupe de Lunkava dans l'archipel de Djaukseylon-Piuang.
Ile de Diankteylon (Junkscylon; Salanga), dans Y archipel Djankseyion-Pinang. Cest nne dépendance de l'établissement siamois de Pangdh (Pungab), situé sur la péninsule. Très peuplée et florissante avant l'invasion des Birmans en 1810, cette Ile était presque déserte en i8a4> Le9 Anglais ont le projet de se la faire céder à cause de sa position et de ses riches mines d'étain.
Bangkok. (Bankok), située sur le Mcînam, non loin de son embouchure. C'est une grande ville, presque entièrement bâtie sous la dynastie actuelle, après le pillage de Siam ; elle est le siège d'un grand commerce et des principales branches de l'industrie du royaume. Tous ses édifices sont en bois, à l'exception de la résidence royale , des temples et d'un petit nombre d'autres bâtimens. Une très grande partie de Bangkok consiste en maisons bâties sur de grands radeaux amarres le long des rives du Meïnam. Elles forment une seconde ville flottante, avec des rues et des bazars sur l'eau, fréquentés par un grand nombre de personnes qui s'y font conduire en bateau. L'édifice le plus remarquable est le temple principal consacré à Bouddhah. C'est un bâtiment de forme pyramidale, terminé par une flèche légère et haute de 200 pieds anglais. L'intérieur offre une grande salle presque • carrée , pavée en pierre et ayant dans le milieu un grand nombre de petites images de Bouddhah, entre lesquelles on voit des petits morceaux de miroir, de papier doré et des peintures chinoises. Dans un autre temple de Bouddhah il y a une statue colossale de ce dieu en bois doré. Bangkok possède un vaste port, un arsenal très bien fourni et plusieurs chantiers sur lesquels on construit un grand nombre de vaisseaux. Il y a une grande diversité d'opinions sur la population de cette ville; nous croyons qu'on pourrait lui accorder 90,000 âmes, dont près des trois quarts sont Chinois.
Les autres villes les plus remarquables sont : Si-yo-tih-ya nommée aussi Siam par les Européens, bâtie sur une île formée par le Meïnam, qui selon I-aloubère n'a que a, a 00 toises de long sur 800 à 1,400 de large; à peine la sixième partie de cette surface était-elle habitée ; le resle ne renfermait guère que des temples et l'arsenal . C'était an xvtn* siècle une des plus belles villes de rinde-Transgangétique ; ses rues étaient droites et arrosées par des canaux ; les principales étaient larges et pavées de briques; un grand nombre de ponts, la plupart de claie, traversaient ces canaux; ceux du grand-canal étaient de briques et longs de 80 pas. Le peuple habitait des cabanes en bois. Les maisons des grands, construites en briques, avaient très peu d'apparence; les plus belles avaient été bâties par des Européens Le palais royal, d'une demi-lieue de tour, en briques, à un étage et sans mérite extérieur, renfermait dans la dernière de ses trois enceintes le palais proprement dit, c'est-à-dire l'appartement du roi. Selon Gervaise, son plan avait la forme d'une croix ; du centre s'élevait une haute pyramide à plusieurs étages, distinction réservée aux demeures royales. Il était couvert de câlin , espèce d'étain blauc et brillant , orné en dehors de belles sculptures et tout éclatant d'or. Le palais en général renfermait aussi le palais de la fille du roi et ceux de plusieurs anciens monarques, et quelques temples remarquables par la richesse de leurs ornemens. Si-yo-tbi-ya comptait plus de aoo temples ; les principaux , selou Kaempfer et les autres voyageurs, qui en cela ne sont pas d'accord avec Labubére, se distinguaient par quelques beautés et par une extrême magnificence à l'intérieur et à l'extérieur; c'est-à-dire par le grand nombre de leurs toits superposes, leurs frontispices dorés, les pyramides qui les entouraient et les nombreuses idoles, quelques-unes dorées et
d'autres du graudeur colossale, qu'ils renfermaient. Dans le temple particulier du roi, situé daus l'eueeiate du palais , la principale idole qui était debout et dorée avait 45 pieds de hauteur; elle était composée, selon Krcmpfer, comme les autres idoles, d'un mélangu de plâtre , de résine et de poils. Près du palais était un autre temple eu forme du croix et surmonté de cinq dômes couverts en câlin; il s'élevait sur plusieurs bases qui soutenaient 44 pyramides de différentes dimensions , surchargées d'ornemens cl dorées à leur sommet, qui se terminait tantôt en pointe, tantôt eu dôme. Au bas du grand escalier qui conduisait à ce temple on voyait de chaque côté ao figures de personnages et d'animaux de dimensions colossales, mais d'une exécution médiocre. L'édifice était renfermé dans uu cloître de nu pas de long sur ioo de large. La galerie qui régnait en dedans offrait plus du 400 statues très bien dorées, toutes semblables et assez bien faites; les plus grandes qui étaient assises avaient 6 pieds depuis le haut du genou jusqu'au bout du pied. L'extérieur du temple était eovirouoé de 16 pyramides de 40 pieds de haut de n de largeur à la hase et à sommet doré.
Dans les environs immédiats de Siam , on voyait du temps de Kœmpfer les monuinens tuivans : uu temple à l'usage des Peguans ; il renfermait une statue de Bouddhah assise sur un autel; elle aurait eu tao pieds de long, si elle eût été droite; Ktempfer dit qu'elle ne cède en grandeur ni eu beauté à la représentation du même dieu qu'il vit depuis à Miako. Le beau temple de Berklam , remarquable surtout par les ciselures de sa porte, et un autre temple dont on vantait beaucoup les quatre toits et les beaux ornemens des portes; enfin là pyramide Pouk a-thon , érigée en mémoire d'une victoire remportée daus le lieu même sur un roi de Pegou. L'architecture en était lourde mais magnifique; elle s'élevait à la hauteur de a o brasses ou lao pieds; sa partie inférieure consistait en un massif cari »' de 1 (5 pas de côté à la base et de 36 au sommet, et élevé de 60 pieds. On parvenait au sommet par un escalier découvert. Le piédestal de la partie supérieure était octogone et se terminait par une aiguille; des saillies, des corniches, des colonnes a chapiteaux et des globes ornaient avec profusion ce bel édifice, qui probablement a été détruit par les Birmans, maîtres du Pegou, lorsqu'en 176711$ dévastèrent cette ville. Siam depuis long-temps, malgré les brillantes descriptions qu'on en trouve dans les géographies les plus récentes, n'offre plus qu'un vaste amas de ruines , parmi lesquelles habite un petit nombre de Siamois. Les relations diplomatiques de Louis XIV avec Tchaou-naraïa , vers 1680, et la mémorable révolution qui en est résultée nous ont engagé à entrer dans quelques détails sur une ville autrefois si importante. Nous avons eu aussi eu vue de montrer les erreurs et les exagérations de certains géographes, qui continuent encore à la décrire d'après son ancien état, et celles d'autres géographes moins récens, tels que La Croix, édition de 1780 , et celle de Ruache de 177a qui ne lui donnent pas moins de 600,000 imes !
A une trentaine de milles au nord de Siam on voyait sur les bords du Meiuani la ville de Locvo , où Tchaou-naraïa résidait la plus grande partie de l'anuée dans un palais qu'il avait fait bâtir. Plus loin encore au nord de Louvo» est situé le Paa-Bat, c'est-à-dire le pied sacre, prétendue empreinte colossale du pied de Bouddhah dans un rocher; c'est le plus fameux pèlerinage bouddhique du royaume de Siam.
Laboiohz, sur le May-Kaoung , capitale du ci-devant royaume des Lanjans. Selon Martoi qui la décrivit vers i65o on y remarquait le palais royal pour sou étendue, sa structure et sa symétrie; l'appartement du roi, bâti en bois incorruptible, avec un superbe frontispice , était orné en dehors et en dedans d'cxcellens bas-reliefs parfaitement dorés. Selon Tan Vusthorf cette ville renfermait de beaux édifices religieux , tels que des temples a flèche dorée et une haute pyramide, dont le sommet était couvert de lames d'or.
Cbaktibor , sur le Chant i bon , ville de moyenne étendue , mais très florissante par son commerce, entièrement exploité par les Chinois qui forment la plus grande partie de sa population. C'est aussi un des meilleurs ports et un des grands arsenaux du royaume. Une caravane y arrive tous les ans du Bas-Laos, chargée des riches produits de ce pays.
Malacca Indépendant.
La péninsule de Malacca, qui vers la ûn du xviii* et au commencement du xix* siècle était parvenue à secouer le joug du roi de Siam , est ren-
tréc presque entièrement sous le joug de la domination étrangère. La partie qui conserve encore son indépendance ne comprend aujourd'hui que les peuplades sauvages et en partie nègres qui errent dans les montagnes de l'intérieur, et l'extrémité méridionale de la péuinsule au sud des limites des royaumes dépendant de Siam. Les peuplades sauvages les plus connues sont : les Samang dans les limites qu on assigne au royaume de Kedah, et les Dlahong et les Bcnoua dans les territoires de Malacca, de Roumbo et de Djohore. Les royaumes qu'on peut regarder encore comme indépendant de Siam sont :
Royaumes. CHars-Luirx, Villes et Lieux i.ts rues remarquables.
Perae. ... Ce royaume est le plus riche en étain. On y trouve Peratt, qui est la capitale de nom; K a la n g, qui est le siège ordinaire du sultan.
Salekgore, fondu par une colonie de Bugis de Cclebes. Sultan Ibrahim, son souverain actuel, parait être le plus puissant. Dès l'année 1 8 1 8 il a fait un traité de commerce avec le gouverneur anglais de Poulo-Pinaug, et en 1812 il a aidé le sultan de Perak à secouer le joug des Siamois. Ses sujets sont redoutes comme de terribles corsaires. K olong ou K a long est sa capitale. Salengortt, qui l'était autrefois, est maintenant presque déserte.
Djohore. . Ce royaume jadis très puissant, est aujourd'hui aussi faible que dépeuplé. Son (Johor). souverain actuel est sous la protection des Anglais , qui lui ont acheté l'île de Singhapour et quelques îlots voisins. Djohore, misérable village de pécheurs, est selon M. Harailton la capitale de ce royaume. Voycx le royaume de Lingnn , dans le groupe deSnmatra dans l'Occanic.
Pahaitg. . . Ce royaume est assez, fertile et peuplé. Son souverain a le titre de trésorier du roi de Djohore, mais il est de fait entièrement indépendant. Pahang, petite ville avec un port, en est la capitale; Tnngoram est remarquable par son port.
Roumbo. . . Ce petit royaume situé dans l'intérieur de la péninsule, était vassal de l'empire de Menangokabou dans l'île de Sumatra. Il parait qu'il est devenu entière» ment indépendant depuis la dissolution de cet empire. Ses habitans se livrent presque tous à l'agriculture.
Inde- Transgangétique- Anglaise.
CONFINS. Cette partie de l'empire Anglo- Indien se compose de trois parties différentes: les pays détachés dernièrement de l'empire Birman; les îles de Poulo-Pinang et de Singhapour achetées des sultans de Kedah et de Djohore; et le territoire de Malacca cédé parles Néerlandais en 1824. Les confins de la partie principale qui touche au Bengale sont : au nord , l'empire Chinois; à IV*/, ce même empire et celui des Birmans; au sud, le golfe du Bengale; à Yourst, ce même golfe et le Bengale dans la présidence de Calcutta. Les provinces à l'est du Saloucn sont bornées par l'empire Birman, le royaume de Siam et le golfe du Bengale. Le territoire de Malacca est renfermé entre les royaumes de Salcngore, de Roumbo et de Djohore.
FLEUVES. Les principaux fleuves de cette partie de l'Asie Anglaise sont : la partie supérieure du cours du Brahmapovtra, ainsi que la partie supérieure du cours de ses affluens le Brak et le Gounity. L'Arakatc , qui vient de l'empire Birman. La partie inférieure du cours du Salouf.x. Le Tavay et le Tenasserim. Voyez aux pages 7^2 et 7*33.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHES • Toute Plnde- Transgangétique Anglaise est provisoirement partagée dans les pays stiîvans, où il faut distinguer: les pays entièremeiit iwdépenoans, parmi lesquels il faut ranger les lerritoires occupes par les montagnards Garrot* v, par les Nagas , par les féroces Koutchoung et par les Kouki , ainsi rine
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par les Afismi, le» Sing/ipho , les Abor> les Khamti et Autres peuplades encore peu connues, qui vivent dans les hautes vallées du ci-devant royaume d'Assam. Les pays tributaires ou vassaux, tels que les pays de Katchar ou Hatroumbo , et de Kassaï ou Mannipoury naguère vassaux de l'empire Birman ; le pays de Djintiah et une partie du Tipernh. Enfin les
P*YS P.NTIKRFMF.KT flLI'KNUAWS , tels (JUC les Cl-devaiU royaumes iV AsmiH et
$Arahm% 1rs proviners de Martaban , de Je, de Tara y et de Tenasserini , cèdres dernièrement par les Birmans; l'île de P<ndo-Pinan» ou du Prime de Galles , celle de Singhapuur et le territoire de iMal<u eu. Par une ordonnance du mois de juin iH^o du gouverneur gênerai de l'Inde-Anglaise, les îles du Prince de Galles et de Singapour ainsi que le territoire de Malacca, qui formaient des petits gouvernemens sépares, viennent d'être réunis à la présidence de Calcutta. Il nv a aucune ville qu'on puisse regarder comme la capitale de ces pays qui relèvent tons immédiatement de la présidence de Calcutta. Nous rappellerons cependant que le colonel Farguliar a proposé dernièrement de former un noiueau gouvernement qui comprendrait toutes les possessions à l'est et au sud du Salouen, et dont Malacca serait le eheMieu.
Le tableau suivant olïre les villes principales des pays que nous venons de nommer. Nous partagerons tontes ces possessions en deux sections géographiques que nous nommerons Purs à l'ouest de l'Jraouady et Pars à l'est du Salouen.
PaY». (IIKKS-I.O l X , Villes fcl Lltt X 111 PLlil
PAYS A L'OUEST DE L'IR AOL Al) V.
RoYAUMK d'Ajsam. .... DjorhAt (Jorhaiit; ; Rangjmur, l.i plus gran<l« et la plu»
peuplée de tout le royaume; Ghergong, jadis capitale et maintenant un «mas de' ruines ; Soufya; Gohati (Gwahatcc) ; Kamlar.
Pats de Djuttiah (Gentiab). Djintiahponr. Cest le pays dea Kotsjrah on Kkmtiya ,
qui offrent encore à leurs dieux des sacrifices humains.
Pats de Katchae Koipour. Ce pays parait être le plus peuplé de toute cette
(Hairoumbo; Cacher), section, quoiqu'il le soit très peu, comparé ans province»
de l'Inde, même médiocrement peuplées. Ses babitans font encore de» sacrifices humain* à la déesse Kali.
Pats des Gaeraus Karribary (Curribary), dans la partie soumise aux An-
(Garrowa). g'»»»- Les territoires independans sont régis par plusieurs
chefs, parmi lesquels Ajjsnd , en i8i3, était le plus puissant. Les crânes humains peuvent être regardés comme la monnaie principale chea ces féroce» sauvages, qui ont l'usage affreux de manger la tétc de leurs ennemis.
Pays des Kouei Il n'y a que des villages. C'est la partie du Tipperah qui ne
(Kookies ; Lunctas). dépend pas des Anglais.
Pats des Moïtay. . . . . . Mannipour, ville entièrement détruite par les Birman*
(Ka-thee ; Cussay). pendant la dernière guerre ; elle est encore presque déserta.
Rotatjme n'A r axai* A r a k a n ; Varchipel <? Arakan, dont les (les principales sont
Ramri (Ramree), remarquable par sa population, ses for* tifications et ses volcans vaseux; et Tckedabà (Cbeduha). par ses volcans vasenx et sa population. PAYS A L'EST DU SALOUEN.
Peovihce de MtRTABAir. . Amberst-town; Jumalaen. Province de Y t. Ye.
Provckce de Tavat Ta va y (Tavoy).
Peovcscb de Taxaiserim Mcrglii (Mergui); Tenasserim, ^archipel JeMerghi habité par
les Tcholnmè et le* Posé; ses lies principales sont : Kings , cédée jadis par le roi de Siam anx Français, qui n'en prirent jamais possession ; Domet, qui est la plus grande, mais sans habitans; et Sa vu- Mathieu, remarquable par son beau port.
Ile du Prince de Galle» Georgetown. La petite province de Wcllesley sur le
(Poolo-Pinang). continent opposé en dépend.
PaovftrcE de Malacca. Malacca.
Ue de Singbafoor Singbaponr (Sincapore).
Us villes les plus remarquables de cette partie de l'Asie sont :
Aeaeak , grande ville située sur l'Arakan, jadis populeuse et florissante, mais réduite à la plus grande misère pendant la domination des Birmans, qui la conquirent en 1783. Ses maisons ne sont que des cabanes de bambous bâties sur des piliers le long du fleuve, d'après l'usage des peuples riverains de l'Inde Transgangctique et de la Malaisie. Dans le centre se trouve mi emplacement carré environné d'une muraille , et dans son enceinte s'élèvent plusieurs temples , avec un grand nombre de statues de Gaulama , depuis un pouce jusqu'à 20 pieds de hauteur. C'est dans un de ces temples que se trouvait la fameuse figure colossale de Gautama représenté assis et en demi-relief sur une table de bronze ; c'est l'objet de la vénération d'un grand nombre de pèlerins , qui s'y rendaient de toutes les contrées où domine la religion de Bouddhah. Cette figure, ainsi que le fameux canon de trente pieds de long composé de très grosses barres de fer battu , ont été transportés à Amarapoura par les Birmans. L'air d'Arakan est très malsain , et sa population , que les géographes s'accordaient à porter au-delà de 100,000 âmes, parait ne pas s'élever aujourd'hui au tiers de ce nombre.
A* HEiiST-Towif , petite ville du royaume de Martaban , bâtie en 1 8a6 près de l'embouchure du Salouen. C'est une place importante sous le double rapport militaire et commercial. Son port est excellent, et sa. proximité de la frontière birmane y attire tons les jours un grand nombre de Pegouans, et d'autres habilans de l'empire Birman, qui viennent chercher dans Amherst-town un meilleur gouvernement et tous les avantages qui en résultent. La population de cette ville , qui, en janvier 1837 1 s'élevait déjà à 1,600 âmes , doit être actuellement de 10,000 au moins.
Mkrghi, ville assez bien bâtie, sur les bords du Tenasserim, non loin de sou embouchure , petite , mais très importante par sa position , par la bonté de son port et par la salubrité de son climat. En i8a5, elle comptait environ 8,000 habitans, y compris ceux répandus dans les villages voisins.
George-towv , dans l'île du prince de Galles, jolie ville , bien bâtie et assez bien fortifiée , avec un port, une citadelle, un arsenal et quelques édifices remarquables. C'est le siège d'une cour supérieure de justice et d'un évéché auglican. Cette ville prend chaque jour uu nouvel accroissement dû au commerce qui y est très florissant. Sa population parait s'élever actuellement au-dessus de i5,ooo âmes. Depuis quelques années on y publie un journal.
M a la ce a , à l'extrémité de la péninsule et sur le détroit auquel elle donne son nom , ville jadis très commerçante et forte, mais actuellement très déchue sous tous les rapports. Elle commence cependant à se relever un peu depuis qu'elle est passée sous la domination auglaise. Une partie de la ville est assez bien bâtie ; son port est bon et sa populatiou paraît s'élever à environ 5,ooo habitans.
, Sm ghapour , fondée en 1 8 1 9 par sir Thomas Raffles sur l'ilot de ce nom ; c'est une ville bien bâtie et déjà très florissante. Plusieurs grandes maisons de commerce y ont été établies par des Européens, et beaucoup d'autres par des Chinois, des Arabes, des Indiens, des Arméniens et autres nations de l'Orient. On a déjà construit plusieurs gros vaisseaux sur ses chantiers, et son port, déclaré franc et ouvert à toutes les nations indistinctement , est devenu le rendez-vous des vaisseaux de tous les peuples maritimes de l'Asie et de l'Océan ie, qui regardent Singhapour comme le marché le plus avantageux des produits de leur sol respectif. On y a transféré et réuni au collège Malais, fondé par Raffles , le collège Chinois établi à Malacca. Le Singhapoor ckronicle , qu'on y publie depuis quelques années, contient des articles très importans pour la géographie de l'Asie- Orieutale et de l'Océanie. La brillante peinture que Fénélon a tracée de l'ancienne Tyr, se trouve , en quelque sorte , réalisée de nos jours par l'étonnante prospérité de cette ville qui, dans le court espace de cinq ans, a vu s'élever sa populatiou de i5o misérables pécheurs à i5,ooo habitans aussi riches qu'industrieux , et a vu porter la valeur de son mouvement commercial à la somme énorme de 1 10,000,000 de francs.
Empire d'An-nam ou de Viêt-nam.
. On connaît encore très imparfaitement les limites taies de cet empire , fondé au commencement du siècle actuel par le brave et habile Ngaï-en-choung ou Gia-long, dernier rejeton des rois de Cochinchine. Il nous semble cependant que dans son état actuel on pourrait tracer ses limites de la manière suivante : au nord, l'empire de la Chine
tiroprement dit; à l'est, la mer de la Chine; au sud, cette même mer; à 'ouest, le royaume de Siara.
FLEUVES» Le Mayxaukg ou Menam-Koiig, qui vient du Yun-nan et du Laos dépendant de Siam ; il traverse le Laos tributaire et le royaume de Kambodje, en passant par leurs capitales; le SàiiG-xoï, qui vient aussi du Yun-nan , traverse le Tonqitin en passant par sa capitale Ke-tcho; il reçoit dans ce royaume le Lt-sing-Kia/ig,qu'i est son principal affluent à la droite. Le cours de ces deux, fleuves dépasse de beaucoup celui de tous les autres de l'empire. Viennent ensuite le Tche laï-ho, qui prend sa source dans le Yun-nan et traverse le Tonquin. Tous les fleuves de la Cochitichîne ont un cours très borné ; I'Huk n'est remarquable que parce qu'il baigne la capitale de l'empire. Dans le Kambodje (Camboge) on peut nommer, outre le Menam-Kong déjà mentionné, le Saung ou Doit aï, qui passe par la grande ville de Saigon.
DIVISION* ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Comme on ne connaît pas exactement toutes les divisions et les subdivisions actuelles de l'empire, nous offrirons dans le tableau suivant ses grandes divisions géographiques, en y intercalant les villes principales respectives, autant que la géographie encore si imparfaite de ces régions et le cadre resserré; de cet ouvrage peuvent le permettre.
Pays. Chefs-Lieux , Ville* et Lieux le» plu» eemarqcablks.
Royaume de Cocbihcbiite Hué (Hoefo); Keoha (Toanhoa) ; Huohan (Faïfo) ; Touron (Drang-trong ou royaume (Uanaan); ville très déchue , quoique toujours importante du Dedans ; royaume d'An* par son commerce et par sa baie superbe ; les Français , à qui na m Méridional). elle fut cédée en 1787 , n'en prirent jamais possession ; Kitta
(Quitta); Kinhone (Quinbone); Phuyen (Quippbu). Varchipcl de Paracefs, composé d'ilôts fréquentés |»ar les pécheurs. Royaume de Towquiw. . . «Le te ho (Bak.-k.inb, Doog-king ou Catcbao); Jfanvints,-J/un- (Drang-ngay ou royaume non,- Domea ; Chinten. Nous ajouterons que le Lactho, du Dehors; royaume d'An- mentiouné par M. de la Bissachèrc et dont la situation a tant nam Septentrional). embarrassé les géographes, n'est, selon ce que nous a dit
M. Langtois, supérieur des missions étrangères, qui a séjourné dans ce pays, qu'un hujren nu subdivision de la province de Than-hoa ; à la vérité , aussi grande à elle seule que totitea les autres ensemble. Ce pays est habité par un peuple qui parle une langue particulière. Le groupe des Pirates , jadia et peut être encore aujourd'hui habité par des pirates Ts iampa (Binh-Tuam). . . . Une grande partie est occupée par des peuplades indépendantes et belliqueuses. Dans la partie soumise il n'y a que des villages. Padaran et Phanary en sont les principaux. Royaume de Kambodje. . . Saigon (Saygan) ; Kambodje (Lâweik) ; Panomping, seconde (Camboge, Cambodia). capitale du royaume de Kambodje; depuis 18*4 cet état a
été réuni à l'empire après la mort de son roi ; Kankao ois Athien, petit état fonde par un négociant chinois, autrefois indépendant et aujourd'hui entièrement soumis. Le groupe de Poufo-ConJor{ en 1704 les Anglais y avaient fondé une rolouie qui fut détruite par les Makassara. Poulo- ffray, lie déserte, où se réfugia Ngat-cn-choung'; ce prince y séjourna pendant les troubles qui agitèrent la Cochinchine.
Laos Ajiamitb Cette partie de l'empire d'An-nam parait être composée de
trois parties distinctes : le royaume du Petit- Laos, a l'ouest du Tonquin, dont il est tributaire , selon Mariai; sa capitale est Han-niech, selon M. de la Bis&acUèrc ; le rojra u me de Tiem, mentionne par Choisi et Van Vusthorf. situé dans les montagnes à l'ouest de la Corhinchine»Septentrionale ; la partie méridionale du royaume des L a nj a ns , où l'on troure Sandapoura.
Rota u M* ds Bao (Boatau). Cette contrée mentionnée par le père Tissanier , Daœpier et
autres, était tributaire du Tonquin, selon Mariai, et avait pour capitale Bao. Nous ne mentionnons ce pays, ainsi que plusieurs antres, que pour engager les géographes à les rétablir sur les cartes , d'où ils ont été effacés sans qu'aucune récente exploration ait infirmé leur existence.
Tir n (toi r es ihdépehdans Dans les limites de l'empire et spécialement dans les hautes
vallées des montagnes qui séparent la Chine du Tonquin et le bassin du Mcnam-kong, du Tonquin et de b Coebincbine, rivent plusieurs tribus plus ou moins féroce* , plus ou moins belliqueuses , parmi lesquels se distinguent les Moi on Meut et les Mouang , par leur nombre et par le vaste trrritoirc qu'ils occupent. Quelques-unes de leurs tribus font des fréquentes incursions sur le territoire cocliiuchinois. Vieunrut ensuite les hoyes qui habitent les hautes vallées du Binb- Tuam ou Tsiampa. Ces peuplades sont régies par différens chefs tont-à-fait indépendant
Hué, ville grande et Irès forte, située sur l'Hué, dans l'An-nam Méridional. Ses ouvrages extérieurs et intérieurs, construits par des ingénieurs français, sont immenses et d'une grande solidité. M. Finlayson loue surtout les greniers, les magasins, les casernes et les arsenaux de terre et de mer, dont la plupart s'élèvent sur les bords d'un canal navigable qui traverse la ville. Selon M. White on a employé à ces travaux, depuis 20 ans, près de 100,000 hommes. Le fossé qui environne la place a trois lieues de circuit et 100 pieds de large; les murs ont 60 pieds de haut Ces immenses fortifications , qui font de Hué la première place d'armes de V Asie , sont presque achevées. On y entretiendra une garnison de 40,000 hommes, et les remparts seront garnis de 1 ,200 canons. La citadelle est de forme carrée. Le palais de l'empereur est aussi vaste que massif. Hué possède une immense fonderie de canons , qui , après la suppression de celle de Kambodje, est la seule de l'empire. Elle est aussi la station ordinaire d'une iorte section de la flotte des galères. Tous les ans on construit sur ses chantiers des bâtimens de guerre, les uns d'après la coupe des vaisseaux européens, les autres d'après des modèles qui sont un mélange des formes 'des bâtimens de l'Europe et de l'Asie. Quoique M. Hamilton n'estime la population de cette ville qu'à 3o,ooo âmes, nous croyons qu'on pourrait sans exagération la porter jusqu'à 100,000.
Les autres villes les plus remarquables sont :
Kktcbo, située sur le Sankoï dans l'An-nam Septentrional. Richard la dit égale à Paris en étendue, et cependant M. de ht Bissachère ne lui accorde que 40,000 babitans! Ces deux faits peuvent se concilier dès qu'on observe que des cabanes, des jardins, de larges mes et de vastes terreins couverts de décombres , en occupent la plus grande partie. Les palais du roi et des mandarins sont les seuls construits en briques sécbées au soleil. La résidence des derniers rois est très vaste, mais elle tombe en ruines; une partie sert actuellement de demeure au vice-roi du Tonquin. Dans les environs de Kclcho ou voyait du temps de Baron et l'on voit encore selon M. Chaigueau la triple enceinte de Va mcit n ne ville et les ruines du palais des anciens rois ; ce dernier avait 6 à 7 mille* de eirconféreuce. Ses cours pavées de marbre, ses portes, les restes de ses appartemens an-
noncent que celait un des plus magnifiques édifices de l'Asie. Nous rappellerons aussi avec M. de la Rissachcre, qu'uu grand chemin conduit par Cia-long nu m- de eetic > die a celle d'Hué et que Ketcho en x8oo possédait la seule imprimerie de l'empire.
Saîgohg (Saigon), bâtie sur la péuinsule, formée par la réunion des deux branches dn Donnai ; cette capitale du royaume de Kamhodjc se compose de deux tilles distinctes : la ville nouvelle , dite Bingeh , et la ville ancienne , nommée Saigon g. Tout près de la première s' élevé une immense citadelle construite sous la direction des ingénieurs français. Klle n'était pas encore achew'c en i Ait ; pour la force et l'étendue , elle rivalise avec les immenses fortitications de Hué. Au milieu de la ville s'élève un \ailu palais , bâti pour le roi, qui cependant n'y a\;ut jamais réside jusqu'à l'époque ou M. NVlnle était a Saignng. Selon ce voyageur, Y arsenal maritime ne le cède guère aux établissement de ce genre qui sont en Europe. Eu 1819 il y avait 190 galères d'uuc construction excellente, longues de 40, à 100 pieds, et portant les unes 16 canons, les autres seulement de 4 à 6 ; ces pièces sont en cuivre et de la plus belle fonte. A la mèrne époque il y avait aussi deux frégates de construction européenne, l es maisons de cette ville sont , pour la plupart , construites en bois et revêtues d'un chaume de feuilles de palmier et de pailles de riz ; quelques-unes sont bâties en briques et en tuiles; elles n'ont qu'un étage et n'ont pas de croisées à ritres, mais des volets qu'il faut ouvrir pour éclairer l'appartement. Les maisons de ta classe pauvre sont sales et misérables. On y remarquait une église chrétienne, desservie par deux missionnaires italiens. Un canal navigable, construit dernièrement, joint celte ville au Kambodje. Saïgong est aussi la première place de commerce de I empire. Quoique M. White lui accorde 180.000 habilans, nous n'hésitons pas à réduire ce nombre à 100,000. Dans les environs immédiats de celte ville on voit le monument que la reconnaissance de Gia-long a élevé à celui qu'il appelait le maître illustre, c'est-à-dire à son vertueux cl habile ministre l'évéque d'Adran ; c'est une plate-forme surmontée d'uue belle maison, dont la conservation est confiée à un détachement de la garde impériale.
Kambodje {Camboge; Eauwek; Ijhvrih; Loech), bâtie sur une île formée par un bras du Mennm-konç on Ma\ kaolin;; et traversée par plusieurs . anaux. Selon Van Yiisthrof, qui la visita en 1637 , toutes les maisons étaient contiguès et situées le long d'une digue. I.c palais du roi, d'une architecture très simple, et bali en bois, éclatait d'or et d'argent daus l'intérieur. Cette ville renfermait un temple très beau , dont le toit était soutenu par des piliers de bois vernissés, avec des ornemeus en relief et dorés; le pavé en était précieux ; ou y voyait trois grandes statues couvertes d'or. Kambodje est très déchue depuis que la résidence royale avait été transférée, selon M. Hamilton, à Panompin. 11 parait que le beau palais royal et ses magnifiques pagodes tombent en ruines. On ne saurait rien dire sur le nombre de ses habitaus, qui sûrement doit avoir bien diminue.
Archipels tC jinàaman et de IS ikubai .
Ces deux archipels forment une longue chaîne d'îles qui s'étendent du nord au sud dans le golfe du Bengale entre le cap Negrais dans l'empire Hirman et l'extrémité nord-ouest de l'île de Sumatra. Leurs habilans sont très peu nombreux, et sont absolument indépendans, malgré les assertions des géographes qui font dépendre l'archipel d'Andaman des Anglais et celui de Nikobar des Danois. Nous ajouterons cependant que ces derniers ont le projet d'y faire un nouvel établissement.
Archi ml d'Ahoamak. Il est composé d'une grande ile , de deux autres moindres et d'un grand nombre d'autres encore plus petites. Les meilleures cartes nous représentent la plus grande, nommée Grande- Andaman, partagée en deux îles, séparées par le détroit d'Andaman. Celle du nord est la plus étendue ; on y tiouve le beau port Cornwalis , où les Anglais, en 1793, avaient construit un fort qu'ils oui abandonné depuis à cause du mauvais air. Dans celle du sud est situé le port de Chatham , où les Anglais avaient fondé une colonie en 1791 , qu'ils ont ensuite abandonnée pour aller s'établir au port Cornwalis. La Petite- A ndaman est plus élevée que la grande et bien boisée , mais privée de bons ports. Les habitans de cet Archipel sont des nègres très laids, aussi féroces qu'abrutis.
ABREGK DE GÉOGRAPHIE.
Arcbipel de Nieobar (les Frederiksôerne , ou iles de Féderik des Danois), composé de dix îles principales et d'un grand nombre d'autres beaucoup pins petites disposées eu trois groupes. Leurs babitans, doux et paisibles, ressemblent aux Malais par les formes et par la couleur de leur corps. Dans leur habillement , une petite bande de drap pend derrière eux , ce qui peut-être fit croire au suédois Koeping, marin ignorant , que ces insulaires avaient une queue; conte absurde , qui a été cependant cru par Linnée, Buffon et Monboddo. Les iles principales sout : Grand-Nikobar , qui est la pins grande de tout l'Archipel ; Petit- Nikobar ou Sambeiong; Katchoul (Katchal); Kamorta, où les Autrichiens, en 1778, ont fondé unecolouie, qu'ils ont abandonnée depuis; Nancowry (Pïoncovery), où les Danois avaient un établissement, abandonne depuis plusieurs années à cause du mauvais air; Terressa; Chowry; Tillantchong; Karnikobar, la plus septentrionale , et où était rétablissement danois qui a été le dernier abandonné.
EMPIRE CHINOIS
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale. Entre 69° et i4 1°. Latitude. Entre 180 et 5i°. Dans ces calculs on a compris l'île d'Haï -nan et la partie septentrionale de celle de Tarrakaï ou Tchoka.
CONTINS* Au nord, le Turkestan , l'Asie Russe et la mer d'Okhotsk; à Yest, les parties du Grand-Océan nommées mer d'Okhotsk, mer du Japon, mer Orientale et mer de la Chine ; au sud, cette même mer , l'empire d'Annam, le royaume de Siam, l'empire Birman, l'empire Anglo-Indien et le royaume de Nepâl ; à Vouest, la confédération des Seïkhs et le Turkestan.
TliEUVES» La position des vastes chaînes de montagnes qui parcourent cet empire donne à ses nombreux fleuves cinq pentes différentes qui les mènent à autant de mers diverses.
L'OCÉAN-GLACIAL-ARCTIQUE reçoit :
L'Obou Oby, dont le puissant affluent Irtych» nait dans la province de Tarbagataï, dans le gouvernement du Thiau-chan-pe-lou , au pied du Grand- Altaï, traverse le lac Dzaisang et entre ensuite dans la province d'Omsk dans l'Asie-Russe.
L'IÉniscï, qui est formé par l'union des deux branches nommées Oulou-Ksm et Bet-Kem , dans le pays des Ouriangkaï; après leur jonction il prend la dénomination de IÉjrtsKÎ en franchissant les monts de Sayansk, sur les confins méridionaux de l'Asie Russe. Ce grand fleuve reçoit à la droite Y Angara supérieure, dont la Se l i n g a , qui ualt dans les monts Tanguou-oola , dans le pays des Khalkha, et entre dans le lac Baïkal, peut être regardée comme la partie supérieure du cours de ce grand affluent. La MER d'OKHOTSK reçoit :
L'Amour (Sakhalian-oula, ou He-loung-kiang) , qui est formé par la réunion du KaanocLtm avec l'Oaow. Le Kherouluk, nommé, après avoir passé parle lacKuhinnoor, Eruouite ou Argvk par les Mongols et les Russes , est regardé comme la branche principale; il prend sa source dans les monts Barka-dabahn , traverse le pays des Khalkha et le lac Kulun et sépare ensuite, sous le nom d'Aaocn, la Daurie chinoise de la Daurie russe; I'Okon ou Chilra passe par Nertcbinsk. L'Argoun ou Amour traverse ensuite le pays des Mandchoux , en passant par Sakhalien-oula-khoton , et se jette dans un golfe de la mer d'Okhotsk , vis-à-vis l'île de Tarrakaï. Ses principaux affluens sur le territoire chinois, sont : le Soungari, grossi par le Non et le Khourka, et 1' Ousouri, à la droite; le Dzinghiri est son plus grand affluent à la gauche. La MER DU JAPON reçoit :
Le Ioumkit, qui parcourt la partie septentrionale du royaume de Corée; sou cours est très borné en comparaison de celui des fleuves que nous venous de nommer. La MER ORD2NTALE ou TOUNGHAI et ses branches reçoivent :
Le Ya-low , qui naît dans les monts Chanyan-alin et parcourt la partie septentrionale du royaume de Corée, dont il est le plus grand fleuve. Il entre dans la mer Jaune
LeLiAO-Mo, qui naît dam les monts Khingkan, traverse, sont le nom de Chaba- Mociiut , une partie de la Mongolie , et, sous celui de Liao-bo, le Cbing-king ; il se jette dans le golfe de Liao-toung , le Fhou-hai des Chinois.
Le Pe no , qui prend sa sourie dans les monts Khingkan , traverse une partie de la Mongolie et la province de Tcbi-ly, et entre dans le Phou-hai , après avoir passé non loin de Peking et par les villes de Toung-tcheou et Thian-lsing. Ses principaux afilueus sont :le Ychao-fio, le Sang-kan-ho et le Hon tho-fto ; ce dernier est traversé par le canal Impérial qui bit communiquer Peking avec le Kiang.
Le Hocahg-ho ou le Flkuvk-Javhb , ainsi nommé à cause de la couleur dorée qne le limon donne à ses eaux. Ses sources sont dans les monts Koulkoun, dans le pays des Mongols du Kboukhounoor. Il y fait de grands détours , passe à Lan-tcheou dans le Kansou, fait un détour immense dans la Mongolie, traverse le Chau-si, l'Ho nan, touche le Chau-loung et dans le Kiang-sou entre dans la mer Jaune. Les débordement de ce fleuve ont occasioné, dès la plus haute antiquité, de grands travaux hydrauliques, qui ont été continués ou repris sous le règne des derniers empereurs. M. Abel Remusat observe que l'on a des raisons de croire que l'embouchure du Hoaug-ho n'était pas jadis où nous le voyons aujourd'hui; mais que ce fleuve allait porter ses eaux dans le golfe du Liao-toung au Pbou-haï en traversant le Chan-toung. Ses principaux affluens à la droite sont : le Oueï'ho, qui traverse le Kan-sou et le Chen-si; et le H oei-ho, qui passe par l'Honan, le Ngan-hoeï et Kiang-sou, et traverse le lac Houngtse. Le Fuen-ho, qui parcourt le Chan-si, est le principal affluent à la gauche.
Le Gbabd-Kiarg (Fleuve par excellence), dit aussi Fccuvt-Rt.EC par nos géographes , nommé à son embouchure Yawg-tsu-biahg (fleuve du fils de l'Océan) par les Chiuois; c'est le plus grand fleuve de l'empire. Il est formé par la réunion de trois branches nommées Kib-cha-biabg, Yamïu-xiawg et le Min-kiabg ; cette dernière est regardée à tort comme la principale. Mais, sur les traces de M. Klaproth, nous considérerons comme telle le Kih cha-xiahg (rivière à sable d'or), nommée Mounoui-oassou , dans le nord-est du Tibet ; RocnAÏ-Tcaou , dans la province de K'iiam dans la même contrée; Kik-cba-xiabg , dans le Yun-nan et le Szu-tchhouan, et Ta-kiahg {grand- Riang ou grand- fleuve) , après sa jonction avec le Tchouan-kiang au Min-kiang , dans le Szu-tcbhouao , près de Siu-tcheou. Le Kiang traverse ensuite cette grande province , celle de Hou-pe, touche celle de Kiang-si, et, après avoir coupé celle de Nganlioei et de Kiang-sou, il entre dans la mer Orientale. Ses principaux affluens, outre le Ya-loung-kiang (en tibétain Yarloung), qui parcourt la proviucc de K'ham dans le Tibet , et une partie du Szu-tchhouan en Chine, et le M iu- kiang, qui vient du K'ham et traverse le Szu-tchhouan, sont à la droite: YHeng, qui naît dans les montagnes du Kouei-lcheou , traverse cette province et celle de Hou-nan, est grossi par le Lo, eutre dans le lac Thouug-thing et le décharge ensuite dans le Kiang; le K an, qui prend sa source dans le mont Mei-liug, traverse le Kiang-si, entre dans le lac Phou-yang et se reud ensuite dans le Kiang. Les principaux affluens à la gauche sont : le Kia-ling, qui vient des montagnes du K au -sou cl traverse le Szutchhouan; le Hany qui traverse le Chen si et le Hou pc.
Le Mih-aiarg ou Otï-louhg-xiaiig ; c'est le plus grand fleuve du Fou-kian ; il a son embouchure dans le canal de Formose.
La MER DE LA CHINE et ses branches reçoivent :
Le Si-kiarg , appelé Tioaa à sou embouchure , formé par la réunion de plusieurs branches. C'est le plus grand fleuve de la Chine-Méridionale; il parcourt le Kouang-si et le Kouang-toung ; le Hong-kiang ou Teien-kiang et le Pe-kiang sont ses principaux atflueus. Le Si-kiang passe par Fo-chan et entre dans le golfe de Canton.
Le Ho-li kiang, qui naît dans le Yun-nau, parcourt celte province et entre dans le Tonquin pour se rendre dans le golfe de ce nom.
Le Mat xaukg , le Thaloukh (Salouen) et l'I baouadi ou Yahou-Zzahgbo , naisseut dans les montagnes du Tibet , arrosent ce pays et le Yun-nan , et entrent, le premier dans le Laos, et les deux derniers dans l'empire Birman. Voyez les fleuves de l'Iude-Transgaugétique, aux pages 73a et 733.
Plusieurs fleuves de l'empire Chinois ne se rendent pas à la mer. Noirs nous bornerons à eiter les suivans comme les principaux de ce genre.
AKRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE
L'Im ; U naît dans les monts Célestes ou Thian-cban , traverse la Dioungarie, passe par lli ou Gouldja et se jetle dans le lac ttalkachi.
Le Tcmoui sort du lac Teraourtou (ferrugineux) dit aussi Touzkoul (salé), situé dans les monts Moussour, traverse ce lac, aiusi que le pavs des Kalmuk Torgot, et quitte cette contrée pour entrer dans le Turkestan , où il se jette dans le lac Kaban-koulak. Voyei à la page 685.
Le Yarkaho-daria , dit aussi Tarim et Eruhrou-coi.. C'est le plus grand de tous les fleuves de cette espèce «pie possède l'Asie. Il parait prendre sa source dans le Mouz-lagh , traverse de l'ouest à Test tout le Thiaii-cban-nan-lou , en (tassant par Yarkaud , et aboutit au lac Lob. Selon la carte de M. Klaproth, ses principaux affluens sont : à la droite, la rivière de Kkotan ; à la gauche, la rivière de Khachkar, la rivière d'Aksou, le Moussour et le Kaidou.
RELIGION. La très grande masse des habitans de la Chine professe les dogmes du Bouddhisme on la religion de Foe, qui est aussi la religion des Coréens , des habitans de l'archipel de Licou -khieou , des Lolos du Yun-nan , et qui parait aussi être professée par les Mienting dans cette dernière province, et par les Miaotsc dans plusieurs autres. Il compte également parmi ses croyans presque tous les habitans du Tibet et du pays du Deb-radja appelé vulgairement Boutan; et les nombreuses hordes de» Mongols, des Kalmuks, ainsi que les Mandchoux. La relicion de Coirrucius, ou la doctrine des lettrés, est la religion de l'empire; elle est professée par les classes lesvplus élevées et les plus instruites de la population de la Chine et de la Corée. Chaque magistrat y pratique ce culte dans la sphère de ses fonctions, et l'empereur lui même en est le patriarche. Généralement tous les lettrés s'y attachent sans renoncer tou tefois à des usages empruntés aux autres cultes. Les dogmes des Tao -sse, ou docteurs de la RAisoif comptent aussi dans cette vaste contrée un grand nombre de croyans. L'Islamisme est professé par les Kirghbs- Kaïsak et les Bourout, ainsi que par les nombreux Boukhares et les Turks qui forment la masse principale de la population du Thian-chan-nan-lou Petite - Boukharie ) et qui sont répandus dans plusieurs provinces de a Chine , principalement dans celles de Chen-si et de Kan-sou. Nous rangerons sous le titre d'iDOLATRis et pratiques superstitieuses les croyances des anciens Mandchoux, de quelques tribus de Toungouses, celles des Soyotes , et celles des peuplades sauvaçes qui occupent l'intérieur de la Chine, de File d'Haï-nan et la partie onentale de celle de Formose. Le Christianisme compte plusieurs milliers de croyans parmi les Chinois, qui presque tous appartiennent \ V Eglise catholique ; dans le xvue siècle ces néophytes y étaient très nombreux, mais ils ont beaucoup diminué, surtout dans ces dernières années, à cause des persécutions qu'ils ont endurées. Quelques Protestons ont essayé plus récemment de répandre leur religion à la Chine, par la traduction de la Bible ; mais ils n'ont jusqu'ici fait aucun progrès dans l'esprit des Chinois. Le Judaïsme est professé par quelques milliers des habitans de la Chine; c'est une colonie de Juifs qui y ont passé très anciennement des provinces les plus orientales de la Perse. On y trouve aussi des Manichéens et des Parsi , restes des établissemens que ces réligionnaires ont eus autrefois dans l'Asie-Centrale.
GOUVERNEMENT. Le gouvernement chinois a long-temps passé pour despotique. On sait à présent, dit M. Abel Rémusat, qu'il est limité par le droit de représentation donné à de certaines classes de magistrats, et plus encore par l'obligation où est le souverain de choisir ses agens , d'a-
près des règles fixes, dans le corps des lettres. Ceux-ci forment une véritable aristocratie qui se recrute perpétuellement par les examens et les concours. Les jeunes gens de toutes les conditions sont admis indistinctement à concourir au V grade littéraire. Ceux qui l'ont obtenu concourent entre eux pour le a" grade, qui est exigé de ceux qui doivent exercer des fonctions publiques» Du a° grade, on peut, par le même moyen, s'élever au i", qui conduit aux charges les plus élevées. Cette institution qui, sous sa forme actuelle remonte au vu' siècle, tient lieu de noblesse, et a beaucoup contribué à la longue durée de l'empire, et a y maintenir l'ordre et la tranquillité. Il n'y a du reste de titres héréditaires que pour les princes de la famille impériale et pour les descendant de Confucius, ainsi que ceux de Mencius et de Lao-kitm; mais on accorde souvent des titres rétrogrades qui anoblissent les ancêtres de l'homme qu'on veut recompenser, et le préjugé chinois fait attacher un grand prix à celte marque d'honneur. Le pouvoir suprême est exclusivement exercé par l'empereur qui prend le titre de fils du ciel et d'auguste empereur. La couronne est héréditaire et la succession est fixée depuis long-temps dans la ligne masculine; mais l'ordre de primogeniture n'y est pas toujours suivi. D'après les idées reçues en Chine, tout prince étranger qui envoie une ambassade à l'empereur se reconnaît son vassal. Cet usage a induit et induit encore en erreur beaucoup de géographes. Le système de la subdivision des fonctions a prévalu depuis long-temps. L'administration des provinces est partagée entre plusieurs ni liciers qui n'ont pas de contrôle les uns sur les autres, et qui doivent porter à la cour les affaires sur lesquelles ils ne peuvent pas s'accorder. Le gouverneur général, que les Européens nomment vice -roi , a ordinairement deux provinces sous son administration. Il y a en outre un intendant de la province, un surintendant des lettres, un directeur des finances, un juge criminel et deux intendans, l'un pour les salines, l'autie pour les greniers publics. Chaque département, diaque arrondissement et chaque district, ont encore des magistrats particuliers qui exercent concurremment des fonctions administratives et judiciaires. L'empereur nomme à tous les emplois , d'après une présentation triple du conseil du personnel. Beaucoup de rapports , de décrets et d'autres documens officiels sont donnés sous la forme d'instructions adressées aux magistrats ou au peuple. On les imprime régulièrement dans la Gazette officielle , dont des extraits sont repris et publiés de nouveau dans les gazettes provinciales qui s'impriment dans les principales villes. Lorsque l'empereur prend une mesure ou promulgue une loi à laquelle il peut supposer que l'opinion publique ne sera pas favorable , il déduit dans la gazette sus-mentionnée les motifs qui ont déterminé sa résolution ; et , ce qui est bien plus remarquable, c'est que l'empereur se croit responsable envers ses sujets de toutes les calamités qu'ils éprouvent, telles que famines, épidémies, trembiemens de terre, etc. ; dans ces cas il s'accuse publiquement d'avoir irrite le ciel en négligeant ses devoirs et il s'impose des pénitences, qui consistent en retraites plus ou moins longues, en jeûnes, en prières extraordinaires, etc.
Le gouvernement du Tibet et du Boutan est une véritable théocratie. La constitution politique des Mongols, des Kalmuks et des Kirghiz ressemble à celle des royaumes de l'Europe dans le moyen âge. Le gouvernement de la Corée et de l'archipel de Lieou-khieou paraît être despotique. Le Dalaï-
ARRÉGl* DE GÉOGRAPHIE
lama et le Bantchan-erdeni envoient annuellement une ambassade à Péking avec des présens, qui consistent en draps et en étoffes fines de laine, en bâtons d'odeur , en petites colonnes ou obélisques d'argent , en idoles et autres objets relatifs au service divin du lamisme , en chapelets de corail ou de succin. Toute la valeur des présens du Dalaï-lama est estimée à 60,000 roubles en argent , ou à 240,000 francs. Il paraît que le Deb- radja, qui est moins soumis aux Chinois , n'envoie rien à Péking. Le roi de Corée reçoit l'investiture de son royaume de l'empereur de la Chine , auquel il envoie des présens comme gage de sa fidélité, mais il en reçoit réciproquement, quoique d'une valeur beaucoup inférieure. Le roi de Corée paie également un tribut en or aux Japonais. Selon M. Golovnin le roi de Lieou-khieou aussi paie un tribut aux deux empereurs de la Chine et du Japon , mais paraît être encore plus dépendant de ce dernier que du premier. Les khans des Mongols, au lieu de payer un tribut, reçoivent de forts appointemens comme généraux au service de l'empire, ainsi que des présens considérables en étoffes de soie et en riches babil lemens. Les empereurs Mandchoux leur donnent souvent en mariage leurs tilles, leurs sœurs et leurs nièces pour les attacher à leur dynastie. Depuis plusieurs années les principautés de la Petite-Boukharie (f hian-chan-nan-lou) sont administrées comme une province de l'empire.
INDUSTRIE. L'industrie des Chinois est merveilleuse en tout ce qui concerne les aisances et les commodités de la vie. L'origine de plusieurs arts se perd chez eux dans la nuit des temps, et l'invention en est attribuée à des personnages, dont l'existence historique a souvent été mise en doute. Ils ont toujours su préparer la soie et fabriquer des étoffes qui ont attiré chez eux les marchands d'une grande partie de l'Asie. La fabrication de la porcelaine a été portée chez eux à un degré de perfection qui n'a été dépassé en Europe que depuis peu d'années. Le bambou leur sert à faire des milliers d'ouvrage* de toute espèce. Leurs toiles de coton sont renommées dans le monde entier. Leurs meubles , leurs vases , leurs instrumens et outils de toute espèce, sont remarquables par une grande solidité, jointe à une certaine simplicité ingénieuse qui mériterait souvent d'être imitée. De tout temps ils ont su travailler les métaux, faire des instrumens de musique, polir et tailler les pierres dures. La gravure en bois et l'imprimerie stéréotype remontent chez les Chinois au milieu du xe siècle. Ils excellent dans la broderie, la teinture, les ouvrages de vernis et l'art de découper l'ivoire; les éventails qu'ils en font sont admirés de tout le monde ; leurs ouvrages en filigrane sont fort beaux ; leurs fleurs artificielles n'ont pas encore été surpassées, et nous leur devons l'usage des papiers de tenture. On n'imite qu'imparfaitement en Europe certaines productions de leur industrie , telles que leurs couleurs vives et inaltérables, leur papier à-la- fois fin et solide, leur encre et une infinité d'autres objets qui exigent de la patience, du soin et de la dextérité. Il se plaiseut à reproduire des modèles qui leur viennent des pays étrangers; ils les copient avec une exactitude scrupuleuse et une fidélité servile. Ils fabriquent même tout exprès pour les Européens des objets qui sont du goût de ces derniers, comme des magots ou des figurines en stéatite, en porcelaine, en bois peint ; et la main d'œuvre est à si bon marché chez eux , qu'il y a souvent de l'avantage à leur commander des ouvrages que des artisan* européens ne pourraient exécuter qu'à grands frais.
Sous le rapport de l'industrie on peut ranger les Coréens avec les Chinois ; ils se distinguent surtout dans la fabrication d'une étoffe de coton connue sous le nom de nankin et dans celle du papier à écrire. Les Tibétains sont beaucoup moins industrieux, quoique leurs tissus de laine aient un grand débit dans la Chine, dans l'Inde et dans la Mongolie. Les Tibétains égalent les Chinois dans la fabrication de plusieurs objets en métaux et dans les ornemens de tète des femmes. Les Roukhares dans le Thian-chan-nan-lou paraissent être, sous le rapport de l'industrie, supérieurs aux habitans du Tibet; ils excellent surtout dans l'art de polir le jade oriental et dans la fabrication du drap d'or et d'argent, ainsi que dans celle des étoffes de soie et de la toile. Les Kalmuks, les Mongols et les Kirghiz reçoivent des peuples que nous venons de nommer tous les articles de luxe, et quelquefois même quelques-uns de ceux de première nécessité. Les grandes villes et les gros bourgs qui se distinguent sur tous les autres par leur industrie, sont : Peking et Thiantsin , dans le Tchy-li; Canton et Fou-chan, dans le Kouang-toung ; Tchajig-tcheou et Foutcheou , dans le Fou-kian ; Hangtcheou et Ning-pho , dans le Tche-kiang; Kiang-ning , Sou- tcheou, Soungkiang et Yang-tcheou dans le K.iang-sou; King-te-tcliing et Kan-tcheou , dans le kiang-si; Kachkar et Yarkand , dans le Thian-chan-nan-lou et Hlassa (Lassa) dans le Tibet.
COMMERCE. Le commerce intérieur de la Chine l'emporte de beaucoup sur le commerce extérieur ; il se fait par les rivières et les canaux, et consiste principalement en échange de productions naturelles ou industrielles des diverses provinces. La Chine est un pays si vaste, et il règne tant de variétés dans ses productions, que ce trafic suflit pour occuper la partie de la nation qui peut se livrer aux opérations mercantiles. Cette circonstance a contribué à faire négliger par les Chinois leur commerce maritime, qui s'étendait autrefois jusqu'à la mer Rouge. Cependant leurs marchands visitent encore les principaux ports de la Malaisie (Archipel- Indien), de l'Inde-Transgangétique et quelques-uns du Japon et de la Papouasie (Nouvelle-Guinée).
Dans le commerce étranger on doit distinguer le commerce maritime et le commerce par terre. Le premier est beaucoup plus considérable que le second. Son entrepôt principal est le port de Canton , qui est le plus fréquenté par les nations maritimes de l'Furope et par les Anglo-Américains. Ces derniers et les Anglais y font à eux seuls presque les trois quarts de toutes les affaires. Le gouvernement chinois non content d'avoir limité les lieux où les marchands européens peuvent être admis, le lieu où ils peuvent habiter et la durée du séjour qu'ils peuvent faire à Canton, ne leur a pas seulement laissé la liberté de choisir les commerçans chinois avec lesquels ils peuvent négocier , il a confié le monopole du commerce européen à des négocians privilégiés, dont le nombre a été fixé h m jusqu'en 1792, où il a été porté à 18. Ces négocians, que les Français nomment /ta ni s tes et les Anglais hongy d'un mot chinois qui signifie magasin, sont les intermédiaires obligés dans toutes les opérations commerciales; ils fournissent des garanties , des cautionnemens et des répondans , et leurs fonctions s'étendent souvent à une sorte d'intervention polilique dans les difficultés qui s'élèvent fréquemment entre les négocians étrangers et les autorités locales. Après le port de Canton viennent ceux de Tchang-tcheou , de Hiamen ou Emouy, de Tcliao-hing et celui de Ning-pho. Les F:spagnols
de Manille ont seuls le droit de trafiquer à Tchang-tcheou dans le Fou-kian.
Le commerce étranger par terre a lieu sur cinq frontières principales : i° sur les confins de la Sibérie , où M aï match in vis-à-vis Kiakhta est la place principale. On a beaucoup exagéré l'importance de ce commerce; selon M. Klaprolh le prix de toutes les marchandises qu'on y échange surpasse rarement la somme de 8 millions de francs par an , et ne s'élève souvent qu'à 6 millions. 2° Sur les confins du Turkestan , où Yarkand est le principal entrepôt; Khachkar sur la frontière et Aksou dans l'intérieur sont aussi des places qui y prennent une grande part. 3° Sur les confins de l'Inde , où Leh dans le Petit-Tibet, Takakote sur la frontière et Lassa, dans l'intérieur du Tibet, sont les principaux eutrepôts. 4° Sur les confins de l'empire Bu man , où Young-tchhang-fou est la place principale. 5° Sur les confins de l'empire d'An-nam le commerce se lait par les négocians de Kueï- lin-fou.
Les villes de l'empire que l'on peut regarder comme ses principales places de commerce , outre celles que nous venons de nommer et celles mentionnées dans l'article industrie , sont : TchJiang-kia-kheou, en mongol Khalgan , dans le Tchy-li ; Lin-thsin tcheou , dans le Chan-tounç; Wou-tchhang, dans le Hou-pe; Yo-tc/ieou, dans le Hou-nan; Nan-kangt dans le Kiang-si; Gouldja ou IU, dans la Dzoungarie; Ourga ou Kouren, dans la Mongolie.
Les principaux articles exportés sont : thé, toiles de nankin, porcelaine, rhubarbe, squine, musc, gingembre, badiane, mercure, zinc, borax, soie, châles, nacre de perle, écaille de tortue et les objets mentionnés dans l'article industrie. Nous ferons observer que le thé est celui qui dé passe de beaucoup tous les autres, puisque les Anglais seuls en ont acheté 29,345,775 livres pesant en 1826, et que les 27,478,813 livres qu'ils ont exportées en 1823 représentent une valeur de 1,924,738 livres sterling. Les principaux articles importes sont : draps et autres lainages, fourrures de la Sibérie et de l'Amérique du Nord, fils d'or et d'argent, cannetilles et paillettes, glaces et verres de Bohême, plomb, corail, cochenille, bleu de Prusse , cobalt, vins de Champagne, ouvrages d'horlogerie , ébène , poivre , bois de sandal et de calambac, ivoire , étain , cuivre, ailerons de requins, holothuries, nids de salangane, écaille et nacre de perle, benjoin, camphre, encens, tabac et surtout opium, qui, quoique prohibé à la Chine, y est reçu avec le plus vif empressement. Ce dernier est même l'article le plus fort parmi les importations, puisque la valeur moyenne de l'opium introduit à Canton de 1821 à 1825 inclusivement s'est élevé à environ 8,000,000 de dollars ou à plus de 40,000,000 de francs. La valeur moyenne des nids d'oiseaux, regardes comme une friandise par les Chiuois et importés à Cauton , s'est élevée dans ces dernières années à 280,000 livres sterling ou à 7,000,000 de francs.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Dans les nombreux et vastes pays dont l'ensemble forme l'empire Chinois , il faut d'abord distinguer les pays entièrement soumis , les pays tributaires et les pays vassaux ou protégés. La première classe comprend : La Chine proprement dite; c'est le noyau de l'empire; elle forme avec une fraction du Pays des Mandchoux , qui est le pays natal de la famille régnante, et une partie de la Petite -Boukha rie, les dix-huit provinces de la Chine; daosle tableau suivant on a rangé ces dernières en cinq groupes géographiques, afin d'aider ]e lecteur à les retrouver sur les cartes. Les autres pays compris dans
cette classe sont la Dzoungarie ou le Thian-chan-pe-lou et le Thian-chan- > \ \ - 1 1 1 1 ou la Petite-Boukharie; depuis 1760 ces pays forment une province de l'empire. Dans la seconde classe il faut ranger la Mongolie proprement dite , le Pays des Mongols du Khoukhounoor , une partie du Pays des Kirghiz-KaÏsak. ou de la Grande-Horde et du Pays des Bourout. La troisième classe comprend les royaumes de Corée et de Lieouehieou, le Tibet et le Pays du Debradja, improprement nommé Boutan ou Bhotan par les Européens. Le Thian-chan-pe-i.ou ou la province au nord des monts Célestes, et le Thian-chan-nan-lou ou la province au sud des monts Célestes, forment réunis ce que les Chinois appellent Siw-Kiawg ou la Nouvelle-Frontière; tous les deux dépendent du gouverneur général militaire qui réside à Ili. A l'égard du Tibet, qui n'est ni un royaume, ni une province de l'empire Chinois, comme le décrivent nos géographes, mais bien une vaste région géographique, nous le partagerons avec M. Klaproth en quatre provinces, ou pour mieux dire en quatre grandes contrées, subdivisées chacune en plusieurs états dont le plus grand nombre paie un petit tribut au Dalai-lama; celui-ci, de même que le Bogdo-lama ou Bantchan-lama , et les autres sont sous la protection de Tempereur de la Chine. Les résidens de ce monarque auprès des cours des lamas souveraius ont acquis depuis quelques années une si grande influence dans l'administration intérieure du pays, qu'on pourrait le regarder comme entièrement dépendant de la Chine. Nous ajouterons que dans la Chine proprement dite il y a plusieurs peuplades qui ne sont sotimises que de nom, mais qui de fait sont entièrement indépendantes, comme quelques tribus des Micnting et des Miaotse; les Lolos ne sont que vassaux.
Nous venons de voir que la Chine proprement dite avec une partie de la Petite-Boukharie et du Pays des Mandchous sont partagées en provinces ; chaque province est subdivisée en départemens (/ou); ceux-ci sont subdivisés en arrondissemens (tc/ieou), et en districts (hian). Il y a de plus un certain nombre d'arrondissemens et de districts qui ne dépendent d'aucun département, mais qui relèvent immédiatement du gouvernement de la province; on nomme ces derniers tchy-liow mouvances directes. Dans le tableau suivant on a écrit leurs noms en caractères romains. Dans ce même tableau on a donné, d'après MM. Klaproth et Abel Rémusat, tous les départemens, tous les tchjr-li et tous les cantons immédiats de la Chine proprement dite et ceux de la partie de la Petite-Boukharie qui lui a été incorporée, parce que ces divisions donnant presque toujours leurs noms aux villes qui en sont le chef-lieu, c'était le moyen de faire connaître ces dernières. On a mis un * avant le nom de celles qui ne sont le chef-lieu d'aucune des divisions sus-menlionnées, afin d'éviter toute confusion. Nous citerons comme un fait remarquable nue les villes chinoises n'ont pas de nom; on les désigne par le nom du département, de l'arrondissement ou du district dont elles sont les chefs-lieux. On dit la ville du dr~* partement de Kouarig-toung (Canton), la ville du département de Kiangning (le Nan-king de nos cartes), etc., etc. La ville où réside actuellement la cour, chef-lieu du département de Chun-thian, dans le Tchv-li, n'a pas elle-même d'autre nom que King-szu, la capitale. Lorsqu'il y a eu en Chine plusieurs dominations simultanées ou que la cour a changé de résidence , on a donné aux diverses villes où elle s'établissait des noms qui marquaient leur positiou : Pe-king, cour du nord; Nanking , cour du
midi; Tming-king , cour orientale, etc., etc. Ces dénominations n'ont rien de spécial , et peuvent s'appliquer à toutes autres villes que celle que les Européens ont coutume de désigner de cette manière; cet usage a été et est encore une source inépuisable d'erreurs graves dans lesquelles sont tombés les plus savans géographes, lorsque, ignorant le chinois, le mandchou et aulres langues, ils n'ont pas eu recours aux savans orientalistes , qui pouvaient seuls les guider dans la description de ces contrées éloignées et encore si mal connues.
Pays it Pkoviwces. Chefs- Lieux, Villes et Lieux les plus remarquables
CHINE proprement dite.
Septentrionales.
TcMX-i.t Chch-thia!» ou Peeixg; * Toung-tcheou. (imi
?ien PeMchi-li avec une impériaux de sel); Hat-ùan, * Yuen^mmg-yuen; Pao-ting,
But
Traction du Pays des Mand- résidence du gouverneur du Tcby-li; Young-phing; Ho-kian; choux). Thian-tsin; Tching-ting ; Otun-te; Kouang-phing; Tahming;
Siuan-hoa; * Tehang-kia~kheou ou Khalgan; Tching-ie (Je-lio ou Gé-liol) Le» cautons immédiats de Tsun-hoa, Yi-tcbeou , Ki, Tchao.Tchin, Ting.
ChaH-si Thai-youan; Phing-yang; Phou~tcheou; Lou-'an; Fen-tcheou;
Thse-tcheou; IVing-wou,- Taï-thoung; Sou-phing. Les cantons immédiats de Phing-ting, H in , Tnï , Hou , Kiaï , Kiang, Thsin, Liao , Pao-te , Chi. La ville de Koueï-boa , dont relèvent sis cantons.
CHEH-sr Si -'an (Singan); Yanlan; Foung-thsiang; Hanrtchoung; Yu-!in;
• Hing-'an; Thoung-tcheou. Chang; Khinn; Pan; Feou ; Souï-te.
K a il -sou L a u-t c h e o n ; Koung-tchang; Phing-liang; Khing-yang; Ntng-
(la partie occidentale de la hia; Kan-tcheou; Lùtng-tcheou; Si-ning; Tchinsi (Bar-kol); province de Chen-si et partie * Ty-houa-cheou (Ouroumtsi); * Toung-ou; * Cha-cheou. Les candc la Petite-Boukharic). tons immédiats de King, Tbsin, Kiaï, Sou, 'An-si, Ti-hoa.
Provinces Occidentales.
Szb-tchouax Tching-tou; Tchoung-khing; Pao-ning; Chun-khing ; Siu-
tcheou; Khoueî-tcheou (dan» les montagnes de son territoire vit un peuple sauvage); Loung-'an; Ningyouan; Ta-tcheou; Kia'ting; T/toung-tchouan. Les cantons immédiats de Meî, Khioung , Lou , Tscu , Mian , Mcou , Tba , Tclioung , Si-yang , Siu-youug, Soung-fau, Chi-tchu , Tsa-kon, Argon, Meï-no (Grand et Pctit-Kin-tchhouan).
liiW-itAM Ynn-nan; Kio-tsing; Un-' an; Tchhing-kiang; Kouang-nan;
Khaï-hoa; Toung-tchhouan ; Tchao-thoung; Phou-euJ; Taï-U; Thsou-hioung; Young-lchhang; Chun-ning; Li-kiang. Le» cantons immédiats de Kouang-si , Wou-ting , Yo'uan-kiang . Tchin-youan, Young-pe, Meng-hoa , King-toung. Le Pays des Lolat , partagé en plusieurs fiefs vassaux de l'empire; et le Pays des Mienting, beaucoup moins considérable.
KoUahg-si Koucï-lin; LUou -tcheou; Kfàng-youan; Sse-'en; Sse-tchhing;
Phing-lo; Ou-icheou ; Thsin-tcheou ; Nan-ning ; Thaî-phing ; Tchin-'an. Le cauton immédiat de Yo-ling. Le Pays des
Kowawc-todhc K o u a n g-t c b e o u (Canton); Chao-tcheou; Nan-hioung; Hoet-
tcheou ; Tchhao-tcheou ,- Tchao-khing ; Kao- tcheou; Liait' tcheou; Louï-tcheou; *Fou-chan; * ilutnehanghien; Khioungtcheou (dans l'Ile d'H aï-na n , si importante par sa population, ses salines et plusieurs produits )>rérieux, et dout l'intérieur est occupé par des sauvages indépendans). Les cantons immédiats de Lo-ting , Lian, Kia-j ing. "L'archipel des Larrons occupé par des pirates , dont le chef paraît resittlc
Pats w Provinces. Cbefs-Lieux, Villes et Lielx les rccs rkmaho^ ables.
Provinces Orientales et Maritime».
FoOfclAN Foo-tchoou; Hing-houa ; Thsiaan-*cheou ; Trhang-tcheou ;
* Hiamen ou Emouy; Yan-phing; Kan-ning; Chao-wou. Tengtcheom ; Fou-runç ; Thaî-wan (dans l'île de Formas e, si remarquable par .sou étendue et si importante par ses beaux ports, ses bois de construction et autre* produit*; la partie orientale est habitée par de* sauvages indépeudan»; et la partie sud-ouest depuis i8o5 parait être occupée par des pirates). Les canton» immédiats de Youug-chhuu , Loting-\au. L'archipel Pheng/tu iPescadorcs des Européens), composé d'Ilots encore déserts , sur un desquels il y a un fort et une garnison de Chinois.
TcU£<*kia.jiu Han g- tcheou; Kia-hing; Hou-tcheou; Sing-pho; Chao-hmg;
Taï- tcheou; Ktn-hoa; Khiu-tcheou; Yan-tcheou ,- f'cn-tcheou; Ti hou-tcheou. L'archipel des 4oo îlots dont Km ta m {i/iatong des Anglais) et Tcheou (Chutum des Anglais) sont les principaux.
KiaKO-sou Kiaug-ning (Xan-king); Sou-tcheon ; Soung-kiang ; Tchang-
(la partie orientale de l'an» tcheou ; Tchin-kiang; Hoeï-'an, ï'ang- tcheou; Sin-tchecu. Taicien Kiang-nan). lh*ang,Haï,Tuoung. L'IleThsong-ning arec d'immenses salines.
Cman-TOCJIo Tsi-nan; Yan-tcheou ; Toung-tchhang ; • Un-thsm- tcheou ,
Thsing-tcheou; Teng-tcheou, uue des stations de la flottille; Laï-tcheou, une des stations de la flottille; Wou-ùng; Yi-tcheou- Thai*'an{ Tsao-tcheou. Tsi-uing, Lin-thsing.
Khaî-fung; Koueî-te ; Tchang-te ; tPeî-hoet ; Itoaï-khing;
Ho-nan, regardée comme la ville centrale de ta Chiuc; IS'an-yang; Ju-ntng, Tchin-tt hcoti. Hiu, Jou, Chcn, Kouong.
'Alf-HOlï 'A n-k h i u g ; tf'et-tcheou; \tng-koue; Tchi-tcheou; Tha'i-phing;
(la partie occidentale de Liu-tcheou; Foung-yang; Ying-tcheou. Tchhu, Ho, Konaugtc, l'ancien Kiang-nan). Lou-'an,Sze.
Houfe Wou-tchhang; f/an-yang; Hoang-tcheou; \4n4ou; Te-' an,-
(la partie septentrionale de King tcheou; Siang-yan'g; Yun-yang; Yi-tchhang. l'ancien Hou-kouang).
Kianc - si N a u - t c h h a n g ; Jao-tcheou ; * King-te-tchin ; Kouang-sin ;
• H'ou-tchin , bourg immense, entrepôt du commerce de II» Chine-Méridionale avec la Chine-Septentrionale; Nan-khang~ Kieou-kiang; Kian-tchhang; Fou-tehtou; Lin-kiang; Ki-'an; Chouî-tcheou; Youan-tcheou; Kan-tcheou,- Non- an. Niug-tou.
Hoo - Nam T c h h a n g - c h a ; Pao-khing ; Yo-tcheou ; Tchang-te ; Heng-
(la partie méridionale de tcheou ; Young-tchcou; Tchin-tcheou ; dans les montagnes de l'ancien Hou-kouang). son territoire vivent plusieurs tribus de Miaotse , indépeu-
dans de fait quoique soumis de nom ; Yuan-tcheou ; Youngchun. Foung; Tehin ; Tsing; Koueï-yang.
Ko CEI - TCHEOU. Koueï-yang; 'An-chun; Phing-youeï; Tou-yun; T chin-j-ouan;
Szu-nan; Chi-thsian; S zu- tcheou; Thoung-jin; Lt-ping; Taï-ting; Nan-loung; Tsun-yi
PAYS DES MANDCHOUX, partagé en trois departemeos ;
Ctff ng-kj no Ching-yang ou Moukden; Foung-thian ; l'archipel du
Liao-toung ou de Jean Potocki. 4 GaiMN. Ghiriu; Bèdouné ; Ningouta ; Tandon, lieu d'exil pour les
criminels chinois.
Sakhalieh-ocla SaLlialico-oula-khoton; Tsttsikar; Kaïïar. La partie
septentrionale de l'île Tarrakaï ou Tchoka.
MONGOLIE, où il faut distinguer :
Li Pats des Mongols subdivise en Kortsin, on se trouvent les ruine* des ville»
Al mat ou et Sihé ; Tournirr; Djalait, ou se trouve Tcholkhoto; Gorlos, où l'on voit les ruines des villes Loung-ngan, 'Ao-khotô et Bar-khotb; Arou-Kortsin ; Tocmkt, où est la ville ruinée de Khara-khotb ; Kar atsin , où l'on voit le» ruines de plusieurs villes aucienucs, et le temple bouddhi-
Pats et Pnovincu. Chefs-Lieux, Villes et Lieux les n.vs remarquables.
que Kou-jruan-ming-szu , avec des inscriptions du temps de la dynastie mongole de Yuan; Aoehah; NaImati ; OcircffiouT, avec les ruines de Jao-tcheou; Kh a le h a (aile ganclie) ; Djaeoct, où est situé un célèbre temple du bouddha S'akimmouni; Abarhaï; Abarhahar ; Khaotsit ; Oudjoumoutmh; Barih, où Ton trouve Barin-khoto, et les tombeaux des empereurs Khitans. Kesieteh; Souhiodt; Dou&bor-eocbokhh ; Khalema (aile droite); Toumet de Koueou-khoto,où se trouve Koukou-khoto (en chinois Kouci-houa-tchhiog) , résidence d'une iucarnatiou divine; Oc rat, où il faut placer l'ancien pars de Tendue ou Tkian-te mentionné par Marco Polo , et où se trouvent plusieurs temples célèbres ; Ordos;Tchakhar
OU MOKGOLS DE LA FROB IlÈftE , ToiSÏUS de la provint c i lu-
noise de Cban-si ; on y voit les ruines de plusieurs anciennes ▼illes; Districts de» huit taturaoes appartenant au gouvernement chinois, où il y a la ville de Tchao-naircan-soumé, nommée autrefois Khai~phing , qui est selon les savantes recherches de M. Klaprotb le Clemenfnu de Marco Polo , résidence d'été des kbaus mongols de la dynastie de Ynan. Plus tard cette ville reçut le nom de Chang-ton , ou de résidence supérieure; elle fut détruite sous les Ming. Le Pats des Kualeua qui se compose de l'ancien Pats des Khaleha, d'nne partie
du DÉSERT DE GoBI , du PaTS DES OuRIAlfGEH AÏ et d'une
portion de celui des Elects ou Oelet. Ses villes les plus remarquables sont : Ourga ou Kourè; Mal-tma-tchin; Ouhatoutaï , où réside un général mandchou commandant en chef les troupes du Pays des Klialkba. Plusieurs bordes de Kalmuks errent dans cette région élevée. Dans l'Ouriangkhai vivent les Sojrotes qui par fois sont antropophages. Selon les recherches de M. Klaprotb, c'est dans cette partie de l'empire et proprement sur la rive gauche de l'Orkhon, peu loin des sources de ce fleuve, qu'on doit placer Karakhorin ou Caracorum. Cette ville qui, suivant Rubriquis, témoin oculaire, n'était au temps même de sa gloire pas plus grande
Îue Saint-Denis , servait de point de ralliemeot aux innomrablcs hordes de la Tartaric; elle était cependant la résidence ordinaire des premiers successeurs de Trhinghiz-khan, et par conséquent la capitale du plus -vaste empire qui ait jamais existé. C'est dans son enceinte que Koublaî et Argoun reçureut les ambassadeurs de toutes les puissances de l'Asie, et ceux d'une grande partie de l'Europe et de l'Amérique THIAN-CHAN-PE-LOU , où il faut distinguer :
La Dzocmgarie subdivisée en trois divisions militaires qui prennent le nom de
celui de leur» chefs-lieux respectifs. Jli ou Couldja (Ifoeï-jruan-tchhing des Chinois) ; Kour-khara-oussom CtTaroagatat (le Soun-tsing-tchhing des Chinois). Le Pats des Kirghie. . . qni comprend upe partie du territoire des Kirghiz de la
Grande-Horde, qui errent aux environs du lac Balkarhi , et une partie de celui des Bourout aux environs du lac Dxaïsang.
Le Pats des Torcot. .' « qui comprend le territoire le long du Hant-Ili, assigné par l'empereur de la Chine aux restes des Torgots , qui en 1770 quittèrent les bords du Volga pour se retirer sons la protection de l'empire Chinois.
THIAN-CHAN-NAPÏ-LOU (Petitc-Boukbaric), partagé autrefois en 8 principautés tributaires de l'empire, et maintenant en 10 principautés entièrement soumises. Elles portent la même dénomination de leurs chefs-lieux respectifs, que nous nommerons pour faire connaître les unes et les autres , savoir : Kuamil ou Ha au, Pidjah, Kharachar, Koltche, Sairam, Aesoc, Oucmi, Kachghar ou Kachear, Yareaud et Kmdun Aksou pourrait être regardée comme la ville capitale, étant le siège du
I*»t» et Proy scu. CaEre-LiEux, Ville» et Lieux uu nu remarquerle**
commandant en chef de toutes les troupes de cette division de l'empire. Noos rn pi* lierons que c'est dans cette province et surtout duos tes principautés de Kacbgar et de Yarkaud , que depuis quelques années des prince* turks se sont révoltés et font la guerre ans Chinois. Malqré les défaites qu'ils ont éprouvés , il parait que l'insurrection n'est pas entièrement éteinte.
PAYS DES MONGOLS DU KflOUKHOU-NOOR , partagé selon M. Klaprolh en 3o bannières; ils habitent dam la contrée tnontneusc et très élevée sur laquelle se trouve le lac Khouklmn-noor ; ce sont à proprement parler des Kalmnks. C'est dans les montage* de cette Suisse de l'Aaie-Centrale que le Houang-ho prend sa source, et sur leur versant méridional sont celles du Kin-chakiang, dn Tlialouen et du Menang-kong qui ligurcnt parmi les plus grands fleuves du monde.
TIBET on Sl-ZZANG, subdivisé en:
Oui H ' I a s s a (Lassa) ; Botala; Mgagmnggar.
Zzvtru Jikadie, à laquelle M. Klaproth donne 3o,ooo habitant;
Djachi-fvumbo (Tissou-loumbou), résidence dit Bantrhaulama ; Ghiandt*; Phari, petite forteresse nou loin du mont Chamoulari; Tehakakott, ville commerçante de 1,000 maisons , près dn Dhawalagbiri ; Baldhi.
K'uiM Bathang; Tsiamdo; Sourmang ou Sourman; Stmk; il parait
que la partie orientale de cette province a été réunie à la province chinoise de Sse-tchouan.
IMuari Elle comprend plusieurs petit» états, tributaires du DalaMama.
dont les villes principales sont : Tchoumarte,- Bcurang-dakla; Deba , capitale de 1 Undes ou Urna-De«ia , et résidence d'un lama; Toling, résidence d'un grand-lama. Ladak 6u l^et, capitale du Ladak ou Petit-Tibet; Cariou ou Gotorpe. avec un poste militaire chinois. La partie orientale de cette province est occupée par des tribus mongoles nommées Khor ou Cbarai-gol.
PAYS DU DEB-RADJA (Bouton on Bhotan), subdivisé en:
Pat* du Der-radja. . . . Tassisudon; Pounakka , résidence dn Deb-radja en hiver;
Ouundtpour; Chassa; Mouritcham; Bouxedaouar.
Principauté ut Bisîu. . Bisni, siège d'un prince tributaire du Deb-radja , et payant
aussi an tribut aux Anglais pour la partie de son territoire comprise dans les limites du Bengale.
ROYAUME DE CORÉE. Han-yang-tchhing. Varckipel <U Corée, formé d'an
grand nombre d'Ilots; l'Ile Quelpaert {Muse des Coréens), remarquable par son haut pic, pourrait être regardée comme une dépendance géographique de ce groupe. ROYAUME DE L1EOU-KIEOU , qui comprend l'archipel de ce nom divisé en deux gronpes:
Groupe de Lirou-eieou , dont les Mes principales sont: lÀeou-khieou on la Grande-L*eou~
k hic ou (Loochoo des Anglais) ; on y trouve : King^tching, où réside le roi , et Napakiang qui en est le port. Les antres Iles les plus remarquables sont : Lieou-houang-chan (île do Soufre), avec une montagne qui fume; Komisang , remarquable par un volcan qui parait brûler encore; Ile du Port (Harbonr-Island) , qui est la plus septentrionale.
Groupe de Madjicosiha , dont les Iles principales sont: Tyvinsan, la plus grande du
groupe; Patchoajan et Roehoukoko, qui viennent après pour l'étendue; Koumi, la plus occidentale de tout l'archipel.
Peiuwg , située dans une grande plaine sur le Yu-ho, petit affluent du Pe-ho, ville immense, dont le circuit, sans comprendre les faubourgs, est de 5a H ou 1 5,4oo toises. C'est la capitale du Tchy-li et de tout l'empire. On y arrive du côté de l'est par une superbe avenue longue d'environ 4 milles, pavée dans une largeur de 3o pieds avec des dalles de granit qui ont depuis 6 jusqu'à 16 pieds de long; elle est annoncée par un grand arc
de triomphe construit en pierre et d'une architecture très riche. Peking se compose de deux villes entièrement distinctes: celles du nord, nommée King-tchliing ou la Ville- Impériale , dite aussi la Ville - Tatare , parce qu'elle a été fondée par les Tartares ou Mongols; on devrait la nommer Ville - Mandchoue , parce qu'elle est actuellement habitée surtout par les Mandchoux. C'est presque un carré parfait. La ville du sud, nommée Lao-tching ou Vieille- Ville ou fVaï-lo-tching; on l'appelle aussi la Ville- Chinoise , parce que de tout temps elle a été habitée par les Chinois ; elle a la figure d'un carré oblong. Les deux villes sont environnées de hautes murailles; celles de la Yille-Tatare sont de briques, hautes de 40 pieds et assez larges pour qu'on puisse s'y promener à cheval. Les portes de la Ville- Tatare , au nombre de neuf, sont dépourvues d'ornemens, mais elles offrent des tours élevées à plusieurs étages et d'un aspect imposant Devant chaque porte est une esplanade de plus de 36o pieds, enclose d'un mur demi-circulaire, et formant comme une place d'armes. Les rues du King-tchhing sout très longues , larges , tirées au cordeau et très pro près ; les principales out environ 20 toises de largeur. Celle qui est nommée Tchliang-ngankiai (rue du repos perpétuel) a 3o toises de large. C'est la plus belle de Peking; elle va de l'est à l'ouest; au nord elle est bordée en partie par les murs du palais impérial , et au sud par plusieurs palais et tribunaux. Les maisons de Peking sont très basses et n'ont souvent qu'un rez-de-chaussée; quelquefois ce dernier est surmonté d'un étage. Elles sont assez mal bâties sur le devant; niais l'éclat et la variété des marchandises exposées aux yeux des passans dans les boutiques, leurs enseignes et leurs frontispices resplendissant de sculptures dorées, qui selon M. Ellis sont d'une très belle exécution, forment dans plusieurs quartiers un coup-d'œil satisfaisant. Les rues et les maisons de la Ville-Chinoise sont fort inférieures à celles de la Vilîc-Tatarc sous tous les rapports. Dans la plupart des maisons, dans toutes les boutiques et même dans le palais de l'empereur, des sentences remarquables des philosophes ou des poètes célèbres sont écrites sur les papiers qui tapissent les murailles. Chez les gens riches les portes et les cloisons sont en bois précieux, tels que le camphrier, le cyprès, etc., et ornées de sculptures; les tables et les chaises, faites d'un bois choisi , brillent par le vernis dont elles sont revêtues; mais le papier remplace partout le verre que nous mettons aux fenêtres. Les grandes maisons se distinguent par une longue suite de pièces; une galerie couverte, à colonnes, se prolonge devant ces appartenons, et donne entrée dans les chambres qui n'ont pas d'autre communication entre elles.
Outre la Ville-Mandchoue et la Ville-Chinoise, Peking a 12 vastes faubourgs d'environ a milles de long chacun. Les missionnaires et les Anglais ont beaucoup exagéré la population de cette ville. Malgré l'autorité de M. Timkovski , qui , sur les traces du père Gaubil, lui accordait dernièrement 2,000,000 d'habitans, nous n'hésitons pas à la réduire à i,3oo,ooo, nombre qui , tout calculé , nous paraît devoir s'approcher de la vérité.
Le King-tchhing ou la Ville- Tatare est composé de trois villes, renfermées l'une dans l'autre, et chacune de ces trois villes a son enceinte parliculière. L'enceinte intérieure se compose du palais impérial ou du Tsu-kin-tchhing ; c'est peut-être la plus vaste demeure royale qui existe au monde. Même en ne comprenant que le palais proprement dit, sans les immenses jardins et les trois grandes cours qui y mènent et qui appar-
tiennent à la seconde enceinte, sa circonférence est de 6 li ou de 1776 toises. Sa forme est une espèce de carré un peu plus long que large. Il est environné de fortes murailles crénelées, construites de briques et couvertes de tuiles de couleur jaune. Sur chacune des quatre portes il y a un pavillon vaste et élevé; des pavillons semblables se trouvent aussi aux quatre coins de l'enceinte. Un large fossé revêtu de pierres de taille en fait le tour. Le dedans du palais, dont l'architecture ne saurait être jugée d'après les règles de notre art de bâtir, est une enulade de cours environnées de colonnes et de salles ou appartemens qui semblent se disputer le prix de la beauté et de la magnificence. Parmi les nombreux édifices, dont l'ensemble compose ce palais, on doit mentionner surtout le troisième portail nommé Touan- men ; les deux temples Thaï-miao, où l'on rend un culte religieux aux tablettes des ancêtres des empereurs mandchoux, et le Che-tsu-than , élevé à l'esprit qui fertilise les champs; la belle porte Ou-mcn (du Midi) ; la cour de Thai-ho-tian terminée à droite et à gauche par des portes, des portiques et des galeries ornés de balcons et soutenus par des colonnes; la superbe salle du Tai-ho-tian (de la grande unité)*, où l'empereur assis sur son trône reçoit dans les grandes solennités les grands de l'empire et les ambassadeurs étrangers; enfin l'appartement particulièrement destiné à l'empereur, appelé la demeure du ciel serein; c'est le plus haut, le plus riche et le plus magnifique de tous. Derrière ce logement il y a un vaste jardin nommé le jardin impérial. Daus le Houang-tchhing, qui est le palais extérieur et qui forme la seconde enceinte, on voit d'autres jardins beaucoup plus grands, où se trouvent de grands lacs creusés de main d'hommes; le beau temple de Foe avec une statue de ce dieu en bronze doré avec 100 bras et de Go pieds de haut; le vaste temple mongol de Soung-tchhou-szu , habité par le koutoukhtou, le premier des trois grands prêtres de la religion lamaïque résidant à Peking,et près duquel est placée l'imprimerie pour les livres de prière en langue tibétaine; c'est aussi dans le Houang-tchhing que se trouvent les magnifiques appartemens, les salles de spectacle et de concert construites par l'empereur Khian-loung; et les cinq collines artificielles, dont la King-chan ou la Montagne resplendissante est la plus élevée. C'est sur cette colline que l'infortuné IJoai-tsoung, dernier empereur de la dynastie Ming , après avoir tué sa fille, se pendit à un arbre pour éviter de tomber vif entre les mains du rebelle Li-tsu-tchhing. Les successeurs de Tchhiug-lsouug ont concédé à des particuliers divers emplacemcns du Houang-tchhing ; ils ont permis que quantité de marchands vinssent s'y établir; ils y louent même actuellement un grand nombre de boutiques. Cette enceinte est en général habitée par des gens employés au service de la cour. Notre cadre ne nous permet pas d'indiquer les autres édifices du Huuaug-tchhing et les parties les plus remarquables de la troisième enceinte. Nous ajouterons seulement que les temples ou miao, les tribunaux, les palais et en général tous les bàtimens publics sont plus ou moins dignes d'être observés , et que dans la seconde enceinte se trouve un vaste palais , entouré d'un large canal qu'on traverse sur un pont de jaspe noir d'une construction extraordinaire; selon le père Magalhaens, il représente un dragon, dont les pieds forment les piles.
Les lieux les plus considérables du IVai-lo-tchhing ou de la Ville Chinoise sont : le temple du Ciel ou Thian-than ; sa muraille extérieure a 9 li
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ou a664 toises de circonférence; l'empereur s'y rend chaque année le jour du solstice d'hiver pour y offrir un sacrifice au ciel. Les bâtimens dont il se compose sont regardés comme des chefs-d'œuvre de l'architecture chinoise , pour la beauté et la magnificence des ornemens. L'empereur ne peut rien posséder dans les mêmes genres qui puisse égaler les ouvrages de l'art que l'on y admire. Ses principales parties sont : un temple circulaire qui représente le ciel; l'intérieur est occupé par une vaste salle ornée de 82 colonnes; l'or et l'azur y brillent de tous côtes; le toit a trois étages, le supérieur est bleu céleste, l'intermédiaire jaune et l'inférieur vert; les tuiles en sont vernies. Un autre temple dit aussi la Salle tonde ; ou y conserve la tablette sur laquelle est écrit le nom du souverain seigneur du ciel. Un massif rond à trois étages avec des escaliers et des accessoires superbes; on y place sous une tente ronde la tablette du Chang-ti , devant laquelle l'empereur sacrifie. Enfin le Tchai-koung ou palais de retraite et de pénitence , où loge l'empereur pendant les trois jours de jeûne qu'il observe pour se préparer à la cérémonie du sacrifice. Cinq cents musiciens sont attachés au service de ce temple magnifique et y ont leurs demeures. Le Sian-nong-than ou le temple de l'inventeur de ? agriculture , situé à l'ouest du Thian-than; il est également entouré d'une haute muraille, dont la circonférence est de 6 li ou de 1776 toises. L'empereur s'y rend tous les printemps pour y labourer la terre et offrir un sacrifice au ciel.
On ne doit pas oublier dans la Ville-Mongole, le fameux temple du Tiwang-miao, où reposent les tablettes des plus illustres empereurs de la Chine, depuis Fou-hi , fondateur de la monarchie jusqu'à la dynastie Tsing, actuellement régnante; deux grands arcs de triomphe en bois peint et doré accompagnent l'entrée. Un autre temple, non moins remarquable, situé dans le collège Impérial , est celui où l'on offre à Confucius ( Congfou-tzeu) des hommages et des sacrifices sanglans au nom de tout l'empire. La salle est au fond de la seconde cour; elle contient la tablette du philosophe avec cette inscription : lieu où Von honore l'ancien et très sage mattre Confucius. Un peu plus avant, de chaque côté, sont les tablettes de Mencius (Meng-tzeu) , et de trois autres de ses principaux disciples qui sont regardés comme des sages du second ordre. Encore plus avant sont les tablettes de dix autres de' ses disciples, honorés comme sages du troisième ordre. Enfin , dans des salles qui régnent autour de la même cour, sont les tablettes de 97 personnages illustres par leur sagesse et leur vertu. L'entrée de ce temple est flanquée de deux pay-sang; c'est ce que les Européens appellent, d'après leur forme, des arcs de triomphe, mais dont la destination est d'honorer les personnages des deux sexes qui ont laissé des souvenirs glorieux de leurs vertus, de leur science ou des services considérables rendus à l'état. L'empire renferme un grand nombre de ces monumens. Dételles institutions présentent, sous l'aspect le plus favorable, la théorie du gouvernement chinois ; mais on dit qu'à la Chine , comme ailleurs , il y a bien loin de la pratique à la théorie.
Dans un des faubourgs, au nord de la Ville-Tatare , se trouve le magnifique temple du Ti-than , dont l'enceinte a environ aoo pas en carré. On y admire surtout le temple proprement dit ou la salle carrée, et le massif devant lequel l'empereur sacrifie à la vertu de la terre. Nous ajouterons que, dans les différens quartiers de Peking, il y a des cloches qui servent à indiquer les veilles de la nuit. Les sept principales se ressem-
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blcnt; elles ont chacune , se lon le père Verbiest, 19 pieds de hniiteur sans compter l'anse de suspension qui en a trois, 11 de diamètre intérieur et 4o de circonférence; elles pèsent 120,000 livres. Leur forme est celle d'un cône allongé; on les frappe avec un marteau de bois.
Peking se distingue des autres capitales et des grandes villes de l'Asie par ses constructions et plus encore par une foule d'institutions qui rappellent la civilisation des grandes villes européennes, malgré les différences énormes qu'offrent la manière de bâtir des Chinois et leurs usages. >Tous non lierons a en citer quelques-unes : le /-/an -lin-yuan ou le
tribunal de l'histoire et de la littérature chinoise. Tous les savans de la Chine, toutes les écoles, tous les collèges en dépendent ; il choisit et nomme les juges et les examinateurs des compositions qu'on exige des lettrés, avant que de les promouvoir aux grades. Les lois leur confient l'éducation de l'héritier du trône; et ils sont charges d'écrire l'histoire générale de l'empire et de composer des livres utiles. Le Koue-tsu-kian ou collège impérial, où plusieurs professeurs enseignent à bien composer en chinois et en mandchou. L'f>ùservatoire impérial, bâti en 1*79; ce n'est qu'une tour commune. Les anciens instrumens construits sous la dynastie des Mongols (Yuen) en ont été retirés, et remplacés par des nouveaux qui ont été fabriqués en 1673 sur les dessins du père Verbiest, habile astronome et président du tribunal mathématique. Ils sont en bronze et magnifiquement ornés; le plus exact est le globe céleste qui a 6 pieds de diamètre et qui pèse a,ooo livres. L'exécution des autres a été un peu négligée par les artistes chinois. Dans cet édifice on conserve aussi les beaux instrumens que le roi d'Angleterre a envoyés en présent à l'empereur Khian-loung en 1703. L' imprimerie d'où sortent les meilleurs livres et principalement les livres historiques , que les libraires de Peking et des autres villes achètent à un prix lixé par le gouvernement. Cette imprimerie publie également tons les deux jours une gazelle contenant les évènemens extraordinaires qui arrivent dans l'empire, les ordonnances et surtout la liste des promotions, les grâces accordées par l'empereur, telles que des robes jaunes et des plumes de paon, ce qui équivaut aux ordres de chevalerie en Kurope; la punition des mandarins qui ont mal versé, etc., etc. Il y a en outre un tribunal fHJiir les médecins , une maison (tenfans trouvés, tint* autre pour X inoculation de la vaccine et plusieurs autres institutions philanthropiques. Les écolâi publiques y sont très nombreuses, et la bibUothèque impériale est sans contredit la plus grande qui existe hors de l'Europe. M. Abel Rémusat nous assure qu'elle contient au moins la matière de 3oo,ooo de nos volumes in-8°. Nous ne devons pas oublier les immenses cabinets d'histoire naturelle tic l'empereur; chaque tiroir est accompagné d'un cahier de peintures représentant les objets qui y sont places. Les objets y sont représentes avec une scrupuleuse fidélité. On en conserve également uno copie à Moukden. Le père Grimaldi et autres jésuites y ont travaillé. Co n'est qu'à la cour, dit M. Klaproth, qu'il y a des thédtrcs permanens. La scène y est double et triple, c'est-à-dire à deux ou trois étages, où les acteurs , répartis d'après l'action représentée, jouent une seule et même pièce dans le même temps, avec un tel accord de musique et de paroles, qu'ils no sauraient mettre plus d'ensemble sur une seule scène. Les autres théâtres ne sont que des échoppes ouvertes, transportabies et sans décorations; on y joue presque tous les jours depuis midi jusqu'au soir des tragédies et des
comédies mêlées de chants et de musique. Les rôles de femme y sont remplis par des jeunes gens , qui s'en acquittent très bien.
Peking communique avec le grand canal impérial , ce qui facilite beaucoup son approvisionnement et rend très actif son commerce. Près de chaque porte de la ville on trouve des ânes sellés pour le service du public. On monte ces animaux pour aller d'une porte à l'autre, ou pour transporter des fardeaux peu pesans. La course se paie 10 thsian équivalant à environ 4 copèques de cuivre ou 16 centimes.
Dam les environs de Peking et à la distance d'environ uoe fois et demie l'intervalle de Paris à Saiut-Cloud , prés de Haï-tiau , on voit Yuax-miug-yiex , c'est-à-dire le jardin rond et resplendissant , superbe résidence impériale d'été. Le palais, selon un excellent observa* teur, le frère Attiret , est au moins de la graudeur de Dijon , et l'appartement de l'empereur et de l'impératrice est plus étendu que la ville de Dole. Ce palais est composé d'un grand nombre debâtimens, disposés avec une belle symétrie et séparés par dos cours, des jardins et des parterres. La façade de chacuu éclate d'or, de vernis et de peintures , et l'appartement impérial est orué de tout ce que la Chine , le Japon , les Indes produisent de plus précieux, et même des chefs-d'œuvre de plusieurs des arts de l'Europe. Les jardins de ce palais sont encore plus admirables. Sur une surface de 60,000 acres anglais s c!cvenl des collines de ao à 60 pieds de haut, couvertes d'arbres à fleurs, séparées par des vallons où serpentent des rivières artificielles, bordées de rochers que la nature semble y avoir placés, et que traversent des ponts embellis de balustrades sculptées, de kiosques et d'arcs de triomphe. Ces rivières se rendent dans des lacs artificiels, sillonnés par des barques magnifiques. Chacun de ces vallons a sa maison de plaisance ou son palais d'uue architecture différente des autres ; on en compte plus de deux cents. Leurs frontispices à colonnade, leur charpente dorée, peinte et vernissée, leurs toits couverts de briques vernies, rouges, jaunes, bleues, vertes et violettes, figurant des dessins agréables, leurs escaliers rustiques, composés de rochers , les font ressembler à des palais de fées. Le cèdre, la brique et le marbre ont servi à leur construction. Du centre d'un lac d'uue demi-lieue de diamètre en tous sens s'élève une île de rochers qui soutieot un palais d'uue beauté que le goût européen même est forcé d'admirer ; il renferme plus de cent chambres et salons. De ce palais la vue se promène sur les bords du lac, où l'art s'est épuisé à des édifices et à des imitations de la nature qui produisent les effets les plus pittoresques. Sur la MOHTAGif e de Tm an -CHEou , à environ 11 milles au nord de Peking, se trouvent les treize mausolées des empereurs de la dynastie des Ming. Le père Roux, qui les a visités en 1787 , dit que cinq jours suffiraient à peine pour les bien examiner. Ou y admire surtout une grande salle, dont les colonnes , de bois de nanroou et d'une seule pièce chacune , ont 5o pieds chinois de haut et 10 de circonférence. La salle dite de Young-lo a 180 pieds chinois de long sur 8 3 de large.
Beaucoup plus loin , et dans un rayon d'environ 100 milles , on trouve : Tcha»c-eueheou (en mogol K/ialgan), petite ville du département de Siuan-boa , forte et très peuplée , remarquable par son commerce et plus encore par le voisinage de la grande-muraille qui forme une partie même de son enceinte. Ce monument , qui est peut-être le plus grand ouvrage exécuté par la main des hommes, existe depuis environ vingt siècles. Sur une longueur de plus de i,3oo milles, depuis l'extrémité occidentale du Chen-si jusqu'à l'extrémité orientale du Tchy-li , ce rempart extraordinaire passe sur des hautes montagnes et traverse des vallées profondes. Il est composé de deux murs parallèles; l 'intervalle en est rempli de terre et de gravier. Les fondations consistent en grandes pierres brutes ; le reste du mur est en briques. Sa hauteur est de a 4 pieds et sa largeur d'environ i3. Des tours, dans lesquelles se trouvent beaucoup de canons en fonte, s'élèvent à 100 pas à-peu-près l'une de l'autre. Inabordable pour la cavalerie des belliqueux nomades de l'Asie-Centrale, cette immense muraille n'a pas été assez forte pour arrêter les conquérons qui ont envahi plusieurs fois la Chine. Tchbiro-te-tcbeou (Jedto), château impérial , situé au-delà de la grande muraille, dans la partie de la Mongolie , réuuie à la grande proviuce du Tchy-li. Il a été bâti en 1 703 , sur le plan du palais de Peking , pour servir de pied-à-terre à l'empereur , pendant la saison de la chasse. Ses jardin» ont été décrit» par un connaisseur du
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gont le plus éclairé, lord Marartuey; ils offrent» dit cet ambassadeur, une succession de tableaux enchanteurs; le sublime y domine et la gailé met en harmonie l'ensemble du paysage; les cabinets, les pavillons, les pagodes sont parfaits dans leur genre; les uns d'une simplicité élégante, les autres superbement décorés; ils ornent toujours la partie du jardin où ils sont, tandis que tout autre la défigurerait. Ce château est bien distribué et tout y est simple et analogue aux localités. Parmi ses nombreux temples, on doit mentionner le Pltou-ttw-tsoung-ching-miao , au nord du château, construit en 1770 sur le modèle de celui de Botala, auquel on prétend qu'il ne cède rien en magnificence. On y ▼oit 5oo statues dorées représentant des lamas morts en odeur de sainteté et auxquels en a donné les attitudes contraintes et pénibles qu'ils s'étaient imposées pendant leur vie.
Resserré par Pespace, nous nous bornerons à décrire quelques-unes seulement des villes les plus remarquables qu'offrent la Chine proprement dite, le Tibet , le Routan , la Boukharie et la Dzoungarie, parce qu'il nous semble que ce sont les pays qui inspirent le plus d'intérêt. Dans leur description on a suivi l'ordre adopté dans le tableau des divisions administratives, auquel nous renvoyons pour tout ce qui concerne les villes principales des autres parties de l'empire Chinois. Voyez aux pages 756 et 759.
Dans le Chen~ si, nous nommerons Si-'ah (Singan), située sur le Wei-ho; c'est une des plus grandes villes de la Chine. On loue surtout quatre de ses portes, qui sont magnifiques et d'une hauteur extraordinaire, ainsi que les trois ponts sur lesquels 00 passe la rivière. C'est une des places fortes de l'empire , et sa garnison est toujours très nombreuse. On ne sait rien de positif sur sa population , qui pourrait bien s'élever au-delà de 3oo,ooo âmes. Nous ferons ot>server que cette ville possède une collection d'anciens monument, parmi lesquels on distingue une copie authentique de ï inscription de Yu, dont l'original est gravé sur une montagne près des sources du Houaug ho ; elle est destinée à transmettre à la postérité les immenses travaux par lesquels Yu, ministre d'Yao, et après lui le fondateur de la dynastie des Hia, vers l'an 1100 avant l'ère chrétienne, ouvrit un libre cours aux eaux du fleuve Jaune et de plusieurs autres grands courans , qui auparavant inondaient la plus grande partie du territoire chinois et le menaçaient d'une submersion totale. M. Klaproth a publié une nouvelle interprétation de ce monument, accompagnée d'un commentaire critique. C'est aussi près de Si-'an qu'en i6a5 , en creusant les fondemens d'une maison , on trouva une table de marbre avec une inscription en caractères chinois, avec des mots syriaques et une croix gravée au-dessus. Ce monument se rapporte au christianisme introduit daus la Chine par les nestoriens venus de Perse et de Syrie l'an 635 de Jésus-Christ.
Dans le Kou an g-toun g, nous citerons Canton, situé entre le Tchu-kiang , nommé Tigre par les Européens, et le Pe-kiang ou Tchhing kiang, Irès grande ville défendue; par cinq forts et par une muraille sur laquelle on a placé quelques canons. Comme Peking , Singan et autres villes de la Chine, elle est partagée en deux parties distinctes et séparées par une muraille; on les nomme la Ville 'Chinoise et la Ville-Tatare. Les rues de Canton sont bien alignées , pavées et ordinairement très propres , mais très étroites. Les maisons n'ont qu'un étage, et sont bâties en briques ; elles ont deux ou trois cours, sur lesquelles donnent les magasins et les appartenions des femmes. Toutes les rues sont bordées de boutiques ; plusieurs ne sont affectées qu'à une seule espèce d'ouvriers ou de marchands. Les plus beaux édifices de Canton sont les temples, dont plusieurs sont richement ornés de statues et d'arcs de triomphe, et les maisons des Européens. Ces dernières sont toutes sur une même ligne , dans le faubourg méridional , sur le bord du Tchukiang; on les appelle Clij-san-hang ou les treize comptoirs. Elles sont belles et construites avec goût ; ce qui contraste d'une manière frappante avec celles des Chinois. Sur un espace d'environ cinq milles , le Tchu-kiang , à Canton , ressemble à une ville immense composée de navires de toute grandeur rangés en ligues parallèles, entre lesquels il ue reste qu'un passage très étroit pour les vaisseaux. Le propriétaire de ces embarcations y habite avec toute sa famille, qui oe vient presque jamais à terre. Le terrible incendie du irr novembre i8a3 a consumé 10,000 maisons et tous les comptoirs étrangers; mais cet
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immense désastre était déjà entièrement réparé eu 1834. Nous avons vu ailleurs l'importance et l'éieudue du commerce de cette ville, qui, sous ce rapport, tient une des premières places parmi les villes les plus commerçantes de l'Asie. Sans adopter les calculs exagérés des missionnaires , qui portaient la population de Canton à 1, 5 00,000 âmes, et sans admettre les estimations évidemment trop basses de Cook et de Malte-Brun, nous croyons qu'on pourrait accorder à cette ville 5oo,ooo habitans , sans craindre de s'éloigner beaucoup de la vérité. Dans les environs de Canton on trouve : Houang-phou ( H'hampou) , avec un port , où sont les douanes pour les navires européens qui ne remontent pas le Tchu-kiang plus haut et restent à l'ancre. F ou-chan , bourg immense, bien bali et très industrieux, dont la population , estimée à un million par les missionnaires, ne s'élèverait qu'à 200,000 Ames seulement selon M. Deguigues. On y fabrique une immense quantité d'étoffes de soie et de coton, et une infinité d'articles en cuivre, fer et acier; il possède aussi de grandes raffineries de sucre et des manufactures de porcelaine. C'est le siège d'un grand commerce.
Dans le Fou~kian on trouve : Fou-tchiod, sur le Si-ho, non loin de son embouchure. C'est une des villes les plus graudes et les plus peuplées de la Chine , aussi remarquable par son grand commerce que par son industrie et par la multitude de lettrés dont elle est le séjour ordinaire. Parmi ses constructions les plus remarquables, on doit surtout mentionner le grand pont sur lequel, dans un de ses faubourgs, on passe le Tchaug au «dessous de son confluent avec le Si-ho; il est tout construit en pierres blanches , orné d'une double balustrade sur toute sa longueur, et ne compte pas moins de cent arches: c'est sans contredit un des plus grands et plus beaux ponts du monde. Siouxs-tchsou , grande ville, bien bâtie, remarquable par ses beaux édifices publics, ainsi que par l'activité de son commerce. Dans ses environs , près de la ville de Ho-yang , on admire an pont qui est peut-être le pont en pierre le plus long qui existe. Le père Martini , qui l'a décrit , dit que la partie principale cousiste en plus de 3oo piliers. Il n'a point d'arches. Cinq pierres, chacune de la longueur de 18 pas ordinaires, occupent l'intervalle entre chaque pilier. Il est construit en pierres noirâtres, avec des garde-fous ornés de lions de la même pierre.
Dans le Tche-Jciang, on trouve Hahg-tcheou , sur leThsian-thang, et le lac Si-hou , ville très grande, très commerçante et industrieuse avec des fortifications, une nombreuse garnison , avec un port et peut-être 600 à 700,000 habitans. Ses rues sont larges et pavées. Parmi ses monumens, ou remarque quatre grandes tours à neuf étages, et plusieurs arcs de triomphe. Nous rappellerons que cette ville est la fameuse Kiksaï (Ring-un), de Marco Polo, la capitale de l'empire des Song ou de la Chine-Méridionale. A quelques milles à l'est était la ville de Can/ou du même voyageur, où les Arabes faisaient un commerce maritime très considérable dans le txe siècle. Robcrlson et autres ont conjecturé qu'il s'agissait de la ville de Canton; mais M. Klaproth a démontré la véritable position deCanfou. Son port est comblé et la ville n'existe plus. Dans le lac Si-hou, qui s'étend à l'ouest de la ville, il y a trois ilôts sur lesquels s'élèvent des temples, des arcs de triomphe, des maisons de plaisance et un palais de l'empereur.
Dans le Kiang-sou, nous nommerons: KiAXG-aino, appelée autrefois Nah-kiito, parce qu'elle était la résidence méridionale des empereurs des Miug. Cette ville immense est située sur la rive méridionale du Kiang ; die est encore plus grande que Peking, mai* plus d'un tien offre des ruines, des jardins et même des champs labourés. Le beau palais des anciens empereurs, dont elle était la résidence , a été brûlé en 164 5 par les Mandchoux. Parmi les édifices qui r est eut encore à Kiang-ning, on doit citer le Pao-ngen-tsé ou le temple de la reconnaissance , élevé dans le xiv*siècle par l'empereur Young-lo ; c'est , avec le monastère qui en dépend , un des plus beaux bâti mens de la Chine, surtout par sa fameuse tour, décrite par tous les voyageurs. Cette dernière est un édifice isolé, octogone, de 40 pieds de diamètre à sa base, et de 200 de hauteur totale. Elle a neuf étages, chacun séparé par un toit élégant à huit côtés, et qui semble sortir du mur. A chacun de leurs angles pend une clochette de cuivre. Au sommet s'élève un mit haut de 3o pieds, autour duquel , comme dans les temples des Birmans , règne en spirale un cercle de fer. Ce mât est couronné par une sorte de pomme de pin de cuivre doré , que les Chinois prête»* dent être d'or massif. Au milieu du rez-de-chaussée, et sons un dôme en cuivre, est une
gronde idole dorée. Dans chacun «les autres étages on y trouve également une statue dorée avec d'autres petites sculptées sur les murs et dorées aussi. Le plancher d'en haut est orné de peintures. L'extérieur de la lour est revêtu de briques ou d'une espèce de faïence vernissée bleue, verte et jaune, que Je vulgaire prend pour de la porcelaine. Les tuiles de chaque toit sont d'une de ces couleurs et vernies aussi. Son commerce et son industrie sont très grands, et l'on pourrait porter encore sa population à environ 5 00,000 âmes. Kiaug-niug passe pour la ville savante de la Chine, du moins lot bibliothèques et les savans |»araissent-ils y être plus nombreux que daus la plupart des autres villes.
L'antiquité et l'importance de la littérature chinoise uous engagent à noui écarter de notre plan pour offrir a nos lecteurs un exposé succinct de l'étal des belles-lettres, des sciences et des beaux-arts dans cette contrée célèbre , et afiu de réfuter par des faits positifs une foule de préjugés les uns trop favorables, les autres trop désavantageux aux Chinois. « La littérature chinoise, dit le célèbre professeur de laugtie chinoise au Collège de France , est incontestablement la première de l'Asie, par le nombre, l'importance et l'authenticité des mouumens. Les ouvrages classiques qu'on nomme King , remontent à une époque très ancienne. Les philosophes de l'école de Confucius en ont bit la base de leurs travaux sur la morale et la politique. L'histoire a toujours été l'objet de l'attention des Chinois , et leurs aunales forment le corps le plus complet et le mieux suivi qui existe dans aucune laugue. L'usage des concours a donné uu grand essor à l'éloquence politique et philosophique. L'histoire littéraire , la critique des textes et la biographie sont le sujet d'une foule d'ouvrages remarquables par l'ordre et la régularité qui y sont observés. On j>ossède beaucoup de traductions de livres sanscrits sur la religion et la métaphysique. Les lettrés cultivent la poésie, qui est assujétie chez eux au double joug de la mesure et de la rime; ils ont des poèmes lyriques et narratifs, et surtout des poèmes descriptifs, des pièces de théâtre, des romans de mœurs, des romans où le merveilleux est mis eu usage. On a composé en outre un très grand nombre de recueils spéciaux et généraux , des bibliothèques et des encyclopédies , et dans le dernier siècle on avait commencé l'impression d'une collection d'ouvrages choisis en 180,000 volumes. Les notes , les gloses, les commentaires, les catalogues , les iudex , les extraits par ordre de matières , aident à trouver avec facilité les objets que l'on recherche. Le» Chinois ont d'excellens dictionnaire» où tous les signes de leur écriture et tous les mois de leur langue sont expliqués avec le plus grand soin et dans un ordre très régulier. Les livres sont imprimés sur papier de soie , et comme ce papier est extrêmement fin , on est obligé de u'imprimer que d'un seul côté; les parties eu sont classées, numérotées et paginées; eufiu , il n'y a pas, même en Europe, de nation chez laquelle on trouve tant de livres, ni de livres si bien faits, si commodes à consulter et à si bas prix. »
La géographie a été cultivée par les Chinois depuis la plus haute antiquité; ce que prouve la description de l'empire donnée par le Chou-king cinq siècles avant notre ère ; mais leurs cartes, estimables à certains égards, n'étaient point graduées. Les jésuites ont levé une nouvelle carie de l'empire par ordre de l'empereur kangbi de 1707 à fji5; une nouvelle édition perfectionnée en 104 feuilles fut publiée eu 1760 par ordre do l'empereur Khiau-louug , sous la direction de» missionnaires. M. KJaproth doit publier i«ice*sammenl un grand travail géographique sur la Chine et l'Asie-Ceu traie, lequel est l>asé sur cette carie et sur un grand nombre d'auties matériaux précieux. La géographie impériale forme 260 volumes in-40 avec des plans et des cartes; e'ie embrasse tout : topographie, hydrographie, description des mouumens, des antiquités, des curiosité» naturelles, l'industrie, h. s productions, le commerce, l'agriculture, le gouvernement, la population , l'imloire générale , la biographie et la bibliographie. L'astronomie a toujours été en houncur à la Chine; mais elle n'y a jamais fait que des progrès médiocres. Leurs connaissances en mathématiques paraissent être très bornées; ils emploient le système décimal, et ils exécutent rapidement toutes les opérations d'arithmétique avec une machine, dont l'usage a jULssé en Russie et en Pologne. La théorie de leur tactique est savamment combinée et a fixé même l'attention de quelques généraux de l'école du grand Frédéric ; mais leur artillerie est très mauvaise ; leurs fusils ne sont pas meilleurs et leur poudre ne vaut rien. Cependant ils en ont connu la fabrication longtemps avant nous, de même que l'art de faire des feux d'artifices d'un effet qui Mirpreod. La médecine des Chi-
dois est mêlée de pratiques superstitieuses et fondée sur une théorie absolument imagina re; leur pharmacopée est Assez riche, et ils ont de bons livres d'histoire naturelle médicale, accompagnes de planches qui peuvent nous être très utiles ; les médecins seuls, comme chez nous dans le moyen Age , cultivent l'histoire naturelle. Les arts du dessin sont imparfaitement cultivés par les Chinois; ils n'emploient pas la perspective; ils ne peignent très bien que les plantes, les fleurs, les maisons, les bateaux, en un mot que la nature inanimée. Leur sculpture ne se distingue que par un fini précieux; ils exécutent sur le bois des gravures en relief d'une finesse remarquable. Lenr architecture n'est dé* pourvue ni de grandeur ni d'élégance; d'ailleurs l'ordre et les belles couleurs dont ils oruent leurs édifices produisent un effet séduisant. La magnificence, exclue des constructions particulières , est réservée pour les mou u mens publics, tels que les palais de l'empereur, les temples, les tours , les arcs de triomphe , les remparts et les portes des villes. Les ponts , les canaux , les quais , et surtout les digues qui retiennent les eaux du fleure Jaune, offrent les résultats d'une industrie perfectionnée et appliquée a de grands objets d'utilité. Nous avons déjà fait connaître le mérite de leurs jardins. La musique chinoise, fondée sur un système très compliqué , manque , au jugement des Européens , d'harmonie et de mélodie. Ce que nous avons dit à l'article industrie complétera ce court aperçu de la civilisation des Chinois.
Sou-Tctieou , sur le canal Impérial et près du lac TaMiou , ville très grande et une des plus florissantes de toute la Chine: quelques géographes la regardent comme la capitaledu Kian^son. Elle est traversée par plusieurs canaux sur lesquels s'élèvent des ponts magnifiques. Outre plusieurs beaux temples, on y remarque une tour de sept étages, et un grand nombre d'arcs de triomphe, parmi lesquels se trouve le monument de Pong~hou. Mais ce qu'on doit y admirer surtout, c'est la partie du canal Impérial qui passe par cette ville. Cet ouvrage immense, le plus grand dans son genre qui existe, n'a pas moins de 600 milles. Moyennant plusieurs fleuves navigables , il forme une ligne de navigation intérieure qui va de Peking à Canton , et qui n'est interrompue que par un seul portage à travers les montagnes Nauling. Huttner dit que Sout-cheou est l'école des plus habiles comédiens, des meilleurs danseurs de corde et joueurs de gobelets ; la patrie des femmes à la plus jolie taille et aux plus petits pieds; la législatrice du goût chinois, de la mode et du langage, et le rendez-vous des plus riches oisifs de la Chine. On ne sait rien sur le nombre de ses habitans ; nous penchons à croire qu'il pourrait bien s'élever de 5oo,ooo à 600,000. Sur la route de Peking à Sou-trheou l'empereur a 72 palais; la plupart ne sont que des pieds-à-terre; mais plusieurs se distinguent par leur grandeur et leurs ornemens.
Dans V Ho-nan, on trouve : Kmaï-fuico , sur une branche du Hoang-ho , dans une situation si basse que le niveau des eaux du fleuve est presque deux pieds plus élevé que la ville. Cette circonstance l'expose à de grands dangers , malgré les digues construites |>our parer aux inondations. Les historiens chinois rapportent qu'eu 1642, l'empereur ayant ordonné de percer uue digue pour faire périr un rebelle qui s'était retranché dans Khaî-fung, 3oo,ooo de ses habitans périrent submergés. Depuis ce désastre elle n'a pas encore pu se relever entièrement. C'est dans cette ville que se trouve le principal temple de la colonie juive qui s'établit en Chine envirou 200 ans avant l'ère chrétienne.
Dans le Hou-pe, on trouve Won -tchbahg , sur le Kiang. C'est une des plus grandes villes de la Chine, que les missionnaires comparent à Paris pour l'étendue, et dont la population pourrait bien s'élever à 400,000 Ames. Le fleuve est tellement large et profond à Wou-tchhang qu'il y forme un vaste port , presque toujours rempli d'un grand nombre de grosses barques employées à transporter une immense quantité de marchandises et de denrées dont cette ville est l'entrepôt. Hocawc.-tchrou , sur le Kiang, une des villes les plus riches, les plus industrieuses , les plus commerçantes et les plus peuplées de la Chine. Sa population s'élève probablement au dessus de 200,000 âmes.
Dans le Kiang~si, nous citerons Nas-tchhahg , sur le Kau-kiang , très grande ville, centre du commerce de la porcelaine qu'on fabrique dans cette province. On y fait aussi un grand commerce de soies et de fourrures, et on y fabrique une immense quantité d'idoles. On ne s'éloignerait peut-être pas trop de la vérité en évaluant à 3oo,ooo Ames la population de cette ville. Â i n g- te - 1 ch in , sur le Po , bourg immense auquel les missionnaires accordent 1,000,000 d'habitans; mais dont la population probablement n'ar-
rive pas a la moitié de ce nombre. C'est la plus grande fabrique de porcelaine du monde; elle n'entretient pas moins de 5oo fourneaux.
Dans le Hou- n an, on trouve : Yo-tcheou , sur le lac Thoung thing a l'endroit où il se décharge daus le Kiang. Elle fait un commerce immense de transit , et sa populatiou s'élève peut-être à aoo,ooo Ames. Au-dessus des eaux du lac Thoung-thing s'elev eut plusieurs îles très peuplées et sur lesquelles se trouvent des monastères de bonzes. Parmi ces îles, il y en a quelques-unes qui sont flottantes, comme celles du lac de Mexico et d'autres lacs.
Dans le Tibet, nous nommerons : H'lassa (Lassa), située sur un affluent du Zzaugbo-tchou , assez grande ville, bien bâtie, avec des maisons de deux à trois étages. Elle est la capitale du Tibet, le siège du Dalai-lania et la résidence ordinaire du tazin , ou résident chinois, qui est en réalité un vice-roi. Le vaste et magnifique temple qui s'élève au milieu de la ville et qui est formé par l'assemblage de plusieurs bâtiment, et l'immense bazar qui en fait le tour, sont lés édifices les plus remarquables de cette ville, dont la population permanente, selon un missionnaire qui l'a visitée au commencement du xvm* siècle, s'élevait alors à 80,000 âmes, nombre qui ap|>aremment par une erreur typographique a été changé en 3o,ooo daus les anciennes Annales des Voyages. La population flottante y est toujours très grande, à c^use des nombreux pèlerins qui, des parties les plus éloignées de l'Asie, viennent visiter ce sanctuaire du lainisme. Tout près de Lassa se trouve Botala ou Potala, magnifique couvent construit sur la petite montagne du Marbouri. C'est la résidence ordinaire du dalai-lama pendant l'été. Sou temple est regardé comme le plus beau de tout le Tiliet. Il a environ 3ia pieds de hauteur, et son toit est doré en entier. Les bàtimcns qui l'entourent contiennent plus de x 0,000 chambres ou cellules. Les tours ou obélisques, revêtus d'or et d'argeut, ainsi que les statues de Bouddha , faites de ces métaux et de bronze , y sont sans nombre. Suivant la tradition du pays, ce magnifique édifice a été élevé de 616 à 649 de noire ère par le dzanpou, ou roi des Thoupho. A environ 8 milles au nord-ouest de Lassa, on admire le vaste temple de Brœ-poung-gfiong-pa; il est desservi par plus de 5, 000 lamas.
JiGAGOtmauAn, près de la rive droite du Zzaugi>otchou ou Iraouadi. Quoique cette ville ne soit pas marquée sur nos cartes ni décrite dans nos géographies , elle n'en est pas moins très importante. M. Klaproth, d'après les auteurs chinois, lui accorde 20,000 maisons, en faisant observer que c'est la plus grande ville du Tibet. Jikadze , non loin de la rive droite du Zzanghotchou , assez grande ville, à laquelle M. Klaproth accorde a3tooo familles et 5,3oo hommes de garnison. C'est la capitale du territoire soumis au Bantchan-lama , ou Rogdo-Iama. Tout près, vers l'ouest , se trouve Djachi-loumbo, couvent magnifique où réside ce pontife. On y compte plus de 3,ooo chambres ou cellules. On y voit un grand nombre d'obélisques couverts d'or et d'argent et beaucoup de statues de Bouddha en or , en argent et en bronze. Plus de 3,5oo lamas y font le service.
Bbaldi (Raidi), petite ville, près du lac Yamthso, dit aussi Pallé, remarquable par un couvent célèbre bâti sur une de ses îles. C'est la résidence de la divinité femelle appelée Dontjipamo, ou la sainte mère de la truie. Les Hiudous et les habitans du Népal, ainsi que les Tibétains, la révèrent comme une incarnation de Bhavani. Elle ne sort de son habitation ni de son île, pour se rendre à Lassa, qu'en grande pompe. Peudaut tout le voyage, ou porte devant elle des encensoirs ; elle est assise sur un trône couvert d'une vaste ombrelle. Tout le monde s'empresse de recevoir sa bénédiction , qu'elle donne en faisant baiser son sceau. Les couvens des iles du lac, habités par des moines et par des religieux , se trouvent sous sa direction.
La prétendue civilisation que Bailli et autres écrivains ont cru avoir existé dès les temps les plus reculés dans cette partie de l'Asie, regardée par eux comme le berceau du genre humain, et à laquelle le christianisme lui-même aurait emprunté une partie de ses dogmes et de son culte, nous engage à reproduire ici le résultai des recherches d'un savant pliilologue qui a réduit de pareilles chimères à leur juste valeur. L'opinion de Bailli était fondée sur des relations inexactes et sur des analogies dont l'examen impartial a fait tirer des conséquences diamétralement opposées. Plus tard de nouveaux faits publiés par M. Klaproth sont venus confirmer les raisonnemens du philologue français,
« Il n'est personne, dit M. Abel Remusat , qui n'ait été frappé de la ressemblance surprenante qui existe entre les institutions, les pratiques et les cérémonies qui constituent
la forme extérieure du culte du grand-lama , et celle de l'église Romaine. Chez les Tartares , en effet , on retrouve un poutife, des patriarches chargés du gouvernement spirituel des provinces, uu conseil de lamas supérieurs, qui se réunissent eu conclave pour élire un pontife, et dont les insignes mêmes rcssemhlent a ceux de nos cardinaux , des rouveus de moines et des religieuses, des prières pour les morts, la confession au rien lairc, l'intercession des saints, le jeûne, le haisemenl des pieds, les litanies, les processions , l'eau lustrale. Tous ces rapports embarrassent peu ceux qui sont persuades que le christianisme a été autrefois répaudu dans la Tartarie; il leur semble évident que les institutions des lamas, qui ne remontent pas au-delà du xtxi* siècle de notre ère, ont été calquées sur les nôtres. L'explication est un peu plus difficile dans le système contraire , parce qu'il faudrait avant tout prouver la haute antiquité du pontificat et des pratiques lamaïqucs. Ainsi donc, pour offrir en peu de mots le précis de ce que les traditions des Chinois, d'accord avec la considéi ation de la langue, nous apprennent sur le Tihct, nous dirons que cette contrée montueiise , froide, stérile, a été habitée par des tribus sauvages qui, par la férocité de leurs mœui •» , leur ignorance, la simplicité de leur culte, la rudesse de leur idiome , ont COOWI »é long-temps t 1 coiim'i vent encoi e «mi partie les traces de leur état primitif. Des colonies venues du midi de la Chine , à une très haute antiquité, se sont mêlées aux naturels du paya, Vers l'époque de notre ère, les religieux de l'Hindoustan ont porté leur culte et leur littérature dans quelques monastères qu'ils fondèrent en divers endroits de la Tartane et du Tibet la conversion des Tibétains ne tut complète que % ers le vie siècle de notre ère, où il parait qu'on doit placer la fondation de Lassa. Les lamas prirent alors une autorité qui alla en croissant jusqu'à la conquête des Mongols, et se changea enfin en une domination absolue l a littérature bouddhique s'enrichit par la traduction des ouvrages sanskrits; mais la langue tibétaine conserva toujours les formes agrestes que durent lui imprimer les premiers hommes qui en firent usage. Un idiome barbare, une orthographe irré^ulière , un système grammatical des plus imparfaits, une littérature d'emprunt , une religion transplantée de l'Hindoustan au Tibet, à une époque peu reculée; voilà tout ce qu'on trouve dans ers montagne» sauvages, dont les habitans ne paraissent devoir justifier, sous aucun rapport , la haute attente qu'en ont conçue des écrivains ingénieux, mais peu versés dans l< s antiquités de I* Asie-Orientale. Il faut surtout renoncera placer dans le Tibet le berceau du genre humain . à en faire descendre les religions de l'Hindoustan , à y voir les plus proches héritiers du peuple primitif, a y trouver des traditions antérieures à l'histoire, à y découvrir des monumeus des siècles qui ont suivi ledernier cataclysme. Plus l'on étudiei a les 1 ihetains, et plus on demeurera convaincu qu'ils sont comme les autres Tartares , et qu'ils ont toujours été des pasteurs très ignorons , dont les missionnaires hindous ont été, depuis quelques siècles seulement, les instituteurs en civilisation, en morale et en littérature , et qui n'ont fait encore que des progrès très médiocres. »
Dans le Bon tan, nous décrirons au moins Tassisi no* , qui en est la capitale. C'est une très petite ville située sur le Tchintsiou. Ce n'est, à proprement parler, qu'un château très élevé, à sept étages; dans le quatrième demeure le dacb-radja , qui est le prince séculier du pays ou le vicaire du pontife, et au septième loge le dharma-radja , ou le pontife souverain , regardé comme une incarnation de Mahomoni. Un vaste baldaquin doré couvre le temple, qui est magnifique.
Dans le Thian-chan »nan- lou (Petite-Boukbarie) , on trouve : Yarkaho , sur le Tarkand-daria , grande ville à laquelle on accorde 1 2,000 maisous. Elle est bâtie au milieu d'un territoire aussi fertile que bien cultivé. Son industrie et son commerce la rendent très florissante et y attirent uu grand nombre de Chinois, d'Hindous et de Boukbares des provinces les plus éloignées de la Chine, de l'Inde et du Tirrkestau. On vante beaucoup son bazar , cpii est d'une étendue extraordinaire. C'est sur son territoire qu'on ramasse cette immense quantité de jade, qui annuellement e«t envoyée à la cour de Peking et qui a de tout temps été si célèbre en Chine sous le nom de pierre de Yu; c'est avec cette substance, dit M. Abel Rémusat, que sont faits la plupart des vases et des objets d'ornemens usités chez les Chinois. Kacukar, sur la rivière du même nom, ville riche et florissante par son industrie et son commerce. On lui accorde plus de 40,000 habitans; neuf villes en dépendent. Elle est défendue par une citadelle occupée par une nombreuse garnison chinoise.
JPTION DE L'ASIE.
Dans la Dzoungarie, on trouve Gocldja, sur l'IIi , graudc ville à laquelle Bd. Poutimstev accorde 10,000 maisous. C'est le graud eutrepôt du commerce de l'Asie cenlrale avec ses extrémités occidentale et orientale. Ou peut regarder cette ville nonseulement comme la capitale de la Dzoungaric, mais aussi comme le chef-lieu de tous les pays de la Nouvelle Frontière, puisqu'elle est le siège du général eu chef chinois, dont relèvent les généraux des Solon, des Sibe, des Tsakhar et des Oelet, aimi que les commaudans de» ville» de Yarkaud, de Kachkar et autres de la Petite Boukharie.
EMPIRE JAPONAIS
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale, entre 126° et 14 8°. Latitude, entre 2tf et 470.
. CONTINS. Au nord, la partie indépendante de l'île Tarrakaï (Sakha~ lian) , et les îles Kouriles dépendantes de l'empire Russe. A Y est, le Grand- Océan. Au sud, ce même Océan , la mer Orientale ou le Toung-haï des Chinois. A Y ouest , le caual occidental de la Corée, la mer du Japon et sa branche nommée Manche de Tartarie.
FLEUVES. Un empire composé d'îles ne peut pas avoir nécessairement de très grands fleuves. Aussi est-ce seulement dans l'île de Ni Ion» qui est la plus grande, qu'on trouve les courans les plus considérables de cet état. Ils se rendent tous, comme ceux des autres îles, dans les mers qui environnent cet empire. Parmi le grand nombre de fleuves qui l'arrosent nous nous bomerous à citer les suivans , qui tous appartiennent à l'île de -Vifon.
Le Yodo-gawa , sort du lac Birwano oumi , passe par la ville de Todo i laquelle il donne son uom , et devant Osaka; il se jette ensuite dans le golfe de cette dernière ville.
Le Tehuio-gawa (le fleuve du dragon céleste) sort du lac de Souwa, daus la province de Sioauo, entre dans celle de Tootonii et s'y jette daus la mer par trois embouchures, ii est très large et son courant fort rapide. A la page ttoo, nous avons signalé l'erreur de M. Aj-rowsmitli, relativement au prétendu canal navigable qui joint ce fleuve aux mers du Japon.
L'Ara-kawa a ses sources sur la haute montagne de Fosio-dakc, située entre les provinces de Knotsouke et de Mousasi. Il se divise bientôt en deux bras, dont l'occidental, nommé Toda-gawa, se jette à l'orient de Yedo, dans le golfe de cette ville arrosée par plusieurs bras et canaux dérivés du Toda-gawa. Sur un de ces derniers est le fameux pont Niphon-bas , ou PonUlu-Japon, duquel on compte toutes les distances de cet empire. L'autre bras de l'Ara-kawa se jette dans le grand fleuve Toue-gawa.
Le Tohe gawa est formé daus le Kootsouke par la réunion de plusieurs grandes rivières. Il se décharge par uu bras dans le golfe de Yedo, et par l'autre dans le grand lac Kasmigaoura , dont les eaux communiquent a\ec l'Océan oriental, par le large écoulement appelé Sara-gawa. Ce lac, situé dans la province de Fitats, est alimenté par un grand nombre de fortes rivières venant des montagnes du Moûts, du Simotsouke et du Fitnts.
L'Iko-gawa a ses sources sur le mont San-o-toké, à la frontière du Siuano et du Mouls; il traverse une partie de cette dernière province , y reçoit à la gauche le Daterai , et à la droite les eaux du lac salé d'iuaba. Entré daus le Yetsingo, il prend le nom de Tsot;oawa ; il se partage ensuite en deux branches dont l une entre daus l'estuaire de Aie gâta y et l'autre (l'orientale) daus celui de Foulioushna-^ata.
BEEIGIOlf . Il y a dans le Japon deux religions principales. La première, appelée Sinto ou Siinsiou, est la plus ancienne et la primitive de
cet empire. Elle est basée sur le culte des génies ou des divinités qui président à toutes les choses visibles et invisibles; on la nomme Sin ou garni Le daïri, ou empereur du Japon, dont la famille est regardée connue descendant des anciennes divinités qui ont régné dans le pays, était dans l'origine le chef de cette religion, qui révère avant tout autre être divin , Tcn-sio-daï-sin , déesse qui passe pour la première souche de la famille impériale et dont le temple principal est situé dans la province d'Izc. Le frère de celte déesse est le dieu de la guerre Fatsman , qu'on appelle ordinairement Ousa-Fatsman , parce que son principal temple est à Ousa dans la province de Bounzen. De toutes les divinités japonaises, Fatsman prend le plus de part au sort de l'empire, et l'empereur lui envoie fréquemment des embassades pour le consulter dans des affaires importantes. La souche de la famille céleste des daïris est impérissable, car le peuple croit que, quand un daïri n'a pas d'enfant, le ciel même lui en procure. Encore aujourd'hui , quand un empereur du Japon est sans successeur, il en trouve un sous un arbre de son palais; c'est un enfant choisi en secret par lui, dans une famille illustre de l'empire et qu'on y a déposé. L'âme des daïris, ainsi que celles des autres hommes, sont immortelles, car les sintos admettent une existenee après la mort. Toutes les Ames sont jugées par des juges célestes; celles des hommes vertueux entrent dans le Taka-ama-ka-wara ou le plateau élevé du ciel, ou elles deviennent kami ou génies bicnlaisans, tandis que celles des médians partent pour l'enfer Ne-no kouni , ou le royaume des racines. Pour ho norer ici-bas les kami, on leur élève des mijra ou temples de différentes grandeurs construits en bois. Au milieu est placé le symbole de la divinité, consistant en bandes de papier attachées à des b nous du bois de l'arbre finoki (thuya-japonica). Ces symboles, nommes gnfci, se trouvent dans toutes les maisons japonaises, où on les conserve dans de pet** mira. A chaque côté de ses chapelles sont placés des pots à fleurs avec des branches vertes de l'arbre sakaki (cleyeria kaempfenana), souvent aussi de myrtes ou de sapins; puis deux lampes, une tasse de the et plusieurs vases remplis de saki ou vin japonais. C'est devant ces chapelles que les Japonais adressent le matin et le soir leurs prières aux kanns. Les mira ou temples, quoiqu'en eux-mêmes fort simples, forment souvent, avec les habitations des prêtres et autres maisons, des édifices très vastes et très étendus , auxquels donnent entrée des portails magnifiques, nommes fori-i, ou lieux destinés aux oiseaux. Devant tous les temples sont places les deux chiens Koma inou, et devant celui de la déesse Ten-sio-dai-siu, ses deux compagnons qui étaient avec elle pendant sa marche de Fio. Idzoumo. On adresse journellement ou à de certaines époques des prières et des sacrifices au fondateur de l'empire, aux bons empereurs et aux autres personnages qui ont bien mérité de la patrie , et dont les a mes sont devenues kami. On célèbre aussi leurs fêtes appelées matsouru Cependant aucun homme ne peut s'adresser directement à la Tcn-sm-dai-sm; U doit lui faire parvenir ses prières par l'entremise des Siou-go-zui , ou divinité* tutélaires ou protectrices. A cette classe appartiennent tous les autres kamis, et comme souvent des animaux servent aux kanns, il y en a aussi qu'on révère comme divinités protectrices , principalement le renard (vtari). Cet animal est en général fort honoré par les Japonais, qui le consultent dans toutes les affaires épineuses. Les sacrifices qu on offre aux
kamis, principalement au commencement et à la fin de chaque mois, se composent de divers comestibles, comme riz , gâteaux, poissons, œufs, etc. II n'est pas défendu aux sectateurs de Sinto de tuer des êtres vivans ; leurs prêtres laissent croître leurs cheveux comme les laïques, et peuvent se marier. On enterre les morts dans une bière qui a la forme d'une miya. Anciennement, au décès des grands, on enterrait avec eux vivans un certain nombre de leurs serviteurs et amis. Dans les temps postérieurs ces personnes s'ouvraient le ventre à cette occasion. Cet usage fut déjà défendu en l'an 3 de Jésus-Christ, mais il s'était encore conserve jusqu'au temps de Taïko , vers la lin du xvic siècle ; cependant on remplaçait aussi les hommes vivans par des statues en terre glaise , qu'on trouve encore souvent aujourd'hui dans la terre.
La seconde religion du Japon, et à présent la plus répandue, est le Bouddhisme [Boutsdo)\ elle y fut apportée de la Corée en 543 de notre ère et se répandit bientôt partout. Cette croyance se divise au Japon en huit sectes principales, dont les prêtres inondent le pays. Actuellement la religion de Bouddha est tellement confondue avec celle de Sinto au Japon, que beaucoup de temples de l'une servent en même temps aux sectateurs de l'antre , et qu'on y trouve à côté des anciens kamis japonais les images des divinités bouddhiques. Il existe encore au Japon une secte de prêtres appelés Varna- bons , c'est-à-dire retirés dans les montagnes. C'est proprement des espèces d'enchanteurs, qui dérivent des Sectes bouddhiques appelées Ten-daï et Singon. Les Yama-bous ressemblent pour l'extérieur aux prêtres de ces sectes, mais ils se distinguent de tous les autres religieux de Bouddha, parce qu'ils mangent de la viande et se marient, deux choses qui sont sévèrement défendues aux autres.
Le Siocto ou la doctrine de Conflcius est la troisième croyance qui règne au Japon; elle a été importée de la Chine quelques siècles après le Bouddhisme ; les Japonais qui professent ses dogmes sans aucun mélange sont très peu nombreux. La croyance des Aïnos dans Ieso, dans Tarrakaï et dans les Kuriles pourrait être regardée comme une espèce de dualisme; mais ces peuplades superstitieuses et abruties n'ont ni temples, ni prêtres, ni même d'enchanteurs.
gouvernement. Nous avons vu que le daïrî était l'empereur légitime du Japon, mais sa puissance fut ébranlée en n58, époque à laquelle le koubo, dit aussi seogoun (général en chef des armées), prolitant des troubles de l'empire, s'empara d'une portion du pouvoir souverain. Depuis i585, le seogoun possédant seul la puissance civile, on peut regarder le gouvernement du Japon comme une monarchie héréditaire absolue, soutenue par une foule de damios (princes héréditaires) , dont la jalousie mutuelle et les otages qu'ils livrent garantissent la soumission au pouvoir suprême; chaque prince dispose des revenus de son fief ou de son gouvernement; ils lui servent à défrayer sa cour , à entretenir une force militaire, à réparer les routes et à subvenir à toutes les dépenses de l'état civil. Ces damios ne jouissent pas tous des mêmes privilèges et plusieurs sont dans une très grande dépendance du seogoun ; ces derniers sont non-seulement forcés de laisser leurs familles dans la capitale, mais encore d'y résider six mois de l'année. Quant au koubo ou seoçoun , il ne laisse au daïri que le titre d'empereur, mais se reconnaît toujours i>our la forme comme son premier sujet et lui donne des marques
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de respect et même de déférence, car il reçoit de lui des titres honorifiques et c'e6t du datri que les grands de l'empire les obtiennent. Le daïri vit renfermé à Miyako (c'est-à-dire la capitale), dans un palais magnifique, d'où il ne sort que pour se rendre à quelques-uns des principaux temples de l'empire. Il a douze femmes; il est entouré d'une cour nombreuse et sa personne est sacrée. I,e seogoun entretient auprès de lui une garde et un gouverneur, et, tous les ans, lui envoie une ambassade chargée de lui offrir de riches présens. Le seogoun réside à Yedo.
INDUSTRIE. Les Japonais, dit M. Klaproth , reçurent la civilisation et la littérature chinoises, par la Corée, car leurs premiers instituteurs dans les arts et les sciences furent les Coréens, par lesquels ils recurent aussi le Bouddhisme. L'usage du papier, qu'on fabrique au Japon avec l'écorcc du morus papyrifera , ainsi qu'avec les fila mens d'un grand nombre de plantes et d'arbrisseaux, date du commencement du vu* siècle. L'art de l'imprimerie y fut introduit vers l'an iuo6, époque à laquelle on commença à imprimer les livres de la religion de Bouddha avec des planches gravées en bois, le système de l'écriture des Japonais et de Chinois ne permettant pas de se servir de caractères mobiles. C'est à Miyako qu'existent leurs grandes typographies et leurs meilleurs graveurs. Nous nous bornerons à citer plusieurs ouvrages rapportés par M. Titsingh, eutre autres divers traités de botanique avec des planches gravées en bois ou peintes- avec beaucoup de soin; mais surtout un recueil in-folio contenant 77 planches si bien dessinées et peintes avec une telle perfection , qu'aucun objet venu de l'Asie ne peut a notre avis, dit M. Abel Rcmusat, donner une idée si favorable de l'état des arts dans cette partie du monde. On doit aussi mentionner un traité de botanique en 8 volumes contenant environ aoo planches très bien gravées en bois d'après des dessins très exacts; cet ouvrage est dans son genre une sorte de chef-d'œuvre. Les Japonais ne représentent pas avec moins de fidélité les autres objets d'histoire naturelle. On doit ajouter que les Japonais ne partagent point l'orgueil déraisonnable des Chinois , qui méprisent toutes les connaissances qui ne sont point nées chez eux. Ce peuple adopte avec une sorte d'avidité les arts et les sciences de l'Europe; mais malheureusement le gouvernement ne favorise ces dispositions qu'avec une extrême réserve. Les grands de l'empire savent le hollandais, l'écrivent et lisent beaucoup dans cette langue; ils lisent aussi les gazettes hollandaises, qui les tiennent au courant des évènemens qui arrivent dans l'Occident. Les Japonais ont adopté la méthode de graduation et de projection des cartes européennes; la nouvelle édition de la carte générale de l'empire publiée en 17/^ vient d'être surpassée par une nouvelle carte levée par ordre de l'empereur d'après les méthodes pratiquées en Europe. M. Titsingh avait apporté deux séries de vues prises le long de la route entre Yedo et Nangasaki , sur deux rouleaux, l'un de 319 pieds, l'autre de 46 pieds de long; tous les objets remarquables y étaient représentés. A côté de ces faits qui déjà donnent une id»e avantageuse de la civilisation japonaise, nous devons ajouter que l'éducation des femmes y est très soignée et presqu'à l'égal de celie des hommes, qu'à l'exception des femmes des grands elles y jouissent de la même liberté qu'en Europe, et que sur la scène elles remplissent le rôle destiné à leur sexe, rc qui est sans exemple en Asie; c'est peut-être en grande partie le résultat de l'usage où sont la plupart des
.lapon. lis de n'épouser qu'une femme. Ce peuple rivalise avec les Chinois et les Hindous sous le rapport de l'industrie; il possède d'cxcellens ouvriers en cuivre, en fer et en acier; ses sabres ne sont inférieurs qu'à ceux du Khorassan. Plusieurs arts, tels que la fabrique des étoffes de soie et de coton, de la porcelaine, du papier d'écorce de mûrier, de divers objets en laque, en verre et autres sont parvenus à un haut degré de perfection. Les Japonais savent raccommoder et même faire des montres, cl le premier de tous les arts, l'agriculture, paraît être celui auquel ils se livrent avec le plus d'activité. Sans adopter les exagérations de certains auteurs qui nous représentent toute la surface du Japon comme cultivée sans en excepter même les sommets arides des montagnes, il nous parait vraisemblable que le Japon, dans ses terreins cultivables , offre un des pays du monde où l'agriculture depuis bien des siècles est pratiquée avec le plus d'intelligence et de succès. Les champs y sont sarclés avec tant de soin que le botaniste le plus clairvoyant aurait de la peine à y découvrir une plante parasite. Selon Thuiibcrg tout cultivateur qui néglige une partie de son domaine en perd la propriété; on le donne à un autre. Ycdo , Miyako (Miako), Osa/* a , Nangasaki , Yosida , Kourou et Kasi- no-mats sont les villes les plus industrieuses de l'empire.
COMMERCE. Jadis les Japonais avaient des flottes nombreuses et leurs navires marchauds allaient dans les pays que baignent les mers voisines, et même jusqu'au Bengale; mais depuis la révolution de i585, i l'état n'a plus de vaisseaux de guerre, et la construction des bàtimcns de commerce est restée telle qu'elle convient à une nation qui veut vivre séquestrée de toutes les antres. Par un édit de 1637 , ÎI défendu aux Japonais de voyager dans un pays étranger; ils ne peuvent que faire le cabotage, ou aller dans les îles dépendantes de l'empire. Les Japonais qui, jetés par des tempêtes sur des plages étrangères, reviennent ensuite dans leur patrie, y sont soumis à une surveillance rigoureuse ou à une captivité perpétuelle. Le port de Nangasaki est le seul qui soit ouvert à trois nations étrangères, mais avec de grandes restrictions. Les Chiuois, les Coréens et les Hollandais qui jouissent de cette faveur, ne peuvent y introduire qu'un nombre déterminé de navires; les premiers, dix jonques et les derniers un seul gros vaisseau et deux beaucoup plus petits. Les négocians chinois et les Hollandais qui font ce commerce sont sous la surveillance de la police et peuvent être regardés comme prisonniers dans le bâtiment qui leur est destine pour demeure. Les Anglais s'étant emparé de Java en 181 1 , voulurent supplanter au moins momentanément les Hollandais au Japon ; leurs tentatives échouèrent contre la ténacité des Japonais à ne rien changc#aux usages établis. Les principales importations des Hollandais consistent en sucre en poudre, sucre candi, étain, écaille de tortue, mercure, rotin, bois de sa pan, épiceries, plomb, barres de fer, miroirs, verreries, ivoire, café, borax, musc, safran. Les principales exportations sont : cuivre, camphre, soieries, objets en laque. Les Chinois emportent les mêmes espèces de marchandises, ainsi que du poisson sec et de l'huile de baleine, en échange de sucre, de lainage anglais, de thé, de drogues et autres articles. Autant le commerce extérieur est peu étendu, autant le commerce intérieur, surtout celui du Japon proprement dit, est actif et florissant. Aucun impôt ne gène sa marche; des routes bien entretenues rendent les communications faciles. Quoique fermés à
tous les étrangers, les ports du Japon sont couverts de grands et de petits vaisseaux. Les boutiques et les marchés regorgent de toutes sortes de denrées. Dans les villes , de grandes foires attirent un nombreux concours dépeuple. Outre les villes que nous avons mentionnées à l'article industrie, on doit nommer aussi les suivantes parmi les principales places de commerce de cet empire : Kabigi, Osaka, Miya, Mouro et Simonoseki , dans l'île Nifon; Kokoura et Sanga , dans l'île Kiousiou; Tosa, dans celle de Sikokf ; Matsmaï et Khakodade (Fakhodade) , dans celle de Ieso.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Si l'on VCUt
être impartial il faut avouer que Kjempfer est le seul auteur européen qui jusqu'à présent nous ait donné une description vraiment géographique du Japon. Mais par une inconcevable omission, qu'on doit sans doute attribuer aux Japonais qui lui fournissaient les matériaux pour rédiger sa relation , ce savant voyageur nous a présenté un tableau très détaillé et très exact des divisions administratives de l'empire, dans lequel on n'indique ni les chefs-lieux des provinces, ni les noms de leurs villes les plus remarquables. Tous les géographes ne nous ont douné jusqu'à présent que les noms des 622 districts ou kori dans lesquels sont subdivisées les 68 provinces de l'empire que Kxmpfer leur avait fait connaître. M. Klaproth , qui s'occupe actuellement d'un grand travail historique et gt'ographîque sur cet empire encore si peu connu , a bien voulu puiser dans les cartes et les livres japonais pour faire disparaître cette lacune de notre Abréçé , en rédigeant le tableau suivant , qui servira à compléter la description géographique de Kœmpfer.
Deux parties très inégales pour l'étendue, pour la richesse et pour la population forment l'empire Japonais. Ces deux parties sont : I'empire do Japon proprement dit, et le Gouvernement de Matsmaï. Ce dernier fait, rigoureusement parlant, partie de la province de Moûts ou O-siou dans le Tosando ; mais nous avons cru convenable de le décrire à part, à cause de l'état abruti dans lequel vivent ses habitans très peu nombreux , et à cause du morcellement des terres qui le composent. L'empire proprement dit est partagé en dix régions ou do très inégales pour l'étendue et pour la population. A. l'exception des deux qui se composent des petites îles Iki et Tsou-sima, les huit autres sont subdivisées en plusieurs profùtces ou kokf; ces dernières se subdivisent encore en districts ou kort. Le Gokinaï, qui est la première région , se compose des cinq provinces qui forment le domaine du dairi. La grande île Nipon embrasse à elle seule le Gnkinaï , le Tokatdo , le Tosando , le Fokourokoudo , le Sanindo , le Sanrodo et presque la moitié du Nankaïdo. Nous avons indiqué dans le tableau les autres îles qui correspondent aux divisions administratives de cet empire. Les noms des provinces mis entre parenthèses sont des synonymes employés ordinairement dans les livres japonais.
RÉGiovs et Provikce». Chefs-Lieux . Ville» et Lieux le» plu» remarquables, empire DU JAPON proprement dit.
GOKINAI (les cinq province» intérieures de la Conr).
Yamasiro (Snri-siou) Kio ou Miyako (Miaco); Nizio; Yodo.
Yamato (Wa-siou). Kori-yama; Taka-tori; Nara.
K.A WATSi (Ka-siou) S n - y a in a.
InzouMi (Scn-siou). Kisi-no-wata.
fin» (Sc-siou) Osaka; Taka-tsouki,- Jjaka-saki.
Régiojts et raovmcE*. Cuirt-Liux , Villes et Lieux le* plus remarquables.
TOKAIDO Contrée de la Mer Orieutalc).
Ioa (Isiou) W o u y c - n o.
Iee (Se-ùou). K o a w a n a ; Kame-yama; Ttou; Mats-saka; Kambe; A<jiu";
Naga-sitna; i'oda. Le temple Daisingou.
Si ma (Si-siou). Toba.
Owari (Bi-siou). N a k o y a ; fnngatna.
Miaavv a (Mi-siou) Yosi-di; IS'ùiwo,- Kariya/ Ta-wara; Oka-saki; Koromo.
Tootomi (Cbeu-siou). Kake-gawa; Yoko-soka,- Famamatt.
Sourouga (Sou-siou) Foutiiuu; Tanaka.
Iueou (Dzou-siou). S i m o t a. L'Ile Fatii.no.
Kai (Ka-siou) F o a - t s i o u.
Sagami (Sa-siou). Odiwari; Tamanawa.
Mousasi Mou mou Yeoo; Kawagobe; Iwalski; Oti.
Awa (Fôsiou). Y a k a t a - y a m a ; Tosh; Fotio.
Kadzouaa (Koosiou) O d ak i ; Sanouki; Kounmri.
Simoosa (Sco-»iou). Seki-yado; Sakra; Kouga; Youghi.
Fitats (Sioou-siou) M i to ; Simodats; K6d*U, Kasama.
TOSANDO (Contrée de» Montagnes Orientale*).
Oomi (K.io-*iou) Fikonc ou Sawayama; Lez*.
Miro (Mi-*iou). O o g a k i ; Kanora ou Katutra.
Fida (Fi-siou) Taka-yama.
Su» aho (Sin-wou). Q n y e d a ; Mutiou-moto; lyi-yama, Takatô; Omoro; lyi-da;
Taka-suna.
KootseÉ (Pzio-»iou) Tats-fayasi; MayUmsi; Noumada; Yasinaka; Take-saki.
SimotseÊ (Ga-siou). Outsou-iniya; Kouiouja,- Mi/ou; Odawara. Le mont .Yi-
kosan.
Moûts (O-siou) Scndaï; Sira-ùi,- tf'aka-mati t Nifon-mais ; Mori-oka ou
Grand- Ma m bon ; Yalsdo.
Tana-koura; Taira; Sira-kawa; i\aka-mcwra; Fouk-rima;
Miwarou; Firo-saki, dans le canton de Tsougar; Inabatit
MuUmaï (Mataumaï) dans l'Ile de Ieso (lesso; Yeso). Dewa (Oo-siou) Yone-sawa; Yama-gata,- Oucve-no-yama ; Smzio,- Sionaï;
Akila.
FOKOUR0K.0LDO (Contrée du Territoire Septentrional). YV arasa (Siak-siou) Kobauia.
Yetsisrjt. F o u k y ï ; Foutsiou; Marou-oka; Ono; Sabafe; Kattou-yama.
Yetsiou T o y a m a.
Y'etsingo. Takataj IVaga-oka; Simbota ; Mourakami; luoumosaki
Mora-mats. Cette province et celle» de Yetsisen et de Yetsiou portent ensemble le nom de Yet-siou.
Kaga (Ka-siou) Kana-xawa; Komals; Daîsiooti.
rforo (Neo-siou). Sous-no-misaki; Kawa-siri; Nanao.
Sado (Sa-»iou) Koki.
SAN IIS DO (Contrée du versant septentrional des Montagnes). Tamgo Miyaxou; Tanabe.
Tahba. Kame-yama; Sasa-yama ; Foukui-yama. Cette prorince
et celles de Tango et de Tasima portent ensemble le nom de Tas-siou.
Tasima IdzousiouDeisi; Toyo-oka.
lit aba (In siou). T o t s - t o r i.
Fôe i (Fô-aiou) Yonego.
I dzoumo (Oun-sion ). Matsouyé.
Iwami (Sek-siou) Taouwa-no; Famada.
Oei Aji-mou). Dans cette province il n'y a que de* villages.
SA.PCYODO (Contrée du Tersant méridional des Montagues).
Farina (Ban-siou) Fimcdzi; Akazi; Ako; Tats/hu.
Mimasaea (Saka-sioo). Tsoa-yama; Katsou-yama.
Bieej» Oka-y'ama.
Bitsiou. Matsou-yama. Cette province et cel|cs de Bixen et Je
Bingo portent ensemble le nom de Fi-siou.
Bingo Foukou-yama.
Aei (Gbe-siou). Firo-sama.
Rfgio.ts et Provinces. Chefs-Lieux , Villes et Lieux les plus remarquables.
Solwo (Seou-siou) Tok-yaraa; Fouk-yama,.
Nagata (Tsiô-siou). F a k i ; Tsio-fou; Founaka.
NAN-KAT-DO
Kii (Ki-siou) Waka-yama; Tanahe; Sin-mijra.
Awasi (fie d') (Tan-siou). Soumoto ou Smoto. AwA(A-sioa) Tok-sima.
Sahouei (San-siou). Taka-raats; Marou-kame , avec le célèbre temple de
Konbira.
Ivo(Yo-siou) Matsouyama; Ouwa-sima; Ima-bari; Saîzioo; Komats,
Daisou; Dagn.
T6sa (Tô-siou) K ô t s i. Cette province ainsi que celles d'Awa , Sanouki etlyo
forment ensemble I'Ile de Sieokf (les quatre royaumes). SAIKATDO (Contrée de ta Mer Occidentale). Tsieoqzeh Fouk-oka; Akitsouki.
Tsieodh co. Kouroume; Yana-gawa. Cette province et celle de Tsi-
kousen portent ensemble le nom de Tsieolsioc. Bouzeh Kokoura; Nakatsou.
BouifGO. Ousooki; Takeda; Salki; Founai; Finodc. Cette province
et celle de Boa zen portent ensemble le nom de Foosroc
Fieejt Saga; Karatsou; Omoura; Sima-bara,- Osima; Firando; Nam-
ga-saki.
Figo Rouma-moto; Yatsou-siro,- Oudo{ Amakoasa.
Fiocga (Asi-siou). I y i f i . Takanabe ; Nobi-oka ; Sadmvara. Cette province et
celle de Figo portent ensemble le nom de Fi-aioc Oosoumi (Gou-siou) Kokon-bou.
Satsouma (Sats-siou) Kago-sima. Cette province avec les huit précédentes em-
brasse toute I'île de Kiocsiou (les neuf royaumes).
L'ILE IRI (Isiou) Ka ton-moto.
L'ILE TSOU-S1MA (Jaï-siou). Fou-tsiou.
OOnVXHZffEMXirr DE MATSMAI subdivisé en :
Ieso (lie de) Où il faut distinguer le gouve me ment de leso proprement dit, qui ne comprend qne la péninsule sud-ouest de l'île de Ieso, où se trouvent Matsmaï et Khakodade. L Ainou-K ou ni (Pays des Ainou ou Aïnos), où il faut encore distinguer la partie vassale des Japonais qui s'étend le long des cotes méridionales et orientales, et où se trouvent : Atkis et Endermo , et la partie entièrement indépendante , qui comprend tout le reste de cette Ile.
Kouriles Méridionales. . Savoir les lies Tchikotan; Kounachir on en i8ri M. Golovuin
fut fait prisonnier par les Japonais ; J/ourouss (Me des Etats ou Atorkou) qui est la plus grande et où se trouve Our~ bitch, avec un fort japonais et un port non loin du volcan de ce nom ; Ou mus dite aussi lté de la Compagnie.
Taraeai (Hc de) Dite aussi Kara/ïo, Tchoka ou Sakhalian. L'extrémité méridionale seulement dépend des Japonais. Leur principal établissement se trouve dans la baie oVAniwa , très importante par l'immense quantité de poisson qu'on y prend et par le grand nombre de baleines qui fréquentent ses parages.
Ykdo (en chinois Kiang-hou)^ située dans une grande plaine de la province de Mousasi , au fond d'un golfe et sur les bords du Tonyak, qui après l'avoir traversée se jette par plusieurs embouchures dans le port; celui-ci est peu profond et n'est accessible qu'aux petits navires. Yedo est une des villes les plus grandes et les plus peuplées du monde. Sa circonférence est estimée à environ ao milles. Quoique son plan ne soit pas aussi régulier que celui de la plupart des villes du Japon , ses rues sont en général assez bien alignées et se coupent à angles droits. La principale, qui traverse la ville du nord nu sud, a 5o pas de large. On y voit le fameux Niphon bas ou le
fx>nt du Japon y d'où l'on compte les distances sur tous les grands chemins de l'empire; il est construit en boi« de cèdre dit du Japon , bordé de balustrades ornées de boules de cuivre doré et long de /jo toises. Les maisons de Yedo, comme celles do tout l'empire, ne peuvent avoir au plus que deux étages, chacun d'une toise et demie ou de deux toises de haut , mais il n'y a d'habité que le rez-de-chaussée; l'étage supérieur sert de garde-meuble et de grenier. Construites en bambou, entremêlé de mortier et peintes en blanc, elles paraissent être en pierre et ne forment qu'une pièce , di\isée à volonté par des châssis mobiles couverts en papier fort et transparent, lin papier très (in tient lieu de vitres. Tout l'intérieur est revêtu de papier peint. Leurs toits sont plats, couverts en tuiles, lourdes et pesantes chez les riches, et en morceaux de bois en forme de tuiles retenues par des pierres chez les pauvres. L'intérieur et l'extérieur sont remarquables par leur propreté. Les meubles y sont très peu nombreux. On n'y voit ni chaises ni tables; les Japonais s'asseyent sur des nattes qui eu couvrent ordinairement le plancher. C'est à la fréquence des tremblemens qu'on éprouve à Yedo ainsi que dans les autres villes du Japon, qu'on doit attribuer le petit nombre de bâtimens remarquables qui les décorent, et leur peu d'élévation. Le principal édifice de cette capitale est le palais du Srogoun ou empereur; il est situé vers le milieu de Yedo, et par son étendue semble former une ville à part; on lui accorde environ 5 lieues japonaises de circonférence. Il est entouré de remparts et de fossés pleins d'eau , sur lesquels s'abattent des ponts-levis. Cette vaste résidence est partagée en trois parties, qui sont séparées les unes des autres de la même manière. Le château extérieur est habite par le p ! 1 1 -» grand nombre des princes de l'empire , dont les palais forment des rues. Le second château contient des rues larges, formées par les palais de plusieurs des plus puissans princes de l'empire , des principaux ofliciers de la couronne , des employés qui correspondent a nos conseillers d'état et autres dignitaires. Le palais proprement dit s'élève sur une hauteur, et domine toute la ville, quoiqu'il n'ait qu'un rez-de-chaussée. Il est surmonte par une tour carrée à plusieurs étages, ornée de toits très beaux et très riches, ainsi que les autres parties de ce château. A cette occasion il est bon de faire remarquer que cette tour carrée est une marque de prééminence, laquelle dans cette villeestinterdite aux autresgrands,quoiquechacun d'eux jouisse de la même prérogative dans ses propres domaines. Le palais en gênerai présente un aspect majestueux et superbe. La salle dite Scn-Sio-Siki , ou aux Cent nattes doit être très vaste, puisque la grandeur légale de chaque natte est de G pieds de Paris sur trois; les portes et les linteaux en sont vernissés et les ferrures dorées; des dragons dorés en ornent les toits; mais tout l'ameublement consiste en nattes blanches garnies de franges d'or. C'est à Yedo qu'a été publiée X Encyclopédie chinoise dite du Japon, ouvrage peut-être le plus précieux que possède la bibliothèque royale de Paris sur la littérature asiatique; il se compose de No volumes in -8° accompagné d'un très grand nombre de planches. On ne sait rien de positif sur la population actuelle de cette ville immense ; les auteurs japonais lui accordent a8o,ooo maisons; nous croyons cependant que sans crainte d'exagération on pourrait estimer à i,3oo,ooo le nombre de ses babitans. Yedo est le séjour ordinaire pendant six mois «les grands feudataires de l'empire , et pendant toute l'année de leurs familles et de leurs nombreuses suites. Cette
seule circonstance doit être prise en considération lorsqu'on veut essayer d'estimer sa population. Yedo comme toutes les autres villes de l'empire est extrêmement sujette aux incendies; il n'y a guère de jour où il n'en éclate plusieurs, et souvent des quartiers entiers sont la proie des flammes; en 1703 et en 1773 elle a été presque entièrement consumée et avec des circonstances effroyables. Pour prévenir ce fléau, on a institué un corps nombreux dont les dctachemens parcourent sans cesse la ville nuit et jour; ils sont vêtus de cuir brun.
Kio (résidence) ou Miya&o (capitale), dont les géographes européens ont fait leur Miaco , très grande ville de la province de Yamasiro, située dans une plaine environnée de collines et baignée au levant par la Karoo ou Kamo-gava, affluent de la Yodo-gava. C'est la ville du Japon qui offre le plus d'édifices remarquables; elle en a été pendant long-temps la capitale , et est encore la résidence du daïri , ou du descendant des anciens empereurs, révéré comme un personnage saint et comme le chef de la religion de 1 eut. Kio est assez régulièrement bâtie, ses rues sont alignées et se coupent à angles droits. Parmi le grand nombre d'édifices publics qu'elle renferme on remarque surtout les suivans : le palais du daïri , entouré de murs et de fossés; il se distingue surtout par son immense étendue et par la belle tour carrée qui le surmonte ; outre le palais proprement dit, il renferme treize rues habitées par les personnes de sa cour. Le palais duscogoun, construit en pierres de taille et environné d'un fossé plein d'eau, entouré lui-même par un fossé sec ; au milieu s'élève aussi une tour carrée à plusieurs étages ; la forme de cet édifice est un carre lon£, dont la principale dimension est de 1 5o toises. Le temple de Fàiâzt, célèbre dans tout le Japon par V image colossale de DfûboiUs ou Grand- Bouddha, appelé Rousiana \\e resplendissant). Cette statue, dit M. Klaproth, représente Daïbouts assis à la manière indienne sur une fleur de lotus; elle était primitivement en bronze doré; mais ayant beaucoup souffert par le tremblement de terre qui ent lieu en 166a , on la remplaça en 1667 par une en bois recouverte de papier doré. La hauteur totale de ce colosse est de 83 pieds du Rhin , dont 73 pieds 9 pouces pour la statue et 9 pieds 10 pouces pour la fleur de lotus. L'intérieur du temple est pave en carreaux de marbre blanc et orné de 96 colonnes en bois de cèdre. Dans un édifice voisin se trouve suspendue la plus grande cloche connue du monde ; elle a 17 pieds 2 pouces et demi de hauteur et pèse 1,700,000 livres japonaises , qui équivalent à a,o4o,ooo livres hollandaises. Le temple de Kwanwun, qui rivalise sous tous les rapports avec le précédent; la statue du dieu, qui est d'une taille extraordinaire, a 36 mains; elle a autour d'elle les statues de six héros de taille gigantesque. Ce temple est aussi remarquable par le grand nombre de statues des dieux et des esprits censés être subordonnés à Kwanwon; ces images sont de différentes grandeurs; les plus petites sont placées en avant, afin que la vue puisse les embrasser toutes à-la-fois; si l'on en croit les Japonais, leur nombre s'élève à 333,333! L'industrie et le commerce sont à Miyako comme dans leur centre. L'on y affine le plus beau cuivre, on y fabrique la porcelaine qui passe pour une des meilleures du Japon, et beaucoup d'étoffes d'or, d'argent, de soie et d'ouvrages en acier. On y frappe aussi toute la monnaie de l'empire. La plupart des livres japonais sont imprimés dans cette ville, où la cour du daïri forme une espèce d'académie qui cultive
la littérature, les sciences et les beaux-arts , et qui selon Caron est chargée de la rédaction des annales de l'empire. Valmanaeh impérial y est aussi composé tous les ans par un des principaux savans et revu par une commission , mats on l'envoie imprimer dans la province d'Ize, regardée comme un pays sacré , parce que c'est là que se trouvent les principaux temples des divinités tutélaires de l'empire. Cet almanach contient la statistique de l'empire, et l'on y indique toutes les charges de l'état, et les revenus des principales maisons depuis les sommes les plus considérables en descendant jusqu'à celle de 10,000 cobangs , ou 120,000 francs inclusivement. Selon le jésuite Pinheiro, Mi va ko renfermait à la fin du xvn# siècle 5oo temples principaux et une des six grandes universités de l'empire; il fait observer qu'en i54° il y en avait quatre autres dans les environs, et que chacune d'elles comptait plus de 3,5oo étudians. D'après Yaratamc ou recensement de la fin du xvne siècle rapporté parKaempfer, Miyako doit avoir au moins un demi-million d'habitans, puisqu'il cette époque on compta 52,169 prêtres, 477,557 laïques des deux sexes, sans y comprendre les étrangers et toute la cour du daïri.
Dans nn rayou de 3o milles 011 trouve : Nam a , ancienne résidence des empereurs, ville très vénérée par les Japonais et très florissante par le grand nombre de «es temples , qui y attirent une foule de dévots de la religion de Botiddab. Le père Almeîda , jésuite portugais , qui la visita vers la seconde moitié du xvti* siècle , décrit plusieurs d<* ses édifices , dont l'étendue et la richesse l'étonnèrent. Le temple de Koubnsi est précédé de trois vastes cours qui s'élèvent en amphithéâtre; on monte de Tune à l'autre par de superbes escaliers. Dans la première cour on remarque deux figures gigantesques armées de massues; la porte du temple proprement dit est gardée par deux lions d'une taille monstrueuse cl d'un ouvrage très curieux. Au fond du temple, on voit la statue de Siaka avec deux autres de chaque côté; elles sont d'une hauteur et d'nne grosseur prodigieuses. Tout l'intérieur de l'édifice est peint en rouge. Le toit avance de plusieurs pieds au-delà du mur. Le monastère qui joint le temple n'est pas moins remarquable par son étendue , sa richesse et les beaux jardins dont il est accompagné. La bibliothèque était remplie de livres au point que les fenêtres en étaient presque fermées. Le temple de Daïbouts est environné d'un portique de 60 toises sur chaque face, et le plafond est soutenu par 98 colonnes de 3 toises et demie de circonférence; la statue du dieu est eu cuivre et d'une dimension colossale; elle a 14 aunes portugaises de largeur à la poitrine. Tous les ans il part de cette ville une troupe de pèlerins sous la conduite de certains bonzes , dans le but de visiter un fameux temple de Siaka pour y expier leurs péchés. Pendant leur longue marche , ils vont nu-pieds et ne viveut que de deux poignées de ri* grillé par jour. Le pays qu'ils traversent est moutagneux et aride ; les bonzes conducteurs les soumettent à des pénitences cruelles. Parvenus au lieu de l'expiation , chaque dévot est mis dans une balance suspendue sur un épouvantable précipice. Là il doit avouer publiquement ses fautes. Si les prêtres s'aperçoivent qu'il hésite ou qu'il use de réticences, ils ôtent le contrepoids de la balance, et le malheureux est précipité dans l'abîme. Les pèlerins prennent ensuite congé des bonzes, auxquels chacun donne la valeur d'environ 12 francs.
Oas>ka , grande ville de la province de Sets , près de l'embouchure du Yodogava. C'est une des cinq villes impériales qui composent l'apanage du koubo. L'ne grande citadelle la protège ; c'est une des constructions de ce genre les plus remarquables du Japon. Favorisée par sa position, elle réunit, dans de vastes magasins, toutes les productions du sol et de l'industrie pour les faire refluer sur tous les points de l'empire ; les plus riches marchands et les artisans les plus habiles y sont établis. Les hommes riches et voluptueux s'y rendent de toutes les parties du Japon. Tous les princes et seigneurs qui possèdent des terres dans les provinces occidentales oui à Osaka des maisons, ou plutôt ce qu'on pourrait appeler uu pied-à-terre ; car il ne leur est pas permis de s'y ar rèler plus d'une nuit ; les plaisirs dont on y jouit lui a mérité le surnom de théâtre du
plaisir. Sans admettre les calculs exagérés des Japonais, qui assurent que la seule population de cette ville peut fournir une armée de 80,000 hommes, nous dirons qu'où peut évaluer au moins à i5o,ooo le nombre de ses habitans. Parmi ses nombreux temples, il faut distinguer celui de Daibouts. Parmi ses curiosités on doit citer le jardin botanique t où l'on cultive avec le plus grand soin tous les arbres, arbustes et autres végétaux qui croissent au Japon; et la rue des Oiseaux, où, selon Thunberg, on transporte des individus de toutes les espèces qu'on trouve dans l'empire, soit pour les vendre, soit pour les faire voir moyennant une rétribution.
Les outres villes les plus remarquables de l'empire que notre cadre uous permet de sigualerà l'attention du lecteur sont : Nahgasaki, sur l'île de Kiousiou, ville ouverte du côté de terre, mais avec quelques fortifications du côté de la mer, avec des rues étroites et tortueuses. Elle est environnée de monlagues couronnées de temples nombreux, et qui en rendent les approches vraiment pittoresques. Son port est le seul dans lequel il soit (tennis aux vaisseaux étrangers de jeter l'ancre. Le commerce et les fabriques la rendent florissante et très peuplée; elle dépend immédiatement du koubo.
Matsmaï, sur une vaste baie de l'île Ieso, ville assez grande et bâtie dans le genre des autres villes japonaises, avec uu port continuellement rempli de bâtimens marchands qu'y attire un commerce florissant. M. Golovniu dit qu'elle possède un théâtre japonais et envirou 5o,ooo habitans. On peut la regarder comme la ville la plus importante de celte partie extrême de l'Asie.
Parmi les curiosités du Japon, on ne doit pas oublier Pile de Fatsisio, qui offre le lieu d'exil peut-être le plus extraordinaire du globe. C'est une petite île située au sud de Yedo; les côtes sont tellement escarpées, que l'on u'y peut aborder que par le moyen d'uue grue. C'est là que tous les grands du Japon tombés en disgrâce sont retenus; on les y emploie à fabriquer différentes sortes d'étoffes si précieuses par leur beauté que le seogoun s'en réserve l'usage.
ASIE RUSSE
POSITION astronomique. Longitude, entre 34° orientale et 1730 occidentale. Latitude, entre 38° et 780.
CONFINS. Au nord, la Russie Européenne ou la partie européenne de la Région du Caucase, savoir le Pays des Montagnes et le Daghestan; ensuite l'Océan-Glacial- Arctique. A l'est, le détroit et la mer de Beriug, le Grand-Océan et la mer d'Okhotsk. Au sud, le détroit ou canal de la Boussole qui sépare les Kouriles Russes des Kouriles Japonaises; la mer d'Okhotsk, l'empire Chinois, le Turkestan, la mer Caspienne; ensuite le royaume de Perse , l'Asie Ottomane et la mer Noire. A X ouest, la mer Noire, le détroit d'Ienikale (Enikale) , la mer d'Azov et la Russie d'Europe.
FLEUVES. La Russie Asiatique est traversée par plusieurs grands fleuves, parmi lesquels elle compte le Ienisseï, que nous avons vu être le plus grand fleuve non-seulement de l'Asie, mais aussi de tout l'Ancien- Continent. Voici les principaux fleuves rangés d'après les mers auxquelles ils aboutissent.
L'OCÉAN ARCTIQUE GLACIAL reçoit :
L'Obi ou Od; il naît près du 5 1° parallèle dans les monts Altaï , passe par Barnaul , Koly van et Narym dans le gouvernement de Tomsk , et par Sourgout et Bereiov dans celui de Tobolsk ; il entre ensuite dans le vaste golfe auquel il donne son nom. Ses principaux affluens à la droite sont : le Tom, qui arrose Tomsk ; le Tcboulym , le Ket, le Tim et le V akh. Les principaux affluens à la gauche sont : Y Irtych e, qui vient de l'empire Chinois, et qui , par la longueur de son cours, par la masse de ses eaux et par sa largeur, devrait être regardé comme la branebe principale de l'Obi , au lieu d'en être le principal
.il Huent ; lTrtyche passe par Houkhtarminskaïa, Setnipolalinsk, Onuk, Tara et Tobolsk; il reçoit loi-même à la gauche V/ekim et le Tobol; vient ensuite la Sosva, qui descend de roural.
LTreimeï. L'usage fait naître ce grand fleuve dans le pays des Ouriangkaï, daus ('empire Chinois, par la réunion de TOulou-kcm et du Bai-rem; mais, par les raisons exposées ailleurs, c'est la Ser.tjio* qui dc\rait dire regardée comme la branche principale. Cette dernière vient du pays des Mongols Khalkha, dans l'empire Chinois, entre daus le lac Baîkal, en sort sous le nom d'AwoARA, ou Toukgouska-Sofrhicvac, passe par Irkoutsk , dans te gouvernement de ce nom , et par Oust-Toungouska , dans celui de Ienisseisk. Le Iebisseî proprement dit , dans la partie supérieure de son cours , avant sa réunion avec l'Angara , passe par Krasnoïarsk , dans le gouvernement de Ienisseîsk et daus la partie inférieure de sou cours, par Touroukhausk ; ensuite, après avoir traversé le pays des Samoyèdes, ce graud fleuve se jette dans le golfe étroit auquel il donne son nom. Outre la Toungouska ou Angara Supérieure , ses principaux affluens à la droite sont : la Podkamenaia Toungouska (la Toungouska au-delà des rochers), et la Nij'uir- Toungouska (la Basse-Toungouska) , qui est le plus grand de tous; il traverse une partie du gouvernement d'Irkoutsk , de la province de Iakoutsk et du gouvernement de Ienisseîsk. Les principaux affluens à la gauche sont : le Sym et le T uurouAhan ,àuu le gouvernement de Ieuisseisk.
Le Taïmoxtba , qui est le fleuve le plus boréal de tout l' Ancien-Continent , en ne tenant pas compte d'autres courans trop peu considérables, comparés à ta longueur de son cours et au volume de ses eaux. La Taimoura traverse le pays des Samoyèdes dans le gouvernement d'Ienisseisk.
Le Khatargha, dans le gouvernement de Ienisseîsk; il traverse le pays des Samoyèdes, et entre dans un golfe auquel il donne sou nom ; c'est le plus grand de tous les fleuves qui arrosent ces solitudes boréales.
L'Air ABAti a , dont la principale partie du cours sépare le gouvernement d'ienissejsk de la province de Iakoutsk.
L'Oliver., traverse la province de Iakoutsk, et, a Onslie Olenskoie , ae jette dans l'Océan-G lacial.
Le Leha , un des plus grands fleuves de l'Asie. Il naît dans les montagnes qui bordent la côte occidentale du lac Baîkal , traverse le gouvernement d'Irkoutsk et la province de Iakoutsk, et, après avoir arrosé Kireusk, Olekminsk , Iakoutsk et Jigansk , se jette, par plusieurs embouchures, dans l'Océan-G lacial. Ses principaux affluens à la droite sont : le Vitim et V Aldan; ce dernier se distingue par la longueur de son cours; à la gauche, le F il oui se fait remarquer aussi par l'étendue des pays qu'il traverse.
La Ïaha , I'Iicdighirea et le Koltma , sout les autres fleuves les plus remarquables de ces solitudes arctiques.
La MER DE BERING reçoit :
L'Abadvr , qui , après avoir traversé le pays des Tchouktchi , se jette dans un golfe auquel il douue son nom.
Le Kamtchatka, traverse du sud au nord la péninsule de ce nom, et se rend dans le Grand-Océan qui , dans ces parages, reçoit aussi le nom de mer de Kamtchatka. La MER CASPIENNE reçoit :
L'Oural , qui est commun à l'Europe et à l' Asie-Russe, et dont le cours a été décrit A la page 46a.
LIemba , nommé Djem par les Kirghiz , dont il traverse le territoire.
Le Kour, qui prend sa source dans les montagnes sur les confins de l'Arménie, traverse la Géorgie-Ottomane , la partie dernièrement cédée à la Russie, ainsi que la province de Géorgie , le Karabagh , le Chirvan , et, au-dessous de Salian , il se jette daus la mer Caspienuc et proprement dans le golfe de Kizil aghadj. Ses principaux affluens à la droite sont : Y A ras, grande rivière qui vient de 1 Arménie-Ottomane, traverse l'Arménie- Russe, et, après avoir arrosé le Karabagh , entre dans le Kour qu'elle surpasse pour le volume de ses eaux et pour la longueur de son cours; pendant un espace assez long elle frépare le territoire russe de celui soumis au royaume de Perse. Les principaux affluens à la gauche sont : l' A raga 9 i et l' A la c a n , tous deux dans la Géorgie.
La MER NOIRE reçoit :
Le Riorr, si renommé sous le nom de Phase , dans la mythologie grecque, par l'eipéditiou des Argonautes. Ce fleuve, que les anciens regardaient à tort comme un des plus grands de l'Asie, prend sa source à Test du mont Elbrouz, I ra verse l'Iroerelhi , sépare la Bf ingrelie du Gonriel , et , non loin de Poti , entre dans la mer Noire. La Ttkenis-thskali à ia droite, et la Kwirili (Quirila) à la gauche, sont ses principaux affluens.
RELIGIONS. Toute la population de cette immense région peut être partagée sous le rapport religieux de la manière suivante : Peuples qui professent le Christianisme; ce sont les plus nombreux; ils se subdivisent en Russes, Cosaques, Géorgiens, etc.; on doit leur adjoindre plusieurs partisans parmi les indigènes de la Sibérie et du Caucase; le plus grand nombre appartient à Y Eglise grecque orthodoxe ; viennent ensuite les Arméniens , appartenant à Y Eglise arménienne et les Chrétiens , appartenant à d'autres églises; cette dernière classe est peu nombreuse et ne comprend que les colons allemands et quelques autres. Peuples qui professent le Mahometisme; ils sont en si grand nombre que sous ce rapport ils viennent immédiatement après les Chrétiens; à cette classe appartiennent presque tous les Turks de la Sibérie appelés mal-à-propos Tatares , les Boukhares, les Bnrabinzes, les Koumuk, les Basians, les Turkomans, les Kirghiz, les Tadjiks ou Persans, les Kizilbach, etc.; mais un grand nombre de ces prétendus musulmans mêlent beaucoup de superstitions au culte de Mahomet. Les peuplades du Caucase et de la Sibérie, dont la religion ne consiste que dans une Idolâtrie la plus grossière et dans des Pratiques superstitieuses ; nous citerons entre autres les Iakoutes, les Toungouses , les Samoyèdes, les Tchouktchi, les Kouriliens, les Youkaghires , etc., etc. La religion de Bouddhah tient le quatrième rang ; elle compte parmi ses adhérens les Mongols, les Bon rets et les Kalmuks. Enûn le Judaïsme, dont le nombre des croyans est très petit dans cette partie de l'empire Russe.
COUVllRMMEM. Voyez aux pages 467 et 470.
INDUSTRIE. Dans les conGns resserrés que nous avons donnés à la Russie d'Asie, l'industrie de cette vaste région se réduit à peu de chose, malgré les grands progrès qu'elle a faits depuis un demi -siècle, et surtout depuis trois lustres. Elle consiste principalement dans l'exploitation des mines de l'Oural , de Kolyvan et de Nertchinsk ; et dans les manufactures de fer , de cuivre, de cuir, de chagrin, de tapis; des fabriques d'armes, d'émail , de verre, d'ouvrages de porphyre et enj aspe, de sel, de salpêtre, de poix, de colle de poisson et de feutres d'une grandeur considérable. Les villes qui se distinguent le plus par leur industrie sont : lekaterinbourg, dans la partie asiatique du gouvernement de Perra, ensuite TobolsÀ , IrkotttsA, Tomsk , Tijlis , Tclminsk, Kasanic/t, etc.
COMMERCE. Nous rectifierons avec M. Klaprolh deux juge mens erronés que depuis long-temps on porte sur le commerce de l'Asie Russe: on se plaît, généralement parlant, à exagérer l'importance du commerce des pays Caucasiens, tandis qu'on regarde à tort comme bien peu de chose celui de la Sibérie. Le fait est que ce dernier est très important et le devient toujours davantage , tandis que celui de la Région du Caucase est encore peu de chose , et il y a apparence qu'il se passera bien des années avant qu'il acquière toute l'importance et toute l'étendue qu'on lui attribue déjà. Le manque de rivières navigables, puisqu'on ne peut regarder comme telles des fleuves dont la navigation est circonscrite à de petits ba-
teaux , ou à une distance de quelques lieues de leur embouchure, le défaut de routes, le mauvais état de celles qui existent, et les dangers qu'offrent les fréquentes incursions des montagnards sont les principales entraves qui s'opposent au développement et aux progrès du commerce dans cette région. Le climat, les fleuves et le gouvernement font disparaître jusqu'à un certain point ces inconvéniens dans la Sibérie. Dans le commerce de l'Asie Russe on doit distinguer le commerce intérieur avec la Russie Européenne ou la Russie à l'ouest de l'Oural , et le commerce extérieur fait avec la Turquie, la Perse, le Turkestan et l'empire Chinois. La Sibérie envoie à Moscou par Tobolsk , qui est la place principale pour le commerce intérieur , ses pelleteries, du fer, des ossemens de mammouths, des dents de morses, et les marchandises qu'elle a reçues des états limitrophes; elle reçoit en échange des objets manufacturés et de luxe, soit russes, soit tirés des pays étrangers. La foire d'Irbit, dans la partie asiatique du gouvernement de Perm, est la plus riche et la plus importante de toute l'Asie Russe.
Le commerce avec l'empire Chinois se fait par l'intermédiaire de Kiakhta, d'Irkoutsk et de quelques autres villes de la Sibérie. Des pelleteries et quelques objets de moindre importance sont offerts en échange du thé, de la porcelaine, de la soie, du musc, de la rhubarbe, des soieries et des cotonnades des Chinois.
Les marchands du Turkestan ou de la Boukharie vendent aux Russes des peaux frisées , des étoffes en soie et en coton , des pierres précieuses et autres objets. Orenbourg , que nous regardons comme placée eu Europe , est l'entrepôt principal de ce commerce ; viennent ensuite Troïtzkoi dans la partie asiatique du gouvernement d'Orenbourg , Petropavlovsk dans la province d'Omsk et quelques autres villes.
Les relations commerciales avec la Perse se font en partie par terre et en partie a travers la mer Caspienne par les ports Ay Astrakhan t qui appartient à l'Europe, Bakou et autres places moins importantes; Tiflis en est le grand entrepôt terrestre ; vient ensuite Erivan. La soie brute qu'on achète aux Persans et le naphle qu'on leur vend sont les deux principaux articles. Les négocians qui font ce commerce par terre sont souvent pillés par les Bachkirs, les Kirghiz et les Lesghis. Le commerce avec la Turquie consiste surtout en échange des produits des deux pays; Tiflis , Akaltsikhe , dans la Géorgie , par terre , et Redout-kalch , dans la Mingrelie , par mer, sont ses principaux entrepôts.
Petropavlovsk , dans le Kamtchatka, est le port le plus important pour le commerce qui se fait sur le Grand-Océan; mais il se trouve entre les mains de la Compagnie-Russe d'Amérique, qui en a presque le monopole depuis 1821 ; elle tient des comptoirs à Moscou, Irkoutsk, Iakoutsk, Okhotsk, Knzan, Tomsk et autres villes. Les pelleteries en forment l'article principal.
Outre les places commerçantes que nous venons de nommer, la Russie d'Asie compte aussi parmi les villes qui se distinguent le plus sous ce rapport : Tomsk, Semipolatinoi , Gouriev, Tumcn, Tara, Krasnoïarsk , Ienisseïsk t Touroukhansk , Okhotsk et Iakoutsk.
divisions administratives et topographie . En rappelant au lecteur ce que nous avons dit aux pages 47°» 47 1 et ^7a SUT la division de l'empire Russe, nous lui offrons dans le tableau ci-dessous les
divisions administratives qui regardent sa partie asiatique, à laquelle appartiennent aussi les parties des gouvcrnemcns d'Orenbourg et de Perm situées à Test de l'Oural , que par les motifs indiqués nous avons décrites dans la Russie d'Europe aux pages 497 et 498. Nous lui rappellerons aussi que tous les pays de la région Caucasienne situés au nord de la crête principale du Caucase doivent, par les motifs exposés aux pages sus-mentionnées, être regardés comme appartenant à l'Europe. Le tableau suivant offre les principales divisions administratives de l'Asie Russe, coordonnées à ses grandes régions géographiques et à leurs principales subdivisions. Pour les chiffres qui indiquent les populations des villes , voyez à la page 47a. Mais quelques explications sont nécessaires pour faciliter l'intelligence de ce tableau.
La vaste région que nous nommons Sibérie comprend tous les pays qui s'étendent à l'est de la crête principale de l'Oural ; elle est subdivisée en quatre gouvernemens , deux provinces et deux districts. Nous avons regardé comme ses dépendances géographiques le Pays des Kirghiz et celui de Tchouktchi. Sous la dénomination de Région Caucasienne nous avons compris tous les pays situés entre la mer Caspienne et la mer Noire, l'Aras , le Kouban ct le Kouma ; ils forment un grand gouvernement général dont le chef-lieu est Tiflis. Sous le rapport administratif ce gouvernement est subdivisé en douze provinces et en quelques pays qui ne sont eucore que vassaux ou seulement soumis de nom aux Russes. Dans ses limites il embrasse même plusieurs autres pays tout-à-fait indépendans et même souvent en guerre avec l'empire. Pour éviter les répétitions et pour conserver autant que possible les divisions géographiques qui sont indispensables pour éviter la confusion dans la géographie de cette partie de l'Asie , nous avons mis un astérisque avant tous les noms des chefs-lieux des provinces de la Région Caucasienne, lorsque celles-ci ne sont pas des subdivisions d'une division géographique.
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Les Turks de Tchoulun; les Barabintses y les Turks de VQbj,
les Osliakes de l'Oby, etc. , etc.
Gocv. DE Iehmseïse. . . . Krainoiank, 4. Kansk, 1. Abakansk , Tt. Atekùuk
Ienisseïk>&. Touroukhansk , 0.4. Ninoussinsk , x. Kkait-
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les Tcungomses; les Satnoyèdes; les Youkaghiret. L'archipel de la Nouvelle -Sibérie , midi habitans perraanens; les Iles Kotclnoï et Nouvelle-Sibérie, etc., sont les plut étendues; cet archipel est remarquable par les énormes ossemens fossiles qu'on y trouve.
Okhotsk, i. Jjighinsk, 0.6. Kamenaî- Ostrog. Les Tourna gouset; le* Kortckes. •
PetropMvlov.sk (Avatrha), i. Verkhnè'Kamtchatsk , o.i. Nijne-Kamtchatsk , o.a. Aklansk , o.i. Bolcheretsk'/i ', o.i. Tigiltk, o.3. Les Kamtchadales; les Konèghes; les Autos ou Kourtliens. L'archipel des Kouriles, dont la partie au nord du détroit de la Boussole est regardée comme appartenant à la Russie ; se» tics princip»Ies paraissent être Paramouc/ur» Onekotan, Matoua et Ouchichir.
Ce vaste espace de l'Asie n'offre aucune localité remarquable; il est parcouru daus tous les sens par les noinbreuE nomades connus sous le nom de Kirghiz kuïsak delà Horde- Moyenne et de la Pe tite- Horde , ainsi que par nne partie de ceux de la Grande- Honle.
Il forme l'extrémité nord-est de l'Asie, et ses babitans, les Tchouktchi et quelques faibles tribus de Korièkes, parcourent en tous sens ces horribles solitudes, où ils conservent encore leur indépendance. L'Ile de Saint- Laurent ou Tchouakak , habitée par les Tchouakak , peut à cause de son voisinage être regardée comme une dépendance géographique de cette contrée.
TtrtJS, 17. Douehethi , 1. Cori , 3. Visavetpol (Elisahcthpol ; Gandjah), 11. Tetavi, a. Signakh, 3. Tchari on Djari, chef-lieu ilu territoire d'une tribu de Lesghi , que le comte P.iskevitch a soumis entièrement.
* Bakou; *Vicux-('hainakhi; youveau-Chamakhi / Fit-taghfSalian;' Nouchi; Cheki; *Chouchi, dans le ci-devant khanat de Karabagh; le Mogati; Astara , dans le khanat de Talicbàh ; Lenkoran.
Erivan; Edjmiadzin; Nttkhchivan; Abassabad; Ardabad.
AWhal-tsik.be; Akhalkmlaki.
Kbouthaïssi; (Mi, dans le Ratcba ; Kotevi; Bagdad. Dans la Mingrelie : Zombidi; Redout-Kaleh; Anaklia. Dans Je Ghouria : Diditsikhe; Pothi (Poti); Redoute-Saint- Nicolas. Dans la Grande- Abassie :Soouk sou,- Sokoumkaleh; Pitzounda; Anapa.
Vladikavkas; Variel; Kaibek. Le Pays des Os-
s et h e s (Ossetcs). La Circassie, subdivisée en Grande. K attarda et Petite- Kabartla. La P e tite- Ab a s s ie , daus le bassin de la Hautc-Kouma et dans celui du Kouban; le Pays des Souanes , au nord de la Mingrelie; le P a y s des Bas si ans , situé entre ceux des Ossetes et des Souanes; le Pays des Mits dj e ghi ou K istes „• le P a y s des K oumuk , le long de la Soundja , de l'Aksaï et du Koî-sou inférieurs, où se trouve Enderi (Andrcief ; Andreïcva); le Pays des Lesghis, entre le Koï-sou, l'Alazani et les plaines qui bordent la mer Caspienne ; on y trouve Khoundzakh , Chahar, Akoucha, Koulitchi.
. 'Konba; Nouveau- K oubu ; Koura; Antzoug; Yarti (Ersi); * Derbend ; Barehly , Kata-hend , Kara-Gcurich ; Tarkou, Karu-boudakh , Kazanich.
. S t a v r o p o l , 3. Piatigorsk. Gheorghievsk, 1. Konstantinogoisk; Pokorivchi , résidence de Mengli-Ghircï, khan des Nogaïs; Karas; Kizliar, 9. Mozdok, 4. Alexandrovsk , 0.7. Vladikavkas, regardée comme le chef-lien du Pays de* Montagnes, /,. Voyex cette division ci-dessus.
Tobolsk. , chef-lieu du gouvernement de ce nom , autrefois capitale de toute la Sibérie et maintenant résidence du gouverneur général de la Sibérie-Occidentale, qui étend sa juridiction sur le gouvernement de Tomsk et sur la province d'Omsk. Elle est située sur la rive droite de l'Irtich près de son confluent avec le Tobol , et se divise en Fille-haute et Villebasse; celle-ci est souvent exposée aux inondations. Les deux villes prises ensemble occupent un grand espace ; la plupart des maisons sont en bois comme dans les autres villes de la Sibérie. Les rues sont en général larges et bien alignées; elles ne sont point pavées, mais, comme dans beaucoup d'autres villes de cette contrée, elles sont couvertes d'un plancher élevé et très solide. Les Turks , improprement appelés Tatares par les Russes , forment presque uu cinquième de la population, et les Boukhares y sont aussi très nombreux; ces derniers fout la plus grande partie de son commerce, qui est fort important et très étendu. Le négoce des marchandises russes et autres venant de l'Europe, se fait presque toujours au printemps, lorsque les fleuves, libres de glace, laissent aux négocians russes la faculté de s'avancer jusqu'aux autres villes de la Sibérie. En revanche il revient de ces villes à Tobolsk, et principalement d'Irkoutsk et des frontières de la Chine , vers la fin de l'été , des bateaux chargés de poisson et de diverses marchandises de Sibérie et de Chine, dont la plus grande partie est transportée en Russie, l'hiver, par le traînage. Il arrive aussi en cette ville au commencement de l'hiver, des caravanes de Kalmuks et de Boukhares , que leur commerce y retient pendant toute cette saison. On doit ajouter qu'elle est aussi l'entrepôt principal des pelleteries de la couronne. Tobolsk est le siège d'un archevêché russe, et possède déjà une imprimerie , un théâtre , un séminaire avec sept professeurs, un gymnase et d'autres écoles. Ses tanneries, ses fabriques de savon et sa fabrique d'instrumens de chirurgie pour l'armée et pour la flotte, sont les branches principales de son industrie.
Irkoiitsx, chef-lieu du gouvernement de ce nom et résidence du gouverneur général de la Sibérie-Orientale qui étend sa juridiction sur le gouvernement de Ieuisseïsk, sur la province de Yakoutsk et sur les districts d'Okhotsk et du Kamtchatka. C'est une assez grande ville, bien bâtie, quoique presque tous ses édifices soient en bois; elle est située sur la droite de l'Angara , qui en ce lieu est extrêmement large et rapide. Son vaste bazar construit en pierre nous paraît être son plus bel édifice. Irkoutsk est le siège d'un évèché russe. Les progrès faits par l'agriculture et l'industrie ont beaucoup embelli ses environs ; malgré sa position orientale et la rigueur de son climat, qui a cependant été beaucoup exagérée, Irkoutsk offre presque toutes les ressources des villes européennes du troisième ordre ; elle a un gymnase avec une bibliothèque assez considérable pour cette localité, une école de navigation , plusieurs écoles élémentaires , une typographie, un théâtre et autres établissemens. Les fabriques de draps, de savon, de toile, de chapeaux, de maroquins, les tanneries sont les branches principales de son industrie. La Compagnie-Russe d'Amérique a un comptoir considérable et de vastes magasins dans cette ville, où se font les assortimens des pelleteries de la côte nord-ouest d'Amérique et des parties septentrionales de la Sibérie; on peut aussi la regarder comme le grand entrepôt du commerce que la Russie fait avec la Chine. Maigre l'évaluation do l'Annuaire de Saim-Pérorsbour<r qui ne lui accorde que
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16,000 habitant, appuyé sur plusieurs faits incontestables, nous croyons qu*î sa population ne saurait être estimée au-dessous de ?5,ooo âmes.
A environ 35 milles dlrkout.sk on trouve : Txuti*sx , grand cl beau village, avec plusieurs édifices très étendus et construits en pierre; ce sont les manufactures de drap, de verre, de toile et de papier. Ou s'y sert des machines anglaises pour filer, dont une seule a été achetée comme modèle en Angleterre, tontes les autres ont été établies dans l'endroit même. La verrerie, dont les produits étaient autrefois de mauvaise qualité, fournit à présent un beau verre et même du cristal qu'on y taille et polit avec gont. Presqu'à égale distance on trouve le vaste lac Baïkal nommé aussi me* Sa ibte {Sviatoi more en russe) , objet d'une vénération profonde pour les indigènes des environs. C'est une nappe d'eau des plus remarquables du globe, par son étendue, par la beauté romantique de ses environs, par la Seleuga qui le traverse , et qu'on peut regarder comme le plus grand fleuve de tout l'Ancien Continent, par la grande transparence de ses eaux, par ses phoques et ses veaux marins, dont la pèche procure des bénéfices considérables, par ses crues périodiques, qui ressemblent assez au flux et reflux de la mer, par la fréquence de ses terribles tempêtes et par d'autres phénomènes naturels qu'il présente. Beaucoup plus loin et dans un rayon de i5o milles on trouve : Vbxxhiï-Oudwsx, jolie petite ville, bâite sur la rive droite de la Selenga, importante par sou commerce florissant et sa population; SiLiHcorsK, d'où partent les caravanes qui vont a Kiakhta pour commercer, et où se trouve, selon Cochrane, un établissement de missiouuaires anglais, qui, malgré leurs travaux jusqu'en i8ao, n'avaient pu parvenir à convertir un seul individu. Kiaehta, petite ville, bien bâtie, située sur la frontière de l'empire Russe, vis-à-vis Maïmatchiu , qui appartient à l'empire Chinois; elle est très importante étant le seul point de réunion pour tout le commerce que font entre eux ces deux empires et qui a tant contribué aux progrès de la civilisation et de la culture qu'on remarque eu Sibérie; il est purement d'échange; la principale foire s'y tient au mois de décembre; un grand nombre du mar chauds s'y rendeut de toutes les parties de la Russie, et on y fait des affaires pour la valeur de 8 à 10 millions de francs. Ou doit ajouter que plusieurs négocians russes de Kiakhia possèdent des capitaux immenses.
Tiflis, bâtie en partie le long du Kour et en partie sur une montagne, chef- lieu de la province de Géorgie, jadis capitale du royaume de ce nom et maintenant résidence du gouverneur général de toute la Région du Caucase , d'un archevêque géorgien et d'un autre arménien. Détruite en 1796 par Agha Mohammed-khan, elle a été reconstruite lentement avec beaucoup de goût. Cependant la ville ancienne est mal bâtie , malpropre et a des rues étroites et irrégulières. Les maisons des plus riches habitans ont seules des fenêtres vitrées ; dans les autres les carreaux sont remplacés par des feuilles de papier quelquefois huilé. Dans la Ville-INouvellc au contraire on voit des rues larges, de belles places, de grandes casernes, des hôpitaux assez bien entretenus , de vastes caravansérails et de beaux et grands édifices pour loger le gouverneur et les administrations. La plupart de ces constructions ont été faites pendant l'administration du général Yermolov. Parmi les anciens édifices, la cathédrale est remarquable par son antiquité , son étendue et son architecture. Tiflis possède déjà un gymnase, un séminaire et plusieurs écoles ; on y publie quatre gazettes, une en russe, une en géorgien et les deux autres en arménien et en persan ; dans sa banlieue se trouve un assez beau jardin botanique. Les bains sulfureux, son industrie et son commerce y attirent un assez grand nombre d'étrangers ; nous rap pellerons même que depuis quelques années cette ville est devenue le passage ordinaire d'un grand nombre d'Anglais qui viennent de l'Inde en Europe a travers la Perse et la Russie ; ils s'embarquent à Bombay et arrivent en quinze ou vingt jours à Bender-Bouchchr sur le golfe Persique , d'où
en six semaines ils se rendent à Tiflis. Cette ville jouit du droit de franchise que lui a accordé l'empereur Alexandre; avant les ravages faits dernièrement par le choléra -raorbus, sa population pouvait s'élever à 3 0,000 âmes en y comprenant sa nombreuse garnison.
Nous signalerons à l'attention du lecteur quelques autres villes qui, malgré leur médiocre étendue et même leur petitesse extrême, sont remarquables sous plusieurs rapports; nous les classerons d'après les divisions admi- . nislratives où elles sont situées.
Dans le GOUVERNEMENT DE TOBOLSK : Tcmek, ville de médiocre étendue, importante par son industrie et la seconde de tout le gouvernement pour la population; Tara, plus petite, mais mieux bâtie, industrieuse et commerçante; Tuurirsr, assez florissante. Dans toutes ces villes que nous venons de mentionner, une partie principale de la population se compose de peuples turks et de Boukharcs que nous avons vus être d'origine persane. Berezov et Pelym, misérables petits endroits, que nous signalons comme d'borribles lieux d'exil; c'est dans le premier que, en 1731 , mourut exilé le fameux prince de Mentsikov. Nous ajouterons que c'est à Test de Tara que commence le step de Darabra , vaste plaine remplie de marécages, qui pour la plupart sont des restes d'anciens lacs desséchés, et n'offrent eu été que de maigres pâturages. Les Barabi (Barabra), tribu turque qui y vivait autrefob de lâchasse, se sont retirés dit M. Erman, plus au nord ; des villages tout neufs, construits par des exilés, et des champs cultivés tout autour attestent déjà les premiers pas de la civilisation dans ces tristes solitudes, partagées maintenant entre ce gouvernement et celui de Tumsk.
Dans le GOUVERNEMENT DE TOMSK ; Tomse, belle ville, située sur la grande route qui mène â la frontière chinoise, ce qui la rend très commerçante; on y trouve beaucoup de tanneries de cuir de Russie et des imprimeries sur étoffes, entretenues surtout par des Turks, qui forment une partie considérable de sa population. Koltva» (aul refois Tchaoïisk)^ gros village, bien bâti; Deraidov y ayant établi en 1725 la première usine de l'Altaï, toutes les mines et les usines de la contrée ont été comprises dans la suite sous le nom de Kolyvan, quoique, dit M. Ledebour, il n'y ait plus d'usine; mais on y trouve uue grande manufacture d'ouvrages en porphyre, et en jaspe, tels que colonnes, vases, chambranles, etc., elc. , et à laquelle travaillent ordinairement 3oo ouvriers. M. Ledebour y vit façonuer deux colonnes de jaspe \ert et blanc, de 9 pieds 4 pouces et demi de haut, et un grand vase en forme de coupe, de 8 pieds 8 pouces de diamètre; un beau bas-relief en jaspe jaune-clair, auquel on avait travaillé trois ans, était achevé. Dans une forge voisine on fabrique les instrumens nécessaires aux ouvriers. Zmeïnogorsr (en allemand Schlangenberg , montagne des serpens), située au pied du mont Altaï, et presque entièrement 'habitée par des fonctionnaires et des ouvriers employés aux mines d'argent; selon M. Ledebour elle ne donne plus que 80 pouds par an au lieu des 600 qu'elle donnait autrefois. L'intérieur de ces mines présente uu labyrinthe de galeries en parlic soutenues par de la charpente et dey murs, et en partie taillées dans le roc; des eaux souterraines mettent en mouvemeut d'énormes roues qui servent à élever le minerai. Barn \t-r, , ville régulièrement bâtie, siège de la chancellerie supérieure de toutes les mines de l'Altaï; depuis 1817 les mines qui en dépendent sont obligées de livrer annuellement un millier de pouds d'argent. On vient d'y élever un obélisque en granit de 100 pieds de haut pour célébrer la fëtc séculaire de la fondation des usines de Kolyvan. Riddersk, Gros village, qui n'a d'autres habitans que les ouvriers employés à ses riches mines d'argent. Krarov, autre gros village, remarquable par sa mine d'argent découverte en 181 1 et regardée comme la plus riche du district de Kolyvan. Sousoun, gros village, important par ses grandes forges de cuivre, de plomb et par son hôtel de monnaie où Tua frappe annuellement pour la valeur d'environ un million de fraucs en pièces de cuivre.
Dans le GOUVERNEMENT DE IEMSSE1SK : Krasnoursk, chef-lieu de ce nouveau gouvernement , jolie petite ville, qui depuis 182a a pris beaucoup d'accroissement. Depui* l'administration de M. Stephanov'et la fondation de son gymnase et d'autres élahlisscmcns littéraires, on peut même dire qu'elle est devenue un foyer de lumières pour la Sibérie-Centrale. Ses alentours, dit M. Erman, sont de toute beauté. Itnisttïsft,
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regardée à torl dans tous les ouvrages de géographie, même les plus récens, comme la capitale de ce gouvernement , en est cependant la ville la plus importante sous presque tous les rapports; le commerce y a môme assez d'activité, eu rai sou des relations intimes qu'eniretienuent ses habiuiis avec Irkoutsk, Kinkhta et Irbit. Tourouebahsk, presque sous le cercle polaire, petite ville, dout les géographes continuent encore à exagérer l'importance commerciale et la population, quoique drs rcusci<;ucmeus publiés depuis quelques année* s'accordent à diminuer l une et l'autre. Abaeansk , miséiable endroit, près du Ienisseï, que nous citons pour mentionner la montagne d'Jsik, située dans ses t»v irons et remarquable pur d'anciens tombeaux <|u'on y a découverts, renfermant des ornemens d'or et d'argent, et sur laquelle on voit des statues d'hommes hautes de 7*9 pieds et chargée* de sculptures extraordinaires. Ces contrées, «I une <ixilisa(iou encore si peu avancée, paraissent avoir jadis été occupées par uu peuple qui avait l'usage de l'écrilure et des arts. Aux environs de la ville d'Abakanskoï , vers les bords du Ienisseï , ainsi que dans les provinces voisines, on remarque des tombes en pierre et des collines factices voûtées en dedans , dans lesquelles se trouvent à côté des squelettes et des cendres de morts, des ustensiles en bois et eu bronze, des oruemeus d'or et d'argent, des ligures en métal ou en pierre. Il |>arait que les nomades de la Tartaric, par un usage analogue • celui des anciens Etrusque*, axaient l'habitude de se faire enterrer avec leurs bijoux et ce qu'ils possédaient de plus précieux. Pallas, Slrahlenberg et autres voyageurs, ont fait connaître plusieurs de ces objets, et M. Klaproth a publié uu mémoire important à leur occasion. Malheureusement il n'a pas été jusqu'ici possible de lire les inscriptions qui les acconipagucut. Les seuls monumens dont il soit possible de fixer l'origine sont ceux qui portcul des inscriptions arabes. Ces monumens , qui se trouvent aussi dans plusieurs localités le long du Volga, consistent en lampes déterre, en miroirs de bronze, etc. Plusieurs de ces miroirs sont conservés à Saint-Pétersbourg, à Paru, etc. Les uns sont ronds , les autres sont carrés ; les uns ont un manche pour être teuus à la main, les autres consistent dans un simple disque; quelques uns ont par-derriere uni' espèce de main ou de beliére, où l'on passait uu cordon, afin de les pendre à un mur, les autres ont un simple trou qui suffisait pour la même destination. Ce que ces miroirs offrent de plus curieux , sont les figures d'animaux réels ou fantastiques, et les inscriptions placées par-derrière. Nous ajouterons que ces miroirs, qui ont été l'objet de curieux éclaircisscroeus de la part de MM. Fraehn et Reiuaud , paraissent avoir servi quelquefois de talismans et de décorations militaires. Khataïiseoïe, autre misérable endroit , sur la Khatanga, remarquable par la haute latitude à laquelle il est situé.
Dans le GOUVERNEMENT D'IRKOUTSR : Nertchiwsr, petite ville, au milieu d'uue contrée sauvage et aride , mais chef-lieu d'un district riche en mines d'argent et de plomb. Nertchisseoï-Zavod qui nous parait être le Bolcboï-Zavod de Cochrane, petite ville, située dans une contrée pittoresque, et remarquable par ses mines a" argent et de plomb, exploitées en graude partie par les exilés dont ce lieu est une des principales stations, surtout pour les condamnés d'une condition élevée. Le produit de ces mines a beaucoup diminué. Bargousi», remarquable par ses sources thermales et les lacs amers de ses environs, d'où l'on tire le set purgatif de Sibérie.
Dans ta PROVINCE D'OMSK. : Ousx., petite ville, assez bien bâtie et bien fortifiée , chel-lieu de celte province et résidence du général chargé de garder la frontière de l'empire contre les Kirghiz kaïssak. Petropavlovsc, forteresse principale de la ligne militaire d'Ichim; elle est aussi importante par sa douane. Bouk.htarmiiisk.aïa, petite forteresse, sur l'irtyche , dans un des sites , dit M. Cochrane , les plus romantiques du glube , remarquable par le voisinage de la frontière chinoise.
Dans la PROVINCE DE IAkOUTSK , dont la surface est plus d'un tiers de celle de l'Europe, quoique sa population soit inférieure à celle de la ville de Lyon, on trouve : Iaroctsr, cbef-lieu de cette province , et rendez-vous de tous les chasseurs qui y apportent les fourrures des animaux qu'ils ont tués le long du Lena , du Yana , de l'Ingoda et d'autres fleuves. La Compagnie Américaine y a un comptoir. Il s'y tient en décembre, juin, juillet et août des foires âmes considérables , qui sont fréquentées même par des marchands grecs de la ville de Nechin dans la Russie d'Europe. Oustie-Oleiïseoîe , misérable petit eudroit * l'embouchure de l'Oleuek , remarquable en ce qu'on pourrait le regarder comme
le village le plus septentrional de V Ancien Continent. Zachivbesk, arec a a habitons, et Jigaksk, avec 16 seulement , que nous nommons pour signaler la petitesse de lieux que les cartes représentent comme très importaus. Nous rappellerons que c'est sur les bords du \trmt un des affluens a la droite du Lena, qui pendant une partie considérable de son cours sépare cette province du gouvernement d'Irkoulsk , qu'on trouve les plus belles zibelines de tout le globe ; que c'est près de l'embouchure du Lena que M. Adaïus vit non-seulement un squelette, mais le cadavre d'un mamouth, qui, enfoui sous uoe couche de terre congelée, avait conservé parfaitement toutes ses parties molles et la peau et le poil dont il était recouvert; et que les bords du Vrxoui offrirait le cadavre bien conservé d'un rhinocéros; ces deux faits, do ut on ne peut contester l'exactitude, sont rangés parmi les plus extraordinaires de la géographie physique; ils ont déjà exercé la sagacité de MM. Cuvier, Humboldt et autres célèbres naturalistes, et suffiraient eux seuls à donner une grande importance géographique a ces vastes et tristes solitudes.
Dans te DISTRICT D'OKHOTSK : Okhotsk , chef-lieu du district de ce nom, petite ville, avec un mauvais port sur la mer d'Okhotsk, mais très commerçante par rapport aux vastes solitudes au milieu desquelles elle est située. Okhotsk est l'entrepôt de la Compagnie Américaine et le passage ordinaire de ceux qui vont au Kamtchatka; il y a des petits chantiers, où l'on construit et radoube les vaisseaux destinés au commerce de la cote Nord-Ouest d'Amérique.
Dans le DISTRICT DU KAMTCHATKA : Peteopavcovs* (Avateha ; Petropavloskaïa), jolie petite ville, chef-lieu de ce district, très importante par son port, uu des plus beaux de toute la côte orientale de l'Asie, et remarquable par le voisinage d'un terrible volcan. On remarque dans cette partie du Kamtchatka , ainsi que dans plusieurs autres un nombre considérable de digues et de levées eu terre et en maçonnerie. Ces ouvrages, dit M. Dobell , prouvent que le pays était autrefois habité par une population beaucoup plus nombreuse et plus avancée dans la civilisation que celle qui l'occupe aujourd'hui. Malgré les traces évidentes de l'art , les habilans croient que ces travaux sont l'ouvrage de la nature: jusqu'ici on n'a recueilli aucune donnée sur l'époque de leur construction. Ve*khhs> Kamtchatsk (Haute-Kamtcbatsk) et Nijïié-Kamtchatsx (Bas-Kamtchatsk) , misérables petites villes, remarquables par le voisinage des volcans qui se trouvent sur leurs territoires. Bolcheketsk , autre misérable petite ville, importante par son port et remarquable par uue espèce de poste aux chiens entretenue par ses habilans ; ces animaux leur procurent un bénéfice considérable, étant les seules bêtes employées pour le transport des marchandises et des hommes dans la péninsule. L'expérience a prouvé que ces singuliers attelages sont préférables à ceux du renuc qui ne supporte pas la fatigue et qui demande beaucoup de soins et de repos. Les chiens font faire à un kibitka de 40 à 5o verst par jour, quelle que soit la longueur du voyage; ils en peuvent faire le double si cela est nécessaire; mais lorsqu'ils seotent les ours ou les rennes, ils s'élancent sur leur piste sans que rien puisse les arrêter. On les nourrit de poissons secs , et ils supportait facilement la faim et la fatigue.
Dans la RÉGION DU CAUCASE nous nommerons au moins les villes et lieux soivans, en les classant d'après les provinces ou pays où on les trouve : dans la Géorgie: Mtskbetha , sur la rive gauche du Kour , à envirou 10 milles au nord de Tiflis. Cesl uoe des plus anciennes villes de l'Asie, mais presque entièrement ruinée, à l'exception de la forteresse qui en occupait le centre et qui est encore assez bien conservée. Mtskht tlia a été la capitale du royaume de Géorgie jusqu'en 469 de l'ère vulgaire. L'étendue de ses ruines fait présumer qu'elle devait être très grande. On voit eucore la cathédrale remarquable surtout par son antiquité et par la beauté de ses sculptures. On doit aussi citer le pont sur le Kour, restauré dernièrement par les Russes; on attribue sa construction à Pompée. M. Gamba accorde aoo familles à celte ville ruinée. Ilisavetpoi., autrefois capitale du khauat de Gandjah , ville très déchue, quoique encore la plus peuplée de la province après Tiflis; on lui accorde ia,ooo habitans. Dans ses environs immédiats on voit d'immenses ruines , dont quelques-unes sont en pierres , d'autres en briques bées entre elles avec du ciment; on y découvre de temps en temps des médailles perses , partbes, sassanides, grecques et romaines; et les deux villages bâtis récemment par les colons allemands. Plus loin sont situées les mines de fer et celle d'alun ; cette dernière est d'une excellente qualité; enfin la colonne de Chamkhor , qui nous parait être le monument le
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plus curieux de celte région; on ne connaît pas positivement l'usage auquel il servait primitivement; les mol las en ont fait usage pour appeler les musulmans à la prière ; on ne connaît pas nou plus son origine qui parait se»perdre dans la nuit des temps; on l'attribue à Alexandre-le-Grand. Un escalier à spirale, assez large pour deux hommes de froul , mais très dégradé, conduisait à une galerie qui régnait extérieurement autour de la colouue ; sa base est carrée , a i5 pieds de largeur à chaque face et la pieds de hauteur; la colonne en a environ autant de diamètre ; tout le mouument est construit en briques rouges , posées de la manière la plus régulière par assises, et peut avoir 180 pieds de haut. Des ruines plus ou moin* considérables l'environnent et attestent l'existence d'une population riche et puissaute établie jadis dans ces solitudes parcourues, pendant l'hiver seulement, par quelques nomades.
Dans le Chirvan : Viaox Chamaihi, chef-lieu de la proviuce de Chirvan, et autrefois du khanat de Chamakhi. Après avoir été pendant plusieurs siècles une des villes les plus populeuses et les plus florissantes de cette région, elle fut en grande partie détruite par Pierre-le-Grand , et ensuite entièrement abandonnée; mais la beauté de sa situation, et ses restes encore impo&ans, ont eugagé le gouverneur général Yermoiov à réparer ses murailles , ses bazars et plusieurs de ses anciens bat i meus ; ses rues ne sont déjà plus désertes, ses caravanseraïs se remplissent de marchandises, et les 3o,ooo habitans du Nouveau-Cbaniakhi , que le dernier khan avait forcés de se retirer dans la forteresse de Fit-tag, sont déjà en partie établis dans cet ancien entrepôt Ju commerce de l'Orient. Sa liai» , petite ville, importante par sa riche pèche. Bakou, petite ville, autrefois capitale du khanat, et aujourd'hui de la province de ce nom; elle est très importante par la riche pèche de phoques qu'on fait dans ces parages, par la grande quantité de soie et de safran qu'on recueille daus son petit territoire, ainsi que par son port, qui, bien que médiocrement bon, est cependant le plus fréquenté de la mer Caspienne. Dans les environs de Bakou on trouve : les célèbres Puits de naphte, dont l'abondant produit est une des branches principales du revenu de cette riche province; et Artcch-gah (endroit do feu), un des sanctuaires guêtres les plus anciens et les plus célèbres de l'Asie ; c'est un emplacement assez considérable , entouré de murs crénelés. Au milieu de la cour s'élève un autel, où l'on monte par plusieurs degrés ; à chaque coin on voit une cheminée quadrangulaire entièrement fermée, et haute d'environ a5 pieds; la flamme produite (Mule gaz dépasse de deux a trois pieds le sommet de ces cheminées qui reproduisent dans ce temple le phénomène qu'offrent daus les Appenins les feux de Pietramala et de Barigazzo. Au centre de l'autel , et presque a fleur de terre , on a établi un foyer dont la flamme sort également sans interruption. Une vingtaine de cellules sont adossées aux murs de cette euceinte sacrée; quelques-unes sont habitées par des Hindous; les autres par des Parsi, ou descendans des anciens Guèbres. Non loin se trouvent des volcans vaseux , semblables à ceux de Macalouba en Sicile, et de Taman dans le territoire des Cosaques de la mer Noire. Nocchi et Choijchi , petites villes chefs-lieux des provinces de leur nom. On doit citer encore le Mogah, vaste plaine située entre le Kour et la mer Caspienne; elle est couverte d'herbages très hauts et infestée de serpe ns de 8 à 10 pieds de long, qui , comme au temps de Pompée, rendent son trajet très difficile.
Dans X Arménie t enlevée dernièrement à la Perse : Erivah , ville de médiocre étendue, mais importante par sa forte citadelle; ou lui accorde 13,000 habitans. Dans ses environs on trouve le célèbre Couvent d1 Etcluniadzin (Utch kitisseh ou Trois églises des Turks); cet ancien chef-lieu de la religion arménienne a beaucoup souffert daus les dernières guerres entre les Russes et les Persans; il est probable que le patriarche et ses prêtres, qui s'étaient réfugiés sur le territoire russe, seront rentrés daus leur résidence après la cession déGuitive de ces pays à la Russie. Naxbtchivak , une des plus anciennes villes de l'Arménie, autrefois très grande et florissante, mais réduite maintenant , selon M. Kotzebne, à environ un millier de maisons.
Daus la partie de la Géorgie ci-de\ant Ottomane (pachalik de Tchildir), cédée dernièrement à la Russie : Axhai.tsirhb (Akiskha des Turks), assez grande ville, importante par ses fortifications, et remarquable par la belle mosquée d'Ahmed % construite sur le modèle de celle de Sainte-Sophie, par le collège qui y est annexé et la biblioûièque qui en dépend , regardée comme une des plus belles de l'Orient ; les Russes eu ont enlevé
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3oo ouvrages pour enrichir leurs collections de Saint-Pétersbourg. Quoique M. Du pré, cité par M. Gamba , lui accorde 40,000 habit ans, nous croyons que sa population n'arrive pas même à la moitié de ce nombre. *
Dans l" Intérêt hi : K'bouthaïssi (Kolatis), sur le Rioni , petite ville assez commerçante, autrefois capitale du royaume d'Imerethi et à présent de la province de ce nom. Dans son voisinage on voit les ruines de l'ancienne ville , remarquables surtout par les débris de son antique catiUdrale et |*r ses épaisses murailles encore en assez bon état. K'bouthaïssi est la résidence d'un gouverneur qui étend sa juridiction noiweulemcnt sur tout rimereihi, mais sur la Miogrelie, le Ghouria, la Graude-Abassie et toutes les places et les forts où les Russes tienneut garnison. Owi, petit bourg, que nous nommons pour signaler a l'attention du lecteur une des parties les plus curieuses de cette région; nous voulons parler du district montueux de Ratcha; ce beau pays , presque désert, abonde en mines d'argent, de cuivre , de fer. L'air y est pur et le climat très salubre , chose rare dans toute la Région du Caucase. Son sol est parsemé de ruines, de forteresses et de tours; on y trouve fréquemment des médailles grecques, sassanides et quelques-unes en caractères incouniis. Zoubdidi , misérable bourg, où réside le dadian ou prince de la Mi ngrelie. Ce prince, dit M. Klaproth , accompagné de sa cour , va souvent d'un bourg à l'autre , et y reste aussi long-temps qu'il y trouve des vivres, du vin et des poules; quand tout est consommé, il plie bagage et gagne un autre endroit ; la pauvreté de la cour est si grande que personne n'y possède assez d'argent pour échanger un ducat lurk de la valeur de 8 francs. Rei>out- *ai4, petite ville fortifiée, avec un port, qui est le plus fréquenté sur cette cote. Drm- TSiKBE , autre petite ville, résidence du prince du Ghouria. Rkdoutb Saint-Nicolas, Potbi et Ahablia, petites forteresses maritimes; celle de Polhi commande la navigation du Phase , et a été, avec Anaklia et Anapa , uu des sujets principaux de la dernière guerre entre la Russie et la Porte.
Soxhoum-kalkh , petite ville très déchue dont les fortifications tombent en ruines , située sur la mer Noire dans la Grande- Abassic , importante par sa belle baie. Les vestiges d'anciennes fortifications et de murailles trouvées à Jskouriah, viennent à l'appui des sa vans qui placent dans ces parages le port de Dioscttbias , une des villes les plus commerçantes de l'antiquité. Pline dit qu'on y voyait des marchands de 3oo langues différentes, et que lorsque les Romains y eurent établi leur domination , les affaires s'y traitaient par l'entremise de i3o interprètes. (Test ordinairement dans la rade de Sokhounikaleh et quelquefois dans celle de Redout-kaléh que stationne l'escadre russe qui parcourt la côte de la Grande-Abassie et de la Mingrelie, pour protéger les navires marchands contre les attaques des A basses et des Circassiens. Ces peuples se sont de temps immémorial livres à la piraterie et aux brigandages. Heureusement pour le commerce ils sont peu redoutables sur mer , parce qu'ils n'ont que des bateaux à rames et pas un canon. Nous rappellerons à ce propos que les bateaux de ces corsaires sont parfaitement semblables au caméra de leurs ancêtres; vingt-quatre rameurs y sont placés à l'aise; mais, comme à présent ils s'éloignent peu de la côte et ne sortent d'ordinaire que par un beau temps, ils ne font plus usage d'un petit toit incliné pour se mettre à l'abri des vagues dans les tempêtes violentes. C'est sur de semblables barques que les Goths , fixés dans le 111e siècle en Crimée, débarquèrent en Asie. Nous rappellerons que beaucoup de jeunes À haï es allaient autrefois eu Egypte et s'y vendaient comme esclaves aux Mameluks, servant ainsi à recruter cette terrible aristocratie militaire qui a dominé d'une manière si tyrannique et pendant si long-temps sur cette région célèbre.
Dans le Pays des Montagnes, on ne trouve que très peu de villes; encore sontelles toutes d'une médiocre étendue, on très petites. Nous en décrirons quelques-unes ainsi que les territoires qui appartiennent aux principaux peuples de celle vaste partie de la Région du Caucase , que le savant Hassel , suivi de tous les géographes , appelle improprement Circassie. Nous avons préféré la dénomination que lui donnent les géographes russes et déjà adoptée par M. Klaproth. Cette contrée est occupée par des peuplades
Eresque toutes indépendantes de fait. Les Russes n'y possèdent réellement qu'une petite ande, sur laquelle passe la route militaire qui de Mozdok mène à Tifiis, à travers In fameuse gorge de Dariel. Vladiskavkas, qui dépend du gouverneur de la province du Caucase , est Ja forteressc'principale sur cette route , et en même temps l'endroit le plus
remarquable ; on pourrait la regarder comme le chef lieu de cette division. Voici le* lieux , les pays et les peuples les plus remarquables qu'elle comprend : Dariei. , petite forteresse, qui donne le nom au fameux défilé connu anciennement sous le nom de Porte- Caspienne ; il faut le traverser pour aller de Mozdok à Tïflis. Kazber, résidence d'un chef géorgien qui commande aux Ossrtrs de la vallée du Terek, depuis Dariel jusqu'à Kaichaour; il protège les convois russes contre les attaques de montagnards . moyennant le paiemeut d'une somme convenue avec le gouverneur de Vladikavkas. D'autres Ossètes sont tout-àfait indépeudans et même ennemis des Russes. Ce sont, dit M. Klaproth, les desecudans des Sarmates-mèdes des anciens et les restes des Plains et des Azes du moyeu âge.
La CmcASstx est divisée en Crande-Kaharda , située dans le bassin du Kouban, et Petite-Kaharda , dans la partie moyenne de celui du Terek; elles sont habitées par les Greassiens, dont les femmes sont regardées comme les plus belUs de toute la Région du Caucase. Ce peuple forme une république aristocratique militaire , redoutable aux Russes par ses fréquentes incursions sur leur territoire. Le Pays dis MiTOMMat, dont les sauvages habitans, surtout ceux nommés Tciietclientses , sont des brigands encore plus déterminés que les Lesghi ; c'est principalement à cause d'eux que les Russes sont obligés d'envoyer toujours une escorte de plus de 1 5o hommes avec deux canons pour accompagner les courriers qui apportent la correspondance officielle de Mozdok à Yladikavkas; ils sont expédiés avec moins de risques de ce lieu à Tiilis. Dans le Pays des Kocbii r , qui sont agriculteurs et reconnaissent la suprématie de la Russie, ou trouve: Endkri (Andrcïeva), gros village de r 2,000 âmes ; c'est leur chef-lieu : on y tient un grand marché tous les vendredis.
Les Lisoui , qui habitent un vaste pays, dans les hautes montagnes, auquel ils donnent leur nom , sont , comme les autres peuples de celte partie du Caucase, farouches, cruels et très adonnés au brigandage ; depuis long-temps, ces montagnards sont la terreur de leurs voisins: la Géorgie a le plus souffert par leurs incursions. C'est ordinairement vers la fin du mois de mai , dit M. Klaproth , que ces brigands sortent de leurs montagnes et se dispersent dans la Géorgie, s'y cachent sur les coteaux qui bordent les rivières, dans les bosquets touffus ou dans les ruines des anciennes églises et des forts qu'on rencontre partout dans ce pays. C'est de ces repaires qu'ils s'élancent pour attaquer à l'improviste les villages, l'emparer du bétail et emmener les Itahitans en captivité. Arrivés dans un lieu sûr , ils annoncent aux parens de leurs prisonniers qu'il peuvent les racheter moyennant une somme qui varie selon la condition et l'état du captif. Le prisonnier qui n'a pas les moyens de se racheter est obligé de servir pendant dix ans dans la maison de son maître. On trouve sur leur territoire : Khouïc-dz\bh , gros bourg , résidence du khan des Avars, le prince le plus puissant des hautes montagnes du Caucase-Oriental; il porte le titre de Nutsahl et peut armer jusqu'à 10.000 hommes. Les rois de Géorgie lui payaient 34,000 fr. de tribut pour qu'il s'abstint de faire des incursions sur leur territoire ; les Russes lui en paient 40,000; moyennant cette pension, il s'est toujours montré soumis à celte puissance; les cantons ÙOunsokoul, Hidat, Bakdalal , filou k rat , Karakh et Tkaserouk en dépendent. Nous nommerons ensuite: Chahar, gros bourg, où réside le khan des Kazikoumuk , qui a le titre de Sotirkhai; ses domaines s'étendent le long du bras oriental du Koï-sou; il est ennemi des Russes, et peut armer plus de 6,000 hommes. A&oucha, petite ville, chef-lieu de la république de ce nom ; la plupart de ses habitans sont pasteurs; plusieurs excellent dans la fabrication d un drap très estimé dans tout le Caucase. Kocbîtchi, gros bourg, chef-lieu de la république de ce nom, dont les habitans sont connus dans tout l'Orient sous le nom de Zer-keran (faiseurs de cottes de maille); ils fabriquent des armes excellentes et du drap (Koubitchi-chàl), renommés non-seulemeut dans tout le Caucase, mais même exportés en Perse et dans les pays au-delà de la mer Caspienne.
Dans le Daghestan : Kouba, autrefois capitale du khanat de ce nom, un des plus pnissans états du Daghestan et maintenant chef-lieu de la province de Kouba; il est probable que celte ville dans peu d'années finira par être abandonnée, depuis que les Russes, pour se soustraire aux effets de son climat insalubre, ont fondé à environ 60 milles à l'ouest d'elle une ville nouvelle de ce nom. Koura, petite ville, résidence du Khamontai khan; ce prince vit dans une sorte de dépendance de la Russie, quoiqu'il aime le brigaudage autant que sou voisin le kbadi de Ta!>as*eran. Aktzouo, autre petite ville, chef-lieu de la république de ce nom, située sur le haut Samoura. Yarsi ou Ersi, rési-
dence du khadi de Thabasseran ; c'est un des trois princes d'une même famille qui se partagent la souveraineté du Tbabasseran , pays situé à l'ouest de Derbend ; le khadi est pensionné de la Russie et peut avec les deux autres armer 6,000 hommes.
Derbend, grande ville, très ancienne et très déchue, mais eucore importante par ses fortifications , qui du temps de Nouchirvan en faisaient un des boulevards de la Perse; M. Klaproth lui accorde 1,000 familles; ses fortes murailles, Yéglise arménienne et la mosquée principale méritent d'être mentionnées. Dans le voisinage on voit un mausolée qu'on prétend être celui des Kirklar ou des quarante héros arabes qui furent tués dans une bataille contre les infidèles , lorsque Derbend fut conquis par les années du calife; tous les musulmans et surtout les Lesghi de Koubitchi y viennent en pèlerinage. Non loin de Derbend on aperçoit les débris d'une grande muraille , qui dit -on se prolonge sur toute la Vhaine des monts du Thabasseran et qui fut bâtie par Nouchirvan pour empêcher les incursions des Khazars; cette muraille et d'autres fortifications dans les défilés du Caucase ont donné lieu à la fable d'uue grande muraille qui s'étend de la mer Noire à la mer Caspieune.
Bahchly, résidence du khan des Kaîtak, qui a le titre A'Ouzmei; ce prince peut armer 7,000 hommes, et exerce une espèce de souveraineté sur les Lesghi d'Akoucha et de Koubitchi, mentionnés dans le Pays des Montagnes à la page 795; les Russes lui paient une pension de 8,000 francs. Tarrou, résidence du khau de ce uom; il a le titre de chamkhal, et sa domination s'étend sur la partie septentrionale du Daghestan jusqu'aux rives de rOuroussaï-boulak qui le séparent du khanat de Kaîtak; il est vassal des Russes qui lui paient une pension d'environ 8,000 francs. La ville de Tarkou, appelée jadis Semritdrr, est bâtie en terrasses sur trois montagnes pointues, à environ 3 milles de la mer Caspienne; on lui accorde 10,000 habitans. Karaboudarh et Kazanich sont deux gros bourgs dépendais du Chamkal ; on accorde 3,ooo maisons au premier ; les habitans du second fabriquent beaucoup de bourki ou manteaux de feutre et exploitent les mines de fer du voisinage.
Dans la province du Caucase .• Stavrofol, assez jolie ville , fortifiée , déclarée en i8a5 chef-lieu de cette province; elle possède un séminaire. Georghirvsr, chef-lieu du gouvernement du Caucase jusqu'en 1825 , et encore résidence du gouverneur générai militaire dont la juridiction s'étend sur une grande partie du Caucase; elle est fortifiée et bien bâtie, située sur les bords de la Petite-Kouma. Dans un rayon de a 5 milles on trouve: Pokorivchi, village où réside ordinairement Mengli-Ghireï khan des Nogats. Konstantinogorsk , petite ville, renommée dans tout l'empire Russe par ses bains sulfureux, visités tous les ans par des étrangers qui y accourent des parties les plus reculées de l'empire; on pourrait l'appeler Y Aix-la-Chapelle de la Russie. Piatigorsr , petite ville que l'on construit actuellement, et où siégeront les administrations et la cour de justice de la province à l'exception du tribunal ecclésiastique. Karass, joli m liage, situé au pied du Rechtau (les cinq montagnes) , remarquable par sa colonie composée d'Allemands et d'Écossais, et un important établissement des missionnaires qui enseignent le t m k. et autres langues.
Mo/non, ville assez commerçante, et une des principales stations militaires delà ligne du Terek. Kizliar, ville et forteresse importantes, situées sur un bras du Terek, dont la plus grande partie de la population qu'on porte à 9,000 imes, sans le militaire, se compose d'Arméniens, parmi lesquels on compte plusieurs millionnaires. Le commerce florissant a beaucoup contribué à l'embellir et à l'agrandir depuis 18 18 ; on vient d'y achever une magnifique église dont la construction a coûté 600,000 francs aux Arméniens; c'est sans doute le plus beau temple de toute la Région du Caucase.
Sur le chemin d'Astrakhan à Mozdok, on trouve près de la Kouma les ruines de l'ancienne ville de Maujari. M. Klaproth qui a visité ces ruines en 1807 a démontré, par des passages d'auteurs orientaux et par les médailles qu'on a trouvées à Madjari, que c'était une ancienne ville tatare , dont le nom [bâtisse en briques) n'a aucun rapport à celui des Magyars ou Hongrois, auxquels on a voulu attribuer sa fondation. L'emplacement de Madjari est un carré élevé, ayant plusieurs versles de diamètre et entièrement couvert de ruines. Quelques-unes de ces ruines, quoique se dégradant toujours davantage, prouvent que la ville était autrefois grande et maguifique. C'est surtout au xivc siècle de uotre ère , sous les princes tarlares de la horde d Ort qu'elle parait avoir jeté un cerlaiu éclat.
Telle est du moins la date que portent plusieurs des médailles et des inscriptions funéraires arabes qu'on ^rencontre souvent. La dégradation actuelle et la disparition des restes de Madjari viennent principalement de l'établissement dans le voisinage de nouvelles colonies qui vont y chercher des matériaux. Lorsque les Vénitiens faisaient le commerce à Tana , Madjari servait de lieu de passage et d'entrepôt pour les marchandises qu'on transportait de l'embouchure du Terek sur la mer Caspienne à celle du Don sur la mer d'Azov.
POSSESSIONS. Nous réparerons ici une omission faite à la page 5oi, en faisant observer que toute la surface de l'empire Russe et de ses dépendances politiques peut être estimée à 5,912,000 milles carrés et toute sa jm>fiuiation a 60,000,000 d'âmes. Voyez la Russie d'Europe et Y Amérique Russe.
ASIE PORTUGAISE
Après la terrible catastrophe que fit subir à la monarchie Portugaise la mort du roi Sébastien tué en 1578 à la bataille d'Alcaçar, et la perte de presque toutes ses colonies dans l'Orient qui eut lieu pendant les 60 années de la domination espagnole, il n'est plus reste au Portugal que quelques débris de ses vastes possessions dans ces contrées éloignées. Leur position géographique, leur petite étendue et les bornes de notre cadre nous obligent à retrancher de leur description beaucoup de détails. D'ailleurs le tableau des divisions administratives que nous en donnons, en indiquant leur position , leur supplée assez pour nous en dispenser.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES et TOPOGRAPHIE. Toutes les possessions actuelles des Portugais en Asie et dans l'Océanie ne forment qu'un seul gouvernement sous le titre de vice-rcynado da India ou ■viceroyauté de l'Inde. Il se compose des pays suivans, qui tous dépendent du ▼ice-roi résidant à Villa- Nova de Goa et que nous proposons de classer de la manière suivante, d'après les grandes régions où elles sont situées. La seconde colonne du tableau indique les anciennes subdivisions géographiques ou administratives de l'Inde, de la Chine et de la Malaisie (Archipel Indien) auxquelles elles appartiennent.
Régions. Province* , etc. Vilt.es principales et lieux remarquables.
Inde. . . B edj a pour. Vi lla Nova de Goa (Pandjim); San~Periro; Goa,'
les petites provinces de Sardes et de Salsete, où se trouvent plusieurs gros villages (aldeas).
G u ze ra te Dama un, où l'on construit beaucoup de vais»
seaux ; Diu , remarquable par son ancienne splendeur et encore importante par son port.
Chine. • . Kouaag-toung. Macao.
Malaisie. Archipel Sumbava-Timor. Dillé, dans l'Ile de Timor; les lies Sabrao et
Solor. Voyez l'Océanie Portugaise.
Pandjim ou Villa-Nova de Goa, sur la petite île de Goa, à l'embouchure du Mandava, jolie ville nouvelle, bien bâtie, et où depuis quelques années s'est concentrée presque toute la population de Goa. On nous assure que sa population peut s'élever à 18,000 habitans. Elle a un beau port et fait un commerce assez étendu. C'est dans celte ville que résident le vice-roi et la cour suprême de justice (Casa de RelaçSo) pour l'Asie et l'Océanie Portugaises. L'archevêque de Goa , qui prend le titre de primat de l'Inde, réside dans la petite ville de Sa n- Pedro , qui communique à Pandjim moyennant une superbe chaussée d'environ 3 milles de long.
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Dans ses environs et 5 milles plus haut que Pandjm , on trouve: Goa , assez grande ville maintenant presque déserte. Les églises de Saint-Gaétan , de Sdint-P'urre el»de Saint-Domingue, les églises et les monastères des Augustin* et des Jésuites» et le magnifique palais de l'inquisition sont les seuls édifices encore assez bien conserves; ils attestent l 'ancienne spleudeur de celle ville si florissante, lorsque les Portugais étendaient leur domination sur une si grande partie de l' Asie-Méridionale. Quelques moines, une trentaine de nonnes et quelques centaines d'Indiens, attachés à la religion catholique, sont actuellement les seuls habitat» de cette ville, que les géographes continuent encore à décrire comme florissante et bien peuplée.
Nous nommerons encore Macao, petite ville, fortifiée et assez commerçante, quoique bien déchue. Elle est bâtie sur une presqu'île de la province chinoise de Kouang-toung, et est pendaut huit mois de l'année le séjour des ageus de la Gompaguie-Anglaise des Indes-Orientales établis à Canton. On y a établi dernièrement uu musée d'histoire naturelle et d'objets curieux dans les sciences et les arts de ces contrées. On y a aussi publié pendant quelque temps une gazette portugaise beaucoup mieux imprimée qu'aucune de celles publiées en Portugal. Macao a un port , environ 3o,ooo habilans, et est la résidence d'un évéque qui exerce une grande influence dans l'administration. Nous ajouterons que l'autorité du gouverneur portugais est limitée par la surveillance qu'exerce le mandarin chinois sur tout ce qui concerne la police de cette prétendue possession territoriale du Portugal sur le sol du Céleste Empire.
ASIE FRANÇAISE
Tout ce que la France possède en Asie se trouve dans l'Inde. Ce ne sont que de petites fractions de territoire séparées les unes des autres par les vastes provinces qui dépendent des Anglais. Le tableau des divisions indique leur situation. Il faut aussi ajouter que la Compagnie Anglaise des Indes-Orientales a constitué en faveur de la France une rente de 4 laks de roupies sicca, en échange de divers privilèges dont cette puissance jouissait autrefois sur la vente du sel et de l'opium.
DIVISIONS ABmxiSTBATXTSS et TOPOGRAPHIE. En ne tenant pas compte de la résidence de Goretti qui vient d'être détruite, des loges de Mazulîpatnam , de Calicttt et de Surate , dans l'Inde; ni de celles de Mascate et de Mohka , dans l'Arabie , parce que ce ne sont pas des possessions territoriales et parce que le gouvernement n'y profite pas de ses droits ; toute V Asie-Française se compose des pays indiqués dans le tableau suivant. Leur ensemble forme le gouvernement de Pondichéry, subdivisé en cinq districts. La seconde colonne indique les noms des anciennes provinces de l'Inde où ils sont situés.
Noms des Districts. Province*. Viixts principales.
Pondichéry £ a ma tic Pondichéry.
Kariral. K a m a tic. Karikal.
Yanaon Circars Septentrionaux. Yannon.
Cbandernagor. Bengale. Chindernagor. Mahe Malabar M abc.
Pondichéry , belle ville située sur la côte de Coromandel et divisée en Fille-Noire et Ville-Blanche d'après ses habitans. Elle a deux belles places bordées d'un double rang d'arbres et des rues larges et bien alignées. U hôtel du gouverneur et le nouveau bazar sont ses principaux édifices. De grandes améliorations ont été faites dans ces dernières années , de sorte que cette ville, qui pendant les dernières guerres était tant dé-
rime, gagne tous les jours en embellissement et en population. On vient d*y établir un collège et des écoles pour les blanes des deux sexes, et d'autres pour les Indiens, un mont-dc- piété , un jardin botanique qui est déjà un des plus considérables de l'Inde , de belles promenades et dans les envirous des cultures d'indigo, de cannes à sucre et de mûriers. Pondichéry est le siège du gouverneur général de toutes les possessions françaises en Asie, ainsi que d'une cour royale et d'un tribuual de première instance. Elle n'a pas de port, mais une assez bonne rade. Sa population, sans la banlieue , est d'environ 40,000 âmes.
Nous avons déjà décrit Chandernagor dans les environs de Calcutta à la page 705. Les autres villes sont trop peu importantes pour être décrites dans cet ouvrage. Nous ajouterons que dans un rayon de 60 milles ou trouve : Kuddalore, Porto - Novo, Tchillambaram , Tranquebar et Trinomalli, que nous avons décrites à la page 713.
ASIE DANOISE
L'archipel de Nicobar n'appartient que de nom aux Danois, qui n'ont jamais eu dans quelques-unes de ces îles que des établissemens de missionnaires ; abandonnés depuis plusieurs années, on nous assure cependant qu'ils se proposent de les rétablir; les loges à Porto-Novo , Calicut, Balassor et Patna, ne sont nullement des possessions territoriales; toute l'Asie-Danoisc se réduit donc aux deux petits établissemens de Tranquebaret de Serampour. Celui-ci, situé dans le Bengale, a été déjà décrit à la page 70$ avec les environs de Calcutta. Nous ne dirons qu'un mot sur Tranquebar ; ce dernier est situé dans le royaume de Tanjaorc , et consiste en un petit territoire pour lequel les Danois paient au radja de Tanjaore une redevance annuelle de a,ooo roupies sicca d'après la convention faite à l'époque de son acquisition en 16 16. Tranquebar est une jolie ville bâtie presque entièrement à la manière européenne, avec de belles rues et des maisons ornées de portiques et à deux ou trois étages. Une citadelle nommée Dansborg la défend. Elle n'a pas de port proprement dit , mais un bras du Kavery peut recevoir de petits bâtimens. Tranquebar fait un commerce assez considérable, et est la résidence d'un gouverneur qui dépend de celui de Serampour. Sa population peut s'élever à 12,000 âmes, sans comprendre celle de son petit territoire.
TABLEAU STATISTIQUE DE L'ASIE
Après avoir décrit les principaux états de l'Asie , nous allons en tracer le tableau statistique, afin d'offrir au lecteur les élémens principaux de leurs ressources et de leurs forces. Mais , comme nous l'avons déjà vu , tous ces états, à un très petit nombre d'exceptions près, sont hors du domaine de la statistique. Nous n'avons donc que des approximations pour remplir les colonnes du tableau ; et, malgré les nombres précis qu'on trouve dans bien des ouvrages de géographie et de statistique, nous serons souvent obligés de laisser les colonnes vides. Mais quelques observations pré-
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liminaires sont indispensables pour éclairer le lecteur et pour nous mettre à l'abri des critiques que des personnes étrangères à ce genre d'études pourraient nous adresser. Du reste, ces observations doivent aussi se rapporter aux états admis dans les tableaux statistiques que nous offrons à la suite de la description de l'Afrique et de l'Océanie.
SURFACE et population. Nous avons signalé aux pages 557 et 56 1 les principes qui nous ont guidé dans la détermination des surfaces des étais; nous avons déjà vu aux pages A 3-4 5 les méthodes à l'aide desquelles le géographe peut déterminer approximativement la population fies états qui ne sont pas encore entrés dans le domaine de la statistique. Nous regrettons que le manque d'espace ne nous permette pas de citer au moins quelques exemples des différences étonnantes que nous avons signalées dans notre Essai sur la population du Globe , publié dans la deuxième série de la Revue des Deux- Mondes , tomes i et n. Ceux de nos lecteurs qui voudront consulter ce journal verront à quelles longues et fastidieuses recherches nous avons dû nous livrer pour leur offrir les résultats que présente ce tableau.
Il ne nous reste plus donc qu'à faire quelques remarques sur les revenus , les dettes, les forces de terre et de mer de ces mêmes états. Nous commencerons par avouer que nous avons été long-temps indécis si nous devions admettre ou non ces élémens dans les tableaux statistiques de cet Abrégé , tant nous avons trouvé de discordance entre les nombreuses évaluations portées sur un même état. Les difficultés qu'offre la rédaction d'un semblable tableau pour l'Europe peuvent donner la mesure de celles bien plus grandes que le géographe doit vaincre pour parvenir à remplir le même cadre pour les états de l'Asie, de l'Afrique et de l'Océanie. Le manque de connaissances préparatoires et d'aptitude à observer de certains voyageurs; les préjugés qui, dirigeant les recherches de quelques autres, ont seuls commandé leurs opinions; la manière particulière de voir de chaque auteur; la trop grande confiance que d'autres mettent dans les rapjKJrts exagérés des indigènes, étrangers presque toujours à toute notion de statistique; mais surtout l'ignorance de la langue du pays, et les obstacles qu'opposent les vues politiques des gouvernemens , les préjugés et les superstitions des naturels; telles sont les sources principales des évaluations si disparates qu'on rencontre dans les ouvrages les plus estimés. C'est à ces mêmes causes que Ton doit aussi attribuer la foule d'erreurs qui les déparent.
revenus. Le terme moyen, par lequel on obtient des résultats assez exacts lorsqu'il est pris sur des renseignemens positifs, ne donnerait qu'une approximation illusoire si on voulait l'employer pour déterminer les revenus et les forces d'un de ces états, en admettant indistinctement comme élémens du calcul tous les renseignemens vagues et disparates qui s'y rapportent. Pour approcher de la vérité autant qu'il est possible, on a procédé d'une manière différente. D'abord nous avons exclu de ces calculs toutes les évaluations évidemment exagérées, soit en plus soit en moins. Comparant ensuite le pays dont on voulait déterminer les revenus avec d'autres contrées, dont cette donnée nous était assez suffisamment connue, nous avons admis comme élémens du calcul, l'étendue et la qualité du sol , le nombre des habitans, leur état moral et politique, celui de l'agriculture, de l'industrie et du commerce; en un mot, toutes les circonstances qui entrent comme élémens dans la solution de ce problème très compliqué.
Le système fiscal de ces états est plus ou moins, mais toujours très différent du système fiscal des états européens. Plus de la moitié du revenu et quelquefois plus, des trois quarts proviennent de l'impôt foncier. C'est la conséquence nécessaire du principe sur lequel est basé ce système, d'après lequel le souverain est considéré comme seul propriétaire du sol. C'est lui seul qui est censé en avoir le dominium directum ; ses sujets n'en ont que l'usage ou le dominium utile , moyennant la contribution d'une part de la récolte. Autant que celte rente foncière est payée avec régularité , ces derniers jouissent de père en (ils des terres ainsi octroyées comme de toute autre propriété héréditaire. Ce principe est dominant dès la plus haute antiquité dans presque tous les états agricoles de l'Asie, de l'Afrique et de l'Océanie ; mais les fermiers partagent avec le souverain le produit brut dans des proportions qui diffèrent d'un état à l'autre, mais qui sont toutes beaucoup plus fortes qu'en Europe. A la Chine, par exemple, chaque tenancier paie un dixième du revenu; dans l'Inde Anglaise, la part du gouvernement est d'un cinquième; en Perse, selon M. Fraser, l'impôt foncier depuis quelques années est aussi d'un cinquième; dans l'île de Java, au contraire, il est d'un quart et au Japon il s'élève quelquefois jusqu'aux deux tiers. Deux autres circonstances majeures rendent très difficile, pour ne pas dire impossible, l'estimation des revenus de ces états. Dans tous une grande partie des recettes et dans quelques-uns les trois quarts , consistent en denrées; une grande partie sert pour l'entretien des troupes et pour payer les employés civils, le reste est vendu pour le compte du gouvernement. Souvent il arrive que le souverain est le plus grand négociant du pays; quelquefois il en est même le seul. De là vient l'impossibilité de déterminer en argent le revenu brut, quelque soin qu'on y mette pour obtenir un résultat assez exact. Cette somme dépend de trop d elémens hétérogènes et variables pour offrir rien de fixe. Dans l'estimation des revenus de ces états il n'est presque jamais question que de la recette nette, c'est-à-dire des sommes que chaque province envoie au trésor général après avoir payé toutes les charges, non-seulement de son administration, mais quelquefois même celles provenant de l'entretien des nombreux corps d'armée qui y sont cantonnés. C'est ainsi que l'on a estimé les revenus du royaume de Perse , ceux du khanat de Boukhara , du Népal , des imamats de Mascate et d'Yemeu, et d'autres états, comme il résulte d'un examen même superficiel de tout ce qui a été publié dernièrement sur leurs finances. Quelquefois des voyageurs qui jouissent à juste titre d'une brillante réputation , n'ont pas tenu compte dans leur évaluation des dons que plusieurs souverains asiatiques reçoivent de leurs sujets dans certaines circonstances et qui forment une partie très considérable de la recette. M. Fraser dit que le roi de Perse actuel, à l'occasion de la félc de Nourouzi, reçoit des présens pour la valeur de 1,000,000 à 1,200,000 tomans; somme énorme comparée à la totalité du revenu net qu'il assigne aux étals de ce monarque. Cette différente manière d'estimer la recette explique l'étonnante disparité dans les évaluations données par des voyageurs qui ont visité le même pays à un très petit intervalle de temps l'un de l'autre. C'est ainsi que nous voyons l'estimable M. Jaubert et M. Fraser offrir dans leur éva • luation des revenus de la Perse, une différence assez considérable en les portant le premier à 2,900,000 tomans ou à 58,ooo,ooo francs, et le second à 49,780,000 francs, tandis que M. Kinneir en offre une encore plus grande
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en les estimant à 3,000,000 sterling ou 75,000,000 de francs, et que son savant traducteur va bien au-delà en faisant observer dans une note qu'ils montent très certainement à près de 100,000,000 de roupies ou à plus de a5o,ooo,ooo de francs! Cette apparente contradiction disparaît lorsqu'on pense aux diverses manières d'évaluer les sources différentes d'où découlent les revenus de ce royaume, et lorsqu'on songe que les trois première» estimations indiquent le revenu net de la Perse , tandis que celle deM. Drouville se réfère au revenu brut ou à la totalité des sommes payées par les contribuables sous toutes les formes imaginables.
Si nous n'étions pas resserrés par l'espace nous pourrions offrir une foule d'exemples à l'appui de ce que nous venons de dire. Nous pourrions aussi le démontrer de la manière la plus évidente à l'aide d'un état très détaillé el officiel des revenus de l'enipireOttoman en 1 786 et 1 798, que nous avons sous les yeux et que nous devons à l'obligeance d'un savant voyageur, dont les lumières nous ont été d'un grand secours dans la description de cet empire. Dans cet état on porte la totalité de la recette en 1 798 à 77,580,000 piastres, somme qui elle seule est déjà de beaucoup supérieure à la somme à laquelle on s'accorde à porter le revenu général de l'empire. Mais cette somme serait plus que doublée si l'on voulait calculer le revenu brut, c'est-à-dire si l'on voulait calculer la totalité des sommes payées par les contribuables aux différens gouverneurs des provinces et aux princes tributaires ou vassaux. Les deux riches principautés de Valachie et de Moldavie, par exemple, ne figurent dans cet état que pour le tribut payé par leurs bospodars , qui est à peine le huitième de leur revenu brut; l'Égypte n'y figurait à cette époque que pour une somme qui n'est pas le sixième de ce que ce pays rapporte aujourd'hui au vice-roi qui le gouverne. Fondant nos calculs sur l'état sus-mentionné , sur un document ofliciel relatif aux revenus de la Valachie en 182a, i8a3 et 1824 , et sur un tableau très détaillé des revenus moyens annuels de l'Égypte dans ces dernières années , nous n'avons pas hésite à porter à 36o,ooo,ooo de francs la totalité des revenus de l'empire Ottoman. Dans cette somme l'Egypte avec ses dépendances figure pour environ 100 millions de francs , somme énorme lorsqu'on la compare à la population sur laquelle on la prélève. Selon un article très détaillé publié dans le 11e volume de la Revue des Deux- Momies , les revenus du vice-roi d'Egypte s'élèveraient à 30/290,000 piastres d'Espagne, équivalant à environ 160,000,000 de francs ; mais nous avons le droit de rejeter de semblables évaluations jusqu'à ce que l'on indique le document officiel qui a servi de base. Les calculs autrement positifs de M. le major Prokesch, ne donnent qu'un total de 2/4 1,000,000 de piastres turques, ce qui fait un peu plus de 100 millions de francs. Ce seul exemple démontre l'impossibilité de faire des comparaisons entre les états de l'Europe, où le gouvernement ne prélève qu'une petite partie du revenu net du propriétaire , et directement ou indirectement une fraction du produit de l'industrie de ses administrés, et les états de l'Asie, de l'Afrique et do l'Océanie, où le souverain est quelquefois le seul propriétaire du sol et le seul accapareur de l'industrie et du commerce. Les détails officiels relatifs aux revenus de la Valachie nous ont servi aussi à déterminer par approximation ceux de la principauté de Moldavie dans ses limites actuelles, ainsi que les revenus de la principauté de Servie. Dans les revenus des principautés de Servie, de Valachie et de Moldavie on a compris le tribut
qu'elles paient à la Porte. C'est une somme imposée sur la nation et qui doit nécessairement figurer dans le revenu brut. Ce dernier ainsi que la population et la superficie ont été calculés dans les limites actuelles qui seront beaucoup plus reculées lorsque le grand-seigneur aura rendu les six • districts garantis par le traité d'Andrinople. C'est alors peut-être que ces différentes estimations pourront être doublées.
Puisque la nature de notre sujet nous a ramené sur le terrein des calculs approximatifs, nous devons déclarer aussi que nos évaluations des revenus de l'Etat du Pape, des empires d'Autriche et de Russie et d'autres états, ne diffèrent tant on plus de celles qu'en ont données les plus célèbres statisticiens , que parce que ces derniers paraissent , ou n'avoir pas eu connaissance des doctiraens officiels que nous avons sous les yeux, ou n'avoir pas compris dans leurs calculs la totalité des sommes qui devaient y être portées, ou bien encore parce qu'ils n'ont évalué que leur revenu net. Mais comme nous l'avons déjà fait observer dans le chapitre qui précède le tableau stntistique de l'Europe, c'était le revenu brut de ces états qu'il fallait prendre afin d'offrir des élémeus comparables. Nous avons vu à la page 570 que le revenu brut de toutes les Provinces Vénitiennes s'est élevé en i8a3 à 5o,55 1,100 francs; cependant ces mêmes provinces ne figurent dans un tableau général des revenus de l'empire d'Autriche, donné par M. le baron de Malchus sur l'autorité d'un autre statisticien célèbre, M. André, que pour 2,140,000 florins de convention, ce qui fait un peu plus d'un dixième de la totalité des sommes payées par les contribuables! Si nous voulions calculer de cette manière les revenus de la France et de l'Angleterre, en ne tenant compte que de l'excédant des caisses provinciales , envoyé au trésor général à Paris et à Londres, nul doute que le milliard de la France et le milliard et demi de l'Angleterre seraient réduits, le premier à 3 ou 400 millions et le second à 5 ou 600 millions. Mais nous devons prévenir le lecteur que si nous avons tâche d'évaluer le revenu brut de ces états ainsi que ceux de tout l'empire Ottoman et des pays qui en ont été récemment détachés, afin d'avoir des élémens comparables dans la colonne des revenus du tableau statistique de l'Europe, nous avons recule devant les difficultés que nous aurious eu à surmonter pour réduire à la même forme tous les états des autres parties du inonde hors du domaine de la statistique. Nous nous sommes borné à IVgard de ces derniers à n'admettre les évaluations des voyageurs qu'après les avoir assujéties à l'examen des circonstances qui leur sont particulières et dont l'ensemble, comme nous l'avons déjà vu, pouvait les modifier considérablement
Les Etats Jfarbarcsqucs et plusieurs états de l'Océanie, considérés sous le rapport financier, forment une classe à part, en ce que leurs budgets offrent parmi les principaux articles de la recette les produits de la piraterie, ceux de la vente et du rachat des esclaves; et, il faut bien le dire, dans la recette des Etats Barbaresques, on doit compter aussi les tributs payés par les puissances maritimes de l'Europe pour garantir leurs vaisseaux marchands des attaques de ces brigands. D'après un document qui paraît officiel, les sommes payées pour cet objet au dey d'Alger, se montaient dernièrement à 8o6,66'ô francs ! Dans la recette de l'empire Anglo-Indien, il faut tenir compte des produits considérables provenant du commerce; m 1829, ils dépassèrent 164 millions de francs sur une recette générale de 747,714,250 francs. On doit en dire autant des revenus de Java, esti-
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niés en 1822 à 1 5,563, 190 roupies, bien que l'on doive faire de fortes réductions sur la somme de io,i5t,/îo5 roupies attribuées au commerce, parce que la plus grande partie de ces 10 millions n'est pas le résultat d'opérations commerciales , mais bien de la vente des produits du sol que le gouvernement hollandais fait cultiver pour son compte. Nous pourrions signaler une foule d'autres anomalies offertes par les budgets de ces états; mais l'espace nous manque. Qu'il nous soit permis d'ajouter encore quelques faits relatifs aux revenus des deux plus anciens empires de l'Asie. Malgré les détails importans donnés sur les finances de l'empire Chinois par Dulialde, Deguignes et autres savans du siècle passé, et ceux bien plus précieux publiés récemment par MM. Klaproth et Perring-Thoms, le géographe n'a pas encore les moyens d'évaluer avec assez de précision la totalité du revenu brut de cet empire. Le Tibet , par exemple , ne paie rien ou presque rien à l'empereur de la Chine; c'est au contraire ce dernier qui envoie au grand- lama des présens annuels très riches pour les objets religieux qu'il reçoit de ce pontife. Mais le Tibet a une administration, une année assez nombreuse , une cour à entretenir. Pour pouvoir comparer les finances de cet empire à celles d'autres états , ces sommes devraient donc être portées dans la recette brute, ainsi que celles que coûte l'administration de ses provinces vassales , telle que lu Mongolie , et l'administration de ses provinces soumises, telle que le Thian-chan-nan-lou. D'un autre côté nous voyons Schneegans porter à 4a5,5oo,ooo florins les revenus de l'empire du Japon, parce qu'il évalue les produits en nature reçus par le gouvernement d'après les prix élevés qu'ils auraient en Europe, tandis que Ka?mpfer les exagère, lui aussi, parce que dans son estimation de 340,000,000 de florins il comprend les revenus des princes vassaux de l'empereur. C'est comme si, en évaluant les revenus de l'empire d'Autriche , on portait dans la recette générale de cet état les sommes provenant des revenus particuliers des princes de Liechtenstein , Esterhazy et autres grands vassaux de l'empire. Nous avons rédigé le tableau suivant pour donner un échantillon de l'étonnante disparité d'opinions émises sur les revenus de l'empire Chinois.
Klaproth dam In traduction de l'ouvrage deTimkovski estime le re?enn à 39,667,17^ liang ou onces d'argent, ce qui, eu comptant l'once a 7 francs, donnerait 477,690,000 fr.
Perrinu-Thoms d'après un manuscrit rédigé en i8a3 par le Chinois Wang-Kouei-ching , et sans comprendre dans son estimation les produits de la douane de Canton, les porte à 74,56 1, 633 tacts, équivalant à ?4,8ao,54i livres sterling, qui , à a5 francs chaque , correspondent à. . 630,513,600
Dec u («Ris, fils, mais sans comprendre les produits des domaines de l'empereur, le monopole du ginseng, les confiscations , les présens et anlres menns objets 710*000*000
IUrrow 1,485,000,000
Duhalob, 200,000,000 onces d'argent qui , à 7 fr. 5o c. , correspondent à i,5oo,ooo,ooo
La forme plus ou moins despotique du gouvernement des états compris dans cette catégorie qui n'inspire aucune confiance aux capitalistes, et le manque absolu de ces derniers dans le plus grand nombre, sont cause que ces états n'ont pas eu occasion de se charger de dettes proprement dites. Quand ces gouvernemens sont nressés d'argent ils ont recours à de nouveaux impôts, aux confiscations des biens des riches, à l'altération de la monnaie, et quelquefois, comme en Chine et autres états, à l'émission du papier- monnaie. On ne doit donc pas être étonné de ne pas trouver
dans ce tableau, non plus que dans ceux de l'Afrique et de l'Occanic, la colonne de la dette publique. Nous ferons cependant observer que les possessions immédiates de la Compagnie Anglaise, dont l'administration offre la régularité des contrées européennes et jouit par conséquent du crédit qui en est la conséquence, présentent au milieu de ces étals une grande anomalie financière par leur dette. Dès l'année 1827 elle s'élevait a 42,870,876 livres sterling, et son intérêt coûtait annuellement 1,749,068 livres sterling. On pourrait encore citer quelques autres états de l'Inde, dont la dette est assez, considérable relativement à leurs revenus; mais ces détails seront consignés dans un autre ouvrage. L'intérêt de la science nous lait un devoir de signaler ici une erreur échappée à bien des géographes et des statisticiens, relativement à la dette de l'empire Ottoman qui ligure dans tous les tableaux statistiques. Cette prétendue dette ne doit pas être confondue avec les dettes proprement dites, dont nous avons parlé aux pages 577 et 58a; ce sont des sommes que le miri ou le trésor de l'état doit au khazné odassi ou trésor particulier du sultan; c'est comme si l'on disait que la France sous un roi absolu, tel que Louis XIV, avait une dette de 100 millions, parce que les intendans devaient cette somme a la cassette de ce monarque. Le total de cette singulière dette de l'empire Ottoman en 1786 s'élevait à la somme de 53,35o,ooo piastres turques, dont i, 3 5o,ooo étaient dues au trésor de la Mecque et de Medine, 45,5oo,ooo khazné odassi et 6,5oo,ooo à l'arsenal.
fOEOXS »E TERRE et I>E MER. A l'égard des armées de ces états, le résultat de nos recherches se réduit pour le plus grand nombre à de simples approximations; elles n'ont abouti qu'à nous confirmer dans l'impossibilité où l'on est de fixer même approximativement la force de certains autres. Aussi le lecteur ne doit pas s'étonner de trouver tant de lacunes dans les colonnes de nos tableaux. II vaut encore mieux ne rien dire, que d'offrir des estimations tout-à-fait erronées. Quelques observations générales sont cependant nécessaires sur cet important sujet
On se tromperait beaucoup si l'on croyait qu'il n'y a de troupes permanentes et régulières que dans les états de l'Europe et dans ceux que les ha bilans de cette partie du monde ont fondes hors de ses limites. De tout temps les grandes monarchies asiatiques ont eu des armées permanentes , et depuis le commencement du xix* siècle quelques-uns de ces états possèdent même des armées organisées comme les nôtres. Les victoires éclatantes remportées par une poignée d'Européens sur les masses innombrables de l'empire Ottoman et des autres états de l'Asie ont démontré aux peuples de l'Orient les avantages de la discipline; et c'est par l'art terrible de la guerre que la civilisation de l'Europe a ouvert sa marche en Asie et en Afrique. Déjà plusieurs princes de ces contrées lointaines ont adopté la tactique des Européens; elle est déjà en pleine vigueur sur les rives du Bosphore, au Caire, sur les bords de l'Indus et jusque sur les rivages éloignés de la mer de la Chine.
D'après ce que nous venons de dire on voit que , dans les armées des états dont les forces forment le sujet de ce chapitre , on doit distinguer trois classes de troupes ; savoir : les troupes régulières ou disciplinées h t européenne ; les troupes irrégulières permanentes ou soldées constamment , et prêtes à chaque instant à entrer en campagne; les troupes irrégulières appelées sous les drapeaux en temps de guerre et jamais soldées pendant la
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paix. Sous le rapport de l'armement et de la discipline, les troupes irrégulières rappellent les armées qui se levaient en Europe au moyen âge. C'est, généralement parlant, une multitude sans costume uniforme et armée de mauvais fusils ; il n'y a que la cavalerie, surtout celle des Turks et des Persans, qui soit vraiment redoutable à toute espèce de cavalerie régulière européenne quelconque , excepté aux cuirassiers. Les troupes irrégulières non permanentes n'offrent au contraire qu'une multitude confuse qui ne s'engage que pour une campagne et qui ne respire que le sang et le pillage; on peut dire qu'en général ces troupes sont encore plus mal armées que les troupes irrégulières permanentes et encore plus indisciplinées. Nous croyons devoir ajouter quelques détails trop iroportans pour la géographie politique, pour pouvoir être passés sous silence.
Les trou/tes régulières permanentes sont maintenant beaucoup plus nombreuses qu'on ne le croit généralement. Depuis long- temps toutes les troupes soldées par la Compagnie Anglaise des Indes-Orientales sont organisées comme les troupes anglaises, et les victoires qu'elles ont constamment remportées sur les armées des princes indigènes ont démontré leur supériorité sur toute sorte de troupes asiatiques; nous ajouterons même avec un officier très instruit, qu'une force composée de 3o,ooo soldats anglais et de 70,000 cipahis ou indigènes serait plus que su/lisante pour repousser toute armée européenne de x 00,000 hommes. L'implacable ennemi des Anglais, Sindhia, peu de temps avant de mourir, était parvenu à organiser à l'européenne une partie considérable de son armée , et l'entreprenant Randjit Singh dut la plupart de ses succès contre le royaume de Kaboul et la conservation de son indépendance à l'égard des Anglais , à la discipline européenne introduite dans une grande partie de ses troupes. Depuis plusieurs années deux officiers français, MM. Chaignaux et Vannier ont non-seulement organisé complètement l'armée régulière de l'empereur d'An-nam, mais ils ont aidé ce monarque à fortifier plusieurs places de ses états d'après les principes de la tactique européenne ; ils ont perfectionné la fabrication des armes dans ses arsenaux et ont dirigé la construction d'une flotte, qui dès l'année i8a5, de l'aveu de M. Hamilton, était supérieure à toute autre force navale asiatique. Le roi de Perse compte déjà 38,5oo hommes parfaitement disciplinés, armés et habillés sur le modèle des troupes anglaises. L'empereur ottoman au contraire a pris dernièrement les Français pour modèle de réforme de son armée; il compte déjà 5o,ooo hommes bien armés et disciplinés. Une autre armée presque aussi forte avait été formée sur les bords du Nil par le viceroi d'Egypte ; c'est encore la discipline française qu'il a entrepris d'imiter.
Les trttupes irrégulières permanentes forment encore la masse principale des forces de tous ces états. Les janissaires, qui tant de fois ont renversé les sultans et mis l'empire Ottoman à deux doigts de sa ruine, appartenaient à cette classe, à laquelle appartiennent encore les zatms et les ti~ mariots , dont l'ensemble forme la force principale de la cavalerie ottomane; ce sont des cavaliers qui tiennent des fiefs viagers à titre de service militaire. La prétendue armée régulière de l'empire Chiuois doit aussi être rangée dans cette classe. Selon M. Timkovski elle se compose de 740,000 hommes, dont 175,000 cavaliers; ce nombre cependant devrait être diminué considérablement à cause des 1 a5,ooo hommes de milices chinoises que ce voyageur russe y comprend. L'armée irrégulière perma -
ncnte du khan de Boukhara ne monte, selon M. Meyendorf, qu'à *5,ooo cavaliers; celle de la Perse parait ne s'élever à présent qu'à environ 40,000 hommes.
Les troupes irrégulières non permanentes sont très nombreuses dans tous ces états, mais surtout dans ceux, dont une grande partie de la population se compose de nomades. Les royaumes de Perse et de Kaboul , les khanats de Khiva, de Boukhara, la confédération des Beloutchi, les empires Ottoman et Chinois en possèdent le plus grand nombre. M.Timkovski estime approximativement à Soo,ooo hommes les troupes de cette classe, que l'empereur fie la Chine peut appeler sous les drapeaux. Le grand-seigneur et le roi de Perse pourraient bien chacun armer plus de 200,000 cavaliers de ces troupes, tandis que les khans de Khiva et de Boukhara, malgré le petit nombre de leurs sujets pourraient en armer presque autant, grâce aux nombreuses hordes qui se reconnaissent leurs vassales. Le khan des Beloutchi, dont la troupe permanente, selon M. Pottinger, n'arrive pas même à 4,000 hommes , pourrait disposer au besoin de plus de 200,000. C'est pour n'avoir pas fait attention à la différeneequi existe entre les troupes irrégulières permanentes et les troupes irrégulières non permanentes, que plusieurs voyageurs estimables , qui ont visité la même contrée presque en même temps ou à un très petit intervalle, en ont estime les forces de la manière la plus diverse. C'est ainsi que M. Meyendorf ne porte qu'à a5,ooo hommes l'armée du khan de Boukhara, tandis que M. Fraser la porte à 100,000. C'est en ajoutant à l'armée permanente de l'empire les 368,ooo fantassins et les 38,ooo cavaliers que les princes vassaux doivent fournir au koubo , que les géographes , en suivant Varenius, s'accordent à porter à 526,000 hommes l'armée de l'empire du Japon. Dans les tableaux statistiques de cet Abrégé, il n'est jamais question que des troupes régulières et irrégulières permanentes; nous n'avons mentionné les troupes irrégulières non permanentes que lorsqu'il nous a manqué tous les moyens d'indiquer la force des premières ; mais alors pour éviter toute méprise, nous avons ajouté un g pour indidiquer que ce nombre exprime la force de l'armée en temps de guerre. Le tableau suivant offre les principales estimations données sur la force de l'armée de l'empire Chinois.
Tixkovski, sans les troupes irrégulières , qu'il dit étro estimées par
quelques-uns à 5oo,ooo hommes 740,800 hommes.
v a n br aàm 770,000
Drgciokes 810,000
Pehrikg-Tboms, d'après le manuscrit mentionne à lapage8o4et en comprenant dans ce nombre 3 1,000 hommes employés dans la marine. . iva3(),55a Kxaphoth, dans la traduction de Timkovski, et en faisant observer
que l'effectif n'est que de 906,000 soldats et de 7,5 Ja officiers. . . . j,358,ooo Baiirow 1,974,4^0
Dans les articles relatifs à l'industrie et au commerce des états de l'Asie, de l'Afrique et de l'Océauie, on a signalé le peu de progrès que l'architecture navale et la navigation ont fait chez les peuples qui les habitent. Il ne faut donc pas s'étonner , si nous avons omis daus les tableaux statistiques de ces trois parties du monde la colonne des flottes. A l'exception de l'empire Ottoman, des étals Barbarcsques , de l'imamat de Mascate et de l'empire d'An-nam, aucune autre puissance indigène, cnielquc grande qu'elle soit , ne possède des vaisseaux de guerre qui puissent être comparés aux marines des Européens. On doit même dire qu'à
l'exception de l'empire Ottoman aucun de ces états ne possède un vaisseau de ligne ; car le prétendu vaisseau de ligne de l'imam de Mascate n'a pas même la force des frégates du second rang. Nous avons déjà signalé la place importante qu'on doit encore assigner à la flotte ottomane sous le rapport de son matériel , malgré les pertes immenses qu'elle a éprouvées de nos jours dans sa lutte contre les Grecs et dans la mémorable journée de Navarin. Mais nous devons ajouter qu'Alexandrie, sous l'administration de Mohamed-Ali , a déjà repris une partie de l'importance militaire qu'elle avait sous le règne brillant des Ptolémées, grâce à l'activité de ses chantiers sur lesquels M. Cerisi vient de lancer le beau vaisseau X Ibrahim de 100 canons. La (lotte de l'empire de Maroc, qui au commencement du siècle était encore assez considérable, se trouve depuis quelque temps dans un état pitoyable. Alger était la première puissance navale de l'Afrique après l'Egypte ; mais cet état a cessé d'exister pour former sous la protection de la France une colonie, qui promet d'avoir les résultats les plus importans pour son commerce et son influence politique sur cette partie du monde. Nous ne parlerons pas des superbes vaisseaux qu'on lance sur les chantiers de Bombay dans le territoire de la Compagnie des Indes-Orientales ; ils appartiennent à la flotte du Royaume-Uni , dont nous avons déjà parlé. Cette grande puissance de l'Asie n'entretenait en 1826 que 18 bâtimens inférieurs; sa marine marchande et ses vastes côtes sont protégées par les flottes de l'Angleterre. Nous avons déjà mentionné la flotte que des ingénieurs français ont construite dans l'empire d'An-naro.En admettant les faits positifs rapportés par MM. Ch aigri aux et Vannier, il nous semble qu'on pourrait regarder actuellement cet état comme la première puissance maritime indigène; outre une escadre de 11 bâtimens, dont la ïbree pourrait être comparée à celle de nos frégates de moyenne grandeur, il possède une flottille immense; elle se composait encore dernièrement, selon ces deux officiers, de 100 grandes galères de 5o à 70 rames, portant un canon pierrier et un sur l'avant du calibre de ia à 24; de 280 bateaux armés de 16, 18 et jusqu'à 22 canons ; et de 5oo petites galères, de 40 à 44 rames, armées de pierriers et sur l'avant d'un canon de 4 à 6 livres de balles. On doit ajouter, que le royaume de Siam et l'empire Birman ont eux aussi des flottilles nombreuses, quoique beaucoup inférieures à celles de l'empire d'An-nam. Le royaume de Perse, malgré l'étendue de ses côtes et les tentatives faites par le célèbre Nadir-chah, n'a pas de marine militaire; les géographes et les voyageurs s'accordent à dire que le Japon n'en a pas non plus. La marine militaire de la Chine doit être bien peu formidable, puisque l'empereur n'a pas été capable de protéger ses nombreux sujets contre les pirateries des corsaires établis dans les îlots des parages de Canton et dans ceux de l'île de Formose. Les puissances de I Océanie n'offrent que des flottilles plus ou moins nombreuses, mais toutes remarquables par l'audace de leurs équipages; celle du royaume de Siak dans l'île de Sumatra paraît être aujourd'hui la plus forte. Viennent ensuite les flottilles du royaume d'Achin dans la même île, du royaume de Bornéo dans l'île de ce nom, et celles des royaumes de Soulou et de Mindanao. Ori ne doit pas oublier la marine militaire de Sandwich, qui, d'après les derniers rapports, se composait de 1 frégate et de 10 bâtimens inférieurs , tous construits sur le modèle des navires anglais ou anglo-américains. Mais avant de tracer le tableau statistique de cette partie du monde,
nous devons faire une remarque pour nous mettre à l'abri de la critique. Quoique la grande masse des Osmanlis vive en Asie, et que, comme nous l'avons vu à l'article ethnographie, cette nation, qui est le peuple dominant de l'empire Ottoman , regarde avec raison cette partie du inonde comme sa patrie , nous n'avons pas hésité à classer les vastes pays qui forment ce que nous appelons Asie Ottomane , parmi les possessions des puissances étrangères de cette grande division du globe. En cela nous avons suivi la méthode adoptée pour tous les autres états qui possèdent des territoires dans plusieurs parties du monde. La capitale de l'empire Ottoman étant en Europe, nous avons regardé la Turquie Européeune comme le noyau de l'empire, et, malgré son étendue, sa population et ses richesses, nous avons considéré comme partie secondaire la Turquie Asiatique. Nous ne pouvions donc la classer que parmi les états compris dans la seconde division de notre tableau. Dans les évaluations de lu superficie et de la population on a compris les pays de l'Arabie occupés militairement par les troupes du vice-roi d'Egypte.
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A LA GÉOGRAPHIE DE L'AFRIQUE
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitiule , entre 19° occidentale et 49° orientale. Latitude, entre 38° boréale et 35° australe.
distensions. /V&f grande longueur : depuis le cap Bugaroni dans l'État d'Alger, jusqu'au cap des Aiguilles dans l'Afrique- Australe , 4,38o milles. Plus grande largeur : depuis le cap Vert jusqu'aux environs du cap Calmez sur la mer Rouge 3,170 railles. Mais nous ferons observer que la plus grande largeur absolue de l'Afrique est entre le cap Vert et le cap d'Orfui, puisque dans cette direction sa largeur est de 4,o3/î milles.
CONFINS. Au nord, le détroit de Gibraltar et la mer Méditerranée. A Y est, l'isthme et le golfe de Souéys (Suez), la mer Rouge, le Bab-el- Mandeb, le golfe d'Aden et l'Océan-Indien. Au sud, l'Océan-Auslral. A Y ouest, l'Océan-Atlantique.
MERS. On peut dire que l'Afrique n'a aucune mer qui lui appartienne entièrement, puisqu'elle partage la Méditerranée avec l'Europe et l'Asie, et la mer Rouge avec cette dernière ; la Méditerranée est une branche de I'Océah- Atlantique, la mer Rouge en est une de I'Océ an-Indien. Nous avons déjà fait observer que la mer Rouge n'est à proprement parler qu'un golfe; aussi de savans géographes commencent déjà à l'appeler golfe Arabique. Parmi les principaux golfes de cette partie du monde, outre le golfe Arabique et celui de Souéy's (Suez) qui en est une subdivision; nous nommerons : le golfe d'Aden , entre l'Arabie, l'Abyssinie et le Pays des Soraaulis; ce n'est proprement que la partie antérieure du golfe Arabique; les golfes de Bénin et de Biafra , regardés communément comme deux subdivisions du prétendu golfe de Guinée; nous avons signalé ailleurs le peu de justesse de cette qualification. Viennent ensuite le golfe de la Sidre dans l'État de Tripoli et ceux de Cabes et de Tunis dans celui de Tunis. Mafll si l'Afrique a peu de mers et de golfes, elle compte en revanche plusieurs vastes baies; nous nous bornerons à nommer la baie Saldanha , qui ofïre un des plus beaux ports de l'Afrique- Australe ; la False-Bay (Fausse Baie), à l'ouest du cap de Bonne-Espérance; la baie de Lagoa, sur la côte orientale ; la baie d'Anton Cil, dans l'île de Madagascar , une des plus belles du monde.
DETROITS. L'Afrique n'en a que deux : celui de Gibraltar, qui la sépare de l'Europe, et celui de Mandeb appelé par les Arabes Bab-el- Mandeb, qui forme la communication entre le golfe Arabique (la mer Rouge) et celui d'Aden. Le prétendu détroit de Mozambique, entre le Continent
Africain et l'île de Madagascar, doit être rangé parmi les bras de mer ou canaux maritimes les plus remarquables du globe. Voyez à la page aa.
CAPS- Parmi le grand nombre de caps que présente l'Afrique, nous nommerons les suivans comme les plus remarquables sous plusieurs rapports. Sur la côte septentrionale ou trouve : le cap Spartel , sur l'Atlantique à l'entrée du détroit de Gibraltar ; par sa position il appartient aussi à la côte occidentale; le cap Tres-Fonas ou des Trois- Fourches , dans l'empire de Maroc; le cap Bugaroni et le cap de Fer, dans le ci-devant état d'Alger; le cap Blanc, près de Bizerte, dans l'état de Tunis; c'est le plus septentrional de toute l'Afrique; le cap Bon, dans le même état; les caps Messratha (Mesurata) et Basât , dans l'état de Tripoli ; le cap Buriox, point le plus septentrional du delta du Nil.
Sur la côte occidentale et sur l'Océan-Atlantique on trouve : les caps Blanc, près de Masagau, Cantin et Ger, dans l'empire de Maroc; les caps Noun , Bo/ador et un autre cap Blanc près d'Arguin , sur la côte du Sahara ; le cap Vert, dans la Sénégambie, aussi remarquable par sa forme que par sa position, étant le point le plus occidental de tout le Continent Africain ; les caps Roxo ou Rouge et Vcrga , dans la même région ; les caps Monte, Mesurado, Pal mas , des Trois-Pointcs , For m ose , Saint-Jean ou das Serras et Lopez, dans la Guinée; pointe Palmeirinha, cap Negro et cap Frio, dans le Congo; et cap de Bonne-Espérance, dans l'Alrique- Australe Anglaise.
La côte méridionale offre, outre le fameux Cap-dc- Bonne- Espérance que nous venons de nommer, parce que par sa position il appartient aussi à la côte occidentale , le cap des Aiguilles , remarquable comme le point le plus austral de tout le Continent d'Afrique.
Le long de la côte orientale on trouve sur l'Océan-Indien : les caps Corrientes et Delgado, dans l'Afrique-Portugaise; le cap d'Orfui, remarquable par sa forme, et le cap Gardafui (Guardafui), par sa position, étant le plus oriental de ce continent; tous deux sont situés dans le Pays de Somaulis. Nous nommerons encore sur le golfe d'Aden et près de l'entrée de la mer Rouge, le Ras-Bir, dans l'Abyssinie ; sur la mer Rouge, les caps Calmez, dans la Nubie, et le Ras-el-Enf, dans la Troglodytide dépendante de l'Egypte. La grande île de Madagascar présente dans ses trois extrémités australe , occidentale et boréale, les caps Sainte- Marie, Saint- André et d' Ambre.
presqu'îles. Ce vaste continent a trop peu de coupures pour offrir des presqu'îles proprement dites d'une étendue remarquable. Il n'offre que de petites péninsules qui appartiennent plutôt aux descriptions topographiques. Nous en signalerons cependant quelques-unes des plus remarquables , telles que la péninsule du cap Vert; celle qui se développe à l'est de Tunis et qui termine le cap Bon; et les deux plus petites qui dans l'Afrique-Australe Anglaise forment un des côtés de la False-Bay et de la Baie-Saldanha.
FLEUVES. L'hydrographie de l'Afrique est encore très imparfaite, et l'on ne connaît complètement le cours d'aucun de ses plus grands fleuves ; on n'a que des conjectures sur les sources du Nil , et le voyage des frères Lander n'a résolu qu'en partie le problème relatif a l'embouchure du Niger. Voici les fleuves de l'Afrique que l'on peut regarder comme les plus grands; nous nous bornerons à les nommer, ayant tracé leur cours dans les régions auxquelles ils appartiennent. Les grands courans, aboutissant à trots
mers différentes et à un grand bassin intérieur, forment les quatre grandes divisions hydrographiques entre lesquelles on pourrait partager l'Afrique.
Fleuves qui se rendent dans la mer Méditerranée. Celte mer ne reçoit qu'un seul des grands fleuves de l'Afrique, mais aussi le plus considérable de tous; c'est le Nil; il traverse toute la région à laquelle il donne son nom.
Fleuves qui entrent dans l'Océan- Atlantique. Les plus grands sont : le Sérîoai. et la Gambie dam la Nig ri tic- Occidentale; le Djot.iba ou Kouara (Niger); il traverse une grande partie de la Nigrilie-Ceutrale (Soudan et Guiuéc); le Couakgo ou Zaïrr (Congo, Barbela), et le Couaaza ; ils arrosent la Nigritie-Méridionalc (Congo) ; I'Orasue , qui parcourt l'Hotlcntotie daus l'Afrique-Australe.
Fleuves qui se jettent dans l' Océan-Indien. Les principaux sont le Zambkzi ou Coi; ami le Loffih, le Motber, rOuTAuno et le Zebi (Zebee), qui paraissent traverser d'immenses espaces dans l'Afrique-Oricntalc ; ils ont leurs embouchures sur les côtes de Mozambique et de Zangucbar.
Fleuves qui appartiennent au bassin du lac Tchad. Cette vaste mer intérieure , découverte dernièrement dans le Soudau Oriental , reçoit le Yeou, qui traverse la partie orientale de l'empire des Fcllatah, et la partie centrale de l'empire de Bournouç le Char y, qui arrose une partie de ce dernier empire et d'autres contrées.
CANAUX. Dans des pays aussi peu civilisés que le sont ceux qui appartiennent à cette partie du monde, on ne doit pas s'attendre à trouver beaucoup de canaux. Aussi l'Egypte et l'empire d'Achantie, qui figurent parmi les contrées les plus avancées dans la civilisation sur ce continent, sont- ils les seuls peut- être qui jusqu'à présent offrent des canaux; mais la plupart ne servent qu'à l'arrosage; l'Egypte seule en a qui sont navigables. Parmi le grand nombre de canaux qui arrosent cette contrée célèbre, nous nommerons les suivans qu'on regarde comme les plus importans : le canal de Joseph oti le calideh-Mcnhi ; il a environ 100 milles de long sur une largeur de 5o à 3oo pieds; une partie parait répondre à l'ancien canal Oxyrynchus , que Strabon, en y naviguant, prit pour le Nil même. Le Beny-Jdy, qui communique au précédent ; le Bahr-el-H'ady, que l'ou pourrait appeler le canal de t Ouest ; il est creusé dans la pierre calcaire et a 60,000 mètres de long; le canal de Daman/tour, long de /< 0,000 mètres; le canal Baityreh , qui joint la branche de Rosette au lac Maryout; le canal de Menouf , long de 5o,ooo mètres ; le canal Abu-Mcneggy > qui passe par Balbeïs et près de Teil-Buisah; il n'a pas moins de 160,000 mètres ; enfin le canal de Clèopâlre , rétabli depuis quelques années par le vice-roi actuel , afin de joindre le Nil au vieux port d'Alexandrie ; il commence à Foua sur le Nil; Mohamed- Ali y a employé i5o,ooo Arabes pendant plusieurs mois; 20,000 sont morts pendant les travaux. Ce bel ouvrage a 40 milles de long ; mais telle est la nature du terrein et l'insuffisance des moyens mis en usage, que déjà le canal est à moitié rempli de vase, et ne peut servir à la navigation que lorsque les eaux du Nil sont élevées. Il a reçu le nom de Mahmoudy, en mémoire du sultan régnant Mahmoud.
LACS* Dans l'état actuel de la géographie on peut dire que celte partie du monde est extraordinairement dépourvue de lacs. Ce n'est que la Nigritic-Centrale (Soudan) qui paraît en avoir plusieurs, parmi lesquels se trouve même le lac Tchad (Schad), découvert depuis peu d'années; c'est le plus grand de tous les lacs connus de l'Afrique dont il occupe presque le centre. Les îles qui s'élèvent au-dessus de sa surface sont le séjour des féroces Biddoumahs, qu'on dit être de terribles pirates. Vienuent ensuite le lac Djebou (Dibbie) , qui est traversé par le Djoliba; le Lottdeah, dans l'état de
Tunis, et le Mclgig, dans celui d'Alger, quoique assez considérables, n'ont aucun débouché. Le Calottnga-Kouffoua (lac Mort) dit aussi simplement K ouf Joua , que M. Douville a découvert dans son importante exploration de l'intérieur de l'Afrique-Equatoriale , reproduit sur une grande échelle une partie des phénomènes qui caractérisent la mer Morte dans l'Asie- Ottoraane; les montagnes qui l'environnent au nord et au sud exhalent une odeur fétide, qui leur a valu le nom de moufonda gia iaiba risoumba ou monts des mauvaises odeurs ; il en coule du bithume; les eaux du lac sont recouvertes de cette substance ainsi que de naphte, qui s'élève du fond. Aucun poisson ne vit dans ces eaux , dont le goût est huileux et dont les exhalaisons causent une toux assez forte. Aucun être animé ne vit dans ses environs ; la végétation même y est presque nulle. Ce lac extraordinaire donne naissance à plusieurs rivières qui coulent à l'ouest et à l'est. La plus considérable vers l'ouest est le Bancora (un des principaux affluens au Couango) , qu'on a cru à tort être le Zaïre. MM. Douville et Eyriès le croient identique au lac Zambre et au lac Maravi , que , d'après des relations confuses données par les indigènes, les cartographes ont promené sur un grand espace de l'Afriquc-Orientalc. Nous n'hésitons pas a partager leur opinion, mais nous ne nous prononcerons pas relativement au lac Aquilunda. Des recherches d'un autre genre ne nous laissent pas le loisir qu'il faudrait pour concilier les remarques judicieuses de M. Douville sur ce lac, avec la description que les Ephthnr rides géographiques de Wcimar en ont donnée, d'après les renseignemens d'une authenticité fort problématique fournis par M. d'Étourville, qui l'aurait visité au commencement de ce siècle. Nous nommerons encore parmi les lacs les plus remarquables de l'Afrique le Dembea ou Tzana^ dans le ci-devant empire d'Abyssinie, et le Birket-el-Keroun , dans l'Egypte; ils sont les plus grands lacs de la région du Nil ; nous rappellerons que le second est le célèbre Mœris; on a cru pendant long- temps, sur l'autorité des auteurs anciens, qu'il avait été creusé de main d'homme; mais M. Jomard a prouvé que ce lac est l'ouvrage de la nature, quoique modifié par les travaux des anciens Egyptiens. Le lac Mariout (l'ancien Maréotis) était un lac d'eau douce, célèbre chez les anciens par ses jardins et ses vignobles; aujourd'hui ses eaux sont salées par l'irruption de la mer arrivée en 1801. Quant aux prétendus lacs Edhou , Bourlos et Mcnzaleh , ce ne sont que des lagunes , qui reproduisent dans le delta du Nil ce que nous avons déjà signalé aux embouchures du Brenla, de l'Adige et du Po,en Italie, de l'Oder, du Pregel et de la Vistule, dans la monarchie Prussienne.
I1IS. Le contour si peu découpé de l'Afrique est cause que cette partie du monde offre moins d'îles que les autres grandes divisions du globe. Nous proposons de les classer d'après les cinq mers où elles sont placées. Nous nommerons toutes les principales, en nous bornant à décrire ici les îles dont on n'a pas fait mention dans les six chapitres entre lesquels nous avons partagé la description de l'Afrique.
Iles dahs la mir MioiTiRiuirts. Elles sont toutes très petites, les principales sont : l'île Zerhiou Gtroi , qui est la plus grande et la plus importante de toutes; elle est située dans le golfe de Cabes ainsi que le groupe de Kerkeni; ces îles appartiennent à l'état de Tunis. Viennent ensuite : PanteUaria , qui appartient politiquement à la Sicile, mais qui, sous le rapport géographique, doit être placée en Afrique; Tabarca, que le bey de Tunis tient de céder à la France.
fil'.
Iles dans l'Océan-Atlantiqur. Cette division en offre plusieurs , dont un certain nombre forme des groupes et raénie des archipels. Les priucipales sont : le groupe de Madère, et V archipel du Cap-Fert , dans l'Afrique-Portugaise; Y archipel de* Canaries, dans l' Afrique-Espagnole ; Vile Corée , dans la Séuégarabie-Francaise. Viennent ensuite : Varclùpel des Bissagos , vis a vis l'embouchure du Geba et du Riogrande, où demeurent les Bijugas ou Bissagos, renommes par leur férocité et par leur humeur belliqueuse; ils sont régis par plusieurs chefs indépendans; on remarque daus cet archipel l'île Bissao, qui appartient aux Portugais; Boulama, sur laquelle les Français, dans le xvtn9 siècle, projetèrent a différentes reprises de fonder une colonie , et qui plus tard fut le siège d'un petit établissement anglais abandonne en 1793. Plus bas on trouve : Vile Cherhro , qu'on peut regarder comme la plus grande de toute la Guinée-Occidentale; ses lubitans qpiiservent leur indépendance. Les îles A'Anno-Bon, de Saint-Thomas , du Prince et de Fernan-do-Po; elles forment un groupe dans Je plus grand enfoncement du prétendu golfe de Guinée; ce groupe est partagé entre les Anglais, les Portugais et les iudigènes; ces derniers possèdent encore Anno-lSon , quoique leur île, depuis 1778 , appartienne de nom à l'Espagne; nous proposons de nommer ces îles, groupe d' 'A nno-Bon et de Fernan-do- Po. Les îles de Y Ascension , de Sainte-Hélène , appartiennent aux Anglais.
Iles dans l'Océan- Austral. Ces îles sont toutes très petites, à l'exception de celle de Keiguelen, et désertes, à l'exception de celle de Tristan-d'Acuuha. Les principales sont : le groupe de Tristan d'Acunha, qui appartient aux Anglais; nous proposons d'y réunir, à cause du voisinage, Y île de Diego- Alvarez , qui parait être la même que Vile Gough; elle a de hautes montagues d'où descendent de belles cascades ; Y de Bouvet , qui correspond au cap de la Circoncision des anciennes caries; les petits groupes du prince Edouard et de Crozei ou Marion ; euGn Vile de Kerguelen , nommée île de la Désolation, par Cook, presque entièrement dénuée de végétation, mais fournie d'excellens ports, que les marins fréquentent à cause de la riche pèche de phoques qu'on y fait depuis quelques années.
Iles dans l'Océax-Indien. Celte grande division de l'Afrique maritime offre un vaste assemblage d'îles, que les géographes auglais nomment depuis quelques années archipel Etlùopien , déuomiualion peu exacte » que nous proposons de remplacer par celle d'archipel de Madagascar. Nous décrirons Madagascar, qui est une des plus grandes îles du luoode, et les îles Comores qui appartieuueut à cet archipel , daus le chapitre de la Ré* giou de l'Afiique-Orientale; toutes les autres, telles que Yiû de France ou Maurice, Y de de Bourbon ou Mascarenhas , les Seychelles, les Amirautés, etc., etc., seront décrites avec les possessions Anglaises et Françaises. Les îles Quiloa, Monfta, Zanzibar, et Pemba, le loug de la cole de Zanguebar et celle de Socotora , presque vis-à-vis du cap Gardafui , seront décrites daus l'Afriquc-Arabe, à cause de leurs rapports politiques avec l'imam de Mascate.
Iles dans la mer Rouge. Parmi les îles assez nombreuses mais peu importantes que leur voisinage de la cote africaine oblige les géographes à ranger dans cette partie du monde, nous nommerons Y de Dahlac, qui est la plus grande de toutes. Au temps des Romains cette ile était la station principale pour le commerce des jierles. Sous les Ptoléuiées et même du temps des califes les marchands qui l'habitaient étaient renommés par leurs immenses richesses. Depuis long temps les pêcheries de la mer Rouge sont épuisées ou complètement abandonnées. Dahlac n'a plus pour habilans que de pau\res pêcheurs.
MONTAGNES. L'orographie de l'Afrique n'offre encore, à quelques exceptions près, que des doutes et des hypothèses. On ne connaît complètement la direction d'aucune des chaînes principales de ses systèmes montueux, et ce n'est que dans les îles , dans la région du Nil , dans quelques localités de la Nigritie et à l'extrémité de l'Afrique- Australe, que l'on en a mesuré quelques pointes. Toutes les autres évaluations ne sont que des mesures approximative;», la plupart affectées des plus grandes incertitudes. L'inspection des belles caries de cette partie du monde publiées dernièrement par M. Bruéet la comparaison des voyages ancieus avec ceux faits de nos jours, nous ont prouvé la justesse de ce que Malte-Brun avait dit sur le caractère particulier et sur l'ensemble des montagnes de l'Afri-
que. Ses chaînes sont plus remarquables par leur largeur que par leur hauteur, et généralement parlant elles n'arrivent à un niveau considérable qu'en sf élevant lentement de terrasse en terrasse. On pourrait presque dire que toute l'Afrique offre deux immenses plateaux que nous proposons de nommer Boréal et A astral , à cause de leur position respective; le second, beaucoup moins étendu que le premier, parait être incomparablement plus élevé. Au milieu de tant d'incertitudes il nous semble qu'on pourrait, en attendant des faits positifs, classer provisoirement toutes les montagnes connues de ce continent en quatre grands systèmes que nous proposons de nommer système Atlantique , système Abyssinien , système Austral ci système Nigritien ou Centrai. Laissant de côté tout ce qui est hypothétique ainsi que les détails trompeurs des anciennes cartes, nous engageons nos lecteurs à nous suivre, ayant sous les yeux la dernière édition de la carte générale de l'Afrique de l'Atlas de M. Brué. Nous regardons comme autant de petits systèmes isolés les montagnes qui s'élèvent au-dessus des îles, et qui sont des dépendances géographiques du Continent- Africain.
SYSTÈME ATLANTIQUE , aiusi nommé du mont Allai célèbre depuis si long-temps, main encore très peu conuu. Nous rattaclious à ce vaste système tout?» les hauteurs de la Région du Maghreb, c'est-à-dire les monlagues des États Barbaresques, ainsi que les élevalions qui sont dispersées dans l'immense Sahara ou Désert. Il parait que la chaiue principale s'étend depuis les environs du cap Nouu , sur l'Atlantique, jusqu'à l'est de la Graude-Syrte dans l'état de Tripoli. Dans ce vaste espace, elle traverse le nouvel étal de S\dy-Hcscham , l'empire de Maroc, le ci-devant état d'Alger , et les régences de Tunis et de Tripoli. C'est dans l'empire de Maroc et proprement à l'est de la ville de Maroc et au sud est de celle de Fez, que cette chaiue offre les plus grandes hauteurs couuues de tout le système; elle diminue ensuite d'élévation en avançant à l'est , de manière qu'il parait que les sommets qui s'élèvent dans l'état d'Alger sont plus hauts que ceux du territoire de Tunis, et ces derniers inoins élevés que ceux qui sont situés dans l'état de Tripoli. Plusieurs chaînes secondaires se détachent en différentes directions de cette chaîne principale ; nous nommerons entre autres celle qui va finir au détroit de Gibraltar dans l'empire de Maroc. Plusieurs montagnes intermédiaires semblent lier l'une à l'autre les chaiues seroudaires qui sillonnent le territoire des états d'Alger et de Tunis; les géographes nomment Petit-Aths les montagues secondaires du pays de Sous, par opposition au nom de Grand-Atlas, qu'ils donnent aux moutagues élevées de l'empire de Maroc. Dans la partie de la chaîne principale, nommée monts Gharian, au sud de Tripoli , se détachent plusieurs rameaux très l>as , qui , sous les noms de monts Maray , mont Haroudjc'Blanc , mont Haroudjè-Noir , mont Til>esty, mont Tiggertndoumma et autres moins connus, sillonnent les immeuses solitudes du désert de Libye et du Sahara proprement dit.
TABLEAU DES POINTS CULMINATES DU SYSTÈME ATLANTIQUE
Toi**.
Le plus buuts sommets de l'Atlas dans l'empire de Maroc a,ooo?
Le Ouànascheiysch (Wancscria) sur le territoire d'Alger. 1,400??
Le Jurjura et le Felizia sur le territoire d'Alger X.aoo?
Le Zitouan , point culminant de l'État de Tunis. 700?
Les points culininan» du Ghaiian dans l'État de Tripoli 65o??
Le» points eulminnn» des Mcnts Akhdar dans l'État de Tripoli 3oo?
SYSTEME ABYSSFNrcN. Jusqu'à ce que l'on ait exploré la partie centrale de l'Afrique , où s'élèvent les moutagues , que depuis Ptolémée les géographes nomment Monts de ta Lune , dénomination équivalente à celle de DjtteUl Kumr des Arabes , on doit regarder les hautes alpes qui couronnent le vaste plateau de l'Abvssinic comme le noyau de ce système; c'est ce qui nous a engagé à l'appeler système Alnssinien. Tout ce que l'on sait de moins vague sur la direction de ces montagnes nous parait pouvoir cire réduit à ce qui suit. Une chaîne remarquable par son élévation et son étendue se dirige dn sud au
nord à travers les royaumes de Schoa , d'Amhara et de Tygré ; c'est dans celle chaîne que se trouvent les monts Gechrn (Geshen), au sud, el les monts Beyeda et Amba-Haï, au nord dans la partie nommée Monts Samen. Celte chaîne parait se prolonger vers le sud-ouest à travers le plateau du Giugiro et du Narea, pour aller se joindre aux célèbres Montagnes de la Lune, auxquelles doivent s'arrêter les conjeclurcs de tout géographe qui ne veut pas suhstituer ses hypothèses aux réalités. Une autre chaîne parait se détacher au sud-ouest de celle qui couronne le lac Dembea; elle franchit le Bahr-el-Azrck , traverse le Bertat, et va se joindre aux monts Dyré et Tegia , au sud du Kordofan et du Dar-Four^ Plusieurs hauteurs sillonnent le territoire de ce dernier royaume et semblent vouloir former la jonction des montagnes de ce système avec celles du système Atlantique. Une chaîne très haute, se détachant à l'est du Samen, parcourt la partie orieutale du royaume actuel de Tygré, et, courant du sud au nord, forme le fameux défilé du Taranta; procédant au nord, elle .suit presque la direction de la côte occidentale du golfe Arabique, et dans la Nubie, elle forme les monts Langay, dont l'élévation doit être assez grande, puisque, selon Borckliardt, elle trace les limites des saisons dans cette partie de l'Afrique. On pourrait regarder comme une branche de la chaîne principale sus-mentionnée les montagnes qui, avec des interruptions assez considérables , sillonnent les pays occupés par les fiertuma* Galla , jusqu'à la frontière de celui des Somaulis. Les hauteurs qui longent le bassin du Nil dans la Nubie el dans l'Egypte, et celles encore plus considérables qui longent la côte de la mer Ronge, sont trop peu importantes sous le rapport orographique, pour nous engager à les décrire.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME ABYSSINIEN
Teim.
VAtnba Gechen a.3oo??
V Amba-Haï et le Beyeda, dans le Samcn , au royaume de Tygré. i»o/x>??
La source du Bahr-et-Azrtk , dans la proviuce de Gojam x,65a
Le mont Lumalmon. ï»7^a
VAmba-Hndji, dans le royaume de Tygré i,a3q
Le mont Taranta »,î*9
SYSTÈME NIGRITIEN ou CENTRAL. Nous proposons ou l'une ou l'autre de ces dénominations pour désigner le système qui embrasse toutes les montagnes de la Séoégambie, de la Guinée, du Soudan proprement dit de nos cartes et du Congo. Dans ce vaste espace, qui forme la région que nous avons nommée Nigritic, l'état imparfait de la géographie ne permet encore de désiguer aucune chaîne comme principale. Comparant entre elles les meilleures relations des voyageurs et les oui-dires les moins vagues des indigènes, il uous semble qu'où pourrait y distinguer trois massifs ou nœuds principaux où se trouvent les plus grandes hauteurs, et d'où partent différentes chaînes. Ces massif* sont : le Sknegambieic, dont on a extraordiuairement exagéré la hauteur ; il comprend le plateau du Foula- Djalo , du Kouranko, du Soulimana el du Sangara; il offre les sources des plus grands fleuves de l'Afrique-Occidentale et Centrale, c'est-à-dire du Djoliba , du Sénégal , de la Gambie, du Rio-Grande , de la Rokelle ; il s'en détache à Test la chaîne vulgairement nommée Kong, qui est beaucoup moins élevée qu'on ne l'avait cru jusqu'à présent. Le secoud massif, qu'on pourrait nommer Nioritibu, parce qu'il embrasse les pays arrosés par le Niger ou Djoliba et par ses affluens, s'étend sur la plus grande partie de l'empire des Fellatah, le Haoussa, le Yarriba, leDjacuba, l'Adamova et le Mandara. Les derniers voyages de Denham et de Clapperton et Lander , nous représentent le Haoussa dans l'empire des Fellatah comme couronné de plusieurs chaînes de montagnes d'une médiocre élévation au-dessus de leurs plaines, qui elles-mêmes ne sont qu'un plateau peu élevé. Dans le Zegzeg , il s'en détache une chaîne qui , à travers le Gouari, le Zamfra, le Youri et le Yarriba, va se réunir vers le sud-ouest à la chainf Kong; une autre chaîne, prenant la direction de l'est-sud-est à travers le Kurry-Kurry, le Djacobaet l'Adamova, va joindre les montagnes du Mandara; les pics les plus méridionaux de ces dernières ainsi que ceux qui s'élancent sur le sol de l'Adamova, paraissent être les points culminans connus des moulagncs de la partie centrale de ce système. Cette chaîne parait s'étendre à l'est jusqu'au Dar-kulla. Les explorations futures nous diront si un prolongement vers l'est la rattache, comme quelques géographes le supposent, aux montagnes
de la Luue, dont nous avons parîe dans le système Abyssinien. Ou prétend qu'une chaîne secondaire se détachant , dans l'Adatnova, de la chaiue de Maudara, forme la jonction de celle-ci avec les montagnes et les pics élevés du pays des Calbongos , qui jusqu'au voyage de M. Douville ont été les monts counus les plus hauts de tout ce système, bien que presque aucune géographie u*en fasse mention. La chainc Kong cou ti nue sa direction vers l'est , traverse le royaume de Tarriba , et vient aboutir aux pics sus-mention nés des Calbougos dits aussi Camerones. Le troisième massif, qu'où pourrait nommer AcsTfui. , à cause de sa position , relativement aux deux autres , ou bieu du CoUco , à cause de la contrée où il se trouve, s'avance bien avant sur le grand plateau Austral datiS T Afrique-Intérieure. Mais, d'après les communications que nous devons à l'obligeance de M. Douville, la direction de la chaîne principale n'est pas du nord au sud , comme le représentent toutes les meilleures cartes, mais du nord-est au sud-ouest. 11 en part plusieurs chaînes qui parcourent, eu différentes directions, tout le Congo; ou suppose qu'un de ces rameaux , procédant au nord-ouest , va se réunir aux monts du paya des Calbougos , tandis qu'une autre chaîne moins considérable part de ce même pays et longe la côte jusqu'au cap Saint-Jean ou Serra sur la côte de Gabon. Dans le tableau cidessous nous nous sommes bornés à offrir les hauteurs les plus considérables que Ton ait mesurées jusqu'à présent, et à offrir des conjectures sur quelques pics de la Nigrilic- Centrale. Quanta celle de la Nigritie-Méridionalc, nous remplacerons par les mesures prises par M. Douville des trois montagnes les plus élevées de la chaîne centrale, les conjectures et les erreurs que l'ou avait débitées sur l'orographie de cette partie de l'Afrique , parmi lesquelles ou doit ranger surtout la grande hauteur que l'on accordait à la Scrra-Frio, aux monts de Cristal au sud , et aux monts du Soleil au nord.
TABLEAU DES POLNTS CULMINANS DU SYSTÈME N1GRITIEN.
Toi*».
Le mont Loma , source du Djoliba aS*
Le point culminant de la Sierra-Leone 435
Le Pain de Sacre 3q4
Les points culminans de la chaîne principale dan» le royaume de Yarriba. 45o? Les points culminans de la première chaîne dans le Mandant , au sud de Mora. . 3?5
Le pie de Mendefy, dans la chaîne principale du Mandara. i.aoo??
Les monts Camerones dans le Pays des Calbongos 9,aoo?
Le mont Zambi, dans le royaume des Molouas. 2,4 5tf
Le volcan Zambi , dans le Libolo (Afrique-Portugaise) s,38o
Le mont Maria, dans le Cambambe (Afrique-Portugaise). a,6oo
SYSTÈME AUSTRAL. En attendant que des voyageurs intrépides nous mettent en état de tracer la ligne de démarcation entre les eaux qui se rendent dans l'Atlantique et celles qui se jettent dans l'Océan- Indien , nous croyons plus prudent et plus convenable de réunir dans un massif séparé toutes les montagnes de la région que nous avons nommée de Y Afrique-Australe > et toutes celles qui appartiennent à la région de l'Afrique- Orientale , depuis le cours connu ou supposé du haut Cuama ou Zambeze jusqu'aux environs de Mélinde. Cette division nous parait d'autant plus convenable que nous savons , par le voyage de Campbell , qu'un plateau aride s'étend au nord-ouest des montagnes qui sillonnent le pays des Cafres Betjouanas , et que les rapports des Portugais parlent de rivières considérables qui courent au nord-ouest. Le plateau du Mocaranga, au nord, èt celui de VHottentotie, au sud , nous semblent être les massifs les plus remarquables d'où partent les chaînes principales de ce système. Sa position méridionale, relativement aux trois autres , nous a engagé à le nommer système Austral. Les fameux monts Lupata , que le savant Malte-Brun , sur l'autorité d'autres géographes , étendait en 181 3 depuis le cap Gardafoui (G uardafui) jusqu'au Cap-dc- Bonne-Espérance , et auxquels plusieurs auteurs donnent le nom d'Épine du monde, ue paraissent s'étendre tout au plus que jusqu'aux environs de Mélinde, et encore ce n'est qu'après s'être extraordinairemeut baissés. Ou pourrait regarder provisoirement comme un prolongement méridional des Lupata les hauteurs qui, à travers le Manica, le Chikanga, le pays des Cafres-Maquinis et Betjouanas , des Hottentots Coran as et Bosjemans, vont se rattacher aux Monts de Neige dans l'Ataque- Austra le- Anglaise. Ces derniers se dirige ut vers l'oue»t sous la dénomination de Xieuweid,
après avoir envoyé une branche qui court à l'ouest-nord -ouest sous le nom de monts Karri (Karree), à travers le pays des Bosjemans. Les Nieuweld , dans le district de Tulbagh , se partagent en plusieurs branches; une va d'abord au nord , ensuite au nord-ouest , sous les noms de monts Roggeweld et monts Khamies ; uue autre va au sud-ouest en prenant les dénominations de monts Wittemberg et monts Bokkeweld, et finit au cap de Bonne-Espérance. Une branche du tiokkeweld, se prolongeant à l'est, forme le Zwartberg t qui, avec les Nieuweld sus-meotionnés , forment les contrescarpes méridionale et septentrionale du plateau nommé le Grand-Karrou , dans la colonie du Cap.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME AUSTRAL
Tobcs.
Les plus hauts sommets des Monts Lupata, dans le Manies 1,000??
Les points culminaus du Nieuweld. 1,600
Le Compass, dans les Monts des Neiges t,564
Le Komberg, dans les Nieuweld. i,î55
Les points culminans des Motus Karri i,o5o
Les points culminans dn Roggeweld. 828
Les points culminans du Bokkeveld. ; . . 0/5o?
Le Mont de la Table , près du Cap. 697
Le Pic du Diable 5i7
Les SYSTÈMES INSULAIRES ou MARITIMES peuvent être classés d'après les mers différentes dans lesquelles sont situées les iles dont ib sont composés. Voici les principales hauteurs connues de ces systèmes :
Dans l'OCÉAN-ATLANTIQÛE.
Toi**».
Groupe oe Madère Ile de Madère. Le Pic Ruivo g65
La Cima de Torinhas 914
Archipel des Cahaeies. . . . lté de Ténèriffe Le Pic de Teniriffe. . . i,858
Le Chakorra. 1,546
Grandes-Canaries Le Pico dcl Pozo de Us
Nieves 974
Palma Le PicodelosMuekackos. i,ào6
Lanxarota (Laneerot). Le volcan de la Corona. 3o6
Archipel nu Cap -Vert. . . . Ile de Peu (Fogo) Le Volcan. i,a33
Ile San- la go. Le Pic San- Antonio. . . . 1,1 57
Gn.D'ANHOBOsetFERHAirno-Po. Saint- Thomas Le Pic. r.ioo
Fernando-Po. Le Pic i,563
Ile Ascension La Montagne Verte
(Green-Moontaio). . . 455
Ile SAiHTE-HiLiffs ht Pie de Diane. 4*2
Dans mCÉAN-AUSTRAL.
Groupe de TatsTA.it d'Acuwha. Ile Tristan d'Acunka. . . Le Pic i,aoo?
Gougk ou Diego Alvarez. Le Pic. ~3o
Dans rOCÉAFMNDIEN.
Archipel de Madagascar. . . Ile de Madagascar. . . . Les pins hauts sommets
des Ambosnmène. . . 1,800 Les plus hauts sommets
des Betanimènes. . . . I»aoo La Grande- Cornore. . . . Lepic. 1,200?
Anjouan. Le Pie 600?
Ile Maurice (France). . . Le Piter-Bot. 43a
Ile Bourbon Le Piton des Neiges. . . 1^55?
lie Bernard. 1,900 Le Folcan 1,400
La presque totalité du sol de l'Afrique n étant qu'une succession de hautes terrasses étagées les unes sur les autres, cette partie du monde doit nécessairement offrir un grand nombre de plateaux. A la page 8i5, nous avons déjà signaté les deux immenses plateaux dans lesquels on pourrait partager toute l'Afrique-Continentale. Nous ajouterons
que le grand plateau Austral est le plus remarquable de celte partie du monde. L'Afrique n'en offre aucun autre qui, sur une si vaste étendue» se soutienne à une si grande élévation. Dans la partie explorée par M. Douville, il occupe tout l'intérieur du continent eutre le 5* parallèle boréal et le i5" austral. Dans ce vaste espace les observations barométriques faites sur un grand nombre de points lui donnent une hauteur absolue qui va depuis 4^o toises dans le pays des Mouchingi et des Moucangama , au milieu , jusqu'à 1,100 toises dans le royaume des Moluas, au nord, et jusqu'à 1,200 toises dans le pays deBihé, au sud. Nous ajouterons que le prétendu plateau de Dembo , dont ce voyageur n'a jamais entendu parler, quoiqu'il se trouve indiqué sur les meilleures cartes, en forme partie. Voici les autres plateaux beaucoup moins étendus; on peut les regarder provisoirement comme les contrées les plus élevées de cette partie du monde.
TABLEAU
DE LA HAUTEUR APPROXIMATIVE DÏ.S PRUICIPAOX PLATEAUX DE l'aPMQUE.
Le plateau de Gnndar dans l'Abyssinie i,58 5?
Le plateau de F Atlas dans l'intérieur des régences d'Alger et de Tunis. 5<>o??
Le Karrou entre les monts Nieuweld et les monts Karri de 5oo à 8oo
Le Grand-Karrou dans le district de Graaf-Rcjmet entre le Nieuweld et le Zwartberg. 5oo
Le Bokkeweld dans le district de Tulbagu. 83o
Le plateau du Tchad dans la Nigritic-Centrale (Soudan-Oriental). . . de 180 à 2211
Le plateau du Yarriba dans la Nigritie «Centrale. 200
ht plateau du Fouta-Djalo et du Sangara (Séncgambic et Soudan-Occidental), de 1 80 à 200?
Le plateau du Mocaranga dans l'Afrique Orientale. 800??
Le plateau de Tananarivou dans l'Ile de Madagascar. 800?
VOLCANS. Le Continent-Africain , disaient encore naguère les géographes, n'offre aucun volcan actif, dont l'existence soit bien prouvée. Les sept qui, selon Kircher, se trouvent dans le Monoinotapa, l'Angola, le Congo, dans la Guinée et dans l'Abyssinie, ne sont mentionnés dans aucune relation récente, ni par aucun voyageur moderne. Malgré cela nous ferons observer que le Kordofan paraît avoir quelques volcans d'après les renseignemens publiés dernièrement par M. Kùppcll ; d'un autre côté M. Monrad prétend qu'il y en a un dans le Pays des Caibongos, au milieu des pics élevés, dont nous avons parlé à la page 817. Mais un fait bien plus positif encore, c'est que M. Douville vient de retrouver dans le Congo, sur les conGns des provinces de Libolo et de Quisama , entre les royaumes d'Angola et de Bcnguela, un des volcans que les anciennes relations donnaient à cette partie de l'Afrique ; c'est le Moulondou-Zambi ou le Mont-des- Ames , ainsi nommé par les indigènes, parce qu'ils regardent l'ouverture par laquelle cette montagne vomit des flammes, comme la porte qui donne aux âmes le possibilité d'entrer dans l'autre monde. Si le continent offre peu de monts ignivomes, les îles qui en dépendent géogra-
{>hiqueraent en ont plusieurs ; les principaux sont : le pic de Tenértffe , sur 'île de ce nom , et le volcan de la Corona , sur l'île Lanzarota , dans l'archipel des Canaries; le pic do Fogo (du Feu), sur l'île Fogo, dans l'archipel du Cap- Vert; le Volcan sur l'île Bourbon, dans l'archipel de Madagascar.
▼ALLÉES et PLAINES. Les vastes déserts , qui occupent une si grande partie de la surface de l'Afrique, offrent en même temps ses plaine» les plus étendues. Les plus grandes plaines proprement dites se trouvent ensuite en suivant la partie basse du Sénégal , de la Gambie et autres fleuves , le fameux delta du Nil, la côte des Esclaves, etc. L'Abyssinie, la partie
haute de l'empire de Maroc et du ci-devant état d'Alger; le Bihé, le Machingi, le Cancobelia, le Mucangama, le Dombos, dans la Nigritie-Méridio-1nale; les districts de Tulbagh et de Graaf-Reynet , dans la colonie du Cap, présentent les vallées les plus remarquables de l'Afrique. Nous ajouterons que la région du Nil offre, dans la plus grande partie du cours de ce grand fleuve , une vallée qui nous parait être la plus longue que l'on connaisse sur tout le globe; mais cette vallée est extrêmement étroite, puisqu'en quelques endroits, elle n'a que quelques centaines de pieds de largeur.
BJèserts. L'Afrique en a plusieurs, et le Sahara, qui est le plus grand du globe, occupe sous différentes dénominations la plus grande partie de la Région du Maghreb et étend son domaine bien avant dans celle du Nil, et même en quelques parties au-delà de la frontière septentrionale de la Nigritie. Le Sahara commence cette immense zone de déserts de sable et de roche nue, qui appartiennent presque exclusivement à la partie chaude et tempérée de l'Ancien-Continent, et qui s'étend depuis l'Atlantique jusqu'à l'extrémité orientale du Gobi, sur un espace de i3a degrés de longitude à travers l' Afrique-Septentrionale, l'Arabie, la Perse, le Kandahar, le Thian-chan-nan-lou et le pays des Mongols. Par la nature du sol susceptible de s'échauffer pendant le jour jusqu'à 5o° ou 6o° du thermomètre centigrade , cette ceinture de déserts et surtout le Sahara joue un grand rôle dans la climatologie non-seulement de l'Afrique , mais de tout l'Ancien-Continent. D'autres déserts moins grands s'étendent entre le Nil et la mer Rouge, dans la Nubie et VEgy-pte; celui ftAngad occupe la partie occidentale du ci-devant état d'Alger. Toute la côte à'Ajan et celle des Cîmbcbas ne sont qu'un désert. Les Karrous , dans le pays des Hottentots, couverts tour-à-tour chaque année d'une superbe verdure et d'innombrables troupeaux dans la saison pluvieuse, deviennent dans la saison sèche un désert aride et une solitude affreuse.
CLIMAT. A l'exception des Etats Barbaresques , de l'Egypte, d'une partie du Sahara, de l'Hottcntotie et d'une lisière de la Cafrerie, tout le reste de ce vaste continent est placé entre les tropiques. Son climat général doit donc être celui de la zone torride. On peut même dire que l'influence de ce climat se fait sentir sur une grande partie de ces mêmes contrées que leur position plus boréale devrait en exempter, puisqu'il n'y a réellement en Afrique que la partie des Etats Barbaresques que la chaîne de l'Atlas protège contre les vents ardens du désert , et la partie de l'Hottentotie que les monts Nieuweld et leurs branches mettent à l'abri des chaleurs brûlantes de l'intérieur, qui jouissent des avantages des pays situés dans les zones tempérées. A l'exception de cette lisière de l'Afrique et des contrées auxquelles l'élévation du sol procure les bienfaits d'une latitude plus élevée, tout est brûlé sur ce continent, qu'on doit regarder comme la partie du monde la plus chaude. Rien n'y tempère la chaleur et la sécheresse si ce n'est les pluies annuelles, les vents de mer et l'élévation du sol.
Nous avons exposé aux pages 14 et 1 6 Tordre des saisons qui se succèdent dans la zone torride, et qui par conséquent dominent sur plus des trois quarts du sol de l'Afrique. Nous avons aussi signalé à la page a8 les vents terribles qui balaient souvent cette partie du monde. Nous ajouterons ici que toutes ses côtes , la septentrionale et celle de l'extrémité de la Région Australe exceptées, sont, généralement parlant, les plus niaU
saines que l'on connaisse ; et que l'intérieur de ce continent offre , presque partout et constamment toutes les vingt-quatre heures , une alternative de chaud et de froid très nuisible à ses habitans et extrêmement dangereuse pour les Européens.
MINÉRAUX. La minéralogie de l'Afrique est aussi imparfaite que toutes les autres parties de la géographie de ce continent. Nous avons cependant essayé de ranger dans le tableau ci-dessous les principales contrées d'après l'abondance respective des minéraux qu'elles produisent. Les anciennes relations et les voyages les plus récens ont été mis à profit pour le tracer.
TABLEAU MINERA LOGIQUE DE L'AFRIQUE
Pierres précieuses (à l'exception dn diamant , qu'on n'a pas encore trooTé nulle part en Afrique). Nigrùie, Angola, Bilté, Cassange, Mucuingi, Pays des Molouas. Afrique Ottomane, Egypte, dans la chaîne Arabique. Madagascar.
Oa. Nigrùie, Bouré, Ramalia dans le Mandingue, Wasaw, Dankara , Haoussa, Waogara, £ajnbouk , Akim , etc., etc. Région de r Afrique-Orientale , Abu ta. Région du Nil, Qaniimyl, les contrées le long du Bahr-el-Abuid , Abyasinic, etc.
Argiht. Région de F Afrique-Orientale , Cbicora. Nigrùie, le plateau de Timbo, Bagliermcli,
Cuivre. Nigrùie , Pays des Molouas, Borgoou Dar-Saley, Dar-Four, etc. Afrique-Orientale, Pays des Cazembes, des Moviias, des M;iquinis, Butua, Zumbo, Iahainbane. Afrique» Australe y Pays des Hottentots. Région du Nil, Fertit, Kordofan, etc. Région du Maghreb , empire de Maroc , etc.
Plomb. Région du Maghreb , Alger, etc.
Fer. Nigrùie, Bainbouk, plateau de Timbo, Kailie, Dentilia , Angola, Loaugo, BeDguela, Pays des Molouas , Sala , Ouassoulo , Beré, Mandara , Calanna , etc. Région de V Afrique» Australe , Pays des Maquinis. Région de F Afrique- Orientale , Pays des Cazembes. Madagascar, Pays des O ras. Région du Maghreb, Alger, etc. Région du Nil, Abyssinie.
Sel. Région du Maghreb, empire de Maroc, Tagaxa , Aroan , Bilma, etc. Région du Nil, plateau de Baylur, Kordofan, Sennaar, etc., etc. Nigritie , Quisama, Angola, Bengnela, Saley ou Vadaï, Dar-Four, etc. Archipel du Cap-Fert, Iles M«io , BonaTi»ta, Sal. Archipel des Canaries, Ile Canaria. Madagascar.
▼iGÉTAUX. Les notions que nous possédons sur la géographie des plantes de l'Afrique sont bornées en ce sens qu'on ne connaît de celte partie du monde que les rivages des mers qui en baignent presque tout le vaste contour. L'intérieur est pour ainsi dire entièrement inconnu, car aucun voyageur n'a parlé en vrai botaniste des plantes qui y croissent naturellement. Mais les renseignemens fournis par M. Desfontaines sur la flore Atlantique, par les ouvrages de Forskahl et de M. Delile sur celle d'Egypte, par M. Viviani sur les plantes de la Cyrénaïque, quelques matériaux dus au zèle et à l'intrépidité des célèbres voyageurs Sait, Caillaud, Oudney Denham et Clapperton, suffisent pour nous former une idée précise de la végétation de l'Afrique-Ccntrale. De plus, quelques autres contrées ont été spécialement étudiées, soit parce qu'elles sont les sièges d'opulentes colonies, soit que le hasard y ait conduit des botanistes' éclairés. Ainsi le Cap-de-Bonne-Espérance a été visité par une foule de naturalistes qui en ont fait suffisamment connaître les singulières productions végétales; le Sénégal l'a été par Adanson , et récemment par MM. Leprieur et Perrottet, le Cougo par Ch. Smith, Sierra-Leone par Smeathmann, la Côle-d'Or par Afzelius, la Guinée par Thonning, les royaumes d'Oware et de Bénin par Palisot -Beau vois, les îles de Madagascar, de France et de Bourbon par Commerson, du Pelit-Thouars, Bory-Sainl-Vincent, Bojer, etc.
Les côtes de Barbarie offrent les plus grands rapports quant à leurs végétaux avec celles de la Péninsule espagnole. Séparées par le faible espace du détroit de Gibraltar, elles semblent être continues el reproduire les mêmes êtres. AÙ»»», I on observe une singu*
Itère analogie entre la Flore d'Alger et celle de l'Andalousie et de Valence en Espagne. Les oliviers , les orangers , le chametrops humilis, le ricin arborescent , le dattiers croissent également bien. Une chaleur un peu plus forte dans cette partie de l'Afrique favorise le développement de quelques formes inconnues à l'Europe australe , mais ces formes ne sout que spécifiquement différentes, ou bien rarement elles diffèrent assez pour constituer des geurcs distincts de ceux qui croissent en Europe. Les plantes de la Cyréuaïque ont aussi de grau des ressemblances avec ces dernières ; elles forment le passage des espèces atlantiques aux espèces égyptiennes, et déjà on y rencontre quelques-uns de ces genres qui semblent propres a la zone torride. Le zizyphus lotus est si abondant en cette contrée que les peuples anciens se nourrissaient exclusivement de son fruit et avaient reçu, pour cette raison , le nom de Lotophages.
L'Egypte présente un grand nombre de plantes particulières et tellement caractéristiques, que leur simple aspect, maigre et rabougri , suffit pour en faire reconnaître la patrie. C'est dans la Haute-Egypte que croissent eu abondance ces nombreuses espèces de cassia dont les feuilles de quelques-unes (C. obovata et acutifolia) forment, sous le nom de séné, une branche de commerce si considérable. Indépendamment du dattier et du chamœrops , ou y reucontre aussi une espèce remarquable de palmier, que M. Delile a figuré sous le nom de palmier Doùm {cucifera thebaica). Plusieurs plantes aquatiques tapissent le Mil de leurs larges feuilles et élèvent gracieusement leurs fleurs au-dessus des eaux ; telles sont les nympheta lotus et cœrulca, que l'on reconnaît dans les emblèmes hiéroglyphiques des anciens monumens; mais le nelumbium speciosum, figuré également dans les monumens égyptiens, a disparu des eaux de ce fleuve. Le fruit désigné par Tbéophraste et d'anciens auteurs, sous le nom de persea, est fourni par une plante que MM. deSacy et Delile pensent être le balanites /Egyptiacat petit arbre épineux qui couvre les parties sablonneuses, non-seulemeut de l'Egypte, mais encore d'une grande partie de l'Afrique Centrale, et qui se retrouve abondamment au Sénégal. Si Ton passe en revue les plantes rapportées de l'Abyssinie par M. Sait, on trouve que sa végétation n'a pas encore le caractère de celle qui domine entre les tropiques. Elle offre cependant quelques rapports avec celles de la cote de Mozambique et du Cap de-Bonne-Espérance. C'est dans ce pays que Bruce a trouvé une espèce de protea , et M. Sait un pelargonium , genres que l'on sait être particuliers au Cap-de-Bonue-Espérance et à la Nouvelle-Hollande. Le café croit naturellement sur la eôle africaine de la mer Rouge près du Bab-el-Mandeb aussi bien qu'en Arabie. Les plantes de la Haute-Egypte et des contrées plus avancées dans ['ultérieur des terres, ressemblent au contraire beaucoup à celles de la côte ouest d'Afrique.
Aucun pays n'offre dans ses végétaux une physionomie aussi singulière que le Cap-de- Bonne-Espérance. C'est là que vivent en nombreuses sociétés \eserica, les pro'.ea, les pelargonium , les mesembryauthenutm , les ixia, \esstapelia, etc., etc. Ces genres sont constitués par une multitude d'espèces toutes rassemblées vers !a pointe australe d'Afrique, à l'exception d'une ou deux qui s'avancent jusque sur les côtes septentrionales et ressemblent à des déserteurs éloignes de leurs régi meus. M. de Candolle a signalé l'analogie des productions végétales du Cap avec celles de la Terre deDiémeu qui occupe une position géographique à-peu-piès semblable, c'est-à-dire qui est également située à l'extrémité sud d'un grand coutinent. Les plantes de l'Afrique équiuoxiale se ressemblent beaucoup entre elles sur une grande étendue des côtes occidentales. Ainsi , il y a une grande uniformité de végétation depuis la rivière du Sénégal , par le 1 6e degré de latitude nord , jusqu'au Congo, par le 6e degré de latitude sud. Parmi les arbres ou y remarque Yadansonia digitata ou baobab, ce colosse du règne végétal qui existe également en Nubie, le bombax pentandrum, Vêlais guineensis , etc. Ces végétaux remarquables sont répandus sur une étendue très considérable de la côte. Le sterculia acuminata, arbre dont les graines connues des indigènes sous le nom de cola , ont, dit-on, la propriété de rendre potable les eaux les plus infectes, existe sur les côtes de Guinée et de Sierra-Leone ; enfin Yanona senegalensis et le c/irysobolanus icaco sont encore des arbres utiles qui se trouvent sur les bords des rivières depuis le Sénégal jusqu'au Congo. Grâces aux laborieuses investigations de MM. Perrottet et Leprieur nous possédons des renseignemens fort importans sur les végétaux de la Sénégambie publiés dans la flore de cette contrée. On est étonné d'y rencontrer non-seulement les espèces qui croissent dans les régions de l'Afrique analogues par
le climat à la Sénégarabie, comme la Haute-Egypte, l'Arabie, etc.; mais encore des plantes que Ton croyait particulières à la Malaisie (Archipel-Iudien) , à Madagascar et à l'Ainérique-Méridionale. Cependant il est essentiel de remarquer que ces rapports de végétation n'ont lieu qu'entre les contrées caractérisées par uue chaleur excessive accoml>agnce d'humidité, comme les bords de la Gambie et de la Casamaucc. Quant au* localités sablonneuses et arides du Sénégal proprement dit, elles fournissent des productions végétales semblables à celle de l'Egypte et de l'Arabie. Les plantes alimentaires cultivées par les naturels de la côte ouest d'Afrique sont : le mais (zea mais) , la cassave (JatropUa manihot L.) ; deux sortes de légumes dont l'un est le cylisus cajan L. , l'autre une espèce de haricot (UoLchos) et Varachu hrpogra. Les meilleurs arbres à fruits de la contrée sont: le bananier [musa sapientum),' le papayer (carica papaya), les limoniers et orangers , le tamarinier, Vêlais giùnecnsis qui fournit l'huile de Palme, et le raphia vintfera qui donne ainsi que Vêlais et une espèce de corypha , le fameux vin de palmier. Quelques auteurs pensent que la plupart de ces plantes sont d'origine étrangère à l'Afrique. Ainsi, M. Robert Brown assigne une origne américaine au maïs, à la cassave, à l'ananas, au papayer et au tabac, tandis qu'il pense que le bauauier, le limouier et l'oranger , le tamarinier et la canne à sucre ont été importés d'Asie. L'intérieur de l'Afrique équiooxiaie n'est pas connu des botanistes. La petite quautilé de plantes publiées daus la Flore d'Oware et de Béuin ne peut donner une idée exacte de la végétation de ces vastes contrées. Cependant , si on les compare avec celles du Congo , du Séuégal et de la Haute- Egypte , on trouve entre elles des relations frappantes et qui prouvent clairement, ce nous semble, cette loi universelle : que les mêmes causes rlimalériques donnent naissance aux mêmes productions végétales , sans qu'il soit nécessaire d'en supposer la transmigration d'un pays dans un autre.
Il nous reste à dire un mot sur la flore des iles principales que Ton considère comme dépendantes de l'Afrique. Les Canaries présentent une transition très remarquable des plantes européennes ou plutôt méditerranéennes aux plantes équinoxiales. Les formes européennes y dominent encore, mais les espèces ont déjà la vigueur qui caractérise les végétaux de la xone torride, ou en d'autres termes, on y trouve des espèces arborescentes de genres qui ont chez nous leurs espèces herbacées. Le catalogue des plantes de l'île de Sainte-Hélène, dressé par M. Roxburgb en i8i3 , présente un grand nombre de plantes dont les uues sont américaines et les autres africaines , ce qui résulte de la position géographique de cette ile ; mais elle offre ceci de remarquable , qu'elle nourrit encore un plus grand nombre de plantes d'Europe , malgré son immense distance de cette partie du monde.
Dans les îles de Madagascar , de France et de Bourbon , intermédiaires entre le Continent de l'Afrique et l'archipel Indien , croissent des végétaux indigènes de ces deux vastes régions. Madagascar offre dans sa partie occidentale les plantes de la côte d'Afrique, et celles des Indes dans la partie qui regarde l'orient. Celle ile, ainsi que celles de Bourbon et de France, renferment un grand nombre de plantes qui leur semblent particulières, peut-être par la raison que les localités semblables de l'Inde ne sout pas bien connues. C'est à Madagascar que le nepenthes distillatoria, entre autres végétaux singuliers, a été observé pour la première fois. Des espèces très voisiues ont été rencontrées daus les Indes Orientales. Le nombre des orchidées est si grand daus les trois grandes iles de l'Afrique australe, que M. Du Petit Thouars a publié uu ouvrage spécial sur cette seule famille. Il en est de même des fougères qui aboudeut dans ces iles et que le colonel BorySaint Vincent a fait connaître dans le Species de Willdenow , ou qui sont inédites dans son vaste et magnifique herbier.
ANIMAUX. Réunie physiquement à l'Asie par l'isthme de Suez , l'Afrique à quelques animaux près qui sont communs à ces deux continens, offre une physionomie zoologique tout aussi distincte que si elle en était séparée par une distance égale a un diamètre du globe. Ces animaux , afrîcano-asiatiques plutôt qu'asiatico-africains, ne s'étendent guère que dans la presqu'île Arabique, si semblable géologiquement à l'Afrique boréale , tandis que tous les autres points ont une création spéciale. Toutefois c'est ainsi qu'on doit généraliser la dispersion des êtres sur ce vaste continent.
Dans toute l'Afrique-Centrale et Boréale errent le /ion, la panthère, l'autruche, les chacals, le» gazelles et des antilopes, dont pas une ne se retrouve au sud de l'autre tropique , où sont accumulées tant d'espèces. Partout ces antilopes sont la pâture des lions et de "toutes les autres espèces de ce genre , ainsi que des chacals, des hyènes et des pythons. Le chameau à une bosse, dont les caravanes peuplent aujourd'hui le Sahara et donne au désert sa physionomie nomade , ne fut introduit à l'ouest du Nil qu'après le ut" siècle. Mais au-delà du Sahara, dès que commence l'influence humide des grands fleuves de la Sénégambie et du Soudan , apparaît une création dont les êtres ne franchirent jamais les limites du désert. Là vivent , en étendant leurs voyages jusqu'au Cap-de-Bonne-Espérance, les éléphans africains à grandes défenses et aux dents molaires marquées de losanges, ces rhinocéros à deux cornes, bien connus dans les spectacles de Rome, l'immense girafe, Vhippopotame informe. Entre les deux tropiques se trouvent ces espèces variées de cynocéphales, dont pas une seule n'habita jamais l'Egypte , et dont trois y avaient des autels; culte qui par conséquent ne put commencer que dans le pays de ces singes. Les uns à visages peints n'habitent que les Guinées, les autres la pointe australe du Continent, d'autres enfin depuis le Sennaar jusqu'en Cafrerie. Dans les bassins du Nil supérieur et de ses aflluens vivent deux espèces de ce fennec décrit et figuré par Bruce et qu'on avait cru être très récemment un galago. Ses immenses oreilles surpassant les deux tiers de la longueur de son corps de chien l'éloignent beaucoup de la forme d'un quadrumane. Figuré sur les monumena de la Basse-Egypte avec les cynocéphales , le scarabé sacré et les antilopes du même pays , le fennec y constate l'origine éthyopique du peuple qui éleva ces monumens. Dans cette dernière zone qui longe la côte de Zangucbar le buffle du Cap parcourt les mêmes forets que l'éléphant; enfin , au-delà du tropique austral vivent ces nombreuses espèces à" antilopes , réparties chacune dans un site qu'elles ne quittent jamais, depuis les roseaux des rivages jusqu'aux pointes aiguës des rochers. Ces antilopes se pressent sur cette extrémité de l'Afrique comme pour la dédommager de n'avoir pas une seule espèce de cerf. Là vivent aussi dans les mêmes cantons ces zèbres connus des Romains et ces quacchas si semblables aux zèbres , que Ton prit d'abord ces deux animaux pour les deux sexes de la même espèce. Ce phacochère à corps de cochon, a dent machelière d'éléphant et dont la face hérissée de quatre protubérances l'a fait nommer aussi sanglier à masque. Ce sanglier e'thiopique à long grouin, dont les figures se voient sur la mosaïque de Palestrine, et qui a deux paires de côtes de plus que notre sanglier et à qui l'on vient de rendre son ancien nom de koyropotame. Enfin parmi les reptiles de ce continent citons les crocodiles, le succhos et le khamses honorés des Égyptiens et différens peut-être des crocodiles du Niger et du Sénégal. Ces monitor , ces tupinambis, ces caméléons, dont d'autres espèces ne se retrouvent plus qu'en Espagne et aux Moluques. Madagascar a comme l'Afrique sa création à elle. Aucun de ses mammifères non importés ne lui est peut-être commun avec ce Continent : tels sont ces makis à quatre mains; cet are-are rongeur pourvu de mains et qui n'en habite que la côte occidentale; ces tenrecs insectivores eu remplacement des pangolins de l'Asie et de l'Afrique , et des fourmiliers de l'Amérique dont Madagascar n'a pas un seul.
Les espèces d'oiseaux propres à l'Afrique ont une grande analogie, sur les confins des diverses régions qui entourent cette vaste contrée, avec ceux de l'Europe et de l'Asie. Puis la variété du sol apporte des influences secondaires et nouvelles sur chacune des grandes zones qui en partagent la surface. Ainsi , la Région du Nil et les rivages qui bordent la Méditerranée ont des espèces analogues à celles de l'Arabie, de la Perse et de l'Espagne. Les sables déserts de l'Afrique-Centrale sont la patrie d'espèces accommodées aux solitudes, tandis que l'extrémité méridiouale affecte un type entièrement neuf et caractéristique dans les oiseaux qu'elle nourrit. Madagascar enfin , qui , avec les iles Maurice et de Bourbon, dépend du système de terre africain , a uue création toute spécifique, bien que par ses caractères elle soit entièrement africaine. Quant aux iles de l'Océan-Atlaotique, telles que Sainte-Hélène, l'Ascension , les iles du Cap- Vert, elles sont habitées par quelques espèces qui proviennent des côtes voisines.
L'oiseau le plus voisin des quadrupèdes par ses formes, Yautruche, qu'Aristote a dit avec tant de raison partim avis, pariim quadrupes, ne quitte point la zone équatoriale et les déserts de toute l'Afrique. Elle est remplacée en Amérique par le nandu, et
dans la Polynésie par les casoars. C'est le chameau emplumé du désert, c'est avec la gazelle, l'objet des mille contes des Arabes et des nègres. Le messager ou le secrétaire, singulier oiseau de proie qui vit de reptiles , qu'il sait combattre avec adresse et dévorer sans danger, habile le territoire du cap de Bonne-Espérance. Peu de régions du globe sont aussi peuplées d'oiseaux de rapine de toutes sortes que l'Afrique. Les animaux qui y pullulent fournissent par leurs débris à tous les rapaces une proie abondante et facile. Aussi les grands vautours qui s'alimentent de charognes, ces griffons, ce hideux clûncou, cet oricouk pendeloques charnues, guettent sans cesse la chute de quelque animal et se précipitent sur son cadavre qu'ils dépècent en quelques instans, et des espèces plus petites, les perenoptères , viennent s'adjoindre aux convives de ces banquets. Quelques aigles sont réparties dans tous les pays de l'Afrique et sur le bord des eaux douces ou des mers, et là pèchent les pygargues , ou aigles qui vivent de poissons. Tels sont surtout et au premier rang le bLgre et le vocifer. Les autres rapaces diurnes sont des circaètes, des éperviers , des vautours, et notamment le gymnogène de Madagascar , le milan parasite, les couhiehs de l'Egypte, le naucler de Riocourt, des buses, des buzards et des faucons. Quant aux oiseaux de proie que la lumière du jour blesse , chaque petite tribu est à-peu-près représentée sur ce Continent. Enfin comme les insectes y pullulent, les pies-grièches qu'on a à juste raison nommé les faucons entomophages , s'y trouvent en essaims aussi iioiiibl SM que varies. Do mémo que l'Amérique et l'Asie, la zone chaude de la Région du Cap a des couroucous , singuliers oiseaux à plumage d'un rare éclat. Mais là seulement se trouvent ces musophages et ces touracos à vestilures non moins splendides. La nombreuse famille des coucous est très riche en espèces dans cette partie du monde. Elle nourrit les chalcites ou coucous cuivrés, les indicateurs célèbres par ce qu'eu a raconté Levaillant , des coucals dont le pouce est armé d'un ongle acéré ; mais ce n'est qu'à Madagascar qu'on rencontre les vouroudrious et les couas ou les t ait sous. Les pogonias , les barbus , les barbions sont africains. De nombreux calaos et entre autres celui d'Abyssinie, qui vit de charognes, y remplacent les toucans d'Amérique ; et quant aux oiseaux de ce dernier genre on trouve leur représentant à Madagascar dans Y eu rie ère. Les perroquets pullulent dans les contrées boisées de l'Afrique chaude. C'est du Sénégal que provient la perruche à collier; c'est du Congo, de la Guinée que nous arrive le jaco gris, si habile à imiter l'homme , et c'est dans les champs de Teffs que s'abattent par bandes criardes les innombrables perruches-moineaux. I-es pics , les alcyons , les engoulevents , les hirondelles y comptent des espèces variées , les soui-mangas y remplacent les colibris du Nouveau- Monde, et les huppes , les épimaques de l'Asie. Les corbeaux, les choucas, les rolùers, les roUes y ont des individus très remarquables. Il en est de même des guêpiers, des échenilleurs, des bagadais, des manikups, des drongos, des moucherolles , des merles , des troquets, des sylvies, des martins, des pique-boeufs, des alouettes, etc., etc. Mais nous citerons principalement de tous ces genres une espèce de corbeau à bec très puissant, le corbivau , et les merles à plumage bronzé et comme passé au feu.
Cependant dans cette série d'espèces si étonnantes par le nombre des individus , aucune famille n'en fournit davantage, sans contredit , que celle des moineaux. A partir des tisserins , qui lient cette tribu aux Iroupiales de l'Amérique , et qui sont les plus habiles ouvriers qui existent pour tisser les fils qu'ils emploient dans la construction de leurs nids, on compte les moineaux, quels que soient les petits genres dans lesquels on a essayé de les grouper, par millions d'individus et par centaines d'espèces. C'est ainsi que les veuves aux longues queues, les oryx à la livrée de feu; les senégalis de toutes les couleurs, bleus, rouges, piquetés, noirs, etc. , semblent des papillons destinés à émailler, par leur vive coloration , les chardons en maturité dont ils mangent les graines. Ces oiseaux se trouvent donc accommodés à un sol qui produit en grande quantité les semences alimentaires, telles que les millets, les couscous, les panics, etc. Ainsi donc les veuves, les vrais moineaux, \esjacarinis, les bengalis, les gros-becs, les phytotomes, les bouvreuils y comptent de nombreuses espèces. Mais le genre coliou est exclusif au Cap , et on y retrouve aussi une jolie mésange.
Des colombes animent les diverses contrées de l'Afrique, entre autres le pigeon vert ou waalia de Bruce , si répandu en Abyssinic ; mais les gallinacées de grande taille y sont rares. L'Afrique ue nourrit guère en effet que quelques gros oiseaux de basse-cour originaires de l'Inde, et la seule race qui lui soit propre et qui soit naturalisée en Amérique
Aujourd'hui est celle des pintades ou poulet de Nttmidie , dont ou connaît quatre espèces à chair d'une rare délicatesse ; toutefois, les sables stériles de cette partie du monde , analogues par leur stérilité aux steps des plateaux de l'Asie, sout Ja patrie adoptive des perdrix, des francolins , des gangas et de quelques espèces de turnix, oiseaux essentiel'» lement pulvèrulateurs. C'est eucore dans ces océans mouvans nommés déserts que se plaisent des échassiers coureurs , tels que les outardes , ces grues aux longues jambes, ces marabout aux plumes délicates et légères, ces antliropotdes ou grues des lia lé ares qui singeiit les gestes de l'homme. Quant aux rivages des mers ou aux bords des fleuves , ils pulluleut de ces oiseaux riverains qui semblent répandus sous toutes les zones échauffées, tels que pluviers, chevaliers, barges, etc. Cependant des vanneaux à lambeaux charnus, des burrhins, des ibis jadis révérés dans le culte égyptien, et surtout Vombrette à plumage tubac d'Espagne , des spatules , des cigognes, des a fio s tomes , des tantales , des œdienèmet , des giaroles , y comptent des espèces qui lui sout exclusivement propres , et ce n'est que sur les rivages de la mer Rouge que vivent les dromes au plumage mi-partie noir et blanc.
L'Afrique nourrit aussi des oiseaux palmipèdes qui lui sont propres , tels sont les anhinga ; et des espèces qui sont répandues suivant les latitudes dans d'autres parties du moude, telles que grèbes , sternes , cormorans , pélicans , rhyncops , pétrels, albatrosscs , canards et oies. Les grands palmipèdes marins et antarctiques se réfugient principalement sur l'extrémité australe de ce continent. Jadis vivait aux îles Maurice et de Bourbon un grand oiseau, depuis loug-temps éteint , et qu'on nommait le dronte; ses débris seuls attestent une existence qui fait lacune dans la grande chaine des êtres.
Les reptiles ne sont point aussi multipliés en Afrique qu'en Asie et en Amérique. Cependant c'est dans le Nil , c'est dans le Sénégal et le Niger que se tiennent ces puissaus crocodiles jadis vénérés par les Egyptiens. Des serpens venimeux , entre autres le céraste cornu , sont répandus dans le territoire du Cap , des lézards variés , des geckos , des batraciens en petit nombre sont classés dans nos catalogues comme propres à ce continent, et d'immenses tortues franches , ressources précieuses des navigateurs , fréquentent lesattérages et les ilôts volcaniques de lOcéan- Atlantique.
Les poissons africains sont eucore très mal connus. Ceux des eaux douces de l'Egypte, étudiés par le savant Geoffroy-Saint-Hilaire, sont parfaitement décrits. C'est là que se rencontrent ce gigantesque et singulier bichir, ces coffret , ces pimélodet nombreux et variés. Les poissons de la mer Rouge , étudiés par Rùppell et figurés dans son grand ouvrage , ressemblent par leurs formes à la plupart des poissons saxatiles des mers chaudes d'Asie, et la plupart se rencontrent même dans les archipels de la Soude, excepté quelques petits genres particuliers. Les cotes occidentales d'Afrique, baignées par l'Océan- Atlantique, nourrissent les poissons des zones chaudes, tandis que les pays bordés par la Méditerranée partagent ceux des côtes d'Espagne et de France. Enfin les mers australes qu'arrêtent les rivages - du cap de Bonne-Espérance produisent les espèces confinées dans toutes les latitudes antarctiques placées au sud des trois grands caps. Les poissons de la côte orientale, entre les tropiques , sont ceux de l'Océan lndien.
11 eu est de même des mollusques , à part les terrestres dont les espèces varient suivant les régions ; les coquillages marins de la zone équatoriale sont analogues, sur la côte orientale, à ceux de l'Océau-Iudieu. Toutefois, de belles espèces nouvelles se rencontrent chaque jour à Madagascar , et celles des côtes du Sénégal décrites par Adanson , bien que peu nombreuses , ont été mieux étudiées depuis. Dans les eaux douces du Nil vivent ces belles huîtres découvertes par M. Cailliaud et nommée éthéries. Les mollusques des rivages de la Méditerranée , ont de l'analogie avec ceux de l'Italie ou de la Sardaigne , et c'est encore par essaims que navigue sur cette mer l'ancien murex à pourpre des Romains , qui n'est pas autre que la janthine, si riche en couleur pourprée et violette. Sur les rochers du cap sont en grand nombre des patelles , des oscab rions , et sur les rivages de la mer Rouge si bien étudiés par M. Savigny , des milliers de doris , d'apljrsies, etc.
Les insectes d'Afrique, bien qu'ils aient été l'objet de plusieurs ouvrages , et entre autres de celui de Beauvois, sont si variés, si nombreux eu espèces qu'il serait impossible de nommer même les plus intéressantes sans dresser uu long catalogue. Ils varient en genres suivant les lieux, les limites géographiques, et par conséquent sont entièrement soumis à l'influence du climat.
Parmi tes zoophytes, de brillantes actinies, des polypes de toutes formes, des madré* pores en ceignent les côtes. Sur les rivages de l'Afrique dans la Méditerranée se pèche le vrai corail, si recherché pour les bijoux de fantaisie dans tout l'Orient. La mer Rouge est héritée de ces coraux si inléressaus pour le naturaliste , mais si redoutables pour le navigateur.
GEOGRAPHIE POLITIQUE
SUPERFICIE. La surface de l'Afrique peut être évaluée en nombres ronds à 8,500,000 milles carrés.
POPULATION1. Il paraît probable que la population absolue de l'Afrique s'élève à 60,000,000 d'âmes. Divisant ce nombre par 8,5oo,ooo et négligeant les fractions, on aura 7, quotient , qui représente la popula tion relative de l'Afrique. Maintenant si on voulait comparer cette grande division du globe avec les autres parties du monde , on trouverait que l'Afrique occupe le troisième rang sous le triple rapport de la surface , de la population absolue et de la population relative, comme nos lecteurs peuvent s'en convaincre en jetant un coup-d'œil sur le tableau que nous avons donné à la page 47-
ETHNOOEAPHI£. L'Afrique est habitée par un grand nombre de nations, dont les langues ont été le sujet de plusieurs importantes recherches dans ces dernières années. Sans entrer dans des détails qui seraient déplacés dans cet ouvrage , nous nous bornerons à mentionner dans chacune des grandes régions entre lesquelles nous avons partagé cette partie du monde, les peuples principaux, en les classant d'après les différentes langues qu'ils parlent. L Atlas ethnographique duGlobe est notre guide. Nous devons à l'obligeance de M. Douville la communication de quelques faits nouveaux, qui nous ont servi à remplir une partie des lacunes que l'imperfection de l'ethnographie nous avait obligé à laisser subsister dans cet ouvrage.
TABLEAU
de la classification des peuples de L\rafQUE d'après us lakgces.
La REGION DU NIL offre les familles ou souches suivantes :
Famille Egyptiehhe : les Coptes, qui sont les descendans des anciens Egyptiens. Depuis l'introduction de l'UIamiMne en Egypte leur langue a été peu- à -peu remplacée par l'arabe josqu'à ce qu'elle se soit entièrement éteinte vers le milieu du evii* siècle. Les Coptes sont maintenant très peu nombreux et, sous le rapport linguistique, ils doivent être re gardés comme des Arabes et comme une branche de la famille Sémitique.
Famille IHubibîijie : les Nouba et les Kenouz (Kenous) dans la Nubie. Plusieurs milliers de Kenouz vivent dans les principales villes de l'Egypte , où ils sont conuus sous les noms impropres de Barbary, Berbers ou Barabra. Ce sont les traits de ce peuple que, selon M. Cbampoliion et autres savans, on rencontre dans les monomens qui représentent les anciens Egyptiens.
Famille Taoglodytiqle : les Bichariens, les Badendoa , les Hammadeh , les Amarer, etc.; les Adarebt , dont les Barioum paraissent être la tribu la moins civilisée , mais en même temps la plus puissante; les Ababdés, confondus à tort avec les Arabes bédouins. Tous ces peuples occopent la partie de la Nubie située à l'est du Nil.
Famille Schiiio-Daneali : les Se ht ho (Shiho) proprement dits, ils habitent près du passage d'Assouali , et les Hazorta , près de celui de Tarauta dans l'Abyssinie ; les Danakil , peuple nomade qui erre le long de la cote depuis le Bab-cl-Mandeb jusqu'à Arkiko; on regarde, les Dumhoeta comme sa bribu la plus puissante ; les Adaïel, ils occupent le pays situé entre le Bab-cl-Mandeb et les environs de Zeylu.
Les Cueloles (Schilouks) , connus aussi sous les noms de Nouba ou Fongi, le loug du haut Bahr-cl-Ahiad, et dans le royaume de Scnnaar, dont ils étaient la nation dominauto avant la récente invasion des Ottomans.
Les TcuERET-Acoiv, dans le centre de l'Abyssinie ; ils sont braves, et bons cavaliers.
Les Fotjriehs, qui forment la masse principale de la population do Dar-Four. La REGION DE L'ATLAS n'offre qu'une seule famille, à laquelle appartiennent tous ceux de ses habitant qu'on peut regarder comme indigènes ; c'est la
Famille Atlantique : les Amazig, dits improprement Berber ou Bertbber, et nommés aussi Schita (Sbulub), Qobaji (Gucbalys), etc.; ils occupent les hautes ra liées de l'Atlas et une partie des plaines dans l'empire de Maroc, le ci-devant état d'Alger et dans celui de Tunis ; ils sont partagés en beaucoup de tribus , dont plusieurs sont entièrement indépendantes. Les Touaryk (Tuaricks), nation nombreuse et guerrière répandue sur toute la partie moyenne du Sahara; les Tibbos, qui occupent presque toute la partie orientale du Sahara ; les habitant de Sjouah et VAudjclah { les Chellouhs (Shellulis) , dans la partie méridionale de l'empire de Maroc, où ils vivent presque tous régis par des chefs indépendans.
La RÉGION DES NÈGRES ou la NIGR1TIE présente les familles ou souches suivantes.
Les VoLors ou Iolofs , qui ont la réputation d être les plus beaux et les plus noirs de tous les Nègres; ils possèdent les royaumes de Bourb-lolof, de Cayor et de Baol, et ils forment la masse principale de la population de ceux de Bondou , du Bas-Yani et deSalom.
Famille Mahdihco : les Mandingo, nation puissante, assez policée et assez industrieuse, entre les mains de laquelle se trouve presque tout le commerce de l'or et de l'ivoire , et qui faisait naguère presque tout celui des esclaves. Outre le vaste territoire entre la Gambie et le Geba et le pays côtier arrosé par le Kissi (Kissee) , les Mandingo possèdent dans la Sénégambie les royaumes de Bambouk, de Kasson, de Raarta , de Barra, de Kollar, de Badibou, du Haut-Yani, du Oulli ou Woulli, lo Dentilia et le Kahou ; dans la partie occidentale de h» Nigritie-Cenlrale (le Soudan-Occideutal de nos cartes), les Mandingo sont la nation la plus nombreuse du ci-devant empire de Bambara , dont ils étaient le peuple dominant avant son partage; ils possèdent aussi le Kankan, le Samb.itikilia, le Time et autres pays. Les Sousou, nation assez civilisée, qui occupe la côte de la Nigritic-Occidentalc (Sénégambie) comprise entre le Rio Nune» et le Kissi, ainsi que d'autres partie» de cette contrée.
Les Foulahs ou Fellatah, dits aussi Foulans , Fellans, Poules, etc., nation très nombreuse et très puissante, répandue dans presque tons' les états de la Nigritie-Occidcntale (Sénégambie), où elle possède le Fouta-Toro , le royaume de Bondou , le Foota-Djalo (Fouta- Djalon) , le Fouladou et le Brouko; dans la Nigritie-Cenlrale Qe Soudan de nos cartes), elle occupe le Ouasselon, le Sangara et autres contrées, ainsi que le vaste empire des Fellans ou Fellatah sur lequel règne Bello.
Les Djalox eés, qui forment une partie considérable de la population du Fouta-Djalo (Fouta-Diallon), du Kouronia , du Balcya , du Firia , du Sangara , du Soulimana , du Bouré.
Les Kisiours, dans le royaume de Tombouctou , dans la Nigritie-Cenlrale (Soudan).
Les Kalanhas , dans le royaume de Kalanna, dans la Nigritie-Centrale.
Famille Haou&sa : les Haoussas , qui composent la masse principale de la population de» provinces de Cachenah, Gouber , Kano , Doury et autres du Haoussa, vaste contrée qui forme le noyau de l'empire de Fellans ou Fellatah.
Les Yarribavi, qui sont la nation dominante dans le vaste royaume de Yarriba.
Les Mahdaras, dans le royaume de Mandara , dans la Nigritie-Centrale (Soudan).
Les Baghermebs et le« Mobbas, qui sont les nations dominantes des deux royaumes de Baghcrmeh et de Mobba dans la Nigritie-Centrale (Soudan).
Famille Bobwotjahr : les Bornouans , qui forment la masse principale de la population du Bornou proprement dit, et de quelques autres districts aujourd'hui séparés de V empire de Bornou.
Les Timmawies, établis depuis l'embouchure du Grnnd-Scarcie jusqu'au cap Shilling; c'est
sur leur territoire que se trouve la colonie anglaise de Sierra-Leonc. Les Boui.lam , au sud-est des précédens, le long de la côte jusqu'aux frontières du
royaume de Cap-Monte , et répandus très avant dans l'intérieur et sur les Ues voisines. Famille Achantie : les Achantis (Ashantees), nation dominante dans l'empire d'Achanb,
et les peuples établis dans la plupart des royaumes qui en sont tributaires ou vassaux. Famille Dagodmba : les Dagoumbas dans le royaume de Dagoumba (Dagvrumba), vassal
de l'empire d'Achantie.
Les Axeras ou ItrxRAits, dans le royaume de ce nom; ils sont tributaires des Achanties. Les Kerrafies (Kerrapces) , nation assez nombreuse, partagée entre plusieurs petits états
presque tous tributaires des Achanties.
Famille Arorab : les Dahomey* , dans le royaume de Dahomey proprement dit, dont iU
sont la nation dominante; les Judahs, dans le royaume de Judah, tributaire de celui de
Dahomey; les Ardrahs, dans le royaume d'Ardrah, tributaire de celui de Yarriba;
les Bénins, dans la plus grande partie du yaste royaume de Bénin, dont ils sont la
nation dominante.
Famille Katli: les Kajfu (Kaylees) et les Gungoumes, dans le* royaumes de Kayli et de Gungonme dans l'intérieur de la rote de Gabon.
Famille Cosgo : les habitans du Congo proprement dit, du Sogno (Sonho), du Caeongo, du Loango , du Mayumba , de VOando, etc., qui parlent différens dialectes de la laoguc coogo; les habitans du Ho, du Canccbella et du Sala, dont la langue est un mélange de l'abounda et de la coogo ; M. Douille nous représente le Sala comme un des plus pubsans états de cette partie de l'Afrique ; nous ajouterons qu'il correspond à l'Anzico et au Micoco des anciens voyageurs et de nos cartes. Les Motouas , dont le vaste royaume nous parait être b puissance indigène prépondérante de toute l'Afrique au sud de l'éq lutteur ; les liabitans du Moucangama , du Muchingi, du Humé, du Cattange , du Cutato, du Ginga , du Hdo»ho, du Baâando, du Bihé et ceux du royaume d' Angola soumis aux Portugais ; tous ces peuples parlent des dialectes de la langue abounda. M. Douville regarde les Molouas comme la souebe de cette grande branebe de la famille Congo; il les range avec les Bihé au premier rang parmi les Nègres par leur intelligence et leur industrie.
Famille Bemgcela : les babitans du Benguela , soumis aux Portugais ; ceux du Quisama , du Libolo , du Quigné, du Nano , du flambé , du Monganguela et autres pays ; ces peu» pies, selon M. Douville, parlent des dialectes ou des langues qui appartiennent à cette famille.
La RÉGION DE L'AFRIQUE-AUSTRALE offre les familles ou souebes suivante* : Famille Cafre : les Kousjas, les Tambouki et les Mamboukki , dans la Cafrerie Maritime; les Betjouanat subdivisés en Briquas, Tammahas, Barrolongs , les Macquinit , les Morolongs et les Gokas , dans la Cafrerie Intérieure. Famille Hottemtote : les Coranas , les Gonaaquat , les Namaaquat , les Da mm a rat et autres peuples, qui sont les Hottentots proprement dits; ils demeurent dans la colonie du Cap-de-Boune-Ksprrance et dans la Hottentotie- Indépendante. Les Saabt dits communément Bojrjemanns ; c'est le peuple le plus sauvage et le plus abruti de l'Afrique Australe ; il erre sur les frontières septentrionales de la colonie du Cap. La RÉGION DE L'AFRIQUE-ORIENTALE offre les familles ou souches suivantes , dont plusieurs cependant appartiennent aussi, par la position du vaste territoire qu'elles occupent , à la Région du Nil , comme les Galla , cl a la Région des Nègres , comme le» Nintanat et les Gin gins. Famille Mokomotafa : les Montras , qui demeurent aux environs de Sena, dans l'Afrique Orientale Portugaise; les Bonn, entre Sena et Tete; les Movizat; les M a ravi , qui sont actuellement la nation la plus puissante du ci-devant empire du Mooomolapa. Les Macouas , peuple nègre très puissant, qui vit à l'ouest de Mozambique, le long de la cote de ce nom et dans l'intérieur; il paraît s'étendre an nord jusqu'aux environs de Melinde , et au sud jusqu'à l'embouchure du Zambéze. Les Monjotu , une des nations nègres lea plus laides; ils vivent dans l'intérieur à côté des Macouas méridionaux. Les Sowatel ou SowauJi, nation nègre très puissante, répandue le long de la cote depuis Magadocbo (Magadoxo) jusque vis-à-vis Momhaxa.
Famille Galla : les Galla , nation nombreuse, puissante et célèbre par ses incursions et ses conquêtes ; c'est aujourd'hui le peuple dominant dans une grande partie du cidevaot empire d'Abyssinie; les Galla paraissent occuper aussi tout le pays qui s'étend depuis les limites méridionales de l'Abyssinie jusqu'aux frontières occidentales des états situés le long de la cote entre Melinde et Magadocho. Les Mouzimbos ou 'Limbes , appelés aussi Maroucm, nation nomade qui parait errer sur les vastes espaces arroses par le cours supposé du Zebi (Zebee); elle a acquis une funeste célébrité par ses terribles incursions faites vers la fin du xvi* siècle et poussées jusqu'à Melinde et à Quiloa. Les Somaclis, le long de la cote d'Aden et répandus dans l'intérieur du grand triangle qui forme cette partie de l'Afrique , et dont le cap Gardafui peut être regardé comme le sommet.
Les Ginuiroe qui habitent le royaume de Gingiro, que d'anciennes relations placent au sud des montagnes de l'Abyssinie et sur les rives du Zebi.
Les NitfEAiTAÏ qui occupent le pays de Bomba , visité dernièrement par M. Douville. Cette identité de nom , combinée avec la position que lui assigne ce voyageur, nous paraissent être des motifs assez forts pour nous engager à regarder ce pays comme identique an Mani-emougi , «ur lequel les plus célèbres géographes n'ont proposé jusqu'à présent que des doutes ou des conjectures. C'est le Molienemugi de Battel et le pays des Niemiemay de Dapper.
Outre ces peuples qu'on peut regarder comme indigènes de cette partie du monde, l'Afrique en possède plusieurs autres qui , à différentes époques , s'y sont établis, et dont quelquesuns sont devenus même très nombreux et puissaus. Cest ainsi que les peuples de l'Abyssinie qui parlent les langues gheez ou tigré dans le royaume de Tigré, et amkara, dans les royaume* d'Ambara, d'Ankober, d'Angote, dans la province de Lasta et autres,
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appartiennent incontestablement à la touche Sémitique et paraissent s'y être fixés hien avant les temps historiques. Les Arabes à nne époque très ancienne, et plus tard, pendant les grandes conquêtes des premiers successeurs de Mahomet, envahirent la Région du Nil et celle du Maghreb (Sahara-Atlas) et de là se répandirent dans la Nigritie (Soudan), où on les trouve en grand nombre; dans la snitc des temps, ils sont parvenus à introduire exclusivement leur langue dans plusieurs contrées, telles qnc l'Egypte, une grande partie de la Nubie, surtout le long du Nil dans les pays de Chendy, de Damer, de Schcygya, etc., dans toutes les villes des États Barbaresques, dans une grande partie des campagnes qui les environnent et dans la partie occidentale du Sahara ; cette nation s'est aussi établie dans quelques états de la Nigritie-Occidentale (Sénégamhie) et dans plusieurs états de la Nigritie-Centrale (Soudan), tels que le Dar-Four, le Mobha, le Baghermeh, l'empire de Bornon et même de l'empire des Fellans; on rencontre encore des Arabes sur presque toute la Côte-Orientale, dans les lies qui en sont voisines, dans le groupe des Comores et snr la cote occidentale de la grande lie de Madagascar. Plus tard les OsmanJis, qui appartiennent à la souche asiatique Turque, se sont établis comme nation dominante dans la partie inférieure de la Région du Nil et dans les régences d'Alger, de Tunis et de Tripoli dans la Région du Maghreb.
Les Madecasscs ou Malgaches , qui forment la grande masse de la population de l'île de Madagascar; ils appartiennent incontestablement à la grande souche Malaie que nous verrons répandue d'un bout à l'autre de l'Océanie ; mais leur arrivée dans cette île est antérieure aux temps historiques. Nous indiquerons ailleurs les principaux peuples entre lesquels cette nombreuse nation est partagée.
L'Europe, depuis les Grecs et les Romains, et ensuite à l'époque des grandes découvertes géographiques et depuis lors jusqu'à nos jours, a fourni beaucoup de ses habitans à l'Afrique : les Portugais, les Espagnols et les Français qui appartiennent à la souche Gréco-Latine; et les Anglais , les Hollandais, les Danois et les Anglo- Américains qui sont compris dans la Famille Germanique, sont les *euls peuples européens ou d'origine européenne qui possèdent des établissemens en Afrique.
&EI»IGION. Le Fétichisme est la religion du plus grand nombre des habitans de l'Afrique , puisque c'est la religion que professent encore presque tous les Nègres , quelques peuplades de la famille Atlantique et presque tous les indigènes de Madagascar. Ces nations abruties, qui voient dans les objets les plus communs qui les environnent des sujets de leur adoration , paraissent généralement admettre un bon et un mauvais principe ; ils ont des jours heureux et malheureux; leurs prêtres sont des jongleurs adroits qui prétendent préserver les hommes et les animaux de l'influence des mauvais esprits. Quelques-uns de ces peuples ont un fétiche national et suprême : les Ouidah ou Widah , par exemple, adorent le serpent; un ordre de prêtres et des jeunes filles sont destinés à servir ce monstre dans une espèce de temple , où il est somptueusement nourri. Les féroces Bissagos adorent le coq ; les Bénin, qui regardent leur propre ombre comme un fétiche, ont pour idole principale, outre leur roi , un lézard. Le fétiche principal des Achanties est le fleuve Tando, celui des habitans du Dankas, \e fleuve Cobi, tandis que le Rio-Volta ou Adirrar (Adieri) l'est des habitans d'Odenlie. Dans l'Akkra, la hiène ; à Dixcove et Anamabou , X alligator; à Ussue, le chahal , et par tout l'Achantie, le vautour, sont adorés comme des divinités. Viguana est le grand fétiche des Bonny et le requin celui des Calabars, tandis que celui des Dahomey est tantôt un léopard et tantôt une panthère , auxquels on immole tous les ans des victimes humaines. Les nègres, qui habitent près des cataractes de la Bousempra sur la côte d'Or , révèrent ces cascades comme leur idole suprême, et les Agovrs, qui demeurent près des sources du Nil en Abyssinie, sacrifient depuis un temps immémorial au génie de ce fleuve. Les récits du Maure Sydy Hamed nous représentent les habitans de Wassenah adorant la lune, ainsi que plusieurs peuplades de la Nubie et d'autres contrées de la Région du Nil et de l' Afrique-Intérieure; ceux des envirous
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du cap Mesurado en Guinée adorent le soleil. Des arbres, des pierres, la lune et quelques astres sont les objets du culte des féroces et puissans Galla. Quelquefois les Nègres se font des idoles à face humaine , et le capitaine Tuckey et le docteur Smith furent surpris de voir ces idoles avoir, sur les bords du Zaïre dans l'intérieur de l'Afrique, des figures européennes et ressembler aux Egyptiens, ou plutôt aux antiques Ggures des Etrusques. Les Betjouanas ont une espèce de pontife qui est la personne la plus importante après le roi. A Dagouroba il y a un oracle très renommé, ce qui rend cette ville de la Guinée-Intérieure l'entrepôt d'un grand commerce. Les Jagas de Battel qui, d'après ce que nous avons dit ailleurs, étaient purement des nations appartenantes à la famille congo, commandées par des chefs portant le titre de Jagas , avaient un grand- prêtre qu'ils nommaient Chitome ; ils le révéraient comme les Kalmuks et les Tibétains adorent le Dalaï-lama; ce pontife demeurait dans un pays réputé saint, et près d'un temple, où l'on entretenait toujours un feu sacré avec le plus grand soin. La religion du royaume de Magadocho paraît être un mélange de mahométisme et de paganisme. V idolâtrie , mêlée avec quelques notions sur des bons et des mauvais anges empruntées aux Arabes, paraît former les différentes croyances religieuses des peuples de Madagascar. A Noki , dans le Loango , on voit un mélange monstrueux de christianisme et de fétichisme. Nous ajouterons ici quelques faits curieux que nous devons à l'obligeance de M. Douville. Selon ce voyageur les Cassange, les Molouas, les Muchingi, les Moucangama et autres peuples de la Nigritie- Australe réunissent, comme tant d'autres nations de la Nigritie-Centrale, aux superstitions de l'idolâtrie l'horrible pratique des sacrifices humains , et ce qui est encore plus extraordinaire, quoique très hospitaliers et d'un caractère doux, ces peuples sont anthro/jophages. Cette bizarrerie atroce est chez eux la conséquence d'une croyance religieuse. Nous avons vu à la page 694 qu'une superstition à-peu-près semblable engage les Bhindcrwas à tuer et à dévorer leurs parens malades ou les vieillards infirmes; nous verrons plus loin que chez les Battas, une des nations les plus policées de l'Océanie, ï anthropophagie est recommandée par leur code criminel. A quels horribles travers d'esprit n'est pas exposé l'homme lorsqu'il est abandonné à lui-même ! Chez les peuples du Congo que nous venons de nommer, les sacrifices humains, dit M. Douville, n'ont lieu qu'à l'occasion de l'avènement au pouvoir d'un souverain ou de quelque grande maladie épidémique. La victime est toujours choisie hors du pays et autant que possible à une grande distance du lieu du sacrifice ; elle doit être un jeune homme ou une jeune fille, et doit ignorer le sort qui l'attend jusqu'au moment d'être immolée. La peine de mort attend irrévocablement celui qui le lui révélerait. Dans l'intervalle on en prend le plus grand soin et on tâche même de l'engraisser par tous les moyens possibles. Le moment fatal arrivé, on la tue subitement au milieu de la plus grande solennité et en présence du roi, des nobles et de tout le peuple convoqué dans ce but. Son corps est ordinairement coupé en quatre parties et grillé immédiatement pour être distribué aux assistons selon leur rang , et mangé sur-le-champ.
La Religion Mahomètake est après l'idolâtrie celle qui compte le plus grand nombre de disciples. Elle est dominante dans tous les grands états de la Région du Maghreb ; dans la meilleure portion de la Région du Nil , c'est-
à-dire l'Egypte, la plus grande partie de la Nubie et dans la Troglody tique, quoique dans cette dernière contrée les Ababdès soient des inahomélans peu rigides, et que les Danakil n'aient ni prêtres ni mosquées. L'Islamisme est aussi la religion que professent les habitans de plusieurs états de la Côte-Orientale; et une grande partie de la population de l'empire de Bornou, du Dar-Four, du Mobba, du Baghermeh, de l'empire des Fellans ou Fellatah , des royaumes de Ten-Boktouc ( Tombouctou ) , du Bas- Bambara, du Pays des Dirimans et autres contrées de la Nigritie-Centrale (Soudan). Les Foulahs du Fouta-Toro et du Fouta-Djalo, presque tous les Mandingo et les Sousous sont non-seulement mahométans, mais le sont même avec beaucoup de fanatisme. Les Mandingo ont propagé l'islamisme jusqu'à Sierra-Leone d'un côté, et de l'autre jusqu'à Dahomey. 11 faut cependant faire remarquer que les Mandingo du Dentilia sont encore idolâtres , ainsi que la grande masse des habitans des pays où ils ne sont que la nation dominante; et que les Foulahs du Ouasselo (Ouassellon) et du Sangarari sont encore païens. La plupart des habitans au royaume de Cayor daus la Sénégambie professent l'islamisme, tandis que la famille royale est encore idolâtre ; a'un autre côté la masse de la population du royaume de Dagoumba (Degwumba) adore les fétiches , mais le roi et les principaux personnages de sa cour suivent les préceptes du Coran ; enfin, un petit temple en pierres, qui peut-être existe non loin du lac Djébou (Dibbie) dans la Nigritie-Centralc (Soudan), remplace pour une partie des roaliométaus de l'Afrique le fameux pèlerinage de la Mecque.
Le Christianisme compte un assez grand nombre de croyans, mais ils sont partagés entre différentes églises. Appartiennent à X Eglise Grecque ou Orientale tous les Coptes ou Monophysites de l'Abyssinie, où ils forment la grande masse de la population et presque tous les 80,000 individus Coptes qui, selon M. Scholz, vivent actuellement dans l'Egypte. Mais nous rappellerons que le christianisme des Abyssins est mêlé à beaucoup de pratiques et de superstitions, restes du paganisme. Le serpent est chez eux en grande vénération, et selon Pearce, celui qui tue un de ces reptiles sacrés est puni de mort. Vient ensuite ÏEglise Catholique , à laquelle 'sont attachés les habitans de l'Afrique-Espagnole, un nombre assez considérable de ceux qui vivent dans l'A fri que-Portugaise et Française, et quelques Coptes en Egypte. Appartiennent aux Églises Luthérienne et Calviniste, une partie de ceux qui demeurent dans les colonies Anglaises , Danoises , Hollandaises et Anglo- Américaines de l'Afrique.
Les Judaïsme est professé par un grand nombre d'Israélites répandus dans les Etats Barbaresques , l'Afrique -Ottomane et l'Abyssinie.
Le Magisme compte quelques Guèbres établis à Mosambique, où ils font les plus importantes affaires commerciales.
gouvernement. Toutes les formes de gouvernement avec leurs nuances différentes se trouvent en Afrique. Le petit état arabe de Damer, dans la Nubie, offre une théocratie monarchique ; le Fouta-Toro et le Fouta-Djalo (Fouta-Dialon) , dans la Nigritic-Occidentale (Sénégambie), des théocraties oligarchiques ; et le nouveau royaume de Sous, dans la région du Maghreb , une oligarchie féodale. Nous ajouterons que l'islamisme adopté par les populations noires les pousse à renverser leurs monarchies absolues et guerrières, pour leur substituer des gouvernement
tltéocratiques avec des formes oligarchiques. L'empire de Burnou présente la singularité d'un scheikh guerrier, qui est le véritable souverain, et d'un sultan, qui jouît des honneurs attachés au trône, mais dont l'autorité est nulle; c'est à-peu-près ce que nous avons vu au Japon. Le gouvernement de Maroc, de Bénin, du Yarriba, du Bourb-Iolof, de Bondou, du Dar-Four, de L'empire des Fellans et d'un grand nombre d'autres pays est despotique. Le royaume de Dahomey gémit même sous un despotisme comme on en trouve peu d'exemples sur le globe; tous les premier-nés mâles appartiennent au roi, qui les fait élever publiquement; ce monarque a même le monopole de toutes les femmes de son royaume, et chaque nègre qui veut se marier doit lui payer a 0,000 cauris pour recevoir une épouse. Le roi de Moropua est peut-être le plus absolu de tous les monarques de la terre) puisqu'il prescrit à ses sujets même le temps pendant lequel ils doivent s'amuser. Plusieurs souverains de la Guinée et celui de Gingiro dans l'Afrique-Orientale exercent sur leurs sujets le pouvoir le plus absolu; pour satisfaire leur cupidité, ils envoient leurs satellites voler des hommes dans les habitations qu'il leur plaît de choisir, et livrent eusuite ces infortunés aux marchands en échange des objets qu'ils veulent acheter. Les peuples de l'Abyssinic , les Ovas (Hovas) , les An tança y es , les Seclaves et autres de race malaisienne , à Madagascar , gémissent sous le double joug du despotisme et du régime féodal. Dans cette île , comme dans la Polynésie, le droit de tuer certains animaux et de manger certaines viandes est réservé aux classes supérieures. Nous rappellerons même que les Guanches des Canaries étaient jadis opprimés par le gouvernement féodal le plus tyrannique; leurs achimcncejrs ou nobles étaient les seuls qui eussent le droit de posséder des terres.
Le sultan du Mobba ou Saley, dans la Nigritie-Centrale (Soudan), et celui d'Anjouan, dans l'archipel de Madagascar, ne jouissent que d'une autorité très bornée. Dans le Bambouk et en beaucoup d'endroits le long des côtes de la Guinée, les principaux chefs des villages forment, à côté d'un monarque électif , des aristocraties turbulentes et désastreuses. Le puissant royaume d'Achanti offre une monarchie mélangée d 'aristocratie , dont le pouvoir suprême réside entre les mains d'un roi , de quatre chefs et de l'assemblée des capitaines. Le gouvernement de Sennaar avant les derniers évènemens était absolu , quoiqu'un conseil des grands de l'état eût le droit de déposer le roi et même de le condamner à mort. Le gouvernement des Mandingo du plateau de la Sénégambie est républicain , tandis que dans leurs colonies il est aristocratique , et dans leurs pays conquis il est monarchùfue limité par un conseil de vieillards. Les Sousous forment une sorte de confédération républicaine , remarquable par le pourrait , association secrète, semblable au tribunal vehmique du moyen Age, et destiné à maintenir l'ordre et la justice ; cette singulière institution ressemble beaucoup au belli-paaro des Sokkos. Les florissantes villes de Cavally et de Lahou , sur la côte de l'Ivoire , celle de Bonny sur la côte des Esclaves et le Pays des Camerones , sont des républiques oligarchiques. La grande famille des peuples cafres est régie en général par un gouvernement monarchique modéré; chaque tribu a ordinairement son chef héréditaire. Plusieurs tribus des Chillah (Shillahs), qui vivent dans l'empire de Maroc et dans l'état d'Alger , sont régies par des roitelets dont l'autorité est très bornée. Le gouvernement des différentes tribus qui errent dans la Troglo-
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dytique est patriarcal , comme celui des Arabes Bédouins et de la plupart des tribus maures du Désert. Le Borgou forme une espèce de confédération de pet i ts rois , dont celui de Boussa est le chef principal ; cela ne les empêche pas de se faire quelquefois In guerre entre eux. Les nations noires de l'île de Madagascar , tels que les Antavarts, les Bestimesseras , les An taxi mes, les Ambanivoules, etc. , forment en quelque sorte des républiques , où l'autorité suprême réside, dans les cabares ou assemblées publiques; les conquêtes de Radama ont modifié cette forme de gouvernement dans les territoires qu'il a réunis à son royaume, et qui sont maintenant gouvernés par sa veuve. Les Etats Barbaresques présentent sous différentes formes toutes les nuances du despotisme et de Y anarchie militaire. Les Quaquas , qui demeurent à l'est du cap Lahon dans la Guinée , sont divisés en castes comme les Hindous et les anciens Egyptiens. Tandis que les Arabes d'Egypte sont très attachés à la distinction des rangs transmise par leurs ancêtres, les Turks et les Mamelouks, que le vice- roi d'Egypte a détruits depuis quelques années, n'estiment que les qualités personnelles; la même opposition se retrouve parmi les Maures et autres peuples qui n'admettent aucune distinction fondée sur la naissance, et parmi les Abyssins, les Malais de Madagascar et autres nations, chez qui la naissance donne les plus grands privilèges à certaines classes. Nous verrons dans la description de l'Egypte le gouvernement que Mohamed-Ali vient de donner à ce pays classique.
Les observations sur le gouvernement des peuples de la Nigritie-Méridionale que nous devons à l'obligeance de M. Douville sont trop neuves* et trop piquantes pour ne pas trouver' place dans cet article. Tous les principaux peuples de cette vaste contrée ont un gouvernement monarchique plus ou moins remarquable par ses formes. Le souverain gouverne d'après des lois fixes, mais il est lui-même sous le joug de ces lois, parce que les grands de l'état peuvent convoquer le peuple en assemblée générale , pour le déposer s'il y manque. Chez les Dcmbos , comme chez plusieurs autres peuples de cette partie de l'Afrique , la noblesse est la récompense de certaines actions déterminées. La couronne est héréditaire , mais avec restriction : si l'héritier a commis quelque action avérée, qui le rende indigne de gouverner, les deux premiers nobles, qui ont le titre de censeurs et dont le pouvoir est très grand , peuvent convoquer le peuple en assemblée générale; celle-ci juge l'affaire à la majorité des voix, et si le crime est prouvé , elle prononce la déchéance et choisit à la majorité un autre successeur. Le choix tombe ordinairement sur l'individu dont le mérite est le plus éclatant. Dans cet état ainsi que dans plusieurs autres , le peuple paie un tribut si modique , qu'il ne suffit pas k la subsistance de la famille et de la cour du souverain. Plusieurs de ses femmes sont obligées de se mêler au reste du peuple pour cultiver quelque coin de terre. D'ailleurs, celles des nobles travaillent pour subvenir à l'entretien de leurs maris, qui, dit ce voyageur, n'ont acquis avec le titre de noblesse , ni le droit de vexer le peuple , ni la possession des terres qui appartiennent au souverain; celui-ci les distribue à chacun selon l'étendue qu'il peut en cultiver. Dans le gouvernement de presque tous ces pays le droit d'élection appartient au peuple; chez presque tous, la souveraineté est intronisée dans la personne de celui qui eu est reconnu le plus digne.
INDUSTRIE* Quoique les nations les plus policées de l'Afrique soient
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bien loin d'égaler celles de l'Asie sous le rapport de l'industrie, elles ne sont pas en général aussi abruties qu'on le croit communément. Les Ovas de Madagascar paraissent être le peuple le plus industrieux non-seulement de cette grande île, mais aussi de toute I Afrique, l'Egypte et 1rs états Barbaresques seuls exceptés; ils travaillent les métaux presque aussi bien que les Européens, et contrefont avec la plus grande facilité la plupart des objets de fabrique étrangère qu'on leur montre; ils font des étoffes très belles et d'une longue durée, et ees toiles de câlin qui sont si estimées. Les habitans des principales villes de l'Egypte et des états Barharesques, des royaumes d'Ardrah , de Dagotimba, des empires d'Achanti, de Bornon et autres états exercent plusieurs métiers et excellent dans la fabrication de plusieurs étoffes et dans la préparation des peaux; le district de Tafilet et plusieurs villes de l'empire de Maroc, ainsi que le Kachenah dans l'empire des Felans (Foulans) , sont renommés par la beauté de leurs maroquins et par la préparation des peaux. Depuis quelques années surtout, les filatures de coton de Damictte, Mansourah, Mahallet-el-Kebir, Fouah, Benelasul, Mitcamer, etc., dans la Basse- Egypte ont acquis une grande importance. A l'île de Zerbi , dans l'état de Tunis, on fait des étoffes de laine, de lin et des chftles, qui sont recherchés dans tout le nord de l'Afrique. Les Nègres sont en général mauvais chasseurs, excellens pécheurs , assez bons forgerons et habiles orfèvres ; ils savent donner à l'acier une bonne trempe et réduire le fil d'or à une extrême (inesse. Les Foulahs ou Foulans et les Sousous fondent le fer et l'argent , travaillent très habilement le bois et la peau, et tissent des étoffes. Chez les Bamboukains, les Eyos (Eyéos), les Kaylis (Kaylees) , les Bomouans, les Baghermch et plusieurs autres peuples, l'art du tisserand est porté à un certain degré de perfection. Les habitans de Loggoun dans l'empire de Bornou fabriquent les toiles de coton les plus belles et du tissu le plus serré de tout ce vaste état. L'orfèvrerie de tout l'Achanti , du Dagoumba , de Chendy , de Djinic,deTombouctou et d'autres contrées et villes de l'intérieur de l'Afrique jouissent d'une grande célébrité sur tout ce continent; leur travail est d'un fini admirable et ressemble aux ouvrages de filigrane. Les Betjouanas sont assez bons forgerons, armuriers, potiers et sculpteurs; les Maquinis, qui appartiennent à la même souche, sont encore plus avancés; ils travaillent le fer, le cuivre et l'ivoire. On dit que les habitans de Haoussa fabriquent eux-mêmes leurs fusils. Les Mayomba dans le royaume de Loango, les Molouas, les Bororos, les Maravi et autres nations de l'Afrique-Transquatoriale, exploitent des mines de cuivre qu'ils savent travailler. Les Molouas, les Bihé, les Holo-ho et autres peuples de la Nigritie-Méridionale, excellent surtout dans la fabrication des pagnes, des nattes et des corbeilles qui sont exportées dans tout l'intérieur de cette partie de l'Afrique. Quelques tribus des Maures du Sahara sont d'assez bons tisserands , armuriers et orfèvres. Les habitans d'Ouidah dans la Guinée, et les Molouas dans le Congo, savent même tailler les pierres fines pour en faire des pendans d'oreilles, des bracelets, etc. On dit qu'à Bornou il y a des graveurs en pierres fines et en cachets.
COMME iv OS. Malgré les obstacles que le manque de fleuves navigables, les montagnes et les déserts opposent au commerce en Afrique, cette partie du monde n'en offre pas moins dès la plus haute antiquité un mou vement commercial intérieur très vaste, et qui forme un des traits les plie*
caractéristiques de ce continent. Tombouctou , Djinie et les autres villes centrales de la Nigritie sont le but des caravanes qui partent tous les ans des extrémités de l'Afrique pour échanger les produits des contrées extérieures et ceux de l'Europe et de l'Asie, contre les produits de l'Afrique- Intérieure. Mourzouk dans le Fezzau et Cobbé dans le Dar-Four, sont comme les deux ports septentrional et oriental de la Nigritie. Il faut y ajouter depuis quelques années Audjelah , dont les habitans sont devenus les courtiers d'une grande partie du commerce de la Nigritie-Cen traie (Soudan) avec l'Egypte et l'état de Tripoli. Depuis que les Marocains ont perdu leur influence politique sur Tombouctou , les Arabes du nouvel état de Sous se sont emparés de tout le commerce que cette ville faisait avec l'empire de Maroc, et sont devenus, comme les Fezzaniens au nord et les Fouriens à l'est , les agens immédiats des rapports commerciaux de la Nigritie-Centrale avec l'Afrique-Septentrionale. Les Foulahs et les Sou sous, et surtout les Mandiugos , font le commerce du côté de la Sénégambie , les Dagoumba et les Achantis du côté de la Guinée. Dans la région du Nil , le Caire est le grand entrepôt du commerce qui se fait entre l'Asie et l'Afrique ; cette grande ville , par le moyen des habitans des oasis d' Audjelah et du Fezzan, du Dar-Four, et des marchands de Chendi et de Damer, étend ses relations commerciales avec les villes de Tunis, Alger, Fei, Maroc, les grandes villes de la Nigritie-Centrale, de la Nubie et de l'Abyssinie. La ville de Chendi elle-même était devenue depuis quelque temps le grand entrepôt de l'Afrique-Orientale, entre la Nigritie-Centrale, l'Abyssinie, la Nubie, l'Egypte et l'Arabie, de même que Coummassie l'est devenu de nos jours entre la Nigritie-Centrale et la côte de la Guinée ; mais le commerce de la première est beaucoup déchu dans ces dernières années à cause des guerres qui ont désolé récemment presque toute la Région du Nil.
Généralement parlant, on peut dire que le commerce est, jusqu'à un certain point , l'occupation principale de plusieurs peuples de l'Afrique. Sans parler des Juifs , répandus dans une grande partie de ce continent , et des Mandingos , des Fezzaniens , des Fouriens et autres déjà mentionnés, il nous semble qu'on doit regarder comme tels les suivans : les Serakhalés (Serracolets) dans la Nigritie-Occidentale (Sénégambie) , où depuis long temps ils sont renommés par leur adresse et leur intelligence; les Somaulis , qui possèdent plusieurs vaisseaux et échangent les produits de l'Abyssinie-Méridionalc et de l'extrémité orientale de l'Afrique avec ceux de l'Arabie. Les Ghibberti, qui ne sont pas une nation particulière comme on le croit communément , mais bien des Arabes établis dans la Troglodytique au milieu des Dankalis, et qui sont les courtiers de presque tout le commerce de l'Abyssinie avec l'Asie ; les Movizas , qui sont tributaires des Cazambes, et font presque toutes les affaires commerciales de l'intérieur du Monomotapa. Il est aussi curieux de voir les Laoubés , établis parmi les Iolofs, avoir des mœurs et des usages qui ressemblent à ceux des Bohémiens , et les Krous (Kroos) de la côte des Graines , ainsi que d'autres nègres côtiers, qui demeurent entre le cap Sainte- Anne et le cap Pal m as, quitter pendant quelque temps le pays pour exercer le commerce ou bien pour s'engager comme matelots sur les vaisseaux européens, comme aussi de voir un grand nombre de Foulahs et de Kénonz (Kensij faire dans l'intérieur de l'Afrique et en Egypte ce que font en Europe les Savoyards,
les Auvergnats, les Tyroliens, les Gallegos, les habitans du Frioul, du pays de Foulda et autres montagnards actifs et laborieux.
Les villes les plus importantes de l'Afrique sous le rapport du commerce sont : Fez, Maroc , Mogador et Tanger, dans l'empire de Maroc; Alger, maintenant dans l'Afrique-Française; Tunis et Tripoli, dans les états de ce nom ; Mourzouk et Gadarnés, dans l'état de Tripoli ; le Caire , Alexandrie, Chendjr, Damer, Sennaar, Souakin, Cosseir et Massouah , dans F Afrique-Ottomane; Adowa, dans l'Abyssinie; Angornou et Bornou , dans l'empire de Bornou ; Kano , Sackatou et . Kachenah , dans l'empire des Felans ; Koulfa , dans le Nyfle ; Coummassie , Grand-Bassan , Cap-Lahou, Yandy, etc., dans l'empire d'Achanti; Tombouctou , Djinie, Sego , Sansanding, Kankan , etc., dans la Nigritie-Centrale-Occidentale ; Bonny , Calabar, etc., dans la Guinée; Cassange, Yan\*o, Bihé, Badundo , Missel, Holo-ho , etc. , dans l'intérieur , et Cabinda , Ambriz , etc. , etc. , sur la côte de la Nigritie-Méridionale (Congo) ; Saint-Louis (Sénégal) , et Saint- Denis (île Bourbon) , dans F Afrique-Française ; Free- Totvn, Cap-Corse, Le Cap et Port-Louis file de France), dans l'Afrique- Anglaise ; Orotava et Santa-Cruz, dans l'Afrique-Espagnole; funchal, Prajra, Saint-Paul de Loanda, Bengucla, Mozambique, etc., dans l'Afrique-Portiigaise; Elmina, dans l'Afrique-Hollandaise; Christian sbourg , dans l'Afrique-Danoise; Bernera, dans le Pays des Somaulis; Tamatave , Foulepointe , etc., dans File Madagascar.
Les marchandises les plus recherchées dans l'intérieur de l'Afrique sont : les pistolets, les fusils, les sabres; les verroteries de Venise, dont on importe encore des quantités incroyables; les étoffes grossières en laine, les soieries, la poterie, le cuivre jaune , les cotonnades imprimées, les mousselines rayées, le papier à écrire, le corail , les rasoirs, le sel, les parfums et les épices. Les principales importations dans les autres pays de cette partie du monde, outre presque tous les articles sus-mentionnés , sont: étoffes de FInde , châles , eau-de-vie , rhum , quincaillerie et en général un grand nombre d'articles des fabriques européennes. Les principaux articles d'EXPOM-ATioif sont : poudre d'or, ivoire, riz, froment, gomme, poivre, plumes d'autruche, peaux non préparées, cuirs, maroquins, coton, indigo, dattes, séné, cire, aloé , cuivre, natron, sel, vin de Madère, des Canaries et du Cap , urzelle et plusieurs articles coloniaux des îles possédées par les Européens. Nous regrettons d'avoir encore à ajouter à ces articles celui des esclaves , qui avant l'abolition de la traite était la branche principale du commerce de l'Afrique, et qui, malgré toutes les défenses et les croisières, continue encore et se fait sur les côtes occidentale et orientale avec la plus grande activité; selon M. Grâberg, ce commerce infâme s'est même ouvert un nouveau débouché sur la Méditerranée par le port de Tripoli. Quant au commerce des esclaves qui a lieu par terre , non-seulement il continue toujours , mais il paraît même qu'il est devenu plus considérable depuis que celui qui se faisait par mer souffre des entraves. Plusieurs princes mahométans , tels que le scheikh de Bornou, les sultans de Baghermeh et de Dar-Four, ainsi que plusieurs autres ne se font aucun scrupule d'attaquer les villages des nègres idolâtres pour en faire des esclaves et les vendre; cette chasse aux hommes est ce qu'ils appellent une ghazic , du mot arabe qui signifie guerre contre les infidèles; mais ce qui est encore plus horrible, c'est de voiries chrétiens,
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<l Abyssinie courir, eux aussi, sur les malheureux Changalla pour avoir
des esclaves.
L'Afrique qui vit s'élever sur ses côtes la superbe Carthage, la première puissance maritime de l'Ancien-Monde ; l'Afrique , qui vit ses ports remplis de flottes nombreuses , qui lui assuraient la souveraineté des mers , et dout plusieurs expéditions devaient découvrir de nouvelles contrées et ouvrir de nouveaux débouchés à son commerce; l'Afrique n'offre maintenant aucun peuple qui mérite le nom de puissance maritime. Les Africains les plus civilisés ignorent à- peu-près la construction des vaisseaux , et les despotes barbaresques et le pacha d'Egypte doivent à des ingénieurs européens presque tous les bâtimens de guerre qu'ils possèdent. Les Bissagos, les Boony et quelque autre peuplade de la Nigritie-Maritime, les féroces corsaires de l'extrémité septentrionale de Madagascar , sont, avec les Somaulis , les seuls Africains qui connaissent un peu la navigation ; encore, à l'exception de ces derniers, qui sont de paisibles marchands , ce n'est que pour exercer la piraterie que ces peuples construisent quelques grands canots. Ceux des Bonny sont les plus forts ; Us peuvent porter 140 hommes et ont souvent un canou de gros calibre monté sur l'avant Les corsaires qui vivent dans les îles du lac Tchad ou de la mer de Bornou dans la Nigritie-Cen traie (Soudan), ne sont pour ainsi dire navigateurs que pour être les pirates de l'Afrique- Intérieure.
Parmi les différentes monnaies qui ont cours en Afrique , le sel, le ùbbar et les cauris méritent de fixer notre attention ; la première parce qu'elle nous rappelle l'enfance des sociétés et du commerce ; les deux autres par les grandes différences qu'elles offrent sous le rapport de la valeur qu'on leur accorde dans cette partie du monde , comparée avec celle qu'elles ont dans les autres. Le tibbàr ou la poudre d'or, dont la plus grande partie se recueille dans la Pfigritie-Centrale (Soudan), a cours sans exception dans presque toute l'Afrique, où dans les endroits les plus abondans en or, par exemple à Sansanding, la valeur de ce métal est à celle de l'argent comme i i/a à i, tandis qu'au Japon elle est comme îa à i et en Europe comme i5 à i. Le manque de mines de sel dans plusieurs pays de l'intérieur de l'Afrique, et la difficulté du transport de cet article si nécessaire à l'homme, en élève tellement le prix, que le sel y sert de monnaie dans un grand nombre de contrées. Dans le pays des Mandingo, par exemple, un morceau de sel, long de a pieds et î/a, larj$e de i pied a pouces et épais de a pouces vaut, selon Mango-Park, i jusqu'à a livres sterling ou de 25 à 5o francs; dans le Dar-Kulla, selon Browne, la livres de sel équivalent à un esclave de quatorze ans; selon M. Sait, au marché d'Antalovr dans le Tigré, a à 3 livres de sel ont la valeur d'un trentième de dollar; plus loin cette valeur augmente à proportion de la distance , jusqu'à ce que le sel y est changé , selon Alvarez , contre un poids égal d'or. Dans l'intérieur de la Nigritie-Méridionale (Congo), selon M. Dou ville, un morceau de sel coupé en forme quadrangulaire et long de 8 à 9 pouces pesant environ 3 onces vaut de a à 3 francs. Les cauris , dont la valeur est tout-à-fait arbitraire et qui remplacent le billon sur les bords du Gange, dans le Haut-Tibet et dans le royaume de Kaboul, sont la monnaie la plus commune dans la Nigritie-Centrale (Soudan et Guinée) et sur le plateau de la Sénégambic ; mais elles paraissent n'avoir plus de cours dans la Nigritie-Méi idionalc, où M. Dou ville ne les a jamais
rencontrées dans les transactions commerciales. Ces jolies petites coquilles qu'on pèche dans les parages des îles Maldives, ont dans l'intérieur de l'Afrique une valeur presque dix fois plus grande qu'elles n'en ont au Bengale; dans cette dernière contrée 2,400 cauris équivalent à 1 shilling ou a5 sous de France, tandis qu'à Kachenah et à Sego il n'en faut que 2S0 pour représenter la même valeur. On doit ajouter que la principale monnaie courante de l'Abyssinie consiste en pièces <l< coton de la valeur d'un dollar : quand il s'agit de sommes moins considérables, on coupe ces pièces dans la proportion convenable.
ÉTAT SOCIAX des AFRICAINS. Nous empruntons à notre Tableau Physique y Moral et Politique des cinq parties du Monde les fragmens suivans; ils offrent quelques-uns des traits principaux de la civilisation de l'Afrique. Réunis aux faits que nous avons exposés en parlant de l'industrie, du commerce, du gouvernement, de la religion et à ceux que nous avons intercalés dans les articles de la topographie, ils forment un ensemble qui nous parait assez complet pour donner au lecteur le moyen de comparer sous cet important point de vue les peuples de l'Afrique avec ceux des autres parties du monde.
L'Afrique présente plusieurs grands foyers de civilisation indigène et quelques autres qu'elle doit à l'Europe et à l'Asie. Le premier et le plus aucien , comme aussi le plus important, se trouve dans la Régiou du Nil. Là, avant les temps historiques, on voit les Egyptiens et les habita us de Mêroe cultiver les sciences et les arts, dont il nous reste de si imposaus monumens répandus le long du Nil et de l'Astaboras et dans les oasis voisines; l'ancienne civilisation des plateaux d'Axum et de Goudar parait être une émanation de celle de Méroë, taudis que l'état social de la Basse-Nubie et do la Moyenne, ainsi que celui des oasis qui entourent l'Egypte paraissent être dûs à des colonies égyptiennes. Les autres foyers de civilisation indigène , qu'on trouve dans la Nigritie, ne méritent pas moins que le premier de fixer l'attention des philosophes. Le caractère particulier qu'offre l'état social parmi les Poulain et les Sousous sur le plateau de la Sénégambie ; les progrès faits par 1» Ardrahs et leurs voisins avant l'invasion des Dahomeys, progrès qui les avaient élevés jusqu'à l'inveution d'une sorte d'écriture qu'où pourrait comparer aux quippos des Péruviens ; la civilisation imparfaite qu'on observe chez les habilans du Dahomey, du Bénin, du Dagoumba et autres peuples de la Guinée; celle desMofotuis, des Bihê, des Cassange dans le Congo, des Movizas dans le Mouomotapa, des Betjuanas , des Mnquinis et autres dans l'Afrique Australe , donnent lieu de croire que ces peuples , qui paraissent avoir été exempts de toute influence étrangère, ont suivi une direction particulière dans le développement de leurs facultés intellectuelles, et n'ont avancé que très lentement vers la civilisation. Chez les Achantis, les plus puissans et les plus policés de tous les peuples de la Guinée, on a remarqué des traditions, plusieurs usages et quelques lois, que le voyageur Ikmdich crut pouvoir attribuer à d'anciennes liaisons avec les Carthagiuois et les Egyptiens. Mais, selon nous, cette observation pourrait être appliquée à plusieurs autres peuples nègres de l'Afrique-Intérieure. Les habitans de Tombouctou , de Hornou , de Kachenah, de Uaoussa et d'autres contrées de l'Afrique-Intérieure paraissent devoir aux Arabes, sinon tout, du moins en grande partie, l'état imparfait de civilisation dans lequel on nous les représente. Quant aux peuples anciens et modernes de la grande famille Berbère ou Atlantique , successivement en contact avec les Phéniciens, les Carthaginois, les Grecs et les Romains, et ensuite avec les Arabes, il est tout naturel de croire, que c'est à ces peuples qu'ils doivent les faibles progrès qu'ils ont faits dans la civilisation.
A ces deux espèces do civilisation indigène nous devons en ajouter deux autres qui sont étrangères à l' Afrique , où depuis les temps historiques et à quatre époques successives elles ont été importées par deux nations européenne*, et deux nations asiatiques. Les Carthaginois et plus tard les Arabes appartiennent à la famille Sémitique; les Grecs et ensuite les Romains sont compris dans la famille Greco-Latine. Mais les Carthaginois, les Grecs et les Romains n'étendirent pas leur influence au-delà de la Région du Maghreb (Sahara -
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Allas) et de celle du Nil. Ce ne fut même qu'à partir du iv" siècle de notre ère, que le christianisme, faisant toujours de nouveaux progrès, s'établit sur les versa us de l'Atlas, en Nubie , et dan» l'Abyssinie où il domiuc encore en partie. Trois siècles après, les Arabes, animés de l'esprit de prosélytisme et de couquète, le corau d'une main et le glaive de l'autre, ]>arcoururent toute la Région du Maghreb et toute la Côte-Orientale jusque au-delà de Sufala, en introduisant partout l'islamisme et l'imparfaite civilisation qui raccompagne. Plus tard et successivement le zèle et la persévérance des missionnaires mahométans portèrent la religion de Mahomet bien au-delà du Djoliba et de la Gambie et parvinrent même en plusieurs endroits à touclier l'Atlantique sans avoir encore pu franchir les hautes montagnes qui vers l'intérieur s'étendent au sud de la Région du Nil. On peut dire sa us exagération que, jusqu'à ces derniers temps, c'est la langue arabe qui en Afrique a été presque le seul véhicule des connaissances et de la civilisation. Tous les Arabes du Désert apprennent à lire et à écrire ; ils ont même uue sorte d'enseignement mutuel pour instruire leurs enfans. Les écoles arabes du Caire, deMerawe, Damer et du Dar-Four, dans la Région du Nil , celles du Bornon , du Borgou, du Baghermeh et autres pays de la Nigritie-Centrale (Soudan) ; celles de Maroc, de Fez, d'Alger , de Tunis, etc. , dans la Barbarie, sont les foyers principaux des connaissances répandues dans l'Afrique par cette nation , tandis que les écoles des Mandingo , des Fottlahs , dos Iolofs et des Sousous mahométans dans la Nigritie-Occideutale et Centrale (Sénégambie et Soudan), sont d'autres foyers de l'instruction importée sur ce Continent par ses partisans les plus zélés. On doit avouer que de même qu'en Asie les apôtres du bouddhisme, se répandaut à-la-fois en Tartarie, au Tibet et ailleurs, contribuèrent à adoucir les mœurs des peuples les plus intraitables, de même en Afrique c'est aux missionnaires musulmans que l'humanité est redevable de l'abolition de l'anthropophagie et des sacrifices humains chez plusieurs nations africaines. Ces véritables bienfaits, réunis aux imparfaites connaissances dans les arts les plus indispensables à la vie, qu'ils répandirent parmi ces peuples , coutraslent douloureusement avec la conduite de certains princes mahométans et avec celle des peuples étrangers à la race nègre. Condamnée par les uns et par les autres à l'esclavage dès la plus haute antiquité , celte race malheureuse a été la victime de la double traite intérieure et maritime. Les résultats de ce commerce abominable furent la multiplication des guerres intestines et la démoralisation complète d'une race d'hommes susceptibles autant que les autres d'un grand perfectionnement social. 11 est juste ce|>endanl de signaler les nobles efforts faits dans ces derniers temps par quelques plulauthropes européens pour expier en quelque sorte tant de crimes.
Des l'auuée 1787 le vertueux Isert fonda la première colonie de nègres libres dans le pays d'Aquapim, sous les auspices du gouvernement danois, et introduisit pour la première fois parmi les nègres la charrue européenne. Flint, sou successeur, en fonda une seconde plus près d'Akkrah , et l'on vit sa vertueuse sœur enseigner aux négresses à filer le coton , et une multitude d'autres travaux de femmes. Toute l'Europe a retenti des noms illustres des Granville, des Sharp , des Wadslrôm , des Afzelius, des Wiuterbottom , des Beaver, des Watt, qui eurent le mérite de fonder en 1787 la colonie des nègres libres à Sierra-I.eone , et de l'éloquence des Wilberforce , des Clarkson et des Buxton , qui défendirent avec tant de chaleur la cause de la liberté des nègres. Apres avoir surmonte mille obstacles, ces philanthropes eurent la consolation de voir leurs efforts généreux couronnés d'un assez grand succès, malgré les obstacles opposés par un des climats les plus délétères que l'on connaisse , et ceux qu'apporta la continuation de la traite des nègres. Free-Town s'éleva sur les bords de la Sierra-Leone, et ses écoles et ses ateliers , peuplés par des centaines d écoîiers et d'apprentis nègres , devinrent un foyer d'iuslructiou pour les Africains des pays limitrophes. Gloucester-Towo , Regent-Town , Thornton et autre» petites villes s'clevèreut successivement dans ce canton naguère inhospitalier, et devinrent avec Free-Town , au milieu des nègres abrutis , le siège d'un commerce assez florissant et d'une civilisation européenne. L'influence de ces établissement se fil sentir bien loin , et de nouvelles colonies libres s'élevèrent en différons endroits ; les écoles de Kingstown près du cap Mesurado , d'Auamaboè, de Cap-Corse (Cape-Coast), d'Akkrah , de Dixcove, ele, furent ouvertes aux nègres libres depuis Sierra -Leone jusqu'aux frontières du Dahomey. Nous signalerous dans la description de l'Egypte tout ce que celle contrée classique doit de «os jours à l'Europe. Nous verrons dans la description de la Nigrilie les nobles efforts
faits par la société philanthropique formée dernièrement au-delà de l'Atlantique; la florissante colonie de Liberia lui doit son existence et l'Afrique un nouveau foyer de civilisation. Plus bas, dans le pays des Hottentots, les intéressantes colonies de Giiquatown et d'Hardcastle devinrent aussi un autre foyer d'instruction pour les nombreuses peuplades qui habitent le plateau de l'extrémité de l'Afrique-Australe. Les Français ne restèrent pas indifférons à ces mouvemens philanthropiques de leurs rivaux, et les écoles de G orée et de Saint-Louis , fondées depuis 1 8 1 5 dans la Séuépambie , offrent déjà aux enfans des nègres limitrophes et des contrées de l'intérieur les premiers principes des sciences et des arts. Ils ne se sont pas bornés là ; M. Drovetli, ancien consul de France en Egypte , voulant mettre pour ainsi dire la Iwrbarie et la civilisation en présence, a acheté quelques Ethiopiens, et les a envoyés à ses frais à Paris, pour qu'ils y fussent élevés dans les sciences d'Europe et ramenés plus tard dans leur patrie. Quelles ne doivent pas être les conséquences de tant d'efforts dirigés vers un but si noble !
Sans répéter ici la longue série des peuples abrutis qui conservent encore l'horrible pratique de l'anthropophagie et les superstitions atroces que nous avons mentionnées ailleurs, qu'il nous soit permis de rappeler quelques usages barbares, dont nous aurons malheureusement à signaler les analogues chez quelques nations de l'Amérique et de l'Océanie. L'exposition des enfans est permise aux guerriers galla. Les Madecasses noient impitoyablement tous les enfans qui naissent avec quelques vices de conformation , et toutes les femmes des Ma melouks, naguère dominateurs de l'Egypte, qui pouvaient se priver de l'avantage de devenir mères , le faisaient sans même y attacher l'idée du crime. Dans plusieurs royaumes de la Nigritie, à l'avènement de chaque roi, les veuves de son prédécesseur se tuent les unes les autres jusqu'à ce que le nouveau monarque mette un terme au massacre ; dans ces mêmes états, ou mêle le sang humain à l'argile pour construire des temples en l'honneur des monarques. Parmi le plus grand nombre des nations des côtes de la Guinée, il est d'usage que les plus riches particuliers fassent, au moins une fois dans leur vie , des sacrifices humains expiatoires aux mânes de leurs pères. Dans ces occasions , qui sont toujours des époques de réjouissances publiques pour ces peuples féroces, on ceint quelquefois, par un raffinement de barbarie, le front des malheureuses victimes de tiges épineuses, qu'on enfonce bien avant dans les chairs, et, dans cet état, on les promène jaillissantes de sang par toute la ville, au milieu des cris et des insultes d'une populace effrénée jusqu'au lieu où elles doivent être immolées. Le roi de Lagos envoie de temps à autre uu homme masqué et bien armé, qui passe pour le diable, parcourir toutes les rues de la ville et tuer tous ceux qu'une chance fatale amène sur son passage ; dans la même ville , après l'équinoxe du printemps, on empale vivante une jeune fille pour se rendre propice la déesse qui préside à la saison pluvieuse. Des atrocités analogues se pratiquent dans plusieurs autres villes de la Nigritie. Des milliers de nègres périssent tous les ans sur le tombeau de leurs rois qui ordinairement s'y font suivre par plusieurs de leurs femmes immolées sur la tombe. Le chef électif des Fantee doit, dans certaines circonstances, se faire amputer le bras gauche pour témoiguer son dévoûmenl au peuple, quj lui accorde ensuite une autorité illimitée. La veuve hollentote qui veut se remarier est obligée de se faire couper une phalange d'un doigt ; et chez ce môme peuple un magicien ou jongleur sanctifie l'union des nouveaux époux en les aspergeant de son urine.
On peut dire que presque tous les Africains sont polygames; du moins les nègres le sont tous; et cet usage, si contraire à la nature, n'est nulle part poussé si loiu que chez cette race. La polygamie la plus effrénée règne au Congo , où l'influence de la religiou catholique n'a pu l'éteindre; seulement elle est parvenue à y faire défendre les unions incestueuses ; et quoique la religion la défende en Abyssinie, les lois, selon Pearce, ïj autorisent ; les empereurs mêmes y sont polygames. Chez les habitans du Dar-Four , l'union entre les deux sexes est illimitée, et taudis que les Koussas, les Betjouauas et presque tous les peuples de l'Afrique-Australe sont polygames et ont les mœurs les plus relâchées , les Hottentots sont monogames , et ont en horreur l'inceste et l'adultère. Les femmes, chez uu grand nombre de nattons africaines, comme partout où la civilisation n'a pas rendu à la compagne de l'homme la considération qui lui est due, sont chargées de tous les travaux. Chez les Sousous, elles exploitent les mines de fer; chez les Cafres, ce soot elles qui sont chargées de la construction de la cabane et des autres occupations les
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plus pénible» ; il en est de mène chez les peuples du Congo et de presque tous les pays de la Nigntie. Néanmoins leur sort en Afrique est incomparablemeut meilleur qu'il n'est en plusieurs parties de l'Asie et parmi le plus grand nombre des peuples sauvages de l'Amérique. Il y a même plusieurs contrées où les femmes sont entièrement égales aux hommes. Chez divers peuples nègres elles sont admises à l'ordre de la prêtrise , ce qui a lieu avec beaucoup de cérémonies et après de longues épreuves. Dans plusieurs pays du Cougo, c'est la mère qui anoblit et non pas le père ; là , les princesses ont le pouvoir de prendre pour mari qui elles veuleut et de le répudier à volonté pour appeler un autre à l' honneur de leur couche. Dans presque tous les états de Madagascar, la succession au trône a lieu par ordre de primogéniture sans distinction de sexe, ce qui fait qu'on y voit souvent régner des femmes , comme on en a vu des exemples de nos jours dans l'Ile de Madagascar , a Bombetoc, à Teiutingue et chez les Ovas, dont le trône est occupé par la veuve du célèbre Radama.
DIVISION. L'état encore si imparfait de la géographie de cette partie du monde ne permet pas de la partager en grandes régions géographiques bien distinctes, et le grand nombre de ses divisions politiques et les grandes incertitudes dont ces dernières sont affectées, ûtentla possibilité au géographe compilateur de prendre celles-ci pour base de ses descriptions. Ces motifs nous ont engagé à partager provisoirement toute l'Afrique, en cinq grandes régions que nous' proposons de nommer : Région du Nil, Région du Maghreb ou du Sahara- Atlas, Région des Nègres ou Nigritie, Région de V Afrique- Australe , et Région de l'Afrique- Orientale ou du Zambeze. Nous avons ajouté une sixième division pour y réunir toutes les possessions des puissances étrangères éparses sur ce vaste continent et sur les îles qui en dépendent géographiquement ; cette partie offre l'ensemble des pays appartenant à chacune de ces puissances sous les titres de Afrique- Ottomane, Afrique- Arabe , Afrique- Française , Afrique- Anglaise , Afrique- Espagnole , Afrique-Portugaise, Afrique-Danoise, Afrique-Hollandaise et Afrique- Anglo-Américaine,
RÉGION DU NIL
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale , entre »*• et 41°. Latitude boréale, entre 70 et 3a° environ.
CONFINS. Au nord, la mer Méditerranée. A l'est , l'Asie- Ottomane , la mer Rouge, le Bab-el-Mandeb, et une petite partie du golfe d'Aden. Au sud , la Région de PAfrique-Orientale et la Région des Nègres. A Youcst, la Région des Nègres et la Région du Maghreb.
FItEUVXS. Cette immense région offre la singularité de n'être traversée que par un seul grand fleuve dont on ne connaît pas encore les sources, quoique la partie inférieure de son cours soit connue dès ht plus haute antiquité. Deux autres singularités non moins remarquables sont le manque d'afflucns depuis sa jonciion avec PAtbarah, et la petitesse extrême de la vallée profonde dans laquelle il coule; la largeur de cette dernière, depuis Damer jusqu'au commencement du Delta , se réduit souvent à quelques centaines de toises. Les débordemens réguliers du Nil, auquel l'Egypte doit sa prodigieuse fertilité, et qui étonnaient tant les anciens, ne nous surprennent nullement , ce phénomène étant commun à tous les grands neuves de la zone torrîde. Nous tracerons avec quelques détail*
le cours de ce grand fleuve qui appartient à la Méditerranée, et nous exposerons les conjectures auxquelles on s'arrête relativement aux autres courans les plus remarquables de cette contrée.
Le Nil. D'après les renseignemcns les plus récens, ce grand fleuve parait prendre sa tource dans les montagnes de la Lune , sur un plateau très élevé, où on le nomme Fleuve- Blajtc ou Bahe-el-Abiad. C'est sous ce nom qu'il arrose le Donga, le pays des Chelouks, le Denka , et, après avoir baigné à droite le Darel-Aïze, dans le Senuaar, et avoir laissé à gauche le Kordofan , il reçoit à la droite le Fleuve-Dieu ou Bahr-el-Azrtk , qui vient de l'Abyssinie, et que plusieurs géographes regardent à tort comme la branche principale. Après sa jonction avec ce dernier, il prend le nom de Nil , sous lequel il parcourt Ja Nubie, où il baigne Halfay , Chendy , Damer, Dongola, Derr et autres villes de cette régioo ; poursuivant sou cours vers le nord , il Franchit la cataracte de Phylœ, entre dans l 'Egypte, où il passe par Syene, Esné , par l'emplacement de l'ancienne Thèbes è Luxor , Karnak et Gouroah , ensuite par Kéné , Girgeh , Syout , Monfalont , Minyeh , Alfyh , par l'emplacement de l'ancienne Memphis, par le Caire. Au-dessous de cette grande ville, le Nil se partage en plusieurs bras par lesquels il entre dans la Méditerranée ; celui de Rosette y à l'ouest, et celui de Damiette , à l'est, sont les principaux. Plusieurs canaux et quelques-uns de ses bras secondaires vont aboutir aux lagunes qui forment la partie extrême de son magnifique delta. Ses principaux affluons sont : le Maie g, qui parait prendre sa source dans te plateau de Narea ; le R ahr-el-A zrek et le Tacazzê ou Atbarah; tous trois à la droite ; du coté opposé, la géographie positive n'a aucun affluent important à nommer. Le Bahr-el- A zrek , que pendant long-temps on a regardé comme le véritable Nil, prend sa source au pays des Agows, dans l'Abyssinie, traverse le grand lac Dembea ou Tzana , baigne les provinces de Gojam , Damot et autres contrées de l'Abyssinie; eu sortant de cette région, il arrose le Senuaar, dont il touche la capitale ; c'est VAstapus des anciens géographes; ses principaux affluons sont : le Dender, qu'on a cru à tort un affluent du Rahad , et le Raiiad ; tous deux a la droite; le Roma , le Yabouos et le Tournât, à la gauche; ce dernier traverse le Darfoq et le Qamamyl. Le Tacazzê qui , dans la partie inférieure de son cours , est plus connu sous le nom d' A tbar ah, prend sa source dans les hautes montagnes de la province de Lasta dans l'Abyssinie; il est identique au Tacaree des voyageurs portugais, au Tekesel de Poncet, et à V Attaborat de Ptolomée. Ce grand affluent du Nil traverse le royaume actuel de Tigré et le pays des Changallahs ( Shangallas) ; ensuite la Haute-Nubie, où, avec le Bahrel- Azrek et le Nil, il forme la fameuse île de Mérou. Ses principaux affluens sont : VAre» Qua, au bassin duquel appartiennent les environs d'Antalow, la ville la plus importante du royaume de Tigré; et le Mareb, dont les branches descendent du plateau d'Axum; cet affluent parcourt ensuite le pays des Changallahs et la Nubie-Orientale, où il fertilise le Taka. Il faut cependant observer que ce n'est que dans la saison des pluies que le Mareb apporte le tribut de ses eaux à l'Atbarah; car dans la saison sèche il se perd dans les sables. Le principal affluent du Tacazzê a la gauche est le Guangue, qui traverse le royaume d'Amhara, et le pays des Changallahs.
Les autres fleuves de cette région sont trop peu connus pour mériter qu'on en trace le cours. Seulement nous ferons observer que dans le vaste territoire occupé par les Galla dans le sud-est de l'Abyssinie , l'Ait azo , et I'Havacu (Hawash) dout le cours est assez considérable, n'arrivent pas à la mer cl paraissent se perdre dans les sables. Le Zebi (Zebee) ou Kibber , qui prend sa source dans le haut plateau de Narea, parait être identique à la grande rivière qui débouche à Pat lé (Patta) dans l'Océan-Indien.
MOTSIOBT et TOPOGRAPHIE. Considérée géograpbiquement, cette vaste région peut se partager en quatre grandes contrées, dont deux sont au sud, savoir : X Abyssinie et celle que nous proposons de nommer Payx du Bahr-cl-Abiad , parce qu'elle est traversée par ce grand fleuve; la Nubie au milieu ; et Y Egypte avec ses dépendances au nord. Les divisions politiques de tous ces pays ont beaucoup changé dans ces dernières années. La description suivante offre leur état actuel combiné autant que possible
avec leurs divisions géographiques, ainsi qu'avec les divisions politiques que présentaient ces pays au commencement de ce siècle.
Abyssinie.
Depuis plusieurs années le puissant empire d'Abyssinie, qui pendant des siècles lutta avec succès pour conserver sa religion et son indépendance contre les efforts combinés de l'idolâtrie et de l'islamisme vainqueur de l'Asie et de l'Afrique, est en proie à l'anarchie et complètement démembré. D'après les renseignemens publiés dernièrement par M. le comte de Montmorris (lord Vaientia) sur les mémoires laissés par Pearce, et dont les plus récens semblent se rapporter à l'année 1 8 19, il paraît que l'état politique de l'Abyssinic a beaucoup changé depuis I époque où Sait Ta visitée pour la seconde fois. En i8ta, Welleta-Sélassé régnait sur lapins grande partie du Tigré, et était allié ou vivait en bonne harmonie avec Itsa Tecla Gorgis, roi du Waldubba, Itsa Guarlu qui régnait à Gnndar , Itsa Yonas qui dominait sur le Gojam et Itsa Bede Mariam qui était maître du Samen. Quelques princes cités par Pearce régnaient sur d'autres parties de l'Abyssinic. Selon ce même voyageur , les Galla n'auraient été ni aussi puissans , ni aussi formidables qu'ils l'étaient quelques années auparavant. Plus tard, la mort de Welleta-Sélassé fut l'occasion d'une lutte sanglante entre plusieurs chefs qui prétendaient à l'héritage de sa riche dépouille. D'après les dernières nouvelles venues de ce pays, la victoire est demeurée à Subegadis, âgé d'environ 40 ans, brave, intelligent, infatigable , plein d'audace et de vigueur ; il préparait une expédition contre Gondar, et il est probable qu'il s'est déjà assis sur le trône que convoitait son ambition. L'Abyssinie sortira peut-être, par son moyen, de l'état de nullité politique auquel l'anarchie et la guerre civile l'avaient condamnée depuis long- temps. Dans la description suivante, nous avons adopté provisoirement les divisions politiques tracées par un géographe célèbre; c'était le seul parti que nous puissions prendre, n'ayant aucun moyeu d'adapter à l'étal actuel de cette contrée les renseignemens incomplets publiés depuis la deuxième édition de la Description de f Afrique, par M. Ritter. "Voici, d'après ce géographe, les principaux états qui se sont élevés sur les débris de l'empire d'Abyssinie.
Le ROYAUME DE TIGRÉ (Tygré). C'est le plus puissant par la force de sa position , par l'humeur belliqueuse de ses habitans , el par les ressources qu'il tire du commerce. Il comprend toutes les provinces du ci-devant empire d'Abyssinie situées à l'orient du Tacazzé, à l'exception de celles qui sont au pouvoir des Galla et des tribus des Chifao- Dankali ( Shiho-Dankali ) et autres nomades de la Troglodytique. Voici les principaux pays qui en dépendent :
Entier ta. Ahtalow, ville d'environ 1,000 maisons, est censée être la capitale de la province et en même temps du royaume. Chelicout, assez grande ville , ou pour mieux dire gros village , devenu très important depuis que le roi y fait sa résidence ordinaire. La demeure de ce prince et Y église, regardée comme une des plus belles de l'Abyssinic, sont les principaux édifices. Sa population pourrait être estimée à 8,000 Ames.
Tigré (Tygré), proprement dit. Cette contrée peut être regardée comme le berceau de l'empire d'Abyssinie. Ses habitans, qui sont les véritables Abyssins , ont étendu leur domination et leur nom sur toute cette région. Cette partie du ci-devant empire d'Abyssinie est décorée du titre de royaume , et est subdivisée eu plusieurs provinces et districts que notre cadre ne nous permet pas de décrire ni même d'indiquer. Asova , actuellement la tille la plus commerçante de toute l'Abyssinie, ne parait avoir qu'environ $,000 fcabi-
tans ; le plus grand nombre professe l'islamisme. La toile de coton qn'on y fabrique cif~ cule comme monnaie dans toute l'Abyssinie. Adova est assez bien bâtie, et a été pendant quelque temps la capitale de l'empire. Axcm, jadis capitale du royaume de ce nom , dont les rois étendirent leur domination sur la plus grande partie de l'Abyssinie , dominèrent sur une partie de l'Arabie, et reçurent même un tribut des empereurs Byzantins. Ceat auvsi dans cette ville que la culture étbiopienue fleurit, réunie à la civilisation et aux arts de la Grèce, comme le démontrent encore des ruines inaguifiques , des inscriptions en caractères grecs et des obélisques sans hiéroglyphes; parmi ces derniers deux sont encore debout ; le plus grand est d'un seul bloc de granit de 60 pieds de haut , il est couvert de sculptures d'un travail parfait ; plusieurs autres obélisques sont renversés à une petite distance ; uu de ces derniers est encore plus grand que le précédent. La ville moderne d'Axum compte tout au plus 600 maisons; à son extrémité septentrionale, on «oit une église qui n'est inférieure qu'à celle de Chelicout, mais dont la construction ne remonte qu'à l'anuée 16J7. C'est dans ce temple que l'on conserve et que l'on continue l'histoire authentique de l'Abyssinie dite Chronique d'Axum , dont uu exemplaire a été apporté en Europe par Bruce. Dans le voisinage d'Axum ,-on trouve le monastère de Abba-Pantaleon, remarquable par le petit obélisque situé au pied d'une colline et par la grande inscription grecque sculptée sur une pierre; elle remonte à l'année 33o de Jésus-Christ, et se rapporte a un exploit de l'empereur Aeizanas.
Las ta, 1res montueuse. Socota, ville qu'on dit être plus grande qu'Antalow.
S amen, très montueuse. Nous devons signaler ici un des faits les plus curieux de l'ethnographie ; nous voulons parler de l'existence d'une colonie Je Juifs au milieu de l'Abyssinie , depuis près de trois mille ans. Il parait qu'à l'époque de la conquête de la Judée et des provinces voisines par Nabuchodonosor un grand nombre d'habitans se réfugièrent en Egypte et en Arabie, d'où ils allèrent en Ethiopie. C'est l'opinion de M. Marcus, qui a publié il y a quelque temps un savant mémoire sur ce sujet. Ce qu'il y a de certain, c'est que, dès le temps d'Alexandre-le-Graud , ces Juifs sont appelés, dans le pays, falasjan ou exilés, et qu'ils y étaient solidement établis; ils ont jusqu'à ces derniers temps* conservé leor indépendance, leur langue, leur religion et leurs institutions nationales. Ils occupent la contrée située sur la rive occidentale du Tacazzé, rendue d'un accès difficile par de hautes montagnes. Ces Juifs dominèrent pendant long-temps sur les région» voisines entre le Samen et la mer, et du côté du lac Dembea. Quoique réduits successivement à des limites plus étroites, ils pouvaient encore, du temps de Bruce, mettre cinquante mille hommes sur pied. Mais en 1800, la race royale s'élant éteiute, cette partie du Samen est tombée sous la dépendance du souverain chrétien du pays, et parait maintenant être dépendante du Tigré.
Baharne gach (le pays du). Cette contrée est subdivisée en plusieurs districts. On y trouve Dix ait , petite ville remarquable par son commerce.
Si ré, où se trouve la ville de Sir* , qui du temps de Bruce était plus considérable que celle d'Axum, et dans laquelle M. de Ricnzi a vu des ruines qui lui ont paru plus anciennes que celles de l'antique capitale de l'Abyssinie. A gante où se trouve la ville de Gextatbr ; Te m 6 e n, avec Adet; Wojjerat, remarquable par sa fertilité, et W aldub ba , remplie de moines, sont les autres provinces les plus importantes.
ROYAUME DE GONDAR, nommé improprement d'AMHARA à cause de la langue qu'on y parle. Il comprend les provinces centrales de l'Abyssinie et le grand lac Dembea ou Tzana, qui en occupe presque le centre. Depuis plusieurs années il est eu proie à l'anarchie. Le véritable souverain , l'empereur ou le negus , était , il y a quelques années , prisonnier de Guxo , chef gai la qui régnait eu son nom. Les principales provinces qui forment cet état sont :
Dembea, une des plus fertiles de toute l'Abyssinie. Gomdar , assez grande ville, située sur une vaste plaine semée de quelques monticules , jadis capitale de tout l'empire, et actuellement du royaume d'Amhara. L'Abyssinien Abraham, cité par William-Jones, compare cette ville au Caire; mais Bruce lui accorde à peine 5o,ooo habilans. M. Coffin, qui l'a visitée en 1 8 14 , dit que si elle était bâtie comme nos villes d'Europe, la huitième partie de l'espace qu'elle occupe la contiendrait sans peine , mais toutes les maisons sont si isolées et entourées d'arbres en si graud nombre et si épais, qu'on ne les voit
guère que lorsqu'on y ealre. Ces maisons sont couverte» de chaume , les murs même crt sont revêtus à cause de la mauvaise qualité de l'argile. 1a principale église, nommée Quvsquum, est bâtie de la même mauière, mais avec beaucoup d'art; l'intérieur en est tapissé de soie bleue et orné de glaces. Les édifices consacrés au culte y sont si nombreux que les prêtres l'appellent la Villes aux auaranle-auatrt églises. Le palais du roi est fort délabré; depuis plusieurs années il était inhabité, toutes les portes avaient été brisées et les murs tombaient en mines. D'après Bruce c'est un édifice carré à quatre étages , flanque de tours et environné , ainsi que les maisons qui l'avoisinent, d'un mur en pierre de 3o pieds anglais de haut. Les deux étages supérieurs étaient déjà ruinés, et dans la partie qui subsistait encore se trouvait la salle d'audience qui avait iao pieds de long. On pouvait alois le regarder comme l'édifice le plus remarquable de l'Abyssinie.
Gojam , une des plus peuplées de l'Abyssinie; Koixela parait en être la ville principale. Ma itscha, où se sont établis plusieurs Galla qui ont embrassé la religion et la civilisation dos Abyssins. Ibala , près du lac Dembea, est sa ville principale; on la dit presque aussi grande que Gondar.
Les autres provinces les plus importantes sont : Belessem, où se trouve la ville d'Enra.As; Damo t , avec Bu ré et de riches mines d'or; Woggara, avec Tabolaoce; Tclielga, avec Tcbxrkik , place de commerce.
ROYAUME 1VANKOBER. Cette partie du ci-devant empire d'Abyssinie paraît être actuellement la plus riche et la plus peuplée; c'est aussi celle où l'ancienne civilisât iou et la littérature abyssiniennes se sont le plus conservées, quoique depuis plusieurs années elle soit régie par Murd-azimaï , prince gai la. En t8i4 , il était ami et allié des rots de Gondar et de Tigre. Son royaume se composait de deux grandes provinces , celle d* Efat, où se trouve Ahkobeb., résidence du roi, et celle de Schoa, où est situé Tacot-et, ville ruinée, jadis capitale de tout l'empire d'Abyssinie.
ROYAUME D'AMHARA proprement dit. Cet état comprend la province de ce nom et quelques autres pays limitrophes; le Galla Liban en était roi il y a quelques années; il était en même temps le chef suprême des tribus des Galla H'ochali* fi'oolo, Azowa* En 1 8 14, il vivait en bonne harmonie avec son voisin le roi de Tigré. Watbo-Haimahot , sur le Bashilo , était sa résidence. Ce prince, ainsi que les Galla qui en dépendent , soûl mahométans et passent pour être les plus civilisés de toutes les tribus qui composent cette nombreuse nation.
ROYAUME D'ANGOT, ainsi nommé de la grande province d' Angot, dont la majeure partie lui appartient; celle de Fnrfura et autres districts moins considérables paraissent en dépendre aussi. Gojee, chef galla, très belliqueux et entreprenant en était le roi il y a quelques années; il commandait aussi à la plus grande partie des Edjow- Galla parmi lesquels on compte les tribus Djawi et Tohtm. En 1 8 1 4 , quoiqu'à la tête de 40,000 hommes, il a été battu par Welleta Selasséroi de Tigré. Ses villes principales sont : Aoop, Cobbehoc et Combotcbe.
D'autres chefs galla, tels que les Assouùa-Galla , possèdent le reste de la vaste PRO- VINCE D'ANGOT , le M ARA et autres contrées du côté de l'est, tandis qu'au sudouest du royaume d'Ankober, les nombreuses tribus des Borcn-Galla ou G allas occidentaux , ceignent la froutière méridionale du royaume de Gondar et paraissent dominer sur une partie des provinces de NAREA et de CAMBAT. On représente ces Galla comme les plus féroces et les plus abrutis de tous ceux qui dominent sur l'Abyssinie.
Le ROYAUME DE NAREA se compose de la province de ce nom, un des plateaux les plus élevés de l'Afrique. Ses habitans, qui sont presque aussi blancs que les Espagnols et les Napolitains , paraisseut avoir conservé leur indépendance contre les Galla; autrefois ils étaient tributaires de l'empereur d'Abyssinie.
Le SAMARA (côte maritime de l'Abyssinie) , qui forme la partie méridionale de la TaoGLonvnQ ce de Malte-Brun, est partage entre un grand nombre de petites tribus plus ou moins féroces et abruties, cpii conservent leur indépendance et forment autant de petits étals qu'elles comptent de chefs. Les endroits les plus remarquables sont : Dciok * , village dans la baie d'Amphila, habité par des Dumhotla , la plus puissante tribu de* Danakil, peuplade qui possède toute la cote depuis le Bah-el-Mandeb jusqu'à Arena.
Ztu.» , misérable village , dans la baie d'Annesley , où réside le chef des Hatorfa ; une
autre tribu nombreuse d'Hazorla demeure près de l'important paisage de Taranla. Znlla est aussi remarquable; à cause du voisinage d' A doute, si célèbre dans l'antiquité par le commerce maritime qu'on y faisait ; on la regardait comme le port d'Axum. Ou y Irouse encore des colonnes et des débris d'anciens édifices. On doit aussi nommer la baie d'Aua à cause des ruine» que M. de Rienzi vient de visiter, et qu'il croit être plus anciennes que celles d'Axum et de Siré.
Mvrzous (Massouab), petite ville d'environ a,ooo habilans, sur l'îlot de ce nom , a\cc un assez bon port , où se fait le plus grand commerce maritime de l'Abyssinie ; plusieurs banians ou marchands hindous y sont établis. Cette ville, scion M. de Rienzi, est régie par un aga dépendant du vice-roi d'Egypte. Aaxtao, petite ville située sur le contiiieut , tiva-vis Matzoua, est le siège d'un naib qui, selon M. de Rienzi, recouiiait la suzeraiuclc du royaume de Tigré, mais est indépendant dans tout ce qui concerne l'administration de soi; petit territoire.
L'île Dhalak , la plus grande île de la mer Rouge. Voyez à la page S 14. Plusieurs NATIONS NÈGRES habitent dans l'Abyssinie el y conservent encore leur indépendance. Les Abyssins les nomment en général ChangaUa (Sbaugalla), quoiqu'elles parlent plusieurs langues entièrement différentes. Plusieurs tribus passent une partie de l'année sous l'ombrage et l'autre dans des cavernes. Les Abyssins les chassent comme des bêtes fauves ; ils se nourrissent de sauterelles, de serpens, d eléphans et autres animaux. Nous n'en nommerons que trois : les TcUeret-Jgov , qui vivent dans les hautes vallées du Sameu ; ils sont très belliqueux et excellens cavaliers ; les Agov Damot, qui demeurent près des sources du Rabr-el-Azrek; ils adorent ce fleuve comme leur divinité principale, et fournissent la ville de Gondar de viande, de l>eurre et de miel ; les Dobenalt, nation nombreuse, qui vit de la chasse dos eléphans et des rhinocéros, entre le Mareb et le Tacazzé.
Avant de quitter l'Abyssinie nous ferons observer que de même que l'Egypte nous offre une foule d'anciens temples taillés dans le roc, de même cette contrée nous présente plusieurs de ses églises entièrement creusées dans le rocher. Il y en a plusieurs dans le Lasta et dans le Tigré. Nous citerons eutre autres les neuf églises creusées dans une montagne du Lasta, dont Alvares a donné le plan. Ces temples extraordinaires sont environnés d'un cloître; leurs voûtes ou plafonds sont soutenus par des piliers et leurs parois sont couvertes de sculptures , dont la plupart sont des arabesques d'une exécution remarquable. La tradition les attribue à saint Lalibala, le plus iWustre des empereurs de la dynastie Zageenue ; ce monarque a son tom!>eau dans celle nommée Ciolgota , longue de r ao palmes et large de 60. On doit citer aussi l'église de Saint-George de aoo palmes de long sur 1 ao de large. Selon le même voyageur on trouve dans une plaine à quelques milles de distance de ces églises des édifices en ruines; il compare ces restes à ceux d'Axum, qu'il a décrits le premier. Ces constructions sont très élevées et en pierres de taille. Alvares présume qu'elles ont servi de résidence aux auciens rois. Les iudigenes attribuent leur construction, ainsi qne celle des églises sus-roentionnees, à des hommrs blancs. M. Sait a visité dans le Tigré la vaste église d' 'Aboulmsoubba , sur la roule de Genatir à Antalow ; une des salies qui en dépendent a 5o pieds anglais de long sur 3o de large ; une autre salle se termine par un dôme de 40 pieds d'élévation. Les murailles de ces salles sont ornées de sculptures qui représentent des crosses , des inscriptions éthiopiennes et des peintures offrant l'image du Christ, des Apôtres et de Saint George.
Contrée du Sud- Ouest ou Pays du Bahr-el-Ahiad.
Cette vaste contrée , encore très peu connue , comprend tous les pays de la Région du Nil, ciue les géographes regardent comme situés hors des confins de l'Abyssinie et de la Nubie ; dans ce nombre nous comprendrons provisoirement le Dar-Four et le Kordofan. Ces pays sont habités par d<s peuples la plupart noirs, qui presque tous conserveut encore leur indépendance, quoique de temps en temps ceux qui habitent dans le voisina^* du royaume de Sennanr et du ci -devant empire d'Abys*inic , aient été par intervalle soumis par ces deux états ou leurs tributaires. Voici les principaux pays compris dans cette section.
ABRÉGÉ DE GÉOGK AFHIE.
Le DONGÀ , encore tout-à-fait inconnu et habité par des nègres; on suppose que c'est dans ce pays élevé que le véritable Nil ou le Bahrel-Abiad , prend sa source, probablement dâns les lacs mentionné» par Ptolomée et les auteurs arabes.
Le PAYS DES CHELOUKS (Schilouks) , le long du Bahr-ekAbiad. Ce puissant peuple noir, qui a la réputation d'être anthropophage , et qui empoisonne ses armes , est le meute qui , dans le xvi* siècle , a envahi et soumis le royaume de Sennaar.
Le DENK A , le long de la rive droite du Bahr-ekAbiad , habité par un autre peuple nègre idolâtre, redoutable à ses voisins.
Le SERT AT ( Djcbel-O'ouyn ) , vaste contrée montagneuse et boisée , habitée par un grand nombre de nations nègres idolâtres, indociles et belliqueuses, mais vivant en paix avec les tribus d'Arabes musulmans et même avec les Abyssins, qui s'y sont établis dans plusieurs parties. Les pays les plus connus et les plus importai) s paraissent être le Qamamyl , riche en substances aurifères, d'où les nègres retirent par le lavage des quantités assez considérables d'or, surtout à Abqoulgui, sur le Tournât. Le Fazoql, gouverné par un melik ou petit roi, naguère tributaire de Sennaar; Aoassi est le lieu le plus considérable ; cnfiu \c Darfoa, oiise trouve Fardai sur le Tabou»s , lieu regardé comme le marché principal entre le Bertat, la Nubie et l'Abyssinie.
Le CHEIBON (Scheibon) , contrée peu connue , au nord du pays des Chelouks , remarquable par la quantité de poudre d'or que les nègres qui l'habitent savent retirer de leur sol.
Le FERUT, au nord du Dooga, important par ses mines de cuivre, que les gens du pays assurent y exister.
Le PAYS DES TUKLAWI, au nord de celui des Chelouks; on dit que le roi réside dans une ville nommée Taggala (Tuggala).
Le KORDOFAN (Kordoufan). Cette contrée n'est, à proprement parler, qu'un assemblage de plusieurs petites oasis séparées par de vastes déserts du Dar-Four et du Babr-el-Abiad. La plus grande partie de la population se compose de nègre» assez civilisés qui se livrent i l'agriculture ; le reste est formé de Dongolais adonnés au commerce , et d'Arabes qui en parcourent les arides solitudes. Le Kordofan , après avoir été pendant long-temps tributaire du royaume de Senoaar, reconnaissait depuis la moitié du xvtu" siècle la suzeraineté des rois du Dar-Four. Envahi par les troupes du vice-roi d'Egypte en i8ao, il est resté sous sa dominât iou et forme depuis lors une partie de l'Afrique -Ottomane. Obrjd, ville de médiocre étendue , mais florissante par le commerce jusqu'à l'invasion des TurLs , n'offre plus qu'un amas de ruines. On conserve cependant son nom à trois établissement situés près de l'emplacement qu'elle occupait, et connus sous les noms de YYadi-Naohklr, Orta (ou le camp fortifié des Turks) , et YVadi-Safcc ; leur population totale est estimée à 5,ooo âmes par M. Rùppell. Bara paraît être le lieu le plus remarquable après Obéid; les Turks y ont bâti un fort où ils tiennent uue petite garnison. M. Rùppell n'a pu obtenir que des reuseignemens incertains sur les ruines anciennes dans le Kordofan et sur celles de Djebel-Marre dans le Dar-Four, sur lesquelles quelques journaux avaient dernièrement attiré l'attention des archéologues. Mais ce voyageur a trouvé dans et- lie partie de l'Afrique ces mêmes armures en fer que Clapperton et Denhara ont vues dans le bassin du Tchad ; quelques chefs ont même des robes en mailles de fer pour leurs chevaux. Les armures en fer , si connues en Europe dans le moyen Age , sont donc d'un usage commun dans le centre de l'Afrique.
Le ROYAUME DE FOUR (Dar-Four). C'est, comme le Kordofan, un groupe de plusieurs oasis au milieu d'un vaste désert qui le sépare du Mobba à l'ouest , et du Kordofan à l'est. Ce royaume a étendu autrefois sa domination sur le Kordofan, le Bego, le Dageo, leDar-Runga et autres pays peu connus. Après la perte de toutes ces contrées sa puissance a beaucoup diminué, et le Dar-Four ne joue plus un rôle important parmi les états du Soudan-Orienlal, avec lesquels tous les géographes s'accordent à le placer. Cobhe, petite ville, à laquelle on donne 6,000 habitans, en est la capitale. Le sultan réside habituellement à une petite distance de cette ville, dans un lieu appelé El-Faeher. Cobbe possède deux mosquées, cinq écoles publiques, et se distingue surtout par l'activité commerciale de ses habitans , qui en ont fait un des principaux entrepots du commerce de
Nubie.
Depuis l'invasion faite en i8aa par Ismayl pàcha , fils du vice-roi d'Egypte , tous les pays le long du Nil compris dans cette vaste contrée peuvent être regardés comme tributaires de ce prince, qui possède en outre Souakim , considérée comme la place maritime la plus importante. Même les principales tribus des nomades , qui parcourent les déserts à l'est et à l'ouest du Nil, ont été obligées de reconnaître sa suzeraineté. Il est vrai que peu de temps après la conquête il éclata une terrible insurrection dans les pays conquis; mais on nous assure, qu'à l'exception des extrémités méridionales du ci-devant royaume de Sennaar et de quelques districts sur sa frontière occidentale , tout est rentré dans l'ordre et reconnaît la domination de Mohammed- Aly. Voici les pays les plus importons qui appartiennent à cette grande division de la Région du Nil; nous les indiquons en descendant le Bàhr-cl-Azrck et le Nil proprement dit.
Le ROYAUME DE SENNAAR. Au temps de Bruce, vers 1770, cet étal étendait sa domination sur toute la Nubie-Méridiouale jusqu'à Dongoiah , et quelques années auparavant l'avait portée même sur le Kordofan; avant l'invasiou d' Ismayl •pacha , les meliks de Chendy , de Damer et le territoire des Chaykyé, au nord, le Fazoql , le Bouroum et autres (taysau sud, lui payaient un tribut. Depuis t8aa Bady , sou melik actuel, descendant des Chelouks qui ont fondé ce puissant royaume au commencement du xvi' siècle, est vassal du vice-rot d'Egypte , et ne possède plus que le tiers de son ancien territoire.
Les villes principales sont : Senxaab , dans le Sennaar proprement dit , sur la rite gauche du Bahr-el-Azrek. C'est un amas confus de cabanes rondes, couvertes en chaume, et d'autres en argile, qui ont par fois un étage, et assez ordinairement une terrasse. Le palais des anciens rois est une construction en briques cuites, élevée de 4 étages, abandonnée et à demi délabrée. M. Cailliaud en i8aa , estimait à 9,000 âmes la population de cette ville , dont les géographes exagèrent tant l'étendue et le nombre des habitant. Avant la dernière invasion, Sennaar était le centre d'un commerce assez étendu. Heixstbl-chiriv-Mahammcd, grosse bourgade à la gauche du Bahr-el-Azrek.
PAYS DE HALFAT. le loug du Bahr-el-Azrek et du Nil proprement dit. Après avoir secoué le joug du Sennaar, cet état jouissait de son indépendance, lorsque Ismayl- pacha le rendit tributaire de l'Egypte. Halfà*, peu loin des deux branches dont l'utiion ïornu* le Nil; c'est une petite ville très déchue à cause des fréquentes attaques des Chaykyé; M. Cailliaud lui accorde 3 à 4>ooo habitans. Sobab , à la droite du Bahr-el-Azrek , misérable endroit , remarquable en ce qu'il offre , selon M. Cailliaud , les dernières mines d'anciens édifices que l'on rencontre sur la célèbre île de M éroé.
PAYS DE CHENDY, le long du Nil. Ce royaume, naguère tributaire du roi de Sennaar , est surtout remarquable parce qu'il correspond à la partie la plus importante du célèbre état théocratique de M éroé, qui pendant plusieurs siècles répandit les bienfaits de la civilisation au milieu des peuples barbares dont il était entouré, et que plusieurs écrivains out supposé être le berceau des institutions religieuses et politiques des Égyptiens. Cbbkdy, sur la rive droite du Nil, peut avoir 8 à 900 maisons, qui la plupart n'ont qu'un rez-de-chaussée très élevé et une terrasse pour toiture. M. Cailliaud en estime la population de 6 à 7,000 âmes. Avant l'invasion des Egyptiens, Chendy était l'entrepôt principal du commerce de la Nubie , et son plus grand marche pour Us esclaves; ses négocians entretenaient des relations suivies avec le Sennaar, le Kordofan, le Dar-Kour, le Dongoiah , et par Souakim avec l'Arabie. C'est dans un village près de cette ville que Nimr , ancien roi de Chendy, dépossédé par Ismayl-pacha , mit le feu a la maison habitée par ce dernier et le brûla ; sa mort a été le signal du soulèvement général éclaté à eetio époque contre les Égyptiens dans les provinces conquises, depuis l'extrême frontière du Sennaar jusqu'à celle de la Basse-Nubie.
Dans un rayon de 27 milles on (route : Naga , lieu misérable, peu éloigné de ta 1 ive droite du Nil , où Ton voit encore les ruines de sept temples. E /- >/ c c a o u r a t , autre
endroit qui u'est remarquable que par les restes de huit temples ou sanctuaires. M. Cailliaud regarde ces graudes constructions cornue appartenant au collège célèbre, où, loiu du tumulte des villes, les prêtres de Méroé instruisaient déjeunes adeptes à la connaissance des dogmes religieux et des sciences dont ils étaient dépositaires. Les figures in formes et les noms gravés en caractères éthiopiens par des élèves, rappelèrent à M. Cailliaud le guflounage que l'ou voit encore sur les murailles intérieures des casernes de l'antique Pompeïa. Assour ou Hachour , petit village, sur la rive droite du Nil, au-dessous de Chendy; tout près se trouvent, scion M. Cailliaud, les ruines de Méroé, ville jadis si célèbre par ses mo nu meus , par son commerce , par son oracle de Jupiter Amroon et par son roi pontife , que ce dieu même était censé choisir parmi ses prêtres. M. Cailliaud y vit un grand nombre de pyramides. V 'i le de Kourgos (Kourqos), où Ton voit, selon M. Rùppell, trois groupes de mausolées antiques, ayant la forme de pyramides; ils sont ornés de sculptures; l'un de ces groupes se compose de ai pyramides.
PAYS DE DAMER , le loug du Nil et de l'Albarah. Ce petit état était naguère régi par plusieurs prêtres mahométaus présidés par un pontife de leur religion (el-Fakyh-el-Kebir) Damer, près du couQuenl de l'Atbarali dans le Nil, jolie petite ville d'environ 5oo maisons , avec des rues droites et bordées d'arbres qui aboutissent a une belle mosquée. C'est Yécoleh plus célèbre de l'Afrique-Orientale, dans laquelle sont élevés et instruits plusieurs jeunes mahométaus envoyés non-seulement des contrées voisiues, mais aussi du Dar- Four, du Sennaar et d'autres pays éloignés. Damer est en outre une place d'un grand commerce pour toute la Région du Nil.
PAYS DE CARItAR, le long du Nil, habité par des Arabes de la tribu Meyrtfab. Avrheyre , sur la rive droite du Nil selon Burkhardt , et El-Merbeyr sur la même rive, selon M. Cailliaud, en est la capitale. On y fait un commerce assez considérable,
PAYS DES CHAYKYÉ, le long du Nil. Avant l'invasion d Ismayl-pàcha, c'était une république militaire gouvernée par trois meUÂs principaux nommés Cfiauss, Zibert et Omar; ces chefs avaient sous leurs ordres chacun trois autres chefs subalternes, qui commandaient des corps de troupes. Ces Arabes devinrent redoutables à leurs voisins, surtout au Dongolah, au Barbar et à l'Halfay, sur lesquels ils dominèrent pendant quelque temps. Les Cbaykyé furent ceux qui opposèrent le plus de résistance aux troupes des Égyptiens. Parmi les lieux les plus remarquables nous nommerons :
Korti , petite ville sur la rive gauche du Nil; on la regardait comme la capitale de l'état. Hakhre , sur la rive droite, à laquelle M. Cailliaud accordait a.ooo habitans avant sa ruiue. Mer août , encore plus petite, mais dans le voisinage de laquelle se trouvent les imposantes ruines du mont Barkal, regardées par M. Cailliaud , comme les restes de Napata, qui pendant plusieurs siècles fut, après Méroé, la capitale de la Nubie, et qui fut détruite par Petronius, général romain. On y voit eucore deux groupes formes chacun par plusieurs pyramides, plus petites que celles d'Egypte, mais accompagnées comme celles d' Assour, de sanctuaires extérieurs ou de petits temples; ensuite un grand temple très dégradé, qui , par son étendue, le grand nombre de colonnes, de sphinx , d'autels en granit couverts des plus belles sculptures, cl par sa grande sale hypostyle, doit être rangé au rapg des plus beaux monuroens de l'Ethiopic-Inférieurc. Le typhonium placé à la moitié de la mootague est le plus beau reste encore subsistant de ces maguiûques ruines , que M. Waddington , qui les a visitées le premier , croit être plus anciennes que celles de l'Egypte. Nouri , misérable endroit, à la gauche du Nil , reiuai-quable par ses grande> pyramides, plus effilées et beaucoup plus petites que celles d'Egypte. Les chevaux des Chavkyé sont les meilleurs que l'ou connaisse parmi les races aral>es.
PAYS DE DONGOLAH, le loug du Nil. En i 8 14, ce pays était tributaire des Chaykvé, auxquels il fut enlevé par les Mamelouks échappés de l'Égyple, qui en furent euxmêmes dépouillés eu i8au par Ibrahim-pacha. Le Dougolah, qui dans le moyen âge était la puissance prépondérante de la Nubie, n'est plus reconnaissante , tant il a perdu sot» le rapport de l'étendue , de la fertilité et de la population. Opprimés depuis 60 ans par les Cbaykyé , ses habitans ont émigré en grand nombre dans le Barbar , le Chendy et jusqu'au Rordofan et au Dai-Fonr. Les lieux les plus remarquables sont:
Mararak ou NocvEAn-Dowooi^a , gros village à la gauebe du Nil , construit, il y a quelques années, par les Mamelouks , qui ont abandonné le Vieux -Dougolah. M. Cailliaud
DESCRIPTION J)E L'AFRIQUE
le î-egarde aujourd'hui comme le lieu le plus considérable de tout le Dongolah , et M. Rùppell ajoute qu'il est la résidence du commandant turk qui étend sa juridiction depuis Ouadi-Halfa jusqu'à Ouadi-Gammer. Dougolah ou Viacx-Dougolah (Doogolah- Agouz), sur la rive droite du Nil , ville la plus grande , la plus |>euplée et la plus riche de la Nubie pendant le moyen âge, réduite maintenant à un simple village d'environ 3oo ha* bilans. L'île d'ÀRoo, remarquable par sa fertilité et surtout par les débris d'anciens édifices et par deux statues colossales visitées pour la première fois par M. Waddington.
PAYS DE MAHAS, le loug du Nil. Tvwareh, misérable village à la droite du Nil, est le lieu le plus considérable: on y voit les mines de plusieurs églises coptes. Sksck et Gourikk-Taoua, misérables villages à la gauche du Nil, remarquables par les ruines de leurs anciens temples. M. Waddington siguale un de ces temples en ruines, dit aussi de Soleà, à cause du voisinage du hameau de ce nom , comme un des plus grauds et des plus remarquables par son élégance ; l'état de ses ruines lui rappelait celles qu'il avait vues a Segcste, à Phigalée et à Sunium.
PAYS DE SOKKOT , le long du Nil. Amaiiah , sur la rive droite , est le lieu le plus remarquable; on y voit les restes d'un beau temple égyptien. L'île de Says, où il s'était formé une petite république aristocratique, qui , sur son refus de payer les impôts, a été détruite en 182 3 par les troupes du vice-roi d'Egypte; le château de Says a été rasé.
OUADY-EL-HADJAR , le long du Nil. C'est une contrée stérile et presque déserte. Ssjmrh , misérable hameau , remarquable par le temple égyptien qui se trouve vis-à-vis de l'autre côté du fleuve.
PAYS DfeS BARABRAS (Qenous ou Kenouz), dit aussi communément BASSE- NUBIE; il s'étend le long du Nil, entre la cataracte d'Ouady-Halfa et celle d'Assouan ou Syene , nommées communément la seconde et la première cataracte. Dena , sur la rive droite du Nil , petite bourgade de uoo maisons, dont la plupart des babilans sont d'origine turque; M. Ricbardson en 181 7 lui accordait 3,ooo habit ans; on la regarde comme la capitale de toute la Basse-Nubie, ou de la Nubie-Ottomane. On trouve dans ses environs beaucoup de ruines et un temple égyptien taillé dans le roc, dont M. Champollion altri bue la construction à Sésostris. Les lieux su i vans, le long du Nil, quoique de misérables hameaux , sont iroportans par les ruines d'anciens édifices et par leurs anciens temple* égyptiens.
Ouaoy Halfa , village remarquable par la cataracte que le Ml forme dans son voisinage. Déjà plusieurs voyageurs modernes ont signalé l'extraordinaire exagération des géographes anciens et modernes sur la hauteur qu'on lui attribuait ; malgré cela , par une inconcevable négligence, plusieurs géographes portent encore à plusieurs centaines de pieds son élévation , qui n'est que de quelques pieds. On y voit aussi les débris de trois temples égyptiens, dans un desquels M. Champollion retrouva des colonnes , qu'il regarde comme l'origine des ordres grecs.
Ebsambol. Près de ce misérable hameau se trouvent les plus magnifiques excavations de toute la Nubie, visitées et décrites de nos jours d'abord par MM. Urovetli, Burckhardl et Belzoni, et ensuite par Richardson, Rifaud, Gau , Champollion , Roselliui et autres voyageurs. Le temple a*Athor, dédié par la femme de Sésostris-lc-Grand, est le plus petit ; il est décore extérieurement d'une façade contre laquelle s'élèvent 6 colosses de 35 pieds chacun environ , taillés aussi dans le roc, et d'une excellente sculpture. Ce temple est couvert de basreliefs , dont plusieurs sont très iulére&taos. Le graud temple est une autre construction du graud Sésostris, excavation immense, dont le travail qu'elle a dû causer effraie l'imagination. Le sable du désert, continuellement apporté par les vents, s'accumule à l'entrée de ce magui tique monument, et nécessite des nouveaux déblaiemcns chaque fois qu'on veut y pénétrer. La façade est décorée de 4 colosses assis, de 61 pieds de hauteur, et représentant Rhamsès-le-Grand ou le grand Sésostris. La première salle de l'intérieur est soutenue par 8 piliers contre lesquels sont adossés autant de colosses de 3o pieds charun , représentant Sésostris. Sur les parois de cette vaste salle règne une Hic de grands Las-reliefs historiques, relatifs aux conquêtes du Pharaon en Afrique; relui qui représente son char de triomphe , accompagné de groupes de prisonniers Nubiens , nègres , etc , de grandeur naturelle, offre une composition de toute beauté. Les autres 16 salles abondent en beaux bas-reliefs religieux, offrant des particularités fort curieuses. Les roulent <
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appliquées à ces sculptures semblent avoir conservé leur éclat primitif. Le temple est termine par un sanctuaire , au fond duquel sont assises quatre belles statues bieu pins fortes que nature , et d'un très beau travail.
Ibbim , qui parait élre la Pbembis de Straboh ; c'est un misérable endroit , avec une citadelle en ruine. On y voit encore 4 speos ou excavations dans la roche, qu'il ne faut pas prendre pour des tombeaux et qui sout de la plus haute antiquité; le plus ancien remonte, selon M. Champollion, au règne de Tboulhmosis Ier , et le plus récent au règne du grand Sésostris. Auaoa, où se trouve un temple fort encombré de sables; il est surtout remarquable par la beauté de ses sculptures qui appartiennent à la belle époque de l'art égyptien. M. Champollion regarde les 4 colonnes de ce temple, fondé par Tboutbmosis III ou Mœris , comme le type de la colonne dorique grecque.
Seboua , village habité par des Arabes Ateykal adonnés au commerce. On y voit un grand /temi-spéos , c'est-à-dire un édifice moitié construit en pierre de taille et moitié creusé dans le rocher. M. Champollion le regarde comme le plus mauvais ouvrage de l'époque du grand Sésostris. Le temple est précédé d'une avenue de sphinx . accompagnée de statues colossales, la plupart enfouies sous les sables, ainsi qu'une partie du temple. Meharraqah, avec un temple. Dakkeh (Deqqeh, le Pselcis des anciens) , avec un temple remarquable surtout par ses sculptures mythologiques. Kircbkb (Ghirsché), avec un kém'tspéos du temps de Sésostris. La partie excavée dans la rocher , travail immense , a été dégradée , probablement par les Perses sous Cambyse, avec une espèce de recherche. La grande salle est soutenue par six énormes piliers dans lesquels sont taillés six colosses, offrant le singulier contraste d'un travail barbare à côté de bas-reliefs d'une fort belle exéculiou.
Dahooub, avec un petit temple non achevé, du temps de l'empereur Auguste. En face de Daudour, MM. Champollion et Rosellini ont découvert un écho qui répète fort distinctement et d'une voix souorc jusqu'à onze syllabes.
Kalabschi (El-Galabcbeh, le Talmis des ancieus); c'est le plus grand village qu'on rencontre entre A&souan et Derr, quoiqu'il n'ait qu'environ 200 familles; il est situé presque sous le tropique. Son grand temple , que Burckhardl regardait comme un des pins précieux restes de l'antiquité égyptienne , n'a jamais été terminé : construit sous Auguste , Caligula et Trajan, il a servi plus tard d'église aux chrétiens. M. Champollion juge ses sculptures d'un goût barbare. Tout près est situé l'intéressaut monument de Beyt-Oually , speos remarquable par les bas-reliefs historiques qui le décorent et qui sont d'un fort beau style. Tefbah , Kabdasek et Debout , petits villages remarquables par leurs temples.
CONTRÉE ORIENTALE. Nous comprenons sous celte dénomination tous les pays situés entre l'Atbarah , le Nil et la mer Rouge. De vastes déserts vers le Nil , et des montagnes escarpées vers la mer Rouge , occupent la plus grande partie de cette subdivision de la Nubie , parcourue dans tous les sens par plusieurs tribus nomades qui appartiennent à la famille Troglod) tique et à la nombreuse nation Arabe. Les tribus les plus importantes comprises dans la première sont : les Bichariens ou Bisfiaryes proprement dits , sur le territoire desquels se trouve Olba , misérable village, avec un port sur la mer Rouge; c'est leur marché principal. Les Hadendoa, qui habitent le fertile canton nommé B clad-el- Taka, et les vallées des montagnes La/igay ; plusieurs s'adonnent à l'agriculture. Gos- Redjab, sur l'Atbarah, est regardé comme leur chef-lieu. Selon Rurckhardt, on trouve dans les collines voisines des monumens importans et d'anciens tombeaux habités par des familles de cette tribu. Les Hammadab ou Hammadeh, qui demeurent le long de l'Atbarah. Atbarah, sur l'Àlbarah , village de 100 familles , est l'endroit le plus important de leur territoire. Les Hallenqahs, qu'on classe parmi les Arabes, mais qui nous paraissent devoir élre rangés parmi les peuples de la famille Troglody tique; ce sont de terribles brigands qui volent et pillent les tribus voisines. Djebel-Dyàb ou Dahaby (mont d'or) , montagne jadis exploitée , mais non encore épuisée.
Souakibi , dont une partie est située sur un ilol et le reste sur le contioent ; c'est la place maritime, sur la mer Rouge, la plus commerçante de toute la région du Nil, et un des plus grands marchés pour les esclaves. Burckhardt évalue sa jwpulalioo à 8,000 Ames, la. plupart Arabes et Hadereb, tribu des Bichariens. Cette ville est gouvernée par un émir qui autrefois n'était dépendant que de nom du pacha de Djidda eu Arabie, mais qui aujour-
d'hui paraît élre entièrement soumis au vice roi d'Kgypte. Son port est un des meilleur» et des plus fréquentés de la mer Rouge.
CONTRÉE OCCIDENTALE. Celte partie, beaucoup moin* grande que la précédente, s'étend à l'ouest du Nil et comprend les payssuivaus : le désert de Bahiouda, que parcourent les Arabes Hassareyeh , dont plusieurs s'adonnent au commerce , et les Arabes Kababich; et le désert qui côtoie le bord occidental du Nil , et au milieu duquel se trouve Y oasis de Se lime h, remarquable par les couches de set gemme exploitées annuellement par les Arabes nomades des cantons limitrophes.
Egypte.
Cette contrée, si puissante sous les Pharaons, si riche sous les Ptolcmées et encore si importante sous les rapports historique et archéologique, va fixer pour quelques inomens notre attention. C'est l'Égypte qui, mère des sciences et des arts, a instruit la Grèce, et c'est la Grèce qui a instruit les Romains pour nous instruire plus tard nous-mêmes. Après avoir, pendant plus de mille ans, éclipsé les plus glorieux empires, après avoir, sous Sésostris , subjugué une grande partie de l'Ancien- Monde, elle a fini par devenir successivement le jouet des Perses, des Romains, des Arabes et des Turks. La tyrannie et les fléaux qui l'accompngnent l'ont dépouillée de quelques-uns des titres de son antique gloire; mais son nom seul ébranle encore l'imagination, et les souvenirs de Thèbes, de Memphis et d'Alexandrie, les noms du lac Mœris et du labyrinthe, les pyramides et les obélisques , traverseront tous les siècles. Il nous convenait d'autant mieux d'arrêter ici pour quelques instans les regards , que ce n'est qu'à la fin du dernier siècle qu'une armée française, pénétrant dans l'ancienne patrie des Pharaons , les savans qui l'accompagnaient purent enfin présenter à l'Europe, dans le plus magnifique ouvrage qu'on ait publié, le tableau complet des débris qui ornaient encore cette illustre contrée, et qu'à peine, il y a quelques années, un autre savant français est parvenu à déchiffrer, avec une rare sagacité, une partie des témoignages inscrits sur ces restes de l'antiquité, ce qui a permis d'en fixer àla-fois l'origine et l'objet. Une autre circonstance, qui méritait près que autant notre attention, ce sont les nobles tentatives que fait le pacha actuel d'Egypte, Mohammed- Al y, pour rendre à cette contrée une partie de son ancien éclat. Quel spectacle plus curieux pour le philosophe que celui d'un peuple qui essaie de sortir de la barbarie, et dont les efforts sont partagés par les peuples voisins. C'est même par-là que notre plan nous commande de commencer. Nous avons indiqué ailleurs les sources principales auxquelles nous avons puisé les faits exposés dans cette courte description ; mais la reconnaissance nous impose le devoir de signaler ici les savans célèbres qui ont bien voulu nous aider dans cette tâche difficile. C'est à l'obligeance de M. Jomard, qui , aidé de l'influence et de la coopération active de M. Drovetti, consul général de France, et d'Osmân-"Nourredin-bey, a tant contribué à opérer cette régénération morale, que nous devons l'aperçu suivant sur le gouvernement actuel de l'Egypte, sur les progrès que les arts et les sciences de l'Europe y ont déjà faits, ainsi que le tableau de ses divisions administratives actuelles. Pour l'Égypte antique , M. Champollion nous a ouvert ses portefeuilles, communiqué ses souvenirs, et même des résultats que l'ordre de ses travaux ne rendra publics que long-temps après l'apparition de notre ouvrage : ainsi l'obligeance du savant interprèle de l'Egypte des Pharaons a été inépuisable comme sa science.
« On a eu ce moment, dit M. Jomard, sous les yeux une sorte de phénomène mont bien tait pour frapper, et cependant presque inaperçu. Le bandeau du fanatisme et de l'ignorant tombe par degrés des yeux do Orientaux qui, depuis cinq ans, sont venus chercher la lumière en France. Si on comparait l'état actuel des jeunes Egyptiens qui se sont instruits à Paris et sur d'autres points du royaume , avec ce qu'ils étaient en y arrivant , avec ce qu'était l'Egypte elle-même dans les années antérieures , ou ce qu'elle est encore dans la plus grande partie de son territoire; si on se reportait au point de départ de tous ces missionnaires de la civilisation , on serait grandement surpris dn chemin qu ils ont fait. Ou serait étonué surtout de l'aptitude singulière que plusieurs d'entre eux ont montrée , non-seulement pour les arts européens , pour l'industrie et les sciences utiles à la société , mais encore pour les principes de la civilisation moderne, pour les idées fondamentales de la société européenne , si différentes de celles des peuples de 1 Orient. Il est vrai que le perfectionnement graduel de ces étrangers , et leur contact continuel avec nos mœurs et nos usages, nous ont accoutumés à ce singulier changement. N'était-il pas , après tout , bien déraisonnable à ceux qui proposaient de leur refuser le secours de l'instruction (sous prétexte de leur inaptitude), d'imposer des bornes aux facultés humaines , comme si l'on pouvait déterminer rigoureusement la mesure de l'intelligence dans une race ou dans l'autre, et d'en faire un privilège exclusif pour l'Europe; comme si la portée de l'esprit humain était fixée à toujours, par le climat, les préjugés el les institutions ! Quant à ceux qui, par intolérance religieuse ou politique, s'opposaient à ce qu'on instruisit des barbares, il faut les plaindre plutôt que de leur répondre.
Il suffisait presque, pour réussir dans une telle tentative, d'étudier avec soin le caractère de ces Orientaux , de leur préparer les voies en les mettant promptemeut eu possession de la langue française, qui devait leur servir de clef pour pénétrer plus avant. Il fallait leur inspirer le goût de l'étude par des occupations variées et agréables , et eu même temps s'efforcer, par le ressort de la discipline (quoique bien nourellc pour eux), de les habituer au travail et de vaincre l'apathie orientale ; opposer enfin aux obstacles moraux et matériels une patiente persévérance et des soins vigilans, sans quoi l'on n'évitait pas les écueils où d'autres étaient tombés quelques années auparavant
A vaut de donner un aperçu du résultat des soins qu'on a pris pour initier aux sciences et aux arts les 90 Égyptiens venus successivement en France depuis 1826 , il faut donner uue idée de l'état actuel des choses eu Egypte ; ou sera mieux disposé par là à augurer favorablement de l'avcuir de cette jeunesse , car l'incertitude de son avenir était encore le sujet d'une autre objection contre l'utilité de cette entreprise philanthropique. Si l'Egypte n avait pas marché elle-même dans la route de la civilisation , l'on pouvait craindre que les efforts tentés en Europe n'eussent pas de résultats, et il fallait travailler à un étal de choses qui permit aux adeptes égyptiens de retrouver dans leur patrie quelques secours pour se perfectionner , et d'y respirer encore, pour ainsi dire, une atmosphère scientifique. Heureusement que les germes déposés sur ce sol fécond par l'expédition française ne s'étaient pas éteints. La tradition en est vivante eucore et daus toute sa force. Persuadé sans doute qu'il faut, pour civiliser un pays, commencer sur-le-champ , et sans perdre un moment, par l'éducation, comme on commence un jardin par les plantations et un édifice par les fondemens , le vice-roi a fondé plusieurs écoles de mathématiques et de médecine. Un gèuic supérieur pouvait seul songer à des créations si étrangères au sol égyptien, tel que la conquête deSélim l'a façonné. Il faut savoir que Mohammed- A ly entretint d'abord à ses frais non-seulement les élèves de ces écoles, mais jusqu'à leurs familles. La première école, connue sous le nom de Casr-el-ain (du nom d'un bâtiment situé entre le Caire et le Nil ), a fourni le plus grand nombre des jeunes gens envoyés en France en i8a6 , à la vérité trop âgés, bien peu préparés , et , si ou peut le dire, à peine dégrossis. Eu y rentrant comme maîtres, plusieurs de ces jeunes gens y porteront les bonnes méthodes ot les moyens d'arriver à de plus grands succès, d'obtenir des résultats positifs et efficaces.
V école de médecine attachée h un hôpital, l'un des plus grands qni existent, fait de son côté des progrès réels , surtout dans les opérations chirurgicales. Elle compte plus de 3oo élèves et possède un graud nombre de sujets qui se distinguent déjà par la science et la pratique. Ces deux derniers établisscraens, situés à Abou-Zabel , à 12 milles au nord
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du Caire , n'en font qu'ira ; il» fleurissent sous la couduite duu habile médecin français . le docteur CloL
Une grande école centrale rst projet ce en ce moment pour renseignement drs principales connaivsauces et professions savantes on industrielles. Ce projet gigantesque comprendrait le plan d'une école polytechnique associée à celui des différentes écoles d'application , soit pour les services et les travaux publics, soit pour les arts chimiques, économiques et mécaniques , et même pour le commerce et l'agriculture. Quoique l'Egypte ne soit pas mure pour une si vaste conception , toutefois il faut dire que plusieurs des «lèves de l'école franco-égy ptienne , serout dans peu d'années eu état d'cnieiguer douze ou quinze professions ou branches des sciences et des arts; quaut à la dépense, elle ue peut élira ver le prince qui a tant fait de frais pour l'instruction, pour les canaux et l'industrie , et qui entretient si généreusement les grandes écoles d'Egypte et de France. Ou sait qu'il a introduit l'imprimerie , les mac/unes et les bateaux à vapeur, l'art télégraphique , l'éclairage au gaz hydrogène et bien d'autres améliorations, encore étrangères à plus du la moitié de l'Europe. Et qu'on ne dise pas que de pareils chaugemeus sont prématurés , que tout fiuira avec lui, qu'un insensé seul peut se livrer à des rêves d'amélioration ou lutter contre l'ignorance et le fanatisme du pays. Pour réaliser ces changemens il fallait frapper les esprits et les yeux par les merveilles des arts de l'Europe, ouvrir des canaux et piauler des routes , exploiter le sol et accroître ses produits , communiquer avec toutes les contrées voisine», former une armée puissante et défendre se» frontières de terre et de mer, appeler l'industrie admettre eu œuvre les matières premières dont la vallée du Nil abonde; il fallait aussi comprimer l'opposition fanatique des ulémas, la résistance des O*maalis et de tous les partis. Il a fait toutes ces choses et de plus grandes encore. Et si le monopole qu'on lui reproche est une tache à son administration ; si en même temps cet acte, jugé tyrannique et contraire aux intérêts du commerce et de l'agriculture, lui a procuré les moyens de réaliser des entreprises si coûteuses; si son armée, aidée de puissautea ressources, est venue i bout d'assujétir l'Arabie, la Haule-Mubie et les contrées libyques du voisinage , de détruire par-la l'influence barbare des nomades, si hostile, depuis un temps immémorial, à la culture et à toute civilisation; si le prince est venu à bout, non pas à l'aide de mesures un peu oppressives , mais malgré ces mesures , de porter au loin la gloire du nom égyptieu, et de le faire respecter même de la puissante Europe et de bien des ennemis, de tripler les revenus publics, de doter eufin le pays de cultures nouvelle» , la postérité aura à décider s'il aurait réussi autrement , et s'il est au-dessous de Pierre-le- Grand. Nous pouvons même dés aujourd'hui décider si, a ce prix, l'amélioration de l'Egypte est payée trop cher , et si la France et le reste de l'Europe doivent compromettre les avantages que cet état de choses leur promet en Afrique, en arrêtant l'impulsion donnée, ou même en ne la secondant pas par un concours actif et zélé.
Voici un aperçu succinct des changemens survenus en Egypte depuis les dernières anuées; il résulte de pièces authentiques, dont la plupart sont encore peu connues jusqu'à présent.
Le changement dus simples usages matériels est considéré quelquefois comme sans importance; mais, le plus souvent, cet abandou est très significatif pour l'observateur qui réfléchit, et c'est surtout à l'Orient nus cette vérité doit s'appliquer. Si, par exemple , ce qu'on nomme le costume oriental , si la pipe , la barbe et le turban y perdaient de leur crédit, il faudrait croire à une véritable révolution morale : or, c'est ce qu'on commence à observer eu Egypte, surtout dans l'armée. Personne n'est plus scandalisé de ces changemens, même parmi ceux qui ne les approuvent pas. L'ampleur des lu bits a dimiuué considérablement; on se contente de couvrir la tète avec le tarbouch, ou profonde calotte ; un grand nombre d'individus, même étrangers à l'armée, se rasent le menton.
Les provinces viennent d'être divisées en département, en arrondissemens et sous-arrondissement. Des assemblées provinciales sont établies. Une assemblée centrale, ou divan général , composée des députés de toutes les provinces , au nombre de plus de i So membres , a été réunie dans la capitale ; une trentaine d'officiers civils et militaires, attacliés à l'administration actuelle, en faisaient partie. Il y a eu, en août 1829, a Casr-el-Aïn, une première réunion de ce divan au palais dlbrahim-Pacba et eu sa présence , dans laquelle on a délibéré sur les affaires de l'intérieur de l'Egypte.
Cette réunion se composait ip des ministres, des ulemas , des directeurs des différentes fabriques et de quelques fonctionnaires distingues, eu tout 38 personnes, au nombre desquelles se trouvaient Al bas- Pacha, petit-fils de S. A. le vice-roi, Ahmed-Pacha , fils de Taher-Pacha, et Mohamnied-Bey , gendre dn vice-roi, en qualité de membres du divan, el sans autre privilège; a° des mamours (autrement les préfets et sous- préfets , autrefois les nasr et les c&chefs ou gouverneurs) au nombre de 28 ; 3° de 93 cheykfrel-beled ou chefs des villages en qualité de députés des département.
Ibrahim a fait connaître que son père, voulant mettre de l'ordre dans l'administration civile et dans l'administration de la justice , avait résolu de s'éclairer sur l'état des provinces, et qu'à eet effet il venait de convoquer les gouverneurs des provinces, et les plus notables d'entre les cheyks el-beled, afin de les consulter et de recueillir leurs avis, et de pourvoir ensuite aux moyens de rendre l'Égyple plus heureuse. Le vice-roi soumet à cette assemblée toutes sortes d'affaires. I<es séances sont publiques. Sans être une représentation proprement dite, cette assemblée est plus qu'un conseil. Chacun y prend la parole à sou tour, et parle avec liberté. Les voix se recueillent ensuite, et la décision est prise à la majorité des suffrages. On y traite des affaires d'administration générale, des impôts, des subsistances, de l'établissement des canaux et des digues. On y adresse des réclamations et des plaintes, et il y est fait droit quand il y a lieu. Il y aura dans chaque province un cotise il général composé du mamour et des cheykns-el-beled. Les objets dont ces conseils auront à s'occuper dans leurs délibérations seront réglés. Une décoration a été donnée à chaque cheykh des départemeus et aux cheykhs du Vieux-Caire.
Une uouvelle loi pénale au sujet des personnes coupables de crimes emportant la peine de la prison, la mort ou les travaux forcés à perpétuité ou à temps, a été établie. Les gouverneurs, directeurs, inspecteurs, jusqu'à la dernière classe des agens administratifs, accusés de concussion ou de vexations, sont enfermés après avoir restitué ce qu'il auraient pris ou reçu. Si les susdits agens détournent des fonds ou autres objets appartenant au gouvernement , ils subissent une année de galère à Alexandrie. Les faux nionnovetirs et les assassins sont condamnés aux galères à perpétuité ou pour un temps proportionné à la gravitédu délit ; si l'accusateur ne peut prouver la culpabilité dans l'espace de quinze jours, on prend des cautions, et on met l'accusé en liberté. Mais si, après quelque temps, ce même accusé est encore traduit pour le même crime, et s'il est prouvé qu'il est vraiment coupable , les personnes qui se seraient portées cautions subissent une punitîou d'un an de galère. Cette loi a été publiée dans toutes les provinces, et l'on a donné l'ordre à tous les gouverneurs de la mettre à exécution. Il résulte de là que la peine de mort est abolie, même pour les crimes d'assassinat et de fausse monnaie. Ces sortes de condamnations ne peuvent au surplus être prononcées que par le divau générai , devant lequel l'inculpé a le droit de se défendre.
On a fixé définitivement la valeur des monnaies altérées par les changeurs, qui ordinairement sont les Juifs. Plusieurs ont été punis pour avoir augmenté arbitrairement cette valeur , et un tarif des monnaies a été publié.
On a dressé un tableau statistique de Y arsenal d'Alexandrie. Cet arseual existait depuis plusieurs années; mais, en 1 829 , la forme en a été changée, et il a été mis sur le pied des arsenaux français. C'est sous la direction de M. Cerisi , ingénieur français , que ce nouvel arsenal a été construit. Le nombre des ouvriers employés est de 890 charpentiers, 4 60 ouvriers de divers états, 95 forgerons et i45 cordiers, en tout 1697 , les chefs compris. Tous ces ouvriers sont enrégimentés. On paie journellement dans cet établissement 567 employés , compris Its Européens.
La propagation des bonnes méthodes de culture a été ordonnée. Quinze cents jardiniers venus de Grèce et d'autres contrées sont employés au Kaire et dans les provinces. On envoie des marchandises à Sennaar, pour rapporter en échange le bois qui manque à l'Égyple, et l'on construit sur les lieux mêmes des navires propres à la navigation du Nil. Le palais du vice-roi , à Choubra , est éclairé au gaz. L'exploitation de natroun ou soude minérale, et \es fabriques de salpêtre, de poudre, ainsi que les filatures continuent à être dans une grande activité.
L ancien mode de comptabilité a été réformé , et le mode de comptabilité en parti** doubles doit être suivi par toute l'Egypte, aussitôt qu'on aura mis les comptables en état
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de le faire. Les places de finances , jusque-la occupées par des étrangers , seront données à des indigènes, de quelque secte qu'ils soient. Uu vaste bâtiment, destiné à recevoir le dépôt des registres de la comptabilité publique , a été construit dans la citadelle. Il existe une école d'administration , d'où seront tirés tous les préfets et sous-préfets. Elle est placée sous un directeur, chargé d'enseigner l'administration provinciale, et un rheykh-el-beled chargé d'enseigner l'agriculture pratique et la statistique agricole des provinces.
^imprimerie de Boulaq , ville presque contiguë au Kaire, a déjà produit un asses grand nombre d'ouvrages de sciences et de littérature en arabe , en turk et eu persan. On y occupe des ouvriers égyptiens : déjà 55 volumes de tout format, sortis de cette imprimerie, sont arrivés en France. Plusieurs sont traduits du français : ils roulent sur la littérature , la médecine, l'art militaire et les différens arts, etc. Cette imprimerie a été dirigée pendant quelque temps par don Raphaël qui avait été attaché à l'imprimerie orientale, fondée en Egypte lors de l'expédition française; elle est maintenant en grande activité ; un traducteur et un lithographe instruits à Paris, vont y être fixés.
Dés 1 8 16 , ou avait proposé de faire en Égvple un journal à trois colonnes , en français , turk et arabe, et déjà, dès le temps de l'expédition française, outre le Courrier de rÊgypte» publié pour l'armée, on avait commencé le Tanbyèh (c'est-à-dire avertissement) , journal qui devait paraître en arabe et en français. Enfin il a paru, en i8a8, à Boulaq , un journal imprimé en arabe et en turk (cette dernière langue est la langue du gouvernement) , avec le titre de : Événement detÊgrpte. En tète est gravée une pyramide avec un palmier et un soleil- levant, symbole assez bien choisi pour l'aurore de la nouvelle civilisation égyptienne; la température du Kaire y est marquée avec l'indication des jours et des heures où se font les observations. Depuis t83o, le journal a augmenté de grandeur; la matière est de plus de moitié en sus qu'à l'origine. On y insère des nouvelles étrangères. Il y a des supplémens où l'on publie les prix de toutes les marchandises qui arrivent à Alexandrie de tous les états du grand^eigneur. On y publie les ordres et les décisions , le mouvement du port, les documens sur l'exécution des travaux publics, la construction des vaisseaux et les nouvelles du pays et de l'étranger.
C'est ainsi que les élémens d'instruction et de civilisation se développent en Egypte , pendant le temps que des nationaux se forment à l'école même de l'Europe savante, unique moyen de faire fructifier les germes qu'il vont reporter sur le sol natal; aussi la sollicitude des fauteurs de la civilisation égyptienne devait se porter sur l'avenir de cette intéressante pépinière. Si l'on veut que l'Egypte, si heureusement placée pour répandre au loin les lumières européennes (puisqu'elle est pour ainsi dire à cheval sur l'Asie et l'Afrique) achève de s'éclairer , il faut que les jeunes adeptes continuent de trouver autour d'eux les secours de la science. Le gouvernement d'Egypte parait avoir compris ce besoin, eu autorisant la création de plusieurs établissemens pour les arts et les lettres, les sciences et l'industrie. Un matériel considérable est préparc en France pour cette destinatiou : bibliothèques «cientifiques et littéraires , instrument de physique et de chimie , collection d instruroens, modèles et appareils de chirurgie , anatomie et médecine ; ustensiles de laboratoire et objets de toutes espèces, pour les produits chimiques et fabrications industrielles; imprimerie et lithographie, modèles d'écritures et de comptabilités administratives, machines et ustensiles pour les exploitations agricoles et l'art vétérinaire; tous ces objets vont être expédiés en Egypte , où déjà il en existe un noyau.
Désespérer de l'Egypte, après des progrès aussi réels, aussi étendus , serait une fâcheuse appréhension, et aurait pour effet d'arrêter l'impulsion qui est acquise. Ne royonsnous pas cette jeune civilisation jeter déjà des rayons au dehors : à peine maîtres de Candie , les Egyptiens y ont fondé un journal écrit dans la laugue des indigènes et dans celle du souverain. La discipline la plus sévère y règne parmi les troupes égyptiennes, et la propriété , la liberté civile et religieuse y sont respectées comme des droits sacres. A l'instar de l'Egypte, le sultan a fondé aussi un journal qui produira sans doute d'heureux fruits. Qtiel avenir cette révolution ne promet-elle pas à l'Europe, pour l'amélioration de l'état moral et matériel de toute la population africaine qui habite la côte septentrionale , aujourd'hui surtout qu'Alger est sous les lois de la France ! Communauté de langage, et même en partie, communauté d'origine; c'est de quoi lier, par les nœuds du commerce et les relations d'amitié , deux pays restés trop long-temps étrangers l'un
à l'attire. C'est promettre à l'Europe que bientôt les barrières qui lui cachent l'intérieur de l'Afrique seront abaissées, et que les deux portes du Soudan , à l'est et à l'ouest, par les sources du Nil et par la Séuégambie , seront enfin ouvertes a ses explorateurs , à ses populations avides de connaissances.
Nous finirons ce tableau rapide des progrès de l'Egypte dans la voie des améliorations , par une sorte de statistique sommaire de la mission scientifique qu'elle a envoyée en France depuis quelques années, divisée par professions ou branches d'enseignement Administration civile (droit naturel , droit des gens , droit positif, économie et statistique) , huit élèves. Administration militaire, quatre élèves. Marine, trois élèves. Agriculture et art vétérinaire , quatre élèves. Mécanique et hydraulique , cinq élèves. Arts chimiques et économiques , mines et fonderie , huit élèves. Médecine , deux élèves. Génie militaire et artillerie, quatre élèves. Gravure et lithographie , deux élèves. Diplomatie , trois élèves. Art de traduire, un élève. Arclutecture , un élève. Mines , constructions navales et génie maritime, trois élèves. Fabriques diverses et arts manuels, trente-trois élèves. Plus, neuf autres sans destination ou sans aptitude Ajoutons qu'uue douzaiue d'autres sont en Angleterre, en Suisse, etc., occupés à l'étude de la marine et des arts mécaniques. En outre, six jeunes enfans, nés dans l'Ethiopie Inférieure et la Haute-Nubie, viennent d'être envoyés eu France par M. Drovetti pour y être instruits dans les sciences et les arts (Voyea a la pape 841).
Parmi les productions dont l'Egypte s'est enrichie , figure au premier rang le coton à longue soie; il a remplacé le colon herbacé, dont la qualité était très inférieure; dans les marchés de Li ver pool et de Marseille , il a pris faveur sur le coton de Géorgie et de Virginie , le prix élaul beaucoup moindre. L'Egypte a produit dans ces dernières années 2 a 5, 000 balles de coton. Elle en produira sans peine une quantité double. L'indigo, la cochenille , la soie sout cultivés avec le même succès. Dans le même temps, 00 rehausse les digues, on plante les routes, on creuse ou l'on rectifie des canaux, et, malgré de* pertes considérables et des malheurs qui se sont succédé sans interruption, on doit espérer que l'agriculture Cuira par devenir libre et prospère. »
TABLEAU
DM DIVISION! ADMINISTRATIVES DU PAYS SOUMIS AU VICX-ROI d' EGYPTE.
Régions et Provinces. Cheps-Liecx, Vili.es et Lieux les plus remarquable*. ÉOTPTE proprement dite.
BASSF.-ÉGTPTE.
Le Caire Le Caire (Masr); Boulaq; Fieux- Caire; Torrak; Souez.
Kelyold. Kflyoub; ChoubraiEl-Kkancah; Abcu-Zabel; Chjrbjn-et-CanJter,
Mataryvht Atryb.
IUi.reys Belbcys.
Causa. C b i b e h ; Tell-Baslah; Uèkydèh.
Mit-Camar Mit-Coma r.
Mansouraii. Mansonrah; Tmây-el-Emâid.
Damiette D * m i c 1 1 c; Menzalek; Farescour; San; Tennyt; Tynek; El-Aryck.
M ahallbt-el-Ksbi R. Meliallet-cl-Kebyr; Semennotul; Abousjrr; Bakbejrt; "
zalat.
Tahtah T a n t a h ; Zefti.
Melyo. Melyg; C
Memoup M en ouf.
Neo Y la m. Pi c g y 1 e b ; Terranek; Omm-djnar;
Fouab Fouab; Rackjd ou Rosette; Dejrout; Be reniai; Sa-el-haJjar.
Damanuour (Babyrch). D .1 m a n h 0 u r ; Rahmanyek; Kourat.
Alexandrie Iseanoeryen (Alexandrie) ; Aboukir (Canope) ; El-Kkejt.
MOYENNE ET H AUTE-ÉG Y PTE
Djyxeh Djyxeb; Bedrrckejn; M/t-Rakjtuh{UtuvHts, Pyramides); SaA-
kara; Dakckour; Abousjr.
Atpyh A t fy h.
Beny-soueyp. Bcny-soucyf; Bouch; Fechn; Abou-D/iniJeh; Bchncsek; Samat-
lout; Aknds.
Fatodm Mcd ) ucl-cl-Ka yonn.; Begyg-
M i if W >■ Minyeb.-ebn-k.hasim i Mcyiaouy-cl-arich ; Beni-hassan ;
Ch cykh- Abadeh ; EUtdl; Darout-el- Caeryf; Achmouneyn. Mofir*LOtrr. M o n f a 1 o a t ; EUCousyth; Sanabou.
Stoitt S y o u t ; Abeutig; Sadfeh; Tahtah.
DJUWIH. D j à r d i e b ; Menckjet^l-uMè; Hou; Akkmjm; Qaoa, MaJfounèh
(Abjdus), Denderak (Teatyris).
X» W£H Kénch; Cous; Kejt; t.rmi'n: ; harnak, Louasor, Gournan, JfeJrnet-
Abou, etc. (Thèbes); Qocejrr.
Esai Es né; Edftm; Assouan (Sjrene) ; Koum~Ombou; El-Kah; El-Sag
la
Contbéb Oriehtalb. . Outre Soueztt Qoeeyr; dépendant de» préfecture» dn Caire et de
Kéué, les vaste» solitude» parcourue» par le» nomade» Arabe» et
troglodytiqnes. Bérénice , ancien port ,• le mont Zabarak. Cobtbea Oucidbbtalb. Les oasis dite» de Khargeh {La Gn tnde ou de Tkèbes), de Dakkel ,
de Farafreh , La Petite, et de Syouak ; Us tact de Natmn. Nu an Derr, Ebsambd, Dongolak, Korti, Meraoueh, Damer, Ckendy ,
Sennaar, Souakim, Ouadt-Half* et autre» Tillbs et lieu» situés dans
les contrée» décrites aux pages 849» 85o, 85 1, 8ia et 851.
KoRDoraiv Obétd, voyex à la paac 848.
AsTsarntr. Matzoua on Massouak décrite à la page 8^7.
Arabie La Mecque,- Djiddak , etc., dans le grand-chérifat delà Mecque;
Akaba , etc. , dans l'Arabie- Pet réc; Derréytk , etc. , dan» le Ncd-
jcd. Voycx aux page* 66a, 663 et 667.
Voici les villes et les lieux les plus remarquables de l'EGYPTE proprement dite :
Le Caire (El-Kahira), très grande ville, située dans une plaine sablonneuse à 400 toises de la rive droite du Nil, au pied du mont Moqattam. Ses rues sont étroites , tortueuses et non pavées ; quelques-unes sont si étroites que souvent les balcons de deux maisons opposées se touchent ; lusieurs sont rouvertes par te haut , ce qui les garantit des rayons du soeil ; cela a lieu surtout dans les rues où se tiennent les marchés; plusieurs ont des embrancheinens en zigzag aboutissant à des impasses innombrables. Chacune de ces ramifications a une entrée , que les habitans ferment quand il leur plaît La description de cette ville par M. Jomard nous apprend que le Caire est divisé en 53 quartiers appelés harah, dont 16 sont les principaux. Plusieurs se distinguent les uns des autres par la population qui leur est spéciale, comme celui des Juifs , le quartier Copte, le quartier des Grecs et celui des Francs ou Européens. Quatre places se distinguent par leur étendue : celles de Qarameydan , de Roumcyleh , de Birket-el-jil et d' El-Ezbekyeh ; les deux dernières sont inondées pendant les hautes eaux; la quatrième est la plus grande de la ville; on peut la comparer pour l'étendue à deux fois celle de Louis XV à Paris. Elle offre un magnifique spectacle lorsqu'un grand nombre de barques illuminées la parcourent dans tous les sens au mois de septembre, quand la crue du Nil est au maximum.
Les maisons en terre et en briques , comme toutes celles de l'Egypte en général, sont mal construites; la plupart ont deux et jusqu'à trois étages. N étant éclairées que par des fenêtres sur des cours intérieures , elles présentent du cote de la rue l'aspect de prisons. Les palais des beys et des kachefs et les maisons des premiers cheykhs ou chefs de la religion , de l*a8<1 » de Yotuity, du cadi et des autres fonctionnaires, se distinguent, au premier abord, des maisons des simples particuliers par une construction
moins vicieuse , un aspect plus orné , une plus grande élcndue. Le rez-dechaussée est en pierre de taille, et chaque assise est ordinairement peinte en rouge ou en vert. Au-dessus , et à chaque étage , on voit des balcons très saillans, en grillage ou en boiseries travaillées au tour, plus ou moins ariistement. Presque toutes ont une grande salle ouverte au rez-de-chaussée, nommée mandar ou belvédère , où le maître donne ses audiences, et d'où il voit tout ce qui entre dans la cour ; une autre grande pièce au rezde-chaussée, en forme de T, pavée en marbre, ornée au centre de jets d'eau et garnie de divans ou larges sophas; des salles de bains, des jardins situés au-delà du principal corps de logis, et de vastes écuries bien entretenues. Les magasins sont simples au dehors comme au dedans, et n'attirent nullement par l'artifice des étalages; les femmes n'y ont pas d'emploi et en sont exclues. Les cafés, au nombre d'environ 1,200, sont des ■salles simplement garnies de nattes, avec des banquettes qui régnent tout autour , où l'on ne prend guère que la liqueur dont ils tirent leur nom , et «ela, selon M. Rifaut, moyennant a paras la portion, ce qui équivaut actuellement à 2 centimes.
Une multitude de mosquées, plus élégantes les unes que les autres, couvertes d'arabesques du meilleur goût et ornées de minarets admirables de richesse et de grdee , donnent à celte capitale un aspect imposant et varié. Quatre se distinguent parmi toutes les autres par leur éteudue et leur architecture : celle de Touloun , vaste édifice du ixe siècle , qu'on regarde comme le plus beau monument arabe qui reste en Egypte, qnoiqu'à moitié ruiné ; on y admire surtout la délicatesse des sculptures et ses beaux portiques en arcades. Viennent ensuite la masquée tf El-Hakym , également remarquable par son antiquité, son étendue et ses ornemens; celle de El-Azhar (Loub-el-Ozab) , avec une coupole magnifique; ses dépendances offrent une grande quantité d'appartemens destinés à loger les pèlerins qui vont à la Mecque; mais, ce qui la rend surtout célèbre, c'est le collège qui y est annexé et qui est le premier du pays. C'est là qu'enseignent les plus célèbres docteurs de l'islamisme ; une bibliothèque établie dans le collège facilite les études des élèves; cette mosquée est aussi la plus fréquentée. Enfin la mosquée de Sidtan-Hasan , la plus remarquable par la grandeur et l'élévation de sa coupole, par la hauteur de ses deux minarets , par la variété des marbres qu'on y a prodigués et par ses ornemens en arabesques travaillés en pierre dure, en bois et en bronze.
Parmi les 3i bains principaux, on remarque par leur grandeur ou leur richesse ceux Hammam- Yezbak, d'El-Soultan , tYEl-Moyed, à* El- Tanbalch , de Margouch, de Sounqor , d' ' El-SouAkarieh , etc. On doit aussi mentionner les citernes , vastes bâtimens destiués à procurer de l'eau gratuitement à tout le peuple; les plus remarquables sont ornées de colonnes de marbre et de grilles en bronze, artistement travaillées. Ordinairement l'étage supérieur est occupé par une école gratuite , où l'on apprend seulement à lire, écrire et compter, entretenue par la même fondation que la citerne. Quelques-unes des portes de la ville; Yaqueduc , qui conduit l'eau du Nil à la citadelle; quelques-uns des marchés; les Jardins , surtout celui dit Ghcyt-Qasim Bcy , où se réunissaient les membres de l'institut d'Egypte; et les vastes cimetières dans l'intérieur et au-dchors de la ville* méritent d'attirer l'attention du voyageur. Les tombeaux, particulièrement ceux nommés Tourab-el-Seydeh , El-Qarafchet Tourab- Qayd-bcy sont rc~
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marquables par leur étendue et par la profusion des colonnes, des marbres, des sculptures et des ornemens. A l'égard des jardins , il faut remarquer qu'ils diffèrent entièrement de ceux de nos villes; on y cherche en vain des allées, des promenades et du gazon ; ce ne sont que des bosquets touffus, des massifs d'orangers et de citronniers et des berceaux de vignes.
La citadelle est située à une des pointes du Moqattam qui la domine et qni rend impossible sa défense, inconvénient auquel le vice-roi a remédié en faisant construire un fort sur une hauteur voisine. C'est la résidence ordinaire du vice-roi , qui y a un logement magnifique. C'est aussi dans celte partie du Caire qu'on voit encore les ruines du palais royal de Sala/i- Edtlin ( le fameux sultan Salndin ) dont le salon de Joseph , orné de piliers de granit rouge, est le plus important débris. Selon M. Champollion jeune un incendie a dévoré, il y a 4 ans, les toits de ce grand et beau monument, et on est à démolir ce qui reste. Non loin on trouve le fameux puits de Joseph, que le grand Saladin a fait creuser près de sa résidence, et dont on admire la profondeur et l'étendue.
Cette ville doit beaucoup d'embellissemens et plusieurs établissemens an vice-roi Mohammed-Aly. Nous citerons entre autres les constructions nouvelles exécutées dans le château du Caire, tant pour le palais du viceroi que pour les établissemens militaires.
Nous avons signalé ailleurs la grande importance commerciale de cette ville, dont la population nous paraît devoir approcher actuellement de 33o,ooo âmes; au temps de l'expédition de l'Egypte elle s'élevait, d'après les calculs de M. Jomard, à 260,000 âmes. Le général Minuloli ne l'évalue qu'à 3oo,ooo, nombre que M. Rifaut porte jusqu'à 45o,ooo.
Dans les environs immédiats et à quelques milles de distance de la moderne capitale de l'Egypte on trouve plusieurs lieux remarquables; uous citerons les sultans : Iîoula^ et le Vieux-Caire, sur la rive droite du Nil ; on les regarde comme les deux ports du Caire. A Boulaq ou remarque \* douane, le bazar, les bains, V imprimerie arabe , persane et turque , une école ou collège , des fabriques de soieries et d'indiennes qui occupent plus de 800 ouvriers, et de 1res beaux jardins; on estime sa population actuelle au-delà de 18,000 habitaus. Au Vieux-Caire, qui parait correspondre à l'ancienne Haby lone et qui est le Fostat ou Masr el Atik des Arabes, on voit les greniers dits vulgairement de Joseph ; ce sont sept cours carrées, dont les murs en briques ont i5 pieds de hauteur; ils renferment des tas de blé d'une hauteur prodigieuse; on croit voir, dit M. Rifaud . des moutagoes recouvertes avec des nattes. L'île de Roudab , où se trouvent de beaux jardins; on y voit aussi le fameux Nilomitre, situé à son extrémité méridionale. Choubra, peut village remarquable par la maison de plaisance que le vice-roi y a fait bâtir dernièrement; ou y voit un kiosque de a 80 mètres de circonférence, dont le milieu est orné d'une superbe fontaine en marbre de Carrare, et de beaux jardins, au centre desquels est bâti un vaste harem. Mohammed-Aly y passe une partie de l'été. Une partie renferme un jardin d'expérience, où l'on essaie d'acclimater des végétaux étrangers. Abou-Zabel, lieu important par le grand hôpital où l'on soigne i,aoo malades, mais qui peut en recevoir jusqu'à 1,800 , et par une école de médecine et de chirurgie , fréquentée par trois cents élevés ; uu des Egyptiens formés à Paris vient d'y èlre nommé professeur pour la langue française et la traduction de nos ouvrages de médecine.
LViyzéh ou Gtzéh, sur la rive gauche du Nil , chef- lieu d'une préfecture, petite ville, industrieuse, que quelques voyageurs regardent comme la plus agréable de toute l'Egypte, et que les pyramides qui portent sou nom el une brillante victoire de Bonaparte ont rendue célèbre. Ces immenses mausolées qui sont les plus grands monumeiis de ce genre que les hommes aient jamais élevés et dout l'origine remonte beaucoup audelà des temps historique* , ont été depuis la mémorable expédition d'Egypte le sujet d«
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savantes recherches de la part de M. Jomaid et d'autres archéologues; elles ne laissent plus aucun doute «ur leur destination. L'intérieur de celles de ChéopstX de Chepltnnes, qui sont les plus grandes, offre de vastes chambres, dont les murailles sont formées de blocs immenses, et ont un sarcophage au milieu de la pièce principale. Dans la pyramide de Cheph rênes , qu'Hérodote prétendait n'avoir aucune chambre dans son intérieur, Belzoni, qui y pénétra le premier de nos jours, retrouva dans la grande salle, qui en occupe le centre, l'inscription faite par les Arabes qui Pavaient visitée dans le xno\en âge, et un immense sarcophage avec des osseœcus qui furent reconnus avoir appartenu i un bœuf. La pyramide de Chéops est la plus grande de toutes ; sa hauteur , qui d'après les calculs erronés de Gemelli aurait été de 5ao pieds et de 480 selon l'estimation de Savary , n'est d'après les mesures exactes prises par la Commission d'Egypte que de 428 pieds 3 pouces a lignes. Un sphinx colossal, le plus grand peut-être qu'on ait encore sculpté , puisqu'il aurait selon Pline 1 43 pieds de long, s'élève au pied de la pyramide de Ghephrènes; il a été pendant plusieurs siècles presque tout recouvert de sable, jusqu'à ce que l'entreprenant M. Caviglia le mit entièrement à découvert dans la partie aulèrieure; avant cette longue et difficile opération, il n'en paraissait que le cou et la téte, qui ont ensemble 27 pieds de hauteur. Sur le second doigt de la patte gauche de devant M. Caviglia découvrit une inscription en vers grecs, à laquelle la signature d'Arrien ajoute un nouvel intérêt. D'autres importantes inscriptions ont été découvertes, ainsi qu'un petit temple bâti à côté du sphinx et qui comme lui avait été jusqu'alors enseveli sous les sahles. La troisième pyramide qu'où attribue à Myccrinus, est beaucoup moins grande que les précédentes , mais elle les surpassait de beaucoup eu beauté, ayant été toute revêtue en beau marbre de la Thébaïde arraché par les Arabes afin d'orner d'autres édifices. Non loin se trouve une quatrième pyramide de si petite dimension que sa hauteur est dépassée par beaucoup d'obélisques. Toutes ces pyramides sont construites avec d'immenses blocs de pierres de taille; la masse de la plus grande est évaluée à 6,000,000 de tonneaux. Dans les environs on voit aussi plusieurs tumuii ensevelis sous les sables et visités intérieurement pour la première fois par M. Caviglia; leur intérieur offre de belles sculptures et des peintures remarquables par la vivacité de leurs couleurs; M. Sait regardait à tort ces tombeaux comme plus anciens que les pyramides. Saqqaeah ou Sakiaia , village situé à la gauche du Nil , remarquable par son champ des momies, l'ancienne nécropolis de Memphis, et par ses pyramides qui sont en briques ou en pierre et les plus hautes après celles de Gyzéh ; M. Msara a découvert d'immenses galeries sous la plus grande, et le général Minuioli a pénétré eu 1821 dans une autre, dans l'intérieur de laquelle il trouva deux chambres, une couverte de hiéroglyphes en relief et l'autre de hiéroglyphes seulement tracés en noir.
Rkoréchéik, Mit-Rahzbeh et Memp, villages entre lesquels se trouvent les débris de l'antique MtMrtiis, la seconde résidence des Pharaons; les découvertes faites par les savans Français, pendant l'occupation de l'Egypte par leurs armées, ont résolu tous les doutes qui restaient encore sur l'emplacement de cette métropole célèbre. On doit à M. Jomard une description complète de ses ruines. M m mis était bâtie sur la rive gauche du Nil et avait selon Diodorc de Sicile i5o stades de circonférence. Le palais des Pharaons s'étendait en longueur d'une extrémité de la ville à l'autre; c'était vraisemblable» ment 1111 amas de diffèrens logcmcns, accompagnés de chapelles, de cours, de bosquets, de jardins, etc. Cette ville renfermait plusieurs temples magnifiques : un des plus beaux était celui de V utcain ; on vantait beaucoup la grandeur et la beauté de ses portiques, et le colosse de 75 pieds de long et couché sur le dos qu'on y voyait du temps d'Hérodote. Vis-à-vis du portique méridional s'élevait un Mtimcnt dans lequel le bœuf Apis était nourri. Un autre temple remarquable était celui de Sérapis; on y almrdait par une avenue de sphinx d'une grandeur prodigieuse; les sables s'amoncelèrent successivement à l'enlour du ces simulacres, au point que du temps de Slrabon. les uns étaient ensevelis jusqu'à la moitié du corps, les autres jusqu'à la tète, et qu'aujourd'hui ils ont disparu. Memphis communiquait par des canaux avec le fameux lac Maris et avec le lac , ou pour parler plus exactement, avec la lagune Maréotis. Cet avantage contribua à la rendre le centre des richesses, du commerce et des beaux-arts. L'ancienne capitale, la magnifique Thèbes fut oubliée et la gloire de Memphis subsista jusqu'au temps où ses plus beaux édifices furent détruits par le féroce Cauibvse, quoique cependant elle continuât à figurer par sa popttb-
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tion et son étendue comme la seconde ville de l'Egypte. La fondation d'Alexandrie la fit beaucoup décheoir jusqu'à la conquête des Arabes. Prise d'assaut par ces féroces conquérans en 640, elle fut détruite de fond en comble. Nous ajouterons qu'il parait très probable que c'était dans cette capitale et non pas à Tanis que résidaient les Pharaons du temps de Moïse. Le village de Mahsabab, est à la droite du Nil , près de Torrah (Troja); les vastes flancs de la monlague voisine offrent les carrières d'où Ton a tiré le beau ralcaiie employé à bâtir Memphis et les pyramides. Ces carrières ont été exploilées sous les Pharaons, les Perses , les Lagides, les Romains et dans les temps modernes à cause de leur voisinage des capitales successives de l'Egypte, Memphis, Fosthat et Le Caire. Memv, autre village sur la gauche du Nil, important par ses ruines qui ont appartenu à l'ancienne Memphis. M. Caviglia y a exhumé la statue colossale An grand Sésos tris , de 34 pieds et demi de haut. Dahchous {Àeanthus) et Abousir, petits villages, sur la même rive du Nil, remarquables par leurs pyramides. Près d'Abousir se trouvent les fameuses catacombes d'oiseaux mentionnées par Nicbubr, Davisoo , l'expédition française, Clarke et les autres voyageurs ; ce sont de vastes corridors remplis du haut en bas de petites jarres où sont déposées les momies de ces animaux.
Nous allons maintenant indiquer les autres villes et lieux les plus remarquables en descendant le Nil , depuis l'extrême frontière de l'Egypte jusqu'aux embouchures de ce fleuve dans la Méditerranée. Nous avons écrit entre parenthèses et en italique les noms anciens des lieux correspondans aux modernes.
Dans le SAID on la HAUTE ÉGYPTE 00 trouve:
Assocah , à la droite du Nil , petite ville remarquable par son commerce , par sa position pittoresque et par les antiquités qu'on trouve dans son voisinage. Tout près, au sud, on voit encore les murailles ei autres ruines de la ville bâtie par les Arabes sur remplacement de l'antique Syrke, ville encore populeuse cl florissaute pendant le moyeu Age, et si renommée dans l'autiquité par le fameux puits au fond duquel , au jour du solstice d'été, l'image du soleil se peignait tout entière, phénomène qu'on a voulu révoquer en doute comme impossible , mais que les gens versés dans l'astronomie ne fout aucune difficulté d'admettre. «Syèuc, dit un géographe célèbre, qui sous tant de maîtres divers fut le poste avancé de l'Égypte, présente plus qu'aucun autre point du globe ce mélange confus de monumens qui, jusque dans les destinées des natious les plus puissantes, rappelle la fragilité humaine. Ici les Pharaons et les Ptoléroécs ont élevé ces temples 1 1 ces palais à moitié cachés sous le sable mobile ; ici les Romains et les Arabes ont l>âti ces forts , ces murailles; et au-dessus des débris de toutes ces constructions, des inscriptions françaises attestent que les guerriers et les savans de l'Europe moderne sont venus placer ici leurs tentes et leurs observatoires. Mais la puissance étemelle de la nature présente un spectacle encore plus grand. Voilà ces terrasses de granit de couleur rose grisâtre , coupées a pic et à travers lesquelles le Nil roule en écumant ses flots impétueux; voilà ces carrières d'où l'on a tiré les obélisques et les statues colossales des (empira égyptiens; un obélisque ébauché en partie, attenant à son rocher natal , atteste encore les efforts de l'art et de la patience. Sur la surface lisse de ces roches , des sculptures hiéroglyphiques représentent les divinités égyptiennes, les sacrifices et les offrandes de cette nation qui, plus qu'aucune autre, a su s'identifier avec son pays, et qui, dans le sens le plus littéral , a gravé sur le globe les souvenirs de sa gloire. »
Dans les environs de ce lieu remarquable, dont M. Joniard a donné une description très détaillée, on trouve, à la gauche, les catacombes ou les hypogées de Syène; vis-à-vis et au sud, une suite d'îles riantes et fertiles auxquelles leur verdure et leur situation délicieuse ont mérité le nom de Jardins du Tropique. Celle que l'on nomme F.l-Sag, vis-à-vis Assouan , est la fameuse Êléphantine des anciens ; on y voit les restes du nitomètre décrit par Slrabon , mais on vient de démolir entièrement les deux temples de l'époque d'Aroénophis UV, pour bâtir une caserne et des magasius à Syène! Plus nu sud , on trouve l'île d'El-Heif, lieu décrit par Michel-Ange Lancret ; c'est la Pltiltr si célèbre par se» temples, qui y attiraient jadis un si grand nombre de pèlerins, et où était cet obélisque, dont l'inscription joue un si grand rôle dans l'interprétation des hiéro-
glypbess Nous n'oublierons pas la cataracte, dont on a tant exagéré et dont on exagère encore l'élévation, mais qui, mesurée de nos jours, s'est trouvée n'avoir que 5 à 6 pieds de chute perpendiculaire.
Koum-Ombou ( Ombos), à la droite du Nil, misérable endroit remarquable par son grand temple et par un autre beaucoup plus petit , décrits par MM. Chabrol et Jomard. Le grand , d'une très belle architecture, a été commencé par Epiphane et continué par ses successeurs. On y a trouvé, ainsi qu'en d'autres endroits, quelques peintures qui , n'ayant pas été achevées, prouvent , selon la remarque de M. Jomard, que les Egyptiens employaient pour le dessiu les mêmes procédés géométriques que les modernes, c'est-à-dire, en divisant les tableaux par carreaux. Dans les environs, et en descendant le Nil, on trouve à la droite les vastes carrières de Dj e bel-Sel se tek (SiLsilis), décrites par M. Rozière,donl on a tiré ces blocs immenses qui ont servi aux constructions colossales de Thèbes et pour les temples d'Edfou et d'Esné. Ces carrières sont très riches en inscriptions de la xvtue dynastie , et offrent plusieurs chapelles creusées dans le roc par Aménophis- Memnon, Horus, Rhamsès-leGrand ou Sésostris, Rhamsèsson fils, Rhamsès-Meîamoun et Ménéphtah IIe ; elles ont aussi des inscriptions hiératiques. Leur monument le plus important est un grand speos commencé par le roi Horus et remarquable surtout , dit M. Champollion, par la variété des époques des bas-reliefs qui le décorent, et qui fout de cette immense galerie un véritable mtise'e historique. M. Richardsou vit , sur la rive droite du fleuve , un sphinx qui n'avait pas été achevé, des pierres à peine dégrossies, et en d'autres endroits des blocs presque détachés et les éclats qui sont encore tout près, comme si l'ouvrier avait quitté le travail la veille ; mais près de viogt siècles se sont déjà écoulés 1 Envou ( Apollinopolis-Magna ) , à la gauche du Nil , petite ville d'environ 2,000 habitans, dont la principale industrie consiste à fabriquer des vases de terre, auxquels ils donnent les formes qu'on voit encore représentées sur les plus anciennes sculptures des hypogées. On y voit un des plus grands temples de l'Égypte, assez bien conservé cl d'une belle architecture, mais dont les bas-reliefs sont de mauvais style et de l'époque des Ptolémées. De misérables cabaues en briques sont bâties sur le toit , dans le péristyle et devant le propylon de ce magnifique édifice. Edfou renferme un autre temple beaucoup plus petit qui ressemble à ceux de Phyis, Deuderah et autres.
Eshé ( Latopotis), à la gauche du Nil , chef-lieu de préfecture , ville assez commerçante; c'est le rendez- vous des caravanes du Dar-Four et du Seunaar; on y tient un grand marché pour les chameaux, renommé dans toute l'Égypte, et on y fabrique des tissus de coton , beaucoup de poterie et une espèce de châles appelée milayeh. Parmi les ruines de Latopolis on admire le beau portique d'un graud temple, d'assez belle architecture, niais dont les bas-reliefs sont détestables ; leur superficie, avec celle des hiéroglyphes, ont été estimées à 5,ooo mètres carrés ou 45,000 pieds. Ce beau monument a été changé en magasin de coton. Il est surtout important par ses sculptures mythologiques , et par le Zodiaque de son plafond , dont l'interprétation a fait attribuer à ce temple nue immense antiquité. M. Champollion, fondé sur plusieurs faits, pense que c'est an contraire le plus moderne de tous ceux qui existent encore en Égypte. Le temple de Contra- LatOy sur la rive droite, vient d'être démoli pour renforcer le quai d'Esné, que le Nil menace et finira par emporter. On estime la population d'Esné à environ 4,000 âmes. Dans ses environs vers le sud-est est situé El-Kab, misérable village près duquel ou voit les hypogées si inléressans de l'ancienne Elethjia , découverts par la Commission d'Egypte et décrits par M. Costaz, les ruines d'un temple périptéral , ainsi que les murailles de la tille, que le docteur Richardson trouve être trop bien conservées pour pouvoir faire remonter leur construction aux anciens Égy ptiens. Les hypogées , quoique inoins grands et moins décorés que ceux de Thèbes , sont de la plus haute importance pour les archéologues, à cause des nombreux bas-reliefs peints, et assez bien couservés qu'on voit sur leurs murailles ; ils retracent , dans uue série de tableaux d une belle exécution et d'un* grande précision, les scènes principales de la vie domestique des anciens Égyptiens , tels que les travaux de l'agriculture et de la moisson , les vendanges, les danses champêtres , les funérailles, etc. Ermert (flermontit), à la gauche du Nil, village important par ses débris d'anciens édifices et surtout par les restes imposans d'un grand temple, et du voisinage des magnifiques ruines de Thèbes.
Locqsor (Luxor), Karwar et Mbo-Amoud à la droite, Midyhkt-Abou , Gourbak et antres misérables villages à la gauche, sont situés sur l'emplacement de l'ancienne Tbèbbs (appelée Diospolis-Magna par les Grecs), dont MM. Jollois et Devilliers ont donné une description détaillée dans le grand ouvrage sur l'Egypte. Déjà du temps do Strabon elle n'offrait que les débris de sa grandeur, répandus le long du Nil sur un espace de 80 stades. L'époque de sa plus grande splendeur connue a été sous les Pharaons de la xvme, xixe et xxe dynastie, que M. Champollion place entre itfaa et i3oo a vaut Jésus- Christ. Cest pendant ces règnes brillans qu'eurent lieu, selou ce savant, l'expulsion des rois pasteurs, la restauration de la monarchie égyptienne, les vastes conquêtes de Sésostris en Afrique et en Asie , la construction de ses plus magnifiques édifices et des temples de la Nubie, la sortie des Juifs sous la conduite de Moïse , et rétablissement des colonies dans la Grèce par Danaiïs. C'est aussi à cette époque que Thèbes parait avoir eu plus de 3o milles de circonférence et que ses temples et ses palais offraient des richesses immenses en or, en argent, en ivoire et en pierres précieuses. Enlevés plus tard par Oambyse, ces trésors servirent à embellir les palais de Persepolis , de Suze et autres dont nous avons pari»'' dans la description de la Perse. Diodore de Sicile cite encore , comme témoin oculaire t un temple qui avait i3 stades de tour et dont les murailles avaient ?4 pieds d'épaisseur et 45 coudées d'élévation. Dévastée plus tard par Ptolémée Philométor, et détruite l'an 98 avant Jésus-Christ, par Cornélius Gallus, premier préfet de l'Égyple , celte antiqne cité ne se releva plus et n'offrit depuis lors qu'un amas de ruiues, qu'on peut regarder comme les plus magnifiques et les plus anciennes qui existent sur tout le globe. Voici un tableau rapide des principaux débris épargnés par la barbarie des conquérans et l'action inévitable du temps.
Parmi ces restes imposans, nous citerons à la gaucbedu Nil : l'immense h yppodrome t qui, comme le Circus-Maximus de l'ancienne Rome, est changé en champ livre à l'agriculture. Les ruines de Medynet-Abou , étonnante réunion d'édifices appartenant à des Pharaons, à des Ptolémées, et à des empereurs romains, et au milieu desquels s'élève l'énorme et gigantesque palais de Rhamsès-Mêiamoun. On y admire un grand nombre de compositions religieuses et historiques qui sout gravées sur le pourtour de la cour; elles représentent diverses fêles et des scènes, telles qu'offrandes, sacrifices, combats, courses en chars, initiations, et elles retracent les conquêtes de l'un des plus illustres d'entre les Pharaons. Les ruines de l'immense monument connu des Grecs sous le nom de Mcmnonium, mais que M. Champollion dit être XAménophion des Égyptiens. Ces ruines s'étendent sur un espace d'environ 1,800 pieds de longueur; on y voit des débris de plus de 18 colosses, dont les moindres avaient 30 pieds de haut; on y admire encore, du côté du fleuve, deux colosses qui , quoique assis , n'ont pas moins de 61 pieds de haut; celui situé vers le nord jouit d'une grande célébrité, sous le nom de colosse de Memnon. C'est le portrait du troisième Aménophis de la xviii' dynastie, qui régnait vers l'an 1680 avant Jésus-Christ, et la célèbre statue du Memnon , dont les anciens racontaient que la bouche faisait entendre des sons harmonieux aussitôt qu'elle était frappée par les premiers rayons du soleil levant. Plusieurs inscriptions en vers et en prose faites par des anciens voyageurs grecs et romains, venus pour entendre ces sons, sont encore visibles sur le tronc , les jambes , les cuisses et le corps de ce colosse ; le docteur Richardson y a reconnu celles de Julie Bomilla, Cécile Treboulla, Pulitha Ralbina et autres qui accompagnaient l'empereur Adrien et sa femme Sabine. Ni les savans de l'expédition d'Egypte, ui aucun voyageur moderne ne furent assez heureux pour entendre ce son, que plusieurs auciens assurent avoir entendu. La téte colossale dite du Jeune Memnon, d'une extraordinaire beauté et du poids de 12 tonneaux, se retrouve maintenant au musée de Londres , auquel Belzoni en a fait présent. Le tombeau d'Osjrmandias , dont le véritable nom égyptien est Biiamesseum , du nom de son fondateur Rhamsès- le- Grand. C'est le plus ruiné des grands mon 11 mens de Thèbes. Parmi les parties les moins dégradées , on remarque une sa/le hjposijrle, dout environ 3o colonnes subsistent encore intactes, et les énormes débris de la statue colossale de Rhamès4e-Grand , qui, quoique assis n'avait pas moins de 5 3 pieds de haut , non compris la base , second bloc de 33 pieds de long sur 6 de hauteur. Le petit temple d'Hathdr, remarquable par son élégance et par ses ornemens. La grande Syringc, avec ses longs corridors et ses grandes salles souterraines. Les ruines de Gournab
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ou Qournah , qui présentent les restes imposons du Ménéphtltéum , ou du palais du Pharaon Ménéphtah 1er.
Le long de la rive droite du Nil , on trouve : à Luxor. les restes d'un palais immense, baii par Amenophis-Memnon (Amenothph III) de la xvm* dynastie, et par le grand Sesostris aussi de la xviii". Il est précédé de deux obélisques de 71 et de 75 pieds de haut, chacun d'un seul bloc de granit rose , d'un travail exquis, accompagnés du quatre colosses de même matière , dont deux de 4 4 pieds de haut , et deux d'environ 3o , mais enfouis jusqu'à la poitrine; vient ensuite un immense pylône haut de 5o pieds et un péristyle d'environ 200 colonnes, la plupart encore debout; les plus grandes ont 10 pieds de diamètre. Ces immenses édifices appartiennent, selon M. Cbampollion, à Rhanuès-lc-Crand , i Méoéphtab 1er, Horus , Aménophis-Mcmnon et autres rois. A KaFr-Karnak , on voit Vallée des Sphinx, longue de r,o»6 toises; elle s'étend entre Luxor et Karnak; on y a compté jusqu'à r»oo sphinx de dimensions colossales. Mais c'est à Karuak qu'apparaît toute la magnificence pharaonique. Dons les débris de ce palais merveilleux, le voyageur est étonné par le grandiose d'édifices qu'on regarde comme supérieurs à tout ce qui est sorti de la main de l'homme. Il y admire surtout {'avenue des colonnes monolithes de 70 pieds de haut . mai:» toutes renversées; la salle hypostyle de 3 18 pieds de long sur i5q de large; son toit est soutenu par i34 colonnes encore debout, dont les plus grandes ont 70 pieds de hauteur, 1 1 de diamètre; la circonférence de leurs chapiteaux étant de 64 pieds, cent hommes peuvent se tenir à leur aise sur chacun deux; la cour, où se trouvent deux obélisques hauts de 69 pieds, mais dont un seul est debout; et enfiu une autre salle entièrement détruite, où s'élève encore le plus grand des obélisques existons , haut de 91 pieds. Il y contemple les portraits de la plupart des vieux Pharaons , dont les grandes actions sont représentées dans des tableaux de dimension colossale : ici il voit Ménéphtah Tr combattant les peuples ennemis de l'Égypte et rentrant en triomphateur dans sa patrie; plus loin, les campagnes de Rhamses-le-Craod; ailleurs Sésonebis traînant aux pieds de la Trinité thébaine, Ammon, Moulh et Khons, les chefs de plus de trente nations vaincues , parmi lesquelles M. Cbampollion vient de retrouver en toutes lettres, loudahamalek , le royaume des Juifs ou de Juda ; découverte de la plus haute importance sous le triple rapport archéologique , historique et religieux.
A l'ouest de Medynet-Aboti , on trouve : les tombeaux des rois de la xviiic, xrx- et xx" dynastie. Ils sont taillés dans la roche de calcaire et à des niveaux différens dans l'aride vallée, que les habitans actuels de l'Egypte nomment Biban-el-Moiouh , sur la rive gauehedu Nil. L'imagination s'égare lorsque, au milieu de ces palais souterreins, on réfléchit à la hardiesse d'une, telle entreprise, à la constance qu'elle a du demander et aux difficultés qu'il a fallu vaincre pour l'exécuter. Après avoir passé sous une porte assez simple , on entre dans de grandes galeries on corridors, couverts de sculptures parfaitement soignées , conservant en grande partie l'éclat des plus vives couleurs, et conduisant successivement à dessalles soutenues par des piliers encore plus riches de décorations , jusqu'à ce qu'on arrive enfin à la salle principale, celle que les Égyptiens nommaient la salle dorée, plus vaste que toutes les autres et au milieu de laquelle reposait la momie du roi , dans un énorme sarcophage de granit. Le plus grand et le plus magnifique de tous ces tombeaux encore existans est, selon M. Cbampollion, celui du successeur de Rharaerri , Rbamsès-Meîamoun; il est orné de sculptures du plus haut intérêt. Une de ses petites salles latérales contient, entre autres choses, la représentation des travaux de la cuisine; une autre, celle des meubles les plus riches et les plus somptueux; une troisième est un arsenal complet où se voient des armes de toute espèce, et les insignes militaires des légions égyptiennes : ici on a sculpté les barques et les ranges royales avec toutes leurs décorations. Plusieurs de ces tombes royales portent sur leurs parois le témoignage écrit qu'elles étaient, il y a bien des siècles, abandonnées et seulement visitées par beaucoup de curieux, lesquels, comme ceux de nos jours encore, croyaient s'illustrer à jamais en griffonnant leurs noms sur les peintures et les bas-reliefs qu'ils ont ainsi défigurés. Ces inscriptions sont remarquables sous le rapport paléographique, puisqu'elles appartiennent à presque tous les siècles depuis les temps des Pharaons, des Perses , des Grecs, des Romains et des Arabes, jusqu'à ceux des voyageurs du moyen âge et de nos jours.
On ne doit pas oublier la nécropole de Thibes , ou les tombeaux des grands et les cime-
itères de cette ancienne capital. Ils occupait une immense étendue rar ta rive gauche du Nil, et on y trouve tous les genres de tombeaux en usage chez les anciens Égyptiens. M. Jomard a donné la description de ces monumeus souterreins sous le nom à'hypogees de Thèbes. 11 y en a de si considérables en longueur que, selon M. Passalacqua, les galeries qui les composent pourraient contenir, dans certain* hypogées, deux à trois mille hommes avec assez d Vsj>ace pour y circuler. Leurs entrées sont ordinairement dans les flancs des montagnes, et leur niveau le plus sooveut horizontal. C'est dans cette nécropole qu'on a trouvé les plus belles momies et les plus anciens papyrus qui enrichissent les musées de l'Europe , et que M. Passalacqua a découvert dernièrement le tombeau encore intact d'un prétro d'Ammoo, que nous avons décrit à la page «58. Le village de Gouruah, dont nous avoua parlé plus haut , consiste dans une partie de cette nécropolis , puisque depuis long-temps la plupart des Arabes qui l'habitent n'ont d'autre demeure que ces mêmes tombeaux. Très indisciplinés et adonnés au vol , vivant sans aucune pratique religieuse, ces troglodytes d'un nouveau genre, dont le nombre s'élevait, vers la fin du xviii* siècle, à environ 4,000 âmes, sont maintenant réduits, selon M. Rifaud, à ^00 individus. Le commerce d'antiquités, surtout depuis 1817, est l'unique métier de cette peuplade aussi féroce qu'abrutie.
Qous {ApoUinopolis-Parva) , petite ville assez, commerçante, sur la vive droite du Nil; on y voit les débris d'un grand temple. Karr ou Qorr (Coptos), non loin de la rive droite du Nil , une des villes les plus florissantes de l'Egypte lorsque , du temps de Strabon, elle était le grand entrepôt du commerce de cette contrée avec l'Inde et l'Arabie par le port de Bérénice ; sa prospérité dura jusqu'au règne de Dioclélien , qui la prit et la ruina de fond en comble pour la puuir de s'être révoltée contre les Romains ; on voit encore les restes du grand bassin qui lui servait de port , et autres antiquités. Qritk ou Kéwéh ( Cœnepolis ou Aeapolis), près de la rive droite du Nil , chef-lieu de préfecture . ville assez florissante, entrepôt des caravanes qui par Qosseïr vont à la Mecque , et renommée dans toute l'Egypte par sa fahriqne de bardaquts; ce sont des vases en terre cuite, qui ont la propriété de rafraîchir l'eau ; ils ont encore les mêmes formes qu'on voit représentées sur les monumeus. On estime à 5,ooo Ames sa population.
Devdeear ( Tentyris) , non loin de la rive gauche du Nil, et presque vis-à-vis de Kcnéh. Ce n'est maintenant qu'un village , important par ses antiquités et surtout par son grand temple, regarnie comme on chef-d'œuvre d'architecture égyptienne; on admire surtout le grand propylon et le portique ; la façade méridionale est ornée de figures colossale* et est remarquable par la quadruple ceinture hiéroglyphique qui l'entoure. C'est an plafond d'une des salles supérieures qu'était placé le fameux piauisphère, que M. Saulnicr a fait transporter en France en i8ai et qui, acheté par le roi , devrait former maintenant un des plus intéressatis morceaux du magnifique musée du Louvre, (testée même plani sphère qui a fait naître tant d'hypothèses pour expliquer la prodigieuse antiquité qu'on attribuait i ce monument, mai» qui a disparu devant les faits positifs dus aux savantes recherches faites dernièrement par MM. Champollion jeune, Richardson et autres archéologues. Maovouxeb (la tille enterrée) , sur un canal à la gauche du Nil , misérable endroit qui remplace l'ancienne Aaroos ou Abyocs, que Strabon dit avoir été la seconde ville après Tbèbes, quoique dès son temps réduite à n'être qu'un simple village; M. Jomard en a donné la première description détaillée. On admire encore dans ses environs de vastes hypogées et un grand nombre de ruines , entre autres d'un palais magnifique, en grande partie enseveli dans les sables; son intérieur, très bien conservé, est couvert de hiéroglyphes très bien sculptés et de peintures dont on admire l'étonnante vivacité des couleurs, quoiqu'elles datent de plus de a 2 siècles. On a cru que cet édifice était le Memnonium où , selon Strabon, résidait le grand Osymandias ou [stnende, qu'on suppose avoir régné 3276 ans avant Jésus-Christ ; mais , selon M. Champollion, il appartient réellement au règne de Ménéphtah Ier. M. Henniker vante aussi la grandeur extraordinaire des blocs employés dans sa construction. Cest parmi ces intéressantes ruines que M. Bank es, en 1818, trouva un bas-relief consistant en plusieurs lignes de cartouches qu'on sait aujourd'hui, d'après l'interprétation qu'eu a donnée M. Champollion dans su deuxième lettre sur le musée de Turin , être une table chronologique des anciens Pharaons désignés par leurs noms royaux ; c'est uu des morceaux historiques les plus précieux que l'on ail
encore découvert. M. Drovetti, aidé du père Ledi.slao , fil h Madfouuéh une riche collection d'antiquités égyptiennes, dont la plupart «ont à présent dans le muiée de Turin.
Djiedjkb, »ur la gauche du Nil, ville assez considérable par sa population, son commerce et son industrie. Elle était autrefois la capitale de la Haute-Egypte et est encore aujourd'hui chef-lieu d'une préfecture; on lui accorde 7,000 habitans. Dans ses environs on voit à Menchyet-el- Ncdé\ts ruioei de Pto/emaïf , sur la rive gauche du Nil, foudée par un des premiers Ptolémées et que Strabon disait être la plus grande ville de la Thébaïde; selon cet ancien géographe, elle ne le cédait pas même à Memphis pour l'étendue.
Akbmtm {Chemmis ou Panopolis), à la droite du Nil, petite ville, remarquable par sa grande fabrique de toile de coton, par les ruines d'un temple et par les catacombes de ses environs; on porte à 10,000 âmes sa population. Q>ou (Antatopotis) , sur la rive droite dn Nil, village important par plusieurs antiquités, entre autres par les grandes colonnes de son portique , reste d'un grand temple aujourd'hui renversé et par les immenses hypogées de son voisinage, qui sont couverts d'inscriptions et de hiéroglyphes; plusieurs n'ont pas encore été ouverts; M. Sait y trouva deux momies d'une rare conservation. Stodt ou Assvodt (Lycopolis), à la gauche du Nil, chef lieu d'une préfecture, ville assez bien bâtie, dont le vaste bazar est construit avec les matériaux d'anciens édifices. On la regarde actuellement comme la capitale de la Haute-Egypte. M. Jomard estime à 1 2,000 le nombre de ses habitans, que M. Richardson porte à ao.ooo. Syout est le lieu où s'assemblent les caratanes de la Nubie et du Soudan. Ses environs offrent dans la chaîne Libyque ou occidentale de vastes catacombes couvertes de hiéroglyphes; plusieurs ont servi long-tem|>s de demeures aux chrétiens dans les premiers siècles du christianisme.
Dans l'OUESTANIEH ou MOYENNE-ÉGYPTE on trouve:
Mokvaloot, sur la rive gauche du Nil, chef-lieu d'une préfecture; quoique déchue de ce qu'elle était au temps de Norden, elle est encore assez importante par son industrie. AcnssouifiYir , non loin de la rive gauche du Nil, gros village auquel M. Richardson assigne 10,000 habitans, nombre réduit par d'autres à 7, à 6 et jusqu'à 4,000. Parmi les restes de l'antique HximoroLis Ma oh a, on distinguait encore naguère un magnifique portique avec une double colonnade remarquable par la grandeur des colonnes, regardées comme les plus grandes de toute l'Egypte , celles de Thcbes seules exceptées. Ce beau reste vient d'être détruit. Dans les environs se trouvent la vaste nécropolis d'Hermopolis Magna. CacYXH Abaoé (Antinoe ou Antinopolis) , à la droite du Nil, vis-à-vis Achmonueyn, village remarquable par les magnifiques ruines de temples, de théâtres, de thermes d'arcs de triomphe, etc.,qui ont appartenu à Ajttistopolis, bâtie par Adrien en lliouueur de son favori Antinous sur les ruines de l'ancienne ville de Bxsa, renommée dans toute l'Egypte par son oracle. La magnificence de ses édifices la fit appeler la Home Egyptienne, et lui valurent l'honneur d'être pendant quelque temps la métropole de la Haute- Fgyple. La stupide ignorance d'un chef a détruit dernièrement la plus grand»- partie de ces restes impo«ans pour former une fabrique de nitreau soleil. Tout près on trouve de vastes catacombes. Rmu-Hassah (Spcos Artemidos), à la droite du Nil, village presque abandonné, mais remarquable par les hypogées de son voisinage. « Dans ces catacombes antiques, dit Bf. Jotnard , où les prêtres égyptiens ont tracé une quantité innombrable d'hiéroglvpbes, dont le secret a péri avec les collèges deThèbes, de Memphis et d'Héliopolis, nous trouvons des colonues semblables à celles des plus anciens temples grecs , des temples de Thésée et de Minerve , des temples de Posidouia, de Coré et d'Agrigente : ce sont des colonnes cannelées, à seize cannelures creuses, hautes de sept diamètres et un cinquième, diminuées d'un dixième au somme! ; enfin pareilles aux colonnes de Tordre dorique grec, au chapiteau près, qui a la forme d'un abaque ou tailloir. Ainsi voilà encore un ordre grec emprunté à l'architecture des bords du Nil , comme l'a été ensuite l'ordre corinthien, puisé dans les colonnes dactyli formes de l'Egypte.» Le célèbre archéologue qui est parvenu à lire les hiéroglyphes, M. Champollion, vient de continuer la découverte de M. Jomard, en reconnaissant dans ces colonnes taillées vingt siècles avant Jésus-Christ , le type du vieux ordre dorique. Outre les peintures relatives à la vie civile, aux arts, aux exercices gymnastiques, aux punitions militaires, etc., déjà re- ' marquées par ces prédécesseurs , ce voyageur y a trouvé aussi de véritables gouaches d'une
grande beauté, et surtout une série de peintures du plus .haut intérêt, relatives aux mé-
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tiers, el te qui est neuf, à !a caste militaire , dont elles retracent l'éducation, les soldats Je toute arme et de tout rang , la petite guerre, un siège, la tortue et \* bélier, un champ de t»atailtev la fabrication des différentes armes et autres objets semblables.
Mimyeh . à la gauche du Nil, chef-lieu d'une préfecture, assea jolie ville, remarquable par sa grande filature de coton montée en machines européennes , et par ses bardaques ou vases de terre pour conserver l'eau, dont on fait un graud débit. BaatrÉsi, misérable village que nous ne nommons que pour signaler remplacement de la ville célèbre qu'il représente , d'OxYatscaus, doat les habilans, après avoir été renommés parmi les anciens Egyptiens par leur extrême dévotion pour leurs faux dieux, étaient presque tous devenus des moioes dans le tv* siècle du christiauisme. Tous ses bâtimens publics et les temples des idoles avaient été convertis en monastères; ces derniers y étaient même plu* nombreux que les maisons particulières. On u'y comptait pas moins de 30,000 vierges ou religieuses et r 0,000 moines. La renommée de la piété de tous ces ecclésiastiques engagea une armée de 5 0,000 Nubiens à venir au secours d'Oxyrinchus, lorsque les Arabes envahirent l'Egypte. Bru y Soueyf, sur la rive gauche du Nil, chef-lieu de préfecture, une des villes les*pjus commerçantes, les plus industrieuses et les plus peuplées de l'Egypte-Moyenne. Kmm {Aphroditopolis) , sur la rive droite du Nil , chef-lieu d'une préfecture, petite ville d'environ 4,000 habilans , en face de laquelle on trouve des /lyramidrs.
M kdyyit-sl-Fa toom {^Crocodilopolis ou Arsinoé), chef-lieu de la préfecture du Fayoum. C'est une des villes les plus peuplées et les plus florissantes de l'Egypte Moyeune, quoique beaucoup déchue depuis qu'elle a cessé d'être le séjour de plaisance des Mamelouks; leurs vastes maisons tombent déjà en ruines. M. Rifaud paraît lui accorder encore de 10 à 12,000 habitat**. Elle s'élève presqu'au milieu du fertile plateau qui forme la province de Fayoum, qu'un grand canal met en communication avec le Nil. Plusieurs antiquités rendent important ce canton de l'Egypte , entre autres le célèbre lac Moeris, dont le nom actuel est Birket-eLKeroun, qu'on prétendait avoir été entièrement creusé par les Pharaons, mais que M. Jomard a prouvé n'avoir été que modifié par de grands travaux hydrauliques; le fameux la by rinthe dont l'emplacement présumé a été indiqué par ce savant et par M. Caristie , et (pie M. Letronne a si bien décrit d'après le témoignage d'Hérodote, de Diodore et de Strabon; les pyramides de Meidoun eX&'Haouara construites en briques; les grottes sépulcrales de Banc bis, au nord de la seconde chaîne Libyque; Yobélisque au village d'El-begig ; le temple ài\ de Qeroun, au sud-ouest de l'extrémité du lac Moeria. Mais nous ne pouvtms nous dispenser de dire quelques mots sur le la by ri n th e, qui était non-seulement le plus ancien et la plus magnifique de tous les ouvrages de ce genre mentionnés dans l'histoire, mais qui, selon Hérodote était supérieur au temple de Diane à Ephèse, à celui de Junon à Samoa et même aux célèbres pyramides. Ce bâtiment contenait ta grandes salles, qui communiquaient ensemble par un égal nombre de portes placées les unes vis-à-vis des autres; six de ces salles regardaient le nord et six le sud. Un même mur entourait tout l'édifice , qui était à deux étages, dans lesquels on comptait en tout3,ooo chambres, dont t,5oo dans la partie supérieure et autant sous terre. Celles-ci étaient destinées à la sépulture îles douze rois qui avaient fait bâtir le labyrinthe et à relie des crocodiles objet de la vénération spéciale des habilans de Crocodilopolis. Cet historien assure que ce qu'il avait vu dans l'étage supérieur, le seul ouvert aux étrangers, lui paraissait surpasser tous les ouvrages des hommes , et qu'il ne pouvait se représenter sans une profonde admiratiou , les tours et les détours qui menaient et ramenaient dans les différentes pièces. Les plafonds et les murailles étaient revêtus de marbres et ornés de superbes morceaux de sculptures. Chaque appartement était entouré de colonnes de pierres blanches bien polies. A l'angle où finissait le labyrinthe, il y avait une pyramide de 40 toises de haut, sur laquelle étaient gravées de grandes figures d'animaux et où l'on entrait par un conduit soulerrein. Strabon et Pline ajoutent d'autres particularités; dans l'intérieur on voyait des chapelles consacrées à plusieurs divinités, et des galeries où l'on montait par 80 degrés , ornées d'un grand nombre de colonnes de porphyre, d'images des dieux et de statues des rois d'Egypte, le tout de taille colossale. Le toit formait une plate-forme immense, revêtue de quartiers de marbre d'une grandeur prodigieuse. Les pa&gage» se croisaient et se multipliaient à l'infini, eu sorte qu'il était impossible à un étranger de retrouver le chemin par lequel il
était veau. La solidité de ce vaste édiûce égalait sa maguilîcence ; il résista pendant plusieurs siècles aux ravages du temps et même à la fureur des habitaus d'Héracléopolis, qui lavaient, dit-ou, en horreur parce qu'il renfermait les crocodile sacres, auimaux doul l'ichneuinou qu'ils adoraient , était l'ennemi mortel. Pline assure que le labyrinthe subsistait encore de son temps. 11 parait que sa destruction doit être attribuée aux Arai>es. Dans le RAUARI ou la BASSK-ÉGYPTE on trouve :
Matarybh , sur un canal qui aboutit à la rive droite de la branche orientale du Nil , dite aussi de Damiette; c'est un petit village , remarquable par plusieurs restes d'édifices appartenant à l'ancieuue On ou How, nommée plus tard Hb lio poils par les Grecs à cause de son maguifique temple dédié au soleiL C'était une des plus grande* villes de l'aocîeune Egypte, célèbre par la beauté de ses temples et par son collège où les prêtres enseignaient les hautes sciences et spécialement la philosophie et l'astronomie ; ce fui à leur école qu'Hérodote, Platou et Eudoxe s'instruisirent dans les sciences et les mystères des Egyptiens. C'est dans le temple du soleil que Putiphar, père d'Asenelh , épouse de Joseph, était prêtre; c'est dans cette ville que , selon Diodore, le grand Sesostris éleva deux obéi'uque* de i ao coudées ou pieds de haut sur 8 de large à la base. C'est encore ici que la tradition populaire plajce> le puits, le jardin et ht sycomore trouvés par Joseph et Marie dans leur fuite de la Judée, auprès desquels ils se reposèrent et se désaltérèrent. Déjà du temps de Strabon cette grande ville était presque déserte, et une foule d'objets précieux enlevés a ses magnifiques mouuracus par Auguste et Cooslautiu , servirent à embellir Rome et Constantinuple. Les ruines du fameux temple du Soleil, les débris des spUinx mentionnés par Strabon et le superbe obéluque d'un seul bloc de grauit de 68 pieds de haut sur 6 et demi à sa base , sont tout ce qui reste de celle cité célèbre. Sur l'obélisque ou voit sculptée une croix, qui a été le sujet de très grandes disputes parmi les auteurs chrétiens; mais cette ligure est un signe qu'on rencontre sur plusieurs autres mon n mens. Kelbiys, petite ville, chef-lieu de préfecture, située à la jonction de plusieurs canaux dérivés du Nil, et fortifiée par Bonaparte en 1798. A quelques milles de distance était située la ville d' O ni on où était le temple juif de ce nom, construit sur le modèle de celui de Jérusalem par Onias , fils du grand-prêtre Onias UI ; des prêtres et des lévites y faisaient le même service et y pratiquaient les mêmes cérémonies que dans le vrai temple. Ptolétnée Philumétor , protecteur d'Onias, lui avait assigne quantité de terres et de grands revenus en argent pour son entretien et pour celui de ses desservans. Après la prise de Jérusalem, Vespasien le dépouilla de tous ses omemen» et le fit fermer, ce qui le fil tomber en ruines par la suite des temps.
Tkt.l-Bastah (TeIl-Bousiah),sur uu canal qui aboutit au Menxaleh , misérable endroit remarquable par le voisinage de l'ancienne Dubastos, dont les nombreuses ruines ont été découvertes par feu Malus. Rubastis, nommée Plù-beseth dans la Bible, était une des plus anciennes villes de l'r gvpte , et a été la résidence des rais de la xxn* dynastie mentionnée par Manetbon, qu'on place entre 970 et 85o ans avant Jésus- Christ. On y voyait UU temple magnifique dédié à Bubattu, divinité égyptienne correspondant à la Diane de» Grecs. Cette déesse y était représentée sous la figure d'une chatte; la fête , qu'où y célébrait tous les ans en son honneur, tenait le premier rang dans le calendrier égyptien; on prétend qu'elle y attirait 700,000 étrangers. Ou vantait beaucoup les dimensions du temple, la richesse et la beauté de ses sculptures. Non loin de Tell-Rastah, et sur le même canal , on trouve, Hehydek, jolie petite ville moderne , presque ignorée des géographes, quoique florissante par l'industrie de ses habitans; ses environs sont rangés parmi les parties de l'Égypte les mieux cultivées et les plus fertiles. Nous mentionnerons aussi Bousir ou Abousyr, misérable endroit qui correspond à l'ancienne Busiris, si renommée par son grand temple consacré à Isu, et plus encore par la grande fête que les anciens Égyptiens célébraient tous !es ans en l'honneur de cette déesse. On y voyait , selon Hérodote, une multitude extraordinaire de personnes des deux sexes qui, après s'être frappées et lamentées, mangeaient les restes du bœuf qui avait été immolé à la déesse; ce repas sacré avait été précédé d'un long jedue.
MsHALLKT-EL-KtsYR (le Graud-Quartirr), sur le canal Melig , autrefois chef-lieu de la provioce El-Gbarbieh, et aujourd'hui de la préfecture de son uom, assex grande ville, très déchue, mais encore importante par l'industrie et le nombre de ses babitans, qu'où
porte au-delà de 1 7,000. Mehallel-el-kebir correspond à l'ancienne Xuïs; selon H. Ritler, elle serait identique à Cy no polis. Taktah, située presque au milieu du Délia, et cheflieu de préfecture. C'esl une des villes les plus belles et les plus peuplées de la liasse. Egypte , remarquable par sa belle mosquée , dont on vante le dôme et la bauleur des minarets, mais surtout par le grand nombre de pèlerins qui, trois fois par au, viennent visiter le tombeau de Scyd-Ahmcd-el-lieJaouy , ce qui donne occasion à trois riches foires; celle du mois d'avril est la plus considérable. M. Rifaud dit que les marchands qui la fréquentent sont beaucoup plus nombreux que ceux qui se réuuisseut à Bcaucaire.
Fouah, sur la rive droite de la branche de Rosette, uommée anciennement Bolbitiniquc, assez grande ville, chef-lieu de préfecture, et assez florissante par son commerce et surtout par sou industrie. Daus ses environs et dans un rayon de 1 8 milles on trouve : Rahmanyeh , |ielile ville importante par le grand canal de 3Jahmoudy, que le vice-roi a faitdernièrcnu ut creuser, mentionné à la page S ta. Non loin, à À' aurai, était Naucratisf sur la branche Cauopique , une des villes les plus commerçantes de l'ancienne Egypte, à cause de son port qui , sous les Pharaons , était le seul du royaume où les vaisseaux marchands eusseut la permission d'aborder. Les Grecs y avaient élevé un temple magnifique aux frais communs de neuf villes de l'Asie-Miueure. Sa-el-Hadj ar ( Sa-de-la-Pierre), misérable village près duquel on voit les ruines présumées de Sa is, l'ancienne capitale du Delta, la mère d'Athènes cl la ville qui vit uailre et mourir leroiPsaminéliqne;son corps fut déposé daus le temple de Minerve , édiûce magnifique doul le portique , suivant Hérodote , surpassait de beaucoup tous les autres bâlimens de ce genre, tant par son élévation et son cl en due, que par la qualité et la grandeur des pierres qu'on y avait employées; il était orné de statues colossales (audrosphiux) , d'uue hauteur prodigieuse. Tout près de sou entrée principale était une chapelle monolithe, ou formée d'uue seule pierre, qu'Amasis avait fait transporter de l'île Eléphautiue, distante près deCuo milles de Sais; 3,000 hommes furent occupés pendaul trois aus à ce transport diflirilc. Celle chapelle avait en dehors ai coudées de long, 14 de large et 8 de haut dans œuvre; sa longueur était de 18 coudées sur ta de large et 5 de haut. Ce superbe édifice et tant d'autres mouumens magnifiques ont entièrement disparu. Les restes imposaus des circonvallations colos>alcs de se» trois nécropoles, visités dernièrement par M. Chainpolliou , sont tout ce qui subsiste de cette grande cité où l'on célébrait, en l'honneur de Minerve, la fameuse fête des lampes, ainsi nommée par la graude quantité qu'on eu allumait autour des maisons; les Egyptiens qui ne pouvaient se trouver celle nuit-là à Sais, observaient chez eux la même cérémonie d'allumer des lampes. Damanhour ( Ilermopolis-Parva), assez grande ville, située près du caual du même nom, chef-lieu d'une préfecture et importante surtout par ses plan fat ions de colon. Rosette ou Rachid (tiolhitine), située sur la rive gauche de labrauche du Nil qui en prend le nom et que les anciens nommaient Bolbitiniquc. C'est nue des plus importantes villes du Delta, à laquelle d'anciennes relatious accordent 40,000 habilaus, nombre qu'il faut réduire à environ i5,ooo. Ou y remarque une graude mosquée dout le toit est supporté par un grand uombre de colonnes ; ses deux miuarcts sont remarquables par la légèreté de leur architecture, et par leur élévation. Depuis l'ouverture du grand canal de Mahmoudy , le commerce de Rosette a beaucoup perdu. C'est dans cette ville que M. Bouchard a trouvé en 1799 le célèbre monument dit Pierre de Rosette , consistant en une inscription gravée eu trois caractères différens : le sacré ou hiéroglyphique; IVnchorial ou domotique, et le grec. Ce précieux monument, ainsi que l'ol>élisquc de Philo- dont nous avons parlé, sont de la plus haute importance pour tout re qui coucerne l'explication des hiéroglyphes , dans laquelle M. Yottug, mais surtout M. Chainpolliou jeune, ont acquis justemeut de nos jours tant de célébrité. La pierre de Rosette est aujourd'hui conservée à Londres.
Damiattc (Tamiathis) , chef-lieu de préfecture, sur la rive droite et à :"> milles de l'embouchure de la branche du Nil qui en prend le nom. C'est une des villes les mieux bâties et les mieux situées de l'Egypte; quoique très déchue, elle fait encore un commerce assez étende , et se distingue par son industrie, par la richesse de sa pèche et pai sa population. Les vastes el beaux magasins du riz , construits dernièrement par le vice-roi, et quelquc»uues de j»ea mosquées sont ses édilices les plus remarquables. Sam» adopter les exagérations de quelques vovageurs modernes, et sans lui accorder les 70 cl même 80,000 habi*
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tans que lui assignent quelques géographes , sans doute d'après d'anciennes relations qui paraissent se rapporter au temps des croisades, nous croyons que sa population actuelle ne va pas beaucoup au-delà de a 0,000 Ames. Nous ne devons pas manquer de relever une autre erreur des écrivains, qui ont confondu la Damiette actuelle avec la Damiette du temps des croisades, et qui ont cru que la distance considérable qui sépare aujourd'hui Damiette de la mer, provient des alluvionsdu Nil. M. Reinaud a fait voir qu'en ia5o le gouvernement égyptien, craignant une nouvelle invasion de croisés, fit raser l'ancienne Damie'te, et que la ville actuelle s'est formée peu-à-peu de maisons bâties dans l'intérieur des terres. Nous rappellerons à ce propos, d'après la remarque judicieuse d'un observateur intelligent, que c'est par une méprise semblable que l'on a prétendu prouver l'abaissement du niveau de la Méditerranée, fondé sur rembarquement de saint Louis à Aigues-Mortes. M. Vaysse de Villiers a prouvé, à l'aide d'argumens qui nous paraissent sans réplique , que la mer n'a jamais baigné les murs de celte ville , et que saint Louis n'a pu s'y embarquer que dans une chaloupe , comme ses successeurs pourraient le faire encore aujourd'hui. La seule différence consiste dans le peu de profondeur et dans le rétrécissement du canal qui met Aiguës Mortes en communication avec la mer, changemens dus aux attérissemens qui se sont formés pour avoir négligé de le nettoyer. Nous pourrions citer plus d'un exemple de ce genre, mais nous les deslinons à un autre ouvrage.
Dans un rayon de 35 milles on trouve : Me ni a le h, petite ville, près de la vaste lagune à laquelle elle donne son nom; ses environs et les lies sont habités par une race abrutie qu'on pourrait appeler ichthyophage , parce qu'elle vit presque exclusivement des produits de l'abondante pèche qu'on y fait. C'est sur un de ces ilôts qu'était située l'aucienne Th en nés us ou Tenni s, qui dans te ixe siècle fl crissait par ses nombreuses manufactures, et qui ne comptait pas moins de 3o,ooo habitans chrétiens. San , village habité par des pécheurs, dont les cabanes s'élèvent au milieu des débris d'une ancienne ville nommée Z oan par les Juifs, et Ta ni s par les Grecs. C'est de cette ville qu'une des principales branches du Nil prenait le nom de Tanitique. Tanis était le siège des rois de la xxt*et xxmf dynastie de Manethou, et, selon quelques sa vans , le lieu où Moi»e vint au monde, et le théâtre des prodiges opérés par ce prophète pour délivrer les Juifs de l'esclavage. On y voit encore les débris de sept obélisques , de quelques monolitlies , et d'autres anciens monumens. Tmay-eh Em dyd, lieu remarquable par son beau temple monolithe de granit , décrit par M. Jomard et par lord Valenlia , et posé sur un piédestal de la même pierre. Man s o u ra h , sur la rive droite de la branche de Damiette, dans un canton regardé comme le plus fertile et un des mieux cultivés de l'Egypte. C'est une des principales villes du Delta et le chef-lieu d'une préfecture ; M. Michand y a encore vu le bâtiment où saint Louis fut mis en captivité après la perte de la bataille donnée dans les environs de cette ville. Koum- Zalat , misérable endroit que nous citons pour signaler l'emplacement de Dutis ou Buto, une des villes les plus remarquables de l'ancienne Egypte par son immense temple monolithe dédié i Latone, et par sou oracle qui était le plus vénéré de cette contrée; le temple avait, selon les auteurs anciens, 40 coudées de haut sur autant de long; une pierre immense, dont les rebords avaient quatre coudées, lui servaient de couverture. Les habitans de ses environs, et de l'espace marécageux compris entre Rosette et Damiette, parlaient anciennement le dialecte bachmourique, et se distinguaient de leurs voisins par leur rusticité: leurs descciidans paraissent être aussi sauvages que leurs ancêtres. Au sud-est de Tennis, mais hors du rayon de Damiette, on trouve Tyneh, autre lieu misérable, mais assez îm- ]>ortant par la petite forteresse turque qui défend l'entrée du canal bourbeux, autrefois nommé branche Pélusiaque du nom de Pelusium, dont on voit encore dans le voi» si nage les ancieunes murailles assez bien conservées. C'était une place forte que les monarques de l'Égypte regardaient comme la clef de leur royaume du coté de la Syrie; pour mieux la défendre, ils avaieut même fait construire une épaisse muraille d'environ 90 milles, qui s'étendait depuis cette forteresse jusqu'à Héliopolis. Pelusium n'est pas , comme on l'a cru , la patrie du célèbre Ptolémée, dont les ouvrages sur la géographie et l'astronomie sont les plus importans que l'antiquité nous ait légués. Plus au nord, et sur les bords de la Méditerranée, on voit El- A rie h, château fort , envirouné de jardins potagers et de palmiers ; il correspond à l'ancienne Rhinocorura , dont le nom , qui signifie ire: coupe,
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a donné lieu à plusieurs historiens d'écrire que c'était un établissement formé par une troupe de brigands , à qui un certain roi avait fait couper le nez. Du temps des Romains, c'était un grand entrepôt pour les marchandises qui , de l'Arabie, venaient en Europe.
Alexandrie (Alexandria) dite Iscanderieh par les Arabes et par les Turks, place forte, située sur une langue de terre sablonneuse, fermée par la Méditerranée et le lac Mai iout (Maréotis). Elle a deux ports, et on doit y distinguer deux parties entièrement différentes : la Fille- Moderne et la Fille- Ancienne. Les constructions modernes sont irrégulières et les rues qu'elles forment malpropres. Le nouveau palais, la douane, la mosquée des mille et une colonnes, et surtout les fortifications et Y arsenal de marine, sont les constructions les plus importantes des temps modernes. On ne doit pas oublier le canal de Rahmanyeh, mentionné à la page 8ia; il fait communiquer cette ville avec Le Caire par la branche du Nil qui débouche à 5 milles au-dessous de Rosette. Alexandrie est encore une place très importante pour le commerce, étant l'entrepôt de celui que l'Egypte fait avec Conslantiuople, Livoume, Venise, Trieste et Marseille. Tontes les nations maritimes de l'Europe y entretiennent des consuls. Sa population a considérablement augmenté depuis 1800 , puisqu'ou nous assure qu'elle dépasse ?5,ooo âmes ; au commencement du siècle , elle n'eu comptait que 1 7,000.
Plusieurs ruines et quelques monumens attestent encore la magnificence et la richesse de la résidence des Ptolémées et de la capitale de l'Egypte pendant la longue domination des Romains. Cette métropole superbe, bâtie par Alexandre, qui en donna lui-même le plan et le fit exécuter par le célèbre architecte Dinocrates, avait 96 stades de circonférence, et sa population, sous le règne d'Auguste, parait avoir dépassé 700,000 âmes. Une rue droite de 100 pieds de large la traversait dans toute sa longueur; elle formait une suite de portiques, de temples et d'autres magnifiques édifices; une autre rue non moins belle la coupait à angles droits; leur intersection formait une vaste place carrée, du milieu de laquelle on voyait deux ports et les vaisseaux qui à pleines voiles arrivaient de la Méditerranée et du lac Maréotis. Un môle magnifique et artificiel nommé Heptastade , parce qu'il avait 7 stades de long, réunissait l'île de Phare au continent, et séparait les deux ports qu'Alexandrie possédait sur la Méditerranée. A l'entrée du grand port , et sur nu rocher, s'élevait la fameuse tour du Phare, au sommet de laquelle ou allumait des feux toutes les nuits pour guider les vaisseaux ; on y avait pratiqué divers étages, entourés de galeries soutenues par des colonnes de marbre; sa hauteur paraît avoir dépassé 400 pieds ; on la rangeait parmi les merveilles du monde. Alexandrie était partagée en plusieurs quartiers, dont le Bruchion , nommé aussi le quartier des palais, était le plus magnifique et le plus étendu. Outre le palais bâti par ordre A' Alexandre, on en voyait plusieurs autres construits par les Ptolémées; tous ces b&limenâ communiquaient ensemble. C'est dans ce quartier qu'étaient le théâtre, le stade et le gymnase. Ce dernier était orné de portiques de 600 pieds de long, soutenus par plusieurs rangs de colonnes de marbre, dont cinq subsistent encore. Dans le temple de Soma ou Sema reposait le corps d'Alexandre, que le premier des Ptolémées y avait déposé dans un cercueil d'or massif. Daus ce même quartier on voyait la fameuse bibliothèque et le musée; la première doit être regardée comme la plus grande collection de livres qui ait été faite par les auciens; avaut l'incendie, qui en réduisit en cendre la plus grande partie, du temps de Jules César, elle ne comptait pas moins de 700,000 volumes, ou pour mieux dire rouleaux, qui contenaient beaucoup moins de matière que uos volumes imprimés. Le musée était une véritable académie de sa van s ; elle différait cependant de nos académies, en ce que ses membres vivaient ensemble daus un magnifique édifice aux frais des rois d'Egypte et ensuite à ceux des empereurs romains. C'est à cet établissement qu'Alexandrie est redevable d'avoir été pendant tant de siècles à la tète de la civilisation des peuples anciens et du moyen ige , et d'avoir produit tant de grands hommes dans les sciences et les belles-lettres. Plus tard elle posséda une célèbre école qui pourrait être regardée comme le berceau de la théologie chrétienne; elle donna à l'église plusieurs pères illustres par leur doctrine. Dans le quartier de Rachotis, ainsi appelé du village de ce nom qui existait avant la fondation de la ville, on voyait le vaste et magnifique temple de Serapis , bâti en marbre, au milieu d'une immense cour, environnée de galeries et d'appartemens destinés à loger ses nombreux desservons; la statue du dieu était d'uue grandeur énorme; ce temple a été détruit
par ordre de IVnapereur Théodose. Les restes de la fameuse bibliothèque déjwsés dans un bel édifice annexé au bâtiment principal formèrent, avec la riche bibliothèque de Pergaroe, donnée par Marc -Antoine à Cléopâtre et par les augmentations successives qui eurent lieu pendant la domination romaine, la seconde bibliothèque presque aussi considérable que la première; elle fut détruite par le fanatisme du calife Omar. C'est dans ce même quartier qu'était la superbe colonne de granit rouge, qu'on nomme communément la colonne de Pompée; sa hauteur totale est de 114 pieds; le fût , quoique d'un seul bloc, n'a pas moins de 90 pieds de long sur y de diamètre; ce monument subsiste encore ; il domine la ville et sert de signal aux vaisseaux. Un canal navigable, nommé Jossa Alexandrin a , traversait ce quartier et mettait en communication le lac Maréotis avec le port d'Eunoste sur la Méditerranée; il fournissait aussi l'eau aux citernes de la ville; ces dernières étaient en si grand nombre, que presque toutes les maisons étaient bâties sur des voûtes; ces constructions superbes, dues aux Grecs et aux Romains, subsistent encore presqu'en entier. Alexandrie avait deux faubourgs très considérables; l'un nommé AVcro polis ( la ville des morts) , était remarquable par ses nombreuses grottes sépulcrales, dont plusieurs sont taillées dans le roc, et excitent encore l'admiration des voyageurs qui vont les visiter. Davison. en 1763, vit les murailles de quelques-unes couvertes de peintures , dout les voyageurs récens ne font pas mention. L'autre faubourg commençait à la porte de Canope; on y voit encore Y/ùppodrome, cirque spacieux destiné à la course des chevaux , et les deux obélisques, dits aiguilles de Cléopâtre , dont l'un est debout et a été donné au roi de France par le vice-roi Mohammed -Aly, et l'autre, qui est renversé, appartient aux Anglais, qui ne l'ont pas encore enlevé à cause des difficultés du transport ; ces deux blocs superbes sont en granit et chargés de hiéroglyphes; ils ont environ 60 pieds de haut sur 7 de large à la base. Nous finirons par faire observer qu'Alexandrie a été pétulant f>oo ans la première place commerçante du monde; que c'est dans cette ville qu'environ a85 ans avant Jésus-Christ l'on a fait en grec la première traduction de la Bible, et que c'est eu fouillaut daus ses ruines, qui n'ont jamais été bien explorées, qu'on trouvera peut-être des monumens en deux ou trois langues qui compléteront la mémorable découverte de l'interprétation de l'écriture hiéroglyphique.
Daus les environs d'Alexandrie on trouve : EUKheyt , où l'on voit encore les débris de l'ancienne M are a et de son immense quai, ainsi que les restes d'une espèce de bassin où l'on conservait les vaisseaux. Aboukir, village avec une forteresse qui en défend le port; dans son voisinage s'élevait jadis Canopus, si célèbre par son temple deSérapis, auquel on se reudait en foule pour assister aux fêtes qu'on y célébrait et dans lesquelles la dissolution était portée au dernier excès.
DÉPENDANCES POLITIQUES DE L'ÉGYPTE. Nous comprenons sous celte dénomination les vastes espaces qui s'étendent à l'est et à l'ouest de l'étroite vallée du Nil et de son large delta. Sillonnés par de petites chaînes de montagnes peu élevées et arides que séparcut d'immenses déserts encore plus arides, au milieu desquels s'élèvent des oasis plus ou moins fertiles, comme des îles au milieu d'une mer de sable, ces vastes espaces sont parcourus daus toutes les directions par plusieurs tribus d'Arabes, et par quelques tribus des Ababdès qui appartiennent à la famille troglody tique. Les uns et les autres vivent errans, habitant sous des tentes, toujours armés, et campant, selon leurs besoins ou l'intérêt de leur sûreté, tantôt sur les bords du Nil , tantôt daus le désert. Avant que Mohammed-Aly fût parvenu à établir sa domination en Égypte, ces nombreuses bordes de brigands en étaient le fléau, dépouillant impunément les voyageurs et les Éçyptien> eux-mêmes au milieu de leurs champs. Aujourd'hui ils sont presque tous entièrement soumis, la plus grande sûreté règne dans les villes et les campagnes, et même plusieurs de ces nomades sont devenus agricoles. Voici les tribus les plus nombreuses et les plos remarquables : les Oualad Aly, que M. Cailliaud croit la tribu la plus forte de toutes celles qui campent sur la lisière de l'Égypte; elle escorte les voyageurs qui vont dans In Libye; ses campe mens sont épars dans l'espace qui sépare d'un côté Alexandrie de Syoot , et de l'autre Alexandrie de la frontière orientale de l'étal de Tripoli; la tribn des ByêkmrU fournit des gardes pour les déserts de l'est et jusqu'au mont Sinaï; celle des Aouazem , » l'est de Thèhes , se distingue , dit M. Rifaud , par son hounèteté, sa bravonre et son hospitalité. Les Ababdès, compris daus la famille troglodytique : ils parcourent lotit le pays,
qui s'étend depuis les environs de Cosseïr jusqu'à la frontière de la Nubie ; plusieurs se sont établi» le loog du Nil , eulre Assouan et Edfou , dam la Haute-Egypte. Ils sont pillards, et escortent les voyageurs vers la Nubie. M. Cailliautl a retrouvé sur leur territoire les célèbres mines d'émeraudes exploitées par les anciens.
Voici les lieux les plus remarquables qu'offre cette conh-ée en allant du sud au nord ; nous les partageons en deux parties d'après leur posiliou à l'est ou à l'ouest du Nil; nous les nommerons Contrée Occidentale et Contrée Orientais.
Dans la Contrée Occidentale on trouve : El-Kharcsh , petit endroit chef-lieu de la Grande-Oasis, nommée aussi O a s i s de Thibes ou à* El- Khargeh. Eu 1 8 1 8 on a découvert dans son voisinage les ruines de trois beaux temples et une nécropolis; le grand temple avait (rois enceintes comme celui de Jupiter Amtnon; le toit , dont il subsiste encore une partie , était formé par d'immenses blocs; on en a mesuré un de 35 pieds de long sur 19 de large et a et un quart d'épaisseur; ce temple a des statues colossales et des hiéroglyphes. La nécropolis offre a à 3oo édifices construits en brique» non cuites ; les figures de saints peintes sur les murs indiquent qu'ils out servi de demeures à des chrétiens. Cette oasis est traversée par les caravanes qui vout au Dar-Four.
Mcdyitet-bvQassr , (petite ville de 2,000 âmes, assez bien bâtie, chef-lieu de l' oasis de Dakhel, située à l'ouest de la grande. Elle a des bains sulfureux très fréquentés par ses habitant.
Q**sa, gros village de 800 habitans, chef-lieu delà Petite- Oasis , nommée £/• O u a h - e l - B a h rr e. U par les Arabes. Dans ses environs ou trouve les ruines de bains romains et d'une église grecque.
Les lacs de Natron , sont très remarquables par la grande quantité de celte substance qu'on eu retire depuis uu temps immémorial; ils sout situés dans le désert de Mitre, qui formait partie de la Région Scit Iliaque (Scithiaca regîo) de Ptolémée; elle s'éteudail dans la direction du nord-ouest du Caire; elle est très renommée dans les annales de l'église par le grand nombre de saints solitaires qui l'habitèrent dès le iv< siècle : c'est là qu'était le couvent de Saint-Macaire.
Al-Baretocb, misérable lieu, que nous citons pour signaler la position de Pa- H.vToifii-M ; son vaste port sur la Méditerranée, et les fortifications élevées par les Ptolomécs, l'avaient rendu une place importante de leur royaume; il en était le boulevard à l'occident comme Pelusium l'était du côté opposé. On y a découvert dernièrement quelques ruines importantes.
Stoctab, cbef-lieu de Y oasis de Syouah, qui, géographiquement , appartient à la Région du Maghreb (Sahara-Atlas) , et qui correspond à l' A m m o n i u m des anciens , jadis si célèbre par sou oracle qu'où veuait consulter des extrémités de la terre, par son gouvernement thèoeratique, par ses temples superbes, par sa source périodique du soleil, par ses bosquets de palmiers et d'oliviers, et par la visite d'Alexandre-le-Grand , que la bavse flatterie de ses prêtres ne rougit pas d'y saluer fils de Jupiter. Mais celte oasis, jadis si riche et centre d'un grand commerce, n'offic maintenant que sa source célèbre, les débris de ses superbes monumens, et n'est plus que le triste séjour d'une petite peuplade aussi misérable que corrompue. Elle vit au uombre d'environ a,ooo individus à Syouah , petite ville dont la construction est une des plus singulières et des plus bizarres qu'on puisse voir. Sa forme conique , ses divisions intérieures et l'agglomération des individus que renferme cet obscur séjour, pourraient la faire comparer à une ruche. Dans les environs immédiats de Syouah , on a découvert dernièrement à Qoum- al- Beyda (Gmm-Ik-ydah) les ruines du célèbre temple de Jupiter stmmon, cl nxontw les vestiges de sa triple enceinte. A inoius d'un mille de distance de ces ruines vers le sud-est , on a trouvé dans un bois de palmiers la célèbre fontaine du toleU, encore douée des alternatives de température qui l'avaient rendue si célèbre , et , dans une colline voisine nommée Djebel Dâr-AboubeKer , on voit de vastes catacombes , dont une partie sert aujourd'hui d'habitation aux Arabes; leur construction doit être attribuée eu partie aux Égyptiens et en partie aux Grecs. Nous ajouterons que le grand temple de Jupiter Ammon était composé de blocs énormes ; que les décorations , les ligure:» et les scènes qu'elles représentent sont, selon MM. Drovetli, Cailliand et Miuutoli, entièrement égyptiennes. La statue du dieu, faite d'émeraudes et d'autres pierres précieuses , avait la forme d'un béUcr depuis la téte jusqu'au milieu du corps. A euvirou
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5o milles au uord-ouest de Syouah est situé un lac , où Pou voit une île , que personne n'a encore pu visiter et sur laquelle les naturels débitent les contes les plus extraordinaires.
Daus la Contrée Orientale nous nommerons: Bérbiuce, ville ruinée et entièrement déserte , située sur la mer Rouge et découverte par Belzoni ; on reconnaît encore, dit ce voyageur, la direction de ses rues, et, au milieu, on voit un petit temple égyptien couvert de hiéroglyphes et de sculptures; il est presque entièrement recouvert de sable. C'est à son port qu'arrivaient les marchandises de l'Arabie et de l'Inde destinées pour Goptos. Le mort Zab&rab (Smaragdus mons), si célèbre dans l'antiquité par ses mines d'émeraudes , qui, retrouvées de nos jours par M. Cailliaud, et de nouveau exploitées par ordre du vice-roi, furent abandonnées comme ne rendant pas autant que coûte leur exploitation. Qoçxyr ou Cosseîr, que les géographes décorent du titre de ville, n'est qu'uu amas de quelques maisons et de beaucoup de magasins qu'occupent les marchands des caravanes de K.ous et de Kènéh ; il a nu petit port sur la mer Rouge, et , comme nous l'avons vu à la page 85o, il fait partie de la préfecture de Kénéh; M. Joroard lui accorde 1,10a habitans. C'est à quelques milles de ce lieu et proprement à l'endroit appelé aujourd'hui Schavana, que d'après les savantes recherches que M. Reichard vient de publier, on doit placer le port de Myos Uormos (port de la Sauris), le plus célèbre et le plus fréquenté de cette côte par les marins de l'antiquité , depuis que celui de Bérénice avait été abandonné. C'est un des points de la géographie comparée qui a le plus exercé la sagacité des savans et des commentateurs des géographes anciens ; ces derniers , après bien des hypothèses , avaient même désespéré de parvenir à déterminer sa position ; et les savans modernes , malgré le beau travail de M. de Rozière , n'avaient pas encore pu le fixer d'une manière satisfaisante.
Au milieu des rochers escarpés et très élevés qui longent la rive droite du Nil , depuis Assouan jusqu'à quelques milles au nord d'Antinopolis , on voit une multitude de groftes taillées dans le roc; à l'est de ces mêmes rochers, on ne trouve que les vastes déserts sablonneux qui s'étendent jusqu'à la mer Rouge. Cest dans cet horrible séjour que vivaient ces saints solitaires de la Thébaïde , si célèbres dans l'histoire des premiers siècles de l'église. Plus au nord, et hors des limites de l'ancîeune Thébaïde, au milieu d'autres déserts, étaient le célèbre couvent de Saint- A ntoine , la grotte de Saint- Paul, premier hermite, et diverses autres retraites semblables, consacrées par la pénitence des anciens anachorètes. Il parait que des religieux coptes se distinguent encore dans ces solitudes par leur vie austère.
Suez ou Soueys, situé au fond du golfe qui en prend la dénomination, et dépendant de la préfecture du Caire, misérable petite ville à moitié ruinée, qui fait encore quelque commerce, à cause de son port, où il y a un petit chantier. M. Jomard ne lai accorde qui 1,000 habitans. Ce lieu était bien autrement important lorsque du temps des Ptolcmées, il portait le nom d'Aasiirox, et plus tard celui de CLÉorvrRiDE. C'était à son port qu'aboutissait le fameux canal commencé par Nécos et achevé par Ptolémée Philadelphe. Cet immense ouvrage hydraulique, dont on a voulu révoquer en doute l'existence, faisait communiquer la branche orientale du Nil avec la mer Rouge; il avait, selon d'Anville, 75,000 toises de long, 98 et demie de large, et sa profondeur était, selon Pline, de 40 pieds.
RÉGION DU MAGHREB.
POSITION ASTRONOMIQUE* Longitude, entre 190 occidentale et 160 orientale environ. Latitude boréale , entre i5°et environ.
CONTINS. Au nord, le détroit de Gibraltar et la. mer Méditerranée. A Ycst, la Région du Nil. Au sud, la Nigritic. A X ouest, l'Océan-Atlantique.
TXiEUVES. A l'exception du versant boréal de l'Atlas , peu de pays au monde offrent une plus grande aridité et moins de fleuves. Ceux qui arrosent et fertilisent la partie cultivable de l'état de Tunis, du ci-devant
eut d'Alger et de l'empire de Marok ont un cours très borné lorsqu'on les compare aux fleuves des autres régions de cette partie du monde. Nous citerons seulement les principaux d'après les mers différentes auxquelles ils aboutissent.
La MÉDITERRANÉE reçoit :
Le Meojirdab , qui prend sa source aux montagnes de HanAlak , dans l'Atlas , au cidevant état d'Alger , traverse la partie principale de celui de Tunis , où il se jette dam la Méditerranée, au sud de Porto-Farina.
Le Scasxir , qui est le plus grand courant du ci -devant état d'Alger, dont il arrose la partie oecideuiale. Il naît dans les hautes vallées de l'Atlas aux montagnes de Ouanaschervsch, traverse le lac de Titteri , et , près de Mostnghanem , entre dans la Méditerranée.
Le Molouyab (Malouia). C'est le plus grand des fleuves de la Barbarie qui se jettent dans la Méditerranée et dans l'Océan , quoique pendant l'été ilYoit souvent sans eau. Il naît dans l'Atlas au pied du Scha'bat bényO'bayd , traverse la partie orientale de l'empire de Maroc, reçoit le Ssaa* à la droite; et plusieurs milles au-dessous de Qala Uel-Ouîdi, il entre dans la Méditerranée.
L'OCÉAN ATLANTIQUE reçoit les suivant; ils appartiennent tous à l'empire de Maroc :
L'Aoclkos ou Luccos, dont le cours n'est pas très considérable, mais dont la masse d'eau est très grande relativement aux autres fleuves de cette région. C'est près de l'A'raysch (Larache) qu'il se jette dans l'Océan.
Le Seboub (Seboun); il prend sa source dans une forêt, au pied de l'Atlas dans le royaume de Fès, qu'il traverse de l'est i l'ouest; à Ma'mourah (Marmora), il entre dans l'Océan. Il reçoit à la gauche le Ouddy Fit ou Ouddy al- Mafrousyn , qui traverse la grande ville de Fès.
L'Ombio-Rebya' {Morbêya des cartes) , naît aux montagnes de Ssanhagah , en un lieu appelé Ouansyfan , et descendant de l'Atlas , il sépare le royaume de Fès de celui de Marok. C'est au-dessous d'Azamour qu'il entre dans l'Océan.
Le Teksyft dit aussi OuId-Maraescb ( le Fleuve de Marok ); il descend de l'Atlas , passe à environ 5 milles au nord de Marok, sépare la province d'Abda de celle de Schedma, et débouche dans l'Océan entre Asafy et Mogador. Quoiqu'il reçoive plusieurs affluons, la masse de ses eaux est si petite pendant l'été, que dans cette saison on peut le passer au gué en plusieurs endroits.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. Cette vaste région, pour la détermination et la distribution de laquelle le travail de M. d'Avezac sur l'Afrique-Intérieure nous offre une autorité digne de toute confiance , répond précisément à ce que les géographes et les historiens arabes, aussi bien que tous les peuples musulmans et les indigènes eux-mêmes , appellent A rdh-él- Maghreb , c'est-à-dire la Contrée du Couchant. Elle embrasse d'uue part, le long de la Méditerranée, une zone cultivable nommée Tell ou les Hautes-Terres , que les Européens appellent Barbarie , en y adjoignant une lisière d'oasis comprises par les Arabes sous la dénomination générale de Béhid-él-Djéryd ou Pays des Dattes; et d'autre part , au sud , l'immense Ssahhrd (Sahara) ou Désert. Quatre puissances politiques principales, appelées htats Barbaresques , se partagent le domaine du Tell et du Béldd-el-Djéryd : ceux de Tripoli et de Tunis occupent X Jfriqyah des Arabes; celui d'Alger remplit le Mag/ireb-aousat/t (couchant moyen) ; et l'empire de Marok répond au Magreb-aqssay (couchant éloigné). Mais dans les limites mêmes que l'usage assigne à ces états, un grand nombre de tribus soit Arabes, soit Berbères, conservent leur indépendance, bien que ces états exercent une suzeraineté effective sur des oasis plus éloignées dans le Désert. Celui-ci est naturellement partagé en trois grandes
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sections, eu égard aux races d'hommes qui les parcourent et y font leur demeure : la partie orientale , que la géographie vulgaire désigne sous le nom de désert de Libye , est presque entièrement occupée par les Tibbou , auxquels sont entremêlées quelques tribus arabes ; la partie centrale appartient exclusivement aux farouches Toudryq; la partie occidentale ou Sâhhel (la côte) est le domaine des Maures ou Arabes du couchant.
La description suivante offre les principales divisions politiques actuelles de cette vaste région, à laquelle appartiennent encore, sous le rapport géographique, l'oasis de Syouah et l'extrémité nord-est de la partie orientale du Désert, que nous avons décrites avec l'Afrique-Ottomane, pour ne pas séparer des pays que la géographie politique a réunis de nos jours. Nous commencerons par l'état de Tripoli qui est le plus oriental.
Etat de Tripoli.
C'est, dit le savant M. Grâberg de Hemso, de tous les états de la Barbarie celui qui est le plus avancé dans l'échelle de la civilisation, avantage* qu'il doit aux qualités personnelles de Sydy-Youscf le pacha actuel , et à la stabilité de son gouvernement, qui depuis plus d'un siècle est héréditaire dans la dynastie Karamanli. Sa capitale est Tripoli, assez grande ville, avec un port défendu par plusieurs batteries. Le palais où réside le pacha est un vaste édifice, de quelques parties duquel on vante la beauté. Les deux bazars, quelques mosquées et quelques restes d'antiquités,' entre autres les débris d'un superbe arc de triomphe en marbre, sont les constructions les plus remarquables. Tripoli est un des principaux dépôts des marchandises européennes destinées aux contrées lointaines de l'Afrique-Centrale. On s'accorde assez généralement à porter à a5,ooo le nombre de ses habitans.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables; nous les indiquerons selon les grandes divisions géographiques de cet état; c'est aussi l'ordre que nous suivrons pour les autres.
Le long de la CÔTE DE LA MER MÉDITERRANÉE on trouve : Lebdab, trè* petite ville , remarquable par les débris de colonnes , de statues , et les restes d'un amphithéâtre et d'autres édifices appartenant à Pancienue Le p t i s- M ag n a. Mesrâtbab (Mesurala), petite ville, importante par son industrie et son commerce. Rrwghâzy , petite ville, arer un port assej: fréquente; c'est la résidence du gouverneur du Barqah ou de la moderne Cyrénaïque; il réside dans une masure délabrée , décorée du nom de château. Totjbbar et TolmyIthah (Tolometa) , misérables endroits, remarquables par les restes de Teuchira et de Ptolèmais. Dans cette dernière, ou voit encore une caserne romaine , dont l'intérieur est assez bien conservé ; les restes d'un temple romain et plusieurs grottes sépulcrales. Toukrah conserve cucore sa belle muraille de a milles de circonférence et un grand nombre de tombeaux. Deb*eh (Dénie) , petite ville , importante par son port et son commerce.
Sur le PLATEAU DE BARQAH (Barca) on Irouve : Qrewiiab (Grennab), misérable endroit, que nous citons pour signaler les restes de la magnifique Cyrène. Au milieu de nombreuses agglomérations de pierres, débris de monumens réduits à cette dernière forme par les laboureurs qui cultivent la plaine, on distingue encore les mines d'un bain construit en briques et conservant plusieurs pièces voûtées; un stadium , formé par de simple* rangs de bornes semblables à « Iles des rues ; deux petits temples hypogées de l'époque romaine avec des emblèmes chrétiens , et plusieurs châteaux; mais ce qui mérite surtout d'attirer les regards du voyageur, c'est la nécropolis. Tout le flanc de la montagne, autant que la vue peut en embrasser l'étendue, se présente couvert de façades de grotte*, de sarcophages et de débris de toute espèce. Dans une de ces grottes, notre savant
ami Pacho a découvert des peinture qui paraissant représenter des jeux funéraires, et que M. Letronne regarde comme romaines; dan* une autre, sont représentés uu cirque et une chasse ; dans une troisième, une peinture, élégamment rainiéc et d'une conservation parfaite, offre, dans une série de petits tableaux, les principes phases ou les diverses occupations de la vie d'une esclave noire. La coiffure et le costume de ces miniatures ne sont pas moius remarquables tant par la forme que par la couleur. Les longues robes bleues sans agrafes , et les châles rouges entrelacés avec les cheveux , ou couvrant la téte en guise de turban, offrent une analogie frappante avec l'habillement des modernes Africaines, et principalement avec celles qui habitent le Fezzan. Massakbit , simple hameau , que Pacho regarde comme identique avec la fameuse Ville Pétrifiée, dont ont tant parlé Yakouti, Lemaire et autres auteurs, induit* probablement en erreur par le grand nombre de grottes sépulcrales situées dans ses environs.
Dans le DÉSERT se trouvent les oasis ou pays suis ans, tributaires du pacha de Tripoli.
L'Oasis o'Aouujbi.ah (Audjelah),qui est loin d'offrir l'agréable aspect des oasis voisines de l'Egypte, et dont dépendent celles de Djdlo (Djallou) , $ El-Edjkharah (Leehkerret) , et la plus fertile de toutes, celle de Maradèh. Les habilaus de cette oasis, depuis un petit nombre d'années, ont établi des relations commerciales directes avec les états de Rornou , de Raghermeh et de Teu-Roktoue (Tombouctou) dans la Nigritic ; malheureusement le commerce des esclaves en est l'objet principal. Abou-Zeith-Abdallah , bey actuel d'Aondjelah , est né à Toulon ; fait prisonnier à dooze ans en Egypte en qualité de tambour , il a embrassé l'islamisme et est parvenu aux premières dignités de l'état de Tripoli.
Le Fezzan est une grande province formée de plusieurs oasis qui , dans leur ensemble, offrent la population la pins considérable de tout le Grand-Désert. Mourtouk, avec des maisons bâties en terre et des rues très étroites, est la résidence du sultan , tributaire de Tripoli. C'est le grand marché intérieur de l' Afrique-Septentrionale, et le rendez-vous des caravanes qui viennent du Caire, de Tripoli , de Tunis et Ghadâmes , de Ten-ltoktouc (Tombouctou) et de Rornou. Les autres villes principales sont : Titra' ghan, jadis capitale du Fezzan-Oriental , et encore remarquable par la fabrique de ses tapis , qui valent ceux de Constantinople ; Souknà (Sokna); Cher ma (Germa); Ouùari et Tibestiy remarquable par sa source d'eau chaude sulfureuse.
L'Oasis di Ghadâmes, dont le chef-lieu est la petite ville de Ghadâmes (Gadames), remarquable par l'activité commerciale de ses ha bi tans, renommés dans toute l'Afrique pour leur loyauté dans les affaires. C'est le rendez-vous général des caravanes qui, de Tripoli , vont par Touât à Ten-Boktoue (Tombouctou). Dans ces derniers temps le commerce de Mourzouk a fait décroître celui de Ghadâmes , qui présente le phénomène curieux d'une petite ville habitée par deux peuples différens, vivant en état de guerre dans une même enceinte , séparés par une muraille qui la partage en deux parties ne communiquant entre elles que par une porte que l'on ferme dans les momens de troubles.
Etat de Tunis.
C'est le plus petit des Etats Barbaresques, mais le mieux cultivé et le plus peuplé. Tunis, ou plus exactement Tounis, située sur une hauteur au fond d'une vaste lagune nommée Boghaz , avec un port et des fortifications assez considérables, en est la capitale. Malgré ses rues étroites et sales, Tunis est une des villes les mieux bAties de l'Afrique, et peut- être la plus peuplée après Le Caire, car elle paraît avoir au moins 100,000 habitans. Parmi ses principaux édifices on remarque le nouveau jxilais où réside le bey; c'est un vaste bâtiment construit à grands Irais dans le goût mauresque. Viennent ensuite Y aqueduc qui pourvoit la ville d'eau; la bourse et quelques mosquées. Plusieurs établissemens, assez bien entretenus , sont destinés à l'instruction de la jeunesse. De nombreuses manufactures de velours , de soieries, de toiles et de bonnets rouges occupent une grande partie de sa population, tandis qu'une autre non moins considérable s'adonne au commerce.
Dans les environs de Tunis, à l'entrée du Boghaz, on voit La Goletta, petite ville, remarquable par ses fortifications , par sa rade , par ses cltantiers, ses magasins et par le phare qu'on y a construit en 1 8ao. Berda {Barda) , dans une position ebarmaute , avec un beau palais, où le bey passe la belle saison. Vers le nord-est de la péninsule formée par la mer Méditerranée et le Boghaz s'élevait jadis la superbe Ca rth âge, qui fut longtemps maîtresse du commerce de la mer Méditerranée, et qui tint tête à toutes les forces de Rome. Nous ne pouvons nous dispenser de jeter un coup-d'œil rapide sur les ruines de cette célèbre cité* Ici , nous recourons de nouveau aux lumières de notre ami M. Reinaud.
Cartkage, fondée ainsi que Lept'u , V tique et autres villes de la côte d'Afrique, par les Phéniciens, fut entièrement détruite par les Romains, après une défeme désespérée. L'incendie , allumé à-la-fois par les vainqueurs et les vaincus, dura dix-sept jours, et ce qui échappa aux flammes tomba plus tard sous les coups des démolisseurs. Néanmoins, reconstruite quelque temps après, elle devint la capitale d'une partie des provinces romaines d'Afrique; sous les empereurs, elle était regardée comme une des plus florissantes villes de l'empire. Elle eut beaucoup à souffrir de l'invasion des Vandales; enfin les Arabes, s'en étant emparés vers la fin du vu* siècle, lui portèrent un coup mortel. Lorsque saint Louis débarqua sur les parages voisins, il u'exislail. plus qu'un château fort, une tour et quelques maisons éparses au milieu des ruines. On y remarque encore un petit village appelé Malga. Il serait intéressant de déterminer l'emplacement des principaux quartiers d'une ville qui fixa pendant long-temps l'attention de l'univers. Shaw en 1 727 , et M. de Châteaubriand en 1807 , aidé du major hollandais Humbert qui résidait sur les lieux, ont fait des recherches à ce sujet. Mais d'une part la rage des vaiuqueurs, de l'autre les constructions successives faites sans doute aux dépens des premières, ont rendu toute tentative de ce genre extrêmement difficile. Pour donner une idée de l'embarras auquel 00 est exposé, il suffira de dire que le port, où venaieut se réunir les flattes les plus considérables de l'ancien monde , est placé par Shaw et d'An ville vers le nord-ouest de la ville , et par M. de Châteaubriand au sud-est. Conteutons-nous donc d'un aperçu général. Carthage était bâtie sur une presqu'île , et se divisait en trois quartiers principaux. La ville proprement dite, appelée Megara, était ceinte en grande partie d'une triple muraille, haute de 3o coudées et flanquée de nombreuses tours. En dedans des murailles étaient deux étages voûtés; dans l'un étaient logés trois cents éléphans et quatre mille chevaux; dans l'autre étaient déposés le fourrage , les harnais , etc. Les mêmes murs renfermaient , de plus , des casernes pouvant contenir jusqu'à vingt mille fautassins et quatre mille cavaliers. La citadelle était placée au haut d'une colline qu'on voit encore, et se nommait Dyrsa. Il y avait enfin le port creusé de maiu d'homme, qui s'appelait Cothon. Ce port était divisé en deux parties , l'une destinée à la marine marchande , l'autre aux vaisseaux de guerre. Au milieu était le palais de l'amiral, d'où on pouvait voir tous les bâtimeus qui entraient et sortaient , et d'où l'on avait vue jusque sur la haute mer.
Il n'est pas rare de trouver sur le sol de Carthage et dans les contrées voisines des restes de l'antiquité , tels que temples , théâtres , inscriptions , etc. On peut consulter à ce sujet l'ouvrage de Shaw , et , si jamais il est publié, le riche recueil de dessins qu'avait formé sur les lieux le comte Camille Borgia , mort si prématurément Le monument le plus important est un aqueduc de 70 pieds de haut, qui partait de Zawan et de Zungar, à 5o milles de la ville, et qui fournissait de l'eau aux habitans. On doit encore citer les débris des citernes publiques qui, au rapport de M. de Chateaubriand, continuent à offrir uu coup-d'œil imposant. C'est une suite de voûtes prenant naissance les unes dans les autres, et bordées dans toute leur longueur par un corridor. Dans un pays aussi chaud et aussi aride , on conçoit que les habitans songeassent de bonne heure à se prémunir contre la soif. Chaque maison avait sa citerne, et on distingue au milieu des anciens faubourgs, sur un espace d'environ trois milles, une suite de réservoirs disposés de manière à recevoir l'eau des pluies. Mais aucun de ces monumens , si l'on en excepte les citernes , ne parait antérieur à la domination romaine. Ce n'est qu'en 1 8 1 7 que le major Humbert , dont nous avons déjà parié, parvint à découvrir quatre cippes funéraires et deux pierres fracturées offrant des inscriptions puniques. Ces objets précieux se trouvent maintenant eu Hollande, au musée de Leyde. Outre les inscriptions qu'où y lit et qui ont été la matière des recherches de MM. Hamakcr, Gesenius et É tien ne Quatremère, ils présentent en-
tire autres symboles Une figure de cheval et un bras avec les doigts de la main écartes. Le cheval a été remarqué depuis long-temps sur les médailles carthaginoises frappées eu Sicile; il parah que c'était le type national. Quant à la main ouverte, les uns y ont vu l'action d'uue personne qui adresse des vœux au ciel, d'autres une espèce d'amulette qui doit préserver la personne , qui a fait élever le cipjw , de la malice des méchans. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on remarque ce même symbole au-dessus de la porte d'un des édifices composant le palais de l'Alhambra à Grenade, et qu'encore aujourd'hui les Maures d'Afrique, sans excepter les chrétiens et les juifs , le fout peindre sur leurs maisons et le portent sur eux en forme de figurines et de bijoux.
A l'égard des monumens puniques qui peuvent exister horsdeCarthage, déjà en 16J i, un Français établi à Tunis avait signalé , à l'illustre Peiresc, uue pyramide située à trois ou quatre journées de distance, et où l'on voyait quatre petites chambres avec une inscription. De son coté le comte Borgia découvrit eu 1816, à Dugga, la Thugga ou Tucca des anciens, et située à deux journées au sud-ouest de Tunis, une inscription à-la-fois punique et en caractères inconnus, qui a été publiée par le major Humbert. Ces dernier* caractères appartiendraient-ils à récriture de quelque peuple indigène dout la langue différât du puuique, le même idiome pour le fond que le phénicien et l'hébreu ? Ce qu'où peut affirmer , c'est que les noms qui nous sont parvenus de beaucoup de villes d'Afrique, contemporaines de Cartbage, s'expliquent au moyen de la langue berbère qui se parle encore sur les veraans de l'Atlas , et qui a déjà fourni plus d'uu rapprochement curieux aux sa vans d'Europe.
Voici les autres villes principales :
Le LONG DE LA COTE et à l'ouest de Tunis on trouve : Porto-Fa n ira , près de l'embouchure du Medjerdah , avec un petit port. Dans ses environs, ou trouve les ruines à'Utica, dont on a retiré dernièrement plusieurs belles statues , entre autres deux colosses $ Auguste et de Tibère. Btzert ( Bizerte) , sut un canal qui met eil communication la mer avec un lac ou laguue.
Le LONG DE LA COTE et au sud de Tunis ou trouve : HamImet; ensuite Sousah (Souse), remarquable par ses belles plantations d'oliviers, par sou port et sa population ; à quelques milles à l'ouest on voit , piès d'/? / - G en rme, un amphithéâtre colossal , assez bien conservé; Momastir , remarquable par son industrie , son commerce, sa rade et sa population qu'on porte à 12,000 habitans. Almedea ou plutôt Almahauia, autrement nommée Aprica, ville fondée par les premiers monarques Fatimides, dans le IXe siècle de notre ère, et qui fut, pendant une grande partie du moyeu âge, le port le plus fréquenté par les flottes chrétiennes d'Europe. Elle est encore assez importante par sou port et sou commerce. Sfax, qui n'offre rien de bien important; et Cabes, dans un territoire assez bien cultivé, avec uu petit port ; on lui accorde plus de 20,000 habitaus, la plupart adonnés au commerce et aux manufactures. Dans le Golfe de Cabes se trouvent : le groupe de Kerkeni, habité par quelques centaiues de pécheurs; et la florissante île de Gerbi, remarquable |>ar sa population et par l'industrie de ses habitans; ses draps, ses toiles et ses châles sout répaudns dans toute la Barbarie.
Dans ITNTÉRD2UR on trouve : Kairwam ou Qayrouàk, ville fondée par les Arabe», et pendant quelques siècles, capitale de l'Afrique-Musulmanc. On cite parmi ses édifices une vaste mosquée , qu'on dit être soutenue par 5oo colonnes de granit. On porte à 5o,ooo le nombre de ses habitans, que nous croyons pouvoir réduire à 40,000. Touzer (Tocer), sur le bord occidental du lac Chibka ou Loudeah , paraît être la ville la plus marchande de l'intérieur dans le pays des Dattes ou Bélâd-él -Djéryd (Biledulgerid).
Etat à' Alger.
C'était naguère encore le plus belliqueux des Etats Barbaresques, et celui qui jusqu'en i83o a le plus incommodé le commerce des nations policées, et a joué le rôle le plus important dans la politique de l'Europe 7 malgré la disproportion de ses forces et de ses ressources comparées à celles des puissances de cette partie du monde. Heureusement pour le commerce et pour la civilisation que le démêlé entre le dernier dey et la France a
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eu pour résultat définitif la brillante conquête d'Alger et l'occupation de cet état par les troupes françaises. On a déjà pris quelques mesures pour la colonisation de cette importante partie de l'Afrique , qui est susceptible de devenir inexpugnable entre les mains des Français, à cause de sa position et de son voisinage. La richesse extraordinaire du territoire qui longe la Méditerranée offre une des plus grandes et des plus utiles exploitations que les capitalistes français puissent trouver. La possession d'Alger peut devenir en peu de temps de la plus haute importance par les relations commerciales qu'on peut ouvrir entre le monde civilisé et l'intérieur de l'Afrique. Mais avant d'indiquer les villes principales qui formaient la régence d'Alger, nous devons dire un mot sur les concessions , dénomination employée pour désigner la partie du sol qui depuis quatre siècles appartenait à la France.
Ce territoire s'étendait le long de la côte depuis Bugia ou Bodjcyah, jusqu'à la frontière de l'état de Tunis. Il se composait de deux parties distinctes : la Partir Orientais, depuis la frontière de Tunis jusqu'à la rivière de Seybas ou Seibouse (Rubricatus) , qui appartenait entièrement à la France , et sur laquelle s'élevaient les forteresses de Bastion de France, de La Calle et le Poste du Moulin; la Partir Occiorhtalr, depuis le Seybas jusqu'à Bugia, sur laquelle la régence d'Alger concédait à la France, moyennant une redevance déterminée, la pèche exclusive du corail. Cette redevance qui , par le traité du Bastion de France en 1694, avait été fixée à 17,000 livres, fut portée à 60,000 en 1790 et à aoo,ooo francs par le traité de 181 7. Ces établissemens , qui dans le xvii* siècle étaient encore assez considérables , se composaient , outre les (rois forts déjà mentionnés, de ceux du Cap Roux , du Cap Rose et du Cap Nègre. Déjà antérieurement à 1798, ils avaient été tellement négligés, qu'avant la dernière guerre, il n'y avait plus que le Poste du Moulin et La Callcy qui eussent une faible garnison régulière de 2 à 3oo hommes. Malgré leur petite importance sous le rapport militaire, ces établissemens étaient bien autrement importans sous celui du commerce. En i8a5 la pèche du corail y employa i83 bâtimens du port de 1791 tonneaux et montés par 1986 hommes d'équipage; le produit en fut de a 5,985 kilogrammes, évalués sur les lieux à t,8i?,45o francs, et qui travaillés devaient représenter ensuite une valeur très considérable. La presque totalité de ces bâtimens étaient italiens, mais tous payaient une redevance à la France. En 1827 le Poste du Moulin et La Calle furent entièrement démolis par les troupes du dey.
Alger , que les Arabes appellent Jl-DJézaj r, est bâtie en amphithéâtre sur le penchant d'une colline; elle a un port, des rues étroites et des maisons terminées en terrasse, selon l'usage de l'Orient. Défendue d'une manière formidable du côté de la mer, cette ville est très faible du côté de terre. Le fort de l'Empereur ( Sultan- Calassi) qui la dominait et la défendait, était lui-même dominé par une hauteur sur laquelle se trouve le jardin du consul des Pays-Bas. Les principaux édifices publics sont : le Sèrat ou palais du dey, appelé Pachali; il a deux grandes cours entourées de vastes bâtimens, avec des galeries spacieuses soutenues de colonnes de marbre apportées de Gènes ; à son entrée étaient les instrumens de supplice, et l'on v exposait les tètes des rebelles; le dernier dey habitait dans la Qassdbah (Al-Kassaba) ou citadelle située sur une éminence,à l'extrémité racri-
dionale de la ville, des fortifications de laquelle elle forme en même temps une partie principale. Viennent ensuite Xarsenal ou chantier de construction : un mur élevé le sépare de la ville ; il communique avec la mer par trois portes ou ouvertures qui servent à lancer les bâtimens; la Djami (Djouma) ou mosquée principale, et surtout celle qui a été commencée par les esclaves chrétiens en 1790; les cinq qassaryah ou casernes réservées à la milice; ce sont les plus beaux bâti mens de la ville; le marbre et les fontaines les décorent partout. Les bagnes , ou les cinq casernes qui étaient destinées aux esclaves , sont de grands bâtimens avec dé* vastes corridors auxquels on arrive par une cour sombre et sale ; c'était là que , couchés sur la paille, les malheureux captifs se reposaient des rigoureux travaux qu'on leur imposait. On doit ajouter les bazars et quelques maisons des plus riches particuliers. Alger possède trois collèges, qui sont des espèces de séminaires destinés à l'instruction des ministres du culte, outre un grand nombre d'écoles publiques où Ton apprend à lire et à écrire aux enfans des deux sexes de cinq à six ans et au-dessus. M. Shaler pense qu'Alger était une des villes du monde les plus riches en numéraire, et prétend qu'il n'en existe peut-être pas où la police ait plus de vigilance et d'activité qu'à Alger, où il se commette moins de crimes et où la vie et les propriétés des lubitans soient mieux protégées par le gouvernement. M. Shaler estime à 5o,ooo âmes la population, que Snaw portait à 100,000 et que plusieurs auteurs récens élèvent jusqu'à 200,000, nombre qui est évidemment exagéré, à moins qu'on ne veuille comprendre dans cette somme les habitans qui vivent dans les délicieux environs de la ville, et que M. Shaler et nous avons exclus du calcul. Nous croyons que l'on s'approcherait de la vérité en l'évaluant à 70,000 âmes. On doit ajouter qu'à la prise de cette ville on y trouva 1a bâtimens de guerre, i,5oo pièces de canons en bronze, les arsenaux de terre et de mer remplis d'armes et de munitions, et dans la Qassâbah un trésor tfenviron 48 millions de francs en or et argent monnayé, somme déjà très considérable par ellemême, sans avoir lieu de l'exagérer comme On l'a fait en la portant à 270 et jusqu'à 400 millions. Le butin fait à Alger doit donc être rangé à côté des pins riches que les chances de la guerre aient fait tomber entre les mains d'un ennemi victorieux.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables d'après leur position relativement à la ville d'Alger.
Le long de la Méditerranée et a TOI EST D'ALGER ou trouve : Si di-Fkrmjch , qui porte aussi le nom espagnol de Toaaa-CmcA (Petite Tour), baie remarquable par le débarquement opéré en i83o par l'armée française, une des expéditions navales les plus grandes et les plus mémorables de l'histoire moderne, par le nombre de bâtimens employés dans le transport et par le talent remarquable avec lequel elle a été conduite. Scbbuschfi. ■ (Sersel, Sarget)% petite mais remarquable par l'industrie de ses habitans H par les débris d'anciens édifices, Texas, jadis capitale d'un petit royaume; Movtaoàhym (Mostagan); Anzâou {Portas Magnus), remarquable par de belles ruines romaines et des restes de vastes citernes; Ouahràh (Oran), avec un double port et peut être 10,000 habilaus. C'était la résideuce d'un bey qui gouvernait toute la partie occidentale de l'état d'Alger; elle a appartenu à l'Espagne jusqu'en 179*. Ses fortifications out été très endommagées par les tremblemeus de terre. Les vastes magasins en pierre de taille construits par les Espagnols existent encore intacts.
A l'EST D'ALGER on trouve : Bougib , remarquable par son port , par les mines de fer qu'on exploite dans ses environs et fameuse surtout par Y invention des chandelles
de cire auxquelles elle a donné son nom. Des relations modernes représentent la population des environs de Bougie comme la plus sauvage el la plus dangereuse de toutes celles qui habitent le territoire de la régence d'Alger. Boue ou Bot i* ah (Belcd-el-A'ueh), avec un port très fréquenté, surtout à l'époque de la pèche du corail; dans ses environs on voit les ruines de Hippone, à laquelle l'épiscopat de saint Augustin donna tant de célébrité. La Calle, naguère eucore principal établissement français sur cette côte, et réduites un amas de ruines depuis 1827. L'ilc Thabarqah (Tabarca), cédée en i83cà la France par le dey de Tunis; elle est importante par son port, rendez-vous ordinaire des nombreux pécheurs qu'attire la riche j-éche de corail qu'on fait dans ses parages.
Dans l'intérieur à l'EST, au SUD cl à l'OUEST D'ALGER on trouve: Qosriusththah (Constantiue , Cirtlta et plus tard Constantinà) , résideure d'un bey qui gouverne ta partie orientale de cette régence. Quoique bien déchue de son ancienne splendeur, Constantine parait être eucore la plus grande ville de cette partie de l'Afrique. M. Dupré lui accorde, une population de 60,000 âmes, nombre que nous croyons devoir réduire à 40,000. Le pont sur le Roumel ou Soufcgmar, béti par les Romains el encore bien conservé; les quatre portes revêtues de sculptures élégantes, l'arc de triomphe, le bas-relief près du pont , plusieurs pierres sépulcrales , et une grande quantité de ruines d'autels , de bas-reliefs, d'aqueducs et de colonnes rappellent les maguiûques constructions qui décoraient cette ville, autrefois une des plus importantes de l'Afrique; elle a vu naître deux puissans rois de Nutnidie, Masinissa et Jugurtha; plus tard elle a été la capitale de la Mauritanie Césarienne. Dans la partie supérieure de la ville , le Ouad-el-Kchir sort d'un souterrain et forme une grande cascade; ce point, élevé de 600 pieds au devais de la plaine , est l'endroit d'où l'on précipite les criminels. Relyuah (IJtida) , dans une situation délicieuse. Détruite entièrement le a mars i8a5 par un tremblement de terre qui fit périr presque tous ses habitans, elle s'est promptement relevée de ses ruines, grâces sa position favorable au commerce et à la fertilité de son territoire ; on estimait dernièrement à r 5,ooo âmes sa population. Medea, chef-lieu de la province de Titteri , et importante par la fertilité de ses bel les campagnes. Callah , petite ville, sale et mal bit je, sur une montagne, mais remarquable parce qu'on y fabrique la plus grande partie des tapis et des étoffes de laine en usage dans cette partie de l'Afrique; les villages qui l'environnent se livrent à la même industrie. Telemsès [Trémécen) , remarquable par son industrie, sa population et par tes débris de plusieurs anciens édifices. C'est encore la ville la plus considérable de la province d'Oran ; sa population s'élève peut-être a 20,000 àrocs.
Empire de Marok.
C'est le plus puissant état de cette région, quoique depuis long-temps bien déchu. Non-seulement depuis 179$ il a perdu l'influence qu'il conservait encore sur le royaume de Ten-Boktoue (Tombouctou), qui pendant les règnes de Mouley-Ismayl mort en 1747 et de Mouley-A'bd-Allah , son successeur, était tributaire de l'empire, mais il a vu même une grande partie du royaume de Sous s'en détacher pour former l'état indépendant de Sydy-Hescham. Les principaux pays dont se compose cet empire dans ses limites actuelles sont : le royaume de Fés , au nord de la Morbeya; celui de Marok , au sud de ce fleuve ; un partie de celui de Sous , la province de Dara'h et le royaume de Tdfilélt. Nous avons déjà fait observer que de nombreuses tribus Atlantiques et Arabes conservent entièrement leur indépendance sur le territoire qu'on regarde comme dépendant de l'empereur. Chacun de ces royaumes a sa capitale; le siège impérial est à Marok. Le sultan a en outre plusieurs résidences ou palais situés en diverses provinces : le prince régnant habite souvent celui de Mcknàsah (Mequinez), dans le royaume de Fés.
Maroc ou Marok (Mcrdkasch), grande ville , capitale de tout l'empire et du royaume de ce nom, située dans une vaste plaine fertile, qui e*t
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en même temps un plateau élevé d'environ 2^0 toises au-dessus du niveau de la mer. Plusieurs édifices décorent cette ville autrefois si populeuse, et rappellent son ancienne splendeur. Nous nous bornerons à nommer les suivans, en prenant pour guide principal un officier anglais très instruit, M. Washington, qui Ta visitée en i83o : le palais impérial, immense édifice de i,5oo yards de long sur 600 de large, subdivisé en plusieurs pavillons séparés par de vastes cours et de grands jardins; la place d'audience ou le Mt.sc/iourfr, grand carré entouré d'un mur, où l'empereur donne audience et prononce ses jugemens ; la mosquée El-Koutoubia , remarquable surtout par son immense tour carrée , haute de 220 pieds anglais et divisée en sept étages; sa construction, qui remonte vers la fin du xii* siècle, est contemporaine de la GiraUla de Séville et de la Sma-Hassan de Rabatt , édifices qui lui sont entièrement semblables ; c'est un des bàtimens arabes les plus remarquables ; la mosquée El-Moazin , qui se distingue par ses grandes dimensions; c'est aussi ln plus ancienne de la ville; celle de Beni- Yousrf ; l'édifice nommé Bel-Abbas , qui offre réunis dans sa vaste enceinte un sanctuaire, un mausolée, une mosquée et un hôpital, où l'on soigne jusqu'à i,5oo malades ; la Qassana/t (Al-Kaisseria) , grand bâtiment entouré de boutiques où les négocians étalent leurs marchandises; V immense fabrique de maroquins, où, assura-t-on à M. Washington, i,5oo personnes étaient employées; sa brillante couleur jaune n'a pas encore pu être imitée par les tanneurs européens. On ne doit pas oublier les vastes magasins où l'on conserve une immense quantité de blé, les grands cimetières et les ruines des aqueducs dont quelques-uns se prolongent jusqu'à 20 milles hors des murs de la ville. Marok a beaucoup perdu depuis que les empereurs n'y font plus leur résidence ordinaire. Sans adopter les chiffres évidemment exagérés de M, Jackson , ni les 3o,ooo habitans que lui accordait au commencement du siècle Ali-Bey , nous croyons que sa population actuelle doit flotter entre 60 et 70,000 âmes. Nous ajouterons que, dans un rayon de 28 milles au sud-sud-est de Marok, s'élève le Miltsin, le plus haut sommet mesuré de l'Atlas; sa hauteur absolue est de 1,782 toises; et que vers le sud-est, à environ 18 milles, on voit de vastes ruines nommées T as sremout (Tassremoot) par Jes i ndigènes; ce sont des débris de fortes et épaisses murailles en pierre de taille , de bains, de voûtes, etc., qui ont appartenu probablement à une ville romaine ou même carthaginoise ; mais ce qui est curieux c'est de voir que la tradition populaire raconte sur la chute de cette antique cité à-peu-près les mêmes circonstances qui accompagnèrent, d'après l'immortel Homère , la ruine de Troie.
F As ou Fez, dans le royaume de ce nom , dont elle est la capitale. Cette ville qui est la plus importante de l^empire, quoique moins grande que Marok, est située sur un ruisseau affluent du Séboue, dans une espèce d'entonnoir formé par des montagnes bien boisées. Ses maisons, toutes construites avec des briques bien faites et cuites au four, ont en général un étage au -dessus du rez-de-chaussee et ne reçoivent l'air que par une cour intérieure ; une terrasse en forme le toit. Les rues sont pavées , mais étroites, tortueuses et très sales; ce ne sont, pour ainsi dire, que de longues galeries couvertes par des treilles ou de la maçonnerie , ce qui empêche l'air de circuler. Selon M. Caillié, Fés n'offre aucun monument remarquable. On y compte cependant beaucoup de mosquées, toutes surmontées
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d'un minaret d'environ 100 pieds de haut; oelle de Mouley-Edrjs est la plus belle; elle offre ce qu'il y a de plus beau dans la ville. Fès possède aussi des bains sulfureux et ferrugineux qui sont très fréquentés. Ali-Bey, qui l'a visitée au commencement de ce siècle, la regarde comme la plus belle ville de la Barbarie , et parle beaucoup de ses écoles renommées dans toute l'Afrique, ainsi que de sa bibliothèque qui est très considérable pour cette contrée. Quoique M. Caillié n'accorde à Fès que 20,000 habitans, nous croyons qu'on ne se tromperait pas beaucoup en portaut à 80,000 sa population actuelle; c'est le minimum que lui assigne un juge très compétent , M. Grâberg. Les couvertures de laine , les fabriques d'armes blanches et à feu, de maroquin, de poudre à canon et d'autres articles occupent une grande partie des habitans , qui font en outre un commerce très étendu.
Mkunasah (Mét/uinez) , à quelques milles au sud-ouest de Fès, dans un vallon fertile entouré de hauteurs et assez bien cultivé. Le palais impérial , vaste bâtiment carré et fortifié, est l'édifice le plus remarquable de cette ville, à laquelle H œst n'accorde que 10,000 habitans, tandis que M. Jackson lui en assigne 110,000. Nous dirons avec M. Grâberg que leur nombre reste sûrement au-dessous de 60,000.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables de l'empire.
Dans le ROYAUME DE FES on trouve : TetoocIk (Tetouan) remarquable par son port sur la Méditerranée, par sa population et par son commerce. Tangeu (Tmnger), sur le détroit de Gibraltar, importante par son port et par son commerce très actif, c'est la résidence des consuls européens. Larache ou Kl-A'rayscu , à l'embouchure du Luocos ; c'est la station ordinaire de la flotte de l'empereur; depuis 1 780 son commerce a beaucoup diminué. Sai.è (Sla), à l'embouchure du Buregrcg , autrefois repaire de corsaires très redoutables qui osaient faire même des descentes sur les côtes des pays habitées par les chrétiens ; depuis quelque temps elle est très déchue, quoique M. Washington lui accorde encore 10,000 âmes. Rabath (Rabat) ou Nouveau. Salé, vis-à-vis Salé; c'est encore une des principales villes de l'empire, malgré Iclat de décadence où elle se trouve; elle a un chantier, un petit port et |teut-ètre a5,ooo habitans. La tour carrée nommée Sma- Hassan , haute de i5o pieds anglais; le mausolée d'un sultan et celui à'ÀLMansor, le héros de l' Afrique-Mauresque, sont les objets les plus remarquables. Al-Qassah (Al-Kazarr) , ville très déchue , mais qui compte encore &,ooo âmes.
Dans le ROYAUME DE MAROK on trouve : Màzaygak (MazaganJ, qui n'offre rien de remarquable, ainsi que Asaft (Saffi). Ouai/tuiah (Voladia), désignée comme le meilleur endroit de cette côte où l'on pourrait former un bon port; Mogador ou Soueyrah , rebâtie régulièrement en 1760, fortifiée et pourvue d'un port qui se comble de sables comme tous ceux de celte côte. C'est la place maritime la plus commerçante de l'empire. Parmi ses batimens la fameuse tour Je Benj-Hliasan se distingue par sa grande élévation.
Dans le ROYAUME DE SOUS nous citerons : Taroudaht, capitale, dans l'intérieur, ville très déchue, quoique encore assez remarquable par son industrie et sa population. Agadir, jadis nommée Saxta-Cbuz par les Portugais qui en étaient les maîtres; elle a un port sur l'Atlantique.
Dans le ROYAUME DE TAFILÈLT (Talilet). Sur le versant septentrional de l'Atlas on voit le palais impérial Dàroba'ydah. Suivant M. Caillié, Ghourlaitd serait le lieu le plus important de cette contrée et Rrssakt serait la résidence du gouvernement. Ce royaume est généralement appelé, par les sujets de l'empire, ficlàd-él-Scherfà (le pays des schéryfs), parce que c'est des rois de Tàfilélt que la dynastie impériale des schéryfs régoanls tire son origine.
Dans le PAYS DE DARA'H, M. Caillié nous fait connaître la petite ville de Minusa.
Etat de Sydy- Hescham.
Fondé en 1810 par Hescham, fils du schéryf Ahhmed-ebn-Mousay. Il se compose d'une partie du Pays de Sous et il s'étend quelque peu à l'est et au sud de celte contrée. Habité par une population industrieuse, agricole, guerrière et marchande, cet état peut être actuellement considéré comme l'entrepôt du commerce entre Tcn-Boktoue (Toinbouctou) et Marok. Les marchands de cette dernière ville aiment mieux s'y arrêter que de traverser d'affreuses solitudes pour se rendre à Ten-Boktoue. Talt.kt en est la capitale; on y voit en outre Ilkch, où se trouve le tombeau vénéré du schéryf Ahhmed père de Hescham.
Belâd-êl-Djeryd et Ssahhrd (Biledulgerid et Sahara;.
Le Belâd-él-Djeryd et surtout le Ssahlirà, dans la partie qui n'est pas comprise dans les états que nous venons de décrire, offrent dans leurs vallons, leurs oasis et leurs affreux déserts, un grand nombre de pays qu'on peut et que l'on doit même regarder comme des états entièrement indépendans ; ils sont presque tous habités par des nomades plus ou moins féroces. Nous avons déjà nommé les trois nations principales auxquelles ils appartiennent. Nous nous bornerons ici à citer, d'après la lumineuse classification de M. d'Avezac, les tribus les plus connues et les plus remarquables de chacune de ces grandes divisious de l'ouest à l'est , et en commençant par celles que l'on connaît sous le nom de Maures.
Les MAURES occupent la côte de l'Atlantique, entre l'état de Sydy-Hescham et le Sénégal , et s'étendent dans l'intérieur jusqu'aux solitudes parcourues par les Touâryq (Touariks). Ces nomades sont subdivisés en un grand nombre de tribus, dont la plupart se distinguent par leur extrême férocité et leur passion pour le brigandage. Rien n'est plus difficile que de se reconnaître au milieu des indications diverses données par les voyageurs et les géographes sur la dénomination de ces tribus et leur distribution dans le Sahhel : ce point de géographie était resté dans une déplorable incertitude , jusqu'à ce que les travaux de M. d'Avezac eussent porté la lumière dans l'ethnographie de cette contrée. Ses recherches ont établi que cette portion du Désert est habitée à-la-fois par des Maures de pure race arabe , soit Qahhthinyte, soit Isma'ylyte, venus d'Orient aux remîers siècles de l'hégire ; et par d'autres Maures de race mélangée , issus des tribus araes les plus anciennement émigrées de l'Yémen en Afrique et eutées sur les populations Berbères indigènes.
Parmi lesMAonasMÉLAifasson doit classer les nombreuses tribus confondues aous le patronyme commun de SsanhIgah (Zanaga, Zénagues) et formant plusieurs groupes de l'ouest à Test, «ous les noms principaux de Teràrzah (Trarzas, Trazarts , Tarassa), Be rd kit ait (Bracknas , Ebraguena , Brancnarts) , D ouyseh (Doviches , Duuiches) , etc. Dans le groupe de Teràrzah sont compris les Aoulàd-èl-Hhàggy Darma'ko (Darroancotirts) , les Aoulàd- Ahhmed Dahmân (Ouladahmcds et Ouladaraius), riverains du Sénégal; les A'ddjounah (Azounas), brigands qui infestent la cote voisine; les Aoulàd Mobàrek (Oulad-Mbarrik) , qui habitent l'intérieur, et nombre d'autres qabyles ou tribus. Dans le groupe de Berâknah se trouvent les Aoulàd-A'mar (Ludamar), dont Mungo-Park éprouva la brutale rapacité; les Gégebali (Dhiedbiebe), parmi lesquels a vécu M. Caillié ; les Tdkdnt (Tagantes) et beaucoup d'autres. Daus le groupe des Do u y se h sont compris les Aoulàd-Ghaysi (Oullad-Kroïsi) , plus connus sous le nom de Aouldd-Abou-Seyf (Houlas de Bouséif, Valades Bousséïfes) ; les Kountah (Kounts, Kontats, Oulad-sydi- Moktar) et peut-être ainsi les Zaoudt qui habitent vers Araouftn. Dans la même catégorie est Lamthah , souche des Aouldd-Noun (Oulet de Nun , Woled-Nun) , qui habitent la vallée de Noun (Ouâdy-Noun) ; des Masottfnh, qui exploitaient jadis les raines de sel de Tagfuizaj; aujourd'hui abandonnées, et peut-être des Ouaraaldn (Varécian , Querquelen), qui occupaient le Désert au voisiuage du Bclàd-èl-Djéryd, et qui paraissent les mêmes que
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ceux qu'on appelle aujourd'hui Toudt (Tawala, Tuath, Tsuats) , du nom de la principale oasis qu'ils possèdent.
Quant aux tribus arabes de race pcre, elles peuvent être classées en deux groupes principaux : l'un d'origine Isma'ylytc et portant le nom de Hélai. (Hilel , Héléil), 1 autre d'origine Qahhthânytc et auquel appartient le nom de Maghylab (Mahchil t Maguilla). Parmi les tribus qui forment le groupe de Héldl% les plus connues sont celles des Bény-A'mcr (Bénihémir) et des Moslémyn (Muslim , Monselmines, Mouslémincs) , qui demeurent vers le cap Bojador; et celle dy El-Hharits % qui est probablement la même dout M. Caillié prononce le nom El-Harib, dans le voisinage du Pays de Dara'b. Peut-être faut-il annexer à ce groupe les tribus de Tiknah (Dikna), de Modjdt (Mjot , Emjot , Mujatls, Mougcarts), de Moghàferah (Mografira), de Tadjakdnt (Tajacantes) et quelques autres. Parmi celles qui sont comprises dans la descendance de Maobtlah, les plus célèbres sont : celle des Séhdyn ou Aouldd-Aby-Sébà (Oulad-Resba , Villa de Bousbach , Ulled-Missebah, Ladbcssebas, Bcssebes et peut-être Labôs) , et celle des Deltmyn ou Aouldd-Delejm (Wadelims, Oulets de Liue, Oulad-Elitn, Oulad-Léme, Ulled-DIeim) , qui toutes deux ha bit eut dans les environs du Cap-Blanc, et sont des monstres de cruauté. Dans le même lignage sont : la tribu d' El-Ouoddyah (Ludata, Ludayes), maîtresse des oasis de Ouàdan et de Oualàtah , et celle de Barbôusch ou des Berdbysch, à laquelle appartient Tyschvl. A ce groupe ou peut annexer les tribus d%£l-A'rousyah (Larousie , El- A rosi cm), d'Arkybàt (Orghébet) et plusieurs autres.
Les oasis les pîus remarquables de cette partie du Désert, sont : en premier lieu celle de Toudt, qui est fort étendue ; la capitale est Aghdbly; on y trouve encore la ville de A'yn-él-Ssdtah, naguère visitée par le major La in g. Ouaddn (Hoden), Tyschyt. T aoudyny, Taghd~ay(Ta%aia)t sont célèbres par leurs mines de sel gemme. Araouàn offre une petite ville d'environ 3,ooo âmes. Enûn les deux Oualàtah (Gualata, Oualct), souvent confondues, sont deux stations distinctes, l'une sur la route du Sénégal à Marok, appartenant aux Ouodayn , l'autre sur la route de Ten-Bokloue et paraissant occupée par les Berâbvsch ; c'est de celle-ci que l'on a fait un prétendu royaume de Byrou (Beeroo), à cause des puits (en arabe byrou) qui s'y trouvent.
Les TOUARYQ (Touariks). Les tribus indépendantes de ce peuple nombreux et guerrier occupent toute la partie moveune du Ssahhrâ depuis les confins des pays habités parles Bcrbers de Marok, d'Alger et de Tunis, et les Arabes de Tripoli, jusqu'au sud de Ten- Boktoue (Tombouctou) et au nord de Djenny et du Bornou , et depuis les confins des pays ' parcourus par les Maures ou Arabes occidentaux du Désert jusqu'à ceux des Tibou (Tibbos). Partagés en un grand nombre de tribus jusqu'à présent peu connues , les Touaryq sont encore, depuis les (^arthagiuois et les Romains, les conducteurs des caravanes, les courtiers et en partie même les marchands qui font le commerce actif et régulier, qui de temps immémorial existe eutre le nord et le ceutre de l'Afrique, l eurs tribus les plus puissantes sout les suivantes : celle des Hhagard (Haugars, Agarys), qui habitent entre Touàt et Araouàn; Ahyr ou Hayr leur appartient, et Ouallcn parait être leur capitale ; ils sont renommés pour leur perfidie et leur cruauté; I^ing courut risque de la vie au milieu d'eux. Celle des Sottrqd (Soorkas , Sorgous) , qui s'étendent depuis Mabrouk jusque vers Djcnny , soumettant tous les peuples nègres voisius à leurs insolentes exactions. Au nord de Haoussah sont les Taghdma et au nord de ceux-ci les Kollouvi , auxquels appartiennent les oasis d'Azbcn et de Ghât , et tout le Ssahhrâ jusqu'au Fezzan. On cite encore les Mntkara, les Malùnga et plusieurs autres tribus. Parmi toutes ces tribus , celles de Hhagarà et Maïkara sont les moins mélangées; elles ont le teint seulement basané; les autres offrent des nuances plus foncées à raison de leur voisinage des races nègres et des croisemeus qui en sout résultés. Les principales oasis appartenant aux Touaryq sont : G lia /, espèce de république oligarchique; dans sa capitale, qui porte le même nom . on tieul tous les ans une foire fréquentée par un grand nombre de tribus du Ssahhrâ. Abir, grande et fertile, mais peu connue; Mabrouk, peu importante; Asben, une des plus grandes; on dit que sa capitale Aghades est aussi considérable que Tripoli; c'est un des plus grands entrepôts du commerce du Ssahhrâ.
Les TYBOU, TIRBOL ou TIBBOS ne possèdent point exclusivement la partie orientale du Ssahhrâ à laquelle le nom spécial de Désert de Lybic a été imposé par les géographes.
Au nord , le pays de Barqéh , que nous avons compris dans la régence de Tripoli , est occupé par des Arabes , dont les plus connus sont les hhardbj-n et les Aoulàd-A'ly ; et la série d'oasis qui en est voisine est habitée par des peuplades berbères. Au sud errent des tribus arabes, dont les principales sout celles des Beny-êl-Hhasdn, de Doghanalt, à'ElrAuàla, de Sa/dmat. A l'est sont les repaires des races mêlées arabes -berbères de Laoudtalt et de Berdaouah. La région moyenne seule appartient aux Tybou, partagés en grandes tribus dont voici les principales : les Tibltou de Bilma, entre le Fezzan et la petite oasis d'Aghaden; leur chef ou scheykh réside à Bilma, petite ville, mais importante par les deux lacs salés de son voisinage , d'où l'on lire tous les ans une immense quantité de sel, qu'on transporte dans la Nigrilie. Les Tibbou de Gonda, qui possèdent le point d'Aghaden, grand rendez-vous de brigands de toute espèce; ils attaquent les caravanes qui vont du Fezzan au Boniou ; ces Tibbou , dont le chef se nomme Mina-Thar, possèdent plusieurs milliers de chameaux; depuis quelques années ils sont devenus commerça ns et industrieux ; changement qu'ils doivent à leurs communications avec les marchands de Tripoli ; ils paraissent être les plus nombreux de tous. Les Tibbou de Traita , vivent au sud des précédens. Viennent ensuite les Tibbou de Borgou ou Birgou , dont le chef-lieu semble être Yen. Les Tibbou Reschadeh ou des rochers, ainsi nommés parce que plusieurs de leurs tribus vivent dans les cavernes des montagnes de Tibesty. Abo parait être leur chef-lieu, ou du moins leur station principale. Et les Tibbou dits d'Arna du nom de leur chef-iieu.
NIGRITIE ou RÉGION DES NEGRES.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude, entre ao* occidentale et a4° orientale. Latitude , entre 170 boréale et 180 australe.
CONriNB. Au nord f la Région du Maghreb et proprement le Ssahhnl. A Y est , les Régions du Nil et de l' Afrique-Orientale. Au sud, la Région de l'Afrique- Australe et l'Océan- Atlantique. AlW.vr, l'Océan-Atlantiquc.
rUITVTS. Cette région offre un grand nombre de fleuves, mais on ne connaît encore que très imparfaitement leur cours ; il paraît qu'ils vont tous se rendre dans l'Océan- Atlantique, à l'exception de ceux qui appartiennent au grand bassin du lac Schàd ou Tchad.
L'OCEAN ATLANTIQUE reçoit :
Le Sénégal , dit aussi Zehaga ; il prend sa source dans le Fouta-Djalon sous le nom de Ha-Fikg (Fleuve-Noir), chef les Mandingo, et Baleo (Noir), chez les Péuls (Poules); ou le nomme aussi Fooea (le Fleuve) , et chez les Gbiolots(lolofs) Dewgueh. Ce grand fleuve , après avoir arrosé le Fouta-Djalon , baigne le Djalonkadou , le Banbouk , le Kadjàga , le Kasaon, le Fuuta-Toro et le Oualo. Le Sénégal , dans la partie inférieure de sou cours forme, selon les meilleures cartes , la séparation entre celte région et le Ssahhrâ. Ce fleuve passe par l'ancien Fort-Saint-Joseph, Lakel, Podor, Dagana et Saint-Louis, vl forme un grand nombre d'iles, parmi lesquelles se distinguent , pir leur étendue, celles du Morfyi (Morphil ou de l'Ivoire), de Bifesch et de Bcyghio (Bequio). Le Sénégal reçoit un grand nombre d'affluens dans la partie supérieure de son cours et lies peu dans la partie inférieure ; nous citerons parmi ceux de la rive droite, le Kokoro, grossi par la Ba-Ouima. Ses principaux affluens à la gauche sout : la Fa lé m é, qui est le plus grand de tous, et le Ne ri k o , qui établit une jonction temporaire entre le bassin du Sénégal , et celui de la Gambie. Nous ajouterons aussi que le lac de Kayar (Cayor) , à la droite, dans le pays parcouru par les Maures de Terarzah, et relui dil Panié-Foiil , a la gauche, dans le Oualo, le Fouta-Toro et le Ghiolof, déchargent leurs eaux dans le Sénégal.
I,a Gambie prend sa source sous le nom de Dimah , dans le plateau du Fouta-Toro, baigne le Tenda , le Bondou, le lani, le Saloum, le Badilwu, le Barra, et entre dans l'Océan par plusieurs embouchures, regardées presque toutes, par la plupart de* géographes , comme des fleuves diiïérens avec lesquels la Gambie communique par des ca-
naux; les plus remarquables sont : la Cassamarcr et la rivière de Cacheo, dite aussi Sarto-Doruhgo.
La rivière de Géra ou Gesve* naît dans le Kabou, traverse le pays des Biafare* et des Salantes, et par plusieurs branches se rend à l'Océan.
Le Rio-Graitde, dit aussi rivière des Nalocs; il naît dans le plateau du Fout*- Djalont baigne le Tenda-Maié, le Kabou, le pays des Landemans, et se jette daus l'Océan au sud du Geba.
Le Rio de Nurtbo-Tristao, vulgairement appelé Rio-Nurtei, dont le cours est très borné , mais importaut par la masse de ses eaux ; il passe par Kakondy , et traverse le pays des Sousous et des Nalous.
Tous ces fleuves appartiennent aux pays que les géographes européens nomment Séné» gambie; les suivans arrosent ce qu'ils appellcut la Guinée.
Le Scarciesou Scassas naît sur le revers méridional du plateau du Fouta-Djalon , arrose le pays des Sousous, le Timani; dans celui de Roullom, ce fleuve entre dans l'Océan. Le Kabba ou Mungo, beaucoup plus considérable que le Scarcics , est cependaut regardé comme uu de ses aflluens; ce dernier baigne le Kouranko , le Liroba et le Timani.
La rivière de Sierra-Lrove , dite Roeeli.e daus la partie supérieure de son cour*. Sa source est voisine de celle du Djoliba (Dbioliba); elle traverse le Soulimaua. le Kouranko , le Limba , le Timani et le Boullom ; c'est dans ce dernier qu'elle entre dans l'Océan.
Le Kamararea (Camaranca) prend sa source un peu au sud de la Rokelle dans le Kissi, traverse le Kouranko, et , après avoir couru presque parallèlement à la rivière de Sierra-Léoue , il entre daus l'Océau au sud de l'embouchure de cette dernière.
Le Mrsurado. On ne conuait encore qu'une petite partie de son cours; on croit que sa source est très éloignée de l'embouchure.
Le Sestos. Ou ne cou naît encore que la partie inférieure de son cours; c'est le plus grand fleuve connu de la côte dite des Graines.
Le Sueiro-da-Costa , dont le cours, d'après les rapports des indigènes, serait très long; il a sou embouchure près de Grand-Bassan, a l'extrémité orientale de la côte dite de l'Ivoire.
L'Arcorra ou Siihrie , dit aussi Rio-Corrr (Serpent), dans les anciennes relations. Il prend sa source sous le nom de Tando, au pied d'une montagne dans le royaume d'Acbanti proprement dit, traverse ce royaume, arrose le Dinkara, le Gura, l'Ouarsa , l'Amauahea dans l'empire d'Achanti , et se jette daus l'Océan.
Le Pra, Bossompra ou Rivière Saiwt-Jear, naît dans l'Achanti proprement dit, arrose le Dinkara, leTufel, l'Ouarsa, et, sur les limites du Fanti, entre dans l'Océan. On le nomme aussi Crama. C'est au bassin de ce fleuve qu'appartient la rivière qui passe par Koroassy (Coumassie).
Le Rio Volta, connu dans les divers pays qu'il arrose dans l'empire d'Acbanti sous les noms d'AoïRRtR, Amou, Asieiaw et Far do; c'est le plus grand courant d'eau connu de ce puissant état. Il prend sa source au pied du mont Koodoungourie dans le Banda sur les frontières de l'empire, arrose le Banan (Bann) , le Coranza, Tinta , le Bouroum , le Quaou . l'Aquapim, l'Aquambou et autres pays dépendant de l'Achanti , et près d'Adda , colonie danoise , il entre dans l'Océan.
Le Laoos , dont on ne connaît encore que la partie inférieure ; on suppose que aa source est très éloignée. D'après quelques relations des indigènes le Lagos serait identique au Mory du Dagoumba. M. Adams prétend qu'il n'est que l'issue du lac Cradoit el du lac près d'Ardrah qui communiquent entre eux cl avec le fleuve de Bénin.
Le Djolida, Dhiolira, Kouarra, Quorra ou Niorr. Ce fleuve mystérieux dont le cours a fait naître tant d'hypothèses , et dont l'exploration a coûté la vie à tant de voyageurs, vient eufin d'être presque entièrement reconnu. Appelé à sa source Trsibir , Bà, Djolira, etc., etc.; il descend du mont Loma qui s'élève entre le Soulimana et le Saugara, traverse sous le nom de Djolira le Sangara, le Kaokan, le Ouaasoulo, les royaumes du Haut et du Baa-Bambarra , arrose le Banan , le Pays des Dirimans et le royaume de Tombouctou. Au-dessous de cet état , sou cours a été jusqu'à ce jour livré aux hypothèses. L'opinion publiée par M. Reicnard de Weimar en i8o3, adoptée dernièrement par le célèbre Clapperton et par notre savant ami M. Brué , vient , à quelques détails
prè», d'être confirmée par l'intéressante eiploraliou des deux frères tander. D'après Clap- ]>erion le Djoliba au-dessous de Kabra prendrait la direction sud-est , traverserait sous le nom de Quorra la partie occidentale de l'empire de Bello , baignerait le Rorgou, le Nylfé, le Yourriba , le Foiinda. D'après la relation abrégée du voyage des frères Lander , communiquée par le lieutenant Bêcher à la société géographique royale de Londres, et la savante analyse que M. Jomard se propose de publier et qu'il a bien voulu nous communiquer, le Rouarra court droit au sud, entre les méridiens de Yaourt et de Katunga, liait ensuite un grand détour vers l'est entre Rabba et Kacunda , et , après avoir parcouru pendant quelques milles vers le sud jusqu'au confluent avec la Tchadda or Charry, ce grand fleuve tourne brusquement au sud-ouest. Arrivé à Kirri (Kirrec), il forme uu véritable delta , qui se développe entre le Yieux-Calabar et la Rivière or Revis , que l'on doit maintenant regarder comme ses deux bras oriental et occidental ; le bras central ou principal aboutit au cap Formoso et est par conséquent identique à ta Rivière de Nln ; c'est cette branche que les frères Lander ont descendu jusqu'à son embouchure. Cinq ou six autres branches coulent dans les espaces intermédiaires. Un fait important dont la connaissance est due à la célèbre exploration de M. Caillié, c'est que le Djoliba à Sego, ou aux environs, se bifurque pour former une très grande île et une autre beaucoup plus petite à l'extrémité de laquelle se trouve Djenny , et que plusieurs milles après la jonction des deux branches qui a lieu à Isaca, ce grand fleuve continue son cours à travers le vaste lac Djebou (Dibbi , Debo). La carte jointe à la relaliou du lieutenant Bêcher représente une bifurcation semblable entre Abbazacca et Kirri. Les principales villes qui se trouvent le long du Djoliba, dans la partie reconuueou supposée de son cours, sont : Raromakou, Yamina, Sego, San&auding, Silla , Jiuné ou Djeuny, Massiua. Tcn-Boktoue ou Tombouctou, Koubi , Yaouri , Boussa , Raca , Rabba , Egga , Kacunda , Bocqua , Abbazacca et Kirri ; au-dessous d? cette dernière ville, ou trouve Eboe sur le bras Ceutral ou la Rivière de Nun, Bénin sur le bras Occidental; Owyhere, Nouveau-Calahar , Boni et autres villes paraissent aujourd'hui devoir élro placées sur des bras du Kouarra. La géographie positive de ce vaste bassin est encore trop imparfaite pour que uous puissions hasarder de nommer tous les principaux affluens du Djoliba; nous nous bornerons à signaler les sui- . vans comme les plus remarquables à la gauche : le Cobbie (Cubbic) , qui passe par Sakkatou et Cobbie ; la Co u do u n i a , qui apporte au Kouarra une grande masse d'eau en traversant le royaume de Nyffe ; la Charry ou Tchad (Sharry , Chad ou Tshadda) , qui passe à Funda et qu'il ue faut pas confondre avec le fleuve du même nom qui appartient au bassin du Tchad. A la droite nous ne nommerons que la Moussa (Moossa), qui passe par la ville de ce nom et aboutit au Kouarra, dans les environs de Raca ; elle sépare le royaume de Borgou de celui de Yarriba. Nous ajouterons que le Djoliba ou Kouarra franchit la chaîne des montagnes Kong , dont on se plaisait à exagérer tant la hauteur , et que la partie inférieure de son cours oppose de grands obstacles à la navigation par les nombreux écueils dout tout son lit est parsemé , surtout entre Yaouri et Kirri.
Le Vieux-Calabar ou Bongo paraît descendre du plateau du pays élevé des Calbougos et déboucher dans le golfe où parait aboutir le bras oriental du vaste delta du Djoliba sous le nom de Rio de la Croix.
Le Rio oel Rey, le Rio Camarones, dont on regarde le Malemba comme un bras, le Dandjer et le Gabon ou Ouonoavounga , sont encore très peu connus; on iguore la position de leur source, qu'on suppose être tiès éloignée de leur embouchure respective, surtout celle du Gabon; ils traversent des contrées comprises communément sous le nom de pays de Riafares le long de la côte de Gabon , où ils viennent aussi tous mêler leurs eaux avec celles de l'Océan.
Los fleuves sui vans appartiennent aux pays communément connus sous la dénomir nation de Congo ; leurs sources et la plus grande partie de leur cours offrent encore beaucoup d'iucertilude. Le Congo et le Coanza étaient encore ua guère plus imparfaitement connus que les autres à cause de la longueur de leur cours, qui a été et est encore le sujet de plusieurs hypothèses parmi les géographes. M. Douville vient de soulever un coin du voile qui enveloppait leur cours; nous devons à son obligeance la rectification de cette importante partie de la géographie de l'Afrique. Voici les fleuves qui passent pour avoir le cours le plus long :
s «Jii
ABRÉGÉ DE GÉOGKAPHIE.
Le Couargo , Corgo ou Zaïre, que d'après d'anciennes relatious (es indigènes nomment aussi Moïerzi-Erzaddi , c'est-à-dire le fleuve qui engloutit tous les autres , et Zemdkre qui signifie mère des eaux. On ne connaît pas encore exactement la partie supérieure de son cours; d'après les renseignemens donnés par les indigènes à M. Douville, qui en a exploré une grande partie, il prend sa source dans le haut plateau Austral, dans le pays des Regas entre le a5c et 16' de longitude orientale et le 9e et 10e de latitude australe. Il tourue d'abord vers l'ouest et traverse le rovaume de Humé, le pays des Mouchingi, les royaumes des Cassanges , de Cancobella , de Holo*o. Le Couango fait ensuite un grand détour vers le nord-ouest et après vers le sud-ouest pour aller aboutir à l'Océan-Allantique, dans lequel il se décharge par une large et profonde embouchure. Dans ce long cours ce lleuve passe à quelque distauce de Cancobella et de San-Salvador, arrose Conde-Yonga, Inga , Noki et Embomma. Ses principaux affluens a la droite sont \eNogi, que M. Douville regarde comme le plus grand; le Rambegi, le Louim bi el le Ba nco ra. Parmi ceux de la gauche nous nommerons le Cassanci. Nous rappellerons que Riley, Maxwell et Mungo-Park croyaient ce fleuve identique au Djoliba; qne plusieurs relatious des indigènes et les observations faites sur ses débordemens donnaient une certaine probabilité à cette opinion, et quelle a fait entreprendre en 18 16 la malheureuse expédition du capitaine Tuckey, qui nous fit connaître exactement la partie inférieure du cours de ce grand fleuve.
Le Loge ou Ambrk, confondu , selon M. Douville, par l'expédition anglaise avec le Ouzo. Il prend sa source dans le royaume de Ginga et traverse celui de Holo-ho.
Le Dardé, prend sa source dans le royaume de Ginga et arrose les proviuces portugaises d'Encogé et de Dembos.
Le Zerza , improprement nommé Bergo à son embouchure par les Portugais. Il naît à l'ouest du royaume de Ginga, et traverse les provinces portugaises du Haut et Bas -Go loungo (Alto et Baxo-Golungo) et celle d'Ambaca.
Le Couerza ou Coarza, dont naguère on ne connaissait encore que la partie inférieure du cours, prend sa source, selou les renseignemens donnés par les indigènes à M. Douville, bien plus au sud et plus à l'est que ne l'indiquent les cartes les plus récentes, dans le plateau Austral , et au pied du mont Hele dans le pays des Moumbos. Ce grand fleuve traverse du côté du sud les royaumes de Cuninga, Cutato, Haco, Libolo et Quisama, et du côté du nord, le royaume de Quiçua et les provinces portugaises de Pongo- Andongo, de Cambambe , de Massangaoo et de Muchima. Le Coanza entre dans l'Océan au sud de la pointe Palmcirinha ; on doit le regarder comme le plus grand fleuve de cette partie de l'Afrique après le Zaïre.
Le Cuvo ou Covvo traverse les royaumes de Bihé, de Baîlundo et de Sela; il se décharge dans l'Atlantique.
Le Catumbei.a, dont la source est encore inconnue, se jette dans l'Atlantique au nord de Benguela , après avoir traversé le royaume de Mano et les provinces portugaises appartenant au Benguela.
Le grand bassin intérieur du LAC TCHAD, dans la partie orientale [de la >igritie- Centrale ( Soudan-Oriental ), reçoit :
Le Yeou, dont on ne commît pas encore la source; on la suppose dans les montagnes du Bocher ou Djacoba. Ce fleuve traverse le Kurry-Kurry et le Katagouro dam l'empire de Bello , le Pays des Bedes indépendans, el le Bornou proprement dit dau> l'empire de ce nom. Kalagoum daus l'empire de Bello, Bedkarfi, Habchary et Yeou dans l'empire de Bornou sont les villes principales arrosées par ce fleuve. Le Chachum (Shashum) parait être son principal affluent à la gauche. On ne connaît rien de positif sur ses affluens à la droite ; quelques-uns paraissent être assez considérables.
Le Char y ; on uc connaît encore qu'une petite partie de son cours inférieur. La masse de ses eaux parait être plus considérable que celle du Yeou. Le Chary passe près de Lcggotin, par Chowy et autres villes de l'empire de Bornou. Ce fleuve parait former actuellement la ligne de séparation entre la frontière de cet état et celle du royaume de Baghermeh.
DIVISION* ■ Depuis long- temps les géographes européens partagent cette région de l'Afrique en quatre parties très inégales, qu'ils nomment
Soudan, Sënégambie , Guinée et Congo. Le Soudan , selon ces géographes, s'étend entre le Sahara et la Guinée, la Sënégambie et la région du Nil; ils donnent le nom de Sënégambie aux pays compris entre le Sahara-Occidental et la côte de Sierra- Leone ; ils appellent Guùtëe tous les pays situés entre la Sënégambie et le Congo , l'Atlantique et le Soudan ; ils comprennent sous la dénomination générale de Congo ou de Guinée Méridionale , par opposition à la Guinée proprement dite, qu'ils appellent aussi Guinée-Septentrionale, toutes les vastes contrées situées le long de l'Océan depuis le cap Lopez jusqu'au cap Frio et qui s'étendent bien avant dans l'intérieur vers l'orient , subdivisant encore la Guinée- Septentrionale en plusieurs côtes, nommées de Sierra ■ Leone , du Poivre, des Graines ou de Mataguctte, des I)?nts ou de Y Ivoire , d'Or, des Esclaves, de Bénin, de Calabar et de Gabon; ils subdivisent en outre la côte des Dents en côte de Y Ivoire proprement dite, côte des Maies -Gens et côte des Bonnes-Gens ou Quatfttm. Nous avons déjà vu , d'après le travail remarquable de M. d'Avezac sur l'Afrique-Interieure-Oceidentale , que toutes ces divisions et leurs dénominations sont inconnues aux indigènes; nous avons fait voir aussi que quelques-unes de ces dernières ont même une acception différente cbe/. les Arabes, les seuls qui aient des noms généraux pour la géographie de l'Afrique. Pour ne pas ajouter, par l'introduction de nouvelles dénominations et de nouvelles divisions , aux difficultés sans nombre qu'offre déjà la description de cette partie de l'Afrique, nous allons choisir dans le millier d'états qu'elle comprend , ceux qui sont aujourd'hui les plus importans. Nous les décrirons d'après les quatre divisions principales que nous venons de nommer; mais dans les ténèbres qui enveloppent encore cette partie de la géographie, nous n'oserons pas entreprendre la tâche difficile de tracer d'une manière précise la ligne de démarcation entre le Soudan de nos cartes et la Guinée, entre le Congo et les pays qui appartiennent à la Région que nous avons nommée Orientale ou du Zambe/.c. Si l'on voulait subdiviser cette immense région de l'Afrique d'une manière moins inexacte, il nous semble qu'on pourrait la partager en trois grandes contrées géographiques qu'on pourrait nommer Nigmtie-Occidentale, correspondante à la Sënégambie; Nigritie-Cektralp, qui comprendrait le Soudan et la Guinée; le premier pourrait être appelé Nigritic-Jntërienre ; celle-ci Nigritic- Maritime ; enfin, Nigmtie-Mkridionale, qui embrasserait le Congo , étendu jusqu'aux limites bien plus reculées vers l'orient, que lui assigne la récente et mémorable exploration de M. Douville. Mais par les motifs que nous avons déjà exposés, nous conserverons autant que possible, dans notre description, les divisions principales en usage parmi les géographes, en les coordonnant cependant à celles que nous venons de proposer.
Nigritie Centrale.
Les pays qui forment le Soudan de nos cartes et une partie de la Guinée peuvent être divisés de la manière suivante : Pays qui appartiennent au bassin du Djoliba ; Pays qui appartiennent au bassin du lac Tchad; Pars qui appartiennent à tous deux.
Les principaux pays qui appartiennent au bassin du Djoliba ou Kouarra , sont :
Le Savgaium ou Sahgaha , vaste conlrcc habitée par Jes idolâtres, régis par plusieurs
chefs indépendans et souvent en guerre les uns contre les autres. Le Djoliba y prend sa source et la traverse.
Le Bouré, petit pays habité par des Djalonkés (Dhialonkés), régi par Boucary, chef raahométan , despote et guerrier. Ce eau I ou raontueux est 1res important par l'exploitation de ses riches mines d'or, dont le produit se répand dans tout le Soudan et dans les établissemens anglais et français de la côte. Djény , qui passait pour être le pays le plus fourni de ce précieux métal , n'a en partie que celui qu'on lui apporte de Bouré; Sansauding, Yamina et Sego sont dans le même cas. Bouré, sur le Tankisso, affluent à la gauche du Djoliba , en est la capitale.
Le Kaickan au nord du Sangaran. Kankan, près du Milo, affluent de droiie du Djoliba, en est la capitale; c'est une ville aussi industrieuse que commerçante , avec environ fi,ooo habitans, tous mahométans.
Le Ouassoclo ou Ouasseloh au nord du Kankan, habité par des Foulahs idolâtres, pasteurs et cultivateurs , dont plusieurs se distinguent par leur industrie. Si gala, petit village, est le siège de leur chef, que M. Caillié dit être très riche en or et en esclaves.
Le Bamb\r ra (Bambarrana) formait, il y a quelques années, un vaste et puissant royaume, qui était la puissance prépondérante du Soudan-Occidental. Depuis quelque temps il est partagé en deux états différens, qu'on pourrait nommer le Uaut-Bambarra et le Bas- Bainbarra.
Dans le Haut-Bambarra on trouve : Sego (Segbou), sur le Djoliba, assez jolie avec des maisons construites en argile et blanchies, des rues assez larges, et entourée d'une muraille en terre; c'est la capitale du royaume et le siège d'un grand commerce. Mungo- Park estimait à 3 0,000 âmes sa population; peut-être en a-t-clle un tiers de moins. Les autres villes priucipales le long du Djoliba sont: Bammakou, importante par son commerce et par sa position qu'on a déjà signalée au gouvernement français pour l'engager à y former un établissement. Tiennent ensuite Marabou; Yamina ; Sami ; San-saudin^ et Silia ?
Le Bas-Bambarra est un royaume fondé depuis quelques années par le foulah Sego- Ahmadou , qui fait depuis lors la guerre au roi de Sego. C'est actuellement la puissance prépondérante du Soudan-Occidental ; il a déjà battu les puissans Touariks qui lèvent des contributions sur les états du Soudan-Central , a donné le royaume de Massioa à son frère, et a plusieurs fois battu les troupes du Haul-Bambarra. Djénny (Djinnc ou Jennc) , à l'extrémité d'une petite ile formée par le Djoliba , est sa capitale. M. Caillié dit que les maisons sont aussi grandes que celles des villageois en Europe ; la plupart ont un étage ; elles sont toutes à terrasse, n'ont pas de fenêtres à l'extérieur , et les chambres ne reçoivent l'air que par une cour intérieur. Il n'y a pas de cheminées Djénny a une grande mosquée en terre dominée par deux tours massives mats peu élevées. Les rues ne sont point alignées, mais assez larges pour un pays où l'on ne connaît point l'usage des voiture?. Elles sont très propres et balayées tous les jours. Quoique cette tille ait perdu une grande partie de son commerce à cause de la guerre, elle est encore toujours très commerçante. Tous les jours il part et il arrive des caravanes nombreuses, et elle est le séjour de beaucoup d'étrangers, surtout de Mandingues, Foulahs, Ram barra s et Maures qui s'y établissent pendant un certain temps pour y exercer le commerce. M. Caillié ne lui accorde que 8 ou 10,000 habitans, nombre qui nous parait de beaucoup trop petit. Les autres villes principales sont : El-hhamdo4' IllaJt , fondée récemment par Sego- Ahmadou , afin que la jeunesse qui fréquente les écoles qu'il y a établies ne soit pas exposée aux distractions et au bruit de Djénny. Jsaca, située à la jonction des deux bras du Djoliba; elle sert de port aux embarcations qui font le trajet de Djénny a Tombouctou.
Royaume n% Massika. Mas si n a , sur le Djoliba , résidence du roi , frère de Segc- Ahmadou roi du Bas-Item barra.
Le Bar an , situé à la droite du Djoliba. Ses habitans ressemblent aux Mandingues et sont très adonnés au commerce. On y trouve Dihiover, gros village, habité par des Foulahs et situé sur la rive droite du lac Débo à l'endroit où le Djoliba en sort.
Le Pats des Dirimahs, situé le long la rive droite du Djoliba depuis le lac Débo jusqu'aux environs de Diré, village dépendant du roi de Tombouctou; il s'étend aussi plus loin à l'est. A le o di a est la résidence de leur chef.
INSCRIPTION DE L'AFRIQUE
Le Royaume de Tes-Bôkyoueou Tomeocctou, situé le long du Djoliba, est maintenant beaucoup resserré dans ses frontières. Dans le xiv' siècle , ce petit état était le noyau d'un \aste empire dont dépendaient les royaumes de Gualata , d'Agadez, de Melli , de kauo, de Cachcna, de Zeg-Zeg et de Zamfara. Tributaire de l'empire de Maroc de 107a à 1 7*7 , et influencé par cette puissance depuis la mort de l'empereur Muley-Ismayl , jusqu'à celle de Sidi- Mohammed , c'est-à-dire depuis 1717 jusqu'en 1 795 , le royaume de Ten-Hoktouc fut depuis lors vassal, tantôt du Bambara, tantôt du Hauussa. Maintenant il parait être indépeudaut, quoique oblige de payer annuellement une forte contribution aux Touariksqui errent sur ses froutières, afin que ces féroces et puissaiis nomades n'inquiètent pas les raravaues qui, de toutes les parties de l'Afrique, se rendent dans sa capitale, («elle ville mystérieuse, qui depuis des siècles occupe les savans et sur la population de laquelle on se formait des idées si exagérées, comme sur sa civilisation et sur sou commerce avec l'intérieur du Soudan , est située, selon M. Caillié, à 8 milles de distance de la rive gauebe du Djoliba, dans une immense plaine de sable blanc et mouvant sur lequel il ne croit que de frêles arbrisseaux rabougris. Ten-Doktoue (Tombuuclou) n'est fermé par aueuue rloture; sa circonférence peut être estimée à 3 milles. Les maisons sout grandes, peu élevées, n'ont qu un rez-de-chaussée et sont construites en brique*. Les rues sont propres et assez larges pour y laisser passer trois cavaliers de front. Eu dedans et eu dehors, 00 voit beaucoup de cases de paille, de forme presque ronde, comme relies des Foulahs pasteurs; elles servent de logeaient aux pauvres et aux esclaves qui vendent les marchandises pour le compte de leurs maîtres. Ten-Bokloue renferme sept mosquées, dont deux grandes , surmontées chacune d'une tour eu briques. Quoique le commerce de cette ville paraisse avoir beaucoup diminué en comparaison de ce qu'il était autrefois , Tombouclou peut encore être regardé comme le principal entrepôt de cette partie de l'Afrique. On y dépose tout le sel provenant des mines de Toudeyni. Les Maures y restent 6 à 8 mois pour faire le commerce et attendre un nouveau chargement pour leurs chameaux. Ses priucipales afin ires se font avec Djenny et par la navigation le long du Djoliba. M. Caillié ue porte qu'à 10 ou la.ooo aines la population permaneute de Tombouclou. Tout en rejetant les exagérations des voyageurs qui l'ont précédé, nous croyons que ce nombre est au moins d'un tiers au-dessous du nombre réel de se* habitans. Parmi les lieux les plus remarquables du royaume, nous nommerons : Cabra, petite ville à la gauche du Djoliba, à laquelle M. Caillié n'accorde que 1,000 à 1,100 habitaus; c'est le port de Tombouctou ; son commerce est très actif.
Le Royaume de Hoaoou (Borgoo) , dont la plus grande partie est située à la droite du Kouarra. Ce n'est à proprement parler qu'une confédération de plusieurs petits lois, dont ceux d'Ouaoua , de Kiama , de Aiii et de lioiusa , sout les plus puissaus ; ils sout presque tous despotiques chez eux ; ils regardent celui de Boussa comme leur suzerain, et résident dans des villes du même uom. Les villes les plus remarquables sont : toussa, sur la rive gauche du Kouarra; résidence du chef de la confédération, nommé Mohamed, quoique idolâtre. Clapperton lui accorde de 10 à 12,000 habiians; c'est près de celte ville que Muugo Park fit naufrage. Kiama, bâtie sur le flanc d'une chaîne de collines; c'est la résidence du sultan Yarro; elle parait être la ville la plus commerçante du Borgou et en même temps la plus peuplée; 00 lui accorde 3o,ooo âmes. Ouaoua (Wawa), une des plus jolies villes de celte contrée, avec environ 18,000 habitaus.
Le Royaume de Yaouri, situé entre le Haoussa et le Borgou , est actuellement une des puissances priucipales de la Nigritie; son sultan a repoussé avec succès les attaques répétées des Fellans. Y a o u ri (Yaoori), située sur la rive gauche du Quorra ou Kouarra , ville grande, populeuse et fortifiée, en est la capitale. Ses habitans sont assez industrieux et adonnés au commerce; ils fabriquent une grande quantité de poudre de fussl, qui, quoique de mauvaise qualité, trouve un grand débit dans tout l'intérieur delaSigritie.
Le Royaume de Nirri ou Tappa, situé à la gauche Ju Kouarra est partagé entre le» deux fils du dernier roi qui se font la guerre : Mohamed-el-Magia , qui est mahomélau, est aussi le plus fort et est soutenu par le sultan Bcllo; Edrisi est païen. Tabra est provisoirement la capitale de la partie dépendante de Mohamed-el-Magia; on lui accorde 18 à 20,000 âmes. Koulfa, peu éloignée, à lest de la précédente, est la ville la plus in-
duslrieuse et la plus commerçante du Niflé ; on lui assigne une population de i» à 1 5,ôoo Ames ; la plupart de ses hahitaus sont mahométans.
Le Ro value di Tarriba. Il s'étend depuis Pouka, près de Badagry sur la côte des Esclaves, jusqu'aux frontières du Borgou et à la rive droite du Kooarra vers Je 10" degré de latitude. C'est une des puissances prépondérantes de la Nigritie, et Clapperton regarde son armée comme aussi forte que celle de tout autre royaume de l'Afrique. Les rois de Dahomey, d'Alladah , de Badagry et de Maha, lui paient un tribut, et celui de lieu in est son allié. Malgré sa grande puissance, les Fellatah, commandés par Danfodio , out pris il y a quelques années sa capitale et plusieurs autres places, qu'ils ont évacuées par la suite. Eyeo ou Katunga , bâtie sur le penchant et autour de la base d'une petite chaîne de collines, est la capitale du royaume. Elle est environnée de murs de 20 pieds de haut et d'où fossé. Sa circonférence est d'environ i5 milles. Les maisons sont bâties en terre et ont des toits en chaume. Des sculptures ornent les portes et les poteaux qui soutiennent les verandahs des maisons du roi et des cabocirs ; elles représentent , soit un boa tenant une antilope ou un cochon, soit des troupes de guerriers accompagués de tambours. Les autres villes principales sont : Djannah ; Dajfouy à laquelle ou accorde i5,ooo hahilaris; Tcha-dou ; Tchaki; Kouso, avec 10,000 habitans; Rakah? peu éloiguée de l'Oli, affluent de gauche du Kouarra. Voyez à la page 90 5 pour les royaumes tributaires.
Le Royaume de Bekiit ou A doc. C'est un des états les plus puissans de la Nigritie; on dit qu'il s'étend depuis Lagos jusqu'au Bouuy , et à vingt journées de marche dans l'intérieur; en admettant ces limites, il embrasserait une graude partie du vaste delta do Niger. Cet état est allié du Yarriba et doit être rangé parmi les contrées les moins connues de la Nigritie. Bénin, dont on a tant exagéré l'importance, est la capitale du royaume; c'est une ville qui occupe un espace assez considérable , mais dont la populalion ne s'élève, selon M. Adams, qu'à i5,ooo âmes. Selon Palisotde Beauvois tout près s'élève le vaste palau du roi , fermé de murailles avec de jolis appartenons et de longues galeries soutenues par des piliers de bois. Non loin de là est le puits profond et toujours ouvert qui sert de sépulture aux souverains , et dans lequel , lorsque le roi défont y a été descendu , on voit s'élancer volontairement ses serviteurs , ses favoris , et durant trois jours y précipiter par force tous ceux que les affidés du nouveau roi reocontrent et peuvent attraper. Aussi ses sujets ignorans croient-ils qu'il a uu commerce direct avec le ciel , qu'il peut vivre sans se nourrir, mais que no lunes ou 10 ans après sa mort il est destiné à reparaître sur la terre pour y régner de nouveau. Dans les états qu'on pourrait regarder comme tributaires de ce royaume, on trouve : Owy Itère (Ovtare, Awern), petite ville d'environ 5, 000 habitans , capitale du royaume de ce nom , habité j»ar les Jackeris, peuplade nègre remarquable par sou industrie et par la douceur de ses mœurs , qui contraste singulièrement avec les habitudes féroces de ses voisins , les habitans du royaume de Bénin. Palisot de Beauvois et M. Adams disent qu'ils ont conservé quelques traces du christianisme que les Portugais y introduisirent au xvne siècle. C'est de cette ville qu'en x 786 Palisot de Beauvois partit pour son exploration dans l'intérieur des •Tes , dans la direction du nord-est ; ou dit qu'il pénétra jusqu'à 3oo lieues de la côte, se frayant un chemin à travers un désert immense peuplé de lions, de panthères, deserpens monstrueux et autres animaux féroces. Nous avons cru devoir rappeler cette excursion à laquelle le refus des guides mit un terme, pour signaler l'existence de vastes déserts dans cette partie de l'A Trique environnée de contrées très fertiles et assez peuplées. Bonny (Banny), sur une ile, à l'embouchure du Bonny, dit aussi San-Dnniingo , Doui ou Andour, et qu'on regarde comme une embouchure du delta du Djoliba. Bonny est lé cheflieu d'une république oligarchique tributaire du Beuin; on lui accorde 20,000 habitans. Bonny était naguère le plus grand marché d'esclaves de toute la Guinée, et est encore uu« de ses villes les plus commerçantes.
Le Royaume de Qua. Il s'étend entre le Saint-Antony (Andoney) et le Rio-dcl-Rey. Fieux-Calabar, sur le Bongo ou Calabar, en est la capitale. Ses habitans, quoique idolâtres, se distinguent par leur civilisation.
Les relations les plus récentes ne donneut aucun moyeu de déterminer les divisions politiques auxquelles appartiennent les villes suivantes situées sur La partie inférieure du Quorra, mais elles sont trop importantes pour être passées sous silence. Ces villes
sont : Rabba, sur la rive gauche du Quorra; les frère* Lauder la représentent comme une ville1 grande , populeuse et florissante ; c'est le plus grand entrepôt commercial de cette partie de la Nigritie; on y trouve toute sorte de marchandises non-seulement de cette région , mais de bien d'autres très éloignées ; elle est aussi un grand marché pour les esclaves. Eco a , à la droite de Quorra , grondée ville, très peuplée, remarquable surtout par l'activité commerciale de ses habitans, qui possèdent un grand nombre de grosses barques, sur lesquelles ils font le commerce en remontant et descendant le fleuve. Ces gros bateaux sont à proprement parler leurs habitations; ils ne les quittent jamais, ils y vivent 4vec leurs familles. Comme plusieurs autres villes situées sur les bords du Quorra , elle est sujette à ses débordemcns, qui , pendant quelque temps , la couvrent entièrement ainsi que ses environs. Kirri (Kirree), autre- grande ville , située à la droite du Quorra ; c'est un des grauds marchés de la Nigritie. Nous rappellerons que c'est au-dessous de cette ville que commeuce l'immense delta du Niger. Ebboe, grande ville, située à environ un mille de la rive droite du Quorra; c'est la capitale du royaume des Ehboc, qui paraît être beaucoup moins étendu et puissant que ne le représentaient les relations vagues recueillies par d'anciens voyageurs ; MM. Lander y trouvèrent un grand uombre de grosses barques provenant de la cote.
Un pourrait provisoirement regarder comme une dépendance géographique du bassin du Dhioliba les états suivaus, tous très peu connus, mais trop importans pour n'être pas mentionnés.
Le royaume de Kohg (Congé) , remarquable par l'industrie de ses habilaus, qu'on dit être mahométans. Il parait s'étendre sur une grande partie des montagnes connues sous le nom de Kong. On représente sa capitale, nommée Kong, comme une ville aussi grande que commerçante. «
Le Miu.t , le Mosi (Mosee), le Font (Fobee), le Calahma et le Dagoumda , sont des pays peu connus; ils paraissent ôlre importans et, avec d'autres contrées encore plus ignorées , ils occupent l'espace qui s'étend entre les royaumes que nous avons décrits le long du Haut-Djoliba , Tombouctou , le Borgou , le Yarriba , le Dahomey , l'empire d'Achauti et le Kong. Calanna, eapitale du royaume de ce nom, et Yalindi, de celui de Dagoumba , liassent pour être de grandes villes , bien peuplées , industrieuses et commerçâmes. Voyez l'empire des Achautis à la page 904.
Parmi les états qui appartiennent au bassin du Djoliba et à celui du Tchad, notre cadre ne nous permet de nommer que les suivans :
L'Empire des Fellahs ou Fei.latab , fondé dans le Gouber (Goober) par le cheikh Othmau , connu communément sous le nom de Halman Danfodio. Ce nouveau prophète conquérant, profitant de la confiance sans bornes qu'avaieuten lui les Fellans, rassembla ses compatriotes qui avaient vécu jusqu'alors épais dans les forêts de la plus grande partie du Soudan, où ils s'occupaient à élever des troupeaux ; il s'empara de la riche province de Kano ; du Gouber , dont il tua le sultan ; subjugua ensuite tout le Haoussa , le Cobbi (Kubbi),le Yaouri et une partie du N^ffé. Tout l'intérieur de l'orient à l'occident fut frappé de terreur. Le Bornou dans l'est, et le \arriba dans l'ouest, furent assaillis avec succès, et , malgré la résistance opposée par les Yat ribani , Daufodio parvint à s'emparer de Raka, Elora ou Affaga, ainsi que d'un grand nombre d'autres villes, et poussa ses armes jusqu'à la côte maritime. Katunga, capitale du Yarriba, fut prise et détruite en grande partie.. Les triomphes de Danfodio attirèrent dans ses états un grand nombre de Fellans ou Foulah de la Sénégambie , auxquels il assigna les terres et les maisons des uègres dans plusieurs provinces , mais surtout dans le Zeg-Zeg. Eu 1 80a , ce terrible conquérant devint fou à cause de son fanatisme religieux. A sa mort, arrivée en x 8 16, son fils Mohammed Bel lo, le sullan actuel, eut pour sa part, selon Clapperton , la plus grande partie des pays conquis par son père ; mais les provinces situées à l'ouest du Haoussa tombèrent en partage à Mohammed Ben-Abdallah, fils de son frère; il paraît cependant que tous ont été réunis par la suite sous le sceptre de Bello. A la mort de Danfodio, il se forma une confédération ou towia parmi les peuples conquis pour reprendre leur indépendance. Le Gouber, le Zamfra, le Guari et le Kalongkora districts du Cachenah , le Yaouri , le Cobbi , le Daoura et la partie méridionale du 2eg-Zeg secouèrent le joug des Fellatah ; tous ceux sur lesqueU
on put mettre la main furent tués. Mais la valeur et l'habileté de Bel lo parvinrent à reprendre presque tout le Gouber, une partie du Zamfra, du Guari et du Cobbi, ainsi que la partie méridionale du Cachenah et la pins graude partie du Nyffé. Cet empire est actuellement la puissance prépondérante du SouJan; il parait comprendre le Gouber, le Cobbi ou Kebé, le Guari, partie du Nyffé, le Zamfra, le Zeg-Zeg, leKano, le Doury. le Cachenab , le Kalagoum, l'Aweîk; le Kurry-Kurry et le vaste pays de Djacoba paraissent être aussi ses vassaux. Une partie de la population du Djacoba. quoique moins abrutie que d'autres peuples nègres, offre la singularité d'être anthropophage. Sackatou , dans la proviuce de Tadela ou Ader, qui formait autrefois un district du Gouber, est la résidence ordinaire de Bello. Cette grande ville est située sur le sommet d'une colline peu élevée , près d'une rivière qui va se joindre au Kouarra ou Djoliba , à quatre journées de dislauce. Bâtie en i8o5 par Danfodio, elle a été ceinte d'une muraille de 24 pieds de haut et d'un fossé sec par l'empereur régnant. Une bonne partie de Sackatou au dedans de* murailles pourrait être prise pour uue suite de jardins mal cultivés. Les maisons , assez bien bâties, forment des rues régulières au lieu d'être réunies en groupes , comme dans les autres villes du Haoussa. Il y a deux grandes mosquées, un marché spacieux au centre de la ville, et une grande place devant la maison du sultan. Cette dernière forme une sorte de petite ville; il s'y trouve 5 cours carrées, une petite mosquée, un grand nombre de cases et uu jardin. Uue grande tour carrée surmontée d'un dôme haut de 35 à 40 pieds, est l'appartement où BelVi reste pendant la grande chaleur du jour. En admettant comme exactes les estimations sur la population des villes du Soudan données par MM. Clappcrlon et Landcr, Sackatou pourrait bien contenir jusqu'à 80,000 habitaus, la plupart Fellatah ; ce serait la ville la plus peuplée de toute la Nigritie. » Les autres villes principales de l'empire dans le bassin du Kouarra sont : Cache nah , nommée il y a 100 ans Sang ras; c'est le chef-lieu du Cachenah. Ses murailles en terre embrassent une grande étendue de lerrein, mais comme à Kano et en d'autres villes, les maisous n'occupent pas la dixième partie de cet espace; tout le reste est couvert de champs et de bois. Depuis la conquête des Fellatah , le commerce des environs s'est porté à Kano, et la plupart des maisons de cette grande ville, jadis si florissante par son industrie et par ses vastes relations commerciales , lombeut en ruines. Kalaouaoua (Kalawawa), chef-lieu du Gouber. Zirmi, chef-lieu du Zamfra. Z a rira, chef-lieu duZeg-Zeg; la vieille ville, prise en t8oo par Danfodio, est presque totalement abandonnée ; la ville nouvelle, bâtie par les Fellatah, est entièrement habitée par ce peuple. On y voit une grande mosquée, et sa population est estimée à 5o,ooo âmes. Ma g a ria, dans l'Ader, jolie ville que Bcllo fait bâtir; elle devient tous les jours plus considérable, les habitans de tous les villages à une grande distance à la ronde ayant reçu Tordre de venir y demeurer.
Les villes principales de l'empire dans le bassin du Tchad sout : Kano, chef-lieu de la province de ce nom. On porte à 40,000 âmes sa population permanente. C'est actuellement le plus grand marclié de l'Afrique - Centrale. Celle ville dont la forme est un ovale irrégulier d'envirou i5 milles, est entourée d'un mur en terre de 3o pieds de haut et de deux fossés à wc. Elle a 1 5 portes en bois recouverles de lames de fer; on les ouvre et ferme régulièrement , comme daus les autres villes de cette partie de l'Afrique , au lever et au coucher du soleil. Les maisons, construites eu argile et ordinairement à deux étages , sont presque toutes carrées avec de petites feuèlres et un appartement dans le centre , dont le toil est soutenu par des troncs de palmier ; il est destiné à recevoir les étrangers. Les maisons sout à un quart de mille des murailles et , daus quelques endroits, réunies en petits groupes séparés par de larges mares d'eau staguaute ; elles u'occupeiit guère que le tiers du tencin compris dans l'intérieur du mur; le reste est employé eu champs et en jardins. Clappei ton déclare que le marché de cette ville est le mieux réglé de toute l'Afrique. Uaeba cgic, dans la même proviuce , avec plusieurs maisous eu pierres et ao à a 5,ooo habitans, dont la plupart sout des réfugiés du Bornou et du Ouadey ou leurs descendans ; presque tous s'adounent au commerce. Katoungwa; Z an g ne ta ; K a ta go u m, chef-lieu de la proviuce de ce nom , sur un afllucul du Yeou; c'est une des principales forteresses de l'empire; ou lui accorde 7 à 8,000 habitans. San tan g et B edi g ou na dans le pays des Bedes.
Les principaux états qui appartiennent au bassin du lac Tchad sont :
L'empire dr Boubou. Cet état, qui parait avoir étendu jadis sa domination sur tout le Soudan-Oriental et sur une grande partie du Soudan-Central, se trouve aujourd'hui très resserré dans ses frontières. Peu de temps après la conquête du fiornou par les Fellatah, le cheikh El-Kancmy , à la tétc des belliqueux habitans du Kanero, réussit à les chasser et à délivrer entièrement sa patrie du joug étranger. Depuis lors ce chef, aussi brave que prudent, peut être regardé comme le souverain de fait, tandis que le véritable empereur ne l'est que de nom. Ce dernier* continue à jouir de tous les honneurs attachés à sa dignité, mais il n'a presque aucune influence dans les affaires. L'empire de Boraou ressemble, a quelques égards , à la France sous les rois fainéans. Malgré ses pertes, cet état est encore ta puissauce prépondérante du Soudan •Oriental. Ses plus grands ennemis sont le sultau de Baghenueh et l'empereur des Fellatah. En 1837 le cheikh avait été battu par les troupes de Bello dans une invasion qu'il avait faite dans les états de ce dernier. Il parait que l'empire de Roruou actuel se compose du Bornou proprement dit, le long du Yeou et du bord occidental du lac Tchad; du Kanem , sur la rive septentrionale et partie de la rive orientale de ce lac; ensuite d'une partie du Loggoun , au sud de ce même lac; de partie du Mandara au sod du Loggoun, et d'une partie du pays des Mungas ou Mongowi, à la gauche du Tenu. Nouveau-Bornou ou Bi mie, ville murée , et peu éloignée du lac Tchad, avec environ 10,000 habitant, est la capitale titulaire de l'empire et la résidence de l'empereur. Les autres villes principales sont : K ou le a, ville de médiocre étendue , nouvellement bâtie par le cheikh El-kanemv, à une petite distance du lac Tchad; c'est sa résidence ordinaire, et par conséquent la véritable capitale de l'empire. A ngo mou, tout près de Birnie et voisine du lac Tchad; c'est actuellement la ville la plus graude et la plus commerçante de tout l'empire; on lui accorde 3o,o<>o habitans, sans tenir compte du grand nombre d'étrangers qui fréquentent son marché. D igo a, grande ville murée, dout on porte la population à 3o,ooo âmes. Birnie ou F ieux-Bornou, sur le Yeou , ville entièrement ruinée , jadis capitale de l'empire. Le vaste espace couvert de ses ruines atteste sou ancienue splendeur; on voitcucore en plusieurs endroits les restes de ses murailles en briques rouges; elles ont de S à 4 pieds d'épaisseur; on portait à 200,000 Ame» sa population. Gambarou, sur la rive droite du Yeou, grande ville , existante encore en 1809, mais dout il ne reste plus que les ruines; MM. Denham et Clapperton pensent que ces édifices devaicut être les plus magnifiques de tout le Soudan; Gambarou était la résidence ordinaire des sultans de Bornou. Delow , jadis capitale de Mandara; on lui accorde 10,000 habitans. Mora, la capitale actuelle de ce royaume, qui parait être plutôt allié que tributaire de l'empire de Bornou. M non, chef-lieu du Kanem.
Le royaume ub Baobermeh, eo partie sur les rives orientale et méridionale du lac Tchad. Ce pays, dont ou ne connaît pas encore l'étendue du côté de l'est, touche à l'empire de Bornou avec lequel il est continuellement en état de guerre. Ses habitans se distinguent par leur bravoure et leur industrie parmi les autres peuples nègres de l'Afrique. Depuis quelque» années le Baghermeh a secoué te joug que lui avait imposé Saboun, avant-dernier sultan du Ouadaï. Meina parait en être la ville capitale.
Le rot acxe de MoRRA , dit Dar-Szai.etb par les Arabes qui depuis long-temps s'y sont établis , Ouadai , par les Fczzauais et les marchands du Sahara, et Rergoc , par les Bornouans avec lesquels il confine , et auxquels il fait souvent la guerre, comme il (a fait aussi au Dar-Four. Quoiqu'il paraisse être un peu déchu de ce qu'il était sous le régne de Saboun, cet état est encore une des deux puissances prépondérantes du Soudan-Oriental. On connaît très imparfaitement les pays dont il se compose. Ouara (Warra), qu'on dit être trois fois aussi grande que Boulaq près du Caire, en est la capitale. Une partie du territoire de ce royaume parait ne pas appartenir au bassin du lac Tchad.
IStyritie- Occidentale.
Nous avons déjà vu que celte dénomination est synonyme de la St>ngambik de nos cartes. Cette vaste contrée partagée entre un grand nombre d'états a été, de la part de notre savant ami M. d'Avezac, l'objet d'études si profondes et si complètes, que nous ne pouvions mieux faire que de recourir à un guide aussi expérimenté : il a bien voulu nous communiquer
un résumé de ses importons travaux sur cette partie. Il en résulte que trois nations principales se partagent la domination de toutes ces contrées, absorbant en elles quelques restes des populations précédemment maîtresses de divers états indépendans; de telle sorte qu'à la réserve d'un très petit nombre d'exceptions insignifiantes, on ne trouve plus dans la IN*i»ritie- Occidentale que des états Ghiohfs, des états Pénis, et des états Mandings. Parmi ces nations se sont effacés les Nones, plus connus sous la dénomination injurieuse de Sérères ou bandits, et la plupart des Dja~ lonkés et des Sérakhalés , sans parler d'une foule d'autres peuplades moins considérables. Il est remarquable que les trois races dominatrices , distribuées en beaucoup d'états mutuellement indépendans, les ont presque constamment constitués sur un patron uniforme pour chacune d'elles : presque partout en effet ce sont des monarchies, sacerdotales et électives chez les Peuls, héréditaires et despotiques chez les Mandings, mixtes et féodales chez les Ghiolofs.
Au milieu de tous ces états existent des villages de commerçans , que l'on peut appeler avec juste raison hanséatiques , par analogie avec la célèbre figue des villes libres d'Allemagne. Deux hanses principales, celle des Sérakhalés (Serracolets, Serrawoollis) et celle des Ghiolas (Diolas, Julis), la première au nord , la seconde au midi , ont échelonné leurs comptoirs depuis la côte jusque fort loin dans la Nigritie-Centrale, infatigables courtiers d'un commerce étendu et varié, dont eux seuls savent tirer profit.
Les ÉTATS GHIOLOFS (Jalofs) sont régis par des princes dont le titre varie d'un royaume à l'autre : la couronne y est toujours transmise héréditairement, mais en ligne collatérale , et les grands vassaux ont part à la désignation du souverain. En voici uue esquisse sommaire.
Le Ouàlo (Wallo , Owal), dont le roi se qualifie lirak , est voisin de l'embouchure du Sénégal, et complètement sous riufluence des établissemens coloniaux français. Ndcr, l'ancienne capitale , est aujourd'hui ruinée, et le Brak réside à D a g h a n a ; dans le voisinage était N bit or, détruit en i83o par l'artillerie française, lors de l'insurrection du prétendu prophète Denba-Golokh , qui fut pris et pendu.
Le Kator (Caïor) , dont le roi prend le titre de Damel , s'étend le long de la côte jusqu'au-delà du Cap-Vert ; c'est le plus considérable des états Ghiolofs; ses villes pria* cipales sont Ghighis, capitale actuelle ; Markha y (Makaye , Mangaî) et Nbéoul (Emhaul, Amboul), autres résidences du souverain ; Mouyt, chef-lieu de la province de Gandiole ; Nghiq, chef-lieu de celle de Nghian-bour: Koky, sur la frontière orientale, compte environ 5,ooo habitans; N do ut est le village le plus considérable des Nones asservis ; Ten-Gaghey possédait autrefois un comptoir français sous' le nom de Riifisque.
Le Baol, dont le souverain est appelé Tëyn , avait autrefois pour capitale Kàba , à laquelle a succédé Lambay (Lembeye) ; on y trouve en outre Sâty, que les Européens ont nommé Portudat, ancien comptoir français abandonné.
Le Stic , au sud des précédens , est gouverné par un monarque titré Bour, qui a pour capitale G hiak hâou ; les lieux principaux sont ensuite G ht tas et Ghiagolor, autres résidences du roi, et G ht ouata ou Joat, ancien comptoir français.
Enfin le GmoLor proprement dit , noyau considérable encore, mais aujourd'hui bien déchu , du grand empire Ghiolof , dont tous les états énumérées ci-dessus ne sont que des démembrement, est gouverné par un Bour, qui réside à Ouarkhogh (Wargtiogti , Huarkor, Ouamkrore) ; on peut citer, après cette capitale, le marché de sel de y do u- /tout, sur le Marigot-Ghenghcr, et le village de M e di n a , où abondent les teinturiers.
Le< ÉTATS PF.ULS (car tel est le nom national de ces peuples appelés plus ordinairement Foulahs et l'elân») étaient autrefois gouvernés par des saltiqés (siratiques) ou chefs de guerre ; aujourd'hui la puissance souveraine est entre les mains d'uu chef reii-
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gicu qui , de même que les anciens khalyfes , se décore du titre d' Emyr-JL Moumenyn ou prince des fidèles, corrompu vulgairement en celui A'Atmamy ; élu , dans chaque état , par un conseil de kiemos ou princes , il est i leur merci et ne petit rien faire d'important snixs leur assistance. Daps cette seconde division sont compris les royaumes su i va as :
Le FouTA-Toao, qui s'étend le long de la rive gauche du Sénégal , est partagé en trois grandes provinces principales, subdivisées i leur tour en plusieurs districts : le Fou ta propre au milieu, le Toro à l'ouest et le Dam^a à l'est. Kiêlogn (Tjilogn, Chuloigne), capitale de la première, est aussi celle de tout l'empire , et la résidence d'Almamy, qui cependant séjourne fréquemment à Paldy, tout près de Solde , où il vieul recevoir le» présens annuels stipulés pour la sécurité du commerce européen en ces parages; nous citerons encore, dans cette province, l'ancienne capitale A g nom, Ghiâba (Diaba, Djaba), Boumba, Voun dé g an de, dans l'intérieur; et sur le Sénégal K aheyde , Dounghel et Oualaldê. Le chef du Toro porte le titre spécial de Lam- Toro ; il réside àGhédey, sur le bras du Sénégal vulgairement nommé Rivière-à-Morfil ; les lieux, les plus notables de la province sout ensuite Podor, ancien établissement français abandonné ; G a yé et Donayt où les Maures viennent faire escale; Maou, M uklttar Salam, Halcybc, sur le Sénégal, et Hayérê dans l'intérieur. Nous nommerons encore Souyma , patrie du maraboulh Mohhammed, prophète prétendu, qui, après avoir bouleversé tout le pays en 1829 et renversé l'almamy Yousef pour faire remonter sur le trône l'almamy Biram aujourd'hui régnant, s'est retiré à Podor, où il jouit paisiblement des richesses et de la considération qu'il s'est acquises. La province de Damga a pour chef-lieu Kobilo; on y remarque en outre Kanel (Canel)et Sédo% à chacun desquels M. Mollien accorde 6,000 habitaus; II a ou ré (Aoret , Howry), résidence du kieruo Rayla, dont le major Gray fut prisonnier; Dembakanê, sur le Sénégal.
Le Bondou , au sud-est du Fouta-Toro , est aussi partagé eu provinces el districts : la capitale de tout le pays et résidence de l'almamy est Boulcbané, petite ville entourée de murailles de glaise, et qui n'a pas plus de 1,800 habitans ; Coustan est le chef-lieu de la province soumise à Toumané, frère du roi , laquelle s'étend au sud-est le long de la Faléroé, jusqu'au-delà de Saysandin, où les Français ont un comptoir \Fatttconda parait être le lieu principal du territoire qui est situé au-delà de cette rivière. Le F e r 1 o est un district frontière au sud-ouest.
Le Foota-Ghtalo (Fouta-Diallon , Fouta-Jallo, Fouta-Djalo) occupe la région monlagneuse élevée, qui renferme les sources du Sénégal , de la Gambie, de la Falémé, du Rio- Grande; il comprend les trois provinces de Timbou, de Laby et de Temby , avec leurs anoes.es et dépendances , qui sont fort étendues à l'ouest et à l'est. Timbou (Teemboo) est la capitale de l'état et la résidence de l'almamy ; elle a environ 9,000 habitans. La doraiuatioo de ces Peuls se fait seutir jusqu'à la cote habitée parles Landamas, Nalous , Jiagos, Sousous, vers les embouchures du Rio de Nunho et du Rio Poogo ; et du côté opposé sur les pays Ghialonkés de Firia et de Jlalcya.
Le Kasso (Casson) , autrefois élendu au nord du Sénégal , est aujourd'hui réduit à la seule province de Logo, sur la rive méridionale du fleuve, près des cataractes de Félou et de Gouina; il est gouverné par le prince Haouah-Denba , homme d'un grand courage qui cherche à étendre sa domination sur les contrées bamboukaines du voisinage; Mamier est sa résidence habituelle. Les autres points principaux de son royaume août : Médi n a , où les Français ont un comptoir ; S a hou si ra (Sa vu si rie) , G h i a m ou (Dhiamu), Tin qé (Teuakie), Mousakarë, Ghiapèry (Japerey, Diapérey), Samboula et Digita; ces deux dernières sur la rive orientale du Ba-Fyn.
Le FonxAoou ou Foulaoougov, qui compreud les provinces de Rrouko et de Gangaran, eàl peu connu; il est traversé par les rivières de Ouonda v\ Ba-Oulimâ, bras priucipaux du Ba-Qouy , dont la réunion avec le Ba-Fyn forme le Sénégal. Le* points principaux paraissent être Ba n g as si , résidence du prince Sérinumma, et la mieux fortifiée de toutes les villes de la Nigritie-Occidentale, Marina et Koulik ouri , dans la Fouladou propre; Gomo, Karakcllo, Koli, T ombif ou ra , dans le Brouko; KanUy, Koina, Sabousira, et Ma niakorro aujourd'hui ruinée malgré sa triple enceinte de murailles, daus le Gangarau.
Les ÉTATS MANDINGS (Mandiugo, Mandingues), dont la constitution a été fort
peu étudiée jusqu'ici , paraissent former des corps politiques moins homogènes que les états Ghiolofs et Peuls ; sous ce nom de Mandings uous comprenons aussi les Bambarras elles Sousous , qui sont des populations de la même famille, et qui parlent le même langage. Nous allons les parcourir sommairement.
Le Kaabta, dont l'ancien Kasso, le Baghona et le Ghiafnou sont des annexes, est situé au nord du Sénégal, et appartient aux Mandhi-s Bambarras. La capitale était autrefois Kern m ou, c'est aujourd'hui Ghioka (Joko) ; les autres villes principales sont Gédingouma, qui a changé son nom en celui d Elimané, Koun iakary, ancieuue capitale du Kasso , G hiag h é (Dhyagé , Jaghee) , capitale actuelle de celte province conquise ; A* trridjou , Jarra eXBaghnat, souvent dévastées par les Maures Aouiàd-A'mar ; et Ghiafnou (Jafnoo), l'une des stations de la hanse des Serakhalés.
Le Bambou* , entre le Ba-Fyu ou haut Sénégal et la Falémé, est une aggrégation de divers districts, tels que ceux, de Niagala, Natiéga, Ta mbaou ra , Sa lad ou , Konkadou , Camana , Ouoradou ; les principales villes sont Far ba na , capitale du Bambouk proprement dit , et Nota ko, cher lieu du Niagala. Il existe à une assez grande distance daus l'ouest , un petit état de même nom , formé peu'-ètre par une émigration du précédent ; on y trouve Ma lé m , capitale , K a jasa et Ko un g h iel.
Le Dektiha , sur la rive gauche de la Haute-r aléraé , est renommé pour l'industrie de ses habitan», et pour ses mines de fer ; Bénisérayl (Banisérile) en est la capitale; on y remarque encore Ké rond né (Kirwanny) et Ghiola - fond ou (Juli-fuuda) , dont le nom trahit une station de la hanse des Ghiolas.
Le Tbbda est séparé du Ocntilia par le désert boisé de Saroakara, qui porte aussi le nom de T e u d a ; ses villes principales sont : Farbana , sur la rive gauche de la Falémé , J ai lac o 1 1 a , liady, Tambico, M ad ou, près de la Gambie.
Le Oulli, au sud-ouest du Bondou, dont il est séparé par le désert boisé de Simbani, a pour capitale Médynah , à laquelle ou assigne 5,ooo habitans; on y remarque en oulre Barra k o n da , Kolor, Aoussaj et Sabi.
Le Yani, appelé aussi royaume de Katoba à cause de la capitale t comprend ce que les anciens géographes appelaient les royaumes de Haut et Bas-Yaniet de W a 1 ley ; outre la ville de Kataba, les points les plus notables de cet état sont :
Y anima rrou (Njay-marigo) , K o ay, Ghio ghiobouré (George's-fort) et Pis an i a.
Le S a i.ot m , dout on peut regarder les petits élats de Badibou, San/alii, Kolar et Barra comme des dépendances ou des annexes , est le plus considérable des royaumes Mandings placés sur la rive droite de la Gambie ; sa ville capitale est Â ahonn (Cahone) sur la rivière de Saloum ; K iahour (Kiawer) à laquelle on donne 7,000 habitans, Joar el Ou améo sont les autres endroits les plus notables.
Le Kabou , dont l'intérieur est fort peu connu , s'étend depuis le Rio de Géha jusqu'à la Gambie ; les petits étals deKantor, T oman i , Jem arrou , Eropina.
Y a mina et Jagra (Jogery) paraissent en être des dépendances; i) exerce aussi la suzeraineté sur les Bialai es , "les Balautes et les Papels , que la conquête mandingue a refoulés sur la cote. La capitale est Sclti misa , dont Brotiko et T jaconda , sur la Gambie , relèvent immédiatement.
Enfin le Fourni, qui comprend les provinces de Co m b o , de Jéréja, de Kaeo, et qui étend sa domination sur les Feloups et les Banyons de la côte , termine cette nomenclature. Jéréja en est la capitale.
Les ancie ns étals autochtones qui conservent encore une ombre d'existence au milieu des trois nations dominatrices, sont le pays de Galam et le Ghialonkadou.
Le Pats di Galam ou le Kataga (Kadjaaga, Gayaga), qui appartient aux Serakhalés, a perdu, au nord , les proviuces de Gbidima (Geduroah) et de Ghiafnou, et se trouve resserré au sud par les Maudiugs du Bambouk et par les Peuls du Bondou ; ce u est plus qu'une lisière le long de la rive méridionale du Sénégal ; elle est partagée par la Falémé en deux provinces gouvernées chacune par un prince qui porte le titre île Torika ; le Tonka de Touâbo est le chel de la province de G o u e y , el le Tonka de A/«-
kana , résidant à Makadougou, est le chef de celle du K a m é r a ; le poste français de Ilakel est établi dans la première, et l'ancien fort Saint- J oseph dans la seconde.
Le Ghialohkadou ( Djailonkadou ) , comprenant les provinces de Knllo et de G a d o u , est le seul refuge qui soit resté aux Gkialonkés (Jelloukas) indépendans ; c'est une contrée couverte de forêts et presque déserte. Nous ne pouvons citer , parmi ses villes, que Marina et Sous i ta, dans la province de Kullo.
Nigritie-Maritime.
Nous avons vu que cette subdivision de la Nigritie-Centrale correspond a la Guinée de nos cartes , moins la partie que les récentes explorations ont démontré appartenir au bassin du Djoliba. Cette vaste contrée est divisée en un grand nombre d'états. Nous nous bornerons à décrire les suivans comme les plus importans et les plus connus , en faisant observer que V empire des Achantis est la puissance prépondérante de toute cette partie de l'Afrique, dont elle occupe presque le milieu. Nous commencerons notre description par la côte dite de Sierra-Leone.
LcTimmaxie, petite contrée traversée par le Scarcie et la Roktlle inférieure. Kamba, petite ville, en est le chef-lieu.
Le KonitAKKo, vaste pays à Test du précédent , et traversé par le KahUi affilient du Scarcie, la Rokelle et la Camaranca; il paraît partagé en plusieurs étals, dont celui de K ou ra n k o proprement dit, semble être le principal. Kolakottka, sur un affluent de la Camaranca, en est la capitale; Kamato, sur la Rokelle, est une aulre petite ville de 1,000 habitaos, qui en dépend.
Le Rotwme nr Soulimaka (Solima), au nord est du Kouranko. C'est l'état connu le plus policé de la Sierra-Leone. Fa laba, sur un affluent du la Rokelle, est la résidence du roi; on lui accorde 6,000 habitans. Semba, Kottkodogourc et Sangoit/a sont les autres villes les plus importantes.
Le Royaume de Cai» Monte. Les dernières relations représentent cet état comme le plus considérable de la Guinée-Occidentale; il s'étend depuis le Rio Gallinas jusqu'à celui du Grand-Bassam , le long de la côte et à une grande distance dans l'intérieur. Couscea , prés de la source du Rio Cap-Monte, en est la capitale; on porte à i5 ou ao,ooo habitaos sa population.
Le Royaume de Sasguih ; il s'étend depuis la rivière Saint-Jean jusqu'à la Petite- Sisters ou Seslre. Ce royaume, autrefois un des plus puissans de la Guinée, est depuis plusieurs années partagé en plusieurs petits étals. Une petite bourgade d'environ 1,000 habitans, représentée sur les cartes sous le nom anglais de Trade-town (Ville-de-eommerce), parait être le lieu le plus remarquable le long de la côte.
Le Cap Palm as, petit état ainsi appelle de la petite ville de ce nom; son port offre le meilleur mouillage de la Guinée depuis le Scherbro jusqu'au Rio Voila.
La pelite République oligarchique de Cavally, ainsi appellée du nom de son cheflien. Cavally est située à l'embouchure du fleuve de ce nom ; on y fait un commerce assez étendu; les relations modernes lui accordent 10,000 habitans; c'est le siège d'un culte particulier.
L'empire d'Acbauti (Ashantee). Ce puissant état fondé depuis un peu plus d'un siècle par Saî-Toutou qui bâtit Coumassie, et par Beitinnie , issu de la même famille; ce dernier s'empara de Douabin, dont il ht la capitale du petit royaume de ce nom. Ces deux états constamment alliés formèrent depuis lors par leurs conquêtes l'empire actuel des Achantis, composé du royaume d'Achanti proprement dit , et de plusieurs royaumes et républiques , partie incorporés à l'empire, partie seulement tributaires. Les Achantis sont très braves, et les Anglais, vaincus par eux , ont été sur le point d'abandonner tous leurs établissemens sur la Côte-d'Or. F.n ne comprenant que le pays seulement tributaire , l'empire d'Achanti parait s'étendre depuis le Rio Saint-André jusqu'au Popo, petit état dépendant du Dahomey, et depuis l'Océan jusque près du dixième parallèle: Coumassie, dans le
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royaume d'Achanti proprement dit , et dans une vallée boisée , environnée au sud et à l'est d'un marais, assez grande ville, est la capitale de l'Achanti el de tout l'empire. Ses rues sont larges, bien alignées et 1res propres ; chacune d'elles a un nom et est sons la surveillance d'uu officier de police. Les maisons sont petites , construites en roseaux liés par un ciment de terre glaise , et couvertes de paille. Au milieu de la ville une enceinte inurée renferme les palais du roi et des princes de sa famille. On y voit des chambres petites, mais décorées avec une grande profusion d'oruemens d'or, d'argent, et des sculptures d'oiseaux et d'autres anin^ux assez biens exécutés. Coumassie possède des mollahs ou docteurs chargés d'enseigner à lire et à écrire l'arabe. Cette ville est l'eutrepôt d'un grand commerce qui se fait avec toutes les parties de l'empire , ainsi qu'avec la cote et le Soudan, surtout avec Tombouclou et Cachenab. Bowdich n'évalue qu'à x5,ooo habitans la population permanente de cette ville , mais il fait observer que , dans les grandes fêles , elle peut dépasser 100,000 âmes eu y comptant la population flottante. Les autres ailles les plus importantes de l'Achanti proprement dit sont : Douabin, capitale du petit royaume indépendant, sur lequel règne un descendant de Beilinnîe, un des conquèraus fondateurs de l'empire. Doumassie, petite ville, importante par l'industrie de ses habitans.
Les autres villes les plus remarquables de l'empire, dans les pays entièrement soumis et dans ceux qui n'en sont que tributaires ou vassaux, sont les suivantes; tious les indiquerons en suivant l'ordre géographique. Le long de la côte eu allant de l'ouest à l'est , on trouve : Saint André, vers le milieu de la Côte-dTvoire et près de l'embouchure du fleuve Saint-André; c'est une petite ville, résidence d'un roitelet tributaire, et importante par son commerce. Cap La/ton , près de l'embouchure du fleuve de ce nom , et résidence d'un roitelet tributaire; c'est la plus grande place de commerce de la Guinée depuis Cap Monte jusqu'ici ; on en exporte une grande quantité de poudre d'or. G rond - Bassam, ville florissante par son commerce et par la grande quantité d'or qu'on en exporte; c'est le chef-lieu d'un petit état tributaire, dont dépend aussi la ville de Petit- Bassam (Pcquininy.Bassam). Amanahea, dans le royaume de ce nom, dit aussi Bein, ou Apollonia; Boussoua, capitale du royaume d'Ahanta ou Ante; Mankasim, capitale de la république de Fautyn ou Fautie ; Accra ou Ankran , capitale du royaume de ce nom ; M. Robertson lui accorde t a, 000 habitans. Agouona (Agwoona , Acona). dans le Crépi , divisé en plusieurs petits états tributaires de l'empire. Oaus les ciuq derniers que nous venons de nommer, ainsi que dans celui d'Adampi ou Niugo se trouvent plusieurs élablissemens européens et leurs chefs-lieux respectifs que nous avons décrits dans le chapitre qui les regarde.
Dans 1 ' i 11 1 é r i e u r d e l'empire on trouve : Abbradie dans le Ouarsa ( Warsaw), et Dankara dans le Dankara, deux royaumes tributaires, où sont .situées les plus riches mines d'or de tout l'empire. Kickiouherr) (Kjrkiwherry), dans le royaume d'Assin, el Coranza, dam celui de ce nom; on dit que leurs habitans sont plus civilisés que les Achantis. Diabbie, capitale de l'Amina, Sallaglia (Sarem), capitale du royaume d'Lnta, qui s'étend à la gauche du Rio Vol ta ou Adirrie; ses habitans, eu grande partie mahométans, se distinguent par leur industrie et leur c vilisation , supérieures à celles des Achantis; Sallagha est un des grands entrepots du commerce de cet empire avec le Soudan proprement dit. Yandi, capitale du grand royaume de Dagoumba , ville très commerçante , qu'on dit être plus grande que Coumassie, et résidence d'uu roi mahométan tributaire de l'empire ; c'est le siège d'une grande industrie , d'un oracle très renommé parmi les nègres.
Le Royaume ne Dahomey. Quoique sa puissance soit bien déchue depuis la moitié du xvme siècle , et qu'on le regarde même comme tributaire ou pour le moins comme vassal du Yarriba, ce rovauinc n'en est pas moins toujours un des plus grands et des plus puissaus de la Nigritie. Il parait s'étendre depuis la frontière orientale de l'empire d'Achauti jusqu'à la frontière du Yarriba et des petits royaumes tributaires du ce dernier; ou connaît encore moins sou étendue du côté du nord ; mais on sait qu'elle est très considérable. A bomey, capitale du royaume d'Aboiney proprement dit, ville bâtie sans ordre et entourée d'uu fossé profond qu'on passe sur quatre ponts. On y tient tous les ans des foires considérables. Tous les géographes s'accordent à porter à 14,000 habitans sa population. Les autres villes les plus remarquables sont : Calmina, avec i5,ooo habitans, et un vaste bâtiment où réside ordinairemeut le roi. WhhUh ou Judah, capitale du
royaume jadis indépendant de ce nom. Grigue (Gregoy) , à laquelle M. Leod accorde jusqu'à ao,ooo habitaus. Grand-Popo (Ida), sur uue île, à l'embouchure du Mousui, ville considérable par sa grande population et chef-lieu d'un petit état tributaire.
Le Rot au me d' AannAB , jadis tributaire du Dahomey ; depuis plusieurs années elle parait l'élre de celui de Yarriba. Alla da , nommée Ardrah par les Européens, en est la capitale. C'est uue ville assez bien bâtie et commerçante, à laquelle M. Robertsou accorde a 0,000 habitans. Voyez à la page 896.
Le Royaume de Badagsv( , petit état, qu'on dit être tributaire du roi de Yarriba , et dont la capitale du même nom est le port où abordèrent de nos jours plusieurs Européens pour explorer l'Afrique-Iaiérieure.
Le Rotaume de Lagos (Awaué) , petit état situé à l'embouchure du Lagos , et depuis quelque temps tributaire du royaume de Bénin. Voyez à la page 896. Lagos (Àwané), sur une ile formée par le Lagos. C'était, il y a quelques anuées, un des plus grands marchés d'esclaves de toute la IN ign lie-Maritime. M. Robertson lui accorde jusqu'à ao,ooo habitans.
Le Pats des Calbohgos. Il s'étend entre le Rio-del-Rey et le Rio-Camarones. Partagé en plusieurs petits étais, il est surtout remarquable par les hautes montagnes qui s'élèvent sur son sol.
La côte de Gabou n'offre que de petits états peu iroportans. Nous nous bornerons à nommer celui d'EMPouncA (Eropoouga), où se trouve Aaango, nommée Georgetown par les Anglais; elle est située sur le Gabon , et était, lorsque Bowdich l'a visitée, le plus grand marché d'esclaves de cette côte. C'est dans cette ville que ce voyageur se procura une foule de renseignerons important sur le cours des fleuves el sur les états de l'intérieur. Ceux-ci sont beaucoup plus considérables, mais malheureusement connus seulement par les relations vagues et contradictoires des indigènes. Il parait cependant que I'état D'Ooacotito, dont la capitale parait être Mattadi, est un des plus puissans, et que le royaume de Xayli (Kaylees) , au sud du précédent, est habité par un peuple assez policé et industrieux , qui exploite des mines de fer qu'il sait convertir en couteaux , lames et autres armes , qui sait faire d'assez jolies étoffes, mais qui est anthropopliage ; ou l'accuse de manger ses prisonuiers et jusqu'à ses propres enfans.
1S ig ri tie- Méridionale.
On a vu que sous cette dénomination nous embrassons non-seulement tous les pays qui forment le Cokco de nos cartes, mats aussi tous ceux que l'importante exploration de M. Douville vient de faire connaître vers le nord-est et l'est. Le Congo, même dans les limites que les géographes s'accordent à lui assigner, ne forme pas un seul état, comme l'a dit quelque savant; il n'est pas non plus partagé en quatre ou cinq états seulement, comme le représentent les cartes et comme le décrivent les faiseurs d'abrégés. C'est une vaste région divisée en un grand nombre d'états independaus , dont plusieurs se composent d'une foule de petits territoires vassaux. Le géographe n'a encore aucun moyen de déterminer avec précision la limite orientale de celte vaste région. Fidèles à notre plan , nous omettrons tout ce qui étant très imparfaitement connu doit nécessairement être exclu de cet abrégé. Mais , aidé de l'obligeante coopération de M. Eyriès et de M. Douville, nous ajouterons d'après le plan de cet ouvrage la description abrégée des principaux états independans de l'intérieur, en fixant provisoirement les limites orientales de cette grande région de l'Afrique aux sources présumées du Congo et du Coanza, bien que le puissant royaume des Molouas et quelques autres états étendent leur domination sur une partie de la section de ce continent, que nous avons nommée Région de l'Afrique-Orientale. Considérée sous le rapport politique , nous partageons toute la Nigritie-Méridionale en deux parties distinctes, que
aor,
nous proposons de nommer Pays Indépendans et Pays soumis aux Portugais. Dans les PAYS INDÉPENDANS on trouve :
Le Royaume de Loahgo. Il parait s'étendre depuis le cap Lopez jusqu'à quelques milles au sud du Zaïre; on ne connaît pas ses limites du côté de l'Orient. Il se compose du royaume de Loango proprement dit, et des royaumes tributaires de Santa-Catharina et de Mayumba qui ont pour chef-lieu deux petites villes de ce nom; ensuite des royaumes de Cacongo (Macongo de Tuckey, dit aussi Malemba, Chimfooka), de JVgojo et partie de celui de Sogno. Loango, daus le Loango proprement dit , nommée aussi BouaHsci pluscommunémeut Banza- Loango , est la capitale de tout le royaume. Elle est située dans une grande plaine très fertile , a des rues longues , étroites, mais propres, et un port peu profond, où l'on fait uu commerce assez cousidérable. M. de Grand pré lui accorde 1 5,ooo habitaus. Les autres villes principales paraissent être: Chingue lé (Aingue/e), capitale duCacougo; Malemba, naguère grand marché d'esclaves ; Cabenda, dans le Ngojo, remarquable par la beauté de sa situation, la fertilité de ses environs, et par son port; on y vendait naguère un grand nombre d'esclaves.
Le Royaume de Cowoo, au sud du Loaugo et au nord de l'Angola. Quoique affaibli par les guerres civiles et par la perte de plusieurs de ses provinces orientales, cet état parait encore être un des plus importons de toute cette partie de l'Afrique. Les renseignemens donnés par M. d'Etourville, et d'autres que nous avons recueillis à Lisbonne, semblent s'accorder à étendre l'influence politique du roi de Congo beaucoup plus à l'Orient qu'on ne le suppose généralement, ttamba ou Pamba, Sundi, Pango , Batta, Pemba et une partie de Sogno (Sonho), sont les principaux pays les moins imparfaitement conuus qui eu dépendent encore. On doit y ajouter , d'après M. Douville, le Pars des Mossosos , dont la capitale est Hialala , petite ville de 1,200 habitans. Les Portugais exercèrent autrefois une grande influence sur ce royaume , grâces à leurs missionnaires, qui étaient parvenus à convertir au christianisme uue grande partie des habitans. Mais depuis long-temps, cet état, qu'ils regardent comme leur vassal, est de fait indépendant, quoique bien des géographes le rangent encore parmi les provinces de la monarchie Portugaise ! Son- Salvador, nummée par les indigèues B an ta- Congo (la capitale du Congo), est la résidence du roi. Située sur une montagne, sa position est vantée comme une des plus saines de l'univers. D'anciennes descriptions nous représentent celte ville comme bien bâtie , ayant des rues larges et plusieurs belles places symétriquement plautées de palmiers. La plupart des maisons, blanchies à l'extérieur et à l'intérieur, ne sout que des chaumières rondes, do môme que toutes celles des autres villes du Congo, à un très petit nombre d'exceptions près. Les anciennes relations portent à 24,000 âmes la population de cette ville.
Le Royaume de Bomba , qui parait être ideutique à celui de Makc-Emouui (Mono- Emugi , Mou-Nimigi , Mohcnemugi ). C'est une des puissances prépondérantes de l'intérieur de l'Afrique, et sa domination s'éteud sur plusieurs petits royaumes situés vers le nord et le nord-est ; nous citerons entre autres le Pajs des Mouenehai et celui de Samouhenehai. La ville de B o m b a en est la capitale ; d'après les indigèues elle serait aussi peuplée, mais moins étendue que Yanvo, la capitale des Molouas.
Le Royaume de Sala , dont le roi est connu sous le nom de Micoco-Sala (roi de Sala;, dénomination qui a donné lieu a beaucoup d'erreurs géographiques. En combinant ce que les anciens voyageurs ont dit sur le royaume d'Anzico et sur le titre de Makoko qu'ils lui donnent , avec les renscignemens bien autrement positifs que nous devons à M. Douville, il nous semble qu'on ne saurait révoquer en doute l'identité de ce royaume avec celui d'Anzico. Mais ses habitans paraissent avoir beaucoup perdu de la férocité dont les accusaient les anciennes relations. Missel, qui correspond au Monsol ou Mussel de nos cartes , est la résidence du roi; c'est une ville d'environ 1 4,000 âmes. Les autres villes principales sont : Gismola, Ambegi, Coucap aie ssa , et Coutotilcssa; cette dernière contient environ 6,000 habitans. Le royaume de Sala est une des puissances prépondérantes de cette partie de l'Afrique; plusieurs princes, dont les territoires s étendent considérablement vers le nord et vers l'est, lui paient un tribut ou en sont vassaux.
Le Royaum n des Mo louas, qui parait être la première puissance prépoodérante de rAfrique-Transquatoréale. Il s'élend au sud de celui de Bomba; un grand nombre de pays situes vers l'est et le sud-est , et même des peuples qui habitent le long de la Cote- Orientale reconnaissent sa suzeraineté ou lui paient tribut. Nous nommerons entre autres les royaumes deMouchingi et de M ou ca n g a m a ; ce dernier a pour capitalo Moucangama , ville d'environ 4,000 habitans. Le royaume des Moluas offre la singularité d'avoir deux capitales distinctes; Y a nvo, où réside le roi, et Ta mit- a -voua dite aussi Agattou 'Va nvo (h Ville des femmes) où réside la reine. Va nvo nous parait être la plus graude ville connue de toute l'Afrique au sud de l'équalenr, puisque M. Douville lui accorde 43,000 habitans. Les maisons en général sont bâties en briques cuites au soleil. Il y a des places publiques , de grandes prisons, deux forteresses carrées construites en briques. Le palais du roi est vaste, mais n'a qu'un rex-de-chaussée. Le sérail est aussi très grand ; il contient environ 700 femmes qui partagent la couche royale. Tandi-a-voua , a aussi des places publiques, uue forteresse et un vaste palais ou réside la reine , mais M. Douville ne porte sa population qu'à 16,000 àmes. Nous remarquerons avec ce voyageur , que ces deux villes sont entourées de branches de rivières qui se dirigeut vers l'est ; elles appartiennent par conséquent , sous le rapport purement géographique , à la Région de l'Afrique- Orientale.
Le Royaume d'Humé s'étend au sud-est du lac Kouffoua; il occupe un vaste espace et ses habitans se distinguent par leur humrur belliqueuse et féroce.
Le Royaume de Cassaïtge s'élend très loin vers l'est en suivant le cours du Couango. Ses habitans sont les peuples connus autrefois sous le nom impropre Je Jaggas. Cassa /ici, sur le Cassa un , affluent du Couango, petite ville d'environ 3. 000 habitans, en est la capitale. C'est le plus grand marché aux esclaves de tout l'intérieur de la Nigritic-Méridionale.
Royaume de Cahcobella , dont les habitans sont très féroces; il s'étend le long de la llancora , un des principaux affluens du Couango. Ca ncobella , petite ville d'environ 2,000 habitans, en est la capitale.
Royaume de Ho, situé le loug du Riambcgi , un des principaux affluens du Couango ; il s'étend très loin vers l'ouest.
RoYACHt de H01.0-H0. C'est le plus vaste des états situés au sud du Couango. Les Mouchkongos et les Mahungos eu dépendent. H o l o - U o , petite ville de 2,000 habitans, est la résidence du roi. Les Mouchicongos sont très belliqueux; c'est sur leur territoire qu'est situé A m briz , naguère un des grands entrepôts maritimes pour la traite, avec un port sur l'Atlaulique.
Royaume de Gihga , dont les habitans sont originaires du royaume d'Angola , et sont les ennemis les plus implacables des Lianes. Matamba, petite ville d'environ i,5oo âmes , en est la capitale.
Les Royaumes de Qciçua , Cutato, Cukhiitca , Tamoa, Libolo, Quisama , Sri. a, RaÏluxdo et Nako, sont plus petits que les précédens; ils s'étendent à l'est et au sud du royaume d'Angola. Leurs habitans , quoique belliqueux, vivent en paix avec les Portugais et laissent à ces derniers traverser leurs territoires. Leurs capitales portent les mêmes noms. Nous rappellerons que dans celui de Libolo est situé le valeau Zambi, et que celui de Quisama possède une riche mine de sel gommt, dont on exporte tous les ans des quantités considérables consumées dans l'intérieur.
Le Royaume de Bihé , dont les habitans, quoique doux et industrieux , se distinguent par leur bravoure et leur humeur belliqueuse. C'est une des puissances prépondérantes de cette partie de l'Afrique. B ih é , petite ville de 3,ooo âmes , est la résidence du roi ; on y tient un des plus grands marchés d'esclaves de tout l'intérieur de la Nigrilie-Méridionalc.
Les PAYS soumis aux PORTUGAIS comprennent les deux royaumes d'Angola et de Iienguela avec leurs dépendances , qui consistent en quelques petits forts sur le territoire du royaume de Congo et d'autres étals moins considérables , ainsi que dans quelques loges situées à de grandes distances dans l'intérieur. Ces deux royaumes forment la graud* province, ou la capitainerie générale d'Angola et Congo. Dévastes espaces de trrreins entièrement déserts et des peuplades tout-à-fail indépendantes séparent les uns des autres
les petits cantons de l'intérieur , habités par des peuples réellement soumis aux Portugais. Loanda ou Saint- Paul de Loan d a , située en partie près de la mer et en partie sur une éminence qui domine la plage, et près de l'embouchure du Zenza, nommé Bengo par les Portugais. C'est la résidence du capitaine général et d'un évéque. Sur l'autorité de fil. Douville nous n'hésitons pas à regarder Loanda comme la plus belle ville de toute cette région. On y voit des maisons en pierres, plusieurs églises et plusieurs couvens: «Ile est très bien fortifiée , elle possède un port et fait un commerce assez important Malheureusement l'exportation des esclaves en forme l'article principal. Sa population permanente s'élevait dernièrement à ô.ooo âmes. Les habitans les plus riches ont d'assez belles maisons de campagne sur les rives du Zenza , du Danda et du Coanza.
Les autres villes et postes les plus imporlans sont : Benguela (Sau-Felipe de Benguela) , sur une baie; petite ville avec un ancien fort délabré , chef- lieu du Benguela ; sa position en rend le séjour très malsain. Benguela , de même que Loanda, sert d'exil pour les criminels portugais. Tiennent ensuite les Jorts Sain t. José de Encoche, Cnmbambèy Massagano y Mouckima, dans le royaume d'Angola ; ils sont tous très petits, et ne sont important que relativement aux pays où ils sont situés. Les forts d'.4 mùacc, de P e d ra-Pu ngo-Ando ng o et de Caconda, n'existent plus depuis bien des années, quoique les cartographes et les géographes continuent à les représenter et à les décrire sur les cartes les plus récentes et dans les traités les plus modernes. Nous citerons encore la petite province de Detnbos, si remarquable par ses montagues; ou pourrait l'appeler la Suisse de la Nigritie- Méridionale ; et le G o I o u n g o- A 1 1 o , autre province , où se trouve le mont Muria , le pins haut sommet mesuré de toute l'Afrique.
REGION DE L'AFRIQUE- A USTRALE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale, entre 9° et 33°. Latitude australe, entre 180 et 35°.
CONTINS. Au nord, le Congo dans la Nigritie et PAfrique-Orientale. A Vest, l' Océan-Indien. Au sud , l'Océan-Austral. A V ouest , l'Océan- Atlantique.
Fli£uvxs« Tous les fleuves de cette région peuvent «Stre partagés en quatre classes : fleuves qui se jettent dans /' Océan- Atlantique , fleuces qui se rendent dans V Océan- Austral , fleuves qui aboutisent à C Océan-Indien et fleuves qui paraissent se perdre dans les sables. Nous ne parlerons c/uc des fleuves appartenant aux trois premières classes , en nous bornant à faire observer que le Krcman , dans le pays des Betjouanas, est le principal fleuve de cette dernière division.
L'OCÉAN-ATLANTIQUE reçoit :
L'Or auge. C'est le plus grand fleuve de cette partie de l'Afrique; il est formé par la réunion de deux branches : la Septehtriohale, nommée Gahibf ou Fleuve Jauxe , qui naît dans le pays des Cafrcs-Barrolongs et traverse celui des Hottentots-Koranas ; la Méridiobale, dite Nouveau-Gariep ou Fleuve Noir , dont on ne connaît pas encore exactement la source; elle traverse le pays des Bosjesmans. Apres la jonction de ces deux branches ce fleuve poursuit sou cours vers l'ouest à travers le Pays des Hottentots, dans lequel il entre par une seule embouchure daus l'Océan. Son principal affluent est le Gamma ou QrandeRivicrc des Poissons.
L'Eléfhaitt (Olifants-River) , prend sa source dans le mont Winterboek , et traveise la partie occidentale de la colonie anglaise du Cap-de-Bonne- Espérance; il reçoit a la droite le Pctit-Doum et le Grand-Dourti qui traversent le district de Tulbagh, dans lequil l'Eléphant se jette dans l'Océan. L'OCÉAN AUSTRAL reçoit :
Lt Gai rits (Hio-Formoso, Rio Infante et improprement Goudsnver), formé par la
réunion des deui branches nommées Grawdr-Gamea (Grand-Fleuve du Lion) et Pte-rrri?- Gamea (Petit-Fleuve du Lion) , qui naissent toutes deux dans la haute chaîne du Nieuwcld. Après leur jonction le Gaurits court au sud à travers la colonie du Cap-de-Bonne- Espérance, qu'il partage presque en deux parties égales; il franchit la haute chaîne du Zwartberg et se jette dans l'Océan. Ses principaux atfluens sont le Buffél et le Tau à la droite , \ Eléphant à la gauche.
Le Camtoos, formé par la réunion de plusieurs branches qui descendent de la chainc Nieuweld. Parmi ses affluais le Karteka prend sa source dans la chaîne Schnccberg (Sneeuwberg) ou Monts-de-Neige.
Le Zohoaos (Niikokamma), formé par la réunion de plusieurs branches qui descendent des Monts-de-Neigc. Ce fleuve traverse les hauts plateaux du district de Graaf- Reynet. Il reçoit plusieurs affluons à droite et à gauche , parmi lesquels nous nommerons le Camdebo; c'est dans la baie d'Algoa qu'il entre dans l'Océan.
Le Grard-Poissor (Groote-f'is-River, dit aussi Kamtkjr et S. Johannifluss) , descend des Monts-de-Neige, baigne le territoire de la nouvelle colonie fondée en 1 820 , passe par Salem et autres lieux , et se jette dans l'Océan. Le Tarka , à la gauche , parait être son principal affluent.
Le Kiis-Kamma a un cours beaucoup moins considérable; nous le nommons parce qu'il fixe la limite orientale entre le territoire des colons anglais et celui qui est soumis à un des rois des Cafres indepeudaus.
L'OCÉAN-INDIEN reçoit :
Le Marcmo ou Laooa; il descend des hauteurs qui sillonnent le plateau des Cafres- Marouzis; le Loresço Marquez, et 1'A.rror; ce dernier parait être identique au Mavissa [Manica, dit aussi Espirùu-Santo). Ces trois grands fleuves aboutissent à la superbe baie de Lagoa ou de Lorenco-Marquez ; les deux derniers paraissent traverser dans la partie supérieure de leur cours le vaste pays occupé par les nombreux Cafrcs-Macquini.
L'Ixhambakz, le Sabia et IcSorALA, traversent les pa>sdu même nom compris dans le territoire appartenant aux Portugais; on ne connaît encore que la partie inférieure de leur cours.
DIVISION* • Dans l'état actuel de la géographie de cette partie de l' Afrique , il nous semble qu'un pourrait provisoirement la partager de la manière suivante; elle combine jusqu'à un certain point les divisions politiques avec les divisions ethnographiques. Voici ses principales divisions en commençant par la côte occidentale.
La CiMBÉBASiK ou côtr des Cixbebas. Elle s'étend depuis le cap Frio jusqu'à l'flc-aux- Oiseaux, près des limites du pays des Uottentols. C'est une des parties les plus arides et les plus désertes du globe; l'eau potable y est très rare, et 00 y voilà peine par-ci par-là quelque trace de verdure. On prétend que derrière ces solitudes errent les Cimheoas, peuple dont l'existence est bien loin d'être prouvée.
L'HoTTEHTOTtE ou pats dis HoTTEKTOT». Cette région s'étend depuis la Cimbébasie et le pays de Cafres Betjouanas jusqu'à la colonie du Cap-de-Boune-Eipérance. Le grand fleuve Orange la traverse de l'est à l'ouest. Les Hottentots sont partagés eu plusieurs peuplades subdivisées en un grand nombre de petites tribus. Nous citerons entre autres les Namaquas, où se trouve Bel la à la gauche de l'Orange, et les missions de Jérusalem et de Bethany; les Damaras, qui savent travailler le cuivre; les Coranas, remarquables pour leurs progrès dans la civilisation , qu'ils doivent aux missionnaires établis parmi eux. Sur leur territoire, on trouve la petite ville de Griqua (klaarwater), avec 1,900 habitaus, dont plus de 100 fréquentent les écoles; et Hardc astle , avec 880 habitans.
L'Avriquk- Australe-Anglaise ou colorie du CAF-DK-BonirR-EsrÉRARce. Celte importante colonie, ci-devant Hollandaise, occupée par les Anglais en 1795 et en i8ot>, leur fut cédée formellement en 18 1 5. Elle forme aujourd'hui le noyau des possessions anglaises dans celle partie du monde. Ses confins sont : an nord, rHottentolie-Indépendante; à IV//, la Cafreric proprement dite; au sud, l'Océan- Austral ; et à l 'ouest, l'Occan-Atlantique. D'après des notices récente* , cette colonie vient d'être partagée en deux gouverue-
mens : celui du Cap et celui d'UiTr.HHACKi» , subdivisés en neuf districts. Les lieux les plus remarquables sont: Le Cap (Cap-de-Rouoe-Espérance) , que les Hollandais nomment Kaapstad , et les Anglais Capeto*> n. C'est la résidence du gouverneur général et de toutes les autorités supérieures. La ville du Cap est située au pied des montagnes de la Table et du Lion, au fond de la baie de la Table sur l'Atlantique et à une petite distance de la baie False sur l'Océan- Austral. Malgré cette positiou avantageuse, on peut dire que Le Cap n'a pas de véritable port , parce que ces deux baies sont exposées aux vents et offreut toutes deux un mouillage peu sûr ; néanmoins cette ville est toujours uh des points les plus importons du globe sous le rapport militaire et commercial; car le Cap est la pins forte place de l'Afrique et la relâche ordinaire des vaisseaux qui vont en Asie ou qui en reviennent. Toutes les rues sont cou|)ées à angles droits , les maisons bâties en pierres ou en briques, et presque toutes ont le toit en terrasse. Ses édifices les plus remarquables sont : Y église principale qui sert au culte réformé et anglican; le palais du gouverneur, les casernes , et les magasins. Hors de l'enceinte de la ville se trouve le magnifique hôpital, qui peut coutenir 600 malades. Le Cap possède en outre une ménagerie assez bien fournie d'animaux rares ; un jardin botanique qui , dans ses belles allées ombragées , offre une promenade charmante; un collège très bien organisé, que l'on vient d'établir pour compléter l'instruction de la jeunesse; plusieurs écoles élémentaires ; une bibliothèque publique et deux journaux. Eu 1824 , sa population s'élevait à près de 19,000 habilans, dont plus d'un tiers esclaves. Dans ses environs , remarquables par de beaux chemins construits dernièrement , et par les char manies maisons de campagne , où se retirent les habilans les plus riches pendant les grandes chaleurs , on trouve : Constant i a, gros village, remarquable par la bouté de ses vins; et Simonsstadt sur la baie Fabe, petite ville, importante par ses beaux chantiers.
Les autres lieux les plus remarquables sont : Stellenbosch, cbef-lieu de district, et Gnadenthalberg, la plus importante mission des frères Moravcs en Afrique. Uitenhagen, chef lieu du nouveau gouvernement de ce nom, duquel dépendent les districts à l'est du Gaurits; G raaf- Reynet , chef-lieu du district de ce nom; Bathurst, qui parait être le lieu le plus remarquable des nouveaux établissement faits dans le district d'Albany; selon M. George Thompson, depuis 1826, ils se relèvent du dépérissement dont ils étaient menacés.
La Cafrerie proprement dite on la Cafrerie maritime, plus connue sous le nom de côte ne Natal. Cette contrée s'étend le long de l'Océan-Indien depuis le Keiskama et l'Hottentotie jusqu'à la baie de Lagoa, dans les établissemeus portugais. Les Cafres qui l'habitent sont divisés en plusieurs peuplades subdivisées en tribus, dont les suivante* sont les plus remarquables: les Koussas, qui vivent le long des frontières orientales de la colonie anglaise du Cap; Gaïka, dont parle M. Rarrow dans son voyage au Cap-dc- Bonne-Espérauce , était encore naguère, malgré ses vices, leur chef lo plus renommé; il vient de mourir, et on ignore encore le nom de son successeur; lui et Hinga sont les seuls chefs que , d'après les derniers traités , les Anglais regardent comme les rois légitimes des Cafres de cette partie. Les Tambouki, remarquables parleur industrie; ils savent travailler le fer et l'argent qu'ds mêlent ensemble pour faire des ornemens; ils paraissent être actuellement les plus puissans; c'est sur toutes leurs peuplades que |>arait régner le tameux Tchaka, qui réside à Zoula. Ce nouveau conquérant de l'Afrique- Australe, auquel M. George Thompson accorde une armée de i5,ooo hommes, a répandu la terreur sur tous les peuples euvironnans ; il parait que les Mantatis , dont les journaux ont tant parlé dernièrement, n'étaient autre chose que les tribus cafres de celte partie de l'Afrique que Tchaka mettait en fuite par la terreur de ses armes. C'est dans son territoire que se trouve la petite colonie que le lieutenant anglais Farewell a fondée en 1824 au Port- Natal et sous la protection de Tchaka. Les Mamboukki , qui passent pour être le* plus belliqueux; ils sont pasteurs et agriculteurs.
Les Établisse* eus portugais, l'our éviter les répétitions, et pour ne pas séparer re qui est contigu , nous renvoyons à la page 91 3 où l'on a indiqué les lieux les plus remarquables situés le long de la côte ht Sopala correspondante à cette subdivision de l'A frique Australe.
La Cafrerie Intérieure, ou le Pays des Cafres-Betjocaka* forme la plus grande
division de celle région. Elle est partagée entre plusieurs peuples indépendant et souvent en guerre entre eux. La Société des Missions protestantes de Paris, présidée par l'amiral comte Verrhuell, vient d'envoyer trois ministres chez les Betjouanas pour leur apporter le christianisme et la civilisation qui raccompagne. Les principaux peuples connus jusqu'à présent sont les suivans : les Briquas, qui demeurent le Ions; du Kruman et de ses affloens: Nouvelle- Litakou, ville à laquelle on accorde 6,000 habitans, est la résidence du roi, auquel paient tribut plusieurs hordes de Hottenlots errantes dans les solitudes au sud-ouest de Litakou; les missionnaires y ont une église et des écoles. Les Tammahas , au nord-est des Briquas; leur roi réside à Meribowhcy. Les ttarrolongs, au nord et à Test des Ta m marias, subdivisés en plusieurs peuplades, dont lis principales sont : les Ouanketze (Wanketze) , dont le roi réside à Melitat les Maroutzis (Marootzces) , qui se distinguent par leur industrie et dont Kourri te liane, peu éloignée à ce qu'il paraît d'un affluent du Mafumo, est la résidence du roi; M. Campbell lui accorde jusqu'à 16,000 habitans; les Macho* (Mashow), dont le chef-lieu est Macliow, et parait avoir avec ses envirous 10 à 1 2,000 âmes; ils sont agriculteurs. Les Uactjuiuis qui demeurent au nord des Maroutzis, et qui paraissent être les plus nombreux, les plus puissans e( les plus civilisés de tous les peuples Cafres; ils tirent une grande quantité de fer et de cuivre de leurs mines, qu'ils vendent après aux nations voisines. Les Morolongs au nord et à l'ouest des Maehow. Les C.okas , le long du Donkin, affluent du Fleuve Jaune ; qd dit que leur chef-lieu est plus grand que Litakou.
REGION DE L'AFRIQUE-ORIENTALE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude orientale , entre aa° ? et ^9". Latitude , entre 120 boréale et 200 australe.
CONFINS. Au nord , la Région du Nil et le golfe d'Aden. A Yest , rOcéan-Indien. Au sud, l'Occan-Indien pendant un petit espace, ensuite la Région de l'Afrique-Australe. A Y ouest t la Nigritie.
FLEUVES. Les doutes que nous avons signalés sur la direction des fleuves de la Nigritie sont encore plus grands lorsqu'on veut tracer le cours des grands fleuves qui arrosent cette vaste partie de l'Afrique. On peut dire qu'on ne connaît entièrement le cours d'aucun de ses fleuves principaux. Tout ce que la géographie offre de raoius vague et de plus important sur ce sujet, nous parait pouvoir être réduit à ce que nous offrons dans le tableau suivant :
L'OCÉAN INDIEN reçoit :
Le Zambbzk, dit aussi Couama et Quimhakk; c'est un des plus grands fleuves de l'Afrique; on ne connaît que la partie inférieure de son cours; toute la partie supérieure est encore livrée aux conjectures des géographes. H parait cependant que sa source est beaucoup plus éloignée qu'où ne le croyait. Nous penchons à croire que le Rot/roi!RA et le Munuci ra qui traversent le vaste territoire des Cazembrs, pourraient bien être les deux branches principale* du Zambeze; nous invoquerons à notre appui la belle carte de l' Afrique de noire savant ami M. Rrué, et quelques renscignemeus qu'on nous a donnés à Lisbonne. En admettant cette hypothèse, ce grand fleuve, après avoir arrosé les contrées soumises aux Cazembes, traverserait le rovaume de Changamera, le Mnraranga ef U partie centrale des établissement» portugais, qui forment la capitainerie générale de Mozambique. Ses principaux affluens seraient la Manzora (Arvanha), à la droite; XAroanga (Roanga) , le lieizigo , et la Mangaza dite Chiré dans la partie inférieure de son cours, n la gauche; cette dernière parait recevoir à la gauche le Suabo-C.runtle. Le Zambeze se jette dans le canal de Mozambique par quatre embouchures principales dites Luabokl. Liabû, Couama et Quimmank; cette dernière paraît être actuellement la plus considérable; c'est aussi celle qui est la plus fréquentée par les
navigateurs qui remontent ce grand fleuve. Parmi les lieux situés sur le Zambeze nous nommerons Zumbo, Chicova, Tete, Sena et Quilimané.
Le Loffih (Luffee), le Mctch-er-Fihf. et le Outawdo (Whotuodo) t sont trots grands fleuves , dont ou ne connaît que les embouchures et qui se jettent dans l'Océan- Indien, au septième parallèle austral , dans le voisinage de Pile Zanzibar. On leur suppose un cours très long , surtout au Loffih. Il parait que ce dernier est identique au grand courant qui, scion M. Douville, sort du lac Kouffoua. Le Loffih parait aussi arroser le pays des Domgcs, qu'on dit avoir des relations de commerce avec les Momltas ou Morabaza. Le Casati ou Casait, qu'on suppose traverser une partie du territoire des Cassanc/s, pourrait être provisoirement regardé comme un affluent du Loffih.
Le Quilimahct. On ne connaît encore qu'une petite partie de son cours dans les environs de Melinde. Malte-Brun, Brué et autres savans geo^raphes pensent qu'il peut être identique au Zebi (Zebee), qui descend du haut plateau du royaume de Narra, décrit à la page 84f» , et traverse celui de Gingiro ou Zendero ; on suppose que ce fleuve après avoir arrosé le vaste pays que parcourent les hordes errantes des féroces Galla, vient aboutir à l'Océan sous le nom de Quilimancy près de Melinde.
DIVISION1. La grande région, dont nous allons parler plutôt que la décrire, est un nouvel exemple de l'état très imparfait où se trouve la géographie de cette partie du monde. Faute de documens satisfaisans , à l'aide desquels on puisse déterminer des divisions distinctes physiques ou politiques , nous partagerons provisoirement tous les pays qu'elle embrasse en deux sections , que nous nommerons Partie Continentale et Partie Insulaire. Obligé d'exclure de cet Abrégé tout ce qui est très vague ou purement hypothétique, nous n'avons rien à dire sur la plus grande partie intérieure de cette région , à l'exception du peu que nous dirons d'après les auteurs portugais sur le prétendu empire du Mononwtapa. Nous subdiviserons toute la partie maritime , qui s'étend depuis la baie de Sofala , sur le canal de Mozambique, jusqu'à Zeylah sur le golfe d'Aden, en différentes côtes , en suivant en cela l'usage de tous les géographes nos devanciers et en retenant dans nos descriptions les noms sous lesquels depuis long-temps tous ces pays sont connus.
Partie Continentale
Nous proposons pour cette section les deux grandes divisions suivantes, que nous nommerons d'après leur position Partie Intérieure et Partir Maritime.
La PARTIE INTÉRIEURE. Parmi les nombreux pays qu'elle embrasse , nous nous bornerons à nientiouuer les suivans, en commençant par quelques-uns de ceux qui formaient autrefois I'empike du Mohohotapa. Ce vaste état a éprouve le sort de l'empire d' Abyssinic Les Maravi, les Cazembes, les Mcropua et les Bororos sont les principaux peuples qui se sont partagé ses dépouilles. Les Maravi, que nous avons vus appartenir à la famille Monomotapa, en possèdent la plus importante partie ; Changatnera, le plus puissant de leurs chefs, s'est emparé depuis plusieurs années de presque tout le Botonga et de tout l'Abulua , et ayant pris le litre de quiteve, il est regardé par les siens comme le successeur des empereurs du Monomotapa ; on nous a assuré à Lisbonne que vers le commencement du siècle il siégeait à Z imbaoé, l'ancienne capitale de l'empire. Les Cazembes et \csMeropua viennent après pour la puissance, mais ils sont moins connus; les JUovizaj, si remarquables par leur activité commerciale , sont tributaires des Cazembes. Les Bororos, qui occupent le pays e ntrr les établissement portugais de Sena et de Tete, sont assez avancés dans la civilisation H paraissent posséder de vastes territoires. Les Mongas, qui demeurent dans les environs de Sena, n'ont jamais été soumis aux quiteve ou empereurs du Monomotapa. Nous ne savons à qui appartient aujourd'hui le Pays de Matuca, où se trouve le canton ou la province de Manica , si renommée dans le xvi* siècle par la grande quantité d'or qu'on eu
retirait. Les reuseipnemens que nous avons pu nous procurer pendant uotre séjour à Lisbonne sont si contradictoires, qu'ils nous laissent dans l'incertitude; cependant il nous parait probable que ce pays remarquable fait partie du royaume fondé par Changamera. Avant de quitter cette région nous rappellerons que sur la montagne de Foura, près de Massapa, on remarque encore des pierres taillées, qui jadis étaient posées les unes sut les autres avec beaucoup d'art , quoique saos mortier. Cette particularité est d'autant plus extraordinaire et remarquable, que daus cette partie de l'Afrique même les habitations des souverains ne sont construites qu'en bois et recouvertes de chaume.
On ne connaît le Royaume na Giactao (Zendero), silué au sud de l'Abyssinie et traversé par le Zebi, que d'après l'ancienne relation du jésuite Anton Fernandez qui Ta visité en i6i3. S'il existe encore, c'est un des états où le gouvernement offre toutes les horreurs du despotisme le plus atroce, réunies aux pratiques superstitieuses les plus absurdes et les plus inhumaines. Lorsque ce despote veut acquérir quelque objet précieux apporté par des marchands étrangers, il leur donne en échange le nombre d'esclaves qu'ils désirent , en faisant enlever, dans les maisons désignées par ses gens, les fils et les filles des paisibles habitans. Après l'inauguration , le nouveau roi fait mettre à mort tous les favoris de son prédécesseur. C'est aven le sang de ses malheureux sujets qu'on égorge tout exprès, que l'on teint les seuils et les poteaux de la demeure royale, ainsi que le pilier principal qui soutient son trône; ce dernier ressemble à un ballon établi en forme de cage au haut de sa résidence.
Houaaoua ou Arrar , petit royaume mahométan, dont la ville A' Ho urrour est la capitale. Cest le noyau du fameux royaume nommé Adei. par les Portugais. Dès le commencement du xv ir siècle il étendait sa domination sur le royaume d'Adaïel, dont le chef-lieu était Zeylat et sur toute la côte depuis cette ville jusqu'au cap Cardafui. Dans le xvii* siècle sa capitale était Auça-Guriel> nommée aussi Abxia. Nous rappellerons que cet état joua un grand rôle à cette époque sous le rapport commercial et militaire; il s'est surtout signalé par sa haine fanatique contre les chrétiens et particulièrement contre les Abyssins, dont il dévasta horriblement le territoire par ses fréquentes invasions.
Nous avons déjà nommé dans l'ethnographie les autres peuples les plus remarquables qui vivent dans cette région si peu connue.
La PARTIE MARITIME pourrait être subdivisée de la manière suivante : AFRIQUE-ORIENTALE PORTUGAISE. En y comprenant la côte de Sofala, que nous avons vue appartenir géographiquement à la Région de l'Afrique- Australe, cette vaste contrée s'étend depuis la baie de Lagoa jusqu'au cap Delgado ; on la connaît communément sons les noms de Côte de Sofala et Côte de Mozambique. Cette partie de la monarchie Portugaise est divisée en sept gouvernemens ou capitaineries subalternes. Ce sont de vastes territoires, très faiblement peuplés et situés le long de la côte. Le gouvernement de Sena s'étend beaucoup vers l'ouest dans le ci-devant empire de Monomotapa, où les Portugais possèdent quelques forts et des loges. Mozambique, située sur l'Ilot de ce nom , petite ville, assez bien bâtie, avec un port et une citadelle , est la résidence du gouverneur général de cette partie de l'Afrique et le siège d'un évéché. Son insalubrité a engagé les habitans a bâtir au fond de la baie l'agréable et vaste bourg de Mes util, aujourd'hui plus peuplé que Mozambique; on y remarque surtout le palais du gouverneur. Il parait que la population permanente de Mozambique, y compris celle de Mesuril, s'élève à 1 0,000 habitans. Ou doit ajouter que cette ville parait être la place la plus commerçante de toute la Côte Orientale, et est encore un des principaux marchés pour l'abominable commerce des esclaves. Les autres lieux les plus importans de cette partie de l'Afrique Portugaise sont : le préside de Lore*zc~M arquez , misérable établissement qui appartient géographiquement à la Région de l'Afrique- Australe, mais que nous nommons ici seulement à cause de sa position méridionale et de son voisinage de la superbe baie de Lagoa , sur laquelle les Anglais ont eu dernièrement le projet de fonder une colonie. Sofala, près de l'embouchure du Sofala; c'est un assemblage de huttes défendues par un petit fort, que certains géographes décorent du titre de ville riche, industrieuse et commerçante. Sofala était autrefois la capitale d'un royaume renommé par la quantité d'or* qu'on en tirait Tette, sur la rive droite du Zambeze, petite ville, avec un petit fort, chef lieu du gouvernement des Rivières de Senna, auquel appartiennent le bourg de Ses»*
ABRÉGÉ DE GKOGRAI'HIK.
avec un petit fuit, et le» postes de Zumbo et de Mahica. Qcilimarb, petite ville et port, à 1'eiubouchure principale du Zaïubezc, importante par son commerce. On doit ajouter que plusieurs cbefs dans le ci-devant empire du Mooomotapa sont tributaires ou du moins vassaux des Portugais, et (pie les plus puissam parmi ceux qui se partagent U côte de Mozambique sout les cbefs de Sbbeima, de Saib-Coul et de Quibtabcoxb ; on nous assure que ce dernier, qui est le plus puissant, peut armer jusqu'à 5,ooo hommes.
COTE DE ZANGUEttAR. C'est la partie la moins eouuue; elle s'étend depuis le cap Delgado jusqu'à la Pointe-Nasse, où, selon M. ferué, commence la rôle d'Ajau. Nous rappellerons que le cap Delgado , extrémité méridionale de cette côte, est un des poiuti les | lus remarquables de la géographie ancieune, puisqu'il parait correspondre au Preuum Promo/itorium, auquel M. de Larcuaudière et autres sa vans géographes s'accordent à porter les limites des connaissances géographiques des anciens au sud de I cquateur. Ou ne connaît presque toutes les divisions politiques de cette côte que d'après de très anciennes relations; elle parait être partagée eutre plusieurs chefs indépendaus, dont la plupari sont Arabes. Voici les états qu'on regarde comme les plus importa us :
Le Ho y a urne de Qui loa, régi par un roi nègre sous la tutelle d'un visir maure qui est le lérilable souverain, et qui parait être pour le moins un vassal du gouverneur de Zanzibar, île qui appartient à l'Afrique-Arabe. Quiloa, petite ville, située ;ur un îlot à l'embouchure du Coavo et d'une autre rivière moins considérable, en est la capitale ; sou commerce est bien déchu depuis quelques années.
Le Royaume de Mo mbaza, qui parait maintenant être réduit à l'île de ce nom. Il est régi par un prince arabe. Les Anglais, après avoir occupé l'île Mombaza pendant deux au* pour protéger leurs sujets indiens contre les vexations exercées sur eux par le vieux cheikh qui la gouvernait , Tout évacuée en 18*7. Mombaza , sur l'île de ce nom, avec un château 1res dégrade bâti par les Portugais , en est la capitale. On doit ajouter qu'eu 181 a uu tiers de l'île de Pemba dépendait de ce royaume.
Le Royaume de Me lin de, situé à l'embouchure du grand fleuve Quilinuiucy ; parait être actuellement partagé eutre plusieurs petits chefs. Mblibbe, que tous les géographe» continuent à décrire dans l'état florissant où elle était au temps de la domination portugaise sur ces côtes , n'offre plus aujourd'hui qu'une triste solitude.
Le Royaume de Magadoxo (Makadjou). Cet état parait s'étendre depuis l'Etal de Brava jusqu'à la côte d'Ajan. Magadoxo, ville qui (tarait être assez grande et bien bâtie, est la résidence du roi ; elle fait uu commerce considérable avec les pa)s environnait*.
CÔTE D'AJAN. Elle comprend la partie de la Côie Orientale qui s'étend depuis celle de Zauguebar jusqu'au cap d'Or fui. Ou pourrait la comparer à la Cimbebasie, tant elle parait aride et déserte. Vo)ez à la page 907.
CÔTE DES SOMALLl.^, qu'il vaudrait mieux nommer PAYS DES SOMALLiS (Somolis), parce que sous ce nom on comprendrait toute cette partie de l'Afrique qui parait être habitée presque eutièremeut par des tribus de Somaulis répandues depuis le Magadoxo et la côte d Ajan , jusqu'à celle qui avec l'Arabie et l'Abyssinie forme le golfe d'Aden. Les Somaulis sont adonnés au commerce et à la navigation ; plusieurs se sont établis pré» de Moka dans l'Arabie, et à Areua dans le Danakil, pour suivre plus facilement leurs entreprises commerciales. D'après M. de Kienzi, qui vieut de traverser uue partie de leur pays , ce peuple pasteur est aussi remarquable par la beauté de ses traits, par sou adresse à vivre en paix avec ses farouches voisins, même avec les Galla, et par sa coutume bizarre de se teiudre les cheveux eu jaune avec de la chaux et de les floconner pour imiter la toison de ses brebis, dont la queue est charnue et d'une grosseur énorme. Bbrbbba (Barbora), petite ville, avec un port, est la principale place maritime de cette partie de l'Afrique. D'après lord Valeutia il s'y tient une foire qui commence en décembre et ne finit qu'en avril. Des raravaues considérables se rendent dans cette ville ; elles y apportent de la gomme arabique, de la m\rrhe et de l'encens qui viennent des environs du cap Gardafui. Le souveraiu d'Hanim , qui réside a ao journées de marche à l'ouest de Bcrbera, y euvoie de l'or et de l'ivoire. D'autres princes de l'intérieur du pays y fout amener du beurre fondu, un grand nombre d esclaves, de chameaux, de chevaux, de mulets et dàues. Ce sont les Somaulis eux-mêmes qui transportent ces objets en Arabie et sur la côte d'Abyssinie, car ils ne souffrent point que les vaisseaux arabes entrent dans leurs ports. Vient
ensuite 7-iyla, située sur un îlot; elle a un port assez fréquenté , et sou commerce , quoique moins étendu que celui de Iterbera , est encore assez important. Elle reste presque déserte pendant la saison des grandes chaleurs , à cause des moucherons, qui , selon M. de Rienzi , repos à ses habitait*.
Part te Insula ire .
Nous proposons de partager cette section eu deux parties très inégales : V archipel de Madagascar , ainsi nommé à cause de la grande ile qui en occupe le centre, et les des éparses le long de la Cote-Orientale, et nommées à la page 814. Ici nous ne décrirons que l'île de Madagascar et le groupe des Comores , en réservant la description des autres pour le chapitre suivant.
Dans l'A R CHIPE L DE MADAGASCAR nous décriions les îles suivantes : ILE DE MADAGASCAR. Jusqu'au commencement du xrx- siècle cette grande île émit partagée entre un grand nombre de peuplades indépendantes; depuis quelques années elle est inégalement partagée entre le royaume de Madagascar, qui eu possède la plus grande partie, et plusieurs chefs qui dominent sur le reste.
Le Royaume de Madagascar est une création politique de nos jours. Le jeune Radama , chef des Ovas, est parvenu dans le cours de quelques années à soumettre la meilleure et la plus grande partie de l'île. Les chefs de Bombe toc, des Seclaves, des Antatares (Anlavarts) , des Betimsaras (Bestimexsarat), des Betanimènes, le long des rotes et ceux de l'intérieur de Madagascar sont devenus ses vassaux. Digne émule de Mohammed-Aly en Egypte , de TamchamcLa a Sandwich et de Finow Ier à Tongatahou , ce jeune conquérant a commencé l'entreprise aussi glorieuse que difficile de la civilisation de ses nombreux sujets; il a fondé des écoles pour l'instruction de la jeunesse; il a embelli de plusieurs édifices sa capitale , et a envoyé à l'île Maurice, à Londres et à Paris quelquesuns de ses sujets pour apprendre nos arts et nos sciences. Peu d'années lui ont suffi i>our créer une armée avec laquelle il projetait de soumettre l'île entière. Ses généraux et autres chefs supérieurs sont montés sur des chevaux venus du dehors ; il s'est formé une artillerie. Ses troupes sont en grande partie armées de fusils, exercées à l'euro péeu ne et soumises à la plus sévère discipline. On en porte le nombre à 3o,ooo hommes; quoique exagéré, Ce nombre est cependant peu éloigné de la vérité; et on pourrait, sans craindre aucune exagération , porter à 5o,ooo hommes la totalité de ses forces en y comprenant les soldats armés de lances et de sagaies. Le gouverneur anglais de I Ile de France s'était engagé a lui payer annuellement 40,000 piastres ou 100,000 francs, pour qu'il abolit la traite des esclaves. Ce jeune conquérant était sur le point de voir couronner du plus brillant succès ses vastes projets , lorsque une nouvelle Clvtemnestre, la reine Ranavala-Manjoka, le fit périr empoisonne le 27 juillet 1898. Cette méchante femme lui a succédé au détriment des plus proches parens de Radama , qu'elle a fait mettre à mort , pour se livrer plus facilement à son infâme complice , jeune Africain d'une rare beauté. Déjà les Malgache» de Bambetoc (Rambatouka?) et les Arabes fixés parmi eux , ont pris les armes contre elle. Leur exemple sera probablement imité par d'autres peuples eunemis naturels des Ovas, et le grand royaume fondé par la bravoure et la politique de Radama est menacé d'une dissolution complète. Cette considération nous engagea décrire les lieux les plus considérables de l'île, en indiquant les territoires des principaux peuples dont se composait le royaume de Madagascar à l'époque de la mort de ce prince.
Le Pays des Ovas forme le noyau du royaume; il comprend tout l'intérieur de l'île entre le 16° et le 19" parallèles environ. C'est un plateau élevé et très bien peuplé; ses habitans sont les plus industrieux des peuples Madécasses ; ils don eut à Radama d'être actuellement la nation la plus puissante de toute l'île et le peuple dominant du royaume de Madagascar. C'est au milieu de cette hante plaine que s'élève T/kWAHAtivi (Tananearrivou , ou Emirnc), capitale du royaume et résidence ordinaire de Radama à l'époque «la sa mort. C'est un assemblage de petites bourgades ; les cases qui les composent sont disséminées sous les arbres et forment mille paysages variés et délicieux. Les proportions gigantesques de la végétation, dit M. de Fontmichel, offrent un singulier contraste avec l'exiguïté chétive des habitations humaines, qui ne se recommandent à l'attention des voyageurs que par l'attrait de la nouveauté. Radama , qui avait le gorit des constructions
durables, et qui , proportionnellement à ses moyens d'exécution en tout genre, a déployé en cela autant de génie à Madagascar que Pierre 1er en Russie; Radama fil élever à Tananarive uu temple à Jankar ; les murailles et les voûtes sont l'ouvrage d'un maçon qu'il avait fait venir précédemment de Pile de France. L'intérieur de cet édifice est presque vide; une espèce d'autel apparaît dans le fond : ou y brûle des parfums en l'honneur du bon génie. Sur l'une des murailles on a représenté dans une peinture à fresque , informe et grossière, mais originale, Jaukar, le bon génie, luttant contre Agatbic, le mauvais génie. Le palais de Tranouvala et celui de Bessakane plus spacieux que le premier, ainsi que le magnifique mausolée de Radama, sont les autres édifices les plus remarquables; ils ont été construits d'après les règles de l'architecture européenne, par le même artiste français qui a construit le temple de Jankar; les appartenons de ces palais sont décorés avec luxe et avec élégance. On doit citer aussi le collège établi par les missionnaires auglais Jones et Grifiiths, d'où sont sortis plusieurs maîtres, que Radama a répa ti dans les principales villes de ses états, pour y répandre l'instruction ; on y enseigne l'arithmétique, la géographie , le malgache, l'anglais, etc. Il y a d'autres écoles inférieures et des écoles particulières pour Us jeunes filles , où on leur enseigne la couture ainsi qu'à lire et écrire. Les missionnaires viennent d'y établir une presse pour imprimer une traduction de la Bible en langue madecasse ; quatre naturels sont déjà assez versés dans les connaissances typographiques pour faire la composition ; deux autres font marcher la presse. On prétend que Tananarive contient 5o,ooo habitans, y compris ceux des bourgades censées en faire partie.
Les autres territoires les plus importans le long des côtes , en faisant le tour depuis Je cap Saint-André , sur la côte occidentale, jusqu'au Pays d'Anossy dans la partie méridionale de Pile, nous paraissent être lessuivans : le Pays des Seclaves, dont une grande partie a été régie pendant long* temps par une reine puissante, qui résidait à Boisas-roc, ville commerçante , avec uu port assez fréquenté par les peuples des côtes de Mozambique et de Zanguebar ; le chef qui lui a succédé a déjà secoué le joug des Ovas; dans ce même pays, mais plus au nord , se trouve: Moozavgayb , ville bien policée, à laquelle on accorde 3o,ooo âmes ; elle est la plus commerçante de toute la côte occidentale, et son port est fréquenté par les mêmes nations qui visitent Bombetoc; les Arabes formeut une partie très considérable de sa population. Il parait que c'est aussi sur le territoire de ce peuple que se trouve le beau port Louqttez , où , d'après de récentes notices, uu territoire de 100 milles carrés a été cédé dernièrement aux Anglais pour y former un établissement. Le Pays des Anlavares, qui s'étend le long de la côte orientale et au sud du port Louquez , jusqu'aux
in* du pays des Betimsaras ; sa partie septentrionale seulement appartient au royaume de Madagascar; on y trouve la baie Wokmar, où les Français et autres uations font la traite du riz et surtout des viandes salées; la partie méridionale conserve encore sou indépendance; on y voit la superbe baie Ahtokoil. avec le port Caoïsxui., où les Fronçai* ont eu un établissement ; TumitGUK (Teinting) , résidence de Tsiphana , ancien chef très Agé, et grand-père du jeune Mandi-Tsara, qui a été élevé en France, et qui règne sur le territoire de Pointe-à-Larrée. Vis-à-vis est l'établissement français de Pile de Sainte- Marie, avec le fort Saint-Louis, Ces deux princes madécasses peuvent être regardes comme vassaux , ou du moins comme alliés de la France. Tintingue a été pris et occupé par les troupes françaises en 1 8ao. Le Pays des Betimsaras (Bestimcssaras) qui s'étend depuis le territoire de Pointe-à-Larrée jusqu'à celui de Tamatave. Foulpoihte peut en cire regardé comme le chef-lieu; c'est une petite ville très commerçante. Le Pays des Bét an i m è 11 e s ; c'est le plus peuplé et le plus fertile de tous les territoires maritimes de Pile ; il embrasse toute la côte depuis les limites des Betimsaras jusque vers le port Manourou , à l'embouchure du Tantamanc. Tamatave , était naguère la résidence du chef ou roi Jean René, mulâtre français, originaire de l'Ile-de-France, et vassal du royaume de Madagascar; il régnait aussi comme tuteur de son neveu le jeune lieront , sur le territoire d'Yvondrou . situé au sud de celui de Tamatave; Berora, qui a été élevé à Paris dans le pensionnat de M. Morin, est l'héritier de ces deux petits royaumes. Tamatave parait être aujourd'hui 1» place la plus commerçante de toute Pile; elle était aussi son plus grand marché d'esclaves avant que Radama en eût sévèrement dérendu la traite. Dans la partie de la ville nommée la Batterie, qui lui sert en même temps de défense, se trouvent plusieurs bâtiment isoles;
le plus grand servait d'habitation à Ratafe , beau-frere de. Kadama , et gouverneur du fort de TamaUve, et était aussi la résidence ordinaire de ce prince lorsqu'il séjournait dans cette ville* Les appartenons, .sans être vastes et dignes d'un souverain, sont propres, commodes, et la salle de réception est décorée avec luxe. Nous ajouterons avec M. de FoQjU michel , que Tamatave , qui a été pris par les troupes françaises en x 839 , est le point le plus important de l'île par la sûreté de sa rade , par la modicité de la dépeuse qu'il exigerait pour être mis sur un pied respectable de défense, et par l'heureuse disposition du terrein sur lequel on peut asseoir avec facilité des fortifications formidable*. LePaysdesAntaeimes, au sud de celui des Bétauimènes. On y trouve Mabasmabi et Malatahk, ports rommer- «jaiis, où se sont établis dernièrement des traitans français pour les achats de ris. Amoavovraktr passait, il y a quelques annm, pour être le plus grand village de toute l'île.
Parmi les pays qui paraissent être entièrement indépendant du royaume de Madagascar, nous nommerons les suit ans : le Pays d'Anosty, partagé entre plusieurs petits chefs, et où se trouvent le fort os Sainte-Lucie et les ruines du port Daufhiv , où les Français fondèrent leurs premiers établissemens dans cette île , et où ils fout encore le commerce. Rabé-Fagnian , chef de l'Anossy proprement dit, Raava, fille du vieux Ramalifois, mort dernièrement, et Bédouk, chef des montagnards, paraissent être les principaux princes de cette partie de Madagascar; ils ont résisté & toute la puissance de Rail a ma et sont amis des Français. Toute la côte sud-ouest , qui s'étend depuis le cap Sainte- Marie jusqu'au cap Saint-André , est peu connue sous le rapport de ses divisions politiques ; on représente ses habitans comme inhospitaliers , cruels et peu portés au commerce , du moins avec les Européens.
GROUPE DES ILES COMORES. Ce petit groupe, situé à l'entrée septentrionale du canal de Mozambique, comprend les îles Comore, Anjouan (Johanna), Mayotta et 3/ehilta. Autrefois très peuplées et florissantes, ces Iles sont depuis quelque temps ruinées et presque désertes à cause des dévastations commises annuellement par les Sec laves , les Antavares , les Betimsaras et les Bétanimènes, peuples maritimes de l'île de Madagascar ; ces pirates cruels en ont enlevé un grand nombre d' habitons pour les vendre comme esclaves. Le groupe des Comores parait aujourd'hui être partagé entre quatre chefs principaux. Anjouan, quoique très déchue, semble être encore l'île la plus peuplée et la plus importante; son chef, qui prend le titre de sultan réside , à Macbaoou , petite ville fortifiée, avec une baie et environ 3,ooo habitans; ce prince dominait autrefois sur tout cegronpe. Comort, dite aussi Grande-Comore , est la plus grande; elle a un pic très élevé. Mehilla est la plus petite.
POSSESSIONS des PUISSANCES ÉTRANGÈRES,
Les possessions des puissances étrangères en Afrique ne forment pas une région géographique, mais plusieurs divisions politiques très inégales entre elles et très morcelées. Plusieurs des établissemens qui appartiennent aux Européens , surtout ceux de la côte de Guinée , ont beaucoup perdu de leur importance, depuis que la traite des nègres est défendue. Il est même question en Angleterre de les abandonner presque tous. Nous réunirons sous les dénominations à' Afrique-Ottomane , A Afrique -Portugaise, Afrique- Anglaise t d' Afrique- Française , etc., tout ce que l'empire Ottoman, le Portugal, l'Angleterre, la France, etc., possèdent dans celte partie du monde.
Afrique- OUomane.
Voyez à la page 858 le tableau de tous les pays soumis au vice-roi d'Egypte et aux pages indiquées la description des autres contrées qui en dépendent dans la Région du Nil; leur ensemble forme ce que nous appelons r Afrique -Ottomane.
Afrique-Portugaise.
La monarchie Portugaise est la seconde puissance étrangère par lelendue et lenombredes habitans de ses possessions dans cette partie du monde. Elles forment les cinq gouvernemens suivans, indépendans les uns <Jes autres el très inégaux pour la surface et pour la population.
Le Gouvernement dr Madère. Il ne comprend que le groupe de Madère, silué daus rOcéan-AlIanuque. H comprend l'île de Madère qui est de beaucoup la plus grande, et reuoiumèe par sou viu; la petite île de Porto-Santo, et d'autres ilôts encore moins importa us et presque tous déserts. Funcbal, dans l'île de Madère, ville très agréablement située sur la côte méridionale, au pied de hautes montagues et défendue par plusieurs forts. C'est la résidence du gouverneur et d'uu évèque; ou lui accorde 20,000 habitans, dont plusieurs font un commerce étendu. Malheureusement Fuocbal 11 a pas de port, et sa rade n'est pas tenable en hiver.
Le Gouvernement du Caf-Vent. Il se compose de deux parties distinctes : Yarchipel du Cap- Vert, silué dan> l'Océan- Atlantique, et la Partie Continentale.
La Partie Con tin en taie ne comprend que les petites places ou postes de Caclieu, bissao (Bissago), Zinghicor (Zinghichor) , Farim et Geba le long de la Casamanta, du Geba et du Rio-Grande dans la NigriUe-Occidenlale (Séuégambie). Cacbeu, sur le San-Domiugo, petite ville, avec un fort, un port et 5oo habitans, est la résidence du gouverneur de tous ces postes et le lieu le plus important.
L'a r chipe t du Cap-fert se compose de 10 îles principales, savoir : San- Thi a g o , qui est la plus graude ; Villa de Praya , avec 1 ,aoo babitans et uue rade , est la résidence du gouverneur général de l'archipel et des possessions dans la Sénègambie; l 'évèque réside à RiaaaA Grande, misérable endroit qui ne compte que aoo habitans. San- Antào , est l'île la plus peuplée de tout l'archipel ; elle est aussi remarquable par son pic élevé; Villa de Nossa-Senhora-do-Rosabio, avec environ 6,000 habitans, eu est le chef-lieu. Fogo, remarquable par son volcan ; c'est la troisième ile pour la population. San-Nicolào est très dépeuplée ; Ribera-Brava , avec un port et 3,6oo habitans , eu est le chef-lieu. Les autres îles principales sont : Boa- V ista et Maio, importantes par ^eurs salines; et San-Vicente (Saint- Vincent), remarquable par son beau port; Salon Sel, avec de riches salines, et San ta-L uzi a, sont désertes ; Brava (Saint-Jean), n'a rien de remarquable.
Le Gou ver n'Est Eirr de San-Tbomb et do Principe. Cette province ne comprend que les deux îles de ce nom, situées dans le golfe de Guinée et dans le groupe des îles Fcrnando-Po-et-Auuobon. San-T homè% qui parait être la plus grande de tout le groupe, est aussi remarquable par son pic élevé. Saw-Tbomé (Panoasan), ville d'environ 3,ooo habitans, est la résidence du gouverneur. Vite do Principe (du Prince) est beaucoup plus petite; San-Antào, avec environ 1,000 habitans el un port, en est le chef-lieu; c'était il y a quelque temps le rendez-vous ordinaire des vaisseaux négriers.
Le Gouvernement d'Angola comprend une grande partie du Congo dans la Nigritie. Nous l'avons décrit aux pages 907 et 908.
Le Gouvernement dk Mosambique comprend une partie considérable de la Région de l'Afrique-Orientale. Nous l'avons décrit aux pages 91 3 et 9 1 4.
Nous ajouterons que le gouvernement portugais n'a pas encore renoncé aux droits qu'il prétend avoir sur les territoires de Cabinda et Malemba dans le Congo , et que les Portugais possèdent encore une loge à H'Iùdah dans le royaume de Dahomey.
Afrique- Anglaise.
Toutes les possessions des Anglais dans cette partie du monde peuvent être partagées dans les trois divisions suivantes, qu'on nous assure correspondre à leurs divisions administratives actuelles.
Établissemens dans la Nigritie et sur les îles db l'Ocba»- Atlantique. Cette
division comprend les Colonies de la Sénègambie, où l'on trouve Bathurtt ,
sur l'île Sainte-Marie, à l'embouchure de la Gambie, petite ville, où se fait le plu» grand commerce de la Gambie; les |KMtes ou comptoirs de ringtain, Jonkakonda et Pisania en dépendent. *
Les É t a b 1 i ss emen s de Sier ra-Leone (Nigritie ou Guinée-Occi dentale). On y trouve la colonie de Sierra- Leone, fondée en 1787 dans le bot philanthropique de supprimer la traite des nègres et de propager la civilisation ru Afrique par le moyen d'Africains libres. Les derniers rapports ont démontré combien l'on était dans l'erreur relativement à la prétendue prospérité de cette colonie, que son climat délétère a fait jus* (émeut nommer un charnier infect. Depuis sa fondation jusqu'en 1 8a6 elle a dévoré presque la moitié des personnes qui s'y sont établies. L'épreuve qu'on y a faite de l'instruction et du travail des nègres libres est restée bien loin de ce qu'on en espérait. Il est maintenant démoutré que cet établissement , qui a coûté à l'Angleterre m es de 400 millions de francs, est aussi inutile comme station navale que comme entrent de commerce; on a le projet de l'abandonner pour le transférer dans l'île de Fernando-Po. Il tant cependant avouer que depuis trois ans et surtout depuis les améliorations introduites dans l'administration par le célèbre voyageur colonel Deuham, qui en a été gouverneur et y est mort comme ses prédécesseurs, de grandes améliorations ont eu lieu, et cette colonie parait marcher vers un état florissant, qui pourrait avoir des conséquences immenses pour la civilisation de l'intérieur de l'Afrique et des pays côtiers qui l'environnent. Il faudrait cependant renoncer tout-à-fait à y envoyer des soldats et des colons blancs; le climat est m éminemment délétère pour la race blanche, en même temps qu'il parait être favorable aux. nègres, qu'on séjour de quelques mois dans cet établissement équivaut , pour de* Knropéeiis , à uue sentence de mort. Freetown, sur la rive méridionale de la Sierra - Leone , petite ville, bien bâtie, avec un port et 4,400 habitans. Elle possède cinq écoles, un théâtre , de belles casernes, et est la résidence du gouverneur général , dont l'autorité s'étend sur tous les établissemeus de la Séuégambic et de la Guinée-Occidentale; depuis 18 17 on y publie un journal politique. Regentstonn est l'autre ville la plus importante. Viennent ensuite Gloucestcr, Wellington % Kingstoam et autres gros villages , qui gagnent tous les jours en population et en embellissement.
Les Établis se mens de la Côte - d'Or et de la Co t e - de s - E s cl a v e t (Nigritie ou Guinée-Orientale). Tous ces établissemens, à l'exception d'uu seul, sont situés dans la partie maritime de l'empire d'Achanti, et ne consistent presque tous qu'en de petits forts insignilians situés près des villes, dont presque tous prenuent leur nom. Nous les mentionnons dans l'ordre de leur position de l'ouest à l'est et en indiquant les différens royaumes 011 ils sont placés. Ces forts sont -. le fort A'Apollonia et celui d'AmanaJtea , dans le royaume d' Araanahea ; le fort prés de Dixcove et le comptoir à Suconda , dans le royaume d'Ahanta; le fort abandonné de Commenda ; le Cap-Corse (Cape-Coast); Animaboe, qui est le meilleur fort que les Anglais possèdent sur cette cote ; Cormantin ; le fort de Tantumquerrj et le fort de WinebaU ou Simpah, dans la république de Fantie; le fort James, dans le royaume d'Accra ou Iucran, et le fort W illiam, à Whydah ou Juda dans le royaume de Dahomey. Le Cap-Cor se avec la ville de ce nom est la résidence du gouverneur général, dont la juridiction s'étend sur tous les établis<emens de la Guinée; on lui accorde 8,000 habitans. Cap-Corse fait aussi un commerce important ; on y a fondé des écoles pour les nègres, ainsi qu'à Animaboe; on porte à 4,000 âmes la population de celte dernière ville.
Les Établissement dans les lies de l'Atlantique. Ces colonies sont encore très peu considérables , parce qu'elles ne comptent que quelques années d'existence. Une des plus importantes est celle de Fernando-Po, fondée en 1828 , dans l'île de ce nom, au fond du golfe de Guinée. I/e fort Clarence, que les Anglais viennent d'y construire sur un territoire acheté aux indigène* de cette île, compte déjà près d'un millier d'habitans et plusieurs habitations destinées à recevoir les agens de la société africaine de Sierra-Leone, établissement qu'on aie projet d'abandonner. La salubrité et la fertilité de cette ile, ses superbes forêts, sa position importante sous le double rapport militaire et commercial , vont faire de Fernando-Po le centre des forces britanniques daas les parafes de la Nigritie, et l'entrepôt du commerce anglais avec l'intérieur de l'Afrique. La marine anglaise v a déjà établi le centre de ses croisière» pour empêcher la traite des nègres.
ABRÉGÉ DK GÉOGRAPHIE.
"L'He Ascension, naguère déserte, et depuis peu occupée par un poste de soldats anglais avec leurs familles et quelques nègres; ce rocher aride et volcanique sert de relâche aux vaisseaux anglais qui croiseut dans l'Atlantique. Vite Sainte-Hélène, autre petit rocher perdu dans l'immensité de l'Océan, mais de nos jours devenu si célèbre par îe séjour et la mort de Napoléon* il appartient i la Compagnie Anglaise des Indes-Orientales , et est un des points les plus itnportans de l'empire Britannique par les avantages qu'offre sa position pour établir des croisières, et par ses fort i lirai tous qui l'ont fait appeler le Gibraltar de* mers des Indes. Nous nommerons i cause de leur célébrité : James-Walley , petite bourgade, bien bâtie, avec un hôpital militaire et un jardin botanique ; c'est la résidence du gouverneur; et Longwood t sur un petit plateau, non loin du lieu où, sous quelques pierres que voilent de grands saules, reposent les restes de Napo- Jéon. « La maison de Bonaparte , dit un voyageur récent , est aujourd'hui dégradée et tombe en ruines; les chambres basses sont métamorphosées en écuries, et la chambre où il rendit le dernier soupir sert de grenier à paille; uu hideux palefrenier chinois commande en maître dans cette fameuse demeure.» Vile Tris tan- d'Acunha, la plus grande du groupe de ce nom, et remarquable par son pic élevé. Depuis iî ans quelques Anglais s'y Sont établis; sa position, son climat salubre, et son port la rendent un point importaut pour le» navigateurs qui vont dans l'Australie (la Nouvelle-Hollande).
Établissemens dasts l'Aemqoe-Austhale. Voyez Y Afrique- Australe Anglaise décrite à la page 909 et suivante.
Établisse mes s sua lbs îles daits i.'OctAK-IifDixw. Ces colonies cédées en 1814 par la France à l'Angleterre comprennent l'importante île Maurice et un grand nombre d'îlots compris géographiquement dans l'archipel de Madagascar. L'île Maurice ou de France est de beaucoup la plus grande; on y trouve Port-Louis, dit aussi Port-Nord- Ouest. Cette petite ville, bien bâtie, avec un port, est la résidence du gouverneur général de tous ces établissemens anglais dans l'Océan- Indien. On y publie deux journaux , et on nous assure qu'elle compte a 0,000 habitans avec sa banlieue. A quelques milles de distance se trouve le célèbre jardin de tÉtat, où fleurissent les richesses botaniques de tout l'Orient. Parmi les dépendances les plus importantes de Maurice nous nommerons : y*'(e Rodrigue z, qui ne compte que ia3 habitans, mais qui a un bon port; Die go- Garcia, îlot peuplé par 275 habitans; A galega , autre îlot, avec 199 âmes; le groupe des il es Seychelles composé de 3o îlots, dont ceux de Mahé et de P ras lin sont les plus grands; le groupe des îles A mirantes, composé de 1 1 îlots inhabités, et fréquentés seulement dans la saison de la pèche des tortues par un petit nombre des habitans des Seychelles. Depuis quelques années les Anglais paraissent posséder le |>eau port Louquez dans le Pays des Seclaves dans Vile Madagascar.
Afrique-Française .
Les possessions françaises dans cette partie à> monde peuvent être partagées de la sorte :
Établissemens dahs la Sénégambib. Il sont divisés en deux arrondissemens : celui de Sain t- Louis , qui comprend Vile de Saint-Louis et celles de Babagué , Sa/al et Gkim* bar (Ghéber) formées par le Sénégal ; les divers établissemens sur ce fleuve , tels que Kamou, Makana ou Saint-Charles , Bakel, Dagaita et Fa/ ; les escales ou lieux de marchés le long du Sénégal où se traite la gomme, telles que V escale du Coq près de Podor, V escale des Darmankours au-dessous de Saint-Louis et celle des Trarzas au-dessus de Dagana; enlin la partie de la cote qui s'étend depuis le cap Blanc jusqu'à la baie d'Iof. L'arrondissement de dorée , qui comprend avec l ile de Gorée toute la côte depuis la baie d'Iof jusqu'à la Gambie, et notamment le comptoir à'Albreda. Nous devons faire observer que le territoire le long de la côte depuis le cap Blanc jusqu'à la Gambie n'est pas une possession de fait, mais seulement de nom, puisqu'il appartient à des peuples entièrement indépendans. Une grande partie de l'arrondissement de Saint-Louis appartenait au royaume de Oua/o ou Hoval, ruiné et presque entièrement dépeuplé par la guerre civile et par les Maures' ses voisins; il reconnaît depuis quelque temps la suzeraineté de la France. Voye» à la page 900.
Les lieux les plus remarquables de cette partie de l 'Afrique- Française sont : Saint- Louis, dans l'île de ce uoui, petite ville assez bien bâtie et qui s'est considérablement augmentée depuis quelques années; c'est la résidence du gouverneur général de tons ces établissemeus, el l'entrepôt du commerce qu'on fait sur le Sénégal, et surtout de celui de la gomme. Ou y compte près de 6,000 habitaus. Daus ses envirous, à Mcltard-Tol , flurissait un beau jardin de naturalisation fondé en 18a a; le défaut de ressources l'a presque fait abandonner. G orée, sur l'îlot de ce nom, avec un port el deux forts; sa population s'élève à environ 3,ooo âmes. C'est un lieu de relâche très important pour les vaisseaux français qui vont dans l'Inde. Bakel, sur le Sénégal , n'a que 400 habitaus t mais on y entretient un poste de 100 soldats. Dagana, village de nègres dans le royaume de Oualotavec environ 1,300 babitans. Le village de Makana, ancien emplacement du fort Saint-Joseph ; c'est un établissement assez important ; en 1 8a 5 on y a construit un comptoir auquel ou a donné le nom de Saint-Charles, po rtendick , dans le pays des Maures Aulad-Ahmed-Dabtuan , n'a d'habitans qu'au moment de la veute de la gomme aux bitimeu* européens. C'est surtout depuis la décadence de la colonie anglaise de Sierra-Leone et le nouvel établissement que les Anglais ont formé à Fernando- Po , que l'on peut prévoir l'importance qu'aura pour la Frauce la possession de Saint-Louis et de Goree , surtout si les stations du Haut-Sénégal peuvent se maintenir. De la au l>assiu du Djoliba ou peut communiquer en peu de jour». De faibles obstacles séparent les deux cours d'eau, et une fois arrivés à Sego on pourra aisément descendre à Djcnny et à Ton>bouctou , ou remonter à fiouré, le pays de l'or, ainsi que l'a démontré l'importante exploration de M. Caillié.
Établissuibxs oahs i'OcÉ41i-Isdieh. Après la perte de l'Ile-de-France et du groupe des Seychelles , la Frauce ne possède plus dans ces parages que Vile-Bourbon et la colonie de Vtû Sainte- Marie près de Madagascar, ainsi que les loges à Tamatave, à Foulepointe et près de l'emplacement de l'ancien Fort-Dauphin dans cette grande ile , dont nous avons parlé aux pages 916 et 917. L' lie- Bourbon est remarquable par sou étendue et sa population qui en i8a6 s'élevait à 85,198 âmes, par son voleau et la hauteur de ses montagnes, par la salubrité de son climat el par la qualité de ses productions, telles que sucre , café , cannelle , girofle , muscades , cacao , etc. Saint-Denis , jolie ville très commerçante, est la résidence du gouverneur général de tous ces ctablissi meus et le siège d'une cour royale; elle possède uu collège, un assez beau jardin botanique et compte environ 9,000 babitans. Elle n'a pas de port, mais seulement une rade peu sûre el exposée à de terribles ouragans, qui font souvent éprouver de grandes pertes aux habitaus de cette colonie. En 18 19 on a commencé la foudalioo d'un port , susceptible de recevoir des bâtimens d'un faible tonnage. Le travail était déjà assez avancé, lorsqu'en i8a8 un violent ouragan déplaça le môle déjà fondé , et le ramenant presque parallèlement à la côte , de perpendiculaire qu'il y était , acheva d'un seul coup ce qu'on avait projeté de faire , mais réduisit considérablement les dimensions qu'on s'était proposées dans son établissement. Nous avons déjà signalé aux pages 9 1 6 et 9 1 7 les relations commerciales et politiques que la France entrelient avec les nations de Madagascar , relations qui pourraient deveuir pour elle de la plus grande importance par la grande population de cette ile, par sa fertilité et par la richesse de ses productions.
Etablisskmcxs oahs lk ci-dkvaht état d'Algbb. Nous avons déjà décrit aux pages 88 1 et 884 cette importante acquisition que la France vient de faire, eu détruisant le plus grand repaire des pirates qui infestaient la Méditerranée.
Afrique- Espagnole.
L'Espagne ne possède dans cette partie du monde que X archipel des Canaries dans l'Atlantique et quelques forteresses dans Y empire de Marne , à l'entrée de la Méditerranée. Ces dernières forment ce que les Espagnols nomment les Presidios et servent de lieu de déportation pour les criminels.
Dans les Paaswios on trouve : Ceuta, place forte , située sur uue presqu'île à l'extrémité orientale du détroit de Gibraltar, avec un mauvais port et environ 8,000 babitans. C'est la résidence d'un évèque et du gouverneur, dont depeudeut les mires presidios de
Penon-de-Veltz, Alhucemas et Melilla; ce dernier a un port, et quoique plus considérable que les deux autres, ne compte qu'environ un millier d'habitans.
L'Abchipel des Canaries se compose de ao îles et îlots; les sept suivantes sont les plus considérables et les seules qui soient habitées.
Teneriffa. C'est la plus grande île de tout l'archipel et celle qui compte le plus d'hohilans; elle offre , dans son pic fameux , une des plus hautes montagnes de l'Afrique; peudant plusieurs siècles on l'a regardée comme la plus liaule du monde. La ville de Santa» Crut (Sainte-Croix) , est commerçante et la résidence du gouverneur général de tout l'archipel ; elle a un assez bon port et trois forts ; on lui accorde 8,000 habitans. Laguna , ville mal bâtie et très déchue , remarquable par la bonté de son climat qu'elle doit à sa situation élevée; c'est le siège du tribunal de l'ile; on lui accorde 8,000 habitans. Orotara , daus une position charmante; c'est la ville la plus considérable de l'île après Santa-Cruz; on porte sa population à 1 1 ,000 âmes, y compris celle de Puerto de la Pat , qui est sou port. Cana n'a, presque égale en étendue à Ténériffe; elle donne le nom à tout l'archipel , et est renommée par sa fertilité. Palmas , avec environ 9,000 habitans, est le chef- lieu de l'île , et le siège du l'évéque des Canaries et du tribunal supérieur ou de Vaudiencia de cet archipel.
Les autres îles les plus importantes sont : P aima, dont Santa-Crut est le chef-lieu ; Lance rota, remarquable par son extrême aridité et par son volcan ; Tegnisc en est le ehef-lieu. Forteve ntura, aussi aride que la précédente ; Santa-Maria de Betcncuria en est la capitale. Gomera et Fer, beaucoup plus petites que les précédentes ; la seconde est un des points les plus importans de la terre, ayant été depuis Ptolomée jusqu'à Riccioli l'endroit du globe par lequel tous les géographes faisaient passer leur premier méridien.
Des analogies frappantes, signalées il y a quelques années par un philologue célèbre, entre les idiomes que parlent les peuples indigènes de l'Atlas et ceux que parlaient jadis les Guanches , les anciens habitans de cet archipel, ont réveillé de nos jours Patient ion des savans sur cet ancien peuple , détruit par le glaive impitoyable des premiers conquérans espagnols. Dépouillé de tout ce qui appartient aux brillantes fictions mythologiques et i l'exagération de ses enthousiastes admirateurs, qui les premiers nous l'ont décrit dans de nombreux récits, ce peuple éteint inspire encore trop d'intérêt pour que le géographe n'ait pas à s'arrêter un moment afin de rappeler quelques-uns de ses usages en parlant des îles où , pendant tant de siècles , il vécut ignoré du reste du monde. La taille élancée et la grande force musculaire des Guanches , si vantées par les anciens auteurs , nous autorisent à regarder ce peuple comme les Patagons de la Géographie classique; la parfaite conservation et l'a noblement de ses momies , nous offrent , i l'extrémité du monde connu des anciens, cet usage si remarquable d'embaumer les morts, propre, presque exclusivement, aux Egyptiens , tandis que les cordelettes et les petits disques , qui parfois leur sont attachés , nous présentent quelque chose qui ressemble aux fameux quippus des Péruviens , des Mexicains et des Chinois. D'un autre côté , ses institutions politiques nous retracent le système féodal de l'Europe au moyen âge, que nous avons vu établi, depuis un temps immémorial , sur les hautes plaines de l' Asie-Moyenne, et que nous retrouverons cher presque toutes )c« nations policées du Monde-Maritime. L'habitude singulière des Guanches de donnera une femme plusieurs maris , nous rappelle la polyandrie, que naguère encore on croyait n'être en usage qu'au Tibet , mais que des voyageurs dignes de foi ont retrouvée depuis dans d'autres régions, au nord de l'Inde, à Ceylau , dans le Decan, sur les bords de l'Orénoque , en quelques autres localités de l'Amérique et jusqu'au centre de la Polynésie. Enfin la grande muraille , que les anciens habitans de Lancerola, réputés les plus policés de tous les Guanches , ont élevée pour séparer les possessions des deux petits états rivaux entre lesquels cette île était partagée , rappelle les murailles semblables construites par les Romains au nord de l'Angleterre et eu Ecosse , par les Persans dans la Région du Cauca** , par les Egyptiens depuis Pelusium jusqu'à Héliopolis, par les Péruviens dans l'Amériquedu-Sud , et la plus étounaute de toutes les constructions de ce gcure, la grande muraille élevée par les Chinois pour mettre à l'abri des incursions des barbares leur vasta empire.
Afrique-Hol landaise.
Depuis la perte de l'importante colouie du Cap-de-Bonnc-Espérance , les possessions Hollandaises dans cette partie du monde ne consistent qu'en quelques petits forts insignifians sur la côte d'Or dans la Guinée et proprement dans l'empire d'Achanti. Nous nous bornerons à les citer en indiquant leurs noms suivant l'ordre de leur position, en allant de l'ouest à l'est et en désignant les royaumes où ils se trouvent situés.
Dans le royaume d'Ahanta, le fort Antonius, presd'Axim et le fort Hollandia, jadis nommé* Friedrichsburg, près de Pockeso ; le fort près $ Akltoun* et un autre près de Tac corarr; le fort Orange, près de ^uconda: selon M. Hutton, ce fort serait abandonné; le fort Sebastien, près de Chaniah ou Assema Dans la république de Eantie. le fort fredeuburg , pré* du Pctit-Commcuda ; Elmina ou Saint-George de la Mina ; le Ion AasJau , près de Mûri; le fort Lerdssaamlterde ou Apam et le fort pré* de Seniah. Dans le royaume d'Accra, le fort Crève-cœur, à Accra. Ki.miha, jolie ville, avec plusieurs maisons bâties eu pierres et quelques rues pavées. C'est la résidence du gouverneur général de tous ces élablissemens; elle est défendue par une bonue citadelle et un fort, et est le siège d'uu commerce assez florissant qu'y attire la franchise de son port; ou porte à environ r 0,000 anus s» population.
Afrique- Danoise .
Les Danois ne possèdent dans cette partie du monde que quelques petits forts environnés de territoires peu étendus, mais remarquables par la liberté dont jouissent leurs habitans et par les progrès qu'ils ont faits dans les arts les plus utiles de la civilisation européenne. Ces petits élablissemens, encore très peu connus, sont situés sur lès Côtes d'Orct des Esclaves^ dans la Guinée et proprement dans l'empire d'Achanti. Nous nous bornerons à les indiquer selon l'ordre de leur position en allant de l!ouest à l'est.
Dans le royaume d'Incran, on trouve : le fort de Cbristiavsburg. C'est rétablissement principal et la résidence du gouverneur général ; il est situé près d'Accra. Viennent ensuite les comptoirs de Tema; Mm/w , etc. Dans le pays d'Adampi on trouve: le fort Friedensburg à Ningo; Adda, sur le Rio-Volta , petite ville de 3, 000 habitans, et le fort Katninstein sur le même fleuve. Dans le pays de Crépi (Kerrapay), le fort Bintensfein près de Quitta.
Afrique - Anglo- Américaine .
La Société Américaine de colonisation , indépendamment de tout secours du gouvernement fédéral, a fondé en 1821 dans la Gttiuée, sur les bords du Mesurado (Montserado) et à l'est du Cap-Mesurado , un petit établissement auquel on a impose le nom de Liberia, parce qu'il ne doit être habité que par des hommes libres. Cette petite colonie, après avoir couru le risque d'être détruite par les attaques des Deys , des Queahs, des Gurrahs et autres peuples voisins confédérés contre elle, se trouve, d'après les plus récens rapports, dans un état assez prospère. Monrovia , ainsi nommée en l'honneur de Monroc, alors président des États-Unis, petite ville fortifiée avec environ 700 habitans et un port, en est le chef-lieu ; elle possède déjà des écoles, une bibliothèque publique et un journal. Calt/tvell, avec 600 habitans et une société d'agriculture , est l'autre endroit le plus remarquable de cette colonie, qu'on peut regarder comme formant une petite république composée d'Africains délivrés de l'esclavage en Amérique, et transportés en Afrique dans le but philanthropique de répandre dans Pintérieor de ce continent les sentimens d'humanité, l'industrie, les
arts cl les sciences de l'Europe. Le noble but que l'on s'est proposé dans la fondation de cette colonie est déjà atteint en partie. Les naturels, dit M. G. de Felice, ont déjà adopté l'habillement des colons, ils montrent un vif désir d'imiter leurs manières et de prendre les habitudes de la vie civilisée; quelques en fans des indigènes fréquentent les écoles; quelques tribus se sont placées de leur propre mouvement sous la protection du gouvernement colonial; d'autres peuples , placés à une distance trop grande de Liberia pour réclamer son appui, demandent comme une faveur que les colons viennent se fixer sur leur territoire; et on cite plus d'un chef africain , qui a ouvert des négociations à ce sujet avec l'agent principal de cet établissement. Parmi ses chefs les plus distingués on doit citer le brave, le vertueux Ashmun, qui vient de mourir en Amérique, et le célèbre Prince, qui resta pendant quarante ans esclave à Nalchez ; c'est le frère d'Abdule- Kadre, qui en 182 5 était almamy du Fouta-Ghialo. Voyez à la page 901.
Afrique- Arabe .
Nous comprenons sous cette dénomination tous les pays de cette partie du monde qui dépendent de l'imam de Mascate. D'après les rapports les plus récens, ce prince possède soit raediateraent, soit immédiatement, les îles suivantes situées le long de la Côte Orientale d'Afrique : Quiloa, dans le royaume de ce nom , qu'à la page 914 nous avons vu être tributaire de l'imam; Monfia et Zanzibar (Zindgibar ; Souayeli) ; cette dernière est la plus peuplée et la plus importante à cause des relations commerciales qu'elle entretient avec les îles de France , de Bourbon et de Madagascar ; Pemba, remarquable par sa fertilité , mais dont l'imam de Mascate ne possède qu'un tiers; Socotora, la plus grande de toutes, mais aride, pierreuse et presque entièrement dépourvue d'eau et de végétation ; cependant le meilleur aloès croît dans ses vallées abritées; on y recueille aussi une grande quantité de dattes excellentes. Sa position et ses deux rades l'ont fait servir de station aux négocians de l'antiquité; on croit même qu'Alexandre-Ie-Grand y avait envoyé une colonie. Il paraît qu'une partie des habitans de l'intérieur est attachée aux dogmes de l'église jacobite et qu'une tribu sauvage vit encore indépendante dans les bois. Les Anglais avaient commencé il y a quelques années des négociations avec l'imam de Mascate pour se faire céder cette ile, qui est gouvernée par un cheikh , dépendant de ce souverain arabe. Voyez aux pages 665 et 666.
TABLEAU STATISTIQUE DE L'AFRIQUE
Malgré les remarques que nous avons faites aux pages 44 et 45, et tout ce que nous avons dit dans l'introduction au tableau statistique de l'Asie, nous croyons indispensable, dans l'intérêt de la science et dans celui de nos lecteurs, d'ajouter encore quelques autres observations.
La géographie de celte partie du monde est encore si imparfaite, ses lacunes sont encore si grandes et si nombreuses , que le titre de Tableau statistique de l'Afrique devrait être rejeté comme absurde. Comment, pourrait-on nous dire : voulez-vous donner la statistique d'états dont vous ne connaissez pas seulement la géographie ? Quelle confiance peut-00 avoir dans des chiffres qui ne sont basés sur aucun des élémens qu'où regarde
cependant comme les seuls à l'aide desquels on peut les obtenir ? Depuis loug-temps nous nous sommes fait à nous-méme ces objections, et dès l'année 1808, au début même de notre carrière littéraire, nous avons appelé l'attention des savans sur les richesses chimériques que de prétendus géographes et des savans étrangers à la géographie et à la statistique accumulent dans leurs ouvrages, au grand détriment de ces deux sciences. Dans tous nos travaux postérieurs nous avons réduit à leur juste valeur ces prétendus trésors scientifiques, et nous avons eu le plaisir de voir que non-seulement les savans qui s'occupent spécialement de ce genre d'études, mais aussi le public ont applaudi à notre franchise. Nous avions même pris la détermination d'exclure entièrement de la Balance Politique du Globe tous les états de l'Afrique et de l'Océanie, et presque tous ceux de l'Asie; mais le géographe célèbre, dont les sciences historiques et géographiques déplorent encore la perte, nous a fait changer d'avis. C'est en cédant pour ainsi dire à ses instances que nous nous sommes livré à de longues et pénibles recherches pour offrir, non pas lu statistique de tous ces états, mais les nombres limites qui, dans l'état actuel de la géographie pourraient être adoptés, en attendant que des faits positifs viennent les remplacer. Et pour nous servir de l'expression employée par notre célèbre ami Malte-Brun, c'est plutôt pour signaler au lecteur ce qu'il doit rejeter, et pour le mettre en garde contre une exactitude trompeuse, que pour lui ofîrir réellement la statistique d'états qui ne peuvent encore en avoir, que nous nous sommes décidé à leur accorder une place dans ce travail sur la statistique générale du globe.
Mais nous devons justifier quelques modifications que nous avons fait subir aux résultats numériques auxquels nous nous étions arrêtés dans ce tableau. Les changemens survenus dernièrement dans l'Abyssinie, et les succès de Subgadis, l'entreprenant successeur de Welleta Sciasse, nous ont engagé à donner une beaucoup plus grande étendue au royaume de Tigré. Nous avons vu à la page 844 que cet état paraît comprendre aujourd'hui presque tous les pays qui , à l'époque du second voyage de Sait , formaient les royaumes de Tigré et d'Amhara. D'un autre côté nous avons rejeté les évaluations exagérées que, d'après les premiers rapports des voyageurs anglais et d'après les calculs du savant Hassel , nous avons adoptés sur l'empire de Bornou et sur celui des Fellatahs ou Fellans. Nous a vous plusieurs motifs pour croire que les chiffres que nous proposons s'éloigneront beaucoup moins de leur étendue et de leur population réelles. Les observations qu'un géographe et statisticien très distingué a faites sur nos évaluations relatives à l'empire de Maroc, en rendant compte de notre travail sur la Russie, nous ont engagé à porter la population de cet empire de l'Afrique -Septentrionale à 6,000,000 d'âmes, nombre auquel nous croyons devoir provisoirement nous arrêter, quoiqu'il reste encore beaucoup au-dessous de celui proposé par M. Grâberg. L'n voyageur très instruit, M. Washington, qui vient de remplir bien des lacunes dans la géographie de cet empire, ue lui accorde que de 5 à 6 millions d'habitans.
D'après les renseignemens que nous devons à l'obligeance d'un savant célèbre, dont le nom Bgure toujours dans presque toutes les grandes acquisitions que la géographie de l'Afrique a faites de nos jours et qui, par ses intimes relations avec les hommes les plus importans de l'Egypte, est à même, plus que tout nuire, de connaître les principales ressources
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de cette contrée , nous laisserons subsister les évaluations que d'après lui nous avons données dans la Balance Politique du Globe. Nous n'avons aucune confiance dans des recensemens et dans des tableaux statistiques sur l'Egypte, dont M. Jomard n'a pas eu connaissance, et dont nous avons déjà signale l'exagération dans la partie relative aux revenus de l'empire Ottoman à la page 802. Nous espérions pouvoir fixer noire opinion sur l'étendue et la population du royaume des Molouas d'après les renseignemens pris sur les lieux par M. Douville; mais cet estimable voyageur, qui réunit à une solide érudition une grande réserve sur tout ce qu'il n'a pas vu par lui-même, n'a jamais voulu nous rien affirmer sur ce sujet. Malgré sa louable réserve, qui devrait être imitée par bien des voyageurs, nous croyons que l'étendue de ce royaume, en y comprenant toutes les vastes contrées qui en sont tributaires ou qui reconnaissent sa suzeraineté, pourrait bien être évaluée à 200,000 milles carrées. Fin adoptant ce chiffre, qui d'ailleurs s'accorde asse* bien avec les renseignemens sur sa grande étendue, que nous avions obtenus à Lisbonne et qui nous ont été confirmés à Paris par des Portugais très instruits , et en évaluant seulement à 5 habitans sa population relative, on aurait 1,000,000 d'âmes, nombre qui nous paraît représenter le minimum de la population absolue de cette puissance prépondérante de l' Afrique-Transéquatoréale ; nous ne serions pas même éloigné de la porter jusqu'à 1,400,000 âmes, en calculant sa population relative à 7 habitans par mille carré. Nous avons déjà exposé aux pages 56o et 56* 1 les motifs qui nous ont guidé dans la détermination des surfaces et des populations de l'Afrique-Portugaise , de l'Af ri que-Française et de l'Afrique-Anglaise ; mais ici nous devons prévenir le lecteur qu'une partie très considérable de la population , que nous avons assignée aux deux premières, est de nom et de fait entièrement indépendante. Dans l'Afrique Anglo-Américaine on a compris les tribus indigènes qui vivent sur le territoire, que les nouveaux colons regardent comme leur propriété , ainsi que les Africains qui sont déjà devenus leurs alliés. Nous n'avons fait subir aucun changement à nos évaluations relatives à l'Afrique-Anglaise, quoique, à la rigueur, d'après les principes suivis dans la détermination des autres possessions étrangères en Afrique, on pourrait y joindre l'Hottentotie et la Cafrerie-Maritime, régions comprises dans les limites des relations commerciales et politiques que les Anglais entretiennent avec leurs habitans. Quant à l'Afrique-Ottomane , on en a exclu toutes les vastes contrées de l'Arabie, qui sont occupées par les troupes du vice-roi d'Egypte, mais on a tenu compte de tous les pays conquis dernièrement dans la Région du Nil. La surface et la population de l'Afrique Arabe ont déjà été comptées dans les sommes relatives à cette puissance dans le tableau statistique de l'Asie. Nous rappellerons enfin que dans toutes ces évaluations on a toujours négligé les fractions décimales des populations relatives au-dessus de 10.
Maintenant que le lecteur a le moyen d'apprécier convenablement la valeur des chiffres que nous lui offrons , nous allons tracer le tableau statistique de cette partie du monde. Nous avons cru inutile de mettre les points d'interrogation, qui accompagnent plusieurs chiffres adoptées dans la Balance Politique d:i Globe que nous reproduisons ici, parce que ce signe devrait être mis après toutes les sommes indistinctement. Nous avons aussi cru devoir retrancher le nombre d'hommes que chaque état
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peut armer en temps de guerre. Dans des pays gouvernés comme le sout ces états, ou il n'y a pas d'armée régulière, ou, s'il y en a, elle varie selon le caprice du despote qui les régit; rien n'y est déterminé. Ou pourrait cependant adopter comme base d'un calcul approximatif, qu'en temps de guerre le douzième ou le dixième de la population totale prend les armes pour attaquer ou pour se défendre. Les relations fréquentes que les états de la Nigritie-Maritime et de la ISigritie-Occidentale entretiennent avec les établissemens européens , ont déjà contribue à rendre plus dangereuses les guerres que les Blancs ont quelquefois à soutenir contre eux , par l'introduction des armes à feu dans leurs armées. Il n'y a pas long-temps que les Achantis ont été sur le point de chasser les Anglais de toutes les colonies qu'ils possèdent dans cet empire, et il y a à peine quelques mois que les Mandingucs de Barra auraient détruit l'établissement anglais de Sainte-Marie sur la Gambie, sans le secours qui lui a été apporté par le gouverneur français de Saint-Louis. Dans l'armée africaine il y avait un corps de 1,800 hommes armés de fusils; les Mandingues ont soutenu le feu des Anglais avec la plus grande intrépidité et pendant plusieurs heures. Nous avons déjà signalé ailleurs la force de l'armée du royaume de Madagascar. Les forces indiquées dans le tableau sont les armées permanentes. Les faibles rapports qui lient encore le vice-roi d'Egypte à la Porte- Ottomane, nous ont engagé à donner séparément le revenu et l'armée permanente de l'Afrique-Ottomane. Nous ajouterons que, d'après un tableau officiel que nous avons sous les yeux et que nous devons à l'obligeance de M. Jomard, les forces navales du vice-roi d'Egypte se composent actuellement dé quatre vaisseaux de ligne, dont deux de cent canons, douze frégates, quatorze corvettes, treize bricks, ians compter plusieurs autres bâtimens inférieurs.
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A LA GÉOGRAPHIE DE L'AMÉRIQUE
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 36* et 1700. Latitude, entre 710 boréale et 54* australe. Si l'on voulait compter aussi les îles qui dépendent géographiquement du Nouveau - Contînen t , la longitude serait entre io° et 1700 occidentale, et la latitude pour les parties connues serait entre 790 boréale et 700 australe.
CONFINS. Au /10/irf, l'Océan- Arctique ou Glacial-Boréal. A Y est , d'abord l'Océan- Arctique, ensuite l'Océan-Atlantique. Au sud, l'Océan- Austral. A l'ouest, le Grand-Ocean, ensuite la mer de Bering, le détroit de ce nom qui sépare l'Amérique de l'Asie, enfin l'Océan-Arctique.
dimensions. La configuration de l'Amérique, divisée en deux grandes péninsules, exige qu'oit donne les dimensions de chacune séparément; c'est ce que nous ferons en commençant par l'Amérique-du-Nord. Plus grande longueur de C Amérique-du-Nord. Depuis le cap Lisbum, sur l'Océan-Arctique dans l'Amérique-Russe , jusqu'à l'extrémité sud-est de la Floride, sur le nouveau canal de Bahama dans les États-Unis, 3,672 milles. Plus grande largeur. Depuis les environs du cap Charles , dans le Labrador, jusqu'à la côte de l'état mexicain de Sonora-et-Cinaloa, à l'ouest de Villa-del-Fuerte, a, 808 milles. Plus grande longueur de V Amérique- Méridionale. Depuis la côte au nord-est de la Hacha, sur la mer des Antilles dans le département colombien de la Magdalena, jusqu'au cap Frovrard , sur le détroit de Magellan dans la Patagonie , 3,965 milles. Plus grande largeur. Depuis le cap Saint- Roque , dans la province brésilienne du Rio-do-Norte , jusqu'à la pointe Malabrigo, au nord-ouest de Truxillo, dans la république du Pérou, a,6a5.
Si l'on ne tenait aucun compte de la direction de la ligne de la plus grande longueur à laquelle la plus grande largeur doit être perpendiculaire, alors on trouverait que la largeur de l'Amérique-du-Nord, entre le cap Charles dans le Labrador et la côte de la Nouvelle-Californie près de Santa -Barbara, est de a,88o milles, et que la largeur de l'Amériquedu-Sud, entre Pernambuco dans le Brésil et la pointe Parina, au nordouest de Truxillo dans la république du Pérou, est de 1,786.
Mx:ns | GOLFES et LAGUNES. Les côtes du Nouveau-Monde sont découpées de manière qu'elles offrent plusieurs mers méditerranées et un grand nombre de golfes. Nous en indiquerons les principaux d'après les nouvelles explorations, qui ont tant changé le gisement des côtes que l'on donnait à la partie septentrionale et à l'extrémité méridionale de l'Amérique.
DESCRIPTION DR L'AMERIQUE
Toutes les mers secondaires de cette partie du monde appartiennent aux trois océans suivans , dont elles ne sont que les principaux enfoncemens :
L'OCEAN- ATLANTIQUE forme deux grandes méditerranéen i plusieurs issues, et un golfe du même genre, savoir ta MediUrranèc-ArctHjuc , la Méditerranée-Colombienne et le grand Golfe de Saint- Laurent. Il forme en outre un grand nombre de golfes , dont les dimensions sont incomparablement plus petites.
La MiofTuaAniE-AacTiQtii, que l'on pourrait ainsi appeler Men nés Esquimaux, puisque toutes les petites tribus qui habitent le long de ses cotes et sur ses îles appartiennent à la souche que ['Atlas ethnographique du Globe, nomme famille des Esquimaux, du nom de ces peuples. Cette vaste mer, qu'avant les dernières explorations on croyait être une mer méditerranée fermée , n'est à proprement parler qu'une méditerranéc à plusieurs issues. Elle offre deux eofoncenieus principaux , que les géographes décorent du titre de mer, savoir :
La mer d'Hudton, nu sud, entre le Maine-Occidental (la Nouvelle-Galles) et le Maine-Oriental; la presqu'île Melville, la grande île Southamplon et celle de Mansûcld en complètent le contour; Ventrée de Chesterfield , la prétendue rivière Wager et la baie Repuise f si renommées dans l'histoire des explorations de ces régions, sont ses enfoncemens les plus remarquables vers le nord-ouest ; on peut regarder la baie de James , vers le sud-est , comme le golfe le plus remarquable de cette mer.
La mer de B a/fin, qui s'étend au nord de la précédente, entre la côte occidentale du Groenland, le Devon-Septentrional et le groupe d'Iles que nous proposons de nommer archipel de BafOn-Parry. Ses principaux enfoncemens ou golfes , tous très peu considérables, sont : la baie Jacob qu'on pourrait aussi nommer golfe d* Disco, du nom de la plus grande des îles qu'on y trouve; le golfe Boréal, dénomination que nous proposons pour désigner l'enfoncement remarquable qui aboutit au détroit de l'Isabelle, et qui s'étend entre l'extrémité septentrionale connue du Groenland et le Devon-Septentrional ; le détroit de i^ancaster-et-Darrow , dont l'ouverture est assez large pour pouvoir être classée parmi les principaux enfoncemens de cette mer.
Nous attendons de nouvelles explorations pour assigner une place et donner une dénomination n la partie moyenne de la Méditerranée-Arctique, comprise entre la péninsule Melville et l'archipel de Baffin-Parry , partie que M. Brué désigne déjà sous le nom de mer Christiane.
Mais avant de quitter ces mers boréales nous dirons un mot sur la pêche de la baleine , qui dans le moyen âge a valu tant de richesses à la France, et qui pendant les xvn'et xvme siècles rapporta d'immenses trésors aux Hollandais et à d'autres peuples maritimes. Poursuivie par tant d'ennemis , la reine des mers a cherché de nouveaux asiles, et c'est à présent dans les mers du Spitzberg , sur les côtes du Brésil, dans les parages du cap Horn , dans ceux du Nouveau-Shetland et jusque dans le» mers du Japon et de Bering que les pécheurs auglais et an^lu américains vont les poursuivre. Ces deux nations sont avec les marins des villes Anséatiques et ceux du Holatein , les seules qui aujourd'hui fassent en grand cette pèche, dans laquelle la France , comme nous l'a vous vu à la page 1 5a , joua le premier rôle dans le moyen âge. Mais voici quelques faits positifs à l'aide desquels le lecteur pourra se former une idée de l'importance qu'ont ces mers pour les gouvernemens qui savent diriger l'industrie et les capitaux de leurs administrés. Pendant les 14 années antérieures à 1816, la monarchie Anglaise a employé dans les mers du Nord 1,864 navires, dont les retours ont produit 6,276,790 livres sterling. Pendant la même période, les 40 à 5o navires employés annuellement dans les mers Australes out produit des retours pour la somme énorme de 1 3, 600,000 livres sterling. Les Anglo-Américains, aujourd'hui les seuls rivaux des Auglais, font des bénéfices qui, tout calculé, sont proportionnellement encore plus grands, à cause d'uu voyage moins long et d'un système d'armement plus économique; ils arment près de a 00 navires. Les Danois, les Hamboirrgeois, les Bréroois et les Lul>ecquois emploient annuellement de 60 à Ho navires, et font des bénéfices très considérables. 'Viennent ensuite les Hollandais , dont les arméniens ne sont plus que l'ombre de ci? qu'ils étaient, lorsque dans les wi° et xvnc siècles ils pouvaient être regardés comme les maîtres de cette pèche. La part de la France est à présent presque nulle, puisqu'elle
11'eroployail dernièrement que 8 ua vires, malgré les fortes primes accordées aux armateurs
par le gouvernement.
Le Golfe de Saiht-Lacbeht, où aboutit l'immense fleuve de ce nom; son contour est formé par l'extrémité du Labrador et du Canada , les côtes du Nouvcau-P.runswick et de la Nouvelle-Écosse ; l'entrée est resserrée par les îles de Terre-Neuve et de Cap-Breton, devant lesquelles se développe le grand banc de Terre-Neuve; ce dernier est incontestablement un des points du globe les plus remarquables, puisque c'est principalement sur ce banc que depuis le xv* siècle se fait la pêclie de La morue, qui depuis lors attire tous les ans des milliers ae navires dans ces parages. Pendant l'année 1829 les États-Unis seulement employèrent i ,5<»o navires à cette pèche, et l'Angleterre et ses colonies 608, ce qui (ait un total de 1,108 batimens, montés par a4,i 10 marins. Les armateurs de ces deux nations prirent envirou a millions de quintaux de poisson, 17,730 barriques d'huile, qui représentent k eux seuls, au taux le plus bas, une valeur de 1,090,000 livres slerliug. La part de la Franc* dans celle pèche est très considérable, quoiqu'elle soit encore inférieure i ce qu'elle était autrefois. Selon un savant mémoire rédigé par MAI. Audouin et Milne Edwards, la France, en 1826, expédia, entre Terre-Neuve, le grand banc de Terre-Neuve et l'Islande, 35o navires, montés par 10,199 hommes et recueillit ?7,3ia,3o4 kilogrammes de poisson; oti estime la valeur de sou produit mot en à 7,600,000 francs. On voit donc qu'indep«ndamment des autres nations les Anglais, les Anglo-Américains et les Français emploient à cette pèche près de a,5oo navires, plus de 3 4,000 hommes et créent une valeur de plus de 35 millions de francs, sans compter tous les gains directs et indirects qui résultent de la construction et de l'armement de tant de navires, de la salaison de tant de poissons, et indépendamment de l'avantage immense de former un grand nombre de bons matelots.
La Méditera ahke-Colobjbiehwe, qui se développe eu Ire la côte méridionale des États- Unis, les côtes des confédérations Mexicaiue et de l' Amérique-Centrale, et celle de la république de Colombie; les grandes iles de Cuba, Haïti, Porlo-Rico et les Petites-Antilles en complètent le contour. La presqu'île de la Floride, l'île de Cuba et la péninsule ouverte du Yucatan partagent cette méditerranéc dans les deux mers secondaires suivantes que l'usage nomme :
Golfe du Mexiaue; il embrasse toute la partie septentrionale et occidentale de la Méditerranée-Colombienne. Ses en fonce mens les plus remarquables sont : la baie de Campêche, entre les états mexicains du Yucatan et de Tabasco; la baie de Vera-Cruz, le long de l'état mexicain de ce nom; la baie de la Floride, comprise entre l'embouchure du Misiissipi et le cap Agi, extrémité de la péninsule Floridienne. Les cotes du Mexique offrent en outre un grand uombre de lagunes, parmi lesquelles nous mentionnerons celles qui couronnent le delta du Mississipi, celle de Galvestown et la lagune de Tamiagua.
Mer des Antilles; elle embrasse toute la partie méridionale et orientale de celte médilerrauée. Ses principaux enfoncemens sont : le golfe de Honduras entre la côte du Yucatan dans la confédération Mexicaine et celle de Honduras dans la confédération de l'Amérique-Centrale; M. Brué, dans ses nouvelles cartes, en fait même une des trois grandes subdivisions de notre Méditerranée-Colombienne, et l'appelle mer de Honduras , en y comprenant toutes les eaux bornées par la côte septentrionale du Guatemala , le Yucatan, l'île de Cuba et la Jamaïque; viennent ensuite le golfe de Darien; le golfe et la lagune de Maracaibo, et le golfe de Paria, dans la Colombie; ce dernier est formé par La côte de cette république et par celle de l'île Trinité; on l'appelle aussi golfe Triste.
Voici les autres enfoncemens de l'Atlantique les plus remarquables; non» les nommerons en allant du nord au sud : la baie Fi/vdy nommée autrefois baie Française, entre le Maine et la Nouvelle-Ecosse. Nous rappellerons que c'est dans celte baie que les marées de l'Océan paraissent atteindre leur plus grande hauteur; eu effet les eaux de La mer s'y élèvent quelquefois, selon Chabert , jusqu'à 70 pieds, tandis qu'à Chcpsiow , dans le comté de Monraouth en Angleterre, elles ne montent qu'à 66, et à Saint-MaJo en France, qu'à 5o. Ces deux dernières villes sont cependant très reuominées par la hauteur extraordinaire de leurs marées. Nous nommerons ensuite le Lobgisland-soubd , formé par la côte du Connecticul, du New-York et l'île Longue; les baies Delà w are et Cbesafeae , et la grande lagche na pAssrLico, nommée Sound de Pamplico; tous ces enfoncemens appartiennent aux États Unis; la baie de Bahiaou de Sas-Salvador dans le Brésil; la vaste laguhe db
los Patos. improprement nommée lac de los Patos; c'est la plus grande lagune de toute l'Amérique; elle s'étend le long de la côte de la province de San-Pedro dans le Brésil et de la côte du nouvel État de lUraguay; les golfes di San-Artonio et de Saiet Georges, dans la Patagonie. Nous ajouterons que I' Amazone et le Rio de la Plata forment à leurs immenses embouchures deux enfoncemens très considérables, que les géographes ne doivent pas négliger.
Le GRAND-OCÉAN forme sur la côte occidentale de l'Amérique des enfoncemens beaucoup moins considérables et beaucoup moins nombreux que ceux formés par l'Océan- Atlantique sur la côte opposée. Les principaux sont les su i vans en allant du nord au sud :
La Mkditerrahee de Beroig a PLUSIEURS issDES. Elle appartient en commun à l'Asie et h l'Amérique ; la côte de cette dernière , depuis le cap du Prince-de-Galles jusqu'à l'extrémité de la péninsule d'Alaska et les iles Aleoutes ou Aleoutiennes, en formeut le contour du côté américain. Ses principaux enfoncemens sur la côte de cette partie du monde sont : le golfe de Norton et le golfe de Bristol, tous deux dans l'Amérique-Russe.
La méditerranée ouverte, que nous proposons de nommer Méditerranée ouverte de Cooe. Elle est formée par la côte méridionale de l'Amérique- Russe, et par la côte occidentale de l'Amérique-Anglaise du nord. Son enfoncement le plus remarquable est le golfe nommé Entrée de- Cook f la péninsule des Tcbougatch.es en forme la côte orientale.
Le oolfe de Californie, nommé vulgairement mer Vermeille ou mer de Cortès; il est formé par la grande presqu'île dont il prend le nom et par la côte opposée de l'état de Sonora-et Cinaloa , dans la confédération Mexicaine.
La méditerranée ouverte, que nous proposons de nommer Méditerranée ouverte de Panama. Elle se développe eutre l'embouchure du Rio-Verde daus l'état mexicain d'Oaxaca et la pointe Galera dans le département colombien de l'Equateur ; le golfe de Tehuantepec dans l'état d'Oaxaca ; les golfes de fomeca , de Papagayo et de Nicoya dans la confédération de l' Amérique-Centrale, et le golfe de Panama, dans la république de Colombie , sont ses enfoncemens les plus remarquables.
Le oolfe de Guataquil , formé par l'extrémité méridionale de la côte de la république de Colombie et l'extrémité septentrionale de la côte de la république du Pérou.
Le golfe de Chonos , formé par la côte de la Patagonie et les archipels de Chonos et de Chiloë; son enfoncement principal est le canal que les Espagnols nomment El-Ancud.
Les golfes dk Penas et de la Madré de Dios, formés par la côte de la Patagonie, la presqu'île de Tres-Montes et l'archipel de la Madré de Dios.
Ou ne connaît encore que très imparfaitement les côtes de l'Amérique baignées par l'OCÉAN- ARCTIQUE; les principaux enfoncemens connus, formés par cet océan en allant de l'ouest à l'est , sont :
Le golfe de Kotzebue , entre le cap du Prince-de-Galles et le cap Golovnin , dans l'Amérique- Russe.
Le golfe du Maceenzie , à l'embouchure du grand fleuve de ce nom , dans l'Amérique- Anglaise.
Le golfe de George IV, dans l'Amérique-Anglaise, à l'embouchure du Coppermine ou de la rivière de la Mine-de-Cuivre.
DETROITS. L'Amérique en a un grand nombre. Nous nommerons les
f>lus remarquables en allant du nord au sud et en suivant Tordre d'après equel nous avons décrit les mers auxquelles ils appartiennent. Le détroit de Lancaster-et-Barrow , entre le Devon Septentrional et l'extrémité boréale de l'archipel de Baffin-Parry ; c'est le passage qui mène de la mer de Badin dans l'Océan-Àrctique, que les navigateurs anglais viennent d'explorer; le détroit de la Furie et de l'Hccla, entre la presqu'île Melville et l'île Cockburn ; il établit une autre communication entre la Méditerranée- Arctique et le même Océan; les détroits de Cumberland , de Forbisher et iïHudson; ils forment la communication entre la Méditerranée- Arctique et la mer d'Hudson; le détroit , ou pour parler plus correctement, le canal de Davis, qui mène de la Méditerranée-Arctique dans la mer de Bat-
fin ; le détroit de Bclletle , entre l'île Terre-Neuve et la cote du Labrador , et le détroit de Canso, entre l'île Cap-Breton et la côte de la Nouvclle- Kcosse; tous deux mènent de l'Atlantique dans le golfe du Saint-Laurent; le Nouveau canal de Bahama, entre l'archipel de Bahama et la cote orientale de la Floride; le détroit, ou plutôt le canal de la Floride, entre l'extrémité méridionale de la péninsule de ce nom et la côte nord ouest de. l'île de Cuba ; ce dernier , qu'on peut regarder comme la continuation du précédent, fait communiquer l'Océan-Atlantique avec le golfe du Mexique; le canal de Yncatan , ou de Cordova, entre le cap Catoehc dans le Yucatan et le cap San-Antonio dans l'île de Cuba; il mène de la mer des Antilles dans le golfe du Mexique; le détroit dit Bouche-du- Dragon , entre la péninsule de Paria dans le département colombien du Maturin et l'île de la Trinité; il joint l'Océan au golfe de Paria; le fameux détroit de Magellan, entre la Patagouie et l'archipel de Magellan; c'est un des plus longs que l'on connaisse ; il établit la communication entre l'Atlantique et le Grand-Océan; le détroit de Le Maire, entre ta Terre-de-Fcu et la Terre-des- États , dans l'archipel de Magellan; c'est le passage ordinaire pour aller de l'Atlantique dans le Grand-Océan et vice versa; le détroit de Mesier, qui sépare la grande île Wellington (Campana) , dans l'archipel Patagoniquc, de la côte occidentale de la Patagonie; le détroit de la Nouvelle-Géorgie sur la côte Nord-Ouest, entre le continent et la grande île de Quadra-ct- Vancouver; c'est, avec le précédent, un des plus longs du globe; le détroit de Clulekoj (de Renaisk), entre l'île de Kodiak et la presqu'île d'Alaska ; le détroit d'isanak , entre cette même presqu'île et l'île Oumanak, une des plus grandes de l'archipel des Aleoutes; le détroit de Bering , dans l'empire Russe; il sépare l'Amérique de l'Asie et forme la communication entre la mer de Bering et l'Océan- Arctique.
CAPS. L'Amérique offre un grand nombre de caps; nous en indiquerons les plus remarquables en les classant d'après les mers principales qui baignent cette partie du monde.
Sur l'Océan- Atlantique on trouve : le cap Nord , dans l'Islande; il est situé presque sous le cercle polaire arctique; le cap Farcwell , sur l'île de ce nom, extrémité australe du Groenland; le cap Charles, dans le Labrador; le cap Cod , dans le Massachusetts; les caps Charles et Henry , à l'entrée de la baie Chesapeake ; le cap Natteras, dans la Caroline-dn-Nord ; les caps Orange et Nord , dans la province brésilienne du Parà; le cap Saint- Rorpic , dans la province brésilienne du Rio-Grande do Norte; \vcap Frio, dans celle de Rio-de-Janeiro ; les caps Santa-Maria et San-Antonio, à l'embouchure du Rio de la Plata; les caps de las Virgines et de Espirito- Santo, à l'entrée orientale du détroit de Magellan; le cap Froward , sur ce même détroit; c'est l'extrémité méridionale du Nouveau- Continent. Dans la Méditerranée-Arctique , on trouve : le cap Chùlley , sur la côte occidentale du Groenland; le cap Clarence , sur une des îles qui forment le Devon-Septentrional ; il est remarquable par son élévation et par sa haute latitude; le cap O/ers-IValsingham , dans une des îles de l'archipel Baflin-Parry; il est situé presque sous le cercle polaire arctique; le cap tVaisingham , uc peu au sud du précédent, sur la même île; le cap Penrhyn, dans la presqu'île Melville; le cap Clddley, dans le Labrador. Sur la Méditerranée-Colombienne sont situés : le cap Tanchaau. Agi , extrémité australe de la Floride; le cap San-Antonio , extrémité occidentale de l'île
de Cuba; le cap Catoche , extrémité nord-est de la péninsule ouverte du Yucatan ; le cap Gracias à Dios, sur la côte de Honduras dans la confédération de l'Ainérique-Centralc; la Pointe- Câlinas et le cap Paria, dans la république de Colombie.
Les principaux caps sur le Grand-Océan sont : le cap Flattery, à l'entrée du prétendu fameux détroit de Jean-de-Fuca ; le cap Mendocino, non loin de la frontière septentrionale de la confédération Mexicaine; le cap San-Lucas , à l'extrémité de la péninsule de la Californie; le cap Corrientes , dans l'état mexicain de Xalisco: la pointe Mala, dans le département colombien de l'Isthme; le cap Blanco, dans la république du Pérou; les caps Victoria et Pilares (Pilar), à l'entrée occidentale du détroit de Magellan. La mer de Bering, enfoncement du Grand-Océan, offre le cap da Princedc- Galles , sur le détroit de Bering; c'est le point le plus occidental du Nouveau-Continent; ensuite le cap Rwlnej et le cap Newenham; ils sont tous dans l'Amérique- Russe.
Sur l'Océan- Arctique on voit : les caps Golovnin , Usburn et des Glaces, sur la côte occidentale; le cap Barrow , sur la côte septentrionale, doublement important comme limite de l'exploration faite par l'est, et comme le point connu le plus boréal du Nouveau- Continent ; la pointe Beechey ; clic marque les limites de l'exploration faite par l'ouest; le cap Bathttrst ; il s'avance vers le nord d'une manière remarquable entre le Mackenzic et le Coppermine; la pointe Turnagain ; c'est la limite de l'exploration laite à l'est du Coppermine.
Sur l'Océan- Austral on trouve : le cap ffom , sur une petite ile de l'archipel de Magellan; c'est un point très important, étant reconnu par tous les navigateurs qui vont de l'Atlantique dans le Grand-Océan et vice versa; ce cap est aussi communément regardé comme l'extrémité méridionale de l'Amérique proprement dite.
PRESQU'ILES. Nous commencerons d'abord par faire observer que cette partie du monde se compose de deux immenses presqu'îles, celle de VA ' mériquc-du-Suit et celle de Y Amérique-dit- Nord , réunies par l'isthme de Panama; et que la partie de cette dernière, dont les côtes sont baignées par la mer d'Hudson, le détroit de ce nom et autres parties de la Méditerranée-Arctique, ainsi que par le détroit de Belleile, le golfe du Saint- Laurent et par la large embouchure du grand Neuve de ce nom, forme aussi une vaste péninsule, que les géographes ne mentionnent point, et qui est sans doute une des plus remarquables de l'Amérique ; nous proposons de la nommer presqu'île de Labrador. Les autres péninsules les plus remarquables du Nouveau-Continent sont : la presqu'île Mclvillc , la plus septentrionale de cette partie du monde: elle se projette entre les grandes iles de l'archipel de Baffin-Parry; la Nouvelle- Iieosse , qui s'étend à l'est du Nouveau-Brunswick, dans l'Amérique- Anglaise; la Floride, dans les États-Unis, et le Yucatan , dans la confédération Mexicaine; ces deux dernières, ainsi que la presqu'île de Labrador, doivent être classées parmi les péninsules ouvertes, à cause de la grande largeur du côté par lequel elles tiennent au Continent; la Californie, dans la confédération Mexicaine; les péninsules des Tchottgaches , d'Alaska et des Tchauktehis , dans l'Amérique-Russe ; cette dernière est formée par le golfe de Norton, le détroit de Bering et l'Entrée-de-Kotzebue; la seconde sépare en partie la mer de Bering du Grand-Océan ; la première se projette dans la Mé-
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diterranée-Ouverte de Cook; ces trois péninsules pourraient aussi être regardées comme les parties saillantes de la grande presqu'île ouverte, qu'on pourrait nommer de Bering, en l'honneur de ce marin célèbre ; elle est formée par l'Océan- Arctique , la mer et le détroit de Bering.
L'Amérique-Méridionale ne manque pas de péninsules, mais elles sont toutes très petites , en comparaison de celles de l'Amérique-du-Nord ; les suivantes sont les plus remarquables : la péninsule des Guajiros, que nous proposons de nommer ainsi, du nom de ses féroces habitans, et la presqu'île Paraguana; elles se projettent toutes deux à l'entrée du golfe de Maracaïbo dans la république de Colombie; la presqu'île de Tresmontes, sur le Grand -Océan, et celle de Saint-Joseph, sur l'Atlantique, toutes deux dans la Patagonie ; la péninsule de Brunswick , formée par la partie centrale du détroit de Magellan et par l'Otway-Water qui la sépare de la partie de la Patagonie , que le capitaine King vient de nommer King's- William IV Land (pays du roi Guillaume IV ) ; c'est sur cette péninsule, d'une configuration très remarquable, que s'élève le cap Froward, que nous avons vu être l'extrémité australe de tout le Nouveau-Continent.
IUVÎBSi L'Amérique offre les plus grands fleuves du monde. Comme nous décrivons le cours des principaux fleuves dans la description de chaque état, nous nous bornerons ici à indiquer les plus grands fleuves du Nouveau-Continent, en donnant cependant quelques détails sur le Saint- Laurent, V Amazone et le Rio de la Plata, afin de réunir dans un seul article tout ce qui regarde ces grands courans, qui traversent plusieurs états difTérens ; c'est le seul moyen d'éviter d'inutiles répétitions. Nous les classerons d'après les mers principales auxquelles ils aboutissent.
L'OCÉAN- ATLANTIQUE et ses cnfonceraens reçoivent tous les plus grands fleuves de l'Amérique. L'Atlanlique reçoit immédiatement les fleuves suivans t à l'exception du Saint» Laurent qui débouche dans le golfe auquel il donne son nom; nous le plaçons ici , parce t|ue c'est le seul grand fleuve qu'offre l'Amérique Septentrionale du côté de l'Atlantique.
Le Smwt-Laurert. Malgré l'immense volume de ses eau* , sa grand* profondeur et sa vaste embouchure, ce fleuxe ne figure que parmi ceux du troisième et du quatrième ordre, lorsqu'il est question de la longueur du cours. Les géographes commencent le cours du Saint-I aurent aux environs de Kiogstown, sur le lac Ontario, dans le Haut-Canada, a l'en droit nommé lac des Mille-Iles. De là ce fleuve se dirige vers le nord-nord-est, en séparant le territoire du Haut-Canada de celui de l'état de New-York dans la con fédération Anglo- Américaine ; il traverse ensuite le Bas-Canada jusqu'à son embouchure dans le golfe auquel il donne sou uom. Mais on peut et l'on doit même regarder comme la partie supérieure du cours de ce fleuve cette série de grands lacs, nommée communément la mer dt Canada. Nous regarderons, avec M. Brué, le K.*mihistiquia, un des principaux aftlueo> du lac Supérieur, comme la plus haute source du Saint-Laurent; d'autres géographes considèrent la rivière de Saint Louis , qui est l'affluent le plus occidental de ce vaste lac, comme la source de ce grand fleuve. En descendant donc le Kamiuistiquia nous trouvons le lac Supérieur , qui, par le saut Saiitte-Marie, d'envirou au pieds de hauteur, verse ses eaux dans le lac Hurow ; celui-ci reçoit les eaux du lac Michigàn; le lac Huron debooehe par la Rivière Saiht-Clair , dans le petit lac de Saikt-Clair ; oe dernier par la Rivirre Détroit se décharge dans le lac Éric; et celui-ci, franchissant la fameuse cascade de Niau. ara , entre dans le lac Ontario, le dernier de ceux qui forment la partie supérieure du cours du Saiut-Laurent. Ses plus grands affluens sont : YOt ta w a et le Segue n a i , à la gauche. Vovez l'Amériqne-An^laise et la confédération Anglo- Américaine.
L'Oréhoque. Malgré la longueur de son cours , ce fleuve appartient tout entier à la Colombie. Ses principaux affluens sont le F ent uari et le Caroni à la droite; le G ua» viare, le Me ta et Y A pure à la gauche. L'Orénoque , dans la partie supérieure de son cours , euvoie une do ses branches dans le Rio-Negro , affluent de l'Amazone ; c'est le Cas-
siqmiare, qui forme la fameuse bifurcation de C Orénoque, dont ou révoquait eu doule l'existence, mais dont le baron de Humboldt a démontré la réalité.
Le Maraïox , dit communément I'Amazous. C'est le plus grand fleuve du monde; il est formé par la réuni ou du Nouveau-Maraitox, dit aussi Tuwovrauua, avec I'Ucatali ou Yieux-Maramok. On s'accorde généralement, quoique i tort, à regarder leTunguragua comme la branche principale, et on fixe conséquemmenl la source de l'Amazone au lac Lauri (Lauricocha) dans les Andes du Pérou, dans la république de ce nom. Quant a nous, nous n'hésitons pus à regarder le Baai ou Paro , qui , après sa jonction avec I'Apurimac, forme I'Ucatali , comme le véritable Marnûoii. I>e Beni ou Paro naît dans les montagnes de Sic» si ta dans la république de Bolivia , traverse du sud au uord cet étal , ainsi que la république du Pérou, et entre daus la Colombie, où il forme sa jonction avec le Nouveau- Maranox , dans le territoire encore contesté de la province de Maynas; il poursuit ensuite son cours dans cette même province et, à San-Francisco de Tabalioga , il entre dans l'empire du Brésil , dout il traverse de l'ouest à l'est l'immense province du Para Jusqu'à son embouchure dans l'Atlantique; là il forme, avec le Para ou Rio des Tocautins, la grande île Marajo. Nous devons faire observer que depuis sa jonction avec le Nouveau Maraûon, jusqu'au confluent du Rio-Negro, il est connu dans le pays sous le nom de SoLtMoàss, et que ce n'est qu'au-dessous de l'embouchure de ce deruier affluent qu'on l'appelle Amazoxb. Ses principaux affluens à la droite sont : leJavary, la Madcira, qui pour la longueur de leurs cour* rivalisent avec les plus grands fleuves du monde; le T o payos et le Xingu; ces quatre affluens arrosent le Brésil. Les principaux affluens à la gauche, outre le Tun g ura g ua on JV ouv el- A ma zon ey sont le Napo, le Pittumaya ou Iça, le Caqueta ou Yupura, le Rio-Negro, grossi par le Cassiquiart , branche de l'O ré roque , et par le Rio-Branco ; le premier de ces affluens appartient entièrement au territoire de la Colombie ; la plus grande partie du second et le cours supérieur du Caqueta appartiennent à ce même état ; tous les autres arrosent le territoire de l'empire du Brésil.
Le Tocabtih . dit Pa*à dans la partie inférieure de son cours. Ce grand fleuve , que plusieurs géographes regardent à tort comme un affluent de l'Amazone, avec lequel il communique par uu canal naturel, dont l'eau est salée, nommé Tajifuru , est formé par la jonction du Rio drs Tocawtixs ou le Tocajctih proprement di» avec le Rio-Granue ou Aragvat; c'est ce dernier qui est la branche principale. Tout le bassin de ce fleuve appartient à l'empire du Brésil.
Le Sah-Frahcisco est un des cinq grands fleuves du Brésil, dont il arrose la province de Mruas-Geraes et celles de Pernambuco, d'Alagoas et de Scrgipe.
La dénomination de Rio de la Plata n'appartient, rigoureusement parlant, qu'au grand courant formé par la réunion du Paraha avec I'Uraguat; il est si large qu'il ressemble plutôt à un bras de mer qu'à un fleuve; il passe par Buénos-Ayres, Montevideo et Maldouado. Les géographes modernes regardent avec raison le Paraha comme la branche principale de ce grand fleuve, dont ils placent la source daus la province de Minas- Geraes au Brésil. Le Paraha traverse toute la partie sud-ouest de cet empire, forme la séparation entre cet état , le directorat du Paraguay et la confédération du Rio de la Plata , et, après avoir traversé la partie méridionale de cette dernière, il confond ses eaux avec celles de I'Uraguay. Son principal affluent à la droite est le Paraguay, grossi lui-même par le Pdeomayo et le Rio Grande ou Vermejo ; le Tieté parait être le plus grand affluent à la gauche du Parana.
La partie de la MÉDITERRANÉE-ARCTIQUE , nommée MER d'HUDSON, reçoit : Le Churchill ou Missiifipi, dont on ne connaît pas encore bien la source, et dont le cours laisse encore bien des doutes sur plusieurs points. Ce fleuve traverse, ainsi que le suivant , la Nouvelle-Bretagne dans l'Araérique-Anglaise.
Le Nklsoit, formé par la réunion des deux branches la SASKA-rcuAWAir-SErrEif tmo - ■a le et la Saseatchawax-Mrridi ohale ; après leur jonction il prenait autrefois le uom de Fleuve Bourboh; aujourd'hui on l'appelle Nelsoh. C'est le débouché des eaux du grand lac Winnipeg et de ses tributaires.
La MÉDITERRANÉE - COLOMBIENNE , daus la partie nommée GOLFE DU MEXIQUE , reçoit les fleuves suivans :
LcMississiri,dont le cours appartieut entièrement aux États-Unis. C'est le plus graud fleuve de l'Amérique-du-Nord et un des plus grands du monde. Ses principaux afflueos sont le Missouri, qu'on regarde à tort comme le plus grand de ses afflueos , tandis qu'un devrait le considérer comme la branche principale de Mississipi , qu'il dépasse de beaucoup sous le rapport de la longueur du cours et sous celui dn volume de ses eaux; VArkansas et la Rivière- Rouge (Red-River), sont les principaux affluens do MUsissipi à la droite; VOftio est sou principal affluent à la gauche; ce dernier est sjosbi par un graïul nombre de rivières qui arrosent les étals de la partie occidentale de l'Union. La remarque que nous avons faite sur le Missouri peut s'appliquer aux affluens supérieurs des fleuves Nelson et Mackenzie, et à plusieurs grands fleuves de l'Amérique et des autres parties du monde.
Le Rio-ucL-NoaTE , autrefois nommé Rio-B»avo. C'est le plus grand fleuve de la confédération Mexicaine, dont il traverse le territoire du Nouveau-Mexique et les états de Cohahuila-Texas et de Tamaulipas.
U MER DES ANTILLES, qui est une dépendance de la MéditerranecColombienne reçoit :
Le Maodalesa, qui traverse les départemcm de Cundinamarca , de Boyaca el de Magdaleua dans la république de Colombie.
Le GRAND-OCÉAN , maigre l'immense développement de sa côte orientale, ne reçoit qu'un seul grand fleuve, c'est :
L'Oukgobt ou Colombu, dout le bassin appartient presque entièrement aux États- Unis. Ce fleuve naît dans la cordillère Missouri-Colombienne (Montagnes Rocheuses) et traverse le grand district que les géographes de l'Union appellent de l'Oregon. Ses principaux affluens sont : 1' Otehenankane, à la droite, le Lewis et le Multnomak, à la gauche.
Ou peut aussi nommer le Rio-Colorado (occidental), dont tout le bassin appartient à la confédération Mexicaine; il descend de la Sierra-Verde , traverse la Nouvelle-Californie, et, après avoir reçu \e l'a que si la et le Gila à la gauche, il mêle ses eaux avec celles du golfe de Californie, que nous avons vu être un enfoucement du Grand-Océan.
L'OCÉAN-ARCTIQUE reçoit :
Le Mackezuie, qui est le plus grand fleuve de ceUe mer. Dans la partie supérieure de son cours, ce fleuve est couuu sous les noms de Rivière na la Paix, d'OxmoioAB (Unijah) et de Rivière du lac de l'Esclave. Tout le bassin du Mackentie appartient à l' Amérique-Anglaise. La Rivière de l'Élan, ou Atapeskow , que quelques géographes regardent comme la branche principale du Mackenzie, est son plus grand affluent.
CANAUX. Malgré les obstacles sans nombre que le système colonial a opposés an développement de l'industrie et du commerce depuis la découverte du Nouveau-Monde jusqu'à nos jours, on est surpris de pouvoir citer quelques constructions hydrauliques dignes de figurer à côte de celles que possède l'Europe. Dans la description des États-Unis, du Canada , du Mexique et de la Guyane- Hollandaise, nous signalerons à l'attention du lecteur les principaux canaux navigables , ceux d'irrigation et de dessèchement les plus remarquables qu'offre l'Amérique. Ici nous nous bornerons à indiquer, d'après le savant mémoire de M. le baron de Humboldt, les cinq canaux navigables projetés dernièrement pour ouvrir une communication entre l'Atlantique et le Grand-Océan. Le géographe ne saurait passer sous silence des projets, dont l'exécution peut amener une grande révolution dans le commerce maritime du monde.
La partie centrale du continent Américain offre, selon M. de Humboldt, cinq points propres à effectuer la jonction des deux Océans, dont trois se trouvent dans le territoire de la Colombie et les deux autres dans les confédérations de r Amérique-Centrale et dn Mexique. Ces points impoitans sont : I'jsthmk de Tehijantepec , dans l'état Mexicain d'Oaxaca
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(latitude boréale, i6°-i8°), entres les sources du Rio Chimalapa et du Rio del Passo qui se jette dans le Rio Huasacualco (Goazacoalcos) ; on a calculé que la navigation de Philadelphie a Noutka et à l'embouchure de l'Oregon (Colorobia) , qui est à-peu-près de 15,000 milles, en prenant la route ordinaire autour du cap Horn, serait an moins diminuée de 9,000 milles, si le passage de Huasacualco à Tehuantepec pouvait être effectué par un canal, sans compter l'avantage immense d'éviter les tempêtes qu'éprouvent les navires qui doivent doubler ce cap non moins terrible que le promontoire qui termine l'Afrique. Le point culminant de l'isthme de Tehuantepec est le mont Pelado, élevé de 3i 7 toises au-dessus de la mer ; la plus grande élévation de la ligne de partage des eaux entre les deux Océans est de aïo toises. L'isthme de Nicaragua (latitude boréale, io°-i2°), dans la confédération de l' Amérique-Centrale, entre le port de San-Juan de Nicaragua, à l'embouchure du Rio-San-Juan, le lac de Nicaragua et la cote du golfe de Papagayo , près des volcans de Granada et de Bombacho. Le gouvernement fédéral de Guatemala a déjà commencé à traiter avec des capitalistes de New-York pour son exécution , retardée sans doute par la guerre civile qui désole cette fédération. La plus grande hauteur de la ligne de partage de cet isthme est de 21 toises 1/2. L'isthme de Panama (latitude boréale, 8° i5'-o,° 36'), entre Portobcllo et Panama. Des travaux géodésiques exécutés par des ingénieurs anglais par ordre de Bolivar, ont engagé le gouvernement à renoncer au projet de ce canal, et à y substituer un chemin en fer; on aurait déjà commencé les travaux sans les troubles sanglans qui agitent la Colombie. Le mont Maria Henriqucz , élevé de 98 toises , est le point culminant de cet isthme. L'isthme de Dariei» ou de Cupica ( latitude boréale, 6° 40-70 12'), entre le Rio-Atratn et le Rio-Napipi. Le prétendu canal de Raspaduha , entre le Rio-Atrato et le Rio-San-Juan du Choco ( latitude boréale, 4° 58°- 5° 20' ). M. de Humboldt regarde d'abord l'isthme de Nicaragua et ensuite celui de Cupica comme les points les plus favorables pour établir des canaux de grande dimension , semblables au canal Calédonien dont nous avous parlé à la page 401. Lorsqu'il s'agit d'une communication mécanique capable de causer une révolution dans le monde commercial, il ne peut être question des moyens qui établissent un système de navigation intérieure par des écluses de 16 à 20 pieds de largeur entre les bajoyers, comme dans les canaux de Languedoc, de Briare en France, de la Grande Jonction ou de la Clydc dans la Grande-Bretagne. Une profondeur moyenne de i5 pieds 1/2 à 17 pieds 1/2, c'est-à-dire inférieure de i5 pouces à celle du canal Calédo nien, suffira pour des bâ limons de 3oo à 400 tonneaux, minimum ordinaire de la portée des navires employés dans les mers Orientales.
LACS. Aucune partie du monde n'en offre un plus grand nombre que l'Amérique, surtout la partie de sa surface située entre le 4** et le 67e degrés de latitude boréale. Ce vaste espace , que dans Y Atlas ethnographique du globe nous avons proposé de nommer la Région des lacs , présente à lui seul , non-seulement les plus grandes masses d'eau douce de tout le globe, mais un si grand nombre de lacs et de marais, qu'il est presque impossible au géographe de pouvoir les nommer tous. Ces lacs constituent un des grands traits de la géographie physique de l'Amérique. Dans la saison des pluies, plusieurs débordent , et grâce à la petite pente du sol, qui sépare à peine le bassin d'un fleuve de crlui d'un autre, il s'établit d<>
communications naturelles temporaires entre des neuves, dont les embouchures respectives se trouvent à d'immenses distances) comme celle par exemple du Mississipi-Supérieur avec des affluens méridionaux du lac Winnipeg, qui verse ses eaux dans le Nelson. Voici les principaux lacs que notre cadre nous permet de nommer.
Le bassin du Saint-Laurent nous offre les lacs Supérieur, Michigan, Huron, Saint- Clair, Eric et Ontario qu'à la page g34 nous avons vu s'écouler par le fleuve Saint-Laurent ; ils forment ce que quelques géographes appellent la mer d'eau douce ou bien la mer du Canada. C'est la plus vaste masse d'eau douce qui existe sur la surface du globe; le seul lac Supérieur dépasse tous les autres lacs d'eau douce connus du globe. Un grand nombre de lacs de moindre étendue appartiennent à ce même bassin, tels que le Nipissing, le Saint-Jean , etc. , dans le Canada ; le Cltamplain , etc. , dans les États-Uuis.
Le bassin du Bourbou ou Nelson , dans l'Amérique-Anglaise du Nord , offre les lacs de la Pluie; des Bois; le Ffinnipeg (Ouinipeg ; Winnipic), qui est un des plus grands de l'Amérique; le Manitow ; le Petit-Winnipeg et une foule d'autres assez considérables.
Le bassin du Missinipi ou Churchill présente les lacs du Buffle, de la Crosse , de F Ours-Noir, etc., et celui des Rennes, par lequel il communique avec le Mackenzie.
Le bassin du Mackenzie offre d'abord les trois grands tacs Atapeskow ou des Montagnes, de V Esclave et du Grand-Ours ; ensuite le lac Wollaston , qui lui est commun avec le bassin du Missinipi , et une foule d'autres lacs de moindre étendue qu'il serait oiseux dp nommer.
Passant sous silence les nombreux lacs qui couvrent pour ainsi dire la surface de la. Nouvelle-Galles, du Maine-de l'Est , du Bas-Cauada Septentrional et autres parties de l'Amérique-Anglaise, parce que, malgré leur étendue , ils offrent peu d'intérêt au géographe , nous indiquerons les principaux lacs situés dans le bassin de l'Oregon ou Colombia ; ce sont le Timpanagos, sur le territoire de la confédération Mexicaine; d'après les dernières explorations, ce lac est la source du Multoomah. Nous nommerons ensuite, sur le territoire des États-Unis, les lacs Otchenankane, Cutsamin ou Eardbebs et Fiat-Bow.
Le bassin du Mississipi en a un grand nombre , mais peu remarquables par leurs dimensions; nous citerons cependant le lac Pontchartrain , dans le delta de ce fleuve, parce qu'il les surpasse tous pour l'étendue.
Nous indiquerons, dans la description des États-Unis, les autres principaux lacs qui se trouvent sur le territoire de cette confédération.
Dans le bassin du Tololotlan ou du Rio-Grande , on voit le grand lac de Chapala, dans l'état mexicain de Xalisco. Ses environs offrent des vues pittoresques d une grande beauté. Un voyageur très instruit, qui l'a visité dernièrement, trouve que les géographes ont beaucoup trop exagéré son étendue.
La belle vallée de Mexico ou de Tenochtitlan offre cinq lacs, dont trois au moins seraient assez remarquables par leurs dimensions, s'ils étaient situés en Europe, mais qui ne peuvent être distingués en Amérique que par l'aspect délicieux de leurs rives, par leur position élevée et par les superbes travaux hydrauliques entrepris pour empêcher les dommages causés par leurs fréquens déhordemens. Ces lacs sont ceux de Tezcuco , qui est le plus grand , de Xochimilco, de Chalco, de San-Christobal et de Zupango.
Parmi les lacs du territoire Mexicain , il faut encore nommer le Teguayo , dans la Nouvelle Californie ; d'après les explorations faites dernièrement, ce lac n'a aucune issue. Voyez les fleuves de la confédération Mexicaine.
Le territoire des États-Unis de l'A mérique-Ceo traie offre plusieurs grands lacs, parmi lesquels se distinguent : le lac Nicaragua , un des plus grands de l'Amérique ; il reçoit les eaux du lac Managua ou de Léon , qui est beaucoup plus petit ; ce lac est connu par la beauté de ses vues, par ses volcans et par les projets conçus depuis long-temps dans le but de le faire servir de base aux travaux hydrauliques qu'on se propose d'eu t reprendre pour effectuer la jonction tant désirée et si utile des deux Océans; le fleuve Saint-Jean ou San Juan en sort et se jette dans la mer des Antilles; et le lac Izaval, d'où sort le Rio-Golfo dit aussi le Rio-Dulce; ce lac, nommé improprement lagune d' Izaval par quelques géographes , est célèbre dans l'histoire du Guatemala.
Les principaux lacs de l'Araérique-du-Sud, qui sous ce rapport offre un grand contraste avec l'Amérique-du-Nord, sont les sutvans :
Le lac Titicaca; c'est le plus grand de tous , et le niveau de ses eaux , malgré sa vaste étendue , est plus élevé que le sommet du pic de Ténériffe. Ce lac, situé sur les territoires des républiques de Bolîviaet du Pérou, est aussi remarquable, parce qu'il offre dans son bassin les montagnes les plus élevées de toute l'Amérique; parce que c'est dans une de ses îles que naquit le célèbre Manco-Capac, fondateur de l'empire des Incas; et parce qu'on doit y placer le foyer de la civilisation indigène la plus avancée de toute i'Amérique-Méridionale. On trouve encore sur ses bords de beaux restes de monumens élevés par une des nations civilisées les plus anciennes du Nouveau -Monde. Le lac Titicaca, environné de tous côtés par des mou ta gn es d'une hauteur prodigieuse, forme un bassin isolé, qui n'a aucune communication avec la mer.
Le bassiu du Rio-Cotorado ou Menduza offre plusieurs grands lacs dont la plupart devraient être classés parmi les marais, à cause de leur peu de profondeur ; ils sout tous situés dans le territoire de la confédération du Rio de la Plata; le plus remarquable est le lac Guanacache.
Le bassin du Rio-Negro , partagé entre le territoire de Buénos-Ayres et celui de la PaUgoûte. Dans ce vaste espace de l'Amérique , encore presque entièrement inconnu , on indique sous les noms de la g un as del Desaguadero , laguna Grande et lac del Tehuet, de grandes étendues d'eau , qui ne sont pour la plupart que de vastes marais qui paraissent être temporaires.
L'immense bassin du Rio de la Plata offre, le long du haut Paraguay, le grand lac temporaire des Xarayes , dont les bords, dans la saison des pluies, s'étendent sur les deux rives du fleuve à quelques centaines de nulles sur les territoires brésilien et bolivien. Ce n'est , à proprement parler, qu'un des plus vastes marais de l'Amérique.
On pourrait ranger i côté du lac des Xarayes la grande laguna de Rogaguado , vaste lac temporaire de la république de Bol i via, qui s'étend à la droite du Paru ou Beni et qui parait être la source du Javary , du Jutay , du Jurua , du Tefe et du Punis, affluens de l'Amazone , aiusi que de deux autres courans moins considérable* qui se rendent dans la Madeîra, autre affluent de ce graud fleuve.
L'agriculture florissante et la population concentrée sur les rives du lac de Tacarigua dit aussi de Valencia, donneut une trop grande importance à ce lac, situé daus le déparlement colombien de Venezuela , pour que nous puissions le passer sous silence, malgré la petitesse de ses dimensions qui dépassent à peine celles du lac suisse de Neufchàtel. Les trésors retirés par Ferdinand-Perez de Quesada et par Antonio de Sepulveda, et les travaux entrepris dernièrement par une compagnie anglaise pour en retirer d'autres, ont donuè une grande célébrité au lac de Guatavita, situé au nord de Bogota, sur le dos des montagnes de Zipaquira, à la hauteur absolue de 1,400 toises, pour nous engager à le nommer, quoique sa circonférence ne soit que de 3 milles. Nous ajouterons que c'est sur les bords de ce petit bassin , entouré de moutagnes neigeuses, que les Indiens avaient construit un temple fameux, et qu'au temps de leur indépendance ils accouraient de plu* sieurs contrées très éloignées pour jeter dans ses eaux limpides à titre d'offrande et en signe d'adoration différens objets précieux, fruits de leur industrie. Nous rappellerons!à ce sujet que. selon M. de Humboldt, c'est un lac de la 'vallée d'Orcos^ dans le Pérou , que Ton suppose renfermer la fameuse chaîne d'or massif que l'inca Huayna-Capac fit fabriquer lors de la naissance de son ûls Huescar, et qui a tant occupé l'imagination des premiers colons de cette partie de l'Amérique; on prétend qu'elle avait a33 aunes de long.
Nous citerons aussi le lac Lauri , dans la république du Pérou , nommé à tort par les géographe; lac Lauricocha, puisque coc/ta en péruvien veut dire lac. Malgré la petitesse de ses dimension-., c'est un des plus remarquables de l'Amérique, à cause de la grande hauteur à laquelle il se trouve, et parce qu'on le regarde comme la source du Nouveau- Maranon ou Tunguragua.
Nous nommerons enfin le fameux lac Parirne pour signaler la non-existence de cette vaste nappe d'eau imaginaire décorée du titre de mer Blanche. Un voyageur célèbre a savamment discuté ce point important de la géographie de l'Amérique-du-Sud , eu débarrassant les caries de cette partie du Nouveau-Monde de ces grands lacs et de ce réseau
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bixarrc de rivières placées comme au hasard eotre le 6o° et «8° de longitude occidentale. Personne, dit M. de Huroboldt, ne croit plus en Europe aux richesses de la Guyane et à l'empire du Grand-Patiti. La ville de Manoa el ses palais couverts de lames d'or mas&if out disparu depuis long-temps; mais l'appareil géographique servant d'ornement à la fable du Dorado, ce lac P a rime qui, semblable au lac de Mexico, reflétait l'image de tant d'édi- 6ces somptueux, a clé religieusement conservé par les géographes. Dans l'espace de trois siècles les mêmes traditions ont été diversement modifiées; par l'ignorance des langues américaines ou a pris des fleuves pour des lacs et des portages pour des embranebemens de fleuves; ou a fait avancer le petit lac Cassipa de 5° de latitude vers le sud, tandis que Ton a transporté un autre lac, le Parime ou Dorado , à too lieues de distance de la rive occidentale du Rio Branco à la rive orientale de l'Orénoque. Nous ajouterons que les roches micacées de l'Ucucuaino, le nom du Rio Parime, les inoudations des rivières Uran a para, Parime et Xurumu, et surtout l'existence du lac Amucu, ont donné lieu à la fable de la mer Blanche et du Dorado de Parime, but de tant d'expéditions désastreuses faites a la recherche de trésors imaginaires et dont la dernière est de Tannée 1775!
7XXS. Fidèle à notre plan, nous classerons , d'après les différentes mers qui baignent le Nouveau- Continent, les îles principales qui appartiennent géographiquement à l'Amérique.
Dans l'OCÉ AN- ATLANTIQUE et ses dépendances hydrographiques , on trouve un grand nombre de groupes que nous proposons de classer de la manière suivante :
L'archipel de Terre. Neuve ou du Sautt-Laurent; nous proposons la première de ces dénominations à cause de file Terre-Neuve qui est la plus grande de ce groupe; la seconde à cause du golfe du Saint-Laurent. Cet archipel appartient entièrement à l'Amérique Anglaise, à l'exception des deux îlots Saint-Pierre et Miquelon qui dépendent de la France. Ses îles principales sont : Terre-Neuve, Cap-Breton, Prince-Edouard ou Saint- Jean et Anticosti.
Nous indiquerons dans la description des Etats-Unis les îles principales situées le long des côtes de l'Atlantique; ici nous ne citerons que l'île Rbodr qui donne le nom à uu des états de l'Uuion, et l'île Long ce, dans l'état de New-York qui est la plus grande.
Le petit archipel des Rermcdes appartient à l'Amérique Anglaise; Bermude est la plus grande, et Saint-George l'île principale.
L'archipel Colombien ou des Antilles; c'est un des plus grands et des plus peuplés du monde, et le plus important de toute l'Amérique; il est partagé entre les Amériques Anglaise, Espagnole, Française , Danoise , Suédoise et la république d'Haïti, auxquelles nous renvoyons pour les détails. Les géographes ne s'accordent pas dans les divisions principales de ce grand archipel , que d'après l'usage le plus universellement suivi nous partagerons en :
Grandes Antilles , qui comprennent les îles de Cuba , et Haïti autrefois nom mée Saint-Domingue ; ce sont les plus grandes; et la Jamaïque et Porto -Rico, qui viennent après.
Petites Antilles, où les géographes font plusieurs subdivisions qui, différant chez les diverses nations qui les possèdent, exigeraient des détails étrangers i cet ouvrage. Les îles principales de ce groupe sont : la Trinité, la Martinique, la Guadeloupe et la Dominique , qui sont les plus grandes; la Barbade, A ntigoa , Sainte-Croix , etc., remarquables par leur richesse el leur agriculture florissante.
Archipel de Bah a m a ou îles Luc a y es, dont les plus grandes îles sont: Jnaguc; Grande-San-Salvador ; Grande- Bahama ; Providence, où se trouve la capitale de tout l'archipel; Hetera, etc., etc.
Nous indiquerons dans la description des états respectifs les principales îles qui longent les côte* de l'Amérique sur la méditerranée Colombienne. Aux embouchures de l'Amazone et du Para on trouve la grande ile Marajo ou Joajiks; elle forme une comarca du Rrésil. 1/es côtes de cet empire offrent un grand nombre d'îles , que nous indiquerons dans sa description ; ici nous citerons l'île Mararham , située à l'embouchure du Maraubâo nu Mara* uhatn ; Itaparica , à l'entrée de la baie de Bahia ou de Todos-oa-Santos ; Grasdx , dans la
province de Rio de Janeiro; Sauta -Catba riva , dans la province de ce nom; et , à environ 200 mille» au nord-est du cap Saint-Roque, l'îlot stérile de Ferhajido-de-Norowiia.
Les Ii.is Maioitihcs ou I'Archipei ni Fa le l au n, sur lequel la république de Buenos- Ayres se propose de former un établissement à cause de ses bons ports, de ses tourbières et de la riche pèche des phoques qu'on fait dans ses parages. D'ailleurs ces îles servent aujourd'hui de relâche aux navires expédiés pour la pêche des baleines et' la chasse des phoques. L'archipel des Malouines se compose de deux îles principales et de 00 autres beaucoup plus petites. Celle dite Uawkins's Maiden-Land, et plus tard Falkland , est V Occidentale et la plus grande. En 1766, les Anglais y ont fondé l'établissement Fort- George, près d'un port superbe qu'ils nommèrent Port-Egmond; mais cette petite colonie fut détruite en 1770 par une escadre espagnole partie de Buénos-Ayres. L'ile Soledad (île Conti) ou Y Orientale, presque aussi grande que la précédente, est aussi remarquable par la petite colonie du Port-Louis, fondée par les Français, et vendue aux Espagnols en 1767. C'est au milieu de la baie de la Soledad que s'élèvent les deux Ilots aux Loups- Marins et aux Pingoins, dénominations qui rappellent les animaux qu'on y a chassés par milliers pendant long temps, et surtout cet être singulier, dont l'existence tient de l oiseau et du poisson, et dont la vue ne frappa pas moins les anciens navigateurs que les modernes ne furent frappés d'étontiement à l'aspect de l'ornithorhynque. Il ny a, dit M. Lesson , presque point de relations de voyages qui ne mentionnent ce manchot ou pingoin très anciennement connu, que l'on retrouve aussi au Cap^Boune-Espérance , au sud de la Terre-de-Diemen et sur toutes les îles placées sur les limites du pôle austral, telles que la Désolation , Macquarie, à l'extrémité de l'Amérique, aux Orcades du Sud et à la Nouvelle-Shetland. Partout , les rivages en sont peuplés : leurs innombrables légions stupides, pressées, inaclives, courent les grèves, et forment de longues file* qui ressemblent à une procession de pénitens provençaux , ou, comme le dit Pernetty , à des enfant de chœur en ramail.
I^eur situation rend important les deux îlots Tr imité et Saikt-Paui. , perdus pour ainsi dire dans l'immensité de l'Atlantique; le premier, à la latitude australe d'environ ai drgrés, vient d'être occupé par un petit poste de Brésiliens, qui le nomment aussi île Ascensao ou Ascension, qu'il ne faut pas confondre avec celle que nous avons décrite à !a page 920; le second est presqn au milieu de l'Atlantique et sous le premier parallèle boréal.
L'OCÉAN- AUSTRAL ou ANTARCTIQUE offre dans sa partie explorée les îles suivantes :
L'Archipel de Maoellah , plus connu sous le nom de Terre-de-Feu : il se compose d'uu grand nombre d'îles , qui n'ont été explorées en détail que dernièrement par le capital 11 e King. Nous proposons de conserver provisoirement le nom «le Terre -de- Fr h a la plus ^raude de toutes ces îles, malgré le nouveau nom de K i n g-C h a rlr s - Sout hland que ce savant marin vieut de lui imposer; comme elle forme la partie orientale de la Terre-de-Feu proprement dite découverte par Magellan , on pourrait aussi l'appeler Vile Orientale; cette île est surtout remarquable par sa grande étendue, par son volcan et par le mont Sarmicnto, qui est In plus haute montagne connue de toutes les tics de l'Océan- Austral situées à des latitudes si élevées. Deux de ses pointes forment le cap Orange à l'embouchure orientale du détroit de Magellan et le cap San -Diego sur le détroit de Le Maire. Vient ensuite Vile Occidentale , que M. King nomme Soutlt- Désolation; clic est de beaucoup la plus grande de toutes après la précédente; son extrémité nord-ouest forme le cap Pi lares à l'entrée occidentale du détroit de MagHImt. Nous nommerons ensuite les îles Clarence, Hoste et Navarin, du coté de l'Orient; ensuite la grande île Hanover; Yarcliipel de la reine Adélaïde, dont Vile de la reine Adélaïde, celles de Piazzi et d.« Renncll sont les principales ; c< t archipel forme l'entrée occidentale et septentrionale du détroit de Magellan. A une certaine distance de la Grande-Terre, à l'est, on voit Vile des Etats (Stateu-Laml) , importante par le détroit de Le Maire et par l'établissement de Hopparo, que nous n. mroons d'après Hassel et autres savans géographes ; les Anglais l'ont fondé depuis quelques années. Vers le sud le groupe des îles Hermite , dont Vile Hermite et celle de ff ollaslon sont les principales et Vite Uomt sur laquelle s'élève le célèbre promontoire
de ce nom, aussi remarquable par sa conGguration extraordinaire que par sa hauteur. Enfin , plus au sud , le petit groupe des îles Die go- fi a mire z , qui est l'extrémité la plus méridionale des terres que l'usage attribue a l'Amérique. Nous ferons en outre observer que l'archipel de Magellan est la terre habitée la plus australe de tout le globe , et que, par sa position à l'extrémité de l'Amérique, il appartient autant à cet océan T auquel nous l'avons assigné, qu'à l'Atlantique et au Grand-Océan qu'il sépare l'uu de l'autre. On doit même ajouter que cet archipel n'est à proprement parler que ta continuation de celui que nous avons proposé de nommer archipel Patagoaùtn , et que nous avons rangé parmi les groupes d'îles situés dans le Grand-Océan.
L'Ahchimi. Antarctique ou les Terres- Aittarctiques , dénominations que nons proposons pour réunir sous un uom général toutes les îles qui, étant à une grande distance du Nouveau-Continent , sont situées au-delà du 54e parallèle austral. La plupart de ces îles ont été découvertes dernièrement ; toutes ont été trouvées sans habitans, et presque* roules couvertes de glaces ; elles ne sont import au tes que par les phoques qu'on trouve en grand nombre dans leurs parages; elles fournissent déjà de précieuses fourrures et une grande quantité d'huile aux marins anglais et an glo -américains qui les fréquentent. Les baleines aussi sont très nombreuses dans ces mers. Les îles et groupes les plus remarquables de cet archipel sont :
L'île Saint-Pierre, nommée Géorgie-Australe par Cook, qui la visita un siècle après La Roche qui l'avait découverte. Elle parait être la terre antarctique la plus grande que l'on connaisse; son extrémité australe touche presque le 55e parallèle. Depuis la visite de Cook, ces solitudes glacées, ainsi que celles de l'archipel de Sandwich, ont valu plusieurs millions de francs aux marins qui les ont fréquentées.
Le petit Archipel de Sandwich, situé au sud-est de l'Ile Saint -Pierre. Ses îles principales sont : Bristol, qui parait être la plus grande; Thule-Anstrale , qui l'égale presque en étendue et qui est la plus méridionale; et le petit groupe du marquis de Traversay, remarquable par le volcan qui s'élève dans son ile principale. C'est aussi parmi ces îles qu'on doit ranger les quatre que le capitaine James Brown vient de découvrir ; celles qu'il a nommées du Prince et de Willey ont un volcan chacune.
Les Orcades-Australes, situées à l1 ou est-ouest-sud de l'archipel de Sandwich. Ce groupe comprend l'île principale nommée Pomona (Mainland, Gtronation) el plusieurs îlots, tels que Meleville , Robert son, Weddell et Saddle, etc.
Le Shetland- Austral, situé à l'ouest-ouest-sud des Orcades- Australes; il .recompose de plusieurs îles, dont les plus grandes sont nommées fiarrow, du fioi-Ceorgex et Levingston. L'ile Déception offre un des plus beaux ports du monde; celle de James a un pic très élevé; et l'îlot Bridgman présente, dans son petit volcan , la montagne ignipome la plus australe et la plus basse que l'on connaisse actuellement; ce petit cène e»t situé à environ 6* degrés de latitude, et ne s'élève, selon une relation publiée en 1834, qu'à 80 pieda au-dessus du niveau de l'Océan; en admettant l'exactitude de cette évaluation, c'est au volcan de Bridgman et non à celui de Koo-sima , que conviendrait la cjuali- Gcation que nous avons donnée à ce dernier décrit à la page 6 1 3.
La Te rre-de- la- Tri ni té, vue dans ces dernières années par le capitaine Bellinghauscn ; elle est probablement un archipel semblable aux précédens. Elle s'éleud an sud du Shetland- Austral. On n'en connaît pas encore les limites.
Les petites ilrs d'Alexandre Ier et de Pierre Ier, situées au sud-ouest de la Terre-de- la-Trinité, presque sous le 70e parallèle. C'est à ces deux petites terres, et surtout à celle de Pierre V , que nous proposons de donner provisoirement i'épitltcte de Thule-Australe , étant la terre du globe la plus méridionale que l'on connaisse.
Il ne faut pas quitter ces terres, où l'homme n'a pas eucore établi de demeure permanente , sans signaler au lecteur la grande importance qu'elles ont acquise de nos jour*. Nous le ferons eu résuma ut le tableau intéressant et animé des pêcheries de la mer du Sud, tracé par notre savaut ami M. Les son. Habitans naturels des confins du monde, dit ce naturaliste , les phoques ne sont nulle part plus abondans, uulle part en troupes anvi considérables que sur les cotes sauvages qu'covahisseut les glaces du pèle austral. Leurs tribus s'y multipliaient en paix depuis des siècles; mais les progrès de la navigation ont fait éclore , dans ces trente dernières années, les entreprises hardies qui n'ont pas peu cou»
Iribué à porter parmi elles une rapide diminution ; le» phoque* , de plus en plus repoussé» des zones tempérées où ils vivaient anciennement, sont forées aujourd'hui de chercher un refuge sur les points les plus écartés du globe. Ce n'est pas que ces animaux soient eucore complètement expulsés des côtes du Chili , du Pérou et de la Californie, qu'on ne les trouve dans la Méditerranée aussi bien que dans l'Océan-lndien ; mais dans ces mers, ils ne vivent qu'isolés ou par individus sol iU ires , qu'on dédaigne de poursuivre, car les faibles gains que leur chasse procurerait seraient loin de compenser les frais des armateurs. Les Anglais et les Anglo- Américains arment chaque année , pour chasser ces animaux, plus de 60 navires. Ils furent expédiés d'abord sur les cèles de la Patagonie, aux Malouines , à la Nouvelle-Zélaude et au sud de l'Australie (Nouvelle-Hollande). Ces contrées ne fournissant plus à des expéditions fructueuses , il fallut se lancer dans les parages les moins fréquentés , et c'est ainsi que les Orcades et le Sbetland-du-Sud étaient connus depuis plusieurs années par des chasseurs de phoques qui s'y rendaient en secret , et que Powel et YVeddell , tout en dirigeant avec succès leurs entreprises lucratives , ajoutèrent des notions d'un haut intérêt sur les Terres- Antarctiques qu'ils explorèrent dans un but purement commercial. Nous avons vu ailleurs à quelles sommes con • siJérables s'élèvent les produits de cette pèche. Nous ajouterons seulement que, parmi les trois espèces principales de phoques qui sont plus particulièrement l'objet de ces armeinens , se trouve le phoque à crin ou Yotarie molosse, dont la peau sert à confectionner d excellent cuirs; l'éclat et la douceur soyeuse de ce précieux pelage égalent celui de la loutre. Un fait notoire, dit M. Lesson , est l'usage constant qu'ont ces amphihies de se lester en quelque sorte avec des cailloux , dont ils se chargent l'estomac pour aller à l'eau , et qu'ils revomissent en revenant au rivage.
Le Grand-Océan offre un grand nombre d'îles que nous indiquerons dans la description des états dont elles font partie. Nous citerons ici 1rs principales en allant du sud vers le nord, jusqu'au détroit de Bering.
L'Archipel Patagorieh, qui correspond en partie aux archipels de Guayaneco, do Tolède, de la Madré de Dios de plusieurs géographes, se compose selon nous de toutes les îles situées le long de la côte occidentale de la Patagonie , depuis le golfe de Penas jusqu'au cap Pilares à l'embouchure occidentale du détroit de Magellan. Nous proposons de l'appeler Patagonien, à cause de son voisinage de la Patagonie, dont il n'est séparé que par des canaux très étroits. Nous avons déjà vu à la page 941 que l'archipel de Magellan n'est à proprement parler que la prolongation de cet archipel. L'expédition du capitaine King vient de compléter la reconnaissance des îles dont il se compose. Les principales sont , en allant du nord au sud : le groupe de Guayaneco, dont toutes les îles sont peu étendues; il est surtout remarquable par le Nevado de Cuptana qui s'élève sur une de ses îles; la grande ile Wellington, qui correspond à l'île naguère encore imparfaitement explorée, nommée C a m pana par les navigateurs espagnols; c'est la plus grande de tout l'archipel ; ensuite Pile de la Madré de Dios, et celles de Saint- Martin , de la il oc a Partida et de Lobes.
L'Archipel di Chohos, formé d'un grand nombre d'îlots , situés entre la presqu'île de Tres-Montes , la côte de la Patagonie et la grande île Chiloe. L'île principale se nomme Chonos ; la plupart des autres sont des rochers.
L'Archipel ne Chiloe, situé au nord du précédent et composé de la grande Ile Chiloe et de plusieurs autres beaucoup plus petites; il forme une province de la république du Chili.
Le petit Groupe de Joah-Eekhardee , composé de deux îles nommées Mas-a-Tierra , qui est la plus grande et qui est importante par son port ; et Mas-à-Fuero. Ces îles fureut de tout temps l'asile des pirates qui vont s'y rafraîchir et se radouber. Les relations les plus récentes présentent l'île principale comme étant habitée par quelques Anglais et Chiliens qui s'occupent à chasser les chèvres et les boeufs qui y abondent, quoique d'autres relations presque contemporaines prétendent qu'ils ont été entièrement détruits par les chiens envoyés par le président du Chili , pour ôter aux corsaires cet avautage En 181 1 celte ile a été choisie pour lieu de déportation pour certaines classes de condamnés de la république. Nous rappellerons qu'un matelot anglais, qui y fut laissé et y vécut seul pendant plusieurs années, a fourni le sujet du fameux roman de Rohinson Crusoé.
Le pelil Groupe de Saiht-Ambroise , situé au nord du précédent et presque sous le a8c parallèle austral. Il se compose de File de ce nom , qui parait èlre la principale, de celle de Saint-Félix et de quelques autres ilôts tous déserts. Près de la seconde se trouve un rocher remarquable en ce que, sous quelque point de vue qu'on l'examine, il ressemble à 110 vaisseau sous voiles.
L'Ile Puha , dans le golfe de Guayaquil , sur la côte de la république de Colombie.
L'Archipel de Gallapagos , situé sous l'équatcur, à environ 5oo milles a l'ouest de la côle de la Colombie. Malgré la température de son climat et la fertilité du sol , les nombreuses îles dont il se compose étaient encore dernièrement sans habitaos permanens. On y U ouve un grand nombre de tortues délicieuses. Le capitaine anglais Cowley a douné les noms suivaus aux îles principales : Albemarle, James, Chatnm et Charles. Les deux premières sont remarquables par leurs volcans.
Les Iles aux Perles, dans le golfe de Panama, dépendantes du département colombien de l'Isthme.
Le Groupe de Revilla-Gigedo, situé à environ aoo milles à l'ouest de l'état mexicain de Xalisco : il se compose de trois îles désertes , dont la principale , nommée Socorro , est remarquable par son pic élevé.
Le golfe de Californie offre plusieurs îles , dont les plus grandes sont en allant du sud au nord : Cbbralbo , Sas -José et Carme* ; Sah-Frabcisco , dans les parages de laquelle on pêche des perles , ainsi qu'autour de celles de San-Jose et de Santa-Crux ; Tiburo» , la plus grande de toutes; Sarta-Ihes et Sah-Ighacio.
La côte occidentale de la Californie est bordée d'îles, parmi lesquelles nous citeront celles de Sahta-Margarita, de Cedros, de Saicta-Cataxisa et de Sajtta-Cruï , qui sont les plus étendues.
Sur les traces de M. Brué nous étendrons le nom d' Archipel de QuADRA-et-YAveoevRR aux nombreuses îles situées vis-à-vis la cote du Continent-Américain , entre le détroit de Jean de-Fuca ou Claaset et le détroit Cross. Ce vaste archipel , habité en grande partie par les Wakas et les Kolouges, est partagé entre l'Angleterre et la Russie, de manière que la grande île de Quadra-et-f'ancouver, et celle de la Reine- Cliar lotte t appartiennent à la première, et les îles du Prince^de-Galtes et de Sitka à la Russie. Toyez l' Amérique* Anglaise et l' Amérique-Russe.
Le groupe de Kouiae , ainsi nommé de l'île principale située au sud-est de la péninsule d'Alaska dans ('Amérique-Russe.
L'Archipel des Aleoltes, remarquable par ses volcans, et parce qu'il forme une grande partie du contour de la Méditerranée de Bering. Les îles principales sont : Oumanak , Ounalaska , Atc/ien, Tanagai, AU, etc. Elles appartiennent toutes à l'Amériquc-Russe.
Les principales îles appartenant à l'Amérique et situées dans la mer de Bering sont : le groupe de P ri by la v , composé des îles Saint-Paul et Saint-George , outre plu sieurs îlots, et la graude fie Nounivok.
L'Océan- Arctique offre un grand nombre d'îles, dont la plupart, avant les dernières explorations faites par les Anglais , étaient représentée? comme des parties du Continent- Américain. Nous proposons de les réunir toutes sous la dénomination générale de Terris Arctiques ou Archipel Arctique. Eu combinant les divisions géographiques avec les divisions politiques , nous croyons qu'on pourrait partager de la sorte toutes les nombreuses îles comprises dans cet archipel. Nous renvoyons pour les détails aux descriptions de l'Amérique-Anglaisc et de rÂmériqnc- Danoise.
L'Archipel-Arctiqiie ou 1rs Terres-Arctiques, où il faut distinguer :
Les Terres-Arctiq u es-Orient aies ou Danoises, qui comprennent , le grand groupe du Groenland , Ylslande et Vile de Jean-lUayen; cette dernière est encore sans habitans permancus; elle est située à l'est du Groenland et au uord-uord-est de l'Irlande. Jean - Moyen est fréquentée parles bâti mens baleiniers cl est remarquable par le Beerenberg qui est le sommet connu le plus élevé de tout le globe à une
si haute latitude; par YEsk, qui est le volcan connu le plus boréal de toute l'Amérique ; et par la quantité prodigieuse de bois flottant que les courans polaires accumulent sur s« cotes.
Les Terres-Arctiques-Occidcntales ou An glaises, qui s'étendent i l'ouest de la Mer de Kaffiu et an nord de la mer de Hudson. Ses principaux groupes soot : le Devon-Septentrional; la Géorgie-Septentrionale, qui comprend les i les Cornwallis , Bathurst , Melville , etc. ; Yarchipel de R a/fin-P arry , où l'on trouve les lies Cockburn , Southampton , Mantjîeld, le Nouveau-GaUowar , etc. , etc.
mobjtagrtes. La classification des montagnes de l'Amérique a été le sujet d'un grand travail de l'illustre voyageur, auquel on doit les connaissances les plus exactes de la géographie physique de cette partie du monde. Il en est résulté pour le géographe la connaissance d'un fait aussi curieux qu'important ; c'est que toutes les grandes hauteurs du Nouveau- Monde appartiennent à cette longue chaîne qui, sous différentes dénominations et avec de très fortes interruptions, s'étend d'un bout à l'autre de l'Amérique en longeant sa côte occidentale , ou bien en s'en approchant d'une manière remarquable sur une ligne ciui n'a pas moins de 9,000 milles de développement. Prenant pour guide ce beau travail de M. de Uuinboldt , nous tracerons , d'après le plan suivi dans la description des autres parties du monde , la classification des principales chaînes de montagnes qui sillonnent le sol de l'Amérique , en y ajoutant les faits nouveaux et importans dont la géographie s est enrichie depuis.
Toutes les montagnes du Nouveau-Monde peuvent être classées en huit systèmes, dont trois appartiennent au continent de l'Amérique-du-Sud , deux au continent de l'Aruérîque-du-Nord, et les trois autres aux trois grands archipels qui se développent à l'est de la partie centrale du Nouveau-Continent et à ses deux extrémités boréale et australe. Nous commencerons par le système des Aodes, qui est le plus élevé de tous; il n'est inférieur que de quelques toises aux plus hauts colosses de l'Himàlaya, que nous avons vus être les points culminans connus de tout le globe.
SYSTÈME DES ANDES ou PÉRUVIEN , ainsi nommé à cause de la célèbre cordillère des Andes, et du nom de l'empire, qui embrassait autrefois les riches contrées que parcourent ses chaînes principales et sur le sol desquelles s'élèvent ses pics les plus élevés. La chaîne principale, à laquelle il serait convenable de conserver exclusivement le nom d'Anois, décrit sans aucune interruption sensible deux courbes immenses depuis le cap Paria , à l'entrée du golfe de ce nom dans le département colombien du Maturin , jusqu'au cap Froward. sur le détroit de Magellan dans la Patagonie. M. de Humboldt y distingue quatre parties qu'il nomme Andes- P atagoniques , depuis l'extrémité australe jusqu'au 44* parallèle ; c'est la partie la moins connue ; Andes du Chili et du Potosi , depuis le 44e jusqu'au ao" ; Andes du Pérou , depuis le nœud de Porco jusqu'au nord-ouest du plateau d'Almaguer, à i° 5o'; et Cordillères de la Nouvelle-Grenade. Notre cadre ne nous permet pas d'entrer dans les détails qu'exigerait la seule indication des nœuds et des chaînes qui se détachent en différentes directions de la chaîne principale. Nous nous bornerons à indiquer ses branches les plus importantes , en faisant observer que, d'après l'état actuel de la géographie de cette partie du globe , c'est dans les Andes- Péruviennes , et particulièrement entre le 14e et le 20e parallèle , qu'il parait convenable de placer le noyau de ce vaste système. La haute vallée du Titicaca , qu'où peut justement appeler le Tibet du Nouveau-Monde , à cause de la prodigieuse élévation des pics qui l'entourent et de la hauteur du sol au-dessus duquel ils s'élancent, est le grand divortia aquarum de l'Amérique-du-Sud. C'est non loin de ces montagnes que paraissent naître le Reui et l'Apurimac, qui, par leur jonction , forment le véritable Maranon , le Guapaix, qui est une des principales branches de la Madeïra, et le Pilcomayo , un des plus grands courans qui forment le Rio de la Plata. Ce plateau , si célèbre dans l'histoire de la civilisaUou indigène du Nou-
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veau-Monde, si intéressant encore parles beaux restes d'antiques monumens, offre deux chaînes principales nommées la Cordillère-Occidentale, oui est la continuation de la chaîne principale des Andes, et la Cordillère-Orientale; celle-ci parait s'en détarber à Test dans le nœud de Porco, et, courant ensuite au nord-est, forme le versant oriental de la belle vallée du Titicaca. C'est dans cette chaîne orientale que se trouvent le pic Sorata et le pic lUimani, points culminans de tout le Nouveau-Monde. La Cordillère- Orientale envoie elle-même une branche considérable vers Test qui, sous les noms de Sierras -A Iti ssimas , Sierra de Cochab amb a et Sierra de Santa- Crut y s étend dans la province bolivienne de Cochabamba, et , en diminuant toujours de hauteur dans les pays des Moxos et des Chiquitos, va se perdre dans les plaines élevées , que les géographes représentent à tort comme de hautes montagnes dans la province brésilienne de Matto-Grosso.
Dans cette même partie de la chaîne principale , mais plos au nord, entre le i r4 et le io° 5o', et proprement dans le nœud de Pasco et de Hanuco, il se détache deux longues chaînes : 1' Orientale, dite aussi de Muna, sépare la vallée du Pachitca et de l'Aguaitia affluens du Beni ou Paro de la vallée du Huallaga; la Centrale, dite aussi de Pat azon Chachapoyas, qui sépare la vallée du Huallaga de celle du Tunguragua ou du NouveauMaraûou ; cette dernière est beaucoup plus longue que la précédente , et s'étend au-delà de ce fleuve en formant le fameux Pongo de Mameriche. Ces deux chaînes parcourent le sol de la république du Pérou et sont beaucoup moins élevées que la partie correspondante de la chaîne principale, qui longe la cote dans une direction presque parallèle à la < haine de Chachapoyas.
Depuis Loxa jusqu'à Pasto la chaîne principale, se bifurquant, forme, avec la chaîne parallèle à Test, une longue vallée du nord au sud traversée par les nœuds de Loxa, de l'Assuay, de Chisinche et de Pasto. Cette partie des Andes est un des poiuts les plus remarquables du globe; elle offre rapprochés, entre le i° 3o' lattiude australe et le i5* latitude boréale , le plus grand nombre de colosses regardés naguère comme les montagnes Us plus élevées du monde , et elle présente entre ces deux chaînons le sol classique de F astronomie du xvme siècle.
Enfin dans les environs de Popayan les Andes forment cette grande trifureation connue sous le nom de Cordillères de la Nouvelle- G rena de. Nous proposons de regarder la Sierra d e la Sutna Paz, qui est le Chaîne- Orientale, comme la continuation de la chaîne principale ; elle traverse la Colombie du sud- ouest au nordest depuis Almaguer jusqu'au cap Paria , en passant à l'est de Bogota , Pamplooa , Merida, Truxillo , au nord de Barquisimeto , Nirgua , Yalencia , Caracas et au sud de la Nouvelle-Barcelone et de Cumana ; elle est connue sous les noms de Sierra Ne vada de JUerida et de Cordillère du littoral de Ve ne zue la. la. Chaîne- Ce ntrale dite aussi de Quindiu, court droit au nord , en séparant la vallée du Magdalena de celle de la Cauca. Le Chaînon-Occidental dit aussi du Choco, se dirige vers le nord et sépare la vallée de la Cauca des terreins cotiers; son élévation est de beaucoup inférieure à celle des chaînes Centrale et Orientale; dans son extrémité nord -ouest, le chaînon du Choco éprouve même une telle dépression , qu'entre le golfe de Cupica et l'embarcadère du Rio Napipi , on ne trouve plus qu'une plaine a travers laquelle on a projeté un canal de jonction des deux Océans. Nous ajouterons que ce chaînon renferme le fameux terrein aurifère, qui verse dans le commerce plus de i3,ooo marcs d'or par an et une grande quantité de platine.
Dans la partie méridionale de la chaîne principale, et particulièrement dans celle que nous avons nommée Andes du Chili , il se détache une branche considérable, qui, courant vers le sud-est , va former le» hautes montagnes du Tucuman dans la confédération du Rio de la Plata; on pourrait l'appeler Sierra du Tucuman; cette chaîne, dont on ne connaît pas encore l'élévation avec exactitude, se perd insensiblement dans les vastes plaines herbacées nommées Llanos du Tucuman.
On pourrait regarder comme des dépendances géographiques de ce système le petit groupe isolé de la Sierra Nevada de Santa- Mar ta , dans le département du Magdalena, considéré communément, quoique à tort , comme l'extrémité de la chaîne principale des cordillères de la Nouvelle-Grenade ; ensuite les hauteurs qui s'élèvent
sur les îles située* vis-à-vis la côte entre le golfe de Maracaybo et le cap Paria ; enfin les montagnes des archipels Patagonien, de Cliiloe et de Chonos, celles de X archipel de Magellan , dont on a tant exagéré l'élévation , et celles, beaucoup plus éloignées mais beaucoup plus basses , qui s'élèvent daus les ilet M alo uine s.
Dans le tableau ci dessous , on a rangé parmi les chaînes secondaires la cordillère Orientale du Titicaca , parce qu'elle s'écarte considérablement de la direction générale de ta chaîne que Ton a considérée comme la principale de tout ce système ; toutefois nous remarquerons que c'est parmi ses pics que se trouvent non-ae ulerneut les plus hauts des Andes, mais mrme les points culminansde tout le Nouveau-Monde. Les lettres E et O, placées dans le tableau suivant après certaines montagnes , indiquent leur position dans le chaînon oriental ou occidental de la chaîne principale.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME DES ANDES
Toiwe.
ChaIite r»mcir*.n.
Andes de la Patagonie Corcovado (côte occid. de la Patagonie). l,o5o
Andes dn Chili. Descabetado , dans le Chili. 3,Kôo?
V olean dé Maypo. 1*987
Andes dn Pérou Tajora ou Ckipicani près d' A tics. 3^55
Pichtt-Pichu près d'Arequtpa V°9
Folcan d'Arequtpa ou Guagu a - PUtina . i Nevada deSasaguanca, au n.-e. de Lima. a,8oo Chimkorazo. O. 3,35o
IUimut. O. *»7*7
y olean de Pickinea près de Quito. O. 149c
folcan de Cotopaxi. E. a,ojo
y olean a9 Antisana. E. a»99?
Cayambi. E 3, 0-0
Andes de la Colombie Quelques Afeeodb* delà Sierra de Merida. 3,ooo??
Nevado de Mucurhies près de Merida. %5oo? Sdla de Caracas (Cordill. de Veoewela.) i,35o
ChaIku sKConDAiaxs.
Cordillère Orientale du Titicaca. Nevado de Sorata , prè» de Sorata. . . 3,948
Nevado d'Illimani à l'est de La-Pa». 3,753
Cerro de Pototi. a, 5 2 a?
Cordillère deChacbapoyas. . . . "Le point culminant. i,8oo
Chaîne Centrale ou de Quindiu. Nevado de Huila a,8(K>
Pic de Tolima. 2^65
Sierra Nevada de Santa-Marta. . El Picacho et la Horqmeta 3,000?
Ile de la M a r g a r i t a , (Colombie). Le point culminant de l'Ile Margarita. 600? Archipel de C h i I o é , (rép. du Chili). Le point culminant de l'Ile Chiloé. . . . 1,000??
Archipel de Chonos Pic de Cuptana i,5oo
L'Archipel Magellan iqoe. Mont Sarmiento , dans la Terre-de-Peu. 1,000
Le cap Born, daus les Iles Hennîtes. aoo Archipel des Malouines Mont CkatteUux, dans l'Ile Soledad. . 35o
SYSTÈME DE LA PARIME ou de LA GUYANE. C'est moins une cordillère continue, accompagnée de plusieurs chaînons et contreforts bien prononcés, qu'un «groupement irrégulier de montagnes , séparées les unes des autres par des plaines, par des savanes et par d'immenses forêts. Nous y comprenons toutes les hauteurs qui sillonnent le grand espace connu sous le nom de Guyane , partagé entre la république de Colombie l'empire du Brésil et les Amériques Anglaise, Hollandaise et Française. L'Orénoque, le* Cassiquiare, le Rio Negro et l'Amazone en tracent les limites. On connaît encore très imparfaitement la direction des chaînes principales. D'après les cartes les plus récentes que M. Brué a publiées , en «'aidant de tous les renseignemens qu'il a pu se procurer sur cette région encore si peu connue, il parait que la Sierra de Panne, forme le noyau de ce groupe. Cest dans une de ses chaînes que naît l'Orénoque ; ce fleuve la baigne au sud et a l'ouest dans la partie qui parait être la plus élevée. La Sierra de Pari me se prolonge à l'est inclinant un peu vers le sud et prenant les noms de Sierra de Pa~ carainm sur les limites des Guyanes Colombienne et Brésilienne, et de Serra de
Tutn u cumaque , dans les confins de la province brésilienne do Para , où elle paraît se perdre dans tes plaines comprises entre les caps Orange et Nord. Nous proposons de regarder comme une dépendance géographique de ce système les deux chaînons qui s'élèvent près de la rive gauche de l'Amazone dans1 la province de Para entre Alraeirim et Quleiro ; on les connaît sous les noms de Serra Veliia et Serra de Paru.
Le point culminant connu de ce système est le Pic de Duida, haut de i,3oo toises; il est situé au nord d'Esmeralda sur l'Orénoque.
SYSTÈME BRÉSILIEN. Les explorations faites dans ces dernières années ont prouvé combien on avait exagéré la hauteur qu'on accordait aux montagnes de ce système; elles ont aussi beaucoup rétréci ie domaine que les géographes lui assignaient, en le regardant à tort comme une dépendance de celui des Andes. Toutes les véritables chaînes de montagnes se trouvent à l'est de l'Araguay et du Parana; elles commencent après le confluent du Tiété avec ce dernier. Le système brésilien offre trois grandes chaînes, qui courent avec différentes inclinaisons du sud au nord. Nous croyons qu'on pourrait regarder comme la chaîne principale celle que M. Eschwege nomme Serra do Espi nhaço, parce que c'est la plus élevée et celle qui parait être la plus continue; mais elle n'est pas la phis longue; nous proposons de la nommer Chaîne- Cent raie. Elie s'étend depuis la rive droite du San-Francisco jusqu'à l'Uraguay, ou depuis le io" jusqu'au a8° parallèle ; elle traverse du nord au sud les provinces de Bahia , de Minas-Geraes , de San-Paulo et l'extrémité septeutrionale de celle de San-Pedro ; elle touche seulement celle de Rio-dc- Janeiro, la partie septentrionale de la chaîne d'Espiuhaço est aussi connue sous le nom de Serra das Mimas ; dans la partie méridionale de la province de Minas-Geraes on la nomme Serra da Mantequeira. Ses plus hauts sommets sont tous dans la province de Minas-Geraes entre t8° et ai° de latitude. C'est aussi la partie à laquelle les mines d'or cl de diamant ont donné une grande célébrité.
A l'est de la chaîne Centrale ou d'Espinhaço s'étend à -peu près parallèlement à la côte une autre chaîne, depuis le t6° jusqu'au 3o° de latitude. C'est elle que les Brésiliens appellent Serra do Mar ou Chaîne- Maritime , et que relativement aux deux autres on pourrait nommer Chaîne- O rie n taie. Quelques faibles arêtes paraissent l'étendre au nord jusqu'au cap San-Roque. Dans ce long espace elie parcourt avec de très fortes interruptions les provinces de Rio-Grande, de Paraïba, de Pernambuco, d'Alagoa, deScrgipe,de Bahia, d'Espiritu-Santo, de Rio-de-Janeiro, de San-Paulo et de San-Pedro. Celte chaîne ne cède en hauteur qu'à celle d'Espinhaço, à laquelle elle tient par des contreforts qui partent de cette dernière» notamment dans les provinces de Minas-Geraes et Bahia ; ces élévations secondaires sont connues sous les noms de Serra d'Ksmeraldas ou Negra et de Serra Semora.
La plus longue de toutes les chaînes de ce système , mais en même temps la plus basse des trois principales, est celle que M. Eschwege nomme Serra dos Verte n tes , parce qu'elle sépare les afQuens de l'Amazone , du Tocanlin et du Parnahiba de ceux du San -Francisco, du Parana et du Paraguay. La Serra dos Vcrtenles que nous proposons de nommer la Chaîne-Occidentale, s'étend depuis la frontière méridionale de la province de Seara jusqu'à l'extrémité occideutale de celle de Matto-Grosso , en décrivant un demi-cercle immense , et en passant par les provinces de Piauhy , Pernambuco, Minas-Geraes , Goyaz et Matto-Grosso. Dans ce long cours elle prend successivement les noms de Se rra Alegre, Serra de Ibiapaba , Serra de Piauhy, Serra de Taugatinga , Se rra de Tabatinga, Serra de Araras , Serra dos Pirineosaw Serra dos Vertentes proprement dits , Serra de Santa- Marta, Serra dos Bororos, Campos - P a res is et Serra Uructtmanacu. Nous ferons observer que ce n'est que dans sa partie centrale, nommée Pirineos, que celte chaîne atteint une hauteur assez considérable, et qu'à l'ouest de l'Araguay elle n'offre point de chaîne continue et élevée , mais bien une série d'arétes et de monticules qui forment la séparation des eaux , et qui ne sont à proprement parler que les aspérités du plateau peu élevé qui occupe le centre de ('Amérique-Méridionale.
La Serra Borbor ema , dont on ne connaît pas la hauteur, mais qu'on snppose être assez considérable, est un ebainon qui part de la Serra dos Vertentes, dans la partie nommée Serra de Ibiapaba ; elle parait traverser la province de Parahiba en se dirigeant
▼ers le cap San-Roque. A l'ouest de la chaîne dos Vertentes , à partjr d'un nœud qui porto le dodi de Taugatioga , se détache vers l'ouest une chaîne qui bientôt se dirige au uord eu lançant différentes branches vers l est ; elle forme la séparation des eaux qui arrosent la province de Maranhào des affluens orientaux du Tocantin.
De la Serra do Espinhaço se détache un chaînon au sud de Villa-Rica, qui sous les noms de Serra Negra, Serra da Canas tra , Serra Marcello et Serra dos Cris ta es , joint cette chaîne à l'Occidentale ou dos Vertentes.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME BRÉSILIEN
Toi*»».
C h a tir es rnincfrAi.Es.
Chaîne-Centrale. . Le Atout Itacolumi , près de Villa-Rica (Minas Geraes), pomt
(do Espinhaco) culminant de tout le système 9&>.
La Serra da Piedade , près deSabara. 9(0
La Serra da Pria , près de Villa-do-Priocipe o3a
Chaîne - Orientale. La Serra a* Arasoiaba , au sud-ouest de San-Paulo. 640
(Serra do Msr). La Serra Tingua , au uord de Rio Janeiro 555
C h a In c-O cet dentale. Le point culminant des Pirineos. 4»°? (Serra dos Vertentes).
. . La Serra Marcelin 3oo
La Serra da Caaastra. 35o?
Les points culminai» de la Serra Borborema 45o?
SYSTÈME MISSOURI-MEXICAIN , que nous proposons d'appeler ainsi à cause du Missouri, dont les sources et les affluens principaux sourdiasent au pied de sa chaîne principale, et à cause de la célébrité de l'empire du Mexique, si r le vaste plateau duquel s'élancent ses pics les plus élevés. Cet immense système, qu'on pourrait même regarder comme un prolongement du graud système des Andes , embrasse toutes les montagnes de l'Amérique-du-Nord situées à l'ouest du Mississipi , du lac Wionipeg et du Mackenzie. La chaîne principale de ce grand système , malgré quelques fortes interruptions , s'étend, depuis l'isthme de Panama jusqu'au delà du 58" parallèle. Dans ce long cours elle est connue sous différentes dénominations, empruntées presque toutes aux pays qu'elle tra* verse; nous proposons le nom de Chaîne Missouri • Mexicaine pour sa dénomination générale. La chaîne Missouri-Mexicaine traverse le département colombien de l'Isthme et l'état de Costa-Rica dans la confédération de l'Amérique-Cenlrale sous le nom de Cordillère de Veragua; on croit qu'elle parcourt ensuite tout le territoire de cette confédération, restant constamment rapprochée du Grand-Océan, et prenant la dénomination de Cordillère de Guatemala ; cette partie de la chaîue est remarquable en ce que , à l'exception de l'île de Java , elle nous parait offrir le plus grand nombre de volcans connus, qui sur un espace douné existent sur le globe; la chaîne principale coupe ensuite par le milieu l'état mexicain d'Oaxaca, prenant la dénomination de Cordillère d'Oaxaca ; avançant vers le nord-ouest elle traverse les états de Puebla, Mexico et Queretaro, où on la nomme Cordillère de Mexico.
Dans les environs de Queretaro la chaîne principale prend le nom de Sierra Madré en passant par Guanaxuato, où elle offre les mines d'argent les plus riches que l'on connaisse. Procédant ensuite vers Zacatecas , Durango et Sau-Pedro de Batopilas , elle passe à l'ouest de Chihuahua. De là, avançant droit au nord , elle prend successivement les noms de Sierra de Jcha, Sierra de los Mimbres, Sierra de las G ru e l la s et Sierra Perde. Jusqu'à ce point la chaîne principale n'a parcouru que le territoire mexicain. Continuant eucore sa marche vers le nord , elle forme ce que les géographes auglais et ceux de l'Union nomment les Montagnes- Roche uses (Rocky-Mountains), dénomination qu'ils étendent même à la partie précédente nommée Sierra Verde; nous proposons de substituer à cette dénomination impropre le nom de Cordillère Missouri-Colombienne , du nom des deux grands fleuves le Missouri et le Colombia qui y prennent leurs sources. Les montagues Missouri-Colombiennes (Rocky-Mountains) après s'être considérablement baissées par 4 6° 48° se relèvent beaucoup vers les 48° et 49° et continuent à se diriger vers le nord , en séparant les affluens du Saskalchawan et du Mackenzie de ceux de l'Oregon ou Colombia et d'autres
fleuves qui se rendent dans le Grand-Océan. Ces montagnes paraissent se baisser encore beaucoup vers le 58° parallèle; au-delà par environ 6a°, Mackenzie d'abord, et pins tard le capitaine Franklin ont cm reconnaître la pente orientale de cette chaîne , qne quelques géographes prolongent jusqu'aux rivages de l'Océan-Arctique. Nous devoos faire observer que dans les états de Puebla , Mexico , Queretaro, Mecboacan, Guanaxuato, Guadalaxara , Duraogo et autres , la direction de la chaîne principale est plus indiquée par celle du plateau que par l'arrangement des montagnes elles-mêmes; celles-ci sont, on dispersées sur le plateau , ou rangées d'après des lignes, qui n'ont aucun rapport constant de parallélisme avec Taxe principal de la cordillère. Nous devons même rappeler que les conjectures du major Long ont été confirmées par la récente exploration du général Ashley. Ce dernier a trouvé un passage facile entre les sources de la Rivière-Platte et les affluent du lac Timpanogos. Ce fait est d'autant plus remarquable que c'est précisément dans cette partie de la chaine que se trouve un des plus grands divortia aquarum de l'Amérique , puisqu'on y trouve les sources des principaux affluens du Missouri supérieur et du Mississipi inférieur, celles du long Rio del Norte, les sources des grands courons qui aboutissent au golfe de Californie et celles des principaux affluens de l'Oregou ou Colombia.
Dans les environs de Guanaxuato , la Sierra Madré prend une largeur extraordinaire , et en se trifurquant elle envoie une branche au nord-est et une autre au nord-ouest La Chaîne-Orientale, qu'on pourrait aussi nommer Sierra de Ca torce, parce qu'elle passe par les célèbres mines de ce nom , avance vers Cbarcas, Real de Catorce et le Texas , où nous la ferons finir en dépit de quelques cartographes. On pourrait provisoirement y rattacher , comme une dépendance géographique , le petit groupe nomme mont Ozark (mouut Cerne) , qui s'élèvent au-delà de l'Arkansas entre le Mississipi et le Missouri. La Chaine - Occidentale , qui n'est à proprement parler que ta pente occidentale du plateau , parait s'étendre depuis la partie centrale de l'état de Xalisco, en suivant la direction plus ou moins parallèle à la côte, jusque vers 3a degrés , où cesse toute espèce de renseignement qui puisse la faire rattacher soit aux hauteurs de la Chaine Centrale , soit à celles de la Californie.
La Cordillère- Maritime est une autre grande chaine du système Missouri-Mexicain; elle tient à la chaine principale ou Missouri-Mexicaine par des arrêtes transversales et par des contreforts que cette dernière envoie vers l'ouest , et décrit une courbe à double courbure entre le cap San-Lucas , dans la Californie, et l'extrémité occidentale de la péninsule d'Alaska. Peu élevée dans la péninsule Californienne , elle augmente progressivement de hauteur en avançant vers te nord dans la Sierra Lucia et dans la Sierra de San- Ma rcos, dénominations qu'elle preud dans la Nouvelle-Californie. La Cordillère- Maritime continue à se diriger vers le nord à travers les parties de la côte qu'on avait nommées la Nouvel le- Albion et la Nouvelle-Géorgie, sur le territoire aujourd'hui Anglo- Américain, la Nouvelle-Hanovre, le Nouveau-Cornouaille et le Nouveau-Norfolk , dans l' Amérique-Anglaise. C'est dans ce dernier pays, dont la partie occidentale appartient à la Russie, que, tournant à l'ouest, elle atteint sa plus grande hauteur et paraît s'élargir beaucoup dans l'AmériqueRusse ; là cessent nos connaissances positives. On ne connaît rien sur sa direction; on sait seulement que des pointes assez hautes s'élèvent dans la presqu'île d'Alaska , et qu'à l'extrémité occidentale de ce continent, près du détroit de Bering, le capitaine Beechey a mesuré dernièrement un sommet élevé de *3o toises.
On pourrait regarder comme des dépendances géographiques de la Cordillère-Maritime les montagnes qui s'élèvent dans les grands archipels de Quadra-et- Vancow cer, et des Aie outes , ainsi que dans les îles Noun'i9ok et P ribilov, dans la mer de Bering, dans celle» de Kodiak, Banks et autres dans la mer ouverte de Cook, ainsi que dans le g ro upe de Revillagi gedo.
TABLEAU DES POINTS CULMfNANS DU SYSTEME MISSOURI-MEXICAIN.
Tout*.
ChaIite rarirciPALR.
Cordillère de Teragm. SUla de Veragua (département de l'isthme). . . 1,400? Cordillère de Gantemala. Volcan d'Apua, près de Guatemala a,3i*>?
Volcan de Fuego , près de Guatemala. *»»93? Cordillère de Mexico. . Volcan de Popocateped on de Puebla «1??»
Volcan ou pic dOrizaba. »t7*7
PTION DE L'AMÉRIQUE. 951
Cordillère de Mexico. . . . Nevada J Iztaccihmatl ou terra Nevada de Mexux. a^56
Nevada de Toiuca. af3?a
Cor.Missouri-Colombienne.Pùr Etpagnol. i,75o?
(Montagne* Rochcuies). Pic James. 1,798
Pic de Long ou Bighorn. a.iai
CbaIvm sbco*oa(bes»
Groupe des monts Osark. Le point culminant 400
Cordillère Maritime. . . Cerro de la Giganta (Vieille-Californie) 700
Mont Beautempt (Fairweather) , (Amérique Russe). 3,3o4
Mont Saint- Elie , volcan de l'Amérique Russe. 2,793?
Pic Oriental (péninsule d'Alaska) , volcan. 1,400? Arcb. des Ile* Aleoutes. AJagedan, volcan de l'Ile Unimak 1,175
Le Kolcande tde Tanaga. 1,000?
Le Pic Makuchkin (Ile Unalaska). 83o?
SYSTÈME ALLEGHÈNIEN. Dès i'aouée 18 16 nous avons séparé du système Mexicain les montagnes dont il se compose , ainsi que nous l'avous fait à l'égard du système Brésilien , que les géographes s'accordaient i tort à réunir aux Andes du Pérou. Nous conservons la dénomination que nous avions proposée et que nous dérivions du nom Aile ghtnjs (Alleghanys) donné i ces montagnes par les Indiens du Nord ; ceux du Sud les appellent A peluches ou Pantontink. Ces montagnes sont divisées en plusieurs chaînes parallèles, et s'étendent du nord^st au sud-ouest entre l'embouchure du Saint-Laurent et les sources de l'Alabama et du Yazou. Notre cadre ne nous permettant pas d'entrer dans les détails qu'exigerait la description des différentes chaînes parallèles , dont la Virginie seule en offre six de principales, nous nous bornerons à tracer la direction des deux chaînes les plus remarquables; elles séparent les eaux qui descendent vers l'Atlantique de celles qui se jettent dans le fleuve Saint-Laurent et dans le Mississipi.
La Chalut-Orientale est connue sous le nom de Montagnes Bleues (Blue- Ridge). Ces montagnes s'étendent depuis la Géorgie dans une direction nord-est jusqu'à la pointe sud-est de l'état de New-York. Plus au nord, à la droite de l'Hudson, s'élève le petit groupe nommé Catts-Hill, que nous rattacherons à cette chaîne; au-delà de ce fleuve s'élèvent les Mont a g nés V er te s (Green-Mountains), qui continuent la chaîne ; elles se dirigent an nord, et se portent vers la baie des Chaleurs dans le Nouveau- Brunswick sur le golfe du Saint-Laurent. On doit rattacher à cette chaîne le groupe des Montagnes Blanches (White-Mountains), si remarquable par son élévation.
La Chaîne-Occidentale , connue au sud sous le nom de Montagnes du Cumberland (Cnmberland-Mountains) , et plus au nord sous celui d\4 llegheny, traverse le Tennessee, la Virginie et une partie de la Pennsylvanie. Au-dessus de la Susquehaniiah, elle prend une direction plus orientale et se rattache à la Chaîne-Orientale dans l'état de Vermont.
On pourrait regarder comme des dépendances géographiques de ce système les hauteurs qui sillonnent le L abradory le Haut et le Bas-Canada et la partie de la Région Mac k en zie-Sas k atc hawa n , située à l'est du Mackenzie et du lac Winnipeg, ainsi que les collines Ouiscounsin (Wiscunsin) décorées à tort par bien des géographes du titre de montagnes , comme aussi les élévations qu'on remarque sur les S les de l'archipel du Saint-Laurent.
Mais, pour éviter les erreurs, nous croyons utile d'appeler l'attention du lecteur sur la partie principale de ce système qui, malgré sa petite élévation , joue un si grand rôle dans la climatologie de cette vaste région. Comprise entre le 35° et le 4 1* de latidude boréale, cette partie du système Alleghenien doit être considérée comme un grand plateau toujours parallèle à la côte et composé d'une série successive d'élévations qui , en laissant entre elles des vallées plus ou moins profondes, versent leurs eaux presque toujours dans les directions nord-est et sud-ouest , jusqu'à ce qu'elles en aient atteint les pentes occidentale et orientale de ce plateau. Plusieurs sommets qui s'élèvent dans les chaînes principales , malgré le nom de montagnes dont on les décore dans le pays, devraient être rangés parmi les collines, tant est petite leur élévation au-dessus de leur base. Toutes les hauteurs indiquées dans le tableau suivant sont tirées de la carte encore inédite des
Etats-Unis par M. lirué ; nous devons à cette importante communication l'avantage d'avoir évité les erreurs reproduites dans plusieurs ouvrages estimés, a cause de la confusion qui «'est glissée dans l'évaluation relative d'un grand nombre de ces mesures. Quelques pointes d'une médiocre élévation ont été admises dans ce tableau , à cause de l'importance relative que leur donnait leur situation au milieu de ces vastes plaines de l'Amérique, sur lesquelles bien des géographes continuent à tracer des chaînes de hautes montagoes, qui n'y
TABLEAU DES POINTS CULMINAIS DU SYSTÈME ALLEGHENIEN
ChaIres principales.
Montagnes Bleues Mont Otter en Virginie 664
Mont Tounern (Thuuder-HUl) en Virginie. 5x3
Le Cattshill (New -York) 485
Le Mont Washington dans le groupe des Montagnes-Blanches (New-Hampshire) i>o4o
Montagnes dn Cumberland. La hauteur générale sur les limites de la Virginie et du Rentueky est de 5oo à 5i5?
Montagnes d'Allcgheny. • Mont Greenbrier en Virginie. 5çjo
CbaIrors et groupes secondaires. Mont Bior dans le Bas-Canada a 06
Mont Ocoutch (Ocooch), dans le coteau des Oui*.
cousin, dans le Territoire du Nord-Ouest. 3 12
Coteau des Prairies (district des Sioux)
Le plus haut sommet de l'Ile de Terrc-NeuTe. 200
SYSTÈME ARCTIQUE. Nous proposons de comprendre dans ce système toutes les montagnes connues et celles qu'on découvrira dans les archipels , les groupes et les îles qui forment ce que nous avons appelé les Terres- Arctiques. On ne connaît encore que très imparfaitement l'orographie de cette partie du globe. Tout ce que notre cadre nous permet de dire, c'est que la direction des îles et des archipels peut faire supposer la direction des montagnes de ce système, dont les parties principales sont les groupes du Groenland, du DevonSeptentrional, de la Géorgie- Boréale , de X Arclàpel de Baffin-Parry, Y Islande et l'île de Jean-Mayen. Voyez aux pages 944 et 945.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME ARCTIQUE
Chair a nu Groenland. Les Cornes du Cerf. 1^00??
CuaSrk de l'Islande. QErâfe-Jaekull , point culminant de l'Islande. 1,040
ffnappafels-Jcekull 1,000
Dranga-JoekuU. 1 ,000
ffecla , volcan
Ile de Jean-Mayen. . Beerenberg. 1,070
Esk , volcan a5o
SYSTÈME ANTILLIEN, ainsi nommé parce qu'il embrasse toutes les montagoes qui s'élèvent sur l'archipel des Antilles , à l'exception de l'île Margarita et des autres plus à l'ouest , que l'on a rangées avec les dépendances géographiques du système des Andes. Le tableau suivant en offre les points culminans classés d'après les îles auxquelles ib appar-
it.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME ANTILLIEN
Cuba Le Mont Potrilfa, près de Trinidad i»4oo
Le point culminant de la Sierra de Cobre. _ \,\oo
La Jamaïque Le point culminant des Montagnes Bleues I,i38
Haïti (Saint-Domingue). Anton-Sepo ou Pic de la Grande-Serrania. 1,400
Mont de la Selle. 1,1 55
Saiivt-Eustache 1,000?
Saint-Christophe. Le Mont de Misère. 58i
La Guadeloupe La Soufrière 778
La Dominique. Le point culminant. o5o
La Martinique Le Piton du Carbet. 619
La Montagne Pelée. 69* Saiwt - Vuicert Le Morne Garou 790
SYSTÈME ANTARCTIQUE. Nous proposons de comprendre sous celte dénomination toutes les montagnes qui s'élèvent sur les archipels et sur les îles dout l'ensemble forme ce que nous avons proposé d'appeler Terres-Antarctiques. Voyez à la page 942. L'orographie en est encore très imparfaite. Nous ferons observer que d'après les recherches que M. Brué vient de faire sur le pic de file James ou Smith , dans l'archipel du Nouveau-Shellaud , la hauteur de cette montagne serait bien loiu d'être aussi considérable que les premières explorations l'avaient indiquée. En admettant provisoirement qu'elle s'élève à 900 toises, ce pic serait le point culminant conuu de toute l'extrémité australe du globe.
PLATEAUX. L'Amérique offre un grand nombre de plateaux , parmi lesquels les uns sont remarquables par leur prodigieuse élévation, les autres par leur immense étendue. Mais suivant la remarque judicieuse de M. Brué , bien loin de regarder avec quelques auteurs comme un plateau le vaste espace du Nouveau-Continent, dont le centre est occupé par la mer du Canada, nous le signalerons au contraire comme la dépression du sol la plus remarquable de cette partie du monde. En effet, selon les calculs de ce savant géographe , le fond du lac Ontario , dont la surface est seulement de 36 toises plus élevée que le niveau de l'Atlantique , se trouve au moins de 34 toises plus bas que ce même niveau, tandis que le lac Supérieur, élevé à sa surface d'environ 93 toises, présente une profondeur de 140 toises; ce qui donne à sa partie inférieure 47 toises au-dessous du niveau de l'Océan. Le tableau suivant est le résultat des longues recherches auxquelles nous nous sommes livrés pour connaître les régions les plus hautes du Nouveau-Monde ; le lecteur ne doit cependant le regarder que comme un essai destiné à lui offrir provisoirement la hauteur approximative en toises au-dessus du niveau de l'Océan, des principaux pays que, dans l'état actuel de la géographie, on pourrait considérer comme des plateaux.
TABLEAU DES PRINCIPAUX PLATEAUX DE L'AMÉRIQUE
Tuiw*. Toi*i.
Le plateau Péruvien , qui embrasse toutes les hautes terres des républiques du Bas-Pérou et de Bolivia, et des Provinces-Unies du Rio de la Plata , depuis le 6e jusqu'au ?6* parallèle de latitude australe. Le célèbre bassin du lac Titicaca, qui en occupe presque le centre , forme lui-même un haut plateau assis sur le plateau Péruvien ; sa hauteur moyenne est de 1,987 à a, too toises. Les parties les plus élevées du plateau Péruvien après ce bassin sout : les hautes terres des provinces de Truxillo, de Tanna, de Huamanga et de Cuxco, dans la république du Pérou; celles de La-Par., de Cliarcas et de Potosi , dans la république de Bolivia; et celles de Jujuy, de Salta et de Tncnman, dans les Provinces-Unies du Rio de la Plata. La hauteur générale de cet immense plateau parait pouvoir être estimée de 600 à 1/400
Le plateau Colombien , qui comprend toutes les plus hautes vallées de la république Colombienne, dans les départemens d'Assouay, de l'Equador, de Cundinamarca et de Boyaca. Son élévation va de 800 à i,5oo
Le plateau Brésilien. Nous proposons de comprendre sous cette dénomination la partie haute des bassins du San-Francisco et du Parana, dans les provinces brésiliennes deMinas-Gcraes et de San-Paulo, ainsi que les plus hautes terres des provinces de Rio-de-Janeiro , d'Espiritu-Santo , de Bahia , de Pernambuco et de Piauhy. Ou pourrait estimer sa hauteur moyenne de 160 à a 60
Le plateau Central de V Amérique-duSud. Nous proposons d'y comprendre la vaste province de Matto-Grosso, et partie de celles de Goyex et de San- Paulo dans l'empire du Bréâil; le directorat du Paraguay; le Ghaco, dans la confédération du Rio de la Plata ; les Pays des Ghiquitos et des Moxos dan» la république de Bolivia. La hauteur moyenne de ce plateau , que les géographes ont tant exagérée et exagèrent encore, nous paratt ne pouvoir pas être évaluée que de 100 à aoa
Le plateau de lu Guyane , qui embrasse Me immense formée par l'Orénoque,
le Rio Negro, l'Amazone et l'Océan-Atlantique ; m surface est partagée entre ta Colombie, l'empire do. Brésil et one partie des Gnjanes Anglaise,
Hnll.iadaise « t Française. Sa hauteur atteint peut-être de 100 à 4 09
Le plateau tt Anahuac ou du Mexique ; il s'étend depuis Oaxaca jusqu'à Cbihuahua, dans la confédération Mexicaine; 00 pourrait y comprendre toutes le» hautes terres dn Guatemala , et estimer son élévation. . . de 600 à t,2oo
Le plateau Missouri-Colombien, qu'on pourrait aussi nommer plateau Central de t Amerique*du-Nord. Nous proposons d'y comprendre la partie supérieure des bassins du Missouri, du Saskatchawan, du M.ickenrie, du Colombia on Oregon, du Lewis, du Colorado (occidental), dn Rio del Morte, de l'Arkausas, de la Ririèrc-PIatte et de la Pierre-Jaune ( Yellow-Stone). de 35o à 55o
Le plateau Alleghenien , dont nous a tous parlé à la page q5i ; il comprend les hautes plaines des états de Géorgie, des Deux-Caroline» , du Tennessee , de Virginie, d'une partie du Kentncky, du Maryland, de Pennsylvanie, de New-Jersey, de New-York, du Massarhussets, du Vermont, du New-Hampshire , du Maine et quelques parties du gouvernement du Ba»« Cauada. Son élération peut être estimée de 180 à 5 00
TOLCAMB. Non-seulement l'Amérique a un grand nombre de volcans, mais elle compte parmi les siens les montagnes ignivomes les plus terribles et les plus élevées de tout le globe. Les départemens de l'Equateur et de la Cauca dans la Colombie , les états de Nicaragua , de San-Salvador et de Guatemala dans la confédération de l' Amérique-Centrale , la république du Chili, l'archipel des Aleoutes dans l'Amérique-Russe , et l'Islande dans l'Amérique-Danoise, sont les parties du Nouveau-Monde qui offrent le plus grand nombre de volcans. Les monts ignivomes les plus remarquables sont : X Antisana, le Cotopaxi, le Sangttay et le Pichincha, dans le département colombien de l'Equateur ; les volcans de Pasto , de Sotara et de Purace, dans celui du Cauca ; le Guagua-Plititta ou volcan d'Arequipael le Sehama , dans la république du Pérou ; les volcans de Copiapo, de Chilan, d'Antoco et de Peteroa , dans la république du Chili ; les volcans de Soconusco t de Guatemala ou de Fuego , d1 Agita T de Pacaya , de San-Salvador, de Granada, de Telica près de San-Leon de Nicaragua, dans la confédération de l' Amérique-Centrale; le Popocatepetl ou volcan de la Puebia, le Citlallepetl ou volcan d'Orizaba, le volcan de Colima et celui de Xorullo , dans la confédération Mexicaine; le volcan de Saint- E lie, celui du Beau- Temps (Fair-Weather), les deux volcans de la péninsule A' Alaska et ceux des îles Aleoutiennes Unimak , Tanaga , Umnak et Unalaschka , dans l'Amérique-Russe; le Krabla , le Leirhnukr, YOEràfe-Jôkul , le Kôtlugiaa (Sidu-Jôkul?) , le Skaptafells-Jôkid et YHecla , dans l'Islande. Nous ferons observer à propos de ce dernier , que ses éruptions et sa hauteur ont été beaucoup trop exagérées, et ont donné à ce mont ignivome un rang qu'il doit céder à plusieurs autres montagnes de cette île. On ne doit pas non plus passer sous silence VEsk , dans l'île de Jean-Mayen , étant la montagne ignivome connue la plus boréale du Nouveau-Monde ; le volcan de Saint- Vincent , qui est le plus terrible dans l'archipel des Antilles, et le volcan de Bridgmun , dans le Shetland-Austral , qui est le mont ignivome connu le plus austral de tout le globe et en même temps le plus bas de tous les volcans connus. Voyez à la page 94a. Cette partie du monde se trouve donc avoir le volcan le plus tuiut et le volcan le plus bas du globe. Voyez la hauteur de YAntisana dans le système des Andes à la page 947. Sur l'autorité de M. de Humboldt nous ajouterons que le grand pic de Tolima et le Paramo de Ruizf dans la chaîne Centrale de Cundinamarca dans la Colombie, ont fait dernièrement une éruption.
YJLIXÉES et pladtes. L' Amérique-d u- S u d offre plusieurs vallées très remarquables par la grande hauteur de leurs berges, malgré l'élévation de leur sol au-dessus du niveau de l'Océan. On doit surtout mentionner les vallées de la Cauca , du Magdalena et de Quito, dans la Colombie; du Tunguragna ou du Haut-Nouveau-Marahon et du Jauja, dans la république du Pérou; le superbe bassin du lac Titicaca, qu'on peut regarder comme une vallée aussi remarquable par sa grande élévation absolue que par ses dimensions; la vallée du San-Francisco , dans le Brésil ; la vallée du Rio del Norte ou du Nouveau-Mexique , dans la confédération Mexicaine. Pour donner quelques exemples , nous dirons que la vallée de Chota, près de Quito, a 804 toises et celle du Rio-Catacu , au Pérou , en a plus de 700 de profondeur perpendiculaire, et cependant leur fond reste encore élevé d'un nombre égal de toises au-dessus de la mer.
A l'égard des plaines, on peut dire que le Nouveau-Continent offre les plus vastes du monde. En effet , l'espace immense qui s'étend depuis l'embouchure du Mackenzie jusqu'au delta du Mississipi, et entre la Chaîne-Centrale du système Missouri-Mexicain et les chaînes principales du système Aileghenien , n'est à proprement parler que la plus vaste plaine non-seulement du Nouveau-Continent, mais même de tout le globe; elle embrasse les bassins du Mississipi , du Saint-Laurent , du Nelson et du Churchill , presque tout le bassin du Missouri , la presque totalité des bassins du Saskatchawan et du Mackenzie, et tout celui de la Coppermine. Nous proposons de la nommer plaine Mississipi-Mackenzie. La seconde grande plaine du Nouveau- Continent est la plaine de V Amazone ; elle comprend toute la partie centrale de l'Amérique-du-Sud , étendant son domaine sur plus de la moitié de l'empire du Brésil, sur le sud-ouest de la Colombie , sur la partie orientale de la république du Pérou , et sur la partie septentrionale de la république de Bolivia; ses limites sont presque identiques à celles des parties moyennes et basses de l'immense bassin de l'Amazone et de celui du Rio Tocantin. Vient ensuite la plaine du Rio de la Plata, qui s'étend entre les Andes et leurs branches principales, les montagnes du Brésil, l'Atlantique et le détroit de Magellan; dans ces limites, elle embrasse le sud-ouest du Brésil, le directorat du Paraguay, le pays des Chiquitos, le Chaco, la plus grande partie de la confédération du Rio de la Plata, du nouvel état de l'Uraguay et de la Patagonie; une grande partie est connue sous le nom de Pampas de Buenos- Ayres ou du Rio de la Plata. Eufin la plaine du Guaviarc-Orenoco, qui comprend les Uanos de la Nouvelle- Grenade et de Venezuela dans la Colombie. Cette plaine s'étend depuis le Caqueta jusqu'aux embouchures de l'Orénoque , le long du Guaviare, du Meta et du Bas-Orénoque. M. de Humboldt fait observer que la plaine, que nous avons nommée Mississipi-Mackenzie, nourrit à l'une de ses extrémités des barabousacées (ludolfia , miega) et des palmiers, tandis qu'à l'autre, pendant une grande partie de l'année, elle se trouve couverte de glaces et de neiges ; ce savant estime sa superficie à 370,000 lieues marines carrées , ou à a,43o,ooo milles carrés; étendue presque égale à celle de toute l'Europe. La plaine de l'Amazone, ayant un climat chaud et humide, présente, dans ses immenses forêts , une force de végétation à laquelle rien ne peut être comparé dans les autres continens; sa superficie est évaluée , par M. de Humboldt , à 260,000 lieues carrées, égales à 2,540,000 milles. Les deux autres plaines du Guaviare-Orenoco
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et du Rio de la Plata , diffèrent de celle de l'Amazone , au'ellcs cernent au nord et au sud , par le manque d'arbres et par les innombrables graminées qui couvrent leur vaste surface, semblables en cela aux savanes ou prairies de la plaine Mississipi-Mackenzie. La superficie de la plaine du Rio de la Plata monte, selon M. de Humboldt, à i35,ooo lieues carrées ou k] i,n5,ooo milles, et celle du Guaviare-Orenoco, à 29,000 lieues, qui correspondent à 261,000 milles.
DÉSERTS. L'Amérique a plusieurs déserts qu'on peut comparer à ceux de l'Afrique et de l'Asie pour l'aridité de leur sol et pour le sable qui les recouvre; mais tous sont extrêmement petits en comparaison des solitudes de ce genre , qui s'étendent sur un si vaste espace de la superficie de ces deux parties du monde. Les plus remarquables sont : le désert a* Atacama; il s'étend, avec quelques interruptions, depuis Tarapaca, dans la république du Pérou, jusqu'aux environs de Copiapo, dans celle du Chili; il renferme par conséquent la bande étroite de pays que la république de Bolivia possède sur le Grand-Océan ; le désert de Sechura, beaucoup plus petit , occupe une partie considérable de la côte du département péruvien de Truxillo; le désert de Pernambuco , qui est le plus étendu ; il s'étend sur une grande partie du plateau du nord-est du Brésil , qui s'élève entre Pernambuco, le San-Franscisco , Crato, Seara et Natal; M. Koster y vit des oasis couvertes d'une belle végétation au milieu des collines de sable mou* vantes. Nous ne parlons pas des solitudes; l'Amérique offre les plus grandes du globe ; elles forment partie des vastes plaines , dont nous avons parlé dans l'article précédent, ainsi que des Terres-Arctiques et Antarctiques mentionnées dans celui des îles. C'est dans cette classe qu'il nous semble plus convenable de ranger le prétendu désert de Nuttal que traversent plusieurs grandes rivières, et remarquable par ses riches mines de sel géminé, et par sa situation élevée; il s'étend au pied de la Cordillère- Missouri- Colombienne (Montagnes Rocheuses), entre l'Arkansas supérieur et le Paduca, et forme partie du grand plateau Central de l'Amérique-du-Nord.
CLIMAT. La configuration de l'Amérique, la disposition de ses vastes chaînes de montagnes et la position de ses plateaux élevés et de ses plaines , immenses produisent une influence remarquable sur sa température, et offrent sur plusieurs points de grands contrastes entre deux climats très différens et pourtant très rapprochés l'un de l'autre. « Le Pérou, dit Malte- Brun, la vallée de Quito, celle de Mexico, quoique situés entre les tropiques, doivent à leur élévation une température printannière; ils voient même les para/nos , ou les dos de leurs montagnes , se couvrir des neiges qui séjournent, même perpétuellement, sur quelques sommets, tandis qu'à peu de lieues de là, une chaleur souvent malsaine étouffe l'habitant des ports de Vera-Cruz ou de Guayaquil. Ces deux climats donnent naissance à deux systèmes différens de végétation : la flore des zones torrides sert de bordure à des champs et à des bosquets européens. Un semblable voisinage ne peut manquer d'occasioner fréquemment des changemens subits par le déplacement de ces deux masses d'air, si diversement constituées; inconvénient général en Amérique. Mais partout ce continent éprouve un moindre degré de chaleur. L'élévation seule explique ce fait pour la région montagneuse; mais pourquoi , se demande-t-on , s'étend-il aux contrées basses? Voici ce que répond un habile observateur, M. de Humboldt : « Le peu de largeur du continent, son prolongement vers les pôles
glacés; l'Océan, dont la surface non interrompue est balayée par les vents alises; des courans d'eau très froide qui se portent depuis le détroit de Magellan jusqu'au Pérou; de nombreuses chaînes de montagnes remplies de sources , et dont les sommets couverts de neiges s'élèvent bien au-dessus de la région des nuages; l'abondance de fleuves immenses qui , après des détours multipliés, vont toujours chercher les côtes les plus lointaines ; des déserts en général non sablonneux, et par conséquent moins susceptibles de s'imprégner de chaleur; des forêts impénétrables qui couvrent les plaines de I équatenr remplies de rivières, et qui , dans les parties du pays les plus éloignées de l'Océan et des montagnes, donnent naissance à des masses énormes d eau qu'elles ont aspirées , ou qui se forment par l'acte de la végétation : toutes ces causes produisent, dans les parties basses de l'Amérique, un climat qui contraste singulièrement , par sa fraîcheur et son humidité, avec celui de l'Afrique. C'est à elles seules qu'il faut attribuer cette végétation si forte, si abondante, si riche en sucs, et ce feuillage si épais, qui composent le caractère particulier du Nouveau Continent. »
En considérant ces explications comme suffisantes pour l'Amérique-Méridionale et le Mexique , nous ajouterons , par rapport à l'Amérique-du- Nord, qu'elle n'a presque pas d'étendue dans la zone torride, et qu'au contraire elle se prolonge très loin dans la zone glaciale, dont les vents glacés la balayent du nord au sud depuis l'embouchure du Mackenzie jusqu'au delta du Mississipi, à cause de l'absence d'une chaîne qui en interrompe le cours. Ainsi, la colonne d'air glacial , inhérente à ce continent, ne se trouve pas coutrebalancée par une colonne d'air équatorial. De là résulte une extension du climat polaire , jusqu'aux confins des tropiques ; l'hiver et l'été luttent corps à corps , les saisons changent avec une rapidité étonnante. Une heureuse exception favorise presque toute la côte occidentale de l'Amérique-du-Nord, laquelle, abritée des vents glacés , par la chaîne Maritime et par la chaîne Centrale , jouit de la température propre à sa latitude.
Nous devons aussi corriger une opinion que, sur l'autorité de Volney, tous les géographes reproduisent, mais dont de récentes observations météorologiques, faites pendant plusieurs années et sur plusieurs points, ont démontré le peu de solidité. C'est que la température des plaines du Mississipi, au lieu d'être beaucoup plus douce que celle des pays situés sur la côte de l'Atlantique, offre plutôt des excès de chaleur et de froid beaucoup plus grands que ceux qu'éprouvent les lieux situés sur l'Atlantique, sous des latitudes correspondantes.
On peut dire, en général , que toutes les contrées situées au delà des 5o° parallèles sud et nord sont froides et ont un sol impropre à la culture des grains de l'Europe. Toute l' Amérique-Danoise , toute l'Amérique- Russe, à l'exception des contrées abritées par la chaîne Maritime , presque toute P Amérique-Septentrionale Anglaise ainsi que l'extrémité de la Patagonie, l'archipel des Malouines et les Terres-Antarctiques, appartiennent à celle classe de pays. Les régions élevées de la zone torride et les plaines des deux zones tempérées sont favorables, jusqu'à un certain point, à la culture des céréales de l'Europe, et même à celle de ses fruits, tandis que les contrées chaudes de la zone torride étalent les productions les plus précieuses du règne végétal avec une étonnante profusion. Nous ajouterons qu'en général toutes les côtes des contrées équatoriales , et même celles des pays
situés à des latitudes encore plus élevées, sont malsaines; les côtes qui bordent la mer des Antilies et la côte des États-Unis , sur l'Atlantique, jusqu'au delà du 40e degré, sont sujettes à la fièvre jaune, qui y (ait souvent d'horribles ravages.
MXWÉILAUX. On peut dire, sans exagération, que les régions équa tonales de l'Amérique sont la patrie de l'or et de l'argent Aucune contrée du globe ne possède d'aussi riches mines de ce dernier métal. L'énorme quantité d'argent mise en circulation par celles de Guanaxuato , de Catorce , de Zacatecas , de Pasco et de Potosi , a produit une véritable révolution dans l'industrie et le commerce des nations les plus policées de notre hémisphère; les mines d'or de quelques cantons de l'Afrique et de la Malaisie (Archipel Indien), la Chine et le Japon, et depuis quelques années la chaîne de l'Oural , peuvent seules rivaliser en richesse avec celles de l'Amérique. Voici quelques faits positifs et curieux qui justifient le rang que, sous le rapport minéralogique, nous avons assigné à l'Amérique ; nous les empruntons à la nouvelle édition de X Essai Politique sur le royaume de la Nouvelle- Espagne , et aux Fragmcns de Géologie et de Climatologie que M. de Humboldt vient de publier.
• Il est impossible, dit ce savant, d'évaluer la masse d'or et d'argent qui est maintenant en exploitation sur toute la surface du globe : nous ignorons absolument ce que produisent l'intérieur de l'Afrique , l'A&ie- Centrale, le Tonquin , la Chine et le Japon. Le commerce d'or en poudre , qui se fait sur les côtes orientales et occidentales de l'Afrique , et les notions que les anciens nous ont transmises sur ces contrées avec lesquelles nous ne sommes plus en relation , peuvent faire supposer que les pays au sud du Niger ou Djoliba, sont très riches en métaux précieux. On peut faire la même supposition à l'égard de la haute chaîne de montagnes qui se prolonge au nord-est du Paropamisus , vers les frontières de la Chine. La quantité d'or et d'argent que les Portugais et les Hollandais ont jadis exportée du Japon , prouve que les mines de Sado , de Sourouma , de Bingo et de Kinsima, ne cèdent pas en richesse à plusieurs mines de l'Amérique. Sur les 73,191 marcs ou 17,635 kilogrammes d'or et sur les 3,554,447 marcs ou 869,960 kilogrammes d'argent que l'on retirait annuellement au commencement du xix* siècle de toutes les mines de l'Amérique , de l'Europe et de l'Asic-Boréale , l'Amérique seule fournissait 57,658 marcs d'or et 3,i5o,ooo marcs d'argent, par conséquent 80 centièmes du produit total de l'or et 91 centièmes du produit total de l'argent. A la même époque toutes les mines d'or de l'Europe ne produisaient que 5,3oo marcs ou 1,277 kilogrammes, et celles d'argent 21 5, 200 marcs ou 52,670 kilogrammes. L'Asie-Boréale ne fournissait que 2,200 marcs ou 538 kilogrammes d'or et 88,700 marcs ou 21,709 kilogrammes d'argent. Dans l'estimation du produit de l'or, on a eu égard à la forte diminution qu'ont subie les mines du Brésil depuis 1 760 et surtout depuis le commencement du xixe siècle. En 1804 , toutes les colonies espagnoles d'Amérique fournissaient annuellement en argent 3,460,000 marcs (le Mexique seul, 2,34o,ooo marcs); en or 45,ooo marcs ». M. de Humboldt évalue à 3,444 francs 44 centimes le kilogramme d'or et à 222 francs 72 centimes le kilogramme d'argent. Depuis 181 1, cet état de choses est bien changé. Pendant les guerres de l'indépendance, qui ont désolé ces magnifiques contrées, les travaux ont été suspendus dans beaucoup de mines; plusieurs
ont manqué du mercure, si nécessaire pour l'amalgamation ; les eaux ont gagné plusieurs galeries dans les mines les plus riches; des éboulemens considérables ont eu lieu dans d'autres; et, lors de la reprise des travaux, les capitaux ont manqué pour les opérations extraordinaires. Des compagnies anglaises se sont formées eu 18*4 pour reprendre l'exploitation de ces mines abandonnées. Les journaux portaient leur capital à la somme éuorme de 3a,8oo,ooo livres sterling; mais à peine 1,900,000 liv.st. a-t-il été souscrit, et cette somme n'a pas même été versée en totalité. Un statisticien très distingué, M. de Montveran , qui a résumé avec un talent remarquable les documens précieux rassemblés dernièrement par MM. Ingham , Gallatin , Moore et White , pour répondre aux questions posées par le congrès des États-Unis, n'évalue le produit moyen de toutes les mines du Nouveau- Monde, pendant la période septénaire de 18*4 à i83o inclus, qu'à 33,870 marcs 3/4 d'or et à 838, 8&7 marcs d'argent. la production des métaux précieux a donc souffert une diminution de presque la moitié pour l'or et de trois quarts pour l'argent. Dans les 33,870 marcs 3/4 d'or, M. de Montveran a compris les 4>4u marcs 3/4 qu'il dit provenir des mines de la Caroline-du-Nord. Depuis la découverte de l'Amérique jusqu'en i8o3, les colonies Espagnoles et Portugaises ont donné, selon M. de Huroboldt, en 3n années, 3,6a5,ooo marcs d'or, et 5i 2,700,000 marcs d'argent. Tout l'argent tiré du sein de la terre en Amérique, depuis trois siècles, formerait une sphère de 85 pieds de diamètre. A la page 497 > nous avons déjà fait la comparaison entre le produit des mines d'or de l'Oural avec celles du Brésil. Cet empire partage seul avec l'Inde, l'île de Bornéo et l'Oural , l'avantage d'avoir des mines de diamant ; on prétend même qu'elles ont fourni le plus gros que l'on connaisse. Le tableau suivant offre les contrées du Nouveau-Monde qui abondent le plus en pierres précieuses, en métaux, houille et sel. Dans chaque article, on a essayé de placer chaque pays avant ou après un autre, selon la quantité plus ou moins grande du minéral qu'il produit. A ce propos nous ferons observer qu'en admettant l'estimation du produit de l'or de la Caroline, donnée par M. de Montveran, les Etats-Unis devraient être aujourd'hui placés immédiatement après la Colombie.
TABLEAU MIPTÉRALOGÏQUE DE L'AMÉRIQUE
DtAMAKS. Empire Brésilien , Minas-Geraea , etc.
Autres pierre* t récieises. Empire Brésilien, Minas-Geraes , etc.; republique de Colombie, Cundinamarca ; république du Chili ; république du Bas-Pérou, etc.
Or. République de Colombie, l'Andageda, l'Atrato, le San-Juan, la Cauca, etc., dans le Choco , département du Cauca ; empire Brésilien , Minas-Geraes , Goyaz et Mattogrosso ; États-Unis du Mexique, la Pimeria-Alta dan* l'état de Sonora-et-Sinaloa , etc.; république du Chili,- république du Bas-Pérou; république du Haut-Pérou; États-Unis de t Amérique Centrale ; États-Unis ou confédération Anglo-Americaine , comté d'An son dans la Caroline-dn-Iford, comte de Davidson dana la Caroline-du-Sud , etc.
Arorht. États-Unis du Mexique , Guanazuato , San-Luis Potoai, Zacatecaa , etc. ; république du Haut- Pérou; république du Chili; États-Unis de Rio de la Plata , Mendoza ; États- dus de t Amérique-Centrale , etc.
Étaih. République du Bas-Pérou; États-Unis du Mexique , Guadalaxara.
Mercure. République du Bas-Pérou; États-Unis du Mexique, etc.
Cditrb. République du Chili; république du Bas- Pérou; États-Unis du Mexique; États-Unis,
New-York , lodiana , etc.
Plomb. États-Unis, Illinois (Galena), Missouri (comté de Washington) , Ncw-ïork , etc. ;
États-Unis du Mexique , etc.
Fer. États-Unis, New-Jersey, Pennsylvanie , Massachusetts, Connecticut, Sud-Caroline,
New-York, Maryland , etc.; Était-Unis du Mexique; empire Brésilien, Saint-Paul, Mioas-Gcraès , etc.; Amérique-Anglaise , Canada; Colombie ; Confédération de V Amérique' Centrale , etc.
Cbarbok de terre. Amérique- Anglaise , tle Cap-Breton, Nonvelle-Rcoue , etc.; États-Unis, Pennsylvanie , etc.; Chili, Penco.
Sai.. États-Unis du Jiio de la Platai empire Brésilien, Rio-Grande do Norte, Para, etc.; États-Unis , New-York (comté Onondaga), Massachusetts (comté Barnctaple) , Kentucky, Uliuois (comte Gallatin), Missouri, etc.; États-Unis de F Amérique- Centrale , Honduras, etc.; Colombie, Zipaqoira, etc.; confédération Mexicaine, Oaxaca, Nouvelle-Californie ; Bolivia , Yocalla, Chiqnitos ; Amérique-Anglaise, lies Bahauia , Saint-Christophe, ete, dans l'archipel des Antilles.
VÉGÉTAUX. Les végétaux, dans le Nouveau-Monde, offrent plus de diversités que dans les autres régions correspondantes par leurs climats; et cette remarque est d'autant plus vraie qu'on porte davantage son attention sur ceux qui se rapprochent plus de la zone équinoxiale.
Bien que nous soyons loin de connaître la flore de plusieurs régions d'Amérique , nous pouvons néanmoins affirmer qu'elle est généralement plus riche que celle des autres parties du monde. Plus de i5,ooo espèces de phanérogames y croissent spontanément (la plupart appartiennent aux climats équatoriaux) , et ce ne sont pas, comme en Europe et dans les pays tempérés, de ces plantes sociales qui semblent envahir une contrée entière, à l'exclusion de tout autre végétal; car, la nature en Amérique, plus variée dans ses productions , y a disséminé les individus tout en multipliant les espèces. Dans cette notice, cependant, notre intention se portera spécialement sur les végétaux qui, par leur structure si différente de celle des plantes d'autres continens , sont l'apanage de l'Amérique.
Quoique la zone glaciale de l'Amérique n'ait été explorée que sur quelques points du littoral, cependant l'état de sa végétation nous parait suffisamment connu. On ue peut comparer la pauvreté de la nature dans ces affreuses contrées qu'à sa triste uniformité. Les basses terres du Groenland , celles qui avoisinent les baies de Baffin et d'Hudsou , nourrissent des plantes presqu'en tout semblables à celles des Hautes-Alpes d'Europe ; et l'on sait que les régions hyperboréennes de notre continent ont , relativement à leurs productions , uue grande analogie avec celles-ci. Ainsi la flore de l'Amérique glaciale et celle de la Laponie sont à- peu-près identiques. Quelques saules rabougris (salis herbacea, musa, reticulata), des bouleaux (betuia alba, natta), des peupliers {populos trépida) , quelques pins au sombre feuillage, sout les seuls arbres qui s'avancent le pins au nord et résistent au froid en raison des nombreuses enveloppes corticales dans les uns, ou des sucs résineux dont le tissu des autres est imprégué.
Un nombre assez limité de plautes herbacées se font remarquer et par les dimension* gigantesques de leurs fleurs, comparées aux autres parties, et par la courte durée de leur existence. Mais la rigueur de la température n'est pas un obstacle au développement des cryptogames. Plusieurs mousses et lichens couvrent la terre de ces contrées polaires, et semblent en exclure tout autre végétal.
Les bords du fleuve Saint-Laurent et toute la région du Canada offrent , sous le rapport de la végétation, une transition de la zone froide à la zone tempérée de l'Amérique. C'est dans l'île de Terre-Neuve qu'on trouve déjà de ces plantes particulières aux États- Unis, mais les végétaux du nord y dominent encore. Plus au sud, les espèces se multipliant et se font remarquer par leur beauté incomparablement plus grande que celle des plantes qui croissent dans l'Ancicu-Moude , sous les mêmes latitudes ou sous des climats dont U température est la même. En effet, trouverons-nous en Europe, entre les 43* et 45* degrés parallèles, des arbres dont les fleurs aient de x à a décimètres de largeur , et des feuilles longues de 3 à 6 décimètres, comme celles de certains magnoliers (magnolia glauca, trifteta/a)? Pourrions- nous faire entrer en ligne de comparaison les végétaux de nos forêts avec le liriodendron ttdipifera , le pavia lutea , le cornus floridp et le rhododendron maximum? Et parmi les plantes de genres européens, quelle diversité, quelle
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élégance dans les espèces de chênes, de pins et en général d'arbres verts qui décorent les forêt* de l'Amérique septentrionale!
Une foule de végétaux , les seuls que nous ayons pu véritablement acclimater en Europe, croissent naturellement aux États-Unis. C'est Ut que Ton observe le mélange des formes septentrionales et des formes équîuoxiales; on y trouve des lauriers (/auras sassafras, Carolinensis) , des passiflores (passijiora peltata, incarna ta) des casses {cassin chamaterista) des cactus, des biguones, des orchidées, etc. Michaux a donné les descriptions d'une grande quantité d'espèces de chênes indigènes des États-Unis dont le bois égale et même surpasse en dureté celle de notre quercus robur. La belle famille des couifères s'y montre aussi sous des formes extrêmement variées; les pins, sapins et genévriers, sont surtout les genres les plus nombreux en espèces. Le myrica cerifera, arbrisseau de la famille des amentacées, est remarquable par l'usage que les Américains font de ses fruits dont l'enduit cireux sert à la fabrication des bougies. Au nombre des plantes herbacées les plus intéressantes par leur élégance ou la singularité de leur organisation, nous citerons plusieurs espèces de lobélies (lobelia cardinatis% syphilâtica, etc.) et la fameuse dionaa muscipula, dont les feuilles sont terminées par un appareil propre i saisir les insectes que la fatalité amène sur ce piège. Cette jolie plante croit dans les lieux marécageux, ainsi que d'au* très nui se trouvent également dans des localités analogues de la zone cquinoxiale du même continent ; tel est le cabomba aquatica , également naturel à la Guyane et dans lesCaroliues.
Un certain nombre de plantas européennes (sans parler de celles introduites par la culture ) croissent naturellement dans cette région de l'Amérique. Parmi celles-ci , on dislingue les lin nota boreaïts, gentiann pneumonanthe , saxifraga aizoon , dry as octopetala , «te. Mais il est à remarquer que ces plantes appartiennent anx contrées froides , et que ce sont celles qui varient le moins.
Les végétaux de la côte Nord -ouest d'Amérique ont de grands rapports et avec ceux des États-Unis , et avec ceux de la Région-Sibérienne d'Asie. Nous avons vu un certain nombre de plantes rapportées de l'île d'Uualaschka d'un voyage fait sur les côtes depuis la Californie jusqu'au détroit de Bering , et par lesquelles nous avons pu vérifier ce rapprochement. C'est de cette région d'Amérique que divers voyageurs anglais , et particulièrement M. Douglas, ont rapporté en ces derniers temps'une foule de plantes qui aujourd'hui font la décoration de nos parterres ; tels sont les clarckia pulcheUa, coreopis tinctoria, escholtùa cali/brnia, plusieurs anothera , lupinus, etc.
Si nous portons nos regards sur les contrées qui se trouvent le plus au sud de l'Amérique septentrionale, nous verrons une toute antre végétation que la précédente; ce sera celle des climats équatoriaux modifiée par la hauteur absolue du sol. Ainsi , tandis que les cotes du Mexique , et le littoral des Iles des Antilles nous présenteront les végétaux propres aux contrées les plus chaudes du globe , les hautes chaînes de montagnes qui régnent du nord au sud , et sur le continent et dans les iles , nourriront des plantes dont la structure aura les plus grands rapports avec celle des plantes de la région tempérée , et même plusieurs espèces qui appartiennent à celle-ci se représenteront à des latitudes rapprochées de l'équateur. Nous ne saurions donc mieux faire que d'emprunter à M. A. de Humboldl les divisions de la zone équatoriale , dans la partie située entre les 17* et ai* degrés de latitude boréale, en région chaude, en région tempérée et en région froide.
La région chaude est celle où la hauteur du sol varie entre o et 600 mètres. La température moyenne de l'année y est de a 6° centigrades. Les différences de température que Ton observe entre le littoral oriental et le littoral occidental de la Nouvelle-Espagne, entre la température de Yeracruz, par exemple, et celle d'Acapulco, entre celle des cotes des iles et celle de l'intérieur des terres de ces mêmes iles , tiennent plus à leur exposition aux vents et à leur élévation au-dessus de la mer qu'à leurs latitudes diverses. Entre autres plantes particulières à cette région, on remarque plusieurs palmiers (corrphat oreodoxa) des borraginées (cardia gerascanlhus , tourne/brtia veJntina, etc. ) , des légumineuses (bavhinia, hatmatoxylon , hymenata , etc.), des labiées (saMa, hyptis), des rubiacées , des solanées ( crescendo ) , etc. , etc.
Dans la région tempérée , la chaleur moyenne de l'année est de a5°-i7° 5. Cette région, que l'on désigne aussi sous le nom de plateau du Mexique, est élevée de 600 à a,aoo mètres au-dessus de la mer. On y rencontre beaucoup d arbres et des plantes frn-
tesceutes, parmi lesquelles on distingue quelques chênes (quercus xalapcnsis , obtusata, glauccsccns , laurina); taxtu montana ; erjthroxjlum mejticanum ; piper auritum , terminale , etc. C'esl de là aussi que provieiiueut les Dahlias, le cobaea scande ns , ces plantes actuellement si répandues eu Europe , où elles croissent avec la plus grande facilité et sont les plus beaux ornemens des jardins.
Toluca et les autres lieux du Mexique, dout l'élévation est de a,aoo à 4.700 mètres, forment la région froide. En effet, la chaleur moyenne y varie entre 17", 5 et o°, 8. Là, s'élèvent des montagnes couvertes d'une neige perpétuelle , et sur les limites de laquelle croissent des cary ophy liées et des rhodoracées , familles presque toutes indigènes des climats septentrionaux. Dans les localités moins élevées, on rencontre un grand nombre de piaules qui ap|iarlienneut aussi à nos genres européens , mais qui en diffèrent spécifiquemeut. Ainsi il y a des valérianes, des roses, des galium, des pinguictda , des violettes, des sauges, etc. Un arbre qui a fait l'admiration des voyageurs, tant par la beauté de son port et de son feuillage que par la singulière organisation de ses organes floraux , croit près de Toluca. Nous voulons parler du cheirostemon olatanoides de Humboldl et Ronpland, que d'autres botanistes ont aussi nommé chiranthoaendron , dénominations qui répondent à celle à'arbol del manitas des colons espagnols, et qui dounent une idée de la conformation de ses élamines dont l'ensemble simule assez bien les cinq doigts d'une main humaine. On a cru pendant long-temps que cet arbre était unique à Toluca, mais le savant boia- . niste mexicain Cervantes a assuré à MM. de Humboldl et Bonpland qu'il y en avait des forêts eutières au nord de cette ville.
Toutes les contrées basses situées sous des latitudes proches de l'équateur , tout le littoral du Continent-Américain, soit oriental soit occidental , depuis le Mexique jusqu'au sud du Brésil et du Pérou , en y comprenant les terres basses des îles nombreuses qui se trouvent sur les côtes, sont caractérisées par une véi;élation tout-à-fait particulière. La nature y est si variée dans ses productions qu'il serait téméraire de vouloir, dans une courte notice, esquisser seulement quelques traits de son immense tableau. Contentons -nom donc de parler ici de ces plantes si utiles à l'homme qu'il leur a , pour ainsi dire, attaché son existence , et de celles dont le nombre des individus est tel , dans certains pays, qu'il en détermine la ualure et l'aspect.
Les palmiers, ces princes du règne végétal , croissent tous dans les climats des tropiques à l'exception du dattier et de quelques chanuerops. Quelques-uns habitent le penchant de montagnes assez élevées; tel est , par exemple , le ceroxylon andicola , que les illustres voyageurs déjà cités ont rencontré dans les montagnes de Quîndiu au Pérou. C'est sur récorce de cet arbre que les indigènes recueillent une cire très propre à l'éclairage. Les autres palmiers, dont le nombre est si considérable que nous sommes forcés d'en taire les noms génériques et ïpéciûques, sout très communs dans les plaines ou sur las collines de toute cette partie de l'Amérique et principalement dans la république de Colombie , à la Guyane, au Brésil, etc. C'est surtout dans ce dernier pays que les palmiers abondent; Us y sout tellement diversifiés qu'ils ont fourni au célèbre voyageur allemand, M. de Marlius, le texte d'un superbe ouvrage enrichi de planches qui représentent le port de l'arbre et les détails de son organisation.
Les contrées équiuoxiales de l'Amérique offrent, dans les fougères arborescentes, un coup-d'œit admirable à l'Européen qui aborde pour la première fois sur ces plages. Quel n'est pas son étonnement quand il voit, pour la première fois, ces plantes si modestes, si cachées dans nos climats, se présenter avec tonte la majesté des pins et des palmiers? Les nombreuses espèces de cyatbées (cratheea. arfwrca , speciosa, murieata, etc.), de piérides , d'aspidies , de doradilles (asplenium arboreum) , forment un des traits caractéristiques de la flore des Antilles, de la Nouvelle- Andalousie , près du couvent de Caripé, de la Nouvelle-Grenade, aux environs de Guaduas et d'Icononzo, ainsi que daus les vallées du Pérou, entre Loxa et le fleuve des Amazones, et dans le Mexique, près de Xalappa.
S'il fallait passer en revue toutes les autres richesses végétales que la nature déploie duns cette partie de l'Amérique, nous parlerions de ces nombreux cactus dont les tiges simulent . de vastes candélabres sur les cotes de Cumana , et surtout de ce cactus coccinMifer qui fait la fortune d'une partie du Mexique , fortune que le courageux Thierry de Menonville voulut faire partager aux colonies françaises ; nous citerions les forêts d araucaria du Chili
et du Brésil , le cacao ( tktobroma cacao ) , le rooou ( Inxa oreUana ) , le bois de ra ni pèche (hœmatoxylon campechiauum) , le bananier (muta paradisiaca), l'ananas (bromeiia ananas), et tant d autres végétaux, non-seulement utiles à leur pays, mais devenus nécessaires à l'Europe pour ses arts et ses manufactures. Il faudrait aussi nous étendre sur les plantes introduites dans les îles du Nouveau* Monde et dont la culture, si multipliée, a presque totalement changé l'aspect de ces régions : tel est , par exemple , le calé. Nous n'omettrions pas également de faire connaître les principaux lieux où se cultivent en grand le sucre, le eoton, etc. ; mais on sent que toutes ces indications, si elles étaient plus détaillées , nous entraîneraient au-delà des limites que comporte une simple notice. Depuis les voyages de MM. Auguste Saint-Hilaire, Marti us et Pohl au Brésil, nous
possédons de bons renseigneuiens sur l'ensemble de la végétation de ce vaste pays. Cest dans leurs ouvrages qu'il convient d'étudier les espèces éminemment utiles, comme l'ipécacuanha (ccphaeUs ipccacuanlia) , le faux quinquina (strychnos pseudoquinà) , les theobroma, jatropha, etc. Mais nous profiterons de l'aperçu d'un voyage dans l'intérieur du Brésil , sorte de compte rendu que M. de Saint-Hilaire a présenté aux savans, immédiatement après son retour, pour (aire connaître, d'une manière générale, la distribution des plantes, soit dans l'empire Brésilien, soit dans la ci-devant province Cisplatine et dans les Mission!» dites du Paraguay.
Tous les voyageurs ont parlé de ces immenses forêts vierges du Nouveau-Monde, immenses par l'étendue du terrein qu'elles occupent, et par les dimensions gigantesques de leurs arbres; la belle gravure publiée par M. le comte de Ctarac, représentant un site pris dans l'intérieur de leur épais fourré, a complété l'idée que peut s'en former un Européen peu familiarisé avec l'aspect d'une nature sauvage et vigoureuse. Malgré les progrès de la civilisation sur le continent de l'Amérique méridionale, les forêts vierges occupent encore de vastes régions. Ainsi , celles qui commencent près de Rio-de- Janeiro s'étendent en largeur à plus de 5o lieues. Dans In capitainerie de Minas-Geraes , l'incendie en a fait disparaître plusieurs qui ont été remplacées par des pâturages.
Dans le district de Minas-Nova* , et sur les larges plateaux qui le recouvrent , il est un autre genre de forêts appelées carascos par les habitans, et forêts naines par M. de Saint-Hilaire, parce qu'elles se composent d'arbustes d'un mètre à-peu-près de haut, très diversifiés, mais où cependant domine une mimeuse épineuse ( mimosa dumetorum ) , dont le feuillage est d'une extrême élégance. Enfin, lorsque le terrein s'abaisse et devient égal , comme par exemple au-delà de Villo-Dofanado , on trouve des bois qui tiennent le milieu entre les forêts vierges et les carascos. Les catùngas (c'est ainsi qu'on les appelle) présentent un épais fourré de broussailles, de plantes grimpantes et d'arbrisseaux au milieu desquels s'élèvent , comme des baliveaux , des arbres de moyenne grandeur. Par l e
l'effet de
la sécheresse, les cattingas perdent leur verdure et ne sont plus la retraite d'une foule d'oiseaux et d'insectes comme pendant la saison des pluies.
Les hautes montagne* du Brésil offrent un nombre de végétaux plus considérable que les campos dont nous avous parlé. Parmi les plantes particulières aux montagnes des environs de Villa-Rica, dans la capitainerie de Minas-Geraes, M. Auguste Saint-Hilaire a remarqué les ttellotia, genre d'amaryllidées , dont les espèces viveut en société et sont des arbrisseaux à rameaux étalés et couverts de fleurs bleues, violettes, quelquefois blanches, et aussi grandes que nos lis.
Dans l'hémisphère austral , une végétation, analogue à celle de l'Europe, commence à des latitudes plus rapprochées de l'équateur. Ainsi, les environs de Montevideo sont couverts de plantes qui appartiennent, à peu d'exceptions près, aux genres qui composent la flore française : il est vrai que plusieurs d'entre elles y ont été naturalisées. De ce nombre est le cardon (cinara carduncutas) qui infeste les campagnes du Rio de la Plata et de l'Uraguay.
Pour compléter cette esquisse de la végétation américaine, il nous resterait à décrire les régions péruvienne et chilienne , celles de Buenos- Avres et des Terres-Magellaniques. Mais, par ce que nous connaissons des plantes du Pérou, uous aurions à répéter. beaucoup de ce que nous avons dit sur la végétation générale du Mexique et du Brésil ; car, des localités presque semblables, le voisinage de la ligue, des températures analogues, doivent produire des êtres sinon absolument les mêmes, du moins très ressemblans dans leur or •
fu.
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ganisation. Le Pérou et la Colombie sont néanmoins la patrie des espèces de quinquinas (cinchona condaminea, oblongifoba , etc.), les plus célèbres par leurs propriétés fébrifuges. On a long-temps cru qu'aucun véritable cinchona ne croissait loin des Cordillères dans l'Amérique-du-Sud ; mais M. Auguste de Saint-Hilaire en a rencontré au Brésil trois espèces qui rivalisent, par leurs qualités physiques , avec les espèces péruvienues.
L'Amérique méridionale est censée la patrie primitive de deux végétaux éminemment utiles à l'homme , c'est-à-dire de la pomme-de-terre {solarium tuberosum ) et du maïs (ma» s zea). Mais de quelle contrée d'Amérique sont-ils originaires? Cette question, depuis long-temps agitée , et sur laquelle M. A. de Humboldt n'a pu pronoucer , puisque nulle part dans ses voyages, il n'avait rencontré la pomme-de-terre sauvage, a été résolue, il y a quelques années, par l'envoi de tubercules à la société horticullurale de Londres, tubercules sauvages, nains et arrondis, provenant d'une localité dans le Chili, où ils étaieut très abondans , et qui , cultivés, ont donné d'autres tubercules et des individus en tout semblables à ceux de nos pommes -de- terre. M. Berlero, voyageur aussi instruit qu'int rapide, a également trouvé en abondance la pomme-de-terre sauvage aux diverses localités du Chili , principalement aux environs de Quillola, d'où il nous a envoyé de nombreux échantillons. Quant au maïs, un Brésilien fort instruit en a envoyé à M. de Saint - Hilaire, des échantillons venant sans culture dans les missions du Paraguay. Les fleurs femelles de ce maïs sont bien réuuies en grappe comme celles de nos contrées , mais elles offrent cette particularité que chaque fleur partielle est recouverte par des enveloppes glumacées .semblables à celles des autres graminées.
La Patagonie, les îles voisines et les Terres- Antarctiques sont à peine connues; on sait seulement, par la petite quantité de plantes qu'en ont rapportée les voyageurs, que cellesci, tout en offrant de l'analogie avec nos végétaux hyperboréeos, sont néanmoins caractérisées par un aspect fort singulier. Les mousses, lichens, et autres cryptogames se rencontrent ici, mais sous des formes assez différentes de celles de cryptogames du >"ord. S'il est possible d'avoir une idée juste de la végétation des Terres-Ma gel la niques, c'est par la connaissance de celles des îles Malouines dont uous possédons, grâces aux talens et au zde de MM. Gaudichaud et d'Urville , une flore assez complète. Les mêmes plantes ont été trouvées sur les plages de ces îles et du détroit de Magellan. Il faut néanmoins tenir compte de la nature de ces diverses contrées. Les Terres-Magellaniques sont hérissées de montagnes assez élevées où croissent , nous n'en doutons pas, des plantes particulières , tandis que le sol des Malouines est à-peu-pres uniforme , formé d'une tourbe spougieuse qui provient du détritus des plantes, dout les générations se succèdent et meurent sans disparaître du lieu, c'est-à-dire sans qu'aucun animal n'en fasse sa proie. Aucun arbre ne se montre sur celte terre dont la monotonie est décourageante. Le plus grand végétal est un arbuste de 6 pieds, et , ce qui est très remarquable, appartient au genre veronica. Quelques synanthérées , un grand nombre de graminées, des fougères, des lichens et des mousses, y sont les plantes dominantes. Nous n'omettrons pas de citer un végétal remarquable , commun à ces îles et aux Terres-Magellaniques; c'est le bolax gUbaria de Commersoo, vulgairement nommé le gommier des Malouines. Cette ombellifère forme, sur la terre, une touffe verte, dure et ferme, quelquefois haute de 3 pieds, et épaisse de 7 à 8. Toutes les parties de la plante sont remplies d'un suc gommo-résineux blanc qui rougit et durcit à l'air.
Telle est l'indication des richesses végétales que la nature déploie avec luxe et profusion dans l'Amérique. Cette indication est sans doute trop succiucte pour compléter les idées qu'on doit se former sur cette matière ; mais nous n'avons eu d'autre but , dans cettê notice, que de répandre de l'intérêt sur un sujet qui a tant de connexion avec la géographie physique du Nouveau-Monde.
ANiMAUXi Ni l'Asie, ni l'Europe, ni l'Afrique n'ont, dans l 'ensemble de leurs animaux, une physionomie aussi caractérisée que l'Amérique. Il faut se porter au temps où Colomb découvrit cette portion de notre planète , pour concevoir quel dut être l'émerveillement des naturalistes a la vue de tant de productions aussi riches que variées, aussi belles que capricieuses dans leurs formes. Tous les cadres d'histoire naturelle furent brisés par cette masse d'êtres jusqu'alors inconnus, et c'est de celte ère
que la science jeta de profondes racines, en exploitant une niasse imposante de faits; elle traça des limites que les découvertes récentes ont remplies , mais sans les déborder. Les premiers travaux qui firent connaître la création de cette partie du monde rappelleront les noms des Léry , Laèt, Margraff, Fernandez , Pison , Acosta, Nieremberg, Rochcfort, Feuillée, Dutcrtre, Gomara, Garcilaco,Sloanc, Catesby, La bat, Edwards, Plumier, Browne, Bancrofft, Fermin, etc., etc.
La grande majorité des genres de l'Amérique lui est propre, et est sans analogie avec ceux des autres parties du monde. Cependant , liée à l'Asie par sa partie boréale, elle possède la plupart des animaux qui vivent sous les glaces polaires ou qui se sont avancés à travers les steppes de la Sibérie. Beaucoup d'espèces européennes se sont aussi fait jour dans l'Amérique Septentrionale , et les genres ne sont plus , dans cette région , différens pour la plupart de ceux du vieux monde , tant il est vrai que cette adhérence territoriale et l'influence de température, imposent des identités dans la texture intime des animaux. Quant à la région intcrtropicale , elle possède la variété et la richesse de cette zone , observée soit en Afrique soit en Asie, mais la grande partie de ses genres lui appartiennent en propre et presque toutes ses espèces sans exception. De même que l'Afrique conserve dans sa Région Capensienne (Extrémité-Australe) un cachet indélébile de création, de même aussi l'Amériquc-Méridionale, jetée en longue pointe au milieu des tempêtes du pôle austral, affecte dans son ensemble une création à part, une nature qui lui est propre. Puis, si l'on réfléchit aux régions variées, aux circonscriptions de bassins que présente cette surface du monde, on devra sentir combien les profondes et riantes forêts du Brésil et de la Guyane, doivent recéler d'animaux différens de ceux des Florides et des hauts plateaux du Mexique, du Pérou et de la chaîne des Cordillères, des États-Unis et du Chili, des vastes pampas de la Patagonie ou des froids bassins de la côte Nord-ouest; de la chaîne Missouri- Colombienne (Rocky-Mountains), des sables de la Californie ; des prairies rases des Malouines , des rochers couverts de neige de la Terre-de-Feu, etc., etc.
L'Amérique, qu'un vieil usage nomme encore le Nouveau -Monde, bien que ce nom convienne plutôt à l'Australie, l'Amérique nourrit une grande famille de singes divisée en nombreuses tribus , et dont les genres et les espèces sont sans analogues avec le* singes d'Afrique ou d'Asie. C'est en effet dans les régions brûlantes du Brésil , de la Nouvelle- Espagne, de la Guyane, qu'on rencontre ces atèles aux longs bras, se balançant sur les lianes des bords de l'Orénoque, ces lagot riches à queue prenante, ces alouates à la voix de stentor, ces sapajous maraudeurs, ces sagoins si gracieux, ces singes de nuit dormeurs et k téte arrondie, ces safùs à barbe d'israélite, ces ouistitis fantasques et si vivement peints, ces tamarins au pelage noir ou à crinière dorée, ainsi qu'on voit ce rosalia ou marikina si estime des créoles. Nul quadrumane ne s'offre eu Amérique , mais en revanche les ebauves-souris y comptent plus d'un genre, bien qu'on ne puisse y citer une seule roussette, car ces carnassiers frugivores sont exclusivement asiatiques. Mais les phyllcsomes, mais le vampire sanguinaire, les madate'es, les glossophages , les artistes, les monophiles, des taphiens, les mormoops , des verperti/ions , des nycticèfs , des dysopes, des nyetinomes , sont répandus anssi bien au nord que dans le sud, au«si bien au Brésil qu'à la Guyane. Quelques musaraignes fréquentent les rives du Missouri, et deux sealops sont propres a la Virginie , au Canada el à la Pcnnsvlvanie. Toutefois les i ondjlurcs au nez enveloppé de lanières étoilées, sont un genre qui caractérise les élats du nord de l'Union.
Le* carnivores plantigrades ont de nombreux reprèsentans dans ces vieilles forêt* de la
chaîne Missouri-Colonibienne, et descendent dans les plaines delà Rivière delà Miue-de-cuivre, de la Colomb ia , plaines si bieti décrites par Coopcr. Ce sont Yourtbrun, Y ours gris, mais surtout cet ours féroce , cet ursus horribilis si célèbre dans les auteurs américains. L'ours noir de Pallas et Y ours blanc , apparaissent sur les côtes de la Sibérie , et les cordillères nourrissent Y ursus ornaius, remarquable par ses sourcils fauves. Cest eu Amérique que vivent ce raton ami de l'eau, ce crabicr errant sur les rivages et mangeant tout ce que la mer y rejette; c'est au Brésil qu'on rencontre ces coatis au nez mobile, ce kinkajou à queue prenante; c'est au Labrador et chez les Eskimanx que se plaisent les blaireaux , les wolverennes , diverses martes , la zibeline , le vison et autres espèces répandues au Chili , en Pennsylvanie, etc. Les mouffettes si puantes sont sans exception de la partie du monde qui nous occupe. Les loutres ne sont nulle part en plus grand nombre , nulle part l'objet d'une chasse aussi active qu'à la côte Nord-ouest Les chiens et les renards sont abondans dans la partie boréale, et comment ne pas citer ce chien des Eskimaux, ce chien de Terre- Neuve si précieux pour l'homme, ces renards aux belles fourrures décrits dans ces derniers temps par le capitaine Sabine. L'Amérique aussi a ses canis carnassiers et voraces; ce loup noir si robuste, ce loup rouge ou agouara- guazou du Paraguay , celui du Mexique, ceux des prairies du Missouri, témoignent que la nature a été prodigue d'animaux sur ce sol fécond; elle a mis des bornes à sa générosité, en graduant le nombre des êtres inoflcnsifs à ceux qui ne vivent que de chair et de sang. Comme l' Ancien-Monde aussi l'Amérique possède de grandes espèces de chat Ce ne sont plus ce tigre dit royal aux longues rayures noires, ce lion emblème de la force et bien à tort de la magnanimité; mais ce sont ce couguar que les relations nomment le lion des Péruviens , ce tigre unicolore des Surinam, le couguar noir de Cayenne, ce jaguar que Marcgrave a nommé onca, ce yaguaroundi du Chili , ces diverses espèces de lynx du Canada ; cet ocelot , cet eyra , ce margay, ce chati, ce collocola , ce pageros et dix autres des régions chaudes et tempérées, des vastes forêts , comme des pampas et des savannes. Sur les côtes de Terre-Neuve, sur les rochers du cap Horn apparaissent diverses espèces de phoques, objet d'armement coûteux et de pêches commerciales lucratives.
Parmi les marsupiaux, un genre riche en espèces est entièrement américain , c'est celui des sarigues, animaux munis d'uue poche pour serrer dans le danger leur progéniture; qui ne connaît le marmose, Y opossum des Anglo- Américains, les micourés, \etuan, etc., etc. C'est à la Ouyaue que vit le chironecte yapock. Quant aux rongeurs, il serait beaucoup trop long de les mentionner evec quelques détails , il nous suffira de citer les noms de ces t ami as qui se creusent des terriers ; ces écureuils bariolés de ligues blanches sur un fond très coloré, ces guerlinguets , ces anisonyx, ces sciuroptères au parachute aérien, ces spermophiles aux abajoues, ces cténomes, ces mériones charnus, ces saccomjs aux joues boursouflées, ces rats variés , tels que sigmodon , cynomis , néotomes , etc., etc., etc. C'est en Amérique qu'habitent les échimys, les capromys, les mynomes, les potamys , et ces singuliers viscaches et cJûncfiilla à la douce fourrure et de la taille des lapins. Le Canada a été jadis célèbre par l'abondance de ses castors, architectes habiles, et par ses ondatras musqués. C'est encore dans l'Amérique du Nord que vivent ces porcs-èpicsurMW, ce coéndou, ce cour et cet orico si bien revêtus d'épines. Enfin de timides lapins, des lièvres, le tapèti, pullulent dans les prairies rases et sur tous les points de ce Continent; tandis que lespacas, les agoutis, le cabiai, le cobaye et le moco semblent propres au Paraguay, au Brésil et à la Guyane.
Il est une famille tout américaine, dont les espèces, protégées par des cuirasses solides, ont reçu des Kspa^nols le nom à' armadillos et d'encoubertos. Cest principalement au Brésil et au Paraguay , et même à la Guyane que vivent ces tatous encoubert , noir, des bois, apar, cachicame, taiouay , que rappellent dans l' Ancien-Monde et les oryetéropes du Cap et les pangolins. Mais c'est exclusivement dans l'Amérique chaude que se rencontrent les fourmiliers à la langue extensible, les bradypes paresseux , Yunau et la aïs, et au pied de la chaîne des Andes qu'on a découvert le bizarre chlamyphore. Le megalonyx et les mastodontes, dont les ossemeas ont été trouvés en Géorgie et sur les bords de l'Ohio, sont éteints depuis long temps, sans doute, et remplaçaient dans le Nouveau- Monde les éléphaus de l'Ancien. Deux tapirs , l'un des marécages torridiens et l'autre des pentes des Cordillères; le maipouri et le panchaque sont deux pachydermes de grande
taille, qui lieut la création américaine a celle de la Malaisie par l'existence du tenait de Sumatra, tout en y remplaçant les rhinocéros. Les pécaris , ces sortes de cochons à glandes suintant une humeur fétide sur le dos, y tiennent lieu de sangliers européens; de même que les chameaux y sont remplacé* par les lamas et les vigognes , et par l'utile et inoffensif alpaca. L'orignal de* Canadiens, le rftenne du nord, peuplent les contrées glacées et le pourtour du golfe de Saint-Laurent, tandis que le wapiti rappelle par ses formes sveltes celles de notre cerf. Le cerf de Virginie, le guatoupoucou , le guazouti, le gouatotipita , les tamémazames , les cariacous sont les représenta ns naturels des gazelles et des aulilopes qui n'y existent point. Ces dernières y sont remplacées par des sortes de m mina ns à longs poils, voisins des chèvres, les rupicdpres. ht bison ou buffalo et le bœuf musqué sont les plus grands quadrupèdes des États-Unis. Le premier aux formes hideuses nous retrace V aurochs , ce boeuf de nos anciennes forêts Hirciniennes , relégué aujourd'hui au fond de la Souabe et de la Russie. Tout-à-fait au nord, sur les confins de la Sibérie, apparaît Vargali ; et sur les montagnes du Canada est relégué le mouflon américain , races typiques de nos moutons et de nos brebis. Quant aux cétacés parcourant en liberté les mers qui baiguent les rivages, beaucoup d'espèces sont au nord communes à l'Amérique et à l'Asie, et les dauphins, les baleines, les cachalots y sont l'objet de pèches intéressantes pour le commerce.
L'Amérique offre la même richesse et la même variété dans les oiseaux. Dans nulle contrée il n'y en a un plus grand nombre de vivement colorés , et nulle part aussi on ne trouve plus de genres qui soient plus caractéristiques. Si l'Afrique et ses déserts possèdent l'autruche , si la Malaisie et l'Australie ont des casoars , les plaines rases de la Patagonie sont parcourues par des troupes agiles de nandu, l'autruche d'Amérique de tontes les relations de voyages. Dans les savannes de la Guyane vit ce sa ri a ma qui rappelle le messager du Cap; puis des essaims d'oiseaux de proie s'abattent en maraudeurs sur tous les points de sa surface, et il nous suffira de citer dans les vautours, ces condors des Andes, objets de mille fables populaires, ce catharthe roit couronné de lambeaux de chair, ces urubus fétides; dans les falco , ces iribins et ces rancancas , ces /rr g argues du nord, ce chima-clnma et ce chimango de la Plata, ces harpies puissantes et cruelles , ces cymindis en bec en hameçon, ces macaguas rieurs, ces elanus et nauclerus luisant , et de nombreuses espèces d'éperviers , de buzards , de buses et de chouettes qui se creusent des clapiers.
Les couroucous dorés et massifs n'abandonnent guère les zones échauffées de l'Amérique, et l'on sait qu'ils ont des représentai» dans l'Ancicn-Continent. Le sasa mangeur d'arum ne quitte point les marais de la Guyane , tandis que vivent exclusivement sur ce Continent les anis, les coucouas, \tstaccos, divers payes, mais surtout \esgviras, les bar-bacons et les tamatias. Si l'Asie et l'Afrique ont leur calaos au bec démesuré, l'Amérique a les toucans et les aracaris à langue barbelée et singulière.
La famille des perroquets dont les races sont multipliées à l'infini, et les espèces aussi nombreuses que les moineaux , présente dans la contrée qui nous occupe les aras au cri rauque, lesararas aux joues nues, les amazones au plumage vert, les tavouas , les criks, les papegais, les caicas et les guaroubas. C'est toujours sous l'influence d'uue vive chaleur que se colore le plumage si métallisé de ces jacamars émeraudes, de ces jacamerops , auxquels s'adjoignent les pics, les martins-pecheurs , les todiers et les motmots. Mais quelle variété n'offrent point ces manakins rouges Jaunes, noirs a tète de feu, ces beaux rupicotes à crête distinguée , ces colibris et ces oiseaux mouches , vrais bijoux sortis des mai us d'un lapidaire, et dont les habits scintillent du feu des rubis, des topazes, des émeraudes, etc. Aux guit-guits azurs, aux fourniers sombres , viennent s'unir ces picucules , ces satines et ces synallaxes du Brésil , de la Guyane et du Paraguay.
Le tijuca uoir, des pies magnifiques, des geais et des corbeaux, les ba taras ouvreut en Amérique cette longue série d'espèces où viennent se classer les somptueux coùngas , les averanos, les proenias, les pies-grièches tarabas, les manikups , les bécardes, les tyrans, \esjetapas, les conopophages , les grallaries , les merulaxes , des merles, etc. Il est une famille très nombreuse exclusive à l'Amérique, c'est celle des troupiales, comprenant les caciques, les carouges , les amblyramphes , etc.; et les moineaux y ont des représenta n s dans les paroaires, le chipiits, les tardivoles, les jacarinis, etc., etc. Des colombes va-
riées, le mégalonys du Chili, les attagis , les tinochores, se présentent avec une longue suite Je grands oiseaux galliuacé devenus précieux dans nos basses-cours , tels sout les hoccos , les pauxi et les dindons. Des lagopèdes , des gelinottes pullulent dans la [vartie nord, et nos cailles y sont représentées par les colins, taudis que les mégapodes malaisiens sont remplacés par les tinamous timides , et que les pénélopes rappellent les formes des touracos. C'est eu .Amérique que vivent les singuliers échassiers nommés kamichi, chaia, agamis, hêtiornes , courliri, helias et savacou au bec bizarre; tandis que les rivages sont couverts de vanneaux , pluviers , échoues, hémipalmes, spatule et Jlammans , hérons et tantales, et que les mers soit Pacifique, soit Atlantique, qui les baignent dans une immense étendue, sont peuplées de pélicans au large gosier, de frégates au vol puissant, de rhyncops au bec anomal , de harles, Calques et cérorhynques, de manchots, de sp/ténisques et de gorfous , vrais représentai» des pingoins du Vieux-Monde.
Dans les fleuves du Mexique, de la Louisiane, de la Floride et des étals méridionaux Anglo- Américains, le caïman à museau de brochet , dresse aux animaux les mêmes embûches que le crocodilus acutus à Saint-Domingue et à la Barbade, les caïmans à lunettes et à paupières osseuses , dans les fleuves de la Colombie et des Guyaoes. Six espèces de crotales ou serpent à sonnettes infestent toutes les basses terres soit littorales, soit méditerranées de l'Amérique et de l'archipel Antillien depuis le 45e degré nord jusqu'au Rio de la Plata. D'autres serpens venimeux, des trigonocéphales s'embusquent dans toutes les forêts du Brésil et de trois des petites Antilles, la Martinique, Sainte-Lucie et la Grenade.
De nombreuses couleuvres , des orvets de toutes couleurs, des batraciens, des sauriens de petite taille, font de l'Amérique une des contrées les plus abondantes en reptiles.
Les poissons y présentent ces nombreuses nuances que nous avons rues déjà régner dans les mers d'Asie. Ainsi aux poissons pélagiens et chasseurs des hautes mers se joignent les poissons saxaliles des cotes rocheuses , ceux qui se cachent dans le sable ou dans le limon des embouchures des fleuves; et de même que l'Amérique possède les plus grands courans d'eau douce, de même aussi les poissons des fleuves y abondent et leurs noms fourniraient un trop long catalogue. Les grands squales, les larges raies, les bancs de morues et de gades sout pour les peuples de ces climats et même pour les Européens , l'objet de pêches qui font vivre des populations entières.
Les mollusques terrestres et fluviatiles; les insectes, les zoophjies prouvent dans leur répartition le même luxe que nous avons indiqué pour les animaux des classes supérieures. Ces êtres sont distribués par parallèles , et ceux du nord n'ont rien de commun avec ceux du sud, et ceux des cotes baignées par l'Océan- Atlantique diffèrent complètement de ceux qui vivent dans les eaux de l'Océan.Paoiûque. La portion australe po*sèdc une création neuve, peu connue, très remarquable, et c'est là que pull nient les concho- Upas , naguère si rares et qui dans leur patrie servent à faire de la chaux, les crépidules , les ftssurelles, tant à'holotluiries , à alcyons, de boltenia , de pyurattic., etc. C'est pat millions d'individus que le Brésil et la Guyane nous envoient les insectes si brillans que ces contrées produisent, iusectes devenus, par leur abondance, vulgaires dans les collection*.
GÉOGRAPHIE POLITIQUE
SUPERFICIE. A la page 626, nous avons déjà relevé l'erreur d'après laquelle l'Amérique serait la plus grande de toutes les parties du monde. On a maintenant des mesures bien autrement exactes que celles que firent des savans estimables sur de mauvaises cartes et à une époque où l'on connaissait si imparfaitement cet hémisphère. D'après nos calculs , qui nous ont donné des résultats presque identiques à ceux qu'a obtenus M. le baron de Humboldt, la surface de cette partie du monde, y compris les îles que nous regardons comme ses dépendances géographiques, ne s'élève qu'à 11,146,000 milles carrés.
FOPU1VATIOH. Nous avons vu à la page kl , que la population de
l'Amérique, malgré son immense étendue, ne s'élève qu'à 39 millions. Celte population égale à peine celles réunies de la France et du ci-devant royaume des Pays-Bas. En divisant ce nombre par sa surface, que nous venons d'évaluer à 11,146,000 milles carrées, on aura une population relative de 3.5, c'est-à-dire que chaque mille carré de cette partie du monde n'offre que trois habitans et demi. Sur un espace égal , l'Océanie en a six et demi, l'Afrique sept, tandis que l'Asie en compte trente- deux et l'Europe quatre-vingt-deux.
ETBHJOGH.APHXS. Malgré sa faible population, et l'état encore si imparfait de l'ethnographie, l'Amérique offre encore un plus grand nombre de peuples différons que toutes les autres parties du monde. Dix millions environ d'individus y parlent plus de 438 langues différentes et plus de a ,000 dialectes. Ce phénomène unique sur le globe , quelque incroyable qu'il paraisse, n'en est pas moins vrai. Les faits incontestables recueillis et classés dans X Atlas ethnographique du globe ne laissent plus aucun doute raisonnable sur ce point Le cadre de cet Abrégé ne permet pas de les désigner tous ; d'ailleurs nous n'avons pas même assez d'espace pour décrire, d'une manière suffisante, seulement les familles ethnographiques et les langues qu'on regarde comme absolument indépendantes les unes des autres. Nous nous bornerons donc à classer, d'après leurs idiomes, seulement les principales nations du Nouveau-Monde. Considérés sous ce point de vue, tous les peuples de cette partie du globe offrent deux grandes divisions : peuples américains ou indigènes ; et peuples d'origine étrangère. Ces derniers, quoique divisés en un petit nombre de peuples, offrent néanmoins la plus grande masse de la population de l'Amérique; et, ù l'exception des Nègres, qui presque partout sont esclaves, ces peuples étrangers ont même l'avantage d'être, à quelques exceptions près, les nations dominantes du Nouveau-Monde. Mais Avant d'offrir le tableau ethnographique de l'Amérique , nous devons signaler un autre phénomène unique sur le globe, offert par cette partie du monde; c'est que sa population indigène forme à peine le quart de sa population totale. Voici quelques faits qui viennent à l'appui de notre assertion. En prenant pour base les importans résultats des recherches difficiles auxquelles M. de Humboldt s'est livré pour connaître les rapports numériques des différentes races qui peuplaient le Nouveau-Monde au commencement de 182a, et en y ajoutant les faits nouveaux que nous avons pu recueillir après leur publication, nous trouvons que, pour la 6n de l'année 1826, époque à laquelle s'arrêtent tous nos calculs relatifs à la statistique du globe, les différentes races qui habitent l'Amérique , peuvent être représentées par les nombres suivans :
Blancs Européens on descendans d'Européens établis en Amérique 14,600,000
Indiens ou Américains indigènes. 10,000,000
Nègres ou Africains sans mélange; esclares et libres 7,400,000
Races mélangées de noir, blanc et indien (mulâtres, mestizos, zambos et
mélange des mélanges) 7,000,000
Le tableau ci-dessous offre tous les peuples d'origine étrangère, et les peuples indigènes les plus remarquables. Pour éviter les répétitions, nous avons mis deux devant le nom de tous les peuples qui conservent leur indépendance. Dans cette longue énumération , nous suivrons l'ordre de 1 * Atlas ethnographique du globe , en commençant par l'extrémité méridio-
n.ile de l'Amérique-du-Sud; nous irons ensuite en remontant vers le nord, d'un côté jusqu au Groenland , de l'autre jusqu'au détroit de Bering.
TABLEAU
DE LA CLASSIFICATION IIES PEUPLES DE l'aMÉEIQUE d'aPR às LES LANGUES.
NATIONS INDIGENES. Parmi le grand nombre de nations comprise» dans cette section nous nons bornerons à citer les suivantes :
Les Pécherais on Yacawacds, nation très peu nombreuse, mais qui est remarquable en ce qu'elle est la plus australe de toute Ut terre connue / elle babite l'archipel de Magellan on de la Terre- de-Feu, et, à ce qu'il paraît, même quelques localités le long de la côte occidentale du continent opposé à cet archipel. Les rapports des capitaine* King et Fitxroy , commandans de l'expédition anglaise envoyée dernièrement à 1 exploration des côtes de l'extrémité méridionale de l'Amériquc-du-Sud , ont confirmé les détails donnés par Cook concernant kl vie misérable menée par ces sauvages, dont l'abrutissement ne peut être comparé qu'à celui des naturels des côtes Nord-ouest de l'Australie (Kouvclle- Holbnde); ils se nourrissent de coquillages et s'accroupissent par famille sur la plage, où ils trouvent la plus ample moisson de pétoncles et d'autres mollusques , et changent de place seulement quand elle est épuisée.
♦♦ Tehdelhets, nation assex nombreuse de la Patagonie, subdivisée en plusieurs tribus, qui sous différens noms errent dans les vastes solitudes de cette région depuis le détroit de Magellan jusqu'aux environs dn Rio Camaroncs. Quelques-unes de ses bordes offrent des peuplades de véritables géant ,• ce fait, qu'on a voulu encore dernièrement révoquer en doute, mais que de nouveaux rapports ont confirmé de la manière le plus convaincante, donne une grande importance à cette nation. Il nous semble aussi qne c'est à ces tribus
Îu'il faudrait restreindre la dénomination de Pàtagons donnée par Magellan à un peuple e cette contrée.
La Famille Chiliebjvk comprend plusieurs peuples dont quelques-uns sont assez nombreux ; ils habitent les lia u tes vallées du Chili-Septentrional et colles du Chili-Oriental au-dela des Andes, et s'étendent ensuite dans le Chili-Méridional et dans la Patagonie. Les plus nombreux et les plus remarquables sont : les Aucas ou Molouches proprement dits, nommés Araucans par les Espagnols; ceux qui habitent à l'ouest des Andes forment la puissante confédération des A ruucans . Cette nation belliqueuse, âpre* avoir fait une longue guerre aux Espagnols, vivait en paix avec eux, lorsque à l'époque de la révolution, ayant pris le parti des royalistes , elle tourmenta beaucoup les républicains, dont elle détruisit plusieurs villes : celle de Cooecpcion en conserve encore les traces affreuses. Le territoire de cette confédération , que les géographes appellent Araucanic, s'étend à l'ouest des Andes entre le Biobio, le Valdivia et le Grand-Océan. Il est partagé en quatre gouvernemeos ou tetrarchies; chaque gouvernement est subdivisé en o provinces, qui sont elles-mêmes partagées en neuf regues ou districts. Les quatre utkal mapus ou tétrarcliies sont gouvernées par quatre toquis ou tétrarques , indépendans l'un de l'autre dans l'administration Civile de leurs territoires respectifs; mais néanmoins confédérés pour le bien général de la contrée. Ces quatre chefs ainsi que leurs gouverneurs subordonnés des provinces et des districts respectifs sont héréditaires dans la ligne masculine. Le gouvernement de ce pays offre la plus frappante ressemblance avec l'aristocratie militaire des ducs, des comtes et des marquis du nord de l'Ancien-Continent , quoique son existence soit de beaucoup antérieure à l'arrivée des Espagnols dans cette partie reculée du Nouveau-Monde. Les Araucans passent justement pour être la nation indigène indépendante la plus policée de l'Amérique, et paraissent être le premier peuple de ce Continent, qui, eu se procurant par un heureux hasard de nombreuses et bonnes races de chevaux, s'accoutuma de bonne heure à l'équitation et forma des corps de cavaUers; dès l'année i568 il eut déjà plusieurs escadrons de cavalerie dans son armée. Comme plusieurs autres nations de l'Amérique . il conserve le souvenir d'un grand déluge, auquel il n'échappa que peu de monde. Les Araucans savent déterminer par le moyen de l'ombre les solstices, et leur année offre encore plus d'analogie avec l'année égyptienne que celle des Aztèques. Us divisent le jour naturel comme les Chinois, les Japonais, les Taîtiens et quelques autres nations; et distinguent les planètes des étoiles , et les croient autant de terres habitées comme la nôtre. Malgré l'état imparfait de leurs connaissances géométriques, ils ont dans leur langue des mots pour désigner les différentes espèces de quanlité, comme le point, la ligne, l'angle, le triangle, le cône, la sphère, le cube; ils cultivent avec succès la rhétorique, la poésie et la médecine , autant qu'on peut y réussir sans livres et sans écriture; cbe* eux , comme dans l'ancienne Borne, l'éloquence mène aux honneurs politiques et au maniement des affaires. Leurs arnfibes , qui équivalent à nos empyriques, sont de bons herboristes et connaissent bien le pouls et les autres signes diagnostiques. Depuis très long-temps et
avant l'arrivée de* Espagnols , ils font usage de la saignée, des lavemens, de la sonde, des vomitifs, des purgatifs et des diapborétiques ; et leurs gutarves ou chirurgien» tarent remettre les os à leur place, consolider l«s fractures, traiter les plaies et les ulcères. Ces professions sont regardées comme les états de forgeron, d'orfèvre, de charpentier et de potier, tout imparfaits qu'ils «ont encore parmi ce peuple. Une partie de la nation s'adonne à l'agriculture, l'autre à l'eduratios do bétail. On doit ajouter que cette nation est une des pins nombreuses parmi celles qui conservent encore leur indépendance, quoiqu'elle soit bien loin de compter le cinquième du nombre d'individus que lui assignent les statisticiens allemands les pins célèbres. Après les Aneas viennent les ♦♦ Futa J/utllicht, qui habitent au sud des premiers; ils s'étendent le long de la cote occidentale de la Patagonie jusqu'au détroit de Magellan ; leurs principales tribus portent les noms de Cunehi, Chonos , Poy-yus et Key-yus.
On doit ajouter que les montagnards comprit dans cette famille ont en général une taillé supérieure à cette des Européens le t plut hauts. Montés sur des chevaux, à la manière des Tartares, ils se réunissent subitement, et ils font des marches de deux à trois cents lieues pour piller les pays ennemis.
*♦ Les PuRLCMis, partagés en plusieurs tribus, dont quelques-unes sont appelées Pampas par les Espagnols ; c'est une des nations les plus belliqueuses de l'Amérique-du-Sud ; leur demeure principale est la partie méridiootie de l'état de Buénos-Ayres , entre le hio- Colurado et le fiio-Ncgro. Le fameux Pmclrira , fils d'un Européen et d'une Indienne, a réuni plusieurs tribus de Pampas sous ses >rdres , et s'est rendu redoutable aux habitaos du Rio de la Plats. En 1839 on le vit après nne défaite se porter subitement sur l'établissement de Patagonie et ravager pendant phsieurs mois les campagnes qui l'environnent. Ce fut sons ses ordres que les naturels de h Bahia-Blanca assassinèrent la garnison de la place pour se venger du massacre de pluaeurs Indiens que Lavallc avait fait passer au ni de l'épée. Après la paix avec Buenos- Ayres , il attaqua et ravagea la province de Mendoxa. C'est au nom de Ferdinand VU qu'i a toujours combattu les républicains, et il se glorifie beaucoup de la qualité de colonel, gradé qu'on lui a effectivement donné dans 1 armée espagnole.
La Famille Mocobt-Abypo* à laquelle appartiennent les ♦« Mocoby, nation guerrière et de tris haute taille établie dans le Cbax> ; et les Abipons également de formes athlétiques , mais réduits à un petit nombre pa* leurs guerres contre les premiers.
La Famillb PxKfivfKNivK ou Qcicbua comprend: les Péruviens, qui forment la masse
{irincipale de la population dans la répihlique du Pérou, dans celte de Bolivia et daus es départemens méridionaux de celle dr Colombie. Quoique les Péruviens ignorassent comme tous les autres peuples du Nouveau-Monde l'art admirable de l'écriture alphaliétique, et qne leurs quippos et leur* peintures symboliques fussent inférieurs au système graphique des Mexicains, ils n'ai étaient pas moins la nation la plus policée de t Amérique -Mwtionale, lors de Ta rrivéj des Espagnols, comme l'attestent leurs institutions politiques et religieuses, leurs bâimens, leurs forteresses et la magnificence de leurs temples , leurs routes superbes de quatre à cinq cents lieues sur le dos même des Cordillères, leurs canaux d'irrigation, liurs ponts, leurs vases et autres ustensiles d'or, leurs habillemcns , leurs armes et leurs ernemens. Les Aymaras ou Aymar es compris dans tette famille sont aussi très nombreux et subdivisés en plusieurs peuplades; ils demeurait dans le diocèse de La Paz et dans une partie de celui de La Plata ou Chiquisaca , dani la république de Bolivia. Les Chiquitos, nation nombreuse, qn: erre dans la vaste région à laquelle elle donne son nom, et appartenant à la répobliqse de Bolivia; une grande partie des Chiquitos a déjà embrassé le christianisme et dépend de cet état. *♦ Les Car apttchos, qui vivent dans la «'-publique du Pérou le long du Pachitea affluent
gauche de l'Ucayali; ils sont anthropophages. La Famim.b Guarani qui comprend quatre nations principales , subdivisées en un grand nombre de tribus et de peuplades répaidues sur tout le Brésil et sur la plus grande partie de la ci*devant Amérique- Espagnole du Sud. Nous nous bornerons à citer : les Guaranis proprement dits le long du Paraia , de lTIraguay et de Plbicuy. Convertis par les jésuites vers le milieu du xvmc siècle, les Guarani offrirent le phénomène de co gouvernement théocratique , si extraordinaire dans sa puissante organisation; les Sept-Missions dans la province de San-Pedro dais l'empire du Brésil, et le district des Missions à la droite du Parana dans le dircctorat du Paraguay , sont tout ce qui reste du prétendu empire du Paraguay, dont la capitale «tait Candelaria , que les géographes continuent à marquer sur les cartes et à décrire , quoique depuis plusieurs années elle ait cessé d'exister. Nous citerons aussi les Brésiliens, répandus jadis sous différentes dénominations sur tout le Brésil , et réduits actuellcrotnt à un petit nombre de tribus. Les Omagtias , aujourd'hui peu nombreux et vivant le long de l'Aroanonc et du Yapora ; ce peuple a joue
nu grand r6le daas l'histoire de ce» régions inculte»; on pourrait les appeler les Phéniciens du Nouveau-Monde, à cause de leur habileté à narigner sur l' Amazone et ses principaux affluens , ainsi que par l'esprit entreprenant qui les a rendus pendant long-temps les maîtres de la navigation d'une immense partie de l' Amérique-Méridionale.
♦♦ Les Bot ECU dos ou Ekukrecmouwo , connus jadis sous les noms d'Ajrmores on Ambcurtt; ces terribles anthropophages occupent l'espace parallèle à la côte du Brésil comprise entre le Rio Pardo et le Rio Docc; leurs habilitions principales se trouvent le long de ce dernier fleuve et du Rio Belmonte dans les prorinces d'Espiritu-Santo et de Bahia.
♦♦ Les Mnirnaucus, nation très belliqueuse et féroce, la plus nombreuse et la plus puissante de la province du Para ; elle demeure eutre le Xingu et le Tapayos, et depuis quelques années presque toutes ses tribus sont amies et alliées des Portugais.
La Famille Payacua-Gcaycomjs, qui comprend cinq nations principales, dont nous citerons les deux plus remarquables : les Pajragua, qui demeurent dans les environs de l'Assomption dans le Paraguay; et les ♦♦ Guaycurus, qui occupent les deux rives du haut Paraguay ; ils rivent du produit de la chasse, de la pèche et de leurs nombreux troupeaux de bœufs; leurs chefs forment une espèce de confédération aristocratique, et sont divisés en trois castes: les nobles, les soldats et les escUves. Depuis 1791 ils vivent en paix avec les Portugais, et depuis 1796 avec les Espignols; ou les appelle aussi Cavatteiros , parce qu'ils font toujours leurs expéditions militaires à cheval, ce qui les rend formidables à toutes les nations environnantes. Les Pajafua étaient autrefois nombreux et les maître» de la navigation du Paraguay , et accompagnaient les Guaycurus dans leurs expéditions. I-a tadle des hommes ches ces deux peuple» est très haute, et il n'est pas rare d'y trouver des individus qui out plus de 6 pieds.
Les Gcahas , nation nombreuse répandue dans le Cbaco, dans la partie méridionale de Matto-Grosso , et dans le Paraguay; la plu grande partie est déjà devenue agricole. Les Bororos , nation nombreuse de la pronnee de Matto-Grosso.
La Famille Caribe-Tamakaqub , qui comprend plusieurs nations, dont les principales sont : les Caribes, Caraïbes 00 Canna , natbn très nombreuse, jadis maltresse de tonte* les Petites-Antilles et d'une immense étendue du continent; on les retrouve encore dans les département du Maturin et de l'Orénoquc dans la Colombie et dans les Guyanes Anglaise , Hollandaise et Française. Les Cari les ont joué un grand rôle par leur audace . par leurs entreprises guerrières et par leur tetivité commerciale qui leur mérita l'épithète de Boukhares du Nouveau-Monde; leurs principales habitations sont encore le long de l'Orénoque. M. de Humboldt remarque que ces siurages sont peut-être, après les Patagons, les hommes les plus robustes et les plus grands du globe,- ils faisaient autrefois la traite de» esclaves , et quoique très féroces et très crueb dans leurs incursions , ils n'ont jamais été anthropophages comme leurs frères qui babiaient les Petites- Antilles , chea lesquels cet horrible usage était tellement commun qu'il t rendu synonyme les mots cannibale , earibe et anthropophage. Le besoin de supputer les objets de leur petit commerce . dit M. de Humboldt, et de se transmettre des nouvcles, avait porté ce peuple à perfectionner l'usage des quippos qu'on retrouve aussi au lérou , dans les plaines de la Guyane , chez les Tlascaltequca et au Canada , en Amérique, lans l' Asie-Centrale , en Chine et dans l'Inde. Comme chapelets, continue ce savaut, les qrippos sont devenus des objets de dévotion entre les mains des chrétiens d'Occident ; comne suampan , ils ont servi aux opérations de l'arithmétique palpable ou manuelle des Cbinoa, des Ta r tares et des Russe*. Nous nommerons ensuite les Tamanaques , jadis très puissms et réduits aujourd'hui à un petit nombre d'individus; iU vivent sur la rive droite de l'Oénoque, au sud-est de la mission d'Encanmuda, dans la Colombie. Les intéressantes traditions de ce peuple sont répandue* sur toute l'immense mésopotamie formée par l'Anasone et l'Orénoque; c'est à elles que *e rapportent sans doute les figures symbolique sculptées sur les roches, et relatives à la croyance d'Amalivaca, qui est le personuage nytltologique de l'Amérique barbare équinoxiale. ♦♦Les Guaraunos, errant dans le delà de l'Orénoque, où ils favorisent le commerce clandestin , dont l'Ile de la Trinité est li centre ; cette nation n'est composée pour ainsi dire que de matelots, et vit ou sur des a*brcs ou dans des bateaux; elle est d'une grande importance politique, puisqu'elle pourrait faciliter toute expédition mUitaire qui voudrait remonter l'Orénoque pour attaquer la Guyane Colombienne. Nous citerons aussi les Chaymas et les Cumanagottes , nations nombreuses établies dans le département du Maturin ; et les Arawaques , dans le même département et sur les rives du Bcrbice et du Surinam dans les Guyanes Anglaise et Hollandaise.
♦♦ Les Otsmpis, nation belliqueuse et à demi nomade , maintenant la plus nombreuse de la Guyane Française, où elle rit le long du hautOyapock
♦♦ Les Gcajiiva ou Guagivos , nation uorabreute , nomade , sale et féroce; elle erre le long du bas Meta, depuis les embouchures du Pauto et du Casanare jusqu'à son confluent avec rOrcuoquc. Les Guahiva infestent tout ce vaste espace à plus de iSo nulles de distance
des bords du Meta, et sont la terreur des établisseuiens colombiens des environs aux métairies desquels ils volent beaucoup de bête» à cornes.
Les Ottomaq,oxs, nation misérable, féroce, sale et des pins abruties, établie le long de l'Orénoque, entre les embouchures de ses deux affluena le Sinaruco et l'Apure, surtout dans la mission d'Uruana. Ce peuple présente le pliénomèue physiologique de manger tous les jours, pendant plusieurs mois, des quantités très considérables de terre sans que sa santé eu soit altérée; pendant l'époque de» inondations cette substance forme même sa nourriture principale ; il en est si friaud , qse dans la saison de la sécheresse , lorsque la pèche est la plut abondante , les Ottoroaque* râpent , dit M. de Uumboldt , leurs boulettes de poya et mêlent un peu d'argile à leurs a!imens.
♦ ♦ Les MAurriviTAiios, nation belliqueuse, ftrocc, alliée des Portugais, et établie sur les bords du Rio Ncgro. Vers la moitié du xvnie siècle, sous leur chef Comy, les Manitivitanos partageaient arec les Marepizanos k prépondérance politique sur le Rio Negro, et étaient les rivaux des Guaypunabis sur le saut Orénoque. Ces anthropophages pénétraient de temps en temps au nord des grandes cataractes de l'Orénoque pour y faire la chaste aux hommes , comme c'était jadis l'usage de> Caribes , pour fournir des esclaves aux Hollandais et aux Portugais.
Les Markimeaitos, voisins des Manitivitanos.
4* Les Mahaos, nation de la province dn Para , encore nombreuse et guerrière , quoique beaucoup moins qu'autrefois , lorsqu'elle état maitresse de tout le cours du Urarira, affluent droit du Rio Negro , et qu'elle s'étendait jasqu'au Rio Chiuara ; une grande partie a déjà embrassé le christianisme et vit mêlée à d'eutres peuples le long du Rio Negro a Lamalonga , Tbomar , etc. , etc. Les Ma naos sont remarquables par le rôle important qu'ils jouent dans le mythe du Dorado des Omaruas, et parce que leurs croyances religieuses offrent au milieu des plaines de l'Amérique dans leur Mauarr ou Y auteur du bien , et leur Sarauhà ou l'auteur du mal, le dualism* des anciens Scandinaves et d'autres peuples de notre hémisphère, ce qui a fait dire à des voyageurs et à quelques mauvais théologiens que ces peuples adoraient le diable.
La Famille Saliva , qui comprend plusieurs peuples , dont les principaux sont : les Salivi ou Salivas, nation agricole, jadis puissante, et aujourd'hui beaucoup déchue, quoique encore assez nombreuse; on les retrouve encore à Carie ha ou dans les missions de l'Orénoque et à Cabapuna , Guanapalo , etc., etc., dans celles de la province de Casanare. Les Salivi ont beaucoup de goût pour la musique ; ils se servent depuis les temps les plus reculés de trompettes de terre cuite , qui ont 4 à 5 pieds de long et plusieurs rentiemens en forme de boules , communiquant les uns avec les autres par des tuyaux étroits. Ces trompettes donnent des sons extrêmement lugubres. Les jésuites ayant cultivé ce goût naturel des Salivas, ce peuple est devenu renommé dans toute la région qu'arrose l'Orénoque par son habileté dans la musique instrumentale. Les Macos, dits Pianos par les Espagnols, nation nombreuse, agricole et de mœurs douces; elle demeure le long du lia ut Orénoque et de ses principaux affluens supérieurs.
La Famille Cavers-Maypure, dont les principales nations sont : les Caveres ou Cabres, jadis nombreux, puissans, guerriers et anthropophages; maintenant réduits à un petit nombre d'individus établis dans les missions de l'Orénoque à côté d'autres peuples ; ils furent assez, forts pour disputer aux Caribes la prépondérance politique sur le bas Orénoque. Les Guaypunabis , établis le long du liant Orénoque. Quoique les plus policés de tous les peuples qui demeurent sur la partie supérieure de ce fleuve , les Guaypunabis sont incontestablement anthropophages. Après avoir arrêté les progrès des armes des Caribes dans ces régions , ils firent une guerre à mort aux Manitivitanos leurs rivaux sur le Rio Negro ou Guaynia. Les Guaypunabis commandés par Macapu et par son successeur Cuseru, exercèrent vers le milieu du xvme siècle la suprématie politique sur toutes les peuplades dn baut Orénoque. Les Majrpures, nation dn haut Orénoque , jadis nombreuse et puissante et maintenant réduite a un très petit nombre d'individus. Les Mvxos (Moisi ; Moha) , nation nombreuse qui occupe une grande partie de la vaste province des Moxos dans la république de Bolivia; une assez grande partie vit soumise dans les missions.
Les GoAHtiios; ils occupent la partie nord-ouest de la péninsule formée par le golfe de Maracaybo et la mer des Antilles; ils étaient, il n'y a pas long-temps , en état de guerre arec les Espagnols , et ils entretiennent des relations commerciales avec les Anglais tic la Jamaïque. Cuis aux Mptilones, qui possèdent les terres baignées par le Mutrachic* et le Saint-Faustin jusqu'à la vallée de Cucuta, les Goahiros interceptent souvent les communications sur les routes des montagnes et font de terribles incursious dans les plaines. Plusieurs de ces sauvages parlent déjà l'anglais outre leur langue, et tiennent sons leur dépendance les Coctif as , autre peuple barbare qui occupe lu côte orieuiale de la même péninsule.
ARRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
♦♦Les Cobacunas, nation belliqueuse, dont on a beaucoup trop exagéré le nombre; elle occupe la partie orientale de l'isthme de Panama dan» la Colombie. Les Cunacnnas vivaient en guerre contre les Espagnols, et faisaient des excursions jusqu'à Panama, attaquant même sur mer les barques chargées de vivres; maintenant ils soot en paix avec les Coloo biens, et ils entretiennent des relations commerciales avec les Anglais; mais ils pillent souvent les ♦♦Caymabs ou Obabab, qui habitent sur la côte orientale du golfe de Darien.
♦♦ Les Matnas ou Maibas, nation nombreuse et guerrière, établie le long du Horona et de la basse Pastaaa dan» le pays auquel ils donnent le nom; une partie déjà vit soumise dans les missions.
♦♦Les Chaboueses, nation nombreuse, guerrière et extrêmement cruelle, établie dans l'extrémité orientale de l'état de Costa-Rica sans la confédération de l' Amérique-Centrale, où elle est la terreur de toutes les nations voisines.
♦♦ Les Taux as (Towkas dits aussi Xicaques) , su sud ; les ♦♦ Moscos (Mosquitos), an milieu, et les ♦♦ Pot aïs, au nord-ouest, sont le» trois peuples principaux établis dans la partie du Honduras qui formait le ci-devant distr.ct de Taguxgalpa. C'est sur le territoire de ces peuples et sur celui des Zambos, beaucoup moins nombreux que les précédens, que le général M. Gregor, après s'être emparé ?n 18(9 de l'ile Roatan, et s'être fait céder par George Frédéric , chef des Poyais , la plus grande portion du territoire sur lequel ce dernier étendait ses courses de chasse , projeta de fonder un royaume des Poyais. Il en prit le titre, il y amena des colons; mais ces derniers ayant été mal reçus, le gouvernement Colombien ayant même protesté en i8a5 contre l'occupation de toute partie du territoire en question, et aucun des gouvernemens européens n'ayant voulu le reconnaître , M. Gregor fut obligé de renoncer à son projet, et le royaume des Poyais, et la Nouvelle- Neustrie , dénomination qu'il avait imposée plus tard à ce pays pendant son séjour à Paris . ne figurent plus sur les cartes que comme nue curiosité géographique ; malheureusement V emprunt royal Poyais , contracté par M. Gregor fera sentir long-temps ses funestes effets aux trop faciles spéculateurs qui avancèrent leurs capitaux pour la fondation de cet état.
♦♦ Les Chols ou Cboi.es, nation assex nombreuse ; elle habite sur les confins da Yucatan et de l'état de Vera-Pax.
♦♦ Les Lacabdobes, nation assez nombreuse dn Yucatau , où elle habite sur les bords du Rio de la Passion; elle possède nn grand nombre de canots.
La Famille Maya-Quiche, dont les principales nations actuellement existantes sont : les Mayas ou Yucatans , qui forment la graade masse de la population de l'état de Yucatan et d'une partie de celui de Tabasoo dans la confédération Mexicaine ; leurs ancêtres étaient presque aussi avancés dans la civilisation que les Mexicains. Les Marnes (Pocomatm; . nation nombreuse , de l'état de Guatemala et d'une petite partie de celui de San-Salvador; le territoire de leurs ancêtres formait nu des plus puissans états du Goetemab. Les Quiches (Riches), nation nombreuse de l'état de Guatemala; ses ancêtres étaient le peuple dominant du royaume de Quiche, Yetatle plus puissant et le plus civilisé de tout le Guatemala. Les Kachiqueles , nation peu nombreuse de l'état de Guatemala ; ses ancêtres étaient le peuple dominant du puissant royaume de Guatemala proprement dit, dont la capitale était la grande et forte ville de Patinamit ou deTecpanguatemala. Les hachis, nation nombreuse de l'état de Guatemala.
Les Chafahkqdxs, établis dans l'état de Chiapa. Lors de l'arrivée des Espagnols les Chapanèques formaient une puissante république , qui avait soumis par la force des armes les Zoques , les Tzendales et les Quelenes , peuples qui leur étaient inférieurs en ciTihsation et en industrie. Leurs traditions parlent d'un Vodan , petit-fils d'un illustre vieillard , qui , lors de la grande inondation dans laquelle périt la majeure partie dn genre humain , fut sauvé sur un radeau , lui et sa famille. Vodan coopéra à la construction d'nn grand édifice que tes hommes entreprirent pour atteindre les cieux. L'exécution de ce projet téméraire fut interrompue. Chaque famille reçut dès-lors une langue différente, et le grand esprit Teotl ordonna à Yodan d'aller peupler le pays d'Anahuac. « Cette tradition américaine , dit le savant auteur des Vues des Cordillères , rappelle le Menou des Hindoux , le Noé des Hébreux et la dispersion des Couchitea de Singar. En la comparant, soit aux traditions hébraïques et indiennes conservées dans la Genèse et dans deux pouranas sacrés, soit à la fable de Xelbua le Cholulain et à d'autres traditions américaines, il est impossible de ne pas être frappé de l'analogie qui existe eutre les souvenirs antiques des peuples de l'Asie et de ceux du Nouveau-Monde. »
Les MiXTiQuas, nation nombreuse de l'état d'Oaxaca, dans la confédération Mexicaine.
Les Zapotkqvks, nation nombreuse de l'état d'Oaxaca; ses ancêtres se distinguaient des autres Américains par leurs progrès dans la civilisation , même avant d'avoir été soumis aux Mexicains. M. de Hnmboldt leur attribue la construction du fameux palais deMitb»: l'architecture de ce palais , l'élégance des grecques dout ses murs sont ornés , et surtout le bas-relief trouvé vers la fin du xvitir siècle près de la ville d'Oaxaca, prouvent que
la civilisation des Zapotèqucs était sous ce rapport supérieure à celles des habitai» de la vallée de Mexico.
Les Totokaqoks, nation répandue dans nne grande partie de l'état de Vera-Crat et dans le district de Zacatlao dans celai de Puebla ; ses ancêtres avaient adopté la mythologie et les cruels sacrifices des Aztèques; c'est sur leur territoire que se trouve l'importante place de Vera-Crux et qu'était située celle de CempoaUan, où Cortès débarqua pour aller faire la conquête du Meiique.
La Famille Mexicains, a laquelle appartiennent plusieurs nations dont les principales sont les suivantes : les Mexicain* ou Aztèques , nation la plus répandue de la ci-devant Amérique Espagnole du Nord, puisque le territoire qu'elle occupe, quoique interrompu par ceux d'autres nations, s'étend depuis le 37e parallèle jusqu'aux environs du lac de Nicaragua. La division de l'année plus exacte que celle des Grecs et des Romains; une écriture idéographique, le papier de pita, la manière de travailler des blocs immenses de pierre, les cartes géographiques de leur pays et de ceux que leurs ancêtres avaient parcourus ; leurs villes , leurs chemins , leurs digues , leurs canaux ; leurs immenses pyramides , très exactement orientées , leurs institutions civiles , militaires et religieuses , tout donne aux peuples de cette Camille le droit d'être considérés comme les plus policés que les Européens aient trouvés dans tout le Nouveau-Monde. Leurs monumens après être resté» presque dans l'oubli depuis l'époque de la conquête du Mexique jusqu'à la publication du mémorable voyage de M. le baron de Hamboldt, qui en a signalé l'importance, viennent d'attirer de nouveau l'attention des savans de l'Europe et de l'Amérique , et un illustre et savant amateur anglais, lord Kingsboroogh, a eu la noble idée de les décrire tous dans un ouvrage, dont ta magnificence ne le cède qu'au beau travail de la Commission d'Egypte. Ceux de nos lecteur» qui voudraient connaître l'ensemble de ces intéressons débris peuvent consulter l'article de la famille Mexicaine dans V Atlas ethnographique du Globe. Ici noua nous bornerons à dire que les lieux où l'on trouve encore des cfxÙces mexicam ou peintures hiéroglyphiques des Mexicain», sont : Mexico, dans la collection de l'université , et dans celle de don Jose-Antooio Pichardo ; Paris , Berlin et Dresde, dans les bibliothèques royales; Vienne, dans la bibliothèque Impériale; Rome, dans le mutée Borgia; llolognc, dans la bibliothèque de l'Institut; Oxford, dans la bibliothèque Uodlcyenne. On doit aussi nommer les collections particulières de MM. Bculloch , à Londres, de Franc et Baradère, à Paris. Ifous ne savons pas entre quelles mains est passée la belle collection que nous avons vue a Paris chez notre estimable ami M. Latuur- Allard; elle comptait quelques manuscrits mexicains parmi ses objets les plus précieux.
Les Toùèques , auxquels ou attribue la construction des pyramides de Teotihuacan et autres anciens monumeas, ont depuis long-temps disparu; on les regarde rommela souche principale de cette famille, à laquelle appartiennent aussi les Mecos et les PipiU ou Pipiles. Les Mecos errent dans les vastes solitudes de l'état de Durango , oà ils inquiètent les paisibles uabitans et les forcent à ne voyager que bien armés; ce sont, selon M. de Hum* boldt, les desceuduus des fameux Chichimèques. Les Pipils descendent d'une colonie de Mexicains; ils vivent dans l'état de San-Salvador aux environs de Sonsonate, de San-Salvador et de San«Miguel dans la confédération de l'Amérique-Centrale.
Les Ornons (Othomites), nation nombreuse répandue dans nue partie des diocèses de Mexico, de la Puebla, de Mechoacan et de Guadalaxara.
Les Taxasquis, nation nombreuse de l'état de Mechoacan; c'était la nation dominante du puissant royaume de ce nom , qui avait pour capitale Txintxontzan ; les Tarasques se distinguaient et se distinguent encore par la douceur de leurs mœurs et par leur industrie dans les arts mécaniques. On prétend qu'ils excellaient dans la sculpture; mais leurs mosaïques en plumes, dit M. Bcltrami, prouvent qu'ils possédaient mieux la peinture; ce talent s'est conservé parmi les Tarasques, puisqu'ils font encore de ces tableaux extraordinaires. Il est étonnant, dit ce voyageur, qu'on puisse si bien combiner de milliers de petites plumes, dont quelques-unes ne sont pas de la largeur d'une tête d'épingle, et en former une draperie, une chevelure, des nuages et des nuances, le ciel et la terre, un paysage ,de» fleurs, etc., etc., le tout d'un ouvrage parfait, et certes des plus délicats. Ces plumes sont collées, plaquées sur du fer-blanc, que leur apportèrent les Espagnols, et qui leur était auparavant inconnu. Avant la conquête ils collaient les plumes sur des. feuilles de maguey.
La Famillk Tabahumara, à laquelle appartiennent les Tarahumara , nation nombreuse, qui vit dans les missions de Tarahumara dans le diocèse de Dorango; elle s'étend dans une partie des vallées de la Sierra- Madré depuis le a*," jusqu'au-delà du 3o* parallèle.
Les Yaquc (Jakis) , nation nombreuse de la Sonora , dans l'état de Sooora-et-Cinaloa ; elle demeure le long du Yaqui ou Hiaqui. En i8»5 ces Indiens paisibles, mécontens du gouvernement mexicain , se révoltèrent et prirent pour chef un des leurs, auquel ils déférèrent le titre d'empereur. Ce risible monarque se nommait Juan primera de la Bandera (Jean 1"
du pavillon). La suite de cette insurrection fat le massacre des Blancs et le ravage de tonte la contrée. Soumis par les Mexicains, ils se sont de nouveau révoltés en i8a8, et ont fait un appel aux autres peuples, sans cependant trouver d'auxiliaires.
♦♦ Les Moqui , nation paisible, agricole, vêtue et assez avancée dans la civilisation; ses principales demeures sont le long des rives septentrionales du Yaqnesila.
♦♦ Les Apachxs (Aparbés), nation nombreuse , partagée en plusieurs tribus répandues depuis l'état de Sau-Luiz-de-Potosi jusqu'à l'extrémité septentrionale du golfe de Californie. A l'exception de quelques tribus fixées au sol, qui réunissent leurs cabanes en villages et qui cultirent le mils , tons les Apaches sont nomades; il» sont ennemis des Ietans et plus encore des Espagnols; ils tiennent ces derniers dans un état perpétuel d'alarmes par leurs attaques aussi terribles que fréquentes; la plupart de leurs guerriers sont montés sur des chevaux et armés de longues lances- Selon M. de Moriueau les Apacbes se réunissent en bourgades de a à 3,ooo âmes. Il en part souvent des guerriers qui , rassemblés sons un chef électif et temporaire, vout à de fort grandes distances ravager les récoltes et incen» «lier les habita os. Ils massacrent tout, à l'exception de quelques femmes et des troupeaux qu'ils emmènent avec eux. Ils sont très rusés pour surpendre leurs ennemis; quelquefois, dit ce marin, déguisés sous des peaux de bêtes sauvages , ils vont s'offrir aux chasseurs, qui deviennent ainsi leurs victimes.
La Famille PAHis-AaaAPABoas, qui comprend plusieurs nations; nous ne nommerons qne le» principales, savoir : les Panis (Pawnis) , nation guerrière et assez nombreuse , vivant dans trois gros villages bâtis sur les rives du Loup, affluent gauche de la Platte.Les Panis vivent en état de guerre avec les Sioux, les Osages, les Konxas, les Corneilles et la confédération présidée par Bear s tooth (dent d'ours). Une de ses plus pnissautes tribus , celle des Skejr (Loup-Panis) vient d'abolir le sacrifice humain qu'elle faisait une foi» par an à Vénus ou à la grande étoile, immédiatement avant de commencer les travaux champêtre, afin d'obtenir une riche moisson. La victime était un prisonuier de guerre, mile on femelle, offert par un des membres de la tribu; on l'habillait aussi richement qne l'état social de ce peuple le comportait; on la traitait avec les plus grands égards, et le» prêtres, qui l'accompagnaient toujours, prévenaient tons ses désirs en lui cachant soigneusement le principal motif de leurs cruel» soins; ils tâchaient même de le faire engraisser, en lui fournissant une nourriture aussi abondante que choisie, s'imaginant par-là rendre le sacrifice plus agréable à leur dieu cruel.
♦♦ Les Arrapaltoes (Arrapahays), nation nombreuse qui erre le long de la Platte, entre les Panis et lés Canenavriscb. Depuis quelques années Bear' s tooth a su par sa politique et par ta bravoure réunir à sa nation tes Kaskaias , les Kiawajrs et les Ietans qui appartiennent à cette famille, ainsi qne les BalaUheads (Têtes-Chauves) et une partie des Shiennt*. Ces peuples belliqueux, nomades et excellent cavaliers , forment une confédération formidable non-seulement aux indigènes, mais qui inquiète aussi beaucoup les Espagnols, surtout ceux qui sont établis le long des frontières orientale et septentrionale des Etats-Unis Mexicains. Ces sauvages les ont battus dernièrement sur les bords du Rio-Colorado.
♦♦Les Ietans (Teutans; Tctans), nation nomade, puissante et encore assez nombreuse; nommée Camanches (Comanches) par les Espagnols, et Va duc a s par les Panis et les Osages. Ces nomades errent dans les vastes contrées comprises entre les sources du Missouri, l'Arkansas supérieur, les fleuves de la Trinité, Braces (Brassos deDios), Colorado (Oriental) et Rio del Norte, et les montagnes counues sons les noms de Sierra Madré et Sierra dos Mimbres. Ils poussent quelquefois leurs incursions jusqu'à San-Antonio et même jusqu'à Chihuahua; ces sauvages, du même que les Patagons, les Guaycums, le» Apacbes et plusieurs autres nations de l'Amérique, ont appris à dompter le cheval ; moutés sur ces animaux ilsparcoment avec une grande rapidité des espaces immenses, portant la désolation et la mort dans les établissemens espagnols, dont ils forcent le» habitans a ne voyager que bien armés et en caravanes.
La Famille Colombieuhb comprend un grand nombre dépeuples indépenclans , répaudus dans le grand bassin du Colombia et dans l'extrémité supérieure du bassin du Missouri ; le* peuplades principales sont : les Tuchepaous (Tushepaws), qui demeurent près des sources du Missouri et du Colombia et s'étendent même plus bas qne ce dernier fleuve. ♦♦ Les Muitnomah, dont la tribu principale vit dans l'Ile Wappatoo , située an confluent de laMnltnomah avec le Colombia ; les Chahala (Shahala) , dont la tribu principale réside à la droite du Colombia au-dessous du confluent du Canoë; les Serpent (Snake) nommés aussi Aliiatan et Shoshonees ; ils errent le long des afflucus méridionaux du Colombia, sortoat le long du Levris et du Mulluoinah. On peut dire en général qne la plupart des peuples compris dans cette famille ont des mœurs douces , habitent dans de vastes cabanes asses bien construites, et vivent presque exclusivement de poissons et de racines. Presque tous ont Vusage d* aplatir extraordinairement la tête de leurs en/ans, ce qui leur a valu la d< • nomination générale de Têtes-Plates (Flat-f/ead des Anglais). Les ChochouU (Shoaho-
nées) , les Tchopounniek (Chopunisli) , 1rs M Soknlks , 1rs Eckrtvuls (Escheloots) , le* ♦ ♦ Enichurt (Eneeshurs) et les Ckilluckitiequaws , sont bons cavaliers, et les trois premiers possèdent même un grand nombre de chevaux. La Famille Sioux-Osagxs à laquelle appartiennent un grand nombre de peuples, tous indèpendans, et dont les principaux sont : les Sioux ou Dacoias , dits aussi Otchcnti- Chakang, Nareotah et Nadowessxet ,- c'est la nation indigène la plus puissante et la plu» nombreuse de toutes celles qui rivent encore indépendante* dan* rAmcrique-Scptentrionale. Elle est divisée en un grand nombre de peuples | dont les Dacoitu et les Assinilxniu sont les plus puissans. Les Dacotas proprement dits occupent le vaste espace dans le territoire de la confédération Anglo-Américaine qui s'étend le long du Missouri moyen, du Saint-Pierre, du haut Misstssipi et du haut FleuveiRouge(Red-River), du lac Winnipeg, ainsi que le long de leurs affiuen* depuis le 4?" jusqu'au 49* parallèle; ils sont subdivisés en plusieurs tribus et forment une grande confédération. Les Atsiniboins , nommés Hoka (les Réroltés) par les Dacotas, dits aussi Stone-Sioux et Atsinepotuc , vivent allie» de* Cliippcway* au nord des Dacotas et à l'ouest du lac Winnipeg , au nord du Pcmbina et le long des fleuves Assiniboin , Saskatchawan et Monte. Ils sont en guerre avec les Pieds-Noirs ( ItlA-Fcct) ei poussent leurs excursions jusqu'aux montagnes Miaaouri-Colomhirnne*. Les Sioux eurent eux aussi leur Hélène , qui ne fut pas moins funeste aux Dacotas et aux Assiniboin* que la femme de Ménélas ne le fut aux Grecs et aux Troyens. Ocalapaila , femme de Wihanoaappa, fut enlevée par Ohatam-pà ; celui-ci rua son mari et deux de ses frères qui avaient été la redemander. La discorde et se* réactions se mirent entre ce» deux familles, lés plus puissantes de la nation. Lea parens, les amis, les partisans des deux cotés, prirent fait et caoae; des vengeance» armèrent d'autres vengeances et toute la nation fut entraînée dan» une guerre civile et cruelle , qni finit par la diviser en deux factions , sous le n« m de Aekintbotna , celle qui s'était raugée du côté de la famille de l'offenseur , et de Siawaè , celle qui tenait le parti de l'offensé. C'est ainsi que les Sioux se partagèrent en deux peuples rivaux, les Dacotas ou Sioux proprement dits , et les Atsiniboins. Depuis cet événement . que leurs traditions placent ao commencement du xvnr siècle de l'ère vulgaire, ces deux peuples se sont fait une guerre à mort jusqu'à nos jours ; il paraît cependant qu'ils veulent se réunir ; c'est au moins ce que rapportent les derniers renseignemens qui nous sont parvenus sur cette nation. Tous les Sioux forment une confédération, mais leurs tribus sont indépendantes les unes des autres. Chacune fait la guerre comme il lui plaît , et délibère de son côté sur ses affaires. Elles se réunissent toutes en conseil général, lors seulement qu'il s'agit de statuer sur quelque chose qui intéresse la nation entière. Dans ce cas chaque tribu envoie un député qui la représente, dans le bois où ils sont convenus de s'assembler. Si la résolution du conseil est de quelque importance et mérite d'être conservée, ils gravent sur un tronc d'arbre, avec un couteau ou une hache, des hiéroglypli, , relatifs au sujet de leurs délibérations, et chaque député y met le tabellionat ou blason de sa tribu. Les Sioux commencent leur année à l'équinoxe du printemps, routine les Romains du temps de Romulu» , tandis que leurs voisins, les Chippeways, commencent la leur au solstice d'été, comme l'ont fait autrefois les Grec». Ce peuple, aiusi que beaucoup d'autres sauvages de l'Amérique, ne connaît point de semaines , et, comme les Anglo-Saxons et autres peuples de l'Ancien et du Nouveau-Monde, il ne compte les jours que par sommeils ou nuits.
♦ ♦ Les Omawkaw ou Maha , dont la résidence principale est actuellement un gros village bâti sur l'EIk-Horn , affluent droit du Flatte. Cette nation est subdivisée en plusieurs tribus. Les Maha ont des noms particuliers pour désigner l'étoile polaire et Vénus, et même pour la grande Ourse, les Pleyadc», la ceinture de l'Orion et la Voie-lactée; selon les relations modernes il parait qu'ils construisent des lumuli semblables à ceux qu'on attribue aux Al hghewis. Les Mandants, nation peu nombreuse, paisible et amie des Blancs; ils habitent les bords du haut Missouri dans deux villages. Ce peuple est très remarquable par la singularité de sa croyance religieuse et par la grande blancheur de ses individus ; M. Gailatin observe à cette occasion que c'est peut-être la seule race américaine qui ait pu donner lieu au récit , souvent répété et jamais prouvé, des ffelsk- Indians , qui a fourni à Sonthey le sujet de son poème sur cette émigration vraie on supposée, que les Anglais prétendent avoir en lien vers la fin dn xii* siècle. Les Ouaouasach fWawsash), généralement connus sous le nom d* Osages , nation brave et belliqueuse; elle vit dans de gros villages et fait une guerre implacable aux sauvages occidentaux ; elle est cependant amie des Kon/.is et des Sakis. Les Osages sont actuellement en grande partie agriculteurs et demeurent dans le district qui porte leur nom et dans l'état du Missouri. Ils sont divisés en trois branches principales. Plusieurs ont déjà embrassé le christianisme et ont lait des progrès, dans la civilisation; avant leurs relations avec les Européens, les Osages avaient à-peuprèa lea connaissances astronomiques que nous avons signalées rbex lea Maha; il* do croyaient point aux sorciers , mai» cependant , comme la plupart des autres sauvage* , iU
ajoutaient foi aax songes, iU observaient les présages, portaient des amulettes et s'abandounaieut a uuu foule de pratiques superstitieuses.
La Famille Mobilx-Natcuxx on Flokiimchvk comprend six nations principales et indépendantes, subtUvisée chacune en ploaieura tribns; ces nations sont : la ♦♦ JVatcàex , aujourd'hui presque éteinte, mais autrefois très puissante; ses restes vivent disperses parmi les Criks (Creeka), les Tchikkasah (Ciiikkasab) et autre* peuples. Les Natche* étaient surtout remarquables par leur gouvernement monarchique, par leur graude civtUtaùan et par le cul le qu'il* rendaient au soleil daus un temyle où . comme chez les anciens Romains, l'on entretenait un feu continuel. Les Musk ohges on Criks (Creeka) , qui selon M, Gailatin offriraient l'union de peuples sauvages la plus nombreuse établie actuellement sur le territoire des États-Unis. Ils occupent les fertiles vallées comprises dans lea états d'Alahama et de Géorgie , où ils vivent déjà dans des villes et des village* ; iU ont fait de grands progrès dans la civilisation, et ont institué des écoles pour l'instruction de leurs enfant. Ils soul divisés en deux, branches principales : les Criks Supérieur! ou Cnks proprement dits; ce sont les plus nombreux ; ils occupent la partie la plus élevée de IMIab.-un.i , où ils forment une puissante confédération présidée par un cbef nommé Afrer ; les Criks Inf érieurs, dits aussi Séminales , demeurent dans les plaines traversées par le Flint ; ceuxci sont beaucoup moins civibsés que les Supérieurs , et ont beaucoup souffert dan» les défaites qu'il» ont éprouvée» en se battant contre le général Jackson. Les Tchikkasah (Chikkasah; Cbickaaavrs) , nation encore assez, nombreuse, qui, réunie aux Yazoïuc, demeure dan» la partie septentrionale de l'état de Mis*i*»ipi. Ces peuple» fout de rapides |M-ogrès vers la civilisation , et déjà réunis dan» de gros villages , vivent du produit de leur agriculture. Au commencement du xviii' siècle ils étaient la nation dominaute de ces contrées. Lee Ckaktak (Cbactaws ; Cboctaws) dit» aussi Têtes-Plates , nation nombreuse, vivant dans de gros village* dans le» états du Mississipi et de la Louisiane, dan» le territoire d'Arkausas et une petite fraction cbins l'état d' Al. i La ma. Agricole et ayant déjà de* lois écrites , ce peuple est célèbre par la touchante Jutïon J'Atala et par les brillantes peinture» qu'en a tracées M. de Chateaubriand.
♦♦Les Tcherokis (Cberokees; Cbeleki). nation nombreuse, dont le territoire comprend l'angle nord-ouest de la Géorgie , le nord-est de l'état d'Alabama et le sud -est de celui de Tennessi (Tennessee); son cbef- heu est la petite ville de Mew»Echota. En 1818 un quart environ de la nation, préférant la vie sauvage qu'avaient menée leurs pères, allèrent s'établir sur le* bord» de l'Arkansas. Grâce au sèle des missionnaires Baptiste* et Moraves, tout le reste de la nation a abandonné l'état sanvage et a adopté la religion et les usage* de ses voisins civilisés. Les Tchcroki* occupent maintenant des maisons commodes et comptent au-delà de 70 villages. Quelques-uns ont des fermes bien cultivées et pourvue* de bétail de toute espèce, et d'autres se livrent aux arts mécaniques , fabriquent des étoffe « et possèdent des moulins à moudre et à scier. La plupart savent déjà lire, écrire et compter. Le nombre des enfans qui fréquentent leurs écoles s'élève déjà à 5oo, ce qui est beaucoup sur une population totale de tô.ooo individus ; presque tous parlent aasex bien l'anglais. IU out déjà une bihliothcque , un musée , une imprimerie et un Journal hebdomadaire intitulé le Phénix- Tcheroki, publié par un tcberoki dans la langue nationale avec la traduction anglaise en regard. Mais ce qui surprendra davantage, c'est qu'en 1897 Us out rédigé et promulgué une constitution, d'après laquelle leur gouvernement se compose des trois pouvoirs distincts, législatif, exécutif et judiciaire, et dont les formes sont nne imitation du gouvernement des Etats-Unis. On peut, on doit même regarder cette petite république comme l'état indigène indépendant le plus civilise du Nouveau' Monde.
La Pakillx MouAWE-HoftONX ou Iuoqooisk comprend un grand nombre de peuples, qui sont les descendans de nations autrefois beaucoup plus nombreuses et puissantes ; le nom bre <lc» individus dont elles se composent diminue avec une effrayante rapidité. Les nations principales sont: les Mohawaks , réduits maintenant à un petit nombre; nne partie demeure près de Niagara, une autre au-delà de la baie de Kenty. Les Mohawaks par leur nom .ic et par leur bravoure méritèrent de donner le nom à la puissante confédération appelée communément des Cinq-Nations par les Européens, et dont l'origine remonte jusqu'au xv' siècle. Cette confédération , qui vendit une gmnde étendue de terrein au gouvernement des Etats-Unis , et dont le chef-lieu est Anondago, se compose aujourd'hui de» peuples suivans : les Mohawaks , les Senecas et les Onondagos qui furent les premiers à s'allier; les Onetdas et les Cajrugas , qui t'y joignirent après ; les Tnscaruras, qui n'entrèrent dans l'alliance qu'an commencement du xviu* siècle; et les Canoys , les Maheguns et les Nauticokes; ces derniers qui appartiennent à la famille Chippuways-Delaware, sont plus connus sous le nom de Stock' bridge-fndians , et y entrèrent encore pins tard. Le» cinq premières nations sont nommées Âfaquat par les anciens voyageurs hollandais, et Jroquois par les Français; la seconde dénomination est la plus commune et est passée dans plusieurs géographies. A l'époque où les Français s'établirent dans le Canada,
les Gnq-Nations demeuraient dans les environs do lien , oh par la suite Montré»! Tut bâtie, et s'étendaient jusqu'au lue Cbamplain. Dans le temps de leur plus grande puissance, elles subjuguèrent plusieurs tribns de la famille Chippavrays et elles forent Ici alliées des Anglais dans toutes leurs guerres. Depuis 179; la plupart de ees nations s'adonnent a l'agriculture , a l'éducation du bétail, exercent quelques métiers et ont même quelque* écoles.
Nous mentionnerons encore les Seneeas, qui sont la nttion la plus nombreuse de la confédération, quoiqu'ils ne comptent pas plus de r.fioo individus de tout âge. Ils vivent «In os les états de New-York et de l*Ohio ; ceux de ce dernier sont les sauvages qui approchent le plus des Blancs par leurs habillemens et leurs noceurs ; ils ont des maisons et des métairies meilleures que les autres indigènes de rct état. Les ffurvru , nation jadis nombreuse et puissante, établie à l'est du lac Huron dans trente-deux bourgades, rira ut d'agriculture et étant plus avancée dans la civilisation que les Algonquins et les Iroquois. Les guerres entre ces deux peuples, dans lesquelles elle suirit le parti des premiers, l«t réduisirent à i,5oo individus, qui demeurent sur la rive occidentale du lac SHint-Clair. Les descendans du petit nombre de Hurons , qui se réfugièrent au Canada parmi les Français, y rivent dans le village de Lorctto à 9 milles anglais de Québec; ceux-vi sont catholique* et agriculteurs.
La Famille LanifArrc, nommée par Vatcr CHtrTA'WA ys-Dilawab ■ ou ArooKomno- MoMEGAffx. Toutes les nations comprises dans cette famille , de même que tous les peuples saur.iges de l'Amérique, ont beaucoup diminué; plusieurs se sont foudoes dans d'autres familles, tandis que quelques-unes se sont tout-à-fait éteintes. On doit même remarquer qu'il ne reste plus que des débris de toutes ces nombreuses nations , qui avant l'arrivée des Européens habitaient à l'est des monts Alleghcny depuis le cap Breton jusqu'au cap Hatteras. Voici les nations principales actuellement existantes que l'ethnographie classe dans cette famille : «♦ IcsSawanoa (Shavrannos) , nation autrefois très répandue et beaucoup plus nombreuse, dont 00 retrouve les restes sur le baut Wabascb dans l'état d'Indiana.sur l'Anglaise et près des sources du Grand Miami dans l'état de l'Ohio et même d;ins celui d'IUinois. Les Mequackaqtufs , une de leurs tribus , comme les Lévites chez les anciens Juifs, sont seuls rbargés des sacrifices et de toutes les cérémonies delà religion; la tribu des Kihhapnus (Kikkapoos) est renommée par son penchant à la guerre et pour avoir vu naître le célèbre prophète £lt</uatawajr et son frere Tecumseh. Les Sa ht s et les Ottogamis (les Fojces des Anglais et les Renards des Français), sont les deux fractions principales d'une même nation ; ils vivent le long du haut Mississipi et de son affluent Avooa. Ils sont allié» des Sioox, sont sédentaires et cultivent plus de maïs qu'ils n'eu consomment. Ce sont eux qui détruisirent presque entièrement les nombreuses nation» des Missouris et des Illinois, ainsi que les alliés de ces derniers , le» Kahokias, les Kaskaskias et les Piorias. Le fameux Ponthiak, ennemi mortel des Anglais et l'un des plus grands hommes qui aient régné parmi les barbares de l'Amérique, appartenait à une tribu des Sakis. Ce peuple possédait jadis les vastes contrées à l'est du Mississipi comprises entre ses deux affluens le Ouisconsing et l'Illinois ; il vient de les céder au gouvernement des Etats-Unis.
Les Miamis et les Illinois sont les peuplades les plus connues parmi les différentes tribus qui composent cette nation , à laquelle appartiennent aussi les Pottawatameh , qui paraissent être tes plus nombreux. Le plus grand nombre vit dans les états d'Iudiuna , d'11linoi* et dans le territoire du Mirhigan. Les Pottawatameh ainsi que les fPtnnehagnes ont vendu récemmeut au gouvernement des États-Unis toutes leurs terres situées au sud ûti Ouisconsin , à l'exception de quelques lots. ** Les Lenni*Lci%nappe ou Lenoppea, nommé* Delawares par les Anglais, et Loups par les Français, étaient autrefois très nombreux et répandus sur une grande partie de la côte orientale des États-Unis. Les restes de cette nation vivent aujourd'hui dans les états d'indiana et de l'Ohio. Les Mahieanni (Mobcgans) et les Abenaqtù , sont les deux branches principales d'une nation jadis très nombreuse, répandues sur plusieurs points de la Nouvelle • Angleterre et de Nevr-York. La plupart des individus de cette nation, connus maintenant sous le nom de Stoekhridg,-- Inaians, s'est réunie anx Cinq-Nations 00 à la confédération Mohawak, et un très petit nombre vit encore sur l'extrémité orientale de l'Hc-Longuc.
Les Micmaks (Souriquois) dits aussi Gaspésiens , autrefois très nombreux et répandu saur tonte la cote orientale du Canada , de l'Acadie (Nouvelle-Ecosse et Noavcau-Brunswick dans l'Amérique- Anglaise) , une partie des lies voisines et même sur la baie Saint- George dans celle de Terre-Neuve, ne se retrouvent plus que sur la côte sud-ouest de ta Nouvelle-Ecosse et à ce qn*il paraît dans l'intérieur de l'Me de Terre-Neuve; ces derniers sont encore sauvages et idolâtres ; les autres sont presque tous chrétiens et font de rapide» progrès dans la civilisation. Il parait que c'est à une tribu de cette nation , qui habitait In contrée mon tueuse située à la droite du Saint-Laurent, nommée Gaspésie, qu'on dort
rapporter font ce qu'on raconte de* Indiens qu'on y trouva , si remarquables par leurs rua-urs policées et par le culte qu'ils rendaient au soleil. Ces G as pesions distinguaient les aires du vent, connaissaient quelques étoiles et traçaient des cartes assex exactes de leur pays; une partie de cette tribu adorait la croix avant l'arrivée des missionnaire», et conservait une tradition curieuse sur un homme vénérable, qni en leur apportant ce signe sacré, les avait délivrés du fléau d'une épidémie. Malte-Rrun pense très raisonnablement que ce pourrait bien être levéquc du Groenland , qui en i tat viaita le Vinland.
♦♦ Les Mgonquins et les Chipvhais ou Chippawajs, qui sont les deux branches principales et les plus connues d'une nation repauduc dans le Canada, dans le territoire du llichigan et dan* les districts Huron et des Mandaues dans les Etats-Uni». Ces peuples sont toujours en guerre contre les Sioux , sur lesquels ils ont souveut le dessus , à cause des fusils, dont ils sont presque tous armes. Des hiéroglyphes sculptés en bois de pin ou de cèdre, remplacent, selon Pike, chez eux comme cher les Sioux , les Murons et autres peuples , le langage écrit. ♦♦ Les knittauiux , nation nombreuse et eparse dans tout le Bas-Canada, dans une partie du Labrador , dans la Nouvelle-Galles; et plus à l'ouest jusqu'au Fort- George sur leSaskatcbawan-Septintriooal et la Rivière de l'Elan ou Athapeakow, et jusqu'au lac des Moutagoes nu Athapcskow. Ils sont habilles, doux et probes; on prétend qu'ils ont les plus belles femmes de tous les peuples indigènes de l'Amérique-du-Nord. Les tienawehk, le long de la Saveroe, et les Abbitibes , le long du fleuve et du bc de ce nom . mesurent le temps , comme les anciens Anglo-Saxons, par nuits et non par jours. »♦ Les Cheppewyans ou Chepayans, dont les nombreuses tribus sont répandues sur tout le bassin dn Mackenzie, sur celui de la Kiviére de la Mine de-Cuivre et sur une partie du bassin du Tacoutcbe-Tcsse. Les Carnets , nation peu nombreuse, mais la plus répandue dan» la Nouvelle-Calédonie; on les nomme aussi TacoulUes , dénomination qni signifie twyugeurs par eau , parce qu'Us ont l'habitude de passer en canot d'un village à un autre.
♦a Les Ihdikjm qui habitent dans les environs de Saxta-Bak»a*a dans le territoire de b Californie, compris dans les limites de la confédération Mexicaine. C'est une nation peu nombreuse , mats remarquable par sa civilisation , véritable phénomène au milieu des peuples abrutis dont elle est environnée. Selon les Espagnols qni nous les ont fait connaître dans la seconde moitié du siècle passé, ces Indiens vivent dans de grandes maisons assez bien bâties et réunies en gros villages, couchent sur des lits élevés au-dessus du sol, fabriquent des corbeilles d'un travail extrêmement fini et capables de tenir l'eau, élèvent sur les tombeaux de leurs chefs des monumens en bois ornés de peintures historiques , construisent des bateaux très élégans et solides, sont monogames et traitent leurs femmes avec plus d'égard que ne le font en général les peuples sauvages. Malgré cet état social assex avancé, cette nation ignore la fabrication de la poterie connue à plusieurs nation* américaines et même aux naturels des environs de San-Diego, et les hommes vont entièrement nus pendant l'été.
♦♦ Les Ocaxach (ffakash) diu aussi Noutxa, nation très belliqueuse , vivant dans de gros villages . sur b grande lie de Quadra-et- Vancouver ou Noutka, et régie par plusieurs chefs , parmi lesqueb Macouina était le plus puissant vers la fin du siècle passé. Les tait des Onakach sont des espèces de combats figurés , où Us paraissent armés d'arc», de flèches . de fusils ; quelquefois déguisés en ours, en cerfs , on bien couverts de masques et de grossières enveloppes, qui leur donnent b forme de quelques oiseaux aquatiques plus grands que nature, dont ils cherchent à imiter les mouvemens; tandis que d'autres s'efforcent de contrefaire les chasseurs qui guettent ou poursuivent ce prétendu gibier. En d'autres circonstances , ils exécutent des dauses dont la pantomime beaucoup trop facile à interpréter, scandaliserait l'homme le moins scrupuleux. De même que les bbndais, qui gravaient autrefois en caractères runiques leurs sagas sur leurs boucliers, de même les Ouokach peignent sur leur coiffure conique deux ou trois traits qui rappellent une pêche extraordinaire , une victoire mémorable ou un événement rare. Comme quelques autre» peuplades de ces parages, ils divisent l'année en 14 mois chacun de ao jours, en ajoutant quelques jours complémentaires à la fin de chaque mou, ce qui rappelle b division de l'année mexicaine.
La Fasullk Koluchx, à laquelle appartiennent le* peuples qni Iiabitent le long de la côte depuis Jakutat jusqu'aux lies de la Reine-Charlotte, quoiqu'en plusieurs endroits leur territoire soit interrompu par celui de peuples compris dans d'autres familles ethnographiques. Tous ces peuples sont remarquables par leur courage, leur industrie et surtout par leur adresse à tailler, sculpter et polir la pierre. On doit surtout mentionner les KaioucJirs (Kolougja) proprement dits, nation très belliqueuse et féroce, répandue dans les archipel» du Roi-Georges, du Duc-d'York , du Prince-de-Galles et dans l'Ile de l'Amirauté. C'est sur leur territoire que les Russes ont bâti la Nouvelle-Arkbangel.
La Famillk des Esquimaux, qui comprend cinq nations principales, dont une vit en Asie. Voici les nations les plus remarquables qui vivent dans les limites de l'Amérique : les
Esquimaux , nation peu nombreuse, mais disséminée sur toute l'extrémité boréale du Nouveau-Monde; elle est subdivisée en trois branches principales, savoir : les Kalalits (Karalits) , nommés communément Cménlandais , parce qu'ils oecupeut les solitude» du Groenland ; les Esquimaux proprement dits; ils vivent sur la côte nord-est du Labrador; ils sont les plus méridionaux et les moins incultes; les Esquimaux-Occidentaux qui errent près des embouebures du Mackenzie et du Copper-Miue (fleuve de la Mine-de-Cuivre) , daus les environs du cap Dobb, dans ceux de la Repulsc-Baie , sur la presqu'île M civil h- , sur les eûtes des (les Hiver (Wintcr), Igloulik (fgloolik), Soutliampton et autre» qui forment l'arcbipel que nous avons nommé arcbipel de Baffin-Parry. C'est à la brandie groenlaudaisn qu'appartient la peuplade d'Esquimaux découverte dans le Haut-Pays-Arctique (Artic-Highland), par le capitaïue Ross. Ignorés de leurs voisins pendant des siècles , ces Esquimaux n'avaient aucune idée de ce que c'est un arbre et du Loi», et se croyaient les seuls habitant de l'univers, peusnnt que tout le reste du monde n'était qu'une masse de glace. Les Aleoutiens (Aléoutes) , natiou peu nombreuse qui vit dans l'arcbipel des Aléoutes , sous la suzeraineté de l'empire Russe, et à ce qu'il parait à l'extrémité occidentale de la presqu'île d'Alaska; deux coiouics de ce peuple ont occupé dernièrement les Ile» désertes deSaiut-Paul et de Saint-George dans la mer de Bering, pour s'y livrer à la riche pèche des lions marins. Les Tchouklchi - Américains , dits aussi Agiemnutes , du nom du peuple le plus connu et naguère le plus puissant , mais que les guerres qu'il vient de soutenir , ont réduit a un petit nombre d'individus. Ces Tchouktclu vivent sous la protection des Russes le long du Nusscgak; le» autres tribus principales de cette nation dcincurcut dans les Iles Nuniwok et Stuart , et le long d'une partie de la côte du continent voisin . d'autres , sous le nom de Kitegnes , occupent la côte américaine depuis le détroit de Bering jusqu'au-delà du golfe de Kotzebue; d'autres tribus enfin nommées Tchuakak , vivent dans l'Ile de Tcbuakak , connue aussi sous les noms de Tchibono, Saiut-Laurcnt, Sindovr ou Clark.
Plusieurs traits rendent très remarquables toutes les peuplades comprises dans cette famille. Répandues sur un espace immense elles offrent le phénomène curieux de ne s'être nulle part enfoncées dans l'intérieur des terres. Elles sont toutes adonnées a la pèche et ne se livrent point ou ne se livrent que très peu à la chasse; elles vivent sous des latitudes plu» boréales que celles de toutes les autre» nations connues ; nulle part ces peuples n'ont su dompter le renne si utile aux Lapons et à d'autres tribus boréale» ; le chien est le seul animal qu'ils soient parvenu» à associer à leurs travaux; ils sont tous d'une saleté dégoûtante, qui ne le cède qu'à celle des Hottentots; en lin , à une seule exception près, ils ont tous adopté cette singulière et ingénieuse construction de bateaux , qui lait du uavigatcur, pour ainsi dire, un homme poisson.
NATIONS ÉTRANGER KS. Sous avous déjà signalé à la page 969 le phénomène unique que présente cette partie Au*mondc sous le rapport de l'origine de ses babitans. Nous avons déjà vu la grande supériorité numérique des races étrangères sur les races indigènes. Nous ajouterons ici que les Espagnols , les Anglais et leurs descendans , les peuples a" origine africaine , les Portugais , les Irlandais et les Ecossais, les Allemands et les Français, sont les nations étrangères les plus nombreuses. Viennent ensuite les Hollandais^* Danois et les Suédois.
RXXtiaiOaY. Depuis rétablissement des Européens en Amérique, presque tous les habitans de cette partie du monde professent le christianisme , quoiqu'un grand nombre de petites nations presque toutes indépendantes , mais dont l'ensemble forme à peine un trentième de la population total» du Nouveau-Monde, soit encore en proie aux extravagances du fétichisme le plus absurde, ou de systèmes religieux qu'on pourrait aualiGer de sabiïsmk ou de dualisme. Ce qu'il y a de vraiment remarquable , c'est qu'on a trouvé chez presque toutes ces nations, même les plus abruties, l'idée plus ou moins claire d'un être suprême, qui gouverne le ciel et la terre, celle d'un génie du mal ou mauvais esprit qui partage le domaine de la nature avec le bon esprit, et l'idée de l'immortalité de l'âme. Plusieurs ont des prêtres ou des enchanteurs; plusieurs n'ont ni les uns ni les autres , mais tous croient à l'existence d'êtres invisibles et à une vie future. Les uns se représentent Dieu sous la forme d'une étoile, les autres sous celle d'un animal , d'autres au contraire ne le voient que dans les phénomènes de la nature. Un crand nombre de ces croyances religieuses.
US
ainsi que les religions des ; m riens Péruviens, des Mexicains et des Muyseas , basées sur une révélation, ont disparu après la conversion de ceux qui les professaient; mais quelques-unes des croyances et des pratiques religieuses de ces trois dernières nations paraissent s'être conservées clu s leurs descendans. Il est même curieux d'observer dans l'ancien culte des Péruviens les traces du trimurti ou de la trinité des Hindous; de rencontrer le dogme de la métempsycose dans la croyance des Tlatcattèqmes ; de \oir les Postaux , au milieu de l'Amerique-M< -ridionalc , ne se nourrir que de végétaux, et avoir en horreur ceux qui mangent de la viande; comme aussi de trouver parmi les Mexicains des traditions sur la mère des hommes déchue de son prriuier état de bonheur et d'innocence, l'idée d'une grande inondation, dans laquelle une seule famille s'est échappée sur un radeau; l'histoire d'un édifice pyramidal élevé par l'orgueil des hommes et détruit par la colère des dieux; les cérémonies d'ablution pratiquées à la naissance des enfans ; des idoles faites avec la farine de maïs pétrie, et distribuées en parcelles au peuple rassemblé dans l'enceinte des temples; d< s déclarations dépêchés, faites par les pénitens; des associations religieuses, ressemblant à nos couvens d'hommes et de femmes. A l'anhe» dtat Espagnols en Amérique, les téocallis ou temples des Mexicains et des Maya, ruisselaient du sang de victimes humaines. Les tribus péruviennes offraient sur le plateau de Cuzco, avant l'apparition de Manco-Capac, tous les cruels sacrifices, que les superstitieux Hindous font à Brahma sur les bords du Gange. Le culte du soleil introduit par les Incas, quoique inlinimeut plus doux, n'était pas exempt de sacrifices humains ; des milliers de victimes étaient immolées MM le tombeau du monarque. Les nations anthropophages du Brésil avaient cependant un culte moins sanguinaire, et leur croyance portait l'empreinte d'un dualisme très prononcé, qu'on rencontre encore aujourd'hui chez quelque* nations de cette vaste contrée. Ou prétend cependant que les Cahetès n'ont ni culte ni croyance religieuse quelconque.
Les peuples du haut Orénoque , de l'Atabano et de l'Inirinda, n'ont, comme les anciens Germains et les Perses, d'autre culte que celui de-> forces de la nature; ils appellent le bon principe Cachimana ; c'est le manitou, le grand-esprit, qui règle les saisons et favorise les récoltes. A côté de Cachimana , il y a un mauvais principe Iolokiamo , moins puissant, mais plus rusé, et surtout plus actif. Sur les rives de l'Orcuoquc, dit H. d* llumboldt, il u'existe pas d'idole, comme ohm tous les peuples restés fidèles au premier culte de la nature; mais le botuto , ou la trompette sacrée, est devenu un objet de vénération. Pour être initié aux mystères du botuto et devenir piache ou jongleur, il faut avoir des mœurs pures et être reste célibataire. Les initiés se soumettent à des flagellations , à des jeûnes et à des exercices pénibles. H n'y a qu'un petit nombre de ces trompettes sacrées. La plus anciennement célèbre est celle d'une colline placée pu s du confluent du Tomo et du Guaynia ou Rio-Negro. Il n'est pas périma aux femmes de voir l'instrument merveilleux; elles sont exclues de toutes les cérémonies du culte. Ni l'une d'elles a le malheur de voir la trompette, elle est tuée sans pitié.
Les Sioux, les Chippaways, les Saukis, les Renards, les Winebagos, les Menomenes et autres sauvages de l'Amérique-du-Nord, croient peut être tous à un grand-esprit, mais il n'v a pas un sauvage qui n'ait >on
manitou favori, de son choix, ou dans un animal , ou dans un arbre, ou dans des herbes, ou dans des racines; et dans la même tribu , le manitou d'un sauvage n'est presque jamais celui d'un autre. Chaque chef de famille, chaque vieille femme, et presque chaque individu, a sa collection d'herbes, de racines médicinales , et c'est ce qu'ils appellent sac de médecine , regardé par eux comme le sanctuaire d'une quantité de divinités. Ils gardent soigneusement ce sac dans leurs tentes, et quand ils sont en marche et à la guerre, ils ne s'en séparent jamais. Chez plusieurs de ces mêmes peuples, quand ils sont sédentaires pendant une portion de l'année, il y a des loges où des filles sont chargées de veiller à la conservation du feu qui y brûle au milieu, comme le faisaient autrefois les vestales à Rome, les vierges du soleil au Pérou, les gardiens du Prytanée à Athènes et comme le pratiquent encore de nos jours les Guèbres de la Perse et de l'Inde. Il paraît qu'ils le consacrent au soleil, ou qu'ils le regardent comme l'emblème de cet astre vivifiant
La religion des Araucans, des Natchez, des Chactas, et d'autres nations indigènes, est une espèce de sabeisme. Les Cabans font les gestes les plus extravagans en adressant leurs prières à l'être suprême, qu'ils implorent tous les matins. Les Knistenaux regardent comme des esprits les brouillards qui couvrent les marais de leur pays. Les Cheppewyans croient descendre d'un chien , et recardent cet animal comme sacré; ils se figurent le créateur du monde sous la figure d'un oiseau , dont les yeux lancent des éclairs et dont la voix produit le tonnerre. Les idées d'un déluge et de la longue vie des premiers hommes leur sont héréditaires.
Chez plusieurs sauvages de l'Amérique-du-Nord et même chez quelques* uns de l'Aroérique-du-âiid , le fanatisme donne lieu à des scènes non moins cruelles que celles, qui depuis des siècles ensanglantent les rives du Gange, lorsque les Hindous célèbrent le courrack-pouja. Nous citerons entre autres la grande danse de médecine ou de pénitence , célébrée tous les ans au mois de juillet par les Minetares, qui habitent le long du Missouri. Dans cette féte horrible, on voit les pénitens se mutiler, ou prier leurs prêtres de leur enlever avec un couteau des morceaux de leur chair; l'un fait enlever la peau par bandes; un autre vent que la coupure sok en forme de croissant; un troisième se fait percer l'épaule et y fait passer une courroie qui traîne par terre , et à laquelle est attachée une tète de bison ; d'autres encore se percent de flèches les parties musculeuses des bras , des jambes , et même du corps. Les malheureux qui se mutilent ainsi par pénitence chantent ou se lamentent, mab sans se plaindre des torture» qu'il subissent volontairement. Les M bayas , les Guanas , les Payaguas et autres nations du Paraguay, célèbrent une fête non moins cruelle. Les hommes se pincent les uns les autres aux bras, aux cuisses et aux jambes, en saisissant avec leurs doigts le plus de chair qu'ils peuvent, et ils percent d'outre en outre ce qu'ils ont pincé, avec un éclat de bois ou une très grosse arrête de raie. Ils se répètent de temps en temps cette opération jusqu'à la fin du jour, de manière qu'ils se trouvent tous lardés de la même façon et de pouce en pouce sur les deux cuisses , les deux jambes et les deux bras depuis le poignet jusqu'à l'épaule. On ne finirait jamais si l'on voulait mentionner toutes les extravagances et toutes les bizarreries cruelles enfantées par l'ignorance et la superstition chez les peuples indigènes de celte partie du monde.
Le christianisme, qui étend sa bienfaisante influence sur tout le Nouveau-Monde,-depuis les Terres-Arctiques jusqu'au-delà des confins de la Patagonie, offre les subdivisions suivantes : V Église Catholique est dominante dans i'erapire du Brésil et dans toute l'Amérique ci- devant Espagnole , par conséquent dans tous les nouveaux états qui se sont élevés sur les débris des colonies fondées par les Espagnols, et que nous avons indiqués à l'article Division politique. Mais il faut avouer que dans quelques villages éloignés des grandes villes du Mexique, de la Colombie, du Pérou , etc. , les indigènes conservent leurs anciennes idoles à côté des saints que les prêtres espagnols leur ont apportés; ces gens superstitieux couronnent encore de fleurs les objets de l'ancien culte et leur adressent de préférence des prières secrètes; on assure qu'en quelques endroits l'adoration même du soleil à son lever est pratiquée en cachette. La religion catholique est aussi celle que professent les habitans de la république d'Haïti , ceux du Bas-Canada , des fies Trinité , Sainte-Lucie , Tabago et autres parties de l' Amérique-Anglaise, ainsi que d'une portion considérable des États-Unis, surtout du Maryland et de la Louisiane. Les Églises É piscopale ou Anglicane, Presbytérienne , Réformée et Luthérienne dominent dans les États-Unis et dans l' Amérique-Anglaise. La plus grande partie des habitans des Possessions Danoises et Suédoises professent le luthéranisme , tandis que presque toute la population des Possessions Hollandaises suit les dogmes du calvinisme. \JÉglise Grecque orthodoxe est dominante dans l* Amérique-Russe. Dans les États-Unis et dans l'Amérique-Anglaise, on rencontre des disciples de toutes les sectes nées parmi les prolestans; les méthodistes , les quakers , les baptistes , etc., etc., sont les sectes qui comptent le plus de croyans; ces trois sectes ont fait même beaucoup de prosélytes parmi les Nègres, surtout dans l'Archipel des Antilles.
Le Judaïsme n'est professé que par un petit nombre d'individus; les États-Unis , les Antilles-Anglaises , Hollandaises et Françaises , et les Guyanes Hollandaise et Anglaise sont les pays, où les Juifs sont le plus nombreux.
OOIHTIRjnEKCirT. L'Amérique , lors de l'arrivée des Espagnols, offrait toutes les nuances de gouvernement , depuis le despotisme paternel des Incas jusqu'à l'indépendance la plus absolue qu'on rencontre encore parmi les tribus les plus abruties , où chaque individu ne dépend que de lui- même. On doit cependant faire observer que le gouvernement de presque toutes les nations indigènes, quel que soit l'état de leur civilisation, se présente toujours sous des formes adoucies, qui contrastent singulièrement avec le despotisme qui règne en Asie et en Afrique, même parmi presque toutes les nations les plus policées. Si le florissant empire du Pérou était régi par un despotisme théocratique ; si le plateau de Cundinamarca offrait, chez les Muyscas comme chez les Japonais, un pontife et un roi absolu , le gouvernement des Natchez était théocratique , et celui du puissant empire Mexicain ressemblait plus à celui de nos monarchies féodales du moyen âge qu'aux empires despotiques de l' Ancien-Continent. Tlasoala, Cholula et Huetxocingo étaient des républiques, et l'on peut considérer comme telles les petits états formés par les féroces peuplades qui dominaient les côtes orientale et septentrionale du Brésil , chez lesquelles rien ne se décidait qu'à l'unanimité des voix.
Maintenant, la plupart des nations indépendantes de l'Amérique forment autant de petites républiques, avec des chefs tantôt électifs, tantôt héréditaires ; quelques-unes , réunies ensemble , forment des confédérations telles que la fameuse confédération des Cinq-Nations , celles des Sioox, des Arrapahoes, des Criks-Supérieurs, etc. Le gouvernement des Osages , des Kanses , des Panis ou Padoucas , des Mi&souris , des Maha ws , des Otos, des Guaycurus et de plusieurs autres nations, est une espèce d'oligarchie républicaine. Le gouvernement des Araucans présente un mélange iSaristocrtdie et de démocratie; et celui des Tchcrokis offre déjà une imitation de l'administration intérieure des États-Unis. On peut dire en général que les nations indigènes indépendantes vivent sous un gouvernement patriarcal , et que leurs chefs , électifs chez les uns et héréditaires chez les antres , ne jouissent que d'une autorité très bornée. C'est ordinairement le plus brave guerrier, le chasseur le plus habile et le plus courageux que ces tribus choisissent pour chef.
Les Amériques Anglaise , Française, Espagnole, Hollandaise, Danoise, Russe et Suédoise offrent , à quelques modifications près , les formes administratives de leurs métropoles respectives. Les États-Unis forment une puissante confédération de a 4 républiques, se gouvernant chacune par ses autorités locales pour tout ce qui concerne les relations civiles et municipales, mais sujettes à une autorité centrale pour tout ce qui regarde la défense commune, la politique extérieure, les douanes et les postes. La constitution Anglo-Américaine qui a servi de modèle aux confédérations des États-Unis du Mexique et des États-Unis de l' Amérique-Centrale, est désirée par un puissant parti dans les Provinces- Unies du Rio de la Plata , et a servi de prétexte à des troubles graves dans la Colombie. Cette dernière paraît même sous peu devoir former une fédération plutôt qu'une république. Le Pérou, la Bolivia, le Chili, le Nouvel-État Oriental de fUraguay et Haïti, sont des républiques, dont les formes administratives ressemblent beaucoup à celles des États-Unis. Toutes ont un congrès divisé en deux chambres, celle des représentais et celle des sénateurs; cette dernière est présidée par le chef de la république , qui a le titre de premier président. L'empire du Brésil est une monarchie constitutionnelle , dont le pouvoir législatif réside dans l'empereur, le sénat et la chambre des députés ou représentai des provinces. Le Paraguay est une véritable monarchie despotique; le docteur Francia, qui la régit , prend depuis plusieurs années le titre de directeur.
XJTDU8TH.IX. C'est une grande erreur assez répandue en Europe que de regarder tons les indigènes de l'Amérique non convertis au christianisme, comme errans, vivant de la chasse et de la pèche et privés entièrement des arts les plus indispensables à la vie sociale. Quoique depuis long* temps les peuples Américains les plus avancés dans la civilisation, se soient éteints, ou aient adopté les religions, les lois et la civilisation de l'Europe, on ne peut raisonnablement révoquer en doute les progrès, que plusieurs nations indigènes avaient faits dans les arts et dans les institutions sociales. Les historiens de la découverte de l'Amérique nous ont transmis une foule de faits, qui attestent l'existence de ces dernières dans le Pérou, la Nouvelle-Grenade, le Mexique, le Guatemala, et les monumens conservés encore sur les plateaux de Cuzco, de Cundinamarca et d'Anahuac, ainsi que les imposantes ruines des villes del Palenqué et de Tulha, au
milieu des solitudes de l'état de Chiapa, prouvent sans réplique combien ces prétendus sauvages avaient dù cultiver les arts que suppose leur construction. De nos jours , les peuples indigènes , soumis presque tous aux nations de l'Europe et à leurs descendans , n'offrent, dans le petit nombre de peuplades indépendantes, répandues sur des territoires que ces derniers regardent comme enclavés dans leurs possessions, que des nations ou entièrement abruties ou marchant lentement vers la civilisation. Les Tcherokis, les Criks ou Moskoghis, les Chactas, les Osages, les Yutas, les Yabipaï, les Moqui, les Casas-Grandes, les Araucans et quelques autres, ont un gouvernement régulier, exercent l'itgriculture et les arts les plus indispensables à la vie sociale, savent travailler l'argile pour faire de la poterie et de la faïence peintes. Le goût de ce genre de fabrication semble même avoir été jadis commun aux peuples indigènes des deux Amériques. Les poteries des Maniquarez, dit M. de Humboldt, célèbres depuis un temps immémorial, sont encore travaillées par des femmes, suivant la méthode employée avant la conquête. Les Maypures, les Guypunabis, les Caribes, les Ottoinaques, les Guanos et autres peuples sont connus pour fabriquer de la poterie peinte. Le Mapoyes, les Parecas, les Javaranas, les Curacicanas, les Macos indépendans et une foule d'autres peuples de l'Amerique-du-Sud, ainsi que plusieurs de l'Amérique-du Nord , cultivent sur un territoire assez étendu des bananes, du manioc, du maïs, du coton , et savent employer ce dernier à tisser des hamacs ou à faire de la toile grossière pour s'habiller. Ceux qui vivent sous un climat froid savent préparer les fourrures qui leur servent d'habillement, et qui forment même 1 objet d un commerce très important avec les uations d'origine européenne. Selon La Pérouse, les habilans du Port-des- Français savent même travailler le fer et le cuivre; ils fabriquent à l'aiguille une sorte de tapisserie, nattent avec beaucoup d'art et de goût des chapeaux et des corbeilles de roseaux, taillent, sculptent et polissent la pierre serpentine. Les habitans de la baie Tchinkitane , montrent une certaine adresse dans la tannerie , la sculpture , la peinture et les arts. Toute l'industrie des nations les plus abruties se borne à la construction de leurs misérables cabanes , de leurs grossiers canots et à la fabrication de leurs arcs et de leurs flèches; ces nations vivent exclusivement du produit de leur chasse et de leur pèche ; elles voient tous les jours diminuer leur nombre et sont refoulées dans les forêts par la marche progressive de la civilisation des moins sauvages et des établissemens des Européens.
c'est depui
I*s Anglais, les Français et les Allemands y ont importé leur ii C'est aux Etats-Unis , où elle a pris le plus grand essor, où depuis ques années le Rhode-Island , le Massachusetts, le Connecticut, la . sylvanie, le New- York, le New- Jersey et l'Ohio offrent des produits, qui égalent presque ceux des meilleures fabriques et manufactures de l'Europe. Parmi les nouvelles républiques de l'Amérique ci-devant Espagnole, celles qui se distinguent le plus par leur industrie sont les états de Mexico , de la Puebla, de Queretaro et de Guadalaxara, dans la confédération Mexicaine; les villes de Lima , de Cuzco et de Guamangua , dans la république du Pérou ; de Quito, de Bogota et de Caracas, dans la Colombie;
de Guatemala , San -Salvador , etc. , etc. , dans la confédération de l'Amérique-Centrale; de Buenos- Ayres, dans celle du Rio de la Plata; de Santiago, dans le Chili. Dans l'empire du Brésil, l'industrie était restée encore plus arriérée que dans la ci-devant Amérique-Espagnole ; mais depuis quelques années elle a fait des progrès sensibles dans toutes les grandes villes, surtout à Rio- de- Janeiro, à Bahia et à Pernambuco. Plusieurs arts ont pris de nos jours un développement extraordinaire à la Havane , dans l' Amérique-Espagnole, ainsi que dans les villes principales du Canada, de la Nouvelle -Écosse et du Nouveau Brunswick, dans l'Amérique- Anglaise. Les Mexicains, en outre, excellent dans la fabrication d'ouvrages de bimbelotteries en bois, en os et en cire, et dans celle des meubles aussi remarquables par leurs formes que par le choix des bois et le brillant poli qu'ils savent leur donner. L'exploitation des métaux précieux est encore dans tous les nouveaux étals de l'Amérique ci-devant Espagnole, la branche d'industrie la plus importante; mais ses produits ont extraordinairement diminué; par suite des évènemens , les travaux ayant été suspendus, les plus riches mines ont été inondées et ne sont plus exploitées, ou sont devenues d'une exploitation très coûteuse. Mexico, Guanaxuato, Puebla, Bogota , Quito, Caracas, Lima, Cuzco, Santiago, Buénos-Ayres et Rio-de- Janeiro se distinguent surtout par la manière dont on y travaille les métaux précieux. On doit ajouter que la fabrication du savon , celle de la poudre destinée à l'exploitation des mines , que la préparation des cuirs et les différentes manipulations qu'on fait subir au tabac , ainsi que les manufactures de toile grossière et de draps ordinaires emploient un grand nombre de bras dans tous les pays que nous venons de nommer. On doit aussi faire observer que la liberté de la presse ayant lait naître un nombre prodigieux de journaux, l'imprimerie se trouve actuellement répandue d'un bout à l'autre de tout le Nouveau-Continent. Nous avons déjà vu à la page 978 que cet art admirable a même pénétré chess les peuples indigènes indépendant.
COMMERCE. On peut dire que la navigation, qui est la base principale du commerce, a été inconnue de tout temps d'une extrémité à l'autre de l'Amérique, puisque aucune de ses nations indigènes ne s'est élevée audessus de la construction de simples pirogues. Cela est d'autant plus remarquable , que nulle autre partie du globe n'offre tant de fleuves navigables pendant un si long espace que l'Amérique. On peut expliquer cette singularité, en observant que les nations indigènes les plus policées de ce continent se sont établies toutes sur des plateaux , où la navigation ne saurait prospérer. Aussi remarque-t-on que les Oniaguas et les Payagttas, les seuls peuples indigènes chez lesquels cet art était un peu plus avancé que parmi les autres, appartiennent à l'Amérique- Méridionale , et vivent sur les bords de l'Amazone et du Paraguay, dont ils dominaient autrefois les rives et les affluens; mais le peu de progrès faits par ces deux peuples navigateurs dans la civilisation, ne leur permit d'avoir que de simples canots. Il est aussi remarquable de voir le courage avec lequel les Caribes insulaires et continentaux, les Tayabares et les Cahetès, tribus jadis maitresses de la ci -devant capitainerie de Pernambuco, et les Neughaïbas qui habitaient avec des Guyanas, des Mamayanas et des Yuruanas la grande île Marajo, montés sur de faibles canots, portaient la dévastation et le carnage à d'immenses distances, et livraient sur mer de terribles
combats à leurs ennemis. Les habitans de la fameuse lagune d'Itza ou del Peten dans la province de Vera-Paz , étaient aussi une nation maritime ; ils avaient un grand nombre de barques assez bien construites. Tout le monde connaît la singulière construction des bateaux des Esquimaux, et l'intelligence que montrent plusieurs peuples de la côte Nord-Ouest dans l'art de construire leurs embarcations.
Mais si parmi les peuples indigènes on ne voit aucune nation maritime » les peuples d'origine européenne présentent déjà , dans l'Amérique- Anglaise du Nord, une nombreuse marine marchande; et dans les États-Unis, nonseulement une des principales nations maritimes du globe , mais la seconde puissance commerçante du monde. Les Anglo- Américains possèdent déjà une marine militaire imposante, qui a soutenu avec honneur son indépendance contre la reine de l'Océan et a puni les puissances Barbaresques qui avaient osé l'insulter; son pavillon flotte dans tous les ports, ses pêcheurs ont pénétré dans les mers glaciales de l'un et de l'autre hémisphère, et son commerce a pris un tel développement, que ses négocians sont devenus pour ainsi dire les courtiers de l'Ancien et du Nouveau-Monde.
L'activité commerciale des Caribes , qu'un voyageur célèbre appelle élégamment les Boukhares du Nouveau-Monde ; les grands marchés établis à Tenochtitlan ou l'ancien Mexico , à Tlasoala et autres grandes villes de l'Amérique-Equinoxiale, sont à-peu-près tout ce que l'histoire du commerce de l'Amérique offre de plus important avant l'arrivée des Européens. Mais l'établissement des peuples de l'Europe dans le Nouveau-Monde commence une ère nouvelle pour cet hémisphère. La variété et l'importance de ses productions donnèrent en peu de temps une grande étendue à ses relations commerciales. Malheureusement la manière vicieuse avec laquelle on y a fait le commerce jusqu'après la seconde moitié du xvnr* siècle , a priié l'Europe et l'Amérique des immenses avantages qu'elles en auraient tirés , si on lui avait accordé la liberté dont il a joui par la suite. Le système de Galvez qui en 1778 proclama successivement la liberté du commerce entre les treize principaux ports de l'Espagne et l'Amérique ci-devant Espagnole, augmenta extraordinairement l'exploitation des mines et donna un grand développement à la culture des productions agricoles. Les progrès des colonies françaises, anglaises et portugaises, ainsi que ceux des colonies des autres nations maritimes de l'Europe ne furent pas moins considérables, et l'indépendance des treize provinces de l' Amérique-Anglaise du Nord , puissamment favorisée par la France et reconnue par l'Angleterre en 1783, vint augmenter considérablement les produits de l'agriculture, le commerce et la navigation non-seulement des colonies déclarées libres , mais même du Canada , du Nouveau-Brunswick , de la Nouvelle-Ecosse et d'autres parties qui restèrent attachées à l'Angleterre. Depuis (ors, les manufactures et les fabriques de l'Europe, trouvant un plus grand nombre de consommateurs, firent d'étonnans progrès. La pèche de la baleine dans les mers australes et boréales , celle de la morue sur le grand banc de Terre-Neuve, le transport des immenses quantités de sucre, de tabac, de coton , de café , de riz , de froment , de cuirs et de fourrures exportés tous les ans pour les ports de l'Europe, et les quantités non moins considérables des produits des fabriques et des manufactures de cette dernière importées en Amérique, ont enrichi ces deux parties du monde, ont donné un prodigieux développement à l'industrie européenne et à sa marine mar-
chande, et ont fait avec raison regarder le commerce de l'Amérique comme l<> plus riche et le plus utile que l'Europe pouvait exploiter. Le soulèvement de la partit- française de Saint-Domingue, d'abord son émancipation, ensuite et plus tard la reconnaissance de son indépendance par la France; la résidence du roi de Portugal transférée de ce royaume au Brésil en 1808, et la séparation définitive qui eut lieu en i8aa de celte vaste colonie de sa mère-patrie; l'insurrection detoute> les colonies espagnoles sur le Continent, et leur organisation définitive en états indépendans de l'Espagne; le) innovations plus ou moins avantageuses qu'a éprouvées l'administration dans toutes les colonies restées attachées aux puissances européennes , et l'étonnante prospérité de l'île de Cuba, qui en fut une des conséquences principales ; toutes ces causes réunies changèrent entièrement les anciens rapports commerciaux de l'Amérique avec l'Europe et ouvrirent de nouveaux débouchés à l'industrie de cette dernière. Lm guerres sanglantes qui eurent lieu, d'abord entre les Espagnols et les colons, ensuite entre les nouveaux états, et les troubles qui les agitent intérieurement, ont suspendu ou diminué considérablement l'exploitation des mines, et ont arrête l'essor qu'avaient pris l'agriculture et le commerce. Malgré tous ces désavantages, les relations commerciales de ces deux parties du monde entre elles sont encore tellement importantes, que le commerce de l'Amérique, quoique déchu dans ces dernières années, conserve encore le rang que la richesse et la variété des productions du Nouveau-Monde lui avaient assigné dès le commencement de sa découverte. Ces résultats n'ont rien d'étonnant. De tout temps le commerce maritime a propagé la civilisation dans le monde ; mais c'est eu Amérique qu'il a réalisé sa conquête la plus grande, la plus féconde en beaux résultats. Après la lassitude produite par les croisades et les guerres stériles du moyen âge, le génie européen s'est tourné vers l'Océan, a cherché des mondes pour satisfaire son activité; et l'Amérique est devenue le grand théâtre de ses exploits militaires et de ses spéculations commerciales. Jusqu'alors le commerce borné au bassin de la Méditerranée, avait peu développé la navigation; la découverte du Nouveau-Monde, en agrandissant le théâtre, a multiplié les sources et les produits des spéculations, et a commencé l'histoire de la marine moderne. L'Amérique a sur l'Inde l'avantage d'avoir fourni à l'Europe un commerce actif ; elle a contribue plus que toute autre partie du monde à augmenter sa population , a accroître sa richesse et à développer sa puissance, tout en recevant de l'Europe les germes féconds de sa civilisation, les lumières bienfaisantes de sa religion et tous les prodiges de son industrie.
Les exportations principales de l'Amérique consistent en argent, or, cuivre, diamans, topazes, sucre, café, coton, tabac, riz, blé, cire, fourrures, cuirs, morue, cacao, indigo, vanille, quinquina , cochenille, cannelle, girofle, muscade, salsepareille, ipécacuanha, baume de copahu, gaïac et autres drogues médicinales, bois de campéche, de Fernambour ou brésillet et autres bois de teinture, mahogoni ou acajou, cèdre et autres bois d'ébénisteric et de construction, ambre, etc., etc. Les principaux articles d'iM portatiow sont : draps, toiles, étoffes de soie, velours, chapeaux, quincaillerie, armes et une foule d'objets sortis des ateliers et des manufactures de l'Europe ; eau-de-vie, vins, sel , thé, poissons salés. Ibis l'on ne peut mentionner les principaux articles du commerce de cette
partie du monde sans parler de la chasse aux hommes, exercée dans l'Amérique-Equinoxiale par des Européens dès le commencement même de sa découverte , et continuée presque jusqu'à nos jours par les Caribes , les Marepizanos, les Amuizanos, les Manitivitanos et autres nations indigènes , avec les mêmes atrocités et les mêmes horreurs qui accompagnent la traite des Nègres en Afrique et celle des esclaves dans l'Océanie. Avant les efforts louables faits dernièrement par plusieurs philanthropes d'Angleterre , de France et d'autres contrées, qui ont provoqué l'abolition de la traite des Nègres, proclamée par les rois de Danemark, d'Angleterre, de France, des Pays-Bas et autres souverains, les esclaves étaient peut-être l'article d'importation le plus considérable; le nombre des malheureux Africains arrachés chaque année à leur sol pour aller arroser de leur sueur les champs de l'Amérique, ne saurait être évalué, terme moyen , au-dessous de 100,000. Le Brésil seul a pendant plusieurs années de suite tiré de l'Afrique plus de 100,000 noirs par an. Encore dernièrement ce commerce infâme, malgré les traités et les défenses les plus sévères, se continuait avec une prodigieuse activité ; Rio -de- Janeiro, Bahia et Pernambuco en sont les grands entrepôts dans le Brésil et La Havane dans les Antilles. Il faut espérer que ce scandale cessera bientôt.
Les principales places maritimes commerçantes de l'Amérique sont : New- York , PhiUidelphie , Boston , Baltimore, la Nouvelle- Orléans et Charlésion , dans les États-Unis ; Vera-Cruz , Tampico de Tamaulipas et Acapulco, dans le Mexique; la Guayra , Poito-Cabello , Guayaquil et Carthègene, dans la Colombie ; Callao , qui est le port de Lima, dans le Pérou ; Valparaiso , dans le Chili; Buenos- Ayres , dans la confédération du Rio de la Plata; Montevideo, dans le Nouvel-État-Oriental de l'Uraguay ; Rio-de- Janeiro , Bahia , Pernambuco , Maranham et Para , dans l'empire du Brésil; Port-au-Prince , Cap-Haïtien (Cap-Français) , Les Cayes et Jacmel , dans la république d'Haïti ; La Havane et Matanzas, dans l'île de Cuba et San-Juan dans l'île de Porto-Rico, comprises dans rAmériquc-Espagnoie ; Kingstown , dans la Jamaïque; Brùlgetown , dans la Barba de , Halifax, dans la Nouvel le-Écosse , Québec, dans le Canada, Georgetown , autrefois nommée Stabroek , dans la Guyane, pays compris dans l'Amérique- Anglaise; Saint-Pierre , dans la Martinique, Point-à-Pitre , dans la Guadeloupe , îles dépendantes de l'Amérique-Française; Paramaribo, dans la Guyane, Saint- Eus tache et fVillemstadt , dans les Antilles, comprises dans l' Amérique-Hollandaise; Christianstad dans l'île Sainte-Croix et Saint-Thomas , dans l'île de ce nom , dans l' Amérique-Danoise. Ou doit méinc faire observer que, parmi les places très commerçantes que nous venons de nommer, les suivantes surtout se distinguent par la richesse et l'étendue de leurs relations commerciales : New- York, La Havane, Philadelphie, Vera-Cruz, Rio-dc- Janeiro, Bahia, Buenos-Ayres et Kingstown ; celle de New-York peut même être regardée sous ce rapport comme la seconde place commerçante du monde.
On doit ajouter en outre que toutes les grandes villes de l'intérieur de l'Amérique et surtout celles des États-Unis, de l'Amérique -Anglaise et de l'Amérique ci-devant Espagnole, font un commerce très étendu. Non? en signalons l'importance dans leur description respective.
ÉTAT SOCXAX. DIS AMERICAINS. Le Nouveau- Continent offre comme l'Ancien plusieurs foyers de civilisation indigène, mais la déter-
initiation de leur nombre, la démarcation de leurs I i m ites présentent encore plus do dif ficultés. Le silence absolu de l'histoire, la négligence des historiens de la déeouverte et delà conquête de l'Amérique, le peu de critique des anciens voyageurs, qui ont néglige de parler dans leurs relations d'une foule d'objets si nécessaires pour asseoir un jugnm ni convenable sur l'état social des nations, rendent cette tâche très difficile, pour ne pas dire impossible. La vaste érudition et la tagacité de IL de llmnholdt , les savantes nicihafifihca de MM. Castanedo, Warden, Me. Cullock , Atwatcr, Say , Mitchill, ])upnnooan, RefSneeqnej lord Kingahotough, Constancio, Jomard, etc., les laits nouveaux recueillis par M M. I)upai\ , ( alut ra . Juarros , lieul'ock , Latoui Allard , Baradère et Franck , ont jeté beaucoup de lumière sur cette importante partie de l'histoire de l'homme et nous ont encouragé à hasarder de coordonner les faits principaux qui s'y rapportent, en classant les principales nations du Nouveau-Monde, d'après les foyer* fie civilisation , qui nous paraissent pouvoir être regardés comme indigènes, et en .-.i^nalant la pari qui est due à l'influence des Européens. Cet ess.ii, destiné à faire partie de notre Tableau Physique, Moral et Politique tics cinq parties du Monde , tout imparfait qu'il est, pourra néanmoins fournir au lecteur le moyen de comparer sous cet important point de vue les peuples de l'Amérique ITec e< u\ de* antres parties «lu monde; il est pour ainsi dire le complément de ce que nous avons dit dans l'article ethnographie et dans ceux relatifs à l'industrie, au commerce, à la religion et au gouvernement des Américains.
Le Nouveau-Monde nous présente d'abord trois nations remarquables par l'étal social avancé où on les a trouvées lorsqu'elles furent subjuguées par les Espagnols. L'examen des institutions politiques et religieuses des Mexicains , des Péruviens et des Muyscas , de leurs mœurs, de l'étal auquel les arts avaient été portés chez elles , tout en signalant des différences énormes entre leur civilisation respective et la civilisation de l'Ancien Continent, surtout comparée avec celles des Grecs, des Romains et des peuples actuels de l'Europe, laissent entrevoir cependant quelques rapports atec l'état social des anciens Egyptiens , des Etrusques et des Tibétains. Querzacoatl , Manco-Capac et Rochica , dit M. de Humboldt, sont les noms sacrés des trois grands-prèlres et législateurs des plateaux d'Anabuar, de Cuzco et de Cundinamarca. Les anciennes traditions les représentent comme des hommes venus du rôlé de l'Orient d'un pa}S inconnu , et comme étant barbus et moins basanés que les indigènes au milieu desquels ils parurent. Ces hommes extraordinaires changent tout d'un coup l'état des Mexicains, des Péruviens et des Muyscas; ils réunissent les tribus errantes dans les forêts; ils enseignent aux hommes à labourer la terreaux femmes à ourdir des étoffes ; ils leur douncut un système religieux particulier et leur apprennent les arts les plus indispensables à la vie sociale; ils remplacent les usages barbares par des institutions politiques , qui rendent ces trois nations les plus puissantes et les plus policées du Nouveau-Continent. Les teocalli ou pyramides des Mexicain* et des autres peuples Aztèques , leur papier de maguey et leurs peintures hiéroglyphiques ; les temples du soleil , les cordelettes ou qulppos et les quatre grandes fêles des Péruviens ; les pèlerinages annuels à Irara et dans ses environs, devenus célèbres par les prétendus miracles de Rochica; l'inviolabilité des pèlerins, aussi sucrée sur le plateau de Bogota que dans les déserts brulans de l'Arabie et sur les bords majestueux du Gange; les imposantes mines de Milla ; des villes fortifiées et de grands monuiuens eu pierre ; le. grandes routes tracées au milieu des cordillères et les ponts hardis élevés sur les torrens les plus larges et les plus fougueux; les calendriers des Mexicains, des Péruviens et des Muyscas : tons ces faits, attestés par les voyageurs anciens et modernes, sont autant de preuves évidentes de la grande civilisation qu'a\aient atteinte ces trois peuples avant d'être soumis à l'influence européenne. L'amphithéâtre de Cojan, avec ses pyramides, ses bas-reliefs et ses colonne*; le temple de la grotte de Tibulca ; le vaste palais royal ou alcazar d'Utatlan; les places fortes de Teepangitatcmn!a et de Mixco ; les restes
imposant des vastes capitales d'Ulatlan , de Palinamil et d'Atitlan, ainsi que des forteresses de Parraquin, deSocoleo,d'Uspanllau, déposent en faveur de l'état social auquel s'étaient élevés les Quiches, les Kachiqueles, les Zutugiles et autres nations du Guatemala. A côté de ces peuples il faut aussi placer les Ckapanèques, les Merfxt, les Itxaez, les Zttpoli que s , les Tarasques dans le royaume de Meehoacan , les habita ns des républiques de Tlascala , de Cftolula et de Huetxocingo , dont la civilisation rappelle l'état social des Mexicains. C'est encore à ce foyer qu'il nous parait devoir réunir le Gbola et le Quivira , contrées non moins célèbres par les fabuleuses richesses qu'on leur a attribuées que par l'état avancé dans lequel on a trouvé leurs habitans, visités au milieu du xvi* siècle par le frère Marc os de Niza et par Francisco de Coronado , comme aussi les Moqui , dont la ville principale, située sur les rives du Yaquesila, offrit à la vue d'autres religieux espagnols, qui la visitèrent beaucoup plus tard, une population nombreuse, des places publiques et des maisons à plusieurs étages. C'est encore avec ces peuples qu'il parait plus convenable de classer ces nations vêtues de la cote du Nord-Ouest , visitées dans la seconde moitié du xvm° siècle, chez lesquelles on a trouvé des habitations à deux étages , ornées de sculptures et de statues en bois, des espèces de temples , des monumens en l'houneflr des morts , et de grands tableaux peints sur bois, des flûtes ou sifflets de Pan à onze tujttux, et des pirogues construites très artistement.
Les Natchez et quelques autres nations , au nord de l'cquateur, les Araucans et quelque autre peuple au sud de ce cercle, présentent d'autres genres de civilisation , qui paraissent s'être développés indépendamment de toute influence des Mexicains, des Quiches, des Mu)scas, des Péruviens et des autres nations civilisées que nous venons de nommer. Les Araucans, si différens de tous ces peuples , uous retracent même, comme le dit un savant • • très distingué, M. Walckenaer, les vertus et les mœurs des temps héroïques de la Grèce. Plusieurs roonumens épars sur la vaste surface du Nouveau-Monde, à d'immenses distances les uns des autres, et dans des contrées naguère encore habitées, ou parcourues actuellement par des nations tout-à-fait sauvages ou très peu avancées dans la civilisation , signalent au philosophe Y existence d'autres foyers de civilisation d'un genre tout diiféreut. Le silence de l'histoire a ouvert de nos jours un vaste champ aux conjectures et aux systèmes; plusieurs savans très distingués ont traité ce sujet , mais sans avoir pu offrir encore des résultats satisfaisans. Ce qui nous parait démontré , c'est l'existence de plusieurs nations dans un état social très différent, à des époques, tantôt éloignées tantôt contemporaines, mais toutes de beaucoup antérieures a la découverte de l'Amérique par Colomb. Ce sont ces nation» inconnues qui paraissent avoir élevé ces nombreux tumuli, ces forts carrés, ces immenses retranchemeus découverts sur le territoire de l'Union depuis le lac Ontario jusqu'au golfe du Mexique et entre les Alleghcny et la chaîne Missouri-Colombienne (Rock y Mountains). Des conjectures assez généralement admises s'accordent à regarder les AlUgheoai (Allighewi) comme le peuple auquel on doit ces constructions; on lui attribue aussi le vase ou l'idole à trois tètes semblable à la trimourti ou trinité indienne, le buste assez ressemblant aux bourkbans des Bouriètes, trouvé il y a quelques années près de l'Ohio , les momies tirées de la caverne du Mammouth et les sculptures gravées sur les rochers , dont nous parlerons dans la description de l'état de l'Ohio. D'un autre coté les figures symboliques qui couvrent les rochers granitiques le long du bas Oréuoque, sur les rives du Cassiquiare, et entre les sources de l'Essequebo et du Rio-Branco , lieux qui ne sont occupés depuis long-temps que par des hordes barbares, qui errent dans ces solitudes et qui n'ont aucuu moyen d'exécuter de semblables travaux, paraissent aussi devoir être attribuées à une autre nation inconnue, qui depuis long-temps a cessé d'exister. Quelques-unes de ces sculptures grossières, dit M. de Humboldt «sont liées aux intéressantes traditions des Tamanaques relatives à la croyance d' 'Àmalivaca , qui est le personnage mythologique de l'Amérique barbare équinoxiale aussi étranger à celte nation que Manco-Capac , Bochica et Quetzacoatl l'étaient aux Péruviens, aux Muyscas et aux Mexicains.
Les traditions populaires recueillies par les premiers voyageurs et dernièrement encore par un savant naturaliste, auquel ou doit la mesure des plus hautes montagnes de l'Amérique, s'accordent à attribuer à uu peuple inconnu les constructions gigautesqUes élevées dans les environs de Cuzco et dans ceux du lac Titicaca, long-temps avant l'apparition de Manco-Capac sur ces hautes plaines. Mais ici nous devons signaler un fait curieux et
de la plus haute importance pour l'anthropologie; c'est que les crânes de cette nation inconnue, trouvés par M. Penttand dans les tombeaux, etdout plusieurs oruent la grande collection craniologique de M. le baron Cuvier, se distinguent de ceux de toutes les autres races connues par leur extrême dépression et par l'avancement extraordinaire de leurs mâchoires. Mais aucun de ces débris d'une civilisation antérieure non-seulement à l'histoire , mais même à presque lontes les traditions du Nouveau-Monde, ne mérite l'attention du philosophe comme les ruines des grandes villes de CuUmaean (Palenqué) et de Tulha, découvertes vers la moitié du xvm* siècle dans les solitudes de la province de Chiapa , et dessinées plus tard par le colonel Dupaix; on les regarde justemeut comme les plus magnifiques de toute l'Amérique. Leurs sculptures remarquables par les sujets qu'elles représentent le sont aussi par la construction particulière qu'offre la tôte de leurs ûgures : c'était sans doute une autre race, entièrement différente de toutes celles que l'on counait, qni habitait ces contrées et qui éleva ces édifices. Ses temples, ses tombeaux, ses aqueducs, ses pyramides, ses bas-reliefs ornés de caractères eu signes ûgures, et les dimensions colossales de ses constructions autorisent à appeler cette ancienne ville de Culhacau la Thèbes Américaine.
L'examen de l'état social dans lequel on a trouvé lotis les peuples que nous venons de nommer, et la comparaison de leurs monumeos avec ceux de l'Asie et de l'Afrique ouvriront, un jour, non-seulement un champ immense aux conjectures sur leur origine, mais ils nous paraissent déjà signaler au philosophe d'assez probables communications entré différentes parties des deux continens , à des époques que l'on n'a encore aucun moyen de déterminer. S'il est vrai , comme quelques sa vans et quelques esprits ingénieux l'ont avancé, que les temples pyramidaux des Mexicains et d'autres peuples de l'Amérique- Centrale, que les systèmes politiques et religieux de ces mêmes peuples, des Péruviens et des Muyscas, que leurs calendriers astronomiques et leurs almanacbs astrologiques si compliqués , que le développement extraordinaire de leur système féodal et la division de leur population en castes, que leurs couvens d'hommes et de femmes, leurs congrégations religieuses suivant une discipline plus ou moins sévère, que leurs traditions enfin et leurs quippos paraissent porter l'empreinte d'anciennes relations avec différentes coulrées de l'Asie , d'un autre côté les constructions massives et un grand nombre de sculptures colossales accompagnées de légendes en signes figurés , trouvées dans le Guatemala et le Yucatan , nous rappellent forcément les immortels motiumens de l'ancienue Egypte, tandis que les momies, découvertes en plusieurs parties de l'Amérique, semblent nous reporter, les unes aux îles Sandwich et jusqu'à celles de Fidji , au milieu de l'Océan ie, à cause des tissus qui en forment l'enveloppe, les autres à l'archipel des Cauaries, dans les parages de l'Afrique, par leur frappant rapport avec les momies des Guanches, peuple entièrement éteint , mais compris dans la grande famille atlantique , répandue encore de nos jours dans toutes les hautes vallées de l'Atlas. Ce sont surtout les monumens de Palenqué, qui paraissent laisser peu de doute sur les anciennes communications des deux mondes même entre le Guatemala et l'Egypte. Du moins c'est l'opinion très probable d'un juge très compétent. M. Jomard, qui a décrit sur les lieux les monumens élevés par les Pharaons dans la vallée du Nil, et étudié sur les nombreux dessins de M. Castanedo, rapportés par M. Baradère, ceux de la Tbèbes Américaine, s'exprime sur ce point de la manière la plus positive en répondant aux questions que nous avons eu l'honneur de lui adresser. • Quand on a étudié avec soin, dit ce savant célèbre, le mode de sculpture égyptien , c'est-à-dire, la sculpture en relief plat et la sculpture en relief dans le creux , ce siugulier système d'un relief très faible, même dans les sculptures colossales ; quaud on considère encore le système général des tableaux égyptiens sculptés et peints; celui des encadremens des tableaux ; l'emploi des légendes ou signes de l'écriture , distribués par colonnes verticales et horizontales; le genre des poses et des altitudes profilautes, le choix des attributs el des accessoires; la forme de certains meubles, et bien d'autres caractères de ces tableaux, que j'ai retrouvés dans les sculptures en bas-relief de Palenqué, je dis que les rapports sont presque incontestables. » Nous verrons plus bas dans la description de l'élat de Chiapa, qu'un savant très distingué, notre ami M. Constancio, avait déjà émis cette opinion.
Mais on ne peut s'occuper des nations civilisées de l'Amérique sans |>arier des Européens. Celte race, qui depuis tant de siècles est à la tête de la civilisation , n'a encore fait
sentir sur aucune partie du monde sa préjxmdéranrc morale et politique d'une manière plus complète que sur le Nouveau-Monde. Nous avons déjà Mgnalé i la page 969 l'immense développement qu'elle a pris d'un bout à l'autre du Nouveau-Continent et sur les vastes terres qui eu dépendent. Langues, religions, lois, gouvernemens , usages, mœurs, sciences, arts, animaux, végétaux, tout y a été importé; c'est pour ainsi dire une nouvelle Europe, qui en moins de trois siècles s'est élevée comme par enebautement au-delà de l'Atlantique, mais avec une infinité de nuances dépendantes de la configuration physique du sol , de sou état primitif de culture et des habitudes des peuples indigènes qui l'habitent. Les lerreins élevés, par exemple , des confédérations du Mexique et du Guatemala, ceux des républiques de Colombie, du Pérou cl de Bolivia , doués d'un climat tempéré, offrent depuis long-temps la culture, les croyances, les institutions et les usages de l'Europe civilisée, à coté des produits, des restes d'usages et d'habitudes de l'ancienne civil isaliou indigène. Les plaines immenses des Etats-Unis , du Rio de la Plata et de l'empire du Brésil , couvertes de verdure, présentent des peuples entièrement pasteurs; les llanos de la Colombie nous offrent les Zambos, qui enfantés par l'union de l'Américain avec le Nègre, et deveuus de véritables Bédouins, parcourent avec leurs troupeaux ces brillantes solitudes , et scinbleut menacer par leur activité et leur audace extraordinaires les paisibles habitaus des villes, des montagnes et des bois. Cette jeuue Europe rivalise déjà d'industrie et de puissance avec l'auciennc , partout où les troubles, qui ont suivi son émancipation , ne sont pus veuu entraver la marche de son développement. Sur tous le» points les efforts réunis de la civilisation et des gouvernemens d'un côté, des entreprises commerciales et des missionnaires de l'autre, ont refoulé les hordes sauvages dans les bois, dans les montagnes ou daus les parties les plus éloignées des habitations. Ses établissemens extrêmes sout pour ainsi dire les postes avancés de la civilisation au milieu des habitations clair-semées des peuples barbares, qui peu-à-peu finissent par adopter la vie de leurs nouveaux voisins, disparaissent, ou bieu s'éloignent de plus en plus. D'un autre côté la civilisation européenne, dit M. de Humholdt, s'est répandue comme par rayons divergens des côtes, ou des hautes montagnes voisines des côtes, vers le centre de l'Amérique-du-Sud , et l'influence des gouvernemens diminue à mesure que Ton s'éloigne du littoral. Des missions uaguère encore entièrement dépendantes du pouvoir monacal , habitées par la seule race des indigènes cuivrés , forment une vaste ceinture autour des régious plus anciennement défrichées, et ces établissemens chrétiens se trouvent placés sur la lisière des savanes et des forêts, cotre la vie agricole et pastorale des colons et la vie errante des peuples chasseurs. Les Africains même, qu'un commerce infime a arraches à leur sol pour mettre en culture les Antilles et les terres chaudes de l'Amérique, après avoir brisé les chaînes du plus dur esclavage , orgauisés en uation , offrent depuis quelques anuées au milieu de la méditerranée Colombienne une puissante république, régie par de sages lois et participant à tous les avantages qui accompagnent les croyances et la civilisation de l'Europe. L'instruction publique a fait de grauds progrès à Haïti, et cette république de Noirs est incomparablement mieux régie, plus tranquille et plus heureuse que la Colombie, le Chili et Buenos-Ayres.
Mais nulle part en Amérique le philosophe ne contemple un spectacle plus imposant que celui que lui offre l'étonnante prospérité de la confédération Anglo-Américaine. C'est un véritable phénomène encore sans exemple dans les annales des nations. Grande et florissante dès sou enfance même, cette puissante confédération démontre tout ce que peut la liberté soutenue par de sages institutions, l'esprit de concorde , l'amour de la patrie , le respect pour les lois et pour la religion, l'activité et le travail assidu. Elle compte à peine un demi-siècle d'existence politique, et déjà des villes riches et populeuses s'élèvent sur tous les points de ses côtes immeuses ; déjà les vastes solitudes de l'intérieur offrent des villes florissantes et de nombreux villages, et ses antiques forêts sont remplacées par des campagnes bien cultivées, que parent les plus riches dons de la nature, et alimentent les usines nombreuses, où l'on forge et travaille les métaux arrachés aux entrailles de la terre. Des édifices magnifiques, des temples somptueux, des maisons élégantes, de beaux théâtres, des places superbes décorées de beaux monumens, des canaux et des chemins en fer d'une longueur extraordinaire, des magasins immeuses, des chantiers nombreux, des ateliers de toute espèce , s'élèvent sur remplacement même des mi-
sérables cabanes de ses anciens habitans; et des milliers de vaisseaux, chargés de tous les produits des manufactures des peuples les plus industrieux et des produclious de tous les climats , sillouiieut les eaux de ses fleuves, qui ne portaient naguère que l'informe pirogue du sauvage. Fullon, l'honneur immortel de celte florissante république » a appliqué la vapeur à la navigation, et la mer du Cauada, le mystérieux Mississipi, l'immense Missouri et leurs nombreux affluens , sont parcourus par des vaisseaux a vapeur, qui rapprochent entre elles les contrées les plus éloignées, qui vivifient des coluuies languissantes établies depuis long-temps sur leurs bords, en font naître de nouvelles, et, créaul une échelle uon interrompue de stations entre la Nouvelle-Orléans et le Canada, transformèrent en quelques années , en états florissans , ces pays ua guère presque entièrement déserts. Ici tout a changé et change à chaque instant. Là où régnait la barbarie fleurit aujourd'hui la civilisation; à des peuplades de chasseurs ont succédé des nations agricoles; le commerce a remplacé le pillage; la puissance de sages lois a été subslituéc aux violences de la force brutale; et de nombreux iustituts philanthropiques et les consolations d'uue religion de paix, soulagent et confortent l'humanité, dans ces lieux mêmes où elle eut tant à souffrir de la barbarie et des superstition! atroces des anciens habitans. Ou ne peut admirer assez les rapides progrès qui signalent chaque année l'existence de cette nouvelle Europe, riche de toute l'instruction et de toute l'activité de l'ancienne, et qui semble même vouloir les surpasser. Il n'est pas de contrée sur le globe , quelques pays de la confédération Germanique et du nord de l'Europe exceptés, qui possèdent des moyens d'enseignement aussi multipliés que celle partie de l'Amérique, où l'état de New- York vient même d'offrir le pbéuomèoe unique dans les annales du monde civilisé, de compter plus d'écoliers qu'il n'a d'eofans sur sou territoire. Les savantes écoles de médecine à Philadelphie , à New- York, à Boston et à Baltimore; les académies des besux-arts de Philadelphie, de New- York et de Iloslou ; l'école militaire de W est-Point , imitation de la célèbre école polytechnique de Paris; les universités des principaux états , les collèges plus ou moins nombreux dans tous, complètent les études élémentaires faites par une jeunesse aussi nombreuse que docile dans des écoles primaires multipliées sur tous les poiuts. La société philosophique américaine à Philadelphie , celles des sciences et arts , et des autiquaires à Boston ; la société philosophique de New-York, les sociétés d'agticullure de Philadelphie et de New-York, l'institut américain de Washington, celui d'Albany et plusieurs autres étabiissemeus de ce genre, rivalisent déjà , par leurs savaus mémoires, avec les instituas oorrespondaus de la vieille Europe; et les musées, les collections d'histoire naturelle, les bibliothèques et les athéuées qui s'établissent dans toutes les villes priuci pales de la confédération, sont autant de garaus des progrès que les sciences et les arts devront à ces enfans de l'Europe. Chaque citoyen veut s'instruire, veut connaître les alfairesdu corps politique dout il fait partie ; et plus de 800 écrits périodiques , nombre presque égal au tiers de la totalité des productions de ce genre qu'on publie dans tout le monde civilisé, se chargent de remplir ce double objet, et forment la partie principale d'un commerce de librairie, dont la valeur égale presque celle de ce même commerce dans toule l'Europe Méridionale. Enfin, en moins d'un demi-siècle, la confédération Anglo-Américaine a vu quadrupler sa population , doubler presque le nombre de ses étals et l'étendue de sou territoire ; elle eu a complété la reconnaissance géographique par les mémorables explorations failes |>ardes officiers intelligeus; elle a réuni, par d'immenses et nombreux canaux, l'Atlantique à la mer du Canada et les principaux fleuves entre eux , et sillonné en plusieurs sens par de longs chemins en fer plusieurs parties de sa vaste surface; elle s'est déjà établie sur les rives du Grand-Océan , a déjà civilisé plus d'une horde barbare , et soutenu avec honneur son indépeudanec contre la reine de I Océan ; elle a créé uue mariue militaire imposante, qui fait respecter son pavillon sur toutes les mers , et a déjà puui les puissances Barbaresqucs qui avaient osé l'insulter; et, sans colonies lointaines, elle a douné uu tel développement à son commerce et à sa marine , que ses négociai» sont devenus les courtiers de l'Aucien et du Nouveau Continent, ses pêcheurs ont pénétré dans les mers glaciales de l'un et de l'autre hémisphère, et sa marine marchande , qui ne le cède qu'à la marine anglaise, est déjà supérieure à celle de toutes les autres nations du globe. Jamais de semblables merveilles n'ont été enfautées en si peu de temps , même par les plus puissans monarques et après plusieurs règnes de gloire.
ARRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
L'histoire de l'homme nous présente dam cet hémisphère quelques contrastes asset frappa os, qui lui donnent un caractère tout particulier et qui méritent d'être signales. Nous voyons par exemple, dit M. de Huroboldt, l'usage du papier de pite ou maguey très commun chez les peuples de la race Aztèque et Tottèque dès les temps les plus reculés , tandis que les Grecs et les Romains, à l'époque même de leur plus grande splendeur, éprouvaient des difficultés pour se procurer du papyrus. Les Toltèques , que ce voyageur célèbre appelle élégamment les Pelages du Nouveau Monde , les ChichJmèquts , les JVahuattaques, les Acolkues , les Tlascaltèques et les Aztèques firent des migrations du nord au sud du Nouveau-Continent presque contemporaines à celles qui eurent lieu dans la partie occideutale de l'Ancien-Continent; mais, par une singularité bien remarquable, au lieu d'y apporter , comme celles-ci , la ruine et le carnage , au lieu d'y étouffer la civilisation, les migrations américaines y marquent leur passage par la culture, les arts et les institutions sociales, dont il reste encore des vestiges incontestables parmi les peuplades de la côte Nord -Ouest. Un autre fait non moins remarquable, c'est que le Danemark, la Suède et la Russie étaient encore plongés dans la plus profonde ignorance, lorsque les peuples du plateau d'Aoahuac avaient déjà fait d'assez grands progrès dans la civilisation , et jouaieul un rôle si brillant parmi les nations du Nouveau-Monde. Mais malgré l'usage des peintures hiéroglyphiques répandu d'un bouta l'autre de l'Amérique, aucune nation, pas même la Mexicaine, dont la peinture symbolique était plus perfectionnée et qui possédait même quelques germes des caractères phonétiques dans la représentation des noms propres, ne s'est élevée à l'invention d'un seul alphabet , ni même d'un système d'écriture semblable à celui des Chinois, tandis que nous voyons les autres parties du globe nous offrir tant d'alphatiets inventés i différentes époques, avec des formes si variées, et d'après des systèmes si différons. Cependant nous avons vu tout récemment les Tcberokis ( Cberokees ) faire de grands progrès dans la civilisation et créer nn alphabet pour écrire leur propre langue; cet alphabet est en grande partie syllabique. Il est aussi curieux de voir la culture des céréales, la vie pastorale et l'usage du lait se perdre sur l'Ancien- Continent dans la nuit des temps , tandis que les hahitans de l'Amérique avant l'arrivée des Européens ne cultivaient d'autres graminées que le maïs ou zéa, n'élevaient aucun troupeau et ne se nourrissaient d'aucune espèce de laitage, quoique des pâturages aussi vastes qu'abondans et deux espèces de bœufs indigènes dans l'Amérique du-Nord , eussent pu changer les sauvages chasseurs en bergers paisibles, et remplacer par l'usage du lait une nourriture moins abondante et achetée par tant de peine» et de dangers.
La propagation étonnante des chevaux et des bœufs européens, soit domestiques, soit devenus sauvages, a produit une véritable révolution dans la manière de vivre de plusieurs nations américaines. Les Guayxurus , les Cfiunchi, les Leuvuches , les Huiltickes et les Pehuenche an sud , les Jetons , les A poches , les Cumanches et les Tancards au nord , giace au cheval qu'ils ont su dompter et dont ils possèdent de nombreux troupeaux, sont devenus de 'véritables Tartares. Montés sur ces animaux, ils font de fréquentes excursions à de très grandes distances , et répandent partout le pillage et la désolation. Les Abipons* les Minuanos et \t» Charmas dans la ci-devant vice-royauté de Buénos-Ayres , et , parmi les nations Colombiennes, les Outlachouts (Ootlashoots), les Tchopounnich (Chopnunish) , les Chochonis (Shoshooees) et les SokulAs, ensuite les Echelouts (Esbeloots), les Enechures (Eneshures) et les Tchillouckittequaus (Chilluckittequaws) possèdent aussi un grand nombre de ces utiles animaux , dout ils se servent constamment dans leurs courses et dans leurs guerres. Les Peons espaguols dans la confédération du Rio de la Plata et les Sertoaejot portugais daus les provinces brésiliennes de San-Pedro, de San-Paolo, de Pernambuco et de Rio-Grande-do-Norte se vouent entièrement à garder les plus grands troupeaux de lxrufs du globe , et ont acquis par ce genre de vie toute la férocité des nomades de l'Asie. Occupés sans cesse à monter à cheval , à jeter le lacet et à rassembler les bestiaux , ces hommes féroces , mais hospitaliers, ont contracté des habitudes inconnues aux nations civilisées dont ils descendent, et croupissent dans la plus profonde ignorance. Il est juste cependant de faire observer que parmi ces pitres, ceux de la Randa-Orientaîe, qui vivent loin des femmes, au milieu d'immenses solitudes sont les plus abrutis et les plus vicieux , tandis que les paisibles bergers du Tu eu m an qui vivent réunis en petites peuplades, offraient, avant les guerres qui désolent ces vastes plaines, les mœurs innocentes de l'antique
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Arcadie ; de jeunes couples , dît ur géographe célèbre , y improvisaient mémo au son d'une guitare des chants alternatifs dans le genre de ceux que Tbéocrite et Y irgile ont tant embelli.
Nous avons signalé ailleurs les singularités les plus remarquables qu'offrent les peuples barbares ou sauvages de l'Amérique. Ici nous nous arrêterons un instant pour contempler cette foule de nations si différentes pour la langue, les mœurs, les usages et les croyances religieuses, mais presque toutes nomades et belliqueuses, qui vivent dans la Région nommée Missouri-Colombienne daus Y Atlas ethnographique du Globe; elle embrasse les vastes solitudes de la partie moyenne de l'Amérique-du-Nord comprise entre le Mississipi et le Grand-Océan. Nouscroyous devoir le faire d'autant plus, que, à l'exception des peuples Esquimaux et de quelques autres peuplades des deux Amériques , ce que nous eu dirons peut s'appliquer jusqu'à un certaiu point à toutes les autres nations non civilisées du Nouveau-Monde. Semblables sous plusieurs rapports aux grandes nations nomades de I* Asie-Moyenne, ces nations en diffèrent essentiellement par leur nombre très borné, par la s ie pastorale qu'elles ne connaissent guère , et par leur état social beaucoup moins avancé. Inutilement les vastes plaines du Missouri et de ses grands affluens et le superbe bassin de POregon ou Colombia se parent chaque année de pâturages abondans, de plusieurs végétaux utiles à la vie sociale, et sont parcourues par d'immenses troupeaux de busufs musqués, de bizous et de chevaux. Leurs stupides habita ns végètent au milieu de ces trésors que la nature bienfaisante étale devant eux , sans songer à en tirer aucun parti. Livrés à-la-fois à tous les maux qu'entraînent la disette et l'état de guerre perpétuelle dans lequel elles vivent, ces nations abruties ajoutent à leurs souffrances celles que leur imposent des superstitions et des usages aussi absurdes que barbares. Les produits de la chasse chez toutes, ceux de la pèche dans la partie inférieure du bassin de l'Oregon ou Colombia, et ceux d'une agriculture encore très imparfaite chez quelques tribus qui chassent dans le bassin du Missouri, forment, à quelques exceptions près, la subsistance précaire de tous ces peuples. Quoique le voisinage et le commerce des Européens semblent n'avoir servi qu'à ajouter des maladies destructives et le vice de l'ivrognerie aux vices* et aux souffrances auxquels ils étaient déjà livrés; il est cependant juste d'avouer que quelques-unes de ces nations offrent des commencemens d'un état social , développé naturelleineut chez elles, et supérieur à celui des peuples abrutis d'autres régions du Nouveau- Moude. Le philanthrope se réjouit même en voyant la marche lente, mais toujours progressive de la civilisation européenne , et les heureux résultats obtenus depuis le commencement du siècle actuel parmi quelques-unes des nations de ce groupe. Il ne voit peut-être pas éloigné le moment où le mauque d'espace, assez vaste pour pouvoir fournir suffisamment à une subsistance précaire due à la chasse ou à la pêche, forcera ces peuples nomades à renoncer à leur vie vagabonde pour se livrer à la vie pastorale ou agricole, et jouir de tous les avantages physiques et moraux qui en sont les suites.
V anthropophagie nulle part n'était jadis plus repaudue que daus le Nouveau-Blonde, où elle paraît même avoir été en vigueur chez presque toutes les nations de l'Amérique-Méridionale. Les Tupinambas, les Tayabares, les Cahetès, les Piligoares et les Tapuyas dans le Brésil, les nombreuses nations du Pérou, avant l'apparition de Manco-Capac sur le plateau de Titicaca , et les Caribes qui dominaient dans l'archipel des Antilles et le long des côtes entre l'Amazone et le golfe de Maracaybo , sont les nations principales que f histoire signale parmi les anthropophages de cette partie du Nouveau-Monde. Maintenant l'anthropophagie y règne encore parmi les Botecudos, les Purjs, les Bougres, les Mundrucus et quelques autres tribus brésiliennes , parmi les Daricavanas , les Puchirinavis , les Manitibitanos , les Guaypunabis , les Guagas, les Carapuchos , les Guajaribts , dans la ci-devant Amérique Espagnole du Sud , et parmi quelques tribus Caribes le loug de l'Orénoqne. Les Tapuyas de la ci-devant capitainerie de Porto Seguro mangeaient même à ce qu'on assure les corps de ceux qui mourraient parmi eux, et c'étaient les devins qui étaient chargés de préparer cet horrible festin; les Capanaguas ne dévorent les chairs rôties de leurs morts, que sous prétexte de les honorer. Nous rappellerons à ce propos que cette coutume cruelle et bizarre, que les anciens auteurs attribuent aussi aux Scythes et aux Massagetes , est inconnue aux nations abruties du bassin de l'Orénoque. « L'anthropophagie , dit M. de Humboldt, n'est parmi ces peuples que l'effet d'un système de veugeauce ; ils ne mangent que des ennemis faits prisonniers dans un combat; les exemples
où . par un raffinement de cruauté, l'Indien mange ses parens les plus proches , sa femme, une maîtresse devenue inûdèle , sont extrêmement rares. » Quoique les vieillards jouissent d'une grande considération parmi les tribus à demeures fixe* et même chez plusieurs nomodes, on assure cependant que parmi les Sioux, les Assiniboîns , et les peuples chatseurs du Missouri , ainsi que parmi plusieurs autres nomades des deux Amériques, les malheureux qui ne peuvent plus suivre la tribu dans ses courses sont impitoyablement abandonnés par leurs enfans au milieu des bois, où ils meurent bientôt de faim, ou deviennent la proie des bêles féroces.
D'un bout à l'autre du Nouveau-Monde , cher les peuples non civilises, la femme, au lieu d'être la compagne de l'homme dans ses plaisirs et dans ses peines, n'est en général que son esclave et pour ainsi dire sa bête de somme. Ce sont les femmes qui supportent tous les travaux les plus pénibles, qui sont chargées de la construction des cabanes , de la préparation des peaux pour les habillemens et du transport des effets lorsque la tribu change de domicile. C'est seulement parmi quelques peuples de la grande famille colombienne , tels que les Sokttlks , les Chochonis (Shoshonces) , les Ciatsops et les Tchinnocks , ainsi que parmi les Guaycurus du Brésil et parmi un petit nombre d'autres nations des deux Amériques que les femmes sont mieux traitées , et qu'elles jouisseut même d'une considération presque égale à celle de l'homme. Les Américains n'ont en général qu'une seule femme; on prétend même que quelques nations ont en horreur la polygamie, comme les Cocamas , les Motos , les Chiquùos et les Partos. On a trouvé la polygynie en vogue chez quelques hordes iïAvanos et de Maypurrs, où plusieurs frères n'ont , comme à Ce vlan et au Tibet , qu'une seule femme en commun. Néanmoins on trouve également des peuples polygames dans les régions équinoxialcs et dans les hyperboréennes. Toutes les nombreuses bordes répandues jadis le long des côtes du Brésil, et connues sous le nom impropre de Tnpi, étaient polygames à l'exception des Tupinamhas de Pernambuco et de quelques autres , et punissaient l'adultère de la peine de mort; les Machakalis l'étaient aussi, et les Araucùns , dans le Chili , le sont encore. Les Chochonis (Shoshonees) et autres tribus de la nation Serprns (Suake) sont communément polygames, mais les femmes qui appartiennent an même homme ne sont pas généralement des sœurs comme chez les Minnetaries et les Mandanes. Plusieurs individus chez les Killamuks , les Ciatsops, les Tchinnocks (Chinnocks), les Cahilamafu et autres peuples Colombiens sont aussi polygames; de même on en rencontre plusieurs chez les Chipiouans, nation nombreuse et hyperboréenne qui vit à côté des Esquimaux.
DIVISION. Le Nouveau -Monde, regardé sous le rapport purement géographique , offre d'abord deux grandes divisions : le Continent et les Iles qui l'environnent. On donne le nom A' Amérique-Continentale ou de Nouveau-Continent à la première ; on appelle Amérique- Insulaire la seconde. La nature et l'usage ont encore subdivisé l'Ameriquc-Contincntale en Amérique du Nord , que quelques géographes ont proposé de nommer Colombie , et en Amérique du Sud. Parmi les innombrables îles qui appartiennent géographiquement au Nouveau -Continent , et que nous avons classées dans l'article qui les regarde , il y a trois groupes qui doivent être mentionnés lorsqu'on parle des grandes divisions géographiques de l'Amérique ; ces trois groupes sont : les Terres- Arctiques , ou les îles qui s'étendent au nord du Continent- Américain ; les Antilles, que l'usage appelle improprement Indes-Occidentales ; et les Terres- Antarctiques , qui n'ont pas encore d'habitans permanens. Vovez aux pages 940 et 94 4-
La géographie politique , devant offrir les possessions respectives des difiërentes nations qui se partagent entre elles le sol du Nouveau-Monde, ne peut suivre ses divisions naturelles; elle présente aujourd'hui des groupes très inégaux, qui correspondent aux limites des divers états. Afin d'éviter les répétitions, nous réservons pour les descriptions particulières des états et pour l'introduction au tableau statistique de l'Amérique plusieurs
subdivisions que nous avons cru nécessaire de proposer, alin de donner une idée précise des divisions actuelles du Nouveau-Monde, comparées à celles qu'il offrait avant les mémorables évènemens qui de nos jours en ont entièrement changé la face. Considérée sous le rapport politique , et sans tenir compte des troubles qui agitent encore les nouveaux états, cette partie du monde offre deux divisious principales, savoir :
L'Amérique-Iivdkpeitdante t qui comprend la Corif (:tlération- Anglo- Américaine 9 nommée aussi Y Union ou les États-Unis proprement dits, la Confédération Mexicaine ou les États-Unis du Mexique, la Confédération de l'Amérique-Centrale ou les États-Unis de t Amérique-Centrale , et la Confédération du Rio de la Plata ou les Etats-Unis du Rio de la Plata; les républiques de Colombie , du Pérou, de Bolivia , du Chili , de Haïti; la république Orientale de l'Uraguajr, ou le Nouvel-Etat- Oriental de V Uruguay ; le Dictatorat du Paraguay, V Empire du Brésil et V Amérique - Indigène-Indépendante.
L'Amérique- Coloniale , subdivisée en Amérique-Anglaise , Amérique- Espagnole, Amérique-Française, Amérique-Hollandaise, Amérique-Danoise, Amérique-Russe et Amérique-Suédoise.
CONFEDERATION AN GLO- AMERICAINE
POSITION' ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 700 et i»7a. Latitude boréale, entre a5" et 5a*.
CONTINS. Au nord , l'Amérique -Anglaise. A Yest , le Nouvrau- Brunswick dans l'Amérique- Anglaise , l'Océan-Atlantique et le canal de Bahama. Au sutl, le détroit ou canal de la Floride, le golfe du Mexique et la confédération Mexicaine. A l'ouest, la confédération Mexicaine et le Grand-Océan.
PATS. Cette puissante confédération se compose actuellement : i° Des XIII Provinces , nommées avant la guerre de l'indépendance les Colonies Anglaises de l'Amérique-du-Nord; la partie orientale de leur territoire , à quelques exceptions près, forme les XIII États, dont l'indépendance a été reconnue par le traité de paix entre la France et l'Angleterre en 1783. 20 D'une portion du Canada, qui a été cédée à la même époque. 3° De la Louisiane et dépendances, vendue par la France en i8o3. 4° De quelques parties du territoire ci-devant dépendant du Mexique et cédé dernièrement par les Espagnols. 5° Des Florides cédées pins tard par l'Espagne.
LACS. A l'exception du lac Michigan , qui appartient entièrement aux Etats-Unis, la Confédération partage avec l'Amérique- Anglaise les quatre autres grands lacs nommés Supérieur, Huron, Erié et Ontario. Les autres lacs principaux à l'est des montagnes Missouri -Colombiennes (Rocky- Mountains) sont : le Champlain; le lac des Bois et de la Piuic ou lac Long, vers les sources du Mississipi ; les lacs Oneida , Caruga, Seneca et George, dans le New- York; le lac fVinnipiseogce , dans la New-Hainpshire, remarquable par son immense profondeur. Les principaux lacs à l'ouest des montagnes Missouri-Colombiennes sont beaucoup plus grands; nous nommerons le lac Otchenankane , le Cutsamin ou Earbobs et le Fiat-Bon; dans le district de l'Oregon. Voyez à la page 938.
ILES. Les Etats-Unis en ont un grande nombre le long de leurs côtes,
sur l'Atlantique et sur le golfe du Mexique; elles forment cette immense série de lagunes qui constituent un des traits principaux de la géographie physique de cette région, et le grand delta du Mississipi. Les principales sont : Mount-Desart , dans le Maine; Martha' s-Vineyard et Nanttiket , dans le Massachusetts ; RJiode , qui donne le nom à l'état de Rhode- Island; Long (Longue), dans le New- York; Smiths, dans la Virginie; Port-Royal y Hilton-Hcad et Sainte-Hélène , dans la Caroline-Méridionale; Ossabaco, Supelo et Cutnberland , dans la Géorgie; Amelia , dans la Floride ; cette dernière est devenue célèbre dans les guerres qui de nos jours ont désolé cette partie de l'Amérique, et était le centre de la contrebande qu'on faisait lorsqu'elle dépendait de l'Espagne.
FLEUVES. Tous les fleuves qui arrosent le sol de l'Union se rendent à cinq mers différentes, savoir ; la mer d'Hudson, le Golfe de Saint- Laurent , l'Atlantique , le Golfe du Mexique et le Grand-Océan. Nous négligerons les courans d'eau qui appartiennent à la mer d'Hudson, parce que ce n'est qu'une fraction de la partie supérieure de leur cours qui appartient au territoire de la Confédération. Nous tracerons le cours des autres principaux fleuves d'après les mers différentes, auxquelles ils aboutissent.
Le GOLFE DU SAINT-LAURENT reçoit :
Le Saiht-Laoiieht, dont nous avons parlé à la page 934. Ce grand fleuve ne touche que pendant une petite partie de son cours le territoire de l'Union; mais eu revanche, une très grande partie des eaux qui appartiennent à son bassin t se trouve dans ses confins. Parmi les afflucus du Saint-Laurent et des grands lacs qui versent leurs eaux dans ce fleuve, on doit surtout nommer par leur importance :\c Kami nisti qui a elle Saint- Louis, regardés comme les sources du Saint-Laurent; ils se rendent dans le lac Supérieur; le Menomenie, afflueul de la Baie- Verte, golfe du ÎWicliigan; le Chicago t dont le cours est très borné, mais qui est très important, étant destiné à joindre ce grand lac au bassin du Mississipi par rillinois, auquel aboutira le canal projeté; le Maumee et le Cuyahog a , petits afflueus du lac Erié, mais très importans, le premier étant destiné à joindre par un canal ce lac à KO ua bâche (Wabash), affluent de l'Ohio, et le second joignant déjà par le grand canal de l'Ohio ce même lac au Scioto, autre affluent de l'Oliio; le G eues et et YOswcgo, autres petits affluens du lac Ontario, mais non moins importans que les précédons; ils forment deux communications entre ce lac et le grand canal de l'Erié qui joint ce lac à l'Oeéan-Atlantique par l'Hudson , auquel il aboutit; le Sorel, dont le cours appartient à l'Amérique- Anglaise , mais dont la plus grande partie du bassin , formé par les lacs Cbamplaiu et George , est renfermée dans les contins de l'Union. Voyez le Canal Champlain à la page 1006. L'OCÉAN-ATLANTIQUE reçoit :
Le Sairt-Jxa.it , dont la seule partie supérieure du cours appartient au Maine; tout le reste est compris dans les limites du Nouveau-Brunswick.
Le Schoodic (Saiutc-Croix) , formé par la réunion des deux branches : la Sautts- Caoïx proprement dite et la Schoodic. Ces deux branches ont leurs sources, la Sainte- Croix , au nord, et la Schoodic , au sud , dans deux séries de lacs; ce fleuve sépare le Nouveau-Brunswick , dans l'Amérique- Anglaise, du Maine, dans la Confédération. On l'appelle aussi Passa* aquoddy , du nom de la baie où il aboutit.
Le Penobscot. C'est le plus grand fleuve du Maine ; il passe à Bangor et se jette dans la baie Penobscol ; la P i s c a t a a u a , à la droite , est son principal affluent
Le Kkmkkbec, formé par deux branches : I'Aiidroscocgii*, qui est l'occidentale et qui sort du lac Umbagog ou Mooscctocmaguutic, et le Kehkebec proprement dit, qui sort du lac Moose-Head. Au dessous de la jonction de ces deux branches, le Kennebec ressemble plus à une baie qu'à uu fleuve; il arrose la partie occidentale dn Maine.
Le Piscataqua. Malgré sa petitesse, nous mentionnons ce fleuve, parce qu'il forme Ja limite entre le New-Hampshire et le Maine.
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Le MaaanuAC prend sa source dans les Montagnes-Blanches (Wliite-Mountains), trarerse du nord au sud le New-Hampshire, entre dans le Massachusetts, où, après avoir fait un grand coude à Test, il débouche dans l'Atlantique. Le Merrimac baigue Concord dans le New-Hampshire , Chelsmford et Newbury-Port daus le Massachusetts. Le canal de Middlesex joint ce fleuve au port de Boston.
Le CoxHEcricuT ; c'est le plus grand fleuve du New-Haropshire et du Vermont , qu'il sé|iare l'un de l'autre, ainsi que du Massachusetts et du Connection t, qu'il traverse. Il baigne Windsor dans le Vennonl; Springfield, daus le Massachusetts; Hartford, dans le Connecticut , et se jette dans le bras de mer nommé Long-Island-Sound , formé par l'île Longue (Long) et la côte du New-York et du Connecticut.
L'Hunsoir; c'est le fleuve principal du New-York, dont il traverse du nord au sud la partie orientale; il est aussi le plus grand courant du New-Jersey, dont il baigne l'extrémité nord-est. Ses affluenssont peu importai», nous ue citerons que le M o ha wa k à la droite; ce dernier passe par Rome, Utica et Schenectady. Mais ce qui rend ce fleuve bien remarquable, ce sont les travaux hydrauliques faits dernièrement : le grand canal d'Éric joint l'Hudson au lac Erie , et le canal de Sandy-Hill le met en communication avec le lac Champlain. Ce fleuve baigue les villes de Sandy-Hill, Troy, Albany, Hudson et New- York; c'est uu peu au-dessous de cette grande ville qu'il entre dans l'Atlantique.
Le Delawake est formé par la réunion de deux branches qui descendent du Catsberg dans le New-York, sépare cet état de la Pennsylvanie, celle-ci de la Virginie ; il baigne ensuite la partie orientale de l'état auquel il donne son nom. Ce beau fleuve baigne Wilford, Easton, Trenton, Philadelphie et Chester daus la Pennsylvanie, et New-Castle dans le Delaware, après quoi il entre dans la magnifique haie k laquelle il donne le nom. Ses principaux affluens à droite sont: le Lehig, qui baigne Northampton etEasIon; cet affluent est remarquable par les travaux hydrauliques auquels il a servi de base; le Schuylkill, qui passe par Reading, où commence le grand Canal Union, par Noristowu et par Philadelphie , au-dessous de laquelle ville il entre dans le Delaware.
L'Ele, petit fleuve du Maryland, dont il baigne la partie orientale, mais dont le cours est très important , servaut de base au beau canal qu'on a ouvert dernièrement pour former la jonction de la baie Chesapeake, où il se jette avec la baie Delaware. L'Elk passe par Elkstoo.
Le Susqcehahka, formé par la réunion des deux branches; le SusQCiaAirirA-Oaixirtal, qui naît dans le New-York, reçoit le Tioga à la droite, et le Lack awanna (Lackawannock) à la gauche; ce dernier est très important par les mines de bouille qu'on exploite dans son bassin , baigne Towanda , Wilkesbarre et Danville dans la Pennsylvavie; le Scsquehahha-Occidehtal , qui naît dans les monts Alleghenny , dans la Pennsyl • vanie, passe par Clearfield, Williamsport; et, après avoir reçu plusieurs affluens, se joint à Norlhumberland à la branche orientale. Le Susquehanna passe ensuite par Sundbury, Harrisburg et, au-dessous de Havre-de-Grâce , il entre dans la baie Chesapeake. Ses principaux affluens sont la J uni a ta, à la droite, et la Swatara, à la gauche, tous les deux d'un cours bomé, surtout le second, mais tous deux très importans à cause des grands travaux hydrauliques auxquels ils ont servi de base ; ils appartiennent au grand système hydraulique connu sous le nom collectif de Canal de Pennsylvanie.
Le Patapsco traverse la partie centrale du Maryland, et se jette dans la baie Chesapeake; c'est sur sa gauche qu'est située la florissante ville de Baltimore.
Le Potomac naît dans les moûts Allegheny. Dans toute l'étendue de son coure, ce fleuve forme la limite entre le Maryland et la Virginie, et traverse le district fédéral de Colombie. Cumberlaud, dans le Maryland, Georgetown, Washington et Alexandrie, dans le district fédéral , sont les villes principales baignées par cette superbe rivière , qui se jette dans la baie Chesapeake et qui est navigable pour les plus grands vaisseaux jusqu'à Washington. On a creusé cinq petits canaux pour éviter les chutes , qui entravaient la navigation au-dessus de cette ville.
Le James, formé par la réunion des deux branches : le Jackson, qui traverse le comté de Bath, et le Cowtastdive , qui arrose celui de Pendland, toutes deux dans la partie moyenne de la Virginie. Après leur jonctiou, le James passe par Patonsburg, Rich- ■tiond, cl se décharge dans la baie Chesapeake. Son embouchure entre le confluent de
l'Elizabelh et le Hampfon s'appelle vulgairement Hamptox-Roai>$. Parmi ses affluens, nous nommerons le grand Cal/posture, à la gauche; il passe par Lexington; et V Elisabeth, à la droite; ce dernier est remarquable par le canal qui joint la baie Chcsapeake au détroit d'Albemarle.
Le Roakoee, formé par la réunion du Stauwtok et du Dan, dont les sources se trouvent dans la Virginie. Plusieurs importons travaux hydrauliques out fait disparaître les obstacles opposés par l'inégalité du sol à la navigation de ce fleuve, qui parcourt la partie nord-est de la Caroline-Septentrionale et aboutit à la belle lagune nommée Albeuiarle-Souud. Voyez le Roanoke- Navigation à la page 1007.
Lu Pakplico (Pamlico) , ou la Rxvià&z ni Tas, naît dans le nord de la Caroline- Scpteulrionale, passe par Tarborough, et se jette dans la vaste lagune connue sous le nom de Pamplico-Sound.
Le Neuse traverse la Caroline-Septentrionale du nord au sud-est, passe à quelques milles à Test de Ralcigh sa capitale , à Ncwbern , et entre dans le Pamplico-Souua.
Le Cape-Fear. Ce fleuve, qui arrose la partie centrale de la Caroliue-Septeutrionale, est forme par la réunion de deux branches très inégales, dont la jonction a lieu dans le voisinage de Wilmington : la Branche-Orientale ou le East-Cape-Fear, dont le cours est très borné; et la Branche -Occidentale ou le Cape-Feae proprement dit. Cette dernière est formée elle-même par la réunion du Haw et du Deep , qui se réunissent près de Hay woodsboro ; le Cape-Fear proprement dit baigne ensuite Fayctteville. Après la jonc» ion des deux branches principales, le Cape-Fear passe par Brunswick et ensuite eutre d*us l'Atlantique.
Le Pedie (Pedee) prend sa source dans la Caroline Septentrionale, qu'il traverse sous le nom de Yadein , parcourt ensuite sous celui de Grand Pedie (Grcal-Pedee) la partie orientale de la Caroline-du-Sud, et, au-dessous de Georgetown, il entre dans l'Atlantique.
Le Sautée, qu'on regarde comme le plus graud fleuve de la Caroline-Méridionale, est formé par la réunioti de deux branches : la Wateaee, qui dans la partie supérieure de son cours arrose la Caroline-Septentrionale où on la nomme Catawba, entre ensuite dans la Caroline-du-Sud et (tasse près de Caml>den ; la Gongaree est formée elle-niènie de deux branches nommées Broad et Salvda, dont la jouctioo a lieu un peu au-dessus de Columbia. Le Santee se partage ensuite en deux branches et par deux embouchures entre dans l'Atlantique. Un canal navigable joint la Santee au Cooper , qui débouche dans le port de Cbarleston.
Le Savannah , formé par deux l>ranches : le Tugaloo et le Kioeoee , qui descendent des monts Allegheny. Le Savannah sépare la Géorgie de la Caroliuc-du-Sud; Augusta et Savannah sont les villes principales situées sur sa rive droite; Hambourg est surjla gauche.
L'Alatamaba; c'est le fleuve central de la Géorgie; il est formé par deux branches nommées I'Oaemvloee qui passe par Hartford, et I'Oconee, qui baigne Milledgeville. Après leur jonction l'Alatamaba passe par le fort James et Darien, et se jette ensuite dans l'Alatamaba -Sound.
Le Sainte-Marie; c'est un fleuve d'un cours très borné, mais remarquable par la grande profondeur de son lit; il passe par Sainte-Marie et sépare la Géorgie de la Floride.
Le Saiitt-Jeam ; il parcourt du sud au nord la plus grande partie de la péninsule de la Floride et se décharge dans l'Atlantique. Sou cours offre plusieurs singularités remarquables. Dans la partie supérieure il est connu sous le nom de Ocrlawaha; le Saint- George est la plus grande masse d'eau semblable à un lac qui soit traversée par ce fleuve. Le GOLFE DU MEXIQUE reçoit :
L'Appalacbicola; c'est le plus grand fleuve de la Géorgie; il sépare cet état de celui d'Alabatna et traverseia Floride. Il est formé par la réuniou de deux branches, doul la principale , nommée Chatahooche, descend des monts Appalaches , et sépare daos la partie supérieure de son cours le territoire occupé par les Tcberokis (Cherokees) , de celui qui appartient à l'état de la Géorgie; l'autre nommée Fiant passe par le fort Karly et par le fort Scott. Un peu au-dessous de ce dernier a lieu la jonction des dcui branches, qui sous le nom d'ArpALAcaicoLA traverse la Floride, où par plusieurs embouchures il coufond ses eaux avec celles du golfe du Mexique.
Le Mobile, formé par la réunion de la Tommcebe et de I'Alasama ; chacune dt
ce* branches est formée à son tour par la réunion de deux autres principales. Le Tombkckbb prend ce nom après la jonction du Tuscaloosa (Black Warrior) avec le Tombeckbe proprement dit; il passe ensuite par Deroopolis et Saiut-Stephens. L'Alabama est formé par la jonction de la Tauipoosa avec la Coosa, nommée Etowam dans la partie supérieure de son cours ; cette dernière passe par Etowah , capitale des Tcherokis , et par Fort-Williams; le fort Jackson se trouve au confluent de ces deux branches. L'Alabama passe ensuite par Montgomery et Cahawba ; dans cette dernière ville il reçoit à la droite )e Cahawba; plus bas il baigne Claiborne. Un peu au-dessus de Florida a lieu l'union des deux grandes branches I'Alabama et le Tombrckbb, après quoi le Mobile se partageant en deux autres branches principales dite Monite à l'occident et Tersaw à l'orient, ce fleuve baigne Mobile à l'ouest et Hlakely à Test, et entre dans la baie à laquelle il donne son nom. Presque tout le cours de ce grand fleuve appartient à l'état d'Alabama, la moindre partie à celui du Mississipi.
Le Pbarl prend sa source dans l'état de Mississipi, dont il arrose la partie sutouest et le séparant à l'extrémité de son cours de celui de Louisiane; le Pcarl passe par Jackson , capitale de l'état du Mississipi , et après un cours assez long se jette dans la lagune nommée improprement lac Borgne.
Le Mississipi; c'est le plus grand fleuve de l'Amérique - Septentrionale et un des plus grands du monde. Les géographes ne sont pas encore d'accord sur les sources du Mississipi ; après avoir examiné ce point difficile de la géographie de l'Union, il nous semble que, d'après la belle carte que M. Tanner vient de publier, on pourrait regarder les petits lacs Cassina , Petit- IVinnipeg (Little-Winnipeck) , et des Sangsues (Leech) comme les sources principales du Mississipi. Mais nous devons faire observer que ces sources sont variables; dans la saison des pluies plusieurs autres lacs, qui font communiquer le Petit- Winnipeg avec le Grand-Fork, afflueut de la Rivière-du-lac-de-la-Pluie (Raiuy-lake-Rivcr), débordant l'un dans l'autre, portent beaucoup plus loin les sources du Mississipi, et établissent une coirfninioalion temporaire entre les eaux qui se rendent dans la mer d'Hudsou et celles qui par le Mississipi appartiennent au golfe du Mexique. Le cours du Mississipi appartient entièrement aux États-Unis; sa direction principale est du nord au sud ; daus son cours immense le Mississipi passe par les forts Saint- Antoine et Crawford dans le district Huron; par le fort Annstrong, dans l'état d'Illinois; par Saint- Louis, dans l'étal du Missouri; par Natchez et la Nouvelle-Orléans, dans l'état de Louisiane. C'est après avoir reçu le tribut des eaux que lui apporte la Rivière Rouge, que le Mississipi se partage en deux bras principaux, nommés Atchafalatta, l'occidental, et Mississipi, proprement dit, l'orieutal; ces bras se subdivisent en d'autres moins considérables et forment avec les premiers le delta de ce grand fleuve, si remarquable par le grand nombre de marais, de lacs , de lagunes et d'anses qu'offre sa partie inférieure.
Les principaux affluens du Mississipi à la droilesont : la Rivière Saint-Pierre , qni traverse le district des Sioux et a son embouchure près du fort Saint-Antoine ; la Rivière des Moines, qui arrose le même district; le Missouri, qui non-seulement est le plus grand de tous les affluens du Mississipi , mais qui dépasse même de beaucoup ce fleuve sous le rapport de la longueur du cours et sous celui du volume de ses eaux. Le Missouri est formé par la réunion des trois branches dites Je/fers on, Madisson et Gallatin, qui descendent des montagnes Missouri-Colombiennes (Rocky-Mountains; Montagnes- Rocheuses); cet immense affluent traverse le district des Mandanes, celui des Sioux et l'état auquel il donne le nom, en passant par plusieurs villages des Mandanes, des Sioux et autres peuples indigènes indépendans, par le fort Calhnun, et ensuite par les petites villes de Jefferson et Saint-Charles dans l'é4at du Missouri, où au-dessus de Saint-Louis il réunit ses eaux à celles du Mississipi. Ses principaux affluens sont : la Pierre-Jaune (Yellow-Stone) , grossie à la droite par la vière du Grand-Pic (Grosse-Corne) ; le Petit-Missouri; la Rapide (Rivièrc-quicourt); la Plattc, formée par les deux branches Septentrionale et Méridionale (Paduca) ; la K o n z a s , formée par plusieurs branches; tous ces affluens sont à la droite; les plus remarquables du côté gauche, tous incomparablement plus petits que ceux de a droite sont : la R i v i c r e Jacques (Des Yanklons), la Rivière des Sioux, a Grande-Rivière et la Rivière Charaton. Le Mississipi reçoit ensuite: le
Saint-François (Saint-Francis), la Rivière Blanche (Whitc River) et VArk ans a s ; le cours de ce dernier esl très long et le volume de ses eaux très grand ; l'Ark a usas descend des pics neigeux des montagnes Missouri-Colombiennes, traverse le district des Osages et le territoire auquel il donne son nom , sépare , dans la partie supérieure de son cours, la confédération Anglo-Américaine de la confédération Mexicaine, et après avoir passé par Arkopolis et par Arkansas, il entre dans le Mississipi ; ses principaux affluens sont à la droite : le Canadien, formé par la réunion de trois grandes branches; et à la gauche la Negraka ou Grande-Rivière , VlUino'u et le Bras-Occidental de la Rivière Blanche que nous venons de nommer. Enûu le Mississipi reçoit la R i vi è re Rouge (Red River), qui vient des frontières de la confédération Mexicaine, sépare cet èlat de la confédération A nglo- Américaine et, après avoir traversé l'état de Louisiane et baigné Nalcbitoehes, il entre au-dessous de Natchei daus le Mississipi ; la H'ashita, qui sort des monts Massera dans le territoire de l' Arkansas , est sou plus grand afttueut.
Les principaux affluens à la gauche du Mississipi sont : le Wiscon sin, qui traverse le district Huron ; Y Illinois, dont les sources sout au sud-ouest du lac Michigan ; il traverse l'état auquel il donne son nom; le Sattgamo, à la gauche, est son principal affluent \\t Kaskaskia, que nous nommons parce qu'il passe par Vandalia, capitale de l'état d'Illinois ; VOhio, qui est le plus grand de tous les affluens à la gauche du Mississipi. Cette belle rivière à laquelle aboutissent plusieurs grands canaux et le grand chemin en fer qui part de Baltimore, est formée par la réunion de XAllegheny avec la M onongahela, qui a lieu à Pittsbourg en Pennsylvanie; l'Ohio passe ensuite par Mariette, Portsmoulh et Cincinnati daus l'état auquel il donne sou nom; par "Vevay, daus l'indiana; par Louisville dans le Kcntucky , et se rend ensuite dans le Mississipi. Ses principaux affluens à la droite sout : le Muskingum , qui passe par Zanesville et Marie» ta; le Scioto, qui passe par Columbus, Chillicothe et Porlsmouth, et auquel aboutit le grand canal de l'Ohio; le Miami, qui baigue Daytou; tous ces affluens traversent l'état del'Obio ; YOuabacli (Wabash), qui passe par Vincenues, efcqui est grossi par la Rivière-Blanche (White River), qui baigne Indianopolis, capitale de l'état dlndiaua, arrosé par cette rivière. Les principaux affluens à la gauche de l'Ohio sont : le Grand- Kenhawa , dans la Virginie; le Kentucky, qui donne son nom à l'état qu'il traverse et où il passe par Frankfort; la Rivière* Perte (Green-River) , qui passe par Greensbury; le Cumberland, qui arrose les états de Kentucky et de Tennessee , en passant par Nashville dans le second; le Tennessee, qui traverse l'état de ce nom et l'extrémité septentrionale de celui d'Alabama et l'extrémité occidentale de celui de Kentucky; cette rivière baigne KnoxvilJe dans le Tennessee , et Florence dans l'Alabama.
Le Sabmk, dont le cours est très petit en comparaison du Mississipi; mais il trace la limite entre les États-Unis et la confédération Mexicaine, circonstance qui lui donne une grande importance géographique.
Le GRAND-OCÉAN reçoit les fleuves suivans; ils arrosent l'immense district de l'Oregon. Les plus remarquables sont :
Le Columbia ou Orcgok, qui naît dans les montagnes Missouri-Colombiennes (Rocky-Mountains). D'après la belle carte de M. Tanner, ce grand fleuve esl formé par la réunion de deux branches nommées Flat-Hiao ou Clakk. et Flat-Bow ou Sxrrmi rionale. Elles ont un cours opposé et très tortueux. Après leur réunion le Columbia fait un grand coude et court presque du nord au sud jusqu'à l'endroit où le Lewis le rejoiut; là il forme un autre grand coude en prenant sa direction vers l'occident , direction qu'il continue jusqu'à sou embouchure dans l'Océan , qui a lieu dans les environs d'Astoria. Ses plus grands affluens sout tous à la gauche ; ce sont : le Lewis , qui est le plus grand de tous; il est formé par la réunion des deux branches dites Saptine ou Lewis- Mèridional, qui est de beaucoup la plus longue , et Lewis-Septentrional Vie Mu It nom ah, dont le cours supérieur n'a été reconnu que dernièrement ; il sort du grand lac Timpauogos dans la confédération Mexicaine, où il parcourt sous le nom de Timpanogos une partie du pays; il continue ensuite son cours vers le nord-ouest sous relui de Multnoma h jusqu'à ce qu'il joigne ses eaux à celles du Columbia dans le pays des Ouappatous (Wappatoos). VOtchenankane est le plus grand affluent à droite du Columbia ; il décharge les eaux du grand tac auquel il donne son nom.
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la Caledomxa, dont le cours est parallèle et un peu plus long que celui de l'Otchenankane affluent du Colurobia. Il se décharge dans le détroit nommé canal de Géorgie, formé par la côle du continent et la grande île de Quadra-et» Vancouver.
Le Tacoctche-Tesse , dit aussi Fraser ; son cours est très borné, mais la méprise de Mackenzie , qui l'avait pris pour le vrai Columbia , lui donne une certaine importance; il a son embouchure dans le canal de Géorgie.
CABTAUX et CHEMINS EN FXB>. On petit dire qu'aucun pays du globe n'a encore entrepris en si peu de temps de plus grands travaux en ce genre que les États-Unis. Leurs cauaux et leurs chemins en fer surpassent pour la longueur toutes les constructions semblables que l'on a exécutées ailleurs, à l'exception du Canal-Impérial de la Chine, et le court espace de temps , qu'où a mis à leur exécution, est sans exemple dans les annales des nations. Il faudrait faire un traité spécial si l'on voulait seulement indiquer tous' les canaux entièrement achevés, ceux qui sont déjà commencés et le grand nombre qui ne sont encore que projetés. Le système hydraulique de l'Hudson et du lac Erié avec ses branches offre dans le seul état de New- York une ligne de 566 milles de canaux entièrement achevés. Le système de canalisation de l'état de Pennsylvanie , conçu sur une échelle encore plus vaste, présente une ligne de i,»56 milles de long, en y comprenant une centaine de milles de chemin à rainures. Cette création admirable de la civilisation de nos jours, qui fait, pour ainsi dire, disparaître la distance sons la rapidité de la marche, aura une influence sur la future prospérité des États-Unis, encore plus grande que celle que cette puissante fédération doit au système de canalisation. Les chemins en fer sont d'une si haute importance sous le rapport politique et commercial pour tous les pays qui les construisent sur une grande échelle, que tout géographe, quelque borné que soit sou cadre, ne saurait les passer sous silence sans laisser une grande lacune dans la description des pays, qu'il entreprend de décrire. Ces considérations nous ont engagé à sortir de la routine suivie par tous nos prédécesseurs, et, malgré les bornes étroites de cet ouvrage, nous avons essayé de tracer dans le tableau suivant les principaux canaux et les principales routes à rainures qui sillonnent dans tous les sens le vaste territoire de l'Union. Nous y en avons même admis plusieurs qui ne sont pas encore achevés , parce que la rapidité avec laquelle on travaille à leur construction nous garantissait leur prochaine existence. Pour éviter les répétitions inutiles nous prévenons le lecteur que leur longueur et la hauteur de leurs points culminans au-dessus du niveau de l'Océan- Atlantique, sont exprimées en milles et en pieds anglais.
Le système de canalisation des États-Unis a pris son origine dans les états de Massachusetts, de New-Hampshire et de Conneclicut. Il a débuté par le caval de M(ddlksex dans le Massachusetts; sa longueur est de a; milles; il joint le port de Boston au Merrimac , non loiu du florissant village de Lowel. Sou point culminant est élevé de 104 pieds.
Le canal dr Blacrstorr dans le Massachusetts et le Rhode-Island ; il est long de 45 milles, et il met en communication les deux villes de Worcesler et Providence.
Le caiîai. de New-Havew, partie priucipale de la grande voie hydraulique destinée à réunir le Long-Island-sound avec le lac Memphremagog dans le Vermont et le Bas-Canada; la partie depuis New-Haven, où commence le canal principal, qui est déjà très avancé , jusqu'aux chutes de la Rivière-Blanche (White-River) a au5 milles de long ; sou point culminant est à 409 pieds au-dessus du niveau de l'Atlantique. Le canal dr Farmington, qui va de Norlhampton dans le Massachusetts à New-Haven dans le Conneclicut, en fait partie.
Le CAKAL de Moaais forme une des communications entre l'Hudson et le Delaware;
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il commence à Phillishurgh vis-à-vis Easton sur le Delaware, et en passant par Newark, il aboutit à Jersey-city vis-à-vis New-York. Sa longueur est de 100 milles; son point culminant est élevé de 9(5 pieds.
Le grand canal d'Erir dans le New-Yorx. C'est le plus long de tous ceux de l'Union , n'ayant pas moins de 36a nulles. Il commence à Albany, sur l'Hudson , et va presque tout droit à l'ouest, en passant par Schenectady, Utica, Rome, Syracuse, Lyon, Rocbester et Buffalo, où il aboutit sur le lac Erié. Ce grand canal ouvre uue communication entre les grands lacs du Canada et l'Hudson. Son point culminant est à 63o pieds.
Le canal Champlain va depuis le grand canal d'Eric, qu'il quitte à 8 milles d' Albany, jusqu'à Whitehall sur un affluent du lac Champlain, en passant par Waterford, Sandy- Hill et Fort-Ann. Sa longueur est de 63 milles et demi, et son point culminant est élevé de 92 pieds et demi. Ce canal, par le moyen du Sorel qui débouche dans le Saint-Laurent, établit la communication la plus courte eutre New- York et Québec, par conséquent entre le lac Erié , l'Hudson et le Saint-Laurent.
Le canal Hudson-et-Delaware, qui joint l'Hudson au Delaware en passant par Kingston , Mombacus, etc.; il aboutit à Caqienier's-poinl sur le Delaware. Sa longueur totale est de 65 milles et demi et son point culminant à 535 pieds.
Le canal Lackawaxen n'est que le prolongement du précédent ; il part de Carpenler'spoint et aboutit à Honesdale, où commence un chemin en fer de 16 milles de loug qui mène à Carboudale daus la Pennsylvanie. Sa louguetir de Carpenter's-poirçt à Honesdale est de 53 milles ; son point culminant est élevé de Si6 pieds.
Le canal d'Oswkgo dans le New-York, long de 38 milles; il commence à Satina et aboutit à Oswego sur le lac Ontario, en ouvrant une communication entre le grand canal d'Ené et le lac Ontario. Ce caual est de la plus haute importance, puisque la navigation entre ce dernier lac et le lac Erié est interrompue par la célèbre cataracte de Niagara. Voyex l'article canaux de l'Amérique- Anglaise.
Le canal de Seneca dans le New- York, de ao milles de long; il met en communication les deux lacs Seneca et Cayuga avec le grand canal d'Erié.
Sous la dénomination collective de cahal dr Pennsylvanie, les ingénieurs de la Pennsylvanie comprennent une immense ligne de 676 milles de travaux hydrauliques; elle comnu'iin' à Middletown, sur la Susquehanua, continue le long de son affluent Joniata . se prolonge jusqu'au pied des monts Allegheny , franchit cette chaîne et va joindre les branches dont la réunion forme l'Ohio. Une grande partie de cette ligne est déjà exécutée. Voici ses branches principales :
Traverse-Division (Section-Transversale); ce canal commence à Columbia sur la Susquehanna et aboutit à Pittsburg , lougcaul en partie la Juuiata et en passant par Millerstowu, Mexico, Lewislown, Hutingdon et Johustown. Sa longueur est de 3aa milles; le poiut culminant du canal à Frankistown est à 910 pieds; le point culminant du chemin eu fer qui fait partie de celte ligne esta i,38i pieds; la hauteur totale est par conséquent de 2291 pieds.
Susquehanna ou Middle- Division (Section-Moyenne); ce canal commi-nce à Duncan's-lsland et en passant par Liverpool , Northumberland , Danville, filoomsbury, Towauda, aboutit à Tioga. Sa longueur est de 204 milles; le point culmiuant est à 4 a 3 pieds.
JVe st-Branc h -Division (Section de la Branche-Occidentale) ; ce canal commence à Northumberland sur la Susquehanna-Occidentale," passe par Milton, Pcnnsboro, Williamsport, et aboutit à Dunstown. Sa longueur est de 70 milles ; le point culminant est à 1 09 pieds.
Delaware ou E a s tern <• D i vision (Section-Orientale); cette partie commence à Bristol sur le Delaware, passe par Yardleyvillc, New-Hope , M ou roc et aboutit aux ouvrages hydrauliques de Eastou construits par la compagnie de la Lcbigh. Sa longueur est de 60 milles ; le poiut culminant est élevé de 1 70 pieds.
Pittsburg - et- Erié on Western - Division (Section-Occidentale) ; elle commence à Pittsburg sur l'Ohio et aboutit à Erié sur le lac de ce nom. Sa longueur est de 168 railles.
Le Scbvtlxxll-Navigation (canal du Schuylkill) va de Philadelphie à Port Carbon
en passant par Norristown, Reading, Hambourg, Pottsville. Sa longueur est de na milles et son point culminant est élevé de 6ao pieds.
L'Uniok-Cakal (canal de l'Union) commeuce au Schu ylkill , à 3 milles au-dessous de Readiug et aboutit à Middletowu sur la Susquehanna , en passant par Bernville, Lebanon et Huinmclstown. Sa longueur est de 80 milles et son point culminaut est élevé de 3i 1 pieds.
Le Lehigu-Navigatiok (canal de Lehigk) commeuce à Easton à l'embouchure du Lehigli et finit k Mauch-Chunk , où commence le chemin eu fer qui mène aux mines de houille ; il passe par Bcthlehem , Allentown et Lchightown. Sa longueur d'Easton à Maucb- Chunk est de 47 milles; son point culminant est à 364 pieds.
Le Chesafeare-et-Ohio-Cakal (canal de la Chesapeake et de l'Ohio) part de Georgetown sur le Potomac et aboutit à Pittsburg sur l'Ohio en passant par Harper's- Ferry , Williamsport , Cumberlaud, Conuelsville. Sa longueur est de 34o milles dont 189 appartiennent au Maryland et i5i à la Pennsylvanie. Le point culminant est élevé de 1,898 pieds ; il ne compte pas moins de 3j>8 écluses (locks) et il a un tunnel ou passage souterrain de 4 milles et 80 yards de long.
Le cakal Delaware-et-Cuesapeare , achevé en i8a8, est un des plus iraportans, quoiqu'il n'ait que 14 milles de long. Il a 8 pieds de profondeur, 60 de largeur à la superficie des eaux et 36 au fond. Il est navigable pour des vaisseaux de 3oo tonneaux. Ce beau canal a coûté plus de 1 raillions de dollars, et forme la communication entre la baie Chesapeake et la baie Delaware. Il commence a Delawarc-city, sur le Delaware, jolie ville bâtie en 1 827 à 4 milles environ au-dessous de Newcaslle, et aboutit sur le Susquehanna en suivant une partie du cours de l'EIk.
Le canal Chesafeaee-Albemarle, dit aussi Dismal-Swamp-Caxal; il joint le James aux lagunes d'Albcmarlc; uue partie appartient à la Virginie et l'autre à la Caroline-du* Nord; il commence à Dccp-cieek, petite ville florissante qui lui doit son existence, traverse le marais Dismal et aboutit au JoyceVcreck , branche du Pasquotank qui appartient au Dismal-sound. Sa longueur est de a 3 milles; son point culminant est élevé de 16 pieds et demi. Il est navigable pour des batimeus côtiers.
Le cakal nt Baltimore , part de cette ville, et aboutit à Colombia sur la Susquehanna ; il a 60 milles de lougueur.
Le cakal de la RivttRK James, divisé en deux sections; l'inférieure, qui commence à Richmond dans la Virginie, se termine au-dessus de Venturc-Falls , a 26 milles de long; la supérieure n'eu a que 6.
Le KoakoreNavigatiok (canal du Roanoke). Il n'est navigable que pour de gros bateaux ; il commeuce à Welden situé au pied des chutes du Roanoke et finit à Salem sur ce même fleuve, en passant par Whilby, Abbeyville et Mouroe, Sa longueur est de ?44 milles.
Le Jokctiok-Caxal joint le Stauntun ou Roanoke avec l'Appomattox. Sa longueur est de 44 milles, dont deux et trois quarts de portage.
Le cakal de Eutaw dit aussi Saxtre-Cakal, joint le Santee avec le port de Charlestoo dans la Caroline-du Sud. Il part d'Eutaw, sur le Sautée, et forme la jonction de ce fleuve avec le Cooper , qui se décharge dans le port de Charleslon. Sa longueur est de 21 milles.
Le crahd cakal de l'Osio, qui doit élre achevé cette année ; il traverse du nord au sud l'état de ce nom. Il commence à Clevelaud à l'embouchure du Cayahoga dans le lac Erié, et aboutit à Portsmoulh au confluent du Scioto avec l'Ohio, en passant par Chili icothe, Circleville, Hcbroii, Salem, New-Philadelphia et Bolivar. Ce graud ouvrage ouvre une communication entre les grands lacs du Canada et le Mississipi, et complète l'immense ligne de navigation qui, par les canaux de Welland daus le (Jauada et d'Erié dans le New- York, permet à uu vaisseau , qui partirait de Québec sur le Saint-Laurent, d'aller à la Nouvelle-Orléans ou à New- York et wYe- versa, saus jamais quitter le continent. Sa longueur est de 307 milles; sou point culminant est élevé de 499 pieds au-dessus de l'Ohio à Portsmouth , 3o5 au-dessus du lac Erié et 973 au-dessus de l'Océan- Atlantique.
Le cakal ou Miami dans l'élat d'Ohio, qui est aussi un des plus grands. Il ouvre uue nouvelle communication entre l'Ohio et le lac Erié, par le moyen du Maumee affluent de ce lac et le Miami affluent de l'Ohio; la partie qui joint Cinciunati sur l'Ohio À
Dayton sur le Miami est déjà achevée ; elle a une longueur de 68 milles et son point culminant à Dayton est élevé de 175 pieds au-dessus de l'Ohio i Ciuciunati; le reste ne tardera pas à l'être.
Mais avant d'indiquer les principaux chemins en fer que l'on construit dans l'Union, il est bon de donner quelques éclaircissemens. Nous les croyons d'autant plus nécessaires , que nous avons oublie d'en parler dans les Principes Généraux, où nous devions au moins donner une idée de ces importantes constructions. Un chemin de fer est un chemin formé d'une ou de plusieurs lignes de route sur lesquelles se meuvent des voitures ou chariots de différentes espèces. Les roues de ces voitures, munies à leur circonférence d'un rebord qui les empêche de dévier, roulent sur deux barres de fer parallèles, séparées par une distance de 5 pieds. Ces barres ont deux à trois pouces de largeur et reposent sur des soutiens de pierre ou de bois, placés à trois pieds les uns des autres, qui élèvent chaque ligne de route à une hauteur de deux pouces au-dessus du sol. Comme celte manière de construction en usage en Angleterre et dans les autres pays de l'Europe est excessivement coûteuse , les ingénieurs des États-Unis ont imaginé de substituer le bois au fer. « La plupart des chemins à rainures des Etats-Unis, dit M. List, sont construits à ornières de bois, avec des fondemens plus ou moins solides en pierre. Il est certain qu'après 7 à 10 ans de tels chemins auront besoin d'une réparation, et que, pour l'œil d'un artiste, il n'offrent pas un aspect aussi séduisant que la route entre Liverpool et Manchester; mais, si on les examine en financier et en économiste, on trouvera qu'ils répondent mieux à leur but que les entreprises les plus magnifiques. « Et puisque ce savant distingué nous rappelle ce chemin superbe nous emprunterons à un écrit périodique qui jouit justement d'une grande célébrité, à la Bibliothèque Universelle , quelques faits importans, qui compléteront ce que nous en avons dit à la page 43g. Ce chemin, dont la construction a coûté plus de 800,000 livres sterling ou 20,000,000 francs, se compose de deux routes, dont l'une sert pour les voitures allant de Liverpool à Manchester et l'autre pour celles qui se dirigent en sens inverse. Les voitures y sont tirées par des machines à vapeur en mouvement, dites locomotrices. Les diligences parcourent ordinairement la distance qui sépare ces deux villes en une heure et demie, ce qui fait environ 20 milles par heure ou 7 lieues de 25 au degré , par heure ! Cette vitesse ne fait éprouver aucune espèce d'inconvénient. Le nombre des voyageurs pendant le seul premier semestre de i83i a été de 188,726 ; ils ont payé 45,6oo livres sterling ou environ 1,140,000 francs. Chaque place dans l'intérieur d'une des diligences ne coûte que 5 shillings ou environ 6 francs 25 centimes , tandis que sur la route ordinaire le prix était avant l'établissement du chemin en fer de 12 à 14 shillings ou de i5 à 17 francs et demi. Ces faits incontestables démontrent combien nous sommes loin d'avoir exagéré en parlant de l'influence que l'introduction de ces routes ne peut manquer d'avoir dans un pays , où les distances étant immenses, la célérité des communications entre les différentes villes devient encore plus indispensable qu'elle n'est en France, en Angleterre, en Allemagne et en Italie, où la population est très concentrée. Voici les principaux chemins en fer :
Le CHEMizf de Bostow a Albawy; il passe par Newton, Worcester, Leinster, Springficld, par le mont Washington où se trouve son point culmiuant à 1,480 pieds, ensuite par Dalton dans la vallée de l'Housatonic, par Castlelown et Greeusbush sur l'Hudson ,
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vis-à-vis Albany. Sa longueur est de 200 milles , dont 160 ju&qu'aux frontières de l'état de New-York et 40 de là à Albany.
Le chemin de Bosto» a Peovidence; il pav>e par Roxbury , Dedham et Foxborn. Sa longueur est de 43 milles; son point culminant est élevé de 38 1 pieds et demi.
Le chemin de Pbii.adei.phib a Coldubia , sur la Susquehanna, où il joint le canal de Pennsylvanie ; il passe par Downingstown , Lancaster, Mount-Pleasant. Sa longueur est de 80 milles et son point culminant est élevé de 699 pieds.
Le chemin de Baltimore a l'Ohio; c'est le plus long de tous ceux que Ton a encore entrepris sur le globe; il est à double voie et aura plus de a5o milles de long; 60 sont déjà achevés. Il part de Baltimore, et, en passant par Poinl-of-Rocks , il se dirige vers Wheeling sur l'Ohio ; une branche doit le mettre en communication avec Washington. Dans une partie de ce îtui^iiiâque chemin, le seul ouvrage d'art , appelé la chaussée de Patterson, tonnelle souterraine, sous laquelle le chemin se dirige, ou remarque une construction de plus de 10,000 perches cubes de maçonnerie. Cette chaussée est construite en blocs de granit écarris, pesant de t à 7 tooueaux ; la distance de la surface de la voie à la clé de la voûte est de plus de 3o pieds.
Le chemin de Chaule si or* à Hambourg sur la Sa vanna h dan« la Caroline Méridionale vis-à-vis d'Augusla dans la Géorgie; il passe par Orangeburg , et a une longueur de i35 milles. Les premiers ao du côté de Charlestoo sont Guis; la malle-poste y passe déjà, et une machine à vapeur locomotrice y a parcouru i5 railles par heure. I^es capitalistes ont déjà commencé à étendre les travaux pour le prolonger jusqu'à la rivière Tennessee.
Le chemin de Thehton daus le New-Jersey, à Rahitah sur le Delaware, où il y a une station de bateaux à vapeur.
Le chemin de Camden , vis-à-vis de Philadelphie , à Amboy dans les environs de New- York ; il traverse le New-Jersey presque en ligne droite entre Philadelphie et New-York. Sa longueur est de 5o milles. Il doit avoir les routes d'embranchement suivantes : i° de la ville de Jersey, en passant par Newark et Elisabeth-Towo , Jusqu'à la grande route d' Amboy y en se servant d'un bateau à vapeur pour traverser le canal entre Perth et South- Amboy; i° 6! Amboy à Brunswick; H° d'auprès de Bordm-Town a Treuton ; 40 de Camden à Salem.
Le chemin de Newcastia, dans le Delaware, à Frenchtown; sa longueur est de 16 milles. Ce chemin est en concurrence avantageuse avec le superbe canal de Delaware. et-Chesapeake, dont nous avons parlé à la page 1007.
LecaiMtH de Honesdale aux mines de houille de Laceawaxen, long de 16 milles.
Le chemin des mines de Macch-Cnune décrit à la page 1024 ; il a 9 milles de long.
Nous ajouterons avec M. List , que pour ainsi dire chaque province des différens états voit se former une foule de petites entreprises pour des chemins à ornières de 5 à 25 milles de longueur. Dans un seul comté de Pennsylvanie , celui de Schuylkill , il y a jusqu'à six routes pour amener les produits des mines de charbon au canal de Schuylkill. On a projeté une foule de grandes roules. On parle déjà d'uu chemin à rainures entre New-York et le lac Erié , qui conduira à travers le territoire de Michigan, aux riches mines de plomb sur les rives du Mississipi et de l'Ouisconsin ; la distance est de 600 milles. On parle même d'ouvrir un chemin qui conduirait de l'état de Maine, tout le long des provinces de Test par Boston, New-York , Philadelphie, Baltimore, Richroond , Raleigh , Hambourg , à travers la Géorgie et l'Alahama jusqu'à la Nouvel le-Orléans. Un habile ingénieur, M. le major Poussin, qui à notre prière a bien voulu en faire le calcul , dit que 4 jours et i5 heures suffiraient pour le voyage de Boston à la capitale de la Louisiane, voyage qui demande aujourd'hui 16 jours , malgré la célérité des communications qui a lieu daus les États-Unif.
ETHNOORAPHU. Sous le rapport ethnographique les habitans des Etats-Unis doivent être rangés dans les trois classes suivantes :
Les Européens et leu as descendais. Acette classe, qui est de beaucoup la plus nombreuse, puisqu'elle forme euviron les huit dixièmes de la population totale, appartiennent les quatre souches ou familles Germanique, Celtique, Gréco-Latine et Sémitique. La Souche Germanique , comprend les descendant des Anglais de toutes les parties de l'archipel Britanni-
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que, qui forment à eux seuls près des six huitièmes de toute la population européenne de l'Union; ils occupent presque exclusivement les six états de la Nouvelle- Angleterre, ils sont très nombreux dans les états du Centre, et ils forment une partie considérable de la population des états Méridionaux et des états de l'Ouest. Les Allemands , très nombreux dans la Pennsylvanie; ils forment une assez grande partie de la population dans les états de New-York, de New-Jersey, de POhio et d'autres états dans l'Ouest. Les Hollandais , établis surtout dans le New- York , et en moindre nombre dans la Pennsylvanie et le New -Jersey. Les Suédois et les Suisses , qui se trouvent en très petit nombre; les premiers dans le New- Jersey, la Pennsylvanie et le Maryland ; les seconds dans l'Indiana , où ils forment un établissement séparé, et mêlés aux autres Allemands dans les états où ceux-ci sont établis. J,a Souche Celtique , comprend les Irlandais, les Gallois, les Ecossais ci leurs descendans ; les premiers sont surtout nombreux dans les états du Centre et dans ceux de Pennsylvanie, New- York, New- Jersey et Kentucky. La Souche G ré co- Latine , à laquelle appartiennent les Français , les Italiens et les Espagnols; ces deux derniers sont en très petit nombre ; les premiers sont beaucoup plus nombreux; ils forment même une partie considérable de la population, surtout dans les états de Louisiane, Illinois, Missouri et Mississipi. La Souche Se m itifjuc comprend les Juifs d'Europe, qui se sont établis en Amérique; leur nombre est très petit ; ils vivent presque tous à New-Port, New-York, Philadelphie, Charleslon et Savannah.
Les Africains et i.kurs dksckndans. Cette nombreuse classe de la population des Etats-Unis doit être subdivisée en deux parties : les esclaves, qui en 1820 montaient à 1, 538, 118, et les gens libres, qui à la même époque, étaient au nombre de ^33,6^7; le dernier recensement porte ces deux nombres à 2,01 1 ,3ao et 33(),36o. Les états de Virginie, de la Carolinedu Sud, de la Caroline-du-Nord, de la Géorgie, du Kentucky, du Tennessee, de l'Alabama, du Maryland, comptaient en i83o le plus grand nombre .d'esclaves. Le Maine, le Ncw-Hampshire, le Vermont, le Massachusetts, l'Ohio et l'Indiana , n'eu avaient point du tout ; le Rhode-Island et le Connectent n'en avaient que i/j le premier et s3 le second; la Pennsylvanie n'en comptait que 386, et ceux de l'HIinois ne montaient qu'à 746. D'après une récente loi de l'état de New -York les Nègres y sont libres à ai ans.
Les Indigènes ou Américains, que l'on nomme improprement Indiens. Ils appartiennent à un grand nombre de souches différentes, quoique chacune se compose d'un très petit nombre d'individus. Fuyant la civilisation, la plupart de ces sauvages ont abandonné les parties orientale et méridionale du territoire de l'Union* et se sont retirés peu-à-peu vers l'ouest dans des lieux déserts ou dans d'épaisses forêts, pour trouver une nourriture que les progrès de l'agriculture leur enlevaient de jour en jour, en faisant éloigner le gibier qui la compose en grande partie. Beaucoup de ces sauvages ont ete détruits par ces brusques chnngemcns de lieux , ou par les guerres que les diverses tribus se font continuellement entre elles. Quelques-uns de ces peuples se sont cependant adonnés à l'agriculture et out fait des progrès dans les arts de la civilisation. Les Oneîdas et les Tusca— roras , que nous avons vu appartenir à la grande confédération connue sous le nom des Six- Nations , sont devenus cultivateurs; les Tuscaroras, qui sont très peu nombreux et vivent à Lewistowu Vers le lae Ontario, poW«-
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dent même une école dirigée par un missionnaire méthodiste. Nous renvoyons au chapitre de l'Amérique -Indépendante et au long article de X ethnographie pour tout ce qui concerne les principaux peuples qui , quoique vivant sur un sol que les Anglo-Américains regardent comme leur territoire, n'en conservent pas moins leur entière indépendance. Mais il faut ajouter que depuis quelques années surtout les peuples sauvages tendent à se retirer tous à l'ouest du Mississipi. Le gouvernement leur achète les terres sur lesquelles ils sont campés , en leur payant de fortes sommes en marchandises ou en argent comptant, ou en leur accordant une somme annuelle aussi long-temps que chacun de ces peuples continuera à subsister comme nation. Pendant l'année i83i le gouvernement fédéral a acquis 384,776 acres de terre, dont 162,116 lui ont été vendus par les seuls ffyandots. Par un autre contrat précédent, les fVinebagos toucheront annuellement, pendant 3o ans, la somme de 18,000 dollars et les Pottawatamis jouiront d'une somme annuelle de i5,ooo dollars tant qu'ils subsisteront en corps de nation.
RMGIOKT. Il n'y a pas de religion dominante aux Etats-Unis ; la liberté de conscience y existe dans toute sa plénitude ; on peut même dire que toutes les croyances religieuses de l'Europe y ont des représentans. Mais les géographes et les statisticiens ont partagé et partagent encore, d'une manière très erronée, les habitans de cette confédération , d'après les religions qu'ils professent. Les faits suivans, que nous empruntons à notre Tableau Physique , Moral et Politique des cinq parties du Monde , peuvent être regardés comme aussi exacts que le sujet le comporte ; ils sont le résultat des longues recherches auxquelles nous nous sommes livré , et dans lesquelles Y American Àlmanac , un des meilleurs ouvrages que l'on ait encore publié dans ce genre, et le Quarterly Register of the American Education Society , nous ont été d'un grand secours. Ces faits offrent la distribution de la population d'après les six religions prépondérantes, et indiquent les autres sectes qui comptent le plus grand nombre de partisans. Les baptistes (calvinistic baptists}, les épiscopaux mcthtxlistes (methodist episcopal church), les presbytériens et les congrégationalistes , se partagent entre eux seuls plus des 8 treizièmes de la population des Etats- Unis. Les baptistes sont prépondérans dans le Maine, dans le Rhode-Island , dans la Virginie, les deux Carolines, la Géorgie, l'Alabama, le Mississipi , le Tennessee, le Kenlucky, l'indiana, l'Illinois, le Missouri, le district de Colombie .et le territoire de Michigan. Les méthodistes ont la prépondérance numérique dans le Delaware, et on les trouve en très grand nombre dans tous les autres états et territoires. Les presbytériens sont prépondérans dans le New-York, le New-Jersey, la Pennsylvanie et l'Ohio; ils sont en outre très nombreux dans le Delaware, le Maryland, la Virginie, les deux Carolines , le Tennessee, le Kentucky , etc. Les congrégationalistes sont prépondérans, dans le New- Hampshire, le Vermont, le Massachusetts, le Connecticut, et sont aussi très nombreux dans le Maine, le Rhode-Island et la Pennsylvanie. Les autres religions qui comptent le plus de croyans sont: Yéglise épiscopale protestante (protestant episcopal church); on rencontre ses disciples surtout dans le New-York, la Pennsylvanie, le Connecticut, le Maryland, la Virginie, la Caroline-Méridionale, le Massachusetts, le New-Jersey, etc.; et Y église catholique , dont les membres ont la prépondérance numérique dans la Louisiane et le Maryland, et
sont très nombreux dans l'Ohio, le Missouri, le Kentucky, le district de Colombie, le territoire de la Floride, etc. Viennent ensuite les luthériens proprement dits, répandus surtout dans les états du Centre et dans l'Ohio; les chrétiens proprement dits (christians); les allemands réformés (German reformedj ; les quakers, qui habitent surtout le* états du Centre et le Rhode-Island ; c'est dans la Pennsylvanie qu'on les trouve en plus grand nombre; les unitaires (unitarians, ou congregationalists) ; les méthodistes proprement dits; les baptistes libres ou baptistes proprement dits (freewill baptists) ; les arminiens (dutch-reformed) ; les mennonites. Viennent ensuite plusieurs autres croyauces, dont les |>artisans sont beaucoup moins nombreux, parmi lesquels nous nommerons cependant, à cause de leur célébrité , les Frères Moraves , qui ont des établissemens à Bethlehem et à Nazareth en Pennsylvanie, et à Bethabara , Salem et autres lieux sur les alfluens du Yadkin, dans la Caroline-Méridionale. Nous ajouterons d'après M. Constancio que, quoiqu'il u'y ait poiut de culte favorisé par les constitutions des états, les protestans exercent une influence prépondérante. Dans le Massachusetts , le Conuecticut , le New-York , la Pennsylvanie, etc., le dimanche est observé avec la même rigueur qu'en Angleterre et eu Ecosse. A Philadelphie et dans plusieurs autres villes on tend des chaînes dans les rues pour empêcher les voitures de circuler pendant le service divin; à New-York il a fallu un soulèvement du peuple pour s'opposer à la tentative des prêtres, qui voulaient interdire le départ des bateaux à vapeur îe dimanche; et dans quelques états on est allé jusqu'à défendre de voyager dans les jours de fête. Cependant il y a des états où l'on commence à être plus tolérant. La plupart des indigènes indépeudans vivent encore en proie aux superstitions les plus absurdes et par fois les plus cruelles. Nous eu avons déjà parlé dans l'article qui lesconcerue, aux pages 982, 983 ; cependant quelques tribus ont été converties dernièrement.
GOUVXfLATEMXarr. Chacun des 24 états forme une république particulière et indépendante des autres pour tout ce qui regarde les affaires qui sont purement locales; elle est administrée par un gouvernement électif et une asscmhlée législative composée de deux chambres, dont les membres sont choisis par le peuple. Les 24 états réunis forment la république fédérative nommée les Etats-Unis , la confédération A agio- Américaine ou simplement Y Union. L'acte fédéral arrêté à Philadelphie en 1787 fixe les rapports de ces différens états entre eux et détermine les prérogatives dont doit jouir le gouvernement général, auquel sont confiés la défense du pays, les réglemeus relatifs au commerce et tous les intérêts généraux qui touchent la confédération générale. Tous les pouvoirs législatifs résident dans un congrès qui siège à Washington , et se compose d'un sénat et d'une chambre de représentons ; ces derniers élus tous les deux ans par le peuple, à raison d'un pour 40,000 habitans, doivent avoir au moins 25 ans. Dans les états qui ont des esclaves, cinq individus de cette classe sont considérés comme équivalant à trois hommes libres ; c'est sur cette base qu'où rédige les tableaux de la population sur lesquels on règle la nomination des représentans. Les sénateurs sont nommés à raison de deux par législature de chaque état pour le terme de six ans; ils sont divisés en trois séries qui se renouvellent tous les deux ans : pour être sénateur il faut avoir atteint l'Age de 3o ans.
Le pouvoir exécutif est confié à un président et à un vice-président élus
pour quatre ans , et nommés par un nombre d'électeurs égal à celui des sénateurs et des représentans réunis , et que chaque état envoie au congrès à cet effet. Le président doit être citoyen né des Etats-Unis , avoir atteint l'âge de 35 ans, et avoir résidé 14 ans dans le pays; il est commandant en chef de l'armée, de la marine et de la milice; il a le pouvoir, de concert avec le sénat, de conclure des traités , de nommer les ambassadeurs, les autres ministres publics, les consuls, les juges de la cour suprême et les principaux officiers du gouvernement ; son traitement est de 1 «5,000 francs par an; celui du vice-président est de 3o,ooo francs. Le sénat est présidé par le vice-président, qui n'a droit de suffrage que lorsque les votes sont partagés Le congrès s'assemble au moins une fois tous les ans , ce qui est ordinairement au premier lundi de décembre; les membres reçoivent une indemnité du trésor, mais ils ne peuvent occuper aucun emploi du gouvernement.
Tous les bills d'impôt doivent prendre naissance dans la chambre des représentans ; le sénat peut y faire les changemens qu'il juge convenables. Tout bill doit être signé du président pour avoir force de loi; si le président n'approuve pas un bill, il doit le renvoyer avec ses objections à la chambre qui l'a proposé; si ensuite ce bill passe dans les deux chambres ;\ une majorité des deux tiers des membres, il a dès ce moment force de loi. Il en est de même lorsque le président ne le renvoie pas au congrès dix jours après sa présentation. Le congrès impose et fait percevoir les taxes et droits, négocie des emprunts, règle le commerce, déclare la guerre, lève et maintient des armées de terre et de mer, assemble la milice, et l'emploie à faire exécuter les lois et la défense commune, fait battre monnaie, etc., etc. Il propose des amendemens à la constitution, toutes les fois que les deux tiers des membres des deux chambres le jugent nécessaire, ou à la demande des deux tiers des législatures des divers états.
Le pouvoir judiciaire réside dans une mur suprême et dans des cours inférieures, dont les membres sont inamovibles, et reçoivent un traitement régulier; la cour suprême siège à Washington , et est composée d'un juge en chef et de six juges adjoints.
Un territoire ne peut être admis dans l'union s'il n'a 60,000 habitans. Les territoires , non encore constitués en étals de la fédération , sont soumis à une forme de gouvernement particulière; les habitans n'y jouissent pas des droits politiques, et l'administration en est confiée a des gouverneurs nommés par le président des États-Unis.
Chaque état et chaque territoire se divise en comtés , excepté l'état de Louisiane, dont les divisions prennent généralement les noms de paroisses , et l'état de la Caroline- du-Sud , qui se partage en districts.
INDUSTRIE. L'agriculture forme la principale occupation des habitans; elle est encouragée par la fertilité du sol et par la grande facilité avec laquelle on en acquiert la propriété. Ses progrès ont marché de pair avec ceux de la population. I/î vaste territoire de l'Union produisant presque toutes les matières premières qui alimentent les manufactures, il n'a fallu aux citoyens des États-Unis que la paix pour développer leur industrie et leur commerce : aussi, depuis la dernière guerre avec l'Angleterre, ces deux branches ont-elles fait des progrès immenses. En t8o3, il n'existait dans toute l'Union que 4 filatures de coton ; en 181 1, il y avait déjà 80,000 machines à Glcr; on estime actuellement leur nombre peu au-dessous d'un
rOU
million. Depuis l'introduction des mérinos, la laine américaine s'est beaucoup améliorée : dès l'année 1 81 5, on comptait 10 filatures de laine; leur nombre s'est depuis augmente , et leurs produits rivaliseront un jour avec ceux des manufactures de l'Europe, surtout lorsque la main-d'œuvre sera moins élevée. Le RJiode-Island, le Massachusetts, le Connecticut, la Pennsylvanie, le Delaware , le New -York, le New-Jersey et l'Ohio, sont les états où l'industrie a fait le plus de progrès. Partout on rencontre des moulins à fouion , des machines à carder, des fourneaux, des forges, des fonderies , des moulins à poudre, des raffineries de sel et de sucre, des manufactures de tabac, de chandelles et d'huile de baleine; des distilleries, des brasseries , des clouteries, des chapelleries, des tanueries, des verreries, des plomberies, des marbreries, des corderies, des papeteries, des fabriques de poterie et d'objets en bois, enfin plusieurs autres de différentes espèces. Les fonderies de caractères et la confection des presses, les forges et les fonderies de canons, la fabrication des machines à vapeur, la construction des vaisseaux, l'exploitation des mines de fer, de plomb et de charbon, occupent depuis quelques années un grand nombre d'individus. Les tanneries et les mégisseries se perfectionnent, et les premières sont même très nombreuses et très florissantes, et on a vu s'élever dernièrement un nombre immense de vastes et beaux moulins à eau pour usines et pour moudre le ble, en Pennsylvanie, en Delaware, en Virginie, cl surtout dans les environs de Baltimore dans le Maryland. La librairie a pris un essor extraordinaire, et les produits de la presse périodique se sont accrus dans des proportions que n'ont pas encore pu atteindre les états les plus policés du globe. La culture du mûrier et la propagation du vers à soie commencent à faire des progrès dans plusieurs états de l'Union. Les villes qui se distinguent le plus par leur industrie, outre les grandes places de commerce de New- York , Philadelphie , Boston , Baltimore , Nouvelle ■ Orléans , etc. , sont : Pittsburgh, Cincinnati, Rochestert Troj; Utica, Albany> Patterson, etc., etc.
COMMERCE. Les États-Unis sont la seconde puissance commerçante du monde y surtout pour tout ce qui regarde le commerce maritime, car leur marine marchande n'est inférieure qu'à celle de l'Angleterre. On peut même dire que, sous le rapport de la navigation intérieure, aucun état du inonde n'offre des lignes navigables aussi longues et aussi faciles que celles que présente le territoire de l'Union. Depuis l'ouverture des magnifiques canaux qui mettent en communication les bassins de l'Hudson , du Delaware et du Susquehanna entre eux et avec les immenses bassins du Saint- Laurent et du Mississipi , Montréal et Québec dans le Canada , et New- York, Philadelphie, Baltimore, Pittsburgh, Cincinnati, Saint-Louis et la Nouvelle- Orléans dans les États-Unis, communiquent ensemble sans être forcés de s'exposer aux dangers de la nier. Un réseau immense de chemins en fer augmente encore tant de facilités offertes au commerce intérieur par la navigation sur les canaux et sur les fleuves que sillonnent dans tous les sens de nombreux bateaux à vapeur. Les progrès du commerce américain ont été assez lents jusqu'en 1802; mais les négocians des États-Unis ont su habilement profiter de l'état auquel la guerre avait réduit les puissances mercantiles de l'Europe , pour étendre leurs relations dans toutes les parties du globe. Depuis cette époque jusqu'en 1812, ils sont devenus les facteurs de presque tout le monde commerçant, et le commerce américain prit tont-à-conp un essor extraordinaire. La guerre contre l'Angleterre et la
coDCuiTvn.ee avec les nations de l'Europe, qu'il eut à soutenir après 181 5, diminuèrent beaucoup ses profits; mais il ne tarda pas à se relever, et il devient tous les jours plus florissant.
Les exportations consistent en produits indigènes et en produits étrangers; les premiers sont principalement le cotou, le blé en grain et en farine, le riz, le maïs, le tabac, la graine de lin , le bois de charpente, le merrain, la potasse, le poisson salé, la viande salée de cochon et de bœuf, les peaux et diverses autres productions animales; les produits étrangers sont des denrées coloniales, comme thé, sucre, café, coton, cacao, indigo, poivre, etc., etc. Les États-Unis exportent depuis quelques années des produits de leurs manufactures pour des valeurs considérables; tels sont la poudre à tirer , des meubles , des étoffes grossières de coton , des chapeaux , des ouvrages en cuir, des livres , des armes, etc. Outre les denrées coloniales sus- mention nées et parmi lesquelles le sucre et le thé tiennent le premier rang, les principaux articles d'uu»ORTATioN sont : l'eaude-vie, le sel et le vin; viennent eusuite une foule d'objets provenant «les fabriques et manufactures de l'Europe et ceux prbvenaut de l'Inde, de la Chine et des importantes pèches que les Anglo-Américains font dans l'Atlantique et dans les mets Australes. A tout cela il faut ajouter le commerce d'échange assez important fait avec les indigènes, et dont les principaux articles d'exportatiou sont des chemises , de gros draps , des ornemens d'argent et de cuivre , des fusils, des tomawhauks ou haches de guerre, des munitions, des pièges d'acier pour prendre les animaux à fourrures et divers objets de quincaillerie; les Anglo-Américains reçoivent en échange des peaux de bisons, d'élans, de daims et de castors, du suif et des nattes. On doit «ajouter que les plus grandes affaires commerciales se font avec l'Angleterre et ses colonies, ensuite avec la France. Viennent après, celles avec la Chine, l'île de Cuba, la confédération Mexicaine, les Pays-Bas, les villes Hanséatiques, le Danemark et le Brésil.
Les principales villes commerçantes de l'Union sur la mer sont : New- York, Philadelphie , Boston , Baltimore, la Nouvelle-Orléans, Charleston (dans la Caroliue-du-Sud) , Providence (dans le Rhode-Island), Salem (dans le Massachusetts) , Portland (dans le Maine) , Norfolk (dans la Virginie), Savannah (dans la Géorgie), Brooklyn (dans le New- York), et Alexandrie (dans le district de Colombie). Les principales places commerçantes dans l'intérieur sont : Albany, Troy , Utica , Rochcster et Bttffuto, dans le New-York; Pittsburgh et Lancaster , dans la Pennsylvanie; fiiehmond, dans la Virginie; Cincinnati, dans l'Ohio; Louisville, dans le Kentucky; Saint-Louis , dans le Missouri, etc., etc.
DIVISION. Un des géographes les plus distingués de lXnion , M. Tanner , remarque judicieusement que cette confédération offre l'anomalie géographique d'une immense contrée sans nom propre. En effet, ou trouve des Etats-Unis en Europe dans les îles Ioniennes; des États-Unis dans l'Amérique-du-Nord , dans les Confédérations Mexicaine et de rAmériq'ie- Cenirale; des États-Unis dans l'Amérique-du-Sud , dans la ci-devant viceroyauté du Rio de la Plata, et nous sommes sur le point d'en voir naître d'autres par la scission de la république de Colombie. Depuis long-temps nous avions fait la même remarque; aussi depuis quelques années avonsnous proposé les noms de Confédération A ngto- Américaine et d' Anglo-Américains pour désigner le sol et les habitans de celle importante partie du
AKRÉGÉ DE GÉOGRAPHIE.
Nouveau -Monde. Ces dénominations, basées principalement sur l'origine de la masse principale des habitans, ont été déjà adoptées dans plusieurs ouvrages estimables , et nous croyons pouvoir provisoirement les conserver sans inconvénient, jusqu'à ce qu'il plaise au congrès souverain d'en donner une plus convenable. A l'exemple de M. de Humboldt et d'autres sa vans célèbres , nous avons employé souvent comme synonymes les noms à* Union et d'États-Unis , mais seulement dans des circonstances qui n'admettaient pas la moindre équivoque. Ainsi donc , cette confédération se trouve être désignée sous les quatre noms de Confédération Anglo-Amèricaine , qui nous paraît être le moins impropre, parce qu'il ne peut convenir à aucun autre état fédératif; d'États-Unis de V Amérique- du- Nord '; d'Union par excellence; et d'États- Unis (United-States) proprement dits; ce dernier est le nom officiel et est employé dans les transactions politiques.
La Confédération Anglo- Américaine se compose de 24 États; d'un District Fédérai, où se trouve la capitale de la Confédération; de 3 Territoires déjà organisés, qui dépendent du gouvernement fédéral; et de l'immense District Occidental (Western District), qui n'est pas encore organisé , mais que M. Tanner vient de partager dans les districts que nous avons indiqués dans le tableau statistique, à la fin de ce chapitre et dans le tableau ci-dessous. Les petits postes, qui se trouveut pour ainsi dire perdus sur cet immense espace, relèvent immédiatement du ministre de la guerre et dans certains cas des gouverneurs des états et territoires où ils sont situés. Les parties de territoire, sur lesquelles demeurent les principales nations iudigènes qui conservent encore leur indépendance , ont déjà été indiquées dans l'article de Y ethnographie et seront le sujet de quelques observations dans le chapitre de l'Amérique-Indigène-Indepcndante. Afin de mettre plus d'ordre dans cette description, et afin de combiner autant que possible les anciennes divisions avec les divisions actuelles, sans cependant négliger tout-à-fait les grandes divisions géographiques, nous proposons de partager de la sorte tous les états, districts et territoires, dont l'ensemble forme la grande Confédération Anglo-Américaine.
ÉTATS , DISTRICTS et TERRITOIRES SDR L'ATLAITriQUE , subdWs^ en :
Etats Septentrionaux : Maine, New-Hampshire , Fermant, Massachusetts, Rhode- Jsland et Connecticut , Us forment ce qu'on appelait la Nouvelle- Angleterre. Le Maine, le Ncw-Hampahirc et le Vermont longent la frontière de l'Amérique-Anglaise.
États Moyens ou du Centre : New- York , iïeu>-Jersejr , Pennsylvanie , Delaware, Marjtand, District Fédéral on Colombie, Virginie,- l'usage place ces trou derniers parmi les Etat» Méridionaux ; le New- York touche à l'Aincriquc-Anglaiae.
États Méridionaux : Caroline-du-Nord , CanJinc-du-SuJ , Géorgie et territoire de la Floride. ÉTATS et TERRITOIRES SUR LE GOLFE DU MEXIQUE
La pins grande partie du territoire de la Floride ( la partie occidentale de la Floride- Orientale et toute la Floride-Occidentale); Alabama et Mississipi, états formés de Fancien territoire de la Géorgie ; Louisiane, état formé d'une partie de la Louisiane. TERRITOIRE SUR LE GRAND-OCÉAN : le district non encore organisé de tOrtgon. ÉTATS, TERRITOIRES et DISTRICTS dans PIISTÉRIEUR ,
États Intérieur» : Indiana et Illinois , parties du Canada; Missouri, partie de la Louisiane; Tennessee , partie de la Caroline; Kentuckr, partie de la Virginie.
États, territoires et districts sur les frontières de l'Amérique- Anglais* : Ohin, partie du Canada; Territoire Michigan arec le district Huron , parties du Canada; district des Mandants et district des Sioux , parties de la Louisiane.
Districts et territoires sur les frontières de la confédération Mexicaine : Territoire Arkansas , district Ozark et district des Osages, parties de la Louisiane.
V1U1 CAPITALE. Washihgtok, dans le district Fédéral. topographie. Nous commencerons par les états maritimes sur
l'Atlantique, qui sont la partie principale de l'Union, en suivant l'ordre tracé dans le tableau des divisions. Pour éviter les répétitions nous renvoyons aux pages 1 005-1009, pour tout ce qui concerne les canaux et les chemins en fer.
ÉTAT DU MAINE, divisé en 10 comtés.
Augcsta , petite ville de 4,000 habitaris, située dans le comté de Kennebec, et sto* les rives du Kennebec; depuis i83t elle est la capitale de l'état.
Portlard , dans le comté de Cumberland , naguère capitale de l'état , en est la ville principale ; elle est située sur une presqu'île de la baie Casco , qui y forme un des meilleurs ports de f Amérique. Bien bâtie et florissante par son commerce et par sa nombreuse marine marchande, elle compte déjà 13,542 habitans.
Les autres villes principales sont : Eastport, avec a, 400 habitans, Waloeborouoh, avec 3,ioo, Castire , Hallowell , avec 4,000 habitans, Wiscasskt , Bat» , avec 3, 800 habitans, et Kkhruchk, toutes importantes par leur commerce et par le grand nombre de vaisseaux marchands qu'elles possèdent. Castire est en outre d'une grande importance par son beau port et comme position militaire, susceptible, à peu de frais, de devenir inattaquable. Nous iiommerous encore : Brurswice, avec 3,700 habitans , remarquable par son célèbre collège Boxvdoin , ses collections scientifiques et sa belle galerie de tableaux ; Water ville , avec un collège; Bargor , avec 3,900 habitans et une école de théologie; Gar« mm, avec 3,700 habitans et le lycée Gardiner; Thom astor , avec 4.-*°° habitai» et la prison de l'état. Ensuite Bath , avec 3, 800 habitans; Belfast, avec 3, 100; Berwick, avec 3,2oo; Saco , avec 3,aoo et Tore , avec 3,5oo. ETAT DE NEW-HAMPSHIRE, divisé eu 8 comtés.
Corcord, sur le Merrimac, dans le comté de Merrimac, petite ville de 3,700 âmes , capitale de l'état.
Portsmouth , sur le Piseataqua, bien bâtie et agréablement située, avec 8,100 habitans et un des plus beaux ports de l'Union , est la ville la plus importante de cet état. Elle possède une nombreuse marine marchande et fait un commerce très étendu. Son port est bien fortifié; on y construit beaucoup de vaisseaux et la confédération y a un arsenal maritime. Parmi ses édifices uous citerons Y église éoiscopale.
Les autres villes principales sont : Dover , la plus industrieuse de tout l'état; elle compte 5,4oo habitans; Exeter, avec a, 800 habitans, remarquable par son industrie et par son académie ou collège Phillips, qui est un des ctablissemens de ce genre le plus richement doté de toute l'Union ; Harover , où se trouve le célèbre collège de Dartmouth ; Frarcoria , avec 443 habitait*, mais importante par ses riches mines de fer et remarquable par sa situation romantique. Viennent ensuite Sovmbrsworth, avec 3, 100 habitans; GiLHARTOR, avec 3,8oo, et Wai.fole, avec 2,000. ÉTAT DE VER MONT, partagé en i3 comtés.
Morttemer , sur l'Oniou , dans le comté de Washington , petite ville de 3,ooo habitans, capitale de l'état.
Les autres villes principales sont : Mioolebcrt, qui est la plus importante de tout l'état par son industrie, par son collège, par son commerce et par ses carrières de marbre ; mais elle ne compte que 3,5oo habitans. Burlirgtor , sur le lac Champlain , qui est la plus commerçante de l'état; elle ne compte encore que 3,5oo habitans, et possède le collège ou university of Vermont. Viennent ensuite : Wirdsor , avec 3, 100 habitans et Wooustock avec 3,ooo ; Berrirgtor, Rawdolph et Rvtlaro. ÉTAT DE MASSACHUSETTS , partage en 14 comtés.
Bostor , dans le comté de Norfolk , capitale de l'état. C'est la plus grande ville de la Nouvelle* Angleterre et la quatrième de toute la confédération. Elle est agréablement située au foud de la baie de Massachusetts , sur une langue de terre. Son port , défeadu par deux forts, est un des plus grands et des meilleurs de l'Union. Sept ponts, dont trois en bois à'une longueur extraordinaire, font communiquer cette ville avec ses faubourgs , ainsi qu'avec les villes voisines de Charleslown et de Cambridge. Boston est une des plus belles villes de l'Amérique ; elle compte plusieurs beaux édifices parmi lesquels nous citerons : le palais de l'état; le théâtre; Yhàltl-de-iiUe ; la salle de concert et des.
avocats ; la douane; le nouveau marché, un des plus beaux batimens de ce genre; la mai-
jon de justice ; ï Athénée. Parmi ses places publiques se distingue surtout celle de Franklin, et parmi ses monumeos la statue de Washington. Boston est une des villes de l'Union qui possède le plus d'établissemens littéraires. A la téte de tous il faut mettre son grand athénée, dont on vante la beauté du local , la riche bibliothèque et ses collections; le collège de médecine; X académie des sciences M du ans (acadeiny of arts and sciences) ; la société historique du Massachusetts (historical soeicty of Massachusetts) , qui a déjà publié plusieurs volumes de mémoires; la société de médecine du Massachusetts ; la société lutnienne; deux écoles supérieures (high school) et un grand nombre d'écoles élémentaires. Sa position avantageuse, les canaux et les six chemins en fer qui aboutissent à cette ville en font une des plus commerçantes de l'Amérique. Les chemins à ornières ne sont pat tous achevés; voici leurs directions : de Boston a H'orcester; de Boston au fleuve Hudson; de Boston au fleuve Connect'uut; de Boston à Providence par Pawtucket ; de Boston à Taunton; enfin de Boston à Lowell. En i83o, elle avait 61,000 habitaus. Boston <it le siège d'un évéchc catholique.
Ses environs peuvent être rangés parmi les parties les plus peuplées de l'Amérique. On y trouve entre autres : CUarlestow n , jolie petite ville de 8,800 habitant, importante par son commerce, mais surtout par son arsenal maritime (Navy-Yard) établi depuis x 81 4 ; on y a construit uu vaisseau de 1 3o canons et un autre de toi , dont la force 110raiaale n'est que de 74. Cet arsenal possède aujourd'hui unecallc de construction pour les plu» grands batimens ; elle est construite en granit de Quiucy cl est uu monument magnifique d'architecture navale ; il est destiné à recevoir plusieurs calles pareilles. On doitausM meationner la belle prison de l'état. Dans ses environs se trouvent V Arsenal, beau bâumeat construit en 1 8 16 , le Magasin à poudre et le Bunkers NUI Monument , qu'un grand nombre de souscripteurs élèvent à la mémoire du général Warreu; ce sera une grande et belle pyramide en granit construite sur le sommet d'une colline. Cambridge , petite ville de 6,100 âmes; elle possède Y Havard~college , qui est V université la plus ancienne et la plus célèbre de l'Union ; elle se distingue surtout par sa bibliothèque qui est la plus ricU de toute l'Union, par son jardin botanique dirigé par M. le professeur Nutall, et par ses collections scientifiques, parmi lesquelles on vaute la collection anatomique eu cire. C'est dans cette ville qu'a été établie la première imprimerie des Etats-Unis, ff'a Itfiam, village remarquable par sa grande fabrique de coton, dont Us 45o ouvriers forment avec leurs familles uue petite colonie; et Aahont , sur le promontoire de ce nom. rendez-vous du beau monde daus la bulle saison ; on y a établi des bains dans le voisinage.
tes autres villes principales de cet état sont : Salfm , la seconde ville du Massachusetts |toar le commerce, la richesse et la population; cetl« dernière s'élève à i3,ooo âmes; elle possède un athénée avec une bibliothèque et une société de marins conuue sous le titre de société des Indes- Orientales ; elle |>ossède déjà une des plus belles et des pins riches collections d'armes, de meubles et d'ustensiles , ainsi qu'une nombreuse collection zoologitjue formée par ses membres dans leurs voyages dans toutes les parties du f{lobe. Newbury-Port, avec 6,400 habitaus, Marri.ehead, avec 5,aoo habit ans , Pvrmogth , avec 4,800 , c'est la première colonie anglaise fondée en i6ao par 1 o 1 Puritains ; Glouckster , avec 7,5oo, et Nxw-Bedforo, avec 7,600; toutes ces villes sont remarquables par leur nombreuse marine marchande et par leur commerce; Spristgfikxd , petite ville de 6,800 âmes, importante par son arsenal et sa graude fabrique d'armes qui appartiennent à la confédération ; Amu erst , AVilliamstown et Audover , avec des collèges célèbres ; celui d'Andover est l'école théologhptc , peut -être la plus célèbre de toute l'Union; Lovtcl, Italie dernièrement, est regardée comme la ville la plus industrieuse de l'état; sa population s'élève déjà à 6,5oo âmes; Taurtor , importante par ses manufactures de coton et ses forges; elle compte 6,oooàmcs; Lyrr, renommée par ses manufactures de souliers de femmes, dont on fabriquât! un million de paires par an Jès l'année 1811; Hatrcelo, très petite ville, remarquable par son orme gigantesque, regardé comme le plus grand arbre de toute la Nouvelle-Angleterre; selon une description qu'en a donuée dernièrement uu journal justement renommé, le Temps , le tronc de cet arbre à deux pieds au-dessus du sol n'a pas moins de 34 pieds anglais de diamèln ; à ciuq pieds, son diamètre est encore de a4 pieds. YVokcester, sur le canal qui mené u iYuvi
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dcnce; elle a 4,aoo habitons; on doit citer sa célèbre Massachusetts antiqumrian toeiety, qui possède une riche bibliothèque et qui a publié de savait* mémoires , et Droavosi r par le voisinage du H'riting-Rock mentionné à la page io38. Rarhstable, importante par les immenses salines qui se trouvent dans ses environs. Mous nommerons aussi : Bevrr* lit , Dahvbbs, Troy , Do rch ester , Maloeh et les îles MarthaWirryard et Navtuht ; la première importante par ses fabriques de lainage et ses salines; la seconde > par ses pâturages et par le grand nombre de baleiniers qu'elle compte parmi ses marins. ÉTAT DE RHODE* ISLAND , partagé en 5 comtés.
Providrjtck , dans le comté de ce nom , sit uée au fond de la su perhe baie de Namaganset, ville remarquable autant par sou industrie que par son commerce. Elle est le ohef-lieis de l'état conjointement avsc Newport. Les deux priucipales églises des congrégationaUstes , V église épiscopale , le bâtiment de /" université (Brown universily) sont ses plus beaux édilices. Sa population s'élève à 17,000 âmes. Dans ses environs on remarque surtout P a tutu ck et, gros village florissant par ses nombreuses manufactures et renommé par la belle cascade formée par la rivière Pawluckct.
Newtort, sur File de Rhode (Rhodeisland) , petite ville de 8,000 habitant; elle partage avec Providence la prérogative d'être la capitale de cet état. 1* beauté de sa situation et la salubrité du climat ont fait de Ncwport un rendez-vous à la mode pour le» états du Sud et du Ceulre pendant les chaleurs de Tété. Quoique son commerce ait un peu déchu de ce qu'il était autrefois , il est encore assez considérable pour qu'on puisse classer cette ville parmi les places commerçantes de l'Union. Son port n'est , à proprement parler , qu'une anse de la baie de ISarragaoscl qui , avec celle de la Cuesapeake , est une des plus importantes de l'Union; car c'est la seule rade où l'on puisse entrer par un vent de nord-ouest , direction des ouragans les plus violens sur les côtes des États-Unis. Celte considération unie à la beauté de la rade, a sa capacité et aux avantages militaires de cette position par rapport à toute la côte Sud jusqu'au cap Cod , out déterminé le gou~ veroement fédéral à dépenser près de a millions de dollars pour se conserver rau moyen de fortifications imposantes, ce Gibraltar-Américain.
Les autres villes les plus importantes sont : \ot VELr.E-PaovinBBCE , avec 3,5oo habitans ; Scitoate , avec 6,85o; Smitheielo, avec 4,000 ; (x>vehtry , avec 3,85o; YVarwxcb, , avec 5,5oo ; Nortb-Kihgstow , avec 3,ooo ; South-K ihgsto* , avec 3,700; Bristol , avec 3, 000.
ÉTAT DE CONNECTICUT, partagé eu 8 comtes.
Hartporo , dans le comté de Hartford et sur la rive droite du Conneclicut . est , alternativement avec New-Haven , la capitale de l'étal. Plusieurs élégan* édifice» ornent celle petite ville , remarquable par son iuduslrie et par son beau port sur le Conneclicut. h' hospice des sourds et muets, le collège (Washington collège) et Yarsenal méritent, aussi d'être mentionnés. Population 9,617 Ames.
New-Havcb , dans le comté de ce nom , ville la plus peuplée et la plus commerçante de l'état, dont elle est alternativement avec Hartford la capitale. Elle a nu port et un collège célèbre connu sous le nom de l'aie collège, regardé comme une des principales universités de l'Union; des écoles de droit, de théologie et de métlecine sout annexées à cet établissement ; son cabinet de minéralogie passe pour être le premier ou du moins un des plus riches des Etats-Unis, et sa bibliothèque une des plus riches. New-Haven possède plusieurs typographies et compte io,053 Ames. Dans ses environs on exploite des car~ rières de marbre serpentin, dont ou exporte une grande quantité.
Les autres villes principales sont : Nkw-Lokook, avec 4,4«o habilaas, Bridgetort, Fairvield, avec 4,»oo, et Norwicb, avec 5, 200, toutes remarquables par leurs ports et par leur commerce , surtout la première , dont le port est le meilleur de l'étal; Siavbord , importante par ses forges et par ses eaux minérales visitées annuellement par un assez grand nombre de personne»; Connu ai t. , très petite; son école des missions étrangères, fondée dans la vue d'élever et d'instmire desjeuues gens non chrétiens de diverses parties du monde, a déjà renvoyé chez eux plusieurs Américains et six indigènes des iles Sandwich munis de connaissances qui peuvent devenir très utiles à leurs compal noies et accélérer l'époque de leur complète civilisation; JIrmtoi., 1res petite aussi, mais importante par ses nombreuses manufactures de montres; eu i83o seulement elle en a
veudu 3o,ooo, ee qui, à 8 dollars chaque, ferait 140,000 dollars; Middletow* , Berliiv et Eâsr-W ikdsor , remarqua blés par leurs fabriques et leurs manufactures. Middletowo est en outre la troisième ville de l'état pour sa population qui s'élève à 6,900 âmes et possède une petite université (wesleyan university) fondée en z83o. Il faut encore ajouter Saybrook , avec 5,ooo habitans; Dahbury, avec 4»3oo; Litcbvieo, avec 4,5oo, Nxw- Milvord , avec 4,000 ; Groyoh , avec 4,000 et Lymk , avec 4,100.
ÉTAT DE NEW-YORK , partagé en 56 comtés.
Albahy , dans le comté de ce nom , sur la rive droite de lHudson et à l'endroit où commence le canal d'Erié , est la capitale de l'état , dont elle est en même temps la seconde ville pour le commerce et pour la population ; cette dernière s'élève actuellement au-dessus de *4,ooo âmes. Atbany est assez bien bâtie et possède plusieurs édifices remarquables , tels que le Capitole ou le palais de l'état , qui est vraimeut magnifique et dont les salles sont décorées et meublées avec une grande richesse ; on y a établi la bibliothèque publique; le Farmers and Méchantes' Dank ; Y Atbany- Bank ; le musée; Y hôpital ; la nouvelle prison; le théâtre et Y arsenal. Albany possède quelques établissemens littéraires assez import ans , parmi lesquels nons nommerons la société des arts; celle
agriculture et Y Albany Institute, fondé dernièrement par un opulent philanthrope, M. Van Rennselaer, dans le but d'encourager les sciences et les arts et de former des ouvriers habites en tout genre; il a déjà publié quelques volumes de ses mémoires. Et l'on ne doit pas passer sons silence par sa singularité la librairie flottante de M. Wilcox ; c'est un vaste magasin de livres établi sur un gros bâtiment; selon le duc Bernard de Saxe-Weimar , le propriétaire de cet établbeemcnt fit d'importantes et bonnes affaires en remontant et descendant le canal d'Erié.
Dans ses environs on remarque : Troy , ville florissante par sa fabrique d'armes , par ses toileries et par son commerce que facilite le canal d'Erié ; c'est la quatrième ville de l'état ponr la population, qui s'élevait déjà , en i83o, à 1 1,400 Ames, et on peut la regarder comme la troisième par son industrie et par son commerce ; malgré cela, on cherche en vain son nom sur quelques cartes générales des Etats-Unis , publiées en France en 1 8?4 et même à des époques plus rapprochées. Dans son voisinage on voit deux grands aqueducs en bois qui portent les eaux du canal Erié au-dessus de ta Mohawak , et la célèbre cascade de Coltoes; et, beaucoup plus loin, au sud-est, New- Le ban on , remarquable par ses bains chatids; et, au nord, S aratoga et Ballston , dans des positions charmantes et prés des lacs de ces noms , importantes par leurs eaux minérales et par les beaux édifices qu'on y a construits dernièrement pour loger les nombreux voyageurs qui en font usage.
Ntw-Yoax , bâtie i l'extrémité méridionale de l'île Manhattan, dite aussi de New- York , sur une magnifique baie et â l'embouchure de l'Hudson. Cest la ville la plus commerçante et ta plus peuplée de toute t Amérique et un des plus grands fojers de l'industrie anglo-américaine. Elle est le siège d'un évéché catholique, et sa population , qui en 1786 ne s'élevait qu'à i3,6i4 âmes, et qui en 1810 ne montait encore qu'à 96,373, était déjà de «03,007 âmes en i83o. New-York, comme presque toutes les villes de l'Amérique, est très bien bâtie, surtout ses nouveaux quartiers, où l'on voit des rues larges , droites et bien alignées. La Broadway (Rne-Large) est une des plus belles du Nouveau-Monde; elle a presque trois milles de long sur une largeur de 80 pieds. La largeur des trottoirs, la beauté des maisons, la richesse et la variété des magasins , la foule toujours active qui l'anime, font, dit un voyageur qui l'a visitée récemment, de cette rue une des promenades les plus intéressantes. New-York offre un grand nombre d'édifices remarquables; nous nous bornerons à citer : le NewYork-Exclusnge , un des plus beaux de toute l'Amérique ; c'est le siège du bureau de la poste , du cabiuet littéraire des commercans (commercial reading rooms) et d'autres établissemens; Yhôtet-de-viUe (city-hall) , superbe édifice ; la prison de la ville (city geol); la maison dé correction (pénitent iarv); la cathédrale catholique; les églises de Saint-Jean, de Saint-Paul ', de la Trinité; Y hôpital ; la douane; la maison de charité; Yhospice des orphelins; Yhospice des />ar (lunatic asytum); le musée ; le Columbia Collège ; les théâtres. New- York possède aussi un grand nombre d'instituts littéraires et d'instruction publique ; nous nommerons : la société littéraire et philosophique, la société linnéenne et celles d'agriculture, d'histoire, de médecine ; l'académie des beaux-arts; le Columbia Collège, espèce d'université; Yécolc de médecine.
avec un jardin botanique et autres établissement ; le séminaire théologique ; Y institut des sourds-muets et une inimité à" écoles élémentaires et du second ordre. On doit ajouter X American muséum . avec de belles collections d'histoire naturelle , d'instrument et d'armes en usage ehez les Indiens , et une galerie de tableaux; la bibliothèque publique, celle qui est annexée à Y hôpital civil (civil bospital) ; l'établissement tffwnraplùquc de la société biblique américaine, qui tient treize presses constamment en activité; et parmi les collections appartenant a des particuliers, la riche bibliothèque du docteur David Hosack et celle de M. Eddr; mais le beau jardin botanique , que M. Hosack a cédé à l'Élat, est très négligé et presque abaudouné. New-York peut être regardée comme la Tille de toute l'Amérique qui occupe le plus grand nombre de presses, et son commerce de librairie, supérieur sous certains rapports à celui de Boston , rivalise avec celui de Philadelphie. Ou doit ajouter qu'étant le plus grand entrepôt commercial des États-Unis t elle possède plusieurs vastes chantiers appartenant à des particuliers, parmi lesquels se distingue surtout celui de M. Bayard , où Ton a construit, il y a quelques années, une frégate de 64 pour les Grecs et une autre de 68 pour la Colombie. La marine mai clwuide de celte ville ne jauge pas moins de 3o3,5oo tonneaux; 90 bateaux à vapeur font en outre le service dans presque toutes les directions. Plusieurs lignes de paquebots a voiles sont chargées de la correspondance régulière entre New-York et les villes les plus commerçantes de l'Europe et de l'Amérique ; plusieurs de ces bâti mens jaugent 5oo tonneaux et offrent dans leur intérieur toutes les commodités que l'on peut se procurer dans les meilleures auberges. Tous les huit jours il part un paquebot pour Liverpool eu Angleterre ; tous les quinze jours il en part un pour Londres , et un tous les dix jours pour le Havre en France. New- York est aussi en relation régulière par ses paquebots avec Charlestoo, Savannah , New- Orléans, La Havaua, Vera-Cruz, Buénos-Ayres , Montevideo. La traversée entre New- York et Liverpool s'accomplit quelquefois en dix-sept jours; le prix n'est que de 3o guinées par personne y compris la nourriture.
Les cuvirons immédiats de New-York offrent d'abord le Governo rs Island , petit îlot sur lequel s'élève le fort Col u m bus , Cas t le - Williams , le Fort La fa yette et le For t Bichmond, qui protègent l'entrée du port ; ensuite une foule de jolies maisons de campagne situées dans l'île Manhattan et dans l'île Longue ( Loug- Island) , que nous avons vue être une des plus grandes de l'Union. C'est à l'extrémité occidentale de cette dernière que, vis-à-vis de New- York , s'élève la ville du Brooklyn, la troisième de l'état pour la population qui monte déjà à 1 5,4 00 âmes, et florissante par son industrie et sou commerce; malgré cela les géographes et les cartographes européens paraissent en ignorer l'existence. Cela doit surprendre d'autaut plus que c'est justement à Brooklyn qu'est situé Y arsenal maritime de New-York (navy-yard of New- York), vaste bâti meut sur les chantiers duquel on a construit YOhio, un des plus beaux vaisseaux de l'Union , et la fameuse frégate à vapeur Fulton the first, sur laquelle on a tant débité de contes , mais dont le duc de Saxe-Weimar a fait justice. Selon cet illustre voyageur c'est une batterie flottante de 3o pièces de 3a ; les flancs ont 6 pieds anglais d'épaisseur; la machine destinée à la mettre eu mouvement est de la force de iso chevaux; elle est désarmée depuis quelques années. En traçant un rayon de 75 milles autour de New-York; on trouve un grand nombre de villes et de lieux remarquables, que nous aurons occasion de décrire, soit dans cet état, soit dans les états limitrophes; ici nous nommerons cependant Ncw-Haven, dans le Conuecticut ; Poughkeepsie, dans le New-York , petite ville de 7,300 habitans, une des plus florissantes de l'état par sou industrie et par son commerce; on y publie trois journaux ; Patterson, Newark, Ne w- B runswick et Trenton , dans le New-Jersey; Easton, Beading et Philadelphie, daas la Pennsylvanie.
RocHssTta , ville très commerçante , située sur le Genessee , dans le comté de Mouroc ; plusieurs voyageurs réceus portent sa population à 1 7,000 âmes , mais le dernier recensement ne lui eu donne que 9,269. Le canal Erié y passe au-dessus du Genessee sur un aqueduc en pierre , semblable à celui du fameux canal de Bridgewater eu Angleterre ; c'est un ouvrage qui fait beaucoup d'honneur à Benjamiu Wright. Ou y admire la belle cascade du Genessee , haute de 97 pieds anglais.
Les autres villes principales sont : Uunsoir, avec 5,4oo habitans; Utica , avec
ïO'n
8,3oo habita us; Osvrtco , avec 1,700; el Burvato , avec 8,700, remarquables surtout pour leur activité commerciale ; Utica et Bufalo, situées la première vers le milieu du canal Erié et la seconde à l'endroit où il aboutit au lac Erié , font des progrès rapides eu population et en richesse, à cause de l'extension que prend tous les jours leur commerce. H en est de même de Lokfort ; en 1 8a 1 il n'y avait que deux, maisons ; il en comptait six cents en 1836, et en i83o il avait 3, 800 habitans; le canal y passe par dix écluses doubles, dont cinq pour les bàlimens qui descendent et cinq pour ceux qui remontent. Nous nommerons ensuite : Auburn , avec 4,4oo habitaus , et importante par sou célèbre séminaire théologique et par sa belle prison de l'état; WtsTroiicr, par sou école militaire. le seul établissement de ce genre que possède l'Union ; organisée sur le plan de la célèbre école Polytechnique de Paris, elle est entretenue par le gouvernement fédéral, et a déjà fourni à l'armée des officiers et des ingénieurs très habiles; ScBESECTAnr , avec Y Union- Collège et 4,3oo habitans; Clihtok , avec V Hamilton-College et le séminaire tlte'ologique des Baptiste* ; Geheva, avec le Geneva-CoUege; Saceet's Harbor , sur le lac Ontario , importante par son commerce et par ses chantiers militaires et marchands ; Salmca , avec 6,900 habitans , et Syracuse , par l'immense quantité de sel qu'on retire de leurs sources salées; Caldwei.l , petit village remarquable par sa positiou charmante sur le lac George, devenu depuis quelques années le rendez-wus à la mode du beau monde des états de New-York , Yermont , Massachusetts et Oonnecticut; Pomtet , avec 4,800 habitans , importaute par les nombreuses antiquités qu'on y a découvertes. Enfin Betblebem, avec 6,100 habitans; Saatraonrvs, avec 5,700; Fisbrill, avec 8,3oo; Brigbtoh , avec 6,5oo ; Gates , avec 7,5oo ; Oxohoaga, avec 5,700 ; M a ji Lits, avec 7,400; Sebeca, avec 6,?oo ; Newburg , avec 6,400 ; Hempsteao , avec 6,aoo ; Brookbaveh , avec 6,100; Cabardaxgua , avec 5, a 00. Nous ajouterons encore Manchester, qui en 1826 n'était encore qu'un village , parce que dans ses environs se trouve la fameuse cascade de Niagara. D'après des mesures récentes toute la largeur est de i,4oo yards, dout 3 80 forment la cascade du côté des Etats-Unis, 33o sont occupés par l'îlot de la Chèvre (Goat-Island) et 700 forment la cascade du côté du Canada ; la hauteur de la cascade américaine est de 16» pieds anglais; celle de la cascade canadienne ou anglaise n'est que de 143.
ÉTAT DE NEW-JERSEY partagé en 1 4 comtés.
Trektoi», dans le comté d'Hunterdon , petite ville de 4,000 habitans , agréablement située au confluent du Sapping avec le Delaware, bien bâtie, et florissante par ses manufactures de coton, ses tanneries, etc. ; c'est la capitale de l'état. On y remarque surtout le beau pont sur le Delaware composé de cinq arches en bois. Trentou est le grand entrepôt du commerce intérieur qui a lieu entre New- York et Philadelphie entre lesquelles cette ville est située.
Nkwarr , sur le Passaic , ville la plus peuplée et la plus importante de l'état , remarquable par ses fabriques, surtout celles de souliers, de voitures élégantes, de chaises, etc., par Yéglise dés presbytériens , une des plus belles de l'Union, par son commerce et par son cidre qu'on nous assure rappeler d'uue manière étonnante le vin de Champagne ; sa population s'élève à 10,900 âmes. Pattersoîc, petite ville, florissante par ses nombreuses manufactures de coton et remarquable par la jolie cascade formée par le Passaic, elle compte déjà 7,700 habitans.
Les autres villes principales sont : New-Brurswicx, avec 6,000 habitans el importante par son commerce , par le Rutgers-College et par le séminaire théologique des réformés hollandais (dulch reformed); Prixceto» , avec la célèbre institution nommée collège of New-Jersey et un séminaire théologique des presbytériens ; Perte- Aeiot , remarquable par son port, un des plus beaux de l'Union. Viennent ensuite Grées wica et Liban 01c avec des forges; Hakoveb , Little Ego-Harbour, Great-Egg-Harbour et
BaiDGETOWB.
L'ÉTAT DE PENNSYLVANIE , partagé en 5 1 comtés.
Harrisburg, dans le comté Dauphin et sur la rive gauche du Susquehanna, petite ville, bien bâtie et florissante, est la capitale de l'état. Le capitote el les deux bâtimens destinés aux bureaux de l'administration soul d'assez beaux édifices. D'après le dernier rec-nsement, sa population ne s'élève encore qu'à 4,3o7 âmes.
Philadelphie, bâtie sur la partie la plus étroite de la presqu'île formée par le Delaware et le Sehuylkill, passe pour être la ville la plus régulièi eioenl tracée de l'Uoion, la plus industrieuse et celle où il y a le plus de richesse solide; elle en est la seconde sous le rapport de la population, qui, avec les faubourgs, s'élève à 167,688 arues, et la troisième sous celui de la marine marchande , qu'où estime au dessus de 100,000 tonneaux. Son port est vasle et sûr, ses rues sont larges, bien pavées et bien aérées, ses maisons sont belles, en général bâties en briques et à trois étages, propres, mais sans ornemens. On doit ajouter que les places y sont plus nombreuses que dans aucune autre ville des États-Unis ; ceHe de Washington est ornée de la statue équestre de ce grand homme. Parmi les nombreux édifices publics qui méritent d'être mentionnés nom citerons : le marché (Market), le plus beau peut-être de l'Amérique; la Banque des États-Unis que plusieurs connaisseurs regardeut comme le plus 1**1 édifice de toute l'Union; il est bâti en marbre blanc sur le modèle du célèbre Panthéon d'Athènes; la Banque de Gérard (Gerard's Bank); la Banque de Pennsylvanie ; le palais de l'État (State House), où siégea le congrès qui , le 4 juillet 1776, déclara l'indépcudance des Etats-Unis et où se tinrent les séances du congrès, jusqu'à sa translation à Washington; V athénée ; la monnaie (the United States-Miul) établie en 1793 ; c'est le seul établissement de ce genre que possède l'Union; on vient de construire un nouvel hôtel des monnaies , dont les dimensions et l'architecture, bien supérieures à celles du précède ut , font honneur à la libéralité du gouvernement fédéral; les bétimens delà société philosophique , de la bibliothèque de la ville , de V université et de l'académie des beaux-arts ; V hôpital de la Pennsylvanie; la Masonic-Hnll avec une belle salle pour les fêtes publiques; le théâtre dans Chesnut-slrect. Ou doit encore faire une mention particulière de la maison pénitentiaire (peniteniiary), de Y hôpital de la marine (naval hospilal) et de Y arsenal de ia marine (navy.vard), qui est un des plus grands établissemens en ce genre que possède l'Union; quoique le peu de profondeur du Delaware ne permette pas d'armer les vaisseaux de ligne, on y a construit le Pennsylvania , dont nous avons parlé à la page 587. Philadelphie est le siège d'un éveché protestant , d'un évéché catholique et d'ungraud nombre d'institutions littéraires et d'instruction publique; ou remarque parmi les premières la société philosophique américaine, la société de médecine, la société Linnéene, la société d'agriculture, la société des sciences naturelles et celle pour f encouragement des inventions mécaniques. On doit surtout nommer parmi les secondes Y université (university of Pennsylvanie ) , dont la faculté médicale peut être regardée comme la première de l'Union ; Y académie des beaux -arts , avec une assez belle collection de tableaux et de statues; Y athénée; les trois grandes bibliothèques publiques , parmi lesquelles se distingue la bibliothèque de la ville; le musée de prêt avec de Mies collections d'histoire uaturelle et de tableaux; ou y admire un squelette entier de mammouth qui pèse 1,000 livres; c'est le plus grand morceau de ce genre qui existe; Y observatoire; le jardin botanique de Bartram. Le commerce de librairie de cette ville surpasse celui de New-York; l'activité de ses nombreuses typographies est immense; les magasins de Carey et Lee sont très richement fournis, et le magasin de cartes du célèbre géographe M. Tanner uous parait être le premier établissement de ce genre des États-Uni*. Philadelphie et ses environs possèdent de nombreux et important établissemens manufacturiers. Nous ajouterons, d'après les journaux , que l'énorme legs de 16 millions de dollars, que M. Etienne Gérard vient de lui laisser en mourant , a rendu la municipalité de Philadelphie, non-seulement la plus riche de toute l'Union, mais nue des plus riches du monde. Ce vieillard opulent a légué en outre deux millions de dollars pour l'établissement d'un grand collège pour l'état de Pennsylvanie.
Dans les environs immédiats de Philadelphie on doit surtout nommer le beau pont sur le SchuylkiSI, dit Ma rk et- Street- Bridge, construit en bois à l'exlrémité de la rue du Marché t Market street); l'arche du milieu a une ouverture de 100 pieds anglais et celle des deux autres est de 1 5o. Un mille au-dessus on admire un autre pont aussi en Imis d'une seule arche de 34 o pieds et 4 pouces anglais d'ouverture; ce bel ouvrage nous parait offrir Yarche la plus large que l'on ait encore construite; enfin le tVatertv o rit s , niagui(i<|ue construction hydraulique, qui fournit l'eau à toute la ville, et dont la construction a coulé 4 3 2,5 1 a dollars. Nous ajouterons que beaucoup de maisons de la ville possèdeut des cabinets de bains alimentés par ces magnifiques conduits. Plus loin oh
voit Germantownt petite ville, florissante par sou industrie; elle possède l'institution nommée Mouni Airy collège ; et Frankfort, où se trouve un grand hôpital pour les fous. Beaucoup plus loin , et dans un rayon d'environ 80 milles , on voit plusieurs villes et liens remarquables; nous nommerons d'abord les suivans qui appartiennent à la Pennsylvanie: Âeading » petite ville florissante t sur le beau canal par lequel ou transporte le charbon de terre à Philadelphie; sa population s'élève déjà à 5,900 âmes ; Pottsville, autre ville très florissante, qu'on cherche en vain sur les cartes les plus récentes et dans les géop-aphies dernièrement publiées; c'est rétablissement principal de la compagnie de houille, du Scbuylkill (Schuvlk ill-coal Company) qui exploite les mines de charbon et de fer découvertes dans son voisinage et dont les produits sont transportés à Philadelphie par le canal qu'elle a ouvert. Mauch- Chunk , autre petite ville, située au confluent dn Maurh- Chunk avec le Lehigh; elle doit sa naissance aux riches mines de houille exploitées par la Lehigk-coaLCompany ; un beau cltemin en fer construit avec le métal tiré des mines voisines, facilite le transport de ce combustible. « Ce chemin, dit M. Milbert dans son Itinéraire pittoresque du fleuve Hudson , est construit en ligne directe et sur un plan incliné. Le charbon est chargé sur 1 4 chariots qui contiennent clmcun un tonneau et demi de ce combustible ; les chariots attachés à la suite les uns des autres et portés sur des roues en fer de peu d'élévation qui se meuvent dans des rainures, roulent avec une telle facilité, que , sans autre moyen d'impulsion que l'inclinaison du plan, tout ce convoi se met en marche et parcourt rapidement le trajet de 9 milles qui sépare la mine de la rivière. Cette vitesse est même susceptible de s'accélérer tellement, que pour prévenir les acc.idens, os a été obligé d'établir derrière le dernier chariot une espèce de modérateur , appareil estrènicuient simple, au moyen duquel un seul homme armé d'une vis de pression, peut arrêter tout court le train en mouvement. Arrivés au terme de leur voyage, ces voitures vont successivement se vider sous un grand hangar, où les barques stationnées sur la rivière viennent s'approvisionner. On remonte chaque chariot vide au moyen d'un cheval qu'on y attèle. Pendant la descente ce cheval est attaché derrière le chariot et le suit dans son trajet. » Easton, petite ville de 3,5oo habitans, florissante par le commerce et remarquable par le pont en chaînes qu'on y a construit sur le Lehigh, et par les canaux et les routes qui y aboutissent; on a le projet d'y établir une école militaire sur le plan Je celle de W est-Point. Bethlehem et Natareth, très petites villes, que nous ne nommons que pour signaler deux des principales colonies des Frères Moravt-s. Nous avons déjà décrit Harrisbonrg à la page 101a. Hors des limites de la Pennsylvanie nous nommerons d'un côté Tren ton, New-B runswick et N ewark t dans le New-Jersey; New-York , etc., dans l'état de ce nom; et de l'autre IV Hmington , Dover y etc., dans le Delaware; Baltimore , etc., dans le Maryland.
PirrsBUR&a , située dans une plaine , entre l'Allégheny et le Monongabela , à l'endroit où ces rivières se réunissent pour former l'Ohio. Cette position si favorable au commerce, les belles routes qui y aboutissent et les riches mines de charbon de sou voisinage, ont rendu Pittsburgh une des villes les plus florissantes de l'Amérique. Ses fonderies de canous, ses ateliers où l'on construit des machiuesà vapeur, ses verreries, ses poteries, ses clouteries, ses manufactures de laine et de coton , et nne foule d'autres fabriques et manufactures ont fait donuer à cette ville le surnom de Birmingham américain. Son commerce est immense, et parmi les villes de l'intérieur il n'y a que Cincinnati qui rivalise avec Pittsburgh. Elle possède la western university; sa population s'élève à ao,ooo habitans en comprenant dans ce nombre ceux de ses environs immédiats. L'on y a construit plusieurs vaisseaux marchands; aujourd'hui on y construit un grand nombre de batimens à vapeur pour la navigatiou de l'Ohio, du Mississipi et des tributaires de ce grand fleuve.
Dans les environs immédiats dePituhurgh on trouve Birmingham, gros bourg important par ses verreries, ses fabriques de quincaillerie et par ses sources salées, dont on lire par l'ébullition une quantité considérable de sel; Y Arsenal* prés de l'AlIrgbeny, beau bit i ment où l'on conserve plus de ao.ooo fusils; A lie ghenyiow n , remarquable par la Mleprhon (Peu i lent iary) qu'on y a construite dernièrement ; enfin YVnionrolli ng-mill , une des plus grandes fabriques de clous de toute l'Union; ou vante surtout le mécanisme qu'on y emploie. Plus loin et dans un rayon d'environ 16 mille» on remarque Éconotny, petit village charmant, bâti dernièrement par M. Rapp pour les
partisans de ses doctrines ; son système, dont les journaux ont tant parlé dans ces dernières années , est basé principalement sur la communauté des biens et sur la coopération de tous les membres de la société pour le bien-être commun , et sur les consolations de la vie à venir promues par la religion. C'est cetle dernière partie qui forme la différence entre sou système et celui de M. Ovven , dans lequel les principes religieux ue sont pas considères comme nécessaires. La colonie de M. Rapp était très florissante en i8a6, possédait de vastes terreins cultivés, plusieurs machines pour fabriquer des étoffes, et comptait 700 individus, qui tous le regardaient comme leur père et le vénéraient presque comme un nouveau prophète. Il parait que cet établissement ainsi que celui de M. Owen out cessé d'exister.
Les autres villes principales de la Pennsylvanie sout: York, avec 4,200 habitans, Lakcaster , Carmsle et Browhville, remarquables surtout par leurs fabriques et leurs manufactures; Lakcaster a 7,700 habitaus, la plupart allemands, un petit musée, le collège de Franklin et un institut des sourds ct-muets ; Carlisi.e possède le collège de Dtckinson; Wasuixotok, celui de Washington et Camossburuc , celui de Je/ferson; Lebakoh, importaute par le caual qui y passe et par son commerce; Jiwîata, par les riches mi/tes d* fer et ses nombreuses forges. Nous citerons en outre Suhbury et Nortuumberlaxd, réunies |«r uu pont et situées à l'eudroil où a lieu la jouction des deux branche* principales du Susquehauna ; Meadvii.le, avec Y Allegheny-College ; Camdersburg | avec a,8oo habitans ; Wileesbarre, Wilmamsport, Oetttsucru, Huwtlhguoi», Bedford, Waterford, Erié, Alleittown cl Le\v;stow!C. ÉTAT DE DELAWARE partagé eu 3 comtés.
Dover ou Douvres, daus le comté de Kent, sur le Joncs-creek , affluent du Delàware, très petite ville, daus une position insalubre, et avec environ uu millier d* habitans, est la capitale de 1 état.
WiLMwuTOK , dans le comté de Neircastle, située entre le Chrisliana-creek et le Erandwine, affluent du Delaware, ville de médiocre étendue, mais la plus grande, la plus peuplée et la plus commerçante de l'état. Elle se trouve être aussi l'entrepôt immédiat des produits des nombreuses et florissautes fabriques établies sur le liraudwiuc. La CbiLliaua y forme uu bon port; le dernier recensement ue lui accorde que 6,628 âmes.
Les autres villes priucipalcs sont : Newcastle, Suyrha et Lewistoyy*. ÉTAT DU MARY LAN D partagé en 19 comtés.
As jurous , daus le comté d'Arundel, petite ville située à l'embouchure de la Severu, sur la baie de Chcsapeake, est la capitale de l'état. Quoiqu'elle ne compte que 2,61 5 habitans, elle possède néanmoins un tluiàtre et nue banque.
Baltimore, dans le comté de ce nom , située sur la rive gauche du Patapsco , qui y forme un port spacieux et sûr, défendu par le fort Mac Henry: Selon M. de Roos, qui l'a dernièrement visitée, cette ville, iuférieure à New- York cl Philadelphie pour l'étendue et la population, les surpasserait pour l'élégaucc, la régularité des édi lices et la propreté des rues; les agrémens des dames, les charmes de la société, le Ion, les usages et jusqu'aux modes rappellent ici les grandes villes de l'Europe. Son jugement est confirmé par M. Levasseur. Quoique ses rues, dit ce jeune voyageur , soient toutes larges et régulièrement tracées, Baltimore n'a cependant pas la monotonie de Philadelphie. Le sol sur lequel elle est assise a un mouvement d'oudulation qui donne à chaque quartier un caractère varié. De plusieurs points élevés de la ville, l'œil peut embrasser non-seulement l'ensemble des constructions, mais encore une partie du port, les eaux brillantes de la Cuesapeakc et les sombres forêts qui s'étendent au loin. Ballimore est le siège d'un archevêché , dont relèvent tous les évèques catholiques de l'Uuiuu. Parmi les nombreux édifices qui ornent cetle belle ville, on doit uommer : la cathédrale catholique, qui est le plus beau de ses temples ; sa coupole ressemble à celle du l'antuéou à Rome; l'intérieur offre plusieurs beaux tableaux ; ou regarde Yéglise des Unitaires connue uu chef-d'œuvre d'élégance ; le magnifique bâtiment nommé Y Exchange, construit depuis peu, et dont la douane et la bourse fout partie; celui de V école de médecine; Y athénée avec uue grande salle pour les concerts; le nouveau théâtre ; le monument de Washington , la plus belle construction de ce genre que possède l'Amérique; c'est une colonne de marbre blanc de i63 pied» anglais de hauteur, avec des bas-relief, eu bronze représentant plusieurs scènes de la viede ce grand homme; elle est surmontée par la statue colossale du héros ; le monument elev%
à la mémoire des citoyens morts le i3 septembre 1814 eii combattant contre les Anglais qui furent repoussés: le style en est sévère et l'exécution belle; enfin la Jo/t faîne publique (public fountain) qui s'élève au milieu d'un square; c'est le rendei-vous le plus fréquenté par les promeneurs pendant la belle saison. Le commerce de Baltimore est très important; il n'est inférieur qu'à celui de New-York, de la Nouvelle-Orléans, de Philadelphie et de Boston; il deviendra encore plus considérable lorsqu'on aura exécuté les deux grands chemins eu fer qui doivent mettre cette place eu communication d'un côté avec les villes situées sur l'Ohio et de l'autre avec celles que baigne le Susquchanna; on les a déjà commencé. Les manufactures de coton, les verreries, les fabriques de bleu de Prusse et de vitriol, les distilleries et la construction des vaisseaux sont les branches principales de l'industrie de ses habitant, qui selon le dernier recensement montent à 8o,5a6. Baltimore est un des plus grands marcliés de farine du monde. Celte ville possède de nombreux établissemens littéraires ; nous nommerons : YUniversity 0/ Mary/and, qui comprend aussi Yëcolede médecine, une des meilleures de l'Union; d'importantes collections scientifiques el autres accessoires eu dépendent, ainsi qu'un grand hôpital; le collège de Sainte-Marie, établissement des catholiques , avec une riche bibliothèque et un beau cabinet de physique et de chimie; le collège de Baltimore; deux académies, ou collèges inférieurs; la bibliothèque de la ville, une des plus riches des États-Unis; le musée, dont les collections d'histoire naturelle et d'inst rumens des sauvages, quoique moindres que celles de Philadelphie, sont justement raugoes parmi les plus riches de l'Union. Il est inutile de rappeler que, comme à Boston, à Philadelphie et autres grandes villes, les école* élémentaires sont ici très nombreuses.
Dans ses envirous immédiats , ou voit un beau moulin à vapeur qui , avec douze ouvriers seulement , peut moudre jusqu'à a,ooo banques de blé par jour. Dans un rayon de 5o milles, on trouve : An na poli s, que nous avons déjà décrite à la page io»5; Fr<dericktown, petite ville remarquable par son industrie, son commerce, la salubrité de sou climat et par sa population qui s'élève a 4, A 00 âmes ; Washington , Alexandrie et Georgetown, dans le district de Colombie; Harpe rs fer ry, dans U Virginie; Lancaster, dans la Pennsylvanie, el Dover, dans le Dclaware.
Les autres villes principales de l'état sont: Svowaru., Viunu et Oxford , importantes par le grand nombre de vaisseaux marchands qu'elles possèdent ; CumanijurD , par tes riches mines de houille de son voisinage ; ensuite Emmittsbviig , par le voisinage du florissant collège catholique de Mount-Saint-Mary ; Eastok , K*GcasTO«nr, avec 3,4oo habitans, Elkon , Chxstbrtow* , Nottingham et Willijucsfokt.
DISTRICT FÉDÉRAL ou DE COLOMBIE. Cesl la plus petite des diviwoas territoriales de la Confédération Anglo- Américaine. Il est partagé en a comtés.
Washington , dans le comté de ce nom , siluèe sur le Potomac, au confluent de sa branche orientale, est, comme nous l'avons vu, la ville capitale du district et de toute la Confédération. Le Rock-Creek la sépare au nord-ouest de Georgetown , qu'on peut regarder comme un de ses faubourgs , tant cette dernière ville en est voisine ; U petite rivière, nommée pompeusement Tiber-Creek , la traverse , en même temps qu'un canal réunit le Tiber-Creek avec la branche orientale du Potomac. Washington est bâtie sur un plan très régulier; ses rues , larges de 80 ou 100 pieds , se coupent du nord au sud , à angles droits ; plusieurs aboutissent à des avenues de 1 3o à 160 pieds de largeur ; ces dernières portent le nom des divers étals de l'Union. Le terrein compris dans le plan de la ville est très étendu , mais il n'y a encore qu'une petite portion occupée par les maisons ; en i8ao, on en comptait a, 141 et on estimait les habitans à i3,3ai ; on porte actuellement ces derniers à 1 8,833. Plusieurs beaux édifices embellissent celte métropole ; les plus remarquables sont les suivans : le capitale, bâti en pierre de taille sur uoe éminence; c'est un bâtiment vraiment imposant , surmonté par trois coupoles , dont celle du milieu . qui correspond à la vaste salle nommée la rotonde, a 96 pieds anglais de diamètre ; les sénateurs et les députés des diflérens états de la confédération s'y rassemblent dans deuv salles séparées, cl la cour suprême y siège aussi pendant deux mois; c'est encore dans cet édifice que, dans une vaste salle, on a établi la nouvelle bibliothèque du congrès, composée en grande partie des livres qui formaient celle du président Jefferson. Uhtkel du président, autre édifice bâti en pierre de taille et également remarquable par se* dtmen-
sîods, par son architecture et par la richesse de son ameublement. Les quatre grands corps de bàtimeus en briques qui l'entourent servent à loger les administrations des finances (Ireasury) , de la marine (of the navy) , de la guerre (of war) et de Vintérieur et des af* /aires étrangères (of sîale). I.a belle caserne de la marine , avec un grand logement pour le commandant. L' arsenal de la marine (navy -yard), qui est un des plus beaux établisse m eus de ce genre , quoique les vaisseaux que l'on y construit ne soient armes que dans le chantier de Norfolk en Virginie ; il est situé sur la branche orientale du Potomac, qui forme en cet endroit un port sûr et commode. Le dépôt d' artillerie , où l'on voit plusieurs armes curieuses inventées dernièrement. Le vaste bâtiment où se trouvent V administration générale des postes et le bureau des patentes ; dans ce dernier se trouve une belle collée* lion de modèles, relatifs à presque toutes les branches des arts et de l'industrie. Tiennent ensuite X hôtel-de-ville , le théâtre , la maison de correction, le cirque. On ne doit pas oublier le fort qui domine le Potomac et le grand pont en bois de plus d'un mille de loug qui traverse ce fleuve ; il est éclairé pendant la nuit. A la téte des établissemens littéraires de Washington, il faut mettre Y institut de Colombie, divisé eu cinq sections poulies sciences mathématiques, les sciences physiques, les sciences morales et politiques, la littérature en général et les beaux arts; on doit citer aussi les sociétés de médecine , de botanique, d'agriculture et le Columlnan-CoUege. Dans le bureau topographique, il y a une belle collection d'instrumens et les plans de toutes les forteresses et de tous les forts formant le système de défense des frontières de l'Union, et un dépôt général de toutes les cartes cl des levées des Eiats-Unis, ainsi que de tous les mémoires des découvertes et voyages faits par les ingénieurs du gouvernement; dans le département des Indiens (Indian département), on conserve une belle collection des portraits des chefs indiens et de leurs femmes qui sont venus de temps à autre faire des traités ou cessions de terres. Washington possède plusieurs écoles élémentaires et plusieurs typographies. Nous ajoti • terons que c'est dans cette ville qu'on public le National Intelligencer, autrefois regardé comme la feuille officielle des États-Uuis; qualification qui, aujourd'hui, pourrait être donnée au Globe , qu'on publie aussi dans la môme ville. Il est bon aussi de faire observer, que c'est du capîtole que les géographes anglo-américains commencent à compter les méridiens qu'ils tracent sur leurs cartes.
Malgré son peu d'étendue, ce district compte deux autres villes trop importantes pour n'être pas mentionnées; nous voulons parler de : Georgetown, dont la population s'élève à 8,400 âmes; elle est remarquable surtout par sou collège catholique, très florissant, érigé en i8i5 en université et par un couvent de religieuses catholiques; il est tenu par des jésuites et possède une belle bibliothèque; Alexandrie , sur la droite du Potomac, importante par son commerce et par sa population, qui moutc à 8,200 âmes. ÉTAT DE VIRGINIE , partagé en 1 10 comté».
Richmond, dans le comté Henrico, sur la rive gauche du James et vis-à-vis Manchester, avec laquelle elle communique par deux ponts, est la capitale de l'état. Le capitole , ou hôtel de tétat , bâti sur le plan de la maison carrée à Nîmes ; Vhôtcl du gouverneur, X arsenal, et quelques églises sont ses édiûces les plus remarquables. La fabrique de clous, la fonderie de canons, la manufacture d'armes, celle de voitures, de selles, de souliers et autres articles occupent une partie considérable de sa population, que M. Tanner porte à 24,178 âmes, mais qui, selon le dernier recensement, ne s'élève qu'à 16,060. Sa position avantageuse, et le caual construit dernièrement pour éviter les chutes du James, reudeut Richmond le centre d'un commerce aussi riche qu'étendu. Un nombre considérable de vaisseaux marchands appartiennent à son port,
Norfolk , prés de l'embouchure de l'Elisabeth, ville de médiocre étendue, dans le comté de Norfolk , mais la plus peuplée de la Virginie , après Richmond , cl la plus commerçante. Sa population s'élève à 0,800 âmes. Son port, très bien défeudu, est un des meilleurs de l'Union. Norfolk possède un théâtre, un at/iénée et quelque autre établi^sement d'instruction publique. C'est daus seseuvirons qu'on trouve Portsmouth, petite ville, et tout près Go sport , sur l'Elisabeth, non loin de l'endroit où commence le canal ouvert dernièrement pour joindre la baie Chcsapeake avec le détroit d'Albcmarle ; quoique ce ne soit qu'un village, il est très important par le grand arsenal maritime que le congrès y a établi. Depuis que le gouvernement fédéral a adopté eu 1 3 20 le plan proposé par
une commission d'ingénieurs et d'officiers de marine , on a beaucoup agrandi cet arsenal; l'on y a créé une forme de construction très grande, bâtie en granit de Quincy, et l'on compte y en construire d'autres successivement : de nouveaux ateliers , de nouveaux hangars , de nouveaux caserueiueus pour les marius y oui clé ainsi élevés. Ce magnifique établissement est le grand dépôt maritime pour les Klats-duSud , comme Charleslown que nous avons dérrit à la page 1018 l'est puur les États-du-Nord. On doit aussi nommer la rade de Hampton (Hampton road>, qui , d'après le nouveau système de défense, est destinée à être le point principal de rassemblement des forces navales de l'Union. Cette position importante domine toute la baie Cbesapeakc, qu'un canal à grandes dimensions l'ait communiquer avec la baie Delaware, et par conséquent avec Philadelphie. Let vaisseaux construits dins cette dernière ville et à Washington peuvent donc en toute sûreté venir à Norfolk pour y être armés et ensuite se réunir dans la rade de Hamp'on. Le fort Ilonroe, place d'aunes ayant nu revêtement en pierre de taille, occupe, avec une lunette avancée, toute la belle position de Old-Point-Confort ; c'est dans sou enceinte que se trouve l'école tt application pour l'artillerie (artillery school ofpracticc). Le fort Caillou a, batterie caseinalée, construite sur le banc du Rip-Hap; celte batterie croise ses feux avec ceux du fort Monroe. IVevport- News , Naseway- Sh ont et Cramp- 1 si and- Fia t s , autres positions qui doivent aussi être occupées et qui formeront ainsi un système complet de défense pour la rade de Hampton. Malgré leur grande importance , les géographes et les cartographes européens paraissent ignorer presque toutes ces localités, mentionnées si souvent dans les feuilles américaines à cause des grands travaux que depuis plusieurs années on y exécute. Nous ajouterons que c'est au génie du célèbre général Bernard que l'on doit les projets de ce beau s\stèine, ainsi que des antres fortifications que , depuis 1 8 16 , le gouvernement fédéral a fait élever pour l'entière protection de sa frontière maritime ; cet illustre et brave officier est rentré en France et a repris sou rang dans l'armée.
Le* autres v illes principales sont : Wii.liamsbocrg , ancienne capitale de la Virginie, avec le collège de William-et Marie cl uue bibliothèque ; Peter »a u r g , avec 8,3oo hahilaos; Lyhcobi; roh , avec 4,600; Wihcbester, avec 3,5oo; et Wheelixg , avec 5,7oo; toutes impôt tantes par leur industrie et leur commerce; nous avons déjà dit que le grand chemin en fer de Baltimore doit aboutir aux environs de cette ville, re qui la rendra nu des plus grands entrepôts de l'intérieur. Chari.ottesvii.le, remarquable par I' 'université de la Virginie (uuiversity of Virginia), dernièrement établie; Lexibotox, par le collège de Washington et Farm ville , par le voisinage de celui de Uampden-Srdnej ; Yoretowk, avec le meilleur port de cet état; Harfers-Ferry , importante pair tai grande manufacture d'armes qui appartient à l'Union, et dans laquelle on fabrique annuellement 1 5,ooo fusils , ainsi que par son vaste arsenal où l'on conserve environ) 100,000 fusils; WiiiTE-Sui.rocR-SrhiKGS, WARMsr-RiHos , SwEETsraïKcs et Ratb , par leurs bains et eaux minérales visités par beauronp de monde; Estleville, prés de laquelle se trouve le plus beau pont naturel de tous les États-Unis; ses dimensions sont beaucoup plus grandes que celles du fameux Rockbridge qui donne le nom à un comté de cet état. Nous nommerons aussi Kreoericesburg, dont la population s'élève à 3,3oo âmes; Leesburo , Fikcastle, («bristiassbcro, Evansoam, Abincooh, Stauj-to*, TAPrAHAHKOK , Belhaven, Dlmfries, Dauville, Wellsborc et Poitit-Pleasast. Ou ne doit pas oublier Modwt-Vernoh , jolie maison de campagne située sur une éminence wès du Polomac, à 9 milles anglais au-dessous d'Alexandria ; c'était la résidence ordinaire de Washington ; et Mokticello , près de Charlottesvillc , demeure habituelle de Jcffersoa. ÉTAT DE LA C AROL I N E-DU- NORD, partagé en 64 comtés.
Raleigh , dans le comté de Wake, sur la Neuse , petite ville bien bâtie , sur une éminence et dans un climat sain , est la capitale de l'état. On y remarquait naguère quelques beaux édifices, entre autres le pala'm de l'état , vaste et beau bâtiment , avec une statue en marbre de Washington, par Canova; le théâtre et le palais du gouverneur; un incendie vient de détruire le |iatais de l'état, ainsi qu'une assez grande partie de la ville, et a beaucoup endommagé le chef-d'œuvre du célèbre sculpteur italien. Raleigh possède a musées , mais ne compte que 1,700 habitans.
Newberh , dans le comté de Craven , au confluent du Trent avec la Nemc, jolie
ville, avec un théâtre, une académie e\ une bibliothèque ; c'est la plus peuplée de IVl.it, quoiqu'elle ue compte encore que 3,776 habitons. Elle fait un grand commerce et sou port possède beaucoup de navires marchands.
Les autres villes principales sont : Wilmikotoit, dont le port possède le plus grand nombre de vaisseaux de tout l'état; elle compte 2,600 babilans; Fayetteville , avec a,868; Edentok, Elisabeth, Plymouth et Bealeort; elles sont toutes petites, mais imposantes par leur commerce; la dernière surtout l'est par son port, qui avec celui qu'offre l'embouchure du Cape-Fear-River, sont les seuls débouches à la mer de la Caroiiue-du-Nord; ces deux derniers ports se trouvent en outre sur la grande ligne de communication intérieure au sud de la Chesapeake ; eu outre d'importantes lortificatious fuites dernièrement les rattachent au système général de défense pour la frontière maritime de l'Union. Cuapei.-Him. , remarquable par Yuniversité de la Caroline-du-Nord (university of Norlh-Caroliua) ; Salem, par son industrie; c'est le chef-lieu des établissernens que les Frères Moraves ont dans les États-Méridionaux. Enfin Chari-otte, très petite ville, mais dont la prospérité et la population augmentent Ions les jours à cause du voisinage des mines d'or qu'on y exploite, sur une graude échelle, depuis les deruière5 années. Leur produit , dont on avait révoqué en doute l'importance, s'est tellement accru, surtout depuis 1828, que les lerreius aurifères des Etats Unis, qui a'r tendent a l'est des montagnes Bleues (Blue-Ridgc), depuis le voisinage du Potumac jusque dans l'état d'Alabama, doivent être raugés parmi les plus riches en ce métal que l'on connaisse. Cette roue aurifère, qui naguère eucoie n'était exploitée que daus la Virginie, les Caroline» et la Géorgie, l'est aussi à présent dans l'Alahama et «e Tennessee; mais ce n'est qne dans la Géorgie et dans la Caroline-du-Nord que l'exploitation se fait sur uue grande échelle. Dans la Caroline-du-Nord , il faut distinguer les lavages des mines proprement dites. Les premiers se font dans le comté de Burke, dont le chef-lieu e*l AIoRGAjrrowa , et dans celui de Rutherford , qui a pour rlief-lieu Rutmbrvord ; les véritables mines sont exploitées dans les comtés de Mecklenburg , de Rowau , de Davidson et de Cabarras, dont les chefs-lieux respectifs sont : Charlotte , Salisdury, Lexikgton et Corcord. Les mines offrent déjà plusieurs galeries, mais nulle part on n'a encore pénétré à plus de tao pieds an-lais de profondeur. M. Bissel prétend que toutes les mines et tous les lavages des deux Carolines, de la Géoigie et de la Virginie emploient actuellement au moius 20,000 persouues, et estime la valeur totale de leur produit à 100,000 dollars par semaine, ce qui ferait 5, 000, 000 de dollars par an. Sans adopter entièrement son estimation, qui nous parait exagérée, nous ferons observer que leur produit doit sûrement dépasser de beaucoup la quantité adoptée même récemment par les savans célèbres qui ont traité ce sujet ; car l'emploi constant d'un si grand nombre de personnes, et les 466,000 dollars envoyés à la monnaie de Philadelphie en i8'io, supposent un produit beaucoup plus considérable que celui auquel ils se sont arrêtés. D'après des dneumens oliiciels relatifs à cette même année, l'or envoyé par la seule Géorgie monta à la valeur de a 12,000 dollars; celui de la Caroline-du-Nord. a 204,000; tandis que les envois de la Caroline-du- Sud et do la Virginie ne s'élevèrent qu'à 26,000 et à 24,000 dollars. Il est inutile de rappeler que la quantité d'or envoyée à la monnaie de Philadelphie ne représente pas la totalité du produit provenant des mines et des lavages.
ETAT DE LA CAROLINE DU-SUD; c'est le seul état de la confédération dans lequel le nombre des esclaves dépasse celui des habitaus libres. La Cai oliue-dii-Sud est partagée en 29 districts.
Columbia , dans le district de Ricblaud , sur la rive gauche do Con garée , immédiatement après la jonction de ses deux branches principales, la Broad et la Saluda. (/est une |>f tite ville , bien bâtie, avec 3,3oo habitans; elle est la capitale de l'état. U- palais et le collège de l'état (collège of South-Carolina), ainsi que Y église des presbytériens, sont ses édiiicos les plus remarquables.
Charmlstox, dans le district de ce nom, bâtie sur une péninsule fo- mée par le Coo per et l'Asbley , qui , se réunissant au-dessous de cette ville, forment un port aussi vaste que sûr, dont l'culrée est défendue par trois forts. CnAnT.RSTos est la ville la plus peuplée de tous les Étals-Méridionaux, à l'exception de la Nouvelle-Orléans, et la sixième villes de la Confédération sous le rapport du commerce. Elle est aussi la résidence rt'uu évoque
protestant et d'un autre catholique. On lui accorde actuel lemeut plus de 3o,ooo habitaus. Parmi les batimens publics , uous citerons le palais de l'état, Yhotel*de-vilU , la douane, le théâtre, le marché, la prison et l'église de Saint Michel avec un clocher très élevé. Vécole de médecine (médical collège) , le Charleston collège , Vécole de droit (law school) , la société littéraire et philosophique , les sociétés de médecine et d'agriculture, celle de botanique avec un beau jardin et la bibliothèque publique sont les principaux établissemens littéraires de cette ville, qui possède en outre plusieurs pensionnats et écoles élémentaires, ainsi que plusieurs typographies. On construit un grand nombre de vaisseaux marchauds sur les chantiers établis le long du Cooper. On doit aussi mentiouner le moulin mécanique pour nettoyer le rix , appartenant à M. Lucas. La fièvre jaune a souvent décimé la population de Charleston; rependant on regarde cette ville comme une des plus saines parmi celles qui sont situées dans la région inférieure des États-Méridionaux de l'Union ; aussi est-elle pendant la mauvaise saison le rendez-vous des riches planteurs du pays et même de ceux des Antilles.
Les autres villes principales sont : Georgetown avec 3,000 babitans, Hahbueg, Cahden , et Iîeauport, importantes surtout par leur commerce ; Winnsborough. ÉTAT DE GÉORGIE , partagé en 76 comtés.
Millkoge ville, dan s te comté Baldwin, sur la rive droite de l'Oconee une des branches de l'Ahiiamaha , jolie petite ville, avec 3,100 habitans; c'est la capitale de l'état.
S avait* ah, dans le comté Chatham, près de l'embouchure de la Savannab , qni y forme un beau et bon port. C'est la première ville de l'état sous tous les rapports. La bourse , V église presbytérienne, Védifice de l'académie et le théâtre sont ses principaux batimens. Parmi ses établissemens littéraires il faut mentionner V observatoire , la société de médecine et la bibliothèque. Elle compte 7,800 habitans qui font un grand commerce et possèdent beaucoup de vaisseaux marchauds.
Les autres villes principales sont : Augusta , sur le Savannah , importante par son commerce et par sa population qui s'élève à 6,700 imes ; c'est l'entrepôt de l'immense quantité du beau coton recueilli dans la Haute-Géorgie et qui est ensuite embarqué à Savannah et à Charleston; Darikn , importante par son port à l'embouchure de l'Alatamaha et par son commerce; Brunswick, par son beau port; Athkits, remarquable par l'irniversité de la Géorgie (Franklin collège, ou university of Georgia) qu'on y a établie; Maçon , fondée en 1824 sur un territoire acheté aux Criks (Creeks); en 1836 elle comptait déjà 1,600 habitans, et eu i83o, elle en avait a ,600 ; c'est une des plus fiorissanres de l'état; on a eu le projet d'en faire la capitale de l'état. Viennent ensuite Colckscs, Clinton , Monticello, Sainte-Marie , Madison et Washington. On doit ajouter que c'est dans la partie septentrionale de cet état , près des sources du Chatahoochee , du Tallapoosa et do Coosa , qu'où a découvert les mines d'or dont on a parlé à la page 1039. TERRITOIRE DE LA FLORIDE , partagé en 1 5 comtés.
Tallahassee, dans le comté de Léon, très petite ville, bâtie dernièrement entre l'Ausillee et l'Ocklockone ; c'est la capitale du territoire; sa population s'élève peut-être à a,ooo habitans.
Les autres villes principales sont : Saint- Augustin, autrefois capitale de la Floride- Orientale, défendue par un beau fort en pierre; sa population a beaucoup diminué dans ces dernières aimées; ou ne lui accorde aujourd'hui qu'environ 3,000 âmes. Pensacola, petite ville, dont la population en 1836 ne dépassait pas encore un millier d'à mes. C'est un des points militaires les plus importans des Etats-Unis à cause de son port, regarde comme le plus beau et le plus sûr de tout le golfe du Mexique. Le congrès y a fait construire un arsenal pour la marine et d'importantes fortifications, qui feront de cette ville une des principales places fortes de l'Union. Un beau phare de 80 pieds de hauteur, éclairé par 20 quinquets mis eu mouvement par une machine, indique pendant la nuit l'entrée de son port. Nous citerons encore la baie de Saint-Joseph , qui possède un havre très sûr; la baie d'Appalachicola, débouché de la rivière de ce nom; Saint-Marc, petit port sur la baie d'Appalachie ; enfin Tampa , dans la baie de Espiritu-Santo , dernier poste militaire dans cette partie de Ut péninsule de la Floride; et Fernandina, sur Pfle d'Amclia , conliguë à l'excellent havre de Saint-Marys, et tant de fois nommée dans les guerres qui de nos jours ont désolé cette contrée.
ÉTAT D'ALARAMA , partagé en 36 comtés.
Tuscaloosa, dans le comté de ce nom , très petite ville , située sur la rivière Tuscaloosa, est U capitale de l'état ; elie possède Vunhenilé de l'état (Alabama uuivcrsity) et compte 1,600 habitant.
Mobile , dans le comté de ce nom , et près de l'embouchure du bras occidental du Mobile, jolie petite ville bien bâtie; elle a reçu dans ces deruères années un très grand développement dans sa prospérité commerciale, grâces à son heureuse position à la tète d'une baie, débouché naturel des riches produits du sol très fertile de cet état et surtout de l'immense quaulité de colon qu'on y recueille. Mobile cont ent déjà un théâtre, une banque, branche de la bauque de» Etats-Unis, plusieurs autres banques locales, des églises, de très beaux magasins pour recevoir les balles de coton, et où, par le moyen de p renés à vapeur et hydrauliques, on les réduit d'un tiers en volume avant de les charger à bord des ha ti mens. Le magasin de coton construit par des négocia os de la Nouvelle-Orléans est un vaste bâtiment en briques, où l'on conserve une immense quantité de celte marchandise. Malheureusement Mobile est souvent ravagée par la fièvre jaune pendant les mois d'été et d'automne; aussi s'est-il formé dans son voisinage le petit faubourg Sp ring- Uill où se retire, pendant la saison des maladies, la population qui se trouve forcée de rester sur les lieux lorsque , comme il est d'usage, elle ne se rend pas au nord. L'embouchure de la baie de la Mobile est défendue par un fort construit sur Mobile-Point sur remplacement du fort Bowyer, par un autre fort projeté sur l'île Dauphine, et par une tour à (a passe au Héron. Quoique le receusement de ï8 3o n'accorde à celle ville que '5,194 babitans , nous n'hésitons pas à lui eu assigner au moins 8.000. Dus l'année iHao., AI. Tan uer portait à 8,i5o âmes sa population, qu'un savant ingénieur, M. le major Poussin, récemment chargé d'importans travaux dans cette partie dei'Union , élève même à 10,000.
Les autres villes principales sont: Cabawba, autrefois capitale de l'état; Mobtoomu y, Hcbtsville et Sawt-Stephans , importantes par leur commerce. On doit aussi nommer : FobtJacesob , Fobt-Cbawvobd , Claibbobve , Dimofolis et Flobehce. ETAT DU MISSISSIPI , partagé en ar* comtés.
Jacksoh , dans le comté Hinds, sur le Pearl , très petite ville non Tellement bâtie , dont la population peut s'élever à un millier d'habitans , est la capitale de l'état.
Natcbaz , dans le comté Adam», sur la rive gauche du Mississipi , jolie petite ville , dont une grande partie des maisons est bâtie en bois et à un seul élage. Quoique sa population n'atteigne encore que 1,790 âmes , Natchez est la ville la plus peuplée de tout l'état ; elle possède déjà une académie ou collège, une bibliothèque et en (8a6 on y publiait trois journaux et une gazette littéraire ; son commerce est florissant ; on exporte annuellement de 3o,ooo à 40,000 balles de coton.
Les autres lieux les plus remarquables sout : Mobticbllo , qui était naguère eapitale de l'état; Columbia , qui a été également désignée pour chef- lieu du Mississipi; Wasbibgtox , remarquable par le J eflerson- Collège > le premier établissement littéraire de l'état; Poet-Gibsow, Wood ville et Vicesbcrg. ÉTAT DE LOUISIANE , partagé en 3i paroisses.
Nocvelxe-Oblbaes , dans la paroisse de ce nom et sur la rive gauche du Mississipi. C'est la ville la plus grande , la plus peuplée et la plus commerçante de tous les États- Méridionaux. M. Tanner porte sa population pour la fin de 1829 à 63,48 1 âmes, mais le recensement de i83o ne lui accorde que 4M 10 âmes, même eu y comprenant les faubourgs ; elle est la capitale de l'état On peut dire qu'en général cette ville est bien bâtie; des rues larges en coupent d'autres a angles droits. Dans celles qui sont près du fleuve, les maisons sont presque toutes en briques, mais elles sont en bois dans les parties les plus reculées du centre. La Nouvelle-Orléans est le siège d'un évéché catholique. Parmi ses bâti meus les plus remarquables, nous citerons : le nouveau palais de l'état, le palais du gouverneur , Y arsenal de t état, le palais de justice et la douane de f Union ; le nouveau marché , construit sur le modèle des propylées d'Athènes; la cathédrale catholique, quoique d'une mauvaise architecture, et Y église des presbytériens. Parn.i ses établissement littéraires, il mut nommer surtout la bibliothèque publique et le collège, qu'on nous assure n'être pas encore organisé. La Nouvelle-Orléans est nue ville presque entièrement française pour les mœurs et pour la manière de vivre, quoique un grand nombre
<TAng1o- Américains s'y soient établis depuis quelques années. Elle possède deux théâtres, plusieurs imprimeries où l'on publiait dernièrement huit journaux; mais ses fabriques et ses manufactures sont peu nombreuses relativement à sa population. C'est le commerce qui occupe surtout ses habitans; depuis l'introduction des bateaux à vapeur, elle est devenue le débouché naturel de l'immense et fertile bassin du Mississipi et un des plus grands marchés du Nouveau-Monde. Le commerce intérieur y emploie 1,400 grands bateaux plats et i3o bateaux à vapeur, et le commerce maritime un grand nombre de «aisseaux. On peut même dire qu'elle est la seconde place de l'Union pour l'exportation des produits du sol, n'étant inférieure sous ce rapport qu'à New-York. En avril de i83i on a ouvert un chemin en fer de 4 milles et demi de long . qui met en communication cette ville avec le lac Poncbai train ; ce bel ouvrage aboutit au port artificiel qu'on construit sur ce dernier. La position basse de la Nouvelle-Orléans et les immenses marais qui l'environnent en rendent l'air très malsain; la fièvre jaune y fait souvent de grands ravages; en 1811 , 1814, 18a* et i8ap elle a enlevé un grand nombre d'babitans. Sa position et les fortifications nouvelles, qui en défendent les approches par mer, la rendent aujourd'hui la plu» forte place des États-Unis.
Les autres lieux les plus importans sont : DoicAi.DSOHVit.LE , sur la rive droite du Mississipi, à l'endroit où s'en détache le bras dit La Fourche, très petite ville , dans la paroisse de l'Ascension ; depuis 18 29 jusqu'en x83i , elle a été la capitale de l état. Sa population n'arrive peut-être pas à un millier d'âmes. Natchitocurs , regardée comme la ville la plus commerçante de l'état après la Nouvelle-Orléans et une des plus peuplées, quoique sa population ne monte encore qu'à 1,000 âmes. Iîatos-Rodge , petite ville d'environ a, 000 habitans, chef-lieu d'un cantonnement militaire, avec un arsenal très considérable; sa position, sur le bras principal du Mississipi, lui douue une grande importance par la facilite de pouvoir distribuer des armes et des munitions sur tous les points qui concourent à la défense du delta de ce grand fleuve. Jacrsox , remarquable par le collège Louisiana. Nous nommerons encore Alexandhia , Cowcordia , Washitta, OrsioutAs, SAiaT-Fasifcisvn.LK, et SAiirr-MARTursviixE. Ensuite, Jaser, sur la Rivière-Rouge, cantonnement militaire important.
DISTRICT DE L'OREGON. Ce vaste espace du Continent-Américain , que les Eiats- Unis regardent comme une partie de leur territoire, n'est qu'une subdivision du H'estern- Territoiy ; il n'est en:ore habité que par des nations indigènes qui conservent leur indépendance, et dont nous avons indiqué les principales dans l'article Ethnographie de cette partie du inonde. Il est traversé par le Columbia ou Oregon , dont il prend le nom.
Astoria . petit établissement commercial fondé sur le territoire des Tchinnouks (Chinnooks), à l'embouchure du Columbia, qui y forme un port, est le seul lieu que nous ayons à nommer. Daus son voisinage se trouvent plusieurs pins gigantesques, qui sout peut-être les arbres les plus hauts que ton ait trouvé sur lu globe. M. Ross Cox , qui pendunt les six dernières années a parcouru cette région, en décrit un situé près du fort Astoria , que les chasseurs canadiens nomment le roi des pins ; son tronc , à la hauteur de 10 pieds au-dessus du sol , a une circonférence de 46 pieds anglais ; il estime son élévation totale à 3oo pieds , dont i5o sont libres de toute branche. Ce voyageur en vit un autre au sud de la Columbia , dont la circonférence du tronc était de 57 pieds, et la hauteur jusqu'à la première branche de 260 pieds ! ÉTAT D'INDIANA, partagé en «4 comtés.
Isdiaa AP01.1S , dans le comté Marion,sur la branche occidentale de la Rivière- Blanche (White-Ri ver), jolie petite ville d'environ 1,200 habitans, est la capitale de l'état.
Vihckwhes, dans le comté de Knox , sur la rive gauche du Wabash, petite ville bien bâtie, avec une académie et environ 1,800 habitans. New-Albaztt , avec environ a,5oo habitans est la ville la plus peuplée de tout l'état ; on y construit beaucoup de vaisseaux à vapeur.
Les autres lieux les plus remarquables de l étal sont : Harmoict ou New-Harmojtt, jolie petite ville, bâtie par M. Rapp eu 1 8 15 dans une vallée uon loin du Wabash. Ses importans établissemens industriels et agricoles et les 2 5, 000 acres qui en dépendent ont été vendus pour 1 20.000 dollars par son fondateur à M. Owcn ; celui-ci y a introduit le système sodal-qu'il a imaginé pour l'amélioration des hommes et don t nous avons parlé à la page 1 oa5.
L'anarchie, qui s'était introduite pendant l'absence de M. Owen, a donné occasion à ce que à son retour d'Angleterre en 1836 il fût investi d'un pouvoir dictatorial sur le millier de partisan* qui formaient alors son établissement et dépendances. Cor t dos , autrefois capitale de l'état; Madisox, avec environ a, 000 habitaus; Richmoxd, avec près de t,5oo ; Salkm, avec 1,000; Jfffersoxville , BhooE ville et Vevay, toutes très petites, mais importantes par leur commerce ; cette dernière, fondée par des Suisses du pays de Vaud , est même remarquable par ses vignobles, où l'on récolte le meilleur tin de toute IX » ion. On doit encore nommer Fort-Wayhe, importante par sa position ; Bloomisgto» , par Ylndiana - Collège , le principal établissement littéraire de l'état; et Clarkeville, comprise dans le lot de i5o,ooo acres de terre donnés par te congrès au général Clarke, comme récompense des services signalés qu'il a rendus à la confédération.
ÉTAT D'ILLINOIS partagé en 5a comtes.
Vajtdalia , dans le comté de Fayette, sur la Kaskaskia, bâtie sur un plan très régulier, avec des rues larges et une place assez étendue ; c'est la capitale de l'état Elle ne compte encore que i,5oo habitaus, mais elle possède la Société historique Je l' Illinois (Hislorical Society of Illinois).
Les autres villes principales sont : Kaskaskia, autrefois capitale de l'état; Sbawaheetowh. importante par ses salines qui appartiennent à l'Union, Galena, par ses mines de plomb; Jacksouville, par Y Illinois ■ Collège , qu'on y a récemment établi; Cahokia, très déchue; elle ne compte qu'un millier d'habitans, quoiqu'on lui en accordait 7,000 lorsqu'elle dépendait de la France; Brllevillk et Edwardsville; Fort-Clarre, Fort- Edwards et Fort-Dbarbork ou Chicago.
ÉTAT DE MISSOURI, partagé en 33 comtés.
Jeffersojt , sur la rive droite du Missouri, peu loin de l'embouchure de l'Osage, très petite ville, dont la population peut s'élever à environ 5oo âmes, est la capitale de l'état.
Saist-Loois , daus le comté de ce nom et sur la rive droite du Mississipi , est la ville principale de l'état sous tous les rapports. Sa pnsiûnn avantageuse sur un des plus grands fleuves du monde et peu éloignée de ses deux afflueus , le Missouri et l'Illiuois, lui a fait prendre le plus rapide accroissement ; située au centre de la plus graude navigation intérieure de l'Araerique-du-Nord , elle est destinée à devenir en peu d'auuées uue des places les plus commerçantes du globe. Sa population, qui en 1816 n'était cororc que de 2,000 habitaus, s'élève selou le dmiier recensement à 5,Kôa. C'est une miniature de la Nouvelle-Orléans. El'e est déjà le siège d'un évèchc catholique, et possède deux banques, un théâtre , un musée t un collège (Saiut-Louis Collège), une bibliothèque , trois imprimeries. Elle est devenue le centre d'un commerce très étendu, et pour ainsi dire l'entrepôt des affaires importantes qui se font entre la Nouvelle-Orléans, Cincinuali et Pittsburgh; on peut dire que Saint-Louis doit celte activité commerciale à la navigation à vapeur qui s'y est établie sur une grande échelle. Voici quel était eu i83i l'état des principales lignes de cette navigation. Six bateaux à vapeur étaient employés régulièrement entre Saint-Louis et la Nouvelle-Orléans ; quoique cette dernière ville en soit éloignée par eau de i,aoo milles anglais, l'allée et le retour s'accomplissent en a 4 jours; quelquefois même en 18 .seulement. Six bateaux à vapeur entretenaient la communication régulière entre Saint-Louis et Louisville sur l'Ohio , éloignée de 63o milles anglais, et ne mettaient que 10 ou 11 jours pour l'allée et le retour. L'n de ses bateaux remoulait l'Ohio i5o nulles jusqu'à Cincinnati. Trois autres étaient chargés de la communication entre Saint- Imuîs et la Rivière delà Fièvre (Fever River) sur laquelle se trouve Galena , si importante par ses riches mines de plomb ; ils parcouraient le double intervalle de 480 milles dans dix jours ; un de ces bateaux remontait quelquefois 400 milles plus haut jusqu'à la Rivière Stint- Pierre (Saint- Peter's River). Deux bateaux allaient de Saint- Louis en remontant le Misiouri jusqu'à Franklin , éloigné de aoo milles anglais, et poussaient leur course jusqu'au Fort Lcavenworth, aoo milles plus liant. Eufm deux ou trois autres bateaux allaient de Saint-Louis à Pékin sur llllinois, éloigné de 180 milles anglais. D'autres bateaux viennent assez souvent à Saint-Louis de Pittsburgh et d autres places de l'intérieur. Depuis quelque temps des caravanes d'environ cent hommes partent tous les ans de Saint-Louis et arrivent dans l'espace de 40 i 5o joui s à Sanla-Fè dans le Nouveau-Mexique ; elles y apportent de»
étoffes de coton , des draps., de la quincaillerie, et en reportent des piastres et des mulets. Les marchandises sont transportées sur des chars couverts, qui servent en même temps de logement aux conducteurs. Au nord de la ville s'élèvent sept collines artificielle* , qui paraissent avoir été construites par ce peuple inconnu , auquel on attribue les tomuli et les fortifications mentionnés à la page 1037. Ces collines, dit le duc de Weimar , n'avaient pas encore été fouillées en 1826.
Les autres villes principales sont : Sa t ht* Cb a r les , petite ville, située sur le Missouri; elle ne comptait encore en 1826 qu'un millier d'babitans. Non loin se trouve Florissant, collège fondé par les jésuites , où la plupart des jeunes gens de l'état du Mis* souri qui se destinent à l'état ecclésiastique, reçoivent leur éducation supérieure. Potosi, petite ville , qui a acquis de nos jours une grande importance par les mines de plomb que Ton y exploite; elles sont à fleur de terre et d'uuc immense richesse. On doit encore nommer Frarelir, Sairte-Gekeviève , Herculareum, Jacksou et Nouveau- Madrid; cette dernière a été presque entièrement bouleversée par les tremblemens de terre de 181 1 et 1812. On ne doit pas oublier les deux, postes militaires les plus importansdecet état, savoir : JErrtnsotr's bar races, sur la rive droite du Missouri ; ce caserneroeot sert en même temps d'école pratique pour l'infanterie de l'Union (School of practice for Infantry). C'est i cette école qu'en sortant de rétablissement de West-Poin! , décrit à la page 1022 , les cadets destinés pour le service de l'infanterie viennent recevoir, pendant deux ou trois ans, toutes les connaissances pratiques de leur profession. La garnison de ce poste n'est jamais moins d'un régiment de ligne, et son commandement est confié à un général de brigade. Leavexwortb, sur la rive droite du Missouri , près du confluent de Littlo Platte, est l'autre cantonnement.
ÉTAT DE TENNESSEE , partagé en 62 comtés.
Nasbuille , dans le comté Davidson, sur la rive gauche du Cumberlamd , est la ville capitale et la plus importante de l'état. Elle doit principalement à sa position favorable au commerce les grands progrès qu'ont faite son industrie et sa population; cette dernière s'élève déjà à 5, 600 âmes. Des bateaux à vapeur font le trajet régulier de cette ville à la Nouvelle-Orléans. C'est à Nashville que se trouve la petite université connue sous le nom de Nashvitle-University.
Les autres villes principales sont : Kmoxville, la plus importante du Tennessee- Oriental , a\ec un collège renommé (East Tennessee-Collège) et environ 2.000 habitans: MuRKKEr.sRORoccH , autrefois capitale de l'état ; Gréer vi ma, remarquable par son collège , et par les ouvrages faits avec le fer tiré des mines de ses environs. Viennent ensuite : Martville . importante par son école de théologie; FRAREtni, Fatetteviile , Claresville, CoLUMBtA, Carthage et Braikerd ; c'est dans cette dernière que se trouve la principale mission fondée dans le but de convertir et civiliser les Tcherokis. ETAT DE KENTUCKY, partagé en 83 comtés.
Fbankfort, daus le comté Franklin, sur la rive droite du Kentucky, petite ville, bien bâtie, avec un beau palais de VÊtat et 2,000 habitans ; c'est la capitale du Kentucky.
Lexirgtoh , dans le comté Fayette, sur le Townfork , une des branches de l'Elkhorn, affluent du Kentucky, ville bien bâtie avec quelques beaux édifices, un théâtre, un musée, une bibliothèque publique , six imprimeries et plusieurs établisse mens littéraires. On la regardait il y a quelques années comme la ville la plus considérable de l'état; elle compte 6,104 habitans, dont un grand nombre est employé dans ses manufactures de dous, d'étain, de cuivre, de laine, de coton, etc. Lexington est le siège de Yuniversité dite de Transylvanie (Trausylvania university), qui est l'établissement de ce genre le plus célèbre et le plus fréquenté des États-Occidentaux ; les écoles de médecine et de droit en font partie.
LouisviLLE, dans le comté Jefferson, sur la rive gauche de l'Ohio, ville la plus industrieuse et la plus commerçante de l'état. Ou estimait il y a quelques années à 6,o5o tonneaux la portée de tous les bâtimens à vapeur appartenant à Louis ville. Elle possède une grande fabrique de machines i vapeur, de grandes manufactures de savon, de chandelles, une importante raffinerie de sucre et , à ce qu'on dit , la plus grande distillerie de whisky de l'Union. Le dernier recensement lui accorde io,352 habitans ; ils entretiennent de fréquentes et importantes relations commerciales avec Cincinnati , Saint-Louis et la
Nouvelle-Orléans. Le beau canal , r.ummé Louisville-Portland canal, ouvert dernièrement pour éviter les chutes de l'Ohio, joint celte ville à Portland; quoiqu'il n'ait que a milles de long, les grandes difficultés qu'il a fallu vaincre dans sa construction el ses grandes dimensions peuvent le faire comparer , dit Tingeuieur M. Jobn R. Henry , avec un canal de 70 à 75 milles anglais de long creusé dans un terrein ordinaire.
Les autres villes principales sont : Mavsville, la plus importante sous le rapport commercial après Louisvilie et Lexinglon ; elle compte 3,040 habitans ; Dakviu.k , avec 849 babitausel le Centre collège; Aughsta , avec 691 liabitaus et VJugusta collège ; Prixcetox, avec 366 habitans et le Cumberland collège; Rardstowic, avec i,6i5 habitans, et le collège catholique de Saint-Joseph, un des élablis'cmens les plus florissans de ce genre que possède l'Union; cette ville est aussi la résidence de Pévèque catholique du Kentucky; Russelsviixk, avec 1,358 habitans; Paris, avec 1,719; Manchester et Owihg ville, importantes par leurs sources salées; Harrodsburo, Oltm* iAi»-Si>ntKc,s et Biobohe-Lice , par leurs eaux minérales ; Harrodsburg compte 1 ,o5 1 habitans ; Oeorgbtowm, avec 1,344 habitans; Shelbtville , avec 1,201 ; New-Port, avec 717 habitans et un arsenal de l'Union; Bowlikg-Grbeh , chef lieu du comté Warren , où se trouve la fameuse grotte du Mammouth, dont on dit que l'intérieur a été exploré jusqu'à la distance de 10 milles anglais; elle est divisée en un grand nombre de compartimens ; la surface d'un seul u'aurait pas moins de 8 acres anglais ; il offre tin arc magnifique de 60 à 100 pieds de haut ; on recueille dans cette grotte une immense quantité de nitie ; Morticello et Irvihe , importantes par le nitre qu'on retire des grottes de leur voisinage. ÉTAT DE L'OHIO, partage en 73 comtés.
Columbus, dans le comté Franklin, sur la rive gauche du Scioto, affluent de l'Ohio, très petite ville, agréablement bâtie, avec un assez bel hôtel du gouvernement et un autre pour les bureaux de l'état, en est la capitale. Sa population ne s'élève encore qu'à 2,437 âmes.
CincinsATi, dans le comté Hamilton , sur la rive droite de l'Ohio , à l'endroit ou commence le canal qui joint cette rivière à la ville de Dayton , sur le Miami. L'accroissement de Cincinnati est vraiment prodigieux. En 18 10 on n'y comptait encore que a, 540 habitans; en 1834 ils étaient déjà 12,016; en 1826 ils montaient à i6,a3o; en i83o, à a4,83 1 ; actuellement on les porte au-dessus de a 8,000. On peut dire qu'ils se font tous remarquer par leur esprit actif et en 1 reprenait t. Profitant de la position avantageuse de leur ville, ils l'ont rendue la rivale de Pittsburgh par l'étendue de leurs relations commerciales et par la quantité , la variété et la bonté des produits de leur industrie ; ces derniers dès l'année 1836 se sont élevés à 10 millions de francs. La confection des machines à vapeur, les manufactures de coton, les draps de différentes qualités, les fonderies de caractères d'imprimerie et pour les métaux, les papeteries, les fabriques de savon , de chandelles, de briques, les brasseries, les raffineries de sucre, plusieurs produits chimiques sont les objets principaux de l'industrie de Cincinnati. On doit ajouter que cette ville parait être actuellement la principale dans la partie occidentale de l'Union pour tout ce qui concerne les produits intellectuels; ses 9 imprimeries out déployé une activité immense; en 1826 elles ne publiaient pas moins de 9 journaux , sans compter le Western Mont ht/ Jteview; leur nombre et leurs produits ont encore augmenté depuis. Cincinnati est la résidence d'un évéque catholique, et peut être regardée aujourd'hui comme le principal entrepôt du commerce de l'Ohio. Plusieurs belles places et quelques beaux édifices ornent cette ville qui est bâtie dans un site agréable, sain et assez élevé. La maison de justice, le marché principal, le collège de médecine (médical school), la maisons des fout (lunatic asylum), Xluipital du Commerce (commercial hospilal), deux ou trois églises et un moulin à vapeur de neuf étages, méritent surtout d'être mentionnés. Cincinnati partage avec Pittsburgh l'honneur et l'avantage d'être la ville de l'intérieur où l'on construit le plus de bateaux à vapeur. Sur le nombre total de 348 qu'on a construits depuis 181 1 jusques et y compris i83i, ni l'ont été dans ses chantiers. Nous ajouterons que parmi les 198 bâtimens à vapeur qui restaient en i83i, 68 avaient été bâtis à Cincinnati, 68 à Pittsburgh, 11 à New-Àlbany, 7 à Marietta, 6 à Brownsville. Depuis plusieurs années on a transféré dans cette ville le quartier général du commandement de la division militaire occidentale de la confédération , qui était auparavant à Louisville. Nous
rappellerons que le quartier général de la division militaire occidentale est établi à New» York , ville décrite à la page xoao.
Les autres villes principales sont : Cbillicotbe, avec 1,846 habitans, Zar?bsvii.i.e ; avec 3,094, Steubehvili.e , avec 1,937, Naw - La wc aster t avec 1,930, et Niw-Lisbow, avec 1,1 3$, tout» importantes par leur industrie et leur commerce; Clevelasd, sur le lac Erié, et Poutsmoi th, sur l'Ohio, aux deux extrémités du grand canal de l'Ohio , vont devenir daus peu de temps de grands entrepôts du commerce intérieur de l'Union; la première a 1,076 habitans, la seconde en a 1,064; Dattoh, sur le Miami, à l'endroit où aboutit le canal qui part de Cincinnati et qui doit être achevé cette année; elle compte a,965 habitans; Cavtov, avec 1,357 habitans, remarquable surtout par la magnifique église des catholiques qu'on y a bâtie dernièrement. Atheics (Athènes), très petite, mais importante par son collège , connu sous le nom de Y université de l'Olup (Ohio university) ; Oxfor d , avec la Miami university ; Gambier , avec le Kenyan collège ; Lebakok, avec 1,107 habitans, Polahd, très petite, mais importante par ses forges; Sardcsey, par son beau port sur le lac Erié; Wooster cl Jacesok, par leurs riches sources salées ; Gallipolis , par sa position ; Yeliawsfrikgs , par ses eaux minérales , les plus fréquentées de l'état; Marietta, par sa population qui s'élève à 1,207 arne*« et par les anciennes fortifications des indigènes qui se trouvent dans ses environs, ainsi que dans ceux de Circleville, de Portsxouth, Neware et autres lieux de cet état; elles ont été le sujet de profondes recherches de plusieurs savans de l'Europe et d'Amérique, résumées dernièrement avec une rare sagacité et une vaste érudition par MM. de Huroboldt , Warden et Malte-Brun. Ce sujet est trop important pour que noui ne nous arrêtions pas quelques momens, afin de faire connaître au lecteur l'état actuel de ce grand problème historique. Nous puiserons surtout au mémoire que M. Warden a publié en 1827 dans les Mémoires de la Société de géographie de Paris, et à notre Atlas ethnographique du globe.
Depuis le bord méridional du lac Erié jusqu'au golfe du Mexique et le long du Missouri jusqu'aux montagnes Missouri-Colombiennes {Montagnes Rocheuses , Rocky Mountain*), on rencontre des vestiges d'ouvrages considérables et réguliers, qui portent l'empreinte d'une antiquité qui remonte à plusieurs siècles , et qui tous semblent annoncer une origine commune. Ces nionumcns, de formes et de grandeurs différentes, et les divers objets d'antiquité découverts jusqu'à ce jour, consistent : i° en fortifications; a" en tumuli ou tertres; 3° en murailles de terres parallèles; 4° en murailles souterraines de terre et de briques , et en objets enfouis à une profondeur considérable; 5" en ouvertures pratiquées daus la terre , appelées puits ; 6° en rochers avec des inscriptions ; 70 en idoles , 8° en coquilles d'autres pays; et 90 en momies. L'examen de tous ces objets et celui de l'état social où se trouvaient les peuples de tout ce vaste espace lors de la découverte de l'Amérique par Colomb , ne pcrmelieut pas de les attribuer aux ancêtres de ses habitans actuels , mais à un peuple inconnu et très différent , que l'on conjecture avoir été les Allighewi.
Les restes de plusieurs fortifications sont d'une grande étemtue. Celles qui se trouvent près de la ville de ChilUcotltc , occupent plus de cent acres de superficie; c'est une muraille en terre de îo pieds d'épaisseur à sa base , 1 a de hauteur et entourée de tous côtés, excepté de celui de la rivière, d'un fossé ou tranchée , large d'euvirou ao pieds. Les plus considérable» de ces fortifications, situées sur les bords des rivières, sont de forme rectangulaire, et ont plus de 700 pieds de long sur 600 de large. D'autres, de formes circulaires et placées à quelque distance des courant d'eau, ont rarement plus de 1 f>o pieds de diamètre. Dans le district de Pompey, dans l'état de New-York, on voit les restes d'une grande ville, dont la superficie parait avoir été de 5oo acres; on reconnaît encore ses deux cimetières; trois vieux forts circulaires qui s'élèvent à 8 milles anglais de dis'ance les uns des autres, fornieut un triangle qui embrasse l'emplacement de cette ville ancienne. Près de la rivière de Saint-François, daus le territoire d'Arkaosas, M. Ravage a découvert les ruines d'une autre ville fortifiée, d'une grande étendue , et les débris d'une citadelle , construite de briques et de ciment. Nous mentionnerons aussi les constructions en pierres trouvées sur les bords du Noyer-Creek , petit affluent du Missi.vsipi , daus les enviions de la ville Louisiane , daus l'état des Illinois ; elles ressemblent à d'autres fortifications qu'on
a découvertes sur les rives du Buffalo-Cnek el de la Rivière tfOsage , cl diffèrent beaucoup de* ancien lies villes, des fortifications et des terlrcs si nombreux dans les limites que nous avons indiquées. L'ancienne fortification découverte par le capitaine Carver, près du lac Pepiu et du Mississipi dans le pa\s que M. Tanner nomme le district Huton, a près d'un mille d'étendue; sa forme est circulaire et la surface, qu'embrassent ses remparts r pourrait contenir 5,ooo bommes. Quoique ees ouvrages, dit ce vowigcur, aient été déformés par le temps , on en distingue néanmoins les angles, qui paraissent avoir été construits suivant les règles de l'art militaire, et avec autaut de régularité, que si Vaubanlui-méme en eut tracé le plan. Les autres fortifications les plus remarquables se trouvent dans l'état de l'Obio près de Venait , près de Maiietta, sur la rive orientale du Miami, sur les bord* du Petit-Miami, près de Piqua, etc. Celles de Circlevilte , dans ce même état, ont déjà disparu sous les constructions de la ville moderne. Nous remarquerons avec M. Wardeu que tous le* ouvrages de te genre, qui »e trouvent au uord ouest dfe l'Obio, offrent des parapets plus élevés, de» fossés plus profonds et d'autres indices qui prouvent quelque connaissance de l'art militaire. Des personnes versées dans cet art les considèrent comme de véritables places de guerre. Toutefois, parmi ces ouvrages, il en est qui paraissent n'avoir été élevés ni pour l'attaque, ni pour la défense, à en juger par leur étendue, par la stérilité du sol voisin et le manque d'eau des environs. I* plateforme enfoncée, qu'on remarque dans plusieurs de ces ouvrages , était probablement destinée, dit Guillaume Bar tram, aux mêmes usages qu'aujourd'bui cbez les Indiens modernes, c'est-à-dire pour y bru'eret y torturer les malheureux captifs condamnés à mort. Cette plate-forme est toujours entourée d'un ou deux bancs , placés l'un au-dessus de l'autre, qui servaient de sièges aux spectateurs de ces horribles scènes, et à ceux des jeux, des danses et des foires qui s'y tenaient. M. de Humboldt ajoute qu'il ne connaît uulle part quelque chose qui ressemble à ees fortifications, soit dans l'Amerique-Méridionale, soit dans l'Ancien Continent. La régularité des formes polygones et circulaires , les petits ouvrages destinés à couvrir les portes de l'enceinte, sont surtout très remarquables. On iguore si ce sont des enclos de propriété, ou des murs de défense contre des peuples ennemis, ou des cauipemens retranchés, comme dans l'A sic-Centrale. L'usage de séparer par des cirronvallalions les différens quartiers d'uuc ville, se trouvait également dans l'ancien Teuoehtitlan et dans Chimu, ville péruvienne située entre Truxillo et les côtes de la Mer du-Sud.
Les tumuli ou monticules de terre de forme conique , dont on retrouve un nombre prodigieux, diffèrent entre eux par la hauteur et la largeur. Plusieurs ressemblent à ceux qu'on reucoiitre en France, en Allemagne et surtout dans la Scandinavie et dans l'empire Russe. Généralement parlant, les tumuli américains ont des dimensions plus considérables dans la partie méridionale des États-Unis ; vers le nord , ils ont de io à ta pieds de diamètre à leur base, et de 4 à 5 pieds de hauteur; au sud , ils ont une élévation de 8o à 90 pieds , el couvrent une surface de plusieurs arpens. Parmi ceux qu'on a découverts dans les environs de Saint-Louis, dans l'état du Missouri, sur les bords de la Cahokia, on en voit un qui a 2,400 pieds de circonférence à sa base et 100 pieds d'élévation; ce sont les mûmes dimensions de la ptramide en briques d'Àsycbis roi d*Egyple. Nous rappellerons que près de ces tumuli , le long de la même rivière , on remarque l'emplacement de denx villes à 5o milles de distance l'une de l'autre. Depuis quelques années , on a ouvert plusieurs de ces tertres , et ou y a trouvé une quantité de squelettes , qui , pour la plupart , ne ressemblent pas à ceux des Indiens d'aujourd'hui. Ceux-ci sont eu général grands, minces et bien faits; les autres, au contraire, paraissent avoir été petits et trapus. D'autres tombeaux du même genre ont été visités il y a quelques anuêes par MM. Say et Peale en remontant le Mcrameg affluent du Mississipi ; ces deux savaus ont fait justice de la fable à laquelle la petite ville bâtie sur ses bords doit le nom de Liliput, parce qu'on prétendait que ces tertres ne contenaient que les ossemens d'une race de pygmées. On a invariablement rencontré, dans tous ces tertres et aux environs , dit M. YVarden, des débris de poterie. Ceux qu'on a recueillis vers le nord et sur les rives du lac Erié , sont en général grossiers et mal faits , tandis que les fragmeus extraits des tombeaux situés le long de l'Ohio sont bien travailles et hieu polis. Ces monumens, dit M. de Humboldt, que l'on regarde comme des lieux de sépulture de grandes communes, sont le plus souvent placés
au confluent des rivières, sur les points les plus favorables au commerce. La base des tumuit est ronde ou de forme ovale; ils sont généralement coniques, quelquefois aplatis au sommet, comme pour servir aux sacrifices ou à d'autres cérémonies qui doivent être vues par une grande masse de peuple À-la-fois. Près de PainlCreek et de Saint-Louis, il y en a de deux à trois étages; ils rappellent par leur forme les teocaUis mexicains et les pyramides à gradins de l'Egypte et de l' Asie-Occidentale. Les tumuli sont construits partie eu terre et partie en pierres jetées les unes sur les autres. Outre les différentes espèces de poterie dont on a fait mention , on y a trouvé des haches , des vases et ornemens de cuivre , un peu de fer , de l'argent , des plaques (près de Marietla) et peut-être de l'or (près de Chillicothe\ Les grands tumuli de 80 à i5o pieds de haut, continue M. de Humboldt , doivent être considérés tout-à-fail à part. Ils sont le plus souvent isolés ; d'autre* fois aussi ils semblent être du même Âge que les fortifications auxquelles on les trouve liés. Eu général ce sont des constructions moins caractéristiques que les fortifications 9 et ils peuvent être dus à des peuples qui n'ont eu aucune communication entre eux; aussi les deux Amériques, le uord de l'Asie et toute l'Europe-Orieutale en sont couverts. Nous avons déjà vu que les Omawhaws de la rivière Plattc en construisent encore.
Il existe en plusieurs localités des murailles parallèles en pierres, particulièrement le long de l'Obio, du Scioto, de la Kenhawa et du Rig-Saudy. Ces ouvrages sont toujours de forme oblougue ou circulaire, et placés à une certaine distance des tertres, avec lesquels ils n'out aucune communication.
Le monument hiéroglyphique , appelé Writing-Rock ou Dighton-Rock , est un bloc de gneiss ou de granit secondaire, situé à l'est de l'embouchure de la rivière Tauntou , dans l'étal de Massachusetts. Sa largeur, à la surface du sol , est de 10 à 12 pieds environ , à la marée basse; mais lorsqu'elle est haute, son sommet se trouve recouvert de 2 ou 3 pied* d'eau. Sa surface est polie. Les caractères ne sont que des traits, et paraissent, pour la plupart , avoir été sculptés avec un instrument de la forme d'un segment de cylindre. Le dessin de ce monument avait été envoyé par M. Sewall , professeur des langues orientales à Cambridge dans le Massachusetts, à Gebelin ; ce dernier crut y voir des caractères phéniciens. MM. Yates et Moulton, qui l'ont examiné en 1826 , pensent que l'inscription est d'origine phénicienne ; ils signalent même la ressemblance frappante qu'offrent certains traits avec les lettres et les chiffres P, W, X, A , M , O, 7, 9. Au bas de l'inscription est un oiseau , ancien symbole de la navigation , ayant la tête tournée en haut. Selon M. Mathieu, ces sculptures auraient été exécutées par les Atlantides, vers l'an du inoude 1902! M. Kendall cite plusieurs autres rochers également couverts de caractères, entre autres à Newport, dans le Rhode-Island , à Scaticook sur le Husatonic, dans le Coonecticut, sur YAlatamaha, en Géorgie, etc. Au confluent des rivières d'Elk et dekanhawa, vers les 38° de latitude, on trouve un rocher degrés très dur. Sur une surface unie de plus de 12 pieds de long sur 9 de large du plan supérieur, on voit les contours de plusieurs figures, dont quelques-uues sont plus grandes que nature. La protondeur des traits peut être d'un demi-pouce et leur largeur de trois-quarts en quelques endroits. Ces figures représentent une tortue; uu aigle, avec les ailes déplovées, exécuté avec beaucoup d'expression , particulièrement la tête; un enfant , dont les traits sont très bien tracés; plusieurs figures sur une ligne parallèle, mais parmi lesquelles on ne peut distinguer que celle d'une femme; d'un autre côté de ce même rocher ou voit un homme avec les bras étendus , dans l'attitude d'une personue qui prie, et une autre figure semblable suspendue avec une corde par les talons.
Parmi les objets les plus remarquables découverts dans les fouilles, on doit surtout mentionner une espèce de vase trouvé dans un ancien ouvrage sur le Cany affluent dn Curoberland. (le morceau curieux est composé de trois tètes jointes par derrière, auprès de leur sommet, au moyen d'un col qui s'élève au-dessus de ces têtes d'environ 3 pouces. Les traits de ces trois tètes , qui ont quatre pouces du sommet au menton , ressemblent à ceux des Talares; Tune représente une personne âgée et les deux autres des figures très jeunes. Ces tèles sont creuses et le vase peut contenir une pinte.
Quant aux momies , nous ferons observer, avec M. Wardcn , qu'on en a trouvé plusieurs dans les cavernes calcaires du Kenturky , et particulièrement dans celle dite du Mammouth ; elles gisaient à des profondeurs différentes dans des couches de terre saturée de
nilre, dont cette immense caverne contient une quantité prodigieuse. La momie décrite par le savant docteur Mitcbill a été trouvée aux environs de Glasgow , dans le Keutucky, et est conservée dans le cabinet de la société des antiquaires de Boston. Elle était placée entre de larges pierres , et recouverte d'une pierre plate. Ou Ta trouvée accroupie , les genoux repliés sur la poitrine, les bras croisés et les mains passées l'une sur l'autre à la hauteur du menton. Ces dernières, ainsi que les doigts, les ongles, les oreilles , les dents, les cheveux, et généralement tous les traits, étaieut parfaitement conservés. La peau est d'une couleur un peu jaunâtre. On n'y distingue ni suture, ni incision qui indique que les viscères en aient été retirés. Elle peut avoir prés de six pieds auglais de hauteur, mais elle est tellement desséchée, qu'elle ne pèse guère plus de douze a quatorze livres. On ne remarque sur le corps ui bandage , ni substance bitumineuse ou aromatiques quelconques. L'enveloppe intérieure se compose d'une sorte d'étoffe faite de ficelle double et tordue d'une manière toute particulière, et de grandes plumes brunes , entrelacées avec beaucoup d'art. La seconde enveloppe est de la même étoffe, mais sans plumes ; la troisième est d'une peau de daim ras, et la quatrième et dernière, d'uue autre peau de daim avec le poil. La ressemblance des deux premières enveloppes avec les étoffes fabriquées par les insulaires des îles de Sandwich et de Fidji , et autres rap|irochemens que M. Mitchill découvre entre le peuple inconnu auquel appartient ces momies et les naturels de la Polynésie , lui paraissent des preuves décisives qui démontrent l'origine malaisienue de cette nation, qui depuis long-temps a complètement disparu du sol d'Amérique. Quant à nous, nous imiterons la réserve des savaus distingués auxquels nous avons empruntés tous les faits que nous venons d'exposer, en laissait t de côté toute hypothèse sur l'origine de ce peuple mystérieux, jusqu'à ce que de nouvelles recherches viennent nous fournir de nouveaux faits à l'aide desquels on puisse résoudre ce problème actuellement insoluble.
TERRITOIRE DU MICHIGAN. C'est une péninsule formée par les lacs Michigan, Huron , Saint-Clair et Erié; il est partagé en 1 7 comtés, dont 4 forment le district Huron.
Détroit, dans le comté de Wayne, sur la rive droite de la rivière Détroit, petite ville régulièrement bâtie, mais dont presque toutes les maisons sont en bois; le fort Shelby la défend , et contieut un arsenal, un entrepôt d'artillerie et de belles casernes. Détroit , dnut la population ne s'élève eucore qu'à a,«aa habitans, fait un commerce très étendu avec le Canada , les états septentrionaux de l'Ouest et avec ceux de New- York et de Pennsylvanie; elle possède une académie ou collège secondaire et une société a" agriculture.
Les autres lieux les plus remarquables sont : Michii.limack.ikac , communément appelée Mackimaw, sur l'Ile de ce nom , dans le détroit de Mi< liillimackinac, petite ville défendue par deux forts, bâtis sur des rochers escarpés , et auxquels leur position et leurs fortifications ont fait douner, par les Anglo- Américains, le nom de Gibraltar. Celte petite ville, qui commande la navigation des lacs Huron et Michigan, est , durant Tété, le rendez- vous d'un grand nombre d'Indiens et de marchands de fourrures. Le fort Grrtiot, sur la rivière Saiut-Clair , poste important qui défend l'entrée du lac Huron.
DISTRICT HURON. Cette division territoriale, proposée par M. Tanner, dépend, sous le rapport administratif, du territoire du Michigan ; elle embrasse tout l'espace compris entre le Mississipi, les lacs Michigan et Supérieur. Elle est connue généralement sous le nom de Territoire du Nord-Ouest. On a proposé dernièrement d'en faire une division administrative séparée sous le nom de Territoire- Huron (Huron Territory) , mais le congrès ne l'a pas encore adopté. Ce vaste espace du territoire de l'Union est presque entièrement occupé par des nations indigènes tout-à-fait indépendantes. Nous les avons déjà fait connaître dans l'article de l'Ethnographie.
Grkkn-Bay ou Fort Browh, à l'extrémité de la baie Verte (Green bay), Prairie du Chien , sur la rive gauche du Mississipi , et le fort nu saut Sainte-Marie , qui commande le canal qui joint le lac Supérieur au lac Huron , sont les principaux établissemeiis de ce district; on nous assure que le fort du saut Sainte-Marie est le dernier établissement et le plus septentrional que les Anglo-Américains ont fondé du côté de la frontière anglaise.
DISTRICT DES MANDANES. C'est la partie du Westeru District que M. Tanner a nommée ainsi à cause des Mundanes, la plus nombreuse des nations qui eu parcourent les solitudes. Il comprend la partie supérieure du cours du Missouri.
IOïO
ARKÉGÉ DE GÉOGHAPHIE.
DISTRICT DES SIOUX. C'est la partie du Werstcrn- District que M. Tanner a ainsi nommée a cause des Sioux , la plus puissante des nations qui parcourent dans tous les sens sou immense étendue. Il comprend la partie inféricuic du eonrs du Missouri. Colkc.il- Bllff, sur la rive droite dn .Vissouri, avec \cfort Calhoun, est le seul endroit que nous ayons à nommer. Les militaires qui forment la garnison de ce poste out rassemblé an milieu de ces vastes solitudes, non-seulement les commodités de la vie sociale, mais ils y ont même formé une petite bibliothèque, assez b:en choisie.
TERRITOIRE DE L'ARKANSAS, partagé en a3 comtés.
Little Ruck (Ark«|Kjlis), dans le comté d'Arkansas, sur la rive droite de la rivière de ce nom , est ia capitale de ce territoire. C'est une très petite ville qui peut compter environ Soo liabitaus.
Les autres lieux les plus importans sont : Arkausas dit aussi Porr; c'est le plus ancien établissement fait dans ce territoire , et celui qui est le plus peuplé, quoique le nombre de ses babitaus n'arme pas à un millier. Wasuikgtow et F.atlsvillk, misera, blcs petits lieux , que nous uommons à cause de leur importance au milieu de ces solitudes. IVapolfok, petite colonie fondée en 1819 par des émigrés Français sur les bords du Uig-Black , affluent du Wbite-River ou de la Rivière Blanche; YVAHM-SraurG, misérable petite bourgade située sur l'emplacement de la Tfrrl ne la Paix, nom donné au terrein qui environne les sonnes chaudes (bot springs), très renommées pour leur efficacité dans les maladie* chroniques et les alïeetious de paralysie, qu'elles guérissent ou soulagent. Les Indiens s'y rendent de temps immémorial , et ce qui est vraiment singulier, les tribus ennemies, qui s'y rencontrent , vivent eu bonne intelligence, faut qu'elles restent dans ce lieu de paix : c'est ce qui lui valut le nom sous lequel ou le désigne. On ne doit pas oublier Grnsox, sur l'Arkausas ; c'est le caulomiemcnt militaire le plus important de cette partie de l'Union.
DISTRICT D'OZARK. Dénomination donnée par M. Tanner à la partie du Territoirede-1'Aikansos qui est traversée par la chaîne des monts Ozark. Il est parcouru par des nations entièrement indépendantes. Les lieux les p!us remarquables out déjà été indiques dans le territoire de l'Arkausas.
DISTRICT DES OSAGES. Autre portion du Territoire-dé-'' Arkan<;as , que M. Tanner a ainsi nommée à cause des Osages , la plus nombreuse des nations qui ^tarcourvnt sa vaste surface.
TABLEAU STATISTIQUE VS I/UJTCOBT. Maintenant nous allons donner le tableau statistique des différens états, territoires et districts qui forment la confédération Anglo-Américaine. IN 'ayant pas assez de loisir
fiour calculer nous-mème la surface de chaque état , nous l'empruntons à a carte publiée par M. Tanner à la fin de 1829. Bien que quelques mesures partielles nous aient prouvé que les surfaces calculées par M. Darby en 1828 sont peut-être plus exactes que celles données par M. Tanner, nous avons donné provisoirement la préférence à ces dernières, parce que le tableau de M. Tanner est le plus détaillé que l'on ait encore publié, et parce qu'il offre la surface des nouvelles divisions de l'immense Territoire Occidental, que les Anglo -Américains nomment Western District , et que , comme on l'a vu , ce savant géographe vient de subdiviser en six districts. Nous avons disposé alphabétiquement ce tableau , afin d'en rendre l'usage plus commode à nos lecteurs, et nous avons réduit en milles géographiques de 60 au degré équatorial, les milles anglais du tableau original, afin de faciliter les comparaisons avec les autres états du globe, dont les surfaces out toutes été calculées d'après cette mesure. Nous avons mis une étoile après le nom des treize états primitifs. Ce sont les treize anciennes provinces qui ont fait la guerre de l'Indépendance et qui ont été reconnues par le traité de Versailles en 1783. Après la qualification de chaque partie organisée du territoire de l'Union nous avons ajouté, d'après M. Warden,
l'époque de son admission dans ce grand corps politique. C'est aussi a l'obligeante amitié de ce savant statisticien que nous devons les résultats du recensement de i83o , que nous offrons dans les 3" et 5 colonnes. Nons y avons ajouté entre parenthèses les populations que M. Tanner aecorde aux districts dans lesquels il a subdivisé le vaste Territoire Occidental. Ce sont des approximations qu'il ne fallait pas confondre avec les résultats du recensement officiel , d'autant plus que nous sommes bien loin de les regarder comme exactes. Dans notre dissertation sur la population de l'Amérique publiée dans le volume 38" de la Revue Encyclopédique , nous avons démontré combien ces estimations sont exagérées. Nous nous réservons de donner les résultats de nos calculs dans le tableau statistique de cette puissante confédération que nous nous proposons de publier. La cinquième colonne indique de combien pour cent la population s'est accrue dans chaque état pendant les dix dernières années; on a supprimé, comme jM'ii importantes, les fractions décimales du document officiel.
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La grande différence qu'on observe entre 9,637,990, habifans, résultat du recensement de 1820, et la somme de io,o5o,ooo, a laquelle M. Tanner fait monter pour la même année la population des Etats-Unis, vient de ce que ce géographe a compris dans son tableau les tribus indigènes indépen-
sé.
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liantes qui vivent dans les six districts entre lesquelsil a subdivisé le Western- District, tribus qui ne figurent daus aucun recensement officiel. C'est aussi cette population sauvage et non recensée , que nous avons du ajouter au résultat du recensement de i83o, qui est la cause de la différence considérable qu'on observe entre les résultais de ce dernier, qui ne donne que 12,856,171 âmes, et le total que nous offrons dans le tableau. Nous verrons plus bas , dans le Tableau statistique de l'Amérique, quelle est la population que nous assignons à cette puissante confédération pour la fin de l'année 1826, à laquelle se rapportent tous les calculs que nous avons faits sur tous les états du globe , que nous avons entrepris de comparer entre eux. C'était le seul moyen d'avoir des élémens comparables, et d'éviter les erreurs et les absurdités dans lesquelles tombent tous ceux qui, étrangers k cette science, négligent cette base essentielle de la statistique.
Voici quelques faits importans que l'on peut déduire de la simple inspection de notre tableau , et que le lecteur pourra étendre à son loisir en comparant les élémens dont ils se composent avec les élémens semblables offerts par les tableaux statistiques nui terminent dans cet ouvrage la description de chaque partie du monde. En ne tenant pas compte des six districts proposés par M. Tanner, ni du district de Colombie , à cause de son peu d'étendue, ni des trois territoires organisés, à cause de leur peu d'importance actuelle, on voit :
i° Que les états de Virginie et du Missouri sont les plus étendus de l'Union , tandis que ceux du Rhode-Island et du Delaware sont les plus petits; que, tandis que la Virgmie surpasse en étendue les royaumes réunis de Bavière , de W urtemberg, de Hanovre et de Saxe , avec les deux grands duchés de Baden et de Hesse, sa population absolue dépasse à peine celle du grand-duché de Baden. D'un autre côté le Rhode-Island ,\e plus petit des états de l'Union, est presque égal en étendue au grand-duché de Saxe-Wcimar , dépasse, en superficie, tous les cantons de la confédération Suisse, ceux des Grisons, de Berne et du Valais seuls exceptés, tandis qu'il est plus grand que les vingt- quatre petits états de la confédération Germanique, que les républiques des Iles Ioniennes, de Cracovie, $ Andorc et de Saint- Marin, que le duché de Lucques et la principauté de Monaco; mais sa population absolue est si peu considérable, qu'elle dépasse à peine celle du canton des Grisons, un des moins peuplés de la confédération Suisse, et est même inférieure à la population d'un grand nombre de villes européennes du troisième ordre;
a0 Les états de New-York, de Pennsylvanie et de Virginie sont les seuls de l'Union , dont le nombre d'babitans dépasse un million ; les trois plus petits sous ce rapport sont le Delaware, le Rhode-Island et le Mississipi. La population de Y état de New- York est presque égale à celle de la confédération Suisse, surtout si l'on tient compte des années différentes auxquelles se rapportent les populations données dans nos tableaux; mais sa superficie est plus que triple de celle de la Suisse : aussi tandis que cette confédération, en 1826, comptait 177 h a bilans par mille carré, l'état de New- York n'en comptait, même en i83o, que 52. La population absolue de la Pennsylvanie est presque égale à celle du royaume de Saxe, el celle de la Virginie approche de celle du grand-duché de Toscane; mais leurs populations relatives offrent des différences énormes; car le royaume de Sajcr compte 3 1 4 habitans par mille carré, et le grand -duché de Toscane 202,
tandis que la Pennsylvanie n'en a que 38, et la Virginie a 4 seulement. Le Rluxle-lsland , qui est cependant l'état le plu* peuplé de l'Union, n'en compte que 99, et le Massachusetts , qui vient immédiatement après sous ce rapport , n'en a que q3 ;
3" La confédération Anglo* Américaine , considérée dans son ensemble , est le cinquième état du monde pour l'étendue, n'étant inférieure sous ce rapport qu'à Y empire Russe, à la monarchie Anglaise (the Brîlish Empire), à Y empire Chinois et à celui du Brésil ; mais son peu de population absolue la place dans un rang bien inférieur, lorsqu'on ta compare aux principaux états du globe sous le rapport du nombre des habitans. Même en ne tenant pas compte de l'époque différente à Laquelle se rapporte la population qu'on lui assigne dans le tableau, et de l'exagération de la population indigène indépendante que lui accorde M. Tanner, l' Union dépasse à peine la monarchie Prussienne et n'égale pas encore la population réunie des états secondaires de la confédération Germanique, non plus que celle de la partie européenne de la monarchie Espagnole , mais elle dépasse de beaucoup la population absolue de tous les états de l'Amérique , de Y Afrique et de YOcéanie , celle de tous les états de l'Europe, à l'exception des monarchies Française, Anglaise et Espagnole , et des empires Russe et Autrichien, et celle de tous les états de l'Asie, les empires Chinois et Japonais seuls exceptés. Considérée enfin sous le rapport de la condensation des habitans, la confédération A nglo- Américaine occupe un des derniers rangs parmi les états du globe. En effet, tandis qu'elle ne compte pas même 9 habitans par mille carré, Y empire Russe en a un p*u plus de 10, la monarchie Britannique 3a et le Royaume- Uni a57, Ycmpire Chinois l\i,Ycmpire d' 'Autriche i65, la monarchie Française 175, et le royaume de France 208. Que serait-ce si l'on voulait étendre celte comparaison jus- 11 'aux parties de ces états où la population est la plus concentrée? Ceux qui esireraient connaître ces différences n'ont qu'à consulter notre Tableau The IVorld compared with the British Empire , où nous avons donné les résultats des longues veilles que nous avons cousacrées à ce sujet important.
POSSESSIONS et COLONIES. Les États-Unis n'ont encore fonde qu'une petite colonie en Afrique dans le voisinage du cap Mesurado. Voyez Y Afrique A ttglo- Américaine à la page 9^3.
CONFÉDÉRATION MEXICAINE
POSITION ASTHONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 890 et ia6°. Latitude boréale , entre 160 et 4a°.
CONFINS • Au nord, la confédération Anglo -Américaine. A Yest, la même confédération t le golfe du Mexique et la confédération de l'Amérique- Centrale. An sud, la confédération de l'Amérique-Centrale et le Grand Océan. A Y ouest, le Grand-Océan.
FXXUVXS. Les contrées les plus peuplées de la confédération n'offrent pas de grands fleuves navigables , ce qu elles doivent à leur position très élevée ; on peut dire même qu'elles souffrent de la disette d'eau dans les parties centrales du plateau sur lequel elles sont situées. Les autres contrées sont arrosées par plusieurs grands fleuves. Nous classerons de la manière suivante les principaux courans qui traversent le sol de cette
vaste région. Nous décrirons ensuite sous le litre de bassins méditerranéens les principaux courans de la confédération, qui n'aboutissent à aucune des iners qui en baignent les côtes.
Le GOLFE DU MEXIQUE reçoit :
}as Mississirr. Une fraction seulement du bassin de ce grand fleuve appartient « la confédération Mexicaine; c'est celte qui est arrosée par deux de ses afflu<-tis à la droite, savoir : Y A rkans ai , qui naît au nord du Nouveau-Mexique, et le Rio- Ro x o (le Red- River des Auglais et le Rio-Rouge de Français ) , qui prend sa source à l'esl de ce territoire; ils parcourent de vastes espaces où erreut plusieurs tribus indigènes indépendantes, et séparent le territoire de la confédération Mexicaine de celui des Etats-Unis.
Le Sabixk, remarquable surtout en ce qu'il sert de limite entre la province de Texas appartenant a l'eiat mexicaiu de Cohabuila-el-Texas , et l'état anglo-américain de la Louisiane. Ce fleuve forme à son embouchure une lagune nommée Baie-Sabine.
Le Rio i>e vos Rrasos de Dros nait dans les solitudes qui s'étendent à l'est du Nouveau-Mexique , et que plusieurs peuples nomades indépendans parcourent dans toutes les directions. Ce fleuve traverse la province de Texas et, au-dessous de Galvestou, il entre dans le golfe du Mexique.
Le Colorado de Texas, desrend de la Sierra de los Organos sur la frontière orientale du Nomcau-Mexique, traverse le pays parcouru par les Apaches et les Cmmanches , ainsi que la partie moyeuue de la province de Texas, et alx>utit à la lagune de San-Rernatdo.
Le Rio i>el Norte , autrefois nommé Rio Bravo. C'est le plus grand fleuve de la confédération Mexicaine. Il naît dans le nœud que forme la Sierra Verdc avec la Sierra de las G m lias dans le Nouveau-Mexique ; il traverse daus toute sa longueur ce territoire, sépare l'état de Chihuahua des solitudes parcourues par les féroces Apaches-Faraones et Apaches- M cscaleros , et , après avoir arrosé les états de Cohahuila-Texas et Tamaulipas, il. eutre dans le golfe du Mexique. Daos ce long cours il passe non loin de Santa Fc, par Albuqutrquect Passo dei Norte, daus le Nouveau -Mexique; par Moorlova, dans l'état de Cohahuila-Tcxas, et llcinosa et El-Refugio, dans celui de Tamaulipas. Ses afQueus ne sont nullement proportionné» à la masse de ses eaux et à la longueur de sou cours ; les principaux à la droite sont : le Co/i i7ioj, qui descend de la Sierra Madré, et qui est grossi par des courans sur un desquels se trouve l'importants ville de Chihuahua ; la Sab in a s , qui arrose l'état de Cohahuila. Le principal affluent à la gauche est le Puer et*; il na?t dans le Nouveau-Mexique et traverse la contrée habitée par plusieurs tribus d'Apacbes et de Cumanches.
Le Tigre , dont le cours est très borué ; il traverse les états de Nuevo-Leon et de Tamaulipas, en passant par Mouterey et Linarcs avant de se décharger dans le golfe du Mexique.
Le Saktahder , dont le cours est très borné ; il naît dans les montagnes de Vélat de Zacatecas , passe près de Charcas et Guadaicazar , dans l'étal de San-Luis-Polost , et après avoir baigné Nuevo-Santauder et Sotto-la-Marina , entre dans le golfe du Mexique.
Le Tampico ou Pawucq , qui , malgré la petite étendue de son cours, est un des fleuves les plus remarquables de cette contrée. A l'époque de la conquête du Mexique par les Espagnols , ses bordi séparaient les peuples civilisés de cette partie de l'Amérique des peuples Itarbares; plus tard d'iinporlaus travaux hydrauliques ont réuni le magnifique l>assin de Mexico à celui de ce fleuve par le moyen du fameux Desague. Le Pauuoo prend sa source près de Sau-Luis-Potosi , passe par Altamira dans l'état de Tamaulipas et , après avoir reçu les eaux du lac de Tampico, entre dans le golfe du Mexiqne. Sou priucipal affluent , est le Moctezuma, nommé Tula dans la partie supérieure de son cours; il décharge par le fameux Desague de Huehuetoca dans l'état de Mexico les eaux des lacs de la vallée de Mexico ou de Tenochtitlan ; il passe par Tula et non loin d'El-Doctor.
Le G uazacualco ou Huasacuaixo, dont le cours est très borné, mais qui est devenu fameux par la colonie qu'on a voulu établir sur ses bords , par le port qui se trouve a son embouchure, regardé comme un des moins mauvais du golfe du Mexique, et par le projet
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qu'on a eu de joindre le Patio, qui est son principal affluent à la droite, avec leCmmalapa , petit fleuve qui se décharge dans le Grand-Océau. Lu Guazacnalco arrose lu partie orieutale de l'état de Vera-Crua.
Le Tabasco ou Gauai.va, vient des montagnes des États-Unis de l' Amérique-Centrale, traverse les étab de Chiapa et de Tabasco, et après avoir baillé Chiapa, Santiago de Tabasco et Tabasco entre dans la baie de Cam pèche partie du golfe du Mexique.
Le Sumasikta vieut des montagnes des Étals-Guis de l'Amérique-Ceut raie , arrose l'état de Cbia|M et , après avoir séparé l'état de Tabasco de celui de Y n es tan , entre dans la lagune de Tcrrninos, dé|>endance géographique du golfe du Mexique.
Le Ralize , dit Maij» dans la partie supérieure de son cours. Il vient des Etals-Unis de r Amérique-Centrale, sépare rétablissement anglais du Yucalan du territoire de l'état de ce nom , et , près de Belize, entre dans la baie de Yucalan.
Le GRAND-OCÉAN et le GOLFE DE CALIFORNIE reçoivent :
Le Cot.uMiKA, dont rous avons parlé à la page 1004 : niais ce n'est qu'une partie seulement de son bassin qui appartient à la confédération Mexicaine , celle qui est parcourue par le Timpanago*, dit Mit II no m ah, dans la partie inférieure de sou cours. Ce grand alflueul soi t du grand lac Timpanogos ou Timpanagos , situé dans une partie de l'Amérique encore très mal connue, que les Mexicains regardent comme une dépendance de la Nouvelle-Californie.
Le Sacramekto , dont on ne connaît pas encore la source, mais que l'on suppose venir du lac Timpanogos; ce graud fleuve parcourt un pays sauvage habité par plusieurs nomades de la Nouvelle-Californie et se jette dans le superbe port de San- Francisco, une des plus belles baies du Grand* Océan.
Le SABT-Fsf.il>>, dont on ne connaît pas encore les sources, mais auquel on suppose un cours assez long; il traverse la partie moyenne de la Nouvelle-Californie.
Le Colorado db Occidente ou le Fleuve Roues Occidbmtal. C'est le plus grand fleuve de la Confédération après le Rio del Norte. Il prend ta source dans la Sierra Verde sous le nom de Sait-Rafaël, continue son cours sous celui de Zucuaxaras, et au-dessous du confluent avec le Yag-.tesila, il prend la dénomination de Colorado , sous laquelle il etitre dans le golfe de Californie. Dans ce long cours il traverse des pas s 1res peu contins et habités par des indigènes indépendaos , dont les Yutas, les Ghemrguahas et les J 11 mas paraissent être les peuples principaux. On ne connaît encore que ses affinons à la gauche : ce sont \e Rio de S.- Xavier et le Nabajoa, qui descendent de la Siéra das Gi ullas; le Yaquesila, sur les bords duquel habitent les Nabajoa et les Moquis; enfin hs Cita , qui descend de la Sierra de lus Mimbres, arrose pendant sou cours le territoire de plusieurs tribus indigènes indépendante* , remarquables par les progrès qu'elles ont faits dans la civilisation, telles que les Ca*asGrandes et les Cajuenches; le Gila reçoit à la gauche le Rio San-Pedro qui vient de l'état de Sonorn-cl-Cinaloa , où il baigne Tcrienate.
Le Rio de l'Ascejtsioi* , qui traverse la Pimeira Altu dans l'état de Sonora-et-Cinaloa et se jette dans le golfe de Californie.
Le Hiaqui, dit aussi Sokora. Il prend sa source dans les plus hautes montagnes do l'élat de Chihuahua, traverse le Sonora, et, au-dessous du Bellen , se jette dans le golfe de Californie.
Le Rto del Fuerte, le Ciivaloa et le Clliacas sont d'autres fleuves moins considérables que les précédens; après avoir ai rosé la partie méridionale du l'état de Sonoraet Cinaloa , ils se rendent dans le golfe de Californie.
Le Rio Tololotla* ou Rio-Grakde, dit aussi Sam-Yaoo. C'est un des plus grands fleuves de la confédération Mexicaine. Ou n'est pas encore fixé sur ses sources ; en regardant le Lerma comme sa branche principale , ce fleuve naîtrait dans les enviions de Mexico, au pied du Nc*ado de Toluca. Après avoir traverse l'élat de Mexico, il baigne ceux de Mechoacan et de Guanaxuato, et traverse d'un bout à l'autre celui de Xalisco, où par trois embouchures il se rend dans le Grand Océan. Ce fleuve passe non loin de Salamauca dans l'étal de Guanaxuato, par Zipotitlau et San-Rlas dans l'état de Xalisco. Quoique toutes le» géographies et presque toutes les cartes placent Cuadalaxara sur ses rives, nous le ferons passer avec MM. Ward et Reltrami à ifi milles au nord-ouest de cette ville. Plusieurs accideus naturels rendeut le cours de ce fleuve très remarquable.
Selon M. Bellrami, c'est à environ trente milles de Guadalaxara, non loin d'un pont qui traverse le lleuve, que l'ou voit le Salto de Guanacualtan , où les eaux du Rio- Graude se précipitent d une bailleur de 80 pieds. Immédiatement au-dessous de cette magnifique cataracte commence une série de grandes chutes, connues dans le pays sous le nom de Barrancas; elles dirent peudant plusieurs milles une suite de vues les plus romantiques, les plus agrestes que l'on puisse contempler; on prétend que dans quelques endroits la profondeur de l'abîme est de aoo toises. Le beau lac de Chapala, dont on a exagéré l'étendue, vient mêler ses eaux à celles du Rio-Grande, et ajoute par la beauté agreste de ses environs montagneux à l'intérêt qu'inspire au naturaliste le bassin de ce fleuve encore si peu connu. L'ilot de Mescala qui s'élève au-dessus de ses eaux sera a jamais mémorable dans les annales de la révolution du Mexique, par la résistance qu'il opposa aux Espagnols peudant cinq ans; maintenant il est devenu son bagne , où les condamnés aux galères expient leur peine. Aucun des affluens du Rio-Grande n'a on cours assez étendu pour que uous ayons à en faire mention.
Le Zacatula , qui traverse la partie sud-ouest de l'état de Mexico et a son embouchure dans le Grand-Océan ; les riches mines d'argent de Tascu appartiennent à son bassin.
Le Tlascala dit aussi Naspa , il prend sa source au-dessus de Tlascala, traverse la ville et le territoire de ce nom , et, après avoir arrosé du nord au sud presque tout l'état de la Puebla et baigné la ville de ce nom, il se rend dans le Grand-Océan.
Le Rio Vaaoa , prend sa source dans la partie occidentale de l'état d'Oaxaca , qu'il traverse jusqu'à son embouchure dans le Grand Océan, en passant par Oaxaca.
Le CatM alafa. C'est un très petit fleuve qui naît dans les montagnes de l'isthme de Tehuantepec et aboutit à la lagune de ce nom dans l'état d'Oaxaca. Nous en faisons mention parce qu'on parla dernièrement d'un projet de joindre le golfe du Mexique au Grand- Océan moyennant un caual qui unirait ce fleuve au l'asso afflueut du Guaxacualco. \oyea ce dernier à la page 1044.
BASSINS MÉDITERRANÉENS formés par plusieurs fleuves qui se rendent dans de» lacs sans issue. Les principaux fleuves connus de cette classe sont :
Le Salado et le Sak-Buehaveittura, dans la Nouvelle-Californie. D'après les dernières explorations de cette partie encore si peu connue de l'Amérique, ces deux fleuves jwraissent descendre de la Sierra Verde, se diriger vers le sud-ouest à travers des pays incultes et aboutir au grand lac salé dit Teguayo.
Le Guaxabal , qui descend du plateau de Zacalecas et se rend au lac de Pmrraj daus le Bolson ou désert de Mapimi.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. L'insurrection qui éclata en 18 10 dans la vaste vice-royauté du Mexique ou de la Nouvelle-Espagne, se termiua par détacher entièrement de la monarchie Espagnole cette magnifique colonie. Après avoir formé l'empire éphémère du Mexique sous Uurbide, elle se constitua en république fédéra tive par l'acte constitutionnel émané du congrès au commencement de 1814. Son organisation est basée sur le modèle de l'Union Anglo- Américaine, où les districts et les territoires ne jouissent pas des droits politiques accordés aux états. Le tablean cidessous offre les dix-neuf états, le district fédéral et les quatre territoires qui composent les Etats-Unis du Mexique (Estados Unidos Mexicanos), ou la Confédération-Mexicaine.
Noms de* Etats, Districts Capital**, Villes et Lieux lu plos
»T TeRRITOIREA. REMARQUABLE».
District Fédéral Mfxico; Guadahtpti Aicapidzilco; Tacubm; Miteako;
Ixtacalco.
État de Mexico Tlalpaii (jadis San-Ago»tino de las Cuevas); Tez-
cuco; 'J'nliu a; ChUpanzingo; Tula; Actopan; Tulamzingo; Mextillan ; Tixt.'an; Acapulco; Zimapan; Pachuca; Real del Monte; Tasco,- Cuernavaca.
État de Qcrretaro Queretaro ; Caderetta; Et-Doctor,' Naconi; Amealeo;
Sa*Juan-det-RU>i San-Pedro-Toliman; Au/pnm.
Noms nus Etat», Districts Capitales, Villes et Lieux les j>ld«
ET TeEBITOIEES. RBMARqUABI.ES.
État de Gcakaximto Ou anaxuato; Attende (jadis San>Mignel-el-Gr;iade);
Léon ; Zetaya ; Hidalgo (jadis Dolores) ; Salamanca; Irarmato; Él-Jaral. Les raines des forts da Sombrer» et de los Rematùos.
ht at de Micuoacax Valladolid; Paseuaro; Zintzanzant (Tiiatxootxan ,
le HttiUitiilUdes yie\K*\Xkt)-.San-Pedro-y-San-Pablo-
Tlalpuxahua; Zamora; Ario. Le volcan de JuruHo. État ije Xalisco Guadalaxara; lecolottan; Tepic ; San- B las ; San-
Juan de lot La go* ou Lagot ; Kokula ; Totoniltco ;
Chapala; Mescala; AranJa ; Bolanos; Barca; Sajula;
Etzadan; Auttan,- Cototlan.
Ét*t us Zacatacas Zacatecas; Aguat- Caùentet; Presnillo; Somèrerete;
Jetez; Pino; fto< htstlan.
Etat de Souoea-it-Cinaloa. . . . Villa del Fuerte; Culiacan; Alamot ; Guajmas ,
Cinaloa; Arispe; Sonora; Pitit; El-Rotario; Cosala;
Hottimuri; Santa-Cwz-sitr-ftfayo.
État m Chibvauva Cbibaahua ; Santa~Rosa de Cotiquiraqui.
État de Durabco. Durango; Guarùamey et San-Dimat; Sombrvde-
Dios; Parras; San-Pedro-de- Batopilas; San-Juan-del-
Rio; San-Jose-deUParral; Papasquiaro; Mapitni. État de CaosAHUiLA-ET-TEXAS. . ModcIotb; SaltUlo; Santa-Rota; San- Antonio de Me-
jar; San-Pelippe de Auttinj Nacodoches. %
État de 29 crvo-Leob Monter ey; Ltnares; Pilant Cadcreita.
État dc Tamaulipas. Agnayo; Tampico de Tamautipas (Pueblo-Tfnerode
Tampico); Sottoda-USaiina; Muevo-Saniander; Alia-
mira; San-Carlot; El-Refugio; Paditta.
État de Sab-Lucs-Potosi San-Luis-Potosi; Minerai de Ca force ; Ckarcas ;
Ramos; Guadatcazar; Palle-del'Mais; Rio-Vcrde. État de Vera-Crxjx Vera-Crns; Alvarado; Pueblo-Ftejo de Tampico {
Tampico- Alto; Panuco; Papantla; Xalapa; le rolcan
d'Orizaba ; Orizaba ; Pente; Cordova ; Acayucan ;
Tuxt/a (Santiago de Tuxtla); Guatacualco (Uua>a-
cualco).
État db Pcsbla Pnebla (Puebbi de los Angeles); Cholula; Huajoctn^
(Hnexotxingo) ; Tehuacan; Adixco; Tepeaca; Ttapa;
État d'Oaxaca Oaxaca (jadis Antequerfl) ; Mitla; Tepozcolula ; Te-
huantepec; VittaUa; Xamihepec; Yanguillan; Tlapa.
État de Chiapa C i o d a d • R e a 1 ; Ocosingo; les raines de TuUias Tua*
da; Chiapa de lot Indios; San-Bartolomco de lot Remédias ; San - Domingo- Comiilan ; San - Juan - Chamula ; Son-Domingo de Palenque; les raines de Cu- Ihmacan.
Etat de Tabaaco. Santiago de Tabasco (jadis Villa Hermosa de Ta-
basco) ; Nuestra-Senora de la FiUoria ; Usumeinta; Nacajuca ; Tcapa ; Tucotalpa ; Jalapa ; Macuspana ; Canduacan; Ja/pa.
État »b Yucataw Merida; Campéche; FaUadoUd; laos/ar (Salamanca-
de*Bacalar); Ichmul; itla del Carmen; Lerma ; Aid ma.
Territoire Des Calibornies. . . . San-Carlos de Monterey; San- Antonio; San-
Francisco; San-Joté; Santa- Barbara ; San-Pernando; San- Diego; les lies Santa- Barbara, Santa-Crux, Sari/a- Catalina ; San- Luit- Rej; Loreto; les Iles San- José, Santa -Crut, El-Carmen, etc.; Santa-Gcrtru.Ha; les lies de los Cedros, Natividad, etc.; San-Pedro-Martir ; San-Joté del Cabo de todos-Santot.
Tehrttoibr du Nouteau-Mexioue. Santa-Fe; Taot; Albuquerqme; Passo-del-Norte.
Territoire de Tlascala. T 1 a s c a I u ; Huamantoia.
Territoire dk Colima Colima.
Mexico , dans le district Fédéral , sur l'emplacement de Tancieunc Tenochtittan , une des villes les plus régulières et les plus belles du monde.
Al'.RÉGÉ DE GEOGRAPHIE,
Mexico est située près de la rive occidentale du lac de Tezcuco , et au milieu d une assez grande plaine de l'aspect le plus triste, ayaot d'un côté un marais fangeux et de l'autre un terrein aride et couvert d'algues en putréfaction. Le plan de la ville est carré et l'intérieur en est vraiment magnifique. Les rues sont spacieuses et tirées au cordeau, ornées de grands et beaux bâtimens. Les principales partent des quatre points cardinaux et viennent aboutir à la grande place; plusieurs ont deux milles de longueur. Rien n'y borne la vue ni ne l'affecte désagréablement; l'uuiformité des façades, celle des toits en terrasses, présentent, au contraire, une perspective dont le regard se détache avec peine. Au milieu des principales rues, très solidement pavées en petites pierres rondes et polies, on a pratiqué des conduits souterrains, et de chaque côté de larges et beaux trottoirs; la nuit elles sont éclairées par de nombreux réverbères. Les maisons sont en général d'une architecture simple, mais élégante, bâties en pierre de taille et à deux ou trois étages. On entre au rez-de-chaussée par des portes à deux battans, ornées de bronze, dont quelques-unes sont remarquables par leur giande hauteur. Ces portes conduisent à la cour environnée par les bàtiroens qui offrent une galerie à chaque étage; cette cour est remplie d'arbres et de fleurs qui sont de l'effet le plus agréable. La façade des maisons est ordinairement peinte en détrempe en blanc , en rouge ou en vert clair, ce qui lui donne un aspect gai. Sur quelques-unes sont inscrits des passages de l'Ecriture ou des stances adressées au Christ et à la Vierge*, quelques autres sont entièrement couvertes de carreaux de porcelaine, qui forment des dessins élégans ou représentent des sujets de la Bible. Cette sorte de décoration , qu'on rencontre aussi à La Puebla , rappelle les palais moresques et les mosquées qui existaient en Espagne à l'époque de la conquête du Mexique. Les murs de quelques églises sont également couverts de porcelaine. Les toits presque plats, carrelés en briques et la plupart couverts d'arbustes et de fleurs, offrent le soir une promenade délicieuse, d'où l'on jouit d'une vue superbe et où l'on respire un air rafraîchissant. Grâces à cette espèce de décoration, la ville, vue d'une élévation voisine, paraît plus belle qu'aucune des cités d'Europe , où des toits irréguliers et des groupes de cheminées informes sont les objets les plus irappans.
La Plasa- Major (Grande-Place) est une des plus belles qui existent; la magnifique cathédrale, le ci-devant palais du vice-roi, l'hôtel bâti par Cortez (Casa d'Estado) et une rangée de bâtimens avec des portiques en forment le contour ; au milieu s'élève une belle statue équestre de Charles IV, exécutée à Mexico par un Espagnol ; c'est sans doute le plu» bel ouvrage de ce genre qu'ait produit le Nouveau-Monde. Parmi les bâtimens publics qui décorent cette métropole , nous mentionnerons les suivans : \&cathédralc , qui est le plus grand et le plus beau temple de l'Amérique; deux belles tours s'élèvent sur les côtés de la façade, à lacjuelle il ne manque que d'éti e plus élevée au-dessus du sol pour être vraiment imposante. L'intérieur en est léger et magnifique; c'est une belle et vaste croix latine surmontée à son centre par un grand dôme , reposant sur quatre piliers aussi hardis qu'élégans; cinq nefs en partagent la largeur. L'église jointe à la cathédrale (et Sagrario), et qui sert aux cérémonies paroissiales, est un grand carré du plus bel effet. Pour la richesse des ornemens en métaux précieux, ce temple, ainsi que celui de Puebla, n'a pas d'égal dans le
monde. Le palais du gouvernement (jadis palais du vice-roi^, vis-à-vis la cathédrale; c'est un grand carré isolé, qui a presque un nulle de circuit; des cours spacieuses et de beaux portiques en relèvent, à l'intérieur, la grandeur el la magnificence. C'est la résidence du président; il contient en outre plusieurs administrations publiques , la prison, la monnaie, le jardin botanique, la bibliothèque, l'imprimerie du gouvernement, etc. La Monnaie de Mexico, malgré l'imperfection de» machines employées pour la fabrication des pièces, doit être regardée comme l'établissement de ce genre le plus remarquable qui ait jamais existé, parla prodigieuse quantité de piastres qu'on y a frappé el qui eirculeut partout le gloLe ; quand les m ines étaient en pleine activité, ao balanciers, servis par 400 ouvriers, y frappaient 80,000 piastres par jour. Voici quelques faits empruntés à notre tableau the Ffortd compared with the Biitish Empire ; ils donneront au lecteur le moyen d'apprécier l'immense activité de la monnaie de Mexico, comparée à celle des établissemcns semblables d'Angleterre et de France, regardés comme les plus actifs de l'Ancien- Continent. De 1733 a 1826 on a frappé, dans la monnaie de Mexico, pour la valeur de 295,70,4,760 livres sterling; à la monnaie de Londres, la seule du Royaume-Uni pour les pièces d'or et d'argent, depuis 1727 jusques à i8a6, on frappa pour la valeur de 126,591,34a liv. stcrl.; dans toutes les monnaies de la France , on frapp» pendant la même période pour a57,3o3,3oo liv. sterl. La refonte est coinprise dans tous ces calculs. Le jardin botanique, malgré ses petites dimensions, offre un lieu enchanteur par la beauté des plantes qui y fleurissent çn plein air et par le nombre des jolis oiseaux qui l'habitent. La Mintria ofi Vrcole des mines; cet édifice dont la construction a coûté plusieurs millionsde francs, n'est surpassé en grandeur ni en beauté d'architecture par aucun» autre de ce genre que possède l'Europe; malheureusement ses fondations , placées sur un sol humide, ont déjà fléchi, ses élégantes colonnes sont visiblement inclinées et laissent des séparations effrayantes entre les architraves et les entablemens; une partie de ce beau monument, avant même que d'être entièrement achevé , est déjà tombée et le reste ne tardera pas à avoir le même sort. C'est dans ce bâtiment que se trouve l'observatoire, où le baron de Humboldt a fait les observations qui ont servi à rectifier tant d'erreurs propagées par les savans et les voyageurs qui lavaient précédé dans la description de l'Amérique.
On pourrait appeler Mexico la Fille-Sainte du Nouveau-Monde , tant est grand le nombre de ses églises, de ses chapelles et de ses couvens. Plusieurs de ces derniers édifices sont pour ainsi dire de petites villes, renfermant dans leur vaste enceinte d'autres églises et des confréries , outre l'église et le couvent principal. Malgré le cadre borné de cet ouvrage, nous ne pouvons nous dispenser de mentionner quelques-uns de ces édifices, qui méritent 1 attention même du voyageur qui arriverait directement de Rome; ils réunissent la grandeur à la magnificence, la majesté à la richesse; les beaux-arts y ont tout prodigué et en ont fait pour ainsi dire de superbes muséums; la peinture surtout y domine d'une manière très remarquable. Ce sont principalement les églises et les couvens de Saint- Augustin, de Saint- François , de Saint-Ferdinand , de Saint- Dominique , de la Professa, de la Conception et de Y Incarnation. Ce dernier, ainsi que celui de la Conception , sont surtout remarquables par leur immense étendue ; dans l'église de celui de l'Incarnation on voit une statue de Notre-Dame en
io;>o
argent massif très bien travaillée et un grand lustre tout en argent d'un travail exquis. M. Bel Ira mi regarde le chœur du couvent de Saint-Ferdinand comme un des plus beaux chefs-d'oeuvre qui existent en ciselure et en mosaïque. Le couvent des Franciscains est un immense établissement; sa belle église ainsi que les cloîtres et les cours sont ornés avec profusion de tableaux d'un grand mérite; celui des Dominicains et son église offrent aussi un grand nombre de tableaux , de statues et autres décorations vraiment remarquables. Depuis l'indépendance, le gouvernement a quelquefois employé cet immense et solide bâtiment comme prison d'état ; il peut contenir des milliers de personnes. Le monastère de la Professa est digne surtout de l'attention des étrangers par 1 élégance et la richesse des ornemens de son église. On doit aussi nommer le ci -devant palais de t inquisition , remarquable par son élégance; lors du voyage de M. Beulloch il était occupé par leco/e polytechnique; le bâtiment (le /'université; ceux du collège de Sun~ldelphonse et du Mont-dv-Piêté ; la Députation ou hAtel-de-ville ; Y ' Accordada , prison spacieuse et bien aérée ; Y hôpital de Jésus de tos iW?turalet , fondé par Cortex ; dans la belle église qui en dépend , les cendres de ce conquérant reposent dans un beau monument; le bâtiment de l'académie des beaux-arts. Parmi le grand nombre de magnifiques édifices appartenant à des particuliers, nous nous bornerons à citer les hôtels Yzitas et Piailles. Outre la grande place et le jardin botanique dont nous avons parlé, Mexico possède deux belles promenades publiques, le Paseo, planté d'un coubie rang d'arbres et Y Alamcda. A. l'aspect de ce dernier, on se croit ,'dit JVI. Beltrami , dans une des plus grandes capitales du monde, à ne considérer que la magnificence de ses fontaines et d'autres accessoires; mais son étendue est trop bornée.
Mexico nous parait être la seconde ville de l'Amérique pour fa population, puisqu'on l'estimait dernièrement à euviron 180,000 âmes. Elle se distingue aussi par plusieurs établissemens scientifiques et littéraires; sans les troubles qui ont agité et qui agitent encore ces pays, ils auraient déjà reçu de grands perfectionnemens. A la téte de tous il faut mettre Y université , Y école des mines et Y académie des beaux-arts ; viennent ensuite les collèges de Suint- Idclphonse et de Saint-Grégoire et le séminaire , Y école modèle loMeasterienne et plusieurs autres établissemens d'instruction publique élémentaire pour les enfans des deux sexes. On vient de former une société p€ur les progrès des arts industrie/s et fie t agriculture ; on s'occupe aussi de fonder une école de médecine, et de rétablir sur une plus grande échelle le jardin botanique , que par manque de fonds on a beaucoup négligé dans ces dernières années. La bibliothèque de l'université et celle de la cathédrale; le musée d'antiquités mexicaines , riche déjà de plusieurs morceaux précieux; le cabinet de minéralogie attaché à l'école des mines, et les collections de l'académie des beaux-arts méritent aussi d'être mentionnés. On a le projet de réunir au musée mexicain les beaux dessins de la plupart des antiquités existantes conservés à l'école des mines; ils représentent les restes des pyramides, des châteaux , des fortifications , des temples, des ponts, des maisons, des statues, des bas-reliefs et des idoles; dans ces dessins quelques tours sont représentées hautes de sept étages. En 1826 on publiait à jVIexico cinq journaux.
Nous avons signalé ailleurs l'industrie et le commerce de cette grande ville qui , sous ces deux rapports, n'a pas d'égale dans tous les étals
formés des ci-devant Colonies Espagnoles; c'est surtout dans l'orfèvrerie, la bijouterie, la passementerie, la sellerie et les ouvrages en bois que se distinguent ses habitans. Mexico est le siège du président et du congrès de la Confédération Mexicaine, d'un archevêque et de la cour do justice, dont le ressort s'éiend sur le district Fédéral, sur l'état de Mexico et sur le territoire de Tlascala. Cette ville, depuis les temps les plus anciens, est sujette à de terribles inondations causées par la différence de niveau entre la surface du lac deTezcuco (presque égal a celui du sol de Mexico), et le niveau de la surface des lacs de San-Christobal , de Zumpango, de Chalco et de Xochimilco. Ces derniers étant tous plus élevés que le lac de Tezcuco, débordent. dans celui-ci, font monter ses eaux et couvrent de plusieurs pieds d'eau toutes les rues de Mexico. Malgré la dépense énorme de 3i millions de livres tournois , faite depuis 1607 jusqu'en 1804 pour la garantir de ce fléau par la construction des digues et par l'ouverture du fameux desagtu- , Mexico reste encore très exposée. L'exécution du grand canal qui , partant du lac Tezcuro, devait porter ses eaux à travers les lacs de San-Christobal et de Zumpango jusqu'à la fameuse tranchée de Huehuetoca , a été non-seulement suspendue par les révolutions politiques, mais même, par manque d'entretien, les anciens travaux Audcsaguc ont été réduits à l'état le plus déplorable , et menacent la ville des plus grands malheurs. Les inondations ont été tellement considérables et prolongées, qu'il a été plusieurs fois question d'abandouner la ville; deux fois la cour de Madrid avait déjà donné l'ordre positif de la transférer dans une position moins défavorable.
Avant de parler des environs du Mcxiro , nous devons nous arrêter un moment à considérer la splendeur et l'étendue de la ville ancienne, sur les mines de laquelle s'est élevée la moderne capitale du Mexique. « Animes , dit M. de Humboldt, de ce même esprit de destruction que les Romains montrèrent à Syracuse, à Carthage et en Grèce , les conquérons espagnols ne crurent avoir achevé le siège de Tenoehtitlan qu'après en avoir rase les bàtimens. - On ne doit donc pas être surpris de ne trouver presque aucun vestige des. auciens édifices mexicains.
• Orné de uombreux teocallis, qui s'élevaient en forme de pyramides, entouré de chaussées ou digues, situé presqu'au milieu du lac de Tezcuro ?ur des llois ornés de verdure, recevant dans ses rues à chaque heure des milliers de bateaux qui vivifiaient cette vaste nappe d'eau salée, l'ancien Tisochtitlai» , dit M. de Humboldt . devait ressembler à quelques villes de la Hollande, de la Chine ou du delta inondé de la Basse Egypte. Trois chaussées principales de la largeur de deux lances l'unissaient au continent; ces chaussées existent en partie; ce sont aujourd'hui de grands chemins pavés qui traversent des terreins marécageux. « De beaux aqueducs amenaient l'eau douce à la ville ; on reconnaît encore le* restes de celui à double tuyau qui passait près de Churubusco. Cortez comparait l'étendue de Tenoehtitlan à celle de Séville ou de Cordouc. Les rues principales étaient larges et alignées; quelques-unes, comme à Venise, étaient moitié à sec et moitié occupées par des canaux navigables garnis de ponts de bois très bien faits , et si larges que dix hommes i cheval y pouvaient passer à-la-fois. Les maisons basses , comme celles de Péking et autres grandes villes de l'Asie , étaient construites partie en bois , partie en tetiontli , pierre spongieuse , légère et facile à briser. D'après un fragment du plan de Tenoehtitlan que Montezuma a fait lever pour Corler, et que M. Feulloch a retrouvé de nos jours, on voit que cette ville était divisée en cariés réguliers formés par les rues principales et par les canaux. Dans chaque carré s'élevait un temple ou teocalli.
Le temple principal était dédié à Tezcatlipoea, la première des divinités atieques après Téotl, qui est l'être suprême el invisible, et à HuUzilopochdi , le dieu de la guerre. Il avait été érigé seulement six ans avant la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb. Il occupait le centre de la ville et couvrait , avec les antres temples et bàtimens qui
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lui étaient annexés, tout l'espace sur lequel «ont actuellement la cathédrale, la plus grande partie de la place du marché et des rues et édifices environnait». Cortex affirme que dans l'enclos de murailles qui l'entouraient en foimaut un carré, une ville de 5oo feux aurait pu être élevée. Les murs de chaux et de pierres étaient fort épaiv , hauts de 8 pieds , eî ornés de créneaux en forme de niches et de quantité de figures en pierres, qui représentaient des serpens , ce qui lui avait fait donner le nom de coatepauili , ou muraille des serpens. Ce temple avait quatre portes, ipii répondaient aux quatre points cardinaux. Au centre de Teoceinte s'élevait une pyramide tronquée semblable à celles de Tôotihuacan , haute de 54 mètres et large de 97 à sa base, selon M. de Humboldt. Un escalier conduisait au sommet , qui avait 7 à 8 toises en carré ; il renfermait deux chapelles magnifiques, ouvertes par devant, et surmontées d'uue belle construction en bois très élevée. Les deux idoles contenues dans les chapelles étaient de pierre , d'une stature colossale et d'une difformité affreuse. Le centre de cet espace contenait une pierre verte pyramidale, haute de 5 paumes, sur laquelle on immolait la victime. Cîuq mille personnes étaient attachées au service du temple, et y avaient leur logement. Parmi les temples au nombre de 39 qui environnaient le temple principal , et que Cortex a cru en être des parties, ou distinguait celui de Quezalcoalt , le dieu qui présidait à l'air ; il était de forme ronde , et sa porte représentait la gueule ouverte d'un serpent. Devant la première entrée du temple principal on voyait un vaste édifice tout revêtu des tètes des individus qui avaient été sacrifies. Gomara affirme, d'après deux témoins qu'il cite, que ceux-ci avaient calcule que le nombre des tètes s'élevaient à 1 3o,ooo , sans compter celles des tours qui accompagnaient le corps de l'édifice. Sans adopter les estimations évidemment exagérées des an* leurs espagnols, qui pi étendent qu'à ta fête de l'inauguration de ce temple, 60,000 prisonniers y furent sacrifiés, et que plusieurs milliers subissaient le même sort tous tes ans , nous n'hésitons pas à affirmer, que c'est peut-être l'endroit du globe où ces horribles sacrifices étaient pratiqués le plus souvent et en plus grand nombre. Nous rappellerons à ce sujet que le graiid-sacrtficaleur était le seul autorisé à frapper les victimes; il leur arrachait le cœur encore palpitant et l'offrait aux dieux ; les membres de la victime étaient alors divisés entre les assistaus, comme un festin digne de ces infernales divinités.
Le palais principal, résidence ordinaire de Mon tourna , était placé daus le même site où se trouve aujourd'hui l'hùtel du duc de Monieleone, vulgairemeut appelé Casa del Es- (ado; il était coustruit en pierres et en chaux et, comme ceux de l'empereur de la Chine, composé d'uu grand nombre de maisons spacieuses mais peu élevées. Il avait ciuq graodes portes à chacune des quatre façades qui le décoraient ; trois vastes cours le divisaient intérieurement; celle du milieu était ornée d'une belle fontaine. On y trouvait de grandes salles et plus de mille chambres. Quelques-unes de ces pièces étaient incrustées de .marbres les plus fins, d'autres de pierres rares; les poutres et les parquets étaient de cèdre, de cyprès et d'autres bois parfaitement travaillés et sculptés. Suivant uu témoin ocu- Jaire digne de foi , il y avait une salle assex grande pour pouvoir coutenir trois mille personnes. Outre ce palais, Montcxuma en avait d'autres dans l'intérieur de la capitale ou en dehors. A Mexico , dit M. Reulloch , il avait non-seulement un sérail pour ses Jemmes , mais des logemens pour tous ses ministres et conseillers et pour tous les officiers dt sa maison et de sa cour aussi nombreuse que brillante ; de plus des maisons pour recevoir le* seigneurs étrangers qui le visitaient et particulièrement les deux rois alliés. Deux vastes bdùmens étaient en outre destinés, l'un aux oiseaux paisibles, l'autre à ceux de proie, aux quadrupèdes et aux reptiles. Ces deux ménageries paraissent avoir été les plus roaguifiqnes du moude. La première contenait plusieurs chambres et des galeries souteuues par des colonnes de marbre d'une seule pièce. Les galeries donnaient sur uu jardin dans lequel . au milieu de massifs d'arbustes, dix viviers, les uns d'eau douée, les autres d'eau salée, recevaient les oi>eaux aquatiques de rivière et de mer. Daus les autres parties du bâtiment , on nourrirait un nombre prodigieux d'oiseaux de toute espèce. Cortex dit que 3oo hommes étaient employées à les soigner et à recueillir leurs plumes en certaines saisons; c'est avec leur plumage qu'on faisait <es fameuses mosaïques qui fireut justement l'admiration des Espagnols. Des médecins étaient chargés d'observer les maladies de ces animaux appliquer de prompts remèdes. Les salles et les chambres de cette maison singulière étaient en nombre si prodigieux , que ce conquérant atteste que deux grands monarques
avec loule leur tuile auraient pu y loger. Ce fameux édifiée était situé sur la place où est actuellemetil le courent de Saint-François. L'autre bâtiment destiné aux bêles féroces avait de vastes cours pavées en carreaux de dalles et divisées en appartenteus. Dans Fuite , ou nourrissait tous les oiseaux de proie depuis l'aigle royal jusqu'à la crescerelle : plu» sieurs individus de chaque es|>èce. Ces oucaiix étaient distribués suivant leur famttfo dans des chambres souterraines de plus de G pieds de profoudeur et de plus de 16 en largeur et en longueur. Prés de 5oo dindons étaient tués tous les jours pour la nourri* lure de ces oiseaux. Le même édifice renfermait un grand uombre de salles basses dans lesquelles de fortes cages de bois contenaient des loups, des chats sauvages, les espèces que les premier* Espaguols ont nommées lions et tigres et une foule d autres bêles féroces, que Ton nourrissait avec d'autres animaux el avec les euirailles des s ictimes des sacrifices humains. Ou y voyait aussi des crocodiles et des serpens; ces derniers étaient gardéi dans de grandes tonnes ou vaisseaux , et les crocodiles dans des étangs fermés de murailles. Il y avait en outre plusieurs viviers pour les poissons , dont deux forts beaux existent encore. M. Heulloch dit qu'où peut les voir au palais de Chapoltepee dans les eu virons immédiats de la moderne Mexico. Tous ces palais étaient entourés de beaux jardins, où I ou cultivait toute espèce de fleurs, d'herbes odoriférantes et de plantes médicinales. Il y avait de plus des bois clos de murs pour les chasses de l'empereur, qui les visitait souvent. L'un de ces bois occupait une île sur le lac , connue à présent sous le nom de Pefioa.
V arsenal était un vaste bâtiment rempli de toutes sortes d'armes offensives et défensives, dont ces peuples faisaient usage, ainsi que des ornemens et des enseigne» militaires. Un nombre surprenant d'ouvriers y étaient employés à fabriquer ces armes et d'autres objets. Des artistes, tels que sculpteurs, peintres, orfèvres, ouvriers en mosaïque et autres, travaillaient constammeut pour la cour. Un district entier n'était peuplé que de danseurs, que l'on élevait pour le plaisir de l'empereur. Le marché, deux fins grand comme celui de Sévi Ile, était entouré d'un portique immense sous lequel on exposait toutes sortes de marchandises, des comestibles, des ornemens en or , en argent, en pierres fines, en os, en coquilles et en plumes, de la faïence, des cuirs et* du coton filé. On y trouvait des pierres taillées , des tuiles , des bois de charpente. Il'y avait des ruelles pour le gibier, d'autres pour les légumes et les objets de jardinage; on voyait des maisous, où des barbiers rasaient la tète avec des rasoirs faits en obsidienne. D'autres maisons ressemblaient à nos boutiques de pharmaciens, dans lesquelles ou vendait des médecines toutes préparée**, des ongitcns et des emplâtres. Il y avait aussi des maisons où l'on trouvait à manger et à boire en payant. Pour éviter la confusion, chaque genre de marchandises se rendait dans un lieu séparé; tout s'y vendait à la mesure d'étendue ou de capacité, jamais au poids. Au milieu de la grande place était une maison qu'on pourrait appeler le palais de justice ; dix ou douxe personnes y siégeaient en permanence et jugeaient les disputes suscitées parla vente des marchandises. D'autres personnes se tenaient continuellement dans la foule pour voir si l'on vendait a juste prix; les Espagnols ont vu briser des fausses mesures saisies aux mai chaudx. On doit ajouter que la plus grande propreté régnait non-seulement dans le marché , dans les palais impériaux , mais aussi dans tout le reste de la ville. Chaque matin, s'il faut en croire les récits de quelques historiens, mille hommes étaient employés à balayer et laver les rues de la ville.
Les opinious les plus absurde* ont été émises par les ailleurs espagnols sur la population de cette ancienne capitale. L'abbé Clavigero , qui a eu soin de les recueillir, a démontré qu'elles vont de f>o,ooo jusqu'à i,5oo,ooo âmes! Sur les traces de M. le baron de Humboldt nous croyons que Ion ne s'éloignerait pas de beaucoup de la vérité en portant i 3oo,ooo le nombre d'habitans que contenait Tenochtillan lors de l'arrivée de Cortex. En adoptant ce nombre , elle aurait été non-seulement la ville la plus peuplée de tout le Nouveau • Monde , où la population dans aucune ville ne s'est encore élevée si haut, mais elle aurait été une des cités les plus populeuses du f;lobe, puisque, à l'exception de quelques-unes des plus grandes villes de l'Asie et de l'Afrique-Musulmane, sa population aurait dépassé à celle époque celle de toutes les métropoles de l'Europe, Londres, Paris, Coustantinople et peut-être Sévi Ile seules exceptées.
Tel était l'état de Tenochtillan l'an liée i5?o, d'après la description de Cortez et de Bernal-Diaz , dout la véracité a été confirmée par les vestiges qui à Tezcuco et en d'an 1res
lieux montrent par analogie quelle était sa magnificence. M. de Humboldt et autre» savans voyageurs qui ont médité sur ce sujet n'en doutent plus; c'est ce qui nous a engagé a entrer dans ces détails qui ont pour but de donner au lecteur une idée de la civ ilLsation à laquelle s'étaient élevés les Américains avant l'arrivée des Espagnols. Maintenant nous allons indiquer le peu de vestiges de tant de splendeur, qui ont survécu à la rage destructive des soldats de Cortex, à la s tu pi de superstiliou des ecclésiastiques qui l'accompaguèrent et à la barbare vengeance de ses alliés, accourus des provinces les plus éloignées pour travaillera la destruction de la capitale de leurs rivaux. Nous avons déjà indiqué à la page 975 tout ce qui se rapporte aux manuscrits et à la littérature des Mexicains. Voici les monomeus les plus remarquables de l'aucienne Mexico.
Nous nommerons d'alwrd le grand Calendrier Mexicain, déterré en 1790 dam les fondations du grand temple de Mexilli à la Grande-Place ; il est posé maintenant contre le mur nord-est de la cathédrale, et on le nomme vulgairement Vltorloge Je Monte tuma. C'est une pierre éuorme de porphyre trappéeu gris-uoiratre à base de wacke basaltique, dont le diamètre , selon M. de Humboldt , est de près de 1 a pieds et le poids de 34,400 kilogrammes. La sculpture eu relief, dit ce savant , a le même fini que l'on trouve dans tous les ouvrages mexicains ; les cercles concentriques, les divisions et les subdivisions sans nombre sont tracés avec une exactitude mathématique; plus ou examine le détail de cette sculpture, plus on y découvre ce goût pour la répétition des mêmes formes, cet e* prit d'ordre , ce sentiment de la symétrie qui, chez des peuples à demi civilisés, rem» place le .sentiment du beau. L'année civile des Aztèques était une année solaire de 3(>5 jours; elle était divisée eu 18 mois, dont chacun avait ao jours: après ces iS mois ou 3(io jours, on ajoutait 5 jours complémentaires, et l'on commençait une nouvelle année. Le commencement du jour civil des Aztèques était compté comme celui des Persans, des Egyptiens, des Babylouieus et de la plupart des peuples de l'Asie, à l'exception des Chinois, depuis le lever du soleil. Il était divisé en huit intervalles, division que Ton retrouve chez les Hindous et les Romains. De ces huit intervalles , quatre étaient déterminés par le lever, le coucher et les deux passages du soleil par le méridien. Nous ajouterons que leur semaine était de cinq jours comme chez les peuples du Bénin et les anciens Javanais, et que ces peu pieu avaient des in Jictions de 1 3 ans, des demi-siècles de 5a ans et des siècles ou vieillesses à* 104 ans. Nous nommerons ensuite la prétendue pierre des sacrifices , enterrée dans la place devant la cathédrale à 100 verges du calendrier; on peut en voir la surface; elle a a5 pieds de circonférence, ses côtés sont couverts de sculptures historiques, partagées en quiuze groupes qui représentent les victoires des guerriers mexicains sur différentes villes, dont les noms y sont inscrite. La statue colossale de la déesse Teoyaotimiqui , enterrée sous la galerie de l'université ; on l'a dernièrement exhumée pendant une semaine , afiu que M. Beulloch pût en faire prendre le moule en plâtre. Il serait impossible , dit ce voyageur, à l'artiste le plus ingénieux d'inventer uue figure mieux adaptée à l'objet abominable auquel cette divinité était destinée. Des milliers d'hommes oui été sacrifiés devant cette idole affreuse pour lui en offrir le cœur encore palpitaul. C'est un monstre colossal, taillé dans un bloc de basalte de 9 pieds de haut, à figure humaine difforme, unie à tout ce que la structure du tigre et du serpent à sonuettes offre de plus horrible. Deux grands serpens lui tiennent lieu de bras, et sa draperie est composée de vipères entortillées en nombreux anueaux de la manière la plus dégoûtante. Deux ailes de vautours terminent ses côtés; ses pieds sout ceux d'uu tigre avec les griffes étendues comme pour saisir la proie; et au milieu d'eux parait la téte d'un autre serpent à sonnettes , qui semble descendre do corps de l'idole. Ses orneraeus s'accordent avec sa forme hideuse; c'est un large collier de cœurs humains, de crânes et de mains enfilées par des entrailles et couvrant entièrement la poitriue à l'exception des seius difformes de la statue. Elle a évidemment été peinte de couleurs naturelles, qui devaient beaucoup ajouter au terrible effet qu'elle était destinée à produire sur ses adorateurs. Mexico possède encore quantité d'autres objets intéressans pour les antiquaires. Selon M. Beulloch on peut trouver des idoles sculptées daus presque toutes les parties de la ville. La pierre du coin du bâtiment, occupé par l'administration de la loterie , est la tète d'un serpent , d'une grandeur démesurée, que ce voyageur estime n'avoir pas moins de 70 pieds de long. Daus les cloîtres, derrière le couvent des Dominicains , on voit un serpent idole presque entier et d'un lion travail ; cette monstrueuse déil»
est représentée dévorant une victime humaine, Que Ton voit se débattre dans ses horribles méritoires. A ces objets on doit ajouter les idoles et les peintures aztèques conservées à l'université, au musée mexicain et dans la superbe collection qui appartient à don J ose- Anton u> Pic hardo, qui est la plus riche et la plus belle, et à laquelle se trouvent réunis les précieux morceaux recueillis par le savant Gaina.
Les faubourgs de Mexico sont loin de correspondre h la magnificence de la ville proprement dite ; ils sont encombrés de masures, de plâtras et d'immondices. Souvent on rencontre la misère et la plus dégoûtante malpropreté dans l'intérieur d'une construction élégante; ils sont le séjour ordinaire d'environ 10,000 mendians , qui étalent tous les signes de la misère la plus hideuse. Voici les lieux les plus remarquables situés dans les environs immédiats de Mexico, et dans un rayon de 40 milles. Mais avant tout , nous devons nous arrêter un instant pour faire connaître au lecteur le beau bassin dans lequel est située Mexico.
Le bassin de Tenochlitlau est assis sur le dos même de la cordillère; quoiqu'il offre un enfoncement assez considérable, la surface de sou sol se trouve encore à «,«77 mètrès au-dessus du niveau de la mer. Une série de cinq lacs traverse ce bassin du nord au sud; ce sont les lacs de Zupango, de San-Cliristobal , de Tezcueo, de XoclumiUo et de Chalco, qui prennent leurs noms des petites bourgades situées sur leurs bords. M. de Humboldt évalue la surface totale de ces lacs à aa lieues carrées; celle du lac de Tezcueo, qui est le plus grand, est de 10 lieues 1/10 carrées; celle des lacs de Chalco et de Xorbimilco réunis est de 6 lieues i/a carrées. Ces lacs sont reuommés par leurs jardins flottans connus sous la dénomination de clùnampas. Cette ingéuieuse iuventiou des Aztèques remonte, selon M. le baron de Humboldt, à la fin du xiv* siècle. Ces jardins extraordinaires étaient très nombreux sur tous ces lacs à l'époque de l'arrivée des Espagnols; c'étaient des radeaux formés de roseaux (totora) , de joncs, de racines et de brauches de broussailles, couverts de terreau noir. Les chinampas renferment quelquefois même la cabane de llndien qui sert de garde pour un groupe de ces jardins floltaus. On les loue ou on les pousse avec de longues perches pour les transporter à volonté d'un rivage à l'autre. Leur nombre a beaucoup diminué, et maintenant on n'eu trouve que dans le lac de Chalco ; mais en revanche il y .1 un grand nombre de clùnampas fixes. Ou en voit beau* coup tout le long du canal de la Viga dans le terre in marécageux contenu entre le lac de Chalco et celui de Tezcueo. C'est sur ces chinampas que se cultivent les fèves , les petits pois, le phnent, les pommes de terre, les artiebaux et autres légumes consommés à Mexico. La promenade que l'on fait en bateaux autour des chinampas d'istacalco est une des plus agréables dont ou puisse jouir dans les environs de cette capitale.
Chapoltefic, rocher isolé au sommet duquel s'élevait un des palais de Montezuma , et sur lequel le vice-roi Galvex fit construire un superbe château de plaisance pour lui et ses successeurs. Quoique cette construction eût coûté au roi d'Espagne i,5oo,ooo francs, on l'a laissé dépérir par ordre de la cour avant d'avoir été meublée; elle ne préseute déjà que des ruines , mais ses jardins offrent des arbres magnifiques. M. de Humboldt , fondé aur le grand âge de ces énormes cyprès, dont les troncs ont plus de 1 6 mètres de circonférence, croit que ces arbres ont été plantés par les rois de la dynastie aztèque. Tacubaja , gros village avec environ a, 000 habilans et le palais de V archevêque : presque tontes ses maisons sont de belles villas avec de superbes jardins appartenant à la noblesse et à d'autres riches citoyens de la capitale. Tlalfah , capitale de l'état de Mexico. Avant la révolution, ce n'était qu'un misérable village d'environ 3oo habitans, connu sous le nom de San- Agostïno de tas Cuevas ; il est déjà devenu une petite ville florissante, qui possède un hôtel des monnaies et compte environ 6,000 ftmes. Un grand nombre des .plus riches habitans de Mexico y passe la belle saison, et ceux des environs s'y rendent par milliers pour la Pentecôte. Ta cuba , gros village, avec environ a,5oo habitans et plusieurs maisons de campagne où les riches habitans de Mexico vont passer la belle saison; on y voit encore la belle chaussée eu pierres, par laquelle Cortez fil sou entrée dans Teuocjittllau. GuADiLurt , gros village, d'environ a,ooo habilaus, remarquable par le riche
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et célèbre sanctuaire de Sotre-Dame-dc-Guadelupc , bàli sur la colline de Tef wjacac , sur laquelle s'élevait jadis le tempe de la Cérès mexicaine (Cen-teotl, la déesse du maïs). Ce sanctuaire est partagé en trois temples, dont le principal e»t vaste et majestueux; on y voit l'image de la "Vierge, que la tradition populaire croit avoir été peinte par la Vierge elle-même. Les ornement en or, en argent et eu pierreries y abondent; un grand palais, réuni au temple, offre des habitations magnifiques â des chanoines. Plusieurs milliers de pèlerins s'y rendent aniiucllemeut en grandes caravanes des parties les plus éloignées de la capitale; c'est sans contredit le sanctuaire le plus révéré de (ont le Nom-eau- Monde.
Plus loin au nord ou trouve : Sap-Cbristob*l, joli village, près du lac de ce nom; oh y admire la grande digne de 4 milles de long, construite par lès Mexicains, renforcée H agrandie ensuite par les Espagnols eu i634, pour empêcher le débordement des eaux de ce lac daus celui de Teacuco. Huemuetoca, village remarquable par le célèbre daogue (canal d'écoulement) qui y aboutit, et que M. de Ifuuiboldt range parmi les ouvrage» hydrauliques les plus gigantesques que les hommes aient exécutés. Ou le regarde avec une sorte d'admiration, surtout en considérant la nature du terrein, rénorme largeur, la profondeur cl la longueur de la fosse. Si cette fosse était remplie d'eau, â une profondeur de 3o pieds, les pins grands vaisseaux de guerre passeraient à travers la raugée de montagnes qui bordeut le plateau de Mexico au nord-est. Dans l'état où il se trouvait en i8o3, ce canal d'écoulement, construit pour préserver Mexico des déberdemen» des lacs situés daus son voisinage, a depuis l'écluse de Verlideros, près de Huebuetoca , jusqu'au Salto du Rio Tula a4,S3o vares mexicaines ou ao,585 mètres. Dans cette longueur il y en a un quart sur lequel la chaîne des collines de Noehtstongo a été coupée a une profondeur extraordinaire. Plus loin et hors du bassin de Mexico ou voit : Tuuk, petite ville, bien peuplée; on y a trouvé , selon M . Beftrami , un calendrier sculpté comme eel« de Mexico sur une pierre énorme, mais qui offre, selon ce voyageur, de grandes dilïémiccs a^oc celui des Mexicains; il l'attribue aux Toullhèquesou Tollèques. M. Rel transi dit v avoir reconnu parmi ses signes le Verseau, les Gémeaux, la Vierge et autres emblème» du nôtre; la lune y est peinte sous l'image d'une laide figure , telle qu'il l'a vue chez les sauvages du Haut-Mississipi et telle qu'on la représentait chez les peuples européens, avant que Moria et Bianchiui ne vinssent uous dire que la lune était aussi un monde.
Au nord-est nous uommerous : Otumsa , misérable petite ville , jadis grande et très peuplée, remarquable par son magnifique aqueduc, par deux anciennes colonne* très curieuses et richement sculptées , et surtout par le voisinage des fameuses pyramides dites de San-Juan de Téotihuacan , du nom du village près duquel elles sont situées. La tradition populaire attribue la construction de ces monumeus aux Toultèques, ce qui parait la faire remonter au vin* ou au ix* siècle de notre ère. Ce son» deux leocallis ou temples rooaacrcs l'un au soleil et l'autre à la lune, appelés par les indigènes Tonatiuh-Ytzaqu.il (maison du soleil) et Mcztli-Yttnqual (maison de la lune). La première , qui est la plus élevée , a 171 pieds de haut et 645 pieds de long à la base, d'après les mesures prises en i8©3 par le docteur Oteyza et adoptées par M. de Humboldt : M. Reulloch estimait son élévation approximativement au-dessus de 3oo pieds anglais, tandis que le liculenaut Gtennie, qui vient de visiter ces inouumens, ne porte qu'à asi pieds anglais ou 107 français sa plus grande hauteur. En admettant celte dernière évaluation , ce monumeut serait lapins haute construction de tout le Nouveau-Monde. Nous avons vu à la page 863 que la pyramide de Chéops , qui est le plus liant monument de ce genre qui existe sur le globe, a, d'après des mesures exactes, 428 pieds d'élévation. La hauteur du teocalli de la lune est de 34 pied* inoindre que celle du teocalli du soleil. Cette pyramide est plus dégradée que la précédente. M. Reulloch trouva sur son sommet les ruines d'un ancien monument de 4? pieds anglais de long sur t\ de large; les murs sont construits en pierres non taillées, liantes de 8 pieds et épaisses de 3. Les faces de ces édifices sont exactement orientées selon les points cardinaux , comme toutes les pyramides égyptiennes asiatiques t cl mexicaines. Leur intérieur est d'argile mêlée de petites pierres; ce noyau est revêtu d'un mur épais d'amygdaloïde poreuse. On y reconnaît eu outre des traces d'une couche de chaux, q*ù enduit les pierres en dehors. Un escalier, construit ec grandes pierres de taille, conduisait jadis à leur cime; c'était là que , d'après le récit des premiers voyageurs, s'élevaient de petits autel* avec des coupoles construite* en bois, et se trouvaient des statue* cou-
varies de lames d'or très minces. Chacune des quatre assîtes principales était subdivisée en petits gradins de 3 pieds de haut, dont on distingue encore les arrêtes. Ces deux teocallis sont environnés d'un grand nombre de petites pyramides qui ont à peine 27 à 3o pieds d'élévation. Ces munumens forment des espèces de rues très larges qui suivent exactement la direction des parallèles et des méridiens, et qui aboutissent aux quatre faces des deux grandes pyramides. Sur la plupart des petites pyramides on remarque, dit M. Gleunie , des hiéroglyphes et des débris de poterie ornés de diverses ligures en bas-reliefs ou eu creux. Il parait assez certain qu'elles servaient de sépulture aux chefs des tribus. • On voit par ces détails, dit M. de Humboldt , que ce teocalli avait une grande analogie de forme avec le monument antique de Babylone que Strabon nomme mausolée de Belus , et qui n'était qu'une pyramide dédiée à Jupiter Belus. Ni le teocalli, ni l'édifice babylonien n'étaient des temples dans le seus que nous atlarhous à ce mot, d'après les idées que les Grecs et les Romains nous ont transmises. Tous les édifices consacrés aux divinités mexicaine» formaient des pyramides tronquées; ces deux grands teorallis, ainsi que ceux de Cholula et de Fanant la, confirment cette idée; ils iudtqtienl ce qu'ont été les temples inoins considérable* construits dans les villes de Tenochtitlan et de Tezruco. Des autels couverts étaient placés au sommet des teocallis; ces édifices rentrent par-la dans une même classe avec les monumens pyramidaux de l'Asie, dont anciennement on trouvait des traces jusqursen Arcadie; car le mausolée conique de Callistos, qui était un vrai tumulus couvert d'arbres fruitiers, servait de basfr à un petit temple consacré à Diane. »
A l'est de Mexico on trouve : Twcrco (|adis Acollmacan), assemblée de petites maisons et de chaumières décoré du titre de ville; on lui accord»- 5,ooo halutans; mais les importantes ruiues qu'on voit dans sa banlieue attestent la grande éfcnd»:e de !a capitale des Acolhuacausou A collines, qui furent, avant les Aztèque*, les dominateurs de toutes les contrées environnantes. A vaut l'invasion des Espagnols, quoique tributaire de Montezuma . elle était regardée comme la ville la plus savante de l'empire ; c'était pour ainsi <\\nV Athènes de l'Amérique, étant la résidence des historiens, des orateurs, des poètes , des artiste* et des hommes célèbres dans toutes les sciences cultivées par les peuples Aztèques; elle a été aussi le siège de plusieurs rois et entre autres du sage Nczahualcojotl . qu'on pourrait nommer le Salon anu rican par la sagesse de ses lois et par son vaste >u\oir. Il fut poèta distingué, et quelques-unes de ses poésies se sont conservées. Il avait aussi acquis quelques connaissances en astronomie en observant fréquemment les astres, et s'était appliqué à connaître les plautes et les animaux; et tous ceux que le climat de son oyaume ne lui permettait pas de posséder vivans, il les avait peints. Il rechercha les causes de plusieurs phénomènes, ce qui le conduisit à la connaissance de l'être suprême et a l'horreur de l'idolâtrie et des sacrifices humains; mais les préjugé-» religieux de ses sujets l'obligèrent à les rétablir, à condition cependant qu'on ne sacrifierait plus qne des prisonniers de guerre. Il mourut en 1470 , après 34 ans d'un régne qui , en admettaut la vérité de tout ce que Hernaudez et autres savans ont raconté de ce prince, nous parait être le plus remarquable de toutes les Annales du Nouveau-Monde, (/est ici que, pour affaiblir l'incrédulité du lecteur, nous rappellerons que dans le Mexique et le Pérou, comme au Chili et dans d'autres pays peu civilisés, il se trouvait dans chaque village des hommes doués dune mémoire étonnante, des archives pour ainsi dire vivantes, par lesquels les traditions des faits, ainsi que les traditions de harangues, renfermant les traits principaux de la religion et de la politique, se transmettaient de génération en génération daus toute leur pureté. I*s fondations, dit M. Beullocb, et les restes des temples, des forteresses, des palais et autres édifices de grande éteudue suffisent pour attester l'ancienne splendeur de Teicuco. O y voit encore les ruines du palais bàii par les Espagnols après la conquête, et les casernes construites pour Cortez par le jeune cacique de Tezcuco son allié; ce bâtiment est encore entier, eutouré d'une muraille de ao pieds de haut , sur le sommet de laquelle les traces des pas des sentinelles espagnole sont encore visibles, l e palais des anciens caciques ou rois tributaires de Tezcuco, avait 3oo pieds do long, et formait un des côtés de la grande place; il était construit sur des terrasses en pente élevées les une* au-dessus des autres; quelques-unes de ces terrasses sont encore entières et sont recouvertes d'un oiraeiit très dur, aussi beau que celui des édifices romains. D'après ce qu'on connaît des anciennes fondations, ce palais devait occuper plusieurs acres de terreiu.
Il était bâti en gros blocs de pierre l>asal tique de 4 ou S pieds de long et de a oo S [►ieds de large, taillées et polies avec la plus graude pureté. Uoe vaste église, érigée auprès de ces ruines, a été presque entièrement bâtie avec les matériaux qui ea ont été tirés. M. Beulloch pense que la plupart des bilimens de Tezcuco sont peu différeus de ce qu'ils étaient avant l'arrivée des Européens, circonstance qui ajoute à l'intérêt qu'inspire la vue Je cette petite ville. On doit aussi mentionner le bel aqueduc de construction indienne, plusieurs tumuli ou pyramides de briques, ainsi que le palais de la ville, où Cortez et toute sa petite armée furent logés. C'est sur la place du marché de Tezcuco que le premier évéque de Mexico , Sominarica , mu par un zèle excessif et mal entendu , ras sembla tous les documeus concernant l'histoire du Mexique, la littérature et les arts, enfin toutes les peintures , manuscrits et hiéroglyphes aztèques, en forma une pyramide , et les livra aux flammes.
A deux milles de Tezcuco est situé le village indien de Huexotla; c'était autrefois une place de grande importance, comme l'attestent ses murailles et ses ruines. M. Beulloch y a vu les l'oudatious d'un pa/ait, dans lequel deux grands réservons d'eau étaient encore assez bien conservés. L'ancienne muraille, haute de près de 3o pieds et trèi épaisse , s'étend à une graude distance , et sa construction extraordinaire mérite quelques détails ; elle est divisée en cinq parties inégales superposées. La plus considéra Me est bâtie eu pierres ovales fort larges, dont les extrémités dépassent et donnent à la bâtisse l'apparence d'avoir été faite de crânes humains ; une corniche en saillie sépare celte partie des autres. Plus loin ou trouve, au pied de la montagne conique nommée Tescotutgo, un lieu que les indigènes appellent Bano de Mo n t e zum a , parce qu'il a servi de bain à ce monarque. C'est uu beau bassin de la pieds de long sur 8 de large; au milieu est un puits de 4 à 5 pieds de profondeur , avec un parapet de a pieds et demi tout autour. On y voit aussi un trône ou siège, tel que les anciennes peintures représentent ceux qui servaient au roi. Il y a des escaliers pour descendre dans le bassin, et le tout est coupé dans uu rocher de porphyre avec une précision toute mathématique et un poli parfait. Selon M. Trinidad-Rosalia , qui a visité ces monumens , on voit des vestiges de constructions très distincts jusque sur la cime de la montagne de Tescostogo; elle est perforée par des excavations artificielles ; un escalier conduit à une d'elles près du sommet. On trouve , dit M. Beulloch , dans les environs des terrasses avec des parapets', bâties en pierres et en ciment, où il reste encore des vestiges d'un stuc plusdur et plus beau que celui de Portici et d'Hcrculauuin ; quelques uues de ces terrasses sont construites sur des p.écipices , d'autres sont coupées dans le roc. Ce voyageur pense que ces restes étaient des antiquités avant la découverte de l'Amérique, et que les monumens auxquels ils ont appartenu avaient été érigés par un peuple dont l'histoire était perdue avant la fondation de Mexico.
Au sud et au sud-est de Mexico on trouve : Xochucilco , près du lac de ce nom, petite ville importante par sa population industrieuse, et par quelques restes de sa grandeur passée. Toujours daus le même rayon , mais beaucoup plus loin , on voit le volcak Porocxi »peti», qui est la plus haute cime des cordillères mexicaines, et le most Iztaccihuatl (la Femme Blanche), qu'on doit aussi ranger parmi ses plus hautes montagnes. Cn\tco, sur les bords du lac de ce nom , petite ville renommée par le graud marché qui s'y tient tous les vendredis , par ses chinampas , ou îles flottantes mentionnées a la jwuje io55, et par la magnifique digue construite par le vice-roi Yelasco après l'inondation qu'éprouva Mexico en j 555 , dans le but d'empêcher l'irruption des eaux du lac Chalco dans celui de Tezcuco.
Enfin , au sudouesl , on trouve d'abord Luxau , petite ville assez bien bâtie . remarquable surtout par sa magnifique chaussée, et plus loin Toloca, importante par sa population , par la haute montagne à laquelle elle donne son nom, et par ses manufactures de savon et de chandelle; ou y prépare les meilleurs jambons et les meilleurs saucissons de toute la confédération.
Pukbla (Puebla de los Angeles) , grande et belle ville, capitale de l'état de ce nom , située sur une des plaines les plus élevées du plateau d'Anahuac , au milieu d'un territoire bien cultivé et renommé par sa fertilité et par la bouté du climat. Des rues larges et tirées au cordeau; de belles églises , dont les richesses et les décors intérieurs rivalisent avec celles de
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la cathédrale de Mexico, et surpassent celles de tous les autres temples du christianisme; de belles places; une population qui, malgré ses pertes, s'élève encore à 70,000 âmes; un commerce très étendu et de nombreuses manufactures, quoique depuis quelque temps en décadence, assignent à Puebla le second rang parmi les grandes villes de la confédération Mexicaine. Elle est aussi le siège de l'évéché le plus riche après le diocèse de Mexico, et de la cour de justice qui comprend dans son ressort les états de Puebla, Vera-Cnu et Oaxaca. Les maisons de cette ville sont vastes, la plupart élevées de trois étages , avec des loits plats, dont quelques-uns sont couverts en tuiles vernies de diverses couleurs, arrangées en mosaïque et formant des peintures qui représentent généralement des sujets de la Bible; ce qui produit un bel effet, entièrement différent de tout ce qu'on voit en ce genre en Europe. Quelques maisons sout peintes à fresque comme celles de Gênes. Notre cadre ne nous permet pas même de nommer tous les nombreux édifices qui décorent Puebla ; uous nous bornerons à signaler les suivans : la cathédrale , vaste édiGce qui forme un des cotés de la grande place; on doit la ranger parmi les plus beaux temples du monde, et surtout parmi les plus riches; on y admire le grand autel, qui forme à lui seul un temple superbe. Ses nombreuses et élégantes colonnes , avec des plinthes et des chapiteaux d'or bruni, son magnifique autel en argent, couvert de statues, de vases, etc. , etc. , sont d'un effet admirable et peuvent soutenir la comparaison avec la fameuse confession de Saint-Pierre-de- Home; cette partie de la cathédrale, exécutée par un artiste italien, d'après des dessins faits à Rome, a coûté presque un demi-million de piastres. Viennent ensuite Véglise de Saint-Philippe- de-Ncri , la plus grande après la cathédrale; celle du Saint-Esprit, grand et beau bâtiment; le vaste et bel édifice de l'ancien collège des jésuites y est annexé; les églises et monastères de Saint- Augustin et de Saint-Dominique , remarquables par leurs grandes dimensions et par la richesse extraordinaire de leurs maîtres-autels; celui de Saint-Dominique, élevé de plusieurs degrés, dit M. Beulloch, est en argent ainsi que tous ses ornemens; enfin la petite église de Sainte- Monique , qui mérite d'être citée pour la richesse de sa voûte, de ses murs couverts de sculptures du travail le plus précieux , et pour ses tableaux , ses statues et ses ornemens d'argent. Mais nous ne devons pas oublier la maison de retraite spirituelle ; c 'est un bâtiment magnifique , plus étendu, dit M. Beulloch, que le plus vaste des palais d'Angleterre, et qui a des revenus plus considérâmes qu'aucune des grandes institutions de charité en Europe. Il a été fondé pour servir de refuge aux personnes des deux sexes qui désirent se soustraire aux soins et aux distractions du monde afin de se préparer dans le silence , la méditation et la prière , à recevoir les sacremens et à remplir les autres devoirs imposés par l'église catholique. Tout individu peut s'y retirer sans aucuns frais pendant une semaine. Les pénitens y passent tout ce temps chacun dans sa chambre, excepté les heures des repas, qu'ils prennent en commun, et celles des dévotions publiques dans la chapelle. Les longues galeries dans lesquelles ils peuvent se promener sont très richement ornées de crucifix d'or et d'argent, et leur magnificence fait un contraste frappant avec la simplicité des sombres cellules, où le solitaire est renfermé pendant la plus grande partie de la journée. Plus de mille personnes profitent annuellement de cette pieuse fondation. Le célèbre séminaire Palafoxien , un des principaux établissement d'instruction
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publique du Mexique , et sa riche bibliothèque ouverte au public, doivent •mssi être mentionnés; cette dernière passe même pour être la meilleure de toute la confédération pour tout ce qui concerne les matières ecclésiastiques Fn 1826, on publiait à Puebla deux journaux. Nous ferons remirciiier avec M. BeuUoch qu'un antiquaire, en visitant cette ville, pourrait se croire reporté au moven Age, tant par la forme des bâttmens que nnr des usages et des mœurs semblables à ceux de ce temps. Les mêmes jours de (êtes, les mêmes diverlissemens usités en Europe aux xiv< et xvsiècles a v retrouvent encore.
Dan*' les environ* et dan* un rayon de ao milles on Irouve : Cbolula (Churuf/ecai de Corlert , jolie viP.e as<ez bien batte , environnée de telles plantations d'agavé ; on lui accorde .O.ooo habitans. l.'etait , au temps de la conquête . une graude ville, capitale d une espèce de république olitrarebico-tbéocralique, une des puissances temporelles les plus considérables de cette partie de l'Amérique et sa première puissance spirituelle. « Elle était , dit M r.eUran.i, la Wra,h R»»', la Mecque de VJnahuac, l'endro.t ou tous les nriin'.is de c es vastes régions se reniaient en pèlerinage pour v.s.ter le* Ceux saints ; m L dieux et les prêtre* faisaient plu< de miracles qu'ailleurs et diea.ent les plus pures doctrines de la foi. Pe mi me que d'autres villes saintes de l'Ancien Continent , elle re- Por-eait de pauvres , tandis qu'on n'en trouvait pas dans tontes les autres villes du Mexique*... Outre le grand trœaHi , il y avait, dit-on , autant de lemplus que de jours dans IWièe I a «rande pyramide tronquée ou le grand teocaltt , consiste, dit M. de Hum- ,'oldt en quatre assises ; dan* son état actuel elle n'a que i?a pieds d élévation, mai» rlleena « 355 de largeur horizontale à sa base; elle est construite de courbes de brique* oui alternent avec des' courbe, d'argile. A» milieu de la plateforme . dont la surface est de i \oo mètres carré,, s'élève nue église dédiée à Xotre-Dame de las Remédias, qui est entourée de rvprès et dans laquelle la messe est célébrée tous les matins par un ecclesias- ,H,ue de rare' indienne , dont le séjour habitue» est la cime de ce monument.
T. asr u.% (TlascaUan), misérable petite ville , chef-lieu du territoire de ce nom ; eHe n'a d'antres souvenirs de son ancienne splendeur que les vestiges de son grand temple et ceux des tranchées, des fossés et de la grande mnratUe de 6 milles de long qui servaient à la détendre, lorsqu'elle était la capitale de l'état le plus puissaut de i'Analiuac aorès l'empire de Mexico, et qu'elle renfermait une population qui parut a Corfez plus considérable que celle de Grenade. Tlaseala était alors le siège d'un grand marche, ou niaient toutes peuples voisins pour échanger leur superflu contre les denrées , le cotonles toiles de n.aguev et la cochenille qui y abondaient. Son gouvernement, q«, était rrnnhlicain offrait des conformités avec plusieurs des gouvernemens de I antiquité , du Zen Age e\ des temps modernes, »n territoire, très frrtde et très peuplé, renfermait d ». nreî la carte faite par les indigènes et conservée à la municipalité (calnldo) , treize v,ll«, formaient, pour ainsi dire, autant de honnies. Les barons qu, les gouvernaient re enient desnuatre chefs, et tous ensemble formaient le grand couseil qui choisissait celui des chefs préposés au commandement des armées ; ils opinaient sur les questions importantes de la république, et, comme les barons sous l'empire du moyen âge eontr,tuaient de leur contingent respectif en hommes dermes , en. provisions etc. (.étaient eux qui administraient la justice jusqu'à un certain degré dej^ district • mais on se ponrvovail devant la dicte , c «t-a-dire , desant les quatre chefs reunis, a épient à-la-fois investi du pouvoir judiciaire suprême et du pouvoir executif pour le* a I ires de haute importance, et principalement pour l'inobservation des forrnes. Les a « re c hef* se rendaient chacun dans son district à une certaine époque de I année , pour ? administrer la justice, comme le préteur peUegiinus et les proconsuls des Romains. com,£ lés Ifs de justice de l'Angleterre et des Etats-Ums , comme les juge. de. cour* TZZ ue Franee. Chose singulière, s'écrie M. Rel.rami , es sesuons anglaises , les assises u^n^ses étaient pratiquées par ces peuples que l'on a peints et traites comme des ^brutes! UsTascai.hecasCTlascalstéques). les Cempcvalthecas et les Xocoalthee.s ^«^T gnols, aidèrent ces étrangers à prendre Tenochtillan et contribuèrent à sa rome. Apre* la conquête, Tlaseala continua à se régir par ses propres caduques, sous I
l'Espagne et sous la surveillance d'un surintendant espagnol ; elle ue détail qu'un tribut auuuel à l'Espagne, A l'époque de la révolulion elle essaya eu vain de devenir un état ; mais le congres général n'eu a fait qu un territoire , qui est presque eutia emeul enclavé daas les limites de l'état de Puebla.
Tefeaca (Tepeyacac) , petite ville , jadis capitale d'un étal iudépeudant du Mexico, qui comme Tlascala contribua puissamment à sa ruiue. Ou ue doit |»as qui'ler les cmiruiu de Puebla saos sigualet lu grande carrure de bel albâtre qu'on exploite pre* de cette ville; on eu tire dts lames immenses employées comme vitres aux fenêtres des monastères cl des églises; on en fait aussi les fonds baptismaux et autres vases sacrés; des blocs énormes, dit M. heulloch sont transportés à peu de frais à Vera-Crux; de la il serait facile d eu faire passer en Europe , où ce serait uue murcliaud.se d uue valeur considérable.
Voici les autres villes les plus remarquables de la confédération; nous les indiquerons d'après les états et territoires où elles sont situées, en suivant l'ordre du tableau des divisions administratives donné à la paye 10 \G.
Dans PETAT DE MEXICO : Ti.ali-an, Tula, Texclco el Toucc*. que nous avons décrites dans les envi rous de Mexico, aux pages io55, joârî, 11167 et io58. Cukrxavaca, importante par sa population, mais encore plus par le monument ancien , connu sous le uom de retranchement militaire de XoclucaLo i\m se trouve dans sou voisinage. C'est, dit M. de Ilumboldl, uue colline isolée , de 117 mètres d'élévation . euiourée de fosses , et divisée à main d'hommes en cinq assises ou terrasses, qui sont revêtues de maçonnerie. Le tout forme une pyramile tronquée, dont les quatre faces sont exactement orientées selou lus quatre points cardinaux. Les pierres de porphyre à base ba>altique. sont d oue coupe très régulière et ornées de ligures hiéroglyphiques, parmi lesquelles ou disliugue des crocodiles jetant de l'eau . et, ce qui est très curieux, des hommes assis les jambes croisées à la manière asiatique. La plaie- forme de ce monument extraordinaire a près de y,ooo mètres carrés, et prèseutc les ruines d'un pelil édifice carré, qui servit sans doute de dernière retraite aux assiégés. Acapulco , petite ville . adossée à une chaiue de monta* • gnes, dont la réverbération augmeute la chaleur étouffante de l'été. Son port passe pour être le plus beau du Mexique, mais sau air est pestilentiel pendant le-» grandes chaleurs; c'est ce qui s'est opposé à I .ccroissemeiit de la population , qui malgré lus progrès qu'elle a faits dernièrement ne dépasse pas encore 4.000 âmes. Sous la dnmiualiou espagnole, Acapulco offrait une foire brillante lorsque, à l'arrivée du galion de Manille , uu grund nombre d'habitaus des villes environnantes accouraient dans cette ville pour y acheter les marchandises dont ils avaient besoin, et vendre celles dout ils voulaient se défaire. Tixtlak , petite fille, résidence du gouverneur d'Acapulco pendant la muuvattc saison. ZiMAFAit , Real dbl M on te , près de Pachuca, TuxMAStAi.ru: et Tasco, célèbres par leurs mines d'argent ; Tasco est aussi remarquable par son cglise paroi**iaU , rangée parmi les plus beaux temples du Mexique.
Dans TETAT DE QCERETARO : Qoeretaro, une des plus bel les villes du- Mexique par la magnificence de ses bal i mens et le charme de sa situatiou; elle est aussi uue des plus riches, des plus industrieuses et des plus peuplées. Toutes les rues se croisenl à angles, droits et aboutissent à ses trois places principales. L'aqueduc formé d'une rangée d'arches 1res élevées , ouvrage digue des Romains, et ie couvent des, religieuses de Sauta- Clara, le plus grand peut-être qui existe, puisqu'il a plus de deux milles de tour, sout les objets les plus remarquables. Queretaro possède uu a?sez beau collège , et une bUdiot/ièque assez riche dans le couvent de Sau-Fi aucisco. Sa population , qui s'est élevée avant la révolution jusqu'à près de 5o.ooo âmes, n'est esimiée actuellement qu'à environ 3o,ooo. Cadercita , petite ville, importante par les riches miues d'argent d'£/-<0octort Mac oui et Sa n - C h ri s to bal comprises dans sou district. Sam-Juaw-oel- Rro, remarquable par sa grande foire du mois d'octobre et surtout par le sanctuaire de Noire-Dame qu'on appelle la Madone de San Juan dtl Rio , visité par un grand nombre de pèlerins. C'est uu graud temple d'une architecture aussi simple que magnifique ; un seul autel de grandes dimensions s'élève au milieu de la joucliou des nefs, et uu vaste dôme le couronne ; deux clochers très élevés qui accorapa;;ucut la façade ajwuleut au grandiose de cette belle église.
Dan* l'ËTAT DE GUANAXUATO : Gcakaxcato , bâtie à l'endroit où aboutissent toutes les gorges qui mènent aux plus riches mines d'argent du monde. C'est le prodoit de ces mines qui en a fait une ville magnifique malgré les désavantages du sol; mais on a su tirer parti de toutes les sinuosités du lieu, s'y ménager deux places assez jolies et construire de beaux bâtimeus, de superbes églises, des maisons élégantes , un petit théâtre et une londiga ou grand bâtiment, servant à -la-fois d'entrepôt et de marché à toutes les deurées qu'on introduit pour le commerce et la consommation de la ville. C'est dans cet édifice même que la révolution et la contre-révolution commencèrent à déployer cette série d'horreurs et d'atrocités, qui ont donné une funeste célébrité à l'histoire de ces dernières années. G uanax.ua to possède un hôtel des monnaies, un collège assez fréquenté et une école modèle à ta Lancaster; elle est en outre le siège de la cour de justice, dont le ressort s'étend, outre l'état de Guanaxuato , sur ceux de Mechoacan , de Queretaro, de Suu-Luis-Potosi et sur le territoire de Colima. En 1806 et 1807 , époque la plus florissante de l'exploitation de ses mines, Guanaxuato avec sa banlieue a compte jusqu'à 90,000 babitans; cette population pendant la guerre est descendue jusqu'à ao,ooe âmes; actuellement on la porte jusqu'à 60,000. Les mines d'argent de Guanaxuato, de la Sirena, de las Animas, de Penafiel , del Sol» de San~Vimc«nte , de Rayas, de Santa- Anita, du Mellado, de la Catla, de la Calice, del Secho, de San-Lorenzo, de las M aravillas , de Valenciana, de YEsperanza, de Santa- Mosa, de Ylndiana, de San-Raphael, etc., etc., environnent Guanaxuato et ont formé par leur exploitation comme autant de faubourgs, dont plusieurs ont une population très considérable; on évaluait celle de Valenciana immédiatement avant la révolution jusqu'à 16,000 âmes. La Valenciana , dit M. de Humboldt , offre l'exemple presque unique d'une mine , qui pendant plus de 40 ans, n'a jamais donné à ses propriétaires moins de deux à trois millions de francs de profil annuel. Depuis 1804 elle n'a cessé de fournir annuellement un produit d'argent de plus de quatorze millions de livres tournois. Il y a eu des années si productives que le profit uet de «s propriétaires, MM. Obregon et Otero , s'est élevé à la somme de 6 millions de francs. Mais l'on doit aussi ajouter que c'est peut-être la mine dont les frais d'exploitation sout les plus considérables à cause de son immense profondeur; en i8o3 elle avait atteint 5i4 mètres. On la regarde dans le pays comme la plus profonde que les hommes aient creusée; dans la même année la mine BerchertGtuck , à Freiberg , dans le royaume de Saxe , avait atteint 447 mètres de profondeur perpendiculaire. On croit, ajoute M. de Humboldt, qu'au xvi* siècle, les travaux des mineurs Saxons, dans le filon Alter-Thurmhof , allaient jusqu'à 545 mètres de profondeur. En i8o3 la dépense de l'exploitation de la Valencian* montait à la somme énorme de 5,ooo,ooo de fraucs, dont 400,000 francs pour le seul achat de 1,600 quintaux de poudre; 3, 100 ouvriers indiens et métis y étaient employés; 1,800 Tétaient dans l'intérieur de la mine. La quantité de minerai livré à la fonte et à l'amalgamation a été de 720,000 quintaux ; le produit métallique de 36o,ooo marcs d'argent et le profit net des actionnaires de trois millions francs. Malheureusement pendant les troubles causés par la guerre de l'indépendance et ses suites, tous les travaux nécessaires pour tenir à sec la mine ont été négligés; l'eau s'en est emparée et ses propriétaires ont été dans l'impossibilité de reprendre son exploitation ; c'est le sort qu'ont éprouvé presque toutes les autres mines du Mexique, surtout celles qui, étant les plus profondes, en étaient aussi les plus riches. Le Mexique s'est vu ainsi privé des immenses trésors qu'il en retirait annuellement. Des compagnies de capitalistes Anglais ont entrepris dernièrement leur exploitation , et déjà d'après les nouvelles les plus récentes ils sont parvenus à se rendre maîtres des eaux , qui inondaient la Valenciana et la Rayas ; ces riches mines commencent déjà à fournir des quantités considérables d'argent. Nous rapprochons ici le produit en argent que M. de Humboldt assigne aux plus riches mines de l'Amérique, afin de fournir au lecteur le moyen de comparer la Valenciana aux mines les plus célèbres par leurs richesses. C'est par des comparaisons faites avec des éléroens vraiment comparables et soumis à un examen rigoureux, comme le sont toutes celles que ait ce savant, que l'on peut se former une idée de l'immense quantité d'argent mise eu circulation par les mineurs du Mexique et par ceux du Pérou. Le filon de Guanaxuato comprenant la Valenciana , la Rayas et autres mines, fournissait au commencement du xix* siècle 55 1,000
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marcs d'argent; le filon de Catoixe, 400,000 mares; celui de Zacatccas, de 335 à 403,000 marcs; le tilou de Pasco ou de Lauricocka, 3 00,000 marcs; le filon de Potosi, 400,000 marcs. Maïs on doit faire observer que la seule mine de Falenciana , dans le filon de Guauaxnato, a donné immédiatement axant la révolution jusqu'à 63o,ooo marcs d'argeut ; que le produit du filon de Pasco , quelques années après l'établissement des pompes i feu, s'est élevé preso.ua 480,000 marcs, et que U quantité moyenne fournie par le filon de Potosi, de i585 à i595,a été au moins de 887,073 marcs; selon d'autres calculs cette quantité aurait été même de 1,497,380 marcs. Mous avons déjà vu que toutes les mines d'argent de l'Europe ne fournissent qu'environ a 1 5, 000 marcs!
Léon, charmante petite ville, avec de belles rues tirées au cordeau , dont les principales vont aboutir à une superbe place, ornée d'une somptueuse église paroissiale, de beaux |K>rtiqoes, du palais du gouvernement et de riches magasins; le commerce y e»t très actif; elle est la plus peuplée de l'état après Guanaxuato et l'entrepôt principal de la fertile province nommée Baxio, théâtre funeste des plus grandes horreurs qui de nos jours ont ensanglanté le Mexique. Dans un rayon de 3o milles on trouve les ruines de deux forts qui ont acquis à cet égard une funeste célébrité; ce sont le fort de Sombrero {Cornant a des royalistes), bâti par les patriotes, sur le sommet d'uue montagne; c'était le boulevard de la révolution. Le fort de lot Remédias, construit sur la cime d'une autre montagne, et résidence du Padre Torres, un des principaux chefs de l'insurrection , renommé par son épouvantable cruauté. Hioaloo (jadis Dolores), gros village, où commença la révolution du Mexique, dirigée par son célèbre cure Hidalgo. Zrlaya, ville riche, marchande et bien bâtie; la magnifique relise îles Carmes, dont on vante beaucoup la tour et le dôme, est un des plus beaux temples du Mexique. Dans sa banlieue ou pas*: la Laxa sur un pont superbe. Allé*™ (jadis San-Migucltl-Grande), importante par ses manufactures, et Iramjato, par sa population, qui dépasse 16,000 âmes; Salamaxga, remarquable par la fertilité de son territoire et par sa magnifique église des Augustin* , où Ton conservait un très riche trésor de la Sainte- Vierge. El-Jaral, gros village d'environ 3,ooo âmes, avec un magnifique palais, où séjourne de temps en temps le marquis d' El-Jaral, regardé comme le plus grand propriétaire du Mexique; ses possessions sout plus étendues que plusieurs ro s au mes de l'Europe; on estime leur surface à plus de 40,000 milles carrés. M. Ward porte à euviron 3, 000,000 les tètes de gros et de menu bétail qui vivent sur ses possessions; et à 3o,ooo le nombre des moutons envoyés tous les ans à Mexico, où ils sout vendus à raison de ao à 24 réaux par tète; c'est sans doute un des plus riches particuliers du monde.
Dans l'ÉTAT DE MECHOACAN : Vallaoou», ville épiscopale, bien bâtie; l'aquedue, dont la construction a coûté près de 5oo,ooo francs; la cathédrale et le séminaire qui est un des plus fréquentés de la Confédération , méritent d'être mentionnés; ou lui accorde 2 5, 000 habilaus. Pasclaro, jolie petite ville, remarquable par la beauté de sa situation, sur les bords du lac de ce nom. Ziutzuhzakt , très petite ville , jadis capitale du royaume de Mechoacan, foudé par les Tarasques, dont nous avons parlé à la page 975. Tlaltoxabua (San-PeoVo-y-San-Pablo-Tlalpuxahua), importante par sa population et ses mines d'argent; Zamora et Aaio, par leur commerce. C'est dans les environs de celte dernière, qu'en 1769 s'est formé le volcan de Jorullo (Xorullo, Juruyo), phénomène unique dans son genre, puisque, dit M. de Humbotdt, la géologie ne nous offre aucun exemple, où dans l'intérieur d'un continent, à 36 lieues de distance des côtes, à plus de 4» lieues d'éloignement de tout autre volcan actif, il se soit formé soudainement, au ceutre d'un millier de petits côues enflammés, une moula^ne de scories et de cendres, haute de 517 mètres , en ne la comparant qu'au niveau ancien des plaines
Dans l'ÉTAT DE XALISCO , qui est le plus peuplé après celui de Mexico, et le plus étendu après ceux de Sonora-Cinaloa , de Cohahuila-Texas et de Chihuabua : Gladalaxar a, grande et belle ville , siège d'un évèché très riche. Ses rues tirées au cordeau et spacieuses , ses places nombreuses, grandes et symétriques, de nombreuses fontaines alimentées par un bel aqueduc d'environ 14 milles de long, des maisons grandes et d'une assez belle apparence , quelques palais d'un aspect imposant, et plusieurs églises et couvens magnifiques doivent la taire ranger à côté des plus belles villes de l'Amérique. La cathédrale est un
vaste temple surmonté par deux clochers; malgré la bizarrerie de son architecture elle est par ses ornemeus uue des plus belles églises du Mexique; on y admire de superbes tableaux des plus grands peintres de l'Espagne; une multitude de lampes et de vases en or el en argent , enrichis de pierreries et autres objets magnifiques. L église de Saint- François est peut-être aussi magnifique que la cathédrale, et elle est d'une architecture plus régulière; le couvent dont elle dépend est vaste e t renferme dans sou enceinte quatre autres églises assez étendues; nous citerons ensuite Yéglise et le couvent des dugustins.Ou doit aussi nommer le ci-devant couvent des jésuites, occupé depuis longtemps par Vuniversité; celle-ci est de l>caucuup inférieure à celle de Mexico; c'est dans son église que se trouve le sanctuaire de Notre-Dame de Lorette ; le séminaire, bâtiment spacieux et bieu distribué, ainsi que V hôtel des monnaies ; rualheureusemeut les mines à' Estanctas , de Palmareco et de Bolanos, qui naguère encore restaient fermées, ne lui envoient plusses lingots d'or et dardent. Nous avons déjà fait mention de Y université et du séminaire; on doit citer encore parmi ses principaux élabltssemens littéraires le collège et Vécole modèle à la Lan caste r. En 1826 on publiait quatre journaux dans cette ville , qui est le siège de la cour de justice, dont le ressort s'étend sur les états de Xaliscoet de Zaratecas. On varie beaucoup dans la détermination de sa population; niais tous les Mexicains que nous avons eu occasion de consulter se sont accordés à la porter au-dessus de 3o,ooo âmes; c'est apparemment en étendant sa banlieue beaucoup au-delà de ses faubourgs immédiats, qu'on a estimé à 70,000 le nombre de ses habilaus; nous croyons qu'on pourrait bien \m en accorder 45,ooo.
Nous nommerons eucore dans ce vaste état : Lagos, ville très florissante avant la révolution et reuoramée par sa foire célèbre; Sak-Blas , très petite ville , mais très importante par son arsenal maritime, le premier établissement de ce genre que possède la Confédération; son climat est tellement malsain pendant la saison chaude, que les employés et toutes les personnes aisées se retirent à Tsric, ville charmante, qui à cause de sa situation élevée jouit d'un meilleur climat. Bon* os, gros bourg, considérable par sa riche mine d'argent. Barca , gros et beau bourg, commerçant; Korula, autre beau bourg, avec un temple magnifique, qui est en même temps un sanctuaire célèbre. Cbapa la , gros bourg , sur les rives du beau lac auquel il donne son nom, et sur lequel s'élève l'île Mescala, si célèbre dans les annales de l'indépendance. Voyez à la page 1046.
Dans TETAT DE ZACATECAS : Zacatecas, ville de médiocre étendue, mais très importante par la richesse des mines d'argent qu'on exploite dans sa banlieue , parmi les* quelles les mines de San-Juan-fiatista , de Panuco et de Guadalupe de Vetn-Grande sont les plus riches. Zacatecas possède un collège et un luitel des monnaies, qu'on peut regarder comme le second de la Confédération. Eu i8a6 ou y publiait un journal et on estimait sa population à a 5, 000 âmes. A 3 milles de Zacatecas se trouve le magnifique temple de Auestra Senora de Guadalupe.
Agu AS" Ca (.liantes , ville de médiocre étendue , mais une des plus belles et des plus industrieuses du Mexique; son climat délicieux et la fertilité de son sol bien cultivé, lui procurent abondamment presque tous les fruits et toutes les denrées des deux mondes. Les grandes routes qui y aboutissent et l'activité de ses babitans l'ont rendue le centre d'un graud commerce intérieur; elle est surtout renommée par sa grande manufacture de drap, qui employait encore dernièrement, selon M. Ward, 35o personnes , et par les eaux thermales qu'où trouve dans son voisinage, et auxquelles elle doit son nom. Sa popuialiou parait dépasser 20,000 Ames. Jeiuz, Pmo, Nochistlak, Sombrerete et Frrsnillo, petites villes, remarquables par leur population, que M. Ward estime de c 4 à 18,000 âmes ; celles de Sombrerete et de Fresnillo sont eu outre importantes par leurs riches mines d'argent. Nous rappellerons même avec M. de Humboldt, que la Veta-Ncgra de Sombrerete a offert l'exemple de la plus grande richesse que jamais filon ait montrée dans les deux hémisphères.
Dans l'ÉTAT DE SONORA-bT-CINALOA : Villa dix Furets, naguère encore très petite, mais maintenant assez considérable et s accroissant tous les jours depuis qu'elle est devenue la capitale de l'état, la lèsidence du gouverneur, du cougrès et de l'évèque. Cuxiakcan , ville de médiocre étendue , quoiqu'elle soit la plus grande de l'état. Alamos, avec une riche mine d'argent; Gcaymas , importante par son commerce et par ton port.
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que MM. Hardy et Ward regardent comme le meilleur du Mexique; elle est si bien située sous le rapport militaire, qu'arec une légère dépense on pourrait la rendre imprenable. Cikaloa , remarquable par sa population; Ansre, par sa population el pour avoir été avant la révolution le siège de l'intendant ; Sokora , par sou évèché et par ses mines d'argent; Pitit, la plus commerçante de l'état; Hostimori , Cosala et El-Rosario, avec des minet d'argent; El-Rosario est aussi le siège de la cour supérieure de justice pour l'état de Sonora-et-Cinaloa et pour le territoire des Californies; Mazatla* , importante par son port. Pntsinio de Bueaavista, dans la Pimeria-Baxa (Basse), et Presidio de Torkenate , dans la Pitneria-Alta (Haute), petits postes militaires, que nous nommons pour indiquer cette partie de la Sonora, si importante sous tant de rapports. La Pimtria Alla surtout , qui s'étend depuis Terre»iate jusque vers le Rio Gila, peut être appelée le Clioco de l' Amérique-Septentrionale. Tous les ravins, dit M. de Humboldt , et même des plaines y contiennent de l'or de lavage disséminé dans des terreins d'ail tiviou. On y a trouvé des pépites d'or pur d'un poids de deux à trois kilogrammes. Mais ces lavaderos sont faiblement exploités à cause des incursions fréquentes des Indiens-Indépendans ; et surtout à cause de la chèrelé des vivres qu'il faut transporter de très loin dans ce pays inculte. D'un autre côté, et sur Sa rive droite du Rio de l'Ascension , vivent les Seris, peuplade très belliqueuse, à laquelle plusieurs savans mexicains, trompés par la ressemblance du nom , ont attribuée une origine asiatique.
Dans PÉTAT DE CHIHUAHUA : Chihlahua , grande et belle ville, située sur un petit afûueut du Coucbos, qui porte lui-même ses eaux au Rio del Norte. Parmi ses principaux édiûces on remarque Vég/ise principale, nne des plus belles du Mexique; le palais de l'état et de vasti*s galeries ; tous ces bàtimens ornent une vaste place. Cliihuahua a une académie militaire florissante et emiron 3o,ooo habitons; M. Hardy porte leur nombre à 70,000. Ses environs offrent de belles promenades et de riches mines d'urgent; un bel aqueduc y apporte l'eau. Chibuahua avant la révolution était la résidence du capitaine-général des Provinces-Intérieures. Nous nominerous encore Sauta Rosa de Cosiqmbaqui à cause de ses riches mines d'argent.
Dans PÉTAT DE DUR AN GO : Dcrawgo , ville épiscopale assez bien bâtie, avec un séminaire , un hôtel des monnaies , regardé comme le troisième de la Confédération et une populatiou qu'on porte à 1 5, 000 aines. On y frappe des pièces avec l'argent tiré des riches mines de ses environs , où se trouvent aussi les deux sanctuaires de A ne s tra Senora de los Remedios et de Nuestra Senora de Guadalupe. C'est à peu de distance de cette ville que , selon M. de Humboldt , se trouve, isolée dans la plaine, une énorme masse de fer malléable et de nickel, qui dans sa composition est identique avec l'aérolilhe tombé en 1 75 1 à Hraschina près d'Agram, dans la Croatie ; elle pèse prés de 1,900 myriagrammes , ce qui est 4<->o de plus que l'aérolilhe découvert à Olumpa dans le T tien mai).
Les autres lieux les plus importans sont : San-Jua» dec Rio, avec une population qu'on porte à 10,000 âmes; Sah-Jose del Parral , siège de la cour de justice pour les états de Durango et de Chibuahua et pour le territoire du Nouveau - Mexique ; elle est aussi le chef-lieu d'un district de mines. Sait-Pedro de Batofilas, encore assez considérable et jadis très célèbre par la richesse de ses mines d'argent. Nombre de Dios et Pahras avec de riches mines d'argent ; la culture de la vigne réussit dans les environs de Par ras , située non loin du lac de ce nom.
Dans PÉTAT de COHAHUILA-ET-TEXAS. C'est le moins peuplé de tous les états et peut-être le plus vaste. Moncxova, très petite ville, que nous ne nommerons que parce qu'elle est la capitale de l'état. Saltii.lo , qui en est la plus riche et la plus peuplée. Sav-Felipe de A cm», chef-lieu de la nouvelle colonie fondée dans le Texas. Il est bon de rappeler au lecteur que l'acquisition de ces vastes solitudes est convoitée par les Étais- Unis; on prétend que le gouvernement fédérât a offert, par le moyeu du colonel Poinsett, de payer dix millions de dollars. Les Mexicains ont non -seulement refusé cette proposition, mais ils ont même envoyé cinq régimens pour y former des colonies militaires. De petites concessions , ou plutôt des ventes, se fout actuellement à des émigrés de diverses nations , au prix de 40 dollars pour cent acres. Les Nègres et les Indiens, qui fuient l'esclavage et l'oppression des Etats Méridionaux de l'Union , y sont reçus et protégés ; les
lor.o
esclaves y tout libres en touchant le soi du Texas comme ib le sont au nord en menant le pied sur celui du Canada. I<es Indiens reçoivent des terres où ib s'établissent.
Daus l'ÉTAT DE NUEVO-LEON : Mohtirït , ville de médiocre étendue et assez bien bâtie , avec une population qu'on estime à i5,ooo âmes; c'est la plus importante de toutes les villes mexicaines situées entre son méridien et celui qui passe par la frontière occideutale de la confédération Anglo-Américaine. Monterey fait un commerce assez étendu et est le siège d'un évècbé et de la cour de justice pour les états de Nuevo-Leou , de Tamaulipas et de Cobabuila-et Texas.
Dans l'ÉTAT DE TAMAULIPAS : Aouato , petite ville d'environ 6,000 habitai»; c'est la capitale de l'état. Tampico os Tamaulipas, petite ville, fondée en i8a4 sur les bords d'uu lac qui communique avec le Panuco par une issue navigable pour les gros bateaux. Peudant le siège de la citadelle de Saint-Jean de Ulua , Tampico faisait avec Alvarado tout le commerce que faisait auparavant Vera-Crux; cette circonstance favorable et l'avantage d'avoir uu port , qu'où regarde comme le moins mauvais de la côte orientale du Mexique, l'a rendue eu peu de temps la ville la plus peuplée et la plus florissante de l'état; avant la révolution ce n'était qu'un repaire de contrebandiers et de pirates. El-Rxpuuio , très petite ville , importante par son port et son commerce. Altamiba , petite ville très déchue , depuis que le commerce s'est transporté à Tampico. A quelques milles d'Allamira s'élève une mont a g ne isolée, au milieu d'un pajs plat, monotone et aride ; son sommet se perd dans les nues ; coupée en pjramide parlaile, plusieurs .sa \ a us l'ont jugée plutôt le produit des hommes que celui de la nature ; les traditions des indigènes l'attribuent aux géans. C'est sans doute un phénomène quon doit ranger parmi les plus grandes merveilles du monde. Tvla, assez jolie petite ville; elle doit son origine à une colonie de Mexicains de Tula, que nous avons décrite à la pa^e io56. A plusieurs milles de distance se trouve la fameuse gorge de los G a Ilot; M. Bellrami, qui l'a visitée dernièrement, la compare à tout ce que la nature otfre de plus romantique et de plus pittoresque en ce genre.
Dans l'ÉTAT DE SAN-LUIS-POTOSI : Sax-Lucs-Potosi, ville de médiocre étendue, mai» à laquelle une belle place, de belles fontaines , des rues larges et alignées , de superbes églises, des couvens très riches et un commerce très actif assignent une des premières places parmi les villes principales du Mexique. Véglise paroissiale de Saint- Pierre et celles des vastes couvent du Carme et de Saint-François , la monnaie et V aqueduc sont les édifices les plus remarquables ; on loue surtout les ciselures des deux premières , ainsi que le jardin du couvent du Carme , qui, selon M. Rettrami , a deux milles de tour. Pendant le siège de la citadelle d'Ulua , le commerce de San- Luis avait pris un développement extraordinaire; malgré sa diminution depuis l'ouverture du port de Vera-Cruz , il est toujours resté très considérable ; c'est le grand entrepôt de Tampico pour les pays intérieurs. San-Luis doit sa célébrité aux riches mines a argent de son voisinage, qui maintenant sont peu productives , et que bien des géographes confondent a\ec d'autres mines très abondantes situées dans cet état, mais trop éloignées pour être regardées comme appartenant aux environs de celte ville. San-Luis possède aussi un collège florissant et une école modèle à la Lanças ter. On peut porter sa population à environ a 0,000 âmes.
Nous nommerons ensuite : Catorce (la Purîsima Concepcion de Alamos de Catorce) , gros bourg, renommé par la richesse immense de sa mine d'argent; Csakcas (San ta - Maria de las Cbarcas) , Ramos et Guadalcazax , autres bourgades importantes par leurs riches mines d'argent.
ÉTAT DE VERA-CRUZ. Il y a peu de régions du Nouveau-Continent, dit M. de Humboldt , dans lesquelles le voyageur soit plus frappé du rapprochement des climats les plus opposés. Toute la partie orientale de cet état occupe la pente des cordillères d'Anahuac. Dans l'espace d'un jour, les habitans v descendent de la zone des neiges éternelles à ces plaines voisines de la mer dans lesquelles régnent des chaleurs suffocantes. Nulle part ou uc reconnaît mieux l'ordre admirable avec lequel les différentes tribus de végétaux se suivent comme par couches les unes au-dessus des autres, qu'en montant du port de la Vera-Cruz vers le plateau de Perote. C'est là qu'à chaque pas on voit changer la physionomie du pays, l'aspect du ciel, le port des plantes, la figure des animaux, les mœurs des habitans et le genre de culture auquel ils se livrent. Vbba-
Cauz, qui est la capitale de l'état, est halie sur le bord de la mer , dan* une plaine aride, entourée de collines de sable mobile, ei près de marécages dont les miasmes délétères réunis à l'étouffante chaleur produite par la réverbération des rayons du soleil , rendent sou climat un des plus mal*ains que l'on connaisse. Deux redoutes avec quelques canons défendent sou port qui n'est ni vaste ni profond, et où les vaisseaux ne trouvent aucun abri contre les vents du nord qui y soufflent avec une grande violence. Malgré tous ces désavantages et le manque d'eau , celte ville a été pendant des siècles, et est encore, la première place commerçante du Mexique. Pendant la domination espagnole, elle était même la seule où l'on apportait tontes les denrées de ce riche pays, pour y èire échangées contre celles d'Europe, qui y arrivaient de la Havane; le commerce qui se faisait à Acapulco ne devant être regardé que comme une très petite fraction dans la masse de celui du Mexique. Vera-Cruz est jolie et très régulièrement bâtie; elle a beaucoup gagné depuis quelques années sods le rapport de la police intérieure. Parmi les objets les plus remarquables, ou doit surtout nommer la citadelle de San-Juan de Ulua, bâtie sur un îlot ; la tradition vulgaire fait monter les frais de sa construction à aoo millions de francs; elle domine la ville et protège le port; c'est la meilleure et la plus importante forteresse de toute la confédération. Viennent ensuite : le chemin qui mène au Perote ; en i8o3 , il coûtait , selon M. de Humboldt, plus de 4So,ooo francs par lieue; le magnifique phare; c'est une très haute tour placée à l'extrémité du château de San-Juan d'Ulua, qui, avec la lanterne, a causé une dépense d'environ 5oo,ooo francs; enfin Y aqueduc, dont la construction a coulé plusieurs millions de francs. Malgré les pertes produites par la guerre et par la ftèpre jaune* Qui y est endémique, on nous assure que la population de cette ville s'élève encore à 1 5,ooo âmes. Il est important de remarquer que ce terrible fléau ne parait régulièrement que sur plusieurs points du Golfe du Mexique, et surtout à la Vera-Cruz, â la Havanne et à la Nouvelle-Orléans. Hors de ces étroites limites, cette maladie ne s'est montrée que sur quelques poiuts de la côte des États-Méridionaux de la confédération Anglo- Américaine, à la Cayeune et dans quelques autres ports sur l'Atlantique, cl dans l'hémisphère oriental au Sénégal, â Cadix et sur quelques points des cotes de la Méditerranée, mais toujours â des époques éloignées. En 1 826 , on publiait deux journaux à Vera-Cruz.
Les autres villes les plus remarquables sont: Alvarado, très petite ville, naguère encore triste et misérable village, mais où, pendant le siège de la citadelle de San-Juan d'Ulua, s'était rooeenuée la plus grande partie du commerce de la Vera-Cruz ; en 1 8a6, on lui accordait déjà au-dessus de i.ooo nabi tans. Pafahtla , gros village indieu, remarquable par l'antique py ramide située dans son voisinage au milieu d'une forêt épaisse. Ce monument, comme tous les téocallis mexicains, se compose de plusieurs assises, mais au lieu de briques ou d'argile mêlée de cailloux, on n'a employé dans sa construction que d'immenses pierres de taille porphyriliques , dont le poli et la régularité de la coupe sont vraiment remarquables. C'est une pyramide carrée, de 3 5 mètres de longueur et de 16 à w métrés de hauteur. Un grand escalier mène à la cime tronquée du téocalli. Le revêtement des assises est orné d'hiéroglyphe», dans lesquels on reconnaît des serpe ns et des crocodiles sculptés en relief. Chaque assise offre un grand nombre de niches carrées et symétriquement distribuées; on en porte le nombre total à 378. ILalapa, dans une position délicieuse et environnée de jardins et de campagnes fertiles, où croissent les arbres fruitiers de l'Ancien et du Nouveau-Continent ; c'est dans ses environs qu'on recueille et que l'on prépare une grande partie de la célèbre racine purgative qui en tire le nom ; elle est aussi le séjour des plus riches négocians de Vera-Cruz pendaut la saison chaude. La foire, qu'on y tenait avant la révolution , était la plus fréquentée du Mexique. A quelques milles on trouve, sur le chemin de La s V ' e g as , une cascade qui, selon M. Beltrami , serait peutêtre la plus haute qui existe au monde; et sur le chemin de Vera-Cruz on passe le Puente del Rej, construit sur la rivière Antigua dans une gorge profonde ; c'est un des passages les plus importans, et il est fameux dans les annales de la guerre de la révolu! on. Oiuiaba , une des villes les plus florissantes de la confédération, et remarquable surtout par ses immenses plantations de tabac et par le voisinage de son volcan colossal. Pxrotb, im-
portante par sa citadelle, par V école militaire qu'on y a établie et par la haute montagne voisine nommée Coffre de Peroie; Cordosa, par ses vastes champs de tabac, dont le produit, joint a celui d'Orizaba, suIGsnit, selon M. de Humboldt, à La consomma-
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tiou de lout le Mexique, et rapportait de 18 à 20,000,000 de francs au gouvernement. Tuxtl* , remarquable par le voisinage de son volcan, que par erreur quelques géographe* placent dans les environs de Vera-Crua. Guazaccalco, ei» placement remarquable a I embouchure de la rivière de ce nom, que nons signalons a cause de son port regardé comme le meilleur qu'offrent les rivières qui débouchent dans le golfe du Mexique , saus en escepter le Mississipi , et par la célébrité que lui a valu Y estai malheureux de colonisation fait dans ces dernières années par le gouvernement mexicaiu , en transportant sur ses rives des colons allemands , suisses et français.
Dans l'ÉTAT DE PUEBLA, outre Pucbla , Cholula , Tlascaia et Tefxaca , que nous avons déjà décrites aux pages io56, (060 et loôt, nous ajouterons encore Huajocisgo, petite ville, jadis très importante, parce qu'elle était la capitale de la république de ce uom, souvent en guerre contre celles de Cbolula et de Tlascala; elle résista comme ses rivales pendant des siècles à l'empire Mexicain. Tehuacah, remarquable par sa population; Atxixco, par la beauté de son climat, la fertilité de son territoire et par son fameux cyprès (cupressus disticha Lin.), dont le tronc a 73 pieds de circonféreuce, ce qui, à quelques pieds près , est la même grosseur du baobab du Sénégal (Adansonia digitata).
Dans l'ETAT d'OAXACA : Oaxaca, une des plus belles villes dn Mexique, bâtie sur les bords du Rio-Verde , au milieu de jardins et de plantations de nopals, daus un climat renommé par sa bonté et par la longévité dont jouissent ses habitant. Oaxaca est le siège d'un évt ché. Le palais èpiscopal la cathédrale et le séminaire sont ses bit i mens les plus remarquables. M. Robinson fait observer que cette ville est bâtie en pierres vertes, ce qui lut donne un air de fraîcheur qu'on oe voit dans aucune autre. En 1826, on y publiait deux journaux , et ou estimait sa population, en y comprenant celle de sa banlieue immédiate, à environ 40,000 âmes. Notis rappellerons avec M. de Humboldt que c'est près de cette ville qu'on a trouvé un relief, qui est un des restes les plus curieux de la sculpture mexicaine. U représente un guerrier sorti du combat et paré des dépouilles de ses ennemis; son accoutrement offre un mélange de costumes très extraordinaire. Les esclaves, représentés assis et les jambes croisées aux pieds du vainqueur, sont très remarquables à cause de leurs attitudes et de leur nudité. Ce qui frappe le plus dans cette composition , dit M. de Humboldt, ce sont les nez, d'une grandeur énorme , qui se trouvent répétés dans les six tètes vues de profil. Dans les environs immédiats d'Oaxaca, au village de Santa-Maria del Tu le, on voit un énorme tronc de cyprès (cupressus disticha Lin.) qui a 36 mètres de circonférence; mais, dit M. de Humboldt, en l'examinant de près, M. Anza a trouvé que ce qui excite l'admiration des vovageurs n'est pas un seul individu, et que trois troncs réunis forment ce fameux cyprès, dont la circonférence apparente dépasse celle du cupressus disticha d'Atlixco , du dragonnier des Canaries et de tous les baobabs de l'Afrique. M. Ward estime la circonféreuce du tronc de ce cyprès à 93 pieds anglais. Lin savant géographe, qui est en même temps un écrivain élégant , M. de Larenaudiere, a donné dernièrement une brillante peinture de la délicieuse vallée au milieu de laquelle s'élève Oaxaca. • De nombreux villages, dit notre ami, remarquables par des souveuirs ou des beautés ualnreWes , s'y rencontrent à de petites dislauces. C'est Talixtaca, renommé par sa fertilité; Huayapa, le jardin d'Oaxaca, qu'entoure un bois de citronniers, d'orangers et une multitude d'arbres à fruits, que parfume la fleur blanche des cacaotier*, et que rafraîchissent les eaux limpides des fontaines; Zachita, où les rois tzapotèques tenaient leur cour, et dout les voyageurs n'ont point encore examiné les antiquités; Ella, jadis Lookvanna (Marché), dont les terres fertiles approvisionnaient la maison militaire des anciens rois, et où l'on récolla le premier fromeul apporté par les Espagnols ; A zo mp a , où l'on prépare la meilleure argile de la proviuce, et qui, travaillée par des mains habiles, se transformerait eu vases élégant; Chilapa, qui n'offre que sou église gothique comme nue médaille de l' Ancien-Monde; enfin Ocotlan, au pied de la Sierra, du sommet de laquelle le grand esprit, disaient les naturels, rendait ses oracles; les superstitions ont disparu avec les pauvres Indiens, et la nature seule est restée inépuisable et pittoresque. - Nous rappellerons au lecteur que c'est surtout dans la vallée d'Oatac* que l'on recueille cette belle cochenille , véritable trésor de celte contrée. Dans le cowrs de 6a ans, elle lui a vallu 95,937,509 piastres, sans y comprendre les sommes considérables entrées en contrebande par suite de l'élévation du tarif des droits.
Let antres Tilles et lieux les plus remarquables sont : Tepozcolula, importante par son industrie et par la culture de la cochenille; Tchuaktbpec , par sa population , sa lagune et ses salines; nous avons signalé à la page 937 tout ce qui concerne le projet de canalisation ; Villalta , par ses roi 110 d'argent et par ses manufactures. On ne doit pas oublier Mi tla , dans une triste solitude , emplacement auquel les ruines des édifices ire* remarquables par leur ordonnance et par l élégance de leurs orneoiens donnent uue grande importance archéologique. Le palais ou plutôt les tombeaux de ètitla forment trois batiroens disposés symétriquement ; l'édifice principal a pics de 4o mètres de long ; ia hauteur parait n'avoir jamais dépassé 5 à 6 mètres. Un escalier pratiqué dans un puits conduit à un appartement souterrein de 27 mètres de long sur 4 de large. Cet appartement lugubre est couvert des mêmes grecques qui ornent les murs extérieurs de l'édifice; et , ce qui est très curieux , leur dessin est égal à celui que l'on admire sur les \ases nommés étrusques. La distribution des appurtemeus intérieurs offre d«'s rapports frappa ns avec celle que Ton remarque dans les mouumens de la Ilaulc-Egyp'e. M. de Laguua a trouvé dans ces ruines dei peintures curieuses représentant des trophées de guerre et des sacrifices. Mais ce qui les distingue, du M. de Humholdt, de tous le* autres restes de l'architecture mexicaine, ce sont six colonnes de porphyre placées au milieu d une vaste salle cl soutenant le plafond. Ces colonnes, qu'on regardait, il y a quelques années, comme Us seules trouvées dans le Nouveau-Continent , manifesteut l'enfance de l'art; elles u'oul ni basent chapiteau; ou n'y remarque qu'un simple rétréci ssemeui à la partie supérieure. Ou conjecture que c'est dans cet édifice que le roi des Tzapo eques se retirait pour quelque temps lors de la mort d'uu fils, d'une épouse ou d'une mère. On voit aux enviions de ces ruines celles d'une grande pyramide et les débris de plusieurs autres édifices.
Dans l'ETAT DE CHIAPA : Oudad-Real, petite ville, résidence d'un évèque ; Chupa dr los Ihdios, Tuxtla, Sak - Raetolomeo (Sau-Rartolomco de los Llanos), Comitlax (San-Domingu Comitlan) , et Chamula (San-Juau-Chamula), toutes importâmes par leurs populations. Chiapa avant la révolution n'était guère habitée que par des indigènes très civilisés, qui avaient obtenu du gouvernement espaguol de grauds privilèges par la protection de l'immortel Las Casas, défenseur des Américains et évèque de Ciudad-Réal. OcosrBGO, gros village, remarquable par les vestiges de r ancienne ville de TulUa. San- Doaixoo de Palenque, autre gros village, devenu de nos jours très important par les impo santes ruines de Cu limaçon, improprement appelées Païen que, et que M. Jomard appelle élégamment In Thèhes Américaine. Cachées peuda ni tant de siècles dans d'épaisses forêts, et inconnues jusqu'aux derniers temps aux philosophes et aux antiquaires, elles ont été explorées pour la première fois en 1787 par le capitaine Antonio del Rio et dout José Alonro de Calderon, et postérieurement par d'autres personnes, qui ont découvert uue gran le quantité de ruines dans la province de Chiapa et dans le Yucatau. Elles offrent incontestablement les monumens les plus curieux, les plus grandioses et Us plus remarquables du Nouveau- Monde. Dessinées sur les lieux avec une grande fidélité par le colonel (alors capitaine) Du paix, en partie publiées à Londres et savamment analysées par M. Warden dans les Mémoires de la Société de géographie de Paris , leur ensemble forme la belle collection de M. Raradèrc, et une partie de la collection mexicaine non moins remarquable qui a appartenu à M. Latour Allard. La ville de Culhuacan, située près du Micol, affluent du Tulija, dont les eaux se dirigent du côté de Tabasco, parait avoir eu de 6 à 7 lieues de tour; ses ruines offrent encore des temples , des fortifications, des tombeaux, des pyramides, des ponts, des aqueducs, des maisons, et on y a trouvé des vases, des idoles, des médailles, des instrumens de musique, des statues colossales, et, ce qui est bien remarquable, des bas-reliefs d'une assez belle exécution et ornés de caractères qui paraissent être de véritables hiéroglyphes. Tout annonce que ce fut jadis la résidence d'un peuple très avancé dans l'architecture, la sculpture et môme dans la peinture, peuple dont la taille haute et sveite, les belles proportions et les traits de la. figure n'ont rien d'asiatique, d'africain ou de malais. Le grand temple, de forme carrée et entouré d'un péristyle , peut avoir 3oo pieds de long sur environ 3o d'élévation ; ses murailles ont 4 pieds d'épaisseur. L'intérieur est divisé eu plusieurs corps de logis .«épatés par des cours. Du milieu de l'édifice s'élève une tour d'environ 75 pieds de haut , qui probablement servait do belvédère ; il en reste encore 4 étages ; l'escalier qui couduit au
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sommet est an centre; it est éclairé par des fenêtres percées de chaque côté à chaque étage; l'architecture en est simple et élégante. Au-dessous du temple il y a de vastes so«terreins dans lesquels on descend par des escaliers; ils n'ont pas encore été explorés. Les murailles sont ornées de bas-reliefs sculptés sur pierre et revêtus d'un stuc très fin ; les personnages ont huit à neuf pieds de hauteur. Notre savant ami M. le docteur Coostaucso, qui en iftao a donné un article très remarquable sur ces monumens dans la Revue Trimestrielle créée et savamment dirigée |»r M. Buchon , a fait preuve d'une vaste érudition dans l'explication qu'il a publiée dit tableau de Vadoration de la croix, qu'on v a trouvé et sur lequel, depuis plusieurs années, M. le baron de Hnmboldt avait appelé l'attention des philosophes et des antiquaires. Ce fait mystérieusement curieux , selon l'express i oh de ce voyageur célèbre, mérite que nous entrions dans quelques détails.
Ce bas-relief présente au milieu une grande croix de forme latine, avec une seconde croix inscrite dans la première. Les trois bras supérieurs des deux croix se terminent par trois croissans réunis , et le pied de la grande croix repose sur un support presque demi elliptique placé sur un cœur, dont la partie supérieure porte la figure d'un 8 placé en travers, aiiit* <x. La croix est surmontée d'un coq à double queue, tenant dans le bec un bounet ou calotte hémisphérique. A gauche de la croix, on voit une femme tenant un enfant nouveau-né du bras gauche, et le présentant à un prêtre en habits sacerdotaux , debout du côté opposé sur un siège formé de deux spirales placées en sens oppposé. L enfant est couche sur deux branches de lotus ; sa tète est terminée en croissant , de l'extrémité duquel sort le disque à ravons tournés en haut. De derrière sa tète sortent deux feuilles de lotus , et son corps se tcrmiuc de même par une feuille, et est séparé de la main de la figure de fen.me par quatre petites sphères. La croix inscrite est ceinte dans sa longueur par quatre demi-cercles placés deux à deux en face l'un de l'autre. De chacun des bras latéraux de la grande croix extérieure part une branche droite terminée en crochet rectangulaire et garnie de rayora divergeos terminés par de petits globes. Ce vaste tableau est entouré d'un grand nombre de médaillons et de figures. Le scarabée est répété plusieurs fois sur les deux bandes laie» raies , et, sur celle à droite de la croix, il est accompagné de deux ellipse* croisées. Sur plusieurs médaillons, on remarque la croix rectangulaire a branches égales, et dans l'un d'eux, elle porte quatre globes, chacun répondant a un de ses angles. Dans un autre médaillon on voit le T , et an-dessous est une ellipse renfermant une seconde ellipse qui contient un arc surmonté d'une pyramide. Deux sphères sont placées au-dessus de l'un et une au-dessous.
D'après la place qu'occupent dans ce tableau et dans tous les antres les caractères disposés en bandes devant les personnages , et d'après l'expression de la bouche de ces mêmes personnages , qui ont l'air de parler ou de donner des ordres, M. Constancio pense que ce sont de véritables hiéroglyphes. En poursuivant ses comparaisons , il a reconnu les ressemblances les plus frappantes entre les symboles de ce bas-relief et ceux de l'Egypte et de l'Inde. L'identité est parfaite pour plusieurs, et comme, dit ce savant, la religion et la symbolique des Brahmes paraissent n'être qu'une contre-épreuve modifiée et retouchée dn système primitif égy ptien , il n'est pas étonnant que la symbolique du Guatemala ressemblà-la-fois à celle des deux nations dont la civilisation remonte le plus haut. Le serpent, le lotus, la tiare , le scarabée , la roue , la croix rectangulaire à branches égales ou inégales . inscrite on non dans un cercle, le Tmptiaue et une foule d'autres emblèmes solaires et luni-solaires , sont communs à Palenque, à l'Egypte et à l'Inde. Plusieurs poses semblent se rapprocher davantage du type hindou; mais la croix poste sur un coeur, le crochet ou sceptre mystique, le fouet symbolique, le scarabée solaire, le disque d'où sort nn faisceau de rayons, qui répond à l'idée de lumière, la calotte de Horus, sont tout-à-f»tt égyptiens, et se rattachent au sens des représentations emblématiques exprimant la force et l'énergie solaires et la marche annuelle de l'astre du jour , source de lumière et de vie , dans un système comme dans l'autre. M. Conslancio finit sa savante analyse en disant que dans ce tableau, qui occupait tout le fond d'un temple, dédié sans doute au soleil, on a voulu figurer la naissance du soleil au solstice de l'hiver. L'enfant mystérieux est présenté par la déesse de l'année, ou l'année personnifiée, an grand-prêtre du soleil, qni tire 11m»roseope de cet enfant; les hiéroglyphes disposés des deux côtés de la croix expriment les paroles des deux personnages. M. Constancio ajoute que les Portugais, A leur arrivée dans
l'Inde, ont trouvé des croix tout-à-fait semblables à celle de Pnlenque, surmontées les unes d'une couronne ou cercîe, les autres d'une colombe, d'un paon ou d'un coq. Confondant Go-lama avec Saint-Thomas, ils l'attribuèrent à l'apôtre, ainsi que des légendes écrites à l'entour en anciens caractères semblables au grant'ba, relatives à la mort de Chrichna sur un arbre en croix, et à sa conversion en un morceau de bois d'ébène qui fut transporté miraculeusement à Orixa et recueilli dans la pagode de Jagernat. A la page 903 , nous avons déjà signalé les analogies remarquables que M. Jomard a trouvées entre ces mon 11 mens et ceux de la vallée du Nil.
Dans l'ÉTAT DE TABASCO on ne trouve que de petites villes. Nous nommerons Sahtiago ob Tauasco, parce quelle est la capitale; et Nuestra Seitora de la Vittoria , parce que c'est sur son emplacement que Cortez débarqua , et qu'il remporta une victoire lors de sa mémorable expédition coutre l'empire du Mexique.
Dans l'ÉTAT DE YUCATAN : Mérida, ville de médiocre étendue, siège d'un évéebé et de la cour de justice pour les états de Chiapa , de Tabasco et de Yucatan. Campéche, petite ville, rangée parmi les places fortes du Mexique, et importante par son commerce et par son port qui n'est pas très sur. C'est surtout dans les forêts qui s'étendent au sud de cette ville le long du Rio-Champolon , que l'on fait la coupe du fameux bois de campéche {hamatoxilon campeclùanum). En général , dit M. de Humboldl , l'hœmaioxilon est très abondant dans tout le Yucatan , sur la côte de Honduras dans la confédération de Guatemala, et se trouve épars dans toutes les forêts de l'Amérique-Equinoxiale, où la température moyenne n'est pas au dessous de aa° du thermomètre centigrade. Nous ajouterons que, dans la partie orientale de cet état et surtout au sud de Mérida. on trouve plusieurs batitnens en pierre; un de ces édifices , que les naturels nomment O x m ut al, est encore assez bien conservé; le père Thomas de Sora , qui l'a visité dans la seconde moitié du xvm* siècle, dit qu'il a 600 pieds sur chaque façade; les appartenions, le corridor extérieur, les piliers sont ornés de figures in medià reùevo, de serpens , de lézards , etc. , en stuc. On y voit des statues d'hommes avec des palmes à la main et dans l'attitude de gens qui dansent en frappant du tambour; elles ressemblent en tous points à celles trouvées dans les ruines de Palenque. U y a beaucoup de débris d'autres Lin mens semblables au nord de Mérida et surtout sur la route de celte ville à Bacalar.
Dans le TERRITOIRE DES CAUFORNIES nous signalerons : Saw-Carlos de Mohtbrit, petite ville, résidence du gouverneur de la Nouvelle et de la Vieille-Californie ; quoiqu'elle ne compte que a,5o6 habitans, elle est cependant la ville la plus peuplée de tout ce territoire. Saw-Frarcisco, remarquable par son port, que M. Morineau et plusieurs autres marins très instruits regardent comme le plus beau de tout le Nouveau- Continent; c'est, dit M. de Humboldt, l'établissement le plus septentrional que les Espagnols aient fondé en Amérique. Loreto, misérable petite ville, regardée comme le chef- Jieu de la Vieille-Californie. C'est dans la baie de Ceralvo et autour des lies de Savta- Cauz et Sak-Jose, sur la côte orientale de la Vieille-Californie, que l'on fait la pêche de* perles; malheureusement depuis plusieurs années le produit est réduit à peu de chose. Dans cet immense territoire errent une foule de nations indépendantes et plusieurs qui font la guerre aux Mexicains; c'est aussi dans ses limites que se trouveut les grandes bourgades des Moqui, le long du Rio-Yaquesila et les ruines de Casa-Graxde , sur les bords du Rio-Gila. Ce sont , dit M. de Humboldt , les restes d'une ancienne ville aztèque ; ils occupent un terrain de près d'une lieue carrée. La grande maison est exactement orientée, et est construite en torchis ; les murs ont douze décimètres d'épaisseur. Ce genre de construction est encore en usage dans tous les villages des Moqui. Une muraille interrompue par de grosses tours ceint l'édifice principal et paraît lui avoir servi de défense. Le père Garces, qui les visita en 1773, découvrit les vestiges d'un canal artificiel , qui conduisait les eaux du Gila à la ville. Toute la plaine environnante est couverte de cruches et de pots de terre cassés , joliment peints en blanc , en rouge et en bleu. On trouve aussi, parmi ces débris de faïence mexicaine , des pièces d'obsidienne (itztli). Plusieurs savans croient que cette ville ruinée a été la seconde station des Aztèques dans la supposition très vague d'après laquelle ou (race leur migration depuis Aztlan jusqu'à Tula et à la vallée de Tenochtitlan. Le même missionnaire trouva dans le pays des Moqui des villages peuplés de a à 3,ooo âmes, et même une ville très régulièrement
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construite, ayant des maisons à plusieurs étages et deux grandes places publiques. C'est ici qu'il nous parait plus convenable de dire un mot sur la ville fabuleuse de Cibola (Cibora), dont la magnificence, l'immense populatiou, la police et la civilisation de ses lubilans uni été tant exagérées par le moine voyageur Marco* de >~iua. D'après les nouvelles de sa découverte , qu'il donna à Antonio de Mendoza , vice-roi du Mexique , celui-ci y envoya, eu i54o , Vasquez de Coronado avec une petite armée, pour y établir la domination espagnole. Vasquez y trouva en effet nu royaume de dboLa, qui renfermait sept l>oui g tdes, dont la principale contenait 5oo maisons assez bien construites, mai» habitée* par des sauvages. M. Eryos a commente avec une rare sagacité la relation de Corooado dans la li)ographie Universelle , ouvrage qu'il a cui icbi , de même que MM. de Larenaudiére , VValckeuacr et autres savans très distingués , d'un grand nombre d'excellentes notices, qui ufii eul dtîs documens précieux pour l'histoire de la géographie.
Dans le TERRITOIRE DU NOUVEAU-MEXIQUE : Santa-Fe. petite ville qui depuis quelques aunées a pris un accroissement considérable ; c'est à cette ville qu'arrive la caravane qui tous les ans part de Saint-Louis et que uous avons mentionnée â la page io3J. Taos , remarquable par sa populatiou. Passo-oix-Noute , dans un pays délicieux et bien cultivé, qui ressemble aux plus belles parties de l'Andalousie, et où l'on récoite des vins excellons ; c'est le passage ordinaire du Rio-del-Nortc pour aller à Santa-Fe.
Dans le TERRITOIRE DE COLIMA, remarquable par son volcan et par sa fertilité, nous ne nommerons que Cousu , petite ville assez bien bâtie, située dans une vallée très fertile.
Nous avons déjà signalé à la page 1060 tout ce que le TERRITOIRE DE T LAS- CAL A offre de plus remarquable.
CONFÉDÉRATION M L'A ME RI Q UE-CENTRALE
POSITION* ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 85° et 970. latitude boréale , entre 8° et 170.
CONFINS. Au nord, les états mexicains de Chiapa et de Yucatan, et la mer des Antilles. A Vvst , la mer dos Antilles et le département colombien de l'Isthme. Au sud y le Grand-Océan. A Youest, ce même Occau et les états mexicains d'Oaxaca et de Cbiapa.
FLEUVES. Le cours de plusieurs fictives de cette partie de l'Amérique offre encore beaucoup d'incertitudes, malgré la précision trompeuse des meilleures cartes qui en donnent les détails. Tous les Beuves des Etats- Unis de l'Amérique-Centrale aboutissent ou h la mer des Antilles on au Grand-Océan. Nous tracerons le cours des principaux :
La MER DES ANTILLES et ses enfoncemens reçoivent :
Le Susiasista, qui naît dans le département de Chimaltenango dans l'état de Guatemala, traverse le département de Quesaltenaugo cl entre daus l'état mexicain de Chiapa. Voyez à la page 1045.
Le Rio-GnAiioE, qui traverse uuc partie des états de Guatemala et de Vera-Paz, se jette dans le lac Izaval ou Laguua Dolce, et eu sort sous le nom de G01.ro ou Rio-Doicz. pour déboucher dans le golfe de Honduras: le lac Izaval reçoit à gauche la Poiocktt qui passe par Cohan et par Saula-Cruz.
Le MoTAciTA ; il preud sa source dans les hautes moulagncs des environs de Guatemala, traverse l'état de ce nom , parait passer par Acasubatlan .Gualan et Saint-Thomas, et se décharge dans le golle de Honduras. Le Motagua e&t le fleuve de la confédération qui offre la plus longue ligue na\igable.
L'Umja est formé par la joucliou de deux branches, dont l'Oor jdewtal» passe par Comay,tgua dans l'état de Honduras, traverse cet état et cuire dans le golfe de Hondur*- Le bassin de ce fleuve, encore peu connu, est surtout important par ses produits miucraoi
Le Yaer, dit Rmiu Gun^O ou Herbias, dans les parties moyenne et inférieure de son cours. Il naît dans l'état de Houduras , en traverse une partie et, après avoir arrosé les vastes territoires occupés par les Indiens indépendans du district de Tagu/alpa , il se jette dans la mer des Antilles.
La Nuevo-Sbgovia , dit Bleweield dans la partie inférieure de son cours. Il naît dans les montagnes de l'état de Honduras, passe par Nueva-Segovia, et, après avoir traversé les territoires de plusieurs tribus indépendantes et l'établissement anglais abandonné, connu sous le nom de Bfewfield, se jette dans la mer des Antilles. Le Nuevo-Segovia parait être le fleuve de la confédération, dont le cours est le plus long.
Le Sajt-Juax ; ce fleuve prend sa source à l'endroit où il sort du crand lac de Nicaragua dans l'état de ce nom , en passant par le fort San-Carlos; il traverse ensuite un pays inculte et, après avoir franchi plusieurs cascades, il entre dans le mer des Antilles. Son bassin est très important par le projet de canalisation mentionné à la page 937. Le lac de Nicaragua reçoit lui-même les eaux du lac de Managua par le moyen du Lipitapa, de manière que le bassin du San- Juan doit être commencé dans les environs de Léon, dans la partie la plus occidentale du lac de Managua (Lindiri), dit aussi de Léon, à cause du voisinage de cette importante ville.
Tous les fleuves qui appartiennent au Grand-Océan out un cours très borné et, d'après notre cadre, ne doivent pas être mentionnés. Cependant nous nommerons le petit fleuve Tosta, à cause du projet qu'on a eu de former la jonction des deux Océans par le moyen d'un caual qui réunirait ce petit courant d'eau i l'extrémité occidentale du lac de Managua ou de Léon; et le Guacalat, parce qu'il arrose Guatemala-la-Vieja et qu'il forme le petit port d'Istapa, un des deux par lesquels Guatemala-la -Nue va communique avec le GrawtOcéan.
DXVisiO» et Topographd:, La confédération de l 'Amérique-Centrale et l'état mexicain de Chiapa décrit à la page 1069 formaient, jusqu'en 1821, une grande division administrative de l'Amérique- Espagnole, sous le titre de capitainerie générale de Guatemala. Incorporée à cette époque an Mexique, elle s'en sépara à la chute d'Iturbide, et, en 1824, elle se constitua en république fédérative indépendante, d'abord sous le titre de Provincias-Unidas-del- Centra- America , et, quelques mois plus tard, sous celui de Republica-Federale-de-Centro-America. Sans faire attention aux points contentieux qui subsistent encore entre cette fédération et celle du Mexique , relativement au district de Soconusco , ain»i qu'avec la république de Colombie par rapport à sa côte orientale ou le Pays des Mosquitos, nous ferons observer que toute la confédération de l'Amérique- Cen traie est partagée en uu petit district fédéral , où se trouve sa capitale, et eu cinq états , subdivisés chacun en partidos ou départemens. Le tableau suivant offre les divisions administratives actuelles de cette confédération.
District et Etats. Capitales, Vim.es rr Lieux les plus remarquables. District Fédéral. . . . Nueva-Guatemala.
État ne Guatemala. . Antigua-Guatemala; Gudad-Firja (Guatemala la Yieja.dite
Almolonga par les Mexicain»); Esttpa (Ifttapa); Snlota :
Quiche (SaoU-Crux del Quiche); Quetallenango , Totonicapan; Soconu/Co ■ Chiquimula ; Acasaguaitlan ; Cuaîan; Santa- Crut y Izaval; Coton (Ciadade de Caban) ; PeUrn (Remédias).
État oe Sah-Saltadoe. San-Salvador ; Sotuomate ; Italcn ; San-Fieente / Matapa ; San-
Migitel.
Etat de Hovocra*. . . Comayagua; Tegudgalr a' Corpus; Ciudad~4e-Gracias; Nueva- Segovia (Somoto); Truxiito; Omoa; Copan.
Etat de Nicaragua. . . Léon; Nicaragua; Masaja;Gnmada; Managua; Sutzaba; Ckinan-
dega; Realeja; Nieoya; San-Carios.
Etat de Costa-Rica. . . Sin-Joie de Costa-Rica; Cartago; Fûia-Fieja;
Guatemala ( Giwtemala-la-Niieva ou TfouveUe-Guatemala), capitale du district Fédéral, et provisoirement de toute la confédération. Elle est si-
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tuée dans une vallée au milieu d'uo plateau assez élevé au-dessus du niveau de la mer, dans un climat délicieux et au milieu de campagnes très fertiles et bien cultivées. Guatemala a été bâtie en 177 '( après la catastrophe qui a détruit une si grande partie de Guatemala l'Antigua. Les rues ont 36 pieds de largeur, sont tirées au cordeau, très bien pavées et avec un ruisseau d'eau courante au milieu. Toutes les maisons n'ont qu'un seul étage à cause de la fréquence des tremblemens de terre; leurs murs, construits en briques, sont extrêmement épais. Chaque maison a un ou plusieurs jardins , des cours et des plates-formes, avec uuc ou plusieurs fontaines de bonne eau de source, amenée à la ville et dans les faubourgs par un bel aqueduc. Cette ville se distingue en général par son ensemble élégant, par sa propreté et par sa commodité. Les principaux édifices se trouvent disposés autour i'e la graude place , dont le milieu est orné par une belle fontaine. Nous citerons les plus remarquables : la cathédrale , de médiocre éîendue, mais d'une belle architecture; le palais archiépiscopal, le collège de Infantes , le /*a tais du gouvernement, celui de Y audic ricin ou de Justice; la monnaie, Y hôtel- de-ville et la douane. On doit aussi faire mention de deux belles églises nouvellement bâties, celle de Sainte- Thérèse et celle qui est nommée le Panthéon , ainsi que du bel amphithéâtre en pierres, destiné aux combats de taureaux et à d'autres amusemens de ce genre. Guatemala a plusieurs instituts littéraires, parmi lesquels se distinguent Yuniversitéy les deux collèges de Infantes et Tiidentinum , Yacadémie des beaux- arts , la société économique (sociedad economica de los Amigos del Estado de Guatemala), la bibliothèque publique , le cabinet d'histoire naturelle et le musée dunatomie avec de beaux appareils en cire. La société économique publie un Recueil mensuel consacré spécialement .\ la culture et a la propagation des connaissances d économie politique applicables a* la nouvelle république; c'est un établissement que Ton pourrait comparer aux académies nationales de Frauce. Gu.itemala est la résidence d'un archevêque, et provisoirement du président et du congrès, ainsi que de toutes les autorités centrales de la confédération. Sa population , y compris ses environs immédiats, peut s'élever jusqu'à 5o,ooo âmes. Quoique située sur un plateau et manquant de rivière navigable, cette ville fait le plus grand commerce de toute la confédération; une graude quantité de marchandises y sont transportées à dos de mulet d'Omoa par Izaval d'un côté, et de l'autre par la barre d'Estipa située sur le Grand-Océan. Les habitans de cette ville se distinguent aussi par leur industrie; les étoffes de coton, la poterie, l'orfèvrerie, la sculpture sur bois et sur pierre, la fabrication des instrumens de musique et celle du tabac, sont les principaux objets sur lesquels elle s'exerce.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables de la confédération! nous les décrivons en suivant l'ordre adopté dans le tableau des divisions administratives.
Daus l'ÉTAT DK GUATEMALA : Guatemala i/Aktujua , capitale de l'é'at et autrefois <ie toute la capitainerie générale de ce nom. Détruite en très grande partie en t~~>i par les éruption* et les tremldemeus de terre causés par les deux terribles vulcaus d'-fg-oa et de Fargo, eutre l.npiels elle est située, cette vilie a perdu un grand nombre de ses édifice*, et a vu transférer à Gualemala-la-Nueva , I archevêché, l'université, le tribunal suprême et toutes les autorités ccutrale* de la grande province dont elle était le chef-lieu. Malgré ses désastres, qui avaient réduit sa population de 34,oooâmes à moins de 5,ooo,
elle s'est beaucoup relevée, et elle compte actuellement environ 1 8.000 habitant. Parmi les édi lices qui la décoraieot, nous citerons la magnifique cathédrale , qui subsiste encore et qui est un des temples les plus grands de l'Amérique. Nous nommerons ensuite : Guatkmala-la-Vieja, à cause de son antiquité, étant la plus ancienne des trois villes de ce nom; elle a été détruite en c 54 1 par le volcan d'Agua; sa imputation actuelle ne monte qu'à a,5oo âmes; Mixco, remarquable par les ruines de l'ancienne forteresse de son nom, construite par les Kacbiquels; Quiche, très petite, mais importante parle voisinage des ruines d' Utatland,\a magnifique capitale du royaume de Quiché, le plus puisant et le plus civilisé de tout le Guatemala avaut l'arrivée des Espagnols. ■ Son palais royal, dit Torqueniada, rivalisait avec celui de Moutezuma, à Mexico, et avec celui dus Iucas, à Cutco. Bâti en pierres de taille de différentes couleurs, il n'avait pas moins de 738 pas géométriques de long sur 376 de large, et offrait six parties principales. Dans la première étaient les logemeus d'une nombreuse trou|>e de lanciers , d'arcliers et d'autres soldais d'élite, formant la garde royale. La deuxième était destinée à l'iialutalion des princes et des pareus du roi, qui y étaient servis avec une magnificence royale, tant qu'ils restai tut célibataires. La troisième renfermait l'habitation du roi , où il y avait des apparlemens pour le matin , pour le soir et pour la nuit ; dans une des salles était le trône royal , sous quatre dais tissus de plumages; un y moutait par plusieurs gradins. Dans cette partie du palais se trouvaient aussi la trésorerie, le tribunal des juges de la ville, le dépôt de* armes, les jardins, les vergers, les ménageries d'oiseaux et de bêles fèrores, ainsi que diverses fabriques ou offices. La quatrième et Ij cinquième divisions étaient remplies de palais où demeuraient les reines et les concubines du roi ; le nombre en était grand , et une partie considérable de cet espace était encore occupé par les jardins , les vergers, les basses-cours, le» ateliersde tisserands et autres. Dans la sixième était la maison d éducation pour les infantes et les autres jeunes filles du sang royal. Hors du palais était encore un vaste bâtiment ou séminaire daus lequel 011 élevait cinq à six mille garcous sous l'inspection de 70 précepteurs. - Nous ajouterons : Quesaltksango el Totohicapas, villes importantes par leur industrie et leur population; Socoitusco, remarquable par son volcan , et encore plus par sou excellent cacao; Chiqcimula, à laquelle M.Tbompçon n'accorde pas moins de 37,000 habitans; Acasagoasteait , Gualah, Sauta-Cru/ et Ixaval, importantes par leur comnierrc; Coatx ou (in dad db Gobait, par sa population; Prtkn ou Rcmeuios, par ses fortifications et par des débris des temples et des idoles , qui attestent les progrès dans la civilisation qu'avaieut faits les Itzaex ou ltaix , avant l'arrivée des Espagnols.
Daus PETAT DE SANSALVADOR : Saw Sai.vador, capitale de l'état , située près du volcan de San-Salvador , au milieu de belles plantations de tabac et d'indigo. Quelque* beaux édifices, plusieurs manufactures, un commerce actif et une population d'envirou 39,000 habitans, la font ranger parmi les villes priuci pales des nouveaux étals de la ci • devant A me rique- Espagnole. Parmi ses établissemens littéraires, on doit < iler son collège. Vieuueut ensuite: Soksowate, importante par son commerce; Isai.co et Sas-Vicekte, qui méritent d'être signalées par leurs populations et leurs volcans ; Matapa , par ses mines de fer ; Sah-Miuuee, avec une population considérable malgré son mauvais air.
Dans I ETAT DE HONDURAS : Comayagua, ville épiscopale , avec un collège et environ 18,000 habitans; Tegucxgalpa, importante par sa population; Corpus, par sa mine d'or, la plus riche de la confédération; Truxielo, petite ville forte, avec ira bon port , mais dans un climat délétère; Omoa , petite ville fortifiée , importante par sou port qui est le plus commerçant de la confédération , mais également exposée à l'influence du mauvais air. Il est bon de rappeler au lecteur que le gouvernement fédéral vienl d'accorder la permission d'abattre des bois dans ces en v nous et dans ceux du golfe Dulee, à tous les étrangers qui en réclameraient l'autorisation ; c\M sans doute pour atténuer les effets de la concurrence que suscite aux exploitations de bois de Guatemala l'établissement anglais de Balize. CorAïf , misérable bourgade, mais très digue de remarque par les antiquités découvertes daus son voisinage. Nous emprunterons à l'Atlas Ethnographique du Globe la description des principales. Le grand cirque est une place de forme circulaire, entourée de pyramides de pierres fort bien cannelées. Au pied de ces pyramides se trouvent des ligures d'hommes et de femmes de taille colossale , parfaitement ciselées et vêtues à la castillane, quoiqu'il soit démontré que ces constructions sont antérieure* à l'arrivée des Espv
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gnols en Amérique. Au milieu de la place et sur des gradius, oo voit l'autel des sacrifices. A peu de distance du cirque est un portique sur les colonnes duquel est représenté uu homme vêtu , ainsi que ceux du cirque , à la castillane , avec des bauts-de»chausse, le cou enveloppé d'une étoffe jaune, Fépée, le bonnet et le manteau court. En entrant par ce portique on admire de très belles pyramides de pierres très grosses et un hamac dans lequel sont placées deux figures humaines des deux sexes , mais vêtues à l'indienne. A peu de distance de ce hamac se trouve la caverne de Tibulca, qui semble être un tempU fort vaste, creusé au pied d'une montagne et orné de colonnes avec leurs bases, socles, chapiteaux et couronnemens , le tout parfaitement conforme aux principes de l'architecture. Sur les cotés il y a un grand nombre de fenêtres en pierres, très bien travaillées. En admettant l'exactitude de ces faits rapportés par des auteurs indigènes, ces antiquités démontreraient jusqu'à l'évidence qu'à une époque bien antérieure à l'apparition des Espagnols dans ces coutrées, au commencement du xvi* siècle, il doit avoir existé des communications quelconques entre les hahitans des deux hémisphères.
Dans FETAT DE NICARAGUA • Laov , située sur une vaste plaine élevée, belle ville, avec des rues et des places larges et régulières , et , en général , disposées avec godt. Son collège TrUUntuwm, changé en université en 1 8 x a , est son principal établissement littéraire. La cathédrale est son unique édifice remarquable; mais aussi pourrait- il orner toute autre plus grande ville, par son élégance el par la régularité de son architecture. Léon fait un commerce assez étendu , est le siège d'un évéché et compte , selon M. Thompson, 38,ooo habitans. Nicaragua, la plus importante et la plus peuplée après la capitale de l'état; Massa ya et Graxada, remarquables par leurs volcan* et par leur forte population ; Managua , près du lac auquel elle donne son nom, et avec une population presque égale à celle des deux précédentes; Realkjo , imporlante par ses cltanùers et surtout par son beau port, réputé un des meilleurs du monde, et que quelques auteurs regardent même comme le plus beau de toute la ci-devant Amérique-Continentale-Espagnole. Nicota , avec un port et des chantiers; Sah-Carlos , petit fort à l'issue du San-Juari du lac de Nicaragua.
Dans FETAT DE COSTA -RICA : Sah-Jose de Costa-Riua, ville de médiocre étendue a laquelle on accorde 10,000 habitans ; Cartago , ville très déchue, mais à laquelle M. Thompson accorde encore 16,000 habitans ; Boruca ; c'est une des missions dans le territoire des indigènes indépendaus.
RÉPUBLIQUE DE COLOMBIE
POSITION ASTB.O BT o nUQTJE ■ Longitude occidentale, entre 6i« et 85°. Latitude, entre ta0 boréale et 6° australe.
CONFINS. Au nord, la mer des Antilles et l'Océan- Atlantique. A Xest, l'Océan- Atlantique, la Guyane-Anglaise, et l'empire du Brésil. Au sud, l'empire du Brésil et la république du Pérou. A V ouest, la république du Pérou, le Grand -Océan et l'état de Costa-Rica dans la confédération de PAmérique-Centrale.
FXXT7TX8. Tous les grands fleuves de la Colombie appartiennent à l'Océan-Atlantique et à ses enfoncemens; le Grand- Océan ne reçoit, sur les côtes de cette république, que des fleuves dont le cours est très petit, surtout lorsqu'on le compare à celui des premiers.
L'OCÉAN-ATLANTIQUE et ses enfoncemens reçoivent :
Le CnAcnàs; son cours est très petit, mais il est important pour le projet qu'on a eu de joindre les deux Océans par un canal qui partirait de ce fleuve et aboutirait sur le Grand-Océan. Le Chagrès traverse l'isthme de Panama de l'est à l'ouest et , après avoir passé par Cru ces et Chagrès , entre dans la mer des Antilles.
L'Atrato, sort de la chaîne du Choco dans la province de ce nom, passe pur Quibdo qui en est le chef-lieu, et, après un cours presque droit du sud au nord, dr-
bouche dans le golfe de Darien. Ses affluens sont trop peu considérables pour être mentionnés. Mais c'est ici que , d'après les renseignement que nous devons à l'obligeante amilié de M. le général Santander, ancien vice-président de la Colombie et de M. le général Mosqucra, ancien préfet du déparlement de la Cauca, nous devons signaler deux erreurs reproduites sur les cartes les plus récentes et regardées comme les meilleures; nous voulons parler du prétendu canal de Baspadura , mentionné i la page 937 , et de la ville de Zitara , qui n'a jamais existé, et que les géographes représentent comme le chef-lieu du Choco, proviuee cependant très renommée par ses lavages d'or, regardés encore comme les plus riches du IN ou veau-Monde. Le canal de Raspadura n'a jamais été ouvert; le curé de Novita , auquel on attribue l'honneur de son ouverture , n'a fait que reconnaître la possibilité de joindre le SanJuan , qui débouche dans la mer Pacifique, à l'Atrato , qui a son embouchure dans celle des Antilles. Dès l'année 1827, M. de Huml>oldt s'était empressé de détruire cette erreur dans une noie de la seconde édition de son Estai sur la JVourelle-Espagne ; mais comme il arrive de tant d'autres rectifications importantes, relatives à la statistique, à l'ethnographie, i l'archéologie et i d'autres branches de connaissances intimement liées à la géographie, les savans qui cultivent celte science et les cartographes n'en ont tenu aucun compte , et ont continué à décrire et à figurer ce canal imaginaire. Quant à la prétendue ville de Zitara , nous ferons observer que Zitara n'est pas une ville , mais un district du département du Cauca , et que Quibdo est le nom de la vitte qui en est le cheflieu. Nous ajouterons encore, sur l'autorité de M. le général Santander, qn'il n'y a pas de ville Carabobo; ce n'est qu'une colline renommée par deux combats célébras livrés dans son voisinage en 181 3 et 1811. Nous réservons pour un autre ouvrage plusieurs importantes observations que pourraient nous offrir ces singulières méprises et bien d'autres reproduites sur toutes les caries et dans les ouvrages les plus récens.
Le Magdalkita est un des grands fleuves du second ordre de toute l'Amérique; il prend sa source dans la cordillère Centrale, à l'endroit où la chaîne Orientale ou de Santa- Fe s'en détache. Le Magdaleua passe par Neyva, Honda, dans le département de Cundina marra , Mompox , dans celui de Magdalena, et il entre, par plusieurs embouchures, dan» la mer des Antilles. Le Magdaleua est navigable depuis Honda. Ses principaux affluens à la droite sont : le Bogota, d'un cours très borné, mais important , parce qu'il arrose la plaine dans laquelle est située Bogota, la capitale de toute la Colombie, et parce qu'il forme dans ses environs une des plus magnifiques cascades du monde; le Saga» moto, improprement nommé G ait h a sur quelques cartes récentes dans toute la longueur de son cours. Selon M. le général Santander, cet affluent porte d'abord le nom de Galinazo jusqu'à la ville de Sogamozo ; un peu au-dessous de Capitanejo, il prend celui de Capitanejo; plus bas, celui de Sube, près de la ville de San-Gil; au-dessous de cette dernière, il reprend le nom de Sogamozo , sous lequel il confond ses eaux avec celles du Magdalena; c'est le plus grand des affluens à la droite de ce grand fleuve. Le Magdalena reçoit ensuite le César ou Ce s are , qui descend delà Sierra-Nevada de Santa-Marla ; sa direction est entièrement opposée i celle du Magdalena. Du coté gauche.ee fleuve ne reçoit qu'un seul affluent considérable ; c'est la Cauca, dont le cours est parallèle et presque aussi long que celui du fleuve principal; ce grand affluent prend sa source à l'ouest du Magdalena daus la province de Fopatan, passe par la ville de ce nom , et par les villes , ou à peu de distance , de Cali , Buga, Cartago, Anserma, Anlioquia, Magangue; au-dessous de cette petite ville, il entre dans le Magdalena; le Cauca est navigable depuis Auserma, et esl grossi à la droite par le Nechi, dont le limon est le plus riche en or de toute la province d' Anlioquia , et fournit une grande quantité de ce métal aux plongeurs qui vont le recueillir; le San-Jorge lui apporte ses eaux à la gauche.
Le Rio ne xjl Hacha descend de la Sierra-Nevada de Santa-Marta, et entre dans la mer des Antilles à Rio de U Hacha, petite ville du département du Magdalena, i laquelle il donne son nom.
Le Zclia , formé par plusieurs courans qui arrosent la vallée de Cucola dans le département de Boyaca, passe devant San-Cajelano et entre dans la lagune dite communément le lac de Maracavbo ; une autre branche , nommée Zuxia , traverse une partie de la province de Merida. Le Zulia donne le nom à un département. Des bateaux à vapeur out été établis dernièrement sur ses bords, ainsi que sur ceux du Magdalena.
Le Tocuto naît dans la Sierra-Nevada de Merida, prolongement de la cordillère Orientale, et, après avoir séparé le département du Zulia de celui de Venezuela, il entre dans la mer des Antilles.
L'Oeeetootte ou Oeexoco est un des trois grands fleuves de l'Amérique-Méridionale, et, malgré l'immense étendue de son bassin, il appartient eu entier à la Colombie. Ce fleuve, dont on ne conuail pas encore exactement les sources, desrend des montagnes du système de Farime, en contourne une partie, passe par Esincralda , Santa-Bar» hara, Son-Fernando de Atabapo, Atures, Caricbaua, IJrbana, Caycara, Angostura ou San Tomé de Nueva-Guyana , Vieja-Guyana, San-Rapbael et par plusieurs embouchures entre dans l'Océan- Atlantique. Parmi les nombreux bras qui forment le grand delta de l'Orénoque, nous nommerons: le Grano-Masamo, le plus occidental; il n'est navigable que pour des ckaloupes; la Macaeeo, étroit, mais navigable pour des bâlimens de médiocre tonnage ; la Boca-de-Navios, qui est le bras priucipal ; il est navigable pour des vaisseaux de aoo à 3oo tonneaux; c'est sur cette branche que se trouve Zacupana. Plusieurs affl liens de l'Oreooquc sont égaux aux plus grands fleuves de l'Europe, le Volga , le Dnieper et le Danube seuls exceptés. Ses principaux affluera a la droite sont : le f eniuari, qui descend des montagnes du système de Parime et entre dans l'Orénoque, près de Sanla-Barbara ; il est grossi par le Manipiare, à la droite; le C aura, qui descend des mêmes montagnes et traverse les missions de San-Luis et de San-Francisco de Aripao; il est grossi par VEverato, à la gauche; le Car ont, qui est le plus grand des affluens droits de l'Orénoque ; il est formé par la réunion de deux branches ,1e Caroni - Oriental, qui naît dans la Sierra-Rmocote, et le Caroni-Occidental, qu'on pourrait aussi nom mer Méridiona l; il prend sa source dans la Sierra-de-Pacaraina ; après la jonction de ces deux branches, le Caroni passe par Guri et Caroni, dans les ci-devaut Missions des Capucins Catalans, et entre dans l'Orénoque: son principal affluent est le Paragva, qui passe par San-Jose et par Rarreloneta , autres anciennes Missions des Capucins Catalans.
Les principaux affluens à la gauche de l'Orénoque sont: le Cassiq uiare, qui n'est à proprement parler qu'une brandie que ce fleuve envoie au Rio-Ncgro , un des grands affluens de l'Amazone ; il passe par Mandavaca et San-Francisco-Solano ; Va t abapo, qui descend des hauteurs à l'ouest d'Esmeralda , et entre dans l'Orénoque à San ■ Fernando de Atabapo; le Guaviare, qu'on peut regarder provisoirement comme le plus grand des affluens de l'Orénoque; il naît dans la cordillère Orientale ou de Santa-Fe; il arrose San-Juan de las Llanos, et, à San -Fernando de Atabapo, il entre dans l'Orénoque; la Vichada, dont on ne connaît pas encore bien la source, qu'on suppose être peu éloignée de la cordillère Orientale; le Met a, le second grand affluent de l'Orencque ; il naît dans la cordillère Orientale, passe par Buenavisla, Santa-Ru&alia, et autres petites.bourçades dans les Llanos , et se mêle à l'Orénoque peu au-dessous de San-Borji; VA rauca, dont la source est à quelque distance des premiers échcllons du versant oriental de la cordillère Orientale; elle passe non loin de Pavara; VA pure, qui, pour la longueur et pour le volume des eaux , est presque égal au Guaviare et qui lui est supérieur pour les facilités qu'il offre à la navigation intérieure; il passe par Sao Fernando d'Apuré et donne le nom à un des départemens de la république ; il reçoit même plusieurs autres rivières sur lesquelles se trouvent Varinas, Guanare, Barqiiisimeto , San-Carlos, et parmi lesquelles nous citerous la Pormgucza, qui les dépasse toutes; le Cuarieo, qui descend des premières terrasses du versant méridional de la chaîne Maritime ou de Venezuela . traverse les Llanos de Caracas , et passe par Calabozo.
L'Amazoke vient de la république du Pérou , arrose la province Jaen-de-Bracamon>s et celle de Maynas, qui, au commencement de iSig, était encore occupée par le» Péruviens, malgré les réclamations de la Colombie. Ses principaux afflueus, sur le territoire Je la première et sur la partie en contestation , sout à la gauche : le Santiago, qui paraît être formé par la réunion jdu Paute, qui baigne Cuenca, et du Xamora , qui naît non loin de Loxa; il passe ensuite par Santiago; le Morona, qui descend, sons le nom d'Upano, du grand volcan Sangai, dans la province du Cbimborazo , traverse des solitude* peu connues que parcourent des hordes nomades dans le département de l' Assuay. «t, entre le Pongo de Manscriche et LaBaranca, il mêle ses eaux à celles de l'Amazone; la Pattaca, le Tigre, et surtout le A'apo, le Putumayo et le Caqueta, sont
de grands affluons qui traversent des régions peu connues , el qui sont encore occupées par des indigèues en partie régi» par des missionnaires et en partie errant encore daus l'état sauvage, et conservant toute leur indépendance ; plusieurs vivent même en état d'hostilité avec les Colombiens; le Putumayo, dit Ira, dans la partie inférieure de son cours, el le Caqueta, qui, plus bas, prend le nom d'Y u pu ra, n'entrent daus l'Amazone qu'après avoir parcouru de vastes coutrées de l'empire Brésilien. l e I/uailaga , YVça? ait l« Juvari, viennent de la république du Pérou et ei.treut a la droite dans l'Amazone. Voyez le cours de ce fleuve à la page y35. Le GRAND-OCÉAN reçoit :
Le Sah-Juah , qui descend de la cordillère du Choco , passe par Novita, Qnibdo, el, après avoir ai rosé du nord au sud la province du Cboro, entre par plusieurs embouebures dans le Grand-Océan. Aux pages yî; et 1077, nous avons signalé l'importance de ce fleuve, ainsi que d'autres moins considérables.
Le Patia , daus le département du Caurn , I'Esmeraloas , dans celui de l'Equateur, et le Cuayaquil, dans celui de ce nom , sont les autres fler.ves les plus remarquables qui, en dépendant de la liante chaîne des Andes, se rendent daus le Grand Océan.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. Le vaste territoire de cette république se compose de la ci-devant vice-royauté de ta Nouvelle- G irnadc , et de la ci-devant capitainerie-générale de Caracus ou de Venezuela , réunies depuis le 17 décembre 1819 sous le titre de république de Colombie. D'après la dernière organisation, tout son territoire est divisé en i? départemens, subdivisés en provinces, et celles-ci en cantons et en paroisses. Tous les noms écrits dans le tableau en petites capitales et en caractères espacés sont les chefs- lieux des département et des provinces. Les huit premiers départemens correspondent à la vice-royauté de la Nouvelle- Grenade; les quatre derniers, savoir : ceux de Znlia, Orenoco , Venezuela et Maturiu, formaient la capitainerie générale de Caracas. Nous devons cependant faire observer que, d'après les nouvelles les plus récentes, la Colombie ne serait plus une république, mais une confédération organisée à la manière de celles du Mexique el de- P Amérique-Centrale. Maison ne sait rien encore de positif ni sur le nombre d'états dont elle se compose, ni sur leurs subdivisions administratives. C'est ce qui nous engage à laisser subsister provisoirement les divisions qui naguère encore étaient en vigueur, d'autant plus que Pon nous assure qtie dins l'organisation des nouveaux états, on conservera comme subdivisions les circonscriptions actuellement existantes dans les differens départemens.
TABLEAU DES DIVISIONS ADMINISTRATIVES DE LA COLOMBIE. Dépirtemekb et Protivces. Cuefs-Lieix , Villes et Lieux les plu» remarquai! es.
DÉPARTEMENT DE CuMDIft AMARC *.
Province de Bogota Bogota (Snnta-Fe de Bogota) ; Zipaquira; Soacha,-Guatavita;
Muzo; Vbate; Guaduat; Giqueza.
Province iFAntioqma M e d e 1 1 i o ; Antioquia; Santa-Rosa-de-Osos ; Rio-YegTv;
MarinUla.
Province de Neyba Ncyba (>eyv.i); Timana; Gigante; La Purification.
Province de Mariquùa. H o u da ; Ibague; Mariquitu; La Palma.
Pf part, de l'Equateur (Ecuador).
Province de Pichincha Quito; Antitana; Lahicunga (Tacongn) ; Etmeraldat; Af«*
chachi; Cuallabamba.
Pmvince île Chimborazu. . . . Aiohaniha; Gaaianda: Alausi, Ambato.
Province tflmbabura. I b a r r a ; Otavafa; Çn jambe.
DÉPARTEMENT 1>E Gu AYAQUtL.
Province de Cuayaquil Guayaqvil; Daule; Baba; l'île de Ptina.
Provincê de Manabt. 1» ucrto-Viejo; MunteChristi; Jtpijapa.
tOil)
Défartemen» rr Province». CaBva-LiEOx, Vuxes rr Lieux lu tuv* rrharquarles,
DÉPARTEMENT UB l'AUDàT.
Province de Cuenca Cuenca ; Canar; Giron.
Province de Loxa. L o x a ; Zaruma.
Province de Jaen. Jien (San J»ctk^Tlr*c»moras);S4n-Francùco-de-Borja.
Département du Cauca.
Province de Popayan. Pofayan; CaU; Cartago; Buga; Palmira.
Province de Pasto. P a * t o ; Barbacoas?
Province de Buenaventura. . . Iicuinde; San-Bucnaventura .
Province du Choco. Quibdo; Novita.
Dépaet. de l'Isthme (Istmo).
Province de Panama Panama ; Cruces Los Santos ; Chorrera f PortobeOo (Porto-
Vello) ; Ch agrès,- la colonie du Cap- Bios; F archipel des Perles (ilas de las Perla») arec l'Ile de la Colombie, autrefois nommée del Rey(àu
Province de peragua Santiago de Veragoa; La Mesa; Remedios, Santiago
de Mange,- l'Ile de Quibo.
DÉPARTEMENT DC MaCDALENA»
Province de Carthagène Carts agbn b (Cartagena); Turbaco ; Soledad,- Totm; EU
Carmen*
Province de Mompox M o m p o x ; Ocana; Simiti.
■ Province de Santa-Marta. Santa-Marta; Cienega; Plato. Province de Rio- Bâcha Rio-Hacha.
DÉPARTEMENT DB BOTACA.
Province de Tun/'a Torja; Chinquùjuira ; Santa-Rosa ; S»***; Turmeque ; Co-
cuji Sogamoso (Sogamoso); Tenta; Boyaca.
Province de Pamplona Pamplona; Sun-José de Cucuta; Rosario de Cucuta; Ma-
laga; Bucaramanga; Giron,- Piedecuesta.
Province du Socorro Socorro; San-Gd,- Moniquim; Pelés.
Province de Casanare. Pore; Tamara; Moroott,- Tame.
DÉPARTEMENT nE ZULIA.
Province de Maracaybo. . . . Maracaybo; Perya,- Gibraltar; Alta-Gracia. Province de Coro. C o r o ; Paraguana; Carigua; Tocuyo.
Province de TruxUUy T r a x i 1 1 o ; Ca roche; Escugue.
Province de Merida. Mertda; Bayiadorest La Gâta; Mucuchies ; Egido; Sun-
Cris lova L
Départ, db l'Orénoqub (Orenoco).
Province de Farinas Varinas (Bar ma s); Guanare ,- Obispot ; Araure ; Osjnsto;
Nutrias.
Province d'Apuré A c h a g u a ; San-Fernando; Montréal,- Payant.
Prov. de Guayane (Gnajana). Angostura (San-Tomas-d'Ango»tura ; Nnera-Guayana);
Pieille-Guayane (GaaYana-Yieja); Vpata; Caycara { Es-
meralda.
DÉPARTEMENT DE MaTURIN.
Province de Cumana CumaNA ; Cariaco,- Guiria ; Carupano; Cumanacoa ; Matu-
rin; Aragua; Maniquarez.
Province de Barcelona Barcelona; El-Pao,- San- Die go; Piritu,
Prov. de Marguarita (Ile de ...) Asunpcion; Pampatar. Le» Ilots Coche et Cubagua.
DÉPARTEMENT DB VENEZUELA
Province de Caracas Caracaa ; La Guayra; Victoria ; Maracay; CaLboio; los
Reyes (San-Sebastian de los Reyes).
Province de Carabobo. Valencta; Puerto- Cabello; Tocuyo; Carora; San- Carlos,
San-Fehpe; Aroa,
Bogota , dans le département de Cundinamarca , située au pied de deux montagnes assez élevées , qui l'abritent contre les terribles ouragans de Test; elle en reçoit des eaux toujours fraîches et pures, et domine sur la plaine de manière à pouvoir se défendre facilement contre l'eunemi qui se
Présenterait de ce côté. Le climat de Bogota est un des plus humides que on connaisse et excessivement pluvieux , sans cependant être très malsain. La fréquence des tremblemens de terre, qui se font sentir dans cette ville, a beaucoup influé sur la construction de ses édifices; à l'exception de la ca-
thédrale, ils n'offrent rien de vraiment remarquable. Toutes les maisons sont peu élevées, quoique les murailles en soient d'une prodigieuse épaisseur; les édifices publics ont des soubassemens énormes, et le fût des colonnes des églises est hors de proportion avec la longueur, afin de résister plus facilement aux secousses. Les maisons sont bâties en briques séehées au soleil , et couvertes en tuiles , et les murs extérieurs sont blanchis. Leur intérieur offre les inconvéniens des maisons de l'Europe à l'époque de la découverte de l'Amérique. Autour de la cour intérieure des grandes maisons règne assez généralement ou une galerie, si l'édifice n'est composé que d'un rez-de-chaussée, ou une terrasse couverte, si la maison a un étage. L'escalier est communément en pierres et gothiquement construit. Les places de Bogota sont spacieuses, et toutes sont ornées de fontaines. Celle de la cathédrale est le lieu où le vendredi se tient le marché, qui est fréquenté par une foule immense, qui y accourt des environs. Les trois rues principales sont gaies, assez bien alignées, mais mal pavées. Les trottoirs y sont plus commodes que dans les autres villes espagnoles, et Ton y marche à couvert de la pluie, parce que le toit des maisons les abrite presque entièrement.
Parmi les édifices publics, nous mentionnerons la cathédrale, bâtie en 1814 ; c'est le plus beau bâtiment de Bogota , malgré les défauts qu'on reproche à sa façade; les couvens de San-Juart-de-Dios et des Dominicains , plus remarquables par la solidité de leur construction que par la beauté de leur architecture ; on prétend que les quatre sixièmes des maisons de Bogota leur appartiennent; le vaste palais du gouvernement est un bel hôtel , bâti en i8a5 par un riche particulier qui l'a vendu à l'Etat; depuis 1828 il est habité par le président et richement meublé : une grande partie est occupée par les bureaux des ministres et par la chambre des députés. Nous nommerons aussi le palais du Sénat; c'est une aile du couvent des Dominicains, où l'on a arrangé assez proprement, et sur le modèle de la salle des députés , une chambre dont les murs sont ornés de figures emblématiques; enfin la monnaie et le tliédtre , qui n'offrent rien de remaïqnablc. Bogota possède plusieurs établissemens littéraires: nous citerons : X université ^ qui est la plus fréquentée de la Colombie; X école normale d 'enseignement mutuel; lé musée ff histoire naturelle où des professeurs enseignent la botanique, la chimie et la minéralogie; le proto-medicato , où d'autres enseignent les sciences médicales ; et X académie des avocats où l'on enseigne la jurisprudence ; les collèges de San- Bartolomé , du Rosarto, de San - Tomas et des Ordenandos ; la bibliothèque publique ou nationale qui est la mieux composée de la république; X observatoire ei le jardin botanique ; X académie nationale , qui compte parmi ses membres les citoyens les plus distingués de toute la Colombie. En 1826, on y publiait six journaux. Bogota est la capitale de toute la république, le siège du congrès, des deux présidons, de la cour souveraine de justice et de toutes les autorités supérieures de l'état. Cette ville est aussi la résidence d'un archevêque. On ne connaît pas exactement sa population ; il paraît cependant qu'elle s'élève à 40,000 âmes.
Ses environs immédiats offrent de jolies promenades entourées de saules et de rosiers, sur lesquels grimpent des capucines; mais elles sont peu fréquentées. Plus loin et daus un rayou de 60 milles se trouvent plusieurs villes et localités remarquables; nous nous bornerons à décrire les suivantes : Zipaquima , petite ville , très vivante , reœar-
quable par sa riche mine de sel gemme qui produit un gros revenu à la république. Fusagasuga , gros bourg, remarquable par le voisinage de Pandi, village près duquel se trouvent les ponts naturels (Plcononzo , sur lesquels ou passe le torrent de la Sumraa Pax. Le premier forme une arche de 14 mètres et demi de longueur sur ia mèlres 7 centimètres de largeur ; sou épaisseur, au centre, est de 4 mètres 2 centimètres ; la hauteur du pont supérieur au-dessus du niveau des eaux du torrent est de 97 mètres 7 centimètres. Le second pont , qui est à dix toises au-dessous du premier, est formé par trois énormes masses de rochers tombées de manière à se soutenir mutuellement. M. de Humboldt remarque, que la masse du milieu forme la clef de la voûte , accident qui aurait pu faire naître aux indigènes l'idée de la maçonnerie en arc, inconnue aux peuples du Nouveau-Monde comme aux aucicus habitausde l'Egypte. Les deux ponts naturel» de la Virginie mentionnés à la page 101 8; le pont de terre ou Rumichaca , dans la province de Iqs Pastos ; celui de la Madré de Dios appelé Danto , près de ToloniUo au Mexique; la roche percée près de Grandola dans l'Alenlejo, et le superbe pont naturel près de V<ja% dans le Veronais cité à la page a4 1 , sont les phénomènes géologiques les plus remarquables que l'on connaisse dans ce genre. Soacha , gros village, renommé par le voisinage de la célèbre cascade de Teaucndamat formée par le Rio de Bogota dit aussi Rivière de Fuoza, affluent du Magdalena. Celte chute superbe réunit tout ce qui peut rendre un site éminemment pittoresque. Elle n'est point, comme on le croit dans le pays, et comme des physiciens Vont répété en Europe, la cascade la plus haute du globe; la rivière ne se précipite pas, comme le dit Bouguer , dans un gouffre de 5 à 600 mètres de profondeur, mais elle est sûrement une des cascades les plus imposant. -s du monde, parce qu'elle réunit à uue grande élévation une grande masse d'eau. En effet , dit M. de Humboldt , le Rio- Bogota qui un peu au-dessus du sallo a une largeur de 44 mèlres, ce qui est la moitié de celle de la Seine entre le Louvre et l'Institut, à Paris, eu conserve encore 12 à l'endroit d'où en deux bonds elle se précipite d'une hauteur de 175 mèlres. Gcatavita , village remarquable par le petit tac de son nom, que nous avons décrit à la page 939.
Muzo, autre village, auquel le voisinage de sa riche mine oTémeraudes donne une grande célébrité et une haute i m portais ce ; car c'est de cetle mine et de celle de So~ mondoco, située plus à l'est, hors du rayon de Bogota et dans le département de Boyaca, que, selon M. le docteur Rouliu. proviennent en grande partie les émeraudes qui se trouvent maintenant eu Europe, et même celles qui existent eu Orient; en effet, dans les xvi' et xvii6 siècles , on en tirait pour l'Asie des quantités considérables de l'Espagne. C'est par une méprise semblable à d'autres que nous avons signalées ailleurs, que ces pierres sont connues sous le nom d'émeraudes du Pérou. Pour donner une idée de la quantité d'émeraudes que Ton retira de la mine de Muzo, ce savant naturaliste fait observer qu'en 16 jo, c'est-à-dire 56 ans après sa découverte, elle avait payé eu quint 3oo,ooo piastres, sans compter ce qui avait été soustrait. La fraude devint par la suite si considérable, que le gouvernement ût fermer la mine , qui resta dans cet état jusqu'à la révolution. Depuis quelque temps une commission en obtiul du congrès la concession , et elle en a déjà retiré des produits assez considérables. Tuïtja, petite tille, capitale du département de Boyaca, que nous décrirons plus bas. Honda , petite ville, importante par son commerce el par sa population qu'on porte encore au-dessus de 5,ooo âmes , malgré les désastres qu'elle a éprouvés pendant la catastrophe de 1807, qui Ta presque entièrement ruiuéc et ceux qu'elle souffrit pendant la guerre. Mariquita, renommée par ses mite$ d'or et d'argent d'une exploitation très difficile et exploitées dernièrement par une compagnie d'actionnaires auglais. A l'est de la Cordillère mais toujours dans le rayon, on trouve Sak Jcak de los Llakos, qui n'offre rien de remarquable, si ce n'est l'immense plaine herbacée qui s'étend à l'est de son territoire.
Quito, grande ville, capitale du département de l'Equateur, située à 1 ,480 toises au-dessus du niveau de la mer, dans un ravin, ayant à l'ouest le volcan Pichincha, à l'est un rang de collines appelé Panecillo, et au nord et au sud une plaine. Toutes les rues, excepté les quatre qui aboutissant à la grande place (plaza mayor), sont tortueuses et construites sans ordre; la plupart sont percées par des crevasses, dont les maisons occupent les parois irregu-
lières. Il n'y a que les rues principales qui soient pavées. Les maisons appartenant aux principaux habitans ont en général un premier étage, mais celles des classes inférieures n'ont ordinairement qu'un rez-de-chaussée ; elles sont pour la plupart construites en adobes ou briques cuites au soleil, ou bien en pierres et couvertes de tuiles. Les principaux édifices de Quito sont : le palais du ci-devant président, bâtiment d'un aspect sombre, dont la façade est en pierre; le palais de F èveque , et la cathédrale qui est loin d'être la plus belle des églises de Quito; ces trois bâtimens se trouvent sur la grande place , au centre de laquelle s'élève une belle fontaine en cuivre. Parmi les églises, celle du ci -devant collège des jésuites est regardée comme la plus belle; sa façade est en pierre cl du travail le plus exquis; les piliers, d'ordre corinthien, ont 3o pieds de haut, et chacun est taillé d'un seul bloc de pierre blanehe; plusieurs sculptures d'un grand mérite ornent cet édifice, dont l'intérieur a été construit sur le modèle de l'église de Jésus à Home; sur un des murs, on voit l'inscrijvtion en marbre laissée par les académiciens français envoyés au Pérou en 1736 par l'Académie des sciences de Paris pour mesurer un degré du méridien. Viennent ensuite Yéglise du Sagrario et celle du monastère de Sainte-Claire ; cette dernière est surtout remarquable par son beau dome ellyptique. On doit aussi nommer le couvent de San-Francisco , pour son immense étendue et sa belle église; le couvent de San-Dirgo , remarquable par sa situation délicieuse, qui rend cette retraite une des plus romantiques; enfin le grand hôpital , à cause de son architecture et de ses vastes dimensions. Quito a toujours été un lieu célèbre dans l'Amérique-Méridiodionale-Espagnole, par le grand nombre d ctudians qui s'y rendaient et s'y rendent encore pour étudier à son université. Après cet établissement viennent Yéco/e normale d'enseignement mutuel , le collège , le séminaire , la bibliothèque publique du ci-devant collège des jésuites , regardée comme la plus riche de toute la Colombie. En 1826, on publiait trois journaux dans cette ville. Sous le régime espagnol, Quito était la résidence d'un commandant général; actuellement elle est le siège d'une cour supérieure de justice, d'un éveché et d'autres autorités du département. Les principaux produits de ses manufactures consistent en étoffes de coton et de laine, en beiges, flanelles , ponchos , bas , dentelle, fil , ruban de fil et autres articles de moindre importance. On ne connaît pas exactement sa population; mais tout porte à croire qu'elle s'élève à 70,000 âmes; ce qui rend cette ville la plus peuplée de toute la république.
« Lorsqu'on a vécu , dit M. de Humboidt , pendant quelques mois sur ce plateau élevé , où le baromètre se soutient à o»., 54 , ou à ao pouces de hauteur, ou éprouve irrésistiblement une illusion extraordinaire : on oublie peu-à-peu que tout ce qui environne l'observateur, ces villages annonçant l'industrie d'un peuple montagnard, ces pâturages couverts à la-fois de troupeaux de lamas et de brebis d'Europe, ces vergers bordés de baies vives de duranla et de barnadesia, ces champs labourés avec soin et promettant de riches moissons de céréales , se trouvent suspendus dans les hautes régions de l'atmosphère; on se rappelle à peine que le sol que l'on habile est plus élevé au-dessus des côtes voisines de l'Océan-Paci tique, que ne l'est le sommet du Canigon au-dessus de la Méditerranée. » L'espace nous manque pour signaler au lecteur tous les lieux et les objets remarquables qui , dans un rayon de 60 milles , mériteraient de fixer son attcution ; nous nous bornerons aux suivaus qui nous paraissent mériter la préférence.
Nous commencerons d'abord par mentionuner quelques-uns des majestueux colosses qui couronneot la haute vallée de Quito, en nommant le volcan ni Picbuicha , dans les
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environs immédiats de Quito, remarquable par sou activité et par la fameuse croir élevée sur une de se* cimes , qui a servi de signal aux académiciens français lors de la mesure delà méridienne; le Catambé (Cayambé-Urcu ou Altar), dont le sommet majestueux est traversé par l'équateur; on peut, dit M. de Humboldt , considérer celte montagne , qui est une des plus belles qu'on puisse voir et une des plus hautes du monde, comme un de ces monumeos éternels , par lesquels la nature a marqué les grandes divisions du globe terrestre; I'Aktisaka, qu'à la page 9*4 nous avons vu être le plus haut de tous les volcans du globe; sur ses flancs même, à la hauteur de 4,101 mètres, est située la me' t ai rie tfA ntisana; on la regardait il y a quelques années, avant que Ton connût la hauteur du plateau de Titicaca, comme le lieu habité le plus haut de tout le Nouveau-Monde; le Cotofaxi , qui est le plus redouté de tous les volcans du ci-devant royaume de Quito. En 1738 ses flammes s'élevèrent au dessus du bord du cratère à la hauteur de 900 mètres ; en 1748 ses mngissemeus furent entendus jusqu'à Honda à une distance de aoo lieues communes. La quautité de cendres qu'il vomit en 1 768 fut si grande, que dans les villes de Hambato et de Tacuoga , la nuit se prolongea jusqu'à trois heures du soir , et que les habitans furent obligés d'aller avec des lanternes dans les mes. Sa hauteur est double de celle du Canigou; elle surpasse par conséquent de 800 mètres celle qu'aurait le Vésuve s'il était placé sur le sommet du pic de Ténériffe. Sa forme est la plus belle et la plus régulière de toutes celles que présentent les cimes colossales des Hautes-Andes. C'est, dit M. de Humboldt , un cône parfait qui , revêtu d'une énorme couche de neige , brille d'un éclat éblouissant au coucher du soleil et se détache d'une manière pittoresque de la voûte azurée du ciel. La foute subite de cette immense calotte de neige, dans la terrible éruption de i8o3, causa des dégâts affreux dans le pays qui l'environne. Enfin I'Ilinissa, une des cimes les plus majestueuses et les plus pittoresques, dont les pointes mesurées trigonométriquement par Bouguer , tant au-dessus du plateau de la ville de Quito qu'au-dessus des côtes de l'Océan , servit à déterminer la valeur approximative du coefficient barométrique, et doit être par conséquent placé par les physiciens à côté du Puy-de-Dôme, on Perrier, guidé par les conseils de Pascal, tenta le premier de mesurer la hauteur des montagnes à l aide du baromètre.
Parmi les villes les plus considérables qu'on trouve dans le rayon de Quito, nous nommerons au nord de l'equateur : I barra , qui n'offre rien de remarquable, mais dont on porte la population à environ 10,000 Ames; Otavalo , parce qu'on vante la beauté de ses habitans , quj^n estime de i5 à 16,000. Au sud de l'équateur : Latacuhga, assez grande ville, qu'on uous assure avoir une population de 17,000 âmes, malgré les grandes perles qu'elle a éprouvées par les terribles éruptions du Cotopaxi, qui plusieurs fois l'ont presque entièrement détruite. C'est dans le voisinage de celte ville que se trouvent deux monumens remarquables: la maison del'lnea à Catlo» et le Panecillo ou Pain de-Sucre dans ses environs. Ce dernier est une bulle conique d'environ 80 mètres d'élévation , couverte de petites broussailles; les naturels la regardent comme un tumultis élevé pour servir de sépulture à un persounage distingué; Ûlloa le croit un monument militaire; îl parait probable que cette colline doit, sinon en tout, du moins en partie, son existence à la main des hommes. La maison de Vlnca , située un peu au sud-ouest du Panecillo, est un édifice de forme carrée , dont chaque côté a 3o mètres de longueur. On distingue encore quatre grandes portes extérieures et huit chambres dont trois se sont conservées. Les murs ont à-peu-près 5 mètres de hauteur sur 1 mètre d'épaisseur. Les portes semblables à celles des temples égyptiens, les niches, au nombre de 18 dans chaque division , distribuées avec la plus grande symétrie ; les cylindres servant à suspendre les armes; la coupe des pierres, dont la face extérieure est convexe et coupée en biseau , tout rappelle l'édifice du Canar. M. de Humboldt appelle l'attention sur l'étonnante conformité de construction qu'offrent tous les monumens péruviens répandus sur une ligne de plus de 45o lieues, depuis 1,000 jusqu'à 4,000 mètres d'élévation au-dessus du niveau de l'Océan; on dirait qu'un seul et même architecte les a tous construits.
Caracas, autrefois capitale de la capitainerie générale de ce nom, et maintenant du département de Venezuela. Avant le tremblement de terre, qui en 181 a la ruina presque entièrement, cette ville se distinguait par
plusieurs beaux édifices et par une population qui s'était élevée au-dessus de 45 ooo âmes. Bâtie dans une vallée délicieuse, à 454 toises au-dessus du niveau de la nier et au pied du pic de la Silla, baignée par quatre petites rivières, elle avait auparavant des rues bien alignées et des maisons très belles. Caracas est le siège d'un archevêché et s'est relevée en partie de ses ruines; mais la guerre et les maux qui l'accompagnent ont empêchée de se rétablir entièrement. Cette ville a été le théâtre de plusieurs grands évènemens, depuis la guerre de l'indépendance, et a fait plusieurs efforts pour se séparer de la Colombie, aÛn de former un état entièrement sépare. D'après les dernières nouvelles qui ont annoncé la scission de la Colombie en difïérens états fédérés, Caracas serait la capitale dun de ces états , ainsi que Bogota et Quito le seraient des deux autres. Sous e rapport littéraire , Caracas rivalise avec ces deux grandes villes , étant le siège d'une université de premier rang, d'une école normale d'enseignement mutuel, d'un collège, d'un séminaire et de plusieurs autres etabhssemens littéraires. Elle est aussi le centre d'un grand commerce avec les vastes contrées qui forment le département, dont elle est le chef-lieu.
Dans ses environs immédiats nous citerons . La Guatra , petite ville de près de 4,000 âmes, avec un mauvais port et dans un climat très malsain , mais très importante par son commerce, étant le port par lequel Caracas (ail ses expéditions maritimes. Plus loin et dans un rayon de 6o milles nous nommerons : La Victoria, petite ville, assez îionssante , qu'on nous assure être la plus peuplée du département après Caracas. Maracat , firos village , dans une position délicieuse , dans la vallée d'Aragua , près du beau lac Tacarigua ou de Valencia; on regardait , il y a quelque temps, son éguse comme la plus belle de la province.
Voici les autres villes les plus remarquables de la Colombie; nous les indiquons en suivant l'ordre adopté dans le tableau des divisions administratives.
Dans le DÉPARTEMENT DE CUNDIN AMARCA , outre les villes de Bogota et autres lieux que nous avons décrits dans les environs de la capitale, aux pages 1081 et io8a, ou doit encore nommer : Ibaoub, très petite ville, importante par son collège. Medellih, petite ville, chef-lieu de la province d'Antioquia , importante par sa population , par son collège et plus encore par son commerce. Ahtioquia, petite ville, siège
d'un évècbé et jusqu'en i8a5 chef-lieu de cette province. Sawta-Rosa de Osos, quable par sa situation élevée et par ses riches lavages d'or. Rio-Naoao, la plus importante de la province sous tous les rapports après Medellin. Mais avant de quitter la province d'Antioquia nous devons signaler la manière singulière d'y voyager. Hérissée et environnée de tous côtés de montagnes difficiles à franchir , les personnes aisées ont l'habit iule de se faire porter par des hommes , qui ont une chaise liée sur le dos ; c'est ce que les habitai» disent aller à dos d'homme (andar en carguero) , comme on dit aller à cheval. Aucune idée humiliante n'est attachée au métier des cargueros. Les hommes qui s'y livrent ne sont pas de* Indit ns , mais des Métis , quelquefois même des Blancs. Les cargueros portent communément 6 à 7 arrohas ou 75 à 88 kilogrammes; il y en a de très robustes qui portent jusqu'à 9 arrobas. Quand on réfléchit, dit M. de Humboldt , sur l'énorme fatigue a laquelle ces malheureux sont exposés en marchant huit à neuf heures par jour dans un pays montueux , quand on sait qu'ils ont quelquefois le dos meurtri comme des bétes i de somme, et que des voyageurs ont souvent la cruauté de les abandonner dans la foret, lorsqu'ils tombent malades ; quand on pense qu'ils ne gagnent, dans un voyage d Ibague à Cartago, que ia à U piastres ou 6o à 70 francs dans l'espace de quinze jours, quelquefois même de vingt-cinq ou trente jours , on a de la peine à concevoir comment ce métier de cargueros , un des plus pénibles de ceux auxquels l'homme se ),VTe» at om" brassé volontairement par tous les jeunes gens robustes qui vivent aux pieds des mon-
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I agnes. Malgré cela leur nombre est si grand au Cboco, à Ibagueel à Medellin, que l'on en rencontre quelquefois des (îles de cinquante à soixante. Les miues du Mexique offrent aussi uue classe d'hommes qui n'ont d'autre occupation que celle d'en porter d'autres sur leur dos. Dans ces climats , continue M. de Huntboldt, la paresse des blancs est si grande, que quelque directeur des mines a à sa solde un ou deux Indiens qu'on appelle ses chevaux (cavallitos) , parce qu'ils se font seller tous les matins, et qu'appuyés sur une petite canne, et jetant le corps en a*ant, ils portent leur maître d'une partie de la mine à l'autre. Parmi les cavallitos et les cargueros , on distingue et l'on recommande aux voyageurs ceux qui ont le pied sur et le pas doux et égal. Ou est peiué d'entendre parler des qualités de l'homme daus des termes qui désiguent l'aliure des chevaux et des mulets.
Dans le DÉPARTEMENT DE L'EQUATEUR, outre Quito et les antres lieux mentionnés aux pages 1 08 3 et 10S4 $ nous nommerons : Riobamba , importante par sa population, qu'on porte à 20,000 âmes. Ambato, petite ville, remarquable par sa beauté, par la bonté de ses productions et celle de son climat, par sa population et par le voisinage du célèbre Chimborazo, regardé jusqu'à ces dernières années comme la plus haute montagne du Nouveau-Monde, mats qui vieut de céder sou rang aux deux pics le Ncvado de Sorata et celui dlllimani , dont nous avons indiqué la hauteur à la page 947 ; malgré cela le Chimhorazo s'élève sur toutes les montagnes de la Colombie , comme re doute majestueux , ouvrage du génie de Michel-Auge , sur les monumeus antiques qui euvirouneut le Capitole. Esmeraldas, misérable endroit, renommé par son excellent cacao , réputé le meilleur que l'on connaisse. Gcaixabamba , remarquable p.ir son chemin nommé Ladera de GnalUibamba , qui durant un mille anglais est taillé dans la montagne.
Dans le DEPARTEMENT DE GUAYAQUIL : Gcayaquil , chef-lieu du département, uue des villes les plus importantes de la Colombie par sa position, par son port , par son commerce et par sa population qu'on port? à environ 22,000 âmes. Si Gi.ajaquil n'offre aucun édilice qui puisse attirer particulièrement les regards d'un vovageur, il possède un chantier, qui fournit de l'occupation à un grand nombre d'ouvriers; on le regarde comme le premier établissement de ce genre existant sur toute la côte occidentale de ï Amérique ; on a eu lieu d'admirer quelques-uns des vaisseaux qui en sont sortis. Celte ville possède aussi un collège, une école de navigation et est le principal arsenal maritime de ta Colombie. Son port est aussi la station ordiuaire de la marine militaire de cette république sur le Grand-Océan. A l'entrée du Guayaquil on yoit un rocher auquel sa forme extraordinaire a fait donner le nom tfamonajado (le cadavre revêtu du drap mortuaire), parce qu'il ressemble à un corps humain sous l'habit de fraudera ni ; M. Stevenson dit qu'à la distance de 2 à 5 milles, on en distingue très bien , la tète, le corps , les bras croisées sur la poitrine, etc. Ce même voyageur fait aussi mention d'une coutume vraiment singulière qu'il a observée dans cette ville : des hommes montent au haut des clochers, pourvus de tambours et de trompettes, avec lesquels ils accompagnent le son des cloches, comme fout les Chinois avec leurs instrumeus, ceqni produit une musique étrange sans être désagréable. Nous nommerons encore la petite ville de JiruAFA , à cause de sa fabrique de chapeaux de paille, dont on exporte une grande quantité.
Dans le DÉPARTEMENT DE L'ASSUAY : Cuxwca, ville épiscopale, assez bien bâtie, située à 1,279 toises au-dessus du niveau de la mer. Le ci-devant couvent des Jésuites et le palais episcopat passent pour être ses principaux édifices. On porte à environ 20,000 âmes sa population, dont une partie considérable est occupée dans les manufactures de coton , de chapeaux et dans la fabrication de confitures estimées et d'un fromage qui ressemble beaucoup au parmesan. Cuenca possède un collège et un séminaire.
A environ 3o milles de Cuenca s'élève le fameux Paramo d'Assuay, dont les terribles tourmentes font périr tous les ans des voyageurs; il donne le nom au département. Dans ses eu virons ou trouve plusieurs ruines de monumens péruviens; elles sont encore assez importantes pour que nous leur consacrions quelques lignes. Nous nommerons d'abord : les maguiâques restes de la grande chauss ée. construite par les Ineas; ils se trouvent à une hauteur qui surpasse de beaucoup celle de (a cime du pic de Ténérlffe. Vient ensuite VIngapi le a (la forteresse du Caûar); cette forteresse, dit M. de Hure-
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boldt, si l'on peut nommer ainsi une colline terminée par une pinte-forme, est bien moins remarquable par sa graudeur que par sa parfaite conservation. Un mur de grosses pierres de laiLe s'élève « la hauteur de 5 à 6 mètre» et forme un ovale très régu'ier, dont le grand aie a pics de 34 mètres de longueur. Au renlre de l'enceinte s'éleve une maison, qui ne renferme que deux picres et qui primitivement n'a» ail pas de fenêtres, ainsi que tous les autres monument péruvien* et les maisons décotiser tes à Pompéîa et à Herculanum ; son toit incliné la fait ressentir er aux maisons eiuopccune*. M. de Humboldt fait observer que les toits inclinés sont connus aux indigènes de la rôte Nord- Ouest de l'Amérique, et ils l'étaient même dans l'Eiiri-pe-Meridionalc des les temps les plus reculés. Ce monument militaire servait de logement aux Incas, lorsque ces princes passaient de temps en temps du Pérou au royaume de Quito. Les fondations d'un grand nombre d'édifices que l'un trouve autour de l'euceiute annoncent qu'il y avait jadis au Caûar assez de place pour loger le petit corps d'armée, par lequel les monarques péruviens se faisaient suivre dans leur* voyages. Si les ruines du Caûar, ajoute M. de Humboldt, n'offrent point le* pierres énormes de* édifices du Cuxco et des pays voisins, elles sou t eu revanche remarquables par l'extrême beauté de leur coupe ; la plupart sont jointes sans «m une espèce de ciment. Cependant ou reconnaît ce dernier dans quelques» uns des bâtimens qui entourent la citadelle et dans les trois maisons de l'Inea , au Pullnl. • Les Péruviens, continue ce savant, ont montré nue halxleié donnant.- à tailler les pierres les plus dures. Au Caûar, ou trouve des canaux courbes creusés dans le porphyre pour suppléer aux gonds des portes. La Coudamiuc et Rouguer ont vu, dans oes édifices construits du temps des Incas, des oruemeus de porphyre représentant des mufles d'animaux , dont les narines percées priaient des anueaux mobile* de la même pierre. L'architecture péruvienne ne s élevait pas au-delà des besoins d'un peuple montagnard ; elle ne connaissait ni pilastres , ni colonnes , ni arcs en plein ciutre : née dans un pays hérissé de rochers, sur des plateaux presque donnés d'arbres , elle n'imitait pas, comme l'architecture des Grecs et des Romains, l'assemblage d'une charpente en bois; simplicité, symétrie et solidité, voilà les trois caractères par lesquels se distinguent avantageusement tous les édifices pérnvieus •». Enfin , Y Y n g a-Chu ng an a , dit aussi le Jeu de l'inca; c'est un siège entouré d'une enceinte, le tout creusé dans le roc. Vu de loin, i. ressemble à un canapé, dont le dos est orné d'une sorte d arabesque en forme de chaîne. En entrant dans l'enceinte ovale , on voit qu'il n'y a de siège que pour une seule personne , mais que cette personne est placée d'une manière très commode , et qu'elle jouit de la vue la plus délicieuse sur le fond de la vallée de Gulan. Une petite rivière serpente dans cette vallée,' et forme plusieurs cascades dont on aperçoit l'écume à travers des touf.es de gunera et de mélastomes. « Ce siège rustique, dit M. de Humboldt, ornerait les jardins d'Ermenonville et de Richmoud, et le prince qui avait choisi ce m«c n'était pas insensible aux beautés de la nature; il appartenait à un peuple que nous n'avons pas le droit de nommer barbare. »
Loxa , petite ville, avec un collège; c'est dans son voisinage qu'on voit ces vastes forêts où Pon coupe l'arbre qui fournir le fameux spécifique contre les fièvres intermittentes, employé avec tant de succès contre tant d'autres maladies et connu sous le nom de cascarilta de Loxa ou quinquina. Des forêts de cet arbre précieux et d'une qualité excellente se trouvent aussi dans les montagnes de Mérida, de SanlaFe, de Popayan et de Quito. Zaruma, petite ville, à laquelle on accorde de 4 à 6,ooo habitans, importante par ses riches mines d'or. SAii-jAt* d» Rracamoros et Sax-Frakcisco de Bon; a, petites villes, perdues pour ainsi dire au milieu des solitudes , au-delà desquelles s'étendent de vastes terres peu connues, où vit un grand nombre de tribus sauvages indépendantes. Quelquesunes, comme les Xibaros , après avoir secoué le joug des Espaguols et massacré tous ceux qui se trouvaient dans leur territoire , leur font une guerre à mort. Ces pays offrent des lavages d'or très riches. Les cartographes et les géographes continuent toujours à figurer et à décrire les villes fondées par les missionnaires, quoique depuis bien des années elles aient cessé d'exister. Au nord-ouest de Sau-Jaen de Rracamoros et proprement entre les villages indiens d'Ayavaca dans la république du Pérou et de Guamcabamba dans ce département , on voit sur le dos des Cordillères, à 1,400 toises de hauteur dans le Paramo de Chulucauas, les ruines de l'aucienne ville de Cbulucasas, très remarquables, dit M. de
Humboldt, par l'extrême régularité des rues et de l'alignement des édifices. Les maison* construites eu porphyre , sont distribuées en huit quartiers formés par des rues qui se coupent à angle droit. Chaque quartier renferme :i petites habitations, de sorte qu'il y en a 96 dans la partie encore subsistante. Ces maisons, comme ceUes d'Herculanum, ne présentent qu'une seule pièce , dont la porte donnait probablement sur uue cour intérieure. Au centre des huit quartiers se trouvent les restes de quatre grands édifices de forme oblongue ; ils sont séparés par quatre petits batimens carrés, occupant les quatre coins. A la droite de la rivière qui borde la ville, on découvre des constructions très bilan es qui s'élèvent en amphithéâtre : la colline est divisée en six terrasses, dont chaque assise est revêtue en pierre de taille. Plus loin se trouvent les fameux bains de fine a.
Dans le DÉPARTEMENT DU CAUCA : Pofaya* , située sur le fleuve de ce nom , dans une position des plus belles qu'on puisse imaginer; mais au pied des grands voi» cans Je Puracé et de Sotara. Plusieurs beaux édifices ornent cette ville ; la rue de BeJem est sa plus belle partie. Cependant ses places n'ont rien de remarquable et la plupart des maisons qui les entourent tombent en ruine, depuis qu'on s'est battu dans la ville. La guerre a porté un grand dommage à son commerce et à son industrie, et a contribué à diminuer sa population, qu'on n'estime plus qu'à 7,000 âmes. Malgré ses pertes Popayau est encore une des villes principales de la Colombie par son hdtel de monnaie, par son éveché, par son université An second rang, par son collège et parce qu'elle est l'entrepôt commercial entre Quito et Bogota. En i8a6 on y publiait un journal.
Dans les environs de Popav&n on trouve le petit village de Puracé , célèbre dans le pays à cause des belles cascades de la rivière Pusambio, dont l'eau est aride, ce qui l'a fait nommer Rio- Vinaçre par les Espagnols. Elle forme trois cascades, dont les deux supérieures sont très considérables; la hauteur de la seconde est de plus de lao mètres. Nous nommerons ensuite : Cali, petite ville, importante par sa population , son collège et son commerce; Cartago, par son commerce; Barhacoas?, par ses riches mines d'or, et P»sto, remarquable par la grande élévation du plateau sur lequel elle est située; c'est une plaine entourée de volcans et de soufrières , qui dégagent continuellement des tourbillons de fumée , et à laquelle on n'arrive qu'à travers des ravins profonds et étroits comme les galeries d'une miuc. Les malheureux babitans de ces déserts ne recueillent de leur sol aurifère que des patates. Iscuahob , misérable et très petite ville, située au pied de la Cordillère, importante par la belle qualité à* platine qu'on retire des riches mines de ce métal situées dans son voisinage. Saw-Bi enavuhtora , misérable hameau, très important par la Mie baie de son nom, déjà fréquentée par plusieurs vaisseaux marchands. Qurauo, chef-lieu de la province du Choco , une des parties les moins peuplées de la Colombie et urne des contrées les plus humides que l'on connaisse , mais aussi une de celles qui, eu égard à son étendue, produit le plus d'or et de platine. Nous avons déjà signalé à la page 1077 la singulière méprise des géographes et des cartographes relativement au chef-lieu de cette province.
Dans le DÉPARTEMENT DE L'ISTHME : Pajtama , chef-lieu du département de l'Isthme, ville épiscopalc, bien bâtie, au fond d'une vaste baie et sur une péninsule forumpar la côte méridionale de l'isthme auquel elle donne son nom. La cathédrale et le collège sont ce qu'elle offre de plus remarquable. En 1896 on y publiait deux joumaur. Panama est une place forte du second rang; elle servait autrefois d'entrepôt aux trésors du Pérou destinés pour l'Espagne; elle fait encore un commerce important On nous assure que sa population, qu'on a étrangement exagérée, n'arrive pas même à 10,000 âmes. Panama n'a réellement pas de port; on n'y voit ni quai, ai bassin, ni chantier; sa rade est fort mauvaise à cause des vents du nord qui y sont quelquefois très violeos. Nous rappellerons au lecteur que l'on a entièrement abandonné le projet de couper l'isthme par le canal mentionné à la page 937 ; mais on nous assure que l'on s'occupe do projet d'un chemin en fer, qui mènerait de Portobello à Panama ou à Chorrera , en profitant cependant de la rivière de Crucès que l'on rendrait navigable le plus haut possible.
Viennent ensuite : Cborrrra et Los Sabttos, petites villes de 4»ooo âmes, population très forte pour une province si mal peuplée , et assez importantes par leur commerce; on les cherche en vain sur des cartes récentes, signalées comme les meilleures . quoique on y trouve îudiqué bien d'autres lieux, qui n'ont aucune importance et qui comptent à peina quelques centaines d'habitans. Nata, dont la population dépasse 4,000
âmes; C rc ces, petite ville d'environ i,aoo habitai)* , mais assex commerçante , étant l'entrepôt entre Panama et Portobdlo; Chagiies, dont la population n'arrive pas à 900 Ames , mais importante par le fleuve qui l'arrose, dont le lit doit êlre amélioré pour faciliter la navigation; Portosello, très petite ville, importante par la beauté de son port, et mal famée pour son climat délétère, qui lui a valu le triste surnom de sepultura de los Europeanos (tombeau des Européens). Malgré ce grand inconvénient on y a tenu pendant long-temps une des plus riches foires du monde. Le gouvernement colombien a diminué son insalubrité, en faisant abattre une partie des bois qui s'étendaient jusqu'à ses portei. Sa population, que quelques géographes portent jusqu'à 8,000 Ames, n'était dernièrement que de hnbitans. Santiago, petite ville d'environ 5,ooo babitaiis.
Mais avant de quitter ce département nous devons dire un mot sur la pèche des pertes, dont ou exagère tant la richesse, et sur une colonie qui s'est formée dans ces dernières aimées et sur laquelle les géographes gardent le plu« profond silence, malgré son importance et la singularité de son origine. Celte colonie a été fondée il y a près de 6 ans, au-dessous du cap nias sur la côte de Darien , par sept pécheurs, dont trois Anglais , deux Américains et deux autres Colombiens; die compte déjà 1 20 personnes de tout âge. Leur occupation principale est la pèche des tortues et la vente de leur chair fraîche on salée , de l'huile et de l'écaillé qu'ils en retirent. Depuis 4 ans elle a rendu annuellement pour la valeur de -00,000 francs. La pêche des perles a été cédée en i8a3 , pendant 10 ans par le congre» à une compagnie anglaise, qui arme depuis lors deux batimens, dont l'un est chargé? de pécher dans les parages de la mer des Antilles, surtout prés dn Rio-Hacha; l'autre dans ceux de l'archipel de las Perlas, que nous avous dit appartenir à ce département. On nous assure que les produits de cette pèche ont cté si peu considérables, que les actionnaires étaient sur le point d'abandonner leur entreprise.
Dans le DÉPARTEMENT DU MAGDALENA : Carthaoehe , ville épiscopale, si* tuée sur une Ile sablonneuse, non loin du Magdalena et chef lieu du département de ce nom. Carthagène a un des plus beaux ports de l'Amérique, et est la station ordinaire d'une partie de la marine militaire de la Colombie et la première place forte de celte république; mais ses fortifications ont besoin d'être réparées en plusieurs endroits. Quelques églises , quelques couvenseX surtout ses immenses citernes sont les constructions les plus importautes de cette ville, qui possède une université du second ordre » une école de navigation et un collège. On doit cependant avouer qu'eu général Cari bagène offre un aspect lugubre, ce qu'elle doit en partie à ses longues galeries, à des colonnes basses et lourdes, à des rues étroites et sombres et à des terrasses trop saillantes, qui y dérobent la moitié du jour. Malgré tout ce qu'elle a souffert pendant !a guerre de l'insurrection, Carthagène compte encore environ 18,000 habitans en y comprenant ceux du faubourg Ci ma ni, qui communique avec la ville par un pont de bois. Elle est encore le centre d'un commerce étendu et de communications régulières entretenues par des paquebots avec l'Europe, les États-Unis et les Antilles.
Tursaco , village indien , où se retirent pendant les grandes chaleurs les personnes les plus riches de Carthagène; dans la forêt voisine s'élèvent 18 à ao petits cônes, dont la hauteur n'est que de 7 à 8 mètres; les indigènes les appellent les Volcancitos (les Petits* Volcans) , à cause des éruptions d'air qni ont lieu à de très petits intervalles accompagnées d'un bruit sourd et assez fort. Souvent ce phénomène est accompagné d'une éjection boueuse comme dans les volcans semblables de Macalouba et de Taman , que nous avons mentionnés aux pages 336 et 493. El-Carmex , petite ville, regardée comme le lieu la plus salubrede la province de Carthagène. Ton;, renommée par sou baume. Mompox, importante par sa population , qu'on porte à 10,000 âmes , par son collège et par son commerce. Ocaîîa , ville très petite, mais remarquable par le congrès qu'on y a tenu en t8a8 , et parce qu'on a eu le projet d'en faire la capitale de toute la Colombie. Smtta-Marta , ville épiscopale, importante par ses fortifirai ions, son port et son commerce ; on lui accorde 6,000 habitans. Rio-Hacda , remarquable par la pèehe des perles qu'on fait dans ses parages et dont nous venons de parler; elle a un port et compte on millier d'habitant.
Dans le DÉPARTEMENT DE BOYACA : Tuxja, autrefois riche, populeuse et florissante, et aujourd'hui en grande partie ruinée et déserte, malgré l'université du second ordre et le collège qu'on y a établis. C'est à Tunja qu'avant l'arrivée des Espagnols résidait
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le zaque ou roi de* Muyscas, nation très puissante, maîtresse alors du plateau de Bogota. De même que les Japonais, les Muyscas étaient gouvernés simultanément par deux chefs : l'un d'eux, espèce de pontife, résidait à fraca, où il était, comme le Dalaî-Lama et le Daîri, l'objet de la vénération d'un grand nombre de pèlerins qui allaient lui offrir des présens; l'autre , qui était le chef politique , ou le roi , avait le titre de saque et résidait à Tunja ; les zippa ou princes de Bogota l;ii payaient un tribut annuel. Les Muyscas adoraient le soleil , et avaient fait de si grands progrès dans la civilisation, qu'on peut les regarder, après les Mexicains, les Zapotèques, les Péruviens, les Qucches et les Kachiqueles, comme la nation indigène la plus policée du Nouveau-Monde. Les Muyscas paraissent avoir eu des hiéroglyphes dans le genre de ceux des Mexicains; ils possédaient trois calendriers différais, représentant leurs trois années , rurale de i a à 1 3 lunes, ecclésiastique de 37 lunes et ciw'/e de ao lunes. Ce peuple est aussi remarquable pour avoir eu La semaine la plus petite offerte jusqu'à présent par l'histoire de la chronologie, n'étant composée qoe de trois jours. Le monument muysca le plus curieux que l'on possède est le calendrier lunaire sculpté sur utie grande pierre , découverte vers la fin du xviu* siècle. Il est bon de rappeler que les Muyscas, ainsi que les Arcadiens, avaient une antique tradition , d'un temps où la lune .n'accompagnait pas encore la terre. Cette idée, qui ne renferme aucun sens symbolique, semble confirmer la présomption d'anciennes communication entre l'Europe et l'Amérique.
Les autres lieux les plus remarquables soot : Botaca , petit village , remarquable par la bataille perdue en ift 19 par les Espagnols ; il donne le nom au département. Canr- QCioniRA, petite ville, qu'on peut regarder comme la Notre-Dame de Lorette de la Colombie, à cause du grand nombre de pèlerins qui accourent de tous les côtés pour y visiter l'image de la Sainte-Vierge conservée dans l'église des Dominicains et lut faire des offrandes. Savta-Rosa, la mieux bâtie et la plus peuplée de toute la province de Tunja. Sogamoso , petite ville assez florissante, quoique très déchue en comparaison de ce qu'elle était lorsque, sous la domination des Muyscas, un grand nombre de pèlerins allaient visiter son temple du soleil et assistaient tous les quinze ans à la célébration du sacrifice humain , qui devait marquer l'ouverture d'une nouvelle indiction ou cycle de quinze années. La victime était appelée guesa , qui veut dire errant, sans maison. C'était un enfant que l'on arrachait à la maison paternelle. Il devait nécessairement être pris d'un certain village situé dans les plaines appelées maintenant les Llanos de San- Juan. Le gueja était élevé avec beaucoup de soin dans le temple du soleil jusqu'à l'Age de dix au* ; alors on le faisait sortir pour le promeuer par les chemins que Bochica avait suivis, à l'époque où , parcourant les mêmes Lieux pour instruire le peuple , il les avait rendus célèbres par ses miracles. A l'âge de quinze ans, lorsque la victime avait atteint le nombre de sunas égal à celui que renferme l'indiclion du cycle muysca , elle était menée en procession par le suna , qui donnait son nom au mois lunaire. On la conduisait vers la colonne, qui parait avoir servi pour mesurer les ombres sosticiales ou équinoxiales, et les passages du soleil par le zénith. Les prêtres, xeques, suivaient la victime; ils étaient masqués comme les anciens prêtres de l'Egypte. Les uns représentaient Bochica , qui est l'Osiris ou le Mtthra de Bogota, auquel, dit M. de Humboldt , on attribuait trois têtes, parce que, semblable au Trimourti des H indoux , il renfermait trois personnes qui ne formaient qu'une seule divinité; d'autres portaient les emblèmes de Chia , la femme de Bochica , Isis , ou la lune ; d'autres étaient couverts de masques semblables à des grenouilles, pour faire allusion an premier signe de l'anuée; d'autres enfin représentaient le monstre Fomagata, symbole du mal, figuré avec un œil, quatre oreilles et une longue queue. Lorsque la procession, qui rappelle les processions astrologiques des Chinois et celle de la fête d'Isis des anciens Egyptiens , était arrivée à l'extrémité du suna , on liait la victime à la colonne qui s'élevait dans une place circulaire, et une nuée de flèches la couvrait. On lui arrachait immédiatement le cœur pour en faire offrande au Roi Soleil, à Bochica. Le sang du guesa était recueilli dans des vases sacrés. Cette cérémonie barbare , dit M. de Humboidt , présente des rapports frappans avec celle que les Mexicains célébraient à la fin de leur grand cycle de 5 a ans.
Nous nommerons encore dans ce département : Pamploka , petite ville , très déchue, malgré son collège et la richesse des mines d'or et de cuivre de ses environs. SaikJosa d«
Cocuta, importante par sa population. Rosario de Cucuta. remarquable par les séances du congrès, qui en 182 1 donna la première constitution à la Colombie. Socorro, assez grande ville, mal bâtie , mais une des plus importantes de la république par l'industrie et l'activité commerciale de ses habitait», dont on porte le nombre à xa,ooo. Saw-Gil, avec un collège et environ 6,000 habitans , qui se distinguent par leur industrie. Mow 1ouira , remarquable par ses riches mines de cuivre exploitées aujourd'hui par une compagnie d'actionnaires anglais. "Vêlez, par ses lavages d'or et par son commerce. Pore, petite ville ruinée par la gnerre; elle a une maison d'éducation.
Dans le DÉPARTEMENT DE ZULIA : Maracaïeo , assez jolie ville , située sur le bord occidental du détroit qui sépare la lagune de Maracaibo du golfe de ce nom. Elle est défendue par trois forts , dont celui de la Barra est le principal ; elle a aussi plusieurs chantiers, sur lesquels on construit des bâtimens; un des plus beaux appartient au gouvernement, Maracaibo possède un collège et une école ae pilotage. Malgré les pertes éprouvées pendant la dernière guerre, cette ville fait encore un commerce assez important et parait compter environ 20,000 habitans.
Coro, ville très déchue depuis i636, époque à laquelle on transféra à Caracas le siège du gouvernement ; aujourd'hui , malgré les navires qui en assez grand nombre fréquentent son port, sa population reste au-dessous de 4,000 âmes. Tocuyo, petite ville, importante par son industrie et par sa population. Mbrida , avec environ 5,ooo habitans , une université du second ordre et un collège.
Dans le DÉPARTEMENT DE L'ORÉNOQUE : Varihas, petite ville très florissante avant la guerre, et dont la population est descendue de ro,ooo à 3, 000 âmes. Guaitarb , importante par sa population et par son collège. Mahtecal, la plus peuplée de la province d'Apuré, quoiqu'elle ne compte que 3,ooo habitans. Angostura ou Nueva- Guayaha (Nouvelle-Guyane), petite ville épiscopale située sur l'Orénoque; la guerre a beaucoup diminué sa richesse, son commerce et sa population ; cette dernière ne s'élève plus qu'à 3,ooo âmes. Malgré cela, Angostura est encore la ville la plus importante de toutes celles que baigne l'Orénoque ; on y a établi un collège. Guayaka-Vieja (Guyane- Vieille) , ville fortifiée , dans un climat excessivement malsain. Caycara , petite bourgade sur l'Orénoque , remarquable par des rochers de syénite et de granit, couverts de figures symboliques colossales , représentant des crocodiles , des tigres , des ustensiles de ménage , et les images du soleil et de la lune. En rappelant ce que nous en avons dit à la page 99a , nous ajouterons, avec M. de Humboldt , qu'il existe des mooumens semblables à Urbana sur l'Orénoqu*, entre les sources de l'Essequebo et du Rio-Branco , et dans la vaste plaine ^hersée qu'entourent l'Orénoque , XAtabapo, le Rio-Negro et le Cassiquiare , entre le aet le 4e parallèles. Ces dernières sculptures sont d'autant plus importantes qu'elles se trouvent dans un coin de terre inhabité et environné de peuplades sauvages, ravalées au degré le plus bas de la barbarie, et bien éloignées de pouvoir graver le moiudre hiéroglyphe sur les rochers. Esmeralda , misérable hameau , remarquable par sa position sur le haut Orénoque , et auquel les granits du pic de Duida, pris pour des éraeraudes, ont valu le nom brillant qu il porte ; c'est un lieu de mission.
Avant de quitter les vastes solitudes de ce département nous devons dire un root sur le pays fabuleux qui a tant occupé les géographes, sur le Pays d'Eldorado. Nous le ferons en répétant ce qu'en a dit notre savant ami , M. Jules de Blosseville , dans ses Explorations de l'Amérique, article dans lequel il a résumé avec une vaste érudition et un talent remarquable toutes les découvertes faites dans l'Hémisphère-Occidental ; ce beau travail que cet officier de marine a entrepris pour le Tableau My*f«pw, Moral et Politique des cinq parties du Monde, vient d'être publié dans une Revue mensuelle, â laquelle nous l'avons communiqué. « C'est dans celte vaste portion de l'Amérique, dit M. de Blosseville, comprise entre l'Amazone, l'Orénoque, les Cordillères et l'Atlantique, que l'on doit placer le berceau de la fable géographique la plus célèbre , celle du pays d'Eldorado, source inépuisable de richesses. A l'époque de la découverte, les Péruviens, les Indiens de Venezuela et ceux de Bogota en parlèrent simultanément. Sa recherche excita le zèle avide de plusieurs hommes entreprenans, et les découvertes qu'elle occasions en firent on épisode remarquable dans l'histoire de la géographie. Tous les rapports semblaient s'accorder pour mettre ce pays au centre de la Guyane. Les plus grands efforts furent tentés,
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du coté de Venezuela, et l'expédition la plus saillante eut pour elief le chevalier allemand Philip de Hutlen, qui conduisit eo i54i-i545 une petite troupe d'Espagnols delacdtede Caracas jusqu'aux environs du lac Parioié , auprès d'une ville des Omaguas , doot il exagéra l'importance. Une entreprise moins heureuse encore fut dirigée vers celte opulente région, uuevingtaiue d années après, par Pedro Malaverde Silva. En i586, Antonio Retrio y Oruua, séduit par la même espérance, descendit de la cordillère de Bogota dans les plaines de l'est, s'arrêta sur les bords de l'Orénuque et y fonda la ville de San-Thomc ou de Vieja-Gua\aua. Plus tard Walter Kaleigh, cet homme si instruit, si capable et si célèbre par son zele mai heureux pour la découverte des pavs négligés, celle dés mines et les progrès du commerce, porta ses vues vers l'Eldorado; en i5q5 et 1616 il visita le» rivages de la Guyane et le cours de l'Oréuoquc : on sait qu'il pa\a ses services de sa tète. L'espoir d'arriver à ce pays attrayant avait déjà donné naissance aux expéditions fameuses de Gonxalo Pizarro , de Relalcaiar , de Quesada ; il devait exciter plus tard celle de Soarres vers la proviuce de Charcas , et il avait conduit Fedcrman de VeitezneJa à Santa- Fe de Rogota. Enfui , (tour terminer le récit de ces courses ingrates vers un but chimérique, il faut parler ici d'Aulouio Sanios, qui en 1780, partit de San-Tbome sur la foi d'un prétendu Indien de Parimè. Après 5oo lieues de chemin, son guide l'abandonna, ses compagnons périrent et il tomba seul dans les mains des Portugais. «
Dans le DÉPARTEMENT DE M A TURIN : Cdmaia, ville très déchue, quoique sa population s'élève encore à près de 10,000 âmes; elle est importante par ses fortiucattons, son commerce et par sa baie superbe. Maniquarkz, renommée par sa poterie faite par des Indiens d'après leurs aucieuues méthodes de fabrication. Cumasacoa, par son tabac et ses eaux minérales; Cariaco, très petite, mais importante par son port, les produits de son agriculture et son commerce; Araya , jadis très importante par ses riches salines que la mer a envahies. Rarcklona , la plus peuplée de la province à laquelle elle donne sou nom, quoiqu'elle ne compte plus queuvirou 5,ooo habilans ; c'est nn grand entrepôt peur le commerce de contrebande avec l'île delà Trinité qui appartient aux Anglais; Piiutu , très petite ville, avec de riches salines et une belle église ; Pamc atar , très petite ville , mais la plus importante de l'île Marguarita ; son port a été déclaré franc, et l'a rendue déjà assez florissante. Nous nommerons encore l'îlot désert cl stérile de Cvragia, qui brilla d'un grand éclat, surtout dans la première moitié du xvi* siècle, à cause des trésors que la riche pèche det perles y accumulait. Le Nouveau- Cadix y fut bâti par les pêcheurs, dont les richesses et le luxe passèrent en proverbe, Mais la destruction continuelle et inconsidérée des huîtres perlifères en diminua tellement le produit que, «en la lin du xvie siècle, le commerce était deveuu touUà-fait insignifiant. Plus tard la pèche cessa entièrement, les habitant abandonnèrent la ville et il disparut jusqu'aux vestiges do Nouveau-Cadix. Le quint que les officiers du roi retiraient du produit des perles, dit M. de Huniboldl, montait à i5,ooo ducats, qui, d'après la valeur des métaux à cette époque et 1 éleudue de la contrebande, peuvent être regardes comme une somme très considérable. Il parait que jusqu'en i53o la valeur des perles importées en Europe montait annuellement , terme moyeu, à plus de 800,000 piastres. Pour juger de l'imporiaoee de cette branche de commerce de Séville, Tolède, Auvers et Gènes, nous devons nous rappeler, continue ce savant, qu'à la même époque toutes les mines de l'Amérique ne rapportaient pas deux millions de piastres, et que la flotte d'Ovando semblait être d'une richesse immense, parce qu'elle portait environ a, 600 marcs d'argent.
Dans le DÉPARTEMENT DE VENEZUELA outre Caracas, La Gcayra , La Victoria et Maracay que nous avons décrites aux pages 1084 et io85, nous nommerons: Vazjuicia, la plus peuplée et la pins importante du département après Caracas; on vante beaucoup la bonté de son climat et la beauté de sa situation, non loin dn lac Tacnrigua; ou lui accorde i5,ooo babitaits; son commerce est florissant. Puxrto-Cabrua , la seconde pluce forte de la Colombie, et importante par son beau port et par son commerce; malheureuscmcut le mauvais air ne laisse pas accroître sa population, qui ne s'élève qu à environ 3, 000 âmes. Rarquicimkto, qui avant la guerre et le trenibleoaesst de terre de 181a, était uue des plus florissantes de la province ; Tocuyo , avec une maiton d'éducation; elle lait un grand commerce de blé; Carora , renommée par ses résines aromatiques et ses baumes; Sais-Carlos et SAir-Taurc, importantes par leurs belles plau-
talions d'indigo, de café, de coton, etc., Aroa, par tes ricùes minet tic cuivre qui ont appartenu à Bolivar.
RÉPUBLIQUE DU PEROU
FOirnOH A1TROHOKIQUE. Longitude occidentale, entre 6<f et 8.',°. latitude australe, entre V et
CONFINS. An nord, le golfe de Guayaqnil , la république de Colombie et l'empire du Brésil. A Y est , l'empire du Brésil et la république de Bolivia. Au sud, la république de Bolivia et le Grand- Océan. A Yonne, le Grand-Océan.
FXaEUTESa Le territoire de la république n'offre do grands fleuves qu'à l est de la grande chaîne des Andes ; ils sont tous des aflluens de l'immense Amazone. Tous ceux qui descendent du versant occidental de la mémo chaîne ont un cours très borné. Nous avons déjà vu à la page o3o, que le lac Titicaca forme un grand bassin intérieur.
Le GKÀND-OClt AN reçoit :
Le Cuira, qui malgré son cours borné parait être le plus grand de Ions; il arrose l'extrémité nord-ourst du déparlement de la Livertad (Liberté); son embouchure est dans le Grand-Océan entre Payia et la Pointe-Parifta.
Le Potra et le I^mbavequk, qui passent par le» ville* de ce nom.
Le Sasta , dit Tomuo , daut la partie inférieure de «on cours; il est remarquable par sa rapidité et le volume de se» eaux.
Le Rimac, qui arrose Lima et Callao.
L'Ocosa et le Quilca; ce dernier passe par Arequipa. L'OCÉAN- ATLANTIQUE reçoit :
L' Amazone, dont à la page 935 nous avons tracé le cours supérieur. Pour éviter les répétitions nous nous bornerons a dire ici que le Tchoitracua , dit aussi le Nouvbad- MaraSoit ou le M ara voir proprement dit, traverse les départemens de Junin et de Livertad, et baigne le territoire contesté par la république de Colombie, en pas* Mot par La Barauea et San-Regis. Dans sa longue marche il reçoit à la droite le Bu alla gua, nommé Huanuco dans la partie supérieure de son cours; ce dernier arrose Huaouco dans le dé}>artement de Junin. Nous ajouterons que I'Ucayali ou le véritable Ajiazohr , ainsi que ses branches, I'Apcrimac et le Bewi qui viennent de la république de Bolivia et leurs nombreux. afQucns, traversent les départemens de Cuzco et d'Ayacucho, ainsi que les immeuses solitudes que parcourent les sauvages indépendans et les faibles tribus régies encore par les missionnaires.
Le bassin intérieur du LAC TITICACA n'offre , sur le sol de la république du Pérou aocun fient e que notre cadre nous permette de nommer.
DXVTsioif et TOpoghaphii. Laci-dcvant vice-rovauté du Pérou, dont les bornes avaient été beaucoup resserrées dans la seconde moitié du xvin* siècle, forme depuis 182 1 la n'publifftic du Pérou, dite aussi du Bas- Pérou , pour la distinguer de celle de Bolivia, qu'on appelle communément du Haut-Pérou. Ce n'est que depuis 1824, et après la mémorable bataille cTAyacucho , que cette république a pris une certaine consistance. Son territoire est divisé en 7 départemens, dont les limites diffèrent peu des anciennes intendances qui composaient cette grande division administrative de la ci-devant Amérique-Espagnole; chaque département est subdivisé en provinces, et celles-ci en cantons.
DKPARTRMMS. ChKKS-LiKLX, VlLUS ET LlBUX LES PLUS REMARQUAMES.
Lima Lima; CaUao; Pitco; Haaara; Huacho; Paùbilca (Patavilca) ; Chancaj;
Cane te; le a.
Arrquipa Ar équipa; Camana; Moqurguat Tacna; Arica; Huartiajajra.
Puho. Puno; Chucmto (Cuiquito); Lampa; CaiUomat.
Curco Cuzco ouCouzco; Abancay; Tinta; Urubamba.
AyacOCRO. Uuanianga (Guamanga); Haancabelica; Jauja; Ocopa; Lucanas.
Jvkis Huanuco; Lauricocha ou Pasco; Tarma; Huant; Junin (jadis Rt-
ges) ; Banot,
LrvsRTAD (Liberté). T r u x i 1 1 o ; Huanchaeo; Caxamarea; Jetas; Micuipampa; Catabamia;
Moyobamba; Chachapoyas; Etem Lambajeque; Piura; SecÀara, Pajta.
Lima, grande ville, autrefois capilale de la vice-royauté du Pérou , et aujourd'hui chef-lieu du département de Lima et capitale de la république. Située sur les rives du Rimac, à 5 milles environ au-dessus de son embouchure, Lima est environnée de campagnes délicieuses et assez bien cultivées ; le climat y est très agréable; on n'y ressent presque jamais la chaleur suffocante qu'on éprouve à Bahia sur le côté opposé du continent , et à Carthagène presque sous la même latitude au nord de l'équateur. Malheureusement tant d'avantages sont rachetés par la terrible fréquence des trenv blemens de terre, qui ont failli la détruire bien des fois; celui do 3o mars 1828 renversa plusieurs édifices publics, un graud nombre de maisons, et fit périr, à ce qu'on dit , un millier d'habitans. Lima est ceinte d'un mur d'adobes ou de briques séchées au soleil, flanqué de 34 bastions et percé de 7 portes; celle qui est appelée de Maravillas est remarquable par son architecture. La citadelle de Sainte-Catherine , où sont les casernes de l'arrillerie, le dépôt militaire et l'arsenal , est située à l'extrémité sud-est de la ville. Un beau pont eu pierre de cinq arches conduit de cette dernière au faubourg appelé San-Lazaro ; c'est le rendez- vous du beau monde pendant les soirées d'été. Toutes les rues sont alignées et ont en général a5 pieds de large. L'aspect de l'ensemble des maisons n'a rien d'agréable; elles sont toutes très basses, à cause des fréquens tremblemens de terre. Ordinairement elles n'ont qu'un étage; il n'y a que celles des personnes les plus riches qui en ont deux ; très peu de leurs croisées sont garnies de vitres. Les murs extérieurs des maisons sont en général construits en adobes jusqu'au premier étage, et les murs des compartiraens sont toujours faits en cannes revêtues de plâtre de chaque côté; c'est ce qu'on appelle bajareque. Ces additions les rendent tellement épais qu'ils paraissent composés de matériaux très solides, tant par leur épaisseur apparente, que par les corniches et les autres ornemens dont ils sont décorés. On emploie ces bajareques dans presque tous les ornemens d'architecture; quelques-uns sont tellement bien exécutés et peints en couleur de pierre, qu'à la première vue un étranger demeurerait convaincu qu'ils sont véritablement construits avec les matériaux dont ils ne sont que l'imitation.
Au milieu de la ville est la grande place (plaza roayor), une des plus belles de l'Amérique; son enceinte est formée par le palais du ci-devant vice-roi s à présent palais du gouvernement , par la magnifique cathédrale, par le sagrario et par le palais de t archevêque , regardé comme le plus beau de la ville. Au centre de cette place on voit une belle fontaine d'airain; au milieu de son vaste bassin s'élève une colonne du même métal de 11 pieds de haut, surmontée d'une statue en bronze de la Renommée, dont
la trompette ainsi que les gueules des quatre lions qui l'entourent lancent l'eau. C'est sur cette place que se tient le marché principal, où Ton voit étalé régulièrement avec profusiou tout ce que la nature et fart peuvent fournir pour satisfaire les premiers besoins et les désirs des hommes. Celle métropole possède plusieurs églises remarquables surtout par les immensesrichesses prodiguées pour leur ornement; on peut dire sans exagération que plusieurs sont tapissées d'or et d'argent; d énormes candélabres, des statues de grandeur naturelle , les vases sacrés, les calices, les patènes, les hostiaires sont en argent et même en or massif, enrichis avec profusion des pierres précieuses les plus rares. De petits oiseaux en vie, renfermés dans des cages, sont assez communément suspendus aux piliers du maître-autel et joignent leur doux ramage aux sons imposans de l'orgue et aux chants sacrés du culte. Devant l'autel de Notre- Dame-ilu- Rosaire , on voit suspendues par des chaînes d'argent massif huit de ces cages en argent. Le Sagrario, qu'on peut regarder comme la principale église paroissiale de la ville, la cathédrale , l 'église de Saint- Dominique , le sanctuaire de Sauta- Rosa , et Y église de San- Francisco , sont surtout remarquables sous ce double rapport; dans les grandes fêtes, le service divin y est célébré avec une pompe dont il est à peine possible de se faire une idée , et qu'on ne peut comparer qu'à ce qu'on voit à Mexico et à Puebla. Parmi les autres bàtimens les plus remarquables il faut encore nommer : l'église de Nuestra- Sehora de la Merced; le couvent de la Conception, qui est le plus riche de tous; Y hôpital de Satt-Andrcs, remarquable par la grandeur de ses salles qui contiennent 600 lits, et qui sont construites de manière à en admettre un nombre double en cas de nécessité; le beau bâtiment de C université ; le vaste édifice de la monnaie; le théâtre , plus remarquable par son architecture que par ses dimensions , qui sout loin de correspondre à la grandeur de la ville; le cirque pour les combats de taureaux, vaste bâtiment qui peut contenir plus de vingt mille personnes, et qui est presque toujours plein; entiu le panthéon , qui est le cimetière public; il est situé hors des murs de la ville , et se distingue autant par sa coustrueliou que par son étendue.
Lima possède un grand nombre d'établissemecs littéraires , dont les principaux sont : Y université 9 qui est une des plus renommées et des plus anciennes de toute l'Amérique ; les collèges de San-Carlos , de la Livertad (Liberté), de San- Torribio, de Y Inde pende ncia (de l'Indépendance), de San- Tome, trois autres collèges pour les demoiselles ; la bibliothèque nationale, qui est une des plus riches du Nouveau-Monde , et celle des collèges de San- Carlos et de Y Indcpendencia, assez bien fournies. Nous passons sous silence d'autres établissemens moins importans. Les produits de la presse sont alimentés par plusieurs imprimeries d'où, en 1826, sortaient g journaux. Lima est regardée comme la ville la plus riche de toute la ci-devant Amérique- Espagnole du-Sud; elle se distingue aussi par son industrie; on y fabrique plusieurs étoffes de laine et de coton , outre un grand nombre d'autres objets de moindre importance. Elle est en outre le centre d'un grand commerce, avantage qu'elle doit à son heureuse position ; à l'aide de Callao, elle a des débouchés et de faciles communications avec tous les ports de la mer du Sud, depuis le Chili jusqu'à la Californie, et, dans l'intérieur, elle alimente les provinces internes de la république. «Rien aujourd'hui, dit M.Lesson, voyageur aussi instruit qu'impartial, rien ne rappelle ce temps
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de flatterie, d'opulence , où des marchands se trouvèrent assez riches pour daller en argent massif la principale rue par laquelle le vice-roi, duc de la Plata, vint, en 168a, prendre possession de son gouvernement. » Depuis quelque temps le commerce a repris, et tout paraît lui promettre une grande activité. Malgré ses pertes, Lima compte encore une population que, par plusieurs raisons , nous n'hésitons pas à porter jusqu'à 70,000 âmes. Cette ville est la résidence d'un archevêque, qui est le plus ancien de toute l'Amérique-Méridionale. Parmi ses belles promenades, on doit citer la Nouvelle- Alameda , qui a un double rang de saules très élevés, entre lesquels passent une route pour les voitures, et une promenade pour les piétons , de chaque côté , avec deux rangs de sièges bâtis en briques ; elle a environ un mille de longueur le long de lu rivière, et fait partie du chemin de Callao; à son extrémité se trouvent des bains froids très commodes, formés par une source de belle eau limpide; X Ancienne- Alamctia , qui a un demi-mille de long, et, de chaque côté, un double rang de saules et d'orangers, avec des bancs eu pierre; le paseo de las lomas , ou de las amancaes ; elle n'est très fréquentée que les jours de la Saint- Jean et de la Saint-Pierre, lorsqu'on va se promener sur les montagnes qui s'élèvent au nord de Lima, et qui alors sont couvertes de narcisses en fleurs.
Les environs de Lima offrent plusieurs lieux qui sous plus d'un rapport méritent d'être mentionnés; nous nommerons entre autres : Callao, petite ville, là lie sur le bord do la mer; c'est la meilleure forteresse du Pérou; ses trois châteaux garnis de 190 pièces de canons commaudent la ville, le port et l'espèce d'isthme par lequel on arrive à la place; avant la guerre elle avait 4,000 habitans. Lorsque la mer est calme on peut encore voir sous l'eau les ruines de. l'ancienne ville de Callao engloutie par la mer en 1746; un magnifique chemin va de cette ville à Lima , dont elle est le port principal, ainsi que la première place maritime de la république. Pachacamac, emplacement remarquable pour les débris des murs du magnifique temple élevé par Pachacuter, dixième inca, à Paelutcamac le créateur et le conservateur du monde, dans la grande ville de Pachacamac; en i533 les vierges consacrées au service de la divinité furent violées pu* les soldats de Pizarre, les autels furent détruits et le bâtiment démoli.
Voici les autres villes les plus remarquables, nous les indiquons en suivant l'ordre du tableau des divisions administratives.
Dans le DÉPARTEMENT DE LIMA outre les lieux que nous venons de nommer nous citerons encore : Iça , petite ville, dont les environs fournissent la plus grande quantité d'eau-de-vie , que Ton embarque à Pisco , qui est beaucoup plus petite et encore moins peuplée; c'est à tort que les géographes et les voyageurs la nomment eaude*rie de Pisco. On doit faire observer que le manque de ports, le long de ia cote du Pérou , donne une grande importance à Pisco à cause de son port. Hvapba , petite ville, importante par ses salines ; et H cache, par ses mines de sel; Cbavcav, par son commerce de porcs ; Pa- TiaiLCA , par les ruines d'une forteresse péruvienne d'une grande étendue, qui se trouvent dans ses environs, ainsi que celles d'une ancienne ville de ce même peuple.
Dans le DÉPARTEMENT D'AREQUIPA : Arequipa, grande ville épiscopale, florissante par ses manufactures de laine et de coton , et par le commerce qu'elle fait avec les excellcns produits de ses campagues fertiles qui, malgré leur grande élévation au-dessus du niveau de la mer, offrent un des cantons les mieux cultivés de l'Amérique-du-Sud ; la ville est à a, 3- 7 mètres. Le pont jeté sur le Chile qui arrose cette ville, la fontamt en bronze sur la grande place et la cathédrale sont les objets qni méritent nue mention. Arequipa possède quatre collèges pour les garçons et trois pour les tilles; en i8a6 un y publiait deux journaux et on portait au-dessus de 3 0,000 âoies sa population. Celle ville est très sujette aux trembleiiiens de terre. Le terrible volcan qui s'élève dan» son \oisinagc, et connu dans le pays sous le nom de Cuagua-rutina , est regardé comme le
côue volcanique le plus parfait et le plus pittoresque de toute la chaîne des Andes. Il en sort constamment des Tapeurs et de petites quantités de cendres, mais il n'a pas (ait d'éruption depuis l'arrivée des Espagnols eu Amérique. C'est de l'immense cratère actuellement éteint du volcan à' Urinas , situé à quelques nulles à l'est-sud-est du précédent, que dans le xvi* siècle partirent les immenses quantités de cendres qui ensevelirent presque totalement la ville d'Arequipa et produisirent tant de désastres dans les euvirons.
Nous nommerons eu outre: Moquxoua et Tacma , à cause de leur population assez considérable; la première a deux collèges. Ame* , village de 3 à 400 babitans, important par son port et par les salines de son voisinage; Hcahtajata, par ses riches mutes d'argent, situées au milieu d'uu désert, prés de la côte du Grand-Océau, non loin du port d'Iquique.
Dam le DÉPARTEMENT DE PC NO : Peso, chef-lieu du département; on lui accorde de i5 à 18,000 habitant; elle possède un collège florissaut; eu i8a6 ou y publiait un journal; de riches mines d'argent étaient autrefois exploitées dans son voisinage. LtAstrA et Cauxomas, petites villes, importantes par leurs mines d'argent. Chocoito , ville très déchue depuis l'insurrection excitée par Tupac-Aniaru dans la seconde moitié du xviite siècle, époque où l'ou portail à 3o,ooo âmes sa population.
Dans le DÉPARTEMENT DE CUZCO : Cozco, grande ville épiscopale, presque aussi étendue que Lima, mais beaucoup moins peuplée, puisque même en 1816 on ne portail qu'i 46,1 a3 le nombre de ses babitans. C'est sous tous les rappris la seconde ville de la république; elle possède une université, trois collèges de garçons, deux de filles et plusieurs autres élablissemens littéraires. En 1826 on y publiait trois journaux. Ses liabilans fout un commerce assez étendu et se distinguent surtout par leurs broderies et leurs outrages en peinture et sculpture. Cuzco a été la capitale de l'empire des Incas, ce qui la faisait regarder par les anciens Péruviens comme une ville sacrée. Son fameux temple da soleil occupait l'emplacement du couvent actuel de Saint- Dominique. Ce temple, qu'on peut regarder comme le plus magnifique édifice que les indigènes aient élevé dans rAraérique-du-Sud , et un des plus riches qui ait jamais existé, mérite que nous en donnions une description abrégée; nous le ferons en suivant Garcilasso de la Vega. « Ses quatre murailles, dit cet historien, étaient toutes lambrissées de plaques d'or. Sur le grand autel, situé du côté de l'Orient , on voyait la figure du soleil , faite de même sur une plaque d'or; son épaisseur était double de celle des lames qui recouvraient le» parois. Cette figure qui était toute d'une pièce, avait le visage rond, environué de rayous et de flammes, de la même manière que nos peintres oot la coutume de le représenter; elle était si grande qu'elle s'étendait presque d'une muraille à l'autre. Dans l'église actuelle on a placé le saint sacrement à la place même occupée jadis par celte idole. Aux deux côtés de l'image du soleil étaient les corps des incas décédés, tous ranges par ordre selon leur ancienneté; leurs corps embaumés étaieut très bieu conservés; ils étaient assis sur des trônes d'or, élevés sur des plaques du même métal, et avaient le visage tourné vers le bas du temple, à l'exception de Huayua-Capac, qui était placé directement vis-à-vis la figure de cet astre. Le temple avait plusieurs portes, toutes couvertes de lames d'or; la principale était du côte du nord. Tout autour des murailles il y avait une plaque d'or en forme de couronne ou de guirlande ; elle avait plus d'une auue de large. Le toit était en bois fort épais , couvert de chaume , parce que les Péruviens ignoraient l'usage des tuiles et des briques. A côté du temple on voyait un cloitre à quatre faces, orné d'une guirlande d'or fiu d'une aune de large , comme celle qui euvironnait le temple. Tout autour de ce cloître il y avait cinq pavillons en carre; leur toit avait la forme pyramidale. Le premier pavillon était consacré à la lune , femme du soleil ; c'était celui qui était le plus voisin de la grande chapelle du temple ; ses portes et son enclos étaient couverts de plaques d'argent ; une grande plaque d'argent offrait l'image de la lune, avec le visage d'une femme. Aux deux côtés de cette idole on voyait les corps des reines décédées , rangées dans l'ordre de leur aucieunelé. Marna Oello, mère de Huayua-Capac, était la seule qui avait la face tournée vers l'astre de la nuit. Venait ensuite le pavillon consacré à Vénus , aux Pléiades et à toutes les étoiles en général ; cet édifice et son graud portail étaient rouverts de plaques d'argent comme celui de la luue. Son toit était parsemé d'étoiles de différente grandeur, afin d'imiter le ciel. L'autre pavillon était consacré à V éclair, au tonnerre et à la foudre ; il était
tout lambrissé d'or. Le pavillon suivait! était dédié à V arc-en-ciel, doot l'image était tracée sur uue des murailles ; on l'avait sculptée au naturel sur les plaques d'or qui la recouvraieut. Le cinquième et deruier pavillon était destiué au grand sacrificateur et aux autres prêtres qui desservaient le temple, et qui tous devaient être de la famille des Incas. Cet appartement, enrichi d'or, du haut eu bas comme les autres, leur servait seulement de salle d'audience; ils y délibéraient sur les sacrifices qu'il fallait faire et sur toutes les autres choses qui concernaient le service du temple. » Les célèbres vierges du soleil u'babi latent pas dans le temple, comme ou le croit communément, ni même dans ses environs, mais elles occupaient un vaste bâtiment qui eu était très éloigné, et travaillaient pour fournir des habillemens aux lu cas et à leur nombreuse famille; cet immense cou» veut , dit Garcillasso , renfermait ordinairement i ,5oo vierges. Ou sait combien était terrible la punition infligée à celle qui manquait an vœu de chasteté.
Les faubourgs de l'ancien Cuzco offraient pour aiusi dire une miniature de tout l'empire des Incas. Ces monarques avaient obligé nue partie des sauvages, qu'ils avaient soumis, à s'y loger , conformément aux lieux d'où ils étaient sortis, de sorte que les tribus de fOrient devaient demeurer à l'Orient , celles de l'Occident à l'Occident et ainsi des autres. A mesure que les conquêtes agrégeaient de nouvelles nations à l'empire, on logeait ces nouveaux sujets autour des précédons et dans uue situatiou relative à la position de leur pays natal. Les curacas ou gouverneurs des provinces y faisaient aussi bâtir des hôtels pour s'y loger quand ils allaient à la cour. Chaque peuple devait conserver ses habillemens et sa manière de vivre. L'ancienne résidence des Incas offrait encore une autre construction très remarquable; c'était sa célèbre citadelle, qu'on doit regarder comme la construction la plus massive du Nouveau-Monde. On admire surtout les dimensions énormes des pierres qui composent ses murailles ; ou est embarrassé pour expliquer comment les Péruviens ont pu remuer ces masses et les transporter de plusieurs lieues de distance, sans le secours de nos iustrumens et de nos machine?. Pedro de Cieça fait observer que dans las murailles de cette forteresse on voyait une quantité de pierres, qui surpassaient en grandeur toutes celles des autres bàtimens qu'il avait vus, quoiqu'il en ait mesuré une à Tihoanaco qui avait 38 pieds de long, 18 de large et a d'épaisseur. Les pierres ne sont pas taillées à la régie; elles sont de formes irrégulières, mais elles sont si bien ajustées sans l'aide d'aucun ciment, qu'elles paraissent enchâssées les unes dans les autres, et forment uu tout, véritable chef-d'œuvre inimitable, qui joint à une grande solidité une apparence qui plaît beaucoup à la vue. La forteresse de Cuzco avait une triple muraille d'enceinte. On y entrait par une grande porte, que l'on fermait avec une pierre de la même grandeur, que l'on otail toutes les fuis qu'on voulait ouvrir. Un espace de a5 à 3o pieds séparait l'une de l'autre ces trois murailles, dont chacune avait son parapet. Au dedans de la troisième enceinte ou trouvait une place étroite et longue , où il y avait trois tours , placées en triangle; la principale était celle du milieu , nommée Moyoc-Marca (Forteresse- Ronde), parce que sa forme était ronde. Elle était d'une grande magnificence, parce qae c'était le lieu de repos des Incas quand ils allaient à la forteresse. Tous les murs intérieurs étaient eurichis de plaques d'or et d'argeut, sur lesquels on voyait des animaux et des plantes représentés au naturel. Les deux autres tours étaient carrées et servaient à loger les soldats. Le dessous de ces tours qui communiquaient ensemble, était rempli de lo^eineu* disposés avec beaucoup d'art. Il y avait une quantité de petites rues qui se croisaieut et qui aboutissaient à diverses portes. Les chambres y étaient presque toutes de la même grandeur et formaient une espèce de labyrinthe, d'où l'on avait de la peine à se tirer. Cette magnifique citadelle était à peine achevée , lorsque les Espagnols envahirent l'empire ; ils eu démolirent une grande partie; sa construction avait duré plus de 5o ans.
Au sortir de Cuzco on trouvait deux immenses chaussées de cinq cents tieues de long qui aboutissaient à Quito; l'une traversait le pays plat en longeant la mer; Tautre allait à travers les montagnes. Pour la construction de cette dernière les anciens Péruviens durent rompre des rochers, combler des vallées et des précipices de i5 à ao toises de profondeur. Au plus haut du chemin de la montagne il y avait de part et d'autre des platesformes, avec des escaliers eu pierre de taille, afiu que ceux qui portaient llnca dans sa chaise à bras, y pussent monter plus à l'aise et s'y reposer pendant que le roi aurait le plaisir d'étendre sa vue sur les montagnes et sur les vallons, où la neige paraissait d'un
côté et la verdure de l'autre. Le chemin qui longeait la mer avait , selon Augustin de Zarate, près de 40 pieds de largeur ; à l'issue des vallées on avait planlé des pieux qui indiquaient la roule à travers les sables. C'est surtout le long de la route sur le dos des montagnes qu'on voyait se succéder les arsenaux distribués par intervalles, les hospices toujours ouverts aux voyageurs , les forteresses et les temples. De toutes ces admirables constructions il ne reste plus que des débris ; le temps et les guerres ont presque tout détruit. M. de Humboldt qui en a vu les restes imposans dans les hautes plaines de l'Assuay , au llano del Pullal dans la Colombie, et près de Caxamarca, dans cette république, dit que cette admirable chaussée , bordée de grandes pierres de taille , située à des hauteurs qui surpassent de beaucoup celle de la cime du pic de Téuériffe , peut être comparée aux plus belles routes des Romains, qu'il a vues eu Italie , en France et en Espagne.
Dans le département de Cuzco nous citerons encore Abahcay, petite ville, d'environ 5,ooo âmes, importante par ses sucreries, et Usuiiamba, à laquelle on accorde 4,000 babitans.
Dans le DÉPARTEMENT D'AYACUCHO : Huamahga , assez grande ville, bien bâtie, florissante par son industrie et par son commerce. Elle est le siège d'un éveché et possède une université fondée ia ans avant celle de Cuzco. Sa population, qu'on nous dit s'élever à 39,000 âmes, nous parait arriver à peiuea a5,ooo. Huancabelica , petite ville, autrefois chef-lieu de l'intendance de ce nom, remarquable par sa grande élévavation , étant située à x,Qa5 toises au-dessus du niveau de la nier , et très importante par sa riche mine de mercure; depuis 1 570 jusqu'en 1 789 elle a fourni la somme de 1 ,040,45a quintaux de ce métal. Mais la grande mine de Santa- Barbara, qui a produit presque toute cette immense quantité de mercure, a été abandonnée à cause de l'éboulemeut qui eut lieu par l'imprudence d'un iutendant, qui Ct eolever les piliers pour augmenter les produits de la mine. Avant ce désastre, un de ses puits , nommé Hojro-Negro , étaità a, 159 toises au-dessus du niveau de la mer. Voilà, dit M. de Humboldt, des mineurs qui travaillaient dans un point , qui est de 5oo mètres plus élevé que la cime du Pic de Téuériffe. Depuis l'éboulement sus-mentionné , tout le mercure, que Huancavelica fournit aux mineurs du Pérou, provient des gîtes de minerai qu'on exploite dans ses environs, surtout près de Sillacasa; leur produit de 1790 à 1 800 a été année moyenne d'environ 3,5oo quintaux. On nous assure que Huancavelica a près de ia,ooo babitans.
Jauja et Ogofa, petites villes, situées dans la belle vallée de la Jauja, si remarquable par sa fertilité, malgré sa grande élévation ; elles sont commerçantes et on leur accorde de 14 à i5,ooo babitans. Ocopa est en outre importante par ses haras, et Jauja possède les plus Belles casernes de cavalerie de tout le Pérou. On doit uommer encore : Lucanas , très petite ville, importante par sou commerce et par ses mines d'argent; et Ayacucho , emplacement célèbre par la victoire remportée en i8?4 par le général colombien Sucre sur les royalistes; elle décida du sort de la campagne, et mit un terme à la domination espagnole dans V Amérique-Méridionale ; Ayacucho donne le nom au département.
Dans le DÉPARTEMENT DE JCNIN : Hcakcco, petite ville , qui n'est plus qu'une ombre en comparaison de ce qu'elle était sous la domination des Incas; mais qui cependant n'est pas un misérable village comme le prétend quelque géographe. Elle est le cheflieu de ce département. Le grand chemin de Cuzco à Quito y passait. On y voit encore les ruines de quelques-uns de ses anciens édifices, entre autres du palais des Incas et du temple du soleil. Lauricocha, petite ville, importante par sa mine d'argent, qu'à la paye io63 nous avons rangée parmi les plus riches du monde; on lui accorde de 6 à 8,000 babitans. Tau ma , autrefois chef-lieu de l'intendance de ce nom ; on estime à près de 10,000 âmes sa population. Je» in, misérable village d'environ 3oo habitans, remarquable par la victoire remportée par les républicains sur les royalistes ; il donne renom au département. BaNos, village remarquable par les bains chauds construits par le» Incas et plus vastes que ceux de Caxamarca, ainsi que par les ruines d'un grand monument appelé le palais de Clnca ; ce dernier est construit en pierre , et ressemble à ceux de Callo et de Canar décrits aux pages 1084 et 1086. Il ne reste plus que les fondation» du bâtiment et quelques fragmens de ses murs, tous de pierres taillées avec une telle précision, ou peut-être tellement rapprochées en frottant les côtés ensemble, que les sépara-
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tionf sont presque imperceptible». Près du palais sont les ruines d'un temple de fbrn>e circulaire; et sur le haut de deux montagnes, situées de chaque cote de la rivière, on voit les restes de deux forteresses ; plusieurs ouvrages sont taillés dans te roc vif.
Dans te DÉPARTEMENT DE LLVERTAD : Tscxillo, assez jolie ville, de médiocre étendue, siège d'un évéché. avec un mauvais port et ta à 14,000 habitant; c'est uuedes plus «nriennes de l'Amérique, ayant été fondée par François Pizarreen i533. Ou voit dans ses environs les ruines d'anciens monument péruviens , où l'en a trous é, dit-on, des trésors cousidérables. Cxxamarca, jolie petite ville située à M64 toises au-dessus du niveau delà mer, dans la charmante vallée traversée par la Caxamarca. Ses rues spacieuses se coupent à angles droits ; sa vaste place au centre de la ville, les aiguilles et les dômes de ses églises , ses maisons construites avec soin et com rrti-s de tuiles, tout contribue à réjouir les yeux et augmente l'intérêt qu'inspire celte ville, si célèbre dans l'histoire dn Pérou et théâtre des souffrances et de l'assassinat de l'inca Atahualpa. Ses principaux bâti mens sont : X église appelée la Matris , brl édifice en pierres , construit avec goût, et l'église du monastère de la Ccncepcion. Parmi les édifiées appartenant à des particuliers, on doit citer le palais du cacique Jitapilco, qui prétend descendre en ligne droite de l'iuforluné Atahualpa; il offre une partie du palais, où ce monarque fut ax-assiné. On y voit encore la vaste chambre , où il fut détenu prisonnier pendant trois mois, et où il fil une inarque sur le mur, promettant de remplir la chambre d'or et d'argent jusqu'à celle hauteur pour payer sa rançon. Nous rappellerons à ce propos, que l'ou a exlraordinairement exagéré les trésors gagnés par les Espagnols. M. de Liumboldt , qui a traité ce sujet comme tant d'autres avec un talent remarquable, n'évalue pas au-delà de 80,000 marcs d'or le produit des butins faits dans les conquêtes du Mexique et du Pérou. La rançon de l'inca , qu'un voyageur portait encore rcremmeut , sur l'autorité de Zarale , à 498,000 onces d'argent et à 1,599,000 onces d'or, ne s'est élevée, selon Garcilasso , qu'à 4 1,987 marcs d'or et à 1 i5,5o8 mares d'argent, ce qui fait 90,149,80) livres tournois, somme que M. de Humboldt parait adopter. Nuus avons signalé dans d'autres parties de cet ouvrage plusieurs butins dont la valeur a surpassé de beaucoup la fameuse rançon de l'inca; le seul argent comptant, trouvé dans la Qavsabah d'Alger, est plus que double de la somme répartie entre les compagnons de Pi* zarro à Caxamarca. Dans la chapelle dépendante de la prison ordinaire , qui faisait autrefois partie du palais, on voit un autel élevé sur la pierre où Atahualpa fut étranglé pur les Espagnols, et sous laquelle il fut ensuite enseveli. On remarque encore pré» de la fontaine, sur la place, les fondations en pierre de la petite batterie élevée par Pixarre en face de laquelle Valverde adressa sa fameuse harangue à l'inca , et d'où il commanda aux soldais espagnols de massacrer les Indiens. M. Stevenson porte à 7,000 âmes la population de celte ville, qui possède un collège et qui est aussi importante par son commerce et par son industrie. A 3 milles environ de Caxamarca se trouvent les fameux bains chaud s; ce sont deux grandes maisous bâties en pierres ayant chacune un bain très vaste : c'était à ces bains que le malheureux Atahualpa avait établi sa résidence lorsque Pizarre arriva à Caxamarca. Ils sont très fréquentés encore de nos jours. Plus loin on voit aussi une pierre appelée Inga rirpo ou la pierre de repos de Cinca, ressemblant à celle que nous avons décrite à la page 1087.
A i5 milles environ et sur la Caxamarca on trouve J «sus, village remarquable par les restes d'une ville péruvienne très curieusement bâtie. Plusieurs maisons sont encore entières ; elles sont construites en pierre et entourent une petite colline; le rez-dechaussée a des murs d'une épaisseur étonnante. Il y a des pierres de i« pieds de long sor 7 de baul , formant tout le côté d'une chambre ; une ou plusieurs pierre* mises en travers forment le toit. On avait construit de la même manière une rangée de maisons au-dessus de celle-là , dont les portes d'entrée étaient derrière , et uue seconde raugée adossée à la mpulagne. Le toit de la seconde rangée avait été couvert eu pierres sur le devant . et probablement formait une promenade ; un second rang de chambres èlait ainsi établi sur le toit du premier, qui était au niveau avec les chambres du second rvng De cette mauière on était parvenu à établir une double rangée de chambres habitables, construites Tune au-dessus de l'autre, jusqu'à la hauteur de sept rangs. Sur le haut de la ville un voit dos ruines qui paraissent être celles d'un palais ou d'uue forteresse. Tout i'ers«emb*«
de ce$ singuliers batioiens pouvait contenir, selon M. Stevenson, au moins 5,ooo famille. Ce voyageur croit qu'il servait de résidence au chimu de Chicama , lorsqu'il résidail dans l'intérieur de son territoire avaul de devenir sujet de l'inra Pacbacutec. I.a coupe , le traoaport et lu mi\c en place de ces pierres énormes supposent une adresse extrême de la pari des constructeurs de ce vaste édifice.
Les autres lieux les plus remarquables de ce département sont : Miccifampa , petite ville, importante par ses riches mines d'argent; c'est une des plus hautes du Nuu\ eau-Monde , étant silure à 3,6i8 mètres au-dessus du niveau de la mer; Etes, importante par ses étoffes de coton; Lambayeque, par son industrie et sa population; Piura , remarquai) e par sa population et par la bonté de son climat; un la regarde comme la plus ancienne ville du Pérou; Sechura, au milieu du désert, auquel elle donne son nom ; Payta , avec un port , dont les navires font le cabotage entre les ports du Pérou et ceux de Pauama et de Guayaquil dans la Colombie.
REPUBLIQUE DE BOLIVIA
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 6o° et 73°. Latitude australe y entre nw et a 4°.
CONFINS. Au nord y la république du Pérou et l'empire du Brésil. A Yest , l'empire du Brésil et la confédération du Rio de la Plata. Au sud, le dictatorat du Paraguay, la confédération du Rio de la Plata et la république du Chili. A Vourst, le Grand-Océan et la république du Pérou.
FXEUVIS. Le territoire de cette république offre le grand divortia aquarum , ou la ligne de partage des eaux de l'Amérique- du-Sud et les plus hautes contrées connues de tout le Nouveau-Monde. En effet, c'est ici que Ton trouve les sources du Béni, la branche principale de l'immense Amazone et celles du Piîcomayo, un des principaux afHuens du Paraguay , qui est lui-même une des branches du puissant La-Plata. Depuis la publication des mesures barométriques prises dernièrement par un savant naturaliste anglais, M. Pentland, c'est la haute vallée du Desaguadcro , prolongement du bassin du lac Titicaca , si remarquable sous tant de rapports , qu'on doit appeler le Tibet de V Hémisphère-Occidental. En énéral on peut dire qu un tiers de la population de cette république vit ans des contrées dont le niveau est plus élevé que presque toutes les plus hautes montagnes de l'Europe; il se trouve au dessus de la ligne, qui , dans l'Amérique-du-Nord , marque la limite où cesse toute végétation à parité de latitude. Comme nous venons de le dire, la pente générale du sol porte la presque totalité des eaux qui arrosent la Bolivia à se verser dans l'Océan- Atlantique, par les deux grands fleuves, l'Amazone et le Rio de la Plata. D'autres fleuves, infiniment moins considérables, alimentent le vaste bassin intérieur du lac Titicaca; le Dcsaguadero , comme son nom l'indique, en est le seul débouché; après avoir traversé la grande vallée longitudinale du même nom , il se perd par évaporation au milieu du sol muriatifère qui forme la partie basse de la province de Carangas. L'étroite lisière maritime que la république possède sur le Grand-Océan n'offre que quelques petites rivières, perdues pour ainsi dire au milieu des sables arides du désert d'Atacama. En rappelant ce que nous avons dit à la page 9^5, sur le cours de l'Amazone et du Rio de la Plata, il ne nous reste plus, d'après notre plan, qu'à indiquer les principaux affluons de ces deux grands fleuves qui arrosent le territoire de Bolivia.
L'Amazom, dont la branche principale nommée Behi ou Paro prend sa source daat les montagnes neigeuses au nord de la ville de La-Paz, par le torrent de Choqueapo; le Jîeni traverse la province de La-Paz, où il coupe la cordillère Orientale au pied do la montagne d'Illimani; ses principaux afHtiens sur le territoire de la république sont les rivières de Mapiri, de Coroïco et de Tipuani. Vient ensuite la Madeira, qoiestle plus graod des afHtiens de l'Amazone; il est fomé par la jonction de la Marmo re avec la Guap o re ; la Marmore, dont la branche principale, connue sous les noms de Rio- Grande et plus bas de G uap ahi ou Guapaix, baigne les départemens de Cochabamba et de Santa-Cruz , et traverse les vastes solitudes que parcourent les Moxos; cette grande rivière reçoit à la droite le Pampiti , dont le cours est encore peu connu ; le Para pi li, après avoir arrosé le département de Chuquisaca et avoir traversé la lagune de Ubai , prend la dénomination de Sara ; c'est sous ce nom qu'il passe par le pars des Moxos.
Le Rio de la. Plata reçoit à la droite de sa branche principale, nommée Para**, le Paraguay , auquel le Pilcomayo et le Ri o - G rande ou ferme jo apportent le tribut de leurs eaux; ce dernier traverse le district de Tarija; l'autre prend sa source dans le versant oriental des Andes dans la province de Potost et, après l'avoir traversée de l'ouest à l'est, il entre dans les solitudes du Grand-Chaco, vaste pays regardé comme faisant partie du territoire de la Confédération du Rio de la Plata ; le Pilcomayo est grossi à la gauche par deux grandes rivières, la Pas paya , au bassin de laquelle appartient la ville de Potosi, et le Cac hamayo , dout un des affluens a sa source près de La Plata ou Chuquisaca.
Division* et topographie. Le territoire de cette république, détaché en 1778 de la vice-royauté du Pérou pour former partie de la nouvelle vice-royauté du Rio de la Plata, suivit le sort de cette dernière, en s'insurgeant plusieurs fois contre les Espagnols. Délivré du joug de ces derniers à la suite de la victoire gagnée par le général colombien Sucre, à Ayacucho le 10 décembre 1824 , le congrès, rassemblé à Chuquisaca, déclara l'indépendance de la république le 6 août i8a5. Quelques jours après, il décréta que la république prendrait le titre de Bolivia, en l'honneur de Bolivar, qui avait tant contribué à son indépendance, et que l'on fonderait une ville qui porterait le nom de Sucre , en l'honneur du vainqueur d'Ayacucho; c'est cette ville qui doit être par la suite la capitale de la république ; en attendant sa fondation , Charcas ou Chuquisaca a été déc/aréc la capitale de l'état. Toute la république est partagée en S départemens , subdivisés en provinces et districts. Le tableau suivant offre les divisions actuelles de la république. Nous le devons à l'obligeance de M. Pentland , qui , en outre , a bien voulu nous aider de ses conseils et remplir en partie les lacunes qu'offre encore la description de cette région si peu connue , quoique une des plus intéressantes de tout le globe. On a placé la province de Tarija à la fin du tableau , parce qu'elle n'a pas encore été réunie à aucun des six départemens. Cette province , détachée en 1 809 du Haut- Pérou pour la réunir à celle de Salta , s'en est détachée pour se joindre à la république Bolivienne; cette séparation a donné lieu à de fortes réclamations de la part du gouvernement de Buenos-Ayres. Les vastes pays des Moxos et des Chiquilos , qui forment les deux provinces de ce nom dans le département de Santa-Cruz, sont composés de missions fondées par les Jésuites avant leur expulsion en 1750; quelques hordes nomades sont sauvages et conservent leur indépendance ; un grand nombre , convertis au christianisme, vivent dans les vingt-trois missions.
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Cmuquuaca Cu cours aca (La Plata , Chareas) ; La put a ; Gnti; Y am para et „•
Tupitm.
La - Paz Li«P»i <1'A jicucbo (Naettra Senora de la Pat); Tuthua-
nacu (TiagtianAco) ; Vite de Tilieaca; Sont* (Zarata); Ca-
la /narra ; Sicatica.
Oncno Oruro; Carorollo; Paria ; Carangas.
Potosi Potnsi; Porto; lotagajrta ; Chajanta ; Ataeama; Puerto~de-
l.amar (autrefois Cobija ou Celija). Cocu AB a MB A Cochabamba; tiizque ; Taparari; Arque.
Sabtta-Cbcc de la Sikba. Sinti-Croi de la Sierra (San-Lorenso de la Frontera).
Le* Pays des Afojco* et des Chiquito*.
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Chuqtjisaca ou Chaucas, dite aussi La Plata, située près des sources d'un des affluens du Cachimayo, à la hauteur de a,844 mètres au-dessus du niveau de la mer , dans une plaine qui forme le divortia aquarum du Rio-Grande et du Paraguay , et environnée de campagnes riantes et assez bien cultivées. Elle est assez bien bâtie et une des villes les plus anciennes de l'Amérique, ayant été fondée en if>38 sur l'emplacement de l'ancienne ville péruvienne de Chuquisaca, nom qu'elle changea ensuite avec celui de La- Plata , à cause d'une riche mine d'argent que les Espagnols découvrirent dans son voisinage. Parmi ses édifices, nous ne nommerons que la cathédrale , le bâtiment du collège , plusieurs courras et le palais du gouvernement. Chuquisaca est le siège d'un archevêché, et, outre le collège, elle possède une université, qui, à cause de la tranquillité dont on jouissait dans cette ville, était même fréquentée par la jeunesse de toute la vice-royauté. On nous assure que sa bibliothèque est une des plus riches de l'Amérique-du-Sud. On porte à 12,000 âmes sa population.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables rangés dans l'ordre suivi dans le tableau des divisions administratives :
Daos le DÉPARTEMENT DE LA-PAZ •- La-Paz d'Ayacucho, assez grande ville éplscopale, à laquelle M. Pcntland accorde 40,000 Ames; elle est située dausune vallée profonde creusée par le torrent de Choqueapo ; elle possède un collège et est la plus llorissanle de la république. Le niveau du sol sur lequel elle s'élève étant à 3,717 mètres au-dessus de la mer dépasse en élévation les plus hautes cimes des Pv rentes. C'est à quetques milles a l'es! -sud-est de celte ville que s'élève le Ne va do- d'I II im a ni , qui est la plus haute montagne mesurée de tout le Nouveau-Monde après le pic de Sorala. Tlabuaxacu, village situé près du lac de Titicaca; il est célèbre dans le pays par les ruines dont il est environne; ce sont les restes des gigantesques monumens élevés par uu peuple antérieur à la domination des Iucas. Voici de quelle manière en parle Garcîlasso en citant Pedro de Cicça de Léon qui les avait visités. « Le plus admirable chef-d'œuvre de tout ce pays est un coteau, ou si vous voulez un tertre fait de main d'homme, qui est si haut qu'il n'est pas possible de le croire. Les Indiens, qui semblent avoir voulu imiter la nature dans la structure de ce mout, y avaient mis pour foudemens de grandes masses de pierres , fort bien cimeutées, pour empêcher que ces prodigieuses terrasses entassées les unes sur les autres ne s'éboulassent; maison ignore dans quel dessein ils avaient fait ce merveilleux bâtiment. D'un autre côté, assez loin de là. on voyait deux gèans taillés en pierre. Ils avaient des habits qui leur traiuaient jusqu'à terre, el un bonnet à la tète, îe tout usé par le temps . et qui sentait son antiquité. Ou remarque encore là une muraille fort longue, et dont les pierres étaient si grandes qu'on ne pouvait compreudre comment des hommes avaient eu assez de force pour les y trausporler. car il est certain que dan» celle étendue de terre il n'y avait que bien loin de là ni carrières ni rochers, d'où l'on put avoir tiré toute cette masse énorme de pierres. L'on y voyait aussi en d'autres endroits quantité de bâtiment extraordinaires entre lesquels élaient remarquables de grandes portes dressée*
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eu dire» lieux el dont la plupart étaient dans leur entier, qui n'avaient aux quatre coins qu'une seule pierre dans leur structure; et ce qu'il y avait de plus merveilleux, c'est qu'elles étaient presque toutes pesées sur des pierres d'une grandeur incroyable; car il y en avait de 3o pieds de long, i5 de large el 6 de front. Toutes ces pierres avec les porte» étaient d'une seule pièce, niais il n'est pas possible d'imaginer a \ ce quels outil* elles pouvaient avoir été taillées. D'ailleurs, il fallait nécessairement qu'elles lussent incomparablement plus grandes, avant que d'être mises en œuvre. Ce sont ces balimens qui servirent de modèle aux Iucas pour construire l'étonnante forteresse de Cuzco que nous avons décrite a la page 1098. » Garcilassu ajoute ensuite d'après les mémoires que lui avait fournis Diego d'Alrobaca, ancien vicaire et prédicateur, autre témoiu oculaire de ces mouumens des environs de Tiabuanacu: « On y voit des édifices fort grandi et entre autres une cour de iS brasses en carré et de deux étages de hauteur. A l'un des côtés de celle place il y a une salle de 45 pieds de long sur 22 de large, couverte de chaume, omnic sont les appartenons de la m.ïison du soleil à Cuzco. La place, dout je viens de parler, les murailles, la salle, le plaucher, le toit et le.* portes, sont tous d'une seule pièce qu'on a pris el ladlé dans le rocher. Les murailles de la cour ont trois auucs d'épaisseur , et bien que le toit de la salle soit de pierre , il semble néanmoins être de chaume. Ce que les Indiens ont fait exprès, afin de le faire mieux ressembler à leurs logeraeus, qu'ils ont coutume de couvrir de paille. Le marécage ou lac joint un des bords de la muraille, et ceux du pays croient que ces bàtimens sont dédiés au créateur de l'univers. Il y a la tout coutre quantité d'autres pierres mises en œuvre, qui représentent diverses ligures d'hommes et de femmes, faites si au naturel , qu'on les croirait en vie. Les unes lieoueui des vases eu main , comme si elles voulaient boire, les autres sont assises, les autres debout, et d'autres semblent vouloir passer un ruisseau qui coule à travers ce bâu'ment. Outre cela on voit des statues qui représentent des femmes et des enfans qu'elles ont à leur sein on à leur côté, ou qui les tiennent par le pan de la robe, sans comprendre plusieurs autres de toute façon. •
« Les monumens gigantesques de Tiaguauaco, nous dit M. Peut! and qui vient de les visiter , ont souffert de très grandes dégradations depuis le temps de l'inca Garcilasso. On y reconnaissait encore (en 1827) les pierres énormes dont il parle, dont qnelques-uucs pèsent 80 tonneaux, les grandes portes qui étaient toutes dans un seul bloc de tràchyle et les énormes massifs sur lesquels elles étaient posées ; les gi audes cours, dout parle Garcilasso, existent aussi , et sont des quadrilatères placés sur des tertres ou pyramides artificielles eu terre (avec des passages souterrains à l'intérieur). Ces quadrilatères, qui ont 60 toises de côté, sont formés de blocs énormes de tràchyle el de grès rouge , et paraissent avoir été recouverts par un architrave, une frise et autres ornemens. Les sculptures qui restent en très petit nombre sont fort grossières et en bas-reliefs peu saillans, représentant l'inca, sa femme , le soleil sous plusieurs formes , et la téle d'uu oiseau de proie , qui n'est pas le condor et dont je n'ai pas pu déterminer l'espèce. Un fait très remarquable touchant ces restes célèbres , si l'on peut se rapporter à la relation de Garcilasso, c'est que le lac de Titicaca ou de sa partie méridionale, dite d'Unamarca, dont les eanx se trouvaient loucher les murailles de ces mouumens il y a 3oo ans, en sont aujourd'hui assez éloignées, et à 100 pieds au-dessus du niveau actuel des eaux du lac. •
Daus ce département nous nommerons encore Sobata, village remarquable par le voisinage du K evado d t Sorata, qui est la plus haute montagne connue tout le Nouveau-Monde ; sa hauteur, mesurée dernièrement par M. Pentland, n'est dépassée dans tout le reste du globe que par quelques pointes de l'Himalaya. Voici quelques faits à l'appui de ce que nous venons de dire ; nous les puisons aux tableaux des points culminans des cir.q parties du monde donnés dans cet ouvrage; le lecteur pourra les étendre s'il le juge convenable. La hauteur du Nevado de Sorata est de 3,t)48 toises ; celle du Ae* %ado d'Illimani, de 3,?53; du Onmborazo , de 3,35o ; du Tchkamonlari , sur les limites du Bon tan, de 4,4oo? du Dfunvalagiri , sur les limites du Népal , de 4.3oo ; du Djawahir. aussi dans l'Himalaya, de 4,026; du Mont Muria, dans la Cambambe, le plus haut point mesuré de l'Afrique, de a, 600 ; du Mont-Blanc, la plus haute montagne de l'Europe, de a, 460; du Mattna-Roa , dans l'Ile d'Hawahii , point culminant connu de toute l'Océan ir , de 2,483. Nous ajouterons aussi l'îlot de Titicaca, parce qu'il donne le nom au lac que nons
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avons décrit à la page 9^9 , et parce que ce fut dans cette petite Ile que Manco-Capac pré • tendit avoir reçu sa vocation divine pour être le législateur du Pérou. Les Péruviens regardèrent Titicaca comme un lieu sacré, et les Incas y bâtirent , en l'honneur du Soleil , un temple qu'on dit avoir été tout recouvert de lames d'or. Ils accouraient chaque année de tous les points de l'empire pour y apporter de riches offrandes en or , en argent et en pierreries; on y célébrait le même service qu'à celui de Ciuco. Le père Blas-Valera rapporte que, lors de l'arrivée des Espagnols, les babitans jetèrent toutes ces immenses richesses dans le lac ; on nous assure qu'on voit encore les ruines de ce temple célèbre.
Dans le DÉPARTEMENT D'ORURO : Oavao, petite ville, non loin du Desaguadero, importante par les mines d'argent de son district; on lui accorde de \ à 5.ooo babitans. Cette contrée est ce qu'on pourrait appeler le Tibet de t Hémisphère- Occidental.
Dans le DEPARTEMENT DE POTOSI : Potosi, grande ville, très déchue, située au pied du Cerro de Poiosi , renommé par la prodigieuse masse d'argent , que deputi x545 jusqu'à nos jours on a tirée de ses entrailles. Ses rues sont étroites et irrégultères , et les maisons d'une mesquine apparence. Elle possède uu collège et un hôtel de monnaie , où l'on a frappé une énorme quantité de piastres. Potosi est une des villes Us plus hautes du monde ; sa grande place étant à 4,o58 mètres au-dessus du niveau de la mer et sa partie la plus haute à 4,» 66, il en résulte que cette ville est à la même hauteur du pie de Jung-Frau, une des plus hautes cimes des Alpes. Les mines, auxquelles Potosi doit sa célébrité, se trouvent daus le Cerro de Potosi, qui est percé dans toutes les directions. La Descubridora , nommée par la suite Centerio , la mine del Estano, la Rica et la M en • dieta sont les quatre mines principales. En outre, selon le Guia de foresteros del virernato de Buenos- Ayres , publié en i8o3 , il y en avait une multitude d'autres plus petites, où l'on avait tait jusqu'à cette époque plus de cinq mille ouvertures, dont un petit nombre seulement fut exploité; dans cette même année, il y avait en tout 97 places où l'on travaillait. D'après la mesure de M. Penllaod le sommet de cette fameuse montagne métallifère serait élevé de 4*888 mètres, et le plus haut point où les mines sont exploitée.') serait à 4,85o mètres; par conséquent les mineurs travaillent à une hauteur supérieure à celle du Moni-lilanc ! Les exagérations extraordinaires qu'on trouve dans tous les ouvrages de géographie et dans les livres de voyages sur la masse d'argent tirée de celte montagne , nous engagent à offrir ici le résultat des savantes recherches de M. de Humboldt sur ce sujet ; elles serviront à rectifier les jugement erronés répétés aussi par quelques naturalistes. La montagne de Potosi, dit M. de Humboldt, a fourni à elle seule, et en ne comptant que l'argent dont on a payé les droits royaux, depuis sa découverte en i545 jusqu'à nos jours, une masse d'argent qui équivaut à 5.75o millions de livres tournois. Dans ce calcul il a rejeté les exagérations de Sandoval, qui estimait le produit des onie années de i5*5 à 1 556 , sur lesquelles ou n'a pas de document officiels, à la somme énorme de 6r3 millions de piastres ou 73,000,000 de marcs, ce qui fait année commune 55,726,000 pias.'res, équivalant à 6,556,ooo marcs. « Ce résultat, ajoute M. de Humboldt, très extraordinaire saus doute , u'offre cependant rien que l'on puisse considérer comme impossible. Un pourrait dire surpris de voir qu'une seule montagne du Pérou ait pu donner deux à trois fois plus d'argent que toutes les mines réunies du Mexique; mais les idées de richesse ne sont que des idées relatives. Il .«erait possible que l'on découvrit un jour, dans le centre de l'Afrique, des montagnes qui, sous le rapport de leur abondance eu métaux précieux , seraieut aux Cordillères ce que celles-ci sont aux montagnes de l'Europe. La mine de Valcnciana fournit annuellement six à sept fois plus d'argent que la Saxe entière, et le seul filon de Guan&xuato, travaillé dans toute sa longueur, serait en état d'offrir par an plus de deux millions de marcs d'argent. Nous avons observé plus haut que l'on a extrait du filon de la Veta-Negra de Sombrerete, sur une étendue de trente mètres , eu cinq mois , plus de 700,000 marcs. Eu se rappelaut les masses d'arcent natif, rouge et sulfuré, découvertes de nos jours à Huantajaya . au Pérou, ainsi qu'a lîatopilas et à Real del Monte , au Mexique , on conçoit quelle prodigieuse quantité d'argent peut fournir un gîte de minerai dans les Cordillères des Andes , lorsque l'abondance des produits se trouve réunie à la richesse intrinsèque. Ce n'est donc pas l'énorme quantité d'argent que l'on suppose avoir été retirée pendant les premières onze années, qui me fait révoquer en doute le témoignage de Sandoval , c'est la contradiction qui se trouve
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entrera témoignage et d'autres faits historiques. » M. de Humboldt, après plusieurs ra> sonnemens, réduit le produit de ces onze année» à i5 millions de marcs. Comme il avait précédemment estimé le produit de 1 556 à 178g à 788 millions de piastres où à 93,736,394 marcs, il en résulte que ces deux sommes réunies donnent on total de 107,736,294 marcs d'argent. M. Peutland nous fait observer que, d'après des recherches (ondées sur de» decumens officiels, les mines du Haut-Pérou, dont l'argent fut monnayé ou qui a payé les droits régaliens a Potosi , ont produit en argent 1,6 14,1 45,538 piastre* fortes. Depuis la dernière moitié du xviii* siècle, dit M. de Humboldt, la montagnes généralement fourui 3 à 400,000 marcs, et ce produit est sans doute trop considérât)!»encore, pour qu'où puisse avancer avec Robertson, le célèbre auteur de l'Histoire de l'Amérique, que les miuesde Potosi ne val eut plus la peine d'être exploitées. A la paçe io63 nous avous vu le rang qu'elles occupent encore parmi les plus riches exploitations argentifères du monde. Il est difficile, dit un géographe célèbre, de mettre les auteurs d'accord sur >a population de Potosi ; les uus ne lui donnent que 3o,ooo habitant M. Helm, le savant minéralogiste allemand, qui y a séjourné plusieurs années, assure qu'elle contient 100,000 âmes. Nous ajouterons que vers le commencement du xvne siècle, à l'époque de sa grande splendeur, on estimait à 160,000 âmes sa population, et qu'un recensera eut fait dans l'année 1896 a réduit , selon M. Penlland , à 9,000 le nombre de ses hahi tans!
Lira* , chef-lieu de la province du même nom. Porc© . petite ville autrefois importante par ses mines d'argent. Cobua, village situé au milieu du désert d'Atacaina. Ce lieu a pris quelque importance depuis qu'il a été dernièrement érigé en port Jmnc , sons le nom de Puerto Lamar, pour l'introduction des marchandises dans le Haut-Pérou , afin d'éviter les droits onéreux de tiatisit et autres charges, auxquelles elles sont sujettes ra passant par Arica et autres ports intermédiaires qui appartiennent à la république du Bas- Pérou. Malheureusement tous tes encouragemens , prodigués à ce port uniaue de la Boiivia , n'out pu suppléer au besoin d'eau douce dout il manque presque totalement . ce qui bornera sou accroissement et sa population, à moins que le gouvernement ue veuille ouvrir à ses frais plusieurs puits artésiens; leur parfaite réussite en d'autres localités , condamnées par la nature à une complète stérilité et changées par la suite en terreins fertiles, remédiera sans doute, en partie sinon eu totalité, à ce grave inconvénient.
Dans le DÉPARTEMENT DE COGHABAMBA : Cochabsmds, assex grande ville, envirounée de campagnes fertiles et assez bien cultivées; ou porte à 3o,ooo le nombre de ses habitans. Mizoca, petite ville , dans un pays fertile quoique malsain.
Dans le DÉPARTEMENT DE SANTA-CRUZ : Sahta-Cbdc de ia Sibbba. petite ville épiscopale, mal bâtie, au milieu d'une plaine immense; on estime a 9,000 anses sa population.
REPUBLIQUE DU CHILI
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale , entre 7 2? et 77*, en y comprenant l'archipel de Chiloé. Latitude australe, entre a5° et 44°.
CONTINS. Au nord, la république de Bolivia. A Yest, les États-Unis du Rio de la Plata et la Patagonie. Au sud , la Patagonie et l'archipel de Chonos, qui en l'ait partie. A Youest, le Grand-Océan.
FUBuVj&S* La position des Andes , qui laissent peu d'espace entre elles et la côte, rend extrêmement borné le cours de tous les nombreux fleuves qui arrosent le territoire de cette république. Tous ses courans se rendent dans le Grand-Océan. Le tableau suivant offre le cours des principaux en allant du nord au sud.
Le Salado, que nous ne mentionnons que parce qu'il forme le connu entre cet étal et la république de Boiivia.
Le Cori vro, le Huasco ut le Coquimbo, qui baignent les villes de leur nom.
Le LtMAfcf, le Qoiixota dit aussi àoobcacca et le Mayto, qui arrosent la partie centrale du Chili; le Mayfo est remarquable |*r *a grande rapidité et [wirce qu'il reçoit le Mapocho, qui passe par Santiago; le Quillota, parce qu'on traverse son bassin pour aller de Meudoza à Santiago.
Le Maolr et le Biobio qu'on peut regarder comme les principaux fleuves de cet état, étant navigables peudaut environ la moitié de leur cours. Nous rappellerons que le M au le a été pendant quelque temps la limite méridionale dit grand empire des Jncas , et qu'à son embouchure s'élève au immense rocher, dont la forme extraordinaire Ta fait nommer Yéglise. Le Biobio sépare le Chili proprement dit de l'Araticanie, qui est encore indépendante.
Le Chillah , qui arrose la partie du Chili comprise entre le Manie et le Biobio. Il prend sa source au pied de l'immense volcan de son nom , et passe prés de la ville de Chillau.
Le Caclei», le Toltxh et le Valdivia traversent l'Araucanie ; le premier est remarquable par sa grande profondeur ; le dernier arrose la fraction de ce pays qui forme la province de Yaldivia; le Calla-Cai.la mêle ses eaux avec le Valdivia.
DIVISIOBT et TOPOGRAPHIE. La république du Chili correspond à l'ancienne capitainerie générale de ce nom. Après plusieurs changement dans ses divisions administratives produits par l'ambition de quelques chefs et par les chances de la guerre de l'indépendance, cet état, depuis 1826, est partagé en huit provinces subdivisées en districts. Le territoire de la république n'est pas continu, mais il est interrompu par la partie de l'Araucanie, qui est occupée par les Araucans; tout ce qui reste au sud de cette contrée ne consiste qu'en quelques établissemeus isolés et dans l'archipel de Chiloé. Nous ferons observer que le gouvernement du Chili réclame le droit sur les deux îles désertes de Juan-Fernantkz et de Mas-Afuertt; deux Anglo- Américains et six Taïtiens s'étaient établis dernièrement dans la première. Voici le tableau des divisions administratives de cette république.
Noms d».s Provinces. Chefs-Lieux, Villes et Lieux le* n.u» remarquables.
Saittia<;o Saktiaoo; V alpmrauo; Santa-Crus; Logrono (San-Jo»é de Logrono) ;
Tiltil; Chacaouco; Triana (Saota-Crux de Triana, Baocagua). ÀcoNCAGiA Snn-Felipe (Sau-Fclipe-el-Real. Vill«-Vieja de Aconcagua); Quil-
Iota,- San- Martin de la Conclu; Casa- Blâma ; Santa- Rosa de las
Andes; Ligua; Pet orra.
CoQUtMSO Coquirabo (La Séreux) ; Copiapo; San- Francisco de fa Selva; ffuascn
(Onasco, Santa-Rosa); Cuscus.
CoLCBAr.UA Curico (San-Joae de Corico); San- Fernando; Talca (Sao-Agostinc
de Talca).
Malle Cauquenes; Chillan (San-Bartolomeo de Chillan); QuUue.
CoMctrrios Concepcioa (La Mocha, la Nouvelle-Conception; ; Tuhahuano;
Angeles; ffualqui; Aruco.
V*r.nrviA Val divin; Osorno.
CmwiÉ (l'archipel de). San-Carlos; Castro.
Santiago, située sur la rive gauche du Mapoclio ou Topocalma, dans une vaste plaine bornée à l'est par les Cordillères et à l'ouest par des collines, et dans un climat délicieux, avantage qu'elle doit à l'élévation du sol. Cette ville est divisée en places carrées , s'élevant en tout au nombre de i5o, y compris les faubourgs. Les carrés sont marqués par les rues, mais plusieurs ne sont pas encore achevés, n'ayant pas le nombre de maisons nécessaires pour les compléter. Au centre se trouve une vaste place carrée, bordée des principaux édifices et ornée d'une belle fontaine. Santiago possède plusieurs bâtimens remarquables, parmi lesquels nous nom-
nus
mérous : la monnaie , qu'on regarde comme le plus beau; elle rivalise d'élégance avec tout autre édifice de ce genre de l'Amérique- du -Sud , et est Y égal d'un grand nombre des plus remarquables que l'on puisse trouver en Europe ; sa construction a coûté près d'un million de piastres ; le palais du gouvernement , où demeurait autrefois le capi laine-général ; il est très grand , mais pas encore achevé ; il en est de même de la cathédrale, un des plus grands temples de l'Amérique-du-Sud. On doit aussi faire mention du beau pont qui traverse le Mapocho , et du tarnajar, ou brise-eau. Ce dernier est formé de deux murs de briques, dont l'intérieur est rempli de terre; il a deux milles de long; on a formé sur le haut une promenade a laquelle on arrive par des marches. On doit remarquer que cette ville est très sujette aux tremblemens de terre; ceux de i8aa et surtout de 1829, lui ont été très funestes. Santiago est le siège d'un évéché et possède plusieurs établissemens littéraires, dont les principaux sont : X institut f qu'où peut regarder comme V université de cet état; le collège de Saint-Jacques et le lycée y fondés sur les mêmes bases que les meilleurs établissemens européens de ce genre ; les deux collèges pour les demoiselles , et la bibliothèque nationale. En 18:16 , on y publiait dix journaux. Autrefois résidence du capitaine-général, et aujourd'hui capitale de la république, séjour ordinaire du président du tribunal suprême et de toutes les autorités supérienres de l'état, cette ville a pris un grand accroissement depuis quelques années. On ne saurait évaluer au juste sa population ; nous croyons qu'on pourrait , sans craindre d'erreur , la porter au-delà de 55,ooo âmes.
Voici les autres villes les plus remarquables.
Dans la PROVINCE DE SANTIAGO : Valfaraiso, jolie ville, qu'on peut regarder comme nouvellement bâtie, puisque sa population qui, avant la révolution ne s'élevait qu'à 5,ooo âmes, était montée vers la fin de 1826 a 30,000. Dans le court espace Je quelques années elle est devenue une des principales places marchandes de la mer du Sud. Plus de 3,ooo étrangers s'y sont établis; de grands chantiers se sont élevés aux frais dn gouvernement et des particuliers; ces derniers en 1836 possédaient environ 5o vaisseaux marchands , qui presque tous y avaient été construits, bans le local de l'hôpital de San-Juan-de-Dios .établissement qu'on a transféré dans les faubourgs, on a fondé une école lancasterlenne ; on a établi dans d'autres bâti mens d'autres établissemens littéraires; c'est en celte ville qu'en 1 8 1 x ou a formé la première imprimerie du Chili , et dés l'année 1 8 1 a ou y publia le premier journal, Y Auront de Chili 4 en 1836 il y avait 13 journaux. Son beau port, d'une entrée facile, est à l'abri de tous les vents à l'exception de celai du nord, qui souffle violemment en hiver; il est défendu par trois forts et par une batterie à fleur d'eau; la citadelle , qu'on a commencé à construire sur une hauteur et sur an plan très vaste, n'est pas encore achevée et ne le sera probablement de loog-ten«ps, à cause des sommes considérables qu'il faudrait consacrer à cet objet. Pendant les derniers troubles qui ont agité cette république, Valparaiso a été le siège du gouvernement central. Une assez belle route joiut celte ville à Santiago.
Dans la PROVINCE DACONCAGUA : Sah-Felim, petite ville, i laquelle on accorde 8,000 habitans; Lihoua et Pbtorca , très petites, mais importantes par leurs mîmes d'or; Quillota , par les mines de cuivre qu'on exploite dans son district, et qu'on regarde aujourd'hui comme les plus riches du Chili.
Dans la PROVINCE DE COQDIMFO : Coocimo , petite ville, importante par son port, son commerce et par sa population qu'on nous assure monter encore à 13,000 Âmes, malgré les pertes qu'elle a éprouvées par les tremblemens de terre de 1830 et de 1833. Huasco, 1res petite, mais importante par son port et parla mine d'argent qu'on trouve dans son district. Sak-Fraxcisco de la Sblva et Cofiapo, par les riches mûtes de cuivre exploitées dans leurs districts.
Dans la PROVINCE DE COLCHAOUA : Ctraico, très petite, mai» imi>ortante pur sa riche mine d'ori Talca, la plus peuplée de la province.
Dans la PROVINCE DE CONCEPCION : La Cow cspcioh . ville régulièrement bâ:ie près de l'embouchure du Biobio, mais en grande partie ruinée par les Araucans. Les guerriers de cette nation belliqueuse, profitant des troubles dont le Chili élail agité , y ont pénétré en i8a3 et en ont dévasté plusieurs quartiers. La Concepcion commence à se relever de ce désastre; on évalue déjà sa population à environ r 0,000 âmes. Cette ville est le siège d'un évéque, d'un collège et de quelques aulres élabtisseroens littéraires. Dans ses environs on Irouve Talcahuano, importante par sa belle baie; et Penco, où l'on exploite du charbon de terre.
Dans la PROVINCE DE VAI.DIVIA : Valbivia, petite ville, importante par se» {brtLûca lions et par son port superbe, regardé comme un des plus beaux de l'Amérique; 00 porte à 5,ooo Ames sa population.
Dans la PROVINCE DE CUILOE, composée de l'archipel de ce nom ; il n'y a que de 1res petites villes et des villages; la presque totalité de la population vit dans la grande île de Cliiloé. Voyez à la page 943 pour la position de ces iles.
DICTA TORA T DU PARAGUAY
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 56* et 6i°. Latitude australe f entre 20° et 280.
CONFIAT S. Au nord, la république de Bolivia et l'empire du Brésil. À Yest, l'empire du Brésil. Au sud, la confédération du Rio de la Plata. A l'ouest, le vaste pays du Grand Chaco, occupé par des indigènes indépendans et regardé comme partie intégrante du territoire de la confédération du Rio de la Plata.
raxuvxs. Le Parawa, proprement dit, et le Paraguay , son affluent à la droite , sont les courans principaux de cet état Nous avons déjà vu , à la page 935 , que le premier est la branche principale du grand fleuve appelé La Plata.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. Jusqu'en 1808, époque où commencèrent les troubles qui agitèrent l' Amérique-Espagnole- du -Sud, cet état formait , sons le nom de Paraguay, une des grandes provinces de la vioeroyauté de La-Plata. Le célèbre docteur Francia sut profiter de toutes les circonstances favorables que présentaient les évènemens pour s'emparer de l'autorité suprême. Le plus grand succès couronna ses projets , et cet homme extraordinaire se trouve depuis plusieurs années investi de l'autorité la plus absolue, qu'il exerce sous le titre de dictateur. On doit ajouter que depuis quelques années l'entrée dans cet état est fermée à tous les étrangers sans exception , sons peine d'être retenus prisonniers. Tout le pays est divisé en une vingtaine de cercles; les missions, à la droite du Para n a , sont administrées d'une manière particulière, et forment des districts à part. Voici les villes principales.
AsDifcioir , sur la rive gauche du Paraguay, ville irrégulièrement bâtie, avec des rues tortueuses et inégales ; c'est la capitale de l'état et la résidence ordinaire du dictateur. Le palais, ou pour mieux dire la grande maison où il demeure, est un bâtiment construit par les jésuites, peu de temps avant leur expulsion et destiné par eux à servir de maison de retraite aux laïques ; le docteur Francia le fit réparer , lui donna un extérieur assez élégant pour le pays, et l'isola àe tous côtés au moyen de larges mes. Le*
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nouvelles casernes , la cathédrale, le séminaire et le palais de Vévéque , sont les autres bâtimens les plus remarquables. Dans les environs on trouve une grande caserne, que Francia a fait construire pour la cavalerie, et où il demeure pendant tous les mois qu'il n habite pas à l'Asuncion. On ne connaît pas exactement la population de celte ville; il parait qu'elle selève à environ 1 2,000 âmes.
Les autres villes principales sont : Tevego, fondée par le dictateur dans les solitudes boréales de cet état, baignées par le Paraguay, pour y exiler les personnes qui lui déplaisent et pour contenir les M bayas indépendant; Villa-Real-de-Cohcefciosi , Yqca- MAitoru (Villa-de-San-Pedro), Neembucv (Yilla-del-Pilar) , Yiixa-Rica et Carcguatt, toutes chefs-lieux des cercles du môme nom; dans la dernière vivait le fameux et cruel Artigas, pensionné par le dictateur; il y est mort en i8»6. Dans le territoire des Missions se trouve "ïtapca, importante par la douane qu'on y a établie. La population de tous ces lieux est très faible; celle de Villa Rica, qui est la plus forte, arrive à peine à 4,000 Imes; c'est dans les environs de cette ville qu'on fait la plus grande récolte de Vherlt dite du Paraguay ou maté, espèce de thé, si recherché dans presque toute l'Ainérique-Méridionale.
CONFÉDÉRATION JDCT RIO DE LA PLAT A
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale , entre 59» et
7»". Jxuhudc australe y entre ao° et On a exclu de ces calculs le district de Tarija, toute la Patagonie et l'archipel des Malouioes.
CONFINS. Au nord y la république de Bolivia. A. Ycst, le dicUtoratdu Paraguay , la république Orientale de l'Uruguay et l'Océan -Atlantique. Au sud t l'Océan-Atlantique et la Patagonie. Il V ouest, la Pa lagon ie et les républiques du Chili et de Bolivia.
FXiZTJVES. Presque tous les fleuves de cette vaste confédération se rendent dans l'Océan-Atlantique. Nous nommerons les principaux, en renvoyant pour les détails du Rio r»r. la Plat a à la page 935 et aux articles fleuves des états, dont le territoire appartient au bassin de ce grand fleuve
Le Rio oe la Plata. dont la branche principale, nommée Paraha, vient du Brésil, baigne Corrientes, Sanla-Fe, Baxada, Buenos- Ayrcs et Barragao. Il reçoit à droite: \e Paraguay, qui est grossi par le Pilcomayo et le Rio-Grande ou V trmejo ; ces deux afQucus viennent de !a république de Bolivia, el traversent le vaste territoire du Grand- Cbacu occupé par des sauvages indepeudans; le Rio-Grande reçoit lui même plusieurs affluons à la droite ; ces derniers arrosent les élats de Jujuy et de Salta ; celui qui est nommé San'Salvador ou Bio-Grande de Jujur, parait être le principal. Le Parana reçoit ensuite le S a lad o, ainsi nommé à cause du goût salé de ses eaux ; son cours laisse encore beaucoup à désirer; il parait qu'on l'appelle Caleagui dans la partie supérieure de son bassin , plu* bas GuachipeoM Huapiche; il traverse les étala de Salta , de Tueuman et de San ta -Fe. On ne connaît pas mieux le cours du Sa ladillo ou Rio- Quinte. qui d'après les meilleures caries parait être un affluent du Rio de la Plata et non du Pa raua ; ce cuuraut baigne les étals de San-Juan de la Frontera , de San-Luis de la Punta. de Cordova et de Bucnos-Ayres, et entre dans le Rio de la Plata à Rosas daus la baie de Samborombou.
Notre cadre ne nous permet pas d'entrer dans les détails qu'exigerait la description dn cours des deux grands fleuves, le Colorado et le Rro-Nacao. Nous nous bornerons à dire que toutes les cartes, même les plus récentes, figurent d'une manière erronée le cours de «es deux fleuves, dont la description exacte sera publiée jwr M. Parchappe , qui le premier vient de le relever. Ce savant voyageur fera disparaître , daus la carte qu'il se propose <ir
publier, cet enchaînement de rivières et de grandes lagunes dont les géoçra plies composent les bassins de ces courans, enchaînement tout-à-fait idéal et qui fait un m ai cuaos de la
géographie de ces contrées. Voici cependant quelques faits importons que nous ajouterons d'après les indications publiées par M. Parchappe.
Le Rio Colorado ou Mendoza esl formé de deux branches principales, dont l'une vient directement de l'ouest et l'autre du nord; c'est par conséquent ce fleuve, et non le Rio-Negro, qui reçoit le Rio- Diamants et autres rivières du versant des Andes L'importante ville de Mendora, la riche mine d'Upsallata et la ville de San-Juan de la Frooteira appartiennent par conséquent au bassin de ce fleuve , qui traverse les états de Mendoza et de Buenos-Ayres , ainsi que les solitudes que parcourent les Aucaes , sauvage» iudépendaus. Malgré la longueur de son cours, le Colorado est peu profond.
Le Rio-Nkgro ou Cusu-Leuwu est le fleuve le plus considérable de ceux qui se trou veut eutre le Rio de la Plata et le détroit de Magellan. Comme le Nil, il prend su source dans de hautes montagues et coule dans une vallée, qu'il arrose par ses inonda lions périodiques; ainsi que lui , il parcourt une vaste étendue de pays sans recevoir aucun affluent, et il traverse de grands déserts arides , qui ne présentent d'habitable que la zone étroite baignée par s»«s eaux. Mais ce qui rend surtout ce fleuve remarquable , c'est qu'il est le seul , dit M. Parchappe, qui puisse servir à établir par eau une communication directe avee le Chili, et qu'il conduit à ce fameux col des Andes, que les neigrs ne fer» ment eu aucun temps, et auquel aboutissait, dans les premières années de la conquête, un chemin frayé qui conduisait de Buenos-Ayres à Yaldivia et autres villes australes du Chili. Les traces de ce chemin sont aujourd'hui entièrement perdues et la tradition seule en a conservé le souvenir. Dans toute la longueur de son cours, ce fleuve trace la limite eutre le territoire que les géographes assignent à la confédération du Rio de la Plata et les vastes solitudes qu'ils appellent Patagonie. Une branche à la droite (Mirait faire communiquer ce bassin avec un vaste système de lacs et de marais, encore trop imparfaitement connus pour que nous ayons à nous en occuper ici ; ce système d'ailleurs appartient à la Pa lagon ie.
Le territoire de cette cou fédération offre plusieurs fleuves, qui, n'aboutissant à aucune mer, forment des bassins intérieurs; nous nous bornerons à nommer les suivans , prévenant le lecteur, que leur cours offre encore bien des incertitudes, comme tout le reste de la géographie de ces vastes contrées.
L'Aîidaloala ; ce fleuve traverse l'état de Tucuman et aboutit dans la Laguna ou lae $ Andalgala.
Le Rio Dolcx; ce fleuve naît dans les hautes montagnes du Tucuman, baigne la capitale de l'état de ce nom, passe près de Santiago-del-Eslero dans celui de Santiago, traverse l'état de Cordova, et, dans ce dernier, se perd dans les lacs salés dits laguna* saladas de lus Porongos.
srvisioiv et TOPOGRAPHIE. Le territoire de cette confédération formait , avant l'insurrection, la plus grande partie de la vice- royauté de Buenos- Ayres , érigée en 1778 aux dépens de celle du Pérou, dont on détacha non-seulement tous ces vastes pays, mais en outre ceux qui forment aujourd'hui la république de Bolivia, le dictatorat du Paraguay et le Nouvel-Etat-Oriental-de-l'Uruguay. Dès l'année 1810, la province de Bitéoos- Ayres proclama son indépendance. L'année suivante, toutes les provinces insurgées de cette partie de l'Amérique-Espagnole firent cause commune , et prirent le titre d' Etats-Unis du Kio de la Plata. Plus tard , sous le régime à jamais mémorable du sage et vertueux Ribadavia, ces pays se constituèrent en république , avec le titre de République- Argentine. Mais la discorde, la jalousie et la rivalité de quelques gouverneurs des provinces et quelques intrigues étrangères, arrêtèrent l'essor que cet état avait commencé à prendre. M. Ribadavia se relira et l'anarchie et la guerre civile désolèrent ces belles contrées. Lorsque nous employons le mot de confédération en parlant de ces pays, cette expression doit être prise dans un sens non pas absolu, mais relatif à l'état où ils se trouvent, état qui ne
laisse au géographe aucun moyen de déterminer avec exactitude ni son titre ni ses divisions administratives. Le tableau suivant offre les 14 états ou provinces, qui ont formé pendant quelque temps la Republique- Argentine, et que nous qualifions provisoirement du titre de confédération du Rio de la Plata.
Noms du Provinces Chifs-Likux , Yn.ua st Liera les plus rem arqua bus.
ou États.
Buahos-Ayras Bt.-KMOS-A.YBEs; Barragan (Barrangoo) ; Fort-Independencia ; Balua-
B tança; Palagones; El- Carmen; Y archipel des M a humes.
Kxtre'Rios B a x a «I a.
CoRRiRifTirs. Corrientcs; Sont a- Anna.
Sakta-Fr. . Santa-Fe.
Cor dota. Cordora; Concepcion; Cariota.
Samtiago nsr. Estero. Santiago del Ëitero. Tdccmab. T a c u m a n (San-Miguel de Tucnman).
Salta Salta (San-Felipe de Tucoroan).
Jcjdy. J u j n y.
Catamarca Catamarca; Btlen.
Rioj ». R i o j a ; Famatina.
Sah-Jcak San-Jaan (San-/aan de In Frontera) ; Jack*.
Sajt-Lui». S a n - L u i s (San-Luis de la Hanta).
Mexdosa Mendoza; Uspattata (U*payata) ; San- Carlos; Concerna; Barri*.
les,- San-yieenie.
Buiînos- Ayhes , capitale de l'état de ce nom, ville épiscopale , non-seulement la plus peuplée, la plus riche et la plus commerçante de la confédération, mais une des principales places de commerce du Nouveau- Monde, et un de ses principaux foyers d'instruction et de civilisation. Quoique située sur la rive droite et prés de l'embouchure d'un des plus grands fleuves du monde, elle n'a pas de port pour les gros navires, à cause de plusieurs bancs de sable qui entravent la navigation; les bâtimens de long cours sont forcés de s'arrêter à la baie de Barragan. Sous la présidence ae M. Ribadavia, le gouvernement avait déjà assigné des fonds considérables pour la construction d'un port artificiel, lorsque la retraite de cet habile administrateur et les désordres qui en furent la suite firent avorter ce projet, comme tant d'autres non moins utiles et importans. Buénos-Ayres n'a qu'un fort pour toute défense , et est assez bien bâtie. De belles rues régulières et pavées, avec des trottoirs, de belles maisons, quoique presque toutes à un seul étage, quelques vastes bâtimens, de nombreuses églises avec leurs dômes et leurs clochers rendent agréable l'aspect de cette ville , dont le climat justifie le nom que son fondateur Mendoza lui a imposé. Ses plus belles rues sont : la Victoria, la Plata, la Florida, X Universidad et la Rcconquista. La place de la Victoria , celles del Fuerte et del a5 de Mayo, sont ses plus belles places. La cathédrale, Yéglise de San-Francisco , celle de la Mercè, la banque et X hôtel des monnaies , le grand hôpital , la c/utmbre des députés , sont ses édifices les plus remarquables; on doit aussi mentionner le fort. On peut dire, sans exagération, que Buenos- Ayres , sous le rapport des ressources littéraires, tient le premier rang parmi les grandes villes de l'Amérique-Méridionale ci-devant Espagnole. Parmi les nombreux établissemens auxquels elle doit cet avantage, nous citerons : X université, qui, pour le nombre et le talent des professeurs et pour la méthode d'enseignement, est une des premières du Nouveau-Monde; X école normale d'enseignement mutuel ; X académie de jurisprudence théorique et pratique ; les principaux collèges pour les garçons et pour les jeunes filles ; celui des or-
phelines; X observatoire ; le laboratoire de chimie; le cabinet de pttysiquc et celui de minéralogie ; la bibliothèque publique, qui est uue des plus riches et la meilleure do toute l'Amérique-Méridionale ; la société littéraire , instituée par M. Ribadavia. Nous ajouterons qu'aucune ville de l'Amériquedu-Stid ne peut soutenir la comparaison avec Buenos- Àyres, sous le rapport de l'activité de la presse périodique, surtout si l'on a égard au nombre respectif des habitans; en 1826, on n'y publiait pas raoios de 17 journaux. Buenos- Ayres était la capitale de la vice-royauté de ce nom, et, depuis l'indépendance , elle l'a été non-seulement de l'état de Buénos- Ayres, mais, par intervalle, de tous les pays qui ont formé la confédération du Rio de la Plata et la République- Argentine. Malgré les sanglantes révolutions dont elle a été le théâtre depuis 1800, cette ville possède encore une population qu'on s'accorde à estimer à 80,000 âmes; dans ce nombre , on compte ènviron 4,000 Français et autant d'Anglais.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables de la confédération.
Dans BUENOS- A TRES, outre la capitale, que nous venons de décrire, on doit nommer : Barraoar , très petite ville, importante par sa baie, où s'arrêtent les gros vaisseaux qui ne peuvent remonter jusqu'à Buenos-Ayres. Le Fort Ibdbpbkdbrcia , colonie fondée ainsi que la suivante depuis peu d'années, au milieu du territoire occupé par les Aucaes. La Babia Blarca , beaucoup plus au sud , avec un bon port et des établissemens militaires asscx importaos pour ces solitudes. El-Cabmch, très petite colonie sur le Rio-Negro. Nous ajouterons que d'après les journaux: américains le gouvernement de Buenos- Ayres parait avoir enfin réalisé le projet conçu par M. Ribadavia de fonder une colonie dans l'archipel de Falkland, ou Iles Malouires, que nous avons décrites i la page 941. La pèche des phoques, les riches tourbières et ses beaux ports donner jnt en peu de temps une grande inqtortance à cet établissement.
Dans CORRIENTES : Corribrtbs, très petite ville, à laquelle on n'accorde que 3,ooo habitam, mais dont la position est une des plus belles de I Amérique-du-Sud pourdevenir un grand entrepôt commercial. En effet elle est peu éloignée du confluent du Paraoa avec le Paraguay; comme ce dernier reçoit le Vermejo, les habitans de Corrientes peuvent éteodre par eau leurs relations commerciales non- seulement avec lotîtes les provinces maritimes de la Confédération, mais ils pourraient les pousser même jusque dans l'intérieur du Brésil, du Paraguay et même de la république de Bolivia, lorsque le projet conçu par la province de Salta, de rendre navigable le Rio- Vermejo, aura reçu son exécution. Mais ici , aidé d'un voyageur qui a répandu bien des lumières sur la géo^rapbie decette partie de l'Amérique, nous nous empressons de signaler uu erreur grave reproduite sur toutes les cartes les plus récentes et dans tous les traités de géographie qui en parlent La fameuse lagune d'Ybéra, que les géographes étendent d'après Azara depuis le 59* jusqu'au 6 1° degré de longitude occidentale, eu ensevelissant presque tout le territoire de Corrientes sous cette vaste nappe d'eau, doit être réduite au quart de la grandeur qu'on lui assigne; M. Parchappe a vu de beaux coteaux, de grandes forêts de palmiers, des champs cultivés et même des villages là , où les meilleures cartes ne nous représentent qne des terreins marécageux. Cela nous rappelle le résultat des recherches de deux célèbres orientalistes MM. Klaproth et Abel Rémusal, qui nous firent connaître des villes, et des provinces entières au uord des chaînes de l'Himalaya, dans des contrées que des géof,Tapbes figurent encore comme des parties envabies par les sables du vaste désert de Cobl. Sahta-Ara , village ruiné, situé sur la rive gauche du Parana, presqu'au milieu du célèbre Territoire des Missions, dont l'ancien chef-lieu Candeln ria, ainsi que les autres petites villes et gros villages ont été détruits depuis bien des années, quoique les cartographes et les géographes continuent toujours i les figurer et à les décrire comme des lieux non-seulement encore ex is tans , mais même important ! Le village de San la- Anna a acquis de nos jours une triste renommée par l'emprisonnement du célèbre compagnon de voyage de M. de Humboldt. Attiré par sa position avantageuse et par des partiesd'édifices assez bien conservées, M. Bompland conçut le projet d'y former on grand éla-
hlusement agricole, qui servit de point de réunion aux. Guaranis dispersés, et surtout à quelques centaines de ces malbeureux qui vivaient cachés dans les forêts voisines, en s'occupaut de l'exploitation de la yerba mate ou herbe du Paraguay. Les travaux étaient déjà assez avancés et de nombreuses semailles promettaient déjà une abondante récolte , lorsqu'une troupe de soldats du dictateur Francia franchit tout-à-coup le Parana, cerue rétablissement naissant, massacre une partie des compagnons de ce savant voyageur, s'empare de sa personne, et l'emmenant sur l'autre rive, laisse entre le reste du monde et toi «ne barrière , que le despote du Paraguay a su rendre inviolable peudant longtemps et qui n'a été ouverte que depuis quelques mois eu lui rendant la liberté , que de puissantes recommandations avaient sollicitée en vain pendant plusieurs années.
Dans SANTA-FE : Saxta-Pr, petite ville , avantageusement située sur la rive droite <lu Parana; sa population, qu'où porte déjà à 6,000 âmes, et son commerce commencent à se relever.
Dans CORDOVA : Cordova , uue des plus importantes de la Confédération et siège <Tun évèché. Son université, qui autrefois lui donnait une grande importance , est depuis long-temps tombée en décadence , ainsi que sa bibliothèque publique , restée presque sans lecteurs pendant plusieurs années. Mais sa position centrale, qui la rend un grand entrepôt commercial , ses manufactures de draps et de différens tissus en laine et en coton et sa population, qu'on s'accorde à porter au-dessus de 11,000 âmes, lui donnent une grande importance. D'ailleurs, cette ville a été durant les troubles un centre d'opposition et joua un rôle principal dans la guerre civile qui a désolé la Confédération.
Dans le TUCUMAN : Tucumax , petite ville, à laquelle ou accorde de 10 à 12,000 habitans. C'est une des plus célèbres daus la guerre de l'indépendance. En 181600 y tint le congrès général, qui publia la déclaration du droit des Provinces-Unies du Rio de la Plat a à leur indépendance absolue taut à l'égard de l'Espagne que de tout autre pouvoir étranger. C'est aussi sur le territoire de la province , dont elle est le chef-lieu , que se sout ordinairement organisées les troupes patriotiques, qui dans toute la révolution ont (ait la guerre pour le Haut-Pérou. Dans ses environs ou a construit dans un endroit nommé le Champ de l 'Honneur , une citadelle avec de grandes casernes et des pavillons pour les officiers. Tucuman est le siège titulaire d'un évèché , dont le prélat réside à Salta ; elle s'est constamment moulrée amie de l'ordre et plus dévouée que les autres villes au système de l'unité.
Dans SALTA : Salta , petite ville, dont on porte à 9,000 âmes la population , et ré sideoce de levéque de Tucuman. Entourée de vastes pâturages d'une fertilité extraordinaire et couverts d'innombrables bestiaux surtout de mulets , on peut la regarder comme la foire perpétuelle pour le commerce des provinces intérieures de la Confédération. Pendant la guerre son territoire a souffert plus que les autres.
Daus JUJUY : Jujuy, petite ville, que nous nommons pour signaler l'existence d'un folcan qu'on peut ranger à cote de ceux de Macaluba et de Tamau, mentionnés aux 336 et 49 i , à cause de ses fréquentes éruptions de torreus d'air et de poussière.
Dans CATAMARCA nous nommerons la petite ville de Catamarca à cause du qu'on recueille dans son territoire et qu'on prétend être le meilleur que Voh
Dans RIOJA nous nommerons la célèbre mine d'argent de Fanatisa.
Dans SAN-JUAN : Sak-Juah de la Froktera, une des villes les plus peuplées oV la Confédération, en admettant que sa population s'élève à 16,000 âmes ; elle est aussi importante par ses vins et son eau-de-vie, dont elle fait un graud commerce. Jacba, quable par sa riche mine dorf qui, selon M. Nuùez, rapportait dernièrement, moyeune, 80,000 piastres.
Dans MENDOZA : Mejidoea , assez jolie ville, bâtie au pied des Andes sur un plateau élevé et sur le graud chemin qui mène au passage d'Upsailata. Depuis quelques années elle a pris un graud accroissement, dd aux progrès de son agriculture. Ses vins qui ont beaucoup d'analogie avec le Malaga, et les fruits récollés sur sou territoire alimentent an commerce aussi riche qu'étendu. On portait dernièrement jusqu'à a 1,000 âmes sa population, nombre que, sur d'assez bonnes informations qu'on nous a fournies, n pouvoir réduire à 16,000. Mendoza, ainsi que San Juan, se dislingue des auti l'intérieur par les progrès faits daos la dviusaltoa; eu i&ao ou y publiait uu
Upsallat*, petite ville, dans 1* vallée de ce nom , importante par la riche mine d'argent, dont les travaux ont été repris depuis 1824. Les recherches de M. John Gillies ont ajouté un nouvel intérêt sur celle vallée. Ce savant y a reconnu en plusieurs endroits et à des points plus ou moins rapprochés les Iraces distinctes de Yancienne route (Camino de! Inga), qui menait à la capitale de l'empire des Incas. A la page 109H nous avons décrit celles qui , partant de Cuzco, aboutissaient à Quito. Les restes du chemin , que cet observateur vient de reconnaître , appartiennent à la branche qui traversait le Polosi, se continuait par la route qu'on appelle Camino del Despoblado le long des Cordillères sur les territoires de Salla, Rioja , San-Juan el Mendoza , et poursuivait à travers la vallée d'Upsallata ; on Ta même recounue dans la vallée de Tenu) an , à environ 34 degrés de latitude. M. Gillies croit qu'elle s'étendait encore plus au sud. Selon ce voyageur on en reconnaît des traces certaines le long des Cordillères, dans tous les endroit» où les anciennes routes n'ont pas élé détruites par leur coutact avec des routes plus modernes. « La façon principale , dit M. Gillies , qui parait avoir été donnée à cette route , consiste dans le nivellement du terreiu , dans l'enlèvement des arbres et arbustes , des grosses pierres, etc. Il est évident , d'après la largeur de ces routes, les soins apportés à leur construction et à leur entretien , qu'elles ont beaucoup servi pour les relations avec ces peuples ; leur disposition doit nous donner une haute idée de la puissance et de la civilisation des Indiens du Pérou avant leurs communications avec l'Europe. De nos jours les indigènes sont encore si attachés aux coutumes de leurs ancêtres, qu'ils préfèrent généralement voyager à pied , et sout capables de faire ainsi de très longues courses avec très peu de vivres et sans être fatigués. Pendant la guerre de l'indépendance , les officiers espaguols durent à leur iufanterie, toute composée d'Indiens montagnards, l'avantage de conserver plus long-temps ce pays (le Pérou) à la métropole. Aucune autre troupe ne pouvait être comparée à celle-là pour la rapidité des marches , au milieu des plus grands obstacles opposés par la nature des lieux. Quelques-uns de ses Indiens, qu'on nomme Cholos dans PAroérique-du-Sud , voyagent encore de temps en temps à pied , depuis le Pérou , sur les routes des montagnes, pour se rendre au Chili , à Mendoza et autres endroits , où ils fout un petit commerce de gommes et autres productions végétales de leur pays et de quelques articles de leurs manufactures. Cette route par la montagne, dans une partie considérable de sa longueur, est fréquentée maintenant par ceux des habita»* de Mendoza et de San-Juan, qui vendent des mules, transportent des eaux-de-vie el autres articles dans le Haut-Pérou. Ils regardent ce chemin comme plus direct et le préfèrent à tout autre, à raison de l'al>ondauce des eaux, des bois à brûler et des pâturages pour leurs mules; et il est à présumer qu'à l'avenir il sera encore plus fréquenté. Celte route est coupée, en divers points de son étendue, par de nombreux défilés ou passages à travers les Cordillères, parmi lesquels on peut citer le défilé de losPatos, devenu célèbre depuis que le général San Martin le traversa avec son armée, dans son expédition de Mendoza au Chili , avant la bataille de Chacabuco. Plus au nord sont les divers passages qui communiquent entre San-Juan et Coquirabo , et entre la Rioja el Copiapo. Cette dernière place est située sur la frontière méridionale du désert d'Atacurea, et dans celte partie, qui est nommée El Despoblado ; elle est traversée par la route qui communique de Salta au port de Cobija , dans la république de Bolivie , à l'autre extrémité de ce même désert. »
RÉPUBLIQUE-ORIENTALE DE L'URUGUAY
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale , entre 55° et Gi\ Latitude australe, entre 3o° et 35°.
CONTINS. Au nord y l'empire du Brésil. A Y est, l'empire du Brésil et le territoire neutre , espace de terrein compris entre la lagune de Merin» et l'Océan- Atlantique, ensuite cet Océan. Au sud, l'Océan- Atlantique et le Rio de la Plata. A Y ouest, l'Uruguay, qui le sépare des états d'Entre- Rios et de Corrientes compris dan^la confédération du Rio de la Plata. '
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ABRÉGK DE GÉOGRAPHIE.
fleuves* Plusieurs grands fleuves arrosent les vastes solitudes qui composent ce nouvel état. Les principaux sont les suivans.
Le Rto db l\ Plata, dont nous avons tracé le cours à la page g35, etc.; il baigne Colonia del Sacra meuto , Montevideo et Maldonado. Son principal affluent dans cet état est VUruguay, qui passe par Soriano ou Sau-Domiogo-Soriano; celui-ci est grossi à la gauche par le Rio-Negro , qui traverse tout l'état de l'est à l'ouest.
Le Cebollati , qui prend sa source dans les montagnes de Barriga-Negra dans le district de Concepcion-de- Minas, et, après avoir traversé dans la direction de l'ouest à Test la partie sud-est de cet état , se rend dans la lagune de Merira.
DIVISION et TOPOORAPHU. Les vastes solitudes, qui composent le territoire de cet état, formaient partie de la vice-royauté de Buénos-Ayres, sous le nom de Banda- Orientale. Après avoir été régie pendant neuf ans par le féroce et cruel Artigas, qui attaqua Buénos-Ayres, envahit TEnrre- Rios, souleva Santa-Fe, arma les Indiens du Grand-Chaco et désola le Paraguay par des actes inouïs de barbarie, cette contrée, autrefois si florissante, fut envahie par les Portugais et réunie au Brésil sous le titre de provincia Cisplatina. Séparée de cet empire par un article du traité de paix conclu dernièrement entre le Brésil et Buénos-Ayres, elle fut déclarée indépendante, et prit le titre de république Orientale de V Uruguay. On la connaît aussi sous le nom de Nouvel-Etat- Oriental de l'Uruguay. D'après la nouvelle organisation qu'elle vient de se donner, tout le territoire de la république est partagé en neuf départemens qui prennent le nom de leurs chefs-lieux respectifs; ces départemens sont : Montevideo, Maldonado, Canelones, San-José , Colonia, Soriano, Paisandu, Duragno,Cerro- Largo.
Montevideo , chef-lieu du département de son nom et capitale de la république. Elle est bâtie en amphithéâtre sur îa rive gauche du Rio de la Plata, et sur une petite péninsule; son port, regardé comme le meilleur de La-Plata, est exposé à toute la violence des vents d'ouest nommés pamperos. Le plan de la ville est régulier ; les maisons , bâties en briques et couvertes d'une terrasse , n'ont la plupart qu'un seul étage ; les rues ne sont pas pavées. Par un article de la paix conclue entre le Brésil et Buénos-Ayres, ses fortifications , qui étaient assez considérables , doivent être démolies ainsi que celles de Colonia. Peu de villes de l'Amérique ont plus souffert que Montevideo. Son commerce , jadis si florissant , est réduit au quart de ce qu'il était, et sa population, qu'on portait jusqu'à 26,000 habitans, ne s'élève plus qu'à environ 10,000 âmes.
Toutes les autres villes sont très petites; voici les plus remarquables : Colohu (Colonia del Sacramenlo) , importante par sou port sur le Rio de la Plata , et par ses fortifications qui , comme nous venons de le dire, doivent être démolies; Maldowado , à l'embouchure du Rio de la Plata , avec un port; Flokida , dans l'intérieur, remarquable parce qu'elle a été le siège du gouvernement de l'état pendant la dernière guerre contre le Brésil.
Des personnes étrangères à l'archéologie nous reprocheront peutêtre de n'avoir pas mentionné dans les environs de Montevideo le tombeau de Ptolomée , que l'on prétend y avoir été découvert dernièrement. Ce tombeau , d'après les relations publiées dans un grand nombre de journaux d'Europe et d'Amérique , serait décoré d'une inscription grecque . et renfermerait plusieurs pièces d'armures d'un travail précieux , entre autres un casque, sur lequel on voit représenté Hector traîné par Achille autour des murs de Troie! Mars depuis quelques années des savaus célèbres , et tout récemment un des collaborateurs du Temps , journal savammeul rédigé sous la direction de M. Coste , ont déjà fait justice de «ette prétendue découverte et des absurdes explications, que des juges non co*npeteu>
s'étaient empressés de publier. Nous avons cru celte explication nécessaire pour nouât mettre à l'abri de la critique, et pour signaler une erreur archéologique, qui n'a pas manqué de donner une certaine célébrité aux environs de cette ville.
EMPIRE DU BRESIL
position astronomique. Longitude occidentale, entre 37e et 75*.
Latitude, entre 4* boréale et 33 australe.
COVrim. Au nord, la république de Colombie, les Guyanes Ar>glaise , Hollandaise et Française et l'Océan-Atlantique. A Vest , l'Océan- Atiantique. Au sud, l'Océan-Atlantique , la république Orientale de l'Uruguay, et le dictatorat du Paraguay. A Youest, la confédération du Rio de la Plata, le dictatorat du Paraguay, et les républiques de Bolivia, du Pérou et de Colombie.
PliXUVJES. Parmi le grand nombre de fleuves qui arrosent le vaste territoire de cet empire, nous nous bornerons à décrire le cours des vingt suivans, parmi lesquels quatre V Amazone, le Tocantin, le San-Francisc* et le Rio de la Plata, ont déjà été décrits à la page giS avec les plus grands fleuves du Nouveau-Monde. Tous se jettent dans l'Océan-Atlantique, et plusieurs sont grossis par des affluens dont le cours égale celui des plus grands fleuves de l'Europe , le Volga seul excepté. Ces fleuves sont :
L'Otapoc; son cours est peu considérable, mais il est important par le volume de s** eaux et plus encore parce qu'il sépare la Guyane-Française de la Guyane qui appartient a l'empire du Brésil.
L'Amazone; il vient de la république de Colombie, traverse de l'ouest à Test la vasteprovince du Para et après y avoir arrosé les villes ou bourgs d'Olivença , Obidos ou Pauxia, Santarem, Almerim, Curupa et Macapa, il entre dans l'Atlantique. Ses principaux affluens à la droite sont : le J avary, qui vient du Pérou et sépare cette république de l'empire du Brésil; il passe par Borba ; le Jutay ou Hyatahy; le Jurua ou Hyarua; le Tefe on Jepc, qui passe par Ega; et le Pur us; tous ces affiuens viennent de la république du Pérou et arrosent les solitudes encore peu connues de la co marque du Rio- Negro dans la province du Para; la Ma de ira, qui vieut des républiques de Bolivia et du Pérou; elle traverse la comarqtie du Rio-Negro, où elle passe par Borba; elle est grossie par le Guaporé, qui descend des Campos-Pnrecis et passe peu loin de Matto-Grosso ou Villa-Bella et par le Fort do Principe da Beira ; le Topayos , nommé Juruen* ou Jurena, dans la partie supérieure de son cours; il naît dans les Campos-Pareci», dans la province de Matto-Grosso, la parcourt du nord au sud, ainsi que celle du Paru; c'est dans cette dernière qu'il baigne I aldea ou village des Mundrucus, Pinbel, Aveiro et Alter-do-Chào; XArinos à la droite est son principal affluent; le Xingu , qui prend sh source dans la partie orientale du plateau des Campos-Parecis, traverse le pays des Bororos et de plusieurs autres nations indépendantes , dans la province de Matto-Grosso, arrose celle du Para , et baigne dans cette dernière Souzel et Pombal.
Les principaux affluens à la gauche de l'Amazone sont : VI ça ou Putumayo et le Yap-ura ou Caqueta , qui viennent de la république de Colombie; le Ri o- N cgro, qui est le plus considérable de tous ces affluens; on s'accorde maintenant à placer sa source dans la serra de Tunuhy dans la république de Colombie , où il passe par San- Carlos; ensuite il entre dans l'empire du Brésil, où il traverse du nord-ouest au sud-est la vaste comarque du Rio-Negro, en baignant Tbomar, Barcellos, Moura et Barra du Rio-Negro; il est grossi à la gauche par le Cassiqtiiare , bras de l'Orénoquequi vieut de la Colombie et par le Riu-Branco, qui traverse du nord au sud la comarque du Rio-Negro; enfin le Rio-Trombetas et VA n a a rapa r a . qui descendent du versaut méridional de la Serra de Tumucumaque et traversent la comarque du Para.
ABRKGF I)K GFOGRAPIIIF.
Le Tocahtis ou Parà, formé jiar la réunion de deux grandes branches, le Tocabtib proprement dit et le Rio-Grarpe ou Aragcata , nommé aussi Araouay, et non Uruguay comme oo le trouve sur plusieurs cartes; celle-ci doit être regardée comme la brandie principale. L'Araguaya elle-même est formée par la réunion de plusieurs coiirans qui dev «îeudeut des premiers échelons de la Serra dos Verlenles dans la province deGoyaz; sépare cette province de celles de Matto-Grosso et du Para ; ce grand courant forme dans la province de Goyaz la grande île San la- Anna, passe par Almeida et par remplaccmeut où Ton avait projeté la fondation de San-Joao de Duas-Barras; traverse eosuite la partie orientale de la province du Para , et après y avoir baigné Villa- Viçpsa ou Carnet* , et Para ou Uelem, il entre par une large embouchure dans l'Océan; le Tajipuru, eau ai naturel , très étroit du côté de l'Amaxoue, fait communiquer ce dernier avec le Tocaulin; le principal affluent de l'Araguaya est le Rio das Mortes, qui parcourt la partie orientale de la province de Matto-Grosso. I.e Tocantih proprement dit nous paraît être formé par la réunion des deux courans principaux de la province de Goyaz, nommes Rio das Alkas et Maraubào; il traverse en suite la partie orientale de celte province, où il reçoit un grand nombre d'affluens , parmi lesquels uous nommerons le Para nan à la droite.
Le Mabavhào, dit Miiam ou Meari dans la partie supérieure de son cours; ce fleuve naît dans la Serra do Itapicuru dans la province à laquelle il donne son nom , et la traverse du sud au noid. Après avoir reçu le Grajahu ou S an ton a et le Pinarè ou Pindaré à la gauche, il entre dans la baie de Sau-Marcos vis-à-vis File Maraubào.
L'Itapicuru, descend de la serra de ce nom , baigne du sud au nord la partie orientale de la province de Maranham, passe par Caxias ou Cachias cl Itapicuru , et y débouche dans la baie de San-José.
Le Pararabiba ou Parrabiba est un des cinq grands fleuves du Brésil; il naît dans la Serra dos Guacuruaguaa ou Curucuruaguas, et sépare pendant toute la lougueur de sua cours la province de Maranhào de celle de Piauhy. Ses principaux aflluens sont à la droite le Corongneia, qui passe par Jurumeuha, el le Caniiide, grossi par le Piauhj à la gauche, qui donue le nom à une province de l'empire. Le principal affluent à la gauche est le Rio de Balçat; il traverse la partie méridionale de la province de Maraubào.
Le Srara a un cours très borné, et n'est mentionné ici que parce qu'il donne son nom à une des provinces de l'empire; son embouchure est peu éloignée de Cidade«Ja- Fortaleza ou Seara.
L'Iooaribe ou Iaouaribe. Quoiqu'il soit le plus grand fleuve de la province de Seara, il n'en est pas moins un des plus petits fleuves de l'empire; il traverse la partie orientale de celle province en passant par Aracalv, que plusieurs cartes écrivent à tort Ararali; le Salgado, qui baigne Yco , est son principal alfluent à la droite.
Le Rio-Graboe-do-Norte , dit autrefois Potehgi, et le Rio-Parabira-do-Norte ; oc sont deux fleuves d'un cours assez borné; la partie supérieure de leurs bassins laisse encore beaucoup à désirer; ils traversent les deux provinces de l'empire, auxquelles il* donnent leurs noms.
Le Rio Sar-Frabcisco , c'est un des cinq grands fleuves du Brésil; il naît dans la Serra da Canostra dans la province de Miuas-Gcraes, la traverse du sud au nord, et parcourt de l'ouest à l'est celles de Peruambuco et de Sergipe ; dans ce long trajet il passe an travers ou tout près de Urubu, Rio Grande, Pilào-Arcado, Santa-Maria et Yillanov* de San Francisco. Ses principaux affluens sont : le Rio das Velhas et le Rio- Fer de à la droite; le Paracatu et le Rio-Grande à la gauche; tons dans la province de Minas-Geraes.
l.c Rio-Itapicdru , nommé aussi Jacobira et Rio do Peixe, dans la partie supérieure et moyenne de son cours; il traverse le nord de la province de Babia en (tassant par Jacobina et Itapicuru.
Le Par agit açu ou Peruaçu; il est formé par deux branches du même nom, qui descendent de la Serra de Mau g uadeira, traverse la proviuce de Babia, et après avoir arrosé Cachoeira, se jette dans la belle baie qui donne le nom à celle province.
Le Rio i»a* Coktas; ce fleuve descend de la Serra das Aimas, traverse la comarque dos Ilheos dans la province de Rallia , et à Rio de Contas, il entre dans l'Océan.
Le Rio Par do , qui naît dans la Serra d'Espinbaço dans la province de Minas-Geraes, en arrose une partie ainsi que la cotnarque dos Illteos dans celle de Bah La; deux canaux naturels le font communiquer avec ie Rio Relmoute.
Le Rio-Grasde de Belmoitte; ce fleuve est formé par la réunion des deux branches qui prenueul leurs sources dans la Serra du Espinhaço dans la province de Minas-Geraes; elles sont connues sous les noms d'ARACUAHT et de Jiqum iwhonba ; celle-ci est la plus occidentale et est renommée par les diamans qu'on y trouve. Après leur jonction, qui a lieu à Minus-No vas, le Rio-Grande de Relmoute, traverse la co marque de Porlo-Seguro dans la province de Rallia , et à Relmonte il entre dan» l'Océan ; le Rio de Salsa, canal uaturcl toujours navigable, met en communication ce fleuve avec le Rio Pardo.
Le Rio Doce, dit Piaahua dans la partie supérieure de son cours; ce fleuve, très rapide et peu navigable, naît dans la Serra do Espiuhaço, et parcourt les provinces de M mas -Geraes et de Rspirito-Sanlo.
Le Parahiba, dit aussi Parahiba-do-Sul, pour le distinguer du Parahiba-do-Norte , est le plus grand fleuve de la province de Rio-de- Janeiro. Il naît dans la comarque de San-Paulo, dans la province de ce nom, traverse celle de Rio-de- Janeiro, et après y avoir baigné SanSalvador dos Campus, ou Campos , entre dans l'Océan.
Le Rio-Grande de Sak-Pedro, dit aussi Rio-Grawde-do-Sul, pour le dislinguer du Rio-Graude-do-Noiie. Ce fleuve n'est autre chose que le canal par lequel les lagunes de los Patos et de Mirim communiquent avec l'Océan. On pourrait regarder le Jacly, qui est le plus grand courant qui se rend dans ce vaste estuaire, et qui nait dans la Serra dos Tapes, comme sa branche principale; le Jacuy traverse la province de San-Pedro et baigne ou côtoie Villa do Rio - Pardo , Nossa Senboi a da Coureiçào da Caxoeira , Santo-Amaro et Poiialegre; il mêle ensuite ses eaux avec celles de la lajjuue de los Patos; le Rio-Grande de San-Pedro proprement dit passe par la ville de Sau-Pcdro ou de Rio-Grande.
Nous avons vu à la page g35 que le Rio de la Pi.ata est formé par la jonction de I'Uruguay (Lraguay) avec le Parara; celui-ci, qui est la branche principale, uail dans la Serra de Mautequeira dans la province de Minas-Geraes, il eu traverse la partie méridionale, sépare ensuite la province de San Pau lo de celles de Goyaz et Matin-Grosso, ainsi que le territoire du Brésil de celui qui appartient au dictatorat du Paraguay; enfin il entre dans celui des États-Unis du Rio de la Plata. Ses principaux affluens à la droite, dans les limites de l'empire, sont: le Rio das Mortes, d'un cours borné, mais remarquable parce qu'il donne son nom à nue comarque de la province de Minas-Geraes; le Parana-Jba, qui traverse la partie méridionale de la province de Goyaz; le Rio-P ardo , qui sépare l'extrémité sud-ouest de cette dernière de celle de Matto-Grosso; malgré ses nombreuses cataractes il sert à la navigatiou sur des canots, qui a lieu entre San-Paulo et Cuyaba. Les principaux affluens du Paraua à la gauche sont : le Rio - Ferde, dans la partie méridionale de la province de Minas Geraes; le Tieté, qui passe à une petite distance de Ytu et à Porto-Felu, dans la province de San-Paulo; Ylguazu, Guaztt dit aussi Coritjrba, qui passe par Corityba , et qui dans la partie inférieure de son cours sépare cette province du territoire de l'état de Corrientes dans la confédération du Rio de la Plata. Le Paraguay, que nous avons vu être le plus grand des affluens du Paraua, prend sa source dans la province de Matlo Grosso, sur le versant méridional des Campos- Parecis, parcourt l'extrémité méridionale de cette grande province , en traversant le lac temporaire des Xarayes, passe par Coirabra et poursuivant sou cours va séparer la confédération du Rio de la Plata du dictatorat du Paraguay. Ses principaux affluens dit côté du Brésil sont :leSan-Lourenço, grossi par le Cuyaba , qui baigne la ville de ce nom; le Tag uary et le Monde go ou Embotetinu; ce dernier trace une partie de la frontière de l'empire.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. Jusqu'en j8o8, le Brésil formait la plus vaste comme la plus importante des colonies de la monarchie Portugaise. A la suite des évènemens qui forcèrent le roi de Portugal à quitter ses états d'Europe pour aller résider au Brésil, cctti* contrée lut déclarée royaume, et plus tard, en i8a3, empire, deux ans environ après le départ
•du roi pour Lisbonne. C'est à cette époque que l'on changea les divisions administratives du Brésil , qui subirent par la suite plusieurs importantes modifications. Le tableau suivant oITre toutes les provinces et leurs comarqties (comarcas) , telles qu'elles étaient à la fin de 1829. On nous assure que depuis lors il n'y a eu aucun changement considérable.
Noms uis Provihcee et des Chefs-Lieux, Villes et Lieux ees net remak-
CoMARQUES. QCABLES.
Hiode-Jaheieo Rro-DE-JâifEiRo(San«Sebastiao, SainuSébastien) ; Boa-
Fista; Santa-Cmz; Bota-Fogo; Macacu; Mage; Mandioca; Marica; Cabo-Frin; Campos > San-Salvador do* Campos) ; CantagaUo; No*o-Frtburgo; Angra dos Rets (Uba-Grande) ; le* lie» Grande, MaramAajra, etc., etc.
Sa»-Paulo.
Co marque de San-Pa nlo. . . Sah-Paclo ; SarUos; FiUa-da-Pnnceza; TaubaU; Gua -
ratinguelà; San-Sebasttào; Icarehj.
Comarque d*Y tu Y t a (Hitu) ; Porto-Feliz; Sorœaba; Mugr-Mtrim.
C. de Para nagua-et-Cority ba. Contyba; Paranagua; Cannanea; Jguape; Castro,-
Guaratuba.
Saitta-Catbariva Cidaoe de Nossa-Seithora (Cidade de No*sa-Senbo-
ra-do-Desterro); San- Francisco,- Laguna; Santa- Ami a , San- Miguel.
Sax-Pedro Portalaure (Porto- Alei*re); Rio-Pardo; Rio-GrmnJe
(San-Pcdro, San-Pcdro de Rio-Grande); Estretta; r Ma - Sova-da - Caxoeira ; Piratinim; San~Miguel; San-
Nicolao.
Matto-Groeso M atto-G rosao (Cidade de Marto-Grosso jadis ViUa-
Bella); Cuyaba; Diamanùno; San~Pe<lro~dA-Rcy; */o*\i- Cotmbra; Forte-do-Principe-Ja-Betra, Camapuan.
Gotae.
Comarqne de Goya» Gotax (Cidade de Goyai oa Goiaz, dite autrefois
Villaboa); Meia-ponte; Pilar,- Ouro-Jino; Smnu^Crmxi Santa- Rù ta; Crixa; le district des Diamans.
C de S.-J. da* Duas-Barras. Natiridadc; Aquaquente; Cavalcante; Conceicko;Te-
hiras; San- José dos Tocantùu; Porto-Rcal; San -Jornada-Patina.
MfHAvGlRAEE.
Comarqne de Ouro-Preto. CiDADr-DO-OuRO-pRrro(anrrcfois Vtllarica); Manann*;
Batbasinas; San-Bartholomeu; Santa-Barbara ; Anto-
nio-Peieira; Inficionado; Catas-Allas-de-M*ttt>-Demtro. Com. do Rio das Mortes. S a n- Jo a o-del-Rcy ; San-Jose; Campanha (YilU-
da-Princeta-da-Beira); Queluz; San-Carlos de JacuAjr
(Jacuhy).
Com. du Rio das Velbai. . . Sa bar à* (Vil!a-Real-do-Sabarà); CahjrU (ViUa-îîoTa-
da-Raynha); Pitangui.
Comarqne deParacatn. . . Pararata (Pararatu-do-Principe); San-Romào; Arurà
(San-Domingo do Araxà).
C. du Rio San-Francisco. . Rio-Grande (Kio San-Francàsco das Chagas); Pdào-
Arcadn; Campo- Largo.
Comarque do Serro-Frio. Villa-do-Principc; Fanado (Villa-do-Bom-Snc-
cesso); Agua-Suj'a; Barra-do-Rio-daS'Felnas. Le district Diarnantin arec Tij'uco.
EapiRtTO-SAitTO Victoria (Cidade da Victoria); Itapemirim; Gmarapam
Almeida (Villa-Nora de Almeida) ; Filla-Feln*-, À>- Espirito-Sanlo.
Bahia.
Comarque de Bahi a Bahia (San-Salvador) ; Caxoeira; Maragogipe; Xaz*-
reth; San-Amaro; Itapicuru; Iguanpe. L'île de Tapa-
rica ou Iiaparica.
Comarque de Jacobin a. .Jacobin a; Filla de Contas; FUla-Nova da Prvusp-;
Joa zciro.
Comarque dos Ilheoa. . . . San-Jeorge (Ilbeoa) ; OUvenca; Camamu.
Nom* de* Provinces et des Chcfs-Lieux, Villes et Lieux lss plu» remar-
Co»! ARQUES. QUA8LES.
Coin, de Porto-Seguro. . . P o r t o -Se g a r o ; Santa-Cruz; CaraveUas;Leopoldina{
Belmonte; San-Mattheus ; Villa-Ficosai Alcobaca.
Sxroipe oo Seregipe Sergipe (Cidade de San-Christovàô ) ; Estancià; La-
gnrtof FUlanova de San-Franvisco; Propriia (Propiba, jadis Urabu de Baixo).
Alagoas Alagoas ( Cidade das Alagoas ); Macejo; Pcnedo, Col-
legio; Atalaya; Porto-Calvo.
Perjiambuco.
Comirque do Recife Perhambugo (Cidade do Recife); Santo-Antonio de €a*
bo-San- A gnstinho; Serinhern (jadis Villa-Formos* ) ; Apojuca.
Comarqac de Olinda. . . . Olinda; Goyanna; Pasmado; lguarassu ; Limoeiro,-
Pab-d'Alho; l'Ile d'Itamaraca.
Coin, do Sertào (du Désert). . Symbres? (jadis Ororaba); Santa-Maria (Indios Real
de Santa-Maria); Flores; Guarahey; Pambu (Santo- Antonio de Pambu).
Parahyba PARAnTBA (Cidade da Parabiba); Montemor, Pilla-Real;
Pilar do Taypu; Pombal.
Rio-Graitoe Natal (Cidade de Natal) ; Villanova da Princeza (jadis
Assu); Portalcgre; Estremoz (jadis Guajiru). L'île de
Fernando de Noronha
Ctara ou Ceara.
Comarque de Ceara Ciara (Seara , Cidade da Fortalexa) ; Aracaty; Granj'a;
Sobtal (jadis Garasso) ; Filla-Ficosa.
Comarque de Crato Crato; Tcco (V cù) ; San- Joào do Principe.
Piauuy Oeyras (Cidade de Oeyras); Parna/uba (Parauahyba);
Piraruca; Poti; Jerumenha; Pernaguà.
Marabhào Marahhào (Cidade de San-Luiz); Ûycatu; Caxias (Ca-
cbias) ; Itapicuru-Grande; Guimaraens ; Alcantara; Lu- //lia /y Tutoya. ,
Para.
Comarque do Para Para ( Bel em, Sauta-Mari a de Belem, Cidade de Belem);
nUa-Viçosa (jadis Cametà); Santarem; Gurupa (Curupa); Souzel; ObUlos (jadis Pauxis); Macapa; Gurupi; Collares; Ourem; Melgaco; Pombal ; Alter dm Chào; Pinhel.
Comarque de Marajo. . . . Villa de Monforte (Villa Joannes); Chares,- Sourt-,
Salwaterra; Moncaras.
Comarque do Rio-Negro. . . Barra-do-Rio-Ncgro; Bareellos; Thomar; Moi-
ra, Ouvença(j*dis San-Paulo); Borba; Serpa; Sihes.
Rio-dk-Jaiœiro, dite aussi simplement Rio, chef-lieu de la province de ce nom et capitale de l'empire. L'emplacement qu'elle occupe était appelé anciennement Guenabara pur les Tupinambas. C'est une grande ville, bâtie sur une grande baie qui forme un des plus beaux ports de F Amérique. L'entrée en est défendue par plusieurs forts : celui de Santa-Cruz , bâti contre la montagne dite le Pico, et ceux de Fitlagagnon et de ilha das Cobras (île des Serpens) , construits sur deux îlots dans l'intérieur de la baie, sont les plus importans. Il faut distinguer dans Rio- de- Janeiro la -ville proprement dite, ou la ville vieille, et la ville nouvelle; celle-ci a été bâtie à l'ouest de la première depuis 1808; la vaste place , ou, pour mieux dire, le campo<de Santa- Anna , les sépare. Des rues larges , droites, pavées de grès et garnies de trottoirs; de belles maisons, la plupart bâties en granit ; plusieurs places publiques et quelques édifices assez beaux , justifient le jugement favorable porté par plusieurs voyageurs sur cette ville; il faut avouer cependant que la ville vieille offre plusieurs vilaines constructions et plusieurs rues étroites et tortueuses.
Les édifices les plus remarquables sont : le palais impérial, autrefois la résidence du vice-roi; c'est un bâtiment bâti en granit, composé de trois édifices séparés , réunis par des galeries couvertes ; leur architecture n'offre rien de remarquable ; le palais épiscopal; la monnaie; Yarsenalde terre ; X arsenal de la marine; les bureaux de l'armée (trem, ou casa do exercito); la douane. Parmi les églises qui se fout plus remarquer par leurs ornemens et leurs richesses iutérieurs que par leur architecture, nous citerons : la cathé~ dralc, près de laquelle se trouve la chapelle impériale; l'église de Nossa-Senhora du Candellaria ; la cha/telle de Saint-Pierre et celle de Santa-Cruz. On doit ajouter le théâtre de San-Joho , où l'on joue l'opéra italien; le couvent des Bénédictins, remarquable surtout par la beauté de sa situation ; et le magnifique aqueduc du Carioca terminé en 1 7A0; c'est une imitation de celui de Lisbonne, et sans contredit un tles plus beaux de l'Amérique; il peut avoir une demi lieue d'étendue. Les plus belles places de Rio sont : la place du château, sur laquelle se trouve le palais impérial; elle donne sur U baie; une Hautaine complète le tableau qu'offre sa vue; la place du Hocio, qui lui est supérieure pour les dimensions; la place du Pcloirinho , autrefois nommée Capim ; la place dv San-Domingo ; enfin le campa de Santa- Anna t remarquable par sou immense étendue et par sa fontaine, mais qui est encore un espace presque entièrement ouvert, destiné à devenir une des plus belles plaees du monde.
Plusieurs instituts littéraires ont été établis depuis 1808 dans la capitale du Brésil; nous nommerons: Y école de médecine et de chirurgie, annexée à l'hôpital militaire; Y école des beaux-arts ; Y école de navigation; le séminaire de San-Joachim ; le lycée de Saint-Jean ; Yécole militaire ; Yécolc de droit; celle d' histoire naturelle ; Y institut de commerce et Y université , qu'on vient de fonder; la bibliothèque im/jériale ; le cabinet de minéralogie; et, hors de la ville, le jardin botanique. Ce dernier établissement, dirigé avec le plus grand soin, peut devenir de la plus haute importance pour tout le Brésil. On y a naturalisé le thé, qui y vient parfaitement, ainsi que le cancllier, le geroflier, le muscadier, le laurier camphré, et une foule d'arbres et de plantes exotiques, dont la culture peut être adoptée en peu d'années dans toute l'étendue du Brésil. 11 y a 60 ans , il n'existait point un seul pied de cafier dans la province de Rio-de- Janeiro , et c'est maintenant une des sources de sa richesse. On ne saurait faire trop de vœux pour que l'arbre à pain de la mer du Sud se naturalise dans ce beau jardin , pour se répandre ensuite dans le reste de l'Amérique-Méridionale. Cette ville, qui, il y a quelques années, n'avait qu'une seule imprimerie, en possède actuellement plusieurs; et, bien que jusqu'à 1820 on n'y ait publié qu'un seul écrit périodique , il en paraissait déjà dix en 1828. Rio a un grand nombre de marchés où l'on voit étalées des provisions et des denrées de tout genre, et, ce qui afflige encore tous les amis de l'humanité, on y vend publiquement les esclaves au grand marché destiné à ce Commerce abominable. Peu de villes offrent de plus belles promenades que la capitale du Brésil. Outre les places que nous avons mentionnées, elle possède un emplacement destiné à cet objet et nomme le passcio publico. Un petit emplacement y est consacré aux leçons de botanique , parce que le jardin destiné à renseignement de cette science est situé à uue trop grande distance.
L'abolition de plusieurs restrictions qui gênaient la liberté du commerce a fait naître , chez les habitans de Rio , le goût pour les entreprises et pour
les spéculations commerciales. Un grand nombre de négociais anglais, français et allemands sont allés s'y établir, et ont imprimé un grand mouvement à son commerce; cette ville figure déjà parmi les places les plus commerçantes du monde, et elle est sans contredit, sous ce rapport ainsi que sous celui de la population , la première de toutes les villes de l'Ame* rique-Méridionale. Sa population doit actuellement être au-dessus de 140,000 âmes, nombre auquel nous avons cru pouvoir l'évaluer à l'époque de la publication de la Balance politique du Globe.
Les environs de Rio- de- Janeiro sont renommés par les admirables tableaux qu'y offre la nature. C'est la beauté de la situation, la bonté du climat et les richesses végétales plutôt que l'oeuvre des hommes qui y attirent l'attention du voyageur. Parmi les lieux les plus remarquables situés daus le voisinage de cette métropole , nous nous bornerons a signaler les suivaus ; Boa-\'ista, maison de plaisance de l'empereur, bâtie sur une petite hauteur, d'où l'on jouit d'une des plus belles vues sur la baie; Bota-Fogo, baie charmante , où se trouve une maisou de plaisauce impériale; Porto ha ëstrella, village florissant par le commerce et situé sur une montagne; Makdioca, superbe possession de M. Langsdoriï, dans uni- position charmante; Sa.\-Cr»tovào, autre village, maintenanî réuni a ia ville, avec une maisou de plaisance de l'empereur. Beaucoup plus loin et dans un rayon de r»o milles ou trouve: Santa-Cruz, avec uu assez beau palais impérial, jadis propriété des jésuites; une plantation considérable appartenant à l'empereur en dépend. Macacit, jolie petite ville, importante par ses plantations et par sa population. Cabo-Fmiu , par ses pêcheries; ou y jouit d'une vue superbe. Marica , très petite; elle possède uuc enlise qui n'est inférieure qu'aux plus beaux temples de la capitale.
San-Salvador , nommée communément Bahia, chef-lieu de la province de Bahia, bâtie en grande partie sur un terrein escarpé, à environ 600 pieds au-dessus du niveau de la mer, et en partie sur la plage de la magnifique baie de Tous-les-Saiuts (de Todos-os-Santos) qui y forme un des plus beaux ports de f Amérique. La partie haute, qui est la plus considérable, s'appelle la Cidude-Alla ; elle embrasse aussi les deux faubourgs nommes la Victoria, au sud, et Bom-Fim , au nord ; la partie qui borde la mer s'appelle Praya. La cite haute est la demeure des gens aisés, et contient les bâtimens les plus remarquables de la ville; on y trouve de grandes et belles rues. Les rues de la ville basse sont irrégulières, étroites et tortueuses, ce qui dépend en grande partie de sa situation; la plupart des maisons sont bâties en pierres; plusieurs ont de trois jusqu'à cinq étages; leur extérieur est assez beau ; elles sont garnies de balcons et plusieurs ont des jalousies en place de croisées. On peut dire que Bahia est la première ville du Brésil par le nombre et par la beauté des édifices qui la décorent, bien que quelques-uns seulement puissent soutenir la comparaison, sous le rapport de l'architecture , avec ceux des grandes villes de la ci-devant Amérique- Espagnole. Les édifices qui méritent surtout d'être mentionnés sont : l'ancienne église des jésuites , qui depuis plusieurs années sert de cathédrale; on la regarde comme le plus beau temple de tout le Brésil ; le palais du gouverneur ; Yhâtct de ville (caza da camara) ; le tribunal d'appel (caza da relacào); le /jalais archiépiscopal ; Y hôpital militaire et X école de chirurgie ou le ci-devant collège des jésuites; les couverts et les églises des franciscains , .des cannes et des bénédictins. Tous ces édifices se trouvent d;ins la ville haute. Dans la basse, nous nomme-* rons ['église de la Conception (Conceiçao) , dont les pierres ont été apportées de Portugal numérotées ; la nouvelle bourse , qui n'est pas d'une architecture assez sévère; V arsenal maritime, qui est le premier établissement
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de ce genre de tout le Brésil ; et la douane. Dans le faubourg de Bom-Firo se trouve la belle chapelle de Bom-Fim , visitée tous les ans par un nombre immense de personnes à l'époque des fêles qu'on y célèbre. Cest dans le faubourg opposé de Victoria que se trouve la jolie chapelle da Grtxça, l'église la plus ancienne de Bahia; une tombe, portant le millésime de i58a, y est consacrée à la mémoire de la célèbre Catherine Alvarès, indienne de la tribu des Tupinambas , à laquelle appartenait tout le territoire de la capitainerie.
Les principaux établissemens littéraires de Bahia sont : Yécole de chirurgie, imitation de celle de Rio-de 'Janeiro; le gymnase, le séminaire et la bibliothèque publique, fondée , au moyen d'une loterie , par le comte dos Arcos, un des derniers gouverneurs; c'est le second établissement de ce genre de tout le Brésil , et il est surtout bien fourni en livres français et anglais. On doit ajouter qu'en 1 828, on publiait quatre journaux dans cette ville. Bahia possède un théâtre assez grand et une des plus belles promenades publiques de l'Amérique ; cette dernière , nommée le passcio publia), est située sur le point le plus élevé à l'extrémité sud-est de la ville, près du fort San-Pedro; on y respire un air frais et on y jouit d'un des plus beaux points de vue qu'on puisse imaginer; on y a élevé un obélisque , sur lequel une inscription indique le jour et l'année où le roi Jean VI mit pied à terre à Bahia : c'est le premier monarque européen qui ait touché le sol du Nouveau-Monde. Un lac pittoresque, désigné sous le nom de Diquc , offre des promenades charmantes mais solitaires, et suit presqu entièrement la ville, de manière à ce qu'elle soit en quelque sorte environnée d'eau , même du côté qui ne regarde pas la baie ; on y rencontre un assea grand nombre de caymans. Bahia a été la capitale du Brésil jusqu'en 1763; elle est restée encore sa métropole ecclésiastique, puisqu'elle est la résidence de l'archevêque, dont relèvent tous les évéques de l'empire. Bahia est aussi le siège d'un tribunal d'appel, dont le ressort s'étend sur les provinces centrales du Brésil. Son commerce florissant a engagé un grand nombre de négocians portugais, français, anglais, allemands et d'aurres nations, à s'y établir. Sous ce rapport, elle n'a d'autres rivales que Riode- Janeiro et se place à côté des villes les plus commerçantes du Nouveau - Monde. Cette ville est aussi la In première place forte de F empire; le fortiin do mar, avec ses casemattes où l'on conserve la poudre qu'on fabrique dans ses environs, est la partie la plus importante de ses nombreuses et vastes fortifications ; sa forme est circulaire , il est bâti sur un rocher isolé de la baie et peut défendre le port et la ville. Le grand nombre de personnes qui viennent à Bahia de tous les lieux situés autour de sa baie et même de quelques lieux plus éloignés, et le grand nombre de vaisseaux marchands qui se trouvent continuellement dans son port, rendent très difficile l'estimation de sa population permanente. D'après les renseignemens que nous avons pu nous procurer de plusieurs sources, nous croyons pouvoir l'évaluer à environ 120,000 âmes , nombre qui , à l'exception de Rio-de- Janeiro , dépasse celui de tontes les autres villes de rAmérique-Méridionale.
Les environs de Bahia , que les Brésiliens nomment le Recoiccavo , offrent la partie du Brésil où la popularion est le plus concentrée ; elle est parsemée de gros bourgs et d'un grand nombre de villages , qui tous fleurissent par les riches produits de leur agriculture : celui de Nossa-Siwboua n* Pewha, dit communément Tapagipb, est remarquable par la maison de campagne de l'archevêque et surtout par ses vastes chantiers, où l'on cou-
struil un grand nombre de beaux vaisseaux , qui pour la solidité sont supérieurs même à ceux qu'on construit daus l'Inde. Plus loin et dans un rayon de 40 milles on trouve : Caxoiira (Cacboeira), ville qu'on cherche eu vain sur plusieurs cartes généralement estimées et très réceutes, quoiqu'elle soit la plus importante de toute la province après Ikthia, non-seulenieut pour sa population qu'on porte à 16,000 âmes, mais aussi pour les produits de sou agriculture et pour son commerce florissant avec l'intérieur. Maragogips, Nazareth, Sakto-Amaro cUtapicuru, importantes par les produits de leur agriculture; IguanrPE , par ses nombreuses fabriques de tuiles et de poterie. Enfin l'île d'Ii-APAaicA , la plus grande de celles qu'où voit daus la magnifique baie de Sau-Salvador. En général, les bourgs du Reconcavo font un grand commerce de farine de manioc, de légumes secs, de tabac et de sucre; plusieurs pêcheries de baleine {armaeves) offrent une branche fructueuse d'iudiisirie.
Cidade do RscirE, dite communément Pernambuco , chef-lieu Je la province de ce nom, et entièrement différente de la ville d'Olinda, avec laquelle les géographes la confondent dans leurs descriptions. Pernambtico est en quelque sorte une ville triple, puisqu'elle se compose de trois parties distinctes, savoir: Récif e proprement dite, bâtie sur une péninsule qui s'étend au sud de la ville d'Olinda : c'est la partie de la ville la plus commerçante et celle où se trouvent la douane, Yi/ttendance de la marine et les chantiers de l'empire; Santo- Antonio, sur une île formée par les bras du Capibaribe; un grand pont, presque tout en pierre, la joint au Recife; cette partie est en général mieux bâtie que la précédente; on y trouve la trésorerie , le palais du gouverneur , Je théâtre et le marché principal; enfin, Boa - Fis ta , sur le continent; un pont de bois, le plus grand du Brésil , traverse un bras du Capibaribe. Pernambuco ne se distingue pas beaucoup sous le rapport littéraire, puisque les principaux établisse* mens de ce genre se trouvent à Olinda, qui en est tout près; elle possède cependant un petit gymnase et plusieurs écoles inférieures. En 1828, on y publiait trois journaux. Cette ville est assez bien fortifiée du côté de la mer , et son port est le plus fréquenté après ceux de Rio-de-Janeiro et de Rahia. Son commerce a pris un tel essor depuis vingt ans, que sa population ne saurait être évaluée actuellement au-dessous de 60,000 âmes.
Dans ses environs immédiats et dans un rayon de 4° milles ou trouve : Olinda , tille très déchue, avec environ 7,000 habitans, mais importante par son évèché, sa belle cathédrale , sou séminaire et son jardin botwiiifue. On doit aussi nommer beaucoup plus loin : Santo-Antoxio dk Cavo-Agostiitho, Sbrihmm, jadis uomroée Villa-Formosa, et Goya ni» a ; celle dernière est importante par sa population , son commerce et sou agriculture. L'île d'iTAMARACA , importante par ses salines et par le port de Catuma qu'elle forme avec la côte du continent.
Voici les autres villes les plus remarquables de l'empire; nous les nommerons en suivant l'ordre du Tableau des divisions administratives.
Dans la PROVINCE DE RIO-DE-JANEIRO , outre Rio-de-Janeiro et les lieux que nous avons décrits dans ses environs à la page 1 1 a3 , nous nommerons eucore : Campos, petite ville, importante par sa population et sou commerce ; Novo-Friburgo, par sa colonie suisse, qui dépérit tous les jours de plus en plus, et dont la population primitive de 1,800 individus était réduite à 3oo en 1826; Ahora nos Rsis ou Ilha-uraxde , importante par son port et son commerce.
Dans la PROVINCE DE SAN-PAULO : Sak-Paoxo, ville épiscopale, située presque sous le tropique du capricorne dans un climat aussi agréable que salubre, ce qu'elle doit à sa position élevée. Des rues droites et presque toutes d'une graude propreté , des maisons blanchies et d'une jolie apparence, élevées de deux étages dans les rues princiles et accompaguées de jardins , plusieurs places, trois jolis ponts eu pierre et plusieurs iûccs publics rendent assez agréable l'aspect général de cette ville. Le palais du gouver-
neurt autrefois collège des jésuite*, ïa cathédrale, le palais épiscopal et la fonderie d'or sont les bâtimens les plus remarquable*. Ses principaux établissemens littéraires sont : Y université fondée dernièrement, le séminaire et la bibliothèque publique; en 1838 on y publiait un journal. Saint-Paul possède un petit théâtre, lin membre éclairé de l'académie royale des sciences de Lisbonne a depuis long-temps réfuté les calomnies drbitées par des voyageurs superficiels ou de mauvaise foi sur Vorigine des Paulistes, qu'on prétendait descendre d'une bande d'aventuriers espagnols, portugais, métis et mulâtres fuyant de diverses partie* du Brésil pour former iri ure république de brigands. La population de Saint-Paul avec ses environs les plus immédiats peut s'élever à environ 18,000 âmes.
Nous nommerons ensuite Santos, importante par son port et par son commerce; Viixa-daTrincilza , par la pèche de la baleine ; Tat/baté , par son commerce et sa population; Goaratinguetà, par les produits de son agriculture; Ytu, par ses cultures et par la belle cascade du Tieté ; Porto-Feliz , par sa position sur la ligne navigable qui mène à Cuyaba : Sokocaba, par sa population , son industrie , par la carrière de pierre» à fusil et par les forges impériales d Y panema qui se trouveut dans son territoire; Cori- TYBA,la plus florissante de la comarque de son nom; Paranagua, chef-lieu de ia comarque de sou nom jusqu'en 1 8 1 1 ; Cawnahea , importante par ses pêcheries ; Iguapé , par son pèlerinage et par les fonderies d'or qui la rendaient autrefois florissante.
Dans la PROVINCE DE SANTA-CATHARINA : Cidaoe de Nossa Senhora do Desterro, dans l'île Santa-Catharina, petite ville importante par son commerce, son port et sa population estimée à 6,000 âmes ; Sait-Frahcisco , par ses chantiers ; Lagcna , Santa-Anna et Sax-Miguel , par leurs pêcheries; la dernière est la station principale pour la pêche des haleines.
Dans ia PROVINCE DE SAN-PEDRO : Portalegbe, petite ville avec un port; on nous assure que la population monte actuellement à prés de 12,000 âmes ; Rio-Geant-r ou San-Pedro, importante par sa population , par son commerce florissant de cuirs et de viandes sèches, et par son port; elle a été le chef-lieu de la province jusqu'en x;63 ; Estreito, remarquable en ce qu'elle est le plus ancien établissement de la province; San-Mioubî. et San-Nicolào, très petites, quoiqu'elles soient les plus importantes des Sept-Missions de l'Uruguay.
Dans la PROVINCE DE MATTO-GROSSO : Matto-Grosso , petite ville , importante par l'or qu'on recueille sur son territoire et par sa population qu'on porte à 6,000 âmes; Cuyaba, avec une population estimée à 10,000 âmes et résidence d'un évèque in partibus ; on peut la regarder comme la Tille la plus centrale de toute V 'Amérique-dû- Sud; Diamant ino , très petite, mais remarquable par l'or et les diamans qu'on recueille dans ses environs ; Sah-Pedro d'Ei.-Rey , par son sel et son or; Nova-Coi* bk a et Forte do Principe da Beira , stations militaires assez importantes; Camapuah , poste très fréquenté , sur le grand chemin qui par eau mèue de San-Paulo à Cuyaba. Il est bon de rappeler que cette immense province est encore très mal connue et presque entièrement habitée par des nations indigènes indépendantes, parmi lesquelles nous citerons les Payaguas , qui, avec les Guaycurus, ont été si formidables aux Portugais, et les Bororos qui sont très répandus. Les Guaycurus on Indiens cavaliers, qui formaient la nation la plus importante de ces coutrées, ont été presque anéantis dans l'intérieur du Brésil; ils se partageaient la domination des campagnes , de même que les Payaguas étaient les maîtres du fleuve.
Dans la PROVINCE DE GOYAZ : Goyaz, petite ville d'environ 8,000 habitant, résidence d'un évèque in partibus; Meia-porte , la plus commerçante et la plus peuplée de la province après Goyaz ; Pilar , Ocro-fiso et Sakta-Crvz, importantes par l'or qu'on trouve sur leur territoire ; Santa-Ritta , station importante par la navigation intérieure ; Crixa , par sa population. On ne doit pas oublier le District des Diamans , espace assez considérable situé le long du Rio-Claro , affluent droit de l'Araguay ; on y recueille de beaux diamans. Natividadf., petite ville, plus florissante par les produits de son agriculture et de ses pâturages que par ses lavages d'or; Aguaquente , renommée autrefois par l'or qu'on recueillait sur son territoire: on y trouva le morceau de quarante-troh livres conservé dans le musée de Lisbonne jusqu'à l'arrivée des Français dans cette capitale. Cavalcante et ConceiçÀo , importantes par leur population et par l'or qu'on recueille dans leurs districts; Tariras , par les produits de son agriculture; Sa» Joie d* Tocajitis?,
avec U plus belle église de toute la province; Porto-Rbal. station très importante sur leTocantin; Sar-Joào da PALXA,au confluent du Rio-Palma avec le Parannam, emplacement important, destiné à être le chef-lieu de cette comarque.
Dans la PROVINCE DE MINAS-GERAES : Cidadk do Ouro Pnrro, autrefois nommée Villarica , située sur le penchant d'une montagne et dan» le voisinage do lltafoluini , le point culminant connu de tout le Brésil. Ses rues sout irré^ulières , escarpées et mal pavées , mais remplies de jolies fontaine* qui conduisent l'eau dans presque toutes les maisons. Ses principaux édifices sont l'église de I^ossa-Senhora do Pilar et de Xossa- Senhom da Conceiçào, le palais du gouverneur , Y hôtel-de-ville. , le trésor où se trouve aussi la monnaie, et le théâtre, le plus ancien du Brésil. On doit mentionner aussi les quatre ponts en pierre. Sou» le rapport littéraire, Villaricn n'offre rien d'important. Le produit des fameuses mines d'or auxquelles eel te ville doit son origine , a beaucoup diminué; la population s'en est beaucoup ressenti , étant descendue de 3o,ooo à 8,5o3 âmes , nombre qu'elle comptait en i8i3 ; ou la porle actuellement à environ <>vooo habitans disséminés dans a,ooo maisons. Malgré cela Villarica lient toujours un rang distiugué parmi les villes les plus industrieuses et les plus commerçâmes de l'intérieur de l'empire.
Nous nommerons ensuite : Mariarra , petite ville épiscopale , avec 5,ooi> habitans ; Sarta-Baroara, importante par se* riches lavages d'or cl par sa population; Artorio Pereira, iRrtnoRADo et Catas-Altas ds Matto Dertro, autrefois très importantes par leurs riches lavages d'or. Sar-Joào u El-Rey , remarquable par la chapelle des Franciscains , regardée comme le plus beau balimetit de la province , et importante par sa population estimée à 6.000 anvs, par ses riches lavages d" or et surtout par son comnnrce; Sar-Jozé, par sa belle église, son agriculture et ses lavages d'or; Camparba , par sa populatiou, son industrie, son agriculture et par ses lavages d'or regardés comme Us plus riches de la province. Sahara, petite ville importante par sa population qu'où porto i 9,000 âmes; elle a quelques beaux édifices et des riches lavages d'or ; Cabyte, remarquable par sa belle église, par sa population et ses lavages d t/r; Pitarg 01, renommée par son rhum. Paracatu, importante par ses lavages d'oral par ses diamans ; Sab-Ro- «Ào, par son commerce ; Araxà, par son industrie et par ses sources salées. Rio-Sar- Frarcisco das Chaoas, importante par son commerce; Pilào-Arcado , par ses riches salines; Viujl do Prircipe , par sa population estimée à 5,ooo imes et par ses riches lavages d'or; Ag.ua Suja, par ses lavages d'or et son agriculture; Baura do Rio das Vei.bas; c'est la station principale du sel qu'où importe par le Rio Sau-Franrisco. FÂrado, chef-lieu du riche et beau district de Minas-Novas, qui formera bientôt une comarque séparée ; ses lavages d'or, qui y attirèrent les premiers habitaus eu 1 726 , sont presque abandonnés pour I agriculture. Son coton commence à être fort recherché dans les marchés d'Europe. C'est dans ce district qu'es! situé le Pays d' Anuricanas ou Americanos , où se trouvent grand nombre de pierres de couleur, mais sur la richesse duquel ou fait courir mille bruits fabuleux. C'est eucore daus ce district de MinasOïovas que vivent les anthropophages ffotocudos.^l'isvco , chef-lieu du fameux district Diamantino, dont rentrée, jusqu'à ces dernières au nées, était sévèrement interdite à tous les étrangers. Ce petit district était gouverné par des réglemens particuliers, tracés de la main du célèbre Pombal. Les habilausde celte petite ville, au nombre d'environ 6,000 , sont renommés dans la province de Minas par leur culture intellectuelle. C'est dans le lit de la riv ière Jiquitiuhoulia i.Jigitonbonha) qu'on exécute les travaux nécessaires à l'exploitation des diamans, dont ou a extraordinaircment exagéré et dont on exagère encore le produit.
Dans la PROVINCE DE ESPIR1TO-SANTO : Victoria, petite ville importante par sa belle baie et par son commerce; ou lui donne 5, 000 habitaus; ItAPExiHm, florissante par les produits de sou agriculture; Guarapary , renommée par son baume; Ai.meida et Vim.a-Velba do Espik:to-Sarto , importantes par leurs pêcheries.
Dans la PROVINCE DE BAHIA outre Babia el les villes que à la page 1 124 nous avons décrites daus ses environs , ou doit encore nommer : Jacobira , petite ville , importante par ses fabriques de poterie: Viiaa de Cortas, par son agriculture et par les débris fossiles de mastodontes trouvés sur son territoire ; Joazmro , station importante pour le commerce sur le San -Francisco; Sar-Jorqk, petite ville, importante par ses pêcheries cl par sou port; c'e>t uu des plus anciens établisscuiens portugais ; Olivir<;a ,
ma
remarquable par l'induslrie de ses habitans , Cakairu . par sa baie magnifique , par ses pêcheries de baleines et par son agriculture; Porto-Segcro , importante par ses pêcheries et par sou port ; Sakta-Cruz, 1res petite; nous la nommons parce que c'est le premier établissement fait par Us Portugais dans le Brésil. Cabavki.ï.as , avec un port; c'est la plus peuplée et la plus florissante de toute la comarque de Porto-Seguro par son agrieulculture et par son commerce ; Leopolmka, remarquable par la nouvelle colonie composée de Français et d'Allemands.
Dans la PROVINCE DE SERGIPE : Cwade de Saa.Chrzstovào , petite ville d'environ 9,000 habitaus, avec un port ; Estahcia , encore simple village, mais supérieur pour la population et pour le commerce à toutes les villes de la province, sans en excepter la capitale ; Lagarto , renommée par sa carrière de pierres k fusil.
Dans la PROVINCE DES ALAGOAS : Alagoas , petite ville, importante par le corn merce des produits de son agriculture et par sa population qu'on estime à 14,000 âmes ; Maceyo et Pbhzdo , florissantes par le commerce des produits de leur agriculture.
Dans la PROVINCE DE PERNAMPUCO, outre Perhambuco et les autres villes décrites à la page ii?5 dans ses environs, on doit encore nommer : Pasmado, petite ville , remarquable par son industrie ; Pambc, remarquable par la belle cascade de Pauio- Affonso et par les riches mines de cuivre , qu'on trouve sur son territoire.
Daos la PROVINCE DE PARAHYBA : Parahyba , assez jolie petite ville , commerçante , avec un port et environ 6,000 habitans.
Dans la PROVINCE DU RIO-GRANDE : Natal , très petite ville, d'environ 3,©oo habitans, mais importante par son commerce et par son port; Villakova di PanrcszA, la vitU< la plus considérable de l'intérieur, importante par ses salines. L'Ile de Fsbsakdo di Nobobba, rocher stérile, avec un petit fort ; c'est un lieu de déportation pour quelques criminels du Brésil.
Dans la PROVINCE DU CIARA : Cidadr ba Fortaieza ou Ciara, très petite, mais importante parce qu'elle est la capitale de la province ; Aracatt , la plus peuplée , la plus grande et la plus commerçante de la province; on lui accorde près de 9,000 habitans. Icco ou Yco , petite ville , la plus florissante de la comarque de Crato à cause des progrès de son agriculture ; Sam-Joào do Principe , avec des mines d'alun.
Dans la PROVINCE DE PIAUHY : Obyras, très petite ville, mais remarquable parce qu'elle est la capitale de la province; Parkabyba , la plus peuplée et la plus commerçante de toute la province , bien qu'elle n'ait qu'environ 5, 000 habitaus ; Pîraruca , remarquable par son église ; Poti , par son commerce. Un grand nombre d'établis* semens pour l'éducation des bestiaux, se trouvent disséminés sur toute l'étendue de h province et formeront un jour des villes et des bourgades.
Dans la PROVINCE DE MARANHAO : Cidaoe de Sah-Luiz ou Marashào, située sur la côte occidentale de l'île de Maranbào, entre deux petits fleuves ou, pour parler plus exactement, entre deux golfes, nommes le Rio de San-Francisco au nord et Rio da Bacanga au sud. Cette ville, qui doit son origine à une colonie de Français, est assez bien bâtie , et ses maisons ont en général une assez belle apparence. Le palais du gouverneur, le ci-devant collège des jésuites , V/uJtel-de-wlle et la prison , qui forment à'eneeiute de la grande place, sont , avec quelques églises et le palais de févéqae, ses principaux édifices. Maranhào est le chef- lieu de la province de ce nom , le siège d'un évêque et d'un tribunal d'appel ; elle possède en outre un gymnase et plusieurs écoles élémentaires. En 18.18 on y publiait deux journaux. Son port, qui est assez bon, mais d'une entrée difficile , est très fréquenté : elle lui doit l'état florissant de son commerce et de sa population ; sous ce double rapport Maranhào est la quatrième ville de l'empire ; nous croyons qu'on peut évaluer à 28,000 âmes sa population actuelle.
Nous nommerons ensuite : Hycatu , parce qu'elle a été autrefois la capitale de la province ; Caxias, In plus importante et la plus florissante de la province après Maranhào . Itapicuru-Grakde et Gcimaraeks, florissantes par le commerce des produits de leur agriculture ; Alcaktaba , par son agriculture et par ses salines.
Dans la PROVINCE DE PARA : Bklem ou Para, chef-lieu de la vaste province de ce nom , située sur la rive droite du Para et proprement sur la baie Guajarà , à l'endroit où le Guama <e décharge daos le Taré. Son climat , autrefois très malsain, s'est amélioré
depuis la coupe de plusieurs vastes forêt». Cette ville a de belles rues , des maisons assez bien bâties et quelques édifices qui , relativement à ces contrées, sont remarquables par leurs dimensions ou par leur architecture. Nous nommerons la cathédrale , le palais élu gouverneur , le ci-devaut collège des jésuites, le palais épiscopal et V arsenal. Para est le siège d'un évéchc et possède un séminaire, uu gymnase , plusieurs autres écoles inférieures et un jardin botanique. En 1828 on y publiait un journal. Le commerce avec les produits de l'agriculture de cette province, dont le port de cette ville est le grand débouché , a beaucoup contribué à l'augmentation de sa populalion , qu'on porte à présent à près de 20,000 âmes.
Nous nommerons encore : ViLLA-Viçosa , petite ville, importante par les produits de son agriculture, par son commerce et par sa population qu'on porte à ia,ooo Ames. Saktarem, la. troisième ville de la province pour la populatiou , le commerce et l'agriculture; Gurcta et Souui. , importantes par i'iudustrie de leurs habitans; Obi dos , remarquable par sa belle église, par son agriculture et parce qu'elle est le lieu jusqu'où la marée est sensible dans l'Amazone; M a cap a , importante par son commerce, par son port sur l'Amazone et par ses fortifications; Vili.a-Joaickps, misérable bourgade, que nous nommons pour désigner le chef-lieu de la eomarque de Marajo , qui s'étend sur toute la grande île Marajo ou Joannes, une des contrées^ les plus marécageuses de 1 Amérique ; elle a uoe baie. Barra do Rio-Nkgro, la plus importante et la plus peuplée de la vaste eomarque du Kio-Negro, quoique sa populatiou ne s'élève qu'à 3,ooo àraes; Barckmjos, chef-lieu de celte eomarque jusqu'en 1807 ; elle est encore la plus importante après Barra.
REPUBLIQUE DE HAÏTI
POSITION' ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre 7 1° et 77». Latitude boréale, entre i8° et ao°.
CONFINS. Cette république, baignée par l'Océan-Atlantique et ses branches au nord et par la mer des Antilles au sud, se trouve environnée de plusieurs autres îles, dont les principales sont : les Lucayes, au nord, dépendantes de l'Angleterre ; Porto-Rico ,à Yest, appartenante à l'Espagne; !a Jamaïque et Cuba, à V ouest; la première dépend de l'Angleterre; la seconde est soumise à l 'Espagne.
FLEUVES» Quatre courans principaux arrosent cette belle île, en descendant de la partie centrale de la chaîne principale des montagnes qui la parcourent en plusieurs directions. Ces fleuves sont : le I^eiba (Neiva, Neibe); il traverse la vallée de Saint- Jean qui court vers le sud; le Yona, vers l'est; il arrose la plaine de la Vega; le Yayw (Yaqui, Yaque, Saint- Yaque et Monte-^Christi) , vers le nord ; il traverse la plaine de Santiago; enfin I'Arti bonite , qui est le courant le plus considérable de la partie occidentale de l'île; il prend sa source dans le Cibao, traverse toute la partie ci-devant française de Haïti et entre dans la mer a quelques milles au sud des Gonaïves. Un autre fleuve , d'un cours beaucoup moindre, mais dont le lit est profond, est I'Osuma; il est remarquable parce que c'est sur ses bords que s'élève San-Domingo. D'autres courans d'un cours très, borné se déchargent dans le vaste étang salé ou Laguna Enriquilo, qui forme un bassin intérieur.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. L'île de Saint-Domingue qui, avec quelques îles voisines beaucoup plus petites, forme le territoire de cette république, était autrefois inégalement partagée entre les Français, qui possédaient la partie occidentale, et les Espagnols, maîtres de la partie
orientale, dont l'étendue était presque le double de la première. La terrible insurrection des Nègres, éclatée en 1791, linit par l'expulsion de tous les Blancs de la partie française et par l'entière indépendance des Noirs révoltés. Depuis le 8 octobre 1804 jusqu'au 17 octobre 1806, Saint-Domingue forma V empire éphémère de Haïti sous Dessalines, qui avait pris le titre de Jacques 1er. Christophe, son commandant en second , prit aussitôt le timon des affaires sous le titre de chef du gouvernement , et parvint par la suite, en 181 1, à se faire nommer roi héréditaire d'Haïti, quoique son royaume ne se composât que de l'ancienne province du IVord de la colonie française; il régna sous le nom de Henri 1". Quelque temps avant la catastrophe qui, en 1820, mit lin à la vie et au royaume de Henri, l'île était partagée en cinq états indépendans, c'est-à-dire, le royaume de Haïti, régi par Henri ou Christophe; la république de Haïti* régie par Pétion, jusqu'en 18 18, et par Boyer depuis cette époque; le petit état fondé par Goman dans les montagnes de Jérémie; celui des Cayes , fonde? et gouverné, jusqu'en 1811, par le général Rigaud, et continué pendant quelques mois encore par Borgella; enfin la partie Esj>agnole, qui, cédée en 1794 à la France, et rendue en 1814 à l'Espagne, resta toujours sous le gouvernement de cette dernière puissance jusqu'au i*r décembre 1821. Après la chute de Henri, le royaume de Haïti se réunit spontanément a la . république Haïtienne, et, en 1822, toute l'île se trouva former, sous le régime du sage et habile Boyer, la république d'Haïti, dont l'indépendance a été reconnue par la France et par les autres grandes puissances.
Tout le territoire de la république est divisé en 6 départemens; sous le rapport militaire, en 26 arrondissemens ; et sous le rapport financier, en 8 arrondissemens. Le tableau ci-dessous offre les 6 départemens, leurs chefs-lieux et leurs villes et lieux les plus remarquables.
Nom* des Chefs-Lieux, Villes et Lieux les ri.us remarquables.
DÉPARTEXElfS.
Ouest Port-au-Priicce ( Port-Républicain, Port-nnx-Crimes) ; la Croir des fiv,
quels ; YArcahaie; le Mirebalais ; les Grands- Bois; beogane ;\t Grend-
Goave ; le Pelit-Goave ; Jacinel ; l*île Gonave.
Sud LeaCayes; Saint-Louis; Aquin; Miragoane; V Anse-a* Hainault; Cavaillon;
Tiburon; Jéremie.
Artibotiite. . . Les Gonai rcs; Saint- Marc; Ennerj; le Gros-Morne; Terre-Neuve; la Petite- Rivière; les Ferrettes.
Nord Cap Haïtien; (nommé d'abord Guarico, et ensuite Cal>o-Santo; Cap-
Francaix; Cap-Henri; Cap- Haïtien); la Perrière (citadelle Henri^ ; Millet (Sans-Souci); Don don; la Petite-Anse; le Trr.u; Fort-Liberté (jutrefoi* Fort-Dauphin) ; le tùmbè ; le Borgne ; le Port- de- Paix ; Jean-Rebel; le Mole Saint- Sicofas (Cape-Nicolas, Mole),- Plaisance; la Marmelade; U Grande-Rivièrc-dit- Nord; l'île Tortue.
Nord-Est. . . . Saint- Y ag ne (Santiago de lo* Caralleros); Port-Plate; Mnnte-Chrisù;
Banica; Allnmira; la Vega; les ruines de la Concepcion-da ta y ego.; Cotmr-
Sud-Est Santo-Doiningo (Saint-Domingue); Saint- Christophe (San-Cri-.tovjJ] ;
Scybr* ; Higuejr ; Samana ; Savana la Mar ; Banj; Azaa; Saint -Jea*i Nejba; Lamate (Lnmoatte) ; les Iles Saona, Beata, AÙa-l'eta.
Port-au -Prince, chef-lieu du département de l'Ouest et capitale de toute la république, bâtie au fond du golfe de La Gonave, avec un port sûr et commode et une belle rade, mais dans un climat malsain. Cette ville a des rues bien alignées, mais pas encore pavées. A dire vrai, aucun de ses bâtimens publics n'est remarquable sous le rapport de l'architecture; le seul jmlais du président , qui est l'ancien hôtel du gouverneur français,
se distingue par ses dimensions, et par l'élégance de ses appartenons. Nous citerons encorele sénat et le lycée. L'arsenal a été brûlé en 1 827 ; une assez belle conduite d'eau fournit cet élément à la ville. La Place-d' Armes , qui est devant le palais, est ornée d'un petit monument élevé à la mémoire de Pction. Port- au- Prince possède actuellement les principaux moyens d'instruction de toute la république; nous nommerons le /jr<r,et IVcole de médecine annexée à l'hôpital ; on nous assure que les écoles militaire et de dessin, ainsi que la bibliothèque nationale,* mentionnées dans plusieurs ouvrages récens comme existantes, ne sont encore qu'en projets; mais les écoles lancastériennes sont déjà assez multipliées. Il y a aussi deux imprimeries, où l'on publiait, en 1826, trois journaux; l'un d'eux, le Télégraphe, qui continue à paraître, est regardé comme la gazette officielle. Portau-Prince est aussi la plus florissante ville de toute l'île, avantage qu'elle doit à son commerce supérieur à celui de toutes les autres places, et à la résidence de toutes les premières autorités. Sa population, qui a beaucoup augmenté dans ces dernières anuées, s'élève peut-être à i5,ooo âmes. Voici les autres villes et lieux les plus remarquables :
Dan» le DÉPARTEMENT DE L'OUEST, outre Port-ac-Pe istce, que nous venons de décrire, nous nommerons: Lrogah*. , petite ville assez importante, avec un port, cl remarquable par le rôle qu'elle joua dans l'histoire de l'Amérique; à l'époque de la découverte c'était la place principale du royaume de Xaragua, régi par le cacique Bchechio; elle se distingua aussi dans les fastes sanglans de la guerre de l'indépendauce. Le Petit-Goave, important par son port; dans ses environs, sur la route du Grand- Goave, s'élève le Tapion de Petî t -Goave, montagne célèbre dans les annales de l'astronomie, par la mesure du pendule faîte en 1735 par les académiciens français , qui estimèrent à 355 toises sou élévation au-dessus de la mer. Jacsiel, par son port et par son commerce ; c'est le siège d'un tribunal civil. C'est aussi à ce département qu'appartient le prétendu arrondissement ou la commune des Grands-Bois, qui figure dû us le recensement de 1824 publié par les journaux; ses babitaus qui, selon M. Mackenzie, vivent dam l'état de nature et sans entretenir aucune relation avec les autres insulaires, occupent les montagnes qui s'étendent depuis les environs du Mirebalais jusqu'à la côte à l'est de Jacmel. Ce sont les descendans des Nègres marons ou échappés des anciens établissemeus français; ils n'ont jamais reconnus et ne reconnaissent l'autorité de personne. On les nomme, dit ce vojageur, les Fien- Viennent , h cause du cri qu'ils poussent, lorsqu'ils se retirent dans l'intérieur de leurs forêts à I approche des étrangers. D'après un observateur intelligent, qui a longtemps résidé dans celle He, et qui a déjà beaucoup contribué aux découvertes de l'Afrique et à nous faire mieux connaître quelques parties de la Colombie, celle peuplade serait connue sous le nom de Fien-Fien , et serait beaucoup moins sauvage que nous la représente l'observateur anglais. L'ile Goxavs, la plus grande de celles qui avoisinent Haïti et eu dépendent , est sans babitaus permauens.
Dans le DÉPARTEMENT DU SUD : Las Cartes , chef-lieu du département , assez jolie ville , qu'on peut regarder actuellement comme la seconde place commerçante de la république , à cause de l'activité qu'a prise son commerce ; c'est le siège d'un tribunal civil ; le gouvernement y a établi une imprimerie et une espèce de gymnase, où cent élèves sont instruits à ses frais. Les Caves oui été la capitale de l'état éphémère fondé par le général Rigaud. Le terrible ouragan du 12 août i83i l'a détruite entièrement. Saixt- Loots, très petite ville, très déchue, mais encore importante par la beauté de son port et par celle de sa situation. Jérémie, petite ville importante par la fertilité de sou territoire, par son commerce et par son tribunal civil ; c'est dans les montagues de son territoire que Goman avait fondé son état éphémère.
Dans le DÉPARTEMENT DE L'ARTI BONITE : Les Gonaïves, petite ville, cheflieu du département, avec un tribunal civil , un port et des bains.
Dans le DEPARTEMENT DU NORD : Caf-HaÏtism , chef-lieu du département,
UtRÉGÉ DR GÉOGRAPIUF..
autrefois capitale du royaume de Haïti; avant la révolution elle partageait avec Port-au- Pi iuce , I honneur d'être eu temps de guerre la résidence du gouverneur général de U partie française de Saint-Domingue. Bâtie au pied de la montagne nommée Le Morne do Cap et en face d'une vaste plaine, avec un beau port, celle ville , malgré le» désastres qu'elle a éprouvât depuis la ûn du dernier siècle , est encore la mieux bâtie et la pins belle de l'île, et n'est inférieure pour la population et le commerce qu'à Port-au-Prince. Ses rues sont large* et pavées, ses maisons toutes en pierre; elle a quelques belles places, des marchés, des fontaiues; ses fortifications du côté de la mer, jadis considérables, tombent en ruines; sa belle église de Notre-Dame n'est pas en meilleur état ainsi que te théâtre, le palais du gouverneur et deux vastes couverts. Ses bâtimens les mieux conservés sont Xes* senal et le palais de Christophe ; celui-ci est destiné à loger le président lorsqu'il s* rend dans cette ville. Cap-Haïtien est le siège d'un tribunal civil, d'uu tribunal de commerce et le chef-lieu de l'arrondissement militaire et de l'arrondissement financier de son nom. Sa population , qui a beaucoup diminué depuis ces dernières années , est encore estimée à près de 1 0,000 âmes.
Dans ses environs on trouve : Mil lot , petit village, près duquel 00 voit les restes de Sans-Souci , assez belle maisou de plaisance bâtie par Christophe, et où il passait une grande partie de Tannée. Ses vastes appartemeus , qui étaieut garnis avec une grande richesse , out été dévastes après la chute de ce tyran. M. Mackeozie y vit encore la cham bre i coucher où il mit fin à sa vie par deux coups de pistolets. La chapelle est la sente partie de ce bâtiment que la fureur populaire ait èparguée. A trois lieues de M il lot on voit La Ferrière% autrefois la Citadelle Henri, forteresse bâtie par Christophe sur le sommet d'une montagne, haute d'environ a,5oo pieds , afin de s'y réfugier en cas d'insurrection et d'y renfermer ses trésors. Sa construction , qui a duré plusieurs années , a coûté des sommes énormes, à cause des difficultés qu'offrait le transport des matériaux et de la grosse artillerie. On ne peut y arriver que par un sentier étroit et en partie taillé dans le roc. Ses murailles sont d'une épaisseur extraordinaire et elles sont garnies de 36$ pièces de canon. Elle est très abondamment pourvue d'eau etou la dit toujours approvisionnée pour trois ans. M. Mackenzie croit très probable qu'au moment où le tonnerre fit sauter une partie de ses fortifications cl dispersa une portion des piastres qu'Henri y avait dé posée*, la totalité de l'argent comptant que ce despote y avait accumulé s'élevait à 3o,ooo, 000 de piastres, ou à plus de i5o,ooo,ooo de francs dont, après sa mort, 6 millions seulement tassèrent dans le trésor de l'état. Mais nous ferons observer qu'un juge très compétent soutient que ce trésor ne s'est jamais élevé au-delà de 40 raillions de francs, dont environ la moitié passa dans les caisses de la république. Dondon , misérable village , qui joua un grand rôle pendant la première période de la guerre de l'indépendance de Haïti ; on pourrait nommer le territoire montueux qui l'environne la Vendée Haïtienne , à cause de la lougue résistance que les Nègres royalistes y opposèrent aux insurgés.
Nous nommerons encore: Fort-Libkrtk, petite ville ruinée, avec un beau port; La Port- de-Paix , petite ville commerçante, avec un port; La Mou Sawt-'Nicoi.as, petite ville ruinée par Christophe, qui en rasa les fortifications; ses remparts, èAevès à grauds frais par les Français, et considérablement augmentés par les Anglais durant leur oecii|>ation , en avaient fait, dit M. Mackenzie, une des plus fortes places maritimes du moude ; sou port, sa position et ses fortifications, qui pourraient facilement être rétablies , lui douncut encore une grande importance militaire. L'ile Tourna , renommée pour avoir été le repaire des trop célèbres flibustiers et le premier établissement des Franaùs à Saint-Domingue.
Dans le DÉPARTEMENT DU NORD-EST : Saiitt-Yaoue, chef- Heu du département , siège d'un tribunal civil , mais très déchue depuis les dégâts qu'elle a soufferts tort de la retraite de Christophe sous les ordre* de Dessalines en i8o5. C'est une des plus aaciennes villes de l'Amérique , ayant été bâtie en 1 5o4 ; elle est aussi renommée comme «• des lieux les plus salubres de t Amérique , prérogative justifiée par le mouvement de » population , qui offre une mortalité extrêmement petite comparée au nombre de naissance* respectives. Port-Pï.atk, petite ville très déchue, mais encore importante par son port «■t par la grande exportation d'acajou et autres produits qu'on y fait. Alt* mira, mise^ table hamau, remarquable par !a magnifique vue dont on y jouit. Moutr-Christi , *ils«
entièrement déchue , par la retraite du Yaqoe qui y avait autrefois son embouchure. La Vega, petite ville, que nous nommons pour meutiourer les ruiuesde la Conception de la Pega situées daus les forêts de son territoire; cette deruicre a été la plus florissante ville de Saint-Domingue jusqu'en i5f>4, époque où un tremblement de terre l'a tellement ruinée que ses habitans prirent le parti de l'al>andonner ; elle possédait un hôtel de monnaie , où l'on frappait des pièces avec l'or retiré des mines et d»s lavages de cette Ile. Cothy, très petite ville , très ancienne, qui n'a jamais été importante, malgré le voisinage des riches mines d'or qu'où y a exploitées jusqu'en 1747; il y en a aussi de cuivre aurifère el de fer. Les fameuses moktaoh es du Cibao appartiennent à ce département, et malgré le jugement défavorable que les agens de la Compagnie anglaise des mines en ont porté dernièrement, M. Markenzie croit pouvoir affirmer qu'elles recèlent beaucoup d'or, qui pourrait fournir au moins de riches lavages de ce inétal ; il ajoute à ce propos que la monnaie de la Coocepciou de la Vega frappa 240,000 couronnes (crowns; dans une seule aunée avec I or provenant de ses mines.
Dans le DÉPARTEMENT DU SUD-EST : SAiirr-DoMrwctE, jadis capitale de toute la partie espagnole, assez grande ville , située non loin de l'embouchure de l'Ozama , qui y forme un beau port défendu par plusieurs ouvrages. On la regarde communément comme la première ville bâtie par les Espagnols dans le Nouveau- Monde ; mais M. Mol lien nous fait observer que c'est à la Nueva-lsabella , bâtie en 1494 sur la côte septentrionale de l'île, que cette qualification doit appartenir. Détruite presque entièrement en 1 5oa par un ouragan, Saint-Domingue fut rebâtie sur le bord occidental de l'Ozama. Percée de rues larges et bien alignées, elle a des maisous construites dans le genre de celles de Cadix et généralement solides et bien proportionnées, et quelques édifices remarquables. Nous nommerons surtout la cathédrale, beau bâtiment gothique d'une grande solidité; on vante la hardiesse de sa coupole; Varsenal , qui est un des plus grands de l'Amérique; une partie a été changée en casernes ; le palais où résidait le gouverneur espagnol ; celui du cabildo ou de la municipalité ; le ci-devant collège des jésuites , transformé vu magasin militaire; la coupole et le maître-autel de son église son remarquables. Le xvir siècle a été l'époque brillante de Saint-Domingue ; depuis lors cette ville a toujours vu décroître son commerce et avec lui ses richesses et sa population , qu'on n'estime plus qu'à environ r 0,000 habitans. Elle est encore le siège d'un archevêché, d'un tribunal civil, d'un tribunal de commerce et est le chef-lieu de l'arrondissement militaire et financier de son nom. Quelques établissement littéraires peu considérables remplacent sou ancienne université; le gouvernement y possède une imprimerie ; la gazette qu'on y publiait a déjà cessé.
Nous nommerons encore : SAnrr-CatrropBB , dans les environs de Saint-Domingue , pour ses florissantes plantations et les fortifications que le général Borgella y a élevées dernièrement. Higuey , très pe»ile ville , renommée dans toute l'île par son célèbre sanctuaire de Notre-Dame, visité annuellement par un grand nombre de dévots; c'est la Lorete de Haïti. Samaha, très petite, située sur la grande baie, à laquelle elle donne le nom; quoique on la représente à tort comme une place commerçante, nous ne la regarderons avec M. Mollien que comme le bagne d'Haïti. L'île Saore , habitée temporalrement par des pécheurs.
AMERIQUE -INDIGÈNE INDEPENDANTE
Nous comprenons sous cette dénomination un grand nombre de petils états formés par les nations qui , quoique vivant éparses sur les vastes solitudes que les puissances européennes et les nouveaux états de l'Amérique regardent comme des parties intégrantes de leurs territoires respectifs , n'en conservent pas moins leur indépendance. La géographie physique des pays occupés par ces nations a déjà été donnée dans la description des états dont elles sont censées faire partie , et leur population et leur super-
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ticie figurent avec la superficie et la population correspondantes de ces mêmes états. Nos recherches sur ce sujet nous ont engagé à estimer à environ 6,000,000 de milles carrés la superficie des terres où sont disséminées les nations indigènes indépendantes, et à porter tout au plus à i,3oo,ooo âmes leur population collective. Pour éviter des répétitions inutiles, nous renvoyons aux pages 970-981, où l'on a classé, d'après les» langues, toutes ces petites nations, dont quelques-unes se trouvent partagées entre plusieurs états. Le sii*ne ** qui précède le nom de certains ]>cuples signale ceux qui , étant indépendans, appartiennent à cette section.
Comme l'extrémité de l'Amérique-du-Sud, que les géographes s'accordent depuis quelque temps à nommer Patagonie , n*a encore été occupée par aucune puissance, et que les prétentions des Espagnols sur ces vastes solitudes sont loin d'être reconnues par les puissances européennes, nous croyons qu'il est plus convenable de donner ici, plutôt que partout ailleurs, la description de cette partie du Nouveau-Monde. Nous y rattachons les îles les moins éloignées qui en dépendent géographiquemeut.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale, entre le 65v et le 78". iMtitude australe, entre le 3b° et 56°, en y comprenant l'archipel de Magellan, à cause de sa grande étendue et de sa grande proximité.
CONFINS. Au nord, la confédération du Rio de la Plata. A l'est , l'Océan-Atlantique. Au sud , l'Océan- Austral. A V ouest , le Grand-Océan, la république du Chili et l'Araucanie proprement dite, à l'ouest de la grande cordilliére des Andes.
FLEUVES. Il n'y a que les fleuves qui se rendent dans l'Océan- Atlantique qui, par la longueur de leur cours, méritent d'être mentionnés.
Le Rio-Nkgro, qui sépare la Patagonie du territoire de Buenos- Ayres. A la page 1 1 1 1 uous avous déjà dit tout ce que la géographie offre de moi us vague sur ce fleuve, qui est le couraut principal de ces vastes solitude*.
Le Rio-Camabokes (Fleuve des Homards). Après avoir traversé la partie méridionale de la Palagouie que les géographes espagnols nomment Comarca-Desierta (pnniure déserte) , ce fleuve se reud à l'Atlantique dans la haie à laquelle il donue sou nom.
Le Rio-Gaixeoo ; son cours est beaucoup plus boruc que celui des précédens, mais il est remarquable par la rapidité et le volume de ses eaux, et parce qu'il est le plus méridioual de tous les fleuves principaux qui arrosent la pat lie continentale du Kouveau- Moude. Nous ajouterons que d'après l'exploration que les Anglais viennent de faire , la marée y monte jusqu'à 46 pieds anglais , élévation que nous signalons comme la plus grande que l'on ait encore observée à de si hautes latitudes australes.
DIVISIONS et TOPOGRAPHIE. Ces vastes solitudes, dont le sol, généralement parlant, est aride, manquant de bois et d'eau douce, mais auquel la haute taille observée parmi quelques-unes des tribus qui le parcourent a donné depuis trois siècles une grande célébrité, sont la patrie des Patagons, des Chunchi, des Puelches et d'autres peuples indigènes décrits dans l'article de V Ethnographie aux pages 970 et 971. Les détails que nous en avons donnés sont les seuls que comporte le cadre d'un Abrège. IVos lecteurs ont déjà vu dans l'article des lies, aux pages 941 et , « que les terres qui dépendent de la Patagonie offrent de plus remarquable. Ils trouveront d'autres détails sur les nations indigènes indépendantes dans la description des différens états de cette partie du monde. Mais nous devons dire uu mot sur le pays des Argnèles ou Cèsares et sur quelques env placemcns très remarquables, afin de détruire des erreurs récemment re-
produites par des noms imposa ns, et pour signaler au lecteur des points très importans sous plus d'un rapport , mais que les géographes négligent entièrement et que l'on cherche en vain sur les cartes générales , surchargées cependant d'une foule de noms inutiles ou d'une beaucoup moindre importance.
Falkner, dans sa description de la Pat agonie, a déjà relégué avec raison parmi les fables l'existence de la prétendue colohie des Arguei.es ou Césares, dont le pèreFeuillée a douuéc uue description remplie de détails imaginaires. Selon les uns cette colonie aurait dû sa naissance aux équipages des quatre vaisseaux esp guols naufrages en i54o dans le détroit de Magellan, et qui se seraient établis dans l'intérieur du continent entre Je 43e et le 440 parallèle; selou d'autres elle se serait formée des de<ccndans des Araucaus , qui après avoir détruit en t5tjg la \ille d'Osorno dans le Chili et en avoir emmené les femmes, se seraient retirés dans ce même empLct-meni.
Le PuERTo-DEStADo (Porl-Desiré) au sud du cap Blanco, découvert par Magellan en i5ao et visité après lui par plusieurs navigateurs , et dernièrement par un grand nombre de bAlîmens qui iïéquentenl ces parages pour y faire la pèche. Le Pucrto ne Sak-Juliah (Port de Saint-Julien), meilleur que le précédent et visité également par Magellan et par d'autres navigateurs, et de nos jours à cau>ede la pècbe. Le Port-Famine , sur un enfoncement forme par la pénuisule de Brunswick, qui se projette dans le détroit de Magellan. C'est l'emplacement de la Cildad Rbal de Felipe ou de Filippoli, fondée eu i5#2 par Sarmh-ulo par ordre de Philippe II, dans le but d'assurer à l'Espagne la possession Ju passage de ce fameux détroit ; c'était une citadelle de quatre bastions garnie de quelques pièces d'artillerie, et ayaut à ce qu'on prétend 40a babitaus. C'était sans contredit la forteresse la plus australe de tout le globe ; ou peut même ajmiier qu'aucune fortification permanente n'a jamais été construite a de si hautes latitudes. Des mesures imprévoyantes et l'anarchie firent bientôt périr cet établissement, où Cavcndish en 1 586 ne trouva plus qu'un seul habitaut. L'aspect des environs rend tout-a-fait improbable l'opinion généralement adoptée que cette colonie soit périe de faim. Cet emplacement a été choisi dernièrement par le capitaine Kiug pour faire ses observations météorologiques depuis février jusqu'à juillet inclusivement.
Sur la côte occidentale nous uommerous le golfe de la Trinité , remarquable par les petits établissemens que l'amiral Sarmiento y fonda, et qui éprouvèrent le même sort que Filippoli.
AMÉRIQUE DANOISE
POSITION ASTRONOMIQUE de la partie principale. Longitude occidentale, entre 170 et 780. Latitude boréale, entre 5o,° et 760.
CONFINS de la partie principale. Au nord, la partie encore non explorée du Groenland et l'Océan- Arctique. A Yest , l'Océan- Arctique. Au sud, ce même Océan et l'Océan- Atlantique. A Youest, la Méditerranée- Arctique et la mer de Baffin, qui en est une dépendance. Voyez à la page 9*9.
Les Antilles-Danoises , dans la mer des Antilles, sont environnées des établissemens Anglais et Espagnols situés dans cette mer, que nous avons vue être une dépendance de la Méditerranée-Colombienne. Voyez à la page 930.
Fleuves. La configuration de la partie connue de ces régions boréales ne comporte aucun grand fleuve. Ceux de l'Islande sont les plus connus et les plus remarquables. Nous citerons au sud : le Hvitaa, qui passe par Skalholt, le Thio&saa et I'Holmsaa; à l'est : le Lagaraa et le Bruaa; au
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nord : I'Oëxabaa et le Skalfaudeaa, qui semblent être les pins longs; et I'QËxnadalaa et le Kolbf.insdalsaa , qui paraissent avoir une source cornmune, et qui, dans la plus grande partie de leurs cours connu, forment un delta aussi remarquable par son étendue que par les groupes de montagnes qu'il renferme; entin à l'ouest : le Hvitaa, nommé aussi Boegaraa , qui longe Corg.
DITISIO» et TOPOGRAPHIE. D'après les importantes découvertes faites dernièrement dans les mers Boréales par les navigateurs Anglais, il parait hors de doute que le Groenland n'est pas une péninsule du Nouveau- Continent, comme on le croit généralement, mais un groupe de deux ou trois grandes îles environnées de plusieurs autres beaucoup moins étendues. Les Danois ne possèdent donc plus rien sur le Continent-Américain. Toutes leurs possessions, dans cette partie du monde , forment trois groupes distincts qui correspondent aussi à leurs divisions administratives; ce sont : le geoupk du Groenland, I'Islandr et les Antilles-Danoises; mais ces trois groupes diffèrent considérablement sous le rapport du mode de leur administration ; car les Antilles sont régies comme des colonies; le Groenland est pour ainsi dire gouverné par les missionnaires; V Islande, divisée en trois baillages, offre l'administration régulière du Danemark proprement dit. Le tableau suivant présente les villes et lieux les plus remarquables de ces trois grandes divisions. Nous y avons ajouté le résu/tat des découvertes les plus récentes sur le Groenland-Occidental et sur le Groènlaud-Oriental.
CoîtTRF.RS ET DIVISIONS Ctlf FS-LlEIX , VrM.ES FT LîF.CX E.ES PI f S
GROUP. DU GROENLAND
Inspectorat du Sud. . . . Julianesbaab; Staatenkuk sur une fie; GodtAaak,- Dfre-
Hcrrnhut (Notivcau-Herrnbnt) ; IÀechtenfels . Inspectorat du Nord. . . Ege desminde? Unianak; UpernavikiV archipel de Diseo. Groenland-! ndete.n oatct. Le Haut-Pays Artique (Artic Higbland), sur la cote occidentale ; la Terre de Jamesnn ( lat. 7 1°) , découterte par le capitaine Scorcsby fils; .Yngarbik (lat. 63e aa*), station où le capitaine Graah a hiverné eu i8ao»i83o pour continuer m mémorable exploration de la cote orientale du Groenland, où déjà le 28 juillet il avait pénétré jusqu'à une lie située a la latitude de 65° 1 8'.
ANTILLES DANOISES
Ile de Sainte-Croix . . . Cbristlansted; Frcdericksted. Ii.k oe Saint -Thomas. . . Saint-Thomas. Ile de S.\!.\t-Jj:an Il n'y a aucune ville.
L'Amérique Danoise , ainsi que les extrémités boréales de F Amérique- Anglaise et de l'Amérique-Russe , n'offre, dans son immense étendue, que des contrées affreuses, où nul arbre n'ombrage le sol, où la verdure de quelques mousses et d'un petit nombre de plantes rabougries est la seule végétation dont elle peut se parer, et où l'homme abruti n'a , dans plusieurs endroits, d'autre abri qu'une caverne, que souvent il est obligé de se creuser au milieu de la neige. Les seules exceptions qu'on doit faire
à ce triste tableau, sont la lisière maritime de l'Islande dans ses parties les moins pauvres d'habitans, quelques fractions du Groenland-Méridional, et, comme il est presque inutile de le remarquer, les Antilles, qui jouissent des avantages que la nature a prodigués aux régions équatoriales. Mais ces contrées polaires , que sans exagération on pourrait nommer l'asile de l'hiver et le séjour privilégié des bourrasques et des frimas, malgré le petit nombre de leurs habitans et l'état abruti où vivent encore quelques tribus indépendantes, n'inspirent pas moins d'intérêt que bien d'autres régions autrement favorisées de la nature. Elles offrent au géographe les contrées constamment habitées les plus boréales de tout le globe et le théâtre des conquêtes paisibles et désintéressées de ces pieux missionnaires qui, malgré les rigueurs de ces climats affreux et les privations qu'ils imposent, n'ont pas craiut d'apporter à leurs sauvages habitans les lumières et les bienfaits de l'évangile. C'est sur la côte occidentale du Groenland que , dans l'Highland- Arctique , vit cette intéressante tribu d'Esquimaux, que nous avons mentionnée à la page 981 , et qui vécut pendant tant de générations ignorée dé ses voisins et se croyant les seuls habitans de l'univers. C'est dans le Groenland-Méridional qu'ont fleuri, dans le moyen âge, les établissemens fondés par les audacieux Scandinaves, établissemens qui, avec Ceux de l'Islande, doivent être regardés comme les premières colonies, fondées par des Européens en Amérique, dont l'histoire fasse mention; ils précédèrent de plusieurs siècles ces établissemens immenses qui, à la suite des découvertes de l'immortel Colomb, devaient s'étendre d'un bout à l'autre du Nouveau-Monde. C'est dans la Mcdirerran<'e-Arctiquc et ses dépendances, qui baignent ces contrées, que l'on pèche le nartval , dont la corne a été long-temps l'objet d'un respect superstitieux, à cause du prétendu remède universel qu'on en retirait. Un grand nombre de navires viennent tous les ans y pécher les phoques et ces prodigieux colosses qui peuplent" les abîmes, et qui sont si utiles pour ne pas dire indispensables à l'existence des habitans de ces contrées, auxquels leurs dépouilles fournissent nonseulement la nourriture, le vêtement, des ustensiles et des meubles, mais encore la lumière, le feu, la couverture de leurs tentes et les matériaux # pour construire leurs pirogues et leurs cabanes. Ces solitudes glacées offrent au physicien la température moyenne la plus basse que l'on ait encore observée sur tout le globe, et ces prodigieux amas de rochers entremêlés d'immenses blocs de glacu, qui lui retracent l'image du chaos et de l'hiver. L'image de la lune s'y présente souvent entourée d'anneaux colorés d'un rouge vif; et celle du soleil ornée de couronnes qui réfléchissent les vives couleurs de l'arc-en-ciel ; il admire le spectacle non moins fréquent mais encore plus imposant de l'aurore boréale, dont les lueurs ne sont nulle part plus brillantes que daus ces contrées. Le naturaliste trouve dans l'Islande des basaltes disposés en piliers aussi réguliers que ceux de la fameuse chaussée des Céans, que nous avons mentiounee à la page 457 ; il observe dans cette île une double chaîne volcanique, aussi terrible par ses fréquentes éruptions qu'intéressante par les phénomènes extraordinaires qui les accompagnent; il y admire le célèbre Geyser, étonnante masse d'eau bouillante, qui s'élève majestueuse en forme de colonne de i5 a 18 pieds de diamètre sur une hauteur variable qui atteint quelquefois 1 30 pieds, et que le lieutenant Olafsen assure avoir vue monter une fois jusqu'à aia. Cette même île, suspendue pour ainsi dire sur les abîmes creusés par se*
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volcans , environnée de glaces , et habitée depuis la seconde moitié du i&" siècle par des Norvégiens, offre à l'historien une des plus florissantes républiques du moyen âge. Le dialecte de ces colons , poli par des écrivains habiles, devint la langue islandaise, si renommée par ses sagas, ou mémoires historiques en prose mêlée de vers, et par le mérite de sa littérature, qui est une des plus riches et des plus curieuses de cette épo que, car alors toute la partie occidentale du monde civilisé était, à quelques exceptions près, plongée dans la plus profonde ignorance. Les scalfles , ou poètes islandais, étaient alors pour la Scandinavie ce que furent les troubadours , les trouwrcs et les m'uinesaenger , pour l'Europe-Meridionale, la France et l'Allemagne; guerriers et poètes, ils servaient les innombrables princes de la Scandinavie dans le conseil et sur le champ de bataille. Enfin 1'clhnographe voit dans la famille à laquelle appartiennent les habitans indigènes de cette partie de l'Amérique, l'anneau qui unit le territoire des langues du Nouveau-Monde au territoire de celles de l'Ancien, et il y classe, avec un géographe célèbre, parmi les ancêtres des Esquimaux, ces Indiens mentionnes dans un passage de Cornélius Nepos, qui, jetés par la tempête sur les côtes des Gaules, furent présentés à Quintus Metellus Celer, proconsul de cette province, et sont sans doute les premiers Américains mentionnés par l'histoire, dont le pied ait touché le sol européen.
Après avoir signalé tout ce que la nature offre de plus remarquable dans ces contrées polaires , nous serons très court dans la description des lieux où vivent ses habitans. Ils n'offrent aucun de ces monumens que nous avons eus à décrire jusqu'à présent, et leurs souvenirs sont trop peu intéressans pour être admis dans le cadre d'un Abrégé de géographie. Voici les villes et les lieux les plus remarquables, d'après Tordre adopté dans le tableau des divisions administratives.
Daus l'ISLANDE nous nommerons d'abord : Rrikevik, parce qu'elle est regardé* comme la capitale de toute l'île, étaut le siège du grand-bailli , du tribuoal &nprèmr*ie l'Islande et de l'évèque; on estime sa population à Son ou 600 Ames. Malgré ce petit nombre d'babitans , Reikevig possède un lycée, une école d'enseignement mutuel, une bibliothèque de 5,ooo volumes, une typographie où l'on imprime deux journaux, une société savante, qui est une section de la société roy ale des antuptaira à Copenhague . et une autre société , qui est une section de la société royale de la littérature islandaise à Copenhague, et ta société pour la diffusion des connaissances utiles ; et* institut tous vt la passion pour l'histoire nationale , la poésie et l'instruction solide qu'on observe encore parmi les habitans de cette ile, rappellent les temps où, régie par ses magistral?, elle présentait dans le moyen âge, à l'extrémité du monde connu et au milieu des glace* polaires, un des poiuls du globe où les lettres étaient cultivées avec le plus de succès, et où le génie poétique inspirait à ees habitans ces sagas à l'aide desquels les savaos de nos jours oui pu répandre tant de lumière sur l'histoire du Nord.
Nous nommerons ensuite: Lambhuus, petite bourgade dans la banlieue de Reikevig, remarquable par Yobservatoire qu'on y a établi ; Bkssestad , par son importance relativement à ces contrées si peu peuplées; Skaluolt, autrefois siège d'un évèché; à quelque distance on admire les deux plus célèbres sources ascendantes de TlsIanJe , le C. c y s e r et I* Strok, un des phénomènes les plus remarquables de la géographie physique; enfio HoLtm , jadis siège d'un évèché. Ici nous rappellerons que, des l'année liîo , cette petite ville posséda une typographie t qui est par conséquent la première que l'on ait établie dans le Nouveau-Monde; sa fondation est même antérieure à celle des imprimeries de toutes les grandes villes de 1 Europe-Orientale, à un très petit nombre d exceptions prèi.
Dans |« GROENLAND nous ne nommerons que Jun a ncsbaab, parce que , malgré sa
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petitesse, c'est le plus important de tous les établissements dans ces régions arctiques; Godtbaar, parce que c'est le plus ancien; Nouveau-Herrrhut, à cause de la mission des Frères Moraves, à laquelle il doit sa naissance; Uferitavie , parce que c'est l'élablissemeot permanent le plus septentrional ; et I'archipel de Discq , si important par la riche pèche qu'on fait dans les parages des iles dont il se compose, parmi lesquelles on doit citer celle de Disco, à cause de son étendue. Nous avons déjà rappelé a l'attention du lecteur les Esquimaux, babitans du Hiohlakd-Arctiqve sur la côte occidentale du Groenland Indépendant. Mais nous ne pouvons pas entièrement passer sous silence l'exploration de la côte orientale entreprise par le capitaine Graah par ordre de Frédéric YI, dont le règne tiendra dans l'histoire son princijttl lustre des sciences que ce sage et vertueux monarque encourage de sa puissante et généreuse protection. Le ao mars 1829 ce marin aussi habile qu'intrépide partit de Neoortalîk, situé à l'extrémité du Groenland-Méridional, et le a8 juillet il avait déjà pénétré jusqu'à une île située à 65° 18' de latitude, ce qui est beaucoup plus au-delà du point atteint par tous ces prédécesseurs, qui sous les règnes de Frédéric II , de Chrétien IV, de Frédéric III et Y et de Chrétieo VII, avaient mit des voyages le long de la côte orientale pour retrouver les restes de l'ancienne colonie fondée par les Scandinaves. Obligé de revenir sur ses pas par la saison avancée et par le manque de vivres, il établit son quartier d'hiver à Nugarrie, d'où il envoya en Europe les détails de son exploration. L'illustre héritier du trône de Danemark , le prince Christian Frédéric , en fit part à la Société de Géographie de Paris. C'est de Nugarbik que M. Graah se propose de partir de nouveau à la boune saison pour achever, s'il est possible, la reconnaissance de cette côte, restée jusqu'à présent inaccessible à tous les marins. « Mais le but principal de l'expédition a déjà été atteint par la première campagne ; car ayant dépassé la latitude attribuée à I'arciehre colorie islaroaise, sans en avoir trouvé la moindre trace, sans avoir rencontré même la plus insignifiante ruine , même dans des places , qui nécessairement auraieut dû être habitées , si jamais le pays eût été occupé par un peuple domicilié, et, sans avoir découvert chez les indigènes, ni traditions, ni traces de la religion , de la langue ou des mœurs des anciens chrétiens , il parait évident , dit le capitaine Graah , que l'ancienne colonie n'a pas été à l'est de Statenhuk , mais dans la partie sud-ouest du Groenlaud actuel , celle où se trouve aujourd'hui l'établissement de Julianeshaab , opinion énoncée il y a déjà plus de quarante ans par M. Eggcrs dans un ouvrage couronné par l'académie royale des sciences de Copenhague et adoptée par Malte- Brun et autres savans célèbres. - Nous devons cependant faire observer que les ruines découvertes dernièrement sur la Terre de Jamesoh par le capitaine Scoresby fils ; la belle végétation observée par ce marin , et que M. Graah lui-même a trouvée supérieure dans les environs d'Ekolumiut (lat. 63° So') à la végétation la plus forte de la côte occidentale; mais surtout la configuration 4es hommes si différeos des peuples Esquimaux que le voyageur danois rencontra durant son exploration , en même temps qu'ils s'approchent beaucoup des Scandinaves par leur haute taille, par la forme de la tête, par le teint et par l'ensemble des traits; toutes ces circonstances nous paraissent laisser encore indécis cet important problème géographique.
Dans les ANTILLES on doit citer : Christiajvstbd, chef-lieu de 111e de Sainte-Croix et résidence du gouverneur général des Antilles-Danoises , petite ville , bien bâtie , avec quelques édifices assez beaux et ornés de portiques, un port bien fortifié et environ 5,ooo habitans. Elle est importante par son commerce; malgré sa petite population, c'est la ville la plus peuplée de tonte l'Amérique- Danoise. *
S airt Thomas, chef-lieu de 111e de ce nom, petite ville bien bâtie, avec un port franc ; on peut la regarder comme une des principales places commerçantes des Antilles , surtout pour le commerce de contrebande des marchandises d'Europe et des Etats-Unis , dont elle est un des grands dépôts. Plusieurs Juils s'y sont établis et y ont une synagogue. On porte à 3,ooo âmes sa population.
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AMERIQUE - ANGLAISE
position1 astronomique. Les établissemens anglais en Amérique , s'étendant , quoique avec d'immenses interruptions , d'un bout à l'autre de cette partie du monde, nous n'indiquerons que la longitude et la latitude de la partie la plus étendue de l'Amérique- Anglaise , de celle qu'on peut considérer comme formant une masse de pays continus, malgré les bras de mer considérables qui en séparent les îles regardées parles Anglais et les géographes comme appartenant h cette grande division du Nouveau -Monde. Les positions astronomiques que nous allons indiquer ne se rapportent donc qu'au Canada, au Labrador, à ce que plusieurs géographes modernes appellent Nouvelle-Bretagne, ainsi qu'aux archipels, dans les mers boréales, nouvellement explorés par les navigateurs anglais, et aux vastes contrées qui, vers l'ouest, s'étendent entre les Moutagnes Missouri-Colombiennes (Rocky Mountaius} et le Grand-Océan.
Longitude occidentale de la Nouvelle-Bretagne et dépendances , entre 55° et Latitude boréale, entre 4a° et 780.
CONTINS de la Nouvelle-Bretagne et dépendances. Au nord, l'Océan- Arctiquc. A Y est , la mer de Badin et le détroit de Davis qui la séparent de l'Amérique-Danoise, ensuite l'Atlantique. Au sud , l'Atlantique et la confédération Anglo-Américaine. A Vourst, le Graud-Océan et l'Amérique- Russe. Les autres parties de l'Amérique- Anglaise sont trop morcelées pour que notre cadre nous permette d'en indiquer les confins; la simple inspection d'une carte fera beaucoup plus que tous les détails que nous pourrions donner.
niDVESi Cette partie du Continent-Américain offre un grand nombre de fleuves que la pente du sol fait aboutir à cinq mers différentes. Le tableau suivant présente le cours de ceux qui, plus que les autres, attirent J'attention du géographe par 1 étendue des pays qu'ils traversent; ils sont classés d'après les mers différentes auxquelles ils portent le tribut de leurs eaux.
L'OCÉAN-ARCTIQl'E reçoit :
Le Maceemzie, qui est le plus grand fleuve de celle mer dans InéraUphère occidental. Il l'utiimencc son cours sur le versant oriental des Montagnes Mi»souri-Colonibiennes(Rocky-Mountains) par la réunion de plusieurs petits bras, parmi lesquels celui de la Paix, nommé aussi Ocngiuah ou Uxijah, est regardé comme le principal; on l'appelle aussi le Bras Occidental par opposiliou à un autre très considérable , qui tient du sud , en descendant de la mène chaîne et que les géographes appellent IlaAS Okiijt al. Le Mackenzie couliuuesou cours sous le nom de Rivière de la Paix à travers le pays des Chepcwyans, en pas>ant par quelques misérables loris eu buis qui appartenaient à la Compagnie du Nord Ouest ;«il entre ensuite dans le grand lac Atapeskow (dit aussi des Montagnes), auquel aboutit eucore la grande R'uiire A tapesk ow ou de l'Elan. £11 sortant de ce lac il prend la dénomination de Rivière du lac de l'Esclave, en passant à quelques milles à l'ouest du fort Cbipaway. Le Mackenzie baigne ensuite le fort Entreprise et traverse le grand Lac db l'Esulave, sur lequel s'élève le fort Providence; c'est en sortant de ce grand lac qu'il reçoit le nom de AIackkszie. Ce fleuve passe ensuite par le fort Espérance, et après a>oir tra\ersé les solitudes que parcourent les Indiens des Montagnes , les Indiens Querelleurs et les Esquimaux , il entre enfin dans l'Océan-A relique. En ne tenant pas compte des nombreux affluens qui se tendent daus les grands lacs Atapeskow et de l'Esclave, les principaux affluens du Mackenzie à la droite sont : la R iv iè re de l'Elan ou Atapeskow, que quelques géographes regardent
à tort comme le bras principal de l'Oungîgah ou Rivière Je la Paix ; c'est jusqu'à présent le plus grand de lous les affluens connus de ce fleuve comme aussi du lac Atapeskow. Vient ensuite le Fleuve de l'Ours , qui décharge le vaste lac du Grand-Ours. Parmi les aflluens connus à la gauche, nous ne nommerons que \& Rivière des Montagnes, qui jusqu'à présent parait en être le plus considérable.
Le Corna* ine, ou la Rivière de la Mire de f.invRB, prend sa source dans les hauteurs qui sillonnent les solitudes parcourues par les Indiens Cuivre, traverse un grand nombre de lacs, parmi lesquels on distingue ceux de Poiirr et de FUn-Roc* , franchit une infinité de rapides et de cascades , et, après avoir baigné le pays des Esquimaux , aboutit à l'enfoncement occidental du golfe de George IV , qui est lui-même uu des plus remarquables de rOcéan-Àrctique.
La MER DE HUDSON reçoit :
Le Churchill ou M issmiri, dont on ne connaît pa< encore bien la source , et dont le cours laisse encore beaucoup à désirer. Plusieurs géographes s'accordent à regarder la Rivière du Castor comme la partie supérieure de ce lleuve; il traverse ensuite le lac or la Crosse , celni de l'Ouas; après èlie sorti de ce dernier il prend les noms de Missiviri et de Churchill ; c'est sous cette dernière dénomination qu'au tort Churchill, il entre dans la mer d'Ilndson. Le Missinipi baigne le pays des Knistenaux . reçoit à la gauche les eaux du grand lac des Rennes, qui parait communiquer avec le lac Wol laston ; ce dernier communiquant avec le lac Atapeskow par la ri\ière Stonc, le bassin du Churchill se trouve ainsi communiquer avec le bassin du Mackenzie.
Le Nclsoit , qui est le plus grand courant de cette mer. Il est formé par la réunion de deux branches: la Sasratch awah-Settehtr iorale et la S*sR4TCHAWAn-MÉRiiiroitAr.K, qni descendent des Montagnes Missouri-Colombiennes (Rocky-Mountains); la Branche- Septentrionale passe par le fort Augusia et à quelques milles au sud de Hndscn-liome ; la Branche-Méridionale, par Chesterfield house. Après leur réuuion, le Saskalchawan , nommé autrefois Fleuve Rocrbox, passe par Cumberland-bouse , entre dans le grnnd lac Winuipeg, en sort sous le nom de Nelson, et, après avoir traversé la Nouvelle-Galles, se décharge à Fort-York dans la mer dtludson.
Le Severh , sHon les meilleures cartes, sort du lac Winnipeg, passe par le fort Canadien, et, après asoir arrose la Nouvelle-Galles, entre à Scvem-housc dans la mer d'Ilndson. C'est ici qu'il nous parait le plus convenable de placer la description de deux iuiportans affluens du lac Winnipeg : la Rivière-Roux? (Rend-Ri\er) et le Winnipeg. Toute la partie supérieure du cours de ce dernier offre plutôt une série de lacs (pie les bords d'un fleuve; les principaux de ces Les sont : le lac lllanc , le lac Vermillon, le lac de la Pluie et le lac des Rois qui est le plus grand; lous ces petits bassins sont sur les frontières anglo-américaine et anglaise; le lac Salé et autres appartiennent en commun au Winnipeg et au fleuve Ai.baky , autre tributaire de la mer d'Hudson. La Rivière- Rouge est formée par la réunion de deux branches principales : Y A ssin i b ont s ou Haute- Ri v i è re- Rouge , grossie à la droite par la Souris, et la Ras se- Rivière- Rouge , qui vient du territoire anglo-américain, où elle est grossie par la Rivière dit lac Rouf;e. Tous les pays arrosés par ces fleuves sont occupés par les Indiens Cbipaways, Knistenaux, Assiuiboines et autres tribus indépendantes; on n'y trouve que quelques petits forts qui appartenaient aux compagnies du Nord-Ouest et de la Raie-d'Hud son.
Le GOLFE DE SAINT-LAURENT, qui est uu enfoncement de l'OCEAN-ATL AN- TIQUE t reçoit :
Le Saiht-Lavrewt, qui est le plus graud fleuve de l'Amériqne-Anglaise, et dout nous avons décrit le cours de la partie supérieure aux pages 9/14 et 1 000. A son issue du lac Ontario le Saint-Laurent forme ce qu'on appelle le lac des Mille Iles; il passe ensuite par Broekville, Johnstown, Cornu ail; plus bas il s'élargit pour former ce qu'on appelle le lac Saiitt-Frarçois ; poursuivant son cours vers le nord-est il baigne Mout real, forme ensuite l'élargissement nomme lac Saixt-Pierrl, arrose Trois-Rivières , Québec et autres villes beaucoup moins importantes, et par une cnibourhure qui par se* dimensions ressemble à un bras de mer , il entre dans le golfe auquel il donne le nom. Se» principaux affluens à la droite sont : le R ic lie lieu (Sorel ou Chambly) . qui offra la siu-
gularité d'être beaucoup plus large daus la partie supérieure que dans la partie inférieure de soc cours ; il sort du lac Champlain , qui appartient à la confédération Angle- Américaine , et passe eusuite par l'Ile-aux-Noix , St-Joho et Fort William Henry , autrefois uomoié Sorel; la Chaudiè re , remarquable par sa belle cascade. Les principaux affluens à la gauche du Saint-Laurent sont: YOttawa (Outtawa ou Grande-Rivière) , le plus grand des affluens de ce fleuve ; il parait naître daus les environs du lac Abbitibbe, traverse ht lac Terni team in g, forme les élargissemens nommés lac Chat, lac Chaudière et antres, et après avoir séparé le Haut-Canada du Bas-Canada, il joint ses eaux à celles du Saint-Laurent près de l'île Montréal; le Madawasca, le Mississipi, le Rideau, si important par le canal qui doit le joindre au lac Ontario, et la Petite-Nation sont ses principaux affluens; viennent ensuite la Rivière-Maurice, qui traverse le lac Saint- Thomas et baigne Trois- Rivières; le Montmorency, d'un cours très borné, mais remarquable par sa maguilique cascade; et le Saguenay, le plus grand après l'Ottawa; il est nommé Pik ou agamis au-dessus du lac Saint-John qu'il traverse ; c'est à Tadousac que le Saguenay mêle ses eaux à celles du Sa iut- Laurent. La reconnaissance que le gouvernement du Canada a fait faire dernièrement de cette rivière a enrichi la géographie physique d'uu fait encore unique sur le globe; c'est que le lit de la Saguena^o/ fre , pendant environ 60 milles anglais, une profondeur qui varie depuis 600 jusqu'à 900 pieds anglais; à son confluent avec le Saint-Laurent, il est 600 pieds plus profond que ce dernier, dont le lit a 040 pieds de profondeur, de sorte que la profondeur absolue du Saguenay est en cet endroit de 840 pieds! De hautes montagnes, d'environ 9,000 pieds anglais d'élévation, bordent la profonde vallée de ce fleuve extraordinaire, dont la largeur varie daus toute la partie explorée depuis un quart jusqu'à deux nulles anglais.
Le MiRAMtcm , dont le cours est très borné, mais dont le bassiu est très remarquable par les belles forêts qui entretiennent les nombreux chantiers établis sur se» bords et ont fourni depuis plusieurs années une immense quantité de bois de construction au Royaume-Uni. Malheureusement d'horribles incendies en ont détroit de vastes espaces. Le Miraïuichi traverse une grande partie du Nouveau -Brunswick, baigne Jïewcastle et débouche dans la baie de son nom.
Le GOLFE DU MEXIQUE, qui est une subdivision de la MÉDITERRANÉE-CO- LOMBIENNE, reçoit:
Le M iss iss 1 pi , dont nous avons décrit le cours aux pages o36 et xoo3. C'est à la gauche du Missouri, qui est son plus grand affluent , qu'aboutissent les petits courans qui arrosent une fraction du territoire anglais.
L'OCEAN-ATLANTIQUE reçoit immédiatement :
Le Poumaruuh , qui arrose la Guyane- An glaise ; dans quelques partie» de son cours ce fleuve marque la frontière entre la république de Colombie et cette partie de l'Amérique-Anglaise.
L'Esseqdebo , qui est le plus grand de tous les fleuves de 1* Amérique-Méridionale, entre l'Orénoque et l'Amazone ; son embouchure est remarquable par sa grande largeur; on ne connaît encore qu'imparfaitement la partie supérieure de son cours. L'Ess-equebo parait naître dans la Serra de Tumucumaque dans l'empire du Brésil , arrose l'extrémité septentrionale de la province de Para , sépare ensuite la Colombie de la Guyane-An glaise, traverse cette dernière du sud au nord en passant par Fort-Insel et se rend dans l'Océan. Ses principaux affluens à la gauche sont : le Rupuni ri ou R upttnuwini, si renomme dans le mithe d'Eldorado ; le City un /, qui parcourt la partie orientale du département colombien de l'Orenoco , où il est grossi par le Mazarony; c'est le plus grand de tous les affluens de ce fleuve.
Le Demkrari, dont on ne connaît pas encore exactement ni les sources ni la partie supérieure de sou bassin; il traverse du sud au nord la florissante colonie de Demerari, en passant par Georgetown.
Le Bkrbick , dont le cours est presque parallèle à celui du Demerari. Ce fleuve donne le nom au gouvernement de Berbice, traverse cette importante colonie en passant par Nouvelle-Amsterdam ; dans sa partie supérieure il offre plusieurs grandes cataractes.
Le CoRiwTTw ou Corrhtike , court du sud au nord en séparant la GuyaneAnçlaise de la Guyane-Hollandaise.
DESCRIPI'ION DE L'AMÉRIQUE
Ou doit ajouter que la vaste Bais Fokdy, uoe des dépendauccs de l'Océan- Atlautique» si remarquable par ses hautes marées , reçoit les fleuves suivans :
Le Saiht-Jeak ou Saikt-Johk, qui vient de la frontière du Maine dans les États-Unis, traverse une partie du Bas-Canada et la meilleure partie du Nnuvcau-Brunswick , dont il est le plus grand fleuve, passe par Frederictown et, à Saint-John , il entre dans la baie Fundy. Ce fleuve est devenu de nos jours d'une grande importance pour les çéu graphes, parce qu'il traverse le vaste espace réclamé d'un côté par l'Angleterre et de l'autre par les Etats-Unis. Parmi ses nombreux affluens nous ne nommerons que le Saint-Françoi s , parce que le lit de cette petite rivière, joint à celui du Saint-Jean , marque jusque» à sou confluent la ligne de démarcation que le roi de Hollande , uommé arbitre par les deux puissances, dans cette dispute, vient de déterminer; la position de cette ligue ôle aux Anglais plus de la moitié de l'espace auquel ils prétendaient.
Le Sainte-Croix. Nous nommerons ce petit courant parce qu'il trace la frontière entre le Nouveau-Brunswick et l'état du Maine; du côté anglais il baigne Saint- Andrews.
Le Shubbnacahy , autre courant très petit devenu de nos jours d'une grande importance par le beau canal qui y aboutit. Le Shubenacady coupe presque par le milieu la Nouvelle Ecosse et débouche dans le Bassin de Minas (Bason of Minas), une des deux grandes baies qui forment l'extrémité de la baie Fundy.
Le GRAND-OCÉAN reçoit plusieurs fleuves dans les limites de l'Amérique- Anglaise , mais ils sont tous encore trop peu connus et trop peu importans pour que notre cadre nous permette d'en tracer le cours. Nous nous bornerons à nommer le Tacoutche-Tessk décrit à la page ioo5. Ce n'est que la partie supérieure de son bassin et toute la rive droite de la partie inférieure, qui , selon les cartes les plus récentes, appartiennent aux Auglais; tout le reste, d'après ces mêmes cartes, serait compris dans ie territoire Anglo- Américain. Voyez l'article Division et la Région de ï 'Ouest , aux pages 1 146 et 1 147-
OAMAUX. Nous sortons du plan adopté pour la description des états de cette partie du monde pour signaler au lecteur plusieurs beaux canaux de cette partie du monde, sur lesquels toutes les géographies les plus récentes gardent le silence (à l'exception du canal de La-Chine) , quoique l'un soit déjà en pleine activité depuis plus de deux ans, et que les autres aient été commencés depuis plus d'un lustre. Ces canaux sont :
Le CAiTAi. Wellah d , ouvert dans le Haut-Canada pour éviter la chute du Niagara et établir la communication entre le lac Ontario et le lac Erié. Il commence à Port-Maitland sur ce dernier, traverse la vallée du Cbippewa et aboutit au Port-Dalhou«ie sur le lac Ontario. Sa longueur n'est que de 36 milles anglais, mais par ses grandes dimensions, dit M. Tanner , il n'a d'égal en Amérique que le canal de la Delaware-et-Chesapeake que nous avons décrit à la page 1007. La nature difficile du terrein, sa forte pente qui a nécessité la construction de 34 écluses, doivent le faire ranger à côté des ouvrages hydrauliques dont l'exécution a le plus coûté. Son point culmiuant est à 334 pieds anglais. M. M' Gregor dit qu'il a 5q pieds anglais de largeur et 8 iji de profondeur.
Le cahal Rideau , qui n'est pas encore achevé; il doit joindre le lac Ontario i l'Ottawa .affluent du lac Saint-Laurent. Il commence à. Kingston sur le lac Ontario , et k travers une chaîne de petits lacs , il va se joindre au Rideau , tantôt en longeant cette rivière , tautôt s'identifiaot avec elle ; il aboutit à Bytown , non loin du confluent de l'Ottawa avec Je Saint-Laurent. Sa longueur totale de Kingston à Bytown, en y comprenant la navigation naturelle des fleuves et des lacs , est de 160 milles anglais. Son point culminant audessus de l'Ottawa est à ayo pieds anglais; cette pente a exigé la construction de 19 écluses du côté de Kingstou et de 34 du côté de Bytown. M. M' Gregor dit que la dépense a été estimée à 5oo,ooo liv. sterlings.
Le c ait al ue La-Chiui, commence immédiatement au-dessus de Montréal, en coupant l'île de ce nom; il a été entrepris en i8ai par une compagnie et a coûté, selon M. M'Gregor , i3o,ooo liv. sterling ; sa longueur est de 9 milles anglais, sa largeur de ao pieds anglais et sa profondeur de 5 pieds.
Le canal nR Grakville, entrepris dernièrement par le gouvernement dans les en
virons de cette bourgade, afin d'éviter les rapides qui embarrassent la partie inférieure du cours de l'Ottawa ; il s'étend de Yaudricul jusqu'au Long-Saut. On estime la dépense à c 80,000 liv. sterl.
Le canal d'HALtrAX qui sera bientôt achevé. Il doit joindre celte ville au Shubenacady , et par conséquent réuun l'Atlantique à la baie Fundy , et proprement le port d'Halifax au Bassin de Minas, vaste anse de la baie Fundy. Sa longueur totale sera Je 54 milles anglais ; sa largeur à la superficie de 60 pieds r.nglais et de 36 au fond ; il sera navigable pour des vaisseaux qui tirent 8 pieds.
D'autres cauaux ont été proposés ; nous n'en citerons que deux : le cahal de i x milles anglais qui doit joindre la baie Verte , enfoncemeut du golfe de Saint- Laurent au Cunibcriand'Bason , enfoncement de la baie Fundy; la dépeuse est estimée à 70,000 liv. sterl. pour le rendre navigable pour des navires qui tircut 8 pieds ; le canal de l'île cap BftETon , qui doit ouvrir une communication entre le Bras-d'Or et la baie de Saint- Pierre (Saint l'eter's bay) ; on a estimé sa dépense à 17,150 liv. sterl.
La partie de la Guyane, actuellement dépendante de l'Angleterre , offre elle aussi quelques canaux navigables pour de gros Iwtcaux ; ils ont été construits sous le régime hollandais. Le eAK al du Mahaica parait être le plus considérable , surtout lorsqu'on a égard à ses différentes branches; d'un côté il met en communication le village et le fleuve de Mahaica avec le Demerari, du l'autre il se réunit à uu autre canal qui part du golfe du Mahaicony. On a projeté depuis quelques années l'ouverture d'uu casai. entre le Rr.ftBtct et I'Abary, qui aboutirait ensuite au Mahaicony. Nous ignorous si ce projeta été exécuté.
DIVISION" et TOPOGRAPHIE. Comme nous l'avons déjà dit, les possessions Anglaises, dans cette partie du monde, ne forment point une masse de pays continus, mais seulement un ensemble de plusieurs contrées, que d'immenses intervalles séparent les unes des autres. Comme nous n'aimons pas à introduire des noms nouveaux, nous retiendrons, malgré son peu de convenance , la dénomination générale de Nouvelle-Bretagne adoptée dernièrement par presque tous les géographes et par les cartographe* pour désigner les deux Canada , la Nouvelle-Galles et autres contrées de l'Amêrique-du-Nord soumise aux Anglais; mais nous y rattacherons toutes les vastes solitudes qui s'étendent, au nord, jusqu'à l'Océan- Arctique, à lest, jusqu'à la Méditerranée-Arctique et à l'Océan Atlantique, et, à l'ouest, jusqu'aux confins de l'Amérique-Russc et au Grand- Océan. Nous réunirons aussi à cette immense contrée toutes les îles qui en sont voisines, à l'exception de celles qui forment partie de l'Archipel Arctique ou des Terres- Arcliques décrites aux pages 944 et 945. De cette manière, la Nouvelle- Bretagne offrira la plus grande des divisions géographiques deVAmérique- Anglaise; elle doit en outre être regardée comme le noyau des Possessions Britanniques dans l'Amérique-du-Nord, à cause de la continuité de son immense territoire et à cause du développement qu'y ont pris dans ces dernières années la population, l'industrie, le commerce et l'agriculture. Les autres régions géographiques sout les Terres- Arctiques- Anglaises , les (les Bermudes, les Antilles- Anglaises , la Guyane- Anglaise et la Patagonie- Anglaise. Sous le rapport administratif, les divisions de cette partie de l'empire Britannique sont bien plus nombreuses : nous les avons indiquées toutes dans le tableau ci-dessous, où chaque gouvernement principal et ses subdivisions les plus importantes sont rangés d'après les grandes divisions géographiques que nous venons de tracer. Mais ici notre franchise nous engage à déclarer que, malgré toutes les recherches que nous avons faites pour connaître avec exactitude les contrées diverses qui relèvent de chacun des gouverneurs, nous n'avons pu atteindre entièrement notre
but, surtout à l'égard des subdivisions des Antilles. Ni quelques Anglais très instruits auxquels nous nous sommes adressés, ni YEdinburgh Almanach de i83a , ni même \e British Impérial Calcndar de cette année, n'ont pu résoudre nos doutes. Nous croyons cependant que les divisions de notre tableau peuvent être regardées comme aussi exactes que possible, ayant profité d'une foule de faits importons que nous avons puisés aux sources indiquées dans la préface, comme aussi des précieux renscignemens que M. M.' Gregor vient de publier dans son savant ouvrage sur rAmérique-Anglaise ( The British America), qui embrasse presque tout ce que nous venonsde comprendre sous le nom de Nouvelle-Bretagne. On doit aussi ajouter que les auteurs et les géographes anglais s'accordent à partager toute l'Amérique, qui dépend de leur monarchie, en deux divisions principales, savoir: British North-Amkric*!» Colonies (Colonies Anglaises de l'Amérique-du-Nord), qui comprend le Bus et le Haut-Canada , le Nouvcau-Brunswick, la Nouvelle- Ecosse t Vflc rie Cap- Breton , celles du Prince-Edouard et de Terreneuve ainsi que les vastes espaces parcourus par les chasseurs aux gages de la nouvelle Compagnie de la fiaie-d'Hudson ; British West- Indiax Colonies (Colonies Anglaises des Indes- Occidentales) , qui comprend les Antilles t les Lucaies , les Bermudes , la Guyane et Y établissement du Yucatan. Ces mêmes auteurs s'accordent aussi à comprendre sons la dénomination générale de Leetvard-Islands (Iles sous le Vent) , les îles Antigoa, Montserrat, Nevis, Saint-Christophe, Barboude , Anguille et les Vierges- Anglaises , Tortola , etc. ; quelques géographes même font de toutes ces îles le gouvernement ou In division administrative de ce nom. Au reste, ces incertitudes dans les subdivisions administratives viennent en grande partie du régime de ces colonies qui, sous certains rapports, est militaire; et de la confusion faite par les auteurs nationaux et étrangers entre les divisions administratives et les divisions judiciaires. Quelquefois les divisions ecclésiastiques ont été une nouvelle source d'erreur.
En rappelant au lecteur ce que nous avons dit aux pages 55o, et 56o, nous ajouterons que les vastes pays que nous proposons de nommer Région Mackenzie-Saskatchawan et Région de l'Ouest, ainsi que la Nouvelle- Galles , le Maine-Oriental, le Labrador et toutes les solitudes glacées des Terres- A rctùpies , ne sont des possessions anglaises que de nom; elles doivent être rangées avec les prétendues possessions du même genre qui forment une si grande partie de l'Amérique ci-devant Espagnole, de l'empire du Brésil , et du territoire de la confédération Anglo-Américaine. Ces vastes solitudes ne sont, à proprement parler, qu'une des parties les plus importantes de ce que nous avons nommé Amérique-Indigène Indépendante. C'est aussi à ce chapitre et au long article ethnographie , que nous renvoyons le lecteur pour tout ce qui concerne les nations qui vivent dans ces régions inhospitalières. A l'égard du vaste espace compris dans les bassins du Col uni bi a et du Caledonia, espace que les cartes les plus récentes représentent comme appartenant aux Etats-Unis, nous ferons observer, que par l'intéressant voyage dans ces contrées, que M. Ross Cox vient de publier, il paraît que ces solitudes, où le règne végétal étale ses plus grands colosses , et que de faibles tribus indépendantes parcourent dans tous les sens, bien loin d'appartenir aux Anglo-Américains, sont au contraire occupées de fait par les chasseurs Anglais , qui y ont déjà érigés deux forts sur le Columbia. Considérées sous le rapport administratif,
toutes les vastes solitudes de la Nouvelle-Bretagne , dans les limites que nous lui avons assignées, sont pour ainsi dire le domaine de la nouvelle Compagnie des pelleteries de la Baie-de-Hudson , composée, depuis i8îi, de l'ancienne Compagnie de la Baie-de-Hudson et de celle du Nord-Ouest où de Montréal. C'est de cette puissante corporation, et non pas des gouverneurs des provinces susmentionnées, que dépendent immédiatement et que dépendaient naguère les petits forts et ies établis*emens fondés pour faciliter le commerce des fourrures que ces deux sociétés faisaient par le moyen de leurs nombreux employés avec les peuples indigènes entièrement indépendans. Une lisière du Labrador offre le gouvernement théocratique des Missions , que nous avons déjà retrouvé dans tant d'autres pays du Nouveau-Monde, et que nous venons de signaler dans l'Amérique-Danoise.
NOUVELLE-BRETAGNE
Gouvernement de Québec.
Bas-Canada, divisé en 4o Québec, Beaufort, Pont-Levi, l'Ile Orléans , Loretie itamcomtis. irai, La-Chine, La Prairie; Rivière de Loup, Scints-
Anne, Saint-Thomas , Petite- Rivière , Kamounska , T*dousac, Garpé, Percé, Port- Daniel, New-Carliste. Trou- Rivières; Saint- Maurice ; Fort- ffïlliam-tfenrjr (jadis Sorel); St. -John, Fort-Chambly, lle-aux-Noix. Le groupe des Madeleines , ainsi nommé de l'Ile principale.
Région Macke nzio-Sas- Occupée entièrement par les sauvages indépendant. Oa j katchawan. trouve : le Fort- Franklin, près du lac du Grand-Our», et le
Fort-Espérance, près du Mackcnzie; ce sont deux établi» setnens très faibles, fondés dernièrement, que dous citons pour signaler an lecteur les postes les plus septentrionaux de l'Amérique-Anglaisc ; Fort-Chepawyanou Ckepewjran, sur les bords du Lie Atapeskow ou des Montagnes, regardé comme le chef-lieu des établissement de la ci-devant Compagnie du Nord-Ouest; lïudson-house , peu éloigné de la branche septentrionale du Saskalcuawan ; on le regarde comme l'établissement le plus nn\>ortant que La ci-devant Compagnie de la Baic-d'Hudson possédait dans cette région; Cliesterfield-homse , au confluent des deux branches, dont la réunion forme le Saskatchavcan- Méridional ; c'est une des principales factoreries de la ci-devant Compagnie du Nord-Ouest; Grand-Portage, sur le Fleuve-Oriental de la Pluie, un des principaux établissemens de la même Compagnie ; enfin Fort- ff lltiam et Kildonan.
Région de l'Ouest. . . . Entièrement occupée comme la précédente par de* nations
indépendantes. Son territoire, le long de la côte da Nord-Ouest, est connu sous les noms de V o u v e lie- Géorgie, de Nouvelle-Hanovre et de .Vosve au-Cornouaille s ; la partie intérieure est ce qw« les chasseurs anglais nomment depuis quelques année» Caledvnie-OccidenJale fWest-Calcdon). Dans cette dernière est situé ffest-Caledon, établissement fondé en <8t 9 par la Compagnie de Montréal; il parait être le plu* important de tons ceux qu'on a fondé à l'ouest de» montagnes Missouri-Colombiennes (Rock y Mountain»}. Viennent ensuite le Fort-Vancouver, biti par la n-devtut Compagnie du Nord-Ouest, après avoir abandonné \r Fort-George ; il est situé sur la rive droite dn Colunab**
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à 80 milles anglais au-deasus de son embouchure; le Fort-Oakinagan , an cuuflucDt de l'Oakinngan avec le Columbia, daus une position très favorable pour le commerce de ces contrées. Les Iles principales, que les Anglais regardent comme partie de leur territoire sont : la grande Ile Quadrant- Fancouver , où se trouTent les deux gros villages Noutka et Ouikanaouich (Wikanauish), soumis aux deux plus puissans chefs de la nation Wakas; l'Ile de la Reine- Charlotte (Quecn's Charlotte Island) habitée aussi par des Wakas.
Nouvelle-Galles ou Mai» Entièrement occupée par des nations indépendantes. On y
ne-Occidental, trouve quelques faibles établissemens fondés par la
ci-devant Compagnie de la Baie-d'Hudson; les principaux sont: Fort-York , le plus important de tous; les Forts Churchill et Moose. Des notices très récentes représentent les fortifications de Churchill comme tombant en ruines. Gouv. de Yoax ou du IIaut-Ca- Yoax , Niagara (autrefois Newark) ,• Port-Maitland et Port-
hada, divisé en a5 comté*. Dalhousie ; Dundas ; London ; Kingston; BrockviUe ;
Penh ; Bjrtown.
Gouv. du Nouv.-BauBawicx , FaK»BBiCTOx ( Frederictovm ) ; Saint-John (Saint-Jean),-
divisé en 7 comtés. Saint- Andrew s , Newcastle.
Gouv. db la ^ocvelle-Écosse, Halifax , Luneburg, LÀveroool ( jadis Port-Rossignol ï , divisé en 10 comtés, sans comp- Shelburne, Yarmouth , Clare , Digby, Annapolis (jadis ter ceux du Cap-Breton. Port-Royal), ffmdsor, Trurv , Fort-Cumbenand, Piéton
(Poictou), New-Glasgow , Dotxhester (autrefois AntigonUchc). L'Ile du Cap Breton où se trouvent : Sidnejr, LouLbourg , Artchat et Ship-ffaibour. Les Ilot» St.-Paul, au nord et de Sable, beaucoup plus loin an sud de l'Ile Cap-Breton , doivent être mentionnés à cause des nombreux naufrages qui ont lieu dans leur voisinage et phares qu'on y a établi dernièrement.
Gouvebb. de l'Ile du Pbi hci- Charlotte-Towk , Belfast, St.- Andrew , Ceorge-To
Edouard, dit, en 3 comté*. A/urrajr-Harbour , Tjron. Gocv. de Te&kekcove.
Ile Terreneuve ( New- Saint-Job s , Uarbour-Crace (Conception) , Placenda (Plaifoundlaud), div. en 3 distr. sance), Trinitjr-ifarbour, Twillingate , Bénin, Fortune- Bay. Labrador et Ma in e-O ri en< Encore très peu connu et occupé presque entièrement par tal. quelques faibles tribus sauvages. Nain, établissement
principal des missionnaires Moravcs; East-Main , sur la mer d'Hudson , factorerie de la ci-devant Compagnie de la Baie-d'Hudson.
Iles dépendantes. . . . Les principales sont : Anticosti, sans port et avee deux
seules familles établies par le gouvernement à ses deux extrémités pour le secours des naufragés ; l'Ile BeUeite ,
TERRES- ARCTIQUES-ANGLAISES, où nous proposons de distinguer : Le Devob-Septentbioxal. . . Encore imparfaitement connu; la partie explorée offre un
assemblage d'îles couvertes de glaces , sur lesquelles ou n'a pas trouvé traces d'habitan»; le cap Clarence, à 76° 33' , est le point le plus remarquable par sa grande élévation et par sa haute latitude.
La Géokoie-Septkntriobtale. Autre assemblage d'Iles , encore imparfaitement connues,
parmi lesquelles nous nommerons : Cornwallis,- Bathurst; B y a m- M a r tin, très petite, mais remarquable par les traces qui indiquèrent an capitaine Parry qu'elle avait été visitée par des Esquimaux; M elle ville, avec le Huvre-d Hiver , où le capitaine Parry et sa petite troupe passèrent l'hiver de 1810, à i8ao, et où, malgré sa haute latitude, ce marin célèbre découvrit les restes de cinq huttes d'Esquimaux; Sabine, au nord delà précédente. On pourrait joindre provisoi.
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ANTILLES-ANGLAISES
Gouv. Des Bahamas ou Lucayes, composé d'environ 65o Ilots , parmi lesquels on 14 Ile» principales.
Gouv. de la Jamaïque.
Ile de la Jamaïque, divisée en 3
Chefs-Lieux, Villes et Lieux les plcs
REMARQUABLES
rement à cet archipel la Terre - de * B ank s , qui s'étend au sud-ouest de l'Ile Melrille, et dont on ne connaît encore qu'une petite partie.
Nous proposons de comprendre provisoirement sons cette dénomination toutes les (les qui s'étendent an sud du détroit de Lancnstre-et-Barrow , au nord du détroit de l'Hccla , et entre la mer d'Hudson et celle de BafEn. Les tics principales de ce grand arrhipe), an milieu duquel se développe la presqu'île Mclville sont : l'île Cocklurn, au nord de cette péninsule; elle est remarquable par ses dimensions; relie de Southamptan , située an sud , est enrore plus grande; elle est habitée par des Esquimau z , que le capitaine Lyon regarde comme beaucoup moins abrutis que toutes les autres tribus de cette race; l'île feinter (Hiver), très petite . mais habitée par des Esquimaux; Mantjteld, entièrement déserte; James.', dont l'étendue a été très réduite par les dernières explorations ; les îles qni forment les trois détroits célèbres de Cumbcrland, de Forbisher et d'Hudson, qni établissent la communication entre la Méditerranée-Arctique ou mer des Esquimaux et la mer d'Hudson ; enfin les terres qui forment la côte occidentale de la mer de Baffin et la cote méridionale du détroit de Lancastre-et-Barrow; on doit mentionner parmi ces Iles : le A'emveau-Gallowajr, qui s'étend le long de la mer de Baffin; le capitaine Parry y trouva des Esquimaux s or les bords du Clyde ; le Somerset-Septentrional , qui se développe an *ud du détroit de Barrow et à l'ouest dn détroit du Prince-Régent.
Ce petit archipel est placé à environ 600 milles à Test de la cote des Etats-Unis et proprement de» Caroline*. Saint-George, dans l'Ile Saint-George, importante par son commerce et par son port, est le siège dn gouverneur; on lui accorde 3 ,000 babitans. On doit am»i mentionner l'Ile Bermuda , qui est la plus grande de tontes ces îles. Cet archipel est une station militaire et commerciale très importante pour les Anglais. Une dimioa des pontons avec un grand nombre de condamnés y est établie,
Nassau, dans l'Ile Providence, petite ville d'environ 5 .non babitans , florissante par son commerce , et siège dn gouverneur. Les îles priori pale* après Providence sont . la Grande-Bahama presque déserte, malgré sa grande étendue; la G randc -San- Salva dor (la Cnt de» Anglais) qui , «près la destruction des indigènes , n'a reçu d'babitans permanent que depuis 1783 ; te* Anglais, qui la regardent comme identique à l'île Gaanaham de Colomb, ont donné le nom de Columhia à une maison de campagne près dn Port-Howe, où ils supposent que ce navigateur a débarqué; le groupe d'A c A lin , ou sa trouve PilU-Town, dans l'île i\ord-Cn*oked , relâcbe ordinaire du paquebot anglais à son retour de la Jamaïque en Europe; l'île Inagua, importante par sa grande étendue et par ses salines,' le groupe des Cayrques;\t groupe des Turques, important par ses i
SpAWfSH-Towjc (San-Iago de la Vega), Kingston,
Royal , Montego - Boy, Port' Antonia , Savonna -la- .V j r , Morunts-Bay, Port-Maria , Falmouth, St.-Ann's, Anmtto- Bay. Le groupe des Vies Cayman , auquel de récentes relations n'accordent que quelques
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Colonie de Hondnrat Balize dans le Yucatso. Gouv. d'Ahtigoa (Antigua). . Johns-Town , assez grande ville , importante par ton commerce et par son port; on lui accorde 16,000 habitons ; c'est la résidence du gouverneur des Lecward*»lslands , dont selon quelque auteur relève aussi celui d'Antigoa. English- Harbour , localité importante par la béante do son port , par plusieurs étabUssemeus de la marine anglaise et par ses belles fortifications.
Gouv. de Saint-Curistopbb.
Saint-Cbristoplie. . . . Basseter ri, petite ville florissante par son commerce et par (St.-K.itts). ses salines , avec une baie et peut-être 7,000 habitans ;
Sa ruljr- Point , importante surtout par les établissement militaires de Brimstone-HiU situés dans son voisinage. Montserrat et Nevis. . Plymouth et Charles ton en sont les cbefs-licux respectifs. Barboude et Anguille Ces lies n'offrent aucun lieu remarquable. Les Vierges-Anglaises. Les lies principales sont : To rt o la , la plus importante et
la plus peuplée ; elle donne même le nom à cette subdivision administrative; Fi rgin-G o rda; Ane gada, stérile et sans habitans permanens.
Gouv. de i.'Ii.e Domikiqc e. . . Roseau, petite ville fortifiée, avec un arscual, un port et
environ 5,ooo habitant; le Foi1-Cashacrou;ln magnifique baie Hupert, près de Portsmouth. * Gouv. de l'Ile Saikte-Locie. Port-Castries (Carénage), importante par son port; on
lui accorde près de 5,ooo habitans.
Cour, de l'Ile Saint-Vincent. Kingston, à laquelle on accorde actuellement jusqu'à 8,000
habitans, nombre qui nous paraît exagéré; Caliacoua (Tyrellsbai) , où se fait le plus grand commerce de l'Ile.
Gout. de Grenade.
Ile de Grenade (Grenada). Georgetown (jadis Fort-Royal), avec un port ; on lui accorde près de 8,000 lutbitans.
GroopedesGrcnadillcs. HilUborough , dans l'Ile Cariaeon, qui est la plus grande
et la mieux cultivée.
Gouv. de l'Ile Barbade. . . . Bridgetown; Speightstown , dite aussi Petit- ifrirta/ , petite (Barbadoes). ville florissante par son commerce, avec 5,ooo habitaus.
Gouv. de l'IleTabago (Tobago). Scarborougu, petite ville d'environ 3,ooo habitans. Goot. de l'Ile Trinité, . . . Spanish-Town (jadis Puerto-Espana) , ville fortifiée et (Trioidad). commerçante, avec un port et peut-être 10,000 habitans ;
Saint-Joseph efOruna , autrefois capitale ; Charagaramus, importante par son beau port et par les chantier» que les Anglais y ont établis.
GUYANE- ANGLAISE
Gouv. d'Essequebo-Demeraiii George-Town (jadis Stabroek. ) , la pins importante de In ou de la Guyane. Guyane-Anglaise par son commerce , par son port et par
sa population , qu'on porte actuellement au-dessus da 10,000 âmes; Fort'Insel, dans la colonie d'Esaequebo. Gouv. de Bkrbice Nouvelle- Amsterdam, très petite; le gouverneur y réside.
PATAGONIE
Arcbipel de Magellan. . . . C'est sur l'autorité de Hasscl et de Stein que nons citerons
ici le petit établissement de Opparo, fondé en 18 18 par quelques colons anglais sur VÙe des Etats , pour favoriser la pèche de la baleine qu'on fait dans ces parages. Aucune géographie anglaise, que noua sachions, ne le mentionne.
Dans des contrées qui n'offrent aucun souvenir historique important, où le géographe n'a pas de inomunens à signaler à l'attention de l'archéologue, et dans lesquelles la population étant encore presque partout très clair- semée ou sauvage, il ne trouve que peu ou point d'édifices et d'institutions remarquables à décrire, nous aurons très peu de choses à dire dans cet article, surtout après les détails que nous venons d'intercaler dans
le tableau des divisions administratives, et après ce que nous avons dit à l'article des canaux. Nous nous bornerons à la description des villes les
5 lus remarquables de cette partie de l' Amérique, en suivant l'ordre adopté ans le tableau.
Dans le BAS-CANADA : Québec, située sur la rive gauche du Saint-Laurent , qui, avec la rivière Saint-Charles , forme le promontoire sur lequel s'élève la ville. - Un superbe bassin , dit un géographe célèbre, où plusieurs flottes pourraient mouiller eu sûreté, une belle et large rivière; des rivages partout bordés de rochers très escarpés, parsemés ici de forêts, là surmontés de maisons; les deux promontoires de la Poinle-Levi et du Cap-Diamant; la Jolie île d'Orléans et la majestueuse cascade de la rivière Montmorency, tout concourt à donner à la capitale du Bas-Canada un aspect imposant et vraiment magnifique. *» Québec est divisée en deux villes entièrement distinctes : la Ville-Haute, bâtie sur la pente du Cap-Diamant , dont le sommet est élevé de 35o pieds anglais au-dessus do fleuve; c'est la plus belle; et la VilU-Basse, située sur un terrein artificiel enlevé aux flots; cette partie de Québec n'offre aucun bâtiment vraiment remarquable. Depuis quelques années la capitale du Canada s'est beaucoup embellie; on y a construit plusieurs maisons d'une assez belle appareuce. Parmi les principaux édifices on doit nommer surtout : le château de Saint- Louis, ou le palais du gouverneur, à cause de ses grandes dimensions et de son aspect imposant; la cathédrale catholique, qui n'est remarquable que par son étendue; la cathédrale protestante, assez belle église moderne, surmontée d'une belle aiguille; \t collège, beau et vaste bâtiment en pierre, où aoo jeunes gens sont élevés; la chapelle du séminaire , qui possède les plus beaux tableaux de tout le Canada ; les casertes, grand et bel édifice en pierre de trois à quatre étages et Yarsenal, qu'on nous assure contenir des armes pour 100,000 hommes. Mais les constructions les plus remarquables sont les fortiGcations , pour lesquelles on a dépensé des sommes énormes , et qui, lorsqu'elles seront achevées, rendront Québec une des plus fortes places de f Amérique. la citadelle surtout, construite sur le Cap-Diamant, est ceinte de fortes murailles garnies d'une artillerie formidable; on la regarde comme imprenable; les casemates, quand elles seront finies , pourront mettre près de 5,ooo hommes à l'abri des bombes. Nous avons déjà signalé l'activité commerciale de Québec , qui daus l'Amérique-Continentale-Anglaise n'a de rivale que Montréal. Plusieurs bateaux à vapeur partent régulièrement tous les jours de ces deux villes, vivifient tous les lieux intermédiaires, ainsi que les bourgades qui se trouvent dans leurs environs à plusieurs milles à la ronde; quelques-uns sont aussi longs qu'une frégate de 40 canons et offrent dans leur intérieur , meublé avec une grande élégance, toutes les commodités qu'on trouve dans les meilleures auberges de l'Europe. Les principaux établissemens littéraires de Québec sont \ecollège et le séminaire; viennent ensuite plusieurs écoles élémentaires, une bibliothèque publique assez riche et, depuis quelques années , la société de littérature et d'histoire de Québec, divisée en quatre sections, savoir : littérature, histoire générale, sciences et arts; elle a déjà publié des mémoires intéressans; on doit aussi nommer la société d'agriculture, celle de médecine , ainsi que les deux sociétés, une à' hommes et l'autre de femmes, pour la propagation de l'instruction et de l'industrie dans le Canada; enfin le cabinet littéraire (Excbaoge Reading-room), qui possède une assez belle bibliothèque et qui reçoit un assez grand nombre de journaux. Parmi les journaux publiés dans cette ville se distingue la vieille gazette en français et en anglais ; elle a commencé à paraître en 1764 et était regardée comme le journal officiel dn pays jusqu'en i8a3. Cette ville est le siège d'une cour de justice, d'un évècbé anglican et d'un év èché catholique , qu'on peut regarder comme le primat de tous les catholiques de cette partie de l'Amérique; elle est aussi la résidence du gouverneur général, qui a le titre de capitaine général de toute l'Amérique- Anglaise. On ne connaît pas exactement la population de Québec; nous la porterons, avec M. M* Gregor , au-dessus de 3 0,000 âmes, en comprenant celle de ses faubourgs.
Dans ses environs immédiats, qui offrent une population assez concentrée , on tromv plusieurs lieux remarquables ; nous ne citerons que les survans : Beaufort, petite bourgade , remarquable par le grand moulin m scies construit dernièrement par M. Pttterseo il contient 80 scies isolées et 5 antres circulaires, qui, mises en mouvement par le,
eaux , coupent avec une étonnante rapidité le» planches qu'un mécanisme ingénieux y adapte ; tout près ou admire la superbe cascade du Montmorency, qui porte à la gauche du Saint- Laurent le tribut de ses eaux. De l'autre coté de ce grand fleuve est situé Pont* Levi, village remarquable par la belle cascade que la Cliaudière, affluent droit du Saint- Laurent , fait à quelques milles au sud de Québec. Orléans» jolie bourgade sur l'île de ce nom , qu'on doit mentionner à cause de sa fertilité et de sa position charmante. Sou extrémité occidentale offre un des points du globe les plus remarquables; c'esl le vaste chantier sur lequel, en i8a4 , ou a construit le Columbus et, en i8a5 , le Baron Renfrew , vaisseaux énormes de plus de 3oo pieds anglais de long ; ces deux colosses sont ar* rivés lous les deux à la Tamise, mais le premier périt en retournant en Amérique et le secoud fit naufrage près de Gravelines. Nous réservons pour un autre ouvrage la comparaison avec les plus grands vaisseaux de ligue construits dans les temps modernes; en attendant, appuyés sur des mesures exactes, nous n'hésitons pas à regarder le Columbus et le Baron- Renfresv comme les plus grands bâtimens qui aient navigué sur l'Océan. L orefit, village d'Iroquois convertis et civilisés par les missionnaires catholiques : on y remarque utie assez belle église.
Mourra bai. , située sur la côle méridionale de l'île de ce nom , non loin d'une colline , qui lui a valu sa dénomination. C'est une assez jolie ville , qu'on peut regarder comme la première place commerçante non-seulement du Canada , mais de tout le Conliucnt-Amérieain dépendant des Anglais. Se* principaux édifices sout : la nouvelle cathédrale catholique , beau temple commencé en i8a5 et ouvert au culte en 1819; ses grandes dimensions doivent le faire ranger parmi les plus grandes églises du Nouveau-Monde ; on calcule qu'il peut contenir de 10 à 1 2,000 personnes; V église principale anglicane (principal english church); le couvent des Sœurs-Grises , vaste bâtiment; le collège , autre grand édifice en pierre, bâti en 18 19; 3oo élèves et plusieurs professeurs y sont logés; les casernes; le t/tédlre; Yluîpital général, le plus grand et le mieux organisé de toute l'Amérique-Ànglaise; le séminaire de Saint-Sulpice ; la maison-de-ville; la nouvelle prison. On doit citer aussi dans la place du marché le monument de Nelson , belle colonue d'ordre dorique de 3o pieds de haut , surmontée de la statue colossale de ce marin célèbre et ornée d'emblèmes relatifs à ses exploits maritimes. Parmi les bat i meus des particuliers nous nommerons la Masonic-Uall y qui est uue des plus grandes et des plus belles auliergea de l'Amérique. Sous le rapport littéraire Montréal est à présent la première ville de ÏAniérique-Anglaise. Ses principaux établisseraeus sont : \ccolUge français, espèce d'université; Yuniversité anglaise (english university), fondée, en 1821, sur le plan de celles de l'Angleterre , quoique sur une bien plus petite échelle; le séminaire catholique; Yécole latine (grammar school), Y institut classique académique (classica) aeademical institution) , les deux académies classiques (classical académies) et plusieurs autres institutions inférieures et écoles élémentaires. Parmi les établissemens littéraires d'un autre genre, on doit nommer : la société d'Iùstoire naturelle de Montréal; elle publie des mémoires et possède une bibliothèque; Y institut mécanique (mecanic's institution), avec un musée; la société d'agrir culture, celle d'horticulture , et les deux sociétés , une $ hommes et l'autre de femmes^ pour la propagation de l'industrie et des progrès de l'éducation ; le cabinet littéraire (News* room) , formé dernièrement par de nombreux souscripteurs dans un local bati tout exprè*-; il possède la bibliothèque dite de Montréal, regardée justement comme la plus riche et la mieux choisie de l'Amérique-Anglaise. La presse périodique est plus active ici que dans toutes les autres villes de l'Amérique- Anglaise; on y imprimait dernièrement une douzaine de journaux, dont plusieurs en anglais et les autres en français. Daus la description de Quebec nous avons déjà parlé des nombreux bateaux à vapeur établis entre ces deux villes ; ce» liAUmens remontent l'Ottawa et le Saint-Laurent et entretiennent les nombreuses relations commerciales qui se sont formées dans ces dernières années dans toute la partie supérieure du bassin du Saint-Laurent. C'est a ce commerce florissant et aux nombreux colon* qui sont venus s'y établir, que Montréal doit l'extraordinaire accroissement qnoltre sa population; en i8i5 ou ne l'estimait qu'à i5,ooo âmes; en i8»5 elle s'élevait déjà à près de 34,000 et dépassait même de quelques centaines celle de Québec; maintenant on la porte à près de 40,000 âmes, en y comprenant celle de ses environs immédiats. Cette ville était le siège de la fameuse Compagnie du Nord-Ouest , dont l'esprit enlic-
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preuant avail fait tomber en grande partie le commerce de la Compaguic de la baie d'Htidson; tandis que cette dernière, autrefois si puissante , n'employait qu'environ a5o personnes à bon service, celle de Montréal entretenait près de 3,ooo individus comme ageos, facteurs et chasseurs; ces deux chiffres représentaient immédiatement avant i8ai jusqu'à un certain point l'importance respective des affaires de. ces deux corporations entre les mains desquelles se trouvait le riche commerce des pelleteries. Par l'arrangement fait dans cette année, les deux compagnies ont été réunies sous le nom de Hudsons Bar Pur Company. Cette réunion a mis fin à la guerre ouverte que leurs agens et dépendaus respectifs se faisaient dans les différens postes de leur dépendance. Quoique, par celle réunion , Montréal ait beaucoup perdu, elle peut toujours être regardée comme la première place de l'Amérique pour le commerce des pelleteries. Nous rappelerons au lecteur que la nouvelle compagnie est la plus puissante association de ce genre qui existe; les directeurs résident à Londres; vient ensuite, selou M. M1 Culloch, la Compagnie Américaine (American Fur Company) de New- York ; le troisième rang appartient à la Compagnie Américaine de la Itttssie; le quatrième, à la Compagnie Danoise du Groenland, dont les directeurs vivent à Copenhague.
Dans les environs de Montréal , dont l'aspect rivalise en beauté a*ec les approches de Québec, nous nommerons : la Montagne de Montréal, nom pompeux donne à une colline , qui selon les uns est presque aussi haute que le Cap-Diamant de Québec , tandis que selon d'autres elle aurait 800 pieds anglais de haut ; quelle que soit son élévation, c'est toujours un emplacement remarquable par la vue superbe dont on jouit de son sommet , et par les fortificatious qu'où a le projet d'y construire pour en faire une forteresse du premier raog; La- Chine, gros village très commerçant, qui a été pendant long-temps le point principal de départ des canots chargés des marchandises que la Compagnie du Nord-Ouest envoyait à travers l'Ottawa , dans les vastes solitudes de l'intérieur, pour échanger contre les pelleteries ; ce commerce continue toujours. Nous avous déjà mentionné le canal qui aboutit à ce lieu. LaCliiue est aussi le point de départ des bateaux à vapeur pour le Haut-Canada. Nous citerons eucore Vile de Sainte -Hélène , importante par Y arsenal et par les magasius que le gouvernement y a établis; La Prairie, par la station du bateau à vapeur, et par son commerce.
Les autres lieux les plus remarquables de cette province sout : Sainte-Axsi et Saiht-Thomas , gros bourgs situés sur le Saiut-Laurenl , importa us par leur forte population ; prés du premier on pèche des marsouins; le secoud est le lieu le plus ptu/dé qu'on trouve au-dessous de Québec et possède en outre une granJe et assez belle église. Pstite- Rivtkre , bourgade qui doit à son exposition particulière la douceur de son diowif si différent de celui des pays qui l'environnent , ce qui permet aux pommes , aux pèches , aux cerises et aux prunes de Damas d'y croitre comme près de Niagara. X amour as* a, gros bourg, qui augmente tous les jours en population et eu bien-être ; c'est le Margate et le Jlrîgitton du Canada ; un grand nombre de persouucs riches s'v rendent annuellement non-seulement de Québec, mais même de Montréal et d'autres villes encore plus éloignées pour y prendre les bains de mer. H y a plusieurs hôtels bien tenus , et un bateau à vapeur entretient la communication régulière entre Kamouraska et la capitale du Canada. Les eaux du Saiut-Laurcnt , qui a aa milles anglais de large dan* cet endroit , cessent d'être salées au-dessus de Kamouraska. Tauolsac, Gaspé, Port-Dauzel et New- Carlisle, petites villes , importâmes par leurs porls et leur commerce, surtout la dernière et Gaspé; ces deux villes possèdent un assez grand nombre de vaisseaux marchands.
Au sud de Québec nous nommerons : Thois-Kiuères, petite ville commerçante, chef-lieu du district judiciaire de ce nom , importante par les produits de son agriculture et par sa population ; Saikt-Maurice , par ses forges de fer excellent ; Fort William- Heurt, à l'embouchure du Sorel dans le Saint-Laurent, petite ville importante par sa position au confluent du Sorel avec le Saint -Laureut et par ses fortifications, Dans ses environs se trouve la jolie m a non de plais a ne e du gouverneur général du Cauada. Saikt-Jobs, petite ville, importante par son commerce , par sa douane et par la station des bateaux à vapeur qui mènent les passagers et les marchandises qui vont et vienneul du Cauada aux États-Unis dans la direction du lac Champlain. Dans ses envions immédiats est situé le Fort Chambly, dont les forUûcatious out été considérai >h meut
augmentées dans ces dernière? au nées. Plus loin on remarque Ylle-aux- Noix, qui commande la oavigaliou du Sorel ou Richelieu , et où les Auglais out établi des chantiers militaires et élevé d'importantes fortifications.
Dans la Rîctoi Makckzib-Saskatchawa* nous ne nommerons que les petits lieux suivaus : Graso-Portagc, poste de chasseurs, remarquable surtout par la magnifique cascade du Portage de la Montagne qui se trouve dans ses environs» et qu'un voyageur dit nôtre inférieure qu'à celle de Niagara. Fort William, sur la côte septentrionale du lac Supérieur; c'est peut-être le plus graud établissement que les Anglais out fait dans l'intérieur de ces solitudes. On y voit plusieurs vastes baiimens , les uns destiués au logement des employés de la ci-devant Compagnie du Nord-Ouest , les autres à renfermer ses marchandises ; d'autres servent d'ateliers à plusieurs artisans qu'elle avait à son service et qui sont passés à celui de la nouvelle Compagnie de la Bate-d'IIudàou mentionnée à la page n5a. Dans l'édifice principal on doit mentionner la salle à mauger à cause de sa grandeur, des beaux portraits dont elle est ornée, et surtout à cause d'une carte gèograplaque immense, dessinée par M. David Thompson astronome de la compagnie du Nord-Ouest ; elle offre avec la plus grande exactitude et dans le plus grand détail tous les élablissemens et tous les postes qui en dépendaient , d'un côté, depuis la Baie-d Hudson jusqu'à l' Océan-Pacilique, et de l'autre, depuis le lac Supérieur jusqu'à la Rivière Athabasca et au grand lac Slave. Cet espace immense n'est encore assez bieu connu que des employés de la Compagnie; livrée au public, cette carte remplirait bien des lacunes dans nos cartes les plus reccutes et ferait disparaître bien des erreurs de celles qui passent pour être les meilleures. Fort William peut être regardé comme l'entrepôt principal de tout le commerce de pelleteries dans l'intérieur de l'Amérique-Septentrionale; c'est le rendez- vous autiuel de tous les employés de la Compagnie, qui viennent y déposer le produit de leur chasse et de leur commerce, et y prendre les articles nécessaires pour faire l'une et l'autre pendant l'année suivante. Depuis les derniers jours du mois de mai jusqu'à la fin du mois d'août, c'est pour ainsi dire une foire perpétuelle, un lieu d'amusemens et de plaisir, le carnaval des chasseurs et des employés de la Compagnie. Dans cette circonstance Fort William offre la réunion d'hommes la plus hétérogène peut-être qu'on trouve sur le globe, M. Ross Cox y vit ensemble des Anglais , des Irlandais , des Ecossais , des Français , des Allemands , des Italiens , des Danois, des Suédois, des Hollandais, des Suisses, des Canadiens, des Aug'0-Amcricaius , des Africains de la Cole-d'Or , des Océaniens des îles Sandwich , des Bengalais, plusieurs Américains appartenant à différentes nations et plusieurs Bois- Brûlés, métis proveuant du commerce des femmes indigèues avec les marchands du Canada et les gens aux gages de la Compagnie. Tous les bâti mens sont environnés de fortifications en bois, flanquées de bastions, le tout assez fort pour n'avoir rien à craindre des attaques des tribus iudigènes. Tout prés et hors de l'enceinte il y a un chantier , sur lequel la Compagnie fait construire et réparer les navires qui naviguent pour son compte sur le lac.
Kilookak, petite colonie fondée en 1814 par lord Selkirk, sur les bords de la Rivière Rouge (Rcd-River), à environ 40 milles anglais de son entrée dans le lac Winnipeg, au milieu des terres qu'il acheta eo 18 ir à la Compagnie de la Iîaie-d'Hudsou. L'aunée même de sa fondation , elle comptait déjà 200 habitans, la plupart Ecossais. Quatre-vingt-dix autres montagnards de l'Ecosse allaient s'y réunir, attirés par la fertilité de ce district, que la Compagnie nomma Ossiniboia, lorsqu'en x8i5, par les menées de la Compagnie rivale du Nord-Ouest , le plus grand nombre des colons désertèrent et les autres , attaqués à plusieurs reprises à main armée par les Canadiens libres et les Bois* Brûlés , furent obligés d'abandonner leurs maisons et leurs campagnes , qui furent incendiées et détruites immédiatement après leur départ. Cette injuste attaque fut le sujet d'un long procès entre lord Selkirk et les ageus de la Compagnie du Nor. -Ouest , qui , pendant long-temps, a fourni plus d'un article aux journaux anglais répétés par tous les journaux d'Europe et d'Amérique. D'après M. Ross Cox celte colonie est actuellement florissante; en 1829 elle comptait déjà io5a habitans et 178 maisons ; 67a acres 1/2 étaient en culture et i44,io5 eu prairies. Un missionnaire établi depuis quelque temps était parvenu à convertir plusieurs indigènes des tribus voisines.
Dan» le HAUT-CANADA : Yorr. , petite ville d'environ 3,ooo habitant , elle est bien bâtie et a un bean port sur le lac Ontario; c'est le siège des autorités supérieures de oc gouvernement ; en 1 826, on y publiait une gazette. Kingston, près de l'emplacement de l'ancien fort Frontenac , située à l'emboucbure du Calaraqui et à l'issue du Saint- Laurent du lac Ontario ; c'est la ville la plus forte , la plus commerçante et la plus florissante du Haut-Canada ; elle possède un arsenal, un chantier militaire, un beau port , où stationne la flotte anglaise de l'intérieur; en 1826, on y publiait deux gazettes ; le raoal Rideau doit y aboutir ; on porte déjà sa population à environ 5,ooo âmes. Le Saint-Laurent de 1 1 a canons , la frégate Psyché, et autres bâliinens de guerre pourrissent désarroi dans le port, parce que, par un article du dernier traité, ni les Anglais, ni les Anglo- Américains ne doivent entretenir des forces navales sur les lacs. Mais les Anglais conservent avec le plus grand soin sur les chantiers couverts de l'arsenal deux vaisseaux de 74, une frégate et autres bâtimens inférieurs. Cet établissement naval, qui est le plus considérable qui existe au milieu des continent, n'a de rival que celui que les Anglo-Américains ont établi à Sacket's Harbork 24 milles de distance de Kingston de l'autre côté du lac Ontario ; mais là aussi VOhio de 102 canons et autres beaux bâtimens pourrissent dans le port pour la même raison. Nous l'avons mentionné à la page 1022 dans la description de l'étal de New- York. Viennent ensuite Niagara (autrefois Newark), petite ville flortssaule, dans le voisinage de la célèbre cascade de ce nom ; elle est défendue par le Fort George; en i8a0, on y publiait deux journaux. Port-Maitlaot> et Port-Dalhocsie , petites villes qui augmentent tous les jours , étant situées aux deux embouchures du canal Welland Duvdas, dans une position ravissante , à l'extrémité occidentale du lac Ontario; en 1 816 , on y publiait une gazette. Lowdoic , entre les lacs Erié , Ontario et Huron : on porte déjà à 3,ooo âmes sa population, qui augmente tous les jours. Brocs, ville , sur le Sa in l-I -lurent , importante par son industrie, et Perth par sa population. Rytowb, bâtie en 1826 au débouché du canal Rideau dans l'Ottawa , comptait déjà l'année suivante 2,000 babitans , quatre églises, etc. ; on a construit un hôpital militaire et de vastes casernes sur une hauteur voisine , snr laquelle on doit bâtir une forteresse ; 00 admire le magnifique pont qui la réunit à Huit ; il a 8 arches de 60 pieds anglais de corde , a de 70 et une de 200 ; c'est nn des plus beanx ouvrages de ce genre qui existe. Tout près se trouve la superbe cascade formée par l'Ottawa.
Dans le NOIJY EAU-BRUNS WICK : Fredbrictowît , très petite ville , d'environ 2,000 Ames, mais importante comme chef-lieu de la province; elle a un collège établi dans un beau local et une société d'agriculture ; on y publie une gazette. Saint- Job» , à l'embouchure du Saint-John qui y forme un bon port ; c'est, sous tous les rapports, la ville la plus importante de cette province ; son commerce est très actif à cause de la franchise accordée à son port, et sa population est estimée à 12,000 âmes; elle possède uoe banqne , uue école latine (graramar school) et autres établissemens inférieurs ; 00 y publie quatre journaux hebdomadaires. Saint- Andrews, petite ville d'environ 3,ooo habilans, très importante par sa douane sur la frontière des États-Unis , par son commerce et par son port; on y publie une gazette. Newcastlr, sur le Miramichi , très petite ville , importante par les chantiers de son voisinage où l'on construit beaucoup de vaisseaux marchands , ainsi que dans les environs de plusieurs autres villes maritimes de cette province.
Dans la NOUVELLE-ÉCOSSE : Halifax, chef-lieu de la Nouvelle-Ecosse, située vers le milieu de la côte orientale de cette province. C'est une jolie ville, régulièrement bâtie, mais dont tous les édifices sont en bois à un très petit nombre d'exceptions près. Le Province Building (le bâtiment de la Province) est un grand et bel édifice en pierre de taille, d'une belle architecture, avec des colonnes d'ordre ionique; on le regarde justement comme le plus beau bâtiment de l'Amérique» Anglaise ; on y a établi les tribunaux, le» bureaux de l'administration , la bibliothèque publique ; le conseil et l'assemblée législative de la province y ont des salles où ils tiennent leurs séances. On doit aussi mentionner la nouvelle église cathotiauc, à cause de son étendue. Son porteur l'Atlantique, ouvert en toute saison , est un des plus beaux de t Amérique; aussi les Anglais y ont-ils établi un vaste chantier, où leurs vaisseaux, dont Halifax est la station ordinaire en temps de guerre, peuvent trouver tous les approvisiouneniens nécessaires et promplement réparer jes avaries qu'ils auraient pu souffrir; les Anglais le regardent comme le plus vaste établis-
sèment de ce genre qu'ils possèdent hors du Royaume-Uni. D'importantes fortifications défendent l'entrée de ce beau bassin. Depuis quelques années, celte ville possède le Dalhousie collège , organisé comme l'université d'Edinburgh et établi dans un bel édifice ; une excellente école latine, et plusieurs autres établissemens inférieurs. Depuis 1822 il s'y est formé une société pour l'encouragement et les progrès du commerce. Halifax est le siège d'un évéché anglican. Son commerce est très florissant et sa population, qui a (ait de grands progrès, est estimée à 18,000 âmes. On y publie 6 ou 7 journaux hebdomadaires et un mensuel; elle a deux bibliothèques mobiles (circulating libraries) , et le genre de vie qu'on y mène est regardé par M. M'Gregor comme supérieur à celui de toute autre ville de l'Amérique-Auglaise. La situation si avantageuse du port d'Halifax a rendu cette ville un des points principaux pour les communications entre l'Europe et l'Amérique. Des paquebots du gouvernement et de la Compagnie d'Halifax (Halifax Pakct Compaoy's) partent régulièrement une fois par mois ; ceux du gouvernement vont de Halifax à Falmouth; ceux de la Compagnie, à Liverpool. Celte dernière traversée, qui, est d'environ a,5oo milles , se fait en peu de jours et ne coûte, sur les beaux navires dé la Compagnie , que a5 livres sterling y compris une excellente nourriture; d'autres paquebots partent régulièrement de Halifax pour Boston ; et des navires mettent i la voile toutes les semaines de ce port pour New- York et les Antilles (West-Indies). Les paquebots du gouvernement vont et viennent des Bermudes. Pendant l'été des uavires partent à des époques fixes pour les îles du Cap-Breton, du Prince Edouard, pour Pictou, les baies de Miramichi , de Chaleur et pour Québec , et presque pendant toute l'année pour les parages de Terreneuve et du Nouveau-Brunswick. On va établir des vaisseaux à vapeur entre Québec et cette ville. Pour compléter ce que nous avons dit dans la description de Québec et de Montréal , nous ajouterons que la Compagnie de la navigation à vapeur da Saint-Laurent (Saint-Lawrence steam navigation Company) vient de lancer uu magnifique vaisseau a vapeur de près de 1,200 tonneaux, destiné à établir la communication entre Halifax et la capitale du Canada. A Pictou il y a deux autres bateaux à vapeur, qui appartiennent à la Compagnie générale des Mines ; un autre est déjà employé à Halifax. Il y en a trois autres à Saint-John dans le Nouveau-Brunswick : un va tous les jours de cette ville à Frederictown , un autre à Aunapolis et le troisième entretient la communication entre Saint-John, Saint-Andrews et les États-Unis. Enfin un beau bateau à vapeur transporte les passagers et les marchandises de Montréal à La Prairie , et vice-versd. En i8»5 il s'est formé à Londres une compagnie dans le but d'entrenir des communications régulières et fréquentes, au moyen de plusieurs forts beaux vaisseaux à vapeur, entre le Royaume-Uni et l' Amérique- Anglaise à travers l'Atlantique. Malheureusement ce projet n'a pas encore été réalisé. Ce manque de réussite doit eu grande partie être attribué, dit M. M'Gregor, aux préjugés qu'où a en Angleterre contre ces pays, dont on paraît ignorer presque entièrement les ressources et l'importance. A la page 457, daos la description de Valentia , nous avons indiqué les points extrêmes de celte immense ligne de navigation à vapeur.
Les autres villes et lieux les plus remarquables de cette province sont : Luhebcrg , avec un port et environ 1,200 habitans presque tous allemands. Liverpool , petite ville florissante par son commerce et par sa nombreuse marine marchande ; son beau port ne gèle presque jamais entièrement; on la regarde comme la seconde ville de la province; Sbelburhe, dont les beaux édifices , déserts et tombant en ruines, rappellent sa splendeur éphémère; sa population, qui l'année même de sa fondation en 1783 s'était élevée a près de 12,000 âmes, est réduite, y compris même celle de ses environs, i près de 5oo ! mais son port reste toujours un des plus beaux de l'Amérique. Yabmouth et Clarb, villes maritimes, importantes par leur population. Aunapolis, par son port superbe ; sa population ne s'élève cependant qu'à 1,200 âmes; Wtxosoa, par son université, connue sous le titre de King's Collège fondée en 1 802 ; on la regarde comme le meilleur établissement de ce genre que possède l' Amérique-Anglaise; une assez riche bibliothèque en dépend. Truro, très jolie bourgade, située à l'extrémité de renfoncement de la baie Fundy nommé Basou of Minas, remarquable surtout par les hautes marées qu'on observe et que nous avons mentionnée i la page 1 1/»3. L'estimation de Chabcrt, citée à la page q3o, avait été révoquée en doute par quelques auteurs. Des ouvrages estimables , publiés der-
nicrement en Amérique , réduisaient déjà à 3o pieds anglais seulement la plus grande hauteur de ces marées. Mais des observations récentes ont confirmé les anciennes évaluations, puisque les marées observées a Bason of Mines, a Chignecto, à Blomidom et à Windsor, montèrent à 60 pieds anglais; celles qui eurent lieu à l'embouchure do Shuhenacady et à Truro, atteignirent 70 pieds, et celles qui Turent observées près do Fort Cumberland , à l'extrémité de renfoncement nommé Cumberland Reson , s'élevèrent même jusqu'à 7 1 ; il n'est donc pas étonnant que dans des circonstances favorables à une plus grande accumulation dés eaux, elles aient atteint , comme dit Chabert , jusqu'à 70 pieds français. Pictoc , très petite ville de 1,600 âmes, importante par son beau port et par l'activité commerciale de ses habitans ; elle possède une bonne école latine (grammar scbool) et une académie connue sous le titre de Pictou Collège, espèce de petite université, avec une bibliothèque , un laboratoire, un cabinet de physique et un musée zoologique , riche surtout en objets d'ornithologie. Dans ses environs se troure A'ew-Gtas* gowy village remarquable par le voisinage des riches mines de houille d'Albion exploitées par la Compagnie des Mines (General Mining Company) formée à Londres en t8a6 ; les mineurs travaillent déjà à la profondeur de a5o pieds anglais , et des machines à vapeur sont appliquées pour en tirer les eaux ; ces mêmes mines fournissent du fer aussi boit que le meilleur de la Suéde.
Dans ritanaCAP Bbetow, qui depuis 18 ao forme partie de la ^ooveHe-Écosse , quoique toutes les géographies les plus récentes la représentent comriie formant une province à part ; dans celte île si remarquable par ses profondes et nombreuses découpures , qui y forment une foule de beaux ports, et si importante par ses |tècheries et surtout par ses inépuisables mines d'excellente nouille, nous nommerons au moins : Sidhkt, très petite ville, chef-lieu de l'île; M. M'Gregor réduit à 5oo Ames les milliers d'habitans que des géographes loi accordent. De riches mines de houille sout exploitées dans son voisinage du côlé du nord et du côté opposé. Lovrsaocao , que des géographies très récentes représentent encore comme la ville principale du Cap Bretou, et dont elles estiment à 10,000 le nombre des habitans , n'offre depuis bien des années que quelques cabanes, humbles demeures d'une cinquantaine de pauvres pécheurs; mais son port superbe et les imposantes ruines de ses vastes édifices, de ses formidables fortifications, rappellent la splendeur et la prospérité de cette place , dont la France avait fait le centre de ses pêcheries et le rendez-vous ordinaire de ses forces navales. Prise en 175s par les Anglais après un siège mémorable , ses bastions furent démolis et ses habitans dispersés. Aricsat , qne les géographes et les cartographes ne daignent pas seulement nommer, est la ville là p/us importante de l'île sous tous les rapports ; elle est sitnée sur la petite île de Madame, et compte près de a, 000 habitans presque tous adonnés au commerce ou à la pêche, Smr- Harbour , très petite ville , située sur le détroit de Canseau (Gut of Causo), qui sépare File de Cap Breton de la cote de la Mouvelle-Écosse. C'est le passage le plus sûr et le |4us fréquenté pour aller de l'Atlantique dans le golfe de Saint-Laurent et vice^vertd ; on pourrait appeler cet important détroit V F.uripe- Américain , tant ses marées sont irrègulieres et se jouent de tous les calculs des physiciens.
Dans l'ILE DU PRINCE-ÉDOUARD : Charlottr-Towk , petite ville, avec an beau port et environ 3.4 00 habitans ; elle possède une bonne école latine (gr.-onmar scbool) et une société d'agriculture. Rh.fast, colonie agricole d'Écossais, fondée en i8o3 par feu lord Selkirk , et très florissante ; sa population, qui n'était primitivement qne de 800 âmes, s'élève déjà à 4,000. Saiwt-Ahorrw , avec une assez belle chapelle catholique, desservie par un évèque in partibus , dont relèvent les catholiques du Nouveau -Brunswick, de l'île Cap-Breton et du groupe des Madeleines. GtORoa-Towif et Murray-Harboc* , rem«r quablcs , surtout la première, par leurs ports, et toutes les deux par leurs chantiers rar lesquels ont été construits, dans ces dernières années, un grand nombre de vaisseau» marchands.
Dans l'ILE DE TERRFNEUVE : SaiwtJobb, ville fortifiée, et importante par son b^u port, par sa population, qu'on porte en hiver de ta à x5,ooo habitans, dont plus de a,ooo sont employés à la pèche pendant l'été ; bn y construit plusieurs vaisseaux ; en 1 8a6 , on y publiait 3 journaux hebdomadaires. Harbocr-Gracr (Conception) , avec environ 4,000 habitans et un beau port; elle est florissante par ses pêcheries; on j public un journal
hebdomadaire. Placentia , autrefois capitale de l'île, et maintenant très déchue ; elle a uu port. 1 m. mtv Haruoi r , avec un poil, et florissante par «es pêcheries. A la page q3o, nous avons déjà signalé l'importance quedonue a cette colonie l'aliondaote pèche que l'uu lait sur ses côtes et sur le grand-banc de Terreneuve, qui eu est voisin. Noua ajouterons que ce dernier est la plus grande élévation tous-marine aue l'on connaisse; que la meilleure place pour la pèche de la morue se trouve entre le » ■'" et le 46' parallèles, el que depuis 181 4 un très petit nombre de pécheurs anglais s'y rendent annuellement; ce sont les Anglo-Américains et les Français qui sont les plus nombreux.
Dans les vastes et horribles solitudes du Laiiidor qui dépendent de cette division administrative, et dout le climat est peutètre aussi froid que dans le voisinage du pôle, uuutn'avous aucun lieu remarquable à citer. Nous dirons seulement que depuis 18 14, lea pécheurs qui habitent Terreneuve, et un graud nombre de ceux de la Nouvelle-Ecosse, et du Nouveau-Bruuswirk se rendent annuellement sur ses côtes pour y faire la pèche, qui depuis cette époque a plus que sextuplé; son produit , en 1829, s'éleva à la somme énorme de «78,400 liv. s'erl. Selon M. M' Gregor, près de 20,000 sujets anglais y sont employés pendant la saison de la pèche; ce même auteur estime la valeur moyenne actuelle des exportations de Terreneuve et du Labrador , qui consistent tous en produits de la pêche, à la somme énorme de 772,400 liv. sterl.
Nous rappellerons au lecteur que la Nouvelle- Ecosse , le Bas-Canada t le Nouveau- Brunswick , les îles de Terreneuve , du Cap-Breton et du Prince- Edouard possèdent à eux seuls une marine marchande , qui dépasse le tiers de toute la mariue marchande de la France; qu'elles fournissent annuellemeut aux commerçant du Royaume-Uni un grand nombre de vaisseaux construits daus leurs ports; que les chantiers de la marine militaire et marchande de la Grande-Bretagne et de l'Irlande tirent de ces mêmes colonies d'énormes quantités de bois de construction d'excellente qualité; qu'enûn les riches mines de houille exploitées dans l'ile de Cap-Breton et à Pictou, dans la Nouvelle-Ecosse , ajoutent à l'importance que leur donnent les pêcheries , des ports superbes et une position admirable pour le commerce et pour la domination des mers de cette partie du monde. Dans les ANTILLFS, nous nommerons d'abord :
Dans la Jamaïque: Spahish-Town , ville petite, mais importante par son antiquité , et parer qu'elle est la résidence du gouverneur ; on lui accorde 5,ooo habitans. Ensuite Kivgstox, bâtie sur la côte méridionale de l'île, au fond d'une Une magnifique, défendue par deux forts. Des rues larges et droites, des maisons généralement bieu bâties, lui donnent une assez belle apparence. Son commerce est immense; c'est, sous ce rapport, la première ville non-seulement de la Jamaïque mais de toute l'Amérique-Anglaise ; elle nous parait être aussi la seconde ou la troisième sous celui de la population, qu'on porte, y compris les esclaves, au-dessus de 33,ooo âmes. Viennent ensuite: Port- JIoyai,. importante par ses fortifications, son port et sa population estimée à i5,ooo aines: Mowtego-Bay, par son commerce; elle a un port et plus de 4,000 habitans. A la page 1 149, nous avons vu que parmi les dépendances de celte riche colonie figure Yétablisscment que les Anglais nomment de Honduras, quoiqu'il soit situé dans le Yucatan, un des étals mexicains décrit à la page 1071. Ramzk, très petite ville, commerçante, avec un port et environ 2,000 habitans, est le chef-lieu de cette colonie , qui doit sou origine au droit qu'ont les Anglais de couper les bois de campéche et d'acajou sur la côte orieutalc du Yucatan, dans la confédération Mexicaine , au sud du Rio- Honda ou Grande, et sur la côte de l'état de Honduras, daus la confédération de l'Amérique-Centrale. Cet établissement, que les géographies les plus récentes ne nommeut pas , où qu'elles mentionnent à peine, est de la plus haute importance pour les Anglais. Dès l'année 1824 , il reçut des marchandises anglaises pour la valeur de 392,664 livres sterling. En 1829, il en reçut pour 792,278 liv. sterl. , et ses importations , dans le Royaume-Uni, s'élevèreut à *9°»795 liv. sterl. Cette grande activité commerciale ne peut être expliquée que par le commerce de contrebande que ses habitans font avec les provinces limitrophes des confédérations Mexicaine et de l'Amérique-Centrale; car la faible population de 4.643 âmes, que lui accorde uu recensement fait depuis peu , ne saurait consommer ni payer le trentième de ces fortes sommes.
Daus la B a n ■ a n a , que de terribles ouragans viennent de ravager , en causant un
dommage estimé à près de 5o million.* de francs et en faisant périr un grand nombre de ses habitans, nous nommerons : Rridoitowit , une des plus jolies Tilles des Antilles, capitale de File , bâtie au fond d'une baie qui y forme un beau port , rempli constamment de vaisseaux. Parmi ses bâtimens les plus remarquables on doit citer : V église de Saint- Michel, une des plus belles et des plus grandes des Antilles; le palais de justice et la prison. Quoique le commerce de Bridgetown ne soit plus ce qu'il était dans le xvu* siècle, lorsque la Barbade était la plus florissante des Antilles, il est toujours très considérable , à cause surtout de la position orientale de son port , rendez-vous ordinaire de presque tous les vaisseaux qui font le commerce dans cet archipel. Aussi les étrangers y sontils très nombreux, et cette ville leur offre peut-être plus d'atl rails et de divertissemens qu'ils n'en trouvent presque partout ailleurs dans ces parages, La Havane seule exceptée. Deux paquebots y arrivent d'Angleterre régulièrement deux fois par mois. De nombreux forts et une formidable artillerie protègent le port et font de cette ville o«< des plus fortes places maritimes des Antilles.
Pour compléter ce que nous avons dit à la page 1 1 48 , sur L' a a c a i r s i nisLccayis, nous dirons que le groupe des Turques est aussi remarquable par l'opinion émise dernièrement par quelques savans, qui regardent une de ces îles comme identique à l'île GuanaUani de Colomb. En admettant celte opinion, cet archipel joue un grand rôle dans les annales des découvertes géographiques, puisqu'il offre la première terre découverte par Colomb dans ta mémorable navigation. Mais les savans ne sont pas encore d'accord sur la désignation de l'ile que le uavigateur italien nomma San-Salvador , et que les naturels appelaient Guanaliani L'illustre commentateur des voyages de Colomb, M. de Pïavarete, pense que c'est la plus septentrionale des lies Turques, appelée la Grande-Saùne ou et Gran-Turco, et soutient son opinion avec un talent remarquable et des raisons très plausibles. M. de Humboldt se range aussi de son avis. Mais H errera, Catesby, Jean Ferrer, feu le contre-amiral de Rossel et un géographe justement célèbre par sa vaste érudition , M. Eyriès , soutiennent au contraire que c'est la Grande^anSalvador, qui doit être regardée comme identique à la Guanakani de Colomb. Notre ami , M. de La roquet le, qui, dans la traduction des Voyages de Colomb, a résume avec une grande sagacité ce point embrouillé de l'histoire de la géographie , a eu la modestie de se borner au simple rôle de rapporteur, sans se prononcer ni pour Tune ni pour l'autre opinion. Ainsi donc, cet important problème de la géographie historique est bien loin d'être complètement résolu , comme il paraît l'être dans les traités de géographie et dans les dictionnaires géographiques.
AMÉRIQUE RUSSE
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude occidentale entre i33* et 1700. Latitude boréale , entre 55° (précisément 54° 40') et 71°. Dans ces calculs , on n'a pas tenu compte des îles.
CONTINS» Au nord y l'Océan- Arctique. A Y est, l'Amérique- Anglaise. Au sud y le Grand-Océan. A Y ouest, le Grand-Océan, la mer de Bering, le détroit de Bering et l'Océan-Arctique.
PXEUVES. Quoique cette vaste contrée offre un grand nombre de fleuves dont plusieurs, pendant la saison chaude, apportent à la mer une grande masse d'eau , la partie de leur cours , reconnue jusqu'à présent , est trop peu considérable pour que nous ayons à les mentionner.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. On peut dire que cette partie de l'empire Russe, considérée sous le rapport administratif, appartient à la Sibérie-Orientale, et dépend immédiatement de la Compagnie Américaine- Russe mentionnée à la page 470. Elle doit son origine à une réunion de marchands formée à Irkoutsk , sous la direction de Chelekhofi*, qui obtint <le l'empereur Paul le privilège exclusif de faire le commerce des pcllete-
ries aux îles Aléoutienneset autres contrées voisines; l'empereur Alexandre l'étendit sur toute l'Amérique-Russc. La capitale ou la principale factorerie fut d'abord placée dans l'île de Kodiak; mais les loutres de mer, devenant toujours pliis rares dans les îles Aléouticnnes, il fallut faire des expéditions plus au sud-est, chasser ces animaux dans l'archipel du Roi- George, et M. Baranoff, qui était alors gouverneur, y fonda la Nouvellc- Arkhangel qui, plus tard, devint l'établissement principal et par conséquent la capitale de cette partie de l'empire Russe. Nous avons déjà signalé ailleurs la domination purement de nom que les Russes exercent sur ces vastes solitudes. Quelques faibles tribus qui vivent le long des côtes font le commerce des fourrures avec les Russes, et reconnaissent par fois de nom seulement, la suzeraineté de l'empire; toutes les autres, ainsi uc celles de l'intérieur, sont entièrement indépendantes; on peut même ire que la plus grande partie de l'intérieur de la partie continentale est encore inconnue aux Russes. Cette nation n'y possède encore que quelques faibles établissemens le long des côtes, et quelques postes entourés de fossés et de palissades, décorés du titre de fort. Malgré cela nous lisons à notre grand étonnement, dans des géographies volumineuses publiées dernièrement, que l'Amérique- Russe est partagée en 8 prwinces y qui prennent leur nom des principales tribus qui les habitent! En attendant que la civilisation pénètre dans ces solitudes, et que les Russes y augmentent leuis établissemens et les étendent dans l'intérieur, nous proposons de partager cette région en Partie Continentale, et en Partie Insulaire. C'est d'a-
Î>rès ces deux divisions naturelles et géographiques que nous décrirons les ai Mrs établissemens, que l'activité commerciale des agens de la Compagnie Russe et le zèle de quelques missionnaires grecs sont parvenu à créer au milieu de ces sauvages. Nous ajouterons comme une dépendance l'établissement de liodega, dans la Nouvelle-Californie, que dernièrement on prétendait avoir été abandonné par les Russes; nous ne saurions l'omettre ayant été visité récemment par des voyageurs qui l'ont trouvé même assez florissant. Nous commencerons par la Partie Insulaire, parce qu'elle contient les deux principaux établissemens de l'Amérique -Russe.
La PARTIE INSULAIRE , comme l'indique sa dénomination , ue comprend que des îles , disposées en différons groupes ou archipels, que nous désignerons sous les uoms les plus connus et les plus en usage, en allant du sud au nord :
L'archipel Kolucuies, dénomination que nous proposons pour ce groupe d'îles qui d'après le dernier traité appartient aux Russes, et qui est habité par les belliqueux Koluches; il embrasse les groupes suivans, que les géographes qualifient aussi d'archipels.
V archipel du prince de Galles, qu'il vaudrait mieux appeler groupe du prince de Galles, à cause de la grande étendue de son île principale, qui porte ce nom et qui dépasse de beaucoup toutes les autres. Il est habité par les Koluches mentionnés à la page 980. Il n'offre rien de remarquable pour le cadre de cet ouvrage.
L'archipel du duc de York, dont l'île principale porte le même nom; il est habité par des tribus de Koluches.
Vile de l'A m i ra u té (Admiralfy), remarquable par son étendue , par sa belle végétation, par ses nombreux ports et par la férocité des Koluches qui l'habitent.
"L'archipel du roi George III, qu'il vaudrait mieux appeler groupe du roi George III, k cause de la grande étendue de son île principale nommée Sitka par les naturels, du Roi George III par Vancouver, et Baranoff par les Russes. Sur la côte occidentale on trouve la Noovxi 1 t-Ahmi \n«;m. , très petite ville, d'environ 1,000 habitans , siège du gouverneur dont dépendent tous les autres établissemens de l'Améri que- Russe. Les fortifications , les magasins, les casernes, la cale de construction ol
toutes les habitations sont en bois ; cependant la maison du gouverneur a une aorte d » le gance pour ces sites agrestes. Tous les édifices publics et ceux dépendant de la Compagnie Américaine, ainsi que l'hôpital qu'elle a fondé y sont tenus avec la plus grande propreté. Dans la maison du gouverneur on trouve même une bihliotlièque assez considérable composée des meilleurs ouvrages russes et étrangers, et même une collection d 'oh jets rares. Les Russes et les Créoles font tous le service militaire et sont en guerre avec les Koluchrs, qui en 1808 ont détruit Sitka, le premier établissement fondé dans cette île. M. Morineau, qui a visité dernièrement cette côte et auquel nous empruntons ces détails, dit que deux frégates et deux corvettes forment l'escadre ordinaire en station dans ces j>aragr s. La compagnie Russe-Américaine qui a ici son bureau principal et ses plus grands établissemens, possède une quiozaine de navires de toute grandeur, depuis a o jusqu'à aoo tonneaux ; les petits sont employés à recueillir les fourrures sur les cotes , soit qu'ils les obtiennent de leurs échanges avec les tribus sauvages, soit qu'elles proviennent de la chasse des Kodiaques; ils servent aussi à escorter les cayouques expédiées pour la pêche par escadrilles de 5o à 60. Les grands balimeus sont presque toujours commandés par des offiriers de la marine impériale, que le gouvernement regarde comme en activité dr st'rvice public et qui conservent par conséquent leurs appoiutemens. Mais le bénétice provenant du commerce des pelleteries, que le gouvernement russe depuis plusieurs années protège de toutes les manières , a énormément diminué à la Chine, région qu'on doit encore regarder comme le plus grand débouché pour les fourrures et les peaux de loutre, a La peau de cet animal , dit M. de Humboldt , qui varie de couleur et de finesse avec l'âge , la saison et le sexe , est d'un noir de jais : elle est si estimée à la Chine, qu'avant 1 780 , une peau de loutre était payée à raison de 40, de 60 et même de tooi no piastres. Jusqu'en 1787 , le prix se conserva jusqu'à 70 piastres pour les peaux de première qualité; mais depuis cette époque, les importations ont excédé de beaucoup les besoins du commerce et la valeur de cette fourrure a tellement baissé, qu'en 1790 la plus belle peau de Noutka se vendait à Canton à raison de i5 piastres. - M. de Humboldt estime la valeur totale de toutes sortes de fourrures d'animaux marins et terrestres introduits à la Chine par Kiakhta , année moyenne de 180a à i8o5, à i,45o,ooo roubles, et il croit que les marchés de Canton et de Macao étaient à la même époque abondamment fournis avec 3o ou 35,ooo peaux de loutre par an, dont il estime la valeur à 600,000 piastres. Il parait que depuis lors le prix des fourrures a encore diminué, ce qui a dû faire éprouver des diminutions considérables dans le bénéfice que faisaient autrefois cette Compagnie , celles de la Baie-d'Hudson et du Nord-Ouest , mentionnées à (a page xi 5a , et les Anglo- Américains qui depuis plusieurs aimées prennent one part si active dans ce commerce. Un voyageur russe, M. Chabelski, qui a visité ces établissemens à bord de l'Apollon, pendant les années i8ai, i8aa et i8a3, estime à 800,000 francs la valeur des fourrures que l'empire Russe reçoit annuellement de ces colonies.
Le croûte ns Tchaleha (Hiocbiugbroke) , dans le Prim-WUliam-Sound , formé par l'île de ce nom et plusieurs autres moins considérables. Sur l'ile Tchalkha se trouve le P o r t - E t c h e s , où les Russes ont un petit fort et un petit établissement.
Le groupe na KooiAE, formé par la grande ile de ce nom et par plusieurs autres beaucoup moius considérables, que quelques géographes rangent dans le grand archipel des Al éou tiennes. La population de l'ile de Kodiak (Saint-Paul; Kikhtak) a beaucoup diminué par les maladies et par le grand nombre d'habitans que les Russes lui ont enlevé pour les établir , ainsi que les Aleoutieus, dans tous leurs postes le long de la côte et sur les îles où ils ont fondé des colouies. Les Kodiaques sont robustes , actifs , habiles à la pêche , à la chasse et excellens dans tous les travaux qui y ont rapport. Le» Russes les emploient avec avantage aux différens arts professés daus leurs établissemens. Leurs embarcations, que l'on nomme cayouques. sont un des produits les plus remarquables de leur industrie ; elles sont en forme de navette, entièrement recouvertes en cuir petcé d'un ou deux trous, qui ne laissent que le passage du corps des pécheurs. Saivt-Peui., petite bourgade sur la baie Lekhik (Liechik) , était avant la fondation de la Nouvelte-Arkaugel le chef-lieu de toute l' Amérique-Russe. Nous nommerons ensuite l'ile Sitk hinak, très petite , mais importante par sa population , qui est assez concentrée relativement à ces contrées fi pauvres d'habitans.
L'archipel dbs Aleoutes (îles Aléoutiennes). Il nous semble plus convenable de borner cette dénomination à la chaîne d'îles qui se développe entre la péninsule d'Alaska en Amérique et celle de Kamtchatka en Asie. Les Russes les partagent dans les quatre groupes sui vans : les Aléoutt s proprement dites, dont les principales sont : Vile Je Bering, sans habitans permanens et remarquable par son étendue et par le naufrage du célèbre navigateur Bering, qui y mourut en 174» î !''*/« de Cuivre (Mednoï Oslrov des Russes), également sans habitans permauens; elle doit son nom aux grands morceaux de cuivre qu'on y trouva; Ait ou , la plus grande et , à ce qu'il parait, la plus peuplée de ce groupe; Siska, la plus étendue du petit groupe des iles Rats (Khao; Krisji des Russes; Ratlen des géographes allemands), subdivision des Aléoutes proprement dites. Les iles Andréanov (Nego) , remarquables par leurs nombreux volcans; les Iles principales sont Tanaga, Kanaga et Atcha; elles ont chacune un volcan et nous paraissent les plus peuplées du groupe; Amlja (Amlai). Les iles des Renards (Lisii Ostrovi, dites aussi Ravalany), dont les principales sont : Oumnak , une des plus grandes, avec un volcan; Ounalachka, la plus peuplée de tout I archipel et la seconde pour I étendue ; elle a un volcan ; entre cette île et la précédente, il y a un volcan sous-marin , ou une île volcanique produite pendant l'éruption de 1 795 ; Akutan , assez peuplée et remarquable par sou xoU can; Akun , une des plus peuplées ; Ounimak , la plus grande de tout l'archipel; elle a 11 11 volcan et un siège épiscopal ; les Russes y ont une petite garnison et un chantier de construction. Non loin est l'ilot Cougalga (Cougalga) , qui , avec l'île précédente , forme le passage qu'un savant marin regarde jusqu'à présent comme le plus sûr pour passer de la mer de Rering dans le Grand-Océan ; enfin SannakU , dont le sol est regardé comme le moins ingrat de tout l'archipel.
Dans la mer de Bering nous nommerons le croups des îles Pribtlo? , composé des iles Saint-Paul et Saint-George , remarquables par (es deux établissemens d'Aléoutieus que les Russes y ont fondés pour exploiter plus facilement la riche pèche des lions marins ; l'île Noumvok , dont la reconnaissance a été faite depuis peu ; on la croyait auparavant former partie du ContiuentAméricaiu ; elle est habitée et d'une étendue considérable. A la page 787 nous avons mentionné l'île de Saikt-I.aureict parmi les iles de cette mer qui nous paraissent devoir appartenir à l'Asie. Enfin, au milieu du détroit de Rering, nous citerons le petit groupe des îles .Diomedk, composé, selon Cook et M. Beechey, de trois îles, que ce savant marin nomme Fainvay, Kruzenttern et Ratmanojf; celle-ci est de beaucoup la plus grande; la première, qui n'est qu'un ilôt, est très remarquable parce qu'elle forme, avec la côte de l'Amérique, le meilleur passage entre l'Océnn-Arctique et la mer de Bering. Il ne faut pas oublier que ce groupe , que M. le capitaine Kotzebue assurait dernièrement érre conquisé de quatre au lieu de trois iles, appartient par sa position autant a l'Amérique qu'à l'Asie; cette dernière même peut en réclamer la plus grande partie, à cause du voisiuage de la plus grande de ces iles.
La PARTIE CONTINENTALE offre dans son état actuel des établissemens encore moios importans que ceux que nous venons de décrire dans la Partie Insulaire, mais elle ne laisse cependant pas d'être assez intéressante sous plus d'un rapport , que nous allons signaler à l'atteulion du géographe, du naturaliste et de l'ethnographe dans la description du petit nombre de points qui nous paraissent mériter quelques détails. En descendant du nord an sud nous suivrons la côte , seule partie de ces solitudes que l'on ait encore explorée. Nous la subdiviserons d'après les nations différentes qu'on y a observées.
Dans le Pats des Esquimaux proprement dits nous nommerons la Pointe-Barrow, ainsi nommée par le capitaine Beechey, en l'honneur de l'illustre secrétaire de l'amirauté d'Angleterre, non moins connu par ses voyages et par ses savans travaux géographiques que par les mémorables explorations qui , par son conseil , furent entreprises aux frais du gouvernement , et qui remplirent tant d'importantes lacuues qu'offrait encore de nos jours la description du globe. Cette pointe est doublement importante comme limite de t exploration du Continent. Américain , que les Anglais viennent de faire par f est sous la conduite de M. Beechey , et comme le point connu le plus toréai du Nouveau- Continent (Ut. 710 a3' 3i"); tout près se trouve un village d'Esquimaux, turbulens et peu hospitaliers , qui parait être le plus peuplé de toutes ces régions arctiques.
Dans le Pays des Kitegses, tribu comprise dans la grande famille des Eiquimaux,
décrite à la page 980, s'élève le cap Glacé, limite de l'exUoratiom arctique de l'immortel Cook. On doil ajouter que la côte de ce pays et du précédent a reçu du capitaine Beechey le nom de Géorgie Occidentale (West Georgta).
Dans le Pats oks Tcbouetchi , nous signalerons la péninsule formée par les golfes de Kotzebue et de Norton et par le détroit de Bering; ce détroit , un des plus remarquables du monde, sépare le Continent- Américain du Continent- Asiatique; le capitaine Heechcy lui donne 5a milles d'ouverture, tandis que Gook ne lui en avait donné que 44. Près du cap prince de Galles , extrémité occidentale du Nouveau-Continent, se trouvent deux villages; celui de K ing -a- ghe est un des plus peuplés de ces contrées boréales.
Dans le Pats ou Kobaiooes, nous nommerons la longue péninsule d'Alaska, qui en occupe la plus graude partie; elle est remarquable par ses deux hautes montagnes dont une est un volcan , et par le grand lac Çlitlekhov , qu'un fleuve assez considérable pour ces parages, décharge dans le grand golfe de Bristol ; Vétabli ssemen t russe le plus remarquable, quoique très petit, est situé près du cap Douglas sur le détroit de Chelekhov.
Dans le Pats dis Kehaïzes , qui s'étend au nord du précédent entre la mer de Bering et l'Entrée de Cook (Cook's Inlet) , nous signalerons a l'attention du lecteur le volcan vu par Vancouver sur la côte occidentale de l'Entrée de Cook , et Roda , petit établissement russe.
Dans le Pats des Tcbougatcbes , qui comprend la péninsule si remarquable formée par l'Entrée de Cook et la baie du prince William , que nous proposons de nommer péninsule des Tchougatc lies , ou trouve le Fort Alexandre, une des principales factoreries russes.
Dans le Pats des Ocgatachmioutes , qui embrasse toute la baio du prince William et ses nombreuses îles , nous uous bornerons à nommer l'île Tcfialk/ia qui est la plus considérable et que nous avons déjà meulionnée à la page 1 160.
Dans le Pats des Kolocbes , qui comprend le New- Norfolk et la partie septentrionale du New- Cor nw ail de Vancouver, nous signalerons d'abord le mont Sa int-Elie , qui est le point culminant de tout le monde connu au nord du 5oe parallèle ; Y a koutal (Yakoutat) , la plus importante des factoreries russes sur cette partie du Continent ; le mont Beau-Temps (mont Fairweather) , qu'à la page o5i nous avons rangé parmi les plus hautes raoutagnes du système Missouri-Mexicain auquel appartient aussi le colosse de Saint-Elie. A la page 1 1 59 nous avons déjà indiqué les îles les plus remarquables qui appartiennent au Pays des Koluches.
Avaut de quitter celte côte nous rappellerons au lecteur un usage singulier observé par des voyageurs chez plusieurs des peuplades qui l'habitent. Dans quelques cantons chaque tribu se distingue par les noms de certains animaux; celle ci s'appelle Loup, celle-là Aigle, d'autres prennent le nom du Corbeau et de YOurs ; lorsqu'on entre dans uu village, on sait bientôt à quelle tribu il appartient , car la cabane du chef est couronnée d'un symlwle qui représente cet animal peint avec plusieurs couleurs ; ce symbole les accompagne aussi à la guerre , et peut être regardé comme leur drapeau.
Depuis 180» les Russes possèdent un établissement daus la NouvEixa-CALiroajiiE , entièrement séparé de leurs autres possessions et situé sur un lerrein, que les Mexicains regardent comme une partie de leur territoire. Cette petite colonie, que les Russes nomment Bodega, est située à quelques milles au nord du port de San-Franeisco , à l'embouchure de la Slavinska-Ross. On nous avait assuré qu'il avait été abandonué ; mais M. de Morineau , qui l'a visité dernièrement , et le second voyage du capitaine de Kotzebue ne laissent plus en doute son existence. Sa population se compose d'une trentaine d'Européens et d'environ 3oo Kodiaques. Quoique son port ne soit pas fort bon , ce poste est pour les Russes d'une grande importance , étant uu entrepôt pour les denrées qu'ils tirent de la Californie et pour les pelleteries qu'ils destinent à la Chine, ainsi qu'un débouché avantageux pour les produits de leur industrie qu'ils ont à donner en échange.
AMERIQUE FRANÇAISE
POSITION astronomique de la Partie Continentale jusqu'à l'Oyapock. Longitude occidentale , entre 54° et 58°. Latitude boréale, entre t° et 6°.
CONTINS de la Partie Continentale. Au nord, la Guyane-Hollandaise et l'Océan-Atlantique. A Yest, l'Océan-Atlantique et l'empire du Brésil ou la Guyane ci-devant Portugaise. Au sud, la même contrée. A Vouest, la Guyane-Hollandaise. La Partie Insulaire est environnée des colonies Anglaises, à l'exception de la portion de l'île de Saint-Martin, où les Hollandais sont les voisins immédiats de ce faible établissement.
FLEUVES. La partie supérieure du cours des plus grands fleuves qui arrosent cette partie de l'Amérique est encore très peu connue; ils se rendent tous à POcéan-Atlantique. Voici les plus remarquables.
L'OYAroci, dont on ne connaît pas encore la source; on croit qu'il nail dans la serra de Tumucumaque. Ccst le plus grand fleuve de la colonie après le Maroni , et il trace provisoirement depuis tS t 5 sa frontière orientale du côte de l'empire du Brésil.
L'Apfrouacuk, qui parait descendre de la chaîne inontueiise qui traverse du nord»ouest au sud-est la Guyane-Française, et au pied de laquelle prennent leurs sources tous les autres fleuves, a l'exception du Maroui.
L'Otac (La Comté); un de ses bras, auquel se réunit La-Cayenne, concourt à former Mie de ce nom, sur laquelle est située la capitale de cette colonie.
Le Kouaou , le Sinitamart et la M a» a, remarquables par la longueur de leurs cours et par les établissemens qu'on a faits sur leurs rives.
Le Maroxi; c'est le plus grand fleuve de la colonie, qu'il traverse du sud an nord; il paraît naître dans la serra de Tumucumaque; depuis le 3e parallèle jusqu'à son embou* chure dans l'Océan-Atlantique il sépare la Guyane-Française de la Guyanc-Hollaudaise.
DIVISION et TOPOGRAPHIE. L'Amérique-Française offre deux divisions géographiques principales, savoir : la Partie Continent axe, qui comprend la Guyane, appartenant à la France; et la Pabtie Insulaire , qui embrasse les Antilles-Françaises qui , d'après les derniers traités , ne com-
Ï>rcnnent que la Martinique et la Guadeloupe avec ses dépendances, et es flots de Saint-Pierre et Miquclon, dans les parages de l'île Terreneuve. Sous le rapport administratif, cette partie de la monarchie Française présente une division différente que, dans le tableau suivant, nouscoordonoerons avec les grandes divisions géographiques. Nous avons déjà signalé ailleurs toutes les vastes et importantes contrées qui ont appartenu à la France dans cette partie du monde. Ici nous rappellerons, que la Guyane n'offre encore , malgré la fertilité de son sol , que des solitudes incultes ou bien parcourues par de faibles tribus sauvages, parmi lesquelles les Oyampis sont les plus nombreux. D'après des documens officiels, il n'y avait encore dernièrement que 7,774 hectares en culture! Les deux tiers seulement de l'île de Saint-Martin appartiennent à la France -, l'autre tiers , qui comprend la partie méridionale de l'île , appartient à la Hollande. Pour éviter des méprises , il est bon que nous donnions ici l'explication de deux termes employés assez généralement dans les Antilles et adoptés par les géographes. Dans cet archipel, on donne le nom de Grande-Terre à l'île qui est au vent ou à l'est; on appelle Basse-Terre, celle qui est située sous
le vent ou à l'ouest. Quelquefois ces deux dénominations sont contraires à la nature des îles qu'elles désignent. Les deux îles, dont l'ensemble forme ce qu'on appelle la Guadeloupe, en offrent un exemple remarquable : ou donne le nom de Grande- Terre à la partie de Pîle qui est* justement la plus petite , et celui de Basse- Terre à sa partie la plus élevée, à celle qui contient les plus hautes montagnes.
Nom» dm Colories. Chefs-Lieux, Villes bt Lieux lu plus remarquables. PARTIE CONTINENTALE.
Glyahe Cayenne; Remire { Roura; le Fort et la Mission d* Appnmagut ,
le poste cTOyapock; Sinnamary; la Mana.
PARTIE INSULAIRE. J Antilles
Martinique. ...... Fort.Roral; Lamantin ; A aces d'Artet; Le Marin; Le Van-
claio; La Trinité; Le Françai» (Cul-dc-sac Français); Le Robert (Cul-de-sar Robert): Saiûtc-Marie; Saint-Pierre,- Le Carbet; Le Prêcheur.
Guadeloupe Basse-Terre (daoa la Bas»e-Tcrre), Lamantin , Capeaterre;
Pointe a Pître (dans La Grande-Terre), Moule, Port-Louis , Petit-Canal.
Groupe des Saintes. . . La Terre-d' en-Haut, La Terre-d'en-Bas.
Marie-Galande Le Grand- Bourg (Marigot).
Petite-Terre; Desirade. Il n'y a aucun lieu remarquable.
Saint -Martin Martgot, dans la partie septentrionale.
Gr. dk Sai»t - Pierre- Saint-Pierre, dans Vile de Saint-Pierre. La iT-MiQUELox. Ion,' la Petite Miquelun.
Voici quelques détails sur les villes et les lieux les plus remarquables de l'Amérique-Francaise; nous suivrons Tordre du tableau des divisions administratives :
Dans la GUYANE : Caykrhe, très petite ville, sur l'île Cayenne; la partie nouvelle est bien bàlic. Malgré sa petite éteudue et sa faible population, qui n'atteint pas même 3,ooo âmes, elle est la ville la plus graude et la plus peuplée de toute la colonie; elle possède deux jardins botaniques de naturalisation , une cour royale , un tribunal de première instance, et une typographie où l'on imprime une gazette. Sa rade est »a«*ect commode. Nous nommerons ensuite Kocrou, emplacement célèbre par la tnalbenreuse colonisation de 1763, qui coûta la vie à près de i3,ooo individus; c'était une bourgade régulièrement bâtie et fortifiée; en 1 798 on y déporta plusieurs victimes de la révolution. Sis wamary ; malgré les pertes que cette bourgade a souffertes, comme tous Ifs autres établissemens de cette colonie , pendant la guerre de la révolution , ou peut la regarder comme la plus considérable après Cayenne; elle est aussi remarquable pour avoir rte choisie, par un décret de 1 797 émané du directoire, comme lieu destiné à recevoir les condamnés s la déportation ; aussi a-t-elle été le tombeau de plusieurs victimes qui y furent envoyées en 1 798. La Maita, colonie agricole, fondée depuis quelques années sur les bords de la Mana, pu l'on a établi quelques familles du Jura; on dit qu'elle prospère. De l'autre côté de Cayenne nous ne nommerons que le Poste d'Otapocr , sur le fleuve de ce nom , à cause do excellens bois de teinture que fournissent ses environs.
La Guyaue qui n'a été jusqu'à présent qu'à charge à la France, pourrait lui être d'une grande utilité si l'on mettait son sol fertile en culture , si l'on défrichait ses foret!» vierges peuplées de colosses végétaux , qui étonnent et frappent d'admiration lVeil de J'Européeu qui y pénètre pour la première fois. Mais il faudrait pour cela toute la persévérance hollandaise pour surmonter les obstacles opposés par la nature. Ces magnifiques forêts sont partout embarrassées par des lianes, des arbustes, des troncs déracines, ce qui les rend d'un accès difficile, et l'on ne peut y pénétrer que la bâche on la serpe à la main ; de plus le lit des fleuves qui traversent ces solitudes est barré par des sauts , qui s'opposent presque toujours à la navigation. Ajoutez encore les miasmes délétères qui s'élèvent au-detisus des Unes-basses dont se compose toute la partie de cette vaste colonie» située
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entre la mer et la première chaîne de montagnes. M. Noyer, qui a répandu tant de lumières snr cette possession de la France qu'ij» habite et explore depuis plusieurs années, ne compte pas moins de a5o espèces de bois utiles produites par ses forêts vierges. Le seul Approvisionnement des arsenaux français et l'approvisionnement de la Guadeloupe et de la Martinique , qui tirent leurs bois de construction maritime et civile de l'île de Porto- Rico, offrirait un débouché utile kVexploitation des bois sur une grande échelle , comme cet ancien ingénieur géographe le propose dan» le savant mémoire qu'il vient de pu blier sur cette colonie. Mais ici nous devons faire observer que les limites orientales de la Guyane- Française ne sont pas encore fixées définitivement , car les troupes brésiliennes n'ont évacué provisoirement cette ancienne colonie que jusqu'à la rivière d'Oyapock, que les Portugais prétendent être identique à la rivière d'Yapock , autrement dénommée Vincent Pinson , à laquelle le traité d'iîtrecht fixait les bornes de la Guyane-Française. Le terrein en litige est de la plus haute importance, non-seulement par sa grande étendue , qui est de plus de iso milles de côtes , mais parce que c'est justement dans cette partie contestée que se trouve le Oc h i pour , dont les bords offrent les forêts les plus propres à une grande exploitation de bois. La prospérité de quelques unes des colonies anglaises de l'Amérique-du-Nord, due en grande partie à l'exploitation de leurs forêts , et la prospérité de la Guyane- Anglaise et Hollandaise due à l'immense quantité de café, de sucre et autres denrées coloniales, exportées annuellement des terreins autrefois noyés de cette rontrée, montrent aux capitalistes français les grands bénéfices que leur promet la mise en valeur de ce sol vierge, doué d'une grande fertilité et propre a la culture des productions les plus variées et les plus précieuses, qui n'attend que des bras et des capitaux pour récompenser largement les hommes entreprenans qui voudraient le défricher.
Dans PILE DE LA MARTINIQUE nous citerons: La Fort-Royal, petite ville, bien bâtie , quoique la plupart des maisons soient en bois. C'e*t le chef-lieu de la colonie et le siège d'une cour royale et d'un tribunal de première instance. Elle possède un bon port défendu par d'importantes fortifications, une société médicale d'émulation , une maison royale d'éducation pour les filles et compte 7,000 habilans, non compris ceux de sa banlieue. Saii»t-Pcerre , jolie ville , avec une rade superbe et environ 18,000 habilans. C'est la plus grande et la plus peuplée de l'Amérique-Française , et une des plus commerçantes des Antilles. Non-seulement on y fait les plus importantes affaires de Pile, mais celle place peut élre regardée comme l'entrepôt du commerce d'interlope et autre» qui se fout dans l'archipel Colombien avec les produits de l'industrie et de l'agriculture françaises. Le jardin colonial établi eu i8o3 sert à naturaliser dans cette île les plante* des ludes-Orientalcs , et fournit au jardin des plantes de Paris ce qui peut y manquer. Saint-Pierre est le siège d'un tribunal de première instance et possède la typographie la plus considérable de l' Amérique-Française; on y imprime la gazette officielle et Valmanach de ta Martinique. La Trihite, avec un beau port ouvert au commerce et près de 4,000 habilans. Aucrs d'Arlet, bourgade remarquable par l'excellent café qu'on recueille dans sa banlieue, regardé comme le meilleur de l'île; Le LAUAirrin , par son commerce et par sa population . qu'on porte au-dessus de 8,000 âmes y compris la banlieue ; La Rivière-Salée et Le Marie. '
Dans la COLONIE DE LA GUADELOUPE : La Basse-Terre, petite ville, bâtie sur la côte occidentale de la partie de l'île que l'usage nomme Basse-Terre et même Guadeloupe proprement dite; c'est la résidence du gouverneur , de la cour royale et du tribunal de première instance. Elle n'a qu'une rade foraine assez mauvaise et très peu commerçante, et sa population n'est que de 9,000 habitans, en y comprenant même ceux de la banlieue. Poiwte-a-Pîtrb, située sur la côte occidentale de la Grande-Terre ou de la partie orientale de l'île , et proprement à l'embouchure du canal qui sépare la Grande- Terre de la Basse-Terre et qui a reçu le nom de Rivière-Salée. La Pointe-â-Pitre est assez bien bâtie, et doit être rangée parmi les villes les plus agréable» des Petites-Antilles. Elle a un bon port , où s'est concentré presque tout le commerce de l'île ; sous ce rapport cette ville est la rivale de Saint-Pierre dans la Martinique. On y publie une gazette. Sa population dépasse déjà i5,ooo âmes en y comprenant la banlieue. Le Moule , chef-lieu d'un quartier remarquable j»ar sa population et par le commerce qui devient tous les jours, plus florissant. Port-Louis et Petit-Caeal, bourgades importantes prieur population.
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Le Graud-Boubo ou Markjot , assez jolie petite ville, dont la population peut s'élever à x,5oo âmes; c'est le chef-lieu de l'île rie- G a lande , qui est, après la Martinique et la Guadeloupe , la plus importante des Au tilles- Françaises ; elle est aussi remarquable eu ce qu'elle reçut de Colomb , en 1 4q3 , le nom du uavire qu'il moulait lorsqu'il y débarqua. Les autres îles et îlots compris dans cette division n'offrent rien qui mérite une rue u lion particulière.
Dans le GROUPE DE SAINT- PIERRE ET MIQUELON , situé à quelques milles de la côte méridionale de la grande île deTerreneuve appartenant aux Auglais, et formé de trois petites îles , la Grande-Miquelon , la Petite-Miquelon et Saint-Pierre , nous oe nommerons que Saiht-Pieebk , petite bourgade sur l'îlot de ce nom, résidence du coaiutaodant qui gouverne cette colonie. Malgré sa petite étendue et sa faible population permanente, estimée seulement à 800 âmes, elle est d'une grande importance par sa rade mile aux marins , qui par milliers y accourent des côtes de la Bretagne et de la Normandie à l'époque de la pèche de la morue. Selon M. Eugène Ney , qui a si bien décrit plusieurs parties de l'Amérique, qu'il a visitées dernièrement en voyageur intelligent, cette pèche eu i83o n'occupait pas moins de 14,000 marins, et était une excellente école pour les matelots français à cause des difficultés qu'offre la navigation dans ces parages. Voyez i la page g3o l'article sur le golfe d« Saint-Laurent. M. Marre, qui a savamment traité ce sujet important dans les Annales Maritimes , regarde cette petite colonie comme une vraie fabrique de morue heureusement placée pour la pèche , la préparation , la conservation et l'exportation régulière du poisson , réunissant toutes les conditions désirables pour la formation d'un entrepôt susceptible d'une grande extensiou. Il ajoute qu'elle ne reçoit de l'étranger, en articles dont l'achat se rapporte au succès de la pèche, que pour une valeur de 3oo,ooo francs, tandis qu'il y est introduit de France , en articles ayant la même destination , pour une valeur de plus d'un million , sans parler de ce qu'apportent de France, également pour leur usage particulier, les uavires que la pèche attire de la métropole à Saint-Pierre.
AMERIQUE HOLLANDAISE
POSITION ASTRONOMIQUE de la Partie Continentale. Longitude occidentale , entre 5/|° et 6o°. Latitude boréale , entre 3° et 6*.
CONFINS de la Partie Continentale. Au nord , l'Océan- AtJan tique. A Yestf la Guyane-Française. Au sud , la Guyane-Française et fa Guyane appartenant à l'empire du Brésil. A V ouest , la Guyane- Anglaise. Voyez, pour la Partie Insulaire, l'article Division et Topographie.
FLEUVES. Trois fleuves principaux et plusieurs d'un cours beaucoup moins long arrosent le territoire de cette colonie qui, malgré sa faible population , est la plus florissante et la plus riche partie de toute la Guyane. Tous ces fleuves ont leur embouchure dans l'Ocean-Atlantique, mais la partie supérieure de leurs cours est encore très peu connue. Le tableau suivant offre le cours des principaux, en allant de l'est à l'ouest :
Le Marosi ; c'est un des plus grands ; il vient de la Guyane-Française et son cours s été décrit à la page xi63.
Le SoaiHAst, qui parait avoir ses sources dans la serra de Tumucumaque, arrose sous le nom d'AxRAïf btek l'extrémité occidentale de la Guyane- Française, traverse du sud au nord la Guyane-Hollandaise , et, après avoir baigné la belle ville de Paramaribo, il entre dans l'Océan par une large embouchure. C'est, avec le Sarameca, le plus grand fleuve de la colonie. Son principal affluent est le Commewync (Commawina; Comowiuie), qui est grossi lui-même par la Cotùca.
Le Sarameca (Surauteca, Sarautaca); il nous semble qu'il faudrait regarder le grau ) courant qui vient de l'ouest comme le bras principal de ce fleuve ; dans ce cas le Sarameca
serait le plus grand fleuve de la Guyane-Hollandaise; dans la partie inférieure de son cours un canal le réunit au Surinam.
Le Cu panama, le Nitcai et te Co&ehtyn (Coran line) ; le second donue le nom au plus grand des districts entre lesquels est partagée cette colonie ; le dernier est remarquable parce que son lit sépare la Guyaoe-Hollaudaise de la Guyane-Anglaise.
OANAUXi Les Hollandais ont porté leur activité partout où ils se sont établis. Les terreins bas de cette colonie offrent un grand nombre de canaux d'irrigation ou d'écoulement et quelques-uns même navigables. Parmi ces derniers on doit citer : le canal Surinam-Sarameca , qui part quelques milles au-dessus de Paramaribo et forme la jonction entre le Surinam et le Saramaca; le canal j>e la Baie-Warappa , qui part du confluent de la Cottica avec la Commewine et aboutit à la mer; d'un autre coté il communique avec un affluent de cette même Commewyiie. De semblables canaux ont été creusés dans la partie de la Guyane que le sort des armes a obligé la Hollande de céder à l'Angleterre. Nous en avons déjà parlé à la page 1 1 44-
DIVISION et TOPOGRAPHIE. L'Amériqne-Hollandaise offre, elle aussi , deux divisions géographiques bien distinctes , savoir la Partie- Continfntale et la Partie-Insulaire ; celle-ci se compose de deux groupes de petites îles comprises dans le grand archipel Colombien ou des Antilles, que nous proposons de nommer à cause de leur position et de leurs iles principales, Groupe Septentrional ou de Saint- £ ustache , et Groupe Méridional ou de Curaçao; le premier est environné des Antilles Anglaises, Françaises, Suédoises et Danoises; le second est situé vis-à-vis les départemens colombiens de Zulia et de Venezuela. La partie Continentale comprend la Guyane-Hollandaise. Cette partie, de même que la Guyane Française et Anglaise, est encore presque entièrement occupée par des nations indigènes indépendantes, surtout au sud de la chaîne de montagnes qui la traverse de l'ouest à l'est. A ces nations indépendantes indigènes on doit ajouter les trois petites républiques de Nègres qui se sont formées depuis plusieurs années, savoir la république des Auka le long du Haut-Maroni, celles des Sarameea sur le Haut-Saramcca et des Cottica sur le Haut-Cottica. Ce sont des Marons ou Nègres esclaves qui se sont enfuis dans les bois , et sont parvenus à faire reconnaître leur indépendance par les colons. Les deux premières républiques subsistent depuis l'année 1766; celle des Cottica s'est formée plus tard. Un traité conclu en ifloo, par les colons avec ces états nègres confirma leur indépendance. Depuis lors des relations amicales et de commerce se sont établies entre eux et les Hollandais; plusieurs de ces nègres viennent chercher du travail dans la colonie ou y apporter du bois et autres provisions. Ces trois petits états , dont quelques voyageurs ont extraordinaircment exagéré la population, ont trop souvent jeté l'épouvante dans cette riche colonie, pour que nous puissions imiter l'exemple de presque tous les géographes, qui n'en font pas seulement mention, ou qui se bornent à nommer celle de Sarameea seulement.
Sous le rapport administratif cette partie de la monarchie Hollandaise offre trois divisions, savoir le gouvernement de Paramaribo ou de Surinam, qui comprend la Guyane; il est subdivisé en 8 districts, qui prennent leur dénomination de leur position sur les rivières qui les arrosent; le gouvernement de Curaçao et celui de Saint-Eustache. Le tableau suivant offre les divisions géographiques et administratives de cette partie de l' Amérique.
GOUVERNCMKIM. Cairs-LCBVX, TlUU ET LltUX US TVVê AEMAKQUABLK5.
PARTIE INSULAIRE
(iotv. di Curaçao Willciuatadt, dans Pile de Curaçao,' \e* île* Aruba (Orn-
ba) et Ares, sans habilaos permanens; l'Ile Bonaire (Boen- Ayre), avec des salines et un petit établissement. Goi'v. tir Saikt-Eustache. Sain t-F. us tache ( San-Etutaz) ; l'Ilot de Sal>* , qu'on peut
regarder comme une forteresse naturelle presque imprenable; la partie méridionale de Pile de Saint- Martin, arec la bourgade de Philisltuig , qui est le lieu le plu» important et le plus peuplé de toute Pile. Vojez l'Amérique-Française à la page nt>3.
Paramaribo , chef-lieu de la Guyane, située sur la rive gauche du Surinam, à une vingtaine de milles dé son embouchure; ce beau fleuve, qui en cet endroit a un mille de large, y forme une vaste rade constamment remplie de barques et de navires que son commerce florissant y attire. Paramaribo passe justement pour une des plus jolies villes de l'Amcriquc- Méridionale, et est sans contredit la plus grande et la plus peuplée nonseulement de toute l'Amérique-Hollandaise, mais aussi de toute l'immense région nommée Guyane. Les rues sont parfaitement alignées et orné<?s d allées d'orangers, de citronniers, de tamariniers qui se couvrent de fleurs et font de cette ville un séjour délicieux. V hôtel du gouverneur et X hôtel de ville sont deux beaux batimens, surtout pour ces contrées. Les maisons, bâties presque toutes en bois, et à deux ou trois étages, ont une belle apparence, sont entourées de jardins et généralement meublées avec luxe et élégance. La ville est ouverte, mais le fort Zelandia et plusieurs accidens du terrein environnant la protègent suffisamment pour qu'il ne soit pas facile à un ennemi de s'en emparer. Son commerce, qui autrefois était de beaucoup supérieur à celui de toutes les autres villes de la Guyane, a été surpassé, depuis quelques années, par celui de Stabroek ou George- Town, chef lieu de la Guyane-Anglaise décrit à la page i 1 49. On s'accorde à lui donner de 18 à 20,000 habitans.
Dans les environs immédiats de Paramaribo et dans un rayon de 40 milles on trouve : le Fort Amstkroam , regardé comme la meilleure forteresse de la Guyane; il est bâti sur une langue de terre entre le Surinam et la Commewyne. Savawxa , joli village, bàli et habité exclusivement par des Juifs , sur la rive droite du Surinam ; il possède une belle syuagogue, uue école supérieure et un séminaire. C'est une véritable ilW<- Jérusalem pour ce peuple partout si opprimé; il y jouit d'une entière liberté, et s'adonne à l'agriculture et surtout au commerce,
Voici les autres villes les plus remarquables de rAmérique-IIollandaisc
Dans le GOUVERNEMENT DE CURAÇAO : Wiuimstadt , jolie ville , chef-lieu de l'île de Curaçao et du gouvernement de ce nom, remarquable surtout par la beauté et la sûreté de son port , et très importante par son commerce encore florissant , quoique bien dimiuué eu comparaison de ce qu'il était , lorsque la contrebande faisait gagner de» sommes énormes à ses uégocians par l'introduction des marchandises européennes dau« l'Amérique ci-devant Espagnole. On avait dernièrement proposé de déclarer Willem&tadt port franc. Des fortifications considérables ajoutent à l'importance de cette ville , dont on porte la population a près de 8,000 Ames.
Dans le GOUVERNEMENT DE SAlNT-EUSTACHE : Saixt-Eostache , petilr ville bien fortifiée, avec un petit port, et très importante par son commerce très ûon<-
unt, dû en grande partie à la franchise accordée à son port. On peut regarder cette place comme un entrepôt considérable de marchandises d'Europe , qui sont introduites clandestinement dans le* îles voisines , où elles sont échangées contre des denrées coloniales que ses négocians envoient ensuite en Europe. Il parait que sa population actuelle s'élève à près de 6,000 âmes.
AMERIQUE- ESPAGNOLE
POSITION ASTRONOMIQUE de l'île de Cuba. Longitude occidentale i entre 760 et 87*. Latitude boréale , entre ao° et a3°.
CONFINS de Pile de Cuba. Au nord, le golfe du Mexique, le détroit de la Floride, le canal de Bahama. A Yest , ce même canal, ensuite le canal nommé par les marins Passe-du-Vent, qui sépare Cuba de la république d'Haïti. Au sud, la mer des Antilles qui la sépare de la Jamaïque et de la confédération de l'Amérique-Centralc. A l'ouest, le canal de Yucatan, qui la sépare de la confédération Mexicaine.
L'île de Porto- Rico, située entre l'Océan-Atlantique et la mer des Antilles, a, à Yest, les Antilles-Danoises et Anglaises, et k- Y ouest, la répu-^ blique d'Haïti.
FLEUVES» Bien que l'île de Cuba soit la pins grande terre de l'Archipel Colombien ou des Antilles, elle n'a pas de fleuves considérables, surtout lorsqu'on veut les comparer à son étendue. Tous ont un cours très borné, et la plupart de leurs lits sont presque toujours à sec dans les grandes chaleurs. Parmi le très petit nombre de fleuves dignes d'attention , on peut citer les suivans :
Le Rio-Cacto; c'est le plus considérable de tous; il prend sa source sur le versant septentrional de la Sierra del Cobre. Il doit la longueur de sou cours, qu'on estime à près de i5o milles, à la direction tortueuse de sa marche. Le Cauto fertilise le départe» ment Oriental et débouche quelques milles au-dessous de Manzauillo.
Le Rio de Gcibks, remarquable par le projet qu'on a eu en 1798 de Punir au canal de petite navigation qui devait traverser l'île dans le méridien de Ratabano.
Le Ay ou Rio de los Nkgros, le plus remarquable peut-être de tout l'archipel par les magnifiques scènes agrestes qu'offre son cours. Le Ay s'élance de la caverne del Sumtdero , par bonds qui forment plusieurs cascades de 60 à 65 varas de hauteur , passe ensuite sous un pont naturel gigantesque, et vient reprendre son cours paisible au-dessous de Pueblo-'Viejo.
Division et Topographie. Après la perte définitive des magnifiques et vastes possessions que l'Espagne avait sur le Nouveau-Continent, cette puissance n'étend plus sa domination que sur les deux îles de Cuba et du Porto-Rico; la première est la plus étendue de l'Archipel-des-Antilles; la seconde est la plus petite du groupe des Grandes-Antilles. Ces deux îles forment deux capitaineries générales qui o firent différentes subdivisions, dont les détails sont étrangers à cet ouvrage. Nous ferons cependant une exception pour l'île de Cuba, à cause de sa grande importance. Le tableau suivant, rédigé sur des docuraens ofliciels, offre les lieux les plus remarquables; les chiffres ajoutés après les noms indiquent la population de chaque lieu, d'après le recensement de 1827. Pour ménager l'espace, on s'est borné à indiquer en milliers le nombre d'habitans, en exprimant en fractions décimales les centaines d'habitans de tous les lieux, dont la population est au-dessous d'un millier. Voyez à la page 12',.
ILE DE CUBA et dépendance».
Départ. Occidbktal. La-Havahe (Havuna) , lia. Guanajay, a. Jésus • del - Monte, a.
Madraga, i. Cano, i. Calvario, 0.9. Martel, 0.8. Guatao, 0.7. San-Jose de las Lajas , o.4. JLor QuemaJcs, o.4- Puentes- C ronde s, o.3. Gibacoa, o.3. Matanzas , 14. Seiba-Moeha, o.3. Piau/ <M /ho, o.3. Santiago, o.a. Batabano, oX L'Ile de Pwio* arec In colonie Reina-Amalia , o.a. Jaruco, 0.9. Santa-Maria del Rosalie, t. BejucaL, a. Guanabacoa* 5. Guins, 3. ft//a <4e San~ Antonio, 3. Caînuio, o.3.
DérART. du Ckhtrs.. • P oer t o • Pr i n c i pc (Ciudad de Santa-Maria de Pnerto-Prin-
cipe), 49. Colonia de San-Fernando de iVue+Uas, 0.7. CmbUas, 0-3- Guaimaro, o.3. Sibanicu, 04. Guanaja, o.oSo. Trinidad (Ciudad Maritima de Trinidad), i3. Curacucey, ? fttfa </r Santa-Ciara , 9. Z.« Pueria del Golf* (Nuestra Senora de la E*peranaa) ,0. 7. 5agua-la-Grande (El-Embarcadcro) , O.5. Colonut de Santé- Domingo , 0.8. San-Narciso de Alvarez, O.S. Quemado de Gaines , o.a. Î7/fa EspirituSanio, 11. Moron, 0.7. ft'tfa flV Sun- Juan de lot Remédias, b. San-Agustin de Mayagigua, o.a. Ciadad Ferma n dm* de Jugua , o.S
Défapt. Oaibktal. . Santiago de Cuba (Ciudad Maritima de Santiago de Cnba), 27.
San-Luis del Caney, 0.5. Caridad del Cobre (Villa de Kne»tra Senora de la Caridad del Cobre), 0.6. San-Gregnrio de Mmyari, 0.7. .fcj£W*t 04. fi/la de Bayamo, 7. Manzmnillo, 3. Oitto dV/ £wk barcadero, 5. San-Geranimo de las Tunas , a. Uiguany (San* Publo de Jiguani) , a. Holguin (Ciudad de San-Uidoro de Holgnin), 8. Puerto de Gibara,a3. Baracoa (Ciudad y Puerto de Nuestra Senora de la Aaumpcîon de Baracoa), 3. ILE DE P0RT0-RIC0. Sam-JcjAX (San- Juan de Puerto-Rico); Manaty; Arecs**; Commof
Guayama; San-German ; Mayagnez ( Magagua ; M lagucssé) ; Cabo-Roxo; Ponce. Dana le groupe de» Vierge» , le» Ile» Grand et Petit-Passage, Colubra (Serpent), Bieque (Boriqnem; Crabe, on Krabben).
La-Havawb, grande ville, très forte et très peuplée, située sur la côte septentrionale de l'île de Cuba , qui y forme un des plus beaujc ports du monde. C'est ta résidence du capitaine général , de l'intendant ou gouverneur civil du département Occidental et d'un évéque, qui jouit d'un revenu estimé à 1 10,000 piastres. «Vue de l'entrée du port, dit M. Galibert, La- Havane offre un des coups-d'oeil les plus ri ans et les plus pittoresques dont on puisse jouir sur le littoral de l'Amérique- Equinoxiale. Ses environs, sans avoir la sauvage majesté des côtes du Brésil, réunissent, à la grâce des scènes de la nature cultivée de nos climats , la vigueur organique qui caractérise les productions végétales de la zone torride. Les châteaux forts qui couronnent les rochers à l'est du port , son bassin entouré de villages, et dans lequel se déploient les brillantes couleurs des pavillons de diverses nations, les flèches pyramidales d'un grand nombre de clochers qui se confondent, tantôt avec la cime panachée du palmier royal, tantôt avec la mâture des vaisseaux, la couleur verdoyante des jardins intérieurs, le faîte rougeâtre des maisons, présentent, par un beau soleil, le spectacle le plus ravissant Mais l'intérieur de la ville est loin de répondre à ce premier coup-d'œil. A l'exception de la douane , de Y hôtel des postes , du palais du gouverneur , de la manufacture des tabacs et de quelques hôtels de la noblesse , on ne voit partout que maisons basses , construites , il est vrai , avec solidité, mais encombrées de balles, de caisses, de tonneaux. Dans ses rues, presque toutes étroites et mal pavées, où Ton est suffoqué par l'odeur du tasajo (viande salée) , on ne rencontre que portefaix et esclaves chargés, que charrettes, que volantes (espèce de chaise de poste)
de gens d'affaires , cabriolets sans ressorts, qui, dans leur marche rapide, soulèvent des flots de boue ou des nuages de poussière. Dans le port, sur les quais, à l'intérieur de la ville, tout respire l'activité et le mouvement, mais sans ce luxe , sans cette recherche , sans ce comfort que l'on trouve dans la plupart des villes commerçantes de l'Europe. Le soir seulement , ses délicieuses alamedas (promenades) sont envahies par un concours varie de promeneurs des deux sexes, dont l'élégance et la toilette pourraient rivaliser avec celle de nos fashionables ; et lorsque, au théâtre, qui est assez vaste pour admettre 1,800 spectateurs, on représente un opéra de quelque maestro fameux, on est sûr de pouvoir y admirer les grâces et la beauté piquante des Havanaises de distinction. »
Parmi les belles maisons de La-IIavanc, dit un jeune voyageur qui Ta visitée dernièrement, et qui confirme la peinture que nous en avons donnée, 011 remarque celle du comte de Fernandina, qu'il a payée i,5oo,ooo francs; il y en a sept ou huit dans la ville qui ont coûté cette somme; on ne peut se figurer le luxe déployé par les nobles habitans de ces palais. La plaza de armas , qui est la place principale de La-Havane , est ceinte par le palais du gouverneur et par celui de l'intendant; elle est ornée de statues, de vases, de fleurs, de plantes indigènes et exotiques, coupée de jolies allées sablées, et entourée de bancs de pierre avec des dossiers eu fer; le soir elle est très bien éclairée. Vis-à-vis le palais du gouverneur, dit M. Eugène Ney, est une chapelle élevée en mémoire de la première messe , qui , à la découverte de l'île , se célébra dans cet endroit, à l'ombre d'un immense ceiva, qui existait encore il y a peu d'années. Les ouvrages qui font de La-Havane une des plus fortes places du monde , méritent une mention particulière par leur importance, leur solidité et par les sommes dépensées pour leurs constructions : le seul ancien chemin couvert du comte de Santa- Clara a coûté 700,000 piastres; le Morro , qui avec le fort de la Punta défend l'entrée du port, exige 800 hommes de garnison; la Cabaha, qui en demande 2,000, est une superbe citadelle, avec de vastes casemates; le Fort situé à l'est de la Cabafia; les châteaux de ^tarés et del Principe , et la batterie de Santa-Clara , sont les autres ouvrages les plus importans. On ne doit pas oublier Varsenal, qui doit être rangé à côté des principaux établissemens de ce genre que possède l'Amérique. On y a construit de superbes vaisseaux qui, dit M. de Humboldt, sont plus chers sans doute que les vaisseaux des chantiers d'Europe; mais ils ont sur ces derniers, par la nature des bois des tropiques, l'avantage d'une longue durée. Depuis 1778 jusqu'en 1827, cet arsenal a fourni à la marine militaire de l'Espagne 22 frégates, 7 paquebots, 9 brigantins, 14 goélettes et 49 petits navires.
La-Havane possède plusieurs institutions scientifiques et littéraires , qui, en rehaussant les facultés de l'homme, concourent à le faire avancer rapidement vers un état de civilisation plus perfectionné , qui distingue avantageusement cette ville de plusieurs autres grandes capitales de l'Amérique ci-devant Espagnole. « L'université , dit M. de Humboldt, avec ses chaires de théologie, de jurisprudence, de médecine et de mathématiques, établies depuis 1728 dans le couvent des Padres Predicatores ; la chaire tV économie politique , fondée en 1818; celle de botanique agricole; le musée et Vécole d'anatomie descriptive, due au zèle éclsiré de don Alexandro Ramirez; la bibliothèque publique, Vécole gratuite de dessin et de peinture ,
Y école nautique, les écoles lancastriennes et le jardin botanique, sont des institutions en partie naissantes, en partie vieillies. Elles attendent, les unes, îles améliorations progressives; les autres, des réformes totales, propres a les mettre en harmonie avec l'esprit du siècle et les besoins de la société. » Depuis 170/i, La-Havane possède une société patriotique , d'où dépendent celles de Santo-Espiritu, de Puerto-Principe et de lYinidad, et depuis quelques années elle se distingue aussi favorablement par l'activité de la presse périodique; en i83o, on y publiait sept journaujc , dont un en anglais et un mensuel; ce dernier, qui paraît sous le titre $ Annales de Ciencias , est rédigé par M. Ram on de la Sagra; il traite de l'agriculture, du commerce et des arts, et a déjà enrichi la géographie et la statistique de documens précieux, qui ont rempli bien des lacunes qu'offraient ces deux sciences dans la description des îles de Cuba et de Porto-Rico. A la demande de M. de Humboldt , la Société patriotique a ordonné la construction d'une maison magnétique pour y faire annuellement, d'heure en heure, et pendant un jour et demi , des observations sur les variations horaires de la déclinaison magnétique ainsi que sur tout ce qui est relatif à la déclinaison et l'inclinaison absolues et à l'intensité magnétique. De semblables établissemens ont été fondés d'après le plan formé par ce savant, à Pékin , à Kazan , à Pétersbourg , à Nicolajev dans le gouvernement de Kherson , à Berlin, à Freiberg , à Paris, de manière que, sur une longueur de 1980 méridiens, depuis l' Amérique-Centrale jusqu'à l'extrémité de la Chine, depuis les tropiques jusqu'au 6or parallèle boréal, et dans les profondeurs des mines comme sur le sommet de hauts plateaux, on exécute un système d'observations simultanées et correspondantes , au moyen d'instrumens de même construction. Ces observations , continuées pendant un temps suffisant, conduiront sans doute à la connaissance des lois du magnétisme terrestre dans ses divers élémens, magnétisme qui joue un si grand rôle dans les phénomènes naturels, et qui, depuis quelque temps, a tant excité l'attention des naturalistes, des physiciens et des géographes.
La-Havane est, sans contredit, une des villes les plus riches et /es plus peuplées du Nouveau-Monde; son heureuse situation, la sûreté et l'étendue de son port, la variété et l'abondance des produits qu'elle oft're à l'exportation , l'accroissement successif de sa population , la prudence et la sagacité de ses commerçans, lui donnent sur les autres places, ses rivales, des avantages immenses. Sa population , tant dans la ville proprement dite que dans les faubourgs, s'est élevée, en 1827, à 112,023 âmes; dans ce nombre, 22,83o étaient esclaves. A la même époque, on n'y comptait pas moins de 2,65 1 voitures de maîtres on de louage; on estimait le montant annuel de ses importations à 60,000,000 francs, et celui de ses exportations à 5o,ooo,ooo francs, et le mouvement de son port égalisait ou même surpassait celui de Bristol, de Nantes, de Bordeaux, d'Anvers, de Riga, d'Odessa, de Porto, de Boston , de Philadelphie et de Baltimore, places marifinies toutes justement renommées par le grand nombre de navires qui les fréquentent et dont la valeur des importations et des exportations était inférieure à celle de La-Havane.
Voici les autres villes et lieux les plus remarquables de l'île de Cuba, d'après les divisions administratives auxquelles ils appartiennent.
DANS le DÉPARTEMENT OCCIDENTAL : Rkgla et Goavabicoa , situées sur h partie méridionale et orientale du beau bassin qui forme le port de La Havane ; les col»
lin es qui s'élèvent entre ces deux grosses bourgades sont couronnées de jolies maisons de campagne, où se retire la population aisée de la ville, lorsque la fièvre jaune (vomito negro) y exerce ses ravages avec une terrible fréquence ; on y a formé plusieurs établissemens de bains alimentés par des sources miuérales. Madrcga, bourgade remarquable par ses bains minéraux renommés dans toute l'île et 1res fréquentés. Pusrto- Mariel et Rabia-Honda , beaucoup plus petites, mais très importantes par leurs |>orts superbes. Matamzas , dans un site pittoresque, quoique marécageux, à l'est de I,a-Havanc. En 176s ce n'était encore qu'un point sans importance, tant à cause de sa faible population , que du peu de commerce qu'elle faisait ; mais depuis l'ouverture de sou port en 1 7«>3 et la levée des entraves qui s'opposaient au développement Ju commerce, Matanzas est devenue la seconde place commerçante de l'île; en 1817 elle a vu s'élever ses exportations à 9,101,939 fr. , et ses importations à -,!")'.,- r> d fr. Nous nommerons encore I'i'le di Pixos, à cause de sa grande étendue et parce que dernièrement ou y a fondé la colonie de la Reina Amalia, et le cap Antonio, auquel les atrocités commises dans ces dernières années par des corsaires espagnols et auglo- américains, commandés par Gibbs, ont donné une triste célébrité. C'est dans le voisinage de cette pointe que ces flibustiers , aussi intrépides , mais peut-être plus cruels que ceux qui, dans les 1 7*" et 1 8' siècles, furent la terreur de Saint-Domingue , dirigeaient leurs attaques contre les vaisseaux de toutes les nations qui naviguent dans la Méditerranée-Colombienne. C'est sur une espèce de campement établi sur le cap Antonio, et défendu par une batterie de quatre canons , qu'ils dirigeaient leurs prises et que de là ils faisaient transporter à 1^-Iluvanne, sur des navires côtiers, les marchandises qui en provenaient. Les innombrables ilôts situés a l'est de l'île de Pinos et ceux qui forment une grande partie de l'archipel de Rabarna au nord de Cm lu, sont d'autres repaires de flibustiers non moins cruels et aussi entreprenans que ceux du cap Antonio; depuis plusieurs années, ils répandent eux aussi la terreur et la désolatiou dans les mers des Antilles. Gibbs, tombe entre les mains de la justice de New- York , vient de périr à Long-tsland , par la maiu du buureau , après avoir pris, dans l'espace de quatre ans, treize vaisseaux à l'abordage et avoir massacré près de quatre cents I hommes dans ses terribles exploits.
Dans le DÉPARTEMENT DU CENTRE : Pce rto-Prihcipe , située dans l'intérieur des terres; quoique chef-lieu du département, siège de la Real Audiencia ou cours d'appel de l'île, et renfermant une population de 49,000 âmes, cette vilfe offre l'aspect le plus miséraMe qu'il soit possible d'imaginer. Ses rues sont étroites, tortueuses et dégoûtantes par leur saleté. Les parties basses en seraient même absolument impraticables, si les habitans , en construisant leurs maisons à trois ou quatre pieds au-dessus du sol , pour se garantir de l'humiJité, n'avaient eu soin d'y adapter des galeries extérieures, espèce de trottoirs , qui , seuls, entretiennent la communication au-dessus des mares infectes qui séjournent dans les rues. Puerto-Principe possède uue société patriotique , fait dm assez grand commerce avec l'intérieur de l'île .mais sou commerce extérieur par la baie de Nucvitas est de très peu d'importance. En iS3o on y publiait une gazette. Cot.om v de San-Fern aiïdo de Nurvitas , fondée en 1818 sur la magnifique baie de Nuevitas, est le chef-lieu d'une des cinq divisions maritimes de l'île; malgré son importance on cherche en vain son nom sur les meilleures caries et les plus récentes. C'est aus«i en vain que nous avons cherché la Ciiidad de Fernandina de Jaoca , autre colonie fondée depuis 1S17 sur la baie de Jagua ou Xagua , qui y forme un des meilleurs ports du monde , défendu par le fort de Nuestra-Senora de los Angeles , regardé par des militaires habiles comme la meilleure forteresse de l'île après les fortifications de La-Havane et le Morro de Santiago de Cuba; depuis quelques années son commerce a pris un grand accroissement. Ciudad Maritima deTrinioad, ville assez bien bâtie, chef-lieu d'une division maritime, avec une société patriotique ; c'est une des plus peuplées et des plus commerçantes de l'île; en r83o on y publiait une gazette. Dans ses euvirons est située la superl>e b aie del Musio. Villa de Saiti a-Ci.ara et Villa de Kspiritu-Santo, petites villes, situées dans l'intérieur et remarquables par leur population; la seconde possède une société patriotique. Villa de San -Juan oe los Remeoios, petite ville, cheflien d'une divi*>ion maritime et importante par la beauté de son port.
Dans le DEPARTEMENT ORIENTAL : Santiago deClda, une des plus anciennes
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Mlles de l'Amérique , ayant été fondée eu i5i4, considérée comme la capitale de l'île jusqu'en 1589 , et actuellement chef-lieu de ce département, d'une division maritime et siège d'un archevêché. Son port, qui est un des plus beaux de /' Amérique , est défendu par le fort del Morro. Les constructions intérieures de Cuba , quoique présentant plus de régularité et une meilleure disposition que celles de la plupart des autres villes de l'île, n'offrent cependant aucun monument remarquable. Dépourvue, pour ainsi dire, d'eau potable , sans cesse exposée a la réverbération du soleil , par la nature crayeuse de son sol et le voisinage dis montagues , l'air qu'on y respire est suffocant. Les miasmes qui s'exhalent des laguues qui i'environticul , et de la baie au fond de laquelle elle s'élève en amphithéâtre, rendeut son séjour malsain ; aussi les liabitaus aisés, pour respirer un air plus pur et plus frais, se retirent , de juillet à octobre, dans leurs maisons de campagne , la plupart situées sur de rians coteaux , au milieu de riches plantations de cannes à sucra el de caféiers. Depuis 1 778 , époque de l'ouverture de son port, Santiago a pris une grande extension , et en 1827 elle a vu ses exportations monter à la valeur de 7,637,554 francs et celle des importations à 6,734,105 francs. En i83o on y publiait une gazette. Caeioau del Cobxe (Villa de Nuestra-Seûora de la Caridad del Cobre' , très petite ville, remarquable par sou sanctuaire , visité auuuellemeat par un grand nombre de pèlerins. HoLcuia, et Bayamo , petites villes de l'iutèrieur, importantes par leurs populations el leur commerce; Mahzajwilo est le port de la seconde, et util un commerce qui augmente tous les jours. Baracoa , très petite ville ; avec un port : c'est le premier étaèlissemeai que les Espagnols ont fait dans l'île.
Mais avant de quitter cette superbe colonie, que des documens officiels que nous avons sous les yeux nous autoriseut a regarder comme la plus riche de toutes les colonies fondées par Us Européens , qu'il nous soit permis de nous arrêter un instant pour offrir au lecteur quelques faits relatifs à sa grande importance et à son étonnante prospérité. « L'importance politique et commerciale de Cuba u'est pas seulement fondée sur l'étendue de sa surface, supérieure à celle des autres Antilles, sur l'admirable fertilité de son sol , sur ses établissemeus militaires el sur la nature de sa population, composée de trois cinquièmes d'hommes libres; elle s'accroît encore, dit M. de Humboldt, par les avantages de sa position géographique : sa forme étroite et allongée la rend à-la-fois voisioe d'Haïti et de la Jamaïque, de la partie la plus méridionale des États-Unis (la Floride} et de l'état le plus oriental de la confédération Mexicaine (le Yucatan). • Réduite peudaut les deux derniers siècles à puiser dans les caisses de la Nouvelle-Espagne, les sommes nécessaires pour subvenir aux frais de son administration intérieure et à payer sa nombreuse garnison , elle s'est vue depuis en mesure de suffire non-seulement à ses propres besoius, mais encore de venir au secours de la métropole pendant la lutte opiniâtre qu'elle a soutenue contre les colonies du coutiueut. Ce cliangement favorable est dû principalement à la levée des inconcevables entraves qui arrêtaient le développement de son commerce et de son industrie, à l'introduction de la culture de la canne à sucre de Tahiti, à la grande population blanche qui s'y est établie pour échapper aux massacres de Saint» Domingue , et pour éviter les horreurs iust j>ai ables des guerres civiles , surtout de celle qui a ensanglanté dans ces dernières années les possessions continentales ci-devant Espagnole*; au nouvel essor douné à l'agriculture et au commerce par les colons arrivés des Flohdrs el de la Louisiane ; enfin à ce grand nombre d'esclaves qui , importés pendant les dix dernières années , out créé tant de nouvelles plantations. Un concours heureux de circonstances politiques, la modération des officiers de la couronne, la liberté des échanges avec les nations étrangères , la conduite prudente des habitans el les nombreuses concessions de la métropole ont puissamment contribué aux progrès de la population , de l'agriculture, du commerce et de l'industrie, et out rendu Cuba, eu égard à son étendue et à sa population , la plus florissante comme la plus riche de toutes les colooies, non-seulenient de l'Amérique, mais de tout le globe. Sa population qui en 1775 n'était que de 170,370 ames, s'était élevée à «72,140 dès l'anuéc 1791 , à 551,998 eu 1817 et 1 73o,56a en 1827 ; dans cette dernière somme les esclaves ne figurent que pour 286,942; leur nombre en 1775 n'était que de 44,336 individus. Cet accroissement de population, même en faisant abstraction de ce qui est dû à l'infâme commerce des nègres , est teueinent considérable, qu'on ne saurait le comparer qu'à l'augmenta lion qui m eu lieu atu
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États-Unis et dans le Canada, les pays de l'Amérique qui sous ce rapport se présentent sous le jour le plus favorable. L'agriculture a fait des progrès encore plus rapides; Y exportation du sucre, qui de 1790 à 1800 n'était, année moyenne, que de 110,091 caisses, s'est élevée de 1800 à i8ao à 307,696 caisses, et de t8aoà i8a5à 350,384. caisses; celte du café , qui en 1804 n'était que de 5o,ooo arrobas, monta à 3 1 0,000 arrobas en 1809, et à 1,331,609 arrobas en x8a6. La douane de La Havanne , qui en 2817 ne rapporta que 3,1 10,000 piastres, eu rapporta 3,733,000 en 1836 et 4,389,363 en 1837. Dans la même année le mouvement général de tous les ports de VQe a été de 1,841 navires entrés et 1,649 *°rtnv A la même époque, le montant des importations , d'après les relevés de la douane, s'est élevé à 17,353,854 piastres , et celui des exportations à 14*386,193 piastres, dans lequel la valeur des produits indigènes figurait pour une somme de 10,724,577 piastres. Ces chiffres, au reste, ne doivent être considérés que comme le minimum de la valeur des importations et des exportations; car, d'uu côté , les estimations de la douane , eu général au-dessous de la valeur réelle des marchandises, et de l'autre, les entrées et les sorties frauduleuses qui ont lieu en grand nombre , doivent nécessairement rehausser les sommes que nous venons d'indiquer. Enfin les revenus de l'île qui en 1778 ne montaient qu'à 885,358 piastres, et qui ne s'étaient encore élevés en 1794 qu'à 1,136,9:8 piastres, ont été de 8,469,973 piastres en 1837 , ee qui tait près de 45,000,000 de francs. Maintenant si l'on voulait comparer cette colonie avec d'autres regardées comme les plus riches , nous verrions que, d'après M. de Humboldl , le Mexique en 180$ , avec une population de 5,8oo,ooo d'âmes , rapportait 20,000,000 de piastres ; toutes les Possessions Anglaises en Asie , dont la population était estimée à la même époque à 3s millions , offraient une recette brute de 43,000,000 de piastres; la magnifique ile de Java , la contrée la plus riche et la plus peuplée de rOcéanie, avec une population d'environ 6,000,000 d'àmes, ne rapportait en 1833, avant le commencement de la guerre qui a ralenti sa prospérité, que 63,900,000 francs. Si l'on voulait pousser plus loin ces rapprochemens et comparer les revenus de l'ile de Cuba avec les revenus des principaux états de l'Amérique indiqués à la page 1 184 , on verrait que la recette brute de Cuba dépasse de beaucoup celle de tous les états du Nouveau-Monde, à l'exception des confédérations Anglo- Américaine et Mexicaine , de l'empire du Brésil et de la république de Colombie. Si on voulait faire la comparaison avec les états de l'Europe, dont nous avons donné les revenus aux pages 5g4 et 5o,5, on trouverait que la recette brute de cette colonie dépasse la recette correspondante de tous les États de cette partie du monde , celles des grandes puissances et de quelques monarchies du second ordre seules exceptées ; que son revenu est de peu inférieur à la recette de la monarchie Portugaise, et presque égal à celle des royaumes réunis de Wurtemberg et de Hanovre, ou à la somme des recettes du royaume de Saxe et du graud-duché de Rade ; que son revenu est supérieur à celui des deux grands-duchés de Bade et de Messe réunis à la Hesse-Électorale ; qu'il égale celui de l'Etat du Pape , qu'il dépasse le revenu des royaumes de Suède et de Pologne et celui de la monarchie Danoise ! Telles sont les immenses ressources de cette colonie, qui est exempte de toute espèce de dette. Elles étonnent d'autant plus que des documens officiels prouvent qu'elles ne proviennent que de la septième partie de son territoire ; que serait-ce si tonte l'ile était mise en culturel « Bien plus florissante, dit M. Galibert, que la plupart des nouveaux états indépendans de l'Amérique, obérés déjà par leurs emprunts , elle voit tous les jours accroître sa prospérité, sans compromettre son avenir. »
Nous avons déjà dit que I'île de Pohto-Rtco est la moins étendue des Grandes- Antilles. Quoique sur une moindre échelle, les progrès de sa population, de son agriculture et de son commerce, furent aussi considérables queceux de Cuba. Sa population , qui en 1778 était estimée à 8o,65o, s'éleva, en 1827, à 288,475 âmes; dans ce nombre, 28,408 seulement étaient esclaves; 101,749 étaient laboureurs. Voici les villes et les lieux les plus remarquables de cette importante colonie, à laquelle un terrible ouragan causa des pertes énormes le 26 juillet 1825 :
Pohto-Rioo ou Sak-Juah de Poxto-Rico , ville assez grande et asscx bien bAtic sur
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une presqu'île de U côte septentrionale-, au milieu d'une vaste baie , comoHiniquant à U terre terme par un isthme d'une longueur considérable ; cette position et les important travaux qu'on y a faits, l'ont rendue une des plus fortes places de l' Amérique. Son port est sûr , spacieux et profond. Porto-Rico est la résidence du capitaine géuéral et d'un évèquc. Son commerce est florissant et sa population est estimée à près de 3o,ooo âmes. AacctvB et Gvayama, bourgades importantes par leur population considérable; Coamo , village remarquable par ses eaux thermales sulfureuses ; Si s -Germait , petite ville, chef-lieu de la seconde division administrative de l'île: elle a été bàlie en i5n. Mayacckz , bourgade à laquelle la tentative de Diicoudray a donné de nos jours une certaine célébrité. En i8aa un parti de pirates ou flibustiers commandé par cet aventurier s'empara de son port , y fit paraître une proclamation pour annoncer l'indépendance de toute l'île sous le litre de république de Botqua; battus par les Espagnols ils furent obligés d'évacuer l'île; mais leur tentative, dit M. Ruchou dans sou Atlas Géographique, Statistique et Historique des Deux-Amériques, et leur proclamation n'est pas nn des épisodes les moins curieux de cette époque historique. Cabo Roxo , village près do cap de ce nom , important par ses salines qui fournissent cette denrée à une grande partie de file. Poires, bourgade florissante par ses plantatious. Les îlots qui dépendent de Porto-K ux> n'offrent rien de remarquable. Nous ferons seulement observer que celui de Bikqvk est de beaucoup le plus grand de tous, et qu'il égale en étendue la florissante île danoise de fcanta-Crui qui en est voisine.
La Suède ne possède, dans le Nouveau-Monde, que 1a petite lie de Saint- Barthélémy , que la France lui a cédée en 1784. C'est la plus petite des divisions politiques de l'Amérique. Environnée par des îles occupées par les Hollandais, les Français, les Anglais et les Danois, elle est assez importante par l'état florissant de son agriculture; mais son commerce a beaucoup perdu depuis la cessation de la guerre maritime, pendant laquelle son port, ouvert à toutes les nations, faisait d'immenses affaires. Gustavia ( longitude occidentale 65° 10'; latitude boréale 170 55 ) est la résidence du gouverneur; c'est une petite ville, assez bien bâtie, avec un port franc , fréquenté par un assez grand nombre de navires ; c'est encore un des principaux entrepôts du commerce des Petites- Antilles; on porte à 10,000 le nombre de ses habitans.
TABLEAU STATISTIQUE DE L'AMERIQUE
Nos lecteurs connaissent déjà les difficultés sans nombre qui s'opposent à une appréciation exacte des forces et des ressources des états, ainsi que les principes qui nous ont guidé dans ces recherches difficiles. Dans l'introduction au tableau statistique de l'Europe, nous leur avons même exposé nos doutes relativement à plusieurs points de la statistique des principaux états de l'Amérique. Mais quelques remarques nous paraissent encore nécessaires pour justifier des changemens importans que nous avons fait subir aux résultats statistiques admis dans la Balance Politique du Globe. D'ailleurs, il est bon de signaler les limites au-delà desquelles toute application , que l'on voudrait faire à d'autres états des élémens contenus dans
le tableau statistique que nous allons offrir, donnerait des résultats erronés.
BUPEXLFICXB. Aux pages 557, 56 1, n43, 1 i45, u65, etc., nous avons déjà signalé les doutes que le géographe a encore sur certains pays , et les causes qui ne peuvent manquer de produire une grande différence dans l'estimation de la superficie des possessions des Anglais , des Français et des Anglo-Américains dans cette partie du monde. Aussi nos évaluations ne sont basées que sur les limites que leur accordent les meilleures cartes , et surtout celles que M. Brué a publiées dernièrement. La contradiction apparente qu'offre l'évaluation de la surface du Brésil donnée par la Balance avec celle que nous avons adoptée dans le tableau que nous allons donner, vient de ce que , à l'époque de la publication du premier ouvrage , toute la superficie du Nouvel-Etat-Oriental de l'Uruguay , formant alors par tie de la province Cisplatina de l'empire du Brésil , devait être nécessairement comptée dans la surface générale de cette vaste monarchie.
POPULATION. Dès l'année 1808, dans notre Prospetto politico geogrqfico dello stato attuale del globo sopra un nuovo piano , nous avons fait connaître les exagérations des géographes sur la population du Nouveau- Monde. Dans cet ouvrage, nous la portions à 27,400,000, d'après les renseignemens les plus positifs qu'on pouvait avoir à cette époque. Les recherches que nous avons faites , et les travaux géographiques publiés depuis lors sur les principales régions de ce continent , nous ont engagé à porter sa population, d'après les sommes spéciales de ses différentes parties, à 33,8oo,ooo en 1816, et à 36,ooo,ooo en 1819. Mais ces calculs avaient besoin d'une rectification.
Ne nous étant pas encore livré à des études sur les langues de l'Amérique , nous n'avions aucun moyen de corriger les exagérations des géographes et des voyageurs sur le nombre des Indiens sauvages ou indépendans. Quelques écrivains, même parmi ceux que la renommée place au premier rang, avaient augmenté extraordinairemenl , et continuent à augmenter leur nombre. Le savant géographe Morse portait encore, en 181 2, à 5,ooo,ooo les sauvaves indépendans de l'Amérique f lorsque l'ingénieux Volney, dès l'année 1804, avait tâché de prouver qu'ils ne sauraient être estimés au-delà de 1,639,000. L'éditeur de la Grammar of gênerai geography of Goldsmith ne tenant aucun compte des estimations de Morse et de Volney, publiait encore à Londres , en 1822, que les sauvages indépendans du Nouveau-Monde s'élèvent à 12,000,000, dont 5,ooo,ooo vivent dans l'Amérique-du-Nord , et 7,000,000 dans celle du Sud ! Un voyageur très instruit, M. Buchanan, estimait, en 1824* à 2,000,000 ceux qui errent entre l'itshme de Panama et l'Océan-Glacial-Boréal. Hassel, dans une Dissertation sur le nombre d'habitans de l'Amérique , insérée dans les Êphémérides géographiques de fVcimar, croyait pouvoir évaluer tous les sauvages du Nouveau-Monde à environ 2,5oo,ooo en 1825. Dès l'année 181 6, et après un premier examen sur ce sujet difficile, nous avions cru pouvoir les réduire à ce nombre dans notre Compendio. Mais les études de M. de Humboldt sur ce même sujet, les faits que M. Gai latin a consignés dans un mémoire manuscrit , dont nous devons la communication à l'obligeance du premier, ainsi que les détails multipliés que nous avons rassemblés sur le nombre des Indiens sauvages, en rédigeant Y Atlas ethnographique du Globe, nous ont engagé à diminuer de moitié notre première évaluation. Ayant publié dernièrement, dans le xxxviii* volume de la Revue Ency-
clopédique, nos recherches sur la population de l' Amérique, nous croyons inutile de répéter ici les raisonnemens que nous avons faits pour justifier nos calculs. Nous ferons seulement quelques remarques sur la population de quelques états à laquelle nous avons fait subir de grandes modifications.
La population de la Confédération Anglo-Américaine , que, pour la fin de 1826 nous avions estimée à 11,600,000 âmes, doit être portée pour la même année à 11,800,000. Cette erreur vient de ce que, dans la multiplicité des calculs que nous devions faire pour la rédaction de la Balance Po~ utiqiu: du Globe, nous avons oublié d'ajouter à la somme provenant du recensement de 1820 et de l'augmentation qui avait eu lieu depuis cette époque jusqu'au i*r janvier 1827 , la population des tribus indépendantes, toujours comprises dans nos évaluations du nombre d'habitans de tous les autres états de cette partie du moude. Le recensement de i83o , dont nous avons donné les résultats aux pages 1041 et 1042, nous a servi à contrôler les calculs approximatifs que nous avions faits pour 1826; et, à part Terreur que nous venons de signaler , entièrement indépendante des calculs relatifs à la population des races blanche et noire, nous avons eu le plaisir de voir que dans cette évaluation, si différente des estimations exagérées faites à la même époque par les journaux indigènes et étrangers, nous nous étions tellement approché de la réalité , que nous n'avons eu besoin de leur faire subir aucune modification. A la page 104* nous avons expliqué la cause des contradictions apparentes qu'offrent nos calculs relatifs à la population des Etats-Unis.
A la page 563 , nous avons indiqué les motifs qui nous ont engagé à dimiuucr la population de V Amérique- Espagnole. D'autres prétendus recensemens officiels relatifs aux deux Canadas et publiés par un journal allemand, qui jouit d'une célébrité justement acquise, nous ont fait évaluer trop haut la population de l' Amérique- An glaise. Selon le rédacteur de ce journal , un recensement de 1824 aurait donné au Bas-Canada 622,628 habitans et 280,567 au Haut- Canada, ce qui tait plus de 900,000 pour ces deux seules provinces. Des documens officiels que nous avons reçus depuis, et dont la vérité et l'exactitude sont confirmées par les faits importans que MM. Bouchette, Douglas et M'Gregor viennent de publier à Londres, nous ont fait rejeter ces dénombremens imaginaires, et nous ont engagé à réduire toute la population de cette partie du Nouveau-Monde à 1,900,000 âmes pour la fin de l'année 1826.
Les incertitudes qui subsistent encore sur la totalité du nombre des habitans du Brésil sont tellement considérables, qu'il nous a paru plus convenable de conserver les nombres ronds admis dans la Balance, plutôt que d'offrir une précision illusoire, en faisant la soustraction des 70,000 habitans que nous avons assignés au Noupel-Etat- Oriental de l'Uruguay On sera peut-être étonné de nous voir estimer si bas la population de cette république, à laquelle on s'accorde à donner 175,000 âmes d'après les calculs erronés de Hassel , suivis de tous les statisticiens allemands ainsi que des statisticiens et des géographes français, qui exploitent ses ouvrages sans presque jamais daigner le citer. Mais notre évaluation est basée sur les faits positifs que nous devons à l'amitié dont nous honorait M. le vicomte de Sau- Lourenço, ancien ministre des finances de la monarchie Portugaise, sous la direction duquel a été fait le dernier recensement du Brésil. D'autres rciiseignemens plus réeens que nous devons à l'obligeance de M. Varaigne,
qui connaît si bien tout ce qui concerne l'ancienne vice-royauté du Rio de la Plata, dont cet état faisait partie, ne diffèrent que de quelques milliers en moins des estimations du ministre brésilien.
Nous devons aussi faire subir une grande diminution à la population, nue nous avons donnée à la république d'Haïti sur l'autorité d'un prétendu dénombrement officiel publié par les journaux, des Etats-Unis, d'après lequel cet état, en i8a4, n'aurait pas compté moins de q35,335 habitans. Un observateur habile, M. Mackenzic, ancien ministre anglais auprès du président Boyer, a déjà réduit a sa juste valeur ce prétendu recensement, dans l'intéressant ouvrage qu'il vient de publier à Londres. Un autre voyageur célèbre, ci devant consul général de France à Haïti , M. Mol lien, auquel nous devons beaucoup de renseignemens précieux sur cette république où il a séjourné assez long- temps, nous assure que la population actuelle de l'île est au-dessous de 600,000 âmes. Comme on ne peut nullement compter sur l'exactitude d'aucun recensement fait jusqu à présent dans cette contrée, et que l'on ne connaît que très imparfaitement le mouvement de sa population , nous croyons qu'on pourrait provisoirement adopter en nombre rond les 800,000 âmes que lui accordait M. de HumboWlt en 1 8aa ; mais cette somme doit être regardée comme le maximum de la population qu'on puisse assigner à Haïti pour la fin de 1826.
Nous n'avons aucune raison pour modifier les populations que nous avons assignées aux autres états de l'Amérique , quelque différentes que soient les estimations données par d'autres géographes et statisticiens. Nous ne sommes pas surpris que le célèbre statisticien Hassel , dans la multiplicité des calculs auxquels il était livré, ait, par un double emploi, si étrangement exagéré la population des Provinces- Unies du Rio de la Plata, en accordant à cette seule partie la totalité de la population qu'on assigne à ces mêmes provinces, à la république de Bolivia , au Paraguay et au Nouvel-Etat-Oriental de l'Uruguay; nous concevons aussi que des savans, étrangers aux points difficiles de la géographie et aux difficultés de la statistique , persistent encore a donner 3,200,000 âmes à la seule confédération du Rio de la Plata, après tout ce que nous avons dit sur ce sujet dans le mémoire sur la population de l'Amérique , publié par la Revue Encyclopédique, journal que son mérite justement apprécié met entre les mains de tout le monde ; mais nous ne pouvons comprendre qu'une erreur aussi grossière puisse être annuellement reproduite dans des recueils et dans des ouvrages estimables publiés en Allemagne , en Angleterre, dans l'empire d'Autriche et dans les États-Unis , tous rédigés par des hommes spéciaux et d'un savoir profond. A l'égard de la population de la république de Bolivia, que deux généraux, célèbres dans les guerres de la Colombie, nous ont reproché confidentiellement d'avoir porté trop haut , nous ferons observer que M. Pentland, qui vient de visiter cette intéressante partie de l'Amérique, sur laquelle il a bien voulu nous communiquer «le précieux renseignemens, nous ayant fourni les résultats du dénombrement fait en 1827, nous avons trouvé qu'en y comprenant les indigènes indépendans, ce document officiel donne un total presque identique à la somme publiée par la Balance Politique du Globe. Cette concordance remarquable avec des faits positifs et avec les estimations d'un observateur habile, nous engage à persister dans notre opinion.
Aux pages 1 1 33 et 11 34 nous avons indiqué les élémens dont se com-
posent la superficie et la population des vastes espaces du Nouveau- Monde que nous avons nommés Amérique-Indigène-Indépendante.
En considérant les états fédératifs sous leur véritale point de vue, nous voulions faire à l'égard des confédérations de l'Amérique, ce que nous avons fait à l'égard de celles de l'Europe. Mais après de longues et difficiles recherches, nous nous sommes convaincu de l'impossibilité où l'on est de pouvoir, non pas offrir les principaux élémens de leur statistique, mais, à l'exception des états de l'Union, évaluer avec une certaine exactitude même leur superficie et leur population. On nous répondra peutêtre que ces deux élémens se trouvent dans tous les tableaux statistiques, dans les almanachs et dans bien des géographies. Mais nous , qui depuis long-temps avons contracté l'habitude de remonter à la source de chaque élément statistique pour en apprécier la valeur; nous qui, par nos nombreuses relations avec plusieurs hommes distingués de ces mêmes pays, sur lesquels nous avons eu occasion de les consulter et en avons reçu une foule de documens importans , nous n'hésitons pas à le dire , nous regardons la chose comme impossible dans le moment actuel. Tout ce que nous avons pu faire, c'est de déterminer aussi exactement que possible les élémens principaux de la statistique générale des confédérations Américaines, remettant à des circonstances plus favorables la rédaction de la statistique des différens états dont elles se composent. Nous n'avons fait qu'une seule exception à l'égard des États-Unis proprement dits , à cause de la stabilité qu'offrent leurs divisions, grâce a la paix dont ils jouissent.
En résumant toutes les modifications en plus et en moins que nous avons fait subir aux populations publiées dans la Balance Politique du Globe , il en résulte que la population totale de l'Amérique ne serait, pour la fin de 1826, que de 38,5oo,ooo âmes au lieu des 39,000,000 que lui assigne cet ouvrage. Comme dans toutes nos évaluations nous nous sommes toujours arrêté à des nombres qui pèchent en moins , surtout à l'égard du Brésil, du Mexique et de la Colombie, nous croyons que, vu les doutes que l'on a encore sur toutes les populations de ces contrées, on pourra retenir sans grave inconvénient le nombre roud de 39 millions pour la population totale de cette partie du monde.
Maintenant nous allons offrir au lecteur le tableau des principales opinions émises par des géographes, des naturalistes , des astronomes et des littérateurs sur la population de l'Amérique. Ce sera une nouvelle preuve des calculs hasardés et du manque total de critique qu'on leur reproche justement, lorsque, étrangers aux recherches longues et difficiles que demande l'appréciation des populations générales , ils veulent prononcer en maîtres et présenter leur opinion là où ils devraient se borner à suivre celle des hommes spéciaux qui sont les seuls juges compétens sur ces matières.
TABLEAU COMPARATIF
DES PRINCIPALES OPHTIOJTS EMISES ECU LE «OMBRE DES U ABIT AME DE {.'AMERIQUE.
Bcschixg, en 1778 13,441.678
PiHKERToif , en 1800 (en 1804, dans la traduction française, a5,5oo,ooo). i 5. 000. 000
LftURIE et WlTTLE , dans le Pfew-Juvenile- Allas , en 1808 16,180,110*)
Volnet, en 1804, et Steiic, en 181 r. 20,000,000
Faeri, en i8o5, et GrXberg, en i8i3 14,000,000
^allmtoer, en 1 798. 25,5oo,ooo
, aq commencement du zixe siècle *4,©>o,oo#
MM
Habitant.
Hum, en 1808, d»ns le Prospetto P>Utico Geograjico del Globo 27400,000
li » it m « h , dans les Fphemérides géographiques de VVeimitr, et Rkicharo, dans
1 édition de la Géographie de Galletn , en i8aa 3©,843,5oo
Hassil ctSTEii», dans leur» Dictionnaires géographiques, en 1817 et 1818. 3i,ooo,oon
( a> > u , en 1821 33,ooo,ooo
Bai ut , en 1816, dans la irr édition du Compendio di Geograjia Universale. 33, 800,000
Hcmbolot, en i8a3 34,943,000
Monsa , en 181a.. I >.<.•>,,,,„ , >
Worc rater, en i8aa, et Bvlbi dans la ar édition du Compendio en 1819. . 36,ooo,ooo Darby, en i8a6. 37,400,000
Stkih , en i8a6 38,o86,ooo
Balbi, en i8a8, dans la Balance politique du Globe, pour la fin de Tannée i8a6. 5<> <»)(>,<>..<> DaitAix , en i8a8. 39,309,000
Ma lté- Brun , en 1810, au-dessous de 40,000,000
Mei.isii, en 18 18. 40,000,000 IIvssh., dans son Almanach de i8a8, et Y Almanach de Gotha de 1829. . . . 40,048,844 Chaules Joli us Bergius, en i8a8. <■,. .,,">,- s .
Schnabel, dans la septième édition de la Géographie de Galletti, en 1 S 3 1 . 4a,ooo,ooo
Dede, continuateur de Y Almanach de /Jassel, en i83a, pour i83i 43^43^58
Le Sac.» , en 18a 3; et Letroxitk , en 1814. 5o,ooo,ooo Morse, vers la fin du xvm" siècle; Hervas, en 1800; et Lalahde, dans
V Annuaire de Tan IX (1800) 60,000,000!
BiEi.rELD.en 1760; Susamilch, en 1765; Beausobre, en 1771 ; et l'auteur
anonyme delà Description des mœurs et coutumes , en i8ai i5o,ooo,oool
L'Abbé de Saiîtt-Pierre , vers 1750; et Lalahde, dans Y Annuaire de
tan FUI (1799) 180,000,000!
Guilbert Charles Le Gendre, vers 1738, au moins. a5o,ooo,ooo!
RxncioLi, rers i(«6o. 3oo,ooo,ooo!
MoNTAir.iVK et Montesquieu, l'estimaient au plus bas pour l'époque de sa
découverte à 400,000,000!
XLZ VENUS et dettes. Nous venons de voir les difficultés qui accom-
pagnent la détermination de la surface et de la population des différens états dont l'ensemble forme les confédérations. Ces difficultés sont incomparablement plus grandes lorsqu'il s'agit de déterminer les revenus et la dette de ces mêmes états. Aussi, les considérant quant à présent comme insurmontables , avons-nous renoncé à les admettre dans notre tableau , sans faire d'exception, pas même pour les états qui forment la puissante confédération Anglo -Américaine. Notre réserve doit étonner d'autant moins nos lecteurs que nous ne faisons qu'imiter un savant, à-la-fois administrateur habile et économiste distingué , qui a étudié dans son ensemble le système financier de ce pays. M. Saulnier , qui grâce à la lucidité de son Style et à ses laborieuses recherches, apporte toujours une si grande clarté dans les questions d'économie politique les plus ardues, a déjà signalé dans un article très remarquable de la Revue Britannique combien sont incomplets les renseignemens donnés par les recueils statistiques publiés dans l'Union. « Il est d'autant plus difficile, dit ce statisticien, de classer ces matériaux, qu'il y a une grande variété dans la nature des recettes comme dans celle des dépenses des divers états. Cette difficulté s'augmente encore par la confusion qui règne dans la rédaction des budgets, rédaction assurément fort inférieure à celle des budgets que faisait Sully, au commencement du xvne siècle. Dans plusieurs on ne voit pas figurer les sommes considérables employées annuellement à payer l'instruction élémentaire. Dans d'autres, au contraire, on met en ligne de compte non-seulement toutes les branches du revenu, mais même tous les dividendes des banques particulières, dont une partie, quelquefois seulement assez considérable,
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appartient à l'état; et, ce qui est plus extraordinaire encore , par la plus étrange des anomalies, on fait figurer dans la recette de ces budgets les capitaux des fonds de l'état , sans mentionner l'intérêt des dettes qu'ils ont contractées, et qui absorbent souvent plus des deux tiers de la recette. »
Nos relations nous ont fourni les moyens de connaître les budgets fédéraux des confédérations de l'Amérique ; ce sont ces budgets , dont nous offrons les résultats généraux dans le tableau. Mais il faut bien se garder de croire qu'ils représentent toute la totalité des recettes qui a lieu dans ces états. Dans l'Union , par exemple, chacun des vingt-quatre étals dont elle se compose a son budget à part, indépendamment du budget général ou fédéral. Pour connaître la totalité des recettes de celte confédération , il faudrait additionner les recettes spéciales de chaque état avec la recette générale. Cette dernière ne comprend que le produit des douanes, celui de la vente des terres publiques et des dividendes de la banque fédérale, outre quelques autres branches d'un beaucoup moindre rapport. Les recettes spéciales des états se composent de l'impôt territorial, de plusieurs droits sur les commissions, sur les ventes, sur les consommations, des taxes sur les personnes, les animaux domestiques , du produit des routes à barrières, des dividendes des banques particulières et autres articles. Après les longues recherches que nous avons faites sur ce sujet et les documens que nous avons réuni sur les différens états de l'Union, nous croyons qu'on approcherait beaucoup de la réalité en prenant pour la totalité de la recette le double du budget fédéral. Cette somme est bien loin d'être exagérée; nous la regardons même comme le minimum de la recette totale de cette puissante confédération. M. Saulnier la porte beaucoup plus haut, appuyé sur des faits qui nous paraissent d'un grand poids. De ce nue nous venons de dire sur le budget de l'Union, il faut bien se garder ue conclure qu'il faille doubler celui des confédérations Mexicaine, de l'Amérique- Centrale et du Rio de la Plata pour avoir la totalité de leurs recettes. Les circonstances particulières où se trouvent les états dont elles se composent, et une foule de motifs que nous ne pouvons exposer ici exigent une bien moindre augmentation. On pourrait presque les regarder comme identiques à leurs recettes générales.
Aux pages 1174 et 11 75 nous avons signalé l'état florissant de l'île de Cuba; c'est à un statisticien très distingue, à l'auteur de la Historia Ecanomico Politica y E statut ica de la Tsla de Cuba , que nous devons la connaissance des faits importans et officiels sur lesquels nous avons basé nos comparaisons avec d'autres pays.
Mais avant de terminer cet article nous devons modifier l'évaluation des revenus de la république d'Haïti, que, trompé par de prétendus documens officiels publiés dans les journaux d'Europe et d'Amérique , nous avons estimés à 3o,ooo,ooo de francs, et que des staticiens inexperts, voulant apparemment corriger nos erreurs, ont portés depuis jusqu'à 37,000,000! MM. Mackenzie et Mollien, que nous avons déjà cités en parlant de la population, sont nos deux autorités; nous y ajouterons un budget que nous tenons de l'obligeance de feu l'abbé Grégoire , ancien évèque de Blois ; ce document est identique à celui que M. Mackemie vient de publier dans son intéressant ouvrage sur Saint-Domingue. Le résultat définitif de nos recherches sur ce point de la statistique nous ont amené à réduire le revenu brut de cette république pour l'année i8a6 à la somme de 1 5,000,000
de fr. , chiffre que nous regardons comme le maximum que Ton puisse accorder à cet état. M. Mollicn ne le porte même qu'à i3,ooo,ooo pour i83i.
Nous n'avons rien à dire sur les 5oo,ooo piastres ou deux millions et demi de francs que des géographes et des statisticiens distingués accordent actuellement au Pays des Araucans, dont ils estiment lu population à 45o,ooo âmes et la milice à 45,000 hommes ! Nous nous bornerons à signaler la source de ces absurdes estimations ; c'est encore une méprise échappée au célèbre statisticien Hassel , à qui on devrait se contenter de prendre les choses excellentes répandues dans ses ouvrages, sans se parer de ses erreurs et se croire riche de ses fautes.
Les documens importans que nous a fournis feu le vicomte de San- Lourenço, ont été notre base principale pour l'évaluation approximative du revenu du Nouvel-État-Oriental de l'Uruguay ; mais nous devons déclarer que le produit des douanes forme la presque totalité de la recette, comme on peut le voir, par le budget de l'empire du Brésil pour l'année 1829, que nous avons publié dans le Bulletin fies Sciences géographiques.
FORCES DE TERRE et DE mer. Après tout ce que nous avons dit aux pages 586-591 , il ne nous reste plus qu'à offrir pour l'Amérique le tableau de ses marines militaires, comme nous l'avons lait pour l'Europe à la page 591. Nous rappellerons seulement que nous n'avons pas donné de frégate aux États-Unis du Rio de la Plata, parce que celle que cette confédération possédait en 1 826 , a péri quelques mois après en se rendant du Chili à Buenos-Àyres.
RÉPUBLIQUE DU BAS-PÉROU
Etats-Unis du Rio de la Plata.
DlCTATORAT DU PaHAT.UAY.
Avant de tracer le tableau statistique de cette partie du monde, nous, devons rappeler au lecteur que l'on n'a tenu aucun compte ni de la guerre qui désole encore quelques-uns des nouveaux états, ni des troubles qui plus ou moins les agitent tous. Tons les calculs se rapportent à la fin de l'année 182G. Nous devons encore dire un mot sur l'arrangement différent qu'offre ce tableau comparé aux autres. Nous étant proposé dans sa rédaction d'offrir les divisions actuelles coordonnées à celles qui existaient avant 1 783, époque de la première émancipation de l'Amérique , nous avons dû classer les nouveaux états de manière à faire saisir tout de suite au lecteur les anciennes colonies dont ils se composent, et les nations différentes auxquelles ils appartenaient. Nous espérons avoir atteint ce but par les subdivisions de la première colonne, par le jeu des caractères différens qu'on y a employés et par l'arrangement particulier donné à ses
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différentes parties. Le titre des autres colonnes indique assez leur contenu pour n'avoir besoin d'aucun éclaircissement; d'ailleurs elles sont entièrement semblables à celles des tableaux statistiques des autres parties du monde.
AMERIQUE INDEPENDANTE
Auisiocs ci devant AxeLtio, Faioctt», Fsncsou.
Et a t 1 • Pm'i on l'P m ion , dits an mi Coi» f é. dération Anglo-Américain* [1rs XIII Province* Anglai*es de l'Amériquc-du Nord, U Floiide . U Louisiane, etc., no.).
Asrtaioi s ci^rvani Esateaou.
Confédération du Mexique ou effets- C»ii du Mexique (la vice - royauté du Metique , une petite partie du territoire de U capitainerie générale de Guatemala).
stati 0nii do t' Amérique - Centrale (la capilainrrir générale de Guatemala nioint quelque» fr-iction* de ton territoire'.
République do Colvmoie (la vice royauté de la Nouvelle-Grenade , et la capitainerie générale de Caracas).
République du Pérou ou du BasPérou (la vice roy auté du Pérov).
République do Boliria (le TTau I- Pérou , partie de la vice-royauté de la Plata,.
Ropuhliquo du Chili (la capitainerie c>néraie du Chili et l'archipel de Cliiloé;.
Etats Unis du Rio d* la Plata (la plu* grande partie de l. vice-royauté de la Plata.
Neuve I Blat-fJriental do l'Uruguay (la Banda-Orirntalr , partie de la vire royauté de la Plata, et plut tard de la province Cisplatine de l'empire du Brésil).
Dictatorat du Paraguay (partie de la vice rorauté de la Plata).
Anieioca . i devant PoarreaiaB.
Empire du Briiil
Antiioui ci-devaut Faiseuse et Esriexot.a.
République d'U «iti file de Saint. Doinincue. |Kirtic française et partie espagnole).
Aaisiqii Ianicàts lacketautaTt.
Le» A ra «fini , les Tekerokii , I s Crik, le* Tekikkaeak , les Trhaktah* , le»
Apacko*. les Sioux, les Algonquin,, le* Cke ppetty ans, les Esquimaux, et une Coule d'autre» peuples que nous avon» in djqués dans l'ethnographie.
Amérique Anglaise (Canada, Nouvelle- Ecosse , Nouveau • Brunswick et autres pays jadis appartenant a. la France; la Jamaïque , la B;.rbade , Saint-Chriatopbe . Anligoa , partie de la Guyane ci devant Hollandaise, etc.;
Amérique Espagnole (les Iles Cuba et Porto- Rico et autrev beaucoup plu» petites).
A mérique Française i partie de (a Guyane, les Iles Martinique, Guadeloupe, les Saintes. Ifarie-Galande et partie de Saint- Martin).
Amérique Hollandaise (partie de la Guy a ne,lestlesSaint-Euslache, Salia, Curaçao, etc.)
Amérique Danoise, le grimpe du Groën land, l'Islande, 1rs îles Sainte Croix , baint- Tbomas et Saint -Jean dans les Antilles.
Amérique Ru s sa (l'eairémitr nord-ouett de C Amérique Septentrionale , les Ile» Koiijak , Silka , l*archipel des Aient rs. etc.;
Amérique Suédoise (llle Saint-Banhélemi'.
if
A LA GÉOGRAPHIE DE L'OCÉANIK
GEOGRAPHIE PHYSIQUE
POSITION ASTRONOMIQUE. Entre 91° de longitude orientale et io5° de longitude occidentale. Latitude , entre 35° boréale et 56° australe.
CONTINS. Au nord, l'Océan -Indien, le détroit de Malaccn, la mer de la Chine, l'île de Formose et le Grand-Océan pris sous le 35° parallèle boréal. A Yestt\e Grand-Océan, qui sépare I'Océanie de l'Amérique, pris sous le io5e degré de longitude occidentale. Au sud, ce même Océan pris sous le 56° de latitude australe. A V ouest , l'Océan-Indien jusqu'au 91e degré de longitude orientale. Il est inutile de rappeler au lecteur que les îles, que leur voisinage de l'Ancien et du Nouveau-Continent nous a fait ranger parmi leurs dépendances géographiques , ne doivent pas être comprises dans les limites de I'Océanie, bien que la longitude et la latitude de quelques-unes se trouvent être moindres que les degrés de longitude et de latitude que nous venons de prendre comme limites extrêmes de cette partie du monde.
DIMENSIONS* La configuration de I'Océanie, composée d'un petit continent et d'une infinité d'îles, ne permet pas de suivre exactement, à son égard, la méthode adoptée pour les autres parties du monde. Cependant nous ferons observer que la plus grande ligue droite que l'on puisse tirer dans les confins de I'Océanie, est celle qui mesure la dislance entre l'extrémité nord-ouest de l'île Sumatra et la petite île Sala , la plus orientale des Sporades-Méridionales. Cette ligne n'a pas moins de 9,45o milles de longueur. Il serait pour ainsi dire oiseux d'évaluer la largeur de cette partie du monde; puisqu'elle offre dans cette direction des espaces de nier encore plus étendus que ceux sur lesquels passe la ligne de sa plus grande longueur.
La plus grande longueur de l'Australie proprement dite ou du Continent-Austral (Nouvelle-Hollande) , se trouve entre le cap Cuvier dans la terre d'Endracht , sur la côte occidentale , et le cap Byron dans la Nouvclle-Galles-du-Sud, sur la côte orientale; elle est de a,i5o milles. Sa plus grande largeur est de 1,600 milles , depuis le cap York , sur le détroit de Torres, dans la Nouvelle-GalIes-du-Sud, jusqu'au cap Jervis dans la Terre-de-JFlinders ; mais sa plus grande largeur absolue se trouve entre le cap York , sur le détroit de Torres et le cap Wilson, sur le délroit de Bass ; elle est de 1,860 milles.
mers et GOItFES. La position de plusieurs iles très rapprochées les unes des autres, forme, soit avec la côte du continent asiatique, soit
avec celle du continent australien , soit entre elles seulement, des bassins assez étendus pour qu*on puisse les regarder comme des mers intérieures qui entrent dans la classe qu'à la page a i nous avons proposé de nommer mers médite rrarucs h /plusieurs issues. L'usage leur a déjà donné différentes dénominations , d'après les noms des pays ou des îles dont ces moi > intérieures baignent les côtes. La plus grande de ces mers dans l'Océanie est celle qu'on appelle mer de la Chine, mais sa partie occidentale appartient à l'Asie. C'est une véritable médilerranée formée par les côtes de l'Inde-Transgangétiquc et de la Chine, et par les îles Formose, Bashi, Luçon, Palawan, Bornéo, Billiton, Banka et Sumatra. Les autres mers principales sont :
La mer de Java, qui comprend la partie de l'Océan entre cette île et celles de Sumatra, Banka, Billiton et Bornéo. La mer de la Sonde , entre la partie orientale de Java, les îles Bali, Lombock, Sumbava, Mangaray, Flores, le groupe de Calaur, Celebes et Bornéo. La mer de Celebes, entre la côte septentrionale de Celebes, la côte orientale de Bornéo, l'archipel de Soulou et l'île de Mindanao. La mer de Soulotj , dite aussi mer de Mindoro ou des Philippines, entre l'archipel de Soulou, l'extrémité nord-est de Bornéo , les Philippines, et particulièrement les îles Mindanao et Palawan.
A l'exemple de quelques géographes on pourrait nommer mer des Moluques le vaste espace compris entre Celebes, Gilolo, Waigiou, Salwatty , la Papouasie (Nouvelle-Guinée) , le groupe d'Arrou et les îles Laurat (Laarat), Timorlaut, Baber, Sermatta, Lakar, Moa, Letti , Timor et Ombay. Mais nous proposons de rendre l'ancien nom de mer de Lakchidol à l'espace de mer qui a pour limites Timor, Timorlaut, la côte septentrionale de l'Australie et la Papouasie; la plus grande de ses subdivisions serait le golfe de Carpe n tarie , que les Bouguis appellent Lamkai.
Le capitaine Flinders a proposé avec raison de nommer mer db Corail la partie de l'Océan comprise entre la Nouvelle-Calédonie, les îles de Salomon, la Papouasie (Nouvelle-Guinée) et l'Australie proprement dite (Nouvelle-Hollande).
Il serait presque oiseux de nommer seulement tons les golfes et toutes les grandes baies qu'offre cette partie du monde. Nous en indiquerons les plus considérables dans la topographie. Ici nous nous bornerons à faire observer que, outre le golfe de Carjtentarie , qui est le plus grand de VOcéanie et que nous avons vu appartenir à la mer de Lanchidol , le Continent-Austral en offre plusieurs autres d'une grande étendue, tels que ceux de Spencer et de Saint- Vincent , dans la Terre de Flinders ; les golfes de Van-Diemen et de King, dans la Terre de Van-Diemen , et la baie des Chiens -Marins , dans la Terre d'Endracht. La bizarre configuration de l'île de Celebes présente les trois golfes formés par ses quatre grandes péninsules; ils ont reçu les noms de Baie de Boni, baie de Tolo et baie de Tomini. L'île de Gilolo, qui répète sur une plus petite échelle les bizarres découpures de Celebes, offre, elle aussi, trois vastes golfes nommés de C/tiaou, d'Ossa et de h ' ida. On doit signaler dans la partie occidentale de la Papouasie les vastes baies du Gevhink et de la Providence , et celle beaucoup plus petite, mais non moins remarquable, nommée baie dr Âtac-Clucr. En6n la baie lllanay dans l'île Mindanao. DÉTROITS. Aucune partie du monde n'en a et ne peut en avoir un
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si grand nombre. Nous citerons les plus fréquentés : le détroit de Malacea, entre la presqu'île de ce nom, en Asie, et la côte de Sumatra, dans l'Océanie ; le détroit de Sincapoura , entre les îles Sincapoura et fiinton (Bintang); le détroit de Banka, entre Sumatra et Banka; le détroit de Gaspar y entre Banka et un petit îlot près de l'île Billiton ; le passage de Carimata, entre Billiton et l'îlot de Cari mata près de Bornéo; ces trois derniers détroits forment la communication entre la mer de la Chine et celle de Java. Viennent ensuite le détroit de la Sonde , entre Sumatra et Java ; le détroit de Bali, entre Java et Bali ; le détroit de Lombock, entre Bali et Lombock; le détroit d'Alias, entre Lombock et Sumbava ; le détroit de Sapi ou Ko/nbof entre Sumbava et Kombo ou Mangaray; le détroit de Mcmgaray , entre Kombo et Flores; le détroit de Timor, entre Ombai et Timor; le détroit de San-Bernardino , entre Luçon et Samar dans les Philippines; le détroit de Gilolo, entre Gilolo et Waigiou ; le détroit de Macassar, entre Celebes et Bornéo; le détroit des Moluques, entre Celebes et Ternate; le détroit 'de Dampier, entre la Nouvelle-Bretagne et la Papouasie (Nouvelle-Guinée) ; le détroit de Saint-Georges , entre la Nouvelle - Bretagne (Birara) et la Nouvelle-Irlande (Tombara); le détroit de Torres , entre la Papouasie et l'Australie (Nouvelle-Hollande); le détroit de Bass , entre l'Australie et la Diemenie (Terre de Diemen) ; les détroits de Cook et de Foveaux, entre les trois plus grandes îles qui forment le groupe de la Tasmanie (Nouvelle-Zélande).
CAPS. Parmi le grand nombre de caps qu'offrent les innombrables îles du Monde- Maritime, nous nous bornerons à nommer les suivans : la pointe du Diamant, dans la partie septentrionale de Sumatra; les caps Java et Saint-Nicholas , dans Java; le cap Dato, sur la côte occidentale , et le cap Kenneungan , sur la côte orientale de Bornéo ; le cap Engano , dans l'extrémité nord-est de Luçon; le cap Talabo, dans Celebes; les caps Walsh , de Bonne-Espérance et de King- Williams , dans la Papouasie (Nouvelle-Guinée); \escaps York-, Wilson , Lceuwin, Arnheim , etc., etc., dans l'Australie (Nouvelle-Hollande) ; le eap Portland et le cap Sud, dans la Diemenie (Terre de Diemen) ; le cap Nord et le cap Sud , dans le groupe de la Tasmanie (Nouvelle-Zélande).
PUES qu'îles. Le Mon de- Maritime étant composé presque entièrement d'îles, n'offre de péninsules proprement dites aue celles du Continent-Austral. Les presqu'îles les plus remarquables de ce dernier sont : la péninsule de York dans la Terre de Flinders et celle de Peron dans la Terre d'Endracht. On en trouve plusieurs dans les grandes îles de l'Océanie-Occidentale et Centrale. Nous ne citerons que les quatre péninsules si remarquables de l'île Celebes, et les quatre non moins remarquables de l'île Gilolo ; la presqu'île des Papouas ou de Dory, dans la Papouasie (Nouvelle-Guinée) ; c'est une des plus remarquables du Monde-Maritime ; elle embrasse l'extrémité nord-ouest de cette grande île; la péninsule de Banks, dans la Tasmanie-du-Sud (Nouvelle-Zélande). Nous dirons aussi que l'île de Tahiti est composée de deux presqu'îles remarquables.
fleuves. Le Monde-Maritime , comme nous venons de le dire , étant composé presque eutièrement d'îles, et ne possédant que le plus petit des continens, n'a aucun fleuve qui puisse être compare aux grands fleuves de l'Ancien et du Nouveau-Monde. Le Continent- Austral ou l'Australie proprement dite (Nouvelle- Hollande), qui par son étendue pourrait eu
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avoir au moins d'aussi grands que ceux de l'Europe, n'a offert jusqu'à pré* sent que des fleuves d'un cours très borné eu égard à la grandeur de sa surface. Connue on ne connaît encore que le contour des plus grandes terres de l'Océanic, il serait téméraire d'en conclure avec quelques géographes célèbres, que l'Australie, Bornéo et la Papouasie n'offrent aucun grand fleuve. Nous nous garderons bien de répéter à leur exemple que tont l'intérieur du Continent-Austral manque absolument de fleuves; que son sol est nu , pelé et stérile , qu'il est couvert de vastes marécages ou occupé par des déserts sablonneux ; nous attendrons de nouvelles explorations , qui démentiront, très probablement, cesjugemens précipités des géoîjraphes sédentaires. Déjà depuis quelques années des explorations partielles dans l'intérieur faites dans différentes directions nous ont fait découvrir des cours d'eaux assez considérables , de vastes plaines herbacées et des forêts là même, où l'on disait n'exister que des déserts semblables à ceux de l'Afrique. Le grand problème de l'écoulement des eaux offre un si vif intérêt, que souvent des nouvelles au moins prématurées ont été répandues. Les plus récentes annonçaient la découverte d'un grand fleuve nommé le Murray, formé de la jonction du Murrumbidgie et du Darling , et se jetant dans un lac immense, qui communique avec la mer près du golfe de Saint- Vincent. On parle aussi, mais avec moins de certitude encore , d'une belle rivière située au nord des plaines de Liverpool, d'où elle doit se diriger an nord-ouest vers le golfe de Van-Diemen. En attendant que l'on donne plus de détails précis sur le cours des nouveaux fleuves qu'on vient de découvrir dans le Continent-Austral et dans la grande île de Bornéo, voici les notions les plus positives que, d'après le plan de cet ouvrage , nous pouvons offrir aux lecteurs sur l'hydrographie du Monde-Maritime. Dans le tableau suivant les fleuves sont classés d'après les grandes terres qu'ils arrosent.
Dans l'AUSTRALIE proprement dite (Nouvelle-Hollande) ou le CONTINENT- AUSTRAL , nous nommerons les su i va us :
Le Clarewce, voisin du tropique, et le Richmoxo plus au sud qu'on vient de découvrir et qui paraissent importans.
Le Brisbaxe , dont ou ne cannait bien que la partie inférieure, découverte en i8*5. En admettant que ses sources se trouvent sur le revers occidental des montagnes Bleues ce serait le plus grand fleuve connu du Continent- Austral. Il traverse la partie moyenne de la Nouvelle-Galles-du-Sud.
Le Hawhesbury, formé par la jonction du Grose et du Xtpcan, C'est le fleuve principal du comté de Cuwberland.
Le Patersow et I'Hastiags qui, comme les précédens, ont leurs embouchures sur la côte orientale de l'Australie.
Le Macquarik et le Lacih,ait, qui naissent sur le revers occidental des montagnes Bleues , et qui paraissent aboutir à des marais dans l'intérieur du continent.
1a Rivière dis Cyghrs (Swan-River), qui prend sa souroe dans la Chainc-Occidontale , et sur les bords de laquelle on a fondé la colonie de ce nom.
Dans la DIEMEXIE (Terre de Dicincu) : le Derwekt et le Tamajl, qui sont les principaux fleuves de cette île.
Dans IKA-NA-MAWI ou la TASMANŒ-DU-NORD (Nouvelle-Zélande) , noos nommerons le Shoockt axga et le Waï-pa (longue rivière).
Dans BORNEO, ou trouve : le New jer-Marsing , que l'on croit sortir du lac Keoev- Rallou et traverser du nord au sud l'île de Bornéo pour se jeter dans la mer de Java. En admettant cette supposition , ce serait le plus grand fleove connu do Monde- Maritime. La longueur de son cours pourrait être estimée à i, i5o milles.
Le Poktubas. , qui paraît naître sur le versant occidental des monts Panam* , dans
le centre de Bornéo, et qui se jette dans la mer de la Chine an-dessous de Ponlianak.
Dans SUMATRA : le Su* , qui a sa source dans le ci-devant empire deMenangkabou, traverse le royaume de Siak et se jette dans la mer de la Chine.
L'Inoragiri, qui est le plus grand fleuve de cette iie. Il traverse le ci-devant cmpire de Menangkabou et se jette dans la mer de la Chine.
Le Palembakg ou Mousi , qui parcourt le royaume de ce nom , cl entre dans la mer de la Chine.
Le Sixgkel, qui arrose une partie des territoires du royaume d'Achem et du Pays des Batlas. C'est le plus grand fleuve connu de la Malaisie qui ail son embouchure dans rOcéan-Indien.
Dans JAVA : le Solo ou Behc-Awax, qui est le plus grand fleuve de cette ile , dont il parcourt la partie centrale ; il se jette dans la mer de Java.
Le Kedirc , qui arrose la partie orientale de celte ile et se jette dans la mer de Java après avoir traversé la ville de Sourahaya. C'est à son bassin qu'appartiennent les imposantes ruines de l'antienne métropole de Java et une foule d'antiquilés, que nous aurons occasion de mentionner.
Dans MINDANAO : IcPtt.AiCDJt ou Pehcham, qui est le plus grand fleuve de cette île; il sort du lac Mandango et se jette dans la baie Illana dans la mer de la Chine.
Dans LUÇON : le Ta jq . qui est le plus grand fleuve de cette ile. Après en avoir traversé une grande partie du sud au nord ; il se jette daus la mer de la Chiue vis~à«vis du groupe des Babu \anos.
Dans CELERKS : le Ch iur ait a, qui sort du lac Tapara-Karaja , et se jette daus la baie de Boni, partie de la merdes Moluques.
aVACS. Ce que nous venons de dire des fleuves peut s'appliquer , jusqu'à un certain point, aux lacs de cette partie du monde, où Ton n'en connaît aucun qui puisse être comparé aux grands lacs de l'Ancien et du Nouveau-Continent. Les suivans peuvent passer pour être les plus grands lacs connus du Monde-Maritime : le Kiney-ballou , dans la partie nordest de Bornéo; on n'en connaît pas encore de pins grands dans toute l'Occanie. Les naturels lui donnent le nom de mer; M. de Rienzi est le seul européen qui l'ait visité; ce savant voyageur nous assure que ses eaux sont blanchâtres, que sa circonférence est de 90 milles et que sa profondeur est de quatre à sept brasses. Viennent ensuite le iMtU-Dunaou , dans l'intérieur du pays de Pria m an dans l'île Sumatra ; le lac Pangil, dans le nord , et le Mandango ou Mindanao , dans le sud de l'île Mindanao ; le Jlqjr, dans Luçon; le Tapara-Karaja, dans Celebes; le lac Àrtur, dans la Diemenic (Terre de Diemen) ; le Roto-Doua, dans Ika-na-mauwi ou la Tasmanie-du-nord (groupe de la Nouvelle-Zélande).
ILXS. L'Océanie en a plus que toutes les autres parties du monde. On peut dire qu'elle offre même, dans l'île de Bornéo, la plus grande des (les proprement dites, et dans la Paj>ouasic (Nouvelle-Guinée), Vite la plus longue que l'on connaisse. Les autres îles les plus remarquables par leur étendue sont : Sumatra, Java, Luçon, Mindanao, Celebes, Taeat-Pounamfhou et lka-na-mauwi , ou la Tasmanie-du-Sud et la Tasmame-du-Nord (groupe de la Nouvelle-Zélande).
L'Océanie, en outre, plus que toute autre partie du monde, offre, dans ses innombrables îles basses, ces étonnantes constructions dues en grande partie à l'action continue des litliophytes, encore si peu étudiés par les naturalistes. Guidés par cet instinct, que Hunter appelle l'aiguillon de la nécessité, ces vermisseaux, auxquels on daigne à peine assigner une des dernières places dans le règne animal , forment, pour ainsi dire, sous nos yeux , des milliers d'îles et des millions d'arpens de terre qui interrompent
la vaste surface du Grand-Océan. « Lorsqu'on examine, dit un des savans rédacteurs du Quartcrly Rcvicw, sous les eaux, ces tubes calcaires et l'immense variété de leurs embrunchemens, on rencontre parfois, dans les couches supérieures , un état de moiteur, de malléabilité qui n'existe plus dans les autres, et qui cesse de se montrer dans les bancs de corail pétri- 6és qu'on aperçoit au-dessus des eaux. La conséquence naturelle de cette observatiou, c'est que les lithophytes travaillent toute leur vie, et que ce n'est qu'après leur mort que leur étui se durcit et se consolide ». Nous ajouterons que deux naturalistes très distingués ont reconnu de nos jours, dans leurs savantes circomnavigations, combien était erronée l'opinion de Forster, de Pcron et autres voyageurs, lorsqu'ils supposaient que le travail des zoophytes partait des profondeurs immenses de l'Océan pour se terminer à sa surface. Selon MM. Gaimard et Quoy, ces lithophytes n'établissent jamais leur demeure à une grande profondeur , où ils ne pourraient résister à la trop grande pression et où ils seraient privés de l'action bien» faisante de la lumière; mais ils commencent leurs étonnans travaux à quelques brasses seulement au-dessous du niveau de l'Océan, en s établissant . non pas sur un fonds sableux , mais sur les hauts fonds qui s'élèvent jusqu'à une petite distance de sa superficie. C'est ainsi qu'en élevant peu à peu leurs demeures, ils changent en îles des bas-fonds, et qu'ils parviennent à construire , autour des terres, ces récifs qui menacent à chaque pas du naufrage le plus habile navigateur. ■ Sur la côte boréale de l'Australie (Nouvelle-Hollande), au milieu du détroit de Torrès, comme au milieu des petits espaces de mer qui la bordent de toutes parts, gisent, dit M. Lesson, ces innombrables écueils de madrépores qui s'élèvent des bancs sous- marins pour former ces murailles à fleur d'eau si funestes aux navigateurs, et signalées déjà par tant de célèbres naufrages. Ces récifs forment aussi une ceinture a toute la partie orientale de ce continent, jusqu'au tropique; et ces immenses travaux, d'un polype presque imperceptible, groupés de mille manières, pressés, agglomérés, ou en zigzag, dessinent sur cette côle un mur, que les navigateurs ont nommé les récifs de la Gramie- Barrière. D'étroits canaux serpentent dans ce labyrinthe inextricable d'une mer semée d'écueils, sur lesquels Flinders et bien d'autres marins virent briser leurs navires ». V archipel de Paumotou (Dangereux, etc.) et X archipel Central (Mulgrave, etc.) , sont les deux groupes d'iles de ce genre les plus étendus et les plus remarquables qu'offre l'Océanie. A la page 17, nous avons déjà indiqué les îles de cette espèce qui, dans les autres parties du monde, méritent d'attirer l'attention du lecteur.
montagnes. La position de plusieurs îles de l'Océanie, les unes relativement aux autres, et les petits intervalles de mer qui les séparent, autorisent les géographes à regarder ces longs chaînons de terres insulaires comme formant autant de chaînes de montagnes. En appliquant cette manière de considérer les hauteurs du globe à celles du Monde-Maritime, nous croyons qu'on pourrait provisoirement partager ses principales montagnes connues entre plusieurs systèmes, subdivisés en groupes et en chaînes. Mais ici , nous devons rappeler au lecteur ce que nous avons dit tn parlant des fleuves de cette partie du monde. Dans l'état encore si imparfait de la géographie de l'intérieur du Continent-Austral, de Bornéo, de la Papouasie et en général de toutes les grandes terres de l'Océanie, il serait téméraire de vouloir seulement indiquer la direction de chaînes de
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montagnes, dont l'existence même n'a pas encore été bien constatée. Que serait-ce si, à l'exemple de quelque géographe, nous voulions même en indiquer la nature et la hauteur? Dans le court aperçu que nous allons offrir sur l'orographie de l'Océanie, notre but est de présenter provisoirement au lecteur la classification de ses montagnes qui, dans l'état actuel de la science, nous paraît être le plus en rapport avec Ses résultats des plus récentes explorations et s'éloigner moins du plan suivi dans cet ouvrage, dans la description des autres parties du monde. Voici donc les systèmes entre lesquels il nous semble qu'on pourrait classer provisoirement les principales hauteurs connues du Monde- .Maritime :
SYSTÈME MALAISIE!?. Nous proposons cette di 'Humiliation sonore pour éviter de nouveaux noms et parée que ce système embrasse toute* les montagnes dv la Malaisie. Nous proposons Je le subdiviser dans les trois groupes suivans : Gnoun Su* atrieh , qui est le plus long ; il emprunte son nom à l'île de Sumatra, où se trouvent ses plus hautes cimes connues et la chaiue la plus remarquable; il embrasse toutes les hauteurs non-seulement des îles qui environnent celle grande ile , mais aussi celles de Java et de ses dépendances, ainsi que toutes les montagnes qui s'élèvent sur les îles qui forment Y archipel de Sumbava- Timor ; de manière que le groupe Sumatrien s'élend depuis la pointe occidentale de Sumatra jusqu'à l'île Sarmala à l'est de Timor. La chaîne Sumatrieunc rattache les montagnes du Monde-Maritime ù celles de l'Ancien-Moude , étaut pour ainsi dire la continuation de la chaîne Birmano Siamoise , qu'à la page GoG nous avons vu s'èteudre à Irarers toute rindo-Transgangétique , depuis les confins du Yu-uan jusqu'à l'extrémité de la péninsule de Malacca. («route nie Lui ox-Borkéo, ainsi nommé à cause des deux îles principales qu'il embrasse; ce groupe comprend les monts Je Cristal , les monts Panants et autres chaînes qui s'élèvent sur le vaste sol de Bornéo, toutes les chaînes de la grande ile Luçon , celles de Mindanao et toutes les montagnes et les hauteurs qui sillonnent le sol des autres îles de l'archipel des Philippines et de ses dépendances. Enfin le croupe Moluco-Céi .mu y s , que nous proposons de nommer de la sorte, parce que nous y comprenons toutes les montagnes qui s'élèvent sur les îles qui composent le groupe insulaire de Celèbes et Y archipel des Moluques ; ses hauteurs les plus remarquables se trouvent dans l'île Celèbts, et dans celles de Ceram , de llouron, de Gilolo et de Ternate.
TABLEAU DES POINTS CULMINAIS DU SYSTÈME MALAISIE
Groom Sumatrieh.
Chaîne de Sumatra Gounong-Kosumbia ».347
Gounong- Pasaman ou Mont Ophir. 2,iG6
Iierapi, voleau a,o33
Gounong' Dembo, volcan. fi877
Chaîne de Java Les Monts Prahou , Panangounaou, Passavan ,
Radioma, Merbabou, Snumbing et Sindoro, regardés comme les plus haut» de Java ?,ooo?
Djede ((iede , ou Tagal), volcan. 1,666
Ardjouna l,G64
Pic ile Karang-Assrm (Ile de Bali). i,3oO?
Chaîne deSutubava- Timor. Le point culminant de Y île Lombock i,3oo?
Le point culminant de Y île de Timor 1,000?
Groupe Luçox-Borseeh.
Chaiue de Bornéo Les plus hauts sommets des Monts de Cristal. . i,3oo?
Ch.de l'arch. des Philippines. M»nt Mayon ou Albuy , volcan (Luçon). i,7'>0
Mont Taal, volcan (Luçon) i,3oo?
Mont Mahaye (Loçon). " ?,ooo?
Mont Arayet, volcan (Luçon) i.aoo
Mont Curac (Samar). 1,200?
Mont Cavayan (Negros) 2,000?
Le point culminant de l'île Mindanao. 1,500?
Cnnvrw. Moi.cco-i'eî.F.urEJr.
Chaîne ttUbicnuc Mont Lampo-Batan (Celcbe») 1,200?
C h a f n e Moluquatse. Le Pic Je Ceram. i,333
Le Pic de Bourou l,oS*
Le Pic de Ternate. 640
Le Pic de Tidor. - 65o?
SYSTÈME AUSTRALIEN. Nous proposons d'y comprendre provisoirement seulement toutes les montagnes de l'Australie proprement dite (Nouvelle-Hollande), et celle de la Diemenie (Terre deDiemen), mais aussi toutes celles qui forment le groupe de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) et les archipels qui se développent à Test du Continent- Austral, depuis la Papouasie jusque* et y compris la Nouvelle-Calédonie et la Tasoianie. Nous distinguons dans ce vaste système trois groupes; savoir : le groupe Australie* , qui comprend les montagnes du Co/î^'/i<f/i/-^ttJ/ra/(Nouv.-HolIande) et celles de la Diemenie. Mais ici nous devons rappeler au lecteur que c'est plutôt un système qu'un groupe; et nous ne serions pas étounés que , à la suite de nouvelles explorations , Ton fût même obligé d'y distinguer plusieurs systèmes entièrement indépendans les uns des autres. Dans l'état actuel de son orographie , le géographe, qui rejette tout ce qui est conjectural pour s'en tenir au positif, n'y peut encore distinguer que la Cliat ne-Orient aie ou des Montagnes- Bleues, dans la Nouvelle-GalIcs-du-Sud j la Cliainc-Occidentale , dans la Terre de Li-uwin, dans la Colonie des Cygnes , et quelques montagnes isolées assez hautes que les navigateurs ont aperçues le loug de la côte méridionale. La Diemenie , qui appartient à ce groupe , présente plusieurs petites chaînes de montagnes , dont la principale pourrait être nommée Chaine-Diemenienne. Le ©route Papouasie» , prend sa dénomination de la grande terre où se trouvent les plus hautes montagnes que l'on ait encore aperçues dans les îles qu'il embrasse. En attendant que des voyageurs iutrépides nous fassent connaître leur direction et leur hauteur , nous proposons de regarder comme autant de chaînes les divisions géographiques que nous avons proposées pour cette partie de l'Australie, qui comprend les groupes insulaires et les archipels de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) , de la Nouvelle- Bretagne, de Sa&mon, de La Pérouse (Santa-Crui) , de Quiros (Espiritu-Santo , Nouvelles-Hébrides) et de la Nouvelle-Calédonie. Le groupe Tasmas ieiï , qui em les montagnes de la Tasmanie (Nouvelle-Zélande).
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DU SYSTÈME AUSTRALIEN. Groupe Australien.
Chaîne Orientale Sea-Fiew-Hill , dans la Nouvelle-Galles 1.017
(Montagnes-Bleues). Jf'anùng. 616
Forcst-HiU. 5yi
CbatneOccidentâle. .Le Pic, à l'est de la colonie de la Rivière des Cygne». 1,600? Chaîne Diemenicnno. Le pnint culminant des Monts Barren (Diemenie;. . . 78a
Le Pic de Ténérif (Diemenie). 70a Mont Wellington (Diemenie) 660?
Groupe Papouasieit.
Chaîne P a pouasienne. Le point culminant de la Papouasie ou Nouvelle-Guinée. %t5o6?}
Mont Arjack (Papouasie). 1*4*8
Chaîne Calédonienne. Le point cubninant de la Nouvelle- Calédonie 1,200
Chat, des îles Salomon. Les Pics des Iles Santa-lsabella et GuadaUanar. i,;co? Groupe Tasmaiheit.
ChatneTaszoaniennc. Pic Egmont dans la Ta&manie-da-Nord (Noav.-Zél.). 1,276
SYSTÈMES DE LA POLYNÉSIE. Nous proposons de regarder comme autant de systèmes particuliers les montagnes qui dominent les hautes terres disséminées sur la vaste étendue de la Polynésie. L'arrangement du tableau ci-dessous nous dispense de rien ajouter à ce que nous venons de dire. Il offre les points culmtnans connus de ces petits systèmes.
TABLEAU DES POINTS CULMINANS DES SYSTÈMES DE LA POLYNÉSIE
Touct
Systsmr des Caroline*. . . . Le Piton Crozer (île Onalan). 34*
Le Pic (île Poolou-pa ou Scniavin). 5W
dYSTÈME des Mariasses. ... Le F olean (lie Aaaompcion). i/w?
N Ton-..
S y i ii mf db Hawaii Mauna-Roa (fie Hawaii) 2,483
(Sandwich). Mauna-Koah (lie Hvwa'ù). a,i8o
Mauna-f'moruY, volcan (Ile Hawaii). i/>'-i;
Pic Oriental (lie Maouvi). I16S9
Pic du Nord-Ouest (Ile Woahou) 63 1
Le Pic (Ile Atoui). î,ai6
Système de Mer daxa Les plus hauts sommets des lie* IVoukahiva , Ouapoa
et llivaoa de 65o à "]5o7
Système de Tahiti VOroéna (Ile Tahiti). i,7o5
Le Tobmnu (Ile Tahiti). i,5oo
Le Pic (Ile Eimeo) 6a5
Le Piton de l'ilc Borabora. 365
Système de Tokga Le k'olcan de l'Ile Tofoa. 5oo?
C* Un vaste plateau s'étend à l'ouest de Sydney dans l'intérieur dn Continent-Austral; on pourrait le nommer plateau de Bathttrst, du nom de cette ville, qtti est la première qu'on ait fondée dans l'intérieur. On peut estimer son élévation absolue au-dessus du niveau de la mer de 3oo à 38o toises. Nous ne connaissons pas l'intérieur des grandes îles de Bornéo et de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) , où il est très probable qu'on trouve des plaines très élevées. Il est aussi probable que la hauteur du plateau du ci devant empire de 3/enangnabou et d'autres contrées de l'intérieur de l'île Sumatra va de 3oo à 700 toises. La hauteur des hautes plaines de l'intérieur de l'île de Java nous paraît être de ?5o à 600 toises.
volcans. Aucune partie du monde n'en offre un aussi grand nombre que l'Occanie, surtout lorsqu'on veut tenir compte de sa surlace comparée à celle des autres grandes divisions du globe. L'île de /«pa compte au moins quinze volcans ; celle de Luron au moins quatre; Sumatra, cinq; Mindanao , Mindoro, Sumbava et Flores , en ont plusieurs ; un grand nombre d'autres îles en ont un chacune, et Y Archipel Mounin-V oleanique doit en partie son nom aux volcans qu'il renferme. Voici les monts ignivomesles plus remarquables, soit par leur funeste activité, soit par leur hauteur : dans Java , et Sumatra presque tous les pics que nous avons nommés dans le tableau des montagnes; viennent ensuite le Mayon ou Albay et YArayet, dans Luron; le volcan de Te ma te , dans l'archipel des Moluques proprement dites; le Gounong-api , dans le groupe de Banda; le Tomboro , dans Sumbava; le volcan de Tofoa, dans l'archipel de Tonga; le volcan de Tanna, dans celui de Quiros (Espiritu Sanlo) ; le Rocher Mathcws, qui n'est qu'un cratère vomissant du feu; le Mauna-Vororaï et le Keraouia, dans l'ilc d'Hawaii, dans l'archipel de Sandwich. Nous ferons même observer que le Keraouia offre la singularité remarquable de n'être point au sommet d'une montagne, mais dans une plaine d'une élévation médiocre, au pied de l'énorme colosse nommé Mauna-Roa. La Tasmanie (Nouv. -Zélande) possède aussi des volcans, celui de Motou-Hara , dans la baie de l'Abondance, Tasmanie-du- Nord , et celui de la Tasmanic-du-Sud , dont les naturels ont indiqué l'existence. Nous ajouterons aussi que le Continent-Austral offre un volcan qu'on vient de découvrir dans la Nouvelle-Galles-du-Sud ; il offre la singularité de n'avoir pas de cratère et de lancer continuellement des flammes.
vallées et plaines. Les plus grandes et les plus profondes se trouvent dans l'intérieur du Continent-Austral (Nouvelle-Hollande) et des grandes îles Sumatra, Java, Bornéo , Celèbes , Luçon, etc. Les plaines « j 1 ■ i s'étendent à l'ouest des Montagnes-Bleues, dans la Nouvelle-Galles-du-Sud,
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sont les plus étendues de cette partie du monde. Viennent ensuite celles de la côte orientale de Sumatra. On connaît trop peu la partie intérieure de Borueo et de la Papouasie (Nouv.-Guinée) pour pouvoir citer celles qui probablement se trouvent dans ces deux grandes terres. Toutes les autres îles offrent des plaines inférieures à celles que nous venons de nommer.
DÉSERTS. On trouve dans le Monde-Maritime plusieurs solitudes, mais on h'v voit aucun désert proprement dit. Le Continent- Austral seul forme une exception j il offre le long de ses côtes méridionale et occidentale, et probablement dans son intérieur, de vastes espaces qui pourraient mériter ce nom.
CLIMAT. À l'exception de la partie méridionale du Continent-Austral Nouvelle-Hollande) , de la Diemeoie (Terre de Diemen) et de la Tasmanic Nouv. -Zélande) , toutes les grandes terres de l'Océanie éprouvent tour-àtour rinfluence d'un soleil vertical et jouissent des avantages des climats de la zone torride, sans éprouver, cependant, à quelques exceptions près, les chaleurs excessives qu'on observe dans les climats correspondans des autres parties du monde. Mais à cause de la petite étendue des terres, ces effets généraux sont ici plus modiGés qu'ailleurs par l'effet des volcans, » des venls et de la différence d'élévation du sol.
Comme la presqu'île de l'Inde et les golfes du Bengale et d'Oman , la Malaisie est soumise à deux moussons : au nord de l'équateur règ"ne celie des mers de Chine ou Sud-Ouest et Nord-Est , et au sud on ressent celle des mers de la Sonde et des Moluques ou Sud- Est et Nord-Ouest , dont les effets sont totalement opposés. Les vents qui dépendent de lest sont ceux de la belle saison; ils régnent au sud de la ligne de mai à octobre, et au nord d'octobre à mai. Les vents, au contraire, qui tiennent de l'ouest sont ceux du mauvais temps et de la saison pluvieuse ; ils succèdent aux premiers. C'est au milieu de leur durée que les uns et les autres fout particulièrement sentir leur force et leur inQucnce. Les changemens de mousson s'établissent par un mois de calme ou des vents faibles et variables, pendant lesquels les naturels font dans leurs pirogues de longs voyages sur des mers tranquilles. Dans les îles Philippines les passages d'une mousson à l'autre sont souvent accompagnes de ces coups de vents terribles appelés typhons , qui sont inconnus dans l'autre hémisphère. La brise souffle quelquefois avec une grande force, mais on n'éprouve jamais d'ouragans au sud de la ligne. Près des côtes, à certaines époques, des brises rég\ées de terre et de mer se succèdent comme le jour et la nuit avec des intervalles de calme. La direction des vents est aussi modifiée quelquefois par la rencontre des terres et le gisement des détroits. Dans certains parages la mousson tient plus de Test ou de l'ouest, dans d'autres, elle dépend davantage du sud ou du nord. Il arrive aussi que la hauteur des montagnes, en arrêtant les nuages, cause des anomalies dans les saisons. Ainsi, la mousson du sud-est, qui est si belle à Amboine, occasionne des pluies dans celle de Bourou qui en est très voisine.
Les mers intertropicales de la Polynésie sont rafraîchies, comme l'Océan- Atlantique, par les vents alises qui dans l'hémisphère boréal soufflent entre le nord et l'est , et dans l'hémisphère austral entre le sud et l'est. Dans le voisinage des grandes îles , la rencontre des montagnes altère souvent leur direction, et ils sont même remplacés quelquefois par des brises alternatives de terre et de mer. Pendant les mois d'hiver, c'est-a-dire lorsque le se-
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cond passage du soleil au zénith amène les pluies, les vents tournent toutà-fait et soufflent très fréquemment du sud et du sud-ouest. Aux équinoxes les coups de vent sont quelquefois très impétueux aux îles Sandwich; ils ont beaucoup moins de force dans l'archipel de la Société. Les îles Mariannes et la partie occidentale des Carolines, situées à la rencontre des vents alisés avec ceux des moussons , subissent particulièrement l'influence de ces derniers, qui se font quelquefois sentir à une distance eneore plus grande dans l'est. Dans le voisinage de l'équateur les brises ont moins de régularité et les calmes sont plus fréquens.
La côte orientale de l'Australie (Nouvelle-Hollande), entre les tropiques, est assujétie à la mousson sud-est et nord-ouest. A partir du tropique du Capricorne jusqu'au détroit de Bass, le vent souffle depuis octobre jusqu'en avril du sud-est avec beau temps, mais en hiver, de mai ù septembre, les vents de sud-ouest et d'ouest sont dominans.
On peut dire , en général , que cette partie du Monde-Maritime jouit d'un climat sain, à l'exception des côtes marécageuses de quelques îles, qui, exposées à l'action d'une grande chaleur, offrent un air pestilentiel. Dans la Malaisie, Batavia et Coupang ont joui long-temps d'une terrible réputation d'insalubrité qu'ils méritent encore à certaines époques de l'année. Un relevé exact des décès depuis ! 7 3o jusqu'en 17 5a, démontre qu'il a été enterré dans lesdifférens cimetières de Batavia plus de 1,100,000 individus. Dans la seule année 1751 il y est mort 58,609 personnes, et cela lorsqu'on estimait sa population permanente à environ 70,000 âmes.
L'Océanie-Centrale et surtout le Continent-Austral présentent dans leur climat des excès inconnus dans la Polynésie et dans la Malaisie. Dans le comté de Cumberland et dans ceux qui l'avoisinent, la température de l'air, très chaude dans le mois de décembre , fait monter le thermomètre centigrade quelquefois jusqu'à 5o°; Collins dit même qu'on a vu les forêts et les herbes prendre feu , et Péron et beaucoup d'autres voyageurs représentent les effets produits par le vent du nord-ouest comme semblables à ceux du chamsyn de l'Egypte. Les côtes méridionale et occidentale de ce continent sont en général arides et privées d'eau douce, ainsi qu'une partie de la côte septentrionale. Nulle part ses rivages ne sont attrayans, mais dans toutes les parties explorées, plus on s'enfonce vers l'intérieur, plus le pays prend un aspect riant. Le climat de l'intérieur, dans la partie connue, parait très propre à l'existence de l'homme ; celui de la Diemenie est un des plus sains qu'on connaisse. En général on peut dire que cette partie du Moude-Maritime est salubre et favorable à la colonisation et à la multiplication de l'espèce humaine , surtout dans les grandes îles. On a cependant observé que pendant l'hiver la température y est plus basse hors des tropiques que dans les latitudes correspondantes de l'hémisphère boréal.
Le peu d'étendue des nombreuses îles qui forment la Polynésie leur procure un climat tempéré , semblable à celui de l'Océan lui-même. Les îles hautes paraissent autant de paradis terrestres. Susceptibles de donner presque toutes les productions aux différentes hauteurs de leur sol fertile, la température varie sur ces petites terres avec leur élévation. L'air y est sans cesse renouvelé. Pendant une grande partie de l'année les vents alisés soufflent avec force dans une même direction; quand ils s'affaiblissent et que la terre s'échauffe beaucoup, les îles éprouvent des calmes ou des brises alternatives de mer et de terre; la première se fait sentir ordinairement
depuis dix heures du marin jusqu'à six heures du soir; la brise de terre depuis sept heures du soir jusqu'à huit heures du matin. Ce printemps perpétuel n'est que rarement troublé par des ouragans et par des trcrablemens de terre , dans celles qui ont des volcans , ou en sont voisines.
MIN CHAUX. Ne connaissant encore que très imparfaitement l'intérieur des plus grandes terres de l'Océanie, on ne saurait tracer le tableau des richesses minérales de cette partie du monde. Cependant , les notions acquises dernièrement sur ce sujet par de savans voyageurs , non-seulement ont démontré que la Malaisie (Archipel-Indien) possède les mines défaut les plus riches du globe , mais que les mines d'or et celles de diamans de l'île de Bornéo, quoique mal exploitées , non-seulement sont comparables pour la richesse de leur produit a celles des contrées du globe regardées comme les plus célèbres sous ce rapport, mais que peut-être elles leur sont supérieures soit par l'abondance du métal , soit par la grosseur des diamans. Voici quelques faits assez bien constatés qui viennent à l'appui de notre assertion. Les mines tVétain de l'île de Banca , dans VOccanie-Hollandaise, ne donnent pas'moins de 58 pour cent et sont d'une exploitation très facile, surtout lorsqu'on les compare à celles du Cornouailles en Angleterre, regardées cependant comme les plus productives de l'Ancien -Continent. Malgré l'imperfection de leur exploitation, les mines de Banca rapportaient 66,000 pikles d'étain en 1750; ce produit, selon M. Crawfurd, était tombé à environ 10,000 pikles depuis 1799 jusqu'à l'époque de l'occupation de Java par les Anglais. En 1817 il s'était déjà élevé jusqu'à 35,ooo pikles ou à 3,o83 tonneaux anglais, égalant par conséquent la moitié du produit de toutes les mines du Cornouailles à la même époque. On nous assure que cette production a encore considérablement augmenté dans ces dernières années. M. Crawfurd estime à 88,36a onces anglaises la quantité d'or retirée annuellement des mines de Montradak, sur la côte occidentale de Bornéo, exploitées par environ 6,000 Chinois; il porte à 35,53o onces le produit des mines de ce métal dans le Pays des Battas, dans le ci-devant empire de Menangkabou et dans le royaume d'Achem , et il évalue à 3o,g73 onces tout l'or recueilli annuellement dans les îles Celèbes, Timor et autres parties de la Malaisie; ce qui donne un total pour tonte cette grande division de l'Océanie de 1 54,865 onces, équivalant à 4,700 kilogrammes ou à une valeur d'environ 2,980,000 piastres d'Espagne. En comparant ces produits et cette valeur avec les renseiguemens du même genre que nous avons donnés aux pages 497 , 958, 939 et 1029, le lecteur verra la place distinguée que la Malaisie doit occuper parmi les contrées les plus aurifères du globe. M. de Rienzi nous assure? qu'on a trouvé, dans quelques vallées des cantons aurifères de Celebes, des morceaux d'or pur dans leur gangue du poids de 4 à 12 livres. Les territoires de Benjermassin et Pontianak dans l'île de Bornéo, et, selon M. de Rienzi, les monts Cristallins dans le royaume de Varouni dans cette même île et quelques vallées dàns celle de Celebes, offrent, avec l'Inde, le Brésil et l'Oural, les seules contrées connues du globe oft l'on ait encore trouvé des diamans. Les plus riches mines se trouvent dans les environs de Landak dans l'île de Bornéo; lesDayaksou les indigènes sauvages sont les seuls qui les exploitent, et leurs précieux produits sont taillés et polis par tes Bouguis établis dans cette île. Nous verrons plus bas que c'est dans les mines de Landak qu'on a trouvé tiu de* plus gros diama nu
connus après celui que possédait le grand-mogol au temps de Tavernier. Le tableau suivant offre les contrées de l'Océanie reconnues actuellement pour être les plus abondantes en pierres précieuses, en métaux , houille et sel. Dans chaque article, on a essayé de placer chaque pays avant ou après un autre, selon la quantité plus ou moins grande du minéral qu'il produit.
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1 m \ m ans. Bornéo, les royaumes de Benjernumiug » de Sambas, de Sukadaua et de Varotini. Or. Bornéo, royaume de Samba* , etc. ; Sumatra, le ci-de*ant empire de Mcnangkahou, et autres contrées de l'intérieur; Celèbes , presqu'île du Nord-Est; Lucon; Mindanao; Timor. Fvr.wif • Banka; Sumatra; Billiton; Linga ou IJngen; Celebes.
Cet VftZ. Surhatra , royaume d'Acbem ; Lucon; Timor; Celebes; Australie, Nouvelle-Galles. Plomb. Archipel des Philippines , surtout l'Ile Lucon; Australie, 'Sourcl\e-G*\\e». Fin. Billiton; Sumatra, le ci-devant empire de Mcnangkabou ; Celebes, Loubou) Bornéo; Diemenie (Terre de Diénicn), etc.
Charbon ds. tehre. Australie, Nouvcllc-GalJcs ; Diemenie (Terre de Dicmen). Su.. Java; Célèbes; Bali , etc.
végétaux. De même que pour l'Asie et l'Amérique, nous partagerons l'Océanie en plusieurs climats, dont nous examinerons successivement les productions végétales les plus dignes d'intérêt. Les petites îles parsemées sur l'immense étendue de la mer du Sud sembleraient, pour la plupart, des parcelles détachées du Continent-Américain. La nature de leurs plantes, qui ont une grande analogie avec celles du versant occidental des hautes chaînes dont le prolongement s'étend presque sans interruption du nord au sud, le long des côtes de l'Amérique, confirme notre supposition. Mais les archipels qui a voisinent la Nouvelle-Hollande, ceux qui, dans l'hémisphère boréal, se projettent vers l'Asie, participent aux végétations du littoral de ces vastes continens. C'est donc une végétation mixte et sans physionomie particulière que celle des îles Basses, Marquises, de la Société, des Amis, des Navigateurs, de la Nouvelle-Calédonie, Sandwich, Mulgrave, Marianes, Philippines, etc., etc. On a remarqué seulement qu'elle est loin d'être aussi riche en espèces que celle des continens qui correspondent à ces iles. Leur éloignement et pour la plupart la nullité du commerce qui seul pourrait y attirer des Européens, sontj il est vrai , des obstacles à la connaissance des productions qu'elles recèlent. Mais si Ton fait attention à la petitesse de chacune d'elles, et si l'on observe en même temps que plusieurs expéditions ont été tentées à une époque, où les richesses de la nature étaient explorées avec soin et discernement, et par des hommes qui en ont fait un objet spécial d'études, on sera dispose à croire que nous possédons des données bien suffisantes pour former une flore générale de toutes les iles découvertes par Cook et par les navigateurs modernes. Les Forster et J. Banks, compagnons de Cook , Commerson celui de Bougainville, en ont, pour ainsi dire, esquissé les premiers traits. Labillardière, dans la relation du voyage à la recherche de Lapeyrouse, s'est surtout appliqué à faire connaître les plantes de toutes les iles où il 4 descendu. Enfui les investigations récentes de MM. Gaudichaud , Durville et Lesson ont jeté beaucoup de lumières sur la botanique de l'Océanie.
Parmi les îles de la Société, de l'Archipel-Dangercux et des Marquises, Otahtti a été plus souvent visitée et mieux connue que les autres, qui d'ailleurs offrent avec elle une grande ressemblance dans leurs productions. Mais, dans cette Ile intéressante, une demi-civilisation a déjà force la nature à prendre plus d'homogénéité ; elle a fait disparaître une foule d'êtres inutiles à l'homme, et les a remplacés par ceux dont il fait sa
nourriture ou qui serveut à ses usages domestique». Les côtes offrent en abondance ce fameux arbre à pain {artocarpus incisa), source de vie et gage de sécurité pour le* indigènes, qui d'abord se contentaient de 3on fruit sauvage, mais qui ensuite l'ont amélioré par la culture. On sait que M. Labillardière l'a transporté aux îles de France et de Rourbou, cl qu'il y a parfaitement réussi. Dans les bois qui ombragent l'île , on trouve peu de variété parmi les arbres et arbustes qui les composent. Ce sont des eugenia , des mimosa , des palmiers et quelques autres végétaux appartenant aux genres indigènes des climats tropiques. Les hautes montagues de l'île offrent , selon leur élévation , des plantes moiu* universellement répandues. M. DurvilJe, qui les a parcourues, y a découvert plusieurs plantes nouvelles et surtout des fougères.
Les groupes d'îles connus sous le» uoms d'îles des Amis , des Navigateurs et Fidji t offrent une végétation très analogue à celles des îles de la Société; cependant on remarque déjà plus de diversité dans la végétation. Elles sont couvertes d'épaisses forêts, où domine le eorypha umbraculifera , cet immense palmier qui se trouve aussi dans tout 1* Archipel-Indien et dont les branches eu éventail servent de toit aux cases des indigènes. A l'ombre de ces bois croissent en abondance le tacca pinnatifida, le saccharum spoutaneum, le mussœnda J rondos a et Yabrus precatorius, dont les grains d'un beau rouge de corail serveut d'ornement aux peuplades sauvages.
La nature s'est montrée trop prodigue envers les ha bilans de ces contrées , el c'est peut-être la principale cause de l'état staliounaire de sauvagerie dans lequel iU sout plongés. Elle leur a fourni tout ce qui était nécessaire à la vie et aux besoins les plus urg*os, en plaçant sous leur main des végétaux alimentaires et convenables aux usages domestiques. Ils ont néanmoins senti les avantages que la culture facile de quelques plantes pouvait leur procurer, et ils ont donné la préférence aux patates [convotiulus balatas), aux ignames (dioscorea a/a (g) , aux choux -caraïbes (arum esctdentum et macro rfùtum). Quand ces végétaux ne leur suffisent pas , ils trouvent une nourriture exquise dans les fruits àuspomdias cjrtherea nommés par les voyageurs pommes de Cythére , dans ceux de Yinoc&rpm edulis, dans les écorces mucilagiueuses de plusieurs espèces d'hibiscus. C'est encore avec les écorces de ces arbres el du mûrier à papier (broussonetia papyrifera), qu'ils fabriquent leurs étoffes, mais ils ignorent (les Otahilicns exceptés) l'emploi du coton, dont uue espèce (gossjpium reUgiosum) croît spontanément dans plusieurs îles. Les belles nattes que fabriquent les indigènes de la mer du Sud sont faites avec les feuilles du vaquois (pand^njs odoratissima ). Uue boisson très usitée chez ces peuples se nomme kawa; ils la fabriquent en faisant digérer de l'eau sur les grosses racines d'un poivrier après les avoir niaehées et réduites eu boulettes. Les plantes dont nous venons de citer quelques usages, se retrouvent presque toutes dans la Nouvelle-Calédonie. Mais celle île offre des montagnes éVevees de plus de a, 400 mètres, et couséquemmeut , sa végétatiou n'est pas aussi uniforme que dans les petites îles. Malgré leur élévatiou , ces montagnes sont couvertes d'arbres jusqu'au sommet-, mais, comme partout ailleurs, on observe que les melaleuca et les autres arbres qui sont gigantesques dans les plaines , n'out que de petites dimensions sur les hauteurs. Sur le rivage, les pandanus , les Itcriticra , le barringtonia speciosa, étendent horizontalement leurs branches au-dessus des eaux. Les troncs des cocotiers , des areca , desca/r*w« urens , sont couverts d'orchidées et de fougères parasites. Parmi les autres végétaux remarquables des forêts, nous mentionnerons : le bois teck (tectona grandis), arbre précieux p*wr la construction des vaisseaux; le casuarina equisetifolia , dont la dureté lui a valu delà part des navigateurs le nom de bois de fer, et qui sert à la confection des insirumexu des sauvages ; enfin , le ejeas circinalis , ce végétal ambigu , qui semble tenir le milieu entre les graudes classes naturelles des monocotylédons et des dicolylédons. Ou le trouve fréquemment dans les bas-fonds; ses amandes grillées servent de nourriture aux sautâmes. Ceux-ci retirent de sa moelle un sagou qui est aussi un de leurs meilleurs alimens.
La grande île que les voyageurs ont désignée sous le nom de Terre-des-Papouav 00 Nouvelle-Guinée, est trop peu connut- pour qu'on puisse parler exactement des végétaux qu'elle produit:. MM. Durville el Lesson ont visité dernièrement quelques points de ce dangereux pays , et d'après le rapport de ces sa va us naturalistes, il est difficile de se faire mujuste idée de la majesté de la nature dans les antiques forêts où ils oot pénétré. Des arbres dnnl le tronc est dénué de branches jusqu'à la moitié, élèvent à plus de 5o mètre*
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cime chargée de feuilles et de fruits. Soin leur ombrage on ne voit qu'un petit nombre d'humbles végétaux que l'on retrouve dans plusieurs autres pays situés sous les tropiques. Il est à regretter que le séjour de ces savans ait été trop court pour leur permettre de reconnaître la nature des beaux arbres dont ils contemplaient les fleurs d'un œil avide et impuissant. Néanmoins, tout porte à croire que le plus grand nombre appartient à la belle famille des légumineuses , et qu'ils ont beaucoup de ressemblance avec ceux des régions équatoriales de la Malaisie ou de l'Archipel-Indien.
Nous ne dirons qu'un mol des iles Carolines, Mulgravc et Sandwich , parce que les végétaux des autres iles de l'Oréanie s'y représentent constamment , à l'exception de quelques plantes qui leur sont particulières. Ainsi , le santalum album est très commun à llavaii , une des Sandwich. Les Chinois font un très grand cas du bois de cet arbre , et l'on a vu tout récemment nn vaisseau expédié par une maison de commerce de Bordeaux, prendre daus les Iles Sandwich un chargement de bois de saudal, pour le porter eu Chine et le vendre à un prix très élevé.
Nous avons parlé jusqu'ici de pays dont chacun, considéré isolement , ofTre peu d'étendue, mais qui , dans leur ensemble, occupent l'espace le plus considérable du globe. Nous avons dû, par conséquent nous arrêter snr quelques contrées principales que nous avons considérées comme autant de centres de végétations , lesquelles cependant n'offrent pas de grandes différences entre elles, parce que, appartenant à des climats analogues, les causes influentes auxquelles elles sont soumises ne sont pas extrêmement variées. Nous allons parler d'une région encore plus homogène, c'est-à-dire, dont tous les points offrent également et au plus haut degré, le luxe et la variété daus les productions végétales. Cette région, concentrée sous l'équateur entre le Continent Asiatique et celui delà Nouvelle- Hollande, nourrit la plus grande partie des plantes de l'Inde; on dirait même qu'elle en est plus positivement la patrie, et que ces plantes atteignent leur dernières limites sur le Continent de l'Asie. Ainsi , la flore de Bornéo , de Java et Sumatra se fond pour ainsi dire dans celle de l'Inde et de la Cochinchioe. Mais ces iles sont tellement grandes et la plupart ai peu connues jusqu'à ce jour , que l'on manque de données sur la végétation de leur intérieur. D'après ce qui a été recueilli et publié par les voyageurs anglais et hollandais, et surtout par M. Blume auteur de la Flore Je Java, on doit penser que beaucoup de végétaux très curieux croissent exclusivement dans ses îles. Nous n'en citerons qu'un seul exemple , celui du rafflesia, plante parasite et surtout remarquable par la structure insolite et l'énormité de sa fleur.
Les Philippines et les Moluque* sont depuis long-temps célèbres par la beauté de leurs végétaux et la richesse de leurs produits. Le commerce des épiceries était concentré autrefois dans ces dernières, et les Hollandais en exerçaient le monopole à l'exclusion de tous les autres peuples d'Europe. Tout le monde connaît la première condition qu'ils imposaient aux petits rois des iles soumis à leur domination. Tls les obligeaient de détruire les girofliers dont la nature avait enrichi leurs domaines, et ils n'en laissaient cultiver que dans la petite île d'Atnboine; mais de courageux étrangers surent leur ravir ces biens usurpés, et depuis plus de 40 aus on cultive avec succès aux iles de France et de Bourbon , le giroflier , le cannellicr et plusieurs autres végétaux des Moluques.
Parmi les plantes les plus intéressantes qui croissent sous le beau ciel de ces îles fortunées, nous mentionnerons les suivantes : le palmier sagou {sagus rumpfiii); des pédoncules de ses régimes fraîchement coupés découle une liqueur sucrée, que l'on reçoit dans des tiges de bambou; cette liqueur épaissie donne le sucre couleur de chocolat, goult itan des Malais. Leurs bois sont remplis d'arbres {elaocarpus monogxnus) , couverts jusqu'aux branches inférieures de fleurs élégantes ; de cussonia (hyrsijlora, dont les feuilles larges et palmées sont l'ornement des forêts; de catiarium commune , le plus graud de tous les arbres de ces climats; d'/teritiera , qui se plait surtout près de la mer ; d'vugenia ftialaccensis ; d'averrftoa carambola et de diverses anonacèes, parmi lesquelles on disli •• gue surtout le coeur-de-bœuf (anona muricata). A l'ombre de ces forêts s'élève une foi;!c d'arbres et d'arbustes qui , par leur élégance, ne le cèdent en rien aux grands arbres qui les protègent. Tels sont, le buis de la Chine (murrara exotua), Vaùroma angus « . Yttrythrina coraUodetidron , Vagati grandiflora , etc , etc.
A Celebes, les rivages sont bordés de mangiïcn, de fruits à pain, de giraumnns , de
muscadiers uvtformer. Le corypha umbracidifera y forme de grandes forèU ainsi que le teck {tectona grandis) et le fromager (bombax ceiba). Des allée* de mimusops elkengï , de guilandina moringa et d'hibiscus tiliaceus , sont plantées près des habitations et dooncut un ombrage salutaire dans ces climats brûlans.
Tous les peuples des Moluques fout usage du bétel. C'est une espèce de poivrier (piper siriboa), doiil ils mâchent les feuilles avec de la chaux vivo et de la noix d'arec.
Personne n'a mieux étudié sous tous les rapports les plantes de l'Australie que M. R. Brown. Ce savant naturaliste a généralisé ses remarques dans un ouvrage publié eu 1 8 1 4 , à l'appui desquelles les voyages qui ont eu lieu récemment ont seulement fourni de nouvelles preuves. C'est donc à celle source que nous devons puiser la plupart des renseignement susceptibles d'èlre offerts à nos lecteurs.
De tout l'immense espace qui constitue la Nouvelle-Hollande, on ne connaît sous le rapport botauique qu'une partit» des cotes; mais il y a lieu de croire que la découverte de l'intérieur du pays n'amènerait pas celle d'un nombre d'espèces nouvelles proporliooelle à l'étendue des contrées que l'on visiterait. Nous savons par MM. Durviile. Lesson et Sieber qu'aux envirous du port Jackson, par exemple, la végétation d'abord très riche, s'évanouit insensiblement eu s'éloiguant des côtes, ou du moins quelle n'en diffère pas beaucoup. M. Brown a fait observer que la moitié des plantes australiennes connues a été récoltée eutre les 33 et 35° sud, cl c'est entre ces parallèles que l'on trouve les végétaux qui particularisent la Nouvelle-Hollande.
L'ile île Van-Dit meu (Diemenie) retient encore l'aspect général de la végétatiou de l'extrémité des côtes orientales et occidentales; mais déjà ou n'y trouve pas eu auasi grand nombre toutes les familles de plau:es qui en font le trait caractéristique. Cependant le genre eucalyptus, les acacias hétérophylles (apbylles par avorteraent des folioles) et \e&èpacrUécs s'y représentent en aussi grande proportion que sur le Continent- Australien.
Ou compte plus de cent espèces distinctes dans cliacuu des genres eucalyptus et acacia , et si l'on fait attention à l'immense quantité des individus ainsi qu'à leur dimeusion , on peut en conclure facilement que ces genres composent plus de la moitié de la masse végétale de ces contrées. Le feuillage de ces plantes est très particulier et imprime un cachet original à la végétal iou des forêts australiennes. Chacune des feuilles, si l'on doit nommer ainsi les pétioles dilatés des acacias hétérophylles , est dirigée verticalement , perpendiculaire à sa tige, et présente ainsi ses deux côtés à la lumière. Cette disposition est moins générale dans les eucalyptus.
La flore de l'Australie renferme environ 4,aoo espèces que M. R. Brown distribue dans iao familles naturelles; mais plus de la moitié de ces plantes appartiennent aux familles que nous allons mentionner. Les composées , les légumineuses, les eupkoràiacêes , parmi les dicotylédones; les orchidées , les graminées , les cypéracées , les fougères, parmi les monocotylédones , sont les familles les plus considérables; mais à cet égard , le nombre de leurs espèces n'est pas proportionnellement plus grand que celui de ces plantes dans plusieurs autres régions.
Le nombre des espèces de quatre familles remarquables ( les myrtacées, les protéacées , les épacridées et les restiacées) prédomine dans la Nouvelle-Hollande. Celui des myrtacées y atleiut son maximum , car ou en a trouvé beaucoup plus dans cette contrée que dans tout le reste du monde. Le genre eucalyptus, dont nous avons déjà parlé, se compose d'espèces arborescentes dont quelques-unes , comme par exemple , Y eucalyptus giobulus Labill. a quelquefois plus de 5 o mètres de hauteur, et à la base une circonférence d'environ 10 mètres. Près de Y eucalyptus se place le genre melaleuca, composé, ainsi que le met rai deros, de belles espèces arborescentes qui, à l'exception des melaleuca leucadendron ci melaleuca cajeputi , habitent exclusivement l'Australie.
Les protéacées , les restiacées et les épacridées n'existent que dans l'hémisphère austral. Les plantes qui constituent les deux premières familles sont également nombreuses , soil au cap de Boune-Espérance, soit sur les côtes de la pointe australe de la Nouvelle-Hollande; mais elles appartiennent à des genres fort différents. M. R. Brown a oiéine remarqué qu'aucune espèce de protéacées n'était commune aux deux côtes opposées du même pays.
D'autres familles moins considérables ont le plus grand nombre de leurs espèce» ôW«
la Nouvelle- Hollande. Telles sont les goodenoviers , les styUdées, les myaporinées , les diosmées , etc. Dans les familles qui habitent également les autres régions du globe, les genres de la Nouvelle-Hollande sont très distincts des autres. Ainsi , parmi les légumineuses, on distingue facilement les genres acacia, platyiobittm , bossiœa, hovea, etc.; parmi les diosmées . les genres boronia , corrta , phebalium , etc.
Le» espèces se distinguent encore plus aisément de celles qui sont indigènes d'autres contrées. On ne compte, en effet, que 400 espèces phanérogames environ qui croissent ailleurs, parmi lesquelles il y en a quelques-unes d'européennes. Il est remarquable que ces dernières sont toutes des plantes aquatiques ou qui aiment le bord des eaux , comme |»ar exemple, les Irtltrum , quelques graminées et erpéracées, le samolus talerandi , etc. Quant aux cryptogames proprement dites (sauf les fougères) , ce sont en grande partie les mêmes espèces que celles d'Europe.
Si l'on compare d'une manière générale la flore de la Nouvelle-Hollande avec celle des autres grandes contrées du monde, on lui trouve de pins grands rapports avec celle de la pointe australe d'Afrique qu'avec celle de toute autre région. Nous avons vu que certaines familles semblent confinées dans ces deux parties du globe, et qu'elles établissent une grande connexion entre elles. Cependant quelques grands genres, très communs an cap de Bonne-Espérance, comme les mesembryantlièmts , les pelargonium , n'ont qu'un petit nombre de représentant dans l'Australie; cette dernière région ne renferme aucune espèce des genres aloes, brunia, stapetia, qui caractérisent l'extrémité australe de l'Afrique.
Les végétaux de la Nouvelle-Hollande différent encore plus de ceux de l'Amérique- Méridionale. Ou observe uéanmoins des rapports multipliés entre les plantes de la côte ouest et celles du Chili et de la Terre- de-Feu. Ainsi, pour nous borner à un seul exemple frappant, dans la Nouvelle-Hollande croit une espèce araucaria , dont le type forme des forêts au Chili et dans l' Amérique-Méridionale. Réciproquement, le Chili et la pointe du littoral occidental de l'Amérique du Sud , nourrissent quelques mesembryanthemum , ainsi que des protéacëes qui, comme on sait, ont le plus grand nombre de leurs espèces rassemblées au Cap-de-ltonue- Espérance et dans la partie australe de la Nouvelle-Hollande.
Nous terminerons cet article sur les végétaux de l'Océan ie par quelques réflexions relatives à la flore de la Nouvelle-Zélande, et qui nous ont été fournies par Forstcr et Durville. Dans cette contrée la végétation a quelque ressemblance avec celle de la Nouvelle- Hollande, mais elle offre aussi quelques points de contact avec les régions magellaniques de l'Amérique-Méridionalc. On y retrouve également des végétaux appartenant à des genres européens, tels que plusieurs sisrmbrium et lepidium de la famille des crucifères. Les sauvages habilaus de la Nouvelle-Zélande, plus guerriers que cultivateurs, se contentent pour leur nourriture de plantes qui seraient rebutées de tout antre peuple moins grossier. Ainsi, leur aliment habituel se compose des racines d'une fougère (pteris escuienta ) qui est fort peu nutritive. C'est de cette région qu'est originaire le tetragonia expansa qui se mange en guise d'épinard*. Nous citerons encore comme végétal éminemment utile, le phormium tenax, connu des Européens sous le nom de lin de la Nouvelle-Zélande et qui fournit une matière textile de la plus grande solidité.
ANIMAUX. Les lois qui régissent la dispersion des êtres dans les diverses régions de cette partie du monde, subissent trois modifications du premier ordre, suivant les circonscriptions des trois grandes sous- divisions territoriales et maritimes qui constituent cette nouvelle partie du globe. Chacune d'elle a sa physionomie propre, son cachet spécial, et nous suivrons les êtres indigènes à ces terres d'après les limites «rcoirraphiques qui leur furent imposées, et comprises sous les noms de Malaisie, Australie et Polynésie,
MALAISIE. Cette région zoologique nous représente des types imposons et nouveaux de création, qui se sont avancés jusqu'au nord de l'Australie elle-même. En effet, sur ces grandes terres placées sous l'influence d'une vive chaleur, dout la surface est seruée de germes de vie, où l'homme seul , par sa laide enveloppe on par son moral plus hideux encore, fait disparate, pnllulent les animaux les plus somptueux et les plus intérrssans.
M. Desmoulin* s'exprime ainsi dans un article destiné à cet ouvrage et que sa mort a
laissé incomplet, mais dont nous conservons religieusement la substance.
- Nous avous déjà vu le tapir bicolork Malaeca , des gibbons aux longs bras dans l'Inde - Trausgangétique , le chevrvtain-memina dans les montagnes de Cevlan et du Mysoie, contraster par leurs formes étrangères avec les genres propres au continent. Les oiseaux, à qui le vide des airs ouvre, pour ainsi dire , toutes les routes du globe , vont aussi dan» l'Oréanie recevoir eux-mêmes des limites. L'air, la terre et les eaux vout s'y montrer animés de créatures sans pareilles , comme si, dans ces contrées, qui semblent nouvellement sorties du seiu des ondes , l'auteur de toutes ces i.*erveilles, en se. plaisant à civer sur d'autres plans, avait voulu y attirer et y retenir les hommes d'une autre terre par l'ai trait d'une nouveauté uuiverselle et presque inépuisable. Ce tapir, ces gibbons de Malaeca se retrouvent à Sumatra et à Romeo et, avec eux, le tigre et cet éléphant indien , dottt la taille grandit vers l'orient comme celle des arbres des forêts qu'il habite. Le bujjlc domestique ou sauvage conserve à l'Archipel Indien, de pub Formosa jusqu'à Timar, la physionomie asiatique. Mais, à ces cinq ou six espèces prés de grands quadrujKxlcs , commuuos à l'Inde et à l'Océan ie Occidentale , nous n'allons plus voir que des formes nouvelles.
« Avec une taille moitié plus petite, des cornes à proportion huit ou dix fois plus courtes , uue peau hérissée de poils courts et raides comme les soies d'une brosse usée , toute pavée d'écussons et de laquelle a disparu ce large plissement monacal qui habille le rhinocéros de l'Afrique et celui de l'Inde, Vunicorne de Sumatra, le bicorne de Java ne rappellent plus leurs cougéuères que par leur goût pour la solitude dans les plus épaisses forêts de Java , de Sumatra et de Bornéo.
« Là vit aussi celte antilope noire à criuiére grise, appelée cambing-untong par /es Malais. C'est aussi la patrie de ces élégans ciuvrotains napu, kanchil et pcia*d<À , nui sous une taille de quelque* pouces seulement rappelleut toutes les grâces , toutes les formes si svelles et si légères des cerfs et des gazelles. Les cimes des mêmes forêts , dont le hà est foulé par ces quadrupèdes , sout habitées par toutes ces espèces de la famille oV* ora/igs, vivant en société ou en familles, par ces gibbons, ces vouvous, ces siamangs , ers orangs enfin, à qui, malgré leur lenteur ualurelle, des bras démesurément lougs, saspeudant et balançant leur corps comme une pierre dans uue fronde, donnent uue telle immensité d'élau , qu'ils franchissent les espaces d'uue cime à l'autre avec la vitesse de l'oiseau. Dans la seule Bornéo a été trouvé jusqu'ici le pou go à tête pyramidale de la nuque au museau , et dont les mâchoires sont armées de ces vigoureuses dents canines qui rappelleut celles îles lions et des tigres^ cepongo, que la solidité de ses os, l'aspérité de leurs saillies annoncent être capable de résister a dix hommes. L'iiitel.iei-oce et la réllexion qui règlent les actions de tous ces animaux leur ont valu le nom d*ùommc (orang) chez tous les Malais. A Bornéo et aux îles Célebes vit ce bubirmiua, cochou cerf des Malais déjà in liqué par Cosmas ludicopleusles , et qui marque avec les pUalangers à pache ventrale, où se développent et s'allaitent les petits, la limite orientale % sinon de* connaissances géographiques , au moins des voyages et du commerce des anciens. Deux autres espèces de cochou également sauvages, l'une appelée babi-outan g par les Malais, peuplent les forêts marécageuses de toutes les îles entre Bornéo et la Nouvelle-Guinée, et passent à la nage de l'une à l'autre. L'une au moins de ces espères se retrouve à la Nouvelle Guinée même, et fait probablement la souche de la race qui *>v domestique dans toute l Océauic. Dans la Nouvelle-Guinée et tout l'archipel des Papous vit aussi tout-a-fait sauvage ou demi sauvage, comme les hommes iudigeues dont il es* plutôt l'associé que le domestique, ce cltieu papou, qu'un ensemble suflisant de caractère sépare de tous ses congénères, et qui semble la souche de tous les ehiciis domestiques de l 'Océan ie. La Nouvelle Liollando est aussi sa patrie à l'étal domestique et sauvage, mais il n'accompagne plus l'homme sur la Terre de Diemen. Sur les bas-fouds de la cV»f e occidentale de la Nouvelle-Hoilaude et dans l'Archipel Indien, depuis les Pbil jusqu'aux îles de la Soude vivent deux variétés de dugong, cet herbivore de& pâturage* sous-marins de l'Orient, comme le lamautin I est de ceux de l'Occident.
• Daus les Moloqucs commencent les formes propres à la création océanique. Là vivent ces phalange rs cou nus de Plularque, qui les propose à l'homme comme modèles de teu
dresse et de protection paternelles; ce» petits kangouroos d'Aroe, décrits sons le nom de philanders par Valcntyn , et confondus par Bnffon ainsi que les phalangcrs avec les sarigues, qui seuls justifieraient si bien le nom de nouveau donné an monde que trouva Colomb. Ces casoars à casques , des Moluques, sans casques, de la Nouvelle-Hollande , oiseaux condamnés à ne pouvoir marcher que comme des quadrupèdes, parce que leur* ailes seulement armécj d aiguillons de corne , ne portent même plus ces pennes de parade des autruches d'Amérique et d'Afrique ; ces oiseaux de paradis, dont le corps, flanque au-dessous des ailes par de larges parachutes de plumes, forme une sorte d'aéroitaî ; ces chauve s •souris frugivores, ers roussettes , ces céphalotes et ces galéopithètfuts , les moins aériens de tous les mammifères ailés ; tous rendus incapables de bien marcher à terre par un retournement sur l'axe de leurs membres postérieurs; ces phalangers volant , dont la peau des lianes , élargie en vastes replis, rappelle et le* parachutes des oiseaux de paradis , et ceux de ces écureuils volons , dont une espèce est propre au nord de tout l'Ancien-Contiuent , l'autre à la Louisiane, et quatre autres à ce même Archipel indien. Sur la Nouvelle-Guinée et les îles qui l'entourent vivent de nombreuses espèces de choucaris, de cassicans, gros oiseaux à forme de corbeau ou dp geai, à plumage ou tout noir ou varié de blanc et de noir et à reflets métalliques; sur la Nouvelle-Guinée et les îles a l'ouest , vivent avec des habitudes plus marcheuses encore que les faisans, des sortes do gallinacées à hautes jambes, à longs doigts, telles que le lalègaUe envier , le tnégapttdefreycinei, Y alecthclic-d' urvillc et aux Mariannes une autre espèce, le mcgapot/ffapcron.u •■, toutes deux formant un genre naguère inconnu et propre à celte partie de l'Océauie.
<• Les reptiles et les poissons par la nouveauté de leurs formes ne contrastent pi* moins que les autres animaux avec ceux du reste de la terre. Dans les Moluques vivent sur les arbres à la manière des chauves «souris ces dragons ou reptiles volaus, dont la peau des flancs s'étale eu deux larges voiles, tendues sur leurs côtes horizontalement allongées comme des vergues. Là vit aussi ce caméléon, dont le front fourchu projette deux grandes saillies au-delà de sou cez. Dans ces mêmes îles et à la Nouvelle-Hollande Yagame hérissé, plusieurs serpens d'eau , des hydrophis , dont quelques espèces oui déjà figuré dans le Delta du Gange , et ces pélamides, qui se retrouvent jusqu'à Olaïti. Dans la seule Java, deux espèces de pythons, deux de trigonocéphales , deux de bogarts , autant d'elaps, deux de dipsas, une de naja, tous à dents venimeuses et à axe creux , excepté les pi thons; quatre espèces de couleuvres, une de tortrix, une CCachrocorde , deux tropinolus de Kuhl, les plus beaux serpens de l'Orient; huit espèces d'un nouveau genre de couleuvre appelé brachiura à cause de la brièveté de la queue , jamais si longue d'ailleurs chez les serpens que chez la plupart des lézards; ces amplycéphalcs à tète de carlin, formant au moins quarante-cinq espèces de serpens, sont particulières à Java, où vit aussi ce crocodile biporcatus , que l'on retrouve dans tout l'Archipel jusqu'à Timor. Une seule espèce, la tortue molle de Java , y représente l'ordre des chelonicns; mais les batraciens y sont presque aussi nombreux que les serpens. Kuhl vient d'y trouver huit nouvelles espèces de rainette.*, un genre nouveau à la tète anguleuse, surmontée de deux cornes sur les orbites , et vivant dans les bosquets montueux loin des eaux , un autre batracien également nouveau, intermédiaire aux grenouilles et aux crapauds.
« L'énumératiou des poissons n'y montrerait pas des formes moins nouvelles, mais la richesse des couleurs surpasserait encore la nouveauté des formes. Il eu faudrait dire antaut de ces crustacés^ de ces insectes , de ces mollusques, de ces méduses , pour la représentation desquelles le dessin semble u'avoir pas assez d'ombres et de lignes, la peinture assez de couleurs et de nuances. Mais il suffit d'avoir montré la distance et l'opposition des contrastes dans les animaux des classes plus élevées, où pourtant les espèces et les genres ou été créés sur des modèles définitivement réductibles à un assez petit nombre de types. Iiès-lors on peut dans les invertébrés , où lé squelette n'est plus une cause nécessaire d'uniformité et de constance , se figurer la multitude innombrable de formes dont les dégradations, divergeant eu tous sens, produisent l'infini dans la figure, la structure et les instincts des animaux, ainsi que le ciel nous le découvre aussi dans l'espace, et les astres dans la grandeur et dans les nombres. »
AUSTRALIE. Si la botanique est remarquable par elle-même et si elle donne à la Nouvelle-Hollande une physionomie spéciale, le règne auimal lui imprime encore un
caractère plus étrange et plus étounaut peut-cire. Totis les animaux du globe uc soul pat, on le sait , façounés sur le même type ; mais les espèces vulgaires où celles plus nouvelles, bien que distinctes, appariienueut souvent à des genres plus ou moins analogues. A la Nouvelle-Hollande au contraire rieu de cela n'existe; tous les animaux qui y vivent, qu'ils soient carnassiers, rongeurs, etc., qu'ils affecteut les formes corporelles les plus opposées, tous se ressemblent |wr un seul caractère, qui est une double poche ou la marsupiilité : ce caractère semble même former pour la Nouvelle-Hollande une véritable loi zoologique, dont on ne doit excepter que trois ma m m itères seulement, qui sont une roussette de la partie interiropicale, les phoques et le chien de la Nouvelle-Hollande, qui a suivi les misérables peuplades lors de le;ir émigration sur ce continent appauvri. On ne ron« naissait en effet, parmi les animaux à bourses, que quelques espèces d'Amérique et do Iles d'Asie. De tous les animaux qui vivent dans les diverses parties de l' Australie il nous Mil lira de citer les kangourous, dont quelques espèces sont les plus grands quadrupèdes du Continent-Austral; les potourous, les péramèles, les phalangers, les pétaurisies , etc. Les dasyures sont des carnassiers qui remplacent dans cet hémisphère les fouines de nos climats. Le tlrflacine, de la taille et de la forme du loup qu'il représente, est souvent mentionné dans les relations comme le loup austral. La viande des kangourous, quoique sèche, peut fournir une excellente veuaisou ; mais rien ne surpasse la bonté des «tombais, dont la chair grasse, succulente et d'un excellent goût, a presque amené la destruction de cet animal précieux , qu'il serait si important de naturaliser daus nos basses-cours. Les kangourous et les phalangers avaient leur type parmi les animaux de la Malaisie; mais rieu ailleurs ne peut donner l'idée des êtres singuliers qu'on a nommé paraJor^ur et qui sont Y ornithorhynque et Yéchidné. Le premier à corps couvert de poils, à bec de canard , i pieds garnis d'ergots vénéneux , pondant des œufs, semble être une créature fantastique jetée sur le globe pour reuverser par sa présence tous les systèmes sur l'histoire naturelle ; car ou peut souteuir avec tont autant de raison, qu'elle appartient aux quadrupèdes, aux oiseaux ou aux reptiles. Les cotes méridionales de la Nouvelle-Hullande sont remplies de taies et de havres qui servent de retraite à plusieurs espèces de phoques, dont les individus se comptent par milliers. La plus utile de ces espèces est Yéiéphant de mer, dont il se fait des tueries considérables; son huile produit au commerce anglais d'immenses avantages. Les phoques à fourrures, communs naguère, commencent à devenir rares; les phoques à crins , bien que poursuivis avec activité y sont encore nombreux; il eu est de même des cétacés, et c'est principalement dans le détroit de Bass que les baleiniers se livrent quelquefois à leur pêche. Feu de contrées ont une ornithologie aussi riche, aussi variée, aussi neuve, que la Nouvelle-Hollande. Les mêmes phénomènes de singularité que nous avons vus caractériser les quadrupèdes se reproduisent pour /es «mseaux. La plupart d'entre eux ne pouvant tirer leur subsistance des fruits dont les forêt» sont privées, n'ont que des genre* restreints de nourriture : ceux qui vivent d'insectes ont la langue organisée comme les oiseaux des autres climats; mats les perroquets, les merle* et beaucoup de passereaux obligés de pomper les sucs miellés qui exsudent descoroHes de& fleurs , ont aussi à l'extrémité de la langue des faisceaux de papilles qui ressemblent a un pinceau et qui leur permette de ne rien perdre de cette matière toujours peu a boudante. Les oiseaux de cette partie du monde varient sans doute dans les couleurs de leurs pHimages; mais la plupart sont remarquables par quelques singularités ou par des parure* éclatantes; et comme la Nouvelle-Hullande devait différer en tout des autres régions, il en est résulté que le cygne d'Europe, par exemple , qui est d'un blanc sans tache est remplacé dans l'Australie par un cygne à plumage d'un noir profond. Si les Moluques imju» out présenté un cacatoès blanc qu'on retrouve aussi à la Nouvelle-Galles, la NouveUe- Hol lande par opposition a des cacatoès noirs.
Ce serait outrepasser les bornes de cet article que de s'étendre longuement sur les espèces rares et curieuses qui peuplent cet étrange climat : nous ne pouvons nous dispesàser de citer quelques oiseaux des plus remarquables; parmi ceux qu'on) trouve en première ligne sont : ce superbe ménure dont la queue est l'image fidèle , dans les solitudes australe» , de la l\re harmonieuse des Grecs; ce loriot prince-régent, dout la livrée est nii-fNtrt»c de jaune d'or et de noir de velours; ces oiseaux satin , ces cassicans variés, ces phiïétioa* nombreux , ce scytrops dont le lire imite celui du toucan , ce ceréopsis cendré, ce c«wa^
austral, et' faucon d'un blanc île neige, ces moineaus wchongs, ces traqua* superbes, ce* perruches de toutes tailles et de toutes couleurs, ces bruyans martins-clussseurs , ce monclterolle crépitant dont le cri imile à s'y méprendre le claquement d'un fouet, et tant d'autres espèce? rares et précieuses pour l'ornithologiste et qu'il serait fastidieux de nommer.
D'affreux reptiles pullulent aussi dans ces climats; il y eu a un grand nombre d'innocens, et d'autres dont le subtil venin cause la mort en quelques minutes. La partie interlropicalc partage naturellement les productions de la terre des l'apous; auvsi trouvet-on abondamment le crocodile bicaniné des Modiques. De nombreux tizartls , diverses espèces de scinques et lïagames pullulent dans la Nouvelle- Galles ; les plus remarquables toutefois sont le gigantesque scinque noir et jaune et le plus bitarre des lacertains ; nous (Mirions ici de ceux dont la queue est faite eu forme de feuille, les phyllurcs. Quant aux serpens ils sont nombreux : on y trouve des couleuvres et des pythons de graude taille. ht serpent fil , à peine long de huit ou dix pouces, occasionne, dit-on, la mort en moins de quelques minutes; mais l'espèce la plus redoutable, sans contredit , comme la plus commune, est le serpent noir, que son terrible venin nous a fait nommer acanthophis bourreau. Lue tortue d'eau douce, Vémyde au long cou vil dans les rivières du comté de Cumberhind; les tortues franches et de grande taille viennent annuellement pondre dans les sables des ilôts de toute la portion du uord ; et le caret enliu, dont l'écaillé est si précieuse pour le commerce, se trouve en abondance dans ces mêmes parafes. Les cotes de la Nouvelle- Hollande, ses havres spacieux et les rivières qui s'y perdent, sont très poissonneux. Les espères de la partie nord sont celles des mers ebaudes et celles de la partie méridionale sont pour la plupart les grands poissons voyageurs qui tournent autour du glolie dans riiéniispbère sud et qu'on rencontre indifféremment à l'extrémité des trois grands caps; la Nouvelle- Hollande toutefois possède des espèces qui lui sont propres , et il nous suffira de citer parmi les plus remarquables le squale de phillip. C'est de la pécbe que les naturels tirent leurs principales ressources alimentaires. Les coquillages varient sur chaque côte stmnnl le degré de clialcur des eaux et les profondeurs; ceux du nord n'ont rien de remarquable; nous citeraus ces huîtres, |>ctitcs mais excellentes qui tapissent les côtes de la Nouvelle-Galles, ces pirates boudins, ces haliotidcs australes, ces parmaphores du sud , etc. Dans le détroit de Bas* navigueut les beaux nautiles k grains de riz , et les enfoncemens de toute la côte méridionale sont jonebés des espèces les plus rares et les plus estimées dans les collections; quelques-unes d'elles servent à faire des bijoux pour les babitans. Les colons de la Nouvelle-Galles du Sud n'emploient en outre que îles coquilles pour faire la ebaux, dont ils ont indispensablement besoin dans leurs constructions civiles. Les insectes sont nombreux et curieux, les papillons sont peu variés, mais il n'en est pas de même des coléoptères ; la cétoine orphéc, si brillante et si belle, vit sur les jeunes eucalyptus, le plus ordinairement par milliers d'individus; des charançons de toutes couleurs, de longs phasmes et des cigales de tailles énormes sont les espères qui frappent le plus communément les regards. On ne doit pas oublier (pie nulle contrée de la terre ne renferme un plus grand nombre de fourmis et de plus grosse»; l'étude de leurs caractères distinclifs et de leurs babitudes occuperait la vie t «litière d'un naturaliste; nous ne pcn«ons pas qu'on ail jamais mentionné avant nous une espèce de sangsue, qui vit daus les eaux de la rivière Macquarie et qu'on pourrait utiliser eu médecine. Parmi les zoophytes nous iudiquerons^urtout X holothurie trépang, qu'on trouve sur tous les récifs qui se découvrent à mer liasse sur la côte boréale de la Nouvelle- Hollande ; célèbre sous le nom de prinpe marin , elle est l'objet d'un immense commerce rie toutes les iles Malaisiennesavec la Chine, le Camboge et la Cochinchiue. Des centaines de jonques se rendent sur ks récifs pour se livrer ebaque année à la pécbe de cette substance qn'on dit être d'un grand prix pour les Asiatiques, car le pécoul vaut 45 dollars environ, et elle entre dans tous les ragoûts des gens riebes comme stimulant aphrodisiaque. Cette holothurie ou sea slugs des Malais est dégorgée avec la chaux de corail, desséebée au soleil , puis expédiée daus des paniers de roseaux. C'est au milieu des écueils qui lu rissent la mer entre la Nouvelle-Guinée et la Nouvelle-Hollande, que Pérou a rencontré ce» pros malais évoluant en escadrilles pacifiques, occupées à ce génie de pêche lucrative- Dans ces canaux étroits pullulent les seHulairrs aux rameaux grêles, à port «J'arbui»le délicat et fragile, les méandrines , les raryphillies aux polypes en ventouses, les
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alcyons si richement peints, les éponges si diverti formes, s'élevant du sein des eaux , tantôt en soucoupes sveltes, tantôt en tubes rameux, bizarres, mais toujours gracieux. »
POLYNÉSIE. A mesure qu'on s'élance sur le grand Océan pour aborder ces iles plate* el basses jetées en bandelettes découpées et verdoyantes sur la uappe azurée de la mer dite* Pacifique, où s'élèvent les forêts de cocotiers au faisceau de palmes en parasol, ondulées par les brises régulières de mer et de terre, ou bien lorsqu'à l'horizou s'élève le cône vert de quelque grande île volcauique dont les pieds reposent sur les chaînes sou mari nés , on s'étonne de la notable diminution des êtres animés. Leurs espèces rares et m u nombreuses semblent confinées dans un isolement fatal à la multiplication de leurs tribus. Les mammifères y ont quelques représentans. Le clu'en , ce compagnon docile de l'homme et qui s'attache à ses pas comme l'ombre le fait au corps dont elle est l'image', existe comme commensal des deux races jaunes qui se sont partagées ce système d'îles. Mais le cochon n'existe que sur les îles où vit la race océanienne pure ; ainsi on l'a trouvé aux Sandwich, aux iles des Amis , d'O-taïli et de la Nouvelle-Zélande, mais il était inconuu aux Caroline» et au groupe des Mariannes avaut l'arrivée des premiers navigateurs. Quelques grandes chauves-souris frugivores s'avancent dans l'archipel des Caroline*, à Oualan , a Ticopia , et quelques vespertilions de petite taille sont dissémines aux Sandwich et aux îles de la Société.
Les oiseaux forment quelques-uns de ces petits genres qui tiennent aux pUilédons à langue en pinceau de la Nouvelle- Hollande, et c'est ainsi qu'aux Sandwich vivent ces riches molws au plumage vivement peint, et des héorotaires , dont un par le rouge de feu de son plumage et par son étonnante multiplication, a vu ses races presque éteintes pour faire avec ses plumes les manteaux des rois; à O-laïli roucoulent ces belles tourterelles kurukuru, olïraut dans chaque île de la mer du Sud des variétés élégantes et bien distinctes. Des merles , des coucous , des colombes de grosse taille , des poules domestique* , des oiseaux de rivages, pèlerins toujours en quête sur les grèves d'une subsistance qu'ils recueillent sans efforts, forment a- peu- près le monde volatile de la Polynésie., qui n'a rien sous ce rapport du grandiose des terres placées plus à l'ouest.
Les reptiles et surtout les voraecs et gigantesques crocodiles ne sont ni nombreux ni multipliés sur ces terres à peine sorties du sein des eaux ; le crocodile à deux arêtes, transporté par les courans s'est présenté très accidentellement sur les iles les plus occidentales , et l'on ne cite guère qu'un grand tnpinamb'u et une longue couleuvre, comme propres aux archipels avoisinans le prolongement de la Malaisie. Les tortues marine*, la franche et le caret pullulent sur tous les bas>fonds de la Polynésie. Leur chair et leurs écailles sont estimé.* des naturels, qui fout avec ces dernières parties leurs hameçons de pêche. Quelques geckos , quelques scinques aux vives couleurs se rencontrent sur toutes ces île»; on u v cite aucun crapaud, grenouille ou rainette, en un mot nuls batraciens, mais de dangereux hydrophis, à venin mortel, nagent autour des motous corail igènes baignés par les flots.
Les poissons de la Polynésie sont peu variés; ce sont ceux de la Malaisie et des grands rontinens placés sous lequateur entre les deux tropiques. Cependant on y trouve de belles espèces et des plus vivement peintes dans les labres , les girclles , les alutercs , les batistes, les chattodons , les holacanthes. De grands squales, d'innombrables variétés de murènepku nu nager vacillant et serpentiforme , fréquentent les rivages.
Les insectes terrestres n'y comptent point de genres ni d'espèces remarquables. Quelques papillons, des t rurales , de longs phasmes verts, des coléoptères bruns et de petite taille ne présentent rien de bien piquant pour l'amateur. Seulement sur toutes les latitudes entre les tropiques pullule le singulier insecte marin nommé relia oceanica , et qui court sur 1rs eaux dans le temps de calme à des dislances inouïes de toute terre.
Sur ces plages à demi découvertes par la mer, les mollusques marins doivent se multiplier dans les circonstances les plus favorables; aussi les porcelaines tigres, les tu, les mitres, \escerithcs et mille autres toutes bien couuuess'y présentent à foison. Là se rencontrent ces belles huîtres, objet de pêches lucratives, et dont les perles sont échangée» par les habilans ou servent à orner leurs oreilles. Là vi\ent ces holothuries qu'estiment tous les Malais, ces belles dolabelles, ces aplysies baveuses, ces ochotesmes charnus, ce* i'èroës gigautesques, ces méduses peintes comme à plaisir et qui forment une branche sâ riehe et encore si neuve de l'étude deszoophytes. Dans ces archipels dus aux coraliigèxws ,
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les madrépores semblent être pour )a nature une mine ioéptiisaMe de fécondité. Oc sout des barrières de fer, des murs où se brisent comme une débile coquille lei vaisseaux des naxigateurs, et cependant sur ces pierres compactes, unies entre elles par une cohésion puissante , saillent des gerbes de fleurs animal i bées , des polypts bleu , a/ur, rouge de feu , jaune d'qr, qui. semblent décomposant les rasons de la lumière, se les approprier pour olïrir des pelouses animées, à l'homme qui se croit le maître de la nature, et qu'elle y jette par d'inopinés uaufrages, pour y trouver la mort.
GÉOGRAPHIE POLITIQUE
SUPERFICIE. Un peu pins grande que l'Europe et beaucoup plus petite que toutes les outres parties du, monde , la surface de l'Océanie peut être évaluée à 3, 100,000 milles carrés.
POPULATION. Nous avons vu dans le chapitre VIII des principes généraux, que la population absolue de cette partie du monde peut être estimée approximativement à 20,^00,000 âmes. Ce nombre, divisé par les 3,ioo,ooo milles carrés qui représente sa surface, donne une population relative de 6.5 habitans par mille carré. L'Océanie est donc une fois plus peuplée que l'Amérique ; elle est presque aussi peuplée que l'Afrique, environ quatre fois moins que l'Asie et dix fois moins que l'Europe. Si l'on voulait étendre ces comparaisons, on trouverait que la population totale de l'Océanie non -seulement est inférieure a celle de l'empire d'Autriche, de la France et du Royaume-Uni, mais qu'elle n'égale pas même celle de l'Italie , dont la superficie n'est pas même un trente-deuxième de la surface totale du Monde- Maritime.
ETHNOGRAPHIE. Les innombrables petites tribus , qui habitent le continent et les terres du Monde- Maritime, considérées sous le rapport des langues qu'elles parlent , peuvent être rangées en deux classes différentes : les tribus de la race Malaisienne et les tribus de la race Ncgro- Occanicnne. A part quelques exceptions produites par des mélanges entre ces deux classes de peuples très différens, on. peut dire que la classification d'après les langues correspond parfaitement à celle des variétés de l'espèce humaine. En effet, toutes les tribus qui parlent des idiomes compris dans la souche que l'Atlas Ethnographique appelle Malaisienne, appartiennent à la variété que plusieurs célèbres naturalistes appellent variété Malaise, et diffèrent entièrement des peuplades Nègres, soit par la couleur et par les formes de leur corps, soit par la différence énorme qu'on observe dans leur civilisation. Outre ces deux souches principales auxquelles appartiennent tons les peuples que l'on regarde comme indigènes de l'Océanie, il y a une troisième classe dans laquelle on doit ranger les nations étrangères, que la religion, le commerce et "la politique ont engagées à s'y établir. Le tableau suivant offre les peuples principaux de l'Océanie, rangés d'après leurs langues et subdivisés dans les trois classes que nous venons d'indiquer.
TABLEAU
DE I.A CLASSIFICATION DM PEUPLES DE l.'ochl(E d'aPR^S I.H* LAJfGLM.
pEirri.as MAi.\rsiE7i3. Disperses sur plus d'un tiers de la circonférence du globe et séparés le» uns des autres par de vastes mers et par tout le Contiucnt- Austrsd , les peuples de race malaisienne parlent tous des langues évidemment sec ors , tandis cpie plusieurs d'entre elle» possèdent depuis nn temps immémorial des alphabets, dont le* caractères diffireut au-
tant les un* des autres quo les lettres grecques différent de celles des al|»babeta sanskrit
et coréen. Des nuances presque infinies de civilisation et de barbarie , de douceur et de férocité; une foule d'usages communs à un grand nombre de tribus séparée» par d'immenses intervalles, ainsi que des pratiques singulières propres à quelques autres seulement; les superstitions les pins absurdes, accompagnées de mntitations cruelles et de sacrifices humains; des mœurs donees unies à l'usage horrible de l'infanticide et de l'anthropophagie; des traits sublimes, d'héroïsme à côté des excès épouvantables rt inouïs ailleurs de la vengeance : voilà les traits les plus caractéristiques des peuples compris dans la grande famille Malaisicune. Parmi tes 78 peuples, dont nous avons classés les idiomes dans l'Atlas Ethnographique du Globe, nous choisissons les suirans, qui sont trop ioiportans pour n'être pas admis dans cet ouvrage, malgré son cadre borné. ,Lcs Javanais ; ils nous paraissent être la. nation la plus nombreuse du Monde* Mari lime connu , puisqu'ils forment plus que le» demi tiers de la population de l'île de Java. On peut regarder les Javauais comme le peuple le plus policé de toute l'Océanie, et sa Ut térature comme la plus riche et la plus importante de tout le Monde-Maritime. Les Javanais ont été à trois époques différente» la nation prépondérante dans la Malaisie (Archipel- Indien); d'abord sous le règne d'Alit Widjiaya, vers la seconde moitié du xivr siècle, lorsque l'empire de Madjiapahit embrassait presqne toute l'île de Java, le ro van trie de Palembang dans celle de Sumatra, les petits royaumes de la partie méridiona/e de l'île de Bornéo et l'Ile de Bali; ensuite dans la première moitié du xvc siècle, sous le régne de l'empereur Augka Widjiaya, lorsqu'il étendait sa domination non-seulement sur \a presque totalité de Java , mais aussi sur les états de Sabrang, Goa . Macassar , etc. . dans l'Ile de Celehes , sur les Iles Banda, Sumbava , Ende , Timor . Soulou , Geram , nne partie de celle de Bornéo et sur le royaume de Palembang dans Sumatra ; enfin , dans la première moitié du xrrt«" siècle, sous le règne du graud-siiltan, lorsque l'empire de Matarem égala presque celui de Madjiapahit.
Les Montagnards des régences de Bantam , Batavia , Buitenzonrg , Prrangan et Chrriban ; ils occupent nn vaste esiiace de la partie de Java , nommée Sttnda par les indigènes.
Les Insulaires <U Bah ; c'est uu des peuples les plus policés de l'Océanie, quoique sans littérature originale Sa religiou et ses iustitutions nous retracent fidèlement celles qui dominaient autrefois sur toute la Malaisie civilisée et surtout à la cour de Madjiapahit.
Les Malais proprement dits. C'est la nation I» plus répandne de toutes celles qu'embrasse cette famille ethnographique , et en même temps un des peuples les pins adonnés an commerce de toute l'Océanie. Us occupent le ci-devan» empire de Menaugkabon , les royaumes de Siak , de Palembang et antres dans l'île de Sumatra , les Iles de Lingen et de Bintang, la plus grande partie des cotes de Bornéo, entre autre» les royanme» de Poutianak , de Sambas, de Bornéo et de Baujarroatsiu , et nne grande partie de celle de» îles principales des l'arcbipeU des Moluques et de Snmbava-Timor. Les Malais ont une littérature aussi riche que celle des Javanais , quoique moins originale. Outre l'empire de Monangkabou, qui embrassait anciennement In plus grande partie de l'île de Sumatra . cette nation a possédé un autre empire non moin* puissant mais plus célèbre, celui de Malacca, qui vers la fin du xute siècle, sous le règne brillant du sultan Moiummed- Cliab, embrassait presque toutes les cotes de la péninsule de Malacca, les Iles Langea et Bintang, et les district* de Campar et d'Arou dans Sumatra.
Les Battaks ou Battas , qui occupent le pays de ce nom dans l'Ile de Sumatra. fl* offrent peut-être le mélange le plus extraordinaire que l'on ait eocore observé des meenrs d'un peuple doux et assex civilisé, pratiquant des usages qu'on rencontre a peine parmi les nations les plus féroces et les plus barbares. Depuis un temps immémorial ils écrivent leur langue dans nn alphabet particulier; Je nombre de ceux qui savent lire et écrire parmi eux est de beaucoup plus considérable que eelni des individus qiri l'ignorent, et ils possèdent nne littérature originale qu'on dit assex riche, mais qui est la moins connue de toute l'Océanie. La singularité de trouver Y anthropophagie „ exercée légalement cbex ce peuple civilisé avec des circonstances extraordinaires, nous engage à répéter ce que des recueils périodiques anglais et français ont publié depuis quelque temps snr ce sujet, d'autant plus que ce sont des faits, dont on ne peut plus révoquer en doute la vérité et l'exactitude. Les Rat ta» ont un code de lois d'une haute antiquité; c'est par respect pour ces lois et pour les institutions de leurs ancêtres qu'ils sont anthropophages. Ce code condamne a être mangés vivons- : i° ceux qui se rendent coupables d'adultère ; a* ceux qui commettent un vol au milieu de la nnit; 3° les prisonniers faits dans les guerres importantes, c'est-à-dire dans les guerres d'un district contre nn autre; 4° ceux qui , étant de la même tribu, se marieut ensemble, union sévèrement défendue, parce que les eonM-actans sont censés descendre ries mimes père et mère; 5* enfin , ceux qui attaquent traîtreusement un village , nue maison ou une personne. Quiconque a commis on de ces crimes est jugé < t <ondamué par nu tribunal compétent. Après les débats, la sentence est prononcé*
UOS>
et les chefs boivent chacun un coup : cette formalité équivaut à relit* de signer, ckes nous , un jugement. On laisse ensuite passer deux ou trois jours pour donner aa peuple le temps de s'assembler. En cas d'adultère, la sentence ne peut être exécutée qu'autant que les parens de la femme coupable se présentent pour assister au supplice. Le jour fixé , le prisonnier est amené, attaché à un poteau les bras étendus ; le mari ou la partie offensée s'avance et choisit le premier morceau , ordinairement les oreilles ; les autres viennent eosuitc , suivant leur rang , et coupent eux- nui m «s les morceaux qui sont le plus à leur goût. Quand chacun a pris sa part, le chef de rassemblée s'approche de la victime, lui coupe la U te , l'emporte chex lui comme un trophée , et la suspend devant sa maison. La cervelle appartient a. ce chef on à la partie offensée; on lui attribue des vertus magiques , aussi est-elle ordinairement conservée avec soin dans une bouteille. On ne mange jamais les boyaux; mais le cœur , la paume des maios et la plante des pieds sout réputés les morceaux les plus friands. La chair du criminel est mangée, tantôt crue, tantôt grillée et jamais ailleurs que sur le lieu du snpplice, où Ton a soin de tenir prêts pour l'assaisonner des citrons , du sel et du poivre ; on y ajoute souvent du riz. Jamais on ne boit du vin de palmier, ni d'autres liqueurs fortes dans ces affreux repas ; quelques individus apportent des bambous creux et les remplissent de sang qu'ils boivent. Le supplice doit être public; le* hommes seuls y assistent, la chair humaine étant défendue aux femmes. Cepeudant on prétend que celles-ci s'eu proeurent de temps a antre à la dérobée. On dit que les Battas préfèrent la chair humaine à toute autre; mais malgré ce goût prononcé, on n'a pas d'exemple qu'ils aient cherché à le satisfaire hors des eus où la loi le permet. Quelque révoltantes, quelque monstrueuses que puissent paraître ces exécutions, dit l'auteur auquel nous empruntons cette notice , et qui en a été dernièrement témoin oculaire, il n'en est pas moins vrai qu'elles sont le résultat des délibérations les plus calmes, et rarement l'effet d'une vengeance immédiate et particulière , excepté pourtant quand il s'agit de prisooniers de guerre. Ceux-ci on ne se contente pas de les manger vivans , on les mange encore lorsqu'ils sont morts, et même enterrés. Autrefois les Battas, ainsi que les Bhinderwas mentionnés à la page 694 et autres peuples, étaient dans l'usage de manger aussi leurs parens, quand ceux-ci devenaient trop vieux pour travailler. Ces vieillards choisissaient alors tranquillement une branche d'arbre horixnutale , et s'y suspendaient par leurs mains, tandis que leurs enfans et leurs voisins dansaient en rond autour d'eux , en criant : quand le fruit est mur, il jaut qu'il tombe. Cette cérémonie avait lieu dans la saison des citrons, époque où le sel et le poivre sont aussi en abondance. Dès que les victimes fatiguées, ne pouvant plus se tenir ainsi suspendues , tombaient par terre , tous les assistant se précipitaient sur elles, les mettaient en pièces tt dévoraient lenr chair avec délice*. Cette horrible pratique, que des géographes célèbres nous représenteut encore comme subsistante parmi ce peuple extraordinaire, a déjà cessé depuis longtemps; il faut espérer qu'il renoncera aussi à celle de dévorer les criminels et les prisonniers de guerre. On a calculé que le nombre moyen des personnes mangées en temps de paix était de 60 à 100 par an.
Les Achinait) dans le royaume d'Actiern, daus l'île de Sumatra. Vers la fin du xvir siècle et jusque* à la moitié du xvur, particulièrement sous le long règne du sultan Iscandcr- Manda ou Paduka-Sri, les Achinais étaient la nation prépondérante de la Malaisie, étant alliés nu amis de toutes les nations commerçantes depuis le Japon jusqu'à l'Arabie. A cette époque brillante, où sa marine comptait près de 5oo voiles . l'empire d'Achem comprenait, outre son territoire actuel, les états d'Aron , de Dilly , de Siak sur la côte orientale de Sumatra, de Barus , Passnman, Tiku , Sileda et Priaman sur l'occidentale, et ceux de Johor, de Padang, de Kcda et de Perak dans la péninsule de Malacca. Quoique les Achinais soient bien déchus de leur ancienne puissance, depuis la fin du xvnr siècle, ils sont encore un des peuples de la Malaisie les plus adonnés au commerce et à la navigation. Les Bima , qui occupent la plus grande partie de l'île Sumbava, dont ils sont le peuple
dominant. Us sont ansai la nation la plus policée de l'archipel de Sumhava-Timor. Les Bellos et les ff'aïkenos, qui , selou M. de Freycinet, se partagent la plus grande partie de l'Ile de Timor.
Les B ou guis (Wugi ou Bugis), qui sont maintenant la nation la pins puissante de l'île Celcl>CH et la pins adonnée au commerce et la navigation de toute l'Océanie; ils forment presque tous les équipages des prahut employés daus le commerce maritime de la Malaisie. Les Boiiguis possèdent aussi une littérature. M. de Kienxi les considère comme la souche des Malais et des Javanais.
Les Macatsart ou Mangkasara . qui occupent \a péninsule sud-ouest de Celehes et dont le royaume de Macassar est l'état principal. Les Macassar* mit été pendant quelque temps , dans le xvn' siècle, la première puissance maritime de la Malaisie; les rois de Coa dotuinoieut non-seulement sur l'état de Boni, mais ils exerçaient la suprématie politique sor presque toute l'île de Cclebes , et possédaient en outre "les îles Boutong. Bongai. Baru ,
Kute et le groupe de Xulla. Ce peuple possède une littérature nationale, mais moi m rïebe que celle des Bouguis.
Les Turajas , qui occupent le centre de l'Ile Celebcs , dont ils nous paraissent être les plus anciens habitons. Ce sont les Aljbttrous de l'intérieur de cette Ile, raentiouncs par quelques auteurs. Le teint , les formes et les traits de la physionomie de ce peuple rappelèrent nu capitaine Durvillc les Ogures qu'il avait observées à Tahiti,» Tonga et à ta Nouvelle- Zélande Ces rapports lui parurent si frappans et si complets, qu'il engagea le gouverneur hollandais Merkus à faire des recherches sur leur langue. Ce savant marin n'hésite pas à regarder ces Alfourou», comme la souche de la variété d'Océaniens qu'il nomme Polynésiens (les insulaires de la ÎSonvellc- Zélande, de Touga, de Tahiti, de Sandwich, etc., etc.) dins le cas où leur idiôme présenterait plus de rapports avec le polynésien que le malais lui-même.
T.es Biadjoux , nalion nombreuse, guerrière et assez industrieuse, mais anthropophage et extrêmement féroce; elle occupe une partie de l'intérieur de l'île de Bornéo.
Les Dajraks de Bornéo , qui paraissent être identiques aux Harajoras et aux Mans de l'intérieur de cette grande Ne. Leur physionomie, leurs traits, leurs usages, leurs croyances religieuses offrent d'intimes et incontestables rapports avec les traits physiques et moraux nou-sculemcnt des peuples qui habitent l'intérieur des grandes terres des archipels des Philippines et des Moluqucs , de l'Ile Celebcs , mais aussi avec uu grand nombre de» peuplade» de la Polynésie. Cette frappante ressemblance a été aussi remarquée par un observateur habile, par M. de Ricnri. qui dans son tableau de l'Océanie représente les Dayaks comme supérieurs aux Malais. « L'Ile de Bornéo, dit M. de Rienzi, renferme le type et l'origine des différentes races australiennes et polynésiennes ». Malheureusement on ne connaît encore presque rien sur leur langue, qui , comparée a celles de ces différentes tribus, pourrait soulever, sinon en tout du moins en partie, le voile épais qui couvre tout ce qui tient à l'origine des habitans de la Polynésie et de la race malaisienne de quelque* p.irtics de l'Australie ou Oeéanic-Centrale
Le» Tarâtes y qui occupent la plus grande partie de l'Ile Luçon , savoir : les provinces de Tondo , Cavité, Valangas , Bulacau , Laguna , Batangas, Tayabas et Nneta-Fcija , ainsi que l'île Marindnquc. Ce peuple possède un alphabet particulier ; mais sa littérature n'est formée pour la plus grande partie quo de traductions d'ouvrages espagnol».
T.es Illmos (Ylocos) , qui habitent dans la province de ce nom, dans l'Ile de Locon.
Les ffissajms , qui habitent les Iles de Saroar , Leyte, Zebn , Calamiancs , Mindoro , Masbate Pauay , Ticno, Burias et autres terres moins considérables dans l'archipel des Philippines
Les Sotilous , qui occupent l'archipel de ce nom, une subdivision de celui de» Philippines. Ce sont, avec les Mindanao et les Illanos, de terribles corsaires.
Les Mindanao, qui sont la nation la plus puissante de l'ile de ce nom dans rarrhij>el d« Philippines.
Les insulaires tfEap (Yap), Vgoli et autres lies dans la partie occidentale de l'archipel des Caroliues, dont ils paraissent être le* habitans les ptus policés.
Les naturels des groupes de Guliai (Ulie). d'Jfngoleu , de Mugmug et autres Iles de /'archipel des Carolinrs , dont ils sont réputés les pins habiles navigateurs.
Les naturels de tîU d'Oualan , qui vivent dans une assez grande civilisation sons un gouvernement monarchique et ne sont pas navigateurs.
Les naturels delà Ta s manie (Nouv.-7.éIande) Ces féroces insulaires, beaucoup moins avancés dans la civilisation que plusieurs nations de la Polynésie, avec lesquelles ils ont tant de ressemblance et tant de rapports , montrent une grande aptitude pour les arl» et les métiers de l'Europe. Doués d'un tempéramment plus robuste et d'un caractère plu» énergique que les Polynésiens et que presque tous le* Malaisicns, ils n'ont appris des Européen* qac l'art de la guerre, et malgré les efforts des missionnaires et le fréquent contact avec le» Anglais, les Anglo-Américains et les Français , ils reculent plutôt qu'ils n'avancent dans la civilisation. « Mais, disait récemment un savant marin, M. Durvillc, tout donne bru de penser qu'aussitôt qu'ils s'en occuperont sérieusement, ils prendront uu essor plu» rapide que lotis les autres peuples de la Polynésie. Ainsi l'on a vu les habitans de l'Humn*- Scpteutrionale, comme les Français, les Anglais et les Allemands, à-peu-prè» sauvage» il y a vingt siècles, sortir promptement de leur état de barbarie, égaler et dépasser cnlïn \v% nations du Midi, qui les avaient si long-temps traités avec dédain pour leur ignorance. « Les Nouveanx-Zélandais conservent le souvenir des hauts-faits de leurs ancêtres par de» chants, qu'ils accompagnent de leur date guerrière.
l>s insulaires de t archipel de FUi (Fidji) , féroces et anthropophages , mais ayant des lois . des arts et formant parfois un corps de nation. Quoique la langue de ce peuple appartienne, selon M. Mariner, à la grande souche Malaisienne, il a plusieurs des traits qui caractérisent les races négro-océaniennes avec lesquelles on doit le classer, lorsqu'on le cuusidère sous le rapport de ses qualités physiques , telles que la couleur de la peau , te»
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traits , etc. M. le capitaine Dorrflle le met au premier rang ]>armi ers peuples , et vante leur habileté dans la navigation et leurs progrès dans la civilisation, avantages qu'il attribue à leur voisinage du peuple de Tonga et aux fréquentes communications qu'il» doivent avoir eues avec la race qu'il nomme polynésienne (les insulaires de Tahiti, de .Sandwich, de la Nouvelle-Zélande, etc.).
Les insulaires de Yarchipel de Tonga (archipel des Amis) , ceux de Yarchipel de Mendana (Marquises et Washington) et ceux de Yarchipel d'Hamoa (des Navigateurs), sout remarquables par les progrès qu'ils ont fait» dans la civilisation , et par leur habileté dans la navigation. Les derniers se distinguent par des formes athlétiques et par leur férocité.
Les insulaires des archipels de Tahiti , de Cook et de Hasvahii (Sandwich), qui avaient déjà fait de grands progrès dans la civilisation, viennent d'embrasser le christianisme, et offrent déjà en grande partie les mœurs et les usages qui l'accompagnent.
Les insulaires des groupes des M arque sa s et de Washington , dans l 'archipel de Mendana. Leurs femmes ont la réputation d'être les plus belles de la Polynésie. Selon M. de Roquefeuillc, les habitans de l'Ile Ocvahoa ont une espèce de bardes, qui vont dans les îles voisines chanter leurs poèmes sur des airs assez monotones, qui tienneut de notre plainebant , ce qui leur vaut de nombreux présens.
Pxcpi.es Nègrls. Des peuplades d'un noir plus ou moins foncé, presque tontes nues, ou tout au plus couvertes d'une misérable pagne ; vivant quelquefois sur les arbres ou dans le creux des rochers; n'ayant pour toute subsistance que les produits incertains de leur chasse et de leur pèche , et les productions spontanées de la terre ; ignorant les arts tes plus indispensables à la vie , et quelques-unes même l'usage de l'arc ; formant presque toutes plutôt de petites sociétés que des petits états; toutes plus ou moins féroces, superstitieuses et barbares, et plusieurs même anthropophages , tels sont à quelques exceptions près les peuples compris dans cette classe. Ces nations abruties, qui paraissent avoir jadis occupé tout l'intérieur des grandes Iles de la Malaisie, y occupent encore une grande partie de Bornéo, de Luron, do Mindanao, de Timor et d'autres Iles, et paraissent se conserver eneore dans quelques cantons de Sumatra et peut-être de Cclches. Ce sont ces Nègres qui peuplent toute l'Australie ou l'Océanic-Ccntralc . à l'exception de In Nouvelle- Zélande et de quelques lies de beaucoup moindre étendue. On peut dire sans crainte de se tromper qu'on ne connaît pas la centième partie des jargons que parlent les peuplades de la race Noire-Océanienne. On n'a donc aucun moyen pour les classer d'après les langues. Nous nous bornerons à mentionner quelques-unes des 38 nation* , dout nous avons essayé de classer les idiomes dans l'Atlas Ethnographique. Ce sont les seules que notre cadre nous permette de citer.
l,es naturels des environs de Sydney , dans le Continent-Austral. Ces sauvages sont très abrutis et montrent moins d'aptitude à s'instruire que les autres Nègres connus de l'Océanie.
Les naturels des environs de Port- Western , dans le Continent-Austral. Ils sont assez, nombreux, moins abrutis que ceux de Sydney, mais d'un caractère féroce et inhospitalier.
Les Arfakis ou Endamènes de la partie oùcnlale et de tout Y intérieur de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) nommés aussi Aljourout.
Les Papouas proprement dits, qui occupent une partie de la Papouasie et qu'il ne faut pas confondre avec les Negro-Ma/ais ou Papouas.
Les Papouas ou Negro- Malais , établis sur le littoral des Iles Waigiou , Salvrati , Gamraen et Batenta , et le long de la côte de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) depuis la pointe Sabelo jusqu'au cap de Dory. Selon MM. Quoy et Gaiinard qui les premiers les ont parfaitement décrits, ces nègres constituent une espèce hybride provenant, sans aucun doute, des Papouas et des Malais. Ces Negro-Malais, dit M. Lcsson, ont emprunté à ces deux races les habitudes qui les distinguent; c'est ainsi que plusieurs ont embrassé le mahométisme, et que d'autres ont conservé des Papouas le fétichisme et la manière de vivre; ces insulaires, continue ce savant naturaliste, forment donc une sorte de peuple métis, place naturellement sur les frontières de la Malaisie et de l'Australie.
Les insulaires de l'archipel de la Nouvelle- Bretagne (Bïrara) , ceux de la XauveUe-Irlande (Tombara), les naturels de l'archipel de Quiros (Santa-Cruz) et ceux de quelques-unes des îles de l'archipel de Salomon doivent être rangés parmi les peuples de cette race, qui ont fait le plus de progris dans la civilisation.
Les habitans de l'Ile élevée de Poulo-Pa (Seniavin , Quirosa , Poulou-Pct ou Ponni-Pct), dans les Carolines, féroces et bons navigateurs.
Les insulaires de la Diemenie (Terre de Dicmcn). On doit les classer avec les tribus les plu» sauvages de l'Australie parmi les peuples uègres les plus abrutis. « Ce sont probablement, dit un savant marin, les êtres les plus bornés, les plus stupides et les plus c*scuticllemriit rapprochés de la brute sans raisonnement ».
Peuples ktaatickrs. Toutes les nations comprises dans cette classe peu nombreuse appartiennent à l'Europe ou à l'Asie. Celle-ci a fourni les Minois, qui sont do beaucoup le*
plus nombreux et qui sont rrp.iodiis sur toute la Malaisie et même sor l'extrémité nordouest de l'Australie ou de l'Océauie-Centrale. Viennent ensuite le* TeUnça et quelques autres peuples de l'Inde- Méridionale; les Arabes et les Japonais. Ces derniers , jadis a«cx répandus dans la Malaisie , ne se trouvent plus aujourd'hui que dans le groupe de Mou* uin-Sima ? une subdivision de l'archipel Volcanique. L'Europe a fourni à. l'Oréaute un petit nombre de ses habitans ; ce sont des Hollandais et des Prriugais, établis depuis longtemps dans la Malaisie; des Espagnols, qui se trourent dans le nord de cette division comme dominateurs de l'archipel des Philippines ; enfin des Anglais , que l'on rencontre dans les trois grandes divisions du Monde- Maritime et dont les étab)i«*cmeas renferment des familles de presque toutes les nations de PEnrope.
RELIGIONS. En considérant les Océaniens sous le rapport des différentes religions qu'ils professent , on peut en tracer le tableau suivant: I'Islamismr est professé par le plus grand nombre d'habitans du Monde- Maritime, puisque les dogmes de Mahomet, plus on moins purs, sont suivis par presque tous les Javanais, les Malais proprement dits de Sumatra, Bornéo, des Moluques, etc., etc., les Achinais, les Siaks, les fionguis, les Macassars, les Soulous; par le plus grand nombre des habitans de l'Archipel des Moluques proprement dites; par les Mindunao et les lUunos de I'ile de Mindanao; par le plus grand nombre des habitans de Samar et par une grande partie de ceux de Leytc; enfin par quelques tribus des Lampongs et des Redjangs dans Sumatra , des Haraforas de Bornéo et de l'Archipel des Moluques ; dans ce dernier se trouve l'île de Goram , remarquable en ce qu'on peut la regarder comme le lieu du siohe le plus oriental dans lequel le culte de Mahomet soit dominant. On trouve cependant des mahométans encore plus à l'Orient, parmi les Papou a s de la partie occidentale de la Papouasie, qui sont les habitans les moins sauvages de cette grande terre; mais un plus grand nombre d'individus parmi ce peuple réunissent le paganisme à quelques rites du culte de Mahomet. Nous ajouterons que les Javanais, les mahométans les plus éclairés et les plus zélés de l'Océanie, (ont le pèlerinage de la Mecque, transportés par des navires de l'Arabie.
Le Christianisme compte aussi un grand nombre de croyans dans l'Océanie, mais ils y sont partagés entre les églises suivantes. L' église catholique, à laquelle appartiennent les insulaires des Mariannes et près que tous les naturels des Philippines soumis aux Espagnols, ainsi que les Timoriens dépendant des Portugais, et quelques milliers d'individus dans les îles Sabrao, Flores et autres de l'archipel de Sumbava-Tiraor, et dans les établissemens anglais de l'Australie (Nouvelle-Hollande) et de la Diemenie (Terre de Diemen), où l'on a déporté beaucoup d'Irlandais. Un grand nombre d'habitans de l'Archipel des Moluques, particulièrement dans le groupe d'Amboyne,et quelques milliers d'individus dans les diflTérens établissemens hollandais suivent la croyance de V église calviniste. La majorité des habitans des colonies anglaises dans l'Océanic-Centralc, et quelques autres individus dans les ci-devant établissement anglais de la Malaisie appartiennent à V église anglicane , ou suivent les dogmes d'autres nuances du christianisme. Des missionnaires protestans américains et anglais viennent de convertir au christianisme le plus grand nombre des habitans des archipels de Tahiti, de Hawaii (Sandwich) et de Cook; mats leurs pieux efforts n'ont pas été couronnés du même succès dans la Tasmanie (Nouvelle-Zélande) et dans l'archipel de Tonga (des Amis). Bien différons des missionnaires catholiques et surtout des jésuites, les missionnaires prolestans défendent à Sandvrirh, le jour de dimanche, d'allumer «In feu ,
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de se baigner, d'aller à la chasse, de se divertir; selon lord Byron, ils ont arraché à la culture des terres les indigènes , habitant les cantons les plus éloignés, pour les faire bivouaquer daus la capitale, où on leur apprend à lire. Les missionnaires n'ont pas été plus tolérans à Tahiti, et il est à craindre que leurs uéophy tes, dégoûtés de tant de rigueurs, nerenoncent à une religion dont ils ne peuvent apprécier la morale sublime et qui, jusqu'à présent, paraît ne leur avoir rien appris de bien utile dans les usages de la vie sociale, à l'exception de tout ce qui tient à la morale. Quelques voyageurs ont déjà remarqué la perte de plusieurs branches de leur industrie, sans avoir observé la substitution ou la pratique d'autres arts plus utiles. Le capitaine Beechey a déjà trouvé, dans sa seconde visite à Sandwich , que les chefs s'étaient émancipés de la discipliue sévère que les missionnaires leur avaient imposée.
Le Boudhismk, qui fleurit à Java depuis le milieu du xni* siècle jusqu'au milieu du xiv*, n'y est plus professé que par des étrangers. Ce sont les Chinois qui, partout fidèles à leurs mœurs comme à leur croyance, suivent la religion de fiouddah dans toutes les îles de la Malaisie où ils se sont établis. Parmi les indigènes, cette religion n'y est plus professée que par une partie des habitans de l'île de Bali.
Lk Brahmanisme, qui jadis a dominé à Java, depuis la moitié du xiv* siècle jusqu'à l'époque de sa destruction par les missionnaires mahométans, n'y est plus professé que par les Kelang, petite peuplade qui vit disséminée dans les districts de Kendal , Kalisoungu et Demak, par les Beduis, autre tribu peu nombreuse, et par plusieurs habitans des monts Teugger; la plus grande partie des insulaires de Bali et de Madtira, professent aussi le brahmanisme, mais sans la choquante distinction des castes.
Le Polythéisme le plus grossier , une espèce de Sabkisme et plusieurs espèces de Panthéisme mêlés de quelques dogmes qui paraissent avoir pris leur origine dans les antiques religions de l'Asie, se partagent toutes les autres tribus océaniennes. Quelques-unes même , telles que quelques peuplades des Haraforas de l'intérieur de Bornéo , des Aetas ou Negrillos di Monte de l'intérieur de Luçon et plusieurs tribus du Continent-Austral (Nouvelle-Hollande) et de la Diemenie (Terre deDiemen), paraissent vivre sans aucune religion. On peut dire qu'en général les races nègres les plus abruties n'offrent d'autres traces d'idées religieuses que des notions vagues touchant l'existence de malins génies toujours prêts à les tourmenter, et le sentiment confus d'une vie nouvelle qui les attend après leur mort. Parmi les différentes croyances appartenant à cette division , il faut remarquer la religion des Battas de Sumatra , qui admet une sorte de trinité, un paradis et un enfer, et dont plusieurs dogmes et quelques-uns des noms de ses dieux subalternes semblent d'origine indienne. La pratique des guruhs, ou prêtres de cette religion singulière, d'égorger des animaux pour connaître l'avenir par l'inspection des entrailles, nous rappelle ce qui se pratiquait en Grèce , à Rome et chez d'autres peuples idolâtres de l'antiquité. Cet usage se retrouve aussi parmi les naturels de Timor, des îles Poggi ou Nassau et de Tonga (archipel des Amis). Ou ne connaît pas les dogmes de la religion des Haraforas de Mùtdanaoy mais on sait qu'elle a des temples et des prêtres , et que ces derniers observent aussi le vol des oiseaux pour découvrir l'avenir. Les Rcdjangs de Sumatra, qui n'ont aucun culte, admettent la métempsycose. La religion de plusieurs tribus indépendantes
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de Luçon et des autres îles de Yarcfiipel des Philippines proprement dites cousistc dans l'adoration des bons et des mauvais esprits; et, quoiqu'elle n'ait ni temples, ni autels, ni idoles, elle a cependant des sacrifices, des prêtresses et des sorciers. Les habitans de }Vaigiou et de la Nouvelle- Irlande (Tombara) ont des temples remplis d'idoles grossières auxquelles ils font des offrandes. Les Papouas de Dory portent au col des fétiches auxquels ils attribuent un grand pouvoir de protection. La croyance des Bituljous de Cclcbes paraît être une sorte de Sabéisme.
Quelques tribus des Caroline* adorent une espèce de trinité dont le» personnages s'appellent Alaelap, Lageleng et Olifat, et ceux de la trinité adorés autrefois par les Talutiens étaient Tane ou Te medoua (le père, l'homme), Oro ou Mattiou (dieu le fils, le dieu sanguinaire ou cruel}, Taroa ou manou te hooa (l'oiseau, l'esprit, le dieu créateur). Notre ami M. Lesson, qui a groupé avec un talent remarquable tout ce qui concerne l'état physique et moral des peuples du Monde-Maritime, s'exprime de la sorte en parlant de la religion des peuplades qui forment la variété qu'il appelle Océanienne , et dans laquelle il comprend tous les peuples dont beaucoup plus tard M. te capitaine Durville a fait la variété qu'il nomme Polynésienne y et qui embrasse les habitans des archipels de Tonga, de Tahiti, de Sandwich , de Mendana , ceux de la Nouvelle-Zélande, etc., etc. « Les Nouveaux-Zélandais, dit ce savant, comme tous les Océaniens , quelles que soient les variations qu'ait éprouvées leur théogonie, reconnaissent une trinité. Ils nomment Atona , Âkoua , leurs dieux, et pensent que les âmes des justes sont les bons génies (Eatottas) , et que les méchans ne deviennent point meilleurs dans un autre monde, et que, sous l'attribut de tii, ils sont investis du pouvoir de pousser l'homme au mal. Malgré des nuances légères , ne retrouvons-nous pas cet ensemble de faits dans ce que l'on sait du culte des autres peuplades ? Et, soit que Taroa, brisant la coquille qui le tenait emprisonné , s'en servît pour jeter les bases de la grande terre (Fenoanut) ou l'île de Tahiti, et en composât, avec les parcelles qui se détachèrent, les autres îles qui l'entourent; soit que Tangaloa tirât te monde (les îles de Tonga) de la mer, en péchant à la ligne, partout chez les Océaniens nous voyons établis une identité de croyance frappante, la divinisation des âmes, l'adoration de plusieurs sortes d'animaux et de certaines plantes, la puissance intellectuelle des prêtres et des augures, les sacrifices humains, les moraïs (rearaes), les idoles et l'anthropophagie , qui naquit de leurs préjugés religieux, mais qui s'est effacée de plusieurs îles abondantes en subsistances alimentaires, et qui s'est conservée intacte chez celles où la rigueur du climat et la pauvreté du sol ont fait sentir le besoiu d'une nourriture substantielle. Les îles de la Société avaient leur paradis où. se rendaient les âmes heureuses des tara/tas, que le dieu esprit ailé emportait et purifiait; celles de mataboles des îles des Amis habitaient le délicieux séjour de Bolotou , d'où étaient bannies les âmes du vulgaire, qui mouraient en entier. Les Nouveaux-Zélandais, après leur mort, ont la ferme croyance que les esprits de leurs pères planeut sur Y/*ip/>ah. qui leur donna le jour, et se rendent à l'Elysée, qu'ils nomment Ata-Mira, en plongeant dans la mer, au lieu nomme Reinga, vers le cap Nord. Ces âmes, au contraire, errent autour du PouAc- Tapou, ou montagne sacrée, et sont éternellement malheureuses, lorsque les corps qui les renfermaient out été mangés sur le champ de carnage, que leurs tetes sont restées au
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pouvoir des ennemis, et qne les cadavres sont ainsi prives de Youdoapa ou sépulture de leurs pères. A ces principes d'une religion corrompue, mais dout l'ensemble ne nous est malheureusement que peu connu ; à ces restes d'un fanatisme barbare, sont liées des idées de sabéisme; et, dans leur croyance, ils placent au ciel quelques-uns de leurs organes, qu'ils transforment en météores célestes. Arracher les yeux d'uu ennemi , boire son sang, dévorer ses chairs palpitantes, c'est hériter de son courage, de sa valeur, commander à son dieu, et enfin, accroître ainsi la puissauce que chaque guerrier ambitionne. »
Avant l'introduction du christianisme dans les archipel* de Sandwich et de Tahiti, et encore à présent dans plusieurs archipels de la Polynésie, le sacerdoce est exercé par des hommes influens, dont les fonctions mystérieuses ont une puissance extraordinaire sur l'esprit «les insulaires. Le roi ou chef suprême chez ces peuples est considéré dans chaque état, comme le premier pontife, et, après lui, les dignités les plus élevées sont distribuées aux diverses classes de la société, suivant l'importance des fonctions. Les prêtres, dans l'opinion de ces insulaires, jouissent de la science la plus surnaturelle: lire dans l'avenir, annoncer les volontés des dieux, interpréter les songes, guérir les maladies les plus invétérées, demander des offrandes, sont leurs attributions les plus ordinaires et leurs occupations journalières. Honorés, respectés, leur personne est généralement sacrée dans les combats; car ces Calchas, h l'exemple des anciens prêtres de Mars, unissent l'encensoir au glaive, et, après s'être battus sur un champ de carnage, ils adressent aux dieux les prières de la tribu victorieuse.
La religion des habitant de l'archipel de Tonga (des Amis) a un culte public et une foule de divinités, et leurs Tooitonga et leur Veaehi sont une espèce de grands pontifes qui rendent des oracles. La religion des des Mogemug, Eap et Ngali, dans l'archipel des Carolines, a aus;>i un culte public avec des temples et des sacrifices, circonstance remarquable dans cette partie de la Polynésie-Occidentale, où la religion des naturels n'a aucun culte public. Les habitans des lies Mulgrave (Hadack) se contentent d'offrir à la divinité des fruits qu'ils suspendent aux arbres. Dans Vile d'Oualan , qui est cependant très civilisée, on n'a aperçu encore aucune trace de culte ou de superstition. Dans la plupart des rdigions de la Polynésie et dans plusieurs autres de l'Océanie-Occidentale, on trouve la pratique affreuse des sacrifices humains ; et de barbares mutilations sont pratiquées d'un bout à l'autre du Monde-Maritime. C'est encore à M. Lesson que nous empruntons ce qui regarde les sacrifices humains qu'on faisait autrefois à Tahiti ; ce que ce savant en dit s'applique, avec quelques petites modifications, à presque toutes (es autres îles de la Polynésie et à la Tasmanie (Nouvelle-Zélande), où cette pratique affreuse a été observée, et est malheureusement encore en usage. « Ces offrandes humaines étaient presque toujours prises dans la classe du peuple : ce n'était que dans des circonstances rares qu'on sacrifiait des femmes enceintes; et l'on dit même que les chefs ou le roi avaient soin de choisir des individus qui , sans amis ou sans parens, n'excitaient les regrets de personne, et dont la mort ne pouvait occasionner de troubles. Souvent aussi on reservait cette sorte de vengeance publique pour ceux qui s'étaient fait remarquer par leur turbulence ou par des actes criminels. C'est au milieu des ombres de la nuit qu'on entourait la maison de la victime : on l'appelait, et à peine mettait-
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elle le pied sur le seuil de la cabane qu'elle était mise à mort. D'autres Ibis des hommes vigoureux s élançaient sur elle, et alors le patient, resigné à son sort , et encore religieux adorateur du dieu qui ordonnait sa mort, faisait ce que les Tahi tiens appelaient hpapa, c'est' à-dire, qu'il se couchait et attendait avec calme le coup de casse-téte qui devait lai briser le crâne. Mais les odieuses divinités qui inspirèrent aux Tahitiens, doux par caractère, des superstitions anssi barbares, ne se bornaient point a voir arroser les marches des marais avec le sang humain ; elles leur inspirèrent la pensée, tant leur aveuglement sacrilège les asservissait au culte affreux d'Or», que le plus pur encens, que les offrandes les plus chères aux dieux, étaient les angoisses de la douleur, les tortures d'un être souffrant et la longue agonie d'un malheureux se débattant contre des tourmens sans cesse renaissant jusqu'à ce qu'un trépas vivement attendu vînt l'y soustraire. Ainsi les victimes étaient souvent attachées aux arbres des moraïSf et là , elles étaient frappées avec des bâtons pointus, couvertes de blessures mortelles, et expiraient dans une lente agonie en adressant aux cieux des cris de douleur et de rage. »
GOUVERNEMENT, Le Monde Maritime , comme l'Ancien et le Nouveau-Monde , offre toutes les nuances de gouvernement, depuis les peuplades nègres les plus abruties de l'Australie et des grandes terres de la Malaisie et les tribus sauvages des Haraforas de Bornéo, et de l'archipel des Modiques, parmi lesquelles chaque famille isolée forme une petite société dont le chef ne reconnaît aucun supérieur, jusqu'aux confédérations aristocratiques des Bouguis, aux monarchies limitées de Soalou, de Mindanao, de Bornéo, et aux empires despotiques de Souracarta et de Djocjocarta, dans l'île de Java, où le pouvoir suprême et les institutions politiques se présentent sous mille formes différentes. Mais un trait caractéristique de cette grande division du Globe , c'est d'être régie duo bout à l'autre par un gouvernement qui est toujours plus ou moins féodal; gouvernement que l'on voit adopté par presque toutes les nombreuses tribus de race Malaisienne, dans l'Oceanie, et qu'elles ont porté avec elles en Asie (presqu'île de Malacca) et en Afrique (île de Madagascar ). Dans la Malaisie (Archipel Indien), cette espèce de gouvernement prend les formes des monarchies électives, dont le chef est choisi par une aristocratie héréditaire, qui en restreint beaucoup l'autorité; elle ressemble singulièrement au feudalisme qui régnait autrefois dans la plus grande partie de l'Europe. Dans la Polynésie, on retrouve ce même gouvernement, mais avec de plus grandes nuances, et la noblesse, qui y forme une caste à part, y est d'une. fierté incroyable, et tient lo peuple dans un abaissement dont on ne saurait se former une idée. La plupart des h a bilans policés des îles Celebes, Sumatra, Bornéo et Mindanao, sont gouvernés par des rois électifs, qui ont très peu d'autorité, de même que les chels des Passummahs et des Redjaugs, à Sumatra, ceux des insulaires de Timor, et ceux des ha bilans de Rotuma, des îles Mendana ( Marques*» et d'autres parties de la Polynésie, tandis que les naturels des archipel* de Radack (Mulgrave), des Carolines, de Pelew, de Sandwich, do Torca (des Amis), de La Pérouse (Santa-Cruz) , de Salomon, de la Société „ et autres fies, jouissent du plus grand pouvoir, et sont traités avec les plw> grands égards. A. Oualan , le peuple ne les approche qu'en s'agenotiîîlaat* èt ou dit que les barques qui passent à la vue de l'île Mogemug, si»*^e? di.
chef suprême du groupe de ce nom dans l'archipel des Carolines, doivent plier leurs voiles en signe de respect. Le gouvernement des Achinais, essentiellement féodal, flotte sans cesse entre le despotisme et l'anarchie. Celui du sousounan ou de l'empereur de Souracarta , ainsi que celui du sultan de Djocjocarta, était, il n'y a pas long-temps, despotique, et la puissance de ces deux monarques n'était limitée que par certains usages auxquels le peuple est si attaché que le priuce n'osait pas y déroger. A Java, de même que dans l'Hindouslan, chaque village, avec son district, forme pour ainsi dire un petit état à part, régi par un chef élu par le peuple. Le trône de Soulou est héréditaire, mais l'autorité du sultan est bornée par celle des tlatus ou nobles héréditaires, qui composent le conseil d'état; par le Maha-Radja-Lela, qui est une espèce de censeur chargé de surveiller la conduite du sultan et des datus, et par le Orang-Kaï-Mallik , qui est une espèce de représentant du peuple, dont le devoir est de défendre ses droits. On peut regarder tous les états de Celebes comme autant de républiques aristocratiques, dont le pouvoir suprême réside dans une noblesse héréditaire qui choisit le roi, auquel elle n'accorde que très peu d'autorité, et qu'elle a même le droit de déposer. On pourrait comparer le souverain de Louhou à l'ancien doge de Venise , qu'environnait une grande pompe, mais dont l'autorité était presque nulle. Les huit petits rois de Bali, ainsi que les chefs qui dominent dans l'archipel de Salomon , régnent au contraire dêspotiquemcnt sur leurs sujets. On doit encore ajouter que quelques peuplades de la race nègre dans l'Australie et dans la Malaisie ( Archipel Indien ), et quelques tribus des Uaraforas , dans cette dernière division , sont régies par des chefs qui jouissent d'une assez grande autorité; et qu'une tribu des environs de Botany-Bay, plus nombreuse et plus robuste que les autres , parait avoir été en possession du privilège singulier d'arracher une dent aux jeunes gens des tribus limitrophes.
Pendant le premier siècle du mahométisme dans l'île de Java, les prêtres musulmans y formaient une véritable hiérarchie qui avait la prérogative de choisir le souverain, et qui ne fut détruite que lorsque la puissante famille de Mataran parvint à rendre le trône héréditaire en elle. Les prêtres, parmi les Nouveaux-Zélandais, jouissent d'une autorité presque aussi grande que celle des chefs ; et le Schaou, ou le chef suprême élu à chaque ai0 lune par les chefs héréditaires des 24 districts de Retourna, la plus importante des Sporades, joint le sacerdoce au faible pouvoir qu'on lui accorde. Le Tooitonga semble avoir été jadis dans l'archipel des Amis ce qu'était autrefois au Japon le Daïri, et de même que le souverain pontife japonais , à la lin du xvi" siècle, a été privé de ses prérogatives politiques par un général adroit, de même le pontife océanien, après avoir vu diminuer peu-à-peu son autorité, la vit entièrement annulée par le sage successeur de l'adroit et habile Finow Ier.
A la page 121 5, nous avons signalé la grande puissance dont jouissent encore les prêtres dans la Polynésie, et le pouvoir immense dont ils étaient investis dans les archipels de Sandwich et de Tahiti , avant l'introduction du christianisme.
Dans les îles soumises aux nations de l'Europe, le gouvernement a pris les formes régulières et modérées qui régissent les peuples de cette partie du monde, et il a subi des modifications plus ou moins grandes, selon 1«&
rapports plus ou moins fréquens et les liaisons plus ou moins intimes qui se sont établies , dans les autres îles ù quelques Européens se sont fixé» on sont parvenus à introduire lenr religion et leurs usages. Les deux archipels de Sandwich et Tahiti offrent parmi ces pays les changemens le* plus grands. Les missionnaires, en mettant sur le trône le fils de Pommare II, Agé de quatre ans, ont organisé un gouvernement complet. D'après leur constitution, les 27 districts dont se composent Tahiti et l'île voisine d'Eiméo, ont chacun leur gouverneur et leur juge, l'un choisi pur le parlement , l'autre élu par le peuple; les pouvoirs législatif et exécutif sont , en apparence, séparés entre le roi et les députés, et, en réalité, réunis dans les mains des missionnaires : ni roi, ni député, dit un voyageur récent, ne conserverait sa place , s'il encourait leur déplaisir. On pourrait croire, dit M. deMorineau, que le gouvernement des Sandwich est despotique : tout appartient au roi, il hérite de tout, dispose de tout; cependant son pouvoir est limité, et des lois conservées par tradition représentent 4a coustitution de ces îles, où l'influence européenne dans l'administration a jusqu'à présent produit beaucoup moius de changemens que dans l'archipel de Tahiti.
INDUSTRIE. Sous le rapport de l'industrie , le Monde Maritime présente dans (es deux variétés principales de ses habitans et leurs subdivisions, les différences les plus marquées. Tandis que la race nègre vit presque partout dans les bois à côté des orang-outangs, dont elle ne diffère pour ainsi dire que par l'usage de la parole, et que ses tribus même les moins abruties, à un très petit nombre d'exceptions près, ignorent encore les arts et les métiers les plus indispensables à l'état social, les nombreux peuples de la souche malaisienne ont presque tous atteint une certaine civilisation, et les plus policés s'adonnent même avec succès à l'agriculture, à la navigation, à la pèche, et, en quelques endroits même, à l'exploitation des mines. Cependant l'art du potier, rocounu des Polynésiens les plus civilisés, est pratiqué par les Papouas de Dory. Les Célebiens, les Bouguis , les Redjangs, les Javanais , les Ylocos , les Camarinas , et les Malais proprement dits, sont les tisserands les pftts habiles de la Malaisie ( Archipel Indien). Dans la Polynésie , les Sandwichiens font les étoffes les plus remarquables avec l'écorce du mûrier. I^es Nouveaux-Zélanda.s confectionnent de beaux manteaux avec leur fameux phormium tenar. Les Caroltns sont les seuls Polynésiens qui fabriquent de vrais tissus. Les habitans de Ko t cm 1 ma font de très jolies nattes. Dans cette dernière division du Monde-Maritime, la Polynésie , les habitans des archipels de Viti (Fidji), de Tonga (des Amis), de Tahiti (de la Société), et de l'île Rouroutou (Ohiteroa) dans le groupe de Touboaai , se distinguent aussi par leur industrie.
Plusieurs nations civilisées de l'Occanie- Occidentale, comme les tribus policées de l'Asie et de l'intérieur de l'Afrique , montrent une grande habileté à travailler des bijoux, des ornemens en or et en argent, et surtout les ouvrages en filigrane. Les naturels de Manado, les Achinais, les Meiiangkabous,lesRedjangs et les habitans dePadang, dans l'île de Sumatra, surpassent tous les autres dans la confection de ces derniers ouvrages. Les naturels de la petite île de Dao, dans l'archipel de Snmbava -Timor, se distinguent aussi dans cette branche d'industrie, et sont les orfèvres et les bijoutiers de toutes (es îles voisines. Les Malais de Bornéo et les Javanais
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savent tailler et polir le diamant et autres pierres précieuses, et les seconds, qui travaillent le bois avec une habileté remarquable, fournissent à tous les Européens del'Archipel des Indes tous les meubles dont ils ont besoin.
Nous ne saurions quitter ce sujet sans signaler à nos lecteurs le gont et les dispositions pour la sculpture que montrent dans les ornemens de leurs pirogues, de leurs pagayes, de leurs tambours, et même, chez quelques tribus, dans ceux de leurs cabanes, non-seulement les Nouveaux-Zélaudais, les Tahitiens, les S.mdwichiens , les naturels des îles Pelew, des Carolines et d'autres îles de la Polynésie, mais même quelques-unes des tribus nègres de l'Australie, particulièrement les habitans des archipels de la Nouvelle-Bretagne et de Salomon, dont les sculptures sont par lois des chefs-d'œuvre d'élégance, singularité que nous avons eu occasion de remarquer en parlant des tribus sauvages qui habitent la côte occidentale de l'Amérique du Nord.
COMMERCE. Le véritable siège du commerce du Monde-Maritime est dans la Malaisie (Archipel Indien); c'est ici qu'avant les temps historiques, les Javanais, les Malais, les Bouguis et les Macassars paraissent l'avoir exercé avec plus ou moins d'étendue, selon les circonstances particulières dans lesquelles ces grandes nations de l'Océan se sont trouvées. Maintenant, les peuples qui s'y adonnent le plus, sont, outre les nations susmentionnées, lesTagalcs, les insulaires de Bali et de Loin bock. On doit ajouter que les Bouguis sont la première nation marchande de l'Océanie, et que parmi eux, les habitans de I état de Wajou sont en possession de la plus grande partie du commerce étranger. Cette tribu a des colons établis dans tous les ports de la Malaisie, depuis Achcm jusqu'à Manilla, et fournit presque lotis les matelots aux prohas des Bouguis qui naviguent dans ces parages. Presque tous 1rs princes et les chefs des nations maritimes de la Malaisie, et leurs principaux officiers font le commerce pour leur compte, et dans quelques étals ils le font même exclusivement.
^)ans l'Australie, le commerce parmi les indigènes, est pour ainsi dire nul , et dans la Polynésie il n'y a que les Carolins occidentaux et les habitans de l'Archipel de Sandwich, qu'on puisse regarder comme des peuples commerçons. Depuis i8o5, une flotille composée de plusieurs voiles, part d'tililea, de Setoan et autres îles de l'archipel des Carolines, se réunit À Lnmurek, et va régulièrement tous les ans, à Guam dans les Mariannes, où elle commerce avec les Espagnols. Le gouverneur d'Agana emploie souvent ces mêmes bâtimens pour entretenir sa correspondance avec les autres îles soumises à son administration, et quelquefois même avec Manilla dans les Philippines. Le port de Hanarourou , dans l'archipel de Sandwich, est déjà devenu le rendez-vous des bâtimens qui se rendent en Amérique, aux Philippines et à Canton.
parmi les étrangers, les Chinois sont ceux qui font le plus d'affaires, et leur commerce surpasse d'un tiers celui même des Anglais. Ils sont dans l'Archipel, ce qu'étaient les Juifs en Europe au moyen âge, et ce qu'ils sont encore dans une grande partie de l'Asie, de l'Afrique et dans quelques contrées d'Europe. Mais plus actifs et plus industrieux que les Juifs, outre Je commerce en gros et en détail p tr mer et par terre, on les voit partout exercer le métier de jardinier, de tailleur, de cordonnier, de peintre, de distillateur et de potier; ils font aussi toutes les fournitures pour les ctablissemens civils et militaires; ils perçoivent les taxes, les impôts fonciers
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et les droits d'entrée et de sortie; ils exploitent les mines et dirigent ou exécutent les travaux dans les hôtels de monnaie.
La position insulaire de presque toutes les tribus Océaniennes en fait des marins aussi habiles qu'intrépides, et a contribué sans doute à porter à un si haut point de perfection Part de construire leurs pirogues et leurs corocorvs ou barques de guerre. Les Achinais et les Siaks de Sumatra , les Macassars et les Bouguis de Celebes, les Tagales de Luçon et les naturels de Mindanao, de Soulou et de Bali excellent plus que les autres peuples de la Malaisie (Archipel Indien), dans la construction de leurs bàtimens. Ceux des Achinais, des Siaks, des Soulous et des Mindanao sont les plus grand* et sont garnis de canons. Les pirogues à balanciers, légères, rapides et propres à la navigation des côtes et des mers trauquilles, se trouvent en usage parmi les Timoriens, les habitans de la côte nord-est de 1* Australie ( Nouvelle -Hollande), parmi ceux des archipels des Mariannes et des Carolines, et chez presque toutes les peuplades de la Polynésie. Les Carolins, particulièrement ceux du groupe de Gouliai (Ulea, Ulie), sont les navigateurs les plus expérimentés et les plus intrépides de cette partie de la Polynésie; leurs pirogues qu'on a appelées volantes, sont les plus rapides et les plus parfaites que l'on connaisse. Nous avons déjà mentionné le voyage qu'elles font aux Mariannes; nous rappellerons ici l'intéressante observation faite par Malte-Brun, sur les renseignemens que M. Gaimard lui avait fournis; c'est que ces insulaires divisent la rose des vents, précisément comme le faisaient, d'après Timosthènes, les Grecs et les Romains depuis Alexandre jusqu'à Claude. A l'autre extrémité de la Polynésie, les naturels des îles Paumotou, qui habitent également des îles basses ou altolcs, possèdent de grandes pirogues doubles dans la conduite desquelles ils se montrent aussi habiles navigateurs. Les nouveaux Zélandais possèdent de superbes pirogues de guerre sans balancier; mais ils ne s'éloignent jamais hors de vue de terre comme les Carohns et les Paumotous qui se dirigent d'après les astres. On retrouve chez tous les pleuples nègres, épars depms le nord de la Papouasie (Nouvelle-Guinée), sur ces chaînes de grandes îles, une forme assez générale de pirogues. Ceux du Port-Praslin (Nouvelle- Irlande), de la Nouvelle-Bretagne, de l'île d'York, dcBouka et autres ont des embarcations sveltes, légères, formées de bordages assemblés et cousus , et dont les joints sont bouchés par un mastic tenace , dont les deux extrémités se relèvent et sont le plus souvent surmontées de quelque attribut. Mais toutes ces pirogues, dit M. Lesson, n'ont point de balancier, tandis que celles qu'on retrouve sur le pourtour boréal des îles dites des Papouas, et qui sont destinées aux besoins ordinaires , sont, sans exception, à deux balanciers; celles de guerre, toutefois, ressemblent aux précédentes. Nous ajouterons aussi par opposition à ces insulaires si habiles dans la construction et la direction de leurs embarcations, que les pirogues des Australiens des environs du Port Jackson , ne sont faites qu'avec une longue écorce d'eucalyptus solidement liée aux extrémités ; que dans la région intertropicale du Continent Austral, un tronc d'arbre creuse en tient lieu ; que plus à l'ouest , dit M. King , à la baie de Hanovre , c'est un radeau formé de tiges vieilles et légères de manglier; qu'enfin, dans l'archipel de Daropier et autres parties de l'Australie (Nouvelle Hollande), l'intelligence des Australiens n'a pu s'élever pour passer les rivières ou traverser les baies et les golfes au-dessus d'un simple tronc d'arbre flottant!
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Qu'il nous soit permis de dire encore un mot sur ces embarcations des Océaniens qui ont excité l'admiration de tous les navigateurs européens qui ont eu occasion de les observer, et qui ont été jusqu'à ces derniers temps l'objet sur lequel ces insulaires déployaient toutes les ressources de leur industrie. « Les pirogues simples, dit M. Lesson, creusées dans un tronc d'arbre , peuvent se reproduire ailleurs; mais il n'en est pas de même des pirogues doubles ou accolées deux à deux, qu'on ne rencontre nulle part chez les peuples d'une descendance étrangère aux Océaniens. Nous vîmes a Tahiti, des pirogues doubles qui arrivaient des îles Paumotou : c'étaient de vrais petits navires propres à faire de longues traversées et capables de contenir des vivres en proportion déterminée pour l'équipage qui est logé dans une banne en bois, solidement lissée et disposée sur le tillac. La coque de chacune des deux pirogues , est calfatée avec soin, enduite de mastic, et de fort madriers solidement liés les unissent. Leur gouvernail est remarquable par un mécanisme ingénieux que nous ne pouvons point indiquer ici. Ces pirogues étaient anciennement chez les Tahitiens, décorées de sculptures qu'on retouve encore aujourd'hui sur les embarcations sveltcs des Nouveaux-Zélandais. Ces reliefs, débris des arts traditionnels que ces peuples ont conservés, et dont le fini étonne lorsqu'on examine l'imperfection des instruirons qu'ils employaient, sont toujours identiques par leurs représentations. Ils les négligent depuis que les Européens leur ont porté le fer : les idées nouvelles qu'ils ont reçues, feront bientôt disparaître les traces de ces ingénieux travaux, qui s'effaceront avec le sens mythologique qu'on y attachait, et que remplace déjà chez plusieurs une imitation plus ou moins grossière de nos arts et de nos procédés. Les pirogues doubles sont usitées à Tahiti et dans les archipels voisins, aux Sandwich, aux îles Marquises et jusqu'à Rotuma. Nous ne les avons pas vues à la Nouvelle-Zélande, mais la nature des baies nécessite des embarcations plus légères; il paraît cependant qu'ils s'en sont par fois servis. Toutes les pirogues Zélandaises ont leur avant surmonté d'une tète hideuse tirant la langue, ce qui est chez eux le signe de guerre et de gloire; et l'arrière est terminé par une pièce sculptée, haute de quatre pieds, représentant un dieu et des cercles sans fin , dont la signification est entièrement symbolique. »
A l'égard des Océaniens qui doivent en tout ou en partie leur civilisation aux Européens, nous ferons observer que les Tagales et autres peuples de la souche malaisienne de Luçon ou Manille, sont employés presque universellement dans la Malaisie comme canonuiers et timoniers, qualités qu'ils (>ossèdcnt dans un degré éminent. Nous remarquerons aussi que les tiabitans de îles Sandwich et de la Nouvelle-Zélande prennent quelquefois service comme matelots sur les bàtimens anglais et anglo-américains qui vont à Canton et à la côte nord-ouest d'Amérique, ou qui font la pèche de la baleine dans le Grand-Océan.
Au milieu de tous ces peuples navigateurs, l'Océanic offre peut-être un plus grand nombre de corsaires que tontes les autres parties du monde. Les peuplades les plus renommées par leurs pirateries sont les Achinais et le Siaks de l'île Sumatra, les insulaires de Lingen, les habitans de Kali et Tuli-Tulisur la côte nord-ouest deCclebcs, lcsTedongs, tribu desDayaks et les habitans du royaume de Sambas dans Bornéo, les Mindanao, les Illanos et les Soulous dans l'archipel des Philippines. On doit cependant
avouer que depuis quelques années le nombre de ces forbans a beaucoup diminué, grâces aux croisières anglaises et hollandaises. Il n'y a que les cotes des Philippines qui soient encore ravagées presque tous les ans par les corsaires de Soulou, de Mindanao et de Bornéo, malgré les bateaux armés et les canonnières que les Espagnols entretiennent dans ces parages. Les colonies anglaises de déportation ont répandu dans l'Australie et même dans la Malaisie quelques déserteurs, tant des établtsscmens coloniaux que des navires du commerce; jusqu'à présent il n'en est pas résulté d'associations de pirates européens dans ces deux sections de l'Océanie ; mais quelques points da Contiuent , plusieurs îles et surtout les petites iles du détroit de Bass, ont reçu un grand nombre de matelots révoltés et de convicts évadés, qui menacent derenouveller les régences barbaresques. Des croisières habilement dirigées peuvent encore détourner le péril.
L'esclavage, que les lois reconnaissent et sanctionnent dans toute la Malaisie, à l'exception de l'île de Java et peut-être de quelques autres, la férocité de certaines tribus et la faiblesse et l'abrutissement de plusieurs autres, donnent naissance, dans cette partie de l'Océanie, à tous les abus, à toutes les violences et à ces atrocités que le commerce d'esclaves produit encore en Afrique. Toutes les nations que nous avons signalées ailleurs comme adonnées plus que les autres à la piraterie, font cet abominable commerce, qui ici, comme en Afrique, reçut une grande augmentation par les demandes des Européens, et surfout par celles des Hollandais. Les féroces Miudanao sortent régulièrement tous les ans de leurs ports pour aller à la traite tics esclaves dans l'archipel des Philippines. Les îles de Celebes, Poulo-Nias, Bali et quelques autres, sont les contrées de l'Océanie qui fournissent le plus grand nombre de victimes à la cruelle avidité des marchands chinois, bouguis et achinais, avec lesquels rivalisent même quelques marchands européens.
Les principaux articles d'exportation du Monde-Maritime sont ; noix muscade, clous de girofle, caoclle, poivre, café, riz, étain, or, diamans; perles, ivoire, nids d'oiseaux, bois de sandal, bois de marqueterie, indigo, cire, sucre, coton , tabac, bois de construction surtout de tek, camphre, térébenthine, bétel, ambre gris, charbon de terre, blé, chevaux, fourrures, lin et laine de la plus belle qualité, huile et fanons de baleine, écailles de tortue, holothuries «oiseaux de paradis, cocos, gingembre, sagou, joues, rotlins, noix d'arec, bambous, arbre à pain. Les princi/Mucx articles d'importation sont: opium, sel, toiles ordiuaires, soieries, objets de mode, porcelaine, cuivre, huile, savon, vins, liqueurs, armes blanches et à feu , poudre , et un grand nombre d'articles provenant des fabriques et des manufactures de l'Europe.
Les principales places commerçantes de l'Océanie sont : Batavia, Samarang, Sourabaya , Riow (Khio) , Amboinc , Coupang et Macttssar dans l'Océanie-Ilollandaise; Manille dans l'Espagnole; Sydney, Mobart-T'own et déjà Stvan-Rivcr dans l'Anglaise; Bornéo, Âchcru, Bcvan dans la MalaUie- Indépendante. Dans la Polynésie nous nommerons : la Baie des Iles et Houkianga dans la Nouvelle Zélande; Matavae et Papciti dans Tahiti ; Hanarourou dans les îles Sandwich; lestles Fui et les tics Mendana pour le bois de sandal; les iles Paumotou pour les perles et les trepangs. En outre, nous ferons observer que toutes ces mers sont fréquentées pour la pèche des cachalots et toutes les îles australes pour la chasse des phoques.
£TAT social DXS OC£ANi£9ïs. Depuis Forstcr, qui le premier traça d'une main habile le vaste cadre des productious et des ha bi tans de ia Polynésie et de l'Australie, de nombreux voyageurs parcoururent dans toutes les directions le Grand-Océan et la mer des Indes, et publièrent une foule de faits qui servirent à la classification des peuplades éparses sur le Continent-Austral et sur les îles innombrables qui en dépendent. Nos lecteurs connaissent déjà les voyageurs célèbres qui , depuis les mémorables circumnavigations de Cook, ont décrit les Océaniens sous le double rapport physique et inoral. Ici, nous nous bornerons à citer quelques auteurs, dont les savantes recherches ont été notre guide principal , dans la détermination des différens foyers de civilisation indigène du Monde Maritime. Citer les noms de Marsden , de Raffles, de Leyden, de Wenthworth , de King, de Nicholas, de Dillon, tic Chamisso, de Collins, de Cuninghain , de Kendal, de Kotzcbue, de Krusenstcrn, de Langsdorf, de Perron, de Freycinet, de Duperrey, et les doctes auteurs des Polyncsian Researches, c'est rappeler au lecteur des hommes, dont les travaux aussi sa vans que consciencieux ont mérité une juste célébrité. Mais notre franchise nous impose le devoir de lui signaler surtout deux ouvrages classiques, que quelques littérateurs exploitent depuis quelque temps, en y puisant, à peu de frais , une vaste érudition qui ne leur appartient pas, et auxquels nous nous faisons un plaisir et un devoir d'avouer les nombreux emprunts que nous leur avons faits ; ces ouvrages sont : the History ofthe Indian Aixhipelago, par M. Cravrfurd, et Y Histoire Naturelle de l'Homme, par M. Lesaon. C'est dans le premier que nous avons puisé presque tout ce qui concerne la civilisation indigène de la Malaisie ; c'est le second qui nous a fourni les faits curieux et intéressaus à l'aide desquels nou3 avons pu compléter la classification de tous les autres peuples de l'Océanie. Nous devons aussi déclarer que plusieurs communications importantes nous ont été faites par nos savan*.arnis MM. Garnot et Gaimard, MM. Ernest et Jules de Blosseville, ainsi que par un voyageur célèbre qui revient de la Malaisie , par M. de Rienzi.
Maintenant que le lecteur connaît les sources auxquelles nous avons puisé et quels sont nos guides principaux, nous allons essayer de classer les principales nations du Monde-Maritime, d'après les foyers de civilisation «jui nous paraissent pouvoir être regardés comme indigènes, en signalant ensuite la part de civilisation qui paraît devoir être attribuée aux peuples de l'Asie et à ceux de l'Europe.
En comparant l'état social, où furent trouvées les innombrables U'ibtis de l'Océanie, on voit d'abord qu'elles présentent pour ainsi dire deux branches principales de civilisation indigène très différentes entre elles. La première, qui comprend les grandes nations de la Malaisie (Archipel-Indien) , parait devoir son origine à un peuple inconnu, qui, selon M. Crawfurd , parlait le graud polynésien; evi le foyer que nous proposons de nommer javano-malaitien, à cause des deux nations qui peuvent élres regardées comme ses branches principales; car les Javanais et les Malais sonl incontestablement les deux nations indigènes qui , indépendamment de toute influence étrangère, se sont élevées le plus haut dans l'échelle des peuples civilisés de cette partie du monde. La seconde branche, qui comprend tous les autres peuples de l'Océanie, offre une civilisation incomparablement inférieure à la première. Ou peut y distinguer trois nuances principales, qui nous paraissent pouvoir être regardées comme autant de foyers distincts, que nous proposons de nommer foyer australien , foyer carolinien et foyer polynésien , dénominations qui désignent les pays où vit le plus grand nombre de tribus civilisées que chacun d'eux embrasse
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Les ingénieuses et savantes recherches de M. Crawfurd, sur le foyer javano-malais'un , ont démontré que cette civilisation s'est développée dans la Malaisie, indépendamment des natious de l'Ancien et du Nouveau-Monde. Cette civilisation semble avoir suivi , dans sou développement pendant une longue série de siècles, une marche toute particulière, et avoir même étendu sou influence depuis Madagascar , sur les côtes orientales de l'Afrique, jusqu'à l'île de Pâques , vers les rivages de l'Amérique. Ici , comme dans l' Ancien- Continent, on retrouve partout les traces d'une nation antique, qui a influé puissamment sur la formation de la langue, sur les institutions sociales, politiques et religieuses, sur les mœurs et les usages d'un grand nombre de peuples, mais dont on ne saurait déterminer l'époque précise de l'existence, ni indiquer exactement le lieu de la demeure primitive. Le peuple, qui parlait ce que les savans philologues Marsden et Crawfurd appellent le grand-polynésien, est pour les nations de l'Océauie ce que le sanscrit est pour les nations Indo-Germaniques de l'Ancien-Contincnt. C'est à ce peuple qu'il faut attribuer cette civilisation autochtone , qui est la souche de l'état social dans lequel on a trouvé les innombrables tribus de la Malaisie, et dont ou reconnaît quelques vestiges chez les peuplades répandues sur les deux tiers environ de la circonférence du globe, phénomène unique dans l'histoire de l'homme, surtout lorsqu'on pense au peu de moyens que ce peuple devait avoir pour étendre ses colonies à d'aussi immenses distances. La comparaison et l'aualysc des langues parlées dans ce vaste espace par les nombreuses tribus de race nudaisienne , la comparaison et l'analyse de leurs mœurs , de leurs usages, de leurs institutions politiques et religieuses, de leurs histoires nationales et de leurs traditions populaires, tout nous montre de la manière la plus évidente un foyer de civilisation indigène, sur laquelle s'est pour ainsi dire entée la civilisation étrangère, apportée ensuite à des époques très différentes par les Hindous, les Arabes, les Chinois , et plus tard par les Européens. Ces mêmes considérations portent à conclure que ce peuple inconnu, mais dont l'existence ne peut être raisonnablement révoquée en doute, après les faits réunis avec tant de sagacité par M. Crawfurd, avait, de temps immémorial et indépendamment de toute influence étrangère, fait des progrès dans l'agriculture; qu'il connaissait l'usage du fer, de l'or et de l'étain ; qu'il savait travailler ces métaux; qu'il possédait l'art de tisser des étoffes faites de la partie G brou se d'une plante indigène; qu'il avait apprivoisé le buffle et la vache, et les employait dans l'agriculture et dans les transports, ainsi que la poule , le canard et le cochon , qui servaient à augmenter ses moyens de subsistance; qu'il s'était donué un gouvernement régulier ; qu'il avait établi des loi r es et des marchés , qui se tenaient à des époques déterminées ; qu'il avait un calendrier civil et un calendrier agricole; qu'il possédait déjà un système d'arithmétique assez étendu; et qu'il * était même élevé jusqu'à l'invention d'un véritable alphabet. Ces mêmes considérations rendent aussi extrêmement probable l'hypothèse proposée par M. Crawfurd, que c'est a Java, qu'il faut placer l'existence de ce peuple inconnu, et que c'est dans cette île par conséquent qu'il faut placer le noyau priucipal et primitif de toute la civilisation indigène de l'Oceanic ou du Monde-Maritime.
Les principaux peuples qui appartiennent au joytr javano-malaisien sont : Ws Javanais et les Malais proprement dits, dont nous avons indiqué la demeure a la pa^e iao8 ; les montagnards de Java qui habitent la partie de cette île nommée Sunda , les Battas, les Achinais, les insulaires de Bali, les Rima de Sumbava, les Ronguis et les Macassars de Celebes , les Tagales , les Rissayos , les Soulous et les Mindauao de l'archipel des Philippines.
Un trait qui caractérise la civilisation de ce foyer et qui la distingue le plus de celle de tous les autres peuples policés du globe, c'est la multiplicité des alphabets différer» s qu'on y trouve en usage parmi des peuples placés dans les circonstances les moins favorables pour en rendre riuvention facile, ou même nécessaire. Les Battas, les Redjaugs et les Lampongs, nations qui parlent des langues moins différentes entre elles que ne le sont entre eux le français, l'espagnol et l'italien, et vivant toutes les trots dans la même île. emploient , pour exprimer leurs idées, des caractères aussi différens les uns des autres qu* leurs idiomes différent de ceux des peuples les plus éloignés. Ce même phénomène , unique dans l'histoire de l'homme , se répète encore dans d'autres parties de rOcéauic-Oevïdenlale , lorsqu'on compare entre elles les langues des Suuda , des Tagales , des Bourra et
des Javanais, qui appartiennent à. une même souche , celle dont dérivent les trois nation» précédentes, et dont les alphabets respectifs diffèrent aussi entièrement de ceux des Bat ta s, des Redjangs et des Lampongs. C'est peut-être ici le lieu de faire observer que les Routants , comme autrefois les Chinois et autres peuples , se servent encore de cordelettes auxquelles ib font des nœuds , lorsqu'ils ont besoin de se ressouvenir de quelque chose.
Les foyers australien, carolitiien et polynésien offrent , dans leur développement , une marche bien plus lente que le foyer javano-malaisien ; on peut dire même que depuis longtemps elle est slatioonaire. Mais, tout inférieure qu'est celte civilisation comparée a celle de la Malaisie, elle ne laisse pas de nous étonner, surtout lorsqu'on pense aux circonstances peu favorables où l'homme s'est trouvé dans cette partie du globe, pour sortir de l'état sauvage. Privé du secours des animaux domestiques , ignorant l'uSage des métaux les plus utiles, dissémiué sur une mer immense , on ne le voit pas moins exercer une sorte d'agriculture; se réunir sous un gouvernement régulier ; se diviser en castes, jouissant chacune de certains privilèges; avoir une religion avec des rits, des prêtres et des sacrifices; observer, à l'égard des chefs héréditaires, une étiquette qui, pour la rigueur et les détails , peut être comparée à celle en vogue dans le sud-est de l'Asie; se bâtir des cabanes commode* adaptées aux circonstances locales; se couvrir de véritables étoffes , ou bien de nattes artistement travaillées; élever quelques monumens grossiers; construire enfin, avec une intelligence étonnante, des pirogues qui ont mérité les éloges des plus grands marins, et sur lesquelles, guidé par les étoiles et la connaissance des vents, on le voit croiser dans toutes les directions le plus vaste des océans.
Si l'on voulait mettre ensemble les traits principaux qui nous ont servi à tracer la ligne de démarcation entre ces trois foyers de civilisation indigène, et assigner à chacun les peuples qui lui appartiennent, on pourrait les résumer de la sorte :
Le foyer australien embrasserait les peuples nègres les moins abrutis. On ne connaît jusqu'à présent qu'uu petit nombre de peuplades qui puissent lui être assignées. A la tête de toutes, il semble qu'où doit placer les insulaires de la Nouvelle-Irlande, de la Nouvelle-Bretagne, de Santa-Cruz, de quelques-unes des iles de l'archipel de Salomon, et quelques-unes des peuplades du groupe de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) et des iles qui en dépendent. Ces peuples connaissent l'usage de l'arc et des flèches , ignoré des peuples des branches carolinicniic et polynésienne; quelques-uns savent même fabriquer de la poterie , et tous ont un goût prononcé et une grande adresse pour les sculptures , dont ils ornent leurs pirogues et les portes de leurs maisons. Mais ici , nous devons signaler deux particularités remarquables propres à ces peuples, et dont la connaissance est due à M. Lesson. A Waigiou, à Dory , ce naturaliste trouva chez les naturels l'usage tioreiU lers en bois , travaillés et représentant le plus constamment et avec plus ou moins de perfection deux têtes de sphinx , attribut égyptien ; plusieurs de ces objets , comparés en France avec ceux qu'on a trouvés sous la tête des momies d'Egypte découvertes dans les tombeaux , n'ont offert aucune différence sensible. Au port Praslin ce même savant trouva, chez les naturels, l'usage de Ve'pinctte divisée en trois lamelles effilées, qui se placent dans la bouche comme la nôtre, et, ce qui est encore plus singulier, la Jlùte à Pan ou le syrinx , composé de huit notas dont cinq appartiennent à la gamme et trois sont répétées à l'octave en-dessous, ce qui porta un musicien distingué à faire remonter aux temps les pfns recules l'invention de cet instrument.
Le foyer carotinien embrasserait nonsculemeut tous les peuples de race malaisienne de l'archipel des Carolincs, mais aussi les anciens habilans de celui des Mariannes , les insulaires de l'archipel de Palaos et ceux qui forment le gronjie que nous avous nommé Archipel-Central- Tous ces peuples formeut la branche que M. Lesson a nommée rameau Mongol-Pélngien. Plusieurs traits particuliers à ces peuples les isolent des autres Océaniens. D'abord le manque de toute sorte de culte; quoiqu'ils possèdent le dogme consolant d'une autre vie , ils n'ont aucune cabane servant de temple, ni aucune idole. Ces peuples, à quelques exceptions prés, ne su i veut fias l'usage infâme des Polynésiens, de prostituer leurs filles ou les esclaves enlevées à leurs familles. Jaloux au contraire de leurs épouses, ils paraissent serti puleux de conserver intacte la fidélité conjugale, et redoutent le commerce de leurs femmes avec les étrangers. • La construction de leurs pirogues, dit M. Lesson , est depuis lorîg-terops célèbre; elle ne ressemble en rien à celle de* Polynésiens. Ici , on ne peut se dis-
penser de reconnaître des insulaires essentiellement navigateurs, observateurs exacts du cour» des astres, possédant une sorte de boussole , instrument que l'on sait exister depuis long-temps en Chine et au Japon , quoique les babitans de ces pays soient loin d'être aujourd'hui d'habiles marins. La marche de leurs pros peints en rouge et frottés avec quelques substances qui leur donnent l'a>pcct d'un ouvrage vernissé, est vraiment remarquable, quoiqu'elle soit loin de légitimer ce qu'en ont dit quelques navigateurs , et surtout Ansoo ; elle est de cinq à six milles par heure au plus. M-isavec quelle adresse on fait changer indistinctement à ces pirogues l'avant en arrière, par un simple reuvcrsenicnt de voile! et ces fragiles embarcations conservent toutes un genre de construction qui ne varie dans aucune ile, et que nous eûmes occasion de voir sur la plupart de ces tangue* chaînes d'archipels. Adonnes à la guerre, poursuit ce savaut, parce que l'homme y est naturellement porté, les Carolins ont aussi conservé ou su faire un grand nombre d'ins* trumens de destruction. Cependant nous ne les trouvons pas en possession de l'arc el des flèches, réservés à la race nègre, ni du casse- tète , ni des longues javelines, plus particulièrement usitées chez les Océaniens (Polynésiens). Des frondes, des pierres, des bâtons pointus et garnis d'os et d'épines de poissons, des haches de coquilles, voilà les armes les plus habituelles el celles dont ils se servent plus généralement. • Mais une industrie qui est essentiellement propre à ces peuples , c'est la confection des étoffes. Les Australiens et les Polynésiens les plus civilisés emploient, pour leur fabrication, des ècorces battues et amincies sous forme de papier; les Carolins au contraire se servent d'un petit métier, seul débris, dit M. Lesson, des arts de leurs pères, pour assembler les (ils et composer une toile par un procédé et par des instrument parfaitement analogues à ceux dont se servent les Européens. «On ue peut, dit ce naturaliste, eu voyant ces tissus formes de fils soyeux de bananier teints en jaune , en noir , ou en rouge , entrelacés sur un métier élégant, ornés de dessins qui nnnoucent du goût, que faire remonter la source d'un art ainsi perfectionné à une race plus anciennement civilisée et depuis long-temps établie en corps de nation. Pourquoi , d'ailleurs, les Carolins n'ont- ils jamais eu recours à l'écorce de l'arbre à pain si commun sur la plupart de leurs îles, et qu'ils n'avaient qu'à battre avec un maillet pour la convertir en étoffe? Cela lient à ce qu'ils ont retenu par la tradition les principes d'uu art très perfectionné dans leur patrie primitive , et que leur industrie a sa en conserver l'usage pour confectionner les seuls ajusteroens réclamés par le climat qu'ils habitent. - Ce véritable phénomène dans la civilisation, encore si arriérée des ces peuplades de l'Océanie, est trop important pour que uous ne nous arrêt ious encore un instant. Voici de quelle manière s'exprime sur ce sujet un observateur habile, quille premier établit des relations amicales entre l'équipage de la Coquille et les iusulaires d'Oualaa. « Uu certain intérêt , dit M. Jules de Blosseville, s'attachera peut-être à la description minutieuse et même technique de l'art du tisserand, chez un peuple de l'Océanie qui , abandonné à ses seuls moyens, nous a presque fait oublier les belles draperies d'ècorce des Hawaiiens et des Tahitiens , les nattes fines et jolies de Rotouma , les manteaux soyeux de la Nouvelle-Zélande et les pagnes renommées de Madagascar. Cet intérêt s'accroît «l'on réfléchit que dans l'Ancien-Monde la fabrication des tissus remoule à la plus haute antiquité, mais que dans l'Amérique entière et dans toutes les îles de la Polynésie, l'invention d'un métier était au-dessus de la portée des esprits. Certes, il y a loin du caritwrïon navette volante et des métiers à tisser mécaniques au katap ou navette simple , et au paout* des Carolins; mais les merveilles de notre industrie paraissent moins surprenantes poux celui qui voit à quel degré de perfection, à quelle élégance de travail étaient parvenu, sans modèle et avec une grande simplicité de moyens, des iusulaires industrieux ignores du reste du globe. »
Le foyer polynésien embrasserait non-seulement 1ns babitans des archipels de Tonça (des Amis) , de Hamoa (des Navigateurs) , de Cook , de Tahiti (de la Société) , de Mendana (Marquises) , de Hawaii (Sandwich) el ceux des Spot ades qui appartiennent à la race malaisieune , mais aussi les iusulaires de la Tasmanie (Nouv.-Zélande) , et les peuplade* uègrtsi qui habitent l'archipel de "Viti (Fidji). Parmi ces peuples, ceux de Tahiti, de Tonga et de Hawaii avaieut fait le plus de progrès dans la civilisation avant l'arrivée des Européens. Toutes les tribus policées comprises dans cette division fabriquent «le» étoffes fines avec l'écorce de l'aouté {broussonetia papyriftra) et des toiles plus gro»-
«ères avec le liber de l'arbre à pain {artocarpus incisa). C'est avec un maillet quadrilatère et strié sur ses quatre faces, qu elles les façonnent en frappant sur les érorces ramollies et invisquées avec un gluten. Chez toutes on retrouve les mêmes procédés de fabrication, ainsi que l'art de les enduire d'une sorte de caoïit-chouc pour les rendre i m perméables à la pluie. Certes de tels rapprochement ne sont point le résultat du hasard ; ils doivent dériver des arts pratiqués jadis par la souche de ces peuples. Tous les Polynésiens préparent et font cuire leurs alimens dans des fours souterrains, à Faide de pierres chaudes ; ils se servent de feuilles de végétaux poor leurs besoins divers; ils convertissent le fruit à pain, la chair du coco, le laro, en bouillies; tous boivent le knva ou l'ava , suc d'un poivrier qui les éuivie et les délecte. Avant l'arrivée des Européens dans leurs îles , ces peuples étaient esclaves de la terrible superstition du tabou , qui leur imposait une foule de privations et qui a coûté la vie à tant de malheureux innoeens. Celte loi barbare défendait aux femmes, sous peine de la vie , de mander du cochon , des bananes et des cocos , de faire nsage du feu allumé par des hommes , et d'entrer dans l'endroit ou ils mangent. Le prédécesseur du fameux Tatnehameha I était tellement tabou, qu'on ne devait jamais le voir pendant le jour, et que l'on menait à mort impitoyablement quiconque l'aurait vu un instant , ue fût-ce que par hasard. Cette institution, qui est un des traits principaux qui dislingue les Polynésiens des autres nations de rOeéanie, mérite quelques détails que nous emprunterons à un article public récemment par M. le capitaine Durville, sur le tabou en usage chez les Nouveaux Zélandais ; il ne diffère que par quelques petites modifications de celui qui est pratiqué Chez les autres peuplades de ce* te partie du monde.
Sans nul doute , dit ce savant marin , le but primitif du tabou fut d'apaiser la colère de la divinité et de se la rendre favorable , en s' imposant une privation volontaire proportionnée à la grandeur de l'offense ou à la colère présumée du dieu. Quiconque porterait une main sacrilège sur un objet soumis à uu pareil interdit , provoquerait le courroux de VAtoua (Dieu), qui ue manquerait pas de l'en punir en le faisant périr, non-seulement lui-même , mais encore relui ou ceux qui auraient établi le tabou , ou en faveur desquels il aurait été institué. Mais le plus souvent les naturels s'empressent de prévenir les effets du courroux céleste en punissant sévèrement le coupable. S'il apparlient à une classe élevée, il est exposé à être dépouillé de toutes ses propriétés et même de son rang, pour être relégué dans les dernières classes de la société. Si c'est un homme dn peuple ou un esclave, il peut arriver que la mort seule puisse expier son offense. Un root du prêtre , un songe, ou quelque pressentiment involontaire donne-t-il à penser i un naturel que son dieu est irrité , soudain il impose le tabou sur sa maison , sur ses champs , sur sa pirogue, etc., etc. , c'est-à-dire qu'il se prive de l'usage de tous ces objets , malgré la gène et la détresse auxquelles cette privation le réduit. Tantôt le tabou est absolu et s'applique à tout le monde , alors la personne ne peut approcher de l'objet taboue sans encourir les peines les plus sévères. Tantôt le tabou n'est que relatif, et n'affecté qu'une ou plusieurs personnes déterminées. L'individu soumis personnellement à l'action du tabou est exclu de toute communication avec ses compatriotes, il ne peut seseivir de ses mains pour prendre ses alimens. Appartient-il à la classe noble, un ou plusieurs serviteurs sont assignés à son service, et participent à son état d'interdiction ; n'est-il qu'un homme du peuple , il est obligé de ramasser ses alimens avec la bouche, à la manière des animaux.
« On sent bien, dit M. Durville, que le tabou sera d'autant plus solennel et pins respectable, qu'il émanera d'un personnage plus important. L'homme du peuple, sujet à tous les tabous des divers chefs de la tribu , n'a guère d'autre pouvoir que de se l'imposer à lui-même. Le rangotira (rbef), selon son rang , peut ossujétir à son tabou ceux qui dépendent de son autorité directe. Euûn la tribu tout entière respecte aveuglément les tabous imposés par le chef principal. D'après cela, il est facile de prévoir quelle ressource les chefs peuvent tirer de cette institution pour assurer leurs droits et faire respecter leurs volontés. C'est une sorte de veto d'une extension indéfinie , dont le pouvoir est consacré par un préjugé religieux de la nature la plus intime. Aux siècles d'ignorance, les foudres spirituelles du Vatican n'eurent pas des effets plus rapides, plus absolus sur les consciences des chrétiens timorés, et leurs décrets n'obtenaient pas une obéissance plus
explicite que ceux du tabou i la Nouvelle-Zélande. A défaut de lois positives pour sceller leur puissance, et de moyens directs pour appuyer leurs ordres, les cbeb n'ont d'autres garanties qûe le tabou. Ainsi , qu'un chef craigne de voir les cochons , le poisson f les coquillages, etc., manquer à sa tribu par une consommation imprévoyante et prématurée de la part de ses sujets , il imposera le tabou sur ces divers objets , et cela pour tel espacr de temps qu'il le jugera convenable. Veut-il écarter de sa maison , de ses champs , des voisins importai», il taboue sa maison, ses champs. Desire-t-il s'assurer le monopole d'oa na viro européen mouillé sur son territoire, uu tabou partiel écartera tous ceux arec qui il ue veut point partager un commerce aussi lucratif. Est-il mécouteut du capitaine , et a-t-il résolu de le priver de toute espèce de rafraiebissemens , un tabou absolu interdira l'accès du navire à tous les hommes de sa tribu. Au moyen de cette arme mystique et redoutable , et en ménageant adroitement son emploi , un chef peut amener ses sujets à une obéissance passive. Il est bien entendu que les chefs et les arikis ou prêtres savent toujours se concerter ensemble pour assurer aux tabous toute leur inviolabilité. D'ailleurs les chefs sont le plus souvent arikis eux-mêmes , ou du moins les arikis tiennent de très près aux chefs par les liens du sang ou des alliances. Ils ont donc un intérêt tout naturel à se soutenir réciproquement. »
Rien, ou presque rien dans l'Océanie ne nous rappelle l'Amérique , tandis que quel ques animaux el quelques plantes utiles à l'homme, des idées religieuses et des traditions, des jeux et des amusemeus , plusieurs usages et quelques arts, et jusqu'à une certaine aualogie dans les formes grammaticales des laugues que parlent ses nattons les plus policées décèlent de loin eu loin une origine asiatique, et les communications qu'à des époques différentes les peuples océaniens durent avoir eu avec ceux de l'Asie.
Les Hindous, et particulièrement les Telinga, les Arabes et les Cltinois sont les trois nations asiatiques qui contribuèrent à la civilisation de la Malaisie ou de l'Océanie-Occidentale (Archipel-Indieu); les deux premiers guidés par le fanatisme religieux; les Chinois, poussés par leur iniatigablc industrie. Les ruines imposantes, dont la partie orientale de Java est pour ainsi dire parsemée ; le kavci , ou l'ancienne langue littéraire des Javanais, encore en usage dans l'île de Rali ; les religions de Rrahma et de Bouddah encore dominantes dans cette dernière île et dans quelques cantons montueux de celles de Java et de Madura ; les noms que portent le cuivre, l'argent et autres objets utiles et ceux de tous les nombres supérieurs, sont des traces évidentes des relatious qui existèrent de bonne heure entre les nations Malaisiennes et celles de l'Iude. Le niaboinct isonprofessé par presque tous les peuples policés de la Malaisie , plusieurs lois civiles et criminelles , l'alphabet en usage parmi les Malais proprement dits , une grande partie de la littérature nationale et un grand nombre de termes abstraits répandus dans leurs idiomes, attestent visiblement l'influence qu'exercèrent les Arabes sur la civilisation de cette partie de l'Océanie. Quelques usages et le grand nombre de Chinois répandus et établi» dans presque toutes les îles principales de ce grand archipel, sont uue preuve incontestable des antiques relations commerciales qui eurent lieu de bouuc heure êl cooliuuent encore entre ses habitans et ceux de la Chine.
Si l'on considère l'influence qu'ont eue les Européens sur la civilisation des Océaniens, on est forcé de convenir que ces étrangers , au lieu d'améliorer le sort de ces peuples par riutroduction de nouveaux arts ou par le perfectionement de ceux qui étaient déjà connus, n'ont contribué au contraire, du moins jusqu'au commeucement du xix" siècle, qu'aies faire reculer sous le triple rapport de la richesse , du pouvoir et de la civilisation. Les Anglais, dit M. Crawfurd, sembleut avoir exercé moins d'influence que les autres Européens sur les mœurs des peuples malaisiens au milieu desquels ils se sont e(ablis; car dans toutes les contrées de celte partie du globe où les Portugais, les Espagnols cl les Hollandais ont fondé des étahlissemens , on remarque plusieurs coutumes el usages que les indigènes leur ont empruntés. Ici nous devons même remarquer que ces modification» n'ont été nulle part plus grandes que dans l'archipel des Philippines. Ce groupe d'îles est même la seule exception favorable qu'on puisse citer de l'influence de la civilisation européenne sur l'état social des iudigèues. Eu effet, une graude partie de ses iiouibreus habitans, presque tous sauvages lors du premier établissement des Espagnols parmi eu\, non-seulement sont devenus par la suite policés et assez industrieux sous leur domina-
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lion , mais de l'aveu même de M. Crawfurd , ils se sout élevés à un degré de civilisation supérieure à celle de tous les autres Océaniens. Ce phénomène est dû en grande partie aux soius paternels et i la pieuse industrie des missionnaires catholiques, qui ont apporté à ces peuples les vérités du christianisme avec les arts qui suivent partout ceux qui le professent. D'autres missionnaires, depuis quelques années, travaillent avec le plus grand succès dans la Polynésie , et déjà les archipels de Hawaii , de Tahiti et de Cook offrent dans plusieurs de leurs îles une partie des mœurs et de la civilisation de l'Europe, tandis que les colonies pénales fondées par les Anglais dans le Continent-Austral cl daus la Diemenic, présentent , au milieu des peuplades abruties de l'Australie, tous les prodiges de la civilisation européenne et la propagent dans le reste de l'Océauie.
« L'établissement des Anglais aux Terres-Australes, dit l'éloquent auteur de l'histoire de ces colonies, M. Ernest de Ttlosscville , a entraîné pour la cinquième partie du monde des résultats bien imprévus. Au mue terre aujourd'hui ne peut rester étrangère à la grande famille européenne. Des brigs , anglo-américains pour la plupart, montés par des équipages de toutes les nations , sillonucut dans tous les sens les mers de l'Océanie. Les points les plus ignorés de la Malaisie , les îles de la Polynésie les plus éloiguées de la route des vaisseaux ont reçu de bizarres missionnaires de la civilisation : ici un déserteur prussien ou suédois, là uu malheureux Lascar, plus loin un Américain de demi-sang abandonné par ses compagnons de pèche, ou un convia échappé du port Jackson dans une fragile nacelle. Tour-à-tour recueillis et abandonnés par les navires qui traversent ces rians archipels, tantôt interprètes utiles, tantôt matelots turbtilens, ils promènent d'ile eu ile leur vagabonde insouciance. Souvent le même équipage, recruté par le hasard le plus capricieux, réunit le catholique et le presbytérien , le mahométan cl l'idolâtre; les peuples mêmes de l'Océanie concourent à ce mélange des nations, et l'on voit des Tahitiens et des Nouveaux- Zélandais , des naturels des îles Sandwich et des Marquises , chercher des rivages nouveaux. La plupart do ces fugitifs ou de ces marins oubliés périssent dans leurs tentatives; mais quelques-uns , guidés peut-être par la Providence, échappent i tous les dangers , et s'arrêtent dans des îles charmantes. Du dernier rang du monde civilisé, ces hommes illettrés, ces eu ne rois du travail , montent , par le seul ascendant de l'intelligence et de l'industrie, ou plus souvent par la supériorité de nos arts destructeurs, au premier rang dans le monde de la uature. De naïfs insulaires admirent en eux des puissances surnaturelles, et des coupables, bannis de leur foyer natal, sont accueillis comme des divinités bienfaisantes : les filles des rois et des chefs briguent leur alliance; des sérails sont formés pour eux ; des nations se font la guerre pour se les enlever , et leur prééminence réelle est encore accrue dans Topiuion des peuples par les récits merveilleux d'ignorans admirateurs. Si l'activité européenne pouvait suspendre pendant un siècle son mouvement progressif; si nos navires cessaient de sillonner les mers de l'Océanie, bientôt la riautc mythologie de ses peuples aurait créé des êtres fantastiques dans le rebut de notre moude; des fables ingénieuses feraient descendre du ciel les bannis de l'Angleterre, et les enfans d'une race mélangée deviendraient le pur sang des dieux -.
En faisant des rapprochemens sur l'état social dans lequel on a trouvé les nations policées des différentes parties du Monde-Maritime, on ne peut s'empêcher d'éprouver un sentiment de surprise en voyant les peuples de la Malaisie , qui avaient fait d'aussi grands progrès dans la civilisation , et qui s'étaient même élevés jusqu'à l'invention de plusieurs alphabets, manquer presque entièrement de goût pour l'architecture. D'un bout à l'autre de la vaste Océanie rien ne décèle le goût pour les mouuraens, dont toute P Asie-Méridionale et la longue vallée du Nil en Afrique sout parsemées, goût qui parait avoir été dominant chez les nations de Mexique , du Guatimala et du Pérou , inférieures sous certains rapports à celles de l'Océanie- Occidentale, car aucune ne possédait un véritable alphabet. Quel espace immense n'y a-t-il pas entre les grossiers monumens de Tinian et de Saypan, les statues colossales et informes de l'île de Pâques , les hideuses idoles qu'on trouve daus les raoraîs de la Polynésie et les sculptures fioies de Prudung, de Kali- Bening , de Brambanan , les belles statues colossales de Sioghasari , de Kobudalam , de Chaud-Sewu , de Penatava , et les temples magnifiques de Brambanan , de Boro-Bodo , de Sioghasari , de Prudung et autres ! Cependant on ne peut raisonnablement attribuer aux Océaniens que les premiers monumens, puisque les costumes, les physionomies.
les emblèmes , les végétaux et les animaux représentes dans les seconds , si supérieur! aux autres pour l'exécution du travail, par leur nombre et par leurs dimensions, drmontrent une origiuc évidemment étrangère. Sous ce point de vue , l'île de Java , et |«rticulièremenl sa partie orientale, est pour l'Océanie ce que les régions du Nil et de I Allas sont pour l'Afrique; mais avec la ditféreure, qu'une grande partie de» superbes roouuniens de la région du Nil sont incontestablement dûs à des Dations indigènes» tand.s que ceux de Java portent les traces évidentes d'une origine asiatique.
Un gcire d'ornement généralement pratiqué par tous les Polynésiens et par les NooveauX'Zélaudais , le tatouage , mérite de nous arrêter quelques iustans. Ces dessins, dit M. Lesson, que l'art grave sur la peau d'une manière indélébile, qui la révèrent et voilent en quelque sorte sa nudité , paraissent étrangers à la race nègre, qui ne 1rs pratique que rarement , toujours d'une manière imparfaite et grossière , et qui les remplace par les tubercules douloureux et de forme conique que des incisions y fout élever. Cette opératioti , dont le nom v:;rie. chez les divers peuples , est employée non-seulement comme on orn émeut de fantaisie ou hiéroglyphique , mais parait avoir pour objet la designattoo des classes ou des rangs. Le soiu cl la fidélité que ces insulaires apportent à reproduire ces dessins, sont une forte présomption, pour croire que des motils qui nous soi il inconnus, ou des idées dont la tradition s'est effacée, y attachaient un sens. Les insulaires des Paumotous (Iles nasses) se couvrent le corps de ûgures tatouées; leurs voisins , les Tahitieus , en ont beaucoup moins , et surtout n'en placent jamais sur le visage, et se bornent avec ceux de Tonga à y dessiner quelques traits légers, tels que des cercles oo des étoiles; tandis que plusieurs des naturels de l'archipel de Saudwich, et la masse des peuplades de celui de Mendana et du groupe de la Nouvelle-Zélande ont le tisage entièrement recouvert de traits toujours disposés d'après des principes reçus et significatifs. Les mères, dans l'archipel de Sandwich, dit M. Morineau, se chargent de tatouer leurs enfans. Le tatouage de bas âge a pour but d'indiquer l'extraction de l'individu. Ces marques , qui nous semblent si bizarres, font d'abord connaître k quelle tribu , à quelle famille il appartient ; plus tard d'autres dessins servent à perpétuer un lait glorieux on tout autre événement. Les marques les plus ordinaires sont des raies en zig-zag sur le» bras et les jambes. Beaucoup d'hommes de moyen âge portent à la poitrine ou sur un bras le nom de Tamehameha. Les femmes ont toutes un damier autour de la jambe droite, et très souvent l'intérieur d'une main garnie d'étoiles , d'anneaux , de croissait* et d'autres figures ; plusieurs même ont la langue tatouée. Le» chèvres jouent un grand rôW dans le tatouage moderne ; beaucoup dludiens eu ont de dessinées sur toutes les parties du corps et même sur le front , les joues et le nez. Du reste, continue ce marin , cet usage commence à s'affaiblir d.tus cet archipel; le roi n'est point tatoué, et le» jeunes gens de sa suite ne le sont que fort légèrement. On conçoit , dit M. Lesson, que leur aspect doit acquérir un caractère de férocité remarquable, et que cet usage, né du désir d'inspirer une grande terreur à l'ennemi ou de blasonner des titres de gloire , s'est eoo servé par la suite comme le témoignage de la patience du guerrier à endurer la doalew qui accompagne toujours une pratique qui blesse les organes les plus sensibles de la périphérie du corps. Les femmes à la Nouvelle-Zélande, comme dans l'archipel de Mes*dana.se font piquer des dessins à l'angle interne des sourcils el aux commissures des lèvre» et souvent sur le menton. A Tahiti, dit M. Jules de Blosseville, le tatouage (rate offrait des dessins particuliers pour les sept classes d'Arreoys. Il rappelait quelquefois &r deuil ou des souvenirs historiques, lorsqu'il n'était pas un simple ornement. Souvent» cocotier était représenté sur les jambes, tandis qu'on voyait sur la poitrine des constate des exercices , des récoltes de fruits , des armes, des animaux, un sacrifice humain parv» au moraï. En général, dit M. Lesson, le tatouage des peuples appartenant au foyer de civilisation polynésienne se compose de cercles ou demi-cercles, opposés ou bordé**» dentelures, qui se rapportent au cercle sans fin du monde de la mythologie indien o« Cependa ut celui des naturels de Rotouma diffère assez essentiellement , puisque le du corps est recouvert de dessins délicats, de traits légers de poissons ou autres obre** tandis que celui qui revêt l'abdomen , le dos et les cuisses , est disposé par masses itmlts* et éparscs. Le tatouage des peuplades comprises dans le foyer de civilisation catnoliniev diffère de celai en usage chez les autres Polynésiens, en ce qu'il est placé géncrwlciar*
par larges masses sur le corps, et que chei divers de ces insulaires il couvre le tronc en entier eu formant aiusi une sorte de vêtement indélébile, mais arbitraire par les détails.
L'absence des grandes plaines couvertes de végétaux exclut , dans l'Océanie , l'exigence de la Me pastorale, qui forme un liait caractéristique d'une grau de partie de l'Ancien- Contincnt. Les tribus les moius policées du Monde-Maritime sout toutes de chasseur* on de pécheurs. Leur positiou insulaire en fait nécessairement des navigateurs intrépides et les nageurs les plus adroits du monde. I.e manque de contiguïté et les vastes intervalles de mer qui séparent un peuple de l'autre rendent très difficile* ces grandes révolutions , qui ont changé tant de fois la face de l'Asie. Comparés aux colossales monarchies de l' Ancien-Coutinent , les plus grands empires du Monde Maritime, m» états les plus considérables , ne sont que de petits royaumes ou des provinces d'une médiocre étendue. Les prohas et les pirogues sout ici ce que le cheval et le chameau sout pour les uomades de l'A ncicu-M onde, et les féroces pirates de Sumatra, de Celebes , de Bornéo , de Souluu et de Mindauao jouent, dans la Malaisie (Archipel-Iudien), le rôle que les Arabes Bédouins, les Maures, les Kalmoucks, les Mongols et les Kôurdes jouent daus les déserts et les' vastes solitudes de l'Asie et de l'Afrique.
Les nations de la variété Malaisienne offrent, dans le Monde-Maritime , à l'égard de la variété Noire-Océanienne, le même phénomène que les nations de la \ariétc Blanche présentent dans l'Ancien et le Nouveau-Monde à l'égard des peuples des variétés Noire- Africaine et Cuivrée. Partout la eivilisation accompagne les Blancs. Partout ils ont gagné un ascendant extraordinaire sur les races Noire et Cuivrée, de tous cotés subjuguées ou refoulées par eux dans les forêts et les montagues. De même partout où ils se sontéiablis, les peuples Malais, qui sont les Blancs du Monde Maritime, ont fini par détruire ou soumettre les peuplades nègres, ou les chasser dans les bois et les positions les plus inaccessibles. Ces peuples noirs ont déjà disparu entièrement de Java , et sont réduits a uu très petit nombre à Sumatra et à Celebes. A Bornéo, à Mindanao , à Luçon et autres îles, ib se sont retirés dans l'intérieur, cédant les côtes à ces nouveau-venus. L'Océan ie-Centrale est encore la seule partie qu'on puisse regarder comme possédée par cette race, que nous avous tu avoir été retrouvée presque partout daus le dernier état de dégradation morale et d'affaiblissement physique, et dont l'état social contraste singulièrement, à quelques exceptions près avec celui de toutes les nations raalaisicnnes.
L'usage affreux de manger la chair humaine ne se trouve nulle part plus répandu que dans le Monde-Maritime. Non-seulement on peut dire que presque tous les peuples de la Polynésie sont caunibales, ainsi que plusieurs tribus malaisiennes et nègres de l'Océanie- Occidentale (Archipel-Indien), et de l'Océanie-Ceo traie (Nouvelle-Hollande, Nouvelle» Zélande, etc.), mais on doit même faire observer que l'anthropophagie y est établie chex des peuples qui sont déjà assez avancés dans la civilisation, et qu'elle y est exercée pas d'autres avec des circonstances qui la rendent encore plus horrible. Parmi les nations qu'oo peut regarder comme anthropophages , nous nommerons, dans la Malaisie : les naturels de l'île d'Ombay, le* tribus nègres de Timor, les Dayaks de Bornéo, les H ara foras de Mindanao et les Bat tas de Sumatra. Aux pages iao8 et 1209, nous avons donné les détails de celte horrible pratique chez ces derniers. Les habitans de Nonssa-Laut, dans le groupe d'Amboine , étaient encore anthropophages au commencement du siècle dernier. Selon M. Crawford , il n'est pas rare de voir les Celebiens et même les Javanais manger le cœur de leurs ennemis; il ajoute même qu'on trouve à peine, parmi les premiers , un guerrier fameux qui n'ait goûié de cet horrible met dans quelque circonstance de sa vie. Dé us l'Océanie- Centrale, on retrouve l'anthropophagie parmi les naturels les plus abrutis des environs du Port-Western, parmi ceux qui vivent dans le voisinage des montagnes Bleues et antres lieux du ContiuentlAustral, ensuite parmi les nombreuses peuplades de la Tastnanie (Nouv.-Zélande) et parmi les tribus noires de la Nouvelle CalëJonie et de» archipels de Salomon et de Quiros (Nouvelles-Hébrides) et à la Louisiade. Dans la poljnesie, les cannibales les plus féroces sont les naturels de l'archipel de Viti (Fidji), surtout ceux de l'île Navihi Levou , et les naturels des archipels de llamoa (Navigateurs), et de M endana (Marquesas). Dans ce dernier, non-seulement les habitans de Noukahiwa dévorent leurs prisonniers, mais, ce qui les distingue de presque tous les anthropophages connus , c'est qu'en temps de disette, ils dévoreut leurs parens âgés, leurs enfans et juv-
qu'à leurs propres femmes! Les naturels de Malilegotot, dans le groupe orieotal de l'archipel des Carolincs, cl ceux des groupes de Hepith-Urur et de Palliser , compris dans les archipels Central et de Paumoloii , sont anthropophages , ainsi que paraissent l'être les habitans des archipels de Touga (des Amis) et de Pelew (Palaos), malgré les beaux tableaux que les capitaines Cook et Wilson ont tracés de leur caractère. M. Jules de Blosseville uous fait observer que les îles mêmes de la Société ont offert il y a de longue» année» des exemples bieu constates d'anthropophagie.
la cruelle superstition qui porta V homme à sacrifier son semblable pour plaire à la diviui'é, et que les monutnens et l'histoire nous démontrent s'être conservée long-tempt <lans rAncien-Conliuent parmi les peuples les plus avancés en civilisation , tels que les Egyptiens, les Indiens, les Carthagiuois , les Grecs et les Romains, même du lenijis de l'empereur Claude, et, dans le Continent-Nouveau, les Mexicains, les Péruviens et antres nations, cette superstition atroce règne aussi chez plusieurs tribus des trois grandes divisions du Monde-Maritime. C'est surtout dans la Polynésie où elle exige le plus de victimes , et particulièrement dans les archipels de Tonga (des Amis), de Hawaii (Sandwich) et de Tahiti (de la Société). Heureusement que le christianisme a fait cesser ces horreurs dans les deux derniers. Autrefois, dans le royaume de Sonnebaya à Timor, on avait la coutume d'enfermer dans le tombeau du roi deux esclaves vivans, et , encore dernièrement, les rois de Coupang, dans la même île, lors de leur avènement an trône, après avoir fait des offrandes aux crocodiles rassemblés sur le rivage dont ils se disent les fils, leur offraient une jeune esclave parée de fleurs et d'autres ornemeus, et l'exposaient sur le bord de la mer , où elle ne lardait pas à devenir la proie de ces monslres. Dans Pile de Rali, l'usage barbare, de brûler les veuves sur le bûcher funéraire de leurs époux, est porté a un excès inconnu même dans le pays où il a pris naissance. Le même usa^e / tarait encore subsister dans l'île Lombock. Parmi quelques tribus de l'île Cclcbes, on sacrifie une jeune vierge sur le tombeau du radjah, lorsqu'un mois après son enterrement sa veuve quitte la maison voisiue de la tombe qu'elle a habitée pendaut cette période. Souvent, dans l'archipel de Viti (Fidji), l'épouse, à l'occasion de l'enterrement de sou mari, se donne spontanément la mort, et un usage semblable se trouve dans la famille du Teoiionga dans l'île Tougatabua de l'archipel de Tonga (des Amis).
Nulle part peut être les hommes n'offrent un mélange si extraordinaire de civilisation e4 d'usages bizarres, de moeurs douces et d'atrocité. Aux pages 1227 et iaa8, nous avons déjà fait connaître les lois barbares du tabou, qui régnent encore chez un si grand noniUre de peuples de l'Occanie. D'après un nuire usage, non moins barbare, qui , par bonheur, a cessé dans l'archipel de Hawaii , et qui malheureusement subsiste encore dans d'autres parties du Monde-Maritime, il y a dei familles du peuple, dont quelques individus ont l'obligation singulière de se tuer lorsque tel ou tel iudividu de la famille royale et quelquefois même de celles des principaux nobles vient à mourir. Un des chefs des îles Salomon punit inexorablement de mort le sujet qui marche sur son ombre. Dans l'infâme société des Arrcoys de l'archipel de la Société, lorsque les femmes devenaient enceintes, elles étouffaient l'enfant au moment de sa naissance, pour ne pas être interrompues dans leurs débauches. Celte société abominable, ainsi que les sacrifices-humains, viennent d'être abolis par l'introduction du christianisme. L'infauticide se trouve établi chez un grand nombre de tribus. La mère, chez les doux babitans de la chaîne de Radack, tue sans pitié tous les eufans qu'elle met au monde quand elle en a déjà trois ; elle se défait de même de tous ceux qui naissent faibles ou mal conformés. Cet usage cruel, dû à la disette qu'éprouvent ces îles, est inconnu dans la chaîne de Ralick, où la fertilité du sol le reud iuutile. Les habilans de Ticopia qui, selon le capitaine Dillon, se distinguent par la douceur de leurs mœurs et par leur sociabilité, étranglent dès leur naissance tous les enfaus mâles, à l'exception des deux aînés. Ils donnent pour raison de cette atrocité que la population de leur petite île est si graude, que sans cette mesure ses produits seraient iusufiisans pour nourrir ses habitaus. Les tribus abruties des environs de Rotany-Bay enterrent vivant , dans la tombe de la mère , l'enfant qu'elle allaitait encore. Le sageTameharaeha Ier étrangla de ses propres mains deux de ses fils devenus amoureux de Kahomanou sa favorite. Plusieurs tribus de la Malaisie , et entre autres les Ris* sayos des Philippines et lesPapouas ou Igolotes de la province de Pangasinan dans Pile
Luçon, vendent assez souvent leurs fils. Les Timoriens les vendent même quelquefois pour se mettre eu état d'augmenter le nombre de leurs femmes. Les jeunes gens , parmi les Hiadjous ou Dayaks , les Haraforas et les Idau de Bornéo, ne peuvent se marier avant d'avoir coupé soit une tête, soit les parties viriles d'un ennemi. La faveur des jeunes filles coûte , parmi les Alforèses de Ceram , cinq ou six têtes d'ennemis, que l'amant doit apporter aux pieds de sa belle; cette horrible coutume règne aussi parmi les Haraforas ou Alforèses d'autres îles des Moluques, et les Haraforas de Mindanao, qui sout cependant les moins abrutis de toute cette race.
On peut dire que la polygamie règne ou est tolérée dans toute l'Océanie , quoiqu'il n'y ait réellement que les gens riches et les nobles qui la pratiquent. Le peuple , à Java , à Sumatra , à Celebes et autres îles, ainsi que dans toute la Polynésie, est monogame. Il y a même des nations entières qui n'admettent pas du tout la polygamie, comme les naturels des îles Nassau ou Poggy et de Sawou, les Haraforas de l'intérieur de Mindanao, les cruels Alforèses de Ceram, et plusieurs peuples de la partie des Philippines indépendantes du joug espagnol. Dans l'archipel de Mendana (îles Marquesas) , une sorte de polyandrie se trouve en usage dans toutes les familles riches, puisque dans ces familles chaque femme a deux maris, dont l'un remplace l'autre en cas d'absence; mais ce substitut n'est en réalité qu'un premier serviteur. Selon d'anciennes relations dans la société des Arreoys dans l'archipel de Tahiti (de la Société), et dans celle des Uriloys dans celui des Carolines, composées toutes les deux d'un grand nombre de nobles de deux sexes , les femmes étaient communes à tous les hommes et étaient forcées de tuer tous leurs en fans dès leur naissauce.
L'Océanie , plus que toute autre partie du monde , présente uue grande variété d'usages bizarres relativement au mariage et au traitement des femmes. Les Sumatriens, et surtout les Redjangs, paraissent avoir épuisé toutes les manières dout ce lieu peut être contracté. Ce dernier peuple a trois modes différens de mariage. Par le premier , nommé jour jour, le mari achète sa femme en donnant une somme convenable; alors elle devient sa propriété ou son esclave; il peut la vendre et en disposer. Par le second, nommé ambelanack , le mari est adopté par le père de sa femme; il travaille pour lui , reste, ainsi que sa moitié, sous la puissance de son beau-père, et devient, comme ses eufans, la propriété du chef de famille. Par le troisième, appelé le simando, la mari donne et reçoit, la femme est sur le pied d'égalité avec l'époux, et cette sorte d'union ressemble beaucoup à celle qui a lieu chez les peuples d'Europe, mais malheureusement elle est très rare. L'usage de servir pendaut quelque temps, ou de faire de riches présens au père de la future, qu'on rencontre chez les naturels des Philippines et autres peuples de race malaisienne, subsiste encore chez les Tagaleset les Bissayos qui ont embrassé le christianisme, cl rappelle ce qui se pratiquait jadis chez les Juifs. Les mariages, chez plusieurs tribus Australiennes, se font par rapt; chez les peuplades abruties de la Nouvelle-Galles-Méridionale , lorsque les garçons veulent obtenir la main d'une femme, ils épient sou passage, et, la jetant par terre ù coups de bâton, ils la conduisent baignée de saug à leur tribu , où ils achèvent la cérémonie nuptiale. Ces peuples sauvages, de même que les hordes les plus abruties des autres parties du monde, dédaignent leurs femmes, auxquelles les travaux les plus rudes sont dévolus, tels que ceux de préparer la nourriture dont elles et leur famille ne reçoivent que les débris rejeté» par leurs époux , ou de porter les ustensiles de leur ménage et leurs enfans sur le dos, tandis que l'homme chemine n'ayant qu'une légère javeline à la main. Bien que chez presque tous les peuples compris dans le fo>er de civilisation polynésienne les femmes soient considérées comme des êtres impurs et comme tels il leur soit défendu de manger en préseuce des hommes, elles jouissent toujours de beaucoup de considération ; elles succèdeut par-fois à leurs maris, et les enfans héritent d'une considéraliou d'autant plus grande que le rang ou la noblesse, du côté de la mère , est plus pur ou plus ancien. Les beaux hommes du groupe nommé Lagoun, daus l'archipel de Pauinotou, traitent très bien leurs femmes; ceux de Oualan et d'autres iles de l'archipel des Caroliues en font autant.
Chez aucune nation , les Européennes civilisées seules exceptées, les femme* ne jouissent d'aussi grandes prérogatives que celles que les lois et les usages leur accordent parmi plusieurs tribus malaisiennes de l'Océanie , particulièrement chez les Bouguis et les Macassars. Daus l'état de Wadjo à Celebes , elles prennent une part très active aux affaires publiques,
et y jouissent de droits entièrement égaux à ceux des hommes. Les états de Lawo rf de Lipukosi, dans la même île, sont régis par deux femmes. Dans quelques royaumes de Timor, et particulièrement dans celui d'Atnakong, tes femmes, au défaut d'héritiers mâles , peuvent monter sur le trône. La célèbre Batara-Toja , nommée reioe de Boni à Celebes en 1714, céda la couroune à son frère; celui-ci ayant été dépossédé, et Batara élue de nouveau , elle la céda pour la seconde fois à uu autre de ses frère*. En 1 6a 3, la célèbre Waudan-Sari , fille du sultan de Mattaram, habillée en guerrier, harangua les troupes, cl marchant à leur tète, contribua beaucoup, par sa valeur et par son exemple à la prise de Giri , devant laquelle son mari avait été défait. Les femmes à Bali, i Java et en d'autres îles, sont presque égales en tout aux hommes et jouissent d'un de-ré de considération qui étonne dans des contrées où la polygamie est en vigueur; elles y jouissent d'une grande liberté, et les princes mahométans de l'Archipel Indien, bien différens sur ce point de leurs coreligionnaires d'Asie. d'Afrique et d'Europe, permettent aux étrangers de distiuction de présenter leurs respects à leurs femmes dans leurs harems. Les cruels Dayaks de Bornéo et les Alforèses de Ceram, les féroces pirates de Soulou el de Mindanao, et les belliqueux habitaus de l'archipel de Tonga (des Amis) traitent avec douceur leurs femmes, tandis que chez les Bal tas , les Tagatcs el Bissayos des Philippines, les naturels des archipels de Hawaii (Sandwich), de Mendana ( Marque»»), de Hamoa (des Navigateurs), de Viti (Fidji), et autres parties de l'Océanie, elles sont surchargées de travaux , et traitées par leurs maris comme des esclaves. Les femmes des naturels de la chaîne de Radark.daus l'archipel Central (îles Mulgrave), suivent leurs maris et leurs amans à la guerre , et se tenant derrière eux, elles lancent des pierres aux ennemis.
DIVISION* Dans le chapitre vin*\ nous avons exposé que/les sont les bases sur lesquelles le géographe, à la hauteur de la science, peut et doit baser les grandes divisions du globe et la classification des îles qui en dépendent, considérées sous le rapport géographique. Nous avons signale, dans un autre endroit de cet ouvrage, les inconvéniens qui découlent des classifications proposées par des savans estimables, d'après les langues ou d'après les différences observées dans la couleur, les traits et la constitution physique des nations. Partant du principe inaltérable et qui , jusqu'à préseut", n'a encore été contesté par aucun géographe célèbre, que la configuration et la position des grandes terres doivent être la base de toute classification géographique, nous trouvons qu'il n'y a aucun motif qui puisse justifier les innovations que l'on a proposées dernièrement pour la classification des terres de l'Océanie. Les trois grandes divisions du Monde- Maritime, tracées d'une main habile par le célèbre Malte-Brun, retouchées et légèrement modifiées depuis par M. Walckenaer et par nous, sont trop fortement tracées par la nature elle-même, pour n'être pas suivies par le géographe. C'est ce qui nous engage à les retenir, en y intercalant toutes les petites terres dont les explorations faites dans ces dernières années ont enrichi la géographie. Ces trois divisions sont : la Malaisie, l'Acstbalie et la Polynésie. La première est comme depuis long-temps sous le nom à* Archipel Indien, et depuis quelques années sous les dénominations impropres à' Archipel d'Orient et de Grand- Archipel Asiatique. C'est notre savant ami M. Lesson , qui , voyant des nations de race raalaisieooe occuper presque sans exception toutes les côtes des grandes terres de cette partie de l'Océanie, a eu l'ingénieuse idée de proposer le nom aussi sonore que convenable de Malaisie; ou pourrait aussi l'appeler Ocê.vwie- Occidentale, eu égard à sa position, relativement aux deux autres subdivisions du Monde-Maritime. L'Australie, ou le Contiheut-Austral r avec ses dépendances ; c'est la partie appelée Notasie par plusieurs géographes ; ce dernier nom nous paraît moins propre que le premier, que
nous adoptons, en lui donnant pour synonyme celui d'OcÉAiriE-O.ïtTRÀLE. Enfin la Polynésie ou I'Océahie-Orientale, qui comprend tous les archipels et les Sporades disséminés sur l'immense surface du Grand-Océan , à l'est de l'Australie ou de l'Océanie- Centra le.
Nous avons rangé sous ces trois grandes divisions toutes les terres connues de cette partie du monde, en combinant autant qu'il était possible les divisions géographiques avec les divisions politiques actuelles, et en offrant dans le tableau statistique qui complète leur description les principaux états du Monde-Maritime. Nous avons cru devoir y ajouter, sous les noms d' Océa nie- Hollandaise f à* Océanie-Espagnolc , d' Ocranic- Anglaise et d'Océanic- Portugaise , tous les pays qu'on doit regarder comme occupés par des Européens, ou comme formant partie des monarchies Hollandaise, Espagnole , Anglaise et Portugaise. De cette manière, les nombreuses fractions de pays, dont se composent les possessions de ces quatre puissances, forment un ensemble qui permet de pouvoir en mesurer l'étendue et l'importance.
OCEANIE-OCCIDENTALE ou MALAISIE.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longittule orientale, entre 930 et i3a* (précisément i3i° 3o'). Latitude, entre iaw (précisément ia° 3o') australe et ai° boréale.
DIVISION. A la page ia34 , nous avons vu que cette grande section de l'Océanie comprend les belles contrées connues sous le nom de Grand- Archipel Asiatique , et $ Archipel Indien. Il nous semble qu'on pourrait la partager de la manière suivante :
Groupe de Sumatra.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination la grande île Sumatra et plusieurs autres, beaucoup moins étendues, qu'on peut regarder comme ses dépendances géographiques- Partant de ce principe, nous distinguons dans le groupe de Sumatra deux divisions principales, savoir :
L'ILE SUMATRA, où il faut distinguer la Partie Indépendante et la Partie Hollandaise. La Partie I s dépek d a rte est partagée en plusieurs états, dont les principaux sont actuellement : \
Le Royaume d'Achem (Achin), qui n'embrasse aujourd'hui que l'extrémité septentrionale de l'île. Vers la fin du xvi1' siècle et jusqu'à la moitié du xviic , les Achinais ont été la nation prépondérante de la Malaisie , étant les alliés de tous les peuples commerçons depuis le Japon jusqu'à l'Arabie. A cette époque brillante leur marine comptait près de 5oo voiles , et l'empire d'Achem s'étendait sur presque la moitié de l'île Sumatra et sur une grande partie de la péninsule de Malacca. Depuis quelques années ce royaume est en proie à l'anarchie, et l'autorité du sultau parait ne s'étendre actuellement qu'à la ville capitale et à ses envirous immédiats, tous les chefs de districts étant dç fait indépendans. Acbkm (Achin), assez grande ville est regardée comme la capitale du royaume. • Située, dit M. Walckenaer , en citant Marsden , à la pointe nord-ouest de l'île , à une lieue de la mer, cette ville se trouve en quelque sorte enveloppée d'une forêt de cocotiers , de bambous, d'ananas , de bananiers, au milieu de laquelle passe une rivière couverte de bateau*, qui en sortent lorsque le soleil se lève et y rentrent quand il se couche,
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et qui sont dans une activité continuelle. Huit mille maisons, la plupart bâties en bambous, élevées sur pilotis, pour se préserver de l'inondation, sont é panes dans cette forèl et y forment tantôt des rues , tantôt des quartiers séparés entre eux par des prairies ou des bois. Tout cela se trouve caché par de grands arbres qui bordent le rivage , de sorte que quand on est dan* la rade on n'y aperçoit aucune apparence de ville ; mais les hauteurs qui entourent la vaste plaine on Achin est située, forment un vaste amphithéâtre qui étale aux veux des champs cultivés, des plantations régulières, des groupes de deux ou trois maisons propres et élégantes, de petits villages avec de blanches mosquées construites sans maguificeuce, mais avec goût. » Le palais où réside le su Iran est une espèce de forteresse grossièrement bâtie et défendue par plusieurs canons d'une dimension extraordinaire ; un fossé large et profond l'environne. L'anarchie qui désole ce pays a anéanti presque entièrement le commerce florissant qu'on y faisait , et a sans doute diminué sa population qu'où s'accorde assez généralement à porter à 4 0,000 âmes , nombre qui nous parait exagéré de plus de la moitié.
Les autres villes les plus remarquables sont : Telosaîicaoeay , petite ville sur la côte nord-est de l'île ; on la regardait il y a quelques années comme la résidence ordinaire dn sultan. Pxdir , petite ville; c'est le second port du royaume et le centre d'un commerce assez considérable. Morxxi , bourgade remarquable par la riche mine de cuivre exploitée dans son voisinage.
Le Royaume de Siak. Cet élat occupe la partie moyenne de la côte orientale et est traversé par le fleuve de ce nom. Depuis quelques aunées il est en proie à l'anarchie. Presque tous les chefs de districts sont iudépendans. Ceux dont le territoire longe la mer exercent la piraterie. Il n'y a pas long-temps que ce royaume possédait la marine indigène la plus nombreuse de la Malaisie. Siak , petite ville située sur le fleuve de re nom, est la résidence du sultan dont l'autorité est très bornée ; son commerce est beaucoup déchu depuis les troubles qui agitent le pays. Casifar est le port principal pour le commerce. Les îles Roupat , Pantiottr et autres sont ceusces faire partie de ce royaume , dont en 1833 les radjas de Langkat et de Batu-Baru se disaient vassaux. Le prince dn premier . réside à Lasg&at, petite ville, importante par son commerce et par les >oo prwvs on petits navires marchands qu'elle possédait à celle époque ; Batu-Bara , autre petite ville, est le siège du radja de la seconde principauté; elle possède aussi une nombreuse marine marchande.
Le Pays des Bottas ou Batak, le long de la côte occidentale et dans l'intérieur. Cet état confine avec le royaume d'Achcm , le ci devant empire de Meuangkabou et le gouvernement hollandais de Padang. C'est nue espèce de confédération formée par un grand nombre de chefs de districts. Celui qui réside à l'extrémité nord-ouest du grand lacToba parait être le principal. Babovs (Varuç) , sur la côte occidentale peu loin de la mer ; c'est le marché principal du camphre, ce qui lui a valu dans tout l'Orient le nom de Kafour-Barons. TArrkvovvi , gros village , remarquable par la magnifique baie à laquelle il doune le nom, et qu'on regarde comme une des plut belles qià existent sur le §lobe ; c'est la seconde place commerçante du Pays des Baltas. Aux pages iao8 et 2209 nous avons signalé les singuliers usages de ce peuple extraordinaire.
La Partie Hollandaise comprend les pays su i vans :
Le Gouvernement de P adn n g , formé d'un vaste territoire autour de Padang et de plusieurs postes le long de la côte occidentale, dont les principaux sont Natal et Poktchakg-Catcbil , dit communément TArrAwocLt, parce qu'il est siiué sur une petite île dans la baie de Tappanouli. Ces deux derniers, ainsi qoe Bencouleu, ont été cédés par les Anglais en 1824 en échange de Malacca et de quelques établissemens peu importau6 que les Hollandais possédaient dans l'Inde. Padasg est une ville de médiocre étendue , mais importante par son commerce ; quelques maisons de négoce hollandaises s'y sont établies depuis 18 16 et ont donné une grande activité aux affaires. D'ailleurs c est la résidence du gouverneur, dont relèvent tous les établissemens cédés parles Angfcùs. On croit que sa population y compris ses environs immédiats peut s'élever à 10,000 âmes. Le Fort Marlborocgh , naguère chef-lieu de toutes les colonies anglaises dans Sumatra. La ville de Behcoulek, qui est dans son voisinage , est un séjour malsain ; on estime à environ ;r>,ooo âmes sa population ; elle est fortifiée mais son commerce est beaucoup déclin.
On peut regarder comme des dépendances de ce gouvernement les pays saivans , occupés par les troupes hollandaises :
Le ci-devant Empire de Menangkabou (Menacabow , Menancabau ), situé presque au centre de l'île: dans le temps de sa splendeur il étendait sa domination sur presque toute la surface de Sumatra. Depuis 1780, cet état, dont les frontières avaient été beaucoup rétrécies , était gouverné par un triumvirat de sultans. Les troubles excites dans le pays par la secte mabométane des Padri, dont le chef, qni était en même temps le radja de Passaman , résidait à Bakgsa , y ont attiré les Hollandais. Ceux-ci , après avoir battu ces fanatiques, ont conservé la suzeraineté sur cette contrée. Paiidjarraschckg et Mixamgkabou sont les villes principales. Cette dernière a été pendant long-temps la capitale de l'empire et est encore regardée par tous les mahométans de Sumatra comme un des principaux sanctuaires de l'islamisme. On doit aussi nommer Priaïioan à cause du voisinage des eaux thermales nommées Pantchouran-Toudjouh, fréquentées par les naturels qui vont s'y baigner depuis un temps immémorial.
Le Royaume de Palembang, sur la côle orientale dans la partie méridionale de l'île , était naguère un des principaux états indépendans. Vaincu par les Hollandais à la suite des disputes occasionnées lors de la rétrocession de ces pays faite par les Anglais , le sultan de Palembang a été déposé, et depuis i8ax ses états forment la résidence de Palembang. Palimbahg , sur le Mousi , non loin de son embouchure, ville bâtie sur pilotis, est la capitale du royanme. Le Dalan ou palais du sultan et la mosquée principale bâtis en pierre, sont les édifices les plus remarquables. Le commerce y est considérable surtout avec Java, Bornéo, la Chine, Riouw, Si n ça pore et Malacca ; ou estime a a5,ooo le nombre de ses habitans. L'intéressant district montueux de Passoummah, habité par une race d'hommes à formes athlétiques, et le Pays des Redjangs, sont divisés entre plusieurs chefs , reconnaissaient la suprématie du sultan de Palembang et se disent maintenant vassaux des Hollandais.
Le Pays des Lampongs, jadis vassaf du sultan javanais de Bantam , reconnaît aujourd'hui la suzeraineté du résident hollandais de Bantam. C'est une des parties les plus dépeuplées de la Malaisie, ne consistant presque entièrement qu'en marais couverts d'immenses forèls. Toul-mig-Bacwahg , sur la rivière du même nom , en est le cheflieu ; un fort le défend. Telou-Bitong est l'autre lieu le plus remarquable.
A vaut de quitter cette grande terre de l'Océanie, nous rappellerons au lecteur, que la haute montagne nommée Gunobtg Pasasiax par les Malais, et Most Oruia , par les Européens , étant placée justement sous l'équateur , est pour l'Océanie ce que, à la page 1084 , nous avons vu être le Cayambé pour l'Amérique, c'est-à-dire un de ces monumens éternels par lesquels la nature a marqué les grandes divisions du globe. C'est encore dans cette île que M. Arnold a découvert la raflesia; sa fleur immense, qui en bouton a beaucoup de ressemblance avec un chou, présente lorsqu'elle est épanouie un développement dont le diamètre est de trois pieds; clic pèse i5 livres et sou tube contiendrait 12 pintes; c'est sans doute la plus grande fleur que l'on connaisse , puisque Varistohcliia cordiflora , qui passait naguère comme la plus grande n'a, selon M. deHumboldt, qu'un diamètre de 16 pouces. Nous ajouterons enfin que M. de Kienzi assure avoir vû lui-même, près de la baie des Lampongs, des hommes à très petite taille qui appartiennent à la variété qu'il nomme pygmées , dans son travail sur la classification des différentes races qui habitent l'Océanie. Voilà donc, sur les plages brûlantes que traverse l'équateur, une peuplade dont la taille peut être opposée à celle qu'on attribue aux Lapons, aux Samoyedes, aux Esquimaux et autres peuples qui vivent au milieu des glaces et des frimais de la zone boréale. Cet infatigable voyageur ■ a vu aussi dans la partie sud-est de celte île quelques individus qu'on appelle gougongs; ils venaient, dit-il, de l'état de Menangkabou. Ces hommes appartiennent à la race qu'il propose de nommer pythèomorphes ou à formes de singes, parce qu'ils offrent quelques ressemblances avec les maudrils par leur corps couvert de longs poils , l'os frontal très étroit et comprimé en arrière , la conformation de leur glotte et leur peu de conception ». A ce sujet M. de Rienzi ajoute : « II* ne surpassent guère* les singes en intelligence, mais enfin ils sont hommes et, comme l'observe profondément Pascal , l'homme n'est nulle part ni ange ni brute. »
Les ILES qui dépendent geographiquetnent de SUMATRA. Elles sout presque toutes
régies par un ou plusieurs chefs ou radjahs indépendans ; quelques-uns se reconnaissent vassaux des Hollandais. Les îles principales le long de la côte occidentale sont : E n gano; le groupe de Poggi (Pagi, Poggy ou Nassau); les îles Porah (Si-Pora) ; Si-Birou (Montawaï , Becroo , Bira) ; Batu (Mintaou) , dépendante du radjah de Buluaro qui réside dans celle de Nias; Nia s, régie par 5o radjahs, dont le plus puissant parait être celui de Buluaro; le groupe de Baniak, dont les îles principales sont Baniak et Babi (île des Cochons, Hog, etc.)
Les îles les plus remarquables le long de la côte orienlale sont : Rupat, Pandjour et autres qui dépendent du royaume de Siak; Lingan (Liugin ou Linga), Bintang et autres îles beaucoup plus petites forment le royaume de Lingan , dont le sultan réside dans l'île de ce nom et recouuait la suzeraineté des Hollandais. Ce souverain a cédé dernièrement à un prince de sa famille les territoires de Djohor et Pahang sur la péninsule de Malacca, et aux Hollaqdais l'ilot de Taujong*Pinang , moyennant une rétribution annuelle de 60,000 florins hollandais. Tanjong-Pinang, îlot qu'un canal étroit sépaie de l'ile de Bintang , et remarquable parce qu'on y trouve : Rioim (Rhio), petite ville , dont la population est estimée à 6,000 âmes. C'est le chef-lieu de la résidence de ce nom. Sou port déclaré libre , dit M. le comte de Hogendorp, est très avantageusement situé pour devenir un grand entrepôt de tous les produits propres à alimenter le commerce hollaudais dans la Malaisie , et celui qui s'y fait avec la Chine et le comment d'Asie. Riouw n'est devenu de quelque importance qu'après la cession de Malacca ; et quoique peu éloignée de Singapour , dont à la page ?44 nous avons signalé l'étonnante prospérité , cet établissement a éprouvé un grand développement. Banco, la plus grande de toutes les îles dépendantes géographiquement de Sumatra, est mal peuplée, mais 1res importante par ses riches mines d'ttain , dont les produits sont très estimes dans toute l'Asie et surtout à la Chine; elle forme, avec celle de Billiton, la résidence hollandaise de Banca. Mchtoh (Mintao), petite ville de a,5oo habitaus, avec un fort bâti dans le voisinage et sur un terrein élevé , en est le chcMieu ; seize ou dix -sept cents mineurs sont constamment employés à l'exploitation des mines. Billiton^ importante par ses mutes de fer; les Hollandais y ticuneut quelques employés et une petite garnison pour empêcher les habitans, qui sont de hardis marins, de se livrer à la piraterie. M. le baron Van der Capcllen a eu le bon esprit, lorsqu'il était gouverneur général de tous les établissemt-ns hollandais dans cette partie du monde, de tirer parti de l'habileté de ces insulaires pour la construction des navires, en faisant construire chez eux les kruispraawven ou petits bàtimens croiseurs, qui, sous son administration à jamais mémorable dans ces contrées, ont rendu de si grands services aux marins de toutes les nations qui naviguent dans ces mers peuplées de corsaires. Les iles de Banca et de Billitun jusqu'eu 1 8 ia formaient partie du royaume de Palcmbang.
Très loin, et presque à égale distance de Sumatra et de Java, se trouve le p?ut groupe de Keeling (iles de Corail) vers le ia° latitude australe, où dans la plus grande , nommée New- Selma, le capitaine anglais J. C. Ross vient de fonder un petit établissement nommé PoRT-Aiarox. Cette colonie ne peut manquer de prospérer à cause de sa position et de son mouillage.
Groupe de Jaha.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination la grande et florissante île de Java et plusieurs autres d'une beaucoup moindre étendue, qu'on peut regarder comme des dépendances géographiques de cette grande terre. Nous distinguons, dans ce groupe, deux divisions principales, savoir :
L'ILE DE JAVA. Cette grande ile forme le noyau des possessions hollandaises dans l'Océanie, en même temps qu'elle est la contrée la plus peuplée et la pins florissante de cette partie du monde. Depuis les derniers arraogenvens pris par les HoMandais à * l'égard des princes indigènes, on pourrait regarder Java comme entièrement soumise à leur domination , sans la guerre sanglante avec le chef Dipo-Negoro qui paraît devoir se terminer bientôt. Aussi la trouvons nous parlagée en ao régences dans le tableau sta-
DESCRIPTION DE L'OCKANIE.
tistique que nous avons sous les yeux et qui a été rédigé en i8ft5 à Batavia même , par un de nos correspondais les plus distingués et que nous offrons au lecteur. Nous devons cependant le prévenir que depuis lors quelques changemens ont eu lieu , par lesquels les résidences de Buitenzoorg et de Krawang ont été réunies à celles de Batavia , et celle de Crissé à la résidence de Sourabaya. Mais comme ces changemens ont subi plus tard d'autres importantes modifications , nous avons cru convenable de laisser subsister le ta» bleau tel que nous Tâtons reçu , en attendant que nous puissions connaître l'organisation définitive qu'où aura donnée à cette superbe colonie.
Non DIS RÉSIDENCES OU CnEFS-LlEUX , VlLI.ES ET LlEUX LES I>LtLS
Paovrscis. remarquables.
Batavia Batavia; Plie Ont us t (Poul ou Kappa!) ; NoorJwjk ; Rjrswjk ;
ff'eltevreden.
Bantam Ccram (Sirang); les ruines de Bantam; Ptlo du Prince; le Pays
des Lamport gs , dans l'Ile de Sumatra décrit a la page 1287. Buintenzoorg. . . . . Buttenzoor g; Parong, Jassinga, Tji-linong, Tjt-baroussa.
Préangers Tjflnjor, Bandotig , le volcan Gounong- Gounttmr, Soumadang,
(Preaugaa). Lùnbangan, Krawang. Wanaijassa, Krawang, Touban.
Cheribon Clieribou (Tji-riboun); Indramajro; Madja, Galo, Bengawan-
H'eltan, Kouningan.
Ta gai Ta gai, Brebes, Pamalang.
P ekkalongang. .... Pek ka ! on^a ng, Batang, Karang-Kobar.
K adou Maguclan, Mmnreh, Prapag ; les ruines de Boro-bodo.
Sa marang. Satnarang; Damak, Kendal, Banjrukuning.
la para I a p a r a ; Koudous, Patrie, Joanna.
Rembang Rembang; Touban (Tubang), Bantjar, Radjakwessie, Blora.
G ris s è G r i s 3 c (Grissie) ; Sidajo.
Sourabaya Sourabaya, V japon, Lanwngang, Fort- Orangi-, les ruines de
Madjapahit.
P as s arouang. Paasarouang; BangU, Malang ; les ruines de Singasarj.
Besukie B e s n k i c ; Prabolingo ; Panamukan.
B a njrouw angui. . . . . Banyou wangui. Cette province est presque déserte , et presque entièrement couverte de forêts» où l'on trouve un grand nombre de tigres.
Souracarta Souracarta (Soura-Kirta ; Solo); Cartasura, ville abandonnée
depuis 174a; Banjroumal; Brantbanan ?
Djocjocarta Djocjocarta (Yougyac.irta , Dscbiockjakarla , Dschukscbu-
karta, Jococarta , Youdgia-Kirta) ; Panaraga ; Kadiri.
JJadura et Su m a n ap. S u m a n n p , Pamakassan et Bangkalan, chefs-lieux
des trois princes indigènes vassaux et tributaires des Hollandais, et qui se pirUujcnt le territoire de Pile de Madura.
Voici les villes et les lieux les plus remarquables de celte florissante colonie : Dans la résidence de Batavia on trouve : Batavia, bâtie sur l'emplacement de Paucienne ville de Jaccatra, sur les bords de la rivière Tjiliwong. Quoique très déchue de sou ancienne splendeur, cette ville est encore très importante , comme la capitale de toutes les possessions hollandaises dans l'Océanie, et la première ville commerçante de cette partie du monde, car elle est incontestablement le centre du commerce que les Hollandais font avec la Chine, le Japon, l'Inde et les autres iles de la Malaisie. On peut dire que la ville actuelle a été bâtie de nos jours, puisque la plupart des édifices qui ornaient Batavia ont été démolis sous l'administration du gouverneur général. Daendels, qui avait eu l'idée de l'abandonner entièrement à cause de son insalubrité , et de faire de Sourabaya la capitale des possessions orientales de la monarchie Hollandaise. En effet, la ruine el l'abandon de la ville proprement dite datent du temps de ce gouverneur; le château, les remparts et tous les ouvrages extérieurs furent ravés par son ordre ; les murs seuls du fort de Meester Cornelis furent épargnés, pour scrvir'd'euceilite à la prison que Pou y trouve encore maintenant. Contrarié dans son plan favori de transférer i Sourabaya le siège du gouvernement , le général Daendels n'en discontinua pas moins la destruction de Pancienna
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ville , el il fit bâtir de superbes casernes avec des habitations commodes et élégantes pour tes officiers de la garnison, dans l'intérieur à la hauteur de Weltevreden. U s'y fixa luimême, et y fit élever un palais spacieux destiné aux gouverneurs généraux. Les habitant européens uu peu fortunés suivirent l'exemple du gouverneur; ils désertèrent la ville pour occuper des maisons bittes sur un plan plus convenable au climat de ces contrées , le long du Moolenvtiet, du canal de Rijswijk et à Weltevreden, et quelques années plus tard le long du vaste Konings Plein et sur le chemin de Meester Cornelir. Pendant l'occupa liou anglaise les nouvelles bâtisses s'élevèrent sans aucun plan fixe ou régulier, et les maisons des Européens se trouvèrent disséminées dans l'intérieur au milieu des villages ou campagnes des indigènes. La ville proprement dite tomba de plus en pins en décadence, les plus beaux quartiers furent démolis les uns après les autres, et en iStô elle n'était plus habitée que par les Chinois, les Portugais descendans des anciens colons européens primitifs et par quelques vieux colous hollandais. On y voyait en outre quelques bureaux du gouvernement , les comptoirs et magasins des marchands, les uns et les autres occupés seulement pendant sept à huit heures de la journée. Pendant l'administration à jamais mémorable du gouverneur général van der Capellen , l'ancienne viJJe recouvra uue partie de ses habitans et vit réparer quelques-uns de ses édifices; car cet habile administrateur sut apprécier toute l'importance de sa situation favorable au commerce , tout en visant à faire disparaître les causes principales qui en rendaient le séjour si èxoinemment malsain. En effet par le dessèchement de quelques canaux, par le enrage de quelques autres, par l'éloiguement des cimetières et des voiries, par l'élargissement et la propreté des rues il parvint à diminuer tellement l'iufluence du mauvais air, que les tableaux Je la mortalité de ces dernières années placent Batavia à côté des autres vi//es de l'île de Java. Cependant avant toutes ces améliorations le séjour de cette tilie était justement réputé un des plus malsains du monde entier, comme le prouvent les faits iu coules tables que nous avons cités à la page 1 192.
Mais afin que le lecteur puisse se former une idée de cette ville dont la construction générale diffère tant de celles de notre Europe, nous allons lui tracer l'itinéraire dans les quartiers européens donné par M. le comte de Hogendorp. • En débarquant au port, dit cet habile et savant administrateur, ou comme on l'appelle sur les lieux, au Boom. on a devant soi l'ancienne ville, on la traverse en prenant par trois ou quatre rues a*sei fréquenlécs pendant la matinée, mais tout-à-fait désertes pendant le reste du temps. Au bout de l'ancien faubourg ou Buiten Ncuw-poort-straat, un peu plus habité que le reste, on arrive aux quartiers modernes , c'est-à-dire, à une file de jolies habitations entourées de jardins plus ou moins grands, sur les bords du canal de JÛoolenvliet et de Jti/sayit , sur une longueur d'environ trois quarts de lieue. A l'issue de ce cauat on a devant soi une grande plaine carrée pareillement entourée de maisons européennes; c'est Weltevredrn . ou le quartier militaire ; en prenant à la droite , on voit une autre plaine à-peu-près carrée, nommée le Konings-Plein aussi entourée de charmantes habitations particulières. En traversant Weltevreden on se retrouve sur la grande route menant à Buitrozoorg , le long de laquelle les habitations d'une architecture moderne se succèdent de nouveau , pendant une bonne lieue et demie, jusqu'au-delà du fort de Meester Cortielis. Ajoutez à cela quelques allées latérales aboutissant au canal ou aux carrés dont nous venons de parler, comme le Prinsen-Laan , le chemin de donnons Sa/tarie , le chemin de Tanaabony etc., et l'on pourra se faire une idée de la capitale de nos possessions orientales telle qu'elle est aujourd'hui. Entre et derrière ces différens quartiers européens se trourent les quartiers des habitans Asiatiques et des Chinois; le quartier principal de ces derniers, ou camp chinois est hors de l'enceinte et à l'ouest de l'ancienne ville, dont elle formait comme un vaste faubourg; mais, à la longue, ils se sont glissés parfont et on les voit maintenant établis de tous côtés, surtout dans les bazars situés entre les quartiers que je viens de citer. »
La rade de Batavia est aussi sûre que belle, et parsemée d'une quantité de petite* îles ; la plupart sont inhabitées maintenant , mais presque toutes avaient été utilisées autrefois par l'ancienne Compagnie des Indes, ptfur y placer des chantiers, de* magasins, des hôpitaux ou des ateliers. La principale de ces iles est On rust (Poulnu Kappjl des Malais) sur laquelle la Compagnie avait de magnifiques chantiers, où les plus
grands vaisseaux pouvaient être réparés et même carénés ; des magasins complets de munitions et autres choses nécessaires à l'équipement des vaisseaux ; un grenier de réserve, pouvant conteuir a,ooo coyans ou prés de i,:5o tonneaux derù; de fort belles habitations pour les emplo\cs ; enfin deux moulins à vent et une église; plus de 600 ouvriers européens , outre les Loulis (homme* de peine indigène») y étaient constamment employés. En i8a3, M. Van der Capellen fit renaître en partie ce bel établissement miné pendant la guerre et l'occupation anglaise , mais après son départ les ateliers nouvellement établis paraissent avoir été abandonnés; a la lin de 1826 , on fit même une tentative inutile de le donuer en ferme a des Chinois.
Les bâti mens auciens et nouveaux les plus remarquables qu'offre Batavia sont : les magas'ms de la marine avec les bureaux du commissaire du port ; ce sont de beaux bâtimeus anciens, encore eu très bon état; les vastes lombongs ou magasins construits en bois et élevés de quelques pieds au-dessus du niveau delà mer, destinés à contenir les récoltes de café; l 'hôtel- de-ville ; Yéglise luthérienne , regardée comme le plus beau temple de la ville; Y église catholique ; le grand hôpital militaire de Weltevreden , qu'on peut comparer à ce qu'il y a de mieux en ce genre en Europe; la maison où l'ou a établi Ira bureaux et les magasins de la factorerie de la société de commerce des Pays-Bas; c'est un ancien édifice restauré en i8a5; le grand et superbe bâtiment nommé Harmonie , érigé sous l'administration du général Daendels sur le coin du canal de llijswijk et de Moolcnvliet; il est composé de quatre grandes et belles sales contigtic* , dont cbacuue peut contenir 35o personnes. On y doune les grandes fêtes publiques, ainsi que les bals et le» com crU de souscription; une salle y est ouverte tous les jours aux abonnés pour y faire la partie et pour la lecture des journaux, etc.; Y hôtel de la société des arts et des sciences bâti à côté du précédent; le théâtre, dout l'intérieur offre une salle élégante et du meilleur goût; des amateurs y donnent de temps eu temps des représentations; Yhôlrl du 't gouverneur général , qui u'est qu'uue grande et belle maison , située à Bijswijk, dans la partie la plus salubre et la plus recherchée de Batavia; enfin le nouveau palais de Weltevreden y bâtiment immense, qui forme un grand corps-dc- logis à trois étages , avec v deux ailes sur le même alignement ; destiné primitivement pour loger le gouverneur général , cet édifice est resté long-temps inachevé, à cause des frais énormes qu'exigeait sa . construction ; ce n'est qu'en 1827 qu'il fut terminé d après un plan plus simple et moins
dispendieux; on y a établi tous les bureaux civils et militaires de Batavia. , * La capitale de l'Océanie-Hollandaise n'offre pas beaucoup d'établissemens littéraires ,
mais elle possède en revanche la société des arts et des sciences, qui est le premier corps savant établi par les Européens dans l'Orient; ses sa vans mémoires lui ont mérité une juste célébrité; une bibliothèque assez riche esl placée dans le bel édifice où elle tient ses séances. Parmi les écoles nous ne citerons que Y école primaire du gouvernement fondée à Weltevreden en 18 17 ; c'est le principal établissement de ce genre, auquel la plupart des familles européennes envoient leurs enfans. La population de Batavia , que des outrages récens estiment au-dessus de la population actuelle de toute la province dont elle est le chef-lieu , ne s'élevait en 1 8a 4 , d'après un recensement exécuté avec la plus grande précision qu'à 53,8Gr âmes, non compris les officiers de tout grade, leurs familles, les militaires et tout ce qui appartient à la garnison de Weltevreden ; dans ce nombre a 3, 108 étaient Javanais ou Malais, 14,708 Chinois , 12,4 19 esclaves , 3,oa5 Européens et f>oi ... Arabes. Quarante-trois navires, dont 7 du port de plus de 400 tonneaux, et un bâtiment à vapeur sont fa propriété des armateurs et des maisons de commerce de cette ville, , qui tient aussi un rang distingué par son industrie, dont les branches principales sont les distilleries d'arak, |es briqueteries, les chau fouine ri es , les tanneries, les teintureries, les fabriques de chandelle , de poteries et de cartes à jouer.
Dans la résidence de liantam, où la civilisation et l'agriculture ont fait, depuis , vingt ans des progrès étonuans , grâce à la déposition du sultan qui, par sa tyrannique administration , entravait la prospérité de l'industrie manufacturière et agricole, nous ne citerons que Ckhax, assez jolie petite ville , où réside le gouverneur de la province, ; mais qu'on cherche en vain sur des caries modernes assez détaillées , et qu'on repré- : sente comme les meilleures , tandis que ces mêmes cartes offrent, écrit en gros caractères, • ' le nom de celle de Baittam, ville, a la vérité, jadis graude et fort peuplée , capitale du
royaume de ce nom , el célèbre dans l'histoire de Java , mais qui , depuis lonr temps, «r presque enlièrement abandonnée n cause des miasmes putrides qui y régnent, et i cause du commerce qui s'est transporté à Ratavia ; mais ce qui étonnera encore plus nos lecteurs, c'est d'apprendre que cel amas de maisons tombant en ruines et presque* déserte! , est décrit, dans des ouvrages qui viennent de paraître, comme la résidence actuelle do sultau de Ban tain , environné encore de toute la splendeur de sa cour et de sa garde composée de femmes, lorsqu'il est notoire que depuis plusieurs années ce potentat de l'Orient a cecsé de régner el n'est plus qu'un simple particulier pensionné des Hollandais'
Dans la résidence de B ttiten zoorg : Buitekzooeg, beau château; reconstruit en graude partie en 1 8 16 avec beaucoup de goût et une noble élégance, ce lieu est devenu un des plus beaux séjours de la zone torride. Les jardins antiques et roi des ont été changés en plantations anglaises; et le baron Van der Capellen, voulant joindre l'utile a l'agréable, en destina une partie aux sciences, en y établissant un jardin botanique, confié d'abord à la direction du savant professeur Reinwardt , et plus tard au docteur Blu me. On y trouve déjà rassemblés , non-seulement tous les végétaux que produit le sol fertile de Java , mais encore une multitude de plantes de* Moluques, du Bengale , du Brésil , de la Chine, du Japon et de l'Australie.
Daus la résidence des P rè an g ers , qui occupe à elle seule près des deux neuvièmes de la superficie de Java, et qui est partagée entre plusieurs princes indigènes très soumis aux Hollandais : Tjaujor , joli et gros bourg habité par des Javanais, que nous décrirons en détail d'après M. le comte de Hoçendorp pour que le lecteur pui<sc se former une idée de cette classe de petites villes de l'Orient. « Les rues sont de larges allées tirées au cordeau , bordées de charmilles et de barrières de bambous arrangées avec simplicité, mais avec beaucoup de goût. Par-dessus ces barrières s'élèvent des arbres fruitiers et à fleurs odoriférantes, qui entourent , là comme ailleurs , les maisons des Javanais. Les ruelles sout des sentiers également propres el ombragés. Les moiudrcs habitations sont aussi soignées et d'une élégance aussi simple que celles d'une plus grande dimension : tout y respire l'abondance et le bien-être général. Au centre du bourg , on trouve un joli bazar. Le résident baron Van der Capellen y avait établi des ateliers , où ne travaillaient que les indigènes; on y faisait des ustensiles pour l'agricultnre, sur des modèles encore ignorés dans le pays , afin d'en faire connaître l'usage aux habitans de l'intérieur , des charretlcs pour faciliter les transports, etc. En même temps cet utile établissement servait à former des artisans adroits , et à répandre parmi les naturels du pays le goût des métiers et des arts utiles. »
Dans la résidence de Pc k a lo ngan , l'une des plus peuplées de l'aie : Pr**- LOHGAïf , joli bourg indigène, où se trouvent établies quelques familles arabes el chinoises fort riches; il fait un grand commerce avec Batavia, et possède une vingtaine de petits navires catioticrs.
Dans la résidence de Ch cri bo n : Cheriboic , petite ville , jadis assez considérable, dont le commerce a enrichi plusieurs de ses habitans', surtout des Arabes et dos Chinois; elle possède encore quelques familles européennes; on y trouve un ancien fort de peu d'importance , el dans les environs \e tombe au àu célèbre Ch eik Mo m la n «, qui fut le premier propagateur de l'islamisme à Java. Sur les limites de cette province, qui est une des parties les plus peuplées de l'île, s'étend la vaste »oh»t de Datoo-Loc- Houa de cinquante milles anglais de loog; elle sépare à l'ouest les possessions hollandaises de celles des princes vassaux. Les bois n'y sont pas continus, mais disposé* par groupes; dans les intervalles sont des lande* sans culture et sans aucun végétal; les parties boisées se composent d'arbres qui joignent leurs branches à une asseï grande hauteur, et forment des voûtes de verdure tellement épaisses qu'elles sont impénétrable!» à la lumière du soleil; de sorte que dans le milieu du jour on est obligé de s'éclairer par des torches. Selon uu voyageur récent, on ne traverse jamais cette forêt sans se faire accompagner d'une suite nombreuse. « Il n'existe pot ut de spectacle plus étrange et pf *i> sublime que ces précipices affreux , ces ravins profonds, ces rivières limpides, ces moots. ces rochers, et ces masses de verdure ainsi éclaires par une multitude de torches qui ae meuvent avec rapidité le long de la route. Lorsque les rayons du soleil percent à travers quelques branches et rencontrent la lumière rougealrc de ces flambeaux , il en résaaJtc»
des effets que la plume ta plus habile s'efforcerait eu vain de décrire, et qu'aucun pinceau ne saurait rendre. Quand on sort de ces voûtes obscures sous lesquelles on a marché pendant plusieurs heures, qu'on revoit tout-à-coup le bleu azuré du ciel, les monts agrestes, les champs cultivés, et la nature entière partout resplendissante des brillantes émanations du soleil, l'étonnemenl et l'admiration font naître des sensations ineffables et tellement subites qu'on en est comme accablé. Le voyageur s'arrête, malgré lui, pour accoutumer ses yeux à cet éclat inattendu , et pour contempler à loisir le spectacle magnifique et varié qui se présente à ses regards. »
Dans la résidence de Kadou%s\ importante par sa population très condensée , par la fertilité de son sol et par sa florissante agriculture : Macuelak, grand et joli bourg , habité par des Javanais.
Dans les limites de cette province, mais près de la frontière du côté des étals de l'empereur de Djocjocarta , se trouvent les ruines célèbres de Boro-bodo. « On y voit , dit Jd. Walckenaer, les débris d'un temple qui couronnait une petite colline, et qu'où croit avoir été construit dans le commencement du vu' ou du xic siècle. Ce temple forme un carré long, qui a sept murs ou sept enceintes, décroissant à mesure que Ton gravit la colline, et qui est surmonté par qu dôme qui recouvre le sommet de l'édifice : ce dôme a environ 5o pieds de diamètre ; chaque côté du carré extérieur est d'environ 620 pieds, et un triple rang de tours, au nombre de 72 , accompagne les murs de cette dernière enceinte. Ces tours et ces murs ont des niches pratiquées dans leurs parvis, où l'ou voit des ûgures sculptées, plus grandes que nature; elles représentent des personnes assises avec les jambes croisées; il y en a prés de 400. On a trouvé dans ces ruines une statue mutilée, que M. Raffles a cru , à tort, être celle de Bramha ; on a découvert encore une statue de harpie, et diverses autres antiquités curieuses. Le temple ressemble beaucoup à celui de Boudh, qui est à Gay-ia, daus l'Indoustun; et les noms de Boro-bodo sout peut-être dérivés de ceux de Bara-boudah, le grand Boudah. »
Dans la résidence de Samarang : Samaravg, assez grande ville, bitieplusou moins à l'européenne dans le genre de l'ancienne Batavia avec des rues régulières et un port formé par l'embouchure de la rivière de Samarang, mais obstrué eu partie par un banc de vase. L'école militaire qu'on y avait établie en 18 18 , vient d'être dissoute à cause des mesures d'économie devenues nécessaires dans les derniers temps. Samarang possède une bonne école primaire, est le siège d'un conseil de justice, dont relèvent les résidences de Tagal, Pekalongan , Samarang , K.adou, Djocjokarta, Sourakarta , Japara et Rembang, et est le chef-lieu de la division militaire qui embrasse les mêmes résidences. Son commerce est assez florissant; on porte sa population à 36 ou 3 8, 000 Ames. Bantokohiiig, village remarquable par les tchandis ou temples antiques situés dans son voisinage ; ils ont été bâtis sur des terrasses coupées dans la montagne et qui s'élèvent successivement les unes au-dessus des autres.
Mais avant de quitter celte résidence, qu'il nous soit permis de dire un mot sur le choUra-morbus , qui a donné à Samarang une bien triste célébrité daus toute la Malaisie. C'est de cette ville où, à ce qu'on assure, il fut importé de l'Inde-Transgangétique en 18 19, qu'il se propagea d'abord le long de toute la côte septentrionale de Java, ensuite dans l'intérieur de l'île , emportaul sur son passage plus de cent mille habitans. Samarang le revit en 182 1 ; c'est dans ce port et à Batavia qu'il a frappé le plus de victimes. Ici , nous remarquerons que depuis la terrible peste noire qui , au milieu du xiv* siècle, enleva, d'après les chroniques contemporaines, plus de la moitié de la population de l'Ancien-Continent, jamais épidémie aussi dévorante ne s'étendit sur une aussi vaste surface de terres en frappant un égal nombre de têtes. Du delta du Gange, où le choléra est endémique , ce fléau exterminateur étendit sa maligne influence sur toute l'Asie méridionale et orientale, sur une grande partie de l'Asie moyenne et de la Malaisie; dans cette dernière, il moissonna de nombreuses victimes jusqu'aux extrémités orientales de l'archipel des Moluques. Après avoir ravage les îles de Ceylan, Maurice et Bourbon, lo choléra envahit l'Arabie, pénétra en Perse , en Syrie et en Egypte. De la Perse , il passa en Russie pour désoler dans toutes les direclious cet empire immense, en remontant lo Volga comme en descendant le Don. De Moscou et de Pélersbourg , frappant dans sa marche rapide d'innombrables victimes , le choléra suit en Pologne les mouvement des
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armées belligérautes , fléau guidé par un autre fléau. De là, il s'étend d'un côté dans la Gallicie, pour se propager bientôt dans la Hongrie, l'Autriche, la Moravie et la Bohème; de l'autre, dans la Pologne prussienne, pour envahir la Prusse, le Brandebourg, la Silésic et la Saxe ; pendant ces deux invasions , il enlève beaucoup de moude dam ITsthonie, dans la Livonie, dans la Finlande, et jusque dans les solitudes glaciales du gnuvernemeut d'Arkhangel. De Hambourg, l'épidémie s'élance brusquement à Stinderlaod, dans l'Archipel Britannique: Londres, Liverpool, Edimbourg, Glascovr, Dublin et Cork sont les principaux théâtres de ses ravages. Du Royaume-Uni , l'inexplicable fléau vitut subitement éclater dans la capitale de la France, d'où il se propage à travers les départeroens, en suivant le cours des fleuves, et franchissant l'Atlantique il annonce déjà ses lavages dans le Nouveau-Monde par les nombreuses victimes qu'il frappe dans la capëtale du Ras-Canada. Au moyen âge, une épidémie aussi épouvantable eût suspendn toutrs les relations de peuple à peuple, toutes les affections de famille; mais dans l'état actuel de la civilisation et de la médecine, les nation» de l'Europe n'ont connu qu'une partie des horreurs de la peste noire ; et si des populations ont été décimées, au moins l'humanité n'a point à rougir; les secours et les consolations n'ont pas manqué aux mourans. L'Europe doit ces avantages inappréciables à d'illustres médecins. Nous nous bornerons à nommer les Markus, les Rauch, les Dyrsen, les Langh, etc., etc., en Russie; les Stifft, les Gunihntr, les Czermak , les Vivenot, etc. , etc. , en Autriche ; les Piefjenbach , les Otto, etc., etc., eu Prusse; en France, nous ue nommerons personne, car il faudrait nommer toute la Faculté. Eclairés par ces savaus, les gouvernemens et les peuples ont repoussé toute crainte de contagion : les nations n'ont pas élevé entre elles d'infranchissables barrières; les mères n'ont point abandonné leurs enfans, les épouses leurs maris; et les citoyens épargués par ce terrible fléau . en vaquant comme à l'ordinaire à leurs occupations et prenant part aux plaisirs iuuoccns d'une civilisation avancée, trouvèrent dans les unes et dans les autres de puissantes ressources et ces diversions, dont le manque absolu aggrava si cruellement la triste condition de nos ancêtres.
Dans la résidence de Hemban g , si importante par ses belles et vastes forêts de jattie et par ses nombreux chantiers, nous nommerons : Rems abc, petite ville, commerçante, avec une des meilleures rades de l'Ile , de beaux chantiers; elle possède 17 navires, dont 5 mesurent plus de 3oo tonueaux.
Dans la rés idence de Grissé : Gbissk, assez jolie petite ville, commerçante; 26 navires caboteurs, la plupart d'une assex grande capacité, y sont la propriété de plusieurs maisons arabes fort riches. Elle possède une bonne école primaire et est la retraite que choisissent de préférence les familles européennes, dont les chefs se sont retirés dn service ou du commerce.
Daus la résidence de Soura baya, qui est une des plus peuplées et des plus florissantes par l'activité agricole et commerçante de ses habitaus : Socbabaya, située à l'embouchure du Kediri dit aussi Soura baya; c'est après Batavia la ville la plus peuplée, la plus commerçante et la plus florissante de Java. Sa rade est aussi belle que sûre. On y remarque uu bel arsenal maritime, de beaux cftantiers, la monnaie pour frapper le cuivre, uue fonderie de boulets , une école primaire comparable à celles de Weltevredeti et Samarang. Elle est le siège d'un conseil de justice dont le ressort embrasse toutes les résidences orientales de Java , et le chef-lieu de la division militaire qui comprend ces eaètm> provinces. Ou estime à 5o,ooo le nombre de ses habitans.
C'est au milieu des immenses forêts de tek , qui couvrent la partie occidentale de cette province, qu'était située Maojapahit, l'antique capitale des Javanais, dans les tetnr*. florissansde leur empire. Ses ruines sont éparses sur un espace de plusieurs milles le lonç du Kediri ; plusieurs temples eu briques et les débris des portes subsistent encore. Depuis l'emplacement de eelte ville célèbre, dit M. Walckenaer, jusqu'à Po bol m go vers l'est, ou aperçoit à chaque pas diverses constructions anciennes en briques. Il est dilCrt* de bien détermiuer l'étendue de Madjapahit , parce que le sol est actuellement recouvrit d'arbres de tek d'une hauteur prodigieuse; mais les murs de son étang, bâtis en briques miles, subsistent encore ; ils ont 1,000 pieds de long sur 1 a de hauteur. Dans un village adjacent , nommé T rangw oui an f on voit le magnifique mausolée d'un prince maha- ■uélau, avec les tombeaux de la priucesse sa femme et de sa nourrice; il porte la dair
de x 3ao sculptée eu relief et en anciens caractères mahométans; tout à côté sont les tombes de neuf autres chefs. Tous ces monumens sont religieusement gardés par des prêtres. Dans le district de Djapan et dans une des parties les moins accessibles d'une immense forêt de tek, on voit les ruines de Mbhdaug-Kamoulai» , aussi ville ancienne, célèbre dans les annales de Java.
Daus la résidence de P as tarouang : Passa rouakg , gros bourg de Javanais, où s'étaient autrefois établies plusieurs familles européennes , dont les descendans y demeurent eucore et contribuent à rendre ce lieu un séjour assez anime. « Dans le district de Gratté se trouve, dit M. le comte de Hogendorp, le lac Rakou, remarquable par la douceur des crocodiles qui l'habitent , et qui vivent, à ce que l'on assure , pacifiquement avee les Javanais, demeurant daus le voisinage. Ces derniers ne craignent point de s'y baigner habituellement, tandis que des indiques étrangers au canton, en s'y baignant, ont souvent payé de leur vie cette témérité. Les étrangers qui visitent cette partie de Java, ajoute cet estimable auteur, ne manquent pas d'aller voir ce lac , et les habitans de Gratté s'empressent de leur procurer un genre de spectacle assez extraordinaire et dont on peut jouir sans danger, en se rendant daus un petit pavillou placé au-dessus de l'eau à une cinquantaine de pieds du rivage. Les acteurs se jettent en foule dans le lac , en poussant devant eux un petit radeau sur lequel ils ont attaché quelques poules : ils appellent à grands cris les crocodiles, que l'on voit s'avancer vers le déjeuner qui leur est offert, sa us paraître teu tés d'attaquer les nageurs, qui retournent paisiblement à terre. »
Dans le district de Malang sont les célèbres ruiues de Siwga-sart. Ou y voit, dit M. Walckenaer, un tcliandi , ou temple , dout la principale entrée à l'ouest a 3o pieds de hauteur, et au-dessus de laquelle est sculptée une téte énorme de Gorgone; il y a d'autres sculptures à l'entour de l'édifice; elles ont été mutilées; on en a trouvé d'intactes en s'avancant dans la forêt , eutre autres une d'un taureau nandi. Celte statue a 5 pieds de long. On a vu aussi contre un arbre une magnifique statue avec quatre tètes ; une autre de Mahadewa, avec son trident , accompagnée d'une inscriplion en caractères devauagari; un souria , ou char du soleil avec ses sept chevaux, qui ont leurs queues rejetées en arrière , et dans l'altitude d'une course rapide. A 5o toises de là est une superbe statue colossale de Ganesa , avec sa trompe d'éléphant , ses gros bras et ses jambes énormes. Celte figure parait avoir été primitivement placée sur une plate-forme ou dans un temple, car tout à l'entouron Toit une quantité considérable de pierres; enfin , en s'avancant encore un peu plus dans le bois , on trouve deux de ces statues colossales, qui représeutent desgardieus ou portiers placés ordinairement à l'eutrée des temples; ces figures, taillées dans un seul bloc de pierre, avaient la pieds de haut quoiqu'elles fussent assises. En se dirigeant au sud par Malang, on arrive aux ruines de Sourrr-ouRAxc , connues sous le nom Kotali- ftedah , ou le Fort démoli ; c'est là que se retirèrent les habitans de Madjapahit après la ruine de leur ville. A sept milles anglais au sud-est de Malang on trouve encore d'auires ruines. A Kedal sont les* restes d'un magnifique temple en pierres ; il est sur la limite de la forêt ; quatre fions sculptes soutiennent la corniche, et il y en a deux autres à l'entrée. A Djagow, et dans l'intérieur de la forêt , sont d'autres ruines plus considérables; Védifice principal est un des plus grands de tous ceux dont les ruines sont éparses dans cette partie de l'île; on y a trouvé une statue de divinité indoue, dont la têle avait été enlevée par un résident hollandais; au dos de cette statue est une inscription antique en caractères devauagari. L'édifice a trois étages , et les intervalles de chacun sont ornés de bas-reliefs représentant des batailles, entremêlés de figures d'oiseaux et d'autres animaux. Toutes ces ruines, dit M. Walckenaer eu citant Raffles, sont les restes de l'antique tille de Doegelaxd , dont il est souvent fait meution dans l'histoire des Javanais.
Les résidences de Djocjocarta et deSouracarta sont régies immédiatement par des princes javanais, qui sont les descendans des empereurs de Ma tara m, si puissans vers la fin du xve siècle, lorsqu'ils dominaient sur presque toute l'île de Java; mais leurs possessions sont tellemeut enclavées les unes dans les autres qu'on ne saurait indiquer avec précision les pays qui appartiennent à chacun d'eux. C'est vers le milieu du siècle passé, à la suite de la guerre termiuée en 17 55, que la Compagnie Hollandaise des Indes-Orientales partagea I'enfire de Matera* (Mataren) entre f empereur de Mata.
ram ou Sousounan , et le sukan de Djocjocarta. Dans cette circonstance, la Compagnie, pour se ménager des partisans, établit à chacune de ces deux cours une branche de princes apanages , avec le titre de pangerang ; et en les dotant richement , elle les plaça daus une position indépendante du prince régnant. Les événement prouvèrent 1* habileté de celt** manœuvre : car, dam les derniers troubles qui ont agité et agitent encore cette l*rlie de l'île, ce sont les pangérans Manko-Nogoro. conuus auparavant sous le nom de Prang Wedono, à Souracarta, et Pakou-Alam, à Djocjocarta, qui se sont signalés par Jear dévoùmeut au gouvernement hollandais. Selon Raffles, la surface réunie de ces deux états vassaux et actuellement dépendant du gouverneur-général, est de n,3oo millet carrés anglais, el leur population de 1,657,934 Ames , dont 972,717 vivaient dans les état* du sousounan ou empereur de Souracarta, et 685,207 dans ceux du sultan de Djocjocarta. Cette partie de Java , où s'élèvent le Merbabou, le Sindoro, et WSoumhing, regardés comme les plus hautes montagnes de l'île , et où l'on trouve ses plaines les plus belles et les plus fertiles, e>l aussi celle qui doit iuspirer le plus d'intérêt par les ruines d'anciennes ville*, par les débris d'une foule de monumens de tous genres, qui nous révèlent la gloire et la puissance d'un peuple, dont l'histoire nous a été jusqu'ici inconnue, et dont les mœurs et les usages, ici plus qu'ailleurs, ont conservé leur caractère national. Malheureusement pour le géographe, la topographie en est encore très peu counue , mais le savant ouvrage de Raffles, si bien analysé par M. le baron de Walckenaer. dan* son Monde-Maritime, a jeté tant de lumières sur les importantes antiquités qui attestent sou ancienne splendeur, que nous croyons devoir sortir un peu de notre cadre, pour faire connaître au lecteur ces merveilles, après lui avoir indiqué ses deux capitale* modernes qui, malgré leur forte population, n'offrent rien de remarquable. Quant aux antiquités , notre tâche sera de résumer le beau et savant travail de M. de WaldLenaer.
Soc a a c a a ta , grande ville, asseï bien bâtie à la manière des Javanais; le crut tan on palais impérial, où réside le sousounan, est très grand et se compose d'une foule de batimens ditféreus. Le quarlier habité par les Européens est bien construit el détendu par uu fort, où il y a toujours une garnison hollandaise. En 181 5 on estimait vaguement à 10 5, 000 âme» la population de cette ville, qui est plutôt un assemblage de nombreux villages qu'une ville proprement dite dans le sens que l'on donne à ce mot en Europe. djocjocarta, autre grande ville, située au sud-ouest de la précédente, à environ i5 milles anglais de l'Océan. C'est la résidence du sultan de Djocjocarta , descendant du rebelle Mancobumi, reconnu comme prince indépendant de l'empereur par les Hol landais en 1758. M. Ilamilion estime à 100,000 âmes sa population pour l'année 18 1 5. Sa construction ressemble à celle de Souracarta.
Voici les monumens les plus remarquables qu'on a découverts depuis le commencement du xixe siècle : A Brambarav, village dans la province de Matareno, entre Souracarta et Djocjocarta, on voit plusieurs temples rainés, dont il reste encore debout une partie des murailles et plusieurs colonnes. Dans les ruines du temple de Koboadalam , on voit deux statues colossale! , renversées et en partie rompues , représentant les deux gardiens du tchandi ou temple. Les tchandi de Loro - Djong rang se coraj>osaieut de vingt édifices différens, tous avec des enceintes et des entrées particulières ; le plus grand avait 90 pieds anglais de hauteur. Sur le frontispice de la porte d'entrée on a trouvé la stass* de Loro Djongrang , de 6 pieds de haut ; selon Raffles c'est la même divinité que Baltawani , la même que Devi ou Dourga do l'Indoustan; elle a sous ses pieds an Uiitlr et est pourvue de huit ou dix bras; elle saisit le vice par les cheveux et le terrasse ; les autres parties du temple renferment des statues de Gants a , de Cldva et d'autres divinités iudoues. Toutes ces immenses constructions sont en pierres de taille, sans mortier ni ciment ; cl les plantes qui ont poussé au milieu de leurs débris les couronnent de verdure , les couvrent de leur ombrage et leur prêtent des beautés pittoresques, qui a jouirai à leur aspect vénérable. A 420 toises au nord-est du temple de Loro-Djongrang 00 trouve les Tchandi-Siwou (Mille-Temples). Il est impossible de coulempler un plus grd»d nombre de colonnes, de statues, de bas-reliefs entassés sur un même terrein ; tout esi terminé et poli avec une perfection extraordinaire , et tous ces monumens prouvent beaucoup d'art, d'iuvention , uu goût pur et très exercé. Ici les statues des gardiens on portiers du temple ont 9 pieds de hauteur , quoique agenouillées ; leurs grosses facer. ont
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une expression de gailé qu'on ne retrouve pas dans les autres moouniens de l'île , ni dans ' ceux de l'Indoustan. Chacun de ces temples forme un parallélogramme qui a environ 5*o pieds anglais de long sur 5 10 de large; ils sont à-peu-près tous, construits sur le même plan, et le style de l'architecture , les costumes et les emblèmes des statues et des l»s*reliefs qui les ornent , sont en tout semblables à ceux des temples tudous ; tous sont exactement orientés, et leurs plus grands côtés fout face à l'urieut et à l'occident. La distribution intérieure, comme dans^lVs temples de Loro-Djongrang , est en forme de croix , et la plus grande de toutes les salles se trouve de même placée au centre. A Kali- Beniko , village situé sur le chemin de Brambanan à Djocjocarta, ou rencontre les restes d'un temple semblable à ceux de Tchandi-Siwou et de Loro-Djongrang; mais les orne» mens y sont exécutés encore avec plus d'art et d'habileté.
La mostagxe ns Gouwoao-btKHG (Gounong-Prahou), située au nord-ouest du mont Sindoro sur la limite des possessions javanaises et de la résidence de Pekalongau , offre des antiquités très remarquables. Cette contrée, selon les antiques traditions des Javanais , a été le séjour des dieux ; c'est l'ancien Pays d'Astina ; c'est là que demeuraient Ardjouna , Gatoutkatelia , Bima et tant d'autres dont les aventures sont racontées daus le Brata-Youdha ou le poème de la guerre des Pandous ; c'est là , en un mot , qu'est la Terre- Sainte des Javanais. Sur un plateau élevé de 600 pieds au-dessus du niveau des plaines environnantes et de 1,000 pieds au-dessus de la surface de la mer, on trouve les débris de plusieurs temples, des statues d'idoles et d'autres sculptures; l'espace nous manque pour pouvoir les décrire. On gravit sur ce plateau à l'aide de marches en pierres , entièrement bouleversées et presque ensevelies sous des amas de laves et de produits volcaniques, témoignages certains des éruptions volcaniques qui ont eu lieu depuis la construction de ces antiques édifices. Au milieu de cette plaine élevée» on voit encore quatre temples mieux conservés que les autres , et dont l'architecture est très élégante. On y a découvert plus tard les ruines de 400 temples différais, rangés de manière à former entre eux des rues ou des roules fort larges , qui se coupaient à angles droits.
A l'autre extrémité des possessions de ces princes vassaux , à l'est de la rivière Solo, on trouve une foule de ruines monumentales paiticulièrement dans le< districts de Ma- UYtm, Kirta*ai»a, Kediri et St»eWat. A Kediri on voit un temple mahométan , nommé Astana-Df>edongt qui montre d'après la régularité de sa structure, le poli et l'élégance des matériaux dont il se compose, qu'il a évidemment été construit avec les débris d'anciens tchandis javanais. Les fondemens des maisons, les restes de murs et d'édifices qu'on trouve encore dans celte ville , prouvent que tous les anciens monumens ont été détruits et abattus exprès, et même avec beaucoup de travail et de peine, lors de l'introduction de l'islamisme. Toutes ces ruines sont des restes de l'antique ville de Dara , dont il est souvent fait mention daus les annale» jatauaises. Au pied de la colline de A l o t o c k , qui est une prolongation du mont Willis , à 1 milles anglais à l'ouest de Kediri , sont des chambres creusées dans le roc vif, ornées de statues, de bas-reliefs et de sculptures. A Sentait/, à l'est de Kediri , ou voit au milieu d uue antique forêt un petit édifice construit avec uue rare élégance ; les entablatures des murs qui l'environnent sont ornées dans l'intérieur par des sculptures finies avec le plus graud soin : au sommet de l'édifice est un réservoir d'eau d'une assez grande dimension , et sous ses fondations ou a creusé une chapelle souterraine; il parait avoir été un tombeau. Aux environs de Gidah, village peu éloigne de celui de Blitar, est un temple en brique , dont les ornemens sont en pierre; la construction et les sculptures sont exécutées avec une surprenante habileté. Eu s avançant vers le nord-est un contemple les antiquités de Penataran , rangées parmi les plus considérables et les plus curieuses de Java. Le plan de ces édifices démontre qu'ils étaient destinés à des usages pieux et à l'habitation d'un assez grand nombre d'individus ; ils occupent un espace de forme obiougue, qui se trouvait partagé en trois parties distinctes et entouré d'un mur extérieur ; l'entrée principale est gardée pur deux statues colossales. Une figure de Retclia, à quatre visages, supérieurement Unie, est placée dans un petit temple, qui par la grâce , la multitude et le poli des ornemens , paraît surpasser eucore tous ceux dout nous avons parlé.
A environ 20 milles géographiques à l'est de Souracarta , et dans le voisinage du village de Sovxov , on voit d'intéressantes ruines sur une des collines qui entourent la
hase du majestueux mont Lawou. Une des constructions principales consiste en une pyramide tronquée , qui s'élève sur le sommet de trois terrasses superposées les unes audessus des autres} il y a des obélisques, des colonnes et des sculptures en partie reutersécs , près de cette pyramide. La longueur des terrasses est d'environ 1 57 pieds ; la première a 80 pieds de hauteur, la seconde 3o et la troisième r3o pieds; la porte d'entrée de ce temple est aussi eu pyramide; eufin les figures sculptées et les bas-reliefs que Ton y voit , ressemblent à ceux qu'on a trouvés en Egypte. C'est un monstre qui dévore un enfant et qui nous rappelle le cruel Typhon ; c'est un chien qui nous fait ressouvenir du dieu Anubis; c'est une grue qui ressemble beaucoup à l'ibis sculpté si fréquemment sur les mouumens égyptiens; c'est le palmier, le pigeon, lepervicr, le serpent, symbole» communs de l'antique Egypte. Il est remarquable aussi que ce temple est parfaitement orienté. On voit parmi ces ruines une statue gigantesque d'homme , avec des bras ailés comme des chauve-souris , et souvent la même ligure se trouve sculptée en bav-rcitef avec quelques variations. Dans d'autres endroits sont des statues avec un trident a chaque main ; d'autres avec des massues ; une autre avec un phallus de six pieds de longueur , sur lequel se trouve une longue inscription. Toutes ces sculptures sont travaillées avec inoins d'art, et moins bien exécutées que celles de Boro-Bodo, de Malang ou de Branhanan, décrites aux pages ia43 , ii^5 et 1246; elles nppartieuuent évidemment à une autre époque. Il n'existe à cet égard aucune tradition dans le pays , mais deux inscription* découvertes parmi ces ruines portent les dates de 1 36 1 et de 1 36a.
ILES qui dépendent géographiqueroent de JAVA. En négligeant une foule d'ilols peu imporlaus, ces iles se réduisent aux suivantes tMadura, qui forme une des vingt régences de Java ; sou territoire est partagé entre trois princes iudigènes, qui gouvernent , sous la suzeraineté des Hollandais , les trois districts de Bangkalan , de Pamakamm , et de Sumanap. Le panumbahan , ou prince de Sumanap, a été élevé à la dignité de sultan, en iKa5, par le gouverneur-général Van der Caprlleu, en récompense des services èminens qu'il avait rendus au gouvernement hollandais. Baiigk.ai.an, Pamakas&aji el SuMAX&r , trois petites villes, sont les résidences de ces trois princes iudigènes.
L'ile de J3aiit dite aussi Pet ite- Java, divisée en huit petits royaumes indépendans, dont les principaux sont les suivans : Carrang-assem (Karang-Assem), qui est le plus puissant , et dont dépend l'île de Lombock; Giangur, qui vient après lui pour la puissance ; Tabanan , BleUing (Bliling) et Kloug-klvug ;cc dernier dominait jadis sur toute l'ile; leurs chefs- lieux respectifs portent le même uom. Il y a sur la côte sud, à Badongt une baie ouverte , où mouillent les navires hollandais. BaU est une des parties les plus peuplées et les plus intéressantes de rOcéauie , par la belle race d'hommes qui l'habite, doiil In reiigiou et les institutions furent autrefois celles de U plus grande partie de la Malaisie civilisée.
L'ile de Lombock , régie par un radjah tributaire de celui de Garrang- Assem ; ses babitaussont très civilisés et bons agriculteurs; le priuce réside dans la petite ville de Matar.au, située sur le détroit de Lombock. EnOn I'Ilb ou Priuce et autres iies moins étendues dans le détroit de la Sonde.
Archipel de Sumbava- Timor.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination plusieurs îles, don: les suivantes sont les principales :
SUMBAVA (Sumbauwa , Sumbhawa) divisée en plusieurs petits royaumes dont les pnacipaux sont : Bissa, Do m 1*0, Sumbava , Tossaoao, Perat et Saxgar. Celui de Rima , qp» occupe sou extrémité orientale, est de beaucoup le plus puissant, et exerce une espèce «*e suzeraineté, non-seulement sur presque tous les autres, mais il domine aussi sur l'ile «k Mangçaray, et sur la partie occidentale de celle de Flores. Bima, petite ville avec un boa port, est la résideuce du sultau, qui est vassal lui-même des Hollandais. Le volcan Tombe** dans le petit royaume de ce nom , jouit d une funeste célébrité, surtout depuis la terrible éruption de 181 5 qui fit périr un cinquième de la population de ce canton. MANGOi- RA.Y (Magary , Comodo), petite ile dépendante du sultan de Bima ; elle est placée «ht Bima el Flores.
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FLOUES ( Ende, OEnde , Floresfica , Floris, Grand-Solor ou Manggaray ). La partie occidentale dépend du sultan de Bima ; tout le reste de Pile paraît divisé entre plusieurs petits souverains indépendant. Quelques-uns de ces derniers étaient naguère vassaux du gouverneur portugais résidant à La m h tous, a (Larantuca), dans l'extrémité orientale ; mais ou peut regarder aujourd'hui cet établissement comme abandonné par cette nation. Un beau port sur la cote méridionale de cette île, appartient à une colonie de Bouguis, qui refusent de reconnaître la suzeraineté des Hollandais, tiennent ensuite les îles SOLOR (Petit Solor) , divisée entre plusieurs radjahs qui paraissent indépendant, mais que les Portugais regardent comme leurs vassaux , ainsi que celui d'Adinara. SABRAO (Adenara, Adinara); régie par un radjah qui réside à Amstara. LOMKLEM, divisée entre plusieurs radjahs qui semblent être tout-à-fait indépendans. PANTER et OMBAY, habitées par des peuplades guerrières, barbares et roénu» anthropophages.
TIMOR. C'est la plus grande de tout ce groupe : elle est partagée entre 63 petits royaumes , presque tous vassaux des Portugais ou des Hollandais. Ceux que possèdent les tribus des Bellos sont vassaux des premiers ; ceux qui sont peuplés par les tribus des Vaikenos reconnaissent la suprématie des Hollandais.
Di lt.r (Diely), petite ville d'environ aooo habitans, avec un port sur la côte norJ • est, est le résideuce du gouverneur portugais. Luxa , sur la côte méridionale du pays des Bellos, et Samoro, dans le centre, sont les deux chefs-lieux des royaumes de ce nom , regardés comme les plus puissans de cette division.
Coofavg, dans la partie méridionale de la superbe baie de ce nom, avec un port que les Hollandais ont déclaré franc pour faire tort à la colonie anglaise du Port-RafHVs dans l'Australie C'est dans le fort Concordia que demeure le résident hollandais, dont reléveut les postes de Solor, Savou , Rotti, Simao, e! les petits royaumes des Vaïkcnos vassaux.
Nous citerons parmi les états des Vaikenos, le royaume nx Vxalr , qui, selon M. de Freycinet, est le plus puissant; celui de Coupa vo, sur le territoire duquel se trouve la ville de ce nom; le roi réside sur l'île Simao dont il est le souverain; le royaumt. d'Amahouraxo, dont le roitelet prend le litre pompeux d'empereur : en i8?o * à la tête de aooo cavaliers, il osa combattre les Hollandais pour soutenir son indépendance. Dans l'intérieur de l'île, il y a quelques chefs qui sont entièrement iudépeudans.
On doit aussi nommer les îles suivantes d'une petite étendue et situées dans le voisinage de Timor, savoir: SIMAO, dépendante du radjah ou roi de Coupang; on y admire un arbre d'une grandeur extraordinaire; ROTTI (Rottie), divisée entre 1 5 radjahs vassaux des Hollandais; celui de Termano est le plus puissant; DAO, très petite Ile, renommée dans tout ce groupe pour les beaux bijoux en or et pierres précieuses travaillés par ses orfèvres; SAVOU, partagée entre 4 radjahs vassaux des Hollandais.
Enfin l'île de SU MBA (Tchindaua, Sandelbosch, Sanddlwood, etc., etc.), une des plus grandes de ce groupe; elle est partagée entre plusieurs chefs, qui depuis une trentaine d'années ont secoué le joug des Hollandais.
Archipel des Moluques.
Ce vaste Archipel se compose d'un grand nombre d'îles presque toutes dépendantes soit médiatement soit immédiatement des Hollandais. Nous proposons de réunir toutes ces îles dans les trots groupes sutvans :
GROUPE D'AMBOINE. C'est le principal sous le rapport politique ot administratif , puisqu'il comprend l'île de ce nom , où réside le gouverneur général dont relèvent nonseulement toutes les îles de ce groupe soumises aux Hollandais, mais même l'extrémité orientale de la péninsule septentrionale de Celebes, où se trouvent les élablissemem de Maria Jo et de Coronlalo.
Le groupe d'Amboiue se compose de onie îles, dont voici les principales: Amboin r (Amboynaou Amboun), petite, mais très importante sous le rapport politique. C'est le centre de la précieuse culture des girofliers. Ce précieux végétal est actuellement cultive dans les districts à'Amboinc, de Harouko, de Larique, de Sapa roua et de £tit a. Ils sont subdivisés en cantons placés sous la surveillance de chefs natifs, ayant le
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titre de raJjaJu ou pattis, mais plus généralement connus sons celui de à'Orang Kaija. Daus ces cantons, les parcs ou jardins, nommé» en malais tanah dati , con tenant un certain nombre de girofliers, se trouvent sous la garde des chefs subalternes , nommés orang touak (anciens); ceux-ci dirigent toutes les plantations, l'entretien des parcs et la récolte des fruits. Cette dernière, qui se fait vers le milieu du mois d'octobre et dure souvent deux ou trois mois, peut être estimée, anuée moyenne, à a5oou 3oo,ooo livres du clous de giro/le. La récolte de 1819 et 1830 a dépassé de beaucoup celte quantité , mais celle de 1821 n'a pas atteint 100,000 livres. Ou assure que le produit moyen d'un giroflier *'4tee a 5 ou 6 livres de clous, quoique l'ou en voie donner jusqu'à a5 livres. Amboike , au fond d'une baie profonde, qui divise l'île en deux presqu'îles, celle à'hùou et celle de Ler t'unor. C'est une petite ville, régulièrement bâtie, avec plusieurs rues larges et litières, et des maisous en briques d'une propreté toute hollandaise. Elle est assez marchande, et la résidence du gouverneur général des Moluques. On y remarque les bazars , les marchés, le campong chinois, VhôteL-de-vilie , Y hôpital, les deux église* chrélien ues, le jardin et dans les environs la maison de campagne du gouverneur, à Batou-Gaija. Le Fort Viltoria , bâti par les Portugais, est encore en bon état. Sa population peut s'élever à 7,000 âmes.
Uarouko (Haroeko), Alanipa, Saparoua (Saparoca) et Nusta-Laut sont quatre îlots soumis immédiatement aux Hollandais.
Ce ra m (Siraug) , la plus grande de toutes les Moluques aptes Gilolo ; elle est partager entre plusieurs chefs , dont ceux de la partie occidentale relèveut du résident d'Am- Ixûne , et ceux de la partie orientale du résident de Banda. Une portion considérable de l'île dépend immédiatement du sullan deCeram, vassal des Hollandais. Pour mettre un terme aux pirateries auxquelles les habitans de ces contrées se livrent si volontiers , Je gouvernement, en x8a5 , a accordé une pension au nouveau sultan de Ceram , Radja Djilolo, et l'a placé sur un point de la côte septentrionale, où l'on a construit une redoute et placé une garnison ; cette mesure a déjà produit des résultais très favorables au commerce. Plusieurs chefs dans l'intérieur sout toul-à-fait indépeudau*. et les peuplades qu'ils régissent sont féroces, barbares et belliqueuses; Saway (Sawa) et Waoc jiaraiv sent ses ports principaux. Les Hollandais ont établi dernièrement un poste à Axiusro , près de Saway.
Bourou (Booroo) , une des plus grandes de ce groupe. Cajcli est soo port principal , où réside dans un petit fort le gouverneur ou sous-résident hollandais. Bourou est par tagée entre plusieurs chefs presque tous indépendant.
Goram, petite île , remarquable comme un des points les plus avancés vers l'Orient, où ait été portée la religion de Mahomet. Voyez à la page ta n.
GROUPE DEBANDA, formé par un grand nombre d'îles toutes dépendantes plu» ou moins du résident hollandais qui réside à Nassau. Nous conserverons les divisions doo uées par les plus célèbres géographes de l'Allemagne, qui distinguent dans ce groupe les trois divisions suivantes :
Groupe db Barda, proprement dit, compocé de dix îlots, tous plus ou moins malsains et sujets à de fréquens et terribles treroblemeits de terre. Parmi ces îlots ceux de Dan da , de Lo n t h oir et de A ij (Poulou-Aij) sont très importans en ce qu'ils sont exclusivement réservés à la culture du muscadier, devenu pour ce groupe ce que le giroflier est pour celui d'Amboine. La manière dont se (ait la culture du muscadier dans ces îles diffère entièrement de celle du giroflier à Amboine; elle a plutôt quelque ressemblance avec ieproeexie employé daus les colonies des Antilles, où ce travail est fait par les esclaves. Depuis la soo mission de Banda-Neira et de Lontboir. en 16a t , et la destruction entière de leurs habi tans, des cotons européens ont été établis dans ces îlots et ïe sol a été partagé entre eux sous de certaines restrictions, dont la principale était la livraison exclusive des épiceries à la Compagnie Hollandaise, pour un prix fixe. A cette époque, il y avait à PouIou-Ajj 3i parcs, à Lonthoir 34 et à Neira 3 parcs, chacun de a 5 âmes de terre (zielen landV. Par la réunion de quelques-uns de ces parcs, il ne s'en trouve plus aujourd'hui que »5 à Lonthoir, 6 à Poulou-Aij et 3 à Neira. On prétend que cette singulière dénomination fut donnée à la quantité d'arbres qu'un esclave était censé pouvoir entretenir, en ai van: égard à la différence des terres plus ou moins avantageusement situées. Depuis la c*->sa-
tion de la traite, le gouvernement a envoyé à Banda les indigènes condamnés par les tribunaux compélens à un bannissement pour un loug terme , afin de donner aux perkeniers (colons propriétaires) , le moyen de les engager et de les faire travailler dans leurs parcs à la place des esclaves, qu'ils ne peuvent plus se procurer. On calcule le produit annuel , moyen d'un arbre, i 5 ou 6 livres de noix; il en est cependant qui eu donnent jusqu'à i5 et ao livres. Quoique le muscadier porte des fruits pendant la majeure partie de Tannée , la grande récolte se fait en août , et une seconde en novembre et décembre. La récolte moyenne annuelle de ce groupe est estimée à 5oo,ooo livres de noix muscade et i5o,ooo livres de macis. Ce dernier n'est pas, dit M. le comte de Hngcndorp, comme quelques personnes le croient encore, la fleur du muscadier, mais l'enveloppe iuterne de la noix; elle se trouve comme uu tissu entre celle-ci et le brou ou écorce verte extérieure. Voici les îles principales du groupe de Banda :
Banda (Banda-Neira, Neira) est la plus grande du groupe; on y trouve Nassau , petite ville d'environ 1,000 habitat» , on demeure le résident ou gouverneur hollandais. Les forts Belgicael Nassau protègent avec celui de Holiandia, situé sur l'île de I.oolhoir, Ventrée de la baie superbe formée par ces deux îlots et celui de Gounong-Api; mais leurs fortifications exigent des réparations considérables.
LontUoir et Poulou-Aij, dont nous avons déjà signalé l'importance agricole malgré leur petite étendue. Gounong-Api (montagne de feu), remarquable par la terrible activité de son petit volcan.
Chaîne nu sud-ouest, composée de plusieurs îles, régies par des chefs vassaux des Hollandais. Les priucipales sont: Letti; Moat une des plus grandes; Lackar; Sermatta ; Kissir, habitée par une population féroce, au milieu de laquelle se trouve un poste hollandais ; Wettcr, la plus grande de la chaîne, mais mal peuplée. Nous remarquerons que sous le rapport géographique cette chaîne devrait faire partie de l'archipel Sumba va-Timor, décrit aux pages ia48 et ti4o.
Chaîne du scn-BST,dont presque toutes les îles sont également régies par des chefs vassaux des Hollandais. Les îles principales sont : la Grande- Key, où se trouve El/, gros village. On y fait un grand commerce alimenté par les Bouguis. La a rat; Timorlaut, la plus grande de tout le groupe de Banda et habitée par des tribus pacifiques.
GROUPE DES MOLUQUES proprement dites qu'il vaudrait mieux nommer groupe de Gilolo, à cause de l'île de ce nom, qui en est la plus grande terre. Ce groupe comprend 1 3 îles priucipales et un grand nombre de moindre étendue. Nous ne citerons que les plus importantes.
Gilolo (Almaheira, Halamahera). Cest la plus grande de toutes les Moluques; ses découpures offrent la répétition sur une plus petite échelle des quatre péninsules de l'île Celebes. La partie centrale de Gilolo est régie par plusieurs chefs iudépeudans. Gilolo dans la partie moyenne , Bit jolie dans la partie soumise au sultan de Ternate, et Galela dans celle dépendante du sultan dcTidor, paraissent les lieux les plus remarquables. A Bitjolie et à Galela depuis 1824 ou a établi des gouverneurs hollandais ou sous-résidens.
Te ma te , très petite, mai» remarquable par son haut pic volcanique et plus encore parce qu'elle possède la capitale du rovaume le plus ancien de toute la partie orientale de la Malaisie. Ses rois, dans les xiv* et xva siècles, ont dominé sur presqtie toutes les îles du vaste archipel des Moluques. Réduit à la conditiou de vassal des Hollandais , le sultan de Ternate est encore un des principaux princes de ces contrées , puisqu'il étend sa domination sur une partie des îles Gilolo et Celebes et sur celle de Morlay. Ternate , petite ville d'environ 5,ooo habitans , en est la capitale ; elle est jolie et assez bien bâtie, en forme d'amphithéâtre sur le bord de la mer. Comme le sol s'élève rapidement, on peut, en ^'avançant à quelques milles dans l'intérieur, se trouver à une hauteur assez considérable et y jouir de l'air si pur des montagnes, ainsi que d'une température presque pareille à celle des contrées de l'Europe. Le dalem ou palais du sultan , dit M. de Hogendorp, est aussi vaste que magnifique; il est bâti entre la ville de Ternate et le fort Orange. Un résident ou gouverneur hollandais réside dans cette ville , où l'on a établi aussi un conseil de justice ou cour de justice civile et criminelle. Sous l'administration de la Compagnie, rétablissement de Ternate était considéré comme fort ira-
portant pour le maintien du commerce exclusif des épiceries des Moluques. M. le baron Van der Capellen a mis fin en 1824 au monopole par lequel la Compagnie faisait arracher et détruire à grands frais , souvent les armes à la main , tous les muscadiers et girofliers, au-delà du nombre nécessaire pour produire la quantité d'épices qn elle pou u il vendre. Pour exécuter nue pareille dévastation , la Compagnie a dû commettre bien des violences, entretenir des garnisons coûteuses, l>âtir des forts, payer des pensions a as princes, enfin se priver de tous les autres revenus de ce pays. Encore, dit M. le comte d'Hogendorp , si ce* résultats avaient assuré des béuéfiees considérables ! mais jamais die n'a pu vendre, année commune en Europe, pour plus de deux millions de florins de clous de girofle, de noix de muscade et de macis, tandis que pour les obtenir elle dépensait souvent plus de trois millions , tout eu ruinant ces belles contrées dout elle aurait pu retirer d'immenses avantages >ous une bonne administration. Non content d'avoir fait cesser ce système qui a valu taut de justes reproches aux Hollandais, cet administrateur habile et philanthrope a encouragé la culture des épices en fixant des prix très raisonnables paur les clous de girofle, le macis et le* noix muscades, que les habitons livreront au gouvernement, savoir : à 1 o sous hollandais par livre de clous, 1 1 sous par livre de macis et 8 sous pnur la même quantité de muscades. On doit ajouter que rétablissement de Tcruateest de la plus haute importance pour la Hollande, non-seulement pour son commerce eu général dans la Malaisie, mais aussi comme point militaire propre à la défense de ses possessions lointaines.
TiJor, plus petite que la précédente , mais encore mieux peuplée et également remarquable par nui pic élevé. Sa capitale est Tidor , petite ville à laquelle on accorde prés de 5, 000 habitans; c'est la résidence du sultan de ce nom , vassal des Hollandais. L'ilc Mysol, une partie de Gilolo et de la côte septentrionale de la Papouasie (Nouvelle. Guiuée), ainsi que les îles des Papouas, dont SaJIwatty et "Waigiou sont les princU pales , dépendent de ce prince.
Mo tir et Ma te hait (Mankian ou Makian) , petites et régies par deux sultans vassaux des Hollandais. Motir et Matcmam , petites villes , en sont les capitales respectives. Les habitans de Pile Motir exercent le métier de potiers, et fournissent les îles environnantes de leurs poteries en terre rouge, qui, sans être d'une forme élégante, sont cependant d'un bon usage.
Il a te h ian , une des plus grandes de ce groupe. Bvtchia* , petite ville d'environ 4,000 habitans, est la résidence du sultan vassal des Hollandais; les îles voisines de Mandoly , Tavally et Dam m e r, celles plus éloignées d'O^r, Typa et Mrc, en dépendent; mais celles de Ceramlaut t\ de Goram ne reconnaissent pins sa domina tiou.
G r attelé Oly, régie par plusieurs chefs, vassaux du sultan de Katchian.
Mysùl, une des plus grandes de ce groupe. Elle esl régie par plusieurs chefs, vassaux du sultan de Tidor.
Popo, la principale du petit groupe de ce nom . soumise à un sultan qui parait è\re indépendant; ce prince domine aussi sur le groupe voisin de Bo.
Mortay (Morintay), une des plus grandes de ce groupe, mais peu peuplée; etk dépend du sultan de Teruate.
Salibabo. Celte île donne le nom à un petit groupe partagé entre plusieurs c&efs; ses îles les plus remarquables sont Tolttry, Salibabo et Kabroang. Elles sont très ferliks et assez peuplées.
M en gis (Meangis) groupe formé de trois îles principales, savoir: Namusa , Korotta et Karkarlang ; il dépend du sultan de Mindanao dans l'archipel des Philippines.
Avant de quitter cette partie de l'Océanie nous ferons observer que les Mottxpie pourraient devenir une des plus grandes pêcheries de la baleine de tout le globe , car la mer qui les baigne , surtout la partie comprise entre cet archipel et la côte du Continent-Austral, esl extraordinairement abondante en cachalots. Que de trésors pourrait en retirer la nation qui les possède, sans courir les chantes des mers orageuses et <Jr» climats froids el brumeux des contrées polaires où l'on fait encore cette pèche !
DESCRIPTION DE LOCÉANIE.
Groupe de Celebes.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination în grande île de Cclebcs et quelques autres beaucoup plus petites qui en dépendent géogr aphiqueruent. Nous distinguerons doue dans ce groupe :
L'ILE DE CELEBES. Ses échancrures extraordinaires la partagent en quatre gnandes péninsules. A l'exception des parties les moi us cultivées, on peut regarder cette île comme soumise aux Hollandais. Considérée sous le rapport politique et administratif noua la partagerons de la sorte :
Possessions immédiates dis HoLi.AirDAis. Celle partie de Celebcs forme ce que les Hollandais nomment le Gouvernement de Macassar, qui se compose des pays su i vans : le petit district de Macassar, fraction du royaume de ce nom. C'est le district où, selon les géographes, est située la prétendue \ille de Macassar, qui n'existe plus depuis long-temps , mais sur l'emplacement de laquelle , selon M. de Hogcndorp, ils ont bâti le Fort de Rotterdam et la ville de Vuxanmoa», où demeurent encore aujourd'hui les fonctionnaires et les babilans européens au nombre d'ensiron 800 , non compris la garnison. Aux environs de la ville sont trois bourgs (hoof negoryen) nommés Campong Baron , MaUiyo et Bouguis. La rade de Macassar est aussi belle que sure. Toute la population de ce district, que les géographes se plaisent à exagérer, ne s'élève qu'à i5,ooo âmes* ils en accordent de 10,000 a 100,000 à la seule prétendue ville de Macassar!! C'est du gouverneur de Macassar que relèvent les résidensdes provinces nommées les Districts Méridionaux (Zuider Dislricleu) à l'extrémité méridionale de la Péninsule Occidentale ; la résidence de Bonthain , où îe trouvent les petites ville» de Boui.ecomba et Bowthaiw ; la résidence de Maros , dont le chef-l;eu est Maeos; pendnnt les dernières guerres et surtout pendant celle que les Anglais, lors de l'occupation de ces établissemens , firent au roi de Boni, plusieurs districts de celte résidence , qui est la plus peuplée, se sont détachés de la juridiction européenne pour se joindre aux états de Tanelte et de Boni ; les Hollandais viennent de les reprendre. A la page nous avons dit que la résidence de Manado relève immédiatement du gouverneur dea Moluques. Mais ici l'ordre géographique exige que nous indiquions les pays dont ella se compose. Cette importante possession, où la civilisation et l'industrie ont fait de grands progrès depuis une quinzaine d'années , comprend l'extrémité nord est de la- Péninsule Septentrionale de Celebes; on y trouve Makado, petite ville, siège du résident hollandais; Kxma , où l'on fabrique d'excellens cordages pour la marine , dont on exporte pour des sommes considérables ; Cohontalo , résidence d'un sultan , qui administre sous la suzeraineté des Hollandais le fertile et riche district de re nom.
PossrssioksmédiatzsdesHollakoais. Elle* comprennent la plus grande partie de l'île. Elle est divisée en un grand nombre de petites souverainetés , gouvernées par des rois ou princes indigènes qui , la plupart , ont fait des traités d'alliance avec l'ancienne Compagnie Hollandaise des Indes Orienta'es, et qui se sont placés sous sa protection, en s'engageanl à ne pas faire de guerre enlre rnx sans le consentement du gouvernement hollandais; à lui être fidèles dans tontes les circonstances ; enfin à soumettre à son approbation , lors du décès des princes . le choix qui aura été fait de leurs successeurs. Par ces mêmes contrats, les princes indigènes s'étaient aussi engagés à ne pas permettre à Jeurs sujets de naviguer sans papiers hollandais. Le grand nombre de principautés de celle île provient de la coutume qu'ont les princes de concéder en forme d'apanages des portions de leurs étals à leurs enfans lorsqu'ils se marient , et de leur en abandonner les revenus. Presque tous les nombreux royaumes de celle grande ile forment depuis long-temps une espèce de confédération, dont le gouverneur général Ih>1 landais est regardé comme le premier nUié. Les principaux membres de ce corps politique sont : les états de Boni, Oitojou (Waju), Louhou (Loehoe) , Sidin ring , Mand/tar, Panete, Sop'wg (Sopeng), Uhcuila et Goa. Voici les détails que noire cadre nous permet de donner sur celle importante partie de Celebes :
Le Royaume de Boni (Bonij, Bon y). Il est fort peuplé, mais pauvre; selon un rapport officiel il peut armer 40,000 hommes. Les prétentions de son souverain à la suprématie sur les autres états ont été la cause de plusieurs graves disputes. On peut le re-
garder comme le plus puissant. Sa capitale actuelle est Batoa ; petite ville, dont on porte à environ 8,000 âmes la population. Les chefs des populations qui habitent les presqu'îles Râlante ou Orientale et du Sud-est paraissent être vassaux du roi de Boni. On doit ajouter que le pays de Tello est administré en ce moment par une reine, qui reconnaît aussi sa suzeraineté.
Le R oy a urne de Ouadj ou (Wadjo , Toadjo) occupe le centre de Pîle. Les Bouguis , ses habitaus , sont renommés par leur adresse dans le commerce et la navigation ; on les retrouve dans tous les ports de ces mers depuis Siam jusqu'à l'Australie (Nouvelle* Hollande), et ils forment presque tous les équipages des prohas employées dans le cornmerce maritime de ces régions. •
Le Royaume de Louhou (Lulu, Loehoe), situe aussi dans la partie centrale de l'île et sur le golfe de Boni , passe pour être l'état le plus ancien et un des plus puissans. Ses habitans sont aussi des Bonguis.
Le Royaume de Macassar, qui ne possède qu'une très petite portion des vastes contrées sur lesquelles il étendait sa domination dans le xvn* siècle, lorsqu'il était la première puissance maritime de la Malaisie (Archipel Indien). Goa (Goak), petite ville, dont les fortiGca lions ont été démolies en 1778 , est la résidence du roi. Nous avons déjà vu a la page ia53 que c'est sur une partie de son ancien territoire que se trouve le petit district sur lequel s'élève (e chef-lieu des établi&semens hollandais dans celte Ile.
Nous citerons encore : le Pays de Mandhar, partâgé entre sept princes alliés entre eux ; il est encore peu connu ; le Royaume de Tan et te , dont Tsirarrc , pelite ville sur la côte occidentale, est la capitale; P Etat de Soping, qu'on dit être aussi peuplé et aussi étendu que celui de Ouadjou; Y Etat de Sidereeng, presqne au milieu de ta partie ceutrale de Pile; le Pays de Ton rat te, à f'eilreinité méridionale de la péninsule occidentale et au sud du royaume de Macassar; il est régi par trois princes autrefois vassaux de celui de Boni , devenus indépendans depuis la guerre que les Anglais lui ont faite en 1814. D'un autre côté et dans la partie septentrionale , nous citerons, sur la côte occidentale, le Pays d' Uncuila, dont Palos (Parlovr), petite ville située sur la belle baie de ce nom, est le chef-lieu ; on y fait un commerce assez actif. Dans la Péninsule Septentrionale, nous avons déjà nommé, i la page ia53, les états du sultan de Gorontalo; on nous assure qu'une autre assez grande partie de cette péuinsale, telle que les pays de Campadan et de B ottlan, sont tributaires du sultan de Teroate LES ILES qui dépendent géographiquement de CELEBES. Ces îles sont en graud nombre , mais presque toutes très petites et mal connues. Nous nous bornerons à indiquer la plus importantes, en commençant par le nord :
Savoir, à lao milles au nord de l'extrémité de la péninsule de Manado. Cet te île, ée médiocre étendue , dépasse de beaucoup toutes celles qui forment le petit groupe auquel elle donne son dom. Elle a un volcan, et est partagée entre différens chefs qui parussent être entièrement indépendans.
S 1 a o, au sud de la précédente. Elle est très petite et paraît avoir un votcan .
B a h c a, très petite, mais très fertile. Elle a un bon port et est habitée par de* Hongùs
Le Groupe de Xouli.a, dont X oulla-Man gala parait être la pha grande; celle Xoulla-Bessy a un petit fort avec un poste Hollandais.
Le G r o u r e de Boutoh, assez bien peuplé. Il est composé de Pile B o u t o m. où se trouve la petite ville de Kalla-Sousoso, siège d'un sultan vassal des Hollandais ci dont dépendent les chefs qui dominent sur les autres îles de ce groupe, celle de P « «gansane et celle de Cambyna.
Le G a o ir r s de Salatir CCalaur) , dont Pile principale est Saler er , pan» gée entre quatorze chefs vassaux des Hollandais.
Groupe de Bornéo.
Nous proposons de comprendre sous cette dénomination l'immense îW de Bornéo et plusieurs îles incomparablement plus petites, que leur voisinage de la grande terre autorise a classer parmi ses dépendances géogrnphiqucs. Dans ce groupe, comme clans les autres, nous distinguerons
La grande ILE DE BORNÉO , dont on ne connaît encore qu'imparfaitement les côtes et encore moins l'intérieur. Selou M. Hamiiton, les naturels la nomment VÀRODNI , selon M. de Rienzi, KL KM AT AN. Voici quelques importantes observations sur les diverses races qui habitent cette grande terre; nous les devons à l'obligeante amitié de M. de Rienzi qui a visité dernièrement une partie de Roméo. Elles compléteront ce que nous avons dit sur ses habilans dans l'article ethnographie, « Les aborigènes de l'intérieur de Bornéo ont reçu plusieurs noms; celui de Dajraks tu sud et à l'ouest, d'Idaans au nord, et de Tidouns dans la partie orientale ; mais tous appartiennent à la race primitive des Alforèses. Ceux-ci sont indigènes dans la plupart des îles de la Malaisie et de l'Australie, et on les trouve quelquefois mêlés avec les Pa nouas ou Noirs océaniens. Mais les Alforèses sont moins noirs et surpassent les Papouas en force, en intelligence, en vivacité. Ils sont divisés en un grand nombre de tribus. Les Dayakx sont cultivateurs, mineurs, constructeurs et commercans. Leurs formes corporelles sont supérieures à celles des Malais. Ils adorent diouata (l'ouvrier du monde) et les mânes de leurs ancêtres; ils professent la plus grande vénération pour certains oiseaux qui leur servent d'augures, ainsi que la plupart des habitans de la Polynésie. Après eux , il faut nommer les Biadjous et surtout ceux qui habitent la côte nord-ouest , et enfin les Tidouns qui vivent dans l'état sauvage. Dans la partie nord-est de l'île, ce sont d'intrépides marins; ils se livrent à la piraterie et quelques-uns sont anthropophages. An sud de la sultanie deBourni (Bornéo), on trouve aussi les tribus sauvages des Kajans, des Dousoums, des Marouts , etc. Enfin il existe dans cette grande région, foyer de tant de races diverses, une variété de Biadjous qui parcourt Celebes, Bornéo et les Philippines, et qui sont uu mélange de différent peuples tels que les Chinois aux cheveux longs et plats et aux yeux obliques, les Japonais sans barbe et les Mangkassars aux dents noires et luisantes. Semblables aux Amantes ou Schypetars do la Turquie-d'Europe, ils invoquent Jésus ou Mohammed, suivant leur» intérêts. On trouve enfin dans l'île Kiematan, ou Bornéo, de véritables Papouas, type des Papouas de la Nouvelle-Guinée et de l'Australie. -
L'île de Bornéo est partagée en un grand nombre de petits étals. Parmi ceux qui sont situés le long des côtes, les uns sont vassaux des Hollandais , les autres du sultan de Soulou; tous les antres conservent leur indépendance.
Dans la Partie Irdrfsrdartr de toute influence européenne, noua nommerons les états suivans, regardés actuellement comme les plus pnissans:
Le Royaume de Bo rne'o (Bourni), qui dominait autrefois sur la plus grande partie de l'île, ne parait posséder aujourd'hui qu'une lisière le long de la côte nord-ouest. Cependant depuis quelques années cet état a repris une partie de ses anciennes possessions au sultan de Soulou. Boaivao, sur le Bornéo, bâtie sur pilotis, est la résidence du sultan. Selon M. de Rienzi , qui la visitée dernièrement, elle a de petits canaux au lieu de rues, ce qui lui donne quelque ressemblance avec Venise. Celte ville, dont on a ex* traordinairement exagéré la population et l'étendue , parait ne contenir qu'environ s 0,000 habitans, dont une partie demeure constamment sur des bateaux. Elle est la plus commerçante de l'île; quarante vaisseaux bornéens entrèrent en 1825 dans le port de Singapoura , avec lequel elle fait actuellement ses plus importantes affaires
Le R oraume de P as sir et le Roy au m e de Col t i , sur la côte orientale , sont |KMsédés par deux sultans malais , qui résident à Passir et à Corn. Leurs sujets . ainsi que ceux àm Bornéo, sont de terribles corsaires.
Le territoire soumis au sultan de Soulou comprend une grande partie de l'extrémité nord-est de Bornéo; on y trouve les petites villes maritimes de Mallovdou, Paytar, Abay et Talafar. Selon d'autres reuseignemens récens, dout l'exactitude nou* a été confirmée par M. de Rienzi, la partie occidentale de ce territoire ainsi que les île» qui l'avoisinent dépendent du sultan de Bornéo. Cette contrée fiasse pour être la partie la plus peuplée et la mieux cultivée de Bornéo.
Le territoire occupé par les Biadjous, nation indigène, nombreuse, guerrière et assez industrieuse, mais anthropophage et extrêmement féroce.
La partir sou mi sa aux Hoi. lardais forme les deux résidences ou provinces suivantes nommées de la sorte dans les chancelleries et les ouvrages hollandais :
Résidence de la cote occidentale de Bornéo (West Kust van Bornéo),
dont les principaux districts , en allant du nord au sud, sont : z° Les états du sultan de Sambas; la partie septentrionale de ce pays, située au-delà du cap Dali (Tanjong Dati;, est occupée par quelques petits princes exerçant le métier de pirates, et se soumet tant même difficilement aux ordres du suitao. Dans l'intérieur se trouvent les cantons i mines de Semini et de Lara. Sambas, sur la rivière de ce nom, petite ville, avec on fort hollandais, est la capitale de cet état vassal. a° Le pays de Èiumpawa ; il s'étend fort loin dans l'intérieur et renferme les mines d'or de Montrado et de Mandor, estimées les plus riches de toute l'Océanie. Le district de Moutrado (Montrodok, Tradok) est habité presque exclusivement par des colons Chinois , qui s'y sont établis peu-è-peu comme mineurs; ils forme rent par la suite plusieurs associations (Kougsies), se nom nièrent deschefs» et ne voulurent plus obéir qu'à ceux-ci ; aussi ne tardèrent-ils pas à devenir redoutables aux princes indigènes, qui dernièrement encore eurent recours aux Européens pour maintenir l'ordre et pour les faire rentrer dans l'obéissance. Mostraoo, petite ville d'environ 6,000 hahttans presque tous Chinois, eu est le chef-lieu. 3° Le royaume de Pontianak , fondé «ers le milieu du xvuT siècle par un arabe uommé Abdul Rachman, qui, reconnu et assisté par la Compagnie Hollandaise, devint par la suite très puissant, eu agrandissant ses états aux dépens de ses voisins; il envahit le territoire du sultan de Matan , ravagea de fond eu comble la ville de Succadana, et, plus tard , il plaça son fils aîné Kassûn à la tète du pays de Miimpawa. Abdul Rachman mourut en 1808 et Kassim lui succéda. Postiasa* , petite ville, située près de l'embouchure du Pontianak, avec un fort et peut-être 3,ooo habitant, est la résidence du sultan et du gouverneur hollandais, dont dépendent tous les ctahlissemens de cette résidence. 4° Le pays de Landak et celui de Sangvu, situés ainsi que tous les sut vans dans l'iutérieur et par conséquent à l'est de ceux que nous venons de mentionner; le pays de Landak est renommé dans tout l'Orient par ses riches mimes de Mamans. C'est de ces mines que l'on a tiré, il y a environ cent ans, on des plus gros dia- 1 qui existent; en 18 x5 , il était en la possession du sultan de Matan; sans être taillé, 36; carats; ?il était poli
il pèse 36; carats; s'il était poli et taillé, il n'en pèserait que i83 et demi. D'i recherches que nous avons faites sur ce sujet curieux, dont nous nous réservons de publier les résultats dans le Tableau Physique, Moral et Politique des cinq parties da monde, nous autorisent à donner à ce précieux diamant le troisième rang parmi les plus gros dont on ait encore eu connaissance. 5° Le pays de Simpang, appartenant à on prince (panum bahan) vassal de Matan. 6° Les états de Matan ou l'ancien empire de Succadana, dont le trône fut long-temps occupé par des princes d'origine javanaise, tous feudataires des rois de lointain, dont nous avons parlé a la page 1*41. Sa capitale actuelle est dans l'intérieur sur les bords du Katappan ; autrefois c'était la ville de Succadana, assez connue par son commerce étendu et les relations fort avantageuses que la Compagnie-Hollandaise y avait formées dans les premiers temps de son existence. 70 Le territoire du prince de Kanda*>angan , autre vassal du sultan de Matan. Tous les pays que nous venons de nommer touchent, dans l'intérieur de l'île, à une multitude de petit* cantons, habités par des tribus de Dayacs presque iodépendans ou vassaux de nom, des princes cités plus haut Nous croyons inutile de faire observer, qu'ici comme dans les autres parties de l'Océanie, les pays soumis aux Hollanduis doivent être ranges en deux classes distinctes partie entièrement soumise ou administrée immédiatement par des employés hollandais, et partie vassale, ou administrée par des princes indigènes; cette dernière est, à Bornéo ainsi qu'à Celebes et aux Moluques, beaucoupmlus considérabk que la première.
Résidence des côtes méridionale et orientale (Zuid en oost Kuspi 00 de Banj ermassin g. Cette résidence est formée par les états du sultan Benjermasaiu:; et par les districts appartenant au gouvernement hollandais. Cette possession date de l'époque où la Compagnie mit fin à la guerre civile qui depuis plusieurs années désolait cette partie de Bornéo, en soutenant les droits, au trône de Banjermassiug, du grandpère du souverain actuel. Ce prince, par reconnaissance d'un service si éminent , s'engagea, en 1 -87, à faire un nouveau traité en lui cédant en pleine souveraineté tousses élan ; il ne les reprenait d'elle que comme un fief héréditaire , à l'exception de quelques districts sur la côte et la moitié du Douson , que la Compagnie se réserva. Elle se « temps de l'administration des douanes et des
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gés entre elle el le sultan, à l'iwreption cependant des minrs de Doukou Kanang et de Dukou Kirie, qui restèrent exclusivement au prince. Il est bon de rappeler que vers !a fin du xiv* siècle , époque où Hérissait à Java l'empire de Madjapabit t Banjermassing en était uue dépendance régie par des princes javanais tributaires de cette vaste monarchie, et dont descend le sultan actuel. "Voici les différens pays dont se compose cette résidence. Sur la côte on trouve le pays de Komaay, le long de la rivière de ce nom, qui sépare Banjermassing du pays de Kottaringiu , qui eu faisait partie, mais qui par la suite s'est rendu indépendant; les pays de Pamhouan, de Mandawa, le Grand ti le Pcïu-Dayac, Banjer et la presqu'île formée par l'extrémité sud-e*t de Bornéo , portant le nom de Tanah-Laut. Dans l'intérieur , on doit citer les districts de Tatas , Marta-Poura, Karang- Intang, Doukou-Kanang , Doukou-Kirie , ainsi que le Douson, nom qui est donné en général au pays situé dans l'intérieur, sur les deux bords de la grande rivière. Kakjermassiho (Banjarmassin), petite ville, dont on nous assure que la population n'arrive pas à 7,000 âmes, est le chef-lieu de la résidence; elle est située sur les rives du Banjermassing et fait un commerce assez actif, surtout depuis quelques années.
Les ILES qui dépendent géograpliiquemeut de BORNEO. Elles sont toutes très petites; nous ne citerons que les plus importantes , savoir :
La Grande Natusja , qui est la principale du groupe de ce nom. Les Aaamras , qui sont très peu connues, qui ont de bons ports et dont la Grande- A nambas est la plus importante et peut-être la seule habitée. Carimata, très petite, avec un pic; elle est déserte, mais remarquable parce qu'elle donne le nom au détroit qui sépare Bornéo de l'île Rilliton- Toutes ces îles soot à l'ouest de Bornéo.
Au sud de Bornéo : Grawd-Solombo , au milieu de la mer de Java , et jadis dépendante du royaume de Banjermassing. Elle est très petite, mais tristement renommée comme un repaire de pirates. Poolo-I^ot , que plusieurs cartes modernes représentent encore comme formant partie de Bornéo, dont elle est cependant séparée par un bras de mer très étroit. Il s'y est établi une colonie de Bouguis.
A l'estde Bornéo : Maratouba, la plus grande du petit groupe de ce nom, située dans la merde Celebes. Nous ferons observer que la plus grande partie de Y archipel de •Soulou pourrait être rangée avec ces iles. Toyez à la page 1260.
Au nord de Bornéo : C a o a y a h (Cagayan Jolo , Soulou) ; c'est File principale du groupe de ce nom, qui dépend du sultan de Soulou. Elle est habitée par des Bissagos, et sert de repaire aux pirates qui infestent ces parages.
Balahrakoast, petite, mais avec un port excellent, et renommée par la destraction des deux établissement anglais fondés en 1774 el *8o3.
Archipel des Philippines.
Nous proposons de subdiviser de la manière suivante les nombreuses îles, que depuis quelque temps les plus célèbres géographes s'accordent à désigner sous cette dénomin ation :
ARCHIPEL DES PHILIPPINES proprement dites , nommé archipel de Saint-Lazare par Magellan et par plusieurs anciens géographes. Il se compose d'environ un millier d'îles 1 parmi lesquelles neuf sont remarquables par leur étendue. Toutes ces iles sont plus ou moins dépendantes des Espagnols et forment la capitainerie générale des Philippines , dans laquelle sont aussi comprises les Mariannes, un des archipels de la Polynésie décrit aux pages 1271 et 127a. Voici les iles principales de ce grand archipel.
MAifiLLAouLuço»;sasui face égale presque celle de toutes les autres îles réunies de cet archipel. Dans cette grande île il faut distinguer : la partie soumise aux Espagnols el la partie entièrement indépendante.
La Partie soumise aux, Espagnols est divisée entre les i5 alcades ou provinces suivantes :
Alcades. Chefu-Lieux , Yilles et Lieux les plus remarquables.
Tondo Ma Mlle (Manilb), Maria Kina , JUatheo.
Cavité. Cavité.
Alcades. Cairs-LtEUx, Vtixi» bt Lieux lu plus kuaiquailii.
V alangas. . . . V a l a n g ■ le aie de Manbele et le volcan Amjnet. Bu lac an. Bulacani Pablo.
Laguna Passanbas.
B atangas. Datingis; Mahaje au pîed du mont Nahajne; S.-Pablo.
Tajrabas Ta y a bat.
Pampamga. Bocolor (Cabessera de Racola) ; les lavages d'or de l'intérieur. Zambales. . . . Licon.
Pangatinan. Lingayen; les musions svr le Paoaqtii et le Yoay. Ylocos V i g a a.
Cagajan. Ylagan; NnevaScgovia les missions rues les Ratine*.
ffueva-Ecjia.. Valert.
Cam a rines. iïaga; Nucva-Caetrcs ; Mambulao.
Albay. Albay; le 'volcan Albaj ou Najvn ; l'île CatanJuanes.
Voici quelques détails sur les deux seules villes que notre cadre nous permet de décrire dans cette partie de Luçon.
Manille (Manille), située non loin de l'embouchure du Passig, au fond de la vasie et belle baie à laquelle elle donne son nom. « L'activité, dit M. Perrotet, et le moBTemeot continuel des embarcations parlant d'une rive i l'autre, la quantité innombrable de batimens de commerce qui sont mouillés dans la rade, tout respire grandeur et richesse. Jjl superbe rivière, qui coule au milieu de la ville, la divise en deux parties , dont Tune est appelée la Fille de Guerre et l'autre la FiUe Marchande. Cette dernière est beaucoup plus étendue que l'autre , où cependant le gouverneur fait sa résidence. Dans la ville de guerre, les édifices sont plus grands, plus solides et généra femenf foutes les maisons y sont mieux bâties que dans la ville marchande. Tout y est d'une propreté remarquable. Le fort est bien tenu et forme une espèce de fer à cheval. On communique des deux parties de la ville au moyen d'un superbe pont en pierre, dans le genre de ceux de Paris; il est même beaucoup mieux pavé , ainsi que les rues adjacentes , que les pont* et les rues de la capitale de la France. Les maisons sont bâties en pierre de taille, et sont toutes entourées au premier étage d'une galerie fermée de châssis en écaille de narre, qui sont construits de manière à ce qu'en les ouvrant , on puisse les glisser sur les cotés. Cette galerie est encore fermée extérieurement par des jalousies. C'est un lien de proaaenade très agréable lorsque le mauvais temps empêche de sortir. Les rues sont droites et fort larges ». Le palais du capitaine général, la cathédrale et deux des principaux eourtns sont les plus heaux édifices. Plusieurs églises sont très richement décorées. Selon M. Perrotet , devant ces édifices ou sur le côté est une espèce de grotte taillée dans le roc, dans laquelle se trouvent plusieurs rangées de tètes de morts. Manille est le siège d'un archevêché et d'une cour d'appel; elle a un tlteatre, un collège, plusieurs écoles et une société patriotique fondée en 1781. Elle possède plusieurs fabriques et quelque-» manufactures, et sou commerce d'échange est très important. Les Chinois et antres babitaus des lies environnantes viennent y verser les divers produits de leur sol et de leurs manufactures. Les Européen* en font autant de leur côté pour obtenir en échange les objets que leur refuse leur patrie. Mais ce sont surtout les Chinois qui exploitent cette branche de l'industrie ; on pourrait presque dire qu'ils font exclusivement le commerce intérieur tant en gros qu'en détail. • Les voitures , dit le savant voyageur qué nous venons de citer , sont encore plus communes à Manille qu'à Java. On ne sort presque jamais a pied. La promenade a lieu depuis six heures du soir jusqu'à la nuit et {dus tard. Les promenades pour les carosses sont en dehors de la ville de guerre. On les voit couver les à certaines heures, comme les Champs Elysées et le bois de Boulogne, de toute sorte d'équipages ». On ne saurait indiquer d'une manière positive la population de cette grande ville , parce que l'on ne connaît pas exactement la délimitation de ses vastes faubourg» ; c'est ce qui rend admissibles les opinions les plus disparates entre des auteurs estimables, qui ne lui accordent que 10,000 âmes en ne comptant que la ville propre ment dite, ou la ville de guerre, et M. Hamilton qui la porte jusqu'à 1 75,000 en y comprenant ses vastes faubourgs. D'après des calculs approximatifs que nous avons faits sur des document que nous avons sous les yeux , il nous semble qu'on ne s'éloignerait pas beaucoup de la vérité en estimant à près de 1 40,000 le nombre de ses babitans. En admettant cette e*-
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timation , Manille serait la ville la plus peuplée de toute rOcéanie. Cavité, petite ville d'environ 6,000 habitans, importante par ses beaux chantiers, où l'on construit beaucoup de vaisseaux» par sou arsenal, par ses grands magasins, et par son beau port, qui est aussi celui de Manille pendant six mois de Tannée.
La Partie di Luçon Indépendants est occupée par différentes peuplades régies par divers chefs; quelques-unes sont très féroces et entièrement sauvages. Cette partie comprend la côte orientale de l'Ile et presque tout l'intérieur. Ses limites sont, au nord la province de Cagayan , à l'ouest celles de Pangasinan et dTlocos , et au sud celles de Nueva-Ecija et de Paropanga.
S a m a a , une des plus grandes de l'archipel. Tout l'intérieur est habité par des peuplades entièrement indépendantes. Dans la partie soumise on trouve Cabalunga, siège de l'alcade, dont parait dépendre aussi l'île Capul (Abac).
Litti, dont les Espagnols ne possèdent que la côte occidentale, où se trouve Lette, siège de l'alcade. Le reste de l'île est habité par des tribus mahométanes et indépendantes.
Zebu et Ho u 01., soumises aux Espagnols; elles forment la province de Zebu, où se trouve Zebu , petite ville , résidence de l'alcade et de Pévèque , avec un fort et environ a, 000 habitans. Dans l'intérieur de Bohol , où se trouvent de hautes montagnes, vivent plusieurs peuplades de Bissagos qui conservent leur indépendance.
Nigros, dont les Espagnols ne possèdent qu'une partie des cotes, sur lesquelles se trouve Ytoc, siège de l'alcade. Le reste de File, très peu connu , est habité par des peuplades indépendantes.
Panât; c'est une des plus grandes de l'archipel. Son intérieur est occupe selon les géographes par des Papou as indépeiidans , selon M. de Rienzi par des Dayaks; le» cotes seules appartiennent aux Espagnols. Celles-ci forment les trois provinces d'Antique (Antigua) , d' Yloilo et de Capi s (Caspis) ; dont les chefs»lieux respectifs sont : Antique , Yloiio avec un bon port assez fréquenté, et Capis. Dans l'ai rondissement de Yloilo on trouve en outre les deux villes de Molo et de Xabo , que M. de Rienzi range parmi les plus populeuses et les plus commerçantes de cet arrhipel.
Le Groupe des C a z. ami a nés, dont les Iles principales sont: Bu s<vagan% qui est la plus grande, et Calant tan a, ou se trouve le village de Ccjlionc, siège de l'alcade de cette province , dont dépend aussi le petit établissement voisin fondé par les Espagnols sur l'île Paragoa ou Palaouan. Voyez & la page 1260.
M 1 n do a o, encore très peu connue; une très petite partie seulement est soumise aux Espagnols. On y trouve Cal a pan, siège de l'alcade de cette province. Le reste est occupé par des peuplades entièrement indépendantes. Nous ferons observer que c'est dans cette grande île que les premiers marins prétendirent avoir trouvé des hommes fournis d'une longue queue , fable répétée par plusieurs géographes et même par des naturalistes.
Masbate, Marinduque, B u r i a s et autres îles moins considérables, situées dans la mer intérieure formée par les côtes des Iles Luçon , Samar , Levte , Zebu , Panay et Miudoro, sont habitées par des indigènes qui conservent encore leur indépendance.
Toutes les iles que nous venons de nommer, à l'exception de Luçon ou Manille, sont appelées Bissajcs, du nom de leurs principaux habitans.
Le petit Groupe des Babutanes au nord de Luçon. Il dépend des Espagnols; Babujan et Calayan en sont les îles principales.
Le Groupe de Bacbi (Bashee ) situé au nord du précédent et sur les confins de l'Océan ie et de l'Asie. Il est formé par plusieurs petites îles, régies par des» chefs indépendaus, à l'exception de celle de G r a/ton, où les Espagnols ont un petit établissement. Bayât (Orange), Batan (Monmouth) et Bachi (Bashee, Chèvre, Goat), sont les autres îles principales.
L'ILE MINDANaO (Magindanao, Mclindeno), une des plus grandes de la Malaisie et la seconde, pour l'étendue, de cet archipel. Nous proposons de la partager de la manière suivante :
La Partie Espagnole, qui comprend trois petits terriloires séparés l'un de l'autre et qui forment trois petites provinces, dont les alcades sont immédiatement sous les ordres du gouverneur de Samboangan. Les chefs -lieux de res districts sont : Sauboan- *iAN, sur la poiute sud-ouest de l'Ile, petite ville, la mieux fortifiée des Philippines
après Manille, avec un fort et environ 1,000 habitant. C'est le Heu de déportation pour les criminels de cet archipel ; Misa m», presque au milieu de la côte septentrionale , et sur la baie de Paitguil; et Caraoa , sur la côte orientale.
I*a Partie Ikdéfrndaktr compreud presque toute l'île ; il faut y distinguer :
Le R oy a urne de Mi n danao % qui embrasse presque toute la côte orientale et U plus grande et la meilleure partie de l'ile, et dont dépend aussi le petit groupe de Menais daus l'archipel des Muluqucs. Selahgan , sur le Pelandgi , est actuellement la rtsideuce du sullau. Sa population , y compris le peu d'habitans qui demeurent encore dan.* l'ancienne Miudnnao, située de l'autre côté de Pclaudgi et presque entièrement abandonnée, peut s'élever à 10,000 Ames. Pollor (Sugur) , pelite ville marchande, est remarquable par son beau port, un des meilleurs de l'archipel. Les habita»* de ce royaume, ainsi que ceux de la confédération des Illanos, sont des corsaires très entreprenant.
La Conjèdèration des Illanos , formée par les possessions de seize petits sultans et de dix-sept chefs; son territoire s'étend à l'ouest du royaume de Miodauao. Mahargav, Tafaah et Tagulo, sont de gros villages, dont chacun a un port.
La Partie Indépendante de la côte occidentale; celle partiedeilic est occupée par des tribus sauvages.
L'ARCHIPEL DE SOULOU, formé par un grand nombre d'iles; il est subdivisé en trois groupes « qui prennent chacun le nom de leur île principale. Son eusemble forme le royaume de Soulou, dont le sultan règne aussi sur le groupe de Cagayan, sur l'extrémité septentrionale de l'île de Bornéo et sur uue grande partie de l'île Paragoa. Ou peut regarder cet état comme Y Alger de l'Océanie : tous ses hatptans sont adonnes à la piraterie. Les trois groupes de cet archipel sont :
Le Groupe dr Souloo, où daus l'île de So u lo u on trouve Brkav t petit* ville, avec une rade et environ 6,000 habitans; c'est la résidence du sultan.
Le Groupe de Taouitaoui (Tawitawi), où se trouve l'ile de Taauitaoui avec Taouitaoui.
Le Groupe de Bassilak,où daus l'ile de B as s ilan, qui est la plus grande de tout l'archipel de Soulou , est située Bassilan , petite ville , chef-lieu de ce groupe.
L'ILE PARAGOA ou PALAOUAN (Palawau). C'est une des plus grandes de Parchspel , mais aussi une des moins counues. Tout l'intérieur est occupe par des peuplades indépendantes; une grande partie des côtes est soumise au sultan de Soulou ; les Espagnols n'y possèdent qu'un petit district sur la côte nord-est où se trouve le poste de Tat-tat avec uue prison. Ce district dépend de l'alcade du groupe des Calamianes indiqué à U page 1259.
AUSTRALIE ou OCEA NIE- CENTRALE.
FOSmOV A8T&OVO«QUS. Longitude orientale , entre 76* et 181. Latitude, entre i* boréale et 55M australe. Dans ces calculs on a compris les îlots volcaniques de Saint-Pierre ou Amsterdam et de Snint-Panl.
DIVISIONS. Dans l'état actuel de la géographie et en attendant que de nouvelles explorations vienrtent lever les doutes et remplir bien des lacunes, nous proposons de partager en plusieurs groupes géographiques cette grande partie de l'Océanie.
Australie ou Continent Austral.
L'Australie proprement dite, nommée communément Nouvelle- Hollande est, comme nous l'avons dit ailleurs, trop grande pour élre rangée parmi les îles ; nous en avons fait un continent que uous avons propose de nommer Continent Austral. On ne connaît encore que les côtes et une petite partie de son intérieur. Les Anglais sont les seuls Européens
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qui y aient fai! des établissemens. Ils n'ont d'abord proclamé que la moitié orientale de ce continent, comme formant partie de leur vaste monarchie, mais aujourd'hui ils ne disconviennent pas de l'envahissement tout entier, et ils viennent d'occuper encore des territoires près des extrémités nord-ouest et sud-ouest. Nous croyons qu'on pourrait distinguer , dans l'Australie proprement dite, les parties suivantes, à chacune desquelles nous rattacherons, comme des dépendances géographiques, les îles qui en sont les plus voisines.
La COTE ORIENTALE ou la NOITVELLE-GALLES-DU-SUD , qui s'étend du cap York sur le détroit de Torres à celui de Wilson sur le détroit de Rass. Nous proposons de la partager de la sorte: le territoire occupé réellement par les Anglais, ou la Partis Anglaise, et le territoire sur lequel errent encore sauvages les tribus des indigènes, ou la Partie Ivdépeh dahte. Nous avons déjà vu que ces tribus doivent être rangées parmi les peuples les plus abrutis du monde. Ils offrent aussi , selon un savant médecin , noire estimable ami M. le docteur Garnot, la variété humaine dont l'angle facial est le plia aigu , ne différant presque pas de celui de l'oraog-ontang.
Dans le Partie Anglaise on doit distinguer : les Colonies dont les arrondissemens respectifs se touchent , et les Colonies isolées qui se trouvent à de grandes distances l'une de l'autre. Les colonies dont les arrondissemens respectifs se touebent sont actuellement divisées en dix comtés nommés Cumberland, Campden, Argi le , H'estmoreland , Nor* thumberland, Roxbiugh, Londonderry , Durham , AyreX Cambridge. 'Sous ne citerons avec détail que les trois comtés soi va us, où se trouvent les villes les plus importantes; ces comtés sont :
Le Comté de Cumberland, où l'on remarque Svdsey (Sidney), ville bâtie dans une position magnifique, sur une petite anse du port Jackson, un des plus beaux du monde. Fondée par Phillip en 1788, cette ville est déjà la plus peuplée de toute l'Océanie-Cenlrale, puisque on porte à près de 10,000 le nombre de ses babitans. Dix huit-cents maisons, à peu-près toutes à un ou à deux étages et généralement construites en pierres de taille , occupent une surface de terrein considérable. La principale rue , George' s strcet a plus d'un mille de longueur à partir de la rade; elle est coupée à angles droits par les rues qui se développent sur les coteaux ; les autres lui sont parallèles. A l'est est le quartier le mieux habité ; à l'ouest le quartier des Rocks renferme le plus grand nombre de vieilles maisons et de cabarets. Sjdney est une ville bien éclairée pendant la nuit ; elle n'est arrosée que par un mince filet d'eau , et renferme beaucoup de citernes. Vhôtel du gouverneur est l'édifice le plus remarquable ; il ne manque pas d'élégance. Ou doit citer ensuite X église principale , les magasins et les casernes ,' le théâtre et les prisons. Ou observe que beaucoup d'édifices ont été construits dans le style gothique a d'après des mono mens d'Angleterre sous le gouvernement de Macquarie. Avant les dernières années il n'y avait presque pas de fortifications ; elles sont encore peu considérables. V école de commerce, la société philosophique , celles $ agriculture et d'horticulture et le jardin botanique sont ses principaux établissemens littéraires. Ce dernier, habilement dirigé par le savant botaniste Frazer , a rendu à la colonie les services les plus signalés. Presque tous les végétaux utiles de l'Europe se sont facilement acclimatés sous le ciel de l'Australie; plusieurs même y ont acquis des qualités nouvelles, et à peine eu a-t-on vu quelques-uns dégénérer. Les tributs offerts par les tropiques out obtenu moins de succès; cependant le goyavier, l'ananas, le hauauier et le cafier sont naturalisés dans la colonie, et la canne à sucre réussit vers le nord. Sydney est la métropole de toute l'Oecanie Anglaise et le chef-lieu du gouvernement de la Nouvelle-Gai les-du-Sud , qui comprend tous les établissemeus anglais dans cette partie du monde , à l'exception de ceux de la Diemenie et de la Rivière des Cygnes. Malgré sa faible population, elle possédait déjà ciuq journaux: il y a quelques années. Sous le rapport religieux , ceux de ses babitans qui professent la religion anglicaue relèvent du diocèse de Calcutta. Sydney renferme deux paroisses aoglicanes, deux chapelles catholique et méthodiste. Celte capitale jouit de tout le luxe des plus grandes villes d'Europe ; elle a comme les plus riches cités anglaises ses bals par souscription, ses rouis, ses soirées d'enfans, ses courses de
chevaux et ses sociétés de chasseurs ! Il règne une grande activité dans le mouvement du port Jackson , où aborde continuellement un grand nombre de navires. On y trouve deux banques, plusieurs fabriques et manufactures, et de beaux chtxntien sur lesquels on construit beaucoup de vaisseaux marchands. Déjà , dit M. Ernest de Blosse ville, plusieurs maisons de commerce de Londres ont établi des correspondances avec l'Australie, et entretiennent desageusà Sydney. L'Angleterre y importe, sur de nombreux navires, pour une valeur annuelle de plus de 400,000 livres sterling*, ses étoffes de coton, de lame et de ûl ; de l'argenterie et des porcelaines , des objets d'eoharnacheinent , des liqueurs spirilueuses, des épiées, du savon, du beurre même et du fromage, et une foule de ces produits manufacturés que l'Europe est en possession de fournir au monde entier. L'Iode , et surtout Calcutta, coucoureol à ce commerce; la confédération A nglo- Américaine et Talparaiso entretiennent aussi des relations fréquentes avec Sydney. Le Cap de Bonne- Espérauce y envoie ses vins, le Brésil ses produits indigènes , la Chine ses naukins, ses soieries, sou thé et sa vaisselle de terre; la Polynésie et la Nouvelle Zélande, le bois de sandal, le nacre, des salaisons, l'anowroot et ie phormium tenax ou le lin. Des ruauons de cette ville ont établi des comptoirs à Houkianga , sur la côte ouest de la Nouvelle-Zélande, pour y faire construire de petites goélettes, et recueillir des salaisons, du phormium, des planches et du bois de mâture. Nous terminerons cette description de Sydney en signalant cette ville comme un des lieux du globe qui offrent le plus grand mélange des races huraaiues. • En effet, dit M. Ernest de Blosseville, non-seulement X Irlande , Y Angleterre et même YÊcosse y ont envoyé leurs fils; mais des Français et des Espagnols, des Italiens et des Allemands , entraînés dans ces belles contrées par des malheurs ou par un esprit aventureux, s'y sont fixés pour toujours; YAmérique-du-JVord comme YAmérique-du-Sud a ses représentaus à ce rendez-vous général des nations, où les in- ' digèiies de la Nouvelle-Galles assistent , dans leur ignorance et dans leur nudité , au spectacle de la civilisation. Des Chinois ont formé des alliances avec des Européennes : Sydney voit dans son enceinte nousclle des habilans des divers archipels de la mer du Sud, dans toute la naïveté de leurs mœurs, dans toute la variété de leurs costumes ; des enfausde la voluptueuse Olahili ; de noirs Africains, jadis esclaves dans les Antilles; de Nouveaux-Zélandais souriant encore à leurs souvenirs d'anthropophages; des pirates Grecs coudamnés par des tribunaux de Malte, complètent la singularité d? ce tableau visant. -
Dans les environs de Sydney on voit un grand nombre de jolies maisons de campagne habitées par les gens aisés de cette ville. On ne saurait quitter les alentours de la métropole de l'Océan ie-An glaise sans parler de Paeahatta , fondée sous le nom de Jtose- Bill, et située dans le comté de Cumberland, sur la crique du même nom ; c'est une petite ville remarquable par sa grande manufacture de draps, par un bétel du gouverneur , par sa foire de bestiaux, par V école instituée pour Véducation et la civilisation des indigènes, et par le bel observatoire fondé dans ces dernières années par le général Brisbane. gouverneur, et cou fié aux soins d'un célèbre astronome, M. Rumker. 0 "Le Comte' de Roxb urgh , où se trouve Bathubst sur le Macquarie , à l'ouest des Montagnes-Bleues ; c'est la première ville fondée dans l'intérieur. Elle possède déjà une société littéraire et un collège, où l'on enseigne, outre la littérature, plusieurs sciences , surtout celles qui sont uéeessaires pour le commerce. Sa population s'élère à environ 2,000 habitans.
Le Comté de Northumb erland, où se trouve Newcasixe, petite ville sur la rivière de Hunier , avec un port. Elle est très importante à cause de ses riches mimes de houille. Celait d'abord une faible station pénale.
Nous devons mentionner encore pour mémoire dans les divers comtés , les noms des villes naissantes de Livertooi. et de "Windsor ; ceux même de CsMr»E<.i.-TOWH , Wic-
BCRFURCE, PlTT , CaSITARJUGB et RjCHMOJfD.
Les établissemens isolés situés le long de la cote sont, au nord de Sydney : les colonies du Poet-Sté raavs sur les bords du Karruay , où la culture a pris une rapide extension , et du Port-Macqcarie , où s'élève déjà une ville bien percée avec un port à l'embouchure du fleuve Hastings; celle de la Baie-Mobbtow , à l'embouchure de la rivière Brisbaue , occupée par une station pénale, et le petit poste du Port-Cchtis. An sud de Sydney on trouve les petits postes de la Baie-Jabvis et de la Baie-Batmaic. Les
autres colonies dé|rendautes de Sydney seront iudiquées daus les subdivisions géographiques auxquelles elles appartiennent.
La COTE MÉRIDIONALE, subdivisée en : T e 1 1 1 ui Ciait, une des parties les moins désertes de ce continent ; on y trouve le petit établissement du Port-W ester* fondé dernièremeut dans le détroit de Bass. Terre de H a v d i h ; Terre de Fluide as, qui s'ouvre pour former lei golfes de Saint-Vincent et de Spencer, à l'entrée desquels se trouve Vile Je Kangourous et eu dedans le Port- Lincoln; Terre de Ndyts,oùcsI située la petite colonie du PoaT du Roi George, un Jet plus beaux Ju mon Je. C'e»t un point très important pour servir de relâche aux navires destinés pour la Nouvelle Galles ou pour la Dienieuie, ainsi que pour ceux qui vont k la rivière des Cygues. Cette colonie fut fondée vers la An de i8a6 par 5a personnes envoyées de Sydney, et reçut le nom de Fredsrice-Towv, dénomination qui , n'ayant pas été adoptée daus les actes officiels, a été peut-être remplacée k cette heure par quelque autre que nous iguorons encore,
La COTE OCCIDENTALE , subdivisée en : T e a a a de L e x u w i * , où les Anglais viennent de fonder, sur la rivière des Cygues, une colonie pour laquelle on a proposé le nom peu convenable de Nouvelle- Hespé rie. Déjà un grand nombre de colons y sont débarqués, des familles chinoises y sont appelées, et quatre villes naissantes, dout deux ont reçu les noms de Freemaxtlb et de Pertb et dont les deux autres doivent recevoir ceux de Guilford et d'AucusTA , comptent quelques édifices achevés. La colonie possède un temple pourvu de cloches, une institution littéraire, une bibliothèque fondée par souscription et un comité d'association religieuse. Des projets de musée et de jarJin botanique doivent être avant peu mis à exécution. De cette cote dépendent les iles Rottenest , Buacfte et la baie du Géographe. Terre d'Ediii et Terre n'BnDRACiiTtoùestla vaste baie des Chieds-Marins. Cet deux divisions offrent une des parties les plus stériles de l'Australie. C'est dans la Terre d'Endracht que M. le capitaine Freycinet et ses savans compagnons de voyage virent une des peuplades les plus misérables du monde , au développement et au perfectionnement de laquelle un sol affreux semble s'opposer.
Nous regardons comme une dépendance géographique de cette partie du Continent- Austral les deux petites Iles volcaniques et désertes , nommées Sa in t- Paul et Saint Pierre ou AmsterJam , parce qu'elles sont plus près de l'Australie que de l'Afrique , bien que les géographes s'accordent à les placer dans cette dernière partie dn monde. L'ile Saint-Paul, si remarquable par son volcan et par sa configuration, a été l'objet d'uue confusion singulière, signalée depuis long-temps par Malte-Brun , et néanmoins reproduite sur des cartes anglaises, françaises et allemandes , et dans les géographie* et dictionnaires géographiques publiés de nos jours, en appliquant à l'île Amsterdam, qui est la plus septentrionale, le nom et la description qui appartiennent à celle de Saint- Paul. Ce petit groupe est situé à près de 1,000 milles à l'ouest de la Terre de Leeuwin, à la longitude orientale de 75° a8' (ile Saint*Paul) et à la latitude australe de 38° 4a*.
La COTE SEPTENTRIONALE, subdivisée en Terre de Witt, qui occupe toute la partie occidentale et devant laquelle se développent les deux arclùpeis Je Dompter et de Bonaparte, composés d'îles sablonneuses et désertes; Terre de Va h Di aatair du Nord , près de laquelle sont situées les iles Bathurst et de Metville. C'est sur le détroit d'ApsIey, formé par ces deux iles, que l'on a fondé en i8a4 la colonie du Port-Cocebueh transportée ensuite au Port-Ravel es. Cet établissement deviendra peut-être d'une grande importance pour le commerce du trepang, dont les Chinois font une grande consommation. Terre d'Arhheim, qui occupe la partie moyenne de cette cote ; et Terrr de Carpevtarie, qui forme la plus grande partie de la cote orientale du grand golfe de Carpentarie.
Groupe de la Papouasie.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination la grande terre conuue depuis long-temps sous le nom impropre de Nouvelle- Guinée > auquel, en suivant les conseils de notre ami M. Jules de Blosseville,
nous substituons celui de Papouasie, dérivé du nom de la partie la plus importante de ses habitnns, les Papouas. Nous y rattachons ensuite, comme dépendances géographiques, à cause de leur voisinage, plusieurs îles beaucoup plus petites. De cette manière le groupe de la Papouasie offre les deux divisions suivantes :
La PAPOUASIE ou la TERRE DES PAPOUAS (Nouvelle-Guinée). (Test la plat longue et une des plus grandes (les du monde ; elle est habitée par un grand nombre de peuplades nègres , outre plusieurs tribus Haraforas el de race malaisienne. Ces Papouas sont une assez belle variété des nègres Océaniens; quoiqu'ils aieut des membres grêles , leur taille est moyenne et leur peau d'un noir luisant ; leur chevelure, très épaisse et très frisée , leur donne un aspect repoussant ; M. de Rienzi nous assure qu'ils ressemblent beaucoup aux Noirs Changalas de l'Abyssinie. Ces sauvages sont moins abrutis que les autres ; ils montrent une grande adresse a gouverner leurs belles pirogues ornées de sculptures élégantes , et assez d'industrie dans la fabrication de leurs armes, de leurs cabanes et de quelques objets les plus indispensables à la vie. Us sont aussi, arec les Papouas de Waigiou, de la Nouvelle-Irlande et de l'archipel de La Pérouse(Saula-Cruz), les seuls Nègres connus du Monde-Maritime qui aient des temples et de nombreuses idoles , auxquelles ils adressent des offrandes. Les corocores malais et les jonques chinoises visitent fréquemment la partie nord-ouest de la Papouasie, dans le but d'en retirer des peaux d'oiseaux de paradis, des trépangs, des loris vivans, de l'écaillé de tortue, du tabac et surtout des esclaves. Cette vaste terre est partagée en un grand nombre de petits territoires gouvernés par des chefs indépendans, à l'exception de la petite partie qui est soumise au sultan de Tidor , dans l'archipel des Molnques. I*s montagnes sont peuplées par une autre race plus barbare nommée Àrfak'u ou Kndaméaes ; ces nègres se livrent cependant à l'agriculture et à la chasse. Les roars Do s. y et de PAt-
GUADE , la BAIE OE GeELWIHE , le GOLFE UE MaC-ClUER , la BAIE DE Hl'HROUlT , le GOLFE
ou rivière Dourga près du cap Walsh et la baie nu Tritoh sont les localités les plus remarquables. C'est dans celle dernière , à la latitude australe de 3° 33' , qu'un établissement hollandais a été formé en i8a8; on y a bâti un fort , qui a été nommé le fort no Bus ; le terrein au pied de la montagne Lancentsijsie où sera élevée la colonie , a déjà reçu le nom de Mekeus. Plusieurs tribus des indigènes de cette partie de la Papouasie sont de race papouas, professent le inahométisme . commercent avec les îles Moluques et celles d'Arrou , et parlent , outre leur propre langue , celle de Ceram ; quelques-uns prient en outre le malais.
Les ILES qui dépendent géographiquoment de la PAPOUASIE. Nous nous bornerons à nommer les suivantes comme les principales :
Gubbé (Goby) , presque sous t'équateur. Elle est petite , mais fertile et assez bien peuplée ; elle possède un bon port. Ses insulaires sont depuis long-temps dans l'habitude de fréquenter les îles situées vers Test , dans le voisinage de la Papouasie pour enlever des esclaves ou acheter les prisonniers que les tribus se font entre elles.
Le Groupe desîlesoesPafouas, dont les îles principales sont : W ai g ion, où se trouvent les rades de Roiu-Saiiu , de Rawar et les ports* d'OFFAX . de Piafis el de Charroi.; Sallwattf; Gamen et Dattanta. Ce groupe est bien peuplé et dépe»4 du sultan de Tidor dans l'archipel des Muluques. Nous rappellerons que c'est dans l'ik Waigiou , ainsi qu'à Dory et autres localités plus à Test habitées par des Papouas , qu'on a trouvé les oreillers en bois mentionnés à la page nt5.
Le petit Groufeoe Frrewi ll, que M. le capitaine Duperrey vient de prcmvt-r élre identique avec celui de Saint-David, décrit dans toutes les géographie*. Il e*t habité par des tribus de race malaisienne.
Le Groupe nu Geelwihr, devant la vaste baie deGeelwtuk, dont les ï'>«principales sont Misory (Schouten) et Dj'oùie.
Le petit Archipel ukDampier, dans le détroit de Dampicr, remarquable par scs volcans ; ses îles principales sont Rook et Longue.
Le netit Archipel de Scbovtiv , dont les îles V uleain , R ai ss- . Durville , etc. sont les plus importantes.
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Le Groupe d'Arroo, formé par quatre îles principales, savoir : Wa ha m (Wammer) , Kabosoat (Robcsoat), Maykor (Mauker), Tram an (Tramai, Terange) et plusieurs autres plus petites ; elles sont régies par des chefs entièrement indépendant. Les Hollandais ont eu quelques établissemens à Haltam , Maykor et Oudjier. Kn 1824 , M. le baron Van der Capétien, gouverneur général de TOcéanie Hollandaise, y envoya deux bàtimens armés pour renouer avec ces insulaires, ainsi qu'avec ceux du groupe de Keij ou Key, les anciennes relations de commerce.
Archipel de la Louisiade.
Ce groupe d'ilcs est situé à l'est du groupe de la Papouasie (Nouvelle- Guinée). Ses habitans sont des Papouas qui excellent, comme ceux de cette grande terre, dans la construction des pirogues. Ses montagnes sont habitées comme celles de la Papouasie par une autre race. Toutes ces peuplades sont anthrttpnphagcs.
Les île* principales sont celles de fi os sel, de Saint • A i gnan , de D entrec a s t e a u x , du S u d- E s t , de T r o b r i a n d, et la plus grande de toutes, mais encore imparfaitement connue, et que nous proposons de nommer Louis iade ; on y trouve remplacement qui a reçu le nom baroque et peu convenable de Ctd-detac de l'Orangerie.
Archipel de la Nouvelle- Bretagne.
Cet archipel est situé à Test de la Papouasie (Nouvelle Guinée), et au nord du précédent. C'est une des parties les mieux peuplées de l'Australie, sans l'être cependant beaucoup. Ses habitans appartiennent A lu race di s Papouas. M. Jules de Blosseviile nous assure que ceux de la Nouvelle- Irlande sont les plus policés de cet archipel. Ils ont un culle et des temples avec des idoles à figure humaine, et d'autres qui représentent des animaux , auxquels ils font des offrandes. Leur taille est plus haute et leurs traits sont plus beaux que ceux des Papouas de la Papouasie, quoique, selon M. le docteur Garnot, leur angle iacial soit presque aussi aigu que celui des nègres de Sydney. Voici ses îles les plus remarquables :
La NOUVELLE-ltRETAONE (Rirat a des naturels). C'est la plus grande de tout l'archipel. On y trouve le Port-Mohtaigu.
La NOUVELLE-IRLANDE (Tombant des naturels), la seconde en élendue, et rcmar * quable par la civilisation de ses nombreux habilaus , leur religion , leur jalousie excessive et la propreté de leurs villages. On y trouve les ports PRASLin , Lieiliei . Carte* et cJ la baie des Frondeurs. « Dans les environs du Port-Praslin , vers l'est, ou voit les chutes de la magnifique cascade de Bougainvdte ; elles sont formées, dit M. Lesson , par cinq gradins s'élevaul rapidement les uns au-dessus des autres dans uue élévation d'environ 3o à 40 pieds. Comme si le romantique, celle cascade mérite de fixer l'attention, mais nous lavons trouvée bien inférieure â celles de Kiddi-Kiddi a la Nouvelle Zélande et «le l'Ile de France. Son plus grand charme dépend des masses de végétaux qui se pressent de chaque roté, y forment d'épais fourrés où se marient les feuillages les plus opposés , les teiules les plus variables; un dôme de verdure dû à d'immenses figuiers, à de gracieux arcs, enlacés de tiges volubiles recouvrant des eaux fraîches el limpides peuplées de coquilles fluviatiles, de crevettes, et embellies par des papillons ornés qui cri usent sur ses bords, uu par de riches oiseaux qui viennent s'y désaltérer. De grosses loin nus , dont la morsure est douloureuse , sont très communes en ce lieu ; el le calme de la forêt est de temps à autre interrompu par le cri d'un corbeau analogue à uotre corneille, et qui imile à faire illusion l'aboiement d'un chien ». Pour compléter ce que . nous avons dit à la page t2?5 sur Y usage du srriux ou Jiùte de Pan . que M. Lesson a trouvé au milieu des habitans de cette ile, nous ajouterons d'après ce naturaliste que cet instrument ne diffère absolument du nôtre qu'en ce qu'il présente parfois si\ ou huit tuyaux au lieu de sept ; il e*t fabriqué avec des roseaux soigucuseuicul accolés et passé*
Su
au feu sur les bords. Un très bon musicien , M. le baron de Feislbamel , qui l'a c\atniué attentivement , le regarde comme un des inslrumens dont l'invention doit remonter am temps les plus reculés.
Viennent ensuite les îles: du DUC D'YORK (Àcatnata des naturel*) avec uu port; de la NOl'VELLE-HANOVRE , remarquable par la civilisation de ses habitant; d< GERRIT- DENIS (Gérard de Nys) , très peuplée; SAINT-MATHIEU, avec un pic êltvè ; et les petits groupes des ILES FRANÇAISES , de PORTLAND , des H ERMITES, de l' ECHIQUIER et celui de l'AMlRAUTÉ, dout l'île de ce uom est remarquable par son étendue.
Archipel de Salomon.
Il correspond en partie aux Terres des Arsacides de Sur\iile et à la Nouvelle- Géorgie de Shortland. Ces îles sout en général assez bien peuplées, et la grande masse de leurs haliitans appartient à la variété des Nègres Océaniens. Voici les îles principales en allant du nord-ouest au sud-est :
ROUKA (Auson on Winchelsea), remarquable par sa grande populaùou; BOUGAIX- VILLE, une des plus grandes de cet nrchipel; CHOISEUL, dont une partie des h»bitans parait être anthropophage ; SANTA-ISARELLA , où se trouveul le HoRT-Patsitn et des montagues 1res élevées : c'est la plus grande de tout l'archipel. Nous ajouterons que ■ uu capitaiue bouillis , qui a visite il y a quelques années celle île, a assuré à M. de Rieuzi que ses moutagiies sont très élevées , surtout le pic nomme Salira ; qu'on y trouve de nombreux débris de corps marins et de quelques fossiles depraods ijuaurupedes, et que quelques-unes de ses peuplades sout anthrofwphnges. «GEORGIE, hér/sx <• de montagnes et, à ce qu'il parait, assez peuplée; GUADALCANAR , une des pins grandes; elle est remarquable par son pic , que Shortland compare pour la hauteur à celui de Tcneriffe; SAIM-CHRISTOVAL, une de* plus grandes; SESARGA fvi\e de* Contrariétés), très petite, mais remarquable par son volcan; ILE DES ARSACIDES.
On pourrait regarder comme DÉPENDANCES de cet archipel plusieurs îles qui environnent celles que nous venons de nommer et parmi lesquelles uous citerons :
Le Gaoci'E des keuf îles de Caeteeet, toutes très petites, mais Lien peup)ëe>; le Groupe de Mort loch, (limiter); le G no lté de lord Howe, babité par uoe peuplade qui appartient à la variété malaisienne; le Groupe de Stewart, les îles Reskil et Relloka et le petit Groupe de Laugdla*.
Archipel de la Perouse.
En suivant le conseil d'un savant marin, M* Jules de Blosseville, nous proposons de comprendre, sous cette dénomination empruntée au nom d'un célèbre et malheureux navigateur qui y périt, ce groupe d'îles qui correspond aux ûrs de la Reine Charlotte de Cartéret et de Santa-Cruz. Ces îles, toutes très petites, à l'exception de celle de Santa-Cruz, qui nYst elle-même que d'une médiocre étendue, sont situées au sud-est de l'archipel de Salomon. La grande masse de leurs habitaus appartient à la race des Nègres Océaniens. Ceux de l'île Santa-Cruz peuvent même être regardes comme les plus avancés dans la civilisation de toutes les peuplades comprise du as cette variété. Voici les îles les plus importantes de cet archipel :
AND.WY ou NITENDY (Santa-Cruz des Espagnols, Egmonts-Island des AngtaisV Elle dopasse de beaucoup toutes les autres en étendue. Les Espagnols, sous Mertdana , avaient essayé d'y former une colonie eu oo,5; oc navigateur y mourut. Le» naitirrts paraissent avoir un pou perdu de leur barbarie; il s'y trouve une baie très belle et irè* profonde. Elle est très rarement visitée par les navigateurs.
TINNACORAVV ou VOLCAN , très petite, m^is remarquable par son volcan.
GROUPE DE VANIKORO (Vanikplo ou La Recberche). Composé de trois llol* et ainsi nommé do r. lui de Vanikoro qui est le plus cleudu. Un grand intérêt s'est attache
DESCRIPTION DE L'OCÉANÎE.
■ relte petite He depuis que les capitaines Dilloo et d'Urville le sont assuré* que 1rs deux navires de Lapérouse avaient fait naufrage sur ses cotes dangereuses, et que le iccoud de ces officiers vieut d'y élever un modeste monument au célèbre navigateur français. Ces insulaires, moisonnés par un climat délétère et par les guerres coutiuuelles qu ils se fout entre eux, mènent une vie misérable, rendue plus péuible encore par !■•<. piivalions auxquelles leurs superstitions les condamnent.
TOCOUA (Oui) et Edgccumbe), |>elilc, mai* montueuse; les deux îles représentées sur les cartes n'en forment réellement qu'une seule.
On pourrait joindre à cet archipel comme DÉPENDANCES géographiques les i!es suivantes :
Le Groupe de Filoli (Swallow ou Keppels-Islaud ?) composé de huit iiuîî, dont les babitans appartiennent à la race malaisii une.
Le Gnou re de Durr, composé de onze ilôts , dont ceu\ du Dé sa pp -j in tement et du Treasurer sout les plus grands. Ses habitant appartiennent à la race malaisiinne.
Kikridt. Celte île , assez grande et assez bien peuplée , a des babitans cruels et féroces.
jirchipel de Quiros.
Suivant encore les conseils de notre ami M. Jules de Blosaeville , nous proposons de réunir sous cette dénomination l'archipel que le grand navigateur Quiros, qui le découvrit, nomma Espiriiu-Santo , et qui reçut plus tard les noms de Gratuits- Cycludes par linugainwllc, et de Nouvelles- Hébrides par Cook, qui en complétèrent l'exploration. Ces îles sont habitées par des Nègres Océaniens, dont quelques tribus sont incontestablement a/it/tropoj'/iages. Ces peuples féroces vivent dans un état de guerre perpétuelle. Voici ses îles principales :
ESPIR1TU-SANTO; c'est la plus grande de toutes , Quiros voulut y fonder la Nouvelle-Jérusalem.
MALLICOLO, la plus grande après la précédente. Ses babitans, ainsi que ceux de quelques localités de la Nouvelle-Galles-du-Sud, peuvent être regardés comme les plat laids de lous les Nègres-Océaniens connus.
SANDWICH et ERROMANGO, remarquables par leur étendue. Cette dernière est habitée par de féroces anthropophages qui vivent en état de guerre non-seulement entre eux , mais aussi avec les babitans des autres îles. Elle abonde en forêts de bois de sandal , ce qui y attira dans ces dernières années des Anglais et des Anglo-Américains, qui y ont formé des établissemens temporaires pour la coupe de ce bois. Mais ce qui est encore plus remarquable, c'est qu'en 1829 une expédition composée du Tamtltameha et du Déchet fut envoyée par le roi de Hawaii (Sandwich) pour s'en emparer et pour se procurer en abondauce ce bois précieux, dont les forêts de son royaume commencent à s'épuiser. Malheureusement le Tamehameha périt corps et biens, et le Recket .dont l'équipage se composait de lao Hawaiiens, retourna à Oahou après avoir perdu Manuia, le chef de J expédition, et presque tout son inonde enlevé par les fièvres malignes qui régnent sur ces plages.
Nous nommerons ensuite: TANNA et AMBRYM, à cause de leur étendue et de leurs volcans ; APÉE , l'ILE DES LEPREUX et BANKS , remarquables par leur étendue ; PAOOM. rocher volcanique stérile , d'un aspect imposant et d'une grande élévation, puisque M. lienuet a vu en i8a«> sa cime couronnée de neige. Enliu les îles PEN- TECOTE , AURORE et RLIGH.
On pourrait regarder comme des DÉPENDANCES géographiques de cet archipel les petites îles Ticoph (Tucopia , Barwel), remarquable par la douceur de ses babilaio ; Mitre inhabitée et C b e r n y (Anuoula), qui s'étendent au nord-est de celle de Bligh.
Groupe de la Nouvelle-Calédonie .
Ce groupe comprend la grande île nommée Nouvelle-Calédonie et pltt-
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sieurs îlots qui l'environnent. 11 est placé au sud-ouest de l'archipel de Quiros et est habité par des Nègres Océaniens, dont quelques tribus sont anthropophages.
La NOUVELLE-CALÉDONIE surpasse de beaucoup en étendue toutes les lerrrs de ce groupe. On y trouve le Havrk dk Balade où Cook a séjourné et le port Sahtt-Viscmt voisin d'un volcan. Un récif immense borde la côté occidentale de cette île, et se prolonge dans «a direction vers te nord au delà'de i5o mil'es; c'est uu des parages les plus périlleux que le navigateur puisse trouver dans le Grand-Océan.
Parmi les DÉPENDANCES géographiques nous citerons PI ta ni i'Ouiit*toire; Beaupré; Lotalty; des P i » s,; remarquable par ses erpris colonnaires de plus de cent pieds de haut ; Botanique (Rotany) et H o u o h c a.
Groupe de Norfolk.
Ce groupe, très petit, est situé entre la Nouvelle-Calédonie et la Tasmauie (Nouvelle-Zélande). Il se compose de trois îlots nommés Xorfol* , Nepkan et Philip. Dans celui de Norfolk se trouve la petite colonie que les Anglais viennent de rétablir sur l'emplacement de celle qu'ils avaient fondée en 1788 et ensuite abandonnée pour l'établissement de la Diemenic (Van-Diemen). Elle dépend immédiatement de Sydney.
Groupe de la Tasmanie.
Nous proposons de comprendre sous cette dénomination, non seu/ement les deux grandes île* qui forment ce que les géographes et les marins nomment la Nouvelle- Zélande , mais aussi plusieurs autres beaucoup plus petites qui en sont voisines et quelques autres qui sont situées à des distances assez considérables et que nous proposons de regarder comme des dépendances géographiques des deux grandes terres. Ces îles sont habitées par des tribus de race malaisienne qui, malgré leur état social supérieur à celui de plusieurs autres Océaniens, sont incontestablement anthrojjophagcs. Leurs fréquentes relations avec les Européens n'ont servi, jusqu'à présent, qu'à puiser dans nos art* les moyens «le s'entredetruire avec plus de succès. Voici les îles principales de ce groupe.
IKA-NA-MAUWI (Eahcinomauwe) ou la TASMANIE DU NORD. El*e est beaucoup plus peuplée que Pile Méridionale et est partagée en une infinilé de petites tribus indépendantes , loujours en guerre les unes contre les autres. Les chels les plus connus dominent sur la partie nord-ouest de Pile, et menaçaient de soumettre toot lerestr dTkana-mauwi. Shonghi , rangatira ou chef de l'hippah de Kidieiui , régnait dernièrement sur la partie occidentale de la baie des Iles. C'est auprès de sa peuplade qne résidaient des missionnaires suivais, qui depuis quiuze ans n'ont fait aucun prosélsle. Sbonçb: avaii été en Angleterre et devait à «on extrême bravoure l'espèce de suprématie qu'il exerçait. Un autre chef nommé Touï axait été aussi en Angleterre; il dominait sur la partie orientale de la baie des Iles, où se trouve l'hippah de Kaxxeha. Ces dent chefs tilliés avaient porté souvent le ravage chez leurs xoisins plus faibles, et particulièrement chez les malheureux naturels de la rixière Tamise et de la baie Mercure. Le ««Tend est mort de maladie depuis peu d'années , et le premier vient de périr par suite de ses blessures. Le chef le plus bediqueux et le plus féroce qui leur succéda fut Poraaré, qui depuis long temps, a la tôle d'un millier d'hommes armé* de fusils, promenait aus«i le ravage dans l'ile entière. Sa résidence était à Korora-Rkka au fond de la baie dV* lies; il vient de succomber et a été dévoré par ses euneinis. La baie des lias et celte de Kaïtara ; les ron-rs VVakgaroa , Manoit-kao, Tarrasarki et Mbrcîtry ; le«A\t»- Wairato; la rivière Suoohia.ua et la rivière Cuouracri (Tamise), sont les localités les plus remarquables. Près du fort Wangaroa se trouvai» l'etaMissefuent fondé jar les missionnaires wesleyens que les naturels ont pillé H détruit en 1 , cl que le rf-
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vérend Johu Hobb* et ses compaguous viennent de rétablir à Marc t ho a , sur le territoire du chef Patnoue, près de la Suooukianga. Cette île a de belles rivières; la suivante, moins favorisée, n'a que des lorrens. A la hauteur de la Chouracki , il serait facile dctablir une communication de la mer de lestavec celle de l'ouest, en coupant un isthme étroit et eu se servant du cours des rivières.
TAVAI POUNAMMOU ou In TAS.MANIE DU SUD. C'est la plu* graude, mais la moins peuplée. Le grand détroit de Cook la sépare de la précédente. Elle parait même n'être bobilée qu'à ses extrémités par des tribus sauvages, moins connues que celles du nord , plus pauvres et avant à*peu-prcs les mêmes monirs. Celles qui vivent près du cap Sud diffèrent beaucoup des autres et n'ont été visitées que par des navires anglais et angloamé* ricaius , qui fréquentent ces parages pour y faire la pêche des phoques. L'Entrés de i.a Heine Charlotte, la baie Tasman, le havre Milpord, les baies Dose y, Chalry et Préservation , la presqu'île de Rares , le tort Macquarie sont les localités les plus reroan|iiables. Elle produit en abondance, ainsi que t'ile Stewart, le fameux phurmitim tetiftx dans ses terreins marécageux.
Dans le détroit de Fovcaux , les ILES RUA BU Kl arec un mouillage et BENCH , et à l'entrée du détroit PILE SOLANDER.
STEWART , qu'on a pris jusqu'à nos jours pour une péninsule de Tavat-Pounammou , dont elle est cependant séparée par le détroit de Foveaux. On y trouve les ports Makon , Facilk, Williams et Pegascs ; ce dernier est très beau.
On pourrait regarder comme des DEPENDANCES géographiques de la TASMANIE (Nouvelle-Zélande) les îles suivantes:
Le G r o u p a de Broughton composé de l'île Chatam% beaucoup plus grande que toutes les autres, et de ceHe de Pitt. Les autres ue sont que des iiols.
Les Groupes B o u n t y , Antipodes et C a m p b e m. , composés chacun d'une ile très petite environnée de quelques iiols ou plutôt de quelques rochers; la dernière po<sède un li es bon port.
Le Groupe de lord Auceland, don! l'île de lord A uc k land est de beaucoup la plus grande ; celle d' E n derby \ient après pour l'étendue.
Le Groupe de Macquarie, qui comprend l'île Ma c quarte, "de médiocre étendue, et quelques autres îlots. Il est sans habilaus et n'est fréquenté que par d.s marins qui viennent y donner la chasse aux phoques. Ce groupe est remarquable comme étant lu terre connue la plus australe de toute VOcéanie,
Groupe de la Diemenie.
Cest encore d'après les conseils de M. Jules do Blosseville que notu réunissons sous cette dénomination, qui rappelle un des plus grands promoteurs de découvertes parmi les Hollandais , la grande île que l'usage nomme depuis long-temps Tare- de- f 'an-Dîeincn et quelques îles beaucoup plus petites qui en sont voisines, et qu'on peut regarder comme des dépendances géographiques de la première. I\ous distinguerons doue dans ce groupe les parties suivantes :
La DIEMEME {Terre Je Fan Diemen, nommée aussi Tas manie par quelque géographe); elle forme un gouvernement qu'on vient de détacher. de celui de Sydney. Selon la belle carte qui accompagne l'Essai Historique que M. Rischoff tient de publier à Loudres , cette colouie est divisée eu y district* uommés : Hol>ait-Town , qui est de beau coup le plus pi uplé et le plus flniis«not; Richmond et Launceston , qui viennent après sous les rappottsde la populaiiùn et <*e l'importance; Nemiorfblk; Clyde; Oatlands; Ovstrrbay, le moins |>euplé; Campbelt wn ; Xotjolk' Plains. Voici les ville* et les lieux les plus remarquables de cette colonie . dont les progrès rapides sont*vraiment êionnans.
Hobart-town , siège du gouverneur et de toutes les autres autorités supérieures de la colonie. Située au bord de la belle rivière Derweot, cette ville, qui s'agrandit tous les jours, compte déjà quelques manufactures, fait uu commerce important et sa population parait dépasser 5,ooo àmes. La ntaitoa du gouverneur, Y église de Saint David ,
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le palais de justice, la prison , les casernes et Yliopital %ou\ ses principaux édiGce*. La plupart de» bàtiroens nouveaux sont construits en pierres ou en briques. Hobart-town a une société d' agriculture , des maisons d'éducation , des écoles lanças té rien nés , des étahhs&euiens de bienfaisance, des caisses de secours, un service régulier de postes; on y imprime trois gazettes. Son port est un des plus Peaux de l'Océatûe; il a élé découvert par d E. Irecasteaux.
Laikcestoh , avre un collège fonde par souscription et déjà assez florissant. Geobgk* towh, sur le Tawar qui y forme le beau port Daùnmu/e , petite ville florissante , où I on .publie déjà une gazette; on dit que sa population dépasse 3,ooo âmes. Youxtow», fondée en 1804, a été abandonnée par ses habilans et n'offre plus que de* ruines; malgré cela . les géograpbes et les cartographes la représentent et la décrivent comme une des villes principales de celle colonie !
Emu-Bay , avec nu port situé sur la côte nord-ouest de l'ile. On peut le regarder comme rétablissement principal de la Compagnie de Van Diemen , à laquelle le gouvernement vient de céder 35o,ooo acres pour être livrés à la culture. Elle a déjà ouvert des chemins dans l'intérieur et construit des ponts en pierres pour faciliter le transport des desrées provenant des terres défrichées.
Dans les cantons boisés et montagneux qui n'ont pas encore été occupés parles celons , vivent les faibles tribus des indigènes, sauvages extrêmement abrutis, qui diffèrent beaucoup de ceux de la Nouvelle-Galles-du*Sud , et ont une grande ressemblance avec les nègres de la Nouvelle-Calédonie. Comme ces derniers il» iguorcat l'usage de lare.
Les principales ILES qui dépendent géographiquctnenl de la DIEMENIE, sont : B r v » v , non loin de rerobouchure de la Derwenl. Elle est très petite. Les petites îles Maria et S ar a h; elles ont été choisies il j a piosieors aa~ nées pour stations péuales.
Groupe or Furveavx, composé de la grande ile Furneaux et de pinsieurs ilôts.
Ki ne , peu différente de la précédente pour l'étendue, mais privée entièrement de ports et de baies sûrs. Ses parages sont fréquentes à cause de la pèche des phoques.
POLYNESIE ou OCEANIE ORIENTALE.
POSITION ASTRONOMIQUE. Longitude, entre ia5" orientale et io5* ncridentale. Latitude, entre 56° australe et 35° boréale.
DIVISION. La Polynésie , comme l'indiquent les deux mots grecs qui forment cotte dénomination, se compose d'un grand nombre d'îles, généralement disposées en chaînons ou groupes plus ou moins grands, mais toutes extrêmement petites en comparaison des vastes terres qui appartiennent aux deux autres parties de l'Océanie. L'île d'Hawaii, dans l'archipel de ce nom (Sandwich) , qui est la plus grande terre connue de la Polrnrrie, n'a q«ie3,4/|2 milles carrés. De toutes les grandes divisions du globe , l'Oréanie-Orientaie offre la plus petite superficie en terre, malgré l'espace énorme sur lequel ses îles sont disséminées. Mais avant d'exposer les subdivisions géographiques de cette partie du Monde-Maritime, nous devons signaler un fait que nos lecteurs connaissent déjà en partie par tout ce qu'on a dit dans les chapitres précédens; c'est que toutes les innombrables îles qui composent cette partie de l'Océanie, considérées sous le rapport physique et moral de leurs habitans, n'offrent, à un très petit nombre d'exceptions près, que deux grandes divisions, qne notre ami M. Lessoo a proposées depuis quelques années, et que des savans estimables, et entre autres M. de Rienzi , qui a bien voulu nous communiquer son travail
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encore inédit, ont ensuite développées avec de plus grands détails. Ce* deux divisions sont : le rameau des peuples, que M. Lesson propose de nommer Mongolo- Pélagie ris ou Carolins^ et le rameau des peuples, qu'il nomme Océaniens proprement dits. La première division embrasse les habitans de tontes 1rs îles de la Polynésie-Boréale, a l'exception des insulaires de Hawaii .Sandwich), et comprend ainsi les archipejs que muis avons nommés des Marianncs, de Palaos, des Carolines et l'archipel ('entrai; la seconde divisioti embrasse, non-seulement les habitans de toutes les autres îles de la Polynésie, mais ceux aussi de la Tasinanie (Nouvelle-Zélande), que nous avons vue former partie de l'Océan ie -Cent raie.
Voici les archipels et les groupes principaux dans lesquels nous proposons de partager cette vaste section de l'Océanie; cet'e classification entièrement géographique est le résultat de lougues recherches dans lesquelles nous avons été aidé par un savant géographe, qui est en même temps un officier de marine très distingué, par notre ami M. Jules de Blosseviile.
Archipel Mounin-Volc unique.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination, qui rappelle le nom des seules îles habitées et la nature du pins grand nombre des autres, plusieurs îles encore imparfaitement connues, dont la pins grande partie correspond à X archipel de Magellan de quelques cartes récentes. INuus les avons réunies en groupes , quoique de vastes espaces de mer en séparent plusieurs les unes des autres. Voici les noms de ces groupes et ceux des îles dont ils se composent.
GROUPE DE MOUNIN-SIMA. (Bonia Sima), formé de 89 îles, dont iç, ne sont que des êcueils. II est habité par uni* colonie de Japonais, qui jusqu'il lu fin d;i dernier siècle conservait encore son indépendance de l'empire du Japon. L'Ile J tt Nord cl 17/e du Sud sont les deux terres les plus graudes noir-seule meut de ce groupe, mais du tout l'archipel: leui connaissance est dueà deux célèbres orientalistes .MM. AbM Kéruusal et Maprotli, rpii nous ont fait connaître ce groupe d'après les écrits chinois. A la vérité le capitaine Keeehey. dans sa dernière exploration , n'a pu retrouver ce* il es a la plate qu'on leur assignait ; mais comme d'un roté on peut supposer des erreurs dans la détermina- . tion des longitudes, et que de l'autre on ne snurait imaginer que cet archipel soit une pure fiction des auteurs que MM. Klaprotli et Abcl Kémusal ont consultés , mais croyons •i l'existence de ce groupe et nous n'hésitons pas à lui avsigner une place daiu cet archipel , dont la posîtiou nous paraît être la plus convenable pour l'y eucadrer.
GROUPE VOLCANIQUE, ainsi nommé <i cause des volcans qui brûlent dans plusieurs de ses Ue»; Vile de Soufre, Saint- À le xa nd rr et Sa ni t - ,4 u g ustin en sont les îles principales. Le Groupe de Prel, que M. le capitaine Eecchey vient de visiter et qu'il considère comme identique aux h/as dcl Arti>bnpo , pourrait être regardé comme la prolongation vers le uord du groupe Volcanique; dans ia plus grandit des îles, dont il se compose et que ce marin a nommée Peei., se trouve le port Uord.
GROUPE ORIENTAL, composé d'îles d'une petite étendue et situées à de grande* distances les unes des autres. Ses îles principales sont : Guada/upa ; Malagrt da ; Grampus, qui est peu hêtre identique avec celle de l.ohot ; f'oUano et Meures.
GROUPE OCCIDENTAL, composé des petites îles Kendrick . Dolores et livra di no. Le nom de Kcndricl rappelle celui du premier grand navigateur de la coulé- Jéralion Anglo-Américaine.
Archipel des Mariannea.
C'est Y archipel des Ladrones de Magellan et des Larrons de certain»
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géographes; il s'étend du nord au sud, au midi de l'archipel Mou n in- Volcanique et proprement du Groupe-Oriental de ce dernier. Il appartient à la monarchie Espagnole et n'a d'habitans que dans les cinq îles les plus méridionales. Ses îles principales sont , en allant du sud au nord :
GUAM (G naja ni , Gtiaban ou San- Juan). C'est la plus grande de l'archipel. On » trouve Aovwa (San-Igmuio d'Agaua), capitale de l'île et siège du gouverneur de cet ar« rhipel, qui dépend du capitaiue-gènéral des Philippines ; on porte à presque 3,ooo Ames sa population. Guam était autrefois 1res peuplée par uuo race qui s'était élevée à une certaine civilisation , sur laquelle les missionnaire» espagnols, et réce ni nient MM. de Cbamisso et de Freyrinet ont répandu tant de jour; mainlenaut privée de presque tous ses babilans primitifs , elle est très déchue et presque déserte. Nous nommerons aussi le port ne t.K Caldera de Apha et la baie L'matac
ROTI' A (Zarpana, Zarpau ou Santa-Anna); c'est la plus peuplée après Guam; on u y couuait pas de mouillage. AGUIJAN , qui n'offre rien de remarquable. TINIAN (hueuavista), remarquable par les ruines des monument élevés par ses anciens habitaus; elle est très fertile , niais sans bou mouillage.
SAYPAN (Saint-Joseph), uue des plus graudes, fertile et boisée, avec an bon port. Les Kspaguols en 181 5 eu ont chassé les Anglo-Américains, qui s'y étaient établis depuis 1810. Selon M. Ara go il s'y trouve une petite colonie de Garolins. AGRIGAN (Grigauv , où il |>arait que s'est établie une |ietite colonie d'Auglo-Américains en reconnaissant la domination espaguole ; on dit que sou -volcan fume encore. ASSOMPTION (Song- Song) et PAG AN, remartpiables par leurs volcans. Relativement à celui de l'île Assomption , nous ferons observer que le capitaine Reechey, qui vient de visiter celle î/e, non- Kenlenieut ue l'a pas trouvé en activité, ni même fumant, comme La Perouse l'avait vu . mais que rc mariu dit au cou traire l'avoir trouvé tout couvert de végétation iits^uenrèvdii sommet, et que sa base est cciutede bois. Il n'évalue qu'à a,o*f» pieds anglais la hauleur du cône qu'on avait tant exagérée. Ces observations serviront à rectifier ce que non* eu «vous dit à la page 1 19a , où par erreur ou a laissé subsister les rcuseigiienieus fournis par les marins qui avaient visité l'île Assomption avant M. llecchcy. Nous nommerons en outre pour mémoire le* îles FARALLON , ANATAJAN . SARIGUAN . les FAREL I-ONES , GLGl AN , ALAMAGCAN , UIIACAS , FARALLON DE PAJOROS; rites sont toutes sans importance.
Archipel de Palaos.
Cet archipel, connu aussi sous les noms de Pclav , Peli, Pantng on Pannongy vst formé par plusieurs petites îles situées à l'ouest de l'archipel des Carolines. Il est partagé entre plusieurs chefs qui se font la guêtre.
Voici les îles principales qui le composent :
RAUKELTHOCAP , qui est la plus grande; CORROR , qui vient après pour Vétcudue ; ERIKLITHOU, siège d'un des principaux chefs. Eu 1783 il fit présent am Anglais de l'île Oroulong, dont ces derniers n'ont pas pris possession. OUROttKTtl A PEL , ERAKONG, ANGOUR et P1LLILOIÎ sont les autres îles les (dus importante».
On peut rattacher à cet archipel comme DÉPENDANCES géographiques les iim Sorohsoi., Axxa, Ma m ta es et quel(|ues autres, qui s'étendent au sud-ouest.
Archipel des Carolines.
C'est un des plus grands de la Polynésie; quelques géographes le nom ment les Nouvelles- Philippines. Ses iles, disséiniuées sur une vaste é tendue de mer, forment une longue chaîne entre l'archipel de Palaoset le gran«l archipel Central. Il est subdivisé en plusieurs groupes et ne contient que fort peu d'attoles proprement dits. Les peuples qui habitent ces il*-* dif fèrent beaucoup des autres Polynésiens par leurs mœurs et leurs lut»! tudes. 11» 1rs dépassent tous dans l'art de naviguer, dans la construction
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de leurs pirogues et dans la connaissance des astres. Ils sont soumis a plusieurs chefs indépendans. Voici les îles principales qui composent cette division de l'Océanie :
EAP (Yap ou Yapa) , assez élevée et une des plus grandes de tout l'archipel. Jadis soumise à un seul chef, elle parait être partagée entre quarante-six chefs qui se fout souvent la guerre.
NGOLY (Ngolog) ; elle parait correspondre aux îles Rites ou Matelotes, tues par Saavedra et Villalobos, et est régie par oifférens chefs.
GROUPE DE MOGEMUG (Egoi ou Lumululutu) , soumis à uu cher. FARROUELAP et FEIS (Fais), régis par deux aulres chef*.
ATTOLE DE GOULIAl (Uleaulie; Ulea) et les îles LAMOURSEK , ELAT, IKK- LOUK, , qui formaient avec OULIMIREC , SATAHOUAL et peut-être quelques (erres plus orientales , les deux petits royaumes de Lamoursek et d'£//ra,qui vieuuait d'être réunis sous le tant on ou roi Toua , qui réside à Oulimirec. Les habitant de ces îles sont les plus policés de tout l'archipel. Us excellent surtout dans la construction de leuis hatimcns, sont d'habiles et intrépides navigateurs, et entretiennent de fréquentes relations avec les iles Mariannes. A la page iaao nous avons >u de quelle mauière ils divisent la rose des vents.
TAMATAM et FANADIK , POLLOUSOUK, CASTOR paraissent être régies par des chefs différens.
GROUPE D'HOGOLEU (Lougouloiis). La grandeur de ce groupe, sa population et sa position centrale le rendent uu des principaux de l'archipel. Ses terres élevées sont entourées par un véritable atlole.
ATTOLE DE MONTEVERDE; les iles dont il se compose sont les plus méridionales de tout l'archipel.
Le GROUPE DE SINIAVINE, découvert par les Russes en i8?8; Poukipkt (Poulou-Pa, Pouloupet, Quirosa), qui en est l'île principale , est deux fois plus grande que Oualan. Ses habilans, qui appartiennent à la race uègre océanienne , sont très fé roc es , bous navigateurs, et renommés parmi tous les habitansdes Garolines parleur caractère guerrier , qui les rend très redoutables.
Le GROUPE DUPERREY, ainsi nommé par le savant marin français qui Ta découvert en 1 8a4 ; il se compose des deux petites iles Aouim et Piieup.
L'ILE OUALAN , visitée dernièrement pour la première fois par le capitaine Duper* rej; c'est une des parties les plus intéressantes de cet archipel , par la civilisation asseï avancée de ses habitans, qui vivent sous un gouvernement monarchique bien établi et semblent être divisés en castes; ils se distinguent des aulres Polynésiens par leur extrême modestie et leur délicatesse sur l'article «le la chasteté conjugale. Gctte île a de bons ports.
Il est l>nn de rappeler au lecteur que les seules terres hautes des Garolines sont celles de Yap, tiogoleu , Ouatait et Pounipet ; toutes les autres ne sont élevées que de quelques mètres au-dessus de l'Océan.
Archipel Central.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination, si convenable par la position qu'occupent les îles dont il se compose, une foule de terres petites et basses qui n'ont pas encore reçu de nom général malgré les espaces de mer peu considérables qui sépareut les groupes et les archipels, que les géographes et les marius distinguent déjà par des noms particuliers. Ce vaste archipel , qui correspond à Yarchi/iel de Mu/grave de plusieurs géographes , à ceux de Marshall et de Gilbert de quelques cartes moderues, occupe réellement presque le centre de la Polynésie. On doit remarquer qu'à peu d'exceptions près, l'archipel Central ne se compose que d'attoles comme celui de Patimotou. Voici ses principales subdivisions :
ARCHIPEL DE R AL1K-RADAK , aiusi nommé à cause des deux chaînes principales dont il est formé.
CaiÎKs di Ralik. Elle comprend le» groupes ou attoles : de Bigiki , qui est peiil-êlrc identique avec les iles Pescad ores connues depuis plusieurs années; de Radogala; d'I'DiAi-Mn.Ai ; de KwAr.Dn.tu ; tic Namoc ; de Lileb; de Toor; d'Oui* (EJniorc) , t|ni e<>t le principal et où réside un des dcu\ chefs qui dominent sur celle cliaine; de Telout (Muskilio«); de Kili ; d'Eaoïr (Bonham); de Niwotimcte) de Nahtcht. Tous ces attoles sont soumis à deux cher» nommés Labonduguia et LaçadacL-Nanait : ce dernier parait le plus puissant.
Cm a i » a de Radak (archipel des iles Marshall de quelques géographe» > El!e est parallèle à la précédente et comprend les groupes ou attoles su i vans : de Bigar , sans habilans; d'Oudirii et de Tagai, dont les habitant sont noirs ; A'Ailou ; de Ugiep ; d'Odia ou Bomanzoff ; d'Ercgouf; de JCawen ou Araktsehcjrf un des plus peuplés ; et d'Aour, qui est le plus important de la chaîne , étant la résidence de La mou ri , qui ot le tamon ou roi de tous les attoles précédem; d'Arno, de Mediuro et de Mille soujmà un autre chef indépendant.
L'Ile dit Nocvit-Af, celle de M ia di et le groupe de Refit»- Luc» peuvent être classés avec cet archipel.
ARCHIPEL DE GILBERT, au sud de la chaîne de Radak. Il se 6W en troit groupes, savoir :
Groupe du Scarborodgh, qui comprend les attoles Matmws , Caui*»
LOTTE , K»OY (Cook) , GlI.BKRT et HaLL.
Gnou pb de Si m ps o », qui se compose des attoles Hopper (Simpson), Woodu, Hekdeeville et Hakbottle (Dundas).
Groupe de B is hop, où se trouvent les attoles Sydekham (Blancj), I)*vmmo3ê*.
Les habilans de cet archipel sont pauvres et ne trouvent dans leur» prorfuctioos qu'une existence précaire, ils vont nus et sonl d'une couleur cuivrée extrêmement foncée. Ifs se livrent à la navigation ; leurs pirogues indiquent la misère et le peu de ressources de ceux qui les ont construites.
Les iles suivantes pourraient provisoirement être regardées comme de» DEPEN- DANCES géographiques de l'Archipel Central , à moins qu'on ne veuille les classer parmi les Sporades-Méndionales , à cause des grands intervalles de mer qui le» séparent. >oss serions même d'avis d'en former un autre archipel que nous nommerions de Ara**»» stem , en l'honneur du savant marin qui le premier a essayé d'élever nos connaissances sur le Grand-Océan au niveau de celles des autres grandes mers. Voici les iles priucrpaio que nous proposons de comprendre dans cette division de la Polynésie : Le Gravi» Cocal; Saiht-A ugusti» \ Nederlahdish ; Pststke ; Ellice ; I»dépe»da»cr (Michel?).
Archipel de Viti.
Cet archipel, si important sous tant de rapports, est situé au sud du précédent et est le plus occidental des archipels de la Polynésie- AustraW. 11 correspond aux iles du Prince Guillaume d'Abel Tasmnn et aux île* Fidji de presque tous les géographes. Ses nombreux habitans, sans être tout-à-fait des Nègres, en ont plusieurs traits. Quoique assez avances dans la civilisation, ces féroces et belliqueux insulaires sont incontestablement anthropophages. La partie de cet archipel qui, pendant quelque temps, fut soumise à Finow Ier, roi des îles de Tonga, a recouvre sou îndepen dance après sa mort. Tout l'archipel est partagé entre plusieurs chefs indëpendans les uns des autres et souvent en guerre. Voici les îles principales dont il se compose :
Y1TI-LÊVOU ( Pau, l'aou ), la plus grande de tout l'Archipel, et la seconde de ttxitc la Polynésie pour rétendue. File est partagée entre plusieurs chefs. Un d'eux, RoultenJam, a acquis nue sorte de célébrité. Depuis quelques années, les Anglo-Àmériraius la rrèquenlent pour y acheter le bois de sandal, qu'ils vont ensuite vendre à la Chine. la baie du bois de Sandal ( Sandalwood bay) , et les ports f^ooilia et Caribmta sont I**» positions les plus remarquables de cette île.
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KANDABON (Nawbi-Lewou , Amboa ou Bawo). C al la seconde pour l'étendue. Elle parait soumise à un seul chef. Ses habitans sont regardés comme les plus belliqueux de tout l'Archipel. VANOUA-LE\OU (Ma-Iwoulla? Mywolla?). On dit que ses habitait* ressemblent à ceux de Tonga.
Nous noinroeious ensuite les iles ROSS, MIDDLETON, AKATEMRO, TONGUE, LAQUARA et TORTUE ( Turtle Island). C'est dans l'île I.AQUABA ( Lageba) que les missionnaires de Tahiti essaient d'introduire la religion chrétienne. Ou pourrait regarder comme une dépendance géographique de cet archipel le petit GROUPE d'ONO, découvert par M. bellingshauseu , et habité par uue peuplade pacifique et presque entièrement ichtyopltage.
Archipel de Tonga.
Cet archipel, nommé (les de. Amis par presque tous les géographes, est compose de trois îles principales nommées Tonga, f'avaoo, Eoua et d'un grand nombre d'îlots et attolons. C'est une des parties les mieux connues de l'Océan te, et elle formait naguère le royaume de Finow rr, dont dépendait aussi une partie de l'archipel de Viti (Fidji). Maintenant il est partagé entre plusieurs chefs indépendant. Ses habitans sont doux en apparence, cependant ils complottent toujours pour s'emparer des navires qui les visitent, et y réussissent quelquefois. Ils sont très adroits dans la fabrication de leurs armes et assez avancés dans la civilisation. En voici les îles principales :
TONGA ou TONGA-TAROU ( l'Ile-Sacrée; Amsterdam de Tasman ). C'est la plus grande et la plus peuplée de tout l'archipel. Depuis quelques anuét-s, elle n'a plus de chef suprême ou de T ouï-Tonga. Elle est gouvernée eu apparence par trois grands chefs t nommés Taofa , Palou et Lavaka ; mais en réalité ou peut dire que Taofa ou Tahnfa réuuit dans ses mains l'autorité suprême. « Lorsque les habitans de file, dit M. Durville, eurent chassé la race antique de leurs rois, Palou, Lavaka et Tahofa furent conjointement investis de la souveraine puissance. Tahofa , doué de qualités guerrières, rendit au pays d'éminens reniées dans les combats, et dès-lors il s'éleva dans l'opinion des insulaires bien au-dessus de ses deux collègues qui , à des goûls tout pacifiques , joignaient l'indolence et l'incapacité. Bien plus, par une politique qui dénote un degré peu commun d'intrigue et dliabileté, Tahofa, devenu père d'un garçon, réussit à le faire adopter par la Tamaha, mère du roi chassé, et la seule personne de la branche souveraine qui fut restée dans l'île. En vertu de cette adoption , nous pûmes voir le peuple de Tonga , et Tahofa lui-même, rendre humblement à un enfant de trois ans les honneurs dus au rang suprême et à la race vénérée des Touï-Tongas. N'était-il pas merveilleux , continue ce Sivant marin, de retrouver aux extrémités du monde , dans une île presque imperceptible sur la carte du globe , une parodie si vraie, si frappante des grands événemens qui, lorsque nous étions encore enfans , avaieut agité l'Europe entière. Ainsi la mer du Sud avait aussi son Aapoléon\ peut-être n'avait-il roauqué au guerrier sauvage qu'un plus vaste théâtre pour remplir aussi un hémisphère de son nom et de sa renommée. N'est-il pas au moins élounant de voir, aux deux points opposés de la terre, deux ambitieux procéder par les mêmes mo\ens et s'avancer vers le même but ? Entre Napoléon et Tahofa la distance est énorme sans doute, mais aussi, cuire la France et Tonga-Tabou! » Nous
ajouterons que quelques Anglais se trouvent au service de Palou, et qu'une petite mission anglaise s'est établie dernièrement dans celte ile, dont les lieux les plus remarquables sont I3ea', résidence de T ahofa , et Mafafc.a , le lieu sacré de l'île, le sanctuaire de la religion de ce* insulaires, où sont réunis leurs tombeaux.
Nous nommerons ensuite EOUA (Middelbourg de Tasman); elle est soumise à Afoka; ANAMOUKA (Rotterdam de Tasman); d'anciennes relations disent qu'elle a deux petits -wicmis; KOTOU , petite mais bien peuplée; TOFOUA , peu peuplée ; elle est remarquable par son ro/can , petit , mais très actif; LAT TE , remarquable par son pie élève.
VAVAOO (Ouavao, Wavao). C'est la seconde de tout l'archipel pour l'étendue; elle a ses meilleurs ports, cl est le siège du sage et intelligent Finow II, qui règne aussi sur
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quelques autres iles. Le* missionnaires de Tahiti ont essayé, suis succès, de Caire connaître la religion chrétienne dans cette île.
GROUPE d'HAPAE ( Ha pi ou Massée), soumis à Toubo-Toa, le plus puissant risal de Finow II. Lkpvga , jadis résideuce des rois de Tonga, en est l'île principale. Ces! id qu'en 1806 le capitaine Maurelle a été fait prisonnier par les naturels, après le massacre de la plus grande partie de son équipage.
AMARGURA, la plus septentrionale de l'archipel, et assez hien peuplée. PT.LS- TAERT • au sud-ouest de Tonga , peut être réunie i cet archipel. Elle n'a d'autres habtlans qu'une foule d'oiseaux marins. Les naturels des autres îles la sisileut quelquefois.
Archipel d* Ooua-Horn.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination les îles suivantes , séparées par de grands intervalles de mer les unes des autres, mais qu'on ne saurait encore joindre aux archipels de Viti (Fidji) , de Tonga (îles des Amis) et de Hamoa (îles des Navigateurs), entre lesquels elles sont situées. Ces îles sont : Ooua, la plus orientale, VaaanK»s (des Traîtres, Koutahi) et Cocos (Néoulaboulabou) qui, avec quelques îlots, forment uu petit groupe; Bonne- Espérance (Goede-Hoop, Hope, Ononafou); Hokn fFoudounatou) , assez bien peuplée et soumise à un chef qui jouit d'une grande autorité sur ses habitans; Wai.lis, chez les habitons de laquelle on rencontre l'usage barbare de plusieurs peuplades de l'Australie, de se couper le petit doigt.
Archipel de Hamoa ou de Bougainville.
Nous proposons l'une ou l'autre de ces deux dénominations pour remplacer le nom impropre à'archipel des Navigateurs , que depuis lotr^-tenip* les géographes et les cartographes s'accordent à lui donner; car lYpitbè'ede navigateurs ne saurait être une désignation caractéristique de ses habitans, tous les Polynésiens étant plus ou moins habiles à construire et a diriger leurs pirogues; nous avons même vu que plusieurs tribus des Caroline* surpassent toutes les autres dans l'art nautique. C'est donc a des dernières , de préférence à tous les autres habitans de cette partie de POcéaoie, qu'il faudrait donner cette qualification. Cet archipel , dont une partie peut correspondre à Y/le Bauman de lloggcwein, retrouvé ou découvert par Bmigaiuville, est appelé Hamoa par les indigènes. Il est composé de sept îles principales qui paraissent régies par dilférens chefs. Ces iles offrent uue population nombreuse ; leurs habitans ont une haute taille et, maigre \eur férocité, se distinguent par leur civilisation. Aucune de ces îles n'oflre uc bon mouillage. Voici celles qui sont les plus remarquables :
POLA (Olawhi). La plus grande de l'archipel , et une des plus grandes de toute la Polynésie. OYALAVA (Outouah), la seconde pour I eleudue; La Péiouse y vit uq vilUçe si important qu'il le prit pour une ville. MAOTJNA (Toutouilla). presque aussi grauJeqw Oyalava; on y trouve la Baie nu Massacre, ainsi nommée parce que c'est le lieu où De- Laugle et Lamauon avec neuf matelots de l'équipage de La l'érouse furent massacrés par ses féroces habitans. FANFOL'É (Omauouau ), très petite, mais 1res peuplée. KilSE , la plus orientale de l'Archipel , très liasse et dangereuse.
Groupe de Kermadec
Nous comprenons sous cette dénomination trois petites îles habitées et quelques îlots déserts, situés au sud de l'archipel de Viti (Fidji > , et a un* trop grande distance pour pouvoir en être regardées comme ces cfcpeit-
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dances géographiques. Ces trois îles sont : Raoul, Macaulay et Curtis. Macaulay parait être la plus grande.
Archipel de Cook.
Cet archipel se compose de plusieurs îles, dont trois sont des découvertes rccei\tes. Presque tous ses habitons ressemblent à ceux de l'archipel de Tahiti, et un grand nombre a déjà embrassé le christianisme. Voici ses iles les plus remarquables :
M ANAIA (Mangea , Mangia). qui est la principale de tout l'archipel ; elle est soumise à uo chef. Cest une des plus peuplées.
ATIOÏÎ ( Watiou ou Wateo ) , une des plus importantes et des plus peuplées. Son chef doiuioe sur les iles de Mitliero et de Maouti. On prétend que ers insulaires , après avoir embrassé le christianisme , sont redevenu» idolâtres.
ATTOLON DE MANOUAY files Hervey), dont les habitans offrent la singularité de ne pas se tatouer.
AITOUTATÉ ( Whiloutacké), la plus septentrionale. Autrefois ses habitans étaient anthropopliages. RAROTONGA (K*ro»o«) ; c'est la plus méridionale de tout l'archipel ; elle est haute et bien peuplée. Son chef, nommé Makc, est chrétien , ainsi que beaucoup de ses sujets. Ils sont aussi civilisés que les Tahitieus.
MITT1ERO et MAOUTI sout petites et basses ; elles dépendent d'Atiou.
Groupe de Tuubouai.
Nous proposons de comprendre soirs cette dénomination les cinq îles suivantes situées au sud de l'archipel de la Société ou de Tahiti. Elles sont hautes et se trouvent à de grandes distances les unes des autres. Leurs habitans ressemblent beaucoup aux Tahitiens. Ces îles sont: TOUBOUAI, qui seule a un port; ROUROUTOU (Ohiteroa); RIMATARA,; RAIVA- VAÉ et ROUTOUI; on ne connaît la dernière que par les rapports des naturels des autres iles.
Archipel de Tahiti.
Nous n'adoptons pas la subdivision faite par quelques géographes anglais qui partagent ce groupe d'îles en deux sectious qu'ils appellent lies dv la Société et lies de George. Cet archipel est le plus connu, le plus visite par les Européens et, à l'exception di*s Mariannes, le premier qui ait renoncé à l'idolâtrie. Depuis 1 8 1 5 , presque tous ses habitans ont embrassé le christianisme, qui leur ;i été apporté par des missionnaires anglicans. Ils sont très avancés dans la civilisation, surtout les insulaires de Tahiti, de Kaiatra , d'Huahiné et d'Eimeo, où Ton a déjà établi, depuis plusieurs années, des écoles et même des imprimeries. Les missionnaires viennent d'y fonder X académie de la mer du Sud, où leurs en fans et quelques jeunes naturels reçoivent une éducation supérieure. On y a publié une traduction de la Bible et plusieurs ouvrages ascétiques et d'instruction élémentaire. L'Angleterre y a déjà établi un consul. Soumis il y a quelques années presque tout à Pomare II, cet archipel est actuellement partagé entre plusieurs chefs. Voici les îles principales qui le composent :
TAHITI. ( O Tahiti , Sagiltaria de Quiro», Nouvelle-Cylhère de Bougain ville). C'est de beaucoup la plus grande de tout l'archipel, et une des plus étendues de la Polynésie, dont elle possède la plus haute montagne après les pics de l'île Hawaii. Pari (Paré), Papaoa (Papa vu), Matasse (Matavai), Papr-iti, Papa a a , Aiti-pkha . sont le* lieux les plu* remarquables. Ils tirent tous leur importance de leurs mouillages. Le capitaine llerchey regarde celui île Papa va comme le meilleur. 1-es missionnaires y ont des stations et
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une grande influence. Celte ile forme, avec celle de TeUiuroa (Telhoroa), le royaume de Tahiti, régi actuellement par Aimata, sœur de Pomaré III, décédé en 1817.
TETHUROA est composée de cinq îlot* bas nommés Rimatou, Okeboa , Motocroua, IIoateme et Reioka enfermés dans un récif; elle est renommée dans tout l'archipel par sa salubrité devenue proverbiale c'est le SJargate des Tahilieus, qui, dit M. Reeohey, voui y rétablir leur sauté délabrée et prendre le> bains. Il parait , par la rclalion du voyage de ce savant marin, que plusieurs des îles de l'archipel Paumotou, ei entre autres le Groupe de la Chaîne (l,hain-I»land , Anuaa) , sont tributaires du roi de Tahiti
El M KO (Mourea), que des Géographies récemment publiées par des sa vans pva au courant des progrès de la civilisaliou dans ces régions éloignées et des changeai?!** considérables auxquels est sujette la topographie, représentent comme une fie qui n'o/fit rien de remarquable, est an contraire, selon nous, un des points tes plus importa™ de toute ta Polynésie par sa fertilité, ses paysages, ses deux beaux ports, par sa fabrique de cotonnades, par son atelier de charpeutage, et par son collège, appelé Acndcmte de in mer du Sud. Cette île a un des plus hauts pics de la Polynésie, et était naguère soumpe à un chef nommé M a lu ne.
MAITEA (Uezena de Quiros , Osnabrnck de Wallis. le Boudoir ou le Pic de la Boudeuse de Rougainville) , petite, haute et d'un aspect agréable ; les luutres perlifères abor> deut sur ses côtes.
HCAH1NE, avec un bon port et de hautes montagnes volcaniques, et TAROIiA!- MANOU , peu importante, sont soumises au roi Haujia.
RAIATEA ou LLIF.TÉA, nue des priuci pales assez bien peuplée; elle dépend du roi Tamatoa. Ses habitaus sont très civilisés; elle a de fort bous ports.
TAHAA (Otaha), soumise au roi Teuuapeba, est entourée par le mêoje récif que RuÎatea Ce récif laisse des ou ver turc* qui conduisent dans ces ports, cl forment prexiuc unailole,
RORARORA , petite , mais une des plus belles de l'archipel, dont elle possède \e meilleur port, nommé Yaitapé. Elle a une haute montagne, très escarpée ei est partagée entre deux chefs nommés Mai et Te Faora. Celte île est entourée par un attolc
MAUPITI (Maurua), dépend du chef Taero, et est remarquable par son pic; elle a ua port pour de petits navires { elle est peu peuplée et entourée par nu attole.
TU RAI (Motou-iti). C'est la plus septentrionale ; elle est aussi poissonneuse el coaposée d'ilôts très bas et boisés.
jirchipel Paumotou ou des lies- Basses.
Ce vaste groupe d'îles comprend non-seulement toutes les îles des trois archipels nommes par plusieurs marins et géographes archipel Ikwgrrrujc, de In Mer- Mauvaise et archifH't Méridional , mais aussi un grand nojjiwe d'autres îles découvertes dernièrement et qui ont rempli les intervalles epai séparaient les trois archipels susmentionné». Toutes ces îles sont très b»s*e* et offrent plutôt des attolons d'îlots que des îles proprement dites; quelquesunes présentent des formes bizarres qui leur ont valu les noms de \ Arc. de la Chaîne^ de la Harpe , etc. Plusieurs sont entièrement désertes, et les autres ont une population très faible. Les habitans, du plus grand nombre, ressemblent beaucoup à ceux de l'archipel de Tahiti (de la Société , sans être cependant si avancés dans la civilisation et sans avoir la douceur de leur caractère. Plusieurs sont anthropophages. Voici les attolons oc attoles et les îles les plus remarquables dont se compose cet archipel.
L'ATTOLON DE LAZAREFF. C'est le plus occidental; il n'a pas d'habitans. L'ATTOLON DES MOUCHES ( Vliegen) ; c'est le plus grand. , L'ILE AURORA (Matlio, Malia). En 1 8o3, ses babitans étaient vassaux du roi de T*L 1 Le GROUPE DE PALISSER. C'est un des plus grands; il est subdivisé en qna -
attolons, dont le troisième est le seul qui soit habité.
Le GROUPE DU ROI GEORGE ( Zunder-Grood ) , où se trouvent deux attoli =
TiooitA, le plus grand, et Ou as , le plus petit. Dans les parages de Ttouke* , ou fc~
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la pêche des perles. Les habitans de celle île, quoique ayant embrassé le christianisme , paraissent être encore anthropophages ; du moins c'est ce qui résulte du récit fait par le capitaine Beechey, de la prise du brick anglais le Dragon ; il» paraissent éire tributaires du royaume de Tahiti.
Les ATTOLONS DE WITGENSTEIN et de PHILIPS; l'ATTOLON DE LA CHAINE (Chain-islauds, Annaa), dont lu caractère entreprenant et maraudeur des habilans peut, dit le capitaine Beechey , les faire regarder comme les boucaniers de cette partie de l'Occame. Il parait qu'eux au«i sont vassaux du royaume de Tahiti.
L'ATTOLON DU DÉSAPPOINTEMENT; c'est le plus septentrional.
L'ATTOLON DHONDEN , vers le nord-est ; c'est le plus isolé dans cette direction.
L'ATrOLON DES DEUX GROUPES (Two groups}.
Les ATrOLONS DE LA HARPE ( Bow ; Hejou) , de GLOUCESTER (Toui-toui) et de la REINE CHARLOTTE. Celui de la Harpe est remarquable par la pêche des perles qu'où fait dans ses parages; ses habitans, naguère encore, étaient anthropophages.
Les ATTOLONS D'EGMONT, des QUATRE FACARDINS et du NARC1SSO. Les habitans des deux derniers sont très inhospitaliers et sauvages.
L'ATTOLON DE MINERVA, qui correspond aux îles de CLERMONT-TONNER RE, visiiê dernièrement, pour la première fois , par le capitaine Duperrey. Ses habitans^quo M. Beechey n'estime qu'à aoo, sout très mélangés, et semblent descendre de plusieurs races différentes.
L'ATTOLON D'OSNABRUCK ; c'est le plus méridional. L'ATTOLON DE HOOD; c'est le plus oriental.
L'ATTOLON M EL VILLE, découvert par le capitaine Beechey.
Archipel de Mendana.
Nous proposons de réunir sous cette dénomination , qui rappelle le nom respectable du premier découvreur , les deux grçupes connus sous les noms de Marquises et de Washington. Ces îles sont situées au nord de l'archipel de Paumotou. Leurs habilans se distinguent par la beauté de leurs formes et la blancheur de leur teint. Ces insulaires ont la réputation d'être de mauvais navigateurs et sont de cruels anthropophages , qui font souvent la guerre pour avoir des ennemis à manger. Ils sont soumis à plusieurs chefs indépendans les uns des autres; l'île de Noukahiva est partagée entre six petits rois. Eu égard aux époques différentes de la découverte des îles de cet archipel , on le subdivise dans les deux groupes suivans :
GROUPE DES MARQUISES (Marquesas de Mendana ). Il comprend le* îles découvertes par Mendana, dont les principales sont :
Tatociva ( Mngdalena ) ; c'est la plus méridionale du groupe et de tout l'archipel. Tahouata (Sania-Christina); c'est la plus fréquentée par les navigateurs. Hivaoa (Santa- Doiniuira, Oevahoa) ; c'est la plus grande du gr oupe ; elle a des montagnes assez élevées.
CROUPE DE WASHINGTON. Il comprend les îles découverte* daus la même année par Ingraham et Marchand ; ses îles principales «ont :
Ouapoa (Adams d'Ingraham, Traveuion de Marchand). Ouabocga (Washington); assez grande. Nouk.au i va ( Fédéra l-island d'Ingraham, île Beaux de Marchand). C'est la plus grande et la plus peuplée de tout le groupe. Elle a de hautes montagnes et de bons ports. On prétend qu'une de ses cascades tombe de la hauteur de aooo pieds. Ses habitans soot divisés en deux tribus ennemies.
Archipel de Hawaii.
Situé près du tropique du Cancer, et à une grande dislance au nordouest du précédent, cet archipel, connu depuis long- temps sous le nom Je Sandwich, paraît être destiné à jouer un grand rôle par la bonté de ses ports, par te caractère entreprenant de ses habitans et par la position
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qu'il occupe sur le grand chemin maritime qui unit les trois mondes. Le* Hawaiiens possèdent déjà une flottille assez bien montée et une petite marine marchande; ils font déjà des voyages à la côte Nord-Ouest d'Amérique, au Kamtchatka, à Canton, et visitent quelques ports de l'Océanie. On doit même ajouter que depuis plus de trente années le gouvernement d'Hawaii a fait, par l'intermédiaire des Anglo-Américains et des Anglais, le commerce du bois de sandal avec la Chine. C'est même à cet arbre précieux qu'il faut rapporter la civilisation actuelle de ces îles; mais cette source de prospérité parait s V puiser rapidement et rien ne semble devoir la remplacer. Les aoo Européens établis parmi ces insulaires y ont introduit les arts les plus indispensables a l'état social ; les roaisous du roi et des principaux chefs sont meublées a l'européenne , et quelques-unes même avec luxe. Le port de Hanaroitrou dans l'île Woahou , station de leurs bâti mens de guerre , est défendu par un fort garni de Ho canons. Les missionnaire anglo- américains, arrivés à Hawaii (Owhyhee) en 1890, ont converti un grand nombre de ses habitans; ils ont ouvert des écoles qui , en 1 8a6 , étaient fréquentées par plus de 1,000 enfans, et y ont établi une typographie où l'on a déjà imprimé des livres ascétiques et d'instruction élémentaire écrits dans l'idiome de Hawaii. Le nombre d'écoliers monte actuellement à plusieurs milliers. Il y a eu aussi dans ces îles des missionnaires catholiques français, qui viennent d'être obligés de se retirer. Depuis 1784 jusqu'en 181 9, tout cet archipel fut soumis au célèbre Tamehameha I" (Tamahamah) , que les navigateurs anglais nomment Y Alfred et le Pierre l*r de t'Ocëanie. A sa mort, son pouvoir passa entre les mains de son fils RW10- Riho ou Tamehameha II; c'est lui qui détruisit l'idolâtrie et le terrible tabou. Krimakou , son favori et son premier ministre, réussit à s'emparer du fort bâti par les Russes dans l'île d'Aloui , dont le roi tributaire, comptant sur la protection de ces derniers , s était révolté; il fit prisonnier Timourt et le lit noyer. Riho-Riho ayant entrepris le voyage de Londres, pour implorer la protection du roi, dont il reconnaissait que son royaume était vassal depuis la déclaration faite par son prédécesseur à Vancouver, v mourut avec sa femme en 1824. Kauikéouli lui succéda : en 1827, il n'était âgé que de 1 3 ans et régnait sous la régence de Bocki , gouverneur de lUe d'Oahou; mais la reine Tamanou, fille des anciens rois de Hawaii et veuve de Tamehameha, conserve une grande autorité. Kauikéouli sait lire et écrire si langue, parle un peu l'anglais et sait quelques mots «lVsr»a£uo\ Depuis la mort de Tamehameha 1er, le siège du gouvernement a toujour* été à Hanarourou , dans l'île de Woahou. La marine du gouvcrnexne* se compose de 4 bricks, de lao à 160 tonneaux et de 7 petites goélettes aucun de ces bâtiniens n'est armé. Les bricks, dit M. Morineau, sont coœwaudés par des Anglo-Américains, et font ordinairement (le plus souveiK pour leur compte) la navigation de la côte Nord-Ouest et des Californie-* Les goélettes, montées par des naturels du pays, font le cabotage d'une île* l'autre sans donner de bénélices, souvent même sans aucun but «l'tittlitr Les marins n'ont point de solde; seulement on leur distribue de temps < autre quelques pièces de nankin. A la page 1267 , nous avons déjà parle dr l'expédition malheureuse, conduite par Manuia à Erromanga, une des D<de l'archipel de Quiros. Le roi, continue ce marin, dans les cas ordinaire n'a d'autres troupes actives que sa garde; elle se compose d'une vin^tair d'hommes, pris dans les dernières classes; leur service est gratuit «*t v r
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lonuire. Quelques-uns ont encore des portions d'uniforme, d'autres sont entièrement nus; mais tons portent des fusils, quoique en mauvais état. Il y a un espèce d'arsenal ; c'est un magasin rempli de fusils et d'autres armes en assez grande quantité. Les Etats-Unis d'Amérique, depuis i8ai, et l'Angleterre, depuis 1824, ont des consuls auprès du gouvernement de Hawaii. Voici les îles principales qui composent cet archipel :
HAWAII (Owhyhee , Ovaibi , Oaîhé). C'est la plus grande non*seulement de l'archipel , mais aussi de toute la Polynésie. On y trouve : Karaxakoca , gros village sur la haie de ce nom , avec une maisou royale el environ 3,ooo habitant Tiah-Tatoua , autre gros village» avec une autre maison royale et un fort. C'est dans cette île que les Anglais tiennent d'établir un consul. Le bon port de Wmytxa a été récemment découvert sur la côte orientale; elle est aussi remarquable par ses hautes montagnes àtouna-Koah , Mouna- Boa et UounaVororay. Nous ne pouvons nous dispenser de dire un mot des heiau s ou lieux de sacrifice qu'on trouve dans celte île , parce qu'ils paraissent être les constructions les plus remarquables de toute la Polynésie; ils sont ha lis eu lave. Voici la description de celui de Bukohola situé sur une émineuce dans le district de Towaihae ; il ressemble, à une forte' esse démantelée. Sa forme, dit M. Ellis, est celle d'un parallélogramme irrégulicr , el il a aa4 pieds de lougueur sur 100 de large. Les murailles , toutes construites en pierre, ont vingt pieds d'élévation sur six de largeur à leur sommet, et prés du double à leur base; du côté de la mer elles n'ont que sept a huit pieds de haut, el sont épaisses en proportion ; la terrasse supérieure est pavée de pierres plates et unies. Dans une petite cour de la partie méridionale de l'édifice, se trouvait l'idole principale au milieu de plusieurs divinités d'un ordre inférieur. Le prêtre, son organe, se plaçait dans un arus ou espèce de cage eu forme d'obélisque. A l'extérieur et à l'entré*; de cette cour, on voyait le rare ou autel sur lequel s'offraient les sacrifices. Yen le milieu de la terrasse s'élevait la maison sacrée du roi, dans laquelle il se leuait pendant la saison de la stricte observance du tabou, et à l'extrémité septentrionale il y avait des maisons pour les prêtres. On a*ait pratiqué , dans les murs de cette terrasse et dans ceux des terrasses inférieures, des niches pour les idoles eu bois. Ce temple fut érigé par Tamehameha, il y a environ trente ans. Onse victimes humaines furent sacrifiées le jour de sou inauguration à Tairi ou le dieu de la guerre. A Huafua on voyait aussi un autre heiau appelé Kauaikahaora ; il avait i5o pieds de loug sur 70 de large. Le missionnaire, M. Ellis et ses confrères ont vu d'autres heiau non moins remarquables et plus ou moins bien conservés.
Dans cette même ile il y avait deux polujunas ou lieux de refuge , qui rappellent une institution semblable chez les Hébreux et ches plusieurs autres peuples de l'Asie. Le Poliouna nommé Honau-Ptau , aux envirous de Haxb-Kkavx prés du bord de la mer , a 7 1 5 pieds de long sur 404 de large, et est entouré de murs de ta pieds de haut sur 1 5 de large , excepté du côté du rivage où il n'y a qu'une palissade fort basse. Ces endroits de refuge étaient des asiles inviolables pour le criminel fugitif» pour l'eunemi vaincu , et pour les vieillards, les femmes et les eu fans, pendant l'absence des guerriers. Les prêtres qui y résidaient faisaient périr tous ceux qui avaient le malheur d'offenser l'esprit de Keave.
AlAOïm (Mowi) , où se trouvent les baies de Macibrkay el de Rabriva. C'est la plus grande après Hawaii et une des plus peuplées. MOROTAI (Morotay) , petite , peu peuplée el sans port.
WOAHOII (Oahu , Ovahou) ; c'est la quatrième pour l'éteuduc el la plus importante de tout l'archipel sous le rapport politique et administratif. L'aspect de cette île est vraiment magnifique ; on l'appelle le jardin des Mes Sandwich , parce que tous les fruits des tropiques y sont naturalisés. HAVAaovaou (Houolulu), petite ville située dans une belle plaine près de la baie de ce nom , avec le meilleur port de l'archipel , est la capitale de ce petit royaume. Deux forts la protègent L'un, dit M. Morineau, est placé sur un petit pl.iieau de la montagne qui fait face au port , est très élève el peut battre à-la fois la ville el la rade ; il n'est point muré ; aucun blanc 11e peut en approcher ; c'est là qu'on garde le trésor qui consiste à ce qu'on dit en 200,000 piaslres, provenant des économie» de Tamehameha, et de 400,000 francs appartenant à la reine; il contient 3v» pièce*
de i a et 1 8. Le grand fort , construit par Tamehameba, est placé sur le bord de U bkt . à l'extrémité sud-est de la ville; il est muré eu terre et a peu de solidité; la batterie est de 5o caaons de tout calibre, depuis 4 jusqu'à 3a , tous moules sur des affûts de marine. Les rues , saus être aliguées, sont régulières et propres ; les cases sout construites avec uue sorte d'élégance et couvertes en chaume. On y remarque une seule maison eu pierre; c'est le palais du roi qui fut construit en 1834 par deux matelots français, déserteurs du vaisseau le Colosse. Cette résidence, dit M. Morioeau , n'a qu'un étage ; die est couverte en bardeaux , et a deux croisées vitrées sur chaque façade , au premier seulement. Le rez-de-chaussée consiste eu une grande pièce sans meubles et sert de caserne aux gardes du jeune prince. Un double escalier extérieur conduit au premier, qui contient trois pièces : la salle du conseil, la chambre à coucher du roi et celle de ses favoris. Le lit de Kauikéouli est formé de 4° ou So nattes, ses coussins sont de mousse de fougère. Sur une console , on remarque uue jolie pendule française ; a la muraille, quelques gravures de fantaisie , françaises et anglaises ; et deux bustes dorés , qui représentent Rihoriho (Liolio) et Georges IV. Quelques maisons de commerce anglo-américaines se sont établies à Haoarourou et y ont ouvert des magasins où l'on vend tous les produits de l'industrie de leur pays ainsi que ceux de l'Inde et de la Chine, les meilleurs vins d'Euroj>e, etc., etc. I«e « capitaine Beechey y trouva deux hôtels , où des étrangers pouvaient se loger commodément et être uourris en payant un dollar par jour; il y vit aussi dix à douze cabarets où l'on vendait des liqueurs eu détail. On y avait aussi établi deux jeux de billard. Les maisons des chefs étaient garnies de tables, de chaises; celles de la reine avaient des sophas recouverts en soie et en velours. Le jeune roi a déjà un service en argent . et plusieurs autres objets de luxe d'uu prix très élevé provenant des fabriques de Londres. Comme le port d'Hanarourou est la relâche ordinaire des vaisseaux qui vont et vieatoeot de l'Ancien au Nouveau-Continent à travers le Grand-Océan , depuis quelque temps il est très fréquenté et son commerce a pris une assez grande ^extension. Dans les mois de février , mars et avril , il est rempli de navires baleiniers , qui , expédiés d' Angleterre ou de rAmérique-du-Nord pour les mers de la Chine, viennent (aire leur première relâche à Hanarourou , où ils retournent en septembre et octobre , passer l'hivernage ou se rafraîchir avaut leur départ. Il eu est de même des bàlimcns de la cote Nord-Ouest et de tant d'autres attirés |wr la position et les commodités de ce port. 11 n'est pas rare d\ trouver réuuis à-la-fois dans ces mois plus de ciuquante bâtimens étrangers. Depuis quelques années on y a établi un marché, où se vendeut les denrées destinées à l'approvisionnement des navires. Un petit chef est chargé de prélever pour le roi le dixième do prix de chacun des objets vendus. Il u'y a point de douane à Hanarourou ; les bàlimevt étrangers paient pour tous droits dans le |>orl , 5o centimes par tonneau et une piastre par pied de leur tirant d'eau. Le produit de ces droits forme, avec la vente du bois de sandal , la presque totalité des revenus du royaume. Cette petite ville compte esviroa 5,ooo habitans; dans ce nombre sont compris, selon M. Morineau , 160 à 170 étrangers , dont 8 Français, 40 Anglais, 5o Anglo-Américains, 2 Allemands et 1 Espagnol; le surplus se compose de Nègres et de Mulâtres. On compte à peiue (ou en fans métis.
Le roi, la reine et les principaux chefs, dit M. Morineau, out, daus riutérteur de» l'île , des maisons de plaisance , où ils vont se délasser des tracas de la ville. Le roi voyage à cheval » accompagné de ses courtisans; outre ses gardes, il est toujours suivi d\ior foule de curieux , qui vont à pied aussi vite que les chevaux. La reine va en Toiture également suivie de sa cour et d'une centaine de serviteurs. Lorsqu'il faut gravir une montagne, on dètnoute la voiture, et les naturels la (torteot par pièces. De cette façon . Tamauou vovage commodément par des chemins, où souvent l'on aurait de la peine à passer à cheval.
ATOUI (Atowai , Atooi); c'est la troisième pour l'étendue. Elle a été régie pendaut quelque temps par Timouri, qui dominait aussi sur l'île Ouihau , lorsqu'elle formait ou petit royaume séparé et iudépeudaut. Elle n'a pas de bons ports et est très mon tueuse. ONIHAU (Oneehow), est petite, basse et bien peuplée , et renommée par ses ignames . ses fruits et ses nattes. Le capitaine Beechey dit que c'est une propriété du roi.
Les îles MOROK1NNE , TAHOL'ROWA , RANAl , ORIHOUA, TAHOURA sont sans importance et désertes. RANAI seule a des cultures.
DESCRIPTION DE LOCÊAN1E.
On pourrait rattacher à cet archipel comme une DÉPENDANCE géographique les baucs cl les îlots dangereux que l'on découvre journellement dans l'onest-nord-ouest de ses iles principales. Nous citerons : ITle aux Oiseaux ( Birds-Island ) ; le Banc pas Fréga t as- F&a 21 ça zsas ; I'Ilr Gardner , les iles Pearl , Hermès et Ncctaa.
Sporadcs.
Nous comprenons sous cette dénomination , empruntée aux mers de la Grèce, ces îles et ces petits groupes de la Polynésie, qui, dan* l'état actuel de la géographie, ne se laissent pas rattacher aux divisions principales de cette partie du Monde- Maritime, à cause des grands intervalles de mer qui les en séparent. La géographie de presque toutes ces îles est fort arriérée ; la plupart sont mal déterminées et offrent , sans aucun doute, beaucoup de doubles emplois. Plusieurs manquent d'habitans; celles qui en ont, sont peuplées par des tribus qui appartiennent à la race malaisienne et en offrent les mœurs et les usages. Notre cadre ne nous permettant pas de les nommer toutes, nous nous bornerons à citer les principales que nous partagerons dans les deux séries suivantes :
SPOR ADES -BORrt À LES , ainsi nommées parce qu'elles sont situées au nord de l'équateur. Les principales sont : Roc* dz Plata, qu'on peut regarder comme la terre la plus septentrionale du Monde- Maritime ; Serastiax-Lotez ; San-Rartholomeo , remarquable par son étendue; San-Pcdro; Rotez ; Hassos ; Barba nos; Camisares (Smith , Corn wal lis) ; Palmtra ; Fanning, autrefois habitée; Washington ; Noël (Christmas).
SPORADES- AUSTRALES , ainsi nommées parce qu'elles sont situées au sud de l'équateur. Les principales sont : Océan , Pleasant et Scuanes, presque sous l'éqiiateur; Artbor ; Duc de York , déserte , mais remarquable par son temple rustique ; San- Bernard, qui est peut-être ideutique avec les Iles du Danger, dont les ha bilans sout presque blancs; Souvarovf ; Peregrino; Penrbtn , très peuplée, ses habi tans ressemblent à ceux de l'archipel de Mendana et offrent la singularité de n'être pas tatoués.
PiQUES ou Vaïhou, petite, mais remarquable en ce qu'elle est la terre habitée la plus orientale de l'Océanie , et par la civilisation à laquelle devaient être parvenus ses anciens habitons , pour pouvoir tailler et mettre sur des piédestaux les statues colossales vues par Roggewein, Cook et La Pérouse ; ces monumeus grossiers, autrefois répandus sur plusieurs points de l'île , n'existent plus ; le capitaiue Kotzebue ne vit plus que le piédestal d'uue des deux qui restaient du temps de Cook , et le capitaine Becchey n« trouva plus à sa place qu'un tas de ruines. Sa la , A l'est de la précédente; elle est déserte , mais importante parce qu'on la regarde comme Yextrémité du Monde-Maritime du côté de l'Amérique.
Le Groupe de Gambier, que nous séparons de l'archipel de Paumotou ou des Iles- Basses, avec lequel des géographies récemment publiées le rangent à tort , puisque , selon le capitaine Beeehey , il se compose de cinq iles hantes et de plusieurs autres beaucoup plus petites; une chaîne d'écueils de corail ceint ces dernières. Dans l'île Peard , qui est la plus grande , s'élève le mont Duff. Ses habitons offrent une des tribus les plus mélangées de la Polynésie ; ils sont d'une haute taille , mais très inhospitaliers. Ce groupe est d'une haute importance pour les marins à cause de sou fie qui sert à les diriger dans la navigation de ces parages difficiles, par son port qui leur offre un abri et surtout par Veau d'excellente qualité qu'il peut leur offrir, et que selon M. Beeehey on ue trouve nulle part pure depuis la côte du Chili jusqu'à l'ilc do Tahiti.
L'ii,". Pitcairn , élevée et sans port. En décembie i8a5 elle était habitée par 64 individus descendans de ueuf matelots révoltés du navire anglais le fiountr, et de rg indigènes des deux sexes de Tahiti et de Toubouai qu'ib amenèrent avec eux. Ils reconnaissaient pour chef le vieux Smith ou Johu Adams, le seul des fondateurs de la colonie qui fut encore existant : ils souffraient beaucoup par suite des disettes imprévues. Transportés dernièrement , d'après leur demande, à Tahiti sur deux uavires anglais, cette petite 00-
lonie soupire aujourd'hui après son ancienne patrie ; leur chef et leur législateur est mort' L'île Pitcairu parait avoir eu des habitaus à une époque reculée.
Le Groupe de Rass, composé des Iles Co ronados qui sont désertes; et de VI It Rapa (Oparo) , qui est habitée par des insulaires semblables à ceux de Tahiti , mais qui ne sont pas tatoués ; ils ont des missionnaires chrétiens. Cette ile a un bon port nommé Aura, situé sur sa cote est.
Palmbrstou, entre l'archipel de Cook et celui des Navigateurs; e!le n'a pas d'habttans ; Pomaré H voulait y déporter les condamnés de son île. Sauvage (Savage) , habiter par des insulaires féroces , dont le physique ressemble beaucoup a celui de* insulaire* de Tonga; Rotouma (Grenville) , au nord de l'archipel de Vili (Fidji); c*st la plw importante et la plus peuplée de toutes les Sporades ; elle est gouvernée par an chef électif qui réside dans le viilaged'Epipigi ; elle ofFrc des mouillages. Okacvse (Huuler), à l'ouest de l'archipel de "Vïti. 11 parait qu'il existe dans le sud-est de l'île Rapa (Oparo) une ile plus graude appelée MaxgaNbva.
POSSESSIONS DES EUROPEENS DANS
LOCÉANIE.
Quatre seules nations de l'Europe ont fait des établissemens dans cette partie du monde: les Portugais , les Hollandais, les Espagnols et les Jnglais. Aujourd'hui , ce sont les Hollandais qui possèdent \c< coutrées fes plus riches et les plus peuplées; c'est la nation prépondérante de l'Oceanie. Les Anglais dominent sur les plus étendues, mais les moins peuplées. Le* Espagnols regisseut la plus grande partie du superbe archipel des Philippines et celui des Mariannes; la population de leur* possessions n'est inférieure qu'à celle des possessions Hollandaises. Les Portugais ne possèdent plus que les débris du vaste empire fondé dans l'Inde et la Malaisie par Albuquerque et ses vaillans successeurs pendant le xvie siècle.
OCÉAN IE-HO LL AN DAISE. Cette partie de la monarchie Hollandaise comprend les plus belles et les plus importantes contrées de la Malaisie, savoir : l'Lt oc Java, avec Vt'lt de Madura décrite aux pages ia3S-ia4<S; la plus grande partie de l'ilede Scmatea (pages ia36«ta3d) et de Ce lèses (pages ia/»3- ta5»), une graude partie de celle de Rorziéo (pages ia55-ia57) et de I'Archipel de Su brava «Timor (pages ia4S.ia«o); enfin presque tout l'AncnirEt. des M<»luques (pages ia4g-ia5:i) et une fraction delà Papouasie (page ia64). Comme suxerains du sultau de Tidor, les Hollandais posWe*» dans l'Australie la Terre des Papou as , dans la partie nord-ouest de la Papo*a>u cl le* îles Papouas. Batavia, dans l'île de Java, est la capitale de toutes leurs possession*.
OCEAN1E-ESPAGNOLE. Cette porliou de la monarchie Espagnole comprend la plus grande partie de 1'Aacairxi. nxs Puiiippises proprement dites (pages lai^-taSo/;; une petite partie de Mihdaicao (page ia5o) et une fraction de celle de Paraqoa (pa-« i a6o). Tous ces pays appartiennent à l'archipel de* Philippines. Daus la Polvné»ie 1rs Espagnols ne possèdent que le petit Archipel des Mariahkes (pages 1371 la^a). Afeuille , dans l'île de Luçou est la capitale de toutes leurs possessions.
OCEA N I E - A N G LAIS E. Ce>te vaste partie de la monarchie Anglaise comprend U moitié orientale du Cortiiurt-Austhai. et de petits territoires le long de ses côie* «cndenlale, austrate et seplentriouale (pages iatit*ia63); la Diemekie (pages 1369-12-0). le groupe de Norfolk (page ia6H). Les Anglais ainsi que les Anglo* Américain* entretiennent des relations commerciales avec les insulaires de Hawaii (Sandwich), de Tab.11 (ile* de la Société), de Viti (Fidji), de la Ta s ma nie (Nouvelle-Zélande), de MeixUAM Cilarquises) et d'autres parties de l'Océauie. Sydney, dans la Nouvelle-Galle$-du-S«d, est la capitale de toutes leurs possessions-
OCÉANTE-POim OAISE. Cette |«rtie de la mouarchic Portugaise ne omprcvd
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orluHlemeol que la partie ncx d-est de l'ile de TiMon el le» deux petites îles de Sabhao (Adioara) et Soioa. Nous sommes assurés <|ue l'établissement de Larantuca , daus U grande ile de Flores, est abandonné depuis quelques années. D'Ué (Diely) , sur la cote septentrionale de Timor est la capitale des possessions portugaises. Votez a la page 1*49.
TABLEAU STATISTIQUE DE L OC É A NIE
Ce que nous avons dit dans l'introduction au tableau statistique de l'Afrique doit être appliqué à celui que nous allons offrir de l'Océanie. Ici, nous n'avons même rien à dire sur les revenus ni sor les armées, car, nous n'hésitons pas à l'avouer, nous n'en savons rien. Nous avons déjà dit, dans l'introduction' au tableau statistique de l'Asie, ce qui concerne les forces navales des principales puissances Océaniennes, et à la page 1180, nous avons cité d'autres estimations faites par M. Morineau, qui diffèrent peu de celles du capitaine Beechey. Mais les centaines de milliers et les millions d'habitans que quelques géographes , et des personnes étrangères à la géographie et à la statistique, continuent encore d'assigner à plusieurs parties de l'Océanie, nous engagent à extraire quel* ques fragmens du mémoire sur la population du globe , destiné a paraître avec notre tableau physique , moral et jtolitique des cinq parties du monde. Ils indiqueront au lecteur le degré de confiance que méritent des calculs aussi étrangement exagérés.
Deux causes principales produisent les contradictions si fréquentes que Ton rencontre dans les traités de géographie sur la population de l'Océanie. La première provient de la manière dont on détermine ses limites; la seconde , de la manière dont on estime sa population.
Les variations produites par la première cause sont prodigieuses. En admettant même les évaluations de Hassel, la population de l'Océanie surpasserait de 20,304,000 celle que ce statisticien lui assignait en 1828 ; car, d'après les limites qu'il lui donne, elle n'aurait dû avoir que 2,688,000 habitons , tandis que , d'après celles que nous lui assignons avec Malte- Brun, Walckenaer, Brué et tous les géographes français, elle en aurait 22,992,000. Voyez aux pages 3o. et 40.
Nous manquons d'espace pour signaler à l'attention du lecteur toutes les différences qui existent entre noos et les autres géographes. Nous nous born/rons a quelques-unes qui sont les plus frappantes.
Hassel , et un grand nombre de géographes qui le copient sans jamais lo citer, ont extraordinairement exagéré la population des iles de Bornéo, .Sumatra et Célèbes. Des renseiguemens positifs que nous devons à l'obligeance de M. le Baron Van der Capcllen, avant -dernier eouverneur général de l'Océanie - Hollandaise , nous ont démontré combien on se trompe en portant ai) - delà de 7,000,000 la population de Sumatra, ou -delà de 4»ooo,ooo celle de Bornéo, et au-dessus de 3,ooo,ooo celle de Célèbes. D'un autre côté , le recensement fait pendant ('administration de Raffles, et celui qui eut lieu pendant celle de M. Van der Capétien, prouvent sans réplique combien était dans l'erreur Bertuch, qui, en adoptant l'opinion généralement suivie par les géographes, n'accordait que 2,100,000 habita ns à l'île de Java , y compris celle de Madura. Cepen-
dant, dès l'année x8i6, lorsque, nous trouvant à Venise, nous ne pouvions pas avoir connaissance des recensemens exécutés par Radies en 181 5, nous avons prouvé qu'il fallait augmenter de beaucoup la population de Java, à laquelle, nous accordions 5,ooo,ooo d'habitans. Les communications obligeantes de M. le capitaine de Freycinet, ainsi qu'un mémoire manuscrit, rédigé par un des derniers gouverneurs de l'Océanie-Portugaise, et que nous avons eu entre les mains durant notre séjour à Lisbonne , nous ont mis également en état de rectiGer l'idée erronée que l'on avait généralement sur la population de l'île de Timor. Nous ne quitterons pas la Malaisie (Archipel-Indien) , sans faire observer que nous avons dû accorder en 1826 à la portion des Philippines qui est soumise aux Espa- . gnols, une population supérieure à celle qui lui a été assignée par M. Morquer des Campes.
La population de l'Australie est plus difficile a déterminer que celle des deux autres grandes divisions de l'Océanie. Nous ne connaissons encore qu'une lisière le long des côtes du Continent-Austral (Nouvelle-Hollande), et une très petite partie de son intérieur. Uassel conjecturait, il y a quelques années, que, malgré sa grande étendue, on ne pouvait lui accorder une population indigène que d'environ 100,000 âmes. Plus tard, en 1828, il attribuait au continent et aux îles qui en sont le plus prés 200,000 habitans. Comme il n'est question que d'une très petite somme répartie sur la totalité de l'Océanie, nous croyons qu'on peut admettre sans grand inconvénient cette faible population. Tout ce que l'on en connaît jusqu'à présent parait venir à l'appui de l'évaluation du savant statisticien allemand. Aussi, c'est en évaluant si bas le nombre des indigènes indépendans perdus dans les vastes solitudes de l'Australie et de la Diemenie (Van-Diemen\ que nous avons estimé à 100,000 la population de l'Océanic-Anglaise. Les renseignemens que nous avons recueillis dernièrement, sur les peuplades indigènes, nous font regarder cette somme comme le maximum; car, à la lin de 1826, le nombre de la population civilisée ne sclevant qu'à 46,000, le reste présenterait celui de la population sauvage, ce qui, quelque grande que soit l'étendue de l'espace sur lequel on la suppose errante, nous paraît encore trop grand. M. James Bischoff, dans son SietcA of the History 0/ Von Diemen's Land , qu'il vient de publier à Londres, n'estime qu'à 5oo le nombre d'indigènes errant dans les solitudes de la Diemenie. Actuellement cette partie de la population de l'Australie- Anglaise s'élève sûrement à 60,000 âmes. Le lecteur connaît déjà les motifs qui nous obligent de ne jamais dépasser dans les tableaux l'époque normale de 1826. Nous ferons seulement la remarque que dans ce nombre les femmes n'y sont que pour la proportion d'un cinquième , singularité qui n'a rien d'extraordinaire lorsqu'on pense à la manière avec laquelle cette colonie a été peuplée.
Les renseignemens que nous devons à quelques-uns des officiers des expéditions de MM. les capitaines Duperrey et Durvillenous ont engagé aussi à diminuer de beaucoup les populations excessives que les géographes, sur les traces de Hasscl , accordaient à la Papouasie (Nouvelie-GuiuéeY.
Dès l'année 1816, nous avons signalé les exagérations relatives aux populations des principaux archipels de la Polynésie. Les missionnaires anglais ayant compté, en 1797, les habitans de l'île de Tahiti, n'en trouvèrent que i6,o5o, au lieu de 160,000 que Forstcr lui avait assignes. IVaprè*
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les rapports de ces mêmes missionnaires , tout l'archipel de Tahiti (de la Société^ proprement dit ne renfermait , en 1 81 8, que 1 3,900 habitans, dont 8,000 à Tahiti. Hassel , en s'appuyant sur les calculs exagérés faiu par King en 1779, et récemment par Johnson, assignait , dans ces dernières années à l'archipel de Sandwich ou de Hawaii, tantôt 400,000 habitans, tantôt' 740,000, évaluations qui étaient aveuglément adoptées par presque tous les géographes allemands, français, anglais, et des autres nations. Selon M. le capitaine de Freycinet, cet archipel renfermerait 364,000 habitans, M. Gilbert Farquhar Mathison, qui a visité ces îles en i8aa, ne porte leur population totale tout au plus qu'a i5o,ooo âmes; et M. Ellis, le savant auteur àes Potyncsùtn Rescarches, qui , par sa position , peut asseoir son jugement mieux que tout autre voyageur , réduisait dernièrement ce nombre à i3o,ooo; c'est celui que nous avons adopté dans la Balance Politique du Globe , et que nous reproduirons sans hésiter dans cet ouvrage , malgré les estimations exagérées de quelques auteurs aussi étrangers à la géographie qua la statistique. Nous ne quitterons pas ce sujet sans ajoutor qu'un savant marin , M. le capitaine Ueechey, réduit à quelques centaines les milliers d'habitans que les géographes et les statisticiens se plaisent à donner à quelques-unes des îles de l'archipel des Pau moto u , dont ils portent la population totale jusqu'à 100,000 âmes! nombre qui selon nous est plus que décuple de la population réellement existante sur ces îlots.
Toutes les recherches que nous avons faites sur le nombre des habitans de rOceanie et l'examen des faits rassemblés jusqu'à présent , paraissent pouvoir nous autoriser à lui attribuer 20,300,000 âmes. Le tableau suivant offre les principales opinions émises par les géographes et les voyageurs. Afin de rendre cette comparaison plus facile, nous en excluons toute la Malaisie (Archipel- Indien j, et nous nous bornons à ce que les Allemands appellent Australie , et les Anglais, ainsi que les géographes d'autres nations, nomment Australasic ou Terres-Australes. Ce tableau contient des disparates non moins remarquables que ceux que nous avons signalés pour les autres parties du monde.
TABLEAU COMPARATIF
SES PRINCIPALE* OPINIONS RMI8FS SUR LE NOMBRE DES HABITA** DE L'AUSTRALIE.
HakilaM.
B»LW,«m 1878, dans la Balance Politique du Globe : ,400,000
Carnabich, en 1818 et 1821 et (TaRpaNI, en 18a?, (Intrcduzinne alla Gcngrajia). i,5oo,ooo
Reichard, dans l'édition de la Géographie de Gatetti, en 1833, de i,.W>,ooo a a,ooo,ooo
Strin, en 1811 , et Galetti , dan* mjii Dictionnaire, en i8aa. 9,000,000
Charles Jumus Binon;», en i8a8 a,5oo,4oo
Hambl, dans le r^ollstaendi^es Handhuck , en i8a5. a,tia8,ooo
Orna ix , en i8a8 3,675,400
Haasbl, dans VAlmanach de 1828, ûkde , son successenr, dans celai de i83a ,
et VAlmanach Je Gotha de i8j»j. a,688,ooo
Schztabel, en i&ii , dans la 7* édition de Galletti 5,700,00»»
Balbi, en 1819, dans la a' édition du Compendio di Gcographia. a,8oo,ooo
Le Conservations Lexiiton, en 1857 3,700,00»»
Strih , en i8a0. 3,7ia,8«K>
Voi.hiy, en i>!o4 •. 5,ooo,ooo
V Oriental Herald, eu 1829. 8,000,^00
Nous ajouterons quelques observations sur les évaluations admises dan-% le tableau suivant , et sur les différences qu'elles offrent avec les nomhrc* adoptés dans la Balance Polieir/uc du Globe. D'après les relations les plus
récentes , il parait que les possessions du sultan de Bornéo sont beaucoup plus considérables qu'on ne les évalue communément , et que la partie de cette grande île dépendante du sultan de Soulou a été beaucoup diminuée depuis quelques années. C'est ce qui nous a engagé à modifier en conséquence la superficie et la population de ces deux états.
Si Ton voulait appliquer avec rigueur aux possessions des Européens dans l'Océanie le principe employé pour déterminer les limites de leurs possessions en Amérique , on devrait donner presque toute la grande île de Bornéo et une grande partie de la Papouasie (Nouvelle-Guinée) à la monarchie Hollandaise, et tout le Continent- Austral (Nouvelle-Hollande) à la monarchie Anglaise. Mais nous avons cru pouvoir sans inconvénient reproduire encore les estimations que nous avons données dans la Balance. Nous avons cependant augmenté la population de l'Océanie- Anglaise, parce que nous avons tenu compte des faibles tribus indépendantes qui errent dans les vastes solitudes que les Anglais regardent comme comprises dans les limites de leur territoire. Dans les chapitres précède» , nous avons déjà exposé nos doutes et notre manière de voir sur ce sujet Nous crovons inutile de rappeler au lecteur que tous les chiffres que nous lui offrons dans le tableau ci-dessous ne sont et ne peuvent être que de simples approximations. Malgré leur imperfection, elles sont toujours préférables aux calculs hasardés et aux exagérations en plus ou en moins faifes par des auteurs qui n'ont pas eu pour guide de leurs calculs les conseils et /es documens que nous devons à nos illustres et savans collaborateurs.
TABX.KAV
STATISTIQUE DES PRINCIPALES PUISSANCES DE l/OCÉANIE.
POPCLàT
NOMS PKS KTATS.
PUT S S ANGES OCEANIENNES.
flot tt ni *a Sus (île de Sumatra).
Rom ai d'Aï ma (He dr Sumatra i.
Ko? »oaa t>a Boa s ta file de boroeo,. . Rot* dm d« Soirtoe (archipel de Soulou , Rofiaaa »■ llia»*a*o (Ile da Mindanao).
FloTàiai aa IKwtii (arrbiprl de Hawaii ou de
Octtatc HoiLtiDiOU (Ira llei de Java , Sumatra, Borw«
Octaaia EieaaaeLa (archipel de* Philippine» et dea Mai
OcAïaia AaeLtiaa fl'Aualralic. la Diemenie, etc... . .
Octtaia Poarcvtaa la plua fraodc parti* de Hic de Timor. t\r.,
eaa.,1.
Ceïèhea,
I 7.000 Jo.aoo *.aa»
ia,oo©
l<v3,ooo ) X«, l».o»©ja,44*i.uo"
H> IU I. ABRLGS Kl MOI.RAnill .
PAR M. GUÉRIN DE THIONVILLE
M. Ralbi , sachant que depuis long-temps nous nous occupons d'un ouvrage spécial qui doit comprendre, dans une série de tableaux synoptiques , l'exposition claire et précise des systèmes monétaire et métrique des principaux pays et des principale villes de commerce du globe, nous a prié de lui en donner un extrait pour sa géographie. Flatté de contribuer, même pour une faible part, à la composition d'un ouvrage aussi important et aussi généralement désiré, nous nous sommes empressé du livrer cet extrait à M. Balbi , et cela avec d'autant plus de plaisir, que nous savions par expérience, combien il lui eût été difficile de réunir à temps, les matériaux nécessaires pour l'exécution d'un semblable travail. Ce n'est pas qu'on manque de traites spéciaux ou particuliers sur cette matière ; mais peu sont complets et exacts, et la plupart ne sont plus à la hauteur des recherches modernes, auxquelles on doit aujourd'hui se borner.
Parmi les ouvrages qui jouissent d'une estime générale et bien méritée, nous avons surtout consulté le Cambiste universel de Kxllt , dout la traduction a paru à Paris en i8a3, les Tables de réduction des monnaies, poids et mesures de Lohmahit, publiées à Leipsick en i8ax , aa, a3 et a6, et la troisième édition de l'ouvrage de Chctics , intitulé Mass-nnd Cewichtsbuch , qui a paru à Francfort en i83o.
Le Cambiste est y comme on sait, le résultat d'une immeuse opération qui a eu pour but de déterminer, au moyen des étalons respectifs, les rapports des monnaies , des poids et mesures des diverses nations du globe. A cet effet, le gouvernement britanuique s'est procuré, par l'intermédiaire de ses consuls, des étalons authentiques et les a fait comparer avec ceux d'Angleterre à la Monnaie de Londres. Ces comparaisons et beaucoup d'autres, peut-être moins exactes, ont été recueillies dans le Cambiste qui, malgré les erreurs qu'il renferme, est souvent un excellent guide.
Le second ouvrage, les Tables de réduction de lôbmahh , est vraisemblablement ce que Ton possède de plus complet sur cette matière. L'auteur a comparé les travaux de ses devanciers et il les cite tous. Il s'est, en outre, procuré lesrenscignemens les plus positifs et les données les plus exactes auprès des autorités et des savans de beaucoup de pays, principalement des nombreux états de l'Allemagne. Malheureusement son travail n'est pas entièrement public. Il manque encore les Tables de réduction des mesures de capacité.
Nous regrettons beaucoup de n'avoir pas connu a ternes la nouvelle édition de l'excellent ouvrage de Chixius , dont le savant professeur et astronome Schumacher d'Àltona parle très favorablement et loue surtout l'exactitude. C'est, dit-on, ce qui a été publié de plus précieux sur la métrologie allemande.
Nous avons adopté en entier, pour l'Europe, la table des valeurs des monnaies étrangères que donne, chaque année, V Annuaire du bureau des longitudes. C'est l'Administration qui a fourni celte table, par conséquent on doit y avoir confiance. Pour toutes les espèces d'oret d'argent qui ne se trouvent pas dans ce document officiel , uous avons suivi les tables des essais faits aux hôtels des monnaies de Paris et de Londres, dans les années x 8 19 et iSao; et lorsque nous avons été privé de renseignemens , nous avons au moins donné, d'après Lohmann, les taux relatifs auxquels chaque monnaie est reçue dans le pays pour lequel elle est frappée; c'est ce que nous avions l'intention de faire pour tous Jes pnys, si la place ne nous eût pas manqué. Le même motif nous a encore empêché d'indiquer le poids légal et le titre des monnaies , d'où résulte leur valeur au pair.
Nous avons également adopté pour les mesures de longueur des états de l'Italie, l« résultats des opérations faites par divers sa va os italiens, pour déterminer les rapports entre ces mesures et le mètre français. Uue partie de ces résultats, extraits par M. le baron de Prony, d'ouvrages très éteudus, publiés à Turin, Milan et Rome, depuis 1S00 jusqu'en 181 1 , se trouvent consigués dans V Annuaire de i83i et de i83a, et dans le Nouveau régulateur publié à Naples en i83o, par M. Hortolajt.
Pour ce qui concerne Alger , nous avons profité de l'intéressaute brochure de M. Tocchi, qni a paru à Marseille en t83o,sotis le titre de Notice sur Us poids et mesures ft sur Us monnaies d'Alger.
Forcé de nous restreindre daus d'étroites limites, les tableaux ci-après n'ont du comprendre que les principaux pays et quelques villes de commerce importantes. Cependant uous n'oublions aucun état , quelque petit qu'il soit, lorsqu'il possède un svsteine monétaire ou métrique qui lui est propre; mais uous ne faisons pas mention des principautés de Valachie, de Moldavie, de Servie, qui, par suite d'une longue domination, otit adopté et conservé les monnaies, poids et mesures de l'empire ottoman. On peut en dire aulant du uouvel état de Grèce, quoique son gouvernement ait décrété, il j a plasieun années, l'établissement d'une nouvelle mounaie, dont l'unité ou base est Wpieairt pièce d'argent du poids de i drachme 3/8, et qui contient, comme notre franc , 90 parties d'argent fin sur 10 de cuivre. Nous n'avons négligé, du reste, aucun moyen de nous éclairer , ni épargné aucun soin pour obtenir des doenmens exacts. Malgré cri» , nous avons pu commettre quelques erreurs, et nous recevrons avec reconnai><ance les avis qui pourront contribuer à perfectionner l'onvrage dont ces tableaux ne sont que l'extrait.
La partie la plus étendue et la plus complète de notre travail est narorW/croent l'Europe. Quant aux autres grandes divisions du globe, nous nous sommes borné aux contrées dont les monuaies et les mesures ont été, jusqu'à ce jour, déûuies avec quelque exactitude : ainsi, pour l'Inde, uous ne donnons que les principaux lieux où les Européens ont formé des établissemeus. Malgré les changemens politiques que plusieurs des colonies de l'Amérique ont éprouvés, elles ont conservé, en grande partie, les monnaies, poids el mesures que, daus l'origine, elles tenaient de leurs métropoles. Noos ne parluot donc pas des nouveaux états de l'Amérique espaguole, parce que leurs monnaies purteut les anciens noms et ont la môme valeur que celles d'Espagne. !l en est de même des poids et mesures. Dans les autres colonies, on se sert encore des monnaies, oVs poids et mesures des nations européennes qui s'y sont primitivement établies. Les monnaies espagnoles y ont généralement cours. Nous en dirons aulant des colonies européennes de POcéanie. Elles font usage des monnaies et mesures des étals auxquels elles appartiennent. Les roupies d*or et d" argent ont aussi cours à Java , et outre les mesures hollandaises, on y emploie , dans les transactions ordinaires , les poid* usités à la dune.
Il ne nous reste plus qu'à parler de la disposition de nos tableaux et de leur bot d'utilité.
La première colonne de gauche comprend les noms de pays et de villes, classés par ordre alphabétique, dans chacune des grandes divisions du globe dont ils font partir, et l'indication des monnaies décompte dont les valeurs, en argent de France, se trouvent dans la deuxième colonne.
Nous avons consacré une place aux monnaies de compte , parce qu'elles peuvent être considérées, par rapport aux monnaies réelles, comme les poids et mesnres par rapport aux marchandises. Elles servent d'étalons pour celle-ci , et forment nue unité monétaire dont la valeur est fixe et indépendante des altérations que les monnaies réelles peuvent subir. Dailleurs il existe une variété presque incalculable entre les pièces d'argent. Elles ne sont pas seulement établies dans divers pays sur un étalon ou poids arbitraire, mais même, dans bien des étals, elles sont frappées à dtfférens pouls et à divers titres. Il faut ajonter à cela qu'en beanroup de pays les monnaies d'argent ne valent pas ce qu'elles annoncent. Dans d'autres lieux , on compte en monnaies qui n'existent plus, ou qui, même, n'ont jamais exislé. Il est donc important de m voir comment on lient les comptes dans ces endroits , comment les monnaies de compte s'y diviscnl, et dans quels rapports elles sont avec les monnaies effectivt s.
Les troisième , quatrième et cinquième colounes contiennent 1e» monnaies réelles d'or et d'argent et leurs valeurs au pair eu argent de France. On y trouve l'évaluation des anciennes monnaies de divers pays, que nous n'avons pas cru devoir omettre , parce que beaucoup de ces monnaies sont encore aujourd'hui en circulation.
Enfui la sixième colonne comprend la dénomination et les subdivisions des uuités principales des poids et mesures étrangères, et les colonnes suivantes exposeut leurs rapports aux nouvelles unités métriques françaises. La partie placée à gauche de la virgule représente les unités entières du rapport en mesures françaises; la partie de droite ou partie décimale e»l presque toujours calculée jusqu'aux millionièmes. C'est ainsi que l'on trouve que le gallon impériai [d' Angleterre égale 4 litres 543,45; millionièmes de litre, ou 4 litres 5 décilitres ou 54 centilitres on 543 millilitres, etc., suivant l'exact itude plus ou moins rigoureuse à laquelle on veut porter le rapport.
A la vérité, ces unités sont souvent incertaines et mal définies; la discussion des opinious des auteurs, leur diversité, les bases douteuses sur lesquelles elles se fondent sout autant de preuves de la difficulté de donner a cet égard des évaluations exactes. Celles de Lôhmavh et de Cbbxios nous ont paru mériter le plus de confiance, et nous les avons adoptées pour les poids et pour les mesures de longueur, toutes les fois que lions avons manqué de reuseignemens plus positifs. Quant aux mesures creuses ou de capacité, comme le premier n'a pas encore publié celte partie de sou ouvrage, nous les avons quelquefois prises dans le Cambiste, et surtout dans Chelius pour ce qui coucerne l'Allemagne.
Quoique nous n'ayous indiqué que les rapports des monnaies et mesures à celles de France, on peut toujours, au moyen d'une simple division , comparer entre elles deux, de ces premières. Si l'on veut savoir combien la livre de Vienne fait eu livres, poids nouveau, de Prusse, on trouve dans la septième colonue (celle des poids) que la livre commerciale de Vienne pèse o,5fiooi i kilogr. et celle de Prusse 0,467711. Divisant la première valeur par la seconde, c'est-à-dire l'unité de poids à réduire par /'unité qu'on veut trouver , ou a au quotient 1,197344 livre de Prusse pour le poids équivalents la livre devienne. Ou peut en opérant de cette manière, comparer entre elles toutes les antres mesures. Il en est de même pour les monuaies. Ces calculs se trouvent tout faits dans les tables de losmaxh.
Nous avons été obligé d'employer le sigtie = pour indiquer les subdivisions des unités principales de poids et mesures. Ainsi au lieu de dire pour l'ancien pied de France , par exemple: le pied se divise en 1a ponces, le pouce en la lignes, la ligne en 1a points, ce qui eût été plus exact, nous écrivons pour abréger et pour économiser la place :pied= 1 a pouces ~ 1 4 4 lignes z= r 7 a 8 points.
Pour satisfaire au désir de M. Balbi, nous avons ajouté a ce travail, un Tableau qui comprend les principales monnaies cl mesures de l'antiquité , avec leur comparaison aux unités françaises. Nous avons consulté à cei égard l'ouvrage de M. Letroitsi , intitulé : Considérations généra/es sur l'évaluation des monnaies grecques et romaines; l'ouvrage de YYitrm : De mensuris, ponderibns , nummis, etc. , Grtecorum et Roman oriun; et enfin un Tableau des poids et mesures des Grecs, des Romains, des Hébreux et des Egyptiens, rédigé en t8ao par ordre du gouverne meut anglais. Comme notre but n'a pas été d'ex po-er. dans ce tableau, toutes les évaluations des différa» auteurs qui ont écrit sur lis monnaies et les mesures de l'antiquité, on u'y trouvera que celles qui sout le plus généralement admises pat- les sa va us.
De nombreux reuseignemens survenus pendant l'impression sont réunis dans un Supplément placé après les Monnaies et Masures de l'antiquité ; on peut y recourir tontes les fois qu'on ne trouve pas ce que l'on cherche dans les premiers tableaux.
TABLEAU comparatif des Monnaies et des Poids et
Europe.
MONNAIES
MONNAIES DE COMPTE
MONNAIES RÉELLES
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
fr.
Toute la Grande-Bretagne compte en Itères, shilliup , pence et JarttMngs t qui forment ce qu'on appelle monnaie sterling ou monnaie anglaise.
de compte, 4 farthinga s i penny; ia pence = x shilling, et ao shillings = i livre sterling.
La livre sterling a été une monnaie fictive jusqu'en 1816 , où l'on a frappé les pièces d'or . dites souverains , de la valeur de ao
(avant 1816) à si shillings i 10 shillings 6 Ouurt-punee à 5 shiUtngs 3 penc Tiers guince à 7 shillings . .
rerain ( depuis 1816 ) , ou sterling à 20 shillings. . .
Double et deeusouveram «a proportion.
fr. c
• 3 »JJ 6 61.-S 8 SiM
i Couronne eeestb à S shillings aoei.
Demi-couronne Shilling ancien k 1 1 pence .
Demi shilling au 6 peuc* . .
<v Couronne noureUe à 5 sbiluagsuo
1 Denu-eouronne
I Shilling nouveau à 1 1 pence, f Demi-shilling on sixpemee.
\ Ecu de banque dit
On
à ao gruii.
(Ile de), à Malte par tcudo à 1» tari
pte raui
a i9.8ïfi
La division de cette est ainsi qu'il suit t
x scudo=ta =i44«> piccioli.
La piastre do change ou ■t 6 4y.*64
Autriche (Empire d').
Vienne. ( Voye* Supplément, p.
On compte à Vienne ainsi que dant toute l'Autriche , par gulden ou florins de convention à 60 kreus à 4 pfestnings. . .
Le florin se divise aussi en 8 schillings ou ao gros.
La risdale d'espèce, qui est une mounaie réelle , va&t a florins.
La ritdale courante , qui est une monnaie imaginaire, vaut 1 florin et demi.
Les billets d'un florin, tioinmés Einlatungs^cheine ou billets de au taux de
Double louis
Once de 3o tari d'Emmanuel Pinto Once d'Einrujnorl de Ro ban et deuu en proportion.). . .
IScudo da même (et double en proport. 1 Once de Fcrdiaan - Pièce de a tari .
3 09 1 *lj6 o 6t.i S
a o*J6 t 16.14 o >8jij $ 4«
o ai4<
Souverain à 6 florins 4o krena tet den>
en proportion. )
Ducat de l'empereur {et doub. en prop.
Ducat de Hongrie ( et double eu prop tdale ou spec.es thaïe r , avant 17W. . . .
Rudoie on speeies
depuis 17&3
tlisdale de François II , de 1800. .
H 1 idole de Hongrie. ......
Demirisdale ou florin de eeaeenJian.
Kop/iiuek ou pièce de so kretu. . .
Pièce de 17 kreus.
Detni kopf stock on pièce da 10 hr
(Pair amisi le rejaume LambaMo r't*<
tien.)
SI
xt.>;
On compte par Florù s à 60 kreuz! I I
ca I > fer*») l
Mesures des principaux pays et des principales miles du globe. Europe.
POIDS ET MESURES
UNITÉS
En »trt* d'un* loi dm parloaumt on data du 17 jtùM i8»4. /« poidi h mtosmrot pour Ut Irait ra/aumes sont éloèlù dmtu Ut rapport* fiions :
Litre Iroy — '» omet* — >4« p*nny-|
weigbt = 5;6o grain*. . . . . 0J7309S Liera aroir dit poids on Lierai 16 once*
= »56 draina. | o,4534i4
Gallon impérial, unité dm mfiurfi de
capacité pour le* liquidée et Ica
matières ae-bea. .
Quart = i/4 da gallon.
Pmt — 1/8 id. Pack — a vallons.
Dus fiel ou ioÙMOH = I •Sac* = 3 butbel.
Quarter — S busbel CMaldron = ta saek.
'.-«m «* *m=4 quart = 8 p4nt W ou foot = ia poncaa (inches)
impérial =: 3 pieda. . • .
Tout ou fui 10 m — a yard.
I'oUcm porc*— S i/a yard 0016 i/ïpirds huHoag — aao yard. . , iW=: 1 polo carré .
AcW de terre = taio yard Atrrzz 4M<> y«td carrée ou 4 r°od ou
160 rod on pois carré*. ....
.tiV/r = 8 furlong
Wi/if géographique ou maria. . . , .
Liquide»
en
litres.
Pieds
Aunes
itaic»is
agraire*
ïlinénirea en
Irei
$.0191 i aoi.'.644
1,609314 t,8Si85i 5,569339
IiottoUz=.Sl onee* (poids commercial).
L<«r» e= 1a once» = 384 çGjJgraoï. . . .
SaJmm.
Ca/Jtma d'bulle = i/a boni
Ptad. . .
Canna = 8 paleai
Lot poids ot mesuras do la Sieilt sont a Mol». (roirSstiloJ
ao,8i8
Mon do riosmo = 8 once*= 16 lolb =: 64 dr»cbo»t*
Liera coaumoreiaU (1* lundi =. 4 onerts = 16 oneaa = 3a lolh= 1 28 drachmes
Saurn = 27s livre».
Mono* — 4 Tiertel = 8 acbtel. . • • Essmer = 4 vierccl s 4o nuu = 70
kopfen — 168 aeidel. . . . • .
Pied(¥uu) = ta pooc*e:=t44 ligne a=
17*8 pointa.
Toiso (KJafter) = 6 pieda.
Au/sa (Ella) de Vienne
Anna de la Haute-Aotricbe
Juehari ~ 1600 toise» carrées = 57,600
pied» carré*.
M Me = 4000 toiaea = a4,ooo pieda.
M Mo
oo
Mare de Prague , poids de l'or at de 1 l'argent o,»537a5l
MONNAIES
urope
MONNAIES OK COMPTE
MONNAIES RÉELLES
Bohême. — Pitou s (Suite).
On compte auesi par florin» à 60 kretiz pu billets de banque
Lombardo-V nltien (Royaume).
Mi Là». (V.S., p. 1.155.)
Depuis le i,r novembre i8i3, on compte dan* tout le royaume , par tiens autrichiennes [lire) à 100 centimes
Ijen > otr.pl> < se tenaient en livres de >o soldi ou 140 denari, qui étaient de deux valeur* :
Lire courante de Milan.
Lire impériale de Milan.
Il est arrêté pour éebelle de proportion ■ 'nti-e les valeurs nouvelles et les anciennes que : 100 livres autrichiennes 87 ivres d'Italie = 11) 973a livres de Milan ou 169 5o/64 livres de Venise.
La livre italienne à 100 centimes a la même valeur que Je frsnc. . . . . .
Ve*is a.
On compte aujourd'hui comme dans tout le rntaume, par livres autrichiennes. Aulrefoi» on comptait a Venise par lire à m soldi ou uiarchetti à la grossetti ou denari de ducat
Ou p.irducsti à i| grossi i> fji grossetti ou is d. 11.11 i de ducat
Jusqu'au Ier novembre 18 »3, on comp.
lait, et on compte encore en partie par lire italiennes à in centimes
Daimatle. — Ri «es a.
Oncosjpte parjurait à 4o «lunée uî à
< M»Wf. ...
fr. cent.
fr. t
Fait AUTRICHE.
Soueerain, depnia i8i3. .... .135
Drmi iouverain ou 30 livres d'Autriche 1 1 -
•*efiim Isa
Doppu, ou pistole de Narir-Taerése. .Ijq Doppia on pistole de Joseph II. . lIO
Seudo de 6 lire f 5
Demi-'cuda
JWe nouvelle
Lire vitillr
Pièce de 3o soldi, de l'empereur Fraav enis II et de la république Cisalpine Seudo de la république Cisalpi En outre, conformément a du 3i décembre 1807, il exista; des monnaies frappées par le ci-devant royaume d'Italie. Savoir t
f Pièce de 40 livres italienne*. .
I Pièce de 70 livres italiennes. .
Pièces de S , » , •, r/s et i/4 livre* qai équivalent à celles de Frasare.
On se sert aussi des) bbk trichietines
Seauin(tii et i/4 en proportion;
Doppim ou pislole
Ducat d'or
Osella d'or
Scudo drlla Cm, e. .....
(iiustina on ducatoa
Ducat effectif de 8 livre» pireoli.
IJrmttm on pièce de 3o sol ti.
7 allant (11a etc. en proportion^.
thella
•S'cvdo de 10 lire, 1797
P'èmo de t lira ou ta tirent, i/a en proportion). . . .
Pièce de 1 lira appelée monmir provinciale, 1808 (et 1/1 en proportion . .
l'iice île 1 lira, 180a (i/a et ijx en proportion)
JSourelles monnaies et m*<um
à Milan.
ai
Talon vient, dit lia^unne. de 1 - iq
demi en proportion)
Taiom naj Hafnnn", de i;74« .
ri,
Europe.
POIDS F.T MESURES
ENITKS.
kilogram
MUtrfttt Dl CAPACIT».
Matière* sèches en titres.
Lien de Bohême =16 once* — 3a lotit Stein—to livres.
Quintal— 6 n«in.
Striei = 4 viertel = 16 mjrssel = 191 •eidel
Eimer— 3a pintes =118 scidcl. . .
Pied de Bohême
Anne de Bohême
Aune de Moravie
Mille = aa.017 pied» du Flhi
(Pour les nouveau» poids et uie-
•lire», voyez. Vi «>««..)
Anciennes Ubbrapeto grosio~i quarl*=»8 ence IJbltm peso tottile = 1» 011ers. . . Mogpo — 8 staja = 3» quartari = tal
nieta rr 5 1 » quarlîni
Brentn — 3 »toja rz 6 mine — ia quartari =: 48 pinte* = c>6 IioccaIi. .
HuUio d'huile ,w*e »5 l.vre» à 3a ou.
ce» la livre.
Pied onliuairr
Pied d'arrhilertr
firaerro la once» — 144 puuti. . .
Mille d'Italie
En i8o3, un nouveau *y»tèine de poids et mesures futtli cn li- pour le*oy<iuioe d'Italie, oi»U a vie en partie adopté. Il <*»t base sur le système décimal français, dont les dénominations ont pris des ter. minaisnns italiennes. Le nouveau système de métrologie est employé dans toutes les transaction» qni interc*»riii le gouvernement ; dans les antres on fait usage d« l'ancien.
Ubm grosia = i» nnre* = a Jo4 cerati.' 0,477494 lubra tottile — ta oures — 1718 carali.l o,3o>oaà •/ 0^0 = i slajfti ^ 16 quarts — 64 qnarlarnli.
Stajo.
An/on de vin = 4 bigonii — 8
telli = 48 secchi.
Serehia = 4 boï/e = 16 quartuui.
Botte — 5 higotwi.
Mira d'huile.
/'<ed*(Paluio)
A un* (Braerio) pour le» soieries. , Aune pour la laine, le linge, etc. .
Passa — 5 pieds.
Passa carri (unité de mesures agraire»!
Mille zn 941 1/»
t)ke h 3 i/a livre*.
.Stajo m 6 roupell.
Mi,653
MONNAIES
.Europe.
MONNAIES DE COMPTE
DÉNOMINATIONS BT SUBDIVISIONS.
TlLIV»
en argent
de
MONNAIES RÉELLES
DÉNOMINATIONS
«a |M.r de h,
)i— Buni (Suite).
fr. cent.
On rompt* par ducmti A 4o froaetti Al aoldi 3 *S,4i6|
Talarv ou Ragimne, de 1794. ...13 «V»"
Piice de t a groartti. . . . . . . f o 4 »
Pièce de 6 grotetti | 4
On compte par florin* A 60 kreux.
AW AUTRICHE.
(Grand-Duché de) ( v. s. . p. x3So , ,344. )
On compte par florin.! A 60 kreux. .
. , .fie 45,f»
Pièce de ro florins. ....
Rudoie ou jf*r<* j (Aa/er A 1 loi
in» 4»\
On.
>pte
(Wù et 1/4 en
| Piitole
Ducat. .....
Iiudalt, An.
Gutden on iWa/e «V
••• • . • . . . • . . « 7»' , * • florin, pièce de a/3 in. . .,' 1 Aj,iô contention S i6.>4
.'xS ii . >.» SA,»»
.11 *-^ti
(Royaume de). (▼.&, p.t35o, tss*.)
On compte comme è Ciiuiui.
fCWin. . .
„ / Rùdaft de convention, de 17I0. . .
S I Rudoie de 1 800.
• ) Dem-ntdnJe.
« 1. Kopfitnek.
xS 6A
AW .«14 Gx. D. de
On compte A Aeetaonaa par florint d'empire A éo kreux A 4 pfenntngs t
i° Sn Monnaie P~ tlute. ......
a' En AVeor commute
1° Ko Giro-Geid.
a 16,391 a 59,669 3 ao,7»«
Tha/er d'ttpice on />«M4 et enôrT théier on , Picce* de 1 florin.
* 1 Pièeet de 3o kreox, argent Pureot de ae, 10 et S k
it Ai,-»
Europe. i
POIDS ET MESURES
UNITÉS
en kilogram
Moti'ivi stche* en /<Yre/ .
flan/ à 84 ccntrVti.
«.Si 3 ? I
Oka de Hongrie .
Eimrr de la llautr-Hongrîe. . .
Eimer de la Basse-Hongrie
Tonne** de Tokai ou A h thaï. . . .
Aun* de Pre»bourp
,MtlU — i6,6i5 piedi du Rbin. . . .
1 (foir Vimi pour Ut aulret maures).
Livre nowelU de Bavière
Urre de Munich
Schtfftl — 6 BKtien = xa viertel = 48
ma.-u<-l
Eimtr de rlnr=6 t maamr=iS6 qiurtel.
PU*" — is pouces 1 44 lignes = 1718
poinU
| Aumi
Juchmrf=z 400 perches carree*=4o,ooo
pieds carrés.
\ Milita a3,66o pieds du Rhin. . . .
o, 5 60001 o,S6it73
J.i»re de tommette
Livra dite Frokngemieht. ....
Suliaf de bié£:8 metzcn=3i vierliog
Maatt.
Fuderzz 16 a)iiiris=.'>68 1 Pied. ...
Grand, m,,urt drs
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMI'TK.
IDÉNOMINATIOKS BT
I TàLtDI
,NS e« erg,, ! France.
MONNAIES RKELLES.
fr.
On compte à Mniuut comme A
Muaica.
fr. «
g | Ducat (double et en proportion). . .'n
/ Risdmte, constitution.
! Misdnle, , [ Kopfslick
(Roy. de).
de al
tout le
à 'l'ordonnance royale 1816, on compte, dan urne dea Pays-Bas
Monnaies ligotes depuis te ii sept, ififi.
Puce de io flor.on GnHJnnme. rfei«i $.
t'ivrin de 1816, de ioo tenu. ....
Dttni-Jlnrtn (arec dimiaai en proport.) Monnaies anciennes (prorinc da nord) Sonreroin (roy. Arriicaau Lion d'or ou pièce do s 4 l)u raton eteni .....
Ducnion de Mane-Tbérèse. .
Couronne (i/a en proportion).
Escalin (double rn proportion).
i*iOdJUntit€n o • • a • « » .
Lion d'argent de Belgique, de i-oo, .
tlonn de Uelgiqne, 0^,790,
6 ti M
6 iq
( S. , p. i35o. ) On compte p*r florins A 100 conta. ..as 3 oa en argent de France; mais lo franc «st compte pour 47**5 cents , et le florin pour a franc* 11,64 centime».
Voir HOLLANDE ET CRL XELLES.
(République de). (v.s.,P. i35i.)
On compte par ihnler ou risdntes A 7} jro» a 5 «cbwaren
Depuis einitunnte as s il n'a ttt J<
Généralement on compte par tkaler A •4 bon» gros A ta pfeim.ugj. . . .
(Duché dej. (v.s. , p. i35j.;
Dana certain» endroit* on compte aussi parfAa/erà 36 inarieugios.
Pitfnte (double en proportion f CnnHet «/'oraraut i«oa (doubl portion). . ....
OiaHet d'or depuis i8oï ( ïde
Eorope.<
I so
POIDS ET MESURES
bi c»r*ciT«.
Matières sèche» en litres.
Liquide»
en litres.
SB LOI
sunn
agraires
itinérai-
Pieds
A a Des
en
res en
en
en
mitres.
mètres.
arts.
kilomètre
Us poids et Us mesures sont Us m /mes /u'ri Mkimc«; «mm Us
rnrt usités.
Lirrt zz. 16 onces — 3a lotb
Wuiter — 16 metzen = xa8 flânas*. .
Limer-f^isir-Maais ■sz i i/tti Sckenken* «MOJi = 3a Viertel = 64 raaass 118 seidel
Pied pouces = i44 ligne*. . .
.4 un t. ...........
Morgen de terre arable — aoo perche»
carrées — Si, aoo pieds carre*.
Morgeu de pré = 160 perche* = a3,o4o pieds carrés. .
ai,a6365
Les mouteoux poids et musons , depuis U 1*' joueur 1816, tout absolument semblables à ceux du nouveau sjstime «#• trique français, avec Us J
Lier*.
MmUe.
Elle on
ï'ierkanttbunder.
Mille métrique.
Lieue du Urubu* t Uen» de Flandres de 10,000 pieds du Rkin.
I .OOOOftO
Litre commercial» — a marcs 16 on-
ers ou 3a louis. .
Schippond — 3oo livres.
StetH = 8 livres.
Quart ou Hutière de blé
Mam — 100 pou
felte.
fied.
.4 une de soie
iune «le laine
l'err/.e = 20 pieil*.
.trpcui = 400 p. rcbts carrées.
0,47oi56
i-l».io 18,60
i3o, rçi6r»
TJera, poids de connu
Scheffel = 4 viertel
Stubgen — 4 qunter
l'teJ — ta pouces = 144 Signes.
Aune
ufi
Litre a 3a lotb
Ilimlen ,
Wupel — 4 «chcffel = 40 hiintrn.
Stubgen
tuder~\ oaboft=:6aaui=a4o stubgeu
MONNAIES
ope.
MONNAIES DE COMPTE
OlflttiES RÉELLES.
BRUlîSWICK. (Duché de) (suite).
fr. cent.
Généralement on comptr par thaler à i4 bons gros à n pfennings 3 89,50 3
Dans certains endroits on par thaler à 36 marieugros.
(République de).
Ainti qu'en Pologne, on compte dana celte tille par flarim a 3o g roi
U monnaie d* compte, préseutattve , est le rjksdaler de banque A marcs, qui se divise en 16 schillings.
Les espèces monnayées depuis le nourcan système monétaire introduit dans tout le royaume par ordonnance du 5
janvier 181 3, consistent en eau ou thaler
de banque { en pièces de
. et pièces de « schilling* , plus en sptcies de deux écut de banque.
a lo,7»J
Dans le royaume d'Espagne on compte en huit valeurs différentes; cependant la valeur castillane est la pins généralement en usage dans toutes les parties de la !Pénin*ule. En valeur castillane, on compte ordinairement par rtaux de vellon A 34
maravedis , . .
ou par /v«mx de plata an ligua à 34 maravedis de plata antigua
Voici le rapport des monnaies castillanes de compte , les plus générale* s
1 Real de plata antipta = 1 jS/17 'real de vellon = 16 quurlos = 3s ochavos = 34 maravedis de plata antigua = 64 maravedis de vellon.
j Au reste, cliaipte province d'Espagne a sa manière particulière de compter, laquelle diffère plu» ou moins des autres.
On entend par ptaia, \a monnaie d'argent et par vellon celle de billoo. Ijh mon-
I Durât.
ttisdale de coneention (t/j en proport.) (iulden, florin oa pièce de a/3 fin de 1764 Guide*. , florin ou pièce de a/3 connu on
idem tdem Idem de 179S Demi-florin de 1764
fr. e.
ti SS
a Sli, 1
Ou ne frappe point monnaie A Cr»- 1 covie ; cette Tille se sert de celle de Po logne. (Po/r> Potoeae.)
Ducat courant depuis 1767. . . . .
Ducal d'espèce , 1791 A 180a. . . .
d'or, i773.
Rjks daler
Crama on vieille pièce d* 4 Cmne ou couronne de 1747.
R/isdaler d'espèce ou double dater de 96 schillings danois, de 1776. .
Demi-rjrksdaler.
Rjksdaler d'espèce de 179*. . . .
.Warr damait de 16 schilling!, de 1776 Pièce de 14 schillings
Ail • 9»
Quadruple pis toi e , ou Double ptsto/e avant 177 a.
Simple id.
Demi id.
id.
Double pistole de 177 a a 17!$
Simple id.
Demi id.
Quart id.
Simple id.
Drmt'pittple on écn.
lUsroailla, piastre d'or de 180 Piastre vieille , appelée srnllan Piécette de a reaux de plata , 1 Real de plata de 17*1. . .
Piastre depuis 1772. .
Demi id
Real de », ou piécette ou i;5 de piastre.
d'or.
5 58. Sy
85 4s 4s -t ar 36
10 4q.i S 36 81 Si
oi^t
Europe
POIDS ET MESURES
UNITÉS
kilogra*
»B C*»*CITt*.
Matière* sèches en litret .
Liquides en /Art».
Mise» es
agraire* en
Tieds
Aunes
en
en
mi ire t.
mttret.
mrej.
minu
itinéraires en
iilomitrn ■
Ptrd t= il ponce» = i44 lignes. . .
A ont =r a pieds . . •
Perche — 1 6 pieds.
M orge n =uo perçue* carrées = 3o,7*o
pieds carrés
MM* de J4^>4 pieds du Rbiu. . . .
= 3s loib = 48 skoydeo
Ko née — 16 goruiec
Beeika = 36 garuicc
Pied. ,
Aune. .
Soi.tiG
Lt*r* — Si lotb = lit drachmes.
i imerpiuri
futiJ ~ 1 j livi
fi
If og ou *a» — 3 biitnrrpfunde Lieijtfwtd := 16 livres.
SckiJ/p/und = 10 liespfund.
/^ji = 16 i/4 schiffpfunrie.
Toonde — 8 skiepa = 1 44 pots.
h'ieriel — 4 kan — 8 pots.
Jnktr — 39 pots
Pied danois
Aune =. a pieds
Perche — 10 pieds. ....
Perche carrée
Pflug (8 tonnt-a hart-koru) = s8o4,8
perches carrées
Tonne hartiorn = i»5,6 perches câr-
Tonne taai/and— 56,4 perches carrées.
MM
Lier* — 16 onces — ts8 drachmes. .] 0,460870
t'aneg* = 11 celemines — ht cuartillns |
Amibo, de vin — 8 ««ombres — 3a
cuartillos r= i5 livres
JrroU d'huile = 4 cuartillos = ,00
Pied — il pouces = 191 ligne*.
Farm, aune de Castille h 3 pieds.
ou toise = 6 pied*.
Patto — 5 pieds.
Ei ludal* — 1 1 pieds.
Grand* fia/ me — 1 i/3 nii-d.
Corde = 3i grandes palmes.
t'anegada de terre a blc zzz Soo estada-
1rs carre*
Arançada de terre a vignes = 4°° **'•>'
16,073 ia.633
o,aftj65S
MONNAIES
MONNAIES DE COMPTE
l>EM>MINATlO?\S ET SUBDIVISIONS.
en «reçut
MONNAIES RÉELLES
D ÉN OM I NATIONS
MB
(suite), Ivl t&drid* fr.
iule de plat* a*li;ua comprend les mon-
oaies d'argent frappée* avant 1686 , et ta monnaie de piata nuera . les espèces d'ats gcnt monnayées depuis 1686.
XLome. (V. s., p. i3So.) Oo compto à Rome et dans tous les
eUta de l'église, par «car
utrerà 100 baiocebi de 5 quatrini. ou à 10 paoli de 10 baiocchi
Il n'existe point
Oh compte ordinairement par hwu à
|io soldi a ta denari
Il existe deux sortes de valeurs monétaire» ; i*de banque ou d'ecbauge, a" couiroule, que l'on nomme aussi /mon bmnev S( liors de bunqiir ). L'argent de banque |est de a 1/1 pour cent uir illeur que l'arjseut courant.
Heul de 1, nu i/a piécette, ou 1/10 de piastre. .........
RealtMo , ou reul de me/kut . ou i/so de piastre
Ptiftts de Pi- VI et de pie VII. .
Uemt id. id. . ■
Seo«i„ de Clément XIV et de u-» ».
Demi id. id.
Scudo de la république romaine.
.Srixfa , ou couronne , avant 17&3. .
Tetlone vieux
t'aolo viens
SeiuJo de 10 paoli, on couronne depuis
Mfetio rende ou 1/»
3/ ni de jeuato ou teitotu.
i/S de tcudo nu peperto.
i/io de tcudo on paojo, Scudo de la république
Dappia on pistole de Pie VI Doppta uuoea ou pistole f Se/juin . avant 1760.
fr. c.
11 lo S 90 7a «3
t 6i.iS
f ScuJo dr Bologne, F
2| Teiinne id. i'
2 1 Seudo de la ville de 1
« Seudo do Pie VII . il
ScuJo de Bologne, Pie VI.
id.
Bologne.
11 ko
On compte partout < n francs a 10 de* 3 ci mes a 10 eeutimes, ou le franc à 100 ||ceiiliincs. . ..........
Autrefois, et jusqu'à la fin de 1796, iptait par tirrei à a» sous à ta
françaises , et
les
réglée* en Urrei
monnaie fictive.
Nouvelle moe/m/e.
( Puces de 40 francs contiennent 1 1 ,6 1 »o ;rjinui'\» d'or pnr et pè»eut ta,uoJi
Pucei de »o fraucs contiennent 5, 8064
graramrs d'or pur et pèse
ut 6,45.6
Ftècej de S franc* contien
ihmU >»,5
grammes d'argent pur et
P»rat aS
Pièces de a francs contiennent 9 gram-
mes d'argeut par et pèsent
10 grain-
Put*» de 1 franc contien
Europe.
USITÉS
POIDS ET MESURES
Pied» i Aune* ea en
MrSDllS
agraire»
are*.
m ktv » ■■>
itinéraire» rn
Yuguda
( aJiuada , étendue de terre oà l'on p*ut sriner no e«Ai» de blé , mesure imaginaire d'environ i > fanegt».
fjfu* roja/* à aSooo pieds. .
Ijtue commune a 1080» pieds.
MM
aoà.Syo
lj*rr rr 11 onces — 188 denari. . .
Hetii»* =10 livres.
liubbio — 4 quarte = 16 tcorri =: 3 a quartucci. Il »e divise queU|urfbi»
en 11 on en 16 «tari et en aa *coni.
Baril «V hji = 3a boctaii = ta» fogtirtte.
Bout = 16 barils.
San/ d'huiit = a8 boccali — 11a foglirtfe = 448 quartnece
Soma d'huiit = 80 boccali; cette mesure — a pelli oa maslclli = ao cagnatelle
Pied romain ^.
Patmo de» arebiteetca == 3/4 du pied romain
Pied
ou e««e=8 pai
MUU ron-i*. - . .
o,aa34 *a o.»a4»4<>
».OOl/>
= 19a ferlin* = 1930!
Ijrrt — ta
oirati
(lorba de blé — » «taja ~ 8 quartaroli
— 3» qu»rtieini ou cu|»i
C-orbu de vin = 60 boccuii — a4o fo
gliette
Pitd de Bologne
ftmr.ia on imc |»«iir 1rs «-tnlTcs. . . lorttatnr* de, Rizièns
o,36ai3a
Kilogramme, poid d'un drcîmétre cubr d'eau a la température de 4° au-de»sua de la glace = io hectogrammes — 100 dëcagramines = i.mjo gramme» = 10,000 déci gramme». . . .
n'i/w/ilre— t mètre cube ou 1000 décimètre» cube»
flet iolitr* — 100 décimètre* cubes. .
Decalitr* — 10 décimètres
fjtrt = 1 décimètre cube.
Oeciiitrt — 1/10 de décimètre cube. .
>Vrre, mesure de solidité = 1 mètre cube.
i/V/re, unité fondain* ntel* des poid»
rt uiMiirn, lu inillionnièuie partie quart du méridien terrestre, Ditimètr* = 1/10 de mètre. . .
lOon,
II*», IO, O.l
lOf».
IJOG
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMPTE
MONNAIES RÉELLES
DÉNOMINATIONS
fàttrt
an pair eu
de Kr
(suite).
mots A'nv et /mm étaient parfsi- «yooiiymei ; malt par las décret»
impériaux des tS aoàt et ta septembre 1810, les ancienne! monnaies ont été réduites en francs et centimes, et la râleur de 80 francs a été fixée à Si livre*, d'après quoi le franc est d'un et cent plus fort que la livre.
fr. cant.
paiement se fassent maintenant en francs, «I arrive souvent , soit pour acquitter d'anciennes dettes , soit pour ajuster d'anciens comptes, etc., que l'on est obligé d'etprimer les francs en livrée rt vire vnà. C'est pourquoi nous avons donné la valeur des deux monnaies de compte.
(Rép. de). (V. s., P. ,3>j
Les comptes se tiennent en rittUltt a 90 kreux, 3 j4,S863
(Rép. de). (v. s.. P. i353. )
Les comptes se tiennent en marcs à 16 schillings à is pfennings lubeqnois nu bambourgeois. On recounait a Hambourg trois valeurs : celle de banque ,
marc de banque I 87,9967 thaltr dt bu iqnt 5 6.5, ^87»
grammes d'i
grammes. ....
Pièce* de i/s fr. [ dans les Piïcti de i/4 fr. | portions.
Par les décrets impériaux des il août et ta septembre 1810. les ancien* monnaies françaises cot été rcdniiet en francs et centimes dans les rapport»
tin v ans 1
fr. e.
o So o sS
Dnuhlt fomii de 48 livres toarno'f.
Louu de ï4 livres tournois, . . .
N. B. Cm
d"«r r'prew-
pont quelques variations dans itur valeur talon t* mille tant au' tilt 1 portent.
Ecu de 6 livres tournois.
Ecu de 3 livres tournois.
Pièce de 3o sous. . .
Pièce de iS sous. . .
Pièce de s4 sous. . .
Pièce de il sous. . .
Ptett de 6
si
o So
o si
valeur qu'à
HudaU rit
1 f eT
3a schilling»
POIDS ET MESURES
Matière* I Liquides sèche» eu I m
film. I litres.
Pieds
eo mitret.
Aune»
eo
mrtrtl
■ t>CI*S
agraire*
art t.
M SSI'fcll
ilinéraikifamètrei
i;ioe de mètre.
1/1000 de mètre.
10 mètres. . • 1000 mètres. .
Centt mi tri Millimètre Décamètre Kilomètre :
M/namètre = 10.000 m. (lieue métriq.) Centiare se i mètre carre. .
Are — 100 mètre* carrée.
Hectare — 10,000 mètres carres
Urre — 16
freins.
J'uû/debtéde Péris
= 118 gros = 9116
tasetiert = »4
raines:^* minot» ~— 1 44 noisse»ux= i3<>4 litrons — 18,7s hectolitres.
Seli
Muiddr vin r= 36 setiers =r 144 quarts = j88 pintes = a,68 hectolitre/.
Pinte — a ebopioes ~ 4 demi-setiers = 8 poissons . .
Pted de roi = ta ponces = i44 ligues = 1718 points
7oi/e = 6 pieds.
Aune antienne =43 ponces 10 5/6 lignes. Aune nouvelle. « ^ . . • • . Arpent dei eanx et forétl à IOO perebcs
de sa pieds
Arpent commun à 100 perches de ao pieds
Arpent de Parit è 100 perçue» do 18
lieds.
/.irue marine de ao au degré du inériil.
• S6,on94
o.ot
51,0710 4a,aao8 34.1887
». to,
iweee de a a i/a au des/ré. . . .
Lieue de poste (aooo toiles). . .
.Wi7/e géographique de 60 ao degré.
= 3» loth =
1 Liera faite =i a
ia8 drachmes.
' lÀer* légère (même division'). . . , Actuel ou mal ter = 4 simmer ~ 8 met xen = 16 sechter. ......
Ohm = ao Tîertel s:
seboppen. . . .
Aune. .....
— 3io
lirre = a marcs = 16 onces = 3a lotb
= nt drachmes
Scheffel de blé = s fus = 4 bîmten
— 16 spint.
fTupel- ,0 scheffel.
Lan de froment = 3 srispel.
Stock d'orge on d'avoine — 3 wispel.
Ahm — -\ anker — S eimer — ao vier-
tel — 40 »tubgen = 160 quarters.
Pitd z= 3 pulm == ta pouces = 96
parties
Palm
I o,x864rio lo,o954y6
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMPTE
MONNAIES REELLES
(Rép. de) (suite).
fr.
cella d'espèces de banque, et la râleur
courant .1 5 1,7466
La
l'argent de la seconde est à la ommo 16 est à x3.
rhuler courant re;
on 16 schillings d'après la
yention de Lubrck
Pièce de 8 schillings
k Pièce de 4 schillings.
(Royaume de). ( v. s., p. iji*)
Depuis 18 17, on compte «Lins le royaum* de Hanovre, par tktsler à s4 bons gros à ta pfcnuings
La manière ordiuaire de compter dans les affaires de banque est en huù d'or à 5 tbaler , selon le cours de
Georges d'or . . .]ao 64.9J
Ducat ,.. lu
Flonm ou guide* d'or ( et double en '
fji-ojKJi uoii.)
ftudalo , constitution
florin cm pièce de s/ 3 6n. ...
Demi-florin ou pièce Je i/3 fin . .
(Juarter ou pièce de 6 bons gros .
florin ou pièce de a/3 bas . . . .
Ou compte par florins ou guldcn d'emvire à 60 kreux à 4 plannings
(Gr. -Duché de).
ou par rudoies a 90 kreus à 4 pfenliogs.
si
Caroline.
KroHthater a a florins 4 a kreux.
Tkaler d'espèces de convention à s ai kreux.
Demi- tkaler d'espèces de convention à 1
florin ta krrux.
Kopfituck ou pièces de ao kr. à s 4 kr i/i et i/4 en proportion.
Le marc fin d'argent «le Coing ue est s
16 thaler ou 24 llorius.
1 4».to
o 69.SJ
si .6.,,
H £SS£-£££CTOIEJU.£ .
CasweL ( V. s., p. iJja ) On compte par thuler courant a 3a aibus
iessois de ta bélier, ou a *4 gros de 16 ',»•••••». ... .
par florins de Frank fort à 60 kreux. .
9 flor. de Francfort.
J*"'»/*. no 5i.S«
Guillaume d'or do 1I1S 20 53, »o
Risdale de convention > f8. - ,
( » &4.jr.
S 01. jl
Florin ou pièce de 1/3.
/>«?»! id.
Tkaler ou m«tW« «V compta de s;;8.
Tkaler de 1789 . .
Tkaler de convention , 1 8 1 5 . . .
Pièce de 6 bons gros»
Précède 1 *
» o».ai
(Roy. de).
(V. S-, p. Uio.)
Conformément à l'ordonnance du roij les Pays-Bas, du 18 septembre 1816, ouj
| 0 t Demi.rjd*
|3r to
Europe.*
POIDS ET MESURES
IM Ug.
a pied*.
Pied du Rhin = II Toi 10 — 6 pied*.
Aune de l/umboiirg
Aune tLt Brubunt
Geestruthe — x6 pieds.
Corde de bois — 6 1/3 pieds de long
et aillant de hauteur.
Âforgpn — 6oo marsebrathe carrées. .
Sekeffel de t*rrt arnhle — >oo geeitrtube
carrées. • . . •
Mille de Hambourg de i4,ooo pied» du
Bbin
96,511 4».oi3
. Litre = 1 marcs = 16 once» « 3a loti* = 118 drachmes. ......
/fimten = 3 melxcn
irupel— S malter = 48 bimten Ahm = 4 anker = 40 stnbgen = 8o
kannen = i6o quitter
Pied z= 1 1 ponces = 96 huitième» =
■ 44 Hgnes.
Ruthe ou ptnke-=. 16 pieds.
£// 00 sutne ~ 1 pieds. . . . . .
Mor-n'*m — tao perches carrées = s vierling = 1 i;3 drobn. . .
= ai74 perches
o,583 yo
jYoueeJUs mesures depuis 1811 Lnf = 3i lolU 118 cjuintcbrii • . M aller — 4 simmer = 16 kompf =
64 ge»cbeid
Ohm — >o Tiertel = 80 m au — 3io
seboppen. . .
Pied — 10 pouces = 100 lignes . . .
Toise (klafter) = 10 pieds.
Aune = i4 ponces .......
Siecken — 10 pied* cnbes , la bûchri
40 à 5o pieds de long — 1 3ji6«tère.
Morgen = 4Tiertel ou 4<>o toises car. .
a5(oe
Lier» =16 onces r= 3a lotb . .
ï'iertel — 4 bimten = 16 met zen Ohm — ao quartin — 80 ma*»
Pitd
Aune
Perche = »4 pied*.
jjvre = » mare* = 16 «•'ter* = 3a loth 1 j 118 drachmes 1 0,493916!
MONNAIES
Europe.
MUN.NAII.S DE «■.OMI'tT DENOMINATIONS ET SUBDIVISIONS.
TftLRca
en argent
France.
MONNAIES RÉELLES
DÉNOMINATIONS
loit
ipter
(Roy. de). (SuitcJ
fr.
hai par jfermj à
On comptait auparavant par jlonns i ao «tarer* à to pfennings dt Hollande.
tes monnaies sont comme il sait:
i lirre de Flandre =3 i a/5 thaler de lollende = 4 a/7 florin» d'or = 6 florins lollaoJais = ao schillings flamands = tao starers hollandau — *\o g roi fla- = 1910
Ducmt. . . . .
/'<èc«i de 1© florins.
fr. e . . . 11 qJ ai 5*
(Rép. des).
a » les 6 Ues de Corfoo ,1
iainte-Mânre. Cèphalonie, Theaki, Zante| rt Paxo», par dollBri à 100 cents 0%
5 S4.oo7a
A Cérigo on compte par pimstns à 4° ,ar*f e 79,11*3
LUBBCK (République de). ( v.s., P. «354.1
On compte habituellement à Ubeck
«r «iireJ. i t< Schilling» à xa plcu-
/ Duemton on rreVr. ! 5
Pire* de 3 florins.
Pièce de 3 florins de Bataria . .
Ducm 00 risets/e (rariable). . .
Daaldtr on pièce de 3c» s tarer. .
Denu-hiéal*
PrWe on ptitder.
Dtmi-gutlder
Pièce de ta ataeer
Ststkmtf on pièce de 5 i/a Pièce de S itérer. . . .
Ficrin Je *e/e*«. . . .
itijaWe 00 pièce de So ,
roraame de Hollande
F eirBauMoea^oee/ej Homwnx sjitimet , mvnitatn h mfthqni ; /# dernier e'e<l '
Les monnaies d'or qui ont cours dans | ce» Mes Mol principalement les /wftt/«*{ d'Etpagn*. Les qu*drUJ,t9, j raJeot a S f
1 a, Se 66.67 1 i.o* o5,aa
5 >9,it
Les monnaies d'argent sont les aimtm e<p*çnoles qui raient 1 dollar, les <Ae- Itrd'ttpitt* d'jtliemagneqni ont cours à 98 cents, et l'era dt finit* qui rant 96 cents, ainsi qne les moitiés et le»
Les due*Jt sont assnjctis aa conn ; leur) relear sn pair est de. . . . . .\tx
Jd.
ThuJf d
Europe,
POIDS ET MESURES
UNITÉS
»no»r>
va e*»*ciri.
Matières I Liquides sèches en I rn ttfn$ . ' titres.
M KK'I es
ds toaauaas.
l'ii-d»
Alilirs
en m mitres. \ mitr
mètres.
lUdltl
itinéraires en kilomètre i
Lier» trojr — 16 once* = 3ao en gel =|
io,»4o as de Hollande o,4<)aoo4
Sehtffpond = ao lyspond= 3oo livre».
Livre de Brahant
Scheppet
Imi = *- mudde = 36 sack = 108
scbeppel.
Sfoop.
4 a m de vin = 4 «nker — 8 atekan = 64 sloop = 138 menf el — a 56 pintea = 5ia matje*.
5 tek an de bière — 16 mengel ~ Sa
Pied = 3 palmes = 11 pouces = «64
quarte*
Pieé dm iUim
Perché = i3 pieds.
Perche du JlAin = i» pieds du Rhin.
Brasse — 6 pirds.
4 une d'Amsterdam
4 une de Flandre
Morgen d' Amsterdam z carrée»
Morgen du Rhin — 600
du Rhin
Mille hollandais =2 10,69 a pirds M, lie marin de ao au degré.
iS5,aa4 19,656
8i,i4»4 85.io:7
X*/ poids sont généralement
Venise et dé Turquie.
(fke
Uere de Corfou
Maffia d«* Corfou et de Paxoa. . .
Bat île de Zante
Mante de Ccpbalonie
Cad» de St*.- Maure
Bacila d lthaqoe et Ckito de Cérigo.
Boni é* mi* de Corfou et de Paaoa.
Jd. do Zante
ld. de Opbalonie. . . , lé. do Ste.-Maure.d'llbequeet de Cérigo
de reaise.
ai. 000
"0.991 35,aJ8
U>r* =2 3s lotb = ia8 drachmes. . .
quintal = 11a livres.
Schiffpfuné (poids de frét) = ao liespfuod de z4 livres = a8o livres.
Schiffpfuné (poids de charroi ) = ao h>»nfund de s6 livres = 3ao livres.
Schéffét de blô = 4 f»**er
Last = • dromU = a4 tonoes = 96 acbeffel.
Schef/'t d'ovoino
jéhsn = *o viVrtel = 4o stubgen = 80 kanne = 160 quarter. . . .
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMPTE
MONNAIES RÉELLES
DENOMINATIONS ET SUBDIVISIONS.
TALIOS
•n argent de France.
DÉNOMINATIONS
an patV ea arreot de V raocr
IiUBSCK (Rép. de). (SmtcJ
fr. cent.
fr. c
Les monnaies de compte se divisent et •ont «Un* le* rapport* attirant i
i thaler coorant= 3 marc* — 48 schilling» = S76 pfennings
Piic» de a marcs
Pièce de 1 marc.
Piieo de 8 schillings (de 4 , de a en
de 1
.♦.13 0SU9 • 5i.:4
LUCQUIS (Duché de).
On compte ordinairement par Urrez a
»o aolli à ta déniera de lirrr
on par tcaM d'or à ao aoldi à ta déni d'or.
5 4i,6Sj4
(Gr.-Duché de).
( V. S., p. i3tf. ) mJe/M a a4 gree on 4»
On
schillings
on par florins à 16 g roc, on 3a schillings on par aiercj à 8 gro* ou 1$
4 58,,394 3 05,4939 • Sa.746S
MECHXXNBOITRG (Gr.-Duché de) Btrelitx.
On compte par risdmlet à «4 gros on
18 schillings
(Duché de).
On compte par tirret ifrliennes a centimes.
011 par litres de Modme a ao soldi à t » denati. o 38.J;34
OTTOMAN* (Empire).
Constantlnople.
A Constsntinople et dan* le* état*
torca , on compte ordinairement par \piastret à 4" paras à 3 a» prêt. . . . n 68,333c.
g j Doublon on plstole.
Scudo* .... « Mezzo on 1/2 scudo.
Teno 00 t/3 »cudo. .
Çuinto on t/5 scudo.
y^ru
. . 17 Jy.tt
5 35,39 a SS.iS 1 8a.ii
g | On ne frappe pas de
nu pièce de a/3.
KM
g | Pistoto à S thaler
g / Puet de 1/6, 1/8. i/ia, i/a4 et 1/4» 2 { de thaler.
Seudo de i5 lire, i739
DouhU id. ....
Scudo de 5 lire, 178a. .....
Seudo de 1 796.
Statu*
Hamet, de 1773.
I JYuaf, 00 demtumoMomd de W. te'J 4 *•» [ DomUe iiim* jamoAaW de «£. *«f. ib K»J
Europe.
UNITÉS
POIDS ET MESURES
roiDs
kihgram
»■ Càr»eiT».
Matières sécbes eo
litres.
liquides
Pieds en
A nue* en
agraire*
ntsoiu
itinéraire* <-n
l'ied m ia pouces = 1 44 ligne* rz 17*8
pointe.
/VrcAe =16 pied*.
4 an» — * pied*
('■orde de bois a 6 pied* 9 i/i pouer*
de large sur autant de bant.
lAut = 96 boisseaux a 60 ou » 80 perches carrer*.
I Boisseau à 60 perches carrées. . . . Boisseau a 80 perches carrées. . . . | .Ville — le mille géographique. . . .
o,5:5«oa
fjrrr = 1* 9oce* — 388 denari —691»
Rran»
Peso grosso = » 1 Itères
Stajo
Copo d'buile = *4 peso grosso. . .
l'itd.
ftracao (aune). . .
o.SgSi
1 Livre do Rostoek — 3a loth — 118 drachmes.
Sehiffpfund ~ 10 lieipfnnd = 180 Ile.
Seheffel — 4 fesser = 16 «pinte. . . j Les mesures liquides sont les mêmes qu'à 1 Luùeek.
Pied de M«*cklenbourg
Aune de Rostoek . .
1/aune de Hambourg et le pied de Lnbeck ont été adoptés pour mesure générale; mais l'aune de Rostoek et le |iird de Mecklenbourg sont eucore en u«jge.
Livre = 11 onces = 19a ferlini
Stajo
Pied de Modéne
Pied de Bcggio
Braccio de Modéne
Braeoio de Reggio
Caeosso r= 6 pieds.
Taeola = 4 eavezii carrés.
Biotca de terre — 7a taeole. .
0,39307s >»,3oi4»
auteurs varient dans la division «•t l'évaluation des poids tares; ainsi »elon Xruse, l'Okess s 3/ 11 rottel = 4 cbrkys , et le cbeky=o,3i9i3 kilog.
Europe.
MONNAIES
MONNAIES DE COMPTE
Y» L Et' »
>ÉNOMINATIONS ET SDBD1VISI0NS.I' n J£gC"
MONNAIES REELLES
tu
DÉNOMINATIONS
(Empire). (Suite. J Constantinople. fr*
Cette évaluation *»t celle que M. Lan mann a donnée en i8a6; mai. a cause de laltératiou progressive que la pia»tre a éprouvée depuis un certain nombre d' année* , sa valeur rat réduite aujourd'hui à 3o ou 33 centimes.
]l résulte des renaeijrncroens procures a M. lAtkmann par diverse* maisons de commerce a Constantinople, que la monnaie de cours usitée dans l'empire Ottoman est la piastre à 4° paras on
Iioo as près, et que la division donnée dans tous les ouvrages qui traitent des .monuaieset qni portent la piastre à uo sprea n'est pu exacte.
U piastre e»t ordinairement nommée par les Torks grusch . et par les Anglais dollar.
Le jux no juA , et la bourse on chite , sont deux monnaies de compte.
La bourst d'argent est une somme de Soo piastre*.
La bourst d'or comprend 3o,ooo piastres. Le juk est nne valeur de 1 00,000 a s près.
(Duché de).
On compte par lire a »o soldi à 1a
dîna ri
8t lire de Parme font exactement ao francs de France. Celte valeur à cours dans toutes les parties du duché, comme t Parme, Plaisance» Borgo-S.-Donnioo.
POLOGNE (Roy. de).
Varsovie.
On compte a Varsovie , ainsi que
dan* tout le rojauine de Pologne , par flotins ou gulden de 3o gros
Steuin fondoukli de Sélim III de i-M| et 17*0. ♦ Demi id. id.
(Junrt nu roubbie* ......
Seouin sermoMoud de Selim III.
Seaum du Cotre . de 1 773
Id de 1789
Dtm-misteir , de 1818
Yermeeoeiblck
Drmi'SrtjutH ztrmaJiboud de SeUm lil. .
Quart id. id.
Attmitkltc de 60 paras de Mustapha III.
Piastre de Mustapha III , 17*7* • - • Allmicklee de 60 paras d'Abdool-lla-
met, depuis 1771
V taure d'Abdoul-llamet, de 1773.
Autre dfi la même rpcnju»-
ï art mite de *o paras ou 60 as près,
Roubb de 10 paras ou 3" aspres, 1757.
Para de 3 aspres 'le »77^* * • Aspre , dont 1 10 pour la piastre de
Piastre de 4o parai 00 1 10 aspre» , oe
Pièce de ioo paras de Sélim, de 1789.
Double piastre id. . . .
Piastre de Sélim de 1801
Demi id.
Pièce de 5 piastres de Mahmoud, 181 1
Piastre de 18 ■ 8
Btsklie
Piastre de la Tartarie Crimée , de 1778 Piastre de Tunis, de 1787. . . .
fr. c.
7 Jo 6 9«. »i
3 7».iS a 3i,b4
3 Si a h.oé 1 60
Jo.3> 37*:
OT
i Double pistole vieille de Plaisance. . Seifuin • Ptstote avant 1786 Pistole depuis 1 786.
Ducat de 1784 et 1796-
Pièce de 3 lire depuis 1790
Pièce de 1 lire »o soldi , depuis 1790
ai 91^0
Pièces de 5o ei de a S
Rudoie vieille. . . .
Rudoie moareJle. . . .
Florin on gu/dtn.
Pièces de il et de 5 çro»
Europe.
POIDS ET MESURES
Hitmti
MISUBt»
D* c*r«circ.
■ UOIU
UNITÉS
en
agraires
ktlogram
Mati^rr»
sèche» ru
Liquides rn
l'ted»
ni
rn
res rn
1 tiret . .
litres.
mètres.
mitres.
are t.
kilomètre t
i S» Ion Vaut ton l'oke = a rottel 4 lebekys =i 4o drains et le ebeky = o,3i8935 kilogramme,.
Suivant le» renseignemen» transmis à Kelly en 1811 pour la rédaction d»
•.on Cambiste, le cneky »u yusdrome «le ( oustant inople=:o, 3»<>75 kilogramme»
O dernier résultat , déterminé h la monnaie de Londres , parait être celui ■ (ui mérite, le plu» de confiance.
Cependant M. Larhmann dont nous avons adopte la plupart de» évaluations porte Je ioit.1 a o,63;8>8 kilog.
qoi c«t la livre
i/3 hatmann
Ilot tel an
turque iUxnta'o on quintal =
— 44 "ke».
Killot de blé
Fortin — 4 killoU.
sélmud. -
faraud pie , hatebi ou archtm.
Petit pic ou «Vee ttambulj , pour
minages
M lle de Turquie, ou Aem. . .
Utile
lr*
fwVre = 1 1 once» = 188 denari = 691 a grain. ....
Hubbio r= *S livre».
itajo r= 16 qiiarterole
'Iraceio af arpenteur, dit brarcio di legno ■zzl 1 a pouce» = 144 point» =s 1713 atomi-
"erthe (Pertica) = 6 bracci.
'Sraccio de soie
/«/. de toile ,
tîo/ea = 6 tari mz 7 a tarole — 288 perches carrée* = io368 bracci car.
16 onc.=r3a loth=ia8 dracbra.
,,-hiffpfnnd = i3 »tein = 4i6 livres. . iorsec = 4 cwierc = 3a garniec. . .
,'am**r=4 kwarta z= 16 kwaterka. . .
•/></:= «a pouce» =: 144 lignes («top j) 'erche (prniily) = i5 pied»
»kci
f'Inka = 3«> arpen».
trprut (inorg) =J chaînes (ssnury )co
— 3oo perche» c. = 67,500 pied» c.
\till* de »o au degré.
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMPTE
DENOMINATIONS K T SUBDIVISIONS.
TALEUft
en argent de France.
MONNAIES RÉELLES
(Roy. de).
fr. cent.
On pece de
du pays.
et aussi par crtuaAei vieilles à 4oo rei». ou par crusedes neurtt a 480 rci».
reis.
. a 4o,68ie
. a S*,8na
(Monarchie).
("V. S., p. i35i. ; décréta da 3o
tetnbre i8*t et du ta juin i8i3, rcla- Jtifs an système monétaire des Etals prussiens, on compte actuellement par théier a 3o silbergros à ta pfenningt.
Nota, Les uoaTelles monnaies légales sont t le frederio d'or timpU et la double i le thaler à 3o silbergros; des silbergrot rt des piictt de 6 pfeunings en argent de billon, et des piictt de 4 , 3, a et 1 pfcnning «n cuirre.
( V. S. , p. i3So. )
légalement il faut compter ici par] thaler à 3o silbergrot a ta pfcnning» |
fr. fc
Monnaies d*or confectionnée: ercaf 1711.'
reu ,i j
D emi-dobrio a uoo© reis. . • • Moeda d* ostro ou titbenmne a 4800 tri». 23 96 Demi-lubonnine h ajoo reii. . • . ■ 16 9* Quart tnho ou evarl-luùo a w*i tu» rt*.{ I 49 Monnaies confectionnées itfw 17U.
» i»Hoo rei» *9 H-"
/>rf« ou
64oo reis ■ • • -MJ
Qum r-Jjù'uo on dtmi-jok**tu à hoo t ! 11 63.be huitième dobrào ou /««ede 1600 rti»- ■ SeitièmeJobrao ou />«re 4e 800 reis .
Cn<Wr n«7/e a 4oo reù. . . •
Oui ad» neuee, 1690
Dose vintetns , ou pièce de M° »«"
Teston , 1 709
Cruiade neure, 1801
Cruauté neuve , 1809 ]
Set* vmtenxt, ou nwc« de uo reu, 1801. Très via tenu, ou pièce de 6« rei», 1801.
Teston de 180a
Demi-tenon de 1801.
r«le«u de ao rei» (très rate, pu
cour»).
JJj; 6.,»> 3o.il
lu 7*V '11 ;i,ï'
Ducat de i~48
U. de 1787
Double fréderic de 1769 et de i8«»o . .4 Simple frèdéri* de 177Î et <!e 180c Demi-frédene id, td.
mi
Ffon» W«x de l'électeur de Srsndebourg
Rudoie ou {A*/er de a4 boas gro*. . •
/)emi r<r*
Ht idole d'etpicet 00 de co*r#«f««. • •
Florin on ywer* de a/3
Florin ou gui de n de Silésif
Drittet on yii*re de 8 bon» gros.. •
Pièce de 4 bons gros •
Pièce de 6 bons gros.
ilisdalo vieille de Bareutb
Pièce de a/ 3 tf.
i'iire de io krrot
Rudoie vieille d'Auspacb
Pièce de a/3.
hisdalo de contention de Barrulb et dAuspacl
3 'i.n , ta
I oU* 3 »«•
Àrrmlet ou /irre ss a mare* = «6 onces
I0UT
Arroha = 3i lÏTres.
Q*lnteJ = A arrobas.
= 4 alquierea = 16 Mojo = 1 5 fangas.
Âlquien = 4 quart»»
Almude — is canadas =4* quartilbos.
Tonefada r= a pipes — 5a almudes.
Palmo ermreiro = 8 ponces s= 96 lignes =s 960 points
Pied à'ankUmn
Brnça ou iront = 10 palmos. . . •
y' ara ou aune — 5 palmos
l'Aivado, mesure pour la soie et le drap. — 3 palmo» • • ■
t.eires = 484» carrées. . . •
Ueua de ib au degré
Lteua maritime de 10 au de gré. . . .
M Ma munt.me de 60 au degré
o,i i95gj
nourêUtt défait la décret du 16 mai 1816. I.tvrt = 3» loth = ia« drachmes- .
Seheffel •=. 16 metaeti = 48 riertel.
F.imer de vin = a anker = 60 rierlel Pied du Rhin = is pouces = »4t lignes := 1718 scrupules. . . .
pied géométrique 1 4 4/ < 0 pouces. Percha zz. a brasses =r 1 a pieds.
Perche d'arpenteur = 10 |>ied* = 100 pouce* =1000 ligaaa 10,000 scrapul.
M une nouvelle
Morgan =. 180 percbcs Hufe = *° morgen.
MilU d* Pnuta =2 >ooe
a 4,000 pieds du Bbin. . .
soutiennes mesures de Berlin.
U*ra
Ifisprl = « maller = i4 scheffei.
Srhaff* = 4 ▼«eriel = 1 6 metxen. .
f>Awi=a eiroerr=4 anker=n8 quart.
Pi ad de Berlin = ta pouces . • •
A'isne de Belrin . .
M orras» — 4"° perches carrées. . .
/. eu» de i5 au degré
Mille de >4»8oi pieds du Rhin. . .
/»/ JU de Siléaie , 20,877 pieds du Rhin
o,4684*fi
. i.;cre = a marc* = 16 once* = 3a loth II î J =ia8 drachmes |o,46;oi3| | I I I
MONNAIES
MONNAIES DE COMPTE
DÉNOMINATIONS BT SUBDIVISIONS
V4LK0S
en argent de France.
MONNAIES .RÉELLES
DENOMINATIONS.
TtLltl
«a pair ra ar;t-iu de Pr
fr. cent.
les États Prussiens. . 3 70,9557 • |
à 100 cenlii
et par reichsthaler a 54 marcs, à 6 buscben marc
(V. S., p. i35s.) Depuis le s" janvier i8a4, les comptes doivent se tenir en thalert de Prusse a 3o silbergros a 11 pfennlngs 3 70,9557
Mjlgre œl j on compte encore pur reichsthaler a 60 stiivrrs à 4 pfcnuiug*- •
aa jtiui
En vertu de l'ordonnance du • 8i3, on doit compter à Kteuigsbc Klbing, Memel cl dans toute l'ancicunc Prusse orientale , comme on compte a Bit! in par thalers à 3o silbergros à 12
piYnningt
r.rpcndant on y compte encore paryZonns à 10 siîbcr^ros a 11 pfcuuiugs. . .
3 70.9**7 t a3.G5io
RUSSIE (Empire de).
Saint-Vétenbourg» ( v. s. , p. 1 Jâ6. )
On compte dans tout l'empire par roo-
bles à 100 copeks.
Les paieuieus se font en roubles d'ar.
on roubles en papier 1 i3
à l'ukase impérial du 24 juin (6 juillet) t8io, relatif au sy» terne monétaire de l'empire , les espèces i|ui sont eu circulation consistent :
lin monuaie Je A*u»y«< ou Je commerce ;
les ducats de
de 3a Jaf. de 16
!J. de 8
»rc».
S I Ducat.
Risdalc vieille. .
Iludale, constitutif»*, liisdule de
t "> BERLIN
Tr. c 1 63>
Due ai àc i-jit j t
IJ. de 1755 è 1763
IJ. de 1763
IJ. de 1796
Impériale de 10 roubles a vaut 1763. . Demi-impériale de i roubles avant 1763.
Impériale de 10 roubles de 1763. . .
Demt-impériale de 5 roubles de 1763.
Impériale de 1778
HouUe d'or de i7>6
Jtouùle d'or de 1799
l'ait m d'or de 1777. .....
Demi- impénmle de 1780
Impénale de 1801
Demi-impériale de 180 1
De
venait de i ft i
Depuis 1817, il ne doit plus être Trappe de monnaie d'or au-dessus de 5 roubles ; ce sont des demi-impériales.
La demi-pièce de plmtime frappe pt*«rla première lois en 18*7, vaut 3 roubles
l-a pièce Je plmtime frappée en i*3v.
\aut 6 rW '
Sa
aô
ao
7eJt
ao ao
ta
Sehtffpfund — 3o livres.
M aller de blé — 6 fass.
/a*j de froment = 4 kopf. . .
Ahm de Tin = i»8 1/7 kanoe. .
Pied -=z 1a pouces := t44 ligne*.
Pied d'mrxhiteele
Aune
Nouveaux poids et
Ancienne li*re = 1 marc» de Cologne r_- 16 onces — 3ï luth r= 118 druch-
Dans presque toote l'Ai Irma" ne,on a adopté pour base de la fabrication dm monnaies , le marc de Cologut'. La division de ce marc pour l'argent est de 16 lotb à 18 grains, et pour l'or elle est de >4 carats an grains. Le marc fin d'argent équivaut à Si fr. 93, c. 38 et le marc d'or a 8o4 fr. aa, c. 4
M aller — 8 fass
(Mm de vin = a6 vierlel = 104 ma»s.
Ancien pied. ....
Ancienne aune — a pieds Perche — 16 pieds.
Morgen = 1S0 perches
Uere dm Kmmpberg =1 a inarcs = 16
o ncr s = 3i lotb
Sckiffpftind ~ ao liespfund.
Istespfnnd =16 i;a livres.
Aune ancienne
yoir BakLiv pour Ut autret mesures.
Livre = 3a lotb = 96 xolotnik a 68 grains
Berkoret* = 10 pud — \oo livrr».
Tchetvert — » osmine = 4 payak = 8 tchetvérik, = 3* tcheUertka — 64 sprnieli
Fedro = 100 tcharkey
p,ed = »> verchock = a4 pal" —
288 lignes
Poor certains usages ou se sert aussi
du pied anjjluis et du pietl du Bhin.
(Voyex Angleterre cl Prune.)
Arc lune (aune).
Saginm. = 3 orebines.
Deciatinm = a,4oo sagèi.cs carres =
t /km» archines carrées. . . .
y*rste = 5eo sagènes = i5oo arebinrs 4/<7/« d«* l itbuanie, de »b,53o pieds
du Rhin
Qjg% rapports sont extrait* de lu ri des tableaux métriques de La/i-
ia.1^9
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMPTE
MONNAIES RÉELLES
Or NOMINATIONS.
vu. ara au pair ni arrtnt «le Fraace.
(Einp. de). (Suite.) S alnt-Péterabourg-. fr. cent.
et sous celte drn'iiniaation od ne comprend que 1rs roubles et demi-roubles.
En monnaie d'éch<,nS< en argrmf et ni («"•'»' lw/M«r« de 20, to et 5 copeks •ont en argent ; celle* de 1. a, et 1/2 cnp, ks •ont eu cuivre.
En papiers-monnaie ou assignations de\ banque a aoo,ioo,2tn et a5 roubles «nr pa-J pier blanc, en bit/eu de 10 roubles lur papier rouge, et de 5 mr p.-ipirr bleu.
de banque n'ont anenne râleur fia* contre le* monnaie* d'argent , parce qu'elles
(Roy.)
— Toaw. (V.S., p. ,35;. ) On compte en Piémont et en Savoie per
tire piemomtaises • 20 soldi
'par tire noueelles à 100 cent. . . .
et dans l'Ile de Sardaîgne on compte par
lire à ao soldi
Ainsi la valeur des livres sardes est fixe* de manière qne 5 livres d* Sardaigne valent autant que 8 livrrs tir
Ou compte par Are a 10 soldi i 11 denari fuori banco (liors de banque). .
ou par tire basco ealuta (valeur de ban
Celte valeur est de j5 pour cent sop.
Irirure a La
ax 1
Rouble de 100 copeks de Pierre-U-Gr. 4 48.1» Id. de Catherine I , i-a5. ..." 4 4i,68
Id. d« Pierre II, 1717 '4 4S -g
Id. d'Anne, 1734 1 4 >6.io
Id. d'Elisabifth, i75o. . . . .! 4 6,,-»
Id. de Pierre III, 1761 1 J ço.t»
Id. de Citberine II , 1780. ... 3 96.7-.
Id. de Taul, 1799 4 aijs
Id. d'Alexandre, 1801 1 j 91,64
Id. d'Alexandre, 1805 3 09,9!
Pottin ou demi.roubte d'Anne. . . J j 1- il
Id. d'Elisabeth t , a3,4(.
Id. de Calberûte II ; » 98.17
Id. de Paul , oo.ia
Id. d'Alexandre. 1804 , ^j,
Pieux polpollin. ou i/4 de rouble. . . 1 02.18
Id. de Paul I o 96 3o
Id. d'Alexandre, 1802. .[ t 01.76
Pièce de 10 copeks, 1767 0 90,©»
Pièce de »o co|>eks, 1-84 [ o 8o.-î
Pièce de iî coprkt, 1778 1 o 58. t »
Pièce de 10 lopek* 1 o Sï.ri
Pièce de 10 copeks . 1798 | „ 4^ ^
Pièce de 10 copeks, 1801 ; o 40 6-->
Pièce de 5 copeks. i8o< I o 21,94
Pistole neute ou doppia d* 14 livres de] Charles-Emmanuel III, depuis- i;5S et de Victor- Ainedce, de 1773. . . 3o
Demi id. de ta livres fj$
Pistole A* Victor-Ainêdce III, de 1786, f
et du règne Charles-Era manuel |V. 2$ Pistole neu*e de 20 livres de 1816. .|>o Cartino de Viclor-Autedce lll.dep. i7SS.i5o Demi id. éd. , 75
Carttno de Charles- Emmanuel III. .
Demi id. ...
OJ
Sevuia de l'annonciade
Scudo de 1690
Id. de i733
Id. de 6 livres depuis 1755. . .
Demi'scudo id. • . »
Quart scudo on 3o soldi
Demi-quart scudo on iS soldi. . .
Scudo neuf do 5 livres, 1816. . .
Doppia ou pistole.
Sequin. . . .
Cenorite de 100 lire, depuis 1758 inclusivement.
Genovine neure de 96 lire, ou 4 pistole*, depnis 1781 inclusivement. . .
Id. de 48 lire.
Scudo délia croce. ..... . .
Scudo di S.-Ciambattistn . de 5 lire.
Nadonnine (el demi eu projHirlioii).
Scudo de 8 lire de 1790 (1/» , i/4 etc.
en proportion}
Scudo de la rrpmbtique li^rienno.
ta
oa.34 »?
Europe.
POIDS ET MESURES
UNITÉS
mntu
SB CAPACITÉ
Matières sèche* en litres .
Liquida en
litres.
NSSPB BS
Dl 1ONOUS0B.
Pirdt
Aunes
en
en
mètres.
mètres.
agraire* eu ares.
itinéraires en kilomètre*
man* et de l'oovrage de Kelljr. Ceax qui sarventsont tire* d'un recueil russe qui est publié a Saint-Pétersbourg del>iti« i8a6, tous le titre de Jomrtfi des voies de communication.
Livre
AotA.
Zolotnik.
Pottde. .
Beriotetx.
lAil. . .
Teketeert.
(h mine. .
Cm/nets. .
redr». .
Pied. .
P'erchok.
Pouce. .
Sagene.
A ix hine.
Drciatme = *ioo so gènes carrées.
tente
K>9,ÏJ
Lirre = 11 onces = 96 ottari dena
ttuùèia
denari = 691a gram.
= a5 li
i»rcs.
t'orro de bl« — 3 staje = 6 mine rr 11
quartier! := K.% coptlli
lêtbbio = 6 pintes = ta boccali. . . Irenta, mesure de rin =6 rnbbi.
'arro d'tinite = 10 b rente.
*i>sf dit de fiprando — 1 1 pouces (on-
ces) = i44 point* — 1728 atomes. .
't'a/ ordinaire = 8 pouces (onces) =
96 points = iai atomes
'rabucco =r= 6 pieds di lîprando = 9
pieds ordinaires.
<uo (aunet). . . .
tomalm = 1 00 tavole = 4 00 trabucci carrée = i4.t«»o pied* di lîprando carré».
'.//ede i,3oo toises
1 1 5,ooo
«.5\ty3y i
vre poids Tort — ta onces. • • .
fre? poids fsibk — 1 2 nnci*s. . . .
Holo ~ * »/a livre poids fort. . .
tttes — 8 quarti — 96 gombettr. . .
essarola de vin = 1 barili = i«.o pintes. • • •
iccs'o («une) = a i/3 palmi.
grosso. = sa palmi.
,,na picco/a — 9 palmi.
tu
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMITE
MONNAIES REELLES
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
ru argent de France.
DÉNOMINATIONS
1 in pur
leo *r$e*t |de Fr*uv<.
fr. cent.
(Roy.) J/«7<?.
(île de). — CseLitsi.
Voir TURIN.
SI
Carlin», depuis 1768 [49 33
Demi m/. I s A <*>>
Demi m/- i4
Doppietta 00 doublette. 9 SA
Seadu 00 couronne depuis 1768 ... A 70
Demi /«/. » 35
Ç)«art tsf. ou 1 livre I 1 17.Se
Scudo uuoro de 5 livre», 1816. . . A S
(Royaume de). ( v. s,, p.i35a , 1354.)
Ou compte partout par thaler à 24 a 12 pfennings
Le thaler est une monnaie fictive.
Les monnaies courantes de Prusse , qui circulent presque exclusivement eu Sav, perdent environ 3 pour cent contre l'argent de convention de Saxe.
Ducat de 1784 . * .
Id. de 1797. • . .
Auguste ou S t ha 1er. .
Double id. ou 10 tlialer
Ritdale d'eipèces ou éem de e+metn/ioj*
depuis 1763. . .
Demi id. ou florin de Pièce» de 4 gros. . .
Id. de a gros. . .
Id. de 1 gras. . .
f teille ri idole de Dresde Id. de Leipsic Pièce de 16 gros de Leipsic
Id. de »
ao 74.x>
(Duché de ).
On compte par tkoler h a4 prenuings
gros a ta
3 8y,So3:.
Ce duché n'a point de monnaie*, propres an pays ; on s'y sert de presque tontes le* autr à diverses valeurs.
On compte, dons l'ancien duché de Cobourg, par lÀa/erà go kreux ou >.\ gros, ou |»ar Jïonnx du Rhin a 60 kreuz. . .
D.ins celui de Gotba , par nsdoles 0 14 gros à ta pfennitig». argent de contention , et risdales du commerce
(Duché de ). ( v. s. . p. i35a ; 1353. )
Des ducats égaux i ce
Il faut 14 T/a thaler de cette dernière vnleur pour valoir i3 r/a thaler dv con
ib',3oo
de Hollande.
Des thaler de >o et de 10 kreux , et de» ptècet de 6, 3, 1 kreox, à L'oàourg.
Des thaler de contention ; de* i/> , 174 . 1/6 thaler et des pièces de 6 pfrnnings à Gotha.
16 thaler de Cobourg ri i3 t/> dr On lits contiennent un marc fin d'.irgrut de Cologne, lequel équivaut A ii fr.
93,c.38 argent de F
Europe.
POIDS ET MESURES
M BSD* as Dl CAPACITE*
Matière»
sache* en litres .
Liere — 11 onces. . . .
Steretlo — 16 imboti. . .
Renier* de blé = 3 •tarclli.
Palmo dt Sardegna. . . .
Palmo dt Cagtù (aune).
o.5|yî
Dresde.
Urre de Dresde — 3a loth = 118 dracb-
Seheffel 3= 4 viertel — 16 uietzcn. . . Ir'ispelz= a inalter = a4 scbefTcl.
Eimer =71 kanne
Pied — 1 a pouces = 144 lignes —1718
points
Aune — a pieds. .......
Perche =z i5 1/6 pied.
Perche d'arpenteur z= 10 pieds = 10»
pouces = 1000 points.
Perche carrée = a3o i/36 pieds enrr.
Morgen z= 3«o perebes carier».
Mille de police — 3i,ooo pieds.
Leipsic.
iÀvre —- a marcs — 16 onces — 3a lotb — ■ 28 drachmes.
Scheffel — 4 viertel — 16 nietzen. .
Ei mer =r 63 kaiuie
Pied = ia pouces ordinaires 011 10 pouce» dé< iuiaux
Aune = s pied»
ioî.«,.»o
o,aé3s6
o,566Si
Le» poids et mesures sont les mêmes
jqu'a I.
■irsic.
Ijerm de Cobourg Livre de Golba.
.finira tic blé de Cobourg = 4 «|uarler
z=z 16 metzen.
Pied de Go t b a = 11 pouces = 110
lignes = iaoo Toise = 6 pieds.
Aune. ...
Aune de Coboarg Ai- ter de Golba = ijo perebes car-
MONNAIES
MONNAIES l)K COMPTE.
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
-Europe.
MONNAIES REELLES
DÉNOMINATIONS
TâLir,
On compte par florins (goid) è 60 krruz
par tJtaler à i4 g r©»l
par florins (gnld) do Fi
(Duché de). ( v. s. , P. 1355. )
fr. cent.
ÎWr efVfpeee» 00 de (O^IM.; il en faat 10 poar le mare fin d'arjrot de Cologne » des pièeet de i , 3 , 6 et • 7o,4885| - * ,4
fr. c
E-WEIMAH (Gr. -Duché de). (V.s , P. i357.) uiplc p;ir thaler do cuisse a >4 .a pfenniogt
(Roy. des Deux ).
Depui* 1818, on compte dans le royaume dea Deux-Sicitea , par ducmtio too grani
à îo caralli.
Autrefois on comptait par dut mi Ji regno a to carliui à io grani.
On compte par Jucati a too baroebi a
io piccioli.
Autrefois on comptait par U i à m groni.
Thaler d'espèces Ou de convention dont io font le mare fin d'argent d> Cologne, desflonus à 16 groa , au titre de »o florina le marc ; de» fw. à ta et de* demi-gros à 6 pfci»uiugs.
on trop rff f évaluation tr*i
/> titre «V riabte pour et exacte.
Pièce Je 6 ducats de t ~5». . . . . Pièce de 6 ducat t de 1-67 et de 1 a Piic* Je 6 ducats de 1783 . .
Pièce de 4 ducats, 00 pis tole de J7S1 i»#ie# de 4 i^iirw de 1767 et 177».
Pièce de a ducats , ou soouin d« 176a. Pièco oV 3 durais, ou oncetta de tèicV
Ducat neus
/'iëfe d> la carliui avant 1784 (v»*"0- JVc* de ta caWiW de 1791 (ver.). '.
Pièce de ia cari ai de 1796 (Tar.V />iëte de ix cari 1 m de 1 ao gram aa»-
pois 1804
0«ror de 10 carlin 1 Av 100 grani , 1781.
1 coiiini Jepnts 1804
Carltno depuis 1804
Ducat de 10 carlini de 1818. . .
it
ci;-
ai
// ea/i/e beaucoup de trmrimùoai damé | Se fc/rv de* monnaies d'or.
Once de 17?4- . .
Once dr 174 1. . .
Once depuis 1748. .
Double once de 17S8.
Scudo de ta tarins.
Demi td.
Pirce dr 40 grani.
Pièce de ao grjiii.
Europe.
TJN 1T KS.
POIDS ET MESURES
DE cauciti.
M.iti* res sèches en
lilrts.
liquides litrei.
M rsint»
DS LOS ««SUS
Pied»
en mitres.
Aunes
en mètres.
Mite* es
en arts.
MKSUkKS
itinéraire» en ilotnttre.
Poids de Nuremberg , et mesures de Saxe-Cobourg-Gotba.
livre - ■ 3a loih = ul drachmes. . . Pied = il poui:ea = i44 ligue*. . . T ois* = 6 piedi.
Perche — lii pied».
Pird tf arpenteur — LO pouces = i"Q lignes
Perche carrée = ion pieds carrée».
/une =: a pieds
Jeter de champs et de foreta = iio porche» carrée». .......
Mi/U . . .
Ratoto = a 2/3 livra* ~ 33 i/3 onces.
lÀvrt = 11 onces
Cantaro =100 rotoli. ......
/ri're pour la »oie — 11 ouoes s= 3f>r»
trapesi = 7»oo accini
Tomoto = j quarte
(,'arro de blé = 36 toinoli
//«H/ de vin = 60 caraffi
t'-orre de TÎn = a botte = a4 baril». . Sa/ma d'huile — 16 atsja =. a&6 quarti. l'almo — 1 a pouces (onces) — fia mi'
nuti
Canna 00 aune = & palmi = 96 pou>
ces (ou ces)
Passo =: x i/a palini.
Passa carré — S6 i/4 palini carrés. .
htoggia s (mutd ou boisseau) ~ 900
passi carre». .......
Mille napolitain = 7,000 palmi. . .
o,8ijio38 o,iïi»*"3
o,3ao764
a,io»i <('•
ro-
Grand ratoto =33 onces
rotolo — 3o once». .....
foV/w sicilienne — ta once»
Cunlaro grand poids = 100 grands rotoli = 1 10 petits rotoli = ay5 tir.
Canton» petit poids = ififi petits
toli — sAq livres fa/ma grasta = 14 staja. . . .
Ça/ma générale —11 i;4 »Uja. .
»c//e = 4 ««Ira».
Salma = & barili = j_fj quartari = 3ao '
quartacci
Cajfino p*«« «a '/> rotoli !
Pa/W oa /«W sicilirn
tna ou aunm =s fi palmi.
o,a4aoSi
MONNAIES
Europe
MONNAIES DE COMPTJ
MON N Al ES EÉEI.LES.
T»Ltr»
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
*n argent de
DÉNOMINATIONS
ru arr«?:
France.
SITÈOX (Royaume de).
Stockholm.
On roupie partout dans ce royaume par risJmles à 48 skilliogs àta rondstyeken on ore. .......*•••«
Dans les administrations ainsi que dans les transactions commerciales, on compte par baneo-stdtar (billets de banque).
Mais entre particuliers , et même dans beaucoup daffairrs de commerce , on compte aussi en riksguld-sediar ( hilleU âorins ).
On ne peut pas donner l'éral nation exacte de ce papier-monnaie. Dans le principe il circulait au pair arec l'argent ; mais aujourd'hui il n'a plu» de rapport détermine arec le numéraire , et change sans cesse de râleur effective.
Trois risdales en rik*gnld-sedlar font deux risdales en banco-sedlar , et environ les 17/10 da la risdale en argent.
fr. cent.
Ducat. . . .
Drmidmcal.
Quart de durai.
fr. c.
Rttdale d'espèces de 48 skillings det 710 a 1801.
>/ 3 de risdale, ou double plan de 3a
skillings. . »
1/3 de nsdale , ou simple plott de i*>
skillings.
Pièce de 8 skillingt.
J>i»c*da4 skill'ug*.
(Confédération). ( v. s.. ^ i35« à républicains.
a ai.844
1 68.iJ3i a i6,3oo8
On compte presque généralement dan» laSoissi &LLBMARDI , et en partie dans la Sema FBAaçii»», par francs de Suisse à to batt à 10 rappen
Dans le canton d'Arraazxu., on compte par florins de 60 kreuU i 40 angster. .
Dans le canton d'Aaoorta, par liens à 10 sols à ta deniers de Suisse , ou par livres à 10 bau à 10 rappen , ou par florins à ii bats à 4 kreutx. . .
j Dans le canton de Bals, par florins à 60 krrutz à 8 hcller, ou par florins de ib batz a 4 krenz , ou par /f>re# à ao sols a ta deniers
Dans le canton de Basas, par liwrts à ao sols Ai»
Dans le canton de Faiaovao , par livres a 10 batz à 10 rappen
Dana le canton de G s* a va, par lirres a
ao sous à ta deniers courans
ou par florins A ta tons à t a tite monnaie
Dans le canton de Gusis , par florins a 40 schillings a ta bélier, ou par florins a i5 batz a 4 kreuz
Dans le canton de* Gmtsons par florins a 60 kreux ou 70 hluzgcr
Dans le canton de toc «un* , è 40 schillings on 4o kreux. . . .
ao
Europe.
POIDS ET MESURES
UNITÉS
fOIM
en ktlngram met.
di e*rAciTi.
Matières sèches en luret.
l'ieds
A a nés
■ MIT II f S
rn ares.
M tSV
itiné res
l.j l)iior rlr tniu les poîd« Suédois est la /ore •! ï l ■* incioaliepund on tkoipund =z i marc»=3i lodrrtj« gros. . . o,ii5u3
Jfarf t/er m»*rj «,375816
.Uorr dit jrrwigf , pnid* «le fer. . . 0,341.070
Marc <iit landtttrdler *ig[, poid* d« viilr* non maritimes
SktppnnJ n jo liijmnd — 4©0 livres.
Twtna 2 ipann =r 8 fjerdingar = I 3» kojjpir — 5'ï kann.
fu/itia de liquido — 48 W.inn. . . .
/Wo> Suètir = 12 pouces = (44 lig.
/'ii",/ U'arpfitfïur — 10 poua.sr loo lig.
Aune j pire!*
Ftimii ou f^ue = (i
Prrchc — 1 u |)i< <lï
/'rrrÀ* (arrrr — jiG pird» carrées.
T„nnaf<t'«l t. 11D 3; 4 Wi//e — ij5o percbes. »////* de Norwège, de 35,491 ]»'rds du Rhin
n8 gros.
Bal t.
Lit re fo>ie — tC> onces - Ijtrt poids de marchand Sack — 8 scbeffcl ou inndde z=. 3s kupf-
It-in 64 bêcher
OA«t — 1 28 pois.
Saum — 3 obm.
Pied
Grande aune
l'eitie aune (braceio) ... . • .
Perche — i« pieds.
Juchart —, i3<> perches carrées. . . .
Berne.
tivr* — 16 once* = 3a loth = 128
I drachmes
Mult = is mass = 48 train i = 96
nclitcrli
Mans .
l'ted ordinaire — 1 2 pouc. ~ 1 44 lign. Pied de carrière — 1 3 ponce*.
Aune
Tone — 8 pieds.
Prrrhe — 10 pieds ordinaires.
Pas de foret — 3 pieds.
Pat de rhamp — » 1/1 pieds.
Juchart de boit = 4 5, 000 pieds carrés.
J uchart de champ — 4 ,0000 pieds carrés.
Juchart dt pré = 35, 000 S pieds carres.
Génère.
Uer, poids fort = 18 oncea = 43s deniers
Uer» poids faible = i5 onces = 36o
i deniers
Coup, de blé
Setier de Tin = 48 pots
Charz= 12 jetiers.
Pied.
Aune
Arpent
u,5?oii>
-ir»,3o7
45,aa4
o,3oi537
oo 3j.,.o 3o,io
5i.IW.i-
MONNAIES
Europe
MONNAIES DE COMPTE
>ÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS.
▼4LKD1
ni argent Franc*.
MONNAIES BEE LLKS.
DÉNOMINATIONS
V4ta»i aa |u<r « erfeet
SUISSE (Conféd.). (Suite}.
Cantons républicains. fr> c*oU
Dan» le canton de S«tirr-G*Lt , pari lohni k 60 kreux à 4 pfenning* vu 8 •«•lier » »6,3oa8
Dan» le canton de fonns à 60 kreu*. .
. par
Dan» le canton de Scewirz , par florins i i5 bats ou A 8 beiler, ou par florins 1 4o schillings i 4 rappen
Dana le canton du Tsssia , par lin \ ao soldti 4 quatrini
Dans le canton deTosaorit. pur florins
i 60 kreut è 4 angster
au par francs de Suisse k 10 baU à 10 rappen
Dan» le canton d'DaoaawiLo, purflorins a 4° schillings a 6 angster à a bélier, ou par florins k ib bata on à 60 kreut.
Dan» le canton d'Dai , par florins a 4 schilling» A 6 an g» ter è a bélier, on pa florins k i5 bau ou A 60 kreut. . . .
Dans le cantoti do Vusts , comme dans le canton de Vaon.
Dan» le canton de T*oo , par lieres
tuistes A 10 bat* A io rappen
on par lieres c ao cola a ta denier» tourn.
Dans le canton de Zeo , pur florins k 4o schillings a 6 «ng«ter è a bélier, on par florou k i5 bats A 4 kreut
Dan» le canton de Zuaica , par florins a ao achillsngs à ta bélier, on florins à 60 kreut à 8 bel 1er, ne florin* A 16 bata A 3 kreu* troi» quart».
Double théier de BAIe, d'ancienne fabn ) cation. ..........
ThoJer de 40 bats, d'ancienne fabrication. ...........
Domttholer on florin
ThoJer neuf de Baie , de 3o bats ou a florins.
Dfmi-ihaler neuf ou florin de 16 bata.
Pièce de 4 fr. de Berne depuis 1799- .
Fmnc de Berne depuis i8o3. ....
Pmtmgon de Genève. .......
Puce de at tous •
fr.
ia
fts
. de
de 1794 appelé
Jet de 1796.
Pièce At i5 sous de 1794* • Tkoler de Lucerne de 171b y teux gulden on florin de
lhalerde 40 bats de Lucerne, de «796.
Florin ou pièce de 4° acbill. de Lu cerne
Demi-florin de Lucerne
Pièce de 10 bata de Lucerne, de 178a.
(Juart de Fri bourg. .
Huitième de Frtbourg
Hisdule de Saint-Gall
Demi-risdale de Saint-Gall. .....
Pièce de a4 kreus de Saint-Gall. ...
Jet de 4o bats de Soleure, dep. 8798.
Id. de ao bats de Soleure. .
Id. de 10 bata de Soleure. .
Rudoie àc Zurich de i753. .
Id. 1761. .
Id. 1773. .
Id. i7«i. .
Id. 1794. .
Florin de Zurich depuis 178t. . .
_ Pièce de 4° bats de la république brl-
▼etiqae depuis 1797 .
Pièce de ao bata , id.
Pièce de 4 franken de la république
helvétique de 17U9. 1801 et i8o3. .
Pièce de a franken id
Pièce rie s franken «sf.
» 33,9887 (Priodp. de). ( V. S. , p. t3S5. )
oa.çr
3o,tS 6-.0-?
On compte ordinairement par Itères k tournoi
cbatel.
de Neuf.
ao sols A sa
on par #rnr/ A ao sons ou gros à ta
J^ër* de ai bata.
Pièce de 10 h»u.
Z*j monnaies de Fronce ej des cuntœu Suisses voisins circulent i
TOSCANE (Gr.-Duché de).
Florence. ( v. s. , P. i353. )
On eompL' dans les
par /irr i ao aoldi k 1a denari . . . .
Kuspone ou 3 leeo/ei eus /«*..., Tiers de rutfone ou Dems-seouisu . . .
Ho une
Vemi-reiine. . . .
1 a « 1 X € o* frai 34
POIDS ET MESURES
I.iquidea m
Pieds
Anurs
sèches en
rn
eu
res «
mes.
litres .
litrtt.
mètres.
mètres.
aies.
ktlomi
Lausanne.
I.itrr — 16 onces ss i»8 gros* . . Sac zzi 10 quarterons = 100 étnines. . Setter ~ J brocs s 3o pots ou einines, Pied 7tz 10 pooees S ion lignes. .
/o( =10 pieds.
-rf/o/TC
Foîiorier — 5o toises carrées. . . .
=10 fotsoriers.
Moule pour mesurer le bois et le four*
rage = 11S pieds cubes 3E 3,37b
stères.
Lueerne.
iJere
Pied ordinaire.
Ju
tune.
Saint- fiait '.
Lier* poids fort — 4<> lotb ou ao onr. Lt* r* poids faible = 3s loth ou 16 onc. CJtarge, mesure de blé
P,rd
Aune pour I* la ne. . .
Aune pour la toile. . . , Schaffhonse.
IJrre a 4» lotb
Livre k 3a Inlh
Anne
Âo/eure.
Aune
7unch.
ir grand poids = 36 loth nu 1 8 nnc.
Liere petit poids — a inarcs ~ 16 nn
ces = 3a loth
Mult de blé = 4 ▼lertel =: 16 vierling
— 64 massling
Mat» de campagne
M a a de ville
Kopf — a mass.
Pied— ta pouces ~ ?44 lignes. .
Pied d'arpen leur zz 10 pour. — 100 lig
Aune. m
Perehe — io> pieds.
Jurhart de terre labourable s 16, 000
pieds carrés.
Jucliart de bois rr 4o,oi>o pied* carr Juthart de vignes et le manntmeri me.
sure de pre =. 3a,nno pieds carres. .
O.SBS74& o,46*bog
Si 8470
o,Sa847> 0,4697 58
1 35.ooo
4o,5oo
8»,ia3
o,3oi I79
Lrrezzz a marcs=tft onces=ia8 gros.
o,5am 1 a
Uera = 1 a rr onces SS a 88 denari h a 4 grains
Stajo — i mine =4 <?uarti=3a me «ette
Modto z= >4 staja.
o,3395oa
MONNAIES
Europe.
MONNAIES DE COMITE
NOMINATIONS BT SUBDIVISIONS
VlLIOB
en argent de France.
MONNAIES RÉB LLES.
DÉNOMINATIONS
)SCANZ (Gr.-D. de). (Suite.)
Florence. tr* «*nt*
•u par tendit 7 lire A s» aoldi à 11
an.
ion* le commerce, et particulièrement J von nie , par pièces de huit rtaux , à teidi ,à 11 denari la pièce
* sou de la pièce de huit réa.ii fait >ui 9 dénier» de la lire.
UETIMBEBO (Roy. de).
Stuttgart. [ v. s. , p. 1 Ji;. ) >n compte dans tout le royaume par
iu à 60 kreua à 6 keller
usqu'en x8a6 U florin n'était qu'uur nuaie fictive ; nuis il a été arrête de-
>. qu'à l'avenir il y aurait t de 1 Homo.
fr. c
Ruspone du royaume d'Etrnrie. . . .
Froucescone de 10 paoli , Lroumtne ,
piastre à /« rose , tuluro , leopoùùne
et scudo de 10 paoli
Pièce de S paoli
/</. de a paoli
A/, de r paoli ........
Pièce de 10 paoli du royaume d'Ktna-
rie (1801)
Scudo de Pis**, i8o3. .
Pièce de 10 lire du royaum
Pièce de 5 lire, 180J. .
Caroii».
Durai.
H adule d'etpècet à a flor. a4 Pivce de a4 kreua. . . . Pièces de ao. ia et 10 kreua.
florins.
Les autres monnaies sont celtes de Battre , de Bade . de Uesse-Darmstadt , rte.
Si
ai
(Empire de la}.
)n compte par toits 00 l/ang a 1 o mas
Ucliun
.e mas — 10 candorins ou fuu = 100 lie» ou li — 1000 chou =: 10,000 su.
IJVDS.
oaseftslons britanniques. ~ B«« »* 1
On compte par roupies a 4 quarter» à 0 reea , ou l'on divise la roupie en 16
nas ou 5o pkes t 37,o3i4
Le mohur d*or on roupie d'or = 3 paunea = si roupies.
Asie.
Il n'y a en Chine de msonnase *ffe< ti*e que les caches ou h, qui contiennent 6 parties de cuivre sur 4 parties d'étain ou de plomb. L'or n'est pas considéré comme objet d'échange, mais
employé en barre, et on en donne au poids autant que te paiement co
en circulation
ld. de .S.»
POIDS ET MESURES
POIDS
«•«mu
ri.
IHVIU
UNITÉS
eu kilogram-
agraire*
Matière»
sèches «ii
Liquides en
Tieds eu
Aune»
itinêi rfi >
me*.
tttret .
Utret.
m tins.
mètre t.
M/Ti.
ktium*
tiartl de Tin = ao oa*cbi=8o ^ar,/d-buil«^i6 fi**cbi = 64 Sont mu ~ b baril*.
Pied geogrephiyue (braccioi
Pied de cofutructiuu
Canna (luue) = 4 bracci . . .
Patio — 3 pieda de construction.
imeetto — a pa&si.
Stioro = ta pauori a 48 cannes carréea. Perttea ou /»rcA« = & pieda de construction
Stagolt = 66 partie* ou perches carrées
Saeato = io stagoli
o,583oa8 0,548167
j,33j» ta
4q58n 16 49*.5Ho36
lA*rt z= 3i lotb = 118 drachmes. . .
Scheffet z= 8 si m ri = 3a vierling. . . Pied = 10 pouce* = 100 lignes . . .
Aune
Klofter, mesure de bois de chauffage
= 144 pieds cubes.
Perche zrz 10 pieds.
Joue = 6 pieds.
iertel j= 96 perches carrées.
MnrgtH = 4 Tiertel.
Juekart = 1 inorgen et demi.
Mille de i5 au degré. .
Asie.
l/or et l'argent se peseta au emttj de 16 tails. - • •
Pouls de marchandises le vécut — 100 catty à 16 tail* uu lyaiig.
Tout solide ousliquide s'achète au
puids, il n'y a pas de mesure de capac.
è'ied Mathématique. .
J'ird de construction ou
»i,6ou3(j«j oo,o3o9
Pied du commerce.
Pied d'arpenteur
Il resuite d'opérations exactes faites par M. de l'rony pour établir la comparaison entre le mètre et un pied chinois counrnuuinue par M. Rmiusat, que ce pied = o,3w6a88 mètre. Jl est diviaé en 10 parties.
Covid ou cobre divisé en 10 parties. .
Ia
«,333s o,3>a8 ot3383 0,3196
V«ndr =1 so maous — 800 scer=»4,ooo | >ices
Candjr de Lié =. 8 par-b =: 1 a 8 adoulie,
Asie.
MONNAIES-
MONNAIES DK COMPTE.
MONNAIES RÉELLES
DÉNOMINATIONS
M f*tr
INDS> (Suite.)
BoMitv. (Suite.) fr. cent.
Oc ton tet ces monnaie*, il n'y a que] les ann«f et les ree/ qui soient Ecrives;
existent réellement.
C* LCVTT4.
On compte «Line le gouvernement du Bengale, par skee-roupies à i6
on par roupies courantet à 16 annas.
ou par roupies d'urgent
Cent mille ronpies d'argent font ce qu'on appelle on lak-roupie , tt dix millions de roupies on too laks font un entre.
a 53,o3ao a i8.i35q a 53,a38o
On compte par pagodes-star a 4 a fa
nams a 80 cache».
ou par roupie» ù ta fanams
l-a pagode-star = 3 t;a roupies.
On compte par pagodes à »4 fanams il
fio cachet [8 3i,48o6
ou par roupies d'argent à 8 fanams. . . a 77,1601 La pagode = 3 roupies d'argent. \
On compte par pardos-xeraphins h 4 bon» tangos à 16 bons vtatrms à a4o ban*
rrcs à 3oo bons budgerooks 3 86,66»S
ou par pardot communs à 5 mauvais ten &a» & 10 mauvais vinteins à 3oo mauvais I rees a 36o mauvais budgerooks. . . .[3 09, 3 3a 3
JAPON (Empire du).
on tajrels à 10
kl
fr. c
Roupie nouvelle de 1818 , la même qo'Al Surate » *T-4i
g | Mo/tur ticca du Bengale, daté 19' son. 4> h À*
.SVeea roupie de la Compagnie d«* Inde» orientales
Id. de 18.8
Roupie de 1818
Pagode- star.
Id. avec ou croissant et 3 fifom Id. avec un croissant et »
Roupie atxot, vieille.
Id.
Roupie onore.
Roupie d'argent de 1818 itt , i/4 de roupie en Roupie
Pagode Roupie.
Panam.
Double
| Satnt.Tkomas h 11
f Pardo-xer JJ I Pardo cot 2 } 7Vng« à ( « ( Latin à i
Pardo-xerapAin à 4 bons tetigas. .
•aiKun à 5 mauvais lengas.
60 rees
100 recs
a S..^ 1 JmC
« 4ui 9 oi.'»
9 »iAl
I lu1
r«/ra
Les monnaies e/feetiees d'or de Japon consistent en morceaux d'or aplat)»
de forme earre>, et au lieu d'empreintes, elles sont ornées de Heur», dr fenilte* et de chiffres. O»
sont :
Asie.
POIDS ET MESURES
I Adjr ou pied de Malabar.
\Haut ou coeid. . . .
o.46oi|
.Haon do Bengale = 4o »eer = 640
ebattack à 5 aicca
Maon du Bazar
PcY/m de blé — 4 raik = 64 koonke = 3ao ebattack
Khahoon = 16 soallee = 3ao pallia.
Brassa ou eoeid.
Haut = 8 gheria = 7» jaob . . . .
Ces.
Chaiiack . mesure de attiwrfi Ci6 , comprend 5 corid eo longueur et 4 eu largeur
(Mollah — 16 ebattack
ttiggak zzi ao cotliili
Out ou mille du Bengale = 4000 cotï.1.
a ia
fuajr on vi'j—Ao poUjinr^oo varnliuii Candy = a* ibbou =160 vi» — 6401.
poltain — 64,000 pagodes.
Gurtajr ou garte — ao baruay ou candy
=z 4<>o iwaoïi — 3aoo vùay ou via.
Harcal =: 8 puddî rr 64 ollock . • Garce de ble = 8» parah == 4 00 uvorcal
Candy =; jo uiaoo. . •
Jdr ou />#*«/ de Malabar
('ont/.
Maantjr
Cassent/ — a4
ia,a9»4i
53,5io4
Candy de ao niao» ou 160 . . .
On fait usage det poidt et mesures de Puarw-OAL.
pie«/= 100 catty = 1600 taie». .
7'tsle = 10 uiaa ou too conJorioc».
^ Asie.
MONNAIES
MONNAIES l)K COHPTt
MOiN i\ AIES R ÉELI.rVS.
(Empire de). (Suite.)
Les Hollandais qui font presqne exclu* si renient le commerce du Japon, comptent le taie à 3 f/a florin* de Hollande.
(Empire).
S ml rue.
On compte par piastret on dollars à t» tciniiit on paras
Les Anglais et les Suédois divisent la piastre en 80 atprtt i les Hollandais, 1rs Vénitiens et les Français la divisent en 100 ; 1rs Turcs , les Grecs, les Persans et 1rs Arméniens la divisent en uo.
fr. cent.
o 68.33ÎQ
On compte par piastres à 80 aspres.
U piastre se divise aussi en î* slanL
On compte en Perse par tomains à 5o abbassy a s mamoudi.
on
La roupie d'argent.
Les grands psiemrns sr font au poids; c'est pourquoi les monnaie* d'or sont disposées m paquets ou bonnet de la valeor de 5o tomana.
(Roy. de).
On compte par tirais A 4 nias a a
fnuangs
Cette monnaie est effective; mais comme souvent elle est altérée, on compte corn a ticalspoun piastre es pagn
44 44.444 > 5o,3Si
fr. e.
llschebo ou itjib I >S mat tfpang eieux de 64 mas.
Id. noureast
Obang de 3 copangs. .
Scftttit. ......
Catama de S jusqu'à iS eandorios.
I>s monnaies réelles dont on fait principalement usage è Smyroe soot «Or»
de Turquie (voir Constamlinapte). OtUi* ces monnaie» , il circule aussi des piastres espagnoles , drs duçaU de \ lande et de I/ongne , drs seeusas de Denise, etc.
(Pair CONSTANTIXOPLE penr la monnaies réelles.)
Chertusi ou e+ee+sl de Scbah-lmai
Id, d'AbouUKaia
Id. de Kooti>Kan
Daries simples et dotales; les simple» sont
« prn près égaux A nos datait.
Hosaer-denarie de 10 roamomli . . •
Daetaji* de 5 mamnudi
Lmrin ou paensajje de \ t/i msi»ou<k
Âbassj de a mamoudi
Mamoudi. . . . .
CAajre ou Zaej'ia
Tirai.
Tirai (tf* rt 1/4 en proportion).
May oh
Fonang.
POIDS ET MESURES
UNITÉS
CD
kilogram ■ mes.
db C4r*crré.
Matière* I Liquide* •èchea en en
iitret. | titrai.
m no»**
DS LO^otlIf».
Pied» 1 Aunes en en mil m. \ mètrtf.
M •» C II Et
agraires en ara t.
H|in||i 'I
aa* BLW ■> ■ ^
itinéraire» en
kilomètre/.
M on
a,ti8*
Quintal = 7 i/a batman = 45 oke = ioo rottoli = 18,000 drachme*.
Okt poor le détail
Ceaui = »5o drachme*
KUlo*.
Pic
i,»l*.on3
5l,3oon
Rottolo de 710 drachme*
Rottoio de Tri poli de Syrie, à 700 drachme»
Rrtttolo de Dama», à 600 dracli me».
Canton ordmair* =100 rottoli à 710 drachme*. Cantaro de Tripoli — 175 rottoli iaf- Cantaro zurto — ij tj% rottoli iJ.
C-o/a = 7 resuo* = 3S rottoli
Pie
Dru* ttambulj
Dru a majr*
1,1 iq36i f ,ooj3o9
Dirham poid* de l'or et de l'argent.
Batmaa de Cherray
Ratman de Taori* r= 6 ratel = 3oo
dirhem = 600 mascai*
Artaba de blé = »5 capicbas =
nica»
Cuersa rofal on ilonktlitr. .
Huer se commun. .....
Scha/t archina
Arueh archina
Pont tan s '»u /ï#u# panannt, .
0,7165 0,6 îo 3 0,8008
5,oo5u5
Peeul = too catty =
800c tirai»
Cohi de blé = 4o *e»te»
rouan — a kcn = 4 »ok ou Hoëmng =
a 000 taie» = = 1600 »ats.
frique
MONNAIES
MONNAIES DB COMPTE
DÉNOMINATIONS BT SUBDIVISIONS.
VtLEU*
en argent
MONNAIES RKB I. LES.
DÉNOMINATIONS
I vu.» es I au pair |en «rçec
L'Abyssinie o'a pas de monnaie particulière; mai» elle prend celle» de» entrée nation», le» teuuisu de fenise »nrtout. le» duc.tU d'empire, qu'on appelle putuems ou patmàsi le» piutirot aspumnoltt passent à M-ssuab , »ur la mer rou je. Le»
fr. cent.
fr. c.
QUXS.
(Maintenant possession française.) On compte à Alger par punit* de 6
par
neures de 8 inonaon
ou par qui e»t une et M
,, oV compte, de division de Maroc de 19 uspres.
Avant j8jo on comptait par pmueos ch:ot, appelée» aujourd'hui pâturas ckicas anciennes ; cette mounai tri* rare actuellement et ne »e Sucre qu'au poids.
Lor>que la cominiwion frençaJ tuouunies voulut fiïer la valeur de» es- 'pècea algérienne», elle s'aperçut du dé faut d'unité qui existait dans leur fabri cation. Forcée d'opter entre de» extrêmes et de prendre une moyenne qui convint ■ j tons le» intérêt», elle établit à 1 fr 86 c. la valeur nominale ou de cour* du Boudjou dont elle fit l'unité monétaire d'Alger.
L'expérience a démontré qa fixation n'eût valu celle-là.
lvUàXOC (Empire de).
A Maroc ainsi qu'à Fes , Mequincs, iUbat ou Nouveau-Salé, Magadore ou Suira, Tanger, et dans tonte la partie joccldentale de la Barbarie, on compte par mit huit à 10 onces à 4 blankeelt à 34 Hues. . •
Le» monnaie» d« cours sont particu lièreiueut les piastre* espagnoles , les aW Huns, et le nadrid , monnaie d'or, qui est frappée à Madrid, pour le compte de t'euipi-reur de Marne, et vaut 10 piastres.
3 oi,S6S5
- - _J ae fout ordinairetnrnt 1 an liogou d'or évalué» eo #ei«eou ont d' jibjtsinse à 10 pataca». On compta le» sequïns et ducats d'âpre» l'eatimaboul i»e à s i/4 pataca». On estime M à-peu- près à 5 fr. ao c
Seaain soltani ancien, sons Séliin 111
Seyutn soltani nouveau, sous Mahmoud H
flous soltani nouteau ou t/s soltani * . Hobaà soltani non», ou 1/4 soltani . - Zoadi boudjou 00 double boudjou à 48
mouxonncS , de i8ao à 1819 .
Itiat boudjou ou rural boudjou à >4
monxonnes
Mut boudjou on royal boudjou de 1819.
Rebia boudjou ou x/4 de boudjou A 6
moutonnes, appelé piécette . • . .
Temin boudjou ou 1/8 de boudjou A 3
Paiaca ekica neurt ou i/J de boudjou à
8 inouzonnes
Demi pataca ckica ou 1/6 de boudjou « 4 mou/onnes. ....••»•
Palaea ckiea ancienne on tiers de boudjou, 1787 ai8io. . .
Quaroub , pièce de cuivre blanchi — 1/2 mouzonne.
Cnq arpres (cbica) (gkramse dmh*m seghar) = 5/ «9 mouxonne
Deux as près (cbica) (tonds dmhem ségkur) — »/»9 mouronne
Atpre, monnaie de billon carrée (dral,em sègkar) — 1/39 mouionne , fort rare.
9 Sj.8.
a tJ.4Î
o jijSS
o 61. il
On voit quelle» variation» , écarts présentent ces sorte» de naies. Les titres viennent encore te| plus souvent f rossir les différence» dr l'on remarque dans le» di-
va leur que I vision» dit système; on en rencontre encore de tre» grandes entre le» ptéces de même nature, qui défaut d'ajustage.
JUUÂul 00 muskal appelé aussi ducat.
Bendtkjr de %•} onces, ou pièce de a piastres d'Espagne.
Once ou derkem dont i3 1/1
piastre d'Espagne.
J»#ëce de 6 blankeel», dont 9 font oae
piastre espagnole.
Btankett. $4 font une piastre espngo,
(10 piast. e»p. = S 3 Ir. 4«> ceut-j.
Afrique.^
POIDS ET MESURES
UNITÉS
I KM) I
Milkai de a| grains de ksroobs , poids
de l'or
Roti ou liera feuddi , peid* de l'ajrgent
à 16 nncet ...
Rotl ou liera attari , poids d'épicirr ù
16 onces. ...
liotl 00 /ï»re ghreddari , poids cl* fruits
à 18 onces
Rôti ou liera kettr on grand rotl à 7a
onces . »...
Il exista en outre autant de sortes de qontàr (quintal; que l'on distingue de livres, c'est-à-dire que ebacune de ces lirres, multipliée par 100, donne sou qontir correspondant Ainsi le
aontàr attari est de
Sad de grains (1/1 , i/4 en proportion! KkoulU d'buile (1/2 , i/4 , 1/8 en pro
portion)
Pic taie , étalon , de 8 roba ...
Pie turc usuel des marchands . .
Pie arabe usuel , pour la toile . .
On nt connaît pas de mesura agraire ni itinéraire n sfigerj on compte lai datances à l'heure.
o,6JJo
0,6400 o,48oo
Les mesures de capacité sont ctllet d'Espagne.
o/"Ci 11
MONNAIES
Afrique.
MONNAIES DE COMPTE-
MONNAIES RÉELLES
VSLSOft
V41BT1
NOMINATIONS BT SUBDIVISIONS.
en argent
DENOMINATIONS.
an p*T en atjrjit
France.
d# France.
rArs
TrlpolL
)n compte a Tripoli par piastres à il
nellini oa «5 aspres
(Suite.)
fr. cenU
Tunis.
In compte à Tunis par piastres a 16 Dbas ou 5i
Vatpre est nue monnaie imaginaire et livite en i bourbes.
t 38,89oi
.a piaifrr espagnol» est, entre le» mones européennes, la pin» en otage mr
côtes ri'Afriqne
.es indigènes n'ont aucune monnaie mctal ; i.s y suppléent an moyen de ils eoqnillages qu'ils appellent sembix que les Européens nomment écris, o de ces coqcnllagrs font une macula.
a compagnie de Sierra-Leone compte dollars ou piastres espagnoles a ioo
par maculas à iooo envri».
OBSESSIONS ANGLAISES ■ 3ap de Bonne -Espérance.
In compt*» par florins a >o stnrcrs . . r 71, 8533
par rixdaler à 8 schilling* a 8 stuvers
e shilling anglais pasve ponr s schil-
;s ou ta s tu vers, monnaie courorite. 4 »*.448
OBSESSIONS OTTOMANES
Egypte. — Càih.
m compte an Caire par piastres a 33 lini ou 80 aspres
par pataeas on lallari
l se fait aoi«i des paiemens au rompt en sequisu-mahaboub a 1 ïo medini. .
nfonduelik 146 medini.
5 oS 434S 7 ?4,5jjy
Lra sultanins ou tnoJmhoub que l'on frappe a Tripoli sont d'or fin et pèsent i/3 de plus que ceux d'Egypte.
Les seqains de Feniso et le» piastres espagnoles y circulent en quantité.
La seule monnaie d'or que l'on fra ppe à Tunis est le makaboub ou s allant* m 4 »/> piastres; des i/a et des i/4 en proportion.
Les monnaies d'argent consistent en pia tires , demi et quart de piastre, ainsi qu'en doubles û >4 asprev.
Outre les monnaie!1 anglais**, celles 1 du Portugal , de l'Espagne et de l'ioda] circulent au Cap. [
Doublons ou onces a 16 piastres fortes] ou doarot , qui se divisent en i/i, i/4, 1/8 et 1/16 de piastre.
^ | Piastret fortes on douros ; 1/1 , i/4. t/%
et 1/16 de piastre.
Les senles monnaies efTrctive* que le gouvernement turc fasse frapper au Caire sont les seqmns-maAabomb et les medtnt. (Voir ConST*wTr*ori.« pour les autres monnaie* d'or et d'argrntJ
Afrique.*
POIDS ET MESURES
UNITÉS
roiDS en
kilogram ssut.
■ aaoïaa
t.* rxrtctri.
Masoaaa os losouaca.
M V.i. rtl
texbes en
litres .
Liquides en lilrei.
en me Ire 1.
Aunea en mètnrs.
Metical poids de l'or et de l'argent. .
Cantaro — ion rnttoli a 16 onces. .
Matant d'huile pèse 4a roltoli . • •
ax,3i
a c, ra i les ares.
h as ni
itinér res e kilomi,
Uere on rotiol = 16 onces A 8 métical. Cantaro — 100 rultol ou livres .
Ca/Jiso de ble zjê 16 wbibaa à 1a zali
ou saha
Mitterolle de Marseille = 6 17a mitres.
Mettat ou mtilar d'huile
Vit de laine.
Pic de aoie
l'ic de toile
Hottofa.
Henda des nègres ES a benda-offas ~ 3 eggrbaa S 8 pisos ou usanos. . .
Piso = 1 i/3 qtiinto — 3 agira-iirs — 4 média tabla
Seron zz t i/a piso
Jaektan, mesure de toile — aa pieds anglais environ
o,43 a 60 fi 0,064317 0,008040
Les metnret et poidt anglais sont généralement en usage dans ces colonies.
Ijrre — 16 oncea = a 56 adarmes . .
Ârrobe — j5 livres.
Fanegazz ta almudes = 48 qnartilloa.
Arroba
l'ird castillan Btl ponces
fan (aune). .........
t'anegada — ta almudes ou eelemines.
Bottolo — 144 drachmea
Oit — 400 drachmes
< sntMra — 100 rottoli.
Ilartela, livre pour peser la aoie. .
Andeb «lu taire = i\ rouba. . . .
timab
l'ie
lierai,
Feddmef-mag — \t\n gasab carres.
o,43io3a 1 , 19731 1
18 l.nnon
MONNAIES
Amérique.
MONNAIES DK COMITE.
MONNAIES RÉELLES
DÉNOMINATIONS
uqui: AN
fr.
Au Canada , daoa la Nouvelle- Ecosse et dan» le* autre* provinces de l'Amérique • ptentrionale soumises m la domination nglaise, on compte par livres à ao shillings à ta pence courant
ou par lieras 1 10 sols ta deniers ancienur monnaie courante
(Empire da).
On compte par reis ou
, Portugal
•tu par mille rees. . . .
I a cruswle neuve vaut 480 reia ; l'an' cienne, 4on et le rea!, 40.
U parj, piastre mexicaine, vaut dons !ioul le Brésil 800 reia.
ETATS-UNIS
3Vew-Torat , Philadelphie (
On compte par dollar* a 100 cent* .
En vertu d'un arrêté dn congrès de 1816, les monnaies d'or anglaises et portugaises valent l'once 17 dollar* 78 11 nts ; les françaises 17 doilars 45 cents; ■ rlU-s des possessions espagnoles 16 dol lars 80 cents.
Le cours ordinaire du commerce lise le dollar a 5 francs , terme moyen.
On compte an Mexique et daus la
majeure partie des ancienucs colonies
<-»pagnolcs , par pesos ou piastres à 8
icaux a 34 maraTfdis de plaU mexicana
ou par vinstrts a 100 cenU.
fr. e.
Outre les monnaies anglaises et les
cule encore «a Canada drs johaj-.ne portugais et de* piastres d'Espagne el d'Amérique.
Depuis 179s de et 4800 reis.
de isoo, a4oo
Patata du Brésil , vieille de 640 reis.
Id. de 600 reis, de 17&S
Jd. de 640 reis , de 1 768
Id. de 640 reis, de 1801
i/a , 1/4 et 1/8 ci
3 tS.I»
Aigle de 10 dollars ou
1/2 aigle de 5 dollars
i/4 aigle de a i/a dollars
Dollars ou uiuts à 10 ditn*s 00 100 cents de 179S var. (i/a et i/4 en proport.)
Jd. de 1798
Id. de 1802
Dollar (terme moyen d* 8 années) . .
Dtme on 1 / 10 dr piastre, 1796. . . . Dtmi-dime, 1796
Le titre et le poids des montres da Magique sont exactement las mîmes qu* ceux des monnaies d'Espagne, et s'il existe juelque différence entre tes piastres, e* ne peut être eue sans le rapport de l'année du monuajage.
Doublon à 16 peso* {i/a, 1/4 et 1/8 en proportion)
Piastre vieille du Mexique avant 1772.
./a id.
Piécette vieille du Mexique de a réaox de 1736. ..........
Béai de plata mexicain de 1 746 . . .
Piastre mexicaine avec globes et pilars de 1765
Piécette mexicaine de 1 774. ....
Real de plata mexicain de 177$ . . .
Des pesas ou piastres a 8 réaux,des t/i. i/4 en prop.; des réaur a 16 quarto* et des quarto j a s 1/8 maravcdi*.
55 ai a 7 6o> i3 êojâ
Ja>»
Amérique.
POIDS ET MESURES
roi os
MBSCfcU
D« BAMCtti*
m udiu Dl Loaocava.
MMM
m iti'
UNITÉS
ktlogram -
agrairr* en
itinr rei
Mntirrrs s«'cln-s en
Liquides en
l'ieds en
Aunri en
met.
tilres.
litres.
mètres.
mètre .
arei.
kihmi
On faisait autrefois nsage des poids] et mesures de France; malt ceux d'Angleterrs) ont été légalement établis dans le Bas-Canada en 1808.
1rs poida et mesures sont les m*1 m es qu'en. Portugal; mais les mesnrrs de capacité présentent quelques différences dans certaines province* et même dans la capitale. Ainai Valquière de la province de Maranhain est de .
tandia <\ 1 Itabia elle est de. . . . A Fcmambonc, a nio-Janeiro elle présente des variations considvralil.
Frmsco d'buile
(Jumrtifko de rbutn.
L*a étalons des poids et mesures des Ktats-Un**, vérifiés et comparés en 1818 a Londres avec les anciens étalons d'Angleterre , ont été trouvés parfaitement semblables a ces derniers.
Les poids et mesures sont les mêmes
que ceux d*Espagne (ro/ej ce mot).
Digitizod by GoC
TABLEAU comparatif des Monnaies et des Poids
PAYS, NATIONS
MONNAIES
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
au paît en argent
Le» Grec* couplaient par (c'en* , misses . telradruchsnes «st drachmes.
Cbex les anciens la proportion de l'or a l'argent était ordinairement de mi i, quelquefois de n, de is et ménte de tS à t.
Los monnaies n'eurent pas d'abord une râleur et Jnoe dimension déterminées. L'or, l'argent, le cuivre, le fer même en furent le matière. C'était au poids qu'on comptait chaque somme, et non d'après une râleur qu'on y eût attachée conventionnellement ; e'e»t pourquoi les dénominations des poids et des monnaies sont souvent le» uicmcs. Selon Hérodote , ce sont les Syriens qui les premiers ont fait battre do la mounaic d'or et d'argent. On n'en connaissait point l'usage parmi les Grecs du temps de la guerre de Troie. Au rapport du inèine auteur, Pbidon , mi jd'Argos, contemporain de Lycurguc, introduisit, le 'premier, la monnaie en Grèce. ta forme des premiè res mouoaies était assex semblable à de petites bru rhes de fer ou d'airain , et de la elles furent nommées oboles , mot qui , en grec, signifie broche.
Ou distingue deux époques daus la valeur de la monnaie de compta appelée talent : l'une depuis les temps historiques les plus recules jusque vers le ar siècle arant J.-C. , qui comprend les sièt-les de Péri 'clés et d'Alexandre; l'autr»; depuis le ac siècle arant J.-C. jusqu'au temps où la Grèce, entièrement réunie jà l'empire romain , en adopta les monnaies. A la se conde époque le poids de la drachme diminua de i grains, comme on le voit ci-contre ; le talent , valant j toujours 6,000 drachmes, diminua dans la même ! proportion et n'est plus éralué qu'à 5, 111 fr. 4> c (Quelques auteurs preteudent que la râleur la plus exacte du talent est de 4,3o5 fr. ; d'autres pensent que le talent euboiqu» est le même que le talent unique s cependant Featus dit qu'il était moindre d'un tiers . et quelques-uns pensent même qu'il ne râlait que iC drachmes.
Les daux mesure* de longueur olympique et pjthienne étaient eu usage dans la Grèce ; le Péioponèao , l'Attique, la Sicile et les rilles grecques d'Italie cm jployaieut la mesure olympique ; UThessalie, l'illyrie lin l'iiocide , la Thrace , et Marseille dans les Gaules faisaient usage de la mesure pjrlhienne.
ROME
Les Romains comptaient par deniers , sesterces, m* net d'Italie ou livres romaines , et par lalens. ta lester* iium valait 1000 testerves ; le talent représentait une xiimue d'or ou d'argent qui variait suivant les pays ; le grand talent contenait 3s, 000 sesterces, et le petit 24,000.
Selon F «S tus , les Romains uo firent frapper aucune monnaie de métal sous le règne de lïuinulus ; celle dont ils se «erraient étaient de bois peint, de cuir , et même de terre cuite. Certains auteurs disent que .Nu ma fit tailler grossièrement des morceaux de jtuivre d'une titre de is onces, sans aucune inarqie Ou nommai 1 ces pièces . » cause de leur forme brute, aei rudts d'autres pensent que du leinpt de Nuiua 'ou ne se servait encore que de monnaie île cuir. Serp ius Tullius fit le premier fabriquer des pièce» rondes
T a/ ont attkpte d'or — 600 Stater d'or, ebrysos ou
iue = to
fr. c 5i6o« 9^*
S SÎ.U
1 ait 'fit at fictif t£ j r^yf^t ô© 6,000 drachmes • . • Talent . à partir du deuxième tiède
av. J. C
Talent d'Egme ou de Corinlhe — 100
mine» .
JUtne = 100 drachmes
Il y avait une mine plus petite qui ne contenait que 76 drachmes.
Stater d'atgent ou teirudnschme =* 4 drachme* . ........
Dàlrachme = a drachmes ....
Drachmes at tique ( unité monétaire }
=: 6 oboles
Cette drachme est celle qui eut cour* dan* les siècles les plu»
importons de la Grèce. Elle pesait » groa 10 grains 1/7 ; mai» »m te second siècle avant J.-C, 00 diminua le poids, et par con*»quent la valeur de la drachme monnaie. Elle ne pesa que 1 groi 5 grains 1/7 et ne valut plut que
SS6» W Si» 41 9>68 .6,'.
[ Obole — 16 chalcous (chalcus). . .
Chai cous — 7 lepton
Lspton
On comptait aussi par 4» »• '/> obole» et par > chalcous, appelés letrobolos, diobole , heauobole i
ou sali Jus = a 5 deniers.
hemer, denjrius (unité utooelairr) = a quinarins ou vicivnatas = 10 s»
S as
Sesterce (nummus) = 1 i/4 dupon-
dius = s 1/1 as. .
Dupoadiui = a as . .
• Ml"
Ml *
u SI
IB
tt Mesures des principaux peuples de l'antiquité.
Europe.
l»OIDS ET M ES U h ES.
— -^"^*— roi m
M lllllli DB CAPàCITB.
de
UNITÉS
agraires
iliot re»
rit
kilogram •
Matières sèclies en
1 m<Hllr t
en
longueur ru
en
mes.
litres.
litres.
intires.
r ; unité de poids) = 6 oboles = 48 clial-j = 3 36 li pton
Drachme
cous Obole
Il y avait encore tirs poids dr 4 • de s cl d'uue demi-obole, appelés létrobole , Jtobole , litmiobole.
Min* S 100 drachmes.
Mine atlique ancienne = 7 5 drachmes.
Talent atlique — 60 mines = 3,ooo didrachinrs S
6,000 drachmes
l'aient d'Egine ou «/• Connthe — \6 1/5 lalcns attique*.
On distinguait plusieurs sortes de talens, et les savant ne sont d'accord ni sur leur nombre ni sur leur évaluation.
Ifedimne ou aehana = i iritos =_ 6 hcclos r= 48 chatuix = 96 xestes = 19» colyles = 768 oxybaphon = S (5a cyathes = n.Sio cochliarion. Metrètes , kéramion ou amphore atlique — a diola = ia cbous = 7> xestes = ■ 4 4 cotyles — 188 tetarton = 576 oxibatoa =864 iyathes= 17a» conques SS 3,456 mystron = 4i3ao cheme = 8.640 cochliariou.
Pied grec ancien ou olympique = 1 i/3 spithaim = 1 5/ii orthodorou — 1 3/5 lichas ~ a dicha» =a 4 palme», palestres ou dorou=8 coud y les = 16 dactyles ou doij
Pied philrtcrien
Pied macédonien
Pied italien d'Archimède
Pied pjlhien . dit aussi pied naturel. Selon Huttoi
Selon Paucton
Plethre — 4 • rura — 6 hectos — 100 acènes _
j~~ n/ç) bexapodon — 10,000 pieds carres. Stade olympique (1/8 du mille romain) = 6 plethre» ~ 10 baiiiina — 60 <!<'(-•< podes , acènrk ou calatnos ~ 100 orjîyie* ou aunes grecques — >4o pas grecs — 600 pied Stade de 600 pieds pliiletérieiii Stade phjtien ou delphien. . .
Dilockos SS 3 bippicun SS 6 diaulos ss 11 stade>
olympiques
Ou ne peut guère concilier les COtltradîetion des auteurs qu'eu supposant qu'il y avai encore plusieurs autres espèces de stades.
o,oo4363 0,000727
o,3ii8i5o
o(aaaSoe «1,24810 0,1472.-0
,&oi36-
Les Romains donnaient le nom d'as à tout entier divisible en 11 parties ou onces (unciac). tel que la livre, le setter (sextarius), le pied , le jugerum , etc. Ou donnait des douis particuliers oui multiples de l'ai, quelle que fût U tsalnra de l'un u- qu'il représentait, tels que dupondtus (duo jiondo). a as ; sestertius oxxsequi tertius, a as 11a] très sis t 3 »»'. quatrussis , 4 as et ainsi de suite jusqu'à centussis , 100 as. Les multiples et fractions de l'once avaient les li.nii Buivaos : deunx , 11 onces; dextans , 10 onces ; dodrans , 9 onces ; bes ou des, S une*-» ; septunx , 7 onces; semis ou semit tu , 6 onces; qui ne un x , 5 onces; trient, 4 onces ; quadiuns ou teruncitts , 3 onces; ira-
PAYS, NATIONS
MONNAIES
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
Europe.
vitivi »0 l'J
en *rç*m de Fraacf.
(suite).
euirre. nommée* as libemlis ou /(M< , I cause de r poids d'une livre. Ce roi y fit apposer l'empreinte la figure d'un boeuf ou d'une brebis , d'où est ta le mot pecunl* , de pecus . butait. Dans la suite y imprima une téle de Janns, ou uue femme armée c l'inscription Roma. Sons les rois et dans les mi ers siècles de la république, le ««Vrefut presque •eole monnaie qui servit aux besoins de la société, mis ce temps le mot «et a signifié toute sorte de nnaie , et aerartum le trésor public. Outre I'ar il y
aussi «'antres pièces de cuivre, telles que le unit semissis qui pesait 6 onces ; le (rien qui pesait ne es ; le quadrmns ou teruneius qui pesait 3 onces er/oiuqui pesait s onci-a. I'ar la suite, ras diffé tes monnaies éprouvèrent les mêmes changeinens .es mêmes diminutions que l'a* , chacun* en prolion de leur valeur; car l'as ne resta pas long- temps poids d'une livre s dès la première guerre punique Te fixa à deux onces ; peu après , les Romain «ses par Annibal , réduisirent l'eu au poids a"iuie e; et enfin, par la loi papiria, il fut fixé à une u-onee, où il resta jusqu à la fin de la république, te monnaie ne peut être évaluée que par son rapport denier on an sesterce, les seules monnaies romaines tt on puisse apprécier la vahrar. Jusqu'à l'an de ne 536, époque à laquelle l'es fut réduit à une t , Il en fallait io pour le deniers ainsi , en donit a celui-ci la valeur d'environ 8o cfntisnes , et au erce celle de >o centimes. Vas v alut d'abord S centimes 'iron; mais lorsqu'il y ent r6 as au denier ou 4 eu erce , il ne valut plus qu'environ 5 centimes. ielon Pline, on ne commença a fabriquer des monu d'argent que l'an de Ronce 485 i jusque-la le vre avait été , pour ainsi dire , la seule monnaie
Romains ; car toutes les pièces d'or et d'argent tues a Rome des pays étrangers ou prives sur memi , n'y étaient pas en circulation , »*t n'rtaient ore considérées que comme marchandise ; mai» i*à«peu l'argent étant devenu plus commun , on en [>pa des pièces nommées dénier* , tjenarius , quirfs , quinarius et sesterces, sestertius. Ou don m denier d'argent la valeur de io livres d* cuivre; il it de 84 à la livre. Le sesterce était à-la-foi» uni maie réelle et la principale monnaie d* compte
Romains. Comme monnaie réelle , c'était nne pe~
piè>:e d'argent qui valut dans l'origine i «i i/> ; is quand on donna au denier la valeur de 16 as, esterce valut consomment 4 es on le quart du ier.
Mine nous apprend encore que l'or ne fat monnayé ,ome que tia ans après qu on eut commencé à y pper l'argent. !<a première pièce fut nommé aureu*. is les derniers U-iups elle prit aussi le nom de dus. Pins tard, on fabriqua des i/a et des i/3 tireus nommés semissis et tremissis. Dans l'origine ireus était la quarantième partie d'une livre d'or; is, sous les derniers empereurs, ou y mit de l'ai* fc qui diminua sa valeur intrinsèque. Sons Néron, en fabriquait 45 evec une livre d'or etsousCon ntin , 7». Pendant toote celte périoJe Yaurem sni les variations de la valeur du denier. Tontes ces ces étaient désignées par le nom général de mon e, parce qu'elles étaieut frappées dans le templc- J unon moneta.
.es Romain» gardaient au cepitolc des metutes et
H Êt
J Js . libella, assipondttm — » sem-j b^lla. Sa valeur depuis l'origine jusqu'à l'an 536 de Rome (1.7
avant J.-C )
Sa valeur depuis 536 jnwpT» 71*
(117 à 34 av. J.-C.)
Sembella = a teruncius
Terwuuus
fr. t.
Jusqu'en 536 . le aVurr valot 10 as comme l'indique soa nom
Depu:s il en valut 16, le sentit en valut 4 e* 'e dapondius 3 ip.
nonnsies inférieures a l'«.< furent réduites en proportion ;
Sonlxlla
Depuis 7jo. le denier changea plusieurs fois de
Sous le règne d'Auguste, il valut Sous Tibère et Claude . . . .
Sous Néron
Sous Galba et Dorait ieu . .
l'aureus suivit les variations du
deiier.
a iV
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tmm , a onces et seseuueia on sestuns , tf once. Ën6n I' (■née elle-même contenait semiuncia , 3 dut lia , 4 stiicus . 6 tejtula >4 tcrupu/um , 38 oboles, et i44 siliques Nous indiquons d'abord ce» divisions, pou ne pas le» reptter aux moU /«-rr, ^ iW, etc
Lii-r* romain» ( libra , as) — i 1 onces . .
Once (uncia)
Centum pondium r= 100 livres.
\M<«ùuj ou boisseau romain — a seini modius — 16 saxloriu* ou setîers = 3a be mines = 6. quartnrius = i»8 acctabolcs = 19a cyathes — 768 lig'ilc*
\Àmphore ou quadrantal = 1 urnes ~ 8 congés = 48 seticrs = 96 beuiines = 19a quartarius 384 acéubules= 57a cyatbes = a,3o4 ligules
I Le dotium , qui selon certains auteurs couttnaît au ampAores, n'était pas une mesure déterminée mais on donnait ce nom à tout grand va»c pour les liquides; c'est le culeus qui contenait au amphores. On nommait l'amphore quadrautal , parce qu'elle avait un pied romain eu tout sens Ou conservait au capitole un type ou étalon qui prenait de la le nom A'amphora capitolma. C'est celle quo nous donnons ci-dessus. D'autres éva lut-ut cette uu-sure à
Pied (pea . as) = 4 palmes (palmus) = u noces ou pouces — 16 doigts (digttus)
Telle est l'évaluation la plus généralement admise par le» sa van» j elle diffère très peu de celle que nous avous donnée, d'après les calculateurs, dan» Its tableau» jirr < édena, a l'article ETAT DE L'ÉGUSE (voyez pied antique).
\ Palme,
inclus — tao pic Perche (dreempeda ou pertica) = 10 pieds. .
Pas (passiu) = S pieds
| Cradus ou gressuj (pes sestertius) = a pieds i/a ee (cubitus}= 1 i/5 palmipes = j pied i/a
\Jugrrum (as) = a actus carrés =r a aa/a5 verses ou plcthrnn = f clima ou aescuncia = 11 onces de terre = 60 actus simples — a88 decerapAdes carrés , pertica ou scrupules de terre = »8,8oo pieda romains carrés
\Snlte = 4 centuries = aoobrredies = 8*o jugera
\ Mille romain (uiilliarium) 1000 pas . . . .
III
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Tkitr»
au pair en argent de France.
ROME (suite).
des p*i<L étalons; et tonte» le» foi» que le» circonstances l'exigeaient, on «n faisait usage pour *é rider la justesse de» autre» mesure». Le» ialrun varient beaucoup dans l'évaluât on de ce* |>oid» et
fr. c
GRBCS D'ASIE.
Le* monuatet et meturet ci-contre étaient en
<lan» toute l'A»ie mineure (Nlolie) qui comprenait le» on*c provinces suivante* , savoir : la My»ir , la Xy.dic, la Carie, la Bilhynie, la Pbrygie, la l.ycie, la Pamphylic et la Pisidie, la Paphlagonie, le Pont, lo Cnppadoce et la Cilicie. On peut encore ajouter j ces onze province!, la Colchilc et l' Arménie qui faisaient pallie de l'Asie majeure on Asie propre.
I Grand argrrt — i »/>4 once d'or, litre d'argrilU
' Once d'or , fure d'urgent — a dart-
(que», cyiirrne , chry Danque = 3 UlrasUr.
TettuKer — ] diMatcr .....
Disrttter , once d'argent ~ i i/J lie*a drachme ........
Hexodrac/ime — t i/i tclradrachuie
Mater
Ttimdruchmt — 4 drachme»
Tn drachme r= 3 drachme» . .
Uidrarhme — 2 drachmes. . .
Drachme (unité monétaire) .
\ DlMmt-dntekme
j Obole =ii/5 danoVou
Danalon =r j |M>ndiun
l'oudton , dipondton ; kimidanait&m ~-
a phollis
l'holtis. tastugOK, ckmlcouj — 4 ko-
drautes
zr 1 lepton .
Asie.
fr. t.
• oi
o 04. îi
JUIFS, BABYLONIENS
Ainsi que les Jdifs, le» B»»tlosii*s comptaient par ilrmchmet , mmei et talent. La mine de Babylouc contenait 116 drachmes. Le talent contenait, selon les
Talent de Babylone = 1 i/5 talent d.
Mois*
Talent de Motte =: So mines de
Moi:c
fJWar = 40 mines de Moïse . . .
Mme de Mot se — s >/5 grand erseph Grand rtsrpb — » i/ts dariqtiei . .
banque nu darartum/m — i» i ta ter .
Stater , ttclt , peut eetepk =5 4 drarh-
&» il
Europe.
POIDS ET MESURES
■ ■UIU
m msvi
rotD»
NltUlSS
DU C*r»CITt.
en
agraires
ilinér
UNITKS.
kilogram-
Matière»
«echea en
Liquide»
longueur en
en
res «
me!.
litres .
titres.
mil m.
ares.
kilomi
Mtlle da Sirabon mirant C«nni .
Stade romain S 1 a 5 pa» • • • • Lieu* gaulon* Jruga) s « mille 1/1
0,184 a, ait!
Asie.
liotule. litra. pente mime = 6 letra»ter = ta once*, sac rot = 16 heiadrachiaes= a4 tétradrachiaes, aides, tUter SS 96 dracbmea
Drachme = a grammes, acrupules = 4 obolea , serai nites — 6 thermos = 8 kikkabos = 1 a kératinn, ailiques, kokkiou = a4 chalcon» , ta»sugon SS 48 Mtariou
Didruchme = a drachmes.
Trtdmehme — 3 dracbmrs.
Modios — 1 i/3 eophinoa a a dadix s 3 addia — 3 ij3 décimes — 4 eongrs sacrés, lagéne = 8 maristos SS M cher ni x . bilibris iritici — m sestès =: 48 mines , bemines, cotylet . . . Me tri tes SS i Ifl simpuluua, ampborcus = s modiot =r âjk xrstès
Me'trètet s/rten = tao xestès.
Coudée commune = 1 a;3 spithames = 3 i/5 liebaa. cœnoslom»» = 8 palettes, palmes r= 16 con-
tfyles =: 3a dactyles . . .
Plèlhrt SB « a/3 chaîne, corde = 10 decapodea, ■cènes = 16 a/3 orgyies, hexapodes = ao berne diploon (pas double), ampelos = 40 borne aploun (pas simple) = 80 coudées com-
manes ...^
Plèthre = »oo décapodes • • •
Grand stade asiatique = 1 t/3 »tade nautique =
8 plèthres = 640 coudées communes. . . Stade nautique . es partie des Anu«uicns = 6
{ilètbrrs — 480 coudées communes
Mt/le orientai, miliou de» Grecs = 7 î/a grand» stades SS 60 plèthres = 4800 coudées commun.
io,5i4 ai ,oaq
io,5 14 ai.oag
0,1 ïj o,.GC 1,66s
Talent de Motte = 1 t/4 rintar = 5o minei de Moïse = 110 mine* talinudiques = ta.ooo drachmes «
Talent babf Ionien = 1 i/5 talent de Moïse . .• .
Drachme , dénier, tut. mithcalos = 6 danic . .
Mimé = 1 1/3 cor, chômer = a a/3 letbec , ardob — 3 i/3 caphitos = t3 i/3 epba, bath = ao rebehim. bathim = a6 a/3 sepbel = 960
losr. rob. • • • • • •
Cophinos de, Jutf' = • «/> h,n = a i/a gomor, borner = 4 Ml «b, chila, gerra , campiacè» = 6 inares = 18 log, rob, acsab , evid — . 36 sédafa . •
r*ude~, commune = . a/3 sérelh = 8 topach . pjlme = »« condyles = 3a esbaa
] - , n 1 1 1 ^ 6 33.SaH43 o,ooa33
4ao,58a
4>' .-''fa
Digitizcd by G
PAYS, NATIONS
MONNAIES
DÉNOMINATIONS ET SUBDIVISIONS
» Asie.
•u p»ir en argent de rWr
, « AJ2 i ,« V « *4. «I «3 (suite).
nns, 70 minci on S, 110 drachmes, et selon d'autres,
Cette évaluation parait
la pins vraisemblable.
La principale meturw itinéraire des Perses était la panuang* , composée de 3e stades, selon Hérodote etXénopbon. Cette mesure était aussi employée cbei les Egyptiens et dans la plus grande partie de l'Asie ; mais elle variait chez difTérens peuples et cbez les Perses, auxquels elle semblait pins Strabon la porte à 40 et même à 60 stades.
fr. t
Drachme, drniêr = s rebiites on 1/1
deniers. o Sj
Rebiiu =. a i/a gerab »b
Gérnk. agorah, oMe = 1 i/S nicha, o 10.»
Meha se 4 assar ol.W»
Asiar = 8 pérutab • «i'W
Pirutah 0 oo,i;U
La principale pièce i'or s'appelait darique parce qu'elle portait d'un côté l'effigie de Danui , qoi le premier en avait rendn l'usage commu»
en Perse. Elle cet évaluée è. . • • ii
Afrique.
La ceuaVe était la longueur du coude jusqu'au poignet; dans d'autres pays, à Rome , par exemple, elle était de la longueur du coude jusqu'au bout des dolgU. Plusieurs nations
se servaient de égyptienne pour l'étalon d« leurs mesures , dans sa métrologie, pense que c'était la même que celle dont il est fait mention dans nérodote, Piine et autres out-ur» anciens.
On ne connaît point dt tgjrptiennet du temps de qui , 1 ce qu'il paraît, n'en ont point frappées ; ce qui fait présumer qo* jadis, en E;vpte. tout le
les monnaies de 85 1 à i36i sont grecques ou arabes.
Le talent d'Alexandrie contenait 11,000 drachmes, ce qui fait la tsleur du talent motoifue.
Asie.
POIDS ET MESURES
<'■•', //r llfhÙJUe = I s/5 confiée couiraoM . . .
Caudee sacrée — i 3/5 coodce commune • ■
Àtla — i »/3 ch. bel . . .
Ilnh irm — j so. .il. — 6 helh-cab = » 4 beth-rob — 1 5oo confiée» narre»** . •
Beth-ear — s beth-lethec SS 3o brih-«ra . . .
f'aratange Juive— 3 milles orientaux = i5o traites de jours du sabbatm4-4°° coudées commîmes
Grand :tade hébraïque, phéuicif n, arabe oa reiion îles Juifs
Mille paleilin ou mil, mila , kibrat barah de» Hébreux, des Chaldcens et des Syriens S mille oriental
0,41700 o,5 -'iiï ?7,8o6a5
7,7333 1 3s ,ooi'0
5,onBi
Capitha s 1 mares juif
Arlmbé
Ànabè , selon Hérodote
I. iin 1 ou rajrl — 1 a onces
Ce poids était en usage dans toute l'Arabie et l'Asie mineure.
Coudée de* uuteursrr 5 palmes = 10 condyles S
ao doigts. ..•»...
I.a seule cnudre égrpdenne connue, qui soit complète, est celle il 1 Musée égyptien du Louvre. Elle est divisée en a* parties, et sa longueui
est de
Pied géométrique — 4 pi Ira es
t'ied ptolemaïque
Coudé» du Ai/ ou derakh
Grand stade rgjptien
Mille égyptien — 1 mille oriental
Se lie ne du delta = ip.ano coudées communes . . Au reste on ignore la véritable grandeur d» cette mesure. KHe variait en Kgypte même. \,c% uns lui donnent 3» stades, le- antre» 40 et même 60 stades , sous les dénomination» de schènet du Delta, de la Tbcbaide, de l'Hepianome.
o.ïî :
• OOO'
1350 aux Tableaux des
et mesura des états et
POIDS ET MES
M Un t ts
»■ mttom.
Pieds
Aanes
en
en
métrés.
mitres.
itinera»-
kitemitrtt
Aix-la-Chapelle (page i3it. .
Anciennes mesures.
Mail .
Morgen ,
Amsterdam (page i3og .
Jnctennet tue titre t.
Ltvn d'apetktctiire — 1 j onces = 96 drachmes = »88 scrupules =r 576n
Sleian de Tlu.
5fr4a'i d'emidevie. .
de bicire =1 8 stekan = 16
ineogel
Aune de Urabant ......
(page «3oo .
Anciennes mesures, litre d' apothicaire zzz 10 onces — 160
drachmes — 9600 g rai m Ç>«ar/ d'jToine = 70 pots Pot
Appenzell (Canton d*) (page i3»6).
Livre farte — 40 lolh
«Vr,* Ugere . . . .
Mutt — 4 Tiertel , , Kimer ~ il inass . ,
rl/UJ,
Pied
Aune pour la toile. .
Aiuie pour la luine. .
qi,366i
(Canton d'Aiaorn) (p.i3a6).
Lier» = 3l loth
Maiier -z 4 mûtt 1= 16 vierlcl.
y lertel — 4 Tirrluif = 16 Saum : 4 rimer =: 100 Mats — 4 schnppeu .
Aune
Augsbourpç (page M98).
Anciennes metxiret.
Eimer - 64 yisir-tnosa = 7> schenk-
mots.
y itir-ntati .
(Gr.-Doché de) (page [19M.
Nouveau truème métrique décrit» l» 10
novembre 18 10.
.tfarr o,»3364
.ïfei« = 10 livres
IJrre d'iipothtCa*r» . ' . ...
Malter— 10 sestrr = 100 meslein jO/wn — 100 ma»» — 4oo J'errJie (rulbr) 1= 1» pieds Klaftrr— 6 pieds de liant sur atit.tn:
de l;npo, Va longueur de la biicln; 1 étant de .j pied' = i.H«8 stvirs
5,nooon 0.35778 • • • .
i5o.oooo
POIDS ET MESURES
UNITÉS
kilognm
■ «si fini D> C*MCIt4*
Matières I Liquides sècbes enl en
lilm. I litrtt.
NltV
SIS
agraire*
Pieds
Aones
eu
en
mitres.
ktlomitret
Baie (p*ge i3j7).
Vitnel — a sack = 8 grands aester
= 16 petits «ester = $4 kvpflciti
r= u8 becber.
Petit irtttr
t 'itrtti — 4 mm ~ 16 achopper*. .
Ma/ter — 6,089 pird« de baut sur
autant «le large, la bdebe ayant 3
a 4 pieds de long.
Bavière (pug«* i?q8 .
A«ar«eu tjttime nitrique décrété le tmt octobre 1 8 1 1 .
ZjVre <i' apothicaire ~ i\ lotb ou la
o nées
) Wetten, divisé en i/» , i/4. etc. =
3a i/3 masskanne
Wasikanne .
Penhe (ruthe) — io pieds . . . .
hlafltr— 6 pieds de haut sursoient
«le large, et 3 i/i pieds de
deur — 3,i3aS stores.
(page t3r6>.
Ânciennet Livra d'apothicaire — 12 onces = 96
'Irachines
Quart de vin et de If ou* el!* t Srhifftlast = 4000 livre*.
Ij*rt d'apoth. " 1 s onces ou >4 lotb. F>nt do bière — a tonnes =: 1 ou quarts
tonne de bière
Quart d« vin et de hhrrre
l'rrçhe carrée — i4, 18439 mètres C h la fier — 6 pieds de long sur autant dr l.i rgr , et 3 pieds de baut = 3,i389 stères
Borne (Canton de) (page »3a7 •
Un nonvean système uniforme de poids et mesures, ponr les cantons dr Berne , Zurich, Lucerne, Fnbourg, .Meure, Râle, jérgorie et faud, a été soumis en i8a8 aux g«>uvernemens rrsjirctifs de ces cantons, poor être approuvé et décrété. La base du sy»- (■•me est le pied ttutie égal à 3 dé- 1 i mètre*.
luriy d'apothicaire = is onces = 96 drnchmefl
înum = 4 brenten = to mais =2 400 vierteli
(page i3ou).
rjrre commerciale = 3a lotb = ia8 qnrntchen rr 5ia orth
'.irrr de détail (même division) . .
sut = An srheffel = 160 vierlel = <>4o spind
il,m — 4 anker = 45 stubeben = i«o quart := 7J0 nwngel. . . .
POIDS ET MESURES
UNITÉS
DB LOPOCEr*.
Pieds
Aonrt
rn mtsrfs.
MUVftU
agraires mrei.
■ isctts
reaen
de biè;
45 stubebeu = 180
1 «juart = 710 mengel.
de bièr« Qumrt de bière ....
Perche — 16 pieds.
Aune de Brabant = 1 tjh
Brème .
t'aden — 6 pied» de baul sur autant «li- large, la bûcbe étant de a pieds = 1,744* Mire». Heep zx. i,4S stères.
Brunswick (page 1 3oo .
Scktffpfund = »o UespTnnd = 280
Ohm — 4 anker — 40 stnbcben = 80
mau = 160 quartier.
Quartier
7m«« de bière = 17 stnbcben
quartier.
CaStel (page i3o8 ;.
Livre légère — 3a lotb
Mats de bière = 4 seboppen . . .
Ohm de bière — 80 mass ....
Aune du Brabant .......
Klofter ~ 5 pied» de haut sur autant de large, la bùcbe à 6 pieds de long — 3,57a stères.
CobOOrsr (page i3>ï\
d'*»oine | | 1,4.448 \
Cologne (pnge i3i8\
Marc de Cologne =16 lotb — 64
quint = »56 pfennig* = 65,536
riclitpfcnnige
Mass — 4 pintes
Copenhague (page i3o»).
Ohm — 4 anker = 77 i/a kan =s i55
pott
Poit
Toende de bière = 1 36 pott
Barmstadt (page i3ot< .
Anciennes mesures .
fjrre forte
/./.ré légère ~ 3» lotb = 118 qoeut
fhen
Voiler = 4 shnmer = 16 kurapf —
64 geachied
Ohm — au Tiertcl =80 mass de bière
= 90 mass de rîn.
Mass de bière =: 4 seboppen, .
Mass de Tin = 4 sclioppen. .
Pied
Aune.
o6bïQ
hlafier — 6 pieds de liant sor autant] de large , la bùcbe ayant 4 pied»
de long — 3,4i6 slèrcs.
Morgen
Dresde (page i3a3> Fats de bière rr: ?8o visir kannen ou
4>o kannen de Dresde
f air kanne. .
I Karme de Dreide
3o3,34ii 1,404804 0,9^6536
POIDS ET MESURES
poids
MBSUBBS
DB CAPACITE.
DB LOVUnBVB.
agraires
en
M BSDBBS
itinerai-
UNITÉS
•n tilogram mei.
Matières sèches en /itrts.
Liquide» litres.
Pieds
eu milrrs.
A unes
«•n metret.
res en
kilomètre
(page i3i81.
Lirrt = il onces = «88 denari =96
drachmes = 6,911 grani . . • • Drachme, poids d'apothicaire = 1/8
once = 3 denari = 9 scrupoli. .
Siajo — 1 raines = 4 quarli = 3a
mez telle = 64 qnariucci. . • • Jun* ^braccio da panno) = ao soldi
— »4° denari. . . . . .
Aune double ou pauelto
Canna d'arprntenr — 5 aunes. . .
Mille toscan = 2,833 i/3 aunes. . .
0,339642 o,oo35Î7
(page i3o6).
Uvre at'apothieaire = 13 onces = 96 drachmes = a88 scrupules = 5,760 grains
Penhe = n i/ï pieds.
Aune de Brabant
Klafter-=z 1.90 5 stères.
Morgen de terre arable = 160 perches carrées — a5,ooo pieds carres
Hube ou hufe = 3o morgen.
Mvrgtn de îorêls = ko, 190 pieds e. .
jo,ï5o6i
(canton de) (page i3a6).
Uetm poids marchand | 0,52881
Saek de Fribonr- = 8 raass = 16
quarteron» = 96 immi
Mau
Fast — 16 brenlen ~— 4 00 niass =
1,600 schoppen.
M au de Fri bourg
Brtnle de Fri bourg
Pied = ,a ponces
Tait* — 10 pieds.
Slaù ou aune de Fribourg. ...
(canton de) (page i3i6).
Le pied, l'aune, la tien et les memret de capacité pour l«*s matières sèches sont les mêmes qu'a Zurich.
Eimeràe. vin = 4 viertel = 3o kopf
=: 60 maas = a4o seboppen. . .
M ait • .
i,56ao 39.0500
Ootba. (page i3x? '.
M aller = a scbefTel = 4 Tiertel = 16 uietzrn = 64 maîsschen = 38i rwrssel
Eimer — 40 kannen = 80 inasa = 160 tnrssel •
Perche des champs = 14 pieds.
i'en he des forets = 16 pieds.
4ck*r de forets = 160 perches c. .
(page i3o6u
s\ Itiffpfund — yn lîcspCund r= j8o !!▼. V« /uff/ifutid de charrois =z 3ïo litres. fAuil d'avoine ou d" orge 2 wisprl —
70 scbefiVI.
KchcfM d'orge ou d'avoine r= 3 fans =
6 hiuiten = »4 »pint
iS7<g5
POIDS ET MESURES
UNITÉS
MOU
sa Mwevm.
kihgram.
Matières
titres.
Liqu.de* en
titres.
agraire»
4s9/VJT •
Hanovre (page »3©8).
£/rrv eTapethicejre s la onces = 96
drachmes » • • • • StuhcÂem s a kannea s 4
Quartier
Feas de bien ez 5a atobcbeo = 104 Lan nra.
Lamanae (page 1329:.
Cn noBTeaa système d* poids et mesure* a été introduit dans le canton de *W le 1" janrier *8a3, par de.
cret da 17 mai t*»s.
Ouarterom (unité) = 5oo bea ou 1/1 pied cube .
Muid — 10 aaca = 100 1000 «uni ne* =
Broc
Chav zzz 16 setiers — 48 broc* = 480
pot* = 4,800 Terres.
PUU (base fondamentale du système; = 10 pouce* = 100 lignes = 1000 Irait* ..........
i3,So
(page x3a3>
Sirin ==. aa llrre*. 1 AWr=54 Tiair-kannen oa 63 achenk.
kaonen.
* is,r-kanne
Sihenk-kanne. .......
Pied de construction = la Aune de Brabant . . .
Iiippe (PriodpaDté de).
! IJtvre ...........
llankorn-scheffei , schefTel de blé.
Hafer.sche/fei, scbeffel d'avoine . .
hunne (unité) = 4 ort
Ohm — 4 anker — 108 kannea ao
▼iertel visir-nsas*.
Pied — i* ponces — 144 lignes . .
Perche (ratbe) = 16 pieds.
Aune
Percha carrée . . .
Seheffel = 80 perches carrer* = tao
(page i3io).
Anker — 5 Ttertel =3 îo stabchen — ao kanuen = 4u quartier.
Vunruer
Kmnne. ...
/ m 1 de bière = 80 quartier.
Xinoerae (page 1339).
NeJter = 4 mûtt = 16 t iertel = 160
iminL
iertel.
Soum — 3 i/3 ohm = s 00 anass.
Ohm = 3o mas* =1*0 scboppen. .
Manlieizzi (page 1*98'-
fjrre de Francfort s-lc-M.
M aller h\c zzz \ virrnsel = 8 niiuri ~ ifi vierling — 3a iiirel = u8 •nirssrbcn
POIDS ET MESURES
■lie * •» d ■ capacité.
Matières I Liquides tâches «m! en
Htns. I lilns.
M KAtlSS»
un LonuiKc*.
Pie<J»
en
Anne»
en
MBSVSBS
«rn
•min iline
re» en htomitnt
TCanbelm (page iao8). (5uif*).
t'iemsel de blé , d'orge et d'avoine. .
M aller d'orge et d'avoine —4 »/»
▼ierntel = g fi m ri =: 18 vierling = 36 invel = i44 msjsscben . . .
Gnnd ohm ~ 10 viertel — 80 mas»
= 3io schuppen •
Petit ohm — is viertel.
Viertel — 4 snaff = 16 «choppeu.
lyirtksmmss . . .
(page i3a4).
| ao,888o|
(page iao6>
Mina — »8 raojgia.
Ptrtica quadrut*. .
| | | M.ool
(Duché de).
J/o/e d« Cologne
Piedz= 10 pouces
Perche — 10 pieds.
Klafttr — 4 pi^ds de baat *nr 9 de large, U bùcbe ayant 4 piedi de long ; et «or 6 pieds de large quand la bûcbe a (I pieds de long.
Morgem =100 perche» carrées.
t(Prinelp. de) (p. i3a8).
Lien poids de fer , divisée en i/a, i/4 1/8 , etc •
Pot (unité de» mesoras de capacité)
MuiJ= 3 »acs = >4 émince = 19»
pou — 576 copeu
Hotte =£ 480 pot»
fierfe = 5a pots
timide =r t i;4 aetier = a 1/1 brocheU = ao pot»
Toise = 10 pieds da pays
Pied de champ
Perche de champ = iS a/3 pied» du
j>uy».
Perché de vigne» = 16 pieds du pays.
Vaux x a pauses = a56 perche, carrées de champ = 6S.536 pied*
carrés de champ
Ouvrier (mesure de vigne) = 16 percarrées de vigne = 4,096 pieds du pay».
'Jvn d'apothicaire (même division qu'a
Francfort)
Telle livre est presque généralement
iloptee en Allemagne pour la pharm.
\ orn-simmer =16 korn-metren.
iafer-ummerzzz 3a hafcr-metien.
iorn mené ou iafU« de blé . . .
tafer mette ou meize d'avoine. .
t'tsir-majs
chenk-mass
],mer-=z 64 wifir-masi = 68 schenk
365,Gi4> 9>4 oGoli 99,oa3a
POIDS ET BflESUh.ES.
m ssua as
Dl CAPSCtTS.
*ap*u
ne uiuavwx-
■umu
resen
kilagmm.
Matière»
sèches ea tant.
Liquide»
en litre t.
Pieds 1 Aumi en ! en metret» I ateires»
ag rai ras en
Oldenbourg- (Duché de).
L/ir»
Loi/ = is m» lté M alter = t t/a i
/•mm
) (P- ^la).
On se sert dans te Mecklenbonrg de Y aune de Hambourg, et pour l'arp^ntsg* , du pied de Lubeck. Le pied du Rhtn eu aussi en usage dans le grand Duché. La //r/» de I.ubeck y est e>ncralemeot en usage. Rostock a deos.
espèces dp livret :
livra, poids de ville
U' re , poids marchand = 3a loth .
Le pot. mesure générale pour Us
liquides, doit aroir légalement . .
muis il est ordinairement plus petit,
et Tarie en outre dans chaque Tille.
Ohm — 4 «nker = 5 eimrr ....
T onne de biererr 4 Tiertcl = 64 kannen
k'imer= 4 viertel = 8 Stnbcben = 16 kannen = 3i pots ou quartier := 64 cessel ou plank .....
o,Si>8 3 jq 0,4640 j8
1 44 8"° ii5,84«
(Canton de) (page 1339
Mutt — 4 Tieriel = 16 mtesslein.
l'irnel du magasin
Vtertel du marché
Eimerde. vin = 3a mass = 36scheuk-
mass
Mou d huile
ao.6lu7 iy.4iy7
i,3jCK
\ Livre d'apolkicair*
\M aller n
(pige i3i8).
de Nuremberg. .1 0,357854!
de) (p. 1379).
8 T.erlel = 3a
virrling ~
a mûtl
118 uuuslein.
/ tertel Ki mer =3»
M au . .
*ss — 138 seboppen.
l'ied
aa,6o3o
i,ii456
SolCUre (canton de) (page i3ag%
Livre as 3 a lotb
Steim = 10 livres.
Liert d'apothicaire z 11 onces = 96
drachmes
Mutt = 1 lia rirrsel.
friertel 1= 8 mass = 3a imini = 1 jH
baUrndingli
Hitler-mafi
Saum 4 brenten = 20 stutxen —
Mojs i'.ed
o,5i8î.> «,357 aî
o,ïo3:s58
POIDS ET MESURES
UNITÉS
kitogram
et cinciTt.
MUO
as»
NUUIU
a g rail»»
Pieds
Aunes
en
CD
en
miiSOS
mitres.
itinéraires en kilomètre!
Turin (page i3jo).
Uvre d'apothicaire = ta once» = 96 dramme — a88 scrapoli = 5760 crains .......<»•
/Via (toise) = 5 pied» ordinaire». .
Pertica (perche) = a trabucci . . .
Pertica carre* on taeolo = 4 trab.car.
ia55o
(canton dn) (page 1 3afi .
Poids et moturos da canton de Vaod. | Vienne (Aotricbe) (page 1394,.
fjero d~ apothicaire = a4 loth de la lirre commerciale ( mime dirision qu'a Francfort) 0,4*0009
Mutt (me», de compte) = 3o metzen.
yfass (unité) = 4 «eidel = 8 pfifT.
Eimor (mesure de compte) = 40 mas»
Eimor do *in (me», réelle) = 41 mas»
Eimor do biiro = 4 a i/a ma m. . .
i^iSoiS 5 6,6006 58,oiS6i \ 6o,i38i4
(pjge i3«4).
sthefleï =r 4 riertel = 16 metzen Eimor = 7» ohramas» ou kaonen pou l'huile = 80 «cbenL-mas» pour le tîq . •
(page i33o i.
S/stèmo uniforme do poids ot mosurts
introduit to i*r décembre 1806.
Livra d'apothicaire — 1 a onces = 96
drachme»
Poids do mare
Le maso est de 3 sortes, et 160 de charnue font 1 eimer.
rrvboich-mous =1 .0437S bellcicb-mas»
Helleichmass = 1.1 schenk-ma»s . .
Eimor =: 16 immi = 160 mass = 640 quart ou achoppen.
ZUXich (rille de) (page i329).
M al ter d'nroine = 16 rlerlel s 64
virrling = »M nuessli.
f',eriel de froment.
y'iertel «i'a»oii»c. . ......
Saum = 1 i/a rimer = 6 Tici tel.
/Venfe/ butons mots = 7 i/a Lopf =
1 5 mass = 3o quxrtli = 60 stotxen.
Eimor la mères mass. . . . . • • t'iertel trùbot mass = 8 Lopt = 16
u,a»s = 3» qiiatrlli = 64 stoUen.
Eimor trubos mass
Mass
q mon = 10 achenk-mass.
ao,53o7 ao,8ao3
Il6,7q4o
73,3ooi6
châteaux et ports châteaux et postes
ia5. Dan» le département de l'Ardèelic , après
Privas, ajoutez: - - . . La Voulte,
Dans le départ, de la Loire, après Saint- Etienne , ajoutez: Terre-Noire, Dans le départ, de la Loire-Inférieure, après
Mantes , ajoutez : Indret
après Guérande : LeCroisic,a P
127, Dan» le départ, de Nièvre , après Nevcrs ,
ajoutez : Impliy,
128, Dans le départ, de la Seine-Inférieure, après
Fécarnp , ajoutez : Lillebonnc, 168, 19. Appenzell 52,ooo (dans la colonne de la population absolue) 55,ooo
109, 6. agricole dHovrvtU agricole d'HoFFWYL 1 7 j», 5o. par Stuttgard près de Stuttgard
1 7»», 4 9. de Messe Dan- de Messe Dartn-
de ff'urrzhourg de M'urzhourg
179, 3o. Total géuéral do l'année fédérale Total général de l'armée fédérale
181, 39. environ 292,000 environ 295,000
187, 41. Après Passai;, ajoutez: Irgolstadt, remarquable par les
importante» fortifications dont on l'entoure; popnl. 8000 Ames.
1S8, 26. Jaxt Jagst
189, 47- (.Emte) (yfmter)
M)7» 7« (Frankfurt journal) (Frankfurter joûrnal)
Braunsvrcig) (Brauuscliweig
204, 48. et Ratzerourg, dont la plus et Schof.ïiberg , très petite ville de
l3oo babitaus, dan» le duebé de Ratzcbourg , dont la plus , etc.
•.280, i3. Sardaigne ; c'est cette dernière qui est la plus Sardaignc, caria surlace de cette étendue de» lie» italiennes. dernière n'est que île 21 nulles al-
mands et 4 dixièmes pin» petite que la Sicile.
3i 3, 5. que reposent les reste? mortels que l'on place les bustes
3i5, 4^. Castkl Gaudolfo CilTU Gandoi.fo
35o, 20. et presque tous Romains et presque tous voleurs.
355, 56. Llerena; Trttxiltn. Uerena; Guadalcanal ; Truxillo.
591, 21. Etats de i.'Egmse. |o|?|8?|8|... ■ |o|o|i?|i| 600, 10. traverse le Laos- Indépendant. traverse le Laos ci-devant Indépen-
dant
918, 3o. Après (Saint-Vincent) remarquable par son
beau port, ajoutez: et "par la petite bourgade Leopoi.-
dina qu'on y a fondée tout près depuis quelques auuées.
Les ebangeroen» politiques , survenu» pendant l'impression , seront indiqués dans l'ArïîinAiRE géographique de i833, publication qui sera continuée tous les ans pour icnir toujours au courant cet Abrégé et Tompéclier de vieillir.
Mfttt.
. occr. x x « i i t.
TABLE SYNOPTIQUE
INTRODUCTION A LA GÉOGRAPHIE
l'i min d'un véritable \ brrge de géographie. Pion d* i'Ahtégé.
Ui>rne$ do la grograpki*. (lonfution entre la geogr.i
l 'lin rl mu !, m. dr M ii acecatoirca.
Si parution tntro la g Mgra/thit tl la êtatittiqu*. tUtpfwkat iiijuêtéi fait* à la géograpkia n a la »la-
titliqu* .
Erreur* apparente» «tir la population dr la France . calcul» rrrone» tur la population ilu Portugal , «ur li » importation» M exportation» dr la confédération AnpUi Américdior , «ur la sialintit|tir morale du royaume de W urlrmberg rt du |traud duché dr Bade . «ur la aurfaer de la Chine , etc.
.W t. 1.4 d'tri tr /«< roprorkoi fait» a la gmograpkio ml a la ttalittiqao.
V ni* di t principaux auiiun de nautique de l'rpo <|ur lin In ; n« rr»»iir de la di*i*>uu du m u ni , ou dr la réduction dr monographie* i :ati»tique*.
Exrla tond» tout tjiUmo. Hcuian géographique aur l'uni rirur du Conlini nt-Au*tral. -
Af< irW« tonique pr.'ftiaM* à la tnrlki'do pillât riyut .
liroçropkit phjêiqm* tt gto/;rapkit nolitiqu*.
impoêiibitit* dt émir ri t,>nj.urt I* mémo plan.
Anomalie» offerte* par le manque de conoaUuncr* géographique* , par la runhgoraliou dcvp.iy» , par leur importance paun- ou actuelle , etc.
. / t'Uë do» Humi nourraux.
.Necewuie dr coutrrvrr Ira aneirn« nonn autant i|ur
poMible. <hirls lonl le* peuple* qui peuvent un
poarr dea nom» généraux.
Observation aur l'imposition dea nom» européen*
ancien, «-t moderne» au* *i|lc»r| au* localitt-t dr*
Mil RI partie* de monde. (Qualité* que devrait
liMf un nouveau uum grngi aphiqur.
Ob«-r«iiiiou *ur le» nom* dr* principaux archipel»
de l' Australie et dr la Polynésie ; *ur Ir* uom* de
l>i< mruie el de Tautnauir.
Observation -ur le uom de Nouvelle-Guinée el »ur
celui d'Archipel d'Orient.
Ortkograpkt dt* nom$ ptvprot. Anarchie parmi le*
géographe» . le» tiinio* irn» ri !e» philologue* dan»
la Ir iiK-riplii n de» nom* propr> ». Méprise» qui
en rraiillrul ; iurouvéuien» de ch.u ger I orthugta-
pbe originale.
Observation »ur le tuteme d'orthographe propos*
|>ar M. klapro4.li.
I m p«»»»ihiliir d i ci ire eorrreienient rrrt.iim uom*.
I >b*maliou» Mir le» nom» propre» app rlrnani à
dr» langue» écrite*.
M.nnirr» différente* drerirr le même uom par ta
■ui-me auteur el par dr* autrui* dilTrirn». Parti pii» par 1 auteur de l'Abia gti. I .iriai géographique». Avaaj&agef qu'offre une bonne
carie. /».
Ii'cticilinu dc« nirilli un «eut» • f.'iin u! • \unoncr»
dr* car.r- qui douent jh ontpuguer l'Ai é. ttx
Xti
Ib.
VU
«III u
ih.
T. Il
ib.
ttlll
Ml
««.Il
XXI'I
Epnquo» kittotiqutt. Annonce «de cr travail qui »rra publié dan* l'Annuaire géograph que.
Geograpkio anrititno. IHfliculté d'ru composer nu trailr élémentaire , e|r.
Poids , mo»uri» «I iriciiwiini». Difficulté* qu'nfTrr l'n Mgr dr* ouvrage* spéciaux. Le* table* qui acenm pognrni le* traité» de géographie et Ir* diction uatre* géographiques manqurtii d'autorité , sont Irè* iucomplrie* rl remplir* d'erreur*. Travail de M . Cuérin enlrepri» pour être joint à cri Abrégé.
A vanl-igr» qu il ofTre nr lou* le* iravaui de ce geuro publié* jutqu'à pré»eni.
Citation». Nrce»»i|e d'indiquer le* «ourre» au*qurllr» on puiar. Indication dr* «ntirce* dilTrrrulcs au* quelle* a puisé l'auteur de l'Abrégé.
T'iflieuitr» ait aaftvfft iaut la compotitU'n d'un abrégé
t* g'»g" pki*-
Lrrfuii '» imagiuairr* dr» environ» du go fr Peraique ; etagrraliousiur IVxrrltrnce i!u climat de Selnrax, eiaurla beaulr dr la vallée de N't lo rn Sicile. K«t1
Exagération* de* voNapeur* aur la population de Toiubourtou . de llaouâia , ele ; »ur le nombre dea pèlerin» qui vi»ilen la pagode de Irjaggernai t •ur le nombre de* Juifs Mmarilaina . etc.; obaer fatton de U. de Uumboldt *ur le* exagération* de» Espagnol* mriicain» rt dr* mikaionnairea. Comment le véritable géographe peut mettre d'accord le* opinion* ditTérruir* de» voyageur* relativement à une même tille, au mémr uionumeiil. etc. xx<
Erreur» rrl.,ti«r» à la géographie dr l'Aaie, propagée* par de* journaux publiée» ft (lalciitta . i Canton « I' capitaine Hall el le capitaine |lr« cbey ; prélen du» jupenirn* de* nation* fait* par dr* juge* non eompélen». Hypothèse d'un Siamoi» qui voudrait décrire la France. **»!
Fxomrn du plan do l'Abrégé. I ">
Posilion attronomiquo. ltifTrrence* «norme» dan* la drirrmiuaticn dr rertaiiie» potiti n* de l'Atir. ami
Dimtniioni. Ubaervatiou «ur la plu grande longueur rl la plu» grande largeur de* pay* donner* pvr li » géographe*. I
Pourquoi on a préfère le mille géographique de f>o au degré à loulr autre mraure. xxvm
Confint. Importance dr leur indication peur la géugraphir politique.
PiritL'ii' kjdiograpkitfutê.
Ob»rrvaliou Mit le nom de Grand Orrait.
hélroilt , rapt *t prtt^u'ilt».
Flturtt. Néce*»ile de Ir* décrire arr»? qurlqnr* détail» , tlHOtl conim - on le fait ordinairement dan* le* traité* de géographie, t. 'Abrège offre une teii table tjéograpkif par batnn».
Dranehe que l'on doit regarder comme la principale dan* le b.i«»»n dr l'Amaxone . du Mi*ai**ipi . du Imi**. i, du Kiaug, etc. t)b*»rvaiion »ur le llrahnia poutre et tur ir Tocintin . »ur le» laUcu* de
SG
TABLE SYNOPTIQUE
. Cey-
la mi] • ili< i< de» principaux basai s du (.11. cl de la longueur comparatif rdes principaux fleuves, xxx Sin^nln re» méprises *i.r la longueur rompnraliirdu Danube cl du Volga , du Rabr-cl-Axrrk cl du Bahr-cl-Abiad, etc. nxi Canaux êttkmlmt* f'r. KrofMÎlé de le» indiquer dans ud irait* de géographie. Ce qu'offre eu ce genre l'Abrège. 1».
Un. Anomalie» cl difficulté» qu'offre leur dearrii lion. Observalion »ur l'île de Th. met d* * xholmc. Jfr.
Sur llle lloly, attr la péninsule de Calpenlecn , »ur le» lie» de Lewis et Marris . dr Manaar ei lierais ■cran , d'Ely. Avantage qu'offre la manière asee laquelle on . traité le» tir» dan» l'Abrégé. Obier- Talion aur la manière particulière d'enrisager le» tira par quelque» nation». Sur la claavilicatioii générale de» Ile» considérée»
géographique» de» Continent.
Observalion aur le» Açorc» , i
lait . etc. xtxm M ont» g ne.. Leur grande importance dan» la géographie physique et politique t principe» suivis dan» leur classification, xxxit Pointa de tue qui doivent diriger le gé. graphe dam la détermination dea ayslèrues moulueux. OUer
»ur le» montagnes de» tic», aur le > rhaina , aur le choix dea point» culminant qui doivent être indiqué» dau» le» tableaux orographique*. xxxv Défaut de» tableaux orographique» publ é* jusqu'à présent. Obarrvation» de il. Arago aur l'élètration de» plu» bault pointa mesurés, xxxw Indication de» source» auxquelles on a puise pour la description de» montagne». Observation sur le» pica Egmont et Cavayan . aur le point culminant de l'Oural , »ur l'Ararat , elc. xxxvtt Observalion» aur plusieurs ebainc» de montagnes in aginairc* représentées sur le» carie» ci décrite» dan» le» livre» de géographie. \\< tliode »uivic dan» l'Abrégé pour la description de» montagne», xixviu Bernai que* sur l'omission de certaines prétendue» grande» élévation* i méprises dérivée» ou de l'ignorance de» langue», ou delà manière inexacte de s'exprimer dea indigène». xxxtx Plateaux. Importance de cet accident de la surface de la terra.
Observation» sur les plalraux indiques dans l'A brégè.
Volcan*. Remarque* de M. Arago. Observation» »ur le» volcan» soutnariu» , »ur la mtiltipliralion drt Tolcana due à I ignorance de» langue» de» indi-
BU
Je.
Mil
t'àlUtttl plaima» . rfésarls et *\tp» , climat* , eufuncemea. du toi.
Minéraux . regtlaux . animaux. Indication de» rédacteurs de» article» végétaux et animaux de» cinq, partie» du monde. Observation »ur 1rs tableaux minèralogique».
Avantage* qu'offre le mod» de leur rédarlion. I Comparaison de» mines de plcuib de l'Espagne et de l'Angleterre avec les mines correspondantes de plusieurs autre» paj».
Comparaison des mines de fer. d'éiain . de cuivre et de houille de l'Angleterre avec les mines <-<>r respondantr* des autre» paj» de l'Europe. Méprise» de» géographes suc le produit des mine* d'or et d'argent de la Uongiic. Augmentation de* mine» d'or de la Transylvanie ei de celle d'urgent de la bohème. (Jraude richesse métallique de l'Oural. xuit
Observalion sur l'exploitation de l'argcul dans la nto narebie prussienne , en Angleterre et en France, xtiv
Etknog rapkte , religian , gomernemtnt. Motifs qui oui empêché l'auteur de donner 1rs n sulials numériques de ses recherches »ur la distribution de» habitant d'après les Luigucset d'apns 1rs religions. Singulières méprise» de <|uelqnes géographe» sur l'origine de» peuples. Observation Mit les épilhr- Ir» de uatii'u nombitu.* , niifl mntbuu.e el l«v«
Ib.
Indu. tri, «t cammarte. Remarque» de M. Adolphe
UUnqui. il»
Remarque» sur la prétendue ignorance dan* les arts et le» manufacture» de» Espagnols , de» Italiens, des Russe», des Autrichiens, elc. AvanUgrs qu'offre la manière avec l quelle uni né redire* , dans l'Abrégé , les articles généraux relatifs aux végétaux, aux animaux , aux minéraux , rt eux qui se rapportent A l'industrie el au commer -r. tt'i Etat Hxiat. Observation sur lesfoversde riviusaùjn de l'Afrique , de l'Amérique rl de l (késfs* in nonce de 1 1 second» el dernière partir de l'iiis»
Elhnc
4u G lui*, t Causes qui en soi rnsnir
la publication. Motif» qui empêchent I' airnr de l'Abrégé de rédiger le» article» sur I eW »wi»l de» Européen* et de» As aiiqurs. Appel su» •» van» de la France , de l'Angleterre , de I ilirou gne, etc. u'"
Etat*. Nécessité de donner la définition ir ce mot. Méprises des géographe* à l'égard de» eut», il*
Observation» sur le» tirs Ioniennes, le Saterisad I ile d'Uelgoland . la principauté de Muearo . U république d'Andorre.
Observations sur le Monténégro . le lerriteirt des Mirdiies, etc., sur la vallée de Rooral. U »ill* de l'.axar de Cacrrr», celle» de Ro»teek ; valions sur les confédérations Suisse et Gerawai que; sur le dnebé de Saxe- Gotha, la principal*
hausen. u
Remarques aur plusieurs parties de l'Aae-O'l»tnane , du Tuiketian-Indépendant , de !'lod**t de la péninsule Trans^an^é ique.
Remarque» sur l'empile lie Meusnïkaboti . sur tes territoire* dea Crik» . des Teherokis , de» Mwj-i. de» Araucaria . des Sioui et autre» parue» é* rAmérique-Iudépendanle; obarrvalion. sur le» nouvelles république» de la ri-devant Asvr^oe Espagnole, sur Ira empires du Crand-a1«|s». d'Ah>**inie ri du Motiomotapa , etc. IU
Titre* de. Klati. Remarque sur le* lie» Imiiraoei , sur U monarchie Prussienne , sur que quel respires dr l'Océanie, de l'Afrique, etc. -*
1>. •!■-■;<• • ttlmlirtt aux rvnfnt. Obsrrvaikn* m le» élal» d.. Turkrstai. Indrpendanl, sar l'^p". »ur Randjit Sii^b , Radama , Fusa» tl Tseaeh» ...rl,. |.
DUiti w, adminiâtratiteê. Erreurs de quelqoH-eogruphes sur le gouvernement de Viborg. >'
Erreurs de quelques géographes »»r Us di'i»»"* aditiinistratrve» de 1 empire d'Autriche . de U monarchie Piussienne . de l'Etal de l'Farlise , du Portugal . de Plie dr Cuba , des monarchies Usnoise ri Nurviégieno-Suédoise. DiUkulles quef frein les division» •dminisiraiive* de» Etat» dr l'Asie , de l'Afrique el de l'Océanie l"
Méprises inexcusables relatives à l'empire I Ainsi*à la conredéraiion d»' Guatemala , à la conMrr» lioa Anglo-Américaine. 1,0
Paj..
Top,>graphië. Choix dea villes et des lieux le» p^n» remarquables.
Principes qui doisenl guider le géographe dan» rt choix, qu i doit être subordonné à un plan rsissot" et trace d'avance. Rayon de t» à 6o milles tnrt autour des ville» principale» pour décrire la* * que leurs environs offrent de plu» remar<ju»B»>
Exclusion des généralités vague* qui ne peignée* ricu, pour metlse é leur place les (rails rarsrte nsliqurs de chaque ville ; exclusion de leute rtymologir et de certaines indications historien* pour signaler i leur place les phénomènes nsinreK rappeler la splendeur de» capitales de» aorte ni empires, indiquer les antiquités le» plu» remar quables, etc.
Ob>ervai ions sur le» épilhetes de vrlle granit, tri. grande . furie . très fort* , induttritut* . tr*. du.trirut* , etc. Méprise» de certains •eogrsphe» à cet égard. Désignation de quelque» lariitsns» qui oui aidé l'auteur dan* la description des »»aV> fortifiées. Observations »ur la drsignaïKn desé»è
TABLE SYNOPTIQUE
i ii
I XII
Pilncnllrs qu'offre la description des monumrnt. Motif»qnionl engage I auteur i donner beaucoup de tlfi.ii'* sur Ira mortumena. l'a'upr irmarqual>lc de 11. JuSea Desnoyers aur l'important* des moutiutena du mu «en âge.
Indication chronologique de* capitales politiques et romincrcialei de l'antiquité . du mo)rti âge et de l'rnoque arluelle.
Impossibilité d'éviter le* erreur* a rauae du défaut de document contemporain!. Erreur* impardonnables de quelques géographies rcremmcnl pu I4iees concernant la drarnption dr Cambrai , de Baie et les universités de quelque» filles de l • m pire d'Autriche , de l'Allemagne et de .'Espagne. Observation* sur quelque* qualification* donna e» i certaines villes. mil
Ok»ereatn><<* •fafiiiif ut». Motifs qui ont engagé l'au leur à justifier par de* faits et par de* raisonnemer» »ca évaluations de la surface , de la population . des forces et des ressources des priuripaui étals du m-wde. Singulières méprises de quelques auteurs sur la population du Canada et sur I rtal actuel de l'Amérique du Nord Anglaise. i sjv
Accroissement de la population dan* r Amérique du Mord Anglaise supérieur à celui de la confédération Anglo- Américaine. Observation sur le*rr*enus de l'Etal du Pape, u»
Srnonjmia. Jk
Multiplicité de noms dans lr* Pays Uongroi» del'em pire d'Autriche; dan* l'empire Oilotnaa , etc. Kcmarque* sur certains synonymes erronés. uvi
Àrrangtntamt tjpogiapktque de I Akregd. Son utilité. /'•.
Annuaire geagrapkique . Sa nécessité pour tenir l'Abrégé au courant de la science. Ce qu'il contiendra, lxvii
Avis aux collaborateur» de l'Abrégé. ttvui
Prvgrit sf« la gtograpkia dus aut citons des indivi-
rCIPES OaBWSlLAiTX Z>
dus, des aavorialion* et sut eneouragemrtts donnés par les souverain*. uvjii Cutlecliani piu ti. uùi rn. Utt Importance de ce* éiablissenuns. Observation* sur les collections particulières des Souverain» el des membres de leur famille. Difficultés qu'offre l in dicalion des collections particulière*. t.tv Personnes qui ont fourni des documena à l'auteur, nxi Tableau de* principale* collection* particulière* de quelque* ville* de I Europe, de l'Asie et de l'Océa nie. Collection* de Pari». i*.
Pe Sceau» , Provin* . Valogne, Ijlle. Valencienne* .
llas-brouck. Fontaine sur Marue, Mets, Nrsers. ixiii De Tours, Poitiers . Bordtaut , Lyon , Marseille , Arle», Tonnelle i Genèse. Lausanne. Iles. : Francfort. Majeure, llridclbrrg, Munich, Nurem berg , Rayrcuih , Pyrmonl . Hambourg, Gotha 111.111 De Weimar. Itrunsvrick . Casse I ; Vienne , Trtesle , Venise, rdine , Pordenon , Padnue , Milan. Pesth ; Berlin. miv De Coblence , Trêves, Saarbrucken . Bonn , Neu-
•vied , Cologne. Ail-la Chapelle : Bruxelles, i ixv
De Liège . Anvers . Kngbien , Gand , Louvain : Gênes; Parme ; Florence . Arruo . Chiusi . Corlona , Chianciano. Volterra ; Rome. Mtfl De Bologne , Savignano . Pesaro , Perouse, Guhbio, Sasso-Ferralo , (.isilaveecbia . Naple» , Nola , Nardo , Vaslo , Trriixu , Crolone , Pairrme . Ca- Une . Ragusa, Girgcnli, Paiaaaolo. Utftj De Lisbonne , Porto ; Loti rire* ; Stockholm ; Saint Pétertbourg, Arkhangelsk ; Calcutta, Bombay . Colombo. lxxvih Dr Singhapour i Manille. fTffl Indication de* ouvrages consultés pour la rédaction de l'Abrégé et désignation des personnes qui ont aidé l'auteur pour sa composition.
Partie astronomique. ittu Climats physiques; définitions! observations sur la Géogrvphie comparée de M. Biller, surla Cosmologie de M. de Walckenaer et »ur le Cmnpeiidio di geograliat divisions généralrsdu Globe ; super- Brie el population des cinq partie* du monde : re*ume de la distribution géographique des trois règne* de la nature: tableau statistique du rèpue animal et du règne végétal. lus
Quelles sont les classifications du genre humain que l'état de U science permet d admettre dans un traite élémentaire de géographie. Obaer valion sur les mots «m fi .>« , famill» ethnographique . langue et dialecte. Importance de U classification du genre humain basée *ur le* religions) désignation de» personnes qui ont aidé l'auteur dans ce travail. lxxxi
Difficultés qu'offre encore la description de l'Europe. LUVII
Description de la France. Remarque sur la description de Pari». /s.
De*cription de la Can fédération SuUte. Begrel* de l'auleur ; description de la confédération U<< maniqut ; de l'empire é'Autrirkt . Lixiul
Description de la monarchie Pruutemna ; de la monarckia S <<rlanaaitt , aujourd'hui correspondante aui r«t»ii*iM de Hollande el de Belgique ; obser«a|ion sur ces étals. uni*
Description de l'Italie, miiv
OBOOlUavPHZS DS8CUPTZVE.
Eu rop e.
Description de la Penimule llitpaniqu* . eompre liant l'Etpagne. le l'ortugaltX la république d'An dorre. Description des monarrkiet /'..-r.. •». cl Moi ■ wégieno Suédoit*. Ltiiti Description de la monarckie Anglaite • description de l'empire Hutte el de la république 4a Cracopie, ijiuvii Description de la Pénintule Oriental* , comprenant l'empire Ottoman , le nouvel Etal de Im Crie* , les principauté» de Sertie , de Palackie et de V ; «Virie.el, comme une dépendance géographique, la république det Ut» Ionienne». i_iix*iii
Asie.
Importance de l'Asie méconnue dans presque toutes les géographiea. Ltuis
M Klaprolh reroil mute la description de cette par lie du monde ; secours qu'il donne à l'iutrur. ir
IVseripiion de YAtie Ottomane . «le l'Araki*. ïk.
IW-«eripliou de la Perte , du Turiettan-l ndependont, de l'Inde, de Ylnde Trantgangetique. Observation sur le» difficultés qu'offre la description de l'Inde-
TratKgatigéiique , remarque sur le Laos. Description de Vempii t Ckinoi». Importance de l'e Iode de la lan|(iie et lillérature chinoise, hescrip lion de l'empire du Japon ; grande* ÛMfuMt qu'on don vaincre pour éviter les erreurs. Descrip lion de \'A»ie Rut»a . de VAùt Porlug ait* , de l'A lie-Francaitt et de VAti* Danoiie.
SCI
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Afrique.
Imperfection dr la géographie de l'Afrique ; désignation des principaux, voyageurs . savans el géographes qui ont contribue le plu* à remplir le* lacunes qu'offrait sa description. iriu
Descripln n de la Région du Sit. Observation sur se* limites naturelle* /*.
Bemarque sur le voyage scientifique de MM. Ch.tm pnlfiori et Rosellini. Description de |a r. gitm du Magkrrk. Oli*er*ation sur se* limites naturelle», ici*
Observation sur le* ville* de Tafilell . de N djel
nie*»e. ele Description de la région drt \
de la Sigiilie. Ri marque sur l'inesactitude des
Hf>.
TABLK SYNOPT1QUF
dénominations dr Soudan , de Sénégambie . d« côte» de Guinée el dr ( U.ri£0 »e»
Krrcurs el mrpri»e* de» g» ngrapbes lur le choix de» HMi comprit dan* eHie région, xe.i
Observations tur la distribution ethnographique des étal» de la Sénégambie. I eteripiron de la r,f,,n r* l'Afriaae Auesrala. Remarque, tur le. limite.
asaiinéet à celle région.
Intérieur* r i de la rote \ et
A qui *onl dut le. progré» de la géogiapbie de celle partie du monde. xxvut
Ce qui renie encore a faire pour la teience. Pourquoi ou a donné |ilut de détail» dai:t la description det Etal» l ni». xcix
Dr-K-riplion de* F.tattUui.. Difftcultét particulières qu nitre la detcriplion de celle partie de l'Amtrique. c
Dénomination nouvelle proposée par M. Contlancio, pour remplacer celle d'ËMii Unit, ci
Description dr. muiniir états de la ci devant Jménoue Kepaptolt. Importance de quelqui-t-un. de
dr l'ipSer.
peaftt
mm m de. géographe* , réclamât ion reiatitr t«i variété* polilico-atatisliqu» • de la monarchie IVtnp.tiv ; observation tur Madaigacar IWrip».« det petêtuionê 4m pnheamret étrangère*. I».
Amérique.
cet était. Rappi rtt personnel» de Ta plu>ieur* personnage» irè. d'utinpiié» de ce* ton Irèrt éloigner». Itcstripùoi) dr ite^ir» i- terni, en Description de la république d'Ha<U\ dr \'J»€ri»»é- Indtgine-ln^épendamte. Remarque tut 11 marner* a»ec laquelle le» géographe» trailrnt telle ifnpor lanle partie du Nouveau Monde.
Obtervalion tur la Palagouir et tur ceruirs»» ii]|r« qui n'existent plut, quoique repréierre*. racw» sur lei cartel et décrite* p-r Ut gécpspl.r». la» criptior. de l'aflrrlf— Ctt&mitU. Rein-rr-s* ur U detcripliou de nie de Cuba.
Océanic.
Dimcuilrt qu'offre la description de celle par ! « plan difiereni adopté par l'auteur, te t tur lea groupes de Suinaira . de Java et tur I archipel de Sumbna Tinu i . tur le groupe dr ( .M. .. dana l'archipel det ftloluque*. ït>. Remarques tur lea arrhipelt de Nirohar , Mouniu- Volcanique . Central , de Roggrwein , tur lea Spo rade*. evi Obier» a lion tur l'archipel de Paumolou , el tur ce-
lui du Capi écorne. Petignalion dr« outrage* el de» personne* consultées pour la description de
tni
Déclaration de 1 auteur, il prieure aan abréer à> Géographie el surtout I Vitroducùon au ronnmn ouvert par la Société rojaJ» de Geacrapha- ir l^ridrr». i'la
Rrmrrrimrna de l'auteur aux personne» qui loat aidé dan* la composition de l'Abrégé. A»ea » portant. m
Plagiait*-».
Appel à la
PRINCIPES GÉNÉRAUX DE GÉOGRAPHIE
Objet de la gérgr;ipbie. t
< h»> ii. ■ I. Du »>, terne de l'utiMn, Jé.
T rr ; planète»: »alellile» ; comète». .
Gnnstcllatioris; ligue» du todiaque ; système de Ptolomée , el d'autre» astronome .1
Tableau de* principaux élément du tyMcmc tolaire. 4
Ca.r. 11. De la .rkire felr.t. et *• aaf rcrdr». Méridien . rqnairur . aie , pôle . ele. J».
Tableau de la rote de* tent*. S
Cote. III De la sphère armillairr , du gl«kt terrestre artifntel et ée hurs rerfttt, H
Cm»'\ IV. De In l'gure de la terre , de tu dimehtione tt de* lirmgrtiidet et lalitudre géo^roftkiifwt. AplalitMwent el ligure de la terre; auperhuc ; longi- Inde s latitude. 7
Dr ht manière» de compter les longitudes; premier méridien. 8
Oiii*. V. Dre cartel crograpliiquee et du piihripalet •ueturet. Mappemonde» ; pUui»pbèrrt ; c lie» géliéialr» , rte. i».
Carte» (:éographiqur»: ratle» b\drograp)iiques ; alla», ele. , »-cb« Ile. meturr« iiinrraire*. 9
Stgi'f» employé» »ur le» cartel. lu
TaMeau comparatif d«» principal*» mesuret itiné- Itiie» « t lopographiquet. 11
Cn te. VI. f)<-t lemet . de. climat» a.frsMMtftHi et de. riimats ukjti*Wt*t> i limai» atlronumiquet. J».
Tableau r<» climat» attrotiumiquet : ciimait pbjr»ique». 1 1
/one» l<n ide* . iemp« rée» e| glarjale». 14
Tableau méisjurolopque du ^lolie. tS
Cnte VII. |)«t prii-cipalrê érfibittami g ét<gi apkiqmet. C.< ntiiH ni , lit- ; gioupe : aichiprl , etc. 16
Alt. .!«• ou allolon: pre»qu11r ou prnin»ule , hthine; | ronioiiloirr : cap; moiilagnr. 17
An h.»; point culminant, etc.: «haine, groupe. ■><:nut ; «< riant, reitit ; roulrefort; rollinr» ; du 1 r. ■ urte. l*i
Li'le; rul ; dérRr : porte» de» nation* ; »al.»al!ée;
f.trll fcrr
ti U
plaine ; hauteur absolue . hauleu' relati»» .
tilicatiou det utoniagitea d'apret la hauteur Slcpt , llanot , tandrt , karrout, etc., et
bacée» ; déserl» : oa*i».
Forél*. bois, polder», trouble», ele.. ele. : ucftsM»'
le* ; Océan el set di.i4oru; mer» meditrnJ«»e"«
leur»différenlr» e.pcces.
Golfes et I. m - différente* espèces ; bra» de mrr. e*
nal. détroit ; porl, âme, haTre, rade. rie., ew Raa-foridt . bancs, etc. , etc. ; maire ; roorto» ?"*
raux ; gulf »lream.
Lac» et leur» différente* espèce* ; lagune* ; rttn^- Luc» périodiqiir» el temporaire»; tt^irce». ntuw*"'
lorrent (Terne r'mer ; manpa.
Lit d'nn fleure , ri.es , embouchure . rocBu
fine 11 1. delta, diila nrgalif. choie .
brisant, rapide : canaux narigahl** • Ratsin d'un tVu.e ; géographie par batunt;
néralet; «enl» couM.iut généraui.
| lloustolit; teult «ariabSr»: ternoim. ta «ni et
Elat . eteudue d'un étal ou tuperlicie ; di»»"'"0*"
de longueur et Urgeur.
CouGns; population ; gouvernement et sf»d»C"l"r",,,
forme» ; titre* de* rt*r».
Svtleme fédéralif ou confédération; rrrrr. »; »
hleau,le. différente* branche, des reirnuidr.,»» ^ - Rudgei j dette publique , efrei» public»; ai*»*»"*
ment
Force» de Irrre el différerrlrs armes; pl*e- fort» arsenal ; flotte, esi-adre, etr. tic. Cla»>»bVa*i<» 0,4 b; limci!» de guerre , pori» militaint: manoiafWret el faliriqm » : comme rcr . coiuiiwrr» m>CMio»
Ct.iumerrr extériei r : emmnee rnlrnnrdi .ire r-*» merre d> » t •■lon'ut ; commerce d VrLmge. i«n»f^ gnirtde ioriimer.-e. bai.qurt.
Foire»; bour.es I c.ra.an.-.; ^rbellr», romplu.r» . eK Marine marchande, etr.
Port» franc* : phare»; row-ni»*; mitsiouv
Division* géographique, pJicique. etc., etc. «ja»:*
TABLE SYNOPTIQUE
rai'ion de* villes; beaulé des villes de Citai ope, dm i Arm-rique, de l'A»»*, etc.
Ville capinde ; résidence.
Cave. VIII. grand,» éir,..«», du glokt . dt Itur tuptrfifit rt du nombre dé trur% habitant. Division d« la terre d'apiés le» anciens ; d'après le* tuo l'emes.
Di*i»iou» par mondes el partie» du monde ; objections »ur lr l.otuïueni &uslr .1 et limite» ocriJetiiaiea de l'O.canie.
Limites urirnlalea de l'Europe; cUssiliraiion de* lira.
Proportion» rnirr la tuperfiite dr» lern» et celle de» mer» du xb.be. Tableau comparatif dea principale* opinion* émises »ur la surface de quelque* pa\» par différent auteur*.
Observations »ur la population de» différer»» psy» du mande ; pay» qui euirriit dan* le domaine de la Mali»! iqur.
Pay» qui tout hor* du domaine de la «talialique ; mé lli nlr» approximative* d'en évaluer la population. Tableau compuntif de* prinripale* opinion, émises le nombre de* babil ans de la terre; observa
Tableau »lali»liqtie de* grande* divisions du globe. C«»r. IX. Idét générai* af« la ditlrikulion çrograp'iiqut de» itrtt twr la mrfattdt la ttrra «I af« la cou»
• llftfflUM grologiqut dt li Ire phi fit.
Tableau *lati»:ique du règne végétal et ani.nal. <:il»r. X. Dt» printipalt» riant iff alun» du genre humain.
Classification basée «tir le* différences physiques ; seriné de f espère liuntaiue ; impossibilité d'en de Irriuinrr a. lurlleinrnl |e nombre ; mulâtres, metlise» . lambo», rlr.. etc.
CUtfutkatiou bat«« »ur les ditTéreucei ufJerlci parle-
tat social : peuple» civilisés , barbares et sauvages. 43 Peuples montagnards, nomades, chasseurs, agrico
le* , etc., etc. 54 Ch»s. XI. Da la 'lanification tthaographiqut , om dt la ditition dt» haailan» dt la ttrrt d'aprt» laur» langue». Définition du mot nation. H Définition de* famille» ethnographique*. 56 Mappemonde ethnographique Ait cI.>Im>. 57 Langue* le* plu* répandue* *ur le ginhe. 58 Cn»r. XI f. Ot larlattifi ration tlrt habitant dt la trrrt d'aprr» It» religion» qu'il» pn'frtttnt. Fétichisme; »al ci«me ; judanme. 5g Ch'iMiaui«mr ; église (irrrque nu d'Orient. Co Esli^e Chaldéeuue. Monopbysile. Maronite. 6i Egli«e Latine ou d'Occident; église Catholique; Unitaires ; Sociuiens. fa Trinitaires ; Protcstans, Luthériens. 03 '/.«indiens ou Calvinistes ; Presbytériens ; Evangéli-
que»; Anglicans. 64 Di»rii|crs: rongrcgationalistrs ; Arminiens ; Meuno-
uste* ; Quakers. 65 Krcrea-Morave* ; Swcdeuborgien» ; Méthodistes. 66 Islamisme. 67
»fl ^t 't' ll-lill ,
; Dru
rt religieuse
.Scb»t.-,; te».
ïeiidis; Vahbabitea; hiérarebit et
des Musulman»; califes: fakir, derviche, etc., etc. 7* Brahmanitme ; pèlerinages principaux, eic, Bouddhisme.
Unité du Boudlbi
de I : fui mi .
Culte des Esprits; religion de Stnto ; Magisme. Nanekiame. Tableau statistique des religi
EUROPE
INTRODUCTION A. LA GEOGRAPHIE OS i/eUROPE. GEOGRAPHIE PHYSIQUE.
Position» agronomiques , dimensjous , confins ; mers
ri golfe». . 77 Détroits. 79 Caps : presqu'îles. 80 Klruie». 8l Lac» i île»; dans l'Océaii-Allanlique ; dans la Méditerranée. 8 s Iles dan» la mer Baltique; dam l'Océan-Arciique-
(jlacial (an hipel de Spiltbrrg,. 83
Monta^urs; »y»lëtnr llriperique. 84 Tableau des point» culminait» du système IJespéri-
que; système Callu Francique. 85 Tahlrau de» points eulminans du système Gallo- Fiant iqur. r^ysleme Alpique ou des Alpes proprement dites. 86 Tableau de* point* culminant du système Alpique. 89 Système Slaro Hellénique. 89
Tableau des poiiitt eulminans du système Slato-Delléuique. Système Herrynio Carpath'u n. 90
Tableau de* poiuisrulxniuant du système Ilercynio Carpalhien. 91
Sysicme Slaviqoe. Système Seandrna*iqtie. os
Tableau des points eulminans du système Scandinavique. Système Sardo Corse ; syrit-uie Britannique. 93
Tableau de» points eulminans du système Britannique. Syitéine Açoriqise ; système Boréal. Plateaux.
Volcans ; vallées et plaines ; déserts, steppes et
des. 95 Climais. 00 Minéraux : tableau des minéraux de l'Europe. 97 Véptauv. gît Auimaux. 100
Superficie ; population ; ethnographie.
Tableau de la rt.nrihValiou dea peuples de l'Europe d après l« » langues. Brligious.
|r«étal»de I P.urope d'aprè» la la Divisons dt l'Europe ;
Tableau de de leur
loi
io5
PARTIE CENTRALE
;d,memiom ,cu„i,u.: pay». i„9
Montagne» , lies, l»c» ; Oeute». 110
Canaux. 1 13
Flhno^rapliir . 1 1 4
Religion , tableau de* divisions ecclésiastiques. 1 15
Gouvernement ; nouvrlle Charte. 1 16
Division judiciaire ; lablrau de la division judiciaire. ) »o Division militaire ; tableau de la division militaire.
Place* furie» et port» militaire» : industrie, i » i
Tableau de» produit» de l'industrie ; commerce. 1*3
Tableau H»ii»ti<|ue et topograpbiqur du royaume de France . et comparaison de» ancienne* provinces aire le» département, 1*5 Topographie. l)r»cripiion de Pari*. i»8 cltrudue; popuUiion ; rue*; passages; place»; bâti
m en». 119 Eghsr» ; fontaine - i3o KtabK»»emen» littéraire*. »3i Commerce de librairie ; imprimerie royale ; géo.
raina . etc., eic. Marri» ». etc., etc. |33 Théâtre»; promenade»; retenu» comparaison avec ceux de plusKur* elat» ; romparaison de* arrundi**emen» d.- Tari» avec plu»ieur» capitale*. I.U Industrie cl commerce. i3S Inscription de* eutiruo» de Pari* : .S'aùit D«m» I». I haronut , Saint Ou*» , B>ul*gn* . Xtuilly . l'a**} , BttltitH*. Srtaux, Arc util. ChattjU Bvi, Faugi tard. Biritr*. Btr-y. Chartnt.n, Atfrrt, Fin,**art. Fitrj. i56 Ermtnunvill* , Chantilly, Creil, (produit de »e« manufactures), Cempi'tgn*, B*autait, Mtudo*. SI- »r««, Saint Cluud, t'ertaillt* el environ». Bamhauilltt , La Malwaiêon, Marlj, Sai*t-G*rmain- *n Uy* , Pouij , Ba$nj . Bu institut horticole de FrouMMit ). i38 Charirt*. Maint, non, Fonlaintbltou, M taux. Ordre suivi dam la deacripiion de* autre» ville» de la France. Description dp Trove». »39 Marcc; Beim»; Nancy, Bottll* (école are). i«o
Met*; Dijon; Besancon. Ut Strasbourg, MoUtuùm, Haguenua, Bit-ktetiUr. Sa-
»«rn«, etc., etc. Colmar. lis IStaf Britarh , Guehwill*r , Munittr , Saint* Maritaux- Mime* , Sckelttlat. Mulhausrn, Thaum, H'tt- $*rli*g, C*r*aj, etc , etc ; A mien». i«3 Saint Ouenliu ; Arra* 5 Boulogne ; Calai*'; Lille. là* Lvt, Arm*nti*r*$ , Quttnoj-tur D*ul* , C*mmi*+* , Bauhaix, Turroing (observation sur La population relative de» environs de Lille). Duolrrque 1 Douai; Cambrai. liS Valeiicirnne» ; Antin mine» de .•barbon, . F aman, Rouen ; Marommt, Dam*tat, etc., ete , L.nfri, Rlttuf, f.rrruj. Bugltt, l*$ Andelrt, Ramiiiy. t«t
LUUhonn* Le Uavre ^importance commerciale, lignes de batcaui à vapeur,/, Dieppe , C'a* n , Cherbourg. lé.7 Renne*; Saint -Halo, Saint-S*rt*>n , Catuat* , Grau-
tillt. Saint Britux. 14* Bre*; Loririil, Port-Lvuii, Trafmrtm, fl«*»«4W, Qmi
htron, Camar, Fanntt; Nantes. l«« Angers, Saumur, La Ftirka; Tour*; Poitiers , La
BocheUe. lia Rochrfort, Anpouléme, Bordeaux. 1S1 Rayonne, Biaritl. likvurr* , Saint-J*** d* Lmi ob-
scrvatiou »ur le» baleinier»;. lit Orl.-an*, Boiirgct, Limoge*. Montaubau. TouI»um. lii Neter»; Moulin»; B^urhan t'Anhamwmult . Fichj .
Chrmoni. li* Foliic. La CamUUê, Bain*. Thitrt.
Sailli Ktirnnr (manufactures, fabriqise»'. , * », Firmini, Saint Chamond, Birt-dt-GUr . JfesfiritJ*. lti Lvon, Chtgty . Tarart, Fie*»*. Bourg. iii Le Ihiy (Notre-l)ami--du Puy; ; Montpellier; Nune*. ti~ Pont du Gard, Btautair* 'foire). Marseille. liî AU ; Arle» ; Toulon. Iljirtt. lij Avignon. Fau.-tutt, Ora*gt; Grenoble,
la Grand*4'hm>ir*tu*.
PuMeMion» ; totalité de la «urf.ic» et de la monarchie frauçaise. iéi
Punition astrouomirme . dinremioiti , eonfin* ; pays,
montagnes; lacs; n'eûtes. |éj
Canaux ; elhliograpbir. |f|
Religion», gouvernement. 163
Revenu»; armée ri forteresse», i6ft
Indudrie; rommerce. iC<!
Division administrative ; tableau statistique. 167
Ville capitale ; topographie ; Ihff'will. Zurich ; Lucerne.
Genève; Bile; Arau ; Eiti*iedlen.
Claris, Lugano,
Yverdoo,
iM
Acte fédéral
Diète féd. ralivr ordiuaire , raie.
Armée fédéralive et Comnicrre.
t.'apitalc; division politique et tableau statistique de»
néerlandaise* comprise»' dan» la confédération ;
superficie et population ; priMe* médiats. Tableau itatitiique de* prince» unrdinls Rovaim* ns lUvùss.
Muairh.
dicte fédérante géne fédérale»; iudu»lri.
de»
iSl IS, i>3
Symphenhaurg , SrhttUhiim , Cru Jlrul-h*. Rieimi iteui . Ttgtrn*** , Ratitbooue, tiatnbcrg Nuremberg. i«
Wurxbourg , Augsbourg . Baireulh. Hof ,
Rotarat os Wtaruratxi;. il Sluttgard. La tolitud*.
BkT***$t*in, Kannttadl. Esiliugtn, Ludwg*»**rg. Ttt-
Hng*n, Vint, Hall, B. lhrnhamTg, Ii'mi
thtim, RtutUngtn , iltilbronu.
C» - Mi DichI: nx Btot.
CarUrulie, Amalitnl Huh*. ele.. ïïurtach. Vf.nheim.Ba»tadt. Bad*. FrevbrHirg. 11 lleidelberg. Sehwetiingen jardin buta
P(M*JCir »t Tt ttt Ilo*iXVignLt**si |!kCi||xsX«t
llerhingen, Ilubeniollem. Pattciparrt île iiilui* SiaataiacH . Stgniaringrn . 1
ce». Pimliimi ti pi LiacarBiiraia , Lieeblenaieiu.
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GaAan-uicar db 1U*»i DtiaartDT ; Darrnaladt. Maxrtice, OfTenbacb . Cieateu , Worma. Bingen.
LàKDvaavUT pi Ht »i II mf, ,i r ,.. Ilombourg ior-
der lltrbei Mritaeubeim. Dieu» i>a Xtt*tc. Wirabaden , Bibcrich , Limbourg, lhcti , I.angen-
tchwalbach, Wr il bourg. Pbjkipactb: ni Wiimi.
Carbarb, Aroken, Ptrwout. Pbucwactb pb Liera- Dmrauk
Dctmold, Lcuigow. LippMadl. P<u*.rr»i Tt i»a LllM S;bai murwu Buckebourg. Birraiivi a pa Fa**croar. Francfort. Emir on» de Franc fort.
Dnui pa llaïauuca ; BrutiBwiek.
WoRVnbuitcl. lleimaledl, BUnkcnbotirg. Roiaibb ix ilmoiir.
Hanovre , MonibriHant , Uêtt tnhayun. Gocilinguo. Ilildrthciin , (ïotltir, Liinebourg , (elle, klautlhnl,
Emdrii , (Kuabrurk . P 'pcn l>.,iirg. (i »t \l> M ta*
i»'Oi.p»*Bura«. OlJcubourg, Eutiu , Birkenfrld ,
Yarel , Jrirr , elc, rlc.
Si.i4.ari ait vu Kmiu titra Kniphauu-n. Ririaijoia
M B»tar. Urtmrrwhtr. Riptatiott nt H tva«t au.
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Drtade ; Unk, PilInUl. K-mg.Uin. Stkanda*.
■•• . Pima , Frtjbtrg ruine», etc.). Leipzig .
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PtiMii-.in» ut R»imG»>ia. Rbvm StMLEia. Racia- I.oBL\trri\ EaiMPoer. Dirai IV.*au.
Zrrbu. Drcai p'Amialt • fitaaac. .
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Fleure* Canaux.
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Tableau det diriaion* adinintMraiiTea.
Topographie. Vienne ; étendue; population , elc. Palai» impérial, bàlimrna, place*.
Aulrm l>atiinen»t promenadea; éubliaaeinen* liner.iirc».
Scluruhrunn, Uitiing, IjtxtmbouTf château golbirjue, etc.;, Mridlipz, Kloittrntuburg . badtn. H'rilburg, épatait de l'archiduc Charte»], Ntuê-adt ircole mi lltarrf), ti$ê*ltmii (palaia du prince Eaterhaij, jar din bolaniipie).
Biurk château du Comte de Harrach, jardin botanique^, Sehtctnkat , Baimburg , Juin Kamntubut £. Obttrra'um kit In jardiné biitaniauti ri lté pririrvnj dt f'ieunt. Cr.rtz.
1 rirttr . Capa d'Iitria ; l'irano ; H anfatfoné ; Jqui- Irja (antiquité*). Grado, Cm'u'a. 11 actb-Actbk lia. Lmia Mejer (rabriquet). Cmunden.
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Reii-henliers ( importance de »r» manufacture* ' , Truilcnaii, Reichatadt , Kirnipingrtrlx. Joteph- »tadl, Letl-iniiu-hel/Kuttenberg, Budweit, Pilaeii, J<aehim*thal. CarUhad, Eger. Leitmerili, Ta*.
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Emintn* de Padoue ; Tretm, Abano, 1m Bafiag/i* (le tialtajo. Arqua), Etft, Monttlirt, îi^nlagnano.. AJria fanliquitéa) . H-tigo , Fietnct (la Madonua del Monte, Cotlona).
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Riutrila. (iotrraïaaBiT rtaCoarta* MiUTAiaxa. Pelervardien; Semliu » Karlovïts ; Tilteh Mehadia (l.aint . QajCflIsnaWR M U DaUMIUl, Zara i Sebcnics Spalalro. ruine» de Salent.
Raputc, Grar .ia ; Cattaro. Poaaratiort* de l'c.npir» d'Auiri«-he.
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Position astronomique • dhn«a*ioiM. 149 Gonfin* t pay*; montagne*. %io lie* i lia et lagunes s fente*. 1 5 1 f.aoau» navigable* < rliinograj.hi*. |Sl Rrligion i gouvernement ; fbrtt r. »ar« : ind.i»lri ■ tii (lonimrnt. »Si Division t Inbleaa de» divuion* administrative». j55 Topographie. R*»sd«boi*«. Beriiu, étendue, population , bAlimen*. 1 56 Place*, jardin*. ri»bli**rmen* littéraire*. 1&7 Mutée égyptien. Environ* ; Tkùrgartki» Stralau, etc.. clé. Ckailotttnburg, '
P.'têdam (San* Souci, etc.. etc.,
tii Powiiam», Stettin , Svrincmûndc. Strahund, Greibwalde, Siargard. Sutura : Rreatau , Rrieg , Silberbrrg . Schweldtiil* , Clali. Liguili , Goldberg , Grûoberg.
Gtoglau, Neitae.
(•aïKD Prrai ne
Liaaa, Rav.il», Rrombrrg. Parafa . Krenuberg. Pil-
Uu ; Dantaick , Elbing , Uartrn bourg, Tbetm. »*• Grauden». Mrmel . Rr*ut*»berg, F. lu M. Sua . Ma*
«Irbourg ; Halle; Halbemadl; Ourdlinburg . Mer
»eburg. Naumhurg, Pforta . Erfurt (la cloche1.
Nortliauaen. Mulhau*en. WurrRiui : MùiMfrr ,
Minden . Rirlefrld . Paderhorn , H Jfiira l> rt
mund. Sorti. Aliéna, l*erlohu.
Paoviwca RllÉBA*». Cologne. Diintldorf . I kerfni
et llurmem (importance de !• ur* manubcfiimj ,
l.enm*p, Soiinçen. itjnn, (Àtblrnt* 'lurirfraiiun*, .
Har«a»r«4i»l«ùi.
Andurnack , HtmmUé induftriei | Ai» la-Cb.r-uV
I "<■'' *■■•■( E*f*. Julitn. Trêve* (antiquité» Saarbrûeken. Saarioui», Hrruroarb. Weliiar. r
l)ui*bourg, Mulbeim, Creiéld . Weaei.
Xanten fègliae, rte.)- Po«te*»ion* de la
Pruatieune.
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Saardam, ISrotk; îtkrltm, .IlLmaar, Il.**,n, La Haye.
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Toitograpliic. Paavivt.tv .'•iMisniuMln. Am.ier
Ungen , Midrnblick. 1*.
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EUROPE- OCCIDENTAL!
PARTIE MÉRIDIONALE
Pu»niou aciriiiiotniqur « JWaHiatiMM j «uperficie 1
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Religion 5 gouvernement 1 industrie. jS3 Ç— 1BBW , place* forint di«i»ion« politique». *8S RntAraiB S>»o*. CmiRm, pay», fleuve*. «86 Dmtkin* administrative*. «87 Topographie. Etat» du Tt rr «- F< r m e. Turin .
. |. ndMr, place*, batimen», population. »88 Ktahli««emeni littéraire*, mutée égyptien. 1S9 Lu CoMna, Stupini^i, La Vtnaria rtatt, La .Surwrga, Ri.oli, Moncalieri, Caieri, C«,«l/«, La FiUa Madam: Gêne*. 190 Rielra. Pinerolo, Su»a /route du Mont Ceni*). Exillc* et Frnevtrelle t Cuneo, Mondovî, Savigliann, Fo«- •ano. Vinadio; Alezaudrir, Mnreago, Arqai. Atli, Acqui, Ca*alet Novara. Vereeil, Vigerano, Arona (rtatue col**tale, roule du himplon) ; Ao*la, Gre» MO j Ni***. 191 Vitttfranh*. San-Rrmo \ Savnna. Voltri. Ror»ona*ca. C.hiavari. Spetia, Novi. Rohhio 'la bibliothèque! ; Cliambéry , Aix <rù ) ■ 1 1 1 • « . Laiim). ILiult Combe, 1 tt Eehellei \f ui4>filagnr pérore). Année v, Moulier», Conflana, Pciay, Macrt , L'Euillon, t L . monny. i^J Partit iutul air t ou il* dt S ardai
Cagliari, Sawari. Alghen. , Canlel S»rdo
"ifoL"
Gua*t*ila. Fki
Oaieri. Ttmp.o, Mr., Orirtagm. Lca Dr. «i n* P»*i*t.
Topographie. Parme.
PUiMnc* . Rorgo San
mola, ruintt dé VtlUi*.
Dirai m Muni.**.
Topotrraphie. Modéne t Reggi .Maa**, (jrrarr riéerede marbre), Mirandoia. Finale. Carj'i- KU lo. Cattetnuovo.etc.
01 t HÉ II* I . 1 • l'E».
To|iographie. Locque*. Viarrggio, etc.
PuaOMirr oe Momcu. Monaco. Ment( Riertutor* m Sairt M»*!*. San -Marine GatuD-Dt cnr n* Toa'ia*.
Ditition* adminiftralive*.
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étal
*it*
Ile
cathédrale.
Tour prnr hée, cimetière San-Giuliano. La (
Envirom. Pveri» Imptriatt. rte. Pr«-
Ut
I • l.i 1 - pince*, etc.).
Livourur ( la tynagogur}. importatice
ciale, etc.), Pitvoie. Pe»cia. VoKerra |
rarricie* de marbre
praui de paille;.
Goriot - antiquité») . Monlepulruino . tb
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quité»'. Grotaetlo. Orbctello (antiquité»), Sera tcaia . carrière» de Mlkf ; , Pou Ir. mob. Ile d Elbe. Portoferrajo ( rétidence de Napoléon ) , Porto Lougonr. Rio (mine» de frr). 3o5
Kt«T l>B l.'Ettl.MC. J».
Tableau de* dituion» administrative». ioC Topographie. I. nu . a»peet, étendue, population,
porte*, rue». J07 l' il.iixlii Vaiieau. le Quirinale, ele. 3oS l'alai. Karl.erii.i, Doria, Rorgfaetr, ele. Villa». 3oo baiul Pierre, et utre» égli»e». 3io Place», fontaine», établissement littéraire» 3l t
Rcttesde l'ancienne tille. Le ponl Eliu», U Ctoaca
maiima, etc. 3it Le Pan i ti ■ ou , le Coliaée, ihrrine», arc» de triomphe,
colonne». 3i3 Obélisque*, mautoléc». Porum Roniannm , ete. 3 1 4 Atimtcmrm. Environ*. Tiroli (cascade, antiquité»), /'«//«/ri, Alkana . Caetel Gandolfo , t'rtueati Junli • quiié.;, ShMmm, <>»tia, / 3 1 6
Eritiruut de Vitrrbe. Onitîo, Terni (cascade). Nanti, y*l i, Renrigtion* , Barrano, Monlefiaetuiie , Boltenu. Rra riano, l'irit.i-Ftcrhia, Toi fa: Cointta , Pianedi-Fvft, P«*f« fWÙ». Montait» riCanino [tmtiquitr»), ermitage de Joté- André) Rodio. 3|C Pcrou»e, environ» ; Foligiw. A$*i»i, Guibio 'antiquité»). Aucune, Sinigaglia, Maeirata . Lvreto line llaairr). IVimini (aut quité»). J17 Environ» de Rimioi ; Kut-enn» (anc enne •pleodeur, antiquité de «et égli»r», etc.), Ceiria, Parti, f« »c«at, lir'in, Pesaro, Fana. Bologne. 3 1 S
Madimm* di San Lura. etc., Mtditina. lmola. l'iule I
Sa$tPi»lrn, < ottel Fian-o, (enta. Perrare. 3 19
Puni* di 1 ag •Srur». Terrarine (niauvaU air. anti qui.és). Spolcto (antiquité»), Piediluco, Rieli,
F<rm«. l\<rt,< di Ferma , < ■ n « r , pabriano ,
picnsa. Comacchio, Bcnrtrnl (antiquité. . 3in IW uai du Dirx Siuu». I>m*i«ii» admiuMrali-
ve«. 3ti i npugrapbie. Naplc». situation et importance. 3ta l'ulait-rojal ri autre» Mliuirn* public», ih-»tre d«
SaintCharle», couvert». 3»> Ealisr», elabliMetucn* littéraire» . Um Place», promenade», population, fortification». i»& Environ» de Naplc»; mont Pautilippa, Villa Flaridia, Pouitol* ( antiquité* , lae d'Arcrno. grotte du Chien, ele.). Baye» (antiquité*, grotte de la S>bille, le» Champs- Ely^éea, etc.). Purtki, Beuna, 3»C Herrulamam (antiquités!. 3*7 I.T.r dêl l'A nnuntiala , Pompe ta , antiquités]. 3t8 Torra dal Graeo, Somma, Ottajano, Santa-Anatlaeia, Cnfllamart .Slabia, Quisisana), Serrante. Ararta (maicon de» fou»), Afragoltt, .Vola antiquité»;. 3»9 Capoue (antiquité») , Sauta-Mario , Caeerte pal ii* royal, colonie de San Leucin', Piadimontê, Slad dalomt, Monit-Vtrgim*, Attllino, Notara, Cara, Salernt , Amalfi 'ancienne importance) 1 le» ik* Procida, Itekia, Capri (antiquité»). 3.*>o Ruint* d« Ptnium. Aquil» , Chieli . F'-ppn'a, Bari .
Trani, Lecce. Catansaro. 33 1
Teramo. Ciul a Nota. CititelU del Tronic Lancia 110, bolmonn, Avruaiio ( atnpo Ba*to. Agrume, l»eruia, Manfredonia, San-Sc*rro. Luo ra. Molfella, Aliamura. Mon>)pnli (anlii|uilé»i, (îiovenar.to, Gallipoli, (talaliiia. Uriiide», Polenta, Malern, Covrnia. tl.nltotilljri, Lougobuco. llouteleour, Cotrone. Slilo. Rrggio. 33»
Arpino, Poixli (deaM-rlicmeni de» marai»\ PoiUtla,
r.aete, Sol.. fia. U* de S te il t. Pain nie. 333 Kntiron» de Palrrmr : Montréal .basilique). La Baghtria, Bacea di FaUo, La Farorita, Firutia. Al Camt> ruine» de Segc»la. . CorUona, Tarmini. Me»aine. 33i Calane (lampbilhéatrc. etc.), AdRc Agoita Taer mina 1 antiquité»), (lallauitelia. 3^3 1 Girgenli lau'iquitc» , Arj^una, lolcan de Uarataba, Castro (ïiotantii, Trapani. Mar*ala. Mariara l'autel Wtrano, ruine» de Stlinonte, Cefalu. Sjraru»» (antiquité* . Mi Calt-n'irone, Uodica. ta tallèe de* Trogl. f)U» ou d'ffttee,, .Nuto (aaiiquitc.:. 337
MONARCHIE PORTUGAISE- Po,ition aaironoml que. 337
Ummiopl ; coufin»; paj«; inonugne»! U«i| lac«j fleure». 33S
Caiiaui ; elhnograpliir ; . ion ; gourrrnemeiit « ff>rirrr»e» et porta militaire» \ industrie- 339
tioiiunrrre. I>i«i»iona adminiMralite*. 3io
Tableau de» ditiaiun» admini.l. ali.e» actuelle». 34i
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Top< graphie. I.itbonnr, rtemiiie. pu»ition, population, palait ro\al, égli»< », ele. 3*3
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l.oiubra; Porto; E«T»r«ittM «t : Cibla» 5 Leiria, Marinha Grande, BaUlha (coûtent,1; Penicbe ; Alco b ara ; Tbouiar ; A branle*; S.iulnrrm ; Snltalrrra de Mag«n. ALrw-Tr jo : E«ora ;antiqiiiiÎ4) ; E«tremua ; Rei.i ;anliquité») ; Serp.t. Vîllatirota (palaitrornl); Elta» t Porlalrgre , Marvào. Uaia* : Figueira. 343
Areiro ; Otar ; VTiteu ; Lainegn t Cotillian. Miiuo : Rraga lanliquilé»,. Guiitiarae», Calda» do Gerea, Viana. Villa «lo Conde, Valrnça. Trat-et-Monirt : Villa Real, Pi-ao da Regoa (foirr de. rinnj, Bra ganra, Cliate». Auiaata : Faro, Taura, Villa- Reai. lloiichique. Sagre». A KHIfU Dt» AçOUi ! il a Ttrctira, Angra régi-uce de la reine dona Maria. San Miguel : Punia-De|gad.i. 346
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Tableau de» diiitiou* adiuiiii>iraiite».
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San lldefon 10 (pal.iit roy.il;, Tolido r\ Aranjuti ([<a« tait rotai,1. Brihuega, Talatrra de la Rej'iun Guadalupe, Cueuca. CiuJad lirai, Almaden, Valdept-uat. Viiii 1.1 -(!**tili » : Valladolid; Sirrmucai ,architet générale» du roxaume). 35 j
Rurgo* calhédrai. ). Santandrr. Paleneia. Sabagun. Le..n. A*lorga. Soria. ,Se-..tie antiquité», elc.l, Zamora. Salamauque (uuitenite», etc.;, Ciudad Rodrigo. 3Cu
Gti.tcc 1 Santiago; La Corogne. Retaniot. Frrral; Lugo. Orrute pont). Tuj, Vigo, Moudoiicdo. A«« tiiLorm ; Sétiilr Valliédralr, rte \ 3Ci
Sanli Ponrt (auliqui ■ * ; lj<dil, S. a Fernando. 3C»
La Canara. Santi P«l>i. Puerto Santa Maria, Puerto Real, X*re$ de la Frontera (chartreute il<- Jer. t . San Lurar de Rarrameda . Me dioa Sid.;,i* , CAii-i.ina, Conil. Cordolie calhrdralel ; Krija ; 0*tuna Ctrrra. Caimoua. Car.illa. Rota. I arifi. Jacn ; Baex.i ; Audujar. Carolina roloni> i allemande*;. 3i">3
Uartini : Grenade <miIh <ir*l<-, ; athambra, etc.) ; Malaga ; Vrln M.il.ua. Honda (pont»). 304
Anlrqui-ra, llatbella. Motril. I jijar. Alun ria. Alhauia. Vêle» Rubio, Velef Hl.lieo. Guadi», I.".,».
Rdui iu tu. Vilem* : Vat.nr. , I.iria. Murtirdr» [rttinra de Sagunl. | , Segi.rbe , Caslelloti de la
TABLE SYNOPTIQUE
Plana, Peniscola, Alcoy, San Felipe; Eîche , Orihucla. 365 AHc ■ Mun-v Lorca. Albacctc, Chinchilla, Carlltagéne < arsenal, inities). CiTsivocm < Barcelone {muraille de mer, e le). 5CC Bru*, Salou, Tirraaw» • antiquités, cathédrale). VillaiKtia, Tortose, Lcrida. Ccrvrra, Maure», Igualada. Tarrasj, Seii d'Urfel, llout-Serrat , Cardon* (mine de tel), J67 Virh, Olol, Ripoll. Gerone. M Haro. Figueras (foriis»; Castellc^ie Ampiir:a»(atHiquiléi,elc.),
A&aaos: Saracoas*.
Taraaona. Gaialayud. TemicL Huesca, Jaea. Nitfttti: Paniplune. Tudeia. Rouit: Titaria, Saint -Sébastien. V effara, Los Passages Bilbao, Onale. Sauiotrostro A-ut» : Oueds, Uijsn.
tea, potil. rte), Caeeres. .; j
Alranlara (pont), lia* Bals» *t» : M mjtrjmë : Pab ma c«thi>dnle\ Mirnorq u«; station. Posseuroot de la monarchie Espagnole. }y RÉPUBLIQUE D'ANDORRE. Andorre, iy
EUROPE-OCCIDENTALE
MONARCHIE DANOISE
Position agronomique ; dimendon*.
Contins ; pays ; moi il agiles ; lacs; îles, neuves ; raiians . ethnographie.
Religion ; gouvernement ; forteresses et ports
laires; industrie. 5~i
1 ■ mu ; division» administratives. 574
Obsenaiiuii» »ur le» di«i»iou» administratives et le*
■uepri-ride» géogr jpb*'». Tableau des division» ad-
■niui»lrnlivc». J-fi Topographie. Copenhague, situation, aspect, diri.
sioiit principale», etc. 3?6 Rues, pslais royal, ele , etc. J77 Egli»e», ttab;i»eiiieuslitt<rairrs. J78
Commerce, industrie, fortifications, rte, etc. J'5 Environs de Copenhague : Frrdtriktkt'g, Kitkiïd* (cathédrale, Utire/, Fiederiktkvrg, llUUni. la g*rpriu*BI$*ntur ou litlung.ir ikrwuborg; !?«»■ ncraaitfm, FrroW.rarra, W, >r»lW (Uerlaf s1 0I111'. Alloua. JJ* Rovit ai de IttxsMAac : Odente, Aerbu*. AslWrg, Vib«>rg, Ribe. Dre ni 1 r. Sf ausvrtc : FirmbeTf, 5chlr>wig. Cvitt,>rp,. Tonningrn. Drcaè ur But- ■tti.v : GlOckstadt. Rcnd-hurg. kiel. Dttst ri l.irtxscsc : Raitcburg; Laucuburg. Posscsùm» de la monarchie Danoise. ÎJ|
Position astronomique ; dimensiotM ; coulins; pays; montagnes; Iles [observation »ur l'archipel Norvégien!.
Lacs ; neuves.
Ethnographie ; religions.
Gouvernement ; forteresses
. el ports militaires t industrie.
Commerce! Diiision administrative.
Ville capitale; Topngr-iphic : Stockholm Environs de Stockholm ; Drutthinfkulm, Roitnial, Carlktrg, Matittorg, Vh i' ktdal, llaga ; Golbrmbourg. RoiAt mi us Si iDr. Upula [ cathédrale, etc.) Sigtuna, Sula, Norberg, Omberpkedcu, Faluu,
3Sj
SM
Celle. h* Litikôping, Xorkoping, Jônkoping, Catlskrwn» l fort itica lions, arsenal;, Malmo, Lund . Lhrnoas Sjadt. Skeninge. Motala. Skara, Van*» (fatvfralions;; (.almar ; Wisby (ancienne spleodear,; llernosand. Lulea. Gellitara, etc. h* RtMstatB di Noawraa : Christtauia, Bergea; Dr*at
heim. ;r Friderkstad, Drammen . Tonsberg, Langemod. Lavrvig. Fridcrikswaérn , Rc.n»betg , Modum , Cliristiausaud . Christ ianasuud , Roersa». Aa** hong . Ilammerfnt Wardorbuiis ; ol»ert»iwo Possessions de la monarchie Nomégiea* - Soe-
ilion atlajpnomique « dimensions; confina. 3j4 Pays; montagnes; lies: Srillj; Orcadtt ; Shttland. 39S ##'»»'• « . -o/es; Afan; Ângltuy, ,4ng/t»-iVcr-
mantlct. ,^gl> lltlgoland ; jTflti/is it Malt* ; Lac». 097 Fleuves. 398 CanatiK. 399 Routes enfer. (ut Ethnographie j religion. 4o»
Gouvernement, 4»3 IMaces fortes el ports militaires ; industrie. £oA Commcrre. 4o5 Division administrative; l'ableau des divisions ad-
ininisiratives. 406 Ti>nogr;iphie. RoT«mr. u'A^CLtTKsac. I^iudres. situation, iti vi.ii. 11» prnrr.ilc».
Palau de Saint James, kiug's Palace, Wcstiiiinstrr
hall, eic, etc.
Théâtres, écli.. », Saint Paul, etc..
Marché», ponts, rue», liutrls Fuhritpirs île bicre, ranlhéon, Colirsseum, éclairage,
système hydraulique.
Etablissement littéraires.
Commerce de librairie, mouvement du port de Londres comparé au mouvement des principaux port» et de» 1 av, |i v plu* commerçait» du monde.
alrmc ctiinpataivoii pour la valeur des importations
4to
et des exportations 1 population. *"
Comparaison de la population de Loodrei avecrelk des plu» grandes villes du monde et de plu-i«a» étals ; paupérisme. *"
Environs de Londres : Cae/ssa (maison dr»tnv»l»<5es etc.), Keniington, Kftv [jardin botanique,, Bêfi nty (pépinière de M. Conrad, Loddige»!, fla»Jl<a r*arl. kirhmoud. Uarrvw un-lae Hs'sf. v *"
H' .W«.r (palais royal,. Efna. [collège], Shnfi fsk servaloire de iiersch I . Cr.jdou (iddiscoms»!. F.pêom. Farnham, ■Vaao'iurtt, Dtptfard (arsenal maritime], Crsrnarict (obaervaloire, maaxm dri invalides , H'iw/sriaA larwnali, Grartumd, KafWe l<r, Chatam (arsenal), Shrtrnti* farseoal.'. ManwuttvrlA, Saint .llban, Il*rtfi.rd, 'ïlailevborj . 4u
Lulon ( Woborn Abbey. chiteau du duc àt W ford.eie.) lhcti»,f», d, MaiJ*». Douvres.
frurv. NwgaU. iiomi-jfr, Farsri-san.; BaraKk CeUheiUr. /, »irifA; Norwich (musée botanique. •»>
Yarmoulh, L i ••, ;: iport artificiel'. Lynn-Regi»; /f '«//« et Holkkam-kjtt établiserment agricole « M. Coke!, m,kt:-k he,U<r, Il ts 11 lesdoeksrtr »»*
Goolt [observation s»«r «>n |>on ; Wbitby. -Vare rvughi Storltfé'n. \e»ca«lle marine marchande
antiquités , de houille, ele.) Gat****é-
Wail$t«d; S„rtk el Soalk Skirldê.
Tyntmoutk (projet d'un pont eu fer/.
TABLE SYNOHTIQUE.
Cariiele { antiquité», ne, j Brrw.VA Wbilehaven (mines de houille, marine marchande;. Warking,- Ion. Lanca*ier, Kendal, Preelon, Liverpool. 4»S
Eglises, marché, boum,
commerciale, rte.
Environs d« Liverpool
ftuneorn. Chetter (pont)
<«*nrr*. vlaermasïben. Mil fard, Swaneea (mines de fer" du romiè de Glamorgan). Cardigan. Bristol iponi.u-pendu, ne). 43o Emiron» de Bristol : Uetmell ; Balh ; Frome, Cala», H'rUê (cathédrale) ; Berktly i Glouettttr fabrique d 'épingles. ete.\ Ckeltenkam (eaux minérale», etc. 1; Chepttoa- fmaree»}, Cardiff, Mirlkjr~l ydwill (for' gr* immenses). Falmoulb (ligne de paquebot»). t " i Environ» de Falmoulb : l'enryn, Truro Bedrutk {mine» il Vi ai ni. têt,. Saint Jutt (mine» de cuivre), Penianre. Plymoulh (Breakwaier, Eddystoiie, «rmal marilinie. etc.). 43»
Environs de Plymoulh : Tariitork, Darmauth (Ira mooruim ; colonie agricole ; Excter ; Dorchesler, Weyinoulh , prétendue» île» de Portland el sf« Purberk s PorHiitiMiih. 433 Environs de Purltmouth : .Vrrr/'.'rf , Soutkiirnpton, l'vtttt, Saluburr icathèdralc, stonehenge, elr. ), !r /nrAr j/er s Cnirheëter , Brighton (le pavillon, la jriée en lil de fer. etc.). Oxford :univer»ité, etc ). 4^4 Environs d'Oxford : Waadttark (Blenhriui); Burkinghom . slove j ; tf'anlage ( la vallée du Cheval Bine). 4^5 Korthampton [ Allhorpc ). Birmingham (ateliers d* Soho. ele ) s la Rfgun Infernal* ; Duditj (llrad
ky).
W utrPrkampton , Slafford , Lirk/ield (cathédrale* ; Rugby, Ciaantrj, fVuiwiek (r bateau de Warwick. I.eamingtun', Worretter rathèdralr) ; Drvavirh
(sources »alér»), KidékrmimtUr.&tnwtburj, Ba>teley iKelIryl. Colebr„Adale f..rge*), Jf ellingta», Kllegmert : Oswctlry aquedurij.
Manchester (induMrie , commerce, rhemiu en fer).
Environ* de Manchraier : B-lt- » , Bur» . Btarkburn (collège de Stonyhnr»!) , Oldham , Rorhdale , Uarrovga't, Sti>rkp,<rt ; Macc'etfitld; AVrfiriYA 'mines de »el); ItailwUk (mine* de sel; ; Burêlem | Etruria, Stokr, manufacture» de poterie'.
Sbeflield Rar»$U\ . UVnlworlh bouse). D.ncatler, Chetterfirld , Mathrk . Bakevell Ch sej, Buxton :le Crcscent . Leeds ,i nufaclurièrr).
Environ» de Lerd* : IVakrptld, Uaddti êfield, Bradfmd (Lowmor et Bowling). Scthy; York t cathédrale etc./; N'oliinphani ; Derby { machine pour le* étoffe» de soir. KrdlrstonhaH' ; Isieeeter,
Cvmfird (chemin enfer), I infoin cathédrale). Cambridge université), Sewmarket ; F.ly ralhédrale), Pt lerb, rough. Gibi .o ,M fortilicalions immense»;, 44»
Bovscm d'Eio.m. Ediuburg . siluaiiou , partie»
principales, château d'Holyrood.
I bâtiment de l'université, la nouvelle église,
élablisacmeiis litléruire». 444 Système hydraulique. Environs d'Edinburg :
[digues, dex kf . baleausè vapeur, etc.), Dumfermline , Kirkaldj, Saint-Andrew (uniteraiié). 44* Dundee , Perth jantiquilés . etc.), Alloa . Stirling , Uraagtmuutk . Ctirron (forges) , Falktrk, Bonett. (itasgow, place*, bftlimens. 446 Elablisremen» littéraires , canaux, marine marchande, populaliou. système hydraulique. 447 Environs de Glasgow : Paieley (importance manu faciurière) , Port-Glatg nv , Grtenork (importance Commerciale1 . Dunbart.'n . Kilpatrick et kelrin laquedurs), lontik cascades, élabliatemenl agricole] , Ad-ilonkland , Clfde In>n-tf'ork$ , Calderlron-IVorke, Invine, Ai mur.' .-A. Ayry Androna*u Aberdeen [marine laarcbavtde, etc.). 44* Environs d'Aberdeen : Ptterhead , Mantroee , Arbroath phare de Bell-Bock Invertie»», Ferl George, I r.imarly. Tain. Domvcli. tJgU (?uenosslont, Fochalier» ,' HanlT. 44»
Wick. Thurso (progrès de t'aftrirulture) , Ullapol pèche du hareng . Fort-William (Ben-Nevis, canal Calédonien , ele.l , Invrrary, Campbellon, Port- Patrick baie.ni» à vapeur), Duinfne», Mof-
fat, (îretna Green (mariai
idrilinsl . IL' m i » i
IIJS-
b'Iai .sans : Dublin, situation, places, etc Promenades motiumera, la douane el publie*.
Dock», digues, bateaus à vapeur, téraires.
Enviions de Dublin : Charlemont , Chmtarf, Fin~ gtau , H owt k , Glotnttin, Ciaremviit , l.rixlip , Kingtti'wn [port ariilieieli , Metynoi'tk (université catholique'. Belfast (Beveri ; Dvnagkadre , Dvwn- Potrii k. Strangford, I.Uburn, Anttim (tour* ronde»» ( arrirkjergui, Armagh, Arrrry. Galway.
Environ), de Galway ; Batlimole icanal; , Tuam , Loufikrea; Valltnatht [marché de bétail). Li riek (importance c»»mmerciale, pont, jardin» pendu» || kiliuik, Tburlet, Caihtl.
Cork 1 port , importance commerciale , ele.) , B/ar- Ar.'A . ' are (arsenal maritime1, Bandt<n (Castle Bernard!. Kintale (position sînpilirre).
lÀt no>e. Waierford, Arir Gênera. Tramore, Dungar ran , fVexford, Bannute (la ville ensevelie), KhnisrorfAr. ktlkenny (château du duc d'Osiuoud , caverne de Danmore . Carlow , Castle-Comer) . Cfanmel, Carrici «chemin < u fer!.
Dundalk. Coleraine ichausséc de» Géan» , London di rrj. Enuiskillrn . Sligo , Bauagbcr , Atholone , Bo) le, Tullamore, Traire, D'unie. Killarney (eaacade», uioni Mungerlon. etc.). Valenlia 'projet de baleauv. i vapeur; ; possessions de la monarchie
4So 4Si
EUROPE- ORIENT A LE
el
Position
« pa>« ;
De»t lacs et lacunes ; fleuve.. 4J.J Canaux. 4C3 Kthnngraphie. 4<Î5 Religion*. 4,,G Gou'enieinent ; place» forte» e| pnrts militaires. 4^7 Industrie. 46S Commerce. 460 Division» administratives. 4-0 OhM-rvalion». 471 Tableau «taiisliqur et typographique de l'empire
Busm' el du royaume de Pologue. 4"3 Topographie. Rvtt'l BiLTfQIII : Saint-Pétersbourg.
beauté de celle ville, place». 4?5 Pahiit d hi»er. hciiiiii.ige, palai* de marbre, etc. 476 M ini' in d'Alexandre, nouvel arsenal, rie.; cathédrale, église de Sainl-lsaac, etc.; hvlels.
Etablissetiien* liilérairr*. 4;8
Marché glacé. Environs de Saint Péler>bourg : Ka m*,wi Oêtro», Trkeemé, Ttareko Selo palais impérial;. S«phia. 4*«
Paihveky, Galckina , Strelina , PeUrkof [jardin*] , Omidoriauro , Kroottadi 'arsenal maritime, fortilicatioitsj , S»lru*r. 4 , Okhta , SeUngulburg , ele. Riga. 4SI
Dorpat ; Mitau ; Liban ; Bev el ; Balkkeliport ; Narva ; lantlxiurg; Flelsingfors. Srejburg forlili> aliousl, Al-o, Va»a, Uh aborg, Tornea. 45»
Frederiksl. ini, Bolschensalni. Vibourg. Rc»»ia Csa- Tasix : Moscou, situation, aspect, places, Krcm lin . «aile d'exercice , la grande cloche , le temple
, du Sauveur. 4M
Klabli-semeus littéraire* , commerce. Kouimiaii , Goremki. TnitUktÛt I^trra, etc.; Toula 4^4
Kalouga. ()tel, Tver. larosla». 4»5
TABLE SYNOPTIQUE
Arkhangrl, Vologda , Koinmna ; Serpoukhor ; Smolewak. 486
P»ko» , Velikié Louki , Toropea , I < l r-k ; Vettiejr'MiJt , Virlint-Voloichok , Torjok j OMaebkoft N ,.»..r I Veliki mm i • splendeur, cathédrale rte.) ; Tiklmuc , Staraîa-Housta ; PrtmMrodak. Oloneu, V.Mrgra ; Kola , Muni (Ira Iolea dr l'Udorir) , Vrliki Oiistioug . Tolma , R.*»». 487
Yelikoie-Selo, Ougiitrh . Rvbinskt kwromi, Gain* h Makariev i Vladimir, (bouia [fabrique» dr coton; , Prrralavle-Zalesky , Mourotii , Svutdul, Mrlrnki; Nijui Novoporod fuirr). Art.imas, • l.inWi : Taml ov , kotlov , Kl .< I m.t , Morrhamk, I 1 Ii. n" lliazan, Ski. pute, kasnmov. Zaraïak; I . k »; t.i*dra. Borovak, koarlak. MaloiarcwlateU, I I. ii Bolkhov Mu-n»k, lîrian»k.
koiirsk. Henuant (foirr). Bctgorod, Suudja ; Voro ne«e. Olroghj*k. Valouiki, Pavlov.k (cathédrale, »1»jaké», rie. t. Ptnrc Himis : Kir*.
Oumaur. ZvfevÂa, Bogouliivle, Trbrrkacï ; Tclicruiguv, Nriin, Starodoub, Glouklio». rlr.t Pullava, k")irlï.iki, keenientchouj» t klwrkov, Akhtyrka, IU-1.. polir . Lrbrdiuc . Soumj , Bogodoukhov. Ri asm IKaiDioatu : Odrtea [importance coniiiirrcialr . beauté, rlc. '■.
Khrrnou, KILubrtgrad, Nikolaiev (arsenal maritime;. Oika ; Ekateriu»*lav, Tagaiirog (importance commi-rri.le , Hakbmont 1rs Kourgaiv» . 4o>
NAbiicheTau, A*uv ; Siniphcmpol, nakhtcbisaaraî, kaia.ou Uaiar, Srtasiopol. Huinti i* Ckeriunruu, MunLoup, Eupalorir («aliitr», , 1 cbufulkali . iNikila et Soudai (ruliure de la vigrtrj, Magaraich. Thi'-odoair.
ki-ilrh jmuirtj, Pantiktpaion, rlc, Enikalè, P/-rrk«|i, N'ogauk , Kkaiirinodav (Cosaqura 7,ap>rogur») . Turnen {aiiliquilr*. volcan vaaru*; } kicl.i 111». Cliocsim, Brndrr, Akcrnian t kilia. Ismailt Nov.. Tcberkaak it.osaque* du Dou .
k .11 « , rte. R [Mil Occi»iiTàL« :
KoVTUO. P. i.iy.i. nul dr* I .'iit.il.lul' »'. S
punir [ûi-aétmit 4»* ourt . Zcltut chair au d 1 1 giraki) ; Grodno , Drae*c-Litrw»ki (ancienne in portanrr littéraire); Wilcbak, Dunabourg, Pukxk. Mohilrvr, M*cUla*r. »J*
Minsk . BobrvnUk ; Gitoanir , Berdiirbe*) foirr . Staro Constanlinuv , IK.oboo , Ostreg . Umitk. Krrrncncts (gj imia»« de Volhjuie , Kamintcc. Mohilrw . Mird«%b..i . Wlnnica. lainpoj. T««il irbios Bialyxok |l« ehaleau). Ihm OaimiiU : Rasait.
Saralo» (drprruàon du sol;: Atfrakbati ![.rebr, r*oi-
iiK-rc-r , rte. ).
Tcbitlopol , Tcbeboknr» s Vialka . Irrttki Z<t«4 , il ; Pi rm, S4ifc aniak. X«»o-li»..iW : tk* (liôlrl dr monnaie», rte», -^^i j*
d'or de l'Amenqur; 5 VrrkhtiioMrir koonpur, Ni'ini-Ta$bil»k (lavay. 1 d'or ri de plaiioc, i Siov birak. Sjir..n, Saniara 5 Prtiia. 4»ï Sarauak . Krrrmk , I ■ i.. (fabrique dr baolr lia*; , Uokrbau , Nijui LonM»» » Volpl. kuuaneii. Turilain , Sarrwla , <"u/»ini«» mtttmcnétt et r*w«'» étraugèm J* la fl«ui« UélWmMk) , lae «ait dllluu , «rtiiKe* de Sarai t Oufa . Orembourr. ZUluurt (rwitir» d «r). Mia»k (miort de 8MM rl lavaget d'or,. Mmarliuak t Troiuk. llrkA -o«* de M-I .OuraUk. R«tAVM t>t Poiotat : Van«»ir. iv' Rura, rdtllcea. t-iabliMemen* , .iiéraîre». 4?} En»ironi dr Var»o«ie : If illam&m,
l^twifi , Mikoruve. /ikadia TomatifW ananuT*tuir*;, Ati^u»t«>«o . Kactki, n.«»«i«*(r*«^«« dfi l'arjx Ploçk .Kaliu, Gicualorboaa; kieite. «Ikim. *«• Konakir, I.nblin , Rakow faiirienw important U- I. raire), PuUni 'ibileaudr, prince* CaW«M|A«l<
REPUBLIQUE DE KRAROVIX.
.ouliiis, pa\*. flru»r». Elbnr.^raiibir, rrligîon, gou | Clar^lf ml^a. K r * .*
t, topographie, kiakovit. Soi [
l'otilion aalrouoniiipir, ilimriiaiou*.
gm ». tir». Ijc» r| laguitcs.
FlrUTr».
Ethnographie.
Rrligion, iiiduttrie.
t .omnurrr, place* forte» rt port» milita irr»
boi 5«4 $06
ho-j
tur lea di*i»iotit
paj»,
i>i vision» poliliqur*.
admiiiislulitr».
EMPIRE OTTOMAN
»imrmrnt. 5 10
^>rr«-n anr lr» rrfiirmr* adminialralivr*. bii l'iv,-, m- ailmiiiMlialivr» ; obarrralion. 5 1 4
T'oppgraphir. Romelia . Gonatanlinople , titua*
lion , rlc. S |5
Inrendira, peale, palat» impt-riaux. 5 16
MiMH|ure dr Sainte Sophie , etc., mfdre«ac* ou col-
Ifgr», eKlisra. place*. 4 17
Batarf . marché dV»clave* , khan* , caravansérail» ,
cotnmi rrc, bain», riablitaemru* lillcrjirr*. 5 18
Imprimrrir», aqurdur», arsenal, rte. 61g lî<i*pbi»rr, anliiiiiiié» faubourg*. Sjo Pruniriiadr* , ctinrlirrr* , populalinn , P.iniroi»» dr <'.><ii»tanlin«|>lr : lUlçradt , Btfkiktafh, Kuurou- U humi, \\ouihil\-Uiuat , Thtrapia, bouiouk-l>tré ; ludchigiii» {»illr dr* Troglodytes*). 5n Stutari. Aiirianoplr (nio*qu«-r de Srlim II, bazar
d'Ali Par ha. Kaki Srrai , etc.). 5n Bntirttni d'A.lrianopk : T. Uirmtn, Djiir Mutiapka, Démotiea* Kirk-UUttL PliIlipMDOli. Taiar-llaurdjik, E»ki Sajjrj, kaisanlik, S limnia 1 foirr i. Ou roiinrlj-i (foirr j . k.iwla , Eno* , Gallipoli finipi.r l.m. r roiumrrrialf'. rte), Kilid lUhr ou tihalrau d'Eti<o|ie, llotali Kalr*»ir , Akjdo* (furlifiratiou* drs Dardaurllra). 6,3
P.odoslo. Mnlii.li 'im.numrni *<>utrrraii*> , dcMiia, Yiaa, lnada .manvai» air'. Bwuncas tatkiu). Uaetdiiin* . Saloniqur ;ii , commrrcialr . aittiquilt-a, | le).
Environ* de Salonique : Sttif. Oureaméj'i. Irai';»- Varéat (ruinrt d<- Prlla). Anrar»na. <'i-4V«« , .V r«s le- uiuirrcc dr roton, etc.; , Orama 1
Philippi).
Ai ho*
MoutÀtkot couveru , «rcole» rrlibres, sur «m rlr»aliou, etc.) , M, »t Olympt rhapellr T»li-M»iia-tir. K-*t«iia •«•» L Uacup, kruprurlru. 1*4*1», Strumia, Pet*o»i<k. Mrlriiik. Kustendil. Karatova (mine de cuivre, rte-,'. Prislina, koasova ,'monunieiit cTAmurat I . Kerda 'mine d'argent) , Vrana. Lr* ile* !•■**•> Samolhrakî amiquilr» , anrirn rulle' . lrobr» , Linuto ou Slaltmrac (Ubjriotbe, terre sapiée;. Tk « .sa li t ; Larift*. ''" Environ» de Laritae : Trirala^ lea Af^aVra. T- »"' n.» . Jmk*laki«% Bnka , Paarsala ; 7.ag«ra . Yuk>, Tikeri. Zeiloun. Prtradjik. tmtgmi l« ; SopbU, Ihtman (Sou lou-Pcrbriid ou la Portr de Tr»i»a . Samakvf (mine» de frr. Kit Dcrbeud;, ïk/mif* (mine* dr fer). RtrkoÇdji» ;mine d'argent; S****- •i- Choumla (iuiportance militaire et cumin*rri»lrl . Madara (village dr» femme*); Rasera**.
(lediru incarnr], /<i>utsr4«at, Stl'utri*, B*i*'* •»• f» orna, (WmbW, PwwmB, A>éo*. ïkmii i'f Vidiu. :"
Niropoli. Sistova. \\ 1 nii*«-<*a. Maichin, IsJtr»"-
Tonllcha. Baba Hagh, Tinwva. A limmié t h niua (puiatance r| mort d'AU Parba/.
Enviroiu de Jauina : Mfiiw, K.mitia, Prfttki . t /„»,..ura. ArarvS.uro. Lk-r-. Dr/ri-a. PkXct»
ïkt
TABLE SYNOPTIQUE
Pmramitkiu , Sauli {orafU d* Dvdout.x Vr.irl.oti, Art» . S al agora xliawl, VoniUe. Prêtée») (ruii»* de Vropoln , l'arya. hmiiiirt» , (Ihimera (lr» tllii
lnillli.li- , \ .<ll.ll », [i|n li 11, I >tlr,i[f, , n - J JIJ \ », ,
IWâT ; . i
Bcliwrad, Klbatean. Durano. OrhgMfc ta BgMj et te lia» Ihl'it . Diik i^iii IVr»» rt-tiiii. Alr>«.io, /,i/'ii nu, (.!■■. .i i lr» Minlilr» . SrnH.ri pnm-un-r ilu pacha), lhilcia>to) (le» Dulcimioie») , Autitafi, Ce-
li^n. i' » Muilnupi in> . 5."»»
Il » n l r lt "Il i S« rai , vrr ,i/ri »lc,i. l'artirh, I uti l.),
i\f»mw>; 7 raunik tSlatiitia , Foinlrr.i ; \ r.ulurk.
Aim-iui T.'inla. !->rilnrniV /.«ornik . >I..Mji ||r
pont', ililtari, \..ti, K .iiin iijp-aj , Sli.in M.iuUr.
Jjum . Iijiu.il mk i. 533 Itrlui, l.itno, 1 r. bipir. I I f d» Candi» ; CainJir,
le» ruiittë d* I mnim , Slandia . le tnont l'tilvrili .
Hagij-'Dtka (ruine» de Gortyna . eaTernr inunm
w , t aêlrl l'rioliia ;|r» Abdiulct). Uel^ino , La Sinlj , l.atlanra. (iaraliuta , Spliakia , le» Spha-
kiotr»1 >|iiii,i|.|i^J.
I' -«< - ii.n- .1. 1 nnpirr < Hlnin.iii,
l'I.IM II' t.» I I. DE M.UVIH Conflit», payi, Ilm
t. v |;'iutr I m nu lit, l"| i.^'l .i| lil. . Si-iii» mlf la, L>€- i ■ ^r.nlr. i».
L* Momî-Hmli'gn, Kaitmm Palomka. Krago|ctacm, t'*icm , Ulodot* (rc*ic» «lu pont d* Trijlp), fcruachetaei. Srhabar/ \mi Bâ . 636
t'IUNCIPAOTK OE VALACHIK. ConQn» , pay,
lli'im », ^Jiiwriu inrnt. JtV.
T«)|n.pr»).liie. BukarrM . PlnMtti . If'alrni, jhijll iiiiih- il-- M* 1 N.ii.iknl i l ilr ( Ikna li aya 7rr
partit, liiurgew,'. Poktrhanv Ilutco. Brailow, Ar*
■ l'I-rll l.l liillll- illi Un I,. | li'ifim i - . 65l'r.ijna, 1x1. i«. Itiliinik l'in.i \l,trf mine .lr «fil. $3 S
l'HIMIl'vl 1K l»K MMl.DWIK. Cun'iin, pa)i, llfOTti, nouterneoiem , topographie. Ja»»y. 638
l'.n iii.ui, ruim-i i/r .Si i itcmii .na , lli.n h. li.il.n j fim |n.r i.ihii- <-. , 1 1 1 ni > r i-il. . K.W^cli .n\ . Hoiotnr, HoliiM-ti.mi . N i nu » ;n ■ li' ri i u ,j «• . Okna (mine de flj. 53o.
r: r v r ni. i.v i.iw.i.i:. i :«.t.tii».. j, ii. nu., ^.u-
tcntriuciil, capitale.
fHtHMHW «dminartralitc*. Topographie. Nawpli. Ho Arjo 'anlii|iiil.« ; hartnlhy l< ■ ruinn ilr -M y i-nrt.
. n. (A. min jnl. « , >rlni.i i n in ■ lr>. 64 I
[a 1 1 • ■ r t - (Il - li.ill» . / •
lue» , èl j|-li»'«-uirii|~ l.i/r 'urio runn» du lrni|i|i il |.«iiil j|ir , l'itha^ra ,|r lin .it re d« Pi.^ilm' . l'iall ,i , Mrlhiuut , Ha
Tnala, rlr. Tfipiilil*a ; ruina de T*gtë et d» A/un tiné*; Voritt** ; 5im4m<t 'inîorede llrpali.puljgj. 6m i
/ ■.. .'tin Mi-ii.i, il.if i./j iniiii « d. .S|.jh,- _ V.n.il>i.niui tli » M.uiiul' t- Im (!aco»iuinii>)i-«t »|r.i, < ii l.i"i.i(.i. Aa, -/i .ït j/.i/i.;ii.i jnlnjinli» , Air.uli.i ; nul i'|uil<-S! , /_ilj.<>n/.i rfiili'|iiili j;, Sittru ,l(-aiple d'Apollon tlpnuriii',. 6^t»
.Vin r.im.il).! fiiin. » c)r Mi «^i nr , "V .;i g. i.i , Znurhiu,
Mtféen, (.'orom. Pyrgo» : Mirmc* (ruiitce d*OI> m-
pi«-i, /..i/i.. '.mil u.ii i»r*tiK>» d'Elij . t J H- 1 or -
ïie»r. t.hiw eim. 644
l'Jlr.- u'.tiu ,1. » . ■. iulrin II. , rli-, ; ' '...(«.m J-' il, r, e (jlilii)liiU'-ii. . i Kttitia . Mtgatfiilron nain lllairr. i-lc. . /.f/miilr, M itt.u.'it - hi t Aiialoli» o, h»
MonoiTlon»/ . Cmlatrita, (loriultie (ai>liqbiifji). 346
h i t .'.i ir» a i » t ; . 1 1 j i t «'■ - , lle.iit'i.i/i,i i 'i|i,iin- .ipin.li' , Af. lire lr i anal . la liilli jilir . ( ',i/,ohoi . /',i»Wi. g
(ruinn dr Sir loti;, Mtgart. Salon»; Galaxidi ,
(uilii i iillir> (lr l*f i['lir- jiill.i^» ilu t. ni). lr, rl< . . ,' ô
flq.-/i. i .i l'anlir .lr ( oim iii», IKuii , /,'■< nn:n lu
TIhtiiio)i\ Jrt t l.u.ulii- ,1 Mf.it lr '|'fi pli. .nui»), 7'ni iii'ti. } !>■ i-, i. A l lu m- > Jrv n [il in n l.i \ ilu .in-
/'. i t l r nr , /'.o/n. /. ii A , J.rji>iita I. < Kl > I "ini i * . (•i/ Il -I .itti <■ , U.ii al/»i'/i , V "1 J'anthrli./.if , M ,.<
11 j mite, la rop Co/own». fffftrf ponl. Ira Ue» Smintiitorgt di Stjra (le» ancKfiu l)o|n|»r»i, Vt>»><<t>,
S\ra
/':ir,i .ii.rii-inir prtn.pt ti"
|iro«[i«'
piratr» (frrr» ) . rUrwiii , Zi
ilii>.nii|ui ilr l'jin'i t n , , ' ,niii piiii > 7inr [rnlunir < "T -ut mih , \ly Q"i . l 'flvt aiiii'|iiin>. i N»XÏ'- : l'arc» {inarluii i!r I - le pir.ilr l.rrir.
liir ! ■ f f / <if » ijf.llr ■ gjpwg] >rr;'/i.', Jrg»^ tin*. Ali aiili<|t.il.» . /'rlicaniir* . .SAwij. A i.» , V.nf. iin \ |i m tmiMn.iriii , rlr. ,.4rta/>hia
M.mT
; .1 1 1 < î «| «» ï t«- f ■ -s(ii r"/1.. il J pi-rlir il'rpont:r. . 1 I ,l m.tMiir III. 1 1 1 II illllr . il''. ; .S.irtxm alli it'lllli'
prn»tirtilr), /'fiw (l
iqiiîlry,
£x in e-^itit'lU lit», flabilMi-inrii» lit trrairr»'. f "'. uri.
1 EPDBLIQUB DES ILES IONIENNES. Po»iiion.
[ i>'. ;:nin t rnt milil , il i i i-.iiin» a limiii-ualu t >.
Topogr»phio. Ile d* t'orfom : Dorli-o. Zawl»
TABLEAU STATISTIQUE DE L'EUROPE
l:irmi»n» fioul il ê» ■ wiibiki-.
( iil il II lui » Il i (t - ».li I i > il 'Il « f-l ri . l.i
Si nantir. Diffi
'•tllloll.
rllllr» qu oll ir la Kirmn r r i ji |e de
ni
lb.
I.i -n | i rtn n ili « ■ i il l «, >iii.nln i ■ « n,i|ii.i« |.i ..M' .ml il'- I ipn r.iin i iln
rapport etaci q 'otit entre elle» le» priucip ili »
nHaWM lupo(;raphique«.
l)iflVri-t>ee» énorme» daa» l'utimalion de» miperlicir»
.If » ■ MU, il. i i» i - il. I.i m. mil ti ililii 1 1 ci |i .1 i lit.
»aprr Irur» frontière».
l>iflrrvi»ce« protrnain de la manière dilTérrtite dë~ coiMidrrer le» p»T qui «otit dan» une indepenil.inn- |i|h« on un in? niitin ilialr ilr» .mni r ■ I . ' ■> ili- . . 1 1 m- i 3f»i
l'on i 1 1 n>\ «n.»i.| i t. F" r t ' or 'tir 11 [h [iiilil mil ilr la riml' ilrr ili' n ti- ni.iiH'|nf : ilu royniiii'- S.ilili- ■
île l'empire d'Autriche.
['..(.niai n.in rnoiH-i « i-ml'iii i « a l.i iii-.ii trlnr An ^!ai«i. i l.i rnniiarrliH l'i '.i»>.t nui ru . ili li
5Ci
liliraliull dr la
îtilaiion d
\ llll I II
|iir
K»pa
Rrctilit aiii.n de la
|.i.|.ol n ...n .'ii i n. in-' ilr ll.i
ticrr ; |_ opolalioii
du nouvel état de la Gréca.
ton t » nui »tt ntft
. Obtert.it o >n* »nr a imjHiiaÛtM
i rl.i i n <• i! i r i .ii '1 •
lurl.r «Jr Toicaiir.
Obv nation* nu la
|M |/lll.l|l ,;> 1 l'ijhn- € i < - - |.llil«
Sfifi
Mata.
Ilr»i ii i tr nrirn.
1 II lin 11 1 lr ljll',.lllt- 1(111 •- «1 ï ■■ lui .
1 mu
1 kbit .m clr PtftNIW
dr |»lt m» t i> ei..|j :)r 1 .VU m. i
|P< il'aprrii tliiTrrentauleurt eonn niporain». 66 'i
KnlinialiHii ili » H trllll» il II II IIH lit' rl.it .1 lillVi 1 ■ 11 , 1 i'|ioi|in-t : iHtm île la ilrl'i- , n/rm rn ci Irulai' I >ul Il ri t 1 1111 |i ru I mi «m li ri 1 1 11 11 m l ; u » 1 mi- l'.n
l.l I r niri-
if 9
Betcnut de l'Etpanne, de» rojaurne» de Wurtrmbern.de II jnmri- . 1 li . Ob-rrt .11 1011 nu lit iiiip"lH peryu» eo Krancc atairt 1789 &~o
('l'y n.iiiou- 'in li- ilnin t'.Ji-A. , uc: «m li - r. >■ nu- «V» bien» domatiiam. 5j: 1
Tal.lr.in 1I1 iiiiih « i|ii'il faut ajniilrr k la rolmuir
ut 4 retenu»
l'Iran
Il III ll[l
lr irri.iiii» «t.il» fuupri' lia 11* lr ta l'Klu n[ir.
OLm rt al on» niir lr» produil» eilr.n.riliii.iitr» mal .1 pi i>po« 1 oiiipli > il.in» 1.1 ii-i M'f ilr [ilii'ii ur- i lai » ï — 1 1 1 ii.» 1 ii .1: * 1 1 i tl". iniii % ilr« l'-trm^ ilii ro>.«uiin»
Uni . ijA
Obaer»»lion« »nr le bntUt» 1 jAcanoaj hollandai» ; »nr " le trtenu provenant de» culuMie», »ur la ndur-
I '.Qll ilr j lll I II- ,1 H j ■ I 1 .11. t;. I ■ ■- ,
' ) I m 1 i al mu • III lr« 1 rt nui» 1I1 la Sucilr , tir I r liipn r il' \ 111 ru lu- 1 I .!i l'i ton ■ 1 1 \\ 11 v r
I M I", 1 I I I il' - ■' ■)'■ ' 1 - 1 I. 1 1 . .
Obtenait n »ur la dette du ci dotant royaume Jet Pa)»»Ha» , mr celle de iViupirr d'Autriche ri dr
1 r;-|...ror. 57 s
Erreur» rclatite» à la dette dr !'Ang|r|rrrr et dr la France: obtertalion *ur 1a dette du dur.be «lr l i iin-vv ii k ci tur la dette imaginaire allitbucr à la 1 1*4 aue. f ~<)
TABLE SYNOPTIQUE
Remarque tur la délie d« U Suède , et aur le papier
monnaie de la Ruwie e< de l'Anirb he Remarqnr mit le* *ommc» empruntée* par la ron • fédération de (luatimalj et parle Danemarrk ; oberrtralion» fur le budget de* confédération». Aaattet riorrf Difficulté d eu rédiger un
général qui «©il comparable.
Diltérencr entre le nombre def aoldal* loua let drapeaux et ceux qui mmi! indiqué» par Ira cadre» du pied de paii et du pied de guerre ; obterratioti «ir U force de l'armée rutac. 683 Rectification de la force de l'armée prutairnne. 584 Obeenationa sur l'armée dr U Suéde , de la Suit**
•1 dea confedéraiion» de l'Amérique. 695 Pied de paii des principaux était du arcond ordre de l'Allemagne. 586 menu qu'il faut connaître pour mesurer la force laléririlc det armée, navale». Jk.
ItinVreucea entre le nombre nominal et le réel de» canon* , dont > n armé» le» t a guerre ; ub terra lion aur le calibre. Il" Observation aur l'âge de» navire».
Obarrralioit aur la elataificalion de» bâtiment dr guerre tuivie dan» te» ubleaui M al inique», remarque particulière aur la flotlr françaur. f*j Observation tur le» Irot» manière* différentrt d'értluer la fore* de la flot le anglaiae ; obamatioa *ur le. force» natale» de la Suéde, de U Nor.ee,. de l'Autriche . etc. J*»
Tableau dea marine* militaire» de l'Europe: ol»er- Talion» générale» fur let tabtraui tialitfiiuiei de l'Abrège et *ur la balance poliiique du rWW. 5ti Ob*crv*lion générale aur le lablrau •laitttia,»* J» l'Europe. fe> ' l'Europe
PHYSIQUE
Tableau de* pointa »>»l«-m» Quralitn, Tableau dea poinlt
Volcan»; talléet ei plaine* j mfoncemen» < lion»).
Deaerl* et tient ; climat*. Minéraux ; lablrau minéralogique de l'A-»'. Végétaux ; région Sibérique.
Région Siuico-Japoni Région Arabico* Régi,
il) tu
tl< *v
lu
Superficie , populaiion , ethnographie . tableau de la clattificatiou de» peuple* d'apré» le» langue». 6»6
Goutemement , fur ce auiet.
Ht
ASIE OTTOMAJtTE .
Po»iiion attronotiiiquc. 65j Connu» , fleuve*. 633 Religion.. 654
|)iti*iona adniinitlraiivc* ei topographie. 656
Tableau de» diviaion* ailmiiiiilralitc*. 63;
Atu MiMin : Kouiaieh , SeidiGaii Ile lombeau dr» mi» phrygien»), EriieAelWt Turha (l'hntpice) ; Ataui ilcmple, elc! \Cmra-Biuar. broutée (antiquité* importance commerciale, elc t. C3S
Moudania ; IimA lauliquilé»,, Imik-mid . Akauliour. Smyrnc .importance commerciale, rte ). OSj
Bournakat, Boudja, Srdi-krui . Manitta lauliquilé» , FVAia . Vpurla Unliquiloi, Aya$al<-nt ruine» d'Ephèae), Sratanvra. PaluUka |re»letde Milett. f. uttl 11 iu«r. Ttrra. ( anaka ou DurgntUi , Sarî (ruinet de Sarde*, tumiilu» d'Alyatlc» 640
Prrgamt, Il n'tr ah ou Kidonir (aa dc*truclion), let îlet de Vali lin, de ( Aie fleurt dé*a»lre»),de >amo* (antiquiléaj. Konieh , 1 a r aman , Ak-rktklr 641
I,* lac dt Ti'utta. Tokai (importance commerciale^ , .Vira* Ama$ie , Ituigait 'pui»»ance de Tchapan- Ouglotll, Kaita'ifU (antiquité*'; Trébitonde. f>4s
Iriirh (méprit*- de» géographe» tur celle tille Gumark, ikaut 'mine» de plomb argentifère» et de cuitiel . Marciva.i (mine» de cuivre;. Sitiope , kattantouni, Roli commerce1. Angora .animaux à long» pnilt ; le monumenl d'Auctre', île» du Prince, Ruinet de Cyxique , III*. d'e II
Rournar -barhi (ruine* de Troie).
Chemale . Ruine* d'Alrtandri* Troat, Boudr"»" (ruinet d'Halte jroaa-r . I île de Sleocku. Irt- (ruine» de (i'nidu»|, l ilr de Rhodr* jctrwm» pui—nor. col,^ d Apollon . M.rmnrilta. M»cr, iruiue» de ïelntrwu...
Palara (anliqniirt). Ca*4el-Ro*to, Mira théâtre, etr. . Adalia, ruint* dt Pkateiià !e» Pbaariir*' ér Siée, de Sagnîanut (llieàtr'. elc. . Anaat'*' • Selrfkek, r«i'i«#» dt Smltina, Meietu nimtét S0H ou Pvmprwpiriiê ; Ta k>u« I ancienne tfleadeur; commerce arluel). Ad*»a Sa , Pa»»». racb, IHe de Chypre : Air, »i#. •**
Larnala et Baffu ianliqniletf , Ummtoi A»»*»'«- Erreroum (armoine» artcietinet . elc). U*<krt> niinc* de ciiitrej. Eramgan , har* , »Vat»*d. Mniirh. Van (ruinet du palaitde SemirJmwl
Ani fpaltia det ancirnt roi» d'Arménie Ki «n»t»t Rilli*, Irjrxireh, Amadia. Djnlamerk. K jr»ni«l»ii Mi.»oroTtaii : Diarbekir. ila»d*n u»ine*de «.«r tre;. Hardi», Or fa. Ai*M»*a 'auliquîié»!
Harun ou ('«arrêt. MoumouI 'imporlaner
ciale, etc.), >,.«»ia ' ruinetde Nmire ) . Kiev*, let toHtê. Rakka, Ana |«M Aa.tt R*gd*l (importance commerciale, etc.).
rWite* dt PakjUmr.
dr Stlrmri* et de Cirtiplum ; !l,ht . M*. IM Ifeaaria ou Arrêta. U*rkktd AU le locubejM du
ii»
TABLH STNOPTIQt E. 1375
Lea rultin lit A'ol/'ii. l'jxora. Stiii : Alep (exigé-
(ll»on«ir), plaint d'Fadrtlon frrlrbrilr) , ."\aiaittk
rjiion »ur la p«>pulaiiou , l mu birman* tir icrro ,
[vgiur, Cana, Muni J Imbori. 'fubaritk f ancienne». "
l'omiin rcr . nr. . tj5i
é-r.ili », Kutm .un. i •li.irii.imii' . 655
Pjihéut. Strmain, Edtip, Rrika. Fn'uirh [pëi hr , rlc.J.
Bi>ui< i u il h * «Ir S. \lh.,( . Srbaita f ruine* , ,\o-
Hai"<>h i m.u'hitif Imlr auli<|ur. t-lc. , .Islriinl ou
. J' ni'.ilrni, mi>M|wi<>< il Ouur . tir. fS6
Aniiatke { ancienne »plendcurl, Ar/i»r ruinr» de Srlcuria Pirria), Bn/an (l'ancienne porte de la S) rir), Altxandrtitt (po*|e aux {tigron»; ErVi* , Aintab. Rir {ruine* de Mabog ou ilirrapoli*}. 65»
Tripoli. Baîruu , Kanobin { Couvent , rlc. ) Baalbtk (ruine» d'Hrliopoli»], /<iA/« [ le couvent d« Bexoniraar}, Bairout , Matrjad f le» An»ari«-l,i , Terlota [antiquité»). Uebitle rl Lackia <auliqui» le*). Acre 'imporlaure, tnonumriu, rt< . <. 653
JbVn/ Carmtl (relier, rte). Tir (la digue d'Alexan-
LYgliae du Sainl-Srpulrrr, couvrit», eic. Environ» drJrruMlem: Mont Olittt (<>clh»rraani. Bel haliyl, F allé* d» Jompkat , Btlttkm ' chapelle de la Nativité, etc.;, Cbj
l*\ rtançê de Solcmtm, Santa Saba (grotte», Sianadt, Mer Mort» (phénomène»), Rihah (vallée de Jerirho,, namla, Atealon (niinr» ) , data , Kattl ou Htbrun (tombeau d'Abraham). 653
Dama* imoiquée de SainiJran. café» (tir le Bar rady, caravane de la Mecque). Botfro. 6Ji)
die), populalîon, etr.) . Stjd* fljdj r>lber Sl.«n-
Dj»rra<>\ imaginli'iue» luinr» «le (IrrjM , Bakat
Impr, rir.!. k(i,.urirl< ni nie « dr (l'.Mrvr , Ir
Atuman ; m .ipuilniur» ruitir* «Ir Plul iili lpliie ,
mùle, eic). J.iffu. 654
]l,"n, l'ami) rc ou Tadmjr { anc-i< inir »|>ImkIi ur ,
Sajtd ,m»M«>nnairr» |in[f, etc.), bttr-tt kamar (le» Italie» , Bctiediu , couvent de Mar Ilautiu
ruine* m.-if uiu^uesj. f.f,<i
ARABIE
Posiiionaatrononiîque, confine, fleuve». 66o Religion, gouvernement, industrie, commerce. 6tii Divition et topographie. Ilunjts ; la Mecque (tradition* de* MuMilmant. ta Cuba, etc.). 60» Le m»»| Arafat, la rallé* d» Mtdint , etc., Djiddah , Taiëft V.edine [tombeau de Mahomet, etc.), ment Okad, puitê d* Bidr ; Tomba ; Wouchk, Akaha (le port d'Aliongaberl. €63 Mont Ilorel , mont Sinai, couvent de Sainte Cadic riue, phénomène extraordinaire, Ir» Rrrbabitc», El-Djy, fluint» d* Pttra dan» le Ouadi Mouna , Cavac , Mont- Real ou Chaubrk. 6C4
TtMin : I maniai de l'Yémen, S a na , fhmiar. Reil (. i Fakah. Mukka ; A bon Arieb ; le pmy* dr kobakl ( la ï>ui»*e dr l'Arabie I; le pvn» d'Aden ; riladramsnl t le Mnk<illn: le pa\« de M.ihrali. Oam : Imumal de Mu«kair 5 Ma*rair. iioi
Roalak, Oman ; étal de RrUd Ser. IU**« ou l.âtut : Ra»-al Kh>ma fie» comin-i Algivawm . FI km if, Fouf, (ïrain ou Kourtl; groupr de» Hr» Rabrain (peche de» perle») R«*»ii 011 Rxa«-4t«o : le Nrdjed (conqucle* dr* W^hhabile* , rte ). 606
Oerrrvèh; Mounfouhah. Anixrh . Tribu» du 6V»ert : le* Aoaaeb, Ir» tlbararat , le* Brui-Stahlrr , tic. 667
PERSE
I. Ir^n rt Ir lonran. 667 l'idigion , piiiirrnement, imliivlrir. 669 l'omnwrr*. 6119 ROYAUME DE PERSE- Position agronomique ,
ronlin», fleuve». Ib.
Hniiioin ailiiiini'Ir.iliTr» « I lft[>opr,T[il>ir, 670 I jI'Itjii de« iIitmi.iIh ailiiuinli .il i< 1 » Imt Aujivi : 1rhr.ui. ,V/^-,i r iti'ni , 7 ii« A( i-k ,it, <iLir, ( hah -■■f/innlaiim, ruine» de Rei ou Rhagè* (71 PiV POlcaniqut dt Oeai*, tnd. Iipahan (le Meîdan. le baxar d Abba*J, Kacbao , Koum , tombeau de Fatimr). 671
II. ini.iil.in ruine' 'l'Frl»j|.iiir . p.i|.u» d»-« roi » «Ir IVrM- , r[ç K . z I •! ri . Su II limi' h , Suttanabad t
Xendjan. M»xtnti»mv ; AMérabiid , Sari . Parhà ln'ul. A, hr,if, UrriTT 67^
Ai'frwnW-j\> : Tauri* l'-«r>fiijl . rir I. Ilurljan. Ardebil fmau«olre de Sewrtîn rt bibliothèque), khôl . >elma* Mararha. K' r,i>i-T«\ : Kirm.iii club . mu. if l'iu'ul 'u'i ha» rrlirf* , iineri['ti.ni% Ctlnrif,,rme< «le. 674
Senney. K»ot ti*Ti< •■ Cboinler. ruimtt 4* Sun iré. Kir» «lri aruim» r"i» île l'em-, t nm I n-.iu «tu |noplu li- Ilanirl, i l'i/fiail, i ni , r» d'hj niait il« in pie <le [liane), Klnuirri iiijli.nl. H itr'ti*. i johan. 67Ô
Fi»» : ( liirji |r» bain*, l«' b.i/jr i-vakil, rie.). Environ» dr (Jhiras : lembiaux de Sadi et dr H a fit, jardin» d* K»rim-Kkan. Mtrdaeht et Mnurrbab ruiiir^ de Pri »t-i'.iln , p.iUit <lr* .uirjrin ruiri «le
P» -nr)
h -fi
y„k.-lii Ff-ttatn . tiiuibtau de Cyrut.
in
Aaxroun /ruine» de ( hapour, grotte», Maine coloMale,eir.);Yeid. Irxdikhad fortifie al ion» naturellr»i, Sournia, Fe**a 'r^pre* de Pietro délia Vallr), 1Hr.ili^lirril i'»ourcr tir 11», uni, , Firoui.ili.id 'rolon- . L.ir. Mioiirlirlir . i--i ilri k.ir« k p»rhe dr« prrl- « Knlnii, 1 1 ■ . 1 1 1 1 ■ . 1 1 / . 1,-^ k u.«i\ ; k« riiviii. Miium. \ « l»k« r«l. krouk. Khuii lu», Mmab, fîouirun. Knumi*t«k : CbrheriMan , Tab*. KnoaiMo : Mreclilied ,'tombrau de l'imati Alv) ruinrê dt Tkolut, NUkabaur (mine» dr furquoi*r* , kabaurkan, G ~ •
11' 1^ M MF l>K kAU'U I. r».-ili(.n n«lron..niiqiir
«■■■.■nli«ii>. I)> 1 1 v e». /».
lli>iM'.|t. .<i|iiiiiirlr.-|liir» i l i'<|ioyr i|.lni- l ,il>l< j«i
'lr« «Iiiimiiih .i liuini»lr»live». ÇSn
Ali.llUIMll
d» « niahomélan»
k.iltiuil. (îliixin'h
Kan<t«har."
|j »rron«|t' Mèdîne
Si»ti> : DjrlUlabàd et lltoumdar i lilmyi am l'Iler
eulr prr»aiil.
ROY M MF 1>F. H F. RAT, p..» -lion Jslriiiomi.|i.r
f.Hi 68»
n r. it. nr.n Ai, r- .» nnn j<iri'iiomn[iir ronlin*. Il' ini >. ilninmi» ,.»liiuiii»ir.ilnr«. H1r.1i. H.inu.ini (ruine* de l'ancienne ll.imi.im), (iouromlii-,
tiOISFEIlF.RATlON DES BELOUTCHI. P»»i|ion aatronomiqur, conlin», fleuve», topographie rt di »i«i 'iis inimiiiiMr.iii^r*, Lk.
Tablrau de» division» adminifiralives. KeUt.
6Si
TUEE EST AHT >
PoMtioa aatrooomique, eontln». 6^4 Fleuve», religion, gouverncmrnt. iudu*lrir. 685 Commerce, divi»i»n politique ri topographie. Kkanat
d» Boukkara : l o-ikhara l ark, rie). 686 Sam.irkand [aiiririuir tplrndrur] , Karrhi. Kara-koul ri kkanat$ dt Cktnabti, lliitar, Ankoi. Uttmaattk, Halkk (ancirmie «plendeurl. 687 '
AAiindl* dt Kkoulm , Koundout . Taliklmn , Badukk
fka», Otrvunk, Koulak, Abi-gktrm, Ramid, Paj» dt (iiUrkat, le kaffttiêlan , kkanat d» kkokond 1 kbokaud , MarghaUti , khodjeud , Ouraioupa, Tackkrnd, TurkcMan. f.?S P«iv» .It» kirgkis j khanat dt khii a : khi»* \<<u«rilr Ourgheudj. Konr.il ; /mu de» kuralalpak , /ny» dt» furkainaat 6>>ii
TABLE SYNOPTIQUE
administrative» rt topograpl
administrative» de natta An-
wr le nom d'Inde. €S9
dcu»i». 690
Religion. «9»
Gouvernement. Cçi Peuple» encore barbare» < 1rs Bhitidcrwas anthropo-
pliagcs ; industrie , commerce. 6<,4 DnÏMUM laMeau de» division» géographiques de
l'Inde. 69J Tableau des division* politique* de l'Inde. 69»! EMIMBE ANGLO-INDIEN. Confins. 1».
glaise. P<»*e»»ion» immédiates de la Compagnie. 69*. Pi» m- mo ris médiate» de la Compagnie. 701 PosswsMons immédiates «le l'Angleterre. PaisiDtsci
Di (liLi i'tts : Calcutta. 70} Le faubourg de Tcbauringby, Fort William , éta-
blisseniens littéraires . etc. 704 Environs de Calcul (a : Batrakpeui , Sirotnpour (établissement: des missionnaire» Baptt.leti . Trhan d,rnaf,>r . Tfkin$wra Ilougli , Bardwa». Dakka, Mourchidahàd. 7o5 Et. irons de llourchidàbàd : Kauim kmimr, Burhcm p>>ur, àlulda ^ruines de (tour, imun utile de celle ancienne tille), Badjemokl , le» P.iAiirn». Pallia . Btkar, Tckopri. Mmndji lie bananier gigaulesque), lia} a, Mongkir Slakaud . 70C Boplipour . Rcuare» (edilice», èlablitacmriii liltérai-
rc»), Bdmnug kur, (ikitlipimr. 707 DjouaitfHiur . fckamirgkur , Minapouf (importance
I, Atlak&kid ifortilicaliou». observallM mu PaliUMbr* Agra 'le Tadje-liahal . 708 Environ* d'Agra : Stcandrâ m .uM>lée d'Akbar; , Fatlikpout Sikra | mosquée de l >| '-. n : u L Bkartptur. Matlrâ. bindrahand (temples hindou»', At>A, i'ael iforteresses d'Aligiiar). Delhi, palais impérial, empereur pensionne , mnsqui-r< , etc.
l'anal d'irrigation , butin de Nadir-chah. Ancienne
Delhi ruine'* magnifique») , Miraul.
l-lamihàd, Tchilmary, Dinadjpour, Painiahi k'aunpour; Kallingrri kanoudj , Farr,kàbad . Fatlihgkar, Hareily, Chabdjicanpoar, Rampour, llard- «»r 1 foire et pèlerinage); Siriuagur , Cungotri . Bhadriuath ( trmple hindou • , Al mur a t Adjmir (fortiticaiioii» , Poutkkar.
kaliak , Djaggernat | lemple hindou ) , Balasaur. Paiamrx.» lis. M»t>at» : Madra» ( édifice», fort Saint-George, elc.j , Meliapour, Saint Thomas • Vvunt , Sadrat (etcavalions et sculptures mjtho logique* de Mahabalipouram .
K»najereram 1 temple» hindou») . AiroX (Vellore) . TripeUr lemple hindou), Paliukale ; Trinomali (lemple hindou] , Giugi . kuddal.re, Porto Noto (pagode» <l> Tchillauiharam'r.
Tandiaore f le lemple pvr.-midal 1 , Trilchinopoli 1 fortifications . lemple hindou : I tf« de Stringham |iniiiirii>r | • r ; Madoura le uran.l temple} , Baniis«-r.im potll de Bama et d'Adam . lemple Hindou J . MuMJliiiat Mn , koriugs , Gandjam ; koiiubeiour ; Salem 1 Serùigapatam {
d'IIctdrr, Me.], Tii kotehiu les Juifs- Blancs). Kra«ga*or«; Kaiikat. Bayp^r. kanam.ee, TeU.cbe,, , M^lore . Onor, , Sounda ; Brllary, kaddapih. Patai»»ar« »a tknm a*i : Bomba) (lemple guebre . etc.;. 71 5
Environ» de Bombay : Makim , EUpkanta flrpbant culos.-al . tempe, etc.), Ta»»«t , A«nnrn .leniplc •oulerram). Pouuà, Tckimttkemr ^dieu visanij. 71 Sirmur (apo(heo»e du colotiel WaJIaec), Kêrii , Le~ gkar. S ,1 air ihopitaui pour le» animaux; . Rmrn. k (bananier col .«al ) , /)*«».* . Bkaumuggtr . D* miim. Ahmedàhâd. 717 U l«c EâèélU, Ckik Bdg, Kmirtk.
mednaxgar, rUd^apour le Makbara , le du (ultan Ibrahim 11. etc.). 71S Bimagar Iruiple» de Mahadeia, de Witloba, etc.*. Kaiatmp or, Yifiadmug. Borai «' il'Aoi m : I.urknow le nouveau quanirr. l'Imam DaUldb, sic). 71-1 1 * ia. Ft<:ahaJ. Borti mk di Decisa : I
bâd , to.friwta**. Bider. Avangàbàd.
DauUtâkàd (la ciiadejle ; tkiak. Elltr* tcmf4c BotiiHi ut Niavoia : Nagpour< Baroda. Trk^m. pdnir. 711 Paormct t<a Gttcaart : Dwaraka; Noanàgar : Poar bauder; Patlan »<.mnâlh temple, butin immense*. Purbatnler» K trt n : Boudj u»au»ol«-e de Ban Laka) ; Mandurie. Aujmîb : Ode^pour 71»
Tchitore j Dierpour (palais, etc.) . AmHr , f)jo«>dpouri Rotait; Bik nlri Tank. IIslwa: Indoee , Wone {ruine» imposâmes; ; Bop&l . >erohge 7»! Db*r, Mandai (ruines imposantes^. Ror»i>» ht S* T»»» : Satirà. BotAtat di M»i«ota: klai>awt (taureau Nand\ , , iiaUkolta , Sriténa ■ B*tg+U , Uangalore , Sera , Tchilteldroitg. Piiiuriiu w KorcDix : Tripnntary. Bout ut M I hhm .u TrivWsdCfW . Trarankore. 71 i
I t na CaiLt* Colombo, I kitaa, Xrgem*>o. K*m4y. Pit d'Adam (pèlerinage) , l'. n t de GaOet . U< toura, Daltikalu, Triukorruli Ir Malle del lmlc . le tat KjndtUl. Dambuulou, ; Jofnapaiam: N japoura (ruines impoaai.leaj. 713 RUYAUME DE SINDHIA CmÉM, tVute». U
Divisions admiuislraiive» et topographie ;
(citadelle/ 1 Gudjeiu [oh«rr*aif>irei ;
rf't ':#<•«. Curema de B*djà Bk^riej. -■■ Kiijydtk. Bag, Bourbànpour (Ir* I*maê|iie»i. 7 > -
( ONFKDEBATION DES SEIkHS. t ontine Ara
*e«, ditisions admiuistralives et lopograpliie i» Tfhleai dr« dnUion» admimstralitr* ; LàLor (mia
■nlee-de Djihèng hir). Amretair.
Kachmir; Pichaouer; M ou II an. 7»^ BOYAt ME DE (IBPAL. l^n£n«, fleurs d.«is*oa>«
admiui»lrali*r» »l lopogr»phie. h Tableau de» dirision» admimstralitr» ; K alinàjmiea .
I.ahlù-I'àlin ; Gorkha
PRINCIPAUTE DU SINDIIY. Confia. tV«r»e«. d»
ti»iou» admini»traii«e» et toprgrapbie I», Halderàl.*. , Talià ; Roraicbi . e*c.
ROYAUME DES MALDIVES. i)
Obwnration* sur ce nom ;
conlin»; fleuves.
Religion.
Goiivenicmenl; iodustti.
t .itniiuerce.
PÎTajioo,
EMP1KE LIRMAN. Confins, Orum . divisions admitiiuiaiiti» ci topographie, tableau des diyaions administrative*.
A»a ; Amarap mra ; Saigaing.
KyiAiril ; icjnang tilic. un ; Prome ; Tottgo ; Pe ( lemple de Choiu.idou ; ; Ran^ouu ?|r
gno : icmple de Choiu.idou ; ; Rangouti 'temple de Chotidagonl. 738 ROY Al ME DE SIAM. Conlin», fleuve», ,'iwnon.
«ajMimiMrBlim et lnpo|tiaph;e . Ia'>!e. u dt-s divi •o>n. admiiiittiaiivi» 7J9
Bangkok ; Siain ou Si-jo ihi-ja palai» du r*.i (Temple de» Pr^ouans ; pyramide Ponka-lUan ; gèr; lion» des gcograplM-a relativement à Sia
L'util , I.sngiour ; ( haillibcu-
MALAI.CA INDEPENDANT. Bovaun»e»de IVr.k.
Salengore . I johorr, P»haii|r , Kntimlu. INDE l BANSGANCETKK E ANGLAISE.
lin»; fleuves; divisions administrative* et t'
ffcie. Is Arakan : Amherst losm ; Merghi ; Gevrg* invra ; Ma-
lacea ; Singliapour .eionnanle peu., , nie de ».«.
fommrree,, - , ,
EMPIRE D'AN-NAM. Contins; 0euv« : . i,t^,.
adiuiuistralive» et topogi aj h»e ; tableau d«-» d,v.
soin* administrai iv t ». *i.
Hué (fiiriilicaiioii») ; kcicbu. 4
TABLE SYNOPTIQUE
Sa<t»ng ( fortifications , arsenal maritime, elc. ) \
Kambodje. 7i7 ARCHIPELS IVAN DAM AN ET DK NIKOBAR.
Archipel d'Andaman.
Archipel d« Nikobar.
I.rs Sojoir», KaraVhorin, elc
Les insurgés du Tbiancbau-nan-lou.
Caiss : Teking.
Valait impérial.
Tf triple du Ciel.
T*ra/>/« 4t t'inMniêur de l'agrirullur» ; t«mp/« d$ Cvnfufiu»; r/orass.
titaUitêêmMt litlirairtt; ikédlrrt; pttilt posta.
Yuan miiig-yuen ( maison de plaisance de l'empereur) hionlagn» dt Tkianchtc-u (mausolées des MingJ ; Ttkang kia kktou .'la fameuse muraille) ; TekkiitgUUktou (maison de plaisauce de Tempe-
^io
lh.
7Ûs
reur).
Sinpun (inscription de Tu 1 infcrîpti
Canton t Houang-pkou; F lut h.
Fou-lcheou 1 pont \ \ Sioum icheou ( pont 1 i tchaou (Kinsai d« Marc Polo 5 Cardon du voyageur) | Ktang-uing ou Nan king (la tour de
porcelaine ).
•t les beaux -
kbai fang t Wou ! « Kimg-t-
Aperçu sur la. littérature , les
arts parmi les Chinois.
Sou-tcheou ( canal impérial ) ichheng 1 Houang-tcbceu i " Iching.
To-lcbeou. TtatT : H 'lassa t Pctula «temple 1 1 Bref paung-gkomg-pa ; Jigagounggar ; Jikadxe , Djackiloumko (couvent bouddhiste] ; Blialdi (la divinité femeMe). RéYnlaison de la prétendue civilisa.iou de l' Asie-Central* avant les temps historiques.
Bon ni* : Tassisudon. Tais» «a^a-nsa-Lop t|r jade cl les objets qu'où en fabrique) : Tarkaud, Kachklr.
Dsotacsau : Gouldja.
i confinai fleuves.
Religions.
G«wv. ruemrnt.
Indu»trie ; obser
Cetssaaeree
Divisions administratives et topographie ; observation importante Tableau des divisions iilminiaira-
sur la
tives de l'empire. 77* Yedo la salle aux Cent nattes). 778 Miyako ou Kio (lemplt- de F6k6*i 1 la cloche ; l'académie japonaise ; l'almanach impérial, etc.). 7 80 Aura (temple dr Kouborie 5 Irmple de Daïbnuis; le
pèlerinage et la confession publique, etc.); Oasaka. 78 1 Nangaaaki , llatsmai lUe de Falsisio. 78 s
Religions, gouvernement, industrie,
Divisions administratives el topographie.
Tableau des division* administratives.
Tobolsk; trkoutsk.
TstWmc le tac Balkat ; Ftrknti Oudiitêk , Stltnginik, Kiakkla foire). Tiflis. 789
SisÏlsis : Tumen, Tarn, Tourinsk, Rereaov, Pelym, strp de Barabra (progrès de la civilisation). Tomsk, Kolyvan (manufacture d'ouvrages en porphyre et en jaspe) : Smriuogorsk (mines d'argeut) : Riddenk, Krakov, Sousoun. alrasnoîarsk (progrès de la civilisation). 790
leniswîvk , Touroukhanak , Abakansk (antiquités, inscriptions , rte. ) . Khatamkcîe. Ncrtehmvk , Neitrhinvkoi.Zavod (mines d'»nrenl et de plomb). Oin»k , Prtropavlovsk , Boukhtarminskaia. Iakoutsk . Ouslir-Oh-nskuie. 791
Zarhivrok, etc.. les bord» du Lena et du Viloui (cadavres d animaux antidiluviens' . Okhotsk . Petrnpavlovsk f restes d'anciennes constructions au Kaiiitcbalka ) , Yerkné-Kamlrhatak . N ijné Karutrbauk, Botcherrtsk (p«i«le aux chiens). Kkioi bc Csrctsa; Mukhelha (cathédrale, pontj ; Elisobetbpol , colonne de Chamkor, elc). 791
V'ietu Chanukbij Saliam Bakou (puits de naphte; sanctuaires guèbrea, volcans vaseux). Erivan (couvent d'Elchmiadsin) . Nakblcbivan , Akhaltsikhe 'mosquée d'Ahmed . bibliothèque). 795
K'houlhaissi ou Kolalis, Oni dans le Ralrha , Zonhdidi (misère de la cour du prince de la Minprrliej; Redout-kalé, Redoute Saint-Nicalai, Pothi. Anaklia, Anapa. Sokhoun katé (ve tiges de DUvurian corsaires de la mer Noire ; ramera?). Observation sur la dénomination de Cireatù*. Vladiakavkas. 794
Dariel, Katbek : les Osaettcs : la Grande et la Petite- Kabarda ; le pays dr« \| it-tlj.^li 1 (r»cortc dts courriers russes); le Pays des Koumuk . Enderi ; le Pays des Lctghi (traite des blancs) , Rhoun-dxakh résidence du Nutsahl ; Chahar , résidence du Sourkhai; Akoucba, Koubitebi. Koube, Kours. Anuoug, Yarsi. -45
Derbeud (mausolée de Kirkbar; muraille de N .•■ ebirvan) ; Barchly. Tarkou, Semender, Karaboudakb . Kasanich. Stavropol, (teorghievsk . Puiurircki , Kanitantinogcrik (bains xilfureux) , Piatigonk, Kara»«, llosdok (église arménienne) , ruines de Madjari. ~n,:
Observaiion sur 1rs possessions de l'empire Russe. 797
Paudihn ou Villa Xovade Gua.
797 1 Goa; Macao fmu«ée, gasettrj.
Fondichéry jardin botanique, collège*, etc.). 798 |
TABLEAU STATISTIQUE DE L'ASIE
< )l>*erv»tion* gciirmtr».
Brviat a. Ob»er»»lion sur le terme moyen. ' » 1 1.. r . ..i i< .,, »ur l'impôt foncier . tur le* i
aux piinc • par leur* Mijrt» : évaluation* 1res dif fërentea de* revenu» du royaume de Perte. Estimation du revenu de l'empire Oltoman, de I F.-
gypte, de la Valjchie, etc.
Observation aur le» rei m m d«e empire* d'Autriche et de Ru*aie; méprise» dei •tatithcien* pour n'a voir pa» rail la distinction entre le revenu brut et le retenu net. Observation aur le* revenu* des étale qui aa livrant à la piraterie. Observation aur Ira revenui de 1*1 ude Anglaise et de l*!ie de Java. Observation aur Ira revenu» de* empirea Chinota et Japonais < méprit* relativement aux revenu* de rj tableau "
8 ou
Dbttb. Observation aur lè»
que», ete,
Dette de l'Inde Anglaise 1 m éprise de* géorr>pbr> et ne aur la prètendoe dett» de rempart
de* m ai miri m
Ottoman. ' lai
Poaca* oa raaaB et ne usa. Observation* pé*»r»lf». /1
Troupe* régulière* j Isère» permanente*.
rnui.es irre^inirre» non
de* eontradirtion* de* voyageur* coosnaaorsiin . tableau de* évaluation* diilerentea de l'aaaér ebi noise. Observation* aur lea flotte* da cet etaw.
noise. Observation* aui Observation tur la rla**iAra(ion de* etaudt 1 in# Tableau statistique de l'Asie.
IWTRODUCTION A LA GEOGRAPHIE DE L AFRIQUE
Poaition aetronomique ;
détroit*.
Cap* ; pre»qu1les ( Canaux j lac* (cor* lira.
Montagne*.
Sjtihn* Mllantifut ; tableau de* point* » du eyetème Atlantique; $r$1in» Abjninitn.
Tableau de* point* ctilminam du système Abyati nien t ijttktm Mgritim.
Tableau de* point* euhuin
Su 8)1 8i3 81 A
Tableau de* pointa culminant do système Itatraî.
•Strièmes lntulairrg ou .VcrfhWi. rialeaai. Tibleao de la bauteur dea principaux platfaex «V
l'Afriqoe. Volcan*, vallée* et plaine*.
Péserts 'observation aur l'importance rtimarelaries*
du Sdbara). Climat*. *»
Minéraux. Tableau mméralogique de l'Afrique Te géfaux. •»»
hl
Superficie; population; ethnographie. Table .m de la classification de* peuple* de l'Afrique d\.p»è» le* langue*.
Religion.
Sacrtlirea humain» et
par 1a religion.
Gouvernement.
Commerce.
Nation* le» plut commerçante* de I Afrique. Villea lea plut commerçante* de l 'Afrique ; impor-
poudre a"or rt M de civiliastioa ■-
talion* et exportation* ; coin:
Marine; moni aie* (le ael , la
cuiia,.
Etat ancrai de* Africain*. F
digene : foyer» de ci»
Effort* fait» de no* four* par lea
civilnution de l'Afrique.
Atrocité* en uaegr cbea plu*ieur* p
que ; état dei femme* parmi lea Africaiw Di.iaion de l'Afrique.
de» esclave». IV
«H ||i lit
Position aatronomique :cnnlin* . fleuve». R4» InM-ion et topographie. 8;3 AbYSMMK.Ohae'vationiMir le* division» politique*
actuelle* ; «V Tigr. . Antalou , Cbelicottt . Adova. 844 Axunt (aniiquile». chronique», ete. ) , Sorota , le* Falatjan ou le* luif» de Sameu ; biré . etc. /, wi"i d» (,»nJtir. (loudar. 845 Kollrla, Ibala . Buré , Tcherkin . etc. R.ynum» rf'^,.i,>aer, Akober. Tagulct. « .»,.«,..,. d'Amkara. Wajbo Uaimanot. Rojuumt mA..grty àgof, etc. Le» Rortn Galla, ne l.e R-jymun,t d* Xarta Le Samaro, le» Danekil, Zula. 846 'Ruine* d'Adoule ; ruine* d'Asab : M «Itou a ; Ar kiko , etc. Nelionê nègre*, le» Trlierei Agor , lea A(t"tl)imt, le* Ik.be.ah. Observation* sur (et
c«,laillée*dan»|e roc 847 CONTREE DC M D-OI EST ou Pav, D, B*«b.,l-
Abi«p. la.
Douga Pay» des Cbelouk . Denka ; Bertat , Qama
»>jl . Faio^l . Darfvq ; Cheibon ; Fertil. Pay* des ri : Kordofan ( ajuiurva eu fer ); I »,/•..•••<
Toklawi «r Four.
NT RIE. Royaume et nlle de Sennaar : P*y» n vifr de HalCiy. .v.im; Pay* et ville de Chrndv. 5*r«. El-lif^ôoural (ruine» du collège de Mrrœi. ! A > <■'■! ■ (ruine* de la ville de Méniè) . it l.^mrf Pay» et ville de Damer léeole muaulm.tie : Pr»« de Barber; Paya dea Chaykyé . Icrfc*. k Berial fruinea'de Napata) Noun (rvr**»é4e» Payt de Dongolal, , Jforal.4 ou 5«.Maa-D*a g*/*4. «> Viens Di'ngolak ,lle d'Jrg* 1 ruine» 1; Pa.woVVi h»*, Ivnortk , .Se», f et G'tariên Ta»--* f*»-** de Solrbjt Piy* de Sokkot. Jmarak, l"i«s» aaW .c«v»; Ouady rl-fladiar. Drrr temple . Om»iy Halfa (calaracie du Nil , trn.j le». . E**as»M (grand et petit temple!
Ibii'm ftpéiM/'. Amada { temple \, S*kc*é apéo»;. Afaaarragaa, Dakkti temple).
(bemi-*péo*)t D«s>afi>ur (rcèo), X*'«**ceV leanpie . Ttjfak, An rf.iwrA , /)eèa«r. Contrée Oriruiale, Oika , le / ■-hté-tl Tata . Jtt«re4 . ete. Tf»iïl W' Ctintrêe Occidentale , le eVtart a*« Bêktomd* . |W< vVc *S»f 9tntfhu
TABLE SYNOPTIQUE
EGYPTE. Observation* fur •*»• monumfni , etc. Régénération il* l'Egypte ; préjaratoka , « de sasf " " *" ~ *
Projet d'une grande école rentra [- ;
l'imprimerie . de* machine» el de» bateaux à peur, du télégraphe, de l'éclairage au gas, divi- •ion* de l'Expie en déparlcmeita j asacmblèes provinciale* ; as»emblé* général*.
Code criminel t tarif des monnaies! ar«enal d'Alexandrie : amélioration dm méthodes agricoles : exploitation du natroum, fabrique* d«- poudre et de ta IpéUe : iniroduelion det tilature* et mode de comptabilité en partie* doublet.
Ecole d'administration t imprimerie de Boulaq ; journal politique el littéraire ; formation de* bibliothèque» , de* laboratoire* et autre» établisse mras. Journal de (Candie.
Statistique de* Egyptien» envoyé* en France ; nouvelle* culture* introduites en Egypte. Tableau des division, adminiaïralive. de* pays aouroi.au viccroi d Egypte. «59
l e Caire. **9
J Imposition iniérieore de* grandes maison*; eafé4 : mosquées, bains, citerne», aie. «Go
(itadelle, palais de Saladin . puit* de Jo*eph. population. Boulaq, , Vieux Caire [grenier* de Jo euh), I n'.' de Boudai , Ckenkra (palais du »ice-r»' , jardin d'seclimatatiou ), Aktm-Zakel {hôpital , école de médecine), Djyxik (pyramides).
.Sphinx (tumuli; ; Saqqarak (champ de» momie*, pyramide»); Bédreckin , Mit-Rahiurh , Memf (ruine, de Mcmpbis).
Makêarak ( errières ; statue du grand Sésostrts ;. Dahckour , Aboutir (pyramide» , catacombes d'oiseaux). Sud ou iltert-EairrR: Assouan (ruine* de Syone) : las Jardin» dm Tropique , &lépha»tine, Pkilar, la cataracte.
Koum-Ombou (temples), les carnet** de Djtkel Seltolek (sculpture* historique* 1 , Edfou (lem
Île») ; E*né (portique d'un grand temple ), Ht ak (hypogée* de l ancienne Eleibyia, eto.), Er ment (temple).
Mrdynct Abou el Go«<mab («plrndeur de Thèbes ruines du palais de Rham*«-a-Méiamvun, du M cm nonium ou de t'Amenophion ; rolossr de Mrm- ■•un ; tombeau rl'< Hymandi** t eie.i.
Lin or ;niine* du palais d'Axnénopbi* Menmon' i Karuak (allée des Sphint , ruines du palais ues Pharaons, sculpture» historiques). Biban el-Ilolouk (tombeaux des roi*, sculpture*, eic, etc.*. Nécropole de Thébct (hypogée, de Tbebes ) , 9CG
Oournah fies troglodyte»]: Qoii* ; Keû , ruine», : Qené ^bardaqtic*) Dendi rali (grand temple ; 70 dianiie. etc ); Madfuuneh ( hypogées et ruines du palais d Abydo»; temple chronologique de* Pharaon*.) *C,7
Djirdjch [mine* de Plolémai»). Aklimym; Qaou
«ortique d'un grand temple . hypogée*) 1 Syom cxsTtaixR ou »Iovk*ni £et»TR : MonfaUui; cboouncyn (ruine* el nécropolis d'IIrrmopoli* Magna)-, Lheykb Ahadé (ruine* d'AntinopulL : Beni Hassan (hypogée* et peinturas relatives à la vie civile, aux arts. etc.). *,»;«, Mynieh ; Beuésé (dévotion extrême des habitat** d'Oxyrmcliua) ; Beny Soueyf; Atf>h « Meynct 1 1 Fayoum (lacMneri». pyramides, labyrinthe, etc. ; M 1 Btiuat ou R*»*. Esters : Mataryeh 'ruines d Ile Impolis); Brlbeya (ancien temple juif à Quint 1 Tell Bauah (milles de Rubasio»). Hckjiek, «•»»•., MebaUet el-Kobyr. g-o Tantah (pèlerinage, foires ; Fouah : Bakmanjek . Kourât (port de Nauerali» ) Sael-Hadjar 'r " de Saw , poatique , ebapelle monolithe.
poli*) -, Damankeur ; f»..»elf» ou «.irAnf pierre de Rosette 1. Damieltc (magasin» de ris ; ei
eiagcia
lions mr la population;.
Obtervalion* mit la position de Taamiette et mu celle d Aiguë» - Mort** , Memotrk t irliiliyopha ges) | S* « (ruine» de Tanis ou Zoan) : Ta»*» si
F.md%d (temple moi "lillie j ; AV«Mf"iirnA : Kount lalal (letnple monolithe de Buli» \ babilans anciens et modernes) ; Tynek ( Pelusium , muraille) ; Et Arick. |?t Alexandrie : Mtasi He.: description de l'ancienne Alexandrie : môle, lour du phare, Brncfaion ou quartier des palais, gymnase, hibliotbèi|ue, muW<e ou académie savante, école chrétienne, temple de Séranis.
Seconde bibliothèque , colonne de Pompée 1 eanal : citerne» 1 neerapoli» , hyppodromr . aiguille» de Clecpatre, etc. tJ.kkeji ; ruines de Mareai : Akttukir. Hlïimhmh toiiriotis dr i.'Eotei».
Contrée Occidentale; Grartda-Oaiit (temple»!. Oasis d» V—*kil, l'rtita Oatit ; lart é» A r<>vranl d* Soi»/ M ne air t \ Al ftantomm \ Oatit d* Sjtmak ftrmple de Jupiter Ammun, fontaine «lu soleil . catacombes.) Contrée Orientale : r**l«s de Bérdnire ; BJtasM Zah*rmk\ Coaemn , A. Aanm-i (oboervation sur !.i de Myo* Ttormo») 1 le» «aarAarrl*. «V la
KËio-j
te
Po«iiion aatronomiqne ; cnnlin»; Oeiive». %ff> 1 >n i»ion et topographie ; observation sur le*di*i«ions
en usage chex les Arabes ^77 Kt> r i>« TsiroLi. Tripoli. Côte de la mer Méditerranée ; Ltkdak ; A/«sr«ilAcA ; Bengkair ; Ttmkrak , Talmjdlkak (ruines de Teuchira et de'Plolémaisj; Demak. Plateau de Barqah : Qrtnnak mines de Cyrènej.
JJa*s**Ai| la • ille pétrifiée:. I>é»ert • Oatit d'Aoud jelak \ Frtian (commerce de Mourions,; ; <Ami* d* Gkadâmtt (d< cadence du commerce , guerre permanente de ses ha bilan» h Et»T bk Trai». Tuni» 'palais du l»ey).
La GeUllm , fisrda ; dmeriplion de l anc el a*« •*» rutnet (muraille* . port , inscription* punique», etc.) Monunicii» punique* à Ùugga. Cote i l'ouct de Tuni*: Pnrtii-Fariitm (mine* d Utica), Biwrt. C<He au sud de Tuni» ; Soutak amphithéâtre) , Uoaatltr . Almtjea ou A frira , Sfax , Cake» . île de derki. , Villes de l'inférieur , Xainran (mo»qureJ, Ta* ter. 89 1 F.rtr o'Aïaia : Les eonceasiun* ou le* ancien* Mabisssemen» françsi». La Calle, Potlt du Moulin pèche du corail;. Alger.
(Richesse et police d'Alger t butin fait par le» Français! trésor lrou«é dans la Qassahah . etc.). Cote d'Alger : Sun'-FerrurA, Sfkrrtrkrl, Tenet.
JA
9ti*la»ànym, Arteou, Ortn . Col* a l'c*t d'Alger ' Bougie 'invention des bougie*]. tM
Boae > mines d'Hippoiie ) , La Colle . Ille Thakar çak. Ville» dan* I intérieur : r*«»lanli»* tanliqni lé,, rte.) . Belyda , Medea , Callak (fabriques d* lapis, etc.,, Telemifn. *.ti
Eajeias oi M»»os. IVénadence de l'empire. /A.
Marok (palai* impérial, ntosquée d'Kl-Kouioubia . Bel-Ablias, etc.); le Mont Miltttn , le* ruinet de Tattretnnnl. Ffs. H»i
Méquinex ou Meknaaah. Royaume de Fés : Tetouan. Tanger, Lararke.Sale, Ra kat (la tour carrée, etc. . Royaume de Marok ■ klmiagan , Atnfj , f'oladta . Mvgodvr ou Stueyrak (la lour carrée). Royaume de Sou»; Toroudaut, Agadii. Royaume de Tali
, Irlt : (Ikourland, etc. Pays de Kar .'ll. Mti
Et»t Dl S»Dt Hm ■«■, Talrnl, llegh. 8*t;
Bai. » n si -Diiavii it SstaMst. Obn-rTaiion sur le» in eerlilude* offertes par l'ethnographie et la géogr.» phie de celle région. Le» liibus Maure» : Tribut Maures de rare mélangée , ou le» Staukagak. Jfc.
TnAys ipaiir*» 0*1 Arake» de race pure; Oasit de Touùl. Ouaian , Tjtrkyt. Taoudyny , 1 agkûiy , Oual.Uali i-cridentalr, QualUtak orientale ; observation mr I»prétendu royaume de Byrou.sLe» tribu» Touaryq ; m isia il. tikft. Agir, MafrauA, A .Aen. »9d
Les tribus Tibbos : O.isi* de Biima. Agkaden, eir ,
TABLE SYNOPTIQUE
I]aut-BambajTa . Stgo, Bammak Ba. B.mbârr» I puissance de
OU
Position astronomique; confinai flcsites. s<s9 Ctmn du Djaiika ou Nigêr (réaultai» des plus récente*
esploraiioae). 890 feurs Couango ou Zaïre et du Coanta d'après le
voyage encore inédit de II. Dourille. 89s Division j obarrvationa sur les divisions de la Nigritie. 6a3 N1GRITIK CENTRALE (Soudan). Pau on arata- TiiNxtaT se aaasia ne Di 01.1s 4 : Sangaram Bouré (mines d'or); Kankan; Ouaaaoulo \ Ha ai barra {
lieu, Yamina, ele. ,
Djtnj (commerce j université malfomètane), Isa'tu ; royaume de Maia.ua , Banan , Pan de» Dirimaue. 89 4
Royaume de Ten-Boktoue ou Tombouelou (décadence de ce royaume, eiagerattons aur l'étendue et le commerce de Ten Bokloue, etc.)' Royaume ' de Borgou , Bouua, KUma, Ouaoaa ; Royaume de Yaouri, Yaoari. Royaume de Nifle, Tobra, Koul fa . elc.
Royaume de Yarriba puissance de» roi» de Yarriba),
F.jao ou Katunga , I\,ff„u, JCowae, eie. Royaume de Bénin ou Adou, Btnin ( eiagération aur son importance , palais du roi , tncritîccs liumaius, superstitions, etc.); Omjkara (les Jackéris , voyage de Pâlie* dan. l'mlérieur de la Nigrilie) ; Bo'mrv. Royaume de Qua.
Rahba. Egga, Kirri. Ebboe »tir leQuorra; royaumes de Kong, Melli. Mosi, Fobi, Calanna. Dagoumba. Piis qdi aersBTfiaaaar se aiaeia no Djoue» ar a eut vi or Tciian : Empire des Fellans conquêtes de Danfndio, elc.j.
Sackatou ; Cackanah, Kalaouaoaa, Zirmi, Zarija, Ma
car m , Kanu , Baabargit , Katacoutn , elc. Ptt» oci arr tarira s-**t ai' assaut nv T<mn. Empira de Bornou : (1rs drus: souverains: Birnia , tauka , Amgomott, Utgea , Fitux Bernev (riiinesj , Gam. bamu (ruines). Dalow , Mura, el«. Royaume de Ragbrrmeh : .W»«i<j. Royaume de Mobhe : Ouara. 899 NIGRITIB OCCIDENTALE (Séisés^mbie) : Nalions dominâmes, villes hanséatiques. EtstsGiioi.ors : le On .In. Dagene; le Eayor, Gkigkti. Kokj; le Raol. Lamkaj; le Sin. Ckiakkmoui ; le Ghiulof proprenM ni dit , Ouarkhugk, Madina. 900 ETSTa Ptoia . le Foula Tara, Kiéiag» , Paiéj, Gké- ' dtj, tVajaM (le prophète). Kokih , Kanat , Stda ; le Bondou, lWc»*ui<, CeussM, Saytandiu, Falls- 1; le Fouta Gbialo , Timbou; le Lasso, Ma>
Erars Msaoïsos : leKaarta, Gkitkâ, GkUgké, GUtf mou ; le Bambouk . Ferèaao , Saiaka , Malém; le Denlilia , Banitéra^l , Gktola-fmiau ; (e Troos, Fmrkcaa , elc. ; le Oulli , AfWma», le Yani. lalaka , PUauia ; le Saloum , faaena , XissW; |t Kabou, Sekimita; le Fouini . J -,
Etsts a o toc a roi »■ : Kayaga «mi Galam, Teia», jtfaAode.gen, B*k,L elct le GhialoukadM. M» »• . Sou lit a.
NIGR1TIE-MARITIME (Gainer) : le Tiiimuni* Kamka ; le Kouranko , K^lakonke ; H Scaiimsoa. Falaka , etc.t le Cap Monte, frasete; lr Saogw, Trorf* t-wn> ; le Cap-Palmaa ; la république <k fa vally. Cawlly ; l'empire tTAcbanti ipuàaaore «>, Acbanfjs).
CoumasaM (palais du roi, population, etc.", Drseaia, DvumauU , Suint- Andrt , Cao-LsAsa, CrasS' ftMtam. Amanukta. Mankasim, Aerrm, ele. irkasw. Dankara , liriaeaAarry, Comit , Ditkkit . 5*H<g*a. rausfi (loracle). Royaume de Uaaaaary (la cadence de ce royaume), .ik mo, Calauas, rf b «"ai.
Crie us, Grand-Pcpo s l'Adrab , AUadai le BaaWri: le Lagoa; Paya des Calbougos j U côiede Gsboe. iVuanff,., Uattadi, les anlbropopbi
de KrfVii.
NIGRITIK MERIDIONALE (Congou Ob»m.tion.
sur les subdivisions de cette partie de l Afnqar P»*s lanseaantas : Royaume de l^nça , /**«r ou Boualit, MaUmkm , Caktmda, elc. ; royMiuK «> ('ongo (élat actuel ; erreur* de certain» pnfr* phes) . San Sait uUt : royaume de B»mbi M<si Emoo^i), Btmsa; royaume de Solo insk» • Miêêtl, Couti tiltua, e>tc. !
Royaume »!es Molouaa (puissance, pays iribuiair*». 1 Wgetl«i-Y«iir« , Af eurangama ; m y. iH»
Ht
m« ; roy. de Caasange , Cmttmaci; rry. e> belU t roy. de Ilo t roy- de Hob bo. Amkrn; rsj. de Ginga . tfaiam»* 1 les royaumes de Qairas, Cutato . Tamba , Libok», Quuama , Seli, Buino do ei Nano ; roy. de Bih*. !
Pars soi m* an Poerrasia ou royaume* d'Aneout de Benguela { Uganda, Btngûtla, $ami**> *» Eaeecaa, Camkamkt, Jf atsagaaa , Mmrkm» : saservaiion aur de p retendus fort» ; oreviaet ar
Puai lioo astronomique : confinât fleuves. Diniion : Cimbebasie , Pays dea Ilotlentol» , Pella ,
J. ruttiitm . ele. 5 Grioua , etc. t
Anglaise.
La Cap ou f<e Cap ira Bonna-Eipèranee fîm
CviKtanria, .N(»ii»/ula Jl, Sttltenbu$fk, Gnadtntkalëarg, tJitsnAagsn , Graaf Rrjutt, Bulkunt t Car eiuit, le» aWatm [Oaika, Uinga], les Tarn-
L AFRIQUE
no8
K>oii (le eooqueranl Tchaka), Criant* amglmmit PvH-Satal , les Mamkomki ; les èUblUaraieDs P" lugais. )" Cafi cric Intérieure : mur fi!» mùtian frayai* cktt Ira Baljouanaa , les Briomoa {Nourrir Lriakou ■ les Tummuhu, [Meribovrbey; , ira Barntaap M* liia, Kourrilcbane, Maebowji les 11**,*** . »" Uurolcng» , elc. >"
Position astronomique ; confins ; fleuves. 91 1
Disisiun f Lacunes île la géographie). 91* PARTIE CONTINENTALE. Paeni Infotmn :
Dissolution de l'empire du Motiomolapa partage entre les slarasi , les Cairmbes , les Meropua, les Bororos, elct .royaume de Cbangamera (Zimbaoè] t Pays de Muitica iraines d'or).
Il ou u meus de Massapa ; royaume de Gingiro (des-
Putisme, airocilés, ele.) : royaume de Hourrour. uni Mu m «> : Afrique ! Irient.-ile-Porlugaise , Mo:am»i7u«, M * toril , Lortnto Marquai , siifula, Tetia. Senna. 9t3 Qviiimaua ; le rkaf rfe Ouial<mgaa< , etc. C<*»le de Zauguebar, l*ratum Promoni<vriam , royaumat da Quiloa , de Mombata , de Mélinda 'erreur des géographes) , du MugaduJto. Cùte d'Ajan. Cote des
ZayU. »•* PARTIE INSOLAIRE. Ascairst m Misuikh lia da M ad a g a êt a r , royaum>- de «»d^av car ^fondation dn royaume p.ir Rajanu .
•aliou . etc.), TaN'tnarrre.
( Temple de Jankar, Bomkatai- . Uaus baie Anti<ugit , Tinlingtie ( S<u»lr Aftirie . Foa/.^cinf* , Ti René, le jeune Berora. eiej. Mifmmsari, Af atatuma, Aadervmramla.
Port ah SainU-l urie (chefs in sfes il 1 1 C a m o r a $ , Anjouau , Ml mura , Mvbilla . etc.
TAÎU.K SYNOPTIQUE.
POSSESSIONS DES PUISSANCES ETRANGERES
AIRIQUE OTTOMANE. 917 AFRIQUE PORTUGAISE. Gocvb»»b«b»t db Mlsëaa, ilr- de M ioVre, Funchal, etc.; Goivbbsb«b*t no C»r-V«»T. Partie Continentale ; Cochtu . Bitta»; l'archipel du Cap - Vert , r»1/* ds Prayo . ** ilta A» Sotta-Sankcra-4o-B»tarij , Bibtlra ■ Bravo, etc. GoctsaxauBrr db S*» Taoa» , SûmTkonté, San-Antao; Gocvssbsubs.» n'Axooia et de MuttiiifCi. 918 AFRIQUE ANGLAISE ETtaitMtusx» mai i« N teams bt »ca li» lu» ub L-Oci*\-ATi.i»Trr)tK. Colonies de la Séuègainbic » BalAartf , Pingtain, etc. ifr.
Etablissement de Sierra Leone (fondation de la ooclimat délétère ). Pwlomn , Asfsnr*le. Elabliatemens de la Cote d Or, A pal tumia , CapC>it*% Animaboa , dam |ea Me» de
(importance!. 019 Atrantin* » Suint» Uiltnt (te jour et tombeau de Napoléon, tortillent ionf , etc.). TV «fan i'Atunha. KriausaBusas d*»» l' AraiQva-Acrra.au. Etablis •ans*» ni La» li t» lia l'Octt* laons : Maurice (Port-Louis , jardiu de l'Etal, etc.), Bodrigutt, DitgoGartia, Ut StjcktlU$% etc. 9so
Ib.
AFRIQUE FRANÇAISE. ETiBLiMtwaat a* a» 1.4 Nioiitib OcctDBBTftLB ( Senrpambie ). Divisions. 910 Saint Luuit (jardin de naturalisation (î«r«> , Baktl , Dagana . ele Observation Bur l'iinporlance de cet colonie*. ETtsi.iastMsvs Dtns i'O CBtN-In-Dura. Ile Bourbon (iinporlance ), 5ai»i- D»»i$ (porl artificiel). Etabumxmsxs oa*s i.b ci-
DRV4KT BTAT d'AloBB.
AFRIQUE ESPAGNOLE. Les Parsiotoa, ( nia.
Penon-4» ftlit, Af«J<7/d. rlc. Aschipbl DBB Ctataia*. Tenerifla . Santa Crui , Jju/(una . Orvlaea j Cauaria, Palmati Palnva , 5a» lu Oui; Lanrerola , Fortcvcnlura, Gomera. Frr ( premier lucridir-ui. Observations sur IcsGuancbes; lesPatagnn* d« la géographie classique . le» momie», le système féodal , la polyandrie. Vie. | 91a
AFRIQUE HOLLANDAISE. Elmina.etc. «,»*
AFRIQUE DANOISE. Christiansburg, ele. Ib
AFRIQUE ANGLO- AMERICAINE. Fondation de Liberia Mo»roria . Voldttll. Ib.
But philanthropique de» fondateur» , eiiiliwlion croissante. j»A
AFRIQUE ARABE. Le. Ile» Qulha, Monfia . Za»u kir. Ptmba , Svcvttra (importance commerciale dans rauliquil*. etc.) 9*4
TABLEAU STATISTIQUE DE L'AFRIQUE
Iinperf'Tiiona et lacune» de la prugrapliie et de la statistique de l'Afrique. Impossibilité de donner un tableau »4 nitrique de celle partie du monde t nombre» limite» offert» par la Balance et le tableau. Obsertationa »ur le royaume de Tigré ; exagéra lion» de* géographes sur l'éteudue et la population de» empire» da Boni ou el des Fellalah» -, remarque lur (a population de l'empire de Marok. 91S
Obtervalion »ur la population de l'Afrique Ottomane, sur celle du royaume de» Moloua», et de* potetaiou» Portugaise» , Françaises , Anglaise» el Anglo-Américaines, en Afrique. yao
Obaerralion sur les armée»; Molle du vice roi d'Egypte en i83i t Tableau statistique ùYspriuci pales puissance» d« 1 Afrique. 9»?
INTRODUCTION A LA GEOGRAPHIE DE L AMERIQUE
Position astronomique , mers , golfe» «I lagune».
Pèche de la baleine.
Pécbe de la morue.
Détroit».
Caps.
Fleuves.
Canaux, l.sea.
Observation» sur le» lac» Tittcaca, lac Gualavita , de la vallée d'Orcos, de Lauri et le Parimr.
Ile»; Archipel Colombien ou de» Anlille*.
Ile» Maloo.net (le» pingoin» ) ( Archipel de Ma gellan.
Archipel Antarctique t classe» des phoque», rolean
le plu»ba» du globe, etc.) Archipel Arctique.
Mi>nlap;iieS. Sjttrme étt Andtt ou Péruritn. Tableau des pointa culminait» du système des An-
«le»; S)ttè*t* de la Parimt, Point culminant du système de la Parimei Sjttètnt
BrétîlUn .
Tableau des points culminant du système Bré-
Obseevatioo sur le nom impropre de Roeky Mountain».
«VkIssm Mittavri-Mtxitoin.
Ulsersation sur t'nb.iis>einenl de la chaîne Missoun-Coloinliicnne , el sur la chaîne moriume. Tableau des points culmiiiau» du systècne Mi»
fii
Ib.
YSIQUE
souri Mexicain.
Sjttimt Atltghii'iên \ Observatlou sur la direction al ta hauteur de ces montagnes.
Tableau des points culminau» du système Alleghenien. >jtltmt Airtifat ( Tableau de» point» culminant du «ystème Arctique. *jj|ém« Autil titn t Tableau des pointa culminant du »y»i. me Aniiliien.
Sjttim* Amlarftiau*. Plateaux; observation sur le prétendu plateau de la région des grands lacs de l'Amérique du Nord ; labVau des principaux plateaux de l'Amérique.
Yolcaui; observation sur le volcan le plus haut et le volcan le plus bas du globe.
▼allée» et plaine*. Superficie de» plaines Missisaipi- Maekenxie. de l'Amazone
Superficie de» plaine» du Rio de la Plata , du Gua- «iare-Oreuoco. Déiert*. Climat».
Observa lion sur la batte température de l'Amérique, et sur la prétendue douceur du climat des plains» du Missi>aipi.
Minéraux. Parallèle entre le produit des mines d'or et d'argent de I Amérique et le produit correspondant du resta du globe au commencement du xix* siècle.
Evaluation du produit actuel des mine» d'or el d'srgent de l'Amérique « Tableau miuoralogique de I Amérique.
Végétaux.
Vis
9S5 9S4 9ii 9l&
TABLE SYNOPTIQUE
Superficie. Population
Ethnographie. Talleau < thm ,gupbiq*ie <U 1^ ,„
pulalion de 1 Amérique.
I ableau d* la rU»iHri.li<*i de. peuples de l'Aman que d'après les lamr.tr» : Narra*» i»m«*»k* : cou fédérât iou des Ai. .m .m ciriliaaliuu de cet peu-
Pinckeira ) ; Pérutirna
aur leur com-
pies
l'UtUn > ,' U « -<>; m;.i. ratll
i.uay euros. (Mbn (
mrrce fi Mir tes Quippos).
Otio ,,,.,,] un mangeurs de terre U Muiiiiritados fui iliropopbagi • . puissance prépondérante du Rio VgroJ; SaUsi (disposition uainrelle peut la mu liwl | Gwaypunabis (anthropophagie ; puissance prépondérante du haut Oréiroque . Goahiroa. (.uoaeunAs; Poyais (obsertaliint nu in royaume de* Pojais ou de la nouvelle Neustriel, Maya* ..u ^ucalan*; <>uicl»*i (Ibapanequct (traditions de « •-» peuples; ; Zapoicque» (ancienne civilisation]. V< îieains (ancienne civilisation; observation aur leur» luonumcns). Tarasqurs (mosaïques en plu ■ne») Yaqui (l'empereur Jean I'» de la 15 in detra).
Aparbes (cxcursiootj Paris; Skrye .abolition dea McrUtret humains i. Confédération des Arrapa- ••ocs jBcas'slooth , leur cbef ,. leians [excursion») . Peuples de U familte Colombienne . Tmck»pm\uê , ' luhala. Sur/un*, r|£.
Sous. (Oxalapaila l'Helenc des Siom ; Maiid icuunaitsautej asIruMoiniqué») ; ' » iiisation ).
kaK-l.ci fculte du soir il) ; Crik» et Tihikkasah (ci viltsatkai;; Trkcrokis (eomiiluliwi , écoles, ,,, «lustrie, eic .}. Confédération de» Cinq Nation. : {/.Attirail. Sente*; rie. Les de* mjttiemiti
'«lenees.
Uurunt. Peuple» !. la famille I.eiuia{ipe ou Algnnquiuo-Mohegane : Samvunvu , K.t- .,, «. , Smli* e| Oltogami* (le chef PonlbUkl ; Hiamu . llliuoi* , I ottawalamrk, l.ëmti T^nitu/ifit, .\J irmakt ou Cas- /•«*i#» i ancienne civilistliou).
J^i^iUm, CAi>„Aaù, Aiiulenoujr, Chepptwjau, ,
usages! s
(ci-
gfff
division de r Amérique.
Puni i n as.nmouiique ; Fleuves.
tianaui et chemin» ta frr (ol.M-rvjlion s.ir leur itn-
pays, Jar*, ite».
Clictuiu» ru ter ( détitiilkKi ; di -laits »ur relut de
Maui bcvler à Liverpoof, etc.) t hemin de Ballimure A l'Ohio , etc. Célérité des
voyages dan» les Etats-Unis. Elhnogtapbie. Nombre d'esclave»; tribus indigènes.
Ornlra! pour Cachai de»
gton.
Intolérance religieuse; gouvernée
Division (observation >ur le litre d'Klau Unisj ;
t ableau des divisioiugévgraphiq «i»esi »ille capitale.
1 opofrapbie. Et»t ou M«i*«: Aurusu Caati.ia; Bruusnick; Érsr Nsw-U..
» «iicord, PorHinouib, Exeter. Uanoier ; Ét*t m V«r*o»;t :, Montpellier , Middlebury , Burling (ou, etc. ErsT oi litsasciirssro : Boston.
Kuvîrou» de Boston. CA«W««Jii«>n (arsenal maritima), Cambrtdg» \[
utiiTersilel « fPuHkam ; Salriti ;-orirté des Iude*-Orirn(alr> , Nt-wburv Pnrt , Marblrhrnil , Plynioulb , Gloucesler , \rw-B»! I<«rt , Suriuglield , Audnvi r , Lonel , T«W
inut
louS
àuo8
UH19
101 1 toi s
LOI 3 J0l4
ioi5 îoïC
Lyim llailieM arbre Kie»i,|r»,,,„ „ Won iariMIable ; île Nanlukri. ne. Et.t ut Haou» I» • 4»p : Proiideuce. Nf-wpurt (fc.rtiliralioii-) Sciluair. Smiiblield. War*ick. clc. ET4T i>« Co«. sui^vj : Hartford; Ne« Jiareu |Y«bj etlMfr),
lois
Currùrt. Intliens de Sanla-Barbars (eitilitaliiai;. Ouakack bab» ligures , ealendrWr. rie. . KsUacfae*. jf..
Esquimau \ AUoutiens . Teknukleki , etc. Ohtn* HM »ur la manurt éê stère <bs psapje» é, Uftmtit **ê EtquimmuX. N iti jm tn.ntiu Éll
ri rrii|cioTii ai lueim ij^» n *.i.t nés; a*u«4ûas« ( la (roia^elU larrer. *)i Sar di milite m* , cuit* dm fiu, grandi iamu il roi
Une», rie. >vj l!bri«tianismeet ses branches ; Judamne. G«u«*rar- ■M anciens. .'.
lr,«lustrir.
Gout r'il/.ste* Oominerrt 1 peuph* i»éigd»u PiupUt tlianftrt ma oigmU un 1
sur le
la uce.
Exportation* 1
Amiriifuc.
Importation i
çawttu
Etal ancial de» Anierirsista.
cas. ni Citiltvitiou des Quicbes, dea Larhiqurlcs , d«»<i* panrquei , de» Maya, dea Zap»'equri , dn T«j> ques, des Moqui , etc., des Nslcbei. dn lnu cans, etc. taviliution attribuée à de» prasirt de puis long lemps éteints. Jf* nuitie» de Culbuacati ou Paleuqoé «t dr Tufta.
Ca •
Citilisalion importée par tes Et iiupo ant ufferl per la
rieaine. J)« hingulaplés oITerlee par l'état torial de* peupln
Auiéricainst pruplvs nomades ; peuples paMrarv j*'- ()o<H) d'cfil sur l'élal horini des sautage» de U rt,-»a ^ Missouri-Cwlonibieuoe. Peuples aulhrop»pk«î-»- r'
Rew-Leodon, nridgepoit , Faisbrld N.e»idi , SialTord, liorumall école dea uussiom etraaf. n « , Brislul.
MidJleto«u. Saybrook , IVaiibury, rte. Ctitm Nfcw-YokK : Albany (rinslilul ; la librauir flu taule); Ti¥7, I rtaitf$i, SatatigJ* B«i/mV»; Xrs York : pupulatiuo. eiabliseetnen» lillrraim. la**
Marine marcliMtde, rom m » rr» de bbrairi'. p»'|o» btilsi eiieirons de New-York : Arv;4/jr» »rrr«al n1.11 ii. inr de New-York 1 le Puhun I**. 00»» ►ion de» cfogiapbes ); Rudiesler. lludstiu.
L'iica , Huit.. !.. , Loekport . Aubnm , Wesipuns, Saliua , Syracuse , l.aldwell, Betbleheni. Tswkill, Brighion. Galet, Manliua . ele Vancbren (caaeadr de Niagara;. Ersr M N*wJu»s» ; Trenion, N«>wark , Pallerso» , New-Bnia»ai«k . Princeton. Perih Aoiboy, etc. Ersr as Pitsui vtNit : Oarriaburg.
Philadelphie .importance comanereiale , saseknw colos»al de Mâuwaoulh, ele-, legs Gérard retirons de Philadelphie ; Jieriel JlrwlJri*> [les pouls ; arche immense) , Jf'at*»e»'*i.
GcraïawloaM. Frank fort , fUtiding Pottu illt ol«rr vatiun). A/.Jti. A ( 1 |r rhrinili ni frr .- »
lue. etc. Piluvburgb (le Blniiiughaai ansmr<n> . BirmiHgkam . Alltgktmjlvwn , tieenonj (el*Wiir sèment de U. Happj. ,w*
Lancasur. !.. ) 1. N«rihun»brrUid . rK. E'»' t.K Dei s» tas : l)o»er, W.lio.ugtoe, elr. Et»i st M*»M 4kO : Anuapoli» . BalliUHire , beaulr d* celle «ille; mouuuicni ih Wadiingtuu, etc.,
Eutu-ons de Baltinsorr : Vrtdit iriteam , etc. Un rsttr ritns.i r W sjhingiuu teapilale. rte. •«<
TABLE SYNOKriQUK.
Etat n« Viaaiaia : utcbmooa; moiik, Goi/tort (arsenal maritime) io»7 Bade de Hamploa (observation »ur le* fortification* , Williatmburg, Peicrsburg, Lynchburgh , tYbceliug, Cbarloiteavdle, Yorklown , Il arp« ri- Ferry , Hailevilk ( pont DMlurel], etc. Mouui- Wnioo. Moniireilo. Etat ut la Ca*oa,ii«»-du- NoaD : Ralcitfb. I0»& Ncwbero.Wilmington, Fajelleiille ,Bcaufoii,eic., Chapcl Uill. < barloilr lava* , et uiii.es dor de« Etau-Uni»)- Etat db la Caboi-ukdo-Scd : lolumbia. Lharlcston.
Georgetown, Ilamburg. ele . Etat oe Gioien : Mil Irdgwnlle.Satannah, Aogn»la,l>arTen,Bruu»wick, Alben*. Macun, etc. Tbbkitoub di Li Floiioi; Tallabaaeee , Saint- Augudin , Penaacola (fortitiea- , lion», rie). Tarapa, Pemandina, etc.
Et»t d'Alabau* : Tu*e«loo*a . Mobile grand aecromein-.n: de cite ville). Cabatfba, Moolgomry, elc. Etat do Mi m rte* m : Jaeksoo, Natchca, Monticello, Coluiubia, Washington, etc. État de LoiiaiAXi : Nouvelle-Orléan* ( importance commerciale et militaire). io3t Itunaldtonville, Naichilocbes Belon-Roug* ( arsenal Jackson , Jceup, etc. Durraicr di i/Oeaeoa : Aatoria | arbret gigaule»quea). Etat d'Isdiaxa :
to3.
m poli», Vinoenue*. New AlUuy, llarmouy (établissement de M. Owen).
Madiaou , Vevay. Bloomington , etc. Etat d'Iluxvu; Vand.lia . katkaakia Shawaneelown , Galena, Jacksonville, CaboWia. Etat di Mimocbi: Je lier son. Saint lomi {ligne* de baieaiu à Tapeur , caravane, etc.).
Saint Cbarle» , Ploriaaant . Polosi, Nouveau -Ma. drid , Jefferson'» Barrsrka {école pratique pour l'infanterie , Lcatentonb. etc. Etat di Tr.v**«- •ta : .Wnillc , tnoxville
io33
Crée mille . Mary ville , etc. Etai db Emm|I I Frankfort, Lexiugion léubliiaetueit Leaiicville ( tonnage de !a marin* à nal, etc.).
Maytvillc, Banville , B*rd»lo»n, Eu**el»tiltc . Pans, llarrwdabnrg . Grolle de Mammouth. Etat du l'Ohio : Lolumbu», Cincinnati /propre* de ni population, activité de *e* preasca, industrie. H» mer ce, i»onibie» des bateaux à dana le blinde l'Obio) Cbillicotbe, Z»i*»tillc : Stcubenville . Cleteland, Porumoiilh, Ha won, Canton, Alben», Oxford, Yrl losrsprings.Manetla • un cin^ue* fortification*, etc. i Opinion de M. de llumboldl »ur ce» fortification* ;
llimuli. squelette», prétendu* pygmér*.
Opinion de M. de llumboldl mr le* tumuli : muraille*, parallèle» en pierre; monument bîéro-
, MM à
io34
TaaaiToiaa do Hkwu* ; Détroit , Mi- biH.iu.rkinac, etc. D**T*xr llo»o* (territoire du Nord- Ouest) : Gteeu Bay on Fnri-Browu, Prairie du Chien, elc. DnuticT du Mi-iDAtu.
Dut» ii i dm Siocx : Coupcil- Bluff (bibliothèque du cantonnement ). Tàaairoiaa dc l'Am «»•*• : I.iltle Rock . Napoléon , Worm Spring la Terre de la Paix). Dist*kt d'Oxabc . Dirraitn ut»0**-
Tableau Matiitiqur de l'Union; observation» préliminaire*.
Tableau statistique de la confédération Anglo-Américaine.
Observation »ur le» r*timaiiou* de M. Tauner ; parallèle mire la confédération Anglo- Américaine el pluaieur* étal* dr l'ancien cl du Nouveau- Monde *ou* le rapport de l'étendue , de la laliou absolue el de la population relative
io3€
to3l
to39
Je.
lo4»
ioi3
Position astronomique { confina , fleuve*. io43
Observation* »ur le couri du Rio-Grande. io43
Divition ci topographie ; lableau de* divisions administrative» de la confédération Mexicaiue. 1046
Mexico. 1047
Statue équestre, cathédrale, ele.
Palai* du gouvernement activité de la
de M-iico coiuparre i li monnaie de France el d'Anglrlerre), égli*e*, couvent, etc. 1049
Eiabliteeinent littéraire*, etc. l»5o
luoudaliomt dearriplion de Tenocbtitlan. to&i
Temple principal; palai* de Muuiexuma , mena
gerir». 10S1
■\r ->■!.. il marché 1 observation »nr la population. ioA3
Le calendrier Mexicain , la pierre de* sacrifice*, la atatur de la dée**e Teojaoliraiqui, ele. 1 « :- ,
Environ* de Mexico : »«im.i J* Tt..o. ht tlan { lac» t jardin* Aotlautj; ( ko poiUptc , Tatubuja. Tlalpan, Tatuka, Gnadtlup» (tancluaire de Nolre- DatneJ. loi5
£<ui ('&«<«(''»<■/ 1 Huthmli>:o [le de Mguadero )t Tu/a (calendrier loltrque i , Otumba (pyramide* dc San Juan de I éouhuacau ; comparaivon avec celle* de l'Egypte*. io&6
Ttuuro (ancienne importance hiin.ùr. pajai* de* ancien* cacique*, etc . 1 10(7
Uutxotla (antiquité» : bain de Monlcxuma) ; Xorkiwtiltt j Chalto , î.trmu, Ti'lut u . etc. to3S
Puebla [ cathédrale; maïauii de retraite *pirilurlle, etc.). 1059
intitula , tainleté el «plcndcur ancienne»; pyramide) ; riatftla 1 gouveruenicut el adininialral.on de la | u»lirc. cic ). 1060
Taptatm. Etat db Mxxko : Cuemataca (retran chement de Xochicalco1 1 Acapulco. Taaco, elc Etat d» QvajpijraM : Ouerrtjro j San Juan drl- Bio. 1061
Erxr di Gcavaiiuto : Guanaaualo (mine* d'argent parallèle entre la Valenviana rt le* plu» richf* mineiidii monde). 1062
Léon; le* furlt de .Vam irtro , de loi Btnttdiot ; Hidalgo ; Zrlaja ; Alrende ; Irapuato ; Satamanca ; El Jarral .'iiumrnte* p<#*>ea»>oiii du marqni» dr| Jarral. Etat db Hkioiui : Valladolid , Pa*cuaro, Ziutxuniant t Tlalpuxahua ; Zamora ; Ario, le vvlra>t dt J. ruNo. Eiatdb Xiu*0 : Guadalaxara (ealhé-drale. elc. .
Lagoa; San-Blaat Tepic; Bolano*; Barca; kokuLa; llhapala. Etat db EftCltKM : Zaeateca* (mine* d'aigent, ; Aguas t'.alliente* (cominercr , «le./ ; Jerex, Pino , Sin\l>rerete (mine d'argenil , etc. Etat or Soaoaa »t-Civaloa : Villa del ^uerle•, Culiacan ; Alanvo*. Guayma*.
Cinaloa; Ar'rape-, l itit; 1 1 -mnuri-, «loaala; El non rio; la Pimeria Alla (immeiiM riebew de *e» lavage* dont mépri»« »ur le» Seri*. Etat db Cmur»a«* : Chilmaluia ; SauU Roaa de Coùquira qui. Etat db Dcataco : Durango. Ob*enatioo »ur la matte métallique de *e» environ». Sau- Juan del Rio; Sau4oMi del Parral ; r> an Pedro do Batopila»; Nombre de Dio« Parra*. Etat db Co. m iti 1 1 la-bt Tut *»: Mondova s Satillo: San- Felipe de Auatin. Vue* de* Anglo Améxicaiu* Mit cet
Etat o« Noiva-Laos : Monte nj Et»t dc T*mc- 1.1e a» : Aguayo; Tampico de I ainaulipa» importance commerciale) t El-Refugiot Altamira (la moniagnc pyramidale); Tula ta» Gailo». Etat ni: Sab-Lu* Poimi : San Lui* Poto*i (mine* d'argent, elc ,; llatorce mine d'argent;; Cliarca*, elc Etat ds Vxa* Cacx. Obaerfaltou *ur*ou climat.
Vera-Lrux (importance commerciale ; citadelle d«: Sau-Juan de Clua ; chemin du Porole . laque due. etc.; ohacrvaliou lurla lièvre jaune ; Alvarade Papaulla (pvramide); Xalapa Id.ire, elc.'t l,a$ Fcf««, Punit* d*l Kéj Orixaba; Perole; Cor do h a plantation» de tabacs
Tmtla ; liuaxactiatco (colonie) Etat m P< bbi a : lluajociugo; T"hu a- an; Atliico fryyv* énorme;. Er»r dbOaba. » Itaaaca (le reaiei;.' i^r.i Alunu
io6i
TABLE SYNOPTIQUE
d,l Tsrf* .-yprè. énorme), TmtixUra , Ztrklt* , i *urle. produit de la co-
Teposcoluia; Tebuantepee; Villalta; Mille (les lom. beaux, etc.). Ktu d> Cbiaja : Ciudad Real< Chiapa de loa Indiot: Tuxtlet San-Bartotoraeo ; Cotnitlan; Charnuls; Ocusingo; San- Domingo da Païen que, les ruina* dé Culkuacan ou d« ta Tkibtê Am frirai tu.
i du tableau de l'adoration de la croix.
lofg
Etat d« Tabasco : Santiago de Tabasco. tte. Etat »b Yccctas : Merida; Casnpéehe ; coupe do boit de caui pêche ,1 ; Antiquité* du Yneatsn. Ttja» toi ■ a dbsCalisobbibs: Saa-Cario* de Moolerry; San Franciaeo (le port) 1 Lttretoi Ceralto pétà« des perles). Le* Moqui; Buinca de Cass-Grande. 1 .-i Ville fabuleuse de Cibola; Tiaairoiai »c Nottur • Maaiqbi : Santa Fe, Tsos; Passe dci Nerte. Tr»-
; Taajuroiai 01 Tiakau. u;i
CONFEDERATION DE 1/ AMERIQUE-CENTRALE
Etat db Gi ati-
ique , confins t fleuve*.
Division et topographie. Tableau
tniiiistrstive».
Guatemala ou Nuet a-Guatemala,
■au : Guatemala l'Antigua. 1074 Guatemala-la-Vieja-. Muoo; Quiche (le palais dea rois de Quiebe) , Quesaltenango . Toioni.-apan , ► , UùquiiuiAU , etc. { Cobeu. Etat m
6 la -S alt ado a. San-Sahador, Soutouait. bal», San- Vieeote . etc. Etat »s Uosm réi : Ceauji gua 1 Tegucigalpa , Corpus ; TresiUo ; Oeàti (coupe de bols) ; Copan (antiquités), le** ErAT db Nicabacva : Leoo , Nicaragua; 1 Grenada, Managua, Scalp. Nieoya, !
Etatob Costa -Ri la : San-Jos* de CoMa-Iici; Cartago. wr«
l confins ; fleures, sur le prétendu canal de Raspsdura et aur les prétendues ville* de Zitara et de Carabobo , observation sur le cours du Sogamozo. Division et topographie 1 " administratives, a.
Zipaoaira; Fuiagaiaga; Pandi , les ponts n*tuicls dlconanxo , etc.); Soacka (cascade de Tequen dama); Quatatila , Mute (mine de topas**) t Tanja; Bond*; Maritaila ; San- Juan A* lot Liants. Quito.
Eftrtrons de Quito : raUan dé Pirkicka. Le Cnjamké ; VAntbana 1 métairie d'Antisana l 1 le Cotopturi; Vlliniu , Ikaira; OtmraU; Lataruaga (la maison de line* à Callo; lePanecilio;. Caracas. leGuarrra; La rirloria; Mararat. Dtr.anaisT bs Ccxbimabhbca : I bague; Medêliu ; Anlioquia;
de Osos; Rio Negr» (voyage i dos
Dinar, us L'EorATBVB : Riobamba; Ambato Me Chimboraso) ; Ksmrraldas , Guallabamba. Die. BS Gc avaqcil : Guayaquil (l'auiortajado) ; Jipi- )apa. Die. os l'Assi ai : Cuença. le Paramod'Jila Ckautté; Vlngapiica ou la fortiratté du Causer,
VYngaïhungama. Lois ( forêts de quinquina ) ; Zurumai Baavjaee de Bracamoios. etc. Obser vation sur • es villes qui n'eii.ient plu» quoique
loSs
ioâ3
io5C
Dès», db Cacca : Popsyan; Paraeé l' estrades du Rio-Vinagre) ; Cali ; Cartsgo; Barbaeoas ; Pask ; laruandr ; San-Buenavrnlura 1 Quibdo. Dtr. L'bTaue : Panama ; Cborrera. Los Ssnt«* (saBrrr ces deux villes) , Nata.
, Portobello (foire , n>.o..u sir du cap Cl pécbe dei perte».
Die. im Hagoalksa : Garthagene ifufiitV *>»«*■ port, eic.i , Turbaco (les Volcanritos , El »'armen, Tolu, Mompox. Ocana, SaïuaHarts, lia- Uacha. Die. Da Botaiu : Tunja.
Civilisation de» anciens Muyscs* (semsioe I» pl*i petite ; caleudricrs, etc.). Boyacs, (saiictoaire , S^nta Rosa . * Merilice humain), Pampto San-Joic de Cucuta, Roaario de 1
San-Gil. Iluniquira (mines de enivrej, Ytki 'Il rages d'or) , Pure. Dèr. bs Zclia : llsrarAïk. Coro, Tocuyo, Merida. Die. ds l Osisw" : rinas, Guanare, Hautc^cal. Angosturs 0*1 îîa*»»- Guayana, Guayana Vieja , C^yeara («ealptarr» symboliques sur les rochers) , Esmer<kU. t*î* d'Eldorado.
Dir. os M 4 Tt> si ■ : Cumana . Ma nacoB.Cariaco, Aray», Ri tar. Cubagua (le Nouveau-Cadix. 1 eienne pèche de* perle»). Die. n Vwmm:
Valencia , Porto-Cabello , Barquieioiete , T«cuyo, Carora, San-Carloa, San-Felipe. '•»' dn»a (miues de cuivre).
REPUBLIQUE DU PEROU
Position astronomique, confins, fleuve*, divisioiis et topographie.
Tableau des division» administrstive». Lims, position . a*pec| général .etc.
Eglites, couvens. ëlsblisM-mens littéraires , etc.
Commerce , population , promenade*. Environs : Cmtlao, Piekaeamac ,'aniiquité*;. Die. bs Li»a : Pisco (observation sur l'eau -de- vie de Pisco I . Buaura , Huache. Cbauesy, Patibilca (antiquités;. Dre. d'Absucipa: Arequipa (commerce, industrie, volcan, etc.).
lloquegua. Tacna. Arira , DuantBjaya (mines d'argent). Die. ds Pt »o. l'uni. Lampa et Caillomas (mines d'argent), Chucuito. DiessT. da Crsco : Cuf co (detcription de l'ancien temple du soleil).
iog3
Couvent des vierges du soleil ; faubosiip «k l'as
cien Cuxco , citadelle , ebaustée*.
Abancay. Drubamba. Die. d'Avacchw: Hn»aj*n ga, Huancabeliea 'mine de mercure], Jauja. Ocopa . Lucana* tmiuea d'argent) , Ayarueh* IH» os Jvnn : Huanuco (antiquités! , Laurir***» (mine d'argent) . Tarma , Junio , Bauos hain» , restes du palais de l lnca, rte ).
Die. db Livebtad : Truxillo (antiquités), Cavamam (p alais du cacique A " pa , etc.) , Isa tains irestes d une ancienne vilie pèruv Micuipampa Imines d'argent), Elen, , bechura, Payt*.
usillo (antiquités/, LAVAmam Astopilco, rançon d'Atabiu»
>s , • U, l'iig* rirp*. km
une vilie péruvienne).
IM
nique, confins, fleuves (observation sur la grande élévation du sol de Bulivia). 1 toi
Division et topographie.
Tableau des di usions administratives. ("Juiq-iii
nos
Charca» ou La Plat*. Die. bs La Paz : Ij Pu d'Ayacucho. Tiabuanaru (description de* anuquités d'après Pedro de Cieça de Léon.'. Observations de M. Peiriland sur ces
TABLE SYNOPTIQUE
Sorau le Nevado à» Sonia hautes montagnes connue* du gl Ile d - Titieaca (ruina* du temple du d'Obcbo : Oruro. Dir. oa Poroai
). iio4 Soleil). Utp.
Polon >lè-
observation sur la riebeate dea mJnea , etc.). 1 io5. Unes; Cobija ou Puarto-Lamar (manque d'eau'. Dtp. va Coctixsxata* : Cochabamba , ilixque. Dir. aa Si.miI.ju : Sauta-Crus de la Sierra. 1 106
BJBPUBLIQIXE DU CHILI.
Position astmvsomique, confina, fleuves. 1106 Limites de l'empire dea Incaa ; rocher extraordinaire. Division et topographie. Tableau dea divisions administrativ e». Santiago. 1107 Monnaie, cathédrale, etc. Valparaieo
Position aatronomique , confina, fleu? ea. % 4
Tracé erroné de certaine flou ves, rectification du cour» du Rio-Colorado et du Rio-NegTo; importance commerciale du Rio-NegTo. Division et
topographie. tilt Tableau dea divisions administratives. Division et topographie : Buenos Ayres (projet d'un port artificiel , etablissemen» littéraire!, etc.). un Barragan , Fort Independencia , La BahialWanca , £1 Carmen , colonie dea Uea Malooines; (.or- ^importance de aa position) ,
extraordinaire) ; San-Felipe . Lingua . Petorca , Quillota mine de cuivre}; Coquimbo, Uuaaeo, San Francitco de la Selva , Copiapo. 1 108
Curico, Taira* La Coneepcion, Tulcahuanu, Ptaec; ValdivU , l'archipel de ChiJoe. 1 1 09
11 ta
géographe* et de* cartograpbei relativement à la lagune d'Ybcra; Santa-Ana (a"
et | Tevego , Villa-Real-deConcepcioo , Yqn ...
a 109 | Neerobucu, Villa-Rica, Caruguat y, Yiapua.
quelquea ville* qui n'existent plus ,
ment de M. Bompland).
Sania-Fe; Corr'ova ; Tucuman; Sallai Jujuyi Ca
tamarca ; Famatina [mine d'argenl) j San Juan
de la Front era , Jarba (mine d'or) 1 Mendosa ;
Upsall.it a Jm ne d'argent).
Ancienne* route*, le* Cbolo* , défilé* dalla le* Cor
. confine.
, diviiion et topographie.
Mi5 |
,Co-
lonia , Maldonado , Florida. 0 prétendu tombeau de Ptolomée
bservatlon aur le
Diviaioo et topographie.
Tableau des divisions administratives.
Division et topographie : Rio- de- Janeiro , divisions principales de la ville , fortiticalinus.
Edifice», places, étabiiasemens littéraires, jardin botanique, etc.
Environ* de Rio-de-Janeîro : Bon ' nu, Bota-Fogo, Porto da Etrilla , Maxdioca , San Chriitvàa , Santa Crut Maeaeu. C*ho-Frio% Marita. S-n- Salvador ou Bahia, édifices, etc.
Arsenal, établiesemen* liltéi aires, importance commerciale , fortification* , etc. Environ* ou le liacoiicaro : A< iu Stnkara da Ptuha ou Tapagipa.
Carotira (observation sur cette importante ville*, , Maragogipa, JYaxurrlA, Sauta-Aman), Itapieuru , l'île d'itaparica. Cidade do Recife ou Pern.nubuco, Olinda, Santa- Antonio, Sarinkam, G^janna, llle d'Itmmaraea. Pbovikcb m Rio-db-J*»biso : Campas . Novo-Friburgo, Angra dos Rei». P*ov. dm S**-Piolo : Sau-Paulo.
Observations sur l'origine des Paulislest Santoa, Villa-da-Princexa, Taubalé, Guaratingueti, Ytu, Porto Félix, Sorocaba. Corilyba, Paranagua, Calui ne a, Iguapé. Paov. db Siar*-C*TU*aia* : Cidade de Nossa Seuhora do Dealerro , San-Franciaco, Laguua , Sania-Anna , San Miguel. Paov. di Ssa-Paoao : Portalegre, Rio Grande, E>treito, San Miguel. San-Nicolao. Paov. di Marro-Caosao : Mailo Grosso , Cuyaba (observation sur ta
Rosit ion J , Dumantino , San Pedro d'El-Rey , «va-Coimbra. Forte do Principe da Beira . Camapaani observation» sur celte province. Paov. •■ Gotxs : Gojaa, Meia-Ponte, Pilar, Ouro-tino,
nao
liai
ua3
ns5
Santa-Croi , Senta-Ritta , Crixa . le District des Diamans, Nalividade, Aguaquente, Cavaleante, Conceiçao, Tahira*, San-Joxé de Tocantin*. u>6
Porto-Rral , San-Joào da l'aima. Paov. d* Minas Gaasaa : Cidade do Ouro-Prelo ou Tillarica , Marianna , Santa Barbara, Antonio Pereira . luficiooado, Calas Alla» de Malto iVntro , San- Joao d'El-Rey . San-Joxé , Campanha , Sahara , Chahyte, Pitsngui. Pararatu.San-Romao, Araxà, Rio-San-Franrisco da» Cbagaa , Pilào-Arrado , Villa do Principe. Agua Suja, Barra do Riodas Velhas. Fanado (district de Minas-Novas), Tijuco (district Diamantino). Paov. di EsnsiTo-SiiiTo : Victoria, Itapemirim, Guarapary , Almcida , Villa-Velhe. Paov. db H «nu : Jacobina, Villa de Contas, Joaseiro, San-Jorge, Olivença. II17
Camamu , Porlo-ÎHguro . Sanla-Crua , Caravrllas. Paov. db Saaajtn : Cidade de Sau-ChriMuvào , Estancia. Paov. dbs Alagoxs : Alagoai, Maceyo, Penrdo. Paov. dk PaaaiMBCco : Poamado, Pambu. Psov. db Passa-tas : Parabyba. Paov. or R10- Gbsrdb : Natal , Villanota .1.. Prince x a . | ile de Fernando de Novonha. Paov. db Cmb*. Cidade da Foi lalrxa , A rasât y , Icco , San-Joào do Principe. Psov. db Pisrsiv : Oeyra», Parnali\b->, Piraruca , Poli. Observation sur celte province. Paov. db Mxixbnao : Ciditde de San- Lub ou M» ranbio, Hycalu, Caiiaa. Itepicuru Grande, Gui maraena, Alcai.lara. Psov. db Pas* : Belem ou Pari lit!
Villa- Viçosa, S «ni are m, Gurupa. SoubtI, Obidos, Macapa, Viila-Joanncs, Barra do Rio-Negro, Bar cellos. Ht9
BLIQUE DE
Position astroo topographie
et | Aperçu sur les révolutions politiques de Ilaiii.
1119 | Tableau des divisions administratives. 1 iio
TABLE SYNOPTIQUE
Port a^Prinoe. Dt». as l'Ocht : Lcogsnc , la Pc
tk-Gsam, !•• Tapsai» «ta Ptlil-Goar*. Jacanel j ob-
Gonava. Hir bi Sw: LuCtJllt Saint Louis, Jétemir Die. m «.'AaTwoniT* : Les (tociaîfet. Dfcr, du Nos»: Cap U ai tien. ttSl Millot, .S'uni-.Sru. . r . -i< » «lu palais de CliriaiopbeL / <i Ftmirt 'fortifie alto na immenses, trésor taiaaé
Ear Christophe) , DimsVm ,la Vendée llaiiimuc :. ort Liberté. Le Pornie-Pau, La Mole Saiui-
NioolM frtrior» de ara formidable» fornfeatW. IHe Tortue le» flibustier» . Dt>. »c Xo»s-Kn : jaiiii- i ague lanuquiir» , Hiuimw , rawnair, Altanstra, Moivir l.hristi. n-i La Vega t.-» ruines de la Ceneepejoa de la Veaa; mines d'or ; bdlrl de* monnaie») . Cuto; (taian d'or, etc.), le* montagne» du Cibeo !mine* 4 et . lh <•. dd 8e a- Bar : Sain-Domingo* |»nin)u»i«. déradenee , aie.) , Saint ( uriaiupbe , liicurj k sanctuaire de Nuire U-tne,, Sa«uao*, lîk S*». nH
llSJ
EtaJuatiou de U superficie cl de U population t position agronomique , contins , Oeuvra [obaer- «.mon sur la marre à l*i mbouehure du Rio- Gallcgo) , divisioui et topographie. 1 i3A
! colonie de» Argurlrsou t.è»are» :
Desrado , Puerto de SaoJulian. Port-F*
fforteretee la plu» australe de tout Itji-t- le gjlfe de U Trsuilë. ItH
PoaiitMi astronomique, ranfius, denses.
Divisions et topographie. Observation sur les divi- •ion*. Tableau de. division > administrative» ; tableau physique et moral de» région» boréales de T Amérique.
Isi.smdb. Reikcvig (éublissemene littéraire», etc.), Latnbhuus . BessrMad , Skalholl, llolum ( au-
1) i'"P'r, IphlC .
u.c. Julîaucahaab .
Ucrrnbut, Upcruavik. archipel de Pi»eo; rtpl»ration de la rôle orientale du Groëuliod par I» capitaine Graab. Asiillss. UuTStiseasta, Saint-
iii*
Position
ue, confina.
du Saint
I mportaucc du SainlUeaii à eause das limite» Niée* dernièrement entre la Canada et les Ki ■ » l ou par le rot de Hollande. Canaux.
Division et topographie. Observation sur la dénomination de Nouvelle-Bretagne.
Doutes sur quelques subdivisons administratives ; observation sur les paya occupés par les indigènes iudépendana. etc.
Tableau des diviMon* administrative». Ilég-fon Mac kinù* Sa*katrkawau , Ré^ian <i< l'Ouatt.
,\ .'uetll*-Gallr$ ou MaintOradtntal ; I nir.ttl r ou M tnnr-Oririit.il , / rrrtt-Artli^ur , I ug lait r «.
<, ... r r c, | rt, , BtTmud**, A 1 . 1 1 1 1 r I 1 1. • , ul f« S.
Gajaua-Anglaiia, Pata ganta-An glmita.
B»s-Csx»n». Qtieber , beauté de sa situation , édifice», fortifications, rtabliiarineu} littéraires, bateau» à vapeur, elc. Envirous de Québec i «aaufort.
I'. i I-tt i . Oriéan» fies plus grands vaiascaui qui aient navigué sur l'Océan), Lsralfe. Montréal, U uou»rtle cathédrale , etc. , élahljWroeul littéraire, population.
Nouvelle compagnie de U Baie de lludson et cont* inerce de pellrleries. Environs de Montréal : la Monlagn» o*< Montréal , I.a-l'kin* , /'.'/» é* .Suint*ffetta*, la Pruiri*. S-inle- Anne, Saint llioma». Petite Pivière (douceur «fc son climat) , llaMraska (bains de mer, etc.] , Tadousac , (îaspè , Port.Dauiel, Ne»» (Urlidr. Troii Bivnrea, S^iul- Maurice , Fort William, Saint John , Fuit-( Im<
J/« aux >' six. RJgivnWaktniie-Sngkatfkair .i « : Grand-Portage , Fort Willi-m (carte gmgraphique, réunion d h
iUi
siil ii 4«
du globe), Kolthmat» (colonie de lord Sellirk Ua«r.C»»sD4. York. Kingston chautorr
i.li
tloite sur le lac trntario , etc
Br>-ck»ille, Perth. Bytovsn (le pat»! . tlc-i- »i»D-Bars»«iLK.FredVriciown, Saint Joha. San* Audievrs, Nevcastle. Nou«»lli E- «s» . HalâVi (le bâtiment d» U Pr«»»ince, excelkoce éo part, chantier» militaire»).
Paquebot», navigation i vapeur f ratre h '«^ et la Nouvelle Kcosa* , etc.. a irater» r til»ai> que elc.i, Luorburg, UterponK Shelso"» . Yarniouth , ('lare, Annapou» Wltw<«jr , Tr»r« (obM-rratiua sur les bault» marée» dan» 1* bu* Fundy). im Pi 01 ou , Stw-Giatrtw , tf« d* Cag-Br*i<» Sidney ; nbservaiiona **ir aa population . Licabourg obteriation »ur son étal actuel et «a ancienne tplrndeur). Arichai ireruirni» *ir <ni» Tillei. ^bip Uarbour fl'Euripe Araéricaia fc* pr Paiacs-Eoorsia : Charlolle Tomti . W*>- Saint- Andrew, George To»rn , Murray Uarfcos'lia] nTimiuCTI i Saint-John. Uarbour Grscr n>* PlareutM , Trtniiv Uarbour . clwertaii-n <ur !» grand-banc de Terreneuse. Lak r ai tr . ea»mation de se» pêcheries. Obs*r»alian »»' fia» pnrtance de l'Amérique- Anglais da Nord- M . a la u * . SpaniJi To.n, KinfV«
flUJU : J am, Port Boy al M ont ego Bay
commerciale de la mentionner dan» 1rs géi^rapiiies).
armada : dommage» cauvé* par le gau : Bridge Tu*n ' importance eommerebl» ■nilii.«ire paqueLut»'. Arekipil i'* raja* Groupe de» Turque» fassWvrsaiSW é**1 première teire découverte par Colomb -
Position aoli onomique, topographie.
Origine de» ètabliascmrns russes 1 méprise dr rertaiiu géographr» , INSUI.AIBK: iMWrSt Koirrartx , du prince dr lialk»; Archipel <tu dm- de York ; île de l'Amirauté ; Archipt-I du roi G<-orge III.
Xtmtttl* Jr,auf«l (riablilseiueus publics , établis
IIQUS-RUSSX.
teinens et commerce de la v>ir»pagni« B»** d'Amériqu. dimioMnor. du pru «V» p*** rie», etc.). (îsot ea a» T. an «a.. P«« K«e» Gaoti-L aa Kom»c . l ile Kodiak . • Iflr Sitkhin»k.
us» liinan : Aléonte» proprement *' d* Cuirra- éll«*. lu** \**
Ascii ie»i
le» : i/i
Atidréautiv, Tamaga,
le» : il* Btring . l*s a* 1 airrw , .m <• . 1— -- Ka»aSa, Alcka. Jm*j*.
TABLE SYNOPTIQUE
iir« d« » Renard» : Oummak , Ounalaekka (» >uui marin), .fXuran, Akun, Oumimak , Cvugalg* IpaMig* de la mer de Bering au Grand Océan)
Smtnakk -, groupe de* Iles Pribjlov : Sai-I-Pe-C Saint Gtorg* s i"Ue Nounivok i groupe des lie» Diomede : Faiimmj . Kmun$Urn , Hutmttuiof. PARTIE CONTINENTALE : Po» du Esoti.
hai'X : proprement diU : Pointe Rarrow liiupoclame géographique d« ce point). Pav» du Kitc- ItHi tlCl
Géorgie occidentale. Ptti DuTtaorarrni : délroil dr Bering. Kiug-aghr ; Pat» du Kobaiobbi, péninsule d'Alaska, etc.» Ptn nuKutbui Pan un TcaotBtnau, péninsule desTcbougat cb. s, Fort Alexandre i Pat» dm Ooearacmiioc rut Pava ms koj.rima , Ncw-Norioik , New- Cornwall , mont Sairit-Etîe, Takouiai, mont Beau 1 ' ipi|i«, usage singulier; Nocvillb Ouroa-
AMERIQUE-FRANÇAISE
1'. -ii m h astronomique, contint , fleure* , diviaion et topographie; observation tur les rxpresMous de Grand* Ttm et de Boin» T»rr*. ttCi
Tableau dea division» administratives : GriAxi : t'.aj en ne , Kourou , Siitnamar) , la Mana , ht Po»le d'Oyapork . Observations »ur la Guyr.me. 1164
Projit d exploitation en grand des boia de ta Gujane 1 lerrein en litige entre la Fraoce et le Brélit, etc. Ii , di t» Mabtixixiocb : le Port-Royal,
Saint Pierre, la Trinité. Ance» «TArlet, Le Latuautin , La Rivière .Salée le marin . Gt»»i.- Mm ; BaaaeTerre , Pointe à Ptire, Le Moule, Port Louis, Petit Canal, uéi»
Marigot (observation sur le nom de Marie Galan de). Gaourx db Saini-Piibbk xr Miqcxiox : Saint Pierre -pèche de la munie . importance de cette colonie. 1166
|>o».liou astronomique, confins, fleuret. 1166 Canaux -, divùtion et topographie) républiques dei
Nègres II arona. 1167 Tableau de» diviaions administratives < ionvassa-
«t m i»x la Gciabi : Paramaribo. Environs d«
Paramaribo : Fort .laiUrt'aa , Sawammm Nui, telle Jérusalem). Goovxbxkmkxt di Ccxaçio : Willcimladt. GouvxsxinxXT dx SsiiT-EiiTtc-Bx :
nos
astronomique 1 agreste» du llio de lot Negroa; , division et topographie. 1169 Tableau de» division» admiiiHiralitcs. ILE DE
CUBA : La Havane 1 aspect général de la villa. 1170 Htcbeaae des maiaotta particulière», fortilicatiout ,
arsenal, établiatemeii» littéraires. 1171 Maison» magnétique» de l'ancien et du Nouveau- Monde 1 iiuportaiiona , etc. DÉTAMMaMS Ocu- Dt .ht al : Rrgla, Guaoabaeoa. 117»
Madruga, Puerto Mari. L. Babia Honda, Mamanaas Igraudr prospérité;. Ile de i'ino»; le cap Anlouio. Antonio (le* (libuatierv). Dxi-»»T(«x*r du Cxtrax: Puerto Priateipe, Colon u de San Fernando da Nuevuaa , Ciudad da Fcrnandma da iagua (ob tervalion sur le tilence de» géographes, etc.), Ciudad Marilirua da Triuidad buù 4*1 JU»»it>, ViUa de Sauta-Clara, Villa de E»pirilu Santo ,
Villa de San-Juan de k>» Raraedio». 1 1 7$
DâraaixacikT OtiBBTAL : Santiago de Cuba tint portante militaire et commerciale, mauvaUair), Caridad dcl Cobrr (sanctuaire). Holguiu, Baya mu, Manxanillo, Baracoe. Iliebe»»e et importance dr Cuba, pn»g»è» dr sa population. 1 17a Progrès de ton agriculture. .•u^iiienMiwnde» pro duitade la douane, montant dea importation», des revenus, tiomparaison de celle lea colonie» Anglaise» dan. l'Inde et Compara itou du retenu de Cuba avec le de tous le» étals de l'Amérique et de l'I ILE DE PORTO RICO. Etat floriatant de cette colonie. » 1 7 i> San Juan de Porto Rico fortiuVaiioo»), Arecive , Gueyama , » oamo , San-Gertuan, llayagues (la république de llo qua), Cabo Roao, Ponce, l'i/a d< Li,<iu*, elc. 117 &
Goslavi* dans l'iie do Saiul-Baribélemy .
TABLEAU STATISTIQUE DE L AI
Observai ion».
Superficie ; population. »lf*rrvatio«i sur le nombre de» sauvages indépendant.
Observation sur la populalioii de la confédération Anglo-Américaine . de l'Amérique Etpagnole , de l'Amérique Anglaise, du Nouvel-Etat Oriental de l'Uraguay ( tnéprisrt des statUlieiein et de» géographe».
Observaliou »ur la population de la république d'Haïti . «nr la population de» Pro thice» Unies du Rio de la PUla (singulière méprise de» géographes et de» statisticien»), nui la population de la république de Bolivia.
Obwrvaiîou »ur la population de» était ledéralib de l'Amérique, HIT la population générale de
cette partie du momie 1 lableau comparatif dea principalet opiniotit émiar»sur b population de I Amérique.
Rttiaiset Dbttb». Ob»ervation tur l'impossibililé de déterminer lea revenus et les dette* des états qui forment les confédération» de l'Amérique.
Remarque tur les retenu» de l'île de Cuba, de la république d'Haïti (méprise de qucl-jucs statisticien»).
Remarque sur 1rs revenus du Pa>» des Araucaus , du Nouvel Etal Oriental de l'Lraguay. Foi»»» us Ttaae et dx nxb : tableau des marines mili laires de l'Amérique ; oluu rvaliuu.
Tableau etali-tique de l'Amérique.
itSi.
ti3»
tiKA
tti4,
TABLE SYNOPTIQUE
OCEANIE.
INTRODUCTION A LA GEOGRAPHIE DE L OCEAN IL
rot il Ion
r l golfe»
Mert de Java, Ht- ta Sonde, etc.
vlap*. Pretqullr», fleuve*.
Obeervarion *ur le» fleuve* de l'Oeéanie. Lac* , Ile» (obtrrvatioo Kir le* tb-* produite* par
le* litbopbylet).
M on tanne».
SjtUm» MalaiiUa. Tableau dea pointa cultniuuut
du «in inr malaiaien.
Sjilim» Jutiralim , tableau dea pointa eu I m in a nt
du ayatéme Australien t Sjttimt 4* ta Poljnéùt ,
tableau dei poiut» culminant du tytième de ta
Polyuéek.
Plateau», volcai KMSHlB « cl il
li«Mliil.rii. de quelque* partie* de ta Malaiaie, «le. Miuéraui (obeervation aur Ica minet «fêlait! , d'or
Kg* 119}
et de diamant) lit* Tableau niineralof i«jue de ltVêjnir, teréiaui ■ • 97 Vrgétau* de* ai-cbipela de Tahiti . de» Atuu, àn Navigateur*, de Fidji, de la Nou » elle Caiéaveie, de ta Papouasie. 1 -
Végétaux Jet Ile. Caroline*. Muigr«v*. Sandaa-h. de la M .!..-, • ou det île. Bornéo . Java. Sun* ira, Cclcbc*, Philippine*, M duquel, ek-, Ufj Végétaux de l'IuatraUr ou Nouvelle IU U*na>, dt la
Dirméme. .>>• Comparaison .-tilir ta flore de laN.^nellr H»Hjd> et relie» d'autre* partiel du giobr ; dure dt 1* Nouvelle •Zélande. Animaux ; luoli.pe Je U Mabitte. if-:
Zoologie de I" Australie , caractère* i|ui lai mri
propre*. i»*i Zoologie de la Polynésie. >«*
iperficir. population . ethnographie. Tableau de ta rtaatificaiioa det peuplea de l'Oeéanie d'apret
Authmpophacie ettraordinaire det Bal ta*. Peuples uégret ; peuple* étranger*.
Religion» ; lalamaime , < hntliauiame.
lloudbiMne. UraLmanûrr.e , Polythéisme , Sabéia-
me. Panthéiame ( augure t de la Malaiaie et de la
Polynésie).
Trinité de*
Gouvernement ; féodalité dominante dana toute l'Oeéanie.
Gouvernement de Souracarta , de Souleu, de Cé lé lie*, de I' l'Oeéanie.
vemement représentatif de Tablli , ele.
i»o9 lt 1 1 laia
1 « 1 ■ iaU ni»
iii7
Peuple» navigateur* ; construction det
ptroguet * olamet , bou*ao|e , ele.
Pirogue* doublet: O
viret européen» ; corsaire-».
Traite dea esclave» ; importations
priuripale* placet cnmmercaule*.
Etal eocial det Oeéanient
de U rivilital.on
lltl ma
Foyer bavanomalainen; multipliciié de* alpkal*!*. •«>. Caractère 1 priocipaui commuro «u lijmi» iraiien, caroi.nien ei polynésien ; K>ser tww ■ • lien (u*age de* oreiller* comme le» auœu» E<ip lien» ei le» Nubien», de l'épineiie et de U lia* de Pau). Foyer carolkvirn. m Grande babiteté dana ta navigation : u*aee de ■*-
lier et art du liteerand. Foyer peshneuco. tu- Fabrication de» étoffe* aeex dé« *é?»W: kuta* »>■' Civilisation due aux nalioaa de l'Aaie; m eauta»
rEtirope. i»1 ■lott etiropéent ai r la 1 det Aiulraliene et de* Polynésien*. Eni de l'arc bitecture de* Océanien*;
avec l'état de cet art partie* du monde.
Tatouage.
Absence de la vie pattoralc ; adret'e dan» ta a* vigalion : rapproche me ne entre let Oe*e»*r»>*i« le»A*taliquc*. le» Africain», etc., «apétiaritea*
eéanie \ .m an p .jdiae>. »3' Sac ri lire* humain»; usage* cruel»; »aeri»>* a"**»
vierge , auicidrt de* veuves, mlamieide. rte. ■ Polygamie, tnouogatuie , polyandrie; otage* ce
rieux relalilâ au mariage ;' traitement de» feo»
me*, etc.
Diviaion* générale* de TOceanie ; observât*». I*
OCEANH-OCCIDENTA1I ou M AXAIS IX
Ponilon aatrooomiqne : division. GROUPE DE SUMATRA lié Sumatra. Partie Indépendante Rovttur n' A. iifu , Achetn. 11SS
Telovancaouay, Pedir, Moukki. Roi. de Suc, Siak, Campar , Langkat , Bain Rara . etc. Ptv» dm BiTTtt , Bar.. u.. Tappa nouli. Partie Ilollandai*e. GoUtnaum »l Pim*t, Padanc, Ben roule 11, etc. Iï36
Earit» t>t Miai^cctaoD , Pandjarra»chung, Me- ■uuigkabou , Prîait^aii. Bo«. t>e P»i.ia)«t*«, Palembaug ; le divlrict de Pattoummali , |r paya det Redjang*. Le Ptvt ni* I.meowu* : Toulanc-Bouwang , etc. Observation* aur le Mont Opliir, la rafleaie ideur gigantetque) . »ur une raee de nygmée* et lur lrt p>tbéomor|ilie*. 11^7
1 / « t qui ièp«ndtnt géograpUiqurmenl de S um air m : Eugan^ , groupe d* Poggi . fera , Si-
Krau, Bdlu, Aiat. groupe a> Bevu'at ; Ruaet Bintang (royaume de Line; an) ; T«»/»»(' "»*Ç (Rio* , tou importaivre couitncreialr .
(Muntoh; mine* d'étaîn); BiitUa» iH>i»i"* Ire le* coruiret) ; gro-pt de JTeeiiHg ,Nee V»">* a*ee Port-AlWou). GROUPE DK JA%A , dtJar: »■ Tableau de* Mànm adminietrative* de Java. Ri *ti.k»r* mi Rtrtvu, Batdrta. deetructi»* de fn eienne ville.
Ville nouvelle ; a*pee| particulier, environ* iavnvédialc. Hic On ru M félabli'temen* maritioar»1. i'*1
Bâtiment; ëialdiavcmeitt littéraire»
pop
marine niarcbande, ele. Rta. ot BtnTte . «Va» 1 " Ob«ervali«Mi aur la ville de Radiant et U cour a*
jafdJia Lautatyi, a»c. i'u'ZVuAnZ*' Tj-
TABLE SYNOl>TIQlJE.
jor (atelier d'indigènes'. Ra*. m Pib*m>b«*I. R»». »s Cataisoa , Cktrikon. Forêt da Dajon- Loukour.
R*a. db Kadoo, M ag utlan ; ruina dt Baro-kvdo. Ri». Dl Stauatau , Samartng , Banyukunine (ruines d'ancien* temples). Vmrrkt du choléramorbut (observation aur te* médecins non contapiotiitte* et comparaison avec la peste noir*).
Ris. di Rtwiix.. lit», ni Gaitat. Km. db Sncua*Tâ, Sourakaya ; tuint* it liadjapakit (mauaol< r de TraitgwouLn .
fluinri dt Mtndong-Kamoulan. Ri», ni PiassBortaa, Patêarcuang le» crocodile* du lac Rannti) ; ruiaaa da Singa tary , de Soupil-ourang ; reste* d'anti quités à Kedal et à Djagon ; Rla. di Djocjocsbt*.
Observation aur le partage de l'empire de Mal) Soura -aria , Djocjocarta. Bamkanan (ruine* du Irmple de Koboudatam , da cru» de Loro-Pjongrang, des Tchandi-Siwou).
Kali-B*ning {restes d'un temple}; la montagn$ dé GounongDitng (reatea d'un grand nombre d'ancien* leniuN » . /.•«...•» dt Dara prèa de Kedlri ; Kloloek (chambre* creusée* dan* le roc) » Stntout (le lomh.-au); Gidak (le temple); antiauité* d» Penataran.
Soukou [pyramide tronquée , etc.). I/»» qui dépendent géographiquement de J a r a : Maiur* (Bangkalan . Pam*ka»aan el Suroauap1 \ Bali (Carrang aasem , Giangur, Tabanan, Blrlling et Klnug klougt Bali.Radoog) t Ismthoek (Mataran); lie du Prime*. ARCHIPEL DE M MBAVA TI- MOR. Srniui : Bima, Dompo . Sumbava , Tomboro, etc. Volcan Tomkoro. HiMUUT.
Fwiu, Lareutouka; Sotoa ; Sabs.o. A dinar a; Lonblsu; Paana, 0«a»r: Tmoa, Dillé, Luka, Samoro, Coupaug. royaume de Vealé. « oupang Amanoubang : SiMto. Rom, Dao, Sitôt'. Si *- •a. ARC11IPEL DES MOLUQUES. Gaocr* n'Auaoïar , d' Amkoin*.
Culture du giroflier. Auiboine; Bareuk<\ Manipa, Sapnn ua , .Viiiki ImuI , Ceram [établissement contre le* cortairct), Saway , Warou. Bourou , Cajeli ; Goram. Gaoi es 01 Babd*. Group* d» Banda proprement dit. culture du muscadkr (ama* d. terre).
Bonda, Nassau, Lonlkoir, Poulou-Aij, Goanong Jpi. Ck ai ut du mi-mifil, Lrlli. Moa, l.ackar. Strmatta,' Kitiir , WttUr. Ckain « «fa ludtit. la Grandi t-K , ■> , Ely ; I.aarat , Tituorlaut. Gaorrr. in* Moi.i ot *s , Gilolo , Giîolo, Bit }olia, Galela ; Ttrmata (puUaance de ton lullan). Ternale.
s de la eu hure
nia
i*So
isBi
el d. «giroflier* . rvaiion*. Tidor , Tidor (posdc son sultan); Uolir , M aUkan , Bat-
rknH. Balrhan jKxaeMÏon* de aon rodan) t Granit Ohy; »(. • •;, Pupo ; Mortaj ; Salikako ; Ittngit. Observation sur la péebe de la balciue.
«Sa
o. Boy. dt Sa^noat, Pays d'or de Montrado et Man
GROLPE DR CBLEBES. Il» C« /♦»«». Poaitawoa* nvfDKTii i>c» Hoii.*aDJMSou goi rat- RiniThi HiriMti. dittriri dt Marauar, Vlaardingen (mépriar de» grograpbctfur la prétendue tille de Maeatsar el Mir ta population) ; dUtrirtë Mtridienaux ; rrùdanet dt Bonlkain , Roulecomba, Buuthain « résideoc* de Maro* i rêtidtnta d* Manado, ilanado. Kema , Goionlalo. Pomi»aïoa* «M>UTt* dm floLitaott*. Observation tur la confédération det prïucea vacsaui , rojaumt d* Boni. t* (3
Bavoa | Bi t. dt Ouadjow, Rnj. Loukaui Ri<y, dt Maeattar , Goa i Pa^i de Mandkar ; Boy. d» TantUe ; état* d* S.'ping e| de Sidereeng ; Payt da Tauratlt , Payn d'Uncuila ; Palo*. I It § qui édpt néant géograpbiquement da Ctltkt$:
Sàaeia, Si*o. Btar.t, Gaocra sa XrLt.» , Xulla Mangala, Xulla • Batty , Gaovri db Bofrow , Bouton, Pangantmna , Camkyna \ Gaorra oa Sa- Laraa. ia*4
GROUPE DE BORNEO, lit da Bornéo. Observai iona sur les différente* races de tes habilan*. PiBTia hstrmim. Boy. da Birnto , Bornéo t Roj. dt Panir et de Cotli\ ttrrituira toumii au tultan a» Seul ou ; ttrriioira da Biadjom». Pàtna soc Misa iti Uni hidai». Bésideuc* de la cote occidentale de de Mumpama (| dor ; révolte dea mineurs Chmoi») . R*j. d* Pontianak , Pay$ da Landak (mine» de diamana : le fameux diituant du sullan de Malan); Payt dt Simpang \ Roy. da Matan .Succadana , etc. Réaidenre de* câtea méridionale et orientale («on origine). Banjermatting. uS6
Banjarmaning. 1 lté qui dépandanl géographtuuement dt Barndo , Gsa^dk Ntrraa, .\m»h', CàBtaim: Gatao Sotoaiao, Poru>-L»CT, Msaa rnrat. C*eavta,B»ttaiiAa«tH. AH( .111 PKI. DES PHILIPPINES Jrckiptl da» Pkiltppine* proprement dites : Mamillcou Lrcoa, Parfis tourna* aux P.tpagnol* ; tableau des diviaions adminblratives. 11^7
Manille (ville de guerre et ville marchande t édificesj élabliasemens lilléraire., commerce, population). niS
Catile. Parti* îndéptndantt. S*si*a. Lrm, Znt, B01101, Ncgios, PiaiT, Antigua. Tloilo, (^aapis, Molo, Xaro; Gaocra du CtLiai iks* i Mianoao. MaaaiT*, MtaiancQri. Beat»*; Gsotre* db* lu Bi'Yaaca, Gsotea D« BaCalC. lit M in dan ao. PiiTia E*r*<.xotB , Srmboangan. isS^
Misami*, Caraga. Pibtib IxDir*aD*arra. Boy. dt Mlndanae, Selangan . Pollok. Confédération de* lllano», Maharcan, Tapaan, etet Partit h, t.pondant* dt la têt* occdtntale. Arckiptl da Sou lou, royaume de Soulou [l'A Iger de l'Océanic); Gaocra db Sortir, Souloti. Bewan 1 Gaorra db T*oriT»m 1 : Gaorr* db BsraiLta. lis P ara goa ou P a I a ou a n. Tay tay. ndo
OU
Position astronomique; divisions. AUSTRALIE ou CONTINENT AUSTRAL. 1.C0
La cota orientait ou U Nouttltt-Galle» dti iud : Pian* At • ..- édifices, élabtiaseinens littéraires, jardin botanique, elc. 1161
Luxe et élat pocial , commerce, grande variété de nations qui compose sa population. Paramatla (observatoire, etc., ; Bufaurst (collège), JVra»ra,tel mines de houille) , Porl Slé, ktn, » Pnrf- »f.i , Bai«-Jaî(T«ioa , BaiVJarvi* , Bai*-
Bain, an. | |f*
La têt* m é r i d ion a 1 1 i Traaa db Gbikt,
Port-W etttrn ; T**BB DB Rtl'DIX | TtSSB Da l i im 1 ' • - l'ile de Kangourou» \ Tbsbr lu Nitt», Puil il ii Roi Gtcrtr (Frederick-To«n). La cil» occ idtn toi* : Taasa 111 LbSDWU . la cotant* delà tititr* du Cygnt» Krermanlle , Penh ,
Cu.if. id. Augusta), les lira (Rn<frN«it, n,.*. A.-.'* Tbbbb d'Edslb . Taasa D'EaDatr.BiT (Murage* 1res misérables et abrutis). Les Uots volcaniques de Saint P*ul et de Saint- l'itrrt (méprise des géographes sur celui de Saint- Pau! . Larôl* * a pttntr tonale: Taaaa db W irr , arckiptl» dt Dampitr et de Bouapattt \ Tbbbb m Via Dibmbm 11 Nobd, les île* Bofiarst el Mttwillt (eokmie du Pori-Rafllr* auirefi 1» Port-Cockburu'; Tbbbb n'Anmii « Tbbbb db LsaraarsBia. GROUPE DE LA TAI-OUASIE. ,,C> Papou a 1 ia {Nonrelle-Guinéc) Cii ilisalion de ses babitana. Pobts Dobt et de |'Aoc»oa, R«ia Gbclwibe, nouvelle rojonie hollandaiw- du Foar nr Bit, rte. lia» qui dt pt n d ont géograpliiquement de la r*^«u«iù : (irnii Gaotrt DBS li as ras Paroi *» , IV aigiou , Sallwatty, Gamtn, Battant* ; Giorri de FattBfiLt (Saiut Da-
TA RLE SYNOPTIQUF.
tU)| Gmn »e GtttwmE. aTnwrr, DA»**, , AatairtL di Dannaa. R«*t, Longue-, Aacairai M ItMflU, ^•Inà.fciw, «M,
Gaoïra o'A «ko . U aham, Konotoai Maykor , Tra- »».*, etc. ARCHIPEL DE I.A LOUISI I IW. , Rugit! , Soihi-Aifnam, Itpuiiiadt. rie, \|[< llll'r I DE LA NOUVELLE BRETAGNE. Notr.ixa B*bta«bb, Port Montai*» » Nout.ixa lai* a a* , Port» PrMlin cascade de Itougainrillr t. Ltkiliki, Carteret, etc. Obérerai ion aur le tyran
De* ot Yo.x ; Noi fiiu Hiioîii j GtaaiT Dtxit. ^♦'«J Martine -, les CMiirri des ki« F.* *ç*i»**. de Po(n.tnn , des Ha.wirB*, de Kàniqc iii, de l'Aman ^ ARCHIPEL DE SALOMON (Terrea dea Areacidr*)i Boox*, Cbombcl t Sajit4- I*4bbiX4, Port Praa lin t Gàoacit; GtuniLcaaa., Sâiar-L'aauTovâLi Sutui , lu dbs Autoau, DtrxaDA.ct* -3 àoea annota* ; /«* rratipti det utu 'f Uti de Carierai < de Mariée** . de Lord Hume, di Sl«««rt « In il.. *,„„,/ , B«//«»«* ; I* gré.»* rf,- La.fA/«„. ARCHIPEL DE LA PÊROUSE :
(banta Crut) : Axdabt (Santa Crut) i Timmco- ",w • '■»'" oe Vaaitoao (roonuiuonl de la Pe>
Toaoct 5 DCrtsu* xcu ccoc* «paroi u ; Ici groupai étPitoli, dtDutf, tU» fan*. ARCHIPEL
I^brid^JR^^T^^s,l^^C5Mud,,, i Nou:,u-
nC4
ncr,
wicn et Eaaoaiaoo (expédition de* iiMulaire.de Hawaii); T»\m Aanjatat ; A*i*t P*oow ; Pi ara ors . Acaoar, de. Dteufraxcss etosa* raiera* ; TïroaWa. Jfiirw. Carrer. c7 GROUPE DE LA NOUVELLE CALÊDONIE.
gwwgfll tUtm I Htare de Balade. Port Sainl-Vînceol ; i>iphhv;u ciommioro, i(j •V t Ohttnahuc* .Reaupr,. Leyallj • Ut dei Piai, Boiamiame, H.L>aua. GROUPE DE NORFOLK.
Noarou. Noua, Parur. GROUPE DELA TASMANIE N ou» elle Zélande) : lia-xt-wtcwi (Taamaaie du Nord) , Eidikidi , Kawara, Euro r* R' ka. Ré**denee* drs cbeia le» pi ai puiaaaa* ; baie dea lia. s etc.
M.ngunga (etabliaaement de* mitsaonnairr* pr tan.). T**itPor»4a*or (Tasmaoie du Sud), baie de Ta aman, barre Milfcrd, «le. lu Sra waar; port Petratua. Dtretn>4*< u caooa 4 calons. : Je» groupât dt Srougkltm, Bamaij , A uUp* *f«s, Cumphfll, de lûrd Aurilmud, de Afura- u n ,. GROUPE DE LA DLEMÉNIE [Terre de Van'- Dieiuen. Taamanie) : Ouatait, Ilobart Town
(élabliaarmeM littéraire*, Launeeaion , Georgetown ; tendue riUe «> \a eement de la
Pmmmvi ru* dt
Ttiruion ; abserration aur lea races qui babitent la Polvnéaie.
ARCHIPEL MOUNIN VOLCANIQUE (arebipel de Magellan). Gaoïpana Mocata-Siaa : [le du Nord . Ile du Sud. Obaerration aur IViiatenre de e« groupe. Gaocpi V : . , n . . : He go,,, fre , Saint Aletandre , etc., Groupe de Peel (port Wo>d). Gaotra OaiaxriL : Gua«L.|upa . Mal* eTnJa, etc. Gaocea Occid*m u Kmdrik . Dolorea rte Ob»erration aur le nom de Kendrik. ARCHIPEL DES MARI ANNES. Graa, Agana ; Rott» ; Aocuta ( Tihuk (ruinea de monumeua); ^4,,V" S truc lion de lelabliaaemrat ..n«lo américain); Aoaioia j Aaaoairrioa , rectiReation rciatirr à la hauteur et è l'acmiié de aon rolcani F.aitxox, Uaacaa. etc. ARCHIPEL DE PA LAOS. B»ua»t.T«or*r . Coaaoa , etc. Die.,nagera dosimn ■,, , * : S^rtm$,,l , Au*m , etc. ARCHIPEL DES CAROLINES.
E»e . Noolt . Gaoi et di Moo«mdc , FaaanrtLae , Frit, ArmLB Dt GocL4i (Ulea) , LaajODaaaK . El*t , Iriun « , OrLiajiaac S4T*aoC4t. (roy. de Lamouraek. rov. dTJlea) s TaaUVaat, Potioo- . Kiti , etc. t Gaorri n'Hoooi.tii ; Attolb ni Mo*. Tiviam, Gaorra »■ Siauriva, Runipet; Gaoer* DcraaaaT . A,u,tre. P»let„p ; Oc 4M». ARCJII PKL CENTRAL (arcl.ipeb de Mulgrare , de Marahal et de Guilbert). AacaieiL ni R.lik- Râa>as,
C»ai*« dt Balit : atlnlea de Bieni, Radogala , Tebot, Odia , etr. , < t, ,;„, «•« Rmdai- : allolea de Bigar , Oudirik et Tagai , Kawen . Aour . Arno , etc. t i/a éu \ ,.,„,,'..;,•, . grwapa dê Repit-Crur. AacaiMi i>bGiL8*«t, fompt du Sfr*or«mgt, , attole» Mathewt. Cbariotte. Gilbert , etc.; r<~-»r, th Simpien : atiole Hopper. Woodle , elc.j groupe de BtaAeg ; attule* Syiienham, Drumond (miaère de* baUtana de cet arebipel). iHrtsmacas cèo- •aaavtoeaat propoaition de l'aacaieBi. de K.bc- »a*«TBaa en l'honneur de ce tarant marin i Grmmd - Cpeat . Saint . Âuguêtin . Ktdtriandith . Peralrr, etc. ARCHIPEL DE VITI (FiJU). Ci riliaatkm de aea habitant ; Vm Liroo . baie du boit de Sandal . le. port* Wooiba , Carihau.
KtméWm \ Vtsroca-LtTor , Middlbto* , Laeet- B4 . «te. DkrtBtManta n m,r iruN-rit : gromp» d'On*. ARCHIPEL HE TONGA (det Ami*) , otMervatien aur le caractère peiRde de aea hahi • an*. To,«, ftrinm.iral « Tahof. . le Napoléon de
la mer du Sud), B«a . Mofngm. Eor* . As*aioet;»i Koroc ; Toroi * ; Lairt ; Varaon frr- «idence de Finow II).
Gaocea db UaeaÉ , Ufmga (iradence de Touho Toa) 5 Aauaccaa ! Pttart«*T. ARCHIPEL D OOUA-HORN : Ocmm , Fm-adtr, . C*co» , Bon ne Htf„ranre , Hor» , Walïu (uaagr . n.-i.l . r ARCHIPEL DE HAMOA on de BOUGAIX VILLE (dea Natigateur») \ oheerratiun «ur la dë nombalion imprwpre dea Narigateni*. Potm , Oyolaea. Jfaotme, la haie du Mawaen*. Pmm(%m*, R.k. GROUPE DE KERMADEC.
i?««u<. Maeaulaj, Cuttii. ARCHIPEL DE COOK iMangea) : Marnai*. % Alieu, A:t , n ét Ailouaté, Rar 1 Minier*. Mtomti GROUPE
DE TOUROUAI. Toaaoaoi . B...r#4.f»s . A«.~... tara . tic. ARCHIPEL DB TAHITI [Hta de I* Société) : ci*ili*ation de ara babilan*. TaAifï . Pari, Papara. Matarac , etc.
TAc/Aur .o "le Margatr det Tahitient; ; Rmi mr pria» dea géographe* aur nmportance de cette Ile , académie de la mer dn Sud ; M.,U,* ; H.a nind , TokoMÎ mom** , Rmintt, ; TaAaj ; K>rn twa, Vaiiape; Maupili . T«h„i. ARCHIPEL PAUMOTOU «u DES ILES RASSES archipel Dangereux, archipel de la mer Mauvaiar. archipel Méridional), •iMef»*» dt 1 >:ar,/rk det JaVst r»#», î/a Aur or» , grovpt dt P tinter. Groupa du rai Gaarga , altuiomt dm JVitgtntUin , afe *PM ip». dt ta Chaîne (le* boucaniers de lY>éanie] . t'a la Harpe, de la ni ut Charlotte, de Mintrra. etc. ARCHIPEL DE MENDANA. Ga.tr. nu M*, «enta : TatouiVa . TaAo*.a/«, tfrrava. G.oce. m WaaancTox : Oaapna . tiemkaai**.
ARCHIPEL DE HAWAII (archipel de Sandwich;. Importance de cet Ile*. CiriJ laatieu de leur* kabitana : expédition* maritime. ; Hotte.
Hawaii : karaàak.ma , TiaÂ . Tatoua . JVkjtom ; M*nr*i : Maierray. Rakrima; Moaor.. Woaaor : Ramarourou ; (orltlîeaùona, trraor, palais au ru ; hôtel», caharet*; conamerce . tic. Mawon* de plaatance ei roytige. de la famille royale Atoii; Oaïauv; Moaeccsww , R*i4i,etc. D» Pt.naKCca aioaaaraiora* : lu amrOiatamx. Ban dit Frtgêtet Frautaiiet . G ardue r , etc. SPti RADES. Sawaaoi» KoakiLts : kWa de Plate»; Stuailiun-Lopei , San RerlKei<^ne» . Sam Pedrn . Rvjti . Hainfi , Baraeuiat ,
lt?7
TÀKLE SYNOPÏ1
ii« : Océan , Ptttuani , Sfkamk» , Arikar , Dw ém York, San-Barnard , Sautaroff, Paragrimo . Panrkjn, Pûqutê ou ft'aikou. 1181 Statue* colossale*. Sala ; groupa é* Gnmkiar , Prard
t) | Pilrdtm (I
de (cababitaiu à Tahiti) t Coronado* . ri Ile Ripa ou Smvaga; IL.low.ia , Epipigi < Nara.
\pt 4a Bat» . Uea S PalmarHan ;
PORTUGAISE
Obtervation, générale*, Différence entre l't
lion de la population de l'Oeeanie faite par llassel et celle de l'auteur de l'Abrégé. Evaluation différente* rar Ira grande* terre* de la Malaisie ou Oeéanie Oeeidentale.
Observations sur la population de l'Australie ou Oeéanie Centrale . et iur celle de la Polynésie
Tableau comparatif de* principale* opinion» étui *e» sur le nombre d'habitan* dr l'Australie par le» géographe* anfilain et. allemand*. 1 167
Observation* rar la population abaolue et relalite
des principaux élal» da l'Océanic. t*S8 Tableau Matiatiqu* de* principale* puissance* de
NOUVEAU TRAITÉ DES MONNAIES ET DES POIDS ET MESURES
Ivraonrr.rio*. . . .
A by**inie.
Aix-la-Chapelle.
Alep.
Alger.
Amérique Anglaise.
Amsterdam.
Angleterre.
Anvers.
Appensell (canton d ').
Arau
Argovie (canton d").
Angsbourg.
Autriche.
Bade.
Bàlr canton de). . .
Ravi* re.
Belgique.
Berlin.
Berne (canton de}
Bohême
Bologne.
Bomba>.
Brème Bréail.
Brun*wick
Bruxelles.
Cagliari.
Caire (le).
Cale ut la.
Canada.
Cana'ies (lies).
Cap de- Bonne- Espérance.
Carlsrulie.
Cassel.
Chine
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lUI 1Î1C, i35o i334
. . i34o l3o8, iJAsj
i*94 ]3oo. ,35o i3a6, i36o . . ,36o
13*6, i3So 1198, ,35o 1*94 1*98 , i35o t3»6, i3»r, i3li H98, |U| i3oo l3tfi , ,35, i3*G , i3<7, 1JJ1
Couttanlinopta.
Copenhague.
('racovie.
Dalmalie.
Danemark. .
Dartmladt.
Dresde.
Egypte.
l3oo, i35i ]3«o
l3oo, i36* i3oo 13** «33»
Etat*
Etat de l'Eglise.
Elai*-Uui*.
Flore née.
France.
Francfort -*ur4e-Mein Fribourg (canton de}.
Géne*.
Genéte (canton de).
Glari* ;eanton de).
Gotha.
Grisons (< Guinée.
Hambourg.
Hanovre. .
Je»).
liesse Darmstadt.
Hessc Electorale.
Hollande.
Hongrie.
Iles Ioniennes
Inde. Possessions Britannique*.
— lé. Française*.
- Id.
Japon.
K<rntg*brrg. .
|3>, ,36* l'un I «96 i3o* ,35»
,36, ,33* i3o, i3o4 i34« ,3o4 IMI ,3,..
13,7 133* ,353 |3,G ,35.» iSSft I.'-oH >3o«- ,3oft i*9<t i3,o i33c ,33»
TÀRLE SYNOPTIQUE.
Lciptirk.
Lippe (pri I.illxHi ne.
de).
I.ondree Lu bec k
l.mrrn. cul n de).
Luequci (duohé de).
Madrat.
Madrid.
M et kj en bourg- Sch werin •
Sirclils.
Milan.
Modrrte (duch - de).
Munirb.
Naplt*,
N-hmu (duché de).
Neufrhâlel (principauté de).
New York.
Nuremberg.
Oldenbourg (durbé <T).
I' il- mu
Parme (duché de Perse.
Philadelphie.
P.ér
Pologne. .
Pondirhcry.
Portugal.
Prague.
Pretbourg.
Pruate.
Québec.
. . i5»3, i354 1*54 >3i6 li94
. . i3io, 1S&4 l3s6, 1 j ; . i3$4 i3n i33t »«Wi
... i»«4 i«»8. !3i4 i336 lit!
iSll ifîa i356
ifta 119s
I3i4 i3»S, 1355 lV,o i3oo , iS5S |356 . • l3i/ i3i4 •34o i3ïo . . 13.4 • 33»
an
Sardaigne (ttede
San Col
Sase-Metnungen.
SaieWeimar. . -, ScbaffbuM (canton de) Scbwiu c-j.iiun de).
Si «m.
Sicile» (1 Simrnc.
Soient, [canlou de).
Stockholm.
Stuttgart.
Suéde.
i3iS,
Rumic
Saint Gall < .mon de).
Saint - Pé 1 er •bou rg .
S*rdaig»e (rojjuior drj.
l3i9 , l3*9 , i3(6 rJlâ, 1356
Teuin [canton du).
Toscane.
Tiipoli.
TuTlia.
Turgorie (canton de).
Tu rut.
Turquie d'Aiie.
d'Europe.
Underwald (canlou d').
Uri (canton d'). . .
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